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Nous  donnons  dans  ce  volume  tout  ce  qui  est  resté  de  Sénèque  le  philosophe , y compris 
les  fragments  d’ouvrages  perdus  qui  ont  été  cités  par  certains  Pères  de  l'Église.  Ce  sera  la 
première  fois  qu'on  aura  vu  les  oeuvres  complètes  de  cet  auteur,  texte,  traduction,  notice 
biographique , annotations,  réunis  en  un  seul  volume  portatif  et  d'une  lecture  très-facile. 

Nous  avons  suivi  pour  le  texte  l'édition  déjà  ancienne  de  Ruhkopf , mais  'a  notre  ma- 
nière, c’est-à-dire  avec  indépendance , en  prenant  ailleurs,  pour  les  très-rares  passages  qui 
font  doute  encore  parmi  les  érudits,  les  leçons  les  plus  accréditées.  Au  reste,  depuis  Ruhkopf, 
il  n'a  été  publié  de  Sénèque  aucune  édition  offrant  un  travail  philologique  véritable- 
ment neuf,  et  des  dilTérences  sérieuses  avec  le  texte  que  nous  reproduisons  dans  ce  volume. 
Les  œuvres  de  notre  auteur  ont  eu  le  privilège  d'étre  imprimées , dès  le  commencement,  sur 
de  bons  manuscrits,  et  de  donner  le  moins  de  prise  à la  sagacité  souvent  destructive  des  com- 
mentateurs. Ce  privilège  vient-il  de  ce  que  Sénèque  a été , de  tout  temps , très-lu , et  que, 
même  au  plus  fort  des  ténèbres  du  moyen-âge , alors  que  Cicéron  était  incotmu  ou  négligé , 
il  a eu  des  admirateurs  et  a fait  des  disciples?  La  place  de  cette  question  n'est  pas  dans  un 
avertissement. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  que  ce  texte  eût  toute  la  correction  désirable.  On  sait  qu'en  fait 
de  correction,  la  typographie  a des  limites.  La  perfection  absolue  n'y  est  pas  possible,  de 
l'aveu  des  typographes  les  plus  consommés.  Noos  avons  tâché  du  moins  d'atteindre  aces 
limites  et  d'arriver  à cette  perfection  relative  où  rien  ne  manque  de  ce  qui  peut  être  demandé 
raisonnablement  de  soins , de  patience , de  sacrifices  à des  éditeurs. 

Quant  à la  traduction , nous  nous  eu  remettons , comme  pour  les  précédents  volumes,  au 
jugement  des  lecteurs  compétents.  Il  ne  nous  appartient  pas  d’en  faire  nous-mêmes  l’éloge. 
Toutefois , qu’il  nous  soit  permis  de  dire  en  quoi  cette  traduction  nous  parait  différer  essen  - 
tiellemeul  des  traductions  publiées  jusqu'ici.  Ce  qui  la  distingue  , c'est  peut-être  que  le  tour 
d’esprit  particulier  de  Sénèque,  sa  subtilité  abondante,  son  goût  pour  les  contrastes  qui  le  fait 
tomber  à son  insu  des  oppositions  d'idées  dans  les  antithèses  de  mots,  ces  doux  eUfauU  enfin  , 
qui  charmaient  la  jeunesse  contemporaine , ont  été  serrés  de  plus  près  et  rendus  avec  plus  d'é- 
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tude  dans  ccltc  traducliun.  Les  iraductciirs,  fidèles  à la  pensée  qui  dirige  notre  colleciion,  ont 
voulu  qu’en  lisant  leur  travail  on  ne  crût  pas  lire  une  traduction  de  Cicéron,  et  que  même 
aux  endroits  très-nombreux  où  les  idées  de  Sénèque  sont  aussi  raisonnables  que  celles  de 
Cicéron,  on  reconnût  que  c’est  un  esprit  moins  sain  qui  a raison  , que  c’est  dans  un  temps 
de  décadence,  que  c’est  avec  une  manière  particulière  qu’il  a raison.  Il  n’est  pas  besoin  de 
dire  que  cette  fidélité  au  tour  d'esprit  de  Sénèque  n’a  pas  été  poussée  jusqu’au  néologisme  et 
à la  bizarrerie.  L’exagération  n'est  pas  permise  dans  notre  langue,  meme  pour  traduire  un 
auteur  exagéré.  Sous  ce  rapport , rimperfection  d’une  traduction  est  une  qualité  dans  le 
traducteur. 

Au  reste  , ce  jugement  ne  s’applique  qu’à  la  traduction  entièrement  nouvelle  des  traités  de 
Sénèque , du  livre  des  Questions  naturelles  , de  l’Apokolokyntose  et  des  Fragments.  Pour 
celle  des  Épitres , nous  n’avons  pas  eu  a la  demander  à une  plume  contemporaine.  Le  dix- 
septième  siècle  nous  offrait  de  ce  chef-d’œuvre  de  Sénèque  une  traduction  qui  est  elle-même 
un  chef-d’œuvre  de  langage.  On  chercherait  vainement  le  nom  de  l’auteur  dans  les  biogra- 
phies les  plus  complètes.  Il  s’appelait  Pintrel  et  il  était  de  Reims.  Mais  ce  Pintrel  était 
parent  de  La  Fontaine  : mais  cet  habitant  de  Reims  vivait  dans  un  siècle  dont  Courier 
a dit  que  la  inoindic  femmelette  y écrivait  en  meilleur  français  que  les  maîtres  du  dix- 
huitième  siècle.  La  première,  et  à ce  que  nous  croyons,  la  seule  édition  de  cet  ouvrage  pa- 
rut en  1681.  Outre  le  talent  très-distingué  de  Pintrel,  cette  traduction  a un  inestimable 
prix.  La  Fontaine  l’a  revue  et  en  a traduit  en  vers  toutes  les  citations,  La  plupart  de  ces 
vers  sont  charmants;  un  grand  nombre  sont  des  meilleurs  qui  soient  sortis  de  cette  plume 
incomparable. 

En  pensant  qu’une  réimpression,  ou  plutôt  une  exhumation  de  e.e  genre,  faite  par  des 
mains  pieuses,  serait  mieux  reçue  qu’une  traduction  nouvelle,  nous  avons  obéi  non-seule- 
ment à notre  goût  particulier,  mais  à des  conseils  dont  l’autorité  eût  décidé  même  de  moins 
convaincus  que  nous  de  cc  qu’il  y a de  vrai  dans  la  boutade  de  Courier.  M.  Villemain , 
consulté  par  nous  sur  la  part  qu’on  pouvait  faire  dans  cette  collection  aux  travaux  des  deux 
derniers  siècles  , avait  donné  l’avis  de  réimprimer  quelques  traductions  du  dix-septième  fort 
supérieures,  disait-il,  malgré  leurs  imperfections  et  leurs  charmantes  négligences,  non-seule- 
ment à tout  ce  qu’on  avait  fait  depuis,  mais  à tout  ce  qu’on  pourrait  faire  ultérieurement.  C’est 
ce  précieux  conseil  qui,  en  nous  confirmant  dans  notre  propre  pensée,  nous  a mis  sur  la  voie 
de  cette  traduction  à laquelle  La  Fontaine  a coopéré,  probablement  en  bon  parent,  et  en  y met- 
tant de  l’amour-propre  de  famille.  Nous  l’avons  réimprimée  avec  un  soin  religieux,  sans  y tien 
changer,  sans  y rien  ajouter,  même  aux  endroits  qui  offrent  de  légères  omissions  ou  des  in- 
terprétations différentes  du  sens  adopté  depuis;  nous  réservant  d’ailleurs  de  remplir,  dans  des 
notes  spéciales,  les  plus  graves  de  ces  omissions,  et  de  rétablir  la  vraie  version  partout  où 
Fintrel  a pu  l’altérer,  soit  par  erreur,  soit  plies  souvent,  comme  nous  l’avons  vérifié,  pour 
avoir  suivi  des  commentateurs  qui  ne  respectaient  pas  assez  les  manuscrits.  Quant  aux  omis- 
sions, quelques-unes  sont  si  peu  motivées  qu’il  n’y  n nul  doute  que  le  texte  dont  se  servait 
Pintrel  ne  fût  mutilé  ; pour  les  autres , serait-ce  que  le  goût  de  Pintrel , si  sûr  toutefois  et  si 
hardi,  a eu  peur  de  traduire  certaines  choses  ou  trop  crues  nu  trop  subtiles  pour  la  noble  lan- 
gue dans  laquelle  il  écrivait  ? Nous  serions  fondés  à le  croire.  Au  reste,  le  tout  est  insignifiant 
dans  un  ouvrage  si  considérable. 


Digilized  by  Google 


IX 


DKS  ÉDITEURS. 

Nous  n'avons  cru  devoir  annoter  que  celle  parlie  des  œuvres  de  Sénèque.  Les  trailés  philo- 
sophiques ne  demandent  pas  de  notes  ',  les  allusions  historiques  y sont  rares  , et  le  peu  qu'on 
y en  rencontre  sont  claires  pour  les  moins  instruits.  Les  idées  pures  remplissent  ces  traités. 
L'histoire  ne  s’y  montre  que  par  des  anecdotes  généralement  très -connues.  Quant  à des 
notes  sur  le  sens , on  sait  que  , honnis  des  cas  très-rares  , nous  nous  abstenons  d'en  charger 
nos  volumes.  Le  vrai  sens  pour  nous  c'est  celui  que  nous  adoptons.  Il  en  est  de  même  des 
notes  philologiques.  Là  encore  nous  décidons.  La  vraie  leçon  pour  nous  est  celle  que  nous 
reproduisons. 

Une  notice  courte  et  succincte  résume  tout  ce  qui  a été  établi  de  plus  certain  et  de  plus 
authentique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Sénèque.  Nous  avons  pu  nous  applaudir,  à l’occa- 
sion de  Sénèque  surtout , de  nous  être  interdit  en  tête  des  volumes  les  morceaux  d’éclat  et  les 
jugements  académiques.  C'eilt  été  rouvrir  cette  lice  où  ont  combattu  si  inutilement  pour  la 
vraie  critique  tant  de  champions  et  d’adversaires  de  Sénèque.  Nous  n'avons  pas  voulu  grossir 
la  volumineuse  liasse  de  ce  procès  d'une  pièce  de  plus  à oublier.  Qui  veut  juger  Sénèque  le 
doit  lire.  Ses  écrits  sont  la  meilleure  histoire  de  sa  vie  ; ils  offrent  de  quoi  le  juger  par  cela 
seul  qu'ils  n’offrent  jamais  de  quoi  le  condamner  ni  l'absoudre  tout-à-fait. 

Qu’on  nous  permette  eu  finis.sant  de  nous  rendre  le  témoignage  de  n’avoir  rien  omis  vo- 
lontairement pour  que  ce  volume  fût  'a  la  fois,  et  dans  le  meilleur  sens  qu’on  peut  donner  à 
ce  mot , une  nouveauté  littéraire  et  une  nouveauté  typographique. 
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SÉ.\Kgi;E  le  Vbilauplu  ( Lucius  Ànnæus  Scneca  | 
naquit  à Conloiie,  la  troisième  année  de  l'ère  clué- 
tienae,  sous  le  règne  (TÀiiguste.  U eut  deux  frères, 
l'un  plus  âgé,  l'autre  plus  jeune  que  luii  Marcus 
Anoieus  Nuvatus,  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Junius  Gallion,  son  père  adoptif,  et  L.  Annæus 
Héla,  père  de  Lucain.  Encore  enfant,  Sénèque  sui- 
vit à Koiiie  son  pèic  Sénèque  le  itfiéleur,  lequel  y 
professa  la  rhétorique  et  y ouvrit  une  école  de  dé- 
clauiation-  Ces  le(ons  furent  les  premières  qu'il  re- 
çut, et  il  ne  les  oublia  pas.  Toutefois  sa  famille  s'oc- 
cupait plus  encore  de  sa  santé  que  de  son  instruc- 
tion. Très-faible  de  constitution,  d'un  corps  grêle  et 
languissant,  il  était  en  outre  sqjetàde  violentes 
palpitations  qui  le  tourmentèrent  toute  sa  vie.  L'ex- 
cès du  travail  et  les  veilles,  qu'il  s'imposait  déjà , 
achevèrent  d'aftaiblir  une  santé  si  frêle  : elle  s'amé- 
liora toutefois , grâce  i de  grands  so'ins  et  à une 
nourriture  thigale. 

Il  entra,  par  le  conseil  de  son  père , dans  la  car- 
rière du  barreau , et  ses  débuts  eurent  tant  de  re- 
tenUsseraent  que  Caligula,  importuné  du  bruit  de 
cette  renommée , parla  de  le  faire  mourir.  Lejeune 
Sénèque  ne  put  échapper  i ce  danger  que  par  une 
feinte  maladie,  et  par  l'intercession  d'uneconcubine 
du  prince.  Dès  lors  il  ne  chercha  plus  qu'â  se  faire 
oublier,  s'adonna  tout  entier  è la  philosophie,  em- 
brassa la  secte  du  portique,  et  n'eut  plus  d'autres  au- 
diteurs que  des  Shdeiens.  Il  renonça  aux  plaisirs  de 
la  table , à l'usage  du  vin  et  des  parfums , et  ne  se 
nourrit,  paulant  une  année  entière,  que  de  végé- 
taux ; il  le  dit  du  moins  dans  ses  écrits.  Son  père , 
craignant  qu'il  ne  se  férinât  ainsi  le  cliemiu  de  la 
fortune,  le  ^ess*  de  rentrer  dansla  vie  des  affaires: 


I il  brigua  dès  lors  les  charges  publiques , et  parviti 
bientôt  à la  questure.  Mais  cette  nouvelle  direction 
d'esprit  ne  le  déiuurna  pas  de  l'élude  et  de  l’ensei- 
gnement de  la  philosophie , et  il  ouvrit , à Home , 
I une  école  où  se  pressa  la  jeunesse  romaine.  Idessa- 
liqe  l'arraclia  bientôt  i son  numbreux  auditoire. 
Ennemie  de  Julie,  fille  de  Geruiaoicus,  clic  accusa 
cette  princesse  d'adultère,  et  lui  donna  Sénèque  pour 
complice.  Julie,  d’abord  exilée,  niuiirut  peu  de  temps 
après.  Sénè(|ue  fut  relégué  par  Claude  dans  l'Uc  de 
Corse.  Au  bout  de  deux  années  d'exil,  sa  constance 
l'ayant  abandonné,  il  demanda  son  rappel , à quel- 
que prix  que  ce  fôt  : dans  l'écrit  où  il  implure  son 
pardon,  et  que  depuis  il  s'efforça,  dit-on,  de  suppri- 
mer , il  flattait  par  les  plus  basses  adulations  la  stu- 
pidité de  Claude  et  l'orgueil  de  l'affranclii  l’olybe, 
digne  ministre  de  cet  empereur.  Cinq  ans  après,  il 
n'avait  pas  encore  vu  hnir  son  exil , lorsqu'il  en  fut 
subitement  tiré  par  Agrippine,  qui  venait  d'épouser 
Claude  son  onde,  et  de  se  saisir  de  l'empire.  Elle  le 
fit  nommer  préteur , et  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils  Néron,  adopté  par  Claude. 

Nénèque , tant  que  vécut  ce  dernier,  se  montra 
h)ut  dévoué  à l'impératrice , dont  il  passa  même  pour 
être  l'amant.  On  sait  ce  que  fut  Néron,  tiénèque 
n'en  put  faire  un  orateur , ou  peut-être  Néron  se 
contenta-t-il  d'être  poète.  Jusque-lô , les  empereurs 
avaient  composé  eux-mêmes  leurs  discours  ; l'élève 
de  Sénèque  fut  le  premier  qui  recourut  à l'eloquence 
d'autrui  : l'éloge  funèbre  de  Claude,  qu’il  prononça 
à son  avènement  i l'empire , fut  composé  |iar  Sé- 
nèque, lequel  écrivait  en  même  temps  contre  ce  prinoe 
une  satire  amère,  l’  IpolrofoquiNlote,  ou  la  métamor- 
phose de  Claude  en  citrouille. 
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Devenu  minûtre  de  Néron , Sénèque  encourut  la 
haine  d'Agrippine,  dont  il  trompa  les  espérances  et 
voulut  gêner  lea  prétentions  ambitieuses.  Bientôt 
Burrhus  et  lui  acceptèrent  une  grande  partie  des 
biens  de  BriUmnieus , mort  empoisonné.  Plus  tard 
l'eiilde  Suilitis,  son  eimenii  perspnnel,  acheva  de  le 
perdre  dans  l'opinion  publique,  au  rapport  de  Tacite. 
Ce  SuUius  demandait  Imutement  au  ministre  « iiar 
quelle  philosophie,  par  quelle  morale,  il  avait,  en 
quatre  ans  de  faveur , amassé  trois  millions  de  ses- 
terces (Dion  Cassius  fait  Sénèque  riche  de  dix-sept 
millions  cinq  cent  mille  draclunes  | ( il  disait  qu’on  le 
voyait  épier,  dans  Rome , les  testaments , et  circon- 
venir les  vieillards  sans  enfants  ; qu'il accablaitl'ltalie 
et  les  provinces  sous  le  poids  d'usures  énormes,  etc.  > 
.Tiiilius  fut  relégué  dans  les  Iles  Baléares  par  l'anteiir 
du  traité  de  la  Clémence  -,  mais  cette  vengeance  ne 
lui  suflisant  pas , il  sollicita , sans  l'obtenir , l'exil 
du  fils  de  son  ennemi. 

Agrippine  venait  d'échapper  à l'horrible  genre  de 
mort  inventé  par  Néron , pour  se  débarrasser  de  sa 
mère.  L'empereur  était  consterné;  aucune  ressource 
ne  s'offrait  à lui  ; U n'espérait  plus  que  dans  Sé- 
nèque et  dans  Burrlms.  Il  les  mande  sur  l'heure.  Sé- 
nèque , plus  fertile  en  expédients , hactenus  promp- 
tiar , dit  Tacite , regarde  Burrhus , lui  demande  s'il 
faut  commander  le  meurue  aux  soldats , et  celuici 
répond  nativement,  lin  affranclii,  Anicétus,  fut 
alors  chargé  de  tner  la  mère  de  l'empereur,  et  Néron 
se  bAta  d’envoyer  an  sénat , pour  justifier  le  parri- 
cide , une  lettre  qu’avait  composée  Sénèque. 

Délivré  delà  tutelle  d’Agripphie,  Néron  n’était 
pas  d’humeur  à en  supporter  une  antre.  L'autorité 
des  deux  ministres  lui  pesait,  et  dès  lors  .s'affaiblissait 
tous  les  jours.  La  mort  de  Burrhus  vint  enlever  à 
Sénèque  le  peu  qui  lui  en  restait.  L’empereur  s'aban- 
donna à d'ignobles  favoris,  dont  le  premier  soin  fut 
de  rendre  le  philosophe  odienx  an  (irince.  Us  le  re- 
présentèrent cherchant  à se  faire , au  moyen  de  ses 
richesses,  nn  parti  dans  Rome , à effacer  Néron  par 
la  magnificence  de  ses  maisons  et  la  somptuosité  de 
sa  table,  à en  déprécier  les  talents  comme  poète  et 
comme  musicien.  Sénèque  prévit  le  danger  d'une 
disgrâce , et,  voulant  la  prévenir,  il  demanda  à Né- 
ron la  permission  de  se  retirer  de  la  cour , et  lui  offnt 
tous  ses  biens  qui , disait-il , l'exposaient  à l'envie. 
Néron  refusa  tout,  et  l'embrassa.  Sénèque  n’en  eut 
que  plus  de  craintes.  On  le  vit  renoncer  à son  fas- 
tueux train  de  vie,  et  congédier  la  foule  des  clients 
qui  composaient  son  cortège.  11  vécut  solitaire  à la 
campagne,  avec  Pauline  sa  femme , et  continua  d'é- 
crire sur  la  philosapbie.  Toutefois  il  voyait  Néron  de 
temps  en  temps , et  se  mêlait  encore  des  affaires  de 
l'état.  Tacite,  à qui  sont  empruntés  ces  détails,  nous 
le  montre  recevant  chez  lui  l'empereur , et  le  félici- 
tant de  sa  réconciliation  avec  Thraséas. 
f-énèqtie  soUicita  de  nouveau , et  encore  en  vain , 


la  permission  de  se  retirer  enfin  dans  nne  de  ses 
terres.  11  prétexta  une  maladie  (la  goutte),  pour  ne 
point  sortir  de  chez  lui.  Il  ne  put  tromper  Néron 
comme  il  avait  trompé  Càligula , et  l'empereur  donna 
A Cléoniciis , un  des  affranchis  de  Sénèque , l'ordre 
d’empoisonner  son  ancien  maître.  Mais  celui-ci 
lui  en  ôta  toute  occasion , en  ne  se  nourrissant  que 
de  fruits , en  ne  huvant  que  de  l'eau  courante,  la 
conspiration  de  Pison  offrit  enfin  à Néron  un  pré- 
texte de  condamner  liautement  Sénèque  à la  mort. 
Suhrius,  l'un  des  conjurés,  voulaitqu'après  avoir  tué 
l'empereur  par  la  main  de  Pbon  on  Uiât  Pison  lui- 
même,  indigne,  disait-il,  de  l'empire,  qu'il  fallait  don- 
ner à Sénèque.  Rien  ne  prouvait  que  ce  dernier  eiU 
accepté  ces  offres  insensées  et  fût  entré  dans  le  com- 
plot ; il  ne  l'ignorait  pas  toutefois , si  l'on  en  croit 
Tacite , et  le  jour  même  où  l'on  devait  l'exécuter, 
il  s'était  rapproché  de  Rome.  L'ne  seule  déposition, 
celle  de  l'affranchi  Natalis , lui  attribuait  avec  Pison 
nne  conversation  qui  pouvait  le  compromettre.  Des 
soldais  allèrent  cerner  la  maison  de  campagne  où  il 
venait  de  s'arrêter  avec  sa  femme.  En  vain  il  justifia 
le  sens  des  paroles  rapportées  par  l'affranclii  ; Néron 
l’avait  condanmé;  il  lui  fut  ordonné  de  se  faire  ou- 
vrir les  veines. 

Il  demanda  ses  tablettes  pour  écrire  son  testa- 
ment. Sur  le  refus  que  lui  en  firent  les  soldais , il 
se  tourna  vers  ses  amis  : « Eh  bien  ! leur  dit-il , 
puisqu'on  m'empêche  de  reconnaître  vos  services  , 
je  vous  lègue  le  seul  bien  qui  me  reste , l'exemple 
de  ma  vie.  » Voyant  leurs  larmes  couler,  il  voulut 
ranimer  leur  courage  : « Où  sont,  leur  dit-il , ces 
maximes  de  sagesse  qui,  depuis  tant  d'années  , 
ont  dû  vous  prémunir  contre  l’adversité?  Igno- 
riez-vous la  cruauté  de  Néron?  Le  meurtrier  de  sa 
mère  et  de  son  frère  pouvait-il  épargner  son  pré- 
cepteur? » Il  embrassa  ensuite  sa  femme  qni  .san- 
glotlait , et  la  conjura  de  modérer  sa  douleur.  Pau- 
line déclara  qu'elle  voulait  mourir  avec  lui  ; il  ap- 
plaudit à cette  résolution , et  le  même  fer  ouvrit 
leurs  veines.  Le  sang  ne  conlant  qu’avec  lenteur  de 
son  corps , exténué  par  l'Age  et  l’abstinence,  il  lui  fit 
donner  des  issues  nouvelles  aux  jambes  et  aux  jar- 
rets. Comme  la  vue  de  ses  souffrances  pouvait 
abattre  le  courage  de  Pauline , il  lui  persuada  de  se 
faire  transporter  dans  une  antre  partie  de  la  maison. 
Entouré  alors  de  ses  amis  et  de  ses  secrétaires  , il 
dicta  un  discours  que  Tacite  ne  nous  a pas  trans- 
mis , parce  que , de  son  temps , il  était  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Pressé  de  mourir,  Sénèque 
pria  son  médecin  de  lui  donner  de  la  ciguë  ; il  en 
prit  en  vain  ; ses  organes  épuisés  et  déjà  froids  ne 
pouvaient  se  prêter  à l'activité  do  poison.  Enfin , il 
se  fit  porter  dans  un  bain  chaud  ; il  jeta , en  y en- 
trant , de  l'eau  stir  ceux  de  ses  esclaves  qni  étaient 
le  plus  près  de  lui  : • J’offée  ces  libations,  dit-il , 
à J»pU€T  Hbérate%r  ; n puis  il  s'y  plongea , et  mon' 
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rui,  cnmine  il  convenait  à l'anteor  de>  Epttm  a 
Eaeiliw , l'an  08  de  J.-C.,  dans  la  huitiènie  année 
dn  règne  de  Néron. 

Néron , i peine  informé  de  la  résolution  de  Pan- 
line,  envoya  vers  elle  des  soldats  chargés  d’arrêter 
le  sang  de  ses  blessnres  ; mais  la  pâleur  de  son  visage 
et  son  extrême  maigreur  témoignèrem,  tout  le  reste 
de  sa  vie . combien  elle  avait  été  près  de  la  perdre. 

' Outre  tons  les  ouvrages  qui  sont  renferntés  dans 
ce  volume , on  a longtemps  attribué  â Sénèque  le 
philosophe  r Abrégé  de  thiiloire  romaine , dont 
Florus  est  aujourd'hui  reconnu  l'auteur.  Dans  ses 
Éludes  sur  les  poètes  latins , M.  Nisard  établit , par 
des  comparaisons  entre  plusieurs  passages  très-si- 
gnidcaUb  de  ses  (envies  en  prose  et  des  tirades  des 


tragédies  dites  de  Sénèque,  que  Sénèque  le  plii- 
losoplie  est  l’anteur  d'une  partie  de  ces  tragédies , 
dont  le  recueil  serait  un  ouvrage  de  famille , fait  en 
commun,  Seiiecanum  opus.  D'anciennes  édithms  de 
Sénèque  contiennent  quatorze  lettres  qne  ce  philo- 
soplie  aurait  écritesâ  saint  Paul;  mais  aujourd'Imices 
lettres  sont  généraleinent  regardées  comme  apocry- 
piies , quoique  saint  Augustin  et  saint  JérAme  les 
aient  citées  pour  être  de  Sénè(|oe , et  qu’on  ait 
prouvé  par  des  raisons  ingénieuses  la  vraisemblance 
d'nn  commerce  épistolaire  entre  le  philosophe  et  l'a- 
pélre , Itquel  comparut  devant  le  tribunal  du  frère 
aîné  de  Sénèque,  proconsul  d'Âchale.  Quelques 
écrivains  anciens  parlent  aussi  de  certains  ouvrages 
de  Sénèque , qui  ne  sont  pas  parvenos  jusqu'à  nous. 
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LIVRR  PREMIER. 

I.  Tu  exiges  de  inoi,  Novalus,  que  j’écrire 
conunent  on  peut  dompter  la  colère  : c'est  è bon 
droit  que  tu  me  parais  redouter  principalement 
celle  passion , de  toutes  la  plus  hideuse , la  plus 
effrénée.  Les  autres,  en  effet,  ont  en  elles  quel- 
que chose  de  calme  et  de  paisible  : celle-ci  est 
tout  agilalion , elle  est  toute  à l'impétuosité  de 
son  ressentiment,  ivre  de  guerre,  de  sang,  de 
supplices,  transportée  de  fureurs  surhumaines, 
sans  souci  d'elle-mfime,  pourvu  qu'elle  nuise  h 
d'autres , s'élançant  au  milieu  des  glaires , et  avide 
de  vengeances,  qui,  à leur  suite,  entraînent  on 
vengeur.  Aussi,  quelques  sages  ont-ils  défini 
la  colère  une  courte  folie.  Car  non  moins  im- 
puissante à se  maîtriser,  elle  oublie  toute  bien- 
séance , méconnaît  toute  affection  ; elle  est  opi- 
niâtre et  acharnée  à ce  qu'elle  poursuit,  sourde 
aux  conseils  de  la  raison,  s'emporkint  contre  des 


fantômes , inhabile  h reconnaître  le  Juste  et  le  vrai, 
semblable  en  tout  h ces  raines  qui  se  brisent  sur 
ce  qu'elles  écrasent.  Mais,  pour  te  convaincre  qu'il 
n’y  a plus  de  raison  cbet  l’homme  dominé  par  la 
colère,  observe  tous  ses  dehors.  Car,  de  même  que 
la  folie  a des  signes  certains,  le  visage  hardi  et  me- 
naçant, le  front  triste , le  regard  farouche,  la  dé- 
marche précipitée,  les  mains  convniaives , le  teint 
changeant , la  respiration  fréquente  et  s’échappant 
avec  violence  ; ainsi  l’homme  én  colère  présente 
les  mêmes  symptômes.  Ses  yeux  s’enfiamment , 
étincellent;  un  rouge  éclatant  couvre  son  visage, 
le  sang  bouillonne  dans  les  cavités  de  son  ccenr, 
ses  lèvres  tremblent,  ses  dents  se  serrent,  ses  che- 
velu se  dressent  et  se  hérissent , sa  respiration 
est  gênée  et  bruyante , ses  articulations  craquent 
en  se  tordant  ; il  gémit,  il  rugit  ; sa  parole  s’em- 
barrasse de  sons  entrecoupés  ; ses  mains  s'entre- 
chnquentfréquemment;  ses  pieds  battent  la  terre; 
tout  son  corps  est  agité , tous  ses  gestes  sont  des 
menaces  ; tel  est  le  portrait  hideux  et  repouaaant 


LIBER  PRIMUS. 

Eiegisti  a me , Novate , al  icriberrm  quemadmodiim 
pouet  ira  leniri  : nec  immerito  mihi  viderii  hnne  presd- 
pue  anectaui  pertimuiue , maiiine  ex  mnnUiiu  letcam  ac 
labidum.  Ceierii  enim  aliquîc]  qnteü  pladdique  ioest; 
hic  totus  ooDCilatiu,  et  iu  impeta  doloria  est,  nrmonim , 
Mogninis . suppUcionun , miaime  humeDa  fareas  cupi- 
ditate  : dum  alteri  aoceat,  nii  négligeas,  in  ipsa  Inueiu 
Ida , et  uliionis  secom  ullorem  Iracturm  avidos.  Qui- 
dam itaqne  e sapientihns  viris  iram  dixernot  bresem 
insaniam;  æqne  enim  impotens  soi  est,decoris  oblita, 
necessitudinum  immemor,  in  quod  empit,  pertinax  et  in- 
tenta, railoai  cooiililaque  pneetnsa , vanisagilsta  camis. 


ad  dispeetnm  æqni  verique  inhabilis,  niiiiis  simillima , 
qiue  soper  id,  quod  oppreHere,  rrangantnr.  lit  auleai 
scias,  ooD  esse  saooa,  quos  ira  poasedU,  ipsum  iltonuu 
habitum  iuluere.  Mam  ut  ftireotium  certa  indida  snnt . 
audax  et  minai  vultus,  tristis  irons,  torva  faciès,  citahia 
gradua,  ioquiebe  maous , cotor  versus,  crebra  et  vehemea- 
Uns  acia  suapiria  : ila  Iraacenlium  eadem  ligna  sunl.  Fla- 
grant, et  micantocuii,  multos  ore  loto  rubor,  exaestuaute 
ab  imis  prucordiis  sanguine  ; labia  qnaUiuitar,  dén- 
iés comprimanlar,  borrent  ac  snbriguotur  capUli  ; spiritus 
coactos  ac  slrideus , articulorum  ae  ipaos  torqoenlium  so- 
nos, gemitais,  mugitnsqne,  et  panun  explanatis  focibas 
sermo  prsmptas  et  complose  sepius  manns,  et  pulsata 
humus  pedibus,  et  latum  ooocitum  corpus,  maguasque 
minas  agens,  fteda  visu  et  horreuda  bicies  depravautiuin 
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de  celui  que  décompose  etgonOe  la  colère.  On  ne  nemU.  Voie  ces  nobles  eilée  dont  ■ peine  oo  re- 
sauraildiresice  vice  est  plus  odieus  que  difforme,  coiinailla  place;  c'est  la  colère  qui  lésa  renversées. 
Les  autres  peuvent  se  caclier,  se  nourrir  en  secret:  Vois  ces  vastes  solitudesqui  s'étendent  au  loin,  de- 

là colère  se  révèle,  se  produit  sur  le  visage;  et  j sortes  et  sans  habitations , c'est  la  colère  qui  a fait 
plus  elle  est  vive , plus  elle  éclate  a découvert.  Ne  j ce  vide.  Vois  tous  ces  bntumes  puissants  transmis 
vois-tu  pas  chez  tous  les  animauz,  dès  qu'ils  se  à notre  mémoire,  « comme  evemples  d’un  fatal 
dres.sent  pour  l'attaque,  des  signes  précurseurs j destin.  • La  colère  frappe  l'un  dans  son  lit;  la 
l'ous  leurs  memhres  sortent  du  calntc  de  leur  atü-  | colère  égorge  l'autre  dans  le  sanctuaire  du  han- 
ludc  ordinaire,  et  leur  férscilé  s'exalte  tiiOore.  quel  ; elle  immole  celui-ci  devant  les  tables  de  la 
Le  sanglier  vomit  l'écume;  il  aiguise  sa  dent  coii-  loi,  sous  les  yeux  de  la  foule  qui  se  presse  dans 

tre  les  troues  noueux.  De  ses  cornes  le  taureau  le  Forum  ; elle  contraint  celui-lli  à livrer  son  sang 

frappe  le  vide  ; ses  pieds  font  voler  le  sable  ; le  à un  fils  |iarricide , un  roi  'a  présenter  la  gorge  au 
lion  rugit;  le  cou  du  serpent  irrité  se  gonfle;  le  fer  d'un  esclave,  cet  autre  è étendre  ses  memhres 
chien,  atteint  de  la  rage,  a un  aspect  sinistre.  Il  sur  une  croix.  Et  jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  devic- 
n’y  a pas  d'animal,  d'une  nature  si  terrible,  si  mal-  limes  isolées.  Que  sera-ce  si,  laissant  de  côté  cvui 
faisante,  qui  ne  manifeste,  dès  que  la  colèrel'a  contre  qui  la  colère  s'est  individuellement  dé- 
saisi , un  surcroit  de  férocité.  Je  n'ignore  pas  que  chaîne^ , lu  portes  les  regards  sur  des  assem- 
d'aulres  passions  ont  aussi  [icine  à se  déguiser;  hlty-s  détrniles  par  le  glaive,  sur  tout  uu  peuple 

l'incnnlinence,  la  peur,  la  témérité  portent  leurs  livré  pcie-mêle  au  fer  du  soldat,  sur  des  nations 

sympldmes,  et  peuvent  être  pressenties  : car  il  entières  eonfoudues  dans  une  même  ruine , vouées 

n'y  a nulle  pensée  intérieure  on  peu  violento  qui  à une  même  mort comme  ayant  abandonné 

n'altère  en  quoique  chose  le  visage.  El  quoi  donc  tout  souci  de  nous,  ou  renoncé  è l'autorité.  Dis 
les  distinguer  C'est  que  les  antres  sont  appareil-  donc  pourquoi  le  peuple  s’irrite  contre  les  gladia- 
les;  oelle-ci  est  saillante.  leurs  si  injustement,  qne  c’est  pour  lui  uneof- 

II.  Veox-lu  maintenant  considérer  ses  effets  et  fense  s'ils  ne  meurent  pas  de  bonne  grâce,  qu'il 
scs  ravagtsr  Jamais  fléau  ne  coûta  plus  au  genre  se  croit  méprisé,  et,  par  son  air,  ses  gestes,  scs 
humain.  Je  le  moulrenii  les  meurtres,  les empoi-  violences,  de  s|>eclalenr  devient  ennemi.  Cescn- 
sonnemenls,  Ire  mutuelles  accusations  des  com-  ' liment,  quel  qu'il  soit,  n’est  certes  pas  la  co- 
plices,  la  désolation  dre  villes,  la  ruine  do  naiions  1ère,  mais  il  y ressemble.  C'est  celui  des  eahnts, 
entières,  Ire  têtes  de  leurs  chefs  vendues  à l’en-  qui,  s'ils  tombent , veulent  qu'on  balte  la  terre,  et 
can , la  torche  Incendiaire  portée  dans  les  maisons,  souvent  ne  savent  pas  contre  quoi  Ils  se  Rchent  ; 
la  flamme  franeiiisssot  l'euceinle  des  murailles,  et  : seulement  ils  se  fâchent  sans  raison  et  sans  offenM, 
de  vastes  étendues  de  pays  étincelant  de  feux  en-  mais  non  sans  quelque  apparence  d'offense , ni 

M.atqueinliuneKealluni.  Ne«iaa,nlnimniB|iadelesla-  f coercilos  ignés,  sediageotiaipatia  rvgioniim  hoaliUllam- 
bile  litium  sil.  an  déformé.  Cetera  Iicet  absooadere,  et  J ma  rcluceniia.  Aspice  nobilissimarum  ctritalam  funda- 
in  abdiio alere  : ira  se  profert,  ei  io  faciem  esit,  quanio-  I mrnia  vis  notabilia  : hasira  dejecit;  aspice  soliludioes, 
c|ue  major  est,  hoc  errervesdt  manifcstlos.  Non  vides,  ut  per  multa  milba  sine  habitaliooe,  désertas  battra 
dnmium  an-raalluin . simul  ad  nooendum  insurreserunt , eshausit.  Aafvioe  tôt  roeniorite  proditos  ducea  -- 1 malt 
preenrrant  noise,  ao  iota  corpura  luliium  quietumque  | eienipla  tati  : | aiiutn  ira  Io  cubili  attoooofvHliti  alium  ia- 
egrediantur  habiluro  .etreritalcmsuaroexaspereal?  Spu-  ter  sacra  roen-vie  ira  percussit;  aiium  inter  leges  celebrii- 
matil  apris  ora,  dentea  acuuntur  allrilu  ; tauroruro  cor-  que  spcctaculum  fori  laocinavil  ; alium  fllii  parricidiodare 
■na  jaeiantur  tn  vacnnm , et  arena  puhu  pedum  apargi-  aanguiiicm  juvsit;  alium  srnili  manu  rcgalcm  aperire 
tnr  : leoiieifre<nnni,lnQaninr  Irrilatiaeolla  serpendbua,  jugulum;  alium  iucrawamembradiiidere  Eladbucsin- 
rabidanim  eamuii  triaitf  ai|«etiu csl.  hullum  est  animal  gulorum  supplicia  oarro;  quidMibi  silibucril,  rclicüi 
tam  bnrrei'dttni , lamque  pernfeiotum  natura , ut  non  ap*  io  quoa  ira  viriiim  esarsil , atpioere  cassas  gladie  eoncio- 
pareot  In  illo,  simul  Ira  Invadt,  novareriiatisiccesaio.  Mm  nca,  et  plebem  tmiuisso  milite  contrucidataiu , et  in  par- 
ignora . eeierot  qnovine  afTecius  vis  occuliari;  libidioem.  niciem  promiMuam  toios  pupulos  capiiis  damna  poaioa.,.. 
metumque,  ci  aiidaciam  date  soi  signa,  et  posseprvnnscii  tanquam  aul  curam  nosiram  dercreo  ibua,  aul  auctorita- 
neque  eoim  utia  vebemeoiior  inlracogila.ioest,qua>nibil  lem  amlenmentihus.  fjuid  T gladialoribua  quare  iiOfKilMa 
lonvrat  in  Vullu.  t^nid  ergo  inleresi  ? Quod  alil  affèctui  irascilur.  et  tain  inique , ut  in|uriain  pulet , quud  ooo  li- 
apparent , ble  emioct.  lienter  pereunt?  cuutemni  se  judical,  et  vullu,  geslll, 

II.  Jam  fera  si  afrectuv  ejua  damnsqne  fntlieri  vêtis,  ardure,  do  speclalnre  in  adrersarium  verlihaf.  Quidqold 
nn’ln  pcst's  homano  grnerl  ptiiris  stPill.  X iiiebis  celles  8C  cul.  ecrle  iiiui  esi  ira.snl  quasi  Ira  t lieu  t pueronnns 
frnena , et  rcorimi  niiiliias  sonies  , et  nrbium  ctsdes , et  qui  si  eeeideninl , terrain  verlierari  vuiunl , et  sepe  oo- 
oilarum  eiitia  geiiltiiin , et  prinoitiuiti  sub  civili  bssla  ca-  scinnt  quideni,  cui  iraacautur  i sed  lanlum  iraactuilur 
pito  vénal  a,  et  snlijeclat  leetis  faces,  ncc  intra  meroia  stuc  causa  et  .sine  injuria , noo  Umen  liMaliqna  tajuriif 
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sans  qaelqu'envic  de  punir»  Aussi  se  laisseoUils 
tromper  a des  coups  simules;  des  prières  el  des 
larmes  Teioles  losapuiscul^  cl  une  douleur  fausse 
disparaît  deraut  une  fausse  ven^^eancc. 

IIK  • Souvent,  dit-on,  rhommes'irrile,  non  con- 
tre ceux  qui  lut  ont  failtort,  mais  contre  ceux  qui 
doivent  lui  faire  tort;  preuve  que  lawlèrenc  uait 
pas  seulement  de  l'offeuso.  i U est  vrai  que  nous 
nous  irritons  contre  ceux  qui  doivent  nous  faire 
tort:  mais  ils  nous  font  tort  par  leur  pensif  môme, 
et  celui  qui  médite  une  offense  déjà  la  oimincL 
t La  preuve,  dit-on , que  la  colère  u’est  pas  le  dé- 
sir de  châtier , c est  que  souveul  les  plus  faiWes 
s'irritent  rtmtre  les  plus  puissants  ; or  ils  ne  dt^i- 
renl  pas  un  châtiment  qu’ils  ne  (leuveut  espérer.  » 
D’abord  noos  avons  dit  que  la  colère  était  le  désir 
el  non  la  faculté  do  punir  ; or , ou  désire  tnéme 
ce  qu’on  ne  peut  faire.  Ensuite,  il  ii'ï  a pcrajiine 
de  si  humble,  qu’il  ne  puisse  espérer  se  venger 
même  de  rhomine  le  plus  liaut  placé  : nous  som- 
mes puissants  à nuire.  La  déliiiilion  d Aristote  no 
s'éloigne  pasl>eaucoup  de  la  nôtre;  car  il  dit  que 
la  coh-re  est  le  désir  de  rendre  |»eine  pour  peine. 
11  serait  trop  long  d’oxaiuiner  en  détail  en  quoi 
cette  déflniliou  diffère  de  la  uûire.  Un  objecte  à 
toutes  deux  que  le^  animaux  s<*  metleiiten  i-olcre, 
cl  cela  sans  être  offensés , saus  idée  de  punir  ou 
de  causer  aucuue  |>emc;  car,  quoiqu’ils  fussent, 
ils  ne  le  méditent  pas.  U faut  répondre  que  les 
animaux , que  tout,  exw>plé  l'homme,  est  étranger 
'a  la  colère.  Car,  bien  qu’ennemie  de  la  raison , elle 
ne  se  développe  que  ehes  l'élro  cupablo  de  raisrm. 
Les  animaux  ont  do  la  violence , de  la  r.igo , de  la 

specie , nec  tiac  aliqua  pœnæ  cupidîtate.  Doluduotur  ita- 
que  imitalîuue  plagaruni , et  simulatis  doprocantium  lacri- 
mis  placantur,  et  fatsa  aliionc  fallut  dolor  tollilur. 

III.  « Irasciniur.  inquU,  sæpe  non  illis  qui  læserirot, 

• Md  bis  qui  Ueturi  suot  : ut  &ciat  iram  dud  Isiifiim  ex 
■ injuria  nasci.  • Verum  est . îrasci  nos  iTstiris  : ted  ipsa 
oogitalione  nos  la'dunt,  et  iajuriam  qui  facturas  est, 
jam  facil.  * Ut  scia*,  inquit,  non  esse  iram  pœus  cupidi- 

• tatem  , inflrm-isimi  tæpe  l'otrnlissiniis  irasciinlur  : nec 

• pcaam  conciipiscunt , qunm  non  sptTant.  • Primum 
diximus,  cupidilatem  P!<Be  pd’iia*  exigeu  læ,  nun  faculta* 
tem  : coucupisrunl  aulem  lumiinet  et  quæ  duo  possuot. 
Delnde  nemo  lam  humi  is  est,  qui  prrnam  veltummi  bo- 
minis  sperare  non  possil;  ad  nocendum  potenles  sumus. 
Anstolelis  noilio  non  inultum  a nustra  abest;  ait  enim, 
iram  eisecupidil  tiers  duloris  reponendi.  QuUl  inter  uos- 
tram  el  hanc  nuilioncm  interst,  exscijui  Inngum  rit. 
Contra  ulratnque  dicitur,  t ras  imsei,  nrc  injuria  irrita- 
tas , nec  pœnæ  dolorUve  alieni  causa.  eliamsi  hoc 
cmciuQl,  non  hoc  pelunl.  Sod  dicenduro  est.  feras  ira 
carrre , clonmla  prirtor  luiminern.  Nain  quuinsUinmtic.i 
patiooi , uusquam  tamen  nascitnr,  nisi  ubi  ralioni  locus 
est.  Xœpelut  habeot  fene , rabicm , reritalem , iucurAum  : 


féroi  ité,  de  la  foüguc;  mais  ils  ne  connaissent  pas 
plusUcolére  <|uela  lunure,  quoique  pour  certain» 
plaUira  ils  suienl  plus  ioiinodérra  que  l'bomme. 
Il  lie  faut  pas  cniire  le  poêle , lorsqu'il  dit  ; 

■ Le  sanglier  ne  sunge  plus  à se  mettre  en  oo- 
lére  , le  cerf  ne  se  lie  plus  à sa  légèreté,  les  ours 
u'allaquent  plus  les  Iniupcaui.  . 

(Juand  il  dil,  se  nieltre  en  colère,  c'est  s’exciter, 
s'élancer.  Car  ils  ne  savent  pas  plus  se  mettre  en 
culère,  que  pardonner.  Les  animaux  muets  suai 
étrangers  aux  passiiius  humaines,  ils  h'oni  que 
des  impulsions  qui  y ressemblent.  Autrement , 
si  chez  eus  il  y avait  de  l'amour,  il  y aurait  de 
la  baiue  ; s'il  y avait  amitié , il  y aurait  ioiraitié) 
s'il  y avait  discus^jion,  il  y aurait  concorde  ; loutes 
choses  dont  ils  oflreiit  bien  quelques  traces  ; mais 
le  bien  et  le  mal  sont  le  propre  du  cœur  humain. 
A nul  autre  qu'à  l'Iioinme  ne  furent  données  la 
prévoyance,  l'observalion,  la  pensée;  el  non  seu- 
lement scs  vertus,  mais  eiicure  ses  viers  sont  inter- 
dits aux  animaux.  Leur  intérieur,  ainsi  que  toute 
leur  forme  cxbTieiire,  diffère  de  l'bomine.  Ils 
ont , il  esl  vrai , celle  faculté  souveraine , ce  prin- 
cipe moleur,  autrement  dil,  comme  ils  ont  une 
voix,  mais  inarticulée,  mais  ooiifuse  el  inhabile  à 
former  des  mots;  comme  ils  ont  une  langue,  maie 
encliaiiiée,  mais  non  déliée  pour  se  monveir  en 
luus  sens  : de  même , ce  principe  moteur  a ped 
de  Unesse,  peu  de  développement.  Il  perqoildeou 
l'image  cl  la  forme  des  choses  qui  l'eiilraioent  au 
mouvement;  mais  celle  perceptioo  est  trouble  el 
obscure.  De  là  la  violence  de  leurs  élaus , de  leurs 
transports  : mais  il  n'y  a chez  eus  ni  crainte , ni 

iram  quiüem  non  magii,  quaui  iuiuriam.  Et  in  qiusdam 
voluplales  inleniperanliurea  bsmiiM  luul.  êin  est  qiio4 
ci'edas  illi  qui  dicil  : 

Non  apfr  lra«ci  lofminit , non  fiüore  corau 

C<*rv« . iriDOotM  ioeuirere  fortibas  ont. 

Irasci  dicit,  incilan,  impingi.  Iraxci  quidem  nnn  magU 
sciunt,  quam  igouscerc.  Muta  animalia  buiuanis  arToeii- 
bus  carent  : hiibenl  aulem  iiinilc*  ilIisquoMlam  impuluu. 
Alio<|ui  $\  aniur  tn  iltii  ossct,  et  odium  esset;M  amiritia , 
cUimultaa:  si  dètensio,  cl  concordia;  quorum  aiiqua  ia 
illis  quoque  rxslant  lesiigia  : ceierum  b'imauoraro  peoto- 
rum  propria  bona  mataque  suut.  Nulli  ni«i  bomiui  coaresM 
proTideuiin  est,  diligentia,  cügilatio  ; nec  lauiumvirtu  IIhm 
htimauU  aDiraalia , ^ed  ctiain  vUüa  probibita  suut.  Tuta 
iliurum  ut  extra,  ita  intra,  forma  liumaus  dissiinilia  esl. 
Rrgiuin  illud  et  principale  aliter  dictum , ul  toi,  est  quH 
dem . sed  non  explanabilis , cl  pcrlurbata , el  verborum 
im^cax  : ut  lingua,  sed  dcvincta,  oec  in  motus  taries 
soluta;  ita  ipsum  principale  pariim  subtile,  parum  psac- 
iLim.  (;upil  ergo  tisus  speeiesque  rerum , quil)iis  sd  im- 
pelus  CTocetur,  sed  turbidas  cl  oonfusas.  Ex  eoprocursoa 
illantm  (umultiuque  vehemeates  suai  : metusautem , ioI« 
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sollicitude,  ni  (rislesse,  ni  colère;  ils  n'en  ont 
que  les  semblants.  Aussi , ces  impressions  tombent 
bien  vile , et  font  place  à des  contraires  : après 
les  plus  violentes  fureurs , après  les  frayeurs  les 
plus  vives,  les  animaux  paissent  tranquillement;  et 
aux  frémissements,  aux  transports  les  plus  désor- 
donnés succèdent  è l'iostantlerepos  et  le  sommeil. 

IV.  Il  a suIBsamment  été  expliqué  ce  que  c’é- 
tait que  la  colère  : on  voit  en  quoi  elle  diffère  de 
l’irascibilité;  c'est  en  quoi  l'ivresse  diffère  de 
l'ivrognerie,  la  peur,  de  la  timidité.  L’homme  en 
colère  peut  n'étre  pas  irascible  ; l'homme  irascible 
peut  quelquefois  n'ètre  pas  en  colère.  J'omettrai 
les  antres  termes  sous  lesquels  les  Grecs  désignent 
par  des  noms  variés  plusieurs  espèces  de  colère  ; 
car  ils  n'ont  pas  cher  noos  leurs  équivalents  : 
bien  que  nous  disions  nn  caractère  aigre , acerbe , 
aussi  bien  que  inflammable , emporté , criard , 
Spre  et  difficile  ; ce  ne  sont  lè  que  des  nuances 
de  la  colère.  Tu  peux  y ajouter  le  caractère  mo- 
rose, genre  d'irascibilité  raffinée.  Il  y a des  co- 
lères qui  se  soulagent]  par  des  cris  ; d'antres , 
non  moins  opiniütres  que  fréquentes  ; quelques- 
unes  promptes  b la  violence,  avares  de  paroles; 
celles<i  se  répandent  en  injures  et  en  amères  in- 
vectives; celles -Ib  ne  vont  pas  an-del'a  de  la 
plainte  et  de  l'aversion  : quelques  autres  sont  pro- 
fondes, graves  et  concentrées.  Il  existe  mille  au- 
tres formes  d'un  vice  aussi  mobile. 

V.  Nous  avons  cherché  ce  qu'était  la  colère , 
si  elle  appartenait  b aucun  autre  animal  qu’a 
l’homme,  en  quoi  elle  différait  de  l'irascibilité, 
et  quelles  étaient  ses  formes.  Voyons  maintenant 

llcitndiaesque,  et  truUtia,  et  ira  non  tant;  sol  his  qaœ- 
dam  aimitia.  Ideo  cito  cadunt , mulanlur  in  oootrartum  : 
et  quuiD  aoerrimeueTicrunt.  expaTemotque . paicuntur, 
et  ex  iremitu  diicuriuque  veaano  alatim  quiea  aoporque 
aequitur. 

IV.  Qnid  eaaet  ira , aatia  explicatom  est  : quo  disict  ab 
iracundia.  apparel;  quo  ebrina  ab  ebrioao.  et  timeiu  a 
timido.  Iratua  poteat  uoa  esse  iracnodus  : iracuodus  po- 
test  aliquando  iratua  non  esae.  Cetera,  quæ  pluribua 
apud  Grâces  Domioibuaioapeciea  irarndisUngiiunt,  quia 
apud  nos  vocabula  aua  nou  habent,  præteribo  : etiauui 
anurum  nos  acerbumque  dicimus,  nec  inloua  atomaebo- 
aum , rabiosuiu . clamosnm , dirBcilem , aspemm  : quæ 
onuia  iraruni  differeuUs  auut.  Inter  boa  moroaum  pouaa 
licet,  deticalum  irscuodis  genua.  Quædani  enim  auut 
i rte , qiue  iutra  claniorem  conaidant  ; quædam  nnu  minna 
pertiDaces , quant  frequentea , qoædam  aæræ  manu . ter- 
bia parciorea;  qutedam  in  verbomm  nialedictorumque 
amarttndiuein  effiiate  ; Iquedam  ultra  querelaa  et  aversa- 
tiouea  Dou  eieunt  : quadani  altie  graveaque  auut,  et  iu- 
trûraua  reraæ.  Mille  aliæ  apeciea  auut  mali  mulliplicia. 

V.  Quid  eaaet  ira . qnæaitum  est  : an  iu  ulluni  aliud 
animal,  quant  in  bomineincaderet  : quo  ab  iracundia  di- 
ataret,  et  quie  ejna  apeciea  tint;  mine  qiiieramui,  an  ira 


si  elle  est  selon  la  nalure,  si  elle  est  utile , si,  sous 
quelques  rapports , elle  doit  être  maintenue.  Il 
est  facile  de  voir  si  elle  est  selon  la  nature , en  je- 
tant les  yeux  sur  l'homme.  Quoi  de  plus  doux  que 
lui , tant  qu’il  reste  dans  l'habitude  ordinaire  de 
son  esprit?  Quoi  de  plus  cruel  que  la  colère?  Quel 
être  plus  aimant  que  l’bomme  ? Quoi  de  plus  hai- 
neux que  la  colère  ? Les  hommes  sont  nés  pour 
une  mutuelle  assistance  ; la  colère  est  née  pour  U 
destruction  commune.  L'homme  cherche  l'asso- 
ciation ; la  colère,  l'isolement  : il  veut  être  utile, 
elle  veut  nuire  : il  secourt  même  les  inconnus , 
elle  frappe  même  les  plus  chers  amis  : l'homme 
est  prêt  b se  sacrifier  aux  intérêts  des  autres , la 
colère  se  précipite  dans  le  danger,  pourvu  qu'elle 
y entraîne  autrui.  Or,  peut-on  méconnaître  da- 
vantage la  nature , que  d'attribuer  b son  œuvre 
la  meilleure,  la  plus  parfaite,  nn  vice  aussi  sau- 
vage, aussi  funeste?  La  colère,  avons-nous  dit, 
est  avide  de  vengeance  ; or,  qu’un  pareil  désir 
entre  dans  le  cœur  paisible  de  l'homme  , ce  n'est 
nullement  selon  sa  nature.  Car  la  vie  humaine 
repose  sur  les  bienfaits  et  la  concorde  ; et  ce  n'est 
pas  la  terreur,  mais  la  mutuelle  affection  qui  res- 
serre l'alliance  commune  des  services,  a jCh  quoi! 
le  châtiment  n'cst-il  pas  souvent  une  nécessité  ? • 
Sans  doute  ; mais  il  le  faut  juste  et  raisonné.  Car 
il  ne  nuit  pas , mais  guérit  en  paraissant  nuire. 
De  même  que  nous  passons  au  feu , pour  les  re- 
dresser, cerlains  javelots  tordus , et  que  nous  les 
comprimons  en  y adaptant  des  coins,  non  pour  les 
briser,  mais  pour  les  étendre;  ainsi  nous  corrigeons 
par  les  peines  du  corps  et  de  l'esprit,  les  difformités 

secundum  naturam  ait , et  an  utUia , atque  ex  altqaa  parle 
retineoda.  An  xecanduni  naturam  xit,  manifeatum  erit , 
li  bomiacin  inxpexerimua  ; qno  quid  est  mitiua,  duni  in 
recto  anlmi  habituestr  quid  autem  ira  cnidetiiia  est? 
Uoinine  quid  aliorum  amanttus?  quid  ira  infcalina  ? Homo 
in  adjutoHum  mutuum  generatuaext:  ira  in  exitium.  Hic 
congregari  vutt , ilia  diacedere  : bic  prodeasc , ilia  nocere  : 
bic  cUani  ignotia  xucciurere , ilia  etiam  cartssimos  pete- 
re  : bic  aliorum  commodia  vel  iœpendere  ae  paratua  est, 
ira  in  pertculum,  dummodo  dcducal,  dcacendere.  Quia 
ergo  magis  naturam  rerum  ignorât,  quam  qui  opiimo 
ejua  operi , et  emendaliaaimo , hoc  ferum  ac  perniciosum 
vitium  assignai  T Ira , ut  diximua,  avida  pœnae  est  : cujus 
cupidtnem  iuesse  pacatiaaimo  hominis  pcctori , minime 
aeenudum  ejua  naturam  est.  Beneflciis  enim  himiana  vila 
conaiatit,  et  coneordia  : nec  terrore,  sed  mutuo  amore, 
in  fœdua  auxiliumque  coiumuue  constringitur.  • Quid 
• ergov  non  aliquando  caatigatio  necesaarxa  est  V • Qoidui  7 
sed  bæc  aincera , cum  ratione  ; nou  enim  nocet , sed  me- 
delur  specie  nocendi.  Quemadmodnm  quædam  baslilia 
detorla,  ut  oorrigamua,  adurimus,  etadactia  euneia,  non 
ut  fraogamus , aed  ut  explicemua,  etidimua  : sic  ingénia 
vitio  pravu , doture  corporix  auimique  corrigiraua.  Nempe 
medicus  primo  in  levibus  vitiis  lentat  nou  mnltum  ex 
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d’un  cœur  vicieux  .Ainsi,  dans  les  maladies  légères, 
le  médecin  essaie  d’ahord  de  quelque  modification 
peu  importante  dans  le  régime  ordinaire,  règle  l'or- 
dre du  manger,  du  boire,  des  exercices,  et  cherche 
à rafTermir  la  santé  seulement  en  changeant  la  ma- 
nière de  vivre.  Ensuite  il  surveille  la  nature  du 
régime.  Si  ni  la  nature , ni  l'ordre  du  régime  ne 
réussissent , il  en  supprime , il  en  retranche  quel- 
que cho.se.  Si  cela  ne  répond  pas  à son  attente , il 
interdit  toute  nourriture , et  soulage  le  corps  par 
la  dicte.  Si  tous  ces  ménagements  sont  inutiles , 
il  |)erce  la  veine , et  porte  le  fer  sur  les  meml>rcs 
qui  pourraient  corrompre  les  parties  voisines,  et 
propager  la  contagion  ; nul  traitement  ne  parait 
dur  si  le  résultat  doit  être  salutaire.  Ainsi , le  dé- 
positaire des  lois,  le  chef  d’une  cité  devra,  le 
plus  longtemps  possible,  n’employer  an  traite- 
ment des  esprits  que  des  paroles , et  des  paroles 
ménagées , qui  les  persuadent  de  leurs  devoirs , 
gagnent  les  cœurs  à l’amour  du  juste  et  de  l'Iion- 
nêlc , et  fassent  comprendre  l’horreur  du  vice  et 
le  prix  de  la  vertu.  Il  passera  ensuite  à un  langage 
pins  sévère , qui  soit  un  avertissement  et  une  ré- 
primande : enfin,  il  aura  recours  aux  punitions, 
encore  seront-elles  légères  et  révocables  : les  der- 
niers supplices  ne  s’appliqueront  qu'aux  crimes 
désespérés,  afin  que  personne  ne  meure,  que  celui 
qui,  en  mourant , trouve  intérêt  même  k mourir. 

VI.  La  seule  différence  qu’il  y ait  du  magistrat 
au  médecin,  c’est  que  celui-ci , quand  il  ne  peut 
donner  la  vie  aux  malades , lâche  d'adoucir  ses 
derniers  moments  ; celui-là  appelle  sur  la  mort  do 
condamné  l’infamie  et  la  publicité  : non  qu’il  se 
plaise  au  châtiment  de  personne  (car  le  sage  est 

qaotidiiiia  consaetndine  inflectere,  etcibls,  potiontbos, 
exercitationibfu  ordinem  poncre,  ac  valetudinem  taotnm 
nralata  vüæ  dispodUone  firmare  : prozimuraest,  ut  mo- 
dus  profidatisl  modoaetordo  non  proBcit,  subducit  ati- 
qua , et  drcuniddît  ; si  ne  adbnc  qnidein  rcspoiidet , in- 
terdicitcibU.et  abstloeotia  corpus  esoneral;si  frustra 
moUiora cesseront,  ferit  venant,  membrisque,  si  adbs- 
rentia  noœnt , et  morbum  difToodunt , nunns  affert  : nec 
ttila  dura  videtnr  cumtio,  enjus  saiutaris  erfeclus  est  lia 
legnm  praasidem,  eivitaliaqne  recterem  decel , qoanidin 
poteat  verbis , et  bis  moQioribns , ingénia  curare,  ut  fo- 
cienda  suadeat , cnpidilatemqoe  bouesti  et  cqui  oonciliet 
aniinis,  facialque  vitiomm  odium,  pretium  virtotum  : 
tranaeat  deinde  ad  trlstiorem  oratiouem , qoa  moneat  ad- 
huc  et  eiprobret  : novissiine  ad  pœnas , et  bas  adbuc 
teves  et  revocabiles  decnrmt  : ulUma  supplicia  aceleriboa 
ultimis  panât , nt  nemo  pereat , nisi  qnem  perire  etiam 
pereuntis  intersit. 

VI.  Iloc  nno  uiedentibuserit dissimilis,  quodilli,  qni- 
bos  vitam  non  potuerunt  largiri , facilem  exitum  praa- 
tant  : bic  damnatnm  cum  dedecore  et  Iradnctione  vila 
eiigit  ; non  quia  delectelur  ullins  pœoa  | procnl  est  enim 
a sapienle  tam  inbumana  feritas|,  sed  ut  documeotum  om- 


loin  de  cette  inbunuine  cruauté);  mais  son  but 
est  d'offrir  on  enseignement  à tous  ; pour  que 
ceux  qui , de  leur  vivant,  ont  refusé  d'ètre  utiles 
à la  chose  publique,  lui  profitent  do  moins  par 
leur  mort.  L’homme  n'est  donc  pas  naturellement 
avide  de  vengeance  ; et  par  conséquent  de  ce  que  la 
colère  est  avide  de  vengeance , il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  soit  dans  la  nature  de  l’bomme.  Je  citerai 
l'argument  de  Platon  ; car  qui  noos  empêche  de 
prendre  chez  les  autres  aux  endraits[oiiJls  se  rap- 
prochent de  nous'f  s L'homme  de  bien,  dit-il, 
ne  blesse  personne  ; or,  la  vengeance  blesse  ; donc 
la  vengeance  ne  convient  pas  à l'homme  de  bien  , 
ni  la  colère  non  plus,  car  la  vengeance  convient 
à la  colère,  t Si  l'homme  de  bien  ne  se  plaît  pas 
à la  vengeance , il  ne  se  plaira  pas  non  plus  à un 
sentiment  qui  met  sa  joie  dans  la  vengeance  ; donc 
la  colère  n'est  pas  naturelle. 

VII.  Doit-on , quoique  la  colère  ne  soit  pas  na- 
turelle, l'accueillir,  parce  que  souvent  elle  a été 
utile 'f  Elle  exalte,  elle  excite  le  cœur;et,  dans  la 
guerre , le  courage  ne  fait  rien  de  grand  sans  elle, 
s'il  ne  lui  emprunte  de  ses  feux , s’il  n’est  entrai- 
né  par  ce  mobile  qui  lance  l'audace  à travers  les 
périls.  Aussi , quelques-uns  pensent  qu’il  est  bon 
de  modérer  la  colère , mais  non  de  l’étouffer  ; de 
retrancher  ce  qu’elle  a de  trop,  pour  la  renfermer 
dans  des  limites  où  elle  devienne  salulairc , d'en 
relenirsurtout  l'énergie , sans  laquelle  toute  action 
serait  languissante,  toute  vigueur,  toute  force 
d'âme  s'éteindrait. 

D'abord , il  est  plus  facile  de  proscrire  les  cho- 
ses pernicieuses  que  de  les  gouverner,  de  ne  pas 
les  admettre  que  de  les  régler  une  fois  admises. 

nium  sini;  et  qui  vivi  notnerunt  prodeue,  morte  oerte 
eorum  reapoblica  utatur.  Non  cit  ergo  Dilnra  bominis 
pœna  appetent  : et  ideo  nec  ira  quidem  lecundum  uatu- 
ram  hominla,  quia  pœuæ  appeteoa  est.  Et  Ptatonis  argu- 
mentum  afferam  : c|oid  enim  probibet  atienis  uti , ex 
parte  qua  uostn  suDtr  «VirlHMUu,  tnquit,  non  Itedit; 
■ pœiia  Isdit  ; booo  ergo  pmaa  non  conveait  ; ob  boc  nec 
> ira  : quia  poeoa  iræ  coovenit.  • Si  vir  bon»  pmoa  non 
gaudet , nou  gaudebit  nec  eo  quidem  affectu , coi  pœna 
Tiduptati  est  : ergo  non  est  naturaiis  ira. 

Vil.  Numqnid , quaravis  non  sit  naturaiis  ira , assu- 
menda  est , quia  nütis  sæpe  fuit  ? Extoltit  animoa , et  in- 
citât : Dec  quidquam  sine  ilia  magniDcnm  in  betlo  forütndo 
gerit,  nisi  bine  flamma  subdila  est, et  bine  itiroulus  per- 
agitavil,  misitque  in  perienta  andaces.  Optimnra  itaque 
quidam  pulant,  temperare  iram , non  totlere , eoqiie  de- 
trseto  qnod  exundal , ad  salnlarem  modnm  cogéré  : id 
veroretiocre,  sineqoo  languebit  actio,  etvts  aevigorani- 
mi  resotvetur.  Primum , fadliusestexclndere  pernidoea, 
quam  regerc , et  non  admittere,  quam  admisse  modeniri. 
Nam  cum  se  in  possessionc  posuemnt , potentiora  rec- 
tore  mot , nec  recidi  se  minnive  patiuntur.  Deinde  raUo 
ipsa,  cui  freni  Iradiintor,  lanidin  potensest,  qnamdiu 
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Dès  qu'Hles  ont  pris  possession,  elles  sont  plus 
puissantes  que  la  niod<?raiion , el  ne  sourfrent  ni 
frain,  ni  resiricliou.  Ensuite  la  raison  ellc-raCme,  a 
qui  l'on  confîe  les  rênes,  n'a  de  puissance  que  tant 
qu’elle  est  séparée  des  passions;  si  elle  s’y  im*lc, 
si  elle  86  souille  de  leur  conlaot,  elle  ne  peut 
plus  réprimer  ce  qu  elle  pouvait  éloigner.  E’âmc 
une  fois  ébranlée,  une  fois  hors  de  son  assiette, 
ôbcil  a la  main  qui  la  pousse.  Il  y a certaines  cho- 
ses qui,  dans  les  commencements , dépendent  de 
bous;  sont-elles  plus  avancées,  elles  nousenimî- 
nent  par  leur  propre  force,  et  ne  perracUrnl  pas 
de  retour.  L’homme  qui  s’élance  dans  un  préci- 
pice n’est  plus  maître  de  lui . il  ne  peut  ni  empê- 
cher ni  arrêter  sa  chute;  mais  un  enlralnemont 
irrcvocahlo  interdit  toute  volonté , tout  repentir  ; 
il  ne  peut  plus  ne  pas  arriver  ou  il  pouvait  ne  pas 
aller  : ainsi , l’esprit  qui  s’est  abandonné  à la  co- 
lère, à l'amour  et  aux  autres  passions,  ne  peut 
plus  retenir  son  impulsion  : il  faut  qu'il  soit  en- 
traîné jusqu’au  bout,  précipité  do  tout  son  poids 
sur  la  pente  rapide  du  vice. 

VIII.  Ce  qu'il  y a de  mieux , c’est  de  repousser 
sur-le-champ  les  premières  provocations  de  la  co- 
lère, do  l'étoufTerdans  son  germe,  eide  prendre 
soin  de  ne  pas  s’y  exposer.  Car  si  nous  lui  prêtons 
le  flanc,  il  est  diffît-ile  do  sc  sauver  d’elle  par  la  re- 
traite. En  offet , il  n'y  a plus  de  raison,  une  fois 
que  nous  livrons  accès  à la  passion  et  que  nous  lui 
donnons  quelque  droit  par  notre  volonté.  Elle  fera 
ensuite  tout  ce  qu'elle  voudra,  et  non  tout  ce  qu’on 
lui  permettra.  Avant  tout,  je  le  répète,  c’est  de  la 
frontière  qu’il  faut  repousser  renuemi  : lorsqu’il 
«St  entré,  lorsqu’il  a forcé  les  portes , il  ne  reçoit 

diducla  est  ab  afTectibos  : si  miscuit  sc  illts  et  inquioaTit, 
non  potest  coDliDcre . quos  submovere  potuissel.  Gom- 
mola  enim  semel  et  excusa  mens  ei  servit , a qno  inipel- 
lUur.  Quarumdarn  rerum  initia  iu  nosira  polestaie  suot  : 
nlteriora  nos  sua  vi  rapiiint , nec  re^trossum  rcHnquunt. 
T)t  in  precepa  dalis  rorporitius  nulliim  hui  arbilrium 
eat,  nec  resistere  morarive  de|ecta  potiierunt,  sed  cou- 
silium  oinne  et  ixrititenliam  irrevocalMlts  præcipiiaiio  ab- 
Kidit,  et  non  lieet  en  non  perveoire,  quo  non  ire  licu'i- 
set  : ita  animiis  si  in  iram,  amoretn , aliosquese  projocil 
affectus,  non  pmnitiitur  reprimere  inipt^um;  ntpiat 
tUum  oportcl.  et  ad  imuin  atiat  suum  pondus,  et  vitio- 
rum  nalura  prociivis. 

Vin.  Optimum  est  primam  irritamentum  irv  proü- 
Dosspernere,  tpsisque  rrpujtnare  seminibiis, et dare ope- 
ram  ne  incidamus  in  iram.  Nam  si  coq^eril  ferre  Irans- 
versos,  dinicilii  ad  salatoin  riTursus  est.  Qiioniam  nihil 
ralionis  est.ubi  scmel  affecius  inductus  est,  jusque  idi 
aliquod  voluntate  nostra  daium  est.  Farietdecelero  quan- 
tum volet,  non  quantum  permiseris.  In  primis.  inquam  , 
finibn-s  ho.<itts  arcendns  est  ; nam  quum  iiitravil.  et  porlis 
se  iutulit , moilum  a captivis  non  accipit.  Neque  enini  se- 
positiH  est  aniums , et  extriosecus  specoUtur  affecius , ut 


plus  la  loi  du  vaincu.  Car  Time  ne  se  tient  pas  a 
l’écart  el  ne  veille  pas  au  dehors  sur  les  passions, 
pour  les  empêcher  d'aller  plus  loiu  qu'il  ne  faut; 
mais  elle-même  s'identiCeavcc  la  passion  ; et  c’est 
pour  cela , qu’elle  ne  peut  plus  rappeler  à elle 
celte  force  utile  el  salutaire  que  déj’a  elle  a Irahic 
et  paralysée.  Car.  ainsi  que  je  l’ai  dit,  chaque 
chose  n’a  pas  on  siège  distinct  el  séparé  ; Biais  la 
passion  el  la  raison  ne  sont  que  des  modificalioas 
do  l'àme  en  bien  ou  en  mal.  Gomment  donc  la 
raison  envahie  el  subjuguée  par  les  vices,  sc  re- 
lèvera-t-elle qiiaod  elle  succombe  a la  colère?  ou 
comment  se  délivrera-t-elle  d’une  anarchie  qii 
domine  la  confusion  du  mal?  m Mais,  dilnm^  il  y 
a des  hommes  qui  se  contiennent  dans  la  colère.  • 
Est-ce  donc  en  ne  faisant  rien  de  ce  que  la  colère 
leur  dicte,  ou  en  l'ccoulaol  on  quelque  chose? 
S’ils  ne  font  rien , il  est  clair  que  la  colère  n’est 
pas  néciîssairc  pour  nous  pousser  *a  agir;  tau- 
dis que  vous  riuvoquit^  comme  si  elle  avait  quel- 
que chose  de  plus  puissant  que  la  raison.  Ensuite, 
je  vous  le  demande  : est-elle  plus  forte  que  U 
raison  , ou  plus  faible  i Si  elle  est  plus  forte , com- 
ment la  raison  peut-elle  lui  prescrire  des  bornes, 
quand  il  n’y  a que  l'impuissance  qui  soit  dau.s 
1 habitude  d’ol>éir?  Si  elle  est  plus  faible,  la  rai- 
son peut , sans  elle , se  suffire , pour  arriver  à ses 
fins,  el  n'a  que  faire  du  secours  de  l'impuissance. 
« Mais  il  y a des  gens  en  colère  qui  se  maîtrisent 
et  se  contiennent.  • Comment?  Lors(]uedéja  la 
colère  s’est  éteinte , et  sc  dissipe  d'elle-môme  ; 
non  lorsqu'elle  est  dans  son  effervescence  : car 
alors  elle  est  souveraine.  ■ Quoi  doqc?  No  ren- 
voie-t-un  pas  quelquefois  sains  el  saufs  ceux  que 

illns  non  patiatur  ultra  quam  oportet  precedere,  sed  in 
affectum  ipae  niutatur  : Heoque  non  potest  ulilem  illam 
vim  et  salutarcni , proditam  jam  innrmatamque , revocart. 
Non  enim , ut  diii , .«eparatis  ista  sedea  suas  diductasqne 
haltont  : sed  nffeclus  et  ratio  in  inetius  pejus(|ue  mutatio 
aninii  est.  Quumodo  ergo  ratio  occupala  et  oppressa  vi- 
liis  resurgrt,  qna:  ire  cesaitr  aul  quetiiadmodum  a coq- 
fiuioncie  liberabil,  iu  quâ  pt'jonim  mUlura  prcvaluit? 

• SimI  quidam , inquil , in  ira  sc  continent.  • IJtrum  ergo 
ita,  iiibil  ut  facianl  coruni  que  im  dictai,  an  utaliquiiir 
Si  uilûl  faciiini , apparet  non  esse  ad  arttooes  rerum  no- 
cessariam  iram , quam  vos , quasi  forüus  aliquid  ratione 
halierrl,  advocabaiis.  Uenique  inlerrogo,  valenlior  eat 
quam  raiio,  ao  iullriniorS  Si  valentiur  : quomotlo  illi 
niodum  ratio  poterit  impouere,  cum  parère  nisi  inil>ecil- 
iiora  non  solcsnl?  Si  infiriniur  est  : sine  bac  per  se  ad 
rerum  effeclus  ^ufflcit  nitio,  ooe  desiderat  imbccillioria 
auxilium.f  At  irati  quidam  constant  sibi,  et  se  continent.  » 
Quomodo?  Quum  jam  ira  evanescit , el  sua  sponiedecedit, 
non  quum  in  ipso  fervore  est  : lune  enim  poleolior  est. 

• Quid  ergo?  n<m  aliquando  iu  ira  quoque  et  dimittuot 

• incolumes  intaclosqoequos  odenint,  el  a noeoido  aba- 

• Üneotî  • FaeianU  Quomodo?  quum  affectuf  repercua- 
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l’an  hait?  ne  a'ahatient-on  paa  de  leur  foire  du 
mal?  » Sans  doute  : Mais  quand?  Lorsqu'une 
patsioB  en  combat  une  autre , et  que  la  peur  ou  la 
eupidité  obtient  quelque  chose  ; celte  modération 
n'est  pas  un  bienfait  de  la  raison , mais  une  trêve 
funeale  et  inconstante  des  passions. 

IX.  EnSn  la  colère  n'a  rien  en  soi  d'utile,  rien 
qui  eu'ile  l’ème  aui  eipluils  guerriers.  Car  jamais 
la  vertu  ne  s'appnie  sur  le  vico;  elle  se  safllt  à 
elle-même.  Toutes  les  fois  qu'elle  a besoin  de  faire 
effort,  elle  ne  s'irrite  pas;  elle  se  lève  ; et  selon 
qu'alla  lejugu  necessaire,  elle  s'anime  on  s'apaise  ; 
ainsi , lorsque  les  traits  sont  lancés  par  les  ma- 
chines, leur  porlée  dépend  de  celui  qui  les  dirige. 
« ta  colère,  dit  Aristote,  est  néeessaire;  on  nu 
triumpbeda  rien  sans  elle , si  elle  ne  remplit  l'Ame, 
si  elle  n'échauffe  le  cœur;  elle  doit  donc  nous  ser- 
vir , non  comme  chef,  mais  comme  soldat.  ■ Ce 
qui  est  faux.  Car  si  elle  écoute  la  raison  et  qu'elle 
se  laissa  guider  où  on  la  mène , ce  n'est  déjti  plus  la 
onlère.  dont  le  propre  est  la  révolte.  Si  elle  résiste, 
si , emportée  par  scs  caprices  et  sa  présomption  , 
elle  ne  s'arrête  pas  quand  elle  en  reçoit  l'ordre , 
elle  est  pour  Tàmo  on  instrument  aussi  inutile 
qu’on  soldat  qnin'uluüt  pas  an  signal  de  la  retraite. 
Siduno  elle  souffre  qu'on  lui  impose  un  frein,  il  faut 
Tappaler  d’un  autre  nom  ; elle  cesse  d'être  la  co- 
lère. que  Je  ne  conçolsqu'elfrénée  et  indomptable. 
Si  elle  ne  le  sonffre  pas , elle  est  dangerense , et  ne 
doit  plus  compter  comme  secours.  Ainsi,  ou  elle 
n'est  paa  la  colère , ou  elle  est  inutile.  Car  si  quel- 
qu'un punit,  non  parce  qu'il  a soif  de  punir,  mais 
parce  qu'|l  le  doit,  il  ne  faut  pas  le  mettre  parmi 


les  hommes  en  oolère.  Un  soldat  utile  est  celui 
qui  sait  obéir  à nn  ordre.  Mais  les  pa.ssions  sont 
aussi  mauvais  instruments  que  mauvais  guides. 
Aussi  jamais  la  raison  ne  prendra  pour  auxiliaires 
des  impulsions  imprévoyantes  et  désordonnées, 
sur  qui  elle  n'aura  aucune  autorité,  qu'elle  ne 
pourra  jamais  réprimer  qu'en  leur  opposant  des 
impulsions  semblabirs,  comme  la  peur  à la  co- 
lère, la  colère  à l'inertie,  la  cupiditéa  la  crainte. 

X.  Epargnons  à la  vertu  le  malheur  de  voir  ja- 
mais la  raison  avoir  recours  aux  vices.  Avec  eux, 
l'Ame  ne  peut  goûter  un  repos  durable.  Il  faut 
qu'elle  soit  tonrmentée , agitée;  si  elle  n’a  d'autre 
abri  que  ces  maux,  si  elle  ne  doit  son  courage 
qu'a  la  colère,  son  activité  qu’à  la  cupidité,  sou 
repos  qu'à  la  crainte,  il  lui  faut  vivre  dans  la 
tyrannie,  et  devenir  l'esclave  de  chaque  passion. 
X'a-t-oo  pas  honte  de  mettre  les  vertus  sous  le 
patronage  des  vices?  Ensuite  la  raison  cesse  de 
pouvoir  quelque  chose , dès  qu'elle  ns  peut  rien 
sans  la  |)as$ion,  dès  qu'elle  devient  son  égale  et 
sa  pareille.  Car,  quelle  différence  y a-t-il  si  des 
deux  parts  la  passion  est  aveugle  tans  la  raison  , 
et  la  raison  impuissante  sans  la  passion?  Il  y a 
égalité  dès  que  l'une  ne  peut  exister  sans  l'autre, 
ür , comment  souffrir  que  la  passion  toit  mise  au 
même  rang  que  la  raison?  i La  colère,  dis-tu,  est 
utile  si  elle  est  modérée.  > Dit  plulAt  si  sa  nature 
est  d'être  utile  ; mais  si  elle  est  rebelle  à l'autorité 
et  à la  raison , la  seule  choce  qu'on  obtienne  en 
la  modérant,  c'est  que  moins  elle  est  puissante  , 
moins  elle  est  nuisible.  Ainsi  donc  une  passion 
modérée  n’est  autre  chose  qu'un  mal  modéré. 


sit  affectum , et  sot  metos , ant  cupiditas  altquid  jmpe- 
travit;  non  rationis  taoc  beocllcto  qntevit.  ard  affectaum 
intlda  et  mata  pace. 

IX.  Deoiqae  oihit  habet  in  se  ntite , nec  acuit  animnm  i 
ad  res  tietltcai.  ^unquamenimvi^tusvilio  adjuvanda  est,  I 
se  eontenla.  Quoltes  inipciu  opus  est , non  ira.scilur,  sed  I 
exsurgit.  et  io  quantum  piitavilopus  esse,  eoDcilatur  ce-  1 
miUittirque  : non  aliter,  quani  quæ  tormeotis  expriœun- 
tur  teta , in  potestate  miltenlis  suul , in  ijuantum  torquean- 
tur.  s Ira,  • inquit  Arisloteles , • necessaria  est  : nec  quid- 
• quam  siue  tita  esptignari  polcsi,  nisi  ilia  impleatanimum, 

■ et  spiritiim  accendat.  L'tendum  anteni  ilia  est , non  ut 

■ duce , sed  ut  milite.  » Qiiod  est  ratsiim.  èiam  ai  eiau- 
dit  ratiouem,  et  se<]Uitur  qua  ducitiir,  jam  non  est  ira, 
cojus  proprium  est  conlumacia.  Si  vero  répugnât,  et  non 
iihi  jussa  est  quieacit , sed  litiidine  ferociaque  pmvehiiur , 
tam  inulilis  animi  minister  est,  quam  mîtes,  qui  signum 
receptui  negligit.  Itaque  si  modum  adblbere  sibi  palilur, 
alto  nomineappetlandaeat  : desinit  ira  esse  , quam  efrre- 
nalam  indomitamque  intelligo;  si  non  pstitnr , perniciosa 
est,  nec  inter  auxitta  numeranda.  tta  autira  non  est^aut 
inulilis  est.  èiam  si  qnis  pirnam  exigit,  non  ipsius  perne 
avidus,  sed  quia  oporlet , non  est  annumerandus  iratia. 
Bk  eril  ntUis  miles,  qui  Kit  parère  conailio.  AKectas 


quidem  tam  malt  ministri , quam  duces  snnt.  Ideo  mm- 
quam  assumet  ratio  in  adjntorium  improvidos  et  vioienlns 
impetus,  apud  quos  nibil  ipsa  auctoritatis  babeat  : quos 
nnnqnam  comprimere  posstl,  nisi  pares  illis  similesqne 
opposnerit  : ut  iræ  metum , inertiæ  tram,  Itmori  cupi- 
ditatem. 

X.  Absil  boc  a virtute  malum , nt  nnquam  ratio  ad 
vitta  conrugtat.  Pion  poteat  bic  animus  fldele  otinm  ca- 
pere  : qualiatiir  n Pense  est,  ttuduelurque , qui  matis  suis 
tutus  est,  qui  fortis  esse,  nisi  irascitur,  non  potest;  in- 
dustriiis , nisi  eupil;  quietus,  nisi  ttinet  : tn  lyrannide 
illi  vivendum  est , in  alienjus  affeetns  venientt  servitufem. 
Pion  pudet  virtutes  in  clienleiani  vitiomm  demittere? 
Deinde  desinit  qutdqnam  ratio  posse , si  nibil  potest  sine 
affectu,  et  ineipit  par  illi  similisque  esse.  Qnid  enim  In- 
terest , si  «que  afteetus  inconsulta  res  est  sine  ratione , 
quam  ratio  sine  afTectn  inefttcax  ? par  utrnmque  est , obi 
esse  altemm  sine  attero  non  potest.  Qnis  aolem  snsli- 
neat  affectum  exæquari  rationi  f s Ira , tnquit , utiti.s 
s affeetos  est , si  modicos  est.  ■ Immo  si  natura  otilis  est; 
sed  st  impatiens  imperit  rationisqne  est , boc  dnmlaxal 
moderatiooe  ooraeqnetur,  ni  quo  mioor  Aiertt,  mions 
noeeat.  Ergo  modicua  affeetns  nibil  alind  quam  malum 
modicum  est. 
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XI.  • Mais  contre  les  ennemis,  dit-oo,  la  colère 
est  nécessaire.  • Jamais  elle  ne  l'est  moins  : è 
la  guerre,  les  mouvements  ne  doivent  pas  être  dé- 
réglés, mais  ordonnés  et  dociles.  Quelle  autre 
cause  a rendu  les  Barbares  inlérieurs  à nous,  eus 
dont  les  corps  sont  bien  plus  robnstus , bien  plus 
endurcis  aus  travaux , si  ce  n'est  la  colère,  toujours 
noiable  à elle-même  '!  Le  gladiateur  aussi , c'est 
l'art  qui  le  protège,  c'est  la  colère  qui  l'expose. 
D'ailleurs,  qn'est-il  besoin  de  colère,  puisque  la 
raison  atteint  le  même  but?  Crois-tu  que  le  chas- 
seur se  mette  en  colère  contre  les  bétes  féroces  ; 
cependant  il  les  attendqnand  elles  vicnncut'a  lui  ; 
il  les  poursuit  dans  leur  fuite,  et  la  raison  fait 
tout  cela  sans  la  colère.  D'où  vient  que  tant  de 
milliers  de  Cimbres  et  de  Teutons,  répandus  sur 
tes  Alpes,  furent  anéantis  par  un  tel  massacre, 
que , faute  d’un  messager , la  renommée  seule 
porta  chez  eux  la  nouvelle  d’une  si  grande  dé- 
faite, si  ce  n’est  que  la  colère  leur  tenait  lieu  de 
courage?  Si  quelquefois  elle  renverse  et  détruit 
tous  les  obstacles , souvent  aussi  elle  se  perd  elle- 
même.  Quoi  de  plus  intrépide  que  les  Germains? 
quoi  de  pins  impétueux  à l'attaque?  quoi  de  plus 
passionné  pour  les  armes,  au  milieu  desquelles  ils 
naissent  et  grandissent,  dont  ils  fout  leur  unique 
souci , indifférents  à toutle  reste.  Quoi  de  plus  en- 
durci à toute  souffrance?  eux  qui , pour  la  plu- 
part ne  songent  pasà  couvrir  leur  corps,  'a  l'abriter 
contre  les  rigueurs  perpétuelles  de  leur  climat.  De 
tels  hommes  cependant  sont  battus,  avant  même 
qu'une  légion  romaine  se  montre , par  des  Espa- 
gnols, par  des  Gaulois,  par  les  troupes  sans  vi- 


gueur de  l'Asie  et  de  la  Syrie  : or,  nulle  autre 
chose  n'en  fait  une  proie  facile , que  la  colère. 
Mais  qu"a  ces  corps,  à ces  Ames  qui  ignorent  les 
délices , le  luxe  et  les  richesses , la  raison  donne 
la  discipline  ; pour  ne  rien  dire  de  plus , il  nous 
faudra  certainement  revenir  aux  anciennes  meeurs 
romaines.  Par  quel  moyen  Fabius  ranima- t-il  les 
forces  épuisées  de  l'état?  Il  sut  temporiser , atten- 
dre , patienter  ; toutes  choses  que  ne  sait  pas  faire 
l'homme  irrité.  C'en  était  fait  de  l'état , alors  sur 
le  penchant  de  l'abime , si  Fabius  eût  osé  tout  ce 
que  lui  conseillait  la  colère.  Mais  il  prit  avis  de  la 
fortune  publique;  et  calculant  ses  ressources,  dont 
il  ne  pouvait  |dus  risquer  une  seule  sans  tout  ris- 
quer, il  éloigna  tout  ressentiment,  toute  ven- 
geance. Gniquement  attentif  à profiter  des  occa- 
sions, il  dompta  la  colère  avant  de  dompter  An- 
nibal.  Que  fit  Scipion  ? s'éloignant  d'Annibal , de 
l'armée  punique , de  tout  ce  qui  devait  l'irriter, 
il  transporta  la  guerre  en  Afrique  avec  une  lenteur 
si  réfiécliie,  que  l'envie  pût  l'accuser  de  mollesse 
et  d'indolence.  Que  fit  l'autre  Scipion?  ne  se  tint- 
il  pas , avec  une  constance  persévérante , autour 
de  Numance,  supfiorlant  avec  calme  cette  dou- 
leur , autant  personnelle  que  publique , de  voir 
Numauce  plus  lente  à succomber  que  Carthage? 
El  cependant  il  entoure,  il  enferme  l'ennemi,  cl 
le  réduit  à tomber  sous  scs  propres  coups. 

XII.  La  colère  n'est  donc  pas  utile  même  aux 
comlrals  et  'a  la  guerre.  Car  elle  est  prompte  à la 
témérité , et  ne  sait  pas  éviter  le  péril  où  elle  veut 
engager  les  autres.  Le  véritable  courage  est  celui 
qui  s'observe  beaucoup  et  longtemps , qui  se  ga- 


XI.  • Sed  advemu  bottes , inqoit , necessaria  est  ira.* 
êiusqoani  mlDos  : obi  non  ertosoi  este  oportel  impetus  , 
sed  temperatos  et  obedientes.  Qoid  eoim  est  altud , qnod 
Barbares  tante  rotmstiores  corporibut , tanto  patientiores 
labomm  commioiiat , niai  1rs  infestissima  sibi?  Gladia- 
tores  qnoqne  ars  toetar,  tra  dénudât.  Deinde  quid  opes 
est  Ira,  quum  idem  perOciat  ratio?  An  tu  pnlai  tenato- 
rem  iratei  ferist  Atqoi  et  veoientes  eicipit,  et  fugientes 
persequitar  ; etomnia  iUa  line  ira  fadt  ratio.  Quid  Cim- 
brortmi , Teutonorumque  tôt  miUia  loperfusa  Alpibus  ita 
anatnlit,  ut  tanUa  cladit  notiliam  ad  luot  non  nnntius. 
sed  fsnu  pertulertt,  niti  qnod  crat  illis  ira  pro  virlute  ? 
qus  ni  aliquando  pereulit  stravitque  obvia  , ita  uepius 
afin  exilio  est.  Genoania  quid  est  animosins?  quid  ad  io- 
onrsnin  acrina?  quid  armorum  cupidius?  quibus  innas- 
euntar  inimirinaturque  : quorum  unica  illia  cura  est , 
in  alla  oegligentibus.  Quid  ioduraUus  ad  omnem  patien- 
tiam  ? ut  qnibnt  magna  ex  parte  non  tegumenta  corpo- 
rum  provûa  sunt,  non  auftugia  adversos  perpetunm 
cvpli  rigorem.  Hot  tamen  Uispeni  Galtique , et  Asiœ  Sy- 
ricqne  nioiles  beito  viri,  anteqnani  legio  visatur.ae- 
dnnt  ; ob  nnllani  rem  aiiam  opportunes . quant  ob  ira- 
cnodiam.  Agednm,  illis  corporihus,  illis  animis.deli- 


cias , Iniam , opes  ignorantibus , da  ralinnem , da  disd- 
ptinam  : ut  nihii  amplius  dicam , occesse  crit  nobis  certe 
mores  Homanoa  repetere.  Qno  alio  Fabius  affectas  im- 
perii  vires  reerravit.  quant  qnod  cunctari . et  trabere, 
et  morari  icivit , qus  omoia  irati  nesciuat?  Perierat  im- 
Iterium , quod  tune  in  eitrcmo  stabat , si  Fabius  tantum 
ansus  essrl,  quantum  ira  suadebal.  ilabuit  inconsilio 
fortunam  publicam;  et  arstimalis  viribus,  ex  quibus  jam 
perire  nibil  sine  universo  poterat,  dulorem  ullioncinque 
seposuit  : in  nnam  utiiitatem  occasionis  intenlus.  iram 
ante  vieil . quam  Haonibaleni.  Quid  Sdpio  ? nonne  re- 
liclo  llanoibale,  Punico  eiercitu,  omnibusque  quibus 
irascendum  erat.  beiluni  in  Africam  translnlit , tam  len- 
tus,  ut  opinionem  InsuriÆ  segniliæque  malignis  daretf 
Quid  aller  Sdpio?  non  circa  Numantiam  mullum  dinqne 
sedit,  et  hune  suum  publicumqoe  dolorem  aequo  aoimo 
tulit , diulius  êiomantiam  quant  Carthaginem  vind  ? dum 
drcumvallat,  et  includit  hostem,  cocompulil,  utferro 
ipsi  auo  caderent. 

XII.  Non  est  itaque  ulilis,  nec  in  prtriiis  qnidem  aol 
in  bèllis  ira.  In  temeriuteni  enini  prôna  est , et  pcricnia 
duni  ioferrevnlt,  non  cavrt.  Ilta  ceriitsima  est  virtus. 

' quie  te  diu  mulUimquc  circunispesit,  et  Iciit.et  ex  lento 
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rantil  el  n’avancc  qa'arec  lenteur  et  réflexion. 

« Eh  quoi  ! l'boinnie  de  bien  ne  s'emportera  pas , 
s'il  voit  frapper  son  père,  ravir  sa  mère?  • Il  ne 
s'emportera  pas  ; mais  il  courra  les  délivrer , les 
défendre.  Croins^u  donc  que  la  piété  filiale  ne  soit 
pas  un  mobile  assez  puissant,  même  sans  la  co- 
lère? Tu  peux  aussi  bien  dire  ; Eh  quoi  I l'homme 
de  bien  , s'il  voit  son  père  nu  sou  fils  sous  le  fer  de 
l'opérateur,  ne  pleurera  pas,  ne  tonilvera  pas  en 
syncope  ! C'est  ce  que  nous  voyons  arriver  aux 
femmes,  chaque  fuis  que  les  frappe  le  soupçon  de 
quelque  foible  danger.  L'homme  de  bien  remplit 
ses  devoirs  sans  trouble,  sans  effroi  ; et,  en  faisant 
tout  ce  qui  est  digne  d'un  homme  de  bien , il  ne 
fera  rien  qui  suit  indigne  d'un  homme.  On  vcultuer 
mon  père  ; je  le  défendrai  ; on  l'a  tué , je  le  ven- 
gerai ; par  devoir,  non  par  ressentiment.  Quand  tu 
nous  opposes  ces  arguments,  Théophraste' , tu  veux 
jeter  de  l'odieux  sur  nos  mâles  préceptes;  et,  lais- 
sant l'a  le  juge , lu  t'adresses  'a  la  multitude  : parce 
que  chacun  s'emporte  quand  ses  parents  courent 
des  risques  de  ce  genre,  tu  crois  que  tons  les  hom- 
mes décideront  que  l'un  doit  faire  ce  qu'ils  fout. 
Car,  presque  toujours,  on  justifie  un  sentiment 
quel'on  reconnaltensoi.  Les  hommes  de  bieus'ir- 
ritent  si  on  outrage  leurs  proches  ; mais  ils  en  font 
antantsi  une  potion  ne  leur  estpasserviechanlfée 
à point  ; si  on  casse  un  verre,  si  on  éclabousse  leur 
chaussure.  Ce  n'est  pas  l'affection  qui  provoque  de 
pareilles  colères,  c'est  la  faiblesse  : c'est  ainsique  les 
enfants  pleurent  la  perle  de  leurs  parents  comme 
la  perte  d'un  hochet.  S'emporter  pour  les  siens 
est  moins  d'un  esprit  sensible  que  faible.  Ce  qui 
* Dbciple  d'Ariitota. 

«e  de«tinato  proTeiit.  ■ Quidergo?  inqoH,  vir  brauc 

• non  irtioelur,  li  atdi  pitrem  suum  viderit,  ii  rtpi 

• ma  Iran.  ■ Koo  ireMetnra  sed  vindicalMt , aed  tnebitar. 
Qaid  aotein  (iinct , dc  paniro  ilU  magnas  siimulas , ebam 
sine  ira , pietas  aU  T Aut  die  eodem  modo  : Quid  ergo  ? 
qnoffl  vident  secari  patrem  sunm , flHumve , vir  bonus 
non  Débit , nec  linquetor  animo  ? qu«  accidere  feminis 
vtdeinas . qnoties  illas  levis  periculi  tuspicio  perculil. 
OfBcia  stta  vir  bonus  eiMqaitur  iocoofusus , intrepUfns  : 
et  sic  boDo  viro  digna  fadet,  ut  uibil  faciat  viro  iodig* 
nam.  Pater  csMleUir?  defendam;  «esus  est  ? exieqaar  « 
quia  oportetaDon  quia  dolet.  Quum  hoc  dids . Théo- 
phraste»  qoeris  invidiam  prsoeplis  fortioribus  » et,  re- 
licto  iudioe,adcoroaam  veuis;  quia  unuiquisque  in  ejits- 
modi  suorum  casu  irasdtur , putas , jndicaturos  bomioes 
id  Qeri  debere , qood  (aciunt.  Fere  enim  justum  quisque 
afrectum  iudicat , quem  agnoscit.  Irascuntnr  boni  viri 
pro  sumum  iojuriis  : sed  idem  fiKiuut , si  cakia  non  beoe 
prebeUir . si  vUream  fraclum  est , si  cakeus  lato  spar- 
los  est.  Non  pietas  illain  iram , seà  infirmilas  movet  ; 
sicut  pueris,  qui  iam  ptrenübus  amissis  flebunt , quaro 
oncibus.  Iraid  pro  suis,  non  est  pii  aoimi , led  iofinoi. 
lUsd  pulcbrutudignaiiiquea  pareotibus,  Uberis , ainicisj 


est  beaa , ce  qui  est  digne , c'est  de  se  montrer 
défenseur  de  scs  parents,  de  ses  enfants,  doses 
amis,  de  ses  concitoyens,  à ta  seule  voix  du  de* 
voir;  défenseur  volontaire,  réfléchi,  prévoyant, 
non  aveugle  et  furieux.  Car  aucune  autre  affection 
o'esl,  plus  que  la  colère,  avide  de  vengeance, 
et  par  cela  même,  dans  sa  folle  précipitation , plus 
iiDpuUsanle  'a  se  venger;  c'est  comme  presque 
toute  passion,  qui  se  fait  obslacle'a  elle-même  dans 
tout  ce  qu'elle  poursuit.  Ainsi  donc  jamais  la  co- 
lère n'est  bonne,  ni  dans  la  paix  ni  dans  la  guerre  : 
car  elle  rend  la  paix  semblable  à la  guerre  ; mais, 
sous  les  armes , elle  oublie  que  Mars  offre  des 
chances  communes,  et  elle  tombe  au  pouvoir  d'au- 
trui , parce  qu'elle  n'a  pas  de  pouvoir  sur  elle- 
même.  Au  reste,  de  ce  que  les  vices  ont  parfois 
fait  quelque  bien , ce  ii’est  pas  une  raison  pour 
en  adopter  l'habitude  ; car  la  fièvre  guérit  certains 
genres  de  maladie  ; il  n'eu  est  pas  moins  préfé- 
rable dc  ne  jamais  l'avoir  eue.  C'est  un  détestable 
genre  de  remède,  que  de  devoir  la  santé  à la  ma- 
ladie. De  même  la  colère , oùt-elle  servi  quelque- 
fois par  hasard , ainsi  que  le  poison , une  chute, 
un  naufrage,  ne  doit  pourtant  pas  être  considérée 
comme  absolument  salutaire  ; car  la  peste  aussi 
a quelquefois  sauvé. 

\111.  Ensuite  toute  qualité  qui  est  comptée 
parmi  les  biens  est  d'autant  meilleure,  d'autant 
plus  désirable , qu'elle  est  plus  développée.  Si  la 
justice  est  un  bien , personne  ne  dira  qu'elle  vau- 
dra mieux  si  on  en  sacrifie  quelque  chose.  Si  le 
courage  est  un  bien , personne  ne  souhaitera  qu'on 
en  retranche  quelque  partie  : h ce  compte,  pins 
la  colère  serait  grande,  mieux  elle  vaudrait.  Qui, 

dvibut  prodire  defeosoreoi , ipso  ofAcio  dacente  : volen- 
trm , jodicanlem , providenlera , noo  ioipulvum  et  rabi- 
dam.  MuUus  emm  affectuf  viodicandi  copidior  est  quant 
ira  : et  ob  id  iptum  ad  viodicaDdum  iahabUis , prerapida 
et  aoiena  ; ut  onioii  fere  cupiditaa  ipia  sibi  tn  id , io  quod 
properat , oppooitur.  Itaque  oec  in  paee , oee  in  beUo , 
ooqnam  bona  fait.  Paeeni  enim  nmtlem  belli  effidt  : in 
annia  vero  obliviacilar , Ülartem  ease  rommunein , ve- 
nitqne  in  alieoam  poteatatem,  dum  in  soa  non  est.  Deiode 
non  ideo  vitia  iottsum  recipieoda  sont,  quia  aUqnaodo 
altqaid  boni  effeoernnt  ; nam  et  febrea  qneedam  généra 
vaietndinU  tevant  : nec  ideo  non  ei  loto  illia  eaniisse  me- 
iins  est.  AbomioaDdoro  rerocdti  gênas  est , sanitaleni  de- 
kere  morbo.  Simili  modo  ira , etiaiml  aliqnando , ut  ve- 
nenom , et  prsedpitatio  , et  naufragiom , ex  inopinalo 
profnit,  noo  ideo  salntaria  iMnoino  Judtcanda  eat;  sa>pe 
enim  sahiU  fuere  pestifera. 

XllI.  Deiode  que  babenda  suot  in  bonis , quo  majora, 
eo  meliora  et  opiabüiora  aunt.  Si  jostîtia  booam  eat , 
neiDO  dicet  meliorem  futnram , si  quid  detraclom  ex  ra 
fuerit  : ri  forlitudo  boonm  est , nemo  itlaro  desiderabit  ex 
aliqua  parte  deoiinni  : ergo  et  ira  qno  major,  boc me- 
lior  ; quia  enim  ulUus  boni  accessionem  reoustveritr  at- 
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en  e^et,  refaserail  l'accroissoment  d'un  liien?  Or, 
raccroiftsement  de  h colère  csl  iiiulile,  doiicelle- 
inème  est  inutile.  Cela  iiVsl  pas  un  bien,  qui, 
en  se  développant,  devient  un  mal. 

• La  colère,  dil-nn,  est  utile,  parce  qu'elle 
rend  plus  hardi  dans  les  coml>als.  » 11  faut  donc 
en  dire  autant  de  l'ivresse.  Car  elle  nous  rend 
insolents  et  audadeui;  et  bien  des  hommes  ont 
dâ  leur  valeur  à rintenipéranee.  Il  faut  direaussi 
que  la  frénésie  cl  le  tlélire  sont  nd'essaircs  à la 
force,  paire  que  la  folie  rend  plus  vigoureui.  Rh 
quoi!  la  peur  elle-même  n a-l-elle  pas  quelquefois 
inspiré  l'audace  par  un  sentiment  contrairc  Vet  la 
crainte  de  la  mort  n'a-l-clle  pas  prci'ipilé  les 
plus  lâches  au  combat?  Mais  la  colère,  l'ivresse, 
la  crainte,  et  tout  sentiment  de  même  nature  sont 
des  mobiles  bonteui  elprccaires;  ils  no  fortinenl 
pas  la  vertu,  qpi  n'a  que  faire  des  vices,  mais  par- 
fois ils  relèvent  quelque  peu  un  cceiir  lâche  et  fai  • 
ble.  Nul  ue  devient  plus  courageux  par  la  colère, 
s’il  n'ütail  déjà  courageux  sans  elle.  Ainsi  elle  ne 
vient  pas  aider  le  courage , mais  le  remplacer.  Kh 
quoi!  si  la  colère  élait  un  bien,  ne  la  vcrrail-on 
pas  chez  les  hommes  les  plus  acroinpiis?  Or,  les 
plus  iras4’ibies  sont  les  malades,  les  vieillards, 
les  enfants;  et  tout  être  faible  est  naturellement 
querelleur. 

XIV.  N 11  est  impossible  , dit  Théophraste , 
qae  J'borome  de  bien  ue  s'irrite  pas  contre  les 
FDêcbanls.  ■ A ce  compte,  plus  on  sera  homme  de 
bieu,  plus  on  sera  irascible.  Vois,  si  ou  n'est  pas 
au  contraire  plus  doux,  plus  libre  de  toute  pas- 
sion, de  toute  liaioe.  Kl  pourquoi  haïr  ceux  qui 
font  mal,  puisque  c'est  l'orreur  qui  les  y en- 


traîne? II  n'est  point  d'un  bomine  sage  de  hafr 
ceux  qui  s'égarent  : autrement  ce  serait  se  haïr 
lui-méme.  Qu'il  se  rappelle  combien  de  choses 
il  a faites  contre  la  loi  du  devoir,  combien  de  ses 
actes  ont  besoin  d’indulgence,  et  bientôt  il  s’irri- 
tera contre  lui-méme.  Car  un  juge  équitable  ne 
porte  pas  dans  sa  propre  cause  une  autre  sentence 
que  dans  une  cause  étrangère.  Non,  il  no  se 
trouve  personne  qui  se  puisse  enlièrement  absou- 
dre ; el  tout  homme  qni  se  dit  innocent , invoque 
le  témoignage  des  autres  ol  non  sa  conscience. 
N’cst-il  pas  bien  plus  humain  de  témoigner  b eeux 
qui  pcchenl  dos  senlimenls  doux  et  paternels,  de 
les  ramener , non  de  les  poursuivre?  Si  un  homme 
s’égare  dans  les  champs,  parce  qu’il  ignore  sa 
route,  il  vaulntieuxleremeliredaiisle  bon  chemin, 
que  de  le  chasser.  Il  faut  donc  corriger  celui  qui 
pè«  hc , et  par  les  remoiilpances , el  par  la  force , el 
|»ar  la  douceur , el  par  la  sévérité  ; el  il  faut  le  ren- 
tlre  meilleur,  tant  pour  lui  que  pour  tes  autres, 
non  sans  châtiment,  maissans  colère.  Quel  est,  en 
effet,  le  médecin  qui  se  fâche  coiilre  son  malade? 

XV.  < Mais  ils  sont  incorrigibles;  il  n'y  a en 
eux  rien  de  traitable . rien  qui  laisse  un  espoir 
d'amendement.»  Eh  bien  retranches  du  nombre 
des  vivanls  ceux  dont  les  crimes  passent  ta  me- 
sure* commune,  ctmettez-les  hors  d’ciat  defairele 
mal,  par  la  seule  voie  possible,  mais  toutefois 
sans  haine.  Car,  pourquoi  donc  haîrai-je  celui  a 
qui  je  rends  le  plus  grand  service,  lorsque  je 
l'arrache  a lui-même?  Y a-t-il  quelqu'un  qui 
haîsst'  ses  membres , quand  il  les  fait  couper?  O 
n’üsl  |)as  Ib  de  la  (tolère , c’est  une  triste  guérison . 
Nous  assommons  b's  chiens  enragés , noos  loons 


qui  augeri  iltani  inutile  e«t  : ergo  et  ene.  ^0D  est  boaain, 
qtiod  iooremenlo  nialum  fit.  tUlilis,  inquil , ira  est , 
quia  pugoadores  fadt.  > Itbi  modo  el  eltrieias.  Facit 
eoUp  protervo»  el  audaces  : nmUique  ntriiorcs  ad  fiTrum 
fuere  male  aobni.  Uto  modo  die  et  phreaesim  et  tosa- 
aiam  viriliui  ueerssariatu  : quia  læpe  vaiidiores  foror 
reddit.  Quidr  non  aUquoUes  nietus  e contrario  fwit  au- 
daceui?  el  moriis  (uuor  eliaio  ioertissimas  eicitavii  in 
pnaüum?  Sed  ira . ebrietas . timor,  aliaquc  cjusniodi , 
lœda  et  caduca  irrilamenU  «uni  : ncc  virUilem  inslruimi, 
quas  nibil  vitiii  egel,  acd  scafiem  aliquando  auiiuum  et 
îgDavum  paululum  aUevanl.  Mémo  iiii>cei}do  fit  foiiior , 
ain  qui  fttrtis  sine  ira  uoo  etsel.  lia  non  in  adjutorium 
virlatis  venit,  sed  îu  vicem.  Quid  quod,  si  Ixsnum  cssel 
ira , perfectUsimura  queaique  sequerelur?  aiqni  ii-acun- 
diuimi , ioraoles,  senesque,  et  »gri  suntj  et  invaiidum 
orone  nalura  qumilum  est. 

mv.  t Non  potesl.  inqiiit  Tboophraslos , fieri , ul 
boims  vir  non  irascatur  malU.  * Isto  modo,quo  meiior 
quiaque . hoc  iracundior  erîl  ? Vide  ne  conira  placidior , 
iohilusque  affeelibus,  et  cui  nen>o  odio  sil.  Pecc.intes 
mro  quid  babd  eor  oderit,  quota  error  Ulos  in  bojuf- 


modi  dolicla  oompellatr  non  est  antem  prtufonUs,  er 
ranies  odisse  : alioi|uin  i|)»e  sihi  odio  erit.  Cogilet,  quant 
multa  rentra  Isotium  niorem  facial,  quam  multa  es  bis  , 
qiias  egil , veniam  desidereut.  Jaro  irascetur  etiaoi  sibi  I 
Neqiie  cDim  8H|uus  judes  ati<tm  de  sua  , aliam  de  aliéna 
causa,  H-rileoliam  fert.  Mémo,  inquam,  inveoitur , qui 
se  possit  absolvere  t el  innocentem  quiique  se  dicil,  re- 
spkieiu  lestem,  noncunscientiam.Quanlohumanius,  mi- 
tem  et  palrium  animuin  pra'stare  peocanlibua,  et  illos 
non  |jersoqiii,  sed  revooarer  Krrantem  |>rr  agros  igno* 
rantia  >ia>,  melius  est  ad  rectum  lier  adnnoere,  quare 
etpellerc.  Corrigimdus  est  iiique  qui  {teccat , et  idmn- 
nitione , et  vi , et  molüter,  et  aspere  : nieNorque  lam 
sibi  quam  aliis  facieodus,  non  sine  castigatione,  sed  sine 
ira.  Quis  enim , cui  niedoltir,  irascilnr? 

XV.  ■ Atcorrisi  noqueunt . nihilque  ia  illis  lene  aut 
• spei  bons  capes  est.  • Toliaiilur  e cretti  morlalinni , 
facluri  pejora  qus  amlioaunl , et  quo  uon  modo  possunt, 
dosinani  mnli  esse  : sed  hoc  sine  odio.  Quid  enim  est  cnr 
nderim  mro . nii  tum  inavitne  prosum , quam  illunt  alM 
eripio  ? Xuui  quis  membra  sua  odit , lune  qtiom  abscidit  ? 
non  est  ilia  ire , sed  oiisren  coretio.  &ebidos  effUgimus 
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les  taureaux  feronches  et  indniuptaMos  ; nous 
égorgeons  les  brebis  malades^  de  peur  qu'elles 
n’infedent  le  Iroupeau  ; mms  élouffonsles  enfan- 
tements nionslrueni;  mi'nrie  tes  enfants,  s'ils  sont 
débiles  et  diTormes,  nous  les  mooiis.  Ce  n’csl  pas 
de  la  colère , mais  de  la  raison , que  de  «‘parer  des 
parties  saines  celles  qui  peuvent  les  coiToinpre. 
Rien  ne  sb'd  moins  que  la  colère  à celui  qui  punit  ^ 
puisque  le  cbâlimenl  n’est  efticaec  h corriger, 
qii’autnnt  qu’il  est  ordonné  avec  jugement.  C'est 
pour  cela  qtie  Siuxate  dit  à son  esclave  : « Je  le 
battrais,  si  je  n'étais  en  colère.  » Pour  corriger 
son  esclave,  il  remit  h un  moment  plus  calme; 
et  en  même  temps  il  se  corrigeait  liii-niOme.  Chez 
qui  la  passion  serait-elle  modérée,  puisque  So- 
crate n’osa  pas  se  flor  b sa  colère?  Ainsi  donc, 
pour  réprimer  l'erreur  et  le  crime,  il  n'est  pas 
bestûn  d'un  juge  irrité.  Car,  puisque  la  colère  est 
un  délit  de  l'ame,  il  ne  faut  pas  qu'un  homme 
qui  pèche  punisse  le  péché. 

XVI.  Quoi  ! je  ne  m'emporterai  pas  contre  un 
voleur  ; je  ne  m’emporterai  pas  contre  un  empoi- 
sonneur. Non,  car  je  ne  m'em|K>rle  pas  contre 
mol-méme,  quand  je  me  tire  du  sang.  Tonte  es- 
pèce de  chAlinient,  je  l'applique  comme  remède. 
Toi , lu  n’as  encore  fait  que  les  premiers  pas  d:<ns 
l’erreur;  tes  chutes  ne  sont  pas  graves,  mais  elles 
sont  fréquentes.  J essaierai  de  le  ramener  par  des 
remontrances,  d’abord  en  particulier,  ensuite  en 
public.  Toi , lu  es  allé  trop  loin  ponr  que  des 
paroles  puissent  le  guérir  ; la  flétrissure  le  retien- 
dra. Toi , il  te  faut  un  stigmate  plus  profond  , qui 
le  fasse  impressiou  ; on  l’enverra  en  exil  sur  des 

canes . trocem  atque  imin&Dsuelum  bovem  c««fimns,et 
morbidii  peroribns,  ne  gregem  pollnint.  ferrum  démit- 
Hmus . portcnioaos  Têtus  eistinguimus , libéras  quoqoe , 
si  debiles  moDstrnsique  edüi  sunt,  mergimus.  Non  ira, 
sed  ratio  est.  a sanistoutiUa  tecernere.  Nil  minus,  quam 
irssri . puiiientem  decet  : qtium  oo  magb  ad  emeiidBlio- 
orm  pfrna  prallriat , si  judlcio  lata  est.  Iode  est,  qnod 
Socrates  servo  ait  i Ca?derem  le,  nist  iniscerer;  admo- 
ntliooem  servi  in  tempos  uoins  distulit,  illo  terapore  se 
admoDuit.  Cujus  crlt  ient|)eratui  afTeetus , qaum  Socra- 
tes non  sil  aiisus  se  ir»  committere  T Ergo  ad  ooÿrcitio- 
oem  ernmlium  sceleralonimque  ir.ntt)  caiiigatore  non 
npus  est.  Nam  qiimn  ira  deicium  aninii  sit , non  oporlet 
percvta  corrigere  peceaoiem. 

XVI.  c Quid  ergo?  non  irascar  lalroot?  non  irsscar 
• veDofloo?  » Non.  Neque  eoim  inihi  iraacor,  qunm 
saoguinem  mitto.  Omae  pmnip  gênas  remtdii  tocu  ad- 
moven.  l'a  adhuc  in  prima  parle  versarls  errorum , nec 
graviter  lal>eris , sed  fréquenter.  Obiurgatio  te  primom 
Mcreta  , dfiode  publiea  eniendare  teniabit.  Tu  longias 
jam  processisU,  qiiam  nlpossisverbis  sanari  : ignominia 
eootiaebens.  Ttbi  fortins  aliquid  et  quod  senlias , Ion- 
rendum  est  : in  essilian] , et  foca  ignora  mitteris.  lo  le 
duhofi  remédia  jam  aolMa  oaqidya  daikiml  i €l  tIb- 


bords  inconnus.  Chez  toi  une  méchanceté  con- 
^ sommée  veut  des  remèdes  plus  violents;  les  fers 
publics  et  la  prison  t’aUcndenl.  Toi,  ton  âme  est 
incurable  et  la  vie  un  de  crimes;  tu  n’en  es 
déjà  plus  a être  entraîné  par  l’occasion,  qui  ne 
manque  jamais  au  mécbanl;  mais,  pour  faire  lé 
mal , il  ne  le  faut  pas  d'autre  occasion  que  le  mal. 
Tu  as  épuisé  l'iniquité;  et  elle  a tellement  péné- 
j tré  U’s  entrailles,  qu’elle  ne  peut  plus  s'échapper 
qu’avec  elles.  Depuis  longtemps,  malhenreux,  tu 
clierclics  b mourir  : nous  allons  bien  mériler  de 
I loi  : nous  Tarracherons  au  vertige  qui  t'obsède; 

' et , après  une  vie  de  souillure  pour  le  malheur  des 
' antres  et  pour  le  lien  , nous  te  montrerons  le  seul 
bien  qui  te  reste , la  raorl.  Pourquoi  m’irrilerai- 
I je  contre  celui  auquel  je  rends  le  plus  grand  ser- 
viee?  Dans  certains  cas,  la  meilleure  preuve  de 
compassion  c'est  de  donner  la  mort.  Si , médecin 
' habileolexpérimcntéj’entrais  dans  une  infirmerie 
I ou  dans  la  maison  d’un  riche,  je  ne  prescrirais  pas 
' le  même  traitement  b tous  ces  malades  atteints 
d’affections  différentes.  Je  suis  appelé  b la  guérison 
d’un  peuple  ; el  dans  autant  de  cienrs  je  vois  au- 
I tant  de  vices  divers;  b chaque  maladie  je  dois 
cliercber  son  remède.  Je  sauverai  l’un  par  la 
honte,  l’autre  par  l'exil , oeliil-cl  par  la  douleur, 
celui-là  par  la  pauvreté,  cet  autre  par  le  glaive. 
Si  je  dois  revêtir  la  robe  sinistre  du  juge,  si  le 
clairon  funèbre  doit  convoquer  la  multitude,  je 
I monterai  au  tribunal , non  point  en  furieux  ou 
I en  ennemi,  mais  avec  le  front  impassible  de  la 
loi  ; je  prononcerai  l’arrêt  solennel  d’une  voix 
' plutôt  calme  et  grave  qu’emportée;  et  jccomman- 

cula  publiea , H carcer  adbiltebilur.  Tibi  inaanabilis  ani- 
musest.  et  Kclerilmv  tcelera  contexciu  : et  jam  non 
Cdutia.  quæ  nunquam  malo  defuiarc  aaol , inpellaria  ; 
< wd  talts  tibi  eit  magna  ad  peccaDdum  eatua  , peccare. 
i PerbibUti  netpiiüam,  et  ita  viseerilius  immiscuiati,  ut 
I nui  cum  ipait  eiira  non  powit.  ûlini  rouer  mort  queria; 
bene  de  te  meret>imur  : auferemui  tibi  istam  , qua 
vexaria,  iauniami  et  per  tuaalienaque  volutato aup^i- 
cia,  id,  quod  unum  bonum  tibi  vapereat  repreeæotabi- 
nma . mortem.  Qiiare  irasc  «r . cni  quum  maxime  pro- 
suro?  Inierim  optimom  miserieordiœ  genua  est,  oed* 
dere.  .Si  intraaaem  valetiidiaarium  exerdtatoa  et  aciena, 
aut  domum  diiiiia , non  idem  imperaaaera  omnibui  per 
diveraa  vgrolaotittua.  Varia  io  UU  aoimia  vitia  video,  et 
civitali  CTirandæ  ndhibitna  aum  : pro  cujoaqoe  raorbe 
roedidna  qtiarator.  Hune  aanet  verecuodia , huno  pere- 
I grioaiio,  hune  dokir,  faune  egestaa  , buoc  ferrum.  Ita- 
; que  eisi  pervoraa  indueoda  magistretni  veaiia,  et  con- 
• voeanda  claasicn  conrio  eat  , proredim  in  tribuiiai , non 
' fureoa,  nec  infealua,  aed  vnltu  legia  : et  ilia  aolfooia 
i verha.  leui  magia  gravique,  quam  rabida  voce  cooei- 
I piam,  et  agi  jubebo  non  iralua,  aed  aeverua.  Et  quum 
I oervioem  uotio  prvddi  imperabo , et  qvura  parricidan 
1 iosuam  culleo , et  qniuii  mittam  ia  luppliciaiB  nutitareu 
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derai  l'eicculion  avec  sévérité,  mais  sans  colère  ; 
et  lorsque  j ordonnerai  de  trancher  la  tôle  au 
coupable,  et  lorsque  je  ferai  coudre  le  sac  du 
parricide , cl  lorsque  j’euverrai  au  supplice  mili- 
taire , et  lorsque  je  ferai  conduire  a la  Roche  Tar- 
péicnne  un  traître  ou  uu  ennemi  public,  je  serai 
sans  colère,  j'aurai  la  mémo  tranquillité  au  front 
et  a l âmc  que  lorsque  je  frappe  un  reptile  et  un 
animal  venimeux.  « On  a besoin  de  colère  pour 
punir.»  Eh  quoi!  la  loi  le  semblc-l-elle  en  colère 
contre  ceux  qu'elle  uc  connaît  pas,  qu'elle  n'a 
pas  TUS,  dout  elle  ne  prévoit  pas  rcxisteuce?  Il 
faut  donc  s'animer  de  sou  esprit;  elle  ne  s'irrite 
point,  mais  établit  des  principes.  Car,  s'il  convient 
8 l'homme  de  bien  de  s'irriter  contre  les  mauvaises 
actioas,  il  lui  conviendra  aussi  d'envier  les  succès 
des  méchants.  Quoi  de  plus  révoltant,  eu  effet,  que 
de  voir  prospérer  et  abuser  des  faveurs  de  la  For- 
tune, des  hommes  pour  qui  la  Fortune  ne  saurait 
inventer  assexde  maux.  Et  cependant  il  regarde 
leurs  richesses  sans  envie,  comme  leurs  crimes 
sans  colère.  Un  bon  juge  condamne  ce  que  la  loi 
réprouve  ; il  n'a  pas  ilc  haine.  « Quoi  donc  ! lors- 
que le  sage  trouvera  sous  sa  main  quelque  vice, 
sou  âme  ne  sera  pas  émue , ne  sera  pas  pi  us  agitée 
qu'à  l’ordinaire?  • J’en  convions.  Il  sentira  quel- 
que légère , quelque  faible  commotion.  Car,  ainsi 
que  ledit  Zenon,  dans  Tâme  du  sage,  mémo 
quand  la  plaie  est  guérie,  la  cicatrice  reste.  Il  sen- 
tira donc  des  semblants , des  ombres  de  passions  ; 
quantaux  passions  elles-mcmes , il  en  sera  exempt. 
Aristote  prétend  que  certaim'^  passionsdevienneni 
de»  armes  pour  qui  en  sait  bien  user.  Ce  serait 
vrai  si,  comme  les  armes  de  guerre,  elles  pou- 

el  qumn  Tarpeio  proditorem  bostemve  publicum  iropo- 
nam  ; liae  ira  » eo  vultu  aoimoque  cro , quo  aerpontea  et 
animalia  Teneoata  perculio.  c Iracuodia  opiu  est  ad  pu- 
Dieodum.  • Quid  ? tibi  videtur  lex  iratd  bis , quos  non 
Dovit,  qtios  DOD  vidil,  qaos  non  fuluros  sperat?  JlHus 
itaqne  sonveDdus  est  animas , qur  non  Irasdtur , sed 
emutitait.  Nam  si  buno  viro  ot>  mais  fadnora  irasci  con- 
venu, et  ob  secondas  res  roalomm  bominum  invidere 
coDveniet.  Quid  enim  est  iodigniui,  quam  Horere  quos- 
dam,  et  eoi  indalgenlia  fortunœ  abati,  quibus  nolla  po- 
test  salis  mata  inveniri  fortuna  ? Sed  lam  conimoda  illo- 
mm  sine  invidia  videbit,  quam  sceleni  sine  ira.  Bonus 
judex  damnai  improbaoda  ; non  odit.  c Quid  ergo?  non, 
quum  ejusroodi  aliqaid  sapiens  babebit  in  manibus, 
laogeUir  animas  ejus,  eriique  solito  commotior?  » 
Faieor.  Sentiet  levem  qoemdam , tenuemque  motum. 
Nam , ot  dliit  Zeoo , in  sapientis  quoque  animo,  etiam 
quuiu  Tulniusanaturo  est , cicatrix  maaet.  Sentiet  itaque 
aospidooes  quasdam  et  ambras  affcclanm  : ipsis  quidem 
carebit.  Aristotelcs  ait,  afTeclus  qiiofdam,  si  qtiis  Ulit 
beoe  nlalur,  pn>  armix  esse.  Quod  vonim  foret , si  velut 
bellica  instramenla  sumi  depnaique  passent  iodueniis  ar- 
bitrio.  Hsc  arma , quœ  Aiiitotelei  virtuU  dat  » ipsa  per 


valent  être  prises  et  déposées  au  gré  de  celui  qui 
s'en  couvre.  Mais  ces  armes  qu'Aristote donne  à la 
vertu , frap|>cnt  d'clles-mèmes,  sans  attendre  l'im- 
pulsion de  la  main  : elles  gouvernent,  et  ne  sont 
pas  gouvernées.  Il  n’esl  nullement  besoin  d’autres 
instruments;  la  nature  nous  a asvsez  fortifiés  par 
la  raison.  Elle  nous  a donné  l'a  une  arme  solide , 
durable,  dïMÜe;  celle-l'a  n’esl  pas  à double  Irao- 
cbanl,  otne  peut  être  renvoyée  contre  sou  raaîlre. 
Ea  raison  surfil  par  elle-même,  noo-seulement 
pour  conseiller,  mais  pour  agir.  Quoi  de  plus 
insensé,  que  de  vouloir  quelle  invoque  le  secours 
de  la  colère,  de  subordonner  l'immuable  h l'in- 
certain, la  fidélité  *a  la  trahison,  la  santé  à la 
maladie?  Que  serait-ce,  si , même  dans  les  seuls 
actes  pour  lesquels  semble  nécessaire  l'appui  de  la 
colère,  la  raison  était  cucore  beaucoup  plus  puis- 
sante? En  effet , lorsqu'elle  a jugé  que  quelque 
chose  était  à faire,  elle  y persiste,  ne  pouvant 
trouver  rien  de  mieux  qu'olle-méme  qui  Feu- 
gage  à changer  : aussi  elle  s'arrête  h ce  qu’elle 
a une  fois  résolu.  La  colère,  au  contraire,  a 
souvent  reculé  devant  la  pitié;  car  sa  force  n'a 
rien  de  solide;  c'est  une  vaine  boufOssure;  elle 
s'aimoucc d'abord  avec  violence,  comme  ces  vents 
qui  s'élèvent  de  la  terre,  et  qui,  sortis  des  fleuves 
et  des  marais,  oui  une  véhémence  qui  ne  dure 
pas.  Elle  commence  avec  une  grande  fougue,  et 
bientôt  elle  s'arrête  fatiguée  avant  le  temps  : cette 
colère,  qui  ne  respirait  que  cruauté,  que  nou- 
veaux genres  de  supplices,  s'affaisse  et  s'amollit 
lorsqu'il  faut  agir. 

La  passion  tombe  vile;  la  raison  est  toujours 
égale.  Du  reste , même  quand  la  colère  a quelque 

se  pugnant , non  exspcctant  maoum  ; babent , et  non  b»- 
benbir.  Nil  aliis  inxlrurDenUi  opax  est  : mÜs  uos  in- 
sinixU  ratione  nalura.  llæc  dédit  telum  > flrauiiu , per- 
petuum  : obseqaens , nec  ancepa , nec  quod  io  dominum 
reniUÜ  po&set.  Non  ad  pro^ideodum  tantum , led  ad  res 
gereodas  ulii  eit  per  »e  ipxa  ratio.  Eleoim  quid  eal 
shiltiua , quam  banc  ab  iracuodia  pelere  pra*»idium  : rem 
atabUeni  ab  incerta , fidelcm  ab  inflda  , unam  ab  sgra  ? 
Quid  , quod  ad  actioncs  qu(X]ue,  in  quibus  aoUs  opéra 
iracundiæ  videtur  nooesaaria . muUo  per  se  ratio  forlîor 
est?  Nam  quum  judicavU  aliquid  taciendum  » io  eo  per- 
sercrat;  nihil  eaim  mdiiu  inreolura  est  le  ipsa,qcio 
mntelur  : ideo  slat  semel  coDstitutis.  Iram  srpe  niiseri- 
cordia  rétro  egil  ; habeteoim  non  solidum  robur,  sed 
vanom  (uroorem  : violentisque  principtU  uütnr,  non 
aliter  quam  qui  a terra  venti  surguot,  et  numinibus  pa- 
liidibusque  concepti , sine  perlinacia  Tehementes  sunl. 
IncipitmagDO  impetu , deinde  defteit  ante  leropoifati- 
gala  : et  quæ  nihil  aliml  quam  crudelilatem  ac  nova  go- 
nera  pernarum  versa^eral , quum  aninifldvprlendum  est, 
ira  jaiii  rracta  lenisqoe  est.  AReclus  cilo  cadit  : æqualis 
est  ratio.  Cctoruin  etiam  ubi  perseveraverit  ira  , non- 
nuoquam  si  plares  luot,  qui  perire  merueruut,  post 
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darée^  s'il  se  trouve  plusieurs  coupables  qui  aient 
mcrilé  la  mort,  après  le  supplice  de  deux  ou  trois, 
elle  cesse  de  frapper.  Ses  premiers  coups  sont  ter- 
ribles,  deiuèmcquc  le  venin  des  serpents  est  dan- 
gereux lorsqu'ils  sortent  de  leur  antre:  mais  leui*s 
dents  sont  inofrensives  lorsque  de  fri^qucntes  mor- 
sures les  ont  épuisées.  Ainsi,  ceux  qui  ont  commis 
les  mômes  crimes  ne  souffrent  pas  les  mômes 
peines,  et  souvent  celui  qui  en  acoinmisie  moins, 
souffre  le  plus,  parce  qu'il  se  trouve  expose  h une 
colère  toute  fraîche.  En  tout  elle  est  inégale  : 
tantdt  elle  va  plus  loin  qu'il  ne  le  faut  ; tantôt  elle 
s'arrête  plus  tôt  qu’elle  ne  le  doit.  Car  elle  se  com- 
platt  en  elle-même , juge  d'après  son  caprice , ne 
veut  rien  écouter,  ne  laisse  pas  de  place  h la  dé- 
fense, s'attache  à ridée  dont  elle  s'est  emparée, 
et  ne  souffre  pas  qu'on  efface  ses  décisions,  si 
mauvaises  qu'elles  soient.  La  raison  assigne  aux 
deux  parties  le  temps  et  le  lieu  : elle  se  prescrit  h 
elle-même  un  délai , pour  avoir  le  loisir  de  dis- 
cuter la  vérité  : la  colère  se  presse  d’agir.  La  rai- 
son veut  décider  ce  qui  est  juste;  la  colère  veut 
qu'on  trouve  juste  ce  qu'elle  a décidé.  La  raison 
ne  considère  que  le  sujet  en  litige  ; la  colère  est 
entraînée  par  des  circonstances  frivoles  et  iiors  de 
la  cause,  lin  air  trop  assuré,  une  parole  ferme, 
un  discours  un  peu  libre,  une  mise  recherchée, 
un  cortège  imposant  , la  faveur  populaire,  tout 
l'exaspère.  Souvent,  en  haine  de  l'avocat,  elle 
condamne  l'accusé  : môme  alors  qu'on  lui  met  la 
vérité  sous  les  yeux,  elle  aime,  elle  caresse  le 
mensonge  : elle  ne  veut  pas  être  convaincue;  et, 
engagée  dans  une  mauvaise  route,  l'opiniâtreté 
lui  semble  plus  honorable  que  le  repentir. 

duomiD  triumve  languineni , occidere  desinit.  Primi  cjiu 
ictus  «cres  suât,  sicut  scr[>cntiuni  vencoa  a rubili  re- 
peuüum  noceot  : innoxii  doutes  sunt,  quum  illus  fTc- 
quens  DMrsus  exhau&it,  Ergo  doo  paria  paliuiitur,  qui 
paria  commiieraul,  et  sa>pe  qui  minus  coniriiisU,  plus 
patilur,  qoia  receutiori  iræubjectus  est.  Kt  in  tolum 
inæquatis  est  : modo  ultra  quain  oportot,  excorrit , modo 
citerius  debilo  rcsislit.  Sibi  ooim  indulget , ei  libidiue 
judicat,  et  audirc  non  vult,  et  potrocinio  uou  relinquit 
locum.et  ea  teoet  que  Hivasit,  et  eripi  sibi  judicium 
suum,  etiam  si  pravum  est,  nou  siiiil.  Ratio  ulrique 
parti  locum  dst,  et  lein^ms  dat.  Deinde  adTorationoin 
etiam  sibi  petit,  ut  eiculionde  spaliuni  veriiati  habcat  : 
ira  fesUnat.  Ratio  id  judicari  vuU,  qood  equum  est  : ira 
id  o^iram  rideri  vult,  quod  judicafit.  Ratio  nibii  prêter 
ipsum . de  quo  agitur,  spectat  : ira  xanis  et  extra  causam 
obversautibus  commoTclur.  Vullus  illam  securior,  toi 
clarior,  sem»  liberior,  cultus  delicalior,  adrocatio  am* 
bitiosior,  favorpopularis  exasperat.  Sa*pe  infesta  palrono, 
ifam  damoat  : etiamsi  ingoritur  oculis  veritas , ainat  et 
tuetur  errorem  : coargui  non  vult,  et  in  male  orptis 
lioneriior  iili  pertinacia  videlur,  quam  pirDileatia.  Cn. 
Piso  fuit  memoria  oostra , vit  a mullis  vilüs  ioteger , ed 


Cnéius  Pison  fut  dans  ces  derniers  temps  un 
homme  exempt  de  beaucoup  de  vices;  mais  c’était 
un  esprit  faux , qui  prenait  la  dureté  pour  de  la 
fermeté.  Dans  un  moment  de  colère,  il  avait  or- 
donné de  conduire  au  supplice  un  soldat  qui  était 
revenu  du  fourrage  sans  son  compagnon , l’accu- 
sant d’avoir  tué  celui  qu’il  ne  pouvait  représen- 
ter. Le  soldat  le  conjura  de  lui  accorder  quelque 
temps  pour  aller  aux  recherches;  il  refusa.  Le 
condamné  fut  donc  conduit  liors  des  retranche- 
ments , et  déjà  il  tendait  la  télé , quand  soudain 
reparut  celui  qu’on  le  soupçonnait  d’avoir  tué. 
Le  centurion  chaîné  de  l’exécution  ordonne  au 
spéculateur  ' de  remettre  son  glaive  dans  le  four- 
reau, ramène  le  condamné  h Pison , pour  rendre 
au  juge  son  innocence  ; car  la  fortune  l’avait  déjà 
rendue  h l'accusé.  Une  foule  immense  escorte  les 
deux  camarades,  qui  se  tiennent  l’un  l’autre  em- 
brassés, à la  grande  joie  de  tout  le  camp.  Pison 
s’élance  furieux  sur  son  tribunal , et  ordonne  de 
les  mener  au  supplice  l'un  et  l’autre,  et  celui  qui 
n’avait  pas  tué , et  celui  qui  n’avait  pas  été  tué. 
Quoi  de  plus  indigne?  parce  que  l’un  se  trouvait 
innocent,  tous  deux  périssaient.  Pison  ajouta  une 
troisième  victime  : le  centurion  Ini-méme,  qui 
avait  ramené  le  condamné , est  envoyé  h la  mort. 
Il  fat  décidé  que  trois  hommes  périraient  au  même 
eudroit'a  cause  de  l’innocence  d’un  seul.  Oh!  que 
la  colère  est  ingénieuse  ’a  inventer  des  prcteiles 
a sa  fureur.  Toi , dit-il , je  te  fais  mourir  parce 
que  lu  as  été  condamné;  loi , parce  que  lu  as  été 
cause  de  la  coudamnalion  de  ton  camarade  ; toi 

< Soldat  cliaise  ilei  eiteiiUm»  capitales  sous  la  direction  du 
orotanon. 

pravn*,  et  cqI  placebat  pro  coattanlia  pjgor.  Is  quuDi 
iratus  duel  jussisaet  cuin , qui  ex  commeatu  tioe  commi- 
lilone  redieral , qoaii  intcrfecis-cct  quetn  noo  exhibebal , 
roganli  tempus  aliquod  ad  conquireudum , dou  dédit; 
damnauia  extra  valliini  ductus  est,  et  jani  cervicem  por- 
rigel  at , quum  siibilo  apparuit  ille  commitito,  qui  occi- 
•U.S  videbatnr.  Tuoc  ceoturio  supplicio  prxepositns,  coo- 
dere  gladlum  ipcculatorera  jubel  ; damnatum  ad  Pisouem 
pedudl,  reddiiunw  Piaoni  innoceutiam;  uaiu  niiHli  for- 
tuna  reddiderat.  ingenti  coDcursu  deducuutur,  oompiexi 
aller  alterum.  cum  magno  gaudio  caslrorum,  commUi- 
tunes.  Coiiscendit  tribunal  furens  Piso,  ac  jubet  duci 
utrumque,  et  eum  militeru  qui  non  occideral,  et  euni 
qui  non  perierat.  Quid  hoc  indignius?  quia  unua  inno- 
cens  appanierat,  duo  peribant.  Piso  adjecit  et  lerüuni. 
>am  ipsum  centui-ionem , qui  damnatum  reduxeral,  duel 
jussit.  Conslituli  sunl  in  eodem  loco  perituri  1res , ob 
unins  tnnocenliam.  O qnain  solers  est  irarnndia  ad  Oo- 
gendas  causas  fbrorisl  Te,  inquil,  duci  jubeo.quia 
damnatus  es  : te,  quia  causa  damnationis  commiHtoni 
fiiiiti  : te,  quia  jussut  occidere,  fmperatori  non  parnlsli, 
EicugUavit  quemadntodum  tria  crimioa  farerel,  quia 
nnllom  ioveoerat.  Habet,  inquam,  iracoodia  hoc  niali , 
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parce  qu^ayaol  l’ordre  de  (uer,  lu  n’as  pas  obéi  à 
ton  général.  Il  imagina  le  moyen  de  créer  trois 
crimes,  parce  qu'il  n'en  trouvait  pas  un. 

La  colère  , ai-jc  dit,  a cela  de  mal,  qu’elle  ne 
veut  pas  être  gouvernée.  Klle  s'irrite  contre  la  vé- 
rité elle-même,  si  la  vérité  se  manifeste  contre  sa 
volonté.  €’est  avec  des  cris,  des  voeiféralious,  des 
mouvements  impétueux  de  loul  le  corjxs,  qu'elle 
s’acLarne  sur  ceux  qu  elle  frappe  ; elle  y ajoute  les 
outrages  et  les  inalédielions.  Ainsi  n’agit  pus  lu 
raison  : mais,  calme  et  silencieuse,  elle  ira,  s'il  le 
faut , reiiYcT&er  de  fond  en  comble  des  mais4)us 
entières,  anéantir  des  familles  dangereuses  pour 
lu  république,  sans  épargner  femmes  ni  enranls, 
détruire  même  leur  demeure,  la  raser  jusqu’au 
sol,  enfiu  abolir  des  iionts  ennemis  de  la  liberté; 
tout  cela  sans  grincer  des  dents,  sans  secouer  la 
tête,  sans  rien  faire  d'iiicouvenant  )K)ur  un  juge, 
dont  le  vLsage  doit  être  calme  et  iiiq)assiiiic , 
alors  surtoulqu'il  prononce  quelque  arrêt  im(>or- 
taut.  A quoi  bon,  dit  Hiéivnyme,  quand  tu  veux 
frapper  quelqu’un,  le  mordre  d'alxird  les  lèvres, 
tjue  serait-ce,  s’il  eût  vu  un  proconsul  s’élan- 
cer de  son  tribunal,  arracher  au  licteur  ses  fais- 
ceaux , et  déchirer  ses  vêlements , parce  qu’on 
tardait  à déchirer  ceux  du  condamné?  Qu’esl-il 
besoin  de  renverser  la  table,  de  briser  les  verres, 
de  se  heurter  la  tête  contre  les  colonnes,  de  s'arra- 
cher les  cheveux,  de  se  frapiKU  la  cuisse  ou  la  poi- 
trine? Vois  quelle  est  la  violence  de  cette  colère 
qui,  ne  pouvant  s’exercer  sur  autrui  aussi  promp- 
tement qu'elle  le  désire,  sc  tourne  contre  elle- 
même.  Aussi  csl-elle  retenue  par  ceux  qui  l’envi- 
ronnenl  et  qui  la  conjurent  de  s'épargner  : rien  de 

DOD  TuU  régi.  Irascilur  verilati  ipsi , li  contra  volunla- 
tem  tiiam  apparuorit  : rlamore,  et  lumullo,  et  lotiua 
ooriraris  jactatione , quos  deslia41^it , insequilur  , ad- 
JecUs  comiriU  nialf'dictisque.  Hoc  non  facit  raiio  : sed  si 
ila  opiis  est . sitens  quieUque  • totas  domo.s  lundilus  tol- 
lU.et  fiimilias  reipulillrs  poslilcalrs  cutn  conjiigibus  oc 
Hberis  perdit»  tecta  ipsa  diruit»  et  solo  ciæ(|ii8t;  et  iui- 
mica  lU>erînti  nomiiin  etstirpat.  Ha’C  non  frendens,  Dec 
raput  quassans,  ner  quidijuam  indecurum  judici  racicoa, 
eujus  tiini  matime  plaridus  esse  dibot  et  io  statu  vultus» 
quiim  magna  pronuùtiat.  « Quid  o(>us  est , inqiiil  Hiero- 
Dymus»  qmim  vêtis  c»'Here  ali(|Uoin,  prius  tua  labia 
mordere  ? > Quid  si  ille  > idis-et , dt-silieulem  de  tribimali 
procoDsiilem,  et  fasccs  liclori  anferentem,  et  sua  vesti- 
monla  sciodeatem  , quia  tardius  sciiuletiantur  aliéna  ? 
Quid  opus  est  nirnsam  oertere?  quid  porula  afnigere  f 
quid  se  in  cnlumoas  impiiigere?  quid  capillus  crellerc? 
fémur  pectUMiue  pcrctilere  ? Quanlam  iram  putas , quæ 
quia  non  lam  rilo  in  aliuni  quam  vuU  erumpil  » in  se 
revertiiiir?  Teneiiir  iia(|uc  a proiiiiiis,  et  rogatur,  ut 
ipse  sibi  placemr  : qu«inim  uiliil  facil,  qiiisquts  ^ncuus 
Ira  : meritam  cuique  ptrnam  injungit.  DimiUitsa'peeuin, 
cujui  peccatum  deprebcDdil  » si  pœnitcoüa  facli  ipem 


tout  cela  n'arrive  à l’homme  libre  de  toute  colère; 
il  inflige  'a  chacun  la  peine  qu'il  mérite.  Souvent 
il  acquitte  celui  qu’il  a surpris  en  faute,  si  le 
repentir  |>cmiel  d'en  espérer  mieux,  s'il  dé- 
couvre que  le  mal  ne  vient  pas  du  fond  de  l'âme, 
mais  s'arrête,  comme  ou  dit,  à la  surface,  li  ac- 
cordera l'impunité,  lorsqu’elle  uc  devra  nuire  ni 
à ceux  qui  la  reçoivent,  ui  a ceux  qui  la  dunueut. 
Quelquefois  U punira  les  grands  crimt^  avec 
moins  de  rigueur  que  les  fautes  plus  légères,  si 
dans  ceux-là  il  y a plutôt  oubli  que  scélératesse; 
si  dans  celles-ci  il  y a fourUrie  cachée , couverte 
et  invétérée.  11  u'appliquera  pas  la  même  peine 
’a  deux  crimes  dont  l’uu  aura  été  commis  par 
inadvertance,  et  l'autre  avec  le  dosein  prémédité 
de  nuire.  Dans  tout  châtiment  il  agira  avec  la 
conviction  d'un  double  but 'a  suivre,  ou  de  cor- 
riger les  méchants,  ou  de  les  détruire.  Dans 
les  deux  cas,  ce  u’esl  point  le  pa.ssé,  c'est  l'a- 
venir qu’il  envisage.  Car,  comme  le  dit  Pialon  : 
■ Le  sage  punit,  non  parce,qu‘ou  a |>éehé,  mais 
pour  qu’on  ne  pèche  plus  : le  passé  est  irrévoca- 
ble , I aveuir  so  prévient.  Aussi  fera-t-il  mourir 
publiquement  ceux  qu'il  veut  ofirir  comme  exem- 
ples de  la  méchanceté  faisaul  une  mauvaise  lin; 
nou  pas  seulement  pour  qu'ils  périssent  eux- 
mêmes,  mais  pour  empêcher  les  autres  de  périr.  » 
Tu  vois  combien  celui  auquel  il  appartient  d'ap- 
précier, de  peser  ci'S  circonstances,  doit  être  li- 
bre de  toute  passion,  pour  exercer  un  pouvoir  qui 
exige  la  plus  grande  réserve,  le  droit  de  vie  et  de 
mort.  Le  glaive  est  mal  placé  dans  les  mains  d'un 
furieux.  Ne  va  pas  même  l'imagiucr  que  la  colère 
contribue  eu  rico  'a  la  grandeur  d'àine.  Car  ce 

bODam  pollicetar , si  iotelligit  doo  rx  altoveoire  nequi- 
tiam,  sed  sumnio»  q lod  aiiinl»  anttno  iiiha*rcre.  Dabil 
impunilatem  , occ  accipientibus  nocituram,  oec  daoU- 
bits.  ^lonlluuquam  magna  scelera  levius  quam  minora 
composcet , si  illa  lapsu , non  crudclilate  commissa  sunt  ; 
his  iuest  latcns  cl  opcrla»rt  invdeiata  callidilaa.  Idem 
delictum  il)  duobus  non  codem  malo  aniciet,  si  aller  per 
oegtigenliam  adinisil , aller  curnvit  ut  nocens  esset.  iloc 
semper  iii  omni  animadversioiie  ser^al)it  » ut  siiat  » alle- 
ram  adhilicri,  ut  emendet  malos  » alleram  » ut  toUat.  Io 
ulroqurnou  præterita,  seü  Tulurn  intucbilur.  ?«am»  ut  Plalo 
ait  : • >iemo  prudens  punit,  quia  prccalum  est»  ted  ne 
pccrelur;  revocari  enini  pra  terita  nui)  |)OMunt,  Tutura 
pi  uhibenlur  : et  qiios  volet  ncquiiiæ  male  cedenlis  cirm- 
pla  fleri»  palam  orcidet,  nout.-mtum  ut  perçant  ipsi,  sed 
ut  niios  pciTundu  deterreant.*  Ilax  cui  et[>eadenda  vs- 
limanda({uc  suiit , vides  quam  dc-bcat  omni  perlurbationé 
lîlier  accedere  nd  rem  somma  diligentia  traclandam,  po- 
testatem  vila<  occisque.  Male  irsto  rorrum  commi  tilur. 
Ne  illod  qiiidem  judirandum  est,  aliquid  iram  ad  magni- 
ludincm  auîmi  confirre.  Nou  est  eiiim  iita  magniiuilo  ; 
tumor  est  : nec , corporibus  copia  sttiosi  bumorts  inten- 
aii,murbua  incrementum  est»  sed  pestileos  abundanUa, 
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n’est  pas  A delà  pandear  ; ce  n'est  que  de  l'en- 
flure : ainsi , dans  les  corps  que  gonfle  une  hu- 
meur vidée , la  maladie  n'est  pas  de  l'embon- 
point ; c'est  une  eiobcrance  mortelle.  Tons  ceux 
qu'un  esprit  dépravé  emporte  au-delii  des  pen- 
sées humaines  s'imaginent  qu'ils  respirent  je 
ne  sais  quoi  de  grand  et  de  sublime  : mais  l'a- 
dessous  il  n'y  a rien  de  solide , et  tout  éditlce 
sans  fondements  est  prompt  à crouler.  La  co- 
lère ne  s'appuie  sur  rien,  elle  ne  s'élève  sur 
rien  de  ferme  et  de  durable;  elle  n'est  que 
vent  et  fumée , et  s'éloigne  autant  de  la  grandeur 
d'iine , que  la  témérité  du  courage , la  présomp- 
tion de  la  conlianre,  la  tristesse  de  rausicrilé,  la 
cruauté  de  la  sévérité.  Il  y a,  je  le  répète,  une 
grande  diftérence  entre  Une  éme  élevée  et  une 
âme  orgueilleuse.  La  colère  u'enireprend  rien  de 
généreux , rien  de  noble.  Je  vois  an  contraire  dans 
celle  irascibilité  habituelle  les  symptômes  d'une 
dme  usée  et  stérile  qui  a la  conscience  de  sa  fai- 
blesse. Semblable  il  ces  malades  couverts  d'ulcè- 
res, qui  gémissent  ou  moindre  contact,  la  culère 
est  surtout  un  vice  de  femmes  et  d'enfants.  Ce- 
pendant les  hommes  mêmes  en  sont  atteints  ; ear 
il  y a des  hommes  qui  ont  des  esprits  il'enranls  et 
de  femmes.  « Mais  quoi  I u'y  a-t-il  pas  quelques 
paroles  lancées  par  la  colère , qui , pour  ceiii  qui 
ignorent  la  véritable  grandeur,  semblent  émaner 
d'uue  grande  èmc?  s Par  eio.nple,  ce  mol  afrreui, 
exécrable  : < qu'ou  me  haïsse,  (tourvu  qu'on  mo 
craigne.  • Il  faut  que  tu  saches  qu'il  date  du  siècle 
de  Sylla.  Je  ne  tais  lequel  est  le  pire  des  ileui 
souhaits,  la  haine  ou  la  terreur.  Qu'on  me  baisse  ! 
Tu  vois  dans  l'avenir  les  malédictions , les  embû- 
ches , l'assassinat.  Que  vcui-tu  de  plus  ? Que  les 


I dieux  le  punissent  d'avoir  trouvé  11  la  haine  un 
aussi  digne  remède  I Qu'on  mo  baisse!  Quoi  I pour- 
vu qu’on  l'oitébse  ? Non.  Pourvu  qu'on  l'estime? 
! Non.  Mais  quoi  donc  ? Pourvu  que  l'on  tremble.  Je 
ne  voudrais  pas  même  être  aimé  'a  ce  prix.  Penses- 
lu  que  te  mol  parte  d'uue  grande  éme?  Tu  le 
trompes  : ce  n'est  pas  là  de  la  grandeur,  malt  de 
[ la  réroeilé. 

Ne  va  pas  te  Oer  aux  propos  de  la  eolère  t elle 
fait  grand  bruit , elle  raenare  ; mais  an  fond  son 
tveur  est  plein  de  licheié.  El  il  ne  faut  pas  rroiré 
vrai  ee  qu'un  lit  dans  Tile-Live,  éertvain  d'ailleurs 
très-éloquent  i • Grand  homme,  plulêl  qu'bomme 
de  bien,  t Ou  ne  saurait  séparer  ces  deux  qualités; 
ear  on  l'on  sera  bon,  ou  l'on  ne  sera  pas  grand. 
En  effet , je  ne  conçois  de  grandeur  d'âme  que 
I celle  qui  est  inébranlable,  solide  à l'intérieur, 

I égalementreimodanstoution ensemble,  lelleenOn 
<|u'elle  ne  peut  se  Iroiiver  elles  les  méchants.  Car 
; ils  peuvent  bien  être  menatants,  impétueux  et 
desirueleurs;  quant  à la  grandeur  dont  la  bonté 
fait  le  fondeincnl  el  la  furie , ils  ne  l'auronl  pas. 
Du  reste,  leur  langage,  leurs  eïTorls,  tout  leur 
appareil  extérieur  prend  quelquelois  un  faux,  air 
de  grandeur  ; il  leur  échappera  quelque  chose 
d'eloqueni,  que  lu  croirais  quelque  chose  de  grand. 
Ainsi,  Gains  César,  irrité  que  le  ciel  tonnét  sur  seS 
pantomimes,  dont  il  était  eoenre  plus  l’émule  que 
le  spectateur,  et  que  sa  représeulation  fût  trou- 
blée par  la  foudre , qui , ce  jour-là , n'élail  guère 
bien  dirigée,  provoqua  Jupiter  à un  combat 
à oulram  c,  en  vueiférant  ce  passage  d'Homère  : 
• Friippe-moi,  ou  je  le  frappe.  • Quelle  dé- 
mence ! S'imaginer,  ou  que  Jupiter  ne  pouvait 
lui  nuire,  on  qu’il  pouvait  nuire  à Jupiter I 


Oomei  quoi  vcoon  aniniiu  supra  cogilatioara  exlollit  bu- 
nuoas,slmni  quiddaiu  et  sublime  spirsre  te  creduntt 
celerutn  athil  wlidi  saliest,  sed  lu  ruiuaiu  prooa  suni , 
qiue  sine  tundamentis  orevere.  Non  bsbet  ira  oui  iuaulat; 
non  es  tlrmo  nunturoque  ortlur , sed  veotosa  et  iosais 
est  : lantumque  abest  a magniiudine  animi , quantum  a 
fortitudlne  audacia , a (tducia  tosolentia  , ab  austeritale 
Iriatitia , a aeveritatecrudelllaa.  llulturn , inqtiam , inter- 
est  inter  subliineiu  suîmum , et  superbuni.  Iracundin 
nibil  amplum  decoramque  mulilur.  Contra  , niibi  lide- 
tnr  vetemoei  et  inlèUcàs  animi , imbecUlitntis  sibi  eonscii, 
sspe  indgleacere.  Gt  csuloerata  et  egra  corpora  ad  tac- 
lus  levissiiBoi  gemunt , ita  ira  muliebre  maxime  et  poc- 
Hte  vitium  est.  Ai  tncidit  et  tu  viroej  nam  viris  quoi|ue 
pnerilia  ae  muliebria  ingénia  sunC  n QuidergoV  non 
alHitue  Tocet  ab  irstis  emitluntiir , quae  magnu  etiiissæ  | 
vidaanlur  animo»  verani  ignorintibuf  magniludinem  ? 
qnatis  ilia  dira  el  ahominanda  : ■ ttdennl,  dum  meliinnl.a 
.SuUauu  seins  teciilo  scnptam.  Neseio  utrum  x.bi  pe- 
Jusoplsverit,  utodio  esset,  so  ut  tiinori.  Oderintl  Oc- 
curril  ilU,  fulunun  ut  exsecrvulur,  insidientur,  oppri- 


insnl.  Qiiid  adjiciir  Dii  illi  male  fscUnt,  ndeo  reparti 
digmmi  odiu  rcmediuio.  üdeiïntl  Quid  ? dum  parenat? 
non;  Dum  probeni!  non:  Qu  d ergo?  dum  limeaot.  Sia 
uec  amari  quidem  vellem.  Maguo  hoc  diciiuD  tpirilu  pa- 
lus ? fnllerix;  uec  cniiu  iiiaguiludu  itia  eat , ted  immani- 
tas.  Non  eat  quod  credns  irssceutium  verbia  : quorum 
Blrepiius  magni , miuacra  sunl,  tutus  mens  pai  idiislnin. 
Non  est  quod  exisU.i  es  vernu)  esse , quod  apud  disertia- 
simurii  virum  Liviom  dicitur  : • Vir  ingénu  magni  mugis 
quam  boni.  • Non  potest  illud  aeparari  i aut  el  boonn 
erit . aut  nec  magnum,  quia  inaguiludioem  animi  inoon- 
cuatam  intelligo , et  inlrorsua  aolidam , ab  imo  parem 
flrmamqiie.  qualU  inesse  mslis  ingeniis  non  potest.  Ter- 
ribitia  eium  eaae,  et  tunmlluoM,  et  exlliosa  possimt  : 
inagnitudinem  quidem,  ctijus  flrniamentam  robim)iM 
tainilaa  eat , non  habebuut  ; ceierum  sermone , conahi , 
et  Omni  extra  paralu  facient  magniludioix  lldeni.  lün- 
quentur  aliquid , quod  lu  magni  pûtes,  sieut  C.  Cvxar , 
qui  iratus  coilo,  quod  obaireperel  panlomiroit,  quoaimi- 
tabatur  xludiotiux  quam  xpeciabat,  quodqne  cofnmiasto 
sua  fubninibui  lerrerelur,  prorsiis  parum  cerlii , ad  pug- 
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J«  pense  qne  ces  paroles  d*ûûI  pas  pca  contri- 
bue k exciter  les  esprits  des  conjurés  ; car  ce 
dût  paraître  le  dernier  terme  de  la  patience, 
de  supporter  celui  qui  ne  pouvait  supporter  Ju- 
piter. 

Ainsi  donc,  dans  la  colère,  même  quand  elle 
se  montre  le  plus  violente,  bravant  les  dieux  et 
les  hommes,  il  n'y  a rien  de  grand , rien  de  noble  : 
ou  si  certains  esprits  veulent  y voir  quelque  gran- 
deur, qu'ils  en  voient  aussi  dans  le  luxe.  Le  luxe 
veutmarclier  sur  l’ivoire,  se  vêtir  de  pourpre,  vi- 
vre sous  des  lambris  dorés,  transporter  les  (erres, 
emprisonner  les  mers , précipiter  des  fleuves  en 
cascades,  suspendre  des  forêts  en  l'air.  Qu’ils 
voient  de  la  grandeur  dans  l'avarice  : elle  couche 
sur  des  monceaux  d'or  et  d'argent,  cultive  des 
champs  qu’on  pourrait  appeler  des  provinces,  et 
donne  à chacun  de  ses  fermiers  des  territoires 
plus  étendus  que  le  sort  n’en  assignait  aux  con- 
suls. Qu'ils  voient  de  la  grandeur  dans  la  luxure  : 
elle  franchit  les  mers,  fait  des  troupeaux  d'eunu- 
ques, et,  bravant  la  mort,  prostitue  l'épouse  sons 
lo  glaive  de  l'é(>ou\.  Qu'ils  voient  de  la  grandeur 
dans  l'ambition,  qui , peu  satisfaite  des  honneurs 
d'une  année,  voudrait,  s'il  se  pouvait,  couvrir 
tous  ses  fastes  d'un  seul  nom , et  étaler  ses  titres 
par  tout  l'univers.  Qu'importe  jusqu'où  ces  pas- 
sions puissent  s’exalter  et  s’étendre?  elles  n'en 
sont  pas  moins  étroites  , miséral)les  et  basses.  La 
vertu  seule  est  élevée,  sublime,  et  il  n'y  a de 
grand  que  ce  qui  est  en  même  temps  calme. 


nam  vocavit  Jovem , et  quidem  sine  missione , Home- 
ricam  ilium  excbmani  versum , ^ i>  iyù  li. 

Quanta  dementù  fuit  ! putavit , aut  sibi  noceri  ne  a Jove 
quidem  posse , aut  se  nocerc  etiam  Jovi  posse.  Non  pnto 
parum  momenti  banc  rjus  vocem  ad  incitandis  conjura- 
torom  mentes  addidisse;  ultima'  enim  patieotiæ  visum 
est,  eum  ferre,  qui  Jovem  non  ferret.  Nihil  ergo  in  ira, 
ne  quum  videtur  quidem  vehemens,  deos  honiinesquc 
despiciens,  magnum,  nihil  uobilc  est  : aut  si  videtur 
alicui  magnum  aninram  ira  producere,  videaluret  luxu- 
ria.  1-^ore  sustineri  vull,  purpura  vestiri,  auro  tegi , 
terras  transferre,  maria  concludere,  llnmina  priectpi- 
larc,  netnora  suspendere.  Videalur  et  avarilia  magni 
aoimi;  acenia  auri  argentiqiie  incubât,  et  proviocianun 
nominihus  agros  colit,  et  sub  singuHs  villicis  laliores 
habet  Bnes , quani  quos  consules  sortiebaotur.  Videatur 
et  libido  magni  animi  ; tnmsnatat  fréta , pnerorum  gre* 
ges  castrat:  sub  gladium  marili  renit  uxur , morle  coii' 
temta.  Videalur  et  ambitio  magni  auiiiii  ; nonrstcon' 
tenta  lionortbus  aunnis  : si  fleri  potest , nuo  nomme  or- 
cupare  fastos  tuU,  per  omnein  orbem  Utulos  dispnnere. 
Omnia  isla  non  refert  in  quantum  procédant  entendant* 
que  se  : augusta  mut , misera , depressa.  Sola  suUtimU 
et  exceba  virlus  est  : uec  quidqiiam  maguuni  est , niai 
quod  simul  et  placiduni. 


LIVRE  DEUXIEME. 

I.  Dans  le  premier  livre , Novatns , la  matière 
était  féconde  ; car  en  suivant  le  vice  sur  sa  pente 
rapide,  la  marche  est  facile.  Maintenant  il  s’agit 
d’aborder  des  questions  plus  délicates.  Nous 
avons  h chercher  si  la  colère  est  un  produit  du 
jugement  ou  de  l'entraînement;  c'est-à-dire  si 
elle  se  meut  spontanément , ou  si,  comme  la  plu- 
part de  uos  impulsions , elle  surgit  en  noos  à 
notre  insu.  Voilà  d’abord  où  doit  descendre  la 
discussion,  pour  s’élever  ensuite  plus  hant.  Ainsi, 
dans  notre  corps,  les  os,  les  nerfs,  les  articula- 
tions qui  forment  la  base  de  l’ensemble,  et  les  or- 
ganes vilanx,  si  peu  agréables  à voir,  se  coordon- 
nent d'abord;  vient  ensuite  cequi  fait  les  charmes 
de  la  figure  et  de  l'extérieur;  enfin  l’œuvre  étant 
complète,  c'est  en  dernier  que  brille  le  coloris,  si 
ravissant  à l'œil.  Que  l'app:irence  seule  de  l’in- 
jure soulève  la  colère,  nul  doute  : mats  suit-elle 
aussitûl  celte  apparence , et  s'élance-l-elle  sans 
que  Tâme  s’en  mêle,  ou  lui  faut-il  pour  se  mou- 
voir l'assentiment  de  l'âme;  voilà  ce  que  nous 
cherchons.  Quant  à nous,  noos  soutenons  qu’elle 
n’ose  rien  par  elle-même,  et  sans  la  permission 
del'ame.  Car  saisir  l’apparence  d’une  injure,  en 
désirer  la  vengeance,  et  allier  ces  deux  idées, 
qu'on  ne  doit  pas  être  offensé  et  qu’on  doit  punir 
l'offense,  ce  n’est  pas  là  une  impulsion  de  ce  qui 
en  nous  agit  indépendamment  de  la  volonté.  Le 
monveinenl  physique  est  simple  ; celui  de  l'âme 


LIBER  SECUNDL'S. 

I.  Primnt  liber,  Novate,  beoigniorein  babiiU  nute- 
riim  : fadlis  enim  in  proclivia  vilioriim  decorsui  est  : 
mine  ad  exiliora  venieodum  exL  Qovrimus  eoim,  utmm 
ira  judicio , an  impetu  inetpiat  : Id  est , utrum  raa  spoate 
inoveatar,  an  quemadmodum  plersque , que  intra  nos  io> 
sciis  nobis  oriuolur.  Debet  aiiiem  io  hec  le  demittere 
disputatio , at  ad  ilia  quoque  altiora  potsit  exnirgere. 
Nam  et  in  corpore  nostro  ossa  , oervique  et  articuli,  flr- 
roarnenla  totiai , et  vilalia , minime  ipeciosa  vUu , prias 
ordirnintur  : deinde  haK . ex  qnibiu  omnis  in  faciem  as- 
pectumque  décor  est  : post  h^Tc  omnia , qui  maxime  ocu- 
lot  rtpit  color,  ultimos , perfecto jam  corpore , afftanditur. 
Iram  quia  spedes  oblala  injurie  nioveat,  uoo  estdu- 
bium  : sed  ulnim  speciem  ipsam  stalim  aequatur,  et , 
non  accedente  animo,  eicorrat.an  illo  asseotiente  mo< 
Teatur,  qmerimu.s.  Nobis  ptacel , nil  ipsam  per  ae  au- 
dere . sed  animo  approbante.  Nam  speciem  capere  accep- 
tatæ  injuriæ , et  ulliooem  ejus  coocupiscere , et  utrainque 
conjungore , nec  la^di  se  debuisse , et  vindicari  debere , 
non  est  ejus  im}>etus,  qui  aine  volnotate  nustra  concila- 
lur.  llle  simplex  est  : bic  compositus , et  plura  coDlinens. 
InteUexit  aUquid , indigoatus  est , dainnavit,  ulcivcUur  ; 
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Rst  complexe  et  renferme  plus  d’un  élément.  On 
a compris  quelque  chose , on  s'indiioie , on  con- 
damne f on  se  venge  : tout  cela  ne  peut  se  faire , 
si  Tûme  ne  s’associe  h l'impression  des  sens. 

II.  • .\quol^  dis-tu,  tend  cette  question?  • 
A savoir  ce  quec'esl  que  la  colère.  Car  si  elle  naît 
malgré  nous,  jamais  elle  n'obéira  à la  raison. 
Toutes  lesimpressionsqtii  ne  dépendent  pas  de  no- 
tre volontésnnt  invincibles  et  inévitables,  comme 
le  frisson  que  donne  une  aspersion  d'eau  froide, 
oq  le  dégoût  que  produit  le  contact  de  certains 
corps,  comme  lorsqu'à  de  mauvaises  nouvelles 
les  cheveux  se  hérissent,  que  la  rougeur  nous 
monte  an  front  à de.s  paroles  déshonnêtes,  et  que 
te  vertige  nous  saisit  à la  vue  d'un  précipice.  Au- 
cune de  ces  impressions  n'étant  sous  notre  dépen- 
dance, les  pei-suasions  de  la  raison  ne  peuvent  les 
arrêter.  Mais  les  conseils  triomphent  de  la  colère, 
l^r  c'est  un  vice  volontaire  de  l'Aine,  et  non  une 
de  ces  di$|)osillons  qui  tiennent  aux  conditions 
de  la  nature  humaine  et  se  rencontrent  par  con- 
séquent chez  les  plus  sages  : parmi  lesquelles  il 
faut  placer  ces  premières  émotions  de  l'àme  qui 
iiousagitenl  'a  l'idée  d'une  injustice.  Cesémotious 
s’éveillent  même  au  spectacle  des  fables  de  la 
scène , à la  lecture  des  histoires  de  l'antiquité.  Sou- 
v»*nt  nous  éprouvons  une  sorte  de  colère  contre  Clo- 
diusqui  bannit  Cicéron,  contre  Antoiiieqni  lelue. 
Qui  ne  se  soulève  contre  les  victoires  de  Marius, 
contre  les  proscriptions  de  Sylla?Qui  ne  se  révolte 
contre  Théodole  et  Achillas,  et  même  contre  cet 
enfant  royal,  qui  s'élève  par  le  crime  au-dessus  de 
l’enfance?  Quelquefois  le  chant  et  des  atwnLs 
animés  nous  excilenl.  \os  âmes  sont  émuesanson 

b»c  Doo  possunt  fleri . nUi  aotinu»  eis , quilmi  Ungeba- 
tur,  asKimu  eat. 

11.  c Qaorsaf,  iiK|uis,  tuec  quæatio  pertiuet?  • Ut 
tciaimu , quid  sil  ira.  Nam  ai  io^  itis  oobis  oaicilur.  aun- 
quam  rationi  aucnimbet.  Omoea  enim  motua , qui  non 
voluuUte  ooatra  flimt.  iavicii,  inevitabilea  aant,  ut, 
horror  frigida  atperria , ad  quo<dam  lad  us  a.spernatio, 
ad  pejores  ouaüoa  aubrigunlur  pili , et  rabor  ad  improba 
verbe  tafrUDditur,  aequiturque  verligo  prvrupla  crmeo* 
tes.  Quoruni  quia  DÜiil  in  nostra  polealateest , onlla,  quo 
miniu  6ant , ralki  persuade!.  Ira  prtei'eptia  fugatur.  Hat 
eoltn  volantarium  aDinit  viiium , non  ex  hia , qu»  coodi- 
lione  qoadam  humanæ  torba  eveniunt.  ide(K|oe  etiant 
sapieniisaimis  accidunt  : inter  qiip  et  primiia  ille  icioa  ani- 
roi  ponendus  est . qui  nos  post  opiuiooeoi  injuria-  movel. 
Hic  aiü>it  etiam  inter  ludicra  scenæ  apedacula , et  lectio- 
nes  rerum  veUialaruin  ; sspe  Clodio  Ciceronem  expel- 
leoti,  et  Antonio  ocddenli,  videmur  iraaci.  QaU  non 
contra  Marii  arma,  et  contra  Sulüe  protcripliooem  conci- 
talur?  Quia  non  Theodolo , e(  Aehillæ , et  ipai  puem , non 
puérile  auso  facitius , iuresliia  e»!  ? Cantua  nos  nouuun* 
quam  et  coucilabi  modulatiu  ioaiigal,  Martiiu  quoque  ilie 
tubanuu  sonus  inovet  mentes,  et  alrox  piciura  et  jiiatis- 


des  Irorapeltes  gucrrière.s,  à une  peinture  san- 
glante et  au  triste  appareil  des  supplices  tes  plus 
mérités.  C'est  ainsi  que  nous  rions  au  rire  des 
autres,  que  nous  nous  attristons  avec  la  foule  qui 
pleure,  que  nous  nous  échauffons  devant  un  com- 
bat auquel  nous  sommes  étrangers.  Toutes  ces 
émotions  sont  factices  ; et  ces  colères  ne  sont  pas 
plus  réelles  que  notre  douleur  quand  nous  frou- 
çons  le  sourcil  h la  représentation  théâtrale  d'un 
naufrage  , ou  que  la  crainte  qui  pénètre  l'àme  du 
lecteur  qui  suit  Aiinibal  sous  nos  murs  après 
la  bataille  de  Cannes.  Toutes  t'es  impressions 
remuent  l'éme  malgré  elle  : cc  ne  sont  pas  des 
passions,  c'est  l'origine , c'est  le  prélude  des  pas- 
sions. C’est  ainsi  que  l'homme  de  guem*,  en  pleine 
paix  cl  sous  la  loge,  tressaille  au  son  du  clairon , 
et  que  le  cheval  do  bataille  se  dresse  au  bruit  des 
armes.  On  dit  qu’Alexandre , aux  clionLs  de  Xéno- 
phante,  porta  la  main  .sur  son  glaive. 

III.  Aucune  de  cos  impri'ssions  fortuites  qui 
frappent  l'âme  ne  doit  s'appeler  passion  ; car 
l'âme  les  reçoit  plutôt  qu'elle  n'agit  sur  elhs.  Or 
la  pa.s.sion  consiste  non  à être  remué  par  l'appa- 
rence d»*s  objets  extérieurs,  mais  h s'y  abandonner 
et  à poursuivre  la  sensation  accidentelle.  Car  si 
l'on  s'imagine  que  la  pâleur , les  larmes , les  exci- 
tations de  désirs  impurs,  un  profond  soupir,  l’é- 
clat soudain  des  yeux , on  toute  autre  émotion 
semblable,  soit  l'indice  d’une  passion  ou  une  ma- 
nifestation de  lïime,  on  se  trompe;  on  ne  com- 
prend pas  que  ce  sont  des  impulsions  toutes  cor- 
porelles. Ainsi  souvent  rhomiiie  le  plus  brave  pâlit 
quand  il  prend  les  armes,  et  au  signal  du  combat 
le  plus  audacieux  soldat  a stuili  ses  genoux  trem- 

simomm  tuppücioruni  (rUlia  aipedtit.  Iode  est  quod  ar- 
ridemus  rideolibus , «t  cooirotat  dos  iurba  mœretiUuni , 
et  effervescimus  ad  aliéna  certamina  : quff  non  i>uat  : et 
iras  non  magis  quam  trblilia  est , quæad  coospectum  ml- 
i^ici  naufragii  coolrabit  frunlem  : ooo  insgis  qnam  ti- 
mor, qui  Ilaonibale  post  Cannas  mœnia  cirennuideote , 
iecioris  percuül  animum  : sed  omnia  isla  nMiius  suot  ani  - 
morora  moveri  noleoüum,  nec  afTecios.  sed  principia 
præludeutia  afTeciibus.  Sic  eoiro  militaris  virl , in  media 
pace  jam  togali , oures  tulta  suscitât,  equosque  castrenses 
erigitcrepiius  armorum.  AlexaadramaiuDt,  Xenoptiaolu 
caneote,  manum  ad  arma  iirisisse. 

lII.Nibilex  liis  qua*  animum  forluitu  impellunt,  aU 
fectus Tocari  debet  : isla,  ut  itadicara , païUur  magisani* 
mus , quam  facit.  Krgn  afTeclus  est , non  ad  oblatas  rei*um 
species  nioveri , sed  permiltere  se  illii , et  bunc  fortuitum 
moluni  persequi.  Nam  si  quis  pallorem , et  lacr)  inas  pro- 
cideotes,  et  irrilalioaem  humoris  obscteni,  altumve  sus- 
pirium,  et  oculos  subito  acriores,  antquid  bis  simile, 
indkrium  aRectus,  aniroique  signum  putal;  faliitur.  oec 
iotrUigit  lios  corporis  esse  puUus.  Itaque  et  forlissimus 
plerumquc  vir,  dum  armatur,  expatluit  : et  sigoo  pugna» 
dato,  ferocissimu  milili  paululum  geoiia  Irnsuentol  : e( 
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bler;  le  cttor  peut  battre  au  plus  grand  général 
avant  le  choc  des  deux  armées;  le  plus  éloquent 
orateur^  lors<iU  il  sedispose  k parler,  sont  dresser 
ses  cheveux.  Mais  la  colère  ne  doit  pas  seuleriiciil 
011*6  remuée,  elle  doit  se  porter  en  avant;  car 
c'est  un  élan.  Or,  il  n'y  a pas  d'élan  sans  l'asson* 
liment  de  l'esprit,  et  il  n'est  pas  possible  qu'il 
s'agisse  de  vengeance  et  de  châtiment , à l'insu  de 
l'ême.  Vn  homme  se  croit  lésé  ; il  veut  se  venger; 
une  cause  quelconque  le  dissuade,  il  s'arrête  aus- 
silét.  Je  n'appellc  point  cela  de  la  colère , maU  un 
mouvement  de  rûme  qui  obéit  a la  raison.  Ce 
<{ui  est  colère,  c't^sl  ce  (}ui  dépasse*  la  raison  et 
l'entraîne  avec  soi.  Donc  ce  premier  trouble  de 
Pâme  que  provoque  l'appanmce  de  l'injure  u'esl 
pas  plus  de  la  (olère  que  l'upparcnce  elle-même 
del'injure;  mais  cet  élan  ultérieur,  qui  non-seu- 
lement a perçu  l'apparence  de  l'injure,  mais  l'a 
admise,  voila  la  colère;  c'est  le  soulèvement  de 
l'ânic  qui  luarclic  a la  vengeance  avec  volonté  et 
rédexion.  Peut-on  douter  que  la  peur  ne  conseille 
de  fuir,  la  colère  de  se  porter  en  avant  ! .Ne  va 
donc  pas  croire  qu'aucune  chose  puisse  être  re- 
cherchée ou  évitée  sans  ra.ssenliroent  do  l'esprit. 

(V.  Veux-tu  savoir  comment  les  passions  nais- 
sent, grandissent  et  se  déploient?  La  première 
impulsion  est  invulunlaire  ; c'est  comme  un  pré* 
ludc'a  la  passion';  c*est  un  certain  ébraiileineiit.  La 
secoude  se  fait  avec  une  vulonté  facile  à dompter; 
comme  lors<|ueJe  pense  qu'il  faut  me  venger  par- 
ce que  j'ui  été  lésé,  ou  qu'il  faut  punir  un  tel 
parce  qu'il  a commis  un  crime.  La  troisième  est 
(léjh  tyrannique;  elle  veut  se  venger,  non  parce 
qu'il  le  faut,  mais  quand  même  : elle  triomphe  de 

magno  imperitnri,  sDtpqitim  ialer  se  ncies  arielarent» 
cor  etsiluii  : et  orstitii  eloqiicnlUtimo , dum  ad  dic4>n- 
dumoomponitur.summa  ligueruol.  Ira  non  moveri  tell- 
tum»  sfd  eteurrere  débet,  est  enim  impclus;  niinquam 
autem  impelus  sineassensu  mentis  est  : neque  enlm  fleri 
polest,  ut  de  ultione  et  pmns  egntur,  aninm  nesciente. 
Pulnvit  se  aliquU  liesam , toIuU  ulcisci  : dissuadeole  ali- 
qua  causa , statim  resedit.  Hsnc  iram  non  voco,  sed  mo- 
tum  animi  rationi  parentem.  Ilia  est  ira . qiiss  rationcro 
transilit . qn« seenm  rapil.  (■'rgo ilia  prima  agiialio animi . 
qtiam  tpeeirs  injurlæ  ineussit.  non  roagti  iraeit,qusm 
ipea  injuriie  s|>ecies  ; sed  ille  sequeos  impelus , qui  spe- 
ciem  injuri*  non  tantum  accepit.iedapprobavll,  ira  ejt. 
ooncilatio  animi  ad  ultionem  Tolunlatc  et  judieio  per- 
gentiü.  Numi)uid  diilnum  est,  quin  timor  f ignm  hal>eat, 
ira  împeiumr  Vide  ergo,  an  putes,  aliquid  sine atsensu 
meniis  ant  peti  posse , aiit  caveri. 

IV.  Et  ul  iciai . qucmiilmoduin  iocipiant  afTcctus,  ant 
cresrant,  aiil  efTpranlur.  e«l  primm  moins  non  voliinia- 
rltu  quasi  prfppsrn  io  afr^'clux . et  qun'dnm  rninimitalio  : 
altrr  cum  tolmiliüe  non  cniitiimari . Unqtnm  oporicnl 
me  viudicori.  quuin  sim  , aut  oporteat  hune  pm- 
nn  dare,  «pium  scelus  fecerit  : Irrtius  motus  est  jani  im- 


la  raison.  U promicre  impression  de  i'ime,  nmu 
UC  pouvons  l’éviler  par  la  raison,  pas  plus  que 
ces  acfidonis  (lu  corps  dont  nous  avons  parlé, 
comme  de  bâiller  en  voyant  bâiller  les  autres , de 
fermer  les  yeux  quand  on  vous  y porte  brusque- 
ment la  niaiu.  La  raison  ne  peut  rien  pour  las 
empêelier  ; l'habitude  |)«ut-êlro  et  uuc  coustinte 
surveillance  en  atténueront  les  effets.  Cii  sacond 
inouvemeiit  qui  naît  delà  réflexion , la  réflexioa 
en  Iriompbe ' 

V.  Lxamman.s  mainlenaiit  celte  question  : Ceux 
qui  ont  l'habitude  de  la  eriiaulé,  (|Ui  se  plaisent  k 
répandre  le  sang,  sonl-ils  en  colère  lorsqu'ils 
lueul  ceux  dontilsn  uiit  reçu  aucune  injure,  duni 
ils  ne  croient  pas  en  avoir  reçu?  ainsi  fut  Apollo- 
dore  ; ainsi  Phalaris.  Ce  n'est  pas  l'a  de  la  oulère, 
c'est  de  la  férocité.  Car  elle  ne  fait  pas  le  mal 
parce  qu'elle  a reçu  une  injure  ; elle  est  même 
disposée  à on  recevoir,  pourvu  qu'elle  paisse 
faire  le  mal;  et  elle  frappe,  elle  déchire,  nou  pour 
sa  vengeance , mais  pour  sa  volupté.  Eb  bien  ! la 
source  de  cisi  crimes  est  la  colère  : k force  de 
s exercer  et  de  s'assouvir,  elle  arrive  k l'oubli  de 
la  clémence , efface  du  cœur  tout  pacte  liumaio  , 
et  enlin  se  traiisfurmc  en  cruauté.  Aussi  ces 
hommes,  cruels  par  passe-leinps,  rient,  s'apnltu- 
dissent,  s'enivient  d'une  profonde  volupté,  et 
leur  visage  est  bien  loin  de  ressembler  à la  colère. 
Un  rapi>orlc  qu'Aiiuil>al,  k la  vue  d'un  fovso  plein 
de  sang  humain,  s'écria  : ■ 0 le  superbe  tpec- 
laclel  • Combien  il  lui  eût  semblé  plus  beau,  si 
le  sang  avait  rempli  un  fleuTe  ou  uu|  lac?  Ivst-il 
éloimant  qu'uu  tel  spectacle  le  séduise  par-desaus 

* Lacune. 

potena , qui  non , ri  oporiet , ololtci  vult , Md  nllque.  qui 
ratiooem  evicil.  Primum  ilium  animi  iciuiu  enUgere  n- 
üone  non  poMumui  : rient  ne  ilta  quidem,  qttæ  dittmus 
accidere  corporibus . ne  nos  oscitalio  aliéna  aoUirileti  uè 
oculi  ad  iuteotaliooem  subUamdigitornmeumprtroaottir. 
lata  Dim  potest  raiio  rincere  : conioehido  fortasse,  et  aa- 
sidua  obaervalio  eitemiat.  Aller  ille  rootua,  quijudido 
nascilnr,  judieio  loUtlur 

V.  lllud  eliamnum  qmrrendum  e$t  ; hi  qui  vu'gn  «m- 
vitinl,  et  i.'ingiiine  humano  gaudrat , an  irascaninr,  oum 
eoa  occidunt,  a (|uibtii  nec  acceperunt  injurialiik  Hce 
aoeepiste  ciisiimant  : qualis  fbit  Apollodnrtlj  èut 
Piiâlarif.  Hipc  non  eit  ira  : ferilas  eitt  non  enlm  quli  ae- 
ccpUiiijuriam.  nocet  : sed  pirata  eat,  dum  noreai.  vH 
acci|>ere  ; nec  üli  Trrbpra  laeerallonrtqiie  in  ultionem  pe- 
liintur,  sed  in  Toliipiatem.  Quid  ergo?  Origo  hujns  ntali 
nb  Ira  est  t qufp  ul>i  fmptentl  oxorritalione  et  satietatelii 
ohllvionem  rlemun  la»  rrnil,  et  nmue  ftrdus  hmonnUtn 
ejprit  animn,  nnrlsrimr  in  rnidHIlatem  (raosit.  Ridetlt 
iiflqiic.goudrnt  iui'.el  rolnplate miilla  porfruunlor,  pln- 
Hmuiitque  ab  irotnrum  xullu  abiunl.per  nliiim  sa*Ti. 
Ilann  balem  aluni  diiisse.  cum  Fossam  sangtiiue  ba*> 
mnuo  p^nam  viditse t : O fomic^um  apcctaeulnm  ! Quaolo 
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tout,  toi  né  dans  le  sani;;  et  dont  renfanco  fnt 
dressée  au  meurtre?  Pendant  vin.il  ans  la  fortune 
de  la  cruauté  raecompasnera  do  ses  faveurs , et 
donnera  partouta  tes  yeux  ce  doux  spectacle  : lu  le 
verras  autour  de  Trasimène,  et  aiiU>urde  Cannes, 
et  enfin  aninur  de  Carlliafîe.  Xaimère,  sons  le 
<livin  Aiieusle,  Volcsiis,  pcm-onsul  de  l’Asie, après 
avoir  fait  en  un  seul  jour  frapper  de  la  hadie  trois 
cents  personnes^  se  proiiieiiant  au  milieu  des  ca* 
Javresd'un  airBlorieut,  cummes'il  eût  faitqucN 
que  chose  de  grand  et  de  reinarquahle,  s’Ccria 
en  grec  : • Ola  royale  action  ! » Roi,  qu'eùl-i) 
tlonc  fait?  Ce  ne  fut  pas  la  de  la  colère , mats  un 
mal  plus  grand  et  incurable * 

VI.  « De  même , dil-on , que  la  vertu  réserve 
ses  faveurs  aux  actions  hnnnêles,  de  même  elle 
doilavoir  de  la  colère  pour  1rs  actions  honteuses,  v 
Pourquoi  ne  dil-on  pas  que  la  vertu  doit  être  eu 
même  temps  l»nssp  et  sublime?  Or  c’t'sl  là  ce  que 
dit  celui  qui  veut  eu  même  lenips  l’exalter  et  la 
rabaisser  ; car  le  plaisir  de  voir  une  Imune  aclimi 
at|uelquechosede  grand  et  d'élevé,  la  colère  pour 
«ne  faute  d’autrui  part  d'un  cceiir  bas  c!  rétréci. 
Jamais  la  vertu  ne  se  compromettra  Jusqu’à  imiter 
lesvKTsqu'elle  comi>at.  Elle  s'attachera  surtout  h 
réprimer  la  colère,  qui  en  rien  n'est  meilleure,  qtii 
souvent  est  pire  que  les  vices  qui  l'irritent.  La 
Joie , la  salisfaclion  sont  l’apanage  naturel  de  la 
vertu  : la  colère  eslan-desiMnis  de  sa  dignité,  aussi 
bien  que  l’affliction.  Or  la  tristesse  est  compagne 
de  la  colère  ; elc'csl  là  qu’elle  reloinlM'  soit  apn*s 
le  repentir,  »)it  après  un  échec.  S’il  est  du  sage 

' Lacune. 

pulchriui  iili  vinim  esiet.cî  ûamen  aliquod  lacumqne 
compIetsetT  Quid  niirum,  »i  hoc  rnadma  apeetaeuk» es- 
périt  » innatus  uoguint , et  ab  infMnte  ca'dibiu  adrootus  r 
tequetur  tefortuua  crodelitatis  Une  prr  viKinti  aniiot  te- 
ciuda,  dabilque  oculis  luit  in'atum  ubiqae  .«pectaculam  ; 
xidebit  islud et  circa  l'mtiiiieiiain,  et  drea  Cannai,  et 
DOituinie  rirca  Cartbaginem  luam.  Vulfcut  nuper  sub 
dÎTO  Augusiu  proconttil  AsiiT.  cum  iroccnlos  unn  die  M- 
curi  |>rrcus>is»cl,incondens  inter  cadaTOravuItu  stiperUn, 
quasi  magnincuni  quidd^im  conipiciendumque  freisset, 
Grtece  prochimaTit  : O rem  regl.im  ? Quid  hirrex  fed»set? 
Non  fuit  hæc  ira,  sed  oiajus  nutum,  et  iusaoabile 

VI.  «X  irtus,  in>{uit.  m honeslis  rehu^  propilia  est, 
ibi  turpilmt  irala  etae  dehet.  ■ Quid  st  dicalur,  virtn- 
tem  et  humilem  et  magnam  ««te  debere  T alqui  hiec  dirit , 
qoi  niam  extciIMnillt  et  deprimi,  quoniam  lielitia  ob 
recta  Detum  ctaïc  msgniflcaquc  est;  ira  ob  allrntim  pee- 
calum  sordida  et  angiisli  pectoris  est  : nec  unquam  rom- 
mittet  virtus,  iit  viüa,  dtim  com[iesrit , imtletur  ; ipsam 
iram casiigandam  habet,  <|(ue  nihUn  meiinr  est.  sæpo 
etiam  > ejor  hisdelictis,  quilms  ira$cibir.  Gatidere  læta- 
riqiie,  propiHum  et  natur:tle  sirlulis  est  : irisrt  non  est 
eidiguiiate  ejus,  nonmigis  qa;im  mœrere.  .Atque  ira- 
candiie  trUtlUa  c^mai  «st  : et  in  banc  omats  ira  vd  poat 


de  s’irriter  contre  les  fautes , Il  s’irritera  d'autant 
plus  qu’elles  seront  plus  grandes,  cl  il  s’irritera 
souvent  : d’où  it  suit  que  le  sage  sera  non  seule- 
ment un  homme  irrité  mais  un  homme  irascible. 
Or,  si  nous  jugeons  que  ni  une  grande  colère,  ni 
une  colère  fréquente  ne  doit  trouver  accès  dans 
l'aine  du  sage,  pourquoi  ne  pas  la  débarrasser 
enltèremeiil  de  celle  passion?  Car,  je  le  répète, 
elle  ne  peut  avoir  aucune  limite,  si  elle  doit  se 
proportionner  aux  actes  de  cbacuii.  Le  sage  devra 
êire  ou  injuste,  s'il  s’irrite  egalement  contre  des 
délits  inégaux,  ou  très-irascible  s’il  s’emporte 
toutes  les  fois  qu’iin  rrime  méritera  sa  colère. 
Or,  quoi  de  plus  in  ligne  qiiede  faire  dé|>endre  de 
la  méeliameié  d’atilrui  les  senlimonls  du  sage? 
Socrate  Uii-raême  cessera  de  pouvoir  rapporter  à 
la  maison  le  même  visage  qu’il  en  avait  emporté. 

VII.  D’ailleurs,  si  le  sage  doit  .s’irriter  con- 
tre les  actions  hoiileu.ses , s'il  doit  s'émouvoir 
et  s'altrisler  de  tous  les  crimes,  rien  ne  serait 
plii.s  amer  que  la  sagesse.  Toiile  la  vie  se  pas- 
serait dans  In  colère  et  la  douleur.  Peut-il  y 
avoir  un  moment  où  le  sage  ne  voie  des  choses 
blâmables?  Cbnque  fois  qu’il  soi  tira  de  chez  lui, 
il  lui  fatidra  traverser  une  foule  de  sct’lérals,  d'a- 
vares, de  prodigues,  de  dél^aueliés,  luuslieureui 
de  leurs  \iees  : nulle  part  ne  pourront  tomber  ses 
yeux  sans  rencontrer  de  quoi  les  indigner.  Il  ue 
pimrra  y suffn  c , s’il  fait  agir  sa  colère  ciiaque  fois 
que  les  cirronslances  l'exigeront.  Ces  milliers  de 
plaideurs  qui , dès  le  point  du  jour,  courent  au 
forum  ,qiieU  infâmes  procès  ils  soulèvent,  et  par 
quels  avocats  [dus  infâmes  encore?  L'un  accuse  les 

pcrnitfhtiam , v«l  pmi  rrpnlum  revoHilur.  Et  li  t'ipien- 
Uiest  p«cc«ti^j^a^ci.  mugis  iraveetnr  niajoribns, et  s«rpe 
insce  ur  i scqu'iiur,  ut  non  tnntum  Iralus  tlls.'ipieos,  sed 
iracundns.  Alqui  si  nec  in.ignam  iram , nec  frequentem, 
in  animo  sapipntis  loram  hrlierc  rreHirnus . quid  est, 
quare  nonextofo  hoc  alfirta  ilhtm  Ul»oromust  modus, 
inqiiam . es$c  non  potest,  ai  pro  facto  cujnsque  irascen- 
dam  «St.  >am  «u(  iniqmis  erti , si  ie(|ualiter  irasceiur  de- 
lirtis  ina'qualibus  : aut  trncundissimiis,  si  loties  excan- 
diierit , quolicsiram  scelera  menicrint.  Et  qtiid  indignins. 
qiiam  mpieniis  aïïectum  ex  aliéna  pendere  ncquitia  * de- 
sinel  die  S'icrates  |)osse  eamdem  vultum  doniom  refeire , 
quem  dmno  extulerat. 

VII.  Atqui  si  ireirl  sapiens  debet  turpiter  faetis,  et 
coneitari  tristarique  ob  leelora,  nihil  e.st  ærumnusius 
lapioDtf  ; omois  ilii  per  iractindum  rnocrorenique  vita 
tniKibit.  Qu«xl  enim  momcotnm  eiil , qun  non  fmpro- 
haitla  xideat?  qtioiies  proceascrU  domo.  per  sccleratos 
llîl.  nvarosque,  et  prodiges,  et  impudemes.  cl  ob  Uta 
fclicc*,  iDcedcndiim  erit  : nusqiiam  oculi  cjiis  fli'cicntnr, 
ul  non . quod  inJignentur,  inreut.mt.  Deficict , si  lütics  « 
spimm.  quütics  ciusa  poscct,  cxcgcril.  H i*c  toi  mltt!* 
ad  Forum  prima  luce  propci'anUa , quam  tiirp«*s  lites, 
qitflntotnrpiores  advocatos  conac^tcunt  ? aliusinlida  palrii 
2. 
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rigueurs  du  teslanieut  paternel,  comme  si  cen’é-  ‘ mense  de  perversité  est  eugagoe  : tous  les  jours 
lait  pas  assez  de  les  avoir  méritées  : l’autre  plaide  grandit  l'appétit  du  mal , tous  les  jours  en  dimi> 
contre  sa  mère  : celui-ci  se  fait  délateur  d’un  nue  la  bonté.  Abjurant  tout  respect  de  rhonnéle 


crime  dont  il  est  ouvertement  accusé  : celui-là  , 
choisi  pour  juge , condamne  les  crimes  qu'il  vient 
de  commettre  ; et  la  fouleestgagnée'ala  mauvaise 
c^use  par  les  belles  paroles  d'un  avocat.  Mais  ' 
pourquoi  entrer  dans  les  détails?  Lorsque  lu  auras 
vu  le  forum  couvert  par  la  foule,  l'enceinte  du  , 
Cbamp-de-Mars  inondée  par  la  multitude  des  ! 
citoyens , et  ce  Cirque  où  s'entasse  la  plus  grande 
partie  du  peuple,  sache  qu'il  y a là  autant  de  . 
vices  que  d'hommes.  Au  milieu  de  toutes  ces  toges, 
il  n’y  a pas  de  paix  : l'un  est  prêt  à sacrifier  l’au- 
tre pour  le  plus  mince  intérêt. 

VIII.  Nul  ne  fait  de  profit  qu’au  détriment  des  i 
autres  : on  déleste  les  heureux,  un  méprise  les  | 
malheureux  ; ceux  que  les  grands  écrasent , écra- 
sent les  petits  ; tous , des  passions  diverses  les  ani- 
ment : pour  lin  faible  plaisir , pour  un  léger  butin  | 
on  voudrait  tout  bouleverser.  C'est  une  vie  de  i 
gladiateurs,  qui  vivent  eu  commun  pour  combat-  \ 


Ire  ensemble.  C'est  une  société  de  bêtes  féroces, 
excepté  que  celles-ci  sont  pacifiques  entre  elles 
et  s'abstiennent  de  déchirer  leurs  semblables  : 
l'homme  s’abreuve  du  sang  de  l’homme.  En  cela 
seul  il  se  distingue  des  animaux  muets;  car  ceux- 
ci  déposent  leur  fureur  devant  ceux  qui  les  nour- 


rissent, landisque  la  rage  de  l'homme  dévore  ceux  ' 


et  du  juste , la  passion  se  précipite  au  gré  de  ses 
caprices.  El  déjà  les  crimes  ne  se  cachent  plus  à 
l'orobre;  ils  marchent  à découvert  : la  déprava- 
tion a pris  un  tel  cours  dans  le  public , elle  domino 
tellement  dans  tous  les  cceurs,que  riunocenco 
n'en  est  plus  ’a  être  rare,  mais  nulle.  Il  ne  s’agit 
pas,  en  effet,  de  quelques  violations  de  la  loi,  in- 
dividuelles ou  peu  nombreuses.  De  toutes  parLs, 
comme  à un  signal  donné,  tous  les  hommes  se 
précipitent  pour  confondre  le  bien  et  le  mal. 

« L'hôte  n'est  plus  en  sûreté  avec  son  liôle , le 
tx'au-père  avec  le  gendre  : l’affcciion  paternelle 
est  une  rareté.  L’époux  tend  des  embûches  à 
réponse,  la  femme  au  mari.  Les  terriblo.s  marâ- 
tres préparent  le  livide  aconit.  Le  fils , avant  le 
terme , calcule  les  années  de  son  père.  » 

Et  ce  n’est  là  qu'une  faible  portion  des  crimes. 
Le  poète  n'a  pas  décrit  deux  camps  enneini.s  formés 
d'un  même  peuple , les  pères  et  Icsfiisliés  par  des 
serments  différents,  la  patrie  livrée  aux  flammes 
par  la  main  d'un  citoyen,  et  les  troupes  de  cava- 
liers fouillant  partout  avec  rage  pour  dé<'ouvrir 
les  retraites  des  proscrits,  et  les  fontaines  publi- 
ques souillées  par  le  poison , et  la  peste  répandue 
avec  la  main,  elles  fossés  creusés  par  nous  autour 
de  nos  parents  assiégés,  les  prisons  pleines,  et 


qui  l’alimenlcut.  Le  sage  ne  cessera  jamais  de  s’ir-  l'incendlc  dévorant  des  villes  entières,  et  de  fu- 
riter,  s’il  commence  une  fols.  Tout  est  plein  de  uestes  doroinalions,  et  la  ruine  des  étals  et  des 
crimes  et  de  vices;  il  s’en  commet  plus  qu’on  ne  royaumes  tramée  dans  le  secret  des  conseils,  et 
peut  en  guérir  p;ir  la  contrainte.  Une  lutte  im-  la  gloire  acquise  à des  actes  qui  sont  des  crimes 


accusai,  quœ  mereri  satis  fuit  : alias  enm  maire  consis- 
tit  ; alius  delator  venit  ejos  criminis . cujus  maoifestior 
reua  est  ; et  judes  danmaturus  qua*  fedt . cligitur  : et  co- 
rooa  pro  mata  causa,  bona  patrooi  voce  cormpta.  Quid 
siDgula  perteqnor?  qoum  videris  Forum  roultitudine  re- 
fertum , et  Septa  coocursu  amuU  frequentiæ  pleoa , et 
ilium  circum,  in  quo  tiuximam  soi  pertein  populusos- 
tendit  : hoc  sdto,  istic  tantumdem  esse  vitiorum,  quan- 
tum booitoum.  loter  istoa  quus  togatos  vides , natta  pax 
est  : aller  in  alterius  exitiom  levi  compeodio  ducilur. 

VIII.  >ulU  oisi  ex  alterius  danino  questus  est  : felicem 
üdcniol,  infolicem  ounleoinunt:  majore  gravautur,  lui- 
oori  grafes  sunt  : diver^s  sUmulanlur  cupiditalibus  : 
omuia  perdila  ob  ievem  voluptatem  praedamque  nipiunl. 
Non  alia  quam  in  ludo  gladiatorio  vila  est,  cumiisdem 
viventiuro  pugnantiumqne.  Feraruro  iste  couveulus  est  : 
nisi  quod  ills  ialerse  placide  sunt,  morsuqne  siroiiium 
abstinent,  bi  mutua  laeeratione  satiantur.  Hoc  uooab 
animalibiu  mulis  difTerunt . quod  ilia  mansuescont  aleoti- 
bus,  horuro  rabiesipsos,  a quibus  est  nutrita.  depasci- 
lur.  ?iuoquam  irasci  desiuet  sapiens,ii  semel  cœperil  ; 
nmnia  sceleribus  ac  vitiis  ptena  sunt;  plus  commitlitur. 
qiiaro  quod  posait  coerciliooe  sanari.  Cerialiu*  ingeuti 
quodam  nequitis  certamioe  : major  quolidie  peccandi 


copiditas , mioor  vereenndia  est.  F.xpolao  roelîoris  æquio- 
risque  respectu , quoeunque  visum  est , libido  ae  impiu- 
git;  nec  furtivajam  scelera  sont  : prêter  oeukM  eunt; 
adeoque  in  publicum  miasa  nequitia  est,  et  in  omnium 
pecloribus  evaluil , ut  inooeenlia  non  rara , sed  nulla  sit. 
Numquid  cnim  singuli  aut  paud  nipere  legem  ? aadique . 
velut  signo  dato,  ad  fas  nefasque , mtscendum  coorli  snnt. 

...... .Non  bospes  ab  bospite  tutus . 

Non  socer  a geuero  ; fratram  quoque  gralia  rara  e-«t. 

Immioet  esiUo  vir  coaJu|ds.  Hls  mariti. 

Lnrida  lerriblles  mWoentaconIta  noverca'. 

FiUiis  aote  diein  patrlos  inquirit  In  aonos. 

F.t  quota  pars  iita  scelerum  est  f non  deseripsit  castra  ex 
una  parte  contraria , perenlum  liberorumque  sacramenta 
diversa , subjectam  patrie  civit  manu  flamraam,  etag- 
mina  iofestorum  equitum  ad  conquirendas  proacriptoruni 
lalebras  circomvoliumtia,  et  violatos  foutes  veneois,  et 
pestileoliani  manu  factam,  et  preductam  obaessis  paren- 
Übiis  füssani,  plenos  carceres,  et  iocendia  totas  urt>ea 
conrremaolia,  dotninaliouesque  funestas,  et  regnorum 
pubUcorumqueexitionimcIandestioacoosilia  : etproglo- 
ria  habita , que , quaiiidiu  opprimi  possunt , scetera  sont  : 
raptus  ac  Mttpra  , et  se  oi  quldein  libidini  exceptum* 


üy  Google 


Dh:  Là  COLÈKE. 


quand  on  peut  les  l'éprinicr;  les  rapts  et  les  viols,  ’ 
et  la  débauche  n'eiceplaut  pas  mènie  la  bouche 
do  ses  souillures. 

I\.  Ajoute  niainlenant  les  paijures  publics 
des  nations,  les  violations  de  traités,  la  force  fai- 
sant sa  proie  de  tout  ce  qui  ne  peut  résister , les 
captations,  les  vols,  les  fraudes,  les  dénégations 
de  dépdts,  auxquels  ne  sufüseut  pas  nos  trois  Fo- 
rums. Si  lu  veux  que  le  sage  ait  de  la  colère  en 
proportion  de  l'énormité  des  crimes , ce  ne  sera 
plus  de  la  colère,  ce  sera  du  délire.  Crois  plutôt 
qu'il  ne  faut  pas  de  colère  pour  les  erreurs.  Que 
dirais-tu  si  oo s'irritait  contre  ceux  qui , dans  les 
ténèbres,  font  des  pas  mal  assurés,  contre  les 
sourds  qui  n'eiilendont  pas  un  ordre,  coutre  un 
esclave  qui  néglige  le  soin  de  ses  devoirs  pour  re- 
garder les  jeux  et  les  sots  amusements  de  ses 
égaux?  Que  dirais-tu  si  ou  voulait  s'irriter  contre 
les  gens  malades,  vieux  ou  fatigués?  Parmi  les 
autres  infirmités  des  mortels,  il  faut  mettre  l'obs- 
curcissement de  l’esprit  ; et  il  n'y  a pas  seulement 
chez  nous  la  nécessité  d'errer,  mais  l'amour  de 
l'erreur.  Pour  no  pas  t’irriter  contre  quelques-  uns, 
il  faut  pardonner  à tous;  il  faut  faire  grâce  au 
genre  humain.  Si  tu  t'irrites  contre  les  jeunes 
gens  et  les  vieillards,  de  ce  qu'ils  pèchent,  il  faut 
t’irriter  contre  les  enfants  de  ce  qu'ils  doivent  pé- 
cher- Y a-Uil  donc  quelqu'un  qui  s’irrite  contre 
les  enfants , dont  l'âge  ne  sait  encore  rien  discer- 
ner? Or,  l'excuse  est  plus  valable,  plus  légitime 
)K)ur  l'homme  que  ]K>ur  l'enfant.  Il  est  dans  les 
nmdilions  de  notre  naissance  d’élre  exposés  à au- 
tant de  maladies  de  Fàmcquc  du  corps  : ce  n'est 
|H>iut  par  la  faiblesse  ou  la  Icuteurde  rintelligcnce  ; 

iX.  Addfi  Donc  publics  perjuria  genlium , ei  ropts  fos 
dera.  et  in  pnedam  vslldioria.  quidquid  non  resûtebst , ab- 
doctuni;  circunMcripUooes  * furta , fraudes,  iofiliationes, 
quibus  irioa  non  sufDdunt  fora.  Si  tanUini  ira^ci  vis  ta- 
pienlem . quantum  scelenuu  indignitas  exigit  ; non  ira- 
ac4-ndum  Ulî , led  iaianieodum  est.  Illud  polius  cogUabis , 
non  esse  irasœndum  erroribus;  qnid  eniro  si  quis  irasca- 
tur  in  teoebris  psmin  vestigia  wrta  poneoUbusl*  quîd  si 
quis  sardis,  imperia  non  exaudieoübus  ? quid  si  pueris, 
quod  oeglecto  dispectu  offleiorum , ad  lusus  et  ineplos  te- 
qualiumjocosspecteot?  quid  si  illls  irasci  velis,  qui  egro* 
lanl,  seoescunt,  fatigaobir.  Inter  cetera  inortalitatis  in- 
commoda , et  hœc  est  caligo  mentium  : nec  tantum  né- 
cessitas errandi , sed  errorora  amor.  Ne  lingnlis  irascaris, 
universis  ignnsoeodum  : generi  humaoo  venia  Iriboeoda 
est.  Si  irasceris  juvenibus  senibusqoe,  quod  peccant: 
irascpre  iofantibus,  quod  peccaturi  sunt.  Nam  quis  iras- 
ciUir  pueris,  quorum  etas  ooodum  uovit  rerum  dtsc.i- 
iiiiiia'fmsjorest  etensatio  et  justior,  horainem  esse,  qnaro 
poerum.  iiae  ronditioDenaUsumusaDimalia  obnoxia  non 
paucioribas  amnii . quam  corporis  morfais  : non  qiiidem 
obtusa  DOC  larda  , sed  acumine  ooslro  male  uteoüa , aller 


mais  nous  faisons  un  mauvais  usage  de  scs  finesses, 
et  nous  devenons  l'un  pour  l'autre  des  exemples 
de  vice.  Chacun  suit  celui  qui  le  précède  engagé 
dans  une  mauvaise  route  ; elcomroenl  n'a-t-on  pas 
une  excuse  lorsqu’on  s'égare  .sur  la  voie  publique? 

La  sévérité  d'un  chef  d'armée  s’exerce  con- 
tre les  individns  ; mais  l'indulgence  est  nécessaire 
lorsque  toute  l’arméoa  déserté.  Qui  désarme  la 
colère  du  sage?  la  foule  des  coupables.  Il  com- 
prend combien  il  est  injuste  et  dangereux  de  s'ir- 
riter contre  un  vice  public.  HéracHtc,  toutes  les 
fois  qu'il  sortait,  et  voyait  autour  de  lui  tant  de 
gens  si  mal  vivre  ou  plutôt  si  mal  mourir,  pleu- 
rait et  prenait  en  pitié  tous  ceux  qu’il  rencontrait 
heureux  et  contents;  c'était  d'un  esprit  sensible, 
mais  trop  faible  ; et  lui-méme  était  parmi  les  gens 
à plaindre.  Démocrile,  au  contraire,  dit-on,  ne 
se  trouvailjamais  en  public  sans  rire,  tant  il  était 
loin  de  considérer  comme  sérieux  rien  de  ce  qui 
se  traitait  sérieusement.  Oh  y a-t-il  ici-bas  sujet 
'a  colère?  Il  faut  ou  rire  ou  pleurer  de  tout.  Non, 
le  sage  ne  s'irritera  |>as  contre  les  fautes.  Pour- 
quoi? parce  qu’il  sait  que  personne  ne  naît  sage, 
mais  qu'on  le  devient , et  que,  dans  tout  un 
siècle,  il  ne  se  produit  qu'un  petit  uotubre  de 
sages;  parce  qu’il  a devant  les  yeux  la  condition 
de  la  nature  humaine  : or,  aucun  esprit  sain  ne 
s'irrite  contre  la  nature.  Ira-t-il  s'étonner  que  des 
fruits  savoureux  ne  pendent  pas  aux  buissons  des 
forêts?  S’élonnera-t-il  que  les  épines  et  les  ronces 
ne  soient  pas  chargées  de  quelque  production  utile? 
Personne  nes'irrite contre  une  imperfection  qu'ex- 
cuse la  nature.  Lesage  donc,  toujours  calme  et  juste 
pour  les  erreurs,  n'est  pas  ennemi,  mais  censeur 

alteri  vitioruin  exempta.  Qnieque  lequitar  priores  male 
iter  togressoii  quidni  habeant  excuaaUonem  quum  pu- 
Nica  via  erraverint  1 

X.  In  singutoi  Mveritas  im|ieraloris  dixtringitnr  : al 
□ooexsaria  venia  est.  obi  lotus  deseruit  exerdtus.  Quid 
toUit  iram  sapienlis?  tnrba  peccaoliuin.  InteUigil  quant  el 
iniquum  sit  el  periculosum , irasci  puMico  vitio»  Ueracti- 
lux  quoUes  prodierat,  et  tantum  circa  se  male  vivenlium, 
iraitio  male  pereunlium  viderat.  Débat,  miserebatur  om- 
nium , qui  sibi  Ivli  felicesqoe  occurrebant , miti  animo , 
sed  oimis  irobecillo  : et  ipse  inter  deplorandos  erat.  De- 
mocritum  coolra , ainot,  uunquam  sine  risu  in  publia» 
foisse  : adeo  nihil  illi  videbatur  serium  eorum , que  serio 
gerebaotur.  Lbi  istie  ira*  locus  est?  aut  ridenda  omoia  , 
aut  flenda  sunt.  Non  irascelur  sapiens  peccantibus.  Quare? 
quia  scU  oeniinero  nasci  sapientem,  sed  fieri,  scit  paocis- 
simos  Omni  levo  sapieoles  evadere,  quia  ronditionem  bii- 
mans>  vitæ  perspectam  habet  : neron  autera  natura*  sanus 
irascitur.  <^id  enlm  si  inirari  vriil , non  in  silvestribsis 
dnmis  poma  pendere?  quid  m mirelur  spineta  sentes(|ue 
non  utili  aliqua  friige  compleri?  nemo  irascilur,  ubi  vi- 
tiuni  natura  deffodit.  Placidtis  ilaque  sapiens  et  squi» 


? ‘ lcJ  by  Coogic 


32 


SÉNK 

de  coût  qui  pci‘hont;nno S4)rtjflmaissanssedire: 
f Je  iTUconirecai  hoaucnup  d'ivrognes,  l>eaueoup 
de  dêbaudics,  beaucoup  d'ingrals,  Iveaucoup  ü'a* 
vares,  bonucoup  de  geus  agUts  (>ar  les  furies  de 
r ambUiou.  ■ El  il  les  regardera  tous  avec  ia  niânie 
bieuvcillauceque  le  médecin  regarde  scs  malades, 
ta  luaîlre  du  vaisseau  doul  la  cliar|>enic  désunie 
faileau  de  toutes  paru  se  yiel-il  en  colère  contre 
les  matelots  ou  contre  le  navire'/  Ne  va-t-il  pas 
plutôt  au-devant  du  danger,  en  fermant  le  pas- 
sage à l'eau  extérieure,  rejetant  celle  qui  a pé- 
ndlrc,  bouchaiilies  oiiverlures apparentes,  com- 
battant par  un  travail  conlimi  les  infiltrations 
cachées  qui  remplissent  iusensiblemeut  la  cale  : il 
ne  s interrompt  pas,  parce  que  l'eau  se  renou- 
velles mesure  qu'on  l épuisc.  Il  faut  une  assis- 
tance persévcranlc  contre  des  maux  coutinus  et 
renaissants,  non  |>our  qu'ils  disparaissent,  mais 
pour  qu'ils  ne  triomphent  pas. 

XI.  « La  colère  est  utile,  dit-on,  parce  quelle 
sauve  du  mépris,  parce  quelle  effraie  les  itié- 
diants.  N D'abord  si  la  colère  esl  à la  hauteur  de 
ses  menaces,  par  cela  meme  qu'elle  esl  terrible, 
elle  est  odieuse.  Lar  il  est  plus  dangereux  d'être 
craint  que  d 'être  méprisé.  Mais  si  elle  esl  sans  force, 
elle  n'en  est  que  plus  exposée  au  mépris,  et  clic 
névite  pas  le  ridicule.  Qu  y a-l-il,  eu  effet,  déplus 
froid  que  la  colère  s'escrimant  dans  le  vide?  Hn- 
stiUe,  de  ce  qu'une  chose  esl  plus  offrasaiitc,  elle 
n'eo  esl  pas  plus  puissante  ; et  je  ue  voudrais  pas  que 
l'on  donnât  au  sage  une  armequi  est  aussi  ccllede  la 
bêle  féroce,  la  terreur.  Eh  quoi  t oc  craint-on  pas 
aussi  la  lièvre,  la  goutte,  un  ulcère  rougiani? 
Y S'I'il  donc  p«)ur  cela  quelque  chose  de  bon  dans 


QLE. 

I ces  maux?  Au  contraire,  n'inspirent-ils  pas  le  dc- 
goAl,  lo  mépris  et  I horreur,  précisément  parce 
qti  on  les  redoute?  La  colère,  par  elle-même , esl 
difforme  et  peu  ù craindre;  mais  l>eaucoup  la  re- 
doutent , comme  1 enfant  a peur  d'un  masque  dif- 
forme. Et  puis  l’effroi  ne  rejaillil-ü  pas  sur  celui 
qui  l'inspire  ? Kn  effet,  nul  ne  peut  se  faire  craindre 
et  rester  l ame  Iranquilio.  Rappcile-toi  ce  vers  de 
Labérius,  récite  sur  le  théâtre  au  milieu  de  la 
guerre  civile,  et  qui  fut  accueilli  |>nrloulle  peuple, 
comme  si  c'eût  été  la  voix  du  senlimenl  public. 

« Celui  que  beaucoup  de  monde  craint,  doit 
craindre  Ik*qiicoup  de  monde.  » 

Ainsi  l'a  établi  la  nature  : ce  qui  esl  grand  par 
les  craintes  des  autri's  n'est  pas  à l'abri  de  ses 
propres  craintes.  Le  cu;ur  du  lion  s'épouvante 
au  {dus  léger  bruit  : les  plus  fiers  animaux  sont 
troublés  par  une  ombre,  un  son,  une  odeur  in- 
accoutumée. ioul  ce  qui  effraie  tremble  a son 
tour.  Il  n'y  a donc  |>as  de  raison  pour  qu'aucun 
homme  sage  désire  d'cire  craint. 

ML  Que  p<Tsonue  ne  pense  que  la  colère  soit 
quelque  dinsc  de  grand,  parce  qu'elle  fait  peur; 
car  on  redoute  aussi  les  choses  les  plus  viles,  les 
poisons,  les  gâteaux  homicides,  la  dent  d'un 
reptile.  Et  il  n'est  pas  étonnant  que  des  hordes 
nombreuses  de  bêles  féroces  soient  arrêtées  et  re- 
poussées vers  le  piège  par  on  cordon  de  plumes 
bigarrées,  a)){Hdé  cpouvatUnil  h cause  de  ses  effets 
niêmea.  Les  êtres  sans  raison  s'effraient  sans  rai- 
son. Lemouvemenld’un  char,  l'aspect  changeant 
d'une  roue  fait  rentrer  lo  lion  dans  sa  cage  ; le  cri 
du  porc  épouvanle  l'éléphant.  C'est  ainsi  qu’est 
redoutée  la  colère,  de  même  que  les  ténèbres  font 


errorilms,  doo  boitis,  sed  correptor  pcccanliuru,  hoc  qiitv 
tidie  prucedit  animo  : MuUi  mihi  occuri'ent  vinu  dediti , < 
muUi  lihidinuki  > mulli  ingrali , niiiUi  avari . inuUi  furiit 
amt'iUt^nis  agilali.  Onioia  ixta  tam  propitiuf  asipicict, 
quam  sgrotstM»  medicus.  Numquidillc  ,cu)us  Divigium 
amltam , oodique  laiatU  conipngibut , aqunm  trahit , nau- 
lli  ip»lque  navigio  irascilur?  occurrit  polius,  ut  aham 
eieludit  uodam,  aliaiii  egerit,  maiiirota  ruramina  pra‘- 
cludtt.  laleoUl)Cselei  ofxrul’u  sen  inamdtircDÜbufllabure 
coaiioud  rcaUtit  ; oec  idco  iDlermitiit,  quia , quantum  ei> 
haa'^Umi  tst . suboaacitur.  Lento  adjiilorioopuscstconini 
mata  coolinuiietfecuiida.  non  ut  dcainaut,  »ed  ne  viucant. 

XI.  • Clilis  eu.  iuquit.  ira  ; quia  cünlcinlum  efrugit, 
quia  malos  terret.  • Priiimm.  ira  d quanium  minatur. 
valut,  ob  h<»c  i(iMiiu  quod  lerhbilis  cat,  et  invisa  esl. 
PericulQstuv  est  autem  timeri , quam  despici.  Si  vern 
sine  vii'ilHunt.  magU  ciposïta  cuotenilui  eat.elderi- 
Kum  non  effugit  : quid  enim  c«t  iracuadia  in  supervaciiuiii 
tumultuanlc  frigidius?  neindenon  idtH)  quaviam.  quia 
terribtUora.  pntiora  sunt  : nrc  hoc  sapientis  dîci  vcUui. 
quod  fere  quoque  teluni  est.  Umeri.Quidf  oon  timetur 
febrU . podagra , ulens  lualoni  ? nuisquid  ideo  quidqoam 


in  i.stis  boni  ost  ? an  contra . omnia  des()ecta  et  freda  et  tur- 
pia  ipso,  quod  timenlnr,  suniT  ira  per  m deformis  est. 
et  luiiüme  metinuida  : at  timi'tMr  a plurlbus , sicnl  detor- 
inis  periuina  ab  ioholibus.  Quid , quod  seinper  in  aucto- 
res  rfduud  il  timor,  DfcquiMfiiammetuiliir.ipst' sérums? 
Orctiirat  hue  loco  Ubi  l.4ibehanus  Me  versus,  qni  medio 
avili  lirllo  in  lheaim  dirlus,  lottim  in  sc  popitlum  non 
I aliter  convertit,  qu  im  si  missa  esset  vox  publiri  affectus  : 
Neersie  rst  multos  tiinrat . qurm  muIU  tiioeid. 

lia  nalura  conslituit , ut  quod  alirno  mrtu  magoam  est , 
a suu  iwn  vacet.  Leoni  quant  pavida  sunt  ad  leves  souos 
pectora  : acurrinias  feras  iimbi'a , vnx . et  odor  insoHtus 
cxagibil;  quidquidtrrrct,  et  trépidât.  Nonestergo , quare 
eoncupiscalquisqiuim  sapiens  titueri. 

XII.  Ncc  ideo  iram  magnum  qutsqiiam  putet,  quia 
formidini  est  : quoniam  qus’dani  etiam  eontemUssima 
; limentur  : venona . et  ofTa  morlifcra , et  morsus.  Nec  esl 
I niirum . quuiii  luaiinios  feraruni  greges  lioea  penois  di- 
sUncta  conliueat . et  io  msidîjs  agat , ab  ipso  efTeeiu  dicta 
• furmido.  Vanis  enim  vans  terrori  sunt.  Curriculi  motus, 
I rotarumque  versele  faciès , leone*  redigU  in  easeam  t 
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psnr  aai  enlanU,  et  les  plumes  rouges  aui  biles 
féroces.  U colcru  n'a  en  elle-mime  aucune  fer- 
meté , aucun  courage  ; mais  elle  intimide  les  es- 
prits faibles. 

■ U méchancelé , dit-on , doit  être  reiranohée 
dt  la  nature , si  tu  veut  retrancher  la  colère  ; or, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut  se  faire.  • D'abord  on 
peut  se  préserver  du  froid,  quoique  l'biver  soit 
dans  la  nature , et  de  la  chaleur  quoiqu'il  y ail  des 
mois  d'été  ; soit  que,  par  les  avantages  du  lien , 
on  se  garantisse  des  inleiiipéries  de  la  saison  ; soit 
que  les  habitudes  du  corps  triomphent  de  l'une 
at  l'autre  sensation.  Ensuite , retourne  la  proposi- 
tion : il  faut  retrancher  la  vertu  de  Time  avantd'y 
admettre  la  colère;  car  les  vices  ne  s'allient  pas 
avec  les  vertus  ; et  nnboronie  ne|<eutpas  plus  être 
ou  même  temps  colère  et  sage,  que  malade  et  bien 
portant,  a II  est  impossible,  dit-on,  de  retrancher 
entièrement  de  l'âme  la  colère;  la  nature  de 
l'homme  de  le  permet  pas.  ■ Cependant  il  n'est 
rian  de  si  diflicile,  de  si  pénible  que  l'esprit  hu- 
main ne  puisse  vaincre,  avec  quoi  ne  puisse  fa- 
miliariser un  constant  esercice;  il  n'est  point  de 
passion  si  effrénée,  si  indomptable,  qu'elle  ne 
puisse  être  pliée  au  joug  de  la  discipline.  Tout  ce 
quo  l'âme  se  commande,  elle  l'obtienl.  Certains 
hommes  sont  parvenus  à ne  jamais  rire  ; quelques- 
uns  se  sont  interdit  le  vin,  d'autres  les  femmes, 
d'autres  enflii  toute  boisson.  L’un  se  contente  d'un 
court  sommeil , et  prolonge  d'infatigables  veilles  ; 
d'autresont  appris  à remonter  encourant  des  cor- 
das déliées , a porter  des  poids  énormes , pres- 
que au-dessus  des  forces  buinaipes,  à plouger  à 


d'immenses  profondeurs,  et  s parcourir  les  eiux 
sans  reprendre  haleine. 

XIII.  Il  est  mille  autres  choses  dans  lesquelles 
la  persévérance  franchit  loulohatacle,  et  prouve 
que  rien  n'est  difficile , lorsque  l'âme  elle-même 
s'est  imposée  la  palieiice.  Quant  aus  faits  que  je 
viens  de  citer,  le  pris  élail  nul  ou  peu  digne  d'un 
travail  si  opiniâire.  Que  gagne,  en  effet,  de  si 
magnifique,  celui  qui  s'est  cludié  'a  courir  sur  la 
corde  lendue'f  'a  charger  ses  épaules  de  poids  énor- 
mes, 'a  ne  soumcllre  pas  ses  yeui  au  sommeil , à 
pénclrer  au  fond  de  la  mer?  Et  cependant,  pour 
un  si  mince  profit,  la  constance  est  venue  à bout 
de  son  œuvre.  Et  nous,  n'sppcüerons-nous  pas  à 
notre  aide  la  palience  qui  nous  réserve  une  ré- 
compense si  belle,  le  calme  iiiallcrable  d'une  âme 
beureuse'f  Quelle  vicloire  d'échapper  'a  ce  mal 
redoutable,  la  colère,  et  en  même  tempsâ  la  rage, 
à la  violence , a la  cruauté , à la  fureur  et  aux  au- 
tres passions  qui  raccompagnent! 

N'allous  pas  nous  chercher  une  apologie  ni  le 
droit  de  nous  eiciiseren  disant  : Ou  cela  est  utile, 
ou  cela  est  incvilable.  Car  enfin  quel  vice  a jamais 
manqué  d'avocat?  Il  ne  faut  pas  prélendro  que  ta 
colore  ne  peut  être  guérie.  Les  maux  qui  nous  tra- 
vaillent ne  sont  pas  iiicurahlea.  et  la  nature  elle- 
même,  qui  nous  créa  pour  le  bien , nous  vient  en 
aide  si  nous  voulons  nous  corriger.  D'ailleurs  le 
chemin  de  la  vertu  n'est  pas , comme  l'ont  cm 
quelqiies-uiis,  difficile  et  escarpé;  on  y va  de  plain- 
pied.  Et  je  ne  viens  pas  vous  raconter  des  cbiiiié- 
res  : la  route  est  facile  vers  une  vio  heureuse; 
commencei  seulement  sous  de  bons  auspices,  et 


elephaotcs  porcina  iroi  (erret.Sic  ilaque  ira  metoitar, 
qtiümodo  umbra  ab  infantibus , a feris  rubens  piona  ; non 
ipu  in  M quidquam  habel  Drmuni,  aut  forte,  a«d  tanoa 
animos  movet.  «Nequilia,  Inquit,  de  renim  natura 
lollrnda  eil , ai  velia  ir-^m  lollere  ; nentraro  auteni  po- 
teal  Aeri.  • IN iintiin , poteal  aliquia  nonaigere,  qoamTÎa 
«1  rerum  natura  biemi  ait , et  non  raluare , quamvia 
mensea  »ati«i  >lnl  : aut  loci  benellck)  advenoa  inlempe- 
riem  aani  tutua  eat . aut  palirntla  corporia  senaum  utriua- 
que  perxincit.  Deiode  verte  Utud  : necme  est  priai  vir- 
tutem  et  aoimo  toliaa,  qiiam  iracundiam  redpiaa,  quo- 
niaoi  cum  virtuUbtis  vitia  tioo  coeuot.  Nec  xnagia  quia- 
quam  codern  tcTopore  et  iratua  potest  eaæ,  et  vir  bmma, 
quant  a’ger  et  sanuit.  * Mon  poteat,  iaquit»  omoiaex 
animo  ira  tolll  : nee  hoc  hominis  natura  petitur.  • At- 
qui  niliil  eal  Liai  dimeile  et  arduam.  quod  onn  humana 
mena  vincal,  et  in  famiHaritatem  perducat  aaaidaa  medi- 
talio  ! Dullique  «uni  lam  feri  et  sui  juria  alfectua.  ut  non 
diaeiptina  perdimientur.  Quodriinqtie  aitd  impeniTil  ani- 
mua,  ot>t  nuit.  Quidam,  ne  unquam  ridèrent,  conaeoiti 
auBt:  viou quidam,  alii  Venerc,  quidam  omni  bumnre 
iulerdiure  corporibua.  AHua  conteotna  brevi  somuo  vl- 
giiiam  indafatigabilem  exteodit  : didiceront  teuuiaaimia  et 
IHivtiidi  fonibuacorrure , et  ingeolia . mque  humania  lu- 


leranda  viribus  onora  porUre , et  in  tmmenaam  altitudi- 
ueni  mergi , ac  sine  ulla  respimndi  \îce  perpeü  maria. 

Mil.  Mille  siint  alia,in  quibits pertiuacia  impedimen- 
tum  oninc  tranaerndit,  osteoditque  nihil  eaae  difOcile, 
cujiis  aibi  ipsa  mena  patientiani  indieeret.  Uti.<,  quoa 
paulo  ante  retuli . aut  nnlla  lam  pertinacis  stiidii , aut  non 
dign:i  merces  fuit.  Qu)d  enim  magniflcuni  consequitui* 
iUe , qui  meditatua  est  per  intense»  funes  ire  ? qui  sartin» 

I ingenti  eerricei  supponere?  qui  aonini>  nou  sulimittere 
I oculoa?  qui  peoetrarc  in  imuni  marefrllamen  ad  finem 
I operis,  non  magnoauctoramento,  InborperTeo't.  Moa  non 
advocabinms  patieuliam . qnus  tantum  præmium  exxpec- 
tat,  feliris  animi  immola  trauquillitas?  quantum  est,  ef- 
ftigere  maximum  malum  iram,  et  cum  ilU  rabiem,  aævi- 
(iam . cnideliUtem , furorem , et  alioa  comitea  ejus  affec- 
tua?  Muneat,  quod  petrocinium  uobia  quarrainiia  et  ex- 
cusatam  licentiam . diceutes  : aut  utile  id  ease , aut  inexi- 
tabile;  cui  enim  tandem  vitio  advocatua  defuit?  non  est 
I quod  dicua  excidi  non  pnaae  : sanabilibua  cgroiamus 
malia . ipaaque  nos  iu  rectum  geniloa  natura , ai  «mendari 
Tetimoa,  juvat.  Mec.  ut  qoibuadam  visum  eat,  arduum 
in  virtotei  et  aapemm  iter  eat  ; piano  adeuotur.  Mou  va- 
ns Tobia  auctor  rei  venio  ; facUis  est  ad  beatam  vilam  via  : 
iidte  modo  bonia  aispldUg  ipataquediia  beeo  juvautibua. 
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avec  l'assistance  favoraMe  des  dieux.  Il  est  beau- 
coup  plus  difticile  de  faire  ce  que  vous  faites.  Quoi, 
en  effet,  de  plus  doux  que  le  repos  de  l ame? 
quoi  de  plus  fatigant  que  la  colère?  quoi  de  plus 
calme  que  la  clémence?  quni  de  plus  affaire  que 
la  cruauté?  La  chaslelc  est  toujours  en  repos,  la 
débauche  est  toujours  occupiV.  Kiiliii,  toutes 
les  vertus  sont  d'uue  conservation  facile  ; les  vices 
s'entretiennent  à grands  frais. 

Doit-on  écarter  la  colère?  c’est  même  ce  qu'a- 
vouent en  partie  ceux  qui  disent  qu'il  faut  la  mo- 
dérer. Proscrivons-la  toul-à-fail  : elle  ne  peut 
servir  à rien.  Sans  elle , il  sera  plus  facile  et  plus 
expédient  de  triompher  du  crime,  de  punir  les 
méchants  et  de  les  ramener  au  bien. 

XIV.  Tout  ce  que  le  sage  doit  faire,  il  l'accom- 
pUra  sans  le  secours  d'aucune  chose  mauvaise  ; il 
n'emploiera  pas  le  mélange  d'un  principe  dont  il 
aurait  a surveiller  avec  inquiétude  les  écarts.  Ja- 
mais donc  la  colère  ne  doit  être  admise  ; quelque- 
fois on  peut  la  simuler  quand  il  s agit  de  réveiller 
ralteiUioii  d'esprits  |>arcsseux  , ctmiinc  on  excite 
avec  le  fouet  ou  la  torche  les  chevaux  lents  à 
prendre  leur  course.  11  faut  quelquefois  faire  agir 
la  crainte  sur  ceux  auprès  desquels  la  raison  ne 
|>eiil  rien.  Mais  se  mettre  en  colère  n'csl  j>as  plus 
utile  que  de  .s'affliger  ou  de  s'elTrayer.  ■ hh  ipioi  ! 
ne  survient-il  |>as  des  occasions  qui  provo^iuenl  la 
colère?  « Mais  c'est  alors  surtout  qu'il  faut  lutter 
contre  elle.  Il  ii'esl  pas  diflicilc  de  mailris<T  son 
•Ime,  lorsqu'on  voit  l'athlète,  qui  s'occupe  de  la 
plus  grossière  partie  de  lui-même  , supporter  ce- 
pendant les  coups  et  la  douleur  pour  épuiser  les 
forces  de  son  adversaire;  cl  quand  il  frappe  ce 


n'est  pas  la  colère,  c'est  l'occasion  qui  l'y  invite. 
On  assure  que  Fyirhus,  ce  grand  luailrc  d'exer- 
cices gxmuiques,  avait  coutume  de  recomman- 
der il  sc*s  élèves  de  ne  pas  sc  mettre  en  colère.  Car 
la  colère  nuit  ù l'art,  et  voit  où  elle  doit  frapper, 
non  où  elle  doit  )>arrr.  Ainsi,  souvent  la  raison 
conseille  la  patience  ; la  colère , la  vengeance  ; et 
d'un  mal  que  nous  pouvions  d'ahurd  éviter,  nous 
retombons  dans  uu  plus  grand,  il  y & des  gens 
qui,  pour  n'avoir  pas  su  endurer  tranquiilemeiit 
une  parole  outrageante,  uni  souffert  l’exil;  il  y 
eu  a qui , ne  voulant  pas  supporter  en  silence  une 
légère  injure,  ont  clé  accablés  des  maux  les  plus 
cruels,  et  qui,  en  s'indignant  de  ce  qu'ou  ôtait 
quelque  chose  à la  plénitude  de  leur  liberté,  ont 
attiré  sur  eux  le  juug  de  la  servitude. 

XV.  e Pour  preuve , dit-on , que  la  colère  a en 
die  quelque  chose*  de  généreux  , vous  verrez  li- 
bres les  peuples  les  plus  irascibles , comme  les 
Oermains  et  les  Scythes.  » Cela  s'explique,  parce 
que  des  âmes  fortes  et  naturellement  solides, 
avant  d'être  disciplinées  par  la  civilisation,  sont 
promptes  à la  colère.  Certains  sentiments  ne  pren- 
nent naissance  que  dans  les  lueillcurs  esprits, 
comme  des  arbres  vigoureux  s'élèvent  sur  un  soi 
heureux  quoique  négligé  . mais  les  produelioiis 
de  la  terre  cnllivée  sont  bien  autres.  Ainsi , ces 
âmes  iialurcllemeiit  piiissaiiles  produisent  la  co- 
lère; pleines  de  sève  et  de  feu,  elles  ne  renfer- 
ment rien  de  mesquin,  rien  de  chétif;  mais  ccUc 
énergie  est  imparfaite  , eomme  tout  ee  qui  croit 
sans  art , par  la  seule  vertu  de  la  naliirc  ; et  si  on 
ne  les  dompte  aussitôt,  ces  germes  du  vrai  cou- 
rage dégénèrent  en  audace  et  en  témérité.  Mais 


Multo  difliciiius  e«t,  facorc  Ula  qua*  r.icitis;  quid  etiim 
quicte  oUosins  anîmi?  quid  ira  lülwriosius?  quid  clemeo- 
tia  rerntMiuf?  quid  crudelitalc  negotiovius?  Vacot  pudi- 
ciiia , libido  oceupatissiniaest  ; omnium  denique  virtulum 
tutela  rjciliin*  est  : vili»  magoo  coiuntur.  Üetict  Ira  rc- 
fuoveri  ? b(K:  et  parte  fatenlur  etiam , gui  dirunt  esse  ini  - 
miendam.  1*ota  dimiUalur  : nihil  prufulura  est;  sine  ilia 
faciUus  recüiuque  scelera  tollcutur,  mali  puiiieiilur,  et 
traditceoUir  in  melius. 

ICI V.  Omnia . qwe  débet  sapiens , sine  ulliits  mahe  rei 
niiaislerio  efnciet  : nihiique  admiserbit.  cujus  modum 
sollicitus  obserret.  Nanquam  itaque  iracundia  admittenda 
est;  aliquando  simulanda,  si  segoes  audientium  aninii 
coDdtandi  snnt,  sicut  tarde  coosurgentes  ad  mrsum  equos 
xHidoUs,  facibusque  subdilis,  otcitaniiis.  Aliquando  in- 
CQtietidm  est  hu  melus , apod  quoe  ratio  non  profleit. 
Irasci  quidem  non  magis  utile  est,  quam  meerere,  qoam 
metuerc.  « Quid  ergp^  non  inddunt  causæ , quæ  irani 
lacetsaot?  • Sed  tune  maxime  illi  opponeode  maotis 
miot  : DOC  est  difBrile,  tincere  aoinium  r quum  alhlets 
quoqne  in  tilissima  soi  parle  orcupali . lamen  ictus  dolo-  ' 
reaque  paliautur,  ut  iirescædcnli8Cxhauriaol;oecquam 


I irasuadet,  fiTiuntjSed  quum  ocrasio.  P) rrhum  maxi- 
mum pr<TCoptorcm  certaminis  gymnici , solilum  aiuot 
I his.  quoR  etereel)al,  prardpere,  ce  irascerenlur.  Ira 
; enim  i>erlurbat  artein  : et  qua  noreat  tantum,  non  qua 
f caveat,  aspicH.  Swpe  itaque  ratio  patientiaiii  suadet,  ira 
j \ iinticlam  : et  qui  primU  defungt  malis  poUiimus , in  ma- 
I jora  dévots  imur.  Quosdam  unius  verhi  conUimelia  , 

: non  æquo  aninio  lata , in  eisiliom  projecit  : cl  qui  lèvent 
I injuriam  silenlio  feri'e  iiolueranl,  gratissimis  malis  ob- 
I ruli  siiiit , indignalîque  aliquid  ex  pleaissima  litiertate  de- 
miuui . servile  in  sese  allraienint  jugum. 

XV.  «Lt  scias,  inquit,  iram  haltère  iu  se  gencroai 
aliquid  , libéras  videbis  gentes  qua*  iracuodiuiniæ  suot, 
ut  (^erroanos  et  Scytbas.  • Quod  evenit.  quia  forliora 
solidaque  oalura  ingénia , r.ntequam  disciplina  mollianlur, 
pntna  in  iram  sunt.  Quædam  enim  non  nisi  nieliuribus 
innascuntur  ingrniis,  siciit  valida  arbusta  et  læta  quam- 
I vis  oeglecla  lellus  créât  : alia  secuudi  soli  siha  est  Ita- 
! que  et  ingeoia  natura  Torlia  iracundiam  ferunt . nihiique 
lenue  et  exile  capiunt,  ignea  et  fervida  : sed  imperfectiis 
ille  vigur  est.  ut  omnibus  qua*  sino  arle,  ipsius  tantum 
naturie  Ixmo , exsurgunt ; sed  nisi  cito  domiti  sunt,  qua* 
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quoi  ! ne  voU-on  pas  a la  douceur  de  caractère 
s'allier  des  faiblesses  analogues , comme  la  pitié  , 
l’amour,  la  pudeur?  Aussi,  je  te  signalerai  un 
bon  caractère  par  scs  imperfections  mêmes;  mais 
ec  u'en  sout  pas  umius  des  défauts,  <}iiuiqu'ils  j 
soient  1rs  indices  d'un  bon  naturel.  D'ailleurs,  tous 
ces  peuples,  dans  leur  liberté  sauvage,  ressem- 
blent aux  lions  cl  aux  loups,  qui  ne  peuvent  ni 
obéir,  ni  rammander  11  n'y  a pas  diez  eux  la  | 
force  de  caractère  de  l'homme,  mais  rhumeur 
intrailablc  des  animaux  féroces  : or,  nul  ne  peut 
gouverner,  s'il  ne  sait  être  gouverné. 

\M.  Aussi,  presque  toujours  l'empire  a appar- 
tenu aux  peuples  des  régions  temporel  : chez  c'eux 
qui  habitent  les  glaces  du  nord , le  caractère  est 
sauvage,  comme  dit  le  poclc,  semblable  en  tout 
à leur  climat. 

« Ou  regarde,  dit-on,  comme  les  plus  géne-  | 
reux  des  animaux  ceux  qui  ont  le  plus  de  co-  ; 
1ère.  I €'esl  une  erreur  d'offrir  les  animaux  eu  ! 
exemple  'a  l'homme  ; au  lieu  de  raison , iU  u'onl  | 
que  la  fougue  ; chez  rhmiiine,  au  lieu  do  la  fou- 
gue, il  Y a la  raison.  El  eucore  ce  ii'esl  pas  le 
même  mobile  <|ui  leur  sert  à tous.  Le  lion  a pour 
auxiliaire  la  colère;  le  cerf,  lu  crainte;  le  vau- 
tour, l'impétuosité;  la  colombe,  la  fuite.  D'ail- 
leurs, cela  même  ii'esl  pas  vrai,  que  les  animaux 
les  plus  irascibles  vailleul  le  mieux.  J'avouerai 
que  les  bêtes  féroces,  qui  vivent  de  leur  proie  , 
sont  d'autant  plus  puissantes  quelles  sont  plus 
furieuses;  mais  je  louerai  dans  le  i>œuf  sa  pa- 
Lieiice;  dans  le  cheval,  sa  docilité  sous  le  frein. 
Mais  |H>urquoi  rabaisser  l’homme  'a  de  si  malheu- 


reuses comparaisons,  lorsque  lu  as  devant  loi 
l'univers  et  Dieu,  que  seul,  de  tous  les  animaux , 
il  comprend,  parce  que  seul  il  p<‘ut  l’imiter? 

• Les  hommes  emportés , dit-on , passent  pour 
les  hummi's  les  plus  francs.  » C'est  qu'on  h's  com- 
pare aux  hommes  fourlw's  et  adroits,  et  ils  pa- 
raissent francs  paree  qu'ils  si'  mettent 'a  décou- 
vert. Quant  à mol,  je  ne  b«  appellerai  pas  francs, 
mais  inconsidérés;  et  c’est  le  nom  que  nous  don- 
nons aux  sois,  aux  débauchés,  aux  prodigues  et  à 
tous  Iw  vices  pt'u  éclairés. 

.WII.  « Quelquefois,  dit-on , l'orateur  qui  s'em- 
porte en  est  plus  éloquent.  • Dis  plulél,  qui  feint 
l’emporlemoul , i-ar  les  histrions,  par  leur  débit, 
remuent  le  peuple  non  parce  qu'ils  sont  eu  colère, 
mais  parce  qu'ils  jouent  bien  la  colère.  Ainsi , de- 
vant les  juges,  devant  l'assemblée  du  peuple , et 
partout  où  il  s'agit  d'onlrainer  les  esprits  à notre 
impulsion,  imu.s  feindrons  tantôt  la  <-olère,  tantôt 
la  crainte,  tantôt  la  pitié,  pour  riospireraux  au- 
tres; et  souvent  ce  qu’une  émotion  réelle  n’eût 
pas  obtenu  , une  émotion  simulée  l'obtiendra. 
• L'âme  est  faible,  dit-on,  si  elle  n'stc  sans  co- 
î 1ère.  » C’est  vrai,  s’il  n’y  a en  elle  rien  de  plus 
puissant  que  la  colère.  Il  ne  faut  être  ni  fripon  ni 
dupe,  ni  compatissant  ni  cruel  ; l'un  serait  mol- 
lesse, l'autre  dureté  de  cœur.  Que  le  sage  tienne 
le  milieu;  cl,  s'il  faut  agiranr  vigueur,  qu'il  fasse 
preuve  d'énergie  et  non  pas  de  colère. 

WIII.  Puisque  nous  avons  traité  la  question 
de  la  colère,  passons  maintenant  aux  remèdes.  Ils 
I sont  'a  mon  avis  de  deux  espèces  : ceux  qui  nous 
1 préservent  de  la  colère,  cl  ceux  qui  nous  garan- 


fortiludini  apta  ersot,  audaciæ  temerilalique  coosucscunt. 
Quid?  Don  milioribut  «ntiuis  vitia  lenkiru  coojuncta  sunt 
ut  misericordia , ainor,  et  verecuiklia?  Ilaque  tibi  sæpe 
boiiatn  iodotem  a malii  qtioquc  suit  ostendani , sed  aoa 
ideo  vitia  non  sunt,  si  naturæ  mêlions  iodida  sunt.  Deiude 
onines  istff  feritale  liberæ  gooleh,  leoouiii  lupurumque 
riiu , ut  sen  ire  dod  possunt , ila  iiec  imperare.  Non  coim 
hununi  vira  iogenii,  »ed  feri  cl  intraclabilis  babent  : ne- 
mo  autem  regere  polest,  msi  qui  et  régi. 

XVI.  Fere  üaque  imperia  penes  eos  fuere  populos , qui 
miliore  C(Ho  uluntur  : in  frigora  scpteinlrioDcinqne  ver- 
gentibas  immaasucta  ingénia  sunt.  ut  nit  |>oeta, 

Suoque  •imtlliiiia  ccrlo. 

••  AnimaUa.inquU.  geDerosissimahabenUir.qnibas  mul- 
tum  inest  îræ.  « Errât,  qui  ea  in  eiemplum  bnminis  ad- 
ducil.quibas  pro  raiiooe  est  impetns  : homini  pro  im- 
p<’lo  ratio  est..Sed  nec  illis  quidem  omnibus  Idem  prndest. 
Iracundia  leooes  adjurai , paror  cervos.  ucripitrem  im- 
prtas,  colombamfDga.  Quidquod  neitlud  quidemrerum 
est,  optima  animalia  esse  iraeundissima?  Feras  pulrm, 
qiiibiu  ex  raptu  alimenta  sunt . meiiores,  qno  iratiores  : 
ptlieniiaiD  landarcrim  bnnam,  etequomm  frenoi  se- 
quentium.  Quid  autem  est,  cur  bomiiicm  ad  tam  infell- 


I cia  eiciupla  retoces , quum  babcas  nnindum , Deumqtie, 
' quem  ex  omnibus  aniiualibus,  utsolus  imitetur.sotusin- 
J lelHgit?  • Simplictssimi.  inquil,  omoiiuii  babentur  ira- 
I cundi.  » Frandnlentis  eniin  et  versuüs  comparaolur  : 
etsimplices  videiilur,  quia  exposili  sunt  : quos  quidem 
non  sinipticcs  diierini , ted  incaulot.  Slultis,  luxui  iesis , 
nepolibusqnc  hoc  uoincn  iinponimus,  et  omnibus  riliis 
parum  callldit. 

XVII.  • Orator.  iuquil,  iratus  aliquando  meliorest.  » 
Inimo  imitatus  irnium  ; nain  et  bisthones  in  pronuntiando 
non  irati  populum  moveut,  sed  iratam  bene  agentes.  Et 
apud  judicc.x  itaque.  et  in  concione.  et  ubicuuique  alieni 
animi  ad  oosinim  arbitrium  agendi  sunt,  modo  Iran), 
moilo  meUim , hkhIu  niisericordiaiii , ni  aliîs  iocutiainus , 
ipsi  iimulabimus  : et  s«pc  id  quod  veri  aflectus  nonel- 
fedssenl,  efTedt  imilaliu  affeclnum.  * Languidus,  inquit, 
animut  est,  qui  Ira  caret.  ■ Venim  est,  si  nilill  babel 
Ira  valentius.  Nec  lalroiicm  oportet  esse,  nec  pnedani, 
nec  misericordein . ncccrudelem  : ilUus  nimis  mollis  ani- 
mus,  hujus  nimis  durus  est.  Temperaius  sit  sapiens  : et 
ad  res  forlius  agendas  non  iram,  sed  viin  sdhUieat. 

XVIII.  Quoniam  qiiT  de  irn  quærunlur,  traclaviiuus, 
accedaniui ad  remédia  ejos.  Duo  autem,  utopinor,  sunt  : 
ne  incidamus  io  tram , et  ne  in  ire  peccemus.  lit  in  cor- 
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Usiont  des  fautes  dans  la  colère.  Comme  dans  la 
médecine  du  corps,  il  y a des  prescriptions  pour 
le  maintien  de  la  santé,  d'autres  pour  son  rclahlis- 
semenl  ; ainsi , pour  repou.sscr  la  colère  . les 
moyens  ne  sont  pas  les  mêmes  que  pour  la  calmer 
et  en  triompher.  C«‘rlains  préceptes  cmhrass(.*r«»nt 
la  vie  entière,  ils  se  diviseront  entre  l'éducntion  , 
et  les  l;(es  suivants.  L'éducation  exige  uneatlen* 
lion  particulière,  dont  les  fruits  sont  surtout  dans 
l’avenir  ; car  il  est  aisé  de  façonner  les  esprits  en- 
core tendres  ; il  est  diflicile  de  déraciner  des  vices 
qui  ont  grandi  avec  nous.  La  nature  dos  âmes  ar- 
dentea  est  d'être  plus  accessildes  'a  la  <*olère.  Car, 
comme  il  y a quatre  éléments  : le  feu,  l'eau,  l'air 
et  la  terre , il  y a quatre  puissanees  correspondan- 
tes, la  chaleur,  riiumidité,  la  sécheresse  et  le 
froid.  C'est  donc  le  mélange  des  éléments  qui 
forme  les  variétés  de  lieux,  de  races,  de  leni[>é- 
rameuts,  do  mœurs;  et  les  esprits  sont  eiUralués 
par  chaque  penchant,  selon  que  la  puissance  de 
chaque  élément  y domine.  C'est  pour  cela  que 
nous  disons  que  chaque  région  est  humide  ou 
sèche,  chaude  ou  froide.  Les  mêmes  oppositions  se 
rencoiilrcnl  chez  les  animaux  et  chez  les  hoiniues. 

XIX.  Ce  qui  importe,  c’est  dans  quelle  me- 
sure chacun  renferme  en  soi  le  chaud  et  I humide. 
La  prop<irlion  dominante  de  chaque  élément  dé- 
terminera les  |>enchanls.  L’élément  chaud  fera 
l'homme  irascible  : car  le  feu  est  actif  et  opiniâtre. 
L’élément  froid  fait  l’horame  timide;  car  le  froid 
engourdit  et  resserre.  Aussi,  quelques-uns  de  nos 
philosophes  veulent  que  la  colère  surgisse  de  la 
poitrine,  lorsque  le  sang  bouilloiiiie  autour  du 
cœur.  Il  n'y  a pas  d'autre  r.iLson  pour  assigner  de 

porum  cura,  alia  de  tiienda  valettidinc,  alh  de  resli- 
tuenda , præcepla  innt  : ita  aliter  iran>  debemus  re|»’tlere, 
aliter  cen»pc*rere , ut  Tirjcamns.  Qnædani  .*ul  univcrsaui 
vilam  porlinon:ia  pr.Tcipiei»lur  ; ea  in  idiic;itioueni,  et 
ia  sequentia  tempora  divtdentur.  Kducatio  mavimam  di- 
ligenliam,  ptnrininmque  prorutnrnnideiiiderat;  facile  c.q 
enini , teiieros  tdhrir  animes  roniiwmere . riiniciiltcr  rrri- 
duntur  Tiiia,  qu;e  iioliiscum  crevenint.  Op|K)r!unl.s&ima 
ad  irncttndiani  f«>rTi<li  :iniini  natara  e>t;  nam  (|uum  cle* 
nienU  imt  qtiatunr . Ignis , at;un  , aer.  et  terra  : potcil;!les 
prtres  hU  s-nnt . frigtda  . fervida,  orida,  alcpie  humida. 
Kt  Irirorum  itaqiie , et  nnuualiuin,  et  corjxjriim  , » t mo- 
rom  Tuiclates . iTii\tiira  eteiiiriilonim  facil,  et  pro'nde 
iu  aliquo»  tuagiK  inrumbiint  ingénia  , protil  aliriijus  dé- 
menti major  ris  abundavlt.  Inde  (|U3Mlani  tiuniidas  v<k^- 
mii«,  aridRS(|tie  repioncs,  et  ralidas,  et  frigidas.  Kadem 
aoiîiislium  et  tioniinuiu  di»(*r:mina  Miiit. 

XIX.  Rcfert  qaan  iini  quiMpie  himiidi  in  w calidiqtie 
eouliueat  : ciijns  iit  illo  eicmenli  (rorito  pra'v.tieliit,  iiidc 
mores  erunl.  Iracundos  fenidi  ini\Iura  faciet . est  eiihii 
aciooüns  et  perlimii  ignis.  Frigidi  miilura  tiniidos  farit  : 
pigruin  est  cniin  contraclumque  frigus.  Votunt  ilaqne  qui- 
dam ei  ooatrii  iraiu  in  pectore  uioveri,  efTervescenle 


préférence  ce  siège  a la  colère,  que  parce  que  la 
poitrine  est  la  partie  la  plus  chaude  de  tout  le 
corps.  Chez  ceux  où  domine  le  principe  humide, 
ia  colore  croît  par  degrés,  parce  que  la  chaleur 
en  eux  n'est  pas  toute  prête  ; elle  ne  s’acquiert 
que  par  le  mouvement.  Au.S'i,  les  colères  des  en- 
fants et  des  femmes  sont  pliiiêt  vives  que  profon- 
des, et  sont  faibles  à leur  début.  Dans  les  âges  de 
sécheresse,  lu  colère  est  violente  et  soutenue, 
mais  sans  accroissement,  et  faisant  peu  de  progrès, 
parce  que  la  chaleur,  sur  son  déclin  , est  bienlêl 
suivie  du  froid.  Les  vieillards  sont  diflicilesel  que- 
relleurs, comme  les  malades  et  les  convalescents, 
et  ceux  chez  4{ni  la  fatigue  ou  les  pertes  de  sang  ont 
éjmisé  la  ( haleiir.  Les  mêmes  conditions  se  ren- 
contrent chez  ceux  qui  sont  tourmentés  par  ia  faim 
ou  la  soif,  ceux  dont  le  sang  est  appauvri,  dont 
le  corps  est  iiffaibli  par  une  mauvaise  nourriture. 
Le  vin  enllamme  la  colère , parce  que,  suivant  le 
tempéramciU  de  chacun  , il  augmente  la  chaleur. 

XX.  Certains  hommes  s'échauffent  dans  l’ivres- 
se, d'autres....’  sont  malades.  Il  n'y  a pas  d'autre 
raison  pour  laquelle  les  gens  les  plus  irascibles  ont 
les  cheveux  rouges  et  le  teint  animé,  eux  qui  ont 
naturellement  la  couleur  que  la  colère  a coutume 
de  donner  aux  autres;  car  leur  sang  a trop  de 
mobilité,  trop  d'action.  Mais,  de  même  que  la  na- 
ture produit  des  lempcTameiils  disposés  h la  co- 
lère , de  même  plusieurs  causes  accidentelles  ont 
le  même  pouvoir  que  la  nature.  Chez  les  uns 
cet  eiïet  est  produit  par  la  maladie  ou  les  soiif- 
frauces  du  corps;  chez  d'autres,  par  le  travail, 
les  veilles  continuelles,  les  nuits  inquiètes,  l'am- 

* Licuof*. 

rire»  cor  sanguine.  Causa  cur  onim  potiuimmn  assigne- 
lur  >i2T  toeus,  non  alia  csl , qtiam  qiiod  in  toto  cor}iorc 
calidissiiumn  |>fctus  rst.Qiiibiishumidiplus  tnetl,  corum 
pmtlalim  cresril  ira,  <|uia  non  osl  paralus  itlis  calor,  sed 
mi)’.u  acquirilur.  Ilaqne  puorormn  feminarumqne  ir® 
acres  inagis,  quam  grades  sunt,  UMjore>q«c  diim  inri- 
piunt  ; sicris  ;r  ulilius  vcbenuMi>  rolmsütqiie  ira  est , sed 
sin«-  incTrinento,  non  niuliimi  sibi  tnljidens , <|uia  incli- 
naliim  calormi  frigus  ioseqiiilur.  Srnes  dirncili*»  et  que- 
ruit  siiiit . ul  irgri  el  cootuIetiCcnlcB,  et  quorum  aul  Is.s- 
silmline.  aut  detr.  elioiie  sangiiitiîs  exh.'iussus  est  calur. 
In  catleiu  rausa  sunt  siU  fameque  ral>kli , et  quibus  ex- 
sangue rorpiis  est,  in  tigneque  alilur  gt  déficit.  Viaum 
incnidit  intn.  quia  caiorem  auget  pro  cuju  ijfc  nattira. 

XX.  Qtiiclaniebrii  erfcrsesruai , quidam...  saiicÜ  Mint. 
!Seque  uiia  alla  causa  est.  niriraemidissimi  sîiit  Ilavi  ni- 
Iteiitesqiie , quilms  talis  natura  niior  nt,  c[ualis  Qeri  ce- 
teris  in:er  imm  solel;  inobilis  enim  iltis  agilatiisquc  «an- 
guis  est.  St'd  <|iirma(lniiNliim  ii.itura  qut>sdam  priKlives 
in  irain  facit , ita  imiiia'  inci<!iint  emis  i’,  qua>  idem  pos- 
sîDl  qiiod  nalura.  Alios  n)orbiis  ani  injuria  corporum  In 
brK*  pcrdiuit , alios  lalM»r,  et  eunliniia  jKirvIgUia , nocte*- 
qiie  ^ulticit®,  et  denderis,an»orcsqtte  ; et  quidtjuid  aliud 


2T 


DE  LA  COLÈRE. 


bilinn , l'anionr  ; enfin , tnale  aolre  chose  qui  af- 
facle  le  corps  ou  l'iiiie,  dispose  res|>rit  malade  à 
devenir  querelleur.  .Mais  il  n'y  a là  que  des  com- 
mencemeuls  et  des  causes;  tout  est  dans  l'hahi- 
tude  qui , si  elle  est  profonde,  alinienle  le  vice. 
Il  est  sans  doute  diflicile  de  changer  le  naturel, 
et  il  n'est  pas  permis  de  transformer  les  éléments 
une  fois  combinés  à la  naissance  ; mais  il  est  Imn 
de  savoir  qu'aux  esprits  ardents  il  faut  interdire 
le  vin.  Platon  pense  qu'il  faut  le  refuser  aux  en- 
fants , et  défend  d'animer  le  feu  par  le  feu.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  les  surcharger  d'alinvenls,  qui 
distendent  le  corps;  car  l'esprit  se  gonfle  avec  le 
oorps.  Que  le  travail  les  exerce  sans  les  fatiguer , 
da  manière  ^ ce  que  leur  chaleur  diminue  snns 
s’éleindrii,  el  que  leur  irop  grande  ardeur  jelle 
son  écume.  I.es  jeux  ont  aussi  leur  ulilié;  cardes 
plaisirs  modérés  délassent  el  adoucissent  l't^sprit. 
Les  tempérsinenls  humides,  secs  et  froids^  ne  sont 
pas  exposes  à la  colère;  mais  ils  ont  à craindre 
des  défauts  plus  grands,  la  poltronnerie,  l'hési* 
lalion , le  découragement  el  la  méiiance. 

XXL  A de  tels  caractères  il  faut  dmie  de  la  dou- 
ceur, des  caresses  qui  les  amènent  à la  gaîté. 
Kl  comme  on  doit  employer  contie  la  colère  des 
remèdes  tout  autres  que  contre  la  tristesse,  et 
quu  ces  défauls  exigent  deslraiterocnls  non  seule- 
ment dissemblables,  mais  contraires , nous  irons 
toujours  au-devant  du  défaut  le  plus  saillant. 
Il  est  très^imporlant , je  le  réfiète^  que  les  enfants 
aient  da  bonne  heure  des  principes  salutaires.  Or, 
c’est  une  Uche  diltidie;  4*ar  il  faut  nous  atta- 
cher el  à ne  pas  entretenir  chex  eux  la  colère,  e(  k 

aul  corpori  nociiit  aut  aniiuo , a>gram  mentem  in  qiiero- 
lai  parat.  Sed  ista  oninia  initia  cau5a‘que  sunt,  pluri- 
murnque  poteal  consuetudo,  <|ua*,  si  gravis etl,  alit  vi* 
Uom.  ^■lu^anl  qiiidem  niubre , dimcile  est , nec  licet 
leiDtl  mixta  naict'Dlium  eienienU  converiere.  Sed  in  hoc 
oossti  proftiit,  ut  caleotibus  ingeaiti.  siitarahas  vinuiu, 
(fUüd  puéril  Plat»  aegsindum  putat,  el  ignem  veiat  igric 
iocilari.  Nee  cibis  quidein  iiiiplendi  siint;  dislendeutur 
euim  oorpora . et  aninti  cum  corporc  lumoAcent.  Labor 
itlos  eiira  tas-itudineui  exerreatg  ut  minuatnr,  nou  ut 
aumiunalur  cslor.  Diiuiu.squeille  fervor  dei]>umel.  Lusus 
quoque  pruderuut;  nuKlicn  enim  volaptas  lataf  aoliuos, 
et  tempérai,  llumidioribus , siccioribus  et  frig  dis  non  est 
abira  periculum  :s<*d  majora  viiia  mduefldaiunt,pavor, 
diflicultaa , et  desperatin,  et  suipirioues. 

XXI.  Xlotlienda  îlaqiie , rovenda<|ue  talia  ingonia  • et 
io  lælitiam  evocanda  suir.  Kl  quia  aliis  contra  irani.  aliis 
contra  Iristiiiam  rcmediis  utendnm  «si,  nec dissimilibos 
ianUiin  isla , sed  oonlrariit  curanda  suot , semper  ei  nc- 
ctirrefDus , quod  iocreveril.  Plurinium . luquaro , prude- 
rit  iHieroi  stalim  laliibriter  iostitui.  DifAcite  autem  regi> 
men  est , quia  dare  tlebemui  operam , oc  aut  iraiu  io  illis 
nutriamus,  aut  iiid4>teni  retundamus.  Diligeoti  obserta- 
tiooe  res  todigei.  Ltnuoque  emio  et  quod  extolteodoro , 


ne  pas  émousser  leur  esprit.  I^a  chose  demande 
une  observation  attentive.  En  effet  les  disfMisiiions 
(jii'il  faut  cultiver,  et  colles  qu'il  faut  élmiffer  se 
nourrisstmt  d’aliments  semblables  ; orlessenihla- 
hles  trompent  aiséroenlinétue  rultention.  L'esprit 
abuse  de  la  licence;  il  s’affaisse dansla  servitude: 
les  élogesroxallont  el  lui  inspirent  une  noble  con- 
liance  en  liii-momc,  mais  ils  en:ioiidrent  aussi 
l’insolence  cl  l'iras(‘ihllilé.  Il  faut  donc  main- 
tenir l’enfant  egalement  chùgné  des  deux  excès, 
de  manière  k employer  laïUél  le  frein,  tantôt 
I l'aiguillon  : qu'on  ne  lui  impose  rien  (riiumiliant, 

; rien  de  servile.  Qu’il  u’aii  jamais  iM^suin  de  de- 
I mander  en  .suppliant,  et  qu'il  n’y  trouve  aucun 
prolit.  Qu'on  ne  lui  donne  rien  qu’en  considéra- 
tion de  lui-nume,  de  sa  conduite  |xassée,  de  ses 
bonnes  promesses  pour  l’avenir.  Dans  ses  luîtes 
j avec  ses  camarades,  ne  souffrons  pas  qui!  se  laisse 
vaincre  ou  qu'il  semelle  en  colère;  altachons- 
! noiis'a  le  rendre  ami  de  ceux  avec  qui  il  a cou- 
I luine  de  rivaliser,  alin  que  dans  ces  combats  11 
I s'habitue  non  pas  a blesser  mais'a  vaincre.  Toutes 
I les  fois  qu’il  l’aura  emporté,  qu'il  aura  fait  quel* 
quechose  do  louable,  laissons-le  s’applaudir,  mais 
: non  se  vanter  avir  transport;  car  la  joie  mène  à 
I renivrement,  renivrenient  à l’orgueil  et  à une 
‘ trop  haute  idée  de  soi.  Nous  lui  donnerons  quel- 
que relâche  ; mais  nous  ne  le  laisserons  pas  amol- 
lir dans  le  désœuvrement  et  la  paresse,  el  nous  le 
timidrons  loin  du  contact  des  voluptés.  Car  rien 
ne  lend  irriiahlo  comme  une  éducation  molle  et 
complaisante  ; voila  pourquoi  plus  ou  a d’iudul- 
gonce  pour  un  enfant  unique,  plus  on  accorde  'a 

et  quod  deprimendum  e-*>t , simdilmt  aiiltir  ; facile  autem 
eiiaiD  atteudeutem  similia  decipiunt.  CreKit  liœalia  spi- 
ritiii,  servitute  cmiiniiauitur  : auurgit , ai  laudator,et 
in  spcni  lul  iKioam  adducilur  { acd  radem  iita  iusuleutiam 
et  iracundiam  gcoerani.  .Sic  iiaque  iutrr  ulrumquerc- 
gendiis  est . ut  modo  frenis  u;aiiinr.  inodn  viimuli»  : nihil 
bumîle,  niliil  M>r\ile  paiiaUir.  ISunqnam  illi  neccf<^e  sit 
rugare  supplieiter,  noc  pnuit  rogtssc  : poilus cjumt  sus, 
et  [M'iurilius  faclts,  et  bonis  in  fulunini  promissis  doue- 
tnr.  In  certaniinilms  æqualium  nrc  vinri  illnni  paLiamur, 
nec  iràutci  ; demus  ojHTaiii , ul  fnmiliaris  sit  bis,  cum  qui- 
; bus  conleuderc  soict,  ut  in  cerlaniinp  assurscat  nou  no- 
cere  vclle.  sed  liacere.  Qiiotics  superaverit,  et  dtgnum 
aliquid  laudc  fccerit,  ailolli , mm  geslire  patianmr;  gau- 
I dium  eniiii  cxsiiltiili».  eiiuhaiioncm  tumor,  et  nimia  es- 
' timatio  sut  seqniiur.  Dabinius  aiiquod  laxanieoium;  in 
I dehidiam  vcni  otiiimque  non  rcAOhemus , et  prtfCul  a con- 
laolii  deliriariim  rcliiieliimiiK.  Mhil  enim  magisfacitira- 
cnndos . quam  educatio  mollis  el  blinda  ; ideo  uoicis.  qan 
plut  indutgetur,  pupilinque,  quo  plus  licet,  eorniptiur 
aniiutis  est.  Non  resislet  ofTpresis,  rni  nihil  uuquani  n«ga- 
Itim  est , cui  lacrtin  <s  solliriu  spni|)i>r  mater  absiersit,  cai 
de  pædagogo  saliiraclum  est.  Non  vides,  ul  majorem  quam- 
qoe  farltmam  major  ira  comilelur.'  In  diviiUNii  noblH* 
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un  pupille,  plus  on  leur  gâte  le  cœur.  11  ne  résis- 
Icra  pash  une  offense , celui  auquel  jamais  rien  n’a 
élé  refusé , celui  doul  une  tendre  mère  a toujours 
essuyé  les  larmes,  qui  a toujours  eu  raison  contre 
son  pédagogue.  \e vois-tu pasquelusplu-sgraiides 
fortunes  sont  toujours  acLorapagué<'sdcsplusgran- 
des  colères!!'  La  colère  se  moulre  surtout  chez 
les  riches,  chez  les  noMes,  chez  les  magistrats, 
lorsque  tout  ce  qu'il  y a de  vain  et  de  frivole  au 
cœur  se  gonfle  au  w>ufflc  de  la  fortune.  La  pros- 
pcTité  nourrit  la  colère,  lorsque  la  foule  des  adu- 
lateurs assiège  les  oreilles  du  superbe,  et  lui  crie  : 
«Tune  te  mesures  pas  à ta  hauteur,  lu  le  rabaisses 
loi-méme,»  et  d’autres  flatteries  ausquclles résis- 
terait a peiue  un  esprit  sain  et  affermi  depuis 
longtemps  dans  les  bous  principes. 

11  faut  doue  placer  renfaiice  loin  de  toute  flal* 
Icrie;  qu’elle  onleiide  la  vérité;  quelle  c-on- 
naisse  quelquefois  la  crainte , toujours  le  rcsp(‘ct  : 
qu'elle  rende  hommage  à la  vieillesse  ; quelle 
n’obliennc  rien  par  la  colère.  Ce  qu'on  lui  a re- 
fusé quand  elle  pleurait,  quou  le  lui  offre  quand 
elle  sera  calme  ; quVlIe  ait  les  richesses  pater- 
nelles en  perspective,  non  en  usage  ; qu'on  lui 
reproche  toute  mauvaise  aclion. 

XML  Une  chose  importante  sera  de  choisir 
des  précepteurs  et  des  pédagogues  d'un  carac- 
1ère  doux.  La  lige  encore  tendre  s'allachc  aux 
branches  voisines  et  grandit  en  se  ramielant  sur 
elles.  L’adolescent  reproduit  bientôt  les  mœurs 
des  nourrices  et  des  pédagogues.  L'n  enfant  élevé 
chez  riatoii  cl  ramené  chez  ses  parents,  voyait 
son  père  s'emporter  en  criant  : —«Jamais,  dit-il , ] 
Je  ii’ai  vu  cela  chez  Platon.  » Je  ne  doute  pasqu'il  ■ 


j ne  fui  plus  prompt  à imitci‘  son  père  que  Platon. 

I tju'avantloutla  nourriture  de  l'cufanl  soit  fru- 
gale,ses  vèlemeiiLs  sans  luxe,  et  sa  mise  semblable 
I à celle  de  ses  compagnons.  Il  ne  s'irritera  pas  de 
; ST  voir  coniiKirer  à d'autres,  si  dans  le  principe  tu 
j le  fais  l’égal  du  graud  nombre.  Mais  tout  cela  ne  re- 
, garde  que  nos  enfanU.  Pour  nous,  si  le  hasard  delà 
I naissance  et  l'éducation  ne  laissent  plus  «le  place  ni 
I aux  \ices,  ni  aux  préceptes,  nous  devons  régler 
les  jours  qui  nous  restent.  Il  nous  faut  donc  eom- 
j battre  li’s  causes  premières.  La  cause  de  la  colère, 
c'est  l’idée  qu’on  a reçu  un  affront  : U ne  faut 
pas  y croire  facilement,  ni  se  laisstT  aller  aux 
choses  mêmes  qui  nous  paraissent  les  plus  évi- 
I dentés.  Car  souvent  le  faux  a les  dehors  du  vrai. 

; 11  faut  donc  loujourss’accorder  un  délai  ; le  temps 
dévoile  la  vérité.  X'ouvrons  point  aux  incrimina- 
lions  une  oreille  complaisante  : connaiss«ms  bien, 

I ayons  en  deliancc  ce  travers  de  riiumaiae  nature, 


qui  est  de  croire  volontiers  ce  qu’il  nous  fâche 
d apprcmlre,  et  de  Jious  emporter  avant  déjuger. 

XXIII.  Que  sera-ce  si  nous  nous  laissons  eii- 
Irainer  non  pas  seulement  par  de  faux  rapports, 
mais  par  le  soup«;on;  si,  interprétant  en  mal  un 
air  de  vi>agc,  un  sourire,  nous  nous  irritons 
contre  1 innocence?  Il  faut  donc  plaider  contre 
nous-mêmes  la  cause  de  l’absent , et  tenir  notre 
C'oière  en  suspens.  Car  un  cbâliment  différé  peut 
s accomplir  ; accompli , il  ne  peut  se  rappeler. 
On  coimail  lyrannicide  qui , surpris  avant  d'a- 
voir consommé  son  acte,  et  torturé  par  Hippias , 
pour  qu'il  déclarât  ses  complices,  indiqua  les  amis 
du  lyran  qui  sc  trouvaient  autour  de  lui , et  qu’il 
savait  mettre  le  plus  grand  prix  à sa  vie.  Hippias 


busqué  et  migislmlibus  præcipue  appareCquuraquidquid 
leveetiaaof  in  animo  erat,  secundasoaurasustulit.  Fé- 
licitas iracundiam  nnlrit.  uhi  aurcs  superbas  assenUilo- 
nim  tiirba  eircum^telU.  Tîhi  enim  reipondeal  : noo  pro 
fasügio  le  luo  meliris  : ipsele  prujicis,  ctalia,quibusvix 
■ans  elah  ioilio  bcoe  fiitidalæ  mentes  restileriot.  fx>nge 
Haquü  ab  as»CD(atiooe  purrilia  retiravciida  est  : ;>udiat 
verum  , et  tiiiieat  intérim,  vereatiir  semper;  majurihus 
assurgat,  niüil  per  iracundiam  exuret.  Quod  tlenli  oegatum 
ftieral,  quielooff(Tatur;et  dititias  parenluni  in  conspeclu 
habeat , non  in  usu.  F.xprubronlnr  illi  perperam  facta. 

XXII.  Perlinebit  ad  rem , prœccptores  pædagogosque 
pueris  ptacidos  dari.  Proximis  applicatur  oninc  quod  te- 
nerum  est . et  tn  eoruin  similitudincni  emeit  : outriciim 
cl  pædagogümm  relulero  mux  in  adolcsceniia  mores. 
Apud  Platonem  cducatus  puer.quumad  parentes  rclalus, 
vocirerantem  ^iderct  pairem,  nuuquam,  inquit,  hocapnd 
Platonem  vidi.  Xouduhilo,quincitiiispatreiii  imitatus  sit. 
quant  Platoueiu.TenuisanieumniaTiclus,  et  non pretiosa 
veslis,  et  similis  cultus  cum  îrqiiatilMi'i  ISon  irascetiir  aii- 
quem  sibi  roinparari  , «pirtii  ab  iiiiiMi  nmltis  parmi  fcce- 
ris.  Sed  hxc  ad  lihrros  oostros  pertinent.  In  notiis  siqui- 


, déni  sors  nascendi  et  educalio  nuevitii  locnm.  necjam 
I præcepli  babet , sequentia  ordinanda  sont.  Contra  pri- 
I mas  aaque  cau.«as  pugnare  dehenms.  Causa  iracundÎK . 
' üpioio  injuria'  est,  oui  non  facile  rredendurn  est,  nec 
aperlis  quidem  manirotisque  sUiim  aecedendum.  Qnc- 
dam  enim  falsa  leri  spectem  fenint.  Daudum  semper  est 
teinpus  : xerilaicm  dies  aperil.  Ne  sint  aures  crimlnanti- 
bus  faciles  ; hoc  liiinianæ  natnræ  vitium  siispectum  no- 
tumque  nobis  sil,  quod,  quæ  inxiti  audimus , libeoUr 
credimus,  etantc(|uam  jndicemus.  irasciniur. 

XXIII.  Qiiid,  quod  non  criniinaUnnibas  tantum;  sed 
suspicionibus  impelliniur,  et  ex  >ullu  risuqoe  nlicnope- 
jora  interprelali , iuiiocentibus  irascinmr?  itaque agenda 
est  contra  se  causa  absentis , et  in  suspenso  ira  retioenda. 
Polest  enim  ]Ki>na  dilata  exigi,  non  potestexacia  rerocari. 
Nolus  Vil  ille  l>  rannicida , qui,  imperfedo  opéré  compre- 
hensus . cl  ah  llippia  tortus , ut  conseios  indicaret , rir- 
uirciinistantes  omioos  tyranni  oominavit,  quihus  quam 
maxime  caratn  salutem  eju.s  scielMt , et  cjuum  ille  singu- 
los , ut  oomioali  erant , occidi  jussisse),  inlermgavii , ec- 
qiiis  superessi'l?  Tu,  inquU.  soins  : nemineni  enimalitim, 
cui  c?rus  esses,  reliqui.  Effedt  ira,  ut  tyraunustyranni- 
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les  ayant  fait  mourir  l'un  après  Tantre  a mesure 
<ju'ils  étaient  nommés,  demanda  s'il  en  restait 
encore.  • Toi  seul,  ré|>ondU-il,  car  je  ne  l'ai 
laissé  personne  d’autre  à qui  tu  fusses  cher.  • La 
colère  fit  que  le  tyran  prêta  son  bras  au  tyran- 
nicide  , et  frap|)a  ses  dcfeoseurs  de  son  propre 
glaive.  tju'Alexandre  fut  plus  maguanime!  Ayant 
revu  une  lettre  de  sa  mère  qui  l’avertissait  de 
prendre  garde  au  poison  du  médecin  Philippe, 
il  but  sans  crainte  la  {H)tion  qu'il  lui  ofrrail,  se 
liant  plulél  h .soi-méme  qu  a sa  mère  sur  un  ami , 
il  était  digne  de  le  trouver,  digne  de  le  rendre  in- 
nocent. J'admire  d'autant  plus  cela  dans  Alexan- 
dre , que  personne  ne  fut  plus  prompt  a la  colère  ; 
et  plus  la  modération  est  rare  chez  les  rois , plus 
elle  doit  être  applaudie.  César  eu  lit  autant,  lui 
qui  usa  avec  tant  de  clémence  de  la  victoire  ci- 
vile. Ayant  surpris  les  portefeuilles  contenant  les 
lettres  écrites  à Pompée  par  ceux  qui  paraissaient 
avoir  suivi  le  parti  contraire,  ou  être  restés  neu- 
tres , il  les  brûla;  quoiqued'babilude  il  fût  très-mo- 
déré dans  sa  l'olère,  il  aima  mieux  n en  pas  avoir 
l'o('casion , et  Jugea  que  la  plus  noble  manière  de 
pardonner  est  d’ignorer  les  torts  de  chacun.  La 
crédulité  fait  beaucoup  de  mal  : souvent  on  ne 
doit  pas  même  écouler  ; car,  dans  certaines  choses, 
il  vaut  mieux  être  trompé  qu'être  en  défiance. 

XXIV.  Il  faut  bannir  de  l'âme  tout  soupçon, 
toute  conjecture,  sources  d'injustes  (rolèrrs.  Un  tel 
m'a  salué  peu  poliment,  tel  autre  m'a  embrassé 
avec  froideur;  celui-ci  a inlerrompu  brusquement 
une  phrase  commencée;  celui-là  ne  m'a  pas  invité 
à son  repas;  le  visage  de  cet  autre  m'a  semblé 
peu  gracieux.  Jamais  les  prétextes  ne  manqueront 


aux  soupçons  : voyons  plus  simplement  les  choses, 
et  jugeons-les  avec  bienveillance.  Ne  croyon.s  que 
ce  qui  nous  frappe  les  yeux,  ce  qui  sera  évident  ; 
et  toutes  les  fois  que  nous  rei^nnaitroiis  nos  soup- 
çons mal  fondés,  gourmandons  notre  crédulité. 
Celte  sévérité  nous  donnera  l'habitude  de  ne  pas 
croire  facilement. 

X\V.  El  puisunerègleà  suivre,  c’esi  de  ne  pas 
nous  met  I rc  en  fureur  pour  des  sujets  frivoles  et  mi- 
sérables. Mon  esclave  est  peu  alerte,  mon  eau  n’est 
pasassez  fraîche,  mon  lit  est  mal  arrange,  ma 
lahie  négligemment  dressée.  S’emporter  l'a-dessas 
est  folie.  Il  faut  être  malade  ou  d'une  pauvre  .santé 
pour  frissonner  au  vent  le  plus  léger;  avoir  la  vue 
bien  affectée,  pour  être  ébloui  par  la  blancheur 
d’une  cloffe ; être  énervé  de  mollesse,  pour  que 
le  iravail  d'autrui  donne  un  point  de  cûlé.  On  ra- 
«“onte  que  Mindyride,  de  lu  ville  des  Sybarites , 
voyant  un  homme  qui  creusait  la  terre  et  levait  sa 
pioche  un  peu  haut,  seplaignitquecplalc  fatiguait 
cl  lui  défendit  de  continuer  son  ouvrage  en  sa  pré- 
sence. Le  même  homme  se  plaignit  souvent  d’avoir 
une  meurtrissure,  pour  s cire  couché  sur  des  feuil- 
les de  roses  pliées  Une  fois  que  le.$  voluptés  ont 
corrompu  en  même  temps  le  corpset  l’âme,  toutes 
choses  semblent  insupportables , non  par  leur 
dureté , mais  |»ar  notre  mollesse.  D'où  viennent 
cil  effet  ces  accès  de  rage  pour  eniendre  tousser 
ou  clernner  quelqu’un  , |K)ur  une  mouche  qu’on 
n'a  pas  chassée  assez  vite*,  pour  un  chien  qui  se 
trouve  dans  notre  chemin  , |>our  une  clef  tombée 
par  mégarde  de  la  main  d’un  esclave?  Suppor- 
tera-t-il avec  calme  les  clameurs  populaires,  les 

' Il  7 ivait  CHcUTf»  cbarRés  ü«  cet  emploi. 


cûla  maoiis  commodaret  » et  pra*«idia  sua  gladto  suo  cæ-  i 
deret.  Quanlo  anioiosius  Alexander?  qui  quuni  legisset  I 
epislolam  nMlris , qua  admonetMtur.  ut  a veneno  Philippi 
inedici  caverct , aa'eptam  potiooem  non  deterritus  bibit. 
Plus  Kibi  de  amico  kuo  credidil  : dignus  fuit  qui  innocen* 
Icin  baberet , dignus  qui  faceret.  Uoc  e4>  magis  in  Alcsan- 
dro  laudo  . quia  nciuo  lam  ubzMxius  iræ  fuit  : quo  rarior 
antem  moderatio  in  regibus . hoc  laiidauda  magis  est. 
FecJt  hoc  et  C.  Cæsar,  Ule  qui  Victoria  civili  clemenlis- 
sinie  UBus  est.  Quuin  scrinia  deprehendissel  epistolarum 
ad  Pompeium  misaarum  ab  iis,  qui  >idebantur  aut  indi- 
versis , aut  In  neutris  fuisse  partibus,  combussü  : quain- 
vis  oioderate  sderet  irasci,  maluit  lamen  non  posse.  Gra- 
titsimum  putavit  geous  veuis , nescire  quid  quisque  |)ec- 
rasset.  Plurimuiu  roali  crcdulitas  fteit  : sspe  ne  andieu- 
dutn  quidem  est,  quoniam  in  qutbusdam  rebus  satins  est 
dectpi . qixam  diffldere. 

XXIV.  TüUeoda  ex  animo  suspicio  et  conjectura^  fai- 
laciuima  irrilameuta.  111c  nieparum  humaoe  sataUvit, 
ilie  oscuto  mco  non  adfavsit,  ille  inchoatiun  sermonem 
ctiu  abrupit . ille  ad  coMMim  non  vocavit , ülius  vnlius 
aversior  visus  est.  Non  décrit  suspiciooi  argumeotatto  ; 


I simplicitate  opusest , et  hcoigna  reroro  apstiniatione.  Ni- 
I Jiil  nisi  qiind  in  oculos  incurret.  nianifestumque  eriLcre- 
damtis  : et  quoties  suspicio  nostra  vana  apparucrit . ob- 
jurgeinns  credutitatem.  Ifæc  onim  caslignlio  consuetudi- 
neni  efflciet  non  facile  credcndi. 

XXV.  Inde  eMIluri.sequilur,  ut  minimis  sordidis(|ae  re- 
bas non  cxacerbemur.  Parum  ngilis  est  puer,  aut  tepidior 
aqua  polui . aiit  turbalus  torus , nut  roensa  negligenUus 
posita  : ad  ista  rnneibiri.  insania  est;  O'gcr  etinrelicisva- 
Ictudinis  est,  quem  Irvis  aura  onlraiit  : affecti  oculi , 
qiios  candida  vestis  obtiirbal  : dissolutos  detictis , cujus 
latus  alieno  lahore  condoluit.  Mindyridom  atuni  fuisse  ex 
SybarUaruin  civitnle  : qui  qnum  vidisset  fiKÜentom , et 
altius  rastmm  allcvantem , lassum  se  fleri  quesliis,  ve- 
tuit  ilium  opus  in  cixispertu  >uo  farere.  Idem  vîbiceiii 
babere  svpius  questus  est,  qood  foliis  rosa>  dupiicatis  iu- 
cubaisset.  Ubi  noimum  simul  et  corpiu  voluplales  corru- 
pere,  nihil  tnicrabile  videtur  : non  quia  dura . sed  quia 
molles  palimtir.  Quid  enim  est  rur  tusses  alicujus.nut 
siemutameutuni , aut  musca  parum  cunose  fugata,  nos 
In  rabiem  agat,  ant  obversatus  canis,  aut  davis  negit- 
geolis  servi  maoibas  elapsa?  Feret  isic  squoaoioxid* 
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sarcasmes  du  forum  et  de  la  curie , celui  dont  les 
oreilles  sont  blessées  par  le  bruit  d'uu  siège  que 
l'on  Iraîuc?  Endurera- l-il  la  faim  et  la  soif  pon- 
duiU  une  guerre  d'été,  celui  qui  s'irrite  contre  uii 
esclave  qui  a mal  délacé  la  neige  dans  le  vin  'i 
XWl.  Aussi,  lien  n'aliinciit’c  plus  la  colère  que 
les  intenipiTntuesel  les  impatiences  de  la  mollesse. 
U faut  traiter  notre  âme  durement,  pour  qu’elle 
ne  seule  du  moins  que  les  coups  qui  sont  pe- 
sants. On  se  met  en  colère,  ou  contre  des  objets 
dont  on  n’a  pu  recevoir  une  injure,  ou  contre 
ceux  dont  ou  a pu  en  recevoir.  Pormi  les  premiers, 
il  y en  a qui  sont  inanimés,  comme  un  livre,  que 
souvent  nous  jetons  parce  qu'il  est  écrit  en  carac- 
tères trop  lins,  que  nous  déchirons  parce  que  nous 
y trouvons  des  fautes;  commodes  vèlemenls,  que 
nous  mcUons  en  pièces  parce  qu'ils  nous  déplai- 
sent ; n'csl-ce  pas  folie  de  s'irriter  contre  des  cho- 
ses qui  ne  peuvent  ni  mériter  ni  sentir  notre  co- 
lère? « Mais,  si  je  me  fâche,  c'csl contre  ceux  qui 
les  ont  faites.  • D’abord, souveulnous  nous  empor- 
tons avant  d avoir  fait  celte  distinclion;  ensuite, 
peut-être  les  ouvriers  auraient-ils  aussi  de  bonnes 
excuses  à alléguer.  1/un  n'a  pu  mieux  faire  qu'il 
u'a  fait;  et  ce  n'est  pas  pour  toi  uue  iujurc,  s'il 
ii’cD  sait  pas  davantage;  l'autre  n'a  pas  fait  cela 
pour  l'offcuser.  Aprt*s  tout,  quoi  de  plus  dérai- 
sonnable, que  de  verser  sur  des  choses  la  bile  sou- 
levée par  des  hommes?  Mais  , s i!  est  insensé  de 
s'irriter  contre  des  objets  privés  de  sentiment,  il 
De  l'est  pas  moins  de  s'irriter  contre  des  animaux 
rouets,  qui  ne  peuvent  nous  faire  injure,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  le  vouloir;  car  il  n'y  a d'injure 
que  celle  qui  part  de  l'inlcntion.  Ils  peuvent 


donc  nous  nnire,  ainsi qn^une arme,  une  pierre: 
mais  ils  ne  peuvent  nous  faire  injure.  Pourtant, 
il  y a des  gens  qui  se  ci  oient  outragés , si  un  che- 
val , docile  sous  un  autre  cavalier,  est  rétif  sous 
eux  : comme  si  c'éUiil  la  réÜexiou  et  non  l’habi- 
tude et  les  exercices  de  l'ai  i <)ui  rendent  certaines 
choses  plus  maiiiahli's  â cei  laiiis  hommes. 

XXV  11.  Or,  si  la  colère,  dans  ce  cas  , est  ridi- 
cule, elle  l'est  aussi  vis-h-vis  des  enfants  et  da 
ceux  qui  ne  vont  pas  beaucoup  plus  loin  que  la 
sagi>sse  des  enfaiils.  Car,  pour  toutes  les  fautes, 
auprès  d'un  juge  équitable,  l’imprévoyance  lient 
lieu  d'innocence. 

Il  est  aussi  des  cires  qui  ne  peuvent  uuire,  qui 
u’oul  qu'une  propriété  bienfaisante  et  salutaire, 

I comme  les  dieux  immortels  qui  n’ont  ni  la  vo- 
I loiilé  ni  le  pouvoir  du  mal.  Car  leur  nature  est  la 
, douceur  et  le  paix  , aussi  éloignée  de  uuire  aux 
I autres  qu'à  elle-iutiiio.  Il  n'y  a ilonc  que  les  in- 
sensés, elccuxqui  ignorent  la  vérité,  qui  ieurim- 
; putent  les  fureui's  de  la  mer.  lasuralMmdance  des 
I pluies,  it?8  rigueurs  de  l'hiver;  taudis  qu'aucun 
de  ces  phénomènes,  qui  nous  nuisent  ou  nous 
servent,  ne  s'adresse  direclemeni  à nous.  Noua 
ne  sommes  pas  aux  yeux  de  la  nature  la  cause  des 
I retours  pi'riodiqucs  do  l'hiver  et  de  l'été;  ils  oni 
leurs  luis  i|ui  gouvernent  toutes  les  choses  divines, 
i Nous  avons  une  trop  haute  opinion  de  nous,  en 
! nous  croyant  dignes  d être  le  principe  de  si  iiier- 
I veiileux  monuments.  Rien  de  tout  cela  n'a  été 
faità  notre  préjudice;  loin  de  l'a,  au  contraire,  il 
n'est  rien  qui  n'ait  été  fait  'a  notre  avantage. 

Nous  avons  dit  qu'il  y a des  êtres  qui  no  peu- 
vent nuire;  il  y en  a d’autres  qui  ne  le  veulent 


TÜe  cooTiduin,  et  iuge&Ui  iû  coodoue  airiave  nialcdicta, 
cujus  aures  tracii  sul)S;llii  stridar  ofT^ndit?  Perpelietur 
hk  ramcm , et  a'stivæ  rxpcdilioiiis  siliin , qui  piicro  male 
dilucnli  nivom , irnscitiir. 

XXVI.  Xiilla  itaque  ros  mogis  iracundiam  aUt,  quant 
tuxuria  iiitumpcn  ns  et  tmpatii'ii^.  Dure  tractaiidui  ani- 
mu»  e.>«l , ut  irlimi  nonsenliat.  nisi  gravent.  Iraxcimur  aut 
his,  a quii)u-<  uec  acd^tcrc  injnriam  putuimiut,  uut  bis  a 
quibus  acd|K>re  poluimiis.  Ex  prinriltus  quicdnin  sine 
semu  sunt  : ut , lil'nim,  quom  miitutioribus>  littcrisscrip- 
lutn  »æpp  projedtmit  cl  mundiK»un),  laretaviitms  : ut , 
veslimciila  , qitn'  dispHccltaot , scidimus.  IIU  irasci 
quant  stullum  «-»t , qua*  tr.mi  luistraiu  ncc  nicrueruni,  neo 
sentiufit?  ■ Sed  olfcndunt  videlicet,  qui  ilia  fi'ceruiit.» 
Primutn , sa-pe  anlequiiin  hue  apud  iit»  distingiiamus  » 
irasdtmir  : dein  ie  furtasso  ipt>i  quftque  .niinre.«  exi'usa- 
tion>  s jitsta:»  afTcreut.  Abus  non  putuit  iiidius  faccrc,  qiiani 
fecit,  Dcr  ad  tuam  contimieliam  parum  dididt  .’aiiii.t  non 
in  hne»  ut  te  ( [TeiKiei'd,  fecU.  Ad  ultinium , quid  est 
dem'-nl  us , (piam  bilemi  iti  huiiiiii-s  eolU-chun  in  res  ef- 
fuiiderc  ? Atqiii  ut  his  irasci  demeotih  est , qus  anima 
careat,  sic  mulisammaUbus,  quœ  nullain  injuriam  an- 


bii  faduDt , quia  Telle  non  pitssunt  : doq  est  entm  inju- 
ria , niai  a consülo  pmrecla.  N<Kere  itaque  nobis  puasunt, 
ut  remim,  aal  lapist  injuriam  quideni  facere  tinn  pne- 
sunt.  Atqui  etmtemni  se  quidam  putant , ubt  equi  iidoiB 
(ibse  ]uentt's  alteri  uquili,  aileri contumaces  sunt  : (aoquatn 
judicio,  non  confuciudine , et  arte  iraciaiMli,  qutedam 
quibnsdani  subjectiora  sint. 

XXV II.  Atqui  ut  his  irasci  stultum  est.  Un  puerU.  el 
non  mullum  a puerniuni  pinidcnlia  distanlibus.  Omoii 
enirn  ista  peccata , apud  æquum  Jiidicetn  , pro  innocenlii 
hnbetit  imprudeotiam.  Qutedam  sunt.  (|na*  nrtccre  non 
possuut,  iiullanique  vim  idsi  beneflcnm  et  situtarrmha- 
Iteui  : ul  dit  iminortslis,  qui  nec  vnlunt  obesse , nec  p<ta- 
sunt.  iVatura  eniin  illis  mitii  et  placida  est,  lani  longe  re* 
moU  ab  aliéna  injuria , quant  a sua.  Demciilet  itaque  et 
ignari  verilalts  illis  imputant MPTiCam  maris,  immodicoa 
imhres . per.inaciiim  hiemts  : ijiium  intenni  nihtl  borum, 
quv.uubii  uucrnt  prosuntve.  ad  nos  proprie  dirtimtur, 
Mon  enim  nos  causa  niundo  sunius,  liiemrin  astatenique 
reftmidi  ; suas  ista  legcs  battent . quitius  div  iua  cxcrceo- 
lur.  iNimis  nus  suspicimus,  si  drgni  nobis  videiiiur,  prop* 
ter  quos  tanta  inoreautur.  Nihil  ergo  borum  in  niairtm 
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pas.  Parmi  ccux>ci  serool  les  bonsroaglilrats,  les 
parciKs,  les  précepteurs  et  les  juges  : il  faut  con- 
sidérer leurs  châtimeuts,  comme  Icscalpel,  la  dicte 
et  les  autres  choses  qui  nous  fout  du  mal  pour  no- 
tre bien.  Subissons-nous  quelque  punition  ; rap- 
pelons-nous, Douce  que  nous  souffrons,  mais  ce 
que  nous  avons  fait  : ouvrons  un  interrogatoire 
sur  notre  conduite.  Si  nous  voulons  convenir  avec 
nous- mêmes  de  la  vérité , nous  jugerons  que  uotre 
délit  méritait  davantage.  Si  nous  voulons  appré- 
cier justement  toutes  choses,  nous  nous  couvuin- 
croDS  d'alH)rd  qu'aucun  de  nous  u'esl  exempt  de 
fautes.  Car  c'est  de  l'a  que  vient  notre  plus  grande 
indignation  : je  n'ai  rien  a me  reprocher  ; je  n'ai 
rien  fait:  c'est-a-dire  que  lu  o'avoucs  rien.  Nous 
nous  révoltons  de  nous  voir  soumis  à quelque  ré- 
primande, il  quelque  punition;  tandis  que,  dans 
ce  moment  même , nous  péchons  en  ajoutant  h nos 
fautes  l'arrogance  et  la  rébellion.  Quel  est  telui 
qui  (>eut  se  dire  innocent  aux  yeux  du  toutes  les 
lois?  El  si  cela  était,  quelle  pauvre  inno<‘ence 
de  n'étre  bon  que  selon  la  loi  ! La  règle  de  nos  de- 
voirs est  bien  plus  étendue  que  celle  du  droit. 
Que  de  choses  nous  commandent  In  piété,  riiuma- 
niié,  la  bienfaisance,  la  justice  et  la  bonne  foi, 
qui  ne  sont  pas  inscrites  sur  les  tables  d'airain  ! 

WVIII.  Ce|>endant,  meme  cette  formule  si 
étroite  de  riimoccncc,  nous  ne  pouvons  lu  suivre. 
Il  y a des  choses  que  nous  avons  fuites,  d'uuires 
que  nous  avons  luédiU^es,  d'autres  que  nous  avons 
souhailées,  d’autres  auxquelles  nous  avons  aidé; 
dans  quelques-uiK's  nous  sommes  innocents , parce 
qu'elles  n'ont  pas  réussi.  Celte  pensée  nous  ren- 

iujan.im  tll  ; immo  coolra , nihil  nrm  ad  salu:em.  Quæ- 
daiu  esse  disimus,  quæ  not'ere  non  possunt  ; quædani, 
que  nolunt.  In  hU  ernnt  boni  inagiiiratus , [Nireotes  jiie. 
et  preceplores , et  jndices  : quorum  casiigatio  sic  acci- 
pieoda  est , qooinodo  scal|)ellum  , et  alnüic  nlia . et  alta 
que  profiitura  torquent.  Alfecii  sumus  pœn)?  succurrat, 
noD  tantuin  quid  patiamur.  seti  quid  recerimns  : tn  cnnsi- 
lium  de  ^ila  nostra  milinmur.  Si  verum  icsi  dicere  noida 
TOtueriinus , plurU  iitcfn  noslram  a'stimahirnuB.  Si  volu- 
rnus  vqui  omninni  rerum  jndices  ease , hoc  primum  no- 
bis  su  deamus,  nemiueni  ooslrum  esse  sine  eul|)0.  Hinc 
eoim  tiiatima  iodignatio  oritur  : Nibilpeccavi.  nihil  fedt 
inimo  oibil  fateiis.  (ndiananiur  aliqua  admoniiione  aul 
coercilione  nos  cadigatos  : quum  illo  ipso  tempore  pec- 
cemust  quo  adjicirous  roalefaciis  omigaoUam  et  cnnlu- 
madam.  Quis  est  isie , qui  se  profltelnr  omnibus  legüms 
innnceDiem’r  Ut  bnc  ita  sii,  quam  ongiistainnocentia  rst, 
ad  legem  l>onum  esse?  quanio  lalius  uffiriorum  patel 
quant  juria  régula?  quam  multa  pietas,  humsnilas,  li- 
^ralilas , jusUiia  » fldea  eiiguut  : qu«  omnia  extra  publi- 
cas  bnliutas  sont  ? 

XXVIU.  Sed  ne  ad  illam  qiiidein  arrtisnmam  inno- 
renticB  formulam  prrstare  nos  possumus.  Alia  fecimus , 
alia  eogiUTimuB,  alia  opUfimus,  alüs  fatimua  : ta  qui- 
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dro  plus  indulgents  pour  les  fautes,  plus  dodlM 
aux  réprimandes.  Surtout  ne  nous  emportons  pas 
contre  uous-memes  ( car,  qui épai^nerons-nous , 
si  nous  ne  nous  épargnons  pas?  ) et  moins  encore 
contre  les  dieux.  Car  ce  u'esl  pas  leur  loi,  mais 
celle  do  l'iiumanité  qui  nous  fait  subir  tes  déplai- 
sirs qui  nous  surviennent.  Mais  les  maladies,  les 
douleurs  nous  assiègent.  Ne  faut-il  doue  pas  dé- 
pouiller de  quelque  manière  celte  enveloppe  de 
fange  que  nous  donna  le  sort? 

Ou  le  dira  que  quelqu'un  a mal  parlé  de  loi; 
ciien-be  si  lu  n'as  pas  commencé  le  premier,  cher* 
clic  sur  C'Oiiibicn  de  gens  tuas  parlé.  Songe,  en  ua 
mut,  que  les  uns  ne  font  pas  une  injure,  mais  la 
i‘endeiit;  que  les  autres  la  font  par  entralneiueni, 
d'autres  par  contrainte,  d antres  par  ignorance  : 
même  celui  qui  lu  commet  voluiitaireiuenl  et 
sciemment,  tout  en  nous  offensant,  ne  cherche 
}>as  'a  offenser.  Ou  il  a cédé  à l'atirail  d'uu  bon 
mot,  ou  il  a fait  quelque  chose  non  pour  nous 
faire  mal,  mais  parce  qu'il  ne  pouvait  parvenir, 
s'il  ne  nous  eût  poussé  h l'écart.  Souvent  la  flat- 
terie blesse  eu  caressant.  Quiconque  se  rappel- 
lera combien  de  fois  il  a été  exposé  à de  faux  soup- 
çons, combien  de  services  la  fiirtiine  lui  a rendus 
sous  les  apparences  du  mal , combien  de  gens  il  a 
aimés  après  les  avoir  hais,  pourra  être  moins 
prompt  à s'irriter,  surtout  si  à chaque  chose  qui 
le  blesse,  il  $e  dit  dans  le  secret  de  son  cœur  : 
« J’ai  fait  la  même  chose,  t Mais  oii  trouver  un 
juge  aussi  équitable?  Sera-ce  celui  qui  jamais  ne 
voit  la  femme  d'un  autre  s.ins  la  convoiter,  k qui 
il  suffit,  pour  légitimer  son  amour,  qu  elle  soit  i 

htiMlam  innocentes  sumus,  quia  non  successit.  Hoc  cogi- 
tantes, æqtiiores  simiis  dclinqucfitibus,  eedainus  objiir- 
gantibiis  : uliqiie  mihis  neii  aicamur  (rui  enim  nuot  st 
ttobis  qiiuqu<‘?|  minime  diis.  Non  enim  itioi-am,  sed  lege 
mortsiitalis  patimur,  quidquid  incommodi  nrcidil.  AI 
morbi  dulnresqiie  incurrunl.UliqUeal  quarugiendum  est 
ditinicilium  {mire  snrlitis.  Dioelur  sliquis  innle  de  te  lo- 
culus  t cogita  an  prior  ferrris , cogita  de  quam  nmlUl 
loquaris.  Cuuitemiis , inqiinm  , alios  nnnfbcetTiniuriam, 
sed  reponere  : aiios  pronos  racere , alios  coactos  facere  < 
ülios  ignorantes  : eliam  eus  qui  voletites  srieniesqu*!  Ta- 
dunt . ex  injuria  nostra  non  ipsaui  injuriam  ptdrre.  Aut 
dulcedine  urlMiriilath  prolapsus  est , aiiir<‘citaUquid.  nnn 
ut  noliis  olu>8S(i , sed  quia  conse(|iii  ipse  non  (Kilerat  nisl 
nos  re|>uUssci.  Sa*pe  luliilatin,  dum  Itlaoditur,  oiTendit. 
Qtiisquis  ad  se  rotulcril , quoiieiis  ipse  in  9US{)irioupnj 
Talsam  inrderil , quam  multis  ofTlrlis  suis  Torluna  s{ie- 
ciem  injuria*  inducrit,  qunm  mullits  {xi«t  odium  amart 
cœpiTti , poterit  non  slatim  irasri  : utique  si  sibi  tacilus 
ad  singnla  qtiibtis  orTenditur.  dixerit  : ha*c  et  ipse  rom- 
mis>i.  >ied  nbi  lam  vquum  judicem  invenies?  la  qui  nut- 
bus  non  uxorem  coiicupisrit.  et  satisjustam  causani  pu- 
tat  amandi,  quod  aliéna  est,  idem  uxorem  suam  ntpid 
Donvult  : rtfldeiscerrimiisetBctor,  est  perfldos  : et  men- 
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autrui , tandis  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  regarde  la 
sienne?  Sera-ce  cet  bomme  sans  foi,  qui  existe  im- 
pitoyablement raccomplissemenl  d'une  parole 
donnée , ce  parjure  qui  |>oursuit  le  mensonge,  ce 
délalenr  qui  souffre  impatiemment  qu'on  l’ap- 
pelle en  justice?  Cet  lioniine  ne  veut  pas  qu'on 
attente  à la  pudeur  de  ses  jeunes  esclaves,  et  il 
livre  la  sienne.  Les  vices  d'autrui  sont  devant  nos 
yeux  ; les  nôtres  sont  derrière  nous.  C'est  ainsi 
qu'un  père  gourmande  les  longs  festins  d'un  (ils 
moins  déréglé  que  lui.  Celui  qui  ne  refuse  rien  b 
ses  passions  n’accorde  rien  a celles  des  autres: 
le  tyran  s'emporte  contre  l'homicide,  et  le  sacri- 
lège punit  le  vol.  La  majorité  des  hommes  s'irrite 
non  contre  le  délit,  mais  coiilrc  le  délinquant, 
l'ii  retour  sur  nous-mêmes  nous  rendra  plus  in- 
dulgents, .si  nous  nous  interrogeons,  ^'av<)ns- 
iious  |>as  nous-méincs  fait  quelque  chose  de  pareil? 
Ne  sommes-nous  pas  tombés  dans  les  mêmes  éga- 
rements? Cagnons-noiis  quelque  chose  h une  con- 
damnation? 

Le  meilleur  remède  'a  la  colère,  c'est  le  temps. 
F.i  ne  lui  demande  pas , dès  rülM)rd , qu  elle  par- 
donne : mais  quelle  juge  : si  elle  attend,  elle  se  dis- 
sipe. N'essaie  ps  de  la  comprimer  d'un  seul  eoup  ; 
sa  première  fougue  est  trop  puissante;  pour  la 
dompter  toulentière,  il  faut  des  attaques  partielles. 

XXIX.  Des  choses  qui  nous  offensent,  il  y en  a 
qu'on  nous  rapporte,  il  y en  a quo  nous  enten- 
dons, que  nous  voyons  Dous-mèmes.  Four  celles 
qui  nous  sont  racontées , il  ne  faut  pas  nous  presser 
d’y  croire.  Beaucoup  d'hommes  mentent  pour 
tromper,  beaucoup  d'autres  parce  qu'ils  sont 
trompés.  L'un  accuse  pour  faire  sa  cour,  et  sup- 


pose Cinjiire  pour  avoir  l’air  de  vous  plaindre; 
l'autre,  par  méliance,  cherche  h désunir  d'étroites 
amitiés;  celui-ci,  pr  malice,  sc  fait  un  jeu  do 
regarder  de  loin  et  sans  risque  ceux  qu’il  a mis 
aux  prises. 

Si  tu  avais  à juger  une  contestation  sur  les  plus 
modiques  sommes,  sans  témoin , rien  ne  te  serait 
prouvé  ; sans  serment , te  témoin  ne  ferait  ps  foi  ; 
aux  deux  prlis  lu  accorderais  une  remise,  lu  ac- 
corderais du  temp;  tu  les  entendrais  plus  d'iinc 
fois  ; car  la  vérité  brille  d'autant  plus  qu'elle  nous 
a plus  souvent  pssë  dans  les  mains.  Un  ami,  tu  le 
condamnes  sur-le-cbarap , sans  l'entendre,  sans 
rinlerroger.  Avant  qu'il  puisse  connaître  son  ac- 
cusateur ou  son  crime,  lu  l’emprtes  contre  lui. 
Coonais-lu  sitôt  la  vérité?  as-tu  entendu  le  pour 
et  le  contre?  Mais  celui  même  qui  t'a  fait  le  rap- 
pel abandonnera  .son  dire,  sM  lui  faut  le  prou- 
ver. I Neva  ps,  dit-il,  me  nommer;  si  lu  rao 
mets  en  avant,  je  nie  tout  : assurément  je  ne  to 
dirai  jamais  plus  rien.  » En  même  temps  qu'il 
l'üxcile,  il  se  dérobe'a  la  lutte  et  au  combat.  Quand 
on  ne  veut  parler  qu'en  secret,  c’est  comme  si 
l'on  ne  parlait  pas.  Quoi  de  plus  injuste  que  de 
croire  tout  bas,  cl  de  si»  fâcher  tout  haut? 

XXX.  Il  y a de  certaines  choses  dont  nous  som- 
mes nous-mêmes  témoins.  Dans  ce  cas,  examinons 
le  caractère  cl  l'intenlion  de  ceux  qui  les  font. 
C’est  un  enfant?  on  pardoiincu  son  âge;  il  ne  sait 
s'il  fait  mal.  C’est  un  pt*re?  ou  il  nous  a fait  assez 
de  bien  pour  avoir  acquis  le  droit  d'une  offense , 
ou  c’est  pul-êlre  encore  un  service  de  plus  que 
nous  prenons  pur  une  injure.  C'est  une  femme? 
elle  SC  iromp.  C’est  par  ordre?  qui  pourrait,  sans 


dacia  peniequUur , ipse  perjurui  : cl  litem  sibi  inferri 
a'gcrrimc  calumuiator  patitur.  Pudicitiam  serTiilonim 
Buorum  atlcntari  non  voit , qui  nitn  peperrit  i«uæ.  Aliéna 
vitia  in  onilis  tiahcmiu  : a tergo  nostra  sunl.  tndc  <*st> 
qood  tempestiva  Itlii  convhia  pater  deterior  niio  cniligat. 
Nihil  aliéna'  luxuria-  igno&cit,  qui  nihil  tuæ  negavil  : cl 
homicide  hramiua  irai»cilur  : et  punit  furta  sarrilegns. 
Magna  pars  bominuinest,  qu.v  nonppccalis  ira.scitur,seJ 
peecanlitKis.  F'ariel  nos  modemtinres  rcspectiis  nostri , 
si  rnnsulucrimus  nos  : numqtiid  et  ipsi  aliqnid  taie  corn- 
misimus?  Numquid  sic  ermrimus?  Expeditoe  nolds  ista 
damnari?  Matimnm  romedium  est  ire,  mora.  Nerab 
tUa  pele  inilio,  ul  ignoscat , srd  ut  judicel  : desinet,  si 
essp<'Clat;  nec  tmiversam  iUani  lentaveris  lollere  ; graves 
lialK'l  Impelus  prinios;  tola  xincetur,  dura  partibus  rar- 
pitur. 

XXIX.  Ev  bis  qua>  nos  orfendiint . alla  renunliantur 
iH»bis,  alla  ipsi  audimiis  aut  videnius.  Hii  qtia.’  narrala 
Mint,  non  deberaus  cito  r-reden*.  Mnlti  ementiuiilur,  ut 
decipiant  : inulti . quia  decepli  sunl.  AHiis  criminalione 
gratiam  captat,  cl  Hugit  injuriam,  ut  xidealur  doluiase 
factatn.  Est  aliquis  maligous,  et  quiamicitiascobæreDtes, 


diduccrc  vêtit , c.st  suspicax  : cl  qui  «pectare  ludos  copiai» 
ut  es  longinquo  tuloque  speeulelur,  quos  colliMt.  De  pr- 
vula  suinnia  judicaturo,  llbt  re«  sine  teste  non  probore* 
tur,  leslis , sine  jurejurando  non  valeret  : tilrique  parti 
dares  advocalioneot,  dares  tempiis , nec  seinel  andires  ; 

I magis  enim  veritas  elucet , quo  luppius  ad  numumveDit. 

I Ambum  cnndemnis  de  pra'sentihus,  aniequam  audiat , 
antequarn  interroges  ? illi , antequam  aut  arcusaloreni 
I suum  nosso  liceat,  aut  criroeii»  irasreris?  Jam  verum . 
jam  utrimqtie  quid  diceretur,  andisti  f Hic  ip»^e  qui  ad  te 
delulit , desioet  dicere , ai  probarc  debuerit.  Non  est,  in- 
quit,q:tnd  me  protrahas  : ego  produclus  negabo.  Altoqui 
nihil  unquara  tibi  dicom.  Kodem  lempore  et  instigat.  et 
ipse  se  certamini  et  pgnæ  subtrahil.  Qui  dicere  Ubi  oisi 
clam  non  xiilt , pvrie  non  dicil.  Quid  est  iniquius,  quant 
secreto  credcrc , patam  irasci? 

XXX.  Quoruindani  ipsi  testes  suiiius.  In  hisoaturani 
excutiemus  voinniatenique  {acieDtiiira.  Puer  est?  tetatî 
dnnetur  : nescit  an  peeret:  Pater  est? aut  tantum  profuit, 
ut  illi  etiam  injuna>  jus  sU  : aut  fortassis  ipsum  hoc  me* 
ritum  ejus  est.  quo  orfendiraor.  Mulier  est?  errât.  Jus- 
sus  est?  necessitati quis , nisi  iniqinis,  saccraiet?  Lvwo 
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iujusticO)  s'irriter  contre  la  nécessité.  C'est  par 
représailles?  Ce  n’est  pas  cire  oiïeiisc,  que  de  souf- 
frir ce  que  tu  as  fait  souffrir  le  premier.  C'est  un 
juge  ? Respecte  plus  sa  décision  que  la  tienne.  C'est 
un  roi?  S'il  te  frappe  coupable,  cède  à la  Justice; 
si  innocent,  cède  'a  la  fortune.  C'est  un  animal  sans 
raison , ou  un  être  semblable?  Tu  t'assimiles  à lui 
en  t'irritant.  C'est  une  maladie,  une  calamité? 
Elle  passera  plus  vite  si  tu  la  supportes.  C'est  un 
dieu?  Tu  perds  ta  peine 'a  t'irriter  contre  lui,  au- 
tant qu*^  inroquer  sa  colère  contre  un  autre. 
C'est  on  homme  de  bien  qui  l'a  fait  injure?  N’en 
crois  rien.  C'est  un  méchant?  N'en  soispasétonné  : 
un  autre  le  punira  pour  ce  qu'il  l'a  fait;  et  déjà 
il  s’est  puni  iui-méme  par  la  faute  qu’il  a faite. 

Deux  circonstances,  ai-jc  dit,  excitent  la  colère  . 
d'abord,  lorsqu'il  nous  semble  avoir  été  outragés  : 
sur  ce  point,  nous  en  avons  dit  assez;  ensuite,  lors- 
qu’il nous  semble  l’avoir  été  injustement  ; c’est  de 
quoi  nous  allons  nous  occuper.  Les  hommes  con- 
sidèrent comme  injustes  certaines  choses  qu'ils  ne 
mérilaienl  pas  de  souffrir,  ou  d'autres  auxquelles 
ils  oe  s'attendaient  pas.  Nous  jugeons  inique  ce 
qui  est  imprévu;  aussi,  ce  qui  révolte  le  plus, 
c’est  ce  qui  arrive  contre  rattentc  et  l'espéraoce. 
Ce  n'est  pas  une  autre  raison  qui  fait  que  les  moin- 
dres choses  nous  offensent  dans  notre  intérieur; 
et  que,  chez  un  ami,  nous  appelons  la  néglii^enee 
une  injure. 

XXXI.  ■ Pourquoi  donc,  dit-on , sommes-nous 
si  sensibles  aux  outrages  d'un  ennemi?  i C’est 
qu’ils  viennent  contre  notre  attente , ou  qu'ils  la 
dépassent.  C'est  reffet  d'un  trop  grand  amour- 
propre  ; nous  nous  persuadons  que,  même  pour 


DOS  ennemis,  nous  devons  cire  inviolables.  Cha- 
cun a dans  son  cœur  des  prétcnlions  de  roi,  et 
veut  SC  donner  tout  pouvoir  sur  les  autres,  sans  en 
accorder  aucun  sur  soi  C'est  donc  ou  l'ignorance 
des  choses,  ou  la  présomption  qui  nous  rend  irri- 
tables. L'ignorance;  car  est-il  étonnant  que  les  mé- 
cliauts  fassent  lemal?Qu'y  a-t-il  d’étrange  qu'un 
ennemi  nnise,  qu'un  ami  offense,  qu'un  fils  s'ou- 
blie, qu'un  esclave  se  néglige?  Fabius  trouvait 
que  c’élail  la  plus  pitoyable  excuse  pour  un  gé- 
néral, que  de  dire  : • Je  n’y  ai  pas  pensé.  • Moi, 
je  trouve  qu'elle  est  aussi  pitoyable  pour  tout 
homme.  Pense  'a  tout , prévois  tout  : même  dans 
les  meilleurs  caractères  il  existe  des  aspérités.  La 
uaturc  humaine  produit  des  amis  insidieux , elle 
en  produit  d'ingrats,  elle  en  produit  de  cupides, 
elle  en  produit  d'impies.  Dans  tes  jugements  sur 
les  mœurs  d'un  seul,  pense  aux  mœurs  publiques  : 
quand  lu  te  félicites  le  plus , tu  dois  le  plus  crain- 
dre : quand  tout  te  semble  calme,  les  orages  ne 
manquent  pas,  mais  ils  sommeillent.  Songe  qu’il 
y a toujours  quelque  chose  en  réserve  pour  te 
nuire.  Le  pilote  ne  déploie  jamais  toutes  ses  voiles 
avec  une  sécurité  si  entière , que  ses  cordages  ne 
soient  disposés  pour  les  replier  au  besoin. 

Rappcllc-toi  surtout  que  la  passion  de  nuire  est 
infâme  et  odieuse , et  loul-'a-fait  étrangère  au 
cœur  de  l'homme,  dont  la  bonté  adoucit  môme 
les  natures  sauvages.  Vois  réléphaol  courber 
sa  tete  sous  le  joug,  le  taureau  laisser  impuné- 
ment sur  son  dos  des  femmes  et  des  enfants, 
des  .serpents  ramper  au  milieu  de  nos  coupes  et 
envelopper  nos  seins  de  leurs  replis  innocents,  et, 
dans  nos  maisons , des  lions  et  des  ours  ouvrir  à 


«St  f non  «ft  injuria,  pati  quod  prior  feceris.  Judex  est  t plus 
illius  credas  senteotie,  quam  lu«.  Rex  est  ? si  nocentem , 
pUDÎt,  cede  jnstiliœ  ; si  ionocentem,  cede  fortuaie.  Mulnm 
animal  est,  aot  simile  mut»?  inritaris  ilhid , si  irasceris. 
Morbos  est , ant  calamitas  ? lesios  translliet  suslinentem. 
Deusestr  Um  perdis  nperam  quum  ilU  irasceris , quam 
quum  ilium  alteri  precaris  iraturo . Bonus  vir  est , qui  ioju- 
riam  Tecitr  nolicredere.  Malus? noli  inirari  ; dabit  pœoas 
alteri,  qnasdeltcl  Ubi:etjanisibi  dédit,  qui  peccasil.  Duo 
sunt,  ul  dixi.  qu.^  iracundiam  coocitaot  : primum,  si  ioju- 
riain  videmur  accepisse;  de  hoc  sitisdictumest.  Deiode, 
si  Inique  accepisse:  de  hoc  dicendum  est.  Iniqua  quedam 
judicant  bomines,  quia  pati  non  debuerint  : qu^am,  quia 
non  speraverint.  lu-tigna  putaraus,  que  inopinala  sont.  Ita- 
que  maxime  ooinmoreot , quJe  contra  spem  exspectalio- 
nemque  evenerunt . Nec  aliud  est,  quare  Ln  domesticis  minl- 
maorrendant. inamicis , iojoriam  vocemus  negligentiam. 

XXXI.  « Qumnodo  ergo , inquit,  inimicorum  nos  in- 
joriæ  roovenl  ? • Quia  non  exspectarimus  illas , aut 
certe  non  tantas.  Hoc  efllcit  amor  nostri  nimius  : inrio- 
lalof  DOS  eliam  iniinicis  judicamus  esse  debere.  Regis 
quisque  intra  se  aoimnm  babet,  ut  licenliam  sibi  dari 


Triii,  in  se  nolit.  Ant  igoorantia  nos  ilaqoe  renira , aut 
insolentia  iracundos  TaciL  Igoorantia  : quid  enim  mimin 
est  malos  mala  fseinora  edere?  Qnidnovi  est,  si  ioi- 
micus  nocet , amicus  offendit,  fîlius  labitnr,  ser?us  peo- 
cat?  Turpissiniamaiebit  Fabius  imperatM’texcusatlaoeni 
esse  : Non  putavi  ; ego  turpissimam  homini  puto.  Omoia 
puta , exspecta  : etiam  in  bonis  moribus  aliquid  eisistet 
asperius.  Fert  humana  nalnra  inodiosos  amicos,  fertio- 
gralos,  fert  cupidos,  fert  impios.  Quum  de  moribus 
unius  judicabis,  de  pul>licis  cogita  : ubi  maxime  gau- 
driiis , maxime  metues  : ubi  tranquilla  libi  omnia  video- 
tur , ibi  DOdtnra  non  desunt , sed  quiesennt  ; aemper  Ai- 
tnmm  aliquid  , quod  te  offeodat,  exrslima.  Gubemator 
nooquam  ita  tolos  sinus  explicnit  secums,  ut  non  expe- 
dila  ad  eontrahendum  armamenta  dispooeret.  lUod  ante 
omnia  cogita , fœdam  esse  et  exsecrabileai  *im  nocendi , 
et  alienusiiuam  homini,  cujns  beneflcio  etiam  saera  mao- 
sueacuot.  Aspice  elephanlorum  jugo  colla  nibmiaia , tau- 
rorum  puerU  pariter  ac  femlois  persultantibus  terga 
impunocalcata,  et  repentes  inter  pocula  sînosqne  in- 
noxio  lapsu  dracones , et  iotra  domora  ursomm  ieonom- 
que  ora  placiüa  traciantibos,  adulaotesqne  doroinum  fer- 
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DOS  mains  leurs  gueules  pacifiques , cl  poursuivre 
UD  maîlre  do  leurs  caresses  : lu  rougiras  d’avoir 
changé  de  ualure  avec  les  animaux. 

G’esl  un  crime  de  nuire  à la  patrie  ; par  consé^ 
quent  à un  citoyen,  car  il  failparlie  de  la  patrie. 
Quand  le  tout  est  sacré,  la  partie  a droit  au  respect; 
par  conséquent  l'homme  est  sacré , car  il  est  ton 
concitoyen  dans  la  grande  cité.  Qu'arriverait-il , 
si  les  mains  voulaient  nuire  aux  pieds,  les  yeux 
aux  mains?  De  même  que  tous  les  membres  doi- 
vent s’accorder  entre  eux,  parce  que  tous  sont  in- 
téressés à la  conservation  de  chacun,  ainsi  les 
hommes  doivent  s’épargner  l'un  l'autre,  parce 
qu'ils  sont  nés  pour  vivre  en  commun.  Or,  il  n'y 
a de  salut  pour  la  société,  que  dans  l'amour  et 
l'appui  mutuel  de  cbacune  de  ses  parties.  Même 
les  vipères  et  les  serpents  d'eau,  funestes  par 
leurs  coups  et  leurs  morsures,  nous  ne  les  écra- 
serions pas , si , comme  les  autres  animaux , nous 
pouviotis  les  apprivoiser,  et  les  empêcher  d’clre  ; 
malfaisauls  pour  nous  et  les  autres.  .Vinsi,  nous 
ne  punirons  pas  même  l'homme  pareequ’il  a pé- 
ché, mais  pour  qu'il  ne  pèche  plus;  et  la  loi, 
dans  ses  peines,  n'envisage  pas  le  passé,  mais 
l'aveotr;  car  elle  n'a  pas  de  colère,  mais  de  la 
prévoyance.  S'il  faut  punir  tout  naturel  dépravé  | 
et  disposé  ao  mal , la  peine  n'exceptera  personne. 

XXXtI.  « Mais  la  colère  renferme  un  certain 
plaisir,  et  il  est  doux  de  rendre  le  mal.  « Nulle- 
ment. Car,  s'il  est  beau,  dans  les  bienfaits,  de 
compenser  un  service  par  un  service,  il  ne  l'est 
pas  de  compenser  l’injure  par  l'injure.  Lb  il  est 
honteux  d'êlrc  vaincu , ici,  de  vaincre.  La  ven- 
geance est  00  mol  qui  n'a  rien  d'burnaio  (et  pour- 
rai : padebU  ra»ni  aninuUbus  penniilawe  morei.  >cfas 
esl  nocere  patriæ;  ergo  civi  qaoque;  oim  hic  pars  patria* 
esU  SmeUe  partes  sont,  si  uoiverMiio  sencrabilc  est; 
ergo  et  bomioî;  nam  bic  in  majore  libi  url>e  civil  est. 
Quidii  nocere  veliot  manoi  pedibns,  manibus  oculi! 
L't  oinnia  inlcr  se  membre  coos  nUuot  ; quia  siogula  scr- 
vah  lotius  interest  ; Ua  homines  tingulu  percent , quia  ad 
coehiiu  geuili  uxmui  : salva  aulem  esse  sodeias  nui 
amore  et  cttstodia  partium  non  potesl.  Ne  viperasqui- 
dem  et  natrices , et  si  qua  inorsu  aut  ictu  nocent , efflige- 
renuu , si  ut  reliqua  mansuefacerc  possemus , aut  efll- 
cere,  ne  uobis  alilive  perkuio  essent.  F.rgo  ne  h/unini 
quidem  nctoebimos,  quia  peccavit,  sed  ne  pcocet  : occ 
unquam  ad  præteritum,  sed  ad  fuhmun  ptena  refe- 
retur.  non  enini  iniciiurj  sed  cavet.  Nam  si  punieudus 
esl;  cnicumqoe  pravum  maJeflaonqiie  ingeoium  est, 
psaa  ueminem  excipiet. 

XXXll.  ■ At  enim  ira  babet  aliquam  votuptatem , et 
dnlce  est  dotorein  reddere.  Minime  : non  enim  ut 
in  beneRciii  boiiesliuu  esl  mérita  meriiis  repeosare , 
ita  injuriai  injuriii;  UUo,  vioci  turpe  est;  bic,  viu- 
cere.  lobumanuin  verbom est  (ut  quidem  projustore- 


tant  ou  la  confond  avec  la  justice)  ; le  talion  u'eu 
diniTC  que  parce  que  c’est  une  vengeance  ré- 
gulière. Celui  qui  renvoie  l'offense,  ne  pèche 
qu'avec  un  peu  plus  d'e.\cuse. 

Lu  homme  avait , aux  bains  publics , frappé  , 
par  mégarde,  M.  Caton,  qu'il  oe  connaissait  pas 
(car  qui  lui  aurait  sciemment  fait  injure).  Comme 
ensuite  il  s'excusait,  t jenc  me  souviens  pas  »,  dit 
Caton,  s d’avoir  été  frappé.»  11  pensa  qu’il  valait 
mieux  ne  pas  apercevoir  l'injure  que  la  venger. 

8 N'est  il  donc,  dis-tu,  résulté  aucun  mal  de  cet 
excès  d'insolence?  » Au  contraire,  beaucoup  de 
bien;  cet  homme  apprit  b connaître  Caton.  11  est 
d'une  grande  âme  de  mépriser  l’injure.  La  ven- 
geance la  plus  accablante  pour  l'agresseur,  est  de 
ne  {>as  paraître  digne  de  provoquer  la  vengeauce. 
Beaucoup,  en  demandant  salUraclion  d'une  légère 
blessure,  n'ont  fait  que  l'approfondir.  L'bomme 
grand  et  généreux  imite  le  lion  magnanime,  qui 
entend  sans  s'émouvoir  les  aboiements  des  chiens 
impuissants,  a Nous  serons  plus  re.spectés,  dis-tu , 
si  nous  nous  vengeons,  a Si  nous  en  faisons  uu 
remède,  que  ce  soit  sans  colère,  et  non  parce  que 
la  vengeance  est  douce , mais  parce  qu’elle  est 
utile.  Mais  souvent  il  vaut  mieux  dissimuler,  que 
se  venger. 

X.XXIII.  Les  injures  des  hommes  puissants  doi- 
vent être  accueillies  non  sculciuciit  avec  patience, 
mais  même  d'un  air  riant;  car  ils  humilieront 
de  nouveau , s’ils  se  persuadent  avoir  humilie.  Ce 
qu'il  y a de  plus  odieux  dans  l'insoIencc  d’une 
haute  fortune , c'est  de  haïr  Ceux  qu’on  a blessés. 
On  conoait  partout  le  mot  de  cet  homme  qui 
avait  vieilli  au  service  des  rois  : comme  on  lui 

ceptam}  ultlo  ; et  Ulio  uuu  muUuui  dirTerl  lùki  ordine. 
Qui  düloreoi  regerit,  touhUD  eicmatiiu  peccat.  M.  Cs- 
touem  U)  balneo  igonraiu  quidam  percusiit  imprudeuf  ; 
quis  enim  illi  icieiu  faceret  iujuriam?  poitea  latUtb- 
cienli  Cato.  Non  memiui , inquU,  percuiMun  me.  Me- 
lius  puUvit,  non  agooscere,  quam  vijidicarc.  NibU,  in- 
quii , poil  (aiitam  petulanliani  mali  betom  est  ? lauoo 
luultum  boui;ca?pU  Catooem  nosse.  Magoi  aiùfBi  mt 
injuriai  despiccre;  ulûouU  cootuiDeUo&iMiimifn  geotts 
est,  non  esse  visum  digiinm,  ex  qiio  peterclur  ulUo. 
Mulii  levei  injuriât  aUius  »U>i  demîiere , dum  viodücant  : 
ille  magniiiet  nobilisest,  qoi , more  magoar  ferc , latra- 
tUMuioulorumcanuni  secunu  exaudit.  • Mious,  ioquU, 
amtemucuiur , li  rûMlicaveriiiiui  injuriam.  • Si  laa- 
quim  ad  rcmediuin  veiümus,  line  ira  veoianms  : oon 
quaxi  dulccsit  viodicari,  led  quHl  utile.  SaqM  aulem  aa- 
lius  fuit  dissiiDulare , quam  ulcUd. 

XXXI11.  PotcuUorura  ii^uris  hUari  vullu,  ooapa- 
tieuler  taobiiu  fere»d«  sunt  ; tacicot  itenim  , li  ee  fe- 
cisse  credideriut.  Iluc  habeot  peuimam  aninü  niaguei 
forluni  iuioteotes  : quoslæieruut,  et  oderont.  NotiMÛmi 
Tox  rit  ojui,  qui  in  cultu  regum  consenoerat.  Quam 
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demandait  comment  il  était  parvenu  à une  chose 
si  rare  à la  cour,  la  vieillesse:  « En  recevant,  dit- 
il,  des  aiïronts  , et  en  remerciant.  * 

Souvent,  loin  qu'il  soit  avaotageuidc  venger 
l’injure,  il  est,  au  contraire,  avantageux  donc 
pas  la  reconnaître.  Caius  César , choqué  de  la  re- 
cherche qu'alTcctait,  dans  sa  mise  et  sa  coUrure, 
le  Gis  de  Pastor , illustre  chevalier  romain , l'avait 
Tait  mettre  en  prison.  Le  pere  le  suppliant  de 
lui  accorder  la  grke  de  son  Gis,  César,  couimo  si 
cette  prière  était  un  avertissement  pour  le  sup- 
plice, ordonna  aussitôt  sa  mort.  Cependant , pour 
que  tout  no  fût  pas  inhumain  dans  ses  rapports 
avec  te  père,  il  l'inviLa  à souper  le  jour  même. 
Pastor  s’y  rendit,  sans  que  son  visage  trahit  aucun 
ressentiment.  Après  avoir  chargé  quelqu’un  de  le 
surveiller,  César  lui  porte  une  santé  dans  une 
vaste  coupe;  l'infortune  la  vida  entièrement,  quoi- 
que ce  fût  comme  s'il  buvait  le  sang  de  sou  61s.  11 
lui  fait  passtT  des  parfums  et  des  couronnes , avec 
ordre  d’evarainer  s'il  les  accepte;  il  les  accepta. 
Le  jour  même  qu’il  avait  enterré  son  Gis,  ou  plu- 
tôt qu'il  n'avait  pu  l'enterrer,  il  était  ciiuché,  lui 
centième,  au  banquet  de  César;  et  le  vieillard  po- 
dagre faisait  des  libations  qu'on  se  permettrait  'a 
peine  au  jour  de  naissance  d’un  enfant.  Pendant 
tout  ce  temps  il  oc  versa  pas  une  larme,  il  ne  per- 
mit à aucun  signe  de  trahir  sa  douleur.  Il  soupa 
comme  s’il  avait  obtenu  la  grâce  de  son  Qls.  Tu 
me  demandes  pourquoi?  Il  en  avait  un  autre.  Que 
fitPriam?ne  dissimula-t-il  pas  sa  douleur?  u'em- 
brassa  l il  pas  les  genoux  du  roi  tbcssalien?  Il  porta 
à ses  lèvres  celle  main  funeste,  teinte  du  sang  de 
son  fils,  et  prit  place  au  banquet;  mais  sans  pai- 

éHori  qnklam  interrogaret  : Quoinodo  rarîMiiiuni  rem 
in  aala  cooarcutoa  eawt , lenertutem  ? c iDjuriai , Inquit, 
aocépiendo , et  graiiaa  agendo.  • Sspe  adeo  iojarl»m 
vtadÂeari  dm  expedit,  ot  ne  fateri  quidem  expédiai. 
C.  Cftaar  Paatorls  cplendidi  eqnitii  romani  flilum  quam 
in  aulodia  babaiaiet,  roaDditiü  ejui  et  rallioribua  va> 
pitUs  otCenu» , rogaota  pâtre , ot  lalatein  tlbi  flili  conee* 
deret , quasi  de  suppUcio  e{us  adœooitus , duci  protinus 
josxit.  Ne  iaoten  omsia  inhomane  lareret  adversum  pa- 
trem , ad  ca<oatn  iUum  inritavit  eo  die  ; venit  Pastor , 
oibil  TDita  exprofaraote.  Prepinavit  Uli  Osar  hoiotnam  , 
et  posait  iUi  cuatodem  ; perduraTit  miser,  non  aliter 
quam  si  fUii  saogiiiapni  biberet.  Uogueatum  et  enrouas 
misit,  el  observare  jiinit  an  tu  merci  ; somsit.  Ko  die , 
qoo  filiam  extulerat,  imino  quo  noo  exinleral , jacebai 
coDvira  oenteaimus , et  poiiones  six  bonestas  oatatibus  U- 
beromin , potUgricos  seon  banrietMt  : quam  intérim 
noo  lacn-mas  cmisit,  non  dolorem  aliquo  sigoo  erum- 
pere  passas  est.  CoüaTit . tanquim  pro  fltio  exorassel. 
Qwris,  quareT  babebat  alterum.  Quid  itie  Priamos  T 
uon  diisimulaxit  tram,  et  regis  genna  complcxos  e«tr 
fimesUro  pei  tasamqaa  cruore  flUi  maoam  ad  os  suuni 
retulit,  et  cœiuvit;  sed  tauicu  siae  uoguento,  sine  coro* 


fums,  sans  couronnes  : son  farouche  ennemi  l’en- 
gageait, 'a  force  de  consolations,  à prendre  quel- 
que nourriture,  et  non  à mettre  à sec  de  larges 
coupes  sous  l'œil  d'un  surveillant  aposté.  Achille 
eût  méprisé  le  père  Iroyen , s’il  eût  craint  pour 
lui-même;  mais  l'amour  paternel  triompha  de  la 
colère.  Priaiii  fut  digue  qu'on  lut  permit,  au  sortir 
du  festin , de  recueillir  les  restes  de  sou  Gis.  C'est 
ce  que  ne  permit  pas  le  jeune  tyran, .avec  son  air 
bienveillaut  el  affable  : provoquant  le  vieillard 
par  de  fréquentes  santés,  il  l'invilait  a bannir  ses 
cliagrius;  el  lui,  en  réponse,  sc  montrait  joyeux 
el  indiiïéreiU  h ce  qui  s'était  passé  ce  jour-là.  Le 
second  fils  périssait , si  le  bourrean  n’eût  clé  con- 
tent du  convive. 

XXXIV.  Il  faut  doue  s’abstenir  de  la  colère, 
soit  contre  un  égal , soit  contre  un  supérieur,  soit 
contre  un  iuferieur.  Lutter  avec  l’égal,  c’est  cl«in- 
ceux  ; avec  le  supérieur,  c’est  insensé;  avec  l’in- 
féricur,  c'est  vil.  C'est  un  lâche,  un  pauvre 
homme,  celui  qui  mord  lorsqu'il  est  mordu  : la 
souris  el  la  fourmi  menacent  la  main  qui  les  ap- 
proche; les  êtres  faibles  so  croient  blesses  ausaiût 
qu'on  les  louche.  Ce  qui  doit  calmer,  c'est  de 
songer  aux  services  rcudus  autrefois  par  l'homme 
contre  qui  l’on  s'emporte,  et  le  bienfait  rachètera 
l’offense.  Uappelous-nous  aussi  quel  crédit  nous 
assurera  notre  réputation  de  clémence,  et  com- 
bien d'amis  utiles  riüdulgence  procure.  iN’ayoos 
pas  de  colère  coulre  les  enfants  de  nos  ennemis 
prives  et  publics,  l'n  des  grands  exemples  do  ta 
cruauté  de  Sylla , c est  d'avoir  écarté  des  charges 
civiles  les  Gis  des  proscrits.  Rien  n'est  plus  injuste 
que  de  faire  peser  sur  un  fils  au  héritage  de  haines. 

ois  : et  iltom  boslU  s»Tissiimii  imüüs  lolatiis , ut  etbum 
caperet,  borlaius  est,  noo  ut  pocnla  ingenlta,  super 
caput  posito  custode,  stenret  Contemsi»set  tro/aoum 
patrein , si  aibi  Uoiuisset  : naac  Irem  oompesenit  ptelaa. 
Diguos  fuit . oui  periDiUeret  a cootivio  ad  oasi  Biii  le- 
geoda  diicedere.  Ne  hoc  qoideni  permisit  benigmis  inle- 
rini  et  coonis  adoleseeos  : propinaüooibasseoefo  crebrla, 
al  cura  leniretor , admovena  Ucessabal  : cootra  Ote  ae 
faeluai  et  obUtuio  quid  eo  eeaet  actoni  die,  præatilit.  Pa- 
rierai aller  filins , ai  caroifid  cooriva  ooo  plaeuisset. 

XXXIV.  Ergo  ira  abatioeodura  eat,  sive  pirMt  qui 
lacesscodus  est,  itvesuperior,  sive  loferior.  Cutn  pare 
coatendere,  aaoeps  est  : cum  superiore , furlosiiin  : ctun 
ioteriore  , sordidum.  Pusiltt  homioiset  mUeri  est,  repe- 
lere  mordealem  ; mures  et  formicas , qua  niaaom  admo- 
Tcris,  ora  caoverluat  : imbec-Hia  se  bedi  putaot,  si  lan- 
guatur.  Faciet  nos  mitiore« , si  cogitarerimus , quid  aH- 
quaodo  uobis  profuerit  file,  cui  irasdmur,  et  meriiis 
offenaa  redünetur.  llliid  quoqoe  occuirat,  qu'olumconi- 
mendalioais  oobis  altaUira  sit  clemeutiaf  fama.  et  quam 
multos  veuia  am  cos  utiles  fecerit.  Ne  irascamur  iuimi- 
oorum  et  hosüum  liberis.  Inter  Syllaiia*  crodeltlaiis 
exempta  eat,  quod  a republica  liberos  proscriptorum  sub< 
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Demandons-nous , quand  nous  aurons  peine  h par- 
donner, s'il  nous  conviendrait  que  chacun  fût  pour 
nous  inexorable.  Que  de  fuis  il  implore  sa  ^râce, 
celui  qui  l'a  refusée.  Que  de  fois  il  s'esl  roulé  aux 
pieds  de  celui  qu'il  a repoussé  loin  des  siens?  Quoi 
de  plus  noble  que  de  transformer  sa  colère  en  ami- 
tié ! Quels  alliés  plus  fidèles  a le  peuple  romain , 
que  ceux  qui  furent  ses  plus  opiniâtres  ennemis? 
Que  serait  aujourd'hui  l'empire,  si  une  heureuse 
prévoyance  n'avait  confondu  les  vainqueurs  cl  les 
vainens.  Cci  homme  s'emporte  : toi , au  contraire, 
provoque-lc  par  des  bienfails.  La  lulle  cosse  aus- 
sitôt que  l'un  des  deux  quitte  la  place  : pour  com- 
baltre  il  faut  être  deux.  Si  le  combat  s'engage , la 
colère  s’en  mêle  ; celui  qui  triomphe  est  celui  qui 
recule  le  premier  ; le  vainqueur , c'est  le  vaincu. 
Il  l’a  frappé;  retire-loi.  En  lui  rendant  les  coups, 
tu  lui  fournis  l’occasion  de  l'en  donner  de  nou- 
veaux et  d'avoir  une  excuse.  Tu  ne  pourras  pas  te 
débarrasser  quand  tu  le  voudras.  Et  qui  voudrait 
frapper  assez  fort  son  eunemi  pour  laisser  la  main 
dans  la  plaie,  sans  pouvoir  la  dégager?  Or,  la  co- 
lère est  unearme  pareille  ; on  a peine 'a  l’arracher. 

XXXV.  Nous  choisissons  des  armes  avanta- 
geuses, une  épée  commode  et  facile  à manier  : 
et  nous  n'éviterons  pas  les  passions  de  l'âme,  bien 
plus  incommodes  et  qui  portent  des  coups  furieux 
et  irrévocables?  La  vélocité  qui  plaît  dans  un  cour- 
sier est  celle  qui  s'arrête  au  cummandeinciil,  qui 
ne  s’élance  pas  au-del'a  du  but , qu'on  peut  diriger 
'a  volonté  et  ramener  de  la  course  an  pas.  Nous 
savons  que  les  nerfs  sont  malades  quand  ils  s'agi- 


tent malgré  nous.  K n'y  a que  le  vieillard  et  rio- 
firme  quicounmllorsqu'iU  veulent  marcher.  Sache 
de  même  que  les  mouvements  de  l'amc  les  plus 
sains  cl  les  plus  vigoureux , sont  ceux  qui  suivent 
notre  impulsion,  non  ceux  qu'emporte  leur  élan. 

Rien,  toutefois,  ne  sera  plus  utile  que  de  con- 
sidérer d'abord  la  difformité  de  la  colère , ensuite 
scs  daogers.  Aucune  passion  n'a  un  extérieur  plus 
désordonné  : elle  enlaidit  les  plus  belles  figures, 
et  décompose  les  physionomies  les  plus  calmes. 
L'homme  en  colère  perd  toute  dignité  ; que  sa  loge 
snit'drapée  selon  tes  règles , il  la  laissera  traîner  et 
négligera  tout  soin  de  sa  personne  ; que  l'art  et  la 
nature  disposent  ses  cheveux  d'une  manière  dé- 
cente, ils  SC  soulèveront  avec  sa  fureur;  ses  veines 
se  gonflent  ; une  respiration  pressée  agite  sa  poi- 
trine ; les  éclals  furieux  de  sa  voix  dilatent  son 
cou  ; ses  membres  frissonnent;  ses  mains  trem- 
blent; tout  son  corps  se  démène.  Que  penscs-lu 
de  l'étal  intérieur  d'une  âme  dont  la  représenta- 
tion extérieure  est  tellement  hideuse?  Combien  ses 
traits  cachés  doivent  être  plus  terribles,  safermen- 
lalion  plus  vive,  scs  transports  plus  ardents?  c'esl 
un  feu  qui  se  dévorerait  lui-même,  s'il  u'cclatail. 
Représentons-nous  les  Bari>ares,  les  animaux  de 
proie  courant  au  meurtre , ou  tout  dégoûtants  du 
meurtre,  les  monstres  infernaux  qu'ont  imaginés 
le.s  poêles,  avec  leur  ceinture  de  serpents  et  leur 
souffle  de  feu,  les  noires  furies  d'eufer  s élançant, 
pour  exciter  les  combats,  pour  semer  la  discorde 
chez  les  peuples , et  déchirer  le  pacte  de  la  paix  ; 
telle  nous  pouvons  nous  figurer  la  colère , Tmil 


movit.  Nlbil  est  ioiquius,  quant  aliquem  hæredeni  pa- 
teroi  odii  Oeri.  Cogilemut,  quoties  ad  iguosrenduTndirfl- 
cilci  erirous,  an  expédiât  omnes  nobis  inexorabiles  esse. 
Quant  stepe  veniani,  qui  negaTit»  petit?  quant  sa*pe  pe- 
dtlxis  ejus  advolulufi  etl»  quem  a tuii  repolit?  Quid  est 
gluriostus,  quant  iram  aiuicUia  mutare?  Quotpo|nilus 
roman  us  fideliores  habet  socios,  quant  quos  babuit  prr- 
UnacUsinKM  hostes  ? Quod  hocJic  esset  imperium , nisi 
salubris  providentia  xictos  permiscuisset  xtetoribus  f Iras- 
cclur  aliquis?  tu  coutra  bcocfictis  provoca.  Cadit  statim 
simultas , ab  altéra  parte  deserta  : uisi  pariter,  non  pug- 
naut.  Si  utriinque  ceitabitur,  ira  concurrilur:  illeest 
meUor,  qui  prior  pedem  retulit:  victusest  qui  vicit.  Per- 
cussitteT  rooede;  refericodo  enim,  et  occasiouem  aæ> 
pius  feriendi  dabis , et  excusationcm  : non  poteris  reTelli, 
cum  voles.  Nuntquid  velit  qtmquam  tam  graviter  bos- 
tem  fertre,  ut  relinquat  manuro  itt  vulnere,  it  se  ab 
ictu  rcvocare  uou  posait?  atqui  laie  ira  U’Iuni  est;  vit 
rctrahitur. 

XXXV.  Arrua  nobis  espeditv  prnspicimus.  gladium 
aimiuoilmn  et  haliilem  : iiuti  vitabimus  inipetiis  niiinii  , 
bis  graves  magis.  furiostts  vi  irrevocatiilcs?  La  tiemum 
vHocilas  placel.  qu^e  tibi  jussii  est.  vrsiigiitin  si»lit.  nec 
ultiM  deslitiiili  prooirni.  ri  (piæ  (lecti,  i t a ciirsu  :ïi1 


gradum  rednei  potesl.  Ægrot  sciimis  nervos  eaae»  obi 
invitis  nobis  moventur.  Seuex . ant  ioflniti  corporis  est , 
qui  qutun  nmbularc  vult,  currit.  Animi  motus  aos  pute- 
ittus  saoissimos  validiasimosque . qui  uostro  arbitrio 
ibunt,  uoii  suü  fereiüur.  ISihil  tamen  vque  profuerit  » 
quam  priinuoi  iutueri  der.)rmitatent  rei,  deinde  pericu- 
luui.  Nûu  est  ullius  alfectus  faciès  turbatior  : polcber- 
riiita  ora  fœüavit , torvos  vultus  ex  tranquillissimU  red- 
didit.  Lioquit  décor  ornais  iratos  : et  live  amictus  Ulit 
coinpositus  est  ad  legeni,  traheot  vestem,  ontnemqoe 
curam  sut  efTiindent;  sire  eapiltoram  natura  tel  arte  ja- 
ccotium  non  inrormit  est  Ivabitus,  cum  antmo  inhorres- 
çuut . tunicscuDt  reuæ.  concutilurcrebrospiritu  pecitu, 
rabida  vocis  eruptio  coUa  disteudit;  tune  artus  trepidi , 
inquiets  ntaims.  lotius  corporis  tluctuatio.  Qualem  in- 
tus  pulas  esse  animura . cujus  extra  imago  tant  fœda  est? 
qunnlo  illi  îatra  pcctus  lerribilior  vultus . acrior  spiritus 
est,  intensior  inipetus,  rupturusse  nisi  eniperit?  Qualea 
sunt  bostium , vel  feranim  code  madeutium , aut  ad  cs- 
dem  eimtiuni  aspcctus;  qualia  poetœ  inL^rua  monstra 
fltixere . sncciuela  serpeittibus , rt  igitco  flatu  ; quales  ad 
bell.i  eveilaud  t , discurdintnque  in  populos  divideodaiu  , 
pcccnique  laceraudam,  leteiriimeiiiferum  exeuntFuri»  ; 
lalrm  iioIhs  irani  flgui'fiinis.  flanima  luntina  ardentia. 
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êüncclanl  de  flammes , huclanl , sifflant , grinçant 
et  rugissant,  rassemblant  dans  les  tempêtes  de  sa 
voix  les  sons  les  plus  sinistres,  brandissant  des 
armes  dans  chaque  main  ; car  elle  n'a  nul  souci  de 
se  couvrir  ; farouche , ensanglantée , labourée  de 
cicatrices,  et  noire  de  ses  propres  coups;  la  dé- 
marche égarée,  la  raison  étouffée  sous  d'épais 
nuages  elle  court  de  cdlë  et  d'autre  ; elle  détruit , 
elle  s'acharne  sur  sa  victime  ; chargée  de  la  haine 
de  tous  et,  surtout  de  la  sienne  ; et  si  elle  ne  peut 
autrement  nuire,  appelant  de  ses  vœux  te  boule* 
versement  de  la  terre , des  mers  et  des  cieux , mau- 
dissant et  maudite.  Qu'on  la  vole,  si  l’on  veut 
encore,  telle  que  nos  poêles  nous  la  dépeignent  : 

« Bellone  secouant  dans  su  main  son  fouet  san- 
glant , ou  la  Discorde  qui  s'en  va  joyeuse  avec  sa 
robe  en  lambeaux.  » 

Qu’on  imagine  enfin , s'il  se  peut , des  traits  en- 
core plus  affreux  pour  cette  affreuse  passion. 

\X\V1.  Il  y a des  gens,  dit  Sexlius,  qui  se  sont 
bien  trouvés  d'avoir,  dons  la  colère,  regardé  un 
miroir.  KpouvanU^  d'une  telle  métamorphose , 
ils  croient  qu'on  les  présente  devant  une  réalité, 
et  ne  se  reconnaissent  pas  eux-mêmes.  El  com- 
bien celte  image  réfléchie  par  le  miroir,  et  loin 
encore  de  leur  vraie  difformité? Si  l'âme  pouvait 
se  montrer  phx  yeux  et  se  réfléchir  sur  quelque 
surface,  nous  serions  confondus  de  la  voir  livide 
et  souillée,  écumante,  convulsive,  et  gonflée. 
Encore  maintenant  nous  voyons  sa  difformité 
percer  à travers  les  os , les  chairs  cl  une  foule 
d'obstacles,  que  serait-ce  si  elle  apparaissait  toute 
nue?  « Tu  crois  donc  que  personne  n’a  été  dé-  , 


tourné  de  la  colère  par  un  miroir.  » Mais  quoi  ! 
courir  au  miroir  pour  se  guérir,  c’est  être  guéri 
déj'a.  La  colère  ue  se  voit  jamais  plus  belle  que 
dans  sa  plus  affreuse'  lahieur,  et  telle  qu'elle  est, 
telle  elle  veut  paraître. 

Mais  il  vaut  mieux  consiilérercombren  de  fois 
la  colère  a nui  par  clle-iuênie.  Les  uns,  dans  uii 
transjwrl  sans  mesure,  ont  rompu  leurs  veines; 
ils  ont  vomi  le  sang  pour  avoir  forcé  les  éclats  de 
leur  voix  , et  riiuracur,  se  portant  avec  violence 
vers  les  yeux,  en  a terni  les  limpides  clartés  , et 
les  malades  ont  senti  redoubler  leurs  douleurs  : 
rien  ne  conduit  plus  vile ’a  la  folie.  Aussi,  chez 
beaucoup  la  démence  ne  fut  qu'une  conlinualion 
de  la  colère , et  la  raison  une  fois  bannie,  ils  ne 
l'ont  pins  rolrnnvce.  La  démence  pousse  Ajax  'a  la 
mort,  ta  colère  l’a  poussé  h la  démence,  ils  ap- 
pellent la  mort  sur  leurs  enfants,  sur  eux  l'indi- 
gence, sur  leur  maison  la  ruine,  et  ces  furieux 
nient  leur  colère  comme  ils  nient  leur  folio.  En- 
nemis do  leurs  meilleurs  amis,  dangereux  pour 
ceux  qu'ils  chérissent  le  plus,  ne  connaissant  de 
la  loi  ipic  ses  châtiments,  tournant  au  moindre 
souffle,  ils  sont  inaccessibles  aux  paroles  comme 
aux  services.  Ils  n'ont  pour  guide  que  la  violence , 
aussi  prêts  à vous  frapper  du  glaive  qu’â  se  je- 
ter dessus.  Car  ils  sont  possédés  du  mal  le  plus 
terrible  et  qui  surpasse  tous  les  vices.  Les  au- 
tres pénètrent  l’âuie  peu  h peu  ; celui-ci  l’envahit 
dès  l'at>ord  et  tout  entière  ; enfin  il  domine  toutes 
les  autres  passions;  il  triomphe  de  l'amour  le  plus 
ardent.  Ainsi  les  amants  percent  le  cœur  qu’ils 
aiment,  et  se  jettent  éperdus  dans  les  bras  de 


fibilo  magitiiqiie  et  gemita  et  itridore,  et  ri  qua  hit  in- 
virior  vox  est , perstrepentem  , tcla  maou  utraque  qua- 
tientem  : oeqoe  eotm  illi,  tegere  se , cura  est  : torvam, 
cruentamque,  et  cicalricosam  » et  verberibus  suis  Ihi- 
dam,  ioeessibus  vesaois,  offusam  multa  caligiuc,  in- 
cursit.nteni , vasUntem , fugaatemque;  et  omnium  odio 
laborautem  * sui  maxime  : ri  aliter  nocere  non  possit , 
terras,  maria,  cœluin  ruere  cupieotem,  iofestam  iwrl- 
ler , invisamque.  Vel,  si  videtur,  sit  qualis  apud  vates 
nostros  est, 

sm^iQfum qnaliens dextrA  BeUou flsgellum. 

Aul  s-'uttena  vadit  DUcordia  palU  : 

aut  si  qui  magtsdira  fades excogitarl  diii  affectus  potest. 

XXXVI.  Quibu«tam , ut  ait  Srxtiai,  iratis  profuil  ns- 
pexisse  spéculum  ; pertiirboMt  HIos  tanta  mulatio  >ui  : 
velul  in  nm  pneseiitem  addurti  non  agnoveruntse,  et 
qitantiihim  ex  vera  deformitale  imngo  ilia  «peculo  re- 
sterais a rcddibat?  animui  .m  ostendi , et  si  in  ulla  niate- 
rij  perlucerc  posset.  intiientes  nus  CDn^uiidercl , ater 
nwculf»nsqiie,æstuafi8,  et  dlslortus , et  tumidus.  Nunc 
qnuqiie  tanta  deformi  as  ejus  est  |)er  ossa  camesqur , et 
tôt  impedimrnto , efaueuiis  : qnid  si  nudus  ostendere- 


fnr?  R Speculo  equidero  neminem  deterritnm  ab  ira  cre* 
dis.  È Quid  ergo?  Qui  ad  specnluro  venerat,  ut  se  mu- 
taret.jam  omlaverat.  Iratis  quidem  nulla  est  formosior 
efngies,  quam  atrox  et  borrida,  qualrsque  esse,etiam 
videri  volant.  Magis  illud  vldendum  est , quam  mullis  ira 
per  se  nocueril.  Alü  nimio  fervore  rupere  venas . et  sau- 
giiinem  lupra  vires  elatus  clamor  egessit,  etluminum 
sufTudit  aciem  in  onilos  vehemenlius  bumor  egestus,  et 
in  niorbossgri  reciderc;  nulta  celerior  ad  insantam  via 
e.st.  Mulli  itaqiie  continnaverunt  irs  furorem  ; nec  quam 
expuleraiit  meutern,  unquam  receperuut.  Ajacem  in 
mortem  cgit  furor , in  furorem  ira.  Morlem  liberis , eges- 
tatem  sibi , ruinaro  domui  imprecantur,  et  irasciseoe- 
gant,  non  minus  quam  insanire,  fiiriosi.  Araicissimia 
bostes,  vilandique  carissimis  : Icgum,  niai  qua  noccut, 
imtnenKtres,  ad  mioima  ntobiles;  noo  sermono,  mm  of- 
n<io,  adim  facile.s.  Omoia  per  vim  gemut,  glaiiiis  et 
pugnare  paraii,  et  inetimbcre.  Maximum  enini  malum 
iltos  cepil,  et  nmnia  exsuperans  vilia.  Alla  paulntini  in- 
trant  : repeniina  et  universn  vis  hujus  est  ; omnes  deoi- 
que  alios  affec  us  sibi  subpcit  : amorem  ardentissimuni 
xincit.  Transfodeniol  itaque  amala  eorporn,  et  in  eomni 
quos  ucciderant , jacuere  coiupleiibu*.  Avarillam  du- 
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leurs  TÎclimes.  L'avarice,  ce  mal  invctéré,  ce 
mal  si  rebelle , h colère  en  vient  ^ bout;  elle 
l’entraîne  b dissiper  scs  richesses,  b livrer  aux 
flammes  sa  demeure  et  tous  scs  trésors  entassés. 
£bquoi  ! rarobilicuxn'a-Uil  pas  rejeté  les  insignes 
qu’il  estimait  si  haut,  et  répudié  les  honneurs 
qu'on  lui  venait  ofTrir?  Il  n’est  point  de  passion 
sur  qui  la  colère  ne  règne  en  souveraine. 


LIVRE  TROISIÈME. 

1.  Maintenant , IS’ovalus , ce  que  tu  désires  sur- 
tout nous  allons  essayer  de  le  faire,  c'est-à-dire, 
d'extirper  du  cœur  la  colère;  au  moiusdela  domp- 
ter, et  d'en  réprimer  les  transports.  Quelquefois  il 
Faut  l'attaquer  eu  face  et  a découvert,  quand  la  fai- 
blesse du  mal  lepermot;  d'autres  fois,  par  des  voies 
détournées,  quand  sou  ardeur  trop  vive  s'exaspère 
et  s’accroît  devant  tout  obstacle.  1)  importe  de  sa- 
voir si  elle  a de  grandes  forces,  et  si  elles  sont  dans 
leur  plénitude,  s'il  faut  sévir  cl  la  faire  reculer, 
ou  céder  au  premier  dcchaiucnient  de  la  tempête, 
qui  emporterait  la  digue  avec  elle.  Il  faut  prendre 
conseil  du  tempérament  de  chacun.  Quelques-uns 
SC  laissent  vaincre  par  la  prière,  d'autres  répon- 
dent b la  soumission  par  l'insulte  et  la  violence; 
d'autres  s'apaisent  devant  la  terreur  : aux  uns 
le  reproclic,  aux  autres  un  aveu,  b ceux-ci  la 
honte  suffit  pour  les  arrêter,  b ccux-lb  le  temps; 
remède  bien  lent  pour  un  mal  si  actif,  cl  auquel 
il  no  faut  se  résigner  qu'en  dernier  Heu.  Car  les 
antres  affections  admellcni  le  délai , et  leur  trai- 


tement peut  se  différer;  celle-ci,  violente,  iropë- 
lueiisc  et  s’excitant  elle-mèrac,  ne  grandit  pas  in- 
sensiblement; elle  naît  avec  toute  sa  force.  Elle 
n’emploie  pas  comme  les  autres  vices,  la  séduc- 
tion; elle  entraîne,  elle  chasse  devant  elle  riiomme 
hors  de  lui , et  passionné  pour  le  mal  alors  même 
qu’il  en  soiiffre.  Sa  fureur  ne  loml>e  pas  seulement 
sur  ce  qu  elle  poursuit,  mais  sur  tout  ce  qu  elle  ren- 
contre en  passant.  Les  autres  vices  poussent  l’ime, 
la  colère  la  précipite.  Bien  que  les  autres  ne  puis- 
sent résister  a leurs  passions,  du  moins  les  passions 
cllcs-mêmcs  jicnvenl  s’arrêter  : clic,  semblable 
aux  foudres , aux  tempêtes,  et  aux  autres  fléaux 
qu'on  ne  peut  retenir,  parce  qu'ils  s'avancent  en 
tombant,  ajoute  incessamment  b ses  forces.  Les 
autres  vices  allèrent  la  raison;  elle,  la  santé  : les 
autres  ont  une  pente  facile  et  nous  déguisent  leurs 
progrès;  la  colère  est  le  précipice  de  l'ftme.  Rien 
ne  nous  persécute  comme  celte  passion,  qui  s'e- 
lotirdil  dans  rculratncment  de  ses  forces,  arro- 
gante après  le  succès,  folle  après  les  mécomptes  : 
un  échec  même  ne  la  décourage  pas;  si  la  fortune 
lui  dérobe  son  adversaire,  elle  tourne  contre  elle- 
même  sa  deul  furieuse.  Que  fait  au  reste  l'impor- 
lance  de  son  origine;  née  de  rien,  elle  se  déploie 
dans  un  vaste  essor. 

II.  Elle  n'épargne  aucun  âge  : clic  n’exccple 
aucun  homme.  Il  est  des  peuples  qui,  en  vertu 
de  leur  pauvreté,  ne  connaissent  pas  le  luxe  ; il  cii 
est  qui,  grâce  a leur  vie  errante  et  active  échap- 
pent b l'oisivité  ; ceux  qui  ont  des  mœurs  cham- 
pêtres, une  vie  simple,  iguomil  le  Ijornage  des 
cJiamps,  la  fraude  cl  tous  les  maux  qu'enfante  la 


rissimutu  inaluni,  luinituumqae  fleiiLile  ira  calcavil; 
adarta  opes  suas  ipargere,  et  doniui,  reLuique  io  umim 
coUatis  injicere  igoein.  Quid?  non  ambitio^ns  niagno 
•Tslinuta  projecitinsignia,  Iionoreiuque  delatum  rcpiilil? 
Dollus affeclus  est,  in  quem  non  ira  dominelur. 

LIBER  TERTILS. 

1.  Qaod  maxime  desiderasii,  Piovate,  nunc  facere 
lentabimus,  tram  excidere  nimis,  aut  certe  rerra^narr, 
H impetiu  ejus  inbibere.  Id  aliquando  palam  aperteque 
ladendum  est . ubi  minor  tU  roali  patitur  : aliquando 
ex  occuUo,  ubi  nimium  srdet,  omnique  impedîmento 
eiaipervlur  eteresdt.  Refrrt , quantas  vires,  quamque 
intégras  habcat  ; utnimnc  verberanda  et  agenda  rétro  sil, 
an  cedero  ri  debeamui,  diim  Icmpeslas  prima  desa>vlt, 
ne  remédia  ipsa  secum  Terat.  Cunsilium  pro  moribus  cu- 
jusque  capiondum  erit.  Quosdam  cnim  procès  rinnint  : 
quidam  insultant,  ins'antquc  submissis.  Quosdam  ier- 
rendo  placubiiims  : alius  olijurgaüo,  abus  con'essio , altos 
pudor  ca’ptodejecil : alios  mura,  Icnium  pra'cipitis  malt 
rrmedium , ad  quod  notiiûine  desceodondiim  est.  Celeri 
enim  affectus  dilationev  reripiuut , et  curari  tardius 


posmni  : hujus  incitata,  ot  se  ipsam  râpions  violenlia  , 
non  paulalim  proccdil,  sod  diim  incipU,  tota  est.  ^ec 
alioruni  more  vitiorum  sollioUat  animos,  sod  abdncU , et 
impolcotos  sui  cupidostpie  vol  commnnîs  maK  exagitat  ; 
ncc  in  ea  tantum,  in  qnæ  desima^it,  sod  In  occurronlia 
obiter  Turit.  Cetera  vida  imprHuntanimos;  ira  prtrclpi- 
tal.  Ceteris  otlarost  rcsistero  contra  afTeclus  stms  ntm  li- 
cet,  at  certe  affoclibus  ipsis  licet  stare  ; htYo  non  soctis 
quam  fulmina  procetlæquc,  et  si  qua  alla  irrevo  abilia 
suDt.quia  non  eunt , sed  eadunt,vini  suain  niagia  ac 
magis  tendit.  AHa  vitia  a ralione , bæc  a sanUalc  doscis- 
cil;  alia  aoMsnis  lenea  iMbenl , et  incrementa  faRentia : 
in  irani  dejeotus  anîmonmi  est.  ^iulla  itaque  res  urget 
magis  attoniU , et  io  vires  suas  prôna , cl,  sive  suoces- 
sil,  suporba,  sire  fruslratur,  insaoa  ; ne  repuUa  quidem 
in  laditmi  acta,  ubi  adversarium  fmiuna  subduxil,iD 
so  ipsam  morsus  suos  \crtit  ; noe  rerort,  quantum  sU  ex 
qtio  surrexit;  ex  lotLssimis  eaim  in  niaximii  evadil. 

II.  Nullnm  transit  a'tatcm  : nulluni  homioimi  genus 
excipil.  Qua'dam  gontes  bnieOcio  egeslatis  nonootere 
luxuriant:  quædAm,  quia  eiercilæ  et  vagæ  .suut , eflu- 
gorc  pigritiam;  quibus  inciillus  mos,  agrestis  vita  est . 
circumseriptio  ignuta  est,  et  fraus,  et  quodeuoque  io 
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chicjiDC.  Mais  il  n'est  pas  de  nation  qne  no  tour* 
meale  la  colère , aussi  puissante  chez  le  Grec  que 
chez  le  Barbare,  aussi  funeslc  *a  ceux  qui  redüu- 
leol  la  loi , qu'à  ceux  qui  mesurent  le  droit  sur  1a 
force.  D'ailleurs,  les  antres  passions  s’attaquent 
aux  individus  : celle-ci  est  la  seule  qui  parfois 
s'empare  de  toute  une  oaliou.  Jamais  un  peuple 
entier  ne  brûla  d' amour  pour  une  femme.  Jamais 
toute  une  ville  ne  mit  son  espérance  dans  l'argent 
et  le  gain  ; l'ambition  domine  dans  des  cceurs  iso> 
lés  ; l'orgueil  u'esl  pas  une  maladie  publique.  Mais 
souvent  la  coliTe  fait  deslevées  en  masse.  Huranics, 
femmes,  vieillards,  enfants,  chefs  et  peuple  sont 
unanimes,  et  toute  une  multitude  agitée  par  quel- 
ques paroles  va  plus  loin  que  l'agitateur.  On  court 
înconlinenl  au  fer  et  h la  flamme,  on  déclare  la 
guerre  aux  peuples  viusins,  on  la  fait  'a  ses  eonri- 
toycns;des  maisons  entières  sont  brûlées  avin; 
toute  une  famille  ; et  l'orateur  chéri , comblé  na- 
guère (Tbonneurs,  tombe  sous  la  colore  de  l*é> 
meute  qu’il  a faite  : des  légions  tournent  leurs 
javelots  contre  leur  général  : le  peuple  entier  sc 
sépare  du  sénat  ; le  sénat , cet  oracle  des  nations, 
sans  attendre  les  élections,  sans  nommer  un  gé- 
néral, improvise  les  ministres  de  sa  colère,  et, 
poursuivant  dans  les  maisous  de  nobles  citoyens, 
se  fait  Ini-mème  exécuteur  des  supplices.  On  ou- 
trage des  ambassadeurs,  au  mépris  du  droit  des 
gens , et  une  rage  criminelle  transporte  la  cité  ; on 
ne  donne  pas  le  temps  au  ressentiment  public  de 
s'apaiser  ; mais  sur-le-champ  des  flottes  sont  Jau- 
cécs  'a  ta  mer,  et  chargées  de  soldats  qu'on  y en- 
tasse a la  hâte.  Plus  de  formalités,  plus  d'auspi- 

foro  malum  uaacUor.  Notla  geni  est,  qoaro  ooo  ira  in- 
stiget,  tam  ioter  Graioi  quaiu  barbaroa  polens  ; non  mi- 
nus pemirinu  loges  metuentibus,  quam  quihus  jura  dis- 
tinguü  modus  vlrium.  Deoique  cetera  singnlos  corri- 
piunt  ; hic  unus  affretus  est , qui  inlerdom  puljlice  con- 
ciphur.  ^unquam  nniversus  populus  feiniiia*  amorc 
flagraril . nec  io  pecunia  ni  aut  lucrum  iota  rî^  itas  spem 
toam  misit.  .4mbiilo  viritim  lingulos  occupât.  Impolrnda 
non  est  malum  publicum  : sa*pe  in  iram  uao  agmine 
itom  est;  viri,  feminie,  senes.  pueri,  principes.  ^u1- 
gusque  consensiTo . et  tota  niultitudo  pnucissimii  Ter- 
bia concüata,  ipsum  concitatorem  antecesvit.  Ad  arma 
protious  ignesque  discursum  est . et  indicta  floilimis  hrtla, 
aut  gesla  oum  ctTîbus.  Tntæ  cum  stlrpc  omni  crenintæ 
damas  ; et  modo  eloqulo  hTorahilis . habitus  in  niulto 
honore,  Iram  sua?  condonis  excepit  ; in  imperalorem 
ftuum  tegîones  pila  torserunt.  Dtssedil  plebs  tota  cum  pa- 
trihus  : pubticam  oonsiUum.  scnalus,  non  evspeclatis 
dilcctibus,  nec  nominatif  imperatore,  suhitus  ine  su« 
duces  legit,  ac  per  tecta  urhts  notâtes  conscetnius  viros 
snppticium  manu  lumsit.  Violavit  l(‘gationes  rupto  jure 
geotium,  rabiesque  infanda  civilatem  liilit;  nocdaliim 
tempua,  quo  residerct  tumor  publicus,  sed  deduclæ  pro- 
tinus  dasKs , et  ou  crabe  tumultoario  milite.  Sine  more , 


ces  ; le  peuple  sc  précipite  sans  autre  guide  que 
sa  colère,  sans  autres  armes  que  ce  que  loi  four- 
nil le  hasard  et  le  pillage , pour  expier  ensuite 
par  une  sanglante  défaite  les  excès  de  ses  Irans- 
porLs  téméraires. 

III.  C'est  CO  qui  arrive  aux  Barbares, qui  s’é- 
lancent on  aveugles  aux  combats.  Lorsque  l’ombre 
d’une  injure  a frappé  ces  esprits  mobiles , ils 
s'emportent  aussitôt  : partout  où  le  ressentiment 
les  pou.sse,  Us  s’aballenl  sur  les  nations,  comme 
un  ouragan,  sans  ordre,  sans  crainte,  sans  pré- 
vovance  ; avides  de  périls,  îlssc  glorifient  d’èlre 
frappés , de  se  jeter  sur  les  glaives , de  se  heurter 
contre  les  javelots,  et  de  sc  faire  jour  à travers 
leurs  propres  blessures.  « Je  conviens,  dis  lu, 
que  la  colère  est  uo  fléau  puissant  cl  destructeur  ; 
monlre  roui  donc  comment  il  faut  la  guérir.  » 
Pourtant  Aristote , comme  je  l’ai  dit  dans  les  pre- 
miers livres,  se  proclame,  le  champion  de  la  co- 
lère, et  nous  défend  de  l’cxlirpcr.  Elle  est,  dit-il, 
l'aiguillon  de  la  vertu  ; l'arracher,  c’est  désarmer 
Pâme,  l'engourdir  et  la  rendre  impuissante  aux 
grandes  choses.  Il  est  donc  nécessaire  de  la  mon- 
trer dans  toute  sa  laideur,  dans  toute  sa  féro- 
cité, et  de  faire  voir  aux  yeux  quelle  espèce  de 
monstre  est  ritumme  en  fureur  contre  l'honinie, 
avec  quel  aveuglement  il  se  déchaîne,  funeste  k 
lui-meme  comme  aux  autres,  et  livrant  au.x  abî- 
mes ce  qui  ne  peut  s'engloutir  qu'eu  l'engloutis- 
sant. Eb  quoi!  peut-on  appeler  sensé  celui  qui, 
comme  enlevé  p;»r  un  tourbillon  , est  pemssé  plu- 
tôt qu'il  ne  marche,  devient  l'esclave  d'un  délire 
furieux,  et  craignant  de  confier  à d’autres  sa  reo- 

tiae  auspiciu , populos  dactu  iræ  nia*  egretnts , forlixita 
raptaque  pro  anois  gmit  : deinde  oiagna  clade  temeri- 
talcm  andacti  iræ  luit. 

III.  Hic  Barbaris  forte  mentihos  io  belfa  exilas  est. 
Qtiam  niobiles  aninvos  sperirs  injurin  percutit,  .iguntur 
sUtlim  ; et  qua  dolor  traxit , ntins  modo  rrglonlbus  hi- 
riduni  iDCoinpositi , interriÜ . inenuti , pcricuta  appdeatet 
su;i  ; gaudent  feriri , et  iostare  ferro . et  tela  corpore  ur- 
gere , et  per  suum  Tutouj  exire.  • Mou  est , iuquis , do- 
biirni . quin  migna  isla  et  postifera  sit  vis  ; ideo  quem- 
admodurn  saoari  debeni . monsira.  • Alqtif.  ut  in 
pHoribus  libris  divi,  Klat  Arislotelcs  defensor  ir^.  et 
vflat  illam  nr)t>!.s  pxsocari.  Calrar,  ait.  esse  TirlolU; 
bac  rrepta , ioermem  aoiinum  et  ad  cooatus  magnos  pi- 
grum  I inertemqne  flrri.  Necessarinm  est  itnque  ferdita- 
trm  fjui  ar  feritatem  coantnere,  et  ante  oculos  pooere . 
quantum  monitri  sit  homo  in  hominem  ftirens,  qoaoto- 
qoe  impetu  ruât,  non  sine  pernicie  sua  pernidosus . et 
ra  deprimens,  qua*  mergi  nist  cuin  mergrnle  non  pos- 
snnt.  Quid  rrgo?  saniim  hune  aliqtiis  vorat,  qui  velnt 
tompestate  rorrcpbis , non  it , sed  agitur . et  Turenli  malo 
anrsil?  nec  mandat  nttionem  suam,  sed  ipseejiis  exactor, 
animosiinn)  ac  maan  sa>TÎl,  carissinsorum  . eorumque 
quæ  mox  amissa  fletoms  est , camifex  ? Huoc  aliquis  af- 
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^eancc,  la  satisfait  lui-mi^ine,  sévit  à la  fuis  de  la 
inaia  et  du  cœur,  Iwurreau  de  cc  qu'il  a de  plus 
cher,  de  ceux  dont  il  doit  bientôt  pleurer  la  perle? 
Quelqu’un  voudrait-il  donner  |>nur  aide  et  pour 
compagne  h la  vertu  celte  passion  qui  ohst^urcil 
toute  rcÛexion,  sans  laquelle  la  vertu  ne  fait  rien. 
Les  forces  que  l'ardeur  de  la  lièvre  relève  chez  le 
malade,  sont  trompeuses  et  passagères,  et  n'ont  de 
puissance  que  pour  accroître  le  mal.  Il  ne  faut 
donc  pas  croire  que  je  perde  mon  temps  en  dis- 
cussions stériles,  quand  je  flétris  la  colère  comme 
si  les  opinions  ctaiciit  partagées  sur  elle;  puisqu'il 
se  trouve  un  philosophe,  et  même  des  plus  illustres, 
qui  lui  assigne  ses  fonctions  et  l'appelle  comme  un 
utile  auxiliaire  du  courage  dans  les  combats,  de 
l'activité  dans  les  affaires,  et  de  tout  ce  qui  de- 
mande quelque  chaleur  d'excculiou.  Afin  que  per- 
sonne ne  s'y  trompe,  en  s'imaginant  qu'elle  puisse 
servir  en  aucun  temps,  en  aucun  lieu,  il  faut  dé- 
masquer sa  rage  folle  et  sans  frein;  il  faut  lui  rendre 
tout  sou  appareil , ses  ebevalcls,  ses  cordes,  st's 
cachots , ses  croix , les  feux  qn'cllc  allume  autour 
des  corps  enterrés  vivants , les  crocs  à traîner  les 
cadavres,  les  chaînes  de  toute  forme,  les  supplices 
de  toute  espet^e,  fouets  déchirants,  brûlants  styg- 
males,  cages  do  bêtes  féroces.  Au  milieu  do  ce  la* 
bleau  place  la  colère  poussant  de  rauques  et  sinis- 
tres clameurs,  et  plus  épouvantable  encore  que 
tous  les  instramenls  de  ses  tortures. 

IV.  Quand  même  on  (^ntesterait  sesautres  ca- 
ractères , il  est  certain  que  nulle  passion  n'a  un 
aspect  plus  horrible.  Nous  avons,  dans  le  premier 
livre,  dépeint  ce  visage  menaçant  et  farouche, 


tanlôl  pâle  par  le  refoulement  subit  du  saug^ 
tantôt  rouge  et  comme  ensanglanté,  toute  chaleur 
et  toute vieseportant'ala surface,  ces  veinesgon- 
flées , CCS  yeux  tantôt  égarés  et  convulsifs,  tantôt 
li\os  et  concentrés  dans  un  seul  regard.  Les  dents 
s'enircclioqiicntelcheichenlune  proie  ; leur  grin- 
cement ressemble  'a  celui  du  sanglier  quand  il 
aiguise  ses  défenses.  Ajoulc-s-y  les  craquements 
désarticulations,  lors<|iie  les  main.s  se  tordent, 
tes  battements  redoublés  du  cu?ur,  la  respiration 
pressée , les  soupirs  arrachés  du  fond  de  la  poi- 
trine , l'agitation  déréglée  du  corps;  des  paroles 
sans  suite,  des  exclamations  brusques;  les  lèvres 
tremblantes  et  par  instant  comprimées,  et  d'où 
sort  je  ne  sais  quel  sifflement  sinistre.  Certes,  la 
iH'tc  fauve  qu'irrite  la  faim,  ou  le  dard  reste 
dans  ses  flancs,  a la  face  moins  hideuse,  même 
quand,  U son  agonie,  elle  atteint  le  chasseur  d'une 
dernière  morsure , que  l'homme  enflammé  par  la 
colère.  Kl  maintenant  te  plait-il  d'écouler  ses  vih 
ciféralions,  ses  menaces,  quels  sont  les  accents 
de  l'ame  qu’elle  torture?  Cbaeuii  ne  voudra-t-il 
|>as  fuir  celte  passion,  lorsqu'il  comprendra  qu’elle 
commence  par  son  propre  supplice.  Ces  hommes 
qui  font  pratique  de  colère  au  sommet  de  la  puis- 
sance, qui  voient  en  elle  une  preuve  de  force,  qui 
comptent  parmi  les  plus  grands  avantages  d'une 
grande  fortune  d'avoir  la  vengeance  à leurs  or- 
iîres,  no  vcu\-tu  pas  que  je  les  averlisse  de  ne 
pas  ap|)cler  piiissaut  ni  même  libre  l'homme  pos- 
sédé par  sa  colère.  Ne  veux-tu  pas  que  je  les 
avertisse,  aOu  que  chacun  soit  plus  vigilant  et 
s'observe  soi-môme?  Que  si  d’autres  maux  sont  le 


fectnin  virtnti  adjutorem  coiDiiemque  dai , cotisilia,  linc 
quihos  virtui  gerit  nihil . obturbantein  ? Gidura*  tiaii- 
træque  sunt  vires,  et  io  niaUini  suum  islidv,  in  quas 
argrum  iDorbus  et  accessio  errxil.  Nun  e.st  oi'go , quod 
me  putes  tempos  in  supcrvacuU  coosumore,  quod  iram, 
quasi  dubic  apudhomiQeiopinionissit.  iuramem  : quutn 
aluiuis  sit , et  qoidem  de  illustribus  phitosophis,  qui  illi 
iodicat  opéras,  et  tonquim  udlem  ac  spiriius  siibmtnis- 
U^Dtem  in  pnelia , in  aclus  rerum , ad  omne  qiiodciinque 
eslore  aliquo  gerendum  est , voret.  Ne  quem  fallat . 
taoquam  ahquo  tempore,  aliquo  loco  profutum,  osleo- 
denda  est  rabies  cjui  rITrcnata  et  allonita  : apparalusquc 
ilii  reddeodus  est  suut , rquulei , et  ddicul»,  et  ergas- 
tnla  , et  crûtes , et  drcurndali  dcfos>)«  corporibiis  igoes, 
et  cadavera  quoque  lrahen.s  uticus , varia  vinrulornni  gê- 
nera , varia  ptenaniin , laceratûmes  meiiibronim , in- 
KriptioDCs  frontis, et  bL*stiariim  immanium  caveje.  Inter 
hsc in^iramenU  coltocctur  ira,  dirtirn  qutddam  atquc 
horridum  stridens . omnibus  per  qua;  furil  te  i ior. 

IV.  L't  de  ceteris  dubiuni  sit , nulli  ccrle  affectui  pejor 
est  vultus.queiD  in  prioribus  libris  dc&cripsimus  as|>e- 
ruin  et  acrem , et , nuoc  subito  reirortum  sanguine  fu- 
gato . palIeDlem , nunc  in  os  omni  calore  ac  spiritu  verso. 


subnibicandum , et  similem  ernento , venis  tuinentibus , 
oculis  nimc  trepidis  et  cisilienübns,  nunc  io  nno  obtuta 
defixis  et  h<pren>ibus,  Adjire  dcnliuin  inter  se  arietato- 
nim , et  aliqnem  esse  cupientiiim , non  alium  soouni  , 
quam  est  a|>ris,  tela  sua  aCritu  acuentibus-  Adjice  arti- 
culorum  crepilum,  quum  se  ipsæ  manus  fraognnt.et 
pulsatiim  sæp:u.s  pectus,  anhelilus  crebros,  tractosque 
altios gemilus , instahile  corpus,  incerta  verba  subitis 
exclamationibus,  Iremenlia  tabra  , intrrdumque  com- 
pressa, et  dirum  quiddam  exsihilaotia.  Ferarum,  me 
hercules,  sive  iilas  famés  exsgilat,  sive  inflxnro  visceri- 
bus  femim,  niions  tetra  faciès  est,ctiani  quum  veoa- 
tnrem  suum  semiaidmes  morsu  uliimo  pelunt , quam  ho- 
miois  ira  flagrantis.  Age . si  exaudire  voces  ac  minas 
vacet , qualia  excaroin&iU  aoimi  verba  sunt  ? nonne  re- 
Tocare  se  qnisque  ab  ira  volet . quum  intellexerit  itiam 
a suo  primum  iiialo  incip«Te?  Non  vis  ergo  admoiieam 
eos , qui  iramin  summa  poleniia  exercent,  et  argumen- 
^ tiim  virium  exUtimant , et  in  magnis  magnr  forlunar 
bonis  ponunt  paralam  ultionem,  quam  non  sit  polcn.v  , 
immo  nec  liber  (;uidem  dici  possit , iræ  siiæ  caplus  ? Non 
j vis  admoneam,  quo  diligenlior  quisque  sit , et  ipse  se 
eircumspiciât , alla  animi  mala  ad  pessimos  quosque  per- 
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partage  des'âmes  perverses,  la  colère  si*  glisse 
même  dans  le  coeur  des  bommes  éclairés  et  purs 
d'ailleurs;  au  point  que  certains  pliitosnphos  pré- 
tendent que  la  colère  est  un  signe  de  franHiise,  et 
que,  dans  le  vulgaire,  on  regarde  comme  les 
meilleures  gens  coût  qui  y sont  sujets. 

V.  « Mais  où,  dis-tu,  tout  cela  nous  mène- 
l-il?  B A ce  que  personne  ne  se  croie  à l'abri  de 
c'e  vice,  qui  appelle  à la  violence  et  'a  la  cruauté 
même  les  natures  calmcselapatliiques.  De  moine 
que  la  vigueur  du  corps  et  les  précautions  les  plus 
suivies  dans  le  régime  ne  préservent  pas  de  la 
peste,  quiattaque  indistinctement  les  faibles  et  les 
forts;  de  même  la  colère  est  également  à craindre 
pour  les  esprits  remuants,  comme  pour  les  es- 
prits froids  et  compassés,  autqueis  elle  prépare 
d'autant  plus  de  houle  et  de  danger,  qu'elle  les 
inoditic  davantage.  Mais  comme  notre  premier 
devoir  est  d'éviter  la  colère,  le  se<*oud  de  la  ré- 
primer, le  troisième  de  la  guérir  chez  les  autres, 
je  dirai  d'abord  comment  nou.s  ferons  pour  ne  pas 
y tomber;  ensuite  comment  nous  nous  en  délivrc- 
l'ODs;  enfin  comineul  nous  retiendrons,  nous  apai- 
serons l'homme  eu  colère,  comment  nous  le  ra- 
mcoeroDS  au  bon  sens.  Nous  arriverons  à no  plus 
nous  emporter , si  nous  nous  représentons  plus 
d'une  fois  tous  les  vices  de  la  colère  ; si  nous  l'ap- 
précious  'a  sa  juste  valeur.  Il  lui  faut  faire  son 
procès  et  la  condamner  ; U faut  interroger  toutes 
scs  hontes  et  les  traîner  au  grand  jour.  Four 
qu'elle  paraisse  telle quVlIc  est,  il  faut  la  com- 
parer avec  les  passions  les  plus  mauvaises.  L'ava- 
rice acquiert  et  entasse  au  profit  d'un  autre  qui 
vaulmieux  qu'elle:  la  colère  ne  failquc détruire  ; 

Unere,  traroodiam  etiam  miditia  hoaiîaitnu , et  in  alla 
laois , trreperc , adeo  ut  quidam  tiropUcilatii  iudicium 
iracitndiani  dicant , et  rulgo  credalur  raciUtmus  qnivque 
buic  obnoiius? 

V.  • Quoraos , inquis , boc  portinet  ? • Dt  uemo  ae  Ju- 
dicet  tutum  ab  ilia , quum  Irntos  quoque  oatura  et  pla- 
cidua  ta  aariiiam  ac  viulenliam  evoocl.  Quemadmodum 
advenus  peaiitentiam  nihit  prodeat  Ormilas  curpuria , et 
diligena  valetndioU  cura  ; promiacue  eoim  imbecilla 
robuataque  iuvadit  : ita  ab  ira  tam  iuquietia  moriUua  pe- 
riculum  est,  quam  oomposUia  cl  rcmiaaia «quib'jt  eo  tor- 
pior  ac  periculoaior  cal,  quo  plus  in  tllia  mutât.  Sed  quum 
primuni  ait , onn  traaci  ; secuoduiu , detinere;  terliuni , 
aliéné  ira*  mederi  : dienm  prioium,  quemadmoduni  in 
iram  non  iiiridamua;  deinde,  quemadnx>daro  nos  ab 
ilia  tiberemus;  noviasiine.  quemadmodum  ira»ceotem 
reliocamus  placemuaque,  et  ad  Moliatem  rcducamua. 
Ne  irairamur  prætiobimua  » ai  otxinia  villa  irœ  Dol>is  sub* 
inde  propoauerimua,  et  illam  bene  «atimaverimus.  Ac- 
cusanJa  est  npud  nos . daninauda  ; pencrulanda  ejiia 
mata , et  iii  medium  protrabeuda  tunl , ut  (jualia  ait  op- 
pareat , coniparauda  cuin  pessuiiis  est.  AvarUia  acqui- 
ril  et  cootrabit . quo  aliquis  melior  uUtur  : ira  Inceodit  ; 
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il  y a peu  de  gens  à qui  elle  [oc  coûte  quelque 
chose,  ta  maître  violent  force  un  esclave  à la 
fuite , un  autre  a la  mort  : n'a-l-il  pas  perdu  par 
la  colère  bien  au-del'a  de  qui  l'avait  provo- 
quée ? La  colère  apporte  le  deuil  aux  j>ères,  le  di- 
vorce aux  époux,  la  haine  aux  magistrats,  aux 
candidats  la  disgrâce.  Elle  est  pire  que  la  luxure; 
car  ccllc-ci  jouit  de  ses  propres  plaisirs,  celle-là 
des  souffrances  d'autrui.  Elle  surpasse  l'euvie 
et  la  méchanceté  ; car  celle-ci  désire  le  mal , 
cellc-la  le  fait  ; les  premières  applaudissent  aux 
malheurs  fortuits  ; la  seconde  n'attend  pas  les 
coups  de  la  fortune;  clic  ne'  se  coiitenle  pas  de 
voir  souffrir  celui  qu  elle  hait , elle  veut  le  faire 
souffrir  elle-même.  Rien  u'esl  plus  triste  que  les 
inimitiés;  c'est  la  colère  qui  les  provoque.  Rien 
n'est  plus  funeste  que  la  guerre  ; c'est  la  colère 
des  grands  qui  la  fait  naître.  El  ces  colères  indi- 
viduelles cl  do  bas  etageque  sotil-cllcs,  que  des 
guerres  sans  armes  et  sans  soldais?  Même  en  écar- 
laiil  les  fléaux  qui  doivent  la  suivre,  Icscmbùclics 
et  les  peiqH'tuelIcs  inquiétudes  qu'enfauleut  des 
luttes  mutuelles,  la  œlèrc  sc  punit  elle-même  en 
punissant  ; elle  abdique  la  nature  humaine.  Celle- 
ci  en  effet  nous  convie  'a  l'amour,  celle-là  à la 
haine  ; Tune  ordonne  de  faire  le  bien  , l'autre  de 
faire  le  mal.  Ajoute  que  la  colère,  qnoiquesou dé- 
pit vienne  d'une  trop  haute  opinion  d'ellc-même, 
et  qu'elle  ait  une  apparence  de  noblesse,  est  ce- 
|)oudant  l)üsse  cl  rétrécie;  car  il  n'est  personne  qui 
ne  se  place  au-dessous  de  l'homme  dont  il  se  croit 
méprisé.  Mais  un  grand  cœur,  qui  sait  s'apprécier, 
ne  venge  pas  une  injure,  parccqu'il  ne  la  sent  pas. 
De  même  que  les  traits  relK)ndisseiit  sur  un  corps 

paucis  gretuila  e«t:  iracuodiudomiDiuquoadaminfiigam 
I servos  egit , quoidam  in  mortem  : qoaalo  plus  iraacendo, 
j quam  id  crat  prnpier  quod  iraacebatar,  aniiaU?  Ira  pa- 
tri  luctum  > niarUo  divortium  attulil , magiitralui  odiuro, 
candidalo  repulsam.  Pejor  est  elüim,  quam  luiuhe; 
quoniam  ilia  «la  volaptate  fruilur , hsc  aliano  dolore. 
Viocit  inalignitalem  et  invidiam;  itlsenimlafelicem  Oeri 
votant,  luec  facere;  ills  foiiuUts  malia  delecUnlnr  , 
btec  non  poteal  eupectare  foriuoam  : oocere  ei  qnem 
odit,  ooQ  Doceri  vuU.  Nilsü  eal  limultaübut  gravins  : 
hav  ira  ooncitiat  ; nibil  e«t  bello  fuoestini  : in  hoc  poten- 
tinm  ira  prorumpit;  cetenim  etiam  ilia  pleboia  ira  et 
privata  inenne  et  aine  vtribus  bellum  eat.  Preterea  ira , 
Dt  aeponamus  que  mox  secatnra  aant  damna , inaidiaa  . 
perpetuam  ei  certamlnibni  muluia  acriheitudioem , dit 
pœnas  dum  eiigit  : natnram  bominU  ejnrat.  Itla  lo 
amorem  bortatnr , hæc  in  odiumitlla  prodease  jnbet, 
hæc  nneere.  Adjice,  quod  quum  Indignatio  ejna  a nimio 
aoi  anspectu  veniat,  et  animosa  videahxr,  pasilla  eatet 
anguata;  nemo  eoiiii  non  ro.  a quo  ae  oootemium  judi- 
oal,  minor  est.  At  ille  ingeoa  animus  et  venu  mUmator 
sut  non  vindical  injuriam  . quia  non  aeutit.  Ut  tela  a 
duro  reailiunt , et  cvim  d(4ore  csdeotis  aolida  feriaotor  ; 
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dui'^  et  que  les  rnups  portes  sur  une  masse  solide 
causent  de  la  douleur  a ta  uiaio  qui  frappe  ^ ainsi 
nulle  injure  ne  fait  impression  surun  ^randeœur; 
elle  se  brise  sur  ce  qu'elle  attaque.  Qu’il  est  beau 
de  se  montrer  ainsi  inipénêirable  a tous  les  traits, 
en  dédaignant  toute  ifijurc,  toute  offense.  Se  ven- 
ger, c'est  convenir  qu'on  est  blessé  : ce  n'est  pas 
«ne  àme  forte  qui  plie  sous  l’outrage.  Celui  qui 
Coffeiise  est  nu  plus  fort  ou  plus  faible  que  toi; 
s'il  est  plus  faible,  é|»argnc-le;  s'il  est  plus  fort, 
é)»argiie-loi. 

VI.  Jj'  signe  le  plus  certain  de  la  vraie  prau- 
deur,  c'est  que  tout  ce  qui  arrive  soit  iuqmbsant 
à nous  émouvoir.  La  région  de  Tunivers  la  plus 
élevée  et  la  mieux  réglée,  celle  qui  avoisine  les 
astres,  ne  rassemble  point  de  nuages,  n'cclute  pas 
en  tempêtes,  ne  .se  roule  pas  en  tourbillons;  elle 
e.sl  à l'abri  de  tout  orage;  c'est  plus  bas  que  se 
promène  la  foudre.  Ainsi  un  esprit  élevé,  loujours 
calme , placé  dans  une  spbero  tranquille,  étouffe 
CH  lui  tous  les  gerjiies  de  ta  colère;  exemple  de 
modération , d'ordre  et  do  majesté  ; chez  Tliomme 
en  colère  tu  ne  trouveras  rien  de  tout  cela!  Quel 
est  celui  qui,  livré  h son  ressentimeul  et  a sa  fu- 
reur, ne  dé|H)uille  d'al»ord  Imite  retenue?  qui 
dans  renlraînemenl  de  sa  fougue,  dans  la  préci- 
pitation de  son  emporleinent,  n'ubjiire  tout  ce 
qu'il  y a en  lui  de  pudeur?  qui,  une  fois  animé, 
SC  rappelle  le  nombre,  l'ordre  destsclovoirs?  qui 
sait  raotférer  sa  langue,  maîtriser  aucune  partie 
do  sou  corps,  cl  diriger,  une  fois  qu'il  a lâché 
la  bride? 

Nous  nous  trouverons  bien  de  ce  pré<’cpte  salu- 
taire de  Démocrite  ; Pour  s’assurer  la  Inmquillilé, 


il  ue  faut,  ni  eu  particnlier  ni  en  public,  entre- 
prendre des  affaires  multipliées  ou  au-dessus  de 
nos  forces.  Celui  qui  partage  sajouruéeeutre  une 
foule  d’ucciipaiions,  ne  la  passera  jamais  assez 
lieureuscnient  j>our  ne  pas  rencontrer  uueoffcusc 
qui  lui  vienne  des  hommes  ou  des  choses,  elle 
pousse  h la  colère.  Celui  qui  se  presse  dans  les 
quartiers  fréquentés  de  la  ville , doit  se  heurter 
néeessairemenl  contre  bien  des  gens,  ici  être  jeté 
par  terre , l'a  être  arrêté , plus  loin  être  éclaboussé  ; 
ainsi , dans  celte  mobile  activité  d'une  vie  aven- 
tureuse, il  survient  bien  des  obstacles,  bien  des 
mét‘omptcs.  L'un  trompe  nos  espérances,  l'autre 
les  recule , un  troisième  en  intercepte  les  fruits  ; 
les  projets  ne  suivent  |>as  la  direction  qu’on  leur 
donne.  Car  il  n’y  a personne  à qui  la  fortune 
soit  assez  dévouée,  pour  le  favoriser  dans  toutes 
les  choses  où  il  la  met  'a  l’épreuve.  11  s'ensuit 
donc  que  celui  qui  échoue  dans  quelques-unes  de 
SOS  entreprises,  s’impalienie  contre  les  hommes 
et  les  choses  : pour  les  causes  les  plus  légères,  il 
accuse  t.mtêl  les  personnes,  tanl<)t  les  aiïaires, 
tantôt  les  lieux,  tantôt  la  Fortune,  tantôt  lui- 
même.  Ainsi  doue,  pour  que  l’Ame  soit  Irauquille, 
il  ne  faut  pas  la  iKilIoter,  ni  la  fatiguer,  je  le  ré- 
pète, à la  poursuite  de  projets  multipliés,  impor- 
tuns et  au-dessus  de  scs  forces.  Il  est  facile  d'ajus- 
ter sur  nos  épaules  de  légers  fardeaux , et  de  les 
faire  pn.ssor  s^ins  ac<  ideul  de  Fuiic  'a  l'autre  ; mais 
nous  avons  peine  'a  supporter  ceux  que  des  mains 
étrangères  nous  oui  imposés;  accablés  bientôt, 
nous  nous  en  débarrassons  sur  le  premier  venu  : 
tant  que  nous  restons  sous  le  faix,  le  poids  fait 
chanceler  notre  impuissance. 


ita  irall J DMgnmn  aotmafn  iojvria  itd  tenni  m <tii  addocH , 
fragilior  en  qimd  pKU.  QiiaaU)  pvlrbrios  eii , velat  rmHf 
pcnetrat»ll-fn  teJu  , omîtes  injurias  oonfufnHiasqtie  res- 
pocrc?  LIlio  (Morih  ooeressio  wl  : non  es(  mngnui  toi- 
nius,  quem  iucurvat  injuria.  Aut  poienlior  le,  aut  imbe- 
rilUor  læsü  : si  imbodllitr , parce  üli  : tt  polcotior,  tibi. 

VI.  .Nuliuni  est  argumeomai  magniiiidiDis  cütUoi 
quam  oiliH  posse,  qno  iottigerlK.  aeddere.  Pars  sitpe- 
hor  iDoudi  et  ordioalinr , ac  propinqua  stdrribus,  oec 
in  Dubem  cugibir,  nre  in  lempestaiem  impdlitar,  nrc 
tenatar  in  turliinem  ; omni  lutnuhu  caret  ; inferiora 
fulmiuaot.  Fcdeni  modo  ftibHmis  aniimis , qnietassefn- 
per,  et  in  slaiione  tranquilla  coUoralus,  iutra  sr  pre- 
nieos,  quibat  ira  conirahilar,  modrstos  et  venerabilis 
est  ci  dispodlus  ; quomm  nihil  invenies  io  iralo.  Qois 
cnim  Iradittu  dolori  et  rurens  non  primam  reiedt  verc- 
coiidiaiii  ! quis  inipetu  tiirhidus  et  io  alicincm  mens  non 
qukiquid  in  se  verecundi  bahuit,  abjedlf  eui  ofRciorum 
mimeiiu  aut  nrdo  eoosUtit  incitato?  qiris  linfnia*  tempe- 
rat  il!'  quis  ullam  partem  corporis  Icnuitrquis  se  regere 
poltiit  imiitissam?  Proderit  nobis  illtid  Democriti  salu- 
lare  prareptom,  quo  moostratur  tranquillitas , si  oeqne 


privatim  , neque  poUioe  nmlta , a«t  majora  virttms  nos  • 
Iris  egerimus.  Nnoqimm  tam  fclkiler  in  rmüta  éiscar- 
renti  Degolta  dies  transit , nt  ooa  aat  et  hraiioe , aot  tx 
re  ofTensa  nascatur,  quæ  aotmum  in  iras  paret.  Qunn- 
admodum  prr  frequentia  urbtt  loea  properaoti  îo  nnil- 
tos  inctirsIiaiKloni  est , et  aücabi  hibi  occesae  «at,  ali- 
cubi  relineri , aiietibi  respergi  : ita  in  hoc  vil»  actti  db- 
sipato  et  vago , muKa  impedimeola . malt»  qnereUa  ioci- 
daot.  Alius  spem  nostram  fefellit , alhss  dialalit , alina 
intercepit  : non  ex  dealiaalo  proposita  fiuxeruni  ; nidli 
fbrtuoa  tam  dedita  est , ut  moHa  teiMaoU  «bùiae  respoa- 
deat  ; seqailur  ergo  , ni  ia , cui  contra  quam  propoane  - 
rot , atiqua  ceaserant , impatiens  homiiium  rerumipae  ait  ; 
ex  levtssiinis  catuis  irascatur  noue  peraonv,  mine  ne- 
goüo,  nunc  locn,  Donc  fortoiue,  muic  sibi.  Itaque  ut 
qaietus  posait  esse  anirous , non  esl  jactandus,  nec  mul- 
birum , ut  dist , rerura  aclu  fatigandos , nec  mpiaram, 
sopraque  vires  appctitaruin.  Facile  est  levia  aptare 
cervidbns , et  io  ba»f  aut  in  iltam  partem  Irantferre 
fine  lapsn  : at  quip  aUenis  in  dos  imiaibos  impoaito  »gre 
auattoemus,  vieil  in  proximoa  efTundimus,  et  diim  sta- 
nrai  sub  sarcioo  , impores  ooeri  Tactllaimis. 
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VII.  Sache  que  la  niéroc  chose  arrive  Jans  les 
transactions  dviles  et  (iomesiiqucs.  Les  afTaircs 
simples  et  eïjM^ditives  marchent  ddles-mèracs, 
les  affaires  graves  et  au-dessus  de  notre  portée  ne 
se  laissent  pas  aisément  atteindre  ; et  si  on  > arrive, 
elles  surchargent  et  enlrainent  celui  qui  les  manie, 
et  qui,  croyant  déjb  les  saisir,  tombe  av»*<*  elles. 
C*esl  ainsi  que,  souvent,  s’épuise  iiiulilemenl  le 
xHe,  quand,  au  lieu  d entrejireiidro  des  choses  fa- 
rilos,*on  veut  trouver  facile  ce  qu’on  a enlrepris. 

Toutes  les  fois  que  tu  tenteras  quelque  chose, 
interroge  tes  forces  cl  la  nature  de  ton  projet,  et 
la  nature  de  les  moyens.  Car  le  regret  d’un  essai 
infruclueUK  le  donnera  du  dépit.  Il  y a cette  dit- 
fércDcc  entre  uu  esprit  ardent  et  un  esprit  froid 
et  sans  élévation,  c’est  qu’un  iVhe<*  éveille  la  w- 
Icrechei  riiomiue  fier,  et  la  tristesse flle^  rhonimc 
mou  et  sans  énergie.  Que  nos  actions  ne  soient 
donc  ni  mesquines,  ni  téméraires,  ni  eoupables: 
que  nos  espérances  ne  s’étendent  pas  au-del'a  de 
notre  portée  : ne  poursuivons  rien  que  nous  puis* 
sions,  même  après  le  succès,  nous  élouner  d'avoir 
atteint. 

VIII.  MelloiLs  nos  soins  h ne  |ias  nous  evpostT 
h uue  injure  que  nous  oc  pourrions  supporler.  En* 
louroiLs-noiis  de  gens  don\  et  (.'oinplai.sants,  et  le 
moins  possibie  d'hommes  difficih^s  et  inoruscs.  On 
prend  les  inu  iirs  de  ceiiv  que  l’on  friNjuciite  : el 
nunnsc  certaines  maladies  du  corps  se  iransm<'l> 
lent  {Kir  le  contact,  ainsi  Vâme  commuiiiiitie  ses 
affections  de  proche  en  proche.  L’ivrogne  entraîne 
ses  familiers  à aimer  le  vin;  la  compamiie  desii- 
Ix'rlins  amollit  l'homme  fort,  el,  s'il  est  possiUe, 


le  In  ros  ; l’avarice  infecti*  de  son  venin  eeut  qui 
l'approchent.  Dans  un  sens  contraire,  l'aciiondes 
vertus  est  la  même;  elles  adoucissent  loul  ce  qui 
les  louche ;el  un  climat  favorable,  un  air  salubre, 
u’ont  jamais  autant  rait(N>urla  santé,  que  le  coin* 
ineire  d’un  monde  meilleur,  pour  uncûme  clian- 
celaiite.  Tu  comprendras  tout  ce  que  peut  4-clle 
influence, si  lu  observes  quêtes  bêles  féroces  elle.s- 
méiiH's  s apprivoi.M'ut  en  vivant  pri*s  de  nous,  et 
<|Ue  le  monstre  le  plus  farouche  ne  con.S4Tve  rien 
de  .sim  n uel  instinct  s’il  a longtemps  habile  le 
toit  de  l’homme.  Toiile  aspérité  s*éinouss4'  et  s’ef- 
face peu  à peu  au  froUemenl  dt'S  âmes  tranquilles. 
D’ailleurs . non-seulemeul  l’exemple  rend  meilleur 
celui  qui  \ il  parmi  lt*shomm<*s  pacillques,  mais  il  ne 
trouve  aiicime  oica.sion  dtMolère,  élit  n’eX4*n'C  pas 
son  |>en<  haiil  vicieux.  Donc  il  lui  faudra  fuir  tous 
ceux  qu'il  sait  devoir  irriter  son  irascibilité,  t Mais, 
dls-tu  , inielh‘s.sonlC4‘sgens?  ■ Ils  sont  |Kirloul,  cl, 
par  d<*s  causes  divers4*s . produisent  le  même  effet. 
L’orgueilleux  l’offensera  par  S4*s  n»épris,  le  riche 
par  si's  offenses,  l’imperlinenl  par  .ses  injures , 
l'envieux  |kar  sa  malignité . le  querelleur  par  ses 
eonlradiclious,  le  glorieux  par  .ses  mensonges  el 
sa  xanilé.  Tu  ne  p«mrras  souffrir  qu'un  «mpvon- 
in  ux  le  craigne,  qu’uu  eiitélé  l'eniporb*  sur  loi , 
<*l  qu’uu  fat  le  rebute.  Choisis  dt*s  gens  simples, 
faciles,  modérés,  qui  u’éveillenl  pas  ta  colère,  el 
la  siip|>ortrnl.  Il  leur  faut  préférer  encore  ces  na- 
turels flexihh's,  humains  el  doux,  <}ui,  cependant, 
n'aillent  pasjusqti'h  l’adulalimi  : car  la  eolèro  s’of- 
fenst'  d'une  flatterie  s ms  rae^ll^e.  Notre  ami  était, 
certes,  mi  homme  de  bien,  mais  trop  prompt  *a 


MI.  Idem  accidere  io  rebas  cixilibus  ac  domcsiicii 
arias.  Negotla  expedila  et  liabilia  sequunlur  actorem  ; 
iogentia . et  sapra  meosuram  ageotis,  nec  dant  se  facile, 
et  si  (lerupsta  $uot,  premunt  atquc  adducont  admiois- 
trantom,  lenerique  jam  visa,  nun  ipso  cadiiot.  Itaque 
fit.  ut  fréquenter  irrita  sit  ejus  volujilas,  qui  non  que 
Ikcilia  sont  aggreditnr,sed  vult  facilia  esse,  quæ  agrca- 
sut  est.  Quotiei  aliqaid  eonaberis,  te  simul  et  ea  quæ 
paras,  qmbicqne  pararis,  ipse  raetire.  Faciet  enira  le 
aspertiro  poenllmtia  nperis  iiifecti.  Ilnc  intrresl , utrum 
quis  ferridi  sit  ingenii,  an  frigidi  atquc  humilis  : gene- 
r050  repuUa  iram  exprimet,  laogaido  inerlique  Irisü- 
tinm.  Ergo  actiones  oostrœ  ner  pana*  sint,  necimdacrs, 
necimprobæ:  in  vicioum  spes  eieat,  nibil  eunemur, 
quod  moi,  adrpti  quoque,  successtsse  mireimir. 

VIII.  Deiims  0|>eram , ne  acciptamiis  injiiriam , quam 
ferre  nesrimus.  Ciim  placidis.simu  cl  facillitno  et  minime 
ubnixo  morosoque  viveodam  est.  SumDoturacoDver.saD- 
Übut  mores;  el  ul  quffdaro  in  oontactos  corpo  is  Tilia 
Iransiliunt , ila  animus  mata  sua  proximis  Iradit.  Ebrio- 
sas  confictores  in  amorem  vini  traxil  ; impudicorum 
errtas  fortem  quoque.  el . si  liceal,  xirum  emolliit;  ova- 
rilia  in  proximos  xirus  nium  IraDstulit.  Eadera  ex  djxer- 


so  ratio  virtutum  est.  nt  omne  quod  aerum  hatxent , mi- 
tigeât : nec  tam  valeludini  prafnit  ntitis  regio  et  satn- 
briiis  cirium , quam  animis  parum  flrmis  in  iurba 
meliurc  xersari.  Quæ  res  quantum  possit , inlHIlges , si 
Tideris  feras  qtinque  contictu  nostro  roansuescerc  : oui* 
liqueetiani  inimani  brstiæ  limsuamperraanrre.si  homi- 
n»  roolul>ernium  diu  pa^sa  esl.  Rrtaoditur  omnis  aspe- 
ritas , panlatiniquc  inter  placida  dcdisdtur.  Accedit  hue. 
quod  mm  tantum  excmplo  melior  fit,  qui  cum  quioUs 
huniintbus  xixit , sed  quod  causas  irasceudi  non  iovenit , 
nec  xitium  saura  exerce!.  Fugere  itaque  debebtl  omors , 
quos  irriialnros  iracDudiam  sciet.  «Qui  sunt.iaquis. 
isU?  » Multi,  ex  lariit  causts  idem  factiiH.  Offendet  te 
superbus  contemlu , dives  contunicHa . petutans  injuria . 
lividus  malignitate , pugnax  conlcnlione . vcnlosus  et 
nirndoi  vaai.ale.  Non  fcrr<  a suspicloso  limeri,aper- 
linace  xiuci , adelicato  faslidiri.  Eligesimplices,  faciles, 
moderatos,  qui  iram  (uam  necevocenl.ei  ferant.  Magîs 
adhuc  proderunt  submUsi  et  huinani,  el  dulces,  non  ta- 
iiien  usque  in  sdulalionem  ; nam  iracandos  oimia  assen  • 
tatio  offendit.  Erat  cerle  arnicas  noster  vir  bonus . sed 
irv  paraUoris , cui  non  tuagis  erat  tuEuin  blaodiri , qunni 
maledicere.  Cœlium  oratorrm  fuisse  iiacuodissiniumcoa- 
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la  tolère,  et  recevant  aussi  mai  la  flatterie  que 
rinjure.  On  sait  que  l’orateur  Orliiis  était  Ircs- 
irascibte.  l'n  jour , dit-on , il  .soupait  avec  un 
de  ses  clients,  homme  d'une  patience  rare.  Mats 
il  était  difficitc  a celui-ci,  aventure  dans  ce 
lôtc-a-têto,  d’éviter  une  dispute  avec  celui  qui 
était  assis  à ses  cotés,  li  jugea  donc  ({ue  le  mieux 
serait  d'applaudir  à tout  ce  qu'il  dirait,  et  de 
jouer  le  rôle  de  eomplaisanl.  Ennuyé  de  ses  ap- 
probations, Ca'lius  s'écria  : « Contre<lis-mni  donc , 
afin  que  nous  soyons  deux.  » Mais  cet  homme,  qui 
s'était  mis  en  colère  parce  qu’un  autre  ne  s’y  met- 
tait pas,  s’apaisa  bien  vite  à défaut  d'adversaire. 
Si  donc  nous  avons  conscience  de  notre  irascibilité, 
choisissons  de  préférence  des  amis  qui  s’accom- 
modent h notre  humeur  et  h nos  disc  ours;  il  est 
vrai  qu’ils  nous  rendront  difficiles,  qu'ils  nous 
donneront  la  mauvaise  hahitinle  de  ne  rien  enten- 
dre qui  contrarie  nos  volontés;  mais  nous  aurons 
du  profit  h donner  'a  l.i  passion  du  relâche  et  du 
repos,  i’ne  na'ure,  même  rebelle  et  indomplatde, 
se  laissera  caresier,  et  rien  n’est  rude  et  inimita- 
ble pour  une  main  légère.  Toutes  les  fois  qu'une 
discussion  se  prolonge  et  s’aigrit , il  faut  .s'arrêter 
tout  d’aliord,  avant  quelle  so  fasse  violente.  I.a 
dispute  s’alimente  elle-même;  une  fois  lancée, 
elle  nous  pousse  plus  avant.  H est  plus  facile  de 
s’abstenir  du  combat  que  de  sVn  dégager. 

IX.  L’homme  irascible  doit  s'abstenir  aussi  dos 
études  trop  sérieuses,  ou  du  moins  ne  pas  s'y  livrer 
jusqu'à  la  fatigue , ne  point  partager  son  esprit 
entre  plusieurs  choses  ; niai.s  le  consacrer  aux  arts 
d’agrément.  Qu’il  se  laisse  séduire  parla  lecture  des 
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poètes,  qu'il  s'intéresse  aux  fabuleux  récits  de 
rhisioire , qu’il  se  traite  avec  douceur  et  ménage- 
ment. Pythagore  apaisait,  au  son  de  la  lyre,  les 
troubles  de  son  âme.  Personne,  au  contraire, 
n’ignore  que  le  clairon  et  la  trompette  sont  désex- 
citants, comme  certains  chants  sont  des  calmants 
qui  reposent  l’esprit.  La  couleur  verte  convient 
aux  yeux  faibles , et  il  est  des  nuan<‘o$  qui  repo- 
sentiine  vue  fatiguée,  tandis  que  d'autrcsréblouLs- 
sent  par  leur  éclat  ; ainsi  les  études  gaies  cliarmcnt 
un  i*sprit malade. 

Fuyons  le  Forum,  les  procès,  les  tribunaux  , 
tout  ce  qui  peut  ulcérer  notre  mal  ; évitons  éga- 
lement la  fatigue  du  corps;  car  elle  détruit  tout 
ce  qu’il  y a eu  nous  de  calme  et  de  traitable,  et 
soulève  les  principes  âcres.  Aussi,  les  gens  qui  se 
défient  de  leur  estomac,  avant  d’aller  traiter  une 
affaire  de  quelqu’imp<jrlan<*c,  tempèrent,  par  uo 
peu  de  nriunilurc,  leur  bile,  que  fait  fermenter 
surtout  la  lassitude,  soit  que  la  diète  coneonlrc  la 
chaleur,  gâte  le  sang  cl  arrête  son  cours  dans  les 
veines  affaiblies,  soit  que  l'épuisement  et  la  débi- 
lité du  corps  appesantissent  l'âme.  C’est  sans  doute 
par  la  même  raison  que  les  hommes  exténués  par 
l'âge  et  la  maladie  sont  plus  irascibles.  Il  faut 
aussi,  d'après  les  mêmes  principes,  éviter  la  faim 
et  la  soif,  qui  aigrissent  ou  enflamment  les  esprits. 

X.  C'est  un  vieil  adage  que  o gens  fatigués 
cherchent  querelle  ; b on  peut  le  dire  de  tous  ceux 
que  tourmentent  la  faim  , la  soif  ou  toute  aolro 
souffrance.  Car,  ainsi  que  dans  les  ulcères,  la 
douleur  se  réveille  au  loucher  le  plus  faible,  et 
même  à l’idée  seule  du  toucher;  de  mémo,  un  es- 


stat;  mm  quo,  ut  niunt.  rœnal»it  in  cubictilo  ketæ  pa- 
tientis  rlicns  : led  dinicilc  cra(  itti  in  copulam  coiijeotn, 
riiam  ejiut,  cum  quo  hærebat,  crTugcrr.  Opiimuni  judi- 
cavit.  quidquid  dixisset,  seqiii,  et  smindot  acerc.  >'on 
tuli:  Cceliiis  asscniii  otcm,  srd  exrlamaxit  : I>ic  aliquid 
conlra  , ulduo  sinms.*  Sed  iltc  qiinqiio,  qiiod  non  irasce- 
retur  iratus,  cilo  sine  adverurio  drsüL  t.ligamiix  i rgo 
vol  bos  potius,  si  ronscii  noMs  ir.iruQdia>  sumus,  qai 
vullum  nostnim  ac  scrmtinem  soi]uanIur  : facient  qui- 
deiii  Dcis  f'elicalos,  ol  in  malnm  coiMirtudinem  indu* 
cent,  nihil  con!r.i  vnlunlatem  aiidiondi;  sed  pmdeiit . 
vilio  sno  inlorYalliim  et  quietrm  daro.  Dimcil  i qtt<)(|UO 
et  indomita  nalura  blandienteni  feret  ; et  nihil  asperum 
lelrumquc  pnipanli  est.  Quotics  d’spuiaiio  longiur  et 
ptignacior  erit.in  prima  resistamus,  aniequam  robur 
nccipial.  Alit  so  ipsam  conlenlio  : démisses  aliius  lo- 
nct.  Farilitis  est  se  a cerlamine  .alisliuci'e . quam  al>- 
ducere. 

IX.  Stndia  (pioque  (rrnsiora  iracundis  nmiltenda  sunt, 
ant  certc  cilra  lassitudinem  eterrmia;  et  animus  non 
intrr  pliira  sersindns,  sed  art>bus  atiirrnis  iradendus. 
Licliu  ilium  carniinum  obtcnial,  et  hisloria  Libulis  de- 
lineal  : mollius  dclicatitisquc  Iraflelur.  Pythaporas  per- 


turhationesaoimi  lyra  oompooebat  : qnis  aulem  ignorât, 
lituos  et  tubas  concilamenta  esse  ; sicut  quotdam  cantua 
blandiroenla  , quibus  mens  resohator  ? Coofusls  oculU 
prosunt  vircniia  : et  quibu&dam  coloribus  ioflrma  acies 
acquieseit . quorumdam  spleodore  præsiringitur  : sic 
menlrs  (rgras  studia  læta  permulcenl.  Forum,  advoca- 
tionos,  judicia,  fugerc  dcl)ciDUS , et  omn^a  quv  exolce* 
rant  vititim,  æquecavei'e  lassitudinem  corporis  : coosn- 
mit  cnim,  quidquid  in  nobts  mite  placidumqiie  est . et 
arria  conritat.  Ideo  quibus  stomachus  sti^peclus  est,  pro- 
oessiiriad  res  agendas  majoris  negoiü,  bilcm  eilx)  tem- 
|»orant,  quam  maxime  movel  faligaiio,  sive  quia  calo- 
mn  inedia  compellît,  et  nocetsanguiot,  cursutnqueejus, 
venis  laboraniibiis . slstil  ; sive  quia  corpus  a teuuatum 
et  inflrmum  incumtiit  animo;  certe  ob  eamdem  causam 
iracundiorn  sunt  valetudinc  aut  rtate  fessi.  Famés  quo- 
(|ue  et  sitis,  ex  eisdem  causs,  vitanda  est  : exaspérai  et 
inceiidit  auinios. 

X.  Velus  dictum  est  : « a lasso  rixam  quffri  ; • ffque 
autom  et  ab  esuriente . et  a siliente , et  ah  omni  homine 
quein  aliqun  res  unt  Nam  ut  ulci  ra  ad  levem  tactum  . 
doindc  ctiam  ad  suspidouem  laclus  coodolescuni  ; Ma 
animtis  affectas  mmireris  oFTeodîtnr,  adeo  at  quosdam 


Digiiized  by  Google 


DK  LA  COLKKK. 


>Î5 


prit  malade  s’ofTense  des  moiodres  choses  : uq  sa- 
lut, une  lettre,  une  quesiiou  deviennent  quel- 
quefois matière  ^ chicane.  On  ne  touche  pas  une 
plaie  sans  provoquer  des  plaintes.  Le  mieux  donc 
est  de  se  traiter  dès  le  premier  sentiment  du 
mal  : alors  il  faut  laisser  h uotre  langue  le  moins 
de  liberté  possible , et  en  modérer  riiitempérance. 
Or,  il  est  facile  de  surprendre  la  passion  'a  l'in- 
stant de  sa  naissance  : la  maladie  a des  signes 
précurseurs.  Comme  il  y a des  présages  qui  an- 
noncent d'avance  la  tempête  et  la  pluie,  il  y a de 
même  certains  symptômes  pour  la  colère,  l'amour 
et  tous  ces  orages  qui  bouleversent  l’âme.  Les  per- 
sonnes sujettes  aux  attaques  d'épilepsie  pressen- 
tent l’approche  du  mal , quand  la  chaleur  aban- 
donne les  extrémités,  quand  la  vue  s'égare,  quand 
les  nerfs  se  contractent,  quand  ta  mémoire  se 
trouble , quand  la  tête  tourne.  Aussi  attaquent- 
elles  le  mal  à son  origine,  par  les  préservatifs 
ordinaires  ; elles  opposent  des  parfums  et  des  po- 
tions à la  cause  mystérieuse  qui  les  [lousse  au  ver- 
lige;  clics  combattent  avec  des  fumenlalions  le 
froid  et  la  raideur  : ou  bien,  si  la  médecine  est  im- 
puissante, elles  évitent  la  foule  et  tombent  sans 
témoin.  Il  est  bon  de  connaître  son  mal , et  de 
l'étouffer  avant  que  sa  force  ne  se  développe  : cher- 
chons quelles  sont  les  choses  qui  nous  irritent  le 
plus.  Tel  s'émeut  d'une  parole  outrageante,  tel 
d'une  action  : l’un  veut  qu'on  respecte  sa  noblesse, 
et  l'autre  sa  beauté  : celui-ci  veut  passer  pour  un 
homme  élégant,  celui-là  pour  un  savant  : l'un 
se  révolte  contre  l'orgueil,  l'autre  < onlre  l.i  rési- 
stance : celui-ci  ne  croit  pas  un  esclave  digne  de  sa 

salutatio.  «pistoli , oratio , et  interrogatio  io  liiem  evo- 
oenL  ^iuoquam  «tue  qiierda  «gra  tangunlur.  Optinmm 
e«t  itaque,  ad  prlnum  mali  seosuni  mederi  iil>i  ; tum 
terbia  qiioque  au»  mininrom  libertatia  dare,  et  inhibere 
impelurn.  Facile  eat  antem  * affectua  auos , quurn  pri- 
muo)  oriuolar,  defn^eodere  ; morbum  atgoa  proKur- 
ruDl.  Queinadiuodum  lempestatia  ac  plutia*  aoti*  ipsas 
noie  teoiunt;  ita  ir««  amuria,  onmiuinque  ialarom 
proceUarum  aoimoa  textoitum  auiit  qnrdatii  pr^ouniia. 
Quicomiiiali  tilioioleot  oorripi,  jam  adveolare  vateiu- 
diüeuiiatelligttDt,  ai  calor  aumma  dcacruit,  et  iaceruim 
luoKO , nertoruixique  Irepidatio  est , ai  menioria  aiibta  - 
bilur,  C3potque  veraatur.  Solilia  iiaquc  remecMia  ind- 
piealem  caoaam  occupaat,  et  odore  goatuque , quidquid 
eat  quod  aliénât  animoa , repellHiir  ; aut  foiiientia  contra 
frigua  rigoroinque  pugnaïur  ; aut  ai  parum  roedidoa 
profedt,  fitaveruDt  (urbani,  et  aine  leste  cccidenint. 
Frodest  morbum  tuum  noase,  et  rirea  ejua  auteqiiam 
apatientur,  opprimere.  Videamua  quid  ait,  quod  nos 
maiinie  coodtet  Alium  aerbonim  , aiiuro  reruio  coo- 
luroeliæ  moTeott  bic  vult  aobilitati  sua*,  hic  formæ  siue 
perd;  ille  Hegaotiafimos  hahen  cupit . ille  dodiasimui; 
hic  auperbi»  impatiena  rat,  hic  coatumHdæ;  ille  aersos 
non  putat  digooa  quibua  iraacaiur  ; bIc  Ultra  domum 


colère , celui-là,  cruel  chez  lui,  est  au  dehoi's  plein 
de  douceur:  sollicitez,  l'un  y voit  do  renvie;  ne 
sollicitez  pas,  l'autre  y voit  du  mépris.  Tous  ne 
sont  pas  vulnérables  du  même  côté. 

XI.  Il  faut  donc  connaître  ton  endroit  faible, 
pour  le  mettre  à couvert  de  préférence.  Il  n'est 
pas  bon  de  tout  voir,  de  tout  entendre  : que  beau- 
coup d'injurt's  passent  iiiuperçues;  les  ignorer, 
c'est  ne  pas  les  recevoir.  Tu  ne  veux  pas  être  co- 
lère? ne  sois  pas  curieux.  Celui  qui  est  à l'affût 
de  tout  ce  qui  se  dit  sur  lui,  qui  s'eo  va  déterrer 
les  pro{>os  méchants  même  les  plus  secrets,  se 
pers<‘cule  lui-même.  Souvent  l'interprétation  con- 
duit à voir  des  injures  imaginaires.  11  y a certaines 
choses  qu'il  faut  remcllrc,  d'autres  qu'il  faut  mé- 
priser, d'autres  qu’il  faut  pardonner.  On  doit, 
par  tous  les  moyens,  restreindre  la  colère  . le  plus 
souvent  on  peut  tourner  la  chose  en  raillerie  et 
en  badinage.  On  rapporte  de  Socrate,  qu'ayant 
reçu  un  soufflet,  il  se  contenta  de  dire  : ■ Qu'il 
était  fâcheux  d'ignorer  quand  il  fallait  sortir  avec 
un  casque.  > L'imixirlaiit  n'est  pas  dans  la  ma- 
nière dont  l'injure  est  faite,  tuais  dans  la  manière 
dont  elle  est  reçue.  Or,  je  ne  sais  pourquoi  la 
modération  serait  difficile,  quand  je  voi.s  des  ty- 
rans, enflés  de  leur  fortune  cl  de  leur  puissance, 
réprimer  leur  violence  habituelle.  Voici  du  moius 
ce  qu’on  raconte  de  Pisislralc,  tyran  des  Athé- 
niens : un  de  ses  convives,  dans  l’ivresse,  se  ré- 
pandit en  repnKiies  sur  sa  cruauté;  il  ne  man- 
quait pas  de  complaisants  disposés  à lui  prêter 
main-forte;  et,  qui  d'un  ccité,  qui  de  l'autre,  lui 
soufflaient  la  vengeance.  Mais  lui,  supportant  l’ou- 

i^ævus  est,  foris  mitis;  illerogari,  invidiam  jadicat;  hic, 
noa  rogari,  rootameliam.  Non  omoos  ab  e&dem  psrie 
feriunlur. 

XI.  Scire  it  que  oportet , quId  in  le  imbedllum  sU.  ut 
id  maiiiue  proiegas.  Xon  expedit  omota  cidere,  omn'a 
audire  : mnlta*  nos  injurie  trinsennt , ei  quibus  pleras* 
que  non  accipii,  qui  nesett.  ^on  vis  esse  iractindus?  ne 
lis  curiosus.  Qui  inquirit.  quid  in  se  dir!iim  sit,  qui 
malignes  scrmunes , eiiamsi  sfrrclo  babiii  siat,eniit, 
se  ipse  inquiétât.  Qu.rdatn  intorprelstio  eu  perducil,  ot 
videanlur  iiijnrite.  Itsquc  alla  dtlTercnda  sunl , olia  de- 
ridendt,  alia  dontinda.  Circumseribeoda  mullis  modis 
ira  est  : pleraque  in  lusum  jocumque  Trrtantnr.  Socra- 
(cm,  aiunt,  coljpho  i^ercussum  nihii  amplius dixisse , 
qnam  ; « Moh^tumesse,  quodncKireQtbumines,  quando 
rum  galea  pmdire  «teberent.  • Non  qurmidniodum 
facia  sit  injuria  refert,  sed  queinadiimdunt  lala.  Noc  vi- 
deo quare  diflloilis  sit  niivdera.in,  qnum  sciam  tjrunoo- 
ritm  quo(]iie  lumiila  et  forluna  et  iicentia  ingénia,  fami- 
liarem  sibi  sævitinm  lepri'ssisse.  Pisistratuin  certc  , 
Atheniensium  lyranuum  , memoriæ  pnditur,  quuin 
mnlla  in  mideli  nteiii  ejus  ebrius  cnnviva  divissi't,  nec 
deessent  qui  vcllcni  manus  ei  cnnitnodare.  et  alitis  bine, 
alius  illinc  Tares  suhderent , placido  animo  tuHsse  , et 
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tnige  de  sang-rroid , répondit  à ces  provocateurs  : 

• Qu'il  n'ctait  pas  plus  ému  que  si  quelqu'un  se 
fût  jeté  sur  lui  les  yeux  bandés.  ■ Que  d’hommes 
se  funt  eus-mêmcs  des  querelles,  ou  sur  de  faux 
soupçons,  ou  sur  des  torts  légers  qu'ilss'exagèrcut. 

XII.  Souvent  la  colère  vient  à nous,  plus  sou- 
vent nous  allons  à elle.  Kl  cependant,  loin  de  l'at- 
tirer jamais , il  faut , quand  elle  survient , la  re- 
jwusscr.  Personne  ne  se  dit  ; la  chose  pour  la- 
quelle je  m'irrite,  ou  je  l'ai  faite,  ou  j’ai  pu  la  faire! 
Personne  ne  juge  l'intention , mais  l'acte  seul;  ce- 
pendant il  faut  en  tenir  compte  : y a-t-il  eu  volonté 
ou  hasard,  contrainte  ou  erreur,  haine  ou  intérêt? 
a-l-oii  suivi  sa  propre  impulsion  , ou  bien  a-t-on 
prêté  la  main  b la  passion  d'un  autre?  Il  faut 
avoir  quciqu'égard  à l'âge  cl  b la  fortune  du  dé- 
lini|uant,  alin  d'apprendre  b tolérer  par  huma- 
nité , ou  b souffrir  par  humilité.  Mettons-nous  b 
la  place  de  celui  contre  qui  nous  nous  lâchons  ; 
parfois  notre  empurleiuent  vient  d'uuc  fausse  ap- 
préciation de  nous-mêmes  ; et  nous  ne  pouvons 
supporter  ce  que  nous  voudrions  faire. 

Personne  ne  veut  s'imposer  un  délai  ; et  ce(>en- 
dant  le  plus  grand  remède  de  la  colère,  c'est  le 
temps  ; il  refroidit  la  première  ardeur,  et  dissipe 
ou  du  moins  éclaircit  le  nuage  qui  obscurcit  l'âme. 
Il  suffit,  je  ne  dis  pas  d'un  jour,  mais  d'une 
heure,  pour  adoucir  ces  transports  qui  entraînent, 
ou  pour  les  maîtriser  entièrement.  Si  on  n'obtient 
rien  par  le  délai,  on  paraîtra  cependant  céder  a la 
réllesion,  non  b la  colère.  Tout  ce  que  lu  veux  bien 
apprécier,  abandonnc-le  au  temps;  rien  ne  sc 
voit  nettement  dans  la  première  agitation.  Platon, 

hoc  iirilanUbiu  respondisse  : ■ Non  magU  illi  se  succen- 
nere,  (|uaoi  ai  quU  obti|raüs  ocuUi  in  w*  incurrisaet.  • 
xMagoa  pars  qaeréiaa  manu  fecU , aul  falaa  aospicando , 
aut  levta  aegraTando. 

XIL  Sæpe  ad  nosira  Tenit,  sepius  noa  ad  illani , qu« 
minquam  arceaaeiub  eat  : eliam  quiim  incidit , rfjicia* 
tur.  Nemo  dicit  ailii  ; Une»  propler  quod  irasour,  aul 
fcci,  aul  fecisse  potui  1 Men>o  animuin  facieoüa,  sed 
aum  aestimat  factum  : atqui  ille  iatueudus  eat;  voluent, 
an  incidiTit ; coactua  ait, an  deceplus;  odiuni aaculua  ait, 
an  premium  ; aibi  murem  geas^rit , au  inanum  alleri 
cumruodaierit.  Aliquid  peccaulia  etas  facit,  atiquid  fur> 
Uifia;  ut  ferre  ac  pati,  aut  humanum,  aul  bumile  ail. 
Ko  locn  nos  conaiUuamus  , quo  iile  est . cui  irasciinur  : 
nuoc  facit  iracuudos  iniqua  uostri  eslimatiu,  et  qus  fa> 
cere  vcllemus,  pâli  nolumus.  >coio  ae  differt  : atqui 
niaxiinum  remedium  iræ  dilatio  est , ut  prunus  ejus  fer- 
Tur  l'elaoguescat , et  caUgo  quæ  promit  meutem , aut 
ivnidat,  aut  miuus  di-naa  ait.  Quædam  ei  hia  quæ  te 
prarcipilom  ferobaut,  hura,  non  tanhiiu  diea,  motliet; 
(|ua'daiii  ex  loto  evaueacenl.  Si  uihil  erit  pet-ta  advoca- 
lio,  apparebil  tameojudicium  easo , oon  iram.  Quidquid 
\oles  quale  sitscire.  tempori  trade;  nibil  diligenter  iu 
tluctu  cernitur.  Non  potuit  inipetrare  Flalo  a sc  tempua , 


îrrilc  contre  son  esclave^  ne  put  prendre  sur  lui 
de  différer  ; lui  ordonnant  d'ôler  sur-le-cbamp 
sa  tunique , et  de  tendre  le  dos  aux  verges , il  al- 
lait le  battre  de  sa  propre  main.  Cependant,  s'a- 
percevant qu'il  était  en  colère,  il  (eoail  son  bras 
suspendu , et  restait  dans  la  position  d'un  booiiDe 
qui  va  frapper.  Un  ami,  qui  survint  par  hasard  , 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  faisait.  Je  punis,  dll-il, 
un  homme  eu  colère.  Il  demeurait  comme  stupé- 
fait dans  celle  aliitudu  d*un  Itumme  qui  frappe, 
si  déplacée  pour  un  sage  ; dcj'a  il  avait  oublié 
Tesdave,  parce  qu'il  en  avait  trouve  uu  autre  ^ 
punir  de  préférence.  II  abdiqua  donc  ses  drotU 
de  maître,  et,  scscnUuit  trop  ému  pour  uue  faute 
légère  : s Je  te  prie , dit-il , Speusippe , de  corri- 
ger ce  misérable , car  pour  moi  je  suis  en  colère.  • 
Il  s'asbtint  de  frapper,  par  la  raison  même  pour 
laquelle  un  autre  eût  frappé,  t Je  suis  en  colère, 
dil-it , je  ferais  plus  qu'il  ue  faudrait,  je  le  ferais 
avec  passion  : que  cet  esclave  ne  soit  pas  aux 
mains  d'un  maître  qui  n'est  pas  maître  de  lui- 
lucme.  » Qui  voudrait  contier  sa  vengeance  k la 
colère,  lorsque  Platon  lui-inéme  s'en  interdit  le 
droit?  .Ne  te  permets  rien,  Uml  que  lu  seras  ir- 
rité : pourquoi?  Farce  que  lu  voudrais  tout  te 
pormeiire.  Combais-ioi,  toi-meme.  Si  tu  ne  peux 
vaincre  la  colère,  elle  commence  à te  vaincre.  Si 
elle  est  encore  renfermée , si  on  ne  lui  dooue  pas 
ksue,  ou  doit  eu  voiler  toutes  les  apparences,  et 
la  tenir,  autant  qu'il  se  peut,  secrète  cl  cachée. 

Xlil.  Il  en  coûtera  de  grands  efforts.  Car  la 
colère  cliercbc  h se  faire  jour,  à enflammer  les 
yeux , a bouleverser  la  face  : or,  dès  qu'il  lui  est 

quum  servo  mu>  iratcerelur , ced  poaere  iUoni  «UUm  tu* 
DÎcam , et  prsbere  icapulai  verberibiu  juaiit , tsa  maay 
ipiic  oesurus.  Po^lquan  ioteUeiit  irastd  te , uctU  saslu- 
krai , nuoum  tu-peimai  detioebat , et  itabet  p^xosutro 
similii.  (aterrogatus  ddnde  ab  amieo,  qui  forte  ioter- 
veuerat , qnid  ageret  7 « Ktigo . inquit . pœeat  ab  bomioe 
iracuodo.  • Veiut  «lu|)Ciu.  gestum  üluro  acviiori  defor- 
jnem  sapiroii  viro  aervabet,  oblitua  jam  eervi , quia 
alium  qtteni  potiui  rasligaret,  iavenerat.  Itoqae  abe- 
luIU  tibi  io  suoa  potestatem . et  ob  peceatum  quoddam 
coioiDotior,  • Tu,  inquit,  Speiisippe,  aervolom iatua 
verbcribui  objurga  : nam  ego  traacor.  » Ob  boc  dob 
cccidit , propler  quod  alius  oecidiawt.  t iraieor , ioqait  ; 
plus  faciam  quam  oporleC  : libeotiai  famiB  : dod  ait 
iilc  serxua  io  ejua  potealale,  qui  io  sua  ooo  eat.  * Ali- 
quU  Tull  irato  commiUi  ulUooem , qoom  Plato  sibi  ip«e 
imperium  abrogaverit?  Nibil  tibi  Uoeat,  dum  iraaceria; 
quare  ? quia  vis  omoia  licere.  Pugoa  tecum  ipse  l ai  iren 
vincere  uon  potes,  UU  te  iocipii  riocere.  Si  absooMÜ- 
tur,  si  illi  e&itus  non  datur,  sigoa  ejus  obniamus,  «t 
illam,  quantum  fieri  poteat,  oocnllam  aeoretaiaque  te- 
oeanius. 

Xlll.  Cujn  magna  id  oostra  moleatU  6c(.  Cnpil  enùo 
f isilirc , et  ioceodere  oculos , et  mulare  faciem  : sed  si 
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permis  de  s'élancer  hors  de  nous,  elle  est  au- 1 
dessus  de  nous.  Qu’elle  soit  ensevelie  dans  les  pro- 1 
fondeurs  de  noire  âme  : qu'elle  soit  maîtrisée,  et  i 
non  maîtresse  : ou  plutôt  faisons  plier  en  sens 
contraire  tous  les  signes  extérieurs.  Que  notre  ; 
visage  soit  moins  sévère,  notre  voix  plus  douce,  ' 
notre  démarche  plus  calme;  peu  à peu  le  dedans  ^ 
se  formera  sur  le  dehors.  Chez  Socrate,  c’était 
un  symptôme  de  colère , de  baisser  la  voix , d'élrc 
sobre  de  paroles  : ou  voyait  alors  qu'il  se  faisait 
violence  â lui-méme.  Aussi  ses  amis  le  devinaient 
et  le  reprenaient;  et  ces  reproches,  pour  une  co- 
lère même  cachée,  ne  le  blessaient  pas.  Ne  devait- 
il  pas  s’applaudir  de  ce  que  tous  s'apercevaient  de 
sa  colère,  sans  que  personne  la  ressentît?  Or,  ou 
l'eût  ressentie , s'il  n’eût  donné  à scs  amis  le  droit 
de  blâme  qu'il  prenait  sur  eux.  Ne  devous-uous 
pas  a plus  forte  ratsou  en  faire  autant?  Prions  nos 
meilleurs  amis  d'user  de  toute  liberté  cm  ers  nous 
alors  surtout  que  nous  sommes  le  moins  disposés 
à la  souffrir;  qu'ils  u'aicnl  pas  de  complaisance 
pour  notre  colère  ; et,  contre  un  mal  puissant,  qui 
a toujours  des  charmes  pour  uous,  invoquons 
leur  patronage,  tandis  que  uous  y voyons  encore, 
et  que  nous  sommes  à nous. 

\1V.  Ceux  qui  supportent  mal  le  vin,  et  crai- 
gnent les  imprudences  et  les  emportements  de 
leur  ivresse,  rocommaudenl  a leurs  geus  de  les 
enlever  de  la  salle  du  fesliu  ; ceux  qui  ont  souf- 
fert de  leur  iotempérance  dans  la  maladie,  dé- 
fendent qu'on  leur  obéisse , lorsque  leur  santé  est 
affectée.  Le  mieux  est  de  poser  d'avauce  une  bar- 
rière aux  vices  signalés,  et,  avant  tout,  de  dispo- 
ser son  âme  de  manière  à ce  que,  même 'a  des 


ébranlemeuts  subits  et  violents,  elle  n'éprouve  pas 
de  colère;  ou  que,  si  elle  est  prise  au  dépourvu  par 
une  injure  grave,  elle  refoule  au  plus  profond 
d' elle-même  la  passion  soulevée,  et  eiupêdic  son 
ressentiment  de  se  révéler.  Tu  verras  que  cela  se 
peut  faire,  si,  parmi  un  grand  nombre  d'exempies, 
je  t'en  cite  quelques-uns  qui  te  serviront  à appren- 
dre deux  choses  : d'abord,  quels  maux  renferme 
la  colère,  lorsqu'elle  a pour  instrument  toute  la 
puissance  d'un  pouvoir  sans  bornes;  ensuite,  com- 
bien elle  peut  se  commander 'a  clle-mémc,  lors- 
qu'elle cstconipriméepar  une  crainte  plusgraudc. 

Le  roi  Canibyse  était  fort  adonné  au  vin. 
Prexaspe,  un  do  ses  favorU,  l'engageait  h boire 
plus  modérémeut,  lui  rcprcseulaiU  que  rivresse 
était  houleuse  chez  un  roi,  qui  allirnil  rattcnlioii 
de  tous  les  yeux,  de  touUs  les  oreilles.  A quoi 
ccIui-ci  répondit  : • Pour  te  convaincre  que  je  ne 
suis  jamais  hors  de  moi,  elquc,  même  après  le  viti, 
mes  yeux  cl  mes  mains  remplissent  Lieu  leurs 
fonctions,  je  vais  t'cii  donner  la  preuve,  a 11  but 
ensuite  plus  largemeut  et  dons  de  plus  grandes 
coupes  qu'à  l'ordinaire;  puis,  déjà  gorgé  de  viu, 
et  trébuchant,  il  ordonna  au  01$  de  son  censeur 
de  se  placer  'a  la  porte  de  la  salle,  dcl>ouL  et  la 
main  gauche  levée  au-dessus  de  la  tête.  Alors  il 
banda  son  arc,  et  Iraversa,  comme  il  l'uvait  au- 
noncc  d'avance , le  cœur  du  jeuue  homme  ; puis , 
ouvrant  la  poitrine,  il  montra  la  ilèchc  enfoncée 
dans  le  milieu  du  cœur;  et,  regardant  le  père  ; 
«Ai-je  la  main  assez  sûre,*  demanda-t-il?  Celui-ci 
assura  qu'Apollon  n’cûl  pas  visé  plus  juste.  Que 
la  malédiction  des  dieux  soit  sur  cet  homme,  plus 
I esclave  encore  de  cœur  que  de  condition  ! Il  loua 


ciuioere  UU  extra  nos  licuil , «npra  nos  est.  In  tmo  pec- 
loris  secetra  reeoodalur,  feraturque,  non  ferai:  iiuiuo  in 
cootrarium  omoia  ejus  indiciu  flectamos.  VulUis  reuitta- 
lur,  >ox  tenior  sit,  gradus  tentior  ; paiilaUm  cum  exte- 
riorilMU  îoteriora  formentur.  In  Socrate  irs  sigouni  erat, 
voeem  submitlere,  loqui  parcius  ; apparebat  tune  Ulum 
sibi  obstare.  Oeprehendebatur  iUque  a familiahbua , et 
coarguebator  ; nec  erai  illi  exprobratio  taütaotis  irtt  in- 
graiav  Quid  ni  gauderet  > quod  iram  suaui  molli  iotelti- 
gereot,  aeiuo  scDliret?  aensiaset  autem,  uiki  jui  amios 
obiurgaadi  se  dedisset , sicut  ip«e  aibi  in  amicus  su  nue  rat 
Quaoto  magis  boc  nobis  raciendum  est?  rogemua  atni- 
cissioMunqueiDque.ut  tunctuaxiiueadversusiKisliberbite 
ulaïur,  quoin  miaime  illom  paü  poterinius,  oec  assen- 
Ualur  ire  DOstre  : contra  potens  mslum , et  opud  oûa 
gratiosom , duia  coospkinius , duœ  aoatri  sumus , ad- 
voceiDus. 

XIV.  Qui  viniani  male  ferunl,  et  ebrielaOs  sue  teme- 
rilaleoi  ac  petulamiaminetuunt,  ottodaalsuis»  ute  coa- 
vixloauleraïUur:  imeaipcraoliamia  morbosuan  experti, 
liarere  liLi  in  adveru  vatetudioe  vêtant.  Optiiuum  est, 
notis  vitUs  impedioienta  prospicere.  et  ante  omnia  ila 


' compooerc  aoimum.  ut  eiiam  gravi&simia  rebus  subi- 
Osque  coa cossus  iram  aut  uoo  seotlat  aut  niagniiodine 
inopioate  injurie  exortam  in  atlum  retrabat , oec  dolo- 
reoi  suum  proiUeatur.  Id  tleri  posse  apparebit , si  pauen 
t ex  iugeuti  turba  exempta  protolero.  ex  quitus  ulrumque 
disoere  licct  : quanluju  mali  babeat  ira,  ubi  htmiinuni 
prepotentum  poteatale  tota  ntitur  : quantum  sliii  in>pe- 
rare  poasit,  ubi  metu  majore  compressa  est.  Camltysen 
regeoi  uiaiis  doditum  vino  Prexaspes  unus  ex  carissimis 
mouebai , ut  parcius  biberet , turpeiii  eis.e  dicei»  ebne- 
tatem  la  rege,  qucmoculi  omnium  auresejue  sequerrutur. 
Ad  boc  Ute . « ut  scias,  inquit,  quemadmodum  huoquani 
eiddain  mibi,  approbabo  jain.  et'tcitios  poil  vinum 
iu  otÛcio  esse , et  maous.  • Bibit  deiode  liberalius  qnam 
alias  cipacioribus  sc)pbis.  et  jam  gravis,  et  teinuleotus, 
objurgaloris  sui  fllium  procedere  ultra  limen  jubet , aile- 
vataque  supei*  capiit  sinistra  manu  slnre.  Tune  intendit 
arcum,  et  ipsum  cur  adolesceatis  (id  riiim  se  peierr 
dixeral)  Hgit,  recisoque  perfore  herens  in  ipso  corde 
spiculuro  oateodii  ; ac  respiciens  patrem , satUoe  certaoi 
haberet  manuru?  interrogavit.  At  ilte  negavit  ApoUioem 
potuissc  certius  diiiiittere,  DU  illuin  male  perdant,  aaùno 
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uoc  cbosa  que  c'iitail  trop  d'avoir  vue.  Il  trouva 
une  occasion  de  flatterie,  dans  cette  poitrine  d*un 
fils  ouverte  en  deux  ^ dans  ce  cœur  palpitant  sous 
le  fer.  11  fallait  lui  contester  sa  gloire  et  recoiu* 
mencer  l 'épreuve,  pour  que  le  roi  pût,  sur  le 
père , montrer  une  main  encore  plus  assurée.  O 
roi  sanguinaire  ! vraiment  digne  de  voir  les  flèches 
de  tousses  sujets  se  tourner  contre  lui  I Cependant, 
tout  en  exécrant  celui  qui  couronnait  ses  orgies 
parles  supplices  et  le  meurtre,  avouons  qu'il  y 
eut  plus  de  crime  à louer  ce  trait  qu’à  le  lancer. 
Nous  ne  chercherons  pas  quelle  devait  être  la  con- 
duite du  père , en  face  du  cadavre  de  son  fils , en 
présence  de  ce  meurtre  dont  il  avait  été  le  témoin 
et  la  cause  : ce  dont  il  s'agit  maintenant  est  dé- 
montre, c'est  que  la  colère  peut  être  étouffée. 
Prexaspe  ne  proféra  pas  une  injure  contre  le  roi , 
pas  une  de  ces  paroles  qu'arrache  le  malheur,  toi 
qui  se  sentait  le  cœur  percé  du  même  coup  que 
celui  de  son  (Us.  On  peut  soutenir  qu'il  eut  raison 
de  dévorer  ses  paroles;  car,  s'il  eût  dit  quelque 
chose , comme  homme  outragé,  il  n’eût  pu  rien 
faire  plus  tard  comme  père.  Il  peut , je  le  répète , 
paraître,  dans  ce  cas,  avoir  agi  plus  sagement 
que  lorsqu’ildonnail  desleçonscontre  les  excès  de 
l’ivresse;  car  il  valait  mieux  laisser  ce  roi  boire 
du  vin  que  du  sang  ; tant  que  sa  main  tenait  la 
coupe, c'était  une  trêve  au  crime.  Aussi,  Prexaspe 
augmentera  le  nombre  de  ceux  qui  témoignent, 
par  de  terribles  malheurs,  combien  un  bon  con- 
seil coûte  aux  amis  des  rois. 

XV.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  quelque  con- 
seil semblable  qui  fut  donné  par  Harpagus  h son 


maître,  aussi  roi  de  Perse.  Celui-ci,  offensé,  lui  fil 
servira  table  la  chair  do  sesenfants,  et  lui  demanda 
plus  d'une  fois,  si  l'assaisonnement  lui  en  plai- 
sait. Puis , Iors4)u’il  le  vit  rassasié  de  ce  mets  de 
douleur,  il  lit  apporter  les  têtes,  et  lui  demanda 
s'il  était  content  de  son  accueil.  I.c  malheureux  ne 
perdit  pas  la  parole  ; sa  boiiclie  ne  resta  pas  close. 
I Chez  un  rot,  dit-il,  tout  mets  est  agréable.  » 
Que  gagna-l-ii  à celte  flatterie?  de  n'clrc  i>as  in- 
vité à manger  les  restes.  Je  n’emi>êche  pas  un 
père  de  condamner  l'action  de  son  roi , je  ne  i'em- 
pêche  pas  de  chercher  la  vengeance  que  mérite 
une  si  atroce  monstruosité;  mais,  en  attendant, 
j’en  lire  celle  conséquence , qu’on  peut  dissimuler 
une  colère  qui  naît  de  malheurs  affreux , et  la 
forcer  h un  langage  contraire  à sa  nature.  S'il  est 
necessaire  de  maîtriser  son  ressentiment,  c'est 
surtout  aux  hommes  qui  suivent  la  vie  des  cours, 
et  qui  sont  admis  'a  la  lahic  des  rois.  C'est  ainsi 
qu'on  mange  chez  eux,  c'est  ainsi  qu’on  y boit, 
c'est  ainsi  qu'on  y répond  : il  faut  sourire  à ses 
funéraille.s.  Doil-on  payer  la  vie  si  clier? c’est  ce 
que  nous  verrons  : c’est  là  une  autre  question. 
Nous  n'apporterons  pas  de  consolations  dans  une 
si  triste  prison  ; nous  ne  les  exhorterons  pas  à su- 
bir les  volontés  de  leurs  bourreaux  r nous  leur 
montrerons  dans  toute  stTviludc  une  voie  ouverte 
à la  liberté.  Si  l’àmc  est  malade  et  souffre  de  ses 
propres  vices,  elle  a en  elle  de  quoi  terminer  ses 
sonffrances.  Je  dirai  à celui  que  le  sort  fit  tomlx*r 
aux  mains  d'un  tyran  , qui , de  ses  flèches,  ajuste 
le  ereur  de  scs  amis  ; a celui  dont  le  maître  rassasie 
un  père  des  enlniilles  de  scs  enfants  : pourquoi 


magii  qaun  condlUone  nuocipiom!  £jus  rei  Uudator 
fuit,  cujoi  oimis  erat  tpectatorem  fuisse  ; occasioaem 
bUcMÜtiaram  putavit , pectiu  filH  in  duat  partes  diductum, 
et  cor  lub  \ uloere  palpitani . CoolroTersiam  ilii  facere  de 
gloria  debuit , et  revocare  jactoni  > ut  régi  liberet  in  ipso 
paire  ceriiurem  manum  osiendcre.  O regem  crueotum  ! 
odignuio  in  queni  ofooinm  suorura  arcus  Terterrntur! 
Quum  eisecraii  fuerimusiliuin.CQnviviasuppliciis  fune- 
ribusque  soWentein , taroen  sceleralius  telum  illud  lauda- 
luin  est,  qoam  missucD.  Videbimus  quoniodo  se  peler 
gerere  debuerit , staos  super  cadaver  fliii  sui , caNtemque 
Ulani,  cujus  et  tesiis  fueral  et  causa  ; id  de  quojnunc  agi- 
tur,  apparet,  irain  supprimi  possr.  Non  maledixil  régi, 
nullnm  emisit  ne  calainitosi  quidem  verbum , quum 
»que  cor  soum , quam  fliii , traosOiuin  videret.  Potest 
did,merito  derorasve  verba  : nam  si  quid  tanqiiam  ira- 
tusdiiisiet.  nibil  laoqonm  pater  facere  pomisset.  Polest, 
ioqoaai,  videri  f>apientius  te  io  Uio  casu  gessUse , quam 
quum  de  potandi  modo  prcciperet  : quem  satins  erat 
Tinum  quam  sanguinem  bibere,  cujus  inanus  poculis 
occuparipax  erat.  .Accessit  ilaqne  ad  numerum  eonim, 
qui  roagoiscladibosostendenint , quanti  consiarent  re- 
gum  amicis  booa  concilia. 


XV.  Non  dubtlo,  quio  Harpagus  qnoque  talealiquid 
régi  sno  Persarumque sussent,  quo uffensus,  liberos  illi 
e|Kilandos  apposait,  et  subinde  qaæ&Üt , an  placeret  cou- 
ditura.  Deinde  ut  satis  ilium  plénum  matis  snisTidit,  af- 
ferri  capila  illorum  jussit , et,  quomodo  esset  acceptas  , 
inlerrogavit.  Non  defuerunt  niisero  verbe , non  os  coo- 
currit  : « Apud  regem,  inquit, omols  cœoa  jucnoda  est.» 
Quid  bac  adulationeproredtfne  sd  reliquias  invitarelur. 
Non  veto  patrem  damnaro  regis  «>ui  factum,  non  vct4i 
quærere  dtgnaro  lam  tmei  portento  pœnam  : sed  boc  in- 
térim culligo,  posse  etiam  eiiogenlibnsmalisiuaceQtcin 
iram  abscondi,  el  ad  verlia  contraria  sibi  cogi.  Necessarin 
est  ista  dolon.srefrenatio,  ulique  hocsorlitis  Ti  œ genus , 
et  ad  regiam  adhibitis  niensam.  Sic  editur  apud  illos , sic 
bibiiur,  sic  respondetur  ; funeribus  suis  arrideodnm  est. 
An  lanli  sit  vita,  videbiinns  : alia  isU  quæsiio  est.  Non 
consotabimor  lam  triste  ergastulum.  non  adhorlabimur 
ferre  imperia  camifleum,  ostendemus  in  omni  servitute 
apertam  libertati  sism.  Si  æger  animus,  et  soo  vitio 
miser  est,  huic  roiserias  Antre  seenm  licet.  Dicam  et 
ilii,  qui  in  regem  incidit,  sagiiüs  pectora  amioonun  pe- 
tenieiD . et  ilii  cujus  domlnus  liberomm  risceribus  pab^ 
saturai  : Quid  gémis,  deineos , quid  exspeclas,  ut  te  aut 
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gtimir,  iasensét  pourquoi  attendre  que  quelque 
ennemi  vienne  te  venger  par  la  ruine  de  tou  pays, 
ou  qu'uu  roi  puissant  accoure  de  contrées  loin- 
taines? Quelque  part  que  les  yeux  se  tournent,  tu 
trouveras  une  fin  à tes  maux.  Vois  ce  lieu  escarpé  : 
on  y descend  à la  liberté.  Vois  celle  mer,  ce  fleuve , 
ce  puits  : au  fond  de  leurs  eaux  est  assise  la  li- 
berté. Vois  cet  arbre  petit,  rabougri,  sinistre  : la 
liberté  y est  suspendue.  Vois  ton  cou , ta  gorge , 
tou  cojur  : ce  sont  autant  d'issues  pour  fuir  l'es- 
clavage. Mais  nous  le  montrons  des  chemins  trop 
pénibles,  cl  qui  exigent  trop  de  cœur  et  de  force. 
Tu  cherches  une  voie  facile  vers  la  liberté?  elle 
est  dans  chaque  veine  de  ton  corps. 

XVI.  Tant  que  rieu  ne  nous  semble  assez  into- 
lérable pour  nous  faire  répudier  la  vie , dans  quel- 
que position  que  nous  soyons,  écartons  la  colère  : 
elle  est  fatale  à ceux  qui  sont  dans  la  dépendance  ; 
car  l'indignation  ne  fait  qu'ajouter  aux  tourments, 
et  la  domination  est  d'autant  plus  pesante , qu'on 
la  supporte  avec  plus  d impalieucc.  Ainsi,  la  béte 
fauve  qui  se  débat  resserre  le  piège  ; ainsi , l'oi- 
seau qui  s'agite  et  sc  démène  ne  fait  qu'clendre 
la  glu  sur  son  plumage.  Il  ii'y  a pas  de  joug  si 
étroit,  qu'il  ne  blesse  moins  la  télé  qui  le  traîne 
que  celle  qui  le  repousse.  Le  seul  soulagement  aux 
grands  maux,  c'est  la  patience  et  la  soumission 
aux  nécessités. 

Mais , s'il  est  utile  'a  ceux  qui  obéissent  de  con- 
tenir leurs  passions,  et  surtout  celle  passiou  fu- 
rieuse et  effrénée,  c'est  encore  plus  utile  aux  rois. 
Tout  est  perdu , quand  la  fortune  permet  tout  ce 
que  couseilic  la  colère;  et  un  pouvoir  qui  s'exerce 


au  détriment  du  grand  nombre  ne  peut  durer 
longtemps;  il  court  des  risques , dès  que  ceux  qui 
souffrent  séparément  sont  ralliés  par  une  com- 
mune terreur.  Aussi , combien  de  tyrans  immolés, 
soit  par  un  seul  homme,  soit  par  on  peuple  en- 
tier, que  la  douleur  publique  forçait  à sc  faire  une 
arme  de  toutes  les  colères.  Et  combien  pourtant 
ont  usé  de  la  colère  comme  d'un  privilège  do 
leur  royauté I Témoiu  Darius,  qui,  après  que 
l'empire  eut  été  enlevé  au  Mage,  fut  le  premiei^ 
appelé  au  trône  de  la  Perse  et  d’une  grande  partie 
de  POrieut.  Comme  il  avait  déclaré  la  guerre  aux 
Scythes  qui,  vers  le  Levant,  lui  formaient  une 
ceinture  d'ennemis,  Œbasus,  noble  vieillard,  le 
supplia  de  lui  laisser  un  de  ses  trois  fils  pour  con- 
soler sa  palcroité,  et  d’eu  conserver  les  deux  au* 
Ires  'a  son  service.  Le  roi,  promettant  plus  qu’il  ne 
lui  était  demandé,  répondit  qu'il  les  rendrait  tous  ; 
et  les  ayant  fait  tuer  sous  les  yeux  du  père,  il  les 
lui  livra  : il  eût  été  bien  cruel  sans  doute,  s’il  les 
eût  tous  emmeucs  ! 

XVII.  Mais  combien  Xerxès  fut  plus  humain! 
Py tbius , père  de  cinq  fils , lui  demandant  l'exemp- 
tion de  l'un  d'entre  eux,  il  lui  permit  de  choisir 
celui  qu'il  voudrait  : le  choix  fait,  le  fils  désigné 
fut,  par  ses  ordres , coupé  en  deux , et  une  moitié 
placée  sur  chaque  côté  de  la  runte.  Co  fut  la  vic- 
time lustrale  do  son  armée.  Aussi  eut-il  le  sort 
qu'il  méritait  : vaiucu  et  accablé  de  toutes  parts, 
il  vil  se  disperser  au  loin  les  débris  de  sa  puis- 
sance, et  revint  h travers  les  cadavres  des  siens. 
Cette  férocité  dans  la  colère  appartient  à des  rois 
barbares  chez  qui  n'avait  pénétré  ni  rinstniclion, 


hoftis  aliqois  perexiüam  genlls  tuæ  vindicet,  aut  rex  a 
loogioquo  poteos  adTolet?  Quocamque  respexerls,  ibi 
malorani  finis  est.  Vides  illnm  pr.Tnpitcm  locuin?  illac 
ad  libertateni  descendilur.  Vides  illud  mare,  illud  flu- 
men.  ilium  puteum?  libcrlasillicin  imo  sedet.  Vides  illam 
arborem,  breTeni,  retorridaiu,  infelicem?  pendet  iitde 
libertas.  Vides  jugulum  tuuni , guttur  luum . cor  Uiuid  ? 
cfTugia  servilulis  sUDt.  ^Üinis  libî  oprrosos  exitus  mon- 
stramus , et  multum  aoimi  ac  roboris  exigeâtes.  Qoæ- 
ris,  quod  ait  ad  libertatem  iter?  quælibet  in  corpore  tuo 
veoa. 

XVI.  Quamdiu  quidem  nihil  tain  iotolerabile  nobis  vi- 
detur,  ut  nos  expellat  e vita,  iram,  in  quocunque  eri- 
niDs  statu,  removeanms.  Perniciosa  est  serTieotihus  : 
omuis  eoim  indigontio  in  tonnenlum  suum  proficil.et 
imperia  graviora  sentit,  quo  contumacios  patitur.  ^c  la- 
quées fera  dum  jactat , adstriogit  ; sic  aves  xiscam . dum 
trépidantes  eicutiunt , plumîs  omnibus  ilUnunt.  Nutlum 
tam  aretnm  est  jugum , quod  nou  minus  lædat  duoenlem , 
quam  repugnaalem.  Uoum  est  lerameotum  malonimin- 
geotium . pâli , et  nécessita tibits  suis  obseqni.  Sed  quam 
nütis  ait  servienübus,  affectuum  suorum,  et  hujus  pr«- 
cipue  rabidi  atqne  enreois  coutiaentia , utUior  est  régi- 


bus. Perierunt  omnia,  ubi  quantum  suadet  [l'a,  fortuua 
perrailtit;  nec  diu  potest,quæ  nmitorum  malo  exercetur, 
polenlia  stare  : pericütatur  enim.  ubi  eos  qui  separatim 
goniuot , commuais  melus  juniit.  Plerosque  ilaque  modo 
siuguU  maclavenjut , modo  universi , quum  iltas  oouferre 
in  ununi  iras  puhiieus  doior  coegisset.  Atqui  plerique  sic 
iram , quasi  insigne  regiuni , eiorcuerunt.  Sicut  Darius , 
qui  priiDus,  posl  ablatuiu  Mago  imperium,  Persas  et  inag- 
nam  parlem  Orienlis  obtiniiit.  >iam  quum  bellum  Scy- 
tbis  iodiiisset,  Orientem  eingemibus,  rogatus  ab  Œboao 
nobiliscne,  ut  ex  tribus  liberia  unum  in  sulalium  patri 
reliuqueret,  duorum  opéra  uteretur;  plus  quam  rogi- 
batur  pollicitUB , ooioes  sc  illi  dixit  remissunun , et  occl- 
soi  in  coDspeclu  parentis  abjedt  : crudelis  futimu,  si 
orones  abduxisaet  1 

XVil.  Al  quanto  Xcrxes  facilior?  qm  Pythio,  qujoque 
filionim  palri , uoius  vacalioDcm  pcienti,  quem  vcllet, 
eligere  permlsit;  deinde  quem  elegerat,  io  partes  duas 
distracturo  abnlroque  xiæ  iaterc  posuit,  et  bac  rictinui 
lustravit  exerdtum.  Habuit  itaque  quem  debuit  exitum  ; 
victoa,  et  late  longeque  fusus,  ac  stralam  ubique  rainam 
siiam  cemeos,  médius  inter  suorum  cadivera  inoessit. 
Uæc  btrbarU  regibus  feritas  in  ira  fuit,  quot  nuUa  cru- 
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ni  la  cuUara  des  lettres.  Mais  je  te  montrerai , 
sorti  (les  mains  d’Aristote,  Alexandre  tuant  do  sa 
propre  main,  au  milieu  d’un  baucjuet,  son  cher 
Clitus , son  l'ompagiion  d’enfance , qui  sc  montrait 
peu  disposé  à le  flatter,  et  à passer  de  la  liberté 
macédonienne  à la  servitude  asiatique.  Lysimaque, 
qui  lui  était  également  cher,  fut  expitsé  a la  fu- 
reur d'un  lion.  Et  ce  Lysimaque,  qui,  par  un  heu- 
reux hasard,  échappa  à la  dent  du  lion,  en  de- 
vint-il lui-méme  plus  doux,  lorsqu'il  régna?  11 
mutila Télesphore  de  Rhodes,  sou  ami,  en  lui  fai- 
sant couper  le  nez  elles  oreilles;  et  le  nourrit 
longtemps  dans  une  cage,  comme  quelque  animal 
nouveau  et  extraordinaire  : celle  téle  en  lambeaux, 
ce  tronc  informe  n'avait  plus  rien  de  la  face  hu- 
maine. Ajoute  h cela  les  tourments  de  la  faim  et 
ia  hideuse  saleté  de  ce  corps , se  traînant  dans  sa 
fange,  sur  ses  genoux;  et  ses  mains  calleuses,  que 
son  étroite  prison  forçait  ’a  lui  servir  de  pieds;  et 
ses  flancs  ulcérés  par  le  frollemeiU  : spectacle  af- 
freux elkTrihle'a  voir!  Le  supplice  avait  fait  de  cet 
homme  un  monstre  qui  repoussait  même  la  pitié  ! 
Cependant,  s'il  ne  ressemUuil  en  rien  h l'homme 
celui  qui  souffrait  ces  tortures,  il  lui  ressemblait 
encore  moins  celui  qui  les  commandait. 

XVIII.  Plût  aux  dieux  que  ces  exemples  ne  se 
trouvassent  que  chez  les  nations  étrangères,  et  que 
leur  cruauté  n'eût  point  passé  dans  les  m(eurs  ro- 
maines, avec  la  barbarie  des  supplices  et  des  ven- 
geances ! M.  Marius , à qui  le  peuple  avait  élevé , 
dans  tous  les  carrefours,  des  statues  auxquelles 
on  adressait  des  prières  avec  le  viu  et  l'encens, 


eut  les  caisses  rompues,  les  yeux  arrachés,  les 
mains  coupées  par  ordre  de  L.  Sylla , et , comme 
s'il  devait  subir  autant  de  morts  que  de  blessures, 
il  fut  déchiré  lentement  et  dans  chacun  de  ses 
membres.  El  quel  était  l’exécuteur  de  ces  ordres, 
qui,  sinon  Catilina,  qui  dès  lors  exerçait  sa  main 
à tous  les  crimes?  Cet  homme  mettait  en  pièces 
Marius  devant  le  toml)caa  de  Q.  Calulus,  outra- 
geant ainsi  le  plus  doux  des  hommes  dans  ses  cen- 
dres, sur  lesquelles  coula  goutte  b goutte  le  saog 
d’un  homme  de  funeste  exemple,  mais  populaire 
toutefois,  et  qui  fut  trop  aimé,  pluUK  qu'indigne 
de  l'ôlre.  Marius  méritait  sans  doute  de  subir  ce 
supplice,  Sylla  de  le  commander,  Catilina  de  l'ap- 
pliquer; mais  la  république  ne  méritait  pas  de  se 
voir  percer  le  sein  egalement  par  le  glaive  de  ses 
ennemis  et  celui  de  scs  vengeurs. 

Mais  (tourquoi  chercher  des  exemples  anciens? 
I\aguèro  C.  César  fit,  dans  une  seule  journée,  li- 
vrer au  fouet  Sextus  Papinius,  fils  de  consulaire  , 
Bclilieniis  Bassus , son  questeur,  et  fils  de  son  in- 
tendant, et  plusieurs  autres,  chevaliers  romains  ou 
sénateurs  ; puis  il  les  mit  à la  torture,  non  pour  les 
interroger,  mais  pour  s'en  amuser.  Ensuite,  impa- 
tient de  tout  ce  qui  faisait  trêve  à ses  voluptés, 
que  les  exigences  de  sa  cruauté  demandaient  sans 
répit,  ce  fut  en  so promenant  dans  les  allées  du 
jardin  de  sa  mère,  qui  s'éleiident  entre  le  portique 
et  le  fleuve , qu’il  üt  venir  quclque&-UD(!S  des  vic- 
times avec  dos  matrones  et  d'autres  sénateurs  pour 
les  décapiter  aux  flambeaux,  tjui  le  pressait?  De 
(|uei  dauger  personnel  ou  public  le  menaçait  une 


ditio,  Dtillas  liUerarum  ctiltus  imbuerat!  Dabo  tibi  ex 
Aristolelis  sinu  regrm  Alcxandrum , qui  Clitum  carissi- 
nium  sibi  et  una  educatimi  inter  eptilas  tran^fiHÜt,  et 
manu  quideoi  sua,  parum  aütilanleni,  et  pigre  c\  M.i- 
eedone  ac  lUtero  in  Pen.icani  serututem  transeimtem. 
Nam  Lysimarhura,  :eque  familiarem  sibi,  Ironi  objecit. 
Numquid  ergo  bic  Lysimachus , relicitale  (juadam  denti- 
bas  tennis  ela|i8i)s,  ob  hoc  quiim  ipse  regnaret,  miiinr 
ruit?  Nam Triesphorum  Hboditimainicumsuumnndique 
decurlatum,  qiiumaures  illi  uusumqueabeidisset,  in  ca- 
rea  vdiit  novam  animal  aliquod  et  itiusilatum  diu  pavit  ; 
quum  oris  dcli'uncali  nmtilatuino  deformilas  hiimannni 
facicra  pcrdidis^ct.  Accedebal  famés  et  squalor  et  illuvies 
rorporis , in  siercnre  ino  destituli , rallosis  super  ha‘C  ge- 
oihus  manibusque,  quas  in  usum  pediim  au^uslia;  loci 
cogebanl:  Uiieribus  vero  attrilu  eiulceralU,  nmi  minus 
fŒ-da  quam  terribilis  eral  forma  ejus  visentibus  ; fnclus- 
que  pd'na  sua  monsinim,  miscricordiam  quoi|ue  .imisc- 
ral:  Inmen  quum  dissimillinius  t^ethomini  ,qui  ilia  pa- 
tiebatiir,  di.s>imilior  crat,  (]ui  f.iciel>at. 

XVIU.  Clinam  ista  sæ^itia  intra  peregrina  mansisset 
exempta,  dct  tu  Komanos  mores  cum  aliis  adventiiiis 
siliii,  et  suppliciorum  irarumque  bart)aria  transisselt 
M.  Mario,  cui  vicslim  popalus  statuas  pusucrat , coi  thure 


et  TÎnu  supplicahnt,  L.  Sylla  perfriagi  cmra,erui  ocu- 
tos,ampuiari  munus  jussil;  et  quasi  tutieos occideret , 
quoliens  vulnerabat , paulatim  et  per  singolos  artus  lace- 
ravit.  Qui.v  oral  hujut  imperii  miuister?  quis,  oi»i  Caü- 
iinn,  jam  in  umne  facinut  inauus  exerceus?  hic  iUiim 
mite  buslum  Q.  Caluli  carpobat,  gravissimus  miiissirai 
viii  ciiKTitius  : supra  quus  vir  mali  exempU,  populaids 
üimeo,  cl  non  tani  Immeiito  quam  nimis  amatus,  per 
slülicidia  sanguinem  dabat.  Dîgnus  crat  Marius  qui  ilia 
palcrelur,  Sylla  qui  juberet,  Catiliua  qui  faccret  ; sed 
indigna  respublica  qutP  in  corpus  suum  parile-rethostiun] 
cl  vindicum  glulios  reciperd.  Quid  aniiqua  persemtor  ? 
modo  C.  Ca*sar  Sextum  Papiuium , cui  pater  crat  conxu- 
taris,  Bi'lilienum  Rassiim  qua’slorem  suuiu  procuratoris 
sut  flliuni,  aliosqiie  et  équités  ronuDos  et  tcnalores  uno 
die  fiagellis  cecidit,  torsit,  non  quæsiiouis,  sed  aninii 
eausa.  Dcinde  adeo  impatieuv  fuit  differouJa;  votuptatis, 
quam  ingens  crudeiiLis  ejus  sine  dilalione  poi'Celvat,  ut 
in  xysto  matornorum  bimkirum , qui  porticum  a ripa  sé- 
parai , inambiilaus , qiiosdam  ex  itlis  cum  malroiiis  atque 
aliis  senatoribus  ad  Iticeriiam  decuUarot.  Quid  iustabatf 
qiiod  |X‘ricuhim,  aut  privalum,  aut  publicuni  uua  uox 
.mioabalur?  quantulum  fuit,  lucein  exspectare  denique^ 
ne seoatorea  populi  Romani  soleatus  occideret? 


DE  LA  COLERE.  51 


seule  nuit?  ^Que  lui  coûlaiMl  enfin  d'allcndrc  le 
jour^  pour  ne  pas  tuer  eu  pantoufles  les  sénateurs 
du  peuple  romain  ? 

XIX.  Quelle  fut  rinsotcnce  de  sa  erimulé;  il 
appartient  k notre  sujet  de  le  faire  coimattre^ 
quoique  peut*étrc  nous  puissions  sembler  nous  en 
écarter,  et  nous  égarer  dans  des  digressions;  mais 
ces  folies  de  l'orgueil  dépendent  de  la  ailère  quand 
elle  se  déchaîne  sans  mesure.  En  le  voyant  livrer 
au  fouet  les  sénateurs , on  put  dire , grâces  k lui  : 
< C’est  d'usage.  » Il  avait  épuisé,  pour  les  suppli> 
ces,  les  plus  horribles  ressources  de  la  torture, 
les  cordes , les  brodequins , les  chevalets , le  feu , 
son  visage.  Mais  ici  l'on  me  répondra  : qu'y  ad-il 
de  merveiUeux,  qu'il  ait  fait  passer  par  les  lanières 
et  les  flammes,  comme  de  méchants  esclaves, 
trois  sénateurs,  lui  qui  méditait  d égorger  loul  le 
séual,  qui  souhaitait  que  le  peuple  romain  n'cùt 
qu'une  seule  léle,  pour  pouvoir  consommer  en 
un  seul  jour  et  d'un  seul  coup  tous  les  crimes 
qu'il  avait  mullipliés  k (uni  de  reprises  et  en 
tant  de  lieuiL.  Quoi  de  plus  inouï  qu'un  supplice 
de  nuit?  Le  voleur,  pour  assassiner,  se  cache  dans 
les  ténèbres  ; mais  le  cbâlimenl  légal , plus  il  a de 
publidtc,  plus  il  sertk  rcxemplo  et  k la  répres- 
sion. Un  me  répondra  encore  : ces  forfaits,  qui  te 
surprennent  tant,  font  l’occupalion  journalière 
de  ce  nioDslre  ; c'est  pour  cela  qu'il  vil  ; ce  sr)ii( 
les  travaiii  de  ses  jours , les  élucubrations  de  ses 
nuits.  Certes,  nul  après  lui  ne  .se  rencontrera, 
qui  ordonne  de  tamponner  avec  une  éponge  la 
bouche  de  ceux  qu'il  faisait  exécuter,  pour  que 
leur  voix  ne  pût  se  faire  jour.  A quel  malheureux, 
près  de  mourir,  a-t-il  été  jamais  interdit  de  gé- 
mir? Il  craignit  sans  doute  que  les  douleurs  su- 

XIX.  Quaiu  superbe  foeril  cmdeliUilis , ad  rem  per- 
tiopt  Kirc,  quamquam  aberrareniio  possumus  \idpri , et 
lu  deTiuoi  eiire  : sed  hoc  ipsum  pars  erü  irie  super  so> 
lUa  scvienlis.  CectderaL  flafrelUs  senatores  : ipse  erfecit, 
ut  dlci  pûisit  : Solet  fleri  ; lorscrat  per  omnia  , quæ  io 
rerum  oatura  trislissima  sont,  fidlcuUs,  labularibas, 
equuleo,  igné.  vulUi  too.  Et  hoc  loco  rrsp^Hidpbitnr, 
magnam  rem  si  très  aeoatores.  quasi  ncqtiam  raancipia, 
ioter  verbera  etllammas  dirisit,  homo  qui  de  tolo  senatu 
truciüaadocogilabat.  qui  optabat,  ui  populus  Komnmts 
iinnm  cervicem  baberet , ut  seelera  sua  lot  lods  ac  lein- 
poribus  didiicla  , in  tmam  ictum  et  uuum  diein  cogerel! 
Quid  lamioauditumquain  nocturnumsuppliciam?quum 
latrocinia  tenebris  alMcoodi  solcaiU;  animadTcrsionfs , 
quo  Doiiores  sunt . plus  ad  exemplum  emendationem- 
que  pruliciuiit.  Et  boc  loco  respondcbüur  mihi:Quud 
lantupere  ndmiraris , isti  bellme  quotidianum  est,  ad  hoc 
vivit,  ad  hoc  rigilat,  ad  hoc  litcuhral.  Nemn  rerie  iave- 
Dielur  aliui,  qui  ImperaTcrit  bis,  io  quos  animndverli 
jubobat,  hos  inserta  spongia  inciudi,  no  vocis  emitteodæ 
baberent  focultatem.  Coi  unquam  morituro  non  est  ro- 


prîmes  n'pxlulassont  «luplqiie  parole  Irop  libre; 
il  craignit  d'enlendre  ce  qu’il  ne  voulait  pas  en- 
leiidie.  Car  il  savait  qu'il  y avait  une  foule  de 
choses  que  personne  qu'un  mourant  n’eût  osd  lui 
repruclicr.  Comme  ou  ne  trouvait  pas  d'éponge, 
il  ordonna  de  déeliiror  les  vûlcmonls  de  ces  mal- 
heureux, et  de  leur  remplir  la  bouche  avec  ces 
lambeaux,  ÿiicl  est  ec  ralfinemcnt  de  barbarie'? 
Qu'il  leur  soit  au  moins  |iermis  de  rendre  le  der- 
nier soupir  : donne  passage  à leur  ame  prêle  !i 
s échapper  ; qu'elle  puisse  s'exhaler  autremen 
que  par  les  blessures  I 

XX.  Il  serait  trop  long  d'ajouter  que  la  môme 
nuit,  les  pères  des  vielimes  furent  égorgés  par  des 
centurions  envoyés  à domirilc  : sans  doute,  eel 
homme  miséricordieux  voulait  épargner  leur  dou- 
leur paternelle. 

Mais  ce  n’est  p.is  la  cruaulé  de  Caïus , ce  sont 
les  maux  de  la  colère  que  je  me  sois  proposé  de 
décrire , de  la  colère  ijui  ne  se  déchaîne  pas  seu- 
lement contre  des  individus,  mais  déchire  des 
nations  entières,  mais  frappe  des  villes , des  fleu- 
ves cl  des  objets  dénués  de  tout  sentiment  de  dou- 
leur. ,\insi , un  roi  de  Perso  fait  cmi))er  le  nez  à 
tout  un  peuple  dans  la  Syrie  ; de  là  le  nom  de 
Khiiiocolure,  (pii  fut  donné  à la  contrée.  Crois- 
tu  qu'il  fut  indulgent,  pour  n’avoir  pas  coupé 
autant  de  têtes?  11  s'amusa  d’un  nouveau  genre 
de  supplice. 

Quelque  chose  de  pareil  menaçai  l les  Éthiopiens, 
que  leur  longévité  a fait  nommer  Macrobiens. 
Cambysc,  en  fureur,  s’avançait  contre  eux,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  humblement  tendu  leurs 
mains  à la  servitude,  et  qu’ils  avaient  répondu  à 
ses  envoyés  avec  uuc  liberté  que  les  rois  appellenl 

lirlum,  qua  genicret?  tiniuil,  neipjim  liboriorem  vocem 
extrenius  ctolor  niitterct , ne  quid  , quod  nolict,  audiret; 
ïciebat autem  inmimerabitiaes.se,  qiueobjieere  itti  aeœo, 
nisi  fierilurns,  auderet.  Quuni  .spongiæ  iiuu  invenireutur, 
scindi  teslinienta  niiserorum,  et  in  os  sarciri  pauous 
imperavit.  Quæ  ista  sævitia  est?  iiccat  ultimuui  spirituiu 
irahere  : da  exituræ  aniinæ  locum  : iieeal  jttani  nou  per 
Tiilnus  emiitere. 

XX,  Adjicere  bis  tongnm  esl,  quod  patres  quoque  oc- 
cisorum  eadem  noete , it  jmissis  per  dunms  centuriuoibus, 
confecit  : id  esl , homo  niisericors  iuclu  litieraTit.  Pion 
enlm  Cad  sævitiam  , sed  iræ  matum  proposiluiu  est  de- 
seribere , quæ  non  tantum  virilim  furit , sed  geiiies  totas 
taneinat,  sed  orbes,  sed  tluniinn  , et  tuta  ab  ouiui  sensu 
doloris  eoiiverhei-al.  Sicul  rex  Pcrsanim  tolius  populi 
nares  recUlil  in  .Sjria  ; iude  Aiiinoru/iira  loiâ  nomen  esl. 
Pepercisse  ilium  jiidieas , quod  iioo  iota  capita  præcidit? 
norOKenerciKrnædilectatuscsl.Talealiquid  pas.si  forent 
Ælhinpes.  qui  uli  longissimum  vitæ  spatium  Macrobii 
appellantnr.  tu  hos  eoiio,  quia  non  siipiuis  manibus  ex- 
ceperaut  serxitulcm,  mUsisque  legatis  liliera  respoosa 
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insolence.  Mais,  sans  provisions,  sans  vivres,  sans 
avoir  fait  reconnaître  les  chemins , il  traînait 
après  lui , a travers  des  solitudes  impraticables  et 
arides,  tout  le  matériel  d'une  armée.  Dès  la  pre- 
mière journée , un  man<iua  du  nécessaire,  et  nulle 
ressource  ne  se  présentait  dans  une  région  sté- 
rile, inculte,  que  n'avait  jamais  foulé  le  pied  de 
l'homme.  D'abord,  on  combattit  la  faim  avec  les 
feuilles  les  plus  tendres  cl  les  bourgeons  des  ar- 
bres; ensuite  avec  du  cuir  ramolli  au  feu , cl  tout 
ce  dont  le  besoin  faisait  un  aliment.  Puis,  lors- 
qu'au milieu  des  sabk^,  les  racines  et  les  herl>es 
vinrent  aussi  k manquer,  et  qu'apparut  mie  im- 
mense solitude  dépourvue  même  d'animaux , 
les  soldats  se  décimèrent  pour  avoir  une  nourri- 
ture plus  horrible  que  la  faim.  Co[)eDdant  la  co- 
lère poussait  encore  le  roi  en  avant,  lorsqu'une 
partie  de  son  armée  était  perdue , uue  partie 
mangée,  jusqu"a  ce  qu'il  craignit  d’èlre  appelé  h 
son  tour  a tirer  au  sort  : alors  enQn , il  donna 
le  signal  de  la  retraite.  Pendant  tout  ce  temps , on 
réservait  pour  lui  des  oiseaux  délicats  ; et  des 
chameaux  portaient  touiraliirail  doses  cuisines, 
tandis  que  scs  soldats  demandaient  au  sort  à qui 
appartiendrait  une  mort  misérable,  une  vie  plus 
misérable  encore. 

XXI.  Cambysc  $c  déchaîna  contre  une  nation 
inconnue  et  innocente,  mais  qui  avait  le  sentiment 
de  sa  colère;  Cyrus  s'emporta  contre  un  fleuve. 
Comme  il  courait  au  siège  de  flabyloue  en  toute 
bâte,  parce  qu'à  la  guerre  l'occasiou  fait  les  succès, 
il  tenta  de  traverser 'a  gué  le  Gynde,  alors  fortc- 
mcDt  déborde  ; ce  qui  est  'a  peine  praticable  quand 
le  fleuve,  desséché  par  les  feux  de  l'été,  est  réduit  *a 


ses  eaux  les  plus  basses.  Dn  des  chevaux  blancs 
qui  traînaient  te  char  royal,  aNant  été  cm{)orté 
par  le  courant,  Cyrus  en  fut  vivement  courroucé. 

Il  jura  donc  que  ce  fleuve,  qui  entraluail  les  cour- 
siers du  roi,  serait  réduit  au  point  que  des  fem- 
mes pussent  le  traverser  et  s'y  promener.  Il  y 
irausporta,  en  effet,  tout  son  appareil  de  guerre, 
et  lit  meUro  ses  soldats  à l'œuvre , jusqu  a ce  que 
chaque  rive  fut  coupée  par  ceut  quatre-vingts 
canaux  , et  que  les  eaux  éparses,  se  dispersant  k 
travers  trois  cent  soixante  ruisseaux , laissassent 
le  lit  'a  sec.  U laissa  doue  échapper  le  temps,  perte 
bic-u  grande  dans  de  grandes  entreprises,  et  l'ar- 
deur de  scs  soldats , qu'épuisa  un  travail  inutile , 
cl  l'occasion  de  surprendre  Babylone  au  dépour- 
vu, pendant  qu'il  faisait  contre  ce  fleuve  uue 
guerre  déclarée  'a  l’ennemi. 

XXII.  Celte  folie  (car  quel  autre  nom  lui  don- 
ner'^) a gagné  aussi  les  Romains.  Caîus  César  dé- 
truisit, près  d'Ilcrculanum , une  magnifique  villa, 
parce  que  .sa  mère  y avait  été  quelque  temps  dé- 
tenue. 11  éteruis:i  par  la  celle  disgrâce.  Car,  tant 
qu'elle  fuldel>out,  un  passait  'a  côté;  maiulenant 
on  demande  la  cause  de  sa  ruine. 

Il  faut  méditer  ces  exemples  pour  les  fuir;  ceux, 
au  contraire,  de  la  modération  et  de  la  douceur, 
il  faut  les  suivre.  Je  vais  t’en  citer  d’hommes  qui 
ne  manquaient  ni  de  sujet  de  colère , ni  de  puis- 
sance pour  se  venger.  Qu’y  avait-il,  en  effet,  de 
plus  facile  pour  Antigone,  que  d'envoyer  au  sup- 
plice deux  soldats  qui,  appuyés  contre  la  tente 
royale , faisaient  ce  qu'on  fait  très-vdontiers , 
quoique  ce  soit  Irès-dangereux  : ils  médisaient  du 
roi.  Autigone  avait  tout  entendu  ; car  les  interlo- 


dederant,  quæ  coatomeliosa  reges  vocaul,  Cambyset  | 
fremebat  : et  oon  provùis  conimeaübuB,  nou  expluraiis  i 
itineribus , per  invia,  per  areotia  trahettal  omnem  bellu 
utilem  turbam  ; cai  iotra  primum  iter  deeraut  uecessaria, 
uec  quidquam  snbinîaistrabat  sterilis  et  iuculta  humaao- 
que  îgDOta  vesügio  regin  : sustioebant  Tamein  primo  tencr- 
rima  froadium,  et  racumioa  arboruiu,  tum  coria  igné  mol' 
Ula.  et  quidquiü  nécessitas  cibum  fecerat  : pustquam  inter 
arenas  radicesquoque  et  herbe  dcrecerint.  apparuitque 
inops  eliam  aoimahum  aniitudo,  decimumqueinque  sur* 
tili,  aliiueDliiin  habuerunt  famé  fa?\iu$.  Agebat  adhne 
ira  regcoi  prveipitem , quum  pirleiii  oxertiuis  amisisscl , 
partem  comedisscl.  dmiec  timuit,  ne  etipse  vocarelur 
ad  sortem  : tum  denium  signum  receptui  dédit.  Serva- 
baiitur  intérim  illi  generosa' aves,  et  instninienUi  epula- 
nim  camelis  veliebantur  : quum  .voriirentur  milites  ejus, 
quis  maie  periret,  quis  pi'jiis  virerct. 

XXL  Ilic  iralus  fuit  genli.et  ignotæ.  et  immerihu, 
M'Rsura.*  tamen  : Cyrus  (luniini.  >am  quum  Baliylonem 
oppiignaturus  Testinant  ad  bellum.cujus  maxima  mo- 
nienta  in  occasiuiiÜHis  sunt,  Gynden  laie  fusinn  uninein 
vadü  traosire  teutavit  : quod  vix  luluiii  est  eliam  quum 


•eosit  estatem , et  ad  minimum  deduclua  est.  Ibi  anus  ex 
bis  equis,  qui  trahere  regiom  currum  albi  soient, 
abreptus , vcbemeuter  commuTit  regem  ; juravît  itaqoe , 
anmem  ilium  regis  commeatus  auferenteni , eo  se  redac- 
lurum,  ut  transiri  calcarique  etiam  a femimsposset.Uuc 
deinde  omnem  translulit  belli  apparatum , et  tamdiu  aa- 
sedit  operi . donec  G et  LXXX  cuniculis  divUum  aheoni 
in  CGC  et  LX  rivos  dispergeret,  et  ticcum  relinqueret 
in  diversum  fluentibus  aquis.  Periit  itaque  et  tenipua, 
magna  iu  magnis  rebus  jactura , et  militum  ardor,  quen» 
iimiilis  lal)or  fregit,  et  occaiio  aggrediendi  iroparatos, 
dum  ille  beltum  iudictum  hosii  cum  flumine  geriL 
XXII.  liic  furor  (quid  cnim  aliud  voces?)  Ronianoa 
quoqiic  couligit.  G.  euim  Cæstr  villam  in  Ilerculaneoai 
pulcberrimatu,  quia  tnatersua  aliquaudo  in  üla  cuslodila 
crat , diruit,  fecitquc  ejui  per  boc  nolabilem  forluaain  ; 
slanteni  enim  prænavigabamus  : nunc  causa  dinito*  que- 
ritur.  Ft  bæc  cogilauda  sunt  exempta , quæ  viles  ; et  ilia 
e contrario,  quæ  sequaris,  modorata.  lenia  ,quibus  nec 
ad  irascendum  causa  dcfuil,  nec  ad  ulcisccndum  polci- 
tas.  Quid  enim  Tacilius  Tuit  Anligono,  quum  duos  mani- 
pulares  duci  jubere,  qui  incumbentas  regio  taberoaculo 
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cntcurs  n'éUient  séparés  de  raadîtear  que 
une  simple  toile.  II  l'agita  doucement,  et  leur  dit  : 
• Retirez-vous  plus  loin,  de  peur  que  le  roi  ne 
TOUS  entende.  ■ Le  môme , dans  une  marclie  de 
nuit,  ayant  entendu  quelques  soldais  charger  le 
roi  de  malédictions,  pour  les  avoir  engagés  dans 
un  chemin  bourbeux  et  inextricable,  s’approcha 
des  plus  embarrassés,  et  après  les  avoir,  sans 
se  faire  connaître , aidés  à se  dégager  : c Mainte- 
nant, dit-il,  maudissez  Antigone  qui  vous  a fait 
tomber  dans  ce  mauvais  pas;  mais  priez  aussi 
les  dieux  pour  celui  qui  vous  a retirés  du  bour- 
bier. • 

Il  supporta  avec  autant  de  douceur  les  impré- 
cations de  scs  ennemis  que  celles  de  ses  sujets.  Au 
siège  de  je  ne  sais  quel  petit  château , les  Grecs, 
qui  le  défeudaient,  se  fiant  h la  force  de  la  place, 
insultaient  aux  assaillants,  faisaient  de  nombreuses 
plaisanteries  sur  la  laideur  d'Antigone,  et  s'amu- 
saient, tantôt  de  sa  petite  taille,  tantôt  de  son  nez 
épaté,  c Je  me  félicite,  dit-il , et  j'ai  bon  espoir, 
puisque  j'ai  Silène  dans  mon  camp.  • Ayant  ré- 
duit ces  railleurs  par  la  famine,  voici  comment  il 
en  usa  avec  les  prisonniers  ; ceux  qui  étaient  pro- 
pres au  service  furent  répartis  dans  scs  cohortes; 
les  autres  furent  vendus  h l’enchère  : ce  qu’il 
n'eût  pas  même  fait,  assurail-U , s'il  n’eûl  été  utile 
de  donner  un  maître  à des  hommes  qui  avaient  si 
mauvaise  langue.  Le  petil-Gls  de  i*c  roi  fut  Alexan- 
dre, qui  lançait  son  javelot  coulrc  scs  convives; 
qui,  de  scs  deux  amis  que  j'ai  cités  plus  haut,  li- 
vra l'uu  'a  la  fureur  d'un  lion , l'autre  h la  sienne. 


Des  deux,  cependant,  celui  qui  fut  jeté  au  lion  sur- 
vécut. 

Wlll.  Alexandre  ne  tenait  ce  vice  ni  de  son 
aïeul,  ni  même  do  son  père.  Car,  s'il  y eut  en 
Philippe  quelque  autre  vertu,  il  y eut  aussi  la  pa- 
tience'a  souffrir  les  injures,  moyen  puissant  pour 
protéger  un  empire.  DémiK'liarès,  surnommé  Par- 
rhésiaste  à cause  de  la  trop  grande  intempérance 
de  sa  langue , avait  été  député  vers  lui  avec  d’au- 
tres Atliéniens.  Philippe,  apres  les  avoir  écoutés 
avec  bieiiveillauce,  ajouta  : « Dilcs-moi  ce  que 
je  puis  faire  qui  soit  agréable  aux  Athénieos? — Te 
pendre,  internmipit  Dcmocharcs.  » Comme  les 
assistants'roauifestaicntleur  indignation  h une  ré- 
ponse si  brutale , Philippe  les  fit  (aire , et  ordonna 
de  laisser  aller  ce  Thersitc  sans  lui  faire  de  mal. 
€ Pour  vous , dit-il  aux  autres  députés , allez  dire 
aux  Athéniens,  que  ceux  qui  tiennent  do  pareils 
propos  sont  bien  plus  intraitables  que  celui  qui 
les  entend  sans  punir.  » 

Le  divin  Auguste  a fait  et  dit  bien  des  choses 
dignes  d'ctrc  rapportées,  et  qui  prouvent  que  sa 
colère  n'avait  pas  d'empire’sur  lui.  L'historien  Ti- 
magène  avait  tenu  sur  Icmporeur,  sur  sa  femme  et 
sur  toute  sa  famille,  certains  discours  qui  ne  furent 
pas  perdus  ; car  la  hardiesse  d'un  bon  mot  le  fait 
circuler  davantage  et  le  met  dans  toutes  tes  bou- 
ches. Souvent  César  l'avertit  d'user  plus  modé- 
rément de  sa  langue  : comme  il  |>crsistait,  le  pa- 
lais lui  fut  iulerdit.  Depuis  lors  Tiuiogèuc  passa 
scs  vieux  jours  dans  la  maison  d'Asiuius  Poliion  , 
cl  toute  la  ville  se  l'arrachait.  L'inierdicliou  du 


fAciebant  » qood  bomioes  et  peiiculotlMimc  et  libcoüuimc 
raciuott  de  regesno  male  exiatimabaDt?  Audicrat  oninia 
AutigoDus.  utpote  quum  inter  dicentes  et  aadîentem 
palla  interosset  : quani  illc  leviter cormnovit,  et.  • Lon- 
giu»,  inqiiit,  dUcedite,  ne  vos  rc\  aadiat.  » Idem  qiia* 
dam  Docte,  quum  qiiosdam  ex  niilitibus  .suis  exaudisset, 
omnia  mala  imprccantm  régi,  qui  ipsos  in  illud  iter  et 
inextricabite  lutum  dcduxiiset,  acœxsit  ad  coi  qui  maxi- 
me lalwrahant  ; et  quum  iguorantos  n quo  adjuvarenlur, 
explicuii^et  : • nunc , ioquit,  maledicite  Anligono,  cujus 
vilto  in  hiii  mUerias  incidislii  ; ei  nulem  beoe  opUlc,  qui 
vos  ex  bac  voragine  eduxit.  • Idem  lam  mili  animo  hos- 
tium  «aorum  malodicta , quam  civium  tulit.  Itaque  quum 
inparvulo  quodam  casteIlo<*r{rci  obsidereotur,ctflducia 
loct  contemaentes  hostem  roulla  in  deformilatem  Anii- 
gont  jocarenlur,  et  nunc  statoram  humilcm , nunc  colli- 
fum  nasum  deriderent  : • Gaudeo,  iuquit,  et  allquid  boni 
spero  si  io  castria  meis  .Silenum  hat>eo.  » Quum  hos  di- 
caces  famé  domuisset , captis  sic  usus  est , ut  eos  qui  mi- 
litiff^  utiles  crant,  incobortesdescriberet.CcTierospræconi 
snbjicerct:  id  quoque  se  negaTitfacturum  fuisse,  nistexpe- 
diret  bis  dominum  hal>erc , qui  tam  malam  hal>rreat  lin- 
guam.  Ilujus  nepos  fuit  Alexander,  qui  lanceam  in  con- 
vivai  suos  torqnebal,  qui  ex  duobus  amicis  quos  paulo 


ante  rcluli,  altenim  feræ  objecit,  altenim  sibi.  Ex  hia 
duobus  Uitnen , qui  leoni  objectas  est,  vixit. 

XXllI.  Non  habuil  hoc  aviium  ille  vitinni,  ne  pater- 
Dum  qiiidcm.  Nom  si  qtia  olia  in  Philippe  virlus  fuit,  et 
contumeliarum  pntlonlio,  ingens  insirumentum  ad  tu'> 
telam  regni.  Demochares  ad  illuni , Parrhcsia.stcs  ob 
nimiam  et  procaeem  linguam  appcllatiis  , inter  altos 
Atheniensium  legalosvenirat;  audita  bénigne  Icgalionc, 
Pliilipptis,  ■ Dicite,  inquit,  mihi,  facere  quid  ]K)ssum . 
quod  sit  AtJienicnsibus  graium  ? • Excepil  Dcmocharcs  : 
« Te,  inquil,  suspcnderc.  » lodignatio  circumstaniium 
od  lam  iiihumanum  re&poimim  exorta  est  : quos  Philip- 
pus  conticescerc  jussit  et  Thersilam  ilium  salvum  inco- 
lunxunquc  diniilterc.  • At  vos.  inquit,  ceterilegati, nun- 
tiate  AthenienMims,  muKo  superbiores  esse,  qui  isla 
dicunt,  quam  qui  impune  dicta  audiunt.  • Multa  et  di- 
vus  Auguslus  digna  memoria  focit,  dixilqiic  : ex  quibus 
appareat  illi  iram  non  imperasse.  Timagenes , bistorianim 
scriptor,  quordam  lu  ipsum , quædom  in  uxorcm  cjus , et 
in  totam  doniim  dixerat,  noc  perdiilerat  dicta;  magia 
eoim  clrcumferlur , et  in  orc  hominuni  est  lemeraria 
urbanitns.  Sæ^ie  ilium  C<Tsar  nionuil,  ut  modemtius  lin- 
gua  ulerclur  ; porseveranli  domo  sua  interdixil.  Postea 
Timngcncs  in  contul>ernio  PuüionU  Asipii  cousenuit,  ao 
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pahÎ5  de  César  ne  loi  ferma  aucune  porte.  Dans 
la  suite,  il  récita  et  brûla  les  histoires  qu’il  avait 
écrites,  et  livra  au  feu  les  livres  qui  coDlenaienl 
les  actes  de  César  Auguste.  Il  était  roimenii  de 
César,  et  personne  ue  redouta  sou  amitié;  per- 
sonne ne  s'en  éloigna  corame  d’un  homme  frappé 
de  la  foudre  ; et  il  se  trouva  un  citoyen  qui  lui 
ouvrilles  bras  lorsqu'iJ  lonihaildesi  haut.  César, 
ai-je  dit , lo  souffrit  patiemment,  et  ne  s’émut  pas 
même  do  ce  qu'il  avait  détruit  les  annales  de  sa 
gloire  et  de  ses  belles  actions.  Jamais  il  ne  fil  des 
reproches  à l'bôtc  de  son  ennemi  : seuteraent  il 
dit  une  fois  a Pollion  ( tu  nourris  un 

serpent).  Puis,  comme  celui-ci  s’apprêtait  à faire 
des  eicuses,  Ü l'interrompit  ; « Jouis,  mon  cher 
Pollion , jouis  de  ton  hospitalité,  b F.t  comme  Pol- 
lion répliquait  : t Si  lu  l'ordonnes.  César,  je  lui 
interdirai  ma  maison.  — Crois-tu  , dit-il,  que 
je  lo  fasse , quand  cV.st  moi  qui  vous  ai  réconci- 
liés. » Eucrfel,  Pullion  avait  été  quelque  temps 
brouillé  avec  Timagéne,  et  il  n’eut  pas  d’autre 
raison  de  mettre  lin  ’a  son  ressentiment,  si  ce  n'est 
que  celui  de  César  eommenca. 

XXIV.  ouc  chacun  donc  se  dise,  toutes  les  fois 
qu’on  i’offense  : suis-je  plus  puissant  que  Philippe? 
on  l’a  pourtant  oulrasié  impiinéinenl?  Puis-je  plus, 
dans  ma  maison,  que  ne  |>onvnitle  divin  Auguste 
dans  le  inonde  entier?  Il  .se  contenta  cependant 
de  s’éloigner  de  son  délracleur.  Pourquoi  donc 
irai-je  punir  du  fouet  et  des  fers  une  réponse  trop 
libre  de  mon  esclave,  un  air  récalcitrant,  un 
murmure  qui  n'arrive  pas  jusqu'à  moi  ? Qui  suis- 
je,  pour  que  ce  soit  uu  crime  de  blesser  mes 

Iota  civitatc  direptus est;  nulluni  ilH  limon  prarlusa  (><t- 
saris  domus  abstulit.  llistoria*  postoa  qiins  scripsorat . 
rocitaTÎt,  et  combussit,  et  libros  acta  Cæsaris  Augnsti 
ooolinonlos  io  ignein  posuit.  Inimicitias  ges^it  cum  C>- 
»are , oemo  amicitiain  eju»  oslimuit,  uomo  quasi  fiilgurc 
ictum  rofugil  : fuit  qui  pra'lxTct  tain  alto  cadenti  »imitn, 
Tulil  hoc  , ut  dixi , Cæsar  patienter,  no  oo  (|Uidom  mnlus 
quod  laudihm  sutsrobusquogosUs  inanus  ntlulorat.  Nun- 
quam  cum  hospite  inimici  sui  qiioslus  c.st  ; hor  dtimlaxal 
Pollioni  Asinio  dixit,  9r,piorp6ftU-  Paraiili  drindc  cicu- 
aalionem  obstitit,  i ot.  rniero,  inquü,  mi  Poltio.  friiero  I » 
Kt  quuni  Pollio  diroret  : « Si  jiibos,  Ca’.sar,  statim  iUi 
domo  mea  interdicam.  • — • Hoc  me,  io(|uil,  piilas  Tac- 
tunim,  quum  ego  vos  in  graiiam  reduxerim?  • Fuerat 
enim  aliqoando  Timagooi  Pollio  iratus , doc  ullam  aliam 
habueral  causam  doMnondi , quam  quod  Ca*sar  emperat. 

XXIV.  Dicat  itaque  qiiisquo  sibi,  quotio.s  lacossilur  : 
Numquid  potoDtior  suni  Philip(>o?ilii  lanicn  impunoma- 
todictum  est.  Nuniqnid  in  donin  tnoa  pluspossuin,  quam 
toto  orbe  lerrarum  disus  Augusliis  poiuilf  HIo  tamco 
coutculus  riih  a conviciatore  suo  secedere.  Quid  est? 
quare  ego  servi  moi  clarius  re.«ponsum , et  coulumncio- 
rem  vuitum , et  non  pcrvenienlem  usqiie  ad  me  murmu- 
rationem,  flageUis  et  comj>cdibus  cxpicmT  quis  sum. 


oreilles  ? Bien  des  gens  ont  pardonné  à leurs  en 
nemis  ; et  moi  je  ne  pardonnerais  pas  ’a  un  esclave 
pares.seux  , négligent  ou  bavard?  Que  renfant  ait 
poureveuse  son  âge . la  femme  son  se\e,  l’etranger 
.sa  liberté,  le  domestique  l’habitude  de  nous  voir. 
Fsl-ce  la  première  fois  qu’il  nous  mécontente? 
rappelons-nous  combien  de  fois  il  nous  a sa- 
tisfait. Xousa-t-il  déjà  souvent  manqué?  sup- 
portons ce  que  nous  avons  supporté  longtemps. 
Est-ce  un  ami  qui  nous  offense?  il  a fait  ce  qu’il 
UC  voulait  pas.  Est-cc  un  eimemi  ? il  a fait  cc  qu'il 
devait.  Cédons  au  sage,  pardonnons  à l’inscnsc. 
Pour  tous,  ennn,  disons-nous  bien  que  les  hom- 
mes les  plus  sages  tombent  dans  beaucoup  de 
fautes,  qu’il  n'y  a personne  de  si  circonspect, 
dont  la  pudeur  ne  s’oublie  quelquefois;  personne 
de  si  compo.sé,  dont  la  gravité  ne  soit  euiralnée 
par  l’occasion  ’a  quelque  acte  de  vivacité;  personne 
de  si  précaulionnc contre  rmilrage,  qu’il  ne  tombe 
dans  le  défaut  qu’il  veut  éviter. 

WV.  De  meme  que  l'homme  obscur  trouve  à 
voir  chanceler  la  forlunc  des  grands  une  consola- 
tion dans  scs  maux,  et  que  cclui-l'y  pleure  dans  sa 
retraite  la  perle  d’un  fils  avec  moins  d’amertume 
à raspccl  des  cnicllcs  funérailles  qui  .sortent  d’un 
palais;  de  nu'me  chacun  supportera  avec  plus  de 
résignaliou  quelques  offenses,  quelques  mépris,  on 
soiigeniil  iju'il  n'est  pas  de  si  grande  pui.ssanccqui 
soit  ’a  l'abri  de  l'outrage.  Quesi  même  les  plus  sages 
.sont  sujets  à faillir,  quelle  erreur  u'a  pas  uuc  légi- 
limcexcu.se?  Happelon.s-nous  combien  de  fois  notre 
jeunesse  s' est  montrée  peu  empressccà  scs  dcvoir.s, 
peu  retenue  dausscs  discours,  pou  sobre  daus  le  vin . 

cujtit  aures  brdi  nefss  dt?  ignoverunt  miiHt  hostlbns  ; 
fgn  non  ignosenm  pigriü,  ncgligenlibui , gamilis?  Pue- 
ruin  æl«s  oxcusel , fcmluam  soxus,  eitraneuin  libertas, 
dnmrstiriim  ramiltarilas.  Nimc  primum  ofTendit?  cogito- 
mus  qiinm  diu  placucrit.  Sirpe  et  alias  offendU?  feramua 
quod  diu  tulimus.  Amicus  e&t?  fecU  quod  noluit.  Inimi- 
rus?  fccit  quod  dcbult.  Pnidrntiori  ccdaimis;  stulliori 
rcmitlamus;  pra  quocumque  ilUid  rcspondcamus  oobis  : 
sapienfi^simos  quoque  vires  multa  delinquere,  nemin^ 
esse  tnm  cimim.vptrclum,  cujus  non  diligfolia  aliquando 
sibi  ipsi  rveidat , lU’inincm  lam  malunifn , cujus  non  gra- 
vilalrniin  aliquod  frrviditis  factum  casus  impingat,  ne- 
niiaem  tain  timiduin  ofrensarum,  qui  non  in  illas,  dum 
vilat.  inridal. 

XXV.  Qiiomodo  hnmini  piisillo  sotatium  in  malis  fait, 
eti.im  magiiortim  virorum  tilubare  forlunain , et  fquiore 
aninm  niium  in  angnlo  tlevil,  qui  vidit  nerrba  fiioera 
esi.im  ex  rogia  duci  : sic  aoimo  æqiiinre  feret  ab  aliquo 
l.rdi , ab  aliipin  ronlemni , cnicmnqiic  venit  in  mentein , 
niilliim  case  tant.uii  potenliam,  in  quam  non  incurrnt  in> 
juriii.  Qundsirtiam  prudenlissimi  peccant,  ciijusnon  er- 
n>r  bon.im  causam  habet?  Respiciamus,  quoties  adoles- 
centia  nostra  in  olYkio  p.*)riim  diligens  fuerit , in  sermone 
parum  modesta , in  vino  panim  temperans.  Si  iraloa 
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Gel  homme  est  en  colère  : donnons-lui  le  temps 
de  reconnaître  ce  qu'il  a fait;  il  se  corrigera  lui- 
môme.  11  n'échappera  pas  au  chôlimcnt  : nous 
n'arons  que  faire  de  régler  nos  comptes  avec  lui. 
11  est  incontestable  que  l'homme  qui  dédaigne 
ceux  qui  l'attaquent  sort  de  la  foule,  et  prend 
position  au-dessus  d’elle  : c’est  le  propre  de  la 
vraie  grandeur  de  ne  pas  se  sentir  frappé.  Ainsi , 
aux  aboiements  des  chiens,  le  lion  se  retourne 
lentement  ; ainsi  un  immense  rocher  brave  les  as- 
sauts de  la  vague  impuissante.  Celui  qui  ne  s'irrite 
point  demeure  inaccessible  a l'injure;  celui  qui 
s'irrite  est  ébranlé.  Mais  celui  que  je  viens  de 
représenter  supérieur  h toutes  les  atteintes  lient 
pour  ainsi  dire  dans  ses  embrassements  le  souve- 
rain bien,  et  répond  non-seulement  à riioiutue, 
mais  môme  à la  fortune  : Quoi  que  tu  fasses , tu  es 
trop  faible  pour  troubler  ma  sérénité.  Cela  m'est 
défendu  par  la  raison,  à qui  j'ai  confle  la  direction 
de  ma  vie.  La  colère  me  ferait  plus  de  mal  que 
rinjure.  El,  en  effet,  Je  connais  les  bornes  de 
l’une;  l’autre,  jusqu'où  m'entraînera-t-clle?  je 
l'ignore. 

2l\V1.  t Je  ne  puis , dis-tn,  m’y  résigner;  il  est 
trop  pénible  de  souffrir  une  injure.  » Tu  mens  : 
car,  quel  homme  ne  peut  sup{>orlei‘  une  injure, 
lorsqu'il  supporte  la  colère?  Ajoute  qu'en  agissant 
ainsi,  tu  supportes  et  la  colère  cl  l’injure.  Pour- 
quoi supportes-tu  les  transports  d’un  malade, 
les  propos  d’un  frénétique,  les  coups  d’un  enfant? 
c'est  qu'ils  te  ))araissenl  ne  savoir  ce  qu'ils  font. 
Qu'importe  quelle  maladie  fait  déraisonner?  La 
déraison  est  une  excuse  égale  pour  tous.  • Quoi 
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donc!  dis-tu,  l'offense  sera  impunie?  s Suppose 
que  tu  le  veuilles  ; elle  ne  le  sera  pourtant  pas.  La 
plus  grande  punition  du  mal , c'est  de  l’avoir  fait  ; 
et  le  plus  rigoureux  cbAliment  est  d'etre  livré  au 
supplice  du  re|>enlir.  Enfin,  il  faut  avoir  égard  h la 
condition  des  choses  humaines,  pour  être  juge 
équitable  de  tous  les  accidents  ; or,  c'est  être  in- 
juste que  de  reproclier  k un  seul  le  vice  de  tous. 
Le  teint  noir  n'est  pas  remarqué  cher  les  Ethio- 
piens, ni  chez  les  Germains  une  chevelure  rousse 
et  relevée  en  Ire.sse.  Chonin  est  suivant  sa  nature. 
Tu  110  Iruuveras  jamais  étrange  ou  repous.saiit  chez 
j un  homme,  cequi  est  commun  h toute  sa  nation. 
Or,  chacun  de  ces  exemples  n’a  pour  lui  que  la 
manière  d'clre  d'un  seul  pays,  d'un  coin  de  terre: 
vois,  maintenant,  si  l'indulgence  n'est  pas  mieux 
placée , pour  des  vices  répandus  parmi  tout  le 
genre  humain.  Nous  sommes  tous  inconsidérés  et 
imprévoyants,  tous  irrésolus,  querelleurs,  am- 
bitieux: pourquoi  voiler,  sous  des  termes  adoucis, 
la  plaie  publique?  Nous  sommes  tous  méchants. 
Ainsi,  tout  ce  qu'on  blâme  dans  un  autre,  chacun 
le  retrouve  dans  son  propre  cœur.  Pourquoi  si- 
gnalos-lu  la  pâleur  de  l'un  , la  maigreur  de  l'au- 
tre? peste  est  chez  tous.  Soyons  donc  entre 
nous  plus  tolérants  : méchants,  nous  vivons  parmi 
des  méchants.  Une  seule  chose  peut  nous  rendre 
le  calme  : c’est  un  traité  d'indulgence  mutuelle. 
Cet  homme  m’a  offensé  ; je  ne  le  lui  ai  pas  rendu  ; 
mais  digh  peut-elre  tu  as  blessé  quelqu’un , ou  tu 
blesseras. 

XXVll.  Ne  va  pas  te  juger  sur  une  heure  ou 
uu  jour  : considère  la  disposition  habilnelle  de 


Ml , demn  iUi  spathim , quo  ditplcerc , qnid  feee rit , pos- 
lit  I le  ipM  ea»HgflblL  Denique  dabit  pœoai  ; non  est 
quod  eum  ilto  parla  faciamui.  lllnd  non  veiiU  in  dubium» 
qoln  seexemerU  (nrbv,  et  allias  sletcril,  quisquis  des- 
petit  lace.&sentes  : proprium  est  magniludinis  veræ,  non 
se  tenlire  pernusum.  Sic  Immanii  fera  ad  latratum  ca- 
num  ténia  respexU;  sic  irritas  insrnti  seoputo  Ituctus  as- 
nillat.  Qui  non  irsscitur,  iaconcussus  injuria  perstilii  ; 
qniirascUar,  rootiuest-  Al  illequem  modonttioreni  omni 
ioeoitimodo  posai , tenet  qaedam  ampleiu  suiiimum  bo- 
num , oee  boniini  tautam , sed  ipsi  forhina*  rpspoudel  : 
Oronia  Heet  fadas . ininor  es , quam  ut  serenilalem  nieam 
Obducüs.  Vetat  hoc  ratio , cui  xitam  regendam  dedi  ; ptas 
mihl  nodtora  est  ira,  qaam  injnria.  Qiiid  ni  plus?  iliius 
fflodos  oertus  est  : Ista  quousque  me  latura  sU , incertum 
est. 

XXVI.  I Non  pnssum,  inquis,  pâli  : grave  est,  inju- 
rUm  smtinere.  > Menliris  : quis  eoim  injuriam  non 
potest  ferre , qui  potest  iram  ? Adjtce  ounc , quod  id  agis, 
ut  et  iram  feras,  et  iajuriam.  Quarc  fers  a‘gri  rabiem , 
et  phrenellci  verba  ? puerorum  prolervas  maous  ? nempe 
quia  ridentur  oesrire , quîd  farinai.  Quid  ioterest,  qno 
quiaque  vUidflat  imprudeiu?  iaiprodenUa  par  in  omni- 


bus patrocininm  est.  • Quid  ergo?  inquis,  impune  illi 
erilf  • Piita , te  relie  ; lamen  non  crit.  Maxima  est  eoim 
faclæ  iujuri»  pœna,  feeisse:  uec  quisquam  graviui  af- 
fleitur,  quam  qui  ad  suppUciuio  poeuiteflUse  traditur. 
Denique  ad  rondiliooem  rerum  humaudrum  respirien- 
dumest,  ut  omnium  aecideutium  æqui  judices  rimui; 
itii(|uns  autem  est , qui  commune  rilium  siugulis  objecü. 
Non  est  Ælhiopis  inter  suns  insignilus  rotor,  uec  rufüs 
rrtfiis  et  roectus  in  uodum  apud  Germanos.  L’trumqoe 
decet.  Nibll  iu  uno  judicabis  noribile  aut  fœdum , quod 
gentf  sua'  publieum  est.  AI  ista  quœ  reluli , uulus  regio- 
nis  alque  anguÜ  ronsurtndo  defeudtl  : vide  nunc  qiiauto 
in  bis  juslior  renia  sit , quo*  per  lotum  gênas  humauum 
vnlgala  suai.  Omnes  iuconsulli  et  iniprovidi  siimus, om« 
nés  incerli,  quenili,  ambitiosi.  Quid  tenioribus rerbla 
nlcus  publieum  absrondo?  omnes  mali  sunius.  Quidquid 
itaque  in  alio  reprehewlitur,  id  unusquisqiie  lu  suo  sinu 
inreuiet.  Quid  iliius  pnllorom,  iilius  maciem  notas?  pes- 
titentia  est.  Placidiorcs  itaque  invicom  simus  : mali  inter 
malos  rivimus.  Lua  res  nos  farere  potest  qiiletos,  mu- 
(iicT  faciUtotis  conrentio.  IIIc  mibi  jam  nocuit;  ego  iOi 
uondum  : srd  jam  aliquem  fortasse  læsisti  ; sed  la?des. 

XXVll.  NoHæsliiDare  banc  horam,  aut  hunediem; 
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ton  âme.  Quand  même  iu  n'aarais  rien  fait  de  mal , 
tu  peux  en  faire.  Ne  vaul-H  donc  pas  mieux  guérir 
une  blessure  que  la  veuger?  La  vengeance  ab> 
sorbe  l>eaucoup  de  temps,  et  nous  expose  a une 
foule  d'ofTeiises  pour  une  seule  qui  nous  afflige. 
Chez  nous  tous  la  colère  dure  bien  plus  longtemps 
que  rinjurc.  ^’est-il  pas  bien  mieux  de  suivre  une 
tout  autre  voie,  et  de  ne  pas  mettre  aux  prises 
vices  contre  vices?  Te  semblerait-il  dans  son  bon 
sens,  celui  qui  rendrait  un  coup  de  pied  a une 
mule,  à un  chien  un  coup  de  dent?  « Mais,  dis- 
tu  , ces  animaux  ne  savent  pas  qu'ils  font  mal.  a 
D'alwrd  , il  est  bien  injuste  celui  pour  qui  le  nom 
d'homme  est  un  titre  qui  exclut  l'indulgence  : en- 
suite, si  les  autres  animaux  se  dérobent  à la  co- 
lère, parce  qu'ils  manquent  de  raison,  tu  dois 
mettre  sur  la  même  ligne  tout  homme  qui  manque 
de  raison.  Qu'importe,  en  effet,  qu’il  difTcre  en 
tout  le  reste  des  animaux  muets,  s'il  leur  ressem- 
ble par  ce  seul  côté,  qui  fait  excuser  leurs  loris, 
l’aveuglement  d'esprit?  Il  a offensé  : est-ce  la  pre- 
mière fois,  est-ce  la  dernière?  Ne  va  pas  le  croire, 
quand  même  il  dirait  : Je  ne  le  ferai  plus.  Il  of- 
fensera encore,  et  un  autre  roffensera,  et  toute 
la  vie  tournera  dans  un  cercle  de  fautes.  Traitons 
avec  douceur  ce  qui  est  intraitable.  Ce  qu'on  a 
coutume  de  dire  dans  la  douleur  peut  Ircs-utilc- 
ment  $6  dire  dans  la  colère  ; Ccsscra-t-cllc  un 
jonr  ou  jamais?  Si  elle  doit  cesser,  ne  vaut- il  pas 
mieux  quitter  la  colère,  que  d'ctrc  quitté  par  clic? 
Si  elle  doit  durer  toujours,  vois  quelle  vie  ora- 
geuse tu  t'apprêtes  1 Vois  les  souffrances  d'un  cœur 
toujours  gonflé  de  fiel  î 


XXVIII.  Ajoute  qu'a  moins  d'allumer  toi-même 
le  feu  de  ta  colère , et  de  renouveler  sans  cesse  les 
aliments  quidoiveot  l'attiser,  elle  s'éteindra  d'dle- 
même,  et  perdra  tous  les  jours  de  sa  violence  * 
or,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'elle  soit  vaincue  par 
loi,  que  par  cIie-mcme?Tu  remportes  contre  ce- 
lui-ci, puis  contre  celui-là,  contre  tes  esclaves, 
puis  contre  tes  affranchis;  contre  les  parents, 
puis  contre  tes  enfants;  contre  tes  connaissances, 
puis  contre  des  inconnus.  Partout,  en  effet,  sur- 
almudcnt  les  prétextes,  si  le  emur  ne  vient  pas 
intercéder.  La  fureur  t'enlraincra  d'ici  là,  de  là 
plus  loin  ; et,  do  nouveaux  stimulants  snrgissant 
h chaque  pas,  ta  rage  sera  permanente.  Allons, 
malheureux!  quand  donc  aimcras-lu?  O quel  bon 
temps  (U  perds  à de  mauvaises  choses!  Qu'il  se- 
rait doux  , des  à présent,  de  s'assurer  des  amis, 
d'apaiser  ses  ennemis,  de  servir  l'état,  de  don- 
ner ses  soins  à scs  affaires  domestiques , plutôt 
<{ue  d’aller  chercher  de  tous  côtés  ce  que  lu  peux 
faire  de  mal  à quelqu'un  pour  le  blesser , soit 
dans  sa  dignité,  ou  son  patrimoine,  ou  sa  per- 
sonne ; car  lu  ne  peux  y arriver  sans  combat  et 
sans  péril , quand  ta  lutterais  avec  un  inférieur. 
Suppose  même  qu'on  le  l'apporte  garrotté,  et  livré 
à l'arbitraire  de  tes  supplices  ; souvent  celui  qui 
frappe  avec  trop  de  violence  se  désarticule  le  bras, 
ou  se  déchire  la  main  sur  les  dents  qu'il  a brisées. 
La  colère  a fait  bien  des  mancliots,  bien  des  infir- 
mes, même  lorsqu'elle  a rencontré  une  matière 
passive.  D'ailleurs , il  n'est  point  d'être  si  impuis- 
sant, qu'on  puisse  récrascr  sans  risque.  Parfois  la 
douleur,  parfois  le  hasard  fait  les  plus  faibles 


toUiin  iiufrice  mcatis  tas  tiabilum;  etiamri  oihil  mali 
fccisli , potes  faccre.  Quaoto  satliu  est,  sanari  injariani, 
quam  uldsci?  Multuni  temporis  ultio  absumit  : maltis  sc 
ÎDjorm  objicit , duin  uaa  dolct.  Diutias  irisdmur  omnes, 
quam  Isdimur;  quanlo  melios  est,  al>ire  in  diversuin, 
Dcc  vitia  vitUs  coniponere?  Num  quU  salis  constare  sibi 
vidcatiir,  si  mulaoi  calcilms  répétât,  et  canem  morsu? 
• Ista,  inquis,  peccarese  nesciant.  « Primum,  quam  ini- 
quus  est , apud  quein , hominem  esse , ad  impeirendam 
Teniain  nocelf  deiode.st  cotera  aniimlia  irs  tua;  sub- 
ducil,  quod  consilto  carcot;eo  loco  Ubi  sit,  quisquis 
coiuUio  caret.  Quid  cnim  refert , an  alia  muUs  dissimilia 
habeat , si  hoc , quod  in  omni  prccato  muta  derendit , si- 
nrile  hibet,  caliginem  menti!»?  Peccavit  ; hoc  enim  pri- 
mum , hoc  enim  exiremum.  Non  est  quod  Uli  credas , 
ellamsi  dixit  : llerum  non  faciam.  Et  iste  peccabii,  et  in 
istnm  aliiis,  et  tota  viia  inter  errores  volulabitur.  Man- 
sncte  immansucta  traclanda  siint.  Quod  in  luctu  dici  so- 
let,  efîlcacissime  et  in  ira  dicetur  : Utnim  aliquando  dc- 
sines , an  nunquam?  si  aliquando,  quanlo  satius  est 
irani  rciioqncre,  quamab  ira  relinqui  ? Sin  seniperliax 
cogitatio  durabit . vides  quam  impacatara  tibi  dennuties 
vitam  : qualis  enim  crit  semper  tumenti»? 


XXVIII.  Adjice  nnno , quod  nisi  bene  te  ipee  suooen- 
deris , et  tubinde  causas , qoibus  stimuleris , renovaTeris, 
sua  spoote  ira  discedet,  et  vires  illi  dies  sabtrahet  : 
quanto  saiius  esl  a te  iUam  vinci,  quam  a se  ? Ilote  iraacc- 
ris,  deinde  Üli  ; servis,  deinde  liberlis  ; parenlibiu, 
deiode  Uberis  ; notis,  deinde  ignolis.  L’bique  enim  caa- 
sa*  supersunt , nisi  deprecalor  animas  accessit.  Hioc  te 
illo  foror  rapiet,  illinc  alio;  et  novis  subiodo  iirilaiDen- 
lis  orientibus,  continuabilur  rabics.  Age,  üifelix,  et  quando 
amabis?  O quam  bununi  tempos  in  re  mais  perdis  1 
Quanto  ounc  satius  erat , amicos  parare , ioiinioos  miU- 
gare,  Rempublicam  adminislrare , Iranafcrre  in  res  do- 
iiieslicas  operam  , quam  drcnmspicere,  quid  aUcui  pos- 
sis  fseere  mali , quod  aut  dignilali  ejus,  aut  patriroonio, 
aul  corpori  vulnus  infligas?  quum  id  tiU  conlingere  sine 
cerlaminc  ac  periculo  non  posait,  etiamsi  enm  inferiore 
concursea.  ViocUun  licet  accipias,  et  ad  arbitrium  toam 
omni  palientias  exposilum  ; sæpe  nimia  vis  aedentis  aut 
articulum  loco  movit,  aut  nervuro  in  liis,  quoi  fregerat , 
dentibus  flsit.  MuKos  iracondia  roancos,  multos  débiles 
focit,eliam  ubi  palientic  est  nacla  maleriam.  Adjiœ 
ounc,  quod  nihil  tam  imbecille  natum  est,  ut  sine  eti- 
dcuUs  periculo  pcreit  ; imbccillos  valenlissimis  alias  do- 
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ëgaai  aux  plus  forts.  Et  puis , la  plupart  des  choses 
pour  lesquelles  nous  nous  irrilous , nous  contra- 
rient plutôt  qu'elles  ne  nous  blessent.  Or,  il  y a 
une  grande  différence  entre  faire  obstacle  à notre 
Tolonté  et  ne  pas  la  servir , entre  nous  arracher 
quelque  chose  et  ne  pas  nous  donner.  Pourtant 
nous  mettons  au  même  niveau  celui  qui  prend  ou 
refuse , qui  détruit  nos  espérances  ou  les  recule , 
qui  agit  contre  nous  on  pour  lui,  quia  de  l'affection 
pour  on  autrcoodelahainccontre  nous.  Bien  des 
gens  cependant  ont,  pour  s'opposer  à nous,  des  mo- 
tifs non-seulement  légitimes,  mais  honnêtes.  L'un 
défend  son  père,  l'autre  son  frère,  celui-ci  son 
oncle,  celui-lh  son  ami  : et  pourtant  nous  ne  leur 
pardonnons  pas  de  le  faire  ; nous  les  bUmerions 
de  ne  l'avoir  pas  fait  ; ou  plutôt,  ce  qui  est  in- 
croyable, nous  estimons  l'acte,  nous  accusons 
celui  qui  l'accomplit. 

XXIX.  Mais,  par  Hercule,  l'homme  grand  et 
juste  admire  mômechex  ses  ennemis  celui  dont  le 
courage  s'opiniâtre  à défendre  le  salut  et  la  liberté 
de  sa  patrie;  il  voudrait  avoir  un  tel  soldat,  un 
tel  concitoyen.  Il  est  honteux  de  haïr  celui  qu'on 
estime  : combien  n'est-il  pas  plus  honteux  de  le 
bair  pour  cela  même  qui  lui  mérite  notre  compas- 
sion. Cet  homme,  par  exemple , réduit  toutli  coup 
à la  servitude,  conserve  encore  quelques  restes  de 
sa  liberté  ; il  ne  court  pas,  esclave  empressé,  an 
devant  de  fonctions  viles  et  pénibles  ; allangui  par 
l'oisiveté,  il  ne  peut  suivre  à la  course  le  cheval 
ou  le  char  de  son  maître;  fatigué  de  veilles  conti- 
nuelles , il  succombe  au  sommeil  ; il  se  refuse  aux 
travaux  de  la  campagne,  on  ne  s'en  acquitte  qu'a- 

lor,  allas  casas exaeqaat.  Qaid.  qood  pleraqoe  eomm. 
proplar  qass  irascimor,  olfndsint  nos  magis,  quam 
lædiint  ? multam  aalem  Intrrest . utnun  aliqais  volunlati 
mee  obstet,  an  desit;  erlplal,  an  non  dêi.  Atqui  In 
«quo  poniiDus.  olram  aliquis  auferat,  an  neget  ; utruin 
spam  Dostram  prveidat,  an  dirTerat;  ntram  conira  nos 
faciat,  an  pro  sa;  a more  alterins,  an  odio  noatrî.  Qui- 
dam vero  non  tantum  jnstas  causas  stand!  contra  nos . 
sed  cliam  bonestas  habent.  Allas  palrcm  tnetnr.  allas 
fratrem,  alias  patmom,  alias  amienm;  histamen  non 
ignoacimus  id  tocientibus  ; qood  niai  faccrent,  improba- 
reniua  ; tmmo,  qood  est  incredibile,  sape  de  lacto  bene 
eiistimamus , de  faciente  male. 

XXIX.  Al  rnebercales  vir  magnas  ac  joslns , fortis- 
simnm  queroque  es  hostibns  sais,  et  pro  libertale  ac  sa- 
inte pallia  pcrtioaciasimum  aosplcit , et  talem  sibi  ci- 
vem,  lalem  miiilem  contingere  optai.  Tnrpe  est  odisse 
qnera  landes  : qnanto  vero  torpius  , ob  id  aliqnem 
odisse , propter  qnod  miaericordia  dignns  est , si  captivas 
in  servitntem  subito  depressus  reliquias  libcriatis  tenet , 
nec  ad  sordida  ac  lafaoriosa  ministeria  agilis  ocenrrit  ; 
ai  ex  otio  piger  eqaum  rcliiciilnmque  domini  cnrsu  non 
exaqnat;  si  inter  quotidianas  vigilias  lessum  somnus  op- 
preasil;  si  rnsticum  laborem  récusât,  aul  non  forUter 
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vec  mollesse , contraint  de  changer  la  douce  ser- 
vitude des  villes  pour  de  rudes  fonctions.  Sachons 
distinguer  l'impuissance  de  la  mauvaise  volonté. 
Nous  pardonnerons  souvent,  si  nous  examinons 
avant  de  nous  lâcher.  Loin  de  là,  nous  suivons 
notre  première  impulsion  ; puis , malgré  la  pué- 
rililédo  nos  emportements,  nous  y persistons, 
pour  no  paraître  pas  nous  enflammer  sans  cause  ; 
et  ce  qu'il  y a de  plus  injuste,  c'est  que  l'injustice 
de  la  colère  la  rend  plus  opiniâtre.  Car  noos  la 
conservons,  nous  revalions,  comme  si  l'excès  «le 
la  colère  était  une  preuve  «le  sa  justice.  Ah!  «[ue 
nous  ferions  bien  mieux  «le  considérer  ses  pre- 
miers motifs  dans  toulc  leur  frivolité  et  leur  insi- 
gniflance!  Ce  que  l'ou  remarque  «lans  la  brute, 
on  le  découvre  cher.  rii.)mmc  : un  fanb'tmc,  un 
rien  le  bouleverse.  1 

XXX.  La  couleur  rouge  irrite  le  taureau;  l'as- 
pic se  dresse  à la  vue  d'une  ombre  : une  étoffe 
blanche  excite  les  ours  et  les  lions.  Tout  ce  qui  est 
naturellement  cruel  et  irritable  s'effarouche  à 
des  chimères.  Il  eu  est  de  même  des  esprits  inquiets 
et  faibles  : ils  s'alarment,  sur  des  conjectures,  à nn 
tel  point,  que  souvent  ils  voient  un  outrage  dans 
de  légers  services,  qui  deviennent  pour  leur  co- 
lère la  source  la  plus  féconde  ou  du  moins  la  plus 
amère.  Car  nous  nous  emportons  contre  nos  plus 
chers  amis,  do  ce  qu'ils  ont  moins  fait  pour  nous 
que  nous  ne  l'avions  imaginé,  moins  que  d'autres 
n'out  reçu;  tandis  que,  dans  les  deux  cas,  le  re- 
mède est  bien  simple.  Il  a plus  accordé  à un 
autre?  Jouissons  de  ce  que  nous  avons,  sans  faire 
de  comparaison.  Il  n'y  aura  jamais  de  bonheur 

obit,  a MrTltate  nrbans  et  feriata  translatas  ad  dnrnm 
opnsi  Disllngnainua,  nlrnm  aliqais  non  posait,  an  nolit; 
muttos  absotvemus,  si  cceperimns  ante  jndicare,  qnam 
irasci.  Ntinc  antem  primnm  impetnm  seqnimnr  ; deinde 
quamvis  vana  nos  ooncilaverint,  perseveramns,  no  vi- 
«leamur  cœpisse  sine  causa , et  qnod  iniquissinnun  est , 
pertinaciorea  nos  facit  iniqnitas  iræ.  Rctinenius  enim 
illam,  et  angemus;  quasi  argnmentuni  ait  juste  irascen- 
Us,  graviter  irasci.  Quanlonveliiuest.  initia  ipsa  per- 
spioere,  qnam  levia  sint,  qnam  innoxia?  Quod  accidero 
vides  in  animalibus  mutis,  Idem  In  bomine  depreben- 
des  : frivolis  lurbamnr , et  inanibua. 

XXX.  Taunim  color  rabicnndna  excilat , ad  umbram 
aspis  exsnrgit , ursoa  leonesqne  niappa  proriUil.  Omnia 
quæ  natura  fera  ao  rabida  sont . consteriuntur  ad  vans. 
Ûem  inqnietis  et  stolidla  Ingeniis  evenit  : rerum  snspl- 
cione  ferinntnr  ; adeo  quidem , ut  ioterdnm  injuiias 
voeent  modica  bénéficia, in qutbus  frequentissima,  oerte 
acerbissima  iracundiaa  materia  est.  Carissimis  enim  iras- 
draur,  quod  minora  nobis  prvstiterint , quam  mente 
ooncepimus,  qnam  ipsat  alii  tnlerint;  qnam  ntriuvque 
rci  paralum  remevliiun  ait.  Magis  alteri  induisit?  nostra 
nos  sine  companUone  détectent  ; nunqnam  erit  feUx  , 
quem  torquebit  felicior.  Hioua  habeo  quam  apenvir  sed 
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pour  celui  que  tourmente  on  bonheur  plus  grand. 
J'ai  moins  que  je  n'espérais  ; mais  peut-être  ai-je 
espéré  plus  que  je  ue  devais.  C'est  ce  point  qui 
est  le  pins  ii  craindre  : c'est  de  là  que  naissent  les 
colères  les  plus  dangereuses,  et  qui  s'attaquent 
à ce  qu'il  y a do  plus  sacré.  Pour  tuer  le  divin 
Jule,  il  se  trouva  moins  d’ennemis,  que  d'amis 
dont  il  n avait  pas  satisfait  les  espérances  insatia- 
bles. Il  I eût  voulu  sans  doute  ; car  jamais  personne 
n'usa  plus  généreusement  de  la  victoire,  dont  il 
ue  se  réserva  rien,  que  ie  droit  d’en  partager  les 
fruits.  Mais  comment  pouvait-il  suflire  à tant  de 
prétentions  immodérées , quand  tous  demandaient 
pour  eus  autant  qu’un  seul  pouvait  donner''  Aussi 
vit-il  s'agiler  autour  de  sa  chaise  eurule  le  glaive 
de  ses  compagnons  d’armes , et  à leur  tète  Tullius 
Ciraber,  naguère  son  pluschaud  partisan,  et  tant 
d'autres  devenus  enfin  Pompéiens  apres  la  mort 
de  Pompée. 

XXXI.  C'est  là  ce  qui  a tourné  les  armes  des 
sujets  contre  les  rois,  qui  a poussé  les  plus  fidèles 
à conspirer  la  mort  de  ceux  [wur  lesquels  cl  avant 
lesquels  ils  avaient  fait  vo’u  de  mourir.  Nul  n'est 
content  de  sa  fortune,  lorsqu'il  regarde  celle  des 
autres.  Aussi  nous  emportons-nous,  même  contre 
les  dieux,  de  ce  qu'un  autre  nous  devance,  ou- 
bliant combien  d’hommes  .sont  derrière  nous,  et 
enviant  au  petit  nombre  l’envie  qui  se  traîne  à 
leur  suite.  Telle  est  jiourtant  rexigenec  des  hom- 
mes : bien  qu’ils  aient  beaucoup  reçu , c’est  pour 
eux  une  offense  d'avoir  pu  recevoir  davantage. 
Il  m'a  donné  la  préture;  mais  j'espérais  le  con- 
sulat. Il  m’adonné  les  douze  faisceaux;  mais  il  ne 


m’a  pas  fait  consul  ordinaire*.  Il  a roula  que  l’an- 
née fût  datée  de  mon  nom;  mais  il  me  refuse  sa 
vois  pour  le  sacerdoce.  J’ai  été  admis  dans  un  col- 
lège de  iiontifes;  mais  pourquoi  dans  on  seul.  Il 
a mis  le  comble  à ma  grandeur;  mais  il  n’a  rien 
ajouté  à mon  patrimoine;  ces  choses  qu’il  m'a 
données,  il  devait  les  donnerà  quelqu'un  ; il  n’a 
rien  mis  du  sien.  Ah!  plutôt,  rends-lui  grâce  de 
ce  que  tu  as  reçu  : attends  le  reste , et  réjouis-lui 
den’êirepas  encore  comblé.  C’est  un  des  bonheurs 
de  l'homme,  qu’il  lui  reste  cncorc’a  espérer.  As-tu 
surpassé  tout  le  moude;  sois  lieureux  d'avoir  la 
première  place  dans  le  co-ur  de  Ion  ami.  Beaucoup 
le  surpassent-ils  ; considère  combien  sont  plus 
nombreux  ceux  qui  te  suivent , que  ceux  qui  le 
précèdent. 

XXXII.  Veux-tu  savoir  quel  est  ton  plus  grand 
tort?  Tu  fais  de  faux  calculs  ; tu  estimes  trop  ce 
que  tu  donnes,  trop  peu  ce  que  tu  reçois.  Gar- 
dons-nous d'agir  avec  l’un  comme  avec  l’autre. 
Devant  ceux-ci,  que  notre  colère  soit  retenue  par 
la  crainte,  devant  ceux-là  par  la  réserve,  devant 
d'antres  par  le  dédain.  ;Lo  bel  exploit , n’esl-ce 
pas , de  jeter  au  cachot  un  malheureux  esclave  ! 
Pourijuoi  se  hâter  de  le  fouetter  à l'instant , et  de 
lui  rompre  tout  d'abord  les  cuisses?  Ton  droit  ne 
sera  pas  perdu,  pour  en  différer  l'usage.  Laisse 
venir  l'heure  où  lu  ordonneras  de  loi-méme;  car 
maintenant  tc's  paroles  sont  commandées  par  la 
colère.  Quand  elle  sera  passée , nous  verrons  à 

' In^Utulion  de  C^tar,  con«<‘né«  |iar  Auguste.  Le*  consuls 
nommés  aui  caleortes  de  janvier  donnaient  leur  nom  à l'aa- 
Dée.  Il  y ou  avait  d'autres , Ica  SuUlilw'f  [ Sujffecti  ),  qui  n'4. 
valent  puiai  cet  honneur. 


foriftssc  plus  speravi,  qnam  dohul.  Hapc  pan  maiimc 
mehienda  est  : hinc  pernicinsissims*  Iræ  nascuntur,  et 
Mnclisrima  qiurquc  invasur.T.  Diviim  Julitim  pliires 
amici  confrceninl,  quam  inimirl,  quonim  mm  csple- 
verat  »pes  ineipIcUilrg.  Voluil  quidrm  ille;  neqiic  enim 
quisquam  HI>PMlius  Victoria  iisus  cal.  ex  qua  nihil  libi 
vindicavil,  nisi  dispensnndi  poleslatoro  : sod  quemadmo* 
dwm  suffirere  tam  improbis  deslderiispossct , quumtan- 
luni  omnes  roncupisrrrent , quintiira  poterat  unus? 
Vidit  ilaquc  strictis  circ.i  arllam  suam  t;ladHs  cnmmili- 
tooes  SUO8 , Cimbriim  Tnlliiim  . arerrimuni  paulo  ante 
Biianim  paiiiiim  defensorem  , allosque  post  Pompelum 
demum  Pompeianos. 

XXXr.  Hæe  res  sua  in  rege*  arma  convertit,  fldisai' 
inosque  eo  compulit,  ut  de  morte  eomm  eopilirent, 
pro  qiiibus  et  ante  quos  niori  votiirii  habneranl.  Nulli  ad 
alieni  reapicienti  sua  placent.  Iode  diis  quoque  iraicl- 
rour,  quod  aliquis  nos  anlccedal,  obliti  quantum  homi- 
nnm  rétro  sit , et  paucis  Invidentes  quantum  sequatnr  a 
terft»  ingcntUiinldia*.  Tnnta  tanien  imporlunilas  homl- 
iiuin  est,  nt  quamvis  mnlluni  acecprnnt.  injuria*  loco 
sit , plus  accii»rre  poluissc.  Dédit  mihi  pwluram  ? sed 
coiualaUim  speraTeram.  Dédit  duodecim  fatoeir  icd  noa 


fecil  ordinarium  c^^iaalem.  A me  nmneraii  Tohiit  an* 
nom  ? sed  deest  niibi  ad  taoerdoUam.  Cooplatui  io  colle* 
gium  sum?  sed  cur  In  imuinr  ConsummaTlt  dlgnitaieni 
meam  ? sed  patrimouio  nihil  contulit  Ea  dédit  milii,  qu» 
(M>ebat  alicui  dare;  de  suo  nihil  protulit.  Age  potii» 
gratias  pm  bis  que  accepisli  ; reliqua  exspecta , et  non- 
dum  plénum  te  este  gaude.  Inter  vuluptates  est.  supe- 
resse quod  speres.  Ooiues  vicisti  P prtoiuiD  le  esse  io 
animo  amici  tui  liatare;  mulU  te  vmcuutP  considéra  , 
qnanio  antecedas  plures,  quam  sequarls. 

XXXII.  Quod  lit  in  te  maiimum  vittum,  qnsrisP 
falsas  ratiooi*s  confleis  : data  magno  a»Umas,  accepta 
parvo.  Aliud  io  alio  nos  deterreat  : qiiihusdam  Umeamus 
Irasci , quibusdam  vereanmr,  quiboadam  fastidianms. 
Magoain  rem  sine  dubio  fecerimiis,  si  servulum  infeli* 
cem  in  ergastulnm  misertnuis!  Quid  properamus  ver- 
be rare  slatini,  crura  protinus  frangereP  non  peribit 
potestas  ista.  si  differelur.  Sine  id  tempus  venial.  quo 
ipsi  jubeamus  : nnoc  ex  imperioirsloquimur;quuni  itla 
abuTÎt,  tune  videbimus,  quanti  sit  ista  lis  asUroandi  i 
in  hoc  enim  pr^ipue  falliinur;  ad  firrum  venimus . ad 
capitalia  supplicia,  etvinculis,  careere,  lame  vindica* 
mus  rem . catligaDdain  flagris  levioribus.  c Quomodo  • 
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qacl  tadx  Mtimer  ca  délit.  Car  c'est  U sorloat  ce 
qui  nous  égere.  Noos  en  venons  au  fer,  aux  pei- 
nes capitales  ; nous  punissons  par  les  chaînes , la 
prison , la  faim,  une  faute  qui  ne  méritait  qu'une 
correction  légère.  • Pourquoi,  dis-tu,  nous  or- 
donner de  considérer  combien  sont  frivoles,  mi- 
sérables , puériles , toutes  les  choses  qui  nous 
semblent  des  olfenses?  • Quant  à moi,  je  n'ai 
point  de  meilleur  conseil  à te  donner,  que  de  t'c- 
lever  h de  nobles  sentiments , et  de  voir  dans 
tonte  leur  petitesse  et  leur  abjection , ces  vanités 
pour  lesquelles  nous  plaidons,  nous  courons,  nous 
nous  essoufflons , et  qui  ne  valent  pas  un  regard 
d'une  ime  hante  et  généreuse.  C'est  autour  de 
l'argent  qu'est  le  plus  grand  tumulte  ; c'est  lui 
qui  fatigue  les  forums,  qui  met  aux  mains  les 
pères  et  les  fils,  qui  fabrique  les  poisons,  qui 
livre  le  glaive  aux  assassins  connue  aux  légions  ; 
loujotirs  il  est  arrosé  de  notre  sang  ; pour  l'ar- 
gent , les  nuils  des  épouses  et  des  maris  sont 
bruyantes  de  chicanes , la  foule  assiège  les  tribu- 
naux des  maaistrals,  les  rnis  sévissent  et  ravis- 
sent, et  renversent  des  cités  élevées  par  le  long 
travail  des  siècles,  pour  fouiller  leurs  cendres  h 
la  recherche  de  l'or  et  de  l'argent. 

XXXIII.  Jette  les  yeux  sur  ces  paniers'  relé- 
gués dans  un  coin.  C'est  pour  cela  que  l'on  crie 
'a  faire  sortir  les  yeux  de  la  tête , que  nos  basili- 
ques retentissent  des  frémissements  de  la  chicane, 
que  des  juges,  évoqués  de  réglons  lointaines,  s'as- 
seoient pour  juger  de  quel  côté  l’avarice  a le  plus 
de  dntits.  Que  dire,  si  non  pas  pour  un  panier 
d'argent,  mais  pour  une  poignée  de  cuivre,  pour 

' Les  RomaiiM  avaient  coutume  d*y  mettre  leur  argeDt. 

inquii,  nos  jabes  intneri , quim  omnia.pcr  quw  lapdt 
vidomur,  eiigua,  miseras  puerilia  «int?  ■ Ego  vero 
nihil  magli  aaaserim , qiiam  sumere  ingentem  animum. 
et  bcc  propter  qtiæ  li(if;amus , diarurrlmus , anbolamua. 
videre  quam  hamilh  et  abjecta  sints  nnlli  qui  altiim 
qiiiddani  aat  niapaiflcum  cocitat , respîcienda.  Girca  pe> 
cuniam  plurimiini  vuciferationls  e^t  : ha’C  Titra  defatigat» 
patres  liberosque  commiliit , venena  miicet  » gladios  tam 
prrcQssoribus  quam  legionibus  Iradit  ; htec  est  Sfinguinc 
nostro  delibuta  ; propter  banc  uxorum  marilorumque 
noctes  itrepunt  litlbus , et  iHbunalia  maglstratuum  pre> 
mit  turba , regea  sæviant . rapiuntqucj  et  civîtatea  longo 
senilorum  labore  cnostructat  evertant,  ut  aunimarKen- 
tumqiie  in  cinere  urbium  scrutentur. 

XXXIII.  Libct  intuerl  flscitt  In  an(piio  jacentea.  Hi 
anot,  propter  quos  oculi  claniore  exprimunlur»  fremiln 
jodicionjjn  basîHcæ  résonant , cvocati  ex  longinqula  re> 
gionibua  judicra  sedent , judicatnri , ulriua  justior  ava- 
ritia  ail.  Quid  si  ne  propter  Qscum  quidem , sed  pugnum 
ffria^  aut  Impulalum  a aervo  denarium,  senex  aine  be> 
rede  moriturua  alomaeho  dirumpitur?  Quid  si  propter 
nauram  baod  miUeaimamg  Taktudiuariua  faeueralor  dia» 


un  denier  qui  manque  au  compte  d'un  esclave^ 
un  vieillard  , près  de  mourir  sans  héritiers  , s'é- 
poumonne  de  colère;  si,  pour  moins  d'uiic  mil- 
lième  partie  d’iniérét,  un  usurier  infirme,  dont 
les  pieds  et  les  mains  tordus  de  goutte  rempécbent 
de  comparaître , jette  les  hauts  cris , et  au  milieu 
des  accès  de  la  maladie,  presse,  par  ses  manda- 
taires, la  rentrée  de  ses  os.  Quaud  lu  clalorais 
tout  l'argent  de  tous  les  métaux  que  nous  serrons 
»i  soigneusement , quand  (u  produirais  au  jour 
tout  ce  qu’il  y a de  trésors  cachés  par  l’avarice , 
lorsqu'elle  rapporte  à la  terre  va  quelle  en  avait 
méchamment  tire,  je  ne  croirais  pas  tout  cet  amas 
digne  de  faire  sonrciller  un  homme  de  bien.  De 
quelles  risées  il  faudrait  accueillir  tout  ce  qui 
nous  arrache  des  larmes  ! 

XXXIV.  Je  te  laisse  maintenant  parcourir  les 
aulres  causes  de  la  colère,  le  manger,  le  boire,  et 
jusque  dans  ces  choses  des  rivalités  d'ambition , 
la  parure,  les  mots,  les  reproches , les  pestes  peu 
mesurés , les  soupçous , les  enlèlcmcnts  d’une 
bétc  de  somme,  la  paresse  d'un  esclave,  les  in- 
terprétations malicieuses  des  propos  d'autrui , qui 
feraient  mettre  le  don  de  la  parole  parmi  les  torts 
de  la  nature.  Crois-moi , ce  sont  raisons  légères 
qui  excitent  de  si  graves  emportements,  ce  u’esl 
pas  autre  chose  qui  provoi^ue  les  disputes  cl  les 
querelles  d'enfants.  Dans  tout  ce  que  nous  faisons 
avec  tant  de  solennité,  il  n'y  a rien  de  sérieux, 
rien  de  grand.  Encore  une  lois,  ta  colère,  la  folie 
vient  de  ce  que  lu  fais  trop  grand  cas  des  petites 
choses.  Celui-ci  ma  voulu  enlever  unjiéritape  : 
celui-là  m'accuse  après  m’avoir  longuement  fait  la 
cour  dans  l'espérance  de  ma  mort  : cet  autre  a 

tortii  peOibus.  et  roanlbiuad  comparendum  non  relictU, 
clamai, ac  per  vadimonia  a&Ms  snos  in  ipsis  morbi  ac- 
cexaiooibus  vindicai  T .Si  lolara  mihi  ex  omnibus  meUllia , 
qu»  quuro  maxime  deprimimui , peetmiam  proféra* , ai 
in  medium  projidai  quidquid  tbexauri  tegunl,  avaritia 
itemm  lub  terras  referente  quæ  male  egexserat  ; oranem 
istam  cooKeriem  dlpnam  non  putem  « qute  Trontem  viri 
boni  roDtrabat.  Quaoto  risu  prosequenda  sont,  quæ  no- 
his  locrymas  cducunt  f 

XXXIV.  Cedo  nunc,  persequere  cetera,  cibos,  po- 
Uooes,  horuinque  causa  paratam  ambitiODem,  mundi- 
tias . verba , contumelias,  et  motus  corponim  parum 
boooriflooa,  et  suspicionea,  et  contumada  jomenta,  et 
pigra  mancipia,  iolerpretationes  malignas  vods  alienæ  : 
qnibus  effldtor,  ut  inter  injurias  natiu'e  numeretur 
sermo  homini  dalui.  Crede  mibi , levia  sunt . propter 
quæ  non  leviier  excandescimus,  qualia  quæ  piieros  io 
rixam  et  jurgium  concitaot.  Mihil  ex  iûs.  quæ  tam  tris- 
tes agimos.  serium  est,  nihil  magnum.  Inde,  inquam  , 
vobis  ira  et  insania  est,  qued  exigua  magon  sslimatis. 
Auferre  hic  mibi  bæredilalem  voluit  : bic  me  diu  spe 
soprenia  captatom  crUniDatus  est  : bic  scortum  meum 
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convoité  ma  concnbine.  Ce  qui  devait  être  on  lien 
d'arreclion,  la  communauté  de  vouloir,  est  une 
cause  de  discorde  et  de  liaine. 

XXXV.  tue  rue  étroite  amène  dc.s  rixes  entre 
les  passants  : dans  une  route  larsc  et  spacieuse, 
des  populations  mémo  ne  se  lieurlent  pas.  Ces 
choses  modiques,  que  lu  dièfirc-s,  ne  [louvant  passer 
dans  une  main  sans  cire  retirées  à une  autre,  de- 
viennent une  source  de  disputes  et  de  coinlxats 
pour  ceux  qui,  ensemble,  y prétendent.  Tu  fin- 
disnes  que  Ion  esclave,  ton  affranclii,  ta  femme, 
ton  client  te  répondent,  et  puis  tu  le  plains  que 
la  liberté  soit  l>annic  de  la  république,  quand  tu 
l’as  bannie  de  chez  loi.  Ensuite,  qu'on  ne  ré|X>nde 
pas  à tes  questions,  on  sera  traité  de  reliellc. 
Laisse-lcs  donc  parler,  se  taire,  rire.  Quoi!  de- 
vant un  maître?  Mieux  que  cela,  devant  un  père 
de  famille.  Pourquoi  crier  ? Pourquoi  vociférer? 
Pourquoi  demander  des  fouets  au  milieu  du  repas? 
parce  que  les  esclaves  ont  parlé,  parce  qu'il  n'y  a 
pas,  en  un  mémo  lieu,  le  tumulte  doue  assemblée 
et  le  silence  du  désert.  X’as-lu  donc  des  oreilles 
que  pour  écouter  desclianis  doucement  modulés, 
des  sons  qui  .se  Iraîneni  en  une  molle  harmonie? 
Il  faut  t’accouliimer  aux  rires  et  aux  pleurs,  aux 
compliments  et  aux  querelles , aux  nouvelles 
agréables  et  tristes , aux  voix  des  hommes  comme 
aux  mugissements  et  aux  aboiements  des  animaux. 
Pourquoi  tressaillir,  misérable,  au  cri  d'un  es- 
clax'c,  au  tintement  d'une  cloche,  à l’ébranlo- 
meiit  d'niie  porte? Tu  as  beau  être  délicat,  il  te 
faudra  bien  entendre  le  tonnerre. 

Ce  que  je  dis  des  oreilles,  tu  peux  le  rapporter 


aux  yeux , qui  ne  sont  ni  moins  affectés , ni  moins 
capricieux,  s'ils  ont  de  mauvaises  habitudes.  Ils 
soiit  blessés  d'une  tache,  d’une  immondice,  d'une 
piété  d'argenterie  qui  n’est  pas  assez  brillante , 
d'un  vase  qui  no  reluit  pas  au  soleil.  Ces  yeux  , 
qui  ne  peuvent  supporter  que  des  marbres  bigar- 
rés et  fraîchement  polis,  que  des  tables  nuancées 
de  veines  ondoyantes;  qui,  à la  maison,  ne  veu- 
lent se  reposer  que  sur  des  lapis  enrichis  d'or,  se 
résignent  pourtant  'a  voir  au  dehors  des  ruelles 
mal  pavées  et  fangeuses , des  passants  la  plupart 
salement  vêtus , les  murailles  des  maisons  du 
pauvre  *,  rongées,  inégales  et  tombant  en  ruines. 

XXXVI.  Quelle  est  donc  la  raison  qui  faitqu'en 
public  on  no  s'offense  pas  de  ce  qui  choque  au 
logis?  C'est  qu'on  porte  là  des  habitudes  douces 
et  tolérantes;  chez  soi,  chagrines  et  querelleuses. 
Il  faut  diriger,  il  faut  forliflcr  tous  nos  sens.  Leur 
nature  est  d’être  patients  : si  l’âme  cherche  h les 
corrompre,  il  faut  tous  les  jours  l'appeler  à rendre 
compte.  Ainsi  faisait  Seitius  : sa  journée  termi- 
née , au  moment  de  se  livrer  an  repos  de  la  nuit , 
il  interrogeait  son  âme  : De  quel  défaut  t'es-tu  , 
aujourd'hui,  guérie:  quel  vice  as-tu  combattu? 
En  quoi  cs-tu  devenue  meilleure?  La  colère  s’a- 
paisera et  deviendra  plus  modérée  quand  elle 
saura  qu'elle  devra  tons  les  jours  comparaître 
devant  un  juge.  Quoi  de  plus  beau  que  cette  ha- 
bitude de  faire  l'enquête  de  toute  sa  journée? 
Quel  sommeil  que  celui  qui  succède  'a  cette  revue 
de  ses  actions  I Qu'il  est  calme , profond  cl  libre , 

* On  appelait  itttuitf  Ira  mations  habitéea  par  planteurs  fa. 
mUIvs , parce  qu'etlea  «taieot  a^parto  des  autres  babiUtions. 


concupirit.  Qaod  vincutum  »mons  r&se  debcbal,  aedi- 
Üonia  atqiie  odii  causa  est,  idem  velle. 

XXXV.  lier  angustum  rixas  Iranseuotium  concitat  ; 
difTuss  et  lato  patena  via  ne  populua  quidem  collidit.  lata 
qum  appciitis,  quia  evigua  sunt,  lier  |x>ssuui  ad  allerum, 
nisi  alteri  ei-rpta , traobrerri  : eadem  arToclantibua  pug- 
nam  et  jurgia  excitant.  Respondiiuve  tilii  servum  indigon- 
ria  libcrtuniquc  et  uxorcm , cl  dicnlem  ; deinde  idem  de 
repubiica  libertaicm  subliitam  querehs , quam  domi  tus- 
tulisli.  Rursus  si  (acuit  iiitcrrogatus»  cunlumaciîim  vo- 
cas.  Et  bx](ialur,  et  taceat,  et  ridcatî  Cor.im  domino? 
inquia;  iitimo  coraiu  palrcramilias.  Quid  damna  ?quid 
vocireraris?  quid  llagdla  media  cmia  peiis,  quod  aervi 
loquunlur,  quod  non  eodem  loco  hirba  coticionis  est , cl 
silcniitim  solitudinis?  In  hoc  babel  aurei,  ut  non  niai 
modalatn  cantuum  et  mollia,  et  et  diilci  tracta  compo- 
ailaqnc  acetpiant?  Et  risum  audîaa  oportel*  etildum; 
et  blaodiUas,  et  lilci;  cl  prospéra , et  tristia  ; et  bomi- 
num  Tocci , et  frernitus  aniinaliiim  lalralusque.  Quid 
miser  eipavescis  nd  damorcm  servi , ad  tinnilum  a'ria, 
adjanu.p  impulsum?  quuni  tam  ddicatuv  fueris,  tonU 
trua  audicoda  sunl.  Ilocquod  de  auribus  diclum  est , 
transfer  ad  oculos,  qui  doq  minus  Tastidio  laborant,  st 
male  inbtiluti  sunl  : macula  olfenduntiir  et  sordibusg  cl 


argento  pamm  splendido,  et  slanno  non  ad  solcm  per- 
luccnte.  Ili  nempe  oculi , qui  non  ferunt  nlsi  varium  ac 
reccoü  cura  nitcnsmarmor,quimeTisamnUicrfbr{i  dit- 
linctam  venii,  qui  nolunt  domi  nui  auro  prelîosa  calca- 
rc , aK)uÎ5simo  auimo  foris  et  acabras  lutoeasque  lomitaK 
spcctanl*  et  roajorem  partem  occurrentium  sqtialidajii , 
parioles  îosularum  exesos,  minososi  iosqualcs. 

XXXVI.  Qu’d  ergo  aliud  est  qaod  illos  in  puhlico  non 
ofrendatg  domi  moveat,  quam  opinio  illic  æqoa  et  pa> 
lirns,  domi  morosa  et  querub?  Oinnes  seniuapcnlu- 
cendi  sunt  ad  flrmitatcm  : oatura  patirntei  sunt,  si  ani- 
mm  illos  destinât  corrumpere , qui  quotidie  nd  ralloocm 
reddeudam  vocaodus  est.  Faciebal  hoc  Sexlius,  ut  con* 
summato  die  , quum  se  ad  nocturnam  quietem  recepis* 
set.  iolcrrogarct  aniroum  Mium  : Quod  hodie  malam 
tuum  sanasti?  ctii  vilio  obstitisti?  qua  parte  melior  es? 
Desinct  ira , et  erit  moderalior,  qoœ  sriet  sibi  quotidie 
ad  Judicem  esse  voniendum.  Quid  ergo  pulchrius  hac 
coDsui'tudine  etcuiiendi  tolum  dicm?  qualis  ille  somnus 
post  rerognilionem  sni  sequitur  ? quam  Iraoquillut . altos 
ac  liber,  qutim  nul  laudatns  est  animus,  aiit  admoni- 
lus,  et  speculalor  sui  censorque  secrcttis  cogooseit  de 
moribus  suis?  Ulor  hac  potestatc,  et  quotidie  opud  me 
causaro  dico  : quam  sublatum  c coospeetu  lumen  est , et 
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lorsque  l’âluc  a reçu  sa  portion  d'cloge  nu  de 
blâme , et  que , soumise  à son  propre  contrôle , b 
sa  propre  censure , elle  a fait  secrctemcnl  le  pro- 
cès de  sa  cooduite  ! J'ai  pris  cette  autorité  sur 
mol,  et,  tous  les  jours,  je  me  cite  devaut  moi- 
même.  Dès  que  la  lumière  est  retirée  de  devant 
mes  yeux , et  que  ma  femme , déjà  au  courant  de 
cette  habitude,  a fait  silence,  je  discute  en  moi- 
même  ma  journée  entière , et  je  pèse  de  nouveau 
mes  actes  et  mes  paroles.  Je  ne  me  dissimule  rien , 
je  ne  passe  rien;  pourquoi,  en  effet,  craindrais-je 
d'envisager  une  seule  de  mes  fautes,  quand  je  puis 
oie  dire  : Vois  à ne  plus  faire  cela  ; pour  aujourd'hui 
je  te  pardonne  : dans  telle  discussion , tu  as  parlé 
avec  trop  d’aigreur  : oe  va  pas  désormais  te  com- 
promettre avec  desiguorants  : ceux  qui  n'ont  rien 
appris  ne  veulent  rien  apprendre  : tu  as  fait  tel 
reproche  plus  librement  qu’il  ne  convenait;  aussi 
tu  n’as  ()as  corrige  , mais  offensé  : vois  à l’avenir 
non  seulement  si.co  que  tu  dis  est  vrai,  mais  si 
celui  à qui  tu  le  dis  peut  endurer  le  vrai. 

XXXVII.  L'homme  de  bieu  est  heureux  d'être 
repris  : tout  méchant  souffre  impatiemment  un 
censeur.  Daus  une  réunion  de  convives,  lu  le  sens 
piquer  par  des  saillies,  par  des  traits  lancés  pour 
te  tourmenter;  souviens- toi  d'éviter  les  tables 
trop  nombreuses  : après  le  viu , la  licence  est  plus 
effrénée;  car  les  sobres  mêmes  perdent  leur  rete- 
nue. Tu  as  vu  ton  ami  en  colère  contre  le  portier 
de  quelque  avocat,  de  quelque  riche,  pour  n'a- 
voir pas  été  reçu  « et  toi-même  tu  as  pris  feu  pour 
lui  contre  le  deruier  des  esclaves.  Te  fâcheras-tu 
donc  contre  un  chien  à l'attache?  El  encore,  après 
avoir  bien  aboyé , il  s'apaise  pour  un  morceau 

coDlicait  nxor  morU  jam  meî  oooscia , totom  diem  me- 
comacrulor,  facta  ac  dicta  mea  rcmetior.  NUiil  mihi 
ip«e  abscondo.  nibil  transeo  : quare  eulm  quidqoani  ex 
errorilHU  nieia  Unieatn  , quum  possiiu  dicere  : Vide  ne 
istud  impliui  fadas,  nuoc  tibi  igoosco.  In  ilta  dUputa- 
tiooe  pugnacins  locutiu  ea  : noli  potlea  congredi  cum 
imperiiu;  nolunt  diicere.  qui  nunquam  didicemnt.  IDum 
lîberius  admonuUU , quam  debebaa;  llaque  ooo  emco- 
dasti,  icd  offendiaU  : de  celero  vide,  non  tantum,  an 
veram  ait  quod  dicis , aed  an  ille,  cni  dicitur,  veri  pa- 
tiena  ait. 

XXXVlI.  Admooeri  bonus  gaudet  : peuimns  quisquo 
correptorem  asperrime  palilur.  In  coovivio  quorumdam 
te  salea , et  iu  dolurem  luiim  jacta  verba  tetigeraut  ? vi- 
lare  vnlgarea  cooviclus  meraenlo  : solnüor  est  post  vi- 
nom  licentia.  quia  ne  aobriis  quidem  piidor  est.  Iratura 
vidiili  amicum  tuuin  ostiario  cansidid  alicujua,  aut  di- 
sitis,  quod  iolraulein  aubmoverat  : et  ipae  pro illo iratus 
oxtremo  mancipio  fuisti.  Irasceria  ergo  catenario  cani  ? 
et  bicquum  muUuni  tatr>ivit,  nbjccto  dbo  mansocscit; 
reœde  lougiua , et  ride.  Nuoc  iate  aliquem  se  putat , quod 
cuatodlt  liiigitonua  lurba  limeo  obaeasum  : uuoc  ilJe 


qu’on  loi  jette.  Retire-toi,  et  ne  fais  qu’en  rire. 
Ce  misérable  se  croit  quelqu’un,  parce  qu’il  garde 
une  porte  assiégée  par  la  foule  des  plaideurs  ; et 
son  moître,  qui  repose  au-dedans,  heureui  cl  for- 
tuné , regarde  comme  on  signe  de  grandeur  cl  de 
puissance  une  porte  Lien  gardée.  Il  ne  songe  pas 
qne  le  seuil  d’une  prison  est  ce  qu’il  y a de  plus 
difficile  ’a  franehir.  Mets-loi  dans  l’esprit  qu’il  le 
faut  de  la  patieuce  pour  bien  des  choses.  Qui  s’é- 
tonne d’avoir  froid  en  hiver,  d’éprouver  des  nau- 
sées sur  mer,  des  caiiols  eu  voyage"?  I.’âme  est 
forte  contre  les  disgrâces  lors<(u’ello  y marche 
préparée.  Ou  l’assigne  à table  une  place  infé- 
rieure, et  te  voilà  en  colère  contre  l’hâte,  contre 
l’esclave  qui  fait  l’appel  des  convives,  contre  ce- 
lui qu’on  l’a  préféré.  Quo  l’importe,  insensé, 
quelle  partie  du  lit  tu  foules?  Est-ce  un  coussin 
qui  peut  le  donner  plus  d'honneur  ou  d’ahaissc- 
meiil?  lu  as  regardé  quelqu’un  de  mauvais  œil, 
parce  qu’il  a mal  parlé  do  ton  esprit.  Acceplcs-tu 
celle  loi  ? Alors  Eouius  pourrait  le  haïr,  parce 
qu’il  ne  le  charme  jais;  Uoricusius,  te  chercher 
querelle;  Cicéron,  se  déi’larer  tou  ennemi,  parce 
que  lu  le  rao<|ues  de  ses  vers. 

,\X,\VIII.  Candidat,  nepeus-ln  supporter  avec 
e.ilmc  le  résultat  des  suffrages?  Quelqu’un  t’a  lait 
injure  ; moins  cependant  qu’a  Diogène,  philoso- 
phe stoïcien.  Au  milieu  d’une  longue  dissertatiou 
qu'il  faisait  sur  la  colèi  e,  un  jeune  insolent  cracha 
sur  lui  ; il  endura  cet  outrage  avec  douceur  et 
sagesse  : « Je  ne  me  fâche  point,  dit-il;  mais  je 
doute  cependant  si  je  dois  me  fâcher.  • Notre  Ca- 
ton dit  mieux  encore.  In  jour  qu’il  plaidait  une 
cause,  Lentulus,  eel  homme  de  violente  et  fac- 

qui  intra  jacet.  felix  forlunalusque  est , et  beali  boininis 
judicat  ac  potontis  indidnni , ditricilem  januam  ; neseil 
durissiiDum  esse  ostium  carceris.  præsume  animo, 
mulla  esse  tibi  patieuda.  h'umquis  se  hieme  algere  mi- 
ralurrnumquis  in  mari  oauieare,  io  via  couculi  ) Forlia 
est  animus  , ad  quæ  præparatus  vend.  Minus  houoralu 
loco  posilus,  irasci  cœpisti  coovivalori,  vocaturi,  ipsi 
qui  tibi  præferebatur.  Dciiiens,  quid  iuleresl,  quant 
lecli  prenias  partent  ? hunesliorrin  le  aut  lurpiurcm  po- 
tcsl  facere  pultinus?  Aon  oiqttls quenidam  oculis  sidislj, 
quia  do  iugenio  tua  male  lucutui  est.  Recipis  hauc  le- 
geair  ergo  le  Fnaitis,  qtto  non  delecUtiis,  iidissel;  et 
Horlensius  simultatcs  tibi  indiceret;  etCicero,  si  deri- 
deres  carmiua  ejus,  inimicus  rsset. 

XXXVllI.  Vis  tu  a’quo  auimo  pati  candidaitts  suflVa- 
giat  Coutumelism  tibi  fecit  aliquis  : nuniquid  tnajorem 
quam  Diugeui,  philosopbo  stoicot  cui  de  ira  quam 
maxime  disscrenti , adolesceus  protervns  iosptiit  : Itdit 
hoc  illc  leuilerac  sapicnler.  * ISou  quidem , ioqult , iras- 
cor , sed  dubito  tamen , an  irasci  oporteat.  . Calo  noa- 
ter  meliiis  : cui  quunt  caosam  agenli , ta  frontem  nte- 
diam  quantum  polenit  aluacla  piijgui  saliva , inspuisael 
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lieuse  mémoire^  lui  cracha  au  milieu  du  Tisane 
tout  ce  qu'il  put  détacher  d'épaisse  saiÎTe.  Caton 
s'essuya  la  face  en  disant  : • Je  suis  prêt  a tétuoi- 
nner  qu'ils sc  troiupeut  bien,  ceux  qui  prétendent 
que  tu  n^as  pas  de  bouche.  i 

XXXIX.  Jusqu’ici,  Novalus,  nous  avons  en- 
seigne à Tâme  à se  modérer , à ne  pas  sentir  la 
colère , ou  à s'y  montrer  supérieure.  Voyons 
maintenant  comment  nous  devrons  apaiser  la  co- 
lère cbex  les  autres  : car  nous  ne  voulons  pas  seu- 
lement être  guéris,  mats  guérir.  Nous  nous  gar- 
derons de  vouloir  la  câliner  par  des  discours,  dans 
ses  premiers  transports  ; alors  elle  est  aveugle  et 
folle  : nous  lui  donnerons  du  temps;  les  remèdes 
sont  plus  cflicaces  ai  déclin  du  mal  : nous  n’ex- 
citerons pas  les  yeux  au  fort  de  la  fluxion , pour  y 
appeler  toute  l’ardeur  de  l'iaflaroroation  ; ni  les  au- 
tres maux,  dans  les  moments  de  crise.  Les  mala- 
dies naissantes  SC  traitent  parle  repos.  • l.e  grand 
service  que  rend  ton  remède,  s'il  apaise  la  colère, 
quand  elle  cesse  d’elle-méme!  » D'abtird,  il  fait 
qu'elle  cesse  plus  lût;  ensuite  il  prévient  les  retdm- 
tes;  enün,  ces  premier!  transports  qu'on  n’oserait 
calmer,  on  les  trompe.  On  éloigne  tous  instru- 
ments de  vengeance  ; on  feint  wu-raêrae  la  colère, 
alla  que,  se  montrant  l'auxiliaire,  le  complice 
des  resseutimenls,  les  conseils  aient  plus  d’auto- 
rité; on  gagne  du  temps,  et,  sous  prétexte  de 
cbercher  une  punition  plus  forte , on  rec  ule  la 
peine  présente;  a force  d’adresse,  on  donne  du  ré- 
pit h la  fureur.  Si  elle  est  trop  violente , on  l’at- 
taquera ou  par  dos  sentiments  de  bonté,  auxquels 
elle  ne  résistera  pas,  ou  bien  par  la  crainte.  Si 
elle  est  plus  faible,  on  l'amusera  de  propos  agréa- 

Lcotulus . ille  palnun  aotlronirn  memorii  facUoias  et 
iinpnteni,  alwterut  rariem,  el,  • afflmiabo,  inquit, 
ouioibus , Lealule,  falli  eoa , qui  le  negaut  os  liabere.  > 
XXXIX.  Contigit  jam  oobii,  Norale,  beue  compooere 
atiiiiium  , ai  sut  uon  sentit  irucuodiam . aut  tuperior  est. 
\ iJeaiuoa  quomodo  alieoam  irani  leoiamua  ; necenün 
uni  eue  taoUim  vnlarous,  sed  saiiare.  Primafn  iram 
uoQ  audelumus  oratioue  mulcere,  surda  est  et  ameiu  : 
dabiuius  UH  spatiuui;  remédia  io  remiasionibua  prosunt; 
liée  oculoa  tunieoles  Icotabirntu,  vim  ngentem  moTeodo 
iocilaturi,  dcc  cetera  vitia,  dum  fervent.  Initia  inorbo- 
riiinquies  curât.  • Quaulutiim,  iuquia,  prodest  reme- 
dium (uuiiifSi  sua  ipoiitc  desiocniem  iram  plaçai?  • 
Primmu,  ut  cilius  desiuat,  efficit  : deiode  cuslodiet,  ne 
recidat  : ipsom  quoque  impeium , qnero  non  audet  le- 
uire.  fjllet-  Removebit  omuia  ulUonii  instnimcnla  : ai- 
iimiabit  iram,  nt  tanquam  adjutor.  et  doloris  comea 
plus  auclorilatisificoasiUis  babeat  : ninras  iicctet,  et  duin 
inajorein  quaTit  p<Poam , prB'seatem  differet  : omiii  aric 
requiem  furori  dabit.  Si  vebemeutior  erit;  aut  pudomu 
illi  cui  non  résistât,  inculiet,  aut  metum.  Si  lullrmior  : 
tenuooes  inferet,  vel  gratos,  vel  ootos,  etcupidilate 


bles,  on  Int  racontera  des  nouvelles,  et  on  U dis- 
traira par  la  curiosité  d'apprendre.  Ou  dit  qu'un 
médecin  ayant  à guérir  la  fille  d'un  roi,  el  ns  lu 
pouvant  sans  employer  le  fer,  pendant  qu'il  fo- 
mentait légèrement  un  abcès  à la  mamelle , y in- 
troduisit une  lancette,  qu'il  avait  cacliéet^jus  l’é- 
ponge. La  jeune  fille  eût  refusé  l’opération,  si  un 
l’eût  ouvertement  proposée;  elle  supporta  la  dou- 
leur parce  qu’elle  ne  s'y  attendait  pas. 

XL.  Il  y des  malades  qu’on  ne  guérit  qu’en  les 
tmmpant.  A l'un  on  dira  : « Prends  garde  que  la 
colère  ne  réjouisse  les  ennemis.  • A l’autre  : 
c Prends  garde  de  perdre  cette  réputation  de  fer- 
meté, de  grandeur  d'âme  que  tous  te  rei'onuai.s- 
sent.  Par  Hercule!  je  m'indigne  ave<’  loi;  mon 
ressentiment  ne  connaît  )>as  de  bornes;  mais  il 
faut  attendre  le  moment  : la  vengeance  viendra. 
Renferme  ton  chagrin  dans  ton  cœur,  et  quand  tu 
sens  en  mesure,  il  ne  perdra  rien  h attendre.  > 

Mais  gourmander  la  colère,  la  heurter  de  front, 
c'est  l'exciter.  II  faut  l'attaquer  sur  difréreots 
]>olnts,  et  avec  ménagement.  A moins,  par  ha- 
sard, que  tu  ne  sois  un  personnage  asses  puis- 
sant {xmr  la  briser  d'aiilnrité,  comme  fit  le  divin 
Auguste,  un  jour  qu’il  .soupait  cliei  Vedius  Poî- 
lion.  Tn  esclave  cassa  un  verre  de  cristal  ; Vedius 
ordonne  de  le  saisir  et  de  le  livrer  h une  mort 
peu  commune  assurément;  il  voulait  qu'on  le  jetât 
aux  énormes  murènes  qui  peuplaient  son  vivier. 
Qui  na  croirait  qu’il  ne  les  eiitrettnt  que  par  gour- 
mandise? c'était  par  cruauté.  L’esclave  s’échappe, 
SC  réfugie  aux  pieds  de  César,  et  demande  pour 
toute  grâce  de  périr  d'une  autre  mort,  et  de  ne 
pas  devenir  un  morceau  h manger.  César  s’émot 

oognosceodi  avocabit.  Medicum , aiunt,  f|nuin  regU  flllsm 
curare  dclierel , nec  »iae  forro  possel , dum  tonnitefn 
msmmam  leoiler  fmet,  icalpelluni  spongia  teetnm  io- 
duxissp.  Repugoaiset  puclla  reinedio  palaro  idmoto  : ea- 
dem , quia  non  exspectatil , dolorein  tulit. 

XL.  Qwpdam  non  nisi  decepta  uiDantur.  Alleri  dices. 

• Vide  ne  ioUiiicjB  iracundia  lua  volaptati  lU  : • Aheri , 

• Vide  ne  magniUid»  animi  lui,  creditumque apud  pie- 
ro«i|ne  robur,  cadat.  • lodignor  mehemile,  et  non 
inveniu  doleodi  modum,  H-d  tenipiii  cx&pectandum  eat  ; 
dabit  pernss.  .Serva  istud  in  animo  liio;  quum  potueria, 
et  pro  niora  reddes.  Caatigare  xero  iraaeentem,  et  nltro 
obxiam  ire  ei,  indUre  r^t.  Varie  aggredierii,  blaDde- 
qoe  : niii  forte  tanta  persona  erit , ut  pottit  iram  com- 
luinuere,  quemadmodum  fecit  dirut  AugusUia,  qaïuii 
ca'oarct  apud  Vinlium  PoIHunem.  Frrgeral  unui  ei  aer- 
vil  eju!<  cryalalUnum;  rapi  cuin  ^'ediul  jutait,  nec  viij- 
gari  quidem  fieriturum  morte  : niursuis  ûbjid  Jube- 
baUir,  quaa  iogeuletîn  piscine  continrbal.  Quis  non  boc 
ilium  putaret  luiuriv  causa  faoere?  twilia  ertl.  Erasit 
e manibus  puer , et  confugit  ad  Cvsaris  pedes , oihil 
allud  petiturua,  quani  ut  aliter  perirel,  nec  caca  fierel. 
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de  celte  crnelle  nonveialé;  il  fil  relAclier  l'ei- 
davc,  ordonna  qne  tous  les  cristaux  fussent  brises 
sous  ses  yeux , et  que  le  vivier  fut  comble.  C'est 
ainsi  que  César  devait  corrijser  son  ami  ; c'était 
bien  user  de  sa  puissance.  Du  milieu  des  festins , 
tu  fais  traîner  des  hommes  'a  la  mort , pour  être 
décliirét  par  des  supplices  d’un  nouveau  genre  I 
pour  uu  vase  brise , tu  veux  mettre  en  pièces  les 
entrailles  d'un  homme  ! tu  t'écoutes  toi-mème 
jusqu 'b  ordonner  une  mort  en  présence  de  Césarl 

XLI.  Si  quelqu'un  est  assez  puissant  pour  pou- 
voir attaquer  la  colère  du  liaut  de  sa  position , 
qu’il  la  traite  sans  pitié  ; mais  seulement  quand 
elle  est,  comme  je  l'ai  montrée  tout  'a  l'heure,  fé- 
roce, impitoyable,  sanguinaire  ; elle  est  alors  incu- 
rable, si  elle  ne  craint  quelque  chose  de  supérieur 
à elle.  Assurons  la  paix  de  notre  fime  ; nous  l'ob- 
tiendrons par  la  méditation  constante  des  ensei- 
gnements salutaires,  par  la  pratique  des  bonnes 
actions,  par  la  direction  de  l'éme  vers  la  seule 
passion  de  riionnélc.  Il  faut  satisfaire  à la  con- 
science , sans  jamais  travailler  pour  la  renommée. 
Aoceplons-la , même  mauvaise  , pourvu  que  nous 
la  méritions  bonne.  • Mais  le  public  admire  les 
passions  énergiques;  raiidacc  est  un  honneur;  la 
douceur  passe  pour  faiblesse.  » Peut-être  au  pre- 
mier aspect  ; mais  dés  qu'une  vie  toujours  égale  a 
témoigné  que  ce  n’est  pas  iodolcnce , mais  paix 
de  l'âme , ce  même  peuple  vous  aime  et  vous  res- 
pecte. Ainsi  donc,  cette  passion,  cruelle  ennemie, 
n'a  rien  en  soi  d'utile  : elle  traîne  au  contraire 
avec  elle  tous  les  maux  , le  fer  et  le  feu  : toulant 
aux  pieds  toute  pudeur,  elle  souille  ses  mains  de 
carnage , disperse  les  membres  de  ses  enfants  : 

Motus  est  nositate  crudelilatis  Cresar,  et  tiluni  quidem 
mitti . cn'slatliua  autem  omnia  coram  se  frangi  jossit , 
complerique  piscinam.  Fuit  CTsari  sic  castig.indu.s  anii- 
cus  : beœ  usus  est  viribus  suis.  £ convivio  rapt  tiomines 
iiiiperas.  et  nuri  geueris  po-nis  laneinartr  si  catix  tous 
fracUisest.  viscera  boiuinis  distrabenturT  tantum  ttbt 
placebis.  ut  ibi  atiquem  duci  jubeas,  ubi  Cæsar  est  ? 

\I.I.  Si  eut  lanium  poteotiæ  est.  ut  tram  ex  supertori 
loco  aggredi  pussit , male  tractet  ; at  talent  dumiaxat. 
qualem  modo  retuti.  feram , immanem,  saoguiiiariam  , 
quæ  jam  insanabitis  est , nisi  niajiu  aliquid  extiniuit. 
Pacem  demus  animo , quant  dabit  præceptorum  saluta- 
riiim  assidua  medilalio,  actusque  remm  boni,  et  intenta 
mens  ad  unius  honesti  cupiditatem.  Conscienltut  satis  Hat  : 
ntl  in  famam  laboretitus  : sequalur  vet  mata,  dum  bene 
merentes.  « At  vntgus  aniniosa  miralur.  et  audaces  in 
honore  sunt  : placidi  pro  inertibus  hatienlur.  * Primo 
forsitan  aspeclit  : sed  simul  ac  ffquatilas  vitm  fldem  fa- 
cit.  non  segnitiem  ittam  animi  esse . sed  pacem . venera- 
tur  idem  iltos  populus  colitque.  Nihil  ergo  habet  in  se 
utile  teter  ilte  et  bostilis  affcctus  ; at  omnia  e contrario 
mata , ferrum . ignés  : pudore  calcato,  cædibus  inquioa- 


rien  n’est  à l’abri  de  ses  crimes  ; sans  souvenir  de 
la  gloire,  sans  crainte  de  l’infamie,  elle  devient 
incorrigible,  lorsi|Uc  la  colère  s'est  endurcie  jits- 
qu'.à  la  haine. 

.\LII  Fuyons  donc  ce  mal,  purgenns-en  notre 
âme,  extirpons  ce  vice  jusque  dans  ses  racines, 
qui,d'utiqu'elles  sortent  et  quelque  faibles  qu'elles 
soient,  renaîtront  toujours.  !Se  cherchons  pas  'a 
tempérer  l.i  colère,  mais  à la  bannir  entièrement  ; 
car  quel  tempérament  y a-t-il  à une  chose  mau- 
vaise'f  Or,  nous  y réussirons,  pourvu  que  nous  y 
fassions  quelques  efforls.  Et  rien  ne  nous  servira 
davantage  que  la  pensée  de  la  mort.  Que  chacun 
sedise,  comme  s'il  parlailà  un  antre  : Que  sert  de 
proclamer  sa  œlère,  comme  si  on  était  né  pour 
l'éternité,  et  de  gaspiller  sa  courte  existence''  Que 
sert  de  convertir  en  douleurs  et  en  tourments 
d’autrui  des  jours  que  l'on  peut  dépenser  en  plai- 
sirs honnêtes.  Ces  biens  no  permettent  pas  de  pro- 
digalité ; nous  n'avons  pas  loisir  de  perdre  le  temps. 
Pourquoi  nous  précipiter  au  conil>al?  pourquoi 
provoquer  le  péril  ? pour<|uoi , oublieux  de  notre 
faiblesse,  nous  charger  de  grandes  inimitiés,  et, 
fragiles  que  nous  sommes , nous  dresser  pour  bri- 
ser les  autres'/  Bientôt  ces  haines  que  nous  por- 
tons dans  un  cccur  implacable,  la  Uèvre  ou  loulc 
autre  maladie  du  corps  en  interdira  les  violences; 
bientêt,  au  milieu  du  combat,  la  mort  seporera 
les  rivaux  les  plus  acharnés.  Pourquoi  tout  ce  tu- 
multe? pourquoi  tourmenter  notre  vie  par  dos 
discordes  ? Le  destin  plane  sur  notre  tête , enre- 
gistre les  jours  perdus,  et,  d'bcuro  en  heure,  ar- 
rive plus  proche.  Ce  moment,  que  tu  destines  à 
la  mort  d'autrui,  est  peut-être  voisin  de  la  tienne. 

vil  nianus,  inembra  lilicrorura  dispcrsil.  Kihil  varuum 
reliquita  xcelcrc.  uou  gloriai  niemor,  non  infaniia'ine- 
lliens.  iaeincntliibitisi  quoin  ex  ira  in  ndium  oecalluil, 

XLII.  Care.inios  hoc  lualo,  purgcmu.squc  nunicni, 
et  cxstirpomiis  radicitus  ca  \iiia.  quæqtianois  [cmiia 
undccunquü  exicrint.  rnuxcrnlur  : et  iram  non  Icnipe- 
rcnmi . sed  ex  totu  remnreamus  : quod  enini  m.ila>  roi 
temperainentum  est  r poleriniiis  aulein,  adniiaintir  modo. 
?iec  ulla  res  magis  proderit . quant  eogitatioiiionalitaLis; 
sibi  quisqiic . lU  alteri . dieat  : • Quid  jiival , lanquam 
in  ælerniim  genilus  iras  intliccrc,  et  brevi.ssimain  a-lu- 
tem  dissipare?  qniti  jurât,  dies  tpios  in  vuluplalem  ho 
nestaul  irapeuderc  licet , in  dolunm  aticiijus  tumien- 
lumt|ue  transferre  V » Non  eapiunl  res  isla?  jarturani, 
nec  teinpus  vacat  perdere.  Quid  niimus  in  pngtiantr 
fjoid  cerlamina  nobis  arerssintus?  quid  imbecillilatis  ob- 
lili.  ingentia  mlia  susripimtis,  el  ad  frangendiim  fr.  giles 
consurgiinu.s  ? Jam  islas  inimiciti.i.s  , quas  iinpiacabili 
gerirous  anima,  febris  aul  aiiuii  malimi  corporis  velabit 
geri  : jam  jiar  acerrimum  media  mors  dirimrl.  Quid 
ttnnultuamar.  el  silam  seditiosi  Cüulurbamus?  atatsuper 
caput  fatum , et  pereuutea  dies  imputai,  propiiuque  ac 
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XLlIl.  Pourquoi  ne  pas  plutôt  ramasser  toutes 
les  heures  de  ta  courte  existeuce,  et  te  la  faire 
paisible  pour  loi  et  pour  les  antres?  Pourquoi  ue 
pas  plutôt  le  faire  aimer  pendant  ta  vie  et  regretter 
après  ta  mort?  Pourquoi  vouloir  renverser  cet 
homme  qui  le  traite  de  trop  haut?  Pourquoi  cher- 
cher à effrayer  de  tes  forces  cet  autre  qui  aboie 
après  loi,  qui,  vil  et  méprisé,  importune,  harcèle 
ses  supérieurs.  Pourquoi  t’emporter  contre  ton 
esclave,  contre  ton  maître,  contre  ton  patron, 
contre  ton  client?  Patiente  un  moment  : voici 
venir  la  mort  qui  nous  fait  tous  égaux. 

Souvent,  dans  les  représentations  matinales  de 
l'arène,  nous  nous  amusons  aux  combats  de  l'ours 
eidu  taureau,  enchaînés  ensemble  ; ils  se  déchirent 
l’un  l'autre,  et  celui  qui  doit  les  achever  est  lè 
qui  les  attend.  Ainsi  faisons-nous  : nous  tourmen- 
tons celui  qui  partage  notre  chaîne,  tandis  qu’une 
même  fin  menace  et  vainqueurs  et  vaincus , peut- 
être  au  premier  matin.  Ah  I plutôt,  passons  dans 
le  repos  et  la  paix  le  peu  de  jours  qui  nous  res- 
tent. Que  personne  ne  jette  un  regard  de  haine 
sur  notre  cadavre.  Plus  d'une  querelle  s’est  inter- 
rompue aux  cris  dès  incendiés  du  voisinage , et 
l’apparition  d’une  bS te  féroce  a séparé  le  voyageur 


et  le  brigand.  On  n'a  pas  le  loisir  de  lutter  contre 
un  moindre  mal , lorsque  domine  une  terreur  plus 
grande.  Qu’as-tu  à faire  de  combats  et  d'embû- 
cbes?  Ta  colère  peut-elle  souhaiter  è un  ennemi 
rien  de  plus  que  la  mort?  Reste  tranquille;  il 
mourra  toujours  : tu  perds  ta  peine  à vouloir 
faire  ce  qui  doit  arriver.  • Je  ne  veux  pas,  dis- 
tu,  précisément  le  tuer,  mais  le  condamner  à 
l'exil,  au  déshonneur,  à la  ruine.  » Je  pardonne 
plutôt  de  désirer  à un  ennemi  la  mort,  que  la  dé- 
portation; car  c’est  non-seulcmeut  d'un  cœur 
méchant , mais  l&che.  Soit  que  lu  songes  aux  der- 
niers supplices , ou  à des  peines  plus  légères , vois 
combien  sont  courtes  les  heures  où  lui  il  souffrira 
de  sa  douleur,  où  toi  tu  trouveras  un  plaisir 
coupable  dans  la  douleur  d'autrui.  Notre  souffle 
s'exhale  à mesure  que  nous  respirons.  Tant  que 
noos  nous  trouvons  parmi  les  hommes , respec- 
tons l'humanilé  : ne  soyons  pour  personne  une 
cause  de  crainte  ni  de  péril  ; méprisons  les  perles, 
les  injures,  les  outrages,  les  médisances,  et  sup- 
portons avec  grandeur  d'âme  des  ennuis  passa- 
gers. Nous  n'avons  pas  regardé  derrière  noos , 
cl,  comme  on  dit,  tourné  la  tôle,  que  déj'a  la 
mort  est  là. 


propios  acoedit.  Iitnd  lempui , qood  alienæ  destinas 
morü.  ferlasse  circa  tuam  est. 

XLIII.  QuJd  polius  vilam  brevem  coUigis . placidam- 
que  et  tibi  et  ceteris  præstas?  quio  potius  nmabtlcni  te . 
dnm  vivfs , omnibos . desiderabîlem . qaom  eicesscris  . 
reddisT  Et  quid  ilium  . nimis  ex  alto  tecum  agentem. 
detrabere  cupis  f quid  ilium  oblatrautesD  Ubi.  bomilem 
quidem  et  oootemtum . sed  superioribus  sciduzn  ac  ino- 
Icitum , exierrere  \iiibus  luis  tentas  ? Quid  serro . quid 
domino , quid  régi . quid  clienti  tiio  iraseeris  r sustine 
pantum;  veniteece  mors,  que  nos  pares  fociat.  Ridere 
aolemns  inter  niatutina  arens  spectacula , tauri  et  ursi 
pugnam  inter  se  eolligatorum  : qnos,  qnum  aller  alterum 
vexarit,  siiiis  confector  exspeetat.  Idem  facimus;  ali- 
quem  uobiscum  alligntum  lacessimus  : qnum  victo  vie- 
torique  finis,  et  quidem  matutinus.  immioeat.  Qiiieli 
potius,  pacatique  , qnantulumcunqne  superest,  esiga- 
mus  ; nulli  catlaver  nostmm  jaceat  invisum.  Saq>e  rixain 
couclamaluui  inviclno  incendium  solvil,  cl  inlerventus 


fera;  ialronem  viatoremqne  diducit.  Gollnctari  ounj  mi- 
noribos  malis  non  vacat,  ubi  metus  major  apparuit. 
Quid  nobis  cum  dimicatione  et  iosidiis?  nunoquid  am- 
plius  isü . cui  iraseeris . qnam  mortem  optas?  etiani  te 
quiescente  morietur  ; perdis  operam  : facere  vis . quod 
futnrum  est.  « Noio,  inquis , utique  occidere,  sed  exxi- 
lio . sed  iguominia , sed  damno  afBcere.  » Magis  ig- 
uosco  ei , qui  vulnus  inimici . quam  qui  insulam  coucu- 
pisdt  ; bic  enim  non  tantum  mali  animi  est . sed  pusiliu 
Sive  de  nitimis  suppliciis  cogitas , sise  de  levioribiu . 
quantuium  est  temporis.  quo  aut  iile  pœna  sua  torquea- 
tur . aut  lu  malum  gaudium  ex  aliéna  percipias  ? Jam 
ipsum  spirilum  exspuimus . intérim  dum  trahimns.  Dnm 
inter  bomines  sunius,  colamus  bumanitatem  : oon  ti- 
mori  cuiquam,  non  periculo  simus  : détriments , inju- 
rias. convieia,  vclUcationes  coiiteranamus , et  niagno 
aoimo  brévia  feranms  incommoda.  Dum  respicimiss , 
quod  aiunt . versamusque  nos . jam  inortalitas  aderit. 
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CONSOLATION  A IIELVIA 


I.  Souvent  déjli,  ma  bonne  mère,  j<*  me  suis 
pris  du  zèle  de  (e  consoler,  souvent  je  roc  suis 
retenu.  Bien  des  choses  m'eneouragcaient  à Vo~ 
scT.  D'abord  il  me  semblait  que  je  devais  me  dé- 
charger de  tous  mes  ennuis,  si  je  pouvais,  si- 
non arrêter  le  cours  de  tes  larmes , du  moins  les 
essuyer  un  instant  : ensuite , je  ne  faisais  point  de 
doute  que  j'aurais  plus  de  droits  h réveiller  ton 
âme,  si,  le  premier,  je  secouais  ma  léthargie;  enûn 
je  craignais  que , ne  triomphant  pas  de  la  fortune, 
clic  oc  triomphât  de  quelqu’un  des  miens.  Aussi , 
je  voulais  de  toutes  mes  forces,  mettant  la  main 
sur  mes  plaies , me  traîner  jusqu’aux  tiennes  pour 
les  fermer.  Mais  d’autres  choses  venaient  m’arrê- 
ter dans  mon  projet.  Je  savais  qu'il  ne  fallait  pas 
heurter  de  front  ta  douleur  dans  la  violence  de  son 
premier  accès  ; les  consolations  n’enssent  fait  que 
l’irriter  et  raccroltre  : de  même  , pour  les  mala- 
dies du  corps,  rien  u’esl  plus  dangereux  qu'un 
remède  préinaluré.  J’aUendais  donc  que  ta  dou- 


leur épuisât  ses  forces  elle-même , et  que,  prépa- 
rée par  le  retard  à supporter  un  traitement,  elle 
permît  de  palper  et  soigner  sa  blessure.  D'ailleurs, 
en  relisant  les  grandes  leçons  que  nous  ont  léguées 
les  plus  illustres  génies  sur  les  moyens  de  maîtri- 
ser et  de  corriger  la  tristesse , je  ne  Ironvais  pas 
l'exemple  d'un  homme  qui  eût  consolé  les  siens, 
lui-même  étant  pour  eux  une  cause  de  larmes. 
Dans  cette  alternative  nouvelle,  j’hésitais,  je  crai- 
gnais que  ce  uc  fût  moins  consoler  que  déchirer 
Ion  âme.  Quoi  donc?  ne  fallait-il  pas  des  expres- 
sions neuves,  et  qui  n’eussent  rien  de  commun  avec 
les  propos  journaliers  du  vulgaire , à celui  qui, 
pour  consoler  les  siens , soulevait  sa  tête  de  dessus 
le  bûcher?  Or,  il  est  bien  naturel  que  la  grandeur 
d’une  peine  qui  dépasse  la  mesure  iaterdiso  le 
choix  des  paroles , lorsque  souvent  même  elle 
éloaiïe  la  voix.  Je  vais  essayer  de  mou  mieux  de 
niG  faire  tou  consolateur,  non  pas  que  j’aie  con- 
liance  dans  mes  talents,  mais  parce  que  je  puis 


CONSOL.ATIO  AD  HELVIAM. 

I.  Sa*pe  jam,  mater  opUma,  impetam  cepi  consotaadi 
te,  s<epc  continu!.  L't  auderein,  rniilta  me  impellebaat  : 
primum , TidetKir  depositurus  omnia  incommoda,  qnain 
lacr)'mas  toas,  elianui  stipprimerc  non  poluisscm,  inté- 
rim certe  abster&Useoi  ; deinde,  pins  habibirum  me  auc- 
loritatis  non  dubibiltam  ad  eicitandam  te,  ai  prior  ipse 
romurrexisaem;  præterca  tiinebam,  ne  a me  non  victa 
Fortana  aliquem  meorum  tincerei.  Itaque  ulcumque  co- 
nabar,  manu  super  plagam  meam  imposita , ad  obliganda 
vuloera  Tes  Ira  reptare.  Hoc  propositum  meum  erant  rur- 
siis  quæ  reiardarent.  Doiori  bio,  dum  rocens  sæviiet, 
scieiMni  occurrendun]  non  esaoi  ne  ilium  ipi<a  solalia  ir- 


riiarenl.  et  acoenderent  : nam  in  oiorbis  quoque  nibilesi 
pemiciosius,  quam  iminalura  medicina.  Eupcctaliam 
itaque  duin  ip«c  vires  suas  fraogeret.  et  ad  sustioenda 
remedia  mora  mitigatus,  tangi  seac  iractari  pateretur. 

! Præterca.  qunm  omnia  clarissimorum  ingeniorum  mo- 
numenta  ad  compescendos  rooderandusque  luctus  com- 
I posita  eTolTcrein,  non  inveniebam  exemplura  ejus,  qui 
consolatus  suos  esset,  quuiii  ipse  ab  illis  comploraretur. 
Ita  in  re  nova  hæsitabaœ,  verebarque,  ne  hæc  oou 
consolaiio , sed  eiulceraiio  esset.  Quid  quod  novU  verbis, 
Dec  ex  vulgari  etquolidiana  sumiisallocutione,  opus  erat 
bomini  ad  consolandos  sues  ex  ipso  rogo  caput  alieTaoli  t 
Omois  autera  ningnitiido  doloris  iiiodum  excedenUs  oe- 
I cesse  est  üiU'ctum  verlKiruni  eripiat,  quum  sæpe  vocem 
] quoque  ipsam  intercludit.  t'tcumqiie  conaitar.oon  Odii- 
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fllrc  pour  toi  la  consolation  la  plus  efficace.  O loi, 
qui  ne  sais  rien  me  refuser,  lu  ne  me  refuseras  pa.s, 
je  respi?re  (bien  que  loul  chagrin  soit  rebelle}, 
d’imposer  un  terme  à tes  regrets  ! 

II.  Vois  combien  je  me  promets  de  la  Iwnté. 
Je  n’hésite  pas  à me  croire  plus  puissant  sur  loi 
que  la  douleur,  qui  est  loule  puissante  sur  les 
malheureux.  Aussi,  loin  d’entrer  brusquement  en 
lice  avec  elle,  je  veux  d’abord  plaider  pour  elle , 
et  lui  fournir  un  aliment  : je  révélerai  toutes  ses 
causes,  je  rouvrirai  toutes  ses  cicatrices.  • Etrange 
manière  de  consoler,  dira-t-on , que  de  rappeler 
les  peines  oubliées  ; que  de  placer  le  cœur  eu  pré- 
sence de  tout<‘s  scs  amertumes,  quand  il  sait  à 
peine  en  supporter  une  seule!  » Mais  que  l’on 
réfléchisse  que  des  maux,  assez  dangereux  pour 
s’accroître  malgré  les  remèdes , se  guérissent  sou- 
vent par  des  remèdes  contraires.  Je  vais  donc 
environner  ta  douleur  de  loul  son  deuil , de  tout 
son  appareil  lugubre  ; ce  ne  sera  pas  traiter  avec 
des  calmants,  mais  avec  le  ter  et  le  feu.  Qu'y 
gagnerai-je?  Que  tu  rougisses,  après  avoir  triom- 
phé de  tant  de  misères,  de  ne  savoir  endurer  une 
seule  plaie  sur  un  corps  tout  couvert  de  cicatri- 
ces. Laissons  les  pleurs  et  les  éternels  gémisse- 
ments à ceux  d»»nl  les  âmes  faibles,  et  énervées 
par  une  luniîue  félicité , s'abattent  h la  moindre 
secousse  qui  vient  les  atteindre  : mais  que  ceux 
dont  tonies  les  anuées  se  sont  écouhVs  dans  les 
calamités  supportent  les  plus  grandes  peines  avec 
une  constance  ferme  et  inébranlable.  La  conti- 
nuité de  l'infortune  a cela  de  bon , que,  tourmen- 
tant sans  relâche,  elle  finit  par  endurcir.  Le  des- 


tin ne  te  donna  pas  un  jour  sur  lequel  il  n'ait  fait 
peser  le  malheur  : il  n’excepta  pas  même  celui 
de  ta  naissance.  Tu  perdis  ta  mère , h peine  ve- 
nue, ou  plutôt  venant  au  monde,  et  tu  fus  en 
quelque  sorte  jetée  dans  la  vie.  Tu  grandis  sous 
une  marâtre;  et  par  toutes  les  complaisances, 
toute  la  tendresse  qu’on  peut  rencontrer  dans  sa 
propre  fille,  \u  la  forças  à devenir  mère  : ce- 
pendant il  n'est  personne  qui  n’ait  payé  cher 
même  une  bonne  marâtre.  Ton  oncle,  qui  te 
chérissait  tant , homme  plein  de  vertu  et  de 
courage,  a l'ticurc  oii  tu  attendais  savonne,  tu 
le  perdis.  Et,  comme  si  la  fortune  eût  craint 
do  te  frapper  moins  fort  en  divisant  scs  coups, 
trente  jours  après  tu  portais  à la  tombe  un  époux 
tendrement  aimé,  qui  t'avait  rendue  mère  de 
trois  erifanls.  Pleurante,  on  vint  l’anuonccr  un 
nouveau  sujet  de  pleurs,  dans  l’absence  de  tous 
tes  fils  : il  semblait  que  tous  les  maux  eussent 
conjure  de  fondre  ensemble  sur  loi,  pour  ne  le 
pas  laisser  oîi  reposer  ta  douleur.  Je  passe  tant  de 
dangers,  tant  de  craintes  dont  lu  supportas  les 
assauts  qui  se  succédaient  sans  iutcrvalles.  Na- 
guère, sur  le  mémo  sein  que  tes  trois  peiits-Uls 
venaient  de  quitter,  lu  recueillais  les  ossements 
de  les  trois  pi'lits-fils.  Vingt  jours  après  avoir  en- 
seveli mon  enfant , mort  dans  les  bras  cl  sous  tes 
baisers,  tu  apprends  que  je  te  suis  ravi,  llélas,  il 
le  maiKpiail  eucure  de  porter  le  deuil  des  vivants  l 
III.  La  plus  grave  de  toutes  les  blessures  qui 
jamais  aient  frappé  ton  sein , c’est  la  dernière , je 
l'avüue  : elle  ii’a  pas  seulement  déchiré  l’épi- 
derme; elle  a plongé  au  milieu  de  tou  cceqr  et  de 


cia  ÎDgeoü.  sed  quia  posnim  Uular  efllcacisMins  conso- 
latiODis  esse  coosolulor.  Cui  oibil  ucgarcs^  buic  tioc  uÜ- 
<|ue  le  non  esse,  nt  g iluram  ( lici  I omnis  iivrror  contumax 
Bit)  spero,  ut  dcsiilcriü  tiio  vetis  a me  imxium  slatui. 

II.  Vide  quantum  de  iudulgeniia  tua  promiserim  mihi  : 
polendorem  me  fulurum  apud  le  non  dubito,  qiiam  do- 
lorcm  tuum,  quo  nihil  est  apud  luiseros  polenlius.  lla- 
que  ue  staiim  cuiu  eo  concarrani , odeo  prius  iiU , et  qui- 
bus  cxciletur,  ingeram  ; omnia  profcrain . et  rcscindam 
quæ  jam  oWiicla  buuI.  Dioel  aliquls  : » Quod  hoc  genu.s 
consolaudi , ubiiterala  mata  ruvocare , et  an  nium 
in  omnium  ænimoarum  suaruiii  conspectu  coUocare , 
vil  uuiuK  palicnlem?  * Sed  is  cogilet , quircumiiiir  us- 
t;ue  eo  pcTDiciosa  suol,  ut  contra  roiiitdium  convaluerinl, 
pteruraque  contra riijcurari.  Omocsitaqueluctus  illisuos, 
omnia  lugubria  admovebo  : hoc  crit,  non  molli  via  nie- 
deri,  sed  urci-c  ac  secarc.  Qiiid  conspquar?  ul  pu.leat 
animuin , lot  mi'criarum  viclomii,  frgre  ferre  uniim 
vulnus incorpore  tam  cicntricoso.  Fleant  ilaque  diutiiis 
et  gemant , quorum  délicats»  mentes  énervai  il  loriga  fe- 
)ici:as,et  ad  lcvi»siiiiarum  iujuri.inim  motus  collabau- 
tur  : al  quorum  uroncs  anoi  per  calamitites  trna'U-runl, 
gravissima  quoque  forli  et  imniubiH  comtaiilia  perferant. 


ünum  babet  nssidiu  infelicitas  bonum.  quod  quos  sæpe 
vexât,  uoTûsime  indurat.  Nullaïutihi forluiu  vacalionem 
(b'dit  a gr.ivistimts  luclibus  ; ne  nntatem  quidem  taum 
cxcepit.  Amisi:,li  matrcin  sUtim  nati , iuiino  duiu  nasce- 
reris,  et  ad  xiiam  quiKiammodo  exposita  es  CrevisU  sub 
novrrea,  quam  tu  quidem  omnl  obsequio  et  pîetate, 
quauta  vel  in  filia  conspici  potest,  malrem  (leri  coegiÿtl  ; 
iiulli  tameii  non  magno  constilil  et  bona  noverca.  Avun- 
culum  iodulgentiftsimum,  optimum  sc  fortissimura  vi- 
mm,  qiiuiii  aduiiium  ejus  exspeclares,  amisisü.  Et  ne 
sarviliani  suani  furtuna  luviurem  diJucendo  facerct,  intra 
tincosimum  diem.  carissimum  virum  tuum,  ex  quo  ma- 
ter triiiin  liberorum  eras.  extulisli.  Lugenti  iibi  luctus 
iiuotiatu»  est,  omuitius  quidem  absenlibus  liberis;  quasi 
du  industria  in  id  tempus  ccuijectis  malis  luis,  ul  aihÛ 
esset  ubi  se  dolor  tous  reetînaret.  Traiiseo  tôt  periciil^, 
lot  melus.  quos  sine  intenallo  in  te  iocursanles  pertu- 
listi  : modo  in  eiimdem  sluum , c\  quo  très  uiqiütes  erai* 
s:T.s,  ossa  trînin  nopoluiii  recepisii.  lutra  vicesimuni 
diem,  quam  tilium  meum  iu  manibus  et  in  osculis  luis 
' niorluum  fuiKTaveras.  raptuiu  me  audisli  : hoc  adhuc 
di-fuerat  tibi . lugere  vivos. 

i III.  Graussinium  est  ex  omnibus,  quæ  uoquain  in 
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tes  entrailles.  MaU  de  mdmc  que  des  soldais  no- 
vices jettent  les  hauts  cris  h la  plus  légère  bles- 
sure, redoutant  moins  le  glaive  que  la  main  du 
médecin,  tandis  que  des  vétérans,  bien  que  Ira-  | 
versés  de  part  en  part,  s’orirent  patiemment  cl  ' 
sans  géoiir  au  tranchant  du  fer,  coimue  s'il  s'a-  ' 
gissait  du  corps  d'un  autre  : ainsi  dois  aujuur-  j 
d'hui  le  prêter  avec  courage  'a  l'opéralion.  Loin  | 
de  loi  les  sanglots,  les  lamentations,  toutes  les  ^ 
clameurs  tumultueuses  que  d'ordinaire  fait  éclater 
la  douleur  d'uue  femme.  Car  tu  as  perdu  tout  le 
proüt  de  tant  de  maux , si  tu  n'as  pas  appris  en- 
core a être  malheureuse.  Eb  bien  ! trouves- lu  que 
je  te  traite  d'uiio  maiu  timide?  Je  n'ai  rien  retran- 
ché de  tes  maux , je  les  ai  tous  accumulés  sous  les 
yeux  : je  l'ai  fait  bravement , résolument  ; car  je 
prétends  triompher  de  ta  douleur,  et  non  la  cir- 
conscrire. 

IV.  El  j’en  triompherai,  je  l'espère,  si  d'al>ordje 
le  montre  que  je  ne  souffre  rieu  qui  puisse  me  faire 
tenir  pour  malheureux,  loin  que  je  doive  rendre 
malheureux  ceux  qui  me  loucbcul  de  près;  si, 
parlant  ensuite  de  loi , je  le  prouve  que  ton  sort 
n'est  pas  non  plus  déplorable,  puisqu'il  dépend 
eutièrement  du  mien.  Je  te  dirai  d'abord  ce  que 
ton  amour  est  empressé  d'entendre,  que  je  u'e- 
prouvo  aucun  mal.  Si  je  uc  puis  l'en  convaiiR-rc , 
je  te  démontrerai  jusqu'à  l'évidence  que  les  pei- 
nes dont  tu  me  crois  accablé  ne  sont  pas  intolé- 
rables. Que  si  (U  ne  peux  le  croire,  j'aurai  d'au- 
tant plus  sujet  de  m'applaudir,  moi  qui  trouverai 
le  bonheur  au  milieu  des  dioses  qui  fout  d'ordi- 
naire le  malheur  des  hommes.  Ne  crois  pas  ce 


que  les  autres  le  diront  de  moi  : c'est  moi  qui , 
pour  l'épargner  d’être  troublée  par  des  opiuions 
incertaines,  le  dikiareque  je  ne  suis  point  mal- 
heureux. J'ujouterni,  pour  te  tranquilliser  plus 
encore,  que  je  no  peux  pas  même  devenir  mal- 
heureux. 

V.  Tous  nous  .sommes  nés  pour  le  bonheur,  si 
MOUS  ne  sortons  pas  de  notre  ( oiidition.  La  nature 
a voulu  que,  pour  vivre  heureusement,  il  ne  soit 
pas  besoin  d'un  grand  appareil:  chacun  peut  se 
faire  sa  félicité.  Los  choses  du  hasard  ont  peu  de 
poids,  et  uo  sauraient  réagir  puissamment  dans 
l'un  ou  l’autre  sens  : la  prospérité  n'élève  pas  le 
sage,  l'adversité  ne  peut  l’abaUre.  Car  il  a travaillé 
sans  ce.sse  à euta.sser  le  plus  qu'il  pouvait  en  lut- 
même,  a chercher  en  lui-même  toute  sa  joie.  Eh 
I quoi!  Veux-je  dire  que  je  sois  sage?  Non  sans 
I doute.  Si  je  ]>oiivnis  m'eu  vanter,  nun-seulemcot 
je  nierais  que  je  suis  malheureux,  mais  je  me 
I proclamerais  le  plus  fortuné  des  hommes;  Je  se- 
rais presque  l'égal  des  dieux , Jusqu'à  présent , et 
cela  suflit  pour  adoucir  tous  mes  ennuis,  je  n'ai 
rien  fait  que  me  remettre  aux  mains  dos  sages  : 
encore  trop  faible  pour  me  défendre  inoi-mcine  , 
j'ai  cherché  refuge  dans  un  camp  de  soldats  aguer- 
ris, prulégeaiU  sans  peine  leur  personne  et  leurs 
biens.  Ce  sont  eux  qui  m'ont  ordonné  d'être  sans 
cesse  debout,  comme  en  seulincllc,  et  de  prévoir 
de  loin  toutes  les  entreprises,  tous  les  assauts  de 
la  fortune,  longtemps  avant  ses  atiaques.  Elle  ac- 
cable ceux  |>our  qui  elle  est  imprévue  : celui  qui 
veille  toujours  lui  résiste  sans  peine.  .4insi,  la  ve- 
nue de  l'ennemi  renverse  ceux  qu'il  prend  au 


corpus  tnuin  de&cenderant,  recens  vulaus  ; falcor;  non 
summam  cutem  rupit , pcclus  el  vbcera  ipsa  dirisil.  Sed 
qurni’idiiiodum  tirones  levifersaucii  t*irnen  TociferoQlur, 
et  mnoos  mrdirorum  mngis,  qiiam  ferrum  horrnil,  at 
reternni  quanois  coiifoui  patienter  ac  sine  gemilu.  vê- 
lai aliéna  corpora  , eisecari  paliuutur;  ila  lu  nunc  debos 
te  fortiter  præl)cre  curalioiii.  Lamcniationes  qiiidrm  et 
utulatus,  et  altn  per  quæ  fere  muliebris  dolnr  tumiiltiinlur, 
amove  : perdidisii  cnim  tôt  mata , si  nondum  niLsera  esse 
didicisU.  Ecqoid  videor  treum  timide  cgisse?  nil  libi 
subduxi  ex  malis  luis , sed  omnia  coarrrvata  ante  te  po- 
sai. Magoo  id  animo  feci  ; constUui  enim  vincorc  dolo- 
rem  tiium , non  circiimsrribcre. 

IV.  Vincam  autem,  piito:  primum,  si  ostendero  nihil 
me  pati,  pmpterquod  possimdici  miser,  nodum  proplcr 
qood  miseros  etiam,  quos  cou.ingo,  faciam  ; dcintic,  .•>! 
sd  le  transicro,  et  probavoro  , ne  tuam  quidrni  gravent 
esse  fortunnni , quæ  Iota  ex  inca  peodet.  Uuc  prias  ag- 
grediar,  qaod  piet.is  tna  audiro  gestit.  nihil  mali  rs$e 
luibi  : si  potero . Ipsas  res  quibiis  me  putas  premi . non 
esse  intüliTabiles,  hictam  manifestum.  Siii  id  credi  non 
puturrU  , al  pgü  inilit  ipse  magts  placebo,  <|ui>d  inter  eas 
res  bealus  ero , quæ  miseros  soient  Tacere.  Non  est  quod 


de  me  aiiis  credas  : ipse  lihi , ne  quid  iocertis  opiuioni- 
btis  peKurbori»,  tndico  me  non  esse  misenim.  Adjiciam, 
quo  securior  sis.  nec  fieri  qiiidcm  posse  luiserum. 

V.  B'jna  conditione  gciiiti  sumiis,  si  eain  non  dese- 
ruerimus.  Id  egil  rcruin  naliira,  ut  ad  betie  vi>cuduoi 
non  rnagno  apparalu  opus  esset  : unus  quLsque  f icere  se 
lieatum  potesi.  Love  mumentum  iu  adventidi  relius  est, 
et  quod  in  iicutr.mi  parlem  magnas  vires  halieat  ; nec  se- 
cumia  sapientem  evehunt,  nec  ailversi  demiliiint.  Labo- 
ravit  enim  setnper,  ut  in  se  pluriiiiuin  |mnerct,  intra  se 
omne  gaudium  peteret.  Quid  ergo?  snpienteiu  me  esse 
dico?  minime;  nam  id  quideni  si  pronieri  possein,  non 
tantum  negarem  niiseriim  me  c&s4* , sed  omnium  forluna  - 
tissiinum , et  in  vicinum  Dco  pcrducium  prædieareni. 
Nunc.  quod  salis  est  ad  omnes  niiserias  leniendas,  sa. 
pienlibus  viris  me  d<.Nli,  et  nondum  in  ntuiliiim  moi  v»- 
lidus,  in  alieua  castra  ronfugi,  eorum  srilicel.  qui  facile 
se  el  sua  tuenlur.  Ibi  me  pisseruiit  slare  assidue  velut  iu 
præsidio  |)ositun» . et  onmes  ronatiis  fortun.T.et  omiies 
impettis  prospiccrcmullo  ante  quam  incurranl.  Illis  gra- 
vis ed,(|uibus  est  repen'ina  ; facile  enm  siislinel . qui 
semper  es.spr'Ctnt.  Nam  et  Imstium  ndvriilus  cüs  proslec- 
uil . <p>os  iiiopiii.iic  oct'u|)avil;  al  qui  fiituro  se  bcllo  ante 
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dépourvu  : mais  ceux  qui  se  sont  préparés,  avant 
la  guerre,  à la  guerre  piochatuc,  prêts  cl  rangés 
pour  la  balaille,  souticnnout  sans  peine  le  pre- 
mier choc,  qui  est  le  plus  furieux.  Jamais  je  iic 
me  suis  Gé  a la  forlunc,  encore  qu’elle  parut  faire 
la  paix  avec  moi.  Toutes  les  faveurs  dont  elle  me 
comblait,  richesses,  honneurs,  gloire,  je  les  ai 
placées  dans  un  lieu  où , sans  m'ébranler,  elle 
peut  les  reprendre.  Eiilrc  ces  choses  et  moi  j'ai 
rois  un  grand  inlcrvalle.  Aussi,  me  les  a-l-ellc  ra- 
vies sans  me  les  arracher.  Les  revers  n’abaUenl 
qu'uue  âme  abusée  par  les  succès.  Ceux  qui  s’at- 
tachèrent aux  dons  de  la  fortune  comme  a des 
biens  personnels  et  durables,  et  qui  pour  cela 
voulurent  qu’on  leur  fil  hommage , tombent  dans 
rabattement  et  l’affliction , quand  leur  âme  vaine 
et  frivole,  et  qui  ne  connaît  pas  les  plaisirs  soli- 
des, est  privée  de  ces  jouets  trompeurs  et  péris- 
sables. Mais  celui  que  n'enfla  pas  le  suri  prospère 
n'osl  pas  consterné  par  ses  retours  : a l'une  cl 
l’autre  fortune  il  oppose  un  cœur  iuviiicible,  d’une 
constance  éprouvée.  Car,  dans  le  l>oulieur,  il  es- 
saya ses  forces  contre  le  malheur. 

Aussi,  j'ai  toujours  pensé  qu’il  n’y  avait  rien 
du  véritable  bien  dans  ces  choses  auxquelles  tous 
les  hommes  aspirent  ; je  les  ai  trouvées  vides,  far- 
dées par  des  deliors  séduisants  et  mensongers , et 
n'ayant  rien  au  fond  qui  répondit  aux  apparences. 
Dans  ce  qu'on  appelle  mal,  je  ue  vois  pas  tout 
l'affreux , tout  le  terrible  dont  me  menaçait  Topi- 
nioQ  du  vulgaire.  Le  mol  lui-même , tel  est  le 
préjugé  sur  lequel  tous  sont  d’accord,  blesse  l'o- 
reille qu’il  a frappée  : c'est  quelque  chose  de  lugu- 

tiellum  paraverunt , compositi  et  aplati , prinnini , qui  tu* 
niuhuosiÿsinius  est , ictum  facile  excipiuot.  Nuuqiiani 
i‘gu  furtuna;  credidi , etiamsi  viderctur  pacem  agere  : 
omuia  ilia , que  îo  me  iDduigeotUsime  cooferebat , pecu- 
uiam , hooores,  gluriain,  eo  locu  pusui.  uiidc  posset  ea 
hioe  iDota  meo  repetere.  Intervallum  inter  ilia  et  me 
magnum  habai;  itaque  abstuht  ilia,  non  avulsit.  Ncnii* 
nein  adversa  fortuna  commiouit , oui  queni  socunda  de- 
cepîl.  llli  qui  inunera  ejus  relut  sua  et  perpétua  ama- 
reruQt , qui  sc  propter  ilia  suspiei  roluerunl , jacent  et 
mœrent,  quum  vauus  et  pucriies  animes,  omnis  solida? 
▼olupUtis  iguaros , falsa  et  niobilia  oblectamenta  de^ti- 
tiiunt.  Al  ille  qui  seU'tis  rebus  non  inllaril,  ncc  mulatis 
contrabit,  adrcrsu>  utrumque  slatum  inviclum  animum 
tenet,  eiplorata*  jam  firmilatu;  nam  in  ipsa  felicilate, 
quid  contra  infelicUatcm  ralcret,  experlu.s  est.  Itaque 
ego  in  illis  qua>  onmes  optant,  exutima^i  .remper,  nihil 
veri  boni  inesse;  quin  iiiania  et  speduso  ac  di>cepturo 
foco  drcumlila  inreui , intra  nibil  halieutia  frunti  suæ  si- 
mile.  >am  in  illis  (pio*  m.ila  MK.iiitiir,  nibil  tani  terrihile 
ac  durum  inreiiio,  qtiani  opinio  > utgi  minât. alur;  vn-biim 
quidem  ip>um,  pcrsuas:oue  quadain  et  coosciisu  jam  as- 
perius  ad  aures  venit,  et  audieutes  bioquam  triste  et  ex- 


bre  qu'on  n'enlend  pas  sans  horreur  : ainsi  l'a 
voulu  le  peuple  : mais  le  plus  souvent  les  déci- 
sions du  peuple  sont  abrogées  par  les  sages. 

VI.  Donc,  mettant  de  côté  les  jugements  delà 
foule , qui  sc  laisse  entraîner  à la  première  vue 
des  choses  , comme  elles  se  rencootreol,  voyons 
ce  que  c'csl  que  l'exil  : ’a  tout  prendre,  ce  n’est 
qu'un  changement  de  lieu.  Il  semblerait  que  j’af- 
faiblisse ses  angoisses  et  que  je  lui  ulc  tout  cc  qu'il 
a de  plus  poignant;  car  ce  changement  est  suivi 
de  choses  fâcheuses , la|>auvretc,  l'opprobre,  le 
mépris.  Plus  tard,  je  contesterai  ces  prétendus 
maux;  en  attendant,  je  veux  d’abord  examiner 
cc  qu'apporte  d'amertume  en  soi  cc  ciiangcmeut 
de  lieu.  • Etre  loiu  de  sa  patrie  est  chose  insup- 
portable. 9 Vois  un  peu  cette  multitude,  à qui 
sufOsenl  'a  peine  les  vastes  maisons  de  la  ville. 
Plus  de  la  inoilié  de  celle  foule  est  loin  de  sa  pa- 
trie. De  leurs  municipes,  de  leurs  colonies,  de  tous 
les  coins  du  monde,  ils  viennent  affluer  ici.  Lesuns 
y sont  amenés  par  l'ambilioD , les  autres  par  l'o- 
bligation d'une  fonction  publique,  les  autres  par 
leur  charge  d’ambassadeur;  les  autres  par  la  dé- 
bauche, qui  cherche  une  opulente  cité,  commode 
pour  leurs  vices;  ceux-ci  par  l'amour  pour  les 
études  libérales , ccux-l'a  par  les  spectacles;  quel- 
ques-uns y sont  attirés  par  l'amitié,  quelques 
autres  par  leur  activité,  qui  trouve  un  vaste  théâ- 
tre pour  montrer  ce  qu'elle  vaut  ; quelques-uus  y 
apportent  leur  beauté  vénale,  quelques  autres 
leur  vénale  éloquence.  Il  n’y  a pas  une  seule  espèce 
d'bomnics  qui  n'accoure  dans  cette  ville,  où  l'ou 
taxe  si  haut  les  vertus  et  les  vices.  Ordonne  que 

sccrabUe  ferit  : ita  eoim  populiu  jiusU  : sed  populî  sciU 
ex  magua  parte  sapientes  abrogaut. 

VI.  Rpuiolo  igilur  Judiciopluriam,qu(M  prima  rerum 
fades,  ulcuniquc  crédita  est,aufert,  videamusquid  sil 
evsilium  ; aeuipc  loci  coinniutalio  est.  Angustare  vidcor 
> im  ejus , et  quidquid  pessimum  in  se  haltet , sublrabere  : 
hauc  cammutalioDem  loci  sequuntur  iacommoda , pau- 
perlas,  ignomioia,  cuateiolus.  Adversut  ista  postea  coo- 
lligam;  ioterim  primuni  illud  iutuen  volo.  quid  acerbi 
afferat  ipsa  loci  commutatio.  • CaJ'ere  palria , intolerabile 
est.  • Aspicc  agedum  haoc  frequentiam  , cui  vit  urbia 
iuimeD.sa  tecta  sufTiduat.  Maxima  pars  iilius  turhs  palria 
caret;»  luunicipüs  et  coloiiiis  suis,  ex  totu  denique 
orbe  terrarum  conlluieruot.  Alios  adducit  anibiUo , alioa 
Dcces-dUs  ofTidi  publici,  alios  imposila  legalio,  alioe  iuxu- 
ria , opiileatum  et  upporluDuiii  vitiis  locum  qua>rens  : alios 
liberalium  sludiorum  cupiditas,  abus  spoctacula  : quos- 
dam  traxitnniidlia,  quosdamiDduslria,latamo«leDdends 
virtuU  iiacta  iiiatcnani  : quidjiu  Tcnalero  formaro  atlule- 
runi,  quidam  venalem  eluquentiam.  NunuDiDOnbomioum 
goimsconcurrit  m iirbcm,  cl  virlutiliusct  vitiis  magoa  pre- 
tia poueutem.  Jubeomaes  islosad  Domeo  cilari,  ci,  uode 
dumo  quisque  sit , qusere  : ^idebis  majorem  partent  esse, 
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tous  ces  gens  soient  appelés  par  leur  nom,  et  de- 
mande a chacun  de  quelle  famille  il  sort  : tu  ver* 
ras  que  la  plupart  ont  délaissé  leur  demeure  pour 
venir  dans  la  cité,  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  sans  doute,  mais  qui,  cependant,  n'ost  pas  | 
leur  cité.  Maintenant,  quille  celle  ville,  qui  peut 
en  quelque  sorte  être  nomiiice  la  patrie  commune  : 
parcours  toutes  les  autres  cités  ; il  n'eii  est  pas 
une  dont  les  habitants  ne  soient  pour  la  plupart 
une  multitude  étrangère.  Et  puis  va  loin  de  ces 
bords,  dont  le  site  enchanteur  cl  commode  iuvitc 
la  foule;  viens  sur  ces  rives  désertes,  dans  ces 
Hes  sauvages,  Sciathos  et  Sériphe,  (lyarc  et  la 
Corse  : lu  ne  verras  aucune  terre  d'exil  où  quel* 
qu^un  ne  demenre  pour  son  plaisir.  Où  trouver 
un  lieu  plus  désole,  plus  inaccessible  de  toutes 
parts  que  ce  rocher?  plus  dépourvu  de  ressources , 
habité  par  des  hordes  plus  barbares , hérisse  d'as- 
pérités plus  meuaçantes , et  sous  un  ciel  plus  fu- 
neste? Et  cependant  on  y rencontre  plus  d'etran- 
gers que  de  citoyens. 

11  est  si  vrai  que  le  changement  de  lieu  n'a  en 
soi  rien  de  pénible,  qu'on  s'arrache  'a  sa  patrie  pour 
venir  dans  celte  lie.  J'en  ai  entendu  qui  préten- 
daient qu'il  y a chez  l'homme  un ‘Certain  besoin 
naturel  de  changer  de  demeure  et  de  transporter 
ses  pénates.  Et  de  fait , il  a clé  donné  à riiommc 
une  âme  inquiète  cl  remuante  ; jamais  elle  ne  se 
tient  en  place;  elle  se.  répand  et  promène  sa  pensée 
en  tou.s  lieux  connus  et  inconnus,  vagabonde,  im- 
patiente de  repos,  amoureuse  de  la  nouveauté. 
Ce  qui  ne  doit  pas  t'émerveiller,  si  tu  considères 
le  principe  de  son  origine.  Elle  n'est  pas  formée 


m 

de  ce  corps  terrestre  et  pesant;  c’est  une  émana- 
tion de  l'esprit  céleste  : or,  la  nature  des  choses 
célestes  est  d'élre  toujours  en  mouvement , et  de 
fuir  emportées  par  uue  course  agile.  Contemple 
les  astres  qui  éclaircul  le  monde  : il  u'eii  est  pas 
un  qui  s'arrête  ; sans  cesst*  ils  marchent  et  pass«mt 
d'un  lieu  dans  un  autre  : bien  qu'ils  roulent  avec 
l'univers,  toutefois  ilsgravitonl  en  sens  contraire; 
ils  traversent  successivement  tous  les  signes,  cl 
toujours  ils  SC  meuvent,  cl  toujours  ils  voyagent. 
Tous  les  astres  sont  dans  une  révolution , dans  un 
passage  continuels  , et , comme  l'a  commandé 
rim|>éricuse  loi  de  la  Dalurc,dans  un  continuel 
mouvement  de  translation.  Quand  ils  auront  par- 
couru leurs  sphères,  après  le  uombre  d'années 
qu’elle  a fixé,  ils  reprendront  la  roule  qu'ils  ont 
dcj'a  suivie.  Eh  bien!  maintenant,  crois-tu  que 
l'amc  humaine , formée  de  la  même  substance  que 
les  choses  divines,  supporte  à regret  les  voyages 
et  les  émigrations,  tandis  que  la  divine  nature 
trouve  dans  un  changement  perp<Hucl  et  rapide, 
sou  plaisir  et  sa  conservation. 

Mais  quille  un  pou  le  ciel,  cl  reviens  sur  la  terre; 
tu  verras  que  les  peuples,  que  les  nalions  ont 
change  de  patrie.  Que  veulent  dire  ces  ville.s  grec- 
quc.s  au  milieu  des  pays  barbares,  et  celle  langue 
de  Macédoine,  parlée  entre  l'Inde  et  la  Perse?  La 
.Scylhie  et  toute  celle  contrée  de  nalions  farouches 
et  indomptées  nous  montrent  des  cités  acheenues 
bâties  sur  les  rivages  du  Pont.  Ni  les  rigueurs 
d'un  éternel  hiver,  ni  les  mœurs  des  habitants, 
aussi  sauvages  que  leur  climat,  n'ont  empêché 
qu'on  y transportât  sa  demeure.  L’Asie  est  pleine 


qos  relicUs  sedibus  snii , venerit  in  matitnam  quidem  ac 
pulcherriimni  urbem.  non  lamen  &uani.  Deiiidc  ab  bac 
dvilate  di»cede,  quæ  velat  communis  pitria  potest  did  : 
omnes  urbes  drouni  : nulla  non  magnam  partem  pcrc- 
grio»  multitudiDli  haliel.  Nunc  tranai  ab  iU.qaarum 
amerna  ponlio , et  opporlunilas  regionis  plurea  alticit: 
descria  loca»  et  aspctrinias  iosulas,  Sciathum  et  Scrl* 
phiim . Gyarum  , et  (^orsicam  pelc;  iiullum  iiuenie»  es- 
ailiiun.  in  quo  non  oliquis  aniini  caus.i  muretur.  Qiiid 
tam  Dudum  inveoiri  potest  » quid  tim  abruplum  undiqiie, 
quam  hoc  saium?  quid  rd  copias  rcspidenli  jejuaius? 
qnid  ad  homiiies  iromansuetius?  quid  ad  ipamn  loci  silum 
borribil’us  ? quid  ad  c<rli  naiiiram  intomperautius?  plurca 
tamen  liic  peregriai , quam  cives  consistunl.  Us4)uc  co 
ergo  commutalio  ipsa  locorum  gravis  non  est,  ut  hic 
quoque  locus  a patria  quoadam  abduxerit.  Invrnio  qui 
dicant  I inesse  naturalem  quamdam  nnirois  irrilalioncm 
commutandi  sedes,  et  traosforcodi  domicilia.  Motiills 
enim  et  inquiéta  mens  homtoi  data  est  : nunquam  se 
tenet  : spargitur,  et  cogitationes  suas  iu  omnia  nota  atqne 
ignola  dimitlit,  vaga , et  quietis  impatiens,  et  novitate 
rernm  lietissima.  Qiiod  noo  mtralicris,  si  primam  ejus 
originein  adspexeris.  Non  ex  terreno  et  gravi  concreta 


corpore;  ex  illo  cœlcsli  spiritu  descendit;  cœlesüum  au- 
Iriii  nature  semper  in  nmtti  est  : Tugit . et  velocissimo 
cursu  agitur.  Adspicc  sidéra  munduin  illustraulia  : nul- 
iuro  eorum  perstat  : labitur  assidue, et locum  ex  loco  mu- 
tai ;quaimiscum  universovertatur,  incomrarium  nibiln- 
iniiius  ipsi  imimin  rcforlur  ; por  omnes  signorum  parles 
discurrit  ; perpétua  ejus  agitalio.  elaliunde  alio  cotn- 
migralio  est.  Omnia  volvunlur  seinper.  in  Iransitu  sunt, 
et  ut  les  et  iiatura*  nécessitas  ordinavit,  aliundc  alio  dc- 
ferunliir.  Quum  per  certv  aiinoruiu  spatia  orbes  suos 
exptii'uei'lut,  iterum  ibunt  per  quæ  vénérant.  I uunc.  et 
aninuint  humanum , ex  iisdem  quibos  divina  oonslanl 
compositum  seminibus , moleste  ferre  puta  tran.Mlum  ac 
niigrationem  ; quum  Dei  naliira  assidua  et  cilatmiiiia 
coiiimutatione,  vel  deJeclcl  se,  vel  conservet.  A cirlcsti- 
bus,  agedum,  te  ad  Humana  converte!  Videbb  gentes 
|M>pulosque  mutasse  scd<  m.  Quid  sibi  voluot  in  médis 
Burbarorum  regionibns  (>rxcs  urbes?  quid  inter  lodos 
Persasque  Mnredonicus  sermo?  SeUhiaet  totux  ille  fera- 
riim  indomilarumquc  genlium  trartus  civitales  Acbais 
Ponticis  impo»il<is  liloribus  oslenlat.  Non  prr|>etuee  hie- 
mis  sievilia,  non  linmiuum  ingciiia,  ad  similitudioem 
ocli  sui  horrcnüa,  Iransreronlibus  domus  suasobstUe- 
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d*Athénicns  : Milcl  a distribué  dos  citoyens  b 
soixante-quinze  villes  diverses.  Toute  la  côte  de 
ITtalie,  baignée  par  la  mer  inférieure,  fut  la 
Grande-Grèce.  L’Asie  revendique  les  Toscans  ; les 
Tyrions  habitent  l'Afrique  ; les  Carthaginois,  l'Ls- 
pagne;  les  Grecs sesontintrnduils dans  la  Gaule, 
les  Gaulois  dans  la  Grèce;  les  Pyrénées  ne  fermè- 
rent pas  la  route  aux  Germains  : la  mobilité  hu- 
maine fut  promenée  au  travers  de  solitudes  impra- 
ticables et  inconnues.  Ces  nations  traînaient  après 
elles  leurs  enfants,  leurs  femmes,  leurs  pères  ap- 
pesantis par  Têge.  Les  unes,  après  s'ètre  égarées 
dans  de  longs  détours , ne  décidèrent  pas  le  choix 
de  leurs  demeures;  mais  s'arrêtèrent  par  lassitude 
au  plus  prochain  rivage,  d'autres  se  sont  rendues 
maîtresses,  par  les  armes , d'une  plage  étrangère  ; 
quelques  peuples,  naviguant  vers  des  terres  incon- 
nues, furent  engloutis  par  l'abime;  quelques  au- 
tres se  Gxcrent  sur  les  bords  où  les  déposa  le  man- 
que du  néeessaire.  Tous  n'avaient  |xîs  non  plus 
les  mêmes  raisons  d'abandonner  et  de  chercher 
une  patrie.  Les  uns,  après  la  ruine  de  leurs  cités, 
échappés  au  fer  de  l'ennemi,  furent  jetés  sur  la 
rive  étrangère  , dépouillés  de  leurs  domaines  : 
d'autres  se  virent  éloignés  {>ar  des  séditions  do- 
mestiques; d'autres  émigrèrent  pour  soulager 
leurs  villes  chargées  d'une  population  exubé- 
rante ; d'autres  furent  chassés  par  lu  peste , par  les 
fréquents  déchirements  du  sol , par  quelque  in- 
supportable fléau  d'uuc  région  malheureuse  ; d'au- 
tres furent  séduits  par  le  renom  d'une  plage  fer- 
tile cl  trop  vantée  ; tous  enfln  ont  été  poussés  hors 
de  chez  eux  par  des  causes  diverses.  Il  est  mani- 
feste que  rien  ne  reste  à la  place  uît  il  a vu  la  lu- 

ruDl.  Atheniensis  in  Asia  turba  est  : Miletus  LXXV  ur- 
bium  populum  in  dirersa  efftidit  : (oiiim  Ilaliæ  latiis , 
quod  inrem  mari  atlnUur,  major  (jræcia  fnit.  Titscos 
AsU  sibi  vindicat:  Tyni  Afrtcam  inculuot  : Hispaniam 
Pmoi  : Grrci  sc  in  (falliam  inimiscnint , in  Gneciam 
Galli:  Pyron<eus(«ernianoruin  transilns  noninhibuit  :|>er 
invia , per  incognita  \ma\il  se  Iiumana  le^iias.  I.iberns 
conjngeMpjo , et  graves  senio  parentes  traverunl.  AIÜ 
loogn  errore  jaclali,  nun  jiidicio  elegcruui  iocum,  sed 
laisitudine  proximiim  orcii(tavrrunt  ; alii  armi.s  silii  jus 
in  aliéna  terra  fecerunt  ; qua.sdam  geôles,  quum  ignota 
peterent , mare  hausil:  qua'dam  tbi  cnnsrderunt , ubi  illas 
rerum  inopia  depnsuil.  Ner  omnibus  eadem  causa  relin- 
qneodi  qua*rendique  piUriam  fuit.  Altos  excidia  urbitim 
suanim,hos!i1ibusarmis  elapsos.  in  aliéna  . spolialosMiis, 
eipulerunl  : alios  riomestica  sediiîo  submovil  : aiios  ni- 
mia  supcrflucntis  jKtpuli  rrequeiilia,  ad  otoncrnndas  vi* 
res,  emisil:  alios  jtesillentia  , aiit  frequens  triTaruin  bia- 
ttis . aut  aliqua  intoleranda  infe)  cis  suti  vitia  rjcccrunt  : 
quosd.'ini  ferlili.s  ortr . et  in  majus  laudala*  Tanta  cumi* 
pit  : alios  alia  rausa  exrivit  doniitius  suis,  lllud  iUique  est 
manifcstum , nJiil  eodem  Info  mansissc , quo  geuilum  est  : 
asMduiu  humain  generis  disenrsusest  qtiulidie  8lii|uid 


mière  : le  genre  humain  va  et  vient  sans  cesse  : 
chaque  jour  voit  changer  quelque  chose  dans  ce 
vaste  univers.  On  jette  les  fondements  de  villes 
nouvelles;  de  nouvelles  nations  apparaissent, 
quand  les  anciennes  meurent  ou  changent  de  nom, 
incorporées  à des  peuples  vainqueurs.  Toutes  ces 
translalions  de  peuples  sont-elles  autre  chose  que 
des  exils  publies? 

MI.  Mais  pourquoi  te  mener  par  un  si  long 
détour?  Fant-il  le  citer  Anténor,qul  bâtit Pata- 
viiim;  Evaiidrc,  qui,  sur  la  rive  du  Tibre,  plaça 
le  royaume  des  Areadiens;  et  Diomède,  cl  tous 
les  autres  que  la  guerre  de  Troie,  vainqueurs  et 
vaineus,  dispersait  à la  fois  sur  des  contrées  étran- 
gères? L'empire  romain  a pour  fondateur  un  exilé , 
qui,  fuyant  sa  patrie  conquise  cl  iralnanl  après 
lui  ijuclques  faibles  débris,  a la  recherche  d'un 
lointain  asile,  fut  poussé  par  la  uécessilé  et  la 
crainte  du  vainqueur  sur  les  côtes  de  l'Ilalie.  Et 
plus  tard,  combien  de  colonies  ce  peuple  n'en- 
voya-t-il pas  daus  toutes  les  provinces?  Partout 
où  Home  a vaincu , elle  a pris  domicile  : ses  fils 
s'enrôlaient  volontiers  pour  ces  changements  de 
patrie,  et,  quittant  scs  autels  domestiques,  le 
vieillard,  devenu  colon,  suivait  ses  fils  au-delà 
des  mers. 

Mil.  Mon  sujet  ne  demande  pas  plus  d’exem- 
ples; il  eu  est  un  cependant  que  j'ajouterai,  parce 
qu'il  se  présente  sous  mes  yeux.  Cette  île  même 
a di^'a  souvent  changé  d'habitants.  Pour  ne  pas 
remonter  aux  âges  que  le  temps  couvre  de  son 
voile,  quittant  la  Phocidc,  les  Grecs  qui  mainle- 
nanl  habitent  Marseille  s'établirent  d'abord  dans 
celle  île.  Qui  les  en  a chassés?  ou  l'ignore  : esl-cc 

in  iimi  TDSgno  orbe  mutitiir.  >'oxa  urbiam  fandsmeota 
jaciuntiir  : nnva  gentinm  Domina,  cxsliDetis  prinribus, 
au!  in  HCCOMioiicni  validions  conversis,  ohnnlur.  Omnes 
aalrm  biip  populormii  (ransportatioors , qnid  aliud , 
<|tiam  puhiica  rvsilia  suot? 

V il.  Quid  lam  longo  le  circuitii  traho?  quid  inlerest 
cuuiiUTiire  .Anlonorem  Palav  ii  conditoreni , et  Evandrum 
in  ripa  THierU  regoa  Arcadum  collocanlcm?  quid  Dio- 
nieilom,  aliosquc  qitus  Trojunum  Ivellum,  victos  simul 
vidnresque  , |kt  aiieuas  terras  dissipavit  ? Komanom  im- 
perium nempe  auctoreni  essulcm  rcNpicit , quem  profu- 
guin , capta  palria , exicuas  reliquias  Iraheniem , néces- 
sitas et  vietoris  tiictus,  longinqua  quarenlem,  in  Ilaham 
detulit.  Hic  drindc  p.ipulua  quot  colocùas  în  omoes  pro- 
\iaci.ia  misit?  ubicnmipie  vidt  Runiaous.  habitat.  Ad 
hanc  C4)mmutaiinnem  loeoruni  lilventes  Domina  dalvaot , 
et  reliclisaris  suis  trans  maria  sequebaturcüloous  senex. 

VIH.  Hes  quidoni  non  di^ideral  pluritim  enumeratio- 
nem  : unum  tanien  adj  dam , quod  in  oculos  seiogrrit. 
Il.rr  ipsa  iosula  sn'pe  jaiii  ciiltores  mulavit.  Ul  anliquinni 
quæ  vrtustas  obduxit,  transeam  , Phocidc  relicta , Graii 
qui  Dunc  Massiliam  colunt . prius  in  bac  insula  consede- 
ruot.  Ei({ua  quid  eoa  fugaverit,  incertain  est  : utrum 
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un  air  ioaalnbre,  l'aspect  formidable  de  l’Italie,  i 
ou  la  violence  d'une  mer  sans  rade  ? On  doit  croire 
que  la  cause  de  leur  départ  ne  fut  pas  la  férocitc  ^ 
des  indigènes,  puisqu’ils  vinrent  se  mêler  nux  j 
peuples  alors  les  plus  barbares  et  les  plus  sutivnges  ■ 
de  la  Gaule.  Ensuite  les  Ligures  descciuliiTntdans 
celte  île;  les  Espagnols  y descendirent  aprî^s  eux , j 
comme  l'attesie  la  ressemblance  des  usages.  Les  ; 
Corses  ont  du  CanUbre  le  Ixinnet  dont  il  couvre  | 
sa  tête,  sa  chaussure  et  quelques  mots  de  sa  lan>  | 
guc;  car  tout  leur  idiome  primilif  s'est  altéré  ! 
dans  le  commerce  des  Grecs  cl  des  Ligures.  En-  i 
suite,  deux  colonies  de  citoyens  romains  y furent 
amenées,  l'une  par  Marius,  l'autre  par  Sylin.  I 
Tant  de  fois  on  vU  cbanger  le  peuple  de  celle  ro-  ^ 
che  épineuse  et  Infer-onde!  Enfin,  c'est  à grand  | 
peiue  que  tu  trouveras  une  terre  encore  habitée  j 
par  ses  iodigènes.  Toutes  choses  ont  été  mêlées,  , 
entées  Euoe  sur  l'autre;  tous  les  peuples  se  sont 
succédé.  L'un  a coovoilé  ce  que  dédaignait  l'aii- 
Ire  : celui-ci  fut  banni  d'où  il  avait  chassé  celui-là. 
Ainsi  le  destin  a voulu  que  rien  sur  la  terre  ne  pût 
Hier  'a  jamais  la  fortune.  Pour  endurer  ces  clian-  I 
gements  de  lieu,  faisant  abstraction  des  autres 
disgrâces  allacbées  à l’exil,  Varron  , le  plus  docte 
des  Romains,  pense  qu'il  nous  sUftil  de  jouir,  par- 
tout où  nous  allons,  de  la  même  nature.  Il  suffit, 
suivant  M.  Brulus,  'a  ceux  qui  partent  pourEexil,  S 
de  pouvoir  emporter  avec  eux  leurs  vertus.  Si  , 
l’on  estime  que  chacun  de  ces  remèdes,  pris  à ^ 
part,  n’est  pas  une  cousolalton  souveraine  contre  ; 
rexil,  il  faut  avouer  qu'employés  ensemble  ils  ont  | 
uue  vertu  puissante.  En  effet,  combien  ce  que  nous  . 


avons  perdu  est  peu  de  chose  ! Deux  choses , les 
plus  précieuses  de  toutes,  nous  suivront  partout 
où  nous  porterons  nos  pas,  la  nature  qui  est  com- 
mune'a  tous,  cl  la  vertu  qui  nous  est  propre.  Ainsi 
l'a  voulu,  crois-moi,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui 
donna  la  forme  a Vunivers;  soit  un  Dieu,  maître 
de  toutes  choses,  soit  une  raison  incorporelle,  ar* 
cbileclc  de  ces  éclalanlcs  merveilles,  soit  un  es- 
prit divin  répandu  avec  une  égale  éneigîe  dans 
les  corps  les  plus  grands  et  les  plus  petits,  soM  un 
destin  et  lin  enchaînement  innuualdc  des  choses 
liées  entre  elles;  ainsi , dis-je,  l'a-l-n  voulu,  pour 
ne  laisser  tomberau  pouvoir  d'autrui  que  les  plus 
vils  de  nos  biens.  Ce  que  l'homme  a de  plus  excel- 
lent est  pincé  en  dehors  de  la  puissance  humaine; 
on  ne  peut  ni  le  donner  ni  le  ravir  ; je  parle  de  ce 
monde,  la  plus  belle,  la  plus  brillante  création 
de  la  nature;  de  celle  âme  faite  pour  contempler, 
p<mr  admirer  le  monde,  dont  cllc-mêmccstleplus 
magnifique  cbef-d'œnvVe;  celle  âme  qui  nous  ap- 
partient eu  propre  et  pour  toujours,  qui  doit 
dui*er  aussi  longtemps  que  nous  durerons  nous- 
mêmes.  Allons  donc  gaîmcnl  ta  tête  haute,  le  pas 
ferme,  paiioul  oîi  nous  enverra  la  fortune. 

I\.  Parcourons  tous  les  pays,  nous  n'en  trou- 
verons pas  un  seul  dans  l'univers  qui  soit  étranger 
'a  l'homme.  Partout  notre  regard  s’élève  de  la  même 
distance  vers  le  ciel,  elle  même  intervalle  sépare 
les  choses  divines  des  choses  humaines.  Pourvu 
que  mes  yeux  ne  soient  pas  arrachés  b ce  speclacle 
dont  ils  ne  sc  peuvent  rassasier,  pourvu  qu’il  me 
soit  permis  de  regarder  la  lune  et  le  soleil,  de 
plonger  ma  vue  dans  les  autres  astres,  d'inierro- 


OÆÜ  graviUi,  sa  prepotentis  Italis  ooospedas,  an  na-  ! 
tura  imporluoiri  marin  nain  in  causa  non  fuisse  feritatem  | 
accolanini,  eo  apparrt.  qiiod  niaiime  tune  tnicibiucl  I 
iucunditU  G3lliœ  populis  se  in  erposuerant.  Transieniat  j 
deiihie  Ligures  in  eaixi  • Iraosieraot  et  Hispaiii , qnrxi  ex  i 
simililudine  ritua  apparet  : eadem  enim  tegumenta  capi- 
tiim,  idemqne  genua  raiccamenti,  quod  Cantabris  est, 
el  ^tTba  quvdam  ; nam  lotus  sermo , conTersatione  (»rie- 
corum  Ligurumque,  a palrio  descivit.  Deductæ  deinde 
Miot  dus  cixium  HoNiaDorum  cokmis,  altéra  a Mario, 
altéra  a Sylla.  Toties  bujus  aridi  et  spioosi  saxi  mutitus 
est  populos.  Yix  deokiue  inieniei  ullam  lerram.qu.ini 
ctiam  DUQC  indigeas  colanl  ; pemiixta  omni  i et  insi.itîa 
sont  : atins  atii  succeisit.  ilic  coocupivit,  quod  atii  fasti- 
diofuit  : ille  unde  expukrat,  ejectus  est.  lia  falo  placuil, 
nuUius  ivi  eodem  semper  loco  starc  furbioam.  Adversus 
ipsani  muiatiooem  locorum , dctraciis  céleris  incotninodis  | 
qus  exsilio  adhrreot,  salis  hoc  remedü  pulat  Varro, 
doclUslmas  Romanortim,  quod  quocumque  venimus, 
eadem  reruoi  nalura  iitendum  est.  M.  Brulus  latis  hoc 
putal , quod  lie  t in  exsUium  eunlibus  lirlutes  suas  ferre 
secura.  lire  elianisi  quis  aiiiguhi  [lanim  judicat  clDcacia 
ad  oooaolaDdttiii  exsulem,  utraque  io  uitum  collata  faïc-  ' 


hitur  plurlmumposse.  Qiianlulum  enim  est,  quod  perdi- 
dimus?  duo,  quæ  pulcberHma  sunt,  (|iii>cumque  nos 
moTerimns,  sequentur  : intura  commimi!»,  et  propria 
virtus.  Id  actuniest,  mihi  ci'rde.ab  Hlo,  quisipiis  for* 
mator  uniiersi  fuit , sise  ille  Dous  est  poiens  omnium , 
sive  iocorporalis  ratio , ingeuliuni  operum  arl)fex,sive 
divinus  spirilus,  per  omnia  mnxima  minima.  rquali  in- 
tentionc  diffusus,  sive  falum  cl  iinnmtabilis  enusorum 
iiitiT  se  coha'renliiiin  sériés,  id,  inquam,  artum  est, 
I ut  in  alienum  arbitrium,  nisi  vilissima  qurqiic,  non 
j caderenl.  Quidquid  optimum  homini  est,  id  extra  huma- 
i nam  potenliam  jacet , nec  ilari . nec  eripi  polest  : mundiu 
i hic,  quo  nihil  neqne  majns,  n(H]ue  omalius,  reruni  na- 
tura  gcDuit  : animus  conlcmplator,  adiniralorque  niundi, 
pars  e]us  magnificenlissima , propria  nobis  et  perptdiia, 
iamdiu  noblKum  mansura,  qunmdiu  ipsi  manebinms. 
Alacrcs  itaque  et  erecli , quocurmiue  res  tulcrit , iutro|^do 
gradu  projieremus. 

IX.  EmeUamur  quascumque  terras , nullum  inrentori 
loluni  ioira  nnindum,  quoid  alienum  homini  sit;  uo<te- 
cuinque  ex  aquo  ad  rœlum  erigilur  acies,  paribus  iuler* 
xalhs  omuia  diviiia  ab  omnibus  htmiauis  distant.  Proiode 
duni  ocuii  mei  ab  illo  spectaculo , cujua  insatiabiles  sunt. 
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ger  lear  lever,  leur  coucher,  leur  distance  et  les  plus  audacieuse  sera  la  masse  qui  couronnera  le 
causes  de  leur  marche  tantôt  plus  prompte,  tantôt  faite  de  nos  salles  de  festins;  pins  nous  aurons 
plus  lente , d'adrairer,  durant  les  nuits,  ces  in-  fait  pour  nous  cacher  le  ciel.  Le  sort  l’a  jeté 
nombrahlcs  et  brillantes  étoiles,  dont  celles-ci  sont  dans  un  pays  où  rédifice  le  plus  vaste  est  une  ca- 
imniobües,  dont  celles-là  s'écartent  par  une  de-  bane.  Que  tu  as  faute  de  cœur  cl  que  lu  cherches 
vialion  lci;ère,  mais  se  roulent  toujours  dans  la  bas  les  consolations,  si  tu  ne  vis  courageusement 
voie  qu’elles  ont  déj'a  tracée  ; tandis  que  d'autres  dans  cet  asile  qu’en  songeant  à la  cabane  de  Ro- 
s'claiiccntsoudainemcnt,  d'autres  nous  éblouissent  mulus!  Ah  ! dis  plutôt  : rct  humble  toit  est  l'asile 
avec  un  sillon  de  lumière , comme  si  elles  allaient  des  vertus  ; il  sera  plus  magnifique  que  tous  les 
tomber,  ou  volent  traînant  apres  elles  une  longue  temples  quand  on  y verra  la  justice  avec  la  ron- 
cbevelure  de  flamme;  pourvu  que  je  viveen  cette  Itnence,  la  sagesse  avec  la  piété,  la  droite  prali- 
compagnie,  et  que  je  me  môle,  autant  <{u'il  est  que  de  tous  les  devoirs  avec  la  science  des  choses 
permis  à l'homme,  aux  choses  du  ciel  ; |>ourva  divines  et  humaines.  Un  lieu  n'est  jamais  étroit 
que  mon  âme,  aspirant  à contempler  les  mondes  quand  il  peut  contenir  celte  foule  de  grandes  ver- 
qui  participent  de  son  essence,  se  tienne  toujours  lus  : un  exil  n'est  jamais  pénible  quand  on  peut 
dans  leurs  régions  sublimes,  que  m'importe  a mot  s’y  rendre  avec  ce  cortège, 
ce  que  je  foule  sous  mes  pieds?  Et  pourtant  la  Rrutus,  dans  le  livre  qu’il  écrivit  sur  la  FcWu, 
terre  où  je  suis  a peu  d’arbres  qui  donnent  des  dit  qu'il  vil  Marcellus  en  exil  à Myliicne,  vivant 
fruits  on  de  l'ombrage;  elle  n'est  |ias  arrosée  avec  autant  de  bonheur  que  le  comporte  la  nature 
par  des  flenves  larges  et  navigables;  elle  ne  pro-  de  l'homme,  et  alors  plus  ardent  qne  jamais  aux 
duit  rien  que  viennent  lui  demander  les  autres  nobles  éludes.  Aussi  il  ajoute  que,  sur  le  point  de 
nations,  suffisant  à peine  a faire  vivre  ses  habi-  le  quitter,  il  lui  semblait  partir  loi-môme  pour 
tants  : on  n'y  taille  pas  la  pierre  précieuse  ; on  l'exil , plutôt  que  le  laisser  en  exil.  Plus  heureux  , 
n'y  fouille  pas  des  veines  d'or  et  d’argent.  C'est  ô Marcellus!  lorsque  ton  exU  eut  les  hommages 
une  âme  rétrécie  que  charment  les  objets  de  la  de  Brutus , que  lorsque  ton  consulat  eut  ceux  de 
terre  : tournons-nous  vers  ceux  qui  partout  se  la  république!  Qu’il  fut  grand  cet  homme  qn'on 
laissent  voir  également,  qui  brillent  egalement  ne  pouvait  abandonner  *a  l'exil  sans  se  croire  exilé 
partout,  et  persuadons-nous  que  les  autres,  avec  soi-mème;  qui  se  fit  admirer  d’un  homme  admiré 
les  erreurs  et  les  préjugés  qu'ils  enfantent,  sont  môme  de  Caton,  son  beau-père!  Brutus  raconte 
un  obstacle  au  vrai  bonheur.  Plus  nous  aurons  aussi  que  G.  César  ne  voulut  pas  s'arrêter  à My- 
alloDgé  nos  portiques,  plus  nous  aurons  élevé  tilène,  ne  pouvant  soutenir  la  présence  de  cette 
nostonrs,  plus  nons  aurons  étendu  nos  domai-  noble  infortanc.  Le  sénat  sollicita  le  retour  de 
nés,  pins  nons  aurons  creusé  nos  grottes  d'été,  Harce4iu$  par  des  prières  publiques  ; b voir  son 

DOD  abdacantnr,  dum  mibi  lunaro  solemque  iatneri  H-  üUioccIuni  >b«condat.IneaniteregioDcnica«if  ejecit,  io 
oeat , dam  ceteris  iatisrere  ctderibus,  dum  ortus  eoram,  qua  btiuiniiim  receplacalum  casa  est.  ^ic  tu  purilli  anîmi 
occasus,  iulerrallaque , et  causas  iuTestigare  vciocius  es, etsordidescconsolauüs.si ideoidfortiterpaterU.quia 
meandi,  vel  tardius,  spectare  toi  per  uoclem  stellas  mi-  RomuU  casam  nosü.  Dicillud  polios  : Istud  humiletugu- 
cantes , et  allai  immobiles , alias  non  >□  magaum  spatium  rium  uempe  virtutes  rocepit.  Jam  omnibus  templii  formo- 
cxcuntes,sed  inlra  suura  se  dreumagentes  vestigium,  siuserit,  quum  illicjusütia  ooospectafuerit.quuin  conti- 
quasdam  subito  erumpentes,  quasdam  igné  fuso  per-  DeDlia.quumprudeotia,piela8,omQinmof8dorumrectc 
slriogentes  adem , quasi  décidant , vel  loogo  Iractu  cum  dispensandorum  ratio , humanoruni  divioorumque  sdeo- 
loce  niuUa  prætervolanles;  dum  cum  bis  sim , et  orlesti-  lia.  Nullus  augustus  est  locus , qui  bauc  tam  roagnanim 
bus, qua  homiui  fas  est , iminUcear;  dum  auimuin,  ad  virtutum  turbam  capit;nullum  eisilium  grave  est, in 
coguatarum  remm  conspeclum  teudentem,  in  subiimi  quo  licet  cum  hoc  ire  comitatu.  Brutus  io  eolibroquem 
semper  habeam  : quantum  refert  mea , quid  calcem  ? At-  de  virtute  composait , ait , sc  vidisse  MarceDum  MUylenis 
qui  DOD  est  hsc  terra  frugiferarum  aut  lætarum  arbonim  exsulantem,  cl , quantum  modo  nalura  hominis  paterctur, 
ferai  : non  magnis  et  uavigabilibiis  fluininuni  alreis  ir-  beatissiroeviventem,  nequeuaquarobonarumartiumea- 
rigatur  : nihil  giguü,  quod  alis  gentes  pelant,  vis  ad  pidiorem , quam  illo  tempore.  Itaque  adjicil,  visum  sibi 
tutelamincolenlium  ferlilis  : non  pretiosus  bic  lapis cædi-  se  magis  in  cisilium  ire,  qui  sine  illo  rediturus  esset, 
tur.  non  auri  argenlique  vens  eruuntur.  Anguslus  aui-  quam  ilium  in  eisilio  reliuqui.  O fortunatiorem  Marcel- 
mus  est . quem  terrooa  délectant  : ad  ilia  abduceodus  est,  lum , co  tempore , quo  eisilium  suum  Bruto  apprubavit , 
quæ  ubtque  æque  apparent,  uhiqne  «Tque  xplendcnt,et  quamquo  reipuülicae  consulatum I Quantns  vir  ille  fuit, 
hoc  cogitandum  est,  ista  veris  bonis  per  fatsa  et  prave  qui  cfTedt,  nt  atiquis  eisul  sibi  viderctur,  quod  ab  ex- 
credila  obstare.  Quo  tongiorcs  porticuseipodicrint,  quo  suie  recedorel?  qui  in  adroiralionem  sui  adduiit  homi- 
allius  turres  sustuterint,  quo  lalius  >icos  porrexerint,  nem.  etiam  Cntnni  suo  mirandumt  Idem  Bnihu  ait, 
quo  depressius  æslivos  specus  foderiut.  quo  majori  mole  C.  Cérsarcm  Mitylenas  pra*lervectum , quia  non  snsline- 
fasUgia  ca'naüoouni  subvexerint , hoc  plus  erit,  quod  rel  videre  defonnatum  virum.  llli  qoidem  reditumimpe- 
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deailet  sa  tristesse,  od  eût  dit  que  ^ dans  ce  jour, 
tous  partageaient  le  sentiment  de  Brulus,ct  sup- 
pliaient non  pour  Marcellus,  mais  pour  eux- 
mûmes,  exilés  s’ils  devaient  vivre  loin  de  lui  ; 
et  pourtant  le  jour  le  plus  beau,  le  plus  grand 
de  sa  vie,  fut  quand  Brutus  ne  put  le  quitter, 
quand  César  ne  put  le  voir  eu  exil.  Alors  tous 
deux  témoignèrent  pour  lui.  Brutus  s'affligea, 
César  rougit  de  revenir  sans  Marcellos.  Fais-tu 
doute  qu'un  si  grand  homme  se  soit  encouragé 
partes  moU  a supporter  a/ec  calme  son  exil  : 
« Etre  loin  de  sa  patrie,  ce  n'est  pas  une  calamité  ; 
lu  t’es  assez  nourri  des  préceptes  de  l'école  |>oar 
savoir  que  le  sage  trouve  en  tous  lieux  sa  patrie. 
Mais  quoi?  celui  qui  t'a  banni  n'a-t-il 'pas  lui- 
même  été,  pendant  dix  années,  privé  de  sa  pa- 
trie? 11  est  vrai  que  ce  fut  pour  agrandir  l'em- 
pire; mais  toujours  est-il  qu'il  fut  privé  de  sa 
patrie.  Maintenant  le  voil'a  loin  de  Rome,  entraîne 
par  l'Afrique , qui  nous  menace  d'une  guerre  re- 
naissante; entraîné  par  l’Espagne  qui  ranime 
les  partis  vaincus  et  terrassés;  entraîné  par  l'E- 
gypte perfide;  entraîné  par  te  monde  entier  at- 
tentif à profiter  de  nos  secousses.  A quoi  d'abord 
fera-t-il  tête?  A quel  parti  s'oppi«cra  t-U?  La  vic- 
toire le  promènera  par  toute  la  terre.  Que  les  na- 
tions se  prosternent  pour  l'adorer  : loi,  vis  con- 
tent de  l'admiration  de  Brutus.  » 

Marcellus  supporta  donc  sagement  son  exil,  et 
le  changement  de  lieu  ne  changea  rien  dans  son 
âme,  quoiqu'il  eût  pour  compagne  la  pauvreté, 
dans  laquelle  on  ne  voit  rien  de  malheureux  quand 
on  n'csl  point  aveuglé  par  l'avarice  et  le  luxe, 

Iravit  Seoatus,  poblids  precibus,  tam  sollicitus  ac  mcps- 
tus , ut  omnes  ilk>  die  Bruti  habere  anirnum  viderentur, 
et  non  pro  Marcello,  sed  pro  se  deprociri,  ne  exsuies 
essent , il  «ne  ilk)  fuissent  : sed  plus  muUo  cousecutus 
est , qoo  die  ilium  exsulcm  Brutus  reünquere  iiun  potuit, 
C.«sar  Tidere.  ContiKÜ  onim  illi  tostimoniurn  ntriusque. 
Rrutus  sine  Marcello  reverti  sc  doiuit , Cæsar  embuil. 
Niim  dubitas , quin  ille  tantus  sir,  sic  ad  tolerandum  r- 
quo  aniino  euilium  se  ip&e  adbortatus  sit  : quod  patria 
c res,  non  est  miserum  : ita  te  disciplinis  imbuisti,  ut 
acires  omnem  locnm  lapienti  viro  patriam  esse.  Quid 
poiTO?  hic  qui  le  espulît,  non  ipse  per  aiiiioa  decem  cun- 
tiniios  patria  caruit?prop8gandisinednbio  imperii  causa  : 
sed  nompo  caruit  ; nunc  ecce  trahit  ilium  ad  se  Africa  rc- 
surgentis  belli  minis  plena , trahit  Hispania,  quæ  fractas 
et  afniclas  partes  refoxet;  trahit  Ægyptas  inflda,  totus 
dentque  orbis , qui  ad  orcasionem  concus^i  imperii  inten- 
tus  est.  Cui  primum  rei  nccurret?  <-ui  parti  se  opponet? 
Aget  ilium  per  omnes  terras  vicloria  sua.  Ilium  suspi- 
ciantet  colant  gentes  : ta  vive  Bruto  miratorc  contentus. 
Rene  ergo  eisilium  tulit  Marcellus  ; ucr  quidquam  in 
animo  ejus  niutasit  loci  inutatio,  quamT»  eam  paii|>erta8 
aequerelur,  in  qua  nihil  m.ili  esse , qulsquis  modo  non- 


folie  qui  bouleverse  tout.  Que  c’est  pea  de  chose , 
en  effet,  ce  qu'il  faut  pour  la  conservation  de 
l'homme!  Et  que  peul-il  manquer  'a  qui  possède 
la  moindre  vertu?  Quant  à moi,  je  m'aperçois 
que  j’ui  perdu  non  di's  richesses,  mais  des  em- 
l>arra$.  Les  désirs  du  corps  sont  bornés;  U veut 
SC  garantir  du  froid,  éteindre  sa  faim  et  sa  soif 
par  des  aliments  : tout  ce  que  l'on  convoite  au- 
del'a,  c'est  une  peine  qu'on  prend  pour  ses  vices 
et  non  pour  scs  bes4)ins.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
fouiller  toutes  les  mers,  de  charger  son  ventre  d'un 
immense  carnage  d'animaux,  ni  d'arracher  üe.s 
coquillages  aux  bords  inconnus  des  plus  lointains 
océans.  Que  les  dieux  et  les  déesses  confondent  ces 
gens  dont  la  débauche  va  franchir  les  bornes  d'un 
empire  qui  donne  au  monde  tant  d'envie.  Ils  veu- 
lent qu'un  aille  chasser  au-delà  du  Phase  pour 
fournir  Icnr  ambitieuse  < uisine  : ils  osent  aller 
chercher  des  oiseaux  jusque  chez  les  Parthos,  dont 
nous  n'avons  pas  encore  tiré  vengeance.  De  tous 
côtés  on  fait  venir  de  quoi  satisfaire  les  exigences 
de  leur  palais  dédaigneux  : des  extrémités  de 
rOccan  on  apporte  des  aliments  qui  doivent  sé- 
journer à peine  dans  leur  estomac  usé  par  les  dé- 
lices. Ils  vomissent  pour  manger;  ilsmangenlpoor 
vomir  : et  les  mets  qu'ils  ont  demandés  à toute  la 
terre,  ils  ne  daignent  pas  les  digérer.  Celui  qui 
méprise  ces  choses,  quel  mal  lui  fait  sa  pauvreté? 
Celui  qui  les  désire,  la  pauvreté  lui  sert  encore. 
Car  il  guérit  malgré  lui  : et  s’il  n'accepte  pas  les 
remèdes  qu'il  est  forcé  de  prendre , du  moins , 
pendant  ce  temps,  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire,  c’est 
comme  s'il  ne  le  voulait  pas.  C.  César,  que  la  na- 

dum  pervenit  in  insaniani  oamla  subvertentis  avariti»  a(- 
qoe  luxQriæ,  iotelligit.  Quantuluin  eatenim,  qnod  in  tn> 
têtam  bomini  necesarium  sit,  etcuidee.sse  hocpoteal, 
nllam  modo  virtutem  habenti?  Qaod  ad  rac  qnidem  per- 
tinet , intiiligo  me  non  opes , aed  occnpalîones  perdidiwe  ; 
corporis  eiigua  deaideria  lunt  : frigus  sabmoTero  vult, 
alimentis  fomem  ac  sitim  e&stinguere  : quidquid  extra 
concupudtur,  xitiis,  non  luibua  laboratur.  Non  est  necesse 
omne  perscrutari  profundum , nec  strage  animalium  ven  * 
trem  oncrare , luc  conchylia  uliimi  maris  ex  igiioto  litore 
cruerc.  DU  islos  deæquc  perdant,  quorum  luxuria  tam 
in^idiosi  imperii  flnea  (ranaceodil.  Ultra  Pbasim  capi  vo- 
luot  quod  ambitioaam  popinam  instmat  ; nec  piget  a Par- 
this.aquibus  nondum  peraas  ropetiimas , avea  petere. 
Undique  conrehunt  omnia  vota  fastidienti  gulæ.  Quod 
dUsoIutus  deliciis  stomachus  vix  admiltat,  ab  ultimo  por- 
talur  Oceano.  Vonmnt  ut  edünt , eduut  ut  Tonuint  ; et 
epulas,  quas  toto  orbe  oonquirunl , nec  coucoquere  oig- 
nantur.  Isla  si  quU  despicil,  quid  illi  paupertas  nooet? 
si  quU  coocupudt,  illi  paupertas  ciiom  prodest.  Invitua 
cnim  sanntur  : et  si  retnedia  necoactus  quidem  recipit, 
intérim  ci'rte,  dum  non  potest,  nolenti  similU  est.C.  Cæ- 
aar,  quem  roibi  videlur  reram  ualura  edidisto,  ut  oaleo- 
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turc  tue  semble  avoir  produit  pourmunlrer  ccque 
peuvent  les  grands  vices  dans  la  grande  foKunc , 
maniiea,  dans  un  seul  souper,  dix  millions  de  scs- 
lerccs  ; et  malçix'  le  secours  de  laiil  de  génies  in- 
ventifs, à peine  Irmiva-l-il  le  moyen  de  dépenser 
en  un  repas  le  revenu  de  trois  pmvinces!  O mal- 
heureux ceux  dont  le  goftl  n'esl  réveillé  que  par 
des  mets  précieux  ! Or,  ce  qui  les  fait  précieux,  ce 
n'est  ni  leur  saveur  exquise,  niriendecequiflaltc 
le  palais,  mais  leur  rareté  cl  ta  difficiiUé  de  les 
acquérir.  Que  s’ils  voulaient  revenir  'a  la  saine 
rals4jn  , qu'auraient-ils  besoin  de  tant  d'industries 
au  service  de  leur  ventre?  Pourquoi  ce  commerce? 
Pourquoi  ce  ravage  des  forêts?  Pourquoi  ces  fouilles 
dansPabîme?  A chaque  pas  on  rencontre  desali- 
mcnls,  que  la  nature  a semés  eu  tous  lieux  ; mais, 
comme  des  aveugles,  ils  passent  à côté;  ils  sVn 
vont  errants  par  toutes  les  contrées  ; ils  traversent 
les  mers,  et  quand  ils  peuvent  apaiser  leur  faim 
avec  si  peu  de  chose,  ils  l'irrilent  h grands  frais. 

A.  Je  prétends  leur  dire  : Pourquoi  lancer  des 
navires?  poun|uoi  armer  vos  mains,  et  contre  les 
hèles  fauves,  et  contre  les  hommes?  pourquoi 
courir  çà  cl  la  en  tumulte?  pourquoi  entasser  ri- 
chesses sur  richesses?  Ne  voiilex-vous  pas  songer 
combien  est  petit  votre  corps?  N’esl-cepas  le  com- 
ble de  l'égarement  et  de  la  folie,  lors(]uc  lu  as  si 
peu  de  capacité,  d'avoir  tant  de  cupidité?  Ainsi 
donc,  nugmeiilcz  votre  cens,  reculez  vos  limites  ; 
jamais  cependant  vous  ne  grandirez  vos  eori>s. 
Que  votre  conmierce  ail  réussi . que  la  guerre  vous 
ail  rapporté  beaucoup  ; que.  les  mets  empruntés 
à tous  les  pays  s'entassenl  sur  votre  labié,  vous 


n’aurcs  pas  de  quoi  loger  lout  (*et  appareil.  Pour- 
quoi courir  après  (aol  de  choses?  Sans  doute  m>^ 
anectres,  dont  la  vertu  fail  encore  la  force  de  nos 
vices,  étalent  hicti  infortunés,  eux  qui,  de  leui-s 
mains,  apprêtaient  leurs  aliments;  qui  pour  cou- 
che avaicul  la  terre;  dont  les  loUs  n'étaient  pas 
encore  étincelants  d'or,  dont  les  temples  ne  bril- 
laient pas  cucore  de  pierreries  1 Mais  alors  on  res- 
pectait les  serments  failsdevanldesdieux  d'argile: 
pour  ne  pas  manquer  k sa  foi , celui  qui  les  avait 
invoqués  retournait  mourir  chez  l'ennemi.  Sans 
doute  il  vivait  moins  heureux,  notre  dictateur  qui 
prêtait  l'oreille  aux  envoyés  des  Samnilps,  tour- 
nant lui-même  dans  son  être  un  alimetat  grossier, 
de  cdte  main  qui,  plus  d'une  fois,  avait  déjà 
terrassé  l'ennemi  et  posé  le  laurier  triomphal  sur 
le  giron  de  Jupiter  Capitolin  ; moins  heureux  que 
n'a  vécu  de  nos  jours  cet  Apicius  qui , dans  imo 
ville  d'oü  l'on  chassait  autrefois  les  philosophes, 
comme  corrupteurs  de  la  jeunesse,  vint  tenir 
école  de  gloutonnerie , et  infecter  son  siècle  de  ses 
hmilouses  doctrines  ! Mais  sa  Un  mérite  d'èlre  rap- 
portée. Comme  il  avait  dépensé  en  cuisine  un  mil- 
lion de  .sesterces,  et  abstvrbé  dans  chacun  de  sei  re- 
pas et  les  largesses  des  princes  et  l'immense  revenu 
du  Capitole,  accablé  de  dettes,  forcé  de  vérifier 
ses  comptes,  il  le  fil  pour  la  première  fois  : il  cal- 
cula qu'il  ne  lui  restait  plusquodix  millions  deses- 
lerceSjCl  pensant  que  c’était  vivre  dans  l'extrême 
famine  que  de  vivre  aveedix  millions  de  seslert  es, 
il  finit  sa  vie  par  le  poison.  Quel  dérèglement  que 
celui  de  cet  homme  pour  qui  dix  millions  de  ses- 
lerc'es  étaient  la  misère  ! Crois  donc , maiotenant , 


éeret  quid  samma  vitia  in  nimmi  fnrtona  pomeot.  ern- 
lin  spstertio  cernavit  uno  Hic  ; et  in  hoc  nmniain  adjuius 
inaenio,  vix  lamen  invenit,  (|aomodo  Irium  prof incia* 
ram  tribulum  una  ro>na  UtTcl.  O miseraiiiles,  quornm 
pa’atuni  ni&i  ad  pretinsos  dix»  non  excitaturl  protiosoa 
autrm  , nou  eximiusupor  ant  aliqua  fauciiim  diilcedo, 
M*d  raribiselditnciiltatiparaudi  facU.  Aiioquin  xi  ad  sanam 
ilhx  mentem  piacpat  re^erli.qnid  opiis  rst  tôt  ortibui 
ventri  quid  mcicatarUy  quid  «astalioiie  lib 

vanimT  quid  profumh  pcrKcrulalione?  pasbim  jarent  ali- 
menta, quae  l'erum  nalura  omnibus  locis  de|X)&uit  : sed 
hæc  relut  cæd  iransrunt , et  nmnrs  regiones  pert  agaohir, 
maria  Irajiciunt,  et  rom  faini-m  exiguo  possiiil  sedare, 
magno  irritant. 

X.  bibet  dicere  : Quid  di'ttucilis  naves?  qnid  manus 
et  ndxersus  feras  et  adxerMU»  hominea  armalis?  quid 
tanto  tumuUu  disnirritis?  quid  o|>ob  opibiis  aggeritii? 
non  Tiiltis  cogitare , (|uam  parva  vobis  corpora  sini? 
Nonne  fur«r  et  ultinius  ineiiiium  error  est,  quum  tam 
exieuuiueapi.i!i),  ctipere  nnillum?  Liret  ilaquc  augeatis 
rousus , protiioxeaiis  fines,  nuii(|uam  lamen  corp«>ra 
vestra  laxatutis.  Quum  l>etie  ^sserit  negoliaiio.  niultum 
mililia  retulcrit;  quum  inUagaii  undique  cibi  coicrial* 


non  habebilis  ubi  istos  appjratus  vestroscolloceUs.  Quid 
lain  muli.’i  con4]uiiilU?  Sdlicet  majores  noslri , quorum 
virlus  etiam  nunc  vitia  noslra  su>tentat,  înfclices  eranl , 
qui  sibi  manu  sua  |Kirabint  cibum  , quibus  terra  cubik* 
erat  , quorum  tecta  noudum  auro  fuIgeUant , quorum 
templa  nondum  gemmis  nitebaull  Itaque  tune  per  fie* 
litos  deos  religiose  jurabatiir  : qui  illos  imocaverant  , 
ad  liostem  moritiiri,  ne  fallerent,  redibant.  Sciliret  mi 
nus  bcato  vivebal  diclator  uoster,  qui  Sainnilum  legatos 
audiit,  quum  viiissituuni  cibum  in  foeo  ipse  manu  sua 
Tersaret,  ilta  , qua  jani  s^pe  bostem  percusseral,  tau- 
ri'Hmque  in  Capilolini  Jo\is  greinio  reposuemt,  qu3in 
Apicius  nostra  niemuria  sixit!  qui  in  ea  itrbe.  ei  (pia 
aliquanito  pbilosophi , vclul  corruplorcsjusenlulis , ai>irc 
jussi  sunt,  scienliiin  popina*  prnfi*ssui,  disci}dina  suri 
seaitum  inferit  : rujus  eiiliim  nosso  opéra*  preiiiim  est. 
Quum  lestertium  millies  in  cuiinam  cnngessi&sel . quum 
lut  congiaria  principum,  et  ingens  Capitolii  vecligal  sin 
gulis  cumessationibus  exsorpsissel , are  alieno  o;  près* 
sus , rationcs  suns  tune  primum  coactus  iuspi'iit;  siq>er* 
fuUirum  sibi  sesterlium  ccnlies  coii)puta\it,  et  vHut  in 
ultima  faine  victurus,  si  iii  sostertio  cenlios  vixissel, 
veneoo  vilam  finivit.  Quanta  luxuria  erat , cui  sesicrtiuin 
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que  c'esl  l étal  de  notre  épargne  et  non  de  noire  ■ 
àaie  qui  importe  au  bonheur. 

XI.  Un  homme  sV'St  rencontré  qui  a eu  peur 
de  dix  nnllions  de  sesterces;  et  ce  que  les  autres  | 
appellent  de  tous  leurs  vœux , il  l'a  fui  par  le  poi-  « 
son.  Certes,  ce  dernier  breuvage  fut  le  plus  salu- 
taire qu'ait  pris  cet  homme  à l'âme  si  dépravée. 
C'ëlait  alors  qu'il  mangeait,  qu’il  buvait  le  poison, 
quand  non-seulement  il  se  plaisait  a ces  énormes 
festins,  mais  s'en  gloiitiait,  mais  faisait  montre 
de  ses  désordres,  mais  attirait  toute  la  ville  an 
spectacle  de  ses  débauches,  mats  invitait  h riroiter 
une  jeunesse  assez  nalurellement  portée  au  vice 
sans  avoir  licsoindemauvaiscxeinples.  Cela  arrive 
à ceux  qui  ne  règlent  ]>as  la  richesse  sur  la  raison, 
qui  a des  bornes  fixes,  mais  sur  une  perverse  ha- 
bitude, dont  les  caprices  sont  immenses  et  Infinis. 
Rien  ne  saffit  'a  la  cupidité  : peu  de  chose  suffit'a  ta 
nature.  Ce  n’est  donc  pas  une  disgrâce  que  In  pau- 
vreté dans  l'exil;  car  il  n'est  pas  un  lieu  si  stérile 
qu'il  ne  fournisse  abondamment  à la  subsistance 
d’un  banni,  t Mais,  dira-t-on,  il  désirera  une 
robe,  une  maison.  ■ S'il  ne  les  désire  que  pour 
son  usage,  H trouvera  certes  un  vêlement  et  un 
domicne;  car  il  en  coûte  aussi  peu  pour  le  couvrir 
que  pour  le  nourrir.  Kn  im])Osant  à l'homme  des 
nécessités,  la  nature  ne  les  imposa  pas  laborieuses: 
s'il  désire  une  étoffe  saturée  de  pourpre,  tissée 
d'or,  cmailiée  de  diverses  couleurs,  travaillée 
de  diverses  façons,  èti  n'est  pas  la  fortune,  c'est 
lui-mêmequ'il  doitaccuser  de  sa  pauvreté.  Quand  | 
la  lui  rendrais  ce  qu'il  a perdu,  tu  n'y  gagnerais  ! 
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I rien.  Après  cette  restitution,  il  aura  plus  faute 

I encore  derc  qu'il  désire,  qu'il  n'a  eu  faute  dans 
l'exil  de  ce  qu'il  pos.sëdait.  S'il  désire  un  buffet 

I élincetanl  de  vases  d'or,  d’une  argenterie  en- 
noblie par  le  coin  d'un  antique  ouvrier,  de  ces 
plats  d'airain , rendus  précieux  par  la  manie  de 
quelques  gens;  un  troupeau  d'esclaves,  capable  de 
rétrécir  le  plus  vaste  pabiis;  des  bêles  de  somme 
chargées  d’un  embonpoint  factice  ; des  pierreries 
de  toutes  les  nations  : vainement  tu  entasseras 
tout  cela  pour  lui  ; tout  cela  ne  saura  jamais  ras- 
sasier son  âme  Insatiable.  De  même  aucune  bois- 
son ne  suffirait  pour  étancher  un  désir  qui  ne 
vient  pas  d'un  besoin,  mais  d'un  feu  qui  brûle- 
les  entrailles  ; car  ce.  n’est  plus  une  soif,  c’est  une 
maladie. 

Et  cela  n'est  pas  dit  seulement  de  l'argent  cl 
des  aliments  : telle  est  la  nature  de  tous  les  désirs 
qui  viennent  non  du  besoin , mais  du  vice  : quel- 
que pâture  que  vous  leur  jetiez , vous  ne  donnez 
pas  lin  terme 'a  la  cupidité,  mais  un  degré  déplus. 
Quand  on  se  contient  dans  les  bornes  de  la  nature, 
on  ignore  la  pauvreté:  quand  on  les  franchît,  la 
pauvreté  noos  suit  au  faîte  de  ropiilcnce.  L'exil 
même  suffit  a notre  nécessaire  ; des  empires  ne  suf- 
firaient pas  a notre  superflu.  C'esl  Tâme  qui  fait  la 
richesse  : c'esl  elle  qui  suit  l'homme  en  exil,  cl 
qui,  dans  les  plus  âpres  déserts,  tant  qu'elle 
trouve  de  quoi  soutenir  le  corps,  jouit  elle  même 
de  ses  biens  et  nage  dans  l'al>ondanre.  La  richesse 
n'imporlc  en  rien  a l'âme , non  plus  qu'aux  dieux 
immortels,  ces  objets  admirés  par  des  esprits  aven- 


cenUet  egestas  fuit  ? I nuoc,  et  puti  pecuniæ  moduin  ad  j 
rem  perlinere , non  animi.  i 

XI.  Se^tertium  ceolies  altquîs  eiUmuit,  et  qnod  atii 
Toto  petunt,  veueno  fugit;  illi  vero  tam  pravæ  mentis 
botnini  ullima  polio  Mluberrima  fuit.  Tune  veoena  ede- 
bat  bibebatque,  quum  immensis  epulis  non  delectaretnr 
tantum  , aed  gloii.*irptur  , quum  «iüa  ma  osteiitaret, 
quum  dviialcni  in  liuuriam  suaro  cnnserleret,  qunm  jo- 
vcnlutemad  iniiloUonero  sui  solUcilaret,  etiam  sine  ma- 
lis  exemplis  per  se  docilem.  Hæc  acciduot  divilias  non 
ad  rafionero  reToc-intibus.  cujus  certi  sunt  fines , sed  ad 
viliosain  coosuehidinem , cujus  immensum  et  incompre- 
heosibile  arbitriuxn  est.  Cupiditati  nihil  salis  est  j ns- 
Uti'ie  satis  est  etium  panim.  Muilum  ergo  paupertas  ex- 
snlis  ineommodum  habet  : nutlura  enim  tam  inops  eisi- 
lium  est , quod  non  alendo  botnini  abonde  fertile  sit. 
« At  Tcslem , an  domuro  desideretus  est  cxsul  ? • Si  bcc 
quoqne  ad  usum  tantum  desiderabit,  neqae  tectum  ei 
deerit.  neque  velamen  ; œque  enim  exiguo  tegitur  cor- 
pus, qnam  alitnr:  nibfi  boroini  natara,  quod  necesst- 
riuro  fadebat.  fedt  operosuni.  Si  desiderat  saluralam 
roulto  eooch)tio  purpuram,  inteitam  auro,  variisque 
roloribns  distinctam  et  artibos , non  fortune  iste  vitio, 
sed  soo  paoper  est;  etiamn  illi,  quidquid  amUit,  resti- 


toeris,  nibil  âges;  plus  enim  restitoto  décrit  ex  eo  quod 
cupit , quam  exsuK  et  eo  quod  habuit.  Si  desiderat  ati- 
reis  falgentem  xasis  supetlccsUefn,  etantiquis  nominibus 
ariificnm  argentum  nobite,  es  paucorum  iniania  pre- 
tiosum,  et  serTorom  turbam,  que  quatn\is  magnam 
domum  angnstet,  jumentorum  corporadifTerta  etroacla 
pinguescere,  et  nationuro  omnium  lapides  : ista  conge- 
ranturlicet,  nunquam  explebunt  inexpicbilcm  animum; 
son  magis,  quam  ullus  sufficiet  humor  ad  satiandum 
eum , CUJUS  desiderium  non  ex  inopia , sed  ex  estu  ar- 
dentium  viscerum  orihir;  non  enim  sitis  ilia , sed  mor- 
bos  est.  Nec  boc  in  pecunia  tantum,  aut  alimenlis  eve- 
nit  éeadem  natara  est  in  omni  desiderio , quod  non  ex 
inopia , xed  ex  vitio  nascitur  ; quidquid  illi  congesseris , 
non  finis  ertt  cupiditatis , sed  gradua.  Qui  conlinebit 
itaque  se  intra  naluralem  modum , paupertatem  non 
sentift  : qui  natnralem  modom  excedet,  eum  in  summis 
opibus  quoque  panpertas  sequetnr.  Mrcessariis  retms  et 
exsilia  snfBciuot  : supervaeuîs  oec  regoa.  Animus  est 
qui  divites  focit  : hic  in  exsilia  aequilur , et  in  solUudinl- 
bus  ssperrimis,  qunm  quantum  satis  est  lustinendn  cor- 
I pori  invenit,  ipse  bonis  suis  abundat  et  fruitnr.  Pe- 
I cunia  nibil  ad  iDimum  pertioet,  non  magis,  quam  ad 
' deoi  immorlaiet  omnia  ista,  que  iniperita  ingénia,  et 
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gles  cl  trop  esclaves  de  leur  corps.  Ces  pierres, 
cet  or  , cet  argent,  ces  tables  polies  aux  vastes 
contours,  sont  des  produits  de  la  terre,  auxquels 
ne  )>eul  s'attacher  une  ântc  pure  et  qui  n'a  )>as 
oublie  son  origine  : léiicre,  libre  de  tout  soin,  et 
pr^lc  'a  s'envoler  aux  sublimes  demeures  dès 
qu'elle  verra  lorober  ses  chaiiu'S  : en  alteudanl, 
malgré  ta  pesanteur  de  scs  membres  et  la  lourde 
enveloppe  qui  l’enserre , elle  parcourt  le  ciel  sur 
les  ailes  rapides  de  la  pensth?.  Ainsi , jamais  oii  ne 
peut  condamner  a l’exil  cette  âme  libre,  formée 
de  divine  essence,  qui  embrasse  et  les  mondes  cl 
les  âges.  Sa  pen»*e  se  promène  dans  tout  l’cspacc 
du  ciel , dans  les  temps  accomplis , dans  les  temps 
à venir.  Ce  vil  corps,  prison  et  lien  de  l’ânie,  est 
ballotté  dans  tous  les  sous  : sur  lui  s'exercent  et  ' 
les  supplices , et  les  brigandages , et  les  maladies  ; 
mais  l'âme  est  sacrée,  l'âme  est  étoracllc;  sur 
elle  on  ne  peut  porter  la  main. 

XII.  Et  ne  crois  pas  que  pour  diminuer  les  en- 
nuis de  la  pauvreté,  pénible  à ceux-là  seulement 
qui  SC  l’imaginent,  je  n’aie  recours  qu'aux  pré- 
ceptes des  sages.  Considère  d'alKud  combien  sont 
en  majorité  ces  pauvres  qtie  tu  ne  verras  en  rien 
plus  irisles  cl  plus  inquiets  que  les  riches.  Eucorc, 
je  DO  sais  s'ils  ne  sont  pas  d'autant  plus  gais  que 
leur  esprit  est  tourmenté  par  moins  de  soucis. 
Mais  laissons  les  pauvres  et  pa.ssons  aux  riches. 
Que  de  fois,  dans  leur  vie,  ressemblent-ils  aux 
pauvres  ! En  voy  age,  ils  reiranchcnl  à leur  sac , et 
quand  ils  sont  forcés  de  presser  la  roule , ils  con- 
gédient leur  suite  nombreuse.  A la  guerre,  qu’ont- 


ils  avec  eux  de  ce  qu'ils  possèdent?  La  discipline 
des  camps  interdit  toute  pompe.  Et  non-seulement 
le  hasard  des  circonstances  ou  la  stérilité  des 
lieux  les  met  au  niveau  des  pauvres  ; ils  se  reser 
vent  quelques  jours  où,  fatigués  de  leurs  richesses, 
ils  vienuent  dîner  sur  la  dure,  manger  dans  l'ar- 
gile, sans  vaisselle  d’or  ni  d'argent.  Insensés!  cc 
qu'ils  désirent  pour  quelques  jours,  ils  le  craignent 
pour  toujours.  Quel  est  leur  aveuglement  I quelle 
est  leur  ignorance  de  la  vérité  ! Ils  fuient  ce  qu'ils 
imitent  par  plaisir.  Pour  moi , quand  je  me  rap- 
pelle les  exemples  de  l’antiquilé,  j'ai  honte  do 
chercher  des  cmisolalions  contre  la  pauvreté  : car, 
dans  notre  temps  , on  a poussé  si  loin  l'excès  du 
luxe , qu'aujourd'hui  le  bagage  d’uu  exilé  est  plus 
lourd  qu'aiitrefois  le  patrimoine  d'un  grand.  On 
lie  connaît  à Homère  qu'un  csclaxe,  trois  à Pla- 
ton ; pas  un  'a  Zenon,  de  qui  procède  la  virile  et 
rigide  sagesse  des  Stoïciens  : et  pourtant  quel- 
qu'un osera-t-il  dire  qu'ils  vécurent  mUcrable- 
menl , sans  faire  regarder  lui-méme  comme 
le  dernier  des  misérables  ? Menénius  Agrippa  , 
cc  médiateur  de  la  paix  entre  le  sénat  elle  peuple, 
fut  enterré  aux  frais  du  public  ; Altilius  Régulus , 
tandis  qu'il  battait  les  Carthaginois  en  Afrique, 
cciivil  au  sénat  que  son  esclave  avait  prb  la 
fuite,  laissant  ses  terres 'a  l'abandon  : et  le  sénat, 
en  l'absence  de  Régulus,  les  fit  cultiver  aux  dé- 
pens de  l'état.  La  perte  d'un  esclave  lui  valut  d'a- 
voir le  peuple  romain  pour  fermier.  Les  tilles  de 
Scipion  reçurent  leur  dot  du  trésor  public,  parce 
que  leur  père  ne  leur  avait  rien  laissé.  Il  était 


nimÎR  corporibns  sais  addicta  J suspidunt.  Lapidps,au- 
ram  et  argealum , et  magni  If  vatique  meDsanim  or- 
l>c«,  lerreDa  sunt  poudera  : que  non  pntest  amarc  mo- 
cerus  animas,  ac  aature  sue  memor  : levis  ipse,  et 
expers  cure  et  qiiaodoquc  einissus  rucrit,  ad  summa 
emicaturus,  ia;erini,  quantum  por  moras  membrorum, 
et  hanc  circuiiiftiaam  gravem  sarcinam  licct»  ceieri  et 
Tohicri  cogiUilione  diiina  perlustral.  Ideoqiie  ncc  exsu- 
lare  unquaoi  potest  liber,  et  diis  cognalus,  et  omni 
nrnodo  omnitiur  ævo  par.  !Nam  cogilalio  ejus  circa  oiuoe 
emiuni . et  in  oinoe  prælerilum  rutururaque  teuipus 
imniiltitiir.  Corpusculum  hoc  . cusloctiu  et  \inculuni 
animi . hue  alque  illuc  jaclalur  : in  bue  supplicia . iu  bi;c 
lairucinia,  in  hoc  morbi  exorcentur;  aiiimusquideni  ipse 
saccr  et  a'tcrnus  est.  et  cui  non  |>ovsuiit  iojici  manus. 

XII.  ^ec  me  putes  ad  clevaoda  incommoda  pauperU- 
lis , quam  nenio  gravem  «'lUit  nisi  ijiii  pulat , uti  tantum 
præceptis  sapieatnm.  Primum  aspicc,  quanto  major 
pars  fit  panperum , quos  nihilo  nolabis  trisliorcs  .sollici- 
lioresque  divitihus  : inimo  nescio  an  eo  lætiores  sint, 
qiio  animus  eoruin  in  pouciora  dislringitur.  Transcamus 
a paiiperibiis  : veuiamus  ad  locupleles;  quam  muUa  sunt 
tcnipora,  quibiis  pauperibus  siuôles  sunt?  Circuinciss 
sunt  peregrinanlium  sardme  : et  quotie.scura(]ue  festina- 
bonem  nécessitas  ilineris  exigit,  comitum  turba  dimit- 


lihir.  Militantes  quotam  partem  remm  suarom  secum 
habcnt.quuni  oranem  apparntum  castrensis  diKiplina 
submoveal  f Nec  tantum  oouditio  Ulos  lemponim . aiil  lo- 
corum  inopia.  pauperibus  exœquat  : sununt  quusdam 
dies.  quum  jam  illos  divUianim  tædium  cepit,  qnibus 
humi  emnent,  et  remolo  auro  argentoqtie,  flclilibiis 
utantur.  nementesl  boc  quod  aliquando  conenpisrunt . 
semper  timent.  O quanta  iUos  catigo  mentium,  qnanla 
ignorautia  Tcrilatis  exercet,  qui  fugiunt  quod  voinptalis 
causa  imitantur  ! Me  quidom . quoties  antiqua  exempta 
re$pexi.  paupertatis  uti  sobtiis  pudet  : quoniam  quidem 
eo  temporuin  luxuria  prolapta  est,  ut  majut  viaticom 
eisulum  sit,  quam  olim  palrimonium  iirindpum  fuit. 
Lnum  Tuissc  Homero  servuni . trea  Piatoni . uulliim  Zc* 
noni , a quo  cmpil  Stoicorum  rigida  ac  viHIis  sapieniia. 
satis  constat;  nom  ergo  quUquam  eos  misère»  viiissc  di- 
cet,  ut  non  ipse  miserrimus  ob  hoc  omnibus  vidcatnr? 
Menenius  Agrippa,  qui  inter  patres  ac  plebetn  publicæ 
gratiæ  scqnesler  Tuit,  ære  coUalo  fuoeratus  est.  Attilius 
Régulas,  quum  Pmoos  in  Alrica  funderct.  ad  Sonalum 
scripsit,  mercenariura  suam  discessisse.  et  ab  eo  de- 
Bcrium  c&se  rus  ; quod  Senatui  publice  cnrad , dum 
alKissct  Regutus.  plaçait.  Fuit  næ  tanli,  servum  non  ba- 
bere.  ut  co!onus  cjus  populus  Romnnus  esset.  Sdpioois 
filiæex  ærario  dotem  acceperunl,  quia  nibil  ilUs  rcH* 
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certes  bien  juste  que  le  peuple  romain  payât  une 
fois  tribut  à Sdpion^  quaud  il  recevait  chaque 
année  le  tribut  de  Carthage.  Heureux  les  époux  de 
ces  filles,  auxquels  le  peuple  romain  tint  lieu  de 
bean-pére!  Estimes-tu  plus  fortunés  ces  bomnies 
qui  marient  leurs  comédiennes  avec  un  million  de 
sesterces,  que  Scipion , dont  les  filles  reçurent  en 
dut  du  sénat,  leur  tuteur,  une  pesante  monnaie 
de  cuivre?  Dédaignera-t-on  une  pauvreté  dont  on 
a de  si  illustres  exemples?  S'indignera-l-mi  de 
partir  pour  l'exil,  manquant  de  quelque  chose, 
quand  à Scipion  il  manque  une  dot , à Régulus  un 
mercenaire,  à Méuénius  rargcnl  de  ses  funérail- 
les^ quand  les  dons  faits  à l'indigence  de  grands 
hommes  sont  d'autant  plus  glorieux , que  cette 
indigence  était  réelle  ? Voilh  les  défenseurs  qui , 
non -seulement  fout  respecter,  mais  aimer  la 
}xiuvreté. 

Mil.  On  peut  me  répondre  : « Quel  est  cct  arti- 
fice de  séparer  des  disgrâces  qui,  prises  à part,  sont 
supportables,  réunies,  ne  le  sont  plus?  Le  change- 
ment de  lieu  est  tolérable,  si  l'on  ne  change  en 
effet  que  de  lieu  : la  pauvreté  est  tolérable,  si  elle 
n'est  point  jointe  à rignominic,  qui  seule  put 
abattre  le  cœur.  » Que  si  l’on  cherche  a m épouvan- 
ter par  1a  multitude  des  maux  , ainsi  je  réplique: 
si  tu  as  assez  de  force  en  loi  pour  repousser  une 
attaque  de  lafüriune,  autant  tu  dois  en  avoir  pour 
les  repousser  toutes  : quand  une  fois  la  vertu  a 
cuirassé  ton  âme,  elle  l’a  rendue  invulnérable  de 
tous  côtés.  Qu'elle  soit  affraocbic  de  l'avarice,  la 
plus  terrible  plaie  du  genre  humain,  et  l'ambilion 
ne  tardera  pas  à quitter  la  place.  Si  lu  ne  regardes 

querat  pater.  Æquuin  meherculei  erat  populmn  Ro- 
maDoni  tritMituoi  Scipiooî  semel  cooferre,  quuœ  a 
Carthagine  scniper  exigerct.  O felices  riros  pucllarum  , 
quibua  populus  Homaoua  looo  «oceri  fuU!  Beatioreanc 
iitoa  putas,  quorum  panlomimœ  dedes  seaterUo  uubuat , 
quam  Sdpiooem,  cujua  liberi  a aeuatu,  tutoreauo,  in 
dutem  sa  grave  aocepeniut?  Dedignalur  aliquia  pauper- 
tatem.  cujua  lam  clars  imagînea  suât?  iodignatur  cuti] 
ali(|uid  sibi  deetse , quant  defuerit  Sciptooi  dos , Re- 
gulo  mercenariua . Meneoio  funua?  quum  omnibus  illis , 
id quod  deerat,  ideo  booesttua  suppletuin  ait,  quia  de- 
fiierat?  Ilia  ergo  advocaUa  non  tanlum  lula  est,aed 
etiain  graliosa  poupertas. 

XIII.  Reaponderi  potest  : ■ Quid  arlinciose  isla  di- 
ducis.quæ  singula  luatinen  poa^uiil,  collala  non  poa- 
aunt.  Commulaiio  loci  (oterabilis  est.  ai  tantum  locuni 
mutes  : pauperlaa  toierahilia  est . si  ignominia  ahsit . 
quæ  vel  sola  opprinicre  animos  soict.  • Adversus  hune, 
«juisquis  me  malonim  turba  terrcbit.hia  verbis  ulcn- 
dumcril  : Si  coolra  unamquamtibct  parlcm  rortun* salis 
tibi  roborU  est,  idem  adversus  oiimes  erit  : quum  sc- 
niel  aniiiiuin  virtua  ioduravil,  undique  iavulncrabilem 
prieatat.  Si  avaritia  dimisit,  vehemenUasima  generis  hii- 
mani  pestia , inoram  tibi  ambilio  non  faciet.  Si  iilUmum 


pas  le  dernier  jour  comme  un  châtiment,  mais 
comme  une  loi  de  la  nature , quand  tu  auras  chassé 
de  ton  cœur  la  crainte  de  la  mort , aucune  terreur 
n'osera  y pénétrer.  Si  lu  penses  que  les  plaisirs  de 
1 amour  ii  oni  pas  éié  donnés  à l'homme  pour  la 
volupté,  mais  pour  la  propagation  de  l’espèce, 
celui  que  n’aura  pas  souillé  ce  mal  rongeur,  enté 
profondémcnl  dans  nos  entrailles  mômes , verra 
toutes  les  autres  passions  glisser  devant  lui  sans 
l’alleindre.  La  raisoü  ne  terrasse  pas  séparément 
chacundes  vices,  mais  tous  a la  fois  ; d’un  seulcoup 
son  triomphe  est  complet.  Penses-tu  que  le  sage 
puisse  cire  sensible  à l’ignominie,  lui  qui,  ren- 
fermant tout  en  lui-môme,  s’est  séparé  des  opi- 
nions du  vulgaire?  Une  mort  ignominieuse  est  plus 
encore  que  rignorainie.  Et  cependant,  vois  So- 
crate, avec  ce  noble  visage,  qui  jadis  fit  j)âlir 
l’insolcuce  de.s  Ironie  tyrans  : il  entre  dans  sa  pri- 
son, qu  il  doit  elle-môiue  purger  d’ignominie;  car 
on  ne  pouvait  plus  voir  une  prison  là  oîi  était  So- 
crate. De  qui  les  yeux  sont-ils  as.sez  ferratts  h la 
lumière  de  la  vérité,  pour  qu’il  trouve  ignomi- 
nieux ’a  M.  Caton  d’avoir  été  refusé  deux  fois,  de- 
mandant la  prélure  et  le  consulat?  L’ignominie 
ne  fut  que  pour  le  consulat  et  la  prélure,  auxquels 
Calon  aurait  fait  honneur.  On  n'est  méprisé  des  au- 
lnes que  lorsqu’on  se  méprise  soi-môme.  Une  âme 
vile  et  rampante  donne  seule  prise  à cet  affront. 
Mais  quand  on  s'élève  au-dessus  des  plus  terribles 
coups  du  sort,  quand  on  surmonte  les  disgrâces  qui 
aballeul  le  vulgaire,  les  misères  elles-mômes  nous 
protégeai,  comme  des  bandelettes  sacrées.  Puis- 
que nous  sommes  ainsi  faits,  que  rien  ne  s'empare 

diem  non  quaxi  pœoam,  sed  quasi  naturæ  legem  adspi- 
cis,  ex  quo  pcctore  inortU  inetuni  ejeceris,  üi  td  nuUiiu 
rei  timor  audebit  inirare.  Si  cogiias,  libidiDem  doq  vo- 
luptatis  causa  humini  datam,  seit  propagaudi  generis, 
quetn  non  tiulaveril  boc  scerrtum  et  inOxum  visccribus 
ipsis  exitiuin,  omnis  alia  cupiditas  iolaclum  præteribit. 
Xon  siaguia  \ilia  ratio,  sed  pariter  uuinia  prosteroit  : 
iDumxersnm  srmd  vincil.  Ignominia  tu  putas  quemquim 
sopientem  oioveri  pnsse,  qui  oiiinia  in  se  repotun,  qui 
ab  opinionibus  Tulgi  secessit.  Plus  eliam  quant  igoomi- 
nia  est  mors  ignominiosa.  Socrates  taiiien  codem  illo 
vuitu,  quo  ali-]uando  sotus  Irigiota  tjrauoos  in  ordiueoi 
redegerat,  carccrem  inlraxU,  ignomioiaui  ipsi  loco  de- 
Iracturus  ; neque  euim  poterat  carrer  videri , in  quo  So- 
crates erat.  Quis  usque  eo  ad  conspiciendam  veritaleni 
excanratus  est , ut  ipnoniiuiaiu  putot  M.  Caloois  fuis<»e, 
duplicem  iu  pcliiione  pra^lurte  et  consulatus  repulsani  7 
Ignuniinia  ilta  præturæ  et  consulatus  fuit,  quibus  ex  Ca- 
louo  bonor  hat>oliaUir.  ab  afin  coutoniniiur,  nisi 
a SC  ante  coutonilus  est.  Ilumilis  et  projecius  auunus  fit 
isti  coiitumcliæ  opiioriuous  : qui  vero  adversus  sa*vissî- 
mos  casut  se  citollit , et  ea  niala  quibus  alii  opprimuo- 
tur  , evertit  , ipsas  miserias  inrularuiii  loco  habel  : 
quando  ita  afrecti  luiiius,  ut  niüil  a>que  magnam  apud 
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plus  \Wemenl  de  notre  idmiration  qu'un  homme  dues  par  leur  saxe  de  la  voie  des  honneurs , sont 
malheureux  avec  courage.  On  menait  dans  Athènes  ambitieuses  sous  le  manteau  de  leurs  enfants, 
Aristide  au  supplice:  tous  ceux  qui  le  rencon*  dont  elles  épuisent  et  captent  le  patrimoine,  dont 
traient  baissaient  tes  yeux,  gémissaient,  comme  elles  fatiguent  réloquence  au  service  des  autres, 
si  l'on  allait  sévir , non  pas  tant  contre  un  homme  Pour  toi , tu  t'es  grandement  réjouie  de  la  fortune 
juste,  que  coulrcla  justUe  elle-méme.  Quelqu'un  de  tes  enfants,  lueiiasfaiblemcnt  usé;  loi,  toujours 
se  trouva  cependant  qui  vint  lui  cracher  à la  face;  lu  mis  des  bornes  'a  notre  libéralité,  quand  lu  n*eu 
Ari:»tidc  pouvait  s'en  indigner,  car  il  savait  bien  mettais  pas  à la  tienne;  lui,  encore  fille  de  famille, 
qu'une  bouche  pure  ne  l’eût  pas  osé  ; mais  il  es-  tu  apportais  (a  contribution  h les  fils  déjà  riches; 
çuya  son  visage,  ei  dit  en  souriant  au  magistral  loi,  tu  t'es  montrée,  dans  l'administration  de  no* 
qui  l'accompagnait  : « Avertissez  cet  homme  de  tre  patrimoine,  active  comme  s'il  eût  été  à toi , 
bâiller  désormais  avec  moins  d’impudeur.  » C'élait  ménagère  comme  s’il  eût  été  à d’autres;  toi,  tu 
faire  affront  à l'arfronl  lui-même.  1)  en  est,  je  le  as  clé  avare  de  notre  crédit,  comme  si  c’eût  éic 
sais,  qui  ue  connaissent  rien  de  pire  que  le  mé-  le  bien  d'aulrui  ; et  de  tous  nos  honneurs  il  ne  t'est 
pris,  et  qui  trouvent  la  mort  préférable.  Je  leur  rien  revenu  que  de  la  joie  et  de  la  dépense;  ja- 
répoudrai  que  l'exil  même  est  souvent  'a  couvert  mais  la  lendrcsscn’a  songé  à l'iulérêt.  Tu  ne  peux 
de  tous  les  mépris.  In  grand  homme , s'il  tombe,  donc  pas , en  l’absence  de  ton  fils , regretter  ce 
est  encore  grand  par  terre  : ne  le  crois  pas  plus  qu’eu  sa  présence  tu  ne  regretterais  pas  comme 
méprisé  que  ces  débris  des  temples  saints  qu’on  un  bien  qui  t'appartint. 

foule  aux  pieds , mais  que  la  piété  vénère  autant  \\\  joutes  mes  consolations  doivent  donc  se 
que  s ils  étaient  encore  debout.  tounior  vers  ce  rûlé,  doii  découle,  dans  toute  sa 

XIV.  Ainsi  donc,  très-chère  mère,coramcen  vivacité,  la  douleur  maternelle,  a Je  suis  privéedes 
ce  qui  me  concerne,  il  n est  rien  qui  doive  te  coi>-  embrassements  d’un  fils  bien-aimé.  Je  ne  jbuis 
damner  à d étemelles  larmes,  il  en  résulte  que  ce  plus  de  sa  présence;  je  ne  jouis  plus  de  sa  parole, 
sont  des  raisons  peramnelles  qui  font  ta  douleur,  où  est-il , celui  dout  la  vue  chassait  la  tristesse  de 
Or,  elles  peuvent  se  réduire  àdeux;  car  lu  l’affliges,  mon  visage,  sur  qui  je  me  décdiargeais  de  tous 
ou  parce  que  lu  crois  avoir  pci  du  en  moi  un  appui,  mes  ennuis?  Où  sont  ces  entretiens  dont  j'étais 
ou  parce  que  lu  ne  peux  supporter  en  eux-mêmes  insatiable?  Ces  éludes  auxquelles  j’assistais  plus  vo- 
les regrets  de  1 absence.  Le  premier  point  ne  de-  lontiers  qu'une  femme,  plus  ramilicrcroeni  qu'une 
mande  qu  à être  effleuré  : je  connais  ton  cœur  : mère?  Où  ces  rencontres?  et  celle  gaité  lonjours 
lu  u'aiuies  les  tiens  que  pour  eux-mêmes.  Loin  ces  enfantine  à la  vue  d’une  mère.  * Tu  te  représentes 
mères  qui  exercent  la  puissance  de  leurs  fils  avec  encore  les  lieux  de  nos  joies  et  de  nos  épanche- 
lenr  capricieuse  impuissance  de  femme , qui,  ex-  monts , et  tu  ne  peux  le  défendre  des  impressions 

DM  admirationem  occupel , qusm  faomo  forüter  miser. 

UacetNiiar  Athenis  ad  suppUcium  Aristides  : eut  quisqnts 
occurrerat,  dejicietMt  ocatos,  et  îngemiscehAt,  non  tan- 
quaro  in  homineni  juitum , ted  tanquam  in  ipsam  jusii- 
tam  animadverterelar.  Inrenlas  est  (amen,  qui  in  fa- 
ciem  ejus  inspueret  : poterat  ob  hoc  molesie  ferre , qiiod 
sciebat  neininem  id  ausurum  puri  oris.  At  ille  abstentU 
laciem,  et  sohrideni  ait  comitanli  se  magiMralui  ; Ad- 
tuone  islum , ne  po&tea  tant  impn>l>e  oscitet.  Une  ftiü 
<x)otumeliæ  ipsi  conlamciiam  facere.  Scio  quosdam  di- 
cere , contemtu  nihil  esæ  gravius , mortem  i|Mis  potio- 
rem  TÎderi.  IIU  ego  respondebo , et  exsilium  «rpe  ron- 
Icmlione  omui  carere.  Si  magnas  vir  ceddit,  iragnus 
jacuit,  DOD  inagis  ilium  putes  rnntemni , qtiam  quum 
tfdium  s.vcrarum  ruioar  calcantur,  quas  reiigiosi  aH]ue 
ac  slantes  adorant. 

XIV.  Quoniam  meo  noniioe  nihil  habes , mater  caris* 
sima,  quod  te  in  iufinitas  lacriinas  agat,  sequitur  ut 
cau.«!æ  tu.’E  te  stimulent.  Sunt  autem  dtiff> , nam  aut  illud 

le  movet , quod  præsidium  aliquod  riderU  amisisse,  

aot  quod  desiderium  ipsum  per  se  jwli  non  potes.  Prior  femiua  , familiarius  quam  mater  , iotcrerain?  ubi  il!e 
pars  mibi  levilcr  perslringenda  est  : novi  enim  oniniuni  occiirsu.<?  utii  maire  visa  semper  pucrilis  hilarilas?# 
luum,  nihil  in  suis  præter  Ipsos  amantem.  \ iderint  ilia*  Adjicis  istis  loca  ipsa  gratulatioauiii  et  couvictuuni , et , 
maires,  qu»  potenliam  Hberorum  muliebri  Impoleiitia  ut  necesse  est,  elficarissimas  ad  vesandos  animos  re- 


eiercent . qu» , quia  feminii  honores  non  Ucet  gerere  , 
per  illos  ambitios»  sunt,  qu»  patrimonia  fiUorum  et 
exhaui'iunt,  et  cafitant.qn»  eloqueniLim  commuJando 
aliis  fatigant!  Tu  lil>eroriim  tuorum  bonis  plurimuui 
gavL<a  CS,  minimum  usa  : tu  liberalilati  nostræ  seoipcr 
inipi)suisli  iiiodum,  quum  lu»  uon  imponercs  : tu  filia- 
familiijs , locupielibus  Qliis  ullro  cootulisti  : lu  palri- 
mooia  nostra  sic  a4lminb>trasli , ut  tanquam  in  luis  labo- 
rares,  tanquam  alicuis  abstineres  : tu  grali»  aoslr», 
tanquam  atienis  rebus  ulereris,  poporcisti , et  ex  bouo- 
rit)us  nostris  nihil  ad  te  oisi  voluplas  et  iiupensa  perli- 
nuit  : nunquani  ludulgeutia  ad  utililaU'tii  res|>exit.  Non 
potes  itaque  erepto  fUio  desiderare , qu»  incolumi  uuu- 
quam  ad  te  pertinerc  du\i$ti. 

XV.  IIlo  oronis  cousolaliomihi  vcrlcncb  est,  unde  vera 
vis  matorni  duloris  oritur.  ■ Ego  complexu  filii  carisômi 
careo,  non  conspeetu  ejus  , non  seriuoue  fruort  ubi 
I est  Üle,  quo  visu  iristem  vullum  i^laxa>i,  in  quo  om- 
oes  sollicitudines  mras  deposui  ? ubi  eolloquia.  quorum 
incinlebilis  erani?  ubi  sliiflia.  niiihiiB  liiw>nfiiift  nutm 
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^ ^olre  récente  (tatrcvue , si  faites  pour  décliirer  une  folle  tendresse  ; n’en  ressentir  anrune , c’est 
tun  âinc.  Car  la  fortune  te  réservait  encore  celte  une  dureté  qui  ii  est  pas  Immaiue.  La  plus  sage 
^>eipe  cruelle. , de  te  ramener  tranquille  et  ne  proportion  entre  1 amour  et  la  raison  est  de  sen- 
soupçonnant  pas  ton  maltreur^  trois  jours  avant  le  tir  le  regret  et  de  le  faire  taire.  Ne  va  pas  prendre 
coup  qui  m’a  frappé.  C'était  bien  à propos  que  exeinple  sur  certaines  femmes,  dont  la  tristesse, 
nous  avait  séparés  la  distance  des  lieux  ; c’était  une  fois  qu  elle  a pris  uarssance,  ne  Unit  que  par 
bien  à propos  qu'une  absence  de  plusieurs  années  la  mort  ; lu  en  as  connu  quelques-unes  qui,  après 
l'avait  préparée  à cette  infortune  ; tu  es  revenue  la  perte  de  leur  lils , n ont  jamais  dépouillé  leurs 
non  pour  trouver  quelque  joie  près  de  ton  bU,  vêlements  de  deuil.  Mais  , une  vie  signalée  dès  le 
mais  pour  ne  pas  perdre  l'babitude  des  regrets.  Si  berceau  par  tant  de  courage  exige  plus  de  loi. 
lu  étais  partie  longtemps  avant,  lu  eusses  moins  Celle-là  uc  peut  faire  valoir  des  excuses  comme 
souffert  ; l'intervalle  lut-même  eût  adouci  le  re-  femme , qui  fut  exemple  de  tous  les  défauts  d'une 
grel  : ' si  lu  u'élais  pas  partie , tu  aprais  eu  du  femme.  Ce  n'csl  pas  loi  que  l'impudicité , ce  vice 
moins  ppue  consolation  dernière  le  plaisir  de  voir  dominant  du  siècle , a confondu  dans  la  foule  des 
ton  fils  deux  jours  de  plus.  Anjourd'Imi,  grâce  femmes  ; ce  n'est  pas  loi  qu'ont  séduite  des  perles 
h la  cruauté  du  destin  , tu  n'as  pas  été  présente  et  des  diamants;  ce  n est  pas  à tes  ^eux  que  les 
h paon  malheur,  et  tu  n’as  pas  pu  l’accoutumer  richesses  ont  brillé  comme  le  bien  le  plus  précieux 
à mon  absence.  Mais  plus  celte  disgrâce  est  1er-  *^e  1 homme.  Soigneusement  élevée  dans  une  mai- 
rible , plus  il  faut  rappeler  à toi  tout  ton  courage,  sou  antique  et  sév  ère , ce  n est  pas  loi  qu  a pu 
plus  il  faut  combattre  avec  ardeur,  comme  en  détourner  I exemple  des  mécbauLs,  funeste  meme 
face  d’un  ennemi  connu  et  déjà  vaincu  souvent,  à la  vertu.  Jamais  tu  u as  rougi  de  la  fécondité, 
Ce  n’est  pas  d'une  première  blessure  que  coule  ««““><>  <’>le  le  reprocbail  ton  âge.  Jamais,  aiusi 

ce  sang-là  ; c’est  dans  tes  cicatrices  qu’a  porté  le  *lt*^  ^os  autres  femmes  , qui  ne  cberclieut  pas 
j.„„p  d'autre  mérite  que  celui  de  la  lieaulé , jamais  lu 

XVI.  Tu  n’as  pas  besoin  de  chercher  une  excuse  nas  dissimulé  1 ampleur  de  tou  ventre,  comme 
•lans  les  privilèges  de  ton  sexe,  à qui  les  larmes  “»  fardeau  disgracieux,  ni  éloullé  dans  les  en- 
onl  été  permises,  pour  ainsi  dire,  comuie  un  ‘railles  les  espérances  déjà  conçues  de  la  poslé- 
rlroit,  étendu , il  est  vrai , mais  non  pas  illimité,  'ilé.  Jamais  tu  n'as  souillé  ton  visage  du  lard  des 
Aussi , nos  ancêtres  ont  accordé  dix  mois  pour  prostituées  ; jamaU  lu  n'aimas  ces  accoutrements 
pleurer  les  époux , aün  de  transiger  par  un  décret  qui  ne  sont  ajustés  que  pour  tout  laisser  voir.  Ton 
solennel  avec  l'opiniâtreté  des  chagrins  de  fem-  unique  parure  fut  la  plus  belle  de  toutes , celle  à 
mes  ; ils  u'ont  pas  interdit  le  deuil,  ils  y ont  mis  qui  le  temps  ne  fait  pas  outrage,  ton  plus  glo- 
un  terme.  Car  se  laisser  abattre  par  une  donleur  tieux  ornement  fut  la  chasteté, 
sans  fin,  quand  on  perd  quelqu'un  de  chéri , c'est  Tu  ne  peux  donc , pour  autoriser  la  douleur, 

ceolij  conversilioaii  ooUs.  Sam  hoc  quoque  adveraoa  le  ahlci , sliilta  iodulgculia  est  : et  nutlo . inbumaiia  duri- 
crudeliter  fortuna  moUU  est , quod  le  ante  lerliura  de-  lia.  Optimum  inUr  piclalem  et  ralionem  teraperamen- 
niuin  diom  qn.im  pcrcussna  suin  , srcuram,  oec  quid-  tum  est , et  siuliro  desideriuni , et  opprinicre.  ISun  eil 
quain  talc  incluenleiii , regrati  voluit.  Bene  nos  loiigin-  quod  ad  quasdani  femiui.i  respicias,  quaruiu  Uislitiam 
quilas  locorum  diviserai  : Iwne  aliquol  anourum  aliaen-  aemel  «imtara  mors  linivitj  riusti  quasdam,  qua-,  amiasis 
tia  Imic  le  roalo  prirparavi  ral  ; rediali,  non  ut  volupU-  Htüs  , imposila  lugubria  imoquaui  eiuerout  : a te  plua 
lem  ex  niio  percipcrcs,  aed  ne  conaueludinem  deaiderii  exigit  lila  ab  iniliu  forlior:  uun  polest  niuliibria  extu- 
perderes.  Si  mullo  ante  abfuiiscs,  fortins  InUssca.  ipso  satio  Corning,  rc  et.  a qua  omuia  rilia  œuliebria  abfue- 
inlervall.i  desiderium  mollienle  : si  non  recessisscs,  ut-  mut.  Non  le  maiimuiii  scculi  malum.  irapiolidlia , iu 
timum  celle  fniclum  biduo  diuUus  tidcodi  illiura  lu-  numermn  plurium  adduvit,  non  gemma' te,  non  mai  pa- 
lisses Nuoc  crudele  faluiu  lia  composuil , ut  nec  fortunœ  nia-  (Icurunt  : non  libi  divitiæ  selul  niaxiiiinm  geiicris 
in.'.T  interesses  , noc  absentia-  assuesceres.  Sed  quanio  humani  boouni  rcruUerunl  : non  le  b<  nc  iu  auliqua  et 
isla  doriora  sont , tanto  major  libi  vii  lus  .idsocanda  est , severa  insiilulaui  ilomo  periculusa  cliam  prubis  pejorum 
et  relut  cum  buste  nolo , ac  stepe  jam  victo,  arriua  est  dolorsit  imilalio.  Nuoquam  le  recuiiditalis  lua*,  quasi  ei- 
congredicuduiii  Non  es  iiitaclo  cor|K)re  tuo  aanguis  probram  alalem,  piidiiit  ; nunquam  more  aliaruoi, 
hic  fluiit , per  ipsas  cicatrices  perçusse  ca.  quibas  uimiis  commoudulio  cv  toriua  peUlur,  tumcsccu- 

XVt.  Non  est  quod  ularia  cicusaliüue  uomiuia  mulie-  tem  uUrum  abscondisli , qui:si  iudeicus  omis  j nec  inira 
bris  cui  piene  conocasum  est  immodcratiiiu  in  lacrimaa  iiscera  tua  roueeptas  spts  liUcrulum  clisisli.  Non  facicm 
jilj,  non  immeusura  lanien  : et  ideo  m.iji)n-5  deeem  Iciiociaiis  ac  coloribus  poUuisli;  iiiiuqu.im  tibi  plaeuit 
iiieosium  spatium  lugenlibua  viros  dedrrunt , ut  cum  vestis.  quæ  ad  uibil  aliud  i|uam  ut  nudarct . compone- 
pertinacia  muliebris  mirroris  pulilica  conslilulione  dcci-  retiir  ; uuieum  libi  iirnainculum  . puldieriiiua  et  oulli 
dercnl:  non  prohiboerunt  luctiia . sed  noicmnl.  N.lni  et  obnoiia  lelali  fomu,  inaiimnm  dei us , visa  est  pudici- 
inflnlto  dolore , quain  aliquem  ex  carixsimii  amiaeru , lia.  Non  potes  ilaque , ad  oblinendum  dulorem , mulkbre 
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ineUre  en  avant  le  titre  de  femme  : tes  vertus 
t'ont  placée  plus  haut  ; et  tu  dois  autant  t'cloigncr 
des  faiblesses  que  des  vices  de  ton  sete.  Les  fem- 
mes elles-mêmes  ne  te  permettront  pas  de  te  con- 
sumer sur  la  blessure.  Mais  à peine  auras-tu  satis- 
fait au  premier  élan  d'une  douleur  léijitinie,  qu'elles 
t’ordonneront  de  relever  la  tête , si  du  moins  lu 
veux  contempler  ces  femmes  qu'une  éminente 
vertu  a placées  parmi  les  grands  hommes.  Comé- 
lie  était  mère  de  doute  enfants  ; la  fortune  les  ré- 
duisit Il  deux.  Si  lu  veux  faire  le  compte  des 
morts,  Cornélie  a perdu  dix  enfants;  si  lu  vent 
en  faire  estime , ce  sont  des  Gracches  qu'elle 
a perdus.  Cependant,  comme  scs  amis,  en  pleurs 
autour  d'elle,  maudissaient  son  destin,  elle  leur 
défendit  d’accuser  la  fortune  qui  lui  avait  donné 
pour  Dis  les  Gracches.  Il  méritait  de  naître  d'une 
telle  femme , celui  qui , en  pleine  assemblée , s'é- 
cria : Oses-tu  donc  insulter  ma  mère,  celle  qui 
m'a  donné  le  jour'f  Les  paroles  de  la  mère  me 
semblent  beaucoup  plus  nobles.  Le  fils  mettait  un 
haut  prix  'a  la  naissance  des  Gracches,  la  mere  è 
leur  trépas.  Rutilia  suivit  son  Ois  Cotta  dans  l'exil; 
sa  tendresse  était  un  lien  si  puissant,  qu'elle  aima 
mieux  supporter  l'exil  que  la  séparation,  et  ne 
voulut  revoir  sa  patrie  qu'avec  son  Dis.  .\près  son 
retour,  devenu  l'un  des  ornements  de  la  républi- 
que, elle  le  perdit  avec  le  même  courage  qu'elle 
l'avait  suivi  ; et  depuis  les  funérailles  de  sou  Ois , 
personne  ne  lui  surprit  une  larme.  Auprès  de 
l'exilé  se  déploya  son  courage  ; auprès  du  mort , 
sa  sagesse.  Car  rien  n'effraya  sa  pieuse  tendresse, 
rien  ne  put  la  faire  persister  dans  une  folle  et 

Domen  pralendere,  ex  qoo  te  vîrtutei  luæ  sedaiemnt  ; 
tantum  debes  a feminanim  tacriraîs  abesse.  quantum 
a vitüs.  Ne  feminte  quidem  te  sluent  tntabescere  vutueri 
tuo , sed  teviort  uecessariu  tnœrore  cito  defouctam  jutie- 
buDt  eisurgere  ; si  modo  iliaa  iotueri  voles  feminas . 
quas  cODspecta  virtus  inter  magnos  viros  pôsuit.  Curoe- 
liam  ex  duodecim  liberis  ad  duos  fortuna  redegerat.  Si 
numerarc  funcra  Corneliæ  vetles . amiserat  deeem  . si 
testimare , ainiserat  Gracchos.  Ftentibus  tamen  circa  se, 
et  fatnin  ejus  esseerantibus  interdixit  : • Ne  fortunam 
accusarent , qnæ  sibî  Dlios  Gracchos  dedisset.  s Ex 
bac  femina  debnit  nasd , qui  diceret  in  concionc  ; • Tu 
matrl  mes  maledicas,  qus  me  peperitî  • Multo  mihi 
videtur  animosior  vox  roatris.  Filins  maguo  ssiimabat 
tiracebomro  natales  ; mater  et  funera.  Rutilia  Cottain 
niiuin  secula  est  in  exsilium,  et  usque  eo  fuit  iodulgenlia 
constricta , ut  mallet  exsilium  pâli , quam  deiiderium  : 
nec  ante  in  palriam,  quam  aim  lilio  rediit.  Kumdem  jam 
reducem.  et  in  Republica  florentem  tam  forliteramisit , 
quam  aecuta  est  ; nec  quisqnam  lacrimas  ejus  pust  ela- 
tum  fllium  notavit.  In  expulso  virlutem  «istendit,  in 
amisso  prodentiam  : nam  et  aibil  iliam  a piclate  doler- 
rnit , et  nibil  in  trislitia  superracua  stultaque  detinuil. 
Cum  hia  te  nuinerari  feminis  volo  : qnannn  vitam  sem- 


inutilc  tristesse.  C’est  au  nombre  de  ces  femmes 
que  je  veux  te  voir  placée  ; et  puisque  tu  as  tou- 
jours vécu  comme  elles,  tu  feras  bien  de  suivre 
leur  exemple  pour  modérer  et  comprimer  ton 
chagrin.  Je  sais  que  la  chose  n'est  pas  en  notre 
pouvoir,  que  nul  sentiment  ne  se  laisse  dominer, 
et  surtout  celui  qui  naît  de  la  douleur  ; car  elle 
est  intraitable  et  rebelle  contre  tout  remède.  Quel- 
quefois nous  voulons  l'étouffer  et  dévorer  nos 
soupirs.  Cependant,  sur  ce  visage  factice  et  com- 
posé, l'on  voit  couler  des  larmes.  Quelquefois  noms 
occupons  notre  ime  aux  jeux  et  aux  combats  du 
cirque  ; mais,  au  milieu  de  ces  spectacles  mêmes, 
qui  devraient  la  distraire,  elle  se  sent  abattre 
par  je  ne  sais  quelle  vague  impression  de  tristesse. 
Il  vaut  donc  mieux  vaincre  la  douleur  que  la 
tromper  : car,  abusée  par  les  plaisirs , détournée 
par  les  occupations,  bien  tôt  elle  se  réveille,  après 
avoir  pris  dans  le  repos  des  farces  pour  sc  déchaî- 
ner : mais  celui  qui  obéit  à la  raison  s'assure  une 
paix  étemelle.  Je  ne  t'indiquerai  donc  pas  les 
moyens  auxquels  je  sais  qu'on  a souvent  recours; 
comme  de  chercher  l'éloignement  dans  la  durée 
d'un  voyage,  ou  la  distraction  dans  ses  agréments; 
de  donner  beaucoup  de  temps  a recevoir  tes 
comptes  avec  soin , et  à gérer  ton  patrimoine  ; 
enDu  de  te  mêler  sans  cesse  de  nouvelles  affaires  : 
toutes  ces  choses  ne  servent  qu'un  instant  bien 
murt,  ce  ne  sont  pas  des  remèdes,  ce  sont  des  re- 
tards è la  douleur  : pour  moi  j'aime  mieux  met- 
tre un  terme  'a  l'affliction  que  de  lui  donner  le 
change.  Voil'a  pourquoi  je  le  conduis  vers  le  re- 
fuge de  tous  ceux  qui  fuient  la  fortune,  les  éludes 

per  iiDiUta  es,  esnim  in  coerernda  comprimendaque 
o^griludine  opüme  sequeris  exrmplum.  Scio  rem  non 
esse  in  noslra  polesUle , nec  ullum  afTeclum  servira , 
minime  veru  eum,  qui  ex  dolore  nsscitur  : ferox  onlm , 
et  adversus  omoe  remedium  coolumax  est.  Volumus 
eum  intérim  obruerc,  et  devorare  gemilus  : per  ipsuxn 
tameo  compositum  flelumque  vultum  lacrimæ  prufun- 
dimlur.  LudU  iiilerim  aut  gladialoribus  aoinium  occupa- 
mus  : at  illura  inter  ipsa,  quibus  avocatur,  speclacula , 
levis  aliqua  desiderii  nota  subruit.  Ideo  uielius  est,  ilium 
vincere , qnam  fallerc.  Nam  qui  autdelusus  \olupUlibus, 
aut  occupalionibus  atiductui  est,  resurgit , et  ipsa  quicie 
impetum  ad  sæviendum  colligit  : at  quisquis  raüoni  ces* 
sit  g in  perpetuuin  componitur.  Non  sum  ilaque  libi 
monslralurus  illa , quibus  usos  multos  esse  scio,  ut  per- 
egrioalione  te  vd  longa  deûneas , vel  ainæna  dclrates  ; 
ut  rationum  accipicndanim  diligeutia,  patrimonü  ad* 
niinistratiooe  mulltim  occupes  lemporis;  ut  somper  uovo 
le  aliquo  negolio  impUccs  : omnia  ista  ad  etiguum  roo- 
menlum  prosuot,  nec  remédia  doloris,  sed  impedi- 
menta lUDl  : ego  autcni  malo  ilium  desinerc,  quam  de* 
cipi.  Itaque  ilto  te  duco , quo  omnibus  qui  fortunam  fu* 
giunl , oonfugiendum  est,  ad  liberalia  studia  : illasana- 
buDl  yuIdus  Uium,  ilia  omnera  tristitiam  libi  evelleat. 
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libérales  : elles  guériront  ta  plaie  ; elles  te  déli- 
vreront de  toute  tristesse.  Quand  même  lu  u'en 
aurais  jamais  eu  l'habitude , il  faudrait  y recourir 
aujourd'hui  ; mais  loi,  autant  que  l'a  permis  l'an- 
tique sérérilé  de  mon  père , lu  as,  sinon  possédé, 
du  moins  abordé  toutes  les  nobles  connaissances. 
Plût  au  del  que  moins  attaché  aux  usages  de  ses 
ancêtres,  mon  père , le  meilleur  des  époux , t'eût 
laissée  approfondir  plutôt  qu'effleurer  les  doclri- 
D68  des  sages  ! lu  n'aurais  pas  maintenant  k cher- 
cher des  armes  contre  la  fortune,  tu  te  servirais 
des  tiennes.  Ce  fut  k cause  de  ces  femmes  pour 
qui  les  lettres  no  sont  pas  un  moyen  de  sagesse, 
mais  un  instrument  de  corruption , que  mon  père 
encouragea  si  peu  ton  goût  pour  les  éludes.  Ce- 
pendant, k la  faveur  d'un  génie  dévorant,  tu  as 
puisé  au-delk  de  ce  que  les  circonstances  sem- 
blaient permettre.  Tu  as  jeté  dans  Ion  àroe  les 
fondements  de  toutes  les  sciences.  Retourne 
maintenant  vers  elles;  elles  feront  U sûreté,  la 
consolation,  ta  joie  : si  elles  ont  véritablement 
pénétré  dans  ton  âme , jamais  plus  n'y  entrera  la 
douleur,  jamais  l'inquiéludc  , jamais  riouiile 
tourmente  d'une  vainc  afOicüou  : k nulle  de  ces 
impressions  ne  s'ouvrira  ton  cœur  ; car  depuis 
longtemps  il  est  fermé  k tous  les  autres  vices. 

Voilk  sans  doute  de  sûrs  auxiliaires,  les  seuls 
qui  puissent  te  mettre  a l'abri  de  la  fortune  ; mais, 
comme  avant  d'arriver  au  port  que  te  promet 
l'élude,  il  te  faut  des  appuis  sur  lesquels  tu  te 
reposes,  je  veux,  en  attendant,  te  montrer  des 
consolations  qui  te  sout  propres.  Tourne  tes  yeux 
vers  mes  frères;  tant  qu'ils  sont  en  sûreté,  lu 


□ as  pas  le  droit  d’accuser  la  fortune  : tu  trouves 
dans  l'un  et  l'autre  de  quoi  te  charmer  par  des 
vertus  diverses.  L’un , par  ses  talents,  est  parve- 
nu aux  honneurs;  l'autre,  par  sa  sagesse,  les  a 
dédaignés.  Jouis  de  la  grandeur  de  l'un,  de  la 
paix  de  l'autre,  de  l'amour  de  tous  deux.  Je  con- 
nais les  sentiments  intimes  de  mes  frères;  l’un  a 
recherché  les  dignités,  pour  t’en  faire  gloire; 
l'autre  s'est  retranché  dans  une  vie  de  calme  et  de 
repos , pour  être  tout  k toi.  La  fortune  a merveil- 
leusement arrangé  ta  famille,  pour  l'y  faire  trou- 
ver un  soutien  et  une  distraction  : tu  peux  l'ap- 
puyer sur  le  crédit  de  l'un,  jouir  des  loisirs  de 
l'autre.  Ils  rivaliseront  de  zèle  auprès  de  toi;  et 
la  piété  de  deux  flls  compensera  la  perle  d'un 
seul.  Je  puis  hardiment  l'assurer;  il  ne  le  man- 
quera rien  que  le  nombre.  Détourne  eosuile  les 
regards  sur  les  petits-fils;  vois  Marcus,  cet  aima- 
ble enfant,  k l'aspect  duquel  nulle  Irislesse  ne 
peut  durer  ; il  n'est  dans  aucune  poitrine  de  bles- 
sure si  profonde,  il  n'en  est  point  de  si  récente 
que  ne  paissent  adoucir  ses  caresses.  Quelles  lar- 
mes sa  gaieté  o'aiTêlcrail-elle  pas?  Quel  cœur  res- 
serré par  les  angoisses,  ne  s'épanouirait  k ses 
saillies?  Sur  quel  front  ses  gentillesses  n'appelle- 
raient-cllcs  pas  rcnjouemenl?  Quel  esprit  ne  se- 
rait pas  arraché  aux  pensées  qui  le  dominent , 
pour  écouler  ce  babil  charmant  qui  uc  saurait 
lasser?  J'implore  les  dieux  pour  qu'ils  lui  accor- 
dent de  nous  survivre.  Que  la  cruauté  du  destin 
s'épuise  et  s'arrête  sur  moi  ! Que  sur  moi  frappent 
toutes  les  douleurs  de  la  mèreî  Sur  moi  toutes 
les  douleurs  de  l'aïeule  I Que  le  reste  de  la  famille 


Hii  etti  nunqiuin  atsoeitet,  nnne  ulrodam  erat  : sed 
qoantom  tibi  patrU  met  anttqniu  rigor  permUU , omoea 
tiODaaaiiet  Donqnidem  comprebeodlstt . atligUU  Umeo. 
UflDani  qtikleiD  virorum  optiroaa,  paler  meut,  ninns 
majonnn  contuelndini  deditos.  voluiaset  te  lapieotum 
praecepUi  eradiri  potiiu.  quam  imbuil  doq  parandum 
tibl  aaocoonlra  fonutum  naot  auxilium,  aed  prororen- 
dum.  Propter  ittat  qa»  liUent  noo  ad  sapieotiam  utno- 
tur . æd  ad  Ituuriam  ioatniuntur . minua  est  iudulgere 
atudiu  penus  : beneOcio  tameu  rapecia  ingemi  plut  quam 
pro  tempore  bambti  : jacta  aunt  difcipltuanim  omolum 
foodamenta.  Nunc  ad  iliaa  revertere  : lutam  te  prsata- 
bont;  illæ  ooDsolabuDlar , ill»  delectabuot.  iUæ  ai  lK>oa 
flde  aDimum  tuatn  iotraverunt , ounquam  ampHua  iotra- 
bit  dotor . otinquam  solUciludo , Danquam  afiliclionia  ir- 
rit»  aupervacua  vesalio;  nuUi  horum  patebit  pcctos 
tuuin  ; nam  ceteria  viiiia  jampridem  cloauni  eat.  lise  qub 
dem  oerliasima  prsaidtaïunt,  et  quas  aota  te  forloo»  cri- 
pere  poaainl;  aed  quia,  dum  in  ilium  portuoi.  quem 
studta  proraiUunt,  perreoeria,  admioiculia,  quibutin- 
nitaria , opoi  est.  volo  intérim  aolalia  tua  Ubi  oatendere. 
Retpice  fri  1res  meot  ; quibns  aalvta.  fea  libi  non  est  ac- 
cutare  fortunam;  in  ulroqne  habea  quod  te  diversa  vir- 


tatedelectet  : aller  bonoret  indostria  oonaecutoa  eat, 
aller  aapieoter  coDiemsit.  Acquiesce  alteriua  flIH  digoi- 
tate,  alteriua  quiele,  utriusqoe  pietate;  novi  rrainim 
roeonim  iotiinoa  afTeclus  ; aller  in  hoc  digoilatcm  cxoolil, 
ul  tibi  omameolo  sil  ; aller  iu  hoc  ae  ad  IranquUlam  quie- 
tamque  vilam  recepit,  ut  libi  vacct.  Beue  liberos  tuoa  et 
io  auxilium.  et  in  oUectamentum , Tortuna  diapoauit; 
potes  allerius  dignitate  defeodi . alteriua  olio  frui.  Certa- 
bunt  in  te  offldia:  et  uains  desideriuni  doorum  pietate 
supplebilur.  Audacler  pnssum  promitlere  : oibilübi  dee- 
rit . prêter  nunierum.  Ab  liia  ad  nepolea  quo<|iie  rcspice; 
Marcum,  blandisaimuin  pacixim,  ad  cujus  consoectum 
milla  polealduraretrislilia;  itihil  tani  magnum,  nihil  lam 
recens  in  cujusquam  pectorc  bicrit . qriod  non  rircurofu- 
aut  iile  permulceat.  Cujus  n io  lacrimaa  illiua  hilarilaa 
supprimai?  cujua  non  cunlractum  tolliciludine  aoimum 
illiua  argutiæ  solvant  ? quem  non  in  jocos  vocabit  ilia  las> 
ciria?  quem  non  in  se  convertet . et  abducet  inflEum  co- 
giiaUooibut,  illa  nemioem  satialura  garnililas?  Deoa 
oro . ooDlingnt  hune  babere  0(»bis  saporstileni.  lu  me 
ornait  faloriim  crudeliiaa  las»aia  cnnsistat;  qu'dqoid 
inati'i  dolnidum  fuit,  in  me  traïuierit;  quidquid  a>iæ. 
in  me.  Floreat  reliqua  in  suo  statu  lurba  : nibil  de  or- 
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soit  heureui  chacun  dans  sa  condition,  et  jo  ne  eotie  existence  ëcoolce  dans  le  bonbear.  Loi  vi- 
me  plaindrai  ni  de  ma  solitude,  ni  de  mon  sort.  Tant,  c'est  un  crime  de  te  plaindre  d'aYoir  trop 
Que  seul  ]e  sois  la  victime  expiatoire  de  la  maison,  vécu. 

qui  désormais  n'aura  plus  à gémir.  Wll.  Je  n'ai  pas  encore  parlé  de  ta  plus  grande 

Presse  bien  contre  tou  sein  Xovalilla,  qui  doit  consolation;  la  sœur,  ce  cœur  si  ûdèlo,  dans  le- 
bieoidt  te  donner  des  arrière-peliis-ijU  ; je  me  l'é-  quel  tu  épauclies  tous  tes  ennuis  comme  dans  une 
lais  si  bieo  appropriée,  je  l'avais  unie  si  iutimo>  autre  toi-môme;  celte  4me  qui,  pour  noua  tous  , 
meut  à moi,  qu'elle  peut,  après  lu 'avoir  perdu,  est  une  âme  de  mère.  C'est  avec  elle  que  tu  as 
quoiqu'il  lui  reste  un  père,  passer  pour  orpbc>  confondu  tes  larmes;  c'est  sur  son  coDur  que  lu 
lino.  Aimc*la  encore  pour  moi.  La  fortune  lui  a os  retrouvé  la  vie.  Sans  doute  elle  s'inspire  tou- 
depuis  peu  ravi  sa  mère;  ta  tendresse  peut  faire,  jours  de  les  sentiments  ; mais,  quand  il  s'agit  de 
sinon  qu  elle  no  s'afflige  pus  de  celte  perte,  du  moi , ce  n'e.sl  pas  seulement  |iour  toi  qu'elle 
moins  quelle  ne  la  sente  pas.  Veille  taolàt  sur  s'afflige.  C'est  dans  ses  bras  que  je  fus  apporté  à 
ses  mŒUrs , tantôt  sur  sa  l>eautc  ; les  préceptes  pé>  Rome  ; c'est , lierré  par  sa  tendresse , par  ses  soins 
nètreul  plus  avant,  lorsqu'ils  sont  imprimés  dans  maternels  que  je  passai  ma  convalescence  au  sor- 
un  âge  tendre.  Quelle  soit  nourrie  do  tes  dis-  tir  d'une  longue  maladie;  c'est  elle  qui  fit  agir 
cours  ; qu  elle  se  forme  sur  ton  modèle.  Tu  lui  son  crédit  pour  m'obtenir  la  questure.  Elle  qu'in- 
donneras  beaucoup,  même  en  ne  lui  donnant  que  limidail  même  une  conversation , ou  un  salut  h 
l'exemple.  Ce  devoir  sacré  servira  déjà  de  remède  voix  haute , sa  tendresse  pour  moi  triompha  de  sa 
à les  maux  ; car  il  n'y  a que  la  raison  ou  une  oc-  modestie.  Ni  sa  vio  retirée,  ni  sa  réserve,  qu'on 
cupation  bonuCie  qui  puisse  arracher  l'âme  aux  pourrait  appeler  villageoise  , si  Ton  considère 
amertumes  d'une  pieuse  douleur.  Parmi  tes  gran-  reffronterie  des  autres  femmes , ni  son  repos , oi 
desDMisolaliuns  Je  compterais  encore  ton  père,  s'il  |o  calme  de  ses  mœurs  paisibles  et  solitaires  ne 
n’était  absent.  Maintenant,  néanmoins . juge  d'a-  rcmpcclièrcnl  de  se  montrer  même  ambitieuse 
près  ton  cœur  ce  qui  lui  importe  davantage,  et  pour  moi. 

tu  compreudras  combien  il  est  plus  juste  de  te  Voila.  très>cbèremère,  la  consolation  qui  doit 
conserver  pour  lui  que  de  te  saciiûer  pour  moi.  te  remettre  : attarbe-loi  le  plus  que  tu  peux  h 
Chaque  fuis  que,  dans  ses  accès  de  violence,  la  celle  sœur;  relieiis-ia  dans  d'étroits  embrasse* 
douleur  s'emparera  de  toi , et  voudra  l'entraiiier,  ments.  L'on  a coutume , dans  l’afflicUoD , de  fuir 
songe  à ton  père  : sans  doute , en  lui  donnant  des  ce  qu'on  aime  le  plus , pour  que  rien  ne  gène  la 
pelits-Qli  et  des  arrière-pelUs-flis  , tu  as  cessé  douleur.  Toi,  va  le  livrer  h elle,  avec  toutes  les 
d'ètre  son  enfant  unique;  mais  b loi  seule  pensées;  soit  que  tu  prtdères  conserver  le  deuil 
appartient  do  poser  la  dernière  couronne  sur  de  Ion  âme , soit  que  lu  préfères  le  déposer,  lu 

bUate  , Dihil  de  coodilione  met  quersr.  l'ueritn  lantutti  XVII.  MAiimom  adbue  toUlinin  tuiim  taouertm  , 
nibU  auipliiu  doliluro  doniut  pianaootuiti.  IVne  in  soron'iu  lium:  lllud  fldelissiniuni  pectus  Ubi.iaquod 
gremio  luo  cito  tik  daturam  pronepotos  Novalillara  ; oroan  curie  line  pro  indiviso  translbruotur  ; UlaBi  ani- 
qu»m  lie  ÎD  me  Iranttaleram , lie  niihi  adscripceram , ut  luum  omnibus  oubis  ruaterouni.  Curo  bac  lu  lacrimas 
possit  TÏderi , qiiod  me  nmisit , qu.*)mvis  mUo  pâtre , pu-  toM  niiscuûli , in  bac  tu  primum  respirasll.  lUa  qiiideoi 
pilla  i banc  et  pro  me  dtUge.  AbsiulU  llli  niiper  fortnna  alf< dus  luus  sempersequilur;  io  mea  tameo  pertoDi.  non 
malrem  : lus  potest  eflicere  pieias,  ut  perdidisse  se  ms-  tautum  pro  le  dulel.  lllius  raanibus  in  urbem  perlatus 
trem  dnteat  tantum,  non  et  teniiat.  TSuoc  mores  ejus  Mim;  illiu'*  pin  maternoque  Duli-ido  per  longum  tempos 
enmpooe,  nunc  formam  ; altius  pnecepla  de^cendunt,  irper  oontaluit  ilia  pro  quæstura  mes  graiiaro  Misa 
qus‘  teneris  imprimunlur  a^lalibiu.  Tuis  assuescal  ser-  eitendll  ; et  qua*  ne  serroonis  quidem , sut  clans  atlu- 
monibus  ; ad  tuum  floealur  arbilrinni  : roullum  illi  da-  Uliimis  suatinuil  aud;iciam . pro  me  vieil  iudulgealia  t«- 
bis,  eliamsi  oihil dfdeiis  pra*ler  esemplum. Hoc  Jam  fibi  recundiam.  ISihÜ  üli  seductum  rits  geous , uihil  mo- 
sotenme  offlclum  pro  remedlo  rril  : non  pole?.t  «iiimutn  drstia , ia  lauta  feniinarum  pelulaalia,  rustica,  oibil 
pie  dolentem  a loIUcitudine  avertere,  ni»i  sut  ratio , aul  quici,  nlhil  aecreii  ot  ad  otiuro  reposiit  mores  obsüle- 
hooesla  orcupalio.  ^iumerarem  inter  magna  solalia  pa-  runl  quo  minus  pro  me  etiam  ambitiosa  fleret.  Hsc  eat , 
trom  quo(|ue  luuni,  nisi  nbesset  ; mine  tsmeo  ex  arfectu  mater  carissima , solalium  , quo  reAciaris  ; llli  quantum 
tuo,  quid  Hlius  intersit , cogita;  iulelliges,  quanlojus*  potes  te  junge,illius  arctissimisamplexibusaUiga.So- 
tlus  sit , le  illi  servflri,  quant  mihiinipeudi.  Quoties  te  lent  iiKPrenU'S.  ea  quap  maxime  diligunt.  fagere,etH- 
fmmodiea  vis  doloris  invaserit.  et  irqui  sejulub  t,  pa>  bertalrm  dotori  suo  quærere  ; lu  ad  lilaro  te,etquht- 
Irero  cogita,  cui  tu  quidem  toi  nepotes  pronepolesque  qnid  cogitaveris,  roofer;  sive  servare  babtium  islimi 
dandoeiïeeisti  ne  uiiica  es!>es  ; eonsunimatio  lamen  æta*  voies , sire  doponere,  apud  illam  ioTciiies  sel  fioem  do> 
tu  acts  Tebciter  in  le  vertitur.  lilo  viro»  oefas  est.  te,  lori  tuo,  vel  comitem.  Sed  si  pnidentiam  perfectissinir 
quod  vixerii , queri.  femioa:  dotî  , non  patietnr  le  nthU  proftitoro  meerore 
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Ironreras  auprès  d’elle  nue  fin  ou  une  cnnipagnc 
Il  ta  diiuleur.  Mais  si  je  connais  bien  la  sagesse  de 
celte  femme  accomplie,  elle  ne  souffrira  pas  que 
tu  te  consumes  en  un  cliagrin  sans  profit;  elle  te 
citera  son  propre  ciemple , dont  raoi-mème  je  fus 
le  témoin.  Elle  avait  perdu  son  époiis  chéri , notre 
oncle,  auquel  elle  s'était  unie,  vierge  encore  ; et 
c'était  au  milieu  d'une  navigation  périlleuse  : ce- 
pendant , elle  put  supporter  'a  la  fois  la  douleur 
et  la  crainte  ; et,  triomphant  de  la  tempête , cou- 
rageuse naufragée , elle  emporta  son  corps.  Oh  I 
combien  de  femmes  dont  les  belles  actions  sont 
perdues  dans  l'ubscurité  I Si  ellu  eût  vécu  dans 
ces  âges  antiques  dont  la  simplicité  savait  admirer 
les  vertus,  nimbieu  de  beaux  génies  se  seiaienl 
disputé  la  gloire  de  célélirer  une  épouse  qui,  ou- 
bliant sa  faibles.se,  oubliant  la  mer,  si  redoutable 
même  aux  plus  intrépides,  livre  sa  tête  aux  dan- 
gers pour  une  sépulture , et  tout , orciiiH'e  des  fu- 
nérailles de  sou  époux , ne  pen.se  jkis  aux  siennes? 
Les  chants  de  tous  les  poètes  ont  immortalisé  celle 
i|ui  s'offrit  'a  la  mort  en  place  de  son  époux  '. 
Pourtant,  il  ^ a plus  de  mérite  à lui  chereber  un 
.sépulchrc  au  |réril  de  la  vie  : rainour  est  plus 
grand , lorsqu'au  prix  des  mêmes  daiigei  s , il  ra- 
chète bien  moins. 

Nul  ne  s'étonne  après  cela  que,  peudant  seize 
ans  que  sou  mari  gouverna  l'Égypte,  jamais  elle 
ne  parut  eu  public,  jamais  elle  ne  reçut  chez  elle 
personne  de  la  province,  jamaLselIc  ne  sollicita 
rien  de  son  époux,  et  uc  souffrit  qu'on  la  sollicitât 
elle-même.  Aussi , cette  pntvinee  babillarde  et  in- 
génieuse à outrager  ses  préfets,  où  ceux  même 
. * Alceite,  femme  du  rot  AdmZte. 


qui  évitèrent  les  fautes  ne  purent  échapper  à la 
diffamation,  cette  province  l'admira  comme  un 
nuKlèle  unique  de  perfection  ; et,  ce  qui  était  encore 
plus  difficile  pour  des  hoimues  qui  sc  plaisent  aux 
.sarcasmes,  même  au  péril  île  leurs  jours,  les 
Égyptiens  réprimèrent  rintempéranee  de  leur 
langue;  et,  aiijourd'lmi  encore,  ils  appellent  de 
lems  VO'UX  quelqu'un  qui  lui  res.semblc  , (quoi- 
qu'ils n'osent  l'espérer.  C'eût  été  beaucoup  d'a- 
voir, pendant  seize  ans,  l'approlalion  de  celle 
province  ; c'est  plus  encore  d'en  avoir  été  ignorée. 
Je  no  ra|iporte  pas  ces  détails  pour  célébrer  tous 
ses  mérites,  ce  serait  les  amoindrir  que  d'en  faire 
une  si  pauvre  esquisse;  mais  pour  le  faire  sentir 
la  grandeur  d'âme  d'une  femme  que  ni  l'ambi- 
tion, ni  l'avarice,  compagnes  et  fléaux  de  toute 
puissance,  n'ont  pu  corrompre;  d'une  femme  que 
la  crainte  de  la  mort,  lorsfju'elle  attendait  le  nau- 
frage sur  son  vaisseau  distarmé,  n'enipêcha  |ias  de 
s'attacher  au  cadavre  de  son  épou  x , et  de  chercher 
non  eoimnenl  elle  le  sauverait,  mais  comment 
elle  l'emporterait  au  tombeau.  Il  te  faut  montrer 
un  courage  égal  au  sien,  anacber  Ion  âme  à la 
douleur , et  faire  en  sorte  que  personne  ne  le  sup- 
po.se un  re[ienlir  pour  la  malernilé.  Néanmoins, 
comme  il  faut,  quoi  (pie  lu  fasses,  que  la  pensée 
revienne  loiijoiirs  vers  moi,  et  que  maintenant 
aucun  (le  tesenfanis  ne  s'offre  plus  fré(]uemraeut 
à loi , non  (pi  ils  le  soient  moins  chers,  mais  part* 
qu'il  est  Iialurci  de  (Hirler  plus  souvent  la  main 
sur  la  partie  souffrante,  voici  l'idée  (pie  lu  dors  le 
faire  de  moi  : Je  suis  content  et  joyeux  comme 
dans  les  meilleurs  jours  ; or,  ce  sont  les  meilleurs 
de  nos  jours,  ceux  où  l'esprit,  libre  de  loutsouci. 


coDiQfni,  et  exemplum  tibi  suum  »ai)us  ego  etiam  spec> 
tatnr  fui , osrrabit.  Cnrissimum  Tinini  amiseral , avuD- 
culum  Dûstrum , cai  virpo  nupserat . in  ipsa  navittalionc  : 
tulil  tameu  eodein  tcnipore  et  luctiim,  et  nietum.  evic- 
ü.«qne  tempe.sUtibusrorpusejusnaufraga  CTexit.  O quam 
multanim  efzregia  opéra  in  obscuro  jacenl!  Si  huic  ilia 
vimplex  admirandit  virlulibus  cootigissel  aoliqtiiins , 
<|uaolo  ioffeniorum  certaminc  cclebraretur  usor.qua* 
oblita  iml)ccillitatis , ohlKa  etiam  firniissimis  niciurndi 
maris,  capul  suuiu  periculis  pro  sepultura  objecU,  et 
dum  eogiiat  de  viri  fuoere , uibil  de  &uo  tiniuit  ! Mobili- 
(atur  carminibus  uomium , qua*  $c  pru  cuuju{;c  %icarîain 
dedil;  boc  ainpliu-s  est,  discriiuine  vilæ  se'pulcruin  viru 
quarerc  : major  est  amor,  qui  pari  pcriculo  minus  re> 
diinit.  Poht  )u>c  iiemo  miratur , quod  per  u-dedm  an* 
DOS,  quibus  marilus  ejus  Ægypluni  obunud , iiuui|uain 
in  publico  coDspecla  est;  Demiucio  pn>\ incia lem  doiiium 
suam  admisit;  uihil  a virn  peliit,  uihil  a se  ped  passa 
e«i.  Uaque  luquax  , et  ingcoiüsa  in  conlumelias  pra'fcc- 
ti>rum  proTîucia  , in  qua  etiam  qui  vilavciunt  culpam  , 
Dou  efriigeruni  iiifamiam . relut  uiitcom  sanciitatis  exem- 
pluoi  suspexil  : et  quod  itii  diincillimum  Cht.cuioUam 


pcricDlnsi  sales  placent , oinoem  verborum  liccnliam  con- 
linuit , Pt  hoilie  similem  illi , quamvis  nunquam  speret , 
semper  opiat.  MulUim  erat,  si  per  ardecim  annos  illani 
prov  incia  pruba^ut;  plus  est . quod  iguuravii.  Uæc  ooa 
ideorefero,  ut  cjus  laud  s exseqiiar,  quas  circumscrl- 
lïore  est,  tam  parce  iransciirrere;  sed  u(  lulelligas, 
iiiaKni  nnhni  esse  fommam  .quimi  non  ainbiiio,  non  ara- 
niia,  romites  uumis  poienlia*  et  |>cste8,  rircruot  ; non 
melus  iiiortis  eani  , e\aniiala  oavi  naufragium  sumu 
sp<?rtantc-ui,  delerruit,  quu  minus  eianimi  ^irohærens, 
quaTerct,  mm  qiieiiiadiiuxJum  mdc  exiivt,  sed  queniad* 
muduiii  ctreiTct.  Iluic  pamii  \irtutcni  exhibeas  op4>rtet, 
et  aiiiiiium  a luctu  ixcipias,  et  td  agas,  ne  quis  le  putet 
parlus  tui  prrnitiMe.  Cetfrum  quia  iu‘cessp  cst,qiiuiii 
üinub  Toceris . r^j^it  ili.mes  lamen  tuas  subinde  ad  lue  re* 
cuircre,  mr.  quonupuiin  iiuucex  Ubens  luis  frrqueotiua 
tibi  obversari  : lion  quia  illi  miuus  cari  sint,  sed  quia 
naturale  est.  niaitum  stepius  ad  id  referre  quod  doleat , 
qualciii  me  eogitn,  acdpe  : latum  et  alacreii»  velul  op- 
fiiiiis  rébus;  suiit  utilem  optiiuu?,  qimiii  auhiius  uiuuis 
rogitatkiiiis  cxjkt»  oîMMÎlms  sui-s  vacat;  et  modo  sp  le\io- 
riiius  sludiis  ubtcelat , motloaU  cunsidi’raudaru  suaiii  uni- 
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reprend  a loisir  ses  travaux,  et  tantôt  trouve  plaisir 
"k  des  éludes  plus  légères,  tantôt,  avide  de  vérité, 
s’élève  pour  contempler  sa  nature  et  celle  de 
Tunivers.  D’abord  il  examine  les  terres  et  leur  po- 
sition , ensuite  les  lois  de  la  mer  répandue  ^ i'en- 
lour,  ses  flux  et  ses  reflux  alternés  ; et  puis  il  con- 
sidère cet  intervalle  entre  le  ciel  et  la  terre,  asile 
de  répouvanlc,  et  cet  espace  où  roulent  avec 

versique  oaturani,  veri  avidus  iosargit.  Terras  prinmm, 
tituroque  eanim  qucrU:deiode  coodUionem  circumfusi 
maris,  cursaïqtie  ejus  altemos  et  recursos;  tunoquid- 
quid  ioter  cœlum  terrasque  pleniun  roraiidioii  iotefja- 
•el»  perspidt»  «tboc  lonilritKis,  fulmioibui,  ventortuu 


que. 

fracas  les  tonnerres , les  foudres , le  souffle  des 
autans,  et  les  nuages  qui  lancent  et  la  neige  et  la 
grélc  : alors,  après  s’ôlro  promené  aux  régions 
inferieures,  il  s'élance  au  plus  haut  des  cieux, 
jouit  du  roagniûque  spectacle  des  choses  divines; 
et,  se  rappelant  son  éternité,  il  marche  au  milieu 
de  tout  ce  qui  fut  et  de  tout  ce  qui  sera  dans  tous 
les  siècles 

flatibuj , ac  nimboniiu  oivisque  et  grandioif  jactu  tumul« 
tuosum  spalium  ; lum  peragralis  humilioriboi  ad  summa 
proruo)pit . et  pulchmimodiviooruni  spectaculo  fruitur , 
»leruilatiM|ue  sue  meroor , in  omoe  quod  fiiU , futu- 
ruiuque  est  omnibus  wculis,  vadit. 
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XX comparés 'a  notre  corps,  iis  sont  so- 

lides; si  ta  les  ramènes  a la  condition  de  la  nature 
qui  détruit  tout,  qui  rappelle  tout  au  seind'oîi 
elle  Ta  tiré,  ils  sont  fragiles.  En  effet,  quoi  d^im- 
mortel  pouvait  ôtre  l'oBUvrc  d'une  main  mortelle? 
Les  sept  merveilles  du  monde , et  avec  elles  ce  qu’a 
pu  bâtir  de  plus  merveilleux  l’orgueil  des  âges  sui- 
vants, un  jour  on  verra  tout  cela  couché  au  niveau 
dosol.  C’est  le  destin  : rien  d'étemel  ; peudeeboses 
durables.  Chaque  chose  est  fragile  h sa  manière  : 
on  arrive  au  torrent  par  des  voiesdifTérentes;  mais 
tout  ce  qui  commence  doit  finir.  Par  quelques-uns 
ce  monde  est  menacé  de  mort  : cet  univers,  qui 
embrasse  toutes  les  choses  divines  et  humaines, 
s'il  est  permis  de  le  croire,  un  jour  fatal  viendra 
le  dissoudre  cl  le  replonger  dans  la  nuit  de  son  an- 
tique chaos.  Qu’on  aille  maintenant , qu'on  aille  se 
lamenter  sur  chaque  tombe  ; qu’on  aille  gémir  sur 
les  cendres  de  Carthage,  cl  de  Numancc,  eide 


CONSOLATIO  AD  POLYBIÜM. 

XX noslra  corpora  compares,  Arma  sunl  ; si  re- 

diras ad  coDdiüüDcm  natnræ  oroaia  destmealis,  et  unde 
edidU  codem  rcTocaotis,  caduca  suât.  Quid  enim  im- 
morlalc  manus  mortales  feoeriotT  Septem  ilia  miracula  , 
et  si  qua  bu  multo  mirabiliora  sequeoUum  anoorum  ei- 
struiit  ambitio , aliquando  solo  sequata  Tiseotur.  Ita  est  : 
Dihil  perpetuuni , paoca  dliiturua  sunt;  aliud  alio  modo 
fragile  est  : remm  exilus  variaotur  : ceterum  quidquid 
cœplt,  etdesioU.  Muodo  quidam  roinaotor  interitum  , et 
boc DniTersain,quod  omoia  diuua  humanaque  comptée* 
litor»  si  fas  pulas  credere«  diesaliquisdissipabU»  et  ia 
ixMifusionem  veterem  teoebrasque  demerget.  Eat  nuoc 


Corinthe , et  de  ce  qui  peut-être  est  tombé  de  plus 
haut,  lorsque  doit  périr  ce  monde  qui  n'a  pas  oîi 
tomber!  Allez  donc;  et  plaignez-vous,  silesdeslins, 
qui  doivent  un  jour  oser  un  si  grand  crime,  ne 
vous  épargnent  pas  I 

XXI.  Quel  homme  d'une  arrogance  assez  su- 
perbe, assez  (‘ffrcncc  |>our  vouloir,  devant  celte  loi 
fatale  do  la  nature  qui  ramène  tout  à la  mémo  fin, 
iBcllrc  en  réserve  lui  seul  et  les  siens,  et  dérober 
une  maison  *a  lu  ruine  qui  menace  le  monde.  C’est 
donc  une  puissante  consolation  de  songer  que  ce 
qui  nous  arrive,  tous  l’ont  souffert  avant  nous,  tous 
le  souffriront  après  ; et  la  nature  me  semble  avoir 
fait  commun  ce  qu’elle  a fait  de  plus  cruel,  pour 
que  l'égalité  du  sort  nous  consolât  de  ses  rigueurs. 
Ce  ne  sera  pas  non  plus  pour  lui  un  médimTC  allé- 
gement, de  songer  que  ta  douleur  ne  serv  ira  de 
rien  ni  à celui  que  tu  regrettes  ni  a toi-même  : car 
lu  ne  voudras  pas  prolonger  une  chose  inutile.  Si 

aliquU , et  xingulas  complorel  animas  ; CarthaginU  ac 
Numantiæ  Corioihique  cioerem . et  si  quid  allias  ceddit, 
lainrotclur  ; qiium  eliam  boc , quod  non  habet  quo  cadat, 
sit  iDteriturutn.  Eat  aliquU,  et  fala  Untum  aliquando  ne* 
Tas  auxura,  sibi  non  pcpercisso  conqueralur. 

XXI.  Quis  tamsuperbœ  impoteuUsquc  arrogantiæ  esf. 
ul  ia  hac  naturaii  necessitate,  omnia  ad  euodem  flnem 
reTocantis*  se  onum  ac  suos  seponi  velil;  ruiiueque« 
etiam  ipsl  muudo  immineDti.aliquamdomurasubtrabalT 
Maximum  ergo  solalium  est , cogitare  id  sibi  accidisse  • 
quod  ante  se  pesai  suut  omnes,  omnesque  passuri;  at 
ideo  niibi  xidelur  renim  nahira  ,quod  gravissimum  fecit. 
coiiimunc  fecisse , ut  crudelitalem  fait  coosolaretur  «qua- 
litas.  Illud  quoqiie  te  non  mioiniuni  adjuTerit.  si 
verts  oibil  profutunim  dolorem  tuum , nec  illi  quem  de- 
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noos  potirons  gagner  quelque  chose  b ta  IrUlesse, 
je  ne  refuse  pas  de  vers<T  sur  ton  malheur  tout  ce 
que  le  mien  m’a  laissé  de  larmes.  Je  trouverais 
même  encore  quelques  pleurs  dans  ces  yeux  épui- 
sés pannes  douleurs  domestiques,  si  peu  que  cela 
puisse  t’être  proûlalile.  Que  lardcs-itri'  Plaî;:iM)ns> 
nous;  et  ta  cause  deviendra  la  mienne.  « 0 for- 
tune , si  inique  au  jiu:cm«‘Dt  de  tous!  jusqu'id  tu 
semMais  avoir  res[K'clé  un  li'Hiiine  élevé  pur  la 
faveur  à une  si  haute  estime,  que  sa  félicité,  ebost' 
rare,  échapitail  h l'envie.  Voici  que  (n  raccablcs 
de  la  plus  grande  douleur  qui  puiss<'  le  frapper 
tant  que  vivra  César  : après  avoir  rotlé  longtemps- 
autour  de  lui,  lu  as  eompris  qu'il  n'y  avait  que 
celle  brèche  ouverte  h les  assauts.  El  que  pouvais- 
tu  lui  faire  autre  ehose?  I.ui  aurais-Ui  ravi  se.s  ri- 
chesses? Jamais  il  n'en  a dépendu.  Aujourd'hui 
môme , autant  qu’il  |»eut,  il  h‘S  rejette  loin  <Ie  lui  ; 
et  lui , qui  savait  les  gagner  avec  tant  de  Ikniheur, 
il  n'y  cherche  pas  de  plus  précieux  avantage  que 
de  les  mépriser.  Lui  aurais-tu  ravi  ses  amis? 'Lu 
le  savais  si  digne  d'être  aimé,  qu'il  eût  aisément  I 
remplacé  c<‘ui  qu'il  aurait  perdus.  Car,  de  tous 
ceux  que  j'ai  vus  puissants  dans  la  maison  du 
prince,  c’est  le  seul  que  j'aie  connu , dont  rniuitic, 
bien  qu'elle  pût  être  prolilable  'a  tons,  fut  en- 
core plus  recherchée  par  S4>ntimenl.  Lui  aurais-tu 
ravi  sa  bonne  renommée?  Elle  est  irop  solidernent 
assise  |^*our  qu  elle  puissiî  être  éhraulco  même  |»ar 
toi.  Lui  aurais-tu  rasi  la  sauté’?  'l  u savaLs  que  son 
bine  D étail  pas  seulement  nourrie , mais  née  dans 
les  doctrines  libérales,  et  par  elles  affermie  de 

aideras , aec  tihi  ; Dolet.eD'in  longtim  esse , qtiod  irritnm 
ctt.  ?t;ira  si  quûtqnani  trisiitia  prufiruiri  suiims,  non  re- 
CUS4),  quitlquiil  larriiiiarum  forliinæ  luea'  supirfuîE,  tiur 
fuoderi';  iuvcuiani  rlianmunr  per  hos  exhaustus  jam  tle- 
tibus  dnniesticis  oculos  quod  cffluat , li  nmdo  id  tibi  fulu- 
rum  boDO  e>t.  Quid  cessas?  eoo<](ipnmiur,  alquc  adro 
ipso  banc  litem  nioam  fadaoi  : Juit}ui&siiiia  oiunium  jtt> 
dicin  lortuna,  adhuc  vidcbaiis  al>  eo  homiiie  te  cuuü- 
nu.sse  , qui  rauncre  luo  Umlam  semTalionem  rcce|»crat, 
m,  quod  ram  ulli  conlingit,  feHoilai  ejus  effugen-t  iovi- 
diam.  Kcce  eiim  dolorrm  ldi , quem  salvo  Osare  aed- 
pere  maximum  pctfral , imprrssisti  ; et  quuin  beue  ilium 
tffldiquc  dreuTni^se8,  intellexisti  banc  partem  (anlum- 
modo  palerc  idibus  luis.  Quid  rnim  illi  aliud  faerres? 
pecuniani  erlperes?  nunquam  illi  olmoxius  fuit;  nunr 
qiioque  quantum  polesl , illain  a se  abjicil,  et  in  tmla 
felicilalo  arqmrtndi , nullum  ninjnrrm  ei  ea  frurUmi , 
qunm  conieinlum  ejus  |>ctil.  Eriperes  illi  amiros?  sciehas 
tam  amalûleni  e«se , ut  tadle  in  Incum  amissoi  um  posset 
alios  stil>stiliiere.  IJniim  niini  hune  es  lus,  quos  in  prin> 
cipali  donm  poienles  vidi , rognovissc  videor , quem  om- 
nil»us  nmiciim  habeiv  qinim  oipeili  »l,  inngis  lamrn  cli  im 
libtd.  trii>erfs  illi  Ixuinm  opinioneni?  solidior  est  h.rc 
apnd  cum , quani  u(  a te  qiioque  ipsa  conculi  posset.  Eri- 
peres booaiu  valctudiocm  ? sciebas  auüiiuin  ejus  Uberali- 


lelle  .sorte,  qu’elle  dominait  toul»‘s  le*  souffrances 
du  corps.  Lui  aurais-tu  ravi  l'existence?  Combien 
peu  tu  lui  eusses  fait  tort!  la  gloire  de  son  génie 
lui  a promis  l'éiernité  <lans  \t>s  âges.  Lui-même  il 
a gagné  de  se  survivre  dans  la  meilleure  |«irlie  de 
son  être,  et  les  belles  reuvres  de  son  éloqiiem’e 
l’ont  affranchi  de  la  mort.  Tant  qu'il  restera  qiiel- 
«|ue  honneur  aux  lettres,  tant  que  dureront  la  ma- 
jesté de  la  lanizue  latine  et  le  charme  de  la  langue 
grecque , il  brillera  parmi  ces  gramls  hommes  des- 
quels il  égala  le  génie,  on,  si  sa  modeslie  refuse 
ccl éloge,  desquels  il  appriK-ha. 

XXII.  « Tu  n’as  donc  cherche  que  par  ou  tu 
pouvais  lui  faire  le  plus  de  tort.  En  effet,  plus  un 
homme  a l'àme  haut  placée,  plus  tu  lui  fnisutic 
habitude  de  tes  rigueurs  : lu  sévis  sans  choix  ; et 
même  dans  les  bienfaits  il  faut  le  craindre.  Qu’il 
l'eAl  jH'u  coûté  d'épargner  cet  oiitrace'a  un  homme 
snr(|ui  les  faveurs  semblaient  s'être  reposées  avec 
d(?ss<’in  cl  discernement,  et  non  tombées  au  hasard, 
comme  c'est  la  coutume.  » 

Ajoutons,  si  tu  veux,  à ces  plainli'S,  la  mort 
de  ce  noble  jeune  honnne  que  lu  perdis  à son  en- 
trée dans  le  n'.onde.  Il  était  digne  de  l’avoir  pour 
frèn';  et  toi,  reries,  tu  étais  bien  digne  de  n’avoir 
pas  MU  frère  indign<‘  de  ta  douleur.  Tons  rendent 
de  illi  un  pareil  léinoignugeton  ierrgretlnpourta 
gloire,  on  h'  célèbre  j>our  la  sienne  : U n’y  avait 
rien  en  lui  que  lu  ne  lus.‘:es  fier  d’avouer.  11  est  vrai 
({lie  ik)ur  un  frère  moins  bon  ta  bonté  n’cûtpos 
été  moindre;  maLs,  trouvant  en  Ini  nu  sujet  con- 
venable, ta  tendresse  s’y  est  plus  coinplaisamnicnt 

bus  discipliuis , quibus  non  ionutritus  tantum , sed  inna- 
luü  est,  bic  esse  fiimlattiui , ut  nipra  omnes  onrjioris  do- 
lores  emintTi'l.  Eriperes  >pirilum  ? quantulum  oocutueaT 
longissimmn  illi  ævuni  ingenii  fama  pi'omisU.  Id  egit 
ipso,  ut  luellore  su»  parte  durarel,  et  çomposilis  elo- 
qtieutia'  praclaiis  op<Tib»is,  » niorlalltatc  se  vindicaret. 
Qiiaimiiu  fuel  il  ullus  lilleris  honor , quamdtu  steterlt  ant 
latinæ  lingiiie  potrnlia  , aut  grær.T  gnlia  * vigebit  cum 
mavimis  viris,  quorum  se  iogeniis  vel  conlulil,  vel.si 
bue  vereeundia  ejus  récusât,  applicuit. 

XXII.  lior  crgouuuniexrogilasii,qiiontodo  illi  nuiiime 
posses  nocere.  Quo  iiielior  cuiin  est  quisque,  hoc  sv- 
plus  ferre  te  coium  vit,  sine  ullo  delertu  furentem , et 
inter  ipsa  boiicfiria  melucodani.  Quantulum  crat,  tlbi 
immnorm  ab  linc  injuiia  prîT^lare  eum  homincm.  In 
qufni  >i.^ebaltir  indiilgcntia  tua raiione  certa  perTeoisse, 
et  non  et  tiio  m'>rc  t(*mere  inridisse?  Adjiciamus , si 
vis.  ai  has  quentas,  Ipsiiis  adolescentis  inlercepl;  ni  in- 
ter prima  incmnenla  lodolrm.  Dipmis  fuit  ille  te  fratre  : 
lii  certe  eras  dipnissimus,  qui  nec  ex  iodigno  quirteni 
quid(|uam  dolores  fratre.  Redditur  lUl  tcstimoniaïu 
n'tjualc  omtiimn  homiuiini;  dosideratnr  in  liium  hono- 
rrni , lamlalur  iu  smim  ; nihll  in  illo  fuit , quod  non  11- 
bcnler  agoosccrcs.  Tu  quidem  etiara  minus  bono  fniri 
fuisses  bonus  : sed  in  Ulo  piclas  tua  idonoam  nacla  inite- 
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déployée.  Il  ne  fit  k perfoone  sentir  sa  puissance  | 
par  un  outrage  ; jamais  il  ne  menaça  personne  ilo 
son  frère.  Il  s'élail  formé  sur  roxcmple  de  ta  mo- 
dcralion  : quel  orueinenlet  quel  fardeau  lu  étais 
pour  les  tiens,  il  le  comprenait,  et  put  suflirc 
au  poids  de  ton  nom.  Impitoyable  destinée,  que 
ne  désarme  aucune  vertu  I Avant  que  tnn  frère 
pûtionuailro  tout  son  bonheur,  elle  l'a  moissonné. 
Je  ne  m'indigne  que  faiblement , je  le  sois  : il  est 
si  diflidle  de  trouver  des  paroles  qui  égalent  une 
grande  douleur!  Plaignons-nous  oncoie  une  fois 
si  nous  iHmvonsy  gagner  quelque  chose.  « Qii'es- 
pcTais-lu,  Forluue , par  tanl  d'injuslHvselde  vhh 
lences?  T’es-lu  si  tôt  repentie  de  tes  faveurs? 
Cruelle!  }N>urquoi  le  jeter  entre  deux  frères,  cl 
ravir  une  proie  sanglante  au  sein  d'une  faniillesi 
bien  unie;  |H>urquoi , dons  une  maison  si  noide- 
remplie  par  ces  vertueux  jeuuos  honiines, 
frères  tous  dignes  Pun  de  l autrc,  venir  jeter  le 
trouble  et  faire  bK‘cUc  sans  uwtif  ? Kh!  <|ue  siTt 
donc  une  pureté  fidèle  à toutes  les  saintes  lois, 
une  antique  frugalité , une  Ame  supérieure  à la  [dus 
boute  fortune,  une  inerreilleuse  et  constante  u^n- 
péramv,  un  amourdes  lellres  sincère  et  inviolable, 
un  cœur  vierge  de  toute  souillure?  Pol)l>e  est  dans 
lc8plcurs;et,  averti  par  la  perle  d'uii  IKto,  de  ce 
que  tu  peux  sur  les  frères  qui  lui  restent,  il  tremble 
même  pour  ceux  qui  le  consolent  dans  son  alüic- 
Uon.  Indigne  sacrilège  ! Polybe  est  dans  les  pleurs 
ot  gémit  de  quelque  cüom'.  quand  il  a les  bonnes 
grâces  de  César.  Sans  doute,  Fortune  insolente,  lu 
é}>iais  celle  oaasion  de  montrer  que  lu^rsoniie  ne 
peut  être  protégé  contre  toi,  pas  même  par  Ci^r.  » 


XXIil.  Nous  pouvons  plus  longtemps  accuser  1a 
destinée,  nous  ne  iwuYons  la  changer  : elle  demeure 
insensible  et  inexorable.  On  ne  saurait  l’émouvoir 
ni  par  des  roprochc.s^  ni  par  des  pleurs,  ni  par  des 
raisons,  tlle  n'épargne  rien,  elle  ne  fait  grâce  de 
rien  a personne.  Ainsi  donc,  épargnons-nous  des 
larmes  qui  ne  sont  d'aucun  profil  ; car  celle  dou- 
leur aurait  plutôt  fait  de  nous  joindre  'a  celui  que 
nous  regreUuns,  que  de  le  rnpix'ler  a nous.  Si  elle 
nous  tourmente , elle  ne  nous  aide  en  rien.  Il  faut 
y renoncer  même  dès  le  premier  jour  , et  défendre 
notre  âme  eoiilre  do  puérils  soulagements , contre 
ce  Je  ne  >ais  ({uoi  d'amer  qui  charme  dans  les  dou- 
Icuiï.  Si  la  raison  ne  met  un  terme  à les  larmes, 
la  fortune  n’en  mettra  (>oiut.  Promène  tes  regards 
sur  la  foulü  des  mortels  : partout  un  abondant  et 
inépuisable  sujet d'afilictioD.  Celui-ci  c'est  une  be- 
sogneuse indigence  qui  l'apiKîlle  'a  son  labeur  de 
tous  les  jours;  celui-là,  c'est  noe  ambition  tou- 
jours inquiète  qui  le  travaille;  l'un  craint  les  ri- 
chessi>$  qu'il  a désirées,  et  ses  vœux  accomplis 
sont  devenus  son  supplice  ; un  autre  est  tourmenté 
par  les  soucis,  un  autre  i>ar  les  affaires,  un  autre 
|wr  la  foule  qui  assiège  son  vestibule.  Celui-ci  se 
plaint  d’avoir  des  enfants,  celui-là  de  n'en  avoir 
plus.  Les  larmes  nous  manquent  avant  les  causes 
d'affliction.  Ne  vois-tu  pas  quelle  existence  nous  a 
présagiv  la  nature , en  voulant  que  les  pleurs  fus- 
s<Hit  à notre  naissance  le  premier  augure?  C'est 
ain.si  (|iic  uou.s  faisons  notre  euirée  <lans  la  vie , et 
toutes  les  années  qui  vont  s'enchaîner  et  se  suivre 
s'y  ac(‘ordcut  ; c'est  ainsi  que  nous  coulons  nos 
jours  : aussi  i)ien  nous  devons  sobrement  user  de 


riam  , multo  le  Hberitia  exermit.  Nemo  potenliam  ojos 
iojiRla  aemlt,  franquam  IHe  te  fratrem  olli  minatat  est. 
Ad  etenTphini  »ê  modesfiæ  tu»  fi>rmaTer4it . riigitabatque 
qnannim  (u  et  omamcnnim  tuorum  essrs,  et  omis.  Suf- 
feoUlUe  tmic  urrin».  O dnra  fXta,  rt  nulHs  »qiia  >irta* 
t<tMl«l  Anteqaam  feliciiatem  suim  Trater  tutis . 

etemitH  esi.  Partim  ratem  me  Indignari  sdo  : nttdlrst 
eotm  diîfldtius  , qnam  inagno  dolori  paria  verha  repe- 
rtre.  Jam  nme  lamen  si  quid  proffeere  possuinas , con- 
qoeramtir.  • Quid  tihi  vulnlsti , tain  injusta , et  tam  vio- 
leata  Fortona  V Tam  dfo  in<tiilgpnH<r  tua*  te  pernituit  ? qiic 
fsta  ertideIMM  csir  In  medios  fmlVcs  impelimi  facere , et 
tam  emenia  rapina  coneordls^imam  turtwm  Imminuei'e, 
(am  benesilpatanToplinKM'um  adole!>een:lum  doimtm,  in 
ntrilo  (r^tre  degenerantem . tuthare  . et  sine  ulla  causa 
deKbare  votaislIT  Nibll  ei'go  prodest  innoceniiaad  om- 
ivem  legem  exacts . Dlhilantiqua  frogalitas,  nthil  rellcita- 
Ha  tnmma*  potenifa , tumma  conscrvfita  alislinctitia,  nihil 
ÙDoerm  et  tutus  litlerarum  amor,  nihil  ah  omoi  labemens 
vacaosf  Lugel  Polybtus,  et  in  itnorratt  r,  quid  de  roliquis 
posiis,  admonitua,etiam  de  ipsis  dolortssiiiinlaiiis  tiniet; 
farimulodignum  I luget  Polyblus.ct  nliquid  propiiiodolet 
CcMvei  hoc  aiM  dutdo  impotens  Forluoa  captasli,  utoi- 


Irndcrcs  nemioem  contra  to , ne  a Cesare  quldem , passe 
deft'mli.  • 

XXII!.  Dlutius  accusare  fata  pnssumus,  mutare  non 
possomus  : liant  dura  et  inexorabilia  ; ncmoillaconvl- 
do.  nemo  flclu,  nenK>  causa  motet:  nihil  uitquani  par- 
cuntutli,  neemuinuDt.  Proiode  parcamus  lacrimis  nibil 
pmflcii*nlibus  ; r.icitius  rnim  nos  illi  dolor  Ute  adjtciel, 
({iiam  ilium  nobU  reduret.  Qui  si  nos  tor(|Uct,  non  ad- 
jutaJî  primo  quoqiie  tempore  deponeudus  est,  et  ab 
tuanihus  xolaltis, atqiic  aniara  quadam  libidine  dolenJI 
animusrenpiendas.  Nam  lacrimis  nostris,  ni  ratio  fineni 
fpcerit , forliina  non  facirt.  Oninrs  agrdum  morlalet 
circnmspicc  : larga  ubiqoe  flcndi,  et  as»idua  materia. 
Aliiim  ad  quotidianum  opus  laboiiosa  egestas  vocat  : 
aütim  ambilio  nunqiiam  quieta  sollicitât  : alius  divitlas, 
quas  uptaverat , meliiii , et  vo:o  laborat  suo  : allum  soMi- 
citiido,  alium  lal)or  lorquet , aliuni  semper  reslibulum 
obsùiens  turba  : hic  haborc  se  doict  liberos,  h:c  |)erdi- 
disse.  Lacrimte  nobis  deonml,  ante  qnam  csusœ  do- 
leodi.  Non  vides,  qualemvitam  nobis  rcrum  naiura  pro- 
miscrit , qna»  primum  nasceotium  omen  flelom  esse  so- 
luü?  Hoc  principio  rdimur,  huic  omnls  sequenUmn 
annomm  ordo  consentit  ; sic  vitam  agimui  : ideoqne 
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cc  dont  il  nous  faut  user  souvent;  et,  tournant  la 
tête  pour  voir  combien  d'afflielions  se  pressent  sur 
nos  pas,  si  nous  ne  pouvons  eiiiptVher  nos  larmes, 
sachons  du  moins  les  luellre  eu  réserve.  H ne  faut 
rien  éjtargner  davantage  que  ce  qui  exige  un  fré- 
quent emploi.  Ce  ne  sera  ]ias  non  plus  )>our  loi  un 
mcdiocreallégement  de  songer  que  nul  n'osL  moius 
flatté  de  ta  douleur,  que  celui  a qui  lu  semblés  en 
faire  offrande.  Ou  il  iic  veut  pas  que  tu  te  tour- 
mentes, ou  il  ne  le  sait  pas.  Il  n'y  a donc  pas  de 
motif  raisonnable  à cet  hommage;  car  si  celui  au- 
quel il  s'adresse  ne  le  sent  pas,  il  est  superflu  ; s'il 
le  sent , il  lui  est  déplaisant. 

XXIV.  Il  n'est  personne  dans  tout  Tunivers  qui 
prenne  plaisir  k tes  larmes;  je  le  dis  hardiment. 
Eh  quoi?  lorsque  personne  n'est  ainsi  disposé  con- 
tre loi , penses-tu  que  ton  frère  puisse  l'élre'?  qu'il 
veuille  le  faire  un  supplice  de  ta  douleur,  et  t'en- 
lever à tes  occupations,  c'est-à-dire  à l'étude  et  à 
César?  Cela  n’est  pas  vraisemblable.  II  t’a  toujours 
aimé  comme  un  frère,  vénéré  comme  un  père,  ho- 
noré comme  un  supérieur;  il  veut  bien  le  causer 
des  regrets,  mais  non  pas  des  tourments.  Pourquoi 
te  plais-tu  donc  à te  consumer  dans  une  douleur  que 
ton  frère,  s’il  est  quelque  sentiment  après  la  mort, 
désire  voir  finir.  Si  je  parlais  d’un  frère  autre  que 
celui-l'a,  dont  le  cceur  fût  moins  sûr,  J’emploierais 
le  langage  du  doule,  et  je  dirais  : Ou  ton  frère  veut 
de  toi  des  lounucnls  et  des  larmes  sans  fin;  alors 
il  est  indigne  de  ton  affec  tion  : ou  bien , il  ne  les 
veut  pas;  alors  écarte  une  douleur  sansprolitpour 
l'un  et  pour  l'autre.  Un  frère  qui  n'aime  pas  ne 
rméile  pas  ces  regrets  ; aimant,  il  les  refuse.  Mais 

moderate  id  fier!  debet  a nobia,  quod  tappe  fadeodimi  est  : 
et  respicieotes , quantum  a tergo  rerum  trislium  immi- 
neat , si  non  finire  licrimaa , at  cerle  reservare  debemos. 
Nolli  parceaduni  est  rei  magit  quam  huic,  cujus  lam 
frequeni  usus  est.  Illudquoque  te  non  minimum  adjuve- 
rit,  si  cogitaveris,  nuUi  minus  gratum  esse  dolorem 
tuum , qtiam  ei  cui  pra^alari  videtur.  Torqueri  ille  te 
sut  DOD  volt,  aot  non  intelligit;  nulla  itaque  ejus  ofllcH 
ratio  est . qaod  ei  cui  prvstatur , ti  oibil  sentit,  auper- 
vacoura  est , ai  seotil,  ingratum. 

XXIV.  Neminem  tolo  orbe  terrarum  este , qui  delec- 
telur  lacrimis  tais , andacter  dixerim.  Quid  ergo?  quem 
nemo  advenus  te  animum  gerit,  eum  este  tu  credU  fra- 
tris  tui , Dt  crociatn  too  noceat  tihi  ; ot  te  veiit  abducere 
ab  occupatioaibus  tais,  id  est,  a studio,  etaCæsare! 
Non  est  boc  simüc  veri.  Ille  enim  iodulgentiam  tibi  tan- 
quam  fratri  præstilit , venerationem  tanqoam  parent! , 
cultum  tanquam  superiori , ille  desideno  tibi  esse  volt , 
tormento  esse  non  vult.  Quid  itaque  juvat  dolore  inla- 
bescere , quem . si  quUdcrunctis  sensusest , finiri  frater 
tuuscupitt  Dealiü  fratre,  cujus  incerta  possel  voiuntas 
videri,  omnia  ba-c  dubie  poncrem , et  dicerem  : Sive  te 
torqueri  lacrimis  nunquam  desineolibus  frater  tuuscupU, 
iodignus  boc  affectu  tuo  est  : live  non  vult,  utrique  ves- 


cclui  dont  je  ]>arle,  tu  avaiséprouvé  sa  tendresse: 
sois  donc  assuré  que  rien  nepeut  lui  être  plus  pé- 
nible que  de  le  voir  eu  peine  do  sa  mort,  que  de 
te  causer  aucun  tourment,  que  de  mouiller  de 
larmes  sans  fin,  et  d'épuiser  tour  à tour  tes  yeux 
si  |>eu  faits  pour  celte  souffrance. 

Mais,  ce  qui  peut  avant  tout  arracher  ta  ten- 
dresse a cet  inutile  désespoir,  c'est  de  songer  que 
ton  exemple  doit  enseigner  à tes  frères  comment 
il  faut  supporter  avec  force  ce  coup  de  la  fortune. 
Les  grands  capitaines,  après  un  échec,  se  com- 
posent à dessein  un  visage  joyeux,  et  dégui-sent 
leurs  revers  sous  un  faux  semblant  de  gaîté , de 
peur  que  les  soldats,  voyant  le  cœur  de  leur 
chef  abattu,  n'en  vienneul  eux -mêmes  à per- 
dre courage.  C’est  l’a  ce  que  tu  dois  faire  aujour- 
d'hui. Preuds  un  visage  qui  ne  ressemble  pas 
à (on  âme,  et,  si  tu  le  peux,  bannis  entièrement 
la  douleur;  sinon,  enfouis-Ia  profondément  etcon- 
tiens-la,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  paraisse,  et 
prends  soin  que  les  frères  l’imitent:  tout  cequ’itste 
verront  faire,  Us  le  croiront  honnête , et  régleront 
leur  âinc  sur  ton  visage.  Tu  dois  être  et  leur  con- 
solation et  leur  lonsolateur  : or,  tu  ne  pourras  pas 
retenir  Icuraffliclion , si  tu  t'abandonnes  à la  tienne. 

XXV.  Une  auire  chose,  qui  peut  encore  te  dé- 
fendre contre  une  affliction  immodérée,  c'est  de 
bien  te  convaincre  que  rien  de  ce  que  tu  fais  ne 
peut  rester  secret.  Un  grand  rôle  l’a  élé  impose 
par  le  suffrage  des  hommes  ; il  faut  t'y  maintenir. 
Toute  celte  foule  de  consolateurs  qui  se  presse  au- 
tour de  toi , vient  aussi  épier  ton  âme  et  tâcher  de 
surprendre  tout  ce  qu’elle  a de  force  contre  la  dou- 

tram  ineriem  dolorem  dimitte;  nec  Impini  frater  tic  de- 
liderari  debet,  nec  pins  lic  vêtit.  In  hoc  vero,  cojiu  (am 
; explorata  pietu  , pro  certo  babeodum  e»t,  nibU  este  ilU 
poue  acerbiui , quam  hic  fi  tibi  catus  qiu  aoerboi  est , 
fi  te  ullo  modo  torquet;  fi  oculos  tuof , indigoifftiDOs 
hoc maio, fine  ullo  flendi  fine  elconlurbat  idem  etex- 
haarit.  Pictaiem  toaro  (amen  nibil  apquo  a Ucrimia  tâm 
inatilibuf  abducet . qnam  fi  oogitaverif , fratribui  te  toia 
exeroplo  eaie  debere,  forliler  banc  fortune  injimam 
•futineodi.  Quod  docef  luagni  faciunt,  rebuf  afiecüf , nt 
hiUritatem  de  induftria  simulent,  otadversaf  reaadom- 
brata  lætitia  abfoondant . ne  inilitum  ammi , fi  fracUm 
durif  SU)  mentem  viderint,  et  ipsi  oollabantar  ; id  Dune 
tibi  quoqoe  fadeodum  est.  Indue  dissimilem  aoimo  um> 
Toltnm,  et,  si  potes,  projice  omoem  ex  toto  dolorem  : fin 
minus, inlronuf  abdeetoontioe,  ne  appareat,  et  daope- 
ram,  ut  fratres  tui  te  imheotur  : qui  bonestum  putaboot, 
quodeunque  facicotem  viderint,  animumque  exvuUa  too 
fument.  Et  solatium  debes  rue,  et  oonsoUtorillûrain  : 
non  poleriiiulem  bonun  mœroriohstare,fi  tuo  ioduUcris , 
XXV.  Poteft  et  ilia  res  a luctu  te  prohibere  nimio,  ai 
tibi  ipse  reDUDliaveris  , nibil  horum  qnv  facis  posse  sub- 
dnd.  Magnam  tibi  partem  bominnni  coos ensus  ünposuU  : 
bec  tibi  tueoda  est.  Gircunutat  te  omoii  ifta  coôaolao- 
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leur;  elle  se  demande  si  tu  n'es  habile  qu'à  user 
de  la  bonne  fortune  ^ ou  si  lu  peux  supporter  eu 
homme  l'adversité;  on cheiThealircdans  tes^eux. 
Celui-là  jouit  de  sa  pleine  liberté,  qui  peut  cacher 
ses  sentiments  : aucun  mystère  ne  l'est  pennis; 
la  fortune  t'a  placé  au  grand  jour.  Tout  le  monde 
saura  comment  lu  te  seras  comporté  en  recevant 
cette  blessure;  si , te  sentant  frappé,  lu  as  mis  bas 
les  armes,  ou  si  tu  es  demeuré  debout.  11  y a long- 
temps que  l'amitié  de  César  l'clcva  au  plus  haut 
rang,  et  que  tes  études  t'y  appelèrent  : rien  de 
vulgaire,  rien  de  bas  ne  le  convient  Or,  quoi  de 
plus  bas,  quoi  de  moins  viril  que  de  se  livrer 
en  proie  à la  douleur?  Dans  une  affliction  égale, 
il  l’est  moins  permis  qu'à  tes  frères.  Bien  des  cho- 
ses le  sont  défendues  par  Vopinion  qu’ou  s'est 
faite  de  ton  savoir  et  de  tes  mœurs  : on  exige  beau- 
coup, on  attend  beaucoup  de  loi.  Si  tu  voulais  que 
tout  te  fût  permis , pourquoi  appeler  sur  loi  les  re- 
gards de  tous?  Maintenant  il  te  faut  tenir  autant 
que  tu  as  promis  à tous  ceux  qui  admirent  les  œu- 
vres de  ton  génie , à ceux  qui  les  publient , à ceux 
qui , s'ils  n'ont  pas  besoin  de  ta  faveur , ont  besoin 
de  ton  génie.  Ce  sont  les  dépositaires  de  ta  pensée  : 
tu  ne  peux  donc  rien  faire  qui  soit  indigne  de  ta 
renommée  do  science  et  de  vertu,  sans  qu'une 
foule  d'hommes  aient  à se  repentir  de  leur  admira- 
tion pour  toi.  Il  ne  t'est  paspermis  de  pleurer  sans 
mesure  : et  ce  n'est  pas  cela  seulement  qui  ne  t'est 
pas  permis;  mais  il  ne  Test  pas  permis  de  prolonger 
ton  sommeil  bien  avant  dans  le  jour,  de  fuir  le 
tourbillon  des  affaires  pour  le  loisir  et  la  paix  des 


champs,  ou  de  délasser,  dans  un  voyage  d'agré- 
ment, ton  corps  fatigué  par  les  assidus  travaux 
d'un  poste  lal)orieux,  ou  de  charmer  ton  esprit  par 
des  spectacles  variés , ou  d’arranger  les  jours  sui- 
vant ta  fantaisie. 

XXVI.  Biendesclioses  ne  te  sont  pasperm'ises, 
que  l'on  permet  à l'humble  mortel  qui  vit  obscu- 
réuicul  dans  son  coin.  Une  grande  fortune  est  une 
grande  servitude.  Il  ne  Test  permis  de  rien  faire  à 
la  guise  : tu  as  Umt  de  milliers  d'hommes  à en- 
tendre , tant  de  requêtes  à mettre  en  ordre  I De 
tous  les  points  du  monde  il  t'arrive  une  telle 
multitude  d'affaires,  que,  pour  les  offrir  dans 
leur  rang  à l'esprit  d'un  grand  prince,  il  te  faut 
d'abord  relever  le  lien.  Il  ne  Test  paspermis, 
le  dis-jc,  de  pleurer.  Pour  pouvoir  entendre  la 
foule  de  ceux  qui  pleurent , pour  pouvoir  sécher 
les  larmes  de  ceux  qui , sous  le  coup  du  cb&ti- 
meiit,  désirent  parvenir  jusqu'à  la  miséricorde 
du  très-clément  César,  d'abord  il  te  faut  sécher  les 
tiennes.  Je  vais  te  dire  enfin  le  remède  qui  ne 
sera  i>8s  le  moins  propre  à te  soulager  : quand  tu 
voudras  oublier  tout,  souge  à César;  pense  quel 
dévouement,  quels  services  tu  dois  à sa  bonté;  et 
tu  comprendras  que  ployer  sous  le  faix  n'est  pas 
chose  plus  permise  à loi,  qu'à  celui  qni,  si  Ton 
en  croit  la  fable,  porte  le  monde  sur  ses  épaules. 
César  lui-même  a tout  en  son  pouvoir,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  bien  des 
choses.  11  veille  ]>our  défendre  les  maisons  de  tous; 
il  Iravailtc  pour  le  repos  de  tous;  il  se  fatigue 
pour  les  délices  de  tous  ; il  s'occupe  pour  le  loisir 


tiiim  freqoentia.  et  ia  animum  tonm  iaqnirit . ac  per- 
spidt  quaatiim  roborU  ille  adveniu  dolorem  habeat.  et 
otnimoe  ta  tiotum  rebut  aecuDdis  dexlere  uü  scias,  ao 
et  adfmas  posais  viriliter  ferre  ; oiiservautur  ocuU  tui. 
Ltberiora  ofODia  snnt  iis , quorum  afTectus  legl  possunt  : 
tibi  Dollom  secreluni  Ubemm  est  ; in  muUa  luce  forsuna 
te  posuit  ; onmes  scient , quomodo  le  in  isto  tuo  gesseris 
volnere;  ulntmne  statim  percussus  arma  submiseris,  an 
in  gradu  steteris.  Olim  le  in  attiorem  ordinero  et  amor 
Cssaris  eilulit . et  tua  sUidia  dedaieniat  : oibil  te  ple- 
beiumdeoet,  nihil  bumile.  Quid  autem  tam  humileac 
rouBebre  est , qoam  coosumendum  se  dolori  committere  ! 
Non  idem  tibi  in  luclu  pari,quod  luis  fratribos  licet; 
multa  tibi  non  permiUil  opinîo  de  sludUs  ac  moribos 
luis  reœpta  ; multam  a te  honiines  exigunt,  niolbim 
exapeclaot.  Si  volebas  tibi  omoia  licere , ne  convertisses 
to  le  ora  omnium  t aune  aotem  tibi  prastandum  est 
quantum  promisisti  (unnibos  illit,  qui  opéra  ingenii  tni 
taudant , qui  describunt , quibos , quniii  fortuna  tua  opus 
non  sit , ingeido  opus  est.  Custodes  aolmi  tui  suot;  nihil 
unqoam  itaque  potes  iodignom  facere  perfecti  et  emditi 
viri  profesrione , ut  nou  multos  admirationis  de  te  sus 
pœniteat.  Mon  licet  libi  flere  immodice  ; nec  boc  Una 
tummodo  non  licet , nec  somoum  quidem  citeodere  in 
partem  diei  heet,  aut  a tumuUu  renun  in  otiom  ruria 


quieti  confugere,  aut  aaidua  laborioxi  ofBcii  statione  fa- 
tigatum  corpus  voloptaria  peregrioatioac  recreare , aut 
spectaculonim  varietate  animum  detinere,  aut  tuo  arbi- 
Irio  diem  disponere. 

XWT.  Multa  tibi  non  licent.  qus  humilliinis  et  in 
angulo  jacenlibns  licent.  Magua  serviius  est  magna  for> 
tuna.  >on  licet  tibi  quidquam  arbitrio  tuo  focere  : an* 
dknda  sunt  tôt  bominum  millia,  tut  dispooendi  libelli, 
tantus  rerum  ex  orbe  tolo  coeuotium  coogestus,  ut  possit 
per  ordinem  suum  principis  maximi  animo  subjici , eri- 
geudos  tuu5  est.  Non  licet  tibi , loquam , Acre  ; ut  multos 
fleotes  audire  posais,  ut  periclitantium,  et  ad  miseri- 
cordiam  milissimi  Cssaris  perveoire  cupienünm  lacri- 
ms , sic  tibi  tus  assiccaods  suot.  Hoc  taroen  etiam  non 
in  levioribus  remediis  adjuvabit  ; quum  voles  omnium 
rerum  oblivisci,  cogita  Cssarem»  >idcquanlam  hujus 
in  te  indulgentis  Adem,  quantam  iodastriam  debeas; 
iiitelliges  non  iua(;is  tibi  iocurvari  licere , quam  illi , si 
quis  modo  est  fabulis  tradilus,  cujus  bumeris  rouodua 
inniliUir.  Cssarï  quoque  ipsi,  cui  omoia  licent,  propter 
boc  ipsum  multa  noo  licent.  Omnium  domos  illius  vigilia 
defeodit,  omnium  otiuro  Uliu.<i  labur,  omnium  delicias 
illius  iudustria , omnium  vacalionrtn  ilHtu  occupatio.  Ex 
quo  se  Cssar  orbi  terranim  dcdica>it,  sibi  eripuit;  et 
sideriUD  modo,  qus  irrequicla  lemper  cursus  looa  es 
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dr  tous.  Üppuifi  qno  Césni  H'esl  consacré  à Tuni- 
vcrs,  il  s' est  ravi  h Ini-nièmc,  et,  roimne  ces  as- 
in*sqiii,  sans  rrUclie . rouniisscnt  incossamnient 
leur  earrière,  Jamais  il  ne  lui  est  permis  de  s’ar- 
rêter et  de  rien  faire  pour  sui.  Aussi  bien  lu  es  en 
qm*lque  faeoa  i-schsc  de  la  même  nécessilé  : il  ne 
t'esl  pas  permis  à loi  d'avoir  égard  à les  affaires, 
à les  élud(*s.  Tant  «jue  C«ar  jiossède  l empire  du 
monde , lu  ne  peux  donner  ton  temps  ni  au  plai- 
.sir,  ni  'a  la  douleur,  ni  à aucune  autre  liMise;  tout 
entier  lu  te  dois  k Cé-sar.  El  iiue  dis-je?  Toi  qui 
déclares  sans  cesse  que  VX^r  t’est  plus  cher  que 
l’existence,  il  nVst  pas  juste  que,  du  vivant  de 
César,  lu  te  plaignes  de  !a  fortune,  f.ui  vivant, 
tous  les  liens  respirent  : lu  n’as  rien  pedu  ; tu  ne 
dois  pas  seulement  avoir  les  yeux  «*cs , mais 
riants  : en  lui  tu  trouves  tout  ; il  te  tien^  lieu  de 
loiil.  Chos*'  pmirlant  bien  éloignée  dolasagi*ssc  et 
de  la  droiture  de  ton  âme,  tu  st'rais  peu  n^con- 
naissant  envers  la  iM'ime  fortune,  si  lu  te  laissais 
aller  à pleurer  quelque  chose,  du  vivant  de  César. 
Mainlenàiil  je  vais  Cen-seianer  un  remède  non  plus 
puifsant,  mais  plus  familier.  tm-sMiue  tu  rentreras 
dans  la  denmiir  *,  il  le  faudra  craindre  la  tristesse. 
Car  tant  que  tu  seras  en  contemplation  devant  ton 
dieu , elle  ne  saura  se  faire  accès  jusqu’à  loi  ; Cé- 
sar remplira  timle  ton  âme.  Mais  aussitôt  que  lu 
l'auras  quitté,  soudain  , comme  si  r<ieeasion  s’of- 
frait pour  elb' , la  <louleur  dr('s.s<Ta  dt's  embiVhes 
à ta  snhUide,  et  lentement  se  glissera  dans  Ion 
esprit  inoccupé.  Ne  penucts  donc  pas  qn’iin  seul 
de  les  instants  échappe  à Tclude  : que  les  IcUn’S, 
auxquelles  tu  vouas  lungleiupsuu  si  lidéle  amour, 


.s’acquittent  alors  avec  toi  de  leor  rceonnaiiaaDW  ; 
qu’elb's  te  réclament  alors,  toi  leur  adorateur,  ml 
le  ministre  de  leurs  autels  : Homère , Virgile , 6 
vous!  qui  avez  aussi  bien  mérité  du  genre  humain 
que  roljbc  mérita  do  vous  et  do  nous  tous,  en 
vous  faisant  coimaUre  a tant  do  gens  pour  qui 
vous  ii'avoE  pas  écrit , venez  alors  en  sa  oompagni« 
passer  de  longues  heures]  Tout  le  temps  qtie  lu 
ineliras  sous  leur  sauvegarde,  lu  no  saurais  le 
perdre.  Alors  mets  tous  to£  soins  à rassembler  les 
hauts  faits  de  ton  César,  afin  qu’un  éloge  domes- 
tique les  raconte  à tous  lcssic<‘les  : {H>ur  bien  or- 
donner et  eom|M)S('r  une  bisioiro , lu’HDdme  il 
l'offre  à la  fois  la  matière  et  l'exemple. 

XWII.  Je  n’ose  pas  aller  jusqu’à  (o  donner 
cons<Ml  d’arranger,  avec  cette  grâce  qui  t'est  pro- 
pre , des  fables  et  des  apologues  à la  manière 
d'IC$o|)e,  genre  que  n'a  pas  essayé  le  génie  romain. 
Car  il  est  difücite  à une  âme  si  rudement  frappée 
d’alMtrder  sitôt  ces  compositions  trop  enjouées  : 
néanmoins,  qu'il  le  soit  prouvé  qu'elic  a reprisses 
forces  et  se  possède  elle-même , si  elle  peut  des- 
cendre de  plus  graves  éi‘rils  à cx'lie  lilléraliirc  plim 
facile.  Car  ct'ux-là  sauront  distraire  ton  éraequoi- 
qne  malade  encore,  encore  en  lutte  avec  elle- 
mCme,  par  la  sévérité  des  sujets  qu’elle  traitera; 
quant  àceile-ci,  qui  demande  à l'écrivain  un  front 
déridé,  ton  esprit  ne  (Hnirras'y  faire  avant  qn'il 
s<’  .soit  de  tout  point  rétabli.  Aussi  devras-tu  d'a- 
l)ord  l'exerciT  sur  une  matière  plus  grave,  et  le 
rejHiser  ensuite  sur  une  plus  enjouée.  Ce  qui  ne 
sera  ]xis  non  plus  pour  loi  un  médiocre  aoulage- 
meiil,  ce  sera  dote  demander  souvent  : est-ce  sur 


piicant,  nnnqiiain  tlli  ticel  nre  sabsistere,  nec  qnidqnnm 
suum  faccre.  Ad  quoindnm  ilaque  modum  tild  quoque 
fadrni  uercssit.iB  injun{;itur  : nnn  licet  tibt  ad  militâtes 
tuas,  ad  sliidia  tua  rcspictTC.  Css.'in*  ori>rm  limniTn 
possidento . impartiri  te  ncc  vidupiaû,  nec  dolori,  nec 
ulli  alii  rei  {MVtns;  totum  le  CiCsaH  dchrs.  Adj  re  nitoc  , 
qund,  qtmm  semiior  prædiers  carinrem  libi  spiritn  tao 
Ca’sarcni  cs>c,  fis  tii)l  non  est,  salvo  Cæsare,  dr  roriuna 
queri.  Hoc  iuD>h]ini,  salvi  tibi  lunt  lui  : nihUperdidisû: 
non  tantum  kiccos  ocutos  tiios  osse , kcd  ctiam  ItIos  opor* 
tet  ; in  hoc  tibi  omnia  sunt , hic  pro  omnilim  est.  Qood 
innge  a sen&ihtis  tuis  prudt^nlis^imis  piisiiinisqiie  «best, 
advmiis  rdirilatem  luam  piruni  gratns  es.  si  tibi  quid- 
qiiain.  hoc  saho , tlcre  permiilis.  Mnnsirat»)  eliamnunc 
lion  quidern  nniiitis  rnnedium,  srd  faniiliarius.  iii  quando 
le  domum  rwTprris , tune  eiit  lll'i  metnenda  trtslllia  ; 
nain  quanidiu  numen  tuuni  inturbciâs,  nnllam  ilia  ad  le 
invpiiiet  accmiini  : niiiniii  In  te  C?psar  tenfidl  ; <|iitiin  ab 
illo  disrisspris  , tune,  veliii  occa>i  me  data  , insidiabitiir 
MliiniHni  luæ  dolor,  et  rcqtiiesceiili  anime  tue  paulntim 
irrc|vt.  Itaque  non  est . qufxl  nllum  lemfitis  varare 
paiiaris  a studiis;  lune  libi  litier»  tua* . t.im  diu  ne  tini 
Odo.itcr  amala; , gratiani  référant  ; (aoc  le  Mis  aniistitem 


et  caltnrrm  sanm  vindicent  : time  Horeems  et  VirgUio» 
tam  bene  de  humano  genere  meriit , qdam  ta  de  otnni- 
Inis  et  de  illis  mendiiî , qnoa  pturlltoi  notos  nae  volaled 
qiism  si  ripsrranl , niultuin  lecuni  morentur;  tQtvm  id 
erU  nrone  lempus , qtiod  itlls  taentfum  commiseiâi.  Th  ne 
Cn<ai  is  tni  opéra  , ut  per  omnia  seeula  dunaesltco  nar- 
rentnr  praH:onio , quantum  potes  rompooe  : nain  IpM 
libi  optime  formandl  coadeiidiqoe  res  gestai,  et  mate- 
rinm  dabit , et  exemplum. 

XXVII . XoQ  audeo  te  nsqne  en  producere , at  ftbeUss 
quoque  et  Æsopeos  logos,  intenlatam  Romani* ingeolb 
opus.  solits  libi  Tenustate  connectas  : dlfHcite  estquidem, 
ni  ad  ba’C  bilariora  stadia  tam  vehementer  perculsna 
animus  tam  dio  posait  aeredere  : hoe  tameo  argumen- 
tum  halvdo  jam  cnrroborali  ejns , et  redditi  sibi . si  po- 
teril  ff  aseverioribnssrriptisad  hapc  solntkiraprodntrre. 
In  illis  coitn  quamvis  rgrum  ernn  adbne,  et  seenm  re- 
tnclsntem , nvocabit  ipsa  reriim  quaslraclabit  austérités; 
hipc  quæ  remisse  fW>iite  comntentaoda  lunt,  nonreret, 
niii  qtiiitn  jam  sibi  ah  omni  p.irte  constilerii.  Itaque  de- 
bri)ii  eum  sereriore  maleria  primum  exercere , deinde 
htlariore  lemperare.  Illud  quoque  magno  tibi  ent  leva- 
meulo,  at  sepe  te  sic  iulerrogevcHs  i Utrumoe  mco  no- 
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moi  que  Je  ploure,  ou  sur  celui  qui  «t  morlY  SI  je  lourmenls  de  la  colère , ni  les  abaltemeius  de  la 
pleure  sur  moi , je  n’ai  plus  h faire  éialagc  de  ma  maladie , ni  les  angoisses  du  soupçon,  ni  les  per- 
tendresse;  et  désormais  ma  douleur,  à qui  dos  iDO*  séculions  de  Tonvie  rongeuse  el  toujours  hostile 
üfs lioont^les  peuvent  seuls  donner  une  excuse,  aux  siicci's  d'autrui  , ni  les  inquiétudes  de  la 
n'ayant  pour  but  que  mon  profll,  n’a  plus  Hon  de  crainte,  ni  les  soucis  dont  nous  assiège  rinlidèle 
romuinn  avec  la  piété.  Or,  quoi  de  plus  malséant  fnrUine , si  prompte  a déplacer  ses  faveurs.  Si  tu 
pour  un  homme  de  bien , que  de  faire  profit  de  ia 
mort  d'un  frère  ! Si  c'est  sur  lui  que  je  pleure , il 
faut  que  je  me  dé<‘ide  pour  l'une  de  ces  deux 
croyances.  S’il  ne  reste  après  la  mort  aucun  sen- 
timcul*  mon  frci  e est  écbap|>é  à toulcs  les  amer- 
tumes de  la  vie  ; il  se  retrouve  au  lieu  où  il  était 
avant  de  naître  ; exempt  de  tout  mal , il  ne  craint 
rien , ne  désire  rien , ne  souffre  de  rien.  Quelle 
est  cette  folie  de  no  pas  cesser  de  s'affliger  sur  ce- 
lui qui  ne  s'afÛigera  jamais?  S'il  reste  après  la 
mort  quelque  sentiment , Tàmc  do  mon  frère , 
comme  délivrée  d'uuc  longue  prison  , s'applaudit 
d'étre  eufiu  libre  et  maîtresse  d’elle-mème  ; jouit 
du  spectacle  de  la  nature;  des  hauteun  où  elle 
est  placée , voit  *a  ses  pieds  toutes  les  choses  hu- 
maines , et  contemple  de  près  les  choses  divines  , 
dont  elie  avait  longtemps,  en  vain  , interrogé  les 
causes.  Pourquoi  donc  me  consumer  à regreter 
un  être  auquel  appartient  la  béatitude  ou  le 
néaul?  Gémir  sur  la  béatitude,  c'est  envie  ; c'est 
folie  de  gémir  sur  le  néaul. 

XXVIII.  La  cause  de  ton  chagrin  , est-ce  que 
ton  frère  le  semble  dépouillé  des  biens  im- 
menses qui  s'étendaient  au  loiu  autour  de  lui? 

Mais  quand  tu  le  seras  persuadé  qu'il  a perdu  bien 
des  choses  , persuade  - toi  qu’il  en  est  davantage 
({u'il  n'a  plus  b craindre.  11  n'aura  plus  ni  les 

mine  doleo , an  «jna  qui  decenit  ? Si  meo , périt  mes  io-  processibiu  iDvidia  consectabitur , non  metus  sotlicitabit  » 
dirtgeotl»  jsetatio,  el  incipil  dolor,  hoc  noo  excusatos  non  levila»  forlun®  cllomniiipa  inalraMferemisiiiqulc- 
qaari  hotimos  ei! , qiiiim  ad  otilUalcni  rrsptriat  a pietale  labll.  Si  beoe  compotes,  plus  iHi  remik>um.  quam  erep- 
dc8ci»oeo«.  Nihil  autem  minus  b.mo  viro  conrenit , quam  tum  est.  Non  opüm»  fmetur , non  Ina  siinul  ac  sua  gra- 
in fratrii  luclu  ralrulos  poncTf.  SUlliut  nomine  doleo,  non  aceipiel  l)cncficia , non  dabil.  Miscrum  pula.s 

necesse  est  allerutmm  et  hl»  rfiiobus  ewe  judicem.  Nam  quod  Ula  amisil , an  beatuni  qnod  non  desiderat  ! mihi 
si  nnllus  defUnctis  senins  superest,  evaslt  omnia  fTater  errde , is  beatior  est . cui  fortuoa  luperracua  est , quam 
mena  >itc  incommoda  , et  in  eum  resliintna  e«t  locum,  is  cui  parata  est.  Omnia  isia  bons , qua*  nos  apccioaa , 
in  qno  fnerat,  anlequam  naaceretnr,  et  expert  omnit  sed  faltnci  volnptale  détectant,  pornnia,  dignités , po- 
mnli , nihil  timet . nihit  cupit . nihil  paülur.  Quia  iite  est  tentia , aliaque  compiura,  ad  qiia>  generia  humaoi  ca*ca 
fnror , pro  eo  me  oonqiiam  dolere  desinere . qui  nun-  rupiditaa  obstupc^c:t , cum  Ubore  potsidenlur.  cum  in- 
qnam  dotiiorua  est  ? Si  est  aliqn<a  defnnetia  aenatit . nnne  vidia  cooapiciunlur  ; eosqtie  ipxos  quo$  cxomaol , et  pre- 
rainiui  fratria  inei,  xelut  ex  dinllno  careire  emiasoa,  munt;  plus  minanlur,  quam  protunl;  lubrica  etincerla 
tandem  rai  joria  et  arbitrii  gratit,  et  rerum  naturæ  i suni;  nunquam  bene  leaentur  : nam  ut  nihil  de  tempore 
apectaculo  frnilnr,  et  hnmana  omnia  ex  snperiore  ioco  fuitiro  timeatur,  ipsa  tamen  magns  felicilatis  tuUla  aoUi- 
deipicit;  divioa  vero.  quorum  rationem  tamdin  frustra  | cita  est.  Si  xelis  eredere  altius  Toritalcm  inluonlibus. 
qnMierat.  propius  iotueiur.  Quid  itaqne  ejua  desiderio  ‘ omnia  vita  nipplicium  est.  In  hoc  profundum  inquiclum- 
TiMceror . qui  ant  beatua , aut  nullus  est  ! beatum  deflere  qne  projocii  mare , allernis  cslilnu  recipronini , el  modo 
invidia  est  : nallom,  demeniia.  aMrvans  nos  subilia  incrementia,  modomajoribuadamois 

XXVIII.  An  hoc  te  movet.  quod  videtur  ingenlibua  deferena,  aasidneque  jactans,  nunquam  stabili  consisti- 
et  quom  maxime  cimimfusis  boots  carnisae  \ quam  oo-  mus  Ioco  : pendomos  el  flucitiamur . et  aller  in  allerum 
gitaveris  molta  esse  quæ  perdidit.  cogita  plure  esse  quæ  illidimur,  el  aliquaudo  uaufragium  facimus.  semper  ti- 
non  timet.  Non  ira  eum  tnrqnebü . non  morbni  affilget . roemua.  Io  boc  tam  procelloso , cl  in  omnes  tcmpi'states 
non  sospicio  lacesset , non  edax  et  inimica  ramper  alieois  i exposito  mari  navigantibus . nullus  porlus  nisi  mort» 


complet  bien , la  mort  lui  fait  grâce  plutôt  que 
dommage.  Il  ne  jouira  plus  de  la  riche.ssc,  ni  de 
Ion  crédit  ni  du  sien;  il  ne  recevra  plus,  il  ne 
l'emlra  plus  de  hienfails.  L'eslimes-lu  malheureux 
de  ce  qu'il  a perdu  toutes  ces  choses , ou  bienheu- 
reux de  ce  qu’il  ne  les  désire  plus?  Crois-moi  : 
plus  heureux  celui  qui  n’a  pas  affaire  de  la 
fortune,  que  celui  qui  l'a  sous  la  main.  Tous  ces 
biens,  qui  nous  charment  par  des  atlrails sédui- 
sanis,  mais  trompeurs,  l'or,  la  dignité,  la  puis- 
sance, el  tant  d'autres  qui  transportent  l'aveugle 
cdpidilé  do  l'espèce  humaine,  on  ne  les  possède 
qu’avec  lalvcur,  on  ne  les  regarde  qu'avec  envie. 
Ceux-là  môme  qu'ils  décorent , ils  les  accablent; 
ils  menacent  plus  qu'ils  ne  servent.  Glissants  et 
fugitifs,  00  ne  peut  jamais  bien  les  tenir.  Car, 
lors  môme  qu'on  u'a  rien  à craindre  de  l'avenir, 
il  y a toujours  bien  des  soucis  dans  la  tutelle 
d'uuo  grande  fortune.  Si  lu  veux  en  croire  ceux 
qui  sondent  plus  avant  la  vérité,  toute  vie  est  un 
supplice.  Jetés  sur  celle  mer  profonde  et  mou- 
vante balancée,  par  des  lames  contraires,  qui 
tantôt  nous  élève  à des  hauteurs  soudaines,  tan- 
tôt nous  précipite  dans  un  gouffre  plus  profond, 
dans  celle  liuctualion  incessante,  jamais  nous  ne 
trouvons  où  nous  arrêter  et  nous  fixer.  Nous  flot- 
tons suspendus  aux  vagues;  nous  nous  heurtons 
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l'un  contre  l'autre;  quelquefois  faisant  naufrage, 
redoutant  le  naufrage  toujours.  Quand  on  navigue 
sur  cette  mer  orageuse,  ouverte  à toutes  les  tem- 
pêtes, on  n'a  pas  d'autre  port  qne  le  trépas.  Ne  sois 
donc  pas  ennemi  dn  Ixmlieiir  de  ton  frère  ; U re- 
pose ; il  estenlin  libre,  enlin  tranquille,  enliii  éter- 
nel : César  lui  survit,  et  avec  César  toute  sa  race  ; 
tu  lui  survis,  et  avec  loi  tous  tes  frères.  Avant  que 
la  fortune  ait  ebange  quelque  chose  à .sa  destinée , 
il  l'a  quittée  encore  devant  lui,  et  lui  versant  ses 
dons  'a  pleines  mains.  Il  jouit  maintenant  d'un 
ciel  pur  et  sans  nuage.  De  cette  humble  et  basse 
région,  il  s'est  élancé  vers  ce  lieu,  quel  qu'il  soit, 
où,  pour  les  âmes  dégagées  de  leurs  cbaines, 
s'ouvre  le  sanctuaire  des  bienheureui  : et  main- 
tenant il  erre  en  liberté;  il  découvre  avec  un  su- 
prême ravissement  tous  les  trésors  de  la  nature. 
Tu  te  trompes.  Ton  frère  n'a  point  perdu  la  lu- 
mière; mais  il  en  contemple  une  qui  est  impé- 
rissable. Tous  nous  devons  suivre  cette  même 
route.  Pourquoi  pleurer  son  destin?  Il  ne  nous  a 
pas  quittés;  il  a pris  les  devants. 

XXIX.  Il  y a,  crois-moi,  une  grande  félicité  'a 
mourir  au  sein  de  la  félicité.  Itieii  n'est  assuré, 
pas  même  iiour  un  jour  entier;  qui  pourrait  sou- 
lever le  voile  de  cette  vérité  mystérieuse,  et  dé- 
cider si  la  mort  fut  pour  ton  frère  une  disgrâce  nu 
un  bienfait.  Ce  qui  doit  encore  nécessairement  te 
consoler,  c'est  de  penser,  avec  ce  sentiment  de 
Justice  que  tu  portes  en  toutes  chiKCs , non  pas  au 
tort  que  le  fait  la  perle  d'un  tel  frère,  mais  'a  la 
faveur  que  tu  as  reçue , lorsqu'il  l'a  été  permis 
d'user  et  de  jouir  si  longtemps  de  sa  tcodressc. 


C'est  être  injuste,  que  de  ne  pas  permettre  h celui 
qui  donne,  de  rester  l'arbitre  de  ses  dons;  c'est 
être  avide,  que  de  ne  pas  compter  comme  profit  ce 
qu'on  a reçu,  mais  comme  perte  ce  qu'on  a ren- 
du; c'est  être  ingrat,  que  d'appeler  disgrâce  le 
terme  du  plaisir  ; c'est  être  inscusé , que  de  ne 
voir  de  jouissance  que  dans  les  biens  présents,  au 
lieu  de  se  reposer  aussi  sur  les  fruits  du  passé , et 
de  trouver  plus  assurées  les  choses  qui  ne  sont 
plus;  car  pour  elles  du  moins  il  n'y  a pas  h craindre 
qu'elles  vous  échappent.  C'est  trop  limiter  scs 
joies  de  ne  croire  jouir  que  de  ce  que  l'on  a , de 
ce  que  l'on  voit , et  de  ne  compter  pour  rien  ce 
que  l'on  a en.  Car  tout  plaisir  est  prompt  à nous 
quitter  ; il  s'écoule , il  s'enfuit , et , presque  avan  t 
d'arriver,  il  est  déj'a  passé.  Il  faut  donc  reporter 
notre  esprit  vers  le  temps  qui  n'est  plus,  et  ra- 
mener 'a  nous  tout  ce  qui  nous  charmait  autrefois, 
et  sans  cesse  y plonger  notre  pensée.  Le  souvenir 
de  la  jouissance  est  beaucoup  plus  durable , plus 
fidèle  que  la  réalité.  Ainsi  donc,  compte  parmi 
tes  plus  grands  biens  d'avoir  eu  un  excellent  frère. 
Il  ne  faut  pas  songer  combien  do  temps  encore  tu 
pouvais  l'avoir,  mais  combien  de  temps  lu  l'as  eu. 
La  nature  te  l'avait,  comme  aux  autres  frères,  non 
pasdoniiéen  propriété,  mais  prêté;  lorsque  ensuite 
il  lui  a plu  de  le  redemander,  elle  n'a  pas  consulté 
en  ecla  tasatiété,  mais  sa  loi.  Siquelqu'un  s'indigne 
de  rembourser  une  somme  qu'il  a reçue  , et  sur- 
tout lors(|u'elle  lui  a été  prêtée  sans  intérêt,  ne 
passera-t-il  pas  pour  injuste?  La  nature  a donné 
la  vie  à ton  frère , elle  te  l'a  donnée  'a  toi  ; usant 
de  son  droit,  elle  a exigé  sa  dette  de  qui  elle  l’a 


est.  Ne  itaque  iaviderU  fratri  luo  : quiesdt;  Undem  li- 
ber, tandem  tutus,  tandem  ætenius  est  ; superstilem 
Ca’sarem  omnemque  rjus  prolcm , su|)erslileai  te  cuni 
omnibus  haltet  fratribus.  Aolequam  quidquam  ex  suo 
favorc  forlunainutaret,  stantem  adhuc  iliam,  et  munera 
plena  manu  cougereotom  reli<|ult.  Fruitur  aune  aperlo 
et  Uberocœlo;  ex  humili  atque  depressi»  in  euin  emicuit 
locuni, quisquis  illo  est,  qui  soluias  vioculis  animas  brato 
recipitsinu;  et  uunc  libère  vagatur,  otimitque  rcrutn 
Daturæ  l)ona  cuin  suuiiiia  voliiplate  piTspicit.  Krras; 
non  perdidit  luceni  frater  tuus , sed  seruriorem  sortilus 
est;  omnibus  illo  noliis  commune  est  iter.  Quid  fatn  de* 
ftemust  uun  reliijuit  ille  nos,  sed  anleccisit. 

XXIX.  E»t.  müii  crede,  magna  ft  licitas  in  ipsa  fetici- 
liilc  moricodi.  Nibil  ne  iu  tolum  quidem  diem  certi  est; 
quis  iii  tam  obscura  et  involuta  rcritatediHoat,  utrumoe 
fratri  luo  nior;*  iiixidcrit,  an  cjmuliicril  ! lUud  quoque, 
qiia  justitia  in  omnibus  rébus  es,  oecessc  est  le  adjuvel 
cogitanteni,  non  injuriam  libi  factcim,  quod  talem  fra- 
trem  amisisti,  sihI  tseueliciuni  datum,quod  tariuiiu  pie- 
talc  ejus  uli  fniique  licuit.  Iniijuus  «*st , (|ui  muueris  »ui 
arbilrium  danti  non  relinquil;  u>idus,  qui  non  lucri 
loco  babel  qu<  d accepit,  sed  damni,  quod  reddidii.  In- 


gratus  est,  qui  injuriam  vocal  Qoeoi  voluptalis  : stuUus, 
qui  oullum  fructum  esse  putat  boDoruni , oisi  pr«scD- 
üum.qui  non  et  in  preterilUacquicscit , et  ca  judicat 
ccrliorâ  quæ  abieruot,  quia  de  illis,  Dedc^iQaot,  ooo 
est  limendum.  Nimis  anguslat  gaudia  sua,  qui  eis  tan- 
tummodo  qur  babel  ac  videt,  frui  sc  putat , et  habuisse 
cadeni  pro  nihilo  ducil  : cilu  coini  nos  oiunis  votnplas 
relinquil , quæ  fluit  et  transit , et  psoe  antequaio  vennil, 
aufertur.  Itaque  iu  præteriluxu  tempos  animas  mittendus 
est,  cl  quidquid  nos  unquaiu  delectavit,  rcdoceodum, 
ac  fréquent!  cogilatione  pertraclandum  est.  Loogior 
nUeliorque  est  menKuia  vuluptatum , qnani  præsentia. 
Quo<l  habuUti  ergo  optimum  fratrera , in  sammis  boois 
|)onc.  Non  est  quod  cogites , qiiaoto  diuUus  babere  po- 
lueris,  sed  quamdiu  liabueris.  Heruni  natui’a  ilium  übi, 
ticul  céleris  fratribus , ooo  maocipio  dédit , sed  commo- 
davil:  quuiu  Tisum  est  deiade,  repelüt.  oec  tuam  io  eo 
satietalem  secuta  est , sed  suaiu  legeiu-  Si  quis  pecuoiani 
crediUim  suivisse  sc  moleste  ferai , eaui  præsertim  cujut 
usuni  graluitum  acceperit,  nonne  iujustus  tiabebitur  1 
Dédit  nalura  fratri  luo  vilam,  dédit  et  tibi;  quæ  suo  jure 
usa , a quo  voluit  debitum  suum  citius  exegit  : bon  ilia  in 
culpu  est,  cujus  nota  eral  coudUio,  aed  inortalii  aoiini 


Digitiz 


CONSOLATION  A POLYBE. 


voqIq  le  plus  lôl  : la  faute  n'cn  est  pas  h elle, 
dont  les  conditions  étaient  connues  d'avance  , 
mais  à l'esprit  humain , si  avide  dans  ses  espéran- 
ces , si  vite  oublieux  de  la  nature  des  choses , et 
ne  se  rappelant  jamais  ce  qa'il  est,  qu'alors  que 
la  mort  l’avertit.  Félicite-toi  donc  d’avoir  eu  un 
si  bon  frère , et  sache  apprécier  la  jouissance  d'iin 
tel  bien,  quoique  trop  peu  durable  selon  les  vœux. 
Songe  a la  douceur  de  ce  que  tu  as  possédé,  a 
la  mortalité  de  ce  que  tu  as  perdu.  Il  n’y  a rien 
de  si  contradictoire  que  de  s’affliger  d'avoir  pour 
si  peu  de  temps  obtenu  du  destin  un  tel  frère , et 
de  ne  pas  sc  réjouir  de  l’avoir  obtenu.  « Mais  sa 
perte  fut  si  imprévue.»  Chacun  eslte  jouet  de  son 
illusion  ; et  dans  ceux  qu’il  chérit,  il  oublie  trop 
volontiers  la  condition  mortelle.  Il  n'est  personne 
envers  qui  la  nature  ait  pris  l'engagement  de  sus- 
pendre sa  loi  fatale.  Tous  les  jours  passent  sous 
nos  yeux  les  funérailles  de  gens  counus  et  incon- 
nus; et  nous,  cependant,  noos  pensons  h autre 
chose,  et  nous  regardons  comme  un  malheur  sou- 
dain ce  que  tous  les  jours  nous  annoncent.  Il  n’y 
a donc  pas  là  injustice  du  sort,  mais  dépravation 
de  l’esprit  humain  , qui  ne  peut  se  rassasier  on 
rien,  et  qui  s’indigne  de  sortir  d’un  lieu  où  il  ne 
fut  admis  qu’à  titre  précaire. 

XXX.  Combien  était  plus  juste  celui  qui,  ap- 
prenant la  mort  de  son  lils,  flt  entendre  celte  pa- 
role digne  d’une  grande  àmc  : i Du  jour  que  je 
l’engendrai,  j’ai  su  qu’il  mourrait.  » Certes,  il 
n’est  pas  étonnant  qu’il  naisse  d'un  tel  père  un 
homme  sachant  mourir  avec  courage.  Il  n’apprit 
pas,  comme  chose  nouvelle , la  mort  de  son  fils; 

spes  BTida,  qas  toliBade  qaid  rerom  natani  sit  obtixif- 
citor,  MC  UDqnani  Bortû  nue  rneminit , niit  qtium  ad- 
moMtar.  Gande  ttaqna  babniase  ta  tam  bonmn  fratreni , 
et  iimmfructum  ejos , qtiamTl»  brerior  veto  too  faerit , 
bonicoDSOla.  Cogita  jocuDdiisimam  a»»o , quodbabnisti; 
hnmanarn,  qnod  perdidistl.  Neceoim  quidqaam  minus 
inlar  m eonseotaoeam  est , quani  aliquem  moveri , qood 
sibi  talii  frater  parom  diu  cootigecit . non  gaadera,qiiod 
tainra  contigerit.  Kl  îDopinaoti  ereptns  est.  Sua  qnemque 
credulHat  decipit  ; et  iu  eia  qns  diligit , voluotarin  morta- 
Htatis  oblixio.  Tiatura  nulli  sc  necessitatis  su»  gratiam 
facturara  esse  testais  est.  Qnotidie  præterocnios  nostros 
transeunt  notorum  ignotommqne  funera  : nos  tameo 
aliiid  agimus,  et  sabitum  îd  putamus  esse , quod  nobit 
tota  Tita  denuotiatur  futurnm.  Non  est  Uaque  ista  fato- 
ruro  iniquilai,  sed  mentis  humanæ  praxitas,  insatiabilis 
rernm omuium : quæ  indignalor  iode  se  exire,  quoad- 
inista  est  preeario. 

XXX.  Quanio  iUe  justior,  qui  nuntiata  fllÜ  morte , 
dignam  magno  xiro  xocem  enibit  : Ego  quom  genui , 
lum  morilurum  seixi.  Prorsns  non  mireris  ex  hoc  natum 
esse , qui  fortiter  mori  posaet.  Non  accepH  tsnqoam  no> 
xuin  ountium,  fllü  morlrm;  quid  est  enim  ooxi,  bo- 
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car  qu'y  a-t-il  de  nouveau  qu’un  homme  meure? 
lui  dont  toute  la  vie  n'est  qu'un  acheminement 
vers  la  mort?  « Du  jour  que  je  l'engendrai,  j'ai  su 
qu’il  mourrait,  it  Puis  il  ajouta  avec  plus  de  sa- 
gesse encore  et  de  fermeté  ; « C'est  pour  «la  que 
je  l’élevai.  » 

Tous,  c’est  pour  cela  que  nous  sommes  élevés  : 
quiconque  arrive  à la  vie,  est  destiné  ‘a  la  mort. 
Applaudissons-nous  donc  tous  de  ce  <|ui  nous  a été 
donné,  et  rcndons-le  quand  on  nous  le  redeman- 
dera. Le  sort  atteint  chacun  'a  des  heures  difréren- 
les  : il  n'nublic  personne.  Que  l'âme  se  tienne  donc 
disposée  ; qu'elle  ne  craigne  jamais  ce  qui  est  inévi- 
table; qu'elle  attende  toujours  cequi  est  incertain. 
Rappcilcrai-jc  ces  héros,  ces  fils  de  héros,  si- 
gnalés par  tant  de  consulats  ou  de  triomphes, 
tombant  sous  les  coups  du  sort  iociorahle;  et  ces 
rois  et  ees  royaumes , ces  peuples  et  ces  nations 
qui  snbircut  leur  destin.  Tout  homme,  que  dis-je, 
toute  chose  marche 'a  son  dernier  jour;  mais  tous 
n’ont  pas  même  fin  ; l'un , c’est  au  milieu  de  sa 
course  que  la  vie  l'abandonne;  l'aulre,  c’est  dès 
le  premier  pas  qu’elle  lui  échappe;  tandis  qu’un 
autre , accablé  de  son  extrême  vieillesse , et  dési- 
reux d’eu  finir,  obtient  à peine  son  affranchisse- 
ment. Chacun,  sans  doute,  a son  heure;  mais 
tous  nous  faisons  roule  vers  le  même  lerme.  Je 
ne  sais  s’il  y a pins  de  folie  à raéconnaitre  la  loi 
de  la  mort , que  d'impudence  'a  y résister. 

Prends  donc,  prends  en  main  les  œuvres  de 
ces  deux  poètes,  rendus  célèbres  par  le  puissant 
travail  de  ton  génie  ; ces  vers  quo  tn  as  transfor- 
més avec  tant  de  bonheur,  qu'en  perdant  leur 

' minem  mort , enjus  tota  xita  nibil  aliud  qnani  ad  morteni 
iter  ot  ’ Ego  quum  geoni , tuin  inorilunini  adil.  Drinde 
adjedt  rem  majorîs  et  pruiteotf a>  et  .-loimi  : lltiic  rei  rai- 
tuH.  Oranea  haie  rei  tollimur  : qnifquii  ad  vitam  edilur, 
ad  inortem  deatinatur.  Gaudeainus  ergo  omnes  eo  quod 
dalur,  reddamnaqiie  id  quom  repoMemurs  alinm  alio 
terapore  fala  compreheodent . oeniineni  prætcribout.  iD 
procinetu  siet  aoinius  ; et  id  qnod  necesse  nt , nunquam 
tiineatiquod  incerlnniest.  aemper  eispeelet.  Qnid  di- 
cam  duoea  , ducumqtie  progenira , et  niultis  aol  eonsula- 
libus  conspiciHia , aut  trinmphis , aorte  defunetot  ioeio- 
rabili  I tota  cuni  regihm  régna , popuiique  cnin  geotibua 
tuiere  fatom  suiiro.  Omnoa,  immo  oinnia  in  uUlninm 
diem  ■pcctant;noü  idem  universia  flois  est.  Aliuro  in 
mediocxirsu  xiu  deaerit,  aiium  in  ipso  aditu  relinquil , 
alium  in  extrema  aeneclute  fatigatum  jam  et  eiirc 
rnpienlem  six  emillit  : alio  qiiidem  alqne  alla  lempore , 
omnea  tamen  in  eunidein  loeum  tendimna.  Utrumne 
atlittina  ail  aeacio , mortalilatis  legem  ignorare , aa  impa- 
dentioa,  reeaaarr.  Agrdiim  ilia  qns  multo  iogenii  lui 
labore  cclebrata  sunt , in  roanui  aome , utriuililset  auc- 
toris  earmiaa  ; quæ  tu  ila  reaolxUli,  iit  qaaniTis  atrac- 
tnra  illoruni  receaaerit , pennaDeat  tamen  gralia.  Sic 
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niesnre , iis  ont  couservé  loittc  leqr  grâce.  Car  Iq 
les  as  si  bien  fait  passer  d'une  langue  dans  une 
autre,  que,  diuse  difüdie  ! toutes  leurs  beautés 
leur  sont  restées  s(»us  une  rorme  étrangère.  Il 
oVst  pas  un  seul  chant  de  ces  poèmes  qui  ne  lo 
fournisse  de  nombreux  exemples  des  vicissi- 
tudes humaines,  des  hasards  imprévus,  et  des  lar- 
mes arrachées  par  tanldecauses  diverses.  Lis  ces 
graves  écrits  où  s'ost  déployé  le  tounerre  de  ta  pa> 
rôle  ; tu  rougiras  de  faiblir  si  tôt,  et  de  déchoir 
d'unctellehauteurd’éloquence.  Garde-toi  que  ceux 
qui  naguère  admiraiciil,  qui  admirent  encore  les 
écrits,  SC demandeut  comment  un  esprit  si  débile 
a enfanté  la  grandeur  et  la  force.  Ah  ! plutôt,  dé- 
tourne ton  esprit  de  ces  pensées  douloureuses, 
et  roporle-Ic  sur  tant  et  de  si  grandes  consola- 
tions; coulemple  tes  excellents  frères,  contemple 
ta  femme , contemple  ton  Uis.  Pour  le  salut  de  tous, 
la  fortune  a composé  avec  toi  au  prit  d’un  seul.  11 
te  rc'sle  plus  d'un  asile  où  reposer  la  douleur. 

XXXI.  Épargne-toi  la  houle  de  paraître  aux 
yeux  de  la  foule  plus  louché  d'une  seule  douleur 
que  de  loules  ces  consolalions.  Tu  vois  tous  les 
liens  frappés  avec  toi , sans  pouvoir  lo  veuir  eu 
aide;  que  dis-je,  c'est  de  loi  qu'ils  attendent 
leur  soulagement  : ainsi  donc , moins  il  y a ep 
eux  de  sagesse  et  de  géuic,  plus  il  le  faut  résister 
au  mal  commun.  El  c'est  déjà  une  sorte  d'ailé- 
gement,  que  de  faire  cuire  beaucoup  le  partage  de 
sa  peine;  divisée  outre  plusieurs,  il  en  doit  rester 
daus  tou  âme  une  moindre  part.  Je  ne  me  lasserai 
jamais  de  le  mettre  César  devant  les  yeux  : tant 
qu'il  gouverne  le  monde,  et  qn'U  prouve  que 

eaiin  ilia  <i  alia  lingua  io  aliam  traastulisti , at  (quod 
cUnicillifUuiu  eral } ooioes  Tirtutes  in  alicoani  te  oralionci» 
icculæ  siul.  Xullui  erit  in  UUa  icripU»  litieri  qui  non 
plut  îiua  \arioUlU  huniaoæ  mcertoruni.jiio  caamini  et 
iacriniaruni,  ex  alia  algue  alia  causa  fliionlium,  exciiipia 
tibi  »U{U{('rat.  LcgcMpiautu  siiirilu  iugeiUihui  iotoiiueris 
rebus  ; pudebil  te  subito  dcflccrc , et  ex  taotu  uraliunis 
iiiagiutudiae  deddere.  >e  conmiiseris,  ut  quisquisex- 
templo  ac  modo  »iTip(a  tua  mii'abulur.  quvrat  quo- 
iiiodo  lam  graiidia  laroque  solida  lam  frcigjlia  «niiims 
coQceperit.  PoUua  ab  istU  qns  to  torqui  ot , ad  lise  (ot 
cl  tanta  quæ  cousolantur,  ronTcrte.  ac  respice  optiinos 
fratres,  respice  uxurrm  > liiiuJii  resptee.  Pro  omnium 
huruin  salute.hac  tecuni  portione  fortunadecidit.  Uulius 
habes  in  quibus  acquiesetj. 

XXXI.  Ab  bac  te  infamia  vindidl , ne  Tideatur  omni- 
Ihis  plus  apud  le  valereuous  dolor.quani  bæc  lam  mulla 
sulatia.  Omnei  istos  una  tecum  perculsos  vides , neo  posse 
libi  subvenire;  iramoeliam  oltro  exspi’ctare , ut  a le  suli- 
levenlur,  iotelUgi-'t  : et  ideo  qaaotn  intima  in  illU  dociriiia? 
luiousquc  intii'Oii  est , tanto  ma|(is  resislere  le  lu'ccsse  est 
commiiDt  malo.  Est  auteni  boc  ipsum  solatii  iiMO,  iuler 
multos  dolorcm  ttmm  dividere,  qui,  quia  dispeusaitu*  in- 
ter plures,  exigua  dehet  apud  le  parle  subsidere.  Nou  de- 


l’empire se  conserve  miepx  par  les  bienfaits  qqe 
par  les  armes , tant  qu'il  préside  aux  deslioces 
humaines,  il  u'y  a pas  crainte  que  tu  t’aperçoives 
que  lu  as  perdu  quelque  chose  : en  lui  tu  trouva 
un  soulinu  sufllsaiil,  une  suftisaute  cuosolatioii. 
Uelcve-toi , et  loules  les  fois  que  des  larmes  vieil' 
dioiit  mouiller  les  yeux,  chaque  fuis  atlacbc-lps 
sur  César  ; clics  se  tariront  au  radieux  aspect  c^e 
cette  puissante diviuilc.  Éblouis  de  son  éclat,  tes 
regards  ue  pourront  se  porter  sur  rien  autre  ; il 
les  tiendra  fixés  sur  lui.  C’est  lui , lui  que  lu  cod- 
temples  et  les  jours  et  les  nuits;  lui,  dont  jamais 
tu  ne  distrais  tou  âme,  qui  doit  occuper  ta  pensée  ; 
c’est  lui  que  lu  dois  appeler  ’a  ton  aide  contre  la 
fortune  : je  ne  doute  pas  que  cx!  prince  si  débon- 
naire , si  bienveillant  à l'égard  de  tous  les  siens , 
n'ait  déj'a,  par  des  rousolalions  nombreuses,  cica- 
trisé la  plaie,  et  ne  l'ait  prodigué  des  remedes 
pour  charmer  ta  douleur.  Que  dis-je?  u’en  eût-il 
rjeu  fait,  la  vue  seule,  la  seule  pensée  de  César  oc 
suffirait-elle  pas  pour  te  doimcr  aussitôt  la  plus 
grande  des  cousulaiious?  Que  les  dieux  et  les 
déesses  le  prêtent  longtemps o la  terre;  qu'il  égale 
les  hauts  faits  du  divin  .Auguste  ; qu'il  dépasse  ses 
aimées;  tant  qu'il  sera  parmi  mortels,  qu’il 
ue  s’aperçoive  pas  qu'il  y ait  rien  de  mortel  daps 
sa  maison.  Qu'il  voie  son  fils  gouverner  l'empire 
romain  ; qu'il  s'assure  de  lui  par  une  longue 
épreuve;  qu'il  le  prenne  pour  l'associé  dosa  puis- 
sance, avant  de  l'avoir  pour  successeur.  Qu'il 
victine  bien  tard,  qu’il  ue  soit  connu  que  de  iio.s 
derniers  neveux,  le  jour  où  sa  grande  famille  le 
placera  daus  le  ciel. 

siuam  totieni  tibi  offerre  Ourem;  illo  modérante  ter- 
rai , et  ostendeatf , quanto  melim  bmenaii»  iiqperium  ew- 
IcHÜatur,  qoam  arroif , illo  rebos  faumaDU  prvoide,  non 
e«l  pcrirulum . ne  quid  perdidixse  te  teiiUêa  ; in  boe  Ufio 
tibi  Mtis  prmidil,  salit  solalii  evt.  Aliolle  le.  et  quotieua 
lacr)mi‘  sulK^riuuUir oeiilii  luis,  toiieqs  lllua  iaCttaretu 
dirigei  siccabuniur,  ruaxiim et  claris.MiiU  cmispectu  un- 
roiois.  Fiilgor  ejus  illos,  ut  iiihil  aliud  pouinl  tiispicere. 
præilriiiget,  iu  se  birrentes  delln^iLllk  tibl.quem  tu 
diel)U8  intueris  ac  nociibiit.  a quo  Quoquam  dejicU  aoi- 
rouQ) . cogi:anduB  est , b!o  contra  forlunam  adrocaDdui  : 
uec  duliilo , qoum  lanta  ilti  ndversus  omon  soot  sit  man- 
sueludo,  tautaque  itidulg> olia , qaio  maltis  jfmfolaüit 
luum  istucl  Tniuusolxiuverit,  nonuulla  qua$  dolori  obsta- 
reot  tao,  congesserit.  Quid  porror  ut  nibil  borum  fece- 
rit,  noooe  prolinus  ipoe  coiupec^ns  per  se  tantunimodo 
cogitatusqiie  Ca^r  niaximo  solatio  tibi  est?  DM  ilium 
I>pip<|ue  omoes  terris  diu  comniodeot,  acta  bio  djvi  Au- 
gusii  a>qiiet.  annos  vîDeat.ae.  quamdm  iater  luorlaks 
erit . oihil  ex  dotiin  sua  moiiale  e.xse  sentiat.  Reclormi 
Romano  iiuperio  tUinm  lonea  flde  approbel , vl  aqte  illom 
coDsurtcin  pains,  qiiam  successoi'em  aeripiit.  Sera,  et 
nepuiibus  demuro  nostris  dici  nolasit,  qua  ilium  peos 
sua  cœlu  asserai. 
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AXXII.  O forlUDel  délournv  de  lui  ta  main 
cruelle , et  ne  signale  sur  lui  la  puissance  que  par 
tes  bienfaits  : permets  qu'il  guérisse  les  plaies  du 
genre  humain , depuis  longtemps  déjà  malade  et 
souffrant;  permets  qu'il  rétablisse,  qu'il  remette 
en  place  tout  ce  qu'él)ranlércnt  les  fureurs  du 
prince  qui  l'a  précédé.  Que  cet  astre , qui  vint 
briller  sur  un  monde  plongé  dans  l'abime,  eu- 
glouli  dans  les  ténèbres,  rayonne  d'un  éternel 
éclat  I Que  César  pacifie  la  Germanie,  nous  ouvre 
la  Bretagne,  qu'il  obtienne  les  triomphes  pater- 
nels et  d'autres  encore  : cl  moi  aussi  j'en  serai  le 
témoin  ; j'en  ai  pour  gage  sa  clémence  qui  tient 
le  premier  rang  parmi  ses  vertus.  Car  il  ne  m'a 
pas  tellemeut  abattu  qu'il  ne  voulût  pas  me 
relever.  Que  dis-je?  il  ne  m'a  pas  même  abattu  ; 
mais  quand  je  tombais , précipité  par  la  fortune , 
il  m'a  soutenu;  comme  je  roulais  dans  l'abime, 
na  main  divine , guidée  par  l'indulgence , me  dé- 
posa doucement  sur  ces  bords.  En  ma  faveur  il  a 
supplié  le  sénat , et  ne  m'a  pas  seulement  acrordé 
la  vie,  mais  encore  il  l'a  demandée  pourmoi.  C'est 
h lui  de  voir  commenl  ii  lui  plaira  de  juger  ma 
cause  : ou  sa  justice  la  reconnaitra  bonue , ou  sa 
clémence  la  fera  telle  ; dans  les  deux  cas,  il  y aura 
pour  moi  un  égal  bienfait , soit  qu'il  me  voie,  soit 
qu’il  veuille  me  voir  innocent.  Cependant  ce  m'est 
une  grande  consolation  dans  mes  mUères,  de  voir 
aa  miséricorde  faisant  le  tour  du  monde  : elle  qui, 
dans  ce  coin  où  je  suis  enterré , est  venu  trouver 
lant  de  malheureux , ensevelis  sous  les  débris  des 
ans  amoncelés,  pour  les  déterrer  et  les  rendre  à 
la  lumière.  Je  ne  crains  pas  que  potir  moi  seul 

XXXd.  AtMtine  >b  hoc  mtnus  tasi,  fortana,  n«c  in 
is(o  pateoUam  tuam . niti  et  parte  que  prodes , ostendo* 
ris;  patere  lltum  generi  humano  jam  diu  agro  et  affocto 
megeri;  patere.  qutdquid  priori»  princiins  furor  coociis- 
sit,  io  locumsuumrestituereacrepooere.Sidushoc,  quod 
pra’dpiUtoin  profucidiim,  aedemerso  io  teoebrasoi*bi  re- 
fUUU,  seaiper  laceat.  Ilic  tîermaniam  pecet,  Brilnnniam 
aperiai.et  patrios  triumpbos  ducat,  et  oovos  : quoram 
meqooque  spectaloreni  fitturum,  qu«  primum  olitinet 
looaiuex  virlutibus  cjus.  promittit  demenlia;  necenim 
sic  me  dejicit,  nt  ooUet  erigero  ; immo  nedejccit  qui- 
deni,  sed  imputsom  a fortunaet  cadenlero  sustinuil,et 
io  prccepscuuteiu  leoiter  dtxinr  manususuimodcraUnoe 
depoiuit.  Deprccatus  est  pro  me  senalum . et  vitam  mihi 
non  taolum  dédit,  sed  etiani  petüt. Viderit,  qusiero  volet 
æstimari  eausam  lueam  ; vel  justitia  ejui  bonnm  perspi- 
ciet,vet  domeotia  fiidet,  utrumque  iuvquo  mihi  ejus 
bcoeAcium  erit , sive  iuiioceatein  me  aderil  esse , sive  vo- 
luerit.  Intérim  magaum  roUeriarum  incarum  sotalium 
est,  videra  mi*cricordiam  ejus  lofuiu  orbem  pervaizan- 
tem  ; qiiœquum  ex  ipso  aogulo , io quo  ego  ctefussiusum, 
eomplores  muttorum  jam  anoorum  ruina  obnilos  effode- 
rii , et  lu  lucem  redoxerit , non  vereor  ue  me  unum  Iraos- 


elle  passe  en  m’oubiiaut.  Mais  le  prince,  mieux 
que  tout  autre,  sait  riustaut  auquel  il  doit  secou- 
rir chacun.  Pour  moi,  je  mettrai  tous  mes  soins 
à ce  qu'il  ne  rougisse  pas  de  descendre  jusi{u’à 
mot.  Heureuse  (a  clémence,  ô César  I elle  par  qui 
les  exilés  vivent  sons  ton  règne  avec  moins  d’alar- 
mes que  naguère  les  princes  ne  vivaient  sous 
Caius.  Ils  ne  tremblent  pas,  ils  n'aliendeul  pas 
le  glaive  b toutes  les  heures , ils  ne  (>âlissenl  pas  à 
la  vue  de  tout  vaisseau.  Grâce  a lui,  leur  fortune 
est  limitée  dans  ses  rigueurs,  ils  oui  1 espérance 
d'un  meilleur  avenir  et  le  repos  du  présent.  Tu 
peux  reconnaître  que  la  fouilre  tombe  avec  justice, 
quand  ceux  même  qu’elle  a frap(>és  radotent. 

XXXIII.  Ainsi  doue,  ce  prince,  rousulaleur  pu- 
blie de  tous  les  hommes,  a déjà,  sans  doute,  si  tout 
ce  que  je  vois  no  m’abuse,  retrempé  tou  ûme,  et 
appliqué  sur  une  si  grande  plaie  de  plus  grands 
remèdes.  Déjà  il  l'a  ravi\é  par  tous  les  moyens  : 
déjà  tous  les  exemples  propres  à le  eonlraindreà 
la  résignât  ion , sa  mémoire  si  fidèle , le  les  a rap- 
portés : déjà  les  préceptes  de  tous  tes  sages , avec 
celle  éloqiieme  qui  lui  est  si  familière , il  le  les  a 
développés.  Aussi  iTy  a-t-il  p<Tsoiine  qui , mieux 
que  lui,  puisse  remplir  ce  rûte  de  persuasiop.  Les 
paroles  auront  un  tout  autre  poids  dans  sa  bou- 
che, d'où  elles  tomberont  comme  autant  d'oradet  : 
tonte  la  violence  de  ta  douleur  viendra  se  briser 
devant  sa  divine  autorité.  Figure-Un  donc  l'cu- 
tendre  te  dire  : » Tu  n'es  pas  le  seul  qu'ait  choisi 
la  fortune,  |x>ur  l'accabler  d'une  si  rude  disgrâce  : 
il  n'y  a pas  dans  tout  l'univers , il  n'y  eut  jamais 
une  seule  maison  qui  u’ail  eu  (juelquc  sujet  de 

eat.  Ipw  sutem  optime  novit  tempos,  cpio  calque  de- 
beat  soccurrere  : ego  oioneni  openm  daiw  ne  penenire 
ad  me  eruheseat.  ü felictw  c enieoiiam  tuam,  ('.Æ>xarl 
qo»  efBcil,  ut  quielioreni  sub  te  agant  vitain  exsulei, 
quam  nupor  sub  Caio  egere  principrs.  Non  irepiiJanl, 
Dec  per  singulai  bor.ng  gladium  eiapecianl.  nec  ad  om- 
nem  naviom  conspoctum  pavent.  Per  te  liabcni,  ni  for- 
luna^  siexientis  moduni,  ita  spem  quoqtie  meliorli  ejus- 
dem.ac  pnescniîs  <|iiietom.  Sdas  licct  ra  di‘mum  fbl- 
mina  esxe  jnitissim.!  , qtur  Hiam  perciussirolunt. 

XXX  ni.  Hic  ilaqac  prioceps,  qui  piiblicnm  omnium  ho- 
minnm  sotoliiim  est,  aul  me  oninii  railtiot,  aut  jam  rorrea- 
vit  animum  lumn,  et  tam  magno  \(Hneri  msjnra  ndhiNiit 
rerao  tia  : jam  le  umnl  ronfirma  vit  modo  ; jam  omnia  evem- 
pia,  quihns  ad  nnimi  a'quitatcni  ronipolterons,  len8ci.sMma 
memoria  retutit  ; jam  omnium  pra'ccpta  sapientum  assueta 
sibi  nictindia  « xplimit.  >itllus  itaqiH*  metius  bas  nllitqufndi 
partcA  occtipavrrit  ; aliml  habrimnt  hoc  dicenle  pondus 
verba.Tclut  aboraculo  mi8ST;omncni  vim  doloris  tut 
divina  ejus  contimilot  nuctoHtn*.  Ilnnc  ilaque  lihi  puia 
dicere  ; non  te  solum  fortona  drsiimsit  silH , qiiem  tara 
gravi  affleeret  injuria  : nulla  domus  in  toti>orbe  terrarum 
aul  est,  aul  fuit  sine  atiqua  (Nnnploraliooe.  Translbo 
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larmes.  Je  passe  les  exemples  vulgaires,  qui , bien 
que  plus  obscurs , n'eu  sout  pas  moios  frappants  ; 
c'est  devant  nos  fastes,  devant  nos  annales  publi- 
ques,  que  je  veux  te  placer.  Vois-fu  toutes  ces 
images  qui  remplissent  le  vestibule  des  Césars  ? 
Il  n'y  en  a pas  une  qui  ne  soit  fameuse  par  quel- 
que peine  domestique  : il  n'est  aucun  de  ces  hé- 
ros , qui  brillent  dans  les  siècles  dont  iis  sont  l'or- 
nement, qui  n'ait  eu  à déplorer  la  perle  des  siens, 
ou  qui  n'ait  été  pour  les  siens  un  sujet  déplorable 
des  plus  cuisantes  douleurs.  Te  rappellerai -Je 
Scipion  r Africain,  qui  apprit  dans  l'exil  la  mort  de 
son  frère.  Celui  qui  put  arracher  un  frère  a la 
prison  ne  pot  l'arracher  a la  mort  ; tout  le  monde 
pourtantavaitvu  combien  la  tendresse deTAfricain 
souffrait  impatiemment  même  les  droits  les  plus 
justes  : carie  même  jour  qu'il  enleva  ce  frère  aux 
mains  du  viator  \ il  osa , homme  privé , s’oppo- 
ser aussi  au  tribun  du  peuple.  Cependant  il  sup- 
porta la  mort  de  son  frère  avec  autant  de  courage 
qu'il  l’avait  défendu.  Rappellerai-je  Scipion  Emi- 
lien,  qui  vil,  presqo'en  un  seul  et|même  instant, 
le  triomphe  d’un  père  et  les  funérailles  de  deux 
frères?  Toutefois,  h peine  adolescent,  touchant 
presqu'à  l'enfance,  quand  sa  famille  tombait  au 
milieu  des  triomphes  mêmes  de  Paolus,  il  sup- 
porta cet  isolement  soudain  avec  la  fermeté  d'un 
liéros  envoyé  sur  la  terre  pour  qu'un  Scipiou  ne 
manquât  pas  a Rome,  pour  que  Carthage  ne  lui 
survécût  pas. 

XXXIV.  • Rappclcrai-jc  l'union  des  deux  Lncul- 
lus , rompue  par  la  mort  ? Et  les  Pompées?  h qui 
* EaeUm  qui  serraieDt  de  Ucteun  aux  tribuns. 


la  cruelle  fortune  ne  permit  pas  même  de  tomber 
sous  le  même  coup.  Sextus  Pompée  survécut  d'a- 
bord è sa  sœur,  dont  la  mort  brisa  les  liens  si  so- 
lidement formés  de  la  paix  romaine.  Il  survécut  h 
son  digne  frère,  que  la  fortune  n'avait  tant  élevé 
que  pour  le  précipiter  d'aussi  haut  qu’elle  avait 
précipité  son  père  : et  toutefois,  après  cette  épreu- 
ve , U put  suffire  non  seulement  â la  douleur, 
mais  encore  h la  guerre.  De  tontes  parts  se  pré- 
sentent d'innombrables  exemples  de  frères  séparés 
par  la  mort.  Je  dirai  plus  : jamais  h peine  un 
seul  couple  de  frères  n'a  été  vu  vieillissant  ensem- 
ble : mais  je  me  contcnicrai  des  exemples  de 
notre  maison.  Nul  homme,  sans  doute , ne  sera 
assez  dépourvu  de  sens  et  de  raison,  pour  se  plain- 
dre que  la  fortune  lui  envoie  quelqu'arfliction , 
lorsqu’il  saura  qu'elle  *a  voulu  voir  couler  les 
larmes  des  Césars.  Le  divin  Auguste  perdit  Octa- 
via,  sa  sœur  chérie,  et  la  ualure  n'affranchit  pas 
de  la  nécessité  de  pleurer  même  celui  qu'elle 
destinait  au  ciel.  Bien  plus  encore,  déchiré  par 
tous  les  genres  d'affliction , il  vit  périr  le  fils  de 
sa  sœur,  celui  qu'il  préparait  pour  sa  succession. 
Enfin,  pour  ne  pas  énumérer  chacune  de  scs  dou- 
leurs, il  perdit  et  ses  gendres,  et  ses  enfants,  et 
ses  petits-enfants  : de  tous  les  mortels,  nul , plus 
que  lui , ne  sentit  qu'il  était  homme , tant  qu'il  fut 
parmi  les  hommes.  Néanmoins , tant  et  de  si 
grandes  afflictions  furent  supportées  par  celte  âme 
qui  suffisait  â tout  ; et  le  diviu  Auguste  triompha 
non  seulement  des  nations  étrangères,  mais  en- 
core de  ses  douleurs. 

« Caius  César,  fils  adoptif  et  petit-fils  du  divin 


exempta  vnlgaria,  qtue  etianui  nfinora*  tamen  mira 
suDt  : ad  fasUM  te,  et  anoatea  perdoeam  puhlicot.  Vides 
omaes  bas  imagioea,  qo»  impîevere  Cssareum  atiiuin? 
nulla  non  harum  aliquo  toonuD  iooommodo  inrigois  est  ; 
iiemo  noa  ex  uüs  io  oraarneotum  aeculonim  refolgenti- 
bas  ^iria , aut  desukrio  suomm  tonus  est , aut  a suis  cum 
maximo  animi  craciatu  deaideratus  est.  Quid  Ubi  refe- 
ram  Scipiooein  Africanam,  cui  mors  fraU'is  io  exsibo 
uunliata  est?  Is  fralcr  qui  eripuit  fratrem  carcere,  oon 
potuil  eripere  fato  : et  quara  juris  œqui  impatiens  pictas 
Africani  fuerit,  cuuctù  apparuil;  eodem  cnim  die,  quo 
viatoris  roanibtu  fratrem  abstulerat  , tribuoo  quoque 
plebis  privatus  ioterce&sit;  lam  magno  Umen  fratrem 
desideravit  bicaniroo,  quam  defeoderat.  Quid  referam 
Æmilianum  Scipiimem,  qui  uoo  pæoe  eodemquc  tem- 
pore  spectavit  patris  triumpbum,  duorumque  fralrum 
funera?  adolescratulus  laraen,  ac  prope  mudum  puer, 
a tauto  aoimo  tulit  illam  faiiiilise  suæ,  super  ipsum  Pauli 
triumpbum  coocideotis,  snbitsm  vastitatem,  quaotode- 
huit  ferre  vir  in  hoc  natus,  ne  urbi  Romame  aut  Sdpio 
deeaset,  aut  Caribago  supereaset. 

XXXIV.  Quid  referaro  duorum  Lucullorum  direplam 
morte  ooucordiam  ? Quid  Pompeioa?  qnlbua  ne  hoc  qui- 


dem  seviem  rcliquit  fortuua , ut  uaa  deniqoe  coociderent 
ruina.  Vixit  Sextus  Pompeius,  primum  aorori  superstea. 
cuitti  morte  optime  cobsreoUs  Romaoæ  pacia  vioculs  re- 
soluta  sont.  Idemque  vixit  superst^s  optimo  fratri  ; quem 
fortuua  io  boc  erexerat,  ne  minus  alte  enm  dejioeret, 
quam  patrem  dejecerat  : et  post  bunc  tameo  casuni  non 
tantum  dolori,  sed  bello  suffecit.  Innoinerabilia  undique 
exempta  2*eparalorum  morte  fralrum  snceurrunt;  immo 
conira,  vix  ulla  unquam  Imi'um  paria  conspeeta  simt  una 
scoesceolia  : sed  oontentus  nostræ  domus  excmplis  ero. 
Nemo  enim  tam  expers  erit  senaux  ac  sanitatis , nt  fortu- 
namulli  queraturluctum  intulitse , quam  setet  eiiam  Cœ- 
sarum  lacrimas  cuncupisse.  Divas  Augu&tus  amisit  Octa- 
viaro  sororem  carissimam , et  ne  ei  qukiem  rerum  nalura 
lugendi  neeexsitatem  absiulit,  cui  cmlnm  destinaverat  : 
inimo  vero  idem  omni  généré  orbitalU  vexalus,  xororis 
fllium  ftuocessioni  praeparatum  suie  perdidit.  Deniqiie  ne 
singulus  ejux  luctux  eouinerem , et  generos  ille  amisit,  et 
liberos , et  oepotes  ; ac  nemo  magis  ex  orooibos  roortali- 
bus hominem  esse  se,  dum  inter  bomines  eral,aeosit. 
Tamen  lot  tanlosqne  luclus  cepit  rerum  omoium  capada- 
simuiD  ejus  peclus,  victorque  divus  Augustux  non  gen- 
lium  lantummodo  extemanini,  led  eliam  dolonun  fuit. 
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Aognsto,  mon  oncle,  prince  üela  jeunesse,  per- 
<lit,  an  sortir  de  l'adolescence,  un  autre  prince 
de  la  jeunesse  comme  lui,  dans  son  frère  chéri 
Lucius.  C était  pendant  les  apprêts  de  la  guerre 
Parthique  : celte  blessure  fut  plus  terrible  pour 
son  Ame  que  colle  qu'il  reçut  ensuite  ne  le  fut 
pour  son  cor)« , et  il  les  endura  toutes  deux  avec 
la  même  résignation  et  le  même  courage.  César 
Tibère,  mon  oncle,  vit  mourir  dans  ses  bras  et 
au  milieu  de  ses  baisers,  mon  père , Drusus  Ger- 
mariicus,  son  frère  pniné,  qui  avait  pénétré  au 
cœur  de  la  Germanie,  et  soumis  h l'empire  romain 
les  nations  les  plus  indomptables  : il  mit  pourtant 
un  frein  non  seulement  à son  désespoir,  mais  à 
celui  des  autres;  et  l’armée  entière,  triste,  stu- 
péfaite , et  réclamant  les  restes  de  son  Drusus , 
fut  rappelée  par  lui  dans  les  bornes  d'une  afflic- 
tion romaine  : il  jugea  que  non  seulement  la 
guerre,  mais  aussi  la  douleur  avait  sa  discipline. 
Il  n'eût  pu  commander  aux  larmes  des  autres,  si 
d'abord  il  n'eût  réprimé  les  siennes.* 

XXXV.  I M.  Antoine,  mon  aïeul,  qui  ne  fut  in- 
férieur'a  personne,  si  ce  n'est  h celui  qui  le  vain- 
quit, alors  qu'il  gouvernait  la  république,  et 
que,  chargé  du  pouvoir  triumviral,  il  ne  voyait 
rien  au-dessus , et  tout  au-dt'ssous  de  lui , à l'ex- 
ception de  ses  deux  collègues,  apprit  que  son 
frère  était  tué.  O fortune  capricieuse!  combien  tu 
te  fais  un  jeu  du  malheur  des  humains!  Dans  le 
même  temps  que  Marc-Antoine  siégeait  arbitre  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  ses  concitoyens , le  frère  de 
Marc-Antoine  était  traîné  an  supplice.  Le  Irium- 
vir  endura  cependant  cette  cruelle  blessure  avec 

■Caioi  CcTsar.  Civi  Augmli  avunculi  mei  flliut  ac  nepon, 
clrca  primos  juvenUe  niæ  annoa  Lnciam  fratreni  carisst* 
mom  sibi . princeps  juvenlulis  principem  ejiisdem  juven- 
tutii  amisit.  In  apparalu  Parthiri  belli,  et  graviore  multo 
animi  vulnere,  qoam  posica  corporis , Ictus  est  ; qaum 
utrumque  pitssimeidem,  et  forlissiroe  tuüt.  César  pa- 
truusm^s.  Drusum  Germanicum  patrrm  meum,  miiio- 
rem  oatu  quant  ipse  crat  fralrem,  intima  Germanie  re- 
dodentem , et  gentes  ferocissimas  Homano  subjicictitem 
imperio,  in  cnmpictu  et  osculis  suis  amisit  : mudnm  ta- 
meo  lugendi  non  sibi  tan'um , sed  eliam  alüs  fedt  ; ac  to* 
tum  eiercilum,  non  soliim  mœstiim  , sed  eüam  allnnl- 
(um,  corpns  Dnisi  sui  sibi  viiKÜcantem , ad  roorem  Ro> 
maoi  Inctas  redegil  ; judicavllque  non  mililandi  tantum 
di^ciplio8ra  este  »Tvandaiu,  sed  ctiaro  dolendi.  Non  po* 
(uisiet  ille  lacryroas  aliénas  compescere,  nisi  prius  près- 
sisset  suas. 

XXXV.  «M-  Antonius  aviis  meus,  nullo  raioor  nisi  eo 
a quo  viclus  est,  lune  quum  renipublicam  coostilueret , 
et  triumvirati  putestate  prcdilus , nibil  supra  se  .eiceptii 
Tcro duobuseniiegis  omnia  iofra  se  cerneret , Tratrem  in- 
terfectum  audirit.  Fortuoa  impotens , quales  ex  humanis 
matis  libi  ipsa  lodos  rads!  eo  ipso  tempore,  quoM.  Anlo- 
nius  dvium  suorum  vit«  sedebat  roortisque  arbiler, 
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la  infme  grandeur  d’Amr  qui  lui  avait  fait  sup- 
porter ses  autres  adversilits  ; et  ses  pleurs,  à lui , 
ce  fut  le  sang  de  vingt  légions  imiuolces  aux  mSnes 
fraternels.  Mais  sans  rappeler  tous  les  autres 
eiemples,  sans  parler  des  autres  coups  qui  m'ont 
aussi  nioi-méme  atteint,  deui  fois  la  fortune  m’a 
frappé  dans  mes  affections  fraternelles , et  deux 
fois  elle  a compris  qu’elle  pouvait  me  blesser, 
qu’elle  ne  pouvait  me  vaincre.  J’ai  perdu  mon 
frère  Germanicus  : combien  je  l’aimais,  c’est 
ce  que  comprendra , sans  doute,  tout  homme  qui 
sait  combien  un  tendre  frère  aime  son  frère.  El 
pourtant  j'ai  si  bien  règle  ma  douleur,  que,  sans 
rien  omettre  de  ce  qui  devait  être  exige  d’un  bon 
frère,  je  n’ai  rien  fait  de  ce  qui  pouvait  être 
blâme  dans  un  prince,  a 
Supimse  donc  que  le  père  de  Ions  te  rappelle 
ces  exemples  ; que  ce  même  prince  le  montre  qu’il 
n’est  rien  de  sacre,  rien  d’inviolable  pour  la  for- 
tune, puisqu’elle  ose  aller  choisir  ses  victimes  dans 
ees  penales  où  elle  va  chercher  des  dieux.  Que 
personne  donc  ne  s’étonne  de  la  trouver  quelque- 
fois ou  cruelle  ou  injuste.  Peut-elle,  en  effet,  faire 
preuve , envers  des  maisons  privées,  d’aucune 
é(|uilé , d’aucun  ménagement , elle  dont  l’impla- 
cable fureur  a tant  de  fois  souillé,  parle  meurtre, 
la  couche  des  Césars?  Nous  avons  beau  l’accabler 
d’invectives;  ce  n'est  ni  noire  voix,  ni  même  la 
voix  publique  qui  peut  la  faire  changer  ; sourde 
à tonte  prière,  à toute  expialiou,  ce  que  fut  la 
fortune  dans  les  choses  humaines,  elle  le  sera 
toujours;  elle  ose  tout,  elle  touche  à tout.  Sa  vio- 
lence se  deployaut  partout , selon  sa  coutume  de 

M.  ADlouii  fi*alcr  duci  jubebatur  ad  snpplicium.  Tulit 
hoc  tamen  lam  triste  vulmu  eadem  magniladiDe  animi , 
qiia  omnia  alia  adversa  tolera.erat  ; et  hoc  lUit  ei  ingnbre, 
Tigioti  it-gioaum  Muguine  fratri  parentare.  Sed  et  onmia 
alla  esempla  prætereani , ut  in  me  qnoque  ipM  alia  la- 
ceem  fanera  , bis  me  rratemo  luctu  furinoa  aggreua  eat  ; 
bii  intellexit  Isdi  me  posse.  vinci  non  posie.  AmUi  Ger- 
manicum  fralrem  ; qnrm  quomodo  arnaverim , Intelligit 
proreclo,  quisquis  cogitai,  quomodo  suos  fri  1res  pii  fratni 
amant.  Sic  tamen  afTecluni  meuni  rexi , ul  nec  relinque- 
rem  quidqiiam  qnod  eiigi  debnel  a bono  fralre,  nec  fa- 
ccreni  quod  reprehendl  posset  in  principe.. 

IJffc  ergn  puta  lilii  parentem  publicnm  referre  eiempla. 
eumdcm  oatendere  quam  nibil  sacrum  inlacluroqne  sit 
forions,  qus  ex  bis  iHmatlIms  ausa  est  funera  docere, 
ex  quibus  erat  deos  petitura.  Nemo  itaque  mirelnr  ali- 
quid  ab  iila  aut  crudeliter  fieri , ant  inique,  Poteat  eolm 
hsc  adrersus  privalas  domos  ullam  sqnilalem  noiae,  ant 
uliam  modesliara , eujns  implacabllis  asxitia  toUeni  ipan 
funestasit  pnlvinarta  ? Faciamus  lieet  illi  convicium,  non 
noslro  taolnm  ore,  sed  etiam  pnlilico , non  tamen  muto- 
bilnr;  adrersus  omoes  se  preces,  omoesque  ceremonias 
eriget.  Une  fait  in  rébus  humanis  fortona , hoc  erit , n bit 
inausum  sibi  reliqnit  : nibil  intaclom  relloquel.  Ibil  via- 
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luus  les  tempe,  elle  ira,  pour  le  plaisir  du  mal, 
frapper  aux  maisous  qui  ont  des  temples  pour 
aveulies,  et  ap^Htrlera  des  vetemeulsdu  deuil  sous 
les  portiques  couronués  de  Iniiriers. 

XXXVI.  Puissent si'uleuient  u »s  vœux , puisseiil 
les  prières  publiques,  obtenir  d'elle,  si  elle  n'a 
pas  eucore  résolu  d'üDéanlir  le  genre  humaiu,  si 
elle  regarde  encore  le  nom  rumuiii  d'un  œil  favo- 
rable, que  ce  prince,  accordé  aux  dwlinét* 
cbancelaoles  de  l'humanité,  soit  aussi  sacré  i>our 
«lie  qu'il  l'est  pour  tous  les  iiiorlel.s.  Qu'elle  a|>- 
prenue  de  lui  la  ciéiuenee  ; qu  elle  soit  douce 
euYOi^  le  plus  doux  des  priuces.  1!  te  faut  donc 
considérer  tous  les  grands  hommes  que  jo  viens 
de  citer,  soit  ceux  qui  sont  déjà  reçus  dans  le 
ciel,  soit  ceux  qui  s'en  rappioibenl,  et  simffrir 
avec  résignation  que  la  fortune  élemie  jusqu'à  toi 
celte  main  qui  ii'épargiie  pas  même  c*eux  |Kir  qui 
nous  vivous.  Il  te  faut  imiter  leur  courage  à sou- 
tenir, à vaincre  la  douleur,  et,  autant  qu'il  Test 
permis  'a  riiomme,  maixlier  sur  leurs  traces  di- 
vines. Quoiqu'on  toute  autre  chose , les  dignités 
et  la  noblesse  optH)scnl  leurs  distances , du  moins 
la  vertu  est  accessible  à tous  : elle  ue  dédaigne 
personne,  ix)iirvu  qu'on  se  juge  digne  d’clle.  Il 
est  Ijcaii , sans  doute , d'imiter  ceux  qui , pouvant 
s'indigner  de  n'èlrc  pas  exempts  du  malheur , oui 
accepté,  non  comme  une  injure,  mais  comme 
une  condition  de  Phumanilé,  do  se  voir,  en  cela 
seul , mis  au  niveau  des  autres  mortels  ; qui  ont 
subi  tous  les  accidents,  sans  aigreur  et  sans  amer- 
tume, comme  sans  mollesse  cl  sans  lâcheté.  Car 
ne  pas  sentir  ses  maux,  c'est  u'étro  pas  homme; 

tentlor  per  onioia , «icut  lemper  eil  «olila , eu  qooque 
doiDM  auM  injurie  causa  intrare,  in  quas  per  teinpla 
adiiur.  et  alram  laurcalis  Toribu»  iuduet  vesteio. 

XXXVI.  Hoc  uoutn  obliaeamus  ab  ilia  volis  ac  preci- 
bus  publicis,  si  uouJuin  illi  geaus  humauuiii  plaçait  cou- 
sumere,  si  RuniBuuin  aübuc  Dom(‘n  prupiUa  reapicit, 
buoo  priocipeni,  lapsis  bomimim  rébus  dalum.  sicutom- 
nibus  morUilibub , sibi  es»e  saeroiuiicluiu  vdit;  d'scat  ab 
illo  ctcmeuliain,  alque  sit  tnilissimo  omnium  priiicipum 
inilis.  Dette»  itaque  oiiiucs  intueri  eus,  quos  paulo  tinte 
rotuli,  aul  adsciti^  cado,  sut  |>ro\imos,  et  ferre  eequo 
animo  fortun.nni , »d  tequoque  poriigeutem  iiiaïuis,  quas 
ne  ab  cis  quidem.  per  quot  vivinms , abslinet.  Uebes  il- 
loniiD  iraiiari  rinnital'iii  et  pciTemidis  et  evüiccodikdo- 
loriUus,  et  in  quantum  modo  homiiii  f.ts  e^l,  per  divioa 
ire  vestigia.  QuaiuvU  in  aliis  reluu  digriilntum  ac  nobi- 
litaliiiu  magna  di»criinma  Hnl , \ irtu»  in  médit»  jiovita  est  : 
ucmiocin  deiiigualur.  i|ui  motki  digniim  se  ilia  judîcei. 
optinve  cerleillos  îtnilaberis,  qui  quum  iudigtiari  pussent 
oon  esse  ipstn  e\|«<'rU's  Iwjus  malt , laincii  in  hoc  uno  sc 
ceteris  ctæqaari  bominibus,  non  injuriant , sed  jus  mor* 
taliiatii  judicaveruut;  tiilcruolquc  nec  nimi«  arortte  et 
aspere  quod  accideral,  oec  moiliter  cl  effemiDate.  ISam 


ne  pas  les  supporter,  c’est  n’ôlre  pas  un  homme. 

Après  avoir  passé  en  revue  tous  les  Césars  aux- 
quels la  fortune  enleva  des  frères  et  des  sœurs, 
je  UC  puis  Uuilcfois  omettre  celui  qu'il  faudrait 
retrancher  du  nombre  des  Césars,  celui  que  la 
nature  enfanta  ftour  la  ruine  et  ropprobre  du 
genre  humain,  pour  renverser  de  fond  en  com- 
ble un  empire  que  relève  la  clémence  du  plus  sage 
des  princes.  Caius  Ckrsar,  cet  homme  aussi  iuca- 
pable  de  s'aflliger  que  de  se  réjouir  en  prince  , 
ayant  perdu  sa  steur  Ürusilla , sc  déroba  à la  \ ue 
et  au  commerce  de  ses  cuiiciluyeus , n'assisla  pas 
aux  obsî'ques  de  sa  sœur  : ne  reudit  jias  les  der- 
niers deviûrs  *a  sa  sœur,  mais  retiré  dans  sa  mai- 
son d’Albe, c'est  aux  dés,  à la  table  de  jeu  , et 
aux  autres  o<'cu])alions  de  même  geurc  qu'il  de- 
mande unedistracliou  h de  si  cruelles  funérailles. 
O boule  de  l'eoipirc  ! lia  prince  romain  pleure 
une  sœur,  cl  la  cunsulaliou  de  son  &me,  c'est  uii 
dé.  nume  Caius,  dans  les  caprices  de  son  délire, 
tantôt  laisse  endlre  sa  barbe  et  ses  clieveux , tan- 
tôt parcourt  en  insensé  les  rives  de  l'ilalie  et  de 
la  Sicile , ii'élaut  jamais  bien  sùr  s'il  veut  pour 
Driisilla  des  pleurs  ou  des  autels.  Car  dans  le  mo- 
ment meme  où  il  lui  vouait  des  temples  et  des 
boniienrs  divins,  il  poursuivait  des  plus  cruels 
chàiimeiits  ceux  qui  ue  moiitraieiU  pas  une  assez 
grand  aniiclion. 

C'était  le  mOiuo  dérèglcmcul  d'esprit  lorsqu'il 
recevait  les  coups  de  la  mauvaise  fortune , que 
lorsque , transporté  par  les  faveurs  de  la  pn>spé- 
rilé,  on  le  voyait  gonflé  d'un  orgueil  plus  qu'hu- 
maiu.  Loin  de  toute  Ame  romaine  cet  exemple 

et  noQ  seoUre  mata  sua , uao  est  bomioU , et  ooo  ferre , 
non  est  xtri» 

Xon  pa.xsum  tamra,  quum  omnes  circumiverim  Csesa* 
rus , quUius  Tortuna  fratrea  et  tororc.s  eripuil,  buDC  prœ- 
terire  ex  ornai  Ca>sarum  numéro  c\c«rponduiu  ; quem 
rei’uni  natura  in  eiilium  opprobi  iumque  humaiii  geoeria 
edidtt,  a que  imperium  eversum  ruiidilus,  principis  {ÛU- 
siuii  recrealcleiiieatia.  C.  Ca’sar,  amisss  sorure  Drtuilla , 
i$  liomu  qui  Duu  magis  doterc  qiiam  gaudere  priocipali- 
ler  posset,  coospoctum  cnuversationemiiuc  civium  sua* 
ruai  proriigil . eiequiuquc  sorons  sut  non  iaterfuit , 
jusla  suntri  dûii  præsiiUt , sed  in  Albanusno  tesuris  ae 
(tiro,  et  provocalis  bujus  modi  aliis  occupaliouii'Ui  acer- 
bissimi  funeris  levab:;t  mata.  Pro  pudor  iinpcriil  priuci- 
pis  Romani  higoniii  sororcm  aléa  soliliuin  animi  Tuit. 
!d»'m  illc  Caius  furioM  inconstaiiiia . modo  barbani  ca- 
piDumque  suluuiiUns,  modo  IlaÜa*  ac  Siciliæ  oras  erra- 
biindtis  pernu'ûeiis,  et  niiiiqu.im  salis  certua  utrum  iu- 
geri  vrllel,  au  coli  Mirorcui.  Loitem  eaiin  iciupore,  quo 
templa  illi  constilurbat  ac  pulvinaria,  eus  qui  parum 
nuesti  fuemut.  crude>is$ima  alflciebal  auiuiaJversione. 
Eadem  enim  iuleniperic  animi  adversaruni  rcrum  ictus 
ferebat,  qua lecuudarum  olatus  cvenlu,  supra  buniiuuni 
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d'uD  insensé,  qui  veut  distraire  sa  douleur  par 
des  jeux  déplacés,  ou  Tirriter  par  le  speclacle 
repoussant  de  la  uégligeucc  et  de  la  malpropreté, 
ou  la  charmer  par  les  maux  d'autrui , i-ousolation 
iiidienc  d'un  homme.  Quant  h lui,  tu  n'as  rien 
h changer  de  tes  habitudes;  car  lu  l'es  attaché 
à choisir  ces  études  qui  ajoutent  si  grandement 
à la  prospérité  cl  uUè::cnt  si  aisément  l'infur- 
time , qui  sont  pour  l'homme  le  plus  l>el  orne* 
ment,  eu  même  temps  que  la  plus  douce  conso- 
lation. 

XWVIl.  Maintenant  donc  plonge-toi  plus 
avant  dans  les  études  : fais-en  comme  nu  rempart 
qui  environne  si  bien  Um  âme,  que  la  douleur 
no  puisse  d'aucun  coté  y trouver  accès.  Tu  dois 
aussi  a ton  frère  de  faire  vivre  sa  mémoire,  en 
lui  élevant  dans  les  écrits  un  monument  durable. 
Car  vuilii  les  sonies  œuvres  deriiomme  que  n'oii- 
trage  nulle  lempêle,  que  uul  âge  ne  dévore  : 
toutes  les  autres . qui  no  s'appuient  que  sur  des 
cunslruelions  de  pierre,  sur  des  monceaux  de 
marbre,  sur  des  enlasseinonls  de  terre  élevée  à 
d'immenses  hauteurs,  ne  promettent  pas  un  loug 
avenir  ; car  il  faut  que  loulceU  lœrisseason  Unir. 
Il  n'y  a d'immortel  que  les  souvenirs  du  génie; 
c'est  la  ce  qu’il  le  faut  accorder  b ton  frère,  c'est 
la  le  temple  ou  lu  dois  le  placer  : mieux  vaut 
l'iinniortaliser  par  ton  génie,  fait  pour  vivre  à 
jamais,  que  le  poursuivre  de  stériles  regrets. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  fortune  elle-même, 
.sa  cause,  il  est  vrai,  ne  saurait  mainlenanl  se 
plaider  devant  loi  ; car  toutes  les  choses  qu’elle 
nous  a données  nous  deviennent  odieuses , par 


cela  qu'elle  nous  en  a dté  une  seule  ; oepeadanfc 
alors  que  le  temps  aura  fait  de  loi  un  juge  plus 
équitable,  il  sera  permis  de  prendre  sa  défense, 
car  alors  tu  pourras  le  réconcilier  avec  die.  En 
effet,  clic  l'a  d’avance  offert  beaucoup  de  choses 
pour  compenser  ce  dommage  ; elle  te  donnera 
encore  lœaucoup  pour  le  racheter  ; enfin , et 
qu  elle  t a ravi , ce  fut  elle-même  qui  te  le  donna. 
Ne  va  donc  pas  le  servir  de  ton  génie  contre  toi- 
même  , UC  va  pas  prêter  des  forces  'a  ta  douleur. 
Sans  doute,  ton  éloquence  a le  pouvoir  d'agran- 
dir les  petites  choses,  comme  d’amoindrir  les 
grandes  et  de  les  ramener  aux  plus  petites  pro- 
portions; mais  il  faut  qu'elle  réserve  ses  forces 
pour  d'autres  besoins,  etquemainteuant  elle  s'em- 
ploie tout  entière  à le  consoler.  Considère  cepen- 
dant si  déj'a  cela  même  u'est  pas  inutile.  Car  la 
nature  exige  bien  quelque  cliose  de  nous  ; mais  la 
vanité  demande  encore  davantage.  Or,  jamais  je 
n’exigerai  de  toi  que  tu  t’abstiennesde  toute  afflic- 
timi.  Je  sais  (ju’il  se  trouve  des  hommes  dont  la 
pbUosQjdiie,  piutùlcruellc  que  courageuse,  uieque 
le  sage  puisse  connailrc  la  douleur.  Maisceux-ih 
semblent  n'êlre  jamais  lombes  dans  desafnirtions 
de  ce  genre  : autrement  la  fortune  les  eût  fait 
renoncer  à celle  superbe  sagesse,  et  les  eût  coa- 
traiuLs,  en  dépit  d'eux-mêmes,  àcoufesser  la  vé- 
rité. r.a  raison  aura  fait  assez,  si  elle  n*lraiicbe 
de  lu  douleur  ce  qu'elle  a de  trop,  ce  qu'elle 
a de  superllu;  mais  qu’elle  rélouffe  cnüèrc- 
ment,  c’est  ce  qu'il  ne  faut  ni  espérer,  ni  »>u- 
bailer.  Qu’elle  s'en  tienne  plutôt  à celte  mesure 
qui  ne  ressemble  ni  à l'insensibilité  ni  au  déliie  ; 


inhi:roscebat  modum.  Procul  istud  exempium  ab  Romano 
virü , luclum  suum  nul  intempestivis  avocarc  lusihus , aut 
aordium  ac  xi|u;ilurts  fœiiUale  irritare,  nul  alieuis  malis 
obleclare,  minime  hiimano  solalio.  TibI  xero  nihil  ex 
consuetudine  niulandum  tua  , qtioniam  quidrm  ra  inxli* 
tuikti  amare  tludia,  quæ  et  optime  felicüatem  eitollunt* 
et  faciUiruc  miouunt  calamilaleiii  ; eademque  et  orua- 
nienta  hominiim  niaxima  siint,  et  solatia. 

XXXVII.  Nuncitaqiic  te  studiis  tui.-i  immerge  allitiâ, 
nuDc  ilia  libi  xelut  nmnimenta  animi  cimimda.  ncc  ex 
ulla  lui  parle  inveniat  iatruilum  dolur.  Fralris  qiioque 
tui  proluc  memoriam  ali(|uo  scriplurutn  monutneololuo- 
rum  : bue  eoim  uoum  est  rebua  buuianis  opus.  cui  nnlla 
tempestas  noceal,  quod  oulla  coosoroat  vetustas  : cclera 
quæ  per  rnnstrucitonem  lapiduiu,  et  ronriDorcat  moles , 
aut  terrenos  tumulos  in  magoam  «ductos  altiludinem 
constant , non  propagabunt  longam  dirm,  quip|>e  et  ip«a 
ioiereunt.  Immortalis  est  ingenii  memoria  : banc  tuo 
Tratri  largirc,  in  bac  enm  culloca;  inelius  ilium  duraluro 
semper  consecrabls  ingeiiiu,  quaiu  irrito  dulore  lugefais. 

Quud  ad  ipsnm  forlunain  perlioet,  eliamsi  nuuc  agi 
apud  te  causa  ejus  non  polest  : omnia  enim  illa  quæ  oobU 
dédit , ob  boc  ipium , quod  iliquicl  eripuit , iovisa  lunl  : 


tune  tamen  erit  agenda , quum  primum  squiorein  to  illi 
jiidîcem  dies  fecerit  ; tune  enim  poteris  iu  graliam  cum 
ilia  redire.  Xam  niuUn  providit,  quibos  banc  emeodarct 
injtiriam  ; luuitu  eliam  nuoc  dabit  quibus  redimat;  dcoi- 
que  ipsum  quod  abstulit , ipsa  dederat  Ubi.  Xoti  ergo  con- 
tra te  ingetiiu  oti  tuo , noli  adesse  dolori  tuo.  Polest  qui- 
dem  eluquenüa  tua , qus  parva  sunt  approbare  pro  niag- 
ois,  rursus  magna  altenuarc,  et  ad  mioima  deducere  : 
sedalio  ista  vires  servet  suas . nunc  toU  se  insolalium 
tuum  conférai.  Sed  tamen  dtspice,  ne  hoc  jam  quoque 
i|>sum  lit  supervacuum;  aliquid  eniui  a oobit  natora  eii- 
gihir;  plus  vaoitale  contrahiiur.  Xunquam  autem  ego  a 
te,  ne  ex  loto  mœreas,  eiigam.  El  tcio  inveoiri  quosdam 
duræ  magis  quam  fortis  prudenliæ  viros,  qui  negeot  do- 
lilurum  esse  sapiciiirm.  Hi  vero  videnlur  nunquam  io 
hujusnK)dicatum  incidisse  : alioquîn  excussisset  illis  for- 
tuna  superbam  sapieoliam,  et  ad  confessiooera  eosveri 
etiam  invitos  compulisset.  Salis  presliterit  ratio , tà  id 
uoum  ex  dolore,  quod  et  superest  et  abundat,  exdderlt; 
utquidem  milium  omninoesse  eum  patiaiur»  oeetpe* 
randum  ulli,  ncc  concupiscendum  est.  Hune  poüus  luo- 
dum  servet,  qui  nec  impietalem  imitetur,  nec  iusaniam; 
et  nui  la  CO  teucat  habilu,  oui  et  piæ  mentis  eil , nec 
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qu'elle  nous  place  dans  une  condition  qui  appar> 
tienne  ^ une  âme  sensible , mais  non  dérangée. 
Laissons  couler  nos  larmes;  mais  qu'elles  s'arrêtent 
bientôt;  que  des  gémissements  s'échappent  du 
fond  de  notre  poitrine;  mais  qu'ils  aient  aussi  leur 
terme.  Gouverne  si  bien  ton  âme  que  tu  mérites 
l'estime  et  des  sages  et  des  frères.  Que  souvent  tu 
le  plaises  'a  faire  revivre  en  loi  la  mémoire  de  ton 
frère;  célèbre-le  dans  les  discours^  et  que  de  fi- 
dèles souvenirs  te  le  représentent  sans  cesse.  C’est 
à quoi  lu  ne  peux  arriver  que  si  lu  rends  ces  sou- 
venirs plutôt  aimables  que  chagrins.  Car  il  est  na- 
turel que  l'esprit  s'éloigne  toujours  des  |)en$ées 
auxquelles  il  ne  revient  qu'avec  tristesse.  Rap- 
pelle-loi  sa  modestie  ; rappellc-toi  son  aptitude  'a 
entreprendre  y son  habileté  à exécuter,  sa  lldélilc 

mots.  Fluant  lacryme , sed  e^em  desinaot  ; Irahaotur 
ei  imo  peclore  gemilos,  K'd  iiüem  et  flniaotur.  Sic  rege 
anifnumtuum,  at  et  sapiratibus  le  approbarc  pouls,  et 
fralribos.  Efflce,  ut  frequenlcr  fratris  tui  menioriam  libi 
velU  occarrere,  ut  ilium  el  sermoDibus  celelires , et  asti* 
dna  recordatione  reprtesentes  tibi.  Quod  ita  deoiquecoD- 
tequi  polerit,  si  tibi  luenioriam  cjus  jucuDdam  niagit. 
quam  flebilem  fecerit;  nalurale  est  enini . ut  semper  aoi- 
mut  ab  eo  réfugiât,  ad  quod  cimilrisiitiarcvertilur.  Co- 
gita modesliam  ejus,  co^la  io  rebut  ageadis  tolertiam, 
io  exaequeodit  iodiulriam,  io  prr 4018511  cooitantiam. 


â tenir  ce  qu’il  avait  promis.  Raconte  aux  autres 
toutes  ses  actions,  toutes  ses  paroles,  et  redis-loi- 
les  à toi-même.  Pense  a ce  qu'il  fut,  à ce  qu’il 
promettait  d’être.  Car  que  ne  pouvait-on  pas  ga- 
rantir hardiment  d’un  tel  frère? 

Voila , telles  que  j’ai  pu  les  présenter,  les  ré- 
flexions d'un  esprit  affaibli  el  rouillé  par  une 
longue  inertie.  Si  elles  te  semblent  peu  dignes  de 
satisfaire  ton  génie,  ou  peu  propres  h guérir  ta 
douleur , songe  qu’il  n’a  guère  de  loisir  pour  con- 
soler les  autres,  celui  que  ses  maux  personnels 
absorbent  tout  entier;  songe  combien  les  mots 
latins  arrivent  difficilement  à un  homme  dont  les 
oreilles  sont  déchirées  par  le  grossier  jargon  des 
Barbares,  choquant  même  pour  les  Barbares  plus 
civilisés. 

Onmia  dicla  cjus  ac  facta  el  alîis  espooc,  et  tibimet  ipae 
commémora.  Qualis  fucrit  cogita , qualisque  sperari  po- 
luerit  : quid  enim  de  illo  non  tu'o  tponderi  fralre  poaset? 
Ilæc,  ulcumqae  potui,  longojam  xita  obsolelo  et  bebe- 
talu  animocnmpûsui  : quæ  si  aut  paniin  retpoadere  in- 
genio  luo , aut  parum  rooderi  dotori  Tidebuntur,  cogita 
qu.im  non  possit  is  alieiue  vacare  cousolatioui,  quem  sua 
mala  occupatum  tencot,  quam  noo  facile  latioa  ci  verba 
honiioi  succurrant , quem  Barbarorum  inconditiii  et 
Barbaris  quoque  bumanioribus  gratis  fremibu  circuia- 
aouat. 
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CONSOLATION  A MARCIA. 


1.  Si  je  ne  savais , Marcia.  queton  âme  ne  s*osl 
pas  moins  retranchée  contre  les  faiblesses  (runc 
fcmmeqiie  contre  les  autres  vices,  clquc  l'on  l'ad- 
rairc  dans  tes  mœurs  comme  un  antique  exemple, 
je  nWrais  pas  aller  au-devant  do  la  douleur, 
quand  les  hommes  mêmes  s'abandonnent  h la 
leur,  s’y  attachent  et  la  caressent;  et  je  ne 
me  serais  pas  flatté,  dans  un  moment  si  défavo- 
rable, près  d'un  juge  si  prévenu,  devant  une 
si  grave  accusation , de  pouvoir  réussir  à le 
faire  absoudre  ta  fortune.  Ce  qui  m’a  donné  con- 
fiance, c’est  la  vigueur  éprouvée  de  ton  dme, 
c’est  ta  vertu  signalée  déj'a  par  un  si  éclatant 
témoignage.  On  n'a  pas  oublié  la  conduite  'a  Té- 
gard  de  ton  père,  lui  que  tu  ne  chérissais  pas 
moins  que  tes  enfants,  'a  cela  près,  que  tu  n’es- 
pérais pas  le  voir  te  survivre;  et  je  ne  sais  même 
si  lu  ne  l’as  |>as  espéré  : car  les  grandes  affections 
se  permeltent  certaines  choses  au-del^  des  senti- 
ments les  plus  légitimes.  Autant  que  lu  le  pus,  tu 


empêchas  Crémulius  Cordus,  ton  père,  de  so 
donner  la  mort.  Quand  il  te  montra  qu’entouré 
par  les  satellites  de  Siqan,  il  oc  lui  restait  que 
cette  voie  pour  finir  la  servitude,  sans  encourager 
son  dessein,  vaincue,  tu  lui  rendis  les  armes  et 
versas  dos  pleurs  ; en  public,  il  est  vrai,  tu  dé- 
vorais ta  peine,  mais  pourtant  tu  ne  la  cachas 
pas  sous  ou  front  joyeux  ; et  cela  dans  un  siècle  où 
c’était  une  grande  preuve  de  piété  filiale,  de  ne 
pas  faire  parade  d’impiété.  Mais  aussitôt  que  les 
temps  changèrent,  saisissant  l'occasion  , lu  remis 
en  circulation  le  génie  do  ton  père,  ce  génie  qui 
avait  été  condamné  aux  ûammes  ; tu  le  rappelas 
d’une  mort  véritable;  tu  rendis  aux  monuments 
publics  les  livres  qu’avait  écrits  de  son  sang  cet 
homme  d'un  sublime  courage.  Que  ne  te  doivent 
pas  les  lettres  latines?  Le  bûcher  en  avait  dévoré 
le  plus  bel  honneur.  Que  ne  le  doit  pas  la  posté- 
rité, a qui  parviendront  purs  de  tout  mensonge 
ces  fidèles  écrits  qu'on  Ut  payer  si  cher  h leur  au- 


CONSOLATIO  AD  MARCIAM. 

I.  Nid  te.  Marcia,  scirein  tam  longe  ab  iofliTnitale 
niDliebris  animi , quam  a cetprls  vitiis  récépissé,  cl  morca 
tuo8  velut  antiquum  aliquod  exemplar  aspici  ; non  aude- 
rem  obviam  ire  doinri  Uio.  cui  viri  qiioque  libenter  hæ- 
rent  et  incubant  .Dccspom  concepisM'm , tam  iniquo  tem- 
pore.tam  inimico  judice.  tam  inxidioso  crimine,  po^ae 
roeefflccrc.  ulfortunam  toam  ahsolTeres.Fiduciam  mihi 
dédit  eiploratiim  jani  ruliur  animi , et  magno  eipcrimento 
Bpprobala  virtu»  tua.  Noo  est  ignotum . qualem  le  in  per- 
sonam  patristni  getseris,  qurm  non  minus  quam  liberos 
diiexisli,  excepte  eo.  qnod  noo  nptabassuperstitem  ; nec 
acio  au  et  optaveiis.  Perroittit  euim  tibi  quædain  et  cootra 


bonum  morem  magna  pielas.  Mortem  A.  Cremntii  Cordi . 
{tarentis  tui,  quantum  poteras,  iuhtbuisli.  Postquaiu  tibi 
aperuit , inter  Sojanianos  satellites  illsm  unam  palere  ser* 
vilutis  fugam , nou  Tariiti  condlio  ejus  ; sed  dedisii  ma- 
nu.s  Ttcta . fndistiqtie  lacrjmas;  pa'am  et  gemltui  devorasti 
qiiHcm.  non  tamen  hilari  fronte  texisti  ; et  boc  nto  se- 
ailo,  quo  magna  pietas  erat,  nihit  impie  facere.  Ut  vero 
I aliquam  ocrasiooem  inutalio  temponun  dédit,  ingeniura 
I patris  tui , de  qno  snmtum  crat  supplicium , io  usum  ho- 
' miniim  rodiixisti;  et  a vm  ilium  viodicasti  morte,  ac 
restituisti  io  piiblica  monumeota  librot,  quos  rir  ille  for- 
tissimus sanguine  suo  scripserat.  Opüme  meruisti  de  Ro 
raanis  studiis;  magna  illorum  pars  arserat  : optime  de 
ppsteris,  ad  quos  veniet  incormpla  renim  fldei,  anctori 
1 suo  nugno  impntala  : optime  de  ipso , cujus  viget  xige- 
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tour?  Que  ne  te  doU-il  pu  lul-inftmo,  lut  dont  la 
rocmoire  vilel  vivra  tant  qu'on  mcUra  du  prix  h 
couuaUre  les  cLoses  romaines , tant  qu'il  se  trou-  ' 
vera  un  seul  homme  jaloux  d'imiter  les  actions  de  i 
nos  ancêtres;  un  seul,  curieux  de  savoir  ce  que 
c’est  qu’un  Romain,  ce  que  c’est  qu'un  homme 
indomptable,  un  génie,  une  ûme,  un  bras  libre, 
alors  que  toutes  les  têtes  s'inclinent  et  s’a Uet lent  an 
joug  de  Séjan.  Certes , c'eût  été  une  perte  immense 
pour  la  république,  si  tu  n’eusses  déterré  cotte 
gloire  condamnée  b l’oubli  pour  ses  deux  plus 
beaux  titres,  réloqucncc  et  la  liberté.  On  lit  ton  | 
père,  on  l'admire;  et  nos  mains  et  nos emurs l'ont  | 
accueilli  ; il  n'a  plus  rien  b craindre  du  temps. 
Mais  bientôt  on  aura  tout  oublié  de  ses  bourreaux, 
même  leurs  crimes,  qui  seuls  leur  valurent  un 
nom. 

Celte  grandeur  de  ton  âme  ne  m'a  plus  permis 
d’avoir  égard  b ton  sexe,  d'avoir  égard  b tou  vi- 
sage où  se  conserve  encore  la  première  empreinte 
d’une  tristesse  qui  dure  depuis  tant  d’années.  F.l 
vois  combien  peu  je  cherche  b te  surprendre,  a ^ 
faire  illusion  b ton  cœur.  Je  rappelle  b ton  souve-  ’ 
nir  tes  malheurs  d’autrefois.  1'u  veux  savoir  si  la  . 
plaie  nouvelle  peut  se  guérir?  El  je  t’ai  montré  la 
cicalricc  d’une  blessure  non  moins  profonde.  Que 
d’autres  te  traitent  molleinenl,  caressent  la  dou- 
leur : pour  moi  j'ai  résolu  de  lutter  avec  elle.  Ces 
larmes  que  dans  les  yeux  épuisés  et  malades,  ' 
l’habitude,  excuse  ma  franchise,  fait  déjà  couler 
plutôt  que  le  regret,  je  veux  en  arrêter  le  cours, 
toi-même,  s'il  sc peut,  aidant  ta  guérison  ; sinon, 
même  malgré  toi , quand  lu  retiendrais  dans  une 


forte  étreinte  U doulèiir,  que  tu  Éftfbitsarvivro  h 
tou  lils  pour  le  remplacer.  Car  enfin  , quel  en  sera 
le  terme?  On  a tout  essayé  vainement;  et  les  re- 
montrances de  les  amis,  dont  tu  as  f.iligiiélezèle, 
eiraulorilédeshomraesconsidérables,  qui  sont  les 
proches,  et  les  Mles-lellres,  ce  précieux  héritage 
de  ton  père,  ne  sont  que  des  consolations  vaines,  a 
peine  capables  d'occuper  ton  âme  un  seul  instant  ; 
ton  oreille  est  sourde  : elles  passentsans  l'éveiller. 
I.e  temps  lui-même,  ce  remède  naturel,  qui  apaise 
les  plus  grandes  afflictions,  sur  toi  seule  a perdu 
toute  sa  force.  Di^a  trois  ans  se  sont  écoulés,  et  ta 
douleur  n’a  rien  diminue  de  sa  première  violence. 
Chaque  jour  elle  se  renouvelle  et  se  fortifie;  elle 
s’est  fait  un  droit  de  sa  durée,  et  elle  en  est  venue 
au  point  qu’elle  aurait  houle  do  cesser. 

De  même  que  tous  les  vices  s'enracinent  plus 
profondémciil,  si  l’on  ne  les  clouffc  aussitôt  qu'ils 
germent  : ainsi  dans  une  âme  triste  et  inallicu- 
reuso,  ladoulcur,  armée  contre  elle-même,  finit 
par  SC  repaître  de  scs  propres  amertumes , et  l'in- 
forlunc  trouve  dans  le  chagrin  une  jouissance  dé- 
pravée. Aussi  voudrais-je  avoir  entrepris  ton  trai- 
tement dans  les  premiers  jours  : un  plus  léger 
reuiède  eût  suffi  iKUir  dompter  la  violomtî  du  ma! 
’a  .son  origine  : il  faut  l’atlaquer  avec  plus  d éner- 
gie lorsqu'il  est  invétéré.  On  guérit  facilement  une 
plaie  d'où  le  sang  vient  de  ct'uler  : alors  on  la 
brûle,  on  la  sonde  profoiulcmenl;  elle  souffre  le 
doigt  qui  riiilerroge  : mais,  une  fois  c(>rrompuc 
cl  devenue  avec  le  temps  un  ulcère  malin,  sa 
cure  est  plus  diflicilc.  Désormais  ce  u’est  pas  avec 
, des  ménagemeuts  et  d’une  main  timide  que  je 


bitqne  metnorfn , qnarndiu  fiierit  In  pretio , Romana  cog- 
omet,  qaamdiu  qirisquam  erit,  qui  reverti  %o)it  a<t  acta 
majoruiu , quamdiu  quUqumi . qui  volU  icire»  quid  t>rit 
>ir  noiiiatiUi>  quiJ  subaclis  jaiii  cer\idlms  oiiiiiiiini,  et 
ad  Sojanlanuni  jiigiim  adactiü.  indmiiitiis  sii  homo.  io- 
(ppnio,  animo,  manu  liber.  Magnum  niehmiile  dctt  iinen< 
tiim  re»publica  erperat,  si  ilium  ob  dua»:  paiirs  pulctucr- 
rtmas  in  oblivioarm  coitj<-clum,  eloqui/otiaiii  et  UbcTla- 
tfin,  Dou  rruisscs.  L^giliir,  nurcl  ; in  ra  imi.s  üoiuinum, 
io  pectora  receptus,  vetmitalrm  uullam  At  illoruiu 
cirnificum  eiio  scclera  quo.]ue,  qiiibiis  sotis  memoriaiu 
merueruDt,  iaeebunt.  Hæc  mngniludo  atiiini  tui  reluit 
lUC  ad  seium  tuum  rcspîcere,  >cttiit  ad  ^iillum.queni 
tôt  annorum  continua  Irislilia , ut  seiiiel  obduxit , le- 
lu-l.  El  videquaiu  non  surrepam  libi,  oec  fucum  facerc 
afiVetibus  luis  cogitent,  .\oliqua  nuila  iu  mcinoriain  rc- 
duii  ; et  vis  scire  hanc  quoque  plaçant  e»sc  sanandam? 
ostendi  tüii  aeque  utagni  viilnoris  cicalrimn.  Alii  ilsquo 
loolliter  agaut . it  blaiktianlur  : ego  conlligoix*  cuuiluo 
ly'crorc  coustitui . et  derc.<.$os  eihamtosque  oculuc , si 
vrruni  nudirc  \is,  luagi-s  jam  ex  co:iiuttudluc,  quaui 
ex  desideriu  fluotilcs,  conlinebo,  si  fleri  polueril,  te 
farente  reniediis  tais;  siu  minus« >cl  iovita;  tcocas  licet  j 


) et  amplcxrris  dnU>reni  tnum , qticiii  Iflit  în  fllii  locum  su- 
' perslitmi  fecisti.  Qui?  enim  crit  finis?  oinitia  fu  sttper- 
' raenum  lentati  sunt:  raligat4T  allocutioitea  andœruiii  ; 
auclnritates  inagnonim  et  afimium  libi  viroruni;  studia, 
iKTcdit  Il  ium  il  |ialeinum  l»ünuiii,  surdas  uure*.  irrüo 
ac  xix  .nd  brevem  oiiupatiuurin  profickiite  sobitio, 
IranMunt;  ülud  i(»tim  luiturcile  miiedium  tnnporis» 
qu  Hl  nia\iiiiasaTuiimasquo(ine  coiiqKinit , ht  le  lina  xiin 
Miam  perdidit.  'Eertius  jam  pratn  ùt  annus,  quuin  io:c- 
rim  niliil  ex  priiuo  illo  int{>ctii  cccidit  : n>no>at  se, 
et  eornriiorat  quotidic  luclui,  et  jam  sibi  jus  mora  focit , 
coque  adductus  est,  ut  pulet  tiirpc  dt*si«tere.  Quemad- 
modum  onmia  vîlia  pcitilm  iiisiduiil,  uisi , duin  surguutt 
oppressa  linl , ila  quuque  lia*c  Irislia  et  misera , et  in  se 
sæ\ieiilia,  ipsa  nit'tissiiup  acerbdate  pascimtur,  et  fil  in- 
felids  ammi  praia  xoltiplas  dolor.  Cupl&M'm  itaquo  pri- 
mis  U'inoorilms  ad  islam  curalimiont  afccilerc;  leworc 
mrdidna  fuisset  orirns  adhiic  re*:lngui'iida  vis  ; vehe- 
nienlius  contra  iuvetcrala  piigoattdum  est.  Nam  nilnc- 
rum  quoqiic  Sitoilas  facilis  e>t , duin  a s.inguinc  receolia 
stinl  : tufic  cl  uniiitur,  ol  in  nitum  roocanlur,  cl  digilos 
bcrulanlium  n'cipiuuii  ubl  corrupta  iu  malum  nicus  xc* 
teranmt , difTiciliiis  curantur.  Non  pos.«uni  mine  i>er  ob- 
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pourrais  atteindre  une  si  profonde  doiihnir  : U 
faut  y plonger  le  fer. 

II.  Je  sais  que  d'ordinaire  les  remontranees 
<*!>nîmenrent  par  des  prceeplcs  el  finissent  par  des 
exemples  : il  est  bon  qiiolqucfois  de  changer  celle 
mèilmdo;  h tlianm  il  faut  son  Iraileinenl.  nuel- 
ques-uns  rôdent  h la  raison;  b d'autres  il  faut 
opposer  de  grands  noms,  dont  raulorilê  captive 
leur  dnie,  dont  l’éclat  les  éldmiisse.  Je  vais  met- 
tre sous  les  yeux  deux  exemples  fameux , cl  de  Ion 
sexe,  el  de  ton  siècle  : do  ces  deux  femmes,  runc 
50  livre  b tout  renlralneinent  de  sa  douleur;  l’au  - 
tre, affligée  par  une  semblable  disgrâce,  mais  per- 
Hanl  plus,  ne  laisse  pas  lontcfoU  b son  maîlieur 
un  long  pouvoir  sur  son  âme,  et  l'a  bientôt  rendue 
à soticalmc  liabiliiel.  Oclavie  clLivie,runcsœur, 
rnutre  femme  d’Auguste , |>erdlrenl  deux  fils  b la 
fleur  de  râge , auxquels  était  assuré  l'espoir  de  ré- 
gner un  jour.  Octavie  i>ordli  Marccllus  , gendre 
et  neveu  d un  prince  qui  conmienrait'a  se  re|Misor 
sur  lui , et  devait  le  charger  du  fardeau  de  l’em- 
pire; jeune  homme  d’un  esprit  vif,  d un  vigou- 
mix  génie,  d’une  sobriété,  d’une  continence  Ircs- 
incrvoilleu.se  pour  son  âge  ou  son  rang,  infatigable 
ü la  peine,  ennemi  des  plaisirs,  capable  déporter 
tout  ce  que  son  oncle  eût  voulu  placer,  cl  j>our 
ainsi  dire,  bâtir  sur  ses  épaules.  Il  avait  .su  choi- 
sir une  base  qui  ne  devait  céder  sous  aucun  poids. 
Tant  que  la  mère  survécut  b mn  fils,  elle  ne  mil 
pas  <le  fin  b ses  larmes  el  b .scs  plaintes  ; elle  ü'av- 
ciiejllit  pas  une  parole  qui  lui  apporlât  quelque 
soulagement;  elle  ne  souffrit  pas  même  une  dis- 
traction b m donlenr.  Attachée  b l’uniqne  pensée 

seqHiulii.DeciiiûUiLeraitequilamdurumdolorein  : fran- 
gcfidiu  est. 

II.  dcto  a pr»cepti«  iocipere  oinoos  qui  loooereali- 
clueiii  Viduul,  et  ia  exeiupb  dcftiurre.  Miitari  buiic  iitU»- 
riiu  luoreui  expedii.  Aliter  enUii  cuui  nliu  ugeuduiu  e»l. 
tjuosdaju  miio  ducit  ; quiinudwa  liuimna  «lai-a  uppo- 
iicuda  suiit,etauctorila!i,  qu;e  liiH‘i‘uiiiiioarcliuqualai)i- 
imuii  ad  apeciosa  atapriiteni.  Du<>  tibi  puuaiit  auU'  oruioa 
maxima,  el  seiiis  ei  aeculi  lui  exempi»  : altiTiiis,  rend- 
næ,  qu«  ae  traduüt  fert-ndam  doluri  : allerius,  qua*  pari 
afreda  casa , nie>ore  damnu  , dou  tauicu  dédit  lo<»gum  io 
SC  milia  Miii  doniioum , sotl  citu  aDimuni  ia  xed<  m uiani 
rcpotuîL  OcUvi.1  ci  Livia,  altcra  sor<ir  Auguati.  aUera 
usor,  amiaeniDl  fllios  javeors , utraqiic  xpe  fuluri  piiaci- 
|i4a  certa.  Oclstia  Marcdlunt  , ctii  et  avuiiruliix  el  socer 
incuinlxTc  cœixTat,  ia  quem  omis  imjcrU  rediuarci, 
adutescentrm  •nimu  alacrcin,  îngcoiu  l uteaU’iii;  Md  it 
frugali.atis  couUueiUia'quc  ia  iiiisaul  auuis  aul  opilius 
nuu  niediucriler  udiniraaduiii;  paliculcm  lalK>ris,  \ulup- 
taübux  alicaura;  quaauinicumque  iiiipoarrc  ilii  avuacu- 
lus,  et  ^ui  ita  dicaiii)  iaædilicarc  voluixS't,  laturuiii. 
Beoa  legerat  uulli  cet&ura  poudeii  tuadamenla.  Nulhim 
fiiKua,  per  ooioe  vit»  sine  tempus,  Ueodi  gentendique 


qui  omipait  son  âme  entière , elle  fut  toute  sa  vie 
telle  qu'aux  ftmérailles.  Elle  n’osait  pas  se  relever 
(le  son  aballemeni  ; je  dhs  plus,  elle  repoussait  la 
main  qui  I cûl  secourue,  croyant  que  c otait  per- 
dre son  fils  une  seconde  fois  que  de  renoncer  aux 
larmes.  Elle  ne  voulut  avoir  aucune  imagedeson 
cher  Marc'ellus,  iii  jamais  entendre  parler  de  lui. 
Déle.stanl  toutes  les  niîTcs,  elle  avait  surtout  de 
la  rage  contre  Livic,  parce  qu'il  lui  semblait  que 
le  fils  de  Livic  héritait  du  bonheur  promis  au 
sien.  N aimant  que  les  ténèbres  cl  lasoliindo,  ne 
regardant  pas  mémo  son  frère , elle  refusa  les  vers 
faits  pour  célébrer  la  mémoire  de  Marcellus,  avec 
les  autres  hommages  des  arts,  cl  ferma  ses  oreilles 
'a  toute  ctmsolation.  Elle  a fui  les  cérémonies  so- 
Icnuclle.s;  elle  a même  pris  en  haine  la  trop  vive 
splendeur,  dont  rayonnait  de  toutes  parts  la  for- 
tune fralcrnellc,  pour  se  faire  ini  tombeau  de  sa 
retraite.  Enlourcc  de  ses  fils  cl  de  scs  pcIil-CIs, 
jamais  elleneqnitlasn  robe  de  deuil,  outrage  pour 
tous  lessieus,  quand,  eux  vivants,  elle  se  croyait 
restée  seule  dans  le  monde. 

III.  Llvie  avait  jurdii  son  fils  Drusus,  qui  de- 
vait être  un  grand  prince,  déjà  grand  capitaine. 
Il  avait  pénétré  jusqu'au  fond  de  la  Germanie,  et 
planté  les  aigles  romaines  où  l’on  savait  b peine 
qu’il  oxi.$tât  des  Romaln.s.  Mort  vainqueur  dans 
cTite  campagne,  durant  sa  maladie  ses  ennemis  mê- 
mes l environnent  de  rt‘specl  cl  rousenUnt  b une 
suspension  d’armes,  n’osaiU  pas  souhaiter  ce  qui 
leurcûlélcsi  profitable.  A la  gloire  de  celte  mort, 
reçue  pour  1a  république,  se  joignait  le  ngrct 
iramcusc  des  citoyens,  des  provinces,  de  l’ilalie 

fecit , nec  allas  adniisit  Tooes  salutare  alUiaid  aflerentes, 
>e  avocari  quidrni  se  passa  est.  lutenla  io  uuaui  rciu  et 
toU)  loiitio  aflixa  lalis  prr  oiiuieoi  vilain  fait,  quaUs  ia 
luutTe;  non  dico,  uua  ausa  cou<>urgere,  sed  altêvaei  re- 
ensans,  stcuodam  urliUali-ni  judU’aas , lacrjmns  miliere. 
Xiillaiu  hulMTC  iiiiagiutni  tilii  cai'issiuù  voluU,  noilaiu 
sibi  lieride  illo  uiuutiuui'ju.  Oderat  omoes  iiiatrea,  H io 
Liviam  luaviim*  iorelvnt,  quin  videbalur  aJ  iiÜHs  filiiioi 
t^ausis^e  sibi  pruuiusa  febciUs.  leoelM'is  et  Kditudiai  fia- 
milidrissiuia,  ne  ad  fratreiii  quiikui  rt'tpicieua,  caruiiiM 
celcbniaüæ  Xlara‘lU  tueiuucicü  coaiposiU  aliosque  studio- 
rum  buiiores  rejccil , cl  aiires  suas  adversus  oinue  sola- 
lium  clausit  : a sulemoilius  oUiC(U  sv-duda , el  ipsam  roag* 
iiüudiuis  fralcroc  oimu  circuniluceateiit  forluuaia  exosa* 
defodil  se,  el  alMlidU.  Assideu.ibus  liberia,  oepoUbus, 
lu^ubrem  vesleiu  uun  depo.-iiut,  uihi  sine  cuotuiaelia 
oiutiiuni  su  >rum , quUius  sahis  urba  sibi  videbutur. 

111.  Livia  aniiscrat  (Ilium  DruMiin,  magumii  futurum 
priucipeiii  ,jani  maguuui  duccm.  lutravcral  petiiiusGer- 
iiuui.iiii,  et  ibi  vigna  Komana  fixerai,  tibi  vix  uDosesse 
Kuiiianus  ootnia  eral.  lu  eiiKHlitiüDe  victur  dcceaoerat , 
ipsis  ilium  husiibus  «gruai  cum  TeacralkNio  et  paoe  mu- 
loa  proseqoeat’bua.  oec  opiare  quod  expadiebat  aodeu- 
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tout  entière^  au  travers  de  laquelle  les  colonies, 
les  municipes  accourus  de  toutes  parts  à la  c<i- 
reroonie  lugubre,  conduisirent  jusqu'à  Rome  ces 
funérailles  qu'on  eût  dit  plutôt  un  triomphe.  La 
mère  u'avail  pu  s'enivrer  des  derniers  baisers  de 
son  fils  et  des  douces  paroles  tombées  de  sa  bou- 
che mourante.  Elle  qui,  suivant  ces  tristes  restes 
durant  le  long  trajet  du  cortège,  avait  vu  fumer 
dans  toute  l'Ilalie  ces  bûchers  sans  nombre,  dont 
s'irritait  sa  douleur,  commesi  tant  de  fois  elle  eût 
perdu  son  Drusus,  aussitôt  qu'elle  l'eut  déposé 
dans  la  tombe , elle  enveloppe  dans  le  môme  lin- 
ceul et  son  fils  et  son  chagrin.  Sa  douleur  fut 
telle  qu'il  convenait  a la  üllo  des  Césars,  telle 
qu'elle  était  légitime  pourunemère:  aussi  ne  cessa- 
t-elle  pas  de  célébrer  le  nom  de  son  Drusus,  de  se 
représenter  partout  son  image  en  public  et  en 
particulier,  et  de  prendre  plaisir  à entendre  par- 
ler de  lui  : au  contraire , personne  ne  pouvait  gar- 
der et  entretenir  le  souvenir  de Marcellus,  sans 
se  faire  un  ennemi  de  sa  mère. 

Choisis  donc  celui  de  ces  deux  modèles  que  lu 
penses  le  plus  louable.  Si  tu  préfères  suivre  le 
premier,  tu  le  retranches  du  nombre  des  vivants, 
tu  prends  en  aversion  et  les  enfants  des  autres  et 
les  tiens,  et  celui  môme  que  lu  pleures;  ta  ren- 
contre est  pour  les  mères  un  sinistre  augure;  lu 
repousses  tout  plaisir  honnôle  et  licite  comme 
messéant  'a  tou  infortune  ; tu  maudis  le  jour  ; tou 
Age,  qui  ne  s'achève  pas  assez  vite  pour  le  jeter 
dans  la  tombe,  tu  l’as  en  horreur;  enfin,  ce  qui 
est  le  comble  de  la  honte,  ce  qui  répugne  à ton 
âme  distinguée  par  tant  de  beaux  côtés , lu  avoues 

tÜKif.  Acoedebat  ad  banc  mortera,  quam  ille  pro  repa- 
blica  obierat,  logeas  civiani  proviDcianimquc,  et  lotius 
Italie  detîdeiiuni , per  quam , efTusis  in  oflkium  lugubre 
numicipiû  coloniisque,  usqiic  in  Urbein  ductum  erat  fn- 
nui  triumpbo  fimUtimum.  Non  licuerat  luatri,  iilüiua 
filii  oscula  gratamque  eitrcmi  sernioaem  oris  baurire. 
Longo  itinere  rfliquias  Drusi  sut  prosecuta,  lot  per  om- 
oem  ItaUam  ardentibtu  rogis,  quasi  toüeos  ilium  nmit- 
teret,  irriUta,  nt  primum  tamen  iatulit  tumulo,  simul 
et  lUum  et  dolorem  inuin  posoit  ; ncc  plus  rioluit  quam 
ant  bonestnm  erat  Osari,  aot  æqaum  matri.  Non  desiit 
Itaqne  Dnui  nii  ceiebrara  nnmpo,  ubique  ilium  sibi  pri- 
vatim  pobliceque  reprssentare , et  libeotissime  de  illo 
loqui,  de  illo  audire  : quuoi  roemoriam  altcrius  nemo 
pouet  retinere  ac  frequentare,  quin  illam  tristem  sibi 
redderet.  Elige  itaque,  ulmm  exemplum  pulas  probahi- 
lias  : si  Ulnd  prius  sequi  vis , eximis  to  numéro  > ivorum  : 
aversaberis  et  alienos  liberos  et  tuos  ipsumque,  deside- 
rans;  triste  matribus  omen  «ccurres;  vuluptales  ho- 
nestas,  permlssas  » taoquam  parum  décoras  fortunae  tuœ 
rejicies , invisam  habebis  lucem , et  ætati  tuæ , quod  non 
præciiritet  te  quampriinum  et  Quiat  « iiifestissima  cris  : 
qnod  turpiasimum  alieoissimumque  est  aninto  tuo,  in 
roeliorem  ooto  partem,  ostendca  te  vivere  noUe,  morî 


que  lu  ne  veux  pas  vivre  et  que  tu  n'oses  pas 
mourir. 

Mais  si  lu  t'appliques  *a  imiter  la  magnanime 
Livie,  plus  retenue,  plus  calme  dans  la  douleur, 
tu  uc  te  laisseras  pas  sécher  dans  les  tourments. 
En  effet,  quelle  est  celte  démence  que  de  se  châtier 
8ü!-mèmedc  ses  infortunes,  et  d'augmenter  la 
somme  de  ses  maux?  Celle  pureté  de  mœurs,  celle 
réserve  dont  jamais  tu  ne  t'es  écartée  dans  la  vie , 
se  signaleront  encore  dans  la  disgrâce:  car  la  dou- 
leur ellc-mômc  a sa  modestie.  Tu  mériteras  à ton 
fils  un  glorieux  repos  en  le  nommant,  en  le  rap- 
pelant sans  cesse,  et  tu  le  placeras  dans  une  plus 
haute  région , si , comme  de  son  vivant , il  se  pré- 
.sciitc  encore  à sa  mère  sous  les  traits  du  bonheur 
et  de  la  sérénité. 

IV.  Je  UC  le  soumets  pas  'a  des  préceptes  plus  que 
rigides  ; je  ne  te  commande  pas  de  supporter  in- 
humainement des  disgrâces  humaines',  et  je  ne 
viens  pas  seVher  les  yeux  d'une  mère  le  jour  môme 
(les  funérailles.  Nous  prendrons  un  arbitre.  Entre 
nous  deux  il  s'agit  de  savoir  si  la  douleur  doit 
ôlrc  grande  ou  éternelle.  Je  ne  doute  pas  que  lu 
ne  préfères  l'exemple  de  Livie  Augusla,  dont  tu 
as  cultivé  l'amitié.  Elle  t'appelle^dans  son  conseil. 
Dans  le  premier  transport  de  sa  douleur , alors  que 
l'affliction  est  plus  impalirnte  et  plus  rebelle,  Li- 
vic  chargea  de  la  consoler  Aréus,  le  philosophe  de 
son  mari  * , et  confessa  que  cet  homme  avait  beau- 
coup fait  pour  elle,  plus  que  le  peuple  romain, 
qu'elle  ne  voulait  pas  attrister  de  sa  tristesse;  plus 
qu'Augustc,  qui  chancelait  privé  de  l'ua  de  ses 

* Letgraodi  avaient  des  phU(MophesitUché«àleurper»onDe. 

non  posae.  Si  ad  hoc  inaxinue  foininc  te  exemplum  ap- 
plicucris,  nioderatius  ac  mitiiia  eri«  in  aeruiDois,  nec  te 
tormenlif  macerabU.  Quæ  coim,  malum,  ameolia  e*t, 
pœnaa  a se  infelicitatis  exigere , et  mala  sua  augere  1 Qaam 
lu  Omni  vita  serva&ti  moruin  probilatem  et  verecundiam , 
iu  bac  quoque  re  præstabia;  est  enim  quædam  et  dolendi 
modestia.  Ilium  ipsum  juvenemdiguissime  quietom  *etn- 
per  nominaas  cogitansque  faciès , e(  mebore  pones  loco. 
si  matri  sue,  qualis  vivos  solebat,  hilaris  et  cum  gaudio 
occurrat. 

IV.  Nec  te  ad  fortiora  dueam  prscepta , ut  inhumano 
ferre  Humana  jubcam  modo,  ut  ipso  fuoebri  die  oculos 
matris  exsiccem  : ad  arbitrum  tecum  veniam  : hoc  inter 
nos  quæretur,  « utrum  magnus  esse  drl)eat , an  perpétuas 
dulor.  » Non  dubilo,  quin  Liviæ  Augustæ,  quam  fami' 
liariter  coluisti,  magts  tibi  placeat  exemplum.  Ilia  te  ad 
Buum  consiliiim  vocat  ; ilia  in  primo  ferrore , quam 
maxime  impatientes  ferocesque  sunt  ntiseris,  se  conso- 
landain  Arco  philosopho  viri  sut  præbuit , et  mullom  eani 
rem  profuisse  sibi  confessa  est , plus  quam  populum  Ro> 
inanum,  quem  nolebal  tristem  trislitia  sua  facere  , plus 
quam  Augustnm,  qtii  subducto  altère  adminicnlotitulwibat. 
nec  luctu  suorum  iDclioandus  erat  ; plus  quant  Tiberium 
fllium , cujas  pieiaa  cfDciebat , ni  in  illo  acerbo  et  defieto 
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appuis  * f cl  u'avait  pas  besoiu  d'élre  accable  par 
le  deuil  des  siens;  plus  que  Tibère  son  flls,  dont 
la  tendresse  lui  lit  éprouver,  apres  celte  perte 
cruelle  et  déplorée  des  nations , qu'il  ne  lui  man* 
quaitrien  de  ses  enfants,  si  ce  uest  le  nombre. 
J'imagine  que  près  d’uue  femme  si  jalouse  de 
maintenir  sa  renommée,  Aréusdut  entrer  en  ma- 
tière et  débuter  de  la  sorte  : 

« Jusqu  a ce  jour,  Livie  ( autant  du  moins  que 
Je  le  puis  savoir,  moi,  l'assidu  compagnon  de 
Ion  époux,  initié  par  lui  non-seulement  à ce  qui 
doit  être  divulgué  devant  la  foule , mais  aux  plus 
secrets  mouvements  de  vos  âmes) , tu  as  pris  garde 
b ce  qu'il  n’y  eût  rien  en  toi  qu'on  pût  reprendre. 
Non*sculement  dans  les  plus  graves,  mais  dans 
les  moindres  affaires,  tu  l es  gardée  de  ne  faire 
aucune  chose  pour  laquelle  tu  voulusses  que  la  re- 
nommée, ce  Juge  indépendant  des  princes,  le 
douoât  son  i>ardou.  El  moi  aussi , je  D'estime  rien 
de  plus  beau , quand  on  siège  au  rang  suprême , 
que  d’accorder  beaucoup  de  grâces  et  de  n'en  re- 
cevoir de  personne.  Sois  donc,  en  cette  occasion , 
lidèle  à les  principes  : ne  le  hasarde  pas  où  tu 
voudrais  un  jour  t’être  engagée  moins  ou  autre- 
ment. 

V.  «Ensuite,  je  te  prie,  je  te  conjure  de  ne  pas  te 
faire  difOcilc  cl  intraitable  pour  tes  amis.  Car  lu 
ne  peux  ignorer  que  pas  un  d'eux  ncsail  comment 
se  comporter  avec  loi.  Doivent-ils  parler  quelque- 
fois de  Drususen  ta  présence,  ou  n’en  rien  dire, 
lorsque  oublier  son  nom  c’est  un  outrage  pour  cet 
illustre  jeune  homme,  lorsque  le  prononcer  c’en  est 
00  pour  toi?  Quand,  après  l’avoir  quittée,  nous  uous 

* Dnutti , frère  de  Tibère,  seul  «urvivant. 


retrouvons  ensemble,  uous  donnons  à ses  actions 
et  h ses  paroles  mémorables  les  hommages  qui 
leur  sont  dus  : devant  toi  nous  gardons  sur  lui  un 
profond  silence.  Aussi  te  manque-t  il  le  plus  grand 
des  bonheurs,  1 eloge  de  ton  fils,  dont,  s'il  était 
possible,  je  ne  doute  pas  que  lu  ne  voulusses,  au 
prix  de  tes  jours , prolonger  la  gloire  dans  les  siè- 
cles. Donc  permets,  provoqueraôrae  les  entretiens 
qui  te  parleront  de  lui  : prête  une  oreille  altenlivc 
au  nom , 'a  la  mémoire  de  ton  Drusus  ; qne  cola  ne 
te  pèse  pas  comme  à tant  d’autres  qui  croient,  dans 
ces  disgrâces,  que  c’est  une  partie  du  malheur 
que  de  s’en  entendre  consoler.  Jusqu'ici  lu  t’es 
appuyée  de  tout  ton  jmids  sur  ton  côte  souffrant  : 
oubliant  ce  qu'elle  a de  meilleur,  tu  n’as  ru  de 
la  fortune  que  la  face  la  plus  triste.  Au  lieu  de  te 
reporter  aux  jours  passés  avec  ton  fils,  au  charme 
de  ses  épanchements,  à la  douceur  de  scs  caresses 
enfantines,  b ses  progrès  dans  les  lettres,  tu  te 
complais  'a  voir  les  choses  sous  leur  dernier  as- 
pect : et,  comme  si  elles  n'élaienl  pas  assez  hor- 
ribles d'cllcs-mênies , tu  les  assombris  autant  que 
lu  peux.  Ah  ! je  l'cn  supplie , n'aie  pas  l’ambition 
dépravée  de  passer  pour  la  plus  malheureuse  des 
femmes.  Enmêmo  temps,  songe  bien  qu'il  n'y  a rien 
de  grand  b montrer  du  courage  dans  la  prospérité, 
quand  la  vie  s'achemine  snr  une  roule  heureuse, 
line  mer  tranquille , un  vent  favorable  n'indi- 
quent pas  l’adresse  du  pilote  : il  faut  un  assaut  de 
l'adversité  pour  mettre  l’âme  h l'épreuve.  Ne  flé- 
chis donc  pas  : bien  pins , résiste  ferme  et  sans  re- 
culer : quel  que  soit  le  fardeau  tombé  sur  ta  tôle, 
porte^e  ; que  le  premier  bruit  l’ail  seul  effrayée. 
Kicn  ne  chagrine  plus  la  fortune  qu'uneàme  égale.  • 


genlibas  funere , Dibil  tibi  nUi  numunim  deesse  leoUret. 
Hic,  ot  opÎDor,  adilus  illi  fuit , boc  prindpiam  apud  fe- 
mioain  opÎDiooU  luæ  cualodeni  diligenlissimam  : • Utqae 
ia  himc  diciD  Livia  ( quantum quideni  ego  iciam,  asai- 
daus  TÎri  toi  coenea , cui  non  Unium  quæ  tn  pubticuni 
efflittaoUir,  nota  sont , sed  omnea  quoque  aecretiorea  ani- 
iDorom  Teatrorani  rontui)  dedUti  operam  ne  quiü  esaet. 
qood  in  te  quii^nam  reprebenderet.  Nec  M iu  luajoribus 
inodo  obserrasti , aed  in  miniiiiis.  oc  qui<l  rnecres,  cui 
famani , libemmam  principum  judicem . Telles  ignosccro. 
Nec  qnidquaiD  pulcbrius  cxisümo  iu  fastigio  coHocatia , 
qoam  nDultarum  renimvenism  dare,  nulliutpelere.  Ser. 
vandos  itaqiie  tibi  in  hac  re  tniu  moa  est , ne  quid  corn- 
mittaa,  qnod  minus  atitene  factum  Telis.  • 

V.  • Oeinde  oro  alque  obsecro,  ne  le  difncitem  amicis 
et  iotraclabilem  prsstes.  Non  est  eoim  quod  ignores, 
omnes  boa  nescire  qnemadmoduiu  se  gerant  : loquantor 
aliqnid  coram  te  de  Oruso , an  nibil , ne  aut  oblivio  cta- 
rissimi  juvenis  illi  (ariat  tnjuriam , aut  mentio  tibi.  Qiium 
seceasiinus,  et  in  nnum  conveoimus,  fada  cjus  dictaque, 
quanto  roeniit  suspectu,  celebramus  : coram  te  altum 
oobis  de  illo  lileoüom  est  Gares  itaque  maxima  volup- 


tate , filii  tui  laudibus , quaa  non  dubito  quin  vel  impen- 
dk)  TÎlæ , si  potestas  detur,  in  ævum  omoe  sis  proroga- 
iura.  Quare  palere , immo  arci^sse  sermones , quibus  ille 
narrelur,  et  apcrias  aures  prsbe  ad  nomen  memoriam- 
quetllii  tui  ; nec  hoc  grave  doxeris,  cctcrorum  more, 
qui  in  ejusmodi  castbus  partem  mali  pufaot,  audire  so- 
lalia.  Nunc  incubuisli  Iota  in  aticrnm  partem,  ctoblila 
mcUonim , forluuain  tuaro , qua  delerior  est , aspteis.  Non 
convertis  te  ad  coovictus  filii  (ui , occursusque  jucuodos, 
r.on  ad  pneriles  dulcesipie  blandilius,  non  ad  iocrementa 
studiorum  : ulliinam  illam  faciem  rernm  preniis.  Illi , 
tanquam  parum  ipsa  per  se  horrida  sit,  qnidquid  potes 
congeris.  Ne,  olisecro  te,  concupieris  pervi-rsissimam 
gloriam  , iofelicisiimam  vidori.  bimut  cogita,  non  esse 
magnum , se  rebus  prosperis  fortem  gerere,  ubi  secundo 
ciirsu  vita  procedit  ; nec  gubernatoris  qibdem  aiiem 
traoquiilum  mare  et  obsequcos  venlus  ostcndil;  ad^ersi 
aliquid  incurrat  oporlet,  quod  animum  prot>et.  Proinde 
ne  submiseris  le , immo  contra  fige  slaliilem  gradum  : et 
qoidqnid  ooemm  supra  cecidit , .^ustine . primo  dumtaxat 
strepitu  ennterrita.  Nnlla  re  major  iovidia  fortunæfit, 
quam  tequo  anime.  » 
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Ensuite  ) il  lui  montra  qii'U  restait  un  de  ses 
fils , Gl  que  l'autre , en  mourant , lui  laissait  dos 
petits-fils. 

VI.  Ta  cause  est  plakiée,  Marcia;  Aréus  l’a 
diTenduc  : change  les  noms;  c’est  toi  qu'il  a cou- 
solée.  .Mais  supposous,  Marcia,  que  le  sort  t'ait 
plus  ravi  que  ne  perdit  jamais  aucune  mère.  Cer- 
tes, je  ne  te  flalle  pas,  je  n’aUenue  |>as  ton  mui- 
heur.  Si  les  Jeslius  so  laissent  vaincre  par  les  lai'- 
mes , pleurons  ens<'mblc.  Que  tous  nos  jours 
s'écoulent  dans  le  deuil  ; que  la  tristesse  occupe 
nos  nuits  sans  summcil;  déebirous  de  nus  mains 
noire  poitrine  sanglante,  attaquons  mciuc  notre 
visage;  que  ce  profitable  ücses|H)ir  s'exerce  par 
toutes  sortes  de  cruautés.  Mais  s'il  u'est  pas  de 
larmes  qui  puissent  nous  rendre  ce  qui  n'est  plus; 
si  le  destin,  irrcvocablcineut  fixé  }K)ur  i'élcruité, 
reste  iiuinualde  devant  toute  uriliclion  ; si  la  mort 
relient  tout  ce  qu  elle  a ravi  : que  notre  douleur 
cesse,  puisqu'elle  est  vaine.  II  faut  donc  nous 
gouverner  de  telle  s^jrto , que  cette  bouiTas4]ue  ne 
nous  jette  pas  sur  le  flanc.  Le  pilote  est  désIoMioré 
quand  les  vagues  lui  ont  arraché  le  gouvernail , 
(piaiid  il  nbandouue  les  voiles  ûultaiilca,  et  livre  la 
barque  à la  tempête  ; au  contraire,  il  faut  louer, 
meme  dans  le  naufrage,  celui  que  la  mer  englou- 
tit tenant  la  barre  cl  luttant  encore. 

VU.  « liais  il  est  naturel  de  regretter  les  siens.  • 
Qui  le  nie,  tant  qu'on  Je  fait  modéréiueul ? L'ab- 
sence, 'a  plus  forte  raison  la  mort  de  ceux  qui 
nous  sont  le  plus  chers,  est  nécessairement  une 
atteinte  cruelle,  et  serre  l'éme  la  plus  solide; 
toutefois  le  préjugé  nous  eulraiue  plus  loin  que  ne 


commande  la  natarr.  Vois  comme  chez  les  ani- 
maux inurts  les  regrets  sont  Tohé:nents,  et  pnor- 
lant  comme  ils  sont  courts.  On  nVnlend  qu'un 
jour  ou  deux  le  mugissement  des  vaches  : la 
course  errante  et  folle  des  cavales  ne  dure  pas 
plus  longtemps.  Quand  la  bêle  fauve , maintes  fois 
revenue  dans  son  gile  pille  par  le  chasseur,  a .suivi 
la  trace  de  ses  petits  et  parcouru  les  forêls.  en  |>eii 
de  leinps  elle  (ail  taire  sa  rauc.  Los  oiseaux  pous- 
sent des  cris  aigus  autour  de  leurs  nids  dépeuplés  : 
et  puis  en  |>eu  d'instants  ils  sont  apaisés  et  repren- 
nent leur  vol.  Aueun  d’entre  les  animaux  ne  re- 
grette longtemps  sa  race,  si  ce  n'est  l’homme  : 
l'homme  aide  sa  douleur,  et  son  arfliclion  u'est 
pas  telle  qu’il  l'éprouve , mais  telle  qu'il  se  la 
propose.  Ce  qui  te  pnnive  eiimbien  il  est  peu  na- 
turel de  surcomber  au  chagrin , cVst  que  la  même 
perle  bles.se  les  femmes  plus  que  les  hommes,  les 
l)arbares  plus  que  les  nations  aux  mœurs  douces 
cl  polies , les  ignorants  plus  que  les  gens  éclairés. 
Or,  ce  qui  doit  scs  pn^priéics  b la  nature , les  con- 
serve idenliques  dans  t(ms  les  êtres.  Il  suit  que 
ee  qui  n eslpasunifonnc  u'est  pas  naturel.  Le  feu 
brûlera  les  ci  toyens , et  de  tous  les  âges,  cl  de  tou- 
tes les  villes , tant  les  hommes  <]ue  les  femmes  : !c 
fer  exercera  sur  tous  les  corp.s  sa  propriété  de  tran- 
cher. Pourquoi?  paiYC  qu’il  la  tient  de  la  nature, 
qui  ne  fait  acception  de  personne.  Mais  la  pau- 
vreté , le  deuil , Tambition  alTeclenl  diversement 
les  hommes , suivant  qu'ils  sont  influencés  par 
l'opinion  : ce  qui  nous  rend  faibles  et  sans  cœur, 
c'est  d'avoir  cru  terrible,  par  avance,  ce  qui  ne 
devait  pas  nous  épouvanter. 


Post  hoc  osteodil  ille  filium  inoolumero,  ostendit  ex 
aniisso  nepotes. 

\ 1.  Tuum  illic,  Marcia,  oegoliuiii  acluiu,  tihi  Arcus 
a^edil;  le  iiiuLiiu  perMua  couMdalusesi.  ^‘dpula,  .Mar- 
cia,  creptum  tibi  auipl  us,  quaui  u la  uuquaiu  lUdler 
aiiiiM'ril  1 noD  pcrmulceu  le,  ucc  cilviiuo  calamitalciu 
(ujiii);  xi  tlc.ibus  (aia  fiucuaiur,  coufcraimui  : cal  omnix 
iiiUr  luciu&  dii'S  : nociem  siuc  mmiiuu  IrUuùa  c«iusiiinai  : 
iogci  autur  lact.’ralu  pcclori  luauus , el  ia  ipuuo  (acioui  im> 
pclus  Qat  : atquu  uiuui  »e  geucre  »u*viii£  proieciunu 
nuLTor  exerccat.  Sed  û nulHc  plancUbu:»  defuDcui  rero- 
cautor;  $i  M>rx  immula,  et  io  rterouni  üia,  niiUa  mi- 
airia  nmlalur,  et  mors  ieiiet  quidijaid  abxtulit  ; de&inat 
dolor,  qui  périt.  Quarc  regamus  : ncc  nus  UU  vu  traox- 
vtTNOS  ou‘iTat.  Turpis  est  navigii  reclur,  cui  gut>cru  icula 
flucUis  eripuit,  qui  Üucluanlia  vêla  dcM.>ruii,  peruiisit 
teiiqH‘stuli  raiem  : al  ille  vd  in  oaun-agiu  laudaudus, 
quem  uliruil  mare  cUouiu  tcuentcui  et  ubaixuni* 

V II.  « Alonim  ualurak*  desiderimu  sui»rujn  est.  • Quis 
□égal,  quamdiu  iiiodicum  est?  aam  cv  dl-srcssu,  non  «o- 
luiii  amusitHic  carissiiiiururn  oecessaj'ius  uiursus  est,  cl 
flrniissimunim  quoqiie  animorum  coulraclio.  Sed  plus 
€st,quod  opiuiu adjicU,  quani  quod  ualura iinpcravit. 


Aüspicc  muturum  animaliumquam  concitata  sinl  deside- 
na . et  lamca  quam  brévia.  Vaocanuii  uno  die  allerove 
uiugiUis  audilur  ; ncc  diulios  equanun  vagui  ille  anieM- 
que  dscumu  est.  Fera  quuiu  vestigia  colulorvm  cooeee- 
latai  suni,  et  silvas  pervagats,  quum  sa-pe  ad  oebUia 
eipdala  redienut , rabiem  iiiira  exiguum  h'inpus  etMio- 
gduut.  Aves  ciHu  slriiiore  niagno  iuanes  uidus  ciivxint- 
fmuuul  : iulra  mouteoUini  taïuen  quieUr,  volatua  sttoi 
repetuQl.  Mec  ulli  aoiniali  luDguiu  felua  sui  desiderioin 
est , nui  huiuiui , qui  adest  dolori  sno , nec  latitcua  quan  • 
tuiii  seulii , sed  quantum  coosUtud , aCtk'UHr.  Ut  setas  au- 
Icxii  uoo  esse  hue  naturale,  luclibus  fraugi , prinum  ma- 
gis  femioas  quam  virus,  luagis  Rarbaros  quam  pJackkw 
erudilfque  gcoiis  bomines,  luagis  iodoctos  quam  dodos 
eadeiu  urbitas  vuldcrat.  Atqui  ea,  que  a nalura  >iinac- 
cepi'j-uul . eomdeiu  in  omnibus  sersaut.  Apparet  non  esse 
naturale , quod  larium  est.  Igiiis  oiimcs  a-Uies,  omnium 
urbium  ci^es,  laut  viros  quam  Ceminaa,  urel;  ferrum 
iooiiuii  corpoi'e  exhibebit.secüudi  polcntiani;  quare  i quia 
vires  Üli  a satura  daUe  sunt,  qu»  uildl  io  persooaiu  eon- 
sliluil.  PauperlaU'in,  luclum,  ambiliuoeiii  »bus  aliter  sen- 
tit, prout  ilium  coDsuetudo  inH  cU  : et  imbecillum  impatien- 
temquereddUprasumta  opinio  de  non  tinteodtf  lerribilia. 
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YIll.  Kn  outre,  co  qui  est  naturel  ncpculdé- 
croître  par  la  durée  : le  temps  use  la  douleur. 
Quelle  soit  opiuiâtre , qu'elle  grandisse  de  jour 
en  jour,  et  se  révolte  contre  tout  reniètie,  le 
temps,  si  habile  a dompter  les  plus  farouches  in* 
stincts,  saura  bientôt  ramorlir.  Il  te  reste,  Marcia, 
uu  chagrin  encore  profond , qui  semble  avoir  dejh 
fait  calus  dans  ton  âme;  eu  perdant  sa  premièfe 
fougue,  il  est  devenu  tenace  et  obstiné  : tel  qu'il 
est,  pourtant,  les  années  te  l'arracltci'ont  peu  h 
peu  : chaque  fois  que  d'autres  soins  occuperont 
ton  Âme,  elle  prendra  du  répit  ; maiutenanl  tu 
veilles  encore  sur  toi^niéme.  Or,  U est  bien  diffé* 
lent  de  se  pcrrocllrc  uu  de  s'imposer  le  chagrin. 
Qu'il  conviendrait  mieux  à la  déluak-sso  de  tes 
scDtimeols  de  prescrire  pluldlquo  d'attendre  le 
terme  de  ton  deuil,  cl  le  faire  durer  jusqu'à  ce 
jour  uü  malgré  toi  cessera  la  douleur!  sois  la  pre- 
mière b y renoncer. 

IX.  i D'où  nous  vient  doue  une  telle  obstination 
b gémir  sur  nous-mêmes , si  œ ii  est  une  loi  de  la 
nature?  • De  ce  que,  ne  prévoyant  jamais  le  mal 
avant  qu'il  nous  arrive,  comme  si  nous  avions 
le  privilège  d entrer  dans  une  vie  differente  cl 
plus  sûre  , nous  ne  sommes  pas  avertis  par  les 
disgrâces  d'autrui,  qu' elles  sont  communes  'a  tous 
les  hommes.  Tant  de  funérailles  passent  devant 
notre  seuil , et  nous  ne  songeons  pas  b la  mort  ; 
nous  voyous  tant  de  trépas  prématurés,  et  notre 
pensée  ne  s'inquiète  que  de  la  loge  de  nos  jeunes 
enfants,  de  leur  service  dans  les  camps,  du  patri- 
moine que  nous  leur  laisserons  en  héritage;  la 
misère  soudaine  do  tant  de  riclics  frappe  nos  re- 
gards, et  jamais  il  ne  nous  vient  b l'esprit  que 

VIII.  Dfiode  quod  Miarale  est  non  decresdt  mort  : 

doloreni  die«  cootuniU  ; licet  cooluinscissimum , quoUdie 
iaiargentein  * et  cootn  remédia  enerreseentom , tamen 
ilium  efBcactttimum  roiligandæ  fen^cic  teropus  enorvat. 
Müuet  qnidem  (ibi,  Marcia*  etiamniioo  ingeni  tiiitiiia, 
et  jam  videtor  duxissc  aillum,  non  itia  concilata.  quati» 
iiiiiîo  fait . sed  pcriinax  et  olMliaata  : lamon  banc  qttoqoe 
tDlai  tibi  n.inatalini  exiinel.  oliud  egeris , aniinus 

relaxabitur  ; nuoc  te  ipM  rvstudis;  ninltuni  auioru  iiricr- 
est,  utrum  tibi  permittas  rixprere,  âo  impem.  Quanio 
magis  hoc  morumiiioruni  eicgantic  eooTenÜ.ftnem  toc- 
ta»  potiiM  bcere,  quam  eispectare  , ncc  illnra  opp^riri 
diem , qoo  te  ioTiU  dotor  denoat  t ipaa  UK  rennnlia. 

IX.  t Unde  ergo  laota  Dobis  pertioada  in  deptoratione 
noatri,  ai  id  non  ail  nature  jwaii?  • Quod  nthil  nnbia 
mali , antequam  evoiiiat,  proponimua , aed  ut  iinmuoea 
i|i»i  et  aliud  et  pecaliua  iagveski  lier  alienia  n<in  admooe- 
mur  caaibua,  iUoa  e»ae  ouinnnincs.  Tut  prêter  domum 
iM»tram  ducuator  eiæquûe  : de  morte  non  cogitanrat; 
loi  acerbe  fuaera  : i>ua  togam  Dostronim  infaftttain , ms 
miliiiam.  et  palerna*  berrtIUatia  iiicceMionemaniino  agl- 
(amus  ; tôt  diaitum  aubita  peupertaa  in  oculoa  incidlt  : et 
Dobis  Dunqnain  in  mentem  veniti  noatras  quoque  opes 


DOS  biens  reposent  de  même  sur  une  pente  glis- 
sante. Nécessairement  noas  tombons  de  plus  haut, 
si  nous  sommes  frappés  comme  b riropruvislo  : 
quand  un  malheur  est  dès  longtcin|)s  prévu , ses 
coups  arrivent  amortis.  Sache  donc  que  lu  es  là, 
debout,  exposée  b toutes  h^  atteintes,  et  que  les 
traits  qui  ont  frappe  les  autres  vibrent  autour  de 
toi.  Suppose  que  lu  gravis  sans  armes  une  mu- 
raille, uu  fort  occupe  par  d'épais  bataillons  et 
rude  à ht  uionlée;  attends  la  mort  et  pense  que 
ces  pierres,  ces  flèches,  ces  javelots,  qui  volent 
sur  ta  tcle,sool  lancés  contre  loi, chaque  foisqu'ils 
U>ml>cnl  b les  cistes  ou  derrière  toi  : dis  b voix 
haute  : Tu  uc  m'ubuscras  pas,  fortune;  tu  ne 
m'occnblcras  pas  dans  l'iiidifféreuce  ou  la  sécu- 
rité. Je  sais  ce  que  lu  me  prépares  : to  frappes  on 
autre  ; c'est  moi  que  tu  visais.  Qui  jamais  a con- 
sidéré ses  inens  en  homme  qui  doit  mourir  ? Qui 
de  uous  a osé  janMÎs  songer  b l'exil , au  deuil , h 
riudigenee?  qui  de  nous,  averti  d'y  songer,  n’a 
[>as  repoussé  bien  loin  cet  augure  sinistre  et 
souhaité  qu'il  retombât  sur  la  tête  de  ses  enne- 
mis ou  de  CO  conseiller  importun?  Je  ne  pensais 
pas  que  cela  serait  ! Et  puun{uui  ponscs-tu  que 
cela  ne  sera  pas , quand  tu  sais  que  cela  peut 
soQvenl  être,  quand  lu  vois  que  c'est  advenu  sou- 
vcul?  Écoule  une  belle  sentence  de  Publias , qui 
mérite  d'être  conservée  ; 

c Ce  qui  peut  arriver  a quelqu'un  peut  arriver 
b chacun.  • 

Ccl  homme  a perdu  ses  enfants; et  toi  aussi  lu 
peux  les  perdre.  Cet  autre  a clé  condamné  ; et  toi , 
innocent,  lu  es  sous  le  même  coup.  Telle  est  l'er- 
reur qui  noos  aveugle , qui  nous  énerve  : nous 

arque  in  lobrico  posttas.  Necease  est  itaque  mogis  rorrua- 
nius,  qui  quati  ex  ioopinato  ferimur.  Qii»  rouMo  imte 
pnevisa  lunl.  IdnguiJiu»  iocurrunl.  X >»  lu  sdre  te  ad 
uiniiet  e&pntiUm  Kia»  tiare,  et  ilia  qnc  alios  lela  fl\c< 
ruât . cùca  te  «ibra'^tc?  vHut,  munim  aliqurm,  aiil  ob> 
»c»»uni  inuUo  buste  Iucuid  , el  arduuin  adscensu , inmiiii 
adeat , exs]xxla  viitou» , et  ilia  &u|ferue  vulanlia  cum  »a- 
gittis  pili«que  sais  puta  in  tuum  I trala  rorpu5.  Qiio.iet 
aut  ad  laïut , aut  |xme  Irrgum  cocidci  inl . eirtam  i : n m 
decipies  me,  fortuna , noc  securam  aut  negligentein  op- 
inâmes: Bcio  quid  pares,  aliam  percussfsti,  inc  pebtli. 
Quitonquim  res  tuas,  quasi  perilunis,  adspexil?  qutt 
unquam  nostrum  de  extîlln , de  egestale  , de  !uc*ii  rogi- 
lare  ausiis  est  1 qui»  mm , ti  admoneatiir  ut  cocitet , ian^ 
qiiam  dinim  omen  retpual , el  in  capila  Inimicomni  aut 
ipsiuH  intempcsioi  luondnrit  abire  ilia  jubeair  Nuu  pn- 
lavi  fuluruml  Qtiidquaiii  (u  putas  non  fUliimm,  quod 
mulUs  tcU  posse  fieri,  quod  niuJà»  vaie»  exeniste  f Egre- 
ginoi  vertum  et  dignuni  audi . qui  non  e Pubüo  periret  : 

Cuivl»  potest  .iccidcre,  quod  cniquani  polest 
lUe  BMisit  iiberae  : el  la  amillere  polet.  llle  danoatut 
est  : et  tw  inaocenUa  tub  teta  eat.  Uic  ooa  error  deopU. 
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souffrons  ce  que  nous  n'avions  jamais  prévu  de- 
voir souffrir.  C’esl  ôler  leur  force  aux  maux  prc- 
scDls,  que  d’avoir  en  regard  les  maux  futurs. 

X.  Toutes  les  choses , ülarcia,  qui  nous  covi- 
rouucut  d'un  éclat  fortuit,  les  enfants,  les  hon- 
neurs , la  richesse , les  vastes  portiques,  les  vesti- 
bules cücorabrcs  par  la  tourl>e  des  clients  que 
l’on  repousse,  une  femme  illustre,  noble  et  belle,  et 
tous  les  autres  biens  qui  relèvenlde  rinccrlaineel 
iocouslaïUe  fortune,  ne  sont  qu'un  étalage  étranger 
qu’elle  nous  prèle;  il  n'en  est  aucun  dont  elle  nous 
ait  fait  don  . la  scène  est  orniH;  de  décorations  em- 
pruntées, qui  doivent  revenir  à leurs  maîtres.  Les 
unes  nous  seront  reprises  aujourd'hui,  les  autres 
demain;  peu  resteront  jusqu'au  dénouement.  Ainsi 
ne  faisous  pas  les  vains,  comme  si  nous  étions  au 
milieu  do  nos  possessions  : nous  ne  les  tenons  que 
par  bail.  L' usufruit  seul  est  à nous  ; la  fortune  li- 
mite a sa  discrétion  la  durée  de  son  bienfait  : nous 
devons  être  toujours  prêts  à rendre  ce  qui  nous 
fut  commis  pour  un  temps  incertain,  et  restituer 
sans  murmure  h la  première  soinmalioii.  C'est  un 
misérable  débiteur,  celui  qui  insulte  son  créaneier. 
Ainsi  tous  nos  proches,  et  ceux  que  l'ordre  de  la 
nature  nous  fait  souhaiter  de  laisser  après  nous, 
et  ceux  dont  le  vœu  légitime  est  de  nous  précéder 
dans  la  tombe,  doivent  nous  être  chcrs'ace  compte, 
que  rien  ne  nous  assure  l'élornitc,  pas  meme  la 
durée  de  leurs  vies.  Habituez  votre  cœur  'a  les 
aimer  comme  des  choses  qui  vous  éehappcronl , 
bien  plus,  qui  vous  échappent;  à posséder  les 
dons  de  la  fortune  comme  des  bic'us  sur  lesquels 
un  maître  s'est  réservé  des  droits.  Pressez-vous 
de  jouir  de  vos  enfants;  en  retour,  fuilcs  que  vos 

bic  effeniioat , dum  palimur,  qua>  nunquain  pati  nos  pos<^ 
previdimus.  Aufert  TÎm  pra'seiitibus  malis,  qui  futura 
|»DSpClii. 

X.  Quidquiii  est  lioc , M’ircia,  qiiod  circa  nos  ex  adven- 
Ulk>  fulgct,  libcri,  honores,  opes,  ampki  atria.etex- 
dusoruni  dioiilium  (urha  referla  vesûbuta,  rlan>,nobi- 
lis,aat  formosa  cotqux,  ceteraquees  incerta  et  niobili 
sorte  pendentia  , aücni  cornmoilaliiiue  npparalus  sunl  ; 
nihit  horuni  dono  doiur  t c^dlaliliis  cl  ad  dominos  re<li- 
turis  instrumontis  sceiia  aduriiniur.  AHa  ex  liis  primo 
die,  alla  secundo  i^'ferenUir  ; paura  iisqac  ad  nnem  per- 
soTerahunt.  lU  non  est  qiiod  nos  suspidatims,  tan<piam 
inter  uosira  posili  ; mutuo  accepiiims.  l susfrucltis  iiosler 
est , enjus  tempus  Hle  arlditr  mimcris  sui  lempt'rat  : nos 
oporlel  iii  promlu  haberc,  qiiæ  in  inccriiim  diem  data 
sont , et  appellalos  sine  qucrela  reddere.  Pessimi  est  débi- 
tons, credilori  faoere  onnvicimn.  Onines  ergo  iioslros, 
cl  qiios  superqites  Icge  na^cendi  oplamus , et  (|Uus  pro*- 
cedere  jiistissimiim  ipsorum  volum  e4,  sicamare  dcbc- 
mns.  latiquam  nihit  nobisde  |>erpelnita(c,  immo  nihüde 
diuturnitate  corum  protnissuni  sit.  Saq  c admnncndiise&t 
animiis , amet  ut  recessura , immo  tanqiiani  recedenlia  ; 
quidquid  afortuna  datum  est,  tauquam  cscepium  auclori 


enfants  jouissent  de  vous-mèracs;  épuisez  sans 
retard  tout  votre  bonheur.  Rien  ne  vous  assure 
de  ce  jour  : que  dis-je?  le  terme  est  trop  loug  ; 
de  celle  heure.  H faut  se  bâter  : la  mort  presse 
vos  talons;  bientôt  se  dispersera  tout  cet  entou- 
rage; bientôt  au  premier  cri  d'alerte,  ou  pliera 
la  tente  on  vous  dormez.  Tout,  ici-bas,  n'est  que 
proie.  Malheureux  l Vous  uc  savez  pas  vivre  en 
courant. 

Quand  tu  pleures  la  mort  de  ton  fils,  tu  accuses 
le  jour  de  sa  naissance,  car  eu  naissant,  sa  mort 
lui  fut  signitiéc.  A cette  condition  il  (c  fut  donné  : 
c’est  la  destinée  qui  le  poursuit  depuis  qu'il  fut 
engendre  dans  ton  sein.  Nous  sommes  les  sujets 
de  la  fortuuo,  reine  cruelle,  inexorable,  qui  doit 
nous  imposer  a son  caprice  et  le  juste  et  l’injuste. 
Nos  corps  seront  le  jouet  de  sa  tyrannie,  de  scs 
outrages,  de  scs  cruautés.  Les  uns,  elle  les  brûlera 
dans  les  flammes,  ou  comme  châtiment,  ou  comme 
remède;  elle  enchaînera  les  aulresotlcslivrerasoit 
aux  ennemis,  soit 'a  leurs  condtoxens.  Ceux-ci,  nus 
et  roulant  sur  l'océan  mobile,  après  avoir  lutte 
contre  les  flots,  ne  seront  pas  même  jetés  par  elle 
ou  sur  le  sable  on  sur  la  plage  ; elle  les  plongera 
dans  le  ventre  de  quelque  immense  hôte  : ceux-là, 
<tuand  elle  les  aura  maigris  par  toutes  sortes  de 
maladies,  longtemps  elle  les  tiendra  suspendus 
entre  la  vie  et  la  mort.  Capricieuse,  changeante, 
maîtresse  peu  occupée  de  scs  esclaves,  clic  dis- 
tribuera à l’aveuliire  les  cbâtimenls  et  les  ré- 
com{>ensc$.  Pourquoi  ces  pleurs  sur  un  instant  de 
la  vie?  C'est  la  vie  tout  entière  qu’il  faut  pleu- 
rer. De  nouvelles  disgrâces  seront  venues  fondre 
sur  loi  avant  que  tu  aies  satisfait  aux  anciennes. 

po.ssidcat.  Rapilc  ex  llberit  Toloptatei , fniendos  vos  in- 
xieem  liberis  date , et  sine  dilatione  orane  gaudium  hau- 
rite;  nibil  de  bodterna  die  proniilUlur;  nimis  magDam 
advocaiionem  dedi  : nihit  de  bac  hora.  Festinaoduro  est  ; 
in&L<t  a tergo  mors  : jani  disjicietur  îste  comitalos  : jam 
C4>n(ubcrnia  ista  sublnto  clamorcsolventur.  Aapioa  reruro 
omnium  e^t.  Miseri , nesdlis  in  fugam  vivere  ! 

.Si  mortuum  tibi  filium  dotes,  ejus  tomporis,  quo na- 
ins est,  crimen  est;  mors  enim  Hli  nascenti  denunliata 
est.  In  hnne  Icgrm  daliu  ; hoc  fatum  ab  utero  ilalim  pro- 
sequol>atur.  In  rrgnum  forliina',  et  quidem  dumm  atque 
iiiTiciuin  pervrnimus,  illius  artiitrio  digna  atque  indigna 
passui'i;  corporibus  nosiris  impotenler,  contumeliose, 
crudditer  ahiilelur  : altos  ignilHJS  pcniret , tel  tn  pœnniti 
Dilmotis , set  in  remedium  : abus  viociet  : id  nunc  bosti 
iicebil,  nunc  ctri  : atios  per  incerta  nudos  maria  jarla- 
Idt,  et  lurtaios  cum  flurlibus,  ne  in  arenam  quidem  aut 
liltas  cipliidet,  sed  in  alicujas  ventrem  iminensæ  belloas 
derondet  : alios  morborum  variis  genenlius  emaceralos , 
diu  inter  ritam  ronrtemque  medios  detinebit.  Ut  taria.ct 
lihidiof>sa,  maocipiorumque  suorum  negligens  domina  , 
rt  pamis  et  mnoeribiis  errabU.  Quid  opus  est  partes  de- 
tlerc?  tota  vita  flcbilis  est.  Urgebunt  nova  incommoda. 
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Modérez  donc  voire  afflicUon  , vous  surloul , 
femmes,  affligces  par  Uni  de  maux  : il  faut  par- 
tager le  coeur  bumahi  entre  bien  des  craintes  et 
bien  des  souffrances. 

XI.  Mais  enfin,  quel  est  donc  cet  oubli  de  ta 
condition  et  de  celle  de  tous?  Née  mortelle , lu 
as  enfanté  des  mortels.  Etre  corruptible  et  péris- 
sable , soumis  à tant  d'accidents  et  de  maladies , 
avais-tu  donc  espéré  que  la  frêle  substance  avait 
engendré  la  force  et  l'immortalité?  Ton  fils  est 
mort  ; c'est-à-dire  , il  a touché  le  terme  vers  le- 
quel sont  entraînées  les  choses,  selon  toi,  plus 
heureusesque  le  fruit  de  ton  sein.  Là,  toute  la  foule 
que  tu  vois  plaider  dans  le  forum  , s'asseoir  dans 
les  théâtres,  et  prier  dans  les  temples,  s’achemine 
d'un  pas  inégal.  Et  ceux  que  lu  adores  et  ceux 
que  lu  méprises  ne  seront  qu'une  même  cendre. 
Telle  est  la  leçon  gravée  sur  le  seuil  de  l’oiacle 
puhico  : Conuais-U)i.  Qu'cst-ce  que  l'homme?  Je 
no  sais  quel  vase  lêlé,  je  uo  sais  quoi  de  fragile. 
Il  ne  faut  pas  une  grande  tempête , mais  une  lame 
pour  le  rncUre  en  pièces  : au  premier  choc  il  sera 
hrisé.  Qu'esl-ce  que  l'homme?  Un  corps  frêle, 
débile,  nu,  sans  défense  naturelle,  qui  mendie 
l’aide  étrangère,  en  butte  à tous  les  outrages  du 
sort;  qui , malgré  reiïort  de  ses  bras,  est  la  pâ- 
ture de  ta  première  bêle,  la  victime  du  moindre 
ennemi  ; pétri  de  matière  molle  et  fluide , et  qui 
n’a  de  brillaut  que  les  dehors  ; incapable  contre  le 
froid,  le  chaud,  la  peine,  et  en  qui  riuerlie 
engendre  la  corruption  ; craignant  ses  aliments 
dont  le  manque  ou  l’excès  le  tuent  ; d’une  con- 
servation pénible  et  pleine  d'alarmes  ; d'un  souf- 

priuiquani  veteribus  satUfeceris.  Moderaodumeat  Haque, 
Tobis  maxime  qitæ  iimnoder^te  ferlU;  et  in  metds , et 
in  dniores  huminum  pectiu  dispeasiiadum. 

XI.  Quæ  dcimim  üta  tua:  publicæque  coadilionis  ob- 
liviü  est!  Mortalis  nata  es,  mortales  pepemli  : pâtre 
ipsa  fluidunique  corpus,  et  causis  morbisquo  repetita, 
sperosti  tam  imbecilla  matena  solida  et  aterna  gestasse! 
Deccuit  filius  tuus,  id  est , dccucurrit  ad  buuc  Ooem, 
ad  queu),  quæ  feliciora  parlu  too  putas,  properaot. 
Iluconiols  ista  quæ  in  foro  Hligai,  lo  tbealhsdesidot, 
ta  lemplis  precatar  turba , dispari  gradu  radU.  Et  quæ 
Teneraris,  et  quæ  despids,  unus  eia^iubit  cioU.  Hoc 
jubet  ilia  Pylhids  oraculis  adscripta  vos  : Xosce  te.  Quid 
est  bonio  I qoodlibet  quassum  vus,  et  quodlibet  fragile  : 
juctatu  , non  tempcstale  magna  , ut  dissiperis,  est  opus. 
Ubicnnque  arietaveris , solveris.  Quid  e4  homo  ! imbe- 
cillum  corpus , et  fragile,  nudum.suapte  natura  iiierme, 
alieoæ  opis  indigent , ad  omocni  furtunæ  cooluroeliam 
projectum  : qunm  beno  lacertos  exercuit,  cujusUbet  feræ 
pabuloni , cujusUbet  victima  ; ex  infirroU  fluidisque  con- 
textum , et  lioeamentls  cxlerioribus  uitiduni  ^ frigorii , 
^tus , laboris  impatiens  ; ipso  rursus  situ  et  olio  iuirum 
in  tabem  ; alimenta  meluens  sua , quorum  modo  iaopia  , 
luodü  copia  rnmpiiur  : anxiæ  soliiciUeque  tuletæ , preca- 


flo  preicaire,  qui  ne  lient  à rien,  qu'etODiTe 
une  frayeur  soudaine  ou  un  grand  bruit  qui 
rélale;  enfin,  qui,  pour  se  nourrir,  se  détruit, 
se  dévore  lui-méme.  Nous  étonnerons-nous  de  la 
mort  d’un  homme,  quand  il  faut  que  Ions  meu- 
rent? Eli  quoi!  pour  ahatlro  un  homme,  est-il 
besoin  d'un  si  grand  effort?  hoc  odeur,  une  sa- 
veur, la  lassitude,  la  veille,  l'huniour,  le  manger, 
tout  ce  dont  il  ne  peut  se  imsscr  pour  vivre  , lui 
est  inorlol.  Il  ne  saurait  faire  un  pas  sans  avoir 
aussitdt  conscience  de  sa  faiblesse  : tous  les  cli- 
mats ne  lui  vont  |ioint;  l'Iialeine,  un  changement 
d'eau,  un  vent  dont  il  ii'a  pas  l'habitude,  la 
plus  mince  des  causes , un  rien,  et  il  est  malade  ; 
être  do  fange  et  de  corruplion,  il  fit  avec  des 
larmes  sou  entrée  dans  la  vie  ; et  pourtant  quel 
tumulte  ne  fait  pas  ce  méprisable  animal? 'a  quelles 
ambitieuses  pensées  ne  le  pousse  pas  l'oubli  de  sa 
condition?  L’infini , I immortel  occupent  son  âme, 
il  arrange  l'avenir  de  ses  neveux  et  de  ses  arrière- 
neveux  ■ au  milieu  de  ses  projets  pour  l'étor- 
nitc,  la  mort  le  frap|ie , et  ce  qu’on  appelle  vieil- 
lesse n'est  qu'une  révolution  de  quelques  an- 
nées. 

Ml.  Ta  douleur.  Mania  , si  loulefuis  elle  rai- 
sonne, a-t-elle  pour  objet  ton  malheur  ou  celui 
de  ton  fils  qui  u'esl  plus?  Ce  qui  t’afflige  dans 
celle  perte , esl-co  que  tu  n’a.s  pas  joui  de  tou  fils, 
ou  bien  esl-ec  que  lu  pouvais  eu  jouir  davantage, 
s'il  eût  plus  longtemps  vécu  ? Si  lu  dis  n'avoir 
leçu  de  lui  aucun  coutcnlement , lu  rends  ta  dis- 
grâce plus  supportable  : on  regrette  moins  ce  qui 
ii'a  procuré  ni  bonheur,  ni  plaisir.  Que  si  lu  con- 

rii  spiritus,  et  maV  haTcolis,  qiM'm  pator  repCDliaui 
adjpctusvceximproTÎso  sunti.s  aurihus  gravUeicutÜ  : soli 
xt’nqHTsibi  nuthmcntuDi  viliosum  et  inutile.  Miramur 
in  hoc  mortem  unius.qua  «iiiguUs  opos  estf  Nun)quid 
eoim  ul  concidat,  res  nugoi  muliiucnti  est?  Odor  illi 
Mporque , cl  I issitudo , et  vigilia , et  humor,  cl  cibus,  et 
line  quibus  vivere  non  poU'st,  mnriirera  sunt.  Quocao- 
que  se  movet,  innniiiLiÜB  suæ  slatim  coiuciiim,  oon 
omne  cfclnm  ferens,  aquaram  novitalibus,  flatuqnc  uon 
fanjüiaru  aura* . et  tenuisfiimis  causis  atque  on^ensiooibos 
niorbidum , putiti,  causarium,  fleUi  vitam  auspicaium  : 
quum  iolerim  quanios  tumultus  hoc  tam  coulemtam 
aoimal  inovet  ? in  quanlas  cogiLalionet  obliium  couditionia 
iuæ  vunii?  Iromnrtalia , æteraa  volutat  animo,  et  in  Dé- 
potes pruucputesque  dis{K)uil;  quum  intérim  longa  co- 
nanlem  cum  uK>rs  oppriuiit  ; et  hoc  quod  senectus  voca- 
tor,  pauci  suut  circtiilus  aunorum. 

Xll.  Dülur  tuus,  U Marcia , SI  modo  illi  ulla  ratio  est, 
utrum  sua  spécial  incommoda , au  ejus  qui  decetsit  ? 
L/tnimue  amis&o  filio  movet,  qnnd  naltas  ex  illo  vntup- 
lales  cepisti  : an  quod  majores , si  diutius  vixisset,  perd- 
pere  potuisti  i*  Si  nullas  tepereepisse  dixeria,  tolerabiliui 
efficies  detrimenluin  timm  ; minus  eoim  bomines  desi> 
deranl  ea,  ex  quibusnihil  gaodii  lætitiæqiiepcrccpcraol. 
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fesses  60  avoir  reçu  un  grand  conleatcment , tu 
ne  dois  pas  le  plaindre  de  ce  qu'on  t'a  ravi , niais 
remercier  de  cc  que  lu  as  recueilli.  Sun  éducation 
luCme  l'a  digoemeut  payée  de  tes  (leines  : si  ces 
gens  qui  iiourrissciU  avec  tant  de  soin  desebiens, 
des  oiseaux , ou  loul  autre  animal  dont  s'engouent 
leurs  frivoles  esprits,  éprouvent  un  certain  plai* 
sir  à lee  voir,  a les  toucher,  'a  sentir  les  flatteries 
caressantes  de  ces  bêles  muettes , sans  aucun 
doute , pour  ceux  qui  élèvent  des  enfants , l'édu- 
cation a sa  réi'-oinpeose  dans  l’éducation  mémo. 
Ainsi,  quand  ses  talents  ne  t'auraient  rieu  rop- 
porté,  quand  sou  zèle  ne  l'aurait  rieu  conservé, 
quand  sou  iutelligence  ne  t aurait  rien  acquis, 
l'avoir  possédé,  lavoir  aimé,  c’est  assea  pour 
la  i'é(H)U)peiise.  • Mais  elle  pouvait  être  et  plus 
durable  cl  plus  grande  I » Toujours  fus*lu  mieux 
traiU^  que  si  tu  n'avais  eu  rien  du  Umt  ; car 
si  l'on  nous  duuuo  le  choix  ou  de  iTétre  |)as 
longtemps  heureux  ou  de  ne  l'élre  jan.ais,  certes 
nous  préréieruiis  un  bonheur  passager  à la  priva- 
tion du  bonheur.  Aurais-tu  souhaité  quelque  re- 
jeton indigne,  qui  n'cùl  rempli  que  la  place  d un 
fils , qui  n'en  eût  porté  que  le  nom,  au  lieu  d'uu 
noble  enfant  comme  Tulle  lieu?  Si  jeune,  et  di^à 
tant  de  sagesse,  tant  d'amour  lilial  ; sitôt  époux  , 
sitôt  père , sitôt  empressé  pour  tous  ses  devoii‘8  , 
sitôt  revêtu  du  sacerdoce;  Umlcs  les  gloires  si 
vite  acquises  l 

H ue  se  voit  guère  qu'on  obtienne  des  biens  à 
la  fois  grands  et  durables  : le  bonheur  qui  dure  et 
persévère  jusqu'il  la  fin  est  celui  qui  vient  lenle- 
inool.  Les  dieux  immortels,  qui  tedooDaient  lou 
fils|>our  un  instant,  te  l'ont  sur-le-champ  donné 


tel  que  reussent  pu  former  de  longues  années. 
Et  lu  ne  peux  pas  même  dire  que  les  dieux  t'aieol 
choisie , toi  do  préférence , pour  le  priver  des 
joies  maternelles.  Promène  les  regards  sur  la 
muilitude  des  hommes  euniius  et  inconnus  : par- 
lotil  s'offrent  h toi  de  plus  cruelles  afflictions. 
Elles  ont  frappé  les  grands  capitaines  ; elles  ont 
frapj-»é  les  princes  ; la  fable  elle-même  n’en  a pas 
affranchi  ses  divinités,  afin  sans  doute  que  ce  fût 
un  soulagement  'a  nos  perles,  de  voir  succomber 
jusqu’aux  enfants  des  dieux.  Regarde  bien,  te  dis- 
je, de  tous  côtés  : lu  ne  me  citeras  pasde  maison  si 
malheureuse  qui  ne  trouve  dans  une  maison  plus 
malheureuse  encore  de  quoi  la  consoler.  Non  pas 
certes  que  j'aie  assez  mauvaise  opiniou  de  lessen- 
tiineiits , pour  croire  que  tu  doives  supporter  plus 
|>alieminenl  ton  inforlunc,  si  je  te  préseule  on 
grand  nombre  d'affligés  : il  i^st  d'une  âme  peu  gé- 
néreuse de  chercher  des  consolations  dans  la  foule 
des  misérables.  Je  rappellerai  pourtant  quelques 
exemples,  mm  pour  l’apprendre  que  le  deuil  est 
habituel  chez  les  hommes,  car  il  serait  ridicule  de 
rassembler  des  preuves  de  la  mortalité;  mais  pour 
t'apprendre  qu'il  y eut  bien  des  hommes  qui  adou- 
cirent leurs  amertumes  en  les  souffrant  avec  calme. 
Je  coramenecrai  par  le  plus  heureux.  L.  Sylla 
perdit  son  fils,  et  cette  perle  n’abaliil  ni  son  ar- 
deur guerrière,  ni  la  cruelle  énergie  qu’il  dé- 
ploya contre  les  ennemis  cl  les  citoyens,  et  ne 
donna  pas  h sup|M)ser  qu’il  eût  adopté  ce  sur- 
nom d'heureux  , du  vivant  de  sou  lils  plutôt 
qu’après  sa  mort.  Il  ne  craignit  ni  la  haine  des 
hommes,  dont  tous  les  maux  venaient  de  sa  trop 
haute  fortune  ; ni  la  colère  des  dieux,  pour  qui 


Si  confesia  fuerb  pproepine  magnas  voluptatca,  oportet 
te  Doo  de  eo  quod  detractum  est  queri . lod  de  eo  gratiss 
Bgere  qund  coitegiilî.  Provenerunt  enim  satis  msgni 
fructui  taborum  luuruni  ex  lp«a  educalione  : ntsi  forte 
lu.  qui  catulos  avesque,  et  fiivola  aoimorum  oblocia- 
lueuta . smonia  diligentia  notriiiot . fniiintur  nliqua 
voluptAte  ex  visu  tactuque  et  blaada  adulalione  miito- 
rom  ; liberos  nutrieotibui , non  fruetus  educationis  ipsa 
educatio  e«t.  Licet  ilaqite  libi  otbil  induttria  ejus  contute- 
ril , uibildiligcaliacustodierit , nibit  prudeotia  qursiorit . 
ipsum  quod  lubuuli , quod  amtsli , fructui  est.  • At  potuit 
limgior  e-'se , et  major.  • Metius  tamen  tecum  actum  e«t, 
quam  si  nmoino  non  eoutigisset,  qiiooiam.si  jionitur 
et>  ctio , ulrum  sakius  sil . non  diu  feticem  esse , an  nnn- 
q i.'im,  inelius  est  discessara  oobU  boiia,  quam  milia 
couliagerc.  L'Lrumiie  loalies  degeoerem  aliquem , et  nu- 
lueruin  taatuin  uonieuc|ue  rdii  expleluruin  habnisso.  an 
liüUe  iiidulis,  quaolæ  tuusfuit?  Juveuis  cUo  prudeoa, 
cito  plus,  cito  mnritus.  cUo  pater . cito omnisufRcii  cu- 
riuius,  cita  sacerdo.s  : oiuoia  taiu  propera. 

>iulU  fere  cl  luagoa  boua , et  diuturoa  cootioguot  : non 
dumt . Dec  ad  uUiioutu  exit , oisi  leoU  félicitai.  Filium 


tibi  dii  immorlsles  noudludaturi,  italimtalem  dedenin!. 
qualis  diu  efflef  potosl.  'Se  IHud  qiiidcm  dicere  potes . 
eteetam  te  a diii,  cul  frai  non  hecret  OHo.  Circui  per 
omnem  uotoram  et  tgnolorum  fVeqiieuthim  ocuDi  ; oc- 
carrent  iibl  passi  nhiqiie  majora.  Sensenint  Uta  magni 
duces , senserant  principes  : ne  deos  qnidem  fbbuta'  im- 
munes reliquerunt,  pu:o,  at  nosirorum  funerum  Icva- 
mentum  esset,  elinm  divins  conridere.  Circnmspice, 
inqnam,  omnes  : nuUam  lam  miseram  nnminabis  domuni, 
qiiir  non  iiivenint  in  niiseriui'esoUthini.  Non . mchemile. 
tam  matf  de  moribus  tais  tonlio , ut  putem  pose  te  le^  iut 
pati  casum  tuum,  si  tibi  tDgrntcni  nimienini  tugcnliani 
prodaieru  : nialiToli  snlatH  genus  est,  titrba  niisernruin. 
Quus<laiT)  tamen  rereram , non  ut  scioi , bucsolcrc  hnnii- 
nibus  accidere  : ridieuhtm  est  enim  niarlalitalis  eicm- 
pla  colligera  : sed  ut  scias  fuisse  multos , qui  Icnlennit 
aspera  ferando  placide.  A fcitd'>sin]D  indpiam.  L.  Sylla 
ûimniamisil  ; necea  res  sut  mililiam  ejus,  et  acerriniain 
sirltitetn  io  hostes  civesque  contudit , aut  etTedt,  ut  cog- 
nornen  illml  usurpasse  lalvo  videretur . qood  amisso  flüo 
asvunuUt  nec  odia  liominum  verilus,  quorum  malis 
iiiiui , aimia  lecuod»  rea  cooitabant  j nec  invidian]  deo- 
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c'élait  un  crime  d'avoir  (ait  l'heureux  Sylla.  Mais 
laissous  parmi  les  choses  uon  eucoro  jugces,  quel 
homme  (ut  Sylla  : scs  eoneiois  mêmes  avuueruiit 
qu'il  prit  à propos  les  armes,  et  les  déposa  à pro- 
pos ; du  luuius,  ce  qu'il  s'agit  de  prouver,  reste 
constaut , que  ce  n'est  pas  un  grand  malheur  celui 
qui  arrive  aui  plus  heureux. 

XIII.  Que  la  Grèce  n'accorde  pas  trop  d'admi- 
ration à CO  père  qui,  au  milieu  d'un  sactilice, 
apprenant  la  mort  de  sou  (ils,  ordonna  seulement 
au  joueur  du  llùte  de  se  taire,  et  dclacliaut  la 
coumunc  de  sou  (roui,  acheva  le  reste  de  la  cé- 
rcmuuie.  Ainsi  lit  le  puntire  l’ulvillus,  i|uand , le 
pied  sur  le  seuil  du  Capitole  qu'il  consacrait , il 
apprit  la  mort  de  son  (ils.  Feignant  de  n'avoir  pas 
entendu,  il  prononça  les  mots  solennels  de  la  for- 
mule pontilicale,  sans  qu'un  seul  gémissement 
iulcrruiupit  sa  prière  : il  entendait  le  nom  de  son 
en(aiil  et  il  céléhrait  Jupiter  propice.  Tu  |>euscs 
bien  que  ce  deuil  dut  avoir  un  terme , puisque  le 
preiiner  moment,  le  premier  transport  de  la  dou- 
leur ne  put  arracher  ce  père  aux  autels  publics, 
à cette  invocation  au  dieu  tutélaire.  Certes,  il  était 
bien  digne  de  cette  lucmorable  dédicace , digue 
de  ce  suprême  sacerdoce , cet  bonime  qui  ne  cessa 
pas  d'adorer  les  dieux  même  irrités  contre  lui.  Et 
puis  de  retour  dans  sa  maison , scs  yeux  se  rem- 
plirent do  larmes,  il  exhala  quelques  sanglots;  et 
après  avoir  accompli  tous  les  dcvoiis  pratiqués 
envers  les  morts,  il  reprit  le  visage  qu'il  avait  au 
Capitole. 

Faulus , vers  ces  Jours  du  glorieux  triomphe 
où  il  conduisit , euchaiué  derrière  son  char,  l*er- 
sée,  ce  roi  de  grande  renommée,  donna  deux  de 

ruin,  quoreni  illod  crimen  crat,  S)Ua  tau)  fetix.  Sed 
islud  inter  res  nuoiluiu  judicalak  tubealur,  qualis  S)il4i 
/ueril  : eliaui  inimici  btcbuntnr,  l>coc  ilium  arma  suiD' 
kiaiSCg  l)coe  posuüM  i hoc,  de  qno  aniUir , euoklabit, 
non  eue  luaiinium  luâlum , quud  eliain  ad  {elicUaimoi 
pcrTcnil. 

Xllla  Me  nimis  ndiiiircüir  Gracia  iliuin  patrem  . qui 
in  ipso  tacnlkio  nuuliiU  fliii  iiiwle  , libicineiu  Unluni 
lacéré  juèxkit  ^ et  ooroosni  capiti  deiraxU , cetera  rite  per- 
lait. Pulviltiu  effecit  puolirex,  cui  poitem  Icoetiü,  et 
Gapilolium  deüicaoU.  mur»  flUi  ouiiliata  est  ; quant  ille 
exaudisac  (liuiinulaiu , et  solUmoia  pooliBCvilis  carrninis 
verUi  ooucepU , dciiiitu  non  iolerruiupente  precstiuDeni. 
et  ad  flUt  Mii  noineo,  Jove  prupitiato.  Putassea  r]ui  hic- 
tus  aliqueu)  Hneni  e«.se  dd>ere , cujua  priiuus  dies , primua 
ifupeluâ  ab  ollaribua  pubiieia , et  fauaia  nuocupationc 
non  abduxU  pairi-iii.  Digmu,  lucborcute,  fuit  roemorabiii 
deUicatioae , dignua  ainpUaaiino  aaecrdoiiJ,  qui  oolere 
deoa  ne  iratoa  quideoi  de&titit.  Idem  tamen . ut  rediit 
domuin , et  iinplexit  ocutos , et  aliquaa  rocea  UebUea  mi- 
ait,  etpeructia,  quæ  mua  eral  prfVitare  defanclis , ad 
CapiUdittUJii  iUum  redüt  ruUuiu.  Pautloa  circa  lUoa  no- 


ses  fils  en  adoption  ^ et  vit  mourir  ceux  qu*tl  s'd- 
tait  réservés.  Juge  ce  qne  valaient  les  enrant.s  qu’il 
avait  gai*d<« , quand  parmi  ceux  qu'il  avait  cé- 
dés était  Scipioii  ! Ce  ne  fut  pas  sans  émotion  que 
le  peuple  romain  vil  le  rliar  de  Paulus  vide.  Et 
pourtant  Paulus  harangua  la  foule  et  rendit  grâ- 
ces aux  dieux  de  ce  qu’ils  nvuieiil  couronne  scs 
vœux.  Car  il  avait  prié  le  ciel  que  si  la  forlone 
jalouse  réclamait  quelque  chose*  |[)our  une  si  écla- 
laiito  victoire,  elle  fut  payée  plutôt  ^ scs  dépens 
qu  à ceux  do  Rome.  Vois  combien  son  âme  fut 
grande  devant  celle  perle  ; il  s’applaudit  de  n’a- 
voir plus  de  tils.  El  qui  avait  plus  droit  d'étre  af- 
fecté d'iiii  tel  changemenr^  Ses  consolateurs  et  ses 
appuis,  il  les  perd  à la  fois,  et  ecpendanl  Persée 
n'a  pas  la  joie  de  voir  Paulus  dans  la  tristesse. 

XIV.  Irai-je  niaintenanl  te  promener  d'exemples 
en  exemples  parmi  tant  de  grands  hommes,  pour 
chercher  des  infortunés,  t'omme  s’il  n'éuil  pas 
plusdilliciledelrouverdes  heureux?  Combien  de 
matsons  se  sont-elles  conservées  jusqu’b  la  lin 
iotucles  dans  toutes  leurs  parties  et  sans  un  seul 
dommage?  Prends  raiinéeque  tu  veux;  <ltes-cn 
les  consuls  : choisis-lu  M.  Bibulus  et  C.  César? 
Entre  deux  collègues  divisés  par  la  haine,  lu 
vois  une  môme  fortune.  Bihulns,  homme  plus 
honnête  que  brave,  a ses  deux  llls  Inès  h hi  fois, 
aprèsavoir  servi  de  proie  aux  brulalitésdcssnldats 
égyptiens , alln  sans  doute  qu'il  n'eût  (kis  moins  a 
gémirsur  de  tels  meurtriers  que  sur  une  telle  perte. 
Et  poiirtanlcc Bibulus,  quidiiraiil  toute  l'année  de 
son  consulat,  pour  rendre  odieux  son  collègue, 
s’était  tenu  caciiô  dans  sa  maison,  en  sortit  le 
Icndemaiu  du  jour  ou  lui  fut  annoncé  ce  double 

bilittinii  Iriurophi  dies,  qiio  viodunt  ante  cnrrumegU 
Peraeo , indyli  regU  nomen , duos  fUios  in  adoplhmem 
dédit  ; qnos  sibi  servtverat , exlulit.  Qusles  retmtos  pu- 
tat,  quum  inter  oommodatus  tK’ipio  fuiuetr  Müii  aIm 
mutu  vacuum  PauUÎ  currum  popului  Homaniu  aspexH  ; 
coocauuatui  est  Umen , et  egit  dût  gratias , quod  cnm(>o$ 
voti  faclus  ewet.  Prec.tium  enim  se , ut  si  quUi  ob  ing«  n- 
lem  victorian)  invklio*  dsodutn  estel,  id  saopotius  .quam 
pubbco  damno  sulverelur.  Vides  quam  ningno  anioio  tu- 
lerit  : orUtaÜ  sus  arulululus  est.  Ecquem  iiiagii  poterat 
movere  tant  * inutaüo?  solalia  timtil  atqnc  nu\iH.v  perJi* 
dit  : non  ronligil  tamen  tristam  Paullum  Per.-i  videre. 

XIV.  QiikI  nuDo  te  per  ioniimerebtiia  inRpnornmvi- 
mnim  eicmpla  dncam.  et  quvram  misems.  ((n.'tsi  non 
diflkiliiu  sit  inveoire  fetices!  Quota  quo'que  donms  us* 
que  ad  eviUim  omoituis  paiiÜHis  suis  cnnslitit , lo  ()aa 
non  aliquid  tiirbalum  sit!  Gnum  quemlibet  anniim oc- 
cupa , et  e\  ou  magûtralus  cita.  Mnreum.  ù vis,  Bibu- 
lum,  et  C.  Ctrsareni  : virfebis  inter  cnlleir.it  inimicissi- 
HKM  coocordem fortunani.  M.  Ribult , mêlions qunin  for* 
tioris  virl , duo  siiuul  Qlii  iolcrfecii  suot , Ægyptio  qul- 
dem  militi  ludibriu  babili , ut  ooaoùaus  ipaa  orbilstc^ 
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trépas,  poDr  aller  remplir  comme  à l'ordioaire 
ses  foDctions  publiques  Pouvait-il  moins  donner 
qu'uo  jour  à ses  deux  fils  ? Il  eut  sitdl  fini  de  pleu- 
rer ses  enraols,  celui  qui  pendant  uuc  année  pleura 
son  consulat.  Dans  le  temps  où  C.  César  parcou- 
rait la  Bretagne,  et  ne  pouvait  plus  borner  sa  for- 
tunc  par  l'Océan , il  apprit  la  mort  de  sa  fille, 
qui  dans  sa  tombe  entraînait  la  destinée  de  Konic. 
A ses  regards  s'offrait  déjà  Cueius  Pompée , souf- 
frant avec  peine  dans  la  république  un  rival  de 
sa  grandeur,  et  déjà  voulant  mettre  un  terme  à 
des  succès  qui  lui  pesaient  alors  même  qu'il  en 
partageait  les  profits  : cependant,  apres  trois 
jours,  il  reprit  les  soins  du  commandement,  et 
triompha  de  sa  douleur  aussi  vite  qu'il  triom- 
phait de  tout. 

XV.'reciterai-je  les  autres  morts  dans  la  famille 
des  Césars,  que  la  fortune  me  semble  outrager  de 
temps  en  temps,  pour  que  dans  le  malheur  ils 
soient  encore  utiles  au  genre  humain , en  lui  mon- 
trant qu'eux-mêmes,  réputés  fils  des  dieux  et 
bien  têt  pères  de  dieux  nouveaux,  ils  n'ont  pas 
en  leur  puissance  leur  propre  sort  comme  celui 
du  monde Le  divin  Auguste,  ayant  perdu  ses 
fils  cl  ses  petits-fils,  voyant  la  foule  des  Césars 
épuisée,  étaya  par  l'adoption  sa  maison  dé'soléc. 
Cependant  il  supporta  ces  revers  avec  courage , 
comme  s'il  se  trouvait  déjà  mis  en  cause,  lui  qui 
était  si  intéressé  à ce  que  personne  nu  se  plaignit 
des  dieux.  Tibère  César  perdit  et  son  propre  fils  ' 
cl  son  fils  d'adoption  Lui-même  cependant  il 
fil  dans  les  rustres  l'éloge  du  second , et  debout, 
en  face  du  cadavre  dont  il  n'était  sé()arc  que 
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par  le  voile  qui  doit  caclier  aux  yeux  du  pontife 
l'image  de  la  mort;  tandis  que  le  peuple  romain 
pleurait,  Tibère  ne  détourna  pas  son  visage.  Ainsi 
lémoigoa-l-il  à S«'jan,  debout  à ses  côtés,  avec 
quelle  résignation  il  pouvait  perdre  les  siens. 

Vois-tu  combien  elle  est  nombreuse  la  foule  des 
grands  hommes  que  ne  respecta  pas  le  sort  de- 
vant qui  tout  succombe,  malgré  toutes  les  qua- 
lités de  leur  àme,  malgré  tout  l'éclat  de  tant  de 
grandeurs  publiques  cl  privées'^  Ainsi  l'ouragan 
se  promène  dans  le  monde,  ravage,  bouleverse 
tout  sans  choix , comme  dans  son  domaine.  Com- 
mande à chacun  de  t’apporter  ses  comptes  : au- 
cun n'a  reçu  le  jour  impunément. 

XYI.  Je  sais  que  tu  vas  me  dire  : « Tu  as  oublié 
que  tu  consoles  une  femme  ; tu  me  ci  tes  des  hommes 
pour  exemple.  • Mais  qui  donc  osera  dire  que 
la  nature  ait  traité  peu  généreusement  le  ca-nr  des 
femmes,  et  limité  pour  elles  les  vertus?  Elles 
sont,  crois-moi,  aussi  fortes  que  noos,  et,  quand  il 
leur  plaît,  aussi  capables  d'actions  honnêtes;  avec 
l'habitude  elles  supportent  aussi  bien  que  nous 
le  travail  et  la  douleur.  En  quelle  ville,  bons 
dieux  I viens-je  tenir  ce  langage?  dans  une  ville 
où  Lucrèce  et  Brutus  renversèrent  les  rois  qui 
pesaient  sur  nos  têtes  : Brutus  , à qui  nous  de- 
vons la  liberté,  Lucrèce,  à qui  nous  devons  Bru- 
lus;  dans  une  ville  où  Clélie,  bravant  le  fleuve 
et  l’ennemi,  mérita  par  son  insigne  audace  d’être 
placée  même  au-dessus  des  hommes.  Assise  sur 
son  coursier  d'airain,  dans  celle  voie  sacrée 
où  se  presse  la  foule , Clélie  reproche  à nos  jeu- 
nes gens  qui  montent  dans  leur  litière,  de  fran- 
chir ainsi  les  portes  d’une  ville  qui  lit  honneur 


auctorejas,  di(ni3  rcs  lacrjmis  esM't.  Bümlua  (amen,  { 
qui.toto  hoDom  sui  anno,ob  ioridiam  collets , domi  { 
tatueral,  postero  die  quain  ffeminum  fan  us  renuntiatnin 
est,  procesbit  ad  sotita  et  pubiica  ofBcia.  Quid  minus  po-  ’ 
tenu , quam  uoum  diem  duobus  (lliis  darc  1 tam  cito  Hbe>  j 
rotlim  iuctum  fînivit , qui  consuintnm  anno  luteral.  | 
C.  Cvsar  quum  Brilanniam  pera^^ret,  ncc  Oceanofn-  j 
lic’ilatefl)  suiim  contüicre  possei.  audivit  decossisse  (lliam 
pubiica  secura  fataducenlem.  Inoculiserat  jamCn.  Pom- 
pcius , non  æquo  lalurns  aniino  qucm<|uam  aliiim  esse  in 
Rcpublicamainiuin,  etmodum  impositurus  incrementis, 
qoæ  gravia  illi  videbantur,  ctiam  quum  lu  commune 
crcacereot  : (amen  iotra  terüum  diem  imperaturia  obiit 
munia , cl  tam  ciio  dolorem  vicit , quam  omnia  sotel>at. 

XV.  Quid  aliorumtibi  funoraCMarum  rcferanil  quoa 
in  hoc  mihi  iolerim  videlur  violare  fortune,  ut  sic  quo- 
quegeoeri  humano  prosinl,  o&teodcnlcs,  aeeosquidem, 
qui  dûs  geniti  doosque  geoUuri  dicantur . sic  suam  for> 
luoam  in  potestato  habere . qaemadmodnm  alienam. 
Divus  Augustus  amissis  liberis,  nepotibns,  exhausta  C*- 
aarom  turbfl , adoptiooc  descriam  domum  fnlsit.  Tulit 
tameu  fortiter,  tanquam  ejus  jain  res  ageretur,  cajos 
quum  maxime  iulererat , de  dits  Deniineiii  queri.  Tib. 


Csesar  et  qnem  geouerat , et  qnem  adoptarerat,  amisit  : 
ipse  tamrn  pro  rostris  hudaxü  fliium,  stetîtque  in  oon- 
speetu  posito  corpore . interjectotantummodoxelarDenlo. 
quod  pootificis  oculoa  a fnnere  arcerel , et  Oente  popalo 
Komaoo  non  Hexit  rnltum  : cxpericndnm  se  dédit  Sejano 
ad  ialus  stanti , quam  paiieoter  posset  suos  perdere. 

Videsne  qitanta  copia  \irorum  mnximorum  ait,  quoi 
non  excepit  hic  omnia  prosternens  casas;  io  quos  tôt 
aoimi  bous . tôt  omainenta  putdice  prifatimque  coo* 
gesla  erant . S«d  videlicet  it  in  orbem  ista  (empestas . el 
sine  delectu  xaslat  omnia , agitque  ut  sua.  Jubé  fiogolos 
conferre  rationem  : nulli  contigit  impooe  nasci. 

XVJ.  Scio  quid  dicas  : • Oblitns  es  femioam  te  cooao- 
tari  ; riromm  refers  exempta.  • Quis  aulem  dixerit  tu* 
turam  maligne  cum  muliebribus  ingeoils  egtsse.  et  vir- 
tutes  illarum  in  nrctum  relraxisse  f Par  itüs,  inthi  crede, 
vigor,  par  ad  h on  esta  {libeatt)  facultas  est  : laborem 
doloremquc  ex  cquo , si  coasuerere , paliuntur.  In  qoa 
istudurl>e,  dii  boni,  loqnirour?  Inqua  regem  Romanis 
capitibus  Lucretia  et  Brutus dcjecerunt.  Brulo  libertatem 
I debemus.  Lucreli»  Brulam.  In  qua  Cltellsin,  cootemto 
hostp  et  flumiae,  ob  iosignem  audaciam  taotnm  non  ta 
viros  (ranscripsifuus.  Equesiri  insidens  statua? , ia  sam 
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de  la  slatae  équestre  même  à des  femmes.  Si  lu 
veai  que  je  te  produise  dos  exemples  de  femmes 
courageuses  dans  le  deuil)  je  n'irai  pas  en  quêter 
de  porte  en  porte  : dans  une  seule  famille,  je  te 
montrerai  les  deux  Coriiéiic  : la  première,  ûlle 
de  Sdpion,  mère  des  Grdcche,  eut  douxe  enfants, 
et  vil  passer  douze  foncrailles.  Kneuro  n'eut-elle 
pas  de  peine  à faire  preuve  de  force  pour  ceux 
dont  ni  la  naissance  ni  la  mort  ne  furent  sensibles 
a la  république;  mais  elle  vit  Tibérius  et  Caius 
Gracchus , à qui  l'on  ne  contestera  pas  d’avoir  etc 
de  grands  hommes,  si  l'on  n'accepte  pas  qu'ils  fu* 
rent  hommes  de  bien , massacrés  et  privés  de  sé- 
pulture. Et  cependant,  à ceux  qui  la  consolaient  et 
plaignaient  son  malheur,  elle  répondit  : t Jamais 
je  ne  cesserai  de  me  dire  heureuse,  moi  qui 
portai  les  Gracche  dans  mon  sein.  • Cornclie, 
femme  de  Uvius  Drusus,  avait  perdu  son  ills, 
illustre  jeune  homme,  d'un  noble  gciiie,  qui  mar- 
chait sur  les  traces  des  Gracche,  et  qui,  laissant 
en  instance  tant  de  lois  proposées,  fut  tué  dans 
SOS  penales  sans  que  l'on  ait  su  l'auteur  du  crime. 
Elle  opposa  cependant  à celle  niort  précoce  et  im- 
prévue autant  d'énergie  qu'en  avait  eu  son  fils  en 
proposant  des  lois. 

Te  voilà,  Marcia,  réconciliée  avec  la  fortune, 
puisqu'elle  a frappé  les  Scipioii,  et  les  mères  et  les 
fils  des  Scipion  , puisqu'elle  a dirigé  mêuie  contre 
les  Césars  les  traits  dont  elle  ue  l'a  pas  fait  grâce. 
La  vie  est  pleine  et  iufestec  de  mille  maux  : 
avec  eux  point  de  longue  paix,  je  dirai  presque 
point  de  trêve.  Tu  étais  mère  de  quatre  eDtaiils , 
\larcla  : toute  flèche  porte,  dit-on,  quand  on  l’a- 

via , celeberrimo  loc» , Clœlia  eiprobrat  juveoilma  ooa- 
Irts  puhinumoaceodeDUüUü , io  et  Uluaurlte  ik  ingredi, 
ia  qaaro  etiaro  feroiuu  eqoodooavinius.Quod  Ubisi  il« 
eiempb  referri  femioarum , que  suo*  lortiler  dévidé- 
raveniol . noo  oatioüm  qweram  : ex  uoa  Ubi  f milia  duav 
Comeltas  dabo.  Primam  ScipiooU  fliism.  Gr:eeborum 
matrem  : doodedm  illa  parlus , (o'.idem  fuoeribus  recog- 
nov  t ; et  de  ceteris  facile  eal , quos  oec  edi.oa . uec  amis- 
sos  clvitaa  seiuit.  Tib.  Gracchuin , ei  Caiium , quos  elUm 
qui  liooo'  virus  oegateril . magoos  fatebitur,  et  occisoa 
vidtl  et  iasepuhus  : ooQ'ObDtibus  timeo  miseramque  di- 
cen:U>as  :Nuu«;usm,  ioquit,  non  feliceni  me  diesm. 
q«up  Graoclios  peperi.  ComeUa  Litii  Dnisi , clarissimum 
juveoem  , Ulus  rîs  iageoü»  v denlem  per  Graccbana 
vestigia , imperfectis  tôt  rugalionibus , intra  pénates  iu- 
teremtum  suoa  amiserat , inreriu  c^rdis  aucU»re  : tamen 
et  acrrlmin  morlem  filii,  et  iouliam,  tam  niagoo  aniino 
inlit , quam  ipse  leges  tulerat. 

Jam  cum  for  uoa  in  graliam,  Marcia , reverteris»  si 
teta,  quff  in  Scipiones  , Scipionumque  maires  ac  Hitos 
eiegit,  quibus  Cesares  pctüt , oe  a le  qiiidem  cuntinuit. 
Plcna  et  infesta  variis  casibus  vilaest.  a qoibui  ■•ulli 
longa  pax , vu  inducir  sunt.  Quatuor  liberos  sustuleras. 


dresse  sur  des  rangs  épais.  Est-il  donc  étrange 
qu'une  si  nombreuse  famille  n'ait  pu  traverser  la 
vie  sans  provoquer  les  coups  envieux  du  sort?^ 
Mais  la  fortune  est  d’autant  plus  injuste,  qu'elle 
n'a  pas  seu'ement  enlevé,  mais  choisi  mes  fiisi— 
Non,  jamais  lu  ue  trouveras  iiijusleque  le  plus  fort 
fasse  pari  égale  avec  le  plus  faible  : or,  elle  le 
laisse  deux  filles,  et  de  ces  filles  deux  petits-en- 
fants ; et  ce  fils  même  que  lu  pleures  si  tendre- 
ment, oublieuse  du  premier,  elle  ne  te  l'a  pas  ravi 
tout  entier.  Il  le  reste  de  lui  deux  filles  : fardeau 
pi'saul  si  lu  faiblis;  sinon,  grande  consolation. 
La  fortune  te  les  a données,  pour  qu'en  les  con- 
templant lu  te  rappcllasses  Ion  fils,  non  ladoulcur. 
Le  laboureur,  voyant  coucher  par  terre  ses  arbres 
déracinés  par  les  vents , ou  brisés  sous  le  choc 
soudain  de  la  trombe  tournoyante,  soigne  précicu- 
semenllesrejetODsquisurvivent;  aussitôt,  par  des 
plants  OU  des  semences,  il  remplace  Icsarbres  qu'ihi 
perdus  ; et,  dans  un  moment  (car  le  temps  n'«sl  pas 
moins  em  pressé,  moins  agile  pour  relever  q ne  pou  r 
détruire),  ces  pousses  grandissent  plus  verdoyantes 
que  les  premières.  Remplace  ton  Mélilius  par  ces 
filles,  et  comble  ainsi  le  vide  de  ta  maison.  Allège 
une  seule  douleur  par  cette  double  consolaliun.  Je 
sais  qu’il  est  naturel  à l’honimo  de  ne  rien  trouvée 
qui  Iccharme  plusquecc  qu'il  a perdu,  et  que  le 
regret  de  ce  qu  il  n'a  plus  le  rend  injuste  envers  ce 
qui  lui  reste  : mais,  si  tu  veux  calculer  combien 
la  fortune  Tepargoe,  même  en  te  maltraitant , lu 
verras  que  lu  possèdes  encore  plus  que  des  con- 
solations. Regarde  à tes  côtés  tant  de  petiis-fils  et 
deux  filles. 


Marcia  : OQllam  aiont  fiiistra  cadere  telum,  quod  in 
confertum  agmen  immissum  est.  Mimm  est , taotsm  tur- 
bam  non  potuisse  sine  invidia  damoove  prstervebi?  ai 
boc  Iniqaior  roriaoa  fuit , quoi!  uoa  Uutum  fllios  erl- 
puU  . sed  elegit.  ?îuaqusni  latueo  iaiitriam  diieris , 
squo  cum  |iotéotk>re  dbldere  : duas  tibi  reliquit  flliai . 
etbaruiD  nepules  ; et  ipsum  quem  maxime  luges,  prioris 
obliia,  Doo  ex  biio  alistulit.  Uabes  ex  illo  duas  lUius;  si 
male  fers,  magna  onera , si  beae,  migoa  solatia.  la  boc 
te  perduxit , ut  iUas  quiim  videris , admouearis  flüi , non 
duloris.  Agrkola,  eversis  arl>oribus,  quas  aut  xentus 
radicitus  exulsU,  uut  coolorlas  repeolioo  Impetu  lurbo 
perfregit,  s(An>leiii  ex  illis  residuam  fovet , et  amissaruni 
si  Diioa  slaiim  planiasque  dUp»nit  ; et  moraeoto  ( nam  ut 
in  damna,  ita  ad  increroeola  rapidtun  vtloxque  tempua 
est  I adoK'scuntamissis  letiora.  ilu  nane  Metilii  tul  niias 
io  ejus  V cem  substitue,  et  vacaulem  locmu  expie.  Loum 
doksrem  geininaio  sdatio  leta.  Han;  quidem  oa<ur»  mor- 
taliura  est , ut  nibil  m gis  pbceal,  quam  quod  amiKsain 
est;  iniquiorcs  sumus  adxersus  rclicti,  ereptoniin  d«*si- 
derio  ; sed  si  timarc  vulueris , quam  (ilH  valde  fortuita, 
etiamquum  sœTierit,  pepercerit,  sdes  te  habere  plus 
quant  solatia.  Respicc  tôt  nepotes,  duas  fllias. 
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XVII.  Dis  encors  ceci,  Mardi  : « Je  me  laisserais 
flccliir,  si  lusorl  decbacua  était  suivaulses moeurs  : 
si  jamais  le  mal  no  poursuivait  les  l>on$  : mais  je 
vois  que  1rs  bons  et  les  niédiaiils  sont  iiidiiroreiii- 
ment  le  jouet  des  mêmes  orages.  Pourtaut , il  est 
cruel  de  perdre  un  jeune  bomme  qu'on  a élevé , 
qui  déjà , pour  sa  mère , pour  son  père , était  un 
soutien  et  un  honneur.  • C'est  une  disgrâce 
cruelle,  qui  le  nie?  mais  humaine.  Tu  es  née  pour 
perdre,  pour  périr,  pour  espérer,  pour  craindre , 
pour  tourmenter  les  autres  et  toi-même , pour 
redouter  et  souhaiter  la  mort , et , ce  qui  est  pis , 
pour  nejamois  savoir  quelle  est  la  vraie  condition. 

Si  l'on  disait  à un  bonimo  parlant  pour  Syra- 
cuse : > Je  vais  premièrement  le  faire  connaiire 
tous  les  ennuis  et  tous  les  agréments  de  Ion  pro- 
chain voyage;  avec  ces  instructions , emharque- 
loi.  Voici  donc  ce  que  lu  pourras  admirer.  Tu 
verras  d'abord  cette  Ile,  qu'un  détroit  resserre  sé- 
pare de  l'Italie.  Il  parait  certain  qu'aulrefois  elle 
faisait  partie  du  continent;  mais  une  soudaine  ir- 
ruption de  la  mer  « arrache  la  Sidie  des  lianes  de 
rilespiTie'.  • Kl  puis  (car  il  t'est  permis  de  raser 
les  Itords  du  goulfrc  insatiable)  tu  verras  la  fabu- 
leuse ( haryhde  aplanie  lantqu'ellen'esi  pasoccu- 
pée  par  les  vents  du  raidi,  mais,  au  premier  vent 
violent  qui  souffle  de  ces  régions,  engloutissant  les 
navires  dans  scs  abîmes  béants  cl  profonds.  Tu 
verras  cette  fontaine  si  célèbre  cbes  les  poêles, 
Arétbnse,  si  limpide  et  si  Irauspareiile,  épan- 
chant de  son  urne  des  ondes  si  fraiches;  soit 
qu'elle  les  trouve  l'a  naissantes  et  primitives , soit 

* Vlrg,  i£iieid*a  lib.  Ut,  v.  49. 


qu'dle  revomiwe  ua  fleuve,  qui,  sVngoufTreot 
sous  le  lit  des  luers,  réparait  ensuite  sans  avoir 
rien  pi^du , sans  avoir  rien  aitt  rc  de  ses  eaui  par 
leur  mclaiigc  avec  des  flols  impurs.  Tu  verras  un 
port , (e  plus  tranquille  de  tous  ceux  que  la  ualure 
ait  rormés,  ou  qu'ait  façonnés  la  main  de  Tboiurae 
pour  protéger  les  flottes,  cl  si  bien  abrité  que  la 
furie  des  plus  violentes  tempêtes  n'y  a pas  accès. 
Tu  verras  où  se  brisa  la  puissance  d'Albènes  ; où  , 
sous  des  roebes  creusées  jusqu’à  des  profondeurs 
infliiics,  plusieurs  milliers  do  captifs  eurent  des 
carrières  pour  prison  ; lu  verras  cette  vaste  cité , 
dont  les  tours  s elendeiil  plus  loin  que  le  terri* 
loire  de  bien  des  villes;  où  les  hivers  sont  si  liù* 
des,  que  pas  un  jour  ne  s'écoule  sans  avoir  son  so* 
leil.  Mais  quand  lu  auras  passé  en  revue  toutes  ces 
merveilles,  un  été  lourd  et  malsain  empoisonnei'a 
les  bieufuiU  du  ciel  d'hiver.  Là  lu  trouveras  Denys 
le  tyran , bourreau  de  la  lil>erlé,  de  la  justice,  des 
lois,  avilie  du  |>ouvoir  même  après  les  leçons  de 
Platon , de  la  vie  même  après  l’exil  : il  livrera  les 
uns  aux  flammes,  les  autresaux  verges  : il  fera  dé- 
capiter ceux-là  pour  la  moindre  ufTense;  il  appel- 
lera dans  sa  couciie  et  les  hommes  et  les  feinmei,  et, 
au  milieu  du  sale  irou|)eau  parqué  pour  les  royales 
orgies,  ce  lui  sera  peu  déjouer  deux  rdles  à la  fois. 

• Tu  sais  ce  qui  peut  l’attirer,  cequi  peut  te  rete- 
nir, maintenant  pars  ou  reste.!  Après  cet  avertie- 
sement,  s'il  disait  vouluirallcrà  Syracuse,  doquel 
autre  que  de  lui-même  aurait-il  droit  de  se  plain- 
dre, quand  il  ne  serait  pas  tombé  dansceiu  ville, 
mais  qu’il  v serait  venu  .sciemment  et  volontaire- 
ment? 


XVII.  Die  illud  quoqne,  Marc»  : ■ Moveret  me,ii  ' 
esart  cuique  pro  moribus  fortUDa,  nunqumn  nuta  boooa 
•eqoereniur  : dudc  video,  exemlo  discrimine , et  codem 
modo  niflloa  boDosque  jactari.  Gi^ave  est  tanien . qnem 
educaveinsjuvenem.  |am  malH,  jani  patri  pre*tdium  ac 
dmis , {iniitlcre.  ■ Quis  negat  grave  eise , »ed  huiiuDoin 
e^t.  Ad  boc  geoita  es  ut  pcrderc!,  ut  perire*,  ut  spera- 
rea,  metueret,  alioa  teque  inquieuires,  niortein  ei  ti- 
mereset  optires , et,  quod  est  pessimiim,  naoqiiain  setres 
cujos  esses  status. 

Si  quis  S)  racusas  peteoti  dieeret  : omnia  incommoda , 
orones  vo)u(>talet  futur»  peregrinationis  toe  anle  eog- 
nusre,deinde  Un  navfga.  Iliec  sunt  quæ  mlrari  posais; 
videbis  priinum  ipsatn  insiilam  ab  fLiIia  angustoiitlerd- 
sam  frelo,  quam  rontineoti  quoodain  cohssiase  constat  : 
•ubituro  iilo  marc  irrupit , et 

Hssperiom  Siculo  Ului  aliscitUt  : 

deiode  videbis  (licct  enim  tibi  atidissimum  maris  vorti- 
cem  siriugere)  strulimi  dlam  fnbulosam  CharUMlim, 
quamdiu  abau  lro  tarai;  at  si  qnîd  indr  vrhementius 
npirà^it,  niiigmi  biatii  profundotiuc  navigia  sorl>erileui. 
Videbis  rrUbr.^ttssimom  caruimilius  fontem  Aretbuum 
oiiidisdini  ar  prriucidi  ad  imum  slagni , gelidiavimas 


•qufls  profundenlem  ; site  illas  ibi  primum  nascentes  in- 
venii,  sive  immersum  torrU  Uumen  iategnun  aubier  toi 
maria , et  a confuskioe  pejoris  und»  aervaUim , redJtdil. 
Videbis  portum  quielissimum  omnium , quoa  aut  naiora 
pi«uit  in  lutelam  classiuiu , aut  adjuvU  manua , ne 
ut  ne  maximaruin  quideot  tempestatum  furori  locus  ait. 
> idebia  ubi  Alhenarum  poteoiia  fracta  .*  ubi  tôt  niiUln 
capUvurum.  ille  eicisls  in  iufinilam  alUmdineai  annia 
lautnniiuscsrcer  indiucrat  : ipsaoi  ingenlem  ctTÎtalnn. 
et  laxiua  Uirrilam , quam  rauUarum  urldum  floes  siat  : 
tepiiiiMima  hiberna , et  oullum  diem  sine  iuiervenlu  ao- 
lis.  Sed  quiuii  oiimia  iua  cognuveris , gravis  et  ioaalubrta 
ntits  hilHTui  cmli  bénéficia  corrumpet.  Erit  DionysHis 
Ulk  tjranuus,  tiberialis,  justitia , tegum  exiüum,  domi- 
na lions  cupiilus  eliam  pust  Platooem,  liir  etinni  post 
etsilium  : aüos  urei , alios  viTberjbii,  alios  ob  levem  ciT- 
fcuMiii  jiibebitdeiruncaii  : areesaet  ad  libidinem  mares 
reiiiiua»que , et  inter  ficidos  rcgiai  ioiemperantia! 
paruiii  erit  siiihil  Liuls  coire. 

Audisti  quid  to  iiiviini'e  poasil , quid  absliTrere  s 
proinde  aut  natiga  , aut  resisic.  Post  iianc  denuiiliaiio- 
nem.  siquis  diiissct  intrare  se  S)r3cusaR  veUe,aalisDe 
justum  querelam  de  ullo , oisi  de  se , baU  re  posset , qui 
non  incidisset  üi  Ula , led  pmdeoi  acteosque  veotsMt  t 
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De  même  la  ealare  dit  à tous  : • ie  oe  (rompe 
personne  : loi , si  tu  portes  des  eurants  dans  ton 
sein,  tu  pourras  les  avoir  beaux,  mais  aussi  bien 
les  avoir  laids;  et,  si  par  hasard  il  ten  naît  plu> 
sieurs,  Tua  deux  pourra  sauver  la  patrie,  el 
l'autre  la  livrer.  Ne  désespère  pas  de  les  voir  uu 
jour  dans  un  tel  crédit  que  personne,  à cause  d'eux, 
n'oac  l'outrager  ; mais  songe  aussi  qu'ils  peuvent 
lellonientseeouvrtrde  honte,  que Icurnoin  même 
soit  un  outrage.  Kien  n'einpècbe  qu'ils  ne  te  ren* 
dent  les  dentiors  devoirs  et  que  tes  enfants  ne  pro* 
noucent  ton  élt^te  ; et  cependant  tiens- loi  prête  il 
les  déposer  sur  le  bûcher,  soit  enfants,  soit  hom- 
mes, soit  vieillards,  car  les  années  n'y  font  rien  ; 
car  il  n'est  pas  de  funérailles  qui  ne  soient  pré- 
roalurces  quand  une  mère  les  accompagne.  ■ Apres 
ees  conditions  arrêtées  d'avance,  si  tu  engendres 
des  enfants  tu  décharges  de  tout  reproche  les 
dieux  qui  ne  l'ont  rien  garanti. 

XVIll.  Vowms,  rapprochons  de  cette  image 
l'entrée  de  riiomme  dans  la  vie.  Tu  délibérais 
d'aller  a Syracuse,  je  l'ai  montré  les  dianues  el 
les  déplaisirs  tlu  voyage.  Suj>po«e  qu'au  jour  de  ta 
naissance  je  sois  ap|)elé  pour  te  donner  des  cou- 
seils.  Tu  vas  eulrer  dans  la  cité  commune  des 
dieux  et  des  liommes,  qui  embrasse  tout , qu'en- 
iralueiit  des  lois  lUes,  éternelles;  où , dans  leurs 
révolutions,  les  astres  accooiplisscul  leur  iafaliga- 
ble  Diinisière.  Tu  verras  I i d innombi  ables  étoiles, 
et  cet  astre  merveilleux  qui  remplit  tout  h lui 
seul , ce  soleil  dont  le  cours  diurne  marque  les 
inlervaUes  du  jour  el  de  lu  nuit  et  dont  le  cours 
annuel  partage  également  les  étés  el  les  hivers.  Tu 

Didl  omntbo*  oobt»  Mtura  : Nemioem  dedpio;  ta  si 
fllio«  «uitulcris,  poterii  liabere  foraiosut,  pulerû  et  de* 
formes  ; et  si  fortasse  libi  mulii  nascentur,  esse  ei  ill» 
aliqnis  tam  servitor  patria,  quam  pi'oditor  polerit.  Non 
ed  quod  desperei  Uota  dignalionis  fuUiroi,  ut  Derao  (ibi 
propter  ilios  retledicere  sudeat  t propcMie  tamen  ettaota 
fulurua  InrfMludiDis.  ut  ipiii  nialedictum  tint,  ^ibii  rctat 
üIm  tibiaoprema  prratare,  et  bu  Jah  le  aliberitlms; 
acd  sic  le  para , t oqoaiB  la  igaem  poailura , vel  puenun, 
vd  juveneai , vet  aeoeoi.  Nil  eoiio  ad  rem  periioent  anni  t 
qauoiain  aulinm  non  soerbum  Tudus  est,  qaoJ  parens 
•etiatlor.  Poat  has  legts  propositas , si  liboros  toUis , oniol 
deos  io>idis  libéras,  qui  tild  nthil  ipoponderunt. 

XVItl.  Ad  tisnc  ioiagiaeni  agedum  totius  viUe  tntroi- 
tumrefmimus.  Syraeusts  visere  delilwraotl  libi,  qutd- 
quid  detecUre  pulcrat,  qatdquid  ofTendere,  etposui  : 
put!  naaeeuU  me  tibi  veuire  ia  coasiliani.  Introtura  es 
isrbem  diis  bosuiaibusquecomaMioem,  omnia  oumpteiam. 
certis  legibua  «te rauque  deviuclaro  , indrhllgata  endes- 
tiom  officia  vd^  cmem.  V idebis  ilHe  ianumeraldirs  siellüs, 
nûraberis  uno  sidéré  oniaia  implert . sdem  quolidiano 
cursu  diri  noctisque  sptUa  sigiianletn.  anouo  «stalei 
hieinesi|ue  aquatitor  üivideatrm.  Videbii  uocturn'im 
tttiur  successicorm , a Aratemis  orcurûbus  ienr  rrmis- 


terrai  la  lune  loi  succéder  avec  lés  ténèbres,  em- 
prualant  aux  rayons  rralernels  une  luniière  douce 
el  Irnipérée,  tanlûl  caebée,  tantét  dévoilant  au 
monde  sa  face  luul  rnlicre,  croissant  et  déiTois- 
svnl  tour  à tour,  toujours  difiérenle  de  ce  /)n'el|p 
était  la  veille.  Tu  verras  cinq  planètes  suivant  des 
routes  diverses,  cl , dans  leur  marche  contraire, 
résistant  à la  force  qni  emporte  le  ranndo  : de 
leurs  moindres  mouvements  dépend  la  fortune  des 
peuples  : c'est  là  que  se  décident  les  plus  grandes 
et  les  plus  petites  choses,  suivant  rapparilioii  d’un 
asli  e propice  ou  malfaisant.  Tu  admireras  les  nua- 
ges amoDuelés . 1rs  eaux  qui  lombeiil , le  vol  obli- 
que do  la  foudre  el  le  fracas  du  ciel. 

Quand  , rassasiés  de  ces  grands  spectacles,  les 
yeux  s'abaisseronl  sur  la  terre , ils  y trouveront  iin 
autre  ordre  de  choses  el  d'autres  merveilles.  Ici  de 
vastes  plaiuessc  prolongent  dans  des  lointains  in- 
linis;  la,  sur  la  croupe  neigeuse  des  montagnes  su- 
perbes, leurs  crêtes  élevées  se  dressent  jusqu'à  la 
nue  ; les  rivières  s'épauelicnt  dans  les  campagnes  : 
des  fleuves,  partis  d’une  même  source,  vont  ar- 
roser l’orieul  el  l’oreident.  Sur  les  plus  hautes 
rimes  se  balancent  des  forêts,  des  bois  s'éten- 
deiil  avec  leurs  hôtes  sauvages,  avec  le  concert 
varié  de  leurs  oiseaur.  Là  sont  des  villes  diverse- 
ment situées  ; des  uaiiuns  séparées  entre  elles  par 
des  altnrds  impraticables  j les  unes  retirées  sur  de 
hautes  montagties,  les  autres  entprisonnées  pordos 
fleuves,  des  lacs,  des  vallées,  des  marais;  là  sont 
des  champs  fér-ondes  par  la  main  de  I homme  ; des 
arbustes  fertiles  sans  culture;  des  ruisseaux  qui 
ser|ieoleul  mollement  daits  les  prairies;  des  gnl- 

SQiD(|ue  lumen  mulninlem . el  modooceultsm.  modo  toto 
ore  len  ii  imniiDeolein , aceeuion  hus  dlninisquc  niuta- 
Irilcm,  semper  proximæ  dluiimlem.  Tidebis  quiuque 
«idem  diierut  igeotia  vtii,  et  In  cnninirium  praeipiii 
mundo  nilcnli.  : e«  honim  leviulniis  mutibiii  firluna- 
pupuloram  depeidenl,  et  niaiiroa  ac  minima  perind. 
furii.aulnr , prout  arguuni  iuiquumre  rdui  incnutl.  Mi- 
niberii  mUecla  oublia,  el  ladenlet  k,uos.  et  ubiioue 
fulniliu , et  cceti  tragorem. 

Qomn  ulial'is  «pecleculo  superai.riim  in  tecram  oculot 
dejeceni,  exrpelte  allé  fortimi  reriim,  alilergue  mi- 
rabilie.  Ilinc  cemporum  ia  inlIiiitiiDi  palenlinm  fusa  pi., 
nilûü  b'UC  niuuliuni  magnii  el  iilvalibus  sorgenliun, 
jugisenxll  liiHibliinn  terlices  i dejcclu»  llumlniim  , el 
ex  uno  foule  in  Orlenleiu  Occidenlcmqne  delusi  amnes- 
et  «imimU  meuminibus  nemiira  nulanlia,  et  Unluiii  sj|- 
«eruni  cuni  luis  eiiinialib.ii , ai  iuniqne  conconlii  diMoiio. 
Varii  urlmim  «Uu»  el  secl  ihb  oalionni  locomra  ditncul- 
tale , qnaruni  allai  xe  in  ecielox  xiiblr.ibnnl  mniiln , abo 
ripix,  lacn.  xalübux.  palude  ciroumfuiidinittir;  adjuta 
ciillu  ifgM,  el  artiusU  sine  cnlbire  fertilia,  cl  riiorum 
leirx  inler  prota  dixciirxux , el  ararroi  sinus  , cl  lillora  in 
portum  reredentia . sparsa*  tnt  per  sastuni  insula*  fjna* 
intervenl'i  s ai  nisri»  d slingaunl,  Qnid  lapldiim  gemma- 
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fes  Rracieux,  des  rivages  qui  se  rreusenl  pour 
deveoir  des  ports  ; des  îles  sans  nombre  éparses , 
semées  sur  les  mers,  dont  elles  émailleni  la  vaste 
plaine.  Là  sont  les  pierres,  les  perles  resplendissan- 
tes ; les  torrents  qui,  dans  leur  course  impétueuse, 
roulent  des  paillettes  d'or  mèléesà  leur  gravier;  et 
ces  colonnes  flamboyantes  qui  jaillissent  du  sein 
de  la  terre  mime  au  milieu  des  flots  ' ; et  l'Océan, 
ne  lien  du  monde,  qui  se  divise  en  trois  mers  pour 
partager  les  nations,  et  bondit  sur  sa  couclie,  sans 
frein  et  sans  mesure.  Là  sont  des  vagues  toujours 
mobiles , ondoyantes  dans  le  silence  des  vents,  l u 
verras  des  animaux  énormes , qui  surpassent  en 
grandeur  ceux  de  la  terre  ; les  uns , dont  la  masse 
pesante  a besoin  d'un  guide  pour  la  conduire  ; les 
autres,  agiles  et  plus  rapides  qu'une  galère  poussée 
à force  de  rames  ; d'antres  aspirant  et  sourilanl 
l'onde  amère,  au  grand  péril  des  matelots.  Là  tu 
verras  des  navires  allant  chercher  des  terres  qu’ils 
ne  connaissent  pas.  Tu  ne  verras  rien  que  n'ait 
tenté  l'audace  humaine  , à la  fuis  témoin  et  labo- 
rieuse associée  de  ces  grands  eirorts.  Tu  appren- 
dras, tu  enseigneras  les  arts,  et  ceux  qui  entre- 
tiennent, et  ceux  qui  embellissent,  et  ceux  qui 
gouvernent  la  vie. 

Mais  là  seront  aussi  mille  fléaux  du  corps  et  de 
l'âme,  et  les  guerres,  et  les  brigandages,  et  les  em- 
poisonnements, et  les  naufrages , et  les  intempé- 
ries de  l'air,  et  les  maladies,  et  la  perle  prématurée 
de  nos  proches,  et  la  mort,  douce  peut-être,  peut- 
être  pleine  de  douleurs  et  de  tortures.  Délibère 
avec  loi-même,  et  pèse  bien  ce  que  lu  veux  ; une 
fuis  entrée  dans  cette  vie  de  merveilles,  c’est  par 
là  qu'il  faut  en  sortir.  Réponilras-ln  que  lu  venx 

• ht»  votciaa  dei  lies  IJpart- 


vivre?  — Pourquoi  non?  — Pour  moi , je  pense 
que  lu  ne  consens  pas  à la  vie,  pni«que  ta  te  plain-s 
qu'on  t'en  ôte  quelque  chose.  C'est  à loi  de  l'accep- 
ter avec  ses  conditions.  — Mais  personne  ne  nous 
a consultés. — Nos  parents  se  sont  consnilés  pour 
nous  ; ils  connaissaient  les  lois  de  la  vie , ils  nous 
ont  engendrés  pour  la  subir. 

Xl.\.  Mais,  pour  eu  venir  aux  consolations, 
voyons  d'abord  quels  maux  il  faut  guérir , ensuite 
par  quels  moyens.  Ce  qui  le  fait  verser  des  larmes, 
c'est  le  regret  d'un  fils  que  lu  chcrissab.  Mais  de 
soi-même  cette  perle  semble  tolérable.  Car,  loin 
des  absents,  nous  ne  les  pleurons  pas  tant  qu'ils 
vivent,  bien  que  nous  soyons  entièrement  privés 
de  leur  commerce  et  de  leur  présence.  C'est  donc 
l'opinion  qui  fait  notre  tourment , et  nos  maux  ne 
s'élèvent  qn'à  la  mesure  que  nous  leur  donnons. 
Le  remède  est  en  notre  paissance.  Regardons  les 
morts  comme  des  absents , et  ce  ne  sera  pas  noii.s 
abuser  nous-mêmes  : nous  les  avons  laissés  partir  ; 
quedis-je,  nous  lesavoiis  fait  partir  devant  pour  les 
suivre.  Tu  verses  encore  des  larmes  quand  lu  dis; 
• Qui  me  reste  pour  me  protéger , p<iur  me  dé- 
fendre du  mépris?  • Console- loi  ; car  s'il  est  hon- 
teux, il  n'est  que  lmp  vrai  que,  dansnolrecilé,  on 
gagne  à voir  mourir  .ses  enfants  plus  de  crédit  que 
l'on  ii’eu  perd.  Autrefois,  c’élail  la  ruine  d'un  vieil- 
lard que  de  rester  seul;  maintenant,  c'est  un  si 
Itean  litre  à la  puissance , que  l'on  en  voit  feindre 
de  la  haine  contre  leurs  fils,  désavouer  leurs  en- 
fants, et  vider  leurs  maisons  par  le  crime.  Je  sais 
que  lu  vas  me  dire  : • Ce  qui  me  lout'hc,  ce  n'est 
pas  mon  propre  dommage  ; car  on  ne  mérite  pas 
d'être  consolé  quand  on  regrette  la  mort  d'un 
fils,  comme  celle  d'un  esclave  : quand  on  a le 


rumqoe  falgor , et  ioter  rapidorum  conum  lorreotium 
aurum  areo  t interflueaii , et  io  mediû  terris , med'oqoe 
rnrsut  mari  oiletile*  ignium  faces , et  Tiocolumtcrrarniii 
Oceanus , coot  uiuti  >nem  geotium  triplet  sloit  sciDdem, 
et  iogcDti  ItceoUa  eicsiuaos?  Yidebis  h's  ioquielii,  et 
vioe  tcoto  fluciui  olibas  aquis  immaal  et  excedeoli  1er- 
reatria  magoiludiDe  an>iDaUa , quvdam  grafia  et  aiieoo 
se  magisteria  moveiitia , qu^am  lelocia , coocitatis  per* 
aiciora  rcoiigiis,  quvdam  haitricDUa  iiodas,  et  magDO 
prvBa>igJiUiuro  perkuto  efllaoUa.  Mdebis  hiciiavigia» 
quas  Di»D  ooTere  terras  qiivretilia.  Vldtbis  iiihil  bu- 
manæ  audacbr  ioteQL>lucD  « erisque  et  spectatrix . et  tpM 
pars  magna  coDantium;  disces  docebiaqne  artes, alias 
quævitam  iostroaut , alias quie  oroeut , alias quæregaot. 

Sed  utic  criinl  mille  ci>rporuui  et  aoinioruni  pestes , et 
bella , et  la.rocîoia . et  icocna , et  oaufragia , et  ialcmpe- 
ries  cœU  corpurisqtie , et  carissimurum  aœrbu  desiderta, 
etnuH^s  iiiccrtuiM.  facilis,  an  |)er  pmoam  cruciatom- 
qne  Délibéra  lecuiii,  et  perpeode  quid  «élis:  at  in  ilta 
seniasg  per  ista  cieunduiD  est.  flespoodebs,  telle  te 
t itéré  ‘ qiiidni?  Immo,  piito,  ad  id  non  aemles.  ei  qao 


tÜM  aliquid  delrabi  dulea.  Vite  ergo  at  cooTeoit.  Nemo  » 
ioquis , nos  conauluit  Conaatti  sont  de  nob  s parentes 
nuairi  ; qui  quuni  condiüonem  rite  nossenl , lu  baue  nu» 
sustulrnint. 

XIX.  Sed  ut  ad  aolalia  veoiani,  rideamna  primumquid 
curaodufD  sit , deinde  quetnudœodum.  Moret  lagemem 
desiderium  ejus , quem  dilexil.  Id  per  ae  lolcrabite  ap- 
parei.  Ab<ientes  enim  abfuturoi , durai  tivereot  » non  Be* 
mus.  quamsis  omoit  usus  iUorum  nobts  et  ooospectux 
ereptus  sit.  (^nio  est  ergo  qo»  nos  cruciat  ; et  taiili 
quodque  maluiu  est»  qnaoti  illud  tasaTimus.  lu  ouatm 
poteslate  remedium  babema.t.  Judieemus  ilioa  abesse  . 
etnosmeUpsi  raon  falianms;  diousiroua  illoai  immocun- 
aecuturi  prasmisiium.  Movet  et  illud  iugeniem  : « Noo 
erit  qui  me  deferadai  » qui  a couleratu  Tiodioet  I » Vt  fui- 
aime  probabili , aed  trero  aoblio  ular  . io  eiritate  nostra 
pUugraUa?  orbiUisooofcrt,  quameripit.  Adeoqoe  seoee- 
tuteiii  solitudOs  quip  aolelial  deslruere,  ad  potentiam 
ducU.  ut  quidam  odia  flltorum  simulent,  et  lilieroae]»- 
rentg  cl  urbiiatem  iiiaou  faciaul. 

.Scio  quNi  diras  : « ^on  moTeot  me  detrimeota  mea  i 
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cœor  üe  cooiidérei  daus  uu  01s  autre  chose  que  1 
lai'ioéme.  » Pourquoi  doue  pleures^tu , Marcio? 
parce  que  tou  flis  est  mort , ou  parce  qu'il  n'a 
pesasses  longtemps  vécu?  Si  c'est  parce  qu'il  est 
mort , lu  as  dù  pleurer  toujoure  ; car  toujours  lu 
as  su  qu'il  devait  mourir.  Persuade-toi  bien  que 
les  liions  n'éprouvent  aucune  douleur.  Ccl  eufer, 
qu'oii  nous  a donné  pour  si  terrible , n'est  qu'une 
fable  : les  morts  u'ont  'a  craindre  ni  les  ténè- 
bres, ni  les  prisons,  ni  les  torrents  qui  roulent 
la  Oamnie , ni  le  fleuve  de  l'oubli  : dans  cet  asile 
d'une  pleine  liberté,  point  de  tribunaux , point 
d'accusés,  point  de  nouveaux  tyrans.  Ce  sont  là 
jeux  de  poètes , qui  nous  ont  poursuivis  de  vaines 
terreurs.  U mort  est  la  délivrance,  la  fin  de  toutes 
nos  peines;  nos  malbeurs  ne  la  fraucliissent  pas  : 
c'est  elle  qui  nous  rend  au  sommeil  tranquille 
dont  nous  jouissions  avant  de  naître.  Si  vous  pleu- 
l'i'Z  les  morts,  pleurez  aussi  ceux  qui  ne  sont  pas 
nés.  La  mort  n'est  ni  un  bien  ni  un  mal.  Car, 
pour  être  soit  un  bien  soit  un  mal,  il  faut  être 
quelque  chose  ; mais  ce  qui  n'est  rien , ce  qui  ré- 
duit tout  à rien,  ne  nous  impose  ni  l'une  ni  l'aulrc 
de  ces  conditions.  Aux  biens  et  aux  maux , il  faut 
uu  sujet  quelconque  sur  lequel  ils  s'exercent.  La 
fortune  no  peut  retenir  ce  que  la  nature  aban- 
donne, et  l'on  ne  saurait  être  malheureux  quand 
on  n'est  pas.  Ton  fils  a dé|«ssé  les  limites  entre 
lesquelles  on  est  esclave.  Dans  le  sein  d'une  paix 
profonde,  éternelle,  il  n'est  plus  tourmenté  par 
la  crainte  de  la  pauvreté,  par  le  souci  des  ri- 
chesses , par  les  passions  qui  harcèlent  notre  dme 

eteoini  oon  cit  digous  loliüo , qtti  flliuin  libi  deemuse . 
MÎcut  jnaodpiom»  moleste  fert;  cui  quidquam  in  fllîo 
retpieere,  preter  ipnim,  vacal.  • Qaid  igilur  te.  Har- 
cia  , rooTcl?  uimin,  quod  fllius  tutia  deoe*sU,  an , qnod 
ouo  diu  vixU?Si,quod  deoentl,  xemper debuult  dole- 
re  ; aeniper  enini  aciati  mort.  Cogita  duIHs  defuoctam 
nialia  «nici  : ilia  que  oohis  inferoi  fadoot  lerribilea , fa- 
boUni  eaae  , nollas  inuDioere  mortuU  tendiras , oec  car- 
carem,  nec  fhimioa  (Ugrantia  igné,  nec  olHivioaia  amoem. 
ncc  tribuDalia , et  reoi , et  lo  üla  liberiate  tam  taxa  ulloa 
ileniai  lyraoooa.  Luseruot  iata  pœür.  et  vanis  ooa  agi- 
tJivcre  leiroribna.  Mort  ooinium  ddonim  et  aoluUo  eti  et 
ttoia  ; ultra  qtunn  mala  ooctra  non  eseoiU . qo»  noa  in 
illani  traiiquilliialefn . io  qw,  aotequam  nasceremur. 
jneuînma.  repooit.  Si  roorUutrum  aKqoii  raiterdor.  et 
noa  nalorum  miaereatur.  Mort  nec  tmum  nec  malum 
e$L  Id  entm  potest  aut  bomun  aat  maium  eue , quod 
aliquid  e>t  : quod  vero  ipaum  uttiH  est , et  omoia  in  ni- 
biium  redigit . Dolli  noa  foriuoe  tradik.  Malaenim  bo- 
naque  ctrea  aliquam  veramlor  malcriam.  ?loa  polcat  id 
fortuita  (eoere  * quod  oaiura  dhniait  j oec  pMcat  miaer 
eue , qui  duUu  eat.  Exemit  flliua  tuos  terminoa , iotra 
qooi  aervitur.  Exeepit  llhim  magna  et  rterm  pax  : non 
paupertoiia  roeto,  non  difiiianioi  cura , ooa  libldmia 
per  vohiptalem  aDînwa  carpesUi  aUimiUs  ioeeaiitur,  non 


avec  raiguilloii  de  la  volupté;  il  n'esl  pas  en- 
vitux  du  bonheur  des  autres,  ni  envié  dans  le 
sien  ; jamais  la  calomnie  ne  blesse  ses  chastes 
oreilles;  il  n'a  plus  à prévoir  ni  culamiiés  publi- 
ques ni  privées  ; jamais  sa  pensée  inquiète  ne  s’at- 
tache'a  l avenir  plein  de  plus  tristes  inquiétudes. 
Enfin,  il  est  dans  nn  asile  d'où  rien  ne  peut  le  ban- 
nir, où  rien  ne  saurait  l'effrayer. 

XX.  Oh!  qu'ils  s'aveuglent  sur  leurs  maux, 
ceux  qui  ne  cclèbrenl  pas  h mort  comme  la  plus 
belle  inveulion  de  la  nature!  Soit  qu'elle  achève 
notre  bonheur , qu'elle  écarte  l'infortune,  qu'elle 
éteigne  un  vieillard  las  et  dégoûté  de  vivre,  soit 
qu'elle  nous  moissonne  au  priiilenips  de  nos  jeu- 
nes années,  et  bercés  d'un  espoir  meilleur,  soit 
qu'elle  rappelle  l'enfance,  avant  que  la  roule  de- 
vienne plus  difficile,  la  mort  est  un  terme  pour 
tous,  pour  beaucoup  un  remède,  un  vœu  |)Our 
quelques-uns,  et  ne  mérite  mieux  de  personne 
que  de  ceux  qu'elle  vient  trouver  avant  qu'ils  l'in- 
voquent. La  mort  affranchit  l'esclave  malgré  le 
inailre;  elle  brise  la  cliaine  du  captif;  elle  ouvre 
les  prisons  aux  malheureux  qu'y  tenait  enchaînés 
une  délirante  tyrannie  : à l'exilé,  qui  sans  cesse 
tourne  vers  la  patrie  et  ses  yeux  et  sa  pensée , elle 
montre  qu'il  n’importe  guère  près  de  quelles  cen- 
dres reposeront  les  siennes.  Si  la  Fortune  a mal 
distribué  les  biens  (x>nimuns  a tous  ; si , tous  nais- 
sant avec  des  droits  égaux,  elle  a voulu  que  l'un 
fût  possédé  par  l'autre,  la  mort  rétablit  partout 
l'égalité.  C'est  elle  qui  jamais  n'a  rien  fait  suivant 
le  caprice  d’un  autre  ; elle  auprès  de  qui  jamais 

iovidia  fdiciUticaliens  taugitur,  Decto»  premikar,  ner 
conviciis  quidem  ullit  verecuude  aiirei  verberantitr  r 
nnlla  pubtira  cbdea  prosptciiiir,  nulla  prifala  : Donaol- 
Hciiiis  futuri  prodet  ex  eventu,  semi>er  in  détériora  de- 
peodenti.  Tandem  ibi  coostiiii , onde  ail  etim  pellat,  nbi 
Dit  terreal. 

XX.  O ignarosmatorom  xuonrni,  qnibus  non  mort  ul 
opltnram  inientum  naturtp  landatur  ! qute  sixe  fHidta* 
(em  iocludit,  ilve  calaiiiiUlem  repellU,  xlxe  saUetatem 
aut  lasaHudiaeni  lenU  ttTniinak.sive  juvénile  «vum,  dure 
mcUora speran  ur.  in  flore  dedncil.  fivo  pneri.iam  ante 
duriorea  gradua  revocat,  omniboa  flois»  mulkia  revne- 
dium . qiiiliuadam  votum , de  nulKs  melius  mérita . qturo 
du  hia  ad  quoa  venit  aoie(|aam  invocaretur.  H«c  aervitu- 
kem  iuTiio  domino  remittit;  bec  caplirnruro  calenas 
levât  i hæc  e carcerc  deducit , quoi  exire  imperinm  Im- 
poteoa  ve'uerat;  boKexaulihui  in  palriam  æmper  aoi- 
mum  oraioaque  tendentilKia,  oalendit,  nibil  lotereaae 
inter  quoa  qulaque  jaceat ; hcc.  uhl  rea  commnnea  for- 
tona  male  divUit . et  cqnn  jure  geoMca  atium  alii  dona- 
vil , excquat  omnia  ; hcc  eat . que  nibil  quidqaam 
alieno  fecii  arliUrio;  bcc  eat,  io  qua  neiiio  hoiniliiatein 
luam  tenait  : bcc  eat,  que  nolH  paroH;  hcc  eat.  Mar- 
cia  . quam  pater  tuoa  eoncttptTit.  Hcc  eat , ioqoaœ . que 
eTOcsl , ut  lUKi  Doo  ait  auppticitan  : qnc  elBtit,  ot  uon 


ig'!;zed  T ' Oooglc 


<18 


SENEQUE, 


iiu  n'a  rougi  de  sa  condition  ; elle  qui  n'a  jamais 
nbdi  'a  personne  ; elle  qu'appelèrent  les  rceui  de  ton 
père,  A Hareia  ! C'est  elle,  dis-je,  qui  faitqne  ne 
n'est  pas  nu  supplice  de  naître;  elle  qui  Tait  que 
je  no  succombe  pas  anus  les  menaces  du  sort,  et 
que  je  cooserTe  mon  âme  intacte  et  maîtresse 
d'elle-mâme.  Je  sais  où  prendre  terre.  Là  bas,  je 
vois  des  crois  de  mille  formes , varices  suivant  la 
fantaisio  des  tyrans.  Celui-ci  loiirue  vers  la  terre 
ia  tâte  des  suppliciés  pour  les  pendre  ; celui-là  les 
empale;  un  autre  leur  étend  les  brus  sur  une  po- 
tence. Je  vois  tes  clievalets , je  vois  les  verges,  et 
pour  chaque  membre,  chaque  muscle,  un  inslrn- 
menl  de  lurturc;  mais  je  vois  aussi  la  mort.  Lit- 
bas  sont  des  ennemis  sanglants,  des  citoyens  sn- 
perlies;  mais  là-l>as  aussi  Je  vois  In  mort.  La 
servitude  n'est  pas  chose  pénible , quand,  las  de 
votre  maître,  vous  allez  d'un  seul  pas  trouver  la 
liberté.  Contre  les  outrages  de  la  vie,  j'ai  le  bien- 
fait de  la  mort. 

Songe  combien  II  est  heureiii  de  mourir  h pro- 
pos, 'a  combien  d'hommes  il  en  a codlc  d'avoir 
trop  vécu.  Si  Cn.  Pompée,  la  gloire  et  le  soutien 
de  oet  empire , avait  été,  à Naples,  enlevé  par  la 
maladie,  il  mourait,  sans  contredit,  le  premier 
<les  Romains  ; quelques  jours  de  pins  le  précipi- 
tèrent du  faite  do  sa  grandeur.  Il  vil  ses  légions 
mastacrées  en  sa  présence;  et,  d'une  bataille  où 
le  sénat  formait  la  première  ligne,  tristes  restes I 
le  chef  lui-niéme  a survécu.  Il  vit  le  bourreau 
égyptien  ; il  offrit  h un  satellite  cette  tête  sacrée 
pour  les  vainqueurs.  Au  reste,  épargné  par  le 
glaive,  il  aurait  eu  à regretter  son  salut.  Car 

coDctdani  advenus  mioai  eatuam , ut  servare  animum 
atviiiii  ac  potenteni  sut  poastni.  liabeo  quo  appetlam. 
Video  tsUc  cruces  non  unius  q«iideio  geueris,  acd  aliter 
ah  aliii  falmcalas;  capile  quidam  rotiversos  in  terrsm 
auspeodere , alii  per  ottsceena  stipileni  egen.nt , alii  bra- 
chia patibulo  eipliciieraut.  Video  tldiculas,  video  ver- 
bera  , et  memtir  a et  vingulis  articulis  singula  macbiiia- 
luentaj  icd  video  et  raortem.  Sunt  istic  liostcs  enieuti, 
dvev  superl»  ; sed  vide  > istir  et  moriera.  Non  est  niules- 
luiu  servire,  ubi , si  domini  iverbesuro  est,  tiret  iino 
eradu  ad  lilverlateul  transire  contra  injurias  vita; , bene- 
ticinm  inortis  habao. 

(iogita,  quantum  boni  opportnna  mors  hstvrnt  : quam 
niultis  diutiuE  visisve  niKtieril.  Si  Cn.  Ponipeium  , dé- 
çus istius  tli  mantrotoneiue  iiii|ivrii.  Neapoii  vnlemdo 
alnlulisatU . induliitabis  populi  Homani  princepe  escrs- 
ser.u.  At  nimc  evigui  lrm|)oi  is  adjrclio  fasi^gin  illtmi  suo 
depittil.  V idit  lepiooes  in  ronsprc:ii  suo  cn-saa  ; et  es  ülo 
Iirn-lio  , in  qno  prirnti  ncies  senslus  fuit , qunm  inhiiees 
rel'qniic  sunt,  imperalorcm  i|NUm  superfiiisse  ' vidt 
.f^yptiuin  e irniltcem . et  s.icri)sanctiim  vic.oribus  corpus 
saleiiiii  pneslitit,  cliainsi  incoiamà  fuissrt  preuilantiam 
alutts  Rciuras.  Quid  enim  crat  lurpius,  quant  Pompeinin 


quoi  de  plus  lionteui  que  Pompée  vivant  par 
le  bienfait  d'un  roi!  M.  Cicéron,  s'il  était  mort 
au  moment  où  il  échappait  au  poignard  dont  Ca- 
tilina le  menaça  en  même  temps  que  la  patrie, 
eipirail  sauveur  de  la  républiqneqn'il  venait  d'af- 
franchir ; si  même  il  eût  suivi  de  près  les  funérail- 
les do  sa  tille,  alors  encore  il  pouvait  mourir  heu- 
rens.  Il  ti’eût  pas  vu  briller  les  glaives  nus  sur  la 
tête  des  citoyens , partager  entre  leurs  égorgeurs 
les  biens  des  victimes , pour  qu'elles  Ossi'nl  les 
frais  de  leur  mort;  il  n'eût  pas  vu  les  dépouilles 
des  consuls  vendues  a l'encan,  les  meurlrct , le 
marebc  ptiblic  des  brigandages,  la  guerre,  le  pil- 
lage, et  tant  de  Calllinas.  Si  Marcus  Caton,  reve- 
nant de  Chypre,  où  il  était  allé  régler  la  sncees- 
siond'nn  roi',  avait  été  englonll  parla  mer,  même 
avec  cet  argent  qu'il  apportait  pour  soudoyer  la 
guerre  civile  , n’efti-ee  pas  été  un  bonheur  pour 
Ini'f  bu  moins  alors  emporlall-il  avec  lui  celle 
pensée,  que  personne  n'eût  osé  le  crime  devant 
Caton.  Quelques  années  do  plus,  et  cet  homme  , 
né  pour  être  libre,  né  pour  la  liberté  publique , 
sera  forcé  de  fuir  César  et  de  suivre  Pompée. 

lin  trépas  prématuré  n'a  donc  fait  aucun  tort  à 
ton  Mélilius  ; bien  plus , il  lui  a fait  remise  de 
tous  les  mauz.  — Mais  il  muurnt  trop  lût  et 
avant  le  temps.  — Kt  d'abord  suppose  qu'il  s 
survécu  ; imagine  la  vie  la  pins  longue  qui  soit 
accordée  à l'homme.  Que  c'est  peu  de  chose  I nos 
pour  de  très-courts  instants,  nous  préparons  celle 
liûlelleric,  quo  nous  devons  quitter  bientût,  pour 
d'autres  qui  viendront  l'occuper  ani  mêmes  cou- 
' Plolomée,  qaî  avait  (ait  le  peuple  romain  son  héritier  • 

viverc  hfoedeio  regtir  M.  Gicaro  ti  eo  tempore  » quo 
Caiilioc  sicai  de%  itavU , qiiibu*  poritar  mm  patria  peti- 
tus  est . coaeWiiaet , Hberata  republica  cooaerrator  ejus  ; 
•idetiiqiie  HMv  su«  funas  laeutus  fuisaet,  atiam  tuM 
felix  rouH  potaik.  Non  vidiasat  airiakoa  ïa  civiiia  eaplia 
mticrooes  , nao  dixisa  pemiaaoribiu  océiiomm  liooag  al 
eiiam  de  loo  peiirenl . non  tusldin  cooaularia  ip<ilia  ven- 
dentem  , nac  cedes , nec  locati  puMice  katrorioia,  bella. 
rapinas,  Umtuni  GiliUoaruiu.  Maream  Catonem  si  o 
Gyproel  heraditaliarefti«diapeosaiiuAe  radeuntam  mam 
di'Toraisel,  vd  cum  illn  pacaoia,  (fuam  afTarakNit  elvtli 
bello  ftipeodiam*  nonne  illo  broa  actum  forai?  hoc 
oerle  amim  tul'asal.  nemincm  ninoram  oiram  Gatooe 
prccarr.  Nnne  annoriim  nd)cctio  paneiastmonim  Tirum 
lih  rtali  non  mm  tvintom  sed  ptihUcte  natam  ooifil . C»- 
sarcm  riigere , Poiiipeiam  arqui. 

Niiiil  ergn  mali  immntnni  mort  attnIU  illi  : omniani 
etîam  mnlnrum  rrmlail  |fatienMam.  • N mis  kamen  clto 
prri'k.  ri  iinniainrus.  • Primiifli , pirta ilium  stiperfkrixae  : 
emnprrhendp  quantum  plunmam  prf»redere  homini  K- 
cet  : qnanlulom  est  ? Ad  brevisiimuni  ketiipas  editl . eito 
eeasuri  Inoo . vanienti  in  pnetum  hoc , pmapidniui  hna> 
piUuffl.  De  noalrit  atatilKu  loquor,  quaa  incmdiMH  celq- 
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dilinns.  Je  parle  de  la  vie  bninaine  que  nous 
voyons  se  dcrnnler  avec  une  incroyable  vilrsse. 
Compte lessiècles des  cités;  tu  verras qn'ellesn'ont 
pas  été  bien  longtemps  debout,  relles-lh  même 
qui  se  glorifient  de  leur  antiquité.  Toutes  les  cho- 
ses humaines  sont  éphémères,  périssables,  et  ne 
tiennent  aucune  piace  dans  l'infini  des  temps.  Cette 
terre,  avec  tous  ses  peuples , ses  viiies , ses  fleu- 
ves, sa  ceinture  de  mers,  n'est  qu'un  point  pour 
nous,  si  nous  la  comparons  h l'univers  ; notre  vie 
est  quelque  chose  de  moins  qu'un  point , en  re- 
gard de  tous  les  temps.  La  mesure  du  temps  est 
plus  grande  que  celle  du  monde,  puisqu'on  peut 
rompter  tant  de  révolutions  du  monde  accomplies 
dans  le  temps.  Ainsi  donc,  'a  quoi  bon  étendre 
nne chose  qui,  dans  son  prolongement,  quel  qu'il 
soit,  n'e.st  guère  plus  que  rien?  Le  seul  moyen 
d'avoir  vécu  beaucoup,  c'est  d'avoir  asseï  vécu. 
Cite-moi , si  tu  veux , ces  vieillards , dont  la  tra- 
dition nous  raconte  la  longévité;  mène-les  Jusqu"a 
cent  dix  ans  ; quand  ton  éme  se  reportera  vers 
l’éternilé,  tu  ne  verras  plus  de  différence  entre 
l'existence  la  plus  longue  et  la  plus  courte,  si, 
considérant  tout  le  temps  que  chacun  a vécu , lu 
le  compares  à tout  le  temps  qu'il  n'a  pas  vécu. 

Ensuite,  tou  fils  n'est  pas  mort  avant  le  temps; 
il  a vécu  autant  qu'il  devait  vivre.  Il  ne  lui  res- 
tait plus  rien  au-del'a.  Les  hommes  n'ont  pas  tous 
1a  même  vieillesse  ; les  animaux  mêmes  ne  l'ont 
pas.  Quelques-uns  épuisent  toute  leur  vie  dans 
l'espace  de  quatorze  années  ; pour  eux  c'est  l'Age 
le  plus  long , quand  c'est  le  premier  Age  pour 
l'homme.  Tous  nous  avons  reçu  des  droits  iné- 

riiaie  oonvolTl  conitat  i compota  arbiuni  lecnlt  ; videMi 
qnain  non  dlu  steteriat,  eliani  quie  vetmte  glorianfur. 
Omnia  humana  brévia  et  caduca  wnt , ifinaili  temporis 
nullam  partem  oecnpeaiia.  Terram  hane  cuin  popnlis , 
urbibusque,  et  nuiiiintlHis,  et  ambilu  mans , puncU 
loea  pouimua,  ad  unitena  refereotee  : mlaorcm  por- 
lloneni  letw  onvlra  qoam  poneü  tiebel,  li  teinpori  rom- 
pe retnr  Omni  ; cojiis  major  est  mensura  qoam  mnndi  ; 
ufpole  qmim  ille  se  in'ra  hiijus  spaiiiun  loties  mnetiattir. 
Quid  rrgo  intereal  id  extendere . cujus  quanlunicanque 
fuerit  inerrmentum,  non  muUuni  abrrit  a nibiio?  L'no 
modo  multnm  est  qood  vivimua , si  latis  est.  Licet  mibi 
vivaces  et  in  mrmnriam  lradita>  lenectutis  virus  nomioes, 
œutenos  rtrooaque  percenseas  annos  ; quuro  ad  omne 
tempos  dimisrrîs  animuni , natta  erit  llta  brevisslmi  lon- 
piasimiqiie  o-vi  ditrerrniia , si,  inspecto  qnanlo  quii  vtie- 
rii  spntio , eomparaveris  qoanto  non  viseril. 

Deinde  non  immaturiis  derrssit  i vivit  roim  quantum 
drbu’t  vivrre.  vuhil  enim  Mit  jam  ultra  suprrerat.  Non 
una  hotniuibus  senectus  est , ut  ne  anlmabbus  qnidem  ; 
Intra  qualuordecim  ijurdam  annos  drfatigantur  j et  hrc 
lllis  lonslssima  ætas  est . qiiæ  horoini  prima  i dispar  cui- 
qoe  vivendi  fgcull»  data  est  : aemo  nirais  cHo  moritur , 


I gaux  à l'existence  : on  no  saurait  mourir  trop 
I têt,  puisqu'on  ne  devait  pas  vivre  plus  longtemps 
que  l'on  n'a  vécu.  Chacuu  a sa  borne  fixée  ; et 
celte  borne  restera  toujours  où  d’abord  elle  fui 
établie  ; il  n'est  pas  de  soins  ni  de  faveurs  qui 
puissent  la  reculer  ; et  ton  fils  n'eùt  pas  voulu 
perdre  h ce  vain  labeur  et  ses  soins  et  ses  calculs. 
Il  a fait  sa  tâche. 

s II  a touché  la  limite  des  jours  qui  lui  furent 
donnés,  s Ainsi,  loin  de  toi  cette  accablante  pen- 
sée : ■ Il  eût  pu  vivre  plus  longtemps!  t Sa  vie  n'a 
pas  été  interrompue  ; jamais  le  hasard  n'inlei  vient 
dans  le  cours  de  nos  années  : ce  qui  fut  promis  h 
chacun  lui  est  payé.  Les  destins  suivent  leur  pro- 
pre impulsion  ; ils  n'ajoulent  rien , ils  ne  retran- 
chent rien  'a  leurs  promesses  : nos  voeux , nos  re- 
grets n'y  font  rien.  Chacun  aura  tout  ce  qui  lui 
fut  assigné  le  premier  jour  : dès  l'instant  qu'il  a 
vu  pour  la  première  fois  la  lumière,  il  est  entré 
dans  le  chemin  du  trépas,  il  s'est  avancé  d'un  pas 
vers  la  mort  ; et  ces  mêmes  années,  dont  s'enri- 
chissaient sa  jeunesse , appauvrissaient  sa  vie. 
L'erreur  qui  nous  égare , c'est  de  penser  quo  nous 
ne  penchons  vers  la  tombe  que  vieux  et  cassés , 
quand  tout  d'abord  l'enfance  et  la  jeunesse,  et  tout 
âge  noos  y pousse.  Les  destins,  qui  poursuivent 
leur  tâche,  nous  ôtent  le  seulimeot  de  notre  des- 
truction ; et , pour  mieux  déroher  sa  marche , la 
mort  se  cache  sons  le  uom  de  la  vie.  Le  premier 
âge  devient  l'enfance,  l'enfance  est  ahsorliéa  par 
la  puberté,  la  puberté  par  la  jeunesse , la  jeunesse 
par  la  vieillesse.  Cliaque  progrès , 'a  le  bien  pren- 
dre , est  une  déendenoe. 

qui  victums  diutins  qosm  vixit , non  fait.  Fixus  est  eui- 
que  terminus  ; manebit  semprr  ubi  posiliu  est  ; nec 
ittum  ultcrins  ditigentia  aut  gratis  promovvbit  : scit  li- 
benler  ullum  ullerius  diligenliam  ex  consilio  pevdidisse. 
Tulit  suiun , 

lietssqne  liaü  pervrnit  ad  zvi. 

Pfon  est  ilsqae  quod  sic  te  ancres  ; Potnit  diutiua  vivcrc. 
Non  est  iatermpta  ejas  vibi , nrc  nnqosm  so  annis  c:isui 
Intcrjccit  ; soivltur  qnod  aiiqne  promissum  est  i cnnt 
vi  sua  fata  , nrc  adjiciunt  quidqnam , nec  ex  promisao 
semei  demont  : frustra  vota  ac  sludia  sont.  Habcbit  qtiis- 
qoo,  quantum  ilii  diea  primus  adsrripsilt  ex  ilki,  quo 
prinmm  luoem  vidit , iter  mortis  ingivuaus  est , accessit- 
qne  Alto  propior  : et  iili  ipsi , qui  adjiciebantur  adolrs- 
oantitc  anni , vile  deirabebaatur.  In  hoc  omnes  errorc 
versamnr,  ni  non  putemu.-'  ad  mortem , niai  scocs  incti. 
natosque  jam  vergerc  : qnnm  illo  infanlia  alatim , et  ju> 
venta,  omnisqne  arias  ferst,  Aclura  o;nu  suum  fata  nnbis 
sensum  nnslrat  nreta  aufrmnt  ; quoqtw  facilius  oltrapal 
mors,  snb  ipso  rilœ  nomine  latcl,  Infanlern  in  se  pua- 
Htia  conreriit,  pnrritiam  pulicrias,  pnbertatem  juren- 
lus,  jarentntem  scncelus  absbilil.  Incremente  ipsa  si 
bene  eoanputes,  damna  aant. 
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XXI.  Tu  te  plains,  Marcia , que  tou  fils  liait 
pas  voeu  aussi  longtemps  qu'il  l'aurait  pu.  Mais 
d'oti  sais- tu  qu'il  lui  fût  profitable  de  vivre  plus 
looglemps?  ou  que  la  mort  nait  pas  etc  bien 
prévoyaulo  pour  lui?  Qui  pourras^lu  trouver  au- 
jourd'hui dont  les  affaires  soient  ëlablies  sur  une 
si  forte  base , qu'il  n'ait  rien  à craindre  de  la 
marche  du  temps?  Les  choses  humaines  tombent 
et  s'ccouleut  ; et  aucun  coté  de  notre  vie  n'est  si 
à découvert,  si  fragile  , que  celui  qui  nous  plait 
davantage.  C'est  donc  au&  plus  heureux  à souliailer 
la  mort;  car,  dans  la  vicissitude  cl  la  confusion 
des  choses,  rien  n'est  certain  que  ce  qui  est  passé. 
Qui  l'assurait  que  ce  beau  corps  de  tou  fils,  qui, 
sous  lit  tutelle  d'une  sévère  pudeur,  s’est  conservé 
pur  au  milieu  des  regards  lubriques  d'une  ville 
débordée , aurait  échappé  aux  maladies,  et  porte , 
sans  outrage , jusqu'à  la  vieillesse,  l'honneur  de 
sa  beauté? 

XXII.  Songe  aux  mille  souillures  de  l'ème:  car 
les  esprits  les  mieux  faits  ne  se  sont  pas  conservés 
jusqu  'à  la  vieillesse  comme  le  promenait  leur 
adoles4«nce  : souvent  ils  se  sont  dépravés.  Ou 
bien  c’est  une  luxure  tardive,  et  d'aulant  plus 
Imntcuse,  qui  les  gagne  et  les  force  à déshonorer 
de  nobles  débuts;  ou  bien,  voués  jeunes  encore  à la 
taverne  et  à leur  ventre,  leur  plus  grande  inquié- 
Iode  est  de  savoir  ce  qu'ils  vont  manger  et  ce 
qu'ils  vont  boire,  .\joute  les  incendies,  les  ruines, 
les  naufrages  ; le  fer  sanglant  du  médecin,  qui  va 
chercher  des  os  sous  des  chairs  vivantes,  qui 
plonge  ses  mains  tout  entières  dans  nos  entrailles , 
et  multiplie  les  douleui's  pour  guérir  de  honteuses 

XXI.  Quereiik,  Marcia,  non  tam  diu  filium 

tuurD,(]aam  potuisset?  Unde  eoira  sois,  an  diutîus  itii 
etprdicrit?  an  iîll  hac  morle  contnllum  sit?  Quem  inve* 
Dire  bodie  potei . enjut  res  tam  bene  potite  sunt  et  fiin- 
datæ,  ut  oibil  illi,  procedenli  lempore,  limendum  stt? 
Labua  nr  Humana , ac  fluunt  ; neque  pars  «ilæ  oostre 
tam  obooxia  aut  tencra  ei>t.quamqu0  maxime  placct. 
Ideoque  felicisstmii  optaoda  mors  est.  quia  iii  laata  îo- 
cooiiittiia  tortMtiue  rerum , nihii  ntsi  quod  prslenit, 
certum  est.  Quts  tibi  rerepit.  ihud  piilcberrimum  filii 
tui  corpus»  et  ranima  pudoris  cuilodia  inter  luturioss 
urbii  oculos  coosenaiom  » potuisM  ila  morlM»  evadere . 
ut  ad  seneciulem  forme  illanum  perferreidreus? 

XXII.  Cogita  animi  mille  labes;  neque  eniin  recta  in- 
genia,  qnatem  in  adolescentia  spem  sui  fecerant,  nsque 
in  senectniein  periuleniot  : sed  iolmcrsa  plerumque 
sont.  Aiil  sera  eoque  Pnedior  luiuria  invasit . et  coegit  de- 
booestare  specioca  prindpia , aut  in  popio.im  veotrero- 
qoe  pneooquis  stimma  illis  curanim  roil»  qoid  esseot, 
quld  biberent.  Adjice  incendia . ruinas,  naufragia . lace- 
rationes  medioonim  ossa  tîvU  legenlium , et  Uiias  in  vis* 
eera  ma  mis  demittrotium , et  non  simphet  dolore  pu- 
denda  curantiam.  Post  bec  exsilium  : non  fuit  ioDocen- 


maladies.  Vient  ensuite  l'exil;  ton  fils  ne  fut  pas 
plus  innocent  que  Rulilius  : la  prison  ; il  ne  fut 
|>as  plus  sage  que  Socrate  : la  mort  volûnlaire  qui 
déchire  la  poitrine;  il  ne  fut  pas  pli.s  vertueux 
que  Caton.  Eu  présence  de  ces  grand.s  enseigne- 
ments,  tu  conviendras  que  la  nature  s'est  montrée 
généreuse  de  mettre  promplcu.ent  en  lieu  sûr 
ceux  à qui  la  vie  réservait  un  pareil  salaire.  Rien 
n'est  si  trompeur  que  la  vie  humaine,  rien  n'c>tsi 
perfide.  Personne  assurément  ne  l'accepterait  ; 
mais  on  nous  la  donne  à notre  insu.  Si  donc  le 
plus  grand  bonheur  est  de  ne  pas  naiire,  csiirac 
comme  le  si'cond  d'étre  bientôt  affranchi  de  la 
vie,  pour  rentrer  dans  la  plénitude  de  son  être. 
Rappelle-loi  les  temps  cruels  où  Séjan  livra  ton 
père,  comme  une  largesse,  à son  client  Salrius  Se- 
cond us.  11  i tait  irrité  d'un  ou  deux  mots  hardis  que 
Crétuulius  n'avait  pu  contenir  dans  le  secret  de 
son  âme,  comme  celui-ci  : «un  ne  place  pas  Sijan 
sur  nos  tôles,  il  y monte.*  On  avait  décrété d'cle- 
ver  à Séjan  une  statue  dans  le  théâtre  de  Pompée, 
dont  César  ' réparait  l inccndie.  Cordus  s'écria  : 
a C'est  bien  aujourd'hui  que  le  théâtre  tombe.  • 
Et  qui  n’eût  éclaté  de  voir  ériger  un  Séjan  sur  les 
cendres  de  Pompée,  et  le  nom  d'un  soldat  sans  foi 
consacré  sur  le  inunumeiil  de  cet  illustre  capi- 
taine? routefois,  il  est  consacré  par  une  inscrip- 
tion ; et  ces  chiens  dévorants,  qu'il  engraissait  de 
sang  humain,  afin  de  les  rendre  traitables  pour 
lut  seul  et  farouches  pour  tous  h s autres,  pour- 
suivent b scs  ordres,  le  condainué  de  leurs  aboie- 
ments. Que  faire?  S'il  voulait  vivre,  il  fallait  sup- 

* Tibire. 


lior  Hliui  tum , quam  Kulibiu.  Carcereiu  : noo  foit 
Socrates.  Voluatar'oTolocre  tramflittm 
pectus  : non  fuit  umctîor  quam  Cato.  Quuin  is:a  per- 
^pexerit,  sciea  oplime  cum  liis  agi,  quoa  natura,  quia 
illtw  hoc  maneliat  vile  itipendium,  cito  in  tuioin  rece- 
pil.  ISihtI  est  tam  faltax , quam  vita  humana  ; nihil  tam 
ioaidiosum:  non  roeheraile  quiaquam  accepiaset,  oiai  da- 
retur  insci»;  itaque  si  feilrissimum  est,  doo  nasci  . 
protiniuin  pula,  brevitale  vite  deruorlna,  dlo  in  inle- 
prum  restitui.  Propooe  iilud  aœrhiasimum  tibi  tempus  , 
quo  Srjaout  patrem  tnuro  rlienli  soo  Salrto  Sccuodo 
coDgiarium  Hedil.  Irascebatnr  illi  ob  unum  aot  altemm 
liberios  dichim , quod  t»citna  ferre  non  potoerat,  Seja- 
Dum  in  cervioes  noatras  nec  imponi  qnidem , sed  a»eeo- 
dere.  Decemdkalur  illi  statua  in  Pompeti  tbeatro  po- 
nenda , quod  exuaiom  Csaar  refteiebat.  Esclamavit  Cor- 
das : • Tqdc  vere  tbealnim  p^re.  • Quis  ergo  noo 
rumperelnr , supra  eineres  Co.  Poropeii  oonatitui  Seja  - 
■um , et  iu  mooumentia  maximi  impera  oris  coosecrari 
perfidom  mililem?  cooaecratur  sut»scrip(ioiw  : et  aoer- 
rimi  canes,  quos  iUe,  ut  sibi  uni  maosuelos,  omoibua 
ferot  haberel , sanguine  humano  pasoehat , dreuroUtrare 
b<Mnioeoi , et  Utum  imperaluiii , iocipiiiot.  Quid  faceret  ? 
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plier  Séjan;  muarir,  il  fallftii  supplier  sa  Hile. 
Toos  deux  sont  ioflexibies  : il  a choisi  de  tromper 
sa  fille.  Ayant  donc  pris  un  bain  |iour  s'alTaiblir 
davantage,  il  se  relira  dans  sa  chambre  comme 
pour  faire  une  collation , et , renvoyant  ses  es<’la- 
Tes , il  jeta  par  la  fenêtre  une  partie  des  mets , 
pour  faire  croire  qu'il  avait  mangé.  Ensuite  il 
s'abstint  de  souper,  comme  si  déjà  il  eût  assez 
mange  dans  sa  ebarobre.  Le  second  et  le  troisième 
jour  il  en  fit  anlani  : le  quatrième,  la  faiblesse  de 
son  corps  le  lrabi^saU.  Mois  l’embrassant  : • Ma 
chère  fille , dil-il , apprends  la  seule  chose  que  je 
l'aie  jamais  cachée;  je  suis  entré  dans  le  chemin 
de  la  mort,  et  déjà  le  passage  est  h demi  franchi. 
Ne  me  retiens  pas;  lu  ne  le  dois  ni  ne  le  |)eux.  n 
Puis  il  ordonne  qu'on  ferme  tout  accès  à la  lu- 
mière, et  s'ensevelit  dans  les  ténèbres.  Sa  résolu- 
tion connue,  ce  fut  une  joie  publique  de  voir  ar-  ' 
racher  celle  proie  a la  gorge  altérée  de  ces  loups 
avides.  l>es  accusateurs,  excités  par  Sejan,  se 
présentent  au  tribunal  des  consuls.  Ils  se  plaignent 
que  Cordus  se  laisse  mourir,  l'accusant  d'un  acte 
auquel  ils  le  contraignent;  tant  ils  craignaient 
que  Cordus  ne  leur  échappât!  Celait  une  grande  af- 
faire. de  savoir  si  la  mort  de  l'accusé  les  privait  de 
leurs  droits.  Pendant  qu'on  déliliérait,  pondanlque 
les  accusateurs  reviennent  à la  charge,  il  s'ctaii 
mis  lui-méine  liors  de  cause.  Vuis-lu , Marcia , 
combien  de  vicissitudes  fondent  à l'improvisie 
sur  nous  dans  ces  temps  d'iniquité?  Tu  pleures 
la  mort  d'un  üls  qui  fut  une  nécessité  cruelle;  et 
celle  de  ton  père  fut  un  droit  disputé! 

XXIII.  Outre  que  tout  avenir  est  incertain , ou 
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n'offre  de  certain  que  des  maux  plus  grands,  la 
route  vers  les  régions  supérieures  est  bien  plus  fa- 
cile aux  âmes  reüroes  de  bonne  heure  du  com- 
merce des  humains  ; car  elles  Iraineul  après  elles 
moins  de  fange,  moins  de  fardeaux  ; affi'ancbies 
avant  d'étre  souillées , avant  de  se  mêler  trop  in- 
limemenl  aux  clioses  terrestres,  elles  remontent 
plus  légères  vers  les  lieux  de  leur  origine,  et  se 
df^agent  plus  vite  de  leur  clénient  impur  et  gros- 
sier. Aussi,  jamais  un  long  séjour  dans  le  corps 
n'esl-il  cher  aux  grandes  âmes  ; elles  brûlent  de 
sortir,  de  se  faire  jour;  elles  souffrent  avec  peine 
celle  étroite  prison  , accoutumées  qu  elles  sont  à 
s'égarer  dans  de  sublimes  essors,  et  a regarder 
d'en  haut  les  clioses  humaines.  Voila  pourquoi 
Platon  s'écrie  que  Tàmc  du  sage  sc  porte  tout  en- 
tière vers  la  mort , que  c'est  l'a  ce  qu'elle  veut , la 
ce  qu’elle  songe,  l'a  ce  qui  l’enlralne  dans  sa  passion 
constaiilc  de  s'élancer  au  deliors.  Et  toi , Marcia , 
lorsque  lu  voyais  dans  un  jeune  homme  la  pru- 
dence d’un  vieillard , une  âme  victorieuse  de  tou- 
tes les  voluptés , purifiée  et  affranchie  du  vice, 
cherchant  les  richesses  sans  avarice , les  honneurs 
sans  ambition,  les  plaisirs  sans  nmllessci,  pensais- 
tu  qu'il  pouvait  longtemps  se  conserver?  Tout  ce 
qui  atleinl  le  sommet,  est  près  de  la  chute.  Une 
vertu  achevée  s'efface  et  se  dérobe  aux  yeux  ; et 
le  fruit  qui  mûrit  de  bonne  beuro  n'aUend  pas 
l'arrière-saisun.  Plus  un  feu  a d'éclat,  plus  vite 
il  s'éteint;  il  est  plus  durable  lorsque,  luttant 
contre  des  matières  dures  et  lentes  à s'enflammer, 
sa  lueur,  d'abord  éclipsée  par  la  fumée,  sort 
comme  d’un  nuage  : car  la  même  cause  qui  nour- 


hi  vivere  veUet,  .Sejaous  roeaudiu  tral;  »i  iiiori,  Hlia; 
ulcrqae  ioexorsitilis  : coastitail  niiam  Tailere.  Usas  ita- 
que  balneo,  et  quo  plus  vihuiii  iwnei'it,  io  cul)icutum 
SC  quasi  ^lislalurus  oonluHl  ; et  diinissis  pueris , quædsm 
per  feneslram , ul  viderelur  edisse , prujecii  : a ca?oa 
deiode,  quasi  jnm  saiis  in  cubicuto  edissel , al)&tiDutt  : 
altcroqoe  die.  et  lertio  idem  fectl.  Quario,  ipsa  ioflmii- 
Ule  orrporis  faciebat  iodiduni.  Comptesus  itaque  le, 
• Cariaaima , loquit , Hlia , el  hoc  unuiu , toU  ceiala  viia , 
iter  moiüs  iogn  sans  sum  , et  jam  niediuiD  fere  teoeo. 
Revocare  me  nec  debes,  Dec  totes.  » Atque  itaJumen 
iHime  prvriudi  jutsU,  et  se  in  tenebria  coodidil.  Cognilo 
oontilio  ejoa , publica  voluptat  eral , quod  e faaciboa  avi- 
diasimorDin  luporum  eduoeretur  prâda.  Accoaatores , 
Sejaoo  auctore , adeirat  coosulum  tnbuoalU  : queruntur 
mori  Cordum , iaierpetlaotea  quod  oo^eraot  ; adeo  illia 
Cordoa  videbatur  effugere.  Magua  rea  erat  io  qtuesUooe, 
an  morte  rd  problbereotur  ; dnm  deliberatur  , dum  ac- 
cusotorea  ilenim  adeoat , ille  ae  abaolverat.  Videsoe , 
Marcia,  quanl»  iniquorum  temportun  vicea  ex  ioopi* 
nato  ingruaot  ? flea  quod  alicui  iDorom  mori  necesae  fuit? 
p«roe  DOQ  licait. 

Preter  hoc , quod  mmie  futurom  iDoertmo  cat, 


et  ad  détériora  certius.  taciüus  ad  siiperos  iter  estaoirois 
cito  ab  humaoi  coovcrsatiuno  diniisais;  minus  eoim  fïeds 
pnndcrisque  lra:kerunl  : antequaro  obducereot,  elalitus 
terreoa  conciporent , lilierali . leviores  ad  origineni  suam 
revotant,  et  racilius,  quîdquid  est  illud  oluoieti  illitiqiie, 
ciuunt.  Nec  unquam  magnis  ingeniit  cara  îd  cor  pore 
mora  est;  exire  alquo  enimpere  getUunt.  ægre  bas  an* 
gusiias  ferunl , vagi  per  omoe  sublime , et  ex  alto  assueti 
buoiana  despioere.  Inde  est  quod  IHatu  damat  : Sa- 
pienlia  aoimuiii  to:uro  in  niortcm  prominere,  boc  velle, 
boc  medilari  , bac  semper  cupidine  Terri  in  exteriora 
leodeotero.  Qui  tu.  Marcia,  quum  viileres  seniletn  io 
jiiveoe  prudeotiain , victoreni  omnium  voiuplatiim  atü* 
mam , euieodatuffl , carentem  viiio,  divUias  lioeavari- 
tia , booores  tioe  ambtiiooe.  volupUles  sine  loioria  ap- 
pelenlem . diu  libi  pnlabos  iUuro  sospilem  posæ  cootin- 
gere  ? Qnid  loid  ad  summum  perveoit , ad  exitum  prope 
est.  Eripit  se  aufertqnc  ex  uculis  perfecta  virlus  : oee 
aliiinum  tempos  exspectanl,  qiueio  primo  matorueruot. 
Igois  quo  clarior  ûilait,  dtius  exat<BguUiir  : vivacior  est, 
qni  ciim  lenta  dirUcUiqae  maleria  commtssiu , fumoque 
demersus . ex  sordido  lacet  { eadem  enim  delioet  causa , 
qu«  maligoe  tlil  ; sic  iofeoia  quo  iUoitriwa , eo  bre- 
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rit  paarrement  la  flamme,  la  Tait  vivre  longlempit. 
Üe  même,  lei;  génies  qui  hrilleni  le  plus , pas^nt 
le  plus  vile.  Car  dès  que  la  place  manque  au  pro- 
grès  Y OD  touche  à la  dccadrnc'e.  Fahianus  rap- 
porte uo  phénomène  dont  furent  lémoins  nos 
pères:  c'était  un  enfant  de  Rome  qui  avait  at- 
teint la  stature  d'un  homme  de  haute  taille;  mais 
il  vécut  peu  de  temps  ; et  il  n’y  avait  personne 
de  sage  qui  ne  lui  eût  préiiit  une  mort  prochaine: 
car  il  ne  pouvait  parvenir  à un  âge  qu'il  avait  aii- 
tici|)ü.  Aiusi  la  maturité  est  l’indice  d'une  prompte 
décoiuf  osition  ; et  la  tin  approche,  quand  tous  les 
dcvdoppemeuLs  sont  accomplis. 

XXIV.  Estime  désunnais  ton  (ils  par  ses  vertus 
ot  non  par  ses  aniU'es;  et  il  aura  hieii  assez  vécu. 
Resté  orphelin,  il  demeura  sous  la  surveillance 
de  ses  tuleursjusqu'è  sa  quatorzième  année,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère,  toute  sa  vie  : quoiqu'il  eut 
SOS  pénates,  il  ne  voulut  pas  quitter  les  liens. 
Jeune  homme  que  sa  taille,  sa  l>eiiiié , et  tous 
les  autres  nvantages  d’un  corps  robuste  semblaient 
destiner  aux  camps  , il  renonça  aux  armes  pour 
ue  pas  s'éloigner  de  toi.  Calcule,  Marcia,  com- 
bien il  est  rare  pour  les  mères  de  voir  leurs  en- 
fauls,  lursqu'clles  vivent  dans  des  maisons  sépa- 
ixies;  calcule  combien  d'années  s'échappent,  et 
soûl  passées  dans  l'auxiclé,  lorsqu'elles  ont  leurs 
fils  dans  les  arméi’s;  lu  verras  quel  espace  o<Tape 
le  temps,  dont  tu  n'as  rien  perdu.  Jamais  (on  fils 
ne  s'est  éloigné  de  les  regards  ; r'esi  sous  tes  yeux 
que  se  forma  aux  éludes  cet  esprit  supérieur  qui 
eût  égalé  sou  aïeul,  s'il  n'eût  été  retenu  por  la 
modestie  qui  a si  souvent  enseveli  dans  le  silence 
les  progrès  du  géuie,  Jeune,  d'une  beauté  peu 


commune,  jeté  au  milieu  de  loutas  ces  fetmoes 
qui  s'étudient  à corrompre  les  hommes,  Il  ne  se 
prêta  aux  espérances  d'aucune  : ot  lorsque  l'im- 
pudeur de  quelques-unes  alla  jusqu'à  le  provo- 
quer, il  rougit  d'avoir  plu,  comme  s'il  eût  prêché. 

I Cette  pureté  do  nueurs  lui  valut  d'être,  'a  peine 

I sorti  de  l'enfance,  jugé  digne  do  sacerdoce  : le  suf- 
frage maternel  l'appuyait  sans  doute  ; mais  sa 
mère  eilc-niêmc  ne  pouvait  réussir  que  ponr  un 
candidat  méritant. 

Dans  la  contemplation  de  ses  vertus,  rappelle 
à loi  ton  fils,  et>mme  si  maintenant  il  l'apparte- 
nait davantage.  Maintenant  rien  ne  peut  le  dé- 
tourner de  loi  ; Jamais  il  ne  le  sera  une  cause  d'in- 
quiétude, jamais  de  chagrin.  Tu  as  pleuré  toutes 
les  larmes  que  tu  devais  à un  si  digue  (ils  : l'ave- 
nir, à l'abri  des  hasards,  est  désormais  plein  de 
charmes,  |H>iirvii  que  lu  saches  jouir  de  ton  (ils  , 
p<iurvu  que  tu  comprennes  ce  qu'il  y avait  en  lui 
de  plus  pré'cieux.  Tu  n'as  perdu  que  l'image  de 
ton  (ils.  et  encore  d'une  ressemblance  bien  impar- 
faite. Mais  lui , désormais  éternel , en  possession 
d'un  état  meilleur,  dél>arrassé  de  liens  étrangers, 
il  est  tout  à lui-même.  Ces  os,  que  lu  vois  entou- 
rés de  muscles,  celle  peau  qui  les  recouvre,  ce 
visage,  ces  mains,  ministres  du  corps,  cl  toute 
celte  enveloppe  extérieure,  ne  sont  pour  l'âmo 
qu'entrav<'s  et  ténèbres.  Elle  en  est  accablée,  ob- 
scurcie, souillée  : voilà  ce  qui  l'enlraine  loin  du 
vrai,  loin  d elle-même,  pour  la  plonger  dans  le 
faux  : toutes  ces  tulles  sont  contre  celle  chair  qui 
lui  pèse,  qui  voudrait  rendiaiiier  et  l'abattre: 
elle  aspire  aux  régions  d'où  elle  est  sortie;  c'est  là 
que  l'attend  le  repos  éternel,  c’est  là  qu’après 


vtorasuol.  Nam  uld  incremento  locui  non  est , Tteinns 
oorasui  est.  Kshtanus  ntt , qnod  ttostri  (]iin<{ue  parentes 
videre,  puentm  Rmn»  fniiM»,  stnlnra  ingentis  riri  ; aed 
bic  cHo  deceasit  ; et  moritnnim  l»rcvi  nerno  non  pnidens 
dikit  ; non  poierat  enim . d illam  ætnteni  pen  enîrt' , quam 
prsœpcrat.  Un  cat  indidum  iriiniinentti  esilii  maturilaa , 
et  ap|)i>Ü;  flnis  , ul)|  increiuenla  comumla  sunt. 

XXIV.  Iiidpe  vinntibus  illuin,  non  annii  a sltmare  : 
»atis  diu  vikit;  pupillus  reltcloa,  Mih  tuinru:»  cura  usque 
addednmni  quartum  anoum  fuit  , Milintatristotei.i  pcm- 
per;  quuni  haheret  sues  pen:itea,  rdinqiiere  tiiO'i  noluit. 
Adüleacrns  •laliira,  pulcliriludine , celero  curpuns  m- 
liore  caatrîs  natus , iiiilittam  rtM'.usoTil , ne  a le  diici  derct. 
Coiiipiiia,  M rda,  quam  raro  liber.»  vidcant , qiiadn 
divers  B doiitibat  habiianl  : cogita  , M illo*  pei  ire  «nnoa 
nialribui.  et  persülliciliidinemetigt,  t}uibns MIkm  inrter- 
citu  liab.'nt  : sdes  muliuin  p tlli^^r  tioc  Icinpits.  et  q-uo 
mbit  prrdidis  i.  Niinqn.'im  .1  ronspeclu  tuo  rrccMil  : $ul> 
oculis  tuis  sti'üia  furniavit , exrellent's  ingenii , et  wqua- 
Uin  avuni,  nisi  ola  ilikset  vcricundia,  qtia;  multorum 
profcc  ua  silentio  preuit.  Ado!c«ceiis  rariuim»  furmæ, 
in  tam  inagiia  muUerotn  turba  virus corrumpcntiuin,  nul* 


Uns  spei  ae  pra'buil , et  quum  quarnmdam  itsqne  ad  Icn- 
^ landuni  pen  cnîMci  impruiiltas,  erubuit , qniti  peccasset , 
(|(MKi  placoerat.  Ilao  S’iKtitnie  morum  etfecit  , al  puer 
ûliuodiiiii  dignui  sacerüol'o  vKlerttur,  materna  stoo  dn- 
bio  Miflrag  lione  : led  ne  mater  ([Uiilera  niai  pro  bono 
cjtndidato  valiii<'«t.  Ilarum  in  conteiiiplatinne  virtiitum 
niiuin  gere,  lanquamai  unne  üle  libi  la-igta  vace*.  Munc 
nihil  hahet  qu»  nvocettir  ; nunqunm  tibi  aotliciludim , 
Duni|iiain  nuerori  eril.  i^iod  ununi  ex  lam  lioon  fllio  po- 
teraa  dolcre.  doluUli  : cèlera  etemla  evailias . plena  vo- 
luptalia  sont,  si  modo  u;i  fllio  sda,  si  modo  quid  in  illo 
prêt  osiuiuium  fiieril . int  lligia  Imago  durolaxat  fllii  toi 
I periit,  fl  effigies  non  siiiiillima  ; ipae  quideni  viemna, 
nieli  irisque  nnne  statua  est.  dopol  aius  oueribus  abenia. 
e:  sibi  relirtua.  ilax:  qua*  vides  osas  nrcumvoluta  oervii , 
e(  oluiuctam  ruieni,  vul  um'jue  et  minislrâi  manus,  et 
cetera  qiiibtis  involiiti  a .mus  , vinculi  an^monim  tene- 
bneqiie  aunt.  Obru  lor  hia  u niua , orfuscaïur,  inlicitnr, 
arcrtiir  a vrrh  et  suia,  in  (alsa  con^ocltis  : omne  illi  enm 
bac  carne  gravi  cennmen  est . ne  abstrahilnr  et  aidst  ; 

I iiililurillo,  tiiidc  diaiiasua  ext;  ibi  illiim  mlcrna  reqniei 
mooel,  e ooufuaiv  eraasiaque  para  et  liquida  vUeatem, 
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troir  triomphé  do  cbao*  et  de  la  Doit , elle  ira 
contempler  les  céleatei  clarlée. 

XXV.  Ainti  donc , Il  ne  s'agit  pas  de  courir  au 
tombeau  de  ton  flia.  L'a , lu  ne  Iroureras  qu'une 
dépouille  grossière  et  gênante,  qui  ne  faisait  pas 
plus  partie  de  lui  que  sa  loge  on  Innl  autre  séte- 
meol  du  corps.  Sans  rien  perdre , sans  rien  laisser 
de  Ini  snr  la  terrp , il  a pris  son  vol,  il  s'est  dé- 
robé tout  entier;  et,  après  avoir  quelque  temps 
séjourné  sur  nos  têtes,  pour  se  purifier,  pour  se 
laver  de  la  souillure  des  vices  inbérenis  'a  toute 
vie  mortelle,  il  s'est  élancé  an  plus  haut  des  deux, 
oit  il  plane  an  milieu  des  Ames  heureuses,  admis 
dans  la  troupe  sacrée  des  Scipion  et  des  Caton, 
héros  dédaigneux  de  la  rie , et  alfranehis  par  le 
bienfait  de  la  mort.  Lh,  Ion  père,  Marcia,  quoi- 
que chacun  y soit  le  parent  de  Ions,  se  consacre 
à son  petit-fils,  tout  ravi  de  ces  clartés  nouvelles: 
il  lui  enseigne  la  marche  dcsaslresqni  l'rnlonrent. 
et  se  plaît  h l'initier  aux  mystères  de  la  nature , 
non  d'après  des  conjectures,  mais  d'aprisi  une 
science  de  toutes  choses,  pulsée  aux  sources  du 
vrai.  Et  de  même  que  c'est  un  charme  pour  l'é- 
tranger, de  parcourir  avec  son  héte  les  merveilles 
d'une  ville  inconnue,  c'en  est  un  pour  Ion  fils  d'in- 
terroger sur  les  causes  célestes  ito  interprète  do 
famille.  Il  aime  à plonger  sa  vue  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre;  il  se  plaît  'a  regarder  d'en  haut 
les  rlioses  qu'il  a quittées.  Ainsi  donc,  Alarcia, 
conduis- loi  comme  devant  un  père  et  devant  un  fils 
qui  te  conlemplent;  non  pas  ceux  que  tu  connais- 
sais, mais  des  êtres  plus  parfaits,  habitants  desu- 
tdimes  demeures  : rougis  de  toute  pensée  basse  et 
vulgaire,  rougis  de  pleurer  les  liens  dans  Icnr 

XXV.  Pmtnde  non  est.  qood  ad  aepülchrum  fllil  lui 
cniTss;  pesvima  ejus  et  ipvi  molestissima  islic  jacenl  osas 
rlneresqne  ; non  m^igis  tllitis  parles  fiiiant  vestes  aliaqne 
legnmenia  oorpomni.  tnleger  ille  iithilque  in  terris  re- 
Hnquens  Itagit , et  tntus  evee.utit  : paulumque  snpra  nos 
ciimmnralux.diim  evpiirgaiiir. el  intiffrentia  viiia  situm- 
que  omnia  niortaiia  æii  exrulll;  deinde  ad  evretin  lub- 
lalui,  inter  reliera  riirril  animas,  evcipitque  ilium  r/rlus 
aaeer,  Scipioors,  Catoneaqur.  iiliqtte conirmtorra  vü.t, 
et  mnrtia  benenrio  liberi.  Parena  luiii , Marcia , illic  ne- 
potem  Biiuin,  qiiamquam  illic  omnibiia  omne  cognaïuin 
est , applicat  aibi . nova  luce  gaudentem , et  vicinoniin  ai- 
drruni  niratui  docet . nec  ev  conjecturia . acd  omnium  ex 
vern  périma,  in  arcana  ujtune  litiens ducit.  lllque  igno- 
tarum  urbium  mnnatratua  hovpili  gratua  eat , lia  sciaci- 
lanli  cirlcytium  caii-as  domeatieux  inicrpre*.  lu  pro- 
fiinda  terranim  permiltere  aeiem  juvat  ; deleetal  entnf  et 
nlb»  relicta  respicere.  Sic  itaque,  Marcia  , le  gere,  lan- 
quam  sub  ncutia  iMlria  fliiiiiiie  poxila,  non  illonim  qm» 
niivcras , aed  tanio  excellmtioruui , et  in  aummo  localo. 
rum  : erubevcc  qnidquam  bumilc  aut  vnigare,  et  mulatna 
in  melina  luos  flere.  In  ælema  rerom  per  vaata  et  libéra 


bienheureuse  métamorphose.  Lancés  dans  l’éter- 
nité des  choses,  h travers  les  libres  domaines  do 
l’espace . ils  ne  sont  arrêtés  ni  par  les  barrières 
des  flots,  ni  par  les  hauteurs  des  montagnes,  ni 
par  les  profondeurs  des  vallées,  ni  parles  mobiles 
écneils  des  Syrtes  : partout  les  voies  leur  sont 
aplanies;  dans  leur  facile  et  rapide  essor,  leurs 
âmes  SC  traversent  l'une  l’autre,  el  vont  s'entre- 
mêler anx  astres. 

XXVI.  Eignre-toi  donc,  6 Marcial  cnlendro 
tomber  de  cette  voêle  céleste  la  voix  de  Ion  père, 
qui  eut  sur  loi  tootn  l'autorité  que  lu  avais  sur 
Ion  fils  ; ce  n'est  plus  ce  triste  génie  qui  déplo- 
rait les  guerres  civiles,  el  condamnait  lui-même 
ses  proscriptenrs'a  une  éternelle  proscription;  son 
langage  est  d'autant  plus  sublime  qu’il  parle  de 
plus  haut  : a Pourquoi,  ma  fille,  l'enrhalnerà  de 
si  longs  ennuis?  Pnurquni,  si  obstinément,  fer- 
mer tes  yeux  à la  vérité,  et  croire  ton  fils  injos- 
tenient  traité,  parco  que,  s'étant  pria  de  dégofil 
pour  la  vio,  de  lui-même  il  s'est  retiré  vers  ses 
anrêtres.  Igiinres-ln  par  quels  orages  la  fortune 
bouleverse  toutes  choses?  Qu'elle  ne  se  montre 
pour  personne  bienveillante  el  facile,  ai  ce  n’est 
pnnr  ceux  qui  avaient  le  moins  d'engagements  avec 
elle.  Te  citerai-je  les  rois  qui  pussent  été  les  plus 
heureux  de  la  b'rre,  si  la  mort  était  venue  plus  têt 
les  .souslraire  aux  malheurs  qni  les  menaçaient? 
Et  ces  généraux  romains  à la  grandeur  desquels 
rien  n'eût  manqué,  ai  tu  retranches  quelques 
années  à leur  vie;  el  ces  nobles,  ces  illustres 
héros  destinés  à courber  la  lêlo  sous  le  glaive 
d'un  vil  soldat?  Regarde  Ion  père  el  ton  aïeul. 
Celui-ci  fut  livré  à la  merci  d'une  main  étrangère. 

apatia  diiniaaea,  non  iltoa  inUT'uva  maria  discindunt , nec 
altiludo  ninntinm,  aiit  imæ  valica,  aut  iucerta  vaila  Syr- 
tiiim  ; Iramiles  omnia  plani , et  ex  farili  iiiobilex,  et  ex- 
pedili , Pt  inx  icem  pcrvii  aiint , inlcrmixtiqiie  sidcribiis. 

XXV'I.  Pllta  it.'tque  ex  itia  arce  cnticsli  p..trenl  tuum  , 
Marci.t , eut  laiilmii  apud  te  aucioritalU  cral,  qu  ii‘um 
tibi  apud  filiuni  luum;  non  illu  ingeuio,  quo  cixilia  bella 
dcltcxit.  i|Uo  prouribeiilca  in  n'Iormiin  ipae  proscripsil, 
acd  lanto  x-laliiire , quanto  est  ipxc  sulilimior.  dicere  : cur 
le.niia.  tam  longa  iciict  a-griludo ? Cur  in  tanta  vrri 
Ignorantia  vcraari>,  utiuiqueactnmjudiccscum  lllio  tuo, 
quod  in  lædinm  vci-sux  vitæ,  ipxc  ad  majores  ac  recepit 
auoa?  èîc-cia  quaniU  rortnna  proccllis  dislurbet  omoia ? 
quam  iiullis  bcnignani  racilcmqiic  se  pra-atilcrit , niai  qui 
minimum  coin  ilia  contraxrraol?  Ilegesnc  tibi  nominem 
rdicissimos  fiituroa,  si  mituriiia  illoa  mora  instanlibus 
ailtitraxisaet  malia?An  romanns  duces,  quorum  iiibil 
mxgnitndini  ilccrit.  si  alii[iiid  jctati  dcirnxcris?  an  nobi- 
lissimos  xirosclarissimosqiicad  ictum  mili taris  gladii  cum- 
posilaccrtîce  formalosMlespîccpatrfmalqueavmntunm, 
lllc  in  alieni  pcrcusioris  venil  arbiirinm.  Ego  nibil  in  me 
cniqnam  permisi,  et  cibo  prohibilus,  ostendi  quant 


iti 
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Moi  je  D*ai  dounc  sur  rua  vie  aucun  droit  a per* 
soune,  cl,  m'altstenanl  de  toute  nourriture,  j'ai 
montré  combien  J elajs  fier  du  courage  qui  dicta 
écrits.  Pourquoi,  dans  notre  ramilte,  plcurc- 
l-oii  le  plus  longtemps  celui  qui  meurt  le  plus 
beureuk?  Ici  nous  no  formons  qu'une  seule  finie; 
et,  loin  des  épaisses  ténèbres  qui  nous  environ* 
oent,  nous  voyons  que  rien  chez  vous  n'est,  comme 
TOUS  le  pensez,  désirable,  rien  n'est  grand , rien 
n'est  splendide  ; mais  tout  y est  bassesse , misère, 
aniiétc  ; et  vos  yeux  ne  reçoivent  qu'un  faible 
rayon  de  notre  lumière.  Faut*iiajoutcrqu‘ici  nous 
u’avous  pas  d'armées  qui  s'eulre-clioquent  avec  de 
mutuelles  fureurs,  de  flottes  qui  vieiincotse  bri* 
ser  cootredes  flottes;  qu'ici  l'on  ne  trame  pas,  l'on 
ne  rêve  pas  le  parricide;  que  des  forums  ne  re- 
tentissent pas  des  procès  pendant  des  jours  sans 
fin  : ici  rien  n'est  caebé,  toutes  les  âmes  sont  ou- 
vertes , tous  les  cœurs  sont  h nu  ; on  vil  en  public 
et  devant  tous;  on  voit  et  l'avenir  et  le  passé  des 
âges.  Je  me  faisais  gloire  de  retracer  les  faits  d'un 
seul  siècle,  accomplis  par  une  poignée  ü'Iioramcs 
dans  un  coin  retiré  du  monde;  luaiutenant  il 
m’est  donné  de  contempler  tous  les  siècles,  la 
suite  et  reiichaînement  de  tous  les  âges,  et  toute 
la  somme  des  années;  il  m'est  donné  de  prévoir  la 
naissance,  la  ruine  des  empires,  la  chute  des 
grandes  cités,  et  les  nouvelles  incursions  de  la 
rocr.  Car  si  tu  peux  trouvera  tes  regrets  une  con- 
solation dans  la  commune  desliuée,  sache  que 

mgiio  me  jorat  aoimo  icHpaisse!  Cur  ta  domo  nottra 
diaÜMtme  lugetar,  qui  reliciMime  nioriturf  Coiroiu  in 
unum  omnei , videmuaqne  non  alla  oocie  circumdali , dU 
apod  vos,  u(  putatif,  opiabile,  oil  exceltum , nfi  splen- 
dklum;  ted  humilia  cuocla,  et  gratia , et  aoiia,  et  quo- 
tam  parlem  lumioit  n«>stri  eerneotia  ? Quid  dicani . nulla 
hic  arma  rouiuUfurcre  c<icicur»ihuf , Decclaucs  clas«ib..s 
Tratigi . ücc  parriddia  aul  ftogi , aut  atgilari , nec  fora  li- 
UImii  strepere  die*  perpetuoa  : cibil  in  o'.iKuro,  détectas 
mentes,  et  sperla  prscordia,  et  in  publicu  medioque 
vitam.  et  oronisffTi  pro«peciuni,  eveotumque?  Juvabat 
onius  teculi  me  facta  componere,  in  parle  uliima  muodi, 
et  inier  paudssimos  gesta  : lot  trcula.  lot  elatum  c>4i- 
testum  et  seriem,  quidquid  aunorum  est,  lioet  visere; 
llcet  surrectura , licet  ruitura  régna  prospicere.  et  mag- 
naroiii  urbiam  bpsus,  et  maris  novos  cursus.  Piam  si 
potesl  tibi  st^tio  esse  desiderii  tui  commune  faium , mliü 
qno  ^iblloco  stabit;omoia  fteroet,abduodque  secumve- 


rien  ne  restera  debout  a sa  place.  Le  temps  doit 
tout  abattre,  tout  emporter  avec  lui;  et  non  seu- 
lement il  se  jouera  des  booimes,  misérables  atomes 
dans  le  domaine  du  hasard,  mais  il  se  jouera  et  des 
lieux,  et  des  contrées,  et  des  parties  du  monde; 
il  effacera  les  montagnes  ; ailleurs  il  fera  jaillir  en 
haut  des  roches  nouvelles;  il  absorbera  les  mers,  il 
déluuroera  les  fleuves;  et,  rompant  le  comineroe 
des  nalious,  il  disper.œra  les  sociétés  et  la  grande 
famille  du  genre  humain.  .Ailleurs,  il  engloutira 
les  villes  dans  des  gouffres  béants  il  les  renversera 
par  des  ébranlements;  et , du  sein  de  la  terre,  il 
vomira  des  vapeurs  empoisonnées,  et  couvrira  , 
par  l'inondation,  toute  la  terre  habitable;  dans  le 
monde  submergé  périra  tout  être  vivant,  et,  dans 
un  vaste  incendie,  toutes  les  choses  mortelles  brû- 
leront dévorées.  El  quand  les  temps  .seront  venus, 
où  le  monde  s’éteindra  pour  renaître , toute  force 
sc  brisera  parsa  propre  impulsion  ; les  astres  vien- 
dront licurler  It's  astres;  toute  matière  s'enflam- 
mera, et  tout  ce  qui  maintenant  brille  dans  une 
si  belle  harmonie,  se  consumera  dans  no  même 
brasier.  Pour  nous,  finies  bienheureuses . en  pos- 
session de  rélcrnilc,  quand  Dieu  trouvera  bon 
d'accomplir  ces  nouvelles  révolutions,  au  milieu 
de  Tuiiiversel  chraiilcmenl,  uous-inêmes , débris 
chétifs  de  cette  grande  ruine,  nous  irons  nous 
confondre  dans  les  antiques  éléments.  Heureux 
Ion  lits,  û Marcial  qui  déjà  couuait  ces  mys- 
tères! 

histas  : nee  bominibos  solain  (quoU  eDÎm  ista  fortuit» 
poteotic  portto  est , ) s«d  lods , sed  regioaibus , sed 
miiodi  partibos  ludet:  toi  snpprimet  niooles  ; et  alibi  râ- 
pes io  ailiim  Dovas  expritnci  ; maria  sorbetrit,  fluroiiia 
avertet  ; et  coromnrio  gentiuiii  ruplo , societatem  generts 
hiiniani  cœt-  sque  dUs^^ei.  Alibi  hiatibas  vastis  si.bdu- 
cri  uriK's,  tremoribns  qoaUet,  et  et  iaOino  pcstileotî» 
halitus  niiitel,  et  inuadat<onil)ut,  quidqcik)  habilator, 
obdiKet  : necabitqiie  omoe  animat  orbe  >ubfnerao,  et  ig- 
oibus  vaitis  torrebit  iDceodelquemoriaiia.  El  quam  tem- 
pus  advciicrit,  quose  muodus  reDOvatunis  eistinguat; 
virihus  ista  se  suis  cædeiil.  et  sidt-ra  sideribus  incurreot, 
et  Omni  flagrante  maleria.  un  i igné,  qu  dqa  d mine  ei 
dUposito  lucet,  ardebit.  Nos  iiuuqxe  feüces  aoim»,  et 
rfema  sortit»,  quum  Deo  visum  erit  itemm  isU  moliri , 
lalient  bus  cuoclis , cl  ips»  parva  ruiu»  ingeotis  accessio, 
io  aotiqua  elemenia  verlerour.  Felicem  fllium  luuin, 
Marcia,  qui  isla  jam  oovit.  • 


Digitized  by  Google 


ooocoo8gooo80oooooocoooooooeoooeoo8eoooaeooooDo 


DE  LA  PROVIDENCE, 

Al' 

POURQUOI,  S'IL  T A UNE  PROVIDENCE,  LES  UOUMES  DE  BIEN  SONT  a$ 
SUJETS  AU  lUL. 


1.  Ta  me  demandes,  Lucilias,  comment  il  se 
(ail,  si  le  monde  est  gouverné  par  une  Pnividence, 
que  tant  de  maux  arrivent  aux  hommes  de  bien. 
J aurais  plus  d'avantage  à répondre  dans  le  corps 
d'un  ouvrage,  ou  je  prouverais  que  la  Provideuc'e 
préside  h toutes  choses,  et  que  Dien  est  au  milieu 
de  nous;  mais  puisque  tu  veux  que  je  détache  une 
portion  do  tout,  et  que  je  discute  cet  incident , 
la  question  principale  restant  toujours  entière , 
je  le  ferai , et  sans  difUculté , car  je  plaide  la  cause 
des  dieux.  Il  est  inutile,  pour  le  moment,  dedé> 
montrer  que  cette  machine  immense  ne  se  main- 
tiendrait point  sans  quelque  soutien  ; qne  cette 
course  réglée  des  astres  ne  vient  pas  d'une  impul- 
sion fortuite  ; que  les  choses  poussées  par  le  ha- 
sard se  dérangent  souvent  et  se  heurtent  bienldt  ; 
que  c'est  sous  l'empire  d'une  loi  éternelle  que 
s'accomplissent  sans  accidents  ces  mouvements 
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QtiAti  aosit  viau  accioavt  qi  cm  sit  eRoviomu. 

I.  Qoesiiti  ame.  Ladh , qiiid  ita , si  provideotia  mao- 
dus  igeretur,  muUa  boDu  viris  aeciderent  mata  ? Hoc 
oommodliis  incAOlexto  operis  redderetar,  qmim  preeue 
ODhersIs  provideniiam  protiamnoa,  et  iatem^e  oobis 
Detun  : seu  quooiaro  a loio  partkulam  revelli  placel,  el 
noam  ooDlr^ictioiscm , manenie  hte  integra,  toltere^ 
fadam  rem  mm  diflicileiii , rausam  deonim  agam.  So- 
pervacuam  est  in  prmeniia  osteadtre . non  sine  al'quo 
custode  taotuinopiustare,  oec  buociidenjro  certum  dis* 


rapides  qui  entraînent  toute  l'immensité  des  ter- 
res et  des  mers,  et  tous  ces  brillants  damheaiix 
dont  la  symétrie  nous  éclaire  ; que  cet  onire 
n'appariient  pas  à la  matière  errante;  que  desag- 
grégaiions  fortuites  ne  peuvent  conserver  ce  par- 
fait équilibre  qui  fait  demeurer  immobile  la  pe- 
sante masse  de  la  teri*e  , pendant  qu'elle  voit  les 
cieux  fuir  rapidement  autour  d'elle  ; qui  fait 
épandre  la  mer  dans  les  vallées  pour  ramollir 
les  terres,  sans  qu’elle-méme  se  sente  grossie 
par  les  fleuves;  qui  fait  des  plus  petites  semen- 
ces naître  les  plus  grands  végétaux  : même  les 
phénomènes  qui  semblent  irréguliers  et  désor- 
donnés, je  veux  dire  les  pluies  et  les  neiges,  les 
traits  éclalanls  de  la  foudre,  les  feux  lancés  da 
sommet  onlr’ouvcrl  des  montagnes,  les  Iremblc- 
meots  de  la  terre  ébranlée  ; enflii , tous  les  autres 
mouvements  que  la  partie  orageuse  de  la  nature 

corsuni  fortulli  impetus  e«M , et  que  ca»iu  incitât , 
turbari  et  citu  arielare  : haoc  lu  ofrefl«ain  veltciiaiem 
procedere  ætemc  legi«  imperiu,  taoium  renmi  terra 
roarique  gestanlem.  laotuni  clarUtiraorum  lummum  et 
ex  ditpuxilioaelucentiuni  : noneMematencerraDtUhunr 
ordioem , orque  qua*  teroerecoierunl,  tanta  ariepeiidere , 
ut  terraruni  graTi.o«inioai  p^mdiis  sedeat  imniotum , et 
circa  te  prnprraotis  oœti  fugam  spci^et;  ut  io  fusa  «alli- 
bus  mar  a molllaot  terras , ncc  uUuin  mcremenlum  Hu- 
miouin  sriui<int;  ut  ex  luioimis  semioibui  naacautur  la- 
gentia.  Ne  ilia  quideiii  que  videa.ur  confuaa  el  iocerta . 
plufiaidio»  nuitesque,  et  disorum  fulmimim  joctus,  el 
incendia  ru|)is  monlium  verlicibus  rfrusi,  (rrmores  la- 
baniis  soli . el  alia  que  tumiiUuuaa  pars  < erum  circa  ter- 
ras fno*el,  bine  rat'ooe . quanivis  mibila  siot,  acciduol; 
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•nulève  aatoar  de  uous , «i  toudaius  qu'ils  soieol , I 
n'arrivciil  pas  sans  raison  : ils  ont  leurs  causes  | 
non  moins  que  ces  productions  que  l'on  regarde  j 
comme  mira(‘uleus<'s  parce  qu'elles  ne  sont  pas  à 
leur  place,  (elles  que  les  eaux  chaudes  au  milieu  des 
flo(s,  les  iles  nouvelles  qui  jaillissent  et  s'étendent 
k la  surlace  de  la  mer.  Quoi  donc  1 celui  qui  verra 
rocéan  inellre  à nu  ses  rivageaen  se  retirant  sur 
lui-meme , cl  les  recouvrir  eusuite  dans  un  court 
espace  de  temps , croirn-l-il  que  c'est  par  quelque 
révolution  aveugle  i|ue  les  ondes  lanlùtse  resser- 
rent et  se  leplienl,  (aulôt  se  developpcnl  et 
se  précipitent  pour  regagner  leur  place?  tandis 
qu’elles  ne  croissent  que  par  degrés,  soumises  à 
des  ()érioües  d'heure  et  de  jour,  plus  haui(>s  ou 
plus  basses,  selon  que  les  attire  l'astre  lunaire 
qui  règle  à son  gré  leurs  inondations. 

Ces  considéra  lions  trouveront  ailleurs  leur  pla- 
ce; d'autant  mieux  que  lu  ne  doutes  pas  de  la 
Providence , mais  lu  l'acciiscs.  Je  veux  te  récon- 
cilier avec  les  dieux  , toujours  excellents  pour  les 
âmes  excellentes.  Car  la  nature  ne  comporte  pas 
que  le  bien  nuise  aux  bons.  11  y a cotre  les  hom- 
mes de  bien  et  Dieu  une  amitié  dont  le  lien  est  la 
vertu.  Que  dis*je , une  amitié?  C'e^îl  plutôt  une 
parenté,  une  ressemblance  : car  l'hommu  de  bien 
ne  difTèro  de  Dieu  que  par  la  durée  ; il  est  sou  dis- 
ciple, son  émule,  son  véritable  enfant.  Mais  cet 
auguste  père  I élevé  durement  et,  comme  les  pa- 
rents sévères,  lui  demande  uu  compte  rigoureux 
des  vertus  qu'il  lui  a contiées. 

Lors  donc  que  tu  verras  les  liommes  de  bien , 
les  favoris  de  la  divinité,  travailler,  suer,  gravir 
les  routes  escarpées  de  la  vie;  et  les  niécbauls,  au 

•ed  suas  et  üla  causas  habent  non  minas  ,qoam  qns  alie- 
nis  torts  cnas|>ecta  miracula  suut,  ul  iu  iiiedüs  fluctilKis 
rairntes  aqiia? . et  nova  i05ul:irum  in  vaslo  e&Biltenliuni 
mari  kpBlia.  Jam  verosi  quis  obsen  averti  oadaHlitora 
pelago  in  se  recedenie.  eadeiuque  in  ra  csiguuin  teiiipus 
operirj , credet  rieca  qcuidaai  vululalione  modo  conlrabi 
tindas,  et  introrsum  agi,  modo  erumpere,  et  magnn 
cursu  repetere  sedeni  tiinro  : quum  ilia*  intérim  portio- 
nit'us  crescunl , et  ad  horain  ac  diem  subeunt,  ampiiorcs 
minoresqiie.  pnwt  illas  Innare  tidus  elicuil,  ad  cujos  ar- 
bitriiim  oceanuv  evundul?  Sud  isla  lempori  resorvcnlur, 
eo  qnidem  magis , qurd  lu  non  dulnias  de  providentia. 
sed  qtiereris.  In  gratiam  le  rrdiicam  ciim  <liU,  ndversus 
op  imos  nptimis.  Neque  enim  rerum  nahtra  patilur,  ul 
uiiquam  booa  bon  s nt^eant.  luter  Itotios  vjr.>s  rtc  Deum 
am  cilla  es),  conciliante  virlu^e;  ainiciti.im  dic«i!  iinmo 
eltani  necess  tudo  et  timiihudo  : qu<>niarn  quidern  lionus 
ipse  lenipo  e tan  nin  a DeodUfart.  disrtputus  ejus,  ætnu- 
lalorqtie , et  vera  progi>nit>s  ; qiiem  parens  ille  magnifl- 
ens  , vir  Ilium  non  lenis  exar'or,  sicut  severi  p.itres . du-  . 
rius  educa! . U <|ue  cpinm  v 'deris  boom  v iros  occeptosque  ! 
dits,  lahorare,  tudare,  per  arduum  isccndere,  maloi  au-  | 


cootraire,  se  reposer  dans  les  délices,  se  baigner 
dans  les  voluptés,  songe  que  uous  aimons  la  iim- 
deslie  chez  nos  eiifanls,  reffronterie  chez  ceux 
dt>s  esclaves  ; les  premiers  sont  maintenus  par 
une  austère  discipline , les  seconds  sont  élevés  à 
l'impudence.  Il  est  évident  que  Dieu  fait  de 
même  : il  ue  nourrit  pas  l'homme  de  bien  dans 
les  délices;  il  l'éprouve,  il  rendurcit,  il  se  le 
prépare. 

II.  « Pourquoi  donc  lanlde  malheurs  survicn- 
uenl-ils  aux  gens  de  bien  ? t Rien  de  mal  ue  peut 
arriver  à I bommc  de  bien.  Les  coulraires  ne  se 
coufondeiil  point.  De  même  que  tous  ees  fleuves, 
toutes  ces  pluies  qu' épanchent  les  deux,  toutes 
cis  sources  d'eaux  médiciuales , uc  changent  pas 
la  saveur  de  la  mer,  ne  l'arfaiblissent  même  pas  ; 
de  même,  le  choc  de  radversilé  u'allèrc  pas  l'âme 
des  hommes  forts.  Elle  reste  ce  qu'elle  était , et 
donne  a chaque  événement  sa  propre  couleur.  Car 
elle  est  plus  puissante  que  tout  ce  qui  est  hors 
d'elle.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'elle  y soit  insensi- 
ble; mais  elle  en  triomphe,  et,  toujours  calme  et 
(loisible,  elle  s'élève  au-dessus  desaUaiutes.  Elle 
considère  I adversité  comme  uu  exercice.  Qui  de 
uous,  pourvu  qu'il  soit  homme,  et  d'uu  cœur 
élevé  et  généreux,  n'aspire  à un  travail  honora- 
ble, et  ne  s'élance  au  devoir  à travers  les  périls? 
Pour  quelle  âme  active  l'oisiveté  u'esl-elle  pas  ua 
supplice?  Nous  vovuns  les  athlètes  qui  veulent  ou- 
Irelenir  leurs  forces , se  ebobir  les  adversaires  les 
plus  robustes,  cl  exiger  de  ceux  qui  les  prépareui 
au  combat  qu'ils  usent  de  toute  leur  vigueur  : 
ils  SC  laissent  frapper,  maltraiter,  et  s'ils  ne  trou- 
vent pcrsoDuue  qui  les  égale,  iU  en  provoquent 

tem  tascivire,  et  voluplalibus  fluere;  cogita  fllioruro  nos 
iiiDdestia  dcleciari,  vernularum  liceolit  : illos  disciptiDS 
tristivri  coniiaeri,  horuni  ali  aodadsm.  Idem  liM  de 
Deo  tiqueal  : boiium  v rum  in  dellciis  noo  babel;  esperi- 
tur,  iodiiral , sibi  iltum  pr»parat. 

II.  « Quarc mulb) bonis  viris  adTersaeveniuntN  Nibii 
accidt-re  bono  viro  mali  imtest.  Non  miscentur  coolraria. 
QuemadniDdum  tôt  .nnines»  tnntum  supeme  dej.ctorum 
imbrium.  tan  a mcd  caiurum  vis  footium,  non  (uutaoi 
siporem  mnrb,  uec  remitlunl  quidern  , ita  adversaruni 
impetus  retuni  viri  forlss  non  verlit  animum.  Xlaoel  iu 
ktaiu,  et  quidqu  d evenil,  in  s ium  colorera  Irabit.  £ai 
enim  omuiïius  eiternis  p>  tentior  : ncc  Iwc  dico,  noo  .sen- 
tit Mta , sed  vim  il  ,et  alioquin  quieUis  ptaciduaqne  cuoirn 
iocurrentia  atlollitur.  Oumia  adverse . exercitatiooes  (Hâ- 
tât. Qtiis  autem , v ir  inoüvi , et  «reclus  ad  booeala , uo« 
est  laboris  appelons  justi.  et  ad  oflkia  cum  pericoU» 
promti»?  cui  non  ioduilrioso  otiuin  pneua  est?  Atbtetas 
videnms  qDibns  «irium  cura  est,  euro  (ortusioiis qui- 
brs  pic  couiiigcr'e,  et  eitgcre  ah  bis . por  qu^ts  certaniini 
pro'paranlur,  ul  totis  contra  ipsos  viribus  ulantur;  ardi 
se  vexark|ne  pationtur,  etstoooinTcniaotsitigiilotparaa, 
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plusieurs  a la  fois.  U Tertu  sans  combat  s'allan- 
guit.  Elle  ne  fait  paraître  tout  ce  quelle  est,  tout 
ce  quelle  vaut,  tout  ce  quelle  a de  puissance,  que 
lorsqu'elle  montre  tout  ce  qu'elle  peut  sourfrir. 

Sache  donc  que  l'homme  de  bien  doit  en  faire 
de  intime  : qu’il  ne  craigne  ni  les  malheurs  ni  les 
dirncullcs;  qu'il  ne  se  plaigne  pas  du  sort  ; que 
tout  ce  qui  lui  arrive,  il  le  prenne  en  bonne  |»url, 
et  le  tourne  à son  profit.  L'important  u'esl  pas 
ce  que  tu  souffres,  mais  comment  tu  le  souffres. 
Me  vois-lu  pas  quelle  difrérenec  il  y a entre  l'a* 
niourd'uD  père  et  celui  d'une  mère?  Le  premier 
fait  de  bon  malin  réTeiller  les  enfants  {Hmr  qu'ils 
se  livrent'a  l'élude  ; meme  les  jours  fériés  il  ne  les 
laisse  pas  oisifs  ; il  fait  couler  leur  sueur  et  quel- 
quefois leurs  larmes;  mais  la  mère  les  tient  sous 
sou  aile,  à l'miibrü  du  foyer;  elle  ne  veut  pas  de 
larmes,  pas  de  chagrins,  pas  de  travail.  Dieu  a 
pour  les  hommes  de  bien  un  cœur  palcrnol  ; il 
les  aime  sons  faiblesse,  i Qu'ils  soient,  dit*èl, 
exposés  aux  fatigues , aux  douleurs , aux  iuforlu- 
nos,  aGn  de  recueillir  la  vériiablo  force.  » Les 
corps  engraissés  s'énervent  dans  l'inaction  ; et,  in- 
capables non  seulement  de  travail,  mais  de  tout 
mouvement,  ilss  affaissent  sous  leur  propre  poids. 
Une  félicite  non  éprouvée  ue  résiste  pas  à la 
première  atlcinte.  Mais  lorsqu'elle  a lutté  con- 
siammenl  avec  l'adversité,  elle  se  fait  un  bouclier 
de  ses  souffrances,  cl  ne  se  rend  jamais  au  mal  ; 
quand  même  elle  serait  abattue,  elle  (xuubal  en- 
core à genoux. 

Tu  t'étonnes  que  Dieu,  qui  chérit  les  bons , qui 
veut  les  rendre  meilleurs,  et  les  élever  k la  per- 
fection, les  livre,  pour  les  exercer,  aux  coups  de 

plurlbof  simul  obj:duolur.  Marcel  sîdc  adversario  virtus  ; 
lune  apparel  quaata  tit,  quantum  vaUat.  quantiimque 
pedleat,  quufn  quid  , palientia  ucteodil.  Scia»  licel, 
idem  viri*  boaU  esst?  faciemlum . ut  dura  uc  difUcHia  non 
rerorniideot,  nec  de  faüi  queraolur;  quidquid  accdU, 
boni  cuQMilant , in  bonum  verlant.  >un  quid , sed  quenh 
ndiuodum  fera»,  intere»!.  Non  tidei  quaoto  aliter  patres, 
aliter  matret  ioduJgeanl?  iiü  cicilari  jubeut  lit>eroiad 
atudia  ut>eunda  mature  ; feniilU  quoque  dieitus  non  pa- 
tiunliir  ewe  otioaoa,  et  sudoreiu  iUi»,  «t  intordutii  laci'Y- 
mas,  excaliuiit  : Ht  maires  fo\ere  io  sinu,  couiiiicreio 
urobra  Toluitt  ; nuaquam  ilere , nuoqu.iii  Irisbiri,  nun- 
quam  laborare.  Patriiiin  bal»el  Deui  adversos  bunosvi* 
ros  anbnuiD,  elii’os  fortiteramat,  et,  *op  ribui,  inqutt, 
doloribus,  ac  danmU  eiagilenlur,  ut  Teruiii  l u ligaui  ro- 
buri  ■ Languent  per  inerliain  saginata , nec  lalwro  Lin* 
(uni . sed  molu , et  ipso  sui  oucrc  deliciuiit.  Mua  lert  ul 
lura  ictum  illcsa  félicitas;  al  ubiSMÔdua  fuit  cum  iucom- 
modis  suis  riia . calluiii  per  injurias  durit,  uec  iilH  mal<> 
codii;  mhI  eiiuiuti  occident,  de  genupugnat.  Miruris  lu, 
si  Deu»  ille  bonuriim  amautis»iii]u« . qui  iibis  qiuni  op.i- 
mus  esse  elque  excelieaUssinios  vult,  forlunam  ilbs  cum 
qtta  etercesatur  aaslgoat!  Ego  veru  ouo  mirur,  si  quaodo 


la  fortune.  Et  moi , je  ne  m'étonne  pas  que  par- 
fois il  prenne  fantaisie  aux  dieux  de  voir  de  grands 
ht)inmi*8  aux  prises  avec  quelque  malheur.  Nous 
prenons  bien  plaisir  à regarder  un  jeune  homme 
de  coeur  qui  reçoit  sur  son  épieu  une  bélc  furieuse 
qui  s'élance  , qui  soutient , sans  trembler,  la  fu- 
rieuse attaque  du  lion  ; et  le  spectacle  est  d'autant 
plus  agréable,  que  le  combattant  est  plus  illus- 
tre. O ne  sont  point  ces  puérilités,  ces  amuse- 
ments de  la  frivolité  humaine  , qui  peuvent  atti- 
rer les  regards  de  la  divinité.  Mais  voici  un 
spectacle  qui  mérito  que  Dieu  se  détourne  des 
.soins  de  son  œuvre;  voici  deux  champions  dignes 
de  Dieu,  riiorome  fort  aux  prises  avec  la  niao- 
vaise  fortune,  surtout  si  c’est  lui  qui  l’a  provo- 
quée. Non , je  ne  sache  pas  que  Jupiter  trouve 
rien  de  plus  beau  sur  la  terre,  s'il  daigne  y abais- 
ser ses  regards,  que  de  voir  Galon , après  les  dés- 
astres ré(>élés  de  son  parti , debout  et  inébranla- 
ble au  milieu  des  ruines  publiques,  i Que  toutes 
choses,  dit-il,  lunibcnt  en  la  puissance d’uii seul; 
que  les  terres  soient  gardées  par  ses  légions,  les 
mers  par  scs  flottes  ; que  le  solda Iccsarieii  assiège 
les  portes,  ('.alon  a une  issue  pour  s'écliapper.  Il 
suffit  d'une  seule  main  pour  frayer  une  large  route 
k la  lii)erté.  Ce  fer  pur  et  innocent,  même  dans 
la  guerre  civile,  va  remplir  enfin  uu  rôle  utile  et 
glorieux;  il  donnera  k Galou  la  liberté  qu'il  n'a 
pu  donner  k la  patrie.  Exécute , ô mou  âme  ! uu 
projet  dès  longtemps  médité;  dérobe-toi  aux  ebo- 
8<*8  humaines.  Déjà  Pclréius  et  Juba  se  sont  frap- 
pés l'un  l’autre;  ils  gisent  étendus  sous  leurs 
coupe  mutuels.  Noble  et  généreux  accord  pour 
mourir,  mais  qui  serait  malséant  k notre  gran- 

impeloni  capiunl  dii  spectandi  magnos  viros,  colluctan- 
tes  cnoi  altqua  calajiiibile.  NobU  imerdam  votuptati  est, 
ai  ndolcacens  conslaolia  auimi  irrueuleni  feram  vemibulo 
eiccpit,  si  ieonia  incursum  interritus  pertulil;  Uoioqne 
spectacnlum  est  gratina,  qiianto  id  honestior  fedl.  Non 
suut  Uia , quæ  poisuut  deomm  ia  se  vuUaui  cimvrrtere , 
sed  piieriliii.  et  huiiianæ  ublecbincoia  levitalis,  Ecce 
spectHculuni  dignum , ad  cjiiod  rcspiciat  in:entui  opert 
suo  Dens  ; ecce  par  Deo  diguutii , y ir  fortu  cum  malt  for- 
tuna  cnmpo&iiiii , utique  si  cl  provocavit.  Non  > ideu , in- 
qaain,quid  habeat  iu  icrrit  Jupiter  pub'brius,  si  eoo- 
vertere  aniniom  velit.  quam  ut  spectet  Ciitonem  , jam 
pariibiu  non  sciiiel  fraclis,  stanlcm  uibUümioaa  inter 
ruinai  |Mil»|irai  rectum.  Licet , iaquit,  oinniain  uuiusdi* 
lionciu  conccsscrint,  cusiodiantur  Icgiou  bui  Icttc,  eUf* 
sibu»  m ria,  Qesflrianus  portas  miles  ohsidcat;  Gato, 
qun  eseat,  babet.  Doa  manu  laUm  libertali  viain  Ibdet; 
fc:  rtiin  islud . eiiani  cit  ili  1k.’IIo  piirum  et  iiiüoxium . bo- 
nas  tandem  ac  uul>iles  edei  opéras;  lilicr.ateni  quam  pé- 
tri» non  potui , Caloni  dabiu  Aggredcre,  anime,  diu  nie- 
diialum  I pus;  eri|)o  te  rc'.ius  bnmanii.  Jani  Pelreiiti  et 
Juba  couruireiuut , jaconlquc  aller  aberiui  luanucieti. 
Foriii  et  egregia  fdticofiremio,  Kdqua*ooo  dccvtt  nag^ 
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deur!  11  serait  également  honteux  pour  Caton  de 
demander  a quelqu'un  ou  la  mort  ou  la  vie.  • 
Oui , j'en  suis  certain , les  dieux  conlemplèreut 
arec  une  vive  Joie  ce  héros  , lorsque,  déjà  libéra* 
leur  intrépide  de  lui-mOme,  il  s'occupait  du  salut 
des  autres , et  préparait  la  retraite  de  ceux  qui 
fuyaient  ; lorsqu'il  consacrait  à l'étude  même  celle 
dernière  nuit;  lorsqu'il  plongeait  le  fer  dans  sa 
poilrtne  sacrée  ; lorsqu'il  dispersait  ses  entrailles, 
et  arracliait  de  sa  main  celte  âme  sainte  qui  s'in- 
dignait d'être  souillée  par  le  fer.  Voilà  sans  doute 
pourquoi  le  t'oup  fut  mal  assuré  et  impuissant.  Ce 
n’était  pas  assez  pour  les  dieux  immortels  de  con- 
templer Caton  une  fois  seulement;  sa  vertu  fut 
redemandée,  ramenée  dans  l'arène,  aOn  de  sc 
montrer  dans  un  rôle  plus  diflicile.  Car  il  y a 
moins  de  courage  ‘a  se  donner  le  premier  coup  de 
la  mort , qu’à  le  redoubler.  Pourquoi  n'eussent- 
Us  pas  pris  plaisir  à regarder  leur  élève  se  sauver 
per  une  voie  si  noble  cl  si  mémorable?  La  mort 
est  une  consécration  pour  l'homme  dont  la  Gn  est 
admirée  par  ceux  mêmes  qui  la  redoutent. 

III.  Dans  la  suite  du  discours,  jc  montrerai 
combien  il  s'en  faut  que  ce  qui  semble  être  un 
mal , le  soit  réellement.  Maintenant  je  me  borne  'a 
dire  que  ces  accideols,  que  lu  appelles  malheu- 
reux , cruels,  effroyables,  sont  d'abord  proQlables 
à ceux  auxquels  ils  arrivent;  puis  à lu  généralité 
des  hommes,  dont  les  dieux  ont  plus  de  souci  que 
des  individus  ; enfln , qu'ils  plaisent  h qui  les 
éprouve,  ou  qu'on  mérite  d on  soulfrir  s’ils  dé- 
plaisent. J'ajouterai  h cela  que  c'est  dans  l'ordre 
du  destin,  et  qu'il  est  juste  qu'ils  alleigiient  les 
gens  de  bien  en  vertu  de  la  même  loi  qui  les  a 


faits  bons.  Je  (e  prouverai  ensuite  qu’il  ne  fout  ja- 
mais plaindre  l'iiommc  de  bien  ; car  si  on  peut  le 
dire  malheureux  , il  ne  peut  pas  l'être. 

De  toutes  ces  propositions,  la  plus  difGcilc  à dé- 
montrer semble  être  la  première , savoir  : que  les 
accidents  qui  nous  font  frémir  d’épouvante  sont 
proGtables'a  ceux  qu'ils  atteignent.  Ksl-ce  un  proGl, 
dis-tu , d’être  relégué  en  exil , de  voir  réduire  ses 
enfants  'a  la  misère,  de  porter  sa  femme  au  tombeau , 
d'êlrc  taché  d'infamie,  d'être  mutilé?  Si  lu  t'é- 
tonnes que  cela  puisse  profller  à quelqu'un  . 
étonne-toi  aussi  que  l'on  guérisse  certaines  ma- 
ladies |»ar  le  fer  et  le  feu , comme  aussi  par  la 
faim  et  la  soif.  Mais  si  tu  songes  que , comme  re- 
mède, on  a quelquefois  ou  dénudé  ou  extrait  des 
os,  retranché  des  veines,  amputé  des  membres 
qui  ne  pouvaient  rester  unis  au  corps  sans  causer 
sa  destruction , tu  le  laisseras  aussi  convaincre 
que  certains  maux  sont  proGlablesà  ceux  qui  les 
souffrent,  non  moins,  assurément,  que  certaines 
choses,  que  l'on  vante  et  que  l'on  recherche,  sont 
nuisibles  à ceux  qu'elles  charment,  comme  l’i 
vresse,  rindigesiion  et  les  autres  excès  qui  tuent 
par  le  plaisir. 

Parmi  plusieurs  belles  maximes  de  notre  Dëmë- 
trius,  en  voici  une  dont  l'impression  sur  moi 
est  bmlc  récente;  elle  retentit  encore  et  vibre  à 
mon  oreille  : ■ Nul,  dit-il,  ne  me  semble  plus  in> 
fortuné  que  l'homme  à qui  il  n'esl  jamais  arrivé 
rien  de  malheureux.  ■ En  effet,  il  ne  lut  a pas 
été  donné  de  s'cpruuvor.  Quand  tout  lui  réussi- 
rait h souhait,  ou  même  avant  ses  souhaits,  le 
jugement  des  dieux  ne  lui  en  est  pas  moins  défavo- 
rable; il  n'a  pas  été  estimé  digne  de  vaincre  quel- 


nUudinem  ootb'amt  taro  lurpe  est  Citooi,  morlein  ab 
iillo  petere , quant  vitam.  Liquet  mihi , cum  magno  apec* 
tasse  gaudio  deos,  quiim  jam  ille  vir.  acerrimus  sui  vio- 
dex,aUeDV  salud  coosolit,  etins'ruil  dUredeoliuni  fu- 
gam  : dum  etiam  ■•odia  nocte  ultima  traclat.  dttm  gla- 
dium  lacro  pectori  inflgit , dum  v ikcrra  spargit . et  iiiam 
■aDctÎMimam  soiuiam,  iodignsmque  qus  ft^rro  con:amt- 
nareiar,  mano  edocii.  lodccredidcnm  ftiisse  parum  cer* 
inm  et  effleat  volnus;non  faildiis  immortfllibos  salis, 
üpec  are  Catooem  semet;  rcleoia  ac  rcvocata  virtusost, 
ut  in  dinictUori  parle  sc  ostenderH.  Non  cnim  tam  loagno 
animo  morsioihir,  quam  repetitur.  Qiiidoi  Ulicnter  spec- 
larenl  alumnum  sotim  • tam  claro  ac  memoral>ili  eiitu 
evadeiitrm  T Mors  illos  coasecnii . quorum  exituin  et  qui 
limeitt,  taudant. 

111.  Sed  jam  proceriente  oraüooe  na'eodaiii , qnam  non 
sint,  quæ  videnUir,  mata.  Nuoc  illud  di  u,  ista  qua*  tu 
vocas  aspera , quie  adrena  cl  abominanüa , primum  pru 
ipsis  esae , quilius  accidiiol;  detndc  pro  nDiTersis.  quo- 
rum major  diis  cura  est,  quam  singutonim  ; post  kre, 
voteoiibus  acridere;  aedignos  maloesse,si  oollDt.  H>s 
adjiciam , fato  Ista  fteri , et  rocic  oadem  lege  bonis  e venirr, 


qua  sont  boni;  persuadebo  inJetibi,  oe  naquam  boni 
viri  misercarisi  poleslen  m miser  dici , ooo  poiest  eue. 
Difflcilliuium , ex  omnil>us  queproposui,  vKietitr  qood 
primom  dixi;  pro  Ipsisesse  quil>ui  eTeainnt  isti,quar 
horremns  ac  tremimus.  Pro  ipsis  est,  inqui<.  in  exsilium 
projici . in  cgcsialcm  dediici  HImtoi  . ooojiigem  cfTerre , 
ignominia  afnci,  dcbililari?  Si  miraris,  hoc  pro  alii|ao 
esse , mirat>eris  quo«iam  ferro  et  igné  curarl , occ  mimia 
famé  ac  sili.  Sed  cogiltvrris  lecnm , rcfuedii  cau.«a  qiiiluta- 
dam  et  radios&a  et  Icgi,  et  extrahi  venas,  et  qovdaoi 
amputari  membra , qu«  sine  toiius  pern-cie  oorporis  b»  - 
rere  non  poierant;  hoc  quoqnc  patJeris  prob  ri  libi, 
qutedsm  incommoda  pro  his  esse , quibus  accidunt . tam 
mehercules , qunm  qiicdam  qaælaoilrnlur  atquf  ap|>«- 
luntur,  conlia  eosesse,  quoü  deledareninl , limillinia 
cniditatiluu  ebrie'atibusqnc  eterirris.  qu»  nrcant  per 
Yoluptatem.  Inter  multa  magniflca  Demetrii  nnstri , et 
bar  Tot  est , a qua  recens  »um  : s<>nat  adbuc , et  vibret  in 
aiiribiisnieis.  • Nihil , inquit.  mihi  T'detur  iufclic'us  co . 
cni  nihil  imquam  evenit  adversi.  " Non  licuit  enim  illi  te 
exveriri.  Ulex  voto  illi  fluierint  omuia  , ut  ante  votuni , 
male  lameo  de  iilo  dii  judicaveriuit  ; iodignus  visoa  est , 
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quefoii  la  fortune.  Elle  aussi  se  dëlournedes  lâches, 
comme  si  elle  disait  : Qu'ai>je  affaire  dechoisir  un 
adversaire  pareil?  dès  l'aburd  il  mettra  bas  les  ar- 
mes; je  n’ai  pas  besoin  contre  lui  de  toute  ma  puis- 
sance; a la  moiudre  menace  il  tournera  le  dos;  il 
tfosc  me  regarder  en  face.  Allons  chercher  quelque 
autre  qui  puisse  lutter  avec  nous.  Il  y aurait  honte 
à combattre  un  homme  prêt  h se  reudre. 

l'n  gladiateur  regarde  comme  un  déshonneur 
d'étre  opposé  h des  adversaires  trop  au-dessous 
de  loi;  il  sait  qu'il  n'y  a pas  de  gloire  à vaincre 
celui  qu'un  vaincra  sans  péril.  Ainsi  fait  la  for- 
tune ; elle  se  choisit  les  plus  braves  champions  et 
passe  avec  dédain  devant  les  autres,  Elle  attaque 
les  plus  flers  et  les  plus  solides,  amlrc  qui  elle 
puisse  déployer  toutes  scs  forces.  Elle  essaie  le  feu 
contre  Mucius,  la  pauvreté  conlic  Fabrieius, 
l'exil  contre  RuüHus,  la  torture  contre  Régulus, 
le  poison  contre  Socrate,  la  mort  contre  Caton. 

Ce  n'est  que  daus  la  mauvaise  fortune  que  sc 
rencontrent  les  grands  exemples.  Est- il  mal- 
heureux Mucius,  lorsqu’il  saisit  le  feu  sur  l'autel 
et  se  punit  lui-méme  de  son  erreur,  lorsque  sa 
main  brûlée  triomphe  du  roi  que  n'avait  pu  vain- 
cre sa  maio  armée?  Quoi  donc!  cùt-il  été  plus 
heureux,  s'il  eût  échauffé  sa  main  dans  le  sein 
d'unemaUresse?  Est-il  malheureux  Fabrieius,  lors- 
qu'il béebe  son  champ  dans  les  moments  de  loisir 
que  lui  laisse  la  république?  lorsqu'il  fait  la  guerre 
autant  contre  For  que  contre  Fyrrhus?  lors(|u'assis 
h son  foyer,  il  mange  ces  racineset  cesberbesqirar- 
raclia  de  son  champ  sa  vieillesse  triomplialc?  Quoi 
donc!  eût-il  été  plus  heureux  s'il  eût  farci  son 
ventre  de  poissons  pris  sur  de  lointains  rivages, 

a qao  TÎDceretur  aliqoando  fortuDa.  qiiv  ignaviskimum 
quemque  refiigü,  quasi  dical  : quid  cgoisliim  niihi  ad- 
vertariam  aasumam?  statini  arma  submitlet;  u(»n  opus 
est  io  ilium  tota  polentia  mea  ; levi  ronmiinatione  pelle- 
tur;  Doo  potest  sosiinerevaUum  meiim.  Aliu^  cirrumspi- 
ciatnr,  cum  quo  conforre  possimus  m.  numj  pudet  con- 
gredi  cum  homine  >ioci  parato.  I(;nominiara  jiuHcat 
gladiator,  cum  inferiore  componi,  et  sril  eum  sine  glo- 
Ha  viod,  qui  .«inc  pcriciilo  xincilnr.  Idem  fndt  fortuné , 
fortiulmos  lilâ  pares  qua'HI,  quosdam  fastîdio  irausit. 
Contumactssimum  quemque  et  rociissimam  aggrediiur, 
adversas  qnero  Tttn  suam  intendal.  Ignem  esperitur  lu 
Mucio.  paupertatem  ioFaltrido,  oisilium  inRutilio, 
tormeuia  in  Regulo.  renenam  in  Socrate,  mortem  in 
Catooe.  Magnum etemplum,  uiti  mata  fortuna.  noninve- 
nit.  lufellx  est  Mudus.  quod  dextera  ignos  boslium  pre- 
mit  I et  ipse  a se  esigit  erroris  sui  pâmas?  qiiod  regem , 
qaem  armata  manu  non  potuU.  exusia  fugst?  Quid  ergo? 
feHcior  esset.  tiin  sinu  amice  foveret  manum?  infelix 
est  Fabrieius,  quod  rustuiim,  quantum  a re  publica  va- 
eavit , fodit?  quod  bellum  tam  cum  Pjrrho,  qu»m  cum 
divUiis  gerit  ? quod  ad  foenm  C'roat  iUas  ipsas  radices , et 
herbas,  qoasia  agro  triumpbalis  senex  vuUtt?  Quid  ergo? 
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et  d'oiseaux  étrangers?  s’il  eût,  avec  des  coquilla- 
ges de  la  mer  Inférieure  et  de  la  mer  Supérieure, 
réveillé  la  pare.sse  d'un  estomac  dédaigneux  ? s'il 
eût  flanqué  de  monceaux  de  fruits  du  gibier  de 
première  taille,  dout  la  prise  eût  coûté  bieodusang 
aux  chasseurs?  Est-il  malheureux  Kutilius,  {>arce 
que  ceux  qui  l’ont  cûiidamuë  seront  accusés  de- 
vant tous  les  siècles?  parce  qu'il  souffrit  plus  vo- 
lontiers d'être  arraché  h la  patrie  qu’à  son  exil? 
parce  que  seul  il  refusa  quelque  chose  au  dicta- 
teur Sylla , et  que  nou-sculemenl  il  recula  devant 
un  rappel , mais  s'eufuil  eiicure  plus  loin  ? Qu'ils 
s'arraugeiU,  dit-il,  ceux  que  tou  lx)nhcur  a sur- 
pris à Hume.  Qu’ils  voient  le  sang  inonder  le 
forum,  et  au-dessus  du  lac  Servitius,  ce  char- 
nier* des  proscriptions  de  Sylla,  flotter  les  tètes 
des  sénateurs,  et  les  hordes  d'assassins  errants 
daus  la  ville,  et  des  milliers  de  citoyens  romains, 
égorgés  an  même  end  roit , après  la  parole  donnée, 
ou  plulûl  au  moyen  de  la  parole  donnée.  Qu'ils 
voient  tout  cela,  les  liomiues  qui  ne  peuvent 
s'exiler. 

Quoi  donc?  est-il  heureux  Sylla,  parce  qu'a  sa 
descente  au  forum  le  glaive  écarte  la  foule; 
parce  qu'il  suspend  au  gibet  les  têtes  des  cousu- 
I laires,  parc'e  qu'il  fait  payer  par  un  questeur,  et 
inscrire  aux  tables  publiques,  le  prix  du  meurtre? 
Et  rhoinme  qui  fait  tout  cela  est  l'auteur  de  la  loi 
Coniélia  >! 

Venons  à Régulus.  Quel  mal  lui  a fait  la  fortune 
en  le  montrant  comme  un  monument  de  bonne 
foi,  un  monument  de  patience?  Les  clous  Iraver- 

* .Vf}o/<artiim,  fiidroit  lia  cirnu«  où  1‘od (lépoaiUaiUea  gia- 
di.it(^r8  rt  iHi  l'on  achevait  ceux  qui  éuieal  mou- 

rants. — * 1.01  cuiilre  les  lucurtricTs. 

fi'licior  c&set,  ai  in  venlreni  suum  longinqni  litorii  pii- 
ces , et  |>cregrina  aucti|iia  congereret  ? si  conchjfliit  superi 
atque  inferi  maris,  pigritiam  slomachi  nauseantis  eri- 
gerel?  si  ingeoti  |>omrtrum  stnie  ringeret  prim?  fomi» 
feras,  captas  mulla  cn>dc  Tcoaiitium?  InfeUx  est  Riitilios, 
quoil  qui  iüiiin  d;iiimavenint , cau^am  diceot  oniaibos  ae- 
fiilis?  quud  «quiore  animo  IKt^sns  est  tcpalris  erfpi, 
qiiam  .•>ibi  exsiliuin , quod  Sulla*  dicUlori  »>lus  aiiqnid 
negavit . et  revocatns  non  tan:um  relrn  cessit.sed  li>o- 
gius  fugit?  Videriot,  inquit,  isliquusRumæ  deprebendÜ 
felidlas  tua.  Videnot  larguin  in  furo  sanguiQem,et  supra 
Servilium  licum  (id  coim  proscriptionU  Sutlanc  tpoiia- 
riiim  est  ) senalonim  capita , et  passim  vaganu>s  per  ur- 
bem  percussorum  greges.  cl  multa  millia  civium  Roma- 
Domm,  uno  ioco  ndem,  immo  per  ipsam  Odein 
Iniridatn.  Vidcant  Ma . qui  cxtulare  non  possnott  Quid 
ergo?  felix  est  L.  Sulla , quod  illi  deseendenti  ad  forum 
gladio  submovetnr,  quod  capita  ronsularium  virorum  f>a- 
tilur  append) , et  pretium  rÆdis  per  quiestorem  ae  tabulas 
publicas  mimerat'et  ba>comniafacUille.qullegem  Come- 
liam  liilit?  Ventamni  ad  Reguium!  quid  itli  fortuna  docoU  , 
quod  ilium  docunientumÛdei.documentum  tmlientisfedt? 
Figunt  calen)cla\i,  et  qiiocuaquefaligatum corpus  recU- 
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sent  ses  chairs,  cl  de  quelque  côté  qu'il  appuie 
sou  corps  faliguc,  il  pèse  sur  une  hlwsure,  scs 
paupières  mulilêes  sont  coudaïuuces  h des  veilles 
saus  repos.  Plus  il  a de  tuiirmeiils,  plus  il  a de 
gl.pirc.  Veux-tu  savoir  combicu  il  se  repenl  d'a- 
voir mis  ce  prix  a la  verlu?  Guéris  ses  plaies, 
rciivoic-le  au  sénat,  il  rcpélero  son  avis. 

Esl-il  doue  plus  heureux  selon  loi,  ce  Mécène, 
qui,  lassionné  d'amour  et  p'eurnnt  les  iufldi  lilés 
quotidiennes  d'une  lemnie  capricieuse,  deinaiiilc 
le  sommeil  aux  doux  accents  d'uue  sïiuphnuie  l 'in- 
laine?  Il  a beau  s'assoupir  dans  le  vin,  se  dis- 
traire au  murmure  des  cascades,  cl  tromper  par 
mille  voluptés  son  âme  inquiète,  il  demeurera 
éveillé  sur  la  plume,  comme  llégulus  sur  la  croix . 
Mais  celui-ci  a pour  consolalion  d’endurer  le  sup- 
plice pour  la  verlu,  et  au  milieu  des  souffrances, 
il  remonte  'a  la  cause  ; celui-la , énerve  de  volup- 
tés, Uélri  par  l'excès  du  bonheur,  est  plus  tour- 
menté par  la  cause  qui  le  fait  souffrir,  que  par 
ses  souffrances  mêmes.  Le  vice  n'a  pas  leltcmeul 
pris  possession  du  genre  humain,  qu  il  soit  dou- 
teux que,  si  l'oii  avait  le  choix  de  sa  deslinéc , 
beaucoup  d’iiomnus  voulussent  naître  plutôt  des 
négulus  que  des  Mécènes.  Ou  s’il  s'en  trouvait 
un  qui  osiU  dire  qu’il  aimerait  mieux  être  Meh-eue 
que  Itégulus,  le  même  aussi,  quoiqu'il  ne  le  dise 
pas,  aimeiait  mieux  être  férentia 

l’euses-tu  que  la  fortune  maltraita  Socrate, 
lorsqu'il  vida  celle  coupe  qui  avait  été  remplie 
publiquement,  comme  s'il  prenait  un  breuvage 
d'immortalité,  et  qu'il  disserta  surlamortjusqu"a 

1 femme  de  lUciofi.  célèbre  par  «et  Dombreusu  iatidditéi  ' 

DftTit , Tulncri  inctiinbit,  et  in  perpetuam  vigiliam  suspeosa 
suol  lumioa.Quanlopliisliirmenü.Umto  plus  erii  gloriæ. 
Vis  suire.  ijiiani  non  pœniteat  hoc  pretio  æsliniasse  \irtu- 
tem?  Keflcctuillum,cl  inlttcinsonatiim;  eamdcmscutcu- 
tiam  dicel.  Ft’llcioremer)»o  lu  Ma'cenalcm  putas.cuiam<>- 
rtbus  aniio,  et  morosrpuxonsquo'.idifina répudia ilcnt'iiti, 
somnus  per  sMiipboDiaruni  cantum,  ex  tonginquo  letic 
rcsonontium , quærîlur?  Mero  le  licet  sopint,  et  aqua- 
rum  fragoribus  aTocet,  et  mille  voluptatibiis  mcniem 
anxiam  fallat,  lam  vigiiabit  in  pluma,  quiim  iÜeiacnice. 
Sed  illi  solatium  est,  pro  honesto  dura  tolemm,  et  ad 
causam  a paticotia  respicil . huoc  vobiplalilma  marci- 
duni , et  felicilate  nimia  laborantcni . niagis  his  qui.’  pati- 
iur  xesat  causa  paliciwH.  Non  usqucoo  in  jM»st*ssionem 
gencris  hum.iut  vitia  vtMie'runt , ut  dubiiim  sit . an  elec- 
tiuDc  fali  data , plurcv  Reguli  nascî , quain  Ma'Ci'natfs  ve* 
but.  Aut  si  qiiis  fuerit , qui  audeat  diccre , Mcrccnatem  se 
<;uain  Uegiilum  nasci  maltiisse,  idenibte,  taceat  licet. 
uasci  se  Terenliain  maluit.  Male  Iractalum  Sooratein  ju- 
dicas,  quod  illam  (vntiixnem  puldice  mixtam.  non  aliter 
qunm  raedicameotum  iiumorUilitatis  oliduxit , et  de  mnrie 
dixputavit  iisque  ad  ipsain?mnle  cnm  illo  acüim  csl, 
quod  getatus  est  sanguis,  ac  paulatiœ  frigore  liiducto  ve* 
oaroni  xlgor  couslUit?  Quanto  magis  buic  ÎDxidcodum 


la  mort  mâiue?  Klâil-câun  malheur  poar  lui,  lors* 
quesonsangse  HiteaitjClquele  froid  s'iusinuanlpea 
à peu,  arrêtail  la  circulation  dans  ses  veines?  Coid- 
iiieii  lui  duii«oii  pot  ier  plus  d'envie  qu'à  ceux  qoi 
iKxivcnt  dans  des  vasi-s  pnk-ieux,  et  pour  qui  on 
jeune  prostitué , inslruii  à tout  permelire,  d'uoe 
virilité  erfuec^  ou  é>]uivoquo,  délaie  dans  une 
coii{>e  d'or  la  neige  dont  les  Qoeons  surnagent  sur 
l’eau.  Tout  ce  qu'ils  ont  bu,  ils  vont  le  rejeter 
avec  les  dégoùis  du  vomissement,  avec  l’amer- 
lumc  de  la  l*ile  qui  reflue  : Socrate  avale  le  poisou 
avec  joie  cl  de  graud  cœur. 

Pour  ce  qui  regarde  Caton,  nous  eu  avons  dit  as- 
sez : tous  les  lioinroes  reconnaîtront,  d'un  commun 
accord,  qu'il  aUoigiiil  le  comble  de  la  rélicilé. 
C'est  lui  que  diuisil  la  nature  pour  combattre  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  terrible.  « Les  iuimitiés  des 
grands  sont  cruelles;  qu'il  soit  opposé  eu  môme 
temps  U Pompée,  César  et  Crassus.  Il  csl  cruel 
de  se  voir  devancé  par  un  rival  sans  mérite; 
qu'il  soit  sacTÎlié  a Vatinius.  Il  est  cruel  d'élre  en- 
gagé dans  les  guerres  civiles;  qu'il  aille  par  toute 
la  terre  défendre  la  lK)nnc  cause,  avec  autant  de 
maltieiir  que  de  (ron.stance.  Il  est  cruel  d’attenter 
a ses  jours;  qu'il  le  fasse.  Qu'aurai-je  gagné  par 
là?  que  tout  le  monde  sache  que  ccue  sont  pas  ïk 
des  maux,  puisque  C'.utüD  m'a  paru  les  mériter.  » 

IV.  Les  prospérités  descendent  sur  le  vulgaire, 
sur  les  .âmes  communes;  mais  dompter  le  mal- 
h(‘ur  et  les  faiblesses  de  la  crainte,  est  le  propre 
du  grand  homme.  Cire  toujours  heureux,  et  pas- 
ser sa  vie  sans  aucune  blessure  de  l'âme , c'est 
ignorer  une  moitié  de  la  nature  humaine.  Tu  es 

enl.qusm  illis  quibus  gemma  miniitralur, qnibiu exo- 
letusoiimia  pati  dociiis,  cxseclc  virilitatU,  aut  dubia, 
susponsamnuru  nimn  dihiit?  Ili  quidquiü  biberiot,  vo- 
initu  renirlicauir  IrUtes,  et  bilem  suam  regmtaotes  : al 
ille  venenum  la'tus  et  übent  hauriel.  Quod  ad  Catooem 
pertinet,  satis  diclum  est;  summamque  ilii  feliciiatem 
contigis.>ve , consensus  hoiiiimu])  falebiiur;  quem  sibi  re< 
rum  iiatiira  deiegit,  cum  quo  incluenda  coltiderct.  • loi- 
niiiitia»  |M)tentum  graves  suât?  oppoualur  simul  Poni- 
peio  , Ca’sai'i , Crasso.  ituaTc  est  a deterioribus  honore 
nnteiri?  Valhno  )K>streratur.  Grave  est,  civiJibu*  bcllis 
in:orcs.sfî?  loto  lcrraruin  nrt>e  pro  causa  bona  tam  iofeli- 
citer,  tiuam  p+Tlinaciter,  niiliiet.  Grave  est,  sibi  manua 
afferre?  faci.il.  Quiil  jht  hoc  consequarf  ut  omoea 
sciant,  non  esse  ha*c  niala,  quibus  ego  digoum  Catoueui 
piitivi.  • 

IV.  Prospéra  in  plobrin  ac  villa  ingénia  devcuiuiit  ; at 
calamitatcs  terruresque  morlalium  iub  jugum  miltere  , 
propriiim  magni  viri  rsi.  Seiuper  veru  essefelicem,  e| 
sine  uiorsu  animi  transirc  vilam,  ignorare  est  rerum  oa- 
tiira*  niteram  parlent.  3l«giius  e$  vir  : sed  uade  scio,  si 
tibi  forluna  noudat  facullaloui  eibibeudæ  virlulis  ? Dta* 
cciidihti  ad  Olyiiipia  : si  nenio  prætcr  te , oorooam  tu- 
bes, victoiiam  non  baltes.  Non  gratulor  unqii»fT)| 
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UD  homme  de  cœur  ; mais  d'où  lo  saurais*je , si  la 
fortune  ne  t'a  pas  donné  l'occasion  de  tiiuiUrer  la 
vertu  ? Tu  CS  descendu  dans  la  carrière  olympique; 
si  personne  ne  s'y  présente  que  loi,  lu  gajines  ta 
couronne,  mais  non  pas  la  victoire.  Je  ne  te  félicite 
pasanninc  liimmie  courageux,  mais  comme  celui 
qui,  obtenant  le  consulat  ou  la  prélure,  doit  sn 
grandeur  h sa  dignité.  J'en  puis  dire  autant  à 
l’homme  de  bien,  si  radversilé  ne  lui  a donné 
nulle  occasion  où  il  pût,  au  moins  une  fois,  faire 
paraître  sa  force  d'âme.  Je  t'cslime  inalbenreux 
de  n'avoir  jamais  clé  luallicurcux  ; lu  as  passé  ta 
vie  sans  combat.  Peisonnc  ne  saura  ce  que  lu 
valais,  lu  ne  le  sauras  pas  toi-niêmo;  car  pour 
seconnattre,  on  a iH'soiu  de  s'éprouver.  Nul  ne 
sait  ce  qu'il  peut,  qu'après  s'êlrc  essayé.  Aussi  a- 
l-on  vu  des  hommes  s'offrir  d eux-mêmes  ’a  l'ad- 
versitc  qui  les  épargnait,  et  cherchera  leur  vei  lu, 
qui  se  perdait  dans  l'obscurité,  une  occasion  de 
briller.  Oui,  le  malheur  a parfois  des  charu;es 
pour  les  grands  hommes , non  moins  que  les  guer- 
res pour  les  soldats  courageux.  Sous  le  règne  de 
Caîus  Oisar  j'ai  ciilciulu  Triuinplius,  lo  mirinillon, 
se  plaindre  de  la  rareté  des  jeux  : « Que  de  bon 
temps  perdu,  disait-il  ! • 

Lo  courage  est  avide  de  périls,  cl  regarde  où  il 
lend , mm  ce  qu'il  doit  souffrir;  car  ce  qu'il  doit 
souffrir  fait  une  parliede  sa  gloire.  Les  guerriers  se 
gloriliciil  de  leurs  blessures , et , tout  joyeux , ils 
rooDlrent  comme  une  faveur  de  la  fortune  leur 
sang  qui  s'écoule.  F.l  encore  que  ceux  qui  revieu- 
nent  du  combat  sans  blessures  aient  fait  tout  au- 
tant , on  regarde  davantage  celui  qui  revient 
blessé.  Oui,  In  Divinité  favorise  ceux  dont  elle  dé- 
sire la  perfection , toutes  les  fols  qu'elle  leur  offre 


l'occasiou  de  faire  quelque  chose  de  grand  et  de 
courageux  : pour  cela,  il  leur  faut  descoujouctures 
difOciles.  On  apprécie  le  pilote  dans  la  tempête, 
le  soldat  dans  la  mêlée.  D'où  puis-jc  savoir  com- 
bien tu  as  d'énergie  dans  la  j^iuvreté,  si  lu  re- 
gorges de  richesses?  D’où  puis-je  savoir  combien 
lu  oppo.scras  de  constance  h l'ignominie , au  dés- 
bonueur,  aux  haines  populaires,  si  tu  vieillis  au 
milieu  des  applaudissements,  si  tu  t'appuies  sur 
une  faveur  inaltérable  qui  suit  un  ecitain  i;u- 
Iraluemeut  des  esprits?  D'où  saurui-jc  de  quel 
cœur  tu  supporteras  la  perle  d'uii  enfant,  si  tu 
vois  autour  de  toi  tous  ceux  que  lu  as  élevés?  Je 
t'ai  entendu  quand  lu  coustilais  les  autres;  mais 
je  t'aurais  vu,  si  lu  te  fusses  cousolé  toi-même, 
si  toi-même  lu  te  fusses  interdit  la  douleur.  N'al- 
lez doue  pas,  je  vous  en  supplie,  vous  épouvanter 
de  ces  aiguillons  d ni  les  dieux  imnntrlels  se  ser- 
vent pour  réveiller  les  courages  1 Le  malheur  est 
une  occasion  pour  la  vertu. 

Les  hommes  qu'on  peut  a bon  droit  appeler  iu- 
fortiiiiés,  sont  ceux  qui  s'engourdissent  dans  l'cx- 
ces  du  bonheur,  qui  sont  comme  enchaînés  par 
iinealine  pial  sur  une  mer  immobile.  Tout  ce  qui 
leur  arrive  est  pour  eux  une  nouveauté.  Le  cha- 
grin est  plus  amer  b ceux  qui  ne  l'ont  pas  goûté; 
le  joug  est  plus  {>csaiU  'u  une  tête  novice.  L'idée 
seule  d’une  blessure  fait  pâlir  les  recrues;  le  vété- 
ran volt  d'un  wil  intrépide  saigner  scs  plaies,  il 
sait  que  souvent  la  victoire  a suivi  le  sang.  Ainsi 
donc  ceux  que  la  Divinité  favorise,  qu’elle  aime, 
elle  les  fortilie,  les  reomnatl,  les  exerce.  Ceux,  au 
contraire,  qu  elle  semble  traiter  avec  douceur, 
avec  ménagement,  elle  réserve  leur  faiblesse  pour 
des  mbux  a veuir.  (^ar  tu  te  trompes  si  tu  crois 


fortl,  sed  laoquain  coa^iulatum  præSuranive  odeplo; 
booore  auctus  es.  Idem  dicere  et  bono  vii*o  possum  , si 
ilU  nullain  occai>iooriu  dirndliur  casus  dédit , in  cpia  una 
vim  sui  animi  asteiuUret  ; miseruni  te  )udico,  quod 
ouoquam  fuisii  tiiiser;  traosisti  sine  ndversario  vi;am. 
^iemo  ficiel,  quid  poiutris;  De  lu  quideni  ipso.  Opiis 
est  cnifii  ad  nuliiiam  sui  cxperimenti);  quod  quisquo 
pOi&et,  oisi  teulando  non  dididt.  Itaque  quidam  uliro  se 
cessantibus  maiis  oblulerunt,  et  viriuti  ituric  in  otiscii- 
rum,  (tccasiooem,  per  qu.*iin  euitesccrel,  qua'sieruut. 
Gaudeot , loquam . magoi  viri  aliquando  rebus  advor.'iis, 
noo  aliter  qunm  Tories  ai  lilcsbellis.THumpliumegomir- 
milloticm  sub  C.  Ca’sarc  de  raritato  munonini  audivi 
queroDteni  : * Quant  bell.1,  imiuit , «elas  pet  it  i • A^ida 
est  ptTirud  virtus,  et  qtto  tendal,  non  quid  passunt  sit, 
cogitai:  quoniam  et  qmid  pas>ura  est.  glorl.T  pars  est. 
MiliUtres  viri  glorianlur  lulaeribus.  Ia*ti  (luenicm  me- 
lioi'i  casu  sanguineiu  uUeuUmt.  Idem  licet  feceriot.  qui 
iotCRri  revertuniur  ex  ade,  tnagis  spectatur  qui  saudiis 
redit.  Ipsis , iaqu  m.  Dont  coutulil,  quos  esse  qtiam 
bonesUssimos  cupU,  qooUcs  iUis  matcriani  prsbctali-  | 


quid  animose  forülcrque  fjciendi  : ad  quain  rem  opus 
e&t  aliqua  reruni  dilfkullale.  (riibornalorcm  in  teiiipi's- 
I Uite,  iu  ade  inilitein  itiUdligai.  Lode  possum  scire 
I quantunt  adversus  paupcriatem  lihi  animi  sU , si  divî- 
j liis  dinlui-s?  Unde  possum  scire  quantum  adversus  iguo- 
I miitiani  et  infami.im , odiuuj4|ue  [topulare , coastautis 
I halM'Os.  si  inter  plausus  seueseîs?  si  le  ioexpugnabilis , cl 
intliaiiioue  qu.'idam  menlium  pronus  favor  sequitur? 
J Unde  hciü  quam  æquo  animo  lalitrus  sis  orbitatem,  si 
quoscunqite  sustulisli , vides?  Audid  te  quum  altos  cod- 
solareris  : lune  conspexis.sent . si  le  ipse  eonsolatus  esses, 
si  te  ipse  dolere  vciuisses.  Noli:e , oUsecro  vos , expaves- 
cere  ista.quæ  Dii  immitrUlei,  velut  stimulos,admûveul 
animis  ! Olarntias  virlulis  occ.~<sio  est.  lllosmerito  quis 
dixerit  iniseros,  qui  uimia  Telicilate  torpescuDt,  quos 
veliil  in  mat  i lento  Irauquillllas  iners  deliiiet.  Quidquid 
Ulis  indderit,  novum  veniet  ; magis  urgent  sæva  ioex- 
pcrlos;  grave  est  Ictieræ  cervici  ]ugum.  Ad  suspiciooeut 
vulneris  tlro  p:dlcscil  : audaciter  veternuus  cruorem 
.«uum  spécial,  qui  scil  scsa>pc  vicLvsc  posl  sanguinem. 
lios  itaque  De  us , quoi  probat , quos  amut . indurat , re- 
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qu'il  y ail  quelqu’un  d’eiemplé.  Cet  homme 
longtemps  heureux  verra  venir  son  tour.  Quicon- 
que paraît  oublie , n'est  que  retardé. 

• Mais  pourquoi  Dieu  envoie-t-il  aux  plus  hon- 
nêtes gens  des  maladies,  ou  d’autres  afllietioiis?  » 
Pourquoi,  dans  les  camps,  les  expciiitious  péril- 
leuses sont-elles  confiées  aux  plus  braves?  Ce  sont 
des  hommes  d’élite  qu’envoie  le  chef,  pour  sur- 
prendre l’ennemi  dans  une  embûche  de  nuit,  pour 
reconnaître  le  pays,  pour  enlever  un  poste.  Nul 
d’entre  ceux  qui  partent  ne  dit  : « Le  général  n’a 
pas  eu  confiance  en  moi  ; ■ mais  plutôt  : « Il  m a 
bien  jugé.  » De  même,  tous  ceux  qui  reçoivent 
l’ordre  de  souffrir  des  maux  qui  font  pleurer  les 
timides  et  les  lâches , doivent  se  dire  : • Dieu  nous 
ajugésasseï  méritants  |)our  éprouver  sur  nous 
jusqu’où  peut  aller  la  patience  de  l’homme.  ■ 

Fuyei  les  délices , fuyez  un  bonheur  énervant , 
qui  flétrit  les  âmes,  qui  les  endort  dans  une  ivresse 
perpétuelle,  s’il  nesurvicntquelque  accident  pour 
vous  rappeler  ’a  la  condition  humaine.  Celui  que 
des  vitraux  garantissent  toujours  contre  le  vent, 
dont  les  pieds  sont  chauffés  par  des  fomentations 
incessamment  renouvelées,  don  l les  salles  a manger 
conservent  une  molle  température  par  la  chaleur 
qui  circule  sous  le  plancher  cl  dans  l’épaisseur  des 
murailles,  cclui-l’a  ne  peut  sans  danger  être  ef- 
fleuré par  le  plus  léger  zéphyr.  L’excès  en  tout  est 
nuisible  ; mais  rien  n’est  plus  funeste  que  l’excès 
du  bonheur.  Il  trouble  le  cerveau , évoque  dans 
l’esprit  de  vains  fantômes , et  fait  planer  il’épais 
nuages  entre  le  faux  cl  le  vrai.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  supporter  de  continuelles  infortunes  qui 

cogDOCcit.  exercel:  eos  autem  qitibus  indulgerc  videtur, 
quibut  parcere,  molles  venturis  malis  serval.  Errai» 
cnim  , si  quera  judicalis  exceptuni  : veniet  nd  ilium  diu 
felicem  sua  porlio.  Quisquis  videlur  diniissus  esse , dita- 
tua  esl.  Quare  Drus  optimum  quenv|ue  aut  luala  vale- 
tudiue,  aut  aliis  iucoiumodis,  afflcit  ? Quare  iu  casiris 
quoque  periculusa  fortissimis  imperanlur?  Dux  loctissi- 
luus  inidil , qui  uocturuis  bustes  agarcdianlur  insidiis  , 
aut explurt al  iier,  aut  præsidium  loco  driieiant.  Nemu 
eoruni  qui  eseuut . dicii , • Male  de  me  iiiipcralur  me- 
tuit  ; » sed , • Beuc  judicavit.  ■ Idem  dicaut  iguicuuque 
juUeutur  pati  tiniid  s igiuiviv.jiie  llebita  : Dtgui  visi 
sumus  Deo , iu  quibus  esiieriretur  quantum  humana 
natura  possel  pâli  Fugile  delicias;  fugile  enenalaiu  fe- 
licila.em , qua  auiini  pei  madescunl , uisi  aliquid  inter- 
veuit , quod  bumanæ  sonis  admoueal,  velul  peipelua 
ebrielate  sopiti.  Quem  speeularia  semper  ab  adlla.u 
viudicaruut , rtijus  pegtes  mler  ronienla  subinde  iiiiilala 
tepueruiit,  cujus  ccena. innés  subdilus  et  parielibus  cir- 
cuinfusi  8 calur  lemperavit,  huiie  tes»  aura  mm  sine  pe- 
riculo  strvïRid.  Qiiuni  omui-i , qua*  excesscruii  niuduni, 
nuceanl,  iicriculosissiuia  relieiLilis  iutrmperaiilia  est. 
Movet  ccrehnmi,  in  vanas  mentem  imagines  cvocal  . 
multum  inter  folsum  ac  verum  médité  caliginis  fundit. 


QUE. 

nous  rappellent  à la  vcrla,  qae  de  snceomber  soas 
le  poids  énorme  de  richesses  démesurées?  On 
meurt  doucement  par  le  jeûne , un  crève  par  I'id^ 
digestion.  Les  dieux  suivent  la  même  méthode 
avec  h's  hommes  de  bien  que  les  précepteurs 
avec  leurs  disciples.  Ils  exigent  plus  d'efrorts  de 
ceux  dont  ils  ont  meilleure  espérance.  Crois^tu 
que  les  Lacédémoniens  soient  ennemis  de  leurs 
curants,  psirce  qu’ils  éprouvent  leur  caractère 
par  des  flagellations  publiques?  Les  pères  eux* 
iiiéiues  exburicut  leurs  flis  à souffrir  courageu* 
sement  les  coups  de  fouet;  et,  quand  ils  sont 
tout  déchirés,  dcmiMiiorls,  ils  les  conjurent  de 
présenter  avec  constance  leurs  blessures  a des 
blessures  nouvelles.  FauUil  s'étonner  que  Dieu 
traite  durement  les  csprils  généreux?  Les  ensei* 
gucnienls  de  la  vertu  ne  sont  jamais  faciles.  La 
fortune  nous  frajipc  et  nous  déchire?  Souffrons. 

Ce  n'est  pas  une  persécution , c'est  une  lutte  ; plus 
souvent  nous  l'aurons  engagée,  plus  nous  serons 
forts.  La  partie  du  corps  la  plus  robuste  est  celle 
que  l'excrcicc  a souvent  mise  en  jeu.  Nous  de- 
vons nous  offrir  aux  coups  de  la  forttmc,  aûu  de 
nous  forlitier  par  elle  contre  elle.  Peu  à peu  elle 
fora  de  nous  ses  dignes  rivaux.  L’habitude  des  pé- 
rils nous  en  inspirera  le  mépris.  Ainsi  le  nantoa- 
nier  endurcit  son  corps  aux  fatigues  de  la  mer  ; 
le  laboureur  a ta  main  calleuse  ; le  bras  du  guer- 
rier est  habile  'a  lancer  les  javelots;  le  coureur  a 
les  membres  déliés.  Le  côté  fort  de  chacun  est  ce- 
lui qu'il  a exercé.  L'âme  arrive  par  la  souffrance 
â braver  la  puissance  du  mal;  et  tu  sauras  ce 
qu’elle  peut  faire  en  nous , si  lu  considères  ce  que 

Qoidoi  salins  sil,  perpeluam  inrelidUtcm  qoæ  adTOcat 
ad  viriulem  sustinere , qixiiD  iolluitis  alque  immodicis 
lionis  runipi?  Lc\ior  jejunio  mors  est  : cruditaU*  disai- 
liuni.  liane  itaque  raliuuem  Dii  $e<|utiatur  in  bonis viria, 
quam  tn  discipulis  suis  pra?ceptnrcs , qui  plus  laboris  al> 
bis  ciiRiint . i»(|uibus  cerliur  s|)es  esl.  Numquid  tu  iuri- 
sos  c&se  Laeeda'moniU  lit>€ros  suos  credis . qnorwn  et- 
periuntur  iiidolem  putdicc  verl>ehbiis  admotis  ? Ip'i  iUos 
paires  adhortantur.  ut  ictus  flagellorurn  forülcr  perfe- 
rant , et  I iccros  ac  scniianiinos  rogani,  persevenmi  vul- 
ticra  pra'lwre  Tulneribus.  Quid  iii  rum , si  dure  geoe- 
rosos  spirilus  Dens  leniat?  Nunquam  virtutis  m.  Ile 
docunieniuin  est.  Verberat  nos  et  lacerai  Tortuna?  paiia- 
nmr;  non  Cbt  sæuti.i  : certamen  est;  quo  au'pius  adieri- 
mus , lortinres  eriniiis.  Solidusima  pars  est  corporii , 
quam  hcqtiens  usus  agiU\il.  I’ræl>endi  fortune  sumua , 
ui  con  ra  ipsani  ab  ip>a  dur^mur.  Paula.im  di'S  sibi 
jiarcs  iaeint;  cuuteiiiiuni  |)ericuK)rum  assiduitas  peridi- 
laiidi  dabil.  Sic  tuiii  nau  icis  coi  iK)raft  rentlomari  dura  : 
agncoUn  manus  trite  : ad  cxcutienda  tela  iniltares  la- 
cetli  valent  ; aiiitia  sunt  membra  cursoriUus.  Id  in  qiio- 
qne  solutisMintiin  est , qimd  cvercuit.  Ad  conienineudam 
in.iluium  pii'.cniiam , animus  piiiienlia  perveut;  qu9 
quid  io  DObis  cfDcere  possit,  scies,  si  adspexeris,  quac- 
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rapporte  le  travail  h des  penplcs  tout  nus  et  foris 
de  leurs  besoios.  Vois  ces  pays  où  s’arr^îlc  la  paix 
du  mon«lc  romain  ; je  parle  des  Germains  et  de 
toutes  ces  nations  erranU's  que  l'on  rencontre  sur 
les  bords  de  Tlster.  Sous  le  poids  d'un  hiver  éter- 
nel, d'un  ciel  sauvage,  sur  un  soi  slcrile  qui  les 
nourrit  a regret,  sans  autre  protection  contre  le-s 
piuic's  qu'un  luit  de  chaume  ou  de  rcuilhige,  ils 
courent  sur  les  marais  durcis  par  les  frimas,  et 
vivent  de  1a  chair  desbétos  fauves.  Te  scmhlcnl*ils 
roatlicureux?  Il  n’y  a point  de  malheur  dans  ce 
qui  est  devenu. naturel  par  l'habitude;  et  ce  qui 
d'abord  fut  nécessité,  devient  insensiblement  plai- 
sir. Ils  n'ont  point  de  domicile,  point  de  demeure, 
que  celle  que  leur  assigne  chaque  jour  le  besoin 
du  repos.  Leur  grossière  nourriture  est  le  prix  du 
combat,  et  leurs  corps  sans  vêlements  sont  exposés 
aux  rigueurs  d'un  climat  horrible.  Eh  bien  I ce 
qui  te  semble  un  malheur,  est  la  vie  d'une  foute 
de  peuples.  Pourquoi  donc  t’élonnerque  les  hom- 
mes de  bien,  pour  être  affermis,  reçoivent  des 
secousses?  Il  n'y  a pas  d'arbre  plus  fort,  plus  so- 
lide que  celui  qui  est  souvent  battu  par  l'aquilon  ; 
les  assauts  de  la  tempête  en  resserrent  les  libres, 
en  fortiQenl  les  racines.  Ceux  qui  croissent  dans 
les  valions  abrités  sont  fragiles.  Il  est  donc  de  l'in- 
térêt des  hommes  de  bien , pour  qu'ils  soient  au- 
dessus  do  la  crainte,  de  se  mêler  souvent  aux  plus 
effrayants  dangers,  et  de  souffrir  d’une  âme  im- 
passible ces  accidents  qui  ne  sont  des  maux  que 
pour  celui  qui  les  supporte  mal. 

V.  Ajoute  à cola  qu’il  est  dans  l'intérêt  de  tous 
que  les  plus  honnêtes  gens  soient,  pour  ainsi  dire, 
toujours  sous  les  armes,  toujours  en  aclivilc.  C’est 


l'intention  de  Dieu,  comme  celle  de  l'homme  sage, 
de  montrer  que  toutes  ces  choses  que  le  vulgaire 
I recherche,  qu’il  rcdoule,  ne  sont  ni  des  biens  ni 
des  maux  : or,  elles  |>arailraient  des  biens,  s'il 
ne  les  accortiuit qu'aux  l>ons;  et  des  maux,  s'il  ne 
les  infligeait  qu'aux  mcchanls.  La  cécité  serait  une 
chose  affreuse,  si{>ersonne  ne  perdait  la  vue,  que 
, ceux  qui  mciitent  d'avoir  les  yeux  arrachés. 

I Qu'Appius  et  Mélellus  soient  donc  privés  de  la  lu- 
' micic.  Les  richesses  ne  sont  pas  un  bien  : qu'elles 
soient  données  à Ellius  l'eutreniclteur,  alin  que 
cet  argent,  ()ue  les  hommes  consacrent  dans  les 
temples,  ils  le  voient  aussi  dans  les  maisons  de 
prostitution.  Dieu  ne  pouvait  mieux  avilir  les  ob- 
jets de  notre  cupidité,  qu'en  tes  ôtant  aux  hon- 
' nêtes  gens,  pour  les  transporter  aux  infâmes. 

« Mais  il  est  injuste  que  l'homme  de  bien  soit 
mulilé,  mis  en  croix,  chargé  de  chaînes,  tandis 
que  les  méchants  conservent  leurs  membres  in- 
tacts, marchent  on  liberté  et  vivent  dans  les  dé- 
lices. • Eli  quoi  î il  est  donc  injuste  que  les  plus 
braves  guerriers  prennent  les  armes,  veillent  la 
nuit  dans  les  camps , del>out  sur  la  tranchée , avec 
l'appareil  sur  leurs  blessures , tandis  que,  dans  la 
ville,  les  eunuqneset  les  débauchés  do  profession 
jouLsseni  de  la  sécurité?  Eh  quoi!  il  est  donc  in- 
I juste  que  les  plus  nobles  vierges  soient  réveillées 
I au  milieu  des  nuits  pour  la  célébration  des  sacri- 
fices, tandis  que  tes  prostituées  dorment  d'un  pro- 
fond sommeil?  Le  travail  réclame  les  hommes  forts. 
Le  sénat  donne  souvent  des  journées  entières  à 
scs  délibérations;  cl,  pendant  ce  temps,  les  plus 
vils  citoyens  amusent  leurs  loisirs  dans  le  Champ- 
dc-Mars,  ou  s'enferment  dans  une  taverne,  ou 


tum  DStioDibos  nudii  et  inopia  fartloribus,  labor  præs- 
let.  Omnes  considéra  gentes , In  quibus  Romana  pax 
deainit:  Germanos  dico,  et  qtiidquid  circa  I&trum  raga* 
rum  gentiam  oceursat.  Perpétua  illns  hiems , trhtc  cœ- 
Tum  (R«iDit,  maligne  solum  tterile  sustentât , imbrem 
cuimo  aut  fronde  defendunt . super  dumta  glacie  stagua 
persullaot,  inallmentum  feras  captant.  Miscri  tit>i  vi- 
dentur?  nihil  miterum  est,  qnod  in  naturam  consne- 
tado  perdnxit  ; pnnlalim  enim  Totnpiali  snnt . qiiæ  neces- 
silate  orperunt.  !SulU  illis  domicilia,  millæ  sedes  sunt, 
nisi  quas  lassitude  In  diem  posuit;  vilis,  cl  hic  qua*rcn- 
dus  manu , victiis;  horrenda  iniqiiilas  crrli , inlcct.')  cor- 
pora  ; hoc  qood  lihi  cainmitas  videlur,  lot  gcnthim  vita 
est.  Quid  miraHs  bonos  viros , ntconflrmenlur , roncuti  ? 
rtnn  est  arbor  solida , nec  fortis,  nisi  in  quain  frequens 
Tcnius incursat  : ipsa  enim  veiatione  conslringitur,  et 
radices  cerlius  flgil.  Fragiles  sunt , qiiie  in  aprica  salle 
crèveront.  Pro  Ipsis  ergo  bonis  viris  est , ut  esso  interrili 
possint,  multum  inter  formidolosa  versari,  et  rquo 
anitno  ferre  qtiœ  non  sunt  mata , nisi  male  rastinenti. 

V.  Adjice  nonc,  quod  pro  omnibus  est,  optimum 
quemque , ut  Ita  dicam , roilitare , et  edere  opéras.  Hoc 


est  proposilum  Deo,  quod  sapicntl  vlro,  osteoderc  hicc 
qnæ  Tuigns  appétit , quæ  reformidat , nec  bona  esse  nec 
mala  : apparebuntautem  bona  esse,  si  ilia  non  nisi  bonis 
viris  triliuorii;  et  mala  esse , si  mslis  tantum  im^averit. 
Deteslahilis  crit  raxitas,  si  nemooculos  perdiderit,  nUi 
cui  enicndi  suiit.  itaque  careant  Iticc  Appinset  MetelIns. 
Mon  sunt  divitiæ  bonum.  Itaque  habcat  iüas  et  Ellius 
lonn  ; ut  honiines  pocunian]  qnum  in  tcmplis  consecra- 
vcrinl,  videant  cl  in  fornice.  Mullu  modo  magis potest 
f'ens  roncupita  traducerc,  quam  si  ilia  ad  turpissimos 
defert.  nb  opiimis  ahigit.  ■ Atiniquutn  est  bonuin  vi' 
rum  debilitari , nut  conflgi , aut  alligari  ; malos  lutegrls 
eorporibtu  solulos  ac  dclicalos  incedere.  • Quid  porro? 
non  esl  iniqmim  fortes  viros  arma  lumcre , et  in  castris 
l>cruoctare,  et  pm  vallo  obligatis  stare  mloeribus;  inle* 
rnn  in  urbe  scciiros  esse,  pcrcisos  et  professes  impudi- 
ciliam?  Quid  porroT  non  est  iniquum  nobilissinias  vir> 
gincs  ad  sacra  facieoda  noctibus  cicilari , altisslmo  somno 
Inqiiinalas  fruU  Labor  optnnos  cilat.  Senatus  per  totum 
diem  sæpe  consnTItnr,  quiim  illo  tempore  vlisstmus 
qoisque , aut  in  campo  otinm  snum  oblectet . aut  in  po  - 
pina  lateat , aut  tempus  in  aliqno  circulo  ferai.  Jdem  in 
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perdent  leur  temps  dans  quelque  cercle  d oisifs,  j 
Tout  va  de  mt'medans  la  grande  république  : les 
hommes  de  bien  travaillent,  se  sacrifienl,  sont 
sacriBés,  cl  encore  de  grand  ecrur  : ils  ne  sont  pas 
entraînés  par  la  fortune;  ils  la  suivent,  et  d'un 
pas  égal  : et  s'ils  avaient  été  mioiu  infoiiiiés,  ils  ! 
eussent  pris  les  devants. 

Je  me  souviens  encore  d’avoir  entendu  ces  pa- 
roles magnanimes  de  cet  homme  de  comr,  Démc- 
Irius  : « Je  n'ai  qu’un  reprwhe  'a  vous  faire  , ô 
^ieux  irainorlcls  ! c'est  de  ne  m’avoir  pas  plus  tôt 
«it  connaître  votre  volonté.  J'aurais  de  moi-méine 
été  au-devant  de  ces  mallieurs,  au  lieu  de  m'y  of- 
frir aujourd'hui 'a  votre  appel.  Voulez-vous  prendre 
mes  enfants?  C’est  pour  vous  que  je  le.s  ni  élevés. 
Voolez-vous  quelque  partie  de  mon  corps?  Dispo- 
sez-en. Je  n’offre  pas  grand’diose;  bieulôl  je  m'en 
séparerai  tout  entier.  Voulez-vous  ma  vie?'  Pour- 
quoi non?  Je  ne  ferai  pas  difUriiltc  de  vous  laisser 
reprendre  ce  que  vous  m'avez  donné.  C’est  de  mon 
plein  grc  que  vous  emporteref  tout  ee  que  vous 
demanderez.  Oui,  sans  d(mle,  j'aurais  mieux  ai- 
me offrir  qu'abandonner.  Qu'esl-il  be.soin  d’en- 
lever ce  que  voiis  pouvez  recevoir?  Cependant, 
même  aujourd’hui,  vous  n»'  m'enlevez  rien  ; car 
on  n’arrache  qu"a  celui  qui  retient.  Je  ne  suis  en 
rien  contraint,  je  n’endure  rien  malgré  moi  ; je 
n’obéis  point  à Dieu  , je  suis  d’accord  avec  lui  ; cl 
cela  d'autant  mieux  que  je  sais  que  tout  est  décidé 
par  une  loi  immuable , écrite  de  toute  élcndlé.  » 
Les  destins  nous  conduisent , et  ce  qui  reste  de  ! 
temps  'a  chacun  est  réglé  dès  la  première  heure  j 
de  la  naissance.  Une  cause  nail  d une  antre  cause,  I 
et  le  long  eni  halnemem  des  desliiiées  gtmverne  j 
les  choses  publiques  et  parliciiiicrcs.  11  faut  donc  j 


tnm  souffrir  avec  courage,  parce  que  loul  arrive 
non  par  aventure,  mais  par  ordre.  Il  y a long- 
temps qu'a  été  réglé  ce  qui  doit  faire  ta  joie,  ce 
qui  doit  faire  (a  peine,  et  quelle  que  soit  la  variété 
d’événements  qui  semble  distinguer  la  vie  de  elia- 
eun , le  loul  se  résume  eu  une  seule  chose  : périssa- 
bles, nous  avons  reçu  des  biens  périssables.  Pour- 
quoi tant  nous  indigner?  Pourquoi  nous  plaindre? 
C’est  la  loi  de  notre  existence.  Que  la  nature  dis- 
pose comme  ellel  enlend  de  corps  qui  lui  appar- 
lienneiil  : nous,  pleins  de  joie  et  de  courage,  quoi 
qu'il  arrive,  simgeons  que  rien  de  ce  qui  périt 
n’est  'a  nous.  Quel  est  le  devoir  de  l’homme  de  bien  ? 
De  s’nlKimlonmT  au  sort  : c’est  une  grande  con- 
.solalion  que  de  tomber  avec  l’univers.  Quelle  que 
soit  la  puissance  qui  nous  ordonne  ainsi  de  vivre, 
ainsi  de  mourir,  elle  enchaîne  aussi  les  dieux  'a 
une  meme  nwessilc.  Une  marche  irrévocable  en- 
traîne également  et  b»s  dieux  et  hommes.  Le 
Créateur  Ini-méme,  l'arbitre  do  toutes  choses, 
a pu  écrire  la  loi  du  destin , mais  il  y est  soumis  : 
il  obeit  t(mjours , il  n’a  ordonné  qu’une  fois. 

• Mais  pourquoi , dans  le  partage  des  destinées, 
Dieu  a-t-il  été  as.sez  injuste  pour  assigner  aux 
hommes  de  bien  la  paiivrclé,  les  souffrances,  les 
morts  miclh’s?  t L'ouvrier  no  peut  changer  lama- 
licrc;  clic  est  passive.  Il  y a certaines  choses  qui 
ne  peuvent  cire  disjointes;  elles  sont  liées  entre 
clics  cl  indivisibles.  Les  natures  languissantes,  imi- 
gourdics  dans  le  .sommeil  ou  dans  une  veille  <|ui 
y res.semble,  sont  formé»^  d'éléments  ncrtcs  : 
mais  pour  faire  un  homme  dont  on  parle  avec 
gloire,  il  faut  un  destin  plus  puissant.  Il  ne  s’a- 
vance pas  sur  une  roule  unie;  il  lui  faut  monter, 
descendre  , être  ballotté  pur  les  ûuls,  et  conduire 


hac  migna  republica  Ht  : boni  virl  taborant.  impen- 
dunl , imponduti  ur,  cl  Tolentcs  quiitcm  : non  (nbiiiitor 
a fortuDi,  »C((iiunttir  illani,  et  æquani  ^radiu;  m sds- 
son’,  autec^»^nsenl.  liane  qiio(|'^r  animo&nm  D^’niclni 
fortissiini  viri  voeem  audi^sc  me  memiiii  : • Il  c ununi  , 
tnquit , D i itnniorl<iU'«,  de  TnbU  queri  puvsmn  , qiKKl 
Don  anie  inibi  vo'iintulem  ve^train  noiam  fecisât.  Pr'or 
enitn  ail  isla  xei>i.ssem.  ad  qua*  miuc  \ora  us  adsi-ni. 
VuU<6  liberos  suniere?  dtns  ^»his  etiNliib.  VuUis  oliquam 
partem  coTi  orU?  tumiie.  .>on  macunm  rem  prnni  ilo; 
c!to  lutum  reliuquam.  X utlis  spintiim  ? Quid  ni  ? niillani 
moram  faciani,  quo  miuiis  rectpiaiis  , quini  dedistb  ; a 
voleote  ferelû,  quiJ(|uid  petierilis.  Qiikl  ergo  ont?  ma- 
luUseni  otTerro,  tpiam  Iraderr.  Quid  o|Hi<i  rtiil  auferre? 
aceipere  pomblis.  Sed  ne  tiimc  t|ni  tein  auferetis  ; quia 
uihd  eripitur,  niù  reiinenti.  Mbit  cogor,  nibil  palior , 
invitus , nec  servio  De  i , sed  assenti<» , en  (luideni  magia, 
qijud  $ciu  omnia  rerta  et  in  adernum  dirfa  tege  iltcur- 
rere.  • Fata  no«  diicnot,  et  quantum  cnique  restet, 
prima  oasceiitiiim  hora  dis|x)s>uit.  Causa  prudet  ex  causa, 
pri\faia  ac  publica  tout{U6  ordn  rerum  tratiit.  Ideo  lor- 
litcr  omne  ferendum  est  : quia  noa  , ut  putamus,  ioci- 


; dunt  cuncta.  sed  lenîunt.  Olim  cnn^titutum  est.  quid 
pau'eas,  quid  fleas  : et  <;uamTis  macna^ideatnrranetate 
sinsutorum  ^ita  di  t'ngui . .somma  in  anum  trn<t  : accc* 
piiiui.iper  tur.1  perituH.  Quid  iti  indigdamurf  quid  que* 
rimtir?  ad  Imr  pai  ati  Minuix.  L'tatur  , ut  vtiU  .sui.<(  nalura 
coT|>oi  ibus  : nos  la<ti  ad  omnia  et  fortes  co^ritemus  nihil 
, perire  de  nmfro.  Quid  est  lnmi  tiri  ? prarbere  »e  fato. 
r»i*nnde  srlalinm  rst  rtiin  universo  rapi.  Qtridquid  est 
qiiod  nos  sic  vivcrc  jus^it . sic  mot  i : eadem  necessitate 
et  Di’os  allittat  ; irrevocabiiis  Humana  pariler  ac  divioa 
' cursuH  vebit.  Ille  omnium  conli  or  ac  rcctor  scripail 
, quidein  fata,  sed  sequitur  ; semper  |)are{,  semel  jussit. 
• Quare  laiiien  Drus  tam  iniquut  in  distributiuDC  fali 
fuit,  ut  IxHkis  viris  |>aii|)eruiteni , sulnera  , et  acerlra  fa- 
iieni  adscriberet  ? • >on  polest  artifex  mulare  maleriem  : 
bu'c  passa  esl.  Qnædam  separari  a quihusdam  non  pot- 
suoCcoha-rentfiadindiia  sunl.  LaoRiiida  io$icnU,  et  in 
«oinnum  dura,  nul  in  sigilinm  somoosimUlimam  , iner* 
tibus  noctuntor  elcrucmis  : ut  efTiciatar  vir  cuni  cura  di- 
rendus , foriiore  fdio  optis  esl.  ^on  erit  illi  planum  iter  : 
sursuiii  oportet  ne  deorsum  eat , fluctuelnr,  ac  oavÎKium 
in  turbido  regat;  contra  fortunani  illi  teoendtu  est  cur- 
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navire  à travers  la  teropi'le,  eldiris^r  sa  mar- 
che contre  le  sonffle  de  la  forlime.  Il  Irouvera 
bien  des  passades  rudes  cl  dan;;ereiix  ; mais  il  les 
aplanim»  les  surmontera  de  lui-m^mc  l/or  est 
éprouvé  par  le  feu , rhojunie  fort  par  le  mallicur. 
Vois  h quelle  hauteur  la  verlii  doit  s’élever  : lu 
comprendras  quVlIc  ne  peiil  pas  sc  frayer  un  che- 
min sôr  et  facile. 

■ La  première  montée  est  rude;  cl  h peine  au 
matin,  mes  chevaux,  encore  frais,  penvent-ils 
la  gravir  : le  plus  haut  point  esl  au  milieu  du 
ciel,  d'otJ  moi-mérae  souvent  je  n’ose  regarder 
et  la  terre  et  les  mers;  et  ma  poitrine  frcmil  de  ' 
crainte  et  de  terreur  : la  descente  est  rapide,  et 
demande  une  main  sûre.  Quelquefois  même  alors 
Tethys,  qui  me  reçoit  dans  ses  eaux  profmtdes , 
tremble  de  me  voir  rouler  dans  l’abime.  t 

A ce  discours,  le  générenv  jeune  homme  ré- 
pond ; a L’entreprise  me  sédutl,  je  monte;  cVsi 
quelque  chose  même  de  succoml»er  en  ce  chemin.  » 
Son  père  cherche  encore  à faire  reculer  devaul  la 
crainle  celte  éme  énergique. 

• Quand  même  lu  tiendrais  la  route  sans 
t'égorer,  il  te  faudra  marcher  h l’eneonlre  des 
cornes  du  Taureau,  des  (lèches  du  Sagiltairc,  de 
la  gueule  furieuse  du  Lion.» 

Il  réplique  de  nouveau  : «Allellc  tes  coursiers:  i 
en  pensant  me  détourner,  lu  evciles  mon  courage;  ! 
j’ai  hâlc  de  me  voir  dehoul  à rendroil  oii  Imn- 
ble  le  soleil  lui-même.  Les  cmui  s faibles  cl  lâches 
cherchent  les  roules  sûres,  la  vcrlii  s'élance  sur  ' 
les  hauteurs.  • 

VI.  Pourquoi  cependant  Dieu  soufre-t-il  qu’il 
arrive  malheur  aux  gens  de  bien?  » Non , il  ne  le 


souffre  pas.  Il  a éloigné  d'eux  tous  les  maux , les 
crimes,  les  forfaits,  les  pensées  coupables,  les 
desseins  ambitieux , les  aveugles  désirs,  et  1 ava- 
rice qui  convoite  le  bien  d’autrui;  il  veille  sur  eux 
et  les  prt>légc.  Ne  faul-il  pas  aussi  exiger  de  Dieu 
qu'il  garde  leur  bagage'?  ils  rexemplenl  eux-mêmes 
de  ce  soin , en  méprisant  les  choses  cxléricures. 

Démocrile  jeta  ses  richesses,  estimant  que  c’é- 
tait un  fardeau  pour  une  ûme  honnête.  Pourquoi 
s’étonner  que  Dieu  permette  qu  i!  advienne  *a 
l’homme  de  bien,  ce  que  l’homme  de  bien  lui- 
même  désire  qu’il  lui  advienne?  « Les  bons  per- 
dent leurs  enfants,  n Pourquoi  non , puisqu'eux- 
mêmes,  parfois,  ils  les  font  mourir?  «Ils  sont  en- 
voyés en  exil,  t pourquoi  mm,  puisqu’eux-mé- 
mes,  parfois,  quittent  leur  patrie  pour  n'y  jamais 
revenir?  « Ils  sont  tués.  » Pourquoi  uon,  puis- 
qu’eux  - mêmes  parfois  se  donnent  la  mort? 
« pourquoi  souiïrenl-ils  certaines  adversités?  • 
Pour  enseigner  aux  autres  ’a  souffrir.  Ils  sont  nés 
pour  Pexeinple.  Supi>ose  donc  que  Dieu  leur  dise  : 

' « Qu'avez  vous 'avons  plaindre  de  moi,  vous  qui 
aimez  la  vertu?  j'ai  entouré  les  antres  de  faux 
biens;  j'ai  amusé  leur  esprit  frivole  par  les  loiw 
gués  déceptions  d’un  songe;  je  les  ai  parés  d’or, 
d'argent  et  d'ivoire;  mais  au  dedans  ils  n'ont  pas 
un  seul  bien.  Ces  Iiomnic.s  que  lu  prends  pour 
des  heureux,  jiige-les  non  par  ce  qu'ils  nmnlrent, 
mais  pur  ce  qu’ils  lacbont  : ce  sont  des  malheu- 
reux s<millés  d'ordure  cl  d'iiifamic,  reluisant 
seulement  h la  surface  comme  les  murs  de  leurs 
palais.  Ce  nVsl  pas  l'a  le  bnnheur  solide  et  véri- 
table; ce  n’en  est  que  l'ccorce,  cl  encore  bien 
mince.  Aussi,  tant  qu’ils  peuvent  rester  debout  et 


SOS.  Milita  accident  dura , aspera;  $cd  quæ  nioUial  et  corn- 
I lanet  ipve.  Ignis  aurum  probat,  miseria  fortos  ^iros. 
Vide  qinm  aile  ascendere  délicat  Tirtus  : aiics  illi  non 
per  fccui-a  vadendum  esse. 

Anlua  prima  vU  rst . et  qn»  t'x  m.ine  rcccntea 
EniUular  « qui  ; medio  e*l  allbsinia  rtrl»  i 
l'ndr*  mare  rt  tena*  l(i«i  iiiitii  væpe  vidore 
Fil  timor,  et  |Mviila  trepidjl  formidim'  |>rclus. 
tatima  prona  via  est . et  mo*ler>miiiie  certo. 

Time  riiam . qtix  mr  siili|-cit8  eiet[ili  nndt« . 

Koferar  In  prcceps.  Tclhp  soict  tp<a  veicrl. 

Hsc  qiium  audbtctillc  generosiis  adolescena,  • Pla- 
cet.  inquit,  via.  Cscendo;  e.st  lanti  per  isia  ire  casuro.  • 
N’oo  deaiiiit  acrem  animtiin  mclu  terhlare  : 

Utqne  viam  tenrai . nnllnqiie  em>rr  traliarli. 

Per  tamcQ  advrrai  gradtrrit  conma  Tauri, 

.tSmooiusque arcus  , violeiiUque  ura  Leonit. 

Port  hæc  ait  ; • Jauge  dalos  curnis!  hisq<iibii5  dolerrcrl 
me  putas , incitor  : Itbet  ilHc  st.vrc,  nbi  i|>so  sol  trépidât; 
humilis  et  iaertis  est.  tuta  wt-iri  ; per  alla  virtus  U.» 

VI.  «Quarclamen  bonis  ririspaliluraliquid  mal!  Deus 
Dêri  ? ■ Ule  vero  ooo  patilur.  Onmia  mala  ab  iUis  rerooi 


vil , srolcra  et  flagitia , et  cogilationes  improbss , et 
Bvida  consilin , et  Ubidtnem  ra>c.iiii , et  aiieno  iinminea- 
lom  avarit-am  : ips  ^ liiriur  ac  vindlcal.  Niinninijl  hoc 
quoqoc  a De  • aliquis  evigit,  ul  Immn  nni  xin.ruin  ctiam 
I sarcinas  serve!  ? miiiUimi  'psi  hanc  Dco  riii  ani  : nterna 
conlrmnunt.  Dinuicnt  s diutias  propcit,  onus  iltasbonæ 
I ra< mis  eiistimniis  : qiiul  rrgo  niiratis,  si  iJ  Drus  booo 
accidere  panlur,  quoti  vir  Imuusatiqnan  lo  tull  sibî  acci- 
derey  I Fil  os  arnitluot  viri  boni;  ■ quid  ni,  quum  ali- 
qnando  ei  ipsi  oeddant  ? ••  In  e.vsilium  mlUnuiur  • qnid- 
’ ni,  quum  aliquando  ipsi  pairiam  n<in  ropetiiuri*  ix-lin- 
quant?  * Oocidnntiir;  • quid  ni.  quiimaltquando  ipsi  sibi 
maous  afTirant?  ■ Quoit  <|ua'dam  dura  paliiin  ur?  • ut 
I alios  paii  doceaul;  ii.iti  surit  in  evrmplar.  Pu;a  i(a<|ue 
I Dcumdicere  ; *Quid  hnbetis.  <|uod  de  me  qurri po.ssitis 
vos, quiiius recto  placurruiil?  Aliis  l^ma  falsa  circurndedi, 
et  animos  innnes  relut  longo  fuilachpte  somnlo  lusi;  aura 
illo»,  ai-gento  et  elmn*  oriiavi;  liilus  Imni  nibil  est.  Istl, 
quos  pro  rdidiMii  aspiciiis , s’  non . (jiia  occurnmi , sed 
qna  latent,  videritis,  niiseri  snnl,  sordidi , iiirpes.ad 
simUiiudinem  pariciom  suoiuni  evtrinsccus  culli.  N'niicsI 
îsla  sulida  et  siocera  félicitas  ; cnisla  est . et  quidern  le- 
nuis,  llaque  dum  ilUs  licet  stare,  et  ad  arbitriiim  suum  oa- 
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se  montrer  sous  leur  point  de  vue , ils  brillent , ils 
en  imposent;  mais  arrive  quelque  chose  qui  les 
dérange,  qui  les  démasque;  alors  se  découvre 
dans  toute  sa  nudité  la  profonde  souillure  que  ca> 
chail  cet  éclat  emprunté.  Les  biens  que  je  vous  ai 
donnés  sont  réels  cl  durables.  Plus  vous  les  exa- 
minerez, plus  vous  les  retournerez  sous  toutes 
leurs  faces,  plus  vous  les  trouverez  grands  et  pré- 
cieux. Je  vous  al  accordé  de  mépriser  ce  qu'on  re- 
doute, de  ne  pas  tenir  compte  de  ce  qu'on  désire. 
Votre  éclat  n'est  pas  extérieur  : tous  vos  biens  sont 
renfermés  au  fond  de  ràiue.  Ainsi  le  monde  dé- 
daigne ce  qui  est  hors  de  lui,  heureux  de  se  con- 
templer lui-méme.  J'ai  placé  tous  vos  biens  au-dc- 
dans  de  vous  ; votre  bonheur  est  de  n'avoir  pas 
besoin  debonbciir.iMais  il  survient  des  afflictions, 
d'affreux  revers,  de  rudes  épreuves.  « Comme  je 
ne  pouvais  vousysoustraire,  j'ai  armévoscœurs: 
souffrez  courageusement;  c’est  par  laque  vous 
pouvez  surpasser  Dieu  même.  Il  est  hor-s  des  at- 
teintes du  mal,  vous  au-dessus  de  ses  alleintcs. 
Méprisez  la  pauvreté,*  nul  ne  vil  aussi  pauvre 
qu'il  est  né  : méprisez  la  douleur;  elle  finira,  ou 
vous  finirez  : méprisez  la  fortune  ; jene  lui  ai  donné 
aucun  traitqui|>ortcà  l'âme  ; méprisez  la  moi  l;  ce 
n'estqu'nuefin  ou  une  transformation.  J'ai  surtout 
pris  garde 'a  c«  que  nul  ne  put  vous  retenir  malgré 
vous;  la  porte  est  ouverte  : si  vous  ne  voulez  com- 
battre , vous  pouvez  fuir.  Aussi  entre  tontes  les 
cessilés  auxqiielies  je  vous  ni  soumis,  il  n'eu  est 
pas  que  j'aie  rendue  plus  facile  que  la  mort  ; j'ai 
placé  la  vie  sur  une  ponte  rapide;  elle  se  préci- 
pite. Regardez  un  peu , cl  vous  verrez  combien  est 


courte  et  facile  la  voie  qui  conduit  à la  liberté.  Je 
ne  vous  ai  pas  créé  autant  de  difficultés  pour 
sortir  de  la  vie  que  pour  y entrer;  autrement  la 
fortune  aurait  eu  sur  vous  un  grand  empire,  s’il 
fallait  a l'homme  le  même  temps  pour  mourir 
que  pour  naître.  Que  tous  les  âges,  que  tous  les 
lieux  vous  enseignenl  combien  il  est  facile  de  di- 
vorcer avec  la  nature , cl  de  lui  renvoyer  son  pré- 
sent. Au  pied  même  des  autels,  au  milieu  des  so- 
lennels sacrifices,  des  prières  pour  la  vie,  étudie* 
la  mort.  Les  corps  vigoureux  des  taureaux  suc- 
combent h une  petite  blessure;  cl  la  force  de  ces 
animaux  puissants  est  abattue  d'un  coup  de  la 
main  de  l'homme.  Un  fer  mlucc  sépare  les  articu- 
lations des  vertèbres,  et  lorsque  ces  liens  qui  unis- 
sent le  cou  à la  tête  ont  été  tranchés,  ces  masses 
énormes  loiubent.  La  vie  ne  se  cache  pas  profon- 
dément ; il  n'est  pas  même  besoin  du  glaive  pour 
la  faire  sortir;  il  u'esl  pas  besoin  de  fouiller  loin 
dans  les  entrailles,  par  de  larges  blessures.  La  mort 
est  sous  la  muiu  ; je  n'ai  point  fixé  pour  frapper 
un  endroit  circonscrit  : toutes  les  voies  sont  ou- 
vertes. Ce  qu'on  apj)cllo  mourir,  cet  instant  où 
Tâme  se  sé|»are  du  corps,  est  trop  court  pour 
qu'un  mouvement  si  rapide  puisse  se  sentir:  soit 
qu'un  nœud  vous  étrangle,  soit  que  l'eau  vous 
suffoque,  soit  que  la  dureté  du  sol  vous  brise  le 
crâne,  quand  vous  vous  précipitez,  soit  que  le  feu 
que  vous  avalez  * interrompe  le  cours  de  votre  res- 
piration rcfonléc,  quoi  que  ce  soit,  cela  passe  vite. 
Lh  qiioiî  balancez -vous?  craindrez-vous  si  long- 
temps ce  qui  dure  si  peu?  » 

< Allusion  à U mort  de  Porcia. 


Iendt,ni(enlc(  imponnntrqiium.iliqu'dincidit,  quod  dis-  i 
turbet  acdetcgal,  timcappareLquanlunialla^acvera?  f<c- 
ditatis  alicDUs  spleodor  abscoDdent.  Votiis  dedi  Ixina  erria, 
manmra  ; qoniiU)  mapis  versaTcritiB,ctuDdiquo  impoxe- 
rilis , méfiera  niajoraquc.  Pernibi  vobis,  mrtueoda  coo- 
tetnnere,  cupidilatcs  fasLidire;  noo  fiilgctis  extrinsecus  ; 
bona  vestra  Intrnrsus  otoersa  aunt.  Siciiiundusexleriora 
rontemsit,  sprclaciilo  sui  IœIus.  lotus  omneposui  bonum  ; 
non  rgere  fclirllate , félicitas  vpsira  est.  • Al  nmlta  iiHÙ- 
dunt  tristia,  horrenda , dura  toleratii  ! • Quia  ii«n  polo- 
ram  vos  tiüs  iulKluoi*rc , aniiiios  vestms  adversus  4>nmia 
armavt.  Ferle  fortibr  ; hoc  est,  quo  Deum  antccodalb; 
ille oxira  palieDliain  nialorum  est.  vos  supra  paiieuliam. 
Contemnitc  patiperfalrm;  ncnio  lam.paupervhit,  quant 
nalusesl.  Contenmite  dolonmi ; aut  soltetur,  aut  sokel. 
Contemnitc  fortunarn  ; milium  UH  lelum  qnn  ferirrt  ani- 
mum,  dedi.  Contemnitc  morloin ; qua' vos  aul  finit,  aut 
transfert.  Ante  omnia  cavi,  ne  qnis  vos  tcncTot  invilofi; 
palet  exitus.  Si  pugnare  non  vtillis,  licet  fugore.  Ideo- 
que  ex  omnibus  rebus.  quas  esse  vobis  necessarias  vola! . 
nihil  fed  facUius,  quam  mori.  Prono aoioiani  loco  posui; 
trahitur.  Atteodite  modo,  et  videbitU,  quam  brevisad  1 


I liltertalem , et  qunm  oxpedita  ducal  via.  Non  tam  longas 
inexitu  vobis,  quam  intrautibus,  monts  posui;  afioqui 
magnum  in  vos  repnum  fortima  tenuisset,  si  honto  tam 
larde  moreretur,  quam  nasnlur.  Omne  tcinpoi,  omnis 
vos  locus  doceat , quam  fadic  sit  renuntiarc  nalune,  et 
muMus  suum  üliimpiogere.  Inter ipsa  altaria  el  solemnes 
sacrificantium  ribis,  dum  opt.vtur  vita , morlem  condis- 
citc.  Corpora  opima  taurorum  exigito  concidnot  vulnere, 
et  magoarum  virium  animalia  imman.T  ntanus  ictus  im- 
pcllil  ; tenui  feiTO  rommissura  cervicis  abrumpitur;  et 
qiiuni  arüctitus  ille,  qui  caput  collumque conneclit,  in- 
risus  est , tanta  ilia  moles  cormit.  Non  io  alto  latct  spiri- 
tus , nec  utique  ferru  entendus  est;  non  sont  vuloereiin- 
presso  penitus  senilanda  præeordia;  In  proiimo  mors 
est.  Noncerlum  ad  hos  ictus  deslinati  locunt  ; quacunque 
pervium  est.  Ipsum  illud  quod  vocatur  mori , quo  anima 
disredit  a corpore , bmio.s  est , quam  ut  senliri  tanta  ve- 
locitas  possit.  Sive  fauces  nodos  elisit;  site  spiramentom 
aqua  pnrclusil;  site  in  caput  lapsus  snbjaccnlb  sofidn- 
rilia  comminuit;  sive  haustus  igois  cortum  anime  re- 
roeantis  intcrscidit;  qnidquid  est,  properat.  Ecquid  era- 
I bescitisT  qood  tam  dto  fit , timclU  diu  ? • 


DES  BIENFAITS. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Dans  la  foule  des  erreurs  diverses  où  nous 
entraîne  une  vie  d'irréflexion  et  de  hasard,  nulle 
n'est  peut-être  plus  fâcheuse,  mon  cher  Lihéralis, 
que  de  no  savoir  ni  donner,  ni  recevoir.  En  effet 
des  services  mal  placés  sont  nécessairement  mal 
payés.  S'ils  sont  méconnus,  il  sera  toujours  trop 
tard  pour  nous  en  plaindre;  car  ils  étaient  per- 
dus 'a  l'instant  qu'ils  étaient  rendus. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'au  nombre  des 
plus  grands  vires,  l'ingratitude  soit  le  plus  com- 
mun. J'en  vois  plusieurs  causes.  D’abord,  eu 
donnant , nous  ne  faisons  pas  un  digne  choix  ; 
mais,  en  dressant  l'état  de  nos  bienfaits,  nous  re- 
cherchons avec  soin  le  patrimoine  et  le  mobilier 
de  l'obligé  ; pour  ne  pas  répandre  nos  largesses 
sur  un  sol  usé  et  stérile , nous  les  gaspillons  au 
hasard,  pluldtque  nous  ne  les  semons. 

U me  serait  difficile  de  dire  s'il  est  plus  bon-  | 


teux  de  nier  que  de  rappeler  un  bienfait  ; car  c'est 
une  créance  de  telle  nature,  qu'il  n’en  faut  re- 
tirer que  ce  que  le  débiteur  veut  en  rendre  de  son 
gré  : y manquer,  est  d'autant  plus  vil  que,  pour 
se  libérer,  à défaut  de  fortune,  l'intention  suflit. 
Car  celui  qui  avoue  sa  dette  l'a  déj'a  acquittée. 
Mais  s'il  y a des  torts  chez  celui  dont  la  reconnais- 
sance ne  va  pas  même  jusqu'il  l'aveu , il  y en  a 
aussi  de  notre  cété.  Nous  rencontrons  beaucoup 
d'ingrats,  nous  en  faisons  davantage.  Ou  nous 
sommes  des  importuns  qui  reprochons  le  bienfait 
et  en  exigeons  l'usure,  ou  des  hommes  légers  qui 
nous  repentons  bicnlét  de  nos  largesses , ou  des 
chicaneurs  qui  calomnions  les  moindres  choses. 
Ainsi  noos  corrompons  toute  reconnaissance,  non 
seulement  après  avoir  donné,  mais  pendant  que 
nous  donnons. 

Qui  de  nous,  en  effet,  s'est  contenté  d'une 
prière  discrète  et  d'un  premier  appel?  Qui  de  nous, 
lorsqu’il  prévoyait  qu'on  allait  lui  demander  quel- 
que chose,  n'a  pas  assombri  son  visage , détourné 


LIBER  PRIMES. 

I.  Inter  mnttos  sc  varies  errores  trmere  viventinm  io- 
conalteqnr , nihit  prepemodnm  indtgnins.opllnie  Libers- 
lis  , diierim , qnani  qned  beneSda  nec  dire  admiis , ikc 
aecipere.  Seqnitnr  eoim . ut  mite  coltsts , mate  debem- 
lor.  De  qnihui  non  redditis,  sero  qnerimur  : iita  enim 
perieranl,  qiinm  darentnr.  Nec  roirom  est,  inter plnrima 
maitmiqne  vitia  nullom  esse  frequenlina,  qoam  ingrati 
animi.  Id  evenire  ex  pluribus  cansis  video;  prima,  qnod 
non  eligiinna  dignoa,  quibus  Iriboamus  ; sed  nomina  hc- 
tnrt , dibgenter  in  patrimoninm  et  vaaa  debitoris  inqoiri- 
OHu  ; aetnina  in  telum  effmluin  et  stérile  non  iparglnnu  ; 


bénéficia  sine  nllo  deteetn  magis  projicimaa , qnam  damni. 
Ptec  facile  diierim , ntnim  Inrpiiis  til  infleiari , an  repe- 
lere  benellcinni ; idenim  genns  hujns  credili  est,  ei  quo 
tantum  recipiendnm  sti,  quantum  nllro  refertnr  : de 
qno  qneri  vere  f(rdi.isimum  oh  boc  ipsum , quia  non  opus 
est  ad  liberandum  lldem  racuttalibns , sed  animo  ; reddit 
enim  beneflcinm , qui  libenter  debel.  Sed  qnum  sit  in  ip- 
ais  crimen,  qui  ne  confesiione quidem  grsti  sunt,  in  no- 
bis  quoqne  est.  Mnllos  etperimur  ingratos , ptures  hei- 
mus  ; qnia  atias  graves  exprobratnresesactoresqne  snmus, 
alias  lèves, et  quospaulopaatnnineris  sni  pimileal,  alias 
qnemit,  et  minima  mofnenta  ealumnianles.  lia  gratiam 
omnem  cormmpimus  ; non  tantum  postquam  dedimns 
beneRcia , sed  dum  damns.  Quis  enim  nostrom  conteotns 
luit,  autlevilerrogari,  aut  lemeirqniinoa.qatutt  aU- 
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ses  yeux,  prclexlé  .des  occnpttlions,  mis  en  avant  1 

des  discours  sans  liu,  prolongés  à dessein  pour  I 
ôter  l'occasionde  demander;  enûn,  emploxé  mille  | 
ruses  pour  cs^juiver  riiidigence  qui  accourait  à j 
lui?  Cependant,  serrés  de  près,  nous  cherchons  ! 
des  délais  (pii  ne  sont  que  des  refus  timides , 1 
ou  nous  promettons,  mais  de  mauvaise  grâce,  Ic's  i 
sourcils  froncés,  avec  des  juiroles  ambiguès  cl  qui  } 
s’échappcnl  avcHî  peine.  j 

Or,  personne  ne  se  sent  obligé  pour  ce  qu'il  n'a 
l>as  reçu,  mais  arraché.  Feut-on  être  reconnais* 
sant  envers  celui  qui  laisse  fastueiiscmienl  tomber  | 
un  bienfait,  qui  le  jette  avec  colère,  ou  l'accorde  i 
de  guerre  lasse,  poursVpargnerdesemiuisVC’est  | 
se  tromper  que  d'attendre  un  retour  de  celui  , 
qu'on  a fatigué  par  dos  lenteurs  et  torturé  par  l’at-  i 
tente.  I.a  reconnaissance  n'est  obligée  que  dans  * 
la  mesure  de  la  bienveillance.  11  ne  faut  donc  pas  > 
donner  Icgèreraenl;  car  on  n'csl  débiteur  qu’en-  \ 
vers  soi-même  de  oc  qu’on  a reçu  d’un  indiffe-  i 
rciil.  11  ne  faut  pas  donner  tardivement;  car,  ! 
comme  dans  tout  bienfait  on  met  un  grand  prix  a , 
la  volonté  du  bienfaiteur,  accorder  trop  tard, 
c’est  avoir  refusé  longtemps.  11  ne  faut  pas  donner  ' 
avec  insolence;  car,  comme  il  est  dans  la  nature  de  | 
1 homme  que  les  injures  se  gravent  plus  pr.  fon- 
démont  eu  lui  que  les  services,  et  que  le  bien  s'ef-  ; 
face  vite  de  sa  mémoire  opini.Mre  h retenir  le  mal,  i 
que  peut  attendre  celui  qui  offense  en  ubligi^ant? 
C’est  assez  rie  reconnaissance  que  de  lui  pardon- 
ner son  bienfait. 

Au  reste,  notre  zèle  à bien  faire  ne  doit  pas  ôire 
calenti  par  la  multitude  des  ingrats.  Car  d’abord. 


commejel’ai  dit,  nous  raugnientmis  nous-mêmes. 
Ensuite,  môme  les  dieux  immortels  ne  se  laissent 
pas  rebuter  dans  leur  inépuisable  bienveillance  , 
parce  qu'il  y a des  hommes  qui  les  outragent  ou 
les  oublient.  Ils  suivent  leur  nature,  et  donnent  n 
tous  leur  appui,  même  aux  interprètes  pervers  de 
leur  bienfaisance.  Suivons  leur  exemple,  autant 
que  le  permet  la  faiblesse  humaine.  Bendons  des 
services,  ne  les  prêtons  pas  à interet.  On  racrile 
d'ôtre  trompé,  quand,  en  donnant,  on  songe  'a  re- 
cevoir. ft  Mais  le  bienfait  a mal  tourné.  » El  nos 
femmes  et  nos  enfants  trompent  souvent  notre  es- 
poir : cependant  nous  nous  marions , nous  élevons 
des  enfants.  Nous  sommes  si  obstinés  contre  l'ex- 
périence, que  nous  retournons  aux  combats  après 
la  défaite,  .sur  les  mers  après  le  naufrage.  Com- 
bien n’esl-il  pas  mieux  de  persister  dans  la  bien- 
faisance ! Qui  ne  donne  plus , parce  qu'il  n’a  pas 
reçu,  a donné  pour  recevoir,  cl  fait  bonne  la  cause 
des  ingrats,  pour  qui  il  est  surtout  honteux  de  ne 
pas  rendre,  s'ils  le  doivent.  Combien  sont  indi- 
gnes de  la  lumière]  cependant  le  jour  se  lève. 
Combien  sc  plaignent  d'ôtre  nés  î cependant  la 
nature  enfanle  des  générations  nouvelles,  et  per- 
met d'ôtre  â ceux  qui  voudraient  n’avoir  été. 
C’est  le  propre  d'un  esprit  grand  et  généreux  de 
ne  pas  poursuivre  le  fruit  du  bienfait,  mais  le 
bienfait  môme,  et  de  chercher  encore  l’homme 
de  bien , quoiqu’il  n’ait  rencontre  que  des  mé- 
chants. où  serait  le  mérite  d'obliger  lieaucoup  de 
gens,  si  personne  ne  trompait?  La  vertu  consiste  h 
donner  : l'homme  de  bien  ne  calcule  pas  sur  le 
retour,  il  en  a aussitôt  recueilli  le  fruit.  L’ingra- 


quid  a SC  peti  suspicatus  rU.  frontem  adduxil,  vnltum 
avcrlîl,  ocrtipa.ioncs  bimitlnvil,  long!*  smiionibus,  et 
de  iniiabfria  mm  inTcnien  Ums  cxituni,  occasioacni  pc- 
tcti'li  alistuüi , et  variis  artibus  properaolcg  nécessitâtes 
elusit?  In  aN{:u»to  vero  CDmptclien.'Us.  auldislulit,  id 
est,  lintlde  ncgavit,aii;pnmnsii,  M*d  d nicullcr, scd.vub- 
dudis  supetciliis,  sed  mnlignis  et  vh  rxctintü>iis  vcrliis? 
INeino  aulein  hbenter  delnd . quod  non  accepit , sed  ei~ 
pressit.  Graluscs.se  ad'erimseuin  quisquam  potost,qui 
bciiell' iuiii  aut  stipcrlM* at>jecil , aiil  iratas  impegil.aot 
fatigatus,  ul  nioIes(i;i  carerel,  dedit?  Errât,  si  (|uis  spe- 
rat  resimnsurum  siui,  quom  dilaiione  la^savit,  exspccla- 
lione  lorsil.  Kodem  animo  iMmefiaun)  de bclur,  qno  itatur  ; 
et  idco  Qoo  est  oegligenter  dandnm.  Sibi  enim  quisque 
debet.  quod  a nesciente  acccpll.  »c  larde  quidem  ; quia, 
qnum  inomtii  (iftlcio  inagni  •Tsiimelur  dantis  vnlunlas, 
qui  tarde  recît,  diu  noluit.  Ulique  non  cootumeliose. 
Nam  quum  ita  nalura  comparntum  sil,  nt  altiiis  injuhœ 
quatii  mérita  descendaut.  et  iUa  cilo  dilluanl , haa  leuax 
memori  I cuslodiat  : quid  rx»p«f!at  qui  ofTcndil,  duin 
oblig.-it?  Salis  adxersux  ilium  gralus  est,  qui  betiendo 
ejiis  igno-sril.  Non  est  autemqmKi  tirdioi'cs  racialnd  beae 
inercudum  lurba  iogratoruiu.  Nam  primuiii,  ut  dixi,  nos 


illam  augeinus;  ddade  ne  deos  quidem  immortalcs  ab 
hac  t«m  ctTusa  nccessilale  yacrilcgi,  ncgligcntesqae  eo- 
ruin , deterreul.  TJiiintur  natura  sua , et  cuiicla . iiitcrque 
ill.i  ipsos  munemm  suomm  malos  interprètes,  jurant. 
Hus  .soquamur  duces, quaa.um  huniana  iiiibccilii.as  pa- 
tiiur  : denm»  tk’tiencia , non  rœneremus.  Diguus  est  de- 
eipi,  qui  de  recipiendo  cogitant , quum  dard.  Al  li  male 
ceuit,  et  |il>eri,  et  cttnjugcs  s(>em  trrctlcruQt  ; tanien  et 
eduiainns,  et  dueinm>,  adeoque  advenus  expérimenta 
perliuaces  suinus,  ul  bella  vieil,  et  oatifragi  maria  repe* 
tamus.  Qnanto  magis  permaniro  in  dandis  henefldis 
deeell  qnv  ri  qnis  non  dat  quia  non  recipit , dédit  ut  rc- 
ciperct , Iwnaiiiqne  ingratnrum  farit  causam , quilnis 
torpe  est  non  reddere , ri  ücet.  Qua  n mulli  indigni  hioc 
sunt  1 et  tamen  dies  oritnr.  Qnam  imiiti , quod  nati  sont . 
queruDlurt  tameu  natura  sobolem  novam  gignit, 
•nsque  qui  non  fuisse  mallenl , esse  pniitur.  Uoc  et  magoi 
animi  et  boni  proprium  est,  uon  fnictum  benefiriortmi 
sequi,  sed  ipsa;  et  post  nialos  quoque  bonum  querere. 
Quid  iDsgnind  eratmullis  prodesse . si  neroo  decipereir 
nunc  est  virtus , dare  beneOcin , non  utique  reditnra . 
quorum  a viro  egregio  statim  fruetns  perccfHus  est.  Adeo 
quidem  ista  res  fugare  nus,  et  pigriores  ad  rem  pulcher- 
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liludc  doit  si  peu  nous  faire  reculer  et  nous  ren- 
dre plus  froids  pour  une  belle  action . que  si  l'ou 
m’ôlail  Tespoir  de  reuconlrer  jamais  un  homme 
reconnaissant,  j aimerais  mieux  ne  pas  recevoir 
que  de  ne  pas  donner.  Car  le  tort  de  qui  ne  donne 
pas  vient  avant  le  tort  de  l'ingrat.  Je  dirai  ce 
que  je  pense.  Méconnaître  le  don,  c’est  être  plus 
coupable;  ne  pas  donner,  c’est  Tétrc  plus  tôt. 

11,  Si  tu  veux  prodiguer  tri  bieufaiU  à la  foule,  pour 
en  bien  placer  un,  il  en  faut  lieaucoup  perdre. 

Dans  le  premier  vers  tout  est  ’a  reprendre  : 
d'abord  les  bienfaits  ne  doivent  (>as  être  répandus 
dans  la  foule  ; ensuite,  un  ne  doit  rien  prodiguer, 
encore  moins  des  bienfaits.  Donnés  sans  discerne- 
ment, ce  ne  sont  plus  des  bienfaits,  ils  peuvent 
prendre  tout  autre  nom. 

Le  sens  du  second  est  admirable  eu  ce  qu'il 
console  de  la  perte  de  plusieurs  dons  i>ar  la  réus- 
.sile  d’un  seul.  Mais  vois,  je  le  prie,  s’il  ne  serait 
pas  plus  vrai,  plus  couveuuble  ’a  la  dignité  de 
l’homme  généreux , de  l’encourager  aux  bienfaits, 
quand  pas  un  ne  devrait  être  bien  placé.  Car  il  est 
faux  de  dire  : Il  en  faut  beaucoup  perdre.  Aucun 
ne  périt  ; qui  croit  perdre,  avait  compté  gagner. 
Daus  les  bienfaits  le  calcul  est  simple.  Ce  n'est 
qu’une  mise  de  fonds  : s’il  inc  rentre  <}uelque 
chose  , c'est  profit;  s'il  ne  me  rentre  lien,  ce 
n'est  pas  une  perte.  J'avais  donné  pour  donner. 
Personne  ne  tient  registre  de  ses  bienfaits,  pour 
aller,  exacteur  avare,  assignerau  jour  et  ii  l'heure. 
Jamais  riiommc  do  bien  n'y  songe,  que  lorsqu’ils 
lui  sont  rappelés  par  celui  qui  les  rend.  Autrement 
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le  don  prend  la  forme  dn  prêt.  C’est  une  usure 
honteuse,  que  de  porter  scs  bienfaits  en  dépense 
tjucl  que  soit  le  sort  de  tes  premièn*s  largesses, 
persiste  'a  en  faire  d’autres  : elles  seront  mieux 
placées  chez  des  ingrats,  que  la  honte,  l'occasion, 
rexempte  (Nninont  un  jour  faire  reconnaissants. 
Ne  le  lasse  pas  : poursui.s  ton  oeuvre , remplis  Ion 
rôle  d’homme  de  bien.  Viens  en  aide  à tous,  do 
ta  bïrtune,  de  ton  crédit,  de  ton  renom , de  tes 
conseils,  de  les  préceptes  salulairCvS. 

III.  Les  bêles  mêmes  sentent  ce  qu’on  fait  pour 
elles;  et  il  n'y  a pas  d’animal  si  sauvage  que  nos 
soins  ne  puissent  dompter  et  conduire  ’a  nous  ai- 
mer. Le  lion  laisse  manier  sa  gueule  par  son  maî- 
tre ; le  faronebe  élépluanl  se  fait  l’esdaveobéissant 
de  riudien  qui  lenourril;  tant  une  bonté  assidue 
et  persévérante  trioniphe  même  des  natures  qui 
ne  piMiveiU  avoir  rintelliuenccel  la  conscience  du 
bienfait.  Cel  himiiue  est  ingrat  devant  uii  service  ; 
devant  deux  il  ne  le  sera  pas.  A-t-il  oublié  les 
deux?  un  troisième  va  rappeler  h sa  mémoire 
ceux  mêmes  qui  lui  sont  tVhap|>és.  On  perd  quand 
on  pense  trop  lot  avoir  perdu.  Mais  redouble , ac- 
cumule présents  sur  présents,  et  lu  arracheras 
la  rcctmnaissancc  au  cmir  le  plus  dur  cl  le  plus 
oublieux.  II  n’osera  pas  lever  les  yeux  devant  tant 
de  largesses  : de  quelque  côlé  qu’il  se  tourne 
pour  écbapjMT  à ses  souvenirs,  qu'il  te  voie.  As- 
siége-le  de  tes  bienfaits.  Je  dirai  quelle  eu  est  la 
puis.sance,  cl  la  nature,  si  tu  inc  permets  de 
franchir  d’alRird  ce  qui  n'appartieul  pas  au  sujet. 
Dirai  je  pourquoi  les  Grâces  sont  trois,  pour- 


rimam  facere  non  debet,  ut  si  spes  mihi  præddator  gra- 
ttim  bomioem  repei  icodi , n].ilini  dod  recipere  beoeOda , 
quam  oou  dare,  quia  qui  uoo  dat,  vitiuoi  iograii  an:e- 
ccdii.  Dicuin  qiiod  seutiu  : qui  l>endkium  n>m  reddil, 
mugis  pcccat,  qui  uou  dat,  anus. 

11.  Rcncflcia  in  vuist»  qimm  largiri  imOlueris. 

Penlcivla  tuut  inulla , ut  s>^iuel  pouas  benc. 

In  priope  vmu  ulrumque  reprelicnilas;  nam  ncc 
iu  lulgtis  cffundeiida  siiiil  ; et  nullius  rei,  minime  hene- 
fidonim,  honesia  Urgiiio  est,  quibus  si  dclraxcris  judi- 
cium,  desiouut  rssc  iRmeflda  : in  aliud  quodlibet  iod- 
dunt  Domen  bequeo»  srosus  minficus  est,  qui  uoo  benc 
|M)sitü  bcneflcio  mallorum  amiisorum  damna  suUlur. 
Vide,  oro  le.  ue  lioc  ot  venus  sit,  et  oiagoiiudini  )>eue 
fadeotLs  aptius , ut  ilium  horlcmur  ad  danda , etiamsi 
oultum  bene  posUiirus  est.  Illud  enim  fatsutn  est,  per- 
denda  suot  mulla.  NuUuni  périt  ; quia  qui  pcrdit.com- 
pulaverat.  Benefidonim  simplex  raiio  est  ; tantum  ero- 
gatur;  si  redit  aliquid,  luo'Ufn  est  : si  dod  redit,  dam- 
nom  Dou  est.  Ego  illud  dedi . ut  darem  ; oemo  benencia 
in  kaleDdarin  wribil,  occ,  avarus  exaclor,  ad  horam  et 
diero  appellat.  Nunquam  Ula  vir  bonus  cogiiat,  nisi  ad- 
monitus  a reddente  : alioquin  io  formam  credili  trauseont. 


Turpis  ffrneratio  est , beooflciiim  oxponsum  ferre.  Qiia- 
lisrunquc  prioruin  eveolus  est , persévéra  in  alios  con- 
fericimelius  S]>ud  ingraios  jacehunt,  quos  aut  piidor, 
aul  oeeusio , aut  imiiatin  aliqu  n<lo  gralos  |Kiteri(  effiet-re. 
ISe  cessaviTls  : opus  luum  fHTaçe.  et  parles  I)Oni  \iri 
e\sequere..\lium  re,  aliton  fiile,  alium  graiia.alium  cun- 
s'Iio,  alium  pra'cepU.-  salulirÜHis  adjuva. 

111.  Officia  « tiain  fiTcP  $en;iunt:oec  ulluni  lain  Im- 
mansuelum  anim  I est . quod  niK)  cura  mi  igel . et  îii  amo- 
reiii  sui  vertai.  Lpotium  ora  a ningi  tns  impuuc  tractan- 
liir  ; cIepb.?ntorum  feritalcm  nA(juc  in  servile  ohsi'quium 
demerelur  eibus.  Adeo  cliam  qu®  exlra  iutelbc!um  alque 
æstiniationem  bonefii-ii  sunt  posila , assiduitas  tamen  me- 
riii  perlinacis  evindt.  liigraïus  est  adversus  uiiuin  bene- 
ficium  ? adversus  alterum  non  enl  ; duorum  ohliiiis  est  ? 
trrtium  etiani  eormn  qiia*  eteidcrunl,  mrmoriam  rcdii- 
ret  Ts  perdit  iH  nellcia  , qui  dio  se  perdidisse  crédit.  At 
qui  imlat,  et  uuerat  priura  srqueoübus,  cliam  ex  duro 
et  immciiiori  peclorc  grali  uii  exlumlil.  Non  audeldl  ad- 
versiis  mulla  oculos  atlullere;  quucunque  sc  convertit, 
memoricjm  suam  fugiens.  ibi  te  viüeal;  bcncfic.is  luit 
ilium  dnge. Quorum  qu»  vis,  quirve  proprictas  sit,  di- 
cam,  si  priu<  ilia , qu®  ad  rem  non  perlinent . lran>ilire 
mihi  pernh^cris,  quore  très  Graii®,  et  quarc  sorores 
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quoi  elles  sont  sœurs,  pourquoi  leurs  mains  sont 
entrelacées,  pourquoi  elles  sont  riantes,  jeunes 
et  vierges,  avec  leurs  robes  délaclices  et  trans- 
parentes? I^s  uns  prétendent  qu  elles  figurent, 
■lune,  le  hienfait  donné;  l'autre,  le  bienfait  reçu; 
la  troisième,  le  bienfait  rendu.  D’autres,  qu'elles 
représentent  trois  sortes  de  bienfaits  : le  bienfait 
de  ceux  qui  donnent,  de  ceux  qui  rendent,  et  de 
ceux  qui  à la  fois  reçoivent  et  rendent.  Mais  quel- 
qu 'opinion  que  je  suive,  que  me  sert  celle  vaine 
science?  Que  signifient  ces  mains  entrelacées,  ce 
cercle  de  jeunes  filles  qui  se  replient  sur  elles- 
mêmes?  C’est  qu’il  y a enchaînement  dans  les  bien- 
faits qui,  passant  de  main  en  main,  reviennent 
toujours  à celui  qui  donne.  Le  prestige  est  détruit 
lorsqu  il  y a solution  ; tout  le  cliarme  est  dans  la 
liaison  et  la  continuité.  Elles  sont  riantes,  parce 
que  c’est  le  dehors  de  ceux  qui  rendent  service, 
parce  que  tels  se  montrent  d’ordinaire  ceux  qui 
donnent  et  ceux  qui  reçoivent.  Elles  sont  Jeunes, 
parce  que  la  mémoire  des  hienfaits  ne  doit  pas 
vieillir.  Elles  sont  vierges,  parce  que  li's  bien- 
faits sont  purs,  sincères  cl  saerw  pour  loiil  le 
monde  ; ils  doivent  être  libres  de  toute  contrainte, 
de  tout  lien;  voilà  pourquoi  les  robes  sont  déta- 
chées; elles  sont  Iran.spamiles,  parce  que  les 
bienfaits  veulent  être  aperçus.  S'il  <>st  quelqu’un 
assez  esclave  des  poètes  grecs  pour  juger  ces 
allégories  nwessaircs,  au  moins  n'y  aura-l-il 
personne  qui  attache  un  .sens  sérieux  aux  noms 
qu'Hésiode  a donnés  aux  r.ràces.  Il  appelle 
l'aînée  Aglaé,  la  seconde  Euphrosine,  la  troi- 
sième Tbalie.  Chacun  interprète  ces  noms,  les 

$lnt,el  qiiaremanibiu  impleiis,  quarc  ridentes , juve- 
n«,  ctTirgincs,sohiNK|uc  ac  pcllucida  reste. Alliquidem 
videri  rolunt  uoau)  esse,  quæ  dcl  beoefldum;  altcram , 
quœ  accipiat  ; lertiam , qiiæ  n-ddal.  Alii  tria  Iwnenciorum 
généra,  promercnlium,  rcdd  ntium,  simul  et  accipicn- 
tiam  reddeotiumqnc.  Sod  titrumiiliel  c\  isiis  Judicarerim  : 
quid  isla  no»  jurai  scienlia?  Quid  ille  consentis  manibns 
in  SC  redcuntiuni  chorus?  Ob  hoc,  quia  ordo  ben«ncli 
per  manus  (ranseuntis  iiihiloniinusad  dantem  rercrlllur, 
et  toiius  specicm  |KTdU,  si  usqiiam  intemiptus  est  ; put- 
rfierrimus,  si  coh».>‘it,  cl  vices  serrât.  Ideo  ridenlesi  est 
aliqua  tanien  majarisdignalio,  sicul  promcrrnliiim.  Viil- 
tus  hilares  suntpquatcs  soient  e>sequi  dant,  vcl  accipiunt 
bénéficia.  Jurenes  : quia  non  dobel  beneficiorum  memo- 
ria  seneaoere.  Virgines  ; qiiiaincurnjplasunt , cl  sincora, 
et  omnibus  sancta , in  quibus  nihil  esse  alligati  decct , ncc 
adscripli  : solulis  ilaqiie  liinicis  uliintur;  petlucdis  au- 
lem,  quia  bénéficia  coiispici  rolunt.  Sil  aliqiiis  usque  co 
Græcis  emancipalus , ut  ha?c  dicat  ncccssaria  ; nemo  ta- 
men  crit,  qui  eliani  iltud  ad  rem  judicet  perlinerc , qu» 
Domina  illis  Hesiodus  imposucrit.  Agiaian  marimarn  natn 
appellarit,  mediani  Euphrosynen,  tertiaiii  Tbalian.  Ifo- 
rum  nominum  interpretalionem,  et  prout  cuique  riium 
est,  defleetU , et  ad  rationeiD  aliquam  conatur  perducere  ; 


plie  a son  système  et  se  toormenle  a leur  trou- 
ver un  sens;  tandis  que  le  poète  a donné  a sa 
création  le  nom  qu’il  a voulu.  Aussi  Homère 
l'a-t-il  changé  pour  une  qu’il  appelle  Pasithea,  et 
il  l’a  mariée,  afin  que  nous  sachions  que  ce  ne 
sont  pas  des  Vestales.  Je  trouverai  un  autre  poêle 
qui  attachera  leur  ceinture  et  brodera  d’or  leurs 
robes  phrygiennes.  Quelquefois  Mercure  est  avec 
elles,  non  parce  que  la  parole  donne  du  prix  au 
bienfait,  mats  parce  que  tel  a été  le  caprice  du 
peintre.  Chrysippe  lui-iucmc,  cet  esprit  subtil  qui 
perce  jusqu’aux  dernières  profondeursde  lavérilc, 
dont  les  paroles  sont  toujours  pleines  de  choses, 
et  qui  n’emploic  jamais  que  les  mots  nécessaires 
pour  être  compris,  a cependant  rempli  tout  son 
livre  de  ces  inepties  ; en  sorte  qu’il  dit  fort  peu 
de  chose  sur  la  manière  de  donner , de  recevoir 
ou  de  rendre,  et  entremêle  non  dos  fables  à ses 
préceptes,  mais  des  préceptes  ï ses  fables.  Car, 
outre  celles  que  transcrit  Hécaton , Chrysippe 
ajoute  que  les  trois  Grâces  sont  filles  de  Jupiter 
cl  d’Eurynome;  moins  âgées  que  les  Fleures, 
mais  plus  belles;  et  c’est  la  raison  qui  les  a 
fait  donner  pour  compagnes  ’a  Vénus.  Il  juge 
aussi  que  le  nom  de  la  mère  importe  au  sujet.  On 
l’appelle  Eurynome,  parce  que  c’est  le  fait  d'une 
maternité  féctmde  de  distribuer  ses  bienfaits  ; 
comme  si  c’était  l’usage  de  nommer  les  mères 
après  les  filles,  comme  si  les  poêles  rappelaient 
les  véritables  noms.  De  même  qu'aux  nomencla- 
leurs  l'effronleric  lient  lieu  de  mémoire,  et  qu'ils 
forgent  les  noms  qu’ils  ne  retiennent  pas,  de  même 
les  poètes  ne  se  croient  pas  obliges  k dire  vrai  ; 

quam  Uestodus  puelHs  rais , qnod  voluit,  Domen  ünpo- 
siicrit.  Itaque  Ilomcnuuni  mularit,  Pasitbean  appella- 
vit , et  in  matrimoninm  produtU , ot  seins  illas  Vestak» 
non  esse.  Inreniam  alitim  poetam,  apud  quem  pnrdn- 
gantur,  et  spissisanroPhrrgianis  prode.int.  Ergoet  Mer- 
curios  una  stat  : non  quia  beneflda  ratio  conunendat  rcl 
oratio,  sed  quia  pictori  ila  ruoro  est.  Chrysippus  quo- 
que.  penes  qucoi  subtile  illud  acumen  est,  et  io  imam 
penetrans  veritatom,  qui  rei  agend»  causa  hiquitur;  et 
rerbisnon  ultra,  quam  ad  intellecturo  satis  est.utitnr. 
totum  lihrum  suura  bis  inepliis  replet  : ita  ut  de  rationc 
dandi , accipiendl , reddendique  beneficii  pauca  admodtim 
dicat , ncr  bis  fatmlas , sed  hffc  fabolis  inserit.  pras 
ter  isla  quæ  Hecaton  transcribit , très  Chrysippus  Gratias 
ait  Jovis  et  Kurynomes  filias  esw  ; a>tate  aiitein  minore.s 
quant  Horas,  sed  meliuscula  fade,  et  ideo  Veneri  datas 
comités.  Matris  qunque  nomen  ad  rem  judicat  perlinerc. 
EurynnmcD  enimdietam,  quialate  palenlis  matrimonii 
sit,benefida  divIdiTe;  Innqiiam  matri  post  filias  sotcat 
nnmen  imponl , aut  poète  rera  nomina  reddant.  Quem- 
admodum  nomenclatori  memorie  loco  andacia  est , H 
cuicumque  nomen  noo  polest  reddere,  iroponit;  ita 
poclæ  non  puUnt  ad  rem  pertinere,  remm  dicere,  t«d 
aut  occesàtate  coacU , aut  décoré  corropti , id  queque 
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mais  entraves  parla  mesnre,  séduits  par  Hiar- 
monie,  ils  imposent  h tout  !c  nom  qui  va  le  mieux 
h leur  vers.  El  on  ne  leur  fait  pas  un  crime  d’a- 
jouter un  nouveau  nom  b la  liste.  Car  te  premier 
poète  venu  après  eux  peut  y substituer  ceux  que 
lK)n  lui  semble.  Cela  est  si  vrai,  que  voila  Tljalie, 
dont  on  parle  tant,  qui  est  une  Grâce  dans  Hé- 
siode, dans  Homère  une  Muse. 

IV.  Mais,  pour  ne  pas  faire  ce  que  je  blâme, 
j'abandonne  des  discussions  qui  sont  tellerocut 
hors  du  sujet,  qu'elles  ne  le  touchent  même  pas. 
Défends-moi  néanmoins,  si  on  me  reproche  d’a- 
voir rappelé  b l’ordre  Chrysippc,  grand  homme, 
certes,  mais  Grec  pourtant,  dont  le  trait  trop  acéré 
s’émousse , ploie  souvent  sur  lui-même , et , lors- 
qu'il parait  frapper , pique  et  ne  pénètre  pas.  Or , 
b quoi  bon  tant  de  tiiiessc?  Il  s’agit  des  bienfaits; 
il  s'agit  de  régler  la  chose  qui  fait  le  lien  le  plus 
solide  de  la  société  ; de  donner  des  lois  b ta  con- 
duite, a6n  que,  sous  les  dehors  de  la  bonté,  nous 
ne  soyons  pas  sédnits  par  nne  facilite  irréfléchie,  cl 
que  la  méthode  ne  dessèche  pas,  en  la  modérant, 
cette  libéralité  qui  ne  doit  ni  tarir,  ni  débor- 
der; il  s'agit  d'enseigner  aux  hommes  b rendre 
volontiers  ce  qu'ils  ont  reçu  volontiers,  et  de 
leur  proposer  un  généreux  combat  ou  ils  puis- 
sent oou-seolement  égaler  leurs  bienfaiteurs,  de 
cœur  et  d’action,  mais  Icssurpasser  encore.  Car,  en 
fait  de  reconnaissance,  qui  ne  dépasse  pas  n'altcini 
pas.  Eufîn  il  faut  enseigner  aux  uns  h ne  rien  faire 
valoir,  aux  autres  b devoir  plus  qu’ils  n'ont  reçu. 
Pour  nous  exhorter  b cette  noble  rivalité,  b celte 

Tocari  jubent,  quod  belle  fodt  ad  Tersum.  Nec  UIU  fnudi 
est,  d aliod  qnid  in  ceotam  detuleront;  proximus  eoim 
poeta  suum  ilia  ferre  nomen  jubet.  Hoc  ut  scias  ila  esse, 
ecce  Tbalia,  de  qui  quum  maxime  agitur,  apud  Hestu* 
duni  CharU  est.  apud  Homerum  Musa. 

IV.  Sod  oe  factam , quod  repreheudo,  omoia  ista,  quæ 
iU  extra  rem  sunt.  ut  oec  circa  rem  quidem  liot,  relio- 
quam.  Tu  modo  dos  tuere,si  quis  mihi  objiciet,  quod 
ChrysippuDi  inordioem  coegerim,  niaguum  meherculc 
vtrum,  sed  lamen  Grtecum,  cujus  acumon  nimii  (enue 
retuadilur , et  in  se  sæpe  replicaïur  : eiiam  quam  agere 
aliqui  I xideiur,  pungit,  non  perforai.  Hoc  reru  quod 
acujnen  e«t  ? De  bencRciU  diceodum  est , et  ordinaoda  res, 
que  maxime  socieialem  humiioam  alligat  ; daoda  lex 
Tita?,  ne  sub  specie  beniguitalii  iocoosulia  facilitas  pla- 
ceat;  ne  Hberiililaiem,  quam  nec  deesse  opurtet , uec  su- 
perfluiTC , hæc  ipsi oliiervatio  restriogai, dum  tempérât: 
doeendi  suatlil>eatt'r  aceipiTC,  libeuter  reddcrc,  etmag* 
nam  ipsis  cerlamen  proponere , eus  quibus  obiigati  sunt, 
re  animoqne  non  tantum  æfiuare , sed  Tiucere  : quia . qui 
referre  graliain  debet , nunquani  oonsequi.ar,  nisi  prse- 
cessit,  hi  doeendi  sunt  nîhil  imputare  : ilJi  plus  debere. 
Ad  banc  h tncs.issiiuam  coulentionero,  beoeOciis  l>ene- 
ficia  xincendi.sic  nos  adborlalur  Cbrysippus,  utdical, 
verendum  esse,  ne,  quU  Chantes  JuvU  fllie  sunt,  parum 


Ticloire  des  bienfails  sur  les  bienfaits,  Chrysippe 
nous  dit  que , comme  les  Grâces  sont  nées  de  Ju- 
piter, il  faut  craindre  que  l’ingratitude  ne  soit  un 
sacrilège  et  un  outrage  pour  de  si  belles  tilles.  Ap- 
prends-moi donc  un  peu  commentje  puis  devenir 
plus  bienfaisant,  plus  reconnaissant  des  bienfaits 
comment  luttent  les  cœurs  de  l'obligé  cl  de  celui 
qui  oblige,  l'un  pour  onblier  qu'il  adonné,  l'autre 
pour  SC  souvenir  toujours  qu'il  a reçu.  Quautàces 
inepties,  laissons  les  aux  poêles,  qui  ue  veulent  que 
cbarraer  l'oicillc  et  nouer  une  fablerianle.  Mais, 
pour  guérir  les  âmes , pour  maintenir  la  conGance 
dans  les  trausactions  bumaiiies,  pour  graver  dans 
les  (œurs  la  mémoire  des  bienfaits,  il  faut  parler 
sérieusement  et  rassembler  ses  forces , à moins 
d'imaginer  que  des  contes  frivoles  et  allégoriques 
des  argiimeuls  de  vieilles  femmes,  puissent  em- 
péclierla  chose  la  plus  funeste,  qui  serait  de  faire 
banqueroute  aux  bieufails. 

V.'  Mais,  puisque  je  néglige  les  snperGuités, 
je  dois  montrer  qu'avant  tout  il  nous  faut  appren- 
dre ce  que  nous  devons  eu  retour  d’un  bienfait. 
L'un  dit  qu'il  doit  l'argent  qu'il  a reçu,  uu  autre 
le  consulat,  celui-ci  le  sacerdoce,  celui-là  une  pro- 
vince. El,  toutefois,  ce  no  sont  pas  là  desservices, 
ce  n’eu  sont  que  les  signes.  On  ue  peut  toucher 
de  la  main  un  bienfait,  ou  le  porte  dans  le  coeur. 
Il  y a bien  de  la  différence  entre  la  matière  du 
bienfait  et  le  bienfait  lui-même.  Aussi  le  bienfait 
n est  pas  1 or,  ni  1 argent,  ni  rien  de  ce  que  uous 
recevons  du  dehors  ; c’est  la  volonté  du  bienfai- 
teur. Le  vulgaire  remarque  seulement  ce  qui  se 

M gr«te  gerere,  ucrilegium  .il,  el  lain  bellii  poellia  Hat 
injuria.  Tu  me  aliquid  rorom  doce,  per  que  beueltceii- 
tiur,  gratiorque  adver .us  I-eoe  merentes  flain , per  que 
obliganlium , iibligatuninique  animi  cerlent,  ut  qui  pne- 
•literint,  obli.iHaDlur,  pertinai  .il  nicinoria  debenliuju. 
Iilœ  vero  ineplie  poeii.s  relinquanlnr , quiboa  aurea 
ubieclare  proptoilum  r»l , et  duicem  fabulam  nectere.  Al 
qui  ingénia  lanare,  el  fldera  in  rebui  liumani.  relinere , 
ineniiiriara  oITIrioruni  ingem  e auiniis  Tolnnl , wrio  lo- 
quanlur,  el  niagni.  .iribu..  agaul  : niai  forte  «iitiniai, 
leii  ac  fabuluio  «rni,)Me,  et  auilibu.  argumenlia,  probj- 
beri  pow  rem  pero!ciuù.s.inum . benefidorum  uovaa  ta- 
bulas. 

V.  Sed  queraadmoduui  snpcrvacua  Iranscurrani , ila 
eiponam  neceue  est,  hoc  primum  nobi.  esae  diseendum 
quid  averpto  bendieio  debeamus.  Uebere  enini  dicit  le 
rlm  pecuniani  quam  accepil,  abus  conaulaium,  alias 
sacerdotiura,  abus  proTiuciam.  Isti  autem  suntmerito- 
rum  signa,  non  mérita,  ^on  pote..t  beiicficium  maun 
taugi;  res  animo  gcriiur.  Mullum  interest  inter  inite- 
riam  lieneticil , el  benellcinm  ; iLiquo  uec  aumm  , neo 
argentujii , nec  quidqiiam  eorum  que  a pmiimis  acci- 
piunlur , benelidnm  est , sed  ipsa  Iribuentis  volantaa  ; 
imperiti  autem  id , qued  orutis  incunit , el  quod  traditnr 
possideturque , solum  nolml;  contra,  illud  qnadinre 
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voit,  ce  qui  se  raanie,  ce  qui  se  possède  : au  con- 
traire, ce  qui  a du  prix , delà  valeur  en  soi,  il  en 
fait  peu  de  cas.  Les  objets  que  umis  touchons,  que 
nous  voyons,  auxquels  s'acharne  notre  cupidité, 
sont  périssables;  le  sort  ou  rinjuslicc  t>cut  nous 
les  enlever.  La  bonne  action  survit  au  don.  l ne 
chose  bien  faite  est  une  chose  qu’aucune  pui-ssanco 
ne  peut  anéantir.  J ai  racheté  mon  ami  dos  pira- 
tes ; un  autre  ennemi  le  prend  et  le  jette  en  pri- 
son ; il  n’a  pas  détruit  mon  bienfait  ; il  en  a eiii- 
pêctié  la  jouissance.  J'en  ai  arraché  au  naufrage, 
j’en  ai  sauvédu  feu,  qui  depuis  ont  été  enlevés  f>ar 
la  maladie  ou  quelque  funeste  hasard.  Ce  que  j’ai 
fait  pour  eux  subsiste  même  sans  eux.  Ainsi  toutes 
ces  ch(»ses,  qui  usurpent  faus-scmenl  le  nom  de 
bienfait,  ne  sont  que  des  nn»^ens  par  lcs<[uels  sc 
montre  une  volonté  amie.  Il  arrive  en  bien  d'au- 
tres occasiüus  que  la  chose  suit  ici  et  l’apparence 
ailleurs.  Un  chef  d'armée  donne  un  collier,  une 
couronne  murale  on  ci\i(pie.  Qu’a  donc  celle  cou- 
ronne de  précieux  en  soi?  Que  sont  la  prétexte, 
les  faisceaux , le  tribunal  cl  le  char  de  triomphe? 
Rien  de  tout  cela  u'est  l’honneur;  ce  n’en  est  que 
lu  marque.  De  même  ce  qui  tombe  sous  Ic.s  seus 
n’est  pas  le  bienfait,  <*e  n’en  est  que  le  signe,  ce 
n'en  est  que  l’empreinte. 

VI.  Qii’est-ce  dmic  que  le  bienfait?  Un  acte  de 
bienveillance  qui  procure  de  la  joie  a celui  qui 
eu  e.sl  l'objet  et  à celui  qui  en  est  l'auteur  : c'est 
un  acte  volontaire  et  spontané.  Ce  qui  importe 
donc  nVsl  pas  ce  qui  est  fait,  ce  qui  est  donne, 
c’est  l'inlcnlion;  parce  que  le  bienfait  ne  consiste 


pas  dans  la  chose  faile  ou  donnée,  mais  dans  la 
pensée  même  de  celui  qui  la  donne  ou  la  fait. 

La  grande  différence  de  ces  deux  choses  se 
fait  compreudre  en  ce  que  le  bienfait  est  toujours 
bien  : or,  ce  qui  est  donné  ou  fait  ii'csl  ni  bien  ni 
mal.  C'est  l'inlcnlion,  qui  grandit  Ic^  pctUeschoses, 
donne  un  lustre  aux  plus  communes,  rabaisse  les 
plus  grandes,  les  plus  évaluées.  Les  objets  que  l'on 
poursuit  ont  une  nature  neutre , sans  caractère  de 
bien  ni  de  mal  : tout  dépend  de  l’intention  qui  les 
règle,  les  dirige  , et  leur  impose  une  forme.  Le 
bienfait  n'esl  donc  rien  de  ce  qui  se  touche  ; ainsi 
la  piété  n’est  pas  dans  la  graisse  des  victimes  ou 
l'or  dont  on  les  charge,  mais  dans  la  droiture  et  la 
pureté  du  c«'iir.  lue  simple  écuelle,  un  gâteau 
de  froment  signale  la  reli::iûii  derhoiniucdc  bien  ; 
et  le  méchant  n’échappe  pas  à l'impiété,  quoiqu’il 
liii^  ne  l'autel  dans  des  (lots  de  sang. 

VU.  Si  le  bienfait  consistait  dans  la  cbnsecl  non 
dans  la  volonté  de  faire  bien,  la  valeur  de  la  chose 
fixerait  toujours  la  valeur  du  bienfait;  ce  qui  est 
faux  : car  souvent  j'ai  beaucoup  d'obligation  à 
celui  qui  ute  donne  peu,  mais  avec  iiobK*sse,  qui 
égale  dans  son  cœur  les  richesses  des  rois,  qui 
m'offre  un  faible  don,  mais  de  bon  cœur;  qui  ou- 
blie sa  pauvreté  en  voyant  la  mienne;  qui  a non- 
seulement  la  volonté , mais  la  passion  de  me  ser- 
vir ; qui  croit  recevoir  lorsqu’il  donne  ; qui  donne 
comme  s'il  était  assuré  de  recevoir;  qui  reçoit 
comme  s'il  n'avait  pas  donné;  qui  saisit,  qui  pour- 
suit l'occasion  d'être  utile. 

Au  contraire  , le  don  est  sans  mérite,  comme  je 


cantiu  alque  pretiosam  est.pani  pendunt.  H»c  qoïc 
tCQciiius,  quæ  adxpicimos , in  quibus  rupiditai  nostra 
hxret , caduca  sunt  ; auferre  ea  nobis  et  forluna , et  in- 
juria potesl  ; liencnciuiD  voru , ctiam  aniisxü  co  quod  da- 
liiiii  est , durât.  L$t  eiiim  recte  factum . quod  irrilum 
nuUa  vis  eflkil.  Amicum  a piratU  redeini  : hune  atius 
liosUs  excepit , et  in  circerem  coiulîdit  ; non  bencflcium  , 
sed  usum  beneOcii  met  sustulit.  Li  naufnigio  alicui  rap- 
Ins , vel  ex  incendiu  librro*  reddidi  : hos  vel  murbiis . 
vel  aliqua  fortuila  injuria  eripuit  : manet  etinni  sine  illis, 
quod  in  illis  datum  est.  Omnia  itaque,  quæ  falsum  bc- 
iicficii  nomco  usurpant,  iiiinistcria  sunt . per  quæ  se  ro- 
lunlas  arnica  explicat.  Hor  qiioque  in  atiis  rebus  exenit , 
ul  aliubi  sit  speciet  rei , aliubi  ipsn  res  Imperatur  ati- 
quein  torquibus  , luurali , ut  rixica  donat  : quid  hahet  per 
su  corona  prcliosum?  quid  prætexta  ? quid  fnscesf  <|uid 
tribunal , et  currus?  nibil  borum  hnnor  est , sed  honoris 
indgue.  Sic  non  est  Ireiicncmm  id  , qood  siib  oculos  ie> 
nit,  sed  læneflcii  vestijzium  et  nota. 

VI.  Quid  est  ergo  beDcliciiini  ? Benexola  actio  tribuens 
gaiiilium  , capiensque  tribuendo,  in  id  quod  facit  jirona, 
ul  spoDle  sua  parala.  Itaque  non  quid  flat , aut  quid  de- 
tur,  refert , sed  qua  mente  : quia  beneflcium  non  in  eo 
quod  fil  aut  (Ulur,  consistit,  sed  in  ipsodanlis  mit  fa- 


cienlis  animo.  Magnum  autem  esse  inter  isla  discrimen  , 
Tel  ex  hoc  tntclligas  licct,  quod  beneOcium  uti(]uebo- 
nnm  est;  id  autem  quod  Ht  aut  dalur,  nec  boniiiD  nec 
Oialiim  est.  Animus  est , qui  parva  exiollit , sordida  i]lus> 
trat , magna  et  in  pretio  habita  dehnnestat  : ipsa  , quæ 
appetuutur , ueutniiii  naturam  balicol,  nec  boni,  nec 
njali;  refert,  qno  ille  rcclor  itnpcll.il,  a quo  forma  da- 
tur  rebus.  Non  est  ergo  benenriiim  ipsum  , quud  nume* 
ratur  , mit  traditur  ; siciit  nec  in  victimis  quideiu , licet 
opimæ  siot , auroque  pralulgeaut,  Deorutn  est  honos  , 
sed  pia  ac  recta  voluutalevenrranUiim.  Itaque  bonieliaio 
farre  ac  fitilla  rdiginsî  sunt  ; inali  riirsus  non  erTugiiiot 
impictatem . qunniT»  aras  sanguine  mul.o  cruentaserint. 

X’II.  Si  Iseorncm  in  rebus,  non  in  ipsa  hcnefacicndi 
ToluûLite  coii-sidcrent,  eo  majora  esseni,  quo  niajom 
sunt,  quæ  accipinms.  Id  autem  fabum  est;  nunnuni* 
quam  m.igis  nos  obligat . qui  dédit  parxa  magnifice , qui 
regain  æquasil  oj>es  nniiiio,  qui  exiguum  trihuit , sed 
lilienter,  qui  paupertatis  sua'  oblilus  est  « diim  meam  res- 
picit . qui  mm  Toluntalem  tantum  jiivandi  babuit,  sed 
ciipiditatem , qui  acciperesc  piitavit  iH’Donduui,  quuiu 
darct,  qui  dédit  tauquam  recepturus,  ricepit  lanquam 
non  dedissel . qui  cccasioncra , qua  prodessel , et  occupa* 
vit  et  quæsivit.  Contra  ingrata  suot,  ul  dixi,  licet  re  ac 
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l'ai  du,  quelque  grand  qu'il  paraisse  Tuatcriclle- 
ment,  s'il  est  dû  'a  l’imporluinté  ou  à t'indifrê- 
reoce.  On  accueille  avec  plus  de  recuiiiiaissaucc 
ce  qui  est  donné  à mains  ouvertes  qu'à  mains 
pleines.  Ce  que  l'un  me  donne  est  peu  ; mais  il 
ue  pouvait  davantage.  Ce  que  me  donne  l'autre 
est  beaucoup;  mais  il  a hésité,  mais  il  a reculé, 
mais  il  gémissait  de  donner , mais  il  a doimc  avec 
faste,  mais  il  a publié  son  bienfait,  et  sans  cher* 
cher  à plaire  à celui  qui  recevait;  ce  n'esl  pas  à 
moi  qu'il  donnait,  c'est  à sa  vanilé. 

VIII.  Beaucoup  d'amis  offrant  à Socrate  beau- 
coup de  présents,  chacun  selon  ses  moyens,  Ks- 
ebinc,  disciple  pauvre,  lui  dit  : 

« Je  n'ai  rien  à t'offrir  qui  soit  digne  de  loi,  et 
c'est  en  cela  seuleracut  que  je  me  sens  pauvre  Je 
t'offre  donc  la  seule  chose  que  je  possible  : tnoi- 
méme.  Accueille  avec  bienveillance  ce  présent 
quel  qu'il  soit,  et  songe  que  les  autres,  en  le  don- 
nant beaucoup,  se  sont  réservé  plus  encore. 
Penses-tu  donc,  répondit  Socrate,  ne  m'avoir 
pas  fait  un  beau  présent  ; ou  , par  hasard,  Tes- 
liiues-lu  (>cu  de  chose?  J'aurai  donc  soin  de  te 
rendre  à toi-même  meilleur  que  je  ne  l'ai  rev’U.  ■ 
Esebine,  par  ce  don,  l'em|>orla  sur  Alcibiade, 
dont  le  cœur  égalait  les  richesses,  et  sur  la  mu- 
nificence de  toute  l'opulente  jeum^se. 

IX.  VoLs-iu  comment  le  cœur  trouve  raalicre  a 
libéralité,  même  au  sein  du  besoin?  Ksebineme 
semble  diie  : Tu  n'as  rien  gagné,  fortune , à vou- 
loir que  je  fusse  pauvre.  Je  trouverai  néanmoins 
un  présent  digue  de  ce  grand  homme,  et  puisque 
ce  ue  peut  être  du  tien , ce  sera  du  mien.  Et  il 
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n’y  a pas  de  quoi  penser  qu’il  se  rabaisse,  parce 
qu'il  se  donne  lui-même  en  paiement.  L'ingénieux 
disciple  trouve  ainsi  le  moyen  de  sc  gagner  Socrate, 
Il  ne  faut  pas  considérer  la  valeur  de  la  chose, 
mais  la  valeur  de  celui  qui  donne.  L'homme  adroit 
offre  un  accès  facile  à ceux  dont  les  désirs  sont 
immoiléiés,  et  nourrit,  par. ses  discours,  decou- 
l»:ibles  espérances  que  scs  actes  doivent  trahir. 
Mais  j estime  encore  moins  ce|  iiommc  aux  paroles 
tranchantes,  à l'air  méprisant,  qui  provtwjue  l'eu- 
vie  par  rélalagc  de  sa  fortune.  Car  ou  le  courtise 
dans  son  lH)nheur,  et  on  le  déteste;  cl  ceux  qui, 
s'ils  pouvaient,  feraient  comme  lui,  le  haisseut 
pour  l'avoir  fait.  Celui-ci  se  fait  un  jouet  des  femmes 
d'auU  ui , nuii  pas  en  cachette , mais  en  public , cl 
abandonne  la  sienne  aux  autres.  Tel  est  un  rustre, 
uu  i)iuial,  un  homme  de  mauvaise  compagnie, 
perdu  d'bonneur<-bez  les  niatroues,  quand  il  défend 
à sa  femme  des'aflicber  dans  sa  chaise  et  de  se  faire 
oromeiier  partout  en  évidence,  invitant  la  multi- 
tude au  spectacle  de  ses  charmes.  Si  quelqu'un  ue 
s'est  pas  distingué  par  une  maîtresse,  et  ne  fait  pas 
dere.ttes  'a  la  femuted'uu  autre,  les  matrones  l'ap- 
pellent un  homme  de  rien,  de  goûts  communs,  uu 
coureurdescrvanles.  Aussi,  la  plus  décente  espèce 
de  lianvailles  <n>l  l'adultère;  et,  dans  le  célibat 
du  veuvage  qu'on  s'csl  fait,  nul  ne  se  donne  une 
épouse,  s'il  ne  l'enlève.  Ce  qu'oii  a pris  ou  le  dis- 
sipe avec  ardeur , ce  qu'oiia  di.ssi|>é  uu  le  reprend, 
on  le  rauKissc  avec  la  même  avarice  ; on  ne  lient 
compte  de  rien  ; on  méprise  la  pauvreté  dans  au- 
trui, ou  la  redoute  pour  soi  plus  que  tout  autre 
mal  ; on  trouble,  on  violente  les  gens  pacifiques  ; 


Bpecia  magna  videantur,  que  danii  ant  extorqaentur , ' 
aul  excidoDi, mulloquc  gravÎDs  Tenil,  quod  ffleili.quam  j 
qoud  pleua  manu  datur;  exiguum  ett  quod  inmecon-  | 
tutit , sed  ampliuf  non  puluil.  Al  hic  quod  dodit,  mair- 
uufu  atl  : aed  dubilavil.s^d  dutulit,  »ed  qaum  daret> 
geniuU , aed  auperbe  dédit,  led  drcumlulit , el  plucere 
ei , cui  preatatMt . txduit  ; ambiliooi  dédit , non  niihi. 

VTIl.  2>Licraii  quum  multa  muhi  pro  suis  quitquc  fb- 
culUUbua  oITerrenl,  /EKbiues  pauper  auditor  : • Mbit, 
ioquit,  dignum  te,  quod  darc  libi  poasim,  iovenio.cl 
hoc  uQO  loodo  pauperecii  inc  case  senüo.  llaque  doon  libi 
quod  uQUUi  baboo  , luc  ipsuiu.  Hoc  niunus  rogo  qnale- 
cuuqueeat,  boni  consulas,  cogilcsque  abt>s,  qunm  multum 
tlbi  dareot,  plus  sibi  reliquisse.  • Cui  Socrates  : ■ Quid- 
uitu,  ioquil,  niUii  iiiagmun  iiiUDua  dederia.  niai  furie 
parvü  le  wsliinaa?  Ilabebo  iUiquccurs,  ut  te  oieHorcm 
libi  reddam  quam  accepi.  • Vieil  Æsebinea  boc  muuere 
Alcibiadis  parem  diuliia  fluiimuu , et  uinDcm  jmeouni 
opulenlorum  muniOceDUaiii. 

IX.  Vides  ({uomodo  aniinus  inveniat  lilioralilalis  luatc- 
riaiu , eliani  inicr  augusUus?  Vkletnr  mibi  disisse  : Nihîl 
egiali  furluna , quod  tue  pauperoiu  case  voluisti  j eipe- 
diam  nUiilomious  digoum  huic  viro  inuDus;etquiade 


' tuo  DOD  possiim  , de  meo  daho.  «>eque  est  quod  exisli- 
j luea,  ilium  vilein  sibi  fuisse,  qui  protium  se  stii  fecU  : 
I in:^eniosus  tidolesceiis  imeoit . tiucmadmoduni  Socmtcni 
sibi  darel.  — N»n  quanti  qua*qQo  i>int,  sed  a quali  den- 
tur,  perspiciendum.  — Callidus  non  dimdlein  adilufn 
prsbel  immodica  cupiontiluis;  spesqne  ini|  rolias»  niliil 
re  Rdjuiums,  terbis  foTel.  At  pejor,  npinor,  <|ui  linyua 
aspiT,  viiltii  gravis  , cuni  iiividia  forlunant  suai»  etpll- 
cavil.  — Colunt  enim , deiestaniurque  fclicem . et . si  po- 
luerinl . cadom  f.  clirri  udero  facieiitein.  — Cimiugibus 
•il  eois  noc  rliim  quîdein , sed  iqierte  Indibrio  h.'ibiiis, 
suas  iiliis  permisoro.  Kustîous,  inurtnmis,  .ne  niali  mûris, 
et  inter  matrunus  abomiuaada  cuuditio  est  , si  quis  con- 
jugem  in  sella  prnslare  vcluit . et  vuigu  admissis  iospec- 
turibus  Yehi  undique  |>erspicnam.  bi  ipiis  nulla  se  arnica 
fecil  iuMgiiein,  nec  alieiuT  uxnri  anmn  pm*stnl,  himc 
mairoDS  hiimileni , et  sordidT  libidints,  et  ancillariolum 
\ocanl.  Inde  dccciilissiiiiuin  sponsMliuriim  genus  , adiil- 
trrium;  et  in  coosenni  vldtii  loclitialus,  nemo  niorom 
duxit , uisi  qui  atxluvit.  Jani  rapla  spargere , sparsa  ra- 
paci  ovaritia  rccolligere  certant  : nihil  pensi  haberc , 
piiupcrialein  alicoam  conlemnerc , suant  quam  oDum 
aüud  vereri  malum  ; paceoi  injariis  perturbarc , imbe- 
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on  écrase  les  faibles  parla  force  el  la  crainte.  Car 
de  ruiner  les  provinces,  et,  juge  vénal,  d’ccoutcr 
pour  b forme  les  deux  parties  quand  on  est  gagné 
h Tune,  u’est  pas  chose  étrange , puisque  c'est  le 
droit  des  gens , de  vendre  ce  qu'on  achète. 

X.  Mais,  eutralué  par  le  sujet,  mon  ardeur  me 
mène  trop  loin.  Je  termine  donc,  en  ajoutant 
que  ces  torts  ne  sont  pas  particuliers  a notre  siè- 
de.  C’est  le  cri  de  nos  pères , c’est  le  cri  de  nos 
jours , ce  sera  le  cri  de  nos  eufanls , que  les  mœurs 
sont  perdues,  que  la  méchanceté  triomphe,  que 
toute  vertu  disparaît , et  que  les  afTaires  humaines 
tombent  en  décadence.  Cependant  elles  restent 
en  placeel  resteront  longtemps,  agitées  seulement 
un  peu  ç'a  et  la  comme  les  Ilots  que  la  marée 
montante  fait  déborder,  et  enferme,  en  se  reli* 
raut,  dans  l'enceinte  intérieure  du  rivage.  Tantôt 
l’adultère  est  le  vice  dominant,  et  la  pudeur  brise 
tout  frein;  tantôt  règne  la  fureur  des  festins  et  le 
plus  honteux  fléau  des  patrimoines , la  cuisine  ; 
tantôt  le  luxe  des  vêtements  et  le  culte  de  la  beauté 
qui  acccuse  la  laideur  de  l'âme;  tantôt  b li> 
terté  mal  gouvernée  dégénère  m licence  et  anar* 
chie;  tantôt  on  se  jette  dans  les  tyrannies  publi- 
ques et  privées,  dans  la  frénésie  des  guerres  ci- 
viles qui  profanent  les  lois  les  plus  saintes.  Un  jour 
l'ivresse  sera  un  titre,  et  bien  boire  une  vertu. 
Les  vices  ne  demeurent  pas  ensemble;  mais,  mo- 
biles el  discordants , ils  se  soulèvent , sc  détrônent 
et  se  chassent  tour  à tour.  Du  reste,  nous  aurons 
de  tout  temps  à prononcer  le  même  jugement  sur 
nous.  Nous  sommes  méchants,  nous  l'avons  tou- 


jours clé,  et  j'ajoute  h regret,  noos  léserons  tou- 
jours. Toujours  il  y aura  des  homicides,  des  ty- 
rans, des  voleurs,  des  adultères,  des  ravisseurs, 
des  sacrilèges,  des  traîtres  : au-dcs»ius  d'eux 
tous,  je  placerais  l'ingrat,  si  tous  ces  vices  n'étaient 
un  signe  d'ingratitude,  sans  laquelle  ne  so  déve- 
loppe aucun  grand  forfait.  Fuyons-la  comme  le 
plus  odieux  des  crimes,  pour  ne  pas  y tomber; 
pardouDons-la  comme  l'offense  b plus  légère , si 
elle  est  commise.  Car  le  pis  qui  nous  en  arrive, 
c'est  d’avoir  perdu  notre  bienfait.  Mais  le  meilleur 
nous  en  reste  : nous  avons  donné.  Or,  de  même 
qu’il  nous  faut  avoir  soin  d’obliger  de  préférence 
ceux  dont  b reconnaissance  nous  est  assurée , de 
même  il  nous  faut  faire  quelque  chose  pour  ceux 
dont  nous  suspectons  b reconnaissance,  non-seu- 
lement si  nous  pensons  qu'ils  sont  ingrats,  mais 
encore  si  nous  savons  qu'ils  l'ont  déjà  été.  C'est 
ainsique  si  je  puis  rendre  des  eufants  à leur  père, 
en  les  délivrant  d’un  grand  danger,  mais  sans  en 
courir  aucun,  je  no  bulaocerai  pas.  Je  défendrai 
un  homme  digne , même  au  prix  de  mon  sang , et 
je  prendrai  ma  part  du  danger  ; pour  un  indigne^ 
si  je  puis  l'aiTacber  aux  mains  des  voleurs , en  les 
effrayant  de  mes  cris , je  ne  regretterai  pas  d'avoir 
ouvert  b bouche  pour  le  salut  d’un  homme. 

XI.  Il  nous  reste  à dire  quels  bienfuils  il  faut 
répandre  et  comment.  Donnons  d'abord  le  néces- 
saire, puis  l'utile,  ensuite  l’agréable,  et  toujours 
des  choses  durables.  Commençons  par  le  néces- 
saire ; car  l'esprit  accueille  ce  qui  renfenne  U vie 
tout  autrement  que  ce  qui  la  meuble  et  la  décore. 


cilliores  vi  ic  melo  premere.  Nam  provincias  apoUari . 
et  oumiDarium  tribuoal , audita  ulrimque  lidtattooe  . 
alteri  addid . non  minim , quaudo  qu«  eiiieris , veodere 
geoUum  jutett. 

X.  Sed  k)Dgiua  nos  impebit  evehît.  provocante  mate- 
ria.  Itsque  tic  nniamiu , oe  in  nostro  &eculo  culpa  lubsi- 
dal.  Hoc  majores  noalri  queati  sunt , hoc  nos  queriniur; 
hoc  pofteri  nosiri  quereutur,  eversoi  esse  mores , reg- 
nare  nequiüam . in  deterius  res  humanas  et  omne  fas 
Ubi.  At  ista  stant  loco  eodem  , slabuntque,  paululum 
dumtaxat  uUro  aul  citro  muta,  ut  fluctus,  quus  a^stus 
accedens  loDgios  extolit,  recedens  interiore  lilonun  ^es- 
tiRio  tenuit.  Nnnc  in  adulieria  msgis.  quam  in  iiUa  pec> 
cabitur , abrumpctque  fra'nos  pudtdUa  ; nonc  convivio* 
rom  vigebit  foror,  et  fœdissimom  pairiiuoniumm  eiilium, 
euHna  j nunc  cultus  corponim  niniius  et  forme  cura , 
pr«  se  ferons  animi  dcronuitalem  ; nuoc  in  potulantism 
et  andaciam  i rumpet  male  dbpensata  Uber:at  ; nunc  in 
crudelitatem  privatam  ac  publicam  ibitur,  beliorumque 
civilium  insaniaro , qua  omne  aanctuni  ac  sacrum  profa- 
oelur.  Uabelntur  aliquaodo  ebrietaU  booor,  et  piurinmm 
meri  cepisse  virtui  eril.  Non  exspectant  uoo  loco  vitia  ; 
aed  mobilia  et  inter  se  dissentieoUa  lumuUuantor , pel- 
lunt  iovicera , fugaoturque.  Cetcnim  idem  semper  de 


nobis  pronuDütre  debebimua,  malos  esae  dos,  malos 
fuisse,  tnvitiii  adjiciam,  et  futnroa  esse.  Emiit  bomi- 
cide , tyranni , Turcs , aduiteri , raptores , sacrilegi , pro- 
dilores  ; infra  ista  omnia  ingnitus  est , nisi  quod  omnia 
ista  ab  ingralo  aniiuo  sunt,  sine  qoo  vit  uUum  magnum 
facinus  aecrevit.  Hoc  to  cave,  tanqnam  maximum  cri- 
meo,  ue  adiniitai;  igoosce  tauquam  levissimo,  ai  ad- 
mi&sum  est.  liée  est  enim  injurie  summa  : Beoefidom 
perdidUti.  Satvum  est  Ubi  ex  iIio,quod  est  optimum: 
dedisti.  Quemadmodum  autem  cnrandum,  ut  io  eoa  po- 
tissimuiu  beoeflda  conferamus  . qui  grate  retpoosurf 
erunt  ; ita  quicdam , eüamsi  de  illis  male  sperabilur,  fe- 
ciemus , tribuemusque , non  solum  si  judicabUnus  ingra- 
los  fore , sed  si  sdemas  fuisse.  Tenquam  si  fllios  alicni 
reslituere  polero , niagno  periculo  libérâtes , Une  uUo 
inro.  Dondubitabo.  Dignuro,  etlam  impeodio  sangutnii 
mei  tuebor,  et  ici  partem  discriminis  veniam  : iodignum, 

I si  ertpere  latronibus  potero  clamore  snblato , salutarem 
vocem  homini  non  pigebit  emittere. 

XI.  Sequitur  ut  dicamus,  quebeoefleU  danda  tint, 
et  quemadmodum.  Primo  demus  necessaria , dq^ode  uti- 
ha , deinde  jucunda  , utique  mansura.  Indpiendum  est 
outem  a necessariis;  aliter  enim  ad  aoiroum  penreoit , 
quod  vitam  cooUoet,  aliter , quod  esomat , aut  ioatniU. 
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On  peut  faire  ledcdaigneni  sur  qd  bien  dont  on  se 
passerait  facilement,  dont  on  peut  dire  : Reprends, 
je  n'en  ai  pas  l>osoin  ; ce  i|ue  j'ai  me  sufOl  : dans 
ce  cas,  ce  qu’on  rend,  on  le rejeUeraii avec  in- 
différence. Des  choses  nécessaires,  les  unes  tien- 
nent le  premier  rang,  celles  sans  les4|uclles  nous 
no  pouvons  pas  vivre;  les  autres,  le  second,  sans 
lesquelles  nous  nedevons  pas  vivre;  quelques-unes, 
le  truisiènte,  sans  lesquelles  nous  ne  voulons  pas 
vivre.  Parmi  les  premières,  il  faut  ranger  le  bon- 
heur d'être  arraché  aux  mains  de  rennemi,  aux 
colères  des  tyrans,  à la  prosciiptinn  et  aux  autres 
périls,  si  imprévus  et  si  divers  qui  assiègent  la  vie 
humaine.  Plus  le  malheur  que  nous  aurons  dé- 
tourné d’un  homme  sera  cruel  et  terrible,  plus 
nous  aurons  engagé  sa  reconnaissance.  Car  on 
se  rappelle  la  grandeur  du  mal  dont  on  a été 
délivre;  et  la  crainte  passée  fait  le  cbarmo  du 
bionfuit.  Cependant  nous  ne  devons  pas  différer  le 
salut  d'un  homme,  pourquela crainte donneplus 
de  prix  ’a  notre  service.  Viennent  ensuite  les  bieus 
sans  lesquels,  il  est  vrai,  nous  pouvons  vivre; 
mais  d'une  vie  pire  que  la  mort  ; comme  la  liberté, 
riionncur,  la  bonne  conscience.  Aulroi.sicmerang 
nous  placerons  les  objets  que  raffeciion,  la  pa- 
rcotc,  l'usage , et  une  longue  habitude  nous  ont 
rendus  chers,  comme  nos  enfants,  nos  épouses, 
nos  pénates  et  autres  biens  auxquels  l'esprit  s'est 
tellement  ideniiüé , que  la  séparation  lui  parait 
plus  cruelle  que  la  mort. 

Suivent  les  choses  utiles  dont  la  matière  est 
abondante  et  variée.  Ainsi , une  fortune  raisonna- 
ble, sufOsante  ’a  des  désirs  modérés;  ainsi  tes  ti- 
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très  et  les  promotions  h de  beaux  emplois.  Car  ce 
qu'il  y a de  plus  utile,  c’est  d'être  ulileà  soi-même. 

Quant  aux  autres  choses,  elles  sont  de  surcroît 
et  ne  font  que  rendre  sensuel.  Nous  devons,  en 
offrant  celles-la,  leur  donner  le  mérite  de  l'k- 
propos  : par  exemple  que  ce  ne  soient  pas  choses 
communes;  mais  qu'elles  aient  toujours  clé  rares 
ou  qu'oites  le  soient  de  notre  temps  : si  elles  n'ont 
point  de  valeur  par  elles-mêmes,  qu\  Iles  en  em- 
pruntcntaiix  lieux  elaux circonstances.  Cherchons 
quelles  offres  peuvent  le  mieux  plaire,  quels  pré- 
sents devront  frapper  le  plus  souvent  la  vue  du 
possesseur,  alin queceluiquilesa rcçuscroie  ton- 
jours  nous  voir  en  les  voyant.  Craignons  dans  tons 
les  cas  d’envoyer  des  cadeaux  inutiles,  comme  des 
armes  de  chasse  à une  femme , k un  vieillard,  des 
livres  à un  paysan , des  üleU  k un  homme  d'étude 
et  de  lettres.  D'un  autre  côté,  prenons  égaUmcnl 
garde  qu'en  voulant  flatter  le  goût , nous  ne  sem- 
blions  faire  allusion  a quelque  défaut;  en  en* 
voyant , par  exemple , des  vins  k un  buveur,  des 
médicaroenU  k un  valétudinaire.  Toute  chose  qoi 
porte  la  marque  des  faiblesses  de  celui  qui  la  reçoit, 
devient  une  épigramme,  et  n'est  plus  un  présent. 

XII.  Si  nous  avons  le  choix,  donnons  de  pré- 
férence des  choses  de  durée,  afin  que  nos  dons 
soient  le  moins  qu'il  se  peut  périssables.  Cor 
il  n'est  guère  d'hommes  assez  reconnaissants 
pour  songer  k ce  qu'ils  ont  reçu , quand  ils  ne  le 
voient  plus  : au  lieu  que  même  les  ingrats  retrou- 
vent la  mémoire  avec  le  don  : tant  qu'it  est  sous 
les  yeux,  il  ne  se  laisse  pas  onblier;  mais  sans 
cesse  il  rappelle  et  représente  son  auteur.  U est 


Po(e<t  io  eo  tHqnii  ûistidioras  etae  æstimator , quo  facile 
caritonis  est , de  quo  dicero  Ucet  : Rrdpe.  nuo  desi- 
dero  ; meo  cooieotiu  tum.  loimm  non  reddere  taaium 
libet  quod  acœperis , sed  abjicere.  Kx  hti  quæ  üccesw- 
ria  MiDt,  qusdam  primum  oUinent  locnni,  sinequibiu 
DOD  pouuiDDs  vivere;  quedam  secundum  , sioe  quiliua 
DOD  debemiu  : qiuedam  leriiom , sioe  quibus  notamus. 
Prima  bujut  oour  sunt,  bodlom  maoibuseripi.etty- 
raootc»  ir» , et  proseriptioDi , et  aliis  periculis , qur 
varia  et  incerta  t omaïuiii  vUam  obsident.  Quidqu  d ho- 
rnm  discusaerimiu.  quo  majus  ac  terriutliui  erii.hoema- 
iorem  inibimus  graUam.  Subit  eoim  cugiia  io,  qoaa.ii 
aiot  liberaii  mati^:  et  leaociauin  estmnaerls,  aotece* 
deoi  melua.  Nec  lameo  iJeo  debemos  tardiuj  queiDriOam 
servare,  quant  poasumus,  ut  niuueri  oostro  Umor  im- 
pooat  pondus.  Proxima  ab  hit  sunt , sine  quibus  possu- 
nms  quidem  vivere , sed  ut  mors  poiiur  si(  : tanquam 
Uberlas . et  pudicUia , et  n>ea»  itona.  Post  hcc  h Itcbimos 
coDjuactione,  ac  aanguioe,  usa  joe,  et  consuetudiae  loo- 
cara  : ut  Uberos,  conjnget,  peoatea,  ceieraque , 
que  ua(|ne  eo  aoimus  sibi  appUcuit , ut  ab  UUs . quatn  a 
vite  diveiU  graviui  exûiimet.  Sub$eqnuatur  uiitia.  quo- 
rum varia  et  lata  materia  est.  Hic  erit  peconia  ooo  su- 


perfloens , sed  ad  saonro  modum  habeodi  parata  : bie  erit 
tiODor,  et  processus  ad  tliiura  teodeotium;  neceoim 
uiilius  qaidqiiam  est . qoam  sibi  otiteoi  fleri.  Jam  cetera 
ex  abundaoü  veoiuot,  delicatos  factura.  lobiatequo^ 
mur,  utopporluniialegrata  siot,  ot  non  vulgaria,  que- 
que  aut  pauci  habuerint,  aut  paud  iulra  haoc  ortatem, 
aut  hoc  modo  : que  etiamsi  natura  pretioaa  ood  sunt, 
tenipore  aut  loco  fianl.  Videamos  quid  obtaloni  maxime 
voluptali  futurum  sit,  quld  fréquenter  occursurum  ba- 
benli  ; ut  lot  es  oobUcuin,  quoties  cum  illo  sil.  U lique  ca- 
vrbimus,  no  montera  supervacoa  mtUamus  : ut  feraioe 
sut  seni  arma  veoatoria , ant  mslico  libros , ant  atndds 
ac  lilteris  dedito  reti.i.  Æque  ex  contrario  dreumspieie- 
ffiut,  ne,  dum  grala  mi.tcre  votuoius.  nmm  culqoe 
morbum  expr<.l>ntura  mitiamos  : sicut  ebrioso  viaa , et 
valetudinario  medicameDla.  Maledictum  eoim  iodptl 
esie,  non  muous.  tu  quo  viUum  aodpieotis  agnosciiQr. 

XII.  Si  arbiunum  daodi  penesnosest , predpne  man- 
lura  queremus , ut  quam  minime  mortale  mnims  sit. 
I auci  enim  sunt  tam  graii , ut  qood  soceperiot , ellanui 
non  vident , cogitent.  Ingraiisquoquemeinoria  cum  ipso 
mnnere  iocurrit , ubi  ante  oculos  est , et  oblivisci  rai  oœ 
sinit,  aed  auctorem  suum  iogerit  et  ineuleat.  Eo  quidem 
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d*autant  plus  important  de  choisir  di'S  présents 
durables,  qu’on  ne  doit  jamais  avertir  la  recon- 
naissance : i!  faut  que  les  choses  elles-mêmes  ré- 
veillent sa  mémoire  qui  s’éteint.  Je  donnerai  plus 
volontiers  de  l'argenterie  que  de  l'aracnt,  des 
statues  que  des  étoffes,  et  tout  ce  qui  bientôt  se 
détériore  à l’user.  Chez  fort  peu  d'hommes  la  re- 
connaissance survit  au  présent.  11  y en  a bien 
davantage  qui  mesurent  la  durée  de  la  reconnais- 
sance sur  la  durée  de  la  chose.  C’est  pourquoi  je 
ne  veux  pas,  autant  que  faire  se  peut,  que  mon 
présent  se  consomme;  qu'il  subsiste,  qu’il  fasse 
eorps  avec  mon  ami , et  qu’ils  vivent  ensemble. 

Personne  n’est  si  irréfléchi  qu’il  le  faille  aver- 
tir de  n’envoyer  ni  des  gladiateurs  ni  des  ani- 
maux après  le  spectacle;  non  plus  que  des  vê- 
tements d’clc  au  cœur  de  Vliiver,  des  vêlements 
d'hiver  a ta  canicule.  Que  le  bon  sens  dirige  nos 
largesses;  ayons  égard  aux  temps,  aux  lieux, 
aux  personnes;  car  les  drconslain  : > font  on  dé- 
truisent tout  te  cbarnie  d’un  bienfait.  Je  serai  bien 
mieux  agréé  si  je  donne  à quelqu’un  ce  qu’il  n'a 
point,  que  ce  dont  il  regorge;  ce  qu’il  a cherché 
longtemps  sans  le  trouver,  que  ce  qu’il  voit  par- 
tout. 

Dans  un  présent  ce  n'est  pas  tant  la  magnifi- 
cence que  l'on  considère,  que  la  rareté  ou  une 
certaine  recherche  qui  le  fasse  trouver  b sa  pla<*c 
même  chez  le  riche.  Ainsi  les  fruits  les  plus  ordi- 
naires, dédaignés  quelques  jours  plus  tard,  flat- 
teront dans  leur  primeur. 

Nous  verrons  aussi  recevoir  avec  plaisir  ce  que 
nul  autre  n’aura  donné,  ou  ce  que  nous  n’auruns 
donné  a nul  autre. 


Xlîf.  Lorsqu’Aleiandre  de  Macédoine,  vain- 
queur de  rorient,  se  plaçait,  dans  son  orgueil, 
au-dessus  de  l’humaulté,  les  Corinthiens  lui  en- 
vojcrcnl  des  députés  pour  le  complimenter,  et  lui 
offrir  chez  eux  le  droit  de  cité.  Alexandre  riant 
de  ce  genre  d’hommage,  ■ Nous  n'avons  jamais, 
reprit  l'un  d’eux,  accordé  la  cité  qu”a  Hercule  et 
a toi.  i Alors  il  recul  volontiers  un  honneur  qui 
n’était  pas  avili,  et  comblant  les  députés  d'invita- 
tions et  d'autres  marques  d'égards,  ne  songea  plus 
à ceux  qui  lui  donnaient  le  droit  de  cité,  mais  b 
qui  ils  l'avaient  donné.  Un  homme  passionné  pour 
la  gloire,  sans  en  connaître  ni  la  nalure,  ni  lesli- 
mii<*s,  marchant  sur  les  traces  d’Hercule  et  de 
BüfX'hus,  et  ne  s’arrêtant  |>as  même  où  il  ne  les 
trouvait  plus,  oublia  les  auteurs  du  don  pour  le 
Dieu  avec  lequel  il  le  partageait,  comme  si,  parce 
qu'on  le  plaçait  près  d’ilercule , il  occupait  déjà 
le  ciel,  auquel  aspirait  son  âme  orgueilleuse.  Qu’a- 
vait il  donc  de  commun  avec  lui,  ce  jeune  insensé, 
qui  n'etil  d'autre  mérite  qu’une  heureuse  tcmc- 

I ilé?  Hercule  ne  vainquit  jamais  pour  lui-même. 

II  flt  le  tour  du  monde,  non  pour  le  conquérir, 
mais  pour  l’affranchir.  Et  qu’avail-il  besoin  de 
conquêtes,  cet  ennemi  des  méchants,  ce  protec- 
teur des  bons , ce  parifleateur  de  la  terre  et  de  la 
mer?  Mais  lui,  brigand  dèsrcnfance,  destructeur 
des  nations,  fléau  de  ses  amis  autant  que  de  ses 
ennemis,  esliinait  comme  souverain  bien  d’être 
la  terreur  des  hommes,  oubliant  que  nou-scule- 
ment  les  monstres  les  plus  fiers,  ruais  les  ani- 
maux les  plus  lâches  se  font  craindre  par  leur 
venin. 

XIV.  Mais  revenons  à notre  sujet.  Le  bien  que 


roagit  daratura  qoæraimu , quia  nnnqnatn  admooere  de- 
beimts  : ipsæ  res  evanesceotein  memoriam  exdteDl.  Li- 
bentius  donalM  argentuiD  facbitn , quatn  aigoaluni  ; li- 
beoliaa  alaloas  , qaara  veslem,  et  quod  luui  brevif  de- 
terat.  Apud  |aocos  po«t  rem  inaoet  gratta  : pluret  tant . 
apod  quo«  non  diutiiu  io  animo  saot  donala , quam  tu 
usa.  Ergu  si  fleri  potest,  conaiimi  muoua  memn  nolo  ; 
exatet.  hcreat  amicu  meo,  coo^iTat.  Nemo  tain  stultus 
rst , ot  moaenduf  ait , ue  cul  gladiat4>rei  aul  feoalionem 
jam  muaere  edito  miUat,  cl  Teatimenta  brama  , 

lüberna  aolsiUio.  Stl  io  beoeficio  seosus  commuoisi  tem- 
pus.  locum,  persoMS  tdiaervel;  quia  momenlis  qua- 
dam  grata  et  ingrata  suut.  Qunnto  arceptius  est,  si  id 
damus,  quod  quis  oon  halwt.quam  cujus  copia  abondât? 
quod  diu  quarit,  uec  ioTenit . quam  quod  ubique  mu- 
ras est?  Munera  uon  Um  preliosa , quam  rara  et  exqui- 
ùta  sial . qu»  cliam  apud  diviiem  sui  locum  faciaut  : si- 
cut  gregalia  qnnquc  poma  , eiiam  post  paucos  dies  ttura 
io  Tastidium.  deltctaot,  si  proieocre  malurius.  Ilia  quo* 
que  non  ernot  sine  bouure,  qus  aut  uomo  UUs  aiius 
aut  oosoulliadi. 

Xiil*  Aiexaudro  Maoedoni , qotun  victor  ürîeotis 


animoa  supra  homaiia  loUerel,  Corintbii  per  legslos 
gratulati  suot.  et  ci^itate  ilium  sua  duuaTeruBl.  Qoaixi 
risisset  Aleiaoder  hoc  oflicii  geous.  nous  ex  legutis. 
Niilli,  ioquii,  ci>i(alem  unquam  décimas  atii,  quam 
(ibi  et  Hen-uli.  Libeoi  acœpit  delahini  houoretn,  et  lega- 
Ips  ioiitatiooe  aliaque  hunumtale  proaecutus.  oogttavit , 
noo  qui  sibi  ciiitateni  dareot,  sedeai  dedissaul.  Eltsomo 
glorin'  deditus,  cujus  ncc  naluram  oec  modum  Bovarat. 
Uerraiis  Liberique  vestigia  aequens,  ae  ne  ibt  quidein 
resislens,  ubi  ilia  defeceraot.ad  aodum  boooriisui  rea- 
peiit  a danlibus;  lauquam  cmlam,  quod  mente  vaub- 
sima  ooniplectehalur . teoeret , quia  Havnii  arquabatar. 
Quid  enim  UH  siinile  habebat  vesanus  adoieaeeoi , oui 
pro  virlute  crat  felix  temerilas  f Hercules  nibil  libi  vidt  ; 
orbem  terrarum  IrausivU.  non  coocupisceodo , sed  rio- 
dicando.  Quid  vioccret  mahM'uro  bodia,  bononmi  vin- 
dex , tetranun  marisque  pacator  ? At  bic  a pueriiia  la- 
tro , geutiumque  vastator , tam  boalium  pcraicies . quam 
uroicorum,  <|ui  suimimm  txioum  duœret . terrori  esae 
cunctis  morlalilKis , oblitus . non  ferodssima  taotuo . sed 
igoavissiaia  quoque  auiixialia  ttmeri , ol>  vuiis  malum. 

XIV.  Ad  propotUum  dudc  revertamur.  Beoeâciufn 


JV  Ci.».  I«^l 


DES  BIENFAITS. 


Ton  offre  b tool  venant  ne  flatte  personne.  Nul  ne 
se  croît  l’hôte  d’un  aul>crgiste,  d’un  cabarelierj 
00  le  convive  de  celui  qui  donne  un  repas  publie  : 
car  on  peut  dire  ; Qu'a-t-il  fait  pour  moi  ? ce  qu’il 
fait  pour  tout  autre,  pour  un  inconnu,  un  bate- 
leur , un  infâme.  Esl-cc  par  estime  qu’il  me  con- 
vie’? nullement  : c’est  pour  obéir  b sa  manie.  Si 
lu  désires  que  je  prise  les  dons,  ne  les  prodigue 
pas.  Qui  voudrait,  pour  des  choses  banales,  se 
charger  d'une  obligation? 

Qu’on  n’aille  pas  en  conclure  que  je  veuille  en- 
chaîner la  libéralité,  et  l'emprisonner  dans  des 
liens  trop  étroits.  Qu’elle  soit  donc  libre  dans  ses 
mouvements  : qu’elle  marche  ; mais  qu’elle  ne  s’é- 
gare pas. 

Ou  peut  donner  de  manière  que  celui  qui  reçoit, 
même  avec  beaucoup  d'autres,  ne  se  croie  pas  con- 
fondu dans  la  foule.  Qu’il  n’y  ait  i>er!W»uue  qui  ne 
croie,  a quelque  marque  di.slinclive,  qu’on  lui  a fait 
une  faveur  spéciale.  Qu’il  puisse  dire  : Il  m’a 
donné  demémequ’b  un  tel;  mais  spontanément  : il 
m’a  donne  de  même;  mais  sans  me  faire  attendre  ; 
tandis  que  cet  autre  a été  longtemps  a le  gagner. 
D’autres  ont  obtenu  les  mêmes  choses;  mais  pas 
avec  le  même  tou,  avec  la  même  grâce,  lin  tel  a 
reçu  en  sollicitant;  moi , après  avoir  été  sollicité. 
Un  tel  a reçu;  mais  il  lui  était  facile  de  rendre  , 
mais  sa  vieillesse  sans  enfants  donnait  beaucoup 
b espérer;  pour  moi  il  m’a  plus  donné  eu  me  don- 
nant autant,  puisqu’il  m’a  donne  sans  espoir  de 
retour. 

Comme  une  coquette  sait  se  partager  entre  plu- 
sieurs amants,  de  façon  qu'il  n’en  soit  pas  un  qui 
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ne  porte  quelque  gage  de  sa  tendresse  ; de  même , 
pour  donner  de  l'agrément  b nos  bienfaits,  U faut 
imaginer  le  moyen  d'obliger  beaucoup  de  monde, 
et  cepeudaol  que  chacun  ail  quelque  chose  qui  lé 
fasse  croire  à une  préférence. 

Pour  moi,  je  ne  mettrai  pas  d'entraves  ans 
bieufuiU,  dont  le  mérite  doit  augmenter  en  rais4)a 
de  leur  nombre  cl  de  leur  prix.  Mais  j’y  veux  du 
discernemeul;  car  eu  donnant  au  hasard  et  «an« 
réflexion,  ou  ne  gagne  le  emur  de  personne. 

Si  donc  quelqu'un  s'imagine  que  nous  voulions, 
par  nos  préceptes , resserrer  les  limites  do  la  bien- 
veillance et  rétrécir  sa  carrière,  certes,  U comprend 
lualnosavis.  Eu  effet,  quelle  vertu  honorous-nous 
davautage?  b laquelle  donnons-nous  plusd'eocou- 
ragemeul?  et  b qui  couvieut-il  mieux  d’y  exhor- 
ter les  bumuies  qu’a  nous  qui  voulons  raffermir 
la  société? 

XV.  Voici  doue  ma  pensée.  Comme  nul  mou- 
vement de  l'ànic,  quand  même  il  part  d’une  vo- 
lonté droite,  n'est  boiiuélc,  si  la  modération  n’en 
a fait  une  vertu,  je  m’oppose  b ce  que  la  libéra- 
lité se  tourne  en  dissipation.  Il  y a contentement 
b recevoir  un  bienfait , même  b lui  tendre  les 
mains , lorsque  la  sagesse  le  dirige  sur  le  mérite  ; 
mais  non  quand  le  hasard  ou  une  aveugle  effer- 
vesccnco  le  jette  au  premier  venu  : U faut  pouvoir 
le  publier  et  s’cii  faire  bouneur.  Appelles-tu  bien- 
faits les  présents  dont  lu  n’oses  avouer  l'auteur? 
Mais  combien  ils  sont  plus  précieux , combien  ils 
desiendeal  plus  avant  dans  les  profondeurs  du 
cœur,  pour  u’cu  sortir  jamais,  loisqu'ils  nous  char- 
ment moins  par  l’idée  du  bienfait  que  parcelle  du 


quod  quibuilibct  datur,  duIU  gratum  est.  Nemo  se  sla- 
bularii  aut  caupouU  bospitem  judicat,  uec  comi>am 
danlis  cpulum . ubi  diri  putest  ; Quiil  eniiu  in  rue  coatii- 
lit  ? ^ctfipc  liuc  quud  in  illiim,  et  Im?uc  ootmii  sibi , et 
iu  ilium  eliam  niiniicumac  turpUsimum  hmniQeiii.Xum* 
quid  enim  me  dignuiii  judicat  it?  iniuime;  ini>rl>u  suo 
luoreiu  gmit.  Quod  \ulcs  gratum  esse,  nirum  efDce; 
quis  palilur  sibi  impuiari?  Ncinu  lia.'c  ila  interprctciur, 
tanquain  reducaiu  liberalitatcm,  et  (ra'iiis  arrlioribus 
reprimaro.  lUa  veru , ia  quaulum  libcl , cxcat  : sed  eat , 
Dou  errel  Licet  ita  largiii , ut  unusqiiisquc , rliam  si 
cum  niulüs  accepit . io  populo  sc  esse  ouu  putet  ; nemo 
iiou  bjbeat  aliquam  familiarcm  nolam , por  quam  sperct 
ae  propias  adunssum.  Dicjt  : Accepi  idem  quixl  ütc, 
aed  ullro.  Accepi  quod  ille  : sed  ego  inlra  brève  (empus, 
quum  iltediu  merul-<»el.  Suut,  qui  idem  liabeaut.sed 
Doo  ebdem  verbis  dituin , non  radum  comitatc  Iriliueu- 
Üs.  ille  .*^ccepit,  quum  rugasset  : ego  , quum  nvgarer. 
lUe  aocepit  : sed  <acile  redditurus , »ed  cujus  senectus  ci 
Ubera  orbbas  magna  promit. ebal  : milii  plus  dédit , 
quamvis  idem  dederit , quia  sine  spe  rcdpieuüi  dédit. 
Queinadinodum  merelrii  iia  inter  multos  se  dividit , ut 
oetDO  BOQ  abqiKNl  ligQuni  faoiüiaris  auinii  ferat;  ila  qui 


benellcia  sua  aiiiabilia  vult  esse,  cxcogiict,  quomodoet 
mulli  obligentur,  et  tanieu  siugiili  habeant  aliquid  , quo 
se  cetoris  pra'foranl.  Kgo  vero  bcncDriis  non  objiciam 
muras;  qua*  quo  plura  majoraque  fuerint,  plus  afferent 
laudis.  Adsil  taïuen  iudiciuin;  ueque  cuiin  cordi  esse 
cuiquam  pussunt  forte  ac  lernen*  data.  Quare  si  quia 
eiUUmat  nos  , quum  Uin  pr.Tcipimus,  benignitatis  Anes 
iulrorsus  referre,  et  îlli  minus  lasum  limitem  aperire ; 
ua.'  }MTperam  mmiiiiones  uo^l^as  esaudiat.  Quam  cuim 
virtuicii)  inagi!)  veuemmurf  cui  magis  sLiniulos  addi- 
inus  ? quibusve  lam  roovctiit  ba>c  adhurtalio,  quam  no- 
bis  . yKieUlem  bunuiai  genorîs  sancieiilibns? 

XV.  Quid  ergo  est?  Quum  sit  nuUa  bonesta  vis  animi, 
ctiainsi  a recta  volunlalc  inrepit,  uisi  {|uam  virtutem 
uiudus  fecit , veto  libcrjlilalein  nepotari.  Tune  juvat  ac- 
cepisse  beiiduium . et  supiuis  qutdem  mauilms,  ubi  U> 
luil  ratio  ad  diguus  perducil  : lum  quo  libet  casus  elcoo- 
silii  in  tigcDs  impetus  differt  ; quod  osteutare  libet.  et 
iuscribere  sibi.  Ik-ueHcia  lu  vitcas.  quorum  auctorem  fa- 
Icripudel?  At  ilia  ijuanto  gratiora  sunt,  quanto  |ue  in 
parleiii  interiorcni  animi  nunqnaai  ciitura  descendunt , 
quum  doteciant  cogilantrm  magii,  a quo,  quara  quid  ac- 
ceperis  V Crispus  Passienua  solcbat  dicere,  quuniudain 

iO. 
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bienfaiteur.  Crispas  Passiénusdisoil  souveni  qu'il  y 
avait  des  gens  dont  il  prcrcraiircsliinc  au  bienfuil; 
d'outres, dont  il  préféraitle  bieufail 'a  l'eslime.  Il 
s'appuyait  d'exemples  : « Du  divin  Auguste . di- 
sail-il,  je  préfère  l'estime;  de  Claude,  je  préfère  le 
bieufail.»  Pour  moi,  je  pense  qu'oo  ne  doilreclicr- 
clier  le  bienfait  d'aucun  homme  dont  on  mépr  se 
l’estime.  Quoi  donc?  fallait-il  rejeter  le  p^é^entde 
Claude?  non;  mais  le  recevoir  comme  de  îa  For- 
tune que  l'on  sait  pouvoir  demain  nous  devenir 
contraire.  Pourquoi  donc  séparer  des  choses  insé- 
parables? Ce  n’est  pas  un  bienfait  que  le  don  au- 
quel manque  son  plus  beau  côté,  le  discernement 
de  celui  qui  donne.  Autrement  une  grande  somme 
d'argent,  donnée  sans  jugement,  sans  une  volonté 
éclairée,  n'est  pas  plus  un  bienfait  qu'un  trésor 
trouvé.  Or,  il  est  beaucoup  de  choses  qu'oo  peut 
recevoir,  et  qui  n'obligent  pas. 


LIVRE  SECOND. 

I.  Maintenant,  mon  cberLibcralis,  examinons, 
ce  que  j'ai  omis  dans  le  premier  livre,  comment 
il  faut  donner.  Je  crois  pouvoir  en  indiquer  une 
méUiode  très-simple.  Donnons  comme  nous  vou- 
drions qu'on  nous  donnât , surtout  de  bon  cœur, 
promptement,  sans  marchander. 

Un  bienfait  est  slcrilo  , lorsqu’on  l'a  retenu 
longtemps  dans  sa  main , qu'on  semble  ne  l avoir 
sacriGc  qu'avt^:  peine,  et  comme  .si  l'on  se  faisoit 
violence  à sjHuCroe.  S’il  survient  des  r>‘iards, 
évitons  de  toute  mauièic  de  paraître  délibérer. 


L'irrésolution  est  fout  près  do  refus  et  n'engagcb 
aucune  reconnaissance  : car,  comme  le  charme  du 
bienfait  se  trouve  dans  la  volonté  du  bienfaiteur, 
Ctlui  qui  trahit  son  mauvais  vouloir  par  son  lic- 
silation,  n'a  pas  donné,  mais  n'a  pu  rctcuir  ce 
qu'on  lui  arrachait.  Rien  des  bomines  ne  sont  gé- 
néreux, que  pour  manquer  de  front. 

Les  biciifaiis  plaisent  d'autant  mieux  qu’ils  sont 
réfléchis,  qu'ils  s'offrent  d'eux-mèincs  et  sont  re- 
tardés seulement  par  la  discrétion  de  celui  qui 
reçoit.  Le  premier  mérite  est  de  devancer  le  dé- 
sir ; le  second,  de  le  suivre.  11  vaut  encore  mieux 
prévenir  la  demande.  Comme,  en  efrel,  l'iionncle 
homme  en  demandant,  a la  parole  embarrassée  et 
la  rongeur  sur  le  front,  celui  qui  lui  épargne  ce 
supplice  multiplie  ses  bienfaits.  Un  don  sollicité 
n'esl  pas  un  di>n  gratuit;  car,  ainsi  que  le  pea- 
saienl  nos  ancêtres  si  pleins  de  sagesse,  rien  ne 
coûte  plus  cher  que  ce  qu'on  achète  par  des  priè- 
res. Les  hommes  seraient  plus  économes  de  vœux, 
s'ils  devaient  les  faire  en  public;  et  même  en 
adressant  aux  dieux  les-sup^-licatious  les  plus  ho- 
norables , nous  préférons  piicr  dans  le  silence  et 
le  svcret  de  nos  cœurs. 

II.  C'est  un  mot  humiliant,  qui  pèse  et  qu'on 
ne  prononce  que  le  front  baissé  : Je  votu  prie.  Il 
faut  en  fa  re  grâce  à (on  ami  et  à tout  homme 
dont  tu  dois  gagner  l'amiiié  par  tes  bieufuils.  gucl 
que  soit  Ion  empresseincnt,  ils  viendront  trop 
lard,  s'ils  viennent  apres  la  prière.  Il  faut  doue 
deviner  les  désirs  et,  lors4]u'Us  sont  compris,  af- 
fraiuliir  de  la  triste  nécessité  de  prier.  Happelle- 
loi  que  les  bieufaiU  les  plus  agréables  et  qui  vi- 


te jnd'Ciom  nulle,  quam  bcoeflcium  ; quornoilam  bene» 
flcium  malle,  qutm  judicliim  ; r(  tuhjieiel  »’ exempli  ; 
Mato  , altbat.  dhi  Augioll  juili'inm;  mn'o  Cliuidii  i>e- 
Dofteinm.  EjfO  rrro  mill  ns  puto  exp  tcndiim  etse  Itene- 
flcium  , ciijiH  vile  juJidiim  e^l.  Qu'd  <Tgo?  Non  erat 
«ccipirndtim  a Ctaadi  > qnod  dabatur?  F.mt  ; si  d tient  a 
Fortuaa.  quam  sciirt  statim  poste  mninm  (t<'ri.  Qttid 
ergo  tsta  inter  se  mltia  diTidimus  f N<  n est  tieneHrium , 
eui  deei’  pars  opiima,  dalum  esse  |udid:i.  AltiKiuio  |k>- 
cuoia  i igeos  si  non  ratiooe,  nec  rccia  Toluiitate  dnnata 
est,  nonniagisIkeneficMimrsl.  quam  tliesmrus.  Muliasual 
aatvo.  qus  oportet  acdpere.  nec  debere. 

LIBER  SECUNDUS. 

I.  Taipiriamus.  Liberalii,  Tirorumoptime,  id  qnod  ex 
priore  pane  ad  uc  tujiereüt . quemadiiK)  ‘um  dundum  sli 
beoeficium  : rujus  rei  expitlitissimam  lideor  muns  ram 
riis  li  <m.  Sic  denius , quomodo  rel  émus  art'i|>rre  : ante 
omnia  lilx'utcr.  cito.  sine  ulla  dul)ilaiiunt'.  In^ratiirocsi 
beDifldum,  t{U;Kl  diu  inter  nunus  dan  is  h«eil,  qiiod 
qui^  a*g<e  üiiniCere  vit.us  est,  ei  s'e,  tiinquam  sibi  eri(>e- 
ret.  Kiiamô  qiiid  moi’S  iatervenit  ,r\i  emnsimini  iiuKli». 
Qe delibeiasse  videamur.  Proxbnus  est  a uegante.qui 


dubüBvit,  nullamque  iniit  graüam.  Nam  quum  ia  beae- 
fleio  jucnmiissima  ait  iritmen.is  Tuluaas;  qui  niJcntem 
se  inbuix'C  ipsa  cuiicla.ione  testatus  est.  non  dédit,  s«d 
edrersns  duccicom  male  re.inuit  Muliiau.etn  suDt,qaoa 
Hi'er;  les  taci  fruntis  inlii mitas,  tira  i»siina  ^unt  beoetlcia 
parait) , fat  ilia  ci  i>cc><rren  ia , ubi  nuUa  mura  Tuit , niai  ia 
8CC  pi  'ntli  verecutidia.  Op.inmm  est , anlecedrre  deside- 
rium  rujnsr.ue;  pr<»simum  ,sequ^  t lud  melius,  occuptire 
I an  e>,uam  rogrmur  : i|ui«<  quum  huiniiii  protxiad  rogan- 
dum  os  c >ni  urrat , et  sufTimüs  ur  rulxir,  qui  bcc  t *r- 
nieiiliini  muiilii,  mutiipl  eat  niunus  suum.  Non  Iulit 
gratis . ({ui  quum  rugasset . accei  il.  (juoiiiam  ijuidoni , at 
ni'jiinbusnostns,  gi'aiisslmis  «iris,  visum  est,  nulb  rea 
cartu»  consut,  qunm  quæ  prediHisemia  est.  Vota  bomi- 
nes  parcitis  f cerrut,»! pslini rjc^endaesseui;  adeo  ellam 
detM , qu  itus  b;iue>lhsimc  suppticamus,  tacite  malumua 
1 1 nira  Ditsmeiipsos  prccari. 

II.  Mnlestum  urbuiiiesi,  onerosum,  et  demifso  tuIIq 
dirciiduni,  Rogo.  Jliijus  facienda  e»t  gratta  ainico,et 
cuicnmqup,  qurm  aniicum  s>i  prumci'endo  faciunis. 
Pioperc  tiret , mto  Itenctfciuni  dédit,  qui  roganii  dedil. 
idco  d>TimmdacnjU'que\otuiitas,  it  quum  iiit'llocties!. 
II.  a'tsitaïc  gr.isissima  rognudi  lileranda  es'.  lUud  lv.‘ne- 
ûdum  jucuudum , Tic.ui'umque  ia  aoimo  scias . quod  ob- 
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vent  le  pins  dans  les  cœors,  sont  ceux  qui  vien- 
nent au-devant  de  nous. 

Si  nous  nous  sommes  laissés  prévenir,  coupons 
court  aux  paroles  du  soDicUcur  , pour  ne  pas  pa- 
raître sollicités  : mais  a peine  avertis , promettons 
aussitôt , et  prouvons  par  noire  empressement 
que  nous  eussions  donné  même  avant  qu'ou  nous 
demandât. 

De  même  que  pour  un  malade  la  nourriture  est 
salutaire  par  son  a-propos,  et  qu'un  peu  dVau 
donnée  k temps  peut  servir  de  remède;  ainsi 
qncique  lé^er,  quelque  vulgaire  que  soit  un  ser- 
vice, s'il  est  prompt,  s'il  a été  rendu  sans  perte 
d'un  seul  instant , il  augmente  de  valeur  et  l’em- 
porte en  mérite  sur  un  bien  plus  précieux  qui  ne 
serait  que  le  produit  tardif  d'une  longue  réflexion. 
Celui  qui  oblige  avec  empressement  ne  laisse  pas 
douter  qu'il  oblige  de  bon  cœur  : aussi  il  oblige 
avec  joie,  et  son  front  devient  l'image  de  sou 
âme. 

III.  Quelquefois  le  silence  ou  la  lenteur  des  pa- 
roles, qui  contrefont  la  gravité  et  la  roclaneolie, 
gâtent  les  services  les  plus  importants,  puisque 
l'on  promet  do  l'air  dont  on  refuse.  Combien  trcsl- 
11  pas  mieux  d'ajouter  de  bonnes  paroles  à de 
bonnes  choses,  et  de  faire  va'oir  ce  que  lu  donnes, 
par  des  témoignages  d'humanité  cl  de  biciivril- 
lanec.  Pour  corriger  quelqu'un  de  son  iiésilalion  à 
demander,  lu  peux  ajouter  quelque  reproche  ami- 
cal : «Je  l'en  veux,  quand  tu  avais  besoin,  de  me 
l’avoir  laissé  ignorer  si  longtemps,  d'avoir  eu  re- 
cours à un  intermediaire.  Pour  moi,  je  me  félicite 
de  voir  mettre  mon  coeur  'a  l'épreuve  : doréna- 


vant, ce  que  tu  désireras  réclame-le  comme  un 
droit,  pour  celte  fois , je  pardonne  'a  ton  impoli- 
tesse.» Ainsi  tu  feras  estimer  plus  loncœurqiiele 
service,  quel  qu’il  soit,  qu’on  était  venu  demander. 
C est  alors  qu'il  y a un  grand  mérite  dans  le  don , 
c'est  alors  qu'il  y a bienfaisance,  quand  celui  qui 
se  retire  se  dit  en  lui-même  : « Ce  jour  est  pour 
moi  une  bonne  fortune  ; j'airac  mieux  avoir  ren- 
contré un  tel  homme,  que  si  ces  biens  multipliés 
m'étaient  arrives  par  une  autre  voie.  Jamais  ma 
reconnaissance  ne  pourra  égaler  ta  bonté  de  son 
âme.  » 

IV.  Il  y a bien  des  hommes  qui , par  leur  hau- 
teur et  ta  dureté  de  leurs  paroles,  font  prendre  en 
aversion  leurs  bienfaits , les  accompagnant  de 
propos  cl  de  manières  superbes,  qui  font  repcnltr 
de  les  avoir  reçus.  Ensuite  viennent  d'autres  re- 
tards entre  la  promesse  et  l'exécution  : i)r,  rien 
n’esl  plus  pénible  que  d'être  obligé  de  demander 
ce  qu’on  a déj'a  obtenu.  Les  bieufaiis  doivent  être 
payés  d'avance  : il  y a pourtant  des  gens  de  qui 
il  est  plus  diflicile  de  recevoir  que  d'obtenir.  Il 
faut  prier  l'un  de  faire  souvenir,  l'autre  de  faire 
exécuter.  C'est  ainsi  qu'un  seul  présent  s'use  dans 
beaucoup  de  moins,  cl  l'aulcur  de  la  promesse 
perd  beaucoup  du  mérite,  qui  se  partage  entre 
tous  ceux  qu'il  faut  solliciter  apres  lui.  Donc,  si 
tu  veux  qu'on  attache  du  prix  a les  bienfaits, 
prends  soin  qu’ils  arrivent  à ceux  qui  en  ont  la 
promesse,  vierges,  et,  comme  on  dit,  sans  dé- 
chet. Point  d'intermédiaire,  point  de  dépositaire; 
car  nul  ne  peut  en  faisant  le  don  en  ton  nom,  en 
tirer  un  mérite  qui  ne  diminue  le  lien. 


vlani  renit.  $t  non  contingit  prævenire,  plom  rogantis 
verba  inlerddamns,  ne  rogeti  xidea'i-ur  : sihI  certiore» 
facli , staiim  promitiamits , fac'urtvcqne  nos  eliam  an'e- 
qaim  interpHlareinar,  ipsa  feilin»tio«ie  appi'oltenmi. 
Qoeroadni'  dam  in  a-gris  opportiinitns  ciH  >alutaris  est , 
etac|iiatempesti>edai8i-fmedii  lucuroobtttiuii  ;iia  i|uam- 
Tts  le*eet Tulgarebenelldiinisil , fipræsto  fuit,  xi|iroxi- 
mam  qiiamqiie  horam  non  perdidit,  mal  uni  sibi  aiijieit, 
gratiamque  prelio>i,  ted  lenti  et  diu  cogilaii  maneris 
vinett.  Qui  tam  porale  feiit.  non  est  dniiiiim,  qiHn  li* 
b«n(er  fjcUt.  Laque  Uetus  focit,  et  inJuii  sibi  auimi  sui 
vul  um. 

IIL  Ingén  ia  quorundam  tienenria,  sitenlinm  aiit  lo- 
quendi  tardi.as,  imltata  gravi. ati'm  et  trlsiitiam,  corrii- 
pit,  qtmm  proini  teicnt  vulm  m-gandum.  Qnnnto  metius 
adjicere  boita  vert  a rébus  tionis , ri  pra'dicatione  huinana 
henigiiaque  commt'nitare  qim*  pra'ilesi  L'iilto  secis  iget. 
qnod  lardior  tn  rogando  fu  t,  ritjinas  Mce.  faniiliareni 
querelam  : • Ira  cor  libi,  qiiod  quum  aliqird  destUrras- 
ses , non  < Hm  xrire  me  volubti,  tiim  diligenter  ro- 
grsti , qood  qucmqiiam  adhi.uiist'.  Fg:>  vi  m gra  utor 
niihi , qu  id  experin  an  niurn  ineuro  libui  ; posb'a  quid- 
quid  deiidcrabis,  hio  jure  exiges.  Semet  ruxUcita.i  lus 


ignoscitur.  ■ Sic  eflUdct , ut  aoimuin  taum  pions  estimett 
qiitim  iüud  quidqnid  est , ad  quod  peteodum  veocrat* 
Tune  est  summa  virlos  Inbuenlia,  tune  Ivenignilas,  ub  i 
ille  qui  di55cesMl , dlcel  sibi  : « Magnum  hodle  tucrum  fed  { 
Dialo  qund  ilium  talem  inveni,  quam  *iniulti|'licatum  boc 
ad  me  atia  via  perveoissel.  lluic  e]us  aniino  Duoquaiu 
parein  referam  graliam.  ■ 

1 V.  Al  plerique  mol , qui  ItcncBeia  f iperitate  verboroni 
et  siipcrcilio  in  odiiim  adducunt.  eo  sermooe  usi , ea  su  • 
perbia , ut  impelraste  pcrnileat.  Alla*  deiude  pmt  rem  pro  - 
mi-snm  lequuntur  nioric  : nihil  aiilem  eil  « cerbiui,  quant 
ul»i  quo(]ue,  quod  impelrasti , rogandiim  est.  Ro^inpsen  • 
tanda  suiit  b<»en»la{  qu*  a quibusdam  acciperedin’d- 
lin.v  eu,  quam  imjieirsre.  Hx  rogandiu'^  est,  ut  admo- 
neat  ; ille . ut  consummot.  Sic  iiniim  niunut  per  mnlbTani 
toH  iir  maniis  : ex  qoo  grcli*  minimum  apud  proinitteo- 
bm  rrmanet;  quia  auelori  drlrabit,  quUqu's  post  ilium 
rogan.Uis  est.  ILpc  i*aque  c r»  luitieaa.  »'  giatea»  imai  l 
qiuT  præstabii  voles,  ut  brnefici  i tua  illibata , u:  inb  grn 
ail  eos . (|uibiu  pronùssa  «uni,  peneaiant , hine  alla,  quiul 
! aiutit , dèdiic  loite.  Ni-m  • ilia  Inlercipier , nemo  d.  tliieat  ; 

I n mo  in  eo  qood  datuius  es,  graliam  suam  tocerepo  est. 
^ ut  Doa  tiL.m  miDUit. 
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V.  Rien  n'est  si  cruel  qa'ane  longue  inccrli* 
tade.  On  supporte  bien  mieux  de  voir  avorter  ses 
espérances,  qne  de  les  voir  languir.  Or,  c'est  un  | 
défanl  commun  que  de  différer  l’cxérulion  des 
promesses,  par  une  étroite  ambition  , pour  ne 
point  diminuer  la  foule  des  solliciteurs.  Ainsi  l'on 
voit  les  ministres  de  la  puissance  royale  so  plaire 
à faire  durer  le  spectacle  de  leur  orgueil  : ils 
croiraient  moins  [xmvuir,  s'ils  ne  faisaient  sentir 
è chacun,  longtemps  cl  fortcmenl,  tout  ce  qu'ils 
peuvent.  Ils  ne  font  rien  sur-le-champ,  rien  en 
une  fois  : leurs  outrages  sc  précipitent,  et  leurs 
bienfaits  se  traînent. 

Aussi  pèse  bien  dans  toute  sa  vérité  ce  passage 
du  comique  : 

«Quoi  ! tu  ne  comprends  pas  que  tucnlcvesala 
reconnaissance  tout  ce  qui  s'ajoute  au  retard?» 

Et  de  l'a  ces  paroles  qu'arrache  un  dépit  naturel  : 

« Donne,  si  lu  veux  donner  : et  : Ce  n'est  rien  de  si 
merveilleux  : J’atmc  mieux  uu  prompt  refus.  » 
Dès  que  l'esprit  est  amené  au  dégoût  du  bienfait 
par  l'ennui  de  l'attente,  peut-il  eu  être  reconiials- 
sant?  De  même  que  c'est  le  comble  do  la  cruauté  de 
faire  suspendre  le  supplice,  et  qu'il  y a une  sorte 
depUiéè  tuer  promptement  (parce  que  la  dernière 
douleur  porte  avec  elle  sa  üii , et  que  le  temps 
qui  précède  fait laplusgrandeparticdu  châtiment 
qui  s'approche)  ; de  même  le  mérite  d'iiu  service 
est  d'autaul  plus  grand , qu'il  s'csl  fait  moins 
attendre.  Car  on  ii'allend  pas  sans  inquiétude 
même  le  bien  qu'on  espère;  et  comme  la  plupart 
des  bienfaits  portent  remède  â quelque  mal , si  tu 
me  laisses  longtemps  dans  la  souffrance,  quand 

V.  NibU  æque  amarum,  quant  diu  prodero.  Æquiorc 
quidam  aoiino  ferunt  prsddi  spem  snam . (|oam  trahi. 
Pleritque  antem  hoc  vilium  est,  ambiiione  praia  difTe- 
reodi  promissa , ne  minoriU  rognnlium  turlm.  Qtialcs 
regiæ  potentfa*  ministrl  sont , qoos  deicclat  cuperbiie  »iæ 
longum  spectacoinm;  minu^ciue  se  Judicant  posse,  nisi 
diu  mnitunique  siogulis , quid  possint , oslroderiiit.  Nihü 
coufestim,  nihil  scmcl  fa^'iiint:  injtiriæ  illonim  précipi- 
tes, lenta  beneficin  hnni.  Quare  verissimum  eiistima. 
qnod  iUe  comicus  dixil  : 

Quùl?tu  noQ  iotclliRiâ, 

Tantum  te  gratis^  demrrc , quantum  moræ  adjicis  ? 

Inde  iti9  vocca , quas  ingeouos  dolor  exprimit  : Fac , si 
quid  facis;  et,  Nihil  est  lanti  : Malo  mihi  jmn  noges.  Lbi 
in  tcdiiini  adductua  animas  incipit  bencficiuin  oüisse , 
dum  exspecial , potest  ub  id  gratus  esse?  Quemadmodum 
acorbissima  crndelitas  est,  que  trahit  prrnam;  et  mise- 
ricordie  genusesl,  dto  occidere , quia  lortuealuni  uUi- 
inum  Ooem  sui  secum  aflert;  quod  aolrcedil  lempus, 
maxiina  veuturi  snppltcii  pars  est  : ita  major  eü  inuncris 
gratia , quo  miuusdlu  pependit.  bst  cnim  bunamm  elinm 
rerura  soUicitii  exspectatio  gratis;  et  quum  plurima  bé- 
néficia reincdium  alicujus  rei  afférant;  qui  aut  diuUns 


tu  peux  m'en  affranchir  aussitôt;  si  ta  retardes 
mon  bonheur,  lu  mutiles  ton  bienfait. 

La  bienfaisance  se  bâle , et  l'on  fait  promptement 
ce  qu'on  fait  vulonliers.  Celui  qui  larde  et  remet 
de  jour  en  jour  scs  services , u'oblige  pas  de  bon 
cœur.  11  perd  ainsi  deux  choses  essentielles,  et  le 
temps  et  la  preuve  de  sa  lionne  volonté.  Vouloir 
lard,  c'est  ne  pas  vouloir. 

VI . En  louto  chose,  Libcralis,  la  façon  de  parler 
ou  d'agir  n'est  pas  CG  qui  imtiorle  le  moins;  la  di- 
ligence fait  beaucoup  gagner , la  lenteur  fait  bcau- 

I coup  perdre.  Ainsi , daus  un  javelot  le  fer  est  tou- 
jours do  même  ualure;  mais  la  différemx;  est 
grande,  s'il  est  lancé  à bras  tendu,  ou  s'il  s'échappe 
d'une  main  languissante.  Le  même  glaive  égratigne 
ou  transperce,  suivant  la  tension  du  musclcqui  le 
dirige.  De  même  quand  on  donne,  la  différence  est 
dans  la  manière  de  donner. 

Qu'un  bienfait  a de  charme  et  de  prix,  si  le 
bieufaitour  ne  souiïre  pas  les  remerclraoats;  si  en 
donnant  il  oublie  déjà  qu'il  a donné  ! Aucunlrairc, 
c'est  une  folio  de  gourmander  celui  auquel  on  rend 
les  plus  grands  services , et  de  confondre  ensemble 
l'outrage  cl  le  don.  Il  ne  faut  donc  pas  aigrir  un 
bienfait,  et  le  mêler  d'amertume.  Si  lu  as  quelque 
remontrance  à faire , choisis  uu  autre  moment. 

VII.  Fabius  Vcrrucosns  comparait  un  présent 
donné  avec  rudesse,  par  un  homme  bruLil,  à des 
pains  pierreux,  que  la  faim  force  'a  prendre,  cl 
(|u'oii  mange  avec  répugnance. 

Tibérius  César,  sollicité  par  M.  Allius  Nepos, 
prétorien , de  payer  ses  dettes,  lui  ordonna  de 
présenter  la  liste  de  scs  créanciers.  Cela  u'csl  pas 

torqueri  palitur,  quem  protious  potesl  libenre , aul  gau- 
dere  lardiiu,  beœficio  suo  manus  aflert.  OninU  beoig- 
nilat  properat  ; et  pmprkiin  est  lilienler  fadenlis . cito 
facere.  Qui  tarde , etdicni  de  die  oitrabexis  profuit,  noo 
ox  «'intino  ferit.  lia  duat  res  maximab  {lerdidU,  et  Iriopiu , 
et  argumenlum  amic«  Toluulatis;  tarde  vellr,  duIcqUs  est. 

VI.  la  Omni  ucgoiio,  Lilieralit,  non  imoima  portin 
c$t.  quoinodo  quidquo  aut  dicatur,  aut  fiat}  mnitum  ce- 
Irrilas  focit,  iinijtum  abstulit  roora.  Sicul  in  tclU  cadeui 
frrri  vis  est  ; sed  inliaitain  inbn'  ni , utruni  cscusao  la- 
cerlo  turqaeantur,  au  remisia  mauu  cfTlu.*tDt.  (îladius 
idem  et  siriugit,  et  Iransforal;  quam  presso  artkolo  ve- 
norit , rrfert.  Idem  est  quod  dalur;  sed  iuterest,  quo- 
niodo  datur.  Quam  dulce,  quam  preliosum  est,  si  gra- 
lias  »ibi  agi  DUO  est  pa«os,qui  dédit;  si  dcdUse.dum 
dit,  oUilus  estt  nam  oorripere  euro,  cul  quumroaxiinR 
aiiquod  pra'sles,  deiiKntia  est,  et  inserere  contumeliam 
roerilis.  Itaque  uon  sunt  exasperanda  bénéficia , ncc  quid- 
quam  ülis  triste  iiiisceoduro.  Ëtiam  si  quid  erit , de  quo 
velis  adroonere,  aliud  tempos  eKgito. 

Vil.  Fabius  Verrucosus  beneOciuro  ab  boroineduro 
aipere  daium,  panem  tapidosum  vocabat,  quein  esu- 
rienti  acdpere  neeessarium sit , esse,  acerbum.  Tibérius 
Cesar  rogalui  a Nepole  M.  ÆUo  prvtorîQ,  ut  sri  alieoo 
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un  doQ , m&is  nnc  convocation  de  créanciers. 
Quand  César  eut  les  noms,  il  écrivit  qu'il  avait 
ordonne  de  compter  la  somme  à un  débauché^ 
{nepoli)  et  ajoutant  une  outrageuse  réprimande, 
il  s’ensuivit  que  les  dettes  furent  p«*iyécs , et  que 
ce  ne  fut  pas  un  bienfait.  111c  délivra  de  scs  créan- 
ciers, mais  il  n’ou  Cl  pas  son  obligé. 

Tibère  avait  en  cela  uii  but.  Peut-être  voulait- 
il  empêcher  que  d’autres  accourussent  lui  faire  la 
même  prière.  C'était  là  sans  doute  un  moyen  effi- 
cace pour  réprimer  par  la  honte  les  mauvaises 
passions  des  hommes  \ mais , quaud  on  offre  un 
bienfait,  il  faut  suivre  une  tout  autre  voie. 

Vllf.  En  général , quelque  don  que  vous  fas- 
siez , il  faut  rembcllir  pour  le  mieiiv  faire  agréer. 
Or,  Tibère  n'obligeait  pas,  mais  châtiait.  Et  pour 
dire  en  passant  ce  que  je  (>cnsc  l'a-dessus,  il  me 
semble  peu  convenable,  même  a uii  prince,  de 
ne  donner  que  pour  flétrir.  Encore  ïil>ère  ne  put- 
il  pas  échapper  aui  ennuis  qu'il  croyait  s'é|>argner 
de  cette  façon  : car  il  se  trouva  bientôt  des  gens 
qui  firent  la  même  demande:  tous  reçurent  ordre 
de  rendre  compte  de  leurs  dettes  en  plein  sénat , 
et  à ee  prix  il  leur  donna  la  somme.  Ce  n'est  pas 
la  une  libéralité;  c'est  une  censure  : ce  n'est  pas 
un  secours;  c’est  une  aumône  de  prime  : ce  que 
je  ne  puis  me  rappeler  sans  rougir  n’est  pas  un 
bienfait.  J’ai  été  envoyé  devant  un  juge;  j'ai 
plaidé  pour  obtenir. 

IX.  C’est  pourquoi  les  maîtres  de  la  sagesse  en- 
seignent que  certains  bienfaits  doivent  être  pu- 
blics, les  autres  cachés.  Ils  doivent  être  publics, 
lorsqu’il  y a gloire  h les  mériter , comme  les  dons 

ejnt  roccarrerct,  edere  illnin  sibi  Domina  creditomm 
jfusü.  Hoc  Bon  est  dooarc,  sed  creditores  cooTocare. 
Qoura  édita  esseni , seripiit , Nopoti  jussisse  se  pecuoiam 
aolvi,  adjecU  coolumeliosa  adinonüiooe , effccil,  ut  uec 
«s  aliemim  haberet,  ncc  beacflcium.  Lil^eravil  ilium  a 
crcdilorihos , tibl  noa  obligavU.  AUqutd  Tiberius  scoitus 
est  : pDtu,  ooluU  plures  esse , qui  idem  rogaturi  concur- 
rerent.  Ita  fortasse  prUcas  ratio  fuerit,  ad  bomtnura  ini- 
probas  ciipiditates  pudore  reprüneBdas  : beoeflciuin  vero 
danti  tota  alla  sequeoda  est  via, 

\TII.  Omni  gencre  quod  des,  quo  vit  acceptius,  ador- 
Dandum  est.  Ilûc  vero  non  est  beneOcium  darc,  depre- 
bendere  est.  Et  ut  in  traoMlQ  de  bac  quoque  parle  di- 
camqaidseiuiani,  ne  principiquideiu  âalis  décorum  est, 
donaro  igoomlnis  causa.  Tameisi  ioquietudiucm  cfrugere 
Tiberius  ne  boc  quidem  modo , quo  vitabat , potuit.  Sam 
aliquot  poslea,  qui  idem  rogarent,  inveoU  suot;  quos 
omoes jussü reddere  inseoatu  ærisalieni  causas,  et  ila 
illis  certes  tummas  dédit.  Non  est  illud  liberalitas  ; ceo- 
inra  est;  ausilium  est;  principale  tributam  est.  Benefi* 
duro  non  est , cujus  sine  ni  bore  memioisse  non  possiim. 
Ad  jndicem  roissos  tum  : ut  impetrareni , causam  diii  ! 

IX.  Prcdpiuot  itaque  omoes  auctores  sapientie , que- 
dam  beneOcia  paUm  daada,  qu«dam  tecreto.  Palam , 


militaires,  les  honneurs  et  tout  ce  qui  augmente 
de  prix  par  la  renommée.  Mais  ee  qui  ne  procure 
ni  honneur  ni  considération , ce  qui  est  donué  à 
rinürmitc,  'a  rindigt'mo,  'a  la  pauvreté  honteuse, 
doit  être  donné  on  secret,  et  n être  connu  que  do 
ceux  qui  en  proûlenl.  Quelquefois  même  il  faut 
tromper  ceux  que  l’on  aide,  de  manière  qu'ils 
reçüivenj  sans  savoir  de  quelle  main. 

On  raconte  qu’Arcésiias  avait  un  ami  pau- 
vre et  qui  dissimulait  sa  pauvreté , ne  voulant  pas 
même,  étant  malade,  avouer  qu'il  manquait  do 
quoi  SC  pnKurer  les  choses  les  plus  nécessaires  : il 
résolut  dune  do  l'aider  on  cachette,  et  plaça,  à 
SOU  insu,  un  sac  d’argent  sous  son  chevet,  afin 
que  cet  homme,  inulileniont discret,  parût  trou- 
ver ce  dont  il  avait  besoin,  pUilôl  que  le  recevoir. 

Quoi  donc  ! laissevai-je  ignorer  que  c'est  de  moi 
qu'il  a reçu?  sans  doute  : si  d’abord  cela  même 
est  une  partie  du  bienfait;  ensuite,  je  ferai  bien 
d’autres  choses,  j’eii  donnerai  bien  d'autres  (lui  lui 
feront  deviuer  l'auteur  du  premier.  Enfin,  qu  i!  iic 
saclie  pas  qu'il  a reçu,  que  je  sache  que  j’ai  donné. 
C'est  peu,  diras-tu  : c’est  j>eu,  si  lu  veux  placer 
’a  intérêt;  mais  si  tu  veux  doniioi*  de  la  manière 
la  plus  profitable  pour  celui  qui  reçoit,  lu  auras 
assez  de  ton  témoignage.  Autrement,  ce  n’est  pas 
de  faire  te  bien  qui  te  charme,  mais  de  paraître 
le  faire.  Je  veux , dLs-lu , qu'il  le  sache  : tu  cher- 
ches donc  un  débiteur.  Je  veux  absolument  (|u'il 
le  sache  : quoi!  s’il  lui  est  plus  utile  de  l'ignorer, 
plus  honorable,  plus  agréable?  ne  cliaugeras-lu 
pas  d'avis?  Je  veux  qu’il  le  sache  : ainsi  tu  ne  sau- 
verais pas  un  homme  dans  les  ténèbres. 

quæ  consequi  gloriosam  est  : ut  militaria  dona , et  hono- 
ret , et  quidquid  aiiiid  notifia  pulchrittsfU.  Kursusqoa 
DOQ  producunt,  dcc  booeatiorem  faciuot,  sed  succnrnmt 
inArmitati , egestatt,  ignomiiiiæ,  tacite  daoda  suut;  ut 
uotasiolftuUs.qaibua  prosiiot.  Interdum  et  i|>scquijiiva- 
tur , fallendiu  est , ut  habeat , nec  a quoacceperit , sciât. 

X.  Arcesilaos , ut  aiunt , aiuico  pauperi,  et  p^mporLitem 
suarn  dusimulaoli  ; ffgm  autem  , et  ae  hoc  quidem  cou* 
nteuti , deesse  sthi  in  sumtum  ad  nccessartoi  usas,  quutn 
clam  succurreiiiluin  judica&sel,  pulviiio  ejus  iguuniolia 
.•^acculum  subjecit,  ut  tiomo  inuliliter  verecundua,  quod 
dcsidrrabal,  iaveniret  potius  qnam  acciperet.  Quid  ergo? 
tlle  nescict  a quo  acceperil?  Primum  neseial , si  boc  ip- 
lum  benefieu  pars  est,  deiude  muila  alia  fuciam , mulla 
tribuam,  per  quæ  latcllîgal  et  illius  auctorem.  Deuique 
ilte  Dcsciat  accepisse  se  : ego  sciam  me  deilisso.  Parum 
est  • loquis.  Parum,  si  fœnerare  cogitas  ; sed  si  dare  quo 
geoore  accipienti  maiimo  profuturum  erit,  dabis,  cou- 
Icntus  erU  te  leste.  Atioquiii  non  benefacere  dcieclat , 
sed  videri  bencfccisse.  A'oio,  iuquis,  icialt  del>it4>rem 
qiiTria.  Volo  uUque  sciall  quid,  si  illi  uülius  est  nes- 
cire?  si  hooestius,  si  gratius?  nou  in  aliam  l'arlcm  abj- 
bis?  Volo  sciât!  ita  lu  hominem  non  servabisin  ti-uebris? 
iSou  oego , quoUes  paülur  res , percipicodum  gaudiom 
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Je  ne  m'oppose  pas , quand  roccasion  le  permet, 
àce  qu'on  recueîHcquelqucjoicdu  plaisir  de  celui 
qui  accepte;  mais  s'il  a besoin  cl  bonle  de  mes 
secours  ; si  mes  dons  rorfeoseol,  a moins  que  je  ne 
les  cache,  je  n'irai  pas  enregislrer  mon  hieufait. 
Pourquoi?  c'est  que  je  ne  dois  pas  lui  faire  con> 
oaiire  que  c'est  moi  qui  ai  donne;  puisqu'un  des 
premiers  préceptes,  un  des  plus  importants,  est 
de  ne  jamais  reprocher,  et  meme  de  ne  jamais 
rappeler  un  service.  Car  telle  csl  la  loi  du  bienfait 
CDiro  deux  lionimcs  : l’un  doit  aussitôt  oublier 
qu'il  a donné  ; l'autre  ne  doit  jamais  oublier  qu'il 
a reçu  ; c'est  déchirer  le  cœur , c'est  l’accabler , 
que  de  rappeler  sans  cesse  vos  services. 

XI.  On  s’écrierailvoloutierscominceel  homme 
sauvé  par  un  des  amis  de  César  de  la  proscriplion 
des  triumvirs,  et  qui,  ne  pouvant  plus  supporter 
sa  fatuilc,  s'écria:  ■ Reuds-moi  a César.  «Jusqu'à 
quand  diras-tu  : « C'est  moi  qui  t'ai  sauvé  la  vie, 
c’est  moi  qui  l’ai  arraché  à la  morl?  » Oui,  c'est  la 
vie  pour  moi,  si  lu  me  laisses  m'en  souvenir;  si 
tu  m'y  forces,  c'esl  la  morl.  Je  ne  le  dois  rien  si 
tu  m'as  sauvé  pour  avoir  quob^u'un  dont  lu  fassi's 
parade.  Jusqu'à  quand  me  trnincras-tu  partout? 
jusqu'à  quand  m’empêcberas-tu  d'oublier  mon 
malheur?  In  triomphateur  uc  m'eût  promené 
qu’une  fois. 

Ne  disons  poiut  ce  que  nous  donnons;  rappeler 
c'est  redemander.  Il  ne  faut  pas  insister  sur  nu 
bieufail;  il  ne  faut  pas  en  provoquer  le  souvenir, 
à moins  que  les  anciens  bienfaits  ne  soient  rappelés 
par  de  nouveaux.  On  ue  doit  pas  même  en  parler 
aux  autres  : que  celui  qui  donuc  se  luise  ; que  ce- 


lui qui  reçoit  parle.  Sinon  on  vous  dira  ce  qu'on  dit 
à un  homme  qui  prônait  partout  son  bienfait  : « Tu 
ne  nieras  pas  que  tu  l’aies  repris?  — Quand  donc? 
—.Mais  souvent,  et  en  beaucoup  d'endroits,  c'est- 
à-dire  toutes  tes  fois  cl  partout  où  lu  l'as  raconté.  » 

Qu’as-tu  besoin  de  parler?  Pourquoi  le  charger 
de  fonctions  qui  ne  l'upparlieiinent  pas?  Il  y en  a 
d'autres  qui  s'en  acquitteront  plus  honorablement; 
ci  en  parlant,  ils  te  loueront  surtout  de  n’avoir  pas 
parlé.  Tu  me  prends  pour  im  ingrat,  si  tu  crois 
que  pei-sonne  ne  saura  Ion  bienfait,  à moins  que 
tu  ne  le  révèles.  11  faut  si  bien  l'cn  garder,  que 
même  si  quelqu’un  le  raconte  devant  toi,  lu  de- 
vras répondre:  • Certes,  il  esltrès-dignequ'oo  fasse 
davantage;  niaismoi,  je  sais  que  jusqu'ici  j'ai  plu- 
tôt eu  rinteiilion  de  le  servir  que  je  ne  t'ai  servi  en 
effet.  » Ftcesmols  doivent  être  dilssansafTectalioD, 
et  sans  prendre  cct  air  avec  letpiel  certaines  gens 
repoussent  ce  qu’ils  veulent  le  plus  attirer  à eux. 

Fnsuite  il  faut  y mettre  tous  les  égards  dont  lu 
es  capable.  Le  lalK)urour  perdra  ce  qu’il  a conGc 
à la  terre,  s'il  abandonne  scs  travaux  apres  les 
semailles;  ce  n'est  qu'à  force  de  soins  que  le  blé 


I une  surveillance  constante  cl  une  culture  toujours 
égale  du  premier  au  dernier  jour.  Les  bienfaits  ont 
le  même  sort.  En  peut-il  être  de  plus  grands  que 
ceux  des  |»ères  à l'égard  de  leurs  enfants?  Cepeu- 
danl  ils  ne  seraient  pas  assurés  s'ils  s'arrêtaient 
à reiifance,  si  une  tendresse  constante  ne  culti- 
vait son  ouvrage.  Tous  les  autres  bionfails  ont 
le  même  sort  : lu  les  perds  si  tu  n'y  aides  ; 
c'est  peu  d'avoir  donné,  il  faut  eutrelcuir.  Si  tu 


es  tecipteotif  votaotate  : sio  adjuTari  Hloin  etoportet, 
et  pudet;  ti  qoûd  pitPitamut.  ofTeiidit,  dUi  alMCOoditur;  ' 
beDeflcIum  in  acla  non  miUo.  Quidni?  ego  illi  doq  tum  * 
Judicatnrus  me  dedtnc , quiim  inter  prima  præcrpta  ac  j 
mailme  neccasarii  ait,  ne  unt|uam  evprot»rrni,  inimo  ne 
edrooncam  quidem.  Han:  enim  beneUdi  inter  dune  les 
eat;  aller  atatiui  obliviaci  debrt  dati,  «lier  accepü  mm- 
quam.  Lacerai  aoimum  et  preniU  frequens  loerUoruiii 
conunemoralk). 

XI.  Libet  exclamare,  qnod  ille  triumvirali  pro»'crip- 
tiooet  Tvatni  aquodam  Csuris  aiutco  osclamavil.qiium 
soMerUiam  rjui  Terre  non  puss'  l : • Ritlde  inc  Cb-mH. 
QuoQiqae  nicet  : Ego  te  serrai  i.  ego  te  eripul  mniiir  , 
istud , fi  roeo  ari>ilrio  memini , v ita  est  ; si  tuo . mors  est. 
Kihit  tibi  debeo,  si  me  servas  i , ut  baberes , qiirm  om- 
teoiicres.  Quousqne  me  circnmdiicis  ? qiiousque  o!  H- 
vlici  fortunir  me»  non  finis  ? semel  in  Iriumpbo  dodus 
essem.  • Non  est  dicenduin.quid  tribucrimiis:  qui  admo- 
net , repelit.  >'on  est  insinnduiti . non  est  memorin  rero* 
eanda  ; ni>l  ut  alind  dando  , prions  admoncas.  Xe  aliis 
quidem  narrare  del>emas  ; qui  dédit  beoeUriuin  , ticeat  ; 
oarret,  qui  accepil.  Di<  elur  euim . quod  itU  ubique  ]ac- 
tasti  beoeûcüuo  faaln:^a^1  negabU.  ioqciil,  te  récé- 


pissé? et  quum  respnndisiet , Qoando?  Scepe  quidem  , 
inquit,  et  mulüs  locis  j id  est , quoUes  et  uldcuaque  oar- 
ra^t^.  Quid  opus  e»t  le  loqui  ? quid  alieoum  occupere  of- 
flcium?  E>t  qui  i'iiiid  Tjcere  hooeitiui  po  sitj  qunoar- 
rante  et  hoc  tmidalnlnr . quod  ipsi*  non  uarras.  logratum 
me  Judieas , si  isUid  le  lacente , oemo  sdlurus  est  ? Quod 
ad  u DOD  est  conimittendum , ut  etiiimsi  qnis  coram 
Dobis  narrabit , t i rrspondrndum  fît  : Digoissimus  qui- 
drm  ille  est  mAjuribus  bonenciis,  sed  ego  m gis^elle  me 
scio  omni'j  illi  præ>tAre , quain  adbuc  pra^sli  isse.  F.t  hvc 
i|>M  non  ten:  Hier,  nec  ea  figura,  qua  qu'dam  rejidant, 
qu I*  titAg^s  id  se  voliint  atirahere  Drindc  adj’denda  om- 
ni^  humani  as.  Perdet  agricula  quod  sparsit . si  I.  bores 
suos  di'ititmt  in  somine.  Mulia  cura  sa  aperducuntur  ad 
fegetem  ; nihil  in  frudum  permit , quod  non  a primo 
usque  ad  exlre  i um  a*qualis  cttUtira  proseqiiitur;  eadem 
benefic'orum  e^t  romlili  i.  Numqu  d ul'a  m jora  possnnt 
esse,  ([uam  quæ  in  lil>eri'8  paires  c«*DrcraDl  7 llar  latneo 
irrita  suut , si  iii  infant  a deserantnr , uisi  looga  pietaa 
mnnus  sunm  nntnal.  Kadem  ceteroriim  benefteiomm 
ondi.io  est;  Obi  ilia  adjuveris,  perdes;  parum  est  de- 
d^s^e,  foTcnda  siinî.  SI  gratos  \it  baliere  quos  ofal  gas, 
non  tantum  dca  oportet  beoeûcia , sed  et  âmes.  Prscipoe» 
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veux  voir recoDuaissanU  ceux  que  tu  obliges,  il 
faut  noQ’Seutemeut  donner,  il  faut  aimer  scs 
bienfaits. 

Surtout,  comme  je  l'ai  dit,  épargnons  leurs 
oreilles.  Rappeler nosservices,  provoque  l'cnnui; 
los  reproclicr,  provoque  la  haine.  Rien,  quand  on 
oblige,  n'est  h éviter  comme  l'orgueil . A quoi  bon 
l'arrogance  de  ton  visage,  l'enQure  de  les  |Kirolcs? 
La  chose  elle-mémc  te  grandit  assez.  Dépose  toute 
vaine  Jaclance  ; les  actions  parlent  quand  la  bon* 
cbe  se  tait,  (in  présent  fait  avec  orgueil  est  non- 
seulement  désagréable,  mais  odieux. 

XII.  Caïus  César  donna  la  vin  à Pompéius  Pen- 
Dus , si  c'est  donner  que  de  ne  point  ôter.  Ensuite, 
comme  celui-ci  le  remerciait  de  cette  grâce , il  lui 
présenta  à baiser  son  pied  gauche.  Ceux  qui  l’ex- 
cusent  et  nient  qu'il  Tuit  fait  (Kir  insolence,  pré- 
tendent qu'il  ne  voulait  que  lui  montrer  sa  pan- 
toufle dorée,  ou  plutôt  d'or,  enrichie  de  perles. 
D'accord.  Et  d'ailleurs,  qu'y  a-l-ilüc  si  humiliaul 
pour  un  consulaire  d'enibrasserde  l'or  et  des  perles, 
surtout  ne  pouvant  choisir  sur  le  corps  de  Caîus 
un  seul  endroitpiuspurà  embrasser?  Cet  homme, 
ne  pour  faire  |>lier  a la  servitude  asialique  les 
mœurs  d'une  cité  libre,  jugea  que  estait  peu  de 
voir  un  vieux  sénateur,  abaissant  toutes  ses  di- 
gnités, suppliant  en  présence  des  principaux  ci- 
toyens, et  prosterne  devant  lui , comme  se  pros- 
terne un  vaincu  devant  un  ennemi  victorieux  : 
il  trouva  quelque  chose  plus  basque  les  genoux  , 
pour  y faire  descendre  la  liberté,  ^'était-ce  pas  là 
fouler  la  république,  cl  (pourrait-on  ajouter, 
car  cela  n'est  pas  iadiiïérenl)  la  fouler  du  pied 


gauche  ? Car  il  n'eût  pas  été  assez  loin  dans  cette 
nouveauté  d'insolence  et  de  folie,  cet  empereur 
qui  venait  on  pantoufles  entendre  un  consulaire 
plaider  pour  sa  vie,  s'il  n'eût  (>orlc  sa  cheville  au 
visage  d'un  sénateur. 

XIII.  O arrogance  d'une  haute  fortune!  mala- 
die des  sols!  qu'il  est  doux  de  ne  rien  recevoir  de 
toi  ! Comme  tu  sais  convertir  un  bienfait  en  ou- 
trage! Comme  lu  le  plais  a tout  ce  qui  est  ex- 
cessif! Comme  tout  a mauvaise  grâce  en  loi  ! Plus 
lu  le  rehausses,  plus  tu  tombes  bas,  et  tu  montres 
que  lu  ne  connais  pas  les  biens  dont  tu  es  si  gon- 
flée. Tu  corromps  tout  ce  que  lu  donnes.  Nous 
pouvons  donc  te  demander  ce  qui  te  fait  porter  la 
tôle  si  liaulc,  cl  changer  d'air  et  de  flgurc,  au 
(X)int  que  tu  préfères  avoir  un  masque  plutôt 
qu'un  visage. 

Les  bienfaits  plaisent  lorsqu'ils  sont  offerts  avec 
dos  dehors  humains,  ou  du  moins  doux  et  affables; 
lorsqu’un  supérieur  me  donne  sans  se  dresserau- 
dessus  de  moi , mais  avec  toute  la  bonté  qu'il  a 
pu,  descendant 'a  mon  niveau,  ôtant  tout  faste 'a 
son  présent , saisissant  l'occasion  propre , afin  que 
je  paraisse  obligé,  plutôt  par  circonstance  que  par 
besoin.  Il  y a un  moyen  d'enipéchor  ces  impor- 
tants de  perdre  Icurs'hienfails  par  leur  insolence, 
cVsldc  leur  persuader  que  los  dons  ne  paraissent 
pas  plus  grands  pour  cire  offerts  avec  plus  de  fra- 
cas; qu'eux-mémes  ne  (>cuveii(  pas  pour  cela  pa- 
raître plus  grands;  que  c'est  imc  fausse  grandeur 
que  celle  de  l'orgueil,  et  qu'elle  fait  prendre  en 
aversion  môme  ce  qui  est  aimable. 

XIV.  Il  y a des  choses  qui  doivent  nuire  à ceux 


utdixi,  (urcamus  anribas;  admonUio  tædium  fkc't,  ei- 
probratio  odiuro.  Nihil  æque  io  lænendo  dandovitan- 
dnm  est,  quam  superbis.  Quid  npusarroaantia  vuluis? 
quid  tiimore  vertwnim?  ipsn  res  le  evtollt.  Dolrahenda 
est  iiia  <is  jactsiio;  res  loquriitur,  nohis  Uicmtibus.  Non 
laotum  iogralum,  sed  iovisum  est  beaeflcium  superbe 
datum. 

XII.  C.  Copsar  dédit  vitam  Pompeio  Penno,  si  dat, 
qui  non  aiifert:  dciude  absolnto,  et  aeenü  gralias,  por- 
rexit  osciilandtirn  sioistruin  |)edrm.  Qui  excusant , et 
negrot  id  io>olentia;  caii  a facium,  aiuni  sorculttm  au- 
ratum,  immo  acireum  margariiii  disti  rtum , o«lendere 
eum  Totuisse.  Ita  prorsus;  quid  bic  con  nineliosuni  est, 
si  vir  ctmsnliris  atinim  et  innrganlas  osculatus  est;  et 
alioquin  niiltam  pnrtrin  in  rnrporc  cjits  eicclurus , quim 
pur  us  oscularetur?  Ilnmo  naïus  in  hoc,  ut  nKuvs  lilicræ 
civitaiis  Pertici  servltiile  mularet.  pnruni  judicavit,  si 
sena  or  senex , summi*sis  honoribus , in  eonspectii  pria- 
clpom  suppiex  silii , e<>  more  jacuiuet , qiio  vicU  hostes 
fattslilms  jacuiTe:  î«itcdU  aliquid  Infra  gcniia,  quo  lilter- 
tatem  dttrud  ret.  N n btæ  nt  rcmpiiblicam  calc'rcf  et 
quidem  ( ucct  aliquis , n:>m  potest  ad  rem  porliofre  ) 
aioistro  pedef  Parum  eoim  fœde  furioseque  imolena 


ftierat.qui  décapité  consutaris  viri  aoecatns  audiebat, 
oisi  in  os  senatoris  ingessisset  imperator  epigros  suos. 

Xlll.  O superbia  masna;  fortunæ!  Ostnlüss  muro  ma- 
lumt  ut  a te  nihil  accipere  juvatt  ut  omne  benendam 
in  injuriam  convertis!  ut  le  umu'a  nimia  delectautt  ut 
te  onin  a deJrcen  ! quoque  al  ius  te  suhievasti , hoc  de- 
pressior  es,  ostendi  qiie  te  non  agnoscere  i^ta  Imna , qui- 
bus  tanium  iuÛaris.  Quidquid  das  , cerrumpis.  Libet 
itaque  interrogare,  quid  tantopere  le  resupinet,  quid 
vulcum  h bilunique  oris  pervertat , ut  malis  haliere  per- 
soniim  , <;uam  rneiem  t Juciindu  surit , quæ  bumana 
fruntc,  celle  leni.  placidaqne  tnbuunlur;  quæ  quum 
darel  niihi  superior,  non  exsuliavil  supra  me,  sed  quam 
pntuit.  lænignissimus  fu  t,  de.>ceiidi.que  in  æquuui,  et 
deii^iiit  immeri  >uo  ponipaiii;  sic  ol'servavii  idoneum 
tempos , ut  1d  occasion«t  potius , (|Dam  in  ncccssitale  suc- 
currrrel.  Uno  modo  isiis  ptTsuadrbinius,  ne  ben^'flda 
sua  insotentia  perdant , si  osieiidri'imus  non  Ideo  videii 
majora , qu  > tumulluosius  d ila  suni  ; ne  ipsos  quidem  nb 
id  cu'qua  II  po^se  majores  vidiri;  vanam  esse  superbiæ 
niagiiitudioem , et  quæ  io  odiuni  etiam  amaoda  |)er- 
ducal. 

I XIV.  Suât  qiisdam  nocLura  impetraoUbus  j que  oem 
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qui  los  oblienneul  ; pour  ccllcs-la , cc  n'ost  pas  le 
don , mais  le  refus  qui  est  un  bieiifaU  : c'est  pour- 
quoi nous  consulterons  l'iutéiél  de  celui  qui  de- 
mande, plutôt  que  sa  volonté.  Qir  souvent  nous 
désirons  des  choses  nuisibles,  et  uous  ne  pouvons 
voir  combien  elles  sont  pernicieuses,  parce  que 
la  convoitise  obscurcit  le  jugement;  mais  lors- 
que l'ardeur  sVsl  Calmée,  lurs<|ue  tonilM'  la  foii^^ue 
d'une ûmo  ardente  qui  re|)0usse  tout  conseil,  uous 
détestons  les  pernicieux  auteurs  de  ces  funestes 
présents.  0>mme  nous  refusons  i'eau  froide  h un 
malade , le  fer 'a  la  douleur  et  au  désespoir,  cl  aux 
amants  tout  ce  que  leur  ardeur  lourherail  à leur 
préjudice;  de  même  nous  pei’sisterous  a ne  pas 
donner  des  choses  nuisibles,  quand  elles  nous  se- 
ra ienl  <Ieinaudées  avec  liuinitité  et  soumission,  cl 
iiii-iiie  avec  larmes.  H faut  considérer  auUint  la 
lin  des  bienfaits  que  le  commencement,  et  donner 
non  seulement  ce  qu’on  sera  cbarmé  de  recevoir, 
mais  vc  qu'on  sera  charmé  d’avoir  reçu. 

Il  y a bien  des  ^ensqui  disent  : o Je  sais  que  cela 
ne  lui  proiitera  pus;  mais  que  faire?  ilm'cnprie, 
je  ne  puis  résister  à ses  insiauces.  C'est  son  affaire  ; 
il  n'aura 'aseplaindrcquc  de  lui,  non  de  mot.  «Tu  te 
trompes; c'est  ilc  lüi,elavecjuslice.  lors<{u'ilsera 
revenu  de  son  délire,  et  que  ce  transport,  qui  en- 
flamme son  cœur,  sera  calmé.  Kt  pourquoi  ne  baï- 
rail-il  pas  le  complice  de  sa  perle  et  de  sa  ruine? 

C'est  une  Ixmlé  cruelle  que  de  se  laisser  fléchir 
aux  prières  que  les  gens  nous  font  a leur  détri- 
ment. De  même  que  c’est  une  très-belle  action  de 
sauver  queliju’un  malgré  lui  et  contre  sa  vo- 
lonté; de  même  c'csl  de  la  haine  caressante  et 


QUE. 

affable  de  lui  accorder  à des  dons  empoisonnés. 

Donnons  des  ebost^s  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  agréables  par  l'usage,  qui  ne  se  changent  ja- 
mais en  mal.  Je  ne  donnerai  point  l'argent  que  je 
saurai  devoir  élre  compté  'a  l'adultère,  aGn  de  ne 
{)as  me  trouver  mêlé  a uuc  mauvaise  pensée  ou  à 
une  mauvaise  action.  Si  je  puis,  je  dissuaderai 
le  crime,  sinon  je  n'y  aiderai  point.  Soit  que  la 
colère  entraîne  son  âme  dans  une  fausse  route, 
soit  que  l'ardeur  de  l'ambition  le  précipite  dans 
une  voie  peu  sûre,  je  ne  m'exposerai  pas  à cp 
qu'il  puisse  dire  un  jour  : « Celui-là  m'a  tué  par 
sou  amitié.  » Souvent  il  ii'y  a pas  de  différeuce  en- 
tre les  présents  des  amis  et  les  vœux  des  ennemis. 
Tout  ce  que  les  uns  nous  souhaitent  de  maux  , 
rindulgcncc  iiilempcslive  des  autres  le  prépare  et 
le  précipite.  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  ( co 
qui  u'arrive  que  trop  souvent  ) , que  de  ne  mettre 
aucune  différence  entre  la  haine  et  le  bienfait? 

\V.  Jamais  ne  donnons  des  choses  qui  doivent 
tourner  à notre  déshonneur.  Comme  la  première 
lui  de  l'amitié  est  régalllé  entre  amis,  il  faut  con- 
sulter l'intérêt  de  chacun.  Jodonneraiàrindigcnl, 
mais  non  pour  me  réduire  *a  l'indigence  : je  se- 
courrai celui  qui  va  périr,  mais  non  pour  périr 
moi-même,  à moins  que  je  ne  me  dévoue  à un 
grand  bonimc  ou  à une  gi-andc  action.  Je  ne  don- 
nerai rien,  qu'il  rne  serait  honteux  de  demander. 

Je  ne  veux  ni  eufler  un  faible  service,  ni  per- 
mettre que  l'on  reçoive  comme  peu  ce  qui  est 
beaucoup.  Car  de  même  que  celui  qui  met  en 
compte  ce  qu'il  a doui^ , en  détruit  le  mérite,  de 
même  celui  qui  montre  combien  U donne,  fait 


darc,  sed  negarc,  henetlciam  est.  Æstimibimus itaque 
utililalorn  potitis , qu3m  Toluolatfm  petooiiurn.  Sæpe 
cnim  iiovb  cnnnipiscimus . ncc  dispiccrc  qiuim  perni- 
rioa)  biiil  iicct , quia  jndidurn  iatrr|>rlLat  alTectus;  sed 
(|iiuni  subsedit  ciipidiUia , qimtu  ini|}ctus  itle  Ü»gr.imis 
nnimi.qui  consilhiiii  higal,  ccddil,  deleikiimir  perai- 
ciosos  nialonim  munmiin  aucU>res.  Ct  frigidani  it'gria 
iKgamus , lit  liigentiluis  ac  »ihi  iratis  ferruni , aul  aicao- 
lÜHJs  qiiidqu  d cnnira  te  ardur  poUl  i sic  ea  , que 

iiocilur.1  Ruril , im|K‘nse  ac  Ruhitiisse,  nonnunqiiam  eUam 
niisrr,  biliUr  rogantibus.  pcrsevetabiimisoundare.Tum 
initia  honencioruni  stiorum  .«p^'ctarc  . tuni  etiam  eiUut 
decet;  et  ra  dare  que  non  taulum  accipere,  aed  ctiaiu 
arcppi>.sc  drleclet.  MuUi  sunt  qui  dicanl  : Scio  hoc  ilH 
non  profiitunun  ; sed  quid  fariani?  rogat , resisterc  pre- 
cilms  ejus  non  possuni.  Vident  ; de  te . non  do  me,  que- 
rcliir.  Falsuin  est  ; immn  de  te , et  merilo  quidem,  quuni 
ad  menlem  bonam  rodierit , quum  acce.ssio  ilia,  quæ 
animiim  inflammabat,  rmiiseril.  Qiiklm  cumoderit,a 
quo  io  daiiinum  ac  periculuin  sbuiii  adjutus  est  ? Kxorari 
in  pornicirm  rogantinni , ta*VQ  bonilas  est.  Quemadino-  • 
dum  pulcherrimum  opus  esl . eJiam  invitos  noIentes(]ue  j 
tervare;  ita  rogauUbus  pestKera  largiri,  blaadum  et  af- 


fabile  odium  est.  Beneficiuin  demiu,  qnod  iito  magia  ac 
magis  placeat , quod  uuoquam  in  maluiu  vertat.  Pecu- 
niam  non  d;il»o . quani  numeratoruni  adnilcræ  adam . 
ne  iu  siiciebile  lurpis  focii  ac  consilü  ioieniar.  Si  potero, 
rcvocalM);  tin  minus,  non  adjusabo  tcelut.  Siic  illuni 
ira , quo  non  debeliat , impellit , sivc  arobitionis  calnr  al>- 
ducil  a tulis;  non  a semel  ipso  vini  sibi  infeiri  paüar  i 
uOD  commiiUm , ni  potsit  quandoque  dicere:  iUe  aniando 
me  ix'cidif.  Sæpc  nthil  inlerest  inier  amiconun  rnuncra, 
et  hnsUuin  vola.  Quidquid  illi  acciderc  optant;  io  id  bo- 
rum  intciDpestiva  indulgenlia  impellit,  atque  inslniit. 
Quid  aulem  turpius,  qu:im,  quod  eveoit  frequeatissime, 
ul  nihil  intertit inter  odium,  et  beuencium? 

XV.  >unquam  in  turpitudinrm  nostram  reditura  Iri- 
buamiis.  Quuru  summaainiciiiffitU,  ainicumtibia?quare, 
ulrique  simul  coiisuIcDdum  est.  Dabo  egenti . tcd  ut  ipse 
nunegeam;  succurrani  perituro,  sed  ul  ipse  non  poreani; 
niti  si  Tulunis  ero  mngoi  hoiniois , aiit  magn.i*  rei  merccs. 
^ulluin  licneGcium  dabo,  quod  turpiler  peterem;  ncc 
eiiguuni  dilatabo , oec  magna  pro  parvis  accipi  patiai*. 
I Xaiii  ut  qui  quod  dédit,  imputai,  gratiaiii  destruit;  iia 
j qui  quantum  det,  oitendit,  munut  tuuiii  comraendat, 
DOD  exprobrat.  Respiciendo;  mot  cuiqoe  facullatca  suc , 
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faloir  «on  bîenrtU,  H6  io  reproche  pas.  On  doit 
coDSulter  ses  facuiics  et  ses  force-s  poor  ne  faire 
ni  plus  ni  moins  qu'on  ne  peut.  Il  faut  apprécier 
aussi  ceui  h qui  uous  donnons  ; car  certaines  choses 
sont  trop  modiques  pour  sortir  do  la  main  d'un 
honune  puissant , d'autres  sont  trop  grandes  pour 
la  main  qui  recuit.  Mettons  donc  en  parallèle  les 
personnes  qui  donncol  et  qui  reçoivent,  et  rora> 
parons  avec  elles  ce  que  nous  donnons,  afin  que 
le  don  ne  soit  pour  celui  qui  offre  ni  un  fardeau 
ni  une  bagatelle,  afin  que  celui  à qui  il  est  offert 
ne  puisse  le  dédaigner  ou  le  refuser. 

XVI.  Alexandre , cet  insensé  dont  l'ânie  ne  con- 
cevait rien  qoe  de  gigantesque,  offrait 'a  quelqu’un 
une  ville  en  présent.  Celui-ci , qui  connaissait  sa 
mesure,  craignant  l'cuvieque  lui  attirerait  un  don 
si  considérable,  lui  lit  observer  qu'il  ne  conve- 
nait pas  a sa  fortune  : t Je  ne  cherche  pas,  répon- 
dit le  roi,  ce  qu'il  te  convient  de  prendre,  mais 
ce  qu'il  me  convient  de  donner.  » 

Ce  mot  parait  sublimeelro^al,  tandis  qu'il  n'csl 
qoe  ridicule.  Car  rien  eu  soi*môme  ne  convient  a 
qui  que  ce  soit  : luut  dépend  de  la  chose,  de  la 
personne  à qui  elle  est  donnée,  du  moment,  du 
motif,  do  lieu,  et  de  bien  d'autres  choses  qui, 
seules , déterminent  lu  caractère  de  chaque  action. 
Monstre  gonflé  d’orgueil  ! s'il  ne  lui  est  pas  con- 
venable de  recevoir,  il  ne  l'est  pa.s  h toi  de  don- 
ner. Il  faot  une  juste  proportion  entre  les  per- 
sonnes elles  digoilcs  ; et  comme  en  tout,  la  v erlu  a 
des  limites,  il  y a autant  de  mal  à les  dépasser 
qu'h  ne  pas  les  atteindre.  Sans  doute  c'était  per- 
mis à loi , sans  doute  la  fortune  t’avait  élevé  assez 
baul,  pour  que  tes  cadeaux  fussent  des  villes; 

viresqne;  ne  aut  pluspræstemiu,  quam  pouunnu,  aut 
mioiu.  ÆsÜmaDda  <»t  ejut  pertooa,  cui  domus;  quæ* 
dam  cDîm  roiaora  tant,  quaro  ut  exire  a mugoisviris 
debeanl;  qtuedam  accipiente  majora  tuot.  Utriusque 
ilaque  personain  confer;  et  ipsum  , inter  illas , quod 
donabis,  eiamiua,  mimquid  aut  dauti  grave  sit,  aut 
pancum;  nuiuquid  rursus  qui  acccplurus  est,  aut  fasli' 
diat.  aut  non  capiat. 

XVf.  Urbem  cutdam  Alexander  donabat  vesaous,  et 
qui  Bibil  animn  non  graode  comiperet.  Quum  ille  cui 
donabatur , se  ipse  meusus , tauti  muncrU  lovidiam  refu* 
flisael , diccQs  non  coovenire  forbinæ  suæ  : Xon  qusro, 
ioquit,  quUl  te  accipere  deceat»  sed  quid  nie  dare.  Aui- 
mosa  vos  videhir  et  rvgia,  quum  sit  stultbsims.  Nihi] 
cnim  per  se  queraquam  decet;  refert  quid,  cui,  quaudo, 
qoare , nbi , et  cetera , siue  quibus  factl  ratio  uon  consta- 
bit.  Tomidisaimum  animal  t si  ilium  accipere  boc  non 
deeet,  nec  te  dare.  liabeatur  persouarum  aedigoitatum 
proporbo;  et  quum  sit  obiqne  virlufla  modoa,  aaqtie  I 
peccat  quod  excedit , quam  qood  déficit.  Liceat  istod  saoe  | 
libi,  et  te  io  taotmn  forlnna  suatulerit , ut  coagiaria  tua  i 
miiea  «ot;  qaaa  qoante  raijoris  anioii  fuit  non  capere, 
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mais  combien  il  eut  été  pins  beau  de  ne  pas  les 
prendre  que  d’on  faire  largc.sse!  Cependant  il  peut 
se  trouver  quelqu’un  de  trop  petit,  pour  que  tu 
puisses  le  gorger  du  dou  d'uuc  cité. 

XVII.  Un  cynique  demanda  un  talent  à Anti- 
gone : il  lui  répondit  que  c’élail  plus  qu'un  cyni- 
que ne  devait  demander.  A ce  refus , il  demanda 
un  denier.  Auligonc  répliqua  que  c'était  au-des- 
sous de  ce  qu'un  roi  devait  donner.  Une  (elle  suh- 
liiilé  est  houleuse.  Il  trouva  le  mu^cn  do  ne  rien 
donner.  Dans  le  denier,  il  considéra  le  roi , le  cy- 
nique dans  le  talent;  tandis  qu’il  pouvait  donner 
le  denier  comme  'a  un  cynique , le  talent  comme 
roi.  Quand  mémo  il  y aurait  quelque  cliosc  au- 
dessus  de  cc  qu’un  cynique  pût  accepter,  il  n'est 
rien  de  si  petit  que  la  bienveillance  d’un  roi  no 
puisse  honorablement  aecord<'r. 

Si  lu  me  demandes  mon  avis,  j’approuve  Anti- 
gone : car  rien  u’esl  moins  excusable  que  de  de- 
mander de  l’argent  et  de  le  mépriser.  Tu  ns  dit  : 
haine  à rargent;  c'est  l'a  ta  profession  de  foi;  lu 
as  pris  ce  rôle;  il  faut  le  jouer.  C’est  outrager 
toute  morale,  que  d’acquérir  des  ricbesst's  en  fai- 
saut  gloire  de  pauvreté.  Chacun  doit  donc  consi- 
dérer uon  moins  sa  propre  personne , que  celle 
des  gens  qu'il  pense  à obliger. 

Je  veux  me  servir  de  la  comparaison  que  notre 
Cbr^sippe  emprunta  au  jeu  de  balle  : la  balle 
tombe  nécessairement  par  la  faute  ou  de  celui  i]ui 
l’envoie  ou  de  celui  qui  la  reçoit.  Elle  ne  conserve 
sa  direction  que  lorsqu'elle  vole  d'uuo  maiu  à 
l’autre,  lancée  et  reçue  liabilemenl  par  les  deux 
joueurs  : mais  il  faut  que  le  joueur  soit  adroit, 
que  son  jet  soit  différent  lorsque  son  adversaire 

quam  ipargere?  ett  tamen  aliqaU  minor,quam  ut  in 
«inu  ejus  coodenja  sit  civilas. 

XVn.  Ab  Antigono  Cjnicus  prlül  talenitim.  Respon- 
(lil,  plus  esse,  quam  quod  C^nicus  petore  deberet.  Re- 
puUus  petit  deoarium.  Respondil,  minus  esse,  quini 
quod  regem  deceret  dare.  Tiirpissinw  est  ejiismodl  ra- 
villalio.  Invrnit  quomodo  neulrum  daiet;  in  denario 
regem , in  bilcoio  Cynictim  respexlt , quum  posset  et  de- 
nariuni  biuquain  Cynico  dare , et  lalcntum  tanquam  rex. 
Ut  sit  aliqiikl  majus,  quam  quod  Cyuicus  accipiat , nibil 
tani  exiguum  est,  quod  non  huneste  regis  humanitas  (ri- 
tiuat.  Si  me  ioterrogas , prol>u  ; est  cnim  iiiloterabilis  res, 
poscerc  numma« , et  coulenmere.  Indiiisti  peciinia? 
oiiium,  hoc  professas  es;  banc  personam  induisli;  agenda 
est.  loiquissimum  est,  te  pecuuiam  sub  gloria  egeslatis 
acqtiirere.  Adsplcicnda  ergo  non  minus  sua  cuique  per- 
soni  est,  quam  ejus , de  quo  juvando  quis  cogitât.  Volo 
Chrysippi  nostri  uti  similitudine  de  püæ  lusu  ; quam 
cadere  non  est  dubium,  aut  roitlentis  vilio,  aut  acci- 
picnlis.  Tonc  cursum  suum  serval , ubi  inter  manus 
utriusque  apte  ab  ulroque  et  jactala  et  excepta  versa- 
turj  oecesae  est  autem  lusorlMous,  aliter  illam  collu- 
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est  éloigné , ou  lorsqu’il  ost  rapproché.  Il  en  est  do 
même  du  bienfait  : s'il  n’est  proportionné  aux 
deux  pei'SoiinGs  qui  donnent  et  qui  reçoivent,  U 
ne  sortira  pas  comme  il  faut  de  la  main  de  l’un , 
il  n arrivera  pas  jusqu  à l'üulre.  Si  nous  avons 
affaire  à un  joueur  habile  et  exercé,  nous  lance- 
rons la  biille  avec  assurance,  car  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  se  présente,  elle  sera  relevée  par  une 
main  souple  cl  agile.  Si  nous  avons  ofTaire  à un 
novice  et  à un  maladroit,  nous  ne  la  jetterons  pas 
avec  tant  de  raideur  et  de  fnree,  mais  inollement 
et  lcrrc-1-lerre,  en  la  dirigeant  jusque  dans  sa 
main.  On  doit  en  agir  do  même  pour  les  bienfaits. 
Il  faut  instruire  certains  cœurs;  cl  soyons  con- 
tents, s’ils  font  des  efforts,  s'ils  se  risquent,  s’ils 
ont  bonne  volonté.  Mais  nous  faisons  beaiieoup 
d'ingrats,  cl  nous  les  encourageons  h l'élrc,  comme 
si  nos  bienfaits  ne  devaient  avoir  de  valeur  qu’aii- 
lanl  cju’on  ne  pourrait  les  reconnaître  : semblables 
à ces  joueurs  malins  qui  cherclient  à embarrasser 
leur  adversaire , au  détriment  du  jeu,  qui  iio  peut 
durer  que  lorsqu’on  s’entend  bii*n. 

Il  y a des  gens  d’une  si  mauvaise  nature,  qu’ils 
aiment  mieux  perdre  ce  qu'ils  ont  donné,  que  de 
paraître  lavoir  repris,  hommes  d’orgueil  et  de 
reproclies.  Combien  n est-il  pas  plus  juste,  plus 
humain  do  laisser  son  rôle  à l’obligé  et  de  l’encou- 
rager, de  tout  interpréter  avec  bonté  pour  aider 
la  reconnaissance,  de  considérer  les  remcrcl- 
ments  comme  le  paiement  de  la  dette , de  se  mon- 
trer facile  et  de  désirer  même  racquillenienl  de 
celui  qu’on  a obligé?  On  reçoit  avec  la  même 
mauvaise  grâce  le  prêteur  lorsqu’il  exige  avec  ri- 
gueur le  rcmiwurscment  et  lorsque,  par  des  dif- 


ficultés et  des  lenteurs , il  y oppose  dos  délais.  Il 
faut  aussi  bien  savoir  reprendre  le  bienfait  que  ne 
pas  l'exiger.  Le  plus  honnête  est  celui  qui  a donné 
facilement,  n’a  jamais  exigé,  s'est  réjoui  quand 
on  lui  a rendu , et,  oubliant  francliemeat  ce  qu'il 
a donne , reprend  du  même  cœur  que  s’il  rece- 
vait. 

Wlll.  Il  ya  des  gens  qui,  non-seulement  don- 
nent, mais  reçoivent  avec  hauteur  : ce  qu'il  faut 
bien  éviter.  Car  nous  voici  déjà  arrivés  à une 
autre  partie  de  notre  sujet,  où  nous  indiquerons 
cororocut  on  doit  se  comporter  en  recevant  des 
bienfaits.  Tout  devoir  qui  s'accomplit  a deux,  exige 
également  de  l'un  et  de  l'autre.  Lorsque  lu  auras 
établi  comment  doit  être  le  père,  il  te  reste  encore 
autant  à faire  pour  examiner  comment  doit  être  le 
fils  : s’il  est  des  lois  pour  le  mari,  il  n’en  est  pas 
moins  pour  la  femme.  Ce  sont  des  devoirs  qui  rap- 
portent en  proportion  de  ce  qu’ils  impo>ent,  et  qui 
veulent  une  règle  commune,  laquelle,  comme  dit 
Héjaton , est  délicate.  Car  riionnêlc  est  toujours 
d'un  difücile  accès,  et  même  ce  qui  approche  de 
l'honnête.  Car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  faire, 
mais,  en  faisant,  de  consulter  la  raison.  C'est  le 
guide  qui  doit  nous  conduire  toute  noire  vie:  c'est 
le  conseil  qui  doit  diriger  les  plus  petites  comme 
les  plus  grandes  choses.  11  faut  donner  ainsi  qu'ello 
l'aura  voulu.  Ce  qu'elle  nous  dira  d'abord  , c'est 
de  ne  pas  recevoir  do  tout  le  monde.  De  qui  donc 
recevrons-nous?  Je  le  répondrai  en  peu  de  mots  : 
de  ceux  à qui  nous  puissions  paraître  avoir  donné. 

El  ne  faul-U  pas  choisir  avec  plus  de  prét.'au- 
lion  encore  ceux  à qui  nous  devrons  que  ceux  à 
qui  nous  donnerons?  Car,  pournepoiut  parler 


sori  longo,  aliter  Irefi  mitl^t.  Eudem  beneficii  nitio est; 
Dt&i  ulriquc  personte , dantis  et  accjiiea  is , apialnr  nec 
ab  hoc  ciibit , nec  ad  illu  n perveniet . ut  d.  ImI.  Si  cum 
excrcita  o ft  dite  O nogoliuin  est,  audaciun  pilam  mille- 
muf;  uleuni|ue  enim  vcnrril,  manus  illani  eipt'dita  cl 
agilis  rei»ercutiit.  St  cum  lîrone  et  mdncio  non  tam  ri- 
gide , iuh:  lam  ctcusxc,  sod  lanpuidius,  rt  in  ipsam  cjus 
diripcnlrs  rnnnuni . remisse  occunxtiius.  Idem  Tacu  ndum 
CM  in  henencii».  Qu  >dara  doc»  anius , « t satis  judicirous, 
si  conaulun,  si  tnilcnt.si  vn'imt  Facinitis  nutrm  ple- 
rum'iue  ItiKrat  w.a  u!  siiit,  favrmus;  Linqiiam  ita  dé- 
muni magni  Mnt  ItcnnHci  ) nosira , st  g Ttia  illis  referrl 
non  pohiit  ; ut  nialipnis  lusoribus  pnu>oshum  e>t , collu- 
sorom  tr.rduc  r**,  cum  daiimo  siilicel  i}ttius  Iiisiis.qui 
non  polp't,  a<>i  c nscnlitiir,  cvt  ’iidi.  Mulli  Mint  tam 
prava?  nalur.r.  ulmnlin’  pe  drre  f;u;r  pra*M'tcputtt.  qiiam 
videnre<Tpis<ic,sii|>crl  i ri  impu  aorrs.  Çuan'o  m> lius, 
qnantrK{Uo  Inim.inius  id  apm*.  m illi  qii  iqne  p.irtessu.'C 
consten!  ; cl  favere , ut  pi  al  a silii  n ferri  pos>}t  ; henlpnc 
omiii.i  inlcrpreturi , pralias  aprulcni,  non  al  ter  qtiam  si 
refrrat.  audin;,  pra‘l)orc  se  facili-m,  ad  hoc,  u;  quem 
ûbligaTit,  eliuueuohi  Küt?  Mric  audire  silet  fœuera- 


tor,  Il  acerbe  eiigit;  flN(ae  si  in  recipiendo  tardas  ac 
difflc  Iis  moi-as  qua-ril  ; benefîduro  tam  recipic odom  est , 
quaro  non  exipendum.  Optimus  ille,  qui  dédit  facile, 
nunquamrxcgit;  rrddipnxitus  esi,  bona  (Ide  quid  pr«sU- 
lUsel,  oblilus,  qui  accipieolii  animo  reerpit. 

XVIIt.  Quidam  non  tantum  dant  licnencium  superbe, 
sed  etiain  acci|>iunt:  quod  non  est  commitieodum.  Jam 
cnim  transeamus  adaltcram  |Mr(cm , trartaiuri  quomodo 
se  gcrorehoiniups  in  accipiendis  Ixnenciisdt  béant.  Quod- 
cunqiic  ex  diiolms  constat  omciiirn . tanlundrm  ab  otro- 
queexipU.  Qu  dis  puer  esse  debeat.  quum  inspexeris  , 
ÿcies  njo  minus  operis  illic  su|)erc»«e , ut  dixpicias , qua- 
lem  esse  oporleat  fUuoi.  Suât  atic|uc  par. es  iiiariti , sed 
ni'n  minores  uioris.  Invicem  isla  qiianmm  exigunt, 
pra>.<.tant,  et  parmi  desider.int  rcpulam;  qa«.  ut  ait 
llcca  on  .difndlHesl  Omneenim  huni^tum  in  ird  iuest, 
e.iam  quod  Ticinum  honeito  est;  non  enini  taatnm  fieri 
débet . s:  d ra  ione  fleri.  llac  dure  per  to^am  V'tam  eun- 
diiin  est;  minima  maxim-’qne  ex  h jo<  cmnlio  pereoda 
iUDt;  «ittoniitd  i hirc  siiaserit,  dandum.  Il^ec  autem  b<)C 
primtim  censebit,  non  at>  omnibus  an  ipiendom.  A <;uibos 
ergo  accipiemus?  Ut  breviter  tibi  re»pODde&m:  ab  bis 
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des  antres  luconvcnients  (et  ilssoDleo  grand  oom- 
brejy  c’csl  déjà  un  cruel  supplice  que  de  devoir  à 
quelqu'un  qui  te  répugne.  Rien,  au  contraire,  n'cst 
si  duux  que  d'avoir  reçu  un  bienfait  de  celui  que 
l'on  pourrait  aimer,  même  après  des  torts  : la 
douceur  de  l’amilié  trouve  alors  légitimée.  Mais 
c'est  le  comble  du  malbeur  pour  un  homme  probe 
et  réservé,  s'il  lui  faut  aimer  celui  qui  lui  déplaît. 

Il  est  bon  d'avertir  encore  une  fois  que  je  ne 
parie  pas  des  sages,  qui  se  plaiseul  à tout  ce  qu’il 
leur  faut  faire  ; qui , maîtres  absolus  de  leur  âme, 
s'imposent  la  loi  qu'ils  veulent,  et  observent  celle 
qu'ils  imposent;  mais  de  ces  hommes  moins  par- 
faits, qui  désireut  marcher  au  bien,  et  dont  les 
passions  n’ubéissent  souvent  qn  a regret.  H me 
faut  donc  choisir  celui  de  qui  je  veux  recevoir. 

On  doit  même  citoisir  avec  plus  de  soin  son 
créancier  pour  les  délies  de  reconuaissaocc,  que 
pour  les  dettes  d'argent.  Car  il  sufUt  pour  celles- 
ci  de  rendre  ce  que  j'ai  reçu,  et,  en  le  rendant, 
je  suis  quitte  et  libéré;  mais  pour  les  autres,  il 
faut  payer  au-del'a,  et  même  après  avoir  resti- 
tue, je  reste  lié.  Car  lorsque  je  me  suis  acquitté, 
je  dois  m'acquitter  encore. 

L'ainilié  nous  averlit  de  ne  pas  nous  attacher 
à un  homme  indigne.  Il  en  est  de  même  du  lien 
sacré  do  la  bienfHisaDce , d’où  naît  l'amitié. 

Mais , dis-tu , il  n'cst  pas  toujours  en  mon  pou- 
voir de  dire  : Je  ne  veux  pas  : quelquefois  il  me 
faut  accepter  malgré  moi.  Uu  lyron  cruel  et  em- 
porte me  donne:  si  je  dédaigne  son  présent,  il 
prendra  mon  refus  pour  un  outrage  ; pourrai-je 
ne  pas  recevoir?  Mets  snr  la  même  ligne  le  bri- 

qnibut  dfditse  velleimis.  Pîam  etiam  majore  dilectn  qua^- 
rcodusest,  cui  debe*mu«,  qu-^m  eui  prsitemiu;  d.  m, 
ut  non  aequautur  u la  iuoommodi , aequuDlur  au.em  plu- 
rima,  g.a  e lamcn  tormeoluni  est  det>ere,  cui  oolis. 
Cufllra,  jucunüissiniuro  est  ab  eo  accepiœ  bt’oenciuin, 
quem  aiuai'eeüani  posl  iDjui-iain  possis,  ubi  aniicitam , 
alîoqui  jucundain,  causa  fecit  et)uslam.  lllud  vero  ho- 
oiiiti  verecuiidu  et  prui*o  niiserrimum  est,  si  eum  amnre 
oporiet,  (|aem  dod  juvat  Tolies  aduiODeiim  necosic  est, 
DOD  loqui  me  de  sapienl  Iku  , quus  quidquid  oporlet , et 
jma:;qui  cnmumiu  potes  ate  habeot,  et  legeiii  sibi, 
quam  vUuot , dicunt , et  quam  dixerunl , servaot  ; sed  de 
ini|)erre€iis  buniÎQ'but , booet.a  aequi  vuleotibua , quoiiim 
afTvetua  sæpc  coq  umaci.er  parent.  Itaque  tUgt  ndus  est, 
a quo  beoeficiura  accipiaiii.  El  qu  dem  diligeo  lus  quie- 
reodus  bem-ficU  quant  pecui;is  creditur.  Iluic  enim  red- 
dendum  est.  quantum  accepi;  et  ai  redüidi,  solulos  sum 
ac  liber  At  illi  plus  solTendiim  est;  et  uibilomioua  ctiam, 
relata  graiia , cob.i  remua  ; debeo  eoim , quum  rcdJidi , 
niraaa  indpere.  Mom-tque  amidlUi  uon  reclpere  todig- 
ouni  ; a c est  beo  fiiiorum  quidem  sacraliasinium  Jua , ex 
qaüamictâa  orilur.  8'nit‘er,  inquit,  ro  bi  licctdi* 
rei  e , Nuto  : aliqiiando  beorOdum  accipieodum  est  et  io- 
vito.  Dat  tyramuia  crudeiis  et  iracuadus,  qui  muoua 


gand  el  le  pirate,  avec  ce  roi  qui  a une  âme  de 
brigand  el  de  pirate.  Que  faire?  cl  cependant  il 
mérite  peu  que  je  lui  suis  redevable. 

Lor>que  je  dis  qu'il  faut  faire  un  choix,  j'ex- 
ceplc  la  force  el  la  crainle;  quand  un  les  emploie, 
il  n'y  a plus  de  choix.  Mais  si  vuus  êtes  libre, 
si  vous  êlcs  le  mailre  de  vouloir,  ou  uon,  c'est 
alors  qu'il  faul  bien  peser  vos  raistms.  Si  la  vio- 
lence vous  êle  le  libre  arbitre,  vous  saurez  que 
vous  n'acceplez  pas,  mais  que  vous  obéissez.  Per- 
sonne ne  s'oblige  en  acceptant  ce  qu'il  ne  lui  a 
pas  clé  permis  de  refuser.  Veux-lu  savoir  si  je 
veux?  fais  que  je  puisse  ne  pas  vouloir. 

Cepcnduiit  il  l'a  donné  la  vie  : qu'importe  ce 
qui  est  donné,  s'il  n'y  a Itonne  volonté  ni  chez  ce- 
lui qui  donne,  ni  chez  celui  qui  reçoit.  Si  lu  m'as 
sauvé,  lu  H es  pas  pour  cela  mon  sauveur.  Le 
poison  est  quelquefois  un  rcnicde  : il  n'osl  pas 
pour  cela  compté  au  nombre  des  choses  salutai- 
res. Il  est  des  choses  qui  servent , el  n'obligent 
poiut. 

XIX.  In  homme  voulant  tuer  un  tyran , lai 
ouvrit  un  abcès  avec  son  glaive  : le  tyran  ne  dut 
pas  le  remercier  de  ce  que,  voulant  lui  nuire, 
il  le  guérit  d'un  mai  qu'avait  redouté  l'art  des 
médecins.  Yois-lu  que  la  chose  en  elle-même  n't 
pas  une  grande  impurlume?  parce  que  celui  qui 
a fait  du  bien  en  voulant  du  mal , ne  peut  passer 
pour  un  bienfaileur.  Car  le  bien  vient  du  hasard, 
le  mal  Meut  de  riioinroe. 

^ou$  avons  vudans  l'amphithéàirc  un  lion  qui, 
reconnaissant  son  ancien  maiire  dans  une  des 
vicliaics  qu'on  livrait  aux  bêles,  le  protégea  con- 

aaum  faal'dire  le  injunam  jndicatunts  est.  Non  accipiam  ? 
Eodem  loco  pouo  btronem  et  piraiom  , quo  regetn  , 
animutn  lati'unis  ac  piraïc  hobeuem.  Qutd  fadam?pt- 
mm  digDua  est,  cui  dcbeani.  Quum  eligcuduni  dico  cui 
d(.‘l>ea8,  xim  niajorem  et  me.uin  excipiu;  quibus  adbi- 
bi  U,  cloclio  péril.  Si  liberum  est  tibi , si  arbilrü  lui  est, 
utrum  niis,  an  non,  id  apiid  te  ipac  perpendes,  ai  oe- 
cessitas  tollit  arbilrium,  scies  te  iiuq  accipcrc,  sed  pa- 
rère. Nemo  iii  id  accipicudo  obligatur , quud  iiii  lepa- 
diai-e  MOU  iicuit.  Si  .scire,  ao  \ciim;  iflice , ut  po^sim 
noile.  Vilam  lamco  libi  dcdil;  nou  rcfcrl  quid  >U,  quod 
da  ur,  oui  a voleutc  \u!euti  delur.  Si  servas  i me,  non 
ideo  >ervator  es.  Veoenum  aiiquandu  pni  romeiiio  fuit; 
non  idi-o  numeratur  inter  salubria.  Qua^dum  pruaunt , 
nec  oblieant. 

XIX.Tuber  (|uidam  lyrauni  gladio  divisit , qui  ad  eum 
occiüi'Q  luiii  veoeral;  non  idcoilti  hnioii  agrat  asegit, 
quod  reni  quam  medicorum  maiitis  rc  ormidaTeraot , 
oncon  lo  san  vit.  \ ides  non  esse  tn.igniim  in  ipsa  re  mo* 
mcnlum,  quouiaoi  uon  vidclur  di^isse  beoeflcium,  qui 
malo  aniino  uri)f(iil.  Casus  eoim  iR'aefic  uni  est , hoiui- 
nis  injuria.  Vconcm  in  nmpbithejiro  spertavimus.  qui 
uuum  e bcstiiiriis  agnUum  , qimm  quondam  ejus  fuisaet 
magister,  protcxilab  inipetu  beadarum.  Kum  ergo  eit 
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Ire  leur  fureur.  Esl-ca  donc  un  bienfait  que  le  se- 
cours d’un  animal  ? Non  y sans  doute  : parce  qu’il 
n'avait  ni  la  volonté  ni  rinlelligence  du  bienfait. 
A la  place  du  lion  , suppose  le  tyran.  L’un  ctlau- 
tre  donnent  la  vie  : ni  l'un  ni  l’autre  ncful  bienfai- 
teur ; car  il  n’y  a pas  bienfait  quand  ou  est  forcé 
de  recevoir  : il  n'y  a pas  bienfait  quand  on  doit  à 
qui  l'oD  ne  veut  pas  devoir.  Avant  de  me  donner, 
il  me  faut  mou  libre  arbitre  : ensuite  vient  le 
biotifait. 

XX.  On  a mis  souvent  eu  question  si  M.  Brutus 
devait  recevoir  la  vie  de  César,  lorsqu'il  avait  le 
projet  de  le  tuer.  Nous  examinerons  ailleurs  les 
raisons  qui  le  décUlèrenl  à ce  nicurlre.  Car,  eu 
reconnaissant  qu'il  se  montra  grand  homme  dans 
toutes  les  autres  circonstances,  il  me  semble  que 
dans  ccUc-ci  il  s’abusa  étrangement  et  ne  se  con- 
duisit pas  d'après  le  principe  des  slolcieus,  en  re- 
doutant le  nom  de  roi , quand  le  meilleur  gou- 
vernement est  celui  d‘un  roi  juste;  en  espérant^ 
que  la  liberté  j>ouvail  revenir,  quand  il  y avait 
tant  de  proût  h commander  et  h servir  ; en 
eroyanl  que  la  cité  pouvait  être  rendue  a son  an- 
cienne forme,  quand  elle  avait  perdu  ses  ancien- 
nes mœurs , et  que  l’égalité  des  citoyens , la  slabi' 
lité  des  lois  étaient  possibles,  quand  il  voyait  tant 
de  milliers  d’hommes  combalUiiU  non  pour  savoir 
s’ils  serviraient,  mais  qui  ils  serviraient.  Quel  fut 
son  oubli  de  la  nature  des  choses  cl  de  la  condi- 
tion parliculicre  dosa  ville,  lorsqu’il  s’imaginait 
qu’après  la  mort  d’«n  homme , U ne  s’en  présen- 
terait pas  un  autre  qui  voulût  la  môme  chose; 
taudis  qu’on  trouva  un  Tarquin  après  tant  de  rois 
tués  par  le  fer  ou  la  foudre.  Mais  il  devait  accep- 


ter la  vie,  sans  pour  cela  regarder  César  comme 
un  père , puisque  celoi-d  n’avait  acquis  le  droit 
de  lui  offrir  ce  bienfait  que  par  la  violation  do 
droit.  Car  ce  n’était  pas  le  sauver,  que  de  ne  pas  te 
tuer.  11  ne  lui  accorda  pas  un  bienfait;  mais  il 
l’affranchit  de  la  mort. 

XXI.  Voici  qui  peut  davantage  Ôtre  mis  en  dis- 
cussion : Que  doit  faire  un  prisonnier  qui  se  voit 
offi'ir  le  prix  do  sa  rançon  par  un  homme  qui  a 
prostitué  son  corps  et  sa  bouche  a l’infamie  ? Ao- 
ccplerai-jc  mon  salut  d’un  liomme  impur?  Et , 
sauvé  par  lui,  quelle  reconnaissance  pourrai-je 
lui  témoigner?  Vivrai-je  avec  un  homme  obscène? 
Ne  vivrai-je  pas  avi^c  mon  lii>ëraleur?  Ce  qo’ll 
faut  faire , je  vais  te  le  dire. 

Môme  d’un  tel  homme  je  recevrai  de  l’argent , 
quand  ma  tôle  en  dé|iend  : mais  je  recevrai  comme 
un  prêt,  et  non  comme  un  bienfait,  je  lui  reeli- 
luerai  son  aident  ; et  si  l’occasion  de  le  servir  æ 
présente,  je  le  sauverai  dans  le  danger;  je  ne 
descendrai  pas  jusqu’à  l'amitié,  qui  est  un  lieu 
entre  semblables;  et  je  ne  le  considérerai  pas  com- 
me iio  sauveur,  mais  comme  uu  préteur,  auquel 
je  saurai  qu'il  faudra  rendre  ce  que  j*ai  reçu. 

l'n  autre  homme  peut  ôtre  digne  que  j'accepte 
de  lui;  mais  son  bienfait  lui  serait  funeste.  Je 
n'accepterai  donc  pas , parce  qu’il  est  prêt  h me 
servira  son  préjudice,  ou  môme  à sou  péril.  Il 
doit  me  défendre  dans  une  accusation  ; mais  par 
ce  patronage  il  se  fera  un  ennemi  du  prince.  Je 
serai  rooi-inôme  son  ennemi , si , lorsqu’il  veut 
s’exposer  pour  moi,  je  ne  préfère  pas,  ce  qui  est 
bien  plus  facile,  être  exposé  sans  lui. 

C'est  un  exemple  ridicule  et  frivole  que  rap- 


betieflcium  , ferœ  aoxilioiD?  Mioime;  quia  nec  voluU 
facere , n(*c  l>eucfariendi  anime  fecU.  Quo  kx»  fersm  po- 
MÙ , tyniuQum  pone.  Et  liicvilam  dédit,  et  ilia  ; nec  hic, 
liée  ilia  beneUciuin  ; quia  nuo  ett  bcoeRciam , aecipere 
c^igiioou  est  beiieflciuiii,  deberc,  cui  riolis.  .\ute  des 
opoi’tcl  niilH  {iiiiitrium  mei  ; deindebenefidum. 

XX.  Dispiitari  de  M.  Bnito  sulet,  an  deUierit  aecipere 
a D.  Julio  vilani , quum  occidendum  euin  judicaret.  Quam 
ralioueni  in  occidrndu  seeutus  sit.  alias  Iraclabimus. 
Mihi  coim,  quum  vir  niagnus  Tuerit  in  aliis,  in  hac  re 
\idi*tur  veheroenler  errasse,  nec  ex  Institutione  Sloica  « 
egissc,  qui  aut  régis  nomen  extirauit,  quum  optimus  d- 
Tilatis  status  subrege  justo  sil;  aulibispcravil  lilierUïlcm 
fiitiiram , ubi  tam  maguum  præmiuro  eral  et  imperandi, 
et  servieuüi  : uulevistiniavitcisitittem  iu  priorcm  furmani 
|Hissc  revocari,  nniissU  pristinis  tnoribus;  futurainque 
ibi  o’qujliiatoiu  civilU  juris,  et  slaluras  suo  loco  leges, 
uiù  \idcrat  tnt  millia  liuniinuni  pugnanüa , non  au  ser- 
virent. sed  uln.  Quanta  vero  ilium  aut  r|pim  naturæ, 
aut  urbis  suie  Icnuit  oblivio , qui , uno  intercmlo , defu- 
lurum  creilidit  aliuiu  , qui  idem  rellet  ; quum  Tarqui- 
iiiui  esset  îtivenius,  post  totreges  Terro  ac  rulinioibus 


oedsos  ! $ed  vitam  aecipere  debuH  : ob  hoc  timeu  noa 
habere  ilium  pareuils  loco , qui  in  jua  dtodi  beDcAcH  in- 
juria venerat.  Non  ouim  serravit  U.  qni  non  interfecil  ; 
nec  beneHcium  dédit , sed  miiaionem. 

XXI.  Iltud  magis  venire  in  disputationem  polest  ali- 
qtiani , quid  fadendum  sil  captivo,  cui  redemtkmis  pre- 
tium homo  prosUtuti  corporis  et  infamis  ore  promiUll. 
Patiar  me  ab  impuro  sersari  ? servatns  deinde , qnam  üli 
gratiani  referain?  Viram  enm  obserrno?  non  virara  enm 
redemtore?  Quid  ergo  placeat,  dicam.  Etiam  ab  aliqoo 
tali  accipiain  pccuniam , quam  pro  capitc  dependirn  : 
accipiam  autem  taniptam  creditum , non  tanquam  beoe6- 
cium.  Solram  illi  pccuniam , et  si  occasio  fueril  senrandi 
IXTiclitantem  servabo  : in  amiciliam , que  similes  junifitj 
non  dcscendam  ; nec  s>’rTatoHs  ilium  loco  numerabo  , 
sed  firncratoiis , cui  sciam  reddeudurn  quod  accepi.  Est 
aliqiiis  dipnus,  a quo  beneHcium  accipiam  : sed  daoU 
nocUurum  est;  ideo  non  accipiam , quia  ille  parains  esl 
mihi  cum  incommodo,  ani  e iam  perictik)  sun  prudesse. 
Defensurus  est  nie  rcum  : sed  illo  patrocinio  regem  sàbi 
est  faclums  ininiicum.  Inimicns  Kim,si.quum  ille  pro 
n»e  pericUtari  velit,  ego,  quod  facilioseat,  non  heto,  ut 
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porte  Hécaton  lorsqu’il  cite  Arcésila»)  qui  refusa 
de  l’argent  offert  par  un  flis  de  famille,  pour  ne 
pas  offenser  un  père  avare.  Que  lit*il  de  si  loua' 
ble?  il  n'a  pas  voulu  prendre  une  chose  dérobée  ; 
il  a mieux  aime  ne  pas  recevoir  que  rendre.  Où 
est  donc  le  désintéressement  de  ne  pas  accepter  le 
bien  d’outrui? 

S’il  nous  faut  l'exemple  d’une  belle  âme , rap* 
pelons  Orscinus  Julius,  ce  grand  ciloyen  que 
Caius  fit  mourir  uniquement  parce  qu’il  était  plus 
liomme  de  bien  qu’il  ne  convient  a un  tyran  d’en 
rencontrer.  Ses  amis  lui  apportant  tous  de  l’argent 
pour  la  dépense  des  jeux  publics,  Il  refusa  une 
somme  considérable  envoyée  par  Fabius  Persicus. 
Ceux'Ci,  qui  considéraient  plutôt  l'offrande  que 
celui  qui  offrait,  le  blâmant  de  son  refus  : moi , 
rcpondiUl,  que  j'aille  accepter  un  bienfait  d'nn 
homme  dont  je  n’accepterais  pas  a labié  une  san* 
té  I Et  comme  le  consulaire  Rebilus,  homme  non 
moins  décrié,  lui  euvoyait  une  somme  encore 
plus  forte,  et  iusislait  pour  qu'il  l’acceptât  : «Je  le 
prie , lui  dit-il , de  m’excuser  ; j'ai  refusé  Persi- 
cus. » Mellrait-on  plus  de  scrupule  dans  le  choix 
d’un  sénateur,  que  cet  homme  dans  le  choix  d’un 
bienfaiteur? 

XXII.  Lorsque  nous  aurons  jugé  convenable 
d'aa’eptcr,  acceptons  do  bon  cœur;  avouons  ou- 
vertement notre  joie  et  qu’elle  soit  si  manifeste 
pour  notre  bienfaiteur,  qu'il  y trouve  une  récom- 
pense immciliate.  Car  c'est  une  cause  légitime  de 
joie , de  voir  un  ami  joyeux  ; plus  légitime  encore 
d'avoir  fait  sa  joie.  Montrons  par  d'affectueux 
épanchements,  que  nous  avons  reçu  avec  reotn- 


naissance  ; prodamons-la  non  seulement  en  pré- 
sence du  bienfaiteur,  mais  aux  yeux  de  tous.  Celui 
qui  a reçu  avec  reconnaissance,  a déj'a  fait  son 
premier  paiement. 

XXIII.  11  y en  a qui  ne  veulent  recevoir  qu’en 
secret  : ils  évitent  les  témoins  et  les  confidents 
d’un  bienfait  : ceux-la  ont  une  arrière-pensée.  De 
même  que  celui  qui  oblige  ne  d(»it  divulguer  son 
bienfait  qu'autaut  que  cela  plaît  b l’obligé;  de 
môme  celui  qui  reçoit  doit  convoquer  la  foule. 
N’occeple  point  ce  que  lu  as  honte  de  devoir.  Il  y 
en  a qui  remercient  furtivement,  dans  un  coin  , 
b l'oreille.  Ce  n'est  pas  l'a  de  la  modestie,  c'est 
une  manière  de  désavouer.  Il  est  ingrat  celui  qui, 
pour  remercier,  fuit  les  témoins. 

Il  y a des  gens  qui , en  affaires,  ne  soniïrenl 
pas  rinscriptioii  de  leur  dette,  ne  veulent  pas  de 
courtiers,  n’appellent  pas  de  témoins  h la  signa- 
ture, et  refusent  tout  acte  écrit.  C’est  ainsi  qu’a- 
gissent ceux  qui  s efforamt  de  dissimuler  b tous, 
les  .verviccs  qui  leur  sont  rendus.  Us  craignent  de 
les  avouer,  afin  de  paraître  tout  devoir  b leur  mé- 
rite plutôt  qu'a  l'appui  des  autres.  Ils  sont  surtout 
sobres  d'hommages  pour  ceux  auxquels  ils  doivent 
la  vie  ou  la  fortune  : et,  en  craignant  de  descendre 
au  rôle  de  client , ils  se  rabaissent  'a  celui  d'in- 
grat. 

XXIV.  D’autres  disent  le  plus  de  mal  de  ceux 
qui  leur  ont  fait  le  plus  de  bien,  il  est  moins  dan- 
gereux d'offenser  certains  hommes  que  de  les  obli- 
ger; ils  cherchent  dans  la  haine  la  preuve  qu'ils  ne 
vous  doivent  rien.  Or,  rien  ne  doit  nous  occuper 
davantage,  que  de  fixer  en  nouste  s4>uvenirde  nos 


line  ilio  peritiiter.  Ineptam  et  frivolani  hoc  Ilecatoa 
ponit  exemptuiD  ArcesUai,  quem  ait  a filio  ramiliai  ohla- 
tara  pecuniam  doq  accepissc,  ne  ille  patrem  sordidum 
offenderet.  Qntd  fecit  laude  digaum?  quod  furtuni  non 
recepit  ? qood  maluit  n<»o  accipere,  qiiam  reddere  ? qiue 
est  eoimalienain  rem  non  accipere  mnderetio?  Si  eicui- 
plo  magni  anlmi  opus  est,  ulanur  (inccini  Julii  viri 
egregii , qaem  C.  Cvsar  occidil  ob  hoc  unum , quod  mc- 
iior  vir  er<it,  quain  esse  queniquam  tyranuo  expedirel. 
is  quum  ab  anûcU  enarerentibus  ad  imiieosum  ludorum 
peennias  acc:pcrct,  magoam  pecuniam  a Fabio  Persico 
raiasam  non  accepil.  Et  ohjurgaatihus  his,  qui  non  9*ti- 
mabaot  miUeotes,  sed  misai . quod  repndiasset  : Ego , 
inqttit , ab  eo  beoencium  acetpiam . a qno  propiiniionen] 
aoœpUirus  non  sim?  Qunnique  illi  Rcliitus  coDSiilaris , 
bomo  ejttsdeiu  infiainiæ , majorcm  summam  inUisset  in- 
clirelque,  ut  accipi  juberel  ; R<^o,  iuquit,  ignoscas, 
sum  et  a Persioo  non  aeoepi.  Ulrom  bue  nmnera  acci- 
pero  est  7 an  seniluro  legere  ? 

XXll.  Quum  accipieuduiu  judicircrimas , hilares  ac- 
cipiainus.  prolitentes  gaudium  ; et  id  daoli  manifestam 
ait , ut  fructum  pra?.scolem  capiat.  Justa  enim  causa  lieti- 
ti«  est , teiiua  tnûcum  videre  ; justior , feciise.  Orale  ad 


nos  pcrvcQtsse  indiconius  effusis  affcctibus;  quod  non 
ipso  tantum  audiente,  sed  ubique  testemur.  Qui  grate 
beueflcium  accepit,  priinam  ejus  pciisionom  suivit. 

XXMi.  Sont  quidam  , qui  uuluatnisi  secret»  acci|)en^  ; 
lestem  hencficii  et  consciuni  vit  int  ; quos  scias  licet  male 
cogilare.  Qunmndo  danti  in  taumm  proüincnda  notifia 
est  muneris  sui , In  quantum  üdccfiitura  est  rum , cui  da- 
tur  ; ila  accipieuti  ndhiltonda  conrio  est.  Quod  ptidel  du- 
l>ei'C,  uc  aceeperis.  Quidam  furtive  aguut  graiias  , et  iu 
angiilo,  et  ad  aiiiTiii.  Nouest  ista  vtrecmidia,  sed  infl- 
tiundi  gctius.  Itigralus  est.  qui,  reinutis  arhitris,  agit 
praiias.  Quidam  noiunl  nomina  secmii  tleri,  ucc  iuter- 
poni  ponirios,  ncc  signatorrs  advocari,  tit«  cliirogra- 
phum  darc  : idem  faciunt , qui  danl  oiK’i'am  . ut  licuefl- 
cium  in  ipsos  cullaium,  (|uam  igrmlissirmim  bit.  X erenlur 
palain  ferre,  ut  sua  potius  virtute.  ({uam  alicn»  adjulo- 
rin  cousecuti  dicanlur.  Rariores  in  corum  offlciis  sunt , 
quibus  aut  viiam  aut  diguitatem  debeut , et  dum  opiuio- 
nem  cHeuUum  tiinent,  graviorem  subcuntingralorum. 

WIV.  .‘Vtii  pessime  Io4|uuutiir  de  optime  merilis.  Tu- 
tiusost  qtiosdam  ofreodere.  quam  demeruisse  : argumen- 
j tuiu  nibit  debeutium  odio  qurniiit.  Atipii  nibil  roagii 
I praestandum  est , quam  ut  oiemoria  nobis  meritorum  bæ| 
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obligations f et  plas  d'one  fois  il  faut  le  reuouvc- 
1er  i carcelui  qui  $e  souvient  peut  seul  reconnailre, 
et  c’est  i reconnaître  que  de  se  souvenir. 

N’ucccpie  poiut  déJaigiieuseinenl , ni  à voix 
basse,  ni  d'un  air  noudialunt.  Car  celui  qui  reçoit 
avec  indilféreuce,  alors  qu'un  hicufail  récent  cUar- 
me  toujours,  que  fera>l-il  lurs|ue  sou  premier 
plaisir  sera  refroidi?  L’un  reçoit  d'un  air  en- 
noyc,  comme  s’il  disait  : i Je  n'en  ai  pas  besoin; 
mais  puisque  tu  me  presses  avec  tant  d’ardeur,  je 
me  mets  'a  ta  discrétion.  » Cn  autre  se  renverse 
en  arrière,  et  laisse  douter  à celui  qui  l'oblige 
qu'il  s'en  soit  aperçu  : un  troisième  ouvre  à peine 
les  lèvres , cl  sc  montre  plus  ingrat  que  s'il  se 
taisait. 

11  faut  parler  avec  d'autant  plus  de  chaleur,  que 
le  don  est  plus  important.  On  peut  ajouter  ces 
mots  : I Tu  fuis  plus  d’heureux  que  tu  ne  penses,  v 
Car  U n'est  personne  qui  ne  se  réjouisse  de  l'ei* 
tension  de  scs  bienfaits.  « Tu  ne  sais  pas  tout  ce 
que  tu  m’as  donne;  mais  ii  faut  que  lu  saches 
combien  c'est  au-dessus  de  ce  que  lu  l’esümcs.  » 
C'est  déj'a  de  la  reconnaissance  que  d'ajouter  au 
poids  de  ses  obligations.  « Jamais  je  ne  pourrai 
m'acquitter  avec  loi  : mais  du  moins  je  ne  ce$> 
serai  de  proclamer  partout  que  je  ne  puis  m'ac- 
quitter. » 

XXV.  Rien  ne  mérita  mieux  à Furnius  les  lion- 
nes grâces  d’Auguste,  rien  no  rendit  facile  le  succès 
de  ses  autres  demandes , comme  ces  paroles  lors- 
qu'il obtint  la  grâce  de  son  père  qui  avait  suivi  le 
parti  d'Antoine.  « J'ai,  dit-il,  un  seul  tort  à le 
reprocher,  César  ; lu  me  contrains  de  vivre  et  de 


monrir  ingrat.  » Qn'y  a-t-il  de  plus  digne  d*uo 
cœur  reconnaissant,  que  de  ne  pouvoir  jamais  se 
contenter;  que  de  n'arriver  pas  même  'a  l'espé- 
rance  de  jamais  égaler  un  bienfait? 

Par  de  telles  paroles  et  d'autres  semblables,  noos 
ferons  que  notre  bonne  volonté  ne  reste  pas  ca- 
chée, mais  se  fasse  jour  et  brille  au  dehors.  A dé- 
faut de  paroles,  si  nous  sentons  combien  nous 
devons,  notre  conscience  éclatera  sur  notre  visage. 

Celui  qui  doit  être  rcconnabsaiil  pense  b rendre 
des  qu'il  reçoit,  il  ressemble,  dit  Cbrysippc,  aa 
coureur  qui,  prêt  à disputer  le  prix,  et  renfeiiué 
dans  la  barrière,  doit  attendre  son  tour  pour  s'é- 
lancer comme  h un  signal  donné.  Il  lui  faut  une 
grande  agilité , de  grands  efforts , [K>ur  atteindre 
celui  qui  l'a  devancé. 

XWi.  Voyons  maintenant  ce  qui  surtout  fait 
les  ingrats,  lue  trop  haute  opinion  de  soi,  et  le 
défaut  naturel ’a  riiumaniié,  de  n'admirer  que  soi 
et  ce  qui  est  sien  ; ou  l'avidilc , ou  l’envie  : voilà 
les  principales  causes.  Commençons  par  la  pre- 
mière : 

Tout  homme  est  pour  lui-même  un  juge  indul- 
gent : de  là  vient  qu'il  pense  avoir  tout  roérilc, 
cl  ne  recevoir  que  ce  qui  lui  est  dû;  et  il  ne  se 
croit  jamais  apprécié  'a  sa  juste  valeur.  < 11  m'a 
donné  cida  ; mais  après  combien  de  temps?  après 
combien  d’efforts?  J’aurais  eu  bien  davantage,  si 
j'avais  eu  recours  'a  un  tel  ou  à un  tel , ou  même 
à mot  seul.  Je  ne  m'attendais  pas  à cela  : j'ai  etc 
confondu  dans  la  foule  ; puisqu'il  m'a  jugé  digue 
de  si  peu , il  eût  été  plus  honnête  de  me  passer.  > 

X.WII.  L'augure  Cn.  Lentulus,  qu’ou  citait 


reat . qns  tubiode  refleieedt  est  : qn^a  oec  referre  potest 
graliam , nbi  qui  memioil  ; et  qui  memiuU , jani  refert. 
Nec  délicate  arciplendum  est , nrc  sabraisse  et  humililer. 
Nam  qui  negligeos  est  la  accipieodo,  quu:n  omne  benc- 
flcium  rec4-ns  plac^^at,  quid  faciel,  quum  prima  fjus  vo* 
lupias  re frixcril  ? al  ut  accepit  faslidiose  , lamquamqui 
dicat  : • Non  quidem  mihi  opus  est;  led  quia  tam  «aide 
tU,  faciam  tibi  mei  putesta  em.»  Alins  supiue.  ut  dubium 
præstauH  relinquat,  an  seasent  : àliits  vix  labra  diduxil, 
et  iugraiiiir , quam  si  taruisset,  fuit.  Loqueudum  pro 
magnitudiae  rei  impensius,  et  ilia  adjicienda  : • Piiires 
quam  putas,  obligas.l.  * Nemnenim  non  gaudetbenefl- 
rium  tiiuni  la:ius  paiere.  • Nescis  quid  mihi  pr^xliteris  ; 
sed  fcire  lo  oportet,  qnanto  plus  sit  (]uaro  a'slinms.  • 
Statim  gratus  est,  qui  se  ooerat  : « Nuoquam  tibi  gra- 
tiam  referre  polero;  iltud  rcr.e  non  desinam  uLique  con- 
nieri , me  referre  non  posse.  » 

XXV.  Niilln  roagis  Cæsarem  Angnitam  demeruit , et 
ad  alla  impvtranda  farilem  sibi  reddidit  Furnius,  quam 
quod  , quum  pa  ri  An  onianas  parles  seaito  veniim  im- 
pelrassel.  di>tl  : Ifanc  unam,  Caesar,  habeo  injiii-iam 
toam,  efferls  i ut  viferem  ei  morerer  insratns.  Quid  est 
tam  graU  aaüni , quam  nutlo  modo  sibi  salisfacerc , quam 


nec  ad  spem  qoidem  exsquandi  Dnqu.*un  beneflcii  acce- 
dere?  Ilùatqne  ejusinodi  vocibus  id.*>gamus,ulvolaotaa 
non  lateut,  sed  aperiatur,  et  luceat.  Verba  cessent  licet, 
si  quemadmodum  debeinus  affe  ti  suniiis , conscieotîa 
eminebilin  Miltu.  Qni  gratus fuiunis  est,  statim  dum  ac- 
cepit,  de  reddendo  cogiUt.  Cbr)s>ppus  quidem  dldt, 
il  um  relut  in  cerlamen  cursus  compositum , et  carceri- 
tms  ioclnsum,  opperiri  delierc  suum  tempui,  ad  qiKXl 
Tclul  dato  signo  prosi)  at.  Et  qiiidcm  magna  illi  celcri- 
late  opus  est . magna  contentiooe , ut  coosequalorantece- 
dentem. 

XXVI.  VidenHum  est  nunc,qu'd  masime  fadat  ingra- 
tns.  Aut  nimius sui  suspectas,  et  insilum  murlaiitaii  vi- 
lium,  SC  suaque  niirandi  : aut  a^idilas,  aul  invidia.  loci- 
piamus  a ptimo.  Nemo  non  benignus  est  sui  judei;  iode 
est , ut  omnia  merutsse  se  esisiimct , et  in  soluluni  acd- 
piat  ; Dec  satis  suo  prelio  se.«slimatum  putet.  liitc  mihi 
dédit:  sed  quam  sero,  sed  post  qoot  lalwres ? quaodo 
cnnsequi  plura  po  uissero , si  il  um,  aut  iltum,  aut  me 
colere  maluîsscm?  Non  hoc  sperareram.  In  turbara  coo- 
jeetus  sum , tam  extgno  dignum  me  judicavit,  booeatios 
prJPleriri  fuît. 

XXVU.  Co.  Lentalos  aogur,  diviliarum  maiûnain 
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comme  le  pins  grand  exemple  de  forlune,  avant 
que  le  luxe  des  sfTrandiis  leût  Tail  panliro  pau* 
vre  (il  vil  dans  fos  coffres  quatre  cents  millions  de 
sesterces;  ceci  eslii  la  leltrc,  car  il  oe  fit  que  les 
voir  ),  avait  un  esprit  aussi  mince  que  slérile.  Car, 
quoiqu'il  fût  très>avare,  on  en  lirait  plutûl  de 
l'argent  que  des  paroles,  tant  il  était  pauvre  de 
langage,  il  devait  toutes  ses  ri.  hesses  b Auguste, 
auquel  il  s'était  présenté  avec  son  indigence  sur* 
chargée  du  )>oidsd*un  grand  nom.  Devenu  le  pre* 
mierde  la  ville  en  richesse  et  en  crédit,  souvent 
il  SC  plaignait  d'Auguste , disant  ■ qu'il  l'avait  ar 
raebé  à ses  éludes;  que  tous  les  biens  accumulés 
sur  lui  n'égalaiciil  pas  ce  qu'il  avait  perdu  en  re- 
nonçant à rél(M|uence.  • El  cependant  c’était  parmi 
toutes  les  autres,  une  faveur  de  plus,  de  l'avoir 
sauvé  du  ridicule  et  d'un  travail  inutile. 

L'avidité  oe  permet  à personne  d'élre  recon* 
naissant  ; jamais  ce  qu'on  donne  ne  semble  assez  à 
une  espérance  sans  mesure.  Plus  ou  obtient , plus 
on  désire,  et  l'avaricc  assise  sur  des  monceaux 
de  richesses  n'en  e»>t  que  plus  ardente  ; telle  la 
flamme  s'élance  d'autant  plus  haut,  qu'elle  jaillit 
d'un  plus  vaste  embrasement. 

L'ambition  ne  permet  pas  plus  qu'on  s'arrête  à 
une  mesure  d'honneurs  à laquelle  il  eût  d'abord 
semblé  Icrnéi  aire  d'aspirer.  Personne  ne  $c  con* 
tenic  du  tribunal;  maison  se  plaint  du  u'êirc  f>a$ 
arrivé  à la  prélurc;  celle-ci  n’a  pas  du  cliarmes , 
si  l'on  o'ublienl  le  consulat;  et  le  consirlal  ne  sa- 
tisfait point  s'il  vient  seul.  La  cupidité  se  dépasse 
elle-même,  et  n’a  pas  le  sentiment  duson  IfOnheur, 
parce  qu'elle  ne  regarde  pas  d'où  elle  vient , mais 


où  clic  va.  Un  mal  pins  violent  et  |qus  tyrannique 
que  tous  ceux-là,  c'est  l'envie,  qui  uous  tourmente 
parsescomparai'ons.  ' 

XXVlll.  t 11  m'a  donne;  mais  il  a donne  plus 
'a  celui-ci,  cl  plus  tôt 'a  cclui-l'a.i  L'envie  ne  plaide 
pour  personne;  elle  se  fuit  valoir  contre  tout  le 
inonde.  N’esl-il  pas  bien  plus  simple,  bien  plus 
honnête  de  relever  le  bicnrail  reçu,  et  de  $o  persua- 
der que  nul  ne  peut  être  autant  estimé  des  autres 
que  de  soi  même?  Je  devais  recevuirdavantage ; 
mais  il  oe  lui  était  pas  facile  de  donner  plus  ; il  lui 
fallait  partager  ta  libéralité  entre  plusieurs.  C'est 
un  commencement.  Acc<ptonsdc  bonne  grâce, 
et  par  la  rccunnais&ance  appelons  de  nouveau  ses 
boutés.  Il  a fait  peu;  mais  il  fera  plus  louvcol  : il 
m'a  préféré  uii  tel , mais  il  m'a  préféré  à beaucoup 
d'autres  : un  tel  ne  se  recommande  pas  comme 
moi  par  mérite  ou  ses  I>od$  ofÜce>;  mais  le 
de  de  Vénus  a clé  pour  lui  ^ En  me  plaignant,  je 
ne  me  rendrai  pas  digne  d'avoir  plus , mais  indi- 
gne de  ce  que  j'ai  eu.  Des  Iionimes  décriés  ont  eu 
davantage.  Qu'importe?  Combien  il  est  rare  que 
la  furluu<*  délibère!  Tous  les  jours  nous  nous  plai- 
gnoii'i  que  los  méchants  suirni  heureux  : souvent 
la  grêle  panse  sur  l'enclos  du  plus  malhonnête 
homme,  cl  va  lunil)er  sur  la  maison  du  juste.  11 
faut  subir  son  sort  eu  amitié  comme  dans  tout  le 
reste. 

Aucun  bienfait  n'est  si  complet,  qu'il  ne  puisse 
être  critiqué  par  la  malveillance;  aucun  n'est  si 
me  quin  qu'un  bon  esprit  ne  le  grandisse  en  l'in- 

< f’fntts  on  Jaetus  vtnere^u  était  le  coup  le  plu  hcoreai 
au  Jeu  ile  tié<. 


eiemplam.  autequnni  illom  litiertioi  paitpereiu  facerenl 
(hic qui  i|uater  œillies  se  teniani  sutim  vidit;  pruprie 
di&t;  U b l ciiimamuHusquam  vktU),  iiigeoii  Tuit  tam  aie 
rilia,  qtcon  pus  lli  an  nû.Quum  es»ei  aTarissintu,  num> 
mos  d.iusemitlebal . qu->m  vertta  : tanta  illi  iuopia  rrat 
terowinia.  IlicqiiumoiiinLi  iocreiitrnta  sua  D.Auguso 
detieret , ad  quem  aUiilerjt  itauperistem , s>ib  (uitTt’  n *~ 
birtatis  laboraiiteiii  i prinrei>s  jam  ci>i;atis,  et  pecuoia, 
et  gratia,  subinde  de  Augusio  solebat  queri.  dlo'DS,a 
studiii  se  al»durtum  ; nitiil  tantum  in  ae  congestum  esse , 
qiiantnni  |>erd'disset  reôcta  rlO(|nentia.  At  illi  tu  er  cita 
bw  quuqiie  di\us  Augoslus  pm  i er.it.  qund  ilium  de* 
ri>u  ac  l.>bore  irriU»  libvraterai.  Non  palitur  jviditas 
qurmqu;HD  este  ttr  tuni  ; nuiniiiain  eoini  buprotic  spei , 
quod  daiur . salis  est.  Eo  inajuri  cupimus , qau  luajnra 
vent  ruut;  mut  oqi>e  o ociiabor  est  avaiiti»  , in  niagoa- 
nmi  opuiii  cungrs  n c«>l'octta  : ut  flanoiue  iunuito  acrior 
vis < si,  qiio  CK  majore  iiiceiidiu eni cuit  Æque anilii.io 
Doopali.ur  quem  «uamined  luensura  bnuorum  eooqnit»- 
cere,  qu9  quondam  (jus  fuit  inipuJeo^  voluni.  Nrmo 
agit  de  tribuujiu  gra  ia» , sed  querilur,  quod  non  est  ad 
pis.uram  U'<|ue  perdue. u^;  orc  hæc  gmla  est , si  d.*e»( 
coosulaïui;  ne  bic  quidein  satiat,  ai  uuus  est.  Ultra  se 


cupiditas porrigit, eireliciUtem  suam  non  Lnjelligit;  quia 
non  unde  venerit  rcst>icit,  sed  qoo  teodat.  Omnibus  bb 
T bemrntiuo  et  impor.unius  nialujii  c«t  invidia , que  nos 
int]uietiil . dum  comparât. 

XXVUl.  floc  müii  pra»  itit;  se.-t  ilK  ptus,  sed  illi  ma- 
turius;  et  deindc  oullius  rans.im  agit . contra  oiuaet  aibi 
lavrt.  Qunnto  est  ^impliciiu , qu  uito  prudentius,  beoeO- 
cium  accetdum  nu  'ere,  scire  neminem  lanti  ah  alîo, 
(|aaoli  a se  ipso  vslimariT  Plus  aocipere  itebui,  sed  illi 
facile  non  >uit  pins  dare , in  mtiltos  divideoda  li'ieralÎLas 
crat.  Hoc  iiiilium  est;  bout  comutanius,  et anünura  ejns, 
grate  ncipieiido,  evocrmus.  Parum  fecil;  sed  svpius  fa- 
cict.  Illuiü  mihi  prætiitil;  et  me  muKis.  Ille  non  est  mihi 
par  vir  u Ibiis , nec  ufllciis  ; sed  habuil  suaiii  venerem. 
OuereiHlo  mm  eflkiini , ut  majorib  is  dignot  sim . sed  ut 
dalis  iodi.'iius.  Ptu<a  illis  boiiiiuibus  Uirptssiitiis  data 
BUDl;  qu'd  nd  rem?  <;uarii  raro  F(»rtuna  judicat  ? Quoii> 
di''  qiierimur,  malus  esse  foticcs.  Sspe  quæ  agellos  pes- 
»imi  ctijusqtie  traosieral.  opUmoruni  viroruiii  segetem 
grando  percus-ii.  Fcrl  sortent  suam  puisque,  ut  in  cete- 
rU  rebas,  ita  in  amirUis.  Nullum  est  tam  pleuum  Itene- 
lic  um . quod  m o vellicare  maligiiilas  possit  : nul  um  tant 
angustum , quod  uon  l*ouui  iuicrprvf  eK.cndat.  Nunquani 
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Icrprétant.  Jamais  les  sujets  de  plaiale  ne  man- 
queront, si  l'on  regarde  les  bicoraits  du  mauvais 
côté. 

XXIX.  Vois  avec  quelle  injustice  sont  appréciés 
les  présents  des  dieux,  mime  par  ceux  qui  fout 
profession  de  sagesse.  Ils  se  plaignent  de  ce  que 
nous  n'avnns  pas  la  grandeur  de  l’élépliant,  Tagi- 
lilédu  cerf,  la  légèreté  de  l'oiseau,  la  vigueur  du 
taureau;  de  ce  que  notre  peau  n'est  pas  solide 
comme  celle  des  animaux  de  proie,  élégaoie  comme 
celle  du  daim , épaisse  comme  celle  de  Tours , sou- 
ple comme  celle  du  castor;  de  ce  que  le  chien 
nous  surpasse  par  la  Giiesse  de  son  odorat,  l'aigle 
par  la  force  du  regard , le  corbeau  par  la  durée  de 
sa  vie,  et  beaucoup  d'animaux  par  leur  aptitude 
b nager.  El  tandis  qu’il  y a dos  choses  auxquelles 
la  nature  ne  permet  pas  d’aller  ensemble,  comme 
la  masse  et  la  vitesse,  ils  crient  h Tinjustice  de 
ce  que  l'homme  n’est  pas  un  assemblage  de  qua- 
lités opposées,  qui  s’excluent  mutuellement;  ils 
querellent  les  dieux  d'avoir  négligé  de  nous 
donner  une  santé  inaltérable,  un  courage  in- 
vincible, et  la  science  de  l'avenir.  A peine  sont- 
ils  assez  maîtres  d’cux-inémcs  pour  ne  pas  por- 
ter leur  témérité  jusqu'il  maudire  l.*!  nature,  de 
ce  que  nous  sommes  au-dessous  des  dieux  et  non 
pas  a leur  niveau.  Qu'il  vaut  bien  mieux  revenir 
à la  contemplation  de  tant  et  de  si  grands  bien- 
faits, et  les  remercier  deeequedans  cette  magnifi- 
que demeure  de  Tuiiivcrs  ils  nous  ont  laissé  la  se- 
conde place  et  l’empire  do  la  terre.  Qui  peut  nous 
comparer  les  animaux  dont  nous  sommes  les  maî- 
tres? Tout  ce  qui  nous  a été  refusé  ne  pouvait  nous 


être  donne.  Ainsi  donc,  gai  que  ta  sois,  injasie 
appréciateur  de  la  condition  bumaine,  rsppelle- 
toi  combien  de  choses  noos  a doaness  le  père 
des  hommes,  combien  d animsuz  plus  forts  que 
nous  ont  passé  sous  notre  joug,  combien  de  plos 
agilci  nous  atteignons;  songe  qu’il  n’y  a rien  de 
mortel  qui  ne  suit  placé  sous  nos  coups.  Com- 
bien n’avons-nous  pas  reçu  do  vcrius,  combien 
d'arts,  outre  ce  génie  pour  qui  tout  s'ouvre  au 
momeut  qu'il  y veut  pénétrer,  et  qui,  plus  ra- 
pide que  les  astres,  devance  leur  marche  future 
dans  les  révolutions  des  siècles,  enfin,  combien 
de  productions  et  de  richesses,  combien  de  tré- 
fors  accumulés!  Tu  interroges  tous  le.s êtres,  et 
parce  que  lu  n'co  trouves  pas  un  dont  Tcosemble 
le  paraisse  préfcrablo  'a  toi , lu  voudrais  détacher 
de  tous  chaque  partie  que  tu  voudrais  avoir  ! Pèse 
bien  la  Itonié  de  la  nature,  et  lu  avoueras  que  tu 
CS  son  enfant  chéri.  Oui,  iiousavons  étélesfovo- 
ris  dus  dieux  immortels,  et  nous  le  sommes  encore; 
elle  plus  grand  honneurqu'ila  pussent  nous  faire, 
était  de  nous  placer  après  eux.  Nous  avons  beau- 
coup obleiiu,  nous  ne  pouvions  tenir  davantage. 

XXX.  J'ai  cru,  mon  cherLibéralis,  cette  digres- 
sion nécessaire,  et  parce  qu'il  fallait  dire  quelque 
chose  des  grands  bienfaits,  en  parlant  desmeuos 
importants,  et  parce  que  de  la  même  source  pro- 
vient, dans  tout  le  reste,  l'audace  de  ce  détestable 
vû‘e,  l’ingratitude.  A qui  répondra-l-il  avec  recon- 
naissance, quel  don  estimera-t-il  grand  et  digne 
d'élre  rendu,  celui  qui  méprise  les  bienfaits  venus 
; d’en  liaul?  A qui  croira-t-il  devoir  son  salutou  son 
I existence,  relui  qui  oie  avoir  reçu  des  dieux  la  vie 


deeruot  causæ  querendi,  si  beoefleia  a détérioré  parte 
speclarrris. 

XXIX.  Vi Je  quam  iniqui  siot  diriourum  oianerum 
timi.turcs.  otiaiU(|uidain  prore&si  sapieoüam.  Qocninlur, 
qu<xl  Don  niagiiiluüine  corporis  a'quemus  ele|:haDtei . 
velocitate  cm<»,  leviiate  aves.  inipelu  tauros  : quod 
solidior  sit  culii  tteUuis,  deceotior  dainis.  dmsior  ursis, 
luulliür  nbris;  quod  saga  ci  ta  te  nos  nariom  canes  vincaot. 
qund  acte  tumiaum  oquila*,  spatio  vtalU  corti,  niulta 
aulmalia  oaodi  felicUate.  Et  qtium  quædam  oc  coire 
quidem  in  idem  oatura  patiaüir.  ut  velocilatrni  corpo- 
rurn  vt  vires;  es  diversis  ac  dissideiitibus  bonis  honiiucm 
non  esse  composllum , injuriam  vocant;  et  in  negligentes 
Dos'.ri  dcos  quinmoniani  jariunt , quod  non  bona  valc- 
tudo  et  virlus  iuespugnaliilU  data  sit.  quod  ooo  futuri 
^cicntla.^ix  sibi  lernpcrant , quiu  eoosque  iropudeotiæ 
provebautur,  ut  naluram  oderint.quod  infra  deossu- 
mus,  quod  non  in  æquo  illis  sielimus.  Quanto  salins  est 
ad  cuotemplaiioDcm  tôt  tantoruniquo  brucnciorum  rc- 
verti  , et  sgere  graüas,  quod  nos  in  hoc  pulcbcrrimo  do- 
uiicilio  volutTunl  sccundas  sortin  , quod  lerrenis  prfffe- 
ccrunt.  .Miquis  ea  anîmalia  romparat  nobis,  quorum 
potesUs  penes  nos  esl?Quidquid  nobis  DCgaluni  est. 


dari  non  potuU.  Proiode  quisquia  es  ioiquus  «diiDato* 
sortis  Humana* , cogita  quanta  oobis  tribueril  paréos  nos- 
ter,  qiiaiito  vaU-uliora  animaUa  sut)  jugum  mlseriniQa  , 
quanto  velociora  consequamur  : quam  Dibil  sit  morille, 
uun  sut)  ictu  uostru  posiiuin.  Tôt  virtutes  accepimos»  tôt 
arles,  aniinum  deuique,  cui  oihil  non  eodem  quo  inteodit 
roonicoto  porvium  est,  siderihus  vclociorem,  quorum 
post  multa  sccula  futuros  cursus  aniocedit:  taotomdaode 
tnigum.  tantum  opum,  tantum  reruro  alianiu  super 
alias  acervatarura.  CirexuDeas  licel  cuncta  : et  quia  aibil 
totum  inveoies.  quod  esse  te  malles , ex  omnibus  nnpii» 
exrcrpas , quo*  tibi  dari  velles.  Beoe  aMtimaU  natara  io- 
dulgculia . coutUearis  nercsie  est , iodeliciU  te  iUi  fuisse. 
l:a  est  icarissimos  nos  bsbuenintdiiimmorlsles,  babeot- 
qu  *.  Fl  qui  matimus  tribui  bonos  poluit , ab  ipsU  proxi- 
mos  coUocaveruut.  Magna  accepimns,  majora  oe- 
pimus. 

XXX.  liée , mi  Ltberalis , necessaria  crerlidi , ut  dice- 
rem,  et  quia  loquendum  aliquid  de  roagnis  beoeOdia 
oral,  quum  de  minuUs  luqucremur;  et  quia  iode  manat 
eUam  in  cetera  hujus  detestabilis  viiii  audacia.  Oui  eoim 
respoodebit  grate , quod  munus  existimabit  sut  rnsguam. 
i aul  reddeoduiD , qui  summa  boDeOda  spemit?  Coi  sala- 
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qu«  tous  les  jours  U leur  demande?  Ainsi  quicon- 
que en^^oigne  la  reconiiaissaiire,  plaide  la  cause 
des  bornroes  et  des  dieux. 

Car  nous  pouvons  témoigner  notre  rreonnais- 
MQce  mi'me  à ceux  qui  n'ont  besoin  de  rien  et 
qui  sont  places  au-delà  du  dé^tr.  Il  n‘y  a ]ias  lieu 
de  cbcrcher  une  excuse  a ringraiiiiidcdans  notre 
faiblesse  et  notre  misère,  eide  dire  : n Que  faire, 
et  comment?  Quand  pourrai-je  rendre  aux  puis- 
sances supérieures,  aux  maîtres  de  toutes  choses?  » 
Tu  le  peux  facilement,  et  si  tu  es  avare,  sans  dé- 
pense ; si  tu  es  paresseux,  sans  erfort.  Au  inonieul 
même  ou  tu  es  obligé,  tu  es  quille,  si  tu  le  veux, 
avec  tout  bienfaiteur  ; parce  que  celui  qui  a reçu 
de  bon  cœur,  a rendu. 

XXXI.  De  tous  les  paradoxes  de  la  secte  stoï- 
cienne, celui-ci  est,  selon  moi,  le  moins  étrange, 
le  moins  eonleslabte  : celui  qui  a reçu  de  Ihiii  cœur 
a rendu,  (kir,  comme  nous  rapjKn  lons  tout  à rin- 
tenlion,  cbacun  a fait  tout  ce  qu'il  a voulu  faire  ; 
et  de  même  que  la  piété,  la  bonne  fui,  la  justice, 
et  entin  toute  vertu  est  parfaite  en  soi,  encore 
qu’elle  n'ait  pu  faire  voir  une  main  qui  donne,  de 
même  un  homme  peut  être  recomiaisssant  par  sa 
seule  volonté. 

Toutes  les  fois  qn'on  parvient  à ce  qu'on  s'esl 
proposé,  on  a recueilli  le  fruit  de  ses  soins.  Or, 
que  se  projxxse  celui  qui  donne?  d'être  utile  à celui  I 
qui  reçoit,  et  de  sc  contenler  lui-même.  Si  son  j 
but  est  rempli,  si  son  cœur  s'esl  mis  en  rapjwrl  ! 
avec  le  mien , s'il  m'a  fait  partager  sa  satisfaction , I 
U a obtenu  ce  qu'il  désirait.  Car  il  n'a  pas  voulu  | 
qu'à  mou  tour  je  lui  rendisse  quelque  chose:  au-  ! 

teoi , ciü  epirimm  del«bit . qui  vilam  flccepitue  se  a diis  j 
negat,  qusm  qiiotidie  ab  iilÎ!.  petit'fQuicumqiieerffo  gm- 
los  esse  docet,  ol  homioum  c.imam  agit,  et  dcorum;  j 
quibas  nullius  rei  indiffcatibui,  posilis  entra  desiikTiuiii.  | 
lierre  nihUomtniis  gnitiaiii  fiossiinuis.  >‘(tu  est  qninl 
quisquam  enotisalioncm  mentis  ingrat.T  ob  inlinnilatest- 
que  inopia  pelai,  et  dirai  : quid  eolm  fadam.cl  quo- 
modo  t quando  saperiorihus , docniiiisque  reiiim  omnium 
graliam  referam?  Refcrre  facile  rsl,  si  avaru^  es,  sine 
impendio,  fci  îners.sine  opéra.  Emlem  guideiii  momento, 
quo  obliealiit  es  , ai  vis , cum  quulibel  paria  fccisU  5 quo- 
niam  «mi  lil>enter  benrncium  acceplt . reddidii. 

XXXI.  Hor*cx  paradoûs  Sloica*  sert»  minime  mira- 
bile , ut  mca  fert  opinio , aiil  incredibile  est , eum  tiiii  |i- 
betiler  accipit  beocficium,  rrddidisse.  Nam  quum  oninia 
ad  aoimumreferainus,  fccitqui«|ue.  quantum  \oluil;  et 
quum  pietas,  fides  , juslitia  . onmii  dcniqnc  virlus  mira 
te  perfecta  sit,  etlamsi  illi  manuni  cuerei-c  non  licuil, 
Ifratus  quoqne  polest  esse  Homo  Toluntato.  Quotii-s  quod 
propnsiiil  quis  coosrquilur,  cafdt  operis  sui  fructum.  Qui 
beoeGdum  dal,  qu=d  pn'ponil?  prodesse  ei  cuidat,  et 
votuptaü  »it>»  otse.  Si  quod  voluit.  effedt,  pervenitque 
ad  me  muoui  ejos , ac  muUio  gaodio  afTccit,  tulit  quod 


m 

irenient  ce  n'eût  pas  été  on  bienfait,  mais  un  trafic. 

Une  navigaiion  est  heureuse,  lorsqu'on  a lou- 
ché le  port  où  l'on  tendait;  le  trait  qui  frappe 
oü  l’on  vise  a ré|x>ndii  'a  rimputsiou  d’une  main 
adroite  : celui  qui  donne  veut  qu’on  reçoive 
avec  recoimuis.same  ; il  a ce  qu'il  a voulu,  si  ou  a 
bien  reçu.  Mais  il  espérait  qucli]ue  profit  : alors 
ce  n'est  pus  un  bienfait,  dont  le  caractère  est  de 
ne  jamais  songer  au  retour.  Si,  eu  recevant,  j’ai 
reçu  du  même  cœur  qu'on  me  donnait,  j'ai  rendu. 
Autrement,  la  meilleure  deschose.s  aurait  le  pire 
sort  ; pour  être  reconnaissant  on  me  renvoie  à 
la  fortune.  Si,  par  suite  de  ses  rigueurs,  je  ne 
puis  répondre,  le  cœur  doit  suffire  au  cteur. 

Quoi  donc  ! tout  ce  que  je  pourrai  ne  le  ferai- 
je  pas,  ne  le  rendrai-je  pas?  \e  saisirai-je  pas 
lociasioii,  le  temps,  les  circonstances;  uedésire- 
rai-jc  pas  combler  celui  dont  j'ai  reçu  quelque 
chose?  Sans  doute  : mais  un  bienfait  vient  de 
mauvaise  source,  si  on  ne  peut  en  être  reconnais- 
sant, même  les  mains  vides. 

XWII.  Mais,  dil-on , celui  qui  a reçu  un  bien- 
fait, quui(|u‘il  l’ait  reçu  de  grand  cœur,  n'a  pas 
encore  rempli  toute  sa  tâche;  car  il  reste  le  cha- 
piUe  delà  reslUuliuii.  Deniêinc  au  Jeu,  c'est  quel- 
que chose  que  de  recevoir  la  balle  avec  art  et  habi- 
leté; inaisüu  n'est  pas  appelé bou  joueur,  si  après 
l'avoir  reçue,  on  ne  la  renvoie  ava;  adresse  et  vi- 
gueur. l a comparaison  n'est  pas  juste.  Pourquoi  ? 
parce  que  tout  le  mérite  du  jeu  consiste  dans  la  sou- 
plesse et  l’agilité  du  corps,  et  nuliciuenl  dans  l'es- 
prit. C'est  pourquoi  ce  qui  $c  Juge  par  les  yeux 
doit  se  dévelopi>er  dans  tout  son  ensemble.  Et  ce- 

peliil.  >on  eoiin  sibi  iovicem  aliquid  reddi  voluit;  aut 
uoii  fuit  honrHciiiru,  »ed  uegotiatio.  Bene  navigaiit,  qui 
qu«m  (lestinavU  [wrluni , t(.‘uuit  ; leli  jactus  cerUe  roamu 
peregit  ofGciuiii,  Mpt-tita  percusiil;  Itoueficium  qui  dal, 
vull  rveipi  graie;  Laliot  quoi!  voluit,  si  benc  accep- 
luiii  est.  S<'d  }>pcrAYit  cmulumcnlum  aliqu«>d  : non  fuit 
hoc  iKmelliium,  cujiis  propiiuiii  est,  nitiil  de  reditu  co- 
gilare.  Qu>k1  aci'ipit  luiRi,  si  co  uuiiuo  accepi  quo  daba- 
tur,  ri'ddiiii.  Alioquin  pessima  optimal  rei  coodiüo  est  : 
u(  gi’atus  siiiii,  ad  roriunain  millor.  Si  iUa  inviU  rrspon- 
dert*  non  }Mi.ssum  , sulfleitaniiuusaiiimo.  Qiiid  ergo?  noo 
quidquid  poieni,  etfactam.  ut  reddam?  temporum  rc- 
rumqne  occa&ioneiii  sequar.  et  ejus  implero  siaum  cu- 
p ani  .a  quo  aliquid  accepi?  ^ed  iiialo  loco  bciieAcium est, 
iiUi  et  rxcu.ssi*  maiiibus  csve  gralo  licet. 

XXXIl.  Qui  Bcci'pit,  iuquU,  bciiencium,  licei  animo 
beuignit'siiiK)  acceperit,  ouu  roiuummavit  ofUcium  suuni; 
restât  eniiii  pirs  nnldendi.  Sicul  io  lusti  e>l  aliquid,  pi- 
bm  icite  «c  ditigeniar  excipere;  sod  non  üicitur  Lxmus 
luior,  uisi  qui  apte  rt  eipedite  rcmisit,  quam  etceperal. 
Exempluin  hoc  dii^imile  evt;  quare?  q'iia  hujus  rei  laits 
in  corporis  motu  est,  et  in  agililate,  non  io  animo;  ex- 
plicari  itaque  toluni  del>et,  de  quo  oemU  juüicator.  Kec 
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pendant  je  n’appellerai  pas  mauvais  joueur  celui 
qui  a rei-u  la  balle  comme  il  fallait,  si,  quand  elle 
n’est  pasrenvoyce,  la  faute  ne  vient  pas  de  lui.  Vais, 
ajouic-t-ou,  quoiqu’il  ne  manque  rien  ’a  l'babi- 
letcdu  joueur  qui  n’a  fait  qu'une  partie  do  ce  qu  il 
devait  faire,  lorsqu'il  jwuvail  faire  tout;  cepen- 
dant il  manque  quelque  chose  au  jeu  , qui  n'est 
complet  que  par  les  ailernativcs  de  l’allée  et  du 
retour.  Je  ue  veux  pas  réfuter  plus  longuement. 
Supposons  que  cela  soit  : qu'il  manque  quelque 
chose  au  jeu  et  non  au  joueur.  Il  en  est  de  même 
dans  le  sujet  qui  nous  occupe  : il  manque  une 
partie  ï la  chose  donnée;  c’est  le  relour  qui  lui 
est  dû.  Il  neraauquerien  au  cœur  qui  a rencontré 
son  pareil.  En  voulant,  U a fait  tout  ce  qu'il  pou- 
vait faire. 

XXMll.  Il  m’a  donné  : jo  n’ai  pas  accepté  au- 
trement qu’il  ne  voulait  lui-ménie  que  j’accep- 
tasse. Il  a ce  qu’il  dcioandail,  et  tout  ccqu’il  de- 
mandait; je  suis  donc  riH^nnaissaot.  Apres  ce'a  il 
lui  reste  le  droit  d’userde  moi , cl  quelque  proDl  ’a 
trouver  un  homme  reconuaissaiii.  Ceci  n'est  pas 
le  reste  d'un  devoir  incomplet  ; c’est  l'acce-^soire 
du  devoir  accompli.  Phidias  fuit  une  statue  : la 
récompense  de  l'arlislc  esl  auli  c que  celle  de  l’ar- 
tisan; celle  de  rarlislcesl  d'avoir  fait  ce  qu’il  vou- 
lait; celle  de  rorlisan,  de  l’avoir  f.iil  avec  prolit. 
Phidias  a accompli  son  œuvre,  bien  qu'il  ne  l'ail 
pas  vendue.  Pour  lui  sa  récom|>cnse  esl  triple. 
L'une  esl  dans  sa  conscience  ; il  l'ohlienl  dès  que 
son  œuvre  est  terminée;  la  seconde  est  dans  la 
renommée,  la  Iruisicmo  dans  le  profit  que  doit 
lui  assurer  ou  la  faveur,  ou  la  vente,  ou  quel- 


qu’autre  avantage.  De  même  la  première  récom- 
pense du  bienfait  est  dans  la  conscience.  Elle  est 
obtenue  par  celui  qui  a place  son  don  ou  il  le  dé- 
sirait. La  seconde  esl  dans  la  renommée  ; la  iroi- 
siènte  se  trouve  dans  louti'S  ces  choses  qui  peu- 
vent se  donner  de  l’un  à l'autre.  Ainsi , lorsqu'un 
bienfait  a été  accepté  avec  reconnaissance,  eduî 
qui  a donné  en  a déjà  reçu  la  valeur,  mais  non  la 
récomptmsc.  Je  reste  donc  débiteur  pour  ce  qui 
est  hors  du  bienfait;  car  j'ai  payé  le  bienfait  en 
recevant  de  bon  cœur. 

XXXIV.  Mais  quoi!  dit-on,  celui  qui  n’a  rien 
fait  peul-il  avoir  rendu?  D’abord  il  a fait  quelque 
chose  : il  a ofTerl  cœur  pour  cœur,  et,  ce  qui  est 
le  propre  de  l’amitié,  i!  a maintenu  l'égalité.  Eu- 
suitc,  un  bienfait  se  paie  autrement  qu’une  créance. 
N’attends  pas  que  je  (e  fas.se  voir  le  paiement, 
c'est  une  affaire  qui  se  traite  entre  cœurs. 

Ce  que  je  dis  ne  te  paraîtra  pas  trop  fort , quoi- 
que cela  contrarie  ton  opinion  , si  lu  veux  t’y  prê- 
ter , cl  te  rappeler  qu’il  y a plus  de  choses  que  de 
mois.  Il  y a une  foule  de  choses  sans  nom,  que 
nous  ne  désignons  point  par  des  termes  qui  leur 
soient  propres , mais  par  des  déiiomiiialiuiis  étran- 
gères et  empruntées.  Nous  disous  notre  pied , je 
pied  d’un  lit,  d'une  voile,  d’un  vers;  le  mol  chien 
désigne  le  chien  de  chasse , le  chien  de  mer,  use 
constellation.  Tous  les  mots  ne  suftisanl  pas  à tou- 
tes les  idées , ils  se  font  au  besoin  de  mutuels  em- 
prunts. Le  courage  esl  la  vertu  qui  méprise  un 
danger  iici^essaire,  ou  l’art  de  reponssrr,  desou- 
lenir,  de  pn»v4>quer  les  p«'Tils  : cependant  nous 
appelons  courageux  le  gladiateur  et  le  misért- 


tameo  ideo  ooo  bonoin  lusorem  dicam,  qui  pPim»  ut 
0|K)rU;bai,  (-icepit,  si  per  ip  uni  mon , quo  m uus  ré- 
mi, erei»  iMin  fuit.  Se-i  qusnivis,  iuqml,  artl  lu-ieii.i» 
nillilde^it*  quia  par  eoiquiileni  feiit,  sed  elparieiiiquHm 
i.Oufecit,  pute».  r.c«re;  Imlus  «ameu  ip»e  iinp  rOv.us 
est»  qui  CiMifummatiir  vidbua  nii.>riuJi  ac  reiiii  teudi. 

O diu  iii*  hoc  ref  n(‘i*e;  exi^imeoitis  i.a  esse;  de»ii 
aliquid  lu»iii . il  >u  luioH;  s c et  in  lii:C  de  qtio  disputa 
mu» , dee»t  aliquiii  re  d it  e,  mi  |tar>  ni  era  d>.  l>elur,  iimi 
aiii.iio . qui  an  nium  parem  siüi  ojclua  e t;  quao  um  iu 
iU  I e<  , • uo  i vu  ut  , efTeiit. 

XXvlIl.  B -iiefliiiim  niih  dédit  : accepi  non  aliter, 
qn  m t se  at'ripi  vo  u t.  Jani  haüei  quo  t pe  it,  ei  quod 
uitum  pet'  : erqn  uram»  suni.  Post  hue  usus  nii*i  n-st»  , 
et  ah>|Und  ei  h Hiiiue  giatu  c 'mmuiium  : hur  n hi  iirt|HT- 
fjdi  orik'ii  reliqui  |>ars  « t,  se>l  itvif  -cti  acci‘i>si(t.  Fut-it 
Phidas  statuant  : ni  tis  est  ruttus  arti«,  U ua  nrlillcd  ; 
artis  est,  fecis>e  quod  vulnit  ; nr.inrit,  Itci  se  cuiii  fru  tu. 
Pvrfecii  opiis  suutii  Pli  dus,  eli.iinsi  iiuii  vend  dit.  *l  n- 
p e\  est  hli  fruc  iis  Ditcrif  sut  ; uuus  c >ti<-  ieii.iK  : hune 
absolutü  opère  percepii;  nier  fama*;  leraus  uililiis, 
que:ii  ul!u  ui'a  esi,  nuigraiij.  nul  «cudilio,  aui  aliqua 
coiuuiodiia!».  Sic  beuetkii  fruc.us  primusitie  est,  coq- 


scirntic.  Ilunc  pereepit,  qui  quo  voluit,  maous  tu  ara 
pertulii.  Secuarins  est  famæ  : tertius  eoruiii,  que  pr«- 
sUri  inviceiii  |hissuiiî.  I ai, ne  qtmtn  benigne  arccp.uni  est 
Iteiicncium,  is  qui  dnlit , grsUam  q iiùem  jam  rrce;  il, 
m re<  dem  tioiidunt.  Debeu  t.eqiie  qttod  e\  ra  beuenduffl 
est.  iiisditi  ‘piid-Mi  beiij  acci|>iea  lo  porsolv. 

XXXiV  .Qiiiil  rrgo?  iuquii.  Ke  ulil  gratiam,  qui  nihil 
ftrfcii?  Pniitiim  fcii.;  Inid.p  atnino  bmum  «dnulil;  ei, 
qu'HJ  i-si  aiMk'Ür,ct  a*quo.  Pus.  divi  e;  aller  liruefl- 
cium.al'er  creililum solviiiir.  Nonislqiiod  exspeetes, 
ut  MilulMtAcni  «ibi  osU  iidaiti  ; res  in  er  fuiitios  geri  ur. 
Qiiorl  die»,  ooii  vidt  bi  ur  diiruin  , qiianivis  prtiou  c«»<lra 
opiiitoïK'm  pugnel  itinm,  si  te  c ^ntiiHid  veris  niihi,e:  co- 
g tavciis  rea  ess<'  plures,  quiiii  veri>a.  lugetts  copia  est 
reruni  aiue  nont'iie.  qints  o lu  pn>{>rii>  np|)era  Uiotbus 
no.aitiiis.  sed  alieiiia  cinimodaliM]ue.  Pe^'etit  ci  Dostruin 
diciitms , et  lecti , et  x eii , ri  carmini»  ; cau>  m , et  v euaü- 
cunt . et  inuriuuiii.  et  sidus-  <^uia  ikio  ^uPiciiiius,  ut 
singuüs  singiil.i  assignt-nius  ; quoties  opus  est , niulua- 
ntur.  Foniiudo  es.  vir.iis,  | enrula  jus. a coiitriimeus , 
au  sciciitia  iterHuiliinini  rctKdU-ndttrum,  c\cipieud.>ruin, 
pruvocüiidiiriiiii.  Dieiti.us  .aim  o et  glaOia  oreiii  rurleiii 
Tirum , et  servuui  nequaœ , queui  iu  oootcoUuiu  mords 
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bte  esclave  que  la  témérité  prt^cipitc  à la  mort. 

La  parcimonie  csL  Tari  <i  cviler  les  dc|>en5es  sii> 
perdues,  ou  tl’user  moilün'iiiciil  de  son  patri- 
moine : cependant  nous  appelons  parcimonieux 
l'homme  ü’nn  esprit  mesi|uin  ei  rcirm,  tandis 
qn  il  y a une  distance  iiiûnic  entre  le  milieu  et 
l'exlrânic.  Leur  nature  est  dilTércnte  . mais  la  pau- 
vrelcde  la  langue  a fait  qu'ils  sont  appelés  tous 
deux  parcimonieux;  ainsi  qu’on  nomme  couru- 
geiix  celui  dont  ta  raison  méprisé  les  dangers  im- 
prévus, et  celui  q i , sans  raison , s'élance  au-de- 
vant ; de  même  la  Inenraisance est,  comme  nous 
l'avons  dit , t'acle  ; le  Inenrail  est  ce  qui  est  donné 
par  cet  acte,  comme  l'argent,  une  maison,  la 
prcieilc.  Il  n'y  a pourtant  qu'un  nom  pour  les 
deux  choses  : mais  leur  issence  et  leur  actiou 
sont  bien  di^féreulcs. 

XXXV.  Kc*oule-moi  donc  atlenlivement,  et  tu 
comprendras  que  je  ne  dis  rien  qui  s'e  o^ne  de 
Ion  opinion,  l e bienfait  qui  est  accompli  parl  acte 
est  rendu  si  Je  l'ai  reçu  avec  bienveiiiaiice;  ce- 
lui qui  est  contenu  dans  la  chose  duniiéc,  nous  ne 
l'avons  pas  rendu,  mais  nous  avons  la  vulonié  de 
le  rendre.  Nous  avons  satisfait  à l'iniention  par 
riuienlion;  nous  devon*»  la  chose  pour  la  chose. 
Aussi,  quoique  nous  disions  que  recevuir  avec 
p'aisiruo  bienfait  c'est  le  rendre,  ui>us  impo&ons 
toujours  l’obligaiion  de  rendre  quelque  chose  de 
pareil  à ce  qu'on  a rt>çu.  Queli|ucs-uncs  de  nos 
opinions  sembleiit  s'écarter  de  la  coutume;  cites 
y reviennent  lorsqu'on  les  considère  sous  une 
autre  face.  Nous  disons  qu'il  n'y  a pas  d'injures 
pour  le  sage  ; et  cependant , si  quelqu'un  le 
frappe  du  poing,  if  est  condamné  pour  injure. 


m 

Nous  disons  qne  le  fou  ne  possède  rien  ; et  cepen- 
dant celui  qui  dérobe  quelque  chose  à un  fou, 
est  condamné  pf)ur  vol.  Nous  disons  que  tous 
les  fo  is  dérai'Oniieut  ; ci  cepemlaiil  nous  ne  leur 
donnons  pas  ii  tous  relicitore;  et  ceux  mêmes  uux- 
qucK  nous  contins  mis  la  raiS4»n,  lOiis  leur  don- 
nons encore  le  droit  de  sulfrane  cl  de  jurid  clion. 
De  même  nous  db  ms  que  celui  qoi  a reço  de  bon 
cœur  un  bicofail  s'est  acquiilé;  iicannioiiis  nous 
lui  laissons  tou.ours  une  dette,  afin  qo'il  s'ac- 
quitte de  nouveau  , apres  s'être  acquitté  déj'a.  Ce 
n'est  pas  là  un  désavi  u du  bienfait,  c'&>t  un  en- 
louragemeni  à la  reconnaissance. 

Ne  soyons  donc  pas  effraies,  et  ne  nous  fai- 
sons pas  abüllre  .sous  ce  fardeau  comme  s'il  éiail 
trop  liurd.  Il  m'a  comblé  de  biens,  il  a défendu 
ma  icpulalion,  il  m'a  sauvé  du  déshonneur,  il 
m'a  assuré  la  vie,  et  la  liberté  prérérable  à la  vie  : 
comment  pourrai-je  lui  prouver  ma  recûtiiiais- 
sance?  Quand  viendra  le  jour  uü  je  lui  témoigne- 
rai mes  seiiliinenls?  Ce  jour  est  venu  : c'est  lors- 
qu'il l'a  témoigne  les  siens.  Saisis  donc  le  bienfail, 
chiTis-Ic,  cl  réjouis-lüi , non  de  ce  que  lu  reçois , 
mais  de  ce  qAe  lu  rends  eu  restant  débiteur.  Nul 
danger  assez  grand  ne  pourra  plus  désormais  l'ex- 
poser à ce  que  le  sort  le  fasse  ingrat.  Je  ne  le 
propnseiai  pas  des  choses  difOciles;  (u  pourrais 
perdre  courage,  et  la  perspective  de  tes  charges  et 
d'une  longue  redevance  |>ourrait  le  faire  renon- 
cer : je  ne  le  renvoie  pas  à I avenir  : parlons  du 
présent.  Tu  ne  seras  jamais  reconnaissant,  si  tu 
ne  l'es  sur-leK^hamp.  Que  feras- lu  donc?  Il  ne 
s'agit  pas  de  prendre  les  armes  ; mais  plus  tard  , 
peut-être , il  le  faudra  : il  ne  s'agit  pas  de  parcoQ- 


temeritas  impoliu  Parcimooia  eit  acieotia  vitandi  sumtos 
•apervactioa  t aat  ara  re  familiari  muderale  utendi;  par- 
cUsimum  tamca  bominem  vocamoa  pusilli  aninii  et  con- 
tracti;  quam  iofloitum  interaitiolerinodum  etangoaliaa. 
fiax  alla  auiU  oalura  ; aed  effecit  inopta  aermouis , ot 
et  hu»c  et  illiim  pArrum  vocemiu  ; at  rt  ille  forUs  dicalur 
cum  raliooe  furioita  despidens,  et  bie  ainrraiione  in  pé- 
ri cu'a  »*icarreD$.  Sic  IteDefldutii  est  ei  aclio,  ut  ditiinua, 
beocfica , et  ipaum  qiiod  da:ur  per  illam  ac.ionem  : ut 
pecuoii.  ut  domus,  ut  prartexia.  TJmini  utrique  nomen 
eel  : vit  quldem  te  potestaa  longe  ah’a. 

XXXV.  Itaqiie  atlende;  jaminldligea  aibU  me^quod 
opinio  Ina  réfugiât,  dicere.  Ito  l>enonrio  quod  actio  per- 
fteit,  relata  gralia  est.  ai  illud  benevole  excipimut  : illud 
alterum  quod  re  conüoelur,  nondtim  reddidimus,  aed 
Taliimiii  reddere.  Voluotali  votun’ale  aaliareximiu,  rei 
rem  del>cnma.  llaquc  qlta^l^i8  re:ul  tse  Ülum  gratiam  di 
caimia,  qui  l-eneflcium  lilienter  acrepit;  jubemua  tamen 
aliquid  aimileei  qiind  acct'pit,  reddere.  A coosiietu  line 
qnædam  qme  didmus , abtuirrent  ; deinde  de  alia  via  rd 
COQ  uetud  nem  redeunt  Negamus  iDjiiriam  accipercsa* 
jrienteiu  : et  tamen  qui  illuin  pugoo  percuMcrii,  injuria- 


ntm  damnabitur.  Negaraua  rem  atuUi  etae  : et  tamen  enm 
qui  rem  aliqiiam  rulto  aurripueril,  furli  eondemoabi- 
mtia.  losanireomnea dU-imos  : nectaineQ  omnes  curait  u« 
cHeliuro;  bis  ipaia  qiioa  vocamui  inaanoa,  claur.ragium 
et  juriad  ciioitem  eu  imiiUimus.  Sic  dirmiua  eurn,  qui  be- 
neflcium  Ihido  anima «ccep  t.  gratiam  retuHue  : n>tdlo- 
m'Dus  ilium  in  «re  alicno  rcliaquimu*,  g>atiamrelatu- 
rnm,  eiiam  (|uum  retuleril.  Eihortatio  (M  illa , non  infi- 
dalio  lieuencii.  Ne  timeamua,  nefc  inloleraliili  aarcioa 
drprcüsi  defltiamu^  animo.  Bona  mihi  douait  »unt,  et 
fama  defcn«a,  detract«  aordea,  spiriiua.et  libenaa  po- 
tiur»piritu;  et  quumodo  re'rrre  grjtiam  potero?  qiiundo 
ilte  veuiei  dies,  quo  Mli  animiim  meum  oaendam?  bic 
ipaee'^l , quo  ille  suum  natemiit.  Eteipe  bcneflcium . am- 
pleiare  : gaude . noa  quod  accipiaa.  »ed  qii  nj  reddai, 
deüitunis  ;ue  sia.  Nttu  aJihia  tim  mxgo«  rei  periciilum, 
u cAkua  iogratum  farcrc  te  possil.  Nullaa  (ihi  proponam 
d fflru'tatea , ne  deapondeaa  animo,  ne  lalioruiii  ac  longe 
senitutia  exspc-clatione  dencîas;  non  dirferute;  de  pr«- 
sen  i us  flat.  Nuoqiiatn  eris  gn'tus,  nisi  tlatiui  sis.  (^uid 
ergofacii'sî  nu  i arma  sumenda  »uni;  et  forta  ae  emot. 
Non  luaria  cmetivoda  ; fortasae  etiom  ventii  mioaniiboa 
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rir  les  mers;  mais  plus  lard,  pout-i^tre,  lu  motli  as 
h la  voile,  au  souffle  des  venls  menaranls.  Veux- 
lu  rendre  un  luenfail?  rorois  de  hon  cœur  ; tu  as 
rendu  : non  pourluiU  que  lu  sois  libéré;  mais  tu 
peux  devoir  en  paix. 


UVRK  inOISlKME. 

I.  L’ingratitude,  ÉI)Ulius,esl  houleuse,  et  tout 
le  monde  l'avoue.  Aussi,  nicme  les  iu^rals,  sc 
plaignent  des  iiigraUs;  landis<|ue  ce  vice,  qui  dé- 
plaîl  a lous,est  dans  le  cœur  de  Inus;  et  nous  mar- 
chons tellement  à rebours,  que  certains  honiines 
snnl  nos  plus  grands  ennemis  nou-seulemenl  après 
le  bienfait,  mais  à cause  du  bieufait. 

J avoue  que  clœz  quei(|ties<uns  cela  vient  de  la 
dépravaliou  ualurellc;  chez  beaucoup,  c'est  la 
marche  du  temps  qui  ôte  la  mémoire.  Car  des  i 
impressions,  qui  dans  l'origine  ont  été  très-vives, 
s’cfTacent  par  l'intervalle  des  aniuVs. 

Je  sais  que  Ih  dessus  je  n'élais  pas  d'accord  avec 
loi , parce  f|ue  lu  prclendais  que  ce  n'étail  pa.s  de 
l'ingralitude,  mais  de  Toubli;  comme  si  ce  qui 
fait  les  ingrats  devait  les  excuser  ; comme  si  celui 
qui  oublie  n'étail  pas  un  ingrat,  tandis  qu'il  n'y 
a que  riugrat  qui  oublie. 

Il  y a plusieurs  espèces  d'ingrats,  comme  de 
voleurs  et  d'homicides  : leur  crime,  b Inus,  est  le 
même;  toulefoLs,  dans  les  délails,  ils  diffèrcni 
grandement.  L’ingrat  est  celui  qui  nie  le  bienfait 
qu'il  a reçu  ; l'ingrat  est  celui  qui  le  dissimule  ; 
l’ingrat  est  celui  qui  ne  le  rend  pas;  le  plus  in> 
grat  de  tous  est  celui  qui  oublie. 

volves.  Vis  reddere  lieDebcium?  bcnîgneaccipe,  relulisli 
gratiam;  non  ut  suIumc  te  putes,  sed  ulsecurior  debeas. 

LIBER  TERÏIUS. 

I.  >Vm  referre  bencficüs  graliani,  et  est  fur}îc,  et  apud 
omnes  hal>etur,  Æbuü  LilK.Talis.  Ideo  de  ingratis  etiani 
ingrali  quonmlur,  (|Uimi  iuitTim  hoc  omnibus  hæraat, 
quud  oimiibus  dispHcH  : odeo({ue  in  coniraniim  iliir,  nt 
quosdam  habeamus  infestissiinos  non  pi^st  bénéficia  tan- 
tum, sed  propler  l>cucncia,  tloc  pravilate  natiiræ  acci- 
dore  quibu'idgm  non  negaverim;  plurÜ’us,  quia  memn- 
i-iam  lempus  ialerpa>i{imi  sutiduvit.  >nm  qua>  receuiia 
apnd  illos  viguerunt , ca  iuterieclo  spalio  ohsolescuni.  De 
qiiibus  fuisse  mihi  tecurii  disputalioneni  srto.qmim  lu 
illos  non  ingratos  voc^ires.  scil  nblitos.  Tanquani  ra  res 
ingratuni  eicuset , quæ  facit , atu , (juta  hoc  acridil  alicui, 
nou  lit  ingratus,  qiiiim  >ioc  non  acddat,uisi  ingnilo. 
Mulla  suât  généra  ingratorum , ul  funim , ut  iKimicida- 
rum  ; quorum  ntia  cidpi  est.  onerum  In  parlitms  varie- 
tas  magii.i.lngratus  est,  qui  benetk'ium  arcepisseçe  negat, 
quod  accepil ; ingualus  est,  qui  dissimulât;  ingralus  qui 
non  rcddil;  ingraUssuuus  omnium, qui  oblitus  est.  llli 


En  effet , si  les  autres  ne  paient  pas , ils  savent 
au  moins  qu'ils  doivent;  et  il  reste  chczeui  quel- 
que Irace  du  bienfait,  cachik»  dans  les  replis  d'une 
mauvaise  conscience  : un  Jour,  peut-être,  quel- 
que cause  pourra  les  coiiverlir  h la  reconnais- 
sance , soit  qu'ils  se  laissent  ramener  par  la  houle, 
ou  par  un  retour  soudain  b l’honnète,  comme  on 
le  voit  quelquefois,  niLMue  dans  des  cœurs  pervers; 
soit  qu'une  occasion  facile  les  entraîne.  Mais  on 
ne  peut  jamais  devenir  rocounaissanl  lorsque  le 
bienfait  esl  complclcinent  efface. 

El  lequel  appt  llcs-lu  le  plus  coupable,  ou  celui 
qui  tuaiii|ue  de  reconnaissance , ou  celui  qui  man- 
que de  mémoire?  Les  yeux  qui  craignent  la  lu- 
mière sont  de  mauvais  yeux;  ceux  qui  ne  la  voient 
pas  sont  aveugles  : c'est  une  impiété  de  ne  pas 
aimer  ses  parents;  ne  jkis  les  reconnaître,  c’est 
de  la  démence.  Quelle  plus  grande  ingratitude  que 
d'écarter,  de  rejeter  du  cœur  ce  qui  devrait  y 
tenir  le  premier  rang  et  s’y  représenler  sans  cesse, 
que  d'arriver  jusiju'b  l'ignorance  totale  du  bien- 
fait? Celui  qui  se  laisse  gagner  par  l'oubli  ne 
paraît  pas  avoir  souvent  pensé  b rendre. 

11.  Eiilin,  pour  rendre  il  faut  du  courage,  du 
lemps,  des  moyens  et  l'aide  de  la  fortune.  Avec 
la  mémoire,  sans  frais,  on  esl  reconnaissant.  Ce- 
lui qui  ne  fait  pas  ce  qui  n'exige  ni  cfforls,  ni 
richesses,  ni  hoiiheur,  n'a  aucune  excuse  qui 
plaide  en  sa  faveur.  Car  jamais  il  n'a  voulu  être 
reconnaissant  celui  qui  a rejeté  si  loin  de  lui  le 
bienfait,  qu'il  l'a  placé  hors  de  sa  vue.  De  meme 
que  les  objets  qui  servent  constamment,  et  qui , 
tous  les  jours,  passent  dans  les  mains,  ne  courent 
pas  risque  de  se  rouiller,  tandis  que  ceux  qui  ne 

ecim  SI  Don  solTuot,  tamca  debent j et  exstal  apud  illos 
vestigium  cei’le  meritoruin  intra  raatam  cooscieoUam 
concliisorum;  et  aliquondo  nd  l'efcrcndam  graliani  cod- 
verii  ex  aii(|ua  causa  possunl,  si  iltas  iniiim*  admonueril, 
si  snbita  boneslir  rri  cupiditaa,  qualis  sulel  ad  tcmpii.N 
eliam  in  nialîs  pectoribus  exsurgere,  si  iovilaverit  facilis 
orcasio  : hic  num|uam  (teri  graïus  polcst.  oui  tolum  be- 
I ni  nrium  etapMim  est.  Et  utrum  lu  pejnrem  vocav , apud 
, qiiem  gralia  t>rnef1cii  iutciTicJit . an  apud  <|uem  eliam  me- 
nioria?  vitiosi  ociili  sunl  qui  lucrm  reLirinidant . ra'ci , 
qui  non  videut.  Et  parentes  suos  non  amare,  irnptetai 
rat  ; non  agiKiscere . insaidn.  Quis  tamingraiuse.st,  quaai 
qui  (pioil  in  prima  parle  aniiiii  posilum  esse  detmit,  et 
.vempxT  orcurn-re  , iia  seposiiit  et  abjecit,  ut  in  iguorao- 
tiam  verter*’t?npporet  ilium  non  sa'pc  do  reddendo  cogi- 
tas^, oui  obrepsit  oblixio. 

II.  Doni(|uc  iid  rrddendain  graliani,  et  xirlute  opus 
est . et  lempore,  et  faodtaie , et  adspirmite  fortuua.  Qui 
meininii , sine  impendio  gintiis  est.  Une,  quod  non  ope> 
ram  exigit,  non  opes-,  non  felicUatoro,  qui  nou  præstat, 
uulluin  halu-l,  qtio  latcal,  pairminiiim.  Niinquain  enim 
Toliiif  gratus  esse,  qui  bencGcitim  tam  longe  projccit,  ut 
extra  conspeclum  suuin  poocrct.  Quemadioodum  qus  io 
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lAful)eDlpêssou8  l«s  yeax,mais  sont  relégués  com- 
me iuotiles  loin  du  service  journalier,  se  chargent 
des  souillures  queleur  apporte  te  temps;  de  même 
les  sentimeoU  qu'une  pensée  habituelle  entretient 
et  renouvelle,  n'échappent  jamais  à la  mémoire  qui 
ne  perd  que  ce  qu'elle  ne  regarde  pas  souvent. 

III.  Outre  celle  cause,  il  en  est  encore  d'au- 
tres qui  nous  dérobent  quelquefois  les  services  les 
plus  importants.  La  première  de  toutes  et  la  plus 
puissante , c'est  que,  toujours  U)unuentcs  de  nou- 
veaux désirs , nous  ne  regardons  pas  ce  que  nous 
avons,  mab  ce  que  nous  poursuivons,  <xrcupés, 
non  de  ce  qui  est  obtenu , mais  de  ce  (;ui  est  sou- 
haité : car  tout  ce  qu’on  a cher,  soi , perd  son  prix. 
M en  résulte  que,  dès  que  te  bienfait  reçu  s' est 
aftaibli  p;tr  le  désir  de  chos<*s  mnivelles , le  bieii- 
faiteur  se  trouve  aussi  déprécié,  ^ous  l'avons 
aimé,  révéré,  proclame  le  fundaleur  de  notre 
fortune,  tant  que  nous  avons  été  contents  de 
ce  que  nous  avions  obtenu.  Knsuitc,  notre  âme 
est  saisie  d'enthousiasme  pour  d'autres  choses; 
c'est  vers  elles  que  nous  nous  élançons , selon 
l'habitude  des  mortels,  que  les  grandes  choses 
font  aspirer  h de  plus  grandes.  Aussitôt  dispa- 
raît tout  ce  qu'auparnvant  nous  appelions  bien- 
fait ; et  nous  ne  voyons  plus  ce  qui  nous  a mis 
au-dessus  des  autres,  mais  seulement  ce  que 
nous  étile  la  fortune  de  ceux  qui  marchent  devant 
nous.  Or,  on  ue  peut  être  en  même  temps  envieux 
et  recounalssant,  parce  que  l'envie  est  triste  et 
chagrine;  la  reconnaissance  est  joyeuse. 

Ensuite,  comme  chacun  de  nous  ne  connaît 
que  le  temps  présent , qui  passe  si  vile , peu  de 

uca  Mint,  et  manom  quolidic  tactumque  patiuntur.  nuu- 
quam  peHculiun  tütis  adeunt;  ilia  quir  ad  ociitos  non  rc- 
vocanlur,  aedeitra  conTersaiioorm , ui  aopcrvacua  jacuc- 
nint,  aorUea  Ipsa  colligunt  TCtustatr  : ita  quidquid  frequens 
eofilalio  eiercet  ac  rénovât , memoriæ  Dtinijuam  .siibdu- 
dtar,  quæ  nihil  perdit.  nUt  ad  qnnd  nmi  aa>|M!  rrspeiit. 

lit . preter  ha  oc  cati&am , aliff  quoque  suoi , quæ  nobis 
mérita  nooQuoquam  matima  vêlant.  Prima  mniiiuin  ac 
poHaatma . qeod  novia  aemper  cupcdiiatibus  occupait . non 
qold  babeamus , aed  quid  pelamus.  iospicimus,  non  fn 
klqnodeat,  led  quod  appelilur,  inleoli.  Quidquid  domi 
«at , vile  ert.  Sequitar  autem , ut  nbi  quod  noce peria , levé 
DOTorum  cupidiiaa  fedi,  au^  tor  quoque  eorum  n >nsil  in 
pretio.  Amatimus  aliquem  et  siiapeximua , et  fiindalum 
■b  illo  atatom  noatrum  proretai  sumus.  qaamdiu  nnbU 
plaeebaot  ea  quæ  conseruii  aumua  ; detmlr  irrunipit  ani- 
aniiD  altorum  admiralio , ei  ad  ea  impetua  lactiu  est , iiü 
morlaifbaa  mm  est  ex  magoia  majora  ciip  endl  ; prolinus 
eicidit,  qaidquid  ante  apud  noa  benefldum  vucabatiir. 
Neo  ea  ioluemor,  quæ  uoa  alita  præpoauerc , aed  ea  aola 
quæ  fortitoa  præmdentium  oaieniat.  Non  polest  auieni 
quiaquamet  iovidere.  et  grstias  agere;  quia  invidere. 
qaiereotis  et  ixmtt  est  ; gratiaa  agere,  gaudentia.  Dcinde 
quia  oenw  BOatnm  novit,  niai  Id  teropua,  qood  quutn 


gens  reportent  leur  esprit  vers  le  passé.  C’est 
ainsi  que  péril  le  souvenir  de  nos  maîtres  et  de 
leurs  bienfaits , parce  que  nous  avons  laissé  der- 
rière nous  notre  enfance;  c'est  ainsi  que  s’effacent 
les  biens  accumulés  sur  notre  jeunesse,  parce 
qu’elle-mênie  ne  peut  jamais  revenir.  Tout  ce  qui 
a élé , nous  le  plaçons,  non  dans  le  passé,  mais 
dans  le  néant.  De  l'a  vient  rinconslance  de  ta  mé- 
moire cher,  ceux  qui  ne  s'alinrhenl  qu’à  l’avenir. 

IV.  Ici  je  dois  rendre  un  juste  témoignage  b 
Épicure,  qui  se  plaint  sans  cesse  que  nous  soyons 
ingrats  envers  le  |>assé,  que  nous  ne  rapprochions 
pas  de  nous  les  biens  que  nous  avons  reçus,  que 
nous  ne  les  comptions  pas  parmi  nos  jouissances  ; 
comme  s'il  y avait  une  jouissance  plus  assurée  que 
celle  (]ui  lie  peut  plus  se  perdre.  Les  bieus  pré- 
sents ue  sont  |>as  encore  d'une  entière  solidité  ; 
quelque  revers  peut  les  détruire:  l'avenir  est  chan- 
ceux et  inceriain  : le  passe  .seul  ne  court  pas  de 
ri.sques.  Comment  donc  peut-on  être  reconnais- 
sant lorsqu’on  franchit  toute  sa  vie  passée,  pour 
ne  regarder  que  le  présent  cl  l’avenir?  La  mé- 
moire fait  la  reconnaissance  : or,  c’est  donner 
peu  à la  mémoire  que  de  donner  beaucoup  'a  Tes- 
péranco. 

V.  II  y a des  choses,  mon  cher  Libéralis,  qui , 
une  fois  conçues,  se  QxeiU  dans  l’esprit  ; d’autres, 
pour  être  sues,  n’exigcnl  pas  seulement  qu’on 
les  apprenne  ; car  leur  connaissance  se  perd,  si 
elle  n’csl  cultivée:  par  exemple,  la  géométrie, 
rasironomic  et  les  autres  sciences  que  leur  sub- 
tilité rend  fugitives.  De  même,  il  y a des  bien- 
faits dont  la  grandeur  empêche  l’oubli  ; d’autres, 

maxime  tranail  ; ad  prœleritx  rari  aoimum  rétorquent. 
Sic  tu , at  pr.TCcptorcs  eorumque  bmeflcia  intercidant , 
quia  tolam  piieritiam  relinquimua;  sic  Ht,  ut  in  adules- 
centiam  nostram  coHala  perçant , quia  ipsa  minquani 
rrtrarlnlur.  Nemo  quod  fuit,  tanquam  m pra-lerllo  , st-d 
tanquam  in  peniilo  ponit;  ideoque  caduca  meinoria  est 
rutnn)  imm>nenlium. 

IV.  IIocloco  reddendom  est  F.jvcuro  testimonluni,  qui 
assidue  quei  i[ur,  quod  adsersus  præteriia  simus  ingrati , 
quod  (|ii.Tru nique  pcrcepiinns  bona  . non  rcduc-imus , nee 
inter  volupiales  numcreimis;  quum  cenior  nul'a  sit  to* 
Inptas,  quom  quæ  jani  rripi  non  polcst.  Præsenlia  l)oua 
Dondum  lo:a  in  .solido  simli  poæsl  ilia  rasus  aliquia  inci- 
dere  : fulura  lændent.  et  iucc-rla  lunt  : quod  prælertit, 
inter  tnta  sepo.silamest.  Quomodo  erfio  grains  quisqtiam 
esse  adversos  bénéficia  potest , qui  omnem  vilam  suam 
triDsitit  præsentliim  ioluitu  ac  futiirorum?  Monioria  gra- 
tum  fadt;  memoriæ  minimum  trihuit,  ({uisquis  spci  plo- 
rlmum. 

V.  Quemadmodum.  mi  LllKrali»,  qiiædam  rcs  semel 
perceptr  haTPDl  ; quædam , ut ‘cias , non  e>l  wtis  didi- 
cisse  : intercidit  enlm  eorum  scicolia . nisi  coniinuelur  r 
geometriam  dico,  et  tubUmium  cursum,  et  si  qua  alla 
propter  subtilitatem  lubrica  sunt  ; ita  beneflda  quædam 
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moins  împorfanU , mais  pins  nombreux , et  de 
diffêrenU's  époques , s’enfuienl  de  la  mémoire. 
Tarre  que,  omnieje  l’ai  dit,  nous  n'y  revenons 
pas  de  temps  à autre,  et  que  nous  ne  faisous  pas 
Tolontiers  le  relevé  de  ce  que  nous  devons. 

Éamtez  les  sohiciieurs  : il  n'y  en  a auctm  qui 
ne  dise  que  le  snuvenir  du  service  vivra  élcrneU 
lement  dans  son  cœur,  aucun  qui  ne  se  proclame 
no  esclave  dévoué,  et  qui  ne  tronve  le  m»t  le  plus 
humble  pour  cautionner  la  reconnaissance.  Pou 
de  temps  après , ces  mêmes  lioiiimes  cvtieni  leurs 
premières  paroles,  comme  Irasse^  et  serviL^s;  cl 
arrivent  eosiiile  b l'oubli , qui  est , a mon  avis, 
le  dernier  terme  de  Tingraliiude.  Car  on  est  si 
ingrat  d'oublier,  qu'il  suifli  de  se  souvenir  |H>ur 
être  reconnaissant. 

VI.  On  demande  si  ce  vice  odieux  doit  rester 
impuni , et  si  celle  loi  qui,  traitée  dans  les  écoles, 
admet  l'acUon  contre  I jiigrat , ne  pourrait  pas 
être  introduite  dans  la  cité.  Chacun  trouve  cch 
juste,  pourquoi  non?  diseol-ils;  puisque  les  villes 
redemandent  aux  villes  ce  qu'elles  ont  donne , et 
exigent  même  des  descendants  ce  que  les  ancêtres 
ont  r>  çu. 

IS'os  pères,  ces  grands  citoyens,  n'ont  jamais 
rien  réclamé  que  de  leurs  ennemis  : ils  donnaient 
de  grand  cœur  et  perdaient  de  même.  lEIxcepIc  la 
Macédoine,  il  n'y  a point  de  nation  qui  ait  accordé 
une  action  contre  l'ingrat.  C'est  dcj'a  une  grande 
preuve  qu'il  ne  fallait  pas  en  accorder.  Car,  contre 
tous  les  autres  crimes  , on  est  d'accord  ; l'bomi' 
eide,  rempohonnement,  le  parricide,  le  sacri- 
lège subissent,  selon  les  lieux,  une  peine  diffe- 


rente ; mais  partout  il  y en  a nnc.  Ce  crime,  aa 
uüiilraire,  le  plus  commun  do  Ions,  u'esl  puni 
nulle  part,  est  condamné  pnrioul.  Ce  n'est  pas 
que  nous  voulions  l’alïsoudrc  ; mais  comme  il  était 
diflicile  d’apprécier  I ingraliluile  d'une  manière 
certaine , nous  Tarons  se  b ment  condamnée  'a  la 
haine . en  la  laissant  au  nombre  de  ers  crimc*s  que 
nous  renvoyons  au  jogemcnl  des  dieux. 

VII.  Je  trouve  nnc  foule  de  raisons  pour  que 
ce  crime  ne  tombe  pas  sous  l'aulorité  de  la  loi.  I a 
pren)icrc  de  toutes,  c'est  que  le  plus  beau  cdlè  du 
bienfait  disparaît , si  on  admet  une  action  comme 
pour  une  somme  Pue , ou  un  fermage,  ou  une  lo- 
cation. Car,  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  dans 
le  bienfait,  c'est  de  donner,  mèn  e au  risque  de 
perdre,  et  de  tout  laisser  à la  discrétion  de  l'obli- 
gé. Si  Je  l’assigne,  »i  je  l'appelle  devant  le  juge, 
le  bienfail  commenee  b n'êlre  plus  un  bienfait, 
mais  une  créance. 

Ensuite , comme  la  reconnaissance  est  une  très* 
belle  qualité,  elle  perd  ce  litre,  si  elle  est  forcée; 
et  il  n’y  aura  pas  plus  de  rocrilc  h être  reconnais- 
sant qu'a  rendre  un  dépôt,  ou  b payer  une  dette 
sans  plaider.  Ainsi , nous  giUeroos  b la  fois  les 
deux  ptu.^  belles  choses  qu'il  y ail  dans  1a  vie 
humaine , la  bienfaisance  et  la  reconnaissance. 
Car  où  sera  la  g'oire  de  l'une  , si  elle  ne  donne 
pas,  mais  prêle;  et  de  l'autre,  si  elle  rend  non 
par  sa  volonté,  ma  s par  contrainte?  Il  n'y  a pas 
d’honneur  b être  reconnaissant,  s'il  n'y  a pas  de 
sûreté  b être  ingrat. 

Ajoute  b cela  que  tous  les  tribunaux  surûraient 
b peine  b l'application  de  celle  seule  loi.  Qui  n*ac- 


magoiiodo  non  ptlUim  exddere , qasNlsm  minora , sed  do* 
mero  pliirima , et  lemporitmi  diTerxa , erDunol.  Qnia,  ot 
diii , Doo  Hibiode  nia  traclamus,  nrc  I heater.  quid  coi- 
que  debeamus,  recogooarimut.  .Audi  voees  petraiiuml 
?ierDO  0011  victuram  aemper  in  an  mo  auo  oieroorisni 
diiil  ; Dcmo  doo  deditum  te  et  dcvotuin  profenui  e»t , et 
ri  qood  aliod  hotiiiliui  rerbum . qnn  te  oppianeraret , tn* 
veoit.  Po  t exigoom  tempus,  iidem  ilH  verba  priora, 
qosti  lordida  et  parum  libéra , evitaol  : perTeotuoldeinde 
eo,  qiio,  ut  ego  evittinio,  petsiniutquis(|ueatque  ingra* 
ittsimiu  penreuil,  ut  oblivùcanliir.  Adeo  enim  ingraiot 
est  qui  obtitnt  ett,  ut  grahissit  coi  beoeOciom  io  ineuleio 
veoit. 

VI.  Hoc  tam  iovisum  viiium,  an  impnnilnm  este  de- 
beat  , qucrilur  ; et  an  bu  c les , qii9  io  tebolis  exerceiur, 
etinm  io  civiiaie  ponroda  tit,  que  ingratJ  daiurario, 
qua*  videïur  ON)ua  oomibus.  Quidui  ? qiium  urtiet  quoque 
nrbibos,  qiue  praeslitere.  espridire  ti , et  in  majores  eut* 
lata  a povUrU  ewiganU  Nutirt  majores,  masimi  Kilioet 
viri.ab  hostilius  laoium  res  repetiemnt : beocûcia  magno 
aoimo  dsbaot,  magoo  petdebaot.  Esorpia  Medn  um 
fente , doo  est  io  uila  daia  advenus  iogra  um  actio.  Msg* 
suoque  boo  argumcoittin,  dandaio  ooa  fuUae;  quia  ad- 


versos  nulendom  omoe  eonseos'mos  ; et  bomiddii , ve* 
nefldi,  parricidii,  Tiolatarum  rcligionum,  aliubi  atqoe 
•tiubi  diiersa  pmoa  est  : led  ubiqoe  il'qua.  Hoc  frequea- 
liuimum  crimeo  au*quam  punilur,  D'nqiie  improhaior. 
?ie(|ue  ahsolvinius  illuJ  ; sed  quum  dirOcilis  essel  iocertie 
rei  a^imalio,  tantum  oJio  dama  vimus,  et  ioler  ea  reli- 
qiiiious,  qute  ad  judicet  deos  miUinius. 

Vil.  Rs.ionea  autem  multa?  m bi  «•ccomiDt,  propter 
quns  crimen  hoc  io  leg'-m  cadere  oiiu  debeet.  Prinum 
omoium.pars oplima  I eneflcii  ptriU,Uaclk>,  skuteer.* 
pccun'*,ant  es  cunduc.o  et  loca;o,  daiur.  Iloceoimin 
illo  specrotisiimum  est,  quod  dedima<  vd  perdituri, 
quod  totom  permisimus  accipieo.iuro  arli  rio.  $i  ap* 
pdli),si  adjudtcetn  voco,  iocipitooD  beoelkium  esse, 
sed  rrediluni.  Deiode  quum  res  hooektiw  ma  ait , rererre 
gratiaro,  deaiiiilesse  boiiesui,ri oecessaiia  esl;oon  eoiai 
nuigii  Uudibii  quisqiiam  graUini  bomiurm.  quam  etun 
qui  deposiium  reddidit,  aut,  quod  debelMt,  utra  judi- 
cem  suivit.  l:a  duasres , quilim  iu  viia  buroana  o h'Ipol- 
chiiov  est.rorroiiipli]iU',graium  homioeinetltendicain. 
Quid  euim  aut  io  b«  mag'  iDcuin  est,  si  bioeflciom  ooa 
dal , sed  commodat  f aut  io  iUu  qui  reddit , o<>n  quia  volt, 
aed  quia  oeceiae  cstT  ^oa  est  gtorioaa  rei,  gratum  esse  • 
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tlonom  pas?  qui  ne  sera  pas  aciionnc?  Tous  1rs 
hommes  gramlissenl  leurs  nciioiis,  tous  exagèrent 
les  moiiuircs  iboses  qu  ils  ont  faites  |K)ur  ault  ui. 

D'ailleurs,  loitsies  objets  qui  peuvent  fai  e la 
matière  il'un  proc<s  font  cnmpris  dans  la  loi,  et 
06  laissent  pas  nu  Juge  une  lalllude  sans  borne't. 
C’est  purquoi  le  suc<  es  d'une  bonne  cause  parait 
toujours  plus  sûr,  quand  elle  est  renvoyée  devant 
le  ju^e,  que  devant  l’arbiirc;  parce  que  le  juge  se 
renferme  dans  la  fui  mule  qai  pose  des  limites  cer> 
laines,  qu'il  ne  peut  déliasser  : l’arbiire,  dont  la 
conscience  est  libie  et  dégagée  de  toute  entrave, 
peut  retraoelier,  peut  ajouter  et  régler  sa  senten- 
ce , non  sur  les  décisions  de  la  loi  et  do  la  justice, 
mais  d’après  les  impulsions  de  l’Iiutnaoilé  et  de 
la  compassion.  L'action  contre  l'ingrat  n'cncbal- 
nerait  pas  le  juge,  mais  lui  ouvrirait  une  carrii-rc 
sans  limites;  car  on  n'est  pas  d'accord  sur  la 
nature  du  bienfait , et  son  importance  dépen- 
drait de  rinierprclation  plus  ou  moins  bienveil- 
lante du  juge.  Aucune  loi  ne  déÜnit  ce  que  c'est 
que  l'ingrat.  Souvent  celui  qui  a rendu  ce  qu'il  a 
reçu  est  ingrat,  celui  qui  n'a  pas  rendu  est  recon- 
naissant. Il  y a des  eboses  sur  lesquelles  môme 
un  juge  ignorant  peut  porter  une  sentence , lors- 
qu'il s'agit  de  prom  ncer  si  un  fait  existe  ou 
n'exbte  pas,  lorsque  des  preuves  maicrieiles  suf- 
fisent pour  trancher  la  question.  Alais,  lorsque 
c'est  à la  raison  à ûxer  les  droits  des  parties,  il 
faut  prendre  avis  des  conjectures  : lorsque  la  ques- 
tion à décider  est  du  ressort  de  rinleUtgence 
seule,  ou  ne  peut  aller  cberclier,  pour  de  telles 
causes,  un  juge  dans  la  foule  des  éligibles  que  le 
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cens  on  rbérédilc  de  la  cbcralerie  a fait  inscrire 
au  tableau. 

YIM.  Ainsi  la  chnsc  a bien  paru  propre  ^ être 
|K)rlée  devant  un  juge;  ina'sou  n'a  pas  trouvé  de 
jiig  ' propre  h dc^iiler  la  chose.  Tu  n'en  sei*as  pas 
étonné,  si  lu  considères  toutes  les  diiQculU'S  qui 
doivcnlarréler  celui  qui  rencontrera  un  accusé  de 
Cl  tte  sorte.  L'n  hommeadounébcaucoupd'argent; 
mais  il  était  riche  et  ne  devait  pas  sc  resseniir  de 
celle  largesse.  Un  autre  en  a donne  autant;  mais 
il  SC  séparait  de  son  pairtmoinc.  La  somme  est  la 
même;  le  bienfait  n’est  pas  le  même.  Ajoute  en- 
core ceci  : L'un  a payé  pour  délivrer  un  débiteur 
de  la  conlrainlc;  mais  il  avait  l'argent  cliet  lui. 
l/auirc  a donne  la  même  somme;  mais  il  l'a  cm- 
pnmtée,  il  l'a  quétée  , et  il  a eu  le  grand  mérite 
de  se  iliargcr  d'une  obligation.  Places-tu  surit 
même  ligne  celui  qui  a pu  b son  aise  laisser  tom- 
ber un  bienfait,  et  celui  qui  a reçu  pour  donner? 

C'est  l'b  pro|Ki5  qui  donne  du  prix  b certains 
dons . et  nou  la  somme.  C'est  un  bienfait  de  don- 
ner une  propriété  dont  la  fertilité  puisse  faire  itais- 
ST  le  prix  des  vivres;  c'est  un  bienfait  qu'un  seul 
pain  daus  la  famine.  C'est  un  bienfait  de  <!onner 
des  terres  qu'arrosent  des  fleuves  nombreux  et  na- 
vigables ; c'est  un  bienfait  d’indiquer  une  source  k 
un  h )iiiinc  brûlant  de  soif,  et  aspirant  avec  peine 
un  souffle  d'air  dans  son  gosier  desséché.  Qui  peut 
comparer  ces  eboses  entre  elles?  Qui  peut  les  pe- 
ser? Il  est  difOcile  de  sc  prononcer  lorsqu'il  ne 
s'agit  pas  de  la  chose , mais  du  mérite  do  la  cliose. 

Les  objets,  quoiqu'ils  soient  les  mêmes,  donnés 
, autrement,  n*onl  pas  le  même  poids.  Cet  homme 


dW  tDtiun  est,  ingrsiuro  roine.  Adjiœ  nuac,  quod  bote 
uoilfgi  omoiafora  iis  lu’fidftit.  Quiserit.quiooa  agat? 
quis.cumqao  non  agatur  ? oflines  soa  estolluot,  onioes 
etiam  minima , quæ  ia  alios  cooiutere , dit  .laoi.  Pra-ierea 
qaccuiutiuc  iii  cogaUiouem  cuduat,  comprehendi  pas- 
aum , et  nua  dare  onnitam  licentiam  iudici.  Ideo  roeliur 
vide'ur  cooditio  caus<i‘  bonc , m ad  judkem , quam  si  ad 
arbitram  mtUitur;  ijuia  üluro  ronoula  iocludit,  eteer- 
los.quos  noa  escedat,  terminos  pooit;  hujus  liliera,et 
Dullis  as  rida  TiocaUs  religio , ei  dtrlmliere  atiqaid  point, 
et  adjtcere,  ei  seoiroliaiu  su>m,  non  proui  les  aui  justi- 
tia  soadi’t , sed  prout  humao  tas  et  miscric<>rdia  iuipulit, 
regerv.  iDgraû  ac;io  nou  erat  judicein  alUgalura,  sed 
regno  tib^'iriino  po^itura.  Quid  &it  eoiin  benencium , non 
cousiat;  deinde  qiiaoionicumque  ail,  refert,  quam  l)e- 
D'goeillud  in  crpre.ettir  jud«x.  Quid  sit  ingratus,  nulla 
les  rooDflrat.  Sa  pe  et  qui  rvddidit  quod  acerpit , iogralus 
eal  : et  qui  mod  reddidil , gralus.  Dequibuidam  eliam  im- 
periiusjudeidiiii{.tereialH.'ll8ru  potesi  ; uhifecisse,  autnon 
focisse,  pro  unliauditinesi.lbipruiaUscau:i4>nibos,ooo- 
troversia  loMitur.  Ui>i  UTO'nter  disputautrs  ratio  itudicit, 
ibi  aoiiui  coojectura  capieodaest;  ubii<i,deqno»olasa- 
pieotia  deceroit,  in  cootrovera am  iocidit,  oou  potest  ad 


hæc  sumi  judex  ex  (orba  aelecitMum,  qoea  æntm  in  al- 
bum , etequMtrif  bered  tai  misit. 

VTtl.  liaqne  non  hcc  parutu  idooea  rcs  visa  est , qoe 
deduceretur  ad  jud  cem.  Sed  uemo  Imic  rei  salis  idoneus 
judex  iiiTeatus  e&t  : quod  non  admiraberis,  si  ex<  uweris . 
quid  bahitunii  Tuerit  difnculialU,  quisquis  in  ejusmodi 
reum  exisset.  DooaTit  nü|uis  inignam  pecuolam,  sed 
divet,ied  aoasensarusim{)eodinm.  Ü.iuavit  abus,  sed  toto 
pairiiDOQioces&urus.SuiiimaeademeAt;  beneflciurn  idem 
uoo  est.  Etiam  uutic  adpee.  Ilic  peamiiiiii  pro  addiclo 
dépendit,  sed  quum  illam  itomo  prutubsset;  iile  dédit 
eamdem  , scdinuluam  surosit,  aui  n^gafii,  et  seobl  gari 
ingenti  merllo  pa.vsus  est.  Eodem  existimss  Inco  eKse  tl- 
Kim , qui  beneflciurn  ex  facili  targiiua  est , et  Imac , qui 
ateepit,  ut  dare  ? Tempore (|ucdaiii  magna  Quoi,  non 
sumiiia.  Beneflciurn  esldunata  poasessio,  eujus  rerliliiai 
laiare  pouil  aunooam  : bmennum  est  uaus  iii  famé  pé- 
nis. Bea«*ncium  est  dnoaro  reglooes , per  quas  mulla  Hu- 
milia et  iiavigab'lia  decurrant  ; beueflcium  est,  amliboa 
si(i,et«ix  S|)iri.uni  porsiccas  fances  dneentibus,  nion- 
a rarernalcm.  Qu  s inter  se  ista  oompjrabit?  quis  expendetf 
difflaliscatsenteotia,  qus  non  rcni , sed  vira  rei  querit. 
£adem  iieet  sint,  aliter  data  non  idem  peodeaC  Dedü 
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m a donné  ; mais  à rcjîret  ; mais  il  s’est  plaint  de 
donner;  niais  il  m'a  re;:ardé  avec  plus  d'arroyance 
que  de  cniituiue;  mais  il  m‘a  donnô  si  tard,  qu’il 
m’aurait  plus  obligé  par  un  refus  immédiat.  Com- 
ment lejugc  fora-t-il  son  estimation,  quand  le  ton, 
rhésilalion  et  Pair  détruisent  la  reconnaissance? 

IX.  D'ailloms,  on  dtiiinc  h rertainos  choses  le 
nom  de  bienfait , parce  qu’on  les  désire  avec  trop 
d ardeur  : certaines  autres  ne  portent  pas  celte 
étii|uette  vulgaire,  quoiqu'elles  aient  plus  de  prix, 
mais  moins  d'éclat.  C’est  un  bienfait . selon  loi , 
de  donner  le  droit  de  cite  chez  un  peuple  puissant, 
d’aa*nrder  au  théâtre  le  banc  des  chevaliers,  de 
deb'inlre  d’une  accusation  capitale  : mais  donner 
de  bons  conseils,  empêcher  de  lomkT  dans  le 
erime,  arracher  le  glaive  à un  homme  prêt  à se 
tuer,  apportera  la  douleur  des  reiiiedcs  cflicaces, 
et  lorstju  elle  voulait  .suivre  ceux  qu'elle  pleurait, 
la  décider  à la  vie,  veiller  au  lit  d’un  malade,  et 
lorsque  sa  .santé  et  .sou  existence  dépendent  des 
instants,  épier  le  moment  favorable  pour  lui  faire 
prendre  quelque  nourriture,  ranimer  par  le  vin 
ses  artères  défaillantes,  et  amener  le  raédociii  au 
mourant.  Qui  appréciera  toutes  ces  choses?  Qui 
pourra  ordonner  de  compensi'r  ces  bienfaits  par 
des  bienfaits  diune  autre  nature?  Celui-là  t’a 
donne  une  maison  ; mais  moi  je  l’ai  averti  que  la 
tienne  allait  tomber  sur  toi.  Il  l’a  donné  un  jialri- 
moiiie;  et  moi  une  planche  dans  le  naufrage.  Il  a 
combattu,  il  a été  blesse  pour  toi  ; mais  mtd  je 
l ai  donné  la  vie  par  mon  silence.  Comme  le  bien 
est  donné  de  tnril  autre  manière  qu'il  n'est  rendu, 
il  est  difficile  d’appareiller  les  deux  choses. 

\.  Eu  outre,  pour  la  reslilulioii  d’un  bienfait, 

mihi  hfe  benencîum,  sed  non  liltenter,  sed  dodis.<«  sc 
qiiesltis  r*t , swi  superbius  me  f|uam  solehnt , aspexit  ; sed 
lam  Lirdo  dcdil,  u!  plus  prasiiiiirus  fucril,si  cUo  DCgai- 
set,  IJorum  qoomoiio  jud  x inibit  «Tsiiinatiooem,  quum 
sermo,  et  duliilaiio,  et  vultus  meriJi  gratiam  desiruaotr 

IX.Quid,  quod  quædam  l»er>eflria  v<»camiiir  quia  ni- 
mis  cimnipbcuntur;  cjiiipdam  non  ,suut  ex  hac  vulgari 
nota,  sert  majora,  etiamsi  minus  apiran^nl?  Reocfldum 
vocas,  dedisse  potoiifis  jKipuli  rivitalein , io  quat.iorde- 
cim  dediixi^se,  et  defeodis-e  capiiis  i‘ciiiu  : qiiid  ulilia 
suasisse?  (|uld  reiimiissc,  ne  in  sc^lus  rueret?  quid  gla- 
dium  excussiuc  murituro  ? (juid  efncacibus  remcdiûrcfj> 
cillasse  lugeiitem.  elquo^  desiderabat  volenlem  sequi,  ad 
TÜie  ermsilium  redux^sse?  quid  assedisse  «Tgro , et  quQm 
valoludo  rjus  ac  salus  momenlis  ronslaret , eieepUse  ido- 
nea  cibo  lemp<ira.  et  ead  nti*  senas  liuo  refedssc,  et 
mediciim  adduxisse  morienli?  llæc  quis ffslimabilT  quit 
disiimilibiis  benrflcii'«  jnbebil  lM>nencia  pen<4ri?  Donadt 
libi  dumum;  sed  ego  tuam  supra  te  ruere  prandiii.  Dédit 
til>i  pairimoniuni  : sed  ego  naufrage  laluiinm.  PuguavU 
pro  le , et  Tulucra  eicepil  ; al  ego  viiaiu  tibi  silenliudedi. 
Quum  aliter  iicneflcium  detur,  aliter  reddatur,  paria  fa- 
cere  diilldle  est. 


on  ne  fixe  pas  on  jour  d’échéance,  comme  pour 
de  l’argent  prêté.  Aussi  celui  qui  n’a  pas  encore 
rendu,  peut  rendre.  Dis,  en  effet,  dans  quel  in- 
tervalle on  peut  être  déclaré  ingrat. 

Les  plus  grands  bienfaits  ne  penvent  se  prouver  : 
souvent  ils  sont  cachés  dans  le  silence  de  deux 
cœurs.  Ordonnerons  nous  qu'on  ne  fasse  le  bien 
que  devant  témoin?  Ensuite,  quelle  peine  infliger 
aux  ingrats?  Scra-t  elle  semblable  pour  tous,  lors- 
que les  bienfaits  sont  dissemblables?  Sera-t-elIc 
différenle  et  proportionnée  au  bieofaUde  chacnn? 
Soit;  la  compensation  roulera  sur  une  somme 
d’argent  : mais  si  le  bienfait  est  la  vie  ou  plus  que 
la  vie?  Quelle  peine  sera  prononcée?  Moindre  que 
le  bienfait,  c'est  injuste  : aussi  grande,  et  par 
cousi'quenl  capitale?  Mais  quoi  de  plusinhumain 
que  d’ensanglanter  les  bienfaits? 

XI.  Mais,  dil-oii , certains  privilèges  ont  été  ac- 
cordés aux  pères  ; et  puisqu'on  en  a tenu  compte 
pour  en  faire  des  exceptions,  ne  pourrait-on  en 
faire  autant  pour  les  autres  bienfaits? 

Nous  avons  consacré  la  qualité  des  parents , 
pareequ’il  importait  que  les  enfants  fussent  élevés; 
il  fallait  exciter  les  pères  à des  travaux  dont  le 
succès  est  incertain.  On  ne  pouvait  leur  dire  comme 
aux  bienfaiteurs  : t Choisis  qui  lu  veux  aider.  Si 
lu  es  trompé , ne  t'en  prends  qn’à  toi-même.  Oblige 
qui  le  mérite.  » Dans  l'éducation  des  enfants  rien 
n esl  laissé  au  choix  : il  n’y  a que  des  vœux  à faire. 
Aussi,  pour  qu'ils  courussent  cette  chance  avec 
plus  de  courage,  il  a fallu  lenr  donner  quelque 
pouvoir. 

D’ailleurs , il  y a cette  différence , que  les  pères 
qui  ont  fait  du  bien  à leurs  enfants,  le  font  encore  et 

X.  Dici  pra'tcrra  benelk'lo  reddendo  non  dicilur,  ticut 
pecanis  rrt'dits*.  Its(|ue  potost,  qui  Dondrnn  reddidit. 
roddere.  Die  enim , iotra  <|U(kI  lempus  deprelieodeliir  ia- 
gralus?  maxiiiia  lienefida  probaiiotiem  non  babrnt;  s«pe 
intra  tacitam  duorum  coDscienliam  latent.  An  boe  iodo- 
cimtii , ut  non  drmus  bénéficia  sine  teste?  Quant  deinde 
p<riiam  ingralitcoDiiituaiiius?  unam  omoibus,  quamdii- 
parta  bénéficia  sial?  an  iuæqualero,  et  pro  cujusque  be- 
□eficio  roajorein.  aut  minorem?  Age,  intra  peconiam 
ver^abiiur  laiatio  ; (|uid  quod  quardam  beaefida  vite  anot. 
et  majora  vita?  Itis  qiiæ  prouun'.iabUur  pœna?  Minor 
benefirio?  iniqua  est.  Par  et  capitalis?  quid  iohumaoius, 
quam  ernentos  esse  beneficiorum  eiitus? 

XI.  Quædam , inquit , privilégia  fiareotibas  data  aunt. 
Quumodo  boruru  extra  ordincm  babita  ratio  est.  sic  alio- 
ruin  qubque  beneficiorum  babeii  deltet.  Pareolum  con- 
ditionem  sarravimus,  q<iia  expediebat  liberos  tolli  : lolli- 
cilandi  ad  hune  laborein  eraot.  incertain  adiiuri  foriu- 
nam.  Non  poterat  illts  dici.  quod  Iteneficia  danlibus  dî- 
cilur  : Cui  des , eiige  : ipst?  (ecum , si  deceplm  es . qiierere; 
dignum  adjuva.  loliberistoUendisnihiljudiciotollenÜuiii 
licet  : tota  res  voU  est.  Itaque  ut  eequiore  auimo  adireot 
aleam , danda  Ulis  aliqua  potestas  fuit.  Deinde  alia  con- 
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I0  feront  toojoors  : if  n'y  a pas  de  danger  qn'ils  en 
iinposeol  en  se  disant  leurs  bienraitcurs.  Pour  les 
autres,  il  faut  chercher  non-seulement  si  Ton  a 
reçu,  mais  encore  si  l'on  a donné.  Les  bienfaits 
paternels  sont  à découTcrI  ; et  comme  il  est  uiile 
h la  jeunesse  d’étro  gouvernée,  nous  lui  avons 
imposé  comme  des  magistrats  domestiques  pour 
la  maintenir  sous  leur  surveillance. 

Fosuile  les  bienfaits  de  tous  parents , étant  par- 
tout les  mêmes,  ont  pu  être  appréciés  une  fois 
pour  louies  : les  autres,  qui  5ont  variés,  dissem- 
blables, séparés  ))ar  des  intervalles  immenses, 
n'ont  pu  être  assujellts  a aucune  règle  ; car  il  était 
plus  juste  de  tout  omettre  que  de  tout  niveler. 

XII.  U y a des  choses  qui  coulent  beaucoup  à 
ceni  qui  les  donnent  ; d'autres  (jiii  ne  leur  coûtent 
rien,  mais  sont  d'uti  grand  prix  pour  l'obligé. 
Quelquefois  on  donne  ^ un  ami,  quelquefois  à un 
inconnu.  Tu  donnes  davantage  eu  donnant  la 
même  chose,  si  tu  fais  connai'sancG  avec  quel- 
qu'un par  un  bienfait.  L’un  offre  des  secours, 
l'autre  des  honneurs,  un  troisième  de.s  consola- 
tions. Tel  homme  pense  que  rien  n’est  plus  doux, 
rien  n’est  plus  importaitlquc  d’avoir  un  cœur  ami 
pour  y reposer  sou  infortune  : le!  autre  aime  mieux 
que  l'on  songe  à sa  dignilc  qu’h  sa  sécurilé  : mi 
troisième  croira  devoir  à celui  qui  lui  assure  la 
vie,  plosqu'h  celui  qui  l’a  fait  tioimne  de  bien. 
Toutes  ces  choses  deviendront  donc  plus  ou  moins 
importantes,  selon  que  le  penchant  du  Juge  Peii- 
tralnera  vers  l’une  ou  vers  l'autre. 

D’ailleurs  , c'est  moi-meme  qui  choisis  mon 
créancier  : je  reçois  souvent  un  bienfait  de  qui  je 

dilio  est  parcnlum , qui  beoencia , quihus  dedenint,  dant 
oihikHniDus  daturique  suot;  nec  est  perientum,  no  dé- 
disse se  illb  mentiaotur.  In  celeris  qoarri  debet , non  (an- 
tum  an  receperinl,  sid  an  rfederlnl.  Ilurum  in  cnnrf'sso 
mérita  stini  ; et  quia  utile  est  juvcnluti  régi , impotuimus 
illl  quasi  dometlicos  roagistratus,  sub  quorum  cuslodia 
eonlloeretar.  Deiadc  omnium  parentum  ununi  oral  be- 
oefidiini  I iUque  vslimnH  semel  polull  : alla  diversa  suni, 
dbsimîHa,  influitis  inter  te  interTallis  dislanlia  : Itaque 
sut»  Dulam  regulam  eadere  putueruiit , quum  a-quius  essel 
omnia  relioipii,  quam  omnia  tequari. 

XII.  Quaidam  magno  daiitibus  constant,  quccdam  ac- 
cipieotilius  magna  sunt,  sed  gratuita  tribnenlibus  : qiiæ- 
dam  aruicis  data  sunt . qmrdani  ignotis.  Plus  est,  quam- 
vis  idem  detnr,  si  ei  detur,  qnom  nossc  a tuo  beiieflcio 
ioeipis.  Hic  aiuilia  trihuit,  ille  araanieota,  ille  sotalia. 
laveuies,  qui  nihil  pulet  es.*.e  jnrundiiu,  nihil 
quam  babere  in  quu  calamiias  acquiesçât  : invenies  rur- 
sus,  qui  dignilaÛ sus,  quam  securitati,  consuH  malit; 
eat  qni  p'us  ei  imcre  se  judicet,  per  quem  lulior  est, 
quam  ei  per  quem  bonesUor.  Proinde  ista  majora  aut  mi- 
nora erunt , prout  fuerit  judet , aut  ad  hæc,  aut  ad  ilia 
ioctioaius  aninio.  Prxterea  creditorem  mihiipse  elign; 
beoeflcium  saepe  ab  eu  accipio,  a quo  oolo,  et  allquando 


ne  voudrais  pas  le  recevoir  ; et  quelquefois  je  suis 
oblige  sans  le  savoir,  Que  feras-tu?  Appelleras  tu 
ingrat  celui  auquel  iin  bienfait  a été  imposé  à son 
insu,  cl  qui,  s'il  l'eût  connu,  ne  l’eût  pas  ac- 
cepté? N’appeileras-tu  pus  ingrat  celui  qui,  de 
quelque  façon  qu’il  ail  reçu , ne  rend  pas? 

X(ll.  Un  homme  m'a  fait  du  bien , et  puis  après 
ii  me  fait  un  outrage.  Suis-je  a.streint  par  un  seul 
don , à souffrir  tous  les  outrages  ? ou  serai-je  quille 
de  ma  reconnaissance,  parce  qu'il  aura  lui-méme 
annulé  son  bienfait  par  l'injure  qui  l'a  suivi  ? Com- 
ment eslimeras-lu  ensuite  si  le  bien  que  j'ai  reçu 
équivaut  au  mal  qu'on  m'a  fait? 

Le  temps  me  manquerait,  si  j’essayais  d'émi- 
méier  loules  les  difticultés.  On  ralentit,  dit-on, 
le  zèle  des  bienfaiteurs,  en  n'assurnnl  pas  la  res- 
titution des  bienfuils,  en  ne  puni'>sanl  pas  eeux  qni 
losdésuvouent.  C’est,  au  eoiilraire,  loi  qni  arrives 
à ce  résullal,  en  rendant  beaucoup  pluscimm'|>oct 
’a  recevoir,  s’il  faut  courir  les  chances  d’un  procès 
et  risquer  son  innocence  dans  une  po.stllon  dange- 
reuse. Ensuite  nous  serons  nous-mêmes , par  cela, 
plus  leuts  à donner;  car  personne  n'aime  *a  obli- 
ger un  homme  malgré  lui  : niais  celui  qui  est  in- 
vite à la  bienfaisance  par  sa  bonté,  et  par  le  charme 
de  celte  vertu  , donnera  même  de  plus  grand 
cœur  a qui  ne  sera  débilcnr  que  par  sa  volonté. 
Car  tout  le  mérite  d'un  bienfait  s'afTaiblit,  lors- 
qu’on a soigneiLseraeiil  pris  ses  garanties. 

XIV.  Je  l’accorde,  les  bienfaits  seront  plus  ra- 
res; mais  iisscrout  plus  vrais.  Or,  quel  ma!  y a- 
t-il  h enipêclier  la  profanation  des  bienfaits?  C’est 
I le  but  que  sc  pro}Kisaicn(  ceux  qui  n'out  pas  voulu 

igoorans  obligor.  Quid  faciès?  ingralum  vocabis  eum, 
cui bencAcium  iuscio,  et,  si  scivisset.  non  accepluro, 
impositum  est  : non  vocabis  eum,  qui  utctimque  accep- 
tum  non  rrddidit? 

XIII.  Atiquis  dédit  mihi  broellcium . sed  idem  poxtea 
ferit  injuriam.  Utrum  unn  innnere  »d  patienliam  oin- 
ninm  injunarum  adsiringor  : an  perindeerit,  ac  si  gra- 
tiam  relulerim , quia  brneAciiim  suiiin  ipse  insc<|ucnli  in- 
juria rescidit?  Quomodo  deinrie  sstimabis,  ulrum  plus 
sit  qu(Nl  iccepit,  an  in  qno  læsus  est?  Uics  mtMloQciet, 
omnesdifncultatcs  prrsequi  tenlaotem.Tardion-s,  inquit, 
ad  benefida  danda  facimus,  non  vindicatido  d:i(a,  ncc  in- 
ndatores  eorum  afflciendi)  pirna.  .Sod  illnd  qu«M|uc  tilii  e 
conlrario  occurrat;  mullolardinres  Tuturosad  accipienda 
beticfliia , si  pcrlculum  causa;  dirends  adi :uri  rrunt,  cl 
innocenti-im  solHcibore  babiluH  loco.  Dtinde.  eriiims  per 
hoc  ipsi  quoque  ad  dnnda  tardiorcs  ; nemo  eniin  libcnter 
dat  inviiU:  sed  quicumque  ad  benrljciendum  l)oniiate 
invitatus est,  et  ipsa  pulcbriludine  rei.etiam  librmius 
dabit,  nlbll  debituris  nisi  quod  volent.  Minuilur  coiiu 
gloria  pjui  ofAcii,  cui  diligenter  caulum  est. 

XIV.  Deiode,  pauciora  erunt  bénéficia . sed  Tcrinra; 
quidautrm  mali  est , inblheri  Isrneficionim  temcritalemr 
Iloc  cnim  ipsum  seculi  lunt,  qui  nuUam  legein  huic  coq- 
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les  soaneüre  à la  loi  ; afin  qne  nous  donnions  avec 
reserve,  que  nous  clmisiivsinns  avec  réserve  ceux 
à qui  nous  offroiis  nos  services.  Considère  avec  le 
plus  grand  soin  qui  lu  oliliges;  n’espère  ni  ac- 
tion , ni  rt'(H'lilion.  Tu  te  (rompes  si  lu  crois  que 
le  juge  viendra  à tou  secours.  Aucune  loi  ne  se 
cliargcra  de  lesrecouvremeols.  Compte  sculemeul 
sur  la  lionne  foi  de  roblige. 

De  celle  manière  les  bienfails  conservent  leur 
dignité  et  leur  éclat  : lu  les  avilis,  si  lu  eu  fais 
une  ninlièrc  a procès. 

Rien  de  plus  juste  que  ces  mois,  rien  de  plus 
eonrorine  au  droit  des  gens,  c Rends  ce  que  lu 
dois.  • Mais  rirn  de  plus  honteux  que  ce  mot 
dans  un  bienfait:  Rends.  Que  rendra-l-il?  La  vie 
qu'il  doit,  la  digniic,  le  repus,  la  saule!  Les  cho- 
ses les  plus  imporlaiites  ne  peuvent  se  rendre.  Au 
moins,  dit-on,  qu'on  doune  quelque  chose  d'é- 
quivalent. Eh!  voila  ce  que  je  disais,  c'est  tuer 
la  dignité  d'un  acte  aussi  noble , que  de  faire  du 
bii'iifail  une  marchandise.  Il  ne  faut  pas  exciter 
le  cccur  'a  l’avarice,  aux  querelles,  a la  di^co^dc  : 
U y est  assez  porté  de  lui- même.  Résistons-lui 
pluidt  autant  que  nous  le  pouvons;  éloignons  de 
lui  les  occasions  qu'il  clierctic. 

XV.  Plût  aux  dieux  que  nous  pussions  même 
persuader  aux  hommes  de  no  rect'vuir  l'argent 
prêté  que  de  la  bonne  volonté  1 Plût  aux  dieux 
qu’aucune  stipulation  ne  liât  l'acheteur  au  ven- 
deur! que  les  pac  es  et  l<«  convenlious  ne  fussent 
pas  protégés  par  des  sceaux!  que  la  tmnue  foi  et 
une  comscicncc  Iionnêlc  en  fussiml  les  seuls  dépo- 
sitaires! Mais  la  uécessilé  l'a  emporté  sur  le  bien , 
et  on  a mieux  aimé  coulraiodre  la  bouue  foi  que 


de  compter  sur  elle.  De  part  et  d’autre  on  appelle 
des  témoins  : celui-ci  emploie  rintermédiaire 
dos  courtiers  et  engage  dans  un  acte  plusieurs 
signatures  : cciuM  i ne  se  contente  pas  d'une  en- 
quête, il  lui  faut  dans  les  mains  un  litre  pour 
accuser.  O confession  honteuse  pour  le  genre  hu- 
main , de  la  fraude  cl  de  la  pervei'sitc  publiques  ! 
Ou  croit  plus  'a  nos  cjchcls  qu'à  nos  consciences. 
Puutquiii  ces  personnages  sont -ils  convoqués? 
Pourquoi  impriment-ils  leurs  sceaux?  C'est  pour 
que  cet  homme  ne  nie  pas  avoir  reçu  ce  qu'il  a 
reçu.  Los  estimcs-lu  des  hommes  iac  >rrupUhle$, 
des  gai*anls  sûrs  de  la  vérité?  Mais,  sur  l'heure 
iiiêiue,  on  ne  leur  conlierail  'a  eux  do  l'argeot 
qu'avec  les  mômes  furinaiilés.  N'csl-il  donc  pas 
plus  lionorable  d'être  trompé  par  quelques  liom- 
mes , que  de  craindre  la  perOdie  de  k»us  ? La  seule 
chose  qui  manque  à notre  avarice . c'est  de  ne 
plus  accorder  de  bienrails  sans  répondant.  Il  est 
d’un  cœur  généreux  et  magnanime  d'aider  et 
d'être  utile  : celui  qui  donuc  imite  les  dieux  ; celui 
qui  redemande  imite  les  usuriers.  Devous-uous, 
en  doDuanl  des  garanties  aux  lieufaileiirs,  les 
reléguer  dans  cette  vile  classe  des  usuriers? 

XVI.  Il  Y aura,  dit-on,  plus  d'ingrats  si  au- 
cune action  n'est  donuée  contre  l'ingrat.  Au  cun- 
irairc,  il  y en  aura  moins,  parce  qu'on  mettra 
plus  de  discernement  dans  les  bicofaiis.  D'ailleurs 
il  ne  convient  pas  de  faire  connaître  à tous  la  mul- 
titude dos  ingrats  : le  nombre  des  coupables  éle- 
rail  la  honte  du  crime,  et  un  vice  général  cesse- 
rait d'être  un  opprobre. 

Quelle  femme  rougit  aujourd'hui  d'être  répu- 
diée , depuis  qu'il  se  trouve  des  matrones  nobles  et 


ititaenint:  ut  drcumspecüus  donarmias,  circumspee-  ' 
tiuieligeremuscof,  in  quoi  mérita  ei>n'erreotur.  E^iam 
atqne  etiam  cui  des.  coos  d-ra;  nuUa  actio  eril , onlla  re- 
pe.i.io.  Erras,  si  exi>tim.<s  succursurum  lit»  jiidicem. 
Nulla  les  te  in  inlefiiiiin  res.imel;  solani  accipicniii  fldem 
apcria.  (loc  mo^lo  lN-iiefici.i  auctoritaiom  tuant  teot'nt.et 
m^goiflca  sunt  : pollues  ilU . si  materiam  litinm  fereris. 
Æquis>iiua  vos  estel  jus  gen!iam  pra.‘  se  fereru,  Rodde 
quiid  dchrs.  Ilæc  lurpissinia  e-t  in  Iteneflcio.  Redde. 
Quid  reddelf  Vilam.  quam  début.  di;:mlJtem.  secur- 
ritalem,  saniintem?  reüdi  onviina  qu:eque  non  |>o$sunt. 
Aul  pro  his,  ioquil,  aliquid  quud  L'ini  lil.  Hoc  est  quod 
diceltam , inleritiiram  tan'æ  rei  dignltatem , si  beoeficium 
mercern  facimus.  ISou  est  irritandus  auimus  ad  avariliam. 
ad  queiebs.  ad  discordlim;  sua  sponle  in  isla  f<riur. 
Quantum  pos.umus  reaislanms.  et  quærenli  occasiones 
auiputemui. 

XV.  Udoam  quidem  persuadere  pos^entus.  ut  pecu- 
n’as  créditas  lan  um  a volcn  ilmsncciper<  Dt!  utinamnulla 
atipulaiiu  eralorem  lendLuii  ubig  rct!  ncc  p.icU  con- 
ven  aqiie  iniprrwts  siguis  cua:odircuiurl  fldes  paiius  illâ 
sersaret . el  æquum  ouleos  animus  I Sed  occeaiaria  opti- 


mii  prfftulerunt.  et  cogéré  Odem,  quam  tpectare  . ma- 
luut.  Adhibeotur  ab  n.  raque  parte  telles  ; iile  per  tabula* 
piuriuin  Domina . inlerpo>i.is  piranU.  (acil  ; iile  non  cat 
iolerrogattone  eoo:cniiis.  nisi  rcurii  manu  sua  tenait.  O 
lurpeni  humanu  groeri  fraud'i  ac  niquitiæ  publicK  coo- 
f«ssion  m!  annulis  nos.rU  plus,  quam  aoiiiiis  crrdiiur. 
In  qu  d is.i  >iri  oroaii  adhibiti  suni  ? in  qu  d im;  rimuot 
signa  7 ncfli|>e  ne  iUe  neget  tcci  pUse  se  quod  acœpil.  Hoa 
iiicorru|d»s  viros,  etsiodees  seri.atis  esistimas?  athis 
ip»is  statira  nuti  aliier  pecuniæ  comiiiiilealur.  Ita  non  ho- 
neslius  crat  a qnibusdani  fldem  falli , quam  ab  omnibus 
perfidiam  timeri?  Hoc  uoiim  detst  aiariUæ.  ni  bénéficia 
s:ne  spoosore  non  demus.  Generusi  aoimi  et  maguifici 
est . jiirare  et  p>  odesie  ; qui  dat  bénéficia . deos  imitatur  : 
qui  rcpcâl.  rœneratores.  Quid  Uns,  duni  vindicaious,  io 
turbaro  snrdiditsimaiti  redigimus? 

XVT.  Plures,  ioquit,  iugrali  eruat*  si  nuHa  adversua 
ingralum  datur  actio.  liiinio  poltH.  (auciures;  quia 
maJoi*e  di  lectu  dabuotur  bcncficiu.  Deinde , non  expedU 
DOlum  omnibus  fleri . quam  mut  i ingrati  siot;  pudurtm 
eniiu  rei  loUei  niuUitudo  |xccao  ium;  etUoinct  es*e  pro- 
bri  loco  commune  jualcdic.um.  Xumquid  jaui  ulLi  repu- 
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illnslres  qai  comptent  leurs  annccs  non  par  le 
nombre  des  consuls,  mais  par  celui  de  leurs  maris, 
qui  divorcent  pour  se  marier , se  marient  pour 
divorcer?  On  a redouté  ce  scandale,  aus>i  long- 
temps qu'il  U été  nrc.  Mais  depuis  qu'aucune  de 
nos  audiences  ne  se  passe  sans  un  divorce,  ^ force 
d'en  eoieudre  parler,  itu  a appris  b en  user. 

Qui  aurait  aujourd'hui  aucune  honte  de  l'adul- 
tère, depuis  qu'un  en  est  venu  au  point  que  nulle 
femme  ne  prend  un  mari  que  pour  piquer  un 
amant?  La  chasteté  n'est  plus  qu'une  preuve  de 
laideur.  Quelle  est  la  femme  assez  misérable,  a^sez 
repoussante  pour  sc  contenter  d'une  seule  paire 
d'amants,  qui  u'ail  ses  heures  pour  chacun , sans 
que  le  jour  lui  suffise  pour  tous,  qu'on  ne  voie 
eu  litière  chez  l'un , au  lit  chez  l'autre?  Il  n'y  a 
qu'une  niaise  et  une  femme  du  vieux  temps,  qui 
ne  s iche  pas  que  l'adultère  avec  un  seul  est  appelé 
mariage.  De  même  que  la  liontedec^  crimes  s'csl 
effacée  depuis  qu'ils  »e  sont  propagi^  partou  l , de 
môme  tu  rendras  les  ingrats  plus  nombreux  et 
plus  hardis,  lorsqu'ils  auront  commcucé  à se 
cODtpier. 

XVII.  lilaisquoi?  l'iagraUlude  sera  doue  impu- 
nie? Mais  quoi?  l'impiété  sera  doue  impunie'?  et  la 
méchanceté?  et  l'avarice?  et  remporleinenl?  et  1 1 
cruauté?  Ce  qui  est  abhorré,  le  cruis-lu  impuni? 
ou  esiimes-iu  quelque  supplice  plus  rigoureux  que 
la  haioe  publique?  Lechàliuienl  de  l'ingrat , c’est 
de  n'oser  ni  recevoir  de  personne  , ni  donner  b 
personne,  d'ôire  ou  de  se  croire  montré  au  doigt 
par  tout  le  monde,  d'avoir  perdu  le  senliiiienl  de 
raffeclion  la  plus  hounôle,  la  plus  douce.  Tu  ap- 

dio  embescit,  po*tqwim  ninitres  qiurdam  ac  nobilet  fe- 
miov.Duo  cucMiiuiii  outitero.  sêd  ntadionim,  anoos 
iiuM  ciutipu  aiit?  ei  exeuutma<rin>i>Dii  causa , nulmut  re- 
puditf  T.ni  d u i»lud  limelMit4ir,>quani  d ii  ranim  er  t; 
quia  vem  oulln  »in«  d'i'oriio  acta  suât , q<iod  s i pe  audie- 
baiil,  facere  didiceniQl.  NunHjuidjain  cilliis  adulte- ii  pu* 
d re>t,  pO' (quant  eo  veniuinest,  un  u la  virum  hiiheal, 
nisi  ut  ;:diilU‘ru  o irritetf  arguiuentuni  est  deformitatis 
fHiilicitia.  Quant  ioveaies  um  luUi ram,  tant  aordidam, 
ui  ilii  s:itis  sii  uiium  a iiltrrunim  par?  nisi  sioguUsditi- 
ait  biiras?  ei  n->D  suntcii  dies  omnibus?  u si  apad  Ltium 
ge»ta.a  es(,apiid  al  uin  ntansil?  lofruaila  et antiqua  est, 
quæ  uesiiat.  luati  iniuuUim  vocari,  uouiii  adulierium. 
Qu  -niadnuNluni  horunt  di-ticiorum  jain  eTauuii  pudor, 
postquaoi  res  I.  Uns  etaj^ata  est;  tta  ingrakis  piui-es  efQ- 
cies , et  au  lactores , li  mimerare  se  cœperioi. 

XVI I.  Quid  ergo  ? ioipuDîms  erît  ingra  us  ? Quid  ergo  ? 
intpiiDiUis  eril  impius?  qud  maligiius?  quid  avarm? 
quid  impok-os?  quid  rru-:elin?  Iinponita  (u  credisesie, 
qua*  iovisa  suni  ? aut  ullum  suppliciiim  gravius  esistinia' 
pulH'C-i  • diii?  Pœna  est.  quod  non  audet  ;>b  ullo  benefl- 
ciuin  airipere,  qu^id  non  aude  ulli  ddre,  qui»d  nmniuDi 
des'gnalu  OluIis,  au:  destgiiari  se  judicat  : <|uoJ  intei- 
lecmoi  optiioae  rei  ao  duldssiiua?  aniisU.  An  lu  iufelioein 


pelles  inrortunc  celai  qui  a perdu  la  vue,  que  la 
maladie  a privé  de  l’ouïe  ; et  lu  u’appclles  pas 
mallieureux  celui  qui  a perdu  l'inlelligcuce  des 
bicnlaiu  I II  redoute  les  dieux,  témoins  de  toutes 
les  ingratitudes;  la  conscicucc  du  bieiiralt  qu'il  a 
dérobé  le  ronge  et  le  dévore;  eiiUii , et  i«ilc  peine 
est  déjà  seule  assez  forte,  il  ne  goûte  pas,  ruiurac 
je  le  disais,  le  fruit  du  seiilimcnl  le  plus  doux. 

Mats  celui  qui  a reçu  avec  plaisir,  jouit  d'une 
volupté  loujouis  égalcel  toujours  la  même  ; et  plus 
occupé  du  emur  de  celui  qui  adunuéque  de  l'ob- 
i«t  donné,  il  en  fait  sa  joie.  L'homme  reconnais- 
sant est  toujours  charmé  d’un  bienfait,  l'ingrat 
ne  l’est  qu'une  fois. 

Tu  |Æux  comparer  la  vie  de  tous  deux  : l’un  , 
triste,  inquiet,  comme  tout  bomme  fourbe  qui 
renie  une  dette,  ne  sent  pas  les  égards  dus  ni  à 
ses  pareuls,  ni  à ses  gouverneurs,  ni  àsesiiiai'Ires  : 
l'autre,  gai,  coûtent,  attendant  l'octa'iou  de 
prouver  sa  reconnaissance,  et  trouvant  son  bon- 
heur dans  cc  sentiment  même.  Loin  de  se  sous- 
traire au  paiement , il  eberebe  les  moyens  de  ren- 
dic  pleinement  et  avec  profusion , iioii-sculeuient 
à ses  parents  et  à ses  amis,  mais  aussi  aux  jilus 
buoibles  I ei'souncs.  Car,  même  s'il  reçoit  uu  bien- 
fait de  sou  esclave,  il  cousidere  ce  qu'il  a reçu  , 
et  non  de  qui  II  a reçu. 

XVIII.  Toutefois,  ou  demande , et  entre  autres 
Héstaton,  si  un  esclave  peut  être  le  bieufailcurde 
son  mailre.  Car  il  y en  a qui  fuut  la  distinction 
suivante.  Certaines  choses  sont  des  bienfaits , 
certaities  autres  des  devoirs,  d'autres  cuUu  des 
fuuctions.  Il  y a bienfait  daus  le  don  reçu  d'un 

vocal , qui  caret  acie  oculonim,  cujus  anrei  morhuj  ob- 
itruxit  ; non  vocfis  niismim  ciim , qui  setuum  t^ui  flclo* 
rum  ami  U?  Tealet  iouralorum  onmiuiii  dt-ot  nietoit, 
nrit  ilium  et  angi.  in  ercrpti  beiirflcii  coo-cicQlia;  di*ni- 
queu  il  hscipu  pmoa  magna  rit.  quod  rei.  ui  dicel^aro, 
jucuu  iuinia*  Irucium  non  lercipi  . <*t  < uem  juval  acce- 
pi.<xse.  vqiiuli  )>erpetuaque  Tuliiptaie  fru-iur;  et  aniiiiirm 
ejiis  a qiio  accepil,  non  rem  iiiliicns,  garnie . Grsium 
bomiuem  sempiTltcn  flciiim  diHecint.  lugrauiin  Kernel; 
com|>erari  ou  em  pote.>it  uirimque  rila , qiium  ait  -r  Iria- 
tisiii  eisoltciius,  qualis  esse  iofld.  tor  ac  IrauJulenina 
sotet,  apud  quein  non  juireiiuini  qui  ürltet  bnnor  est* 
niio  educaturU,  n >u  pra‘rejilonini  : al  er  Ivius,  bilarii 
ocraftioaem  refere-nd»  grat  e eiipectans,  et  ex  b c ipso 
alTeclu  gainiiiim  grande  p«’rcipi«)>s:  oic  (juci'eus  quo* 
modo  dtx  quat,  sed  queinadimwium  pli’u  ns  uheriusijue 
resiiondeai:  a.iD  soluiii  itarenlibas  ei  aniicis,  -ed  buiiii- 
li  ribus  qu  que  pcr>onis.  Nam  e>iom  si  a srrtosuu  bene* 
fidiim  nccepi:»  æstiinal  non  a quo.  srd  qit-d  acceperiL 

XVIII.  Quamqnam  quærikir  a quihusdarn , sient  ab 
ICecit.otir,  au  t>eueflciuiii  d.ire  lerviis  dtii  ino  possi.? 
Suntenim  qui  it.-4  d s.inguiint,  (,uÆ.lam  broffida  esse, 
quædsni  iifftcia,  quadaiii  miii'slcm.  Bcueficium  esse, 
quod  ttiiéuus  dot  ; ulieoua  e»t , qui  po.uit  sioe  reprehea* 
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étranger  ; l'étranger  est  celui  qui  peut  s'abstenir 
sans  blàtne.  Le  devoir  apparlieot  aux  eotanls, 
à l'épouse , et  à tous  ceux  que  la  parealé  excite 
et  force  à s’eotr'aider.  Pour  l'esclave,  c'est  sa 
fonction;  et  son  étal  le  place  dans  une  telle  po- 
sition, qu'il  ne  peut  faire  valoir  auprès  de  sou 
maître  rien  de  ce  qu'il  fait  pour  lui. 

D'ailleurs,  ceux  qui  n'admettent  pas  le  liienfait 
de  l'esclave  envers  son  luailre,  méconnaissent 
les  droiis  de  l’Lumanité  : car  il  importe  de  con- 
sidérer les  sentinienis  de  celui  qui  donne,  et  non 
sa  condition.  La  vertu  n'est  interdite  à personne , 
elle  est  accessible  'a  tous;  elle  accueille,  elle  in- 
vite tout  le  monde , les  hommes  libres , les  affraii- 
cliis,  les  esclaves,  les  rois,  les  bauuis;  elle  ne 
choisit  ni  la  noblesse,  ni  le  cens,  elle  se  contente 
de  l'homme  dans  sa  nudité.  Quelle  protection  y 
aurait-il  contre  les  revers  imprévus?  à quoi  de 
grand  |K)urrait  aspirer  l'âme,  si  la  fortune  de- 
vait changer  une  vertu  éprouvée? 

Si  l'esclave  ne  peut  offrir  un  bienfait  'a  son 
maître , le  sujet  ne  peut  l’offrir  'a  son  roi,  ni  le 
soldai  à son  chef.  Qu'importe,  en  effet,  le  pouvoir 
qui  nous  domine,  s'il  est  également  absolu?  Car 
si  la  nécessité,  cl  lu  crainte  des  derniers  chàli- 
meuts  ne  permclteiil  pas  que  les  actions  de  l’es* 
clave  méritent  le  nom  de  bienfait,  le  même  ob- 
stacle existe  pour  celui  qui  a un  roi , |H)ur  celui 
qui  a un  chef;  parce  que , bien  que  sous  des  titres 
différents,  la  même  autorité  pèse  sur  eux.  Or,  le 
sujet  peut  être  bieuraileur  de  sim  roi,  le  soldat  de 
son  géucral,  et,  par  conséquent,  l'esclave  de  son 
maître. 

Un  esclave  peut  être  juste,  courageux,  magna- 


nime : donc  il  peut  être  Henfalsant.  Car  c'est  aussi 
de  la  vertu  : cl  il  est  si  vrai  qu'un  esdave  peut 
accorder  un  bienfait  â son  maître , que  souvent  sa 
vie  est  le  bienfait  de  son  esclave.  Il  n’est  pas  dou- 
teux qu’un  esclave  ne  puisse  être  le  bienfaiteur  de 
tout  autre  : pourquoi  donc  pas  de  son  maître? 

XIX.  Parce  que,  rcpoud-oii,  il  ne  peut  devenir 
le  créancier  de  son  maitre,  s'il  lui  donne  de  l’ar- 
gent. Autreineut  il  en  ferait  tous  les  jours  sou 
obligé  : U le  suit  dans  ses  voyages,  l’assisle  dans 
ses  maladies , et  consacre  tous  ses  efforts  'a  le  ser- 
vir. Cependant  tous  ces  soins,  qui  de  la  part  d'un 
autre  seraient  appelés  bienfaits,  ne  sont,  de  la 
part  de  l'esclave,  qu’une  suite  de  ses  fonctions. 
Car  un  bienfait  est  ce  qu'on  donne,  en  étant  libre 
de  ue  pas  donner.  Blais  l’esclave  n’a  pas  le  («>u- 
voir  de  refuser;  ainsi  il  ne  donne  pas,  mais  obéit, 
et  ne  peut  pas  se  glorifier  de  faire  ce  qu’il  n*a  pas 
le  droit  de  ne  pas  faire. 

Blême  avec  ces  resiricUous,  je  gagnerai  ma 
cause,  et  je  le  ferai  voir  que  l'esclave  est  libre 
pour  l>eaucoup  de  choses.  Dis-moi,  en  alleiidanl , 
si  je  te  montre  un  esclave  combattant  pour  la  vie 
de  sou  maître,  sans  égard  ponr  la  sienne,  et  tout 
percé  de  blessures,  épuisanteequi  lui  reste  de  sang 
enfin , par  sa  mort , lui  créant  des  délais  pour 
qu  il  ail  le  temps  de  fuir,  nieras-lu  qu'il  soit  son 
bienfaiteur,  parce  qu'il  est  son  esdave?  Si  je  t’en 
montre  un  autre,  'a  qui  l'ou  veut  arracher  les 
secrets  de  son  maître,  et  que  nulle  promesse  du 
tyrau  ne  peut  corrompre,  nulle  menace  effrayer, 
nulle  torture  vaincre,  détournant,  autant  qu'il 
est  en  lui,  les  soupçons  de  son  bourreau,  et  sa- 
crifiant sa  vie  à sa  fidélité,  nieras-tu  qu'il  soit  le 


sione  césure.  Ornciiim  esse  filii , uxorit , et  rsrum  perso- 
narum.quas  necessitudo  suscitai . et  reire  opeoijubei. 
Miui^terium  esse  servi , quem  conditiosua  eo  loco  pusuil» 
ul  uibil  eorttio  qua*  præsUt,  ini|uilei  superiuri.  PræLerea 
servos  qui  oegat  date  aliqusodu  doiiiiuo  beoeücium  , îg- 
0111*0»  Oit  jiiri»  huiuani;  refert  eoim  cujus  auimi  sit,  qui 
pra'siut,  non  cujus  status.  >utli  pr^dusa  viriusest,  ont- 
nilms  palet,  omoes  admitlit,  orimes  ioviUt,  ingeiiuos. 
liberiinos.  servns.  regel,  et  eIsule^  ; non  eligil  dmouin. 
nef  ceosum  ; nudo  homioe  contenta  est.  Quid  enim  erat 
tuli  advenus  repeutina  ; quid  aoimiis  magiiuiu  promit- 
teret  ûbt,  si  certain  virtuleiit  fortuoa  raularet?  Si  noo 
dit  IteneRcium  servus  domino,  oec  régi  quisquain  suo, 
HOC  dud  suo  miles.  Quid  enim  iutrrest , quali  quis  leoea- 
tur  imperio,  si  summo  tendur?  !Sam  si  servo,  quo  mi- 
nus in  nomen  ineriti  prrveoiat,  ueccissitas  obest,  et  pa- 
liendi  uUimi  timor . idem  istud  obstabit . et  ei  qui  re- 
gr‘in  habet.et  ei  qui  duceni;  quooîam,  subdis|)ari  ti- 
tjlo,  jiaria  io  iltus  iicent.  Atqui  dant  regihus  suis,  daut 
iniperutoribus  beneilcia  ; ergo  cl  dimiiois.  Pulest  servus 
jusms  esse,  polest  rnrtis,  potest  maguanimus  : ergo  et 
beneficium  dire  potest.  ?iain  et  hoc  virtuUs  est  ; adeoque 


domioU  servi  bénéficia  posiunt  dare , ut  iptos  sæpe  beoe- 
flcii  sui  fecerinl-  Non  e.«i  dubiuin,  au  verras  beneficium 
darepouil  cuilibet,  quare  ergo  nnnel  domino  suo  possit  T 
XIX.  Qui)  non  potest,  inquil , credil<>r  dominf  sui 
fieri , si  peruniam  iili  dederit.  Alioqtii  qoolidie  dominum 
tiiuni  i>bllgat  : percgrinanlcm  sequitur.  ægro  minikirat, 
et  labore  summo  adit.  Oinuia  lamen  isia , quæ  alio  præ- 
siante  bénéficia  diceren'ur . præstante  servo  ministeria 
sunt.  Beneficium  enim  id  est , qiiod  quis  dédit,  quum  illi 
lioeret  et  noo  dare  : serrus  autem  non  haiiel  organdi  po- 
teatalem  : ita  non  prsrstat , sed  paret  : nec , td  se  fecisse  . 
jactal,  qood  non  fac<T6  n«in  potuit.  Etiim  sub  ista  lege 
vincam , et  eo  perdneam  servum,  ut  in  multa  iiber  sil. 
Intérim  die  niibi , si  tibi  osteodero  aliquem  servnm  pro 
salulo  domini  sui , sine  rospcchi  sui  dimicantenj  et  con- 
fossum  Tulneribus.  reliquias  lamen  sangtiinis  ab  ipsis 
vilalibus  rundentem,  et  ut  üle  effugittidi  tempos  babéal. 
moram  sua  morte  qurrentem  ; banc  lu  negabts  tH-nell- 
cium  dedisse,  qnia  servus  est?  Si  tibi  ostendero  altquem. 
ut  secret!  domini  prodat,  oulla  lyrannipollici  aionecor- 
ruplum , Qullis  territum  minis , nulJis  cnidalibus  vicluni, 
avertisse,  quaulum  potuerit,  suspiciooes  querentis,  et 


DES  bienfaits. 


bicofaitear  de  soo  nultre , parce  qa'il  est  soo  es* 
ciavc?  Prcuds  garde  que  l'obligatloQ  ne  soit  d'au* 
Uni  plus  graude,  que  l’exemple  de  la  vertu  chez 
les  esclaves  est  plus  rare;  qu’elle  mérite  d'autant 
pliislarecoDuaissance^que,  quoique  la  doniinalioo 
soit  presque  toujours  odieuse , et  toute  coulrainle 
pesante , ratlachement  à ua  maître  a triomplic 
de  la  haine  ordinaire  pour  la  servitude.  Ainsi,  loin 
de  D'élre  pas  un  bienfait  pour  être  venu  d'un  es* 
clave,  c’est  quelque  cUuse  de  plus,  puisque  la 
servitude  même  n'a  pu  en  détourner. 

XX.  C'est  une  erreur  de  croire  que  la  servitude 
descende  dans  I bomine  tout  entier  : la  plus  noble 
partie  de  lubméme  en  est  exemple.  Le  corps  seul 
est  l'esclave  et  la  propriété  du  maître  : Tâme  s’ap- 
partient à elle*méme  : elle  est  si  libre,  si  indé- 
pendante , que , même  dans  cette  prison  qui  l’en- 
ferme , elle  ne  peut  être  empécliée  de  prendre  tout 
son  essor,  pour  s’élever  aux  plus  grandes  choses, 
et  s’élancer  dans  l'inhoi,  compagne  des  célestes 
intelligences.  C'est  donc  le  corps  que  la  fortune  a 
livré  au  maître  : c’est  le  corps  qu'il  achète,  c’est 
le  corps  qu’il  vend.  L'âme  ne  peut  être  traînée 
au  marché;  tout  ce  qui  vient  d'elle  est  libre.  Car 
uous  ne  pouvons  pas  tout  ordonner  ; les  esclaves 
ne  sont  pas  forcés  d’obéir  â tout;  ils  ne  feront  pas 
ce  qu’on  leur  commandera  contre  la  répnbliquc  ; 
ils  ne  prêteront  la  main  'a  aucun  crime. 

XXI.  Il  y a des  choses  que  les  lois  ne  comman- 
dent iii  ne  défendeut  ; c'est  dans  elles  que  l’esclave 
trouve  matière  au  bienfait.  Tant  qu’ou  irublieol 
de  l’esclave  que  ce  qu'on  a coutume  d'exiger  de 
lui,  c'est  une  fonction;  dès  qu'il  donne  pins  que 


va 

le  devoir  ne  commande,  c'est  un  bienfait;  dès 
qu’il  passe  à des  sentiments  d'ami,  ce  n'est  plus 
une  fonction.  Il  y a des  choses  que  le  maître  doit 
fournir  à l'esclave,  comme  la  nourriture,  le  vé- 
temeiil  : personne  n'apppllc  cela  bienfait.  Mais 
il  a eu  des  égards,  il  lui  a donné  une  éduc;ititm 
supérieure,  il  l'a  initié  aux  arts  qu’on  enseigne 
aux  hommes  libres  ; c est  un  bienfait.  El  récipro- 
quement il  en  est  de  même  pour  rcsclave.  Tout 
ce  qui  dépasse  la  règle  de  son  devoir  d'esclave, 
ce  qu'il  fait,  non  par  ordre,  mais  par  volonté, 
est  un  bienfait  : pourvu  toutefois  que , venant  de 
tout  autre , il  méritât  ce  nom  par  sou  importance. 

XXII.  L'esclave,  ditChrysippe,  est  un  merce- 
naire a vie.  De  même  que  celui-ci  va  jusqu’au 
bienfait  des  qu’il  déliasse  les  ensagement-s  qu'il  a 
contractés,  de  même  loisqiie  l'esclave,  par  sa 
bienveillance  envers  sou  maître,  est  allé  au-delà 
des  obligations  de  sa  classe , lors<|u'ii  a eu  le  cou- 
rage de  s élever  à des  actions  qui  honoreraient 
meme  une  naissance  illustre,  et  qu'il  a surpas.sé 
les  espérances  de  son  moitre,  on  a trouvé  un  bien- 
faiteur dans  sa  maison.  Te  semble-t-il  juste  que 
ceux  que  l’on  maltraite,  s'ils  font  moins  qu'il.s  ne 
doivent,  ne  rencontrent  pas  de  reconnaissance, 
s'ils  font  plus  qu  iis  ne  doivent,  plus  qu'ils  n’ont 
coutume  de  faire? 

Veux-tu  savoir  quand  il  n'y  a pas  bienfait? 
Lorsqu'on  p<*ul  dire  : Mais  s'il  u'avait  \ms  voulu  ! 
Or,  dès  qu'il  a donné  ce  qu'il  lui  était  permis  de 
ne  pas  vouloir,  il  y a du  mérite  à avoir  voulu. 

Le  bienfait  cl  l’outrage  sont  deux  contraires. 
L’esclave  peut  accorder  un  bicufail à son  maitre. 


impeodUce  fpiritwa  fldei  ; hnoc  tu  negabU  bmeficlam 
domino  dedUse,  quia  icrviu  est?  Vide  ne  eo  mejus  tü  , 
qoo  rariiu  est  excmptum  virtutii  iu  servis;  eoque  gratios, 
quod  I quiuu  Tere  iDvUa  imperia  sini . et  onmis  oeceavitai 
gravii.  comnmoe  serritulif  odUim  io  atiquodomüu  ca- 
ritas  vidi.  lia  non  ideo  beoeflcium  noo  esl,  quia  a servo 
profecUim  est  ; sed  ideo  majus . quia  delerrere  ab  illo  oec 
aervitus  quidem  poluit? 

XX.  Errât,  li  qiiis  eiistimat  scrTitutem  io  totum  bo> 
mioem  desceudere  : pars  inelior  ejus  excepta  est.  Corpora 
obooiij  sont,  et  adscripta  domioU  : mena  quidem  sui 
joris  ; qu»  adeo  libéra  et  vaga  est,  ut  ne  ab  hoc  quidem 
carcere  euî  iorlusa  est , teneii  queat , quo  niiaus  impeln 
suo  utatur,  et  iogealîa  agat,  et  io  iatioitani  cornes  cœ- 
lestibus  eseal.  Corpus  ilaqueest,  quod  duraino  forluna 
tradidil.  Hoc  émit,  hoc  veodit  : interior  ilia  pars  nuo- 
cipio  dari  noo  polest.  Ab  hac  quidquid  veoit , liberoiii 
eat;DooeoifU  ant  ona  oïDOia  jnbere  poasumos,  aul  in 
oraoia  servi  parère  coguoiur  : contra  rempuitlicani  im* 
perata  non  facieat,  oulli  sceleri  niaoos  commodabunt. 

XXL  Qo»dam  lunl  <|ua>  leges  nec  jubent , nec  vêtant 
facere  : in  bU  aerrua  materiam  beoeficü  babet.  Qoamdiu 
prmtatur,  qood  a aervia  exigi  solet,  miuisteritun  est  ; 


ubi  plusquaiD  quod  servo  necesse  est,  beneflrimn.  Uhi 
io  affeclura  aniici  transit , desinil  vocari  iniuiKteriiim.  Est 
aliquid . quod  dominas  prattare  servo  debeat . ui  ciba* 
ria  , ut  vesliariiim  ; uemu  hoc  diiit  Iienetic  um.  At  indui- 
sii . lilieralius  educavit , arh*s  qtiiUus  (Tuiliuuiiir  ingmui, 
Iradiüit  : benencium  est.  Idem  e nmlrario  fit  in  persnoa 
servi.  Quidquid  est  quod  servilis  ufTlcii  formulam  eveedif, 
quod  Don  ex  imperio , sed  ex  voluntate  pnrsl  itir , >>ene* 
flcium  e>t  : si  modo  lantum  est,  ut  hoc  vocari  |)oluerit, 
quolibet  aiio  pra^ianle. 

XXII.  Serviis , ul  placel  Chrysippo , perpetmis  moree- 
oarius  est.  Quomadmodurn  ilte  benencium  dat . ubi  plus 
pra-stat , qiiâiii  quod  opéras  locav  it  ; sic  scrviis  ubi  liene- 
ToU'olia  erga  doimoum  fortuu»  sua  modum  trrnviit.et 
ahius  aliquid  ausus , quod  eüam  rdicius  ualo  dceori  o<sct, 
et  spem  dumtni  aiilecessit.  Iienellcium  est  intra  domuni 
isvenluni.  .Au  .Tquuai  tibi  vidc.ur,  quibus,  si  minus  de- 
bito  faciaat , IraKimur , non  iialteri  graiiam , si  plus  de- 
ImU)  soliloque  Teccriul?  vis  scire , t|uaodi»  non  sil  tieoen- 
cium  ? ubi  dici  polest . Qtiid  si  no.Irt  f Ubi  vero  id  prv> 
siiiit,  qu(  d nulle  licuît , voluissc  budanduoi  est.  Inler  se 
couiraria  suot*  benellcium  et  iiijura.  Putest  dare  benefl- 
cium domino,  si  a domino  injuriaio  accipere;  alqoi  de 
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s'il  peut  receroir  un  ouirsge  : or  ^ il  y a un  ma> 
gislrat  établi  pour  coonailre  des  outrages  des  inai- 
Ires  contre  les  esclaves , pour  réprimer  la  cruauté , 
la  débauche,  et  l'avarice  qui  leur  dispute  la  chose 
Qcccssaire  à la  vie. 

Quoi  doue  ! Le  maître  peut  recevoir  un  bien- 
fait de  Teschive?  Non  ; c'est  l’homme  qui  reçoit 
de  riiomme.  Eiilin,  il  a fait  ce  qui  était  en  son  pou* 
voir  ; il  a ofTerl  le  bienfait  a .'^on  maître  : il  dépend 
de  toi  de  ne  pas  recevoir  do  l'escUve.  Mais  quoi 
est  riioinnie  si  haut  place,  que  la  fortune  ne  puisse 
le  réduire  b avoir  besoin  même  des  gens  les  plus 
obscuis?  Je  teciteiai  plusieurs  exemples  de  bien- 
faits différents  et  roéme  opposés.  L'un  fait  duo 
a son  maître  de  la  vie;  l'autre  de  la  mort  ; un 
troisième  le  sauve  au  moment  où  il  |>éri$sail , et , 
s'il  le  faut,  péril  en  le  sauvant.  L'uu  favorise  la 
mort,  1 autre  la  trompe. 

XXlll.  Claudius  Quudrigarius  raconte  au  dix- 
huitième  livre  de  ses  Annales,  qu'au  siège  de  Gru- 
menium,  la  place  étant  réduite  aux  dernières  ex- 
trémités, deux  esi  laves  passèrent  b rennemi,  et 
enobiinreol  la  récompense.  Ensuite,  la  vil  e prise, 
et  le  vainqueur  courant  dqa  do  tous  côtés,  ils 
prirent  les  devants  par  des  chemins  connus , arri- 
vèrent b la  maison  où  ils  avaient  servi , et  tirent 
marcher  leur  ntaiiressc  devant  eux.  A ceux  qui 
les  questionnaient,  ils  disaient  que  c'éiail  leur 
naallrosseel  une  mai  resse  Iri's-cruelie  qu'ils  con- 
duisaient eux  mêmes  au  supplice.  Sortie  des  murs, 
ils  la  cachèrent  avec  le  plus  grand  soin  , jusiiu'b 
ce  que  la  fureur  de  l'ennemi  fût  calmée.  Ensuite, 
dès  que  le  soldat,  bientôt  rassasié,  fut  redevenu 


Romain , ils  redevinrent  esclaves  et  se  donnèrent 
eux-mêmes  b leur  maîtresse.  Celle-ci  Icsaffraochit 
sur-le-cliamp  tous  deux,  et  ne  rougit  pas  d'avoir 
reçu  la  vie  de  ceux  sur  qui  elle  avait  eu  le  droit 
de  vie  et  de  mort.  Elle  dut  même  s'en  féliciter 
d'aulanlplus  que,  sauvée  de  tnule  autre  manière, 
elle  eût  joui  du  fruit  d'une  clémence  vulgaitc  et 
de  tous  les  jours  ; tandis  que,  sauvée  ainsi,  elle 
devint  un  exemple  mémorable  et  rentreliendedeux 
villes.  Dans  l'borrible  confusion  d’une  cité  prise, 
chacun  ne  songeant  qu'a  soi , tous  l’abandonnè- 
rent excepté  les  transfuges  Mais  eux,  pour  mon- 
trer quelle  avait  été  leur  intention  en  fuyant  la 
première  fois,  passèrent, transfuges  de  nouveau, 
des  vainqueurs  b la  captive,  en  prenant  le  rôle 
de  parricides.  Car,  ce  qu'il  y cul  de  plus  noble 
dans  ce  bienfait,  c'est  qu’ils  ne  craignirent  point, 
pour  empêcher  le  meurtre  de  leur  maitiesse,  de 
paraître  s€s meurtriers.  Non  ; crois-moi;  non , le 
di$-je,  ce  n'csl  point  d'une  âme  servile  d’acbeler 
une  belle  ociion  par  la  ré|  utation  d'un  ciiiuc. 

C.  Vetlius,  préleur  des  Marses,  était  entraîné 
prisonnier  clicz  les  Romains.  So>i  cscl  tvc  arracha 
le  glaive  du  soldat  même  qui  le  coiiduisuil,  et  tua 
d'alK)rd  son  inaîire.  Et  puis  : ■ Il  est  temps,  dit- 
il,  de  songer  a moi;  déjà  j'ai  affranchi  mon  nial- 
ire;  h cl  il  se  perça  lui-même  d’un  seul  € >up. 
I rouve-nioi  quelqu’un  qui  eût  plus  uobicmeul 
sauve  son  maître. 

XXIV.  César  assiégeai l CorUnium  : Domitius  y 
était  tenu  enfenué.  Il  conimamia  b soi  médecin  , 
qui  était  aussi  s<m  esclave , de  lui  donner  du  poi- 
son. Le  voyant  hésiter  : ■ Que  tarJes-lu,  lui  dlt- 


iojoriit  domiooruro  io  tervoi  qui  aodîat  posito»  rit , qui 
et  fieviii  .ni  et  libiJinem , et  in  pralieod.i  ad  victum  ne- 
cesMri  t avHritam  cuni|>esc;it.  Quid  ergo?  be»eitciuni 
diMiiinus  a icrvo  accipic?  imrDohoino  ab  homine.  DeiU'ie 
quod  io  illius  pute>ta  e fuit,  U-cii  : brneiiduin  dumiou 
dédit  ; ne  a i«rvu  aca*^ien»i  io  tua  |Hitestate  «si.  Qui» 
aulem  lauiua  ext , qu<  ni  uon  furluiia  îodigere  eti  nn  iuli- 
mis  rogat?  Multa  jam  iienenciurum  exempta  rereram , H 
üiaomiia,  et  (,ucoani  imer  t>e  contraria.  Oedit  aliqui» 
duni  oo  kuo  vitara.  dédit  mort  m , «ervavit  peH  uruin  ; 
et  hoi-  ai  p-nim  est,  p. reundi  servaxit;  alius  niurleai 
duniini  aüjuvit,  alius  iiecepit. 

XXM.  CUud'UsQu  drigartu*  induodev’cesimo  anna- 
Uuiii  trad:dii , cum  i.lu  dei-etur  Giujneotuni , ei  jam  ad 
summ  ni  desperalioneni  veniuin  esxct , dumsertu»  ad 
hosicm  0*801  ugtsse  . cl  operæ  pretium  fecissc.  Deiude 
urlie  capta,  pa-sim  diM.-urr<  nie  vUtore.  itios  per  nota 
i.ioerd  ad  doniura  in  <|ua  servierant,  prccn<  unisse , et 
dimnûani  suaiii  aa:e  se  egisse  ; et  qiwreutibus  quæuam 
esset , dura  tiam , et  quideni  cru  ;elissimani  ad  suppUcium 
ab  ip»u  rtuci . professus  esse.  Educ.am  deiode  esira  tnu 
ros . Kumm  i cura  cet  sse , doaec  ht»iili>  ira  coosiderei  ; 
deiude,  ui  saüatus  miies  ci;o  ad  Roujauos  mores  redUt, 


illos  quoque  ad  soos  rcdbse , et  domioam  siU  ipaoa  de- 
dirsr.  Manuiii  sil  utrumque  e vesiiglu  lU.i;  neo  lodig- 
nata  est  ab  hU  se  vi:am  accepisse,  in  qiKMvi  v nerisque 
|MHes  atrm  bal uistel. Po  uit  sibi  boc  vtri  nugisgratu ari. 
Aliter  euini  srrvaia , niunus  nota*  et  vuigdtis  climemift 
babuisset  : sic  servaU . oobilii  fa  ula , et  eiemptum  diia- 
rum  urliiuiu  fuit.  In  tanla  coofusioue  eapis  cviaia, 
quumsibi  quisque  ronsulrrel  ,timoe'ab  iUa  prster  Iraos- 
rugas  rugi  mot.  At  bi , ut  osUiid.rent  quo  ao  mo  f*cU 
esset  prior  ilia  Iraosilio,  n victunbnsad  capiivam  iraot- 
fugeruot,  iiersiioam  (larrit  iilariiin  fereuii  s.  Quud  io  illo 
lienrlicio  masimuin  luit,  tanti  judi-axeiunt.  ne  domina 
uccidrrrtur,  v dt'ti  di  miiuin  occidsse.  Non  est.  niibi 
cr<  d«*.  non , di<-n , servilis  an'inl , rf'rt'gium  fjctum  fania 
sctleris  emis^e.  C.  Veitius,  prador  Marsorutii , duc  ba- 
tur  ai  lli  maniim  im|HTMii>rem.  Serxus  «jus  g|.<dium 
miii.i  ipsi.  a quutiaheb  tur,  edu\it,  etprimmiidun.ioüiD 
uccidit  : de*nde,  Ttnipus  est,  inqui. , nie  et  cuo- 
sulere  : jam  duminuni  maoumisi;  ab.ue  i i le  u»o  ictu 
lransje«i-.  Da  m bi  quemquaiu , qui  maguiOcen.ius  do- 
mtiium  servaiit. 

XMV.  Corflninm  Cæur  olMideb*-!  : tenebalur  tnclu- 
sus  Uoitiilius.  luipcravU  medico  eidemque  servo  suo 
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il,  cAinmcsi  (out^lcpcndailde  loi?  Jo  te  demande 
la  mort  les  armes  à la  main,  t Al  >rs  il  promit;  et 
Ijî  duniiaiil  un  breuvage  innocent,  qui  ne  fil  que 
l'assoupir,  il  alla  trouver  son  fîls,  ol  liiidil:i  Fais- 
moi  gardiT  'a  vue  jusqu'il  ce  que  Févéoemcnl  t'ap- 
prciine  si  c'est  du  poison  que  j’ai  donne  a tou 
père.  » Domitius  ne  mourut  pas,  et  César  lui  sauva 
la  TIC  : mais  son  premier  sauveur  avait  été  l'es- 
clave. 

XXV.  Dans  la  guerre  civile,  un  esclave  cacha 
.son  maître  proscrit  ; se  parant  ensuite  de  ses 
anneaux,  couvert  de  scs  vêtements,  il  vint  se 
présenter  h ceux  qui  le  cherchaient,  leur  dit  qu'il 
les  priait  pour  toute  grâce  d'e\cculerlpurs ordres, 
et  teudille  cm  au  glaive.  Quelle  grandeur  d'ftmc! 
de  vouloir  mourir  pour  son  maître,  dans  un  temps 
où  c'était  une  rareté  de  ne  pas  vouloir  la  mort  de 
son  maître;  de  rencontrer  un  trait  d humanité 
dans  la  cruuulé  publique;  un  trait  de  lidclilé  daus 
la  publique  perlldie  ; et,  lors4{ue  de  grandes  récom- 
penses sont  olfertes  à la  trahison , de  chercher  la 
mort  pour  récompense  de  sa  ûJcliié  ! 

XXVI.  Je  n'oublierai  pas  les  exemples  de  notre 
siècle.  Sous  Tibère  Cé»ar,  les  accusations  étaient 
comme  une  rage  presque  générale , qui  enleva 
plus  de  citoyens  à la  ville  , en  pleiuc  paix  , que 
toutes  les  guerres  civiles.  Ou  épiait  les  paroles 
de  I ivresse,  les  naïvetés  de  la  plaisanterie  : tout 
était  danger;  tout  prétexte  de  sévir  était  bon. 
On  ne  s informait  plus  du  résultat  des  accusa- 
tions parce  qu  il  n'y  en  avait  qu  un.  Le  préto- 
rien Faulus  se  trouvait  à un  souper , portant  a son 
doigt  uue  pierre  sur  laquelle  ressortait  en  relief 

ut  kibi  vcDeDum  daret.  Quum  tergiverssnteni  videret  : 
Qtiid  cuDCtaru,  ioquit,  tauquam  (ua  io  polcktate  (oium 
istad  bit?  rooriem  rogo  artnaias.  Tuni  die  proniiâU,  et 
mediciiroeutufli  ionoiiuiD  bibenduiu  illi  dédit  :quo  quum 
lopilus  euel,  accc»fil  ad  ntijoii  ejus  : Jut>o  ine, 
asservari , duni  et  eveotu  mtelligas,  an  veneoum  palri 
tuo  dederiin.  Vitit  Üomiiiui,  et  servatus  n Cæsare  est  : 
prier  tan>ea  ilium  servus  servaverat. 

XXV.  B Mo  civili,  proscripluin  domiDum  servus  abs- 
coodU:  et  quum  anoulos  c|ut  sibi  aplasset,  ac  vestem 
ioduiiset,  ipecuUturibus  occurrit  : niliil  se  d<'precan, 
quo  Diinui  iinpcrata  per.  gereat,  di\U;  et  deiode  cervi- 
cem  poireiit.  Quan  i viri  e»t , pro  domino  eo  tem|N>re 
mori  velle,  quo  erat  rara  Odes,  dominum  iiiori  nulle? 
in  publics  crudeMaie  müem  inveniri,  in  pulilica  pcrfldia 
fidelem?  quum  præmia  prodii'onis  ingentia  oaleodantur, 
premium  Adei,  mortrm  concnpiscei-e  ? 

XXVI.  >'Oktn  secnli  exempla  non  preleribn.  Sub  Ti> 
beri>>Ccetare  roit  accusaodi  frequens  etpone  pcMira  ra* 
bies.  que  omni  civiU  bello  graviiis  togat<m  dvitsteai 
coofecit.  Eicipiebatur  ebriorum  sermo . simpl  citas  jocao* 
Üuni;  uiidierat  tuluin;  omidi  sarviendi  piacebst  oci-asio. 
Necjam  rcorumei.>.pecUli«!ureventu5,quum  euel  unus. 

. Cvnabat  Paiillus  pnetorins  in  conviviu  qnodam , imaci- 


177 

rimage  de  Tibère  César.  Je  serais  très  ridicule  si 
jech  -rchais  des  mois  |irturdirc  qu  il  prit  un  pot 
de  chambre.  Le  fait  fut  aossitut  remarqué  par 
Maron,  un  des  plus  fameux  délateurs  du  temps. 
Mais  rcsclave  de  Panlus,  comprenant  que  son 
raaiire  allait  tomljer  (buis  un  piège,  proQia  de  son 
ivresse  pour  lui  éterson  anueau;  elcomme  Maro 
prenait  les  convives 'a  témoin  que  l’image  de  l’em- 
pereur  avait  clé  mise  en  contact  avec  un  objet 
obscène,  cl  libellait  déj'a  sa  dénoncialion,  l'esclave 
lui  montra  l'anneau  à son  doigt.  Si  quelqu'un  ap- 
pelle cet  homme  un  esclave,  il  appellera  aussi 
Maro  un  convive. 

XWII.  Sous  le  divin  Auguste  les  paroles  n'é- 
Uienl  pas  encore  une  cause  de  péril,  mais  déjh 
d'inquiétude.  Le  sénateur  Rufus  avait,  au  milieu 
d'un  souper,  exprimé  le  vœu  que  Cé>ar  ne  revînt 
pas  d’un  voyage  qu'il  médilait,  ajoutant  que  son 
vœu  éiait  aussi  celui  de  tous  les  taureaux  et  les 
veaux.  Il  y eut  des  gens  qui  recueillirent  soigneo- 
seraenl  scs  paroles.  Dès  qu’il  (U  jour , son  esclave, 
qui , pendant  le  souper,  s'élail  tenu  h scs  pieds  . 
lui  raconte  ce  qu'il  avait  dit  dans  son  ivresse:  H 
l'engage  à se  présenter  à César,  et  à se  dénoncer 
lui-même.  Rufus  suit  ce  conseil , et  court  h la  ren- 
contre de  César,  descendanldu  palais  ; il  jure  que 
la  veille  il  n'ctail  pas  dans  son  bon  sens,  et,  fai- 
sant des  vœux  |K)ur  que  sa  faute  retombe  sur  lui 
et  scs  enfants,  il  prie  César  de  lui  pardonner  et 
de  lui  rendre  ses  bonnes  grâces.  César  disant  qu'il 
yconsenlait  : Personne,  t'onlinua  Rufus,  ne  croira 
que  lu  m'aies  rendu  tes  lionnes  grâces,  si  lu  ne  me 
donnes  quelque  chose  ; et  il  lui  demanda  et  obtint 

nem  Tiberii  Co^sarii  habeos,  ectypam , et  eminenle  gem- 
ma. Rem  iueptissimam  feoero,  si  oudc  verba  qu^iero , 
quemadmodum  dicatn  illimi  matellam  Bua:sis!.e.  Quod 
r.ictum  slinul  et  Maro  ex  Dutis  illius  temporis  vestigato- 
ribuB  Qotavit.  At  serves  ejus  cui  Dcciebaolur  iosidiv,  ei 
ebrio  flonulum  exb*axit;et  quum  Maro  coaWvas  tesU- 
retur,  adinotam  esse  iuiagiarm  obsc(rols,et  jamsob- 
scripliüDeni  coiniKtoet  et , os.eodit  in  ninnu  sua  semis 
aunulum.  Si  quis  hune  servum  >ocat,  et  iilum  coovivam 
vocaliit. 

XXVII.  Sub  divo  Augusto  noudum  boininibus  verlia 
sua  pcriailosa  èrant.  jnm  moWia.  Rufus,  vir  ordinis 
seiiutorii , inter  cœnam  optaverat , ne  Qes.'tr  salvus  redi> 
ret  ex  ea  peicgrinaU  ine  quant  parabat;  et  adjecerat. 
Idem  omnri  et  lauros  et  viluloi  < ptare.  Fueruut  qui  itla 
diligenter  audireol.  Utprimum  diluxit.  servus, qui  cœ- 
nanti  sd  pedessteteral,  narntt  qoæ  inler  cœnam  ebrius 
dixisset;  boriatur,  ut  C<Tsarem  uccupet . atqne  ipse  se 
déférât.  Usus  cunsilio,  descendenti  Cesari  occurrit.  Et 
quum  roalam  roeotem  habuisse  se  pridie  jura.«sel,  {dut 
in  se  et  fllios  suos  recideret,  opiavit,  et  Cæsarem,  pt 
tgnosceret  sibi,  rediretquc  in  gratiaro  secum,  rogavit. 
Quum  dixi^t  se  Ctesar  facere  : Nemo.  inquit,  credet 
te  mecum  in  gniliam  red'sse,  nisi  aliquid  mibi  donave- 
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une  somme  que  ireût  pas  dédaignée  mémo  un  . 
Iiomme  en  faveur.  César  ajouta  : • Dans  mon  in-  ! 
tciét,  je  prendrai  soin  de  ne  pas  me  fâdier  avec  j 
loi.  s Césir  iil  bien  sans  dmile  de  pardonner,  I 
d'ajnulcr  la  libéralilé  a l.i  clémence.  Ceux  qui  con- 
naîtront col  exemple  de  gcnérosilé  seront  forcés 
de  louer  César  ; mais  il  faut  aupravant  louer  l'es- 
clave. Es;-il  bestdn  de  raconter  qu'il  fut  affranchi  : 
mais  ce  ne  fut  pas  un  don  gratuit  : César  avait 
payé  le  prix  de  sa  liberté. 

XXVIII.  Après  tant  d'exemples,  est-il  encore 
douteux  qu'un  maître  puis.se  quelquefois  recevoir 
un  bienfait  de  son  esclave?  Pourquoi  l’action  se- 
rait-elle rabaissée  par  la  personne,  plutdt  que 
la  personne  aiinoblic  par  l'action?  Notre  coimiicn- 
cement  à tous  est  le  même;  notre  origine  est  la 
meme.  Nul  n'esl  plus  noble  qu’un  autre,  si  ce 
n'ot  celui  dont  l’esprit  est  p’us  droit  et  plus  dis- 
posé à do  l>elles  muvros.  Ceux  qui  exposent  des 
images  dans  leur  veslil»ule  cl  placent  sur  la  façade 
de  leur  inaisui,  en  longue  rangée,  les  noms  de 
leurs  ancél»es,  enchaînés  l’un  b l'autre  dans  b's 
rameaux  d’un  arbre  généalogique,  sont  plutôt  des 
gens  connus  que  des  gens  nobles.  Tous  ont  un 
père  commun,  le  ciel  isoit  pr  des  degrés  brillanU, 
soit  par  des  degrés  obscurs,  l'origine  de  chacun 
y remonte.  Les  grands  te  trompent  moins  que 
lu  ne  penses,  lorsque,  dans  le  dénonibremcnl 
de  leurs  aîCiix,  partout  nîi  manque  un  nom  célè- 
bre, ils  y posent  uii  Dieu.  Ne  méprise  aucun 
homnie,  quand  même  il  serait  entoure  de  noms 
obscurs  et  pu  favorisés  pr  la  fortune.  Suit  que 
vous  comptiez  devant  vous  des  affranebis,  des  es-  : 


elaves  ou  des  hommes  de  race  étrangère,  relevez 
ficrenienl  la  Icie,  et  franchissez  d’un  saut  hardi 
cet  intervalle  humiliant  ; au  terme  vous  at- 
loiid  utjo  haute  noblesse.  Pourquoi,  dans  notre 
orgueil,  nous  laissons-nous  emporter  b nn  tel 
degre  de  vanilc,  que  nous  nous  indignions  de  re- 
l'cvoir  des  bienfaits  d’un  esclave,  et  qu’oubliant 
.'OU  mérite,  nous  ne  songions  qii'b  sa  condition? 
Tu  ai'pclles  quelqu'un  esclave,  loi  l’esclave  de  ta 
luxure,  de  Ion  ventre,  d'une  prosliluce,  ou  plu- 
tôt la  propriété  commune  de  toutes  les  prostituées  î 
Tu  applles  quelqu’un  esclave,  toi!  Maisob  donc 
l’cnlialnent  cos  porteurs  qui  pronicnenl  prlout 
ta  litière?  Ces  esclaves  en  manteau,  équ'pés  comme 
des  soldais , et  meme  avec  luxe , où , dis-moi , te 
mènenl-ils?  A la  porte  do  quelque  portier,  aux 
jardins  de  quelque  esclave  inférieur,  qui  n’a  ps 
même  de  f.mctinns  réglées.  Et  puis  tu  contestes 
les  bicnrails  de  ton  esclave,  quand  c'est  un  bienfait 
pur  loi  que  le  baiser  d'un  esclave  étranger!  Quelle 
est  doue  cette  contradiction  de  Ion  esprit?  Au 
même  instant  tu  méprises  les  esclaves,  et  lu  leur 
fais  la  cour  ! Impérieux  et  emprlé  chez  loi , ram- 
pant aii-dclims,  cl  aussi  méprisé  que  méprisant. 
Car  nul  ne  s'al>aissc  plus  facilement  que  celui  qui 
se  grandit  sans  droit;  nul  n'est  plus  disposé  b 
fouler  les  autre.s,  que  celui  qui  s’est  appris  b ré- 
pandre des  oulrages,  b force  d’en  recevoir. 

X\IX.  i ai  dû  dire  ces  choses,  pur  rabattre 
rinsolencc  des  hommes  qui  ne  s'attachent  qu'b  la 
fortune,  et  pour  revendiquer  le  droit  de  bienfait 
ptmr  les  esclaves,  afin  de  le  revendiquer  aussi 
pour  les  fils.  Car  on  demande  si  quelquefois  les 


ris  : pli’qae  non  fa&tiJiendam  a propilio  «ummnni,  et 
impelrarit.  Cæsnratl:  Mea  c usadibo  opmim,  ue  un- 
qujm  libi  ira- car.  lloiiesie  Crsar . qiind  igmoil,  qu(Kl 
lilieralitat  m clrmon  ia'adjtcil.  Quictnique  hi>c  aiidiverit 
ci(ni|iluni , nm  sse  est  Cn-snrem  laudt  t , sed  qu  <m  ser- 
Tum  ar>((*  latidavrriL.  Niini  ex^^pretas,  ut  libi  oarrrm  ma- 
nuniisNum . qui  lu>c  rererst?  itec  lameo  graiU;  pecu- 
niani  pro  lilurtale  cjus  Cæ-ar  Dumeraverat. 

XXVlfi.  Pusi  lot  exempta  nnm  est  dnlùum,  quin  be- 
nenuiuiii  aliqu  mlo  a seno  dikminus  arcipiat?  Qu  ire  p- 
Uus  persona  n m minu.'U , quain  p>-r$uu'm  res  ipsa  eo- 
bODi-Mcl?  Eadcni  nimilbuv  piinripia,  e domque  origo  : 
Dcin<»  altiTU  nni:ilior«  i.i-i  cui  rre  i<is  ingeniuru,  et  ar- 
tibus  I tu’i  aplius.  Qui  im  gincs  in  alrin  espoouni,  et 
onmiiia  faniiliie  sua?  lonco  ordine , ac  niuHis  stenuna  um 
illiizala  n>'xiiris«  lu  parle  prinu  æ«liiim  colloc:  nt , duII 
niagis,  qii  uni  îles  sunt.  Lnus  omnium  paix-os  niundus 
est  : vive  per  spleadiJi'S,  tivc  per  snrdidiis  {tradus  > ad 
hune  pr  ma  cujmque  origo  prducilur  N>iu  esi , qmid  te 
ist  dcupbot,  qui  qtium  majons  t>os  recensent,  ubi- 
cunquti  illus  rc  uomen  derit-il,  illu  druiii  iofulc  uot.  Ne- 
miuem  desprxero,  eli:im^i  circa  Uliiiii  lUiso'cU  sont  uo- 
mina,  et  paium  indulgente  adjuta  forluoa.  Sive  libcrtini 


ante  vos  habeotur,  sive  servi,  live  exierarum  geDtimn 
homines.  Er  gito  and  cler  animos,  et  qutdqaid  ia  medio 
sordidij  eet,  tmisiliie : exsperiot  VO"  io  summo 
imbib  as.  Quid  sii|icrLia  in  tantam  vaoitateni  attutlimur, 
ul  tient-bcia  a sers  is  iiidtsaeiimr  accipere , et  sortea  eo- 
rum  spec'emu’» , obliii  mcriloruniTS  -rvum  lu  qaemqnaiD 
Ttioas.  libidiuis  et  giils>  servus.  et  aduUeræ , imitio  adul- 
lerarura  commune  maniipiuui?  Servuiii  vncasquemqnani 
lu?  Qnn  landtMii  ab  i<«|is  gerulîs  raperis  cutule  Utud 
tuum  ('ircuiiifereolibusT  qui)  le  penulati  isti  in  raititun  et 
quiilem  non  vutgarem  culiura  subiM'nati ? quo , inquani, 
te  isti  efTirunt  ? ad  os  ium  alicujiis  osiiarü,  ad  bortoa 
alictijus  ne  ordinariuni  qiiidem  hab  otU  offtciuiD  Et 
drinde  oegis  tibi  lionelic  um  a serve  tuo  pnae  dari . cai 
oscidum  alicm  tci  ri  lienenduiii  est  Quse  est  lanU  aDimi 
discordia?  e;)dem  l inpore  «ervos  despicis.  et  coHs.  In* 
p i unis  intra  limen  atquc  impoteos,  humilis  forts;  et 
lam  contemius , quam  contomneos.  Nc(|ue  enim  a It  ms- 
gis  abjiciiint  tinhims.  quam  qiû  improbe  lollunt  : nulli- 
j que  ad  mlcsndos  ali  is  pnrati>>res , quam  qui  cooliuneUas 
I laeere  aevipiendu  didic  runt. 

XXiX.  Diceuda  bffcfiieruot.  ad  cootuodendam  ioso- 
I IcDtiam  boaioum  ex  foriuoa  padeoUum,  viDdtcaadiiai- 
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eafanU  peuvent  accorder  k leurs  parents  des  bien* 
faits  plus  grands  qu'ils  n'en  ont  reçu.  Un  recnn* 
naît  que  beaucoup  de  fils  ont  été  plut  grands  et 
plus  pui  sants  que  leurs  pères , et  aussi  qu'ils  ont 
clé  meilleurs.  Si  on  l'admet,  il  peut  se  faire  qu'ils 
donnent  mieux  qu'ils  n onl  n'çu,  puisque  leur 
fortune  est  plus  haute , cl  leur  volonté  iiieilleiiro. 
Quelque  cbo«c , dit-on , que  le  fils  donne  au  père, 
îl  reste  toujours  au-dessous,  parce  que  c’est  au  père 
qu'il  doit  le  moyen  de  donner.  Celui-ci  ne  |>oul 
donc  jamais  être  surpassé  en  bienfaits,  puisque 
c'est  de  lui  que  vient  le  bienfail  par  loquet  il  est 
surpassé.  D'abord,  certaines  choses  doivent  leur 
origine  'a  d'autres,  et  repenünut  deviennent  plus 
grandes  que  leur  origine  : et  ce  u'esl  pas  a dire 
qu'une  chose  ne  soit  plus  grande  que  celle  par  où 
elle  a commencé,  parce  qu  elle  n'aurail  pu  deve- 
nir si  grande,  si  elle  n cra  coiuuiencé.  Il  n y a 
rien  qui  u'aille  bien  au-delà  de  son  principe.  Les 
semences  sont  la  cau^e  de  toutes  choses,  el  ce- 
pendant elles  sont  la  plus  petite  partie  de  ce  qui 
est  veau  d'elles.  Vois  le  Uhin , vois  rijiphrate,  en- 
fin tous  les  fleuves  célèbres  : que  sont-ils , si  lu  les 
juges  par  les  sources  d'où  ils  sortent  ? Tout  ce  qui 
les  fait  craindre,  tout  ce  qui  les  fait  citer,  ils  l'ont 
gagné  dans  leur  marche.  Ole  les  racines;  les  forets 
ne  s'clèverout  plus,  les  hautes  montagnes  seront 
dép<mili<x’^  de  leurs  Yciciiicnls.  Vois  ces  arbres  si 
élevés,  .si  lu  mesures  leur  hauteur,  si  spacieux, 
si  tu  regardes  l’épaisseur  et  l’ampleur  de  leur 
feuillage  ; combit  u est  petit  en  comparaison  l'es- 
pace qu'occupent  les  fibres  déliées  des  racinc*s  ? Les 
temples,  les  murailles  des  villes  se  dressent  appuyés 

que  f}u«  beo^Ûcit  daodi  a servif , nt  • flUie  quoque  tid* 
dicaretur.  Quæri.ur  oom.  au  aliquando  Uberï  in  jora 
iMUfflcia  d re  parciitilH»  lutc  po»  iot.  quant  ccceperint? 
1 tlud  coneed  tur , diuIUm  filioi  majore*  po!rniiore*que 
eutiiiaie , quant  parente»  éuo«  ; æc]ue  et  illiul , ineliore* 
fuiwc.  QimmI  si  constat . potest  fleri , ut  mcliora  tribne- 
not,  quum  el  f ortuit*  illis  iitajor  e»M’t,  et  melior  vi<lua- 
Us.  Quidquid  , iiiquit,  e*t.  quod  dJl  patri  tilius,  utiqiic 
aiiuot  est, quia  banc  ipsam  damli  Tacu  latem  pair!  débet. 
Ita  Dunquani  beoeficio  ejus  \iucitiir,  cujus  lieuttkiuio  est 
ipsum,  quod  tinci  ur.  Primuni , qua-datn  iui.ium  abaliis 
trahuul,  ettainen  ioili's  suU  majora  suul.  Nec  ideo  ali- 
quid  non  est  niajus  eo  quo  ctrpit , quia  non  potuisset  in 
lauiufu  procedrre , ni'i  cœpisiet.  Nulli  oou  res  priocipta 
sua  roagno  gradu  iraitsU.  Semina  omnium  reruin  causa 
aunt  : et  tanten  min  me  partes  sunl  eoruoi  quæ  gîi^ouni. 
Adsp  ee  Rlirount,  adquce  Eupbratent  , omîtes  d.  nique 
iudytus  amnes  : q>  id  suot,  si  illus  iUic  unde  cflluuut , 
ssUiues?  Qu  dquid  est  quo  limeiitiir , quo  nuniiiiaulur  , 
io  processu  paravenml.  Toile  radicem , nemorsuoii  sur- 
fzent:  nec  tant!  montes  vestieutur.  Adspice  irabei.sive 
procer  latcm  estimes  , altissinus  ; sive  cras'itudim'm 
•paliomque  ramoriini,  lit  ssime  fusas  ; qu.inluiuiit  est 
bis  ooutperalum  illud , quod  radis  tenui  filtra  complecU* 


sur  leur  base;  el  pourtant  les  fondements,  qui 
sont  toute  la  force  de  l'édifice,  sont  cachés  aux  re- 
gards. C'est  ce  qui  arrive  en  toutes  choses  : la 
grandeur  qui  s’élève  ensevelit  toujours  son  prin- 
cipe. Je  n'uuruis  pu  rien  acquérir,  si  le  bienfait 
de  mes  parents  n'eût  précédé  : il  ne  s'ensuit  pas 
que  ce  que  j'ai  acquis  suit  moins  que  la  chose  sans 
quoi  je  n'eusse  rien  acquis.  Si  une  nourrice  n’eût 
allaité  mon  enfance , je  n'aurais  pu  faire  rieu  de 
ce  que  je  poiie  dans  mon  cœur  cl  ma  main,  je 
□ 'aurais  pu  m'élever  à celle  hauteur  de  gloire  que 
m'ont  valu  mes  talents  civi's  el  mtliLiires  : met- 
tras-tu donc  les  fonctions  de  la  nourrice  au-dessus 
des  plus  grandes  actions?  Or,  quelle  difréreoce 
y a-t-it  entre  les  bienfaits  de  mon  père  el  les  ca- 
resses de  mu  nourrice,  si  sans  l'un,  comme  sans 
l'autre,  je  n'anrois  pu  aller  plus  loin? 

\\\.  Que  si  tout  ce  que  je  puis  je  le  dois  a 
mon  comincnccmenl,  songe  que  mon  commence- 
ment n'ed  ni  mon  père,  ni  même  mon  grand- 
père.  Car  il  y aura  loujoui^  quelque  chose  au-de- 
là, d'où  découle  l'origine  de  notre  origine  la  plus 
prochaine  Or,  personne  ne  dira  que  je  dois  moins 
'a  mon  père  qii  à desinconnu^,  o des  ancêtres  aux- 
quelsnc  peut  remonter  nia  mémoire  : el  pourtant 
je  leur  dois  plus,  si  mon  père  doit  à ses  ancé  res 
d'avoir  pu  me  doimcr  la  vie.  Tout  ce  que  j'ai 
donné  'a  mon  t>cre,  dites-vous,  quelque  grand 
que  ce  soit , est  au-dessous  de  la  valeur  de  son 
présent;  car  je  ne  serais  pas,  s’il  ne  m'avait  pas 
engendré.  De  celle  façon,  si  quelqu’un  avait  guéri 
mou  {>ère  m.ilade  et  près  de  la  mort,  je  ne  pour- 
rais rien  lui  donner  qui  ne  fût  moins  que  son 

tur?  luuititnlur  fuodamentU  tuii  templa,  et  iUa  urbit 
ouenia  : tameu  qu  i*  iu  firiiianieutuin  toiius  operis  jac* 
ti  tout,  ta  ent.  bieiii  in  retrris  oveiiU  : priocipia  uia 
*empi'r  bcqums  magnitudo  ubru  t.  Non  potuis*era  quid- 
quam  roriüt^iui , ni>i  parenium  bcncflcium  aulcccssUsi'l  : 
sed  non  idc^o  quid«|Uid  conscculu*  sum,  miout  est  eo, 
siuc  quo  coiici-ruius  I)  <n  cbsem  Ntsi  me  mitrix  aluiœt 
io'antcm , nihil  coruin,  (|unf  coiisilio  ne  m*nu  gero,  fa- 
rerppo.ui'Sfm,  nec  in  liane  einorgercnominiscIaritateiD. 
quam  civili  ac  iniltUiri  indutlria  ruerui  : numquid  lameo 
iJeo  uiaviniis  o|HTibus  præfere»  outrii-is  urnciua]?At 
quid  inlcrest,  quu>ii  ;rquc  mqc  pairis  boncflcio , quaro 
sine  nutririi  foiuen.o,  non  potucrim  ad  uUeriora  pro- 
cedere  ? 

\XX.  Quod  si  initio  mco,  quidqukl  jam  possum,  da* 
beo,  cogita  uoa  e.ssc  inititim  mi-i  pa:rem,  ne  aTum  quî- 
dem.  bem|ter  co'm  erit  ultcnus  nliquid , es  quo  origioU 
pr.iiimœ  origo  dcsrendai.  A'qui  ncino  dicel  me  plut  de- 
berelgiioiis , et  ultra  niLMUoriniu  posiUsmajoribus,  qaao 
patri  : plus  aiilcm  d(4)ou  , si  hi»c  ipsum  qu  >d  g<>nuit  me 
l>ater  meus  majoribus  del>et.  Quidquid  prsstiü  patri . 
elianiai  inngnuin  est . iufra  aMtiiuaUonem  paierai  miiarrit 
est,  quiaooDcssem,  si  a.m  genuissel.*  Islomodo,  etiaaisi 
quU  patrem  meum  ægrum  ac  moriturum  saoaverit,  ni- 
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bipnfaU;  car  mon  père  n’onrait  pu  in'cngcntîrcr, 
s’il  n’eûl  élé  fiiiôri.  Mais  voyons , ne  serail-ee  pas 
mieux  apprécier  les  choses  que  de  considérer  ce 
que  j'ai  pu,  ce  que  j'ai  fait,  comme  mon  œuvre, 
l'œuvre  de  mes  forces,  l’œuvre  de  nia  volonlc. 
Considère  en  loi  ce  que  c’est  que  m’avoir  donne 
l’èlrc  : lu  verras  que  c'est  bien  peu , un  je  ne  sais 
quoi,  malicrc  de  bien  et  de  mal;  sans  doute  le 
premier  pas  vers  toutes  choses,  mais  non  plus 
grand  que  loules  choses,  parce  qu’il  est  le  pre- 
mier. J'ai  sauve  mon  père,  je  l’ai  élevé  au  faîte 
des  honneurs,  je  l’ai  fait  le  premier  de  sa  ville  : 
cl  non-seulement  je  l’ai  grandi  par  mes  actions, 
mais  je  lui  ai  ouvert  un  chemin  large  et  facile,  non 
moins  sûr  que  glorieux , jKuir  se  distinguer  par 
lui-mérae.  Honneurs,  richesses,  tout  ce  qu’atn- 
bitionne  le  cœur  humain  , je  i'ni  entassé  sur  sa 
tête  : placé  au-dessus  do  tous,  je  me  suis  placé 
au-dessous  de  lui.  Dis-moi  niainlcnant  que  si  j’ai 
pu  CCS  choses,  c'est  précisément  par  le  bienfait  de 
mon  père.  Je  te  répondrai  : sans  doute,  si , pour 
les  faire,  il  suffit  de  naître.  Mais,  si  vivre  est  la 
moindre  partie  de  ce  qu’il  faut  pour  bien  vivre, 
St  lu  ne  m’as  donné  que  ce  que  j’ai  de  commun 
avec  les  bôtes  sauvages,  avec  les  moindres  ani- 
maux et  même  les  plus  ignobh's,  ne  va  pas  l’ap- 
proprier ce  qui  ne  vient  pas  de  les  bienfaits,  quoi- 
qu’il l’ait  fallu  d’abord.  Suppose  que  je  t’aie 
rendu  la  vie  pour  la  vie.  J’ai  encore  dépassé  Ion 
bienfait,  puisqu'eii  donnant  je  savais  que  je  don- 
nais , tu  savais  que  tu  recevais;  puis({uc  je  t'ai 
donné  la  vie  non  pour  ma  jouissance,  ou  du  moins 
par  ma  jouissance  ; puisque  consen  er  la  vie  est 

hil  prættare  ei  potero,  quod  non  benefldo  ojus  minai 
lit;  niin  euim  genuiisct  me  pa'cr,  ni  sanatus  esset.  Sed 
vide , ne  illud  veHus  lil  a-stimari , an  id  quod  poliù . et  id 
quod  feci,  meum  sit,  inearum  virium,  meæ  Tolunt  tii. 
llIud  quod  natus  suin,  per  sc  intuere  quale  sit  : animad- 
vertes  eiiguum  et  incertum . et  boni  malique  cnminunem 
materiaiii , sine  dubio  priinum  ad  omnia  gradum  : sed 
non  ideo  majnrom  omuibtH , qi'i  I priiimm.  Ser»nri  pa- 
tmii , et  ad  sumniam  proveii  d gnil  tem , et  pi  incipem 
urbis  luæ  fret  ; nec  tantum  rebus  a nte  gi'»t  s nutiiiriaii , 
sed  l 'li  <|u:H)Ut‘  giTcndanim  ingentem  ac  (acilem,  nec 
tuiani  iiiin'is,  quatn  gIjr:o&am  dedi  uiaicriam.  Iliinures, 
opes,  (|uidqu:d  * umnnns  ad  se  8iiirao>  rapit,  congrssi, 
et  qutim  supra  onines  slarem . infra  iUum  s i>ti.  Die  mine, 
hoc  i|Hum . quod  tsla  poiuisli,  palris  ntunus  est.  Krs* 
ponde  O libi,  est  prnr$iM,siad  istn  facirnda  o^sci  salis 
est;  sed  si  ad  l>cne  vlveoduin  niininta  ponio  est  Tinrc, 
et  id  iHlmis  i , <;uod  cum  rerts  iiiHii  et  auiina'ibus  quiluis- 
dJU)  ni'Qimis  , quibiisdam  i ti  m ftedissin.iscommuiie  os*; 
noli  tibi  as^rrre , <|Uod  non  es  luis  iHO/tiiiis,  otiimsi 
mm  ÿine  tins,  ori  tir.  Pitta  me  ^Utm  pro  vila  rrddidisse. 
Sic  (|UO  |ue  triuntis  imim  sici,  qumn  rgo  dederini  s«  n- 
tirnii , ipium  senliens  me  dare;  (|uum  vitim  tibi  nno  to- 
luptalis  mea>  causa,  aul  cei  te  per  vuluptalem  drderim  ; 


plus  impurlant  qua  la  recaroir,  an  lieu  que  ce 
u'est  rien  do  mourir  avoiil  la  ciainle  de  la  mort. 

X\.\l.  Je  t'ai  donne  la  vie,  <|uand  lu  devais  en 
jouir  aussilôl  ; lu  l'ps  donnée  b un  cire  qui  ne  sa- 
vait s'il  vivrait  ; je  t'ai  donne  la  vie,  quand  tu 
redonlais  la  mort  ; tu  m'as  donne  la  vie  tiourque 
je  pusse  mourir  : je  l'ai  donné  une  vie  achevée, 
complète;  tu  m'as  engendré  dénué  de  raison,  h 
charge  aux  autres.  Veiii-tu  savoir  pourquoi  c'est 
si  peu  chose  que  donner  la  vie  de  celle  façon? 
lu  n avais  qu'a  m'exposer  ; c'eût  élé  pour  lors  un 
mauvais  service  de  m'avoir  engendré.  D'où  je 
conclus  que  c'est  un  mince  hienfait  que  le  rap- 
prochement du  père  et  de  la  mère,  s'il  ne  s'y 
njoiile  d'autres  biens  pour  développer  ce  premier 
don,  cl  le  ratifier  par  d'autres  services.  Le  bien 
n'est  pas  de  vivre,  mais  de  bien  vivre.  J’ai  bien 
vécu  : mais  je  pouvais  mal  vivre.  Ainsi,  la  seule 
chose  que  je  tienne  de  loi , c'est  de  vivre.  Si  lu 
me  reproches  la  vie  en  soi , toute  nue  et  dépour- 
vue de  raison  , et  que  tu  me  la  vantes  comme  un 
grand  bien,  songe  que  In  me  reproches  un  bien 
qui  appartient  aux  mouches  et  aiii  vers.  Hnsuile, 
pour  ne  parler  que  des  l>eaux-arts  dont  l’élude  a 
dirigé  ma  vie  dans  le  bon  chemin , lu  as  reçu  dans 
Ion  bienfait  même,  plus  que  lu  n'as  donné.  Car 
lu  m'as  donné  à moi-mèrae  brut  et  ignorant  ; moi, 
je  t'ai  donné  un  lils  tel  que  lu  serais  charmé  de 
l'avoir  engendré. 

XXXII.  Mon  père  m'a  nourri.  Si  j’en  fais  au- 
tant, je  loi  rends  davanl.igc  : car,  nun-sculemenl 
il  a le  plaisir  d'être  nourri , mais  d'être  nourri  par 
son  Bis;  et  il  jouit  encore  plus  de  mes  senlimenis 

qnam  lanlo  majus  sit  rctiorre  spiritnm , quam  acdpere, 
quaato  Ifvius  mori  ante  mortii  metuni. 

XXXI.  Kgo\it.iiii  dedi  statim  ilia  u»uro  ; tu ncsci'iiro, 
an  tiverel  ; ego  tilîim  dedi,  mortem  limenti  : tu  vitam 
di'disti.ul  mori  |K)ssem  : ego  vitam  tibi  dedi  ainsumina- 
tani , perfeclaiii  : lu  me  ei()erteiii  ratinnis  genuivti . ooua 
alirnum.  Vis  scirc,  qti  im  mm  si!  magnum  benefleinm , 
vitam  tic  dare?  ; nem|)«  injuria  ei*at  genuiss^. 

Qiio  qnidem  CAiliigo  minimum  esse  lienellcium , pa^rU 
niatriMjue  concubi.um , nisi  arcesscrint  al>a  , qua*  prose* 
qiicren  ur  hoc  liiitium  muneris,  et  aliis  oflkiis  rutuni  fe- 
cercnl.  ISon  est  hoimm  viverc,  sed  lieue  vixere.  Al  lieoe 
>ivo  : sed  fiotih  et  male  : ita  tuic  tantum  est  luum  , quod 
vivo.  Si  vi  am  imputfis  mihi  per  se,  nudam,  rgentem 
' con  ilii,  rt  id  itt  magnum  lM>num  jacïas , coglalemihi 
iiiip  iiare  imiscariim  ne  vormiuiu  bonnm.  Dtiode,  at 
n bil  aliud  die  m . qunm  bonis  ariüjus  me  sluduiuf . ut 
cursum  ad  rc-  lum  1er  vitn*  dirigerrm  ; in  ipso  Ix’m  Heio 
lue,  mujus  qii.im  q od  ded  ’ras,  reerpisti  Tu  eoim  me 
mihi  ritdem  et  lin|M*ri  um  dédis. i ; ego  libi  fliiiim , qua- 
leni  genii'sse  gauderes. 

XXXI I.  Alu  t me  pater.  Si  idem  pra*sto , plus  reddo  ; 
quia  non  tantum  &H  se . sed  a (llio  ati  gnudi  t , et  majorera 
ex  «oiino  meo.quani  ex  ipsa  re,  percipit  vohiptatem. 
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qoe  de  la  chose  môme  : au  Heu  que  les  alimciils 
qu’il  m'a  donnés  ii’onl  pénétre  que  mon  corps. 
Quoi!  si  un  homme  sV^l  élevé  si  haut,  qu'il 
brille  chez  les  nations  par  son  éloquence,  sa  jus- 
tice ou  ses  exploits  guerriers,  qu’il  entoure  aussi 
son  père  d'une  grande  gloire,  qu'il  dissipe  pur 
sou  éclat  l'obscurité  de  sou  herccuu , il  n'aura  pas 
répandu  sur  scs  parents  des  bienfaits  inestima- 
bles! Quiconnaitrail  Ariston  cl  Grotius,  sans  leurs 
fils  Xciiopbon  etPIatou?  Sophronisque  est  devenu 
in)périssüble  par  Socrate.  Il  serait  trop  longd’éuu- 
mércr  tous  les  autres  dont  la  mémoire  n'est  vi- 
Tanle  que  parce  que  la  vertu  supérieure  de  leurs 
enfants  l'a  transmise  'a  la  postérité.  Qui  a le  plus 
reçu  do  l'autre,  ou  Agrippa  de  son  père,  lequel  n'est 
pas  merae  connu  après  Agrippa , ou  celui-ci  d'A- 
grippa,  lequel  fut  décoré  d'utic  couronne  navale, 
seul  exemple  de  cette  glorieuse  récompense  mili- 
taire ; d'Agrippa  qui,  par  la  nuiUitudc  d'édilicos 
dont  il  enibollit  la  ville,  surpassa  la  magnilicencc 
des  siècles  précédenU:,  sans  pouvoir  être  surpassé 
dans  la  suite?  Qui  apporta  le  plus  grand  bienfait 
a l'autre,  ou  d' Octave  à son  fils,  ou  du  divin  Au-  : 
gusle  à son  père,  quoique  celui-ci  lût  cacLé  dans  ! 
l'ombre  du  père  adoptif?  Quelle  Jouissance  il  eût  | 
goûtée,  s'il  eût  vu  ce  fils,  après  l'exiinctiou  des 
guerres  civiles,  présider  à rétablissemcal  d'une 
paix  solide?  Sans  doute  il  n'aurail  pa.s  reconnu 
son  ouvrage;  et,  en  se  regardant  iui-méiiic , il 
u'aurait  pu  croire  qu'un  tel  homme  fût  ne  dans 
sa  famille. 

Pourquoi  parlerai-jccncore  des  autres,  que  l'ou- 
bli eût  déj'a  dévorés,  si  la  gloire  de  leurs  fils  ne 


les  eût  arraches  aux  ténèbres,  et  ne  les  retenait 
encoreau  grand  jour?  D'ailleurs,  nous  n’examinons 
pas  si  quelque  lils  a rendu  a son  père  plus  qu'il 
n'avait  reçu  ; mais  s'il  est  possible  do  rendre  plus. 
Quand  même  les  exemples  que  j'ai  rap|>ortcs  ne 
satisferaient  pas,  cl  que  les  bienfaits  des  parents 
ne  seraient  pas  éclipsés,  la  nature  peut  enfanter 
ce  qu'aucun  siècle  n'a  encore  produit.  Si  des  mé- 
rites isolés  u’unl  pu  surpasser  la  grandeur  des 
bienfaits  paternels,  plusieui's,  réunis  eu  un  seul, 
les  surpasseront. 

XXMII.  ScipioD sauva  son  père  dans  un  com- 
bat : encore  revêtu  de  la  prétexte,  U poussa  son 
cheval  au  milieu  des  ennemis.  C'est  peu  d'avoir 
arfrontc,  pour  arriver  jusqu'à  son  père,  tous  les 
périls  qui  assicgcul  les  plus  grands  capitaines,  et 
triomphé  do  tant  d'obstacles,  d'avoir,  soldat 
d'un  jour,  passé  sur  le  corps  aux  vétérans,  pour 
courir  h la  première  ligne,  d'avoir  devancé  son 
âge  : suppose  qu'il  defeude  aussi  son  père  ac- 
cusé, qu'il  l'arrache  aux  complots  d'ennemis 
puissants,  qu'il  accumule  sur  lui  un  second,  uu 
troisième  consulat,  cl  les  autres  dignités  qu'am- 
bitionnent meme  les  consulaires  ; qu'il  offre  b sa 
{Kiuvrcté  des  richesses  acquises  par  la  victoire;  en- 
fin, ce  qui  a le  plus  de  prix  pour  un  guerrier, 
qu'il  lofasse  richcavcc  les  dépouilles  des  ennemis. 
Si  ce  n'esl  pas  encore  assez,  ajoute  ccUc  suite  de 
commandements  dans  les  provinces,  de  charges 
exli-aordinaircs  ; ajoute  qu'après  la  destruction 
dos  villes  les  plus  puissantes,  devenu  le  défenseur 
et  le  fondateur  do  l'empire  romain , qui  devait 
désormais,  saus  rival,  s'étendre  de  l'Orient  a 


lllius  aUmenta  ad  corpus  tantum  nieum  perveneruot. 
Qaid  si  quis  ta  tantum  processit , ul  aul  doqucoüa  per 
geotc*  enotesceret.  aul  jiudlia,  aut  bcllcis  rebus,  et 
pétri  quoque  iogeoiemcircumfundcret  famam,  tenebras- 
que  nataliiim  suorum  ebra  luce  ducutercl  ; non  iiivs*  | 
timabile  in  parentes  stios  bcnrllciuin  conlulitf  Aii  qui»-  i 
qoam  ArUtoo'  m et  Gryllum,  nUi  propicr  Xeuopbouieni 
ac  Pla:oueni  Otios  noksel?So,'bruniscuni  Socrates  cispi- 
rare  nou  palitur.  Ceterus  enumerare  longum  eut,  qui 
rivant ob  nullam  camam  aliam,  qtiam  ([uod  illos  libero- 
ni'n  es'mia  xirtut  tradidit  po^-teris.  L'trum  mnjiu  Ix-ne' 
fleluin  dedit  M.  Agrippe  pater.ne  p(»^t  Agrippam  qui- 
dem  notus,  an  patri  d<dit  Agrippa,  navali  corona  in- 
tigni$,uucura  ^ déplus  tiit<  r dona  mili  aria  diciuTqui 
toi  in  url>e  nt  ximaop<  ra  excit.ixil,  que  et  priorrm  m^g' 
Dific4-ntian>  vinrerent,ct  ouha  {kX'U'o  vineerenlur  ? Utniiii 
Octavius  mnjus  ullum  Iteucflcium  didt  filin,  an  patri 
dixus  Auguhus,  quaiiiv  s ilium  umtu  j adoptivi  patris 
abscondit?  Quanlain  ccpUs4l  vidupUitcm.  si  inum,  post 
debellaU  arma  chilia,  Ti<iissetsrcur.e  pari  prasidctein, 
DOn  agnosct'Ds  Iwmitu  .suum  , nre  salis  cred.  ns  , qiiutiea 
respexisset  ad  se , putuisse  ilium  \iriim  in  dom»  >^ua  nas- 
£à  ? Quid  DUQC  ccteros  persequar , quos  jam  consunisisset 


I oblivio,  nisi  illos  filionim  gloria  e teoebris  ernisset,  et 
I adhuc  in  luce  rctineret?  Deindo  quum  querarous , non  , 
quU  niius  patri  nu  jora  bénéficia  reddiderit , quaro  a pâtre 
acceperat , sed  an  possit  aliqu  s majora  reddere  : etiamsi 
qiia;  rclulî  exempta,  nucidimi  sathraci'int , nec  hencûcia 
parenttini  suorum  supcrmicanl  ; capii  tamen  hoc  natura , 
quod  nonduni  itlla  jetas  lulit.  S>  siugula  pat'*riioi  um  nie* 
ritoruiii  inagniiiid  nem  exsuperore  nou  possunl,  plura 
in  uiinm  ronge&ta  superabunt. 

XXXI  (I.  Srrvaxil  in  pradin  palrcm  Scipio , et  prirtex- 
ta;us  iu  hoste.srquum  conrilavit:  paruro  est,  quod,  ut  per- 
vcuii'ct  ;id  p:ttrein  , toi  |>encula  maximus  duces  quum 
ni.ixiiiie  pri'mi'nlia  contemsil , lut  oppus  tas  dimcnltates  ; 
quod  ud  primrmi  piignam  exiturus  liro  j>er  xe  (Tanorum 
rori>or.i  riicurril;  quod  aunns  suos  trausilixit.  Adjice,  ut 
idem  palmii  r<  um  di  teiidai , et  coospir.boui  iiiindc  rum 
potrntium  er  pial  ; ut  alteniui  iili  consul  lum , ac  lert  um, 
iliosi|uu  hunuros  eti  mi  c.iU'Ulirilms  cuncupis  endos  coii- 
gerati  ut  paiipuMÎ  raplus  belii  jure  opes  tradai;  ei  qia^d 
est  militai  iims  viris  spodiisissimtMi , divitem  ilium  spo- 
liis  elia  it  bositlibus  Iscat.  Si  adhuc  parum  est,  odjice 
I ut  P oxincias  et  exlraoidinaria  iui  eria  continuel  : edjice 
1 utdiixilismaximis  urbilms,  Komant  imperïi  sine  æmulo 


m sENEUUt:. 


rOcddent  ; il  ennoblit  encore  la  noblesse  de  son 
père.  Oppose  b cela  la  paternilc.  Esi-il  a douter 
que  le  bicntail  vulgaire  de  la  gc^iu^rüliou  n'ait  ëic 
surpassé  par  celte  piété  filiale  et  celle  vertu  si 
grande  , que  je  ne  saurais  décider  si  elle  apporta  b 
la  ville  plus  d'appui  que  de  gloire. 

XXXIV,  Et,  si  ce  n’est  pas  encore  assez , sup- 
pose qu’un  fils  arrache  son  père  à l.i  torture,  et 
la  subisse  b sa  place.  Car  lu  {vcui , autant  que  tu 
le  veux , étendre  tes  bienrails  du  fils,  au  lieu  que 
le  mérite  du  père  est  simple  et  facile  : d’ailleurs, 
c’est  un  bienfait  voluptueux  et  oécessaircmcnl  ac- 
corde b l>eaucoup  d'autres  auxquels  il  en  a fait 
part  sans  le  savoir;  bienfait  dans  lequel  sa  femme 
est  de  moitié,  dans  lequel  U considérait  les  lois  de 
son  pays,  les  récompenses  attachées  a la  pater- 
nité , la  gloire  de  perpétuer  son  nom  cl  sa  famille, 
tout  enfin,  exrepic  celui  auquel  il  donnait.  Mais 
si  un  flis  s’est  élevé  Jusju'a  la  sagesse,  et  la 
communiquée  b son  père,  douterons-nous  en- 
core qu’il  ail  plus  donné  que  nvu,  puisqu'il 
rend  a son  père  une  >iu  heureuse,  quand  il  n’a 
reçu  que  la  vie?  Mais,  dit-on,  tout  ce  que  lu  fuis 
tout  ce  que  tu  peux  donner,  tu  le  dois  au  bionfail 
de  ton  père.  C'est  aussi  b mon  précepteur  que  je 
dois  d'avoir  réussi  dans  les  sciences.  Cependant 
nous  dépassons  ceux  qui  nous  tes  ont  enseignées, 
surtout  roux  qui  nous  ont  appris  {t'a  premiers  cié- 
monts  : quoiqu'on  ne  puisse  rit'U  sans  eux,  il  ne 
s’ensuit  pas  que  celui  qui  s'est  élevé  aussi  haut 
qu’on  peut  atteindre,  reste  néanmoins  au-dc5smis 
d'eux.  11  y a beaucoup  de  diiïi  rcncc  entre  les 
premières  choses  et  les  choses  les  plus  grandes  ; et 


de  ce  que  les  pins  grandes  ne  peuvent  exister  sans 
les  premières,  les  premières  ne  sont  pas  pour  cela 
au  niveau  des  plus  grandes. 

XXXV.  Il  est  temps  enfin  de  préscnicr,  si  je 
puis  dire  ainsi , quelque  chose  de  notre  monnaie. 
Celui  qui  accorde  un  bienfait  au-dessus  duquel  il 
y a quelque  chose,  peut  toujours  être  surpassé. 
En  père  a donné  la  vie  a son  fils  : or,  il  y a quel- 
que chose  au-dessus  de  la  vie;  donc  le  père  peut 
être  surpassé,  puisqu'il  a accordé  un  bienfait  au- 
dessus  duquel  il  Y a quelque  cliose.  De  plus,  celui 
qui  a donné  la  vie,  s'il  a été  lui-tuéme  une  cl 
deux  fois  délivré  du  péril  de  la  mort,  » reçu 
plus  qu'il  n'adonné.  Or,  un  père  a donne  la 
vie  : donc , s'il  a été  plusieurs  fois  délivre  par  son 
fils  du  péril  de  la  mort , il  peut  recevoir  plus  qu'il 
n'a  donné.  Celui  qui  reçoit  un  bienfait,  le  reçoit 
d'autant  pins  grand,  qu’il  en  a plus  besoin.  Or, 
celui  qui  vil  déjà,  a plus  U'soin  de  la  vie  que  ce- 
lui qui  n'est  pas  encore  né,  cl  qui  ne  peut  même 
avoir  aucune  es|>ccede  besoin.  Donc , le  père  qui 
reçoit  la  vie  de  son  fils , reçoit  un  plus  grand  bien- 
fait que  fils  ne  le  reçoit  du  père  en  naissant. 

Les  bienfaits  du  pérc  ne  peuvent  être  surpassés 
par  les  bienfaits  du  fils.  Pourquoi?  |>arce  qu’il  a 
reçu  la  vie  de  son  père,  cl,  s'il  ne  l'avait  reçue, 
H n'anrail  pu  répandre  d**s  bienfaits.  Mais  ce  mé- 
rite du  père  lui  est  commun  avec  tous  ceux  qui 
ont  donné  la  vie  à quelqu'un  ; car  on  n'aurait  pu 
leur  téiiioigner  sa  reconnaissance,  si  l’on  n'eût 
point  reçu  la  vie.  On  ne  peut  donc , par  la  recOQ- 
mdssance,  surpasser  le  bienfait  du  médccio;  car 
le  médecin  douuc  aussi  la  vie  ; ni  celui  du  matelot 


ad  orlD>  occaroftqae  venlnri  defensor  et  coodi  tor,  majorem 
BOhililalem  iw»biti  viru  ad|iciat.  Die  Sciplonis  palrrm  : 
dubiam  ei<t,  quin  geoerandi  uilgaro  l>eMencium  vicerit 
eiimiu  pictas  el  virtus,  tp>i  urbi  oescio  utnim  majiu  pra*- 
tidhi'H  alfi'reos,  «n  dK-ui»? 

XXXIV.  Deinde.  li  hoc  pnrum  est,  Ange  aliqiiem  tor- 
mcn'a  patris  diMtusifso,  linge  ia  &e  iransluli  se.  Liret 
Ubl  in  quantum  veli»  eitctidtre  lienelicia  lUii,  qimm  |ifl* 
leriium  miinus  et  simplei  ait , et  fjcile;  sed  et  d :nli  vo- 
luptartum  , quod  necesse  i>st,  ille  mullis  didcnt  eliam , 
quihus  dedi'se  se  n scit  ; in  <{un  cunsorlem  liahcl , in  qiio 
speclaTil  Ii  gem  palrUun , prauiiia  |ialr  uin , domus  ac  fa- 
mi'he  pcrtwlu'latcm , omuia  poilus  quam  oum  coi  dahat. 
Quid  si  quts  sapirnliam  conseiiitus,  bimc  palri  irad’de- 
rit , etiam  nuiic  dispubbimus , an  majus  sliqiiid  drd<  rit , 
qnam  acceprrai  ; (|uiim  vibtii^  lira  am  pairt  reddiderit, 
acc4'perU  tan  tim  ritam?  St'd  patris,  inqtiU,  lieneflcium  i 
est,  qnidqiiid  fads.  quidquid  pPiT-tarc  lit  pdes.  Et  pt«-  - 
ceptoria  moi,  qund  in>t  Ititis  tibcnlilius  pnfeci.  Ipsos 
tameti.  qui  Iradidenint  ilia,  tiaiisci-ndimus  ; ulit]uc  eos, 
qui  prima  elemc  nta  dociierunt.  Et  quamv  is  sine  ill-s  nemo 
quidquam  assequi  possrt,  non  tamen  quanturnciinque  i 
qui  assecuius  est,  infra  illos  est;  mulUiin  inter  prima  ac 


maxima  in'erest.  Nec  ideo  prima  maximonuD  instar  nmi, 
qu  a sine  priniis  inaxima  esse  non  possunt. 

XXXV.  Jum  trnipus  est  quiedam  es  nostra,uti'a  di- 
cani,  moorta  pruterri.  Qui  id  iK'neficium  dédit,  quo  est 
aliiid  niel  us,  potest  vinci  : paler  dedit  Alto  viani;  ast 
auiem  aliqiiid  >ita  melius  : lia  pater  lincî  po^esl.quia 
deüii  i>cnd)cium , quo  est  aliqtiid  meiiiis.  Ktiaïununc, 
qui  dédit  sli«ui  vilain,  si  simel  cl  i.erum  lilHTaUis  est 
inorlis  per  ctilo , majus  aecepil  boiieAcium . quam  dtdit  : 
paUr  auiem  vitani  dedii:  polest  ergo , si  sa-pius  |)eHcu1o 
mort  s >il>eralu.'(  a lilio  f<ierit , mnjus  iH-neAciant  arcipere, 
qiiBiii  dédit.  Qui  t>eiiendum  accepit , majus  iccetHl , qtio 
mngis  eo  indigcl;  magis  euleni  indiget  vita  qui  vivit, 
quant  qui  nalus  non  est,  ut  qni  ne  indigere  quidem  om- 
nino  pnssit  : majus  erso  beneAcium  acelpit  pater,  si  vi- 
t:iin  n Alio  aecepil , quam  Alius  a pal  e,  quod  natus  est. 
Patris  hen  Aeiivincia  Alii  beneAc is  non pnssuni; quare? 
quia  vitam  aecejût  a itali-e  ; quam  ni^i  aceepisaet,  imllâ 
d re  l)enencia  jHiiu'siel.  Hoc  commune  est  palri  cum  ora- 
I n<bus,  qui  vitam  drderunt  alicui;  non  potuissent  enim 
referre  gratiam , nisi  viiam  accepissent.  Ergo  nec  me- 
dico  fn  majus  gratia  refirri  polest;  solet  enim  et  medi- 
eus  vitam  dare;  neo  nautæ,  si  naufragnin  sostufit.  Atqoi 
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qui  nous  a sauvés  du  naufrage.  Cependant  il  est 
possible  de  surpasser  les  bieofaiis  de  l'un  et  de 
1 autre,  et  généralenaentde  tins  ceux  qui  nous  ont 
donne  la  vie  de  quelque-manière  ; donc  c'est  pos- 
sible pur  rapport  au  père.  Si  quelqu'un  m'accorde 
un  bicuruil  qui  ail  Iresoiti  d'élre  soutenu  des  bien- 
faits de  beaucoup  d'autres , et  que  moi,  au  con- 
traire, je  lui  aie  offert  un  bienfait  qui  u'avaii  be- 
soin de  l'appui  de  personne,  j’ai  plus  donné  que 
je  n'ai  reçu.  Or,  le  pore  a donné  à sou  fils  une 
vie  qui  devait  s'éicindre,  si  une  foule  de  soins 
n’élaicut  venus  la  protéger;  celle  que  le  liU donne 
au  père  ii'a  besoin,  pour  se  maintenir,  d'aucun 
secours  élraogcr.  Doue,  le  père  qui  reçoit  de  son 
fils  la  vie  qu'd  lui  avait  douuéc,  reçoit  uu  plus 
graud  bienfait. 

XXX  VI.  Cotte  doctrine  ne  porte  pas  atteinte  au 
respect  dù  aux  parents  : loin  de  pervertir  les  en- 
fauU,  elle  ne  peut  que  les  rendre  nuiileuis.  Car 
la  vertu  est  iiatureilemetit  ambitieuse  et  brûle  de 
dc|Kisser  ce  qui  la  devance.  La  piété  filiale  sera 
plus  empre&>ée,  si  elle  vient  à rendre  des  bien- 
faitsavec  l'espoir  de  vaincre.  Los  pères  eux-mêmes 
s'y  prêteront  vuloiiliers  cl  avec  joie  : car  il  y a 
bien  des  circonstances  où  nous  avons  à gagner 
par  11  ne  défaite.  Heureuse  concurrence , désirable 
félicité  pour  les  pères,  de  se  rccoimoîlre  vaincus 
par  les  bienfaits  do  leurs  enfunts!  L'opinion  con- 
traire fournil  une  excuse  aux  enfants , et  ralentit 
leur  reconnaissance.  Nous  devons*  plutôt  les  sti- 
muler et  leur  dire  : « Allons,  vertueuse  jeunesse, 
un  louable  défi  est  ouvert  entre  1rs  |>arenls  cl  les 
eDfaals,  pour  savoir  qui  donnera  ou  recevra  da- 
vantage. Ils  ne  sont  pas  vainqueurs,  pour  vous 


avoir  prévenus.  Inspires-vons  donc  de  senlimcnts 
convenables,  et  vous  triompberei , si  vous  n'obon- 
donnez  pas  ceux  qui  désirent  voire  triomphe. 
Dansée  noblcconil>al  b scliofs  ne  vous  manqueront 
pas  pour  vous  eveiter  par  leur  exemple,  et  pour 
vous  ordonner  de  marcher  sur  leurs  traces  à une 
victoire  déjà  souvent  remportée  sur  les  parents.  * 

XWVII.  Km^'  a vaincu  son  père  : il  n'ovaii  clé 
|vour  lui  qu'im  fardeau  léger  et  sans  danger;  au 
lieu  qu'il  se  chargea  d'Aoebise,  appesanti  parl'ége, 
au  milieu  des  lutaillons  eiiiieniis,  des  ruines  de 
lu  ville  qui  s'iK^roulail  autour  de  Ini  ; quand  le 
religieux  vieillard,  tenant  dans  scs  bras  les  vases 
sacrés  et  les  dieux  pénates,  surdiargail  sa  marche 
d'un  double  poids , il  le  porta  , que  dis-jc,  et  que 
ne  peut  la  piété!  il  le  transporta  à travers  les  flam- 
mes, et  vint  l'i^frir  a nos  adorations  parmi  les 
fondateurs  de  l’empire  romain. 

Les  jeunes  Siciliens  vainquirent,  lorsqu’au  mi- 
lieu des  secousses  de  l'Ktiia  ébraitlé,  au  milieu 
des  torrents  de  feu  qui  inondaient  h‘S  ville.s,  les 
campagnes  et  la  plus  grande  pailio  do  l'Ile,  ils 
em|M>rlèrenl  leurs  pères  sur  leurs  épaules.  On 
raconte  que  les  flammes  se  retirèrent  devant 
eux , et  que,  s'étartanl  des  deux  côtés,  elles  ouv  ri- 
rent  un  libre  clioinin  a la  fuite  de  ces  jeunes  gens, 
si  dignes  d'achever  en  sûreté  celte  noble  entre- 
prise. Antigone  vainquit,  lorsqii'après  avoir  dé- 
fait rennemi  dans  un  grand  cwmliat , il  abandonna 
*a  son  père  le  prix  de  son  triomphe,  et  lui  céda  le 
trône  de  Chypre.  C'est  être  vraimeni  roi,  que  do  ne 
vouloir  pas  régner  quand  on  le  (>enl. 

Titus  Manlius  vainquit  .son  père,  lout  impé- 
riaux qu'il  était.  Auparavant  relégué  par  lui  à la 


et  horuin  et  aiioruni,  qui  aliqoo  modo  nobi»  vitam  de- 
deruot,  b<-ncncia  vincipostuoi  : ergo  et  patrum  |H>Mnnt. 
Si  qiiis  mitii  bi-m-ncium  d.  dit . quud  mulli>ruin  Iicih  Hciis 
adju\aaJiiin  e&set,  ego  aulem  benpfic  um  illi  de«li,  quod 
Ditilius  adjiitiirio  egeret , tnajus  dt*dt  qiiam  acci-pi  : palcr 
fllio  vilain  drdit  pi  h iiram»  iii*i  niullu  Accc^'Si»>ent,  quæ 
illam  tueren  ur  : fllius  pain  si  dpdh  vilain , dédit  e:ini , 
qus  Dulii  it  de»idi‘iarelau&iliuin,  il)  hoc,  uipermaniTct  : 
«rgo  [)ia>ii>t>ent  fi«  iuniar€ei  il  a Ûlio  pater,  qui  viu.in  ac- 
cepit , q{utu  ipse  illi  dcdural. 

XXXVI.  llæc  oou  dt'slruuut  parrntum  Teoeralinncm , 
Dec  deteriore«  ilUs  libeius  faciuot , imiuo  etiain  iiielioni; 
Datura  eiiim  glürio>a  e»t  vir.us,  et  auteire  pri.  res  cupil. 
AUcrior  erit  pîetas.  vi  ad  redicuda  Iteoelicia  cuni  via- 
ceodi  spe  veneii'.  Ipsis  pali  ibus  i<l  TuleDübtis  helisque 
con  igeril;  quoniam  plcraque  suot,  io  qu.lnu  Dov.n) 
txioo  viuciniur.  L'nde  cerlantcu  tain  oplabilc,  uiNie  iau- 
iaiD  fel'cil  toai  parcnliliiiB,  ut  raU'aatiir  se  >p«o«  fliioruin 
benrflriik  imitare»  ? Niai  hoc  iiaju^dcamuf , e\cu*:Uioneni 
damusliüeris  : et  iUm  tegiiioref  ad  iiTerendani  g>a  iaiii 
facimus,  quibtu  stimuios  id^Lere  deliemus.  etdiccre. 
Hoc  agile,  optimi  juveoet?  proposiui  est  inter  pareotej 


ae  liberos  hone&ta  conicnüo . dederiot  iirjui-a , au  rect- 
perint.  Non  idco  virerunt,  qub  occupa) eruut.  Stimite 
modo  onimum,  qualem  decei.  et  dtfleere  noliie,  ui  vio- 
eaiÎB.  optantes.  Nrc  désuni  tam  (Hildiro  rerlamioi  duces, 
qui  ad  s niitia  voscohorienliir . ac  prr  vestigia  sua  ire  ad 
vicioriam,  cæjiejam  partant  ex  (taienUltus,  jntM*ant. 

XXXVM.  Vieil  ACneai  |>a  n m . ipse ejus  in  inLinUa 
leve  lutuiiiqiie  grs'aiiiru  , grav  oi  senio  . per  media  boa- 
(ium  agmiiia , et  per  cadeniis  rtrro  se  urliis  ruinas  fcrcos. 
qiium  roiindmis  sacra  ac  peo  des  dcos  rclieiosu«  senex 
non  sirapl'ct  vadriitem  sarciiM  premeret:  tulil  illiim  per 
ignés,  et . omd  aoo  pielas  pnlest  ? |ier  ulil , col'ndumiiue 
inter  roudiiorrs  Romani  imrrrii  iHinid.  Vicere  blculi 
jUTcnes,  quum  Ætua  majore  vi  per  gilati.  in  urbes,  in 
agroa , io  ni  ‘griam  insiii»  p.'U'teiii  efiudi  sei  iocendium  , 
vexeniot inreiiles suus.  I)i>l-l‘ks^^$e  erediioni  est  igues, 
ei  ulritnque  (Immu  recedi>f>t«;  I mi  cm  iid.i^>erliini.  per 
quem  trauscurn  rent  juveues  dirui\»imi,  qui  nngu»  lulo 
audcrnit.  Vieil  Aiiiigmius,  qui  <]iium  ingenii  prvlio  su- 
|)cras»i  t bosicni , picmiiMi  be'ii  ad  painm  tr.  nsmlU,  et 
imperium  illi  C)  pri  tradidiwj  Hoc  es:  reguum , Dolle  r«g- 
oare , quum  posais  I Vkit  patrero,  iniperioiiiin  qiiidcm. 
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campagne,  à cause  de  l’inapUlude  et  de  la  sUipi- 
dité  de  jeunesse , il  alla  Imuver  nu  Iribuu  du 
peuple  qui  avait  mis  son  père  en  accusation,  lui 
demanda  une  entrevue,  et  l'olitint.  I.e  tribun  es- 
pérait qu'il  se  ferait  le  délateur  d'un  père  odieux; 
et  pensait  avoir  bien  mérite  du  jeune  bonime, 
dont  l'exil  était  un  des  plus  grands  griefs  de  l'ac- 
cusation. Titus,  rajaut  trouvé  seul,  retira  un 
glaive  caché  sous  sa  robe  ; • Si  lu  ne  jures, 
lui  dit-il , de  te  désister , je  le  perce  de  ce  fer.  Tu 
peux  eboisir  de  quelle  manière  mon  père  sera  dé- 
livré d'un  accusateur.  > Le  tribun  jura  : il  tint 
parole,  et  rendit  compte  'a  t'assemblée  du  motif 
de  son  désistemenl.  Jamais  nul  autre  ne  tenta  im- 
punément de  faire  rentrer  dans  l'ordre  un  tribun. 

XXXVIII.  De  tous  côtés  SC  pressent  les  exemples 
de  ceux  qui  ont  arraché  leurs  pères  au  danger, 
qui  de  l'étal  le  plus  bas  les  ont  élevés  au  plus  baut, 
qui  les  ont  tires  des  rangs  les  plus  obscurs  de  la 
foule,  pour  les  transmettre,  impérissables,  'a  la  voix 
des  siècles.  Nulle  énergie  de  langage,  nulle  ri- 
chesse d'éloquence  ne  sauraient  exprimer  tout  ce 
qu'il  y a de  mérite,  tout  ce  qu'il  y a de  gloire  à 
jamais  assurée  dans  la  mémoire  des  hommes,  à 
pouvoir  se  dire  : J'ai  obéi  à mes  parents,  je  leur 
ai  cédé  : je  me  suis  montré  soumis  et  complaisant 
à tous  leurs  ordres,  soit  justes,  soit  injustes  et 
rigides  ; je  n'ai  été  rebelle  qu'en  une  seule  chose, 
je  n'ai  pas  voulu  être  vaincu  en  bienfaits.  Entrez 
donc  en  lice,  Je  vous  en  conjure  ; et  si  vous  êtes 
battus , renouvelez  le  combat.  Heureux  les  vain- 
queurs! heureux  encordes  vaincus!  Quoi  de  plus 
beau,  pour  ce  jeune  homme,  que  de  pouvoir  se  dire  ; 

« 

T.  Hanlias:  qui  quum  ante  id  tempus  rele^atus  easet  a 
patres  ob  adoIescenUam  brulam  ac  hebetem,  ad  tri- 
banam  plebii , qui  pairi  suodixerat  diein*  venit;  pelito- 
que  tem|)ore , quod  ille  dederat , sperans  fure  prodiiumn 
pereoüs  invUi,  et  bene  raeruisae  se  de  jmeoe  credebats 
cujusexsilium  pro  flravi&simo  crimine  inter  aüa  Mj«qUo 
objciebat,  nactus  adolescent  secreium , string  t occulta- 
(um  »iuu  fernim , et,  nUi  juras,  iuquit,  le  diem  patri 
reniistunmi,  boc  le  giadio  iraïufodiam.  In  tua  poieslate 
eat,  utro  modo  pater  nteus  accosatnivm  uoii  habeat.  Ju- 
ravii  fribunus;  nec  fefellii , et  causaui  adonis  reniissÆ 
conciniii  rcdtlidit.  NulH  alii  licuit  ixnpuae  tribunum  in 
ordinem  redigrre. 

XXXVIII.  Alia  ex  aliis  exempta  suât  oorum,  qui  pa- 
rentes suos  perieulis  eripuerunt , qui  es  inflnio  ad  sum- 
muni  protubTuiit,  ete  pleine aci'rxoq'ieignohiil  nunqiiam 
taci’udos  seculis  iledentut.  Nulla  ri  verb  Tuni , nulla  iu- 
genü  fiioultale  exprimi  puiest,  qixan  iim  opus  sit , qiiam 
laud  ibüe,  qiian)i|ue  uunquam  « nit  inoria  huroinum  exi- 
tunim . potfe  tioc  dicere  : Pareotilms  meis  parui  , ceui  ; 
imperk)  enruin,  she  sqtiuni,  ti\e  iniquum  ac  durum 
fuit,  obsequenietn  subajissumtpie  me  prvbui  : ad  hoc 
ooum  contumai  fui,  ne  beneflciU  vincercr.  Certate . 
<^Mecro  vos  « et  fuat  quoque  resUtuite  aciem.  Felices , qui 


car  il  ne  lui  est  pas  permis  de  le  dire  aox  autres  ; 
a J'ai  surpassé  mon  père  en  bienfaiis.  iQu"idcplus 
lieureua  pour  ce  vieillard,  que  d'aller  pulilier  par- 
tout que  les  bieofails  de  son  fils  ont  iriompbc  des 
siens!  Quoi  de  plus  doux  que  d'avoir  créé  soi- 
mémo  sa  défaite! 


LIVUE  QUATRIÈME. 

1.  De  toutes  les  questions  que  nous  avons  exa- 
minées, Ébutius  Übéralis,  il  n'en  est  pas  de  plus 
imporlanlc,  il  n'en  est  pas  qui  veuille,  selon  l'cx- 
pressiou  do  Salluslc , clre4raitcc  avec  plus  de  soin 
que  celle  qui  nous  occupe  : la  bienfaisance  et  la 
reconnaissance  doivent-elles  ôlrc  rccbercliées  seu- 
lement pour  clles-mcines?  Il  y a des  gens  qui,  dans 
riionncte,  ne  voient  que  l'iilile,  qui  ne  trouvent 
aucun  cbarmo  dans  la  vertu  sans  profit,  tandis 
qn'il  ne  reste  plus  en  elle  rien  de  grand  , s'il  y a 
quelque  ebose  de  vénal.  En  effet,  quoi  de  plus 
honteux  que  de  calculer  le  taux  de  la  probité!  La 
vertu  n'invitc  pas  par  le  gain,  ne  détourne  pas 
par  la  perte;  et  loin  de  séduire  par  l'espoir  et  les 
promesses,  elle  ordonne,  au  contraire,  de  faire 
des  sacriüces  pour  elle,  et,  le  plus  souvent , elle 
est  elle-mcmc  un  tribut  voloniaire.  Foule  aux 
pieds  rintérél  pour  marcher  a elle  partout  ou  elle 
l’ap|>cllc,  parfouloîi  elle  l'envoie,  sans  égard  pour 
les  biens;  quelquefois  aussi  il  fautallersans  épar- 
gner sa  vie , et  jamais  il  ne  faut  être  rebelle  'a  ses 
commandemenls.  Que  gagnerais-je,  dis-tu , a faire 

viceriot  : felicps,  qtii  Tiacenlar.  Qoid  eo  adolescente 
prax:1ariU9,  qui  >ibi  ipsi  dkere  poieiit  : neque  enim  fas 
est  alleri  dierre  : Patrem  meuro  l>eDenciU  vici?  Quid  eo 
fortuiiaiius  sene,  qui  omnibus  abique  prsdicabii,  a fiUo 
se  $uo  bcDcficiU  vicium?  Quid  autem  est  fvUctUs , quam 
sibi  cedere? 

LIBER  QUARTUS. 

I.  Ex  omnibus  qurr  tractavimos , .Cbuti  Liberalia,  po- 
test  videri  nihil  lam  oocessarium , aul  magis , ut  ait  Sal- 
lustiui , cum  cura  dîceodum , qtmm  quod  io  manibui  est  : 
Aa  l>eneflciurn  daro.  et  iovicem  gmiiam  reft-rro,  per  ae 
rps  expet  ndœ  siot?  Inveniuntur  qui  hones  a in  merce- 
dem  cülant,  quibusque  non  placeat  vir  us  gratuila  : que 
nihil  Ii8l>et  iii  se  mapnincum  , tt  quidquain  veoale.  Quid 
enim  estturp  us,  qnam  aliqiicm  compiiiare  quauii  vir 
bonus  ail  : quuin  virins  nec  lucro  iiivi  et . ncc  abalerreat 
damno,  a ’eoque  netninem  spt*  ac  p illidtatione  corrorn- 
pat , ut  contra  in  se  imp<ndere  juboat,  ac  se,>ius  io  ul- 
tro  IribuUi  8 IT  G ilcnlis  uliltla  ibusad  iüarn  enn  umest, 
quociinque  vocavit,  q-iocunque  niisil , sine  resprciu  rei 
fam  liai  is  : interdom  etiam,  sine  ulla  s nguiuia  sui  par- 
cimooia  vadeodum , nec  uoquam  imperium  ejus  detixie- 
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DES  BIENFAITS. 


le  bien  couragcuscmeot  eX  avec  plaisir?  Tu  gagoe- 
ras  de  l'avoir  fait.  On  ne  le  promel  rien  de  plus  : 
s'il  survient  au-delà  quelque  avaniagc,  regarde- 
le  comme  un  accessoire.  La  récompense  des  cho- 
ses lionnéles  est  eu  cllcs-tiK'mes.  Si  la  venu  doil 
èlre  recherchée  pour  cllc-méme,  et  que  la  hien- 
faisance  soit  une  vcrlu , sou  sort  ne  peut  être  dif- 
férent,  puisque  sa  nature  est  la  meme.  Or,  nous 
avons  prouvé  souvent  et  longuement  que  la  vertu 
devait  être  recherchée  pour  clle-mûnic. 

II.  Ici  nous  avons  à combattre  les  Épicuriens, 
ces  philosophes  de  table  et  de  bosquets , qui  font 
de  la  sagesse  au  milieu  des  festins.  Pour  eux,  la 
vertu  est  rioslrumcnt  des  plaisirs.  Elle  leur  obéit, 
les  sert  et  se  place  au-dessous  d’eux.  Il  n'y  a 
pas,  dUent-ils,  de  plaisir  sans  la  vertu.  Pourquoi 
donc  places-ln  le  plaisir  avant  la  vertu?  Pen- 
aes-tu  que  ce  ne  soit  qu'une  dispute  de  préséance? 
Il  s'agit  de  la  chose  tout  entière,  de  son  essence 
môme.  11  n'y  a plus  do  vertu , si  elle  v ient  en  se- 
cond. Le  premier  rôle  lui  appartient  : c'est  à elle 
à conduire,  à commander,  à tenir  la  place  d'hon- 
neur, et  tu  lui  ordonnes  d'attendre  le  signal.  « Que 
t'importe , dit-il,  puisque  je  prétends,  comme  loi, 
qu'il  ne  peut  y avoir  de  l)onbeur$aas  la  vertu.  Ce 
plaisir  que  je  recherche,  auquel  je  me  suis  asservi, 
je  le  réprouve,  je  le  condamne,  s'il  n'est  accompa- 
gné de  la  vertu.  Le  seul  point  qui  nous  divise,  est 
de  savoir  si  la  vertu  est  le  { rinci[>e  du  souverain 
bien,  ou  si  elle  est  ellemiôme  ce  souverain  bien.  • 
Quand  ce  serait  noire  seule  contestation , penses- 
tu  que  ce  ne  soit  qu'un  changement  de  rang.  Mais 
c’est  un  bouleversement , un  aveuglement  mani- 

Undam.  Qoid  cooicqnar,  io<iait,  si  hoc  fortiter,  si  hoc 
grate  recero?Quod  fcccHs.  Nihil  Ubi  extra  promiltilur  ; 
si  (|uid  rorleobTcoerit  commodi . inter  ncccssioaes  oume- 
rabis.  Kerum  honesUirum  prelium  in  ipsii  est.  Si  hooes- 
lum  perse  ixpelendum  est.  beoetlciiim  autem  bonestum 
est,  DOQ  po;esl  alia  ejiis  ooolitio  esse,  quum  eadem  na- 
tura  lit.  Per  se  outem  expeteodum  esse  houestuiu  , sæpe 
el  abunde  probitnm  est. 

IL  Iq  bac  paite  nobis  pngna  est  cnm  Kpicureonim 
delicaiaet  umbratica  turlia,  in  conviviosuo  philosophao- 
tiiun;  apud  quos  vir  us  voluplatum  minstra  est.  lUis 
p>ret,illisd  servit,  illas  supra  sevidet.  Non  est,  inqiiil, 
TOiuptas  sine  vir  ule.  Sed  qu^re  ao.e  virtuteni  est?  De 
ordiue  pu'.as  (lispulaiionem  case?  De  re  luta,  et  de  potes- 
tete  t'jus  amliigitur;  non  est  virtus,  si  sequi  potest. 
Prim»  paries  ejus  >un(  ; duerre  debel , imperare , summo 
loco  stare;  tu  illam  jubés  signuin  peiei  e.  Quid , ioquit , 
tua  referl?  et  ego  aine  viiiute  neg  i lieatam  vilam  posse 
consb  rc.  Ipsam  vohipialem . qnam  seqiior , cui  me  innn- 
cipavi,  remota  ilia  , imprulw  et  daiiiou;  -le  hoc  uoo  dis- 
putaïur,  ulnim  virtus  summi  b<»ui  causa  ail.  nn  ipsa 
■uinmum  boiium.  Ui  bue  uaumquuT.  lur,ordiu;s  ünlum 
exUUiDaaamiaUoaemîUia  vero  coofusio  cal  et  manifeata 


fesle , de  placer  les  dernières  choses  avant  les  pre- 
mières. Je  ne  m’indigne  pas  sculcmcntque  la  ver- 
tu soit  mise  après  le  plaisir,  mais  qu'elle  soit  en 
aucune  façon  rapprochée  du  plaisir.  Elle  le  mé- 
prise, elle  en  est  rennemic,  el,  s'écartant  bien  loin 
de  lui,  elle  s'associe  au  travail,  à la  douleur,  aux 
mâles  épreuves,  plutôlqua  ce  boulicur  efféminé. 

111.  J'ai  du  faire  ces  réflexions,  mon  cher  Li- 
béralis,  parce  que  le  bienfait,  dont  nous  traitons 
ici,  étant  une  vertu,  il  est  très-liontcux  de  don- 
ner |vour  toute  autre  chose  que  pour  donner.  Car 
si  nous  offrons  avec  l'espoir  de  recouvrer,  noas 
donnerons  au  plus  riche  et  non  au  plus  digne  : 
tandis  qu'aujourd'bui  nous  préférons  le  pauvre  au 
riche  insolent.  La  bienfaisance  n'a  point  égard  à 
la  fortune.  D'ailleurs, si l’intcrôt seul  devaitnous 
inviter  à être  utile,  ceux  qui  devraient  répan- 
dre le  moins  de  bienfaits  seraient  ceux  qui  le 
peuvent  le  plus,  h^  riches,  les  puissants  et  les  rois, 
qui  n'ont  pas  besoin  de  l'aide  des  autres.  Les 
dieux  mômes  ne  nous  donneraient  pas  tons  ces 
préseuls  qu’ils  versent  jour  el  nuit  sans  relâche; 
car  leur  nature  leur  suflil  en  tout,  et  leur  pro- 
cure la  plénitude  de  biens  assurés  et  inaltérables, 
personne  ne  fera  de  bien,  si  on  ne  donne  sans  antre 
cause  que  sa  propre  considération  et  son  iulerdt. 
Ce  n'est  pas  un  bienfait,  c'est  de  l'usure,  qne  do 
regarder  autour  de  soi,  non  pour  placer  honoê 
tement,  mais  pour  trouver  du  proGt  et  pour  re- 
cueillir plus  facilement.  C'est  parce  que  les  dieux 
sont  très-éloigncs  de  celle  pensée,  qn'its  sont  bien- 
faisants. Car,  si  le  seul  motif  de  donner  était  l’ati- 
lilé  de  celui  qui  donne,  Dieu  n'ayant  rien  d'utile 

cseitas , primis  poitreiua  prsferre.  Non  iodigoor , quod 
poft  ToluptateiD  ponitur  virtos , sed  quod  onmioo  cum 
Yoluptale  coofertur.  Contemtrix  ejus  et  hnstU  est,  et 
longi&sime  ab  ilia  rctilieas.  labori  ac  dotori  familiarior, 
viriliUus  iaconimodii , quant  isti  efromioatu  l>ono. 

HT.  losereoda  haïc.  mi  l.Uieralii,  furnint , quia  beae- 
flrium,  de  qoo  nuoc  ag’lur.dare.  virtulUcst,  ettur- 
piuimum , id  causa  uinui  atterius  rri  dure,  qnain  ut 
datum  sit.  Nam  si  reciplendi  sre  tribueremuv,  locuple- 
listimo  r(M(|iie,  non  dignissimo,  daremus;  mine  vero 
divili  importunn  paupercm  pra’feramua  : non  est  beoefl- 
cium,  quod  foriunam  specUt.  Prs>terea,  si  ul  pnMieise- 
mus , sola  nos  invitaret  u iliias , mioime  beneflda  dUtri- 
bucre  deberent , qui  facillimc  possent . locuplek's , et  po- 
ternes, el  régit-  (.lieoa  ope  mm  indigen  es.  Di>  vero  tôt 
muni  ra  , qme  sine  intermissione  diobui  ac  nocâbua 
fiiiidont . non  dareol  : io  oniiiia  enini  illis  natura  sua  auf- 
ndi,  plcDOsi|ue  et  tutos,  et  inviolalHles  præstat.  NoUi 
ergo  Itenendum  dabuot;  si  uoa  d<mdi  causa  est,  se  in- 
tucri  ac  cummodum  suum.  Islud  non  beoclkiiim,  sed 
fœnuscst,  circumspioere,  ooo  ubi  i piime  ponat,  si'd 
ubi  quirslunsissimc  habeas,  unde  facillime  tollas  Quod 
quum  longe  a düi  remotum  sU,  lequitur  ul  iUi  liberalei 
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a csperer  de  nous,  Dieu  n’a  aucune  raison  de 
nous  donner. 

IV.  Je  sais  ce  qu’on  répond  h ccli.  Aussi  Dieu 
n’accorde  pas  de  hienfails;  mais,  calme  cl  indiffé- 
renl  à noire  sort,  ne  songeant  pas  au  monde,  il 
fait  tout  aiilrc  chose;  ou  plnlûl,  ce  qui  semble 
à Kpicure  le  suprême  bonlienr,  U ne  fait  rien  ; et 
les  hienfails  ne  le  touchenl  pas  plus  que  les  inju- 
res. Celui  qui  raisonne  ainsi  nVnlend  donc  pas  les 
voix  des  supplianis,  il  ne  voil  pas  de  loules  paris 
étendues  \ers  le  ciel  les  mains  de  ceux  qui  lui 
adressent  Ions  ces  vœux  puldics  et  particuliers. 
Certes,  cela  n’arrivcrail  pas,  tous  les  mortels 
ne  se  seraient  pas  accordés  dans  cette  folie  d'in- 
voquer  des  divinités  sourdes,  des  dieux  impuis- 
sants, s'ils  n'avaient  éprouvé  leurs  hienfails, 
tanldl  offerts  spoiitanéincnl,  lanidl  accordés  aux 
prières;  loiijmirs  grands,  toujours  opportuns,  cl 
dclniisant,  par  leur  intervention,  l effel  de  quel- 
que (crrihle  menace.  Quel  est  riiuinme  assez  mal- 
heureux, assez  nhandoniié,  assez  maltraité  du 
sort  et  voué  h la  souffrance  , qui  n’ail  jamais 
ressenti  cette  numirieence  des  dieux  ? Cherche 
même  ces  hommes  chagrins,  qui  sans  cesse  se 
plaignent  de  leur  destliiw,  lu  n’en  trouveras  pas 
qui  soient  entièrement  dcsliérilés  des  présents  du 
ciel , tu  n'en  verras  pas  un  qui  n'ail  quelquefois 
puisé  à celle  source  bienfaisante.  Ksl-ce  donc  si 
|»eu  de  chose  que  ce  qui  nous  est  également  dis- 
tribue à notre  naissance?  Sans  parler  des  biens 
qui  suivent,  dotil  la  mesure  est  inégalement  ré- 
partie , la  nature  nous  a-t-elle  douué  si  peu  de 
chose,  en  se  donnant  elle-même? 

tint;  nam  sium  beneflrii  dandi  causa  lit  rl;*nti8  attlilas , 
na'1.1  autmi  ex  noltis  uliliUis  Deo  speranda  est,  nulla  Deo 
daudi  heneflcii  causa  e^l. 

IV.  Scio  qii  d Ikk  I>ico  rospondc'tiir.  Itique  unn  dat 
Deus  bem  fion . s«d  securuset  tiegligens  nostri,  aver*us 
a niundo , al  ud  gil , aut  , qu.e  maxiina  Epicuro  felidtas 
videtur , oüii!  agit , uec  niagii  illtim  lieuelicia  . qiiani  iu- 
jurivtangunl.  Hoc  qui  d cil,  ivm  e^audit  precaotiuiii  to- 
ces,  et  uiiilique  siilHhi  s in  nrliini  maiiitiu»  >oLa  fiiacD* 
tium.  privam  oC  piiblica.  Quc»d  prorecto  non  ncret.nec 
in  huile  furorertioninea  iiioiLjtescorueusiuent  a Itoqiieodi 
nirda  iiuiiiinaitiDerhaces  deos,  nist  nossenUlloruiu  t>e- 
oefteia  nunc  ullro  oblata , uunc  orantibu»  data , magna  . 
tempes  isa , ingrniesminis  interventu suosolrenlia.  Quis 
est  amem  lam  miser , tam  negicrtus , quii  tam  duro  lato, 
et  in  {Krnnm  geoilus,  ui  non  laotam  deot  um  tiiuoiftcea- 
tiam  sensei'it?  Ipsus  ilios  compluraotrs  s rtem  suani,et 
queriil  s rircumspice;  invenies  non  ex  tolo  ItODeflcionmi 
cmb-sUiim  expn  tes  ; neiiiim-iu  este  , ail  quem  non  ali* 
quid  ex  U o benign  ssimo  fiiiitc  manaierit.  Pat  um  est  au* 
tem  id  , quod  nasreiitîlms  ex  tequo  distrilmitur?  Ul  quæ 
sequiiniur.  inaquali  dispensât^  nx-ntura , trnnscamui , 
parom  dedit  naiura , quuoi  sc  dédit? 


V.  Dieu  ne  (’a  fait  aucun  bien  ! D’où  vient  donc 
ce  que  lu  pos  èdes,  ce  que  tu  dounes,  ce  que  lu 
refuses,  ce  que  lu  gardes,  ce  que  tu  ravis?  d'où 
viennent  ces  objets  innombrables  qui  llaltent  les 
yeux,  les  oreilles,  ton  esprit?  d'où  vient  celle 
abondance  qui  va  jusqu"a  la  profusion?  Carce  n’est 
pas  seulement  ù nos  besoins  que  les  dieux  ont 
pourvu  : leur  amour  se  révèle  jusque  dans  nos  dé- 
lices. Vois  tous  ces  a rbres  si  variés  dans  lenn  fruits, 
c'es  végétaux  salutaires,  celte  répartiilon  de  tant 
d'aliments  sur  toutes  les  saisons  de  l’année,  de  ma- 
nière ù faire  jaillir  de  la  terre,  même  sans  culture, 
une  nourriture  imprévue;  ces  animaux  de  toute 
espi’ce,  dont  les  uns  naissent  sur  le  sot  sec  et  so- 
lide ; les  autres , dans  les  gouffres  humides  ; d'au- 
tres enfin , dans  les  plaines  de  l'air,  afin  que  cha- 
que partie  de  la  nature  nous  paie  quelque  tribut! 
El  ces  fleuves  qui  enveloppent  nos  champs  de 
leurs  agréables  contours  ; et  ceux  qui,  promenant 
leur  cours  immense,  ouvrent  aux  navires  les 
roules  du  commerce,  et  ceux  qui,  'a  des  Jours 
marqués,  prennent  un  accroissement  miraculeux, 
pour  apporter  tout  à coup  à une  terre  aride  et 
brûlée  des  feux  du  ciel , la  fraîcheur  de  leurs  vas- 
tes arrosenienU  l Parlerai-je  do  ces  veines  d'eaux 
médicinales,  de  ces  sources  bouillantes  qui  jaillis- 
sent sur  les  rivages  mêmes  de  la  mer? 

7'oi , vatie  Larius,  et  loi , Benaeu»,  qui  t'élè- 
ves sur  les  pots  en  grondant  comme  ta  tner. 

VI.  Si  l’oii  le  dounait  quelques  arpenta  de 
terre , lu  dirais  que  tu  as  reçu  un  bienfait  ; et  ce 
ce  n'est  pas  un  bienfait  pour  loi  que  cet  espace 
immense  de  terres  étendues  sans  limites?  Si  quel- 

V.  Non  dut  Deux  beneOda  t Unde  ergo  lüa  que  posd- 
des?  que  das?  que  oegas?  que  servaa?  que  rapis? 
uude  hec  ÎQUumiTahilia , oculos,  aurcs,  aoimum  mut- 
oentia  f unde  ilia  luxuHini  qunque  iasirueus  copia? 
Ni  que  enim  rH-ceiuitaUbus  (anhimmoiln  nostrii  pro'iwm 
e!>t  : iiaqne  in  delirias  amamur.  Toi  arbusia , non  nno 
luodu  frugifera,  tôt  herbe  salutat es,  toi  varietairs  eibo- 
rum  (ler  lotum  annum  digrsbr , ut  ioerli  quoqoe  furiuiki 
terre  alimeota  |>relercut!  Jam  animalia  ornais  geoeri», 
alia  in  s-cro  ti»1iifO(|(ie , alia  in  luim  do  inoaiceoUa,  alia 
per  subi  me  dtniissa  j ut  ornais  renim  nature  p ra  iri- 
bulum  ali  jund  tmbis  conrerret  I Flumina  bec  amœnisii* 
mis  flciiiius  campos  cioffenlia , ill.i  prebitora  commereib 
vi  m,  vastoet  navigahiM  cursu  vadenlia,  ex  quilm»  que- 
dam  st  lis  diehus  mirabile  iocremenlum  trabnat,  ut 
arida  et  Terventi  suhjecla  cœIu  loca  stibiia  vis  at>titi  lor- 
renlis  irhget  I quid  n>edicalorum  torrrntium  «eue  T quid 
in  ipsis  litoribus  aquarum  calentium  exuodatio? 

TC  Larl  maxime,  tivjitc 

Fluclibus,  et  frciiiitu  asm;  gens  Beoace  marlno? 

VI.  Si  pauca  quis  tibi  doMiact  jugera,  aceepiase  te 
diceres  l>eDeflciunij  immeosa  tcrraruin  laie  pateoiium 
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qn'ua  te  donDsit  de  l'argent  et  reropliesait  ton  I 
cûfTre,  puisque  c’est  l’a  ce  qui  te  semble  grand , 
ta  y verrais  un  bienfait  ; et  lorsque  Dieu  a enfoui 
ponr  loi  Uni  de  mdUiux,  fait  jai'lirde  la  terre  tant 
de  fleuves  qui  roulent  leurs  sables  chargés  d'or, 
accuniiild  en  tous  lieui  d'immenses  amas  d’ar* 
gent,  d’airain , de  fer,  qu'il  livre  à (es  industrieu- 
ses rechrrclies,  en  disposant  sur  la  surface  de  la 
tere  des  signes  qui  le  révèlent  les  trésors  cachés, 
tu  dis  que  lu  n'as  pas  reçu  de  bienfait?  Si  l'on  te 
donnait  une  maison  où  brille  un  peu  de  marbre, 
où  resplendisse  un  lambris  diapré  d’or  et  de  cou* 
leurs,  dirais-lu  que  c’est  un  médiocre  présent? 
Dieu  t’aconsiriiit  un  immense  palai«,  qui  ne  craint 
les  ravages  ni  du  feu,  ni  du  temps,  où  tu  no  vois 
pas  des  couches  légères  plus  minces  que  le  Irau* 
chaut  du  fer  qui  les  Iravailla , mais  des  blocs  en- 
tiers des  pierres  les  plus  prédousçs , des  masses 
énormes  de  res  malièrcssi  variée^  dont  lu  admires 
les  moindres  fragments,  un  lambris  qui , la  nuit 
®t  le  jour,  brille  de  nouvelles  splendeurs  ; et  tu  di- 
ras que  lu  n'as  pas  reçu  de  bienfait!  Et  ces  choses 
que  tu  e>times  si  haut,  dans  tou  ingratitude,  tu 
penses  ne  les  devoir  è personne!  D’où  le  vient  cet 
air  que  tu  respires?  celle  lumicre  qui  te  sert  h 
régler  et  à ordonner  les  actes  de  (a  vie?  ce  sang , 
dont  le  cours  entretient  la  chaleur  vitale?  d’où  le 
viennent  ces  saveurs  exquises  qui  provoquent  ton 
palais  au-deli  de  la  satiété?  d’où  tous  ces  cicilants 
de  la  volupté  déj'a  lassée?  d'où  ce  repos  dans  le- 
quel lu  le  corromps  et  te  flétris.  Si  tu  es  recoo- 
oaissant,  ne  diras-tu  pas  : 

spatia  nega>  e«s«  beneBdu  n?  $1  pecuniam  llbl  sHqirit 
donaverit,  et  arcain  tuam.  qaoaiam  id  tihi  magnum  vî- 
detiir,  impleverit,  brncnriiim  vocabis  : tôt  metalla  de* 
fodit,  UMÀumioaerobit  terra,  saper  que  decurr.  nt sola 
aurum  vebenda;  argeati,  cris,  feiri  immaae  pondus 
omoilHU  lods  otiruluixi , cujiu  i<ive>tigaodi  titii  f :ralla* 
1ère  «tedil,  ae  lateoliuni  divit  aniin  in  somma  terra  signa  | 
dispoiuit  : negas  te  accepiaio  beaelk’iiim?  domiii  libi 
donetur.  io  qua  ma'  morts  altqoid  resplendeat , et  tectum 
nilidius,  anro  aui  cotoribus  spanum.  ouni  imdiocre 
oiiiDOS  «ocalitsT  ingens  libi  domicilium , sine  ulloinceodii 
eut  miuv  meta  rlruiit,  in  quo  vides  oua  teouca  crualai, 
et  Ipsa  qua  secaniur  lamina  graciliores , *ed  îolegraala- 
pidis  prcUosissinii  moles,  sed  tolas  varia  distinctan]ue 
materi.v,  eiijna  ta  parvnta  frusta  miraris,  tecinro  vero 
allier  node,  aliter  ioterdiu  fulgens  : negas  te  utlum  mu- 
nus  screpisse  f Et  qnnm  lata  qu«  h-^bcs  magno  astimes , 
qiiod  est  ingrati  hominls,  nulll  debere  te  judicas?  Uode 
tibi  iatum,  quem  trahis.  spIriturnTuodeistani,  per  quam 
actui  vile  tu«  di^ponls  atque  ordinal , loorm?  unde  san- 
goinem,  eupts  curtu  vit  dis  conlinetur  calorf  onde  iala 
palatum  tuum  sapoHbiis  exquisitU  ni  ra  salit'Iatem  ta- 
cessen  la  ? unde  birc  irritamenta  jam  lasso  volaptatis? 
uode  U:a  qn  es.  In  qua  pntrescU,  te  marees?  Nonne, ai 
gratoi  es,  dices. 
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• C’est  un  Dieu  qui  nous  a fait  ces  loisirs  : car 
il  sera  toujours  un  Dieu  pour  moi;  sur  ses  autels 
j’immolerai  souvent  un  tendre  agneau  de  mes 
bergeries.  C’est  lui  qui  laisse  errer  mes  génisses 
comme  lu  vois;  c’est  lui  qui  me  bisse  librement 
chanter  mes  chansons  sur  mes  pipeaux  rustiques,  s 

Oui,  c’est  ce  Dieu,  qui  a envoyé  non  pas  quelques 
génis  es,  mais  d'immenses  trou{>eaux  sur  toute  la 
terre;  qui  offre  des  aliments  ’a  ces  bordes  partout 
vagabondes;  qui  substitue  les  pâturages  de  l'été  b 
ceux  de  l'biver;  qui  no  nous  enseigne  pas  seulement 
’a  cbanler  sur  des  pi(>enux , et  à moduler,  non  sans 
quelque  charme,  des  airs  grossiers  cl  rustiques; 
mais  qui  a créé  tous  les  arts,  toute  celle  diversité 
de  voix , tous  ces  sons  qui  empruntent  leurs  ac- 
cents lantôl  il  notre  souffle,  tantôt  b une  lialoine 
étrangère.  Car  ne  dis  p»s  que  nos  invoniinns  nous 
apparlieniieiil  ; elles  ne  sont  pas  ’a  nous  plus  que 
notre  croissance,  pas  plus  que  l'ordre  des  fonctions 
de  nolrecorpsà  des  périodes  déterminées,  .\ujour- 
d’Itiii,  c'est  la  chute  des  dents  de  I enfance,  puis  les 
signes  de  la  puberté,  lorsque  apparaît  1 udoles- 
cence  et  que  l'homme  passe  à un  âge  plus  robuste; 

I enlin,  celle  dernière  dent,  qui  pose  une  limite  au 
développement  de  la  jeunesse.  Nous  avons  en 
nous  les  germes  de  tout  âge  et  de  toute  science  ; 
Dieu  est  le  grand  maître  qui  fait  sortir  les  génies 
de  leur  obscurité. 

Vil.  C'est  la  nature,  dis-tu,  qui  me  donne 
tous  ces  biens.  Ne  vois-tu  pas  qu’en  parlant  ainsi 
lu  ne  fais  que  changer  le  nom  de  Dieu?  La  nature 
est-elle  autre  chose  que  Dieu , cl  la  raison  divine 

Dfix  nobis  baK  nlU  fccit  : 

.Nam>|iie  rril  ll!e  mibi  temper  l>«*ui,  illiut  «ram 

S«pe  leiier  nmirls  «b  ovitÜM.i  inibiirt  dgiinv. 

IMe  incat  «‘irarr  bA«e< , ul  cermt , et  '(«iini 

Luilcre  i)ii«  vel:cm  cabmiu  permbit  agreaii. 

Itle  Deus  o»t,  non  qui  paucas  boves,  ved  qui  per  totum 
ork)cm  aniienta  demUit.  qui  gregibui  uliique  |>awim  vt- 
ganlilma  pobulum  præstat,  qui  pasctia  biberois  esliva 
subsliluit,  qui  non  cabiruo  laulum  caniarc,  et  ngrckte  at- 
que iiirooditum  cariuen  ad  aliquam  tameo  obli'Clationani 
modiilari  diicuit,  sed  lot  artes  .tôt  vocum  varietites,  lot 
soDOs,alio<  spiritu  nm'ro,  alloi  exlcrno . cantus  edi  n- 
roc , oummentus  esi.  Neque  enim  n a ra  Uta . qu»  inre- 
nimui , diieris  ; nnn  inagii , quam  quod  cre.scimus , qbam 
qiiod  ad  miuti  uliim  ti  mpus  sua  corpori  oHIcia  respoo- 
dent.  None  puerilium  deoliniii  lapsus . nuoc  ad  surgen- 
tem  jam  atalem.et  in  robustiorem  gradum  Iransenn- 
tem  putxcrlas.  et  ultimus  ille  dent  aurfienli  javent»  ler- 
minum  pooeiis.  Insita  sunt  nobis  omnium  »totum.  om- 
uiumque  arlium  seiiiina,  magisterque  et  occul.oDcni 
pmducit  ingénia. 

VU.  NaUira . inquit,  htec  mibi  prantat.  Non  intelligis 
te,  quum  hoc  dids,  miilare  notneo  Deo?  Quid  roicn 
aliod  est  oatura , quam  Deux . et  divtoa  ratio . loti  muodo 
et  pertibuf  ejua  ioierla?  Quoliea  volef,tibi  Uœl  aliter 
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incorporcc  &u  monde  entier  et  b cliacune  de  ses 
parties? Tu  peux,  autant  ijue  tu  le  veux,  donuer 
d'aulies  noms  a l’auteur  des  choses.  Ainsi  lu  peux 
appeler  avec  raison  Jupiler  le  très-bon  et  très- 
grand,  et  le  Tomiaiil,  cl  le  Stator,  iioii  parce  qu’il 
arrèia , suivant  les  historiens,  aprt'S  le  vœu  de 
Romulus,  I armee  fugitive  des  Romains,  mais  parce 
que  tout  s’appuie  sur  sa  bienfaisance  lelquedelui 
vient  toute  force,  toute  stabilité.  Appellc-le  encore 
le  destin,  tu  ne  te  tromperas  pas.  ( ar,  puisque  le 
destin  n est  que  la  succession  des  causes  encliat- 
uées  I une  b I autre,  Dieu  est  la  première  do  tou- 
tes les  causes , d’où  les  autres  découlent.  Tous  les 
noms  que  lu  lui  douiicras  seront  convenables,  s'ils 
cai'aclcrtseiil  quelqu'une  de  scs  propriétés,  quel- 
que effet  de  sa  nature  céleste.  Chacun  de  ses  bien- 
faits peut  lui  servir  de  titre. 

VIII.  \os  philosophes  pensent  que  c’est  lui  qui 
est  le  père  Liber,  et  Jlertule  et  Mercure  : le  père 
Liber,  parce  qu’il  est  le  père  de  toutes  choses , le 
vcrilablo  créateur  de  ces  semences  fécondes  qui 
nous  reproduisent  par  la  volupté  : Herenle , parce 
que  sa  force  est  invincible,  et  qu’après  l accoin- 
plissemenldo  ses  Iravaiix,  il  ira  se  reposer  de  ses 
faiigiic.s  au  sein  de  la  tlamiue  : Mercure,  parce 
qu’il  est  le  principe  de  la  raison,  de  riiarraonie,  de 
1 ordre  et  de  la  science.  De  quelque  côté  que  lu  te 
tournes,  lu  le  rencontreras  devant  toi  : rien  u’est 
vide  de  lui  : il  remplit  luiuiièinc  tout  son  ouvrage. 
Ainsi,  tu  ne  gagnes  rien,  û le  plus  ingrat  des 
êtres  ! ’a  dire  que  lu  ne  dois  rien  b Dieu,  mais  b 
la  nature;  parce  que  la  nature  u’esl  pas  sans 
Dieu,  ni  Dieu  sans  la  nature;  Tun  et  l'autre  ne 
font  qu'un  ; leurs  fonctions  sont  les  mêmes.  Si  tu 


avais  reçu  quelque  chose  de  Sénèque,  dirais-tu 
que  (U  dois  b Anuæus  ou  à Lucius:  tu  ne  chan- 
gerais que  le  iiùiu,  mais  pas  le  créancier,  puis- 
qu'il serait  toujours  te  même,  que  lu  l'appelles  |»ar 
sou  nom , son  prénom  ou  son  surnom.  De  meme 
la  nature,  le  destin,  la  fortune  sont  tous  les  noms 
du  même  dieu,  dans  les  ditréreutes  fonctions  de 
sa  puissauce.  Ainsi,  la  justice,  la  probité,  la 
prudence,  la  force,  la  tempérance  sont  toutes  qua- 
lités d'une  même  Âme  : si  tu  aimes  l'uac  d'elles , 
c'est  l'amc  que  lu  aimes. 

l.\.  Mais,  pour  ne  pas  nous  égarer  dans  une 
discussion  étrangère  au  sujet,  je  le  répète,  tous 
CCS  nombreux , ces  importants  bienfaits,  nous  sont 
accordés  par  Dieu,  sans  espoir  do  retour  ; car  il 
n’a  pas  besoin  de  ce  qu'il  donne , et  nous  ne  pou- 
vons rien  lui  donner.  Donc,  le  bienfait  doit  être 
recherché  pour  lui-mêmu  : il  ne  faut  avoir  egard 
qu'b  l'intérêt  de  celui  qui  reçoit;  c’est  ’a  cela  qu’il 
faut  songer,  saus  consulter  notre  propre  avantage. 

« Mais,  répliquera-t-on,  vous  dites  qu'il  faut 
choisir  avec  soin  ceux  à qui  nous  donnons,  parce 
que  le  laboureur  ne  conOe  pas  ses  semences  aux 
sables.  Si  cela  est  vrai , nous  consultons  notre  in- 
teret on  doniiaul , de  même  qu'en  laliouraot  et  en 
semant;  car  semer  n'est  pas  une  chose  que  Too 
recherche  pour  elle-même.  D'ailleurs,  vous  faites 
un  choix  pour  le  placcmeut  de  vos  bienfaits;  ce  qui 
ne  devrait  pas  être,  si  le  bienfait  devait  être  re- 
cherché pour  lui-même;  car,  quelque  personne 
que  l'on  oblige,  et  de  quelque  manière,  c’est  tou- 
jours un  bienfait.  » 

Nous  ne  recherchons  la  vertu  pour  aucune  au- 
tre cause  que  pour  elle-même.  Cependant,  quoi- 


booe  aurtorem  rmim  Dostrarum  cnnipollare;  et  Jo\em 
illuoi  opUioum  ac  maximum  rite  dlces,  e-l  lonanteiu , et 
slaiorcm  : qui  oon , ut  bbtorici  (radiderunt,  ci  eo  quod 
posl  Tulum  suscupium  acies  Homanorum  riigtent  uni  «to- 
ut, sed  quod  «t-iut  brncllcio  ejtis  oiiiuia,  sUilor,  slahili- 
torque  est  ; hiiuc  cumd<ni  et  ratmii  si  diieris,  noo 
inenlicris;  nam  quum  raiiim  nihil  aiiud  sii,  quain  séries 
implexa  ^au^a^lIn.  Ub*  est  prima  omnium  causa,  ci  qua 
cetera*  pendent.  Quaji  uniquc  voles  illi  Domina  pr«>prie 
apahis,  virn  alii|ujm  tlTe«  tumqiic  ca-losliuiu  reruin  con- 
tiuiuiia.  Tut  appcitjlioiics  ejus  pouuul  esse,  quut  iiiu- 
niT.v. 

\m.  IluQc  et  Liberum  patrem,  et  llcrculein,  ac 
Mercuriiim  nostri  put  nt.  tJlM'rum  patrem  ; quia  <«m- 
nium  paréos  sit,quud  ab  eo  priiiium  invi n n si*miuuin 
vis  est,  consullura  per  voluplaUin.  iJeirulcin;  quia  vis 
ej'is  inwrU)  s t,  (piamloque  l 'S^aia  fuerd  operibus  cditis, 
in  ignem  r«‘C  ssura.  Mereuriuiii;  qii  a ratio  penes  i.liim 
est,  numeruvqiie,  et  ord»,  cl  scientia.  Quocumque  te 
Oeicris,  ibi  ilium  videbi,  ociurrcniem  libi;  nib  I ab  illo 
vacal  : opus  suuui  i|)sc  implcl.  Krgo  nihil  agis,  iogratis- 
«imemortalium,  qui  le  m-gas  Dco  dcbcre,  sed  uaturs; 


qui  nec  nalura  aine  Deo  est,  nec  Deus  sioe  oatura;  sed 
idem  est  ulnifui|ue,  nec  dislat  oflkio.  Si  quid  a Seneca 
accepisses,  Annæo  te  diccres  debere,  vel  Ludo  : dod 
crcdilorem  niularcs  led  nomeo;  quoniam  live  præno- 
men  ejus,  sive  nomeo  dixisses,  sive  oognomeo,  idem 
laoien  ille  es.set.  Sic  tuoc  oaluram  vocat , rilum , fortu- 
nam  : orauiaejusdem  Dei  nomina  sunt,  varie  utenlia  sua 
poteslale.  Lt  Juslitia,  probîtas,  prudenüa , fortitudo, 
frugalitas,  iinius  animi  lK>na  sunt;  quidquid  horum  Ubi 
piacuit,  auiiiius  placet. 

IX.  Sed  ne  aliam  dispulalionein  ex  obliquo  habeara, 
p'urinia  iKmeHcia  ac  maxima  in  nos  Dem  coofert  sine 
spe  reeipiendi  : quoniam  nec  ille  collato  rpet . nec  nos 
d quidquam  conft-rre  po'sunms.  Ergo  beneOcium  per  se 
eipctends  res  est,  uoa  spectalur  iu  eo  accipientis  ulili* 
las  : ad  banc  aecedanius,  seposUis  cumimo  is  nos.  ris. 
I>iciti:k,  iiiquil,  diligenter  c igrudos  quibus  bénéficia  de- 
iiius,quia  n.’C  agricole  quidem  semi  a arcuis  commit- 
tan  . Quod  si  verum  est,  uo'tr.  m utiliUiem  in  bencOdU 
dandi»  seq  Amur,  queniadmodum  in  arau  o xei  endoque  : 
nuque  cnim  screre,  per  sc  res  expelenda  est.  Præterca 
quterilU , cui  dclis  beaeOdum  ; quod  ooq  esset  facieu- 
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que  nous  ne  défions  rechercher  autre  chose,  nous 
examinons  ce  que  nous  faisons,  quand  nmis  de- 
Tons  faire , et  ci)mmünt  : car  tout  dépend  de  II. 
C'esl  pourquoi , lorsque  je  choisis  celui  à qui  je 
donne,  je  me  comporte  ainsi,  pour  qu'il  y ail 
bienfait  : car,  si  je  donne  à un  infâme , il  ne  peut 
y avoir  ni  vertu  , ni  bieofait. 

X.  La  restitution  d'un  dépôt  est  une  chose  qui 
doit  être  rei^hcrchée  pour  elle-même  : cependant 
je  ne  rendrai  pas  toujours,  ni  en  tous  lieux , ni  en 
tout  temps.  Quelquefois  il  u'y  aura  pas  de  diffé- 
rence entre  nier  un  dépôt  et  le  rendre  publique- 
ment. Je  considérerai  l'intérêt  de  celui  à qui  je 
dois  rendre,  et  je  lui  refuserai  son  dépôt,  s'il  peut 
lui  nuire.  J'en  agirai  de  même  pour  le  bienfait  : 
j'exammerai  quand  je  dois  donner,  'a  qui,  com- 
ment et  pourquoi.  Car  rien  ne  doit  sc  faire  sans 
l'aveu  de  la  raison  ; or,  il  n'y  a de  bienfaits  que 
rcDx  qui  sont  avoués  par  la  raison,  parce  que  la 
raison  est  la  compagne  de  toute  vertu.  Que  de  fois 
entendons-nous  ces  paroles,  de  ceux  qui  se  repro- 
chent leur  don  inconsidéré  : J'aimerais  mieux  l'a- 
voir perdu,  que  de  l'avoir  donné  à un  tel  homme  ? 
La  perle  la  plus  humiliante  e.sl  une  largesse  in- 
considérée; et  il  est  beaucoup  plus  fâcheux  de 
mal  placer  un  bienfait,  que  de  ne  pas  le  recou- 
vrer. Car  c’est  la  faute  d’un  autre,  si  on  ne  nous 
rend  pas:  c'est  la  nôtre,  si  nous  ne  choisissons 
pns  pour  donner.  Dans  le  choix,  il  n'y  a rien  qui 
m'occupe  moins,  ainsi  que  lu  te  l'imagines,  que 
de  rechercher  de  qui  je  pourrai  recevoir  : car  je 
choisis  celui  qui  sera  reconnaissant,  non  ctdui  qui 
rendra.  Or,  souvent  celui  qui  ne  rendra  pas  est 

dum,  ti  per  se  beneOciuiii  dare,  eipeteoda  messet; 
qott  qoocumque  loco,  et  qoocamquc  modo  daretur.  be- 
oetlcium  ent.  Honesbim  propier  uullam  aliam  camam, 
quam  prupter  ipsum , soquimur.  Tameo  cUi  Dihil  aliud 
sequendum  est,  quæriinus  quid  faciamus«  elquauüo, 
et  quemadmoduni  : per  tuec  eaim  ooiislat.  Itaque  quum 
eli|{0  cui  dem  beneflcium,  id  ago,  ut  beoeGduiu  sit, 
quia  si  turpi  dalur,  nec  booestum  aie  potest,  nec  bene- 
licium. 

X.  Depositum  reddere,  per  se  rcs  cxpelenda  : noo 
tansenseinper  reddam,  uec quolibet  ioco,  uec  quolibet 
tempore.  Aliquando  idhil  ioteresl , utrum  ioQiier,  au  pa* 
lam  reddam.  lotuebor  utiliiatem  ejus,  cui  reddiUirus 
aum , et  oucilnruiii  illi  depositum  oegabo.  Idem  io  l>ene- 
fldo  faciam  ; tidebo  quando  dem , cui  dem , queniadmo- 
dum , quare.  !S  bit  eoim  kioe  ritioae  facieodum  est  ; noo 
est  autem  lieoeficiam , oisi  quod  ratione  dalur  ; quodiam 
ratio  omois  bouesti  com  s est.  Qoam  sæpe  bominum, 
donaiioaero  suam  iocon<ultafn  objurganttum , banc  audi- 
mus  Tocem  , Millem  perdidisse,  quani  illi  dédisse?  Tur* 
pisùmum  genus  damai  est  ÎDConsulta  donatio,  roiittoque 
gravius,  male  dedisse  beneflcium,  qmm  noo  récépissé. 
Aliéna  entra  culpa  est,  quod  non  rodpimus;  quitd  coi 
daremuB  ooo  cligimu«,  nostra.  lo  elec.ioae  nibU  minus, 


; reconnaissant,  celui  qui  a rendu  est  ingrat.  C'est 
I sur  le  cœur  que  porte  mou  eslimalioii.  Aussi , je 
me  détournerai  de  l'homme  riche , mais  indisji'ic  ; 
je  donnerai  au  pauvre  honnùto,  car,  dans  la  plus 
profonde  misère,  il  sera  rceounaissanl,  et,  si  Inut 
lui  manque,  le  cœur  lui  reslera.  Dans  lehienfait, 
je  n'ambilionne  ni  prolii,  ni  plaisir,  ni  gloire. 
Satisfait  de  plaire  à un  seul,  je  donnerai  pour 
faire  mon  devoir.  Or,  le  devoir  ne  se  fait  pas  sans 
choix.  Ce  choix,  quel  sera-l-il?  le  voici  : 

XI.  Je  chercherai  un  homme  inlègre,  simple, 
qui  ait  de  la  mémoire  et  de  la  reconnaissance,  qui 
respecle  le  bieu  d'aulrui , sans  «Ire  sordidement 
économe  du  sien;  un  homme  hienveillant.  Mais 
lorsque  je  l'aurai  choisi,  quand  même  la  fortune 
ne  lui  donnerait  rien  qui  pùt  l'aider  à s'aequillcr, 
mes  vœux  seront  remplis.  Si  l inUTét  et  un  vil 
calcul  me  font  généreux,  si  je  ne  suis  utile  qu’à 
celui  qui  [murra  m'être  utile  à son  lour,  je  ne 
donnerai  pas  à celui  qui  part  pour  des  régions 
écartées  et  Ininlaines;  je  ne  donnerai  pas  à celui 
qui  s'en  va  pour  toujours;  je  ne  ilonnerai  pas  au 
malade  qui  n'a  nul  espoir  de  guérison  ; je  ne  don- 
nerai pas  quand  jeserai  moi-raéine  mourant,  parce 
que  je  n’al  pas  le  temps  de  recueillir. 

Mais  ce  qui  le  prouve  que  lo  hienfail  est  une 
chose  reehercliéc  pour  elle  même,  c’esl  qu’aux 
étrangers  qui , pour  quelques  inslanis,  sont  pous- 
sés dans  nos  ports,  qu'ils  vont  quitter  aussitôt, 
nous  offrons  nos  secours.  Pour  le  naufragé  in- 
connu, nous  fournissons,  nous  équipons  un  vais- 
seau qui  le  reconduise.  Il  part,  connaissant  à 
peine  celui  qui  l’a  sauvé;  et,  destiné  désormais  à 

qnam  bocqiind  lu  existimas,  speclaho,  a qno  receptnnis 
iiniî  cligo  enini  cuni  qui  gralm,  non  qui  redd  lui  us  dl. 
Sæpe  aiileniet  non  raidi. urns  grains  ril;  et  ingi'alua, 
quireddidil.Ad  animuiii  lendit  adimatin  me.i.  Ideoloco- 
pletnn,  sed  indignuni . præloi  ibo;  paupeii  viro  liono 
dabo.  t.i  il  enjin  tu  suinina  inupia  grains . el  quuin  omoia 
illi  deciunl,  supereril  aniinus.  Non  lurrum  es  beneilcto 
capto,  non  voluplaletit , non  glorimn.  Uni  placere  con- 
lenllli , in  boc  daim,  ulqipotl  0|  0rlit,  riciom.giiodopor- 
let  auleni , non  est  sine  elecliuno  ; quæ  qualis  rutnra  sil, 
inlerrngas  ? 

XI.  F.ligam  vinim  integrum  , sintplicem  , mentorem, 
gratnm,  alietii  abslinenlem  . sut  non  avare  tenarem,  be- 
nevnlimi.  linnr  vero  quuin  clegcro,  licel  nihil  illi  fop- 
liina  tribuat,  qno  referre  grati.im  possit,  es  senlentia 
rcs  ges!a  crit  si  iililiias  me  et  sordida  compulali  • Ijlie- 
ralein  facii.si  nulli  prosuin,  nisi  ul  intleiro  ille  mlbi 
prosil;  non  daim  benellcium  prolidsrcnli  in  diversaa 
longinqnas>|oe  regiones , non  daim  abrolum  wmprr,  non 
dabo  sic  afferlo  ut  spes  ei  niilla  sil  conmlescrinli , onn 
dabo  ipse  defkiens , non  enjin  babeo  lempus  recipieodi. 
Atqui  ul  scias , rem  per  se  evpeirndam  ease , beni  facere, 
advenis  modo  in  nostrnm  delnlis  porlum , el  slaliin  abi- 
Inris,  succurrimus.  Ignoto  natlrapo  navt  m,  qua  reveha- 
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De  ptas  ooas  revoiFj  il  fait  sar  les  dienx  la  délé* 
galion  de  ta  deUe , et  les  prie  de  payer  pour  lui  : 
eo  ailendaDl,  la  conscience  d'uu  bienrail  stérile 
suflit  pour  nous  charmer. 

Lorsque  nous  louchons  aux  bornes  de  la  vie, 
lorsque  nous  ordoniiuDs  notre  leslameol,  ne  ré* 
pandunS'MOUs  pas  des  bienfaits  qui  ne  nous  proli* 
leroiil  nullement?  Avec  quelle  sage  lenteur  nous 
combinons,  dans  le  secret  do  notre  âme,  conibion 
et  a qui  nousdouncrous?  Licependanl  qu'importe 
b qui  nous  donnerons,  quand  nous  ne  de\ons  rien 
attendre  de  personne?  Or,  jamais  nous  n'y  met- 
tons plus  de  soin,  jamais  nous  ne  pesons  davan- 
tage nos  jugements,  que  lorsque,  dépouillés  de 
tout  intérêt  personnel , la  vertu  se  présente  seule 
b nos  yeux,  ^ous  sommes,  au  contraire,  de  mau- 
vais juges  de  nos  devoirs,  tant  qu'ils  sont  faussés 
par  I espéraucc  » la  crainte  et  le  plus  lâche  des 
vice.s,  la  volupté.  Mais,  lorsque  la  mort  nous 
isole  de  loiil,  lorsqu’elle  envoie , pour  prononcer, 
un  juge  incorruptible  , nous  choisissons  les  plus 
dignes  pour  leur  traiismelire  nos  biens;  et  nous 
ne  réglons  rien  avec  un  soin  plus  religieux,  que 
ce  qui  ne  nous  appartient  plus. 

Ml.  El,  par  Hercule!  c'est  un  grand  eonlen- 
temeol  de  pouvoir  alors  se  dire  : «Je  rendrai  ce- 
lui-ci pins  riche;  j'ajouterai  quelque  splendeur  b 
la  dignité  de  celui-là,  euajouianib  ses  richesses.  • 
Si  nous  ne  donnons  que  pour  reprendre,  il  nous 
faudra  mourir  iuteslals.  Vous  appelez,  nous  dit-on, 
le  bienfait  une  créance  qui  ne  se  peut  acquitter  ; 
or,  une  créance  n’est  pas  une  chose  qui  doive  être 
redicrchce  pour  elle-même.  Lorsque  nous  disons 
que  c"esl  une  créance,  c'est  dans  un  sons  ligure  et 


métaphorique.  Ainsi,  noua  disons  que  la  loi  est  la 
règle  dujnsie  et  de  l'injuste,  et  pourtant  une  règle 
o"esi  pas  une  chose  qui  doive  être  recherchée  pour 
elle-même.  Nous  descendons  è ces  expressions 
pour  démontrer  plus  clairement  la  chose.  Lorsque 
je  dis  que  le  bienfait  est  une  créauce , il  fant  en- 
lendre  que  c'est  comme  une  créance.  Veui-lu  t'en 
convaincre?  J'ajoute  qu'il  ne  peut  s'acquitter, 
lorsque  toute  créance  peut  et  doit  être  acquittée. 

Il  faut  si  ()eu  faire  le  bien  pour  son  utilité,  que 
souvent,  comme  je  l'ai  dit,  il  faut  le  faire,  b ses 
risques  et  b ses  périls.  Ainsi , je  défends  nu  booime 
entouré  de  voleurs,  |)our  qu'il  puisse  continuer  $a 
roule  en  sârelé.  Je  protège  un  accusé succomhout 
sous  le  crédit;  et,  la  cabale  des  hommes  puis- 
sants (6  loiirnanicoiilrcinoi-même,  je  serai  peut- 
être  oblige  de  prendre,  sous  le  coup  des  mêmes 
accusations,  les  tristes  vêlements*  que  je  lui  aurai 
fait  quitter;  lorsque  je  pouvais  suivre  un  autre 
parti,  et  regarder  en  sûreté  des  débats  élrangecs; 
Je  cautionne  un  débilenr  condamné,  et,. sa'  m'ea- 
gageanl  envers  ses  créanciers , je  fais  tomber  les 
afOcht^  déjà  suspendues  pour  la  vente  des  biens 
d'un  ami  : pour  sauver  un  homme  dont  les  bieos 
sont  en  vente,  je  m'expose  moi-même  b voir 
vendre  les  miens. 

Personne,  en  songeant  'a  acheter  Tusculumoo 
Tibur , pour  y trouver  un  air  salubre  et  une  re- 
traite pendant  l'été,  ne  pense  a disputer  sur  le 
rapport  annuel  : lorsqu'il  aura  acheté,  il  lui  fau- 
dra entretenir.  Il  en  est  de  même  des  bieufaitj; 
car,  lorsque  lu  demanderas  ce  que  rapporte  os 

* .vétpmeot  que  portaient  lc<  accusât  pendant  le  Ju- 

femeut. 


tar.  et  damus  et  iostruimui.  Disceilit  ille  , vix  salis 
oülo  salulis  âuc'ore,  et  nunquani  ainplius  in  coospeclum 
Doslruii)  ri'Tcrkurus,  debitores  noliis  doos  delegat,  pre* 
rahirque  ilti  pro  s«  graliam  référant  : in  eriin  nos  jurât 
stcTi'is  honeficii  eooscieniia.Quid  quum  in  i|wo  vils  line 
coDvtUimiis,  qniiiii  te  tamenium  onlin;mus,  non  l>eue- 
ticia  Düt'is  uihil  prufu  ura  divi.iimus?  quantum  temporis 
consumilur,  quamdiu  ^ecrelo  agiliir,  t(uno:um  et  quibus 
demiis?  Quid  enim  inirrest.  quinus  demus.  a nullo  re- 
rcpluri?  Atqui  nunquam  diligen.ius  damus.  ounquam 
msgUjuûcia  oos:ra  torquemus,  quant  ubi.  remolis  ntili- 
taiii  us  , solum  ante  oculos  bnneslum  stetit  : tamdiu 
ortkionim  mal!  judiccs. quamdiu  ilia  dépravai  spes  ac 
metus.ar  inerlis>imum  v ilium,  vuliipUis.Ubi  mui-sinler- 
clusii  omnia,  et  ad  fereiuiaui  senleDliam  iocorruplum 
judireni  niisit . qux  imus  digntssimo  . quibii»  oostra  tra- 
damus  ; nre  (|u  dqu  ru  cura  sancliure  cuitipOQiiuus , quaui 
qui'd  id  nos  non  perlinot. 

Xll  El , nieberoile , lune  magna  voluptas  subît  rogi- 
lanlcm , hune  ego  locupteiiorcm  faciam . huJo>  dignitaii. 
adjecUs  opihus , aliquid  splenJuris  affiindam.  Si  non  da- 
mus  bénéficia,  nisi  recepluri,  intestatis  mortendum  sit. 


OleiMs , tnquil , beiseflcium  ereditom  insohibile  esse  : cre- 
di  um  autem  non  esl  res  per  se  esf>ete[ida.  Quum 
credilum  di.imus.  im;!gioeet  translalioue  oUmnr.  Sic  et 
legi-m.  juBlt  injiutiqne  regul  m me  : et  regnia  noo  est 
res  per  se  espelenda.  Ad  hcc  verbs  demoostrande  r«i 
causa  descendimiis.  Quom  dico  eredituni , inlell  gitor 
tvnquani  rreditum.  Visscire?  adjicto  insolubile,  quum 
crediluin  nullum  non  suivi  sut  po'sil,  aut  debeat. 
Adeu  beneflcium  nlHt  atls  causa  dandtim  non  esl.  ul 
Bvpe.  quemadmodum  diii,  eom  damoo  ac  pertealo 
dandum  sit.  Sie  latrooibus  cimiiDTfn'um  defeodo.  at 
tuto  Irandrepermiltalur:  reum  gratia  laboraotem  lueoe, 
et  homtnum  po  eniiurn  factiooem  in  me  ronreiio,  quas 
Mli  detraxero  sordes . sub  aecusatoribus  üsdem  fortasse 
suoi^urus , qnum  abire  in  parlem  alteram  pos.sini . et  se- 
curas  specUre  aliéna  ccriamina  : s{N>ndeo  pro  judieato, 
etsuspensiim  amiri  bonis  libellum  drjicio.  crtdioribos 
ejus  me  o'  tigalums  : ut  (ouini  servare  proscripiooi . 
ipse  pioscriptionis  perieuluin  ad<<o.  ^e«l10  TusrulaniiBi  aat 
Tiburlioum  coiiiptiralurus , salubrilalia  causa . et  «stivi 
secessus . quolo  aono  etntunis  sit  dispuial  : qnum  emerit. 
toesdum  est.  Eadera  io  beaeAciis  ratio  est  ; oain  quom 
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bienfait,  je  te  répondrai  : une  bonne  conscience. 
Que  rapporte  un  bienfait?  Uiü-nioi,  que  rap- 
porte la  justice,  l'iiinocence,  la  grandeur  d'àuie , 
la  cbaslclé , la  Icmpéiance?  Si  lu  dicrches  autre 
chose  qu'elles,  ce  n'esi  plus  elles  que  lu  cliercbcs. 

XIII.  Pourquoi  runivei-saccumplit-il  scs  révolu- 
tions? Pourquoi  Icsoleil  ramènc-t-il  les  jours  dans 
leur  inégale  durée?  Toutes  ceseboses  soûl  des  bien- 
faits; car  elles  se  font  pour  notre  bien.  De  même 
que  la  ronetion  de  l univers  est  de  faire  mouvoir 
les  corps  célestes  dans  leurssphères  harmonieuses; 
celle  du  soleil,  de  changer  tous  les  jours  le  lieu  de 
son  lover  cl  de  son  couciier,  et  de  verser  gratui- 
tement sur  nous  scs  faveurs  salutaires  ; de  même 
la  füDclion  de  riiominc  est,  entre  autres  choses,  de 
répandre  des  bienfaits.  Pourquoi  donc  donne- 
t-il?  pour  ne  pas  être  sans  donner , pour  ne  pas 
perdre  l'occasion  de  bien  faire.  Votre  plaisir  à 
vous,  Épicuriens,  est  d'abandonner  a une  lâche 
oisiveté  votre  corps  délicat , de  vous  assoupir  dans 
un  repos  semblable  au  sommeil,  de  vous  réfugier 
sous  l'épaisseur  de  l’ombre,  et  dans  de  molles  pen- 
sées que  vous  appelez  le  calme  ; deenress*  r la  lan- 
gueur de  vos  âmes  énervées;  cl,  sons  la  charmille 
«les  jardins,  d'engraisser  do  mets  cl  de  boissons 
vos  corps  pâles  d'imioicnee.  Notre  plaisir  à nous 
est  de  répandre  des  bienfaits,  soit  pénibles,  pourvu 
qu'ils  soulagent  la  peine  desautres,  soit  périlbnix, 
pourvu  qu'ils  délivrent  les  autres  du  péril  ; soit 
onéreux  pour  uotre  pairimoine,  pourvu  qu'ils 
adoucissent  les  besoins  et  la  gêne  d'autrui.  Que 
m'importe  que  mes  bienfaits  me  reviennent?  Kt 
quand  bien  inêiiie  ils  ne  me  reviendraient  pas,  il 
faut  donner.  La  fin  des  bienfaits  est  l'avantage  de 
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celui  qu'on  oblige,  et  non  pasie nôtre  : aulromcot 
ce  serait  donner  à uous-inêines.  Aussi,  bien  des 
choses  qui  rendent  aux  autres  les  plus  grands 
services  |verdeiU  leur  mérite  par  la  récompense. 
Le  cornmeiTanl  est  utile  aux  ciu^,  ic  médecin  aux 
maladif,  lu  inarcbaudd'esclavcsàccux  qu'il  vend  : 
mais,  comme  tous  ces  gens  no  servent  l'inlérêl 
d'autrui  que  pour  le  leur,  ils  n'oLligenl  pas  ceux 
auxquels  ils  sont  utiles. 

XIV.  Il  n'y  a pas  de  bienrail  quand  on  place  pour 
son  proût.  Je  donne  lanl,  Je  recevrai  Uni  : c'est 
un  marché.  Je  n'appellerai  point  chaste  la  femme 
j qui  ne  repousse  un  amant  que  pour  reiiflammcr; 
^ qui  craint  ou  la  lui  ou  son  mari  ; car,  comme  dit 
üvide  : 

« Celle  qui  n’a  pas  accorde  (larcc  que  cela  ne 
lui  était  pas  piTmis , a réeltemenl  accordé.  i 

C'est  avec  raison  qu'on  met  au  nombre  des 
CüU|>abIes  celle  qui  ne  doit  sa  ciiast  lé  qu'à  la 
crainte,  et  non  à elle-même.  De  même,  ce  ii'est 
point  doniicT  que  donner  pour  recevoir.  Somines- 
Uüus  donc  les  bienfaiteurs  des  animaux  que  nous 
élevons  pour  notre  usage  ou  |M>ur  notre  nourri- 
ture? Sommes-nous  les  bienfaiteurs  d<s  arbres 
que  nous  cultivons,  pour  qu'ils  ue  souf  rent  pas 
de  lu  sécheresse  et  do  la  dureté  d'une  terre  né- 
gligée cl  non  remuée?  Ce  n'est  )>«>int  pur  un  sen- 
timent d'équité  <m  de  vertu  qu'on  sc  livre  à la 
culture  d'un  champ,  ou  'a  tout  autre  acte  dont  le 
fruit  est  en  dehors  de  lui-même.  Le  bienfait  n’csl 
pas  rcxpressioii  d'une  pensée  avare  ou  sordide, 
mais  humaine  et  généreuse;  c'est  le  désir  de  don- 
ner, même  quand  on  a déjà  donne,  d'aj(»uler  aux 
anciens  bieufuils  des  bienfaits  nouveaux  et  répétés, 


ioierrogaveiii.  quid  reddat,  respood«bo,  bonam  coo- 
tcieoliain.  Quid  redtil  br'Oi*tkiiim?  dic  tu  mihi,  qu  d 
reddal  jiutitia  , qok)  innocentui,  quid  m»gailudu  aniitii, 
quid  pudicitia , quid  tempet  anitii?  si  qiiidquam  prêter 
ips»i,  ipMB  noo  potU. 

XIII.  Mundus  in  quid  vices  suas  absolvit  ? in  quid  sol 
diciD  eitcudit  et  caoirshiit  Omuia  isla  bpix  tkiH  sunt: 
flunt  CDim  n ibis  prorutura.  Quonindo  mundi  «ifDcium  est. 
eircumagcre  rerum  ordtnrm  ; quomodo  soli< , loca  mu- 
tare,  ei  qu  bus  oriatur,  in  qu^e  «je<lal.et  hse  salularia 
oobis  facere  siae  pnrmio  : ili  viri  oHicium  est  ioler  alla, 
et  beoenduro  dare.  Quare  erpo  dit  P oe  non  del.  ne  oc- 
casioueuibenefaciendi  perdat.  Vobis  v«iluptascst.  ineriis 
olii  Cicerccorpu>cu'UTn.etsecuniaiem sopitis  lin.illimam 
appeere.  et  sub  densa  timitra  latiiare,  tenerrifnis(]tie 
cogilstiiuiibus , quaa  tmnquillilatem  To«utis,  nnimi  mar- 
eeolis  obiecîare  lorporem . et  cibis  polionilitisqne  imra 
borloi-uin  latebram  corpora  ignavia  pallenlia  siigiaare: 
nobia  voluptas  est , dare  b^'oetlcia  vvl  InltorloM , dum 
aliornm  lalxtres  lèvent;  vel  peiirulosa , dom  aliosa  perl- 
colia  eitrr.hant  ; vel  raliooes  nostrai  agpravalura , dum 
alloruiB  neeessitaies  et  augustiaslaxenl.  Quid  mea  inier- 
cit,  uretiplani  beaeflclaî  eUamquiUD  non  recepero, 


d^nda  sunl.  Renofldum  ejus  commndum  spretat,  cui 
pra>statur.  non  niistrum;  ; lio  |uin  m>bfs  illud  damus. 
I a(|uc  milita,  qiiæ  summani  ii(ili:nlrui  aliis  arfcnint, 
pre;io  gr»t  ani  poniunl.  M rcalor  urhilms  prodest , inc- 
dioiisa’gris,  manc'*  vcnniibus  ; sed  «umses  U:i , quia  ad 
alii-Dum  comuiodum  pro  suoieniunt,  ncc  obliganl  eos 
qiiihus  pm  uni. 

XIV.  Xiinest  lieneflcium  <itmd  in  qua-slum  miltitur. 
Hoc  daim,  hoc  rreip'atu;  audio  rst.  Xnn  die  m pudi- 
Cîim , quæ  anialoi'ern  ut  incciidcrct  repuNt;  qua*  aut  le- 
gom , mit  vinirn  limuü , ut  ait  Ovidius  : 

Qux.  quia  n<in  Ucuil . non  dédit,  ilia  dédit. 

Non  immerito  iu  numeriim  peccantium  rererlnr,  quo* 
pudiri  iim  Mmori  pr.isliiit.  non  sibi.  Kodem  modo  qui 
honcflciuiii  ut  reciperet  dédit . non  d dit.  Ergo  et  nos 
bcQcflcium  damus  animaMms . quæ  nul  tisui . lut  aliiuenlo 
futura  nntriiiius?  lieneficium  damus  arliu.stis  que  coli- 
niiis,  ne  sireitate,  aut  iinnnd'  et  n glecli  soli  duriiii  la- 
boreot?  Nemo  ad  agiuni  cokiutum  es  æquo  et  booo  ve- 
uit , nee  ad  ullam  rem , cujus  extra  ipsani  Iructus  est.  Ad 
beorflcium  dandum  non  adducU  cogiialio  avara . nee  sor- 
dida,ied  huaiana, liberalis,  cupieoi  dareetiam  qimm 


Dlgilized  by  Google 


-92  SÉNÈQUE. 


de  n'avoir  pour  but  que  la  somme  des  avantages 
qui  reviennent  à celui  qui  reçoit.  Autrement  c’est 
une  action  liasse,  sans  mérite,  sans  gloire,  que 
d'étre  utile,  parce  que  cela  proOle.  Qu'y  a-l  il  de 
beau  à s’aimer,  a se  ménager,  à acquérir  pour 
soi?  Toutes  ces  considérations  sont  iiilerdiics  par 
un  véritable  désir  de  bienfaisance  : la  bienfai- 
sance, de  sa  main  puissante,  nous  entraîne  même 
à la  ruine,  laisse  l'a  l inlérét,  trop  heureuse  de 
Tccuvre  môme  du  bienfait. 

XV.  Est-il  douteux  que  le  dommage  ne  soit  le 
contraire  du  bienfait?  Or,  de  môme  que  faire  tort 
est  une  chose  qu'on  doit  éviter  et  fuir  pour  elle- 
même,  ainsi  le  bienfait  doit  être  recherché  pour 
lui-mémc.  D'un  cOté,  la  honte  prévaut  sur  toutes 
losrticompensesqui  invitent  au  crime;  de  l'autre, 
nous  attirent  les  charmes  de  l'honnêteté,  tout- 
puissants  par  eux-mêraf-s.  Non,  je  ne  mentirai 
pas  si  je  dis  qu'il  n’esl  personne  qui  n'aime  ses 
bienfaits;  personne  dont  Tàme  ne  soit  disposée  à 
voir  avec  plus  de  plaisir  celui  qu'il  a comblé  de 
biens;  pour  qui  ce  ue  soit  une  rais‘)n  de  donner 
encore  que  d'avoir  douncdéj'a;  ce  qui  n'aurait 
pas  lieu , si  nos  bit  ofails  ne  nous  charmaient  par 
eux-mômes.  Combien  de  fuis  n'cntends-iu  pas 
dire  : « Je  n'ai  pas  le  cœur  d’abandonner  l'homme 
^ qui  j’ai  donne  la  vie,  que  j'ai  arraché  du  péril. 
11  me  prie  de  plaider  sa  cause  contre  des  adver- 
saires puissants.  Cela  me  coûte  : mais  que  faire? 
Je  l’ai  déjà  servi  tant  de  fois.  • Ne  vois-lu  pas  qu'il 
y a tà-dessous  un  ressort  particulier  qui  nous 
pousse  au  bienfait?  D'abord  parce  que  c'est  notre 
devoir,  ensuite  parce  que  nous  avons  donné? 


Celui  auquel  nous  n’avions  d'ahord  aucune  raison 
d'ac'corder , nous  lui  accordons  ensuite . parce  que 
nous  lui  avons  accordé  déj'a.  C'est  si  peu  l uiile 
qui  nous  décide  au  bienfait,  que  nous  persévérons 
à maintenir,  à alimenter  des  services  inutiles,  par 
amourseiil  pour  noire  bienfait;  et  même,  lorsqu'il 
a mal  réussi , l'indulgence  est  aussi  ualuceile  que 
pour  un  enfant  dépravé. 

XVI.  Les  mêmes  philosophes  avouent  qu’ils 
sont  reconnaissants,  non  parce  qiiec'cst  honnête, 
mais  parce  que  c'est  utile.  Pour  démontrer  celle 
erreur,  les  preuves  seront  plus  faciles;  parce  que 
les  mêmes  arguments  par  lesquels  nous  avons  éta- 
bli que  le  bienfait  était  une  cliose  à rechercher 
pour  elle-même,  nous  serviront  aussi  pour  la  re- 
connaissance. Nous  avons  posé  pour  base  de  lous 
nos  autres  raisounemenls,  que  la  vertu  ne  doit 
être  cultivée  que  parce  qu’elle  est  vertu.  Or,  qui 
osera  mettre  en  question  si  la  reconnaissance  est 
une  vertu?  Qui  ne  déteste  l'ingrat  inutile  à loi- 
même?  Eh  quoi  ! Iors<|u'on  te  pirlc  d'un  homme 
ingrat  envers  les  services  les  plus  .signalés  d'un 
ami,  comment  te  sens-lu  affecté?  Regardes-tu 
son  action  comme  infâme,  ou  comme  l'omission 
d’une  chose  utile  et  qui  devait  lui  profiler?  Sans 
doute  (U  le  considères  comme  un  méchant,  au- 
quel il  faut  un  cliUimonl  et  non  un  cnraleiir; 
or,  lu  ne  penserais  pas  cela,  .si  la  reconnaissance 
UC  devait  pas  être  recherchée  pour  elle-même,  si 
elle  n'était  une  vertu. 

D'autres  vertus,  |>cul-êlre,  portent  moins  avec 
elles  leur  dignité;  et,  pour  prouver  lournohlesse, 
il  leur  faut  des  commentaires.  La  reconnaissance 


dedtrit , et  angere  datu  ac  receoUbtu  vetera , unum  bt- 
beos  propositum,  qaaolo  ei,  rui  presiat,  booo  fu;ura 
tU  ;aliüq  ta  humUcest,  sine  I ude,  sine  gloria.  prod* 
esse,  quia  expedlt.  Qoid  roagoifid  est  se  amare,sibi  par- 
cere,  sibi  acquirere?  ab  omnitms  is.is  vera  beneflcii 
dandi  copido  avocat:  ad  dctrimnilum,  iiijecia  m;inu, 
trahit,  et  utiliiates  reUoquit,  ipso  booefacieodi  opere 
Isitssima. 

XV.  Numquid  dubium  est , quin  contraria  sil  bencOdo 
injuria?  Qiiomodo  iojuriam  facere,  perse  ^ Manda  ac  fu- 
gienda  res  est.  sic  l^uefidum  dire,  perse  expetenda. 
lllic  lurpi  u(io  contra  omuia  præinia  in  scelus  borlaoiia 
Titcl:  ad  hoc  imitât  honesti  persecmcax  spe  ies  Nun 
meotiar,  si  dixero,  oefuineui  nun  aniare  l>eueOna  sua , 
oeminein  non  ita  comi  ositum  animo,  ut  libeoUuseum 
xideat,  in  quem  multa  congessit  ; cui  duo  causa  siiiieruiu 
dandi  bcneilcii,  seniet  dedisse;  quod  nunaccideret.uUi  nos 
ipsa  riek'ttarent  brnellrU.  Quarn  sspe  dicentem  audias  : 
Non  sustineo  itiuoi  deserere,  cm  dedi  vitam.  quem  e pe- 
riculti  eripui  I Rugjl  nie,  ut  causara  suam  contra  bomi- 
nes  gratio»08  agam.  No!o  : s<-d  quid  faciam?jani  illi  se* 
met,  ilerumque  aiïui.  Non  vides  ineste  isti  ni  pro|niam 
quamdam  vim,  qnT  uos  beiieficia  dare  cogil?  prioium 


quia  opportet,  deinde  quia  dedimos.  Gui  ioitio  ratio  noo 
ruissel  præslandi , aüquid  ci  prœslamusob  hoc,  quia  prv- 
stiimus.  Adi-oque  nos  cd  bénéficia  non  impellit  utilités . 
ut  et  iiiutilia  Uieri  oc  fuvere  por>CTert-mus,  sola  beoeficii 
caritate  : cui  eiiam  infeiiciler  dato,  indulgere,  lam  naturale 
est,  quam  lilieria  pravis. 

XN 1-  lidem  isti  graliam  referre  tfttos  falontur,  non  quia 
honrsium  est,  std  quia  utile;  quod  non  e^se  ibi,  niinure 
opéra  prub-rndum  e^t.  Qu  a quibus  argunientis  coHegi- 
mus  ^bi neficiimi  dare,  per  se  rom  expetendam  e»ae. 
iisdem  eliam  hoc  cotligemus.  Fiiuin  est  illud , a qiio  in 
cetera  probationes  nostrs  oxi  unt , bouestnm  ol>  DuUam 
aliam  cau^am,  quam  quia  bünMtuni  sil,  coll.  Quia  ergo 
contruvtTsiam  faccre audetiit. an  gra.um  esse,  hunestuni 
siitQuis  non  ingralum  delestetur  homineoi , sibi  ipai  ia- 
utileni?  Qitid  autem?  qiiuni  lilù  nurratur  de  eu,  qui 
ad>ersua  summa  Iteuetioia  unici  sui  ingratus  ott,  quo- 
mudu  id  fers?  utruin  laaquatn  rem  lurpem  L-cerU , an 
laoquain  ulitcm  mil  sibi  cl  profuturam  ouiiserit  ? Piito , 
oequam  hoiiiiuent  exislimas;  cui  ptriia,  nun  cui  ciinilore 
opus  kit  : quo  I nun  acciUeret , uis  grotuin  esse  per  se  ex- 
pclendum,  hoa>sluiiHiue  essot.  AUj  fnrtasse  ii.inos  dig- 
nitateui  suam  prœCerunt , et  an  siut  bonesla , iulcrprele 
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est  mise  en  vae , et  sa  place  est  trop  belle , pour 
qu’elle  brille  d'un  éclat  faible  et  douteux.  Quoi  de 
plus  louable,  quoi  de  plus  universellement  grave 
dans  les  cœurs  que  la  reconnaissance  envers  ceux 
qui  oui  bien  rocrité  de  nous? 

XVII.  Or,  dis-moi  quel  motif  nous  y pousse? 
L’intérêt?  Mais  on  est  ingrat  quand  on  ne  le  mé- 
prise pas.  La  vanité?  Mais  quelle  gloire  y a-t-il  a 
pa>er  ce  qu’on  doit?  La  crainte?  Il  n'y  en  a pas 
pour  l’ingrat.  C'est  la  seule  chose  pour  laquelle 
nousn’ayons  pas  de  lois,  comme  si  la  nature  y avait 
assez  pourv  u . Comme  il  n’y  a point  de  loi  qui  or- 
donne raiïeclion  pour  les  parents,  la  tendresse 
pour  les  enfants;  car  il  est  inutile  de  nous  pousser 
oîi  nous  allons;  comme  il  n'est  besoin  d’exhorter 
personne  à l'amour  de  soi,  qui  nous  possède  dès 
notre  ualssance;  ainsi  n'avons-nous  paS  besoin 
qu'on  nous  exhorte 'a  rechercher  la  vertu  de  nous- 
mêmes.  Elle  plaît  par  sa  nature , elle  a tellement 
de  charmes , que  le  méchant  même , dans  son 
cœur,  applaudit  aux  belles  actions.  Quel  est 
l'bomme  qui  ne  veuille  paraître  bienfaisant?  qui, 
au  milieu  des  crimes  et  des  injustices , u’ambi- 
Uooue  la  réputation  de  bonté?  qui  ne  colore  de 
quelque  ombre  d'hoonêiclé  les  actes  les  plus  cou- 
pables, et  ne  cherche  a paraître  le  bienfaitour  de 
ceux  mêmes  auxquels  il  a fait  tort?  Aussi  les  mé- 
chants souiïrent-ils  des  remerdments  de  ceux 
qu’ils  ont  outragés,  et  feignent-ils  la  bienveillance 
et  la  générosité  qu'ils  ne  peuvent  avoir.  C'est  ce 
qu’ils  ne  feraient  pas  si  l'amour  de  la  vertu , qui 
se  fait  rechercher  pour  elle-même,  no  les  forçait 
9 poursuivre  une  répniation  contraire  à leurs 

egent  ; hoc  expositiun  est , palchriusqne , quaiii  nt  spten- 
dor  fjus  dubte  «c  partim  luceat.  Quid  tam  laudibile , quid 
lam  «qaaliier  in  omnium  animos  receplam , quaiu  re- 
ferre bene  merilis  graliam? 

XVII.  Ad  boc.dic  mihi,<|us  causa  nos  perducilY Lu- 
cruni  ? quod  qui  non  conlemoit,  iogratus  e»t.  AmbiUo? 
et  qusjactatio  est  solvissc.  quod  di'bel>.<s?  Mftus?  Qui- 
tus iograto  : huic  enUn  uni  rei  uon  posuimus  legeiu,  Un- 
quam  satis  natura  carisset.  Qiio  iiuxk)  ouHa  lex  amare 
pareoles , indu'gere  liberis  jul»‘t  : inpervamum  est  enim, 
in  quoi  imus,  impelli.  Quemadroodum  neroo  în  aniorem 
atii  cohortandtts  est,  quem  adeo  dum  nascitur  trahit  : ita 
oe  ad  hoc  quidem , ut  bonesta  per  se  pelât.  Placel  suaple 
oatura,  adeoque  gratiosa  virtusest.  utinsilum  siletiam 
oialb  probare  meliora.  Quu  est.  qui  non  beoeflcus  vt> 
deri  Tetiir  qui  nuo  inter  scelera  et  injurias  opiniooem  bo- 
oitatis  aiïectetr  qui  non  ipsisqus  impoteniissime  fedt, 
speciem  aliquam  induat  reetîT  relilque  eliam  lisvidcri 
beDeflcium  dedi$se,  quos  Tesitf  Grattas  itaque  agi  sibi 
ah  hit,  quot  aflliiere,  p.*itiDntur  : booosque  se  ac  lil>e- 
rates  flognnl,  quia  prvstare  non  possunt.  Q>'od  non  fa- 
eerenl , nisi  ilkis  huiiesti  et  per  te  expeteudi  anior  cxige- 
ret , nioribiu  suis  opinionem  conlrariam  qnrrrere . et 
neqaiUam  abdere,  nijiis  Tructus  coocapisciinr.  ipsa  vero 


mœurs,  et  h voiler  l'iniquité  dont  ils  convoitent 
les  fruits,  tandis  qu’elle-méme  ils  la  détestent  et 
en  rougissent.  Personne  ne  s'est  assez  écarté  de  la 
loi  naturelle,  persoancn'aassezdépouillérfiomme, 
pour  être  méchant  par  goût.  Demandez  à ces  gens 
qui  vivent  de  rapine,  s'ils  ne  préféreraient  pas 
obtenir  par  des  voies  honnêtes  ce  qu'ils  doivent  an 
vol  et  au  brigandage.  Celui  dont  le  métier  est  d’ar- 
rêter et  d'assassiner  les  passants  aimerait  bien 
mieux  trouver  ce  qu'il  ravit.  Tu  ne  rencontreras 
personne  qui  ne  dé.sirêt  jouir  des  fruits  de  son 
crime,  sans  le  crime  même.  Un  des  plus  grands 
bienfaits  de  la  nature,  c'est  que  la  vertu  répand 
sa  lumière  sur  tous  les  cœurs  : ceux  même  qui  ne 
la  suivent  pas,  la  voient  encore. 

XVIII.  Une  preuve  que  rarfeclion  d’un  cœur 
reconnaissant  doit  être  recherchée  pour  elle  même, 
c’est  que  l’ingratitude  doit  être  évitée  pour 
elle -même.  Car  rien  ne  dissout  et  no  détruit 
l’accord  du  genre  humain , comme  ce  vice.  D'oii 
vient  notre  sûreté,  fi  ce  n’est  de  la  réciprocité 
des  services?  La  seulô  garantie  de  notre  vie,  son 
seul  rempart  contre  les  attaques  subites,  c'est 
ce  commerce  de  bienfaits.  Suppose-nous  isolés  ; 
que  sommes-nous?  la  proie  des  animaux , la  vic- 
time la  plus  faible,  le  sang  le  plus  facile  à couler. 
Les  autres  animaux  ont  assez  de  leur  force  pour 
se  defeadre  : ceux  qui  naissent  pour  errer,  pour 
mener  une  vie  soliiaire,  sont  armés.  L’homme 
o'est  entouré  que  de  sa  faiblesse  : ni  ongles  tran- 
cbanls,  ni  dents  puissantes  ne  le  font  redouter  : 
ou  et  infirme,  c'est  la  société  qui  le  protège. 
Dieu  lui  a donné  deux  puissances , qui  d'un  être 

odio  padoriqne  est  : Decquuqnaoi  taotora  a oaturali  loge 
desciTit , et  hofuioetn  eiuit,  ut  onimi  causa  malus  slt.  Die 
enim  cuîlil)et  existis.qui  rapto  vîTtiat,  an  ad  ilia  qnæ 
lairociDÜs  et  rurtii  <'oase<(uimtur.  maliut  raliuiie  bona 
perveniref  Optabit  llle,  cul  grassari  et  tniiueuntea  per- 
cuterc  qoffslus  est , putius  ilta  iaveoire,  quam  eripere. 
Neiuiopni  retwries,  qui  non  nequiiiæ  pitemiis  sine  oc- 
quUia  frai  malit.  Maxiinuni  hoc  habemos  oaturv  ineri- 
tum,  quod  sirtus  in  omnium  animos  lumen  suum  per- 
miitU  : cliam  qui  non  sequuntur  illam,  vident. 

XVIII.  Dt  scias,  per  se  eipetendam  esse  gnii  aninii 
aflectioncm , per  se  fugienda  res  est  iogratum  c«se  : quo- 
niam  nihil  æque  cnucordiam  hiimaoi  geoeris  dissociât  ac 
distrahil,  quam  hoc  vitium.  Nam  quoalio  tuli  sumus. 
quam  quod  mutuis  juvamur  oniciis?  boc  nno  iosiructior 
vila , contraque  incur>ioaes  subites  munilior  est,  benefl- 
ciorum  comniercio.  Fac  oo^singulos  ; quid  sumus?  pr«da 
aoimalium  et  vicliouF,  ac  imbeciilissimus  et  racilltmos 
sanguis.  Quooiain  celeris  aoiinalibus  io  tutelam  sui  salis 
viriiim  est  : qiiæcumque  vaga  nascunlar,  et  aciura  vitam 
vegregero,  arniala  sont  : bominem  iinbecillilas  ciogil  ; 
non  unguium  vis , non  dentiuni , terriliilem  ecteris  Tecit  : 
nudum  et  inflrmum  societas  rnuuit.  Duas  res  dédit, 
qiio'  ilium  ohnotinm,  validissimum  rarereni.  ntlionrm  et 
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précaire  ca  oui  fait  le  plai  fort,  la  rai.<ioa  cl  la 
.société  : et  celui  <|ui , pria  à part , serait  inférieur 
à loua,  est  le  maître  du  monde.  C'est  la  société 
qui  lui  a donné  la  propriété  de  tous  les  animaux  : 
né  sur  la  terre,  c'est  la  smtiélé  qui  a étendu  son 
empire  sur  un  élément  étranger,  et  a voulu 
qu'il  dominât  iiiéiue  la  mer.  C'est  elle  qui  re- 
pousse les  assauts  des  maladies,  prépare  des  ap- 
puis pour  la  vieillesse,  apporte  des  oonsolalions 
contre  la  douleur  ; c'est  elle  qui  nous  rend  coura- 
geux cl  nous  permet  d'invoquer  son  palrunage 
contie  la  fortune.  Détruis  la  société,  et  lu  romps 
ruuito  du  genre  liumain,  sur  laquelle  repose  la  vie. 
Or,  lu  la  détruiras,  si  tu  soutiens  que  l'iugratilude 
ne  doit  pas  être  évitée  pour  elle-même,  mais  par 
la  crainte  de  quelque  eliosc  d'extérieur.  Combien 
de  gens,  en  effet,  peuvent  être  ingrats  iiupuné- 
ment?  Enfin,  j'appelle  ingrat  quiconque  c.sl  re- 
connaissant par  crainte. 

XIX.  Aucun  esprit  sain  ne  craint  les  dieux.  Cor 
il  y a folie  'a  redouter  ce  qui  fait  du  bien,  et  ta 
crainte  exclut  l'amour.  Et  loi-même,  Épicurc,  tu 
imagines  on  dieu  sans  armes  : lu  lui  ôtes  toutes  scs 
foudres,  toute  sa  puissance,  et,  afin  qu'il  ne 
soit  à craindre  [siur  |iersonuc  , lu  le  rcjelles  hors 
de  la  sphère  dit  monde.  A l'abri  de  je  ne  sais  quel 
mur  immense  et  iiii|)énélrable , si'paré  du  contact 
et  de  la  vue  des  mortels,  il  n'a  |ias  de  quoi  se  faire 
redouter;  il  manque  de  matière  pour  le  bien  comme 
pour  le  mal.  Solitaire,  dans  ces  vastes  intervalles 
d'un  ciel  à l'autre,  loin  des  animaux,  loin  de 
rhoaime,  loin  de  tout,  il  se  dérobe  aux  ruines 
des  mondes  qui  s'écrooleut  au^essos  et  autour 


de  lui , sourd  h tous  les  vmin  , indilféreuth  nôlt» 
sort.  Et  lu  veux  paraître  l'honorer  comme  un 
père;  apparemment,  c'est  par  reconnaissance  : ou 
si  lu  ne  veux  pas  paraître  reconnaissant  parce  que 
lu  ne  liens  rien  de  ses  bienfaits . mais  que  tes  ato- 
mes et  les  particules  l'ont  seuls  formé  par  leur  ag- 
grégalion  fortuite , pourquoi  l'honorer?  A cause , 
dis-tu,  de  sa  sublime  majesté,  de  sa  nature  sou- 
veraine. Je  te  l'accorde:  dès  lors,  lu  le  fais  sans 
espoir,  sans  idée  de  récompense.  Il  y a donc  quel- 
que chose  qui  doit  être  rer  herché  pour  soi,  et  dtmt 
la  beauté  l'cnirainc  d'elle-même  ; voilà  précisé- 
ment la  vertu.  Or,  quai  de  plus  vertueux  que 
d'être  reconnaissant  ? L'objet  de  celle  vertu  s'é- 
teiid  aussi  loin  que  la  vie. 

XX.  Mais , dis-tu , il  y a dans  cette  vertu  quel- 
que utilité.  Et  dans  quelle  vertu  n'y  en  a-t-il  pas? 
Mais  on  dit  qu'une  chose  est  recherchée  pour  elle- 
même  , lorsque , malgré  les  avantages  extérieurs 
qu'elle  préseule,  elle  plaît  indé|iendarament  d'eux 
et  sans  eux.  Il  y a du  profit  à être  reconnats- 
saiit  : je  le  serai  quand  même  il  y aurait  de  la 
perte.  (Juo  se  propose  l'homme  reconnaissant?  est- 
ce  de  se  faire  de  nouveaux  amis , de  se  concilier 
de  nouveaux  bienfaiLs?  Mais  que  sera-ce,  si  l'on 
doit  s'atlit  er  des  cnnnemis?  El  si , loin  de  retirer 
de  la  riHamnaissance  de  nouveaux  avantages,  on 
reconnaît  qu'on  va  perdre  même  ceux  qu'on  avait 
obtenus  cl  mis  en  réserve , descendra-t-on  mlon- 
tiers  à ees  sacrifices?  C'est  être  ingrat  que  d'en- 
visager un  second  bienfait  dans  l'acquit  du  pre- 
mier; que  d'espérer  en  restituant.  J'appeiie  ingrnt 
l'homme  qui  assiste  un  malade  parce  quec^ui-ci 


societateni.  Itaqne  qui  par  esse  nulli  pnsset , si  seduce- 
r^taTs  renim  polHar.  Sociotâi  illi  domioium  omnium 
animaliam  doilit;  sncieUc  terris  genilnm , \a  atirnie  na* 
toræ  traosmihit  imperiuro,  et  dominari  ctium  io  m in 
jvssH.  Hæc  morMriifn  impetus  arcuit»  leiuttuti  admioi' 
CdLi  prospeiit , solalift  contra  dolnres  dedil  : hn'C  fortei 
DOS  facit,  quod  licet  contra  Torlunam  adrocare.  liane 
toile  : et  unitatem  generU  liuinanis  qua  TÎta  sustinctur, 
•cindes:  tutldur  autrro«  si  cflicies  ut  ingratus  animtu 
non  per  sevitandiusil,  sed  quia  aliud  illi  limenduni  est. 
Quam  mtiHi  suut  enim , quibus  ingrati.s  esse  (ulu  licet  f 
Denique  ingratum  Tuco,  qiiisquis  nx  tn  gratus  esl. 

XIX.  Dcos  nemo  sanus  Umel.  Furor  est  cnim  inetuere 
satntaria;  nec  quisquam  amat,  quos  tiinrt.  Tu  denique, 
EpiC'tre,  Deum  inrrmem  facis  t omnia  ilU  (ela , omiicin 
detraxlixti  potciitiam;  et  ne  cui<|uam  melurniliu 
projrciati  ilium  e\tm  inunlnm.  Hune  igitur  tnivpplum  io- 
gooti  qutidam  ei  incs|ilicabili  inuro,  divi&uiiique  a con- 
tacta et  a conspeclu  mortaliuni,  non  habos  quare  verra- 
lis:  nuila  illi  ncc  liibiiciidi , net-  nooendi  raateri.i  est.  lu 
foedio  intirvaltohiijus  et  alteriu'  c^iii  drsnius,  siiienni- 
inali , sine  homine , sine  re , ruinas  muiidorum  stipra  se 
circaque se  cadeniiuin  évitai,  non  exaudiens  vota,  ncc 


nnttri  cariosui.  Atqui  banc  ni  videri  eolere,  non  aliter 
quam  pareoiem,  grato,  ul  opinor,  animo  : aut  st  non  yU 
Tideri  gratns , quia  nullum  babrs  ilüus  benendam , sed  te 
alomi  et  lala*  mie*  tuée  forte  ac  leiiicre  cooglv*bavcruDt, 
ciir  C4>!is?  Propter  majestatem,  InquU,  ejas  exiuiiam, 
stngulareinque  naturam.  L'tcuoeedam  tibi  ; nerupe  hoc 
faris  nuila  spo,  nuUo  pretio  inductus.  £->t  ergo  aliquid 
per  se  expotendtim , cujiis  te  ipsa  dignitas  ducit  ; id  est 
bonestum.  Quid  estautem  bonrhlius.quain  gralumecse? 
hujus  virtutis  materia  tam  lute  palet,  quam  vita. 

XX.  Sed  iiiftt,  ioquit , buic  ^nocilain  militas  aliqoa; 
cul  cnim  tirtuii  non  iiiest?  srd  id  propter  seexpeti  di- 
dtur,  quod  quamvis  balieat  aliqua  cttra  se  conimoda. 
sep4)hitis  quoque  iUis  ac  remotii  plscet.  Prodest  graïuaa 
esse  : era  tameii  grains,  e.iam  st  niu'eal.  Qui  gratus  est . 
quid  sequitur?  ut  bac  res  illi  alioi:  ainicAis,  alia  beuefîcta 
coodliel?  Quid  ergo,  si  quis  sibi  offensas  concitaturus 
est?  si  quis  intelligil,  aden  per  hoc  se  Dihil  consecutu^ 
mm,  ut  niiHia  etiam  ex  re|>osito  8cquisitc?qiie  (lerdeDda 
siiil  : num  lihens  in  delnmriita  dcsccnilel?  Ingratus  est, 
qui  tn  referenda  gralia  serundiim  d.ituiii  tidei . qui  spe- 
rut  quuiD  rcHldit.  lograluiu  voco,  qui  ægroassidet,  quia 
testemenium  facturas  est,  cui  de  heredîtate,  eut  de  Ie> 
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doit  faire  son  teslamcnl  ; qui  a ie  loisir  de  s'occu^ 
per  alors  d'bcritagc  et  de  legs.  Il  a beau  faire  tout 
coque  fait  un  ami  vertueux  et  reconnaissant,  si 
l’espérance  se  préscute  hson  cœur,  s'il  court  après 
le  gain,  si  scs  soins  sont  une  amorce,  il  ressemble 
à ces  oiseaux  qui,  se  nourrissant  de  cadavres, 
épient,  dans  le  voisinage,  les  troupeaux  épuisés 
qui  vont  succomber  à la  contagion  ; de  meme 
il  guette  la  mort,  et  rôde  autour  d'un  cadavre. 

XXI.  La  cœur  reconnaissant  n’est  séduit  que 
par  la  droiture  mémedo  son  intention.  Yeux-tu  te 
convaincre  qu'il  en  est  ainsi,  et  qu'il  no  se  laisse 
pas  souiller  par  dos  (R'nscos  d'intérêt?  Il  y a doux 
espèces  de  reconnaissance.  On  appelle  recomiais- 
sanl  celui  qui  rend  quelque  eboso  pour  ce  qu'il 
a reçu.  Celui-là,  peut-être,  peut  faire  do  l’os- 
tentation : il  a quelque  chose  à ûuler  dont  il  peut 
faire  parade.  On  appelle  reconnaissant  celui  qui 
reçoit  de  bou  cœur,  qui  de  bon  cœur  avoue  sa 
tlettc.  Ce  seuUmcnl  est  renfermé  dans  la  cou- 
science  : or,  quel  proût  peut  résulter  d'une  af- 
fection cachée?  Cependant  il  est  reennnaissanl , 
quand  mume  il  ne  pourrait  rien  faire  de  plus.  Il 
aime,  avoue  qu'il  doit,  et  désire  sc  montrer  rc- 
connaissaut.  Si  tu  lui  deutandes  quelque  chose  de 
plus,  la  faute  110  vient  pas  de  lui.  Tel  u'en  est  pas 
moins  bon  artisan  pour  être  privé  des  iusliu- 
luenls  propres  u exercer  son  art,  ni  moins  habile 
chanteur,  parce  que  sa  voix  est  couverte  par  les 
frémissements  et  le  tumulte.  Je  désire  payer  de 
retour  ; «près  cela  il  me  reste  <|uelque  chose,  non 
pour  être  reconnaissant , mais  pour  m'acquitter. 
Souvent,  CD  effet,  celui  quia  rendu  est  ingrat, 


cl  celui  qui  n'a  pas  rendu  est  reconnaissant.  Car  U 
en  est  de  cette  vertu  comme  de  loules  les  autres  : 
tout  son  prix  est  dans  le  sentiment.  Cet  Iiommea- 
Uil  fait  son  devoir?  tout  ce  qui  manque  doit  être 
impute  à la  fortune.  On  peut  être  éloquent  et  se 
taire;  vaillant,  et  les  bras  croisés  ou  même  en- 
cliaiiiés;  pilote,  et  sur  terre,  parce  qu’une  sidence 
consommée  ne  perd  rien  lors  même  qu’un  obstacle 
l'empéche  de  s'exercer;  ainsi  on  est  reconnaissant 
seulement  en  voulant  rétro,  et  sans  avoir  d'autre 
temuin  de  celle  volonté  que  soi-méme. 

Je  vais  plus  loin.  On  est  quelquefois  reconnais' 
sanl  même  eu  paraissant  ingrat,  lorsque  ropinion, 
interprète  mentouse,  dénature  nos  seotimens. 
Alors  quel  autre  guide  suit-on  que  sa  cODMieuee, 
qui,  même  lorsqu'on  l’accable,  vous  donne  le  con- 
tentement; qui  oppose  sa  voix  aux  cris  de  la  foule 
et  de  la  rcuommée , place  tout  en  elle-même , et 
voyant  contre  elle  la  multitude  dos  opinions 
qui  la  coudamneul,  ne  compte  pas  les  voix,  mais 
triomphe  par  son  seul  suffrage.  Que  si  elle  voit  la 
probité  livrée  au  diàlimcm  de  la  perfidie,  elle 
ne  descend  pas  de  la  hauteur  où  elle  s’est  placée  , 
mais  s'élève  au-dessus  de  son  supplice. 

\XII.  c J’ai,  dit-elle,  coque  je  voulais,  ce  que 
je  demandais.  Je  ne  me  repeus  pas  : je  ne  me  re- 
pentirai pas,  et  jamais  les  injustices  de  la  fortune  ne 
m'abaisserouljusqu'à  me  faire  dire  : • Qu'ai-je  vou- 
lu ? que  me  sert  aujourd’hui  ma  bonne  volonté?  a 
Kllc  sert  sur  le  chevalet,  elle  sert  sur  le  bâcher: 
quand  on  promènerait  la  flamme  sur  tous  mes 
membres;  quand  elle  circulerait  lentement  au- 
tour de  mon  corps  vivant  ; quand  ce  corps,  ^em 


gale  vacat  cogitare  : facial  licct  omnia , qas  facere  bonus 
amictu  et  meinor  offlcil  debet,  M anime  pjus  obversatur 
spes , si  lucri  caplnlor  est. et  bsmum  jacit.  T!t  aves,  que 
laceratioue  corponim  aluntur,  lassa  ninrho  pecora  cl  ca- 
sura,  e prozimo  spcculanlnr;  ita  hic  Imminet  morli,  et 
cinvi  cadaTcr  ^olat. 

XXt.  Gratus  animns  ipsa  tirtulc  propositi  sui  cipltur. 
Vis  scire  bocita  esse,  doc  ilium  utilitate  corrumpi?  Duo 
sont  généra  grati  honiiois.  Didiur  gratus,  qui  aüquid 
pro  eo  quiid  aereperat , reddii.  Ilie  fortasse  ostentare  se 
p<itest:  babel  quiul  juctet.  quod  proférai.  Dicitur  gratus, 
qui  boQo  animo  accopit  benefldum , bono  debet.  Iltc  in 
tra  ronscieoiiam  cIusqs  est;  qus  Uil  cnoliogerc  potest 
utiiitas  ex  atTcctu  latenii?  Atqul  hic.  eüam  si  ultra  facere 
nihn  potest,  gratus  est  : aniat,  debet.  referre  gratlam 
etipil.  Quiüqtiid  ultra  décideras,  DOU  ipsi  doest.  Artifrx 
est  eiiam,  cui  »d  ozrrccudam  artrm  iostrumenta  non 
siippi  tuni,  nec  miaus  caneudi  perilus,  ctijus  vocem  etau- 
diri  freniitus  obslrepei.tium  non  sinit.  Volo  roferre  gra- 
tiam  ; posi  boc  aliquid  superest  mibi , non  ni  grains , sed 
ut  solulus  sim  eiiim  et  qui  graiiatii  rdiii  t,  higra- 
tus  est;  et, qui  nonnlulit,  gralus.  Nam  ut  omniiim  alia- 
rum  viriuUiio , ita  htqus  ad  aoimuin  toU  æstimatio  redit. 


Hic  si  io  offlcio  est,  quidquid  defuit,  fortuoa  peccat. 
Quomodo  est  diserlus  eliaiu  qui  ticct,  fortU  eliam  qui 
cumpressii  munibus,  rct  et  ajligntit  : quomodo  guber* 
nator  etiam  qui  m sicco  est . quia  coiutuumuts  scicothe 
nibil  deest.  eliam  si  quid  obstit  quo  minus  sc  ulatur  : ita 
gratus  est,  cliarn  qui  vult  lanUiiu,  nec  babet  bujus  vo- 
luntatis  suie  ullum  aliuro.  quam  te,  tcitem.  Immo  atn- 
ptiiis  adjtciam  : est  aliquando  gratus,  etiam  qui  ingratoa 
siddiir,  quem  mala  interpresopinio  contrarîum  traducit. 
Hic  quId  aliud  sequilur,  quam  ipsam  coiucioobamfquas 
eliam  obruta  delectat,  qus  coudoni  ac  fams  réclamai, 
et  in  se  omoia  repooit,  et  quuro  ingeniom  ex  altéra 
p.irtc  turbam  contra  sentirotium  adspcxit,  non  numéral 
sufiragia , sed  nna  soaienlia  viucit.  Si  vero  booam  fidem 
perfldice  supplidis  afflei  videl.noo  descendit  e faïUgio. 
sed  supra  prpnam  suim  considil. 

XXII.  Iliibeo,  inquit,  quod  volui,  quod  petii.  Non 
pœaitet,  nec  pœoilcbit.  ucculla  iuiquitateme  eo  fortuna 
perdiK*et,  ut  hanevoeem  audiam,  Quid  roiht  volui?  quid 
mibi  nuoc  pntdest  bona  voluntas?  Piodost  et  io  aquuleo, 
prcxlest  et  iii  igiic,<|uisi  stngulis  mt-nibris  jduiUteatur,, 
i-t  paulntini  vivuni  coipus  ( ircunirat;  liert  ipsum  corpus 
plénum  bona  conscienlii  stillei;  plncebii  iUi  igiiis,  per 
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d’une  bonne  conscience,  rcpanciniU  tout  son  sang 
goutte  à gonite,  je  bénirai  les  feux  qui  feront 
brilicr  mou  innc»ccnce.  » 

Revenons  maintenant  à cet  argument  que  déj^ 
nous  avons  cinptoyé.  Pourquoi  voulons-nous  être 
reconnaissants  à l'beure  de  la  mort?  Pourquoi 
pesons-nous  les  services  de  chacun?  Pourquoi  re- 
portons-nous notre  mémoire  sur  toute  notre  vie 
passée,  dans  la  crainte  d’oublier  un  seul  service? 
II  ne  reste  plus  rien  où  puisse  tendre  l'espérance  ; 
et  cependant , placés  aux  dernières  limites  de  la 
vie,  nous  voulons  quitter  les  choses  humaines  le 
plus  reconnaissants  qu’il  nous  est  possible.  Car  à 
ce  sentiment  lui-même  est  attachée  une  haute  ré- 
compense : il  est  dans  la  vertu  une  grande  puis- 
sance de  séduction  sur  le  coeur  humain  ; sa  beauté 
inonde  les  âmes , et  les  ravit , éblouies  de  sa 
lumière  et  charmées  de  scs  splcudeurs. 

Mais  la  reconnaissance  procure  aussi  de  grands 
avantages.  Les  jours  de  l'homme  probt;  sont  plus  as- 
surés ; il  est  heureux  de  l'amour  et  de  l’estime  des 
bons;  sa  vie  est  plus  tranquille,  lorsqu’elle  a pour 
compagnes  rinnocenec  et  la  gratitude.  Car  la  na- 
ture eût  été  essenliellcmcul  injuste  en  condamnant 
une  si  noble  vertu  à n'être  que  misérable,  inquiète 
et  impuissante.  Mais , bien  que  souvent  on  puisse 
i'aborder  sans  péril  cl  sans  peine , vois  si  lu  con- 
sens à la  poursuivre  b travers  les  rochers  et  les 
précipices  , sur  un  chemin  que  te  disputent  les 
serpents  et  les  bêtes  fauves. 

XXIII.  Il  nefautpascroircqu’unechosenedoivc 
pas  être  recherchée  pour  elle-même  porce  qu'elle 
présente  des  avantages  extérieurs.  Car  presque 


toujours  les  plus  belles  choses  sont  accompagnées 
de  qualités  nombreuses  et  accessoires.  Mais  celles- 
ci  viennent  à la  suite,  les  autres  précèdent.  Pont- 
on douter  que  les  révolutions  circulaires  du  soleil 
cl  do  la  lune  n'aient  une  influence  sur  ce  séjour 
qu'habite  le  genre  humain?  que  l'an,  par  sa 
chaleur,  n'alimcnle  les  corps,  n'ouvre  le  sein 
de  la  (erre,  ne  dissipe  l’humidité  surabondante  , 
uc  brise  les  tristes  entraves  de  l'hiver  ; que  l'au- 
tre, par  ses  rosées  lièdes  et  pcuélraotes,  ne  mû- 
risse les  fruits,  et  ne  règle,  par  son  cours,  la 
fécondité  humaine?  que  l'un  ne  trace  dans  son 
orbe  le  cercle  de  l'anocc?  que  l'autre  ne  décrive 
les  mois  dans  une  sphère  plus  étroite?  Cepeu- 
dant,  à pari  tous  ces  bienfaits,  le  soleil  ne  se- 
rait il  pas  un  spectacle  assez  beau  pour  nos  yeux  , 
ne  serait-il  pas  digne  de  nos  adorations , quand  il 
ne  ferait  que  passer?  La  lune  ne  mériterait-elle 
pas  nos  regards,  quand  elle  ne  serait  qu'un  astre 
inutile,  roulant  sur  nos  têtes?  L'univers  même, 
lorsqu'il  travers  ta  nuit  il  a verse  tous  ses  feux  , 
lorsqu'il  resplendit  de  ses  innombrables  étoiles, 
n'élève-t-il  paschacuu  b la  conlemplatioii?  Toute- 
fois, en  l'admirant,  qui  songe  b son  utilité?  Vois 
les  astres  qui  se  poursuivent  dans  leur  marche  si- 
lencieuse, et  déguisent  leurs  rapides  mouvements, 
sous  l'apparence  de  l'inaction  et  de  l’immobilité. 
Que  de  choses  se  passent  dans  cette  nuit  que  lu 
n’observes  que  pour  distinguer  et  calculer  tes 
jours!  Quelle  mullitudede  révolutions  s'accomplit 
dans  ce  silence!  Quel  vaste  enchaînement  de  des- 
tinées se  déploient  dans  les  limites  d’une  seule 
zone  ! Chacun  de  ces  mondes , que  tu  crois  semés 


quetn  bons  6des  oollacebit.  Nooc  quoque  illad  argaroen- 
tiim,  qaamvii  dictam  jam,  reducatur.  Quid  est  quare 
grtti  veliniui  eue,  quum  roorimur? qaare  lioguloniin 
perpendamai  officia?  quare  id  agamui  In  omneoi  vitam 
Doctram  memoria  decernente,  ne  cujut  officii  videaimir 
obliti  ? Mhil  jam  lupemt , quo  spes  porrigatur;  in  illo 
tamencardioe  poaili,  abire  e rebus  bamanis  quam  gra- 
tissimi  Tolumus.  E.vt  videlicet  magna  in  ipao  opéré  mer- 
cea  rei,  et  ad  allîciendas  mentes  bominum  ingens  buncsü 
potentia  : cujus  pulchHiudo  animos  circumfundit.  et  de- 
linilos  admiratione  lutninis  ac  fulgoris  sni  ra|ùt.  At  multa 
bine  commoda  orinnlor.  Et  tutior  est  vita  melioribus, 
amorque  et  sccuodam  bonorum  judiciam , dasqne  aecii' 
rior,  qnam  innocenlia,  quam  grata  mens  prosequitur. 
Fuisset  enim  ioiqnissima  rerum  naUira , si  boc  tantum 
boDum  miserum.  et  anceps,  et  stérile  fecisset.  Sed  illud 
inloere,  an  ad  istam  virtutem , qute  sæpe  e tuto  ac  fadli 
tditur,  etiam  per  taxa , et  rupes , et  feris  ac  serpentibus 
obsessnro  iter,  furrisilums. 

XXIII.  Non  ideo  per  se  non  est  expetendum , cni  ali- 
qnid  extra  quoque  emolumenti  adhsret  : fere  enim  pul- 
cherrima  qoeque , muUis  et  adveotitiis  comitata  suot  do- 
tibus  3 aed  Utas  trabunt,  ipsa  praecednnt.  Nnmdubinm 


est,  quin  boc  bamani  generis  domicilium  circuitos  tolis 
ac  iane  vicibus  suis  temperet?  quin  alterins  calore  alao- 
tur  eorpora,  terræ  relaxentur,  immodtd  humores  com- 
primantur.  alligantis  omnia  hiemis  tristitia  frangalur  ; 
alterius  tepnre  efficad  et  penetrabili  rigetur  maiurilas  fru- 
gum  ? quin  ad  hujus  cursom  recnodltas  hnmana  respon- 
deat?  quin  ille  aonum  obserrabilem  freerit  cirtumaclu 
suo;  hipcmensem,  miooriboste  spatüs  OeetensTL't  tamen 
. detrahas  Uta . non  erat  ipse  sol  idoneum  ocuUt  tpeclaco- 
j lum,  dignusque  édorari , si  tantum  prieleriret?  non  erat 
digoa  snspectu  luna,  etiamsi  otioram  sidustrauscurreret? 
: ipse  muodua  qmdies  per  noctem  ignés  suos  fudit  et  tan- 
I turo  stellarum  innuiDerabUium  refiilsit,  quem  nem  iolen* 
lum  in  se  tenet?  quis  sibi  ilia,  tune  quum  miratur,  pru- 
dette  cogitât?  Adspice  ista  tacito  succeotulabentia,  quem- 
admodum  velocitatera  suaro  sub  spede  stantis  atqoe 
immoti  nperis  abscondanl!  Quantum  ista  oocte,  quam  tu 
in  nomerum  ac  dlscrimen  dierum  observas,  agitor* 
quanta  rerum  turba  sub  boc  sUentio  evotvitur?  quaotam 
ratoruro  serieni  oertus  limes  edneit?  Ista  que  tu  non  aliter, 
quam  in  dccorem  sparsa  considéras’,  singula  iu  opéré 
sunt.  ^iec  enim  est , quod  exisUmes  leptem  sola  dbeur- 
rere,  cietera  hærere;  paucorum  motus  comprebeDdlntus  : 
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là  coniioe  des  ornemenU , fait  »o»  travail.  Car  ue 
pense  pasqa'il  n’y  en  aitqoe  sept  qui  marchent, 
et  que  les  autres  se  reposent  : nous  ne  pouvons 
saisir  que  les  mouvements  d'un  petit  nombre  ; 
oiab  dans  les  profondeurs  où  ne  peuvent  plonger 
nos  regards , se  cache  tout  un  peuple  de  dieux  qui 
vont  et  reviennent  sans  cesse.  Et , parmi  ceux  qui 
se  laissent  atteindre  par  nos  regards,  la  plupart 
s'avancent  'a  pas  obscurs,  et  nous  dérobent  leur 
course  mystérieuse.  Quoi  donc  ! tu  ne  serais  pas 
frappé  de  l'éclat  de  ces  masses,  quand  meme  clics 
ne  serviraient  pas  b te  gouverner,  à te  conserver, 
à te  féconder,  à te  produire,  hl'onimerdeleurvie? 

XXIY.  Ainsi , quoique  ces  corps  célestes  soient 
de  première  utilité , et  d'une  nécessité  vitale , ce- 
pendant leur  seule  majesté  renvplit  toute  notre 
âme  ; de  même  toute  vertu  , et  en  particulier  la 
reconnaissance,  procure  beaucoup  d'avautages; 
mais  ce  n'est  pas  pour  cela  qu'elle  veut  être  ai- 
mée : elle  a quelque  chose  de  plus  en  elle , et  n’est 
pas  sufDsamroeat  comprise  par  celui  qui  la  met  au 
nombre  des  choses  utiles.  Tu  es  reconnaissant, 
parce  que  cela  te  rapporte  : donc  lu  ne  le  seras 
pas  au-del'a  du  rapport.  La  vertu  ne  veut  pas  un 
amant  sordide  : il  faut  venir  à elle  les  mains  ou* 
vertes.  L'ingrat  se  dit  h lui-même  : ■ Je  voudrais 
être  reconnaissant;  mais  je  crains  la  dépense,  je 
crains  les  risques,  je  redoute  ta  disgrâce.  J'aime 
mieux  faire  ce  qui  m'est  utile.  « La  même  raison 
ue  peut  pas  faire  un  ingrat  et  un  homme  recon- 
uaissaut.  Leurs  intentions  doivent  différer  comme 
leurs  actions.  L’un  est  ingrat  par  intérêt,  contre 
son  devoir  : l'autre  est  reconnaissant  par  devoir, 
contre  sou  intérêt. 
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XXV.  Nous  nous  pi’oposons  de  vivre  selon  la 
nature , de  suivre  l'exemple  des  dieux.  Or , dans 
tout  ce  que  fout  les  dieux,  ils  ne  suivent  que  la 
raison  qu'ils  ont  de  le  faire  ; 'a  moins  que  lu  n'ima* 
ginos  qu'ils  recueillent  le  fruit  de  leurs  œuvres 
dans  la  vapeur  des  entrailles , et  les  parfums  de 
reoccus.  Vois  tout  ce  qu'ils  élaborent  chaque  jour 
pour  nous , tous  les  dons  qu'ils  nous  distribuent , 
tous  les  fruits  dont  ils  couvrent  la  terre,  tous  ces 
vents  favorables  qui  font  mouvoir  la  mer  en  souf- 
flant sur  tous  les  rivages,  et  toutes  ces  pluies  abon- 
dantes et  subites,  qui  amollissent  les  plaines,  ra- 
nimciU  les  veines  taries  des  sources,  et,  par  de 
secrets  conduits , leur  versent  de  nouveaux  ali- 
ments. Tous  ces  bienfaits,  les  dieux  nous  les  accor- 
dent sans  récompense,  sans  qu'il  leur  en  revienne 
aucun  avantage.  Vuil'a  ce  qu'observera  notre  rai- 
son , si  elle  lie  s'écarte  t»as  de  son  modèle  ; elle 
ne  doit  pas  offrir  à la  vertu  un  service  'a  gages. 
Houle  à tout  bienfait  vénal!  Les  dieux  donnent 
gratuitement. 

XXVI.  Si  tu  imites  les  dieux,  nous  dit-on, 
donne  aussi  aux  ingrats.  Car  le  soleil  se  lève  pour 
les  criminels,  et  les  mers  s'ouvrent  pour  les  pi- 
rates. Ici  l'on  demande  si  l'homme  de  bien  doit 
donner  à un  ingrat,  sachant  qu'il  est  ingrat. 
Qu'ou  me  permette  d'abord  quelques  réflexions, 
pour  n'être  pas  surpris  par  des  questions  insidieu- 
ses. L'école  stoïcienne  distingue  deux  sortes  d’in- 
grats. L'an  est  ingrat  parce  qu'il  est  Insensé. 
L'insensé  est  aussi  méchant  : le  mccbaol  a tous 
les  vices;  doue  11  est  ingrat.  Ainsi  nous  appelons 
tous  les  méchants  iuteropéranls , avares,  luxu- 
rieux , perfides,  non  parce  que  tous  ces  vices  sont 


iontimcrabUesvero,  longiosque  a coospectu  OMtro  se 
ducti  dit  euot.  redeootque.  Et  ex  bis  qui  oeukM  oostros 
paUunlur,  plerique  obscurogradu  perguot,  et  peroo- 
cultum  aguntur.  Qaid  «rgo?  uoo  caperii  tanlæ  molU  ad* 
speetu,  «Uam  si  te  ooa  régal,  dod  ctutodlat,  uoo  foveat, 
generetque , ae  spiriio  luo  rigel  ? 

XXIV.  Qucmadnioduni  bec  quom  primum  osum  ba* 
béant,  et  necessarU  viUlisque  tint,  majeitat  tamen  eo- 
rum  lotnn  mealein  occupât  : ita  omois  virtos,  et  io  pri* 
mil  graii  animi , molbuo  qtiiden  prcstal,  aed  noo  vuU 
ob  bDC  diligi  : unpliua  quiddam  ta  ae  babet , uec  uüa 
»b  eo  iolelHgilur,  a quo  inter  aUlia  nuroerabtr.  G ratas 
est , quia  expedU?  ergo  et  qaaotum  eipodit.  Non  recepit 
aordidum  Tlrtaa  amatorem  ; aoloto  ad  itlaiii  aioa  veoien- 
dum  est.  logratos  hoc  cogitât  : rolebam  graliam  referre , 
led  liiueo  impensam , timeo  pericuhim , screoroflensani  : 
fsciai:i  poiiits,  quod  expedit.  Non  potest  eadem  ratio  et 
graluiu  faocre,  et  ingratam.  Ut  diveru  illonini  opéra, 
lia  ioter  ae  diversa  proiiosila  suot.  111e  iogratus  est, 
quamvis  non  oporteat,  quia  expedU  : bic  gratui  est, 
quamTÎa  non  eipediat,  quia  oportet. 

XXV.  Propositum  est  oobit  tecasdmu  renusoataram 


virere , et  deorum  exempluiii  lequi  ; dii  autem  quode um- 
que  fsdunt,  io  co  quid  pneter  ipsim  fadeodi  ratiooein 
sequunlur  ? uisi  forte  eiistimas  illos  fruchitn  ope- 
mm  saonim  ex  Aimo  extorum,et  thuris  odore  percipere. 
Vide  quanta  qnolidie  moliantur,  quaula  diitriboant, 
quanlis  terras  fructibus  iropteant , quarn  opporlunis  et  io 
onmes  oras  rereolibus  vcotis  maria  permoveant,  quaDlis 
imbribus  repente  dejectis  solum  molliaot , vcuas  ioe  fon- 
liom  arentes  redintegrent.  et  infuso  per  occulta  milri- 
roeolo  Dovent.  Omnia  ista  sine  mercede,  sine  uUo  ad 
ipsns  perreoieote  commodo , fadunl.  Hcc  qnoque  onstra 
ratio,  si  ab  eiemptari  suo  non  aberrat,  servet,ne  ad 
res  bonestai  ronducta  reniai.  Pudeat  ultum  vende  eau» 
beneficium  : gmtuitos  habemus  deoa. 

XXVI.  Si  deos,  inquit,  tmihris,  da  et  iogralîs  bene- 
Acia.  Nam  ctsceleratii  soi  oritnr.ei  piratispalcoi  maria. 
Hoc  loco  interrogant,  an  rir  Ikidus  datumvsit  twnefl- 
ciuni  ingrato,  scieos  ingralum  esse?  Pcrmitte  mihi  ati- 
quid  iotei'loqui,  ue  interrogatiooe  insidiosa  capiamur. 
Duos  ex  coQSiitutioiie  Sloica  acdpeiugratos;  aller  ingratus, 
quia  slultus  est.  Stultos  eliam  malus  est  ; qui  malus  est , 
ooUo  vilio  caret  : ergo  et  iogratus  est.  Sic  omoes  malos 
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dévflopp^  ét  notoires  cbet  chacun  d’eux,  mais 
parce  qu’ils  peuvent  les  avoir;  et  ils  les  ont  en 
effet,  quoiqu'ils  soienlcachcs. 

L'aulrc  ingrat,  dans  racceptlon  vulgaire,  est 
celui  qui  incline  vers  le  vice  par  un  penchant  na* 
lurel.  L'homme  de  bien  donnera  b l'ingrat,  qui 
n'a  ce  vice  que  comme  il  a tous  les  autres  ; car  s'il 
excluait  celte  classe  d'hommes,  il  no  donnerait  b 
personne.  Quaiith  ccl  ingrat,  qui  s’est  fait  fraudeur 
de  bienfaits,  et  qui  s'est  plongé  tonlenlierdans  ce 
vice,  on  ne  lui  accordera  pas  plus  un  bienfait 
qu’on  ne  prêterait  de  l'argent  h un  banqueroutier, 
qu'on  ne  confierait  un  dépAt  h celui  qui  en  a déjà 
Ain  plusieurs.  On  dit  qu'un  homme  est  peureux 
parce  qu’il  est  Insensé  : le  même  raisonnement 
s’applique  aux  méchanis,  qui  sont  environnés  de 
tous  les  vices,  sans  distinction.  On  appelle  propre- 
ment peureux  celui  qui , par  nature,  tremble  au 
moindre  bruit.  L'insensé  a tous  les  vices;  mais  il 
n'est  point  par  nature  porté 'a  tous  : l'un  penche 
vers  l'avarice,  l'autre  vers  ta  débauche,  l'autre 
vers  la  violence. 

XXVII.  C'est  donc  mal  à propos  qu'on  adresse 
aux  stmdens  ces  questions  : « Quoi  donc!  Achille 
* est  pcnreux?Quoi  donc!  Aristide,  'aqiii  la  justice 
a donné  son  nom,  est  injuste?  Quoi  donc!  Fabius, 
qui  par  ses  lenteurs  prudentes  a relevé  la  chose 
romaine , est  téméraire?  Quoi  donc  ! Déc;ius  craint 
la  mort?  Marius  est  un  traître?  Camille  un  dést»r- 
leur?  Nous  ne  disons  pas  que  tous  les  vices  soient 
(^es  tous  aussi  saillants  que  certains  vices  chez 
quelques-uns;  mais  que  le  méchant  et  l’insensé 

dtdmus,  iDtemperaDtes,avaro«,  liuuriosocj  oMligoos: 
DOQ  quia  î.sta  omnia  siogulis  magua  et  nota  vitia  siot , srd 
qata  eue  poMint  t et  sunt , eliamsl  laleol.  Atter  exl  in* 
gratua , qui  a vnlgo  didtur,  in  Uiium  natura  pronuâ 
et  propeiuni.  IIH  iograto , qui  sic  hac  colpa  non  caret . 
quomodo  nulla  caret,  dabit  benefldum  >ir  boom;  nnlli 
eoim  dare  poterît , si  taies  homincs  siibnvivcrit.  Htiicin- 
grato,  qui  teneficionim  fraudalor  e*t,  et  in  hane  partere 
prociibuit  animo , non  magÎ5  dithit  benefiduni . qnam  rfe- 
coctori  peconiam  credet,  aut  deposiium  committet  ci, 
qni  jarn  pturibus  ahoegaTit.  Timidus  dicilur  aliquis,  quia 
shittua  est  : et  hoc  quidem  mulos  sequiiur,  quos  Indis- 
fréta  et  uoiTersa  vUia  drrurmlant:  dicitur  timidtu  pro* 
pr.e . nalura  eliara  «d  iaanes  aonos  pa^idus.  Siultua  om- 
nia  viiia  tiabet,  sed  non  in  omnia  nahira  promis  est; 
aliiis  in  avariiiiim  • abus  inluiuHam,  abus  in  peliilaD- 
liam  im  linalur. 

XXVII.  flaque  erran'  Ifli.  qulfnlcrrngant Stoifoi»  : 
Quid  ergn?  Arhillrs  llmldus  e<l?  Quid  ergo?  AriMides, 
riii  justtiia  uuim-n  dédit,  injiistus  est?  Qtiid  crgo?et 
Fabius,  qui  cunclando  rcstilult  rem,  temerarius  est? 
Quid  ergo.>  Derin.<i  moricm  limet?  MiiHus  prodilor  est? 
Camiltusdeserior?  Pion  bocdtdmus,  sic  omnia  villa  case 
in  omnibus,  quomodo  in  qnibusdem  licgula  eminent; 


ne  sont  exempts  d’aucun.  Nous  n’affl^nchissoDS 
même  pas  l’audacicnt  de  la  crainle , et  nous  n’ab- 
solvons pas  le  prodigue  de  l'avarice.  De  même 
qu’un  homme  a tous  les  sens,  et  que  cependant 
tous  les  hommes  n'ont  pas  la  finesse  des  yeux  du 
lynx  ; de  mémo  l’insensé  n’a  pas  tous  les  vices 
aussi  énergiquement  dcvehippésqiie  certains  vices 
chez  certains  homntes.  Tous  les  vices  sont  chet 
tous  : mais  tous  n'existent  pas  chez  diacun.  L’on, 
par  sa  nature,  est  poussé  à l'avarice;  l’autre  est 
livré  aux  femmes  ou  au  vin  ; ou,  s'il  u'y  est  pas 
encore  livré,  il  est  conslflné  de  manière  *a  ce  que 
son  naturel  l'y  entraîne. 

Ainsi , pour  revenir  h ma  proposition,  tout  iné- 
cbant  est  ingrat  ; car  il  porte  en  lui  les  germes 
de  loui  mal  ; cependant  on  appelle  proprement 
ingrat  celui  qui  penche  vers  ce  vice  : à celui-lb 
donc  je  n’ac^-orderai  pas  de  bienfait.  De  même 
qne  c'est  mal  pourvoir  sa  fille  que  de  lui  donner 
pour  époux  un  homme  brutal  et  souvent  divorcé 
déjà  ; de  même  que  ce  serait  passer  pour  mauvais 
père  de  famille  que  de  confier  le  soin  de  son  pa- 
trimoine à un  homme  condamné  pour  gestion  in- 
fidèle; de  même  qu’un  leslatcuv  serait  insensé 
de  donner  à son  Ois  un  tuteur  aocouioraé  à dé- 
pouiller ses  pupilles;  ainsi  c'est  très-mal  placer 
se.s  bienfiits  que  de  choi.sir  des  ingrats,  dans  le 
sein  desquels  iis  seront  étonffés. 

XXVIll.  « Les  (lieux  aussi,  dit-on,  accordent 
beaucoup  aux  ingrats.  ■ Mais  leurs  bienfai isolaient 
destinés  aux  bons  : ils  descendent  quelquefois  sur 
les  méchants , parce  qu’on  ne  pouvait  les  mettre  à 


Md  rnalum  ac  stoltnm  nollo  vitio  vacare;  Dec  audacem 
quidffn  (iinoris  absolrimus  ; ne  prodigum  quideiD  aia- 
rllia  Itberamus.  Quontodo  home  omaes  M0m>  habet , 
tire  Idco  iatnon  omnna  tinmiart  adem  hnbent  Lynceo 
(imilrm  : sic  qui  stuUas  est,  non  (sm  acris  et  concitata 
hnbet  nmnia , qnatn  quidam  (|ua*dam.  Ornola  In  omni* 
bns  villa  sunt  : sed  ooQ  oinnta  In  tlngalis  et<taat.  Ilonc 
natura  »d  avariliam  impcilit  : hle  liNdinl,  bic  vino  de- 
dilus  est  ; aut  si  nondum  dedilos , ita  forn»fllus , ut  in 
bnc  Ilium  inon-s  sui  frranl.  Itaqoe  ut  ad  propnsitum  re- 
vetiar,  nemo  non  ingraliis  est,  qui  mains  est  : hat>et 
enim  omnia  oeqtiititr  semina  : (amen  proprlc  lugratus 
appellalur , qui  al  hoc  vlüum  vergU  ; huic  ergo  beaefi- 
duni  non  dalto.  Quomodo  male  filiv  oonsulll.  qni  illam 
(»ntumHioio  et  taq»o  repudialo  collofavit  : quomodo  ma- 
lus paUrraniilias  hahetdiur,  qui  negotiorum  gestornin 
damnato.  patrinKMiii  sui  curnm  mandaverit  : quomodo 
deinrntfiMme  icstabltur,  qui  lutorem  flllo  rellquerit, 
piipHlomm  «poli.vtorrm  : sic  poMime  benenda  dare  di- 
cflur,  quiconque  ingndos  eligil,  in  qnos  peritura  con- 
fer.il. 

XX VIH.  DH  (|iioque , inqult , muUa  ingratU  tnbuoot. 
Sed  ilia  l)onis  paraveraot  : conItnguDt  anlem  etiam  malts 
qttia  separtuH  non  pwtitnt.  Ssthu  est  autem , predesic 
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put.  Ou: , U Ttul  rai«ui  Dire  du  bien  aax  mécbaDli 
^ cause  des  bous , que  de  manquer  aux  bon*  a 
cause  des  mochants.  Ainsi,  le  jour,  le  soleil,  les 
révolutions  de  l'biver  et  de  rétr,  les  tempëra- 
Uires  intermédiaires  du  printemps  et  de  i’au- 
lomno,  les  pluies,  les  sources  d'eaux,  les  vents 
alises;  tous  ces  biens  que  lu  cites,  ont  été  créés 
pour  tout  le  monde  : il  était  impossible  de  faire 
des  préférences.  Los  rois  offrent  des  honneurs  b 
ceux  qui  en  sootdianes;  ils  font  des  distributions 
même  à une  foule  indigne.  Le  hié  des  grenier* 
publics  tombe  aux  mains  du  voleur,  du  parjure, 
de  radulloro,  enfin  de  lousc«us  qui  sont  inscrits 
sur  les  tablettes,  san.s  distinction  de  moralité. 
Enfin,  tout  ce  qui  est  donné  à titre  de  ciluyon  et 
non  à litre  d'homme  de  bien , les  bons  et  les  mé- 
cbants  le  retoiveut  également.  Ainsi  il  y a des  dons 
que  Dieu  a versés  en  bloc  sur  tout  le  genre  hn- 
main  : il  n'y  a d'exclusion  pour  personne.  En  ef- 
fet, il  ne  pouvait  se  faire  que  le  vent  ffil  favora- 
ble aux  bons  et  contraire  aux  méchants  : il  était 
de  l'inléril  général  que  le  commerce  des  mers  fût 
ouvert,  que  l'empire  du  genre  humain  clendll 
sas  limites.  On  ne  |N)uvail  sonmelire  'a  une  loi  la 
cfaule  des  pluies,  pour  qu'elles  n'arrosaseent  pas 
le*  champs  des  vicieux  et  des  mccbanla. 

Il  y a des  choses  faites  pour  tout  le  monde.  Les 
villes  sont  failiet  pour  les  méchants  comme  pour 
les  bons  : las  monuments  du  génie,  publics  et 
répandus,  tombent  dans  des  mains  indignes;  la 
médecine  apporte  scs  secours  même  aux  sctdérats; 
personne  n'a  supprimé  les  recettes  .salutaires  pour 
empêcher  les  méchants  d’être  guéris.  Exige  un 
contrôle  et  une  estimation  des  personnes,  pour  les 

cOttn  aiallt  propter  bonas , quaia  bonis  deesse  propler 
malox.  lia,  qiue  reftrs , diesn , totem . bianit  nstalisque 
cunot , et  media  veris  autumnique  lemperamenta  , im- 
bres , et  fonUura  liaustus , venlorura  statos  llatus  pro 
ODiversit  inveneniat  : exoerpere  tinguloi  mm  potuerool. 
Rex  honores  digoii  dat,  cuugiaiiimi  et  indignit.  Fru- 
mentiini  publicum  lam  fur  quam  perjurut  et  aduller  ac- 
cipiual,  et,  sine  delretu  inoruni,  qutsquis  inctsus  est; 
quidquid  sliud  est,  qood  tanquam  cÎTi,  non  tanquam 
boDO  tlalur , ex  srqoo  boni  se  niati  fecunl.  Drus  qnoque 
qnssdsni  niuom  In  unirerstun  bumaoo  generi  dedii , s 
quibus  excludilurneroo:  arc  enim  potersineri,  ut  xentus 
boois  Tir  s secuodus  esset , contrsriut  matis  ; commune 
nutem  iKiauro  erat , patere  comuiercium  maris , et  reg. 
aura  humant  generis  relaxari.  Kec  poterat  iex  casuris 
iinbribus  dici , ne  in  m:  lormn  iraprxxborumque  rura  de- 
floerenl.  Quedam  in  niedio  ponnntnr.  Tani  bonis  quam 
mabs  conduniur  nrbes  i moiiunicnta  ingenioruni  et 
ad  fnd'gaos  pcmntura  publicavit  edilio  ; medidna 
etism  loeleratis  opem  monstrat.  Compositiones  rvmedto* 
mm  aatularium  Demosuppressit,ae  sanareatur  indigni. 
la  bit  exige  eensuroni,  et  perteaamm  nUnulionem, 


dons  qui  sc  foot  sëparoDient  et  en  récompense  du 
mérite,  el  non  pour  ceux  qui  sont  iudislinclemeot 
jetés  k la  multitude.  Car  il  y a bien  de  la  difTé- 
rencc  entre  choisir  et  ne  pas  exclure.  On  fait  droit 
même  aux  voleurs  : les  homicides  eux  • mêmes 
jouissent  de  ta  paix  ; même  celui  qoi  a ravi  le  bien 
des  autres,  peut  réclamer  le  sien.  I.es  assassins 
et  les  meurtriers  domestiques  sont  défendus  con> 
Ire  reonemi  par  les  murailles  de  la  ville  : le  rem- 
part des  lois  protège  celui  qui  les  a le  plus  outra- 
gées. Cerlains  biens  ne  pourraient  échoir  à quel- 
ques-uns, s'ils  n'étaieut  donnés  à tous.  Il  ne  faut 
donc  pas  argumenter  de  ces  chesesaoxquellesnous 
sommes  tous  invités  sans  distinction  : mais  le  bien- 
fait qui  doit  aller  trouver  quelqu'un  de  mon 
choix,  je  ne  l'accorderai  pas  k un  homme  que  je 
sais  ingrat. 

XXIX.  «Par  conséquent,  dit-on,  vous  ne  don- 
ncres  pas  un  conseil  k un  ingrat  qui  vous  consulte, 
TOUS  ne  lui  penneltrez  pas  de  puiser  de  l'eau , 
TOUS  ne  lui  montrerez  pas  son  cbeuiin  lorsqu'il 
sera  égaré  ? Ou  bien , ferez-vous  tontes  ces  choses, 
8<*ins  vouloir  rien  donner?  » Distinguons,  on  du 
moins  tâchons  de  distinguer,  lin  bienfait  est  une 
œuvre  utile;  mais  toute  œuvre  utile  n'est  pas  un 
bienfait;  car  il  en  est  de  si  petites  qu'elles  ne 
méritent  pas  le  nom  de  bienfait.  Deux  conditions 
doivent  se  trouver  réunies  pour  caractériser  le 
bienfait.  D'abord  la  grandeur  de  la  chose;  car 
certains  services  ne  sont  pas  h la  hauteur  de  ce 
nom.  Qui  a jamais  appelé  bienfait  un  quartier  de 
pain,  nue  aumâne  de  vile  monnaie,  ou  la  per- 
raissioQ  d'allumer  du  feu?  Quelquefois  cependant 
ces  services  sont  plus  utiles  que  les  plus  grands  ; 

I qiue  separatim  tangnain  dtgno  dantar  : non  io  hts . 

I que  promiscae  turbam  admittunl.  MuUum  entra  referl, 

I alrum  aliqiicm  non  excludas,  an  eH|;as.  Jus  et  fnri  di- 
I citur;pace  etiara  homicide  friiuntar  : sua  répétant, 
I etifim  qui  aliéna  rapuenint.  Perctisaores  et  dorai  ferruin 
j esercentes  inunu  ab  bo»te  défendit  : legum  presidio  , 
qui  plurimum  in  illas  pcccaveninl,  protegun!ur.  Que- 
dam  non  pnterant  ceteris  conMn|;ere , ni»i  uoiversii  da- 
I rentnr.  ^ion  est  ilaque  quod  de  isrit  disputes,  ad  que 
publiée  ioTîtali  iDniiia  : illud  quod  judlcto  meo  ad  aliquem 
pervenire  debrt,  eiquem  ingratara  sciam , non  dabo. 

XXtX.  Ergo,  ioquit,  Dec  conailium  deliberiDÜ  dabU 
iograio.  neeaquaro  baariro  perraittes,  nec  viam  erraoli 
mofUtrabU? an,  hec  quidrin  faciès,  ted  nihil  doDatiUr 
Distinsnani  istudi  certe  tentabo  dibtingucre.  Beoeftciuni 
est  opéra  utiiU  : sed  non  oranis  opéra  utilis  beneflciora 
eai.  Quedam  enim  tara  eiigoa  mol,  ut  beoedeii  nomeo 
nufi  occupeol.  Due  res  coire  dcbenl,  que  beaeOcium 
efdciant.  Primum,  rei  roaf^oitudo;  t|UTdam  enim  sunt 
infra  bujtu  nomiaii  ineoMiraii].  QuU  benrâcium  diiU 
quadram  pénis,  eut  atipeio  erit  ab^ecti,  lut  ignis  ac- 
cendendi  factaio  potestatem?  et  ioterdomiita  plus  pro- 
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mais  leur  modicilé  en  ôte  le  priK , lors  même  qae 
la  circnnsiouce  les  a rendus  nécessaires. 

Ensuite,  ce  qui  est  Irès-imporlaiit , il  faut  qu'eu 
voulant  üfTi  ir  un  bienfait  à quelqu'un  , je  le  fasse 
à son  iiilcntioo,  que  je  reu  juge  digne,  que  je 
donne  de  bon  CŒur,  et  qnej'éprouve  de  la  jouis- 
sance dans  mon  présent.  Rien  de  tout  cela  ne  se 
trouve  dans  les  cliuses  dont  il  est  question.  Car 
nous  ne  les  donnons  pas  comme  récompense  au 
mérite,  mais  indirréremmeut,  comme  chose  peu 
imp<ir(ante  : ce  n'est  pas  à l'homme , c'est  'a  l’iiu- 
nianiléque  nous  donnons. 

X\X.  Je  conviens  que,  quelquefois,  je  donnerais 
certaines  choses  à des  hommes  indignes , en  consi- 
dération d'autres  ; de  même  que,  dans  la  carrière 
des  honneurs , des  gens  infâmes  l'ont  emporté,  a 
cause  de  leur  noblesse , sur  des  hommes  habiles , 
mais  nouveaux.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  la 
locmuire  des  grandes  vertus  est  sacrée,  et  plus  de 
gens  sont  heureux  de  bien  faire,  quand  le  mérite 
du  bien  ne  meurt  pas  avec  eux.  Qui  a fait  consul 
le  fils  de  Cicéron,  sinon  son  père'if  Qui  naguère  a 
conduit  Ciiina  du  camp  des  ennemis  au  consulat? 
et  Sexlus  Pompée  et  les  autres  Pompée?  sinon  la 
grandeur  d'un  seul  homme,  assez  considérable 
autrefois  pour  élever,  môme  sur  sa  ruine,  tous  les 
siens  aussi  haut  ? Quel  titre  a valu  le  sacerdoce , 
dans  plus  d'un  college , à un  Fabius  Persiciis,  dont 
les  baisers  rendraient  stériles  môme  les  prières  de 
l'homme  de  bien,  sinon  le  souvenir  des  Verru- 
C06US , des  Allohrogicus  et  de  ces  trois  cents  qui , 
pour  la  république , avaient  opposé  une  seule  fa- 
mille h l'invasion  des  ennemis?  C'est  un  hommage 

■aol,  quam  iDixima  : »ed  tamen  vihUi  lua  UIU,  etiam 
obi  teni|)ore  facta  mot  oecctsaria  . dclrahit  pretium. 
Deiode  quod  poUksiroom  est,  oportet  arcedat,  ut  ejus 
causa  fjciara , ad  quetn  volam  perveoire  beneficium;  dig- 
Dumqoe  eum  judicem , et  Iü>eQi  id  tribuam , percipieos- 
que  ex  uiuuere  meo  gaudiuni.  Quorum  uihil  est  tu  istis , 
de  quibui  loquebamur.  Non  eotm  larK|uam  dignis  ilia 
tribuimus,  sed  oegligenter  lan<{uam  parva  : et  non  ho* 
iniui  damua,  sed  bnmanitaü. 

XXX.  Aliquando  daturum  me  etiam  iodigois  quœdara 
non  Dfgaverim , ia  bonorem  aliorum  : sicut  io  peleodU 
booorlbus  qnosdam  lurpUsimos  nobiliUs  iDdoslriis , sed 
novU,  prctulit.  Non  sine  ratloue  sacra  est  magnarum 
rbrtutum  memoria  , et  esse  plures  bonos  juTal , si  gratis 
booorum  noo  mm  ipsis  cadat.  Ciceronem  (Ilium  que  res 
comuleni  fecil , oisi  pater?  Ginoam  nuper  quæ  res  ad 
coDsulotiim  recepites  boslium  rastris?  queSextum  Poin* 
peium,  alrosque  Pompeios,  nisl  imius  viri  magnitudo? 
tanta  qnoodaro . ut  xatis  nite  oiimes  suas  etiam  niioa  ejus 
atlolleret.  Quid  nuper  Fabium  Persicum , cujus  osculuro 
etiam  i<ii|K<riiret  siri  vota  boni , sacerdolem  non  in  uoo 
collegiü  fecit,  nisi  Verrucost.  et  Allobrogiri,  et  itli  tre* 
ceoU , qui  hostium  iocursiooi  pro  republica  uaam  do- 
fDum  objeoerant  ? Uoc  deberaus  virtutibus,  ut  oou  prae* 


que  nous  devons  aux  vertus,  de  les'lionorer  non- 
seulement  quand  elles  sont  présentes , mais  aussi 
lorsqu'ellesont  disparu  de  nos  veux.  Demômeque 
ceux  qui  ont  fait  les  grandes  actions  n'ont  pas 
voulu  en  restreindre  rutilitc  'a  un  seul  âge,  mais 
ont  transmis  leurs  bienfaits  pour  vivre  après  eux  ; 
ainsi  notre  reconnaissance  ne  doit  pas  se  restrein- 
dre à une  seule  génération.  Celui-ci  a donné  le 
jour  à de  grands  hommes  . quel  qu'il  soit,  il  est 
digne  de  nos  bienfaits;  celui-lh  est  né  d’illustres 
aïeux , quel  qu'il  soit,  que  Pombre  de  ses  pères  le 
protège.  Comme  les  lieux  les  plus  sales  rayonnent 
sous  les  reflets  du  soleil , ainsi  des  hommes  impuis- 
sants brillent  de  Pcclat  de  leurs  ancêtres. 

XXXI.  Je  veux  ici,  mon  cher  Libéralis,  josU- 
fier  les  dieux.  Nous  répétons  sans  cesse  : A quoi 
songeait  la  Providence , de  plar.cr  sur  le  trône  un 
Aridæus?  KsI-ccà  lui , pensos-lu,  que  le  trône  fut 
donné?  c’est  a son  père  et  a son  frère.  Pourquoi 
livra-t-elle  l'empire  du  monde  h Calus  César,  cet 
homme  si  altéré  du  sang  humain  qu'il  ordonnait 
de  le  faire  couler  en  sa  présence,  comme  s’il  côt 
voulu  s’en  abreuver?  Quoi  I penses-tu  donc  que 
c’est  U Ini  qu’il  fut  donné?  c'est  à son  père  Ger- 
manicus , h son  aïeul , 'a  son  bisaïeul , et  h d’autres 
non  rooias  illustres  avant  eux,  quoiqu'ils  aient 
passe  leurs  jours  dans  l'égalité  de  la  vie  privée. 
Quoi  ! lorsque  tu  vis  monter  au  consulat  Mamerens 
Scaiirus,  ignorais-tu  qu'il  avait  coutume  de  re- 
cueillir dans  sa  bouche  béante  le  flux  menstruel 
de  ses  servantes?  En  faisait-il  mystère  lui-même? 
Se  souciait-il  de  paraître  pur?  Je  le  rapporterai 
un  mot  de  lui  sur  lui-même,  que  je  me  souviens 

sentes  solam  illas , sed  etiam  ablatas  e coospeeta  cola- 
miu.  Quo  modo  ilH  id  egeroot , ut  uoo  in  unam  ctatem 
prodesseot , sed  bencflda  sua  etiam  post  ipses  relioque- 
reut  : ils  et  nos  non  uns  ætate  grati  simus.  llic  mognos 
viros  genuit . dignus  est  beocnciii,  qnaltKunique  est  ; dig- 
nos  dedil.  Hic  egregUs  majnribus  nrtus  est  ; qualiscumque 
est.  sab  umbra  snorum  lateat.  Ut  loca  sordida  reper- 
cussusolis  iUoslruutur , ita  Inertes  majortuu  saorum  lace 
respiendejnt. 

XXXI.  F.xcnsare  hoc  loco.  mi  Libéralis.  deos  TCdo. 
Inlerdum  enim  solemns  dicere  : Quid  sibi  roluit  Provi- 
deotia , qu<T  ArlcLvum  regno  iinposoitr  Illi  pulas  hoc 
datum  ? pairi  ejus  datum  est,  et  fi^tri.  Quare  C.  Cvsa- 
rem  orhi  terra  ru  ni  pr»fecil,  bominem  humani  aanguinis 
avidissimom , quem  non  aliter  fluere  in  cniupeciu  soo 
jnbebal , quam  si  ore  excepturus  esaet  ? Quid  T ergo  tu  iUi 
hoc  datum  exislimas?  patri  ejus  Gennanico  datum . da- 
tum aro,  proavoque,  et  ante  hos  aliis  non  minus  claria 
Tiris. etiam  si  privati  paresqne  aliis  vilam  exegerunt. 
Quid?  Tu,  quuro  Hamerrum  Scaunim  Cos.  raccret, 
igiiorabas  ancillaniai  luarum  lueustruom  ore  ilium  biaota 
exceplare  f Numquid  enim  ipse  dissimulabat?  nuroquid 
parus  videri  volcbat?  Referam  dictum  Ubi  ejus  in  se, 
quod  drcomferri  memioi , et  ipso  pivseale  laudari.  Pod- 
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d'avoir  entendu  coliwter  et  louer  en  sa  présence,  i 
Un  jour,  trouvant  Asinius  PolUon  couché,  il  lui 
dit,  en  termes  obscènes,  qu'il  allait  lui  faire  ce  ' 
qu'il  préférait  qu'on  lui  fit;  et  voyant  Pullion  < 
froncer  le  sourcil  : « Si  j'ai  dit  quelque  chose  de 
mal . reprit-il , eli  bien  ! que  ce  mal  me  soit  fait  h 
moi.  • Il  racontait  lui-mdmeson  bon  mot.  El  lu  as 
livré  les  faisceaux,  le  tribunal,  à un  homme  aussi 
ouvertement  obscène  ! Non,  mais  eu  le  rappelant  le 
vieux  Scaorus,  prince  du  sénat,  lu  aurais  souffert 
avec  peine  que  sa  race  se  traînât  dans  l'obscurilc. 

XXXII.  Il  est  proliable  que  les  dieux  traitent 
avec  plus  de  faveur  les  uns  a cause  de  leurs  pères, 
de  leurs  aïeux , les  autres  à cause  des  mérites  fu- 
turs de  leurs  neveux , de  leurs  arrière-neveux 
et  de  leur  dernière  postérité.  Car  ils  connaissent 
la  chaîne  des  destinées  de  leur  œuvre  : la  science 
de  toutes  les  choses  qui  doivent  leur  passer  par  les 
mains  se  dévoile  incessamment  h eux.  Pour  nous 
elle  sort  d’une  source  cachée  ; et  les  choses  que  noos 
croyonssoudaincs  sont  pour  eux  prévues  et  fami- 
lières. Queceux-ci  soient  rois;  car  leurs  ancêtre  ne 
Pont  pas  été:  ils  n'avaient  pour  trône  que  ta  justice 
et  la  tempérance,  et  u'oolpas  sacrilié  la  république 
a eux-mêmes,  mais  eux-mêmes  à la  république. 
Que  ceux-là  règocnl;  car  ils  ont  eu  pour  ancêtres 
un  homme  de  bien,  qui  a porté  son  cœur  au-des- 
sus de  sa  fortune,  qui,  dans  une  lutte  civile,  ne 
consultant  que  l'inlérêt  de  la  chose  publique,  a 
mieux  aimé  être  vaincu  que  vainqueur.  Après 
tant  d'années,  il  oc  peut  lui-méme  en  recevoir  la 
récompense  : qu'en  souvenir  de  lui,  cet  homme 
gonveroe  le  peuple,  non  parce  qu'il  est  instruit  ou 

Honi  Asinlo  jaceoli , obtcœoo  verbo  usas , diierat  m fse- 
taram  id  quod  pâli  maletMt;  et  quuin  PolHooii  attrao- 
tiorem  vidisaet  froalem  : Qaidqaid.  ioquit»  mati  diai, 
rothi  elcapiti  meo.  Hoc  dic.um  suum  ipae  narrabai.  llo> 
inioem  larn  palam  obecœnum , ad  faacn,  et  ad  tribunal 
admisùU?  nempe  dum  velerein  illam  Sciurum , aeoatua 
priocipem  cogitaa , indigne  fers  aobolem  ejua  jacere. 

XXXll.  Deoa  vensiinile  rat  » ut  alioa  indulgentiaa 
tractent  « propter  parentes  avoaque , altos  propter  fulu- 
ram  nepotom  prooepoluinque , ac  longe  aequeniiuiu  poa- 
lerorum  indolem.  Kota  est  enini  iUU  operis  aui  aeriei  : 
ommumqueillîs  rerum  pertnanus  suas  itnrarum  scientia 
io  aperto  aemper  est  : nobii  ex  abdîto  subit  ; et  qnc  re- 
pentiua  putamus,  illia  proviaa  veniunl  ac  facniliaria.  Sint 
bi  reges , quia  majores  eoruin  non  fuenint , quia  pro 
aumnio  ioiperio  babuerunt  jostiiiarn , abslineotiam . quia 
non  rempublicam  sibi,  sed  se  reipublicae  dicaverunt. 
Kegoent  bi,  quia  vir  bonus  quidam  proavua  eorum  fuit, 
qui  aoioium  aupra  forlnoaui  gewit,  qui  in  diaaensiooe 
civUi,  quoniam  ita  expediebat  reipublicæ,  vinciquam 
vineere  maluit.  Referrï  iUi  gratia  tam  longo  spalio  non 
poUiit,  io  illiua  reapectum  iste  populo  prsstdeal;  non 
quia  acit  aut  potest , aed  quia  aliua  pro  eo  meruit.  Hic 
porpore  deformia  est,  adapectu  fasduii  et  m'oameota  ma 


capable,  mais  parce  qa’un  autre  a mérité  pour 
lui.  Celui-I'a  est  difforme  de  corps,  hideux  d’as- 
pect cl  doit  livrer  la  pourpre  à la  risée  : déjà  je 
me  vois  accuser  d'être  un  aveugle,  un  téméraire 
qui  ne  sait  uii  placer  les  faveurs  dues  aux  plus  di- 
gnes et  aux  plus  vertueux.  Mais  moi , je  sais  que 
c'est  à un  autre  que  je  donne,  à un  autre  que 
JC  paie  une  detle  ancienne.  D'où  conuall-on  cet 
homme  nouveau , si  ardent  à fuir  la  gloire  qui 
le  poursuit,  qui  court  au  danger  du  même  air  que 
les  autres  eu  viennent,  cet  homme  qui  ne  dislin- 
gue jamais  son  bien  du  bien  public?  Où  est-il, 
dis-tu? qui  est-il? d'où  vient-il? lu rignores.  Pour 
moi  je  liens  registre  ûdcle  des  recettes  et  des  dé- 
penses : je  sais  ce  que  je  dois,  et  à qui  : les  uns,  je 
les  remets  à longue  date;  les  autres,  je  les  paie  d'a- 
vance, suivant  l'occasion  et  rélal  de  mon  épargne. 

XXXIIl.  Je  donnerai  donc  quelquefois 'a  l'in- 
grat ; mais  non  'a  cause  de  lui.  « Alors  queferas-tu, 
dit  on , lorsque  lu  ne  sauras  pas  s'il  est  ingrat  ou 
non?  Attendras-tu  que  lu  le  saches?  Et  ne  perdraa- 
tu  pas  roccasion  de  bien  faire?  » Attendre,  c'est 
long  : car,  comme  dit  Platon,  il  est  difBcile  de 
deviner  le  cœur  humain;  ne  pas  attendre,  c’est 
imprudent.  Je  répondrai  donc  que  nous  n'atten- 
dons  jamais  une  certitude  complète,  parce  que  la 
recherche  du  vrai  est  un  abime  ; mais  nous  allons 
où  nous  conduit  le  vraisemblable.  Telle  est  la 
marche  de  tous  les  devoirs  ; c’est  d'après  celte  règle 
que  nous  semons,  que  nous  naviguons,  que  nous 
combattons,  que  nous  nous  marions,  que  nous 
élevons  des  enfants;  tandis  que,  pour  tous  ces 
actes,  le  résultat  est  incertain.  Nous  entreprenons 

tnducturui  ; jam  me  bofoioes  accmabuot , eseum  et  te- 
mertrium  dicent,  aesdeoleni  qno  loco,  que  nintinis  eo 
eicellentiwimii  debeatur,  pooaro.  At  egotdo,  tUime 
istud  dare,  alii  oUm  debitum  solTere.  Unde  isU  nomot 
illam  querndain,  glorie  sequenUs  fugacisrimum,  eo  vollu 
ad  perioila  euiitcm . quo  alii  ex  periculo  redeuot?  ouo- 
quam  booum  tuum  a poblico  dialingaeolem  ? llbi,  io- 
quU,  iste,  aut  quis  estruode?  DesciUs;  apud  me  isUa 
expensarum  ocoeptorumque  raiiooes  dispunguator.  Ego 
quid  cui  dcl»eam , sdo  : eliis  post  loogani  diem  repooo, 
aliis  iu  aolfcetsum , ac  prout  occasio , et  relpublkc  mes 
facultas  tulii. 

XXXIII.  lugrato  ergo  aliquaudo  quœdam,  sed  non 
propter  ipsum dabo.  Quid  si,  in  |uit,  nescis,  utrumgra- 
tus  sit,  an  iugralos?  exspecUbis  douée  scias,  an  daodi 
beneOdi  tempos  nnu  amiites?  Exspectare  longum  est: 
uaui . ut  Plato  ait,  difflcilis  huniani  aoinü  coojectara  est  ; 
DOD  cupoctore,  teiiierarium  est.  Iluic  respoodebimus , 
uuoqium  exspectare  dus  cei'Ussimam  rerum  comprehen- 
siüDcm  : quoniam  io  arduo  eat  veri  exploratio;  sed  ea 
ire,  qua  ducit  veri  süuiiitudo.  Omae  bac  via  proceJit  of- 
fldua];sic  serinms,  sic  oavigaroua,  sic  roililamua,  sic 
oiorcs  ducuDUs , sic  liberoe  toUimus  ; quum  omnium  bo- 
niin  iocertw  ait  eventtu.  Ad  ea  oecêdimua,  de  quibut 
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lout  oe  dont  nosi  avons  bon  espoir.  Qui,  eo  ef-  I 
fel,  KaranUrait  aacuUWalenr  une  bonne  récoUe, 
ao  marin  le  port,  au  soldat  la  vicloire,  an  mari  la  ^ 
oliasteU)  d’une  épouse,  au  père  ranionr  de  ses  ' 
eeranls?  C'e^t  notre  raison  qui  nous  guide  plu-  | 
tdt  que  la  vérité  Si , pour  Taire,  In  attends  une  | 
réussiie  assurée,  si  tu  n'asis  que  d'après  une  cer-  ‘ 
tilode  absolue,  toute  ta  vie  s’arrête  dans  Timmo-  , 
bilUé.  Mais  moi,  qui  toujours  nie  laisse  entraîner 
d uo  cèle  ou  de  l'autre,  non  par  le  vrai,  mais 
par  le  vraisemblable,  je  donnerai  ï celui  dont  la 
reconnaissance  s >ra  vraisemblable. 

XX.XiV.  Mais  il  peut  survenir  bien  des  ciM‘on- 
stances,  à la  faveur  desquelleslo  méchant  .se  glisse 
à la  place  du  bon,  et  où  le  boo  soit  repoussé  comme 
mécliaot  : car  les  apparences,  d’après  lesquelles 
nous  jugeons,  sont  trompeuses.  Qui  le  conteste? 
Mais  je  ne  trouve  point  d'autre  règle  pour  me  dé- 
cider. Ce  sont  mes  sruls  guides  |>üiir  me  con- 
duire a la  vérité  : je  n'en  ai  pas  de  plus  sûrs  ; je 
mettrai  tous  mes  soins  à les  apprécier  le  pins  sera- 
poleusoment  possiiile  et  ne  me  rendrai  pas  trop 
promptement.  Car  il  peut  aussi  m'arriver  dans  un 
combat  que  ma  main , qui  s’abuse  et  s’égare , di- 
rige un  trait  sur  mon  concitoyen,  et  quej’é()argne 
an  ennemi  le  croyant  mon  ami.  Mais  c’e.st  ce  qui 
arrive  rarement , et  nullement  par  ma  faute , puis- 
que  mon  intention  est  de  frap|>er  reunemi , de  dé- 
fendre mon  concitoyen.  Si  je  sais  qu'un  homme 
est  ingrat,  je  ne  lui  accorderai  pas  de  bienfait. 
Mais  il  m'a  surpris;  il  m’en  a im))osé.  Ici,  il  n’y  a 
pas  de  ma  faute;  car  je  complais  donner  ^ un 
homme  reconnaissant. 


Si  tu  promets,  dit-on , b quelqu’un  un  bienfait, 
el  que  tu  découvres  ensuite  qu'il  est  ingrat , don- 
neras-tu, ou  non?  Si  lu  le  fais,  tu  pèches  sciem- 
ment ; car  tu  donnes  à qui  lu  ne  dois  pas  ; si  tu 
refuses,  lu  pèches  encore,  en  ne  donnant  pas  à 
qui  lu  as  promis.  Ici  rhanoclle  votre  constauce, 
stoïciens,  el  cette  prétention  superbe  de  >os  sages, 
de  ne  jamais  se  repentir  de  ce  qu’ils  ont  fait,  de 
ne  jamais  revenir  snr  ce  qu’ils  auront  fait,  de  ne 
p(vint  changer  de  décision. 

Le  sage  ne  change  pas  sa  décision , toutes  choses 
restanlce  qu’elles  étaient  au  im’menl  oîiil  l’a  prise. 
Ainsi  te  repentir  ne  lui  vient  jamai>  ; car  il  ne  pou- 
vait alors  mieux  faire  qu’il  n’a  résolu.  Du  rosie,  il 
nes’engagera'aquelquechoseqiravüc  celle  restric- 
tion : S’il  ne  survient  rien  qui  fasse  ol).slarle.  Voila 
pourquoi  nous  disons  que  tout  lui  réussit,  que 
rien  ne  lui  arrive  d’inopiné,  parce  qu’en  son 
Ame  il  a présumé  qu’il  pourrait  survenir  quelque 
chose  qui  arrélâl  l’exécution  de  ses  projets.  C’est 
une  fausse  assuranceqiie  de  répondre  de  la  fortune 
pour  soi  : le  sage  In  voit  toujours  sous  ses  deux 
faces.  Il  sait  quel  pmiv<ûra  l’erreur,  quelle  incer- 
titude ont  les  choses  humaines,  combien  d'obs- 
tacles s’opp(»sent  b lout  projet.  Il  s'avance  avec 
IH'éeaiition  sur  une  rnnie  glissante  et  périlleuse 
du  sort,  guidé  par  une  résolution  certaine  au  mi- 
lieu d’évéaements  incertains.  Or,  celle  restriction, 
saus  laquelle  ii  ne  projette,  ii  D’entreprend  rien  , 
sert  encore  ici  a le  garantir. 

XXXV.  J’ai  promis  un  bieufait,  b moins  qu’il  ue 
m'arrive  quelque  chose  qui  m'empêche  de  donner. 
Rn  effet,  que  sera-ce  si  la  patrie  me  demande 


b«ne  aperanduni  eue  rrediroui.  Qai$  eolm  pollioelur 
•ereoti  provenlum , Darigsnti  portum , militanti  vteto- 
riani.  nuirilo  pialicam  aiorem,  putrt  filiivs  liherm?  Se> 
quiiDur  qaa  ratio,  non  qua  veritas  trahit.  Exspecii , at 
niai  l)eoeceafura  dod  faciaa,  et  nisi  oom|ier(a  verilate , 
nibil  moveria  : relicto  omni  aciu  vita  roDiislil.  Dam  ve- 
risimilia  me  in  hoc  aiit  in  illud  imp<*llaiit,  non  sera;  ei 
benendum  dabo . quem  verisimile  erit  gratum  esse. 

XXXIV.  Multa,  iuqait.  intorvenient , |*rr  quæ  et 
iDilua  pro  bono  »urrepat , ot  bonus  pm  main  displiceat  ; 
fiitlacrs  eniin  .'unt  mum  sporii*s , quibus  et  edtrna^.  Quia 
iiegat?aed  nibil  aliiid  iDTvnio,  per  quod  rngiialiuneai 
regam.  Hia  veritas  niihi  veatigüs  aetjnenda  est;  errüora 
non  haheo.  Hsc  ni  quam  diligrntissime  æstimem  , ope- 
ram  dc)lM) , oix  cito  illis  asjienliar.  Sic  enim  in  prvlio  po- 
leal  aecidere,  ut  Irlnin  mrtim  in  commilitonrrn  luanua 
diiigat , aliqiio  errore  deerpta  ; el  hmli , tanquam  meo  , 
parcam.  Sed  hoc  et  raro  arcidet , et  non  viUo  nu*o  ; rui 
propusituiii  est  boateni  ferire  , civrm  defeiidrre.  Si  scivm 
ingrafnm  esse,  non  dabo  benetlcium.  At  ibrepsit.  at 
imposait.  Nnlla  hic  eulpa  tribueolis  est , quia  tanqnam 
grato  dedi.  Si  promiaeris.  inquit,  tedaturum  benencinm. 
et  poalee  iogratuin  eue acierîi , daMa , an  non?  Si  faciit 


seieos  peceas  ; daa  enim  cui  non  debes  ; ai  negaa , et  boc 
modo  pcccaa . qnia  non  das  ei . cul  promiaiati.  Conatao- 
tia  vealra  hoc  loco  liluhat,  el  Ulod  snprrbani  promti- 
aum  , Dun<]uarn  aapienleni  fart!  ani  {MPniteru , nee  un- 
quam  eniendare  quod  fecerit , nec  miilare  consiliiim.  Non 
mutât  sapiens  consiilum,  omnibus  his  maneutibus  qus 
erant.  qiium  aiimcrct.  Ideo  minquam  iltum  peroiteotia 
subit , quia  nibil  ineliua  illo  tempore  firri  poluii . quam 
quod  factum  est  { nihil  melius  constitui.  quam  qood 
ronsliUitum  est.  Ctflcrnnt  ad  omnia  cum  escepttone  ve- 
nirt:  si  nih'l  inciderit,  quod  impedial.  Ideo  omnia  UH 
snceedere  dicimus,el  nihil  conira  opioioDem  aecidere , 
quia  prirsumit  nnimo,  posse  aliquid  interventre,  quod 
deatinata  prohibeat.  Impnidentium  ista  fidiicia  eat.  for- 
lunam  sil>i  spondere  ; aapiena  niramqiie  partem  qtis  co- 
gitai ; aett  quantum  liceat  errori,  quam  incerta  sint  ha- 
mana  . quam  mutia  consiUia  obslcnt  ; ancipiiem  remm 
arlnbricamaoilern  siiaponsus  aequilur,  et  consiliis  certia 
iacertos  eventua.  Eiceptio  autem,  siae  qoa  nihil  deati- 
nat , nihil  ingreditur , et  hic  iilum  toetur. 

XXXV.  Promis!  I>eaeficiiim,  niai  ai  quid  iacidisæt, 
qtiare  non  deberem  (tare.  Quid  enim , ai  quod  illi  polU- 
eitui nuD » patrU aiM  me  dire  juierUf  SUnlaUerii» 


m 
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pour  «II*  M (|n«  j'«i  promit  b on  aolre?  ti  one  loi 
vitnt  défendra  k loot  honme  de  faire  ce  que  j'ai 
pi'otnb  de  faire  poor  mon  amiY  Je  l'ai  promit  ma 
•fie  en  mariage  idepait,  J'ai  déconrerl  que  laélaie 
clranger  : il  u'y  a pas  pour  iiii  olranger  droit  d'ai- 
Hancc  arer  moi.  Ce  qui  et!  un  cmpéciienieiil 
defient  mon  otiuse.  Alurt  teuiemenl  j'aurai 
manqué  k ma  parole,  aiors  en  pourra  m'accuser 
d'incunttance,  quand,  toutes  cbotes  étant  les  mé- 
meaqu'an  momentde  ma  promesse,  je  refuserai  de 
l'eiéculer  ; mais  loni  changement  me  rend  libre 
de  délibérer  de  nouveau , et  me  dégage  de  ma 
parole.  J'ai  promit  de  plaider  pour  toi  ; mais , 
depuis,  j'ai  découvert  que,  par  ce  procès,  In 
cherchais  k nnire  k mon  père.  J'ai  promis  de  l'ac- 
compagner en  vovagej  mais  on  m'annonce  que  les 
chemins  sont  infestés  de  Voleurs.  Je  devais  t'assis- 
ter en  personne;  mais  mon  Als  est  malade  ; mais 
ma  femmeest  en  couches.  Toutes  les  circonstances 
doivent  être  les  mêmes  qu'elles  élsient  lorsque  je 
promettais,  pour  que  tu  aies  un  droit  acquis  sur 
ma  promesse.  Or,  quel  plus  grand  changement 
peut  survenir , que  de  découvrir  qu<!  tu  es  un  mé- 
chant, un  ingrat?  Ce  que  je  donoaiakun  homme 
digne,  je  le  refuserai  k un  indigne;  et  J'aurai  aiicore 
le  droit  de  m'irriter  contre  toi,  pour  m'avoir 
abuaé. 

XXXVI.  J’aurai  cependant  égard  à l'importance 
de  l'olijrt  dont  il  s'agit  : la  valeur  de  la  chose  pro- 
mise portera  conseil.  Si  elle  est  modique,  je  dou- 
oerai  ; non  parce  que  Iule  mérites,  mais  parce  que 
j'ai  promif . Et  je  ns  la  donnerai  pas  comme  un  pré- 
sent, msts  pour  racheter  ma  parole;  sauf  k m’oi 


tirer  l'oreille.  La  perle  sera  leefairimeni  de  mon 
imprudente  promesse.  Voilk,  me  dirai-je.  de  quoi 
le  punir;  le  faire  parler  avec  plus  de  réserve. Je 
paierai,  comme  on  dit,  les  frais  de  ma  langue.  Si 
la  chose  est  impurlaiite . je  ne  m’exposerai  pas 
du  moins  'a  ce  que,  selon  ces  paroles  de  Mécène, 
cent  raille  seslerces  in'on  fassent  le  reproche.  Car 
je  comparerai  entre  elles  l'une  et  l'anlre  cir- 
constance. C'est  qiielqno  chose  que  de  persévérer 
'a  ne  pas  donner  k un  homme  Indigne.  Il  faut  ce- 
pendant considérer  la  grandeur  du  service.  S'il 
est  léger , fermons  les  yeux  ; mais  s'il  doit  tourner 
à mon  délrimant  on  k ma  honte,  j'aime  mieni 
avoir  k m'accuaer  une  fols  pour  refuser,  que  tou- 
jours pour  avoir  donné.  Le  tout  dépend , ai-je  dit , 
do  prix  que  j'attache  aux  termes  de  ma  promesse. 
Non-senlemeot  je  retiendrai  ce  que  j'ai  impru- 
demment promis , mais  encore  je  redemanderai  ce 
que  j'aurai  mal  à propoa  donné.  Il  y a folie  k 
eroiro  sa  foi  engagée  par  une  erreur. 

XXWII.  Philippe , roi  de  Macédoine , avait  un 
soldat  plein  de  valeur,  qui  lui  avait  rendu  de 
grands  services  dans  plusieurs  expédilions  : sou- 
vent il  lui  accordait  une  part  du  buliu  eu  récom- 
pense de  son  courage,  et,  par  des  gritifications 
fréquentes,  eucaurageait  l'ardeur  de  celle  Ame 
vouale.  Cet  homme  fut  un  jour  poussé  par  le  nan- 
frage  sur  les  terres  d'un  Macédonien  : a cette  nou- 
velle, celui-ci  accourut,  le  rappela  'a  la  vie,  le 
IransporU  dans  sa  maison  de  campagne,  lui  céda 
son  lit,  le  ranima  faible  et  mourant,  le  soigna 
treille  jours  k ses  frais,  le  rétablit,  et  la  fournit 
de  loot  pour  son  voyage.  Plus  d’une  fois  le  soldat 


neid  qaisquam  facial,  quod  ego  iiienmico  nieo  fictorum 
proœBcrafn  ? Prootiai  libt  fllUm  io  lulrimooiuni  : poitM 
p«rttghou»  apparuifcU  i nou  eat  loibi  euxn  ealerno  coanw< 
biuni.  Eijdeni  res  me  difeiidit,  quæ  VFlat.  Time  Rdern 
fallait)  I taoc  inouusUmliv  criineo  aadiani , si , quum  om- 
oia  aadem  aint»  qua  araol  pruniitleule  me,  non  prmtl- 
faro  promluunii  alioqaio  quidquid  mutalur,  Uberlaiem 
facil  de  iotegru  conauleadi . et  me  flde  liberal.  Promiti 
adTooaiioaeni  : pustea  apparuii , per  illam  caiiaoin  preju- 
dictum  In  puiretu  nieum  queri  ; promisi  me  peregre  naa 
e&ituruni:  aed  iler  iureslan  latrociaiU  auaiiaiur;  ia  rem 
prvseutem  Tcolurui  fui;  aed  »ger  rdiusased  puerpera 
u«>r  tcæt.  Omuhi  es»  dcbeol  eadem , que  fuerunt 
qutuD  prOBiiUeren) , ut  proniiUeotis  Gdero  teaeti . Qu» 
autem  n»jor  Qrh  uiulatiü  poieat . quam  ai  te  malum  tU 
rom  et  uifrahun  comperi  ? quod  tanquam  digno  dabam, 
indiguo  negalK).  al  innorndi  quuque  causant  babebo 
dccepbis. 

XXX>  I.  lospidam  tamea.  et  quanbim  sil  de  quo  sgi- 
lur  : dabit  mibi  oooaiUum  prooiissc  rd  modus.  Si  eii' 
guuiD  «si,  dabo;  dod  qûa  diguus  e« , aed  qiiu  promisi  ; 
»«o  taoquam  moaui  dabo,  sed  verba  mea  redUnam , et 
aorem  mUii  perreilMBi  damoo  caibftbo  promitteDUa 


temeritatem.  Ecoe  utdoieat,  ut  postea  consideraUaa  b>- 
qoaria;  quod  dieere  aolamua,  liaguarium  dabo.  Si  tnajua 
erit,  DOQ  commUlam , quemadnioduni  HaKenaa  ait.  ut 
keKertio  ceotiea  objurgaudus  ftiiii.  loler  seaeeoiiD  ulruro* 
que  eouiparalho.  E«1  ahquid , in  eo  quod  promiaeria,  per- 
seTerare  : tsl  rursua  multuni  lo  eo,  ne  Isdigoo  beoefi- 
cium  des.  Hoe  lamen  quanUixn  dt , atteodeodum  ; ai  leva, 
cooaiTeamus;  ■ tero  magno  mibi  aut  deirimeolo,  aut 
mbori  ftitoniro  . malo  æmel  eicoaere , quare  Degarerim, 
quam  lemper,  qoare  dederim.  Toluiti , ioqnam , io  oo 
est,  quanti  promissi  mei  verba  taxentur.  Noo  tantum 
quod  temere promisi,  reiioebo,  sed  quod  non  recte  dedi, 
repelaro.  Demeos  est , qui  lidem  pra»tat  errori. 

XXXVII.  Pbilippus  Maerdooum  rei  babrbat  militem 
manu  forlem , cujus  io  multis  espeditionibiu  ntiiem  ex* 
pertus  operam,subiadecx  pneilaalquid  iiti  virlulis  caon 
dunaverat,  et  hominem  venalis  aninve  crdiria  tueiora* 
menlis  aoceodebat.  llic  Daufragns  in  poesessionrs  cujus* 
daru  Macedonis  expulsas  est  : qui . ut  nuotiatam  est , ac- 
cucurrit,  spirilum  ejus  recollegil  ; in  villam  ilium  suam 
IranslnUt,  lectulo  tuo  cesiit,  affectum  aeiuianiiDemqiie 
rccreaTÎt,  dieboa  trigiota  impenaa  soa  ouravit , refecUi 
Tiatioo  inatruxU,  subiode  dieentera  i Gratiam  ttbi  refa» 
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ÜM 

avait  répété  : • Compte  sur  ma  reconnaissance  : 
que  je  puisse  seulement  voir  mon  général.  » Il 
raconta  à Philippe  son  naufrage , ne  parla  pas  du 
service  reçu  ; et , sur-le-champ,  demanda  qu'il 
lui  fût  donné  la  propriété  d'un  certain  homme 
qu'il  désigna.  Or,  ce  certain  homme  était  son 
lidte  luinnéme , qui  l'avait  accueilli,  qui  l'avait 
guéri.  Ilarrive  souvent  aux  rois,  surtoulen  tem|)s 
de  guerre,  de  donner  les  yeux  fermés.  Un  seul 
homme  juste  ne  suflit  pas  contre  tant  dépassions 
armées.  On  ne  peut  être  en  môme  temps  homme 
de  bien  et  bon  général.  Comment  rassasier  tant  de 
milliers  d'hoitinics  insatiables?  Que  leur  revien- 
dra-t-il si  cbai'un  conserve  son  bieu  ? Voila  ce  que 
se  dit  Philippe  en  envoyant  le  soldat  en  possession 
de  la  propriété  qu'il  demandait.  Mais  le  Macédo- 
nien , chassé  de  son  héritage , ne  souffrit  pas  celte 
injustice  en  silence,  comme  un  pauvre  paysan  qui 
se  serait  cru  trop  heureux  de  n'étre  pas  lui-môme 
compris  dans  la  donation.  Il  écrivit  donc  à Phi- 
lippe une  lettre  ferme  et  pleine  de  liberté,  dont 
la  lectore  mit  ce  prince  dans  une  telle  colère,  qu'il 
manda  sur-le-cbamp  à Pausauias  de  rétablir  le 
premier  possesseur  dans  ses  biens,  et,  en  outre,  de 
faire  imprimer  sur  le  front  de  ce  soldat  pervers, 
de  cet  hôte  ingrat,  de  cet  avide  naufragé,  des  stig- 
mates qui  devaient  publier  son  ingratitude  en- 
vers son  hôte.  Il  méritait  sans  doute  que  ces  let- 
tres flétrissantes  fussent  non-seulement  inscrites, 
mais  gravées  profoudénieul,  lui  qui  avait  expulsé 
son  hôte,  le  jetant  nu  et  semblable  h un  naufragé, 
sur  ce  même  rivage  d'où  ü avait  été  relevé  gi- 
sant. Nous  verrons  plus  tard  h quel  degré  aurait 
dû  s'arrêter  le  cbiiimcnl.  Cependant  il  fallait, 


avant  tout,  loi  ôter  ce  qu’il  avait  envahi  par  le 
plus  grand  des  crimes.  Mais  qui  serait  touché  du 
cbàiimenl  d'un  homme  qui  avait  commis  un  acte 
après  lequel  personne  n'aurait  osé  secourir  les 
mallipureux? 

XXXYIll.  Philippe  devait-il  donner  parce  qu'il 
avait  promis,  quoiqu'il  ne  le  dût  pas,  quoiqu'il 
commît  une  injustice,  un  crime;  quoique,  par 
celle  seule  action , il  fermât  les  rivages  aux  nau- 
fragés? 11  u'y  a pas  légèrelcà  revenir  d'une  erreur 
que  l'on  a reconnue  et  euodamnee.  Il  faut  savoir 
naïvement  avouer  qu'on  n'a  pas  bien  vu , qo'on 
s'csl  trompé.  11  n'y  a que  l'obstination  d'un  sot 
orgueil  qui  puisse  s'écrier  : t Ce  que  j'ai  dit  une 
fois,  quoi  que  ce  puisse  être , doit  être  fixe  et  irré- 
vocable. » Il  n'y  a pas  de  honte  'a  changer  d'avis 
avec  les  circonstances.  Si  Philippe  eût  laissé  le 
soldat  en  possession  du  rivage  dont  il  s'était  em- 
paré par  sou  naufrage,  n'étail-ce  pas  interdire 
l'eau  elle  feu  à tous  les  malheureux  ? 11  vaut  mieux , 
dit-il,  que  tu  ailles  dans  rinterieur  de  mon  em- 
pire , promener  sur  ton  front  maudit  ces  lettres , 
qui  auraient  dû  être  imprimées  dans  les  yoax. 
Montre  quelle  chose  sacrée  ce  doit  être  que  la  table 
de  rbospitalitc.  Fais  lire  sur  la  face  cet  arrêt  qui 
enseigne  à tous  que  ce  n'est  plus  un  danger  capital 
d'offrir  à des  malheureux  l'asile  de  sou  toit.  Ce 
décret  sera  ainsi  plus  authentique  que  si  je  l'eusse 
gravé  sur  l'airain. 

XXXIX.  Pourquoi  donc,  dis-tu,  votre  Zenon  , 
ayant  promis  à quelqu'un  de  lui  prêter  cinq 
cents  deniers , et  apprenant  qu'il  n'en  était 
pas  digne,  persévëra-t-il  à donner,  malgré  les 
conseils  de  ses  amis,  parce  qu'il  avait  promis? 


ram  ;videre  tantum  mthi  imperatorem  meum  cooUagati 
Narravit  Philippo  nanfragiom  suum,  auiilium  lacuit, 
et  protious  petiit , ut  tilM  prvdia  cujuadam  dooaret.  llle 
quidam  erat  hoapes  ejua , is  ipae , a quo  receptos  erat , a 
quo  noatus.  Huila  intérim  reges,  in  bella  prsaerllm  , 
operliiocuUa douant:  non  sumât  bonio  jatlua  unua  lot 
armatia  cupiditaiiliua;  non  poteat  quiaqnam  eodem  tem- 
pore  et  boaum  virum . et  bonuin  ducem  agere.  Quomodo 
lot  miUia  hominum  ioaaitabilia  aatUbuniur?  (juid  habe- 
buot , fi  iuum  qutsr|ue  habuerit?  hoc  Pbilippua  sibi  dixit, 
qautn  illam  induci  in  bona  qus  pelebat  jusait.  Eipulaua 
bonis  auia  iUe , non  ut  ruaticua  injuriam  ladiua  tulit , oun- 
tentua  qu!.d  non  et  ipse  donatus  e.sact;  .«ed  Phihppo  épia- 
tolam  atiictam  ac  litwram  scripsil  ; qua  accepta  ita  exar- 
ait,  ut  atalim  Paa.«ani«  mandaret,  l)Ooa  priori  domino 
reatitoerel  : ceterum  improbisairoo  nnliü , iugratUsimo 
boapiii.  axidissimo  naiifrago.  aliguiata  inacHUerei . io- 
gralum  hoapitem  leatantla.  Dignua  qiiideni  fuit,  cui  non 
inaeriberentur  illæ  littcræ,  aed  inscuhierentur , qui  boa- 
pitem  inum , nudo  et  naufrago  sintilcm , in  id  in  quo  ja- 
cneraltpae  litoa  expuieral.  Sed  videbimua,  quia  modua 
pceos  tervandui  faerit  ; auferendom  utique  fuit , quod 


aammo  acelere  invaierat.  Qoia  autem  pcnia  quamovere- 
lor,  qui  id  commiaeral,  propter  qnod  nemo  mitemi 
miaeroa  poaaet  T 

XXXVIII.  Dabil  Ubi  PbiUpimaquia  promlrit,  etiamai 
non  detiet,  etianiai  injuriam , etiamai  scelua  facturus  eat, 
eltaroai  uoo  ^lo  prsdaaurua  eat  naufn  gia  litlora?  Noa 
cal  levilas , a cognito  et  danioato  errore  dUcedere  ; et  in- 
génue bteoduni  eat  : « Al  ud  putari;  deceptua  aura.  > 
Ha*c  vero  auperlue  stultitis  perseverantia  est  : t Quod  *e- 
mel  diii,  qualecumque  est , flxum  ratumque  ail.  ■ Noo 
est  inrpe,  cum  re  niotare  oonsiliura.  Age,  ai  Philippua 
posaeaaorera  ülum  corum  liitorum  reliquisaet,  que  nau- 
fragin  ceperat,  nonne  omnibus  miseris  aqua  et  igni  io- 
terdixerat?  Potins  est , inquit , intra  Unes  regni  mei , le 
litterasiitaaoculis  inacribeudaa,durissiina  froote  circum- 
ferre  : o>tende  quaiu  sacra  resaitmcosa  hospitalis;  prsbe 
in  facie  lua  Irg*  odum  i^lud  decretuin,  quocarelur,  oe 
misrros  lec:o  jurare  capitale  ait.  Magis  iita  conslitutio  sic 
erit  rata , quam  ai  illam  in  æs  indclisaem. 

XXXIX.  Qoareergo,  inquit,  Zeno  veater . quum 
quiogentoa  deoarioi  routuoscuidam  promisiaaet,  et  ülum 
pamm  idoocam  coinperisset,  amïcit  anadeotibua  oe  da- 


DES  BIENFAITS.  âOü 


Observons  d'abord  que  autre  chose  est  un  prêt, 
autre  chose  un  bienfait.  On  a un  recours  même 
pour  un  prêt  mnl  placé.  Je  puis  assigner  le  debi- 
teur, et,  s'il  fait  banqueroute,  j'en  tirerai  un  di- 
vidende. Le  bienfait  péril  tout  entier  et  sur-le- 
cbanip.D'ailleursI'an  suppose  un  méchant  homme; 
l'autre  un  mauvais  père  de  famille.  Ensuite  Zenon 
lui-même,  si  la  somme  e(U  été  plus  forte,  n'au- 
rait pas  persisté  à prêter.  Cinq  cents  deniers,  ce 
n'est,  comme  on  dit,  que  le  prix  d'un  caprice; 
cela  ne  valait  pas  de  rétracter  sa  parole.  Je  me 
suis  engagé  pour  un  souper  ; j'irai , même  par  le 
froid  ; mais  non  pas  s'il  loml>e  de  la  neige.  Je  me 
lèverai  pour  aller  à vos  fiançailles,  parce  que  j'ai 
promis,  bien  que  j'aie  une  indigestion;  roai.s  non 
pas  si  j’ai  la  fièvre.  J’irai  au  Forum  lecaulionner, 
parce  que  je  l'ai  promis  ; mais  non  pas  s'il  faut  te 
cautionner  pour  une  somme  indélci minée,  et  si 
tu  m’ob  iges  envers  le  fisc.  Il  y a toujours,  ai-je 
dit,  celte  restriction  tacite,  si  je  puis,  si  je  dois, 
s'il  en  est  ainsi.  Fais  que  les  choses  soient  dans  le 
même  état,  lorsque  lu  réclames,  que  lorsque  j'ai 
promis,  lln'yaurapasdelégèreté'atemanquer,  s’il 
est  survenu  du  nouveau.  Pourquoi  s'étonner?  La 
condition  de  ma  promesse  est  changée,  j'ai  changé 
d'avis.  FaU-moi  la  position  pareille,  et  je  suis  le 
même.  J'ai  promis  de  comparaître  pour  toi. — 
Cependant  tu  m'as  fait  défaut.  — Il  n'y  a pas  d'ac- 
tion contre  tous  ceux  qui  font  défaut  ; la  force 
majeure  est  une  excuse. 

XL.  On  pent  faire  la  môme  réponse  h cette 
question  : faut-il,  de  toute  façon,  être  reconnais- 
sant et  toujours  rendre  an  bienfait?  Je  dois  mon- 


trer un  cœur  reconnaissant;  mais  quelquefois  ma 
misère , quelquefois  la  prospérité  de  celui  qui 
m’oblige,  ne  me  permettent  pas  de  rendre.  Pau- 
vre, que  rendrai-je  à un  riche,  a un  roi,  lorsqu'il 
y a des  gens,  surtout,  qui  sont  blessés  qu'on  lèur 
rende  leurs  bienfaits,  et  qtii  ne  cessent  de  les  ac- 
cumuler? Qne  puis-je  offrir  de  plus  à de -tels  per- 
sonnages, que  ma  bonne  volonté?  Car  je  ne  dois 
pas  rejeter  un  bienfait  nouveau , parce  que  je 
n’ai  pas  encore  rendu  le  premier.  Je  recevrai 
d'aussi  l>on  cœur  qu'on  me  donnera,  et  je  four- 
nirai à mon  ami  ample  matière  à exercer  sa  bien- 
faisance. Celui  qui  refuse  de  nouveaux  bienfaits 
semble  s’offenser  des  premiers.  Je  ne  rends  pas  la  pa- 
reille. Qu'importe  ? La  faute  ne  vient  pas  de  moi, 
s'il  me  manque  l’occasion  ou  le  moyen.  Celui-là  m’a 
obligé  : c’est  qu'il  en  a eu  l’occasion,  le  moyen.  Est- 
il  homme  de  bien  ou  méchant?  S'il  estbomme  de 
bien , j'ai  gagné  ma  cause  : s'il  est  méchant,  je  ne 
la  plaide  point.  Je  ne  pense  même  pas  qu'on  doive 
s'empresserdc  payerde  retour,  malgré  eux,  ceux  à 
qui  l’on  offre  le  paiement,  ni  les  poursuivre  de  sa 
reconnaissance  lorsqu'ils  s'y  dérobent  Ce  n'est  pas 
lc.s  payer  de  retour,  que  de  leur  rendre  conlrc  leur 
gré  ce  que  lu  as  reçu  de  bon  gré.  Il  y a des  geus 
qui,  lorsqu'ils  reçoivent  quelque  faible  cadeau, 
en  renvoient  aussitôt  un  autre,  maladroitement, 
et  pensent  s'être  acquittés.  C'est  une  manière  de 
refuser,  que  d'envoyer  de  suite  quelque  chose 
d'équivalent , et  d’effacer  un  présent  par  un  pré- 
sent. 

Quelquefois  aussi,  je  uc  rendrai  pas  un  bien- 
fait, quoique  j'en  aie  le  pouvoir.  Dans  quel  cas? 


ret,  perseveniTU  credere,  qoia  promiierat?  Prianim 
•lia  ooodiüo  eil  io  credlto»  alia  la  beoefleio.  PeennUe 
etism  male  crédit*  euetio  est;  appellare  debitoreni  ad 
dieoi  possom  ; H si  foro  cesserit , portiooem  feram  ; be- 
oeficium  et  totom  péril,  et  statim.  Prrterca  hoc  maii 
viri  est,  ilud  mali  patrie  famili*.  Deinde  ne  Zeooquideni, 
ri  major  fulaset  lomma , credere  peraeverasacl.  Quiof^enti 
deoarii  suât,  illod , qood  dici  .solet,iD  morbo  coosumai; 
fnlttaoU,  non  revoeare  promissum  suum.  Ad  «yroam 
quia  proraisi,  ibo,  etiamsi  frigus  eri(;  non  qaidom  , ri 
nivef  Cèdent.  Surgam  ad  tponsalia , quia  promisi , quam- 
vit  ooo  cooooxerim;  sed  non,  si  febridtavrro.  Sponsum 
dmendam,  quia  promisi  ; sed  non  ri  spoodere  in  iocer- 
tom  jubeMs,  ri  fisco  obligabis.  Subest,  ioquam,  lacita 
eiceptio,  ri  polero , si  debebo,  ri  b*c  ita  enint.  Effice , 
ni  idem  status  fit,  qaum  exigilur,  qui  fuit,  qmim  pro- 
nitlerein.  Destituera  levitas  non  erit,  si  aik|uid  inter- 
veoU  DOTi;  qoid  miraris,  quum  conditio  promitteolis 
nuiUta  rit , muiatum  e.«te  cooriliuro  ? cadem  mihi  omnia 
pr*sla;  et  idem  tum.  Vadimooium  promittimus;  tamen 
dewrts;  non  iu  onmes  datur  actio  deserentes;  vis  major 
cxcosat. 

KL.  Idem  etiam  iHa  in  qa*rtlone  r^potmim  exlstima , 


an  oranimodo  refereoda  sit  gralia , et  au  benrilcitim  nti- 
que  reddeodum  sit.  Aoimum  præstare  gratom  debeo  ; 
ectemm  aiiquando  me  referre  gratiam  non  palitiir  mee 
iofelicitas,  aiiquando  feitcilas  ejus,  cui  debeo.  Quid  calai 
régi , quid  pauper  diviti  reddam  ? utique  quam  quidam 
rreipere  benefirium , injut  iam  judicent,  et  bénéficia  sub- 
iode  aliis  beaeflrils  onerent.  Quid  amplius  in  hnrum  per- 
souam  possiim,  quam  Telle?  nec  euim  kleo  beDeflcium 
Do>uin  rrjirere  debeo,  quia  noodum  prias  reddidi.  Acci- 
piam  lam  libenter , qnnm  dabiiur  ; et  pr*bebo  me  amioo 
meo  exercenüæ  boaitalis  su*  capaeem  materiaro.  Qui 
nova  accipere  non  vult,  acceptis  ofTeaditar.  Non  refero 
gratiam  ; qakl  ad  rem  ? non  est  per  me  mora , ai  aut  oc- 
casio  mihi  dceit,  aut  faeultaa.  lUe  pmtitit  mihi,  nempe 
quum  occariouem  haberet,  quum  facultatem.  Utnim 
bonus  Tir  est,  an  mains?  apud  bonum  TÎmm  bonaoi 
cansam  babeo;  apud  maluiu  non  ago.  Ne  iilud  quidem 
eiisüroo  fadeodom . ut  referre  gratiam , etiam  ioTiiis  his 
quibus  refertur,  properemua , et  insterout  recedenlibua. 
Non  est  referre  gratiam , quod  Tolens  acceperis , nalenti 
reddere.  Quidaui , quum  aliquod  illis  missum  est  muous- 
culuni , tubindc  aliud  lutempestÎTe  rcmittunt,  et  oihU 
le  debere  lestaotur.  ttejideoch  gênas  est , prolimn  aliud 
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lorsqne  je  dois  m'Aler  à moi  plos  que  Je  ne  don- 
nerai il  mon  ami  ; s'il  ne  doit  tirer  aucun  avan- 
tage d'une  restitution  qui  doit  iK'aucoiip  me  pri- 
ver. Ainsi  donc,  celui  qui  se  dépêche  de  rendre 
n'a  pas  le  cœur  d'un  liororoe  reconnaissant , mais 
d'un  débiteur.  En  deux  mots,  celui  qui  est  trop 
pressé  de  payer,  doit  h contre-cœur  : celui  qui 
doit  à contre-coeur  est  un  ingrat. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

I.  Dans  les  premiers  livres,  je  croyais  avoir 
épuisé  la  matière,  en  examinant  comment  il  faut 
donner,  comment  il  laut  recevoir  ; car  c'est  'a  quoi 
se  borne  le  bienfait.  Si  je  vais  au-del'a,  c'est 
moins  obéir  an  sujet,  que  m'y  complaire;  or,  il 
faut  marcher  plutôt  où  il  nous  mène,  qu'où  il 
nous  convie.  Car  souvent  il  se  présente  des  ques- 
tions qui  séduisent  l'esprit  par  quelque  charme, 
et  qui,  sans  être  inutiles,  ne  sont  pas  necessaires. 
Mais,  puisque  tu  le  veux,  |)oursuivons  ; et,  après 
avoir  traité  ce  qui  appartenait  an  .sujet  même, 
entrons  maintenant  dans  les  questions  qui,  à vrai 
dire,  y sont  plutôt  connexes  qu'inhérentes,  et  dont 
l'examen  scrupuleux,  saus  être  un  travail  indis- 
pensable, n'est  pourtant  pas  un  travail  sans  fruit. 
Mais  pour  toi,  Libéralis  Ebutius,  pour  ta  nature 
noble  et  disposée  à la  bienfaisance , il  n'y  a jamais 
asses  d'éloges  donnés  aux  bienfaits.  Je  n'ai  jamais 
vn  personne  apprécier  avec  autant  de  bienveil- 
lance môme  les  plus  légers  services.  Dans  les  doux 


t^anebements  de  ta  bonté,  tu  te  regarderais  prer 
que  comme  le  debiteor  de  tons  les  bienfaits  qoi 
se  distribuent  ; et , aOn  que  personne  ne  se  re- 
pente de  son  bienfait,  tu  es  prêt  b payer  pour  les 
ingrats.  Tu  es  si  loin  de  toute  ostentation , si 
empres.sé  de  décharger  ceux  que  tu  obliges,  que, 
dans  toutes  tes  libéralités,  tu  semblés  vouloir 
ne  pas  donner , mais  rendre.  Aussi , ce  que  tp 
répands  de  la  sorte  te  revieat  avec  plus  d'abon- 
dance : car  les  bienfaits  aoconrent  en  quelque 
sorte  sur  les  traces  de  ceux  qui  ne  les  rappclleal 
pas.  Et  de  môme  que  la  gloire  suit  de  préfereoce 
ceux  qui  la  fuient , ainsi  le  bienfait  récompenee 
de  fruits  plus  abondants  ceux  qui  sonlfrent  l'iu- 
graliludc.  Il  ne  tient  pas  'a  toi  qu'on  ue  le  re- 
demande des  bienfaits,  après  en  avo'ir  déjà  reçu; 
lu  ne  refuseras  pa.s  d'en  accorder  d'autres;  qn'on 
les  oublie,  qu'on  les  dissimule,  lu  eu  augmentes 
le  nombre  et  l'importance.  Le  but  de  Ion  âme 
grande  et  généreuse , est  de  tolérer  l’iDgral  j«t- 
qu'à  ce  que  lu  l'aies  lait  recoimaissanl.  En  sui- 
vant celle  coudiiilc,  lu  ne  seras  jamais  trompé. 
Car  les  vices  cèdent  aux  vertus , si  ta  ne  le  hélas 
pas  trop  de  les  haïr. 

II.  Une  maxime  qui  te  plaît  singulièrement,  al 
que  lu  n'gardei  comme  sublime,  c'etl  qu'il  aM 
houleux  d'élre  vaincu  en  bieufaiunce.  Mais  œ 
n'est  pas  sans  raison  qn'ou  a mis  en  doute  si  c'est 
une  vérité , et  la  chose  est  tout  autre  que  hvu  ae- 
pril  ne  la  conçoit.  Car  jamais  il  n'est  booleiia 
d'être  surpassé  dans  les  eomhals  de  venu,  pourvu 
que  ta  ne  jettes  pas  les  armes,  el  que,  même  vain- 
cu, lu  cherches  encore  à vaiocre.  Tous  l'appor' 


invtcefn  miUcre,  et  mumu  niunere  eipungere.  .\U- 
qnaado  et  mm  reédain  beaellâtini , quam  ijosfiiur  quiu- 
dorriplui  mihi  delraeluriuero.  qusni  ilh  caU.lunUi 
« Ule  ai,Q  eril  seiuurui  ailan  acoessionein  recepm  eo , 
qoo  reddito,  niihi  multum  shsceseuniui  erit.  Qui  feeiUut 
uüque  reddere , nuu  bobet  aBinium  graii  bominia , led 
debtiuni.  El  ut  hreviter,  qui  uimis  dsu  cupit  solvere, 
inviiW  detMîl;  quiioviUu  debet,  iugratuiesl. 

LIBER  QUimCS. 

I.  In  prioribn»  Hhrii  videbar  coasuinma-ie  propoailain, 
quum  iractaxaeni,  qucmadmoduni  dandum  ataei  beoeli- 
cium.  et  quemadmoduDi  acciiâeiiduni;  hi  enini  sunt  bujua 
oillcii  Bues.  Quidquid  ultra  moror  . uuu  aeivio  niatena>, 
aed  indulgeo:  qnte  qtio  dueit,  lequendum  est,  nuo  quo 
invitât,  Sobindc  enim  naveetur,  qiiod  lacesaat  aliqua  dnl- 
cediae  eninam , niagis  non  mpervacuam , quam  oecea- 
•arium.  Veroin  quia  ha  via , perseveremua  .peracba  qua; 
remcontinebaot,  acrulari  eiiam  ea,  qute.  ai  via  verum, 
oonueaa  auiit , non  cohterentia  ; quae  qniaquia  diügeuter 
inspicit , Dec  faeit  opéra  prcütuu , nec  taixieo  perdit  ope- 
rtn,  TTU  sutem  hamiiii  satura  aptimo,  clad  bcnelicis 


propento  , LibeniUa  Æbuti , nnlla  eorum  landatio  utia- 
faciL  Nemiaam  unqnaia  vidi  lam  beuigann  eUaK  levia- 
aiixioruBi  uflieionun  «aUmalorem.  iam  bunitaa  tua  ao  nu- 
que proiapM  ett , ut  tibi  dari  pateabeaefioivna , qaod  idlt 
datur;  paratnaea,  na  quean  lieDelkii  pienileal,  prai». 
gratis  dependere.  Ipse  naque  eo  abei  afa  omni  jactatiooa, 
uaque  eo  slalim  via  exooerare  qaoa  obliges , ut  quitlquid 
iu  aliquein  coafera,  vêtis  videri  non  praelara . wd  rcU- 
dere.  Ideoque  pleoiua  ad  te  aie  data  revertoaUirt  asm 
fere  aequuatur  baueJicia  non  repmeeaUemt  et  ut  olorta 
fugientea  niagia  aequitur , ita  fructus  beueflcioraiD  gra- 
tiua  respoDdel  Ulis . per  qnoa  ctiam  esse  ingraita  lieeU  Per 
te  veto  non  eal  mora , quo  mioua  beaeHeia  qui  aecepe- 
ront,  ultra  répétant;  aec  reouaabia  ounferra  aiu . et  aap- 
preasis  disaimnlatiaque  plura  ac  majora  adiiecre.  Prape- 
aitum  optinii  viri . et  ingeolis  auinri  eat . lata  diu  ferra 
iogratam,  douer  fteerU  pratani.  Nec  te  iata  rat  odeci- 
piet;  succunibunt  viiia  vtrlulibus,  si  ilia  noo  riluodisaa 
properaveris. 

11.  lllud  tilique  uuioe  tibi  piaeet , velul  magnitice  dâc- 
tiHO  : Turpe  est  tieneSdia  ainci.  Qiiod  an  ait  venim , non 
inimertlo  quæri  adet  ; kmgeqnc  ntiad  eat , qnam  meale 
concipis.  Nunquon  enim  in  rerum  honeatarnm  certamine 
laperari  turpe  eat,  dummodo  snna  aoa  prqicin,  et  vie. 


DES  BIENFAITS. 


(CDt  pas  les  mèoies  forces,  les  mêmes  moyens,  le 
même  boiilicar,a  rexccution  d'une. bonne  œuvre, 
et  c'est  le  bonbeur  <iui  règle  au  moins  le  succès 
des  plus  vertueuses  eulrepiises.  La  seule  volonté 
de  se  diriger  vers  le  bieu  est  louable,  quoiqu'un 
autre  principe  plus  agile  ail  pu  la  devancer.  Ce 
n'csl  pas  coniine  dans  les  combats  dont  on  offre 
au  peuple  le  spectacle , ou  la  palme  aunonce  le 
plus  habile;  quoique  la  même  le  sort  favorise  soo* 
vent  le  plus  faible.  Lorsqu'il  s'agit  du  devoir  que 
chacun  de  sou  cdté  désire  remplir  le  plus  pleine* 
ment,  si  l'un  a pu  davantage,  s'il  a eu  sous  la 
main  des  ressources  su/lisatites  à sou  intention , si 
la  fortune  a secondé  tous  scs  efforts  ; si  1 autre, 
avec  une  volonté  égale,  a cependant  rendu  moins 
qu'il  n'a  reçu,  ou  s'il  n'a  rien  rendu  du  tout, 
(>ourvu  qu'il  veuille  rendre,  et  qu'il  s'y  applique 
de  toutes  les  facultés  de  son  Âme , il  ne  sera  pas 
plus  vaincu  que  celui  qui  meurt  les  armes  à la 
main,  parce  qu'il  a été  plus  facile  à l'ennemi  de 
le  tuer  que  de  le  faire  reculer.  Cette  défaite  que 
lu  regardes  comme  liooteuse,  l'horoiie  de  bien 
n’y  est  pas  exposé  ; car  jamais  il  ne  succombera, 
Jamais  il  ne  renoncera  :jusqii  au  dernier  jour  de  sa 
vie , il  se  tiendra  prêt  à combattre;  et  il  mourra 
à son  poste , avec  1a  conscience  d'avoir  Iteaucoup 
reçu  et  beaucoup  voulu  rendre. 

111.  Les  Ucedémooiens  défendent  diex  eux  les 
combats  du  pancrace  et  du  oeste , où  la  seule 
marque  d'iufcnorité  est  l'aveu  de  la  défaite.  A la 
course , celui  qui  atteint  le  premier  la  borne  a 
surpassé  les  autres  en  vitesse , mais  non  en  volon- 
té. Le  lutteur  trois  fois  terrassé  perd  la  palme , 


mais  ne  la  livre  pas.  Comme  les  Lacédémonieos 
avaient  à cœur  que  leurs  citoyens  ne  fassent  pas 
vaincus , ils  leur  interdirent  les  combats  où 
la  victoire  n'est  décidée  ni  par  on  juge,  ni  par 
l'évcncraent  même , mais  par  la  voix  du  vaincu , 
qui  proclame  sa  défaite.  Ce  principe,  qn’ils  main- 
tenaient  cbes  leurs  couciloyens,  de  ne  jamais  s'a- 
vouer vaincus,  la  vertu  et  une  volonté  ferme 
le  garantissent  a tous  les  hommes;  car  l'Âme 
est  toujours  invincible,  même  dans  la  défaite. 
Aussi  l'on  ne  dit  pas  que  les  trois  cents  Fa- 
bius ont  été  vaincus,  mais  tués.  Régulus  a été 
pris  par  les  Carthaginois , mais  non  vaincu.  Ainsi 
en  est-il  de  tout  homme  qui,  accablé  sous  les  coups 
d'une  cruelle  furluoe,  n'a  pas  laissé  fléchir  »os 
Âme.  Il  en  est  de  même  pour  les  bienfaits  : ou  en 
a reçu  de  plus  grands , de  plus  nombreux , de  plus 
/rcquems,  oü  n'est  pourtant  pas  vaincu.  Peubêlre 
certains  bienfaits  peuvent-ils  être  surpassés  par 
d'autres , si  lu  mets  eu  balance  les  choses  donnéM 
et  reçues  ; mais  si  lu  compares  celui  qui  doooe  et 
celui  qui  reçoit , en  ne  tenant  compte  que  de  l io*^ 
tenliou,  la  palme  n'appartiendra  ni  ù l'un  ni  à l'an- 
tre. Car  il  arrive  souvent  que  deux  combattants, 
dont  l'un  est  tout  perré  de  coups,  et  l’autre  légë> 
renient  blesse,  se  retireut , laissant  ta  victoire  in- 
décise, quoique  l’iin  paraisse  avoir  été  inférieur. 

IV.  Nul  ne  peut  donc  être  vainru  eu  bienfails, 
s H reconnaît  qu'il  doit,  s'il  veut  s'acquitter,  si, 
par  »s  sentiments,  il  Iralanee  les  choses  qn'H  ne 
peut  rendre.  Tant  qu’il  persiste  dans  celte  dispo- 
sition , Unt  qu’il  se  maialicnt  dans  celte  volonté , 
sa  reconnaissance  se  témoigvw  par  des  signes  ex- 


tm  quoqae  veHi  vtneere.  Non  omnes  ad  bonnm  propo* 
sltem  rûdetn  afféniol  vires,  easdem  faeultates,  eamdem 
fortuoam,  qns  opiimorum  qnoqne  coosilionim  duo- 
taxai  eiiius  temperai.  Voluniai  ipsa  rectum  petens , lau- 
dasda  est , ettamsi  ill  im  aliui  gradu  veloi^ioi  i aalecessii: 
non.  m tn  oertamhi'hus  id  spectacutum  editU,  m^lio- 
rem  palma  dedarat . quamqoam  in  illU  quoqae  sæ|)c  de- 
teriorem  pra?tnlit  casus.  Ui'ideofflcio  agiiur,  quod  nier* 
que  a tua  parte  esse  qnam  pienissimuni  cupit,  si  aller 
plos  potail,  et  ad  manum  liabuit  maieriara  suflicipnlem 
animo  sno.  si  Hli . quantum cooalus  esl,  foriuna  permisit  ; 
aher  autem  vuluniate  par  est , eiiamsi  miuora  quam  ac- 
eepit  reddidit , aut  omiiioo  non  reddidit,  sed  >uU  red* 
dere , et  tolo  in  hoc  iiilentus  est  animo;  hic  non  maais 
victus  est,  qiiani  qui  in  armii  morttnr;  qiiem  occidere 
fariRas  hos;is  polnit,  qnam  avertere.  Quod  inrpe  esUti- 
mas,  Id  aeridere  virn  bono  non  potest,  ut  viucotur: 
onnqtaam  enim  snceombet,  nnoquam  renomialtii;  ad  nl- 
tinnim  u^oe  diem  vita*  siabit  paralus , et  in  bac  slatione 
morietor;  magna  te  aocepiiic  præ  se  ferens , paria  vo- 
loisse. 

III.  Lacedsmonii  vêtant  suos  paocratlo  anteestn  dc- 
ceraere , obi  taferiorem  octeadU  vieil  oonfescio.  Gursor 


cretam  prior  contingil  : velocitatealium,  Dooaoimo,  m» 
t^cessit.  Luctalorter  fibjeclus  perdklit  palmam  , non  tre- 
didit.  Quum  iinictoscsse  Gacediemomi  dveasuos  magoo 
a^slimarent,  ab  bis  ccrtamlolbus  removeruol,  ioqotbos 
victorrm  facil  non  judex , non  per  se  ipse  exHus , aed  toi 
redontis,  el  Iradere  jubenlis.  Hoc  quod  iili  in  dvibos  suis 
custoditint , virtus  ac  itona  Toluntas  oiiinibos  prarsiat,  se 
imquam  vincantur , quooiam  quidam  eliam  ioler  soper- 
antia  aoimut  ioviclus  esl.  Ideo  oemo  Ireceotos  Fabioa 
Ttetos  dicit , srd  occisoi.  El  Rrgulus  r.aplas  est  a Pœau , 
non  victus;  et  qu:squis  aliustr>ienlis  foriuoæ  vi  ac  pon- 
déré nppreksiis,  non  sutimilüt  animum.  Jo  bcncBdia 
idem  est  : plura  si  quis  accepit,  niajura,  /requeDiiura; 
non  laroea  victus  e»t  BeDcrirta  ftniasse  beueflciis  viett 
sunt,  si  inler  se  data  et  accepta  computes  ; si  dantem  el 
accipicDtem  comp.*traTerii , quorum  aniii.i  et  per  se  Mi* 
mandiiunl , pênes  oeuirumerit  palroa.  Solet  enim  fleri, 
ut  eliam  qnum  aller  mullis  vu]Qeribuscoafi«susesi,  aller 
leviter  quidem  saucius,  pares  exissc  dicanlur,  quanivia 
aller  videatur  inferiur. 

IV.  Ki  gonemo  viori  polosi  I»enenciU , si  soit  debere, 
si  Tull  refeire,  si  quod  rel>us  non  potest,  aaimomqutL 
Hic , quam  dio  in  boc  penoaoei,  quam  diu  teoet  voioa- 


â08  SÉNÈQUE. 


tériears  : qu'importe  de  quel  odtë  l'on  compte  le 
plus  de  cadeauk?Tu  peux  donner  beaucoup;  mais 
moi,  je  ne  puis  que  recevoir  : tu  as  pour  toi  la 
fortune  ^ j'ai  pour  moi  ma  bonne  volonté.  Tu  u’as 
donc  pas  d'autre  supériorité  sur  moi  que  celle  de 
l'homme  arme  de  toutes  pièces  sur  un  homme  nu 
ou  armé  à la  légère.  Ainsi,  personne  n'est  vaincu 
en  bienfaisance,  parce  que  la  reconnaissance  va 
aussi  loin  que  la  volonté.  Car,  si  c'est  une  honte 
d'ètre  surpassé  en  bienfaits,  il  ne  faut  pas  rece- 
voir des  hommes  puissants  'a  qui  l'on  ne  peut 
rendre  la  pareille;  par  exemple,  des  princes,  des 
rois,  que  la  fortune  a placés  *a  une  hauteur  d'où 
ils  peuvent  verser  'a  profusion  des  largesses  dont 
ils  ne  recevront  qu’un  prix  nécessairement  faible 
et  inférieur.  Je  parle  de  princes  et  de  rois  auxquels 
on  peut  cependant  rendre  des  services,  et  dont  la 
haute  puissance  ne  repose  que  sur  l'accord  et  l'ap- 
pui des  inferieurs.  Mais  il  est  des  hommes  qui 
sont  ù l'abri  de  tout  désir,  qui  peuvent  h (wine 
être  atteints  par  les  besoins  de  1 humanité,  aux- 
quels la  fortune  elle-même  ne  peut  rien  donner. 
Je  dois  nécessairement  être  vaincu  en  bienfaisance 
par  Socrate.  Je  dois  nécessairement  être  vaincu  par 
Diogène,  qui  marche  nu  au  milieu  des  trésors  de 
la  Macédoine,  et  foule  aux  pieds  les  richesses  des 
rois.  Ab  1 certes  alors , à ses  propres  yeux  et  li 
ceux  des  hommes  auxquels  un  nuage  ne  voilait 
pas  la  vérité,  ne  paraissail-il  pas  bien  au-dessus 
de  celui  qui  faisait  tout  ployer  devant  lui?  11  était 
plus  puissaot , plus  riche  qu'Alexandre , alors 
maître  du  monde  ; car  il  pouvait  refuser  beaucoup 
plus  que  le  roi  ne  pouvait  donner. 

taiem,  gratoin  animuro  ilgoii  approbat  ; qoid  intereit, 
ab  titra  parte  mamirciila  plur.i  namerenturTTu  mulla 
dare  polea;  at  ego  bDluro  accipere  po«$uin  : tecum  stat 
foriuna , mecum  hona  volaotai  ; ïameo  tam  par  tihi  sum, 
quam  mollis  armalissimit  midi , aut  leriier  armati. 
itaqoe  beneGciU  tiocilur  : quia  tam  gratus  est  quisque , 
quam  voluil.  Nnm  si  lurpe  est  beneflciis  vinci , non  opor- 
tet  a prvpoteolibus  Tiris  accipere  benefirium , quibui 
gratiam  referre  non  po^tis.  A phneipibus  dico , a regibu»  ; 
quoi  60  loco  fortune  posiiit,  es  quo  largirt  inulta  pos- 
aent , panra  admodnm  et  imparii)  daiis  rcccptiirl.  Rege^ 
et  principes  diii.  qiiibi»  tamen  potest  opéra  oatari,  et 
quorum  ilia  eicoltcns  potentia  per  minorum  consensum 
ministeriumqiie  constn.  Sun!  quidam  eiira  omiicni  «nb- 
duc.i  cnpiditatem , qui  vis  ullis  humanis  desidrriis  con- 
linguntur;  quibtu  nihil  potest  prestare  ipsa  furiuoa. 
Necesse  est  a Socrate  lienefldo  tincar  ; necesie  est  a Dio- 
gene.  qui  per  médias  Macedooum  gâtât  rmdut  incessit, 
calcatis  regiis  opibus.  O næ  ille  tune  merito  et  sibi  et  re* 
terif , quibus  ad  dispiciendam  veritateio  non  erat  ofTusa 
caligo . supra  rum  eminere  sisiu  est , infra  quem  oninia 
jacehant!  Multo  potentior,  multn  )ocupU‘tior  fuit  oninia 
tune  possldente  Aletondm:  plus  eoim  erat . quod  hic  nol- 
let  accipere,  quant  quod  file  posset  dare. 


V.  Il  n’y  a pas  de  honte  à être  vaincu  par  de 
tels  hommes  ; car  je  ne  suis  pas  moins  fort  si  tu 
me  mets  aux  prises.avec  un  adversaire  invulnéra- 
ble : le  feu  n'en  est  pas  moins  brûlant  parce 
qu'il  rencontre  une  matière  incombustible,  et  le 
fer  n'a  pas  perdu  sa  qualité  tranchante,  pour  avoir 
^ diviser  une  pierre  solide  que  D'eutament  point  ses 
coups , et  qui  résiste  aux  corps  les  plus  durs.  J'en 
dis  autant  d’un  homme  reconnaissant.  Il  n'y  a pas 
de  honte  ponr  lui  'a  être  vaincu  en  bienfaisance  , 
si  ceux  qui  l'obligent  ferment  tout  accès  h l'espoir 
de  restituer,  soit  par  la  grandeur  de  leur  fortune, 
soit  par  la  supériorité  de  leur  vertu.  Presque  tou- 
jours nous  sommes  vaincus  par  nos  parents.  C^r 
nous  ne  les  avons  que  dans  un  temps  où  nous  les 
jugeons  incommodes,  où  nous  n'avons  pas  l'intel- 
ligence de  leurs  bienfaits.  Lorsque  l'âge  nous  a 
donné  quelque  sagesse,  et  que  nous  commen- 
çons à comprendre  que  nous  devons  les  aimer 
pour  les  choses  mêmes  qui  nous  éloignaient  d'enx, 
c'est-à-dire  les  réprimandés,  la  scvérilc,  et  leur 
soin  à veiller  sur  une  jeunesse  imprudente , ils 
nous  sont  ravis.  Peu  d’entre  eux  parviennent  à 
l'âge  où  l’on  recueille  les  véritables  fruits  de  la 
paternité  : les  antres  n’en  connaissent  que  le  far- 
deau. Il  n’y  a cependant  pas  de  honte  à être  sur- 
passé en  bienfaits  par  un  père.  Et  comment  y au- 
rait-il de  la  honte  vis-à-vis  de  lui,  quand  il  n'y 
en  a vis-à-vis  de  personne?  Car,  égaux  sous  cer- 
tains rapports , nous  sommes  inférieurs  sous  d'au- 
tres : ^aux  par  les  sentiments  du  cœur,  la  seule 
chose  qu’on  exige,  la  seule  chose  que  nous  pro- 
mettions; inférieurs  par  la  fortune,  qui,  si  elle 

V.  Non  e$t  tarpe,  ab  bU  Vinci;  oequeenini  minas 
fortis  ïam,  si  cum  invulnerabili  me  bûste  ooaunilUs  : Dec 
iüeo  igoit  iiiinus  urere  potest,  si  io  materism  inddit  ia- 
siolabilcm  flammis;  nec  idco  femiin  secandi  vim  perdi> 
dit,  si  ono  recipioiis  ic;um  lapis  soliJui , in>irtæque  ad- 
versos  dura  naturæ , dividendusesl.  Idrm  tibi  de  homioe 
gralo  respoodeo.  KooturpiterTÎndturlieoeniUs,  siabbia 
obligatus  est . nd  quos  aut  furlaua*  maguiiudo,  aut  esimia 
virtus  aditum  reditui  is  ad  se  beoeflciis  clausît.  A pareuti- 
bus  fore  siodniur;  nam  tanidiuillos  hnbemus,  qaamdiu 
graves  jiidicarotis , et  quam  diu  bénéficia  iilorum  noo  in- 
telliginms.  Quum  jam  o^ta<  abqoid  prudentic  coUegil , et 
apparorc  cœpit,  propter  ilia  ipsa  eos  amari  a oobis  dehesv, 
propter  quæ  non  amabanlur , admonitionrs , severitateni. 
et  incoiisullæ  adolescemis  diligentem  cmtodiani . rapiuo- 
tur  nobU.  PauC'>s  u&que  ad  verum  fructum  a libens  per- 
cipieodum  perduiit  ctas  : c9teri  liberoa  ooere  seoaminl. 
?inn  est  tamco  lurpe,  «inci  beucticiis  a pareutc;  quidoi 
non  sit  lurpe,  quum  a nnilo  turpe  sit?  (^ibusdam  eoioi 
et  pares,  et  impnres  sumui;  pares  anîmo,  quem  sc^oxn 
illi  eiigunt , que  m iios>olum  promittimus;  impares  for- 
luoa , quæ  si  cui  obstilit  quo  minus  raferret  gratiam , non 
ideo  illi  tauquam  victo  erubescendum  est.  Mon  est  turpe, 
non  coDsequi , dummodo  sequaris.  Sæpe  necesse  est,  ante 
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nniis  cmpîi'hc  do  payor  do  rolour,  no  doit  pas  nou.s 
on  fairo  rougir  oonimc  si  nous  otionsvaincus.il  n'y 
a pas  do  honte  à no  pas  atteindre,  pourvu  qu'on 
poursuive  sa  route.  Souvent  il  est  nécessaire  do 
solliciter  de  iiouveaui  hienfails  avant  d'avoir  ac- 
quitté les  premiers.  Il  no  faut  pas  s'interdire  la  de- 
mande, ou  la  regarder  comme  honteuse,  parce 
qu'on  prévoitqu'on  devra  sans  pouvoir  rendre  ; car 
il  ne  dépendra  pas  do  noos  de  n'avoir  pas  toute  la 
reconnaissance  possible.  Il  peut  survenir  du  dehors 
quelque  chose  qui  fasse  obstacle.  Mais  nous  ne  se- 
rons pas  vaincus  eu  bonne  volonté  ; et  il  n'y  a pas  de 
lioDle  à l'étre  par  ce  qui  échappe  à notre  pouvoir. 

VI.  Alexandre , roi  de  Macédoine  , se  glorifiait 
souvent  de  n'avoir  jamais  été  vaincu  eu  bienfaits. 
Cet  esprit  superbe  comptait-il  pour  rien  les  Macé- 
doniens, et  les  Grecs,  et  les  Cariens,  et  les  Per- 
ses, et  tant  d'autres  nations  soumises  sans  combat. 
Ponvait-il  ne  leur  pas  devoir  cet  empire  qui  s'é- 
tendait depuis  un  coin  de  la  Thracc  Jusqu'aux 
rivages  des  mers  inconnues?  C'était  Socrate  qui 
|H)uvail  se  glorifier  de  cet  avantage;  c'était  Dio- 
gène, par  qui  surtout  il  fut  vaincu.  Oui,  sans 
doute,  il  fut  vaincu,  cet  homme  qui  dépassait  la 
mesure  de  l'orgueil  humain , le  jour  où  il  rencon- 
tra quelqu'un  h qui  il  ne  pouvait  rien  donner, 
ni  rien  prendre. 

Le  roi  ArcbélaAs  pria  Socrate  de  venir  'a  sa  cour. 
On  raconte  que  Socrate  répondit  qu'il  ne  voulait 
pasaller  chei  un  homme  dont  il  recevraitdes bieii- 
fails  sans  pouvoir  lui  rendre  la  pareille.  D'abord, 
il  dépendait  de  lui  de  ne  pas  accepter;  ensuite, 
c'est  de  lui  que  serait  parti  le  premier  bienfait. 
Car  il  venait  après  avoir  été  prié , et  il  donnait  ce 


que  le  roi  u'eût  jamais  pu  reiidre'a  Socrate.  Kiilin. 
ArchélaOs  eût  donné  de  l'or  et  de  l'argeul , pour 
recevoir  en  échange  le  mépris  ilc  l'or  et  de  l'ar- 
gent. Quoi  ! Socrate  n'aurait  pu  s'acquitter  envers 
Archélaüs?  Que  pniivait-il  recevoir  d'aussi  grand 
que  ce  qu'il  donnait,  s'il  lui  eût  fait  voir  un  hom- 
me qui  savait  les  secrets  de  la  vie  et  de  la  mort , 
placésur  les  limites  de  l'une  et  de  l'autre  ; si,  éclai- 
rant ce  prince  aveugle  en  plein  jour,  il  l'eût  initié 
aux  mystères  de  la  nature,  qu'il  ignorai  t tellement, 
qu'un  jour  d'éclipse  de  soleil , il  fit  fermer  son 
palais  et  raser  son  fils,  comme  c'était  la  coutume 
dans  les  temps  de  deuil  et  de  calamité?  Quel  bien- 
fait, si,  l'arrachant  de  la  retraite  où  se  cachait  sa 
peur,  il  lui  eût  ordonné  de  reprendre  courage, 
en  disant  ; « Ce  n'est  point  ici  une  estinction  du 
soleil,  ce  n'est  que  la  rencontre  de  deux  astres,  an 
moment  où  la  lune,  qui  décrit  une  roule  moins 
élevée  que  le  soleil , passe  au-dessous  de  lui , le 
couvre  do  son  disque,  cl  nous  le  dérolrn  par  son 
interposition.  Tantôt  elle  n'en  cache  qu'une  faible 
partie,  si  elle  ne  fait  que  l'effleurer  à son  passage; 
tantôt  elle  en  couvre  davantage , si  elle  interpose 
une  plus  grande  partie  de  son  orbe;  tantôt  elle 
rinlerccple  entièrement,  si,  par  un  équililibre 
parfait,  elle  occupe  le  point  intermédiaire  entre 
la  terre  cl  le  soleil.  Mais  bientôt  ces  deux  astres 
vont , par  leur  vitesse , être  emportés  en  sens 
contraire  : déj'a  le  jour  est  rendu  à la  terre  ; et  cet 
ordre  subsistera  pendant  la  durée  des  siècles,  les- 
quels ont  certains  jours  fixes  et  prévus  où  l'inter- 
position de  la  lune  empêchera  le  soleil  de  verser 
tous  ses  rayons.  Encore  un  moment,  cH'cmer- 
sion  va  se  faire;  le  soleil  va  se  dégager  de  cette 


alia  bcn^Ocia  petamus , quam  priora  reddidimus.  Nec 
id«o  non  petimtu , aut  (urpiter  pelimui , quia  non  reddU 
ttiri  d«bel)lniui  : quia  non  per  nos  orU  niora , quo  minuj 
graliuimi  «iinus.  Sed  intervoniet  aliquid  eilriosecus. 
qnod  prohibeit;  nos  larocn  nec  ^inoeinumninio»  nec 
tnrpUcr  his  rebut  luperabiiuur , quœ  nou  tuiit  in  notira 
potestate. 

VI.  Alexander Macedonumrex  gloriari solebtt.a  nulle 
te  beneflciit  victum.  Non  estqtiod  nimiut  tnlmi  Macedo* 
nat.  et  Gra‘COt,  et  Garas,  et  Pmaü,  et  oationes  distric* 
tas  sine  exercitu  snspiciat  { ne  hoc  sîbi  præstitisse  reg- 
nnm  a Thradæ  aogulo  porrectum  ntque  ad  litus  inoog- 
nlti  maris  jodicet  î Kadom  re  gloriari  Socrates  poluit , 
eadem  Diogenet,  a quo  o:ii]ue  victus  est.  Quidni  xictut 
ail  illo  die,  quo  homo  supra  mensuram  hunmnæ  ttii)er- 
bi«  lumeni , xidit  aliquem , cui  nec  darc  quidquam  pot- 
set,  nec  eripere?  Arclielaut  rex  Socratem  rogavit,  ut  ad 
te  venirct;  diiisie  Socrates  tradiiur,  Molle  te  ad  eum 
▼enire,  a quo  acciperet  l>encncm . quum  reddere  illi  pa- 
ria non  posset.  Priiiium,  in  iphiut  potestate  erat  non 
acdpere;  deinile  ipse  dare  beneflcium  prior  incipiebat. 
Veniehat  enini  rogaliis . et  id  dabat , quod  utiqitc  ille  non 


erat  Socrali  redditunu.  F.tiamnunc  Archetaus  dalurua 
erat  aurum  et  argontum,  recoplurus  cniiteniluiii  auri  et 
argenli.  Non  polcral  ergo  Archelao  referreSocralet 
tiani?et  quid  lanlum  erat  accepturus,  quantum  dabat 
liostendissel  homincni  vilæac  nioitii  Jieritum,utriutqiié 
DneitenentemTSiregein,  in  lucc  media  errantom,ad 
renim  uaiuram  admihishct,  usqiio  ru  hujiu  ignarum ut 
quo  die  tolis  drfeotio  fuit , regiain  eluderrt , cl  Oliom 
quod  in  Iiictu  ac  rebus  adversis  moris  cat,  tonderet? 
Quantum  fuisset  benene'um , ti  titiioolcm  e lalebrit  tuit 
extraxisset,  etlKMium  anîiiium  habere  juuissrt , diceot  : 
Nou  est  i&ta  tolis  defectio,  st‘d  diiorum  sidcriim  coilut, 
quum  luna  humiliore  curreus  via,  irifiM  ipsum  solem 
orbem  suum  postiU,  et  ilium  ohjoclu  sui  abscondit;  que 
modo  partes  rjiit  eûguas,  si  in  Iranscursu  strinxit,  ob- 
ducit  : modo  plus  tegit , si  majumii  parlein  sui  objecit  ; 
modo  eicludit  totius  aspretum . si  recto  libramento  inter 
totem  terratque  media  sucerssit?  Sod  jam  ista  sidéra  bue 
et  illo  diducet  xelocitas  im  ; jam  récipient  diciii  terre  et 
hic  ibit  ordo  per  sccula , qua>  disposilos  ac  pra^dictos  dira 
habent , quibus  sol  inlereursu  luna^  xetetur  omoes  radios 
elfun.b  re.  Panlnm  oxs(>rcla;  jam  emerget,  jaiii  Utam  ve- 
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cîîpccc  d(’  nuas^^,  cl  JrUvrc  de  loul  «lîjstnrlc^  va 
répandre  übi  eniciil  sa  liimicrc.  » Quoil  Stu  nile 
n'aurait  pu  s'acquUler  envers  Archélaüs , s'il  Ini 
eût  appris  h icgner?  C’ëlall  déjà  recevoir  mi 
grand  bienfait  de  SocialCj  que  d’ètre  mis  a même 
de  dtmuer  quelque  chose  'a  Socrate.  Que  voubil 
donc  dire  le  pliilosophe?  Esprit  caustique , il  avait 
coulurae  de  s’exprimer  en  métaphores  ; raillant 
tout  le  monde  et  surtout  les  puissants^  il  aima 
nieu\  refuser  avec  finesse  qu'avec  orgueil  et  ar- 
rogance. Il  dit  qu’il  ne  voulait  pas  iwvoir  de 
bieufaitsd’uu  homme  auquel  il  ne  pouvait  rendre 
la  pareille.  1)  craignait  peiil-Être  d’élrc  obligé 
d’accepter  ce  qu'il  ne  voulait  iws  : il  craignît  d’ac- 
cepter quelque  chose  d'indîgiie de  Socralc.  On  dira 
qu’il  eût  refusé  si  cela  ne  lui  eût  pas  convenu. 
Mais  il  eût  irrite  contre  lui  un  uiouanjue  arro- 
gant, qui  voulait  qu’oii  alUchàl  un  grand  prix  à 
tout  ce  qu'il  offrait.  Il  n’y  a guère  de  différence 
entre  refuser  de  donner  a un  nii,  ou  d'aavpler  de 
lui  : il  met  sur  la  mciue  ligne  l'un  cl  l'aulrc  re- 
fus; et  U est  plus  insupp*)rlablo  à l'orgueil  d'circ 
dédaigné  que  de  n’êlre  pas  craiul.  Veux-lu. savoir 
ce  que  Sivcralc  refusa  réellement?  Il  refusa  d'aller 
clierclier  une  serviludc  volonlaire,  lui  dont  une 
ville  libre  ne  put  supporter  la  libci  té. 

Vil . Nous  avons , je  i>ciise , suriisamm^  ni  exa- 
miné celte  question , s'il  est  honteux  d’élre  vahicii 
en  bienfaisance.  Ceux  qui  la  font,  savent  bien  que 
les  honnnes  ii'oiU  pas  l'habitude  de  s offrir  di*sbieii- 
faits  'a  eux-inèmes  ; car  il  eût  clé  manifeste,  alors, 
qu’il  o'y  aurait  pas  de  honte  a être  vaincu  par  soi- 
même.  Ceponduul  quelques  sloîcieus  ont  mis  en 


1 d^mle  si  quelqii’mi  ixnivail  être  son  propre  bien- 
faiteur, et  si  r<»n  se  doit  de  la  recoimais.Kanee. 
Ce  qui  faisait  leur  in«  ertUmle,  c était  celle  uumière 
haliiluelle  de  s'exprimer  : Je  me  sais  f on  grc;  et, 
je  ne  puis  m‘en  prendre  (ju'à  moi-même;  je  m'en 
ven.t;  je  m'en  punirai;  je  me  hais,  et  d’autres  lo- 
cuiioiis  semblables  par  lesquellt's  on  parle  <le  soi, 
comme  s'ils'ogissalldolout  autre.  Si  je  puis,  dise lU- 
, ils,  me  faire  du  mal,  pourquoi  m*  |)oun-ais-jo  pas 
me  faire  du  bien  ? D’ailleurs,  si  le.s  services  que  je 
rends  h d'aulrcs,  sont  appe!és  di's  l)ienrails,  pour- 
quoi ceux  que  je  me  rends  à moi-même  n’on  se- 
raient-ils pas?  Si  j’avais  reew  d'un  autre,  je  devrais; 
rnumpioi,  si  je  me  «hmne  h mni-iiiêine,  ne  devrais- 
je  pas?  Pourquoi  serais-je  ingrat  envers  moi-même? 
Wst-ce  pas  moins  lumieux  que  d'être  avanq  dur, 
cruel  ou  négligent  envers  soi?  II  y a autant  de 
Imnte  h prostituer  son  C4)rps  <jue  celui  des  autres. 
On  blâme  le  c*)inp1aisaiil  qui  se  fait  l'écho  des  pa- 
roles d'aulrui , le  louangeur  Imjonrs  prêt  au 
mensonge  ; mais  on  ne  blâme  pas  moins  celui  qui 
se  caresse,  s'admire  lui-inOmc,  cl  se  fait  j>our 
ainsi  dire  son  propre  complaisant.  Ecs  vices  ne 
sont  pas  seulement  odieux  loi-squ'ils  se  montrent 
an  delioi-s,  mais  e«ct»re  lor.s<ju'ils  sc  replient  sur 
eux  mêmes.  Qui  admircs-tu  plus  que  celui  (juisait 
se  commander,  qui  esl  maître  do  soi?  11  est  plus  fa- 
cile de  gouverner  des  nations  barbares,  indcxiles 
au  joug  olranger,  que  de  contenir  sim  àme  et  de 
la  faire  son  e.vdave.  Pialon  remercie  SiXTatc  |wiur 
CO  qu’il  a appris  de  lui  : puirquoi  Socrate  ne  se 
remorcicrail-il  pas  j>our  ce  qu'il  s’est  appris  'a  lui- 
mciue?  M.  Caton  a dit  : Ce  qui  le  manque , em- 


liit  Duhem  relinquet,  jam  exwlutus  impedimcntli,  lueem 
suam  lihero  inillel.  Socrates  parcni  gratinm  Arclulao  rcfiT- 
rc  non  po&sri,  si  Ilium  docuissel  regnare?  {wrum  scilicct 
nwgüum  benencium  a SDCi-ale  accipieb.it,  « ulUim  dire 
poluisset  Stwrali.  Quarc  ergo  hoc  Socrates  dixil?  Vir  fa- 
cetüs , cl  cujus  per  fiRUi*as  scriiio  procederc  solUus  oral , 
derisor  onmium , maxime  polciUiiim,  maluil  ilfi  nasute 
ncgarc,  quain  cnnlumadter  ac  snj>crlH>.  Dixil,  se  nollc 
bcdificia  ab  co  accipen' , cx»l  non  posset  paru  reddere. 
Tiiiuiit  forbssc,  ne  eogen-tur  acciperc  qn?r  oollel  ; tt- 
muil,  ncquid  indipnum  .Socrate  areiperel.  Dicet  aliquts; 
TSegassel,  si  nulle!.  Sed  imlipa.*.sct  in  sc  regem  itisolen- 
tcm,et  omnia  sua  inagno  a'stimari  volentem.  Mbü  ad 
rem  perlinet,  iilnin)  dare  aliquid  régi  nulU,  <in  acciperc 
a rege  : in  a*quo  ulramqne  ponit  repiiisam;  cl  siiprrim 
Taslidiri  acertnus  esl,  quam  non  tirneri.  Vis  scîre , <piid 
verc  iiotueHt?  Notait  ire  nd  xoluntariam  scrviliiU'm  is , 
cujus  titxrtalem  ciiilas  libéra  ferre  non  potiiit. 

VII.  Salis,  ut  exisqino . h.iiic  partem  traetoiimus,  an 
lurpe  esset  beuoncüs  viuci . quod  qui  qu.XTit,  sert  non  so- 
lere  bcuniiics  sibi  tpsos  1>cnel1eiiim  dare;  maiiiresliim 
cnim  fiiissel , non  l's.'^c  turpe  a sc  ipso  Vinci.  Alqui  apud 
stuiros  quoedim  et  de  liuc  ambigitur,  an  possil  ali(]uis 


sibi  befx^^ci^m  dare?  an  debeal  refiTrc  sibi  gratiam? 
Qnod  nt  videretur  qtiaTondiim,  ilia  feecranl  : solemus 
dieere,  Gralias  niihl  ago,  et,  De  imllo  ijucri  possnoi 
al’o,  qnam  de  me.  Ego  miht  iroscor,  cl.  Ego  a me  p>r- 
nas  exigatn,  et , Odi  me,  niulla  preterea  luijusinodi,  per 
quff  iiuimpiisqiie  de  sc  lanijuam  de  altcro  loquUur.  Si 
noeere,  inqiiit , mihi  p«ititn,  qiiarc  non  cl  bencfii  ia  ruitii 
dare  possiim?  Prælerea  quæ.si  iti  ntium  contulissenit 
l'cncfida  voeareutur,  qnai  e,  si  in  me  eonluli,  non  sinl? 
Qiind.si  al>  alUro nccepissem , delHiH'm  j quare.  si  luibi 
fpseded»,  non  debeam?Quare  sim  adversus  me  ingrat  us; 
qood , non  minus  lur|>e  est , quani  in  se  sordidum  esae , 
cl  iu  se  durum  ac  sa  rnm . cl  sui  negligentem  ? Tarn  atieoi 
cor|K)ris  Iciin  malo  audit  qnam  s-ui.  Nem|)c  rcprcheii- 
dilur  assenlnlm*,  et  aliéna  .subs<‘(|ueus  verba,  peralus  ad 
Tnisa  I;judal4»r;  u(mi  minas  piaceus  sibi , et  sc  auspicicos, 
et,  ul  üadicam,  atsenlalorsuus.  Vitia  non  tantum  qnuiu 
foris  peceaiit,  invisa  ^unt,  sed  quuin  iasc  relorqu:'Dtur. 
Qnem  niagis  admiraberi.s,  qnam  qui  imperat  sibi,  quaoi 
qui  ic  hnbet  in  pnte^late?<;entcs  faiitiiu  vsl  iiarluiras , 
im|>aUentcsqne  alicni  arbitrii,  regere,  quain  animam 
suum eoiiHuere,  ( Itradere sibi.  PUlo,  iuquit,  agit  So- 
cmli  gralias , quod  ab  Ulo  didicit;  qiiarc  Socrates  sibi  ooa 
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pruii(e-lc  11  lui-Riinip.  Poorquui  w puis-jt'  m«  i 
(luNncr, si  jopuis  mo  prêter?  Il  est  uiieinliDitc  de  ! 
circonslaHcesoù  l'usage  hil  de  nous  deux  homines 
dilfcreus.  Nous  avons  ciiutume  de  dire  : «Laisse- 
moi  me  consulter  ; • ou  «Je  m’en  tirerai  l’oreille. « 
Si  CCS  expressions  sont  justes,  de  même  que  l'on 
peut  s’irriter  contre  soi , l'on  peut  aussi  se  remer- 
cier ; de  même  que  l’on  peut  se  faire  des  repro- 
clies,  ou  peut  aussi  s'adresser  des  éloges^  de  même 
que  l'on  |)eut  se  faire  du  tort,  on  peut  aussi  se 
faire  du  Lien.  Le  tort  et  le  btenfait  sont  contrai- 
res. Or,  si  nous  disons  de  quelqu'un  : il  s’est  fait 
tort,  nous  pourrons  dire  : il  s'est  accordé  na 
Ueufait. 

VIII.  Est-il  uatiirel  de  se  devoir  à soi-même? 

Il  est  naturel  que  l’on  doive  d'alinrd,  et  qn'en- 
siiite  vienne  la  rccoiniaissaiKV.  Il  n'y  a («s  de  dé- 
Lileursaiis  créancier,  pis  plus  que  de  mari  sans 
fenmie,  on  de  père  sans  lits.  Il  faut  que  quelqu'un 
donne  (lourqne  quelqu'un  retxrive  : ce  n’est  don- 
ner ni  recevoir,  que  de  faire  (lasser  une  clmsedela 
main  gauclie  dans  la  main  droite.  De  même  qu  'on 
ne  se  porte  ims  soi-même,  quoiqu'on  remue  son 
em-te  et  qu'on  le  diqdaee  : de  même  que  |ior- 
Süiine,  quoique  plaidant  |<our  soi,  no  s'appelle  son 
conseil , cl  ne  s'élève  une  statue  cuinme  'a  nn  pa- 
tron ; de  iiiêiuc  qu'un  malade,  qui  ae  guérit  parscs 
propres  staiis,  n'exige  aucun  salaire  de  soi-mênic  ; 
ainsi , en  toutes  choses,  celui  quia  su  so  rendre 
utile  à soi-uiêRie , ne  se  devra  ceyiendant  |>as  de 
necomMissaiKe , parce  qu'il  n'.iura  personne  en- 
vers qui  la  téaioignei'.  tjoand  j'aceorderais  (jii'on 
puisse  être  Lieafsisant  envers  soi-niêmc,  dèsqu'on 


donne,  on  nvoil  : qii.ind  j'accorderais  qu'on  iK-nt 
reccvinr  de  soi  un  Licnfait,  disiqn'nn  reçoit  ou 
rend.  Le  transfert  sc  fait , comme  on  dit,  à'ia niai- 
son,  et  celle  dette  illnsoirc  e.st  aussiliU  ciracée. 
Car  celui  qni  donne  n’est  pas  autre  que  celui  qui 
reçoit , c est  un  seul  et  même  homme.  Ce  mol  de- 
voir , snpi-flse  toujours  deux  personnes  ; eomment 
(nmrrail-il  s’appliquer  à on  seul  qui  se  libère  eu 
s'oLligcanl  ? Dans  un  globe  on  une  balle,  il  u'ya 
ni  liant  ni  bas,  ni  commencement  ni  lin,  |iarce 
que  Icmouvemeiil  fait  changer  la  position,  met 
dev  ant  ce  qui  était  derrière,  des.susee  qui  était 
dessous  : toutes  choses,  de  quelque  côté  qu’elles 
se  toiinieiil,  reviennent  loujoinsaii  même  jioinl.  Il 
eu  esl  ainsi  d’iin  homme,  mnuez-ledans  Unis  les 
sens,  il  ml  toujours  un.  Il  s'est  frappé  : il  n'a  i>cr- 
sonne  h actionner  pour  dommage  : il  s'est  garroUé, 
il  .s  est  emprisonné  : il  ne  peut  être  pnirsnivi  jiour 
voies  de  fait.  11  s'esl  dmme  quelque  chose  : aussitôt 
il  a rendu  h celui  qui  avait  donné.  Ou  dit  ijuc  la  na- 
ture ne  perd  rien,  parce  que  loiilcequilui  est  ôté 
Ini  revient  ; et  que  rien  ne  peut  pi’rir,  pirce  que 
rien  n a d issue  pours’ccliapi»'r,  parce  que  Unité 
chose  esl  ramonée  à la  source  d'où  elle  émane. 
QncI  rappjrl,  dis-lu , entre  cet  exemple  cl  la  ques- 
tion dont  il  s agit?  Je  vais  le  le  dire.  Suppose  que 
tu  suis  ingrat  ; le  bienfait  liesl  [«s  pour  cela  perdu  : 
celui  qui  r.i  oiïert,  en  jouit.  Sup|)üse  que  lu  rc- 
ftises  do  reprendre  : la  cliose  esl  dans  les  mains 
avait!  d être  rendue.  1 u ne  peux  rien  perdre;  car 
ce  qui  lest  enlevé,  lest  ncaumuiiis  acijuis.  Tu 
tournes  dans  un  cercle;  lu  donnes  en  recevanl; 
lu  reçois  en  donnaiil. 


agal , quoil  i|)tc  m docuit  ? M.  Cato  «U  ; Quod  Ubi  dent, 
a U;  i{)su  muluare;  quare  donare  nitlti  luia  |K>uiim.  ai 
coimiiodjcc  pounm  ? Inniuaerabllia  stmt , ia  quibui  con* 
sui’tudo  uos  div  idil.  Uicerc  aoleiiiui  : Sluc  loqtMr  nipcum  $ 
et . F.go  f})ilii  uurem  pervelkim.  Qua;  ti  vera  sunt,  quem* 
adiutiduni  aliquis  sibi  irasci  di'bet,  sieel  gralias  a^rre  ; 
<]iH)iuodu  objur({arc  sc,iic  et  taudarc  ; quomodo  danmo 
Mbi  CUC,  &ic  et  luei’o^lcst  Injuria  et  beiMflciumooatra- 
ria  huiil;  ki  de  aliquo  didiuus  ; Itijuriain  »ibi  fecit  ; |K>ten> 
niuk  iiicerc  : BcDellduiu  kibi  dediL 

\1U. Ratura  sibi  débet?  Naliira  prias  est,  ut  qois 
debeal , drindc  Ut  giMtiain  référât  ; debitnr  taon  est  sine 
ci'cdiUtre , non  ina((is  quam  niarilus  sme  axoï'e , aut  siiw 
fîliu  pater.  Aitquis  dare  debet,  ut  aliquis  accipiat;  uoo 
est  dare«  ncc  rcci|>cre,  io  doxteraui  maouin  de  sinistni 
ti'aosferro.  Quomodo  aemo  se  portât,  qicamnis  wipai 
suuui  luovcat  et  Iraïuferat;  quomodo  neino,  qnamxis 
pro  se  dUcrit,  affuisse  süm  dicUar,  sec  staluam  sîbt  tan* 
4|«am  palroHO  pouitj  quomodo,  si  aqrer  cumeura  saa 
couvaiuit,  mcroôdMB  a se  non  c\ipt;  sic  in  oroni  noffotio, 
etiacn  quum  aliquid  prodesse  sibi  feccrit , uon  tamen  de- 
bebit  rêferre  (iraliani  sibi , qiiia  noa  bshebit , eut  refend. 
Ut  ooocedam  aKqnem  dare  sibi  beoeHoum , dura  dat , et 


reciiHlj  ut  coocedwn  aHqacm  a sc  Weipere  benrfichmi, 
dnin  accipit , roddit.  DomI , qnod  afiml , versnra  sint , et 
velut  liisoriuni  nonien  siatim  transit.  Nrqnc  enim  nîiui 
dat  quant  <|ui  occipH,  sctl  onus  arque  idem.  Hoc  veflmm  : 
Üd>ere,  non  lialtet  nisiinter  duos  tocum  ; qnoiïiodo  ergo 
in  uDo  consistit,  (pii  »c  obllgando  lÜKTat»  Ut  in  orbe  ae 
pHs  niliil  estiuram,  nihil  sonmiuin,  nihil  cxlronmni 
Dthil  primum , qnia  motu  ordo  imitalnr,  cl  qu»  seque- 
bsntar  pnreedunt , et  qme  occtdHmnt  oriuniur,  omnia 
qu  >inodoeiimque  ierunt,  in  idem  revertuntorî  îta  iu 
hominc  exMlma  fierij  qniim  Ilium  iu  mulia  mulaveris, 
umts  esl,  Cæcidit  sej  injuriaram  cmn  qiio  agat  non  ba- 
bel ralligavil  et  dausftî  de  ti  non  tenetur  ; bencfiriuni 
sthi  dedil;  protmiis  dnnti  rcdilMIt.  Rertim  nalura  nihil 
diritiip  perdero,  qoia  quldqniil  ilH  avenUur,  ad  îTlain 
redit  ; nee  perirc  quidquam  p lest,  qno<l  qiio  excidat  non 
babel;  sed  eodem  rexolritur  uode  discedll.  Quid  siniile, 
inqnil,  babel  hoc  etcmplum  projwsîla*  quæstioni?  Di- 
cam.  Pula  te  ingratuni  esso;  non  peribit  benenrium, 
hirtvet  nind  qui  dcdll;  pnla  le  red|>cre  uollej  apud  ta 
esl,  antequatn  redtlUiir.  Non  potes  quid([uam  aniittere, 
qoia  qnod  deirabitur,  nihilomhius  lihi  acqiiiritar.  Inirâ 
(0  ipsum  orbis  agHur;  acctpicndo  das  : dando  accipis. 

14. 
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IX.  On  doit,  dil-on,  tire  bienfaisant  envers 
soi-iudme;  donc  on  doil  ülre  reconnaissant.  D'a- 
bord le  principe  est  (aux , et  les  conséquences  y 
rtqiondcnt.  On  n'csl  pas  bienfaisant  envers  soi- 
ujéme;  mais  ou  obéit  a sa  nature  qui  coimuande 
l'amourde  soi.  De  là  vient  celle  sollicitude  à éviter 
cc  qui  est  nuisible,  à reeliercber  ce  qui  est  utile. 
Aussi  n'y  a-t-il  pas  de  générosité  à se  (aire  des 
dons,  de  clémence  à se  pardonner,  de  pitié  à être 
touché  de  ses  maux.  Ce  qui , appliqué  aux  autres, 
serait  générosité,  clémence,  pitié,  appliijué  'a  soi, 
n'est  qu'une  iiupulsiou  nalurellc.  Le  bienfait  est 
une  chose  volontaire  ; niais  l'utile  pour  soi  est 
une  chose  nécessaire.  Aussi,  plus  on  répand  de 
bienfaits,  plus  on  est  bienfaisant.  Mais  qui  jamais 
a obtenu  des  éloges  pour  s'étre  protégé soi-iuéme? 
pours'élre  délivré  des  voleurs?  On  ne  s'accorde 
pas  plus  un  bienfait  que  riiuspitalilé.  On  ne  peut 
pas  plus  se  donner  à soi-niénie  que  se  prêter.  Si 
l'un  s'accorde  des  bienfaits,  on  s'en  accorde  tou- 
jours, sans  relâche;  nu  ne  peut  en  compter  le 
nombre.  Comment  donc  pouvoir  être  reconnais- 
sant, puisque  c'est  encore  un  bienfait  de  plus  que 
d'être  reconnais.saut.  Comment  distinguer  si  l'on 
se  donne,  ou  si  l'on  se  rend,  puisque  toulse  passe 
chez  le  même  homme?  Je  me  suis  préservé  d'un 
danger  ; c'est  un  bienfait.  Je  m'en  préserve  une 
seconde  fois;est-ce  un  bieufailou  une  restitution? 
Ensuite,  quand  j'admellrais  celte  première  pro- 
yiosilion,  que  nous  pouvons  nous-méme  nous  ac- 
corder un  bienfait,  je  n'admettrais  pas  les  consé- 
quences. Car,  même  quand  nous  donnons,  nous 
ne  devons  pas.  Pourquoi?  parce  que  nous  recevons 


aussitêl.  Dans  tout  bienfait,  il  faut  recevoir,  en- 
suite devoir,  ensuite  rendre.  Or,  il  n'y  a pas  lieu 
'a  devoir,  puisque  nous  recevons  sans  aucun  délai. 
Nul  ne  peut  donner  qu'à  un  autre  ; nul  ne  peut 
devoir  qu'à  un  autre;  nulne  peut  rendre  qn'h  un 
autre.  Ainsi , un  acte  qui  exige  toujours  qu'on  soit 
deux  , ne  peut  se  passer  cliea  un  seul. 

X.  Lu  bienfait  consiste  à accorder  quelque 
chose  d'utile  : or , ce  mol  accorder  est  relatif  h 
d’autres.  Ne  prendrait-on  pas  pour  un  fou  relui 
qui  dirait  qu'il  s'est  vendu  quelque  chose?  car 
une  vente  est  une  aliénation , le  transport  fait 
à un  autre  de  sa  chose  et  du  droit  sur  sa  chose. 
Or,  lors(|u'on  donne,  c'est, comme  lorsqu'on  vend, 
se  défaire  d'une  clmse,  cl  livrer  aux  mains  d'un 
autre  ce  que  l'on  lient.  Si  cela  est,  personne  ne 
peut  être  bienfaisanlenvers soi-même,  parce  que 
personne  ne  se  doit  à soi-même.  Autrement  ce  se- 
rait faire  en  une  seule  chose  l'accord  de  deux  cou- 
traires,  en  considérant  comme  un  même  acte  de 
donner  et  de  recevoir.  El  cependant  il  y a une 
lrès-.graode  différence  entre  donner  et  recevoir. 
Pourquoi?  c'est  que  ces  deux  mots  sont  opposés. 
Or,  si  l'on  pouvait  être  son  propre  bienfaiteur, 
il  n'y  aurait  pas  de  différence  entre  donner  et  re- 
cevoir. 

Je  disais  tout  à l'heure  qu'il  y avait  des  mots 
relatifs  aux  autres,  et  formés  de  telle  manière,  que 
toute  leur  signifleation  repoussait  l'idce  de  notre 
seule  personne.  Je  suis  frère,  mais  d'un  antre; 
car  personne  n'est  son  propre  frère.  Je  suis  l'égal, 
mais  de  quelqu'un  ; car  qui  est  l'égal  desoi-méiiM? 
Cc  qui  se  compare , ne  peut  se  concevoir  sans  nu 


IX.  Beneltciam . taquit . sibt  dsre  oportet  ; ergo  et  re- 
ferre  pratiam  oportel.  Primnin  illud  falsuni  est , ex  quo 
l>endent  se<|ueatia.  Nemo  eoim  stbi  beoendum  dat,  sed 
nature  sue  paret,  a qua  adearilalem  lui  cumposiluieat; 
unde  illi  luinma  cura  Dodlura  vilandi , profulora  ap- 
pelcndi.  Itaque  nec  liberalts  est,  qui  sibi  donat;  nec  cle* 
mcn.'t,  qui  sibI  igooacit  ; nec  mUericors,  qui  malis  suis 
toogilur.  Quod  aliis  pr»«tare  liberal i las  e4.  cleiuenliap 
roistricordia  ; sibi  prvsUre,  oatura  est.  Bcnenduiu  res 
\o)uDtaria  est;  at  prode&se  sibi,  oecesssriuin  est.  Quo 
quis  plura  beoeGcia  dédit,  beucnceotiur  e>l.  Quis  un- 
quara  laudalus  est , quod  sibi  ipse  fuUset  auxilio  T quod  êc 
eripuisscl  latronibus?  nemu  sibi  benelkiuiu  dat , oon  ma- 
gis  quain  hospiliuin;  neni»  sibi  donat,  uon  niagisquam  j 
crédit.  Si  dat  sibi  quisque  beueficiura,  seniper  dat,  sine 
iiilcrroissioue  dat;  inire  l>cnenriorum  suorura  nixi  potest 
numerum.  Quaodo  cr;'<»  griliani  referet,  quum  per  hoc 
ipsum , quo  gratiam  l'cfert,  beuendum  dci  ? Quoniodo 
eiiim  discernere  poterit,  ulniin  detsibi  benendum,  au 
reddat,<|uum  iotra  eiindem  homioem  ret  gerilurf  Li- 
berari  mcporiculo;  bmlkium  mihi  dedi;  iteriim  roc 
poriado  lilieru  : uirum  do  benelldura,  aureddofDcinde 
ut  primum  illud  cnnc>  dam , dare  nos  lieuenrium  iiohis; 


quod  arquitur.  non  cooc«dain;  nam  etiamsi  daraus.  non 
debemus;  quare?  quia  sUlim  redpirous.  Aoetpere  beoe- 
Hdum  nos  oportet,  detnde  debere,  ddnde  referre.  De- 
Iwndi  locus  nou  est , quia  sine  uUa  mora  redplroot.  Oal 
nemo , nisi  alteri  ; debet  uemo , niai  alteri  ; reddit  neiDo , 
niai  alteri.  Id  intra  unum  non  potest  fleri , quod  totiea 
duos  «xigit. 

X.  Benendum  est,  præstilisae  aliquid  utniter;  rerbom 
aulem  prarsiitisse , ad  aKos  spectat.  Kuniqmd  dou  dé- 
mens videbitur,  qui  aliquid  Tendidisse  sibi  se  dicetrqoia 
Tcndilio  alienatin  est,  et  rei  tua»  juritque  lu  ce  soi  in 
•liiiin  Irauslatin.  Alqui  queroadmodiim  rendere,  sic  dare 
aliquid.»  se  dinriUereest,  et  idquod  leoueris,  babea- 
dum  alteri  Iradere.  Quod  si  est,  benefidam  uemo  dbi 
I dedit , quia  nemo  dat  libi.  Alioqui  duo  contraria  in  noo 
I coeunt,  ut  idem  sitdare,  et  aecipere.  Eliammmo  ronl- 
! tuin  iuteresl  inter  dare  et  aodpere:  qnidoi?  qtramei 
I diverso  ista  rerba  pusîta  sinl;  atqui  si  quis  sibi  beoefi- 
I dum  d.it,  nihil  interest  inter  dare  et  aodpere.  Pai^ 
‘ ante  dicebam . (;oa*dam  ad  alios  pertinere , et  sic  esse 
formata , ut  toia  siguiflcaiio  illorum  discedal  a nobis.  Fra- 
ter  sum . sed  alterius , uemo  est  enim  suas  fraler.  Par 
smii,  sed  alicui;  quis  est  enim  par  sibi?  Quod  trompa- 
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autre  objet;  ce  qui  se  réunit^  sup[H>se  un  antre ob- 
jet.  De  même  ce  qui  se  donne,  se  donne  à autrui; 
il  n'y  a pas  de  bienfait  sons  autrui.  Cela  ressort 
do  terme  lui*méme  qui  signiGe  faire  du  bien.  Or, 
on  ne  se  fait  pas  du  bien , pas  plus  qu'ou  ne  se 
Givorise,  pas  plus  qu'on  ne  prend  son  parti.  Je 
pourrais  ctcodre  ce  principe,  elle  forlilier  de  plii> 
sieurs  exemples.  En  effet,  le  bienfait  s'exerce  sur 
des  choses  qui  exigent  une  seconde  personne.  Il  y 
ades choses  honnêtes,  belles,  d'une  haute  vertu, 
qui  o'onl  lien  que  vis-h*vis  d'un  autre.  On  loue, 
00  estime  la  bonne  foi  comme  une  des  grandes 
perfections  de  la  nature  humaine  : or,  dit-on  ja- 
mais qu'un  homme  a etc  de  lx)nnc  foi  envers  lui- 
mémo? 

XI.  Je  passe  maintenant  a la  seconde  partie  : 
Pour  l’acquit  d’un  bienfait,  il  faut  deponser  quel- 
que chose,  comme  pour  le  paiement  d'une  dette 
Or,  celui  qui  s’acquitte  envers  lui-méme,  ne  dé- 
pense rien , pas  plus  qu'il  ne  gagne  en  recevant 
de  lui-méme  un  bieiifuit.  Le  bienfait  cl  le  retour 
doivent  aller  et  venir  : il  n'y  a pas  de  réciprocité 
chez  un  seul  individu.  Celui  qui  s'acquitte  est 
utile  à son  tour  à la  peisonnc  de  qui  il  a reçu; 
mais  celui  qui  s'acquitte  envers  lui-méme , ’a  qui 
est-il  utile?  à lui>méme.  Et  qui  donc  viendra  nier 
que  la  reconnaissance  se  place  ailleurs  que  le  bien- 
fait? Celui  qui  s'acquitte  envers  lui-méme  est 
utile  à lui-méme.  El  quel  est  donc  l’ingrat  «jui  re- 
fuserait d’en  faire  autant?  ou  plulélqui  n'est  ps 
devenu  ingrat,  pour  en  avoir  fait  aulanifSi,  dit- 
on,  nous  nous  devons  des  remerciements,  uous 
nous  devons  aussi  de  la  recounaissaoce.  Or,  nous 
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disons  : Je  me  rends  grâces  de  n'avoir  pas  voulu 
épouser  telle  femme,  de  ne  m'élre  point  lié  avec 
Ici  homme.  Lorsque  nous  parlons  ainsi,  c’est  un 
éloge  que  omis  nous  donnons;  cl , pnurapprouver 
notre  action , nous  abusons  des  termes  du  remer- 
ciement. tJn  bienfait  est  une  chose  qui  peut,  lors- 
qu'elle a été  accordée,  ne  jamais  être  rendue  : 
celui  qui  s'accorde  un  bienfait,  ne  peut  pas  ne 
pas  recevoir  ce  qu’il  a donné  : donc  il  n’y  a pas 
de  bienfait,  lin  bienfait  est  reçu  dans  un  moment, 
est  rendu  daus  un  autre.  Dans  un  bienfait  ce 
qu'il  faut  louer,  ce  qu'il  faut  admirer,  c’est  que, 
pour  être  utile  à un  autre,  on  a oublié  son  propre 
intérêt  ; que  pour  donner  à un  autre,  on  s’est  dé- 
pouillé soi-même;  c’est  ce  que  ne  fait  pas  celui 
qui  SC  donne  h lui-même.  Un  bicnfail  est  une 
chose  sociale  : il  nous  concilie  les  uns,  il  oblige 
les  autres  : se  donner  à soi  n'est  pas  un  lien 
soc'ial,  ne  concilie  personne,  n'oblige  personne, 
ne  fait  naître  chez  personne  celte  espérance  qui 
fait  dire  : aCoi  homme  est  bon  ’a  cultiver  : il  a donne 
’a  un  tel;  il  pourra  me  donner  à moi.»  U y a bien- 
fait, lorsqu'on  donne,  non  dans  son  intérêt,  mais 
dans  riiilérêt  de  celui  auquel  on  donne.  Or, 
l'homme  bienfaisant  envers  lui-même,  donne  dans 
son  propre  intérêt.  Donc  il  n'y  a pas  bienfait. 

\ll.  Trouves-tu  que  je  manque  à ce  que  je 
t’avais  promis  an  commencement  de  ce  livre?  Di- 
ras-tu que  je  m'écarte  de  tout  ce  qui  fait  1 impor- 
tance du  sujet , ou  plutôt  que  je  prends  de  bonne 
foi  une  peine  perdue?  Attends  : tu  le  diras  avec 
plus  de  raison  quand  je  t'aurai  conduit  h Iravci's 
ce  labyrinthe , et,  lorsque  lu  en  seras  sorti , lu 


ratur,  nne  altero  non  intcUigitur  ; qood  juogitur.  sine 
altero  non  eti.  Sic  et  qood  datur,  sine  altero  non  est , et 
beneedniQ  sine  allcro  non  Mt.  Id  es  ipso  vocahulo  ap- 
paret.  iD  quo  hoc  coolfnetar,  benefeciiae.  Nemo  autem 
■iU  benefaoit . non  magis  qnam  aibi  favet,  quam  tiianim 
parttum  caL  Diuliui  boc  et  pluribui  exeraplU  licet  pro- 
•equi  ; quidni  ? qmim  inter  ea  fit  babrodum  beneGcium , 
qnæ  seeundam  peraonam  deiiderant.  Qua^am  qunm  sinl 
bonesta . puicherrima , tiunniv  viriutia , niai  cum  altero 
ooo  babenl  loram.  Laudaliir,  et  inter  masima  humaDÎ 
geoeris  booa  Gdes  cotilur;  num  quia  ergo  diciUir  stbi 
fidero  prcstiliaae  ? 

XI.  Venk)  nuoc  ad  ultiinain  partem.  Qui  graliam  re- 
fert , aliqnld  debrt  impeodere , sicut  qui  sotvil  |ieciiniam  : 
nihil  aiilem  impeodil.qni  gratiam  slbi  refert,  non  magis 
qnam  onosequlinr,  qui  benefldnma  le  tccep  l.  Beoefl* 
cium  et  gratis  relatio  uîtro  cUroque  ire  debent;  iolni 
anom  hominem  non  est  vicissiliido.  Qui  ergo  gratiam  re- 
lért,iavicem  prodeatei,  a quo  conseentus  est  aliquid; 
qai  sibi  graliam  refert,  cul  prodest?  tibi.  Et  quia  non 
alio  loco  relaltooem  gratis . alU»  beoeflcium  cogiui  ? Qui 
graliam  iJbi  refert , nibi  prodest;  et  quis  un<|uam  ingra- 
tuabocm^uil  facere?  immo  quis  non  iogralua  fuit,  ut 


hoc  faeeret?  Si  gratias,  ioquit,  nobis  agere  debemus,  et 
grali  im  referre  debemus.  Dieimus  autem  : Ago  gratis^ 
niihi , quod  iliam  uxorrm  nolui  ducere,  et  cum  illo  non 
ctmtraii  sociclatcm.  Qimin  hoc  dieimus , iaudamus  nos  : 
et  ut  fjctuni  nostrum  romprohrmus , gratias  agentium 
Tcrbis  abutitmir.  Bmelicium  est  quod  potest,  et  quum 
daluiiiest,  nonreddi  : qui  sibi  bonHtciumdat,  non  potest 
lion  reripere , quod  dédit  ; ergo  non  est  benendiim.  AHo 
tenqiore  beneticiuiii  ampilur,  alio  reilditur.  In  benefi  • 
cio  hoc  e.U  probabilo.  et  anspicicnduin,  quod  alleri  tU 
alii|uU  pro  lesset . iitilitatis  intérim  tus  <^titus  est  ; quod 
alleri  dedit , ahiaturus  sibi  ; boc  non  facit,  qui  benenctum 
sibi  d:il.  Benelteium  dare , socialis  res  est , aiiquem  con- 
rilia!,  aMquem  nbligal;  sibi  dare,  non  est  socialis  rca , 
neniineiii  conedi  t.nemioem  obligat,  nemioom  inspem 
inilurit,  ut  dient  : Hic  homo  c^dendus  est  : illi  beneflcium 
dédit;  dabit  et  inihj.  Beneflciiim  est . quod  quis  non  sua 
causa  dit,  aal  <jus,  cui  dat.  Is  qui  sibi  bciieflciuin  dat, 
sua  causa  dat;  non  est  ergo  benellcium. 

Ml.  Yidcor  liM  )<im  illud,  quod  in  principio  dixeram, 
menti'.us?  Dîcismc  alieste  ab co qui  operæ  ppctlum  facil: 
immo  Iota  ni  operam  bonaflde  perdere?  Exspecta;  eliam 
hoc  teriiis  diccs , simul  ac  le  ad  hasblebras  perduvtro , a 
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n’auraapieQ  ga<{iié,  que  d'échapper  à dosdifhruUés 
où  lu  ütais  loaîlre  de  ne  pas  l'eiigai^er.  Quel  aTau> 
tage  y a-l-il  à défaire  péniblement  des  nœuds  que 
tu  as  alUk'hés  pour  le  plaisir  de  les  défaire?  .Mais 
de  même  qu’on  s'amuse  quelquefois  à les  entrela- 
cer par  passe-temps,  et  pour  donner  à une  main 
inhabile  reiubarrnsdeies  dénouer,  ce  que  fait  sans 
|)eine  celui  qui  les  a foniH?s,  parce  qu’il  en  coii- 
iiaîl  les  complk  atnms  cl  les  obslatles,  cl  de  même 
que  cos  diftieulU^  oui  un  eerlain  diarinc,  parce 
qu’ellea  cxercenl  la  linesse  do  l'esprit  cl  réveillent 
l'uUcntion  : de  même  ces  arguments,  qui  ne  |»a- 
raisseslque  subtils  et  captieux,  chassent  de  l'es- 
prit i'iiidoleme  et  le  sommeil.  Car,  laulutil  faut 
lui  ouvrir  de  vastes  champs  oh  il  se  promène,  (an- 
têt  il  faut  lui  opposer  des  sentiers  ditliciles  et  ra- 
boteux, où  il  grimpe  cl  se  fasse  laboricusenienl 
un  {tassage.  * 

On  dit  que  personne  n’osl  incral.  Voici  comme 
on  le  prouve.  Le  hieiirait  esl  ce  qui  est  lUilc  : or, 
selon  les  stoïciens,  personne  ne  jîout  être  utile 
au  méchant;  ilonc  le  mérliant  ne  reçoit  pas  de 
bienfaits,  donc  il  ii’cst  pas  ingrat.  Eu  outre,  le 
bienfait  est  une  chose  hnnnête  et  louable.  Or,  pour 
une  chose  honnête  ou  luiiahie,  il  n’y  a pas  place 
clics  le  racdianl  ; donc,  non  plus  pour  le  bienfait  : 
s'il  ne  peut  en  recevoir,  il  n est  pas  tenu  de 
rendre;  par  consi'queni,  il  ne  peut  être  ingrat. 
En  outre,  vous  dites  que  l’hoinine  de  bien  fait 
tout  avec  droiture  ; s’il  fait  tout  avec  droiture,  il 
ne  peut  être  ingrat.  Ainsi , riiomine  de  bien  rend 
le  bienfait;  le  méchant  n'en  reçoit  {las  : si  cela 
esl,  personne  n’est  ingrat,  ni  le  bon,  ni  le  nic- 

qiitlmsqnnm eraseris,  nihilampHus  assecatuserij,  quant 
otMi  difRrulIfltcs  cfToiîcris,  in  qnas  Haut  nmi  desern- 
dere.  Quid  eniin  Itooi  est  nodos  operose  .solverc,  quos 
ipse  ut  «olTerci  fcciris?  Se*t  queniadinodum  qii.Td.iin  in 
obtectamontiiiii  ac  joctim  sic  illignnlnr,  ut  rorum  sointio 
iii)prrito  difftcilis  »it , qiiT  ilte  qui  iiiiplicuit . tinc  ulto  tie- 
go(]o  apparat,  quia  romniissnras  corum  et  nieras  novit; 
et  nitiilomlnua  itia  hal>ent  aliquim  voluplalcm.  tentant 
enhn  acumen  aniniorumet  inteiitioncmcsciLint  : ita  Ii.tc 
qiiT  videntur  callidn  et  insidiosa.  sccuritalein,  ac  segni- 
tiem  ingrnii  .iiifL-nint;  qnihus  modo  cninpiis  in  qtio  va- 
gciitur,  ïternendus  esl,  modo  cn’pcri  .iliipiid  et  confra- 
BOfcl  objirienduin , per  qu.»d  crêpant,  et  sollicite  vesti- 
gium faciant.  Hicitur  nemo  ingralus  esse;  id  sic  cùlligi- 
liii  Benefleium  est  qiKMl  priwiest;  pro  le.'-sc  autem  nemo 
honiini  nialo  potest,  ut  dicUis  Sloici  ; ergo  licncflcium 
noii  accipit  mains  ; (laque  mr  ingratifs  est.  Ktiamminc 
benefleium  lionrsta  et  protuibili^  rivs  e-t.  Apud  malum 
honesl.i  ni  aiit  prolialHlI  loens  est;  ergo  iiec  bene- 
qn  >d  si  .ncipcre  non  pnicst,  nec  ri'dilei'C  quiitein 
débets  et  icli-o  non  sit  ingratus.  Kli.irnininc , ut  dicitis, 
bonus  vir  oimiia  recle  si  rerlefacil,  iiigra- 

tiis  esse  »f‘n  jvotcil.  Rimti'lvi-tiettriiiin  rcddl!  ; malu»  non 


chaut  ; par  couMqiicol,  l'ingrat  ■’eiisto  pas  dans 
la  nature. 

Tout  cela  est  vkle  de  sens.  IVous  u’admettona 
qu’un  seul  bien;  c'est  l'honnête:  or,  l’honnête 
ne  peut  atleindi'e  le  méchant;  car  U cessera 
d'être  méchant,  des  que  la  vertu  aura  pénétré 
jusqu'à  lui.  Mais,  Innl  qu'il  reste  méchant,  il  n« 
|>eiit  y avoir  de  bienfait  pinir  lui  ; car  le  bien  et  le 
mal  sont  incompatibles,  et  ne  peuvent  se  rencon- 
trer au  même  lieu.  Aussi,  personne  ne  peut  Kii 
être  utile,  {wreo  que  tout  ce  qui  lui  tombe  entre 
les  mains,  il  le  corrompt  par  un  mauvais  «sage. 
De  même  qu'un  eslomoc  altéré  jvar  la  maladie,  et 
surchargé  do  bile,  dénalurc  tous  les  alimente  qu'il 
reçoit,  ri  fait  de  toute  nourriture  une  cau.se  de 
douleur;  de  même  vous  noconficre*  non 'a  nu  es- 
prit aveugle,  qui  ne  devienne  pour  hîi  no  ferdeaii, 
qui  ne  tourne  à sa  perte  et  h sou  malheur.  C’eut 
ainsi  <[ue  les  hommes  les  plus  iHMireui  ellesph» 
opulents  renoonlreiil  le  plus  d’orages  ; et  ils  se  re- 
trouvent d'autant  moins  qu'ils  sont  stHilevés  par 
les  flots  d’une  mer  plus  vaste.  Rien  d’utile  ne  pewt 
donc  arriver  jusqu'au  méchant  : o»  plutôt  rien 
que  de  nuisible  ne  |>ent  lui  arriver.  Tout  ce  qui 
Ini  convient,  il  l'assimile  h sa  propre  nature,  el 
le.s  .'ivmilages  extérieurs  qiiiseraieid  utiles  en  de 
meilleures  mains,  lui  deviennent  pernicieux.  C’esI 
pounjnoi  il  no  peut  aecurvlcr  de  bienfeils , pore€ 
que  mil  ue  peut  accorder  co  qu'H  n’a  pas  : il 
manque  même  de  la  volonté  do  bien  Ihire. 

Mil.  Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  le  méctiant 
peut  recevoir  des  don.squi  rcssemldent  b des  bien- 
fuil8{  el  s'il  ne  les  rcml,  H est  ingrat.  H y a des 

accipU;  qtiod  li  «t.  ooe  bomu  quuqaaai  iugmlusaab. 
nec  rmliit;  Ita  iugralas  (n  reruni  oabira  eit  nemo.  At 
hoc  iimne.  rniim  npod  nos  bontini , boneatiun  ; id 
pervenire  ad  malum  non  polesi  ; decinetcniin  mai  us  esm, 
si  ad  ilium  virlns  iniraverit.  Quamdiu  auleta  malut  mà, 
nemo  illi  dare  Iteiieflciiim  poiesl  ; quia  hona  malaque  iKs- 
«enliiint , ncc  in  iinum  eiint.  Ideo  Demo  itlt  prode&l . quiQ 
qnidqtitd  ad  IMiim  pervenlt , id  pravo  nsu  eorrampil. 
Quciiiadmoüuiu  slomachin  mortio  viliatos,  eteoüigetts 
bilcm . qito«cunique  accepit  dhos,  mutai,  et  onmeaü- 
mrntiim  tn  cauvatn  ddoris  trahit;  ita  aninius  emeot, 
qnidqiiid  illi  commUrris,  id  onus  suuo),  et  peroicieai  et 
occasionem  mUrriæ  fidt.  Felictsumii  itoque  opuIentUsi- 
misque  plurimum  æslus  subesl,  minusqiie  le  iDveujunt, 
qiio  in  majorcni  niatcriam  indUcront,  qoa  Quetoaren- 
hir.  Ergo  nihil  poU'st  ad  nialoi  pervaire , qnod  prcMM  ; 
immo  rvthil  qioMl  non  noccaf.  Qtia'curaque  cnini  illis  eoo- 
tigmmr.  in  naiiirain  niam  vrrtorit;  et  extra  spedoas . 
pr»ru(nra<[uesi  meliori darentur, iUi>: peiUfera  tant.  Ideo 
nerbpnoflcitinidnrc  poisinit.  quociam  neiiio  potest  quod 
mui  habrt . dare;  hic  boncraciendi  volantate  caret. 

XIII.  Stsl  quanivtt  hæe  lia  vini , acciperc  ianwn  rai- 
lifi  potc&t , quT  bcncfkib  fimih.i  »int;  qiiibiu  nun  reddi- 
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biens  do  l’àmc,  du  corps,  delà  forlUDo.  Les  biens 
de  Tâme  sont  iiilcrdils  aux  sols  cl  aux  inéclianis; 
mais  ccux-lh  y sont  admis,  qui  peuvent  les  rece- 
voir, et  qui  doivent  les  rendre;  s’ils  ne  les  rendent 
pas,  ils  sont  ingrats.  Et  cela  ne  résulle  pas  de 
noire  doctrine  seulement.  Lespéripalêlieiens  eu\- 
m^nies.  qui  reculent  bien  plus  loin  que  nous  les  li- 
mites delà  félicité  Iiumainc,  assurent  que  lesiné- 
dianls  peuvent  rccevoirde  léi^ers  ])ionfails,  cl  que 
celui  qui  ne  les  rond  pas  est  un  Ingrat.  Nous  qui  ne 
considérous  pas  comme  bienrails  les  choses  qui  ne 
doivent  pas  rendre  lame  meillenrc,  nous  ne  re- 
fusons cc|>endanl  pas  <lc  les  mettre  au  rang  des 
avanlages  qu’on  peut  rcclien lier.  Ces  choses,  le 
médinnl  peut  les  donner  au  bon , et  les  recevoir 
de  lui;  parexeraplc,  de  l'argent,  des viHemeiUs , 
des  liumicurs  cl  la  vio  ; et  s'il  ne  sait  pas  les  ro- 
counaîlro,  il  mérite  le  nom  d'ingrat. 

Mais,  dit-on,  comment  y a-t-il  ingratitude  a 
ne  pas  rendre  ce  que  vous  ne  voulez  pas  regarder 
comme  bienfait.  Il  y a des  objets  qui,  sans  être 
ideoliques,  sont  néanmoius , b cause  de  leur  res- 
semblance, compris  sous  la  même  dénominalion. 
Ainsi,  une  boite,  qu’elle  soit  d'or  ou  il’argenl,  a 
toujours  le  inemo  nom  : ainsi,  nous  appelons  il- 
Icllrc,  non  celui  qui  est  lotalemeul  ignorant,  niais 
celui  qui  ne  s’est  pas  élevé  b la  haute  littérature  : 
ainsi,  en  voyant  un  homme  mal  vêtu  et  couvert  de 
haillons,  on  dit  qu'on  a vu  un  homme  tout  nu.  De 
même,  les  choses  dont  nous  parlons  ne  sont  pas 
dcsbienfails,  mais  elles  eu  ont  l’apparence.  Alors, 
nous  dit-on,  si  elles  n’en  ont  que  l’apparence,  le 
méchant  u’a  que  l'apparence  d’uu  ingrat,  il  n'est 
pas  ingrat.  Erreur  : car  cos  choses  sont  appelées 

tis.  ingralus  cHt.  Suât  aoiniî  l>oua»  suai  cûT(>eri9 , suât 
Tortuna*.  Ilia  aiiimi  bona  a slulto  ac  niaJo  subinovcnlcir; 
ad  bæc  adtuiüilur,  quæ  cl  acciperc  polcst , cl  ilebei  rrd- 
d(TC  : et  ntin  reddil,  iogratiis  csl.  Nec  bnc  et  uostra 
coostîtnUoae  bmlutn.  Perijiatctici  quoque , (}ui  fclicilalia 
buiunua*  longe  Ialc(|u(>  lormioos  pouunt,  aiunt  niiiuila 
Lcncncu  pervenlur.i  ad  malus;  bæc  qui  tiuu  redtiit.  io- 
graluscst.  Nubis  itaque  bcodida  cssc  non  plarct,  (|uæ 
non  suntaniiuum  faclura  mdiureiu;  cumtuoda  tanicu  ilia 
cs&c,  et  c\pdciid.i,  noa  aegdiuus.  lio-'C  cl  viro  bouo 
d-ire  nialiLo  |H)lest , et  accipere  a bouo  ; ut  ppcuoiam , ves- 
tein , himorcs,  et  vilani;  qua;  si  ooa  reddd,  m Uigroti 
numcD  ÎDcidd.  Ât  quomodo  iugralum  vocas , eo  nou  red 
dito,  quod  tieg.iscsso  l>cneQctum?Quiedam  cliamô  vera 
non  siut,  proplcr  siinililudiucni  eudem  vocitbulo  coni- 
prebensa  sont.  Sic  p>\idcui,  d orgeoteam  il  aiircam  di- 
cinius  ; hic  illitcraluni , non  ci  tolu  rudem . sed  ad  litcras 
alliircs  nuti  pci  ductuai , sic  qui  male  vestiuim  et  panuo- 
sum  «idit,  nudum  se  vidUse  dicit.  Beucücia  Uta  oon 
suai;  habeut  lameii  l^eudicii  spcdom.iQnonunlo  Uia  sunt 
tanqiiani  bcnetlda , sic  et  iilu  tunquam  iiigrutua  csl , uoo 
iugialus.  O Ealhum  est:  «iuia  üla  beudUia,  et (luidatap- 
|H‘lltd,  et  qui  accipit.  lia  et  qui  veri  boudidi  specie  fe- 
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hicnfails  et  par  celui  qui  donne  et  par  celui  qui 
reçoit  Ainsi  donc,  celui  qui  trompe  sous  Eappa- 
rence  d'un  véritable  bienfait,  est  aussi  bien  un 
ingrat,  que  celui  qui  donne  un  soporifique,  en 
croyant  quec'csldu  poison , est  uu  empoisonneur. 

XIV.  Clcanlhe  va  bien  plus  loin.  « (iuoique, 
dit  il , ce  ne  soit  pas  un  bienfait  que  re<:oU  le  me- 
chaut,  il  n'cu  csl  pas  moins  ingrat , parce  qu’il 
ireùl  pas  rendu  quand  même  il  eût  reçu.  Ainsi, 
un  voleur  est  déjà  Id,  même  avant  de  souil- 
ler scs  mains',  parce  qu’il  est  armé  pour  le  meur- 
tre, parce  qu'il  a la  volonté  de  dépouiller  et 
de  tuer.  La  méchancelé  s’exerce,  se  manifeste , 
mais  ne  conmience  pas'a  l’ccuvre.  Ce  qu’il  a reçu 
n’était  pas  un  bieufail,  mais  en  avait  le  nom.  Les 
sacrilèges  sont  punis , quoique  personne  ne  puisse 
porter  1a  main  jusque  sur  lesdicux.»  Mais,  dit-oa, 
comment  peut-on  être  ingrat  envers  an  méchaut, 
puisqu'il  csl  incapable  d'un  bieufail?  Par  la  rai- 
son qu’uu  a reçu  de  lui  quoiqu'une  de  ces  choses 
que  les  ignorants  regardent  comme  des  biens.  Si 
les  méchants  les  possèdent  en  abondance , il  faut 
que  la  rec4)0Qaissancc  s'exerce  sur  la  même  uia- 
lière,  et  quelle  que  soit  la  qualité  des  choses,  dèa 
qu'on  les  a reçues  connue  des  bleus , il  faut  les 
roudre  comme  des  biens.  Ou  est  également  débi- 
teur, soit  qu'on  doive  des  pièces  d'or  ou  des  mor- 
ceaux de  cuir  frappés  au  coin  public,  tels  qu’il  y 
en  eut  à Lacédéiuone,  cl  qui  ligurcul  l'argeiU 
compUmt.  La  recouuaissancc  doit  être  du  mémo 
genre  que  l'obligaiiou. 

XV.  U ne  vous  appartient  itasdodenmudereequo 
c’esL  que  le  bieufail,  et  si  la  graudeur  de  ce  beau 
nom  peut  descendre  jusqu’à  s’appliquer  à uoema- 

feliil,  iaiii  ingralui  i^t.  quam  venelcut,  quiioporem, 
quum  Teoenumcrtderct.  inhcuil. 

XIV.  CleaottaeM  vebemcolitis  agit.  • LUret,  ioqiiit.  be- 
ndicium  non  sit  quod  aocipit,  ipso  lamen  ingratiu  est; 
qiüa  non  fuit  re<ldUuni^,  etiam  si  accepisaet.  Sklalro  est, 
«tiam  anlequam  maïuu  ioi|uiDet;  quia  ad  occidenduoi 
joiu  anoalus  est , et  hal>et  spediaadi  atque  interTieieaiU 
voluntateui.  Eieruetur  ot  apiTiiur  opero  niquiüa,  noa 
uicipii. Ipiuinquud  accepit,  beoeflciuoi  uoo  erat,  sedro- 
cabatur.  Soailcgi  daut  pœnas , quann  is  nenio  usque  ad 
deos  manua  punigat.  ■ Quoniodu,  inquit.  advenus  ma- 
luiu  ingratua  est  quUquatu , quuni  mak)  dari  ben^Uuii 
aou  possil  r £a  sdüoct  nitkmc , quia  accepit  ab  iilo  aliqiûd 
ex  bis , qua  apud  koperUos  bona  auiU  ; quorum  si  nialia 
copia  est,  ipse  quoque  insiœiU  materia  gratusease  da- 
bebit , et  ilia  qtuliacumque  sunt,  quum  pru  boais  acce- 
perit,  pro  buoii  reddere.  £i  alienum  luibere  dicUur,  et 
qui  aureos  débet,  et  qui  corium  forma  publica  percus- 
nort , (|uale  apud  Laceckemonios  fuit , quod  ushm  niune- 
ralæ  pecuoiæprMtal.  Quo  gcuiTC  obligalus  es,  boefidem 
eisolvc. 

XV.  Quid  tint  bcucOcia,  au  et  îii  banosordidam  buiui- 
leniquc  lualcriam  dcduci  nisguiiudu  uuuÙDUcUri  debcat. 
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lièrc  basse  et  sordide  : c'est  à d'autres  à chercher 
le  vrai.  Vous,  r<?glez  votre  ûnic  sur  l’apparence 
du  vrai , et  puisque  vous  parlez  de  vertu , adorez 
quoi  que  ce  puisse  être  qu'on  décore  du  nom 
de  vertu.  Mais,  dit-on,  puisque,  selon  vous,  per- 
sonne n’est  ingrat,  de  celte  manière  tout  le  mon- 
de est  ingrat.  Car,  comme  vous  le  dites,  tous  les 
sols  sont  mécliaiils  ; or,  celui  qui  a un  vice  les  a 
tous;  or,  tous  les  hommes  sont  sols  et  méchants  ; 
donc,  tous  les  hommes  sont  ingrats.  Eh!  quoi  donc? 
ne  le  sont-ils  pas?  N*esl-ce  pas  l’accusation  soule- 
vée de  toutes  paris  contre  le  genre  humain?  N’est- 
cc  pas  le  cri  général,  que  les  biciiraits  se  perdent  ; 
qu’il  y a très-peu  d'hommes  qui  ne  répondent  par 
des  offenses  aux  plus  grands  bienfaits.  Et  ne  crois 
pas  que  nous  seuls  nous  fassions  entendre  ces  mur- 
mures. et  mettions  au  rang  du  mal  et  du  vice  tout 
ce  qui  n'atteint  pas  la  règle  de  riioniièle.  Voici  je 
ne  sais  quelle  voix  qui  sort,  non  de  l’école  des  phi- 
losophes, tuais  qui  éclate  du  milieu  de  la  foule , 
pour  condamner  Iw  peuples  et  les  nations  : 

« L’hôte  n’est  pas  en  sûreté  avec  son  hôte;  lè 
beau-père  avec  son  gendre  : l’accord  des  frères 
est  au.ssi  une  rareté  : le  mari  raenare  la  vie  de  sa 
femme , la  femme  celle  de  son  mari.  • 

On  va  bien  plus  loin  aujourd'hui  : les  bienfaits 
sont  convertis  en  crimes,  et  l’on  n’épargne  pas  le 
sang  de  cenx  pour  qui  on  devrait  verser  le  sien. 
C’est  avec  le  glaive  et  le  poison  que  nous  recon- 
naissons les  bienfails  : porter  la  main  sur  sa  pa- 
trie, l'écraser  sous  ses  propres  faisceaux,  c’est  la 
la  puissance,  c’est  Ih  la  grandeur.  Tout  homme 
SC  croit  dans  une  sitnalion  obscure,  et  humi- 


liante , s’il  n'est  place  au-dessus  de  la  république. 
Les  armes  reçues  d’elle  sont  tournées  contre  elle, 
et  voici  la  harangue  du  général  : Combattez  contre 
vos  femmes,  combattez  contre  vos  enfanU  : atta- 
quez, 1c  fer  ’a  la  main , vos  autels,  vos  foyers,  vos 
pénates.  Vous  qui,  même  pour  triompher,  ne  de- 
viez pas  entrer  dans  la  ville  sans  l'ordre  du  sénat, 
vous  qui,  ramenant  une  armée  victorieuse,  ne  re- 
ceviez audience  que  hors  des  murs;  aujourd’hui, 
apres  le  meurtre  de  vos  concUoycos , souilles 
du  sang  de  vos  proches,  entrez  dans  Rome,  en- 
seignes déployées  I Que  la  liberté  se  taise  au  mi- 
lieu de  l'appareil  militaire;  que  ce  peuple  vain- 
queur et  ]>acificatcur  des  naiious,  qui  a repoussé 
si  loin  la  guerre,  qui  a dissipé  toutes  les  terreurs, 
assiégé  maintenant  dans  ses  murs,  pâlissedevant 
ses  propres  aigles. 

XVI.  L’ingrat  c’est  Coriolan  ; sa  piété  tardive 
ne  viot  qu’aprèsle  repentir  du  crime.  Il  posa  les 
armes,  mais  au  milieu  de  son  parricide.  L’ingrat 
c'est  Catilina  : pour  lui  c'est  peu  de  s’emparer 
de  la  pairie,  s'il  ne  la  ruine,  s’il  ne  déchaîne 
contre  clic  tes  cohortes  des  Allobroges,  si  un 
ennemi  appelé  d'au-delà  dos  Alpes  n'assouvit  des 
haines  antiques  et  innées,  si  le  sang  des  chefs  ro- 
mains ne  satisfait  les  expiations  dues  si  longtemps 
aux  mânes  des  Gaulois.  L'ingrat  c'est  C.  Marius; 
parvenu  du  rang  de  soldat  à celui  de  consul , cet 
homme,  s’il  n’eût  égalé  les  funérailles  romaines 
aux  massacres  cimbriques , s’il  n’eût  donné  le  si- 
gnal , ou  pour  mieux  dire,  s’il  n’eût  été  lui-môme 
I le  signal  de  la  persécution  et  du  meurtre  civil, 
I n’eût  pas  assez  senti  le  châtiment  que  les  revers 


ad  Tot  noo  pertinet  : in  alios  quæriliir  venini.  Voi  ad 
ipedem  reri  romponîle  animuni  ; et  dum  booertnm  di- 
citis,  quidquid  est  id . quod  iiomine  honeati  jactalur.  id 
colite.  Qoofnodo , ioqirii , nemo  per  vm  ingratns  eM , sic 
mrsus  omnes  ingrati  suot.  Nom , iit  diciiis.  omoes  slulli  ^ 
malt  siint;  qui  autetn  Ivtbel  vitinm  unum , habet  omnia  t 
omnes  aotem  stolti  et  mal!  sont  ; omnes  ergo  ingratl  sont. 
Quid  orgo?  non  sunt?  non  andique  hiimano  geoeri  coo- 
vicium  fltl'  non  puhiica  qnerela  est,  beoeftda  périsse , et 
paucissiroos  esse . qui  de  bencmerenlibas  non  inricem 
pessime  mereanlur  T ^cc  est  qiuxt  bonc  tantum  oostrim 
nrarmunitionero  putes . pro  pessimo  pravoque  numersD- 
Uum  . qnidquid  citra  rreti  formulsni  ceddil.  Ecce  nesdo 
qui  non  ex  philosopborum  domo  dainat  ; ex  medio  cou- 
veoiu  populos  geotesque  dairmatara  tox  miiUtor, 

Non  bospes  ab  hospite  tutus , 

Non  socrr  a gmrro  ; tratmin  qitoque  gratis  rara  est  i 
Immloet  exiiio  vir  coqJurIs  . HU  nuriU. 

Ilocjam  ampliits  est  ; .beneHna  in  scelus  versa  sunt;  et 
sanguioi  eorum  non  |>srtiiur,  pro  quibus  sangnis  fun- 
deodusest.  (iladiu.  ac  venenis  beaeilda  sequimur;  ip« 
patriæ  manus  afTerrc,  et  rasciltus  suis  tllsm  preniere. 
polcoiia  ac  digoilai  est.  Uumili  se  ac  deprewo  loco  putat 


stare,  quisquis  non  supra  rerapubticam  stelit.  Accqtti  ab 
ilia  excrdlus  in  ipsam  convertuntur,  et  imperatoria  cou- 
do  est:  Pugnatc contra coDjuges.  puguate contra  Hberos; 
aras,  focos,  pénates,  armis  incessile.  Qui  ne  triumpha- 
turi  qnideot  intrare  urbem  injussu  senatus  deberetis, 
qnibusqne  exerdtnni  viclorem  reiluccnlibus  curia  extra 
muros  præberetur;  cunc  civibus  cnis , perfosi  emore 
cognato,  ui'bem  snbrectisiolrate  TexilHi.Obimitescat  in- 
ter mililaria  signa  libertas;  et  illc  Victor  pacatorquegen- 
tium  popuius,  n^motis  procal  liellii , omni  terrore  com- 
presso.  intra  muros  obsessos,  aquilas  suas  boireat. 

XVI.  Ingralui  est  Coriolaous;  sero  et  post  sederis 
prrmienlisra  plus  posait  arma,  sed  in  medio  paniddio 
posait.  Ingrstns  Catilina;  parum  est  illi  capere  patriam , 
nisi  verterit , nisi  Altot>rogam  in  illam  cohortes  imnüserit, 
et  trani  Alpes  accilus  hosüi  vetera  et  ingeoita  odii  saüâ- 
vrrit , ac  din  débitas  inferias  Gallitis  bustU  duces  Romani 
persolverint.  logratusC.  Marins,  ad  oonsatatom  a ealiga 
perducltts;  qui  nisi  CimMcis  caedibns  Romana  ftioera 
{rquaveril,  nisi  civilis  exiiü  et  trucidalionii  non  tantum 
dederit  signum , sed  ipse  signura  fuerit , parum  ronltatani 
ac  retmsitam  in  priorem  locum  fortunam  suain  seotiet. 
Ingratus  L>  Sulla;  qui  petriam  duriofibus  remediis, 
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infligeront  b sa  fortune  ramcncc  à son  prcinior 
état.  L'ingrate  est  L.  Sylla;  lui  qui  guérilsa  patrie 
avec  des  remèdes  plu.s  cruels  que  le  danger.  Après 
avoir  marche  dans  le  sang  humain,  depuis  la  cita* 
dclle  de  Préneste  jusqu'à  la  porte  Colline,  il  livra 
la  ville  b d'autres  combats , b d'autres  massacres. 
Il  égorgea  deux  légions  entassées  dans  une  étroite 
enceinte,  ce  qui  était  une  cruaulé  apres  la  vic- 
toire, un  ciimc  après  sa  parole  donnée!  11  fut  l’in- 
venteur des  proscriptions.  Grands  dieux  I celui 
qui  tuait  uo  citoyen  romain , recevait  l'impunité 
cl  de  l'argent  : il  ne  lui  manquait  que  la  couronne 
civique.  L'ingralc'csl  Cn.  Pompée  ; pour  trois  con- 
sulats, pour  trois  triomphes,  pour  laiitdc  digni- 
tés, presque  toutes  envahies  avant  l'âge,  la  recon- 
naissance qu’il  témoigne  b la  répnbli<|nc,  c'est  de 
la  partager  avec  d'autres  ambitieux,  comme  s'il 
eût  du  diminuer  l’odieux  de  sa  puissance  on  don- 
nant a plusieurs  un  droit  qui  n'appartenait  b per- 
sonne. Il  est  ingrat,  lorsqu'il  ambitionne  des  cora- 
mandemcnls  extraordinaires,  lorsqu'il  distribue 
les  provinces  pour  y faire  son  choix,  lors<|u’il  par- 
tage la  république  en  trois,  de  manière  h en  re- 
tenir deux  parts  dans  sa  maison,  lorsqu'il  réduit 
le  peuple  romain  b ne  pouvoir  plusse  sauver  que 
|>ar  le  bienfait  de  la  servitude.  Ingrat  fut  aussi  l'en- 
nemi cl  le  vainqueur  de  Pompée.  De  la  Gaule  et 
de  la  Germanie,  il  trans|>nrta  la  guerre  jusque 
dans  Rome;  et  ce  flatteur  de  la  multitude,  cet 
iiomroe  populaire,  campa  dans  le  cirque  de Fla- 
minius,  plus  presque  Porsenna.  Sans  doute  il  tem- 
péra les  droits  cruels  de  la  victoire  : il  fil  ce  qu’il 
disait  souvent;  il  oc  tua  personnequi  ne  fûtarme. 
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Qu’importe!  les  autres  ont  rougi  le  glaive  de  plus 
de  meurtres;  mais,  une  fois  rassasiés,  ils  l’ont  dé- 
pose : César  remit  bientôt  le  glaive  dans  le  four- 
reau, mais  il  ne  le  quitta  jamais.  Antoine  fut  in- 
grat envers  son  dictateur,  lorsqu'il  proclama  qu’il 
avait  été  légitimement  tué , lorsqu'il  livra  des 
provinces  et  des  commandements  b scs  meutriers; 
tandis  que  sa  pairie,  déchirée  par  les  prosciip- 
lions , les  invasions  et  les  guerres,  recevait  de  lui, 
après  tant  de  maux,  des  maîtres  qui  n’étaient  pas 
môme  Romains  ; elle  qui  avait  rendu  aux  Achéens, 
aux  Rliodiens,  et  b plusieurs  villes  célèbres,  l'in- 
légrité  de  leurs  droits,  et  la  liberté  avec  leurs  im- 
rouiiilés,  fut  n^uite  a payer  tribut  adeseunuques. 

XVll.  Le  jour  entier  ne  suftirailpas  pour  cou- 
mérrr  tous  ceux  qui  ont  été  ingrats,  jusqu  a vou- 
loir ruiner  la  patrie  dans  ses  fondements.  Ce  se- 
rait une  tâche  moindre,  si  j’entreprenais  d’exa- 
miner combien  la  république,  a son  tour,  a été 
ingrate  envers  scs  citoyens  lesmeilleors  et  les  plus 
dévoués,  et  de  prouver  qu’elle  n’a  pas  failli  moins 
souvent , qu'on  n’a  failli  envers  elle.  Elle  a envoyé 
('«raille  en  exil  ; elle  a relégué  Scipion.  Après 
Catilina,  Cicéron  fut  exilé;  ses  pénales  furent 
détruits,  ses  biens  pillés;  on  lui  fit  tout  ce 
qu’eût  fait(«tilina  vainqueur.  Rotilius,  pour  prix 
de  sa  vertu,  fut  coulraint  de  se  cacher  en  Asie. 
Caiou  se  vil  refuser  une  fois  la  prélurc  et  toujours 
le  consulat.  Nous  sommes  uo  peuple  d’ingrats. 
Que  chacun  s’interroge  : il  n'y  a personne  qui  n'ait 
b se  plaindre  d'un  ingrat.  Or,  il  ne  peut  sc  faire 
que  tout  le  monde  se  plaigne,  sans  qu’on  soit  cn 
droit  do  se  plaindre  de  tout  le  monde.  Donc  nous 


quam  pcricuta  craot,  Moavil  ; qui  quum  a Prsaeitioa 
«rœ , usque  ad  Ck)lliDani  portim . per  saogiiloeiii  huma- 
Duro  iocuabaet,  alla  oüidil  io  urbe  pne'ia.  aliaa  Cfrdet; 
legiooe*  duas.  qiiod  rrudcle  est,  poat  vielorbm , qoud 
nefiia.  potl  Odent,  io  aogulo  congea:as  oonlracidavît,  et 
proacriptionem  coamtenlus  eat  : dit  magoi  ! ut  qui  civem 
RomsDum  occidisaet , impauilaleni , et  pecuniam , taolum 
uou  civicaro  acciperol.  Ingralos  Co.  Pompciua;  qui  pro 
tribua  oiMiaulatibui , pro  Iriumpfau  iribua.  pro  tôt  boDO- 
ribua,  quoa  ex  maiio»  parte  iiomaturus  InTtseral,  haoe 
graliamreipublicc  roddidit , ut  ioposaeulooefii  ejiualioa 
qaot|ue  indiicerct,  quaei  | otcotic  t»«  detractums  iiiTl- 
diam,  si  quod  ddIü  llcere  deltebat,  pluriboi  licaisaet: 
dum  cxtraordinariacoampbcil  Imperia, dum  proviacias, 
nt  rligat , dialrilwit  ; dum  lia  mm  tertio  renipublicam  di- 
vtdil , ut  tamen  io  tus  domo  dus  partes  esseut,  eo  rede- 
gU  populuiu  Romanum,  ut  aalrus  esse  non  poaset,  nisi 
beorfidoserulutis.  Ingratus  îpse  Pucnpeii  hosits  ac  Vic- 
tor a (sal)ia  Gennsniaque  bdlum  in  urliem  circumrgit. 
et  ilte  p^ebtoula , ille  |toputaris,  raslra  in  circo  Flamlnkt 
posait,  propins  quant  Porsennse  fuerant.  Temperavit 
quidem  jus  cnidelitatemque  V'ctoria’;  (|Uod  dicere  sole- 
bal  , prestitit  : nemioeiu  occidit  niai  armatuut.  Quid  ergo 


estfOteri  arma  ementius  exereuerunt,  satiati  tamen 
aUqtomdo  abjccemol  ; bic  gtodium  eito  coodidit,  nun- 
quam  posuii.  Ingra'.ut  Anlonius  io  dictatorem  suum , 
qnem  jnre  cvsam  proniuiliav  il , ioterfectores  cjus  tu  pro- 
vinriâset  imperia  dimlsit,  patriam  vero  proscriptionlbut, 
inenraionibus,  belba  laoeratain.  posttot  mata  dealinavit 
ne  Roiuanis  qutdem  rcgiUus  : ut  que  Acbaris,  Rhodiis, 
et  plerisque  urbibua  clariajus  integrum,  liberlalcmqae 
cura  inununitale  red  iiderat,  ipsa  iribuUim  spadooibus 
penderet. 

XVlf.  DeOciel  dies  enunteranlem  iogratoa  usque  io 
ultinia  pair»  eiiUa.  Æque  imnteosum  crit,  si  perenr- 
rere  cœpero  ipsa  respoblica  quant  iograta  io  optimos  ae 
devoMs&intos  sibi  fuerit;  quanique  don  minus  sspe  pec- 
caierit,  quam  in  ipsani  peccatum  est.  Cainillum  io  exsi- 
linm  mbit;  Seif^uem  diinUit;  eisulavU  post  Cslüinam 
Cicero , diruti  ejus  pénates , Itona  üirepta , fsctuni  qiûd- 
quid  Victor  Catilina  (edssel.  Rutilius  ioiioccotUe  pretium 
Iulit  in  Asia  iatere;  (^toni  |to|ialiit  Romanus  pr^turam 
negavit,  consulatom  pernegavit.  Ingrali  puUice  sumoa. 
Sequisque  interroget;  iiemo  non  aliquem  queriturio- 
gralum.  Atqui  non  potest  Drri,  ul  ontofs  queranlur,  otsi. 
querendum  est  de  omnilus.  Oames  ergo  ingrali  suaU 


y v^oogle 
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sommos  loas  ingrats.  Esl-cc  lu  Loul?  .Nous  sommes 
aussi  tous  cupides,  tous  envieux,  tous  lâches,  cl 
surtout  ceux  qui  paraissent  braves.  Ajoute  que 
tous  les  hommes  sont  ambitieux,  tous  impies. 
Mais  il  n‘y  a pas  de  quoi  leur  en  xouloir.  Par- 
donne-leiir  : ce  sont  tous  des  fous,  le  ne  veux 
pas  le  rappeler  di*s  choses  équivoques,  en  le  di- 
sant : Vois  condnen  la  jeunesse  est  ingrate.  Quel 
est  le  iils  assois  simple  {>oiir  ne  pas  souhaiter  la 
mort  de  son  père?  assez  modéré  pour  ne  ims  Tat- 
lendre?  assez  pieux,  pour  ne  pas  y songer?  Où 
est  le  mari  qui  craigne  la  mort  d'une  excellente 
épouse,  qui  ne  calcule  pas  dessus?  Où,  je  le  le 
demande,  où  est  le  plaideur  qui,  après  avoir  clé 
défendu , conserve  le  souvenir  d iiu  si  grand  bien- 
fait au-delà  des  soucis  du  moment  ? Cola,  chacun 
l’avoue.  Quel  est  rbomrao  qui  meurt  saus  se  plain* 
dre , qui  ose  dire , à son  dernier  jour  : J’ai  véiu  ; 
j’ai  fourni  la  carrière  que  le  destin  m'avait  tracée, 
tjui  ne  sort  de  la  vie  eu  Inllanl  cl  en  gémissant? 
Or,  c'est  de  ringralUude  de  ne  pas  se  contciilor 
du  passé.  Tes  auuécs  seront  toujours  trop  courtes, 
si  tu  les  coniples.  Songe  que  (e  bien  suprême  ne 
consiste  pas  dans  le  lemp.s;  tel  qu'il  est,  il  faut 
on  proûler.  Il  importe  peu  au  boubeur  que  le  jour 
de  la  mort  soit  prorogé;  car  le  délai  uo  rendra 
pas  la  vie  plus  heureuse,  mais  seulcmeut  plus 
longue.  Combien  ne  vaut-il  pas  mieux  se  montrer 
reconunissaiil  des  plaisirs  lUjà  goûtés;  et,  au  lio« 
de  supputer  les  aimées  des  autres,  bien  apprécier 
les  siemics , ci  im  faire  son  proOl?  Dieu  a jugé 
que  je  méritais  cela!  cela  uic  suflil.  U pouvait  da- 
vantage; mais  c'est  déj'a  im  bieufail.  Soyons  rc- 

Tanliim?cl  ciiptdi  oninos,  et  maligni  omnes,  etliiiiidi 
umnes  , illi  iji  [)rimis  qui  >iJcolur  audaces,  Ad^  ri  aru- 
biliosi  oniocs  sent,  et  üiipU  uumcb.  Scil  non  i^uod 
trâiicaris.  Ignoscc  illis,  uuioes  ins;tuiuul.  Xolo  le  ad  in- 
certa re^ocare,  ut  dicaiii.  vide,  quatu  iuyraUsUiu^cutu». 
^uis  non  palri  suo  supremum  dieoi,  ulinuocena  sit, 
opldt?ut  moücratus,  csspccial?  ul  p-us,  cogiUU?  Quu.us 
quisiiuo  inoris  opliiuo}  morlem  tiiiiet,  ut  n.  u et  ouoipu- 
tcl?  Cul,  rogo,  ciii  litiKaruri  dereiiM  tam  magui  beoe- 
fkü  ultra  res  proxinias  iii(‘iiM>ria  duru>it?  llluU  iu  cuu- 
fesso  est;  quis  sine  querda  niurilur?  quU  cxlreoiü  die 
dàcero  audet  : 

Visi,  et  quem  dedrrat  curtiua  fdrtuna,  |>crfgi? 

quis  nnu  rccusans,  ^uis  non  gemeus  exil?  Atqûi  hoc  in- 
gi*ati  est,  non  csac  cuntentuni  pra'lcrito  Icmporc.  Seiu- 
per  paiici  dies  erimt,si  iiitx  uumoraTeris.  Cogita  nun 
esse  suiimiuin  lionuin  iu  tcm))ore;  quanlumcumque  est, 
l)Oûi  CDiwiite.  Ll  priiiogdiir  libi  dies  uiortê»,  nibil  profi- 
cit  ad  felU-iLitcm;  quoniam  uiora  non  sit  beatior  \ila,  sod 
lougioi-.  IJn.inlo  salins  est,  gratum  adversus  percepias 
suluptak's,  uun  aboruiii  anuos  compitlarp,  led  siios  bo- 
uIkiio  n-stinuire . et  in  Iticro  jMuifre?ll»Kî  me  diKiiurn 
iudicaùt  Üi'iis!  bue  salis  est.  Toluit  plus!  hsI  Iuh;  quo- 


connaissants  envers  les  dieux , reconuaissauU  en- 
vers les  bomnics,  reconnaissants  envers  cetu  qui 
nous  eut  donné  quelque  chose  ; reconnaissais 
même  envers  ceux  qui  ont  donné  aux  nôtres. 

XVUI.  Arrêtez  : vous  m'engagez  iudciinimcnl , 
lorsque  vous  ajoutez  ces  mots  aux  nôtres.  Mettez- 
yquelquc  borne.  Celui,  dites-vous,  qui  rend  uu 
service  au  lits,  le  rend  aussi  au  père.  Je  vous  dc- 
maode  d'ai>ord  d'où  vient  ce  service , et  jusqu*u4 
il  va.  Ensuite , je  voudrais  bleu  être  fixé  sur  ccUo 
question  : si  le  service  retombe  sur  le  pcrc,  rctomltc- 
l-il  aus.si  sur  Icirère,  et  sur  romie,  ctsurl  aîculx 
cl  sur  l'épouse , et  sur  le  beau-père.  Diies-moi  où 
je  dois  ro'arrélcr,  jusqu  'à  quel  poiut  je  dois  $ui> 
vre  ceUfl  série  de  persmmages.  Si  je  cultive  tou 
champ,  ce  sera  un  bienfait;  si  j'éleiiis  la  flaïuiiiu 
qui  consume  la  maison,  si  j'étaic  celle*ci  pour 
rcinpéclier  do  tomber,  ne  sera-cc  pas  un  bien- 
fait? .Si  je  sauve  Ion  esclave,  je  ferai  valoir  ce  ser- 
vice; cl  si  je  sauve  ton  fils,  tu  uc  seras  pas  lie 
par  moü  bienfait? 

MX.  Vous  citez  des  exenqde^  qui  u'onl  pasda 
rapport.  Celui  (|ui  cultive  mon  champ,  ne  rend 
pas  service  à mon  champ.,  mais  à moi.  Celui  <)ui 
éUiic  ma  maison  pour  rcmpêchcr  de  crouler, 
n'oblige  que  moi  ; car  ma  luaibua  u'a  poiuldc  sen- 
timent. C'i'sl  moi  seul  qui  suis  sou  debiteur,  puis- 
qu'il ii'eu  a pas  d’aulrc.  D’ailleurs,  celui  qui  cul- 
Uve  m«>u  champ  uc  pi  étend  pas  taire  plaisir  à muii 
champ,  mais  a moi.  J'eu  dis  autaul  de  resclavo; 
c'csl  uue  portion  do  ma  propriété;  c'est  pour  moi 
qu'un  le  sauve  ; c’est  dimc  niui  qui  dois  pour  lui. 
Mais  imui  fils  est  susceptible  d’être  obligé  : ccsl 

qae  licnoficium  est.  Grali  simus  adversus  dens,  grati  ad- 
versiu  hoaùiica,  ft-ali  adverms  cua,  qui  oobia  aliquid 
pmtiteruut  ; gralt  •liam  adveif«s  eut,  qui  noatris  pra- 
slilcrujil. 

Xt'Ilt.  lu  iofînituin  , beiM,  inquit,  me  otilifias,  (pium 
dicis,  et  aa->tria;  Uaque  ponc  aUqneui  Huain.  Qui  ftlio 
bemfioiuiu  dat,  ut  dicis,  cl  patri  ejusdat  Primuniuode, 
quo,  quæru.  Daiode  illud  uJiqiie  mibi  dctermiiiari  voki, 
si  et  polri  beneücium  datur,  iiuuiqiiid  et  fr«th  T uuniquid 
•t  palruo?  Duniquiti  avuTuucnquid  luori,  cl  aoccro?  Dk 
luihi , ubi  debeam  desioere  quousqae  persuDarum  semui 
aaquar.  Si  agruni  luuni  cokicro,  tibi  beuencium  dodero: 
P duioum  luam  arcbmlctn  rcsliniero,  oui  ue  concidat 
cxccpcro,  Ubi  lienclicium  non  ilal)0?Si  aervuni  luuoi 
Mrvavoro,  lUii  iiuputabo:  si  fifium  tuuuiservavero,  oob 
tutwbis  bencriciuai  meum  ? 

XIX.  Diisituilia  punis  eicinpia  ; quia  qui  agrum  meum 
Gofii , agio  bcncficium  non  dut , sed  luHii  ; et  qui  doniuoi 
useani,  quu  iniiiua  mol,  ruivil,  pra.<«UI  mibi;  ipso  cniin 
douius  siuc  vciisu  est.  Debitorem  me  halK>t,  quia  Dullum 
babet.  Et  qui  agrum  lueuiu  colil,  mm  iiluni , sed  me  de- 
iiHueri  vuU.  Idem  do  >ervo  d cam;  moi  iiMucipii  ros  e»i, 
niihi  sci'vatur;  ideo  ego  pro  illo  debeo.  Eiliu^  ip>o  bouu- 
fivii  (opox  est;  îlaqiie  illc  üccqiit;  ego  beocficio  la’lor  ; 
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donc  hùi qui  refait  h)  biMUt  : ia«i,  j«  m'ea  ré' 
jouis,  )' CB  cois  touché;  mais  je  ae  rais  pas  obligé. 
Je  Toadrais  cepoadanl,  toi  quipeases  ae  ricad», 
voir,  que  tu  oie  répoadisses:  Lassatédu  fils,  sop 
konbrar,  soa  palrimoiae  coocerueat-ils  lo  pcru? 
SerS'I-il  plus  beureox,  s'ileoosorvcfon  fils;  plus 
malbeareux,  s'il  la  perd'?  Quoi  donel  Celui  qui, 
par  moi , devicBt  plus  beorrux , al  que  je  nids  à 
i'abri  du  plus  grand  des  roallieurt , ne  refoit  pat 
de  bieaiail'i  Non,  rcpoudez-vout ; car  les  avan- 
tages procurés  à d'autres,  penveot  bien  s'étendre 
jusqu'à  BOBS  • mais  on  ne  peut  bs  maltro  sur  le 
compte  que  d»  ceux  auxquels  ils  sont  procurés. 
Do  mémo  l'argent  o'ost  rcdcniaadù  qu'à  celui 
auquel  il  fut  préb',  do  qnebpio  luaniore  qu’H 
puisse  m'être  pirvcnu.  Il  n'y  a point  de  bienfaits 
dont  les  fruits  ne  se  fassent  sentir 'a  ceux  qui  vous 
envlroancnt , quelquefois  même  h ceux  qui  sont 
plaréa  loin  de  votis.  Il  ne  s'agit  pas  du  saroir  ob  va 
te  biealiiH , à perlir  de  celui  i|oi  l’a  reçu , niais  où 
d'sbord  il  a été  placé.  Tu  n'asd'aclinii  qneconlre 
un  eoupalibi , et  celle  action  est  tonte  iiertonneHe. 
Mais,  je  le  prie,  ne  dis-tu  pas  ; Vons  ai'avex 
rendu  mon  fils;  s’il  eôt  péri,  je  ne  lui  aurais  pas 
surréeu.  Ne  me  scras-lu  pas  redevable  [lonr  sa 
vio,  que  lu  prélêrea  b la  tieniie?Ce|iea<lant,  hirs- 
qae  j'ai  sauvé  lou  fils,  lu  es  tombé  'a  genoux,  lu 
■asremcreié  les  dieux , eonime  si  lu  élsis  sauvé  loi- 
mêiBo.  Tu  a.s  laissé  (échapper  ces  paroles  : Il  n’y  a 
pas  de  tüffi'rence  enire  me  sauver  et  sauver  les 
miens  : vous  avex  sauvé  deux  personnes  ; que  dis- 
je?  vous  in'avea  sauvé  plus  que  moi.  Pourquoi  ces 
paroles,  si  In  ne  refoispasdobientail?  Parce qoo. 


si  moo  fils  emprunte  de  l'argeol,  jo  paierai  sou 
néaneier , et  cependant  je  ne  devrai  pas  mui- 
aaême;  parce  que,  si  mon  fils  est  surpris  «oadul- 
lère , j'en  rougirai , sans  être  nioi-niêmc  adiillêre. 
Jo  dis  que  je  vous  suis  obligé  pour  mon  fils , non 
parro  que  jo  le  suis , mais  parce  que  je  veux  m'of- 
fi'ir  à vous  commo  débiteur  voloalaire.  Toutefois, 
de  sa  couservaliua  résulte  pour  moi  uu  grand  ron- 
testemcal,  une  grande  uliliki  ; elle  ui'épargue  la 
cruelle  btessnre  que  m'eût  causé  sa  perle.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  savoir  si  vous  m'avei  été  utile , 
mais  si  vous  avex  été  mou  bicufailcur.  Car,  ou 
relire  do  i'BÜIité  des  aaiaaaux,  et  des  pierres,  et 
desplaotes  ; ou  u'co  reçoit  pas  cependant  de  bien* 
hit,  car  le  biculait  ne  peut  venir  que  de  la  vo- 
knlé.  Or,  vous  avrx  voulu  donner,  non  au  père, 
mais  au  fils  ; quclqueliiis  vous  ne  counaissiez  pas  le 
père.  Ainsi , à celle  question  : N'ai-je  donc  pas  été 
le  bicufaileur  du  père,  en  sauvant  son  lils  'f  opposes 
celle  aulrc  : Ai-jc  doue  été  le  bicttfailear  du  père, 
que  je  ue  connais  pas,  auquel  je  n'ai  pas  songé? 
Que  sera-ce  si,  ce  qui  arrive  quchpicfois,  vous 
baissez  lo  père , e(  vous  sauvez  le  fils?  Vous  pré- 
scoterez-vous  comme  le  bienfoileiir  de  celui  ibmt 
vous  éliez  le  plus  rrocl  ennemi,  lors<|uo  vous 
l'obligiez?  àtuis,  renonfaul'a  In  discussion  dialor 
guée,  je  déciderai  en  jurisconsuile,  i|u'il  faut  re- 
garder l'intcaliun  de  celui  qui  donne.  U a donné 
à celui  à qui  il  voulait  donner.  S'il  l'a  fait  en  con- 
sidération du  père,  c'csl  le  pore  qui  reçoit  le  bien- 
fait; ma»  le  père  n'est  pas  lié  par  le  bienfait  ac- 
^ cordé  au  fils,  quand  même  il  en  profite.  Si  cepeit- 
I dast  d eu  trouve  l'ogcasiou , d voudra  aussi  faire 


oonliiigor»  nou  ohltfifor.  Velini  tamen,  tu  qui  dptwrc  non 
put  A»,  rcüpoDdras  riiiht  : FttK  hom  Tiiletudo,  fMidia», 
patrhnonhiin , pcrttnel  ad  patrem  ? fpNetor  Miirus  eat , 
fi  satrum  baburrît  fiffiini , tnrrHeior,  ai  amiseril?  Qutd 
rrgo?  qui  et  fi*ticinr  sH  a me  , etinfeNdlotts  mnihn»  pa> 
Heuio  Tberahir,  nr>n  accipil  beneneiimi  ? Non , inquH; 
qoædaro  rnitn  in  aüos  conteruntur,  sed  ad  noa  naqtie  pcr> 
manant;  abeoantem  eti(>i  qiiidque débet,  in  quemeon» 
fertuf;  aicut perunia ab  eopedtur.cni  «reditaeit,  q«iam< 
T h ad  me  ilia  aliquo  nKXlo  veneril.  Noliuni  beneAciuro 
e»t,  coina  eommorinm  non  et  proxioios  tanqat,  Qoiinttn- 
quam  etfam  longiua  poaitoa.  Non  quærltnr,  quo  beoeti> 
cium  ab  en  cui  dalom  est , traiMb-raturi  aed  wbi  primo 
c<d)oeetur;  a reo  ilbi  ipao  et  a capite  repetHio  est.  Qaid 
erfp)?  oro  te,  non  dicU.  Flliom  mthi  donaali,  et  si  bic 
periaset , ricluruf  non  IMf  pro  aj«8  beneftriuna  non 
debea , eoioa  vilain  (uæ  prfafora?  Etiamnoooquum  QKnai 
buiin  forvavi , ad  ipraoa  pmci^bis , diia  vota  lotv  ia , tanr> 
quam  tpae  aerratuf.  lU»  vocea  cicainl  (M>i  ; oibH  ioier- 
esl,  mee  an  me  servaverU;  duoa  aervaati;  inuno  me 
maqifl.  Quare  isU  dioa,  ai  non  aedpta  bcoeflciaro P qiris 
et  al  ntma  mena  pecuaiam  nwtciam  motufrit , creditori 
■nnierabo,  non  lamra  ideo  efo  debuem;  quia  et  ai  fl- 


' liua  meus  in  aduKcriodeprebensus  erit . eruljescara . non 
I ideu  ego  ero  «dultei*.  Üico  ne  tUn  c^ïi^etani  peu  fibo , 
' pua  qtiia  aum,  ai-d  quia  aolo  me  olTerfC  tibi  debitorem 
votuntorium.  AI  perveuH  ad  me  sumuu  es  incotumitate 
ejua  vulupiosj  sumena  nlUitaSs  et  orbiUtta  gi'uvUaiiuuai 
; vabuis  elTugi.  Non  qweritui*  apoo.  aa  priifueria  uiîiiî, 
j aed  au  bcoencium  dé  lvria)  prudvat  euiin  et  auimal,  et 
I lapis , et  hérita  ; nec  tamea  bouelkium  ddot,  quod  msn> 
I quam  datur.  oiai  a volfiile.  Tu  auUup  non  via  patri . aed 
Qlio  dare;  et  inierUn  ue  iioati  quKlem  paUnifu.  Itaque 
quam  diicria , Patri  ci^o  baoerHÛwu  non  drdi , OUiuncjua 
aervando?  contra  oppoae,  Pairi  ergo  bcacflcium  dedi, 
quetn  nae  oori,  quem  uoa  eogitavi?  Et  quid  quod  ali- 
quaado  eveoit , ut  petrem  uderi»,  fiUuni  aervca'f  bcuefl> 
ciuniei  vidclieria  ^iaae,  cûluno  iaioàicisiimu»  en», 
quum  darea?  Sed  ut  » dialogoram  altprcalioae  aepoaita, 
laoqoam  iariacoosultua  reapoadeam . mena  apeclanda  eat 
dantia.  flcneAciuai  ei  dedit,  cui  datam  voluit.  hicui  ai  ia 
peiria  bûDoreui  focit,  paler  accepit  bcaeOcium;  aed  pa- 
1er  beoeficiu  in  fUlum  coUato  non  obligatur,  ctiam  ai  frai* 
tar.  Si  tumen  occaeioagm  habueri»,  volet  et  ipae  prs* 
alerealiquid  : noa  laïujuaa*  solveadi  neceaeilaiefn  habeat; 
sed  tBoquam  ineipieudi  caosonh  KcqMv  a paire  beaefl* 
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quelque  iboàe,  non  qu'il  $c  croie  dans  lanccessilë 
do  s'acquitter^  mais  parce  qu’il  aura  no  motif 
pour  commencer.  Un  ne  peut  exiger  nul  retour 
du  père  : s'il  rend  quelque  service  en  considéra- 
tion de  ccliiMà , c'c2it  de  la  justice,  non  de  la  re- 
connaissance. Car  ce  serait  h n'en  pas  finir  : si 
j'oblige  le  père,  j'oblige  aussi  la  mère,  cl  l’aïeul, 
et  I oncle,  et  1rs  eufanis , et  les  alliés,  et  les  amls> 
cl  les  esclaves,  et  la  patrie.  Où  donc  le  bienfait 
commeiicc-t-il  à s'arrêter?  Ou  Inniberait  dans  cet 
insoluble  sorile,  auquel  il  est  diftieilc  de  fixer  un 
terme,  parce  que,  se  iralnanl  pas  à pas , il  ne  cesse 
de  gagner  du  terrain.  On  pose  souvent  cette  ques* 
tien  : Deux  frères  sont  conerois  ; si  j'en  sauve  un, 
suis-je  le  bienfaiteur  derantre,  qui  verra  avec 
peine  qu'on  n'ait  pas  laisse  |>érir  un  frère  qui  lui 
est  odieux?  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit 
un  bienfait  d’ètrc  utile  à un  homme,  même  mal- 
gré lui  ; de  môme  que  ce  n'est  pas  un  bienfait  de 
lui  être  utile  malgré  soi. 

X\.  Quoi!  dit-on,  vous  appelez  bienfait  une 
action  qui  afllige,  qui  tourmente?  Beaucoup  de 
biciifailsont  des  dehors  tristes  et  rigoureux  ; ainsi, 
le  roo<l('cin  enupe,  brûle,  ntlacbe  pour  guérir,  il 
ne  faut  pas  cnnsidérer  si  on  sc  plaint  en  recevant 
un  bienfait,  mais  s'il  doit  réjouir  par  la  suite. 
Un  dciiiern't'st  pas  mauvais,  parce  qu'un  Üar- 
l>are,  qui  ne  connaît  pas  le  coin  public,  l'aura 
refusé.  L n bienfait  a déplu , et  eependani  il  a été 
accepté  : pourvu  qu’il  soit  utile,  pourvu  que  ce- 
lui qui  donnait  ail  voulu  qu'il  fût  utile,  il  im- 
porte peu  qu'une  bonne  chose  soit  reçue  de  mau- 
vais cœur.  Itelournc  la  proposition.  Cet  homme 
bail  son  frère  ; mais  il  lui  est  utile  de  l'avoir.  Je 


tue  ce  frère;  ce  n’eat  pas  un  bieofait,  quoiqu'il 
le  regarde  comme  tel,  elqu'il  s’en  réjouisse.  C'est 
nuire  en  traître  que  de  se  faire  remercier  do  mal 
que  Ton  fait.  Je  comprends.  Une  chose  est  utile  : 
alors  il  y a bienfait  : elle  est  nuisible,  alors  il  n'y 
a pas  bienfait.  Mais  voici  qui  n'est  ni  utile , ni  nui- 
sible, et  qui  cependant  est  Uenlait.  Je  trouve 
mort  le  père  de  quelqu'un , dans  un  endroit  écarté  ; 
je  l'ensevelis  : je  n'ai  rien  rien  fait  d'utile  pour 
lui;  car  peu  lui  importait  de  quelle  manière  il 
devait  sc  dissoodre;  ni  pour  le  fils;  car  quel 
avantage  en  résultait  pour  lui?  Je  vais  te  dire  ce 
qui  en  résultait.  Il  s'est  acqutllé  par  mes  mains 
d'un  devoir  solennel  et  nécessaire.  J'ai  fait  pour 
son  père  ce  qu’il  aurait  voulu,  ce  qu’il  aurait  dû 
faire  lui-inéroe.  Cependant,  pour  que  ce  soit  UQ 
bieufait , il  ne  faut  pas  qu'il  soit  accordé  b la  com- 
passion, à l'humanilé  qui  m'engage  à recouvrir 
un  cadavre  quelconque  : il  faut  que  j'aie  reconnu 
le  corps,  que  j'aie  songé  que  je  faisais  cela  pour 
le  fils.  Mais  si  j'ai  jeté  de  la  terre  sur  un  mort  in- 
connu , je  ne  lie  personne  pbr  ce  service  ; j’accom- 
plis un  devoir  envers  le  public. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on,  tant  de  soins  pour 
savoir  à qui  tu  donnes,  comme  si  tu  devais  un  jour 
redemander?  Il  y a des  philosophes  qui  pensent 
qu'il  ne  faut  jamais  redemander  ; voici  leurs  rai- 
sons. L'lu»mme  indigne  du  bieo^t  no  rendra  pas 
même  quand  on  lui  redemanderait  : l'homme  qui 
en  est  digne  rapportera  de  tai-même.  DaiUeurs,  si 
lu  as  donné  è un  homme  de  bien,  alteods  ; oc  lui 
fais  pas  l'injure  de  réclamer,  comme  s’il  nedevoit 
pas  rendre  spontanémaat  : si  lu  as  douné  à un  mc- 
cbaol,  portes-en  la  peine.  Ne  déshonores  pas  tou 


dum  non  dcbdjsi  quid  pro  hoeltenigne  rMit.jdBhn, 
DOD  graliu  est.  Nam  illud  flniri  non  potest } si  patri  do 
lienHicium , et  niairi , et  avo,  cl  avuncak),  et  librrii,  et 
afliii  bu»,  et  amicis,  et  servis,  et  palria*.  UW  ergo  brne- 
Rdiim  ineipil  staref  Sorites  enim  ille  inetplicabilis  subit, 
cui  diffînlr  cM  iiK)diiin  ttii|>ooere . quia  (Matalim  turre- 
pit,  et  nun  desinit  serpere.  Illud  soiet  qu«H  ; Kratret 
duo  dissident:  si  alterum  servo , an  dena  beneftdum  et, 
qui  fratrem  inv  isum  non  perii>se  niolesie  lalnrus  est?  Non 
e«l  dubiuni , qain  beneflcium  sil  e.iain  ioviio  prodc«se  j 
skut  noo  dedU  henrndum,  (|ui  invitus  profuit. 

XIC.  Beneflcium.  ioqait,  vocas,  qoo  ille  offeodMur, 
qu!>  lontuctur?  Xlulta  bénéficia  tristem  frontem  et  aspe- 
ram  hal>mt,  qiieniadinoduQi  secare  et  urere  ut  sanea.  et 
vinculis  ooercere.  Non  est  s|)ectanduni . an  doleat  quti 
Iteneficto  accepto , ted  an  gaudere  delN-al.  Non  est  malua 
denirius , quem  barlrarus  et  ignarus  fnrmœ  publics  re- 
jecit.  BoDelIrtum  et  odit , et  aceepit;  si  ni:tdo  id  prodest, 
si  in  qui  dabal,  ut  prodcs>rt  dédit,  niliil  referl  ao  bonam 
rem  railo  anime  quis  accipiat.  Agedum.  bocin  cootra- 
rium  verte.  Odit  fratrera  snum , quem  illi  expedit  ha> 
l>cre;  (iudc  ego  uccHli;  ikhi  rsl  hooeficium,  quamsis  il)e 


dkatease,  et  gaudeat  losidloaissiiiM  nocet.ooi  gralùe 
aguotur  pro  injuria.  Video.  Prodest  aüqua  rea,  et  ideo 
lieoeflctoin  eal  ; nooel , et  ideo  doq  est  bèoefidiuD.  Ecoe 
quod  œc  pruaU , Dec  iiœeat , dabo  { et  tamea  bcoeficiom 
eal.  Patrciu  alicajua  in  aotiludineetaoimem  ioveoi.  cor- 
pus ejus  sepelivi  ; nec  ipn  profui , quid  eaim  iUiiis  ioter- 
erat,  quo  geoere  dilaberelur?  oee  6Uo»qitid  mm  per 
hiic  coemuodi  acsesdl  illi  T Dicam  quid  cooaeoatos  sit 
ofRcio  solemoi  et  neoewario  per  me  funclos  est.  PnrstiU 
patri  ejuB . quod  ipae  pneatve  voluiaset , nec  noa  et  dc- 
buissec.  tloc  temeD  ita  benefidum  eai , si  nmi  misericor- 
dic  et  bumenUati  dedi,  utquodlibet  CMijver  abseocido- 
rem  ; srd  si  c«>rpus  agnovi , si  lUio  tune  hoc  prs-atare  me 
oogitavi.  Alsi  terrain  ignoto  nioriiio injoei , auliuin  habeo 
hujus  oflicii  debitorem , in  |iuUi«um  bumaous.  Dio^  ali- 
quis,  quid  Uot*>pere  qovris,  cui  dederis  beneflcium, 
taoijuam  repeiitoms  aliquaodof  Sont  qui  mioquain  ju- 
dicaol  esse  repetendusn , et  bas  causas  affemsl.  indiifiMU 
eliaro  repelenti  non  reMet,  dignus  ipae  per  aereferet. 
Piteterea  si  booo  viro  dedisti , esspecta  ; ne  injnnam  illi 
fadas  appelttfido,  tanquam  non  fuisset  sua  apoote  reddi- 
lams;si  malovtro  dedisti,  pledere.  BenrAdnin  v^rlso 
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bienfait  par  un  autre  nom,  en  en  fataaol  une  dette. 
Daillenrs,  quand  la  loi  u'ordonoe  pas  de  rede* 
mander,  elle  le  défend.  Tout  cela  est  vrai  : tant 
que  rien  ne  tue  presse , tant  que  la  fortune  ne  m'y 
oblige  pas,  je  demanderai  plutôt  un  bienfait  que 
je  ne  le  redemanderai  ; mais  s'il  s’agit  de  la  vie  de 
mes  enfants , si  ma  femme  est  exposée  a quelque 
péril , si  le  salut  et  la  liberté  de  la  patrie  me  for> 
cent  d'aller  où  je  ne  voudrais  pas , je  commande* 
rai  à ma  répugnance,  et  je  prouverai  que  j'ai  tout 
fait  pour  me  passer  des  secours  d'un  ingrat.  A la 
fin , la  nécessilé  de  recouvrer  mon  bienfiit  sur- 
montera la  bonté  de  le  redemander.  Ensuite , lors* 
que  je  donne  à un  homme  de  bien , je  loi  donne 
comme  si  je  ne  devais  jamais  Ini  redemander,  à 
moins  d’y  être  contraint. 

XXI.  Mais  la  loi,  dit-on,  en  ne  permettant  pas 
d'exiger  la  reslitntion,  le  défend.  Beaucoup  de 
choses  n’ont  pour  elles  ni  loi,  ni  action , et  l'usa- 
ge, plus  puissant  que  toute  loi,  lésa  consacrées.  Au- 
cune loi  n’ordOQoe  de  garder  les  secrets  d'un  ami. 
Aucune  loi  ne  proscrit  d'étre  fidèle  à sa  parole , 
même  envers  un  ennemi.  Quelle  loi  nous  oblige  de 
donner  k quelqu’un  ce  que  nous  lui  avons  promis? 
Cependant  je  me  plaindrai  de  celui  qui  n'aura  pas 
respecté  une  confidenoo  secrète , et  je  m'indigne- 
rai de  voir  manquer  a une  parole  donnée.  Mais , 
dit*oo.  c'est  faire  du  bienfait  une  créance.  Point  : 
car  je  n'exige  pas  ; je  redemande  ; et  même  je  ne 
1*1  demande  pas,  je  ne  fais  qu'avertir.  U dernière 
nécessité  ne  me  poussera  pas  a recourir  k un 
homme  avec  lequel  il  me  faudra  longtemps  lutter, 
s'il  est  assex  ingrat  ponr  qn'un  avertissement  ne 

D6  eomqierit , creditum  fadendo.  Pnsterea , lex  quod 
oon  jimit  repeti , vêtait.  Ven  luol  ida  i qitimdiu  me 
nibll  orget,  qaaaidto  fwliuia  iiibil  eogU.  peum  potios 
bewflciiini  quem  repeUiBi  aed  »i  de  salute  titMB*onmi 
agitor,  ai  la  periculum  mor  dedacUor,  ai  pain»  aaiiuac 
liberlM  roitUt  me  eUam  qoo  ire  nc^leni,  iœperabo  pa- 
dori  ineo,  et  (edabor  omnia  me  feciaae , ne  opua  eaaet 
mihi  aoxUio  bominia  ingrati;  noviaiiiDe  redpieodi  beoe- 
ficil  neceaaitas  repeteodi  verecaodtaiD  vinoeC.  Üeiode, 
qaani  boao  viro  iKoeliciaai  do,  aie  do,  lanquam  mto- 
quam  repeUtunia,  oisi  oeceMe  foeril. 

XXI.  Sed  lei.inqait.oon  penoHtcfidoextgere,vdait. 
Mulia  legem  boa  hahenl , nee  aetiooem  { ad  qu»  omuae* 
lodo  vit»  btimeti»,  lege  omni  v^deotior,  det  aditura. 
Nttlla  lei  Jubel  andooratn  aecreU  ooa  eloqnl)  DuUa  lea 
fldem  ctiam  iaimico  prsatare.  Qoœ  lex  ad  id  prsalao- 
dum  ooa  quod  aHaii  prontiaiiiraa , aUigatf  Querar  lameii 
ctun  eo  qui  arcaoum  aenoonemooD  cooüOBerit , et  lldem 
datam , neoaervatam  , indignabor.Sed  ex  beoefleio.  in- 
qoit,  creditum  tbeU.  Minime]  non  enim  exigo,  aed  re- 
peto;  et  ne  repeto  quidem,  aed  admonco.  Ne  ulUma  qui* 
dem  oeceasiUa  in  boc  egei,  ni  ad  eom  veoiam , com  qoo 
din  mibi  tudanduiii  ait.  Qui  iam  ingrat»  eat,  ut  ilU  non 


lui  suffise  point,  je  passerai  outre,  et  je  ne  le 
jugerai  pas  digne  d'être  contraint  h la  rccon- 
uaissance.  De  même  qu'un  créancier  n’assigne  pas 
certains  débiteurs  qu'il  sait  avoir  fait  banque- 
route , et  chez  lesquels  il  ne  reste  plus  d'bonucur  k 
perdre  ; de  même  je  laisserai  de  cote  certains  in- 
grats affichés  et  endurcis,  et  je  ne  redemande- 
rai jamais  un  bieufailk  celui  dont  il  me  faut  l’ar- 
racher, non  le  recevoir. 

XXII.  Il  y a beoucoup  d'hommes  qui  ne  savent 
ni  désavouer  ce  qu'ils  ont  reçu , ni  le  rendre;  qui 
ne  sont  ni  assez  bons  pour  être  reconnaissants,  ni 
assez  méchants  pour  être  ingrats;  iudoleiilset  en- 
gourdis, payeurs  tardifs,  mais  non  insolvables. 
Ceux-là  je,  ne  les  sommerai  point  ; mais  je  les 
avertirai , et  ]e  les  ramènerai  de  leurs  autres  af- 
faires k leur  devoir  : ils  me  répondront  aussitôt  : 
« Pardûunc,  je  ne  savais  assurément  pas  que  lu 
en  eusses  besoin , autrement  je  te  l’eusse  offert  de 
moi-roêine.  Je  le  prie  de  ne  pas  me  croire  un  in- 
grat; je  me  souviens  de  ce  que  tu  as  fait  pour 
moi.  9 Ceux-là,  pourquoi  balancerai-je  k les  ren- 
dre meilleurs  et  pour  eux  et  pour  moi?  J'empê- 
cherai tout  homme,  autant  que  je  le  pourrai , de 
faire  une  faute;  à plus  forte  raison  j'empêcherai 
un  ami  de  faire  une  faute,  et  surtout  vis-k-vis  de 
moi.  C'est  un  nouveau  hieufait  de  ma  part,  de  le 
sauver  de  ringralilude.  El  je  ne  lui  reprocherai 
pas  avec  dureté  ce  que  j'ai  fait;  mais,  le  plus  dou- 
cement possible,  je  lui  en  renouvellerai  le  souve- 
nir; je  demanderai,  il  comprendra  de  lui-même 
que  je  redemaude.  Quelquefois  je  me  servirai  de 
paroles  plus  dures,  si  j’espère  pouvoir  le  corriger. 

sU  tatis  a<lmoaeri , eiim  tranubo,  nre  digiuim  jndlcnbo , 
qui  graU»  eue  cogaUir.  Quomodo  fœnerator  quoidam 
debilorec  non  a|)peiUt , qnos  sril  dvcoime , et  in  qwmim 
pudorem  ulhil  superrst,  qnod  pereat  ; »ic  c]!0  qnnsdam 
ingratos  palam  ae  |>erlinaci(er  pro'terilo,  nec  abulln 
beneflcium  repelam,  nui  a qoo  oon  ablatunu  ero,  aed 
recepiiinu. 

XXII.  Mulli  siint,  qui  nee  negare  atiuni , quod  acce- 
pertnl,  neo  referre;  qui  nec  tani  boni  luni  quam  grali, 
nee  taro  roali  qu.im  ingrali , legnea  et  lardi , tenta  nomtoa, 
non  m^.  Hoi  ego  non  appeUalio , led  commoaer.iciaiD , 
H ad  oflidum  aliud  agentes  educsin , qui  statim  Mihi  sic 
reapondebunt  : ignosce , non  mehercule  Kivi  hoc  te 
de^erare,  aUoquin  uUro  obluhiæni.  Rogo  ne  me  in- 
gralum  exUtimes;  memiui  quid  mihi  pra^titeris.  lioa 
ego  quare  dubitein  ei  siU  melioros  et  mihi  facere?Qnem- 
cumque  poUiero.  peccure  prohibebo,  muilo  magis  ami- 
cum,  et  ne  peccet,  el  ne  in  me  |M>lUsimuin  peccet.  Al- 
terum  illi  beneficiuin  do,  «i  illuni  ingr.itum  esse  nou  pa- 
lior;  nec  dure  illi  eiprobrabo  qua>  prautiti,  sed  quam 
potero  mollissime , ut  poteslaiem  refereodae  gratiæ  fa- 
dam,  renoTubo  niemoriam  ejus , el  pelam  beoeliciuin; 
ipse  me  repelere  iiilelliget.  Aiiquando  utar  verbis  duric- 


Car,  s'il  «si  , $v  ne  le  Kmrmvnln'si  fias 

pom  ocia , de  fieor  c|Sic  s«n  inhmlié  «c  siemR 
s'^oater  k ««  ingralitade.  ({ae  si  aons  efargnsas 
ans  iagratt  l'afft«nl  des  avis,  iinas  les  faisons 
plus  Donrhalants  à rnidre.  Mais  roux  qui  penvem 
«re  guéris,  qui  poimsil  devenir  bons,  si  quelque 
cbose  les  pique,  les  laisserons-nous  périr  feule  de 
ces  avis , par  lesquels  un  père  a qnelquefeis  rélbi^ 
me  un  lils,  une  épouse  raïueiié  un  mari  égaré,  un 
ami  ranimé  rafleclion  langtiissanle  de  son  ami? 

XXIIl.  Ponr  réveiller  eertaines  gens,  il  n'esl 
pas  besoin  de  les  frapper,  mais  de  les  sœouer  : de 
même , dans  renaiucs  âmes , les  souvenirs  de  la 
reconnaissance  nesont  pas  éteints,  mah  assoupis  : 
réveilK)Rs-l<'S.  Ne  vas  pas  changer  Ion  liienrail  en 
injure.  Car  e’est  une  injnic , si  lu  ne  redemandes 
(las  aiin  de  me  faire  ingrat.  Ne  puis-je  ignorer  ce 
que  (U  dédres?  Ne  puis-je  être  engagé  par  d'autres 
ocrupaiions,  détourné  pard'autrcs  objets,  et  per- 
dre ainsi  rocession  de  rendre?  Montre-moi  oe  que 
je  puis,  ee  que  tu  veux.  Pourquoi  désespèrea-tu 
avant  de  m'éprouver?  Pourquoi  t'empressser  de 
perdre  na  lâenfait  et  un  ami?  d'viù  sais  lu  que 
c'est  refus  ou  iguoranoe , mauvaise  volonté  ou  im- 
pnissanee?  Mela-moi  hIVpreuve. 

i'averlirai  doue,  sans  amerlame,  en  secret, 
mm  invertive , de  manière  à ce  qu'il  croie  ren- 
trer dans  ses  sonveniis,  nlnt  y être  rappelé. 

XXIV.  Un  certain  vétéran,  accusé  p«wr quelques 
violeners  eieroét»  contre  ses  voisins , plablait  sa 
cansedevanl  le  divin  Iules,  cl  son  procès  tournait 
mal. — s Vous  souvcnet-vooi,  gémirai, dit-il,  d'une 


euMTse  au  taloa  que  vous  vous  donnâtes  «êi  tfs- 
pagne,  prés  du  Sucron.  ■ Céttr  dMqu'ils’enSan- 
uenait. — > Voussouvencs-vons  «ooore,  oontinna-t- 
il,  que  vonlant  vous  reposer,  par  on  soIeH  très-ar- 
dent, sous  on  ariire  qui  ne  donmit  que  tros-pen 
d'omiirp , le  seul  qui  oàt  pu  crOitR  parmi  les  ra- 
cbers  arides  sien!  le  sol  était  berisse , nn  de  vos 
compagnons  do  gnerreolcndtl  sots  vous  son  man- 
lean?  •-><  Corn  ment  ncpas  aa’ea  sou  seoir,  répondit 
César.  Je  me  seuvieui  mèmequo,  dévorédesoif, 
et  UC  pouvant  œ transportor  jusqu'à  une  source 
voisine,  j'allais  m'q  traîner  sor iet matus , lors- 
que le  soldat,  iioinme  fort  H vignarodi , m'ap- 
porta de  l'eau  dans  son  casque,  » — « Pourries-raas 
donc,  général,  reconnaitrcrhomnieoniccasqae?» 
lA'sar  dit  qu'il  ne  pourrait  noconnaitN  le  casqne, 
unis  que  pour  l'bnmme  il  te  iceonnailrait  trés- 
bieu  : et  il  ajouta , un  peu  pique,  je  pnisc , rèe  le 
voir  iificrroinprc  l'iiilbruMlion  pur  ime  vieille  iiit- 
tob-e  : « AconpsAr  tn  n'es  pas  cet  horome-là.s  — 
< Vous  avet  raison,  César,  dit-il,  de  ne  pas  me  re- 
oonnatlre  ^ car  à celle  époque  j'avais  Ions  mes 
mendiees.  Depuis,  j'ai  perdu  un  mil  àMtmdn,«tnn 
m'a  miré  quelques  os  de  la  tête.  Vous  ne  reewi- 
uailriea  pas  davantage  he  easqiie,  si  vous  le  voyiet, 
car  il  a été  fendu  endenx  parmi  gtaivcRpUgnnl.» 
César  défendit  que  l’affaire  alMl  plus  Mn , et  Kl 
don  à son  soldat  des  champs  que  Iraversatl  le 
rèiemia  vicinal , cause  de  la  quercHo  cl  du  prooèu. 

KXV.  U peorqurn  donc  n'aurait-il  pus  inppelé 
ce  MeoMt  à son  général,  dont  les  snnreninétahait 
oeatllik  au  mitieu  de  lant  d'événemenis,  él  an- 


ribuB,  si  emendart  ilium  sperarero  posse  ; nam  déplora- 
tuiu  propter  hoc  qiHX]uo  non  ciagiUibo,  ne  ex  iograk) 
ioimicua  faeiaiii.  ««limMrilionU  (po«|ae  suggillt> 

iMHNiNi  îtixrHn  remitliMa,  mMeoda  M»e- 

Ada  fadenms.  Qttosdam  wro  $aoal>ne«  et  qui  Aeri  Imoi 
pofintttl , ai  qiiW  tlk»  moiMrdfTit , pertre  |âtionui‘,  ad* 
monHionc  suWata*  qtMetfNrtcrAbunelkpiMdo  eerreviâ, 
cl  uxor  maritan  abcrrawlem  ad  se  redaxil , ti  nrnem 
linpuenkm  amici  lidem  orevilf 

XXlll.  QuUchi  ut  eipe rpiacMlur  » non  fericudi . sed 
flommeteodi  awitt  eadom  modo  qtioruMlain  ad  raferea- 
dam  ffratiain  Mes  aoo  oeeaat»  aed  languet;  haae  per- 
vcüamtts.  N<di  avaous  (aum  io  iiqariam  verlere.  laiana 
est  «ûn,  d ta  Mc  aeu  repeUa,  ulioi^ilus  süu.  Qaid  ai 
tgaaro , quid  daâdcres  t qoid  ai  oeeupalioaibas  diatricÉas, 
et  m olia  eoeanis,  oocasioaeai  aoo  obaerraTÎ?  oMoAe 
adbi  qvid  posatm,  qaidfelis.  Qaared<aperas,  antoqueai 
tentas  ? Qasi^  iwaporas  et  bcmrffdiun , et  amicam  * par- 
dere?  Uadeids,  oothn,  an  iffnoremi  aatmas,  an  facM 
tnd^  aidârccpertre.  AdaModxo  arf^>  a&o  amare« 
son  palan , slae  eomido  ; aie , ut  k rediàae  ia  meenorMa» 
non  redact  paMv 

XXtV.  Canaan  dic^t  apad  divuna  Joliam  ci  veM 
mdtqttidani  paoin  Tîolerttor  adrenos  vichMS  nea,e( 
causa  premctiilur.  McurtaUli,  iaqiiU,iniperat<r,m  Hia* 


pania  taliim  (e  tonisse  circa  Sncroncm?  Quuro  Cæsar 
roeminisM  sc  dixisset  : Meministi  quideni,  ioquU.  sub 
qttadaraarhorei«Min«indaibnca|ian||ente>  qmtm  rcdlee 
neiidere  dcrfcaHniaio  mM  .et  met  «spaarfania  kms.  ia 
qoo  et  rapibus  aentii  iraka  Uta  arlKirera|Mrat,  qocfiulani 
ex  camniHCoaibua  fxttidani  a»M%  tuhatrivfiw.  i^mam 
ditisael  Opaar  < Qutdai  nèiiiiiiprim?  ^ quidnacMi  naa- 
laolua»  quia  iiupcdilui  ire  ad  footeân  iKuaiaanfn  aon  pb- 
teran , reparc  manibia  voitMai , aîn  euMailke,  Imano 
forUa  ac  itranias,  aqaaai  mihi  âi  galea  aaa  attatiswt. 
Mes  drge*  idqiiU»  iaiperalnr.  agaoacere  îMai  boml' 
acm , aat  itian  0tk*Êh } Ceaar  ait»  ae  non  poaæ  gaicam 
'agnoscere,  boni i nam putobre  poasCi  cla<)|efBit,  pateab 
bec  iralas»  quad  ae  a eapnîliooe  media  ad  tMereia  fa- 
babtia  odduecret  : Ta  abq**  Aie  ono  es.  Mente  » mqait» 
(iicser,  me  lum  apMacis  t aaintpmia  hoc^iamest,  ia* 
togereraai,  peateaad  Mnodam  «o  acte  ooalc»  mibtof* 
kasus  aal . et  in  «ipile  lacta  oaaa.  ^ee  gakica  iüâm  ai  vi> 
derfaagnoaoores  (fUBihieni  eniroHiapaui  dîHuaal.  Va* 
tuit  üb  esbibeiu  at^aiiatn  C«aar;  etageHos,  loquibttt 
neioaUa  via , causa  riue  ac  bbuni  faerat,  militi  suo  Au* 
«vit. 

XXV.  t^oid  erqof  non  repotoret  beueAcioM  ab  iinixe*- 
raéore.cufu*  mcumriam  «uHitudo  rcrum  eoobidera* ? 
qucni  toriuua  ingens , emreitut  dispopsuirin . pou  irntie* 


I>KS  ni  K 

quel  sa  linnle  fortune  et  Imites  les  armées  dont  il 
disposait,  ne  |M.’rineUüionl  pas  de  smiiL'er  b thaï  un 
de  ses  soldais?  Ce  nVst  pas  lu  redemander  im 
hîenrait,  mais  le  reprendre  après  l’avoir  place  en 
lieu  sdr  et  disposé  pour  roccasion  : mais  cepen* 
danl  pour  le  prendre,  il  faut  étendre  la  main.  Je  rc- 
demanderai  donc,  suit  que  je  le  fasse  par  nécessité, 
soit  dans  riulérêt  de  celui  auquel  je  redemande. 

Quelqu’un  parlant  b Tibère  Ct^ar,  lui  dit  au 
coromenecment  de  son  discours  : « Vous  souve* 
liez-vous  • cl  il  allait  lui  raconlcr  quelques  traits 
de  leiirancteimeamilié  : « Je  ne  me  souviens  pas, 
dit  Tibère,  de  ce  que  j'ai  été.  » Pourquoi,  a un 
loi  liOiuine,  rappeler  des  bieufails?  C’est  l'ouMi 
qu’il  fallait  souhaiter.  11  fuyait  les  souvenirs  de 
tous  ses  amis,  de  tous  ceux  de  son  b^e;  U voulait 
que  l'on  ne  considérai  que  sa  forlimc  présente, 
qu’elle  seule  occiiiml,  qu’elle  seule  fût  1*30011100. 
Ln  vieil  ami  était  |>our  lui  un  espion. 

Il  faut  plus  (Th-propos  pour  redemander  un 
bienfait,  que  pour  le  demander.  Les  mois  doivent 
être  si  mesurés,  que  même  ringral  ne  puisse  dis- 
simuler. Si  nous  vivions  au  milieu  de  sages,  il 
faudrait  se  taire  et  ulleiidre  : cUependanl,  même 
aux  sages,  il  vaudrait  mieux  exjioser  ce  qu’exige 
l’étal  de  nos  affaires.  Nous  prions  les  dieux,  b la 
ctmiiaissance  desquels  nulle  chose  ii’éthapj>e,  et 
nos  vœux  les  fléchissent  moins  qu’ils  ne  les  aver- 
tissent. Le  prêtre  d’Homère  rappelle  aux  dieux  le 
mérite  de  .ses  fonctions,  et  le  soin  religieux  qu’il 
a de  leurs  autels. 

Aimer  les  avis,  en  prolilcr,  cl  obéir  pour  méri- 
ter de  la  complaisance  est  une  vertu  secondaire. 
Ils  sont  rares,  ceux  en  qui  l’âme  est  son  meilleur 
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guide,  et  qui  n'ont  Ixsoiu  que  J'uiilégerniouvc- 
menl  dti  frein  [wur  être  iling»is  de  cité  et  d’autre. 
Après  eux  vicuncniceuxquijavcrlbjienlrenl  dans 
la  Voie.  Ceux-là,  il  ne  faut  paslespriverde guide. 
Même  dans  les  yeux  fermés,  la  vue  sul^sislc;  mais 
elle  ne  s’exerce  pas  : c’csl  la  lumière  cuvoyée  par 
les  dieux,  qui  rappelle  l’organe  b ses  fonctioos. 
Les  outils  sont  inutiles,  si  Partisan  ne  les  applique 
b son  ouvrage.  De  même  la  bonne  volonté  subsiste 
dans  les  âmes  : mais  elle  sommeille  soit  dans  la 
mollesse  et  Poisivclé,  soit  dans  rignorancc  du 
devoir.  Il  faut  l’utiliser  : et,  au  lieu  derabaudon- 
ner  par  humeur  au  xîcc,  supporter  avec  indul- 
gence les  fautes  d’une  mémoire  fugitive,  comme 
les  maîtres  qui  enseignent  aux  enfants.  Cl  <lo 
même  que,  s^^uveul,  l'aide  (Tiiii  mol  on  deux  ra- 
mène tOHlle  fil  du  disiours  a réciter,  ainsi  un  aver- 
tissement suffit  pour  n^eiller  la  reconnaissance. 


LIVRK  SIXIÈME. 

I.  Certaines  questions,  mon  cIht  Libéralls,  ne 
st>nl  propres  qu’a  exercer  l’esprit,  et  sortent  dos 
faits  ordinaires  de  la  vie.  il  en  <*st  encore  d'autres 
qui  plaisent  quand  on  les  reclierdic,  et  prolilent 
qnand  on  les  a résolues.  Je  vais  l’on  présenter 
une  foule  de  toutes  sortes.  C’est  b loi , selon 
qu’elles  le  conviennent , b m’ordonner  de  les  trai- 
ter b Tond , ou  de  les  faire  paraître  sur  la  scène 
pour  en  montrer  rétendue.  Celles  même  que 
lu  me  diras  d'écarter  aussitôt,  ne  seront  pas 
sans  profil  : car  il  est  bon  de  connaître  même  ce 


haiur  singiilii  ruililibiM  oocyrrere?  Noa  e»l  hoc  irpeiere 
beoendam , sed  res«m«rr  bono  loco  postfom , et  paretum  ; 
ad  qiioJ  tanoo  ut  nmtâinr,  maansiierrigeBda  est  Repe- 
Um  itaqne,  quia  hoc  aut  iiecetkiUite  f^urai  en>,  mt 
illius  causa , a quo  repetam.  Tiberius  Orur  üiter  fattia 
diceuii  cuidam , Mejuinidi , nnieqitam  pturea  notai  find- 
liarilat»  Tcteris  profcrrrl  : Kou  rocminl , ioquü , quid 
fuertui.  Ab  hoc  qukloi  uon  fUtd  repchsDdum  beoefkioni  1 
oplanda  oral  oblkio.  Averiabatur  omnium  amicnniin  et 
æquatium  iiolitiam,  et  iUain  aolam  præaentem  fortuoam 
Miaiii  adspid , illam  lolam  cogilari  ac  narrari  volabal  ; 
iiM]t>isitorem  bid>ebat  Tetercsii  amiciiin.  tampealive 
repoteoduNi  e«t  lieDeficium.  quant  peteaduni.  Adbil«ada 
rerboTttin  moderatto,  ut  oec  ingratas  poadt  dfasmnilare. 
Taremium  et  eispodandom , si  inter  sa  pie  oies  viref^- 
iiicu  ] et  lainen  saplcitlibui  qiioque  indiotre  meKm  rais- 
sel,  qcdd  rerum  Dostranin  status  posceret.  Deos,  qoo- 
rum  notHiam  noUa  res  efrogit,  et  Ulosvota 

non  einrant,  sed  sdinoneot.  I>it<  quoqnc,  haquam , Hn- 
mericus  MIc  locerdos  altegal  offlda , et  aras  r^giose  «al- 
las. Moncri  vette  ac  posse , trcoods  virlos  est , et  qoo  ob- 
se<{ueDtes  Tacias , parère.  Hue  ütuc  frænis  levilcr  motis 


flcctenüus  est  paucis  a^us,  tui  reetnr  opUmus.  Prosiml 
sunl,  qui  admoniti  iii  *am  n'deiiut.  HU  non  est  dut  de- 
traheudus.  Oporlis  oculis  iue.<t  acics , sed  sine  u«u,  quant 
tuiiicu  u dits  immissum  ad  minUteria  stui  evocat.  lu&tru- 
Dicula  cessant,  nid  ilia  io  upus  souni  artiTcx  moverit. 
Inc&t  in'crim  anhuis  soluntas  buoa  i sed  turpct,  modo 
ddiciis  ac  situ,  nioJu  offlcii  iosdila.  Ilsuc  atilcm  Tacerc 
dcLenms  ; oec  irati  rotinquerc  in  vitio,  sei  ut  magislri 
puci'orum  discenliuiD,  patienter  ferre  urfriuUiones  nia- 
mon»  labeotis.  Qu» , quemadmodum  KH|>e  subjectu  umt 
aut  altero  verbo,  ad  contextiim  reddeuda*  oralionisad- 
ducla  est  > sic  ad  refer^aui  gratiamadotonitionc  revo- 
caoda  est. 

LIBF.R  .SFXTUS. 

I.  Qurdam,  Liheralls.  viromm  optime,  exereendl 
tantum  ingenii  c»asa  (|uxrunhir,  et  semper  extra  ritam 
jaeent  ; qaa'dnn  et  duin  qnærtintiir,  oblectamenfo  >ttQt, 
et  qaæsiU  osai.  Omnium  tibt  copiim  taciani  ; tu  ilta , ut- 
ouoque  tti>i  visom  erit,  aut  prraei  jobelo,  aut  ad  espli- 
candum  ludoruni  ordincm  inducl.  Ili  quot|ue,  si  abire 
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qn'il  est  innlilo  d'apprendre.  Je  rais  dnnc  me  gui- 
der sur  Ion  visage,  et  selon  ce  qu'il  m'aura  con- 
seillé, je  m'arrêterai  pins  longtemps  snr  certaines 
qoestinns,  j'en  rejetterai  d’autres,  et  les  mettrai 
an  néant 

II.  On  demande  s'il  est  possible  de  reprendre 
nn  bieDlait.  Quelques  philosophes  le  nient,  parce 
que  le  bienfait  n'est  pas  une  chose , mais  on  acte; 
de  même  que  le  don  n'est  pas  la  donation , le  na- 
vigaleurn'eslpasla  navigation  : cl  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  de  malade  sans  maladie,  cependant  le  malade 
n'est  pas  la  même  chose  qne  la  maladie  : ainsi 
autre  chose  est  le  bienfait , antre  chose  l'objet  qui 
nous  est  acquis  par  le  bienfait.  Le  bienfait  est  in- 
corporel et  ne  peut  être  annulé  ; mais  la  matière 
du  bienfait  se  transporte  de  côté  et  d'aulrc,  et 
change  de  maître.  Aussi , quoique  tu  reprennes  , 
la  nature  ne  peut  pas  révoquer  ce  qu'elle  a donné. 
Elle  interrompt  ses  bienfaits,  mais  ne  les  anéantit 
pas.  Celui  qui  meurt  a cependant  vécu  ; celui  qui  a 
perdu  les  yeux  a cependant  vu.  On  peut  faire  que 
les  choses  qui  nous  parviennent  ne  soient  pas  ; on 
ne  peut  taire  qu'elles  n'aient  pas  été.  Or,  une  por- 
tion du  bienfait,  et  même  la  plus  essentielle,  est 
ce  qui  en  a été.  Quelquefois  on  peut  empêcher  une 
plus  longue  jouissance  des  bienfaits,  on  ne  peut 
effacer  le  bienfait  lui-même.  Quand  la  nature  sou- 
lèverait tonies  ses  farces,  elle  ne  saurait  revenir 
en  arrière.  On  peut  reprendre  une  maison , de 
l'argent,  un  esclave,  enfin  tout  ce  qui  a porté  le 
nom  de  bienfait;  mais  lui  demeure  constant  et 
immuable.  Nulle  puissance  ne  peut  faire  que  l'un 
n’ait  pas  donné , que  l'autre  n'ait  pas  retn. 

protiousjuiMrtt,  noontlin  icinm  «il  : nam  ellam  quod 
diseere  nipernamm  est,  prodeat  cogsoMere.  F.i  vullu 
igitur  luD  pendebo , prout  ille  «i|aerit  mihi  : alla  detineba 
diDÜu , alla  eapellam , et  capile  agam. 

U.  An  benefteiom  ertpi  poaait , qucattuin  eat.  Quidam 
negant  poaae;  non  entm  rra  eat,  aed  aciio  : quomodo 
atiod  eat  munua , altud  ipaa  donatto.  attud  qui  oavigat , 
aliud  navignlio.  Et  quaiuvia  >ger  non  ait  aine  morbo , 
non  latnen  idem  eat  »ger  et  morima  : ita  alind  rat  bene- 
Rctura  ipaum , atiod  , quod  ad  uoDinqnemque  nualmni 
benefleto  pervenlt.  Illudincorporale  eat,  irriliim  non  ail; 
materta  vero  ejoa  hue  et  illuc  jactatur , et  domiiiuin  mu- 
tai. Itaqne  quum  eripta . ipaa  renini  natura  reaocare 
quod  dédit  noo  poleat.  Benefiria  tua  interrompit,  non 
reaciodit.  Qtii  moritur,  tamen  vixit  : qui  amiail  oculoa, 
lamen  vidil,  Qu«  ad  noa  pervenenint , ne  aint . etltci  pci- 
teat  ; ne  fiierint,  non  poteal;  p:ra  auteni  beoeflcii  et  qui- 
dem  certîaairoa  eat , quæ  fuit,  bionounquam  nau  benc- 
llcii  tougiore  probibemur,  beneOcium  quidero  ipaum 
non  eraditur,  Licet  omnea  in  boc  virea  auaa  natura  ad- 
vocet , rétro  illi  agere  ae  non  licet.  Poleat  eripi  do- 
nrai , et  pecunia , et  mancipium , et  qnidquid  eat , in  quo 
bffait  bencticii  nomen  ; ipaum  rero  atatiile  et  innnotimi 
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III.  c'est  un  liean  mol,  scion  moi,  que  le  poc-'le 
Rabirius  fait  dire  b M.  Antoine,  lorsque  voyant 
que  sa  fortune  se  porte  ailleurs , et  qu’il  ne  lui 
reste  plus  que  le  droit  de  mourir  (et  encore 
fallait-il  qu'il  se  hâtât  d’en  user),  il  s'écrie  : a Je 
n'ai  plus  que  ce  que  j'ai  donné,  a O que  de  choses 
il  pouvait  avoir,  s'il  eût  voulu  I Voilà  les  richesses 
assurées  qui , malgré  toute  l’inconstance  des  des- 
tinées humaines,  restent  toujours  dans  les  mêmes 
mains;el  plus  elles  seronlaccumulces,  moins  elles 
eicileroiil  d’euvie.  Pourquoi  les  ménager  comme 
si  elles  t'appartenaient?  tu  n'en  es  que  le  régis- 
seur. Tous  ces  biens  qui  vous  gonflent  d'orgueil , 
qui  vous  transportent  au-dessus  des  choses  humai- 
nes, vous  font  oublier  votre  faiblesse , ces  biensque, 
les  armes  b la  main , vous  gardez  sous  des  portes 
de  fer,  ces  biens  ravis  avec  le  sang  d'autrui , dé- 
fendus par  le  vôtre,  pour  lesquels  vous  lancez  les 
flottes  qui  vont  ensanglanter  les  mors , pour  les- 
quels vous  ébranlez  les  villes,  sanssavoircombien 
de  traits  la  fortune  ama.sse  contre  ceux  qu'elle  va 
trahir  ; pour  lesquels  les  liens  qui  vous  unis.saient 
b un  allié,  n un  ami,  b un  collègue,  ont  été  tant 
de  fois  brisés  ; pour  lesquels  le  momie  entier  a été 
broyé  dans  le  choc  de  deux  rivaux  ; tous  ces  biens 
ne  sont  pas  b vous.  Ils  vous  ont  été  remis  en  dé- 
pôt, et  déjà  ils  attendent  un  autre  maître,  déjà 
ils  sont  la  proie  d'un  ennemi,  ou  des  sentiments 
ennemis  d'un  successeur.  Sais-tu  comment  tu  peux 
le  les  assurer?  Eu  les  donnant  en  don.  Consulte 
donc  Ion  intérêt,  cl  prc[iare  loi  une  possession 
certaine  et  inattaquable  de  ces  richesses,  que  tu 
vas  rendre  non-sculemeut  plus  honorable,  mais 

est.  Nuits  vti  efflriel,  ne  hic  dedertt,  ne  ille  acceperil. 

111.  Egregie  nribt  vidt-bir  M.  Aniontus  epuil  Rabirium 
porlam , quum  rortunim  niam  Irenseunlrni  alto  videal , 
clalhl  nitail  relkluni , prsler  Jus  niortis,  id  quoque  si 
ciio  occupavcrii , esclaniare  ; Hoc  hobeo . quodeunque 
dedi  ! O quaoluili  habere  [Hiluil,  si  voluissel!  Hir  sunt 
disiliæ  cerla',  inquaamque  sortis  huniana'  IciUaleuao 
loco  perinansuræ  : quæ  quo  majores  furriul,  licc  mino- 
rem liabrbuut  inviitiam.  Quid  tanqriam  luo  paiTisf  Pro- 
curator  es  Omnia  isla  qtiæ  vos  tnmidos , et  supra  hu- 
mana  elatos  olilisisci  cngiinl  rcslra'  fnigililalis , que  fer- 
rets  rJaustris  custodiUs  armait , qiim  es  alieno  sanguine 
rapia  icstro  drrendlils;  propicrqu»  classes  cnientaluras 
maria  doducitis,  propter  qiia>  quassalis  urbes,  iguari , 
qiunlnro  tetorum  in  advcrsns  forluna  camp.irrl  ; propter 
qua'ruptis  loties  ariinilat  s.  aiiiiriiiæ,  cotlegii  rmderibus, 
inter  coutendeiitrs  duos  leiTarum  orbis  elisus  est  ; non 
suiit  veslra  j in  deposili  causa  sunt , jam  jamque  ad  alium 
doroinuin  spectaulia , aul  hoslis  isla , aul  hoslilta  anirai 
surceisor . invadet.  Quirris  quomodo  ilia  tua  factas?  dooo 
dando.  Cousuic  ergo  rebus  luis , cl  rertam  libi  eamm 
ab|uc  iocspugnabiiera  possessiouem  para,  bonesUore* 
iliaa  non  solura . seil  Inliores  faclnrus;  illiid  qmid  siispi- 
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plus  siiros.  Co  ([UC  lu  uilnûivs,  ce  qui  li‘  fait  oioirc 
à U riclipssr  ol  il  la  piiissaiin’ . l'st  flétri , tant  que 
lu  lo  gardes,  par  dos  noms  grossiers.  Cela  sa]i- 
polle  niaisoD , esclave,  argent  ; quand  lu  1 as  don- 
ne, c'esl  un  hienfait. 

IV.  « Vous  admeltei,  dit-on,  que  quelquefois 
nous  ne  devons  pas  a celui  de  qui  nous  avons  reçu, 
donc  le  bienfait  a été  repris.  Il  y a beaucoup  de 
cas  où  nous  cessons  de  devoir , non  [wree  que  le 
bienfait  nous  a élé  ravi,  mais  parce  qu’il  a élé 
corrompu,  l^n  homme  m’a  défendu  eu  justice; 
mais  il  a outragé,  violé,  souillé  mon  éiwuse.  11 
ne  m'a  pas  repris  son  bienfait  ; mais,  en  y oppo- 
.saiit  une  injure  égale,  il  me  fait  quille  de  ma 
delle;  et,  s'il  m’a  plus  lésé  qu  auparavant  il  ne 
m'avait  aidé , iion-seulemeul  la  reconnaissance 
esl  éleiule , mais  j'ai  le  droit  de  me  venger  et  de 
me  plaindre.  aussHôlque,  dans  la  balance,!  injure 
l'empiirle  sur  le  bienfait  : ainsi  le  bienfait  n est 
pas  ravi,  mais  surimssé.  Eh  quoi!  n y a-t-il  pas 
des  pères  si  cruels,  si  infâmes,  ipi  il  soit  légitime 
et  permis  de  les  haïr  et  de  les  renier?  Ont-ils 
donc  repris  ce  qu’ils  avaient  donné?  Nullcnieiit  . 
mais  l'impiclé  des  derniers  moments  a détruit  le 
iiiérile  des  premiers  services.  Ce  n est  jws  le  bien- 
fait qui  pi-ril,  mais  la  rt^connaissancc  du  Iiieiifail, 
et  je  ne  cosse  pas  d'avoir,  mais  je  cesse  de  devoir. 
Ainsi  un  honiino  m'a  prête  de  l'argent  ; mais  il  a 
.brûlé  ma  maison  : la  delle  est  compensée  jwr  le 
dommage  : je  ne  lui  ai  rien  rendu , et  cependaiH 
je  ne  lui  dois  rien  De  même,  un  homme  fait  quel- 
que chose  pour  moi  avec  bienveillance,  avec  géne- 
rosilé,mais  ensuite  il  me  donne  lieaucoupde  preu- 
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vos  d'orgueil,  d'iusubnee,  de  cruauté;  il  me  met 
en  position  d’clre  aussi  libre  envers  lui  que  si  je 
n'avais  rien  reçu  : il  a violé  ses  bienfaits.  On  n'a 
pas  d'action  contre  son  fermier,  quoique  le  con- 
trat sulisisle  encore,  si  on  a foulé  aux  pieds  ses 
moissons,  si  on  a çoupi*  ses  arbres,  non  parce 
qu'il  a payé  ce  qu’il  avait  promis,  mais  parce 
qu'on  a fait  qu’il  ne  pouvait  payer.  Ainsi , le 
créaiKter  est  souvent  condamne  envers  son  débi- 
teur, s'il  lui  a enlevé,  sous  un  autre  titre,  plus 
qu’il  ne  peut  ré^clameren  vertu  du  prêt.  Ce  n’csl 
pas  seulement  entre  un  créancier  et  un  debiteur 
que  s'établit  un  juge  [Niur  dire  : lu  ns  prêle  do 
l'argent  à ret  homme;  tuais  quoi?  lu  as  emme- 
né ses  li'0U|>ean\,  lu  as  lué  sou  esclave,  tu  pos* 
si'des  son  cliainp,  sans  l’avoir  acheté  : estima- 
tion faite,  lu  t'en  retourneras  débiteur,  après 
être  venu  comme  créancier.  La  même  compensa- 
liim  se  fait  entre  les  bienfaits  elles  torts.  Sou- 
vent, ai-jc  dit,  le  bienfait  reste,  mais  n'oblige 
plus,  lorsque  le  don  a été  suivi  du  repentir,  lors- 
que le  bicuruilcur  s’est  trouvé  malheureux  d’avoir 
donné,  lorsqu'en  donnant  il  a soupiré,  froncé  le 
sourcil , lors4ju’il  a cru  perdre  jilutôtque  donner, 
lorst|u'ii  a donné  pour  lui  ou  du  moins  non  |vas 
I |wnir  moi;  lorsqu’il  n’u  cessé  d’insniler,  de  se 
glorifier,  de  w vanter  partout,  de  retidre  son 
bieufait  amer,  f.c  bienfait  reste  donc,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  dû  ; de  même  que  ccriainés  sommes, 
pour  lesquelles  le  créancier  n’a  pas  d’action  en 
droit , sont  dues , sans  pouvoir  être  exigées. 

V.  « Tu  as  accordé  un  bienfait  ; ensuite  tu  as 
fait  tort  : il  l’est  dû  rccoimaissance  pour  le  bien- 
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ciB,  quo  te  divilem  ac  poleulcm  putas , quamdio  posd' 
dei,  sub  Doniiiie »oi*di<k>  jacet.  Domus  est.  e.st, 

nummi  sunl  : qmimdonas  i , bcnelldum  e»t. 

IV.  Fateri» , înqiiil , mu  aliijoarido  iM’nelicium  non  de- 
bere  el . a quo  occrpimus  : ergoereplumesl.  Vlutta  sml^ 
prop*er  qu*  lieneficium  dclH-re  desininius  ; non  (|uUali- 
lalnro.  «d  quia  cornip  uni  cs\.  \U»iuis  mon  iiic  defen- 
dit:  8cd  uvorcm  iiuMm  pir  vim  stiiproviolavlt.  >nn  alw- 
liiUt  heneficium,  st^  opponrndo  illl  p:irem  injnnam , 
st>hU  me  debüo:  et  si  plusiæsit,  quani  ante  prorueral , 
non  tantum  gralia  eistinguilur , sed  iilciioeodi  querendi- 
qiie  lit>crla<  fU  , ubi  lu  comparalione  tH*nericii  pra’pfuidc- 
j^avil  injuria  ; .ita  non  auferlur  Iwncflcium , sed  vincilur. 
Quid?  non  lam  duH  (piidan) , et  lam  scelerati  palrei 
sunt,  ut  illûs  aversari  el  ejorare  jus  fasque  sil?  Niimquid 
ergo  illi  abstuleruot , quæ  deder.iol?  minime  ; sed  impie- 
tas  sequenlium  temp^rum . commendationem  omiiis  pri(v 
risofflcii  susiulil.  Non  Iteneflcium  bdlltur , se.l  l'eneflcii 

craiia  ; et  effleitur,  non  ne  ha!»eam,  sed  ne  delwam. 
Tanquam  peruniara  aliquis  mihi  credldit  ; *ed  domum 
nieam  inccodit:  penvitum  est  ereditum  damiio  : nec  red- 
didi  illi . nec  t.imcn  deluo.  Eodem  nmdo  el  bic.  qui  ali- 
qntd  iMtiigne  ad^orsiis  nie  fecit,  allqnid  ni>eralller,  sed 


poste.1  milita  superbe  > conlumeliose . crudelilcr  : eo  loco 
me  {N>8uil , ut  t>eriDdc  liber  adversus  eum  esseni,  quasi 
non  accepisseni  ; vim  lienrndiSbuisaUulit.  Cotonum  suura 
uon  lenel . quamvis  labellis  manenUbus , qui  segelcm  cju.H 
procuicndl . qui  Miccidil  ai  busta  • uon  quia  recepil  quod 
pepigerat,  sed  quia  ne  rrriperel,  effeeit.  Sicdeîiitori  sut» 
cri'ditor  s*i>o  dnmnatiir,  ubi  plus  et  alia  causa  abslulit , 
qonm  et  cred.li  petit.  Non  lantum  inter  creditorem  et 
debilorcra  judex  scdel  qui  dical  : Peeiiniam  credidUli; 
quid  ergo?  pecus  abegisti , servum  ejns  occ'disii,  agel- 
lum,  queni  non  enieras.  |x>sside$:  a>>liiiialione  facta» 
debilordbcede,  <|ui  creditor  vénéras.  Inter  bénéficia  quo- 
qiie  Cl  injurias  raiio  coiifcrlur.  .So-pe . inquam . lieuefl- 
cium  mauel,  nocdebcUir.  si  sequula  ol  dantem  pœoi- 
lenlia.M  mi:<erum  sc  ditil.  quod  dedisset , si  quum da- 
rel , su^pirav  it , vuUuni  adilutil , perdere  se  credidit , non 
Honare  : si  sua  eau>B,aul  certc  non  roea  dédit  : si  noude- 
fciit  ininUare,  gloriari . et  iibique  jaetare,  el  acerbum 
niumis  siuim  farere.  Manet  ilaque  beiicflcium , quamvis 
non  debealur  ; sicuti  qiift'dam  pecuuiæ  , de  quibas  jiu 
credilori  non  dicilor,  debeolur  » sed  nou  eiiguolur. 

V.  Deéisli  bcueficium  ; injuriam  postea  fecitti  : et  lie  e- 
fivio  gratis  debetur . et  injuriip  uliki.  Nec  ego  illi  gratiaiii 

Vi 
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fait,  vengpaiic(‘  fHtiir  ttii'l.  Non  ; jt>  no  Ini  'lois 
pas  lie  monnaissancc,  il  ne  me  ilnil  pas  ilc  diSli- 
menl  ; I nn  et  l'autre  se  détruisent.  'Lorsiiiie  lions 
disons  ; Je  lui  ai  rendu  Sun  liienfail;  ce  ii'est  pas 
dire  que  nous  avons  rendu  la  chose  que  nous 
avions  reçue,  mais  un  equiv'alent.  Car  lendre, 
c'est  donner  une  chose  pour  une  autre,  lût  en  ef- 
fet , dans  tout  paiement , nu  ne  rend  p'as  la  même 
chose,  mais  autant.  On  dit  que  nous  avons  res- 
titué une  somme,  quoique  nous  ayons  compté  de 
l’or  pour  de  l'argent;  et  quand  même  nous  ne 
donnerions  pas  des  especes,  mais  seulement  une 
délégation  ou  une  promesse,  le  paiement  n citcst 
pas  moins  parfait. 

Il  me  semble  l'enleiidre  dire  : « Quelle  peines 
perdues!  Que  m'importe  de  savoir  que  le  bienfait 
sulisisle,  s'il  n’esl  pas  dû? Ce  sont  là  de  ridicules 
subtilités  de  jmisconsultesqui  prétendent  qn'il  n'y 
a pas  d'nsuiapioii  pour  l'héritage,  niais  seule- 
ment pour  les  choses  qui  se  trouvent  dans  l’Iiéri- 
tage,  comme  s'il  y avait  une  dilférenee  entre 
l'héritage  et  les  choses  qui  se  trouvent  dans  l'hé- 
ritage. Décide  plutôt  ce  qui  peut  rentrer  dans  la 
question,  si,  lorsque  le  même  homme  qui  m'a  ac- 
cordé un  hii'ufait  m'a  depuis  fait  tort,  je  dois  lui 
rendre  son  hieufait , et  néanmoins  me  venger  de 
lui  ; si  ce  sont  comme  deux  dettes  différentes  aux- 
quelles il  faut  ré|)Oudrc  séparément  ; ou  bien  s'il 
faut  compenser  Tune  par  l'antre,  et  n'avoir  plus 
affaire  ensemhle , parce  que  le  bienfait  est  effaré 
par  le  dommage,  le  dommage  par  le  hieufait.  Car 
je  vois  que  cela  se  pratique  ainsi  dans  le  forum  : 
quelle  est  la  jurisprudence  de  vos  écoles?  C'est  à 
vous'alo  savoir.  On  sépare  les  actions,  et  pendant 

ileheo , nee  ille  miln  peenam  : «lier  ab  allero  absolvitur. 
Qiium  •lidnuis . Ifoncftcium  UH  wddirJi  : non  hoc  dici- 
inui , nUid  nos  (|uml  nccoperamus  rrddidisse  : alimi 

proillo.  Heddcrc  enim  «t,  rem  pro  re  dare.  Quidiii? 
qDuiii  ninols  solulio  non  idem  reddat.sed  lantimHlciu. 
^am  etperaiitain  dk'imur  n'dilidUsc,  quamtis  miiucrn- 
viinus  pro  mpenleîs  oureos,  qiiam^is  non  inferveoeiint 
nummi , sed  driepalione  el  verbis  i)erfecta  solutio  sit. 
Videris  mihi  dicere  : Perdis  o|M*ram.  Quorsiim  enim  per* 
linet  srire  me,  »n  mancat  quod  mm  deMnrY  Juriseon- 
sultorum  isl»  arul.T  iiieplia*  sunt , qui  herc  iitalem  negant 
usucapi  jiosse . sed  ea  quæ  in  beredilat  luot  : Imiquam 
qiiidquam  aliud  ^it  heredibs , quain  ea  qua*  in  horedilaie 
Mint.  lUud  mihi  potius  dislingue,  qurnl  ihUcsI  ad  rera 
{Krtinere.  qiium  idem  boiao  l>eoenciuiu  mihi  dédit,  rl 
postcafecit  itijiiiiam,  ulnim  el  l>enericium  MU  reddere 
debeam,  el  me  ab  illo  nihiloiiiiims  Tindicare,  ac  Tehtli 
dtiolms  Domiuibus  separalim  respondere  : an  alteruin  at- 
teri  conlribuere  . el  nibü  uepotii  haberc,  ut  benelicinm 
injuria  toHatur.  beiieflcio  injuria,  lllnd  euim  sidei)  in  hue 
foro  fteri;  qiMd  hi  sesira  schola  jiiris  sit , vos  seialU.  Se* 
paranlur  actiones , cl  de  co  quo  1 agimus , de  eedem  ito- 
biscuoi  agilui'.  ISon  coorunditiir  formula , si  qui  npud  me 


que  nous  poursuivons  pour  imo  clrnsr,  nous  sont- 
îiîC-5  potirsuh  is  de  notre  t«U*.  Les  fonmiles  m*  se 
coiifoiKU'al  pns^  cl  si  (inelqu'un  dépofo  chez  moi 
de  l argciil,  el  vient  ensiiile  à me  voler,  j'uurai 
coMlre  lui  raelion  de  vol;  il  aura  coiiire  moi 

raetiou  de  dépôt, 

VI.  les  exemples  que  lu  me  proposes,  mmi 
cher  Lihcralis,  sont  assujeliis  ii  des  lois  lixrs  qu'il 
est  ncçcsssiire  de  suivre  : une  loi  ne  se  (Hujfond 
pas  avec  une  autre.  Clmcinic  a sa  marche  : il  y a 
une  action  S|)cciatc  pour  le  vul  au.ssi  hîen  que 
|)Our  le  dépôl.  Mais  le  bienfait  n'esi  soumis  îi  au- 
cune loi:  jVii  suis  ruiiiqiic  arhilrc.  J'ai  le  droit 
de  Cinnparer  enlre  eux  h*s  services  qu'un  hoimnc 
m’a  rendus  el  les  loris  qn  il  m'a  faits,  cl  de 
prononcer  ensnitc  s’il  m’esl  dô  plus  que  je  ne 
dois.  Hans  les  CTemples  cilé-s,  lien  n'est  à notre 
«lisorclion  : il  faut  aller  où  I on  nous  mène.  I»ans 
le  hienfail,  tout  est  h ma  disciclion  : e’osî  donc 
moi  qui  juge  le  loiil  : je  ne  sépare  point,  je  no  di- 
\Uv  point;  mais  je  traduis  au  même  tribunal 
le  lorl  el  le  hienrail.  \utrement,  c’esi  in’or- 
düimcr  en  mêine  temps  d'aimer  et  de  haïr,  de 
me  plaindre  cl  remercier;  ce  que  la  nature 
n'admet  point.  Il  vaut  mieux,  comparaison  fuite 
du  bienfait  el  du  tort,  que  je  voie  s'il  ne  m'esl 
pas  encore  dii  (juclque  cb(>se.  De  mOine,  si  quel- 
qu’un, sur  nos  tablettes,  écrit  d(*s  vers  par-dessus 
les  iiôires,  il  nVfface  pas  les  premiers  caractères, 
mais  ne  fait  que  les  recouvrir;  de  mémo  le  tort 
qui  suil  le  hienrail  renipècbe  do  paniîlre. 

VII.  Ma's  je  vois  Ion  \isoge,  que  je  me  suis 
im(w»sé  pour  guide,  se  contracter,  el  ton  front  se 
charger  de  rides,  comme  si  je  m* écartais  trop  loin. 

pccuiiiam  deposuerit,  idem  niiîii  poste»  fortnm  feccHl, 
cl  ogocmii  ilSo  furti  ngnm,  et  ille  mccutii  depodJ. 

M.  (^ua' proposuUti,  mi  LilwraUs,  oxtmiila,  ccrlîs 
legiUiis  conlineiitur,  qtins  ncccsse  est  scqiii  : lex  Icgi  non 
n)isc4‘lur.  L'lr.n|uc  .‘•lia  via  it:  diqtosiUituhabet  aclioacni 
piopriam,  Lun  meherciilc  quam  fuiiuni.  llunencinm 
nulli  legi  .Mtbjecbini  est  : n>c  orbi.m  utimr;  licct , me 
comitararc  luler  sc  qunolum  profuci-il  mihi  quis<|ue , nul 
qiiaiitum  iiDcucril;  tum  prominl-are,  iilnini  p us  del>ea- 
tiir  mihi , an  debenm.  In  ilÜA  iiildl  esl  nosirsr  poU'stalis  : 
euiidum  est , qua  dnrimur.  lu  ihctiefleio  loia  |>olevla»  inea 
c'sl:  ego  itnque  judicoiPaj  non  se|iaro,  nec  diduco,  sed 
injurias  ac  bonedeia  a«l  eundrn)  judicoin  iniito.  Alioqiiiu 
jul>es  me  eodem  Iciitp.ire  amare  et  odUso,  (jueii  cl  gra- 
tias  agerçj  (|uod  ualura  non  recipit.  Poilus  compai-aüime 
fücla  iuler  »c  bcoeflcii  el  injuria? , >idebo  an  ctiani  uliro 
mihi  deboalur.  Quumodu  si  qiiis  sci  ipiis  noslris  , alios 
stipei'ue  iinpfimil  versus,  priorcs  U eras  non  lollit,  sed 
ah>coni)it  ; sic  Iseneriduni  superveniens  injuria  apparerc 
non  paiilur. 

Vit.  Vulins  liius,  oui  regcndimi  tm-  tradidi , culligit 
rugis,  cl  IralHt  frontem , quasi  longiiii  ct«aiu.  \ Uleris 
mihi  diccro  ; 


Il  me  sptnlilo  que  In  ilis  : • Pmir(|ii(ii  tlonc  aller 
lanl  à drnilc  : dirige  laeourse  par  ici  ; préfère  le  ri- 
vage. » Je  ne  puis  mieuv  faire.  C'esl  pourquoi , si 
lu  penses  que  nous  avons  assi  z discouru  sur  celle 
qneslion,  passons'a  cellc-ei  ; « Devons-nous  quoique 
eliose  a celui  qui  nous  a clé  ulile  eonlrcsongré?* 
J'aurais  pu  In'evprimer  plus  clairemeul,  si  l'ar- 
gumeulne  devait  élreiin  peu  général,  afin  de  mon- 
trer, en  étahlissant  iminédiatemeni  après  unedis- 
tinrlion , qu'il  s'agit  de  colle  doulde  queslinn  ; 
« Devons-nous  'a  celui  qui  nous  a été  utile  sans  le 
vouloir,  devnn.s-nnus  ‘a  celui  qui  nous  a été  utile 
sans  le  s;ivoir?  • Car,  si  quelqu'un  nous  a fait  du 
hieii  par  conirainic,  il  est  trop  évident  qu'il  ne 
nous  oblige  pas,  pour  dépenser  des  paroles  a le 
prouver.  Celle  question  est  facile  h résoudre,  ainsi 

qnelouleslesqueslionsaeinblablesqueron|«)urrail 

soulever,  si  cbaque  biis  nous  reportons  notre  pen- 
sé*e  vers  ce  point  : 11  n'y  a deiûeufaitque  pour  ce 
qui  niuis  est  offert  d'abord  avei.*  inteuliou  , ensuite 
avec  une  inlenlion  amie  et  bienveillante.  Ainsi 
nous  ne  remercions  pas  les  fleuves , quoi<iu  ils 
portent  di:  grands  navires,  quoique,  dans  leur 
émirs  abondautet  per[«'tuel,  ilsse  promènent  jiour 
le  lrans(K>rl  de  nos  rielicsses,  quoique  leurs  eaux 
riantes  et  poissonneuses  arrosent  et  fertilisent 
nos  eainpagues.  Personne,  ne  croit  devoir  de  la 
reeonnaissanee  au  ^iil , pas  plus  <iue  de  la  haine, 
si  ses  débonleinenis  ont  été  excessifs  ou  sa  re- 
traite trop  tardive.  On  ne  rei'oit  pas  de  bienfaits 
du  vent,  même  lorsque  son  souffle  est  doux  et  fa- 
vorable, ni  des  aliments,  quoique  utiles  et  sains. 
Car,  (MUir  m'accorder,  un  bienfait,  il  faut  non-seu- 
lement être  ulile,  mais  vouloir  l'élre.  Ainsi  l'on 


ne  doit  pas  de  reconnaissance  aux  animaux  nuiels, 
et  cependant  i-ombien  d'hommes  arrai  licts  au  dan- 
ger par  la  vitesse  de  leurs  chevaux  I ni  aux  arbres; 
■et  cnmhieii  d'hommes  aecaldés  de  rhaleur  ont  été 
protégés  par  l'épaisseur  de  leur  ombre!  Or,  quelle 
différence  y a-t-il  entre  me  servir  sans  le  savoir  ou 
sans  pouvoir  le  savoir,  puisque,  dans  les  deux  cas, 
la  volonté  manque?  Quelle  différence  y a-t-il  eniro 
me  prescrire  de  la  reeoimaissaneo  pour  un  vais- 
seau , un  char,  une  lance,  ou  pour  un  homme 
qui  n'a  pas  eu  plus  que  ces  choses  l'inleiilioii  du 
hionfnil , mais  qui  m'a  servi  par  hasard? 

VIII.  Ou  peut  recevoir  un  hieiifait  a son  insu, 
jamais  'a  1 insii  de  celui  qui  donne.  Ainsi,  cer- 
laines  choses  f.vrtuites  sauvent,  sans  être  |iour  cela 
des  remèdes.  On  a vu  des  malades  lonilier  dans 
im  fleuve  et  se  trouver  guéris  par  le  saisissement 
du  froid;  d'autres  eliez  qui  la  lièvre  quarte  a été 
dissi[Mie  par  la  Ihigellalion  : souvent  une  peur  sou- 
daine, en  détournant  l'esprit  vers  d'autres  inquié- 
tudes, a trompé  les  lieiires  de  crise;  et  repeiidant 
rien  do  tout  cela  ii'est  salutaire,  liieii  que  loiileela 
soiteaii.se  de  salut.  De  même,  certains  Imnimes  peu- 
vent nous  être  utiles,  quoiqu'ils  ne  le  veuillent  pas, 
ou  même  parce  qu'ils  lie  le  veulent  p.as.  Nous  no 
leur  devons eependaiil  pas  de  recomiaissaiice  parce 
que  la  fortune  a fait  tourner  eu  liieii  leurs  mau- 
vaisdes.seiiis.  Penses-lu  que  je  doive  quelipie  chose 
'a  celui  dont  la  main , en  me  visant , a fr,i]ipé  mon 
ennemi , et  qui  m'eût  hie.ssê  s'il  ne  s'êlait  Iroinpê? 
Souvent  un  ennemi,  eu  se  ]>aijuronl  ouverte- 
ment, empêche  qu'on  ajoute  foi  même 'a  des  lé- 
iiioins  vêridiiiues,  et  appidle  la  piliê  sur  un  accusé 
qui  semble  victime  d’un  eomplut.  Quelquefois  ou 


Qui)  l.intiiin  mhl  Unlcr  aW«?  hnc  dlrlxo  rm«im. 

MlcuêimJi.  ^ 

N<in  |»os«jfn  macH.  IHupMhiHc  mIsiIîiijis, 

illo  itrmuramiK.  «n  dehratur 

prnfitU.  ïîoe  .iiMTtlns  poltii  dlrrrr , nisi  prnimsUio  dolie- 
l'fl  ronfiiùior , ift  dlslinrlin  sfatlm  subw|«ula  os'en- 
drrrl  uirnninnc  qn.Tri,an  ritlphcirmus,  qm  nobis,  rinm 
non  \uU  . profnir;  H aa  ci,  qui  dum  in'Acit.  Nam  si  quis 
coaciini  aliqulil  l»om  ffclt^quin  nos  non  obUcot.  ninnî- 
fpsilirt  esl . quart!  ut  nila  In  hf>c  verba  impendenda  siiif. 
Fl  b.tT  qnfpitin  fadle  ctpedieînr . et  si  qua  similis  hutc 
moTcri  polevl,  M loties  illo  rogllationrm  nontram  ron- 
vcrtcriinus  : l>on“fldnm  miIUiin  est , nisi  quod  n«l  nos 
prinifim  aH<nta  cojltatio  d<>rcrl,  drindc  arnica  dbcnlgna. 
IIat|nc  nccUnminitms  Br.inasnpimiis,ciuam*Hau;  mnpna 
niTigia  patianlnr,  et  ad  subTChcndas  copias  larfio  ac  pc- 
renni  aivcr)  curranl.aut  piscosa  et  omrrna  pin^niibos 
onis  inlcrfliianl  ; ncc  qulsquam  Nilo  bcncficinrn  deberp 
so  pidlcal,  non  mflBÎt  qiiam  od.um . si  |jnmf«llcn-s  super- 
flmU,  l.'irdoqnc  rcccssll  : ncc  Tcntus  bcncflçum  dal, 
liert  lenis  rt  srctuKUîsa-spIrcI , necuUIlu  cl  sabibrls  ctbns. 
Nam  qni  benefteinm  mihl  daUtnis  est , cb  M non  tanlnm 


prorlc5se , sed  tdlc.  Mco  ncc  nmlis  anlmnllbus  qiiidqiiani 
(IctH'Inr  : et  <|uam  muHns  c pcrioiilo  vclorilas  c<|ui  ra> 
pud  ■*  ncc  arboriinis  : et  rpiam  imiltos  xTsIu  laljonmios  , 
ramorum  (»p»cilns  totll?  ^^ut(l  mitom  rnterest.  uînim 
rnlln  qui  ncscit . proruerit . ati  qui  scire  non  polait  ? qiimii 
iilrique  veSIe  rlefuoril.  Quid  aulcin  interesi,  ittrum  me 
jnt>efls  natl , aiil  vchicnlo,  juU  lanreæ  de  bcrclienenchmi  : 
an  ci  qui  a’  pie  qitam  isia  proposituin  bcncfviclenfli  mil- 
ium hflbnt!,  H'd  (irofuit  casn? 

> lU.  Hcncflcimnallqnis  nesciensnccipH,  nemo  a nos-  ^ 
dente.  Quomodo  imiUrn  forhilla  snnanl , ncc  idco  remé- 
dia suiil . et  in  Humen  alicid  cccidisse  friB<ire  nnguo 
causa  saniialM  ruü  ; quomodo  ({uonimtam  napenis  qiiar- 
lana  discussa  est , et  nietns  rcpenl’niis  aniinum  in  aiiam 
nirani  nvcrb  ndo  suspcclas  horas  f.-fellit  : nec  Idco  quid- 
qiiam  borum,  rtiamsl  saliili  fitil,  salutore  est  : sic  qui- 
dam nobis  prnsum  ,dam  nolmil . immo  (|ü1a  nnlimt  j mm 
tamen  bieo  ilUs  bmendum  dclremiis,  quod  prrnidtisa  il- 
InnunconslUa  rirlima  dellcxit  In  tmiius.  Aitcsislimas  me 
dctiere  et  quidqnnm,  nijus  mnnus.qmim  mepeterct» 
perenssit  hoslem  nicmn,  qni  nocuisset,  nisi  (rrassel? 
Saqic  hoslis  dum  aperte  pejerat,  eliam  reris  tcstiliiis  al>- 
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a é(c  sauvé  parla  puissance  im“mequi  opprimait,  ot 
les  juges  ont  refusé  à la  faveur  une  eondiimnaliou 
<]iie  mcriMit  la  cause.  Cepeiidant  il  n'y  a pas  Je 
bienfait  pour  l'accusé  de  In  part  du  faiiv  témoin  et , 
de  loppresseur,  qurnqu'ils  lui  nient  été  utiles; 
parce  que  Ion  considère  où  a été  dirigé  le  trait, 
non  pas  où  il  a frappt'  ; le  bienfait  se  distingue 
de  l’injure  non  par  révéncmcnl , mais  par  la  vo- 
lonté. Mon  od\ersaire,  en  se  contredisant,  en  of- 
fensant les  juges  par  son  orgueil,  et  en  réduisant 
l'accusation  à son  seul  témoignage , a rendu  ma 
cause  meilleure  ; je  ne  cUcrcbc  pas  si  son  erreur 
m'a  profité  : sa  volonté  élail  contre  moi. 

IX.  Car,  pour  être  reconnaissant , je  dois  avoir 
la  même  volonté  do  faire,  qu'a  dû  avoir  mon  bien- 
faiteur en  m’obligeant.  Y a t-il  rien  de  plus  in- 
juste que  de  haïr  un  homme  [»nrcc  que,  dans  la 
foule,  il  vous  a marché  sur  le  pied;  parce  qu'il 
vous  a éclaboussé  ; parce  qu'il  votis  a ptiusst'  un  peu 
hors  de  votre  chemin?  Or,  qu'esl-cc  qui  vous  em- 
pêche de  lui  cherclicr  querelle,  luisquo  la  chose 
est  une  injure  en  soi,  si  ce  n’est  (pril  l'a  faite  a 
son  insu?  La  même  raison  qui  fait  qu'il  n’y  a p:is 
bienfait,  fait  aussi  qti’il  n’y  a pas  injure  ; c’est  l'iii- 
lenlion  qui  fait  les  amis  et  les  omiemis.  Omibien 
d'honmios  la  maladie  dérolje-l-clle  à la  guerre?  Il 
y on  a qui , retenus  par  l'assignation  d'un  ennemi , 
ont  évité  d’être  écrasés  par  la  clmte  de  leur  mai- 
son ; quelques-uns  ont  dû  au  naufrage  de  ne  pus 
tomber  dans  les  mains  des  pirates.  Cependant  nous 
ne  sommes  |ws  redevables  dans  tous  ces  cas,  parce 
que  le  hasard  n’a  pas  la  conscience  de  l'ohligation  ; 
nous  ne  devons  pas  daYantagc  a notre  ennemi 


dont  le  procès  nous  a sauvé  la  vie,  pendant  qu’il 
nous  tourmeiitail  et  nous  arrêtait.  Il  n'y  a do 
bienfait  que  ce  qui  émane  d'une  l>onne  volonté, 
que  ce  qui  est  dans  riiiteniion  de  celui  qui  donne. 
On  m’a  servi  sans  le  .savoir;  je  ne  dois  rien  ; on 
m'a  servi  en  voulant  me  nuire  ; j’en  ferai  autant. 

X.  Revenons  au  premier.  Pour  me  montrer  re- 
eonnais>anl,  tu  veux  que  je  fasse  quelque  chose  : 
il  n'a  rien  fait  pour  m’obliger.  Pour  passer  au  se- 
cond, tu  veux  que  je  montre  ma  reconnaissance 
par  ma  volonté  de  rendre,  quand  il  n'a  pas  eu  la 
volonté  (le  donner,  (.^ar  pourquoi  parlerai-je  du 
troisième,  qui  est  tombé  de  l'onI  rage  dans  le  bien- 
fait? Pour  que  je  le  doive  un  bienfait , il  ne  suffit 
pas-que  lu  aies  voulu  donner;  pour  que  je  ne  le 
doive  pas,  il  suffit  que  tii  n'aies  pas  voulu.  Car 
la  volonté  seule  ne  constitue  pas  un  bienfait  : mais 
ce  qui  no  serait  |>as  un  bienfait,  si  l'événemeut 
manquait  ’a  la  volonté  la  meilleure  et  la  plus  en- 
tière , li'i'Sl  pas  non  plus  un  bienfait , si  la  volonté 
n’a  précédé  révénenicul.  Il  ne  suflU  pas  de  m’être 
utile  {KHir  que  je  le  suis  obligé , il  faut  aussi  fin- 
tenlion  de  m'être  utile. 

XI.  Cléanihc  cite  cet  exemple.  • J'envoie,  dit-il, 
doux  esclaves  ponreherchcr  Platon  à l’Académie 
et  me  l'amener.  L’un  le  cherche  dans  tous  les  coins 
du  Porli<|ue,  |)arcouii  tous  lesaulrcsiieux  m’i  il  es- 
pérait le  trouver,  et  revient  à la  maison  après  des 
coursesaussiraliganlesqu’iiuililes.  L'autre  s'asseoit 
près  du  premier  joueur  de  gobelets  qu'il  rencontre; 
vagabond  cl  tlàiicur,  il  s'arrête  à jouer  avec  d’au- 
tres esclaves',  et  voit  passer  Platon  qu’il  iieclier- 
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l'Ogarit  ndom , et  rriim  vclul  farliono  circuniTODtum  mi- 
serubilom  reddidil.  Qiiosdam  ipsa  qu.r  prcmrlMt . poien- 
tia  «’ripuit  : et  judicea  quoni  damnsluri  orant  causa  . dam- 
narc  gralia  nulueniat.  Non  taii»eo  hi  reo  iHrncnctum  de- 
derunt , quanixis  prufueriot  : quia  tclum  quo  niissum 
bit , uüQ  quo  pencueril . quftritur , et  licneticiiim  al>  iu> 
juria  dislingiiit  uon  cvvutus , sed  animiix.  Adverearitu 
nK>us  duiii  contraria  dicit , et  judicem  6u|>erl)ia  ofrendil , 
et  in  UQuiu  Icilem  de  inc  rem  deniillii , causam  mcam 
creiit.  Non quaToaii  pro  me erraverit . contra moTOtuit. 

IX.  Nempeut  grains  sim,  vellc  dclico  idenifaccre. 
qnod  ille , ni  tiencndum  darct , debuit.  Numquid  est  ioi* 
• quius  honiioe,  qui  cum  odit,  a quo  ia  lurlia  calcalus, 
aut  resperstis , aut  quo  nollet , impuisus  est?  Atqui  cpiid 
eslatiud  , quod  iltum  querclc  esimat , quiim  in  rc  sit  in- 
juria, quam  ucscisse  , quid  faceret?  Eadem  rcs  effleit , 
ne  hic  bcnericium  dederit,  ne  ille  injuriam  fecent;cl 
auiicum  et  iniinicum  voluntas  facit.  Quain  multos  mililis 
morlms  ciipuil  ? quosdam  ne  ad  niinam  domus  luæ  oc- 
currerent,  inimicus  Tadimoolo  tenuit  ; ne  lo  piralaram 
niaiius  pervenirent,  quidam  naufragio  conseculi  innl. 
Nec  bis  tamen  Ucneflcinni  del)cmus  : quoniam  extra  sea* 
sum  ofRcti  casas  est  ; occ  ioimico  cujus  dos  lis  servarit , 
<lnm  veut  aedelinet.  Non  est  lieneftcium.  nisi  qnod  a Imna 


Toinniate  pronciscitiir , nia  illud  agnoscît , qui  dédit.  Pro- 
fiiit  aliquis  mihi  dum  nesrit;  nihil  ilU  delieo  : pi*oruU 
quiim  vellot  nocere;  imitabor  ipsum. 

X.  Ad  primum  ilInmrcTertamur.  IJt  graliainreferam. 
dliquid  foecre  me  tîs:  ipte  ut  henenciiim  mihi  daret  • 
niliil  focit.  Ut  ad  alteriim  transeamus , sis  me  huic  gra- 
liain  riTerre  , ut  «{nud  n nolenle  accepi , voicni  reddam. 
Nam  quid  de  trriio  loquar,  qui  ab  injuria  io  bencficium 
delipsus  est?  Ut  lienencium  libi  delieam  , paruni  est  vo- 
luisse  te  dire  : ut  uon  delieim , taiis  est  noluisse.  Beocfl- 
ciumenim  volimtas  nuda  n(iOrfncit:sedqiiod  tienefldum 
non  essel,  si  optima*  ne  plenissiina*  roluniati  fortiina  dees- 
set , id  n‘que  Itenclkium  non  est , nisi  fortuoam  roluntas 
antecossit.  Non  enim  proftiisse  le  mihi  oportei , ut  ob  hoc 
tibi  obliger,  soit  es  deatinoln  profuisse. 

XI.  Clcanihes  esemplo  ejusmodi  utilur  : ■ Ad  quip- 
rendutn . inquit,  et  arcessendum  es  acadeiiiia  Platonem , 
duos  pueros  misi  : aller  lolam  portictim  persenit.'itusest, 
alla  quoque  lora  In  quibus  ilium  inveniri  jw>sse  sperabat , 
pcrcucurrit, et  domum  non  minu.>  lassos  quam  irrilns 
riHliil;  aller  aptid  proximutncircnlnlorcm  rcsidil.  et  diim 
vflgiis  atqiic  ctTu  scroaculis  congregatur  et  ludit,  tmns- 
euQtem  Plfhonem  . quem  non  quæsierat , ioTcnit.  Ilium . 
inquit . laiidabimns  pnerntn  . qui . quantum  in  se  erat , 
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(liait  pas.  Noos  Imicruiis  le  premier  esclavo,  quia 
fait,  aulant  qu'il  élail  en  lui,  ce  qu'on  lui  avait 
urdonue;  nou.s  chilienins  l'aulrc  si  heureux  dans 
sa  négligence.  • 

C'est  la  volonlé  qui  est  'a  uos»veiix  la  règle  du 
devoir,  vois  quelles eoiidiliiius  elledoil  réuuirpour 
me  rendre  redevable.  C'est  peu  de  vouloir,  si  l'oii 
ne  in'a  été  utile  • c'est  peu  de  ni'élrc  utile,  si  on 
ne  l'a  voulu.  Carsupposc  qu'on  ait  voulu  me  faire 
un  prcwnt  et  qu'on  ue  l'ait  |sis  fait  ; je  jouis  de 
l'intenlion , mais  je  ne  jouis  pas  du  bienfait  : pour 
qu'il  soit  coniplel,  il  faut  rintentiou  et  la  cbnsi'. 
Üe  même  que  je  ne  dois  rien  à celui  qui  a bien 
voulu  me  prêter  de  rargenl , mais  qui  ue  l'a  pas 
fait,  de  même  je  puis  être  l'ami,  mais  non  pas  l'o- 
bligé de  celui  qui  a voulu  me  rendre  service,  et 
ne  l'a  pas  pn.  Je  voudrais  aussi  faire  quelque 
chose  iHHir  lui  ; car  il  l'a  voulu  pour  moi.  Mars  si, 
plus  favorise  de  la  fortune,  je  lui  fais  quelque 
don  , ce  sera  offrir  un  bienfait,  non  rendre  par 
reconnaissance.  C'est  'a  lui  maintenant  à me  paver 
de  retour  : c'est  de  là  quecommeiiceul  nos  comp- 
tes : mon  nom  se  trouve  en  tête. 

Xlt.  Je  comprenils  déjà  ce  que  tu  veux  deiuau- 
iler  : tu  n'as  pas  besoin  de  parler;  tou  visage  en 
dit  assez.  i Si  quelqu'un,  dis-tu,  nous  oblige  (Kiitr 
son  propre  intérêt,  lui  devons-nous  quelque 
clnise  '?  Souvent,  en  effet , je  t'entends  le  plaindre 
que  les  bominc'sse  rendent  h eux-mêmes  certains 
services,  .cl  les  (lortenl  au  compte  dos  autres.  Je  te 
répondrai , mon  cher  Libéralis  ; mais  auparavant , 
je  veux  scinder  celte  petite  question,  et  séparer  le 
juste  lie  l'injuste.  Car  il  y a bien  de  la  différence 


entre  considérer  si  quelqu'un  nous  oblige  pour. soi 
ou  pour  nous,  ou  s'il  nous  oblige  et  pour  soi  et 
|K)ur  nous.  L'homme  qui  ne  voit  que  lui , lui  tout 
settl , et  ne  nous  sert  que  |iarce  qu'il  ue  peut  ati- 
Ireraeul  se  senir,  est  à mes  yeux  au  même  r.ing 
que  ceini  qui  donne  à ses  Irotipeatix  le  fourrage 
d'bivor  et  d'été,  qui  nourrit  bien  scs  captifs  pour 
qu'ils  se  xendent  mieux,  qui  engraisse  et  étrille 
des  bnmfs  choisis;  au  même  rang  que  le  maiire 
d'escrime  qui  dresse  cl  équipe  avec  le  plus  giand 
soin  sa  troupe  de  gladiateurs.  Il  y a,  comme  le  dit 
Cléanihe,  bien  loin  d'un  bienfailàuncspécniation. 

XIII,  Néanmoins  je  ne  suis  pasassez  injuste  |H)ur 
penser  ne  rien  devoir  à relui  qui,  en  m'élantutile, 
l'a  été  à lui-même.  Car  je  n'exige  pas  qu'il  s'oc- 
cu|ie  de  moi , sans  égard  pour  lui  : je  souhaite  , 
au  cniitruire,  que  le  bienfait  qu'il  m'accorde  lui 
prolitc  encore  plus  qu'a  moi,  pourvu  qu'en  don- 
nanl  il  ait  eu  en  vue  deux  iwrsonnes,  et  qu'il  ait 
partagé  entre  lui  cl  moi.  Quand  même  il  aurait 
la  meilleure  part , pourvu  qu  il  m'admette  au 
parlagc,  pourvu  qu'il  |>onsc  à deux,  je  serais  non- 
seulemeiit  injuste,  mais  ingrat,  si  je  ne  me  ré- 
jouissais pas  de  voir  que  cv;  qui  m'a  protilé,  lui 
prolite  aussi.  C'est  le  comble  de  l'exigence  de  n'ap- 
peler liienfait  quc.ee  qui  doit  causer  quelque  pré- 
judice à celui  qui  donne. 

Quant  à relui  qui  ue  donne  tpie  dans  son  propre 
intérêt,  je  répondrai  : fu  le  sers  de  moi;  pour- 
quoi doiicdis-lu  que  tu  m'es  utile  plutôt  que  je  ne 
le  l'ai  clé  à loi-même?  Je  suppose,  dis-tu,  que 
je  ne  puisse  oblenir  une  niagist rature  qu'a  condi- 
tion de  racheter  dix  citoyens,  sur  un  grand  nombre 


)UNsiiK  rsl  freit  : hnne  relicilcr  inrrlpm 
UHJS.  » Voluntas  rst . qu«  «piid  nos  ponit  oniciuiii;  cujui 
lide  qua' rooditio  sît , ut  me  dcbilo  ubslriuK*t.  Parum 
et!  illi  velle.  ni»i  prufiiil:  parum  e»t  profuiisc  . nisi 
luiL  PuU  eniiM  aliqupin  douare  Totuis.se,  opc  donribse; 
aoinium  quidem  <^us  hak'O , sed  iKmcfidum  uon  Imboo  : 
quod  con^unimal  et  rea , el  antiiiiia.  Quemadmodum  ci 
qui  tüluil  iiiibi  quidem  pecutiiam  avdeiT , sed  non  dédit, 
uUiit  delieo;  itn  ri  qui  voluii  inilii  l>CDencium  dare,  aed 
Don  imlui' , arnicua  (piiticm  cru,  sed  uuu  ohtigatus.  Ht 
Tolam  tlli  aliquiü  pnra'are  : mm  et  iile  toIuU  inibi;  cc- 
lerofn  si  bonigriiore  f"i  tuna  u>us  præatitero , bcnencium 
dedero,  non  graliam  reluU'ro.  I)l<'  mdii  gratimii  ilebe)>it 
reffiTP  : hiuc  in  tiuni  Oet  : a me  niimerntur. 

XII.  InieiligojafD  quid  tcüs  <|uærere;  non  upiis  est  te 
dkerc  : Tullua  luus  loquilur.  Si  quissuacau-sanoliis  pni- 
fuit , eiiM‘ . inqnii  , dtiNflur  aliquid  t hoc  eoim  saq>c  le 
roaqurrenU’iQ  audio  , qt.od  qua-dam  l'omiuea  situ  pras* 
tant,  allia  inipiiiaut.  Dicam  , mi  LilicralU:  sedpiiua  banc 
quuraiiuoculam  d lidain , et  rem  a'quaiu  ali  hiiqua  aepa- 
rabo.  Muüum  en.ai  iiitcrest , utruiii  aliquis  Isenetlcium 
notiis  det  .sua  cauaa  , an  oestr.i  : an  sua  et  noslra.  Illc  qui 
lotus  ad  se  5pcctat,el  nubia  prodest,  quia  aliter  aibi  pix>* 


dPMi’  non  p»i»pa{  ; eo  (oco  inilii  o»t , qw»  i{ui  pccori  sua 
hilKTnum  et  arsCivam  palmlimi  prnsjicit;  eolocn,  qiifi 
qui  cnptiios  auos,  ut  commoiliti!i  ^amc^nt,  pascil , rtnpi- 
mns  Ik)vc5  saginat  nr  didrirat  ; qoo  tanbta  , qui  ramiliani 
stiarn  sitmina  rnra  PYcrcel , ati{ue  orna!.  Mutlum  . ut  ait 
Clranihes,  a bmencio  distal  nrgotiatin. 

Xni.  Kursiis  non  sum  lam  iinqiins,  ni  nihil  ci  de* 
beam . qui  (|iium  inihi  tidlis  rsset.  fuit  et  aibi.  Xon  enini 
eii>;u.  ut  sine  re.Niicclu  soi  mihi  eoiiMilat  : iinnK)  etiani 
oplo,  ut  iNMiellrium  mibi  dainm,  vd  nuifiis  danli  pro- 
fueiil  : duiiimodo  id  qui  cl  ibat , duos  inturna  dedertt,  cl 
Inter  me  aeque  di\iscril.  Licci  id  ipso  ex  majore  parle 
pobsidcat,  si  modo  mo  in  conmrlinm  adniisit , si  duos 
cngitaxlt  : inpratiis  &mn,  non  soliim  inju&ins,  niai  gau* 
dini  Imc  illi  prortiissc,  quod  prodrml  niihi.  .Sumnia*  ma* 
liginbMis  CNt , non  ^ocarc  IscnrHcitim,  niai  quod  danlem 
uli(|iio  iiicornmodo  affreit.  Alilcr  illi,  qui  lienclldum  dat 
sua  causa , rcs|H>n<icbo.  L'sus  me , quare  poliiia  lo  mibi 
pr«>fui*ao  dices , quitm  me  tibi?  PuU  , infiiiil , alilrr  fleri 
non  pO'se  me  magUlmlum , quam  si  dmmi  e.ipti»s  cives 
ex  inagno  captivornm  numéro  redemorn  : nibi)  debebia 
mibi,  (piuin  icserTilutc  ac  vinculisl  bernvero?  at(|ui  raei 
id  caus:)  faciam.  Advorsua  lioc  rca|X>tidco.  Aliquid  islic 
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<!(‘caplîfsi  ne  me  dcvras-lu  rien  si  je  ledélivRuie 
la  servilude  el  des  cbaîin‘s?el  eependanl  je  ne 
raurat  fait  que  jiour  nmi.  A lela  je  réponds  : Tu 
fais  Ih  quelque  chose  dans  tou  inlérc! , quelque 
chose dansleinieu;  dans  letieii,  lorsqnetu  racliè- 
les;  car  il  te  surihail , pour  Ion  utilité,  de  racheter 
les  premiers  venus.  Aii.si^  je  te  dois  non  jws  de 
m’avoir  racheté , mais  de  m'avoir  choisi  ; car  tu 
|H)U>ais  arriver  au  mémehut  par  le  rachat  de  tout 
autre,  comme  par  le  mien.  Tu  parlaui's  avec  moi 
le  proüt  de  Ion  action , el  lu  m’admets  a un  hien- 
fait  qui  doit  servir  à deux.  Tu  me  préfèn*s  aux 
autres  : eelu,  lu  le  fais  eiilièremenl  j>our  moi.  Mais 
sile  rachal  dediv  captifs  doit  te  conduire  à la  pré- 
ture,  cl  que  nous  ne  sijyons  que  dix,  aucun  do 
nous  ne  te  devra  rien , parée  <pie  tu  n’amas  rien, 
en  dehors  de  ton  intérêt,  a mettre  sur  le  eoinpUr  de 
quelqu’un.  Je  ne  veux  pas  dénij;rer  les  hienfaiLs, 
je  ne  veux  pas  les  conccnlrer  sur  mol  seul  ; 
prcmls-cti  la  part. 

MV.  Mais  <piui,  dis-tu,  .si  j’avais  tiré  vos  noms 
au  sort,  et  que  le  lieuse  fut  Irouvé  parmi  ceux  à 
rachclcr,  ne  me  devrais-tu  rien?  Si,  je  devrais; 
mais  |X'U  de  clnua»;  et  je  te  dirai*  quoi.  Tu  fuis 
quelque  chose  p^mr  moi  eu  nras.SiM;i;m là  la  chance 
du  radiât  ; et  si  m<»ii  uoni  est  sorti , je  le  dois  au 
hasard  ; qu’il  ait  pu  sortir,  c’osl  à toi  que  je  le 
dois,  lu  m’as  donné  aceès  à tou  bienfait;  cl 
j’en  dois  la  plus  frrande  part  h la  fortune;  mais 
je  le  dois  'a  toi  d'avoir  pu  devoir  à la  fortune.  Je 
ne  m'iK'Cuperai  nullement  de  ceux  dont  le  hieii* 
fait  attend  son  salaire;  ceux-là  ne  calculent  pas 
à qui,  mais  pour  cotnhien  ils  doimeront;  iis 

C3usa  facis.  aliquid  Tua,  {|Qod  redinûs;  tihi 

ciiim  ad  ulUitâlcm  luùm  salis  est  quostiltet  ceciemisse.  Ita- 
que  debeo.  itou  qu'id  rediniis  ni«^ . srd  <{uod  eii(>is  : po- 
trras  euim  cl  aiterius  redcriitiouo  idem  cons^qui , qutid 
mea.  UiitiUitrm  rei  partiris  nicciini , cl  me  tu  bcuelk  ium 
l’ccipis,  du(it)us  profulurum.  PraliTS  Qicatüs:  Iioc  U>- 
ium  nioa  causa  facU.  Ilaque  si  pnclorun  le  factura  met 
dcccni  capiivonmi  rcdeiutio,  dercin  mitcui  soli  capliu 
meiiius,  nctuu  quidqtiain  lit>i  deberct  ex  nttbis  : quia 
uihUbaberes.  quud  aiiqmtm  impiiLxrcs,  a tua  uUlitate 
seductum.  Non  stio}  iiividuslicui'ncii  intirprcs,  ncc  dest- 
dero  illud  iiiUti  tantum  dari,  sed  et  Ulù. 

\1V.  Qiiid  tT^'o,  tnquilf  si  in  sorlciu  noinina  ^estra 
coniici  jussisscm . cl  lutiiii  num<'U  iiUcr  icdimendits  e\is- 
set,  uihil  debcrcs  iiiibtMmmo  di'biTem»  sed  exiguum. 
(Jiiid  sU  hoc , dicam.  Aliquid  istic  mea  causa  f.tcU,  qtiod 
me  ad  r<rtuii  tnirtNleiiitiouisadinitli»;  quod  iiomcu  m<  uni 
eviit . sorti  detteo  : quod  exIre  puliiit,  tilii.  AdUum  mibi 
ad  bi‘iurK'ium  luiun  dedisii,  ctijus  mnjnrciii  parte  ni  for- 
tun.v  ilelHO  : sed  hi>c  ipsum  lil>i«  quod  fortuna'  deberc 
|K>tui.  Iltüs  ex  ioU)  pia-tcribo,  i|uoruin  niercenuriuui  be- 
n'.'ilcium  est:  i|uod  quidat.  non  computal  cui  .srd  quanti 
dalurus  sit , ipiod  undiqiie  iti  se  cnU'.crsitm  <sl.  Vi  udil 
mibi  aliqiiLs  rruniciitufii  ; \iu'ren<>npussuiii . iiîsi  rmero; 


ne  lienueut  compte  que  (Teux-métues.  Quel- 
qu’un me  vend  du  blé  ; je  ne  puis  vivre  si  je  ne 
racbèlc;  mais  je  ne  lui  dois  pas  la  vie  parce  que 
je  l ai  acheté.  Je  ne  considère  pas  combien  ce  blé 
iii’ébiil  nécessaire,  puis(}ue  saiisccla  je  n'aurais  pas 
pu  vivre  ; mais  combien  mérite  |m  u de  rcconnaU- 
sance  coque  je  n'aurais  pas  eu  sans  racheter!  Kii 
me  rapportant,  le  murdiatui  ne  songeait  [vas  de 
quel  secours  il  serait  pour  mol , mais  de  quel  pro- 
lit  pour  lui.  Ce  que  j'ai  acheté,  je  no  le  dois  pas. 

\V.  A ce  conqde , Iti  diras  <[ue  tu  ne  dois  lieu 
à ton  médecin  que  ses  faibles  honoraires;  ni  à ton 
précepteur,  di»  que  tu  lui  auras  donné  quehpie 
argent;  etccpindanl  ce  sont  gens  à qui  nous 
accordons  une  grande  affecUon , une  grande  esti- 
me. On  répond  à cela,  qu’il  y a des  choses  qui  sa- 
lent  plus  qu’on  ne  les  achète.  Tn  achètes  d’iiu 
médci'in  nue  chose  sans  prix  , la  n ie  cl  la  sauté  ; 
d’un  maître  de  hclh‘s-lellrcs,  les  arts  libéraux  et 
la  cullmv  de  l’âme.  Ceux-là  reçoivent  non  la  valeur 
do  In  chose,  mais  la  récoin{)cnse  de  leur  |>eine;  ils 
.se  consacrent  à nous  : pour  venir  à nous,  lUsu' 
déiounient  de  leurs  affaires  : on  leur  paie  le  prix 
non  de  leur  mérite,  mais  de  leur  temps.  Ou  jm'uI 
cepoiulaiil  dire  autre  chose  de  plus  vrai,  que 
j'étnhiinli , dès  que  je  t'aurai  montré  comment  il 
faut  réfnler  l'objeclion  suivante.  Il  y o des  objets 
qui  vüIlmU  plus  qu’ils  ne  soûl  vendus,  cl  à cause 
de  cela  lu  me  dois  quelque  chose  en  sus  de 
ces  objets,  quoiqu’ils  aicul  clé  achetés.  D'abord, 
qu'importe  ce  qu’ils  >alenl,  si  le  prix'ol  cou- 
venu  cuire  raeheleur  el  le  vendeur?  Ensuite, 
je  u’ai  |>as  acheté  la  chose  son  prix , mais  le  lieu. 

srti  non  drt>oo  vil.nin , (|oia  rmi.  Ncc  qnnm  nccrs^nriiim 
fuciit  ( a'^liuio.  xiuo  quo  xicturuî  non  fui  : sed  quam  iil- 
gr.xtum  , quiHl  non  bnbuissem  , uisi  < luissciu  ; iu  quo  iu- 
U‘hoo(lo  iiuTcator  nuu  cügi(a>U  quaotuiii  auxilü  allalu- 
rits  cs»et  mibi,  sed  qmuit;^!!]  lucri  sibi.  Quod  cmi,  iiou 
dcbco. 

X V.  I.sto  modo , iuciiiit . iic  modico  quijc|uam  dcbcrc  («. 
ni.^i  incrccdubm,  diccs  . ncc  pr.eccpluri,  quia  aliquid 
niimcmvcris  ; oUpa  omnium  horum  apud  nos  magna  ca- 
ri'.as,  niagnn  revcrcnlia  est.  .\dvcrsus  hoc  ropondclur. 
quadani  |ilun.s  esse,  quam  cniunliir.  Emisa medico  ixuu 
iu.T»timat)ilcm,  vitiiiu  ni.'^alcludincintK)uam  ; a lK>nnrum 
ai'tium  prTfcptore  sludia  libcraliu , et  aiiitui  culium.  Ita- 
ipic  bis  Itou  ret  pretium , sed  upera»  solv  ilur,  quod  deser- 
viuut,  quod  a rebus  suis  a>ocaU  nobis  vacant;  mcrce- 
dctii  non  iiieriti,  sed  «K'cupationk  sua*  feriiut.  Abud 
l.')meii  diri  ttolcs  vertus,  quod  slatim poiiam»  si  prius 
quomodoislud  refelli  possit,  i»stcndero.  Quadam . ioqiiit, 
pluri.s  suui  quant  vamicruul.  et  ob  hoc  aliquid  mitii  extra 
pro  illis.  quamvii  emta  siul.dcbes.  rrimuni.  quid  lu- 
tercsi  quanti  siut.  quuin  de  prciio  inicr  emeulciu  et  ven- 
<l« utdm  C’iivcaeritr  Deindc  non  rmi  illud  siioprelio. 
se«l  tua.  Pluris  çsl , inqiiit , <|0.ini  va*niU.  Srti  phiris  w- 
iiii  e non  peduit  ; pteUum  autera  cujuvque  m pixt  teui- 
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Kilo  vaul,  dis-lu,  plus  quVilo  u’a  élc  vendue. 
Mais  elle  u'a  pu  se  vendre  plus  cher  : le  prix  de 
elun^jne  chose  dé|>o(id  de  la  eirconslanoe.  Quand 
tu  me  vanterais  ces  objets , ils  ne  valent  que  ce 
qu’ils  ont  pu  t'ire  vendus.  D’ailleurs,  celui  «jui 
achète  à l»on  compte  ne  doit  rien  au  vendeur. 
Ensuite,  quand  même  ils  vauJiaieul  heaucoup 
plus,  il  n*y  a aucune  faveur  de  ta  part,  piii.s()ue 
i'esliinution  ne  se  rè^le  pas  sur  ravaulage  et  I'u> 
lililc  réelle,  mais  sur  l’usage  et  le  prix  courant. 
Quel  prix  assigneras-tu  aux  services  du  pilote  qui 
traverse  h^s  mers , (jui , aprc*s  avoir  perdu  de  vue 
la  terre,  nous  fraie  une  roule  assurée  a travers  les 
flots,  prévoit  les  tenipélcs  à venir,  et,  an  milieu 
de  la  sécurité  comiminc , oïdouue  tout  à coup  de 
plier  les  Noiles,  de  baisser  les  ogres,  de  sc  tenir 
prel  au  choc  de  l’orage , et  sait  résUler  b su  fureur 
somlaiuo?  Cependant  le  prix  du  passage  nous  ac- 
quitte d’un  si  grand  bienfait.  Comment  apprécie- 
ras-tu un  abri  dans  le  désert,  un  toit  pendant  la 
pluie,  un  liain  ou  du  feu  pendant  le  froid?  Cc- 
pcndanl  je  sais  b quel  prix  je  trouverai  tout  cela 
dausuneauherge.  (xmibieo  fait  pour  nousceluiqui 
étaie  nuire  maison cIiaDcetanle,  et  lionl  suspendu 
avec  un  art  incTONubIc  un  bâtiment  isolé  que  h^ 
crevasses  lézardent  du  haut  en  bas?  Cependant 
les  étais  se  paient  un  prix  (ixe  et  inoiléré.  Los 
murs  nous  garantissent  contre  les  attaques  des 
cimemis  et  les  incursiMus  subites  des  brigands; 
cepcmiaul  ces  tours,  ces  remparts  qui  s'élèvent 
pour  la  sécurité  publique,  on  sait  combien  gagne 
par  jour  le  mamenvre  qui  les  bâtit. 

\V1.  Ce  serait  b u'eu  pas  finir  si  je  voulais 
ebereber  plus  loin  tous  les  exemples  qui  prouvent 


que  souvcul  de  grands  M?r>kes  coûtent  peu.  Pour- 
quoi donc  dois-je  <|uelquc  chose  de  plus  au  méde- 
cin et  au  précepteur?  Pourquoi  leurs  honoraires 
ne  suflisenl-ils  pas  b m’acquitter?  Parce  que  de 
médecin  cl  de  précepteur,  ils  sc  cUangeul  on  amis, 
et  nous  obligent  moins  par  l'art  qu  ils  nous  ven- 
dent, que  par  leur  iiUcnlioii  bieiiveillaulc  et  ami- 
cale. Si  donc  le  méde<‘in  uc  fait  que  me  tâter  le 
pouls,  m'inscrit  sur  la  liste  de  scs  clients,  m’or- 
donne sans  affection  ce  qu'il  faut  faire,  ce  qn  U 
faut  éviter,  je  ne  lui  dois  plus  rien  ; parce  qu’il 
ne  m'est  pas  vomi  voir  comme  un  ami,  mais 
comme  un  client  qui  le  mande.  Je  uc  suis  non  plus 
lenu  b aucun  respect  envers  mon  précepteur,  s’il 
m’a  confondu  dans  la  foule  do  ses  disciples,  s’il 
ne  m’a  pas  jugé  digue  de  soins  pi'rsonucls  et  par- 
ticuliers, s'il  u’a  jamais  arreté  sur  moi  son  allen- 
lion  : lors^iu'il  laissait  tomber  sa  scioucc  pour 
hml  le  monde,  je  l'ai  plutôt  ramassée  que  reçue. 
Pour(|Uol  doue  devons-nous  i>eaucoup  a l’uu  et  *a 
l’aulrc?  Ce  n’est  pas  que  ce  qu'ils  ont  vendu,  va- 
lût plus  que  ce  que  nous  l'avous  acliclé;  c’est 
(ju’ils  ont  fait  quelque  ebose  t>our  iious-mémes. 
L'un  a donne  plus  qu’on  n'e.xiged'un  médecin  : il 
a craint  pour  moi,  non  pour  sa  réputation  d'ha- 
bileté : il  ne  s'est  pas  contenté  d'indiquer  les  re- 
mèdes, il  les  a lui-mème  administrés.  Il  a pris  place 
au  milieu  de  mes  amis  affligés;  il  est  accouru  dans 
tous  les  moments  de  crise  : aucune  function  uc 
lui  a seinbld  pénible,  aucune  no  l’a  rebuté.  Mes 
gémissements  uc  l’oul  pas  trouvé  insouciaul  ; dans 
la  foule  des  malades  qui  rinvoquaient,  j'ai  été  sou 
malaJcde  prédilection;  il  n’a  donnéauxaulresquo 
le  lempsque  luilaissail  mon  état.  Ce  n’est  donc  i>as 


pore  Cfl.  Quam  I>«qc  i»ta  laudavcris,  tunti  &uiit,  (juanto 
pluri»  \a‘uirc  non  po^mut;  praterea  uitiit  veuiiit  >ri  de- 
i>ct , (|ui  Uenn  euiit.  Ikeintte  ctiatii  »i  pluris  ixla  mnl , noa 
laiiu-u  uHuiu  Ulic  tuuii)  imious  est , ut  non  n ilsii  cffec- 
Ime . sed  r\  coiuuetudiac  cl  ami  aia  a-&lûneU>i'.  Quod  tu 
picliuiii  p>'uu  Irajicii'oU  maria,  H per  mioim  nnrltis, 
quum  c terne  eoiis|)eelu  reeeskit,  ciTtcm  M'caïUi  >iam  , 
et  pru  ptcieali  fulurastomposlalc.s , et,  securis  oiiinilHis, 
|al»enli  kubilo  fcla  siriiigi,  arnuimeula  deiuilii,  paratua. 
aJ  inctii  kum  procdlaN  et  repentinujii  ünpclum  starc? 
Iiuic  tanien  tauta*  rei  |ira>iniuiii  veclura  persolviU  Quanti 
cektinnu  iniolilutiine  bospilium , in  iml^re  U'rlum , in  Tri- 
gore  U.’ilneiim,  nul  ignem/  Scio  laiiien  quanti  ista  con- 
kCCuUu'us  divei’koriuiH  bulHam.  Quantum  iioliU  (>ra>til8t , 
qui  lal>eidem  domom  (Ukci|>iir  et  agenteiii  ex  inib  rinus 
iukukuxi  iuendibili  arte  kuipendit?  cerio  lamrn  et  leti 
prelio  ruKura  conduciUir.  Muru»  nos  ab  hotUbut  lulo»  , 
et  a auliitU  lalruuuiu  iocurdonibus  pra'stal  : uotiini  est 
taireii.  ülas  lunes,  pro sreuritab;  putdica (iropiignacula 
habiiuras,  cMCilaturus  fubiT  quid  iii  dieni  rarroat. 

X\  [.  Inliniiiini  erit,  si  Uiiiu^  evetnpia  c.iuqutrain, 
qujbus  appareat , pano  iingna  constate.  Quid  ergo  ? 


quare  ^et  uiedico  et  præceptori  pim  qiitddaiu  debeo,  nec 
advenus  silos  iiicrccdo  defuugor?  Quia  ex  niedico  ac 
pnereiktorc  in  .«micuiu  lrao»ruul , et  nos  non  artr  ([uaiit 
vemlunt,  obligaot,  sed  beuigna  et  familiari  volunlale. 
liaque  mrdico,ki  iiihil  amplius  quam  iiianum  tnngit . et 
me  inter  eus,  <]U(vs  peramliuiat.  ponit , sine  iilliv  airectu 
facieml.i  vituudave  præripiens.  niliil  amplius deUo.  quia 
nie  non  tumpKiiii  amicum  vidit,  sed  tauquam  impora- 
toiTiii.  Ne  pr^n  plorem  quidciii  balKO  cur  xenerer,  si 
me  in  grege  (bkcipulortun  bulHiit,  si  non  pulavit  dignum 
piopriael  |>eruliari  cura,  si  iiuui|uam  in  me  direxit  aiii- 
miim  : et  quum  in  medium  i rrundavl,  quæ  sciclial , non 
didid , sed  cxccpi.  Quid  ergo  est,  (|uare  islis  dclu'aiima 
nmltumîuun  quia  p!iiris(>st  i|Uol  vcmiidtrunt  quam  cnii> 
mus,  sed  quia  nubîs  ifuisaiiquid  pra'stitiTunt.  llle  magis 
pi  pt  m.il,  quam  tiK^dico  urerske  est  : pro  me , non  pro 
fama  arlis,  evUiuuii  : noa  Liit  coaleutus  miiedia  mon* 
strare,  sed  admovit.  Inter  soUidtosa&st'iJil,  od suspecta 
U'inpoiuorcurrit  : mitliim  ministcriimioneri  illi,  nuUum 
fiistidiu  fuit,  (iciiiitns  ineos  t ou  securus  audivit  ; iii  lurbn 
muUonmçinviicantiuiu  ego  illi  polissima  curalTo  Tui;  Ua- 
lum  aliis  vacavit,  quautiuii  luea  valetudo  periuiserat. 
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commo  b im  nic(ic<iii,  c'csl  comme  à un  ann  que  je 
suisobligé.  L’autre,  i>ourm'instruire,  a sup|>i>rlé 
ïes  fatigues  cl  l’eimui  : ou  ti  c les  leçons  que  le  pro- 
fesseur donne  en  ( ommun , il  m'a  tniusmis,  il  a 
inlillré  en  moi  d'autres  principes;  par  ses  exlior* 
talions,  il  a (iévclopjW*  mes  bonnes  dispositions; 
tantôt  ses  éloges  ont  relevé  mou  cœur,  tantôt  ses 
avis  ont  secoué  ma  paresse.  Il  a forcé  b sortir  mou 
e.spril  lent  et  tardif,  on  k>  pressant  de  la  main , si 
Je  puis  dire  ainsi  : il  ne  m'a  pas  communiqué  ce 
qu’il  savait  avec  parcimonie  cl  pour  $c  rendre  plus 
I<mg-temps  nécessaire;  mais  il  aurait  voulu,  s'il 
l'nvail  pu,  verser  en  moi  tout  b la  fois.  Je  s<Tais 
un  ingrat  si  ma  recomiais.«;ancc  ne  le  mettait 
parmi  mes  plus  cbers  amis. 

XVII.  Les  courtiers , dans  le  commerce  le  moins 
élevé,  reçoivent  de  nous  au-dela  du  prix  conve- 
nu, si  leur  zèle  nous  paiail  plus  actif  ; et  nous 
ajoutons  a lu  gratilicalion  du  pilule,  du  plus  vil 
artisan,  de  riioinme  de  journée.  Mais,  dans  les 
arts  libéraux  qui  sont  le  soutien  ouroruementde  la 
vie,  celui  qui  croit  ne  pas  devoir  plus  qu'il  n*a 
piomis,  est  un  iugrai.  Ajoute  que  la  cüiumunica- 
lion  de  cette  sorte  d'études  est  un  lieu  d'amitié. 
Dans  ce  cas,  on  paie  au  précepteur  comme  au 
médecin,  le  prix  de  la  |>eiiie;  on  lui  doit  celui  du 
cœur. 

WHI.  PlalüU  passant  un  fleuve  dans  une  bar- 
(|ue,  sans  que  le  batelier  lui  demandât  rien,  crut 
que  c était  par  égard  pour  lui,  et  dit  que  ce  ser- 
vice engageait  lu  reconnaissance  de  Plaimi.  Quel- 
que temps  après,  le  voNanl  transporter  plusieurs 
autres  tret'soniiesgraliiileiuenl,  avec  le  mémo  zèle, 

Ihi'C  ego  noo  (am|uam  itH'diro,  sotl  lauquam  amico  , 
tum.  .\ltiT  nii'suftdcN.’i  Qdoft  Inlwniiiet  ta-ditini 
liilit , prader  ilia  (]ua‘  a praH'ipicu(ilm>  in  communr  di- 
cuiitur,  aliqiia  iR^lilla^i(  ac  ti'adidil,  luirlandu  U) nam  in- 
doU’tii  ereiit,  et  modo  laudibus  ft'cd  aiiliiium,  modo  ad- 
mouitionibus  di&cus»it  desidiam.  Tum  iiigeniu  ii  lalenv  et 
pigruin , inji'cta  , ut  ito  dicain  , manu  , eitravit  : nt^c  qua* 
sciHuI,  maligne  dispro^avit.  qnu  diutiiis  (s.set  ncce&aa- 
rius,  5fd  cupiil.  si  pus^ . univers»  transrundere.  Iii- 
gralus  kum  > oisi  ilium  inter  prali&ômas  uece&kiludtiies 
ddigo. 

XVII.  Sordiilifisimnrum  r|ii04|uc  aiiillcioruiii  iiiülitod* 
bus  supra  constitiilum  aliipiid  »d](*ciiiius,  si  iiobis  opéra 
ilimuni  eiiivior  visa  est  : et  gulvenialuri , et  opifici  viiis- 
siniæ  mereis . et  in  diem  »e  tocduli  corolUi  ium  as|H'Csi- 
nms.  iti  oplimis  vero  attibii'i  qiix  vitam  mit  œnservanl, 
eut  evcoluid , i{ui  nihil  se  plus  csi  timat  delM-rc  quaui  pe- 
pigit . ingralus  est.  Adjice . (pio  I Utium  studiomm  Iradi- 
liii  miscel  amicü«  ; hoc  ipmm  Tartum  est , tam  medico 
qium  prmreplori pretium  operjp  folTittir.animi  dctKlur. 

XVIll.  Plalo  qmnn  tliimcii  nnve  transisset,  nec  ab  illo 
qtiid<|uam  pordlor  eieghset,  booori  hoc  sun  daliim  cre- 
dons,  diiU  posilum  illi  e^se  apud  Tlatonefu  oITIcium. 
De  iidc  paulo  |H>àt,  (|uuin  alimii  a(i|ucalium  piali»  cadrm 


il  dit  que  Platon  n’ciait  engagé  b aucune  recon- 
naissance. Car  pour  que  je  le  sois  oblige  de  ce  que 
lu  fais,  il  faut  non-seiilcmeul  me  le  faire  b moi, 
inaisb  cause  de  moi.  Tu  ne  peux  imputer  b per- 
sonne un  bien  que  tu  répands  .sur  tout  un  peuple. 
Quoi  donc?  ne  devras-tu  rien  pour  cela?  rien  per- 
sonnellcnienl  : je  jiaierai  avec  tout  le  monde  ce 
que  j'ai  r«vu  avec  tout  le  monde. 

Xl\.  Nieids-Ui,  dit-on,  que  je  reçoive  un  bien- 
fait do  celui  qui  lire  fait , sur  sa  barque,  passer 
gratuitement  le  Pô?  Je  le  nie.  Il  me  fait  quelque 
bien  ; ce  ii'esl  pas  un  bienfait  ; car  il  le  fait  pour 
lui,  ouau  inoinsnon  pas  {Mvurmoi.  Ln somme, lui- 
niéme  ne  croit  pas  m'accorder  un  bienfait  ; mais 
il  travaille  ou  pour  la  république,  ou  pour  le  voi- 
sinage, ou  pour  sa  vanité,  cl  il  allond  de  ce  ser- 
vice tout  autre  avantage  que  ce  qu’il  doit  recevoir 
de  cliacuii  eu  particulier.  Mais  quoi?  dit-on , si 
le  prince  accordait  le  droit  de  cité  b tous  les  Gau- 
lois, l'oxemplioii  d'im|>ôls  a tous  les  Es{Kigmds, 
chaque  individu  ne  devrait  doue  rien  b ce  litre? 
Pourquoi  non?  Ils  devraient  non  pour  un  bienfait 
personnel,  mais  pour  leur  part  d'un  bienfait  pu- 
blie. Cepvnidanl,  dites-vous,  il  n'a  ]ias  songé  b 
moi.  Au  moment  où  U rendait  st'rviceb  tous,  il 
n'a  |Kis  voulu  me  donner  la  cité  b moi  (tersomiel- 
lement;  sa  pensée  ne  se  dirigeait  pas  sur  moi. 
Pourquoi  donc  lui  serai-je  redevable,  pui$({u'il 
ne  m'avait  nullement  en  vue  lorsqu’il  allait  faire 
eo  qu’il  a tâil?  D'abord,  lorsf|u’il  sc  pnqNisait 
de  si'rvir  tous  les  Gaulois,  il  se  pro|)osail  aussi  de 
me  servir;  car  j'étais  Gaulois , cl  s’il  ne  m'a  pas 
signale  particulicremenl,  ii  m’a  compris  sous  la 

Iraotveherel  seduliiale,  negavil  illi  |am  apud  Pialoocm 
|>!»itum  uflkiujii.  Xam  ul  libi  debeam  aliquid , pro  eu 
quod  prx}>las  , debes  non  laatum  luihî  prsalare . led  lan- 
qtiam  mihi  ; non  (KHes  ub  id  queniquatu  appdDrf , quod 
spargtB  in  populum.  Quid  ergo?  ulhil  lU>i  debebilur  pro 
hoc?  lanquam  ab  uno, ulhil; cum  nrnuibua  «olvam, quod 
libi  cmn  oiiiiitinu  debeo. 

XIX.  Neg»a,  inquit , ullum  dure  beneficiiiin  cum , qui 
me  gratuit»  nave  per  numen  Paduni  lulit?iiogo.  Aliquid 
l)oni  raril,  Iveneflciuiii  non  dal  ; faciteuim  sua  causa  , aut 
iitiquc  mm  niea.  Ad  Miinmam.  ne  ipse  quideiii  ae  mihi 
hrnefirium  judical  darc  ; sed  aut  reipiiblicx  aut  viciniæ  , 
aut  aiiibitioüi  snw  prxsial , cl  pro  hoc  aliud  quoddam 
commodum  eu{tectal,  quaui  quod  » singulis  rcceptunis 
est.  Quid  ergo , ioquit , »i  rrinceps  civiintrm  dedrrit  oni- 
ntlius  (^aliis , si  iinmiiuilatcni  Hispaiiis,  nihil  hoc  Domine 
singulidebrhunt?  Quidni  debcant  ? dcbcbunl  autem  non 
tani|u.im  propriiim  iH-orficiiiin , sed  tanquam  ptiblici  par- 
trm.  Nullam,  iiupiii , tiatniU  cogitat'ooem  mei.  illo  tem- 
porr.  qiio  univmU  prodrrai , iioliiil  mihi  proprie  civi- 
lalcm  darc:  iKc  in  nR'dtrcxii  animum.  lU  qnarc  ci  dc- 
bcani  qui  me  sihi  nou  snbslituit , quuni  faclurus  met 
quod  fecit  ? IVtroum  . qumii  rogilav  it  ( îallis  omnibus  pnv 
desso,  cl  mihi  cttgilutil  prodesic;  craiu  cuim  Gallu»;  cl 
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dénomination  générale.  Knsuito  je  ne  suis  pas 
redevable  d'un  bienfait  personnel,  mais  commun  : 
citoyen  de  la  nation  , je  ne  paierai  pas  pour  mon 
compte;  je  coniribnerai  pour  celui  de  la  patrie. 

X\.  Si  qneli|u'un  prèle  d*'  l'argentà  inu  puiriCj 
je  ne  me  dirai  {>as  son  débiteur  ; soit  candidat, 
soit  accusé,  je  ne  recoiinailrui  pas  celte  dette: 
cependant,  pour  l'acquitter,  je  donnerai  ma  part. 
De  même  je  me  récust*  comme  débiteur  |>our  un 
présent  donne  b tous:  parce  qu'on  m'a  donné,  il 
est  vrai , mais  non  pour  moi  ; et  mémo  en  me  don- 
nant, on  ne  savait  pas  qu'on  me  donnait  : néan- 
moins je  sais  que  j'ai  quelque  chose  b rendre, 
parce  qu’il  m'est  revenu  quoique  chose,  bien  que 
par  lin  long  détour.  Pour  qu'une  chose  m'oblige, 
il  faut  qu’elle  soit  faite  a cause  de  moi.  D’après 
ce  principe,  dit-on  , tu  ne  dois  rien  'a  la  lune  un 
au  soleil  ; car  ils  ne  se  meuvent  pis  pour  loi.  Mais, 
(t)mmc  ils  sc  meuvent  |iour  la  conservation  de 
tous,  ils  se  meuvent  pour  moi  ; car  je  fais  partie 
du  tout,  .\joute  encore  que  notre  condition  et  la 
leur  est  bien  différente.  Car  riioinme  qui  m'est 
utile  pour  se  l'ètre  aussi  'a  lui-mème,  ne  iirac* 
corde  pas  de  bienfait,  parce  qu'il  me  fait  l'instru- 
rocntdeson  utilité.  Mais  le  sideil  et  la  lune,  quoi- 
qu'ils nous  soient  utiles  pour  eux-mèines,  ne  le 
sont  pourtant  pas  dans  le  but  de  Tètro  pour  eux  ; 
car  que  pourrions-^iotis  faire  pour  eux? 

XXI.  Je  saurais,  dis-tu,  que  le  soleil  et  la  lime 
veulent  nous  être  utiles,  s'ils  pouvaient  ne  le 
vouloir  pas  : or,  il  ne  leur  est  pas  libre  de  ne  |>as 
se  mouvoir.  D'ailleurs,  qu'ils  s'arrêtent,  qu'ils 
suspendent  leurs  révolutions!  Vois  |iar  combien 

me,  eliao)  »i  non  mea , piiblica  tunieii  iioia  com;'rchefi' 
dit.  Dciuite  ego  qooquo  illi  non  lanqiuiiii  pruprium  dette- 
Iki,  »ed  ouromune  ; umu  c |>opiilu,  oou  Unquam  pro  idc 
tulvaiD,  sed  taiiquani  pruivitria  conferom. 

XX.  Si  qtiit  patri:c  mcæ  pertmiam  credat . Don  dicam 
me  illiui  do' itorem,  nrchoc  æs  aliemim  proH:rbor  aut 
candidaiuf , aut  reua:  ad  exsotvrrMinni  tanien  hoc  por- 
lioDciD  meant  dalto.  Sic  iitiua  niunenaqiiod  ooiversii'  da- 
lur,debiioreiii  me  Dogo  : quia  mihi  dédit  quidem,  !>ed 
non  propter  me  : et  mihi  quiitf  m , xed  neacieos  an  iiiibi 
daret  : iiiliiluminua  aUqitiJ  mihi  dcpendenrluni  »tiani  . 
quia  ad  me  quoqae  circuUu  hiiigo  iiervenit.  Propter  me 
factum  débet  cmc,  quod  me  obligcl.  Isto , iiiquit,  modo, 
nec  lurue  oec  loli  quidqiiam  débet  : non  cniiii  propler 
le  Diovenlur.  .Sed  quum  in  hoc  movianlur,  ut  univerta 
coaaerveni , et  pro  me  mofeolur  : universorum  entai  parc 
tum.  Adjtce  duoc,  quod  noslm  et  liorum  cooditio  ditti- 
milta  est.  Nam  qui  miht  prodect , ut  per  me  prosüet  sihi, 
non  dédit  beneficiuro  : quia  me  Itulnimrolum  utilitaiii 
eus  fedt.  Sol  autern  et  l.una  eliam  ci  md>is  proaunt  sua 
causa , DOD  io  twe  tamen  procunl , ut  per  nos  prosiDt  cibi; 
quid  enini  nos  illia  coofvrrc  po&tumuc? 

XXI.  Sciam , ioqiiit , colcm  ac  limam  ouloi  vclle  pro- 
dcc»e,  si  uülle  potucrlnl:  illia  aulcm  aun  tiret  oou  mo- 


de raisons  ceci  sc  rotule.  On  ne  veut  pas  moins, 
parce  qu'on  ne  |)cut  pas  ne  pas  vouloir  : au  con- 
traire, c'est  la  plus  grande  prouve  d'une  volonté 
ferme,  de  ne  |>ouvoir  pas  changer.  L'homme  de 
bien  ne  |k*uI  pas  ne  pas  faire  ce  qu'il  fait  ; car  il 
ne  serait  pas  humiue  de  bien,  s'il  ne  le  faisait. 
Donc  rhoinme  de  bien  n’accorde  pas  de  bienfait, 
parce  qu'il  fait  ce  (|u'il  doit  : car  il  ne  peut  pus 
ne  {Kis  faire  ce  qu'il  doit.  D’ailleiii's,  il  y a iino 
grande  différence  entre  dire  : Il  ne  peut  |>as  ne 
faire  cetu  puis  (|u'ii  y est  forcé,  ou  , il  ne  peut  pas 
ne  }>as  vouloir.  Car , s'il  est  contraint  de  le  faire , 
ce  n'i'sl  pus  'a  lui  que  je  suis  redevable  du  bien- 
fait, mais  b celui  qui  le  contraint.  Mais,  s'il 
cslcmitralnl  de  vouloir  parce  qu’il  n'a  rien  de 
mieux  b vouloir,  c’est  lui-niènic  qui  sc  con- 
traint Ainsi , ce  que  je  ne  lui  devrai  pas  quand 
il  est  contraint,  je  le  lui  devrai  quand  il  .sc 
contraint.  Qu'ils  cess^mt,  dis-lii,  de  vouloir!  Ici 
je  le  ;nie  de  réfléchir.  Quel  est  riminme  assez  in- 
sensé pour  ne  pas  recoiuiaîlrc  comme  volonté 
celle  qui  ii'osl  p.is  on  danger  de  périr , de  se  trou- 
ver jamais  eu  opposition  avo<‘  cllc-niême;  tandis 
ipi'au  contraire  i>cr.sonnc  ne  pt*ut  paraître  vou- 
loir aussi  fortement,  que  ce  qui  a une  volonté con- 
slanle  an  {Miinl  d'être  éternelle.  Si  nousaccordons 
lu  volonté  b celui  qui  peut  aussitôt  ne  pas  vouloir, 
ne  la  recounaitroiis-nous  pas  a celui  dans  la  na- 
ture duquel  il  n'entre  pas  de  ne  pas  vouloir. 

XMI.  Kh  bien!  dis-tu,  s’ils  le  |>euvcnl,  qu'ils 
s’arrèlenlî  C'est  fo  rme  si  lu  disais  : Que  tous  t'es 
corps  sé|varés  |kar  d'immenses  intervalles,  coor- 
donnés pour  le  maintien  de  l’uDivcrs,  abandon- 

v^ri;  üd  lumniam , looftislaot,  et  opuit  tiium  inlermUlanl  ! 
Ilitc  vide  quoi  iiK»dis  refrllatur.  !Nt»n  idt'O  minus  vult, 
qui  ooo  polpftt  oiitle  : inimo  maximum  argumentum  est 
flrniæ  xoluiitalis,  ne  mulari  quidem  pnwe.  Mr  bonus 
non  {Hitesl  mm  fuerre , quod  facil  : ooii  cnim  rril  Imaus , 
ni.o  feccril;  ergo  me  Imiiua  \ir  bniencium  dat,  fa- 
cit  (|uud  debet  ; non  pole«l  autcni  non  facere , qnod  debet. 
Prietprra  multum  inlrmt . ulnim  diras,  Non  poleat  hoc 
non  fiicere,  quia  cogitur;  nu  , Non  potesl  Dulle.  Nam  si 
nccessr  est  illi  focero,  non  dritro  ipsi  Iscncncium , sed 
cogenli.  Si  necesK'  csi  illi  oli  hoc , quia  mhil  babrt 
niHiusqiiod  xel-t,  ipscio  cogil.  Itaquod  tanquamcoacto 
nou  delKTOiii.  tanquam  engt-nti  deiieti.  Ite^inant,  ioquil, 
xeile!  Hoc  loro  libi  illud  occurral.  Quis  lani  domens  est, 
ut  cani  negot  xuluntatein  eue,  cui  non  est  periculuni 
drsinetidi,  vertendique  sc  in  contrarium;  quum  ex  di- 
verso  neino  a‘que  videri  del>eat  xellc,  quam  cujus  roluolas 
usque  oo  cciia  est , ut  «tcnia  sil  ! An  si  is  quo(|iie  suit , 
qui  poiest  sialiin  nolle . is  non  videbitur  velle,  in  cujus 
natumm  non  cadit  nolle? 

XXII.  Agrdum,  inquit , si  possuot,  resutaott  Hoc 
dicis , Oninia  iita  ingeotiüiis  iii  prvallis  diducla,  et  in 
custudiam  uiiivci’si  disposila,  slaiiuues  suas  desoranl , 
suinta  courusrnc  rcruiu  sidéra  sidciilHU  incurrant,  et 
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lient  leurs  postes,  i|ue,  dausie  désordre  subit  des 
éléments,  les  astrt?s  se  iieurtenl  aux  astres,  que 
riianuoidc  de  luiiaiuresuit  détiuilc,quolo$  deux 
toinboiil en  niiiic,  que  ces  corps,  d une  vitesse  si 
prodigieuse,  siiiientau  milieu  de  leur  coui-se 
leurs  vidssiludes  délenuiiiées  pour  laïUdesiêdes  ; 
que  ces  astres , qui  voiit  cl  revieuuenl  alleniativc* 
ment,  et  dont  les  lieuroux  conlretwhls  balanceul 
réquiiibre  du  uioudc,  sVnibraseiU  d'un  soudain 
incendie;  que  toutes  ces  subslances  diverses  se 
cuiifondeul  et  sc  nièlciil  en  tme  seule  ruine  ! Que 
le  feu  s'empare  de  tout,  <|u'uiie  uuil  stérile  lui 
succède,  et  qu'un  abîme  saus  fond  dévore  lous 
CCS  dieux  ! Faut-il  doue,  pour  lecouvaiucrc,  celte 
( bute  imivcrsdlo?  .Mais  ces  astres  le  servent  mal- 
gré lui;  cVsl  pour  lui  qu'ils  marcbciil,  quoi- 
qu  ils  aient  une  cause  première  cl  supérieure. 

Wlli.  Ajoute  maiiUcnaiit  que  les  choses  exté- 
rieures n'agisscut  pas  sur  les  dieux;  mais  leur 
élerm'lle  volonté  fait  leur  lui.  Ils  ont  élabli  un 
ordre  pour  ne  le  diangcr  jamais.  Ils  ne  peuvent 
doue  paraître  faire  quelque  chose  saus  le  vouloir; 
parce  qu’ils  oui  voulu  faire  durer  ce  qu’ils  ue 
peuvent  interrompre.  Jamais  les  dieux  uc  sc  rc- 
IKMileiit  de  leur  premier  dessein.  Sans  doute  il  ne 
leur  est  pas  libre  de  s'arrêter  ou  de  marchci  en 
.sens  contraire;  mais  ce  n’est  que  fiarce  que  leur 
propre  force  les  mainlienl  dans  ce  qu’ils  ont  ré- 
solu : ce  ii’esl  point  de  leur  faiblesse  que  vient 
leur  conslauec,  luais  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
s'écarter  de  la  voie  (lui  est  la  meilleure  : leur  mar- 
diccst  tracée  par  leurs  immuables  décrets.  Toute- 
fois, dans  leur  cons!iiiition  priinilivc,  Iors(]u'ils 
cooi donnaient  imilesciioses,  ils  ont  pensé  aussi  à 
lions,  el  iis  ont  terni coniptedel  tioiunie.  Ainsi  dune 


ilsuc}>cu>eiit  parailresi^  mouvoir  seulcmout  pour 
cux-inC*mcs,  pour  étaler  leurouvrage.  jmisque  uous 
aussi  nous  sommes  une  parlicdecel  ouvrage.  Xmis 
devons  donc  de  la  recomiaissaiKC  au  soleil  et  b la 
luud  cl  aux  autres  divinités;  car,  quoique  leurs 
révolutions  s'opèreul  dans  un  but  plus  important , 
cependant  ils  nous  servent,  tout  en  niarchaut,bdc 
plus  hautes  destinées;  D'ailleurs,  Us  uous  servent 
voloulaircmeul  ; nous  leur  sommes  donc  obligés , 
puisque  ce  n’est  pas  'a  leur  iusu  que  leurs  bicufails 
luiiibeiil  sur  nous , cl  ce  que  nous  avons  reçu , ils 
savaieni  que  nous  devions  le  recevoir.  Quoi(|Uc 
leurs  pensées  s’élèvent  |4us  haul,  quoique  leurs 
travaux  aieut  un  plusiiuble  but  que  la  couserva- 
tiou  de  choses  périssables;  cependanl,  d<*s  l'oi  i- 
giue  du  monde,  leur  prévoyance  a piuirvu  amsi 
h nos  Insoins,  cl  cet  ordre  a été  donné  b rimixers, 
afin  qu'il  paraisse  que  nous  n’avons  pas  été  un 
de  leurs  derniers  soins.  Nous  devons  de  rnnmur 
b nos  pareiil.s;  et  pourlunt  iK'auaiup  ne  se  seul 
pas  unis  pour  engendrer.  Mais  im  ne  peut  ac- 
cuser les  dieux  d’avoir  ignoré  ce  qu'ils  laisamut , 
puisqu'ils  ont  au  nièine  inslaul  fourni  'a  lous  des 
aiimeuis  el  des  appuis;  ils  ii'cmt  pas  produit  avec 
imprévoyauce  des  cires  pmir  lesquels  ils  pjodui- 
saieiil  Unit  de  choses.  La  nature  nous  a n.édités 
avant  de  uous  créer;  cl  noos  ne  soimiu's  pas  si 
peu  de  chose  que  uous  ayous  pu  lui  tomber  des 
uiaius.  Vois  combien  elle  nous  a donné;  rempire 
de  riiouime  ue  se  borne  pas  b riiomme  seul  ! Vois 
jusqu  où  nos  corps  peuvent.se  jHirler;  li'S  limites 
des  terres  ue  sauraient  nous  ariclej-:  nous  phm- 
gcH)U$  dans  toutes  les  pallies  de  lu  nature!  Vois 
ju.squ'oîi  |xmveiU  .s’élever  iin.s  esprits;  seuls  ils 
cuiiiiaisseiit,  ils  iiilcrrogcnl  les  dieux,  cl,  par  uii 


rupia  rorum  CiHicortIia  tu  ruinam  ditina  hibanlur,  con- 
levlii.^ouc  u'IocitHtis  cilitlNiiiitiæ,  ia  tôt  secola  prombsas 
ticea,  ùi  niodio  ilincM'o  desttliiat;  et  qitat  mme  eiintul- 
(mii>  ndi‘iint<[no  (^pcM'tunU  lihr.<meiiiis , rmindiim  ex 
:e(|u<i(em|>er:iitlb,  repenlino  c^'iicnincntur  t<.ceiidii),  el 
ex  UmUt  \ari«'tal>‘  solvantur,  aiqiie  eaut  id  iiimin  umiiia  ! 
Igriis  runcla  poHidcat.  <{ucm  clemde  pigra  nox  ocicu|K>l , 
el  pn^runda  (orngü  loi  i'(Nm  ^orl>eul  ! Fst  lanli,  ni  lu 
o^ai'guarîa , ista  eoQctderer  iVo&unl  filù  etiaminvito, 
euiit<|ti  - i»la  luj  cau>a  ; l'tiauui  luajor  illis  alla  , ac  prior 

UHi&a  ('»!. 

XXIll.  .\djicc  nunc,  qiimi  non  exlcrna  cogiiiit  dcos  » 
sed  !iua  iUis  in  l«'geiu  alterna' Toliinta$  est;  ^tatueruril 
(jim*  non  muinrent.  lt.U|«e  non  p.tKsuul  videri  f ciuri  ali- 
qnid , quaimis  imI  uI  : (|uia  quidtpuid  destnerc  non  pos- 
$unl,  perseverare  v.'lti'Tunt;  nee  unqiinin  primi  consilü 
de(w  |Mrnilet.  Sine  diiliio  slarc  illis  et  descLscerc  in  eon- 
Irai  iiiin , non  liirl  ; »cd  non  oli  altiid , (jiiarn  quia  vis  sua 
illosiii  pi*op(ui.o  tenet;  nec  inihecülitatc  permanent , sed 
tpiin  mm  iilK  tiih  o|.timis  aberrare;  el  sic  ire  dicreltim 
est.  la  prima  aulcm  i)!a  co.tsit  uliutio,  qitum  uuiversa 


dispouereni , ctimii  noslra  viderunt , r.tlionein  juc  h^'iiùniü 
liabiimmt.  Ila.jiie  non  (HtssunI  videri  sua  iantum  ciumi 
dmirrere,  et  evpUcare  opu.v  sunni , qui  i p rs  uperia  su- 
mus  el  nos.  Dibeimis  ergo  clîo'i,  el  bina*,  el  c«'leiî» 
rri'U'stibus  l>ei)oft('inii)  ,(pii.‘i , eiiani-i  i illis  sunt , in 
qiia*  oriunliir,  nos  iamen  iu  majora  iluri  juvanl.  Adjice, 
quml  ex  desiinato  juvoiit;  ideoque  oliligali  .sunms,  (;ui 
non  in  b.uenciiiin  ign  iranliiim  iiiridimiis,  &ed  liu’c  ipia.* 
aceipiinus , acce]>luros  M'immt:  et  (jiian  junni  majus  illis 
propo.situm  sit,  niajoniueadus  sni  fnirtns.  qn.iinsenare 
marlalia,  Iamen  in  iioslras  (puHjuo  iililitatei a pnm-i|Mo 
rerum  pi-nmiissa  nu-ns  e.st,  cl  is  ordo  ninndo  dalti.s,  ut 
rppart'i'il  curam  iiostri  n»n  inter  uHitna  habilam.  Debe- 
nms  parenlri'.iis  no&lrts  pietniem,  el  niiilli  non  ut  gigne- 
n*nt,  roienint.  Dii  non  possiml  videri  nrsebse,  (juid  cf- 
rertuii  es-sent , quiim  omnibus  alimenta  ]>rulimis,  cl  «iiixi- 
lia  provideriint;  nrcoos  por  negligenli  im  geum-re,  ({iiihiis 
tani  mnlla  gmerabanu  Cngilavit  cnim  nos  ante  tuMura, 
quam  fccU . nec  lam  levé  nptis  sumirs , ut  illi  poluerimus 
excidere.  Vide  qiianliim  nobis  permiseril , (|ti  m unu  in- 
Ira  tioniincs  liuinani  iniperii  condiliobit?  lidcinqiiaulum 
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sublime  enthousiasme,  vont  siéger  auprès  dos  in-  | 
IcJligoiicos  divuios!  Sache  donc  (jiio  t'hmiimoiresl  ' 
|Kis  unofTiivrc  de  désordre  ri  d'irréliexion.  Puimi 
scs  plus  nubles  proditeUons,  il  n’y  on  a pas  d«ml 
la  nalurc  se  fasse  plus  gloire,  ou  du  moins  ’a  qui 
e'Ie  fasse  plus  <le  gloire.  Quel  rsl  donc  ce  délire, 
d’enirer  avcN;  les  dieux  en  conlroverse  sur  leurs 
bioufuils?  Conunenl  scrail-on  rccoimaissaut  en- 
vers les  honinjcs  avec  qni  ou  ne  saeqnille  pa.s 
sans  frais,  lorsqu'un  nie  avoir  rien  rtn  ii  de  ceux 
dont  on  a tout  rer;n,  qui  doivent  toujours  d uner 
et  ne  jamais  reprendreif  Mais  quelle  perversité, 
de  DO  pas  se  croire  redevable  envers  qmdqu'un  , 
pai  cela  sc'ul  qu'il  est  bienveillant,  même  envers 
ceux  qui  le  renient,  et  de  considérer  la  suite  et 
i’eiuhaiiiemenl  de  ses  bienfaitscomme  une  preuve 
de  leur  néeessilé.  Je  u'en  veux  pas!  Qu'il  les 
^arJe!  Qui  les  lui  domande?  \ ces  paroles,  ajoute 
toutes  les  autres  expressions  de  reffruiileric.  Il 
n'eu  aura  |>as  moins  bien  mérité  de  toi,  puisque 
sa  libéralité  te  poursuit  même  quand  lu  la  mé- 
connais, puisque  le  phis  grand  de  ses  Inenfails 
C5t  de  le  (loimer  encore  en  dépit  de  les  plaintes. 

XMY.  \c  voi.s-lu  pascoinmcnl les  parenlseon- 
Iraiiiuont  leurs  enfants,  <h*s  leurs  j»lus  tendres  an- 
nées, h souffrir  des  cimlrariéU's  salutaires?  Mal- 
gré leurs  pleurs,  malgré  leurs  répuguanees,  ils 
ciivironnoni  leurs  <orj)s  de  soins  empressés.  De 
lM?nr  qu'une  lii>erlé  piveoee  ne  contrefasse  leurs 
membres,  ils  les  contraignent  pour  qu'ils  se  dévo- 
hippoiil  dans  une  l>onno  directiou.  Üiealot  ils  leur 
inculquent  les  arts  cl  hs  sciences,  et  Iriomphciit 
de  leur  mauvaise  Vidonlé  par  la  crainte,  rnfin  ils 

corporiloM  raparl  tlroaf,  qtia?  non  coorctiU  finptfrmnim. 
so<l  ürnttcfii  in  pat  Uni  siii  mistt  ? vide,  aniiiii  qtiantuin 
aiiiieant,  qucmadmoitimi  .soit  aut  novmnt  dcos,  aiil 
qu.Tram  , et  mmU*  in  alînm  rtaf.i  divina  comitentur! 
^ias,  non  ossohominnn  fnninttti.nrioro  et  inrogi!alnm 
op«5.  întep  matîma  rcnitn  siianim,  nntnra  niiiil  liabol 
qno  niapis  piorirtiir,  nnicorto  rni  glnriotnr.  Qu.intus  islo 
furor  est , eon’rovrrsiam  dilN  niunerii  sui  r.îcercf  Qiio- 
iiirtdu  adirrsiH  oos  hic  (lit  grutus,  quihus  giati.i  refmi 
sine  impendio  non  potest;  qui  nopat  ali  Iti.*  aceopis  o sp , 
a quibus  qiium  maxime  aceipil;  qui  elspiiipor  daluri  sunl. 
et  nunc]oain  roepp!uri’’Qnanln an'eni  poi'KrsiLis.oh  hoc 
alieni  non  dclioro,  quia  cliam  inniianfi  hoiiignus  est,  cl 
conlinuationcm  Ipsiiii,  srrleniqiic  l^cnoncturiim , r.rcu- 
montiim  xocapo  neeossarlo  danlUf  %(|oî  silit  habeat  ! 
qiiis  illtmi  rog.!!  ? o!  ( mnes  alhs  impudentis  aniriit  Tnre.x 
h'fl  adstrue.  Non  tdoo  do  le  minus  morolnr  is,  rnjm  li- 
beralitas  ad  t<* , ctiam  diim  negns.  pononil;  cujiisque 
beneflciornin  vel  hoc  maxinmin , quod  ctiam  querenti 
daturut  est. 

XXIV.  NonvWei.qurniadmodiim  frnrram lilirrorum 
inrantiam  parentes  ad  salnlu  itim  rmirii  pationtiam  c«- 
ganl?  Fh'ritiuin  cor|Ho^,  ac  rrpngnanliuni , diligenti 
cura  fuveut  : cl,  netucinbra  libcrUs  iiiimalura  deturqucal, 
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plient  leur  jeuuess»?  im|>élueuse  à la  frugalité,  a 
lo  pudeur,  aux  kmucs  mreurs,  et,  s'ils  sont  indo- 
ciles, ils  les  y obligent.  Même  dans  leur  adoles- 
c<-nco,  lorsipi'ils  sonldéj'a  maîtres  d’eux-inèmos, 
s’ils  repoussent  par  crainte  ou  déraison  les  remè- 
des salutaires,  iis  soûl  domptés  |>ar  la  coiilraiiile 
et  la  servitude.  Ainsi  les  plus  grands  bienfaits  sont 
ceux  que  noii.s  rm  vous  de  nos  |iamils,  sans  le 
savoir,  on  sans  le  vouloir. 

\\V.  A tes  ingraisqui  repoussriU  h*s  liicnf-dls, 
non  parce  qu'ils  n’eu  veii’eiil  pas,  mais  parce 
qu'ils  craignent  de  devoir,  ressemblent,  dans  uii 
genre  opposé,  ceux  qui,  par  excès  do  gratitude, 
huit  des  vo*u\  pour  qu'il  arrive  aux  liommes  (pii 
les  oui  obligés  quel(pie  contrai iélc,  «pielquc  inal- 
l.cur,  qui  leur  soit  mie  occasion  do  i»roiiver  leurs 
sonlinieiilsUeiTCüiinaibsance  pour  le  bienfait  i l\  u. 
On  demande  si  c'est  bien  agir,  s il  y a de  la  piélc 
ilans  ce  zèle.  Je  les  coinpareiais  volonliors  à ceux 
(pii,  brêdant  d'un  amour  aveugle,  souhaitent  h 
leur  ami  ! exil  pour  I accompaguer  dans  sa  fuite 
cl  sa  solitude;  la  pauvreté,  pour  prévenir  ses 
lM.‘soins  par  des  présents;  la  maladie,  pour  s'as- 
seoir a son  chevet;  et  qui  le  dévouent  à tous  les 
iHauxqu'imennemi pourrai  appeler  sur  l i.  Aussi 
un  fol  amour  a presque  toiijoui*s  les  conséquences 
delà  haine.  La  même  chose  arrive  à ceux  qui  sou- 
liailcnl  à leurs  amis  des  infortunes  pour  les  sou- 
lager, et  niardienl  au  hienfait  par  le  mal  : tandis 
qu'il  vaudrait  bien  mieux  s'abstenir,  qncdeclier- 
elier  par  le  crime  une  occasiou  de  renqdir  un  de- 
voir. Que  scrail-re  si  un  pilote  demandait  aux 
dieux  de.s  orages  cl  (l*e.iïro>ables  lompèles,  pour 

in  rectum  cxiliira  ceiulringunl;  et  mo\  Ifbomlia  studia 
inciitcaiit . adhibitii  timon*  nolontil  ti5.  A<t  iiUimiim . au- 
diiccm  jiivcntnin  rnigalitatî,  pmion  , nmrihus  I:onis,  si 
pji  itm  icqoüur  , ccadam  applicniii.  AduU'Mreiitîbu^  quo- 
que,  ac  jam  iHitcnbbus  sui,  si  r^micdia  metu  nul  iuU'ni- 
pcnmlia  rcjlciuol,  xi»  adhiliclur  ac scrvUus.  Itaqiie  be- 
mdidormiMiiaxiina  siml , qua*  a parcnlibtrt  accîptmu», 
dtim  aut  iiesnimis,  nut  iiolutiias. 

XW’.  Ilis  itigraris,  et  rcpudiai.libits  lieucficia,  non 
qtiiu  notunl,  m*!!  ne  dctH'nnt,  siinücs  siiiil  ex  diveno  ui- 
nês  graii,  <pii  a'iquid  iucommodi  prreari  trient  bis  qiti- 
bu5  obligali  .omt,  Qliquhl  advcrsi,  in  qno  arrerliiin  me- 
niorrm  accepti  Ivcnclh  ii  appndîcnt.  An  hoc  ri'clc  faciaul, 
et  pta  voinntnic,  qiiaTitur;  (piorum  aniimui  ftiuiiliiriiu» 
est  pravu  aiiiure  flagrantibui»,  i|ui  nmrcH>  $uo.'  optaut  ci- 
sllium,  ut  despi-lam  ftigiciitf nique  comitciuur;  opUiit 
m pinm,  iil  iiiagis  desideranti  dom  nt;  optant  muibuni, 
lit  a»si(lennl;  et  quidqiiid  ininiicus  opt  ni,  ainaiilcs  vo- 
veut.  Fore  id<  m Uaqiie  exitu»  est  odii , et  anioris  insani. 
Talc  quiddam  et  tus  aeddU^  quianiicis  iticomnioda  op- 
tant , qti«T  ddiMh.mt , et  ad  lieDCfiriuin  injuria  vcnhint  ; 
qmim  .«aliu.»  sit  vei  ccssarc . (jiiam  per  ict  Itts  ufTicto  tocuni 
i|u.Trere.  Qiiid  si  gnliornalor  a dû»  tenii>e»Udcs  infesUs- 
sims»,  et  procdlas  iiclat,  ut  gratter  ars  sua  pcricule  fiat? 
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donner.,  par  le  péril,  pliisdeiiicrileà  nm  liabilclé! 
Que  serail-cc  si  un  générul  iwplurait  U*s  dieux, 
pour  tpi'une  Iroupe  iiombrouiie  d'ennemis  envi- 
roiinâl  sou  ramp,  rraudiU  ses  fossés  dans  sou  atla- 
que  soudaine,  arrachât  scs  relramhcineiUs devant 
son  armée  (remMantc,  ci  piaulai  scs  dra)>eaiix 
va!u<|m'urs  aux  |m>i  les  mêmes  du  camp,  alin  de 
relever  avec  plus  de  glinrc  h‘s  affaires  compromi- 
S4'S  el  < haneelniiles?  l ous  ces  geus-là  fuiil  prendi  e 
il  leurs  Inenfuils  uue  route  déteslahle,  qui  iiivo- 
queul  les  dieux  contre  celui  <|u'ils  veiilenl  secou- 
rir, cl  qui  veulenl  le  voir  renversé  avanl  de  le 
voir  relevé.  Il  y a iniminanitc,  il  y a pcrversilé 
dans  la  recoimaissauce,  lorsqu’on  forme  des  vœux 
contre  celui  qu'on  ne  pourrait  abandonner  sans 
désluHiiiPur. 

WVI.  Moinœu , disr-Iu,  ne  lui  fait  aucuu  lorl, 
piilwjue  j’appelle  en  même  leiiips  le  mal  et  le  re- 
mède. C'est  aïoiier  que  tu  es  coupable;  mais  moins 
que  si  lu  appelais  le  mal  san.s  le  reniè<le.  Il  y a 
inecbamelé  à me  jeter  à l'eau  p*»ur  m'en  tirer  ; à 
me  pousser  par  terre  {Muir  me  relever;  h inc  met- 
tre eu  prison  pour  me  déli\rer.  Ce  u’osl  jkas  un 
bienfait  que  de  mettre  mi  terme  b roulrage , el  il 
n'y  a jamais  de  niérile  à détourner  un  malheur 
qu'avait  provoqué  celui  qui  le  tiétourne.  J’aime 
mieux  n'être  pas  blessé  «|ue  d'être  guéri.  Tu  peux 
niérilerma  reconnaissance  en  me  guérissant  quand 
je  suis  blessé,  mais  non  en  me  blessant  pour  me 
guérir.  La  cicalricc  ne  plaît  jamais  que  par  com- 
paraison avec  la  b'essiirc;  mais  si  aises  que  nous 
soymsde  la  voir  se  former,  nous  aimerions  mieux 
qu  elle  u'eûl  jamais  été.  Si  lu  souhaitais  uii  [Kireil 
tiiülhcurà  celui  dont  in  n’aurais  rc<;u  aucun  bicu- 

quid  si  inqHTator  deos  orel,  ut  magna  via  hostium  cir- 
cumfuaa  castris , subtlo  impelu  compleat , el  valliim 
lrcpid.intc  excicilu  ronxcllat,  el  in  ipiia  porlia  infeala 
bigna  constituai . qito  majore  cuiu  gloria  rebus  lapais  pro- 
digatisque  surrurrat?  Oiimos  tsii  benelicia.sua  dctcslabili 
lia  thiruut,  (pii  deos  contra  cuni  ud^ocant , cui  ipsi  alfu- 
iuii  sunt,  elanle  tlios  sleini.  qiiam  crigi  vuiunt.  Inliii- 
mana  ista  peiviTsc  grati  ouimi  na.ura  est,  contra  cum 
oplarc.  cui  lioncste  déesse  nou  possis. 

XXVI.  Non  mKetiili  \otum  ineiim,  inquit,  quia  siiiuil 
opio  et  pcriculiim , et  remedium.  Iluc  dicis,  uonnibil  te 
peccare . sed  minus  quam  si  sine  rcmedio  peiiculum  op- 
tarcs.  N'equitia  est,  iitevlndias,  mcrgerc;  cverlere,  ut 
suscites;  ul  cmiUas,  includere.  Non  est  bencnciiim  , in- 
jui'iæ  finis;  nec  un'|uaiu  id  detraiissc  meritum  est,  qiiud 
ipse,  qui  d«>lrnvi|,  intulerat.  Non  xulnei'ct  me  malo, 
quam  .sanes;  potes  inire  graliam « si,<piia  vulocratus 
suni  ,sanas;  non . si  vulneras,  utsanandusiiin.  Nunquani 
cicatrix  , tiisi  eollatn  vulneri  plactitl  ; qund  ila  caisse  gau* 
demus,  ut  non  fuisse  mallemus.  Si  hoc  ei  opiares , cujus 
nullum  Iwnencium  halteret,  iuliumaaum  erat  votum; 
quanlu  iiihumaiiiui  ei  optas,  cui  benenciuiii  deUcs? 


fait , ton  vœu  serait  inliumaiu  : ne  l est-il  pas  bien 
davanlago  lorsque  lu  le  souhaites  à tou  bien* 
fui  leur? 

XWil.  Mais,  dis-tu,  je  demaude  en  même 
temps  à pouvoir  lui  porter  secours.  D'abord,  si 
je  t’arrête  au  milieu  de  tou  vœu,  déjà  tu  es  uu 
ingrat.  Je  iTai  |k)s  encore  entendu  ce  que  tu  veux 
faire  pour  lui  ; je  sais  ce  que  lu  veux  qu'il  souffre. 
Tu  appelles  sur  lui  les  soucis , la  crainte , et  quel- 
que chose  do  plus  encore  : lu  souhaites  qu  il  ait 
besoin  de  secours;  voilà  qui  est  coulrc  lui  : tu 
souhaites  qu'il  ail  besoin  do  ton  secours;  voil'aqui 
est  pour  toi  : lu  ne  veux  pas  le  secourir,  mais 
l'acquitter.  Celui  qui  se  presse  tant,  veut  être  dé- 
gagé, et  non  dégager.  Ainsi  la  seule  clioseqiii,  dans 
ton  vœu,  pourrait  paraître  honorable,  est  juste- 
ment uiiclionleuse  ingratitude  ; c'est  lacraiiilc  de 
devoir.  Car  tu  demandes  non  d'avoir  le  moyen  de 
téiuoigncrà  ton  bienfaiteur  la  rccomiaUsaiico,  mais 
qu'il  soit  dans  la  nécessilédcriiuplorer.  Tu  te  don- 
nes lasupénurilé,el,eequiesluiUTin;e,  tu  mets  ton 
bienfaiteur  à les  genoux.  Combien  ue  scrail-il  pas 
préférable  de  lui  devoir  avec  bonne  volonté,  quede 
lepayerpardemauvais  moyens?  .Si  lu  niais  ta  dette, 
lu  semis  moins  coupable  , car  il  ne  perdrait  alors 
que  ec  qu'il  avait  donné.  Maintenant  lu  veux  l'as- 
sujetiir  à toi  par  la  perle  de  sa  fortune,  et,  par  le 
changement  de  son  état,  le  réduireau  point  qu’il 
soit  ral)aissé  au-dessous  de  son  bienfait  : puis-je 
le  croire  reeonnaissaiU?  Forme  tes  souhaits  eu 
présumée  de  celui  à qui  tu  veuxêlrc  utile.  Appel- 
les-lii  un  vœu  favorable  celui  qui  peut  apiiartenir 
à la  fuis  à la  haine  et  à la  reconnaissance,  et  qu'on 
jugerait  indubitablement  venu  d’un  adversaire  et 

XXVII.  Simul , inquit , ni  potium  ferre  ilU  opem , pre- 
cor.  Primum , ot  le  io  media  parte  vali  titi  occupem , jani 
iagratui  n ; noodum  audio  quid  iUi  velia  prsstare;  fcio 
quid  ilium  velis  pili.  Solliciludioecn  illi  et  roetum,  et 
majus  aliqood  imprecaris  malum:  optas,  ut  opcindl- 
geat  ; hoc  coatra  ilium  est  ; optas  ut  tua  ioiligeal  ope  ; hoc 
pro  te  est  ; non  succurrrre  vis  illi , aed  tolvere.  Qui  sic 
properat,  ipse  solvi  vult,  non  solvere.  lia  quod  unum 
in  voto  tuo  honestum  videri  poterat,  ipsum  turpe  et  io- 
griluin  est , nolte  debere;  optas  enlm , non  ut  tu  facul- 
lalem  h.ibeos  refes^oda*  graliæ,  sed  ut  illc  neoessitatem 
imploraode.  Superiorem  to  facis , et  quod  nefas  est , bene 
meritum  ad  pades  luos  roilUs  : quanio  saliut  est , hooesta 
voluntalc  dcl>erc.  quam  per  nialam  laliouem  solvere? 
Si  iiilUiaivrisquod  acceperas , minus  f>eccares  ; nihil  eoim 
uisi  quod  dederat,  amitt'Tet;  nuoc  vis  ilium  subjici  Ubt 
jaclura  remiu  suarum , et  status  mutatione  iu  id  devo- 
cari,  ut  infra  beoeRcia  sua  jaceat.  Cralum  ic  puiabo? 
coram  co , cui  prodesse  vis , opta.  Voliim  iu  istod  vocas. 
quod  loter  gratuni  et  iuimicuoi  potest  dividi?  quod  non 
duhites  adversariumet  bostem  fecisse . siextrema  tacean- 
lur.*  IIosics  quoque  o{)Uvcruot  ca|>ore  quasdani  urbes, 
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(i'uuennemi,  sii’on  supprimait  Icsdoroiers  mois? 
Des  enoeinis  aussi  ont  souhaité  prendre  aTlaines 
villes  pour  les  conserver , vaincre  cerLiins  adver* 
sairespour  leur  pardonner.  Ccsvœui  n en  sont  pas 
moins  hostiles;  car  tout  ce  qu  il  y a d iiululgence 
ne  vient  qu'après  la  cniuulé.  Knfin,  quel  caractère 
attacher  à ces  vœux  , dont  personne  ne  désirerait 
moins  le  succès  que  celui  pour  qui  lu  les  fais? 
C'est  mal  agir  envers  lui  que  d'appeler  sur  sa  tétc 
les  colères  des  dieux  afin  de  les  détourner,  c'est 
être  injuste  envers  les  dieux  ; car  tu  leur  imposes 
le  rôle  le  plus  fâcheux , tu  te  réserves  le  plus  l>eau. 
Pour  que  lu  fa$.ses  le  bien , les  dieux  ferunl-ils  le 
mal?  Si  tu  excitais  contre  lui  un  accusateur,  pour 
l'écarter  après;  si  tu  l’engageais  dans  quelque 
procès,  pour  ensuite  le  dégager,  personne  ne  dou- 
terait de  ton  crime.  Quelle  difréromc  y a-t-il  entre 
provoquer  ce  résultat  par  la  fraude,  ou  par  tes 
vœux , sinon , que  tu  vas  lui  oliercher  des  adver- 
saires plus  puissanis?  Tu  ns  l)caii  dire  : Que)  tort 
lui  ni-je  fait?  Tes  vœux  sont  ou  superflus  ou  cou- 
pables, ou  plutôt  coupables  quand  meme  ils  se- 
raient vains.  Tout  ce  que  tu  n'obtiens  pas  est  une 
grâce  de  Dieu;  tout  ce  que  tu  soiihaiu^  t'sl  un 
ci'iine.  Cela  suffit  : nous  ne  devons  pas  moins  nous 
indigner  contre  loi  que  si  tu  avais  réussi. 

XWIII.  Si  mes  vœux,  dis-tu,  se  fussent  ac- 
complis , ils  se  fussent  aussi  accomplis  pour  cc  qui 
regarde  ta  sûreté.  D'abord , le  péril  que  lu  me 
souhaites  est  certain , le  secours  incertain  : en- 
suite, en  supposant  l’an  et  ranlre  certains,  c'est 
le  mal  qui  vient  en  premier.  D'ailleurs,  toi  scu\ 
connais  la  condition  de  Ion  vœu  ; moi  Je  suis  sur- 
pris par  la  (empêle,  et  j'ignore  si  j'aurai  du  se- 
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cours,  si  j allcimlrai  le  j)orl.  Kt  ne  crois-tu  pas 
que  ce  soit  un  grand  tourment  d’avoir  eu  besoin, 
quand  mémej'aurai.s  reçu  ; d'avoir  eu  peur,  quand 
même  je  serais  sauvé;  d’avoir  été  accusé,  quand 
même  je  serais  absous?  Jamais  la  lin  des  craintes 
n'est  si  douce  qu'une  s<k*urité  solide  et  inébran- 
lable ne  le  soit  plus  encore.  Souhaite  de  pouvoir 
me  rendre  nnui  bicnhdl  quand  j’en  aurai  besoin  ; 
lie  souhaite  pas  que  j'en  aie  b<*soiu.  Si  c'eût  été 
eu  ton  pouvoir,  le  mal  que  tu  me  souhaites,  tu 
me  retisses  fait  loi-même. 

\XI\.  Combien  ton  vœu  serait  plus  honnête, 
si  lu  disais  : • Puisse-t-il  être  en  étal  de  répandre 
toujours  des  bienfaits  sans  jamais  en  avoir  besoin  ! 
Que  toujoui's  la  fortune  le  suive,  celte  foiiune  dont 
il  use  si  largement  pour  distribuer  cl  secourir: 
que  janiai.s  il  no  comiaisvSo  la  disoUe  pour  donner, 
le  repentir  j>ouravoir<l(mné.Qiiesou  naturel,  dis- 
posé de  lui-même 'a  l'Iuimanilé,  'u  lu  compas.sion,’u 
la  clémence,  soit  réveillé  eleuité  par  la  multitude 
des  gens  reconnaissants  : (lu'ilail  le  l>onbeurdeles 
rcnconlix'r,  s;ms  avoir  besoin  de  les  inellrc  h l'é- 
prenve.  Qu'il  sclakso  tomber  |^ir  tout  le  monde, 
sans  cire  obligé  de  toiiclitr  pcisomie.  Que  la  fur- 
luue,  toujours  coiislanlc,  lui  continue  ses  faveurs, 
de  manicre  à cc  que  personne  ne  soit  dans  le  eas 
de  lui  prouver  sa  reconnaissance  autrement  que  de 
' cœur.  Ces  vœux  ne  soul-ils  pas  l^aucoup  plus 
justes,  puisqu'ils  ne  te  romeltoiU  pas  b une  occa- 
sion, mais  le  font  de  suite  reconnaissant  ? Qui 
empêche,  en  effet,  de  pa>er  de  retour  même  la 
prospérilé?  Combien  de  moyens  de  rendre  tout 
ce  que  nous  devons  , même  aux  heureux  ! l’ii  avis 
sincère,  un  commerce  assidu,  une  conversatiou 


ut  «ervareot;  etxiocere  quoMtam.  ut  ignoscercnl  ; nec 
ideo  iiOQ  hMtiUs  vota  ; io  qaibos , quod  initiMimum  eit , 
pobi  cmdeUttlein  veaU.  Draîque  qualia  eac  judicaiTota, 
qu9  nemo  tihl  mtoiu  volet,  qnam  U pro  quo  fiunt , »ac- 
otdere?  Peunne  cuin  eo  ajpi.  eut  vit  a diii  noorri,  a te 
tucciirri  ; inique  eum  ipaia  diU.  IIIU  coim  durissimas 
partes  imponis*  libi  huinauas:  ut  lu  prosis,  dii  luicc- 
bonir  Si  accusatoreni  sukmiiteres,  quem  deindc  remo- 
verca . si  aliqoa  nUim  lite  itnplkares , quam  subinde  dis- 
cuterM,  Dcmode  tuo  scelerc  dubitaret;  quid  ioleresl, 
utrum  isiud  fraude  tenletur,  an  voto?  nisi  quod  poten- 
tiures  ilti  adversarioi  queris.  ^on  est  quod  dicas  : Qnam 
enim  ilti  injuriani  facio?  Voluin  lunm  aut  superTarunm 
est,  aut  iojuriosum:  immo  injurtosani . etiamsi  irrituin. 
Quidquid  oooenkis,  Del  monus  est;  injuria  vero,  quid- 
quid  oplas.  Sal  est  ; Ubi  non  aliter  debemns  irasci , quam 
si  feceria. 

XXVIII.  Si  vola,  ioquit , valuisseut,  et  in  hoc  valait- 
sent,  ut  tutus  esses.  Primum  , certum  mihi  optas  peri- 
culum sub  incertoautilio:deiDde  ulnimque cérium  puts; 
quod  omet,  priua  est.  Prsterea,  tu  cooditionemvoii  lui 
Dosti;  me  tempestas  occupavit,  poiiiis  ac  pra>sidii  du- 


bium.  Quantum  existimas  tnrmenlum  , eliamid  accepem. 
e^uissc  ? eliamsi  servaliis  fiiero  , tn'pid.nsKC  ' eiiamsi  ahso- 
lulus  fuerü,  CQUsani  diiim*?  Nulliiis  mollis  tant  gratiis 
est  Unis,  ut  non  gr.i(ii>rait  suüdj  et  iiiooncussa  socuritas. 
Opta,  ut  rodtierc  uiilii  l>oneflcium  posvis.  qiium  opug 
orit,  uon  ut  opus  sit.  Si  cssol  in  liia  potestnte  quod  op- 
las . i|>sc  fccisscs. 

XXIX.  Quanio  hoc  h mcilius  votiiin  est  : Opto  in  eo 
statu  sit , quo  s -mper  bénéficia  distribuai , nunquani  de- 
siileretl  So<|ualur  iltum  niateria,  qtia  lam  benipne  utatur 
largieodo  jut.*)nd(M]ue,  ut  nunqiiam  ilti  sit  dandonim  lie- 
neficionmi  inopia,  dalonun  fiœiitleiitia.  Naliiram  per 
se  pronam  ad  Inimanitati  ni , rd  nusericordiam . et  cle- 
menliam,  irriiet  ac  provocet  turlm  Kratnnim  : quos  ilN 
cl  haiscre  couliugal , OiM:  ev|>enri  orresse  sit.  ipso  uulli 
iinplacabilis  sit,  ipsi  nemo  placaudus;  iama’qtisii  in  eum 
foriuna  indulgenlia  perseieret,  ut  nemo  in  illiiin  possit 
esse  uisi  c oscioiitia  grains.  Quanto  hoH:  Justiora  vota 
sunl,  quæ  te  in  niillam  occ8si:<nemdifrmiDt,  sedgralum 
slalim  faciunt  ? Quid  cnim  pmhilM't  rt-fcrregniltani  pro- 
speris  rébus  '/  quam  miilia  suiit , per  quÆ  quidquid  dc- 
lierous , riddcte  eiiam  felidbiis  )>ossiimtis?  Fidelo  mnst- 
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,lnncf  ot  asr.'Milo , snns  natlerli' , dos  oroillps  at- 
Icntivos  dans  les  délilMM-atinns,  discrMcs  dans  1ns 
coiindnncns,  ciinn  riiilimiln  de  ralînelio».  l’nr- 
snmie  n osl  |danc  assez  liant  par  la  fmluiie  pour 
n avoir  pas  d aiilaiil  plus  liesoin  d nn  and  f|n'il 
a miiiiis  besoin  de  liiul  le  resle. 

Pue  si  triste  iu'easinn , in  dois  la  repous- 
ser de  tons  les  vœns,  IcLairler  bien  loin.  Tour 
l«mvoir  être  reeonnaissaiit  le  fanl-il  donc  la  co- 
lère dns  diniis?  Ne  coinpremis-lii  pas  i|UC  In 
fais  line  faute  par  cela  ninmc  qn'd  on  va  mieux 
pour  riioramc  envers  qui  tu  es  iugrat?Figtire-loi 
la  prison,  les  cliaines  , les  accnsalious,  la  servi- 
tude, la  guerre,  la  pauvreté  ; voila  les  oeeasions 
que  tu  implores  : si  quelipi  un  a traite  avec  toi, 
voilalesinoveiisqui  doivent  t'aequiller,  l’ourquoi 
doue  ne  lias  snuli  Jtler  pliilôl  la  ptiissanee  et  le  l«n- 
liniir  il  I lioniine  a qui  tu  dois  touiy  Car,  qii'esl-ee 
qui  t'empêelie,  eomiiie  je  le  disais , de  le  montrer 
reconnaissant , même  envers  les  limiinies  qui  oui 
alleint  le  faite  du  lienliniir  ' l u eu  trouveras  la 
matière  aboiidanio  et  variée,  (iiioi  ! ne  sais-tu  pas 
que  l'on  iiaie  ses  dettes  même  ans  rielies?  Mais 
je  un  veux  pas  l'enrlialiinr  malgré  loi  ; supposons 
ipie  l'opiilciiee  et  la  rieliesse  ferment  loiiles  les 
autres  voies  a la  renouiiaissaui  e-,  je  vais  t'indiquer 
quelqneclii.se  doiillelH'solii  se  lait  sentir  aux  plus 
hautes  fortunes,  et  qui  biaiiquc  'a  ceux  qui  ont 
tout.  C'est  un  ami  qui  dise  la  vérité,  qui  iirrailin 
au  concert  unanime  des  flatteries  un  homme  eni- 
vré de  raensi  liges,  et  eoiidiiil  à I igiioraiiee  du 
vrai  par  l lialiilude  d entendre  toujours  des  pa- 
roles enmplaisanles  au  lieu  de  paroles  lionnêtes. 
Ne  vois  tu  pas  dans  quel  préei|iiee  renlraiiie  celle 

liiini . assiilua  couversalio,  sernio  eoniis,  ot  sine  ailiila- 
liüiie  Jiiciiiiilus;  aurcs.  «i  dililiir.ire  volit,  diligoilles  ; 
liil«' , si  credire  ; ronvieliu  f.iiiiiliaritas.  Ncmiiieni  taiii 
.aile  $miiid.i  posui  ruiil . lit  non  ilU  eo  neiiiis  ainii m de- 
sit . quia  iiiltil  abüil. 

X\X.  Ista  IrisUs.  « Intimi  \oln  suUmif\PU4la  occasio  , 
ac  jTOCiil  nqulU iitla  : ul  Rralm  irati»  liiis 

ojms  csl?  ex  hoc  qtiidiin  pmaro  te  inle  ligis,  qinMl 
iiieliux  cum  e<)  agiliir,  cui  iiigi  atns  es?  Troponp  i iiinio 
liio  ciirccrem,  xincula,  sordes,  serviuiîtm.  hellmii, 
cgcslalein  ; Iwc  Miut  occasiones  lui  voli  ; bi  qiiis  tecura 
conlraxit,  pn*  diniiltUnr.  Quin  jwîius  eitm  polentem 
vsK  >oUs  , ciiî  pUirimum  cUl»os  , el  iMïalmn?  giiid  einm, 
ul  dixi , TPlat , le  rtf**rrc  eliain  smnma  f liciiale  pt  .Tilfiij 
gr  .linm,  cujiwplpoa  lihioccurrelet  xaria  nia!cria?Quiil  ? 
lu  nosciiv  diduium  <-liiun  !ucupldilui<i  s«l>i  '!  Npc  U;  imi- 
liim  dislringaïu.  Omuia  witu»  i'Xxlii.‘pi il  oputcn’a  fvliii- 
las:  niunairalu)  lihi.ctijus  roi  iiiopia  laborent  magna 
füs.igia , <p»id  «nini  i possidrntiluis  Srilicol  ÎIlc,  «jui 
voruiii  dirai,  ol  l.ominem  intiT  iiiou'.irnU's  sUipcnti’in  , 
i|isa(|iui  cmibuolud  ne  pru  redis  blantia  amiirndi , ad  ig- 
iiorunliatu  «cri  iK'rduelum , ximlicot  n cnnsensu  roncon- 
luquc  faboium  >i'H  vides,  <HM'in;ulmi»duin  illtis  in  pr.r* 


absencode  loulo  francbîso , cdlp  aminé  dégénérée 
on  servile  soumission  : pas  un  ne  clierclæ  h per- 
suader ou  h dissuader  d’après  la  conviclioii  de  son 
co'tir;  niais,  daiiscocomhal  d'adlilalions,  le  seul 
soin  de  lou-s  U-s  amis , leur  seule  émulalirm  est 
de  clierohcr  a qui  car^i^ra  le  mieux  ses  passions. 
Aussi  les  grands  s'abusenl  sur  leurs  forces,  cl, 
comme  ils  se  oroienl  aussi  puissauls  qu’on  le  leur 
dit,  Ils  cmirent  à la  conquête  du  superflu;  ils  sc 
jcllcMil  dans  des  guerres  imililes  qui  doivent  met- 
tre toutes  clioses  on  question,  cl  Iroublrni  une 
paK  utile  et  néressairc.  Emportés  par  des  colères 
que  personne  ne  contredit,  ils  ont  épuisé  le  sang 
des  peuples,  et  liiûssent  par  verser  le  b‘ur,  tandis 
(ju’obando.inanl  le  rerlain  , ils  poursuivent  Eiti- 
eonuu , voient  autant  de  Iionle  a se  laisser  fliVliir 
qu’à  50  laisser  vaincre , el  croient  ‘a  l'élernilé  (Eune 
pul.vsancc,  quiiiVsl  jamais  plus  eliancolanle  que 
lorsqii’rdle  ('sl  a sou  apogiV,  Ils  ont  fait  é<Touler 
sur  eti\  et  sur  les  leurs  de  vastes  empires,  mus 
comprendre  que,  sur  ce  llicâtre  éldoirs.sanl  de 
grainlcurs  si  vaines  el  si  fragiles,  il  n’y  a pas 
d’infortunes  qu’ils  n’aicnl  du  atlendre,  du  jour 
où  ils  ii’oiit  pu  ciilondre  aucune  vérilé. 

XWI.  Quand  Xervis  déclara  la  guerre  h la 
(»rè«e,  H ii'yeul  persmineqiii  u’excIlAl  celle  âme 
gonllée  d'orgueil , i|iti  oubliait  condiieii  était  pé- 
rissable celle  grandeur  qui  faisait  sa  confiance. 
I.'mi  dtsail  que  rcimemi  iic  tiendrait  |>ns  contre 
le  bruit  do  la  guerre,  et  tournerait  le  d<»s  à la 
première  nouvelle  de  sa  venue  : un  autre,  qu'il 
u’y  avait  p.is  à douter  <|ue  la  riiècc  ne  fût  mm- 
seuleinenl  vaincue , mais  écrasée  par  celle  masse 
fonuidalde;  que  la  seule  crainte  devait  être  de 

ceps  agal  evsUnclu  lil>crlns,  et  (kles  ia  obtequium  servile 
Mii>n>i.s9.i , dum  nemo  ex  nninti  siii  kCiitenliA  surutoi , dis- 
sii8ileU|ue,  seci  adubniili  ceiUimi  n «si,  el  iitium  afiiitt)- 
Mini  (lumitmi  ornciiini . uoa  conlenlio , qtjis  blarxJisbiiiie 
fiillai  '{  Ignoravere  vii’cs  Mias,  et  «lom  se  lam  msgnos, 
quant  auilitml,  credmit,  allraterr  suptTvarua.el  in  dis- 
erimen  rcruni  omaiiim  pcrtenlnra  Itelli;  iiliicni  et  ne- 
ee-soriam  ruperc  amcttrdiani  ; seniti  inm  , qumii  nemo 
rcvoeabal,  ntullorum  sâtigninem  Itauümml,  fuoiri  no- 
vissinte  suiim,  liuin  vimlieant  iiieiplorBla  pnt  ceKis, 
fiect  que  non  minus  evixliiiiHul  turpe  qtiarii  trinri , el  per- 
poiua  criHJunt,  qtia*  iu  su  i mum  tH'rducla  iiHixinio  nu- 
bml.  Ingrnlia  siiprr  si;  ac  suos  régna  fiTgeiuut,  nec  io- 
lellexciunt,  in  ilia  seena.e  vanU  et  dio  dirnueiUibus 
bonis  n-rulgente,  ex  co  temporo  ^p^os  ntiitl  non  adrerut 
evfpcrlare  debui&se , ex  qtmnihU  xeii  audire  pnhieriint. 

X\XI.  Quuin  bethim  (îra'riæ  iDdirercl  Xerx('S,ani- 
fimni  liimenlem , ubii  iimqite  qu.im  Céidu<  is  couHderet , 
nea.ü  uoii  inipubl.  Abus  aiebat,  non  liitnnvs  numium 
bdli,  et  Dit  primant  adveiims  ramant  lcrga  versuros;«Iitu, 
iiihit  e^se  dttbii,  qiiîii  ilia  mole  non  viuci  Boliini  ((raxia  , 
U'd  obnii  possel;  magis  vrreitduiii,  ne  vacuas  liestTlas- 
que  nrtx's  invenitent . el  probigiv  hObObiis  vaslæ  bolilitdi- 
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trniivor  vülts  ilésrrirs  H vhÎ«*.s,  <!♦'  vastes  hï>- 
lÜuJes  où  la  fuite  «les  eiinciuîs  no  pormîl  pas 
d'essayor  de  si  Rrand(*s  forces  : un  antre,  que  la 
imiure  clle-niùmo  lui  suflirail  h peine,  que  les 
mers  seraient  trop  «‘Iroiles  pour  scs  floiies,  les 
camps  pmirscs  soldats,  les  plaines  pour  ledcplole- 
ment  de  sa  cavalerie  ; qu’a  peine  les  airs  offriraient 
assez  d’espace  pour  contenir  les  traits  lancés  de 
tant  de  mains.  Pondant  que  ces  lir:ivade.s,  reten- 
tissant de  tontes  parts  sur  le  même  ton,  exal- 
laienl  le  délire  de  sa  présomption , le  stml  Dé- 
marnlc,  de  Loiédémoue,  osa  dire  : Que  cette 
mnliilnde,  «pii  faisait  son  or^nieil,  infornie  et 
di^ordonnée,  nelall  redontalde  que  pour  wm 
chef;  que  ce  n’était  pas  Ta  de  la  force , mais  de  la 
nia.ssc;  que  ee  qui  n’a  pas  de  mesure  ne  ]>eiU 
avoir, de  rè^lo;  ce  tpii  n’a  pas  de  rej;le  ne 
peut  avoir  de  durée.  « A la  première  in*>nla;îne, 
di'-il , lu  trouveras  les  Laeédénioni'ms  qui  te  don- 
neroiUla  preuve  de  ce  qu’ils  sonl.  Taiil  de  milliers 
de  peuples  s’amMeront  devant  trois  cents  hommes, 
que  tu  verr.'»s  thés  immobiles  h leur  poste,*  défen- 
<lrc  les  (féfd«^  «jut  leur  sont  eontlés,  et  tmirer  le 
p.assaçe  avec  leurs  corps.  L’Asie  entière  ne  les  dé- 
placera pas.  Tout  ce  menaçant  appareil,  ces  ef- 
forts impéltienx  de  prt'sque  tout  le  genre  humain, 
iront  se  briser  contre  quelques  hnmnie.s.  Lorsque 
la  nature,  par  le  l>onlcvei  semeul  de  ses  lois,  I nni  a 
laisse  franchir  les  mers,  lu  ranêlerns  devant  un 
sentier,  et  tu  ealeiileras  tes  }>erles  futures,  quand 
lu  c«mipleras coque  l’aura  coûté  le  défilé  des Ther- 
mopyles.  Tu  sauras  que  lu  peux  être  mis  en  fuite, 
qnami  tu  auras  su  que  lu  peux  être  ai  rêlé.  Ils  re- 
ciilenmlsur  plusieurs  points,  comme  devant  un 

ne»  relInqurrenUir , non  habiliiris,  uhi  tnntas  vires  excr- 
cerc  i>o«sent.  Alius,  IHi  vlx  reniin  natnriin  siifTIrerT, 
aneiista  este  clflv'ibn»  m.nrt.i,  mili-l  castra , explirandi» 
equesfribiw  ropiis  nmppstria , vît  po5cre  cn'hitn  salit  ad 
emitienda  onml  mvniiteb.  Qmim  in  hnne  modiim  miiHa 
utKifque  jnctarentor,  qutp  hoimnem  oimia  .T«!'mnliotic 
SU!*  riiiTntcm  conctlvrcnl , Pcmuralut  Ijicrdremonlas  sn* 
lu»  riKit  : • Ipsam  itlam  qua  sihi  plareret  muHitudinnn , 
indipesîani  et  gt  avrni,  meltipndam  esse  dtieenll  : non 
enim  vires  , sed  p:>nd»a  halsere;  immndiea  nunquani  régi 
pi»sse;  ner  liiti  durarc,  qnidqnld  régi  non  po!est.«tn  primo, 
inqti’t.  s!atim  mon  o Lamiïe»  otqeeii , rinbuot  libl  mjî  ei- 
perimcnlmn.  Tnlis!o  gcnlinm  milHa  trecenll  morabno- 
Jnr;  hærebunl  in  vesügio  fiti,  et  eonimUsas  stbi  angiis- 
tlas  tiicbnninr,  et  c)rpoHbu»  obslnient:  loia  illos  Asia 
non  niovehU  loco;  lanl.is  nènas  helli . et  pæne  tolius  ge- 
neris  htiinani  rueniis  iinpi'Ium,  poucissimi  Mstent.  Quiim 
te  miitntislegitni»  suis  natôra  Iransnii^crit,  in  semita  hæ< 
rehb , et  ff>slimabis  ruliira  damna , qnum  pulavcrlsquanil 
Thermo, 'niarom  aoguita  cnnslilerint.  Scies  le  fQgaH 
poste,  qiiimi  scieri.»  poste  retineri.  C.edent  quidrm  liM 
plurihus  locis,  vetui  lorrenlis  modo  ahtali , ciipia  «'iim 


li'rrrnl  noiivcllçmciil  ilrhonlp,  dont  In  pioniifTP 
irriiplioii  cause  un  siand  offroi;  l)ienliil  lisse  ras- 
scmMcronl  de  diffcrcnls  côtés , cl  l'accalilcront  de 
les  propres  fon  cs.  On  a raison  de  dire  <pie  ee  dé- 
ploiemenl  de  tioiipes  est  trop  sMand  pour  pouvoir 
être  conleiui  par  le  pavs  que  lu  le  [uoposes  d’en- 
vahir. Mais  cela  niônie  est  coulrc  nous  : la  Grèce 
aura  dequoi  le  vaincre,  parce  qu'elle  n'aura  pas 
de  quoi  le  loger  ; lu  ne  peuv  l'v  mouvoir  loul  en- 
tier. n'alinrd,  ce  qui  est  la  prinripalc  rcssoiirrc, 
lu  ne  pourras  remédier  aiiv  premiers  revers,  ni 
pnrler  secours  h (es  Iroiipes  eliancelanics,  ni  ap- 
puyer ou  raffei  mir  les  soldais  eu  désordre.  Tu 
seras  vaincu , liieu  avant  que  de  le  .savoir  vaiiirti. 
An  resie,  il  ni'  faiil  pas  croire  que  loni  doive  cé- 
der à les  troupes , parce  que  leur  c lief  liii-ménie 
en  ignore  le  iinmhre.  Il  n’y  a rien  de  si  grand 
qui  ne  puisse  périr  ; et,  pour  le  repos  des  aulres , 
Ionie  graiidenr  reureriuc  en  elle-même  sa  causn 
de  ruine,  i II  arriva  re  que  Pémaralc  avail  pré- 
dil.  Ce  prince,  qui  s’allaqiiait  aux  dieux  et  aux 
hommes,  qui  renversait  Imil  ee  qui  lui  faisait  oh- 
slaele,  trois  eeuls  guerriers  lui  ordonnèrent  de 
s’arrêter  ; ce  Xersès,  qui  couvrait  lotîtes  les  plai- 
nes de  la  Grèce , comprit  la  difiérenre  d'imc  foule 
à une  armée.  Plus  malheureux  de  sa  Inmle  que 
de  sa  perle,  Xerxcs  rcmerria  Démaralc  d'avoir 
élé  le  .seul  à lui  dire  la  vérité,  et  lui  permit  de 
demander  ce  qu'il  voulait . Celui-ci  demanda  d’en- 
(rer  ’a  .Sardes,  ville  principale  de  l'Csie,  mnnic 
sur  un  char,  ayant  la  tiare  droite  sur  la  tête;  ee 
qui  n’élail  permis  qu'aux  rois  seuls,  Il  était  iligne 
de  celte  réetoiipense , avant  de  la  demander;  niais 
quelle  inisérahlcnalion,quccelleoii  il  ne  seireuve 

niagiin  lenrere  prima  ris  di'ltuil  ; deimir  liinc  nli|ne  îllinc 
conrienliir.  et  luis  te  virilnis  pretne  .1.  Vmini  est  qiioj 
dicilnr,  majnrrin  lidll  npparatiim  rsse.  i|u  tn  (|ui  mipi 
ab  hU  rrgionibns  [Missit,  qiias  oppngn.ue  ceioliluis.  .Sed 
h,Tc  res  contra  nos  est:  «h  hoc  ipomi  le  Gra'cia  sinccl , 
quia  non  rapil;  ntî  Inio  te  non  potes.  Prieterra,  qna-  una 
retnis  sains  est , oeeiirrerc  ad  primos  rertmt  impi'ius , et 
inclitia|is  opein  ferre  non  polt  ris , nee  fnlrire  ac  finnare 
labaol’a.  Mullo  ante  vinc(Ti.s.  qnam  sieuim  ese  le  sen- 
tias.  Ct  lerum  mm  est  qiioil  exrreituni  Inorii  ob  hoe  sns- 
tineri  potes  non  posse,  qtifa  nmnenis  ejn  ; doel  qneqne 
ignnliis  est.  Nibil  tam  niagninn  est , qn  al  périr.'  non  tms- 
sit;  cni  raseilnr  in  perneinn  . ut  alla  qnieseani , ex  ipsa 
inagniinditic  sua  causa,  ■ Aecidsrunt  qu.T  Demaratus 
pra'dixeral.  Tiisina  a:qu.'  boniaiia  imiM'Itenteiii , et  niu- 
tanlem  qiiidqi.id  ol»titei-at.  trreen'islare  iiisseruntt  slra- 
liisqiie  per  totam  passim  Gr.Triam  Xerxes  in'elicxil . 
quantum  ab  cxrreitu  turl'a  dis'aret.  Il.':quc  Xeries  pu- 
dore.quam  dsnsuo n-iserior  , Itemaralo grattas  egi , (ptod 
sotus  silti  xertmi  divissel,  ct  pern.i-ii  pciereqocid  vellel; 
petit  ilia,  ut  Sardes,  niaximam  Asia'  eivilatem,  nirru 
vertus  inirarri , rei'.ameapite  liaram  gerens;  i.l  tolis  da- 


y Google 


SKNI’: 

pouritiro  ao:^  roU  la  vérilé  qu'un  homme  qui  ne 
se  la  disait  pas  b lui-m^mo  ) 

Le  divin  Auguste  relégua  sa  (llle,  impu- 
dique, au-delà  des  Ijorucs connues del'impudicité, 
et  initia  le  public  ans  scandales  de  la  maison  im- 
périale : ses  amants  admis  par  troupes  , tes  pro- 
menades et  ses  fcslifis  nocturnes,  le  forum  et  les 
rostres,  d'oii  te  père  avait  publié  sa  loi  contre  l'a- 
dultère, préférés  parla  Allé  pour  ses  prostitutions, 
les  attroupements  de  tous  les  jours  près  do  la  sta- 
tue de  Marsyas  ' , lorsque  d'adultère  devenue 
nile  publique,  elle  se  ménageait,  dans  des  amours 
inconnus , le  droit  de  tout  faire  ; toutes  ces  iufa- 
niies  furent  publiées  par  un  père  peu  malirc  de 
son  courroux,  tandis  que  le  prince  aurait  du  les 
punir  et  les  taire,  parce  que  la  honte  de  certaines 
choses  retombe  même  sur  celui  qui  les  punit. 
Ensuite , lorsqu'à  quelque  temps  de  là  , la  honte 
eut  fait  place  à la  colère,  il  gémit  de  n'avoir  pas 
enseveli  dans  le  silence  des  débauclies  qu'il  avait 
ignorées  jusqu'au  moment  où  il  n'avait  pu  en 
|tarier  sans  rougir,  et  s’écria  souvent  : i Rien  de 
cela  ne  me  serait  arrivé,  si  Agrippa  nu  Mécène 
eussent  encore  vécu.  » Tant  il  est  diffleile,  avec  des 
milliers  d'hommes,  d'en  remplacer  deux  I Ses  lé- 
gions furent  battues;  d’autres  furent  levées  sur- 
le-champ.  Sa  flotte  fut  détruite,  et  sous  peu  de 
jours  une  nouvelle  iloile  parcourait  les  mers.  La 
flamme  dévora  les  monuments  publics;  de  plus 
l>eaux  s'élevèrent  sur  leurs  mines;  mais  pendant 
toute  sa  vie  la  place  d' Agrippa  et  de  KU^ne  resta 

* Klle  était  clans  Ip  Komm.  Tout  cpux  qui  avaient  ita^né  leur 
pruc«!a  étalent  daus  l'usage  de  mettre  ime  ouiinmoe  sur  cette 
»tatue.  PUiie  nous  apprend  que  Julie  j metialt  aussi  les  siennes 
pour  des  succès  d'un  autre  genre. 
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vide.  Qu’en  doi.s-Je  conclure?  que  leurs  pareils  ne 
purent  se  retrouver,  ou  que  ce  fut  la  faute  d'Au- 
guste, qui  aimait  mieux  qu'on  vint  au-devant  de 
lui,  qu'aller  au-devant  des  autres?  Ce  n'est  pas 
qu'il  faille  croire  qu'Agripiia  et  Mécène  fussent 
dans  l'habitude  de  lui  dire  la  vérité  : s'ils  eussent 
vécu,  iU  eussent  dissimulé  comme  les  autres. 
Mais  il  entre  dans  le  caractère  des  rois  d«  louer 
ceux  qu'ilsoiit  perdu,  pour  faire  injure  b ceux  qui 
rcsicnl,  et  traitribucr  le  mérite  de  dire  la  vérité 
à ceux  de  qui  ils  ue  courcul  plus  risque  de  l'eu- 
teiidrc. 

WMII.  Mais,  pour  revenir  à mon  sujet,  tu 
vois  combien  il  est  facile  de  s'acquitter  envers  les 
heureux,  envers  ceux  qui  se  trouvent  plaiV's  au 
faite  de  la  puissance  humaine.  Dis-leur  non  ce 
qu'ils  veulent  entendre,  mais  ce  qu'ils  voudront 
avoir  toujours  entendu  : qu'à  leurs  oreilles  pleines 
d'adulations  vienne  quelquefois  retenliruue parole 
sinc'ère  : donne  un  conseil  utile,  l u cherches  ce 
que  lu  peux  faire  (tour  un  homme  heureux  ? fais 
qu'il  ne  se  lie  |nis  a sou  bonheur  ; qu'il  sache  qu’il 
lui  faut  un  grand  nombre  de  bras  ûdèles  pour  le 
mainieiiir.  Est-ce  faire  peu  de  chose  pour  lui  que 
de  lui  éler  uue  fois  la  folle  conflaiioe  dans  l'cler- 
nelle  durée  de  sa  grandeur,  que  de  lui  apprendre 
que  les  biens  donnés  par  le  hasard  sont  fugitifs, 
et  s'eu  vout  plus  vile  qu'ils  ne  vieuneut,  que  l’on 
ne  redescend  pas  par  les  degrés  qu’on  a franchis 
pour  monter  au  faite;  mais  que,  souvent,  il  n’y  a 
(tas  d'intervalle  entre  la  plus  haulc  fortune  et  la 
plus  basse?  Tu  ignores  tout  le  prix  de  ramilic,  si 
tu  ne  comprends  pas  que  lu  donneras  beaucoup 
'a  celui  auquel  lu  donneras  un  ami,  chose  rare 


lum  regibus.  Diguui  fueral  praoiuo,  antequam  pelerct, 
sed  quAui  mûerabilU  gens , io  qua  nemo  fuit,  qui  vcriini 
dicerei  régi,  ui>i  qui  non  direi>at  sibi  f 
XXXII.  Divus  Augusius  flli  ’in  ultra  impudiritia*  male- 
dictiim  impodiram  rclrgavit,  et  flagitia  Princtpalis  do- 
mus  hi  publicuui  einUii;  adiiii&so«  gregalim  adulteroa; 
pt'i'erratain  UMturnis  corocMalioiiibua  rivilattiii;  forum 
ipsum  ac  rostra , ex  quibus  pater  legem  de  adulteriii  tu- 
leral.liüa'  io  slupra  placuisse.quotidiaaum  adMarsyam 
cuncursum  : qimin , ex  adultéra  iii  quipstuariam  versa, 
jtis  omnis  liccnüae  sub  ignoto  adullero  petcTet  lla'c  lam 
vindicanda  Princip  qtiam  bno'ndn.  quia  qturuiiidim  re- 
s'itm  turpitiido  rtiam  ad  tindicantem  redit,  paiiim  pa- 
ïens ira*  pulilicavoral.  Deinde  quum , interposito  temporc, 
in  lucum  iræ  sulmset  verocundia , gemeus,  quod  non  ilia 
siknlio  pressmet,  qua>  laindiu  nesclerat,  dooec  loqui 
tiirpe  esset,  sæpe  exclamavil  : • horum  niilii  niliil  accidis- 
sel,  si  aut  Agrippa , eut  M.rccnas  li&isset.  ■ Adoo  lot  ha- 
lienü  mill'a  hominum,  duos  reiwrare  diir>rile  est!  Cæs« 
sunl  legionrs.  et  prolinusscrlpls;  fracta  ctssis,  et  ioira 
paui'os  diesualavit  nova;  sa-viiuiiMSl  in  opéra  publlcaig- 
lùbns;  siirrexrrunt  meliora  ronsiimlit  : (nta  % lia.  Agrippa* 


et  Mapoenatis  vacavit  luciu.  Quid  putem  ? defuisie  aiinUea 
qui  assumerentur,  an  ipsius  viliuin  fuisse,  qui  maliiiC 
qua>ri.  quam  quærere?  Non  est  quod  exUtimeiDua, 
Agrippaiii  et  Macenatem  solitus  ilU  vera  dicere;  qui  si 
vixisaent,  iutor  «lissimulan'es  fuisseol.  Kegalia  logeoii 
mos  est.  iu  pneseoliuiii  coutumeliam  smissa  laudare,  et 
his  virtutcoi  dare  vera  dîci‘ndi,a  qiiil>usjam  audiendi 
pericuium  non  est. 

XXXltl.  Sed  ut  me  ad  pr«|K>.situro  reducam,  vides, 
qiuiu  facile  sil,  gratiam  referre  felicibui.  et  iu  kuidido 
liuiuanaruiu  ofmiii  po>itis.  Die  i lia  non  quod  volunt  au- 
dit c,  sed  quod  audisse  seiuper  vutcal;  pieo'is  aures  adu- 
btinnibu»  uiiquaudu  vera  vov  intret  : da  cjosilium  utile. 
Qua'ris,quid  felici  præslare  posais  ? effict' , ne  felicilaÜ 
SUR*  crédit  : ut  sciai  iliani  iituUis  et  lUtis  manibus  coolî- 
nendam.  Parum  in  ilium  cootuleris,  si  ilü  semel  slultam 
flduiiara  pemianstiræ  semper  polenliir  excusseris,  do- 
ciieritqiie  inobiiia  esse  quœ  ded  l casus,  et  mafore  cursu 
fugerc  quant  vooiuot  : oec  bis  portkmilKis , qiiilnisad 
sumn»a  peneulum  est,  reiro  iri,  led  sippe  inter  foiiu- 
nam  maximam  et  ullirnaiu  nibit  inieresse'^  Nescis  quao- 
tiiinMl  preliurii  amk‘iiite,si  non  intelligis  mtiKtim  le  et 
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non-sruleinent  dan$  le«  ramilles,  mais  dans  les 
siècles  ; et  dont  il  n'f  a jamais  plus  disette  qu'aux 
lieux  où  l'on  croit  qu'ils  abondent.  Quoi!  tu  t'i- 
magines que  ce  sont  des  amis  qui  sont  inscrits 
sur  ces  registres  qui  fatiguent  la  mciiioire  et  la 
■nain  des  nomenclateurs?  Ce  ne  sont  pas  des  amis, 
ceux  qui  viennent  par  gros  bataillons  frapper  'a  la 
porte,  et  qui  sont  classés  pour  la  première  et  la 
seconde  audience.  C'est  un  vieil  usage  des  rois  et 
de  ceux  qui  copient  les  rois,  d'enregistrer  tout 
un  peuple  d'amis.  C'est  le  propre  de  l'orgueil  de 
considérer  comme  une  faveur  de  te  laisser  entrer, 
et  loucher  le  seuil  de  sa  porte , de  le  réserver 
comme  un  honneur  le  droit  de  l'asseoir  le  pins 
près  du  portique,  de  mettre  le  pied  avant  les 
antres  dans  une  maison  où  l'on  trouve  ensuite  une 
multitude  d'autres  portes  qui  laissent  encore  de- 
linrs  ceux  qui  sont  dedans. 

XXXIV.  Ce  forent,  parmi  nous,  C.  Craeelnis  , 
et,  peu  après,  Livius  ürusus , qui  établirent  une 
elassiOcalinn  pour  leurs  visiteurs  ; les  uns  étaient 
admis  dans  l'intimité , les  antres  en  société  , les 
autres  tous  péle-mèle.  Ils  enrent  donc  ainsi,  ces 
hommes , des  amis  de  première  et  de  seconde 
• lasse,  jamais  de  vrais  amis.  Appellcs-lu  ami  celui 
dont  le  salut  est  réglé  d'avance?  Et  |>ensrs-lu  qu'il 
puisse  t'ouvrir  son  Ame , celui  à qui  lu  ouvres  la 
porte  avec  tant  de  précaution,  qu'il  se  glisse  chei  loi 
plutôt  qu'il  n'y  entre?  Comment  lui  sera-il  permis 
de  s'élever  jusqu"a  s'armer  de  franchise,  celui  qui 
doit  nlteridre  son  tour  pour  offrir  un  compliment 
vulgaire  et  banal , un  bonjour  donné  h tout  ve- 
nant. Aussi , lorsque  tu  rencontreras  n'imporic  le- 
quel de  ces  liommes  dont  le  lever  met  la  ville  en 


rumeur,  quand  même  In  verrais  les  rues  assiégées 
d'une  foule  immense,  les  places  resserrées  par 
les  flots  pressés  de  ces  adulateurs  qui  se  heurtent 
en  sens  contraire , sache  que  tu  es  arrivé  dans  un 
lieu  plein  d'hommes  et  vide  d'amis.  C'est  dans  lo 
cœur  qu’il  faut  chercher  un  ami , non  sous  lo 
portique  ; c'est  l'a  qu'il  faut  le  recevoir,  c’est  l'a 
qu  il  faut  le  retenir,  c'est  dans  le  sentiment  qu’il 
faut  le  renfermer.  Enseigne  cela  aux  grands , tu 
seras  reconnaissant.  C’est  avoir  mauvaise  opinion 
de  toi,  que  de  te  croire  utile  seulement  aux  affli- 
gés, superflu  dans  la  prospérité.  De  même  que, 
dans  les  circonstances  périlleuses , malheureuses 
et  heureuses,  lu  le  conduis  avec  sagesse,  en  faisant 
preuve  de  prudence  dans  le  péril , de  courage 
dans  1 adversité,  et  de  modéralioit  dans  le  bon- 
heur ; de  même , en  tout  événement , tu  peux  te 
montrer  mile  à un  ami.  Ne  l'abandonne  pas  dans 
l'adversité  ; mais  n«*  la  lui  sonhaite  pas  ; car,  dans 
de  si  grandes  vicissitudes,  il  surviendra  indépen- 
damment de  tes  vœux , beaucoup  d'incidents 
qui  te  fourniront  matière  à exercer  ta  bonne 
volonté.  Celui  qui  .souhaite  des  richesses  à quel- 
qu'un pour  eu  avoir  sa  part , ne  pense  qu'h  lui- 
même,  quoiqu'ii  paraisse  faire  des  vœux  pour  un 
autre  : il  en  est  de  même  de  l'homme  qui  sou- 
haite à son  ami  quelque  malheur  pour  l’en  déli- 
vrer par  son  aide  et  son  affection.  C’est  de  l'in- 
gratitude; il  se  préfère  ù lui , et  n'a  tant  à cœur 
de  le  voir  malheureux,  que  peur  se  montrer  recon- 
naissant ; et  par  conséquent  il  est  ingrat.  Car  il 
veut  se  débarrasser,  se  soulager  d'un  fardeau  qui 
lui  pèse.  II  y a bien  de  la  différence  entre  s’em- 
presser à payer  de  retour  pour  rendre  un  bien- 


dahirurD , ctsi  dêderit  amtcum , rem  non  domtima  Untunis 
aed  aeralia  raram;  qiuanon  alltibi  niagia  dml,  quam 
ubi  creditur  abnndare.  Quid?  iilos  lu  HbercM , qiH«  tU 
nomendalornra  romplcct'lur  aiit  memoria . aut  maRiUs 
amicorom  ntelimat  eue  ? Non  auoi  isli  amM,  qui  sgmine 
magno  jaauam  puhant . qui  io  priniaii  et  aecuodas  ad- 
inisfiooei  digeruntur.  Consueludo  Ula  relus  est  regibua» 
regesque  simuianiibus,  populum  atuicorum  desaibere. 
Eitproprium  niperWæ.m^o  æstimare  introitum  ac 
Uctuni  sQittmiaiSs  et  pro  honore  dare , ut  ostlo  suo  pro- 
pi os  tstideas  s ut  gradum  prior  in:ra  domum  posas  in 
qua  deioeeps  multa  sunt  ostia , qu»  reœpios  quoque  e\- 
chidunl. 

WXXV.  Apud  DOS  pnmi  omnium  C.  Griccliua,  et 
mot  Urios  Drtuos  iosUloenint  segregare  lurbam  soain , 
et  alios  ÎD  secreium  reeipere,  alioa  cuni  pluribos . aiioa 
nirirersos.  Hibuerunt  ilaqae  isli  araicos  primos,  habae- 
rnnt  sccuodos,  nuoquaro  rcros.  Amicuni  rocaa,  cujus 
dispODitor  ulatalio?aut  potest  hujus  td)i  patere  fldes, 
qui  per  fores  msligne  apertas  doo  iolrat,  aed  illiibitnr? 
Huic  perreairo  usque  ad  dislriugendainliberiatem  licet, 
cujiH  volgare  et  publieum  vertHim  et  promifcuum  igootis. 


Ave,  Doo  Disi  aoo  ordine  eniUJtur?  .Ad  qaemcumqne  ita- 
que  istonim  venerit,  quorum  satutalio  urbem  concutll , 
sciio,  etlam si  aolmadrerteris  obaesaos  iogeoti  frequeDtia 
rÎL'os,  et  commeantium  in  utramque  partem  caterris  iti- 
nera  compressa  « tamen  veoire  le  in  ioenm  bominibos 
plénum,  amicis  vacuum.  In  peelore  amtcus,  noo  in 
atrioquvritur;  ilk)  recipiendua  est , illic  retioMidui,  et 
in  sensus  recopdendus.  Hoc  doee  gratus  es.  Male  de  te 
eaUlimas,  si  inutilU  es,  nisi  afiltcto;  si  rebus  bonis  su- 
perracuus.  Quemadmodum  le  el  in  duluis , et  In  adrersia, 
et  la  Ivtis  sapienter  geris,  ut  dubia  prudenter  traeles, 
adversa  fortiter.  i»ta  moderate  : ita  io  onioia  ulilem  te 
aroico  cthil)ere  potes.  Ad  rersa  ejus  si  nec  deserueris. 
nec  optareris . multa  oihilomioas , ul  non  optes , iu  laota 
rarietale , qu»  tibi  raateriam  eiercendæ  fldet  prcbeaot, 
inddeot.  Qnentadmoduro  qui  optât  diriiiasaliail  io  boc, 
ut  ilianim  partem  ipse  serai,  quamris  pro  iUo  videalur 
optare,  sibi  prospicit  : sic  qui  optât  aroico  aliquani  oeces- 
sitalem,  quant  adjuloriosuo  fideqiie  diacutiat , quod  est 
ingrat],  se  UH  prælert,  et  taoti  esUroat  illuni  mite  ram 
esse , ut  ipse  gratus  sii , ob  hoc  ipsum  ingralus.  Eioae- 
rare  enim  se  rail,  rt  ut  gravi  sarcioa  liberare.  Mnlium 
IG 
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fai»^,  ou  pour  uo  plus  CUc  retkvable.  Celui  qui 
veut  reudie , se  couformera  aux  iulérêls  de  son 
biciifaileur,  et  voudra  allcndrc  le  luomenl  favo- 
rable; celui  qui  ue  veut  que  sc  libérer,  désirera 
y arriver  par  tous  les  moyens;  ce  qui  est  faire 
preuve  d'une  coupable  disposUiou. 

XXXV.  Je  l’ai  dil,  celle  ardeur  empressée  est 
une  marque  d'iiigralitude  : Je  ne  puis  le  inonlrer 
plus  daircmeut  qu’en  répétant  ce  que  j‘ai  déjà 
dit.  ïu  ue  veux  pas  rendre  uu  bionfail  reçu,  mais 
l’y  à)uslraire.  Tu  semblés  dire  ; QuaJid  serai- 
je  délivré  de  cet  homme?  Employons  tous  les 
moyens  pour  ne  plus  lui  être  obligé.  Si  tu  souhai- 
tais de  le  payer  de  son  propre  fonds,  lu  sciais 
loin  de  paraître  rceouuaissanl  : ce  que  lu  souhai- 
tes est  encore  plus  coupable.  Car  lu  le  délestes , 
et  tu  dévoues  celte  léte  sacrée  par  les  plus  sinistrés 
imprécalioQS.  Nul  homme,  que  je  pense,  ne 
douterait  de  la  monstruosité  de  Ion  âme  , si  les 
malédictions  api>elaient  ouvertement  sur  lui  la 
pauvreté  et  la  captivité,  la  faim  et  la  lerreur. 
Qu'importe  que  ces  paroles  ne  soient  pas  ex{)ri- 
mées  dans  Ion  vœu?  Il  sérail  plus  rationnel  de 
souhaiter  quelqu’un  de  ces  maux.  Va  donc,  et 
regarde  comme  un  acte  de  rccounaissance  ce  que 
ue  ferait  pas  même  un  ingrat  qui  ne  se  laisse  pas 
aller  jusqu'à  la  haine,  mais  soulemcul justiu’au 
désaveu  du  bieufait. 

XXXVI.  Qui  dofliicrail  'a  É«ée  le  nom  de  pieux , 
si,  pour  arracher  S4>n  père  à la  captivité,  il  eut 
désiré  que  sa  patrie  fût  prise?  Qui  le  donnerait  aux 
jeunes  Siciliens,  si,  pour  donner  un  bon  exem- 
ple aux  enfants , ils  eussent  souhaité  que  l'Etna , 


plus  arJenicl  plus  enflammé  qpe  de  coutume,  se 
répamlit  eu  lorreulsdc  feu  , et  leur  fournil  l'oc- 
casion de  déployer  leur  piélé  fliiale,  eu  arrac|janl 
leurs  pères  à 1 incendie?  Uume  ne  doit  ricuà  Sci- 
pion  , si  pour  iiuir  la  guerre  Punique  , U l'a  ali- 
meuléc  ; lieii  aux  Dédus,  pour  avoir  sauvé  la 
pairie  par  leur  mort,  s’ils  oui  souhaité  aii(>ara- 
vant  que  la  Irisle  nécessité  des  choses  donnât  lieu 
à leur  glorieux  dévouement.  La  plus  grande  infa- 
mie d'un  incdocin , serait  de  chercher  de  la  be- 
sogne. il  s'en  est  vu  plusieurs  qui,  après  avoir 
provoqué  cl  développé  la  maladie , ywur  avoir 
plus  de  gloire  'a  la  guérir,  n’oul  pu  la  combattre , 
ou  u'en  ont  triomphé  qu'à  force  de  tourmenter 
le  malheureux  patient. 

XXXVll.  Callislrale,  dit-on,  du  moins  Uéta- 
ton  le  raconte  ainsi,  parlait  pour  l’exil,  accom- 
pagné de  plusieurs  citoyens  qu'une  ville  tumul- 
tueuse et  livrée  à lu  licence  bauuissail  avec  lui  ; 
uu  d'entre  eux  soubailanl  que  la  nécessité  for- 
çât les  Alhcniens  de  rappeler  les  exilés,  Callis- 
Irate  repoussa  avec  indignation  ridée  d'un  Ici 
retour.  Notre  RuUiius  fut  encore  plus  énergique. 
Quciqu  uu  lui  disant,  pour  le  consoler,  que  la 
guerre  civile  était  iiiimiueutc,  et  qu'il  arrive- 
rait bien  lut  que  tous  les  exilés  reviendraient  : Quel 
mal  l’ai-je  fait,  lui  dit-il,  pour  mcsouliniler  un 
retour  plus  affreux  que  mon  départ?  J'aime  mieux 
que  ma  patrie  ait  à rougir  de  mon  exil  qu'à  gémir 
de  mon  retour.  Cela  n'est  pas  un  exil,  qui  fait 
plus  de  bonle  b tout  le  monde  qu'au  coudamne. 
De  même  que  ces  hommes  illusires  conservaient 
lin  juste  senlimcut  do  leur  devoir  de  citoyens,  en 


interest,  ulrum  propercs  referre  gratiam,  ut  midas  be- 
Deflciuin,  an  ne  debcai.  Qui  reJdere  vult,  illiua  se  corn- 
modo  aptab  t,  et  idooeuni  iili  renire  tcni|Mis  volet  : qui 
cibit  aliud  qiiam  ipse  Ulterari  vult,  quuuiodi>cainque  ad 
hoc  aipict  perv cuire:  quod  est  pes5Îinæ  voluutalis. 

XXXV.  Uta , iuquam , nimia  fcslinatio  iugi'ati  est  ; id 
apertius  expriuicrc  non  possutii , quam  si  re|>eU>eri>  quod 
disi.Nunvis  redJereiicceptum  bcnencium.  sed  effugere. 
Uoc  dicere  videris,  quando  islo  carebo?  quocuinque 
modo  mihi  labnrandum  est,  ne  istiobligalus  sim.  Si  up- 
tares  ut  illi  sohercs  de  suo,  niuiluui  abesse  vi.lereris  a 
gralo:  hec  quod  optas,  iuiquius  est.  Essecraris  cniiii  il- 
ium, et  capul  saoctum  tibi  dira  imprecatiune  deCgit. 
Mémo,  ut  esiïlîiuo,  de  inuuauitatc auimi  tui  d(it)itürt-t , 
ù aporie  nu  paupertatem , si  cjpüvitatem,  si  famein  ac 
nicUiiii  improcareris.  .Aliquid  iuLercs:,  ulrum  vus  isia 
voti  sît  lui  ? Satiius  aliquid  euiiii  boruiii  optas  ! 1 nunc , et 
hoc  esse  grali  puta , quod  ne  ingratus  quidem  faccrei, 
qui  modo  non  u>que  iu  odium,  sed  tantum  ad  ioGciatio- 
nom  l>enrfkii  pervcnircl. 

XXX VI.  Quii  pium  dicet  .tEuoam, si  palriam  capi  vo 
lucrit,  utcaplivilate  patrera  cripiatf  Quis  Siculosjuvc- 
ues,  ut  bona  liberia  exeuipla  rooostrarent , ai  optaverunl 


ut  Ætna  immcDsa  igoiuni  vt  supra  soülum  ardeus  cl  in- 
ccDsa  præcipiivt , daUira  ipsia  occaaioocm  exhibendæ  pic- 
Uiüs,et  medio  parc-iUiims  iiicciidio  raplis?  ^ihil  debet 
ïc'pioni  Rüiiui , si  Punicum  hélium  ut  Huiret , aluU  : uibil 
D(cd»,  quod  iiiurle  paiiiuiii  scrvnrerunt,si  prius  optave- 
ruiit,  ut  doTutioiii  forUssimæ  locuui  ullima  rcrum  néces- 
sitas facci  et.  (iravissinia  infaïuia  est  inedici , opus  qiup- 
rcre.  Mulli  quoi  auserant  morbos,  et  iucilavertnt,  ut 
majore  gloria  sanareut , nou  polucTunt  disculere,  aut  cum 
magna  niiserortim  vexaiioncTiceniot. 

XXXVll.  </jlliNtratum  aiunt,  ita  cerle  IJccatoo  aucipr 
est,  i}uum  iu  es.'-ilhiiu  irct,  in  quod  multos  simul  ciim 
illo  seditioïa  civilas  et  iutemperanter  libéra  espulerat, 
opUiute  quodam , ut  Aibcuicnajbus  necessilas  reaüluendi 
essuies  eisel,  abumioatum  talem  rediluni.  lluUJius  nos- 
ler  animosius  : quum  ((uldam  illuiii  consotarehir,  et  dl* 
cerct  iustare  arma  civilia . lirevi  fularuni,  ut  oroues  es- 
suies revertercnlur  : Quid  tibi , inquit,  malî  fcci,  ul  mib  i 
pejorem  reditum , qu.im  esilum  opUrea!  Halo,  ut  patria 
essilio  meo  erubrscal,  quam  rediUi  maTct.  Nou  est  islud 
essiiium  , nijus  ncniinem  non  magls , quam  damuatum 
pudet.  Quemadmodum  illi  servavenint  bononira  civium 
ofiielum , qui  reddi  siU  penatea  auos  nolueruni  clade  com- 
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ne  YoulaiU  pas  rentrer  dans  leurs  pénates  au  pi  ii 
d'une  calainité  publM]ue,  jiarec  qu'il  valait  mieiu 
que  deux  boinmes  fussent  frappés  d'im  nialinjiistCj 
que  tous  d’uu  mal  commun  ; de  même  celui-là  ne 
conserve  pas  im  senlimcnl  de  rocunnaissauce , qui 
veut  que  son  bieuFoileur  soit  accablé  d'adversités 
pour  les  écarter  de  lui  : quand  su  pensée  serait 
honnête,  scs  vœux  seraient  coupables.  Ce  n'est 
point  une  faveur,  encore  moins  une  gloire,  d'é- 
teindre riiuendic  que  tu  aurais  allumé. 

XXWIII.  Dans  quelques  villes,  mi  vœu  impie 
a été  considéré  comme  un  crime.  Il  est  du  moins 
certain  qu'à  Atliènes^  Demades  Gl  coiidamner  un 
homme  qui  vendait  des  chosi’s  nécessaires  aux  fu- 
nérailles : il  prouva  qu'il  avait  souhaité  de  faire 
un  gain  considéralde , ce  qui  ne  pouvait  lui  arri- 
ver que  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Cependant  mi  a mis  en  qmslion  s'il  était 
juste  de  le  condamner.  Peiil-étrc  désira-t-il,  non 
de  vendre  beaucoup,  mais  cher,  et  d acbeler  à bon 
marche  ce  qu'il  voulait  vendre.  Puisque  le  com- 
merce consiste  dans  rachat  et  la  vente,  pourquoi 
n'ititerpréier  sou  vœu  que  sous  un  rapport,  tandis 
que  le  gain  se  trouve  dans  les  deux?  D'ailleurs  il 
faudrait  condamner  tous  ceux  qui  sont  dans  le 
nicme  commerce  ; car  tous  veulent  la  niOiuo  chose, 
c'est-à-dire  qu'ils  le  souhailent  intérieurement. 

suait  condamner  la  plus  giuiide  partie  des 
hommes.  Lequel,  en  effet,  ne  fonde  [>as  son  pro- 
fil sur  le  dommage  des  autres?  Le  soldat  qui  sou- 
haite la  gloire,  simliaile  la  guerre  : la  cherté  des 
v ivres  est  l'es|>oir  du  laboureur  : la  mulUuide  des 
prmès  fait  le  prix  de  l'éloquciice  : une  année  mal- 
saine fait  le  profit  du  mcdeciu.  Ceux  qui  débileul 


les  mareliaudiscs  de  luxe  s'enikhissonl  par  la  cor- 
ruption de  la  jeunesse.  Qu'aucun  orage,  qu'au- 
cun incendie  iremlnmmagc  les  maisons,  les  ou- 
vriers seront  sans  travail.  Le  vœu  d'un  seul  hniumc 
a été  puni,  et  c’est  le  v œu  de  tout  le  monde.  Crois- 
tu  qu'un  Aruutius,  uii  Alérius  cl  les  autres  qui 
s'exercent  a l'art  de  capter  les  Icstameuts,  ne  for- 
ment pas  les  mêmes  vœux  que  les  dt^ignaleurs  et 
les  libitinaires  ' ? Encore  ceux-ci  ne  connaissout 
pas  ceux  dont  Ils  souhaitent  la  nmrt  ; nu  lieu  que 
ceux-là  désirent  la  mort  de  leurs  plus  intimes 
amis,  dont  ils  cs|>èreiil  le  plus,  en  vertu  de  celle 
amitié  même.  Personne  ne  vil  au  préjudice  des 
premiers  : ceux  qui  diffèrent  de  mourir,  ruinent  les 
derniers.  Car  ceux-ci  souiiaitent  non-seulement 
de  recevoir  ce  qu  ils  ont  mérité  par  une  houleuse 
servilité,  mais  encore  de  se  voir  délivrés  d un  im- 
pêl  onéreux.  Il  n'y  a donc  pas  à douter  (ju'ils  ne 
forment,  à plus  forlc  raison,  le  vœu  que  l’on  n’a 
puni  qu'eu  1111  seul  homme  : quand  la  mort  de 
quclqu'im  doit  leur  être  prutiUible,  sa  vie  doit 
leur  êliQ  nuisible.  Cepeiidnnl  les  vœux  de  ces 
gens-là  sont  au.^si  notoires  qu'impunis.  Enfin, 
que  chaetin  s'interroge,  pénètre  les  setrelsde  son 
en*ur,  et  examine  ce  qu'il  a souhaité  en  silence  : 
combien  de  vœux  qu’on  n’oserait  pas  s'avouer  h 
soi-même  ! combien  peu  qu'oii  puisse  faire  devant 
(émninsi 

XWI.V.  Néanmoins,  tout  ce  qui  est  répréhensi- 
ble n'est  pas  pmirccla  [>unissable  : témoin  ce  vœu 
dont  il  est  (|uesiiun  outre  nous,  d'un  ami  qui, 
usant  mai  de  sa  bonne  volonté,  tumbcdansle 
vice  qu'il  veut  éviter;  car,  eu  se  pressant  de  te- 

* üirccleun  cl  employé*  de*  cérémonie»  tunebre». 


muni  » rpiia  salias  orat  rfiini  inii;uo  mnio  afïlri , quam 
mnnos  ptihlieo  : Ma  non  sertat  prati  hoiiiiuis  affi^'uin, 
<iui  1)4*00  do  se  mercotom  dimcuttdibus  vult  uppriiiii, 
ipsOMibtiiOToat  ; <{Ui  (tiamri  lione  eopitat,  malopre- 
catiir.  Tse  in  patrodniiini  quidom , nedum  in  gtoriain  est, 
inromliiini  exNt»u\is«e,  quoil  focoris. 

WXVin.  In  (juibusdain  (ivitatibus  iinpium  vûlnm 
scoloris  virom  lonnll.  Di  mados  rorte  .\llienis  (Uin,  qui 
oorossatia  funrrihus  voudilaliat,  damnnvM,  quum  pro- 
bassot  magnum  himiii)  optasse  - quO)l  conlingero  ilii  sine 
iimUormn  morte  non  poteral.  Quvri  lamrn  solel , an 
mei'itn  damnaliu  sil.  Fortassc*  npbnU.  nun  ut  luultis 
venderot.  sed  ul  rare  : ut  parvo  sibicouslaixml.  <|iKe  ven- 
di  unis  Qmim  ronslet  nrgutialiu  ex  enilo  et  ven- 
dito,  quore  votum  ejm  in  unam  partem  trahis,  quum 
lucrum  e\  ntracine  sM?  Fræterca  oniors  tiret,  qui  in  isia 
negoliatione  sunt,  damnes  : omnes  ruim  idem  voliinl,  iü 
est,  inira  sc  optant.  Magnam  honiinuiii  parlem  damna- 
his;  fui  rnirn  non  e\  alieno  iocoriimmlo  lucrum?  Miles 
1)c1luin  optât,  si  g'oriam;  flgricolani  annoti»'  caritas  eri- 
git:  eloqnonliæ  eu'eptat  preliuni  litimn  limnrrns;  me- 
dicis  gravis  anniis  in  qmrstii  est;  institores  dclicatnnim 


mereiumjuventus  corrupti  iocupletat;  ntdla  tempeslele, 
mill  I igné  Li-Jantnr  tccla,  jacebit  0|>era  fabritis.  Cnius 
votum  drprelieusum  est,  omnium  viniile  est.  An  lu  Ar- 
nintiuni  et  .\teriuiii,  et  celrros  qui  caplandoruin  lesta- 
mentorum  arlein  prorovxisunt.  non  putaseadem  habere, 
qua?  dosigti  it  ires  et  libitinarlos.  voLv?  ilii  (amen  quorum 
mortes  optent,  nesctunl;  bi  familiarissimuni  quemque, 
ex  qun  propirr  amiritiain  rci  pluriiuum  est,  mori  ru- 
piiint.  Illonim  dnmao  nemo  vivil  : hos  quUquis  difrert, 
cthmirit.Opt.int  rrgo,  non  lanlum  ul  ardpiant,  qtiod 
lurpi  sorvMule  merurrunt,  sed  etinm  ut  Iribulo  gravi  U- 
iHreulur.  Non  est  ilaque  dubium,  quin  hi  magUquod 
damnatuni  eU  in  uuo.  upteul;  quihus  quisi|Uis  morte 
prnrului'us  e<*t , xita  nocel.  Omnium  tanien  Utorum  lam 
nota  sunt  vola . quam  inipuuila.  Deiiique  se  quisqaecon- 
5ul.it , et  in  si'crelum  peclori.s  stii  reileat , et  inspiciat  qutd 
lacitus  opiavrrit:  quam  mullasuntvota,qu«eitamiibi  fa- 
lot  i piidet  ! quam  pauca.  quæ  facerr  roram  teste  poasfanus. 

XXXtX.  Sed  non,  quidquid  reprehendeodiim,  eliam 
damnanduni  est  : ficui  hoc  votum  nniki,  qund  in  maui- 
litis  est,  mate  ulenlis  l)ona  votuntale,  et  in  id  vilium  in- 
cidentis , qiiod  évitât;  nam  üuin  gmtum  anüiium  feslinit 
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moignrr  sa  reconnaissance,  il devionl  ingrat.  C'est 
dire  : Que  mon  bienfaiteur  soit  à ma  discrétion  ! 
qu'il  ait  besoin  de  ma  reconnaissance  : que  sans 
moi  il  ne  puisse  compter  sur  sa  sic,  son  bonneur, 
sa  sûreté  : qu'il  soit  si  malheureux  que  tout  ce 
que  je  lui  rendrais  lui  tienne  lieu  de  bienfait. 
Voila  ce  qu’entendent  les  dieux  I Qu'il  soit  envi- 
ronné de  pièges  domestiques,  dont,  seul,  je  puisse 
le  délivrer.  Qu'il  soit  poursuivi  par  un  ennemi 
puissant  et  acharné,  par  une  foule  menaçante  et 
armée  ; qu’il  soit  pressé  par  un  créancier  ou  un 
accusateur! 

XL.  Vois  comme  tu  es  juste!  Tu  ne  lui  souhai- 
terais rien  de  tout  cela,  s'il  ne  t'eût  pas  accordé 
de  bienfait.  Tour  passer  sous  silence  les  autres 
torts  plus  graves  que  tu  commets,  en  rendant  le 
mal  pour  le  bien,  tu  es  au  moins  coupalde  en  ceci, 
que  tu  n’attends  pas  le  moment  convenable  [wur 
chaque  chose  : or,  il  y a autant  de  mal  "a  le  devan- 
cer qu’à  rester  en  arrière.  De  même  ((ue  le  bienfait 
ne  peut  pas  être  recouvré  à tout  moment,  de  même 
il  ne  peut  pas  être  'a  tout  moment  rendu.  Si  tu  me 
rendais  sans  que  j'eusse  besoin,  tu  seraisingrat  : ne 
l'es-tu  pas  bien  davantage  en  me  forçant  d'avoir 
besoin?  .\ttcnds  : pouniuoi  ne  veux-tu  pas  quo 
mon  présent  reste  cher  toi?  l’ourquoi  supportes- 
tu  si  impatiemment  une  obligation?  Pourquoi, 
comme  si  tu  avais  affaire  h un  usurier  impitoya- 
ble, te  presser  de  solder  nos  comptes?  Pour()uoi 
me  chercher  des  difücultés?  Pourquoi  exciter  les 
dieux  contre  moi?  Comment  donc  exigerais-tu 
un  paiement,  toi  qui  t'acquittes  de  la  sorte? 

XLI.  Ainsi  donc,  Libcralis,  apprenons  avant 
tout  à devoir  tranquillement  les  bienfaits 'a  saisir 

ostendere,  ingratos est.  Hic, ail , inputestalem  meaiu  re- 
cidal , gralUm  meam  desideret , sioe  idc  mItiu  , honeslui, 
tutus  esae  nun  poasit;  tara  miser  sU,  ut  MU  Itcnrflcii  loco 
sit , quidquid  redditur.  Hcc  dtis  audieolibus  1 CircumTC- 
niaiit  ilium  dorocsticæ  insidiæ , quas  ego  possim  srdus  op- 
primere;  iostet  polens inimicus  et  gra«U,  infesta  (tirba 
i>ec  îoerrois,  et  credilor  urgeal  ol  accusaîor. 

XL.  Vide  quam  siscquust  horum  optares  nihil,  si 
tibi  beneBdum  non  dedisset.  ttalia  taceam,  que  gra- 
Tiora  coramitlis,  pessiroa  pro  optimis  refereudo,  hoc 
cerle  deUnqnis.  qnod  non  exspectas  suuin  cujusque  rei 
tempos  : qood  cque  peccat  » qui  non  sequiiur,  quam  qui 
anteoedit.  Qoomodo  non  semper  heneOduni  reetpiendom 
est,  sic  non  utique reddeodum.  Si  mihi  non  desideranti 
redderes,  iogratus  esses  : qnaotoingnilior  es,qaideside- 
rare  me  cogii?  Eispecta  ; subsidcrc  apnd  le  raunus  meum 
non  Tis?  quare obligatum  moleste  fers? quare,  quasi  citm 
acerbo  fæneralore,  sigoare  parcm  properas  ? Quid  mihi 
negolium  qiicrUf  quid  in  me  deosimniiilU?  qnomodo 
etigeres.qiii  sic  reddis? 

XLI.  Ante  omnia  er^o,  Liberalis , hoc  üisc.'fmus , be- 
nelicia  neciire  delvere . et  orra^iones  reddemtonmi  obsfr- 
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les  occasions  de  rendre , sans  les  ainooer  de  force  : 
souvenons>nous  qu'il  y a de  l'ingratilude  dans 
celle  impatience  môme  de  se  libérer  au  premier 
moment.  Car  nul  homme  ne  rend  de  bon  cœur  ce 
qu'il  doit  coDlrc  son  grc;  et  ce  qu’il  ne  veut  pas 
garder  chez  lui , il  le  considère  comme  un  fardeau, 
non  comme  un  présent.  Combien  n'est^il  pas  plus 
honnête  et  plus  juste  d’avoir  toujours  sous  les  yeux 
les  hienfails  des  amis;  d'offrir  le  retour,  non  de 
le  faire  accepter  de  force;  endo  de  ne  jamais  sc 
croire  pressé  d’une  dette?  Car  uu  bienfait  est  un 
lien  commun  qui  enchaine  deux  cœurs.  Dis  : Il 
ne  lient  pas  h moi  que  ton  bienfait  ne  le  revienne  : 
je  désire  que  tu  le  reçoives  avec  joie.  Si  le  sort 
menace  l'un  de  nous  deux,  si  tes  destins  ont  dé* 
cidé  que  (u  sois  obligé  de  reprendre  tou  bienfait, 
ou  moi  d’en  recevoir  un  nouveau,  que  celui-lb 
donne  plutôt  qui  en  a l'habitude.  Je  suis  tout 
prêt,  t l’urmis  ne  restera  pas  en  arrière  !»  Je  le 
femt  connaiire  mon  cœur  à ta  première  occasion  : 
en  allciiilant , j’ai  pour  témoins  le.s  dieux. 

Xf.ll.  Souveut,  mon  cher  Lil)éra!is,  J’ai  remar* 
que  en  toi,  et  pour  ainsi  dire  louehé  du  doigi, 
celte  disposition  qui  le  fait  l'at.irmer  e(  t'impa- 
tienter de  |»eur  d’etre  en  retard  dans  tes  devoirs. 
Cette  inquiétude  ne  convient  pas  à un  cceur  re- 
connaissant , qui  se  doit  au  contraire  une  entière 
confiance,  et  tous  ces  scrupules  tombent  devant 
la  conscience  d’une  véritable  affection.  C’est  pres- 
que un  outrage  de  dire  : Reprends  ce  que  je  te 
dois.  Que  le  premier  droit  du  bienfait  soit  de  lais- 
ser celui  qui  a donné,  choisir  le  moment  pour 
recevoir. — Mais  je  craius  que  les  autres  oc  parlent 
mal  de  moi. — Ce  n'esi  pas  bien  agirqued'étre  re- 

Tare,  non  manu  facere  : banc  ipaam  cupiditalem  primo 
quoque  lemporeliberandi  se , mcraïuerimus  iogratl  eise. 
S'erao  foim  libenler  reddit , quod  invitas  debet  : et  quod 
apud  se  non  vuU  esse,  ooas  jiidical  esse,  non  raanns. 
Quanio  melius  ac  jaslius . in  prorata  habere  mérita  ami* 
corum  et  ofTerro,  n m ingerere;  necobieratum  se  judi- 
care?  quootam  lieneflduiu  commune  vinculum  est,  et 
inter  se  duos  alligat.  Die,  nihil  moror,  quo  minus  tuuin 
revertatur  ad  te  : opte  bilans  £cci|Haa  ; si  nécessitas  aller- 
utri  noslrom  imniinet , fatoque  quodsin  datnm  est , nt 
aiit  tu  rogarts  beneflcium  rreipere,  aut  ego  accipere,  det 
potiusquisolel.  Ego|Mraiussuin.  • Nulla  mora  in  Tumo!  m 
ostendam  huoc  aniinum , quam  primum  tevnpus  adve- 
ncrit  : intérim  dii  lestes  sont. 

XLU.  .Soleo,  mi  Libcralis,  notarehuncin  teaffeclani, 
et  quasi  manu  prendere , verentis  et  a^vtuantis , ae  io  ullo 
officio  sis  lardior.  Non  decet  gratumaniraumBolUcttado, 
contra  tiimma  fldiicia  nii , et  et  conscientia  veri  arooris 
dimissi  oranissntietas.  Tanquim  conviriitm  e.'I.Recipe, 
quod  debco  : hoc  primum  beneflcit  dili  sit  jus . ut  red> 
pifodi  lorapui  rligut . qui  dédit.  Kl  vereor,  ne  bomines  de 
mr«pquijH  loqn.infiir.  Male  agit,  qui  f.imT,  non  con- 


ÜKS  BItNFAnS. 
œnoaissaDt  poor  le  pablic  et  non  pour  sa  con> 


science.  Tuas  deux  juges  de  ton  action  : loi-roî^me, 
que  tn  ne  peux  tromper;  le  public^  que  lu  peux 
déceroir.  Mais  quoi  ! si  aucune  occasion  uc  se  pré- 
sente, serai-je  toujours  redevable? Tu  léseras,  niais 
tu  le  seras  ouvertement,  mais  tu  le  seras  de  bon 
cœur,  mais  tu  verras  toujours  avec  grand  plaisir 
le  dépôt  qui  reste  chez  toi.  On  se  repeiii  d’avoir 
reçu  lorsqu'on  s'afflige  de  n’avoir  pas  encore  ren- 
du. Pourquoi  celui  qui  t'a  pam  digne  que  lu  reçus- 
ses de  lui , te  paratt-it  indigne  que  tu  lui  doives? 

XLIlf.  C'est  une  grave  erreur  de  croire  qu’il 
y ait  de  la  grandeur  d'àme  à beaucoup  offrir,  à 
beaucoup  donner,  'a  verser  des  bienfaits  dans  le 
sein  de  beaucoup,  à remplir  des  maisons  : tout  cela 
ne  prouve  pas  une  grande  âme,  mais  une  grande 
fortune.  On  ignore  combien,  souvent,  il  est  plus 
difficile , plus  méritant  de  réserver  scs  dons  que 
de  les  répandre.  Car,  sans  déprécier  ni  l'une  Oi 
l’autre  conduite,  y ayant  parité  de  mérite  outre 
deux  actions  que  la  vertu  inspire , il  no  faut  pas 
une  âme  moins  éieviM)  pour  devoir  que  pour 
donner.  Et  même  l'un  est  d’autant  plus  difficile 
qnc  l’autre,  qu’il  faut  plus  de  soins  pour  garder 
ce  qu'on  a reçu , que  pour  le  donner.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’agiter  pour  rapporler  promptement , ni 
se  presser  mal  'a  propos  ; parce  que  c’est  une  faute 
égale  de  manquer  l'occasion  de  la  reconnaissance, 
et  de  la  brusquer  hors  de  saison.  Il  a faitiiii  place- 
ment sur  moi  : je  oc  crains  ni  pour  lui  ni  pour  moi. 
Tontes  ces  sûretés  sont  prises  : il  ne  peut  perdre  son 
bienfait  qu’avec  moi  : il  ne  le  perdrait  pas  même 
avec  moi.  Je  lui  en  ai  su  grc  ; c'est-à-dire  que  je  l'ai 
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paye.  Celui  qui  s’occupe  trop  de  rendreuo  bienfait 
suppose  qu’un  antre  s'occupe  trop  de  le  recevoir  : 
montrons-nous  disposés  à tout  :s’ii  veut  recouvrer 
son  bienfait,  supporton$-le,  rendons-Ie  avec  joie. 
S'il  aime  mieux  que  nous  le  gardions,  pourquoi 
déterrer  son  trésor?  pourquoi  en  refuser  la  garde? 
Il  mérite  de  pouvoir  faire  son  choix.  Quant  à l’opi- 
nion et  à la  renommée , mettons-les  à leur  place  t 
qui  est  de  nous  suivre  cl  non  de  nous  guider. 


LIVRE  SEPTIÈME. 

I.  bon  courage , mon  cher  Libéralis  : « Tu  tou- 
ches au  rivage.  J'abrégerai  mon  discours  et  ne  te 
retiendrai  plus  dans  les  détours  d'un  long  préam- 
bule. » Ce  livre  renferme  le  reste  du  sujet  ; et , la 
matière  étant  épuisée,  je  cherche  de  tous  côtés, 
nonce  que  je  dois  dire,  mais  ce  queje  n’ai  pas  dit. 
Donne  toutefois  tou  approbation  à ce  qui  reste, 
quand  même  ce  serait  superflu  pour  toi.  Si  j'eusse 
voulu  me  faire  valoir,  j’aurais  dû  faire  grandir 
mon  œuvre  par  degi'és,  et  réserver  pour  la  fin  les 
morceaux  capables  de  réveiller  la  satiété.  Mais 
j'ai  accumulé  d’abord  tout  ce  qui  était  le  plus  int- 
porlant.  Mainlcoanl  je  ne  fais  que  recneillir  ce. 
qui  m’est  crhappé.  El  assurément,  si  tu  m'inter- 
roges, je  ne  pense  |>as  qu'il  importe  beaucoup 
au  sujet,  apres  avoir  exposé  les  principes  qui 
règlent  la  conduite,  de  }>oui'saivrc  des  details 
moins  propres 'a  guérir  l’ùme  qu”a  exercer  l’esprit. 
Car  c'est  avec  raison  que  Démetrius  le  Cynique , 


sdentiv  gralui  esL  Dttoi  istios  rei  judicei  habes  : le  , 
qoein  ooo  potes  fillere  ; et  illam , quem  potes.  Quid  ereo, 
si  Dulla  ialervenerit  ooctiio?  seaiper  del>ebo}’  Debebis; 
sed  palam  debebis , sed  libfoter  debebis , sed  cum  misas 
vduptsteapud  te  deposHum  intaeberii.  Pœnitet  scœpU  be- 
oeOcii . qaera  noodum  reddiii  piget  ; qoare  qui  tibi  digoos 
viras  est,  a qoo  aociperei , îndignus  videatur.  cai  debeas? 

XLIII.  lo  magoia  erroriboa  aant,  qui  ingeoiis  aoinit 
credunt , proferre , dooare , {duriom  sioum  ac  domum 
replere  : quum  Uta  iolerdum  non  magnat  animas  fadat, 
sed  magna  fbrtuna.  Nesciunt,  quanto  intérim  majos  ac 
diflkiiius  sit  capere,  qoam  ûindere.  Nam  ut  nibit  ab 
teri  delraham,  qaonUm otrumqueubi  ex  virtate  fit,  par 
«ai;  non  minons  e«l  animi  beneficium  debere,  qoim 
dire  : eo  qoidem  operoros  hoc  quam  illud . quo  majore 
dUigenlia  crutodiantar  accepta , quam  dantnr.  llaque  non 
est  trepidandum,  quam  cito  reponamus,  nec  procuiren- 
dum  iatempeitive , quia  SN|nedeHaquil,  qni  ad  referen- 
dam  gniiaRi  suo  tempore  cessai,  quam  qui  alieno  pro- 
perat.  Positam  est  illi  spod  me  : nec  illius  oomioe,  nec 
nwo  timeo.  Benc  illi  csulom  est  : non  p.>tc$l  hoc  beoefl- 
cium  perdere,  nisi  mecum.immo  ne  mecum  quidem. 
Egi  UK  gratlts,  id  est.  rotuK.  Qui  nimisdebeneQciored- 
deodo  cogitât,  niniis  cogiUre  alleruro  de  recipteodo 


pntat  : præsiet  se  in  ulnimque  facUem;  si  volt  redi>ere 
beneflcium.  referamus,  reddamusqoe  laati.  Illud  apud 
nos  rustodiri  mavnlt  : quid  theMurumejuseruioius?  quid 
custodinni  recusainusT  di(»nus  est.  eut  iitrum  volet,  li- 
ceat.  Opiniooem  quidem  et  famam  eo  loco  habeainns, 
tanquam  non  ducere , ;od  sequi  deheaf . 

LIBKK  SEPTIMLS. 

*1.  Bonuni,  mi  Liberal  is,  habeas  aoimum  volo  : 

In  maoibu*  lerrie.  Non  Mc  le  carminé  lungo, 

Atqiie  i>er  anbagrs  et  longa  exorM  teoebo. 

Reliqtia  hic  Iümt  eogii,  et  exhaavta  rosteris,  drcunispi- 
cio.  non  qu  d dicam,  sed  quid  non  dixerim.  Boni  tamen 
consules  quidquid  supri'esl,  quum  tibi  snperfuerit.  Si 
vuluissein  Icoocioari  roibi , debult  piulalim  opos  crescere, 
et  ea  pars  in  flnem  reservari , quara  qiiiiibet  cüam  satia- 
tus  appeteret.  Sed  quidquid  iiuxiroe  necctsarium  eral, 
in  primuro  congessi  : nuncsiqiiid  effugit,  recoUigo.  Nec, 
mehercuie , si  nto  iolermgaa,  nimis  ad  rem  eitsiimo  per- 
linerc , ubi  dida  sial  qu»  rcgnnt  mores , pertequi  ce- 
tera , 000  in  remcdiiim  animi , sed  in  cxerciiatiouein  in- 
genii  inveota.  Egregie  enini  hoc  dicere  Demetrius  C>ni- 
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gnmil  Immnic  à mon  avis,  même  par  coni)>a- 
raison  avec  les  plus  grands,  a <-outiime  de  dire  : 
« Qu'il  est  plus  pioljiulde  drcmmailrc  un  petit 
norabro  de  sages  préceptes  à sa  portée  et  à sou 
usage,  <juc  d'en  apprendre  beaucoup  (pi'on  u'a 
|vis  «)us  (a  main.  » « Pc  nu  nie,  «lit-il , qu'im  ha- 
bile lullcur  n'est  pas  celui  <|ui  a appris  'a  fond 
toutes  les  poses  et  toutes  les  coniplicalions  de 
niouvcniens  dont  l'usage  est  tare  dans  le  combat; 
mais  celui  qui , après  s’étre  exercé  lunguement  et 
avec  soin  a une  ou  deux  d'entre  elles,  éjdo  allen- 
livenienl  l'occnsion  de  les  appliquer  ; car  il  ne  lui 
im|>orlc  pas  de  savoir  Iwaucoup,  j»ourvu  qu'il  sa- 
che assez  pour  vaincre;  de  même,  dans  celte 
étude,  il  y a l>eaucoiip  de  choses  qui  plaisent,  peu 
qui  assurent  b victoire.  Tu  peux  ignorer  quelle 
cause  soulève  l’Océan  et  le  rappelle  dans  son  lit, 
|K>urquoi  chaque  septième  année  imprime  un  nou- 
veau caractère  à la  vie  deriiommc;  }M)urquoi, 
vue  do  loin,  la  largeur  d'un  portique  ne  conserve 
pas  scs  proportions,  les  extrémités  se  rappro- 
chant et  SC  resserrunl,  et  les  colonnes  se  lou- 
chant dans  leurs  derniers  iiiiervalles;  pourquoi 
les  jumeaux,  sé{>arés  dans  la  conception,  sont 
réunis  dans  rcnranlciuciil,  si  une  conception  se 
se  partage  on  deux  êtres,  ou  s'il  y a eu  double  con- 
ception ; pourquoi,  lies  en  même  temps,  leurs  des- 
tins sont  si  divers;  pourquoi  les  événements  met- 
tent entre  eux  de  si  grandes  distances,  lorsque  leur 
naissance  était  si  rapprochée.  Tu  ne  peidras  rien 
h négliger  des  choses  dont  la  connaissance  nous  est 
inlerdilc  et  inutile.  L'obscure  verilé  se  cache  dans 
un  abîme.  Et  nous  ne  pouvons  accuser  la  malveil- 
lance de  la  nature;  car  il  n'y  adcdifGcileadécou- 

eus , vir  mcü  jikIîcüo  magntis , etian  si  niaximis  compare- 
lor , süict  : • Plus  prodesse,  si  paurn  prn'ccpta  sapirn- 
lis  teneas,  sed  ilU  in  promplii  übi  c(  in  usa  siot , quam 
si  nniUaqiiidem  di<Uceris  » sed  ilia  non  h 'boas  ad  nianum. 
Quemadmodum  , inquit . magous  luctalnr  est . non  qui 
omnet  numéros  netuMpie  pordidieit,  quorum  mus  sub 
adrersario  ranis  est , sed  qui  in  uno  se  aut  allero  beue 
et  dilicentor  oirrcuit , et  eorum  occasianes  inlenlus  ex- 
spectat  : iicC  enitn  referl , quam  multa  sciât,  si  scitquau- 
lum  Victoria'  satis  est;  tic  in  hoc  studio  multa  délectant, 
pauca  vincunl.  Licet  nescias,  qG.-e  ratio  Oceanum  efTuQ- 
dat  ac  revocet  ; quare  sepl'rous  quisque  annus  rtali  sig- 
nitm  imprimât  ; qnarc  laliludo  porlirns  ex  remoto  spcc- 
tautihu'? , non  serret  proportioaem  suam.scd  uUiniaio 
angiistias  nteanl.  et  columuarum  iioTissime  intcrvallfl 
|UD{;antur  1 qiiid  lit , quod  gemini»nim  couceplum  sepa- 
ret,  partum  junsat;  utnim unus concubitus sparuatur in 
duos,  au  toUcs  concept i sini  ;ctir  ]viriicr  nalis  faln  diverti 
îint,  ma\iniis«|ue  rcrum  spatüs  dUtent,  quorum  iolcr 
nrln<i  ininimum  intcresl.  >onmultnm  lilu  nocebil  liam- 
issc,  quæ  nce  licct  «cire , neeprodest.  Iimttula  veritas 
m alto  laid.  >cc  <ic  malicnltalo  naluro’qttcri  iMissunuis; 


vrir  qtio  les  choses  dont  b dé(‘ouvcrle  ne  rap|iorlc 
d'autres  fruits  que  b découverte  même.  Tout  ce 
«|uj  peut  nous  faire  meilleurs  ou  heureux,  cüc  la 
placé  S4nis  nos  yeux,  a notre  portée.  Sj  l'Iioinmc 
s'est  fortifié  contre  les  hasards,  s'il  s' c.sl  élevé  au- 
dessus  deberointe,  si, dans  l'avidité desou espoir, 
il  u'enibrasse  pas  l'inlini,  mais  apprend  'a  chei  - 
clierses  richesses  en  lui-même;  s’il  a borne  b 
terreur  des  dieux  et  des  hommes,  persuadé  qu'il 
a peu  b craindre  de  l'homme,  cl  rien  b craindre 
de  Dieu;  si,  mépiisanl  toutes  les  frivolités  qui 
S4)nl  aussi  bien  le  lournient  que  l'ornement  de  b 
vie,  il  est  |>arvenu  b txmiprendre  que  b mort  ne 
produit  aucuns  maux  et  en  termine  beaucoup; 
s’il  a dévoué  sou  amc  b la  vertu , et  trouve  le  che- 
min facile  partout  oit  elle  l'appelle;  s'il  se  regarde 
comme  un  être  siKial  né  pour  vivre  en  commu- 
naulé;s'il  voille  moudecotnme  b demeure  couî- 
muiie  de  tous,  s'il  a ouvert  sa  conscience  aux 
dieiis  et  vil  toujours  comme  en  public;  alors,  se 
respectant  plus  que  les  aulres,  échappé  aux  tem- 
pêtes, il  s'est  livé  dans  un  calme  inaltérable  ; alors 
il  a rassemblé  en  lui  toute  b science  vraiment 
utile  cl  nécessaire  : le  reste  n'e>t  que  l'amusc- 
ment  du  loisir.  Car  il  est  permis  b une  âme  dijb 
retira  b l'abri  de  s'égarer  quelquefois  dans  ces 
s[iécubtions  qui  servent  b orner  l'esprit  pliitêt  qu'b 
le  fortifier.  •» 

11.  Ces  préceptes , notre  Déiuélrius  ordonne  au 
disciple  de  la  sagesse  de  les  tenir  b deux  tnaius, 
de  ne  jamais  s'eu  dessaisir,  mais  de  se  les  iden- 
tifier, do  sc  les  incorjvorer,  afin  d’ûbienir,  |>ar 
(ie.s  niéililatioiis  de  tous  les  jours , que  les  pensées 
salutaires  SC  présentent  d'elles-mêmes,  que  par- 

quia  niiilius  t'ci  diHûiiilis  iuveutio  c»t , nisi  ciijus  hic  uqqs 
iiix-nlæ  fructus  est,  inveo  ue.  Quùhjuid  dos  mrliores 
beatosque  fadurum  est,  aut  in  aperb,  aut  iopmxinio 
putuil.  Si  auinuis  furluita  conlonipsit , si  se  supra  DiChuii 
susluiit.nec  avUla  spo  inlinila  coinplectitur , sed  didicit 
a KO  (telerc  doiüas;  si  deoram  boiuiDumque  furiiiidincm 
qedt,  et  scit  non  mullom esse  ab  liomine  liiiiendtini , • 
Dro  niliil;  si  cdnteiiiptur  omniam,  quittas  torquetorvita , 
duin  ornatur,  eo  perducius  est,  ut  illi  tiqueat,  morlm 
nullius  mati  esse  innteriam , rouUorum  fincni:  si  animuiii 
^irluli  conscernvit , et,  quaciimquc  vocal  iilii,planum 
pi](al;si,  sociale  animal  et  in  commune  genitns,  mus- 
dum  ui  unam  omnium  domum  s|)ecial,  et  ronscicnliam 
.suaindiisaperit,  scmperqtie  tanquam  in  publico  vivit , se 
magis  vrritui  qtnm  alios,  sulnluctus  ille  lempesiatilmi, 
in  folidodcserrnosletit,  consumniavitc)uo  sricuUam  uU- 
Icm,  atqnc  ncoessariam;  rcli(|ua  oblecl  imcnia  olii  sunl. 
IJfd  rtiim  jam  in  Inltim  rclracio  animn . ad  tvFc  quoqne 
excurrere,  ixiUuni,  uon  robur,  ingenii<  afferentia,  » 

II.  Hæc  Dcmclrius  uoslcr  ulraque  manu  teoere  proO- 
cientem  jubet  : b»r  nascjuain  dimiUorc , immo  affigore  et 
pirtiiu  soi  facere,  roque  qnolidiana  nK<Miatlonc  |>oi«luci, 
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toat,  et  di«  qn'il  en  a besoin,  elles  soient  ii  sa  dis- 
position , qu'elles  lui  reproduisent  sur-le-champ 
la  distinction  de  l'honnête  et  du  dcshounête,  et  lui 
apprennent  qu'il  n'y  a pas  d'autre  mal  que  le  dés- 
honnête, pas  d'autre  bien  que  l'honnête.  Que 
sur  cette  règle , il  distribue  tous  les  actes  de  sa 
vie,  que,  d'après  cette  loi , il  fasse  font,  il  exige 
tout  ; qu'il  considère  comme  les  plus  malheu- 
reux des  mortels,  quel  que  soit  l'éclat  de  leur 
fortune,  les  esclaves  de  leur  ventre  et  de  leurs 
plaisirs,  ceux  dont  l'âme  s'engourdit  dans  une 
lâche  oisiveté.  Qu'il  se  dise  à lui-ménie  : l.a  \n- 
lupté  est  fragile,  passagère  et  sujette  au  dé- 
goût : plus  on  s'en  abreuve,  plus  elle  se  trans- 
forme tantêt  en  un  sentiment  contraire,  que  suit 
toujours  le  repentir  on  la  honte.  En  elle  rien 
n'est  beau,  rien  n'est  conforme  h la  nature  de 
l'homme , de  tous  les  êtres  le  plus  près  de  la 
divinité  : c'est  une  chose  basse  qui  emprunte  le 
ministère  des  membres  les  pins  vils  et  les  plus 
honteux , et  qui  se  termine  par  je  ne  sais  quoi 
d'alqect.  la  volupté  digue  d'on  homme,  d'nn 
héros,  n'est  pas  de  remplir,  d'engraisser  son 
corps,  d irriter  scs  désirs,  dontle  repos  est  notre 
plus  grande  sûreté  ; mais  de  se  mettre  'a  l'abri  de 
toute  inquiétude,  et  de  celle  qui  réveille  l'ambi- 
tion des  hommes , en  guerre  les  uns  avec  les  au- 
tres, et  de  celle  dont  les  amertumes  ont  une  ori- 
gine  céleste,  qn&nd  nous  croyons  des  dien\  ce  que 
raconte  la  fable,  quand  nous  les  jugeons  d'après 
nos  propres  vices.  C’est  cette  volupté  toujours 
égale,  toujours  libre  de  crainte , jamais  ennuyée 
d’dle-inèrac,  qué  goûte  le  sage  dont  nous  traçons 

ut  sua  sponlc  occorrant  salularia*  cl  ubUpie  acstalim 
dnklcrata  prvsto  siot  » et  siM  mora  uUa  Tcniat  Mb  lur- 
pli  boueallqae  disUoetta»  adatque  oec  msluin  esse  uUum 
Disi  turpe , Dec  booain  niai  hooestum.  Hsc  régula  vitæ 
opéra  distribuât  : sd  hanc  Icgcm  cl  agal  eunria , et  exi- 
lai : miserrimoaque  fnortalianijudicelJnqiianli.Hnimqae 
oplliut  reAilgebunt,  TCDlri  8C  ilbidini  drdilos,  quonim 
animus  inorü  olio  torpet.  Dicat  ipae  sibi  ; Yolupt  s fm> 
gilis  est . brcTis,  flistidio  objecta  : quo  aOdius  hausta  est, 
dtlas  in  conlrarium  reddens,  cuju<  sul>inde  necesîc  est 
aot  p<Pnttral,  aut  pudeat.  In  qun  nihil  est  maf^nincum, 
aatqandnatiiram  homion,  dilsproximi,  deceat:  rea  bu- 
milis,  mcnjbrorum  torptum  ac  vilium  miiiislorio  xenirns, 
exitu  fœ<Ia.  Isla  est  votuptas  et  hominr  et  viro  difrna  » 
non  implere  corpus,  ncc  saginare.  ncc  cnpiOilaîcs  irri> 
tare,  qitarum  tutissima  est  quies  : sed  pcrturbaiione  ea> 
rcre,  et  c.1  quam  bnmlatim  Inter  se  rbnniitim  ainbltus 
. coocutit . et  ea  qus  intolcrabilis  ex  alto  xenU,  ubi  de  dûs 
bmn*  credllum  est.  vit  i$quc  illos  nnstris  irstimaTimus. 
Hanc  xniuptatem  æquab'm,  inlrepidam . ntinqtiam  scn> 
suram  sui  t.rdlum,  porcipit  bir  qnrm  derormaimisquam 
maxinte  : qui . nt  ita  dirait) . divin!  juris  alque  humani 
peritus,  pr.Tsenlibiis  gaudcl,  ex  fiituro  nf>n  pendet;  ni- 
bll  enlm  flrini  babel , <|ui  In  inccrla  propensus  est.  Ma- 


le portrait.  Instruit  des  lois  divines  et  humaines, 
il  jouit  du  présent,  sans  dépendre  de  l’avenir. 
Car  rien  n'est  solide  pour  qui  se  porte  vers  Tin- 
certain.  Exempt  des  soucis  rongeurs  qui  déchirent 
Tâmc,  il  n'espère  rien , ne  désire  rien  , ne  remet 
rien  au  hasard,  content  de  ce  qu’il  a.  Et  ne  crois 
pas  qn'il  soit  content  de  peu  de  chose  : tout  lui 
appartient  ; non  comme  tout  appartenait  h Alexan- 
dre, qui,  lorsqu'il  s’arrêta  sur  les  bords  de  la 
mer  Rouge,  possédait  moins  qu'il  n’avait  acquis. 
Il  n'élail  pas  môme  maître  des  réglons  qu’il  occu- 
pait, qu'il  avait  conquises,  puisque  Onésicrilc 
errait  sur  l’Océan  qu’il  avait  mission  d’explorer , 
et  cherchait  de  nouvelles  guerres  sur  niio  mer  in- 
connue. N’étâit-cc  pas  assez  découvrir  son  indi- 
gence, que  de  porlér  ses  armes  au-del'a  dos  bornes 
de  la  nature?  que  de  se  jeter  avec  une  aveugle 
avidité  dans  des  espaces  profonds,  inconnus,  im- 
menses? Qu’importe  combien  de  royaumes  il  ra- 
vit , il  donna , combien  de  terres  il  accabla  de  tri- 
buts? Il  lui  manque  tout  ce  qu'ii  désire. 

III.  Et  ce  ne  fut  pas  le  défaut  d’Alexandre  seu- 
lement, qu’une  heureuse  témérité  conduisit  sur 
les  traces  de  Liber  et  d’Hemile,  mais  de  tous  ceux 
que  la  fortune  altéra  en  les  abreuvant.  YoisCyrns 
et  Cambysc,  parcours  tonte  la  galerie  dos  monar- 
ques persans,  en  trouves-tu  un  seul  qui,  rassa- 
sié , arrête  les  honiesde  son  empire?  un  seul  que 
la  mort  n'ait  surpris  nu  milieu  de  quelque  pensée 
d'agrandissement?  Cela  n'est  pas  étonnant.  Tout 
ce  qu’obtient  la  cupidité  est  aussitôt  absorbe,  en- 
glouti. Pou  imiwrte  ce  qu’oii  accumule  ; c'est  un 
abîme  sans  fond.  Le  sage  seul  est  maître  de  toutes 

gnis  itaque  curis  cxcmplns.ct  distorqucntibusmeolrm  » 
nihil  fqieral.  aut  cuplt,  nec  te  mitlit  in  dubium,  suocon- 
tenfu*i.  Npc  illnm  oxUlimes  parxo  rsse  c^nlonlim)  ; omnia 
illitis  sunt . non  sic . quomadmuiiini  Alexandri  ruernnt  ; 
cni,  qiiamquain  iQ  iltore  maris  Rubi  i stctiTal,  plus  deo- 
ratqiiam  qiia  xenrrat;  Ülios  ne  ca  qiiidrm  erant,  (|uæ 
tenebal,  aut  vicorat,  qmim  iu  OccanoOnrsicriluspnc- 
mix'us  oxptnrator  erraret , ctbclla  in  ignoto  mariqua*- 
met.  >'on  salis  appan  lwl  inopein  os*o,  qui  extra  na- 
ttirrp  terniinos  arma  proferret  ? qui  sc  in  prnfiindum  , 
ioexploralum  et  Immenèiim, a> (dilate  CÆca  pror&usim- 
inillcrcl?  Quid  Inlcrest,  f|U'»t  rripiierit  régna,  quoi  de* 
derit.  qitnnluin  terrarum  tiibulu  prernat?  taDtnra  illi 
deest,  quantum  cupil. 

j III.  >ec  hoc  .Alesandri  tinlum  \ ilium  fuit . quem  per 
Liberi  Ilorctilisquc  vestigia  fclix  tcmerilns  cgit,  sed  ooi- 
I nitim  quos  forluna  irritavit  implendo.  Cynim  et  Camby- 
seu  , et  toliim  regni  Persici  stemma  prreense;  quein  in* 
xeiiies;  oui  modiim  imprrii  salielas  fecerit?  qui  non  vi- 
tam  in  aliqua  ullerins  proa  dendi  cugitolione  fioieril? 
Nec  id  mintm  est;  ({uidquid  rupd’tali  conlingit,  peoi- 
tus  bauritur  et  condilur;  ncc  iolerrst,  quantum  eo  qupd 
inexplelûie  est,  rongeras.  Unus  est  sapiens,  cujus  om- 
nia  sunt,  nec  ex  difflcili  lueiida.  Non  haU'i  miltondoa 
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choses,  et  n'a  point  de  peine  à les  garder.  Il  n'a 


pas  de  lieulenanls  a envoyer  a travers  les  mers, 
pasde  camps  h tracer  sur  les  rives  ennemies,  pas  de 
garnisons  à distribuer  dans  des  positions  avanla- 
j^euses:  il  ne  lui  faulni  légions  ni  corpsderavalcrie. 
l)e  môme  que  les  dieux  immorlelsgouvernentsaos 
armes  leur  empire,  et  veillent  sur  leur  œuvre  dans 
le  calme  de  leur  sublime  séjour , de  mémo  le  sage 
remplit  sans  trouble  ses  devoirs , quelque  étendus 
qu'ils  soient , et . le  plus  puissant  et  le  plus  vcr> 
tueux  parmi  les  hommes,  il  voit  tous  les  autres 
aunlessous  de  lui.  Tu  peux  rire  : mais  quand  dans 
tou  âme,  qui  rranebit  les  distances  et  les  proton* 
deurs  des  solitudes , tu  parcours  l'Orient  et  l’Oc* 
ddent,  quand  lu  vois  cette  mullitudc  d'animaux, 
cette  abondance  de  biens  que  la  nature  a répandus 
pour  notre  bonheur,  il  y a quelque  chose  de  vrai* 
ment  digue  d'un  grand  cœur  h faire  entendre  celte 
parole  de  Dieu  : Tout  cela  est  à moi.  C'est  ainsi 
qu'on  n'a  plus  rien  à désirer;  car  rien  n'csl  au* 
del'a  du  tout. 

IV . Voilà , dis«tu,  ce  que  je  voulais  : je  le  tiens  : 
il  faut  voir  comment  lu  le  dégageras  de  ces  fllels 
où  toi-môme  lu  t'es  enlacé.  Dis-moi  comment  on 
peut  donner  quelque  chose  au  sage,  si  tout  lui 
appartient.  Car  ce  qu'on  lui  donne  est  aussi  à lui. 
Aiusi  donc  on  ne  peutaccorder  un  hienfait  au  sage, 
puisque  tout  ce  qu'on  donne,  on  le  donne  du  sien  : 
}M)urtant  vous  prétendez  qu'on  peut  donner  au 
sage.  Mais  apprends  que  je  le  fais  la  môme  ques- 
liou  au  sujet  des  amis  : vous  prétendez  que  tout 
est  commun  entre  eux  : donc  personne  ne  peut 
donner  à un  ami , car  ce  serait  donner  sur  le  bien 


commun.  Kieu  ii'empéche  que  la  môme  chose 
n'apparlienoe  au  sage  et  à celui  qui  la  possède , à 
qui  elle  a été  donnée  et  adjugée.  Par  le  droit  civil , 
tout  est  au  souverain;  et  cependaul  toutes  ces 
clioses,  dont  le  souverain  a la  possession  univer- 
selle, sont  distribuées  entre  plusieurs  mat  1res, 
et  chaque  chose  a son  possesseur.  Ainsi  nous  pou- 
vons donner  au  souverain  une  maison,  un  es- 
clave, de  l'argent,  saus  qu'on  dise  que  nous  lui 
donnons  du  sien.  Car  la  puissance  sur  tout  est 
au  souverain , la  propriclc  est  à chacun.  Nous  ap- 
pelons limites  des  Athéniens  et  des  Campaniens, 
des  plaines  qu'ensuito  les  voisins  entre  eux  distin- 
guent par  des  dclimilalions  particulières.  Tout  le 
territoire  appartient  à l’une  ou  à l’autre  républi- 
que, cl  porte  ensuite  le  nom  de  son  maître  parti- 
culier. Ainsi  nous  pouvons  donner  nos  champs  à 
la  république,  quoiqu'on  dise  qu'ils  sont  à elle; 
parce  qu'ils  lui  appartiennent  d’une  autre  façou 
qu’à  moi.  Mel-ou  en  doute  que  l'esclave  avec  sou 
pécule  n'apparlienne  à son  maître?  Cependant  il 
fait  des  présents  à son  maître.  Car  il  ne  résulte 
pas  que  l'esclave  n'ait  rien  de  ce  qu'il  u'aurail 
rien  si  son  maître  n’y  consentait  point;  et  ce 
qu'il  donne  de  plein  gré  n'en  est  pas  moins  un 
présent,  quoiqu'on  put  le  lui  ravir  môme  contre 
son  gré.  Comme  nous  avons  pi'ouvc  que  tout  ap- 
partenait au  sage  ( car  désormais  c'est  un  point 
'convenu  entre  nous),  il  s'agit  maintenant  d'éta- 
blir par  des  exemples  la  question  qui  nous  oc- 
cu|>e,  c'est-à-dire  comment  il  peut  rester  matière 
à libéralité  envers  celui  que  nous  reconnaissons 
comme  maître  de  tout.  Tout  ce  qui  est  dans  la 


lr»nt  ntaria  legatoi,  neemetaDda  ta  ripU  bostiliboi  castra, 
non  opportiniis  esstellia  disponeoda  præsidia  ; ooo  opus 
eit  legione , nec  equeatiibus  turmu.  QuemadiDoduin  dii 
imniortalea  regouni  iarrmes  reguut , et  illit  rmim  sua- 
nim  ex  edito  tranquilloque  lutela  est  ; ita  hic  offleia  *iia , 
qoamm  latiwiiiM  pateeni , aine  taniultu  obit  : et  omne 
bDfsaDUiD  genus,  poteoUitimui  ejui  optimusqae,  infra 
se  videt.  Derideaa  Hcet;  ingentis  «piritoa  rea  est.  quant 
Orieotesn  Oeddeotemque  tustraTeria  ammo,  qoo  eliam 
remota  et  solitudioibus  ioterclusa  penetrantor . quum  tôt 
aoiroatia , tantam  copiam  reraio , quai  natora  beatissime 
Tuodit.  aipexeris.  eroittere  banc  Det  vocem  : Hæc  omnia 
mea  sont.  Sic  flt.  ut  oihit  copiât;  quia  oibit  est  extra 
omnia. 

IV.  Hoc  ipsum . inquis . votui  ; teneo  te  : rolo  tidere. 
quomodo  es  hii  laqueU , in  quos  tua  iponte  decidisti , 
eipliceris.  Die  mibi.  queroadmodiiin  potest  aliqois  do* 
narenpieuti,  si  omnia  sapieoti  lunt?  nam  id  qnoque 
quod  itii  donat . ipsius  est.  itaque  non  potest  d jri  benefl- 
cinm  lapienti;  eui  qiiidquid  datur.  de  suo  datur ; atqui 
dicilis , sapieoti  poste  dooari.  Idem  autein  me  scilo  et  de 
amicis  iolerrogare.  Omnia  dicitih  iitis  esse  communia  ; 
ergo  oemo  quidquam  amico  dooare  potest  : donat  eoiin 


ilH  communia.  Nibii  prohibet  aliquid  et  sapienlis  esse , et 
ejus  qui  posùdet , eut  datum  et  assignalum  est.  Jure  civiti 
ufunia  régis  snnt  ; et  Umen  iUa  quorum  ad  regem  perlioet 
uoisersa  possessio.  in  singotai  dominos  descripts  sunl» 
et  imaqua^iie  res  hal>cl  possessureni  suuin.  Hague  dire 
régi  et  domum , et  maocipium  • et  pecuniini  possumus: 
nec  dare  illi  de  suo  dicimur.  Ad  reges  eirim  potestas  om- 
nium perUnet,  ad  singu'os  proprietas.  Fines  Atbeoien- 
sium  ant  Campanorum  vocamus.  quos  deinde  inter  se 
xietni  prirata  tennioalionedistinguant;  et  lotus agerhujus 
aul  iHius  reipublicæ  est  : pars  deinde  suo  domino  quoque 
censelur;  ideoque  donare  agros  nostros  reipublicæ  pos- 
sumus . qusmsts  illius  esse  dicantur  : quia  aliter  illius 
sunt . aliter  moi.  ?iumquid  dubium  est , quin  serras  cum 
peeulio  domini  sU?dat  Umen  domino  sno  munos.  Non 
cnim  ideo  nihil  hahet  serrus . quia  non  est  habiturus , si 
dominus  ilium  baltere  noiuerit  ; nec  ideo  non  est  muons, 
quuni  volens  dédit,  quia  potuit  eripi,  cUamsi  noluissel. 
Quemadmodum  proberoar  omnia , ounc  eoim  omnia  sa- 
pienlis esse , inter  nos  convenil , illud  quod  quæritur  col- 
ligeodum  est , quomodo  libcralilatis  materia  advenus  cum 
supersit , cu]u^  univorsa  esse  coocessimus.  Omnia  poü  is 
sunt,  qiKT  in  iiberoitim  manu  sunt  : quis  tainen  nescit , 
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possession  des  enraols  appartient  au  père  ; qui 
ne  sait  toatefois  que  le  01$  peut  donner  au  père? 
Toutes  choses  appartiennent  aui  dieux  : cepen-» 
dant  nous  leur  faisons  des  offrandes , nous  leur 
jetous  une  pièce  de  monnaie.  Si  ce  que  je  possède 
est  à toi , il  ue  s'ensuit  pas  que  ce  uc  soit  pas  'a 
moi  ; car  la  même  chose  peut  être  'a  toi  et  'a  moi. 
Celui,  dis-tu,  à qui  appartiennent  des  prostituées 
est  un  enlremetlcur  : or,  tout  appartient  au  sage; 
mais  dans  le  tout  sont  comprises  les  prostituées; 
donc  les  prostituées  appartiennent  au  sage  : or, 
celui  auquel  appartiennent  les  prostituées  est  un 
entremetteur,  donc  le  sage  est  un  entremetteur. 
C'est  d'après  le  même  raisonnement  qu'ils  veulent 
que  le  sage  ne  puisse  rien  acheter  : Personne , di- 
sent-ils, u'achète  ce  qui  est  à lui  : or,  tout  est 
au  sage  ; donc  le  sage  u'achète  rien.  De  même  ils 
ne  veulent  pas  qu’il  emprunte , parce  que  per- 
sonne ne  paie  d'intérêt  pour  son  propre  argent. 
C'est  ainsi  que  l'on  nous  oppose  des  subtilités  sans 
nombre,  quoique  l’on  compreoue  très-clairement 
ce  que  nous  disons. 

V.  En  effet,  je  dis  que  tout  appartient  au  sage  ; 
mais  de  manière  néanmoins  à ce  que  chacun  ait 
son  droit  personnel  sur  ses  biens,  de  même  qu’un 
Ijou  roi  possède  tout  par  droit  de  souveraineté, 
quand  chacun  possède  par  droit  de  propriété.  Le 
temps  viendra  de  prouver  cette  vérité.  En  atten- 
dant, il  sulBt  ponr  notre  question  que  je  puisse 
douner  au  sage  ce  qui  appartient  au  sage  d'une 
façon , à moi  d'une  autre.  Et  il  n'y  a rien  d'éton- 
naut  que  je  puisse  donner  quelque  chose  è celui 
qui  possède  tout.  J'ai  loué  ta  maison.  Il  y a l'a 
quehjue  chose  'a  toi , quelque  chose  'a  moi  : la  chose 
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est  h toi , l'usage  de  la  chose  est  à moi.  Ainsi  tune 
peut  toucher  aux  fruits  de  ton  champ  malgré  ton 
fermier,  quoiqu'ils  naissent  snr  ta  propriété;  et 
s'il  y avait  cherté  ou  disette  de  vivres.  i Hélas  I 
lu  regarderais  en  vain  les  vastes  provisions  d’un 
autre , > nées  sur  ton  terrain , placées  dans  ton 
fonds,  accumulées  dans  tes  greniers.  Quoique 
maître,  lu  n'entreras  pas  dans  la  maison  que  j'ai 
louée  ; lu  n'emmèneras  pas  ton  esclave , s'il  est  'a 
mes  gages;  et  lorsque  je  t'aurai  loué  un  chariot , 
ce  sera  do  ma  part  un  bienfait  si  je  te  permets  de 
t'asseoir  dans  ta  propre  voiture.  Tu  vois  donc 
qu'il  peut  se  faire  que  quelqu'un  , en  recevant  ce 
qui  lui  appartient , reçoive  un  présent. 

VI.  Dans  tous  ces  exemples  que  je  viens  de 
citer , la  même  chose  a deux  maîtres.  Comment? 
c'est  que  l'un  est  maître  de  la  chose , l'autre  de 
l’usufruit.  Nous  disons  les  livres  de  Cicéron,  elle 
libraire  Dorus  les  appelle  aussi  ses  livres;  et  il  y a 
vérité  des  deux  parts.  L'un  les  appelle  les  siens 
comme  auteur , l'autre  comme  acquéreur  ; et  l'un 
et  l'autre  disent  bien.  Car  ils  sont  h l'un  et  à l'au- 
tre; mais  pas  de  la  même  manière.  Ainsi  Tite-Live 
peut  recevoir  ses  livres  de  Dorus,  ou  les  lui  acheter. 
Je  puis  donner  au  sage  ce  qui  est  personnellement 
à moi,  quoique  tout  soit  à lui.  Car,  quoique,  'a  la 
manière  des  rois,  il  possède  tout  par  sa  conscience, 
tandis  que  la  propriété  de  chaque  chose  est  ré- 
partie sur  cliacun,  il  peut  recevoir  et  devoir, 
acheter  et  emprunter.  Tout  appartient  h César  ; 
mais  le  fisc  renferme  scs  biens  personnels  et  par- 
ticuliers : sa  propriété  universelle  est  dans  l'em- 
pire, sa  propriété  personnelle  dans  son  patri- 
moine. On  peut,  sans  diminner  son  autorité, 


doiurc  aliqaid  et  Qliuni  pstri  ? Oumis  deoruni  suât  : 
lameo  et  diis  poeuimui  donum , et  stlpem  jecimus.  Non 
ideo  quüd  habeo , ineuni  duo  est , si  tmim  est  : polest 
eotm  idem  esw  nicum  et  tuiini.  Is , inquit , ciijns  prosti- 
luUe  saut , leoo  est  : omnia  autem  sapicotis  sunt  ; inter 
onmia  aulem  et  prusItlutÆ  suiit  : ergo  et  prostitntie  sa- 
pietitis  sont  : leooautem  est,  cujui  prostiluta;  sont  : ergo 
sapiens  est  leno.  Sic  ilium  vêlant  einete:  dicuni  enlm  : 
Nemo  rem  sisam  emil  : orania  aulem  sapienlis  suni  : ergo 
sapiens  nibil  emil.  Sic  vêlant  et  muluum  sumere , quia 
nemo  usuram  pro  pecunia  soa  pendal.  InDnnien:bllla 
sunt , per  qns  cavillantnr , quum  pulcherrimc , quid  a 
uuIhs  dicalur , iuleliigant. 

V.  Enira  sic  omnia  sapienlis  esse  die o , ut  uibilominui 
propriumquisque  in  rebus  suis  domininm  hsbeat  ; quem- 
a IiDodum  sub  optimo  rege  omnia  rex  iraperlo  pouidel, 
singnli  dominio.  l'cmpus  istius  probsndæ  rel  veniel  ; in- 
térim hoc  buic  quaistioni  sat  est,  id  qood  aliter  sspientis, 
aliler  meum  est , me  posse  donare  sapienti.  Nec  mirum 
est , aliquid  ei,  cujus  est  tolum,  posse  donari.  Cooduxi 
doomm  a le  : in  hacatiquid  luum,  aliquid  meum  ; res  tua 
est  : usus  rei  lu<e . meus  est.  Itaque  nec  frurlus  langes , 


colooo  luo  prohihente,  quamsis  tua  in  possessiooc  nas- 
cantur  : et  si  annona  carior  fuerit,  aiit  famés , 

Heu  rmslra  magnum  altecius  speclabis  acerTiun. 

in  luo  nalnm , in  luo  positura , hs  horrea  ilurum  tua.  Nec 
conduclnm  meum , qoanqnam  sis  dominns , iotrabis  : nec 
serrum  luum , mereenarium  meum  abduoea  : et  quum  ahs 
te  rhedsm  contuxero,  benefletum  accipies,  si  lihi  in  ve- 
bicubt  tuo  sedere  permisero.  Vides  ergo  posse  fleri , ut 
aliqnis  accipieodo  quod  snum  est , mnnus  aeclpiat. 

VI.  In  omnibus  islisqua-  modo  relu)!,  ulerque  ejus- 
dem  rei  domtnus  est  ; quomodo  ? quia  aller  rei  dominua 
est . aller  usus.  Libroa  dicimus  esse  CIceronis  : eosdem 
Doras  librarius  suos  voeat  : et  nirumque  verum  est  ; al- 
ler illos  tanquam  auctor  titd , aller  tanquam  emptor  asse- 
ril  : ac  recta  ntriusque  dicunlur  esse.  Dtriusque  enim 
sunt;  sed  non  eodem  modo  ; sic  potest  T.  Lirius  a Doro 
accipere , aut  emerc  libros  suos.  Pnssum  donare  sapienii, 
quod  vit  itim  meum  esl , lioet  illius  sini  omnia.  Nam  qouru 
reg'o  more  ciincla  consrientia  possideat , singnlarum  su- 
tem  rerum  in  unumqneinque  proprielas  sit  sparsa  ; et  ac- 
fipere  mnous , et  debere  : et  eniere,  et  coudneere  [ otest. 
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demander  co  qui  esl  a lui , ce  qui  n'csi  pas  a lui  : 
car  la  chose  racine  dont  il  esl  dépossédé , comme 
ap{)artcnant  a im  autre  ^ est  u lui  sous  un  autre 
rapport.  Ainsi,  la  piopriélé  universelle  esl  dans 
ràiiie  du  sage,  sa  propriété  personnelle  esl  dans 
sou  droit  cl  son  patrimoine. 

VII.  Bion  rassemhle  des  arguraonls  pour  prou- 
ver taiitdl  que  tous  les  hommes  sont  sacrilèges, 
tantôt  que  personne  ne  l'est.  Veut-il  jrter  tout  le 
monde  de  la  roche  Tarpéienne,  il  dit  : u Quicon- 
que enlève,  dissipe,  appliquer  son  usage  ce  qui 
appartient  aux  dieux,  est  sacrilège  : or,  toutes 
choses  appartiennent  aux  dienx  ; donc  tout  ce  que 
l’on  prend,  on  le  prend  aux  dieux,  puisque  tout 
leur  appartient  ; donc,  quiconque  prend  quelque 
chose,  est  sacrilège  » Veut-il  cnsiiiiequ'on  puisse 
impunément  briser  les  temples  et  piller  le  Capüolc, 
il  dit  qu'il  n'y  a )>as  de  sacrilège.  Car  tout  ce  qui 
est  enlevé  d’un  lieu  qui  appartient  aux  dieux  esl 
transféré  dans  un  lieu  qui  upparlicnl  aux  dieux. 
On  répond  a cela  que  tout,  sans  doute,  appartient 
aux  dieux , mats  que  tout  ne  leur  esl  pas  consacré; 
que  le  sacrilège  s’applique  aux  choses  que  la  reli- 
giona  vouées  a la  divinité.  Ainsi  le  monde  entier  esl 
le  temple  des  dieux  iimnorlels;  il  esl  meme  le  seul 
digne  de  leur  grandeur  cl  de  leur  magnificence; 
et  ce(>cndanl  on  distingue  le  sacré  du  profane , et 
l’oii  ne  permet  pas,  dans  cc  petit  espace  qu’on  a 
con.sacré  par  le  nom  de  temple,  tout  ce  qui  esl 
permis  h la  face  du  ciel  et  des  étoiles.  Sans  doute 
le  sacrilège  ne  peut  faire  injure  aux  dienx,  que 
leur  divinité  mcl  hors  de  sa  portée;  mais  il  c.st 
puni  comme  s’il  avait  cet  effet.  C’est  notre  opiniou 

Cætaronmia  hal>«t,  flseus  cjiu  privala  taotum.  ac  sua: 
et  oaiversa  io  iniperloejus  siml,  ia  patnmonio  propria. 
Qu'd  ejus  ait,  quid  non  ait.  sine  diminuliiiac  imperü 
quæri:ur;  oam  id  qnoque  qued  lanqunni  alicoum  .iliju- 
dicalur,  aliier  illlui  rat.  Sic  sapiens  universa  animo  pos- 
ai Jet,  jure  ac  doniiiiio  sui. 

VII.  Ilion  modo  unines  sacrilcgos  argnnicnlis  esse  roi- 
ligit,  nrido  neiiiinein.  Quuni  onmes  de  saxo  dejcctunis 
rat , dicil  : Quisi^uis  id  quod  deorum  est , susliiM  et  coo- 
snmpsil , atquc  iuusuiii  suumx'crtit,  sacrilegus  csl;om> 
Ilia  autem  deorum  suot  : quod  (|iiUque  ergo  lollit  • deo- 
rum tollit,  quorum  omuia  suut  : ergo  (|uisquts  lollit 
aliquid,  sacriiegus  est.  Deiuiic  quiim  crTriiigi  lempla,  cl 
expilari  impuoc  f.apilolium  juliet , dieit:  Nulliim  sacrile- 
giuro  esse;  quia  quiilquid  sublaluin  est  exeolocoqui 
dconiin  eral , ia  cnm  Iransrerlur  locum , qui  deorum 
est.  Hic  rcA'poodclur  : Omnia  qutdeni  deorum  esse,  sed 
non  oiJuii:i  uiis  dicaln.  lu  liis  oli^crTori  sacrilegiinn  , qtiæ 
relif^io  umnini  adscrip^il.  Sic  et  toluni  mundiim  «lourum 
esse  immoiialium  Umphim,  soluni  quidem  ampliludiue 
illorum  ac  magninccniia  dignum  : et  tamona  sacris  pro- 
fana di&ecmi , et  non  omnia  licere  in  angulo , eui  noiiicn 
faui  imposilum  est , quæ  sut)  co.'!o  et  conspeclii  ^iilcruni 
liccul.  Injuriam  werilcgus  Dco  quidem  nontK)!rst  facere; 


cl  la  sienne  qui  le  condamnent  au  chàtîraent.  Ainsi 
donc  , de  même  que  l’on  considère  comme  sacri- 
fege  celui  qui  enlève  un  olijel  consacré,  quoique, 
partout  où  il  le  puisse  transporter,  son  larcin 
doive  rester  dans  les  limites  du  monde,  de  même 
on  peut  faire  un  vol  au  sage.  Car  ou  lui  enlève  non 
une  des  choses  qu’il  possède  dans  runiversaîilc, 
mais  une  des  choses  surlesquelles  ilaune  piopriélé 
reconnue,  et  qui  lui  servent  persomiellomciil. 
Mais  il  ne  recouu.iît  que  la  première  possession  ; 
l'autre  il  ne  voudrait  pas  l'avoir,  quand  même  il  le 
pourrait  : il  fera  enlemire  h*s  paroles  de  ce  général 
romain  auquel,  on  récompense  de  son  courage  cl 
de  scs  services,  avaient  été  décernées  mitant  de 
terres  qu'il  pouvait  en  comprendre  dans  le  labou- 
rage d'un  Jour  : « Vous  n'avez  pas  besoin,  dit-il, 
d’un  citoyen  qui  aurait  Besoin  de  plus  qn’îl  ne 
faut  à un  citoyen.  > Ncpcnses-lu  pas  qu'ilyapliis 
de  grandeur  *a  refuser  ce  prêscnl,  qu''a  le  mériter? 
Beaucoup , en  effet , ont  eiilrepris  sur  les  atilres , 
personne  ne  s'est  imposé  des  limites  soi-niêiHe. 

VIII.  Lors  donc  que  nous  considérons  lame 
du  sage,  maîtresse  de  toutes  choses,  embrassant 
l'espace  universel,  nous  disons  que  tout  lui  ap|Kir- 
lienl  , quoique,  dans  le  diviit  ordinaire,  il  nediil, 
s’il  y avait  lieu,  figurer  que  comme  une  tête  au 
livre  des  censeurs.  Il  y a une  grande  différence  ;i 
oslimor  scs  possessions  par  la  grandeur  de  son  âme, 
ou  par  le  cens.  Le  sage  aurait  horreur  de  |>osséder 
tous  ces  objets  dont  In  parles.  Je  ne  le  rappellerai 
pas  Socrate,  Clirysippc,  Zenon  et  d'aulre.s,  grands 
hommes  ’a  1a  vérité,  mais  plus  grands  sans  doute 
parce  que  l’envie  ne  cherche  plus  h obscurcir  les 

quem  extra  icluro  sua  diTioitas  posuit  : sed  puoilur,  quia 
lanquain  Deo  fecil.  Opinio  ilium  no&tra  ac  obligal 
pœna*.  Quomodo  ergo  safrllegus  x'idotnr,  qui  aliquid 
aiifert  sacri,  el^insi  qtiocumque  Iraoslulit,  quod  surri- 
piienit , inlra  tpriiiinos  est  Uitindi  : sic  et  sapirnd  fhrtuni 
|K>t«l  fleri.  Auferlur  eolm  itii  non  ex  liis  qua*  universa 
iiahft , sed  r\  his  qnihtis  dimirmis  insrriptiis  rat . qu.r  il  - 
ritim  ri  srniunt.  111.101  .iltcram  possessionem  .ignnsrrt  , 
banc  nolcl  haherr,  etsiivurril  : emiJlrt'ino  illani  vorrni, 
qiiam  romamis  imprrator  emisit.quiim  illi  obTirtuirni 
et  bene  go^ijtin  rrmpuMiram  tanlnni  agri  dfHrmrrrlur , 
qiianliini  arandn  unn  die  circuirc  potiiisset  : Non  rat , 
inquii , vohis  en  opus  cive,  cui  plus  opus  sit , quam  uni 
cÎtI.  Qiinnto  iiiajoris  virl  putas,  respnisse  lioc  mumi», 
quam  mortiisse?  niulti  enim  fines  atüs  abstulmiol , sibi 
nomn  conitituii. 

VIII.  Ergoquum  an'nmmsapienti:?  inluemur  polentem 
omiiiiiru,  et  per  iiniTrrsa  dimissutn,  omnia  tlllus  esse 
dicimtis,  quum  ad  hoc  jus  quotidiamim , si  Ua  re^  Iule- 
rit,  capile  censebitur.  Mullum  inteml,  possessio  ejus 
nnimi  magnlludiue  a-stimetiir,  an  ernsu:  Ittrc  uiiivonui 
hnliere , de  quilms  loqueris , aboniinabKur.  Non  refermu 
lilil  Socratem,  Chrysippum  , Zonouem , et  c»*teros  mag- 
oos  (|uldero  virus,  majores  quidem  , quia  in  laiidrm  vc- 
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gloires  antiennes.  Toutariienrc  je  (e  citais  Démc- 
trius,  que  la  nature  me  semble  avoir  fait  naître 
lie  nos  jours,  pour  moiilror  qu’il  ne  pouvait  ctre 
ebange  par  nous , ni  nouscliangts  par  lui  ; liommc 
d’une  sagesse  achevée,  quoiqu’il  ne  l'avoue  pas 
lui-inéme,  d^uiie  constam-e  iiiébratilablc  dans  ce 
qu’il  a résolu,  avec  ccUc  éloquence  qui  eonviciit 
à de  graves  matières,  sans  apprêt,  sans  expres- 
sions lourmenlées,  mais  d'une  nature  élevée,  cl, 
|Kirlout  où  l'emporte  le  mouvement  de  l'esprit, 
suivant  toujours  son  objet.  Je  ne  doute  pas  que  la 
Providence  ne  lui  ait  donné  une  telle  vertu  cl  une 
telle  éloquence,  pour  qu'il  ne  manquât  b notre 
siècle  ni  un  exemple , ni  un  sujet  de  reprotlic. 

IX.  Si  quelqu’un  des  dieux  voulait  livrer  a Dé- 
mélriusla  possession  de  nos  richesses,  a la  cmidi- 
lion  expresse  qu'il  ne  pourrait  en  rien  donner, 
j'ose  affirmer  qu'il  les  rejetterait  en  disant  : « (pliant 
à moi,  je  ne  ra'oncliaîne  pas  'a  ce  fardeau  i»>up- 
portable , et  je  ne  vais  pas  jeter  un  homme  libre 
dans  cette  fange  profonde.  Pourquoi  m'offrir  les 
mnux  réunis  de  tous  les  peuples.  Je  n'aecepteiais 
même  pas  ces  choses,  quand  je  pourrais  les  donner; 
car  j eu  vois  lieaucoup  qu'il  ne  me  conviendrait 
pas  de  donner.  Je  veux  passer  en  revue  ces  trésors 
qui  éblouissent  les  yeux  des  nations  cl  des  rois. 
Je  veux  examiner  ce  qui  est  le  prix  de  votre  sang 
et  de  vos  âmes.  Monlrc-moi  d'abord  les  dépouilles 
du  luxe,  soit  que  tu  veuilles  me  les  déployer  une 
à une,  soit,  ce  qui  vaut  mieux,  que  lu  me  les 
présentes  en  un  seul  monceau.  Je  vois  l'écailIc 
travaillée  en  lames  finement  déliées,  cl  l’enveloppe 

Instdnifn  iovklia  non  ototat.  Panto  aote  Deinetnam  re- 
tuli , qaem  mibi  videturrenuD  natura  nottris  tidiise  tem- 
poribuf , nt  oaleoderet , nee  illoiii  a nobii  corrnmpi , nec 
noi  ab  illoemipl  po«se  : viram  exacte , licet  ocf^ot  ipæ , 
saplentiv  t Rrmsque  in  bis , que  propqsnit . cofutanliæ  ; 
cloqueatic  vero  rjns,  quÆ  rea  forlininias  deccat,  non 
coodonntc , Dec  in  verlKi  M>HicUr , sed  inpfnti  aoinio  * 
t>rout  Impetos  lolit , res  suas  proaetpieiilis.  Iliitc  non  da- 
btlo , quin  Providenlla  et  talrm  vitam , et  tatcni  dicendi 
facultalem  dc<ferit , ne  aut  exenipluni  serulo  nostro , aul 
coatidum  deesset. 

IX.  Detoelrio  si  res  nostras  ahquis  deonirn  possiden- 
dai  velit  tt-aderc  sub  loge  certa,  oe  lioeat  donare,  afflr- 
reaterira  repodialnnim,  dictorumve  : • Ego  vero  mead 
istud  inextricaldle  pondus  non  allign,  nec  in  oitam  te- 
cem  rerum  hune  expeditum  homioem  detniUo.  Quid  ad 
me  defers  populorum  omaiimi  mata } i|iiæ  nec  daiunis 
qnidein  acriperem  : qunniam  rouUa  video,  qiiœ  me  do- 
nare  non  deceal.  Voto  sub  cons^iectu  mro  ponere.  que 
genlimn  ocul  >a  regnmque  prarslringunt  l volo  inloeri 
pretia  sanguinis,  animaniroque  Tesiranim  1^  Prima  mihi 
laiuriff  spoKa  propone:  sive  illa  sis  per  ordioem  expan- 
de<*e,  stve , ut  est  rodius , ta  unom  acervum  darr.  Video 
elaboratam  icriipulusa  dbUnclionc  Icstudiocm,  et  fœ- 


des  animaux  les  plus  difformes  et  les  plus  lent», 
achetée  des  sommes  immenses,  cl  cello  bigarrure, 
qui  en  fait  le  cbirmc , empruntant  ‘a  des  couleurs 
étrangères  les  apiwrenees  du  vrai.  Je  vois  là  des 
tables,  du  buis  estimé  la  fortune  d'un  sénateur, 
et  d'aulunl  plus  précieux  que  la  difrormilé  de  l'av' 
bre  l'à  tordu  à un  grand  nouibro  de  nu*uds.  Je 
vois  fa  des  vases  de  cristal,  dont  la  fragilité  aug- 
mente le  prix  ; car  en  toutes  dioses  la  jouissance 
s’accroît  pour  les  insensés  en  raison  des  risques 
qui  devraient  la  faire  éviter.  Je  vois  des  coupes 
muiTiiies;  car  on  n'eiit  pas  assez  fait  pour  le 
luxe  si  les  convives  u’cussenl  fait  circuler  dans 
d'immenses  pierreries  les  lM)issons  qu’ils  v«mt 
bientôt  vomir.  Je  vois  des  perles,  uon  pas  une 
attachée  h chaque  oreille;  car  b's  oreilles  sont 
exercées  à porter  des  fardeaux;  mais  ces  perles 
sojit  aj  couplées  et  supcr|>osées  les  unes  auHl<*ssus 
des  autres.  Le  délire  des  femmes  n’aurait  pas  suf- 
fisamment asservi  lesbomincs,  si  deux  ou  trois 
patrimoines  ne  leur  pendaient  'a  chaque  oreille. 
Je  vois  des  vêleincnts  de  soie , si  l'on  peut  appeler 
vêtement  ce  qui  ne  protège  ni  le  corps,  ni  la  pu- 
deur, et  avec  lequel  une  feiimic  ne  pourrait  en 
toute  assurance  jurer  qu'elle  n’est  pas  nue.  Nous 
faisons  venir  b grands  frais  ces  étoffes  de  pays  igno- 
rés même  du  commerce,  afin  que  nosiualroties  no 
puissent  montrer  b leurs  amants  dans  la  chambre 
’a coucher,  plus  qu'elles  ne  monirent  au  public,  n 
• Que  fais-tu  donc,  avarice?  Par  combien 
de  choses  précieuses  Ion  or  est-il  vaincu?  Tous  ces 
objets  que  je  viens  de  citer  sont  plus  honorés  et 

dîMimorum  pigerrimorumque  lainulium  tettu,  iogen- 
libufl  pretUs  emptai,  in  qaibiis  ipsa  üla  que  placet  varie- 
tax,  subditif  medicamoatis , in  similitudinem  veri  colo- 
ratur.  Videu  ôlic  nien^as,  et  æstiinatum  Itgnum  seoatoria 
ccruu,eo  pretioxius,  quo  illud  io  plures  nodos.  arborU 
iurdidtas  tordit.  Video  isiîc  crystailioa,  quorum  acceudit 
rrsgililas  vrctiiun;  oniuium  cnim  rerum  volupti^s  apud 
impci’i'i».  ipso  quo  fiigare  dobot  periculo , rrescit.  X'ideo 
imirriiim  poctila  : parum  sciliccl  luviiria  luagoo  riicrit, 
uisi  qtioil  voiuani , capacibus  gomrois  inter  sc  pronuntia- 
verint.  Video  uniones,  non  tingulos  singulis  anribiu 
comparalüs  : jam  eairn  exercitaue  aures  onert  fereudo 
•unt  : Junguatur  inter  se,  et  iosiipcr  alU  binis  siiperpo- 
ount'ir  : non  salis  muliehris  iasania  riroi  aul'ircerat,  nUÎ 
bioa  ac  tema  patrimoaia  auribus  singulis  pepeadissent. 
Video  sericas  vestes,  si  vestes  vocandæ  suai,  in  quibus 
Dibil  est  quo  defendi  aut  corpus,  aut  deni(|ue  pudor 
possit  : quibus  sumptis,  mulier  parum  liquido,  nudamse 
non  csse  {uraliit.  IIépc  ingenti  summa , ab  ignotisttiam 
ad  commorcium  genlibus  arcessunlur,  ut  matronæ  nos- 
træ,  ne  adullerii  quidem,  plus  sni  In  cnbiculo,  quam  io 
publico  ostendaot. 

X.  • Quid  agis  axariiia?  quotrci’om  caritate  aurum 
(tiunnicium  est?  omnia  ista  qutr  rctuli  in  majore  honore 
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plus  cstimi».  Je  veux  niainleuant  inlerroger  tes 
richesses,  ces  lames  de  l'un  et  de  l'autre  métal , 
<|ui  cbluuissent  nuire  cupidité.  Mais,  par  Hercule, 
la  terre  qui  a ex|N)sé  à sa  surface  tout  ce  qui  pou- 
vait nous  être  utile,  a caché,  a enfoui  ces  dan- 
gereux trésors  qui  ne  devaient  sortir  de  son  sein 
que  pour  le  malheur  des  nations , et  a peso  dessus 
lie  tout  sou  poids.  Je  vois  le  fer  sortir  des  mémos 
ahimes  que  l'or  et  l'argent , aGn  qu'il  ne  man- 
quât au  meurtre  ui  son  instrument  ui  sa  récom- 
pense. Gt  encore  ces  métaux  oiit-ilsquclqucchose 
de  matériel , quelque  chose  ou  l'esprit  peut  être 
entroiné  par  l'illusion  des  jeux.  Mais  je  vois  l'a 
dos  diplômes,  des  contrats,  des  hillels,  vains 
simulacres  de  la  propriété,  vains  fantômes  de  l'a- 
varice en  délire,  faits  pour  tronqver  les  esprits 
avides  de  chimères.  Que  sont  eu  effet  toutes  ees 
choses?  Que  sont  les  iulérêts,  les  calendaires, 
l'usure,  sinon  des  noms  nouveaux  cherchés  hors 
de  la  nature  b la  cupidité  humaine?  J'ai  droit  de  me 
plaindre  de  la  nature,  pour  n'avoir  pas  caché  plus 
profondément  l'or  et  l'argent,  pour  ue  les  avoir 
pas  surchargés  d'un  poids  si  grand  qu'il  eût  été 
ini|)Ossiblc  de  les  déterrer.  Mais  que  sont  ces  ta- 
blettes, ces  calculs,  celte  vente  du  temps,  et  ces 
sanglantes  usures.  .Maux  volontaires,  nés  de  no- 
tre propre  constitution , où  l'on  ne  trouve  rien 
qui  puisse  être  somnis  aux  yeux , être  touché  de 
la  main , vains  rêves  de  l'avarice  I Malheur  à celui 
qui  se  réjouit  en  voyant  le  registre  immense  de 
ses  domaines,  et  les  vastes  plaines  cultivées  par 
des  esclaves,  et  ces  hordes  de  troupeaux  qui  ont 
pour  pâturages  des  provinces  et  des  royaumes, 
• 

pretioqup  sunl.  >’unc  volo  tuAi  ope*  recognoicoiT , laml- 
fias  iiirlu*qoe  niateria* , nd  r]iia«  cupidila*  aos^ra  caligal. 
At  mchemile  (orra , qiw  (iiiidquid  utile  rulurum  noMa 
erat  protulU , ista  defodit  et  mersit,  et  ut  ooxioaii  rebu* 
ac  malo  frentium  iu  medium  prodMuria.  tolo  poodere  iii- 
cubuit.  Video  ferruni  ci  iiadein  tenebria  e**e  proiatnni, 
quibus  aurum  et  argentuni  : ueaul  insirumeotum  io  ra- 
des imituas  deciset , aul  pretium.  Et  adhuc  ista  aliquam 
niateriam  halani;  est  iii  qiioorrorem  ociiloruin  animua 
luhsequi  posait  : > idro  istie  diplomala , et  lyngraplias , et 
cautiones.  santa  habeudi  simtdscra,  umbra*  quaMlam 
aTariti»  lalmraiitii . per  qiins  decipiant  animum , iuanum 
opinione  gaudeutem.  Quid  entm  ista  suot?qnid  fimus, 
et  kalendarium  , et  usnra , nisi  hiimnoæ  cupiditatis  eitra 
naturam  qua'sita  nomina  ? Possum  de  rerum  nalura 
queri,(|Uod  aurum  argentumque  non  ioteriu*  al)*C0Q- 
derit , quod  non  iMis  majus  , quant  quod  detrahi  potset. 
pondus  injecerit.  Quid  sunt  islæ  tabula*,  quid  coniputa- 
lionet,  et  ia*nalc  tempus,  et  languinoteots  rentetiroæ? 
V'oliiutaria  mal*  ex  conslihilione  noslra  pendentia , in 
quibus  nihil  esl,  qiiod  sub;ici  oculis,  quod  Irneri  manu 
txissit,  jnauU  avarilia?  somnia.  O miseruin ! si  queni dé- 
tectai sui  patrimonii  liber  niagnus,  et  vasli  ftpalia  Icrra- 


et  tout  ce  doroesUqne  plus  nombreux  que  des 
nations  I>elljqueuse8 , et  ces  cdiBces  particuliers 
qui  surpassent  I ctenduedes  grandes  villes!  Lors- 
qu'il aura  bien  contemplé  tous  ces  objets  sur 
les<{ucls  il  a placé  cl  dispersé  ses  richesses,  lors- 
qu'il aura  bien  caressé  son  orgueil,  qu'il  com- 
pare ce  qu'il  possède  avec  ce  qu'il  désire,  il 
sera  pauvre.  Laisse-moi,  rends-moi  ^ mes  riches- 
ses. Moi  je  possède  l'empire  de  la  sagesse,  em- 
pire immense  et  loisible.  C'est  ainsi  que  je  suis 
maître  de  toutes  choses,  en  les  abandonnant  à 
tous.  » 

XI.  Aussi  Caîus  César oiïrant  à Démétrius  deux 
cents  sesterces,  il  les  rejeta  en  souriant,  ne  ju- 
geant pas  même  la  somme  assez  forte  pour  se  glo- 
rifier de  son  refus.  Dieux  et  déesses , avec  quels 
pauvres  moyens  il  voulut  ou  honorer  ou  corrom- 
pre une  telle  ûmcl  Je  dois  rendre  témoignage  h ce 
grand  homme.  Je  lui  ai  entendu  dire  un  mol  su- 
blime , lorsqu'il  s’cionnail  de  la  Iblie  de  César  qui 
avait  pense  le  gagner  à si  bon  marché.  « S'il  sc 
proposait,  dit-il , de  me  tenter,  il  fallait  en  faire 
l’épreuve  avec  tout  sou  empire.  » 

XII.  Ou  peut  donc  donner  quelque  chose  au 
sage,  quoique  tout  lui  appartienne.  Rien  n'empé- 
che  non  plus  que  l'on  ne  poisse  donner  à un  ami , 
bien  que  nous  disions  que  tout  est  commun  entre 
amis.  Car  la  communauté  entre  amis  ne  ressemble 
pas  à la  cominuiiauic  entre  associes , où  une  part 
est  à l'un , une  part  a l'autre  ; mais  à la  commu- 
nauté du  père  et  de  la  mère  dans  leurs  droits  sur 
leurs  enfants;  s'ils  en  ont  deux,  ils  n'oul  pas  cha- 
cun le  leur,  mais  ils  en  ont  deux  chacun.  Avant 

ram  colenda  per  x iaclo* , et  imniensi  greget  peemw 
per  |)ToviDCtai  ac  regoa  patoeiidi  et  lainliia  betlUxMU  na- 
liooibiM  major,  et  aitiflcia  privata  laiitatoui  urUom  mag- 
naram  vioceotia  ! quum  bene  ista . per  qo»  divilia*  sua* 
disposuit  aefudit,  cireuawpexerU,  superbomqoe  seTe- 
ceril , *i  qu  dquid  habet . et  quod  cnpit  comparet.  pan- 
per  est.  Dimitte  me , et  illis  dhrilUs  meis  redde.  Ego  reg- 
Dura  sapieoUœ  'oovi , magnum , lecnrnjD  ; ego  fie  omnia 
babeo,  ut  omnium  siot.  • 

XI.  Itaque  quum  C.  C^sar  Uli  ducmita  donarel,  ri- 
dens  rejedt,  oe  dignam  quidem  suxuntam  judicaos , qua  . 
non  accepta  gloriareiur.  DH  decqne , quam  pusiUo  ilium 
animum  aut  hemorare  voluU,  aut  corrumperel  Redden- 
dum  egregio  viro  tetUmouium  rat.  Ingentem  rem  ab  iQo 
dici  audivi,  quum  miraretur  CaH  dementiam,  quod  æ 
potasset  laiiü  posse  mulari.  Si  lentare , ioquit , me  coosti- 
tuerai , loto  illi  fui  experiendus  imperio. 

XII.  SapirnU  ergo  dooari  aliquid  poleat,  eliam  si  m- 
pienlis  omnia  sont.  Æque  nibU  probibet.  quum  omnia 
amicis  dieamas  esse  communia  ; aUqnid  amico  dooari. 
Non  enim  mibi  sic  cum  amioo  communia  sunt , quomodo 
cum  soeio,  ut  pars  raea  sit,  pars  iUius;  sed  quomodo 
patri  matrique  communes  liberi  !>uQt  : quibus  quum  duo 
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toni,  je  ferai  en  sorte  que  celui,  quel  qn'il  soit, 
qui  m'associe  arec  lui , sache  qu'il  n'a  rien  de 
commun  avec  moi.  Pourquoi?  parce  que  ce  lien 
u'eiisle  qu'entre  les  sages,  qui  seuls  connais- 
sent l'amitié  : les  autres  ne  sont  pas  plus  des  amis 
que  des  associés.  Ensuite  il  peut  y avoir  commu- 
nauté de  diiïérentes  manières.  Ainsi , les  quatorze 
bancs'  appartiennent  àtous  les  chevaliers  romains  ; 
néanmoins  la  place  que  j'y  prends  me  devient 
propre  ; si  je  la  cède  'a  quelqu'un , quoique  je  lui 
cède  une  chose  qui  nous  est  commune,  je  suis 
pourtant  censé  lui  donner  quelque  chose.  Il  y a 
des  clioses  que  l'on  ne  possède  que  sous  certaines 
eouditkms.  J’ai  une  place  sur  les  bancs  équestres , 
non  pour  la  vendre , non  pour  la  louer,  non  pour 
l'habiter,  mais  pour  voir  le  spectacle.  Je  ne  men- 
tirai donc  pas  si  je  dis  que  j’ai  une  place  sur  les 
bancs  équestres  ; mais,  lorsque  je  viens  au  tliéSIre, 
si  tous  les  bancs  sont  pleins,  j'y  ai  légalement  une 
place,  parce  que  j'ai  droit  de  m’y  a.sseoir,  et  je 
n'en  ai  pas,  parce  que  ceux  qui  ont  ce  droit  en 
commun  arec  moi  les  occupent  toutes.  Sache  qu'il 
en  est  de  même  entre  amis.  Tout  ce  qu'a  notre 
ami  nous  est  commun  avec  lui  : mais  il  a en  pro- 
pre ce  qu'il  possède,  et  je  ne  puis  en  oser  sans 
son  aveu.  Tu  le  moques  de  moi,  diras-tu.  Si  ce 
qui  est  'a  mon  ami  est  à moi , n'ai-je  pas  droit  de 
le  vendre.  Non  sans  doute , pas  plus  que  les  places 
an  théèire,  et  cependant  elles  le  sont  communes 
avec  les  autres  clievaliers.  Ce  n'est  pas  une  preuve 
que  quelque  chose  ne  soit  pas  'a  loi  parce  que  lu 

* Diw  les  amphitMâUet,  les  cheraUen  ronuins  avalent  i 
quatorze  baaca  r^enréi.  | 
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DO  peux  ni  la  Tcudi-e,  ui  la  wnsomraor,  ni  la  mo- 
difier en  bien  ou  en  mal.  Car  elle  est  h loi-mùmc , 
quoiqu'elle  soit  h loi  sous  certaine  condition.  J'ai 
reçu , mais  tous  ont  reçu  de  mime. 

xm.  Pour  ne  pas  te  retenir  plus  Innglenips, 
un  bienfait  no  peut  être  plus  grand  qu'un  antre  ; 
mais  les  choses  qui  fout  la  matière  du  bienfait 
peuvent  èire  plus  grandes;  elles  peuvent  cire  plus 
raiiUipIiées , lorsque  la  bienveillance  se  livre  à ses 
effusions  et  se  complaît  en  elle-mème,  à manière 
des  amants,  dont  les  baisers  multipliés  et  les 
étroits  embrassemenls  u'accroissent  pas  l’amour, 
mais  l'exorcent.  La  question  qui  se  présente  en- 
suite a été  déjà  épuisée  dans  les  livres  précédents  : 
aussi  nous  ne  ferons  que  l’effleurer  légèrement. 
Car  les  arguments  qui  ont  servi  peuvent  se  trans- 
porter ici.  On  demande  si  celui  qui  a tout  fait 
pour  rendre  un  bienfait,  l'a  rendu.  La  preuve, 
dit-on  , qu’il  n’a  pas  rendu,  c'est  qu’il  a loin  fait 
pour  rendre.  Il  est  donc  évident  qu'il  n'a  }ius  fait 
ce  qu’il  n'a  pas  eu  occasion  de  faire  Ainsi , un  dé- 
biieur  n’a  pas  remboursé  son  créancier,  si,  ayant 
clierclié  de  quoi  le  rembourser,  il  ne  l’a  pas 
trouvé.  II  entre  dans  les  conditions  de  certaines 
choses  d’exiger  que  rinlenlioii  soit  suivie  de 
reffet  ; dans  d’autres,  l'intention  tient  lieu  de 
l'effet,  si  on  a tout  essayé  pour  y arriver.  Si  un 
méileciu  a tout  fait  pour  guérir,  il  a rempli  son 
rôle.  Malgré  la  condamnation  d’un  accusé,  l’ora- 
leur  conserve  loiil  le  mérite  de  son  éloquence,  s’il 
a usé  de  toutes  les  ressources  du  droit.  Los  hon- 
neurs du  commandement  sont  rendus  même  au 
général  vaincu,  s'il  a rempli  scs  fondions  avec 


fmot,  Doo  liiignli  «ngatos  habeat,  sed  ilnguli  binoi. 
PriiDiiiD  ommum  jam  efDciam , ut  qoiaquU  est  iite , qui 
me  io  fOCieiatêBi  vocat,  sciât  se  oibil  mecumhaberecom- 
rouoe.  Quarerqaui  boe  consortium  solum  inter  sapieotei 
est , inter  qoos  amtciUi  est  ; ceteri  non  magis  amici  tuol , 
quam  sodi.  Deiode  pluribas  modis  communia  sunt. 
Kquestria  omoium  eqaitam  Ronumonim  sont  : in  illis 
Umen  locus  meus  fit  proprias,  quem  ocrupavi;  boc  si 
coi  cessi  • quamvU  illi  commuai  re  cesserim , taroen  ati- 
qntd  dédisse  videor.  (^uedain  quorurodam  subeorta  con- 
ditiooe  sont;  habeo  in  equestHhbs  tocum , non  ut  ven- 
dam . non  ut  loccm , non  ut  babPem  ; in  hoc  tantum , ut 
spectem.  Propterea  non  menüar,  si  dicam  me  baberc  in 
eqnestriboa  locum  : sed  qunm  in  ttieatrum  veni , si  pleua 
sunt  eqnestria,  et  jure  babeotoenm  liiic,  quia  sedere 
mibi  lieet;  et  non  habeo , quia  ab  bis,cnm  quibusjus 
mibi  lod  coromone  est , occnpatiis  est.  Idem  ioterami- 
coe  pnla  fleri.  Quidquid  babet  amicus,  commune  est 
noMs  : sed  illius  proprinm  est , qui  tenet  ; nti  his,  illo  no- 
lente,  non  posram.  Déridés  me,  ioqtris.  Si  quod  amid  est , ' 
roeom  est.  Uoeat  mibi  vendere.  Non  lieet;  nim  ncc  ' 
equestria,  et  tamen  commuub  libi  cum  celeris  equitibus 
sunt.  Non  est  argumentum,  Ideo  aliquid  tuum  non  esse, 
qnla  vendere  non  potes,  quia  consumere,  quia  mtilare  in 


détenus  aut  melius  non  |iotes.  Tuum  enim  est,  etiara 
quod  sublege  cerla  tuum  est.  Accepi,  sed  cuncii  non 
niions. 

XIII.  Ne  le  traham  longius,  betienciuni  majtu  esse 
non  polest;  ta  per  qtue  lieneflciuin  daiur,  posstml  eue 
majora  : et  plura , in  <|ua.*  se  undlqiie  bciu'volcntia  elTuo- 
dat,  et  sic  sibi  indulgeat , quemodmudum  amantes  soient  ; 
qnortirn  |>lura  oscilla , et  Céjiiiplexus  aniiores.  nonau- 
gont  anmrem,  sed  exercent.  Ilæc  quoque,  qua>  venit 
quæstio,  profUgata  rsl  iu  prioribus  : ilaquc  iMCtiler  per- 
slnogi'lur.  Pos.sunt  enim  in  hanc,qu<T  data  sunt  aliis, 
argumenta  Irarnsfern.  Qiiæriiur,  an  qui  omnia  fecil,  ut 
lieuendum  redderet , irddidoril.  l't  scias,  inquil.  ilium 
non  reddidisse,  omnia  fecit , ut  redd^'ret.  Appuret  ergo, 
non  esse  id  factum,  cnjns  faiiei.di  orcasion  in  nonha- 
buil.  Ut  croditori  suo  pecunUmi  non  solvit  is,  qui  ut 
solvorct,  iibiijiic  quæ'-ixit,  nec  inxenit.  Qua>diro  ejus 
conditlonis  sunt,  ut  eff'Httim  prcstirc  didieant  : quibus- 
dam  pn>  effrciu  est,  omnia  atleoiasso , ut  ofilcerent.  Si 
omnia  fecit  ni  sanaret , peregit  incüiciu  partes  suas  ; 
etiain  damnnlo  reo , oralori  constat  eloquentiæ  oiUcium, 
si  oinni  jure  usus  est.  Laus  imper.itoria  eliam  xicto  duel 
redditur,  si  et  prudenlia , et  ioduslrin . cl  fortitudo  mime- 
ribiis  sois  fiiocl.i  est.  Omnia  fecit,  ni  beneflcium  redde- 
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prudence,  avw  habilelit,  avec  courage.  Ton  obligé 
a tout  fait  pour  te  rendre  : ton  bonbcur  v a mis 
obstacle.  Il  ne  l’est  rien  arrive  de  fécheux , pour 
mcllre  a l'cpreuvc  la  sincérité  de  son  amilic.  Tu 
CS  riche,  il  n'a  pu  te  donner;  lu  le  portes  bien, 
il  n'a  pu  s’asseoir  à ton  chevet;  lu  es  heureux  , il 
n'a  pu  le  secourir  : il  l’a  payé  de  retour,  quoi.iuc 
ion  bieiifail  ne  te  soit  pas  rentré.  Du  reste , celui 
<jui,  toujours  alleniif  'a  épier  rtKcasion  de  la  re- 
connaissance, y a consacré  tous  ses  soins,  toute 
sonacUvilé,  a pins  fait  que  l'homme 'a  qui  il  ar- 
rive de  s’acquitter  sur-le-cliamp. 

XIV.  La  coiuparoison  du  délnieur  est  fausse  : il 
ne  lui  suflU  pas  d’avoir  cherché  de  l’argent,  s'il 
UC  |>aic.  Cir  d’im  cûlé  l’on  a toujours  sur  les 
épaules  un  créancier  inipiloyalîle , qui  ne  laisse 
tomber  aucun  jour  sans  iulcrcl;  de  l’autre,  un 
homme  bienveillant  qui,  en  voyant  les  démarches, 
ton  empressement , Um  inquiétude , te  dit  ; li  m- 
nis  ces  soucis  de  ton  cœur.  Cesse  de  le  poursuivre 
de  tes  propres  irapoi  lunilés.  J’ai  assez  reru  de  loi. 
Tu  me  fais  injure , si  lu  crois  que  j’exige  quelque 
chose  de  plus.  Je  suis  pleinement  convaincu  de  les 
sootimenls.  Mais  voyons,  dit-on  : Tu  prétends 
que  celui  qui  a ainsi  téoioigné  sa  reconnaissance 
a rendu  le  bieufait.  Doue  celui  qui  a rendu  et  celui 
qui  u’a  pas  rendu  sont  au  mémo  niveau  k cela 
jippose  le  raisonnement  contraire  : s'il  eût  oublié 
le  bienfait  reçu,  s'il  n'eù(  pas  même  essaye  d’être 
reconnaissant,  dirais*tu  qu’il  s’csl  acquitté’^  Mias 
fclui-ci  s’est  fatigué  jour  et  nuit  ; il  a renoncé 
‘a  tout  autre  devoir,  toujours  dévoué 'a  rcliii-lb 
seul,  toujours  aux  aguets  pour  ne  pas  laisser  fuir 


l'occasion.  Seronl-ilsdonc  au  même  niveau,  celui 
qui  a rejeté  loin  «le  lui  tous  les  soucis  de  la  recon- 
uaissance,  cl  celui  qui  n’en  a jamais  été  libre  un 
moment?  Tu  es  injuste,  si  tu  exiges  de  moi  des 
effets,  quand  lu  vois  que  l’intention  ne  m'a  pas 
manqué.  Eu  résumé,  suppose  que  lu  sois  pris  par 
des  pirates  ; j’emprunte  de  rargonl,  je  livre  mes 
biens  pour  la  garantie  du  créancier,  joiiremharque 
au  milieu  des  rigueurs  de  Thiver,  je  parcours  des 
rivages  infestes  de  brigands,  j'affronte  Ions  les 
dangers  que  peut  offrir  même  une  mer  tranquille  : 
après  avoir  traversé  de  vastes  solitudes  pour  clier- 
cher  des  hoiniues  que  tout  le  monde  fuyait,  j’ar- 
rive enfln  jusqu'aux  pirates  : déjà  un  autre  l’avait 
racheté.  Moras-lu  quejemesois  acquitté?  Même 
si,  dans  cette  navigation,  le  naufrage  m'a  fait  per- 
dra l’argent  que  j'avaisaniassé  pour  la  délivrance; 
même  si  je  tombe  dans  les  fers  que  je  voulais  l'û- 
ler  ; nieras-tu  que  je  me  sois  acquitté?  Mais,  par 
Hercule,  U^s  Athéniens  donnent  à Armodiiis  et  à 
Arislogiion  le  nom  de  lyrauniddes  ; et  la  main  «le 
Min  in.s,  laissée  dans  le  brasier  d’un  eiineini,  passa 
pour  avoir  tué  Porseona;  cl  la  vertu  luttant  avec 
la  fui  lune  coii.servc  sou  éclat,  même  sans  atteindre 
le  but  «{u'ellc  se  proposait.  11  a plus  fait,  celui  qui  a 
poursuivi  les  occasions  fugitives,  qui  a épié  tous 
les  moyens  de  témoigner  sa  gratitude,  que  ceint 
que  la  première  occasion  a fait , .sans  aucune  fa- 
tigue, reconnaissant. 

XV.  Mais,  dit-on,  le  bienfaiteur  t'a  apporté 
deux  choses,  sa  bonne  volonté  et  le  don  : lu  lui 
dois  donc  aussi  deux  choses.  Tu  aurais  rais^m  de 
tenir  ce  langage  à celui  qui  ne  te  rapporterait 


ret;  obrtilit  ilH  fclicilu  tua.  T'tihil  incidit  diiriuj,  quod 
veram  amiciltani  eipcrirelur.  LocuplHi  don»rt>  non  po- 
tuit,  sano  assidorc,  felici  succnrrcrc  : gratinm  reliilil, 
eliam  si  In  bencflcium  non  reerpisti.  Pra-lcrea,  Imic  in- 
tcnlus  .««‘mper,  et  hujiit  rel  tempns  opperinui , qui  iii  tuK 
niutlnin  nira.>,  multuiu  seilulitalis  iinpotidit,  plus  lalio- 
ravit,  qu.nn  nii  cito  nTerrc  gnt*am  cnritigit. 

XIV.  Detiitoris  evemplum  dissiiiiUe  est  : nii  pariim  est 
pmmiam  quæsissp,  oist  sntvif.  Illic  enim  slai  acerluis 
sii[ior  raput  cmlilor,  qui  nullunidieiit  gratis  oceiilere  pa- 
liatiir;  hiebenignissimus  , qui  qimin  teviilerit  cursnniem 
et  sollicitinn  nt(pie  onviuiii , dicat  : M tic  tiniic  de  peclore 
ciiram.  Dosiuc  tilii  molesliis  indave;  mmiia  a te  Ii.iIko. 
Injuriain  niihi  facis , si  me  quid  piam  anipi  desiderare 
jndiens.  Plonissime  .^d  me  pervend  animtis  iuus.  Die,  in- 
(piit,  mihi;  reddidisse  WtiL'Ilcium  diw‘res  ilium,  qui  sic 
gratiam  relulit?  Kodem  ergo  lo«>  est,  qui  redddil,  et 
qui  non  redddil.  Contra,  nunc  iilud  ptme,  si  oldilus 
essel  accepli  heneHcii , si  ne  lenta^set  quidein  grülus  e.sse, 
uegares  illirm  gratiani  rcinlisse.  Al  hiediebus  nodilms- 
que  se  lassavil , et  omnibus  aliis  rcuunliavil  offlciis,  hiiic 
uni  imminens,  et  opemtus,  nequn  se  fiigercl  oecasio. 
Kodem  ergo  loco  cruul , ilJe  qui  euram  refercuda*  gratis 


abjecit,  et  hic  qui  nunquam  ab  ilia  r<Mr.essit?  lui(|uus  es, 
si  rem  a me  evlgis,  quuin  videas  animum  non  defuis'e. 
Ad  sumiiiam,  puta,  quum  caplu»  esses , nie  pe-ctmiani 
mutualum , relms  meis  in  Si'cnrilati  in  crediioris  opposi  - 
tis,  navigosse  hieine  Jam  sasa , per  iufcsia  Istrocmiii  lî- 
lora,  emciuuiii  quiüquid  |M*riciili  nfferre  pulesl  eiiaui 
pacatum  mare  : pcragralis  omnibus  suliludinitms.  quuni 
quos  nemo  non  fugiebat  ego  qua’rerem,  tandem  ad  pi- 
ratas pcrveiii  : et  jam  te  abus  icilemerat:  oegabis  me 
gratiam  rclultsse  ? ot'aniue  si  in  ilia  nav  igalione  pccuuiani, 
()uam  salu!i  luæcontraicram,  iiaufragusperdidi?  eliam- 
ne  si  in  viucula  quse  detraherc  tibi  volui,  ipse  incidi? 
Negaliis  me  rclulisse  graiiain?  A(  mclierclc  Alhonieoses, 
Il  nuodium  <(  AristogiUuiem,  tyrannicid is  vocaol;  et 
Mncii  manus  in  bualili  ara  relicla,  instar  o<;rbi  Porsenn* 
Fuit:  olsemper  contra  fortunam  luclata  virlus,  eiiam 
cilra  effectum  proposUi  operis,  eniluit.  Plus  pra'siiiil, 
qui  fugienltîs  oceasiuoes  secului  est,  et  alia  atque  alla 
captavit,  per  quæ  relcrre  gratiam  posset,  quam  queiu 
sine  ullo  sodiire  gratum  prima  feett  «Kcasio. 

XV.  Duas,  inquit,  res  illc  tibi  præstitit,  voluotatem, 
et  rem;  tuqiioquo  illi  duas  debes.  Mcrkoi&tud  d.ceres 
ei , qui  tibi  reddidit  votunUileai  oliosani;  huievero,  qui 
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i|u'un<!  volonté  oisivR , mais  non  si  celui  dont  la 
voloiilù  s'épuise  eu  efforts  et  ne  néglige  aucun 
mojen  : car  il  donne  les  deux  choses,  autant  qu'il 
est  eu  lui.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  toujours  calcu- 
ler d'après  le  uoiulire.  yueliiuefois  une  chose  en 
vaut  deux.  Ainsi  le  don  se  trouve  remplacé  par 
celle  volonté  si  active,  si  avide  de  rendre.  Si  le 
cœur  sans  la  chose  ne  siiflit  pas  pour  être  recon- 
naissant, personne  n'est  reconnaissant  envers  les 
dieux , auxquels  on  n'offre  que  la  seule  volonté. 
Mais,  si  je  ne  puis  donner  davantage  à celui  que 
je  dois  payer  de  retour,  pourquoi  donc  ne  serai-je 
pas  reconnaissant  envers  un  homme  au  même  prix 
qu'euvers  les  dieux? 

AVI.  Si  pourtant  lu  me  demandes  mou  opinion, 
si  tu  veux  que  je  le  signilie  ma  réponse , je  le  di- 
rai : Quol'unsecroie  remboursé,  que  l'autre  sache 
qu'il  n'a  pas  rendu  : que  l'un  affranchisse,  que 
l'autre  reste  enchaîne;  que  l'un  dise  ; j'ai  reçu, 
ciue  l'autre  réponde  : je  dois.  Dans  toute  question 
ayons  pour  but  le  bien  général.  Il  faut  interdire 
aux  ingrats  toute  excuse  où  ils  puissent  se  retran- 
cher, qui  leur  serve  'a  déguiser  leur  mauvaise  vo- 
lonté. J'ai  tout  faiti  eh  bien!  fais  encore.  Quoi? 
Penses-tu  que  nos  ancêtres  fussent  assez  insensés 
pour  UC  pas  comprendre  eombion  il  est  injuste  de 
mettre  au  même  rang  celui  qui  a dépensé  au  jeu 
<m  aux  plaisirs  l’argent  reçu  d'un  créancier,  cl 
relui  qui,  par  suite  de  vol,  d'incendie  un  de  quel- 
que accident  plusfûcheux,  a perdu  le  bien  d'autrui 
avec  le  sien  ? Cependant  ils  ii'nnl  admis  aucune 
excuse,  afin  d'apprendre  aux  hommes  qu'il  faut, 
avant  tout,  remplir  scs  engagements.  Car  il  valait 


mieux  refuser  au  petit  nombre  même  une  excuse 
légitime,  pour  que  tout  le  monde  ne  fût  pas  tenté 
d'en  chercher  une  frivole.  Tu  as  tout  fait  |>our  ren- 
dre ; cela  suffit  pour  lui;  c’est  trop  peu  |«iur  loi. 
Car,  de  même  que  lui,  s’il  cumptail  pour  rien  la 
conslanec  et  les  efforts  de  ton  zèle,  serait  indigne 
de  la  rtx'onnaissance;  de  même,  loi,  tu  es  ingrat, 
si,  lorsqu'il  prend  en  paiement  la  bonne  volonté, 
lu  ne  restais  son  débiteur  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  le  lient  quitte.  Mais  ne  va  pas  t'emparer  de 
celle  quittance,  ni  faire  venir  de  témoins  : n'en 
poursu's  pas  moins  les  occasions  de  rendre.  Rends 
'a  l’un,  i)arce  qu'il  redemande;  à l’aiilre,  parce 
qu'il  le  fuit  remise  ; à l'un , parce  qu’il  est  mé- 
chant; à l'autre,  parce  qu’il  ne  l'est  pas.  El  ne 
crois  pas  qu'il  l’appartienne  de  juger  la  question 
suivante  : Si  on  a reçu  un  bienfait  d’un  .sage,  est- 
on  tenu  de  rendre  lorsqu'il  a cessé  d'être  sage,  pour 
se  tourner  au  mal?  Car  lu  lui  rendrais  un  dépôt 
qu'il  t'aurait  confié  étant  sage  ; lu  lui  paierais  sa 
créance  même  quand  il  deviendrait  méelianl.  D'où 
vient  qu’il  n'en  serait  pas  de  même  du  bienfait? 
Parce  qu'il  est  changé,  le  ehange-l-il?  Quoi  ! Si 
lu  recevais  quelque  chose  d'un  homme  bien  por- 
tant, tu  ne  lui  rendrais  pas  s'il  était  malade  : tan- 
dis que  nos  obligations  s'accroissent  toujours  en- 
vers un  ami  en  raison  de  sa  faiblesse.  Or,  celui-ci 
est  malade  d'esprit  : il  faut  l'assister,  il  faut  le 
supi>orter.  La  sottise  est  une  maladie  de  l’esprit. 
Ici,  pour  être  mieux  compris,  je  crois  qu'il  faut 
distinguer. 

.Wll.  Les  bienfaits  sont  de  deux  especes  ; les 
uns,  que  le  sage  seul  peut  offrir  au  sage  : ceux-là 


€(  Tult , et  coualur,  ci  nibil  ialcDlalum  rclioquU . dod 
(lotcs  (liccrc;  ulnunquc  enim  præ&tutg  quantam  in  se 
est.  Dciiidc,  non  schiiht  numéro  numenu  æqiuailus 
esi;  aUquiindi)  iina  rcs  pro  duabus  vairt.  llaquc  in  locuro 
rei  succedit  tam  propcosa  TolunUs,  et  cuptda  reddeudù 
Quodsiauiiuussiacrc,nd  rctcrcodani  grutiam  non  valet» 
tiemo  edversus  dcos  gratus  est,  iu  quus  vuluutos  soU 
Cüufvrtur.  üiis,  inquit,  iiiliil  aliud  præstare  possumus. 
Srd  si  huic  qiimpic,  cui  refurre  gratiani  dd>e<i,  nihil 
pliiid  pra'stare  possum,  quid  est,  quarc  non  co  adversus 
humioi’m gratus  sim,quo  nitiil  anipliu:»  in  deos  courtru? 

XVI.  Si  lamcnquid  sciuianiquæris,rt  vis  signarercs- 
pousum;  hic  boiu-Qcium  reerpisso  sojudicot;  illc  se  sciât 
non  rcddidissc.  llic  ilium  diniittal  : illc  se  tcoeal;  hic 
dical,  babco  ; illc  respondvat,  dcheo.  In  onmi  quæ.stiooo 
propos  turo  sU  do1)U  bonum  publicuro.  PræcludcndêP 
sunt  evcusalioues  iugr.ilis,  ad  quas  retugcrc  posMi>(,ct 
sub  quibns  infliiuliooi>ni  suani  tcgerc.  Oiiinia  fei'i!  Uc 
c’iiamnunc.  Quid?  lu  tam  imprudentes  judicas  majores 
iiosü’os  fuisse,  ut  non  iutcHigercnt  iniqul.ssiinum  esse, 
codem  locü  tial>cri  eum  qui  pi'cuuiani , quam  a crcdilure 
acceperat,  libidine  aulalca  obhumsil,  et  cunv  qui  inccu- 
«lio,  aul  latrocinio,  aut  alhiuo  casu  trisliore , aliéna  cum 


luis  perdidit?  nullaiii  escusitioDrm  rcccperunt,  ut  homi- 
nc-<i  scireni  lldcni  uliqnc  pru'slandam.  Satins  enim  eral  a 
paucis  cti.Tm  jtislam  cicusaiioncm  nonacdpi,  quam  ab 
omnibus  aliquani  leolari.  Oiiinia  fmstl  nt  rrddcrrs.  Hoc 
ilü  salis  sit;  tibi  paruii).  Xam  qiicmadmndnm  ilte,  si 
onivant  et  scdulam  operam  transirc  pro  irrita  patilur, 
cui  grali  i referatnr  indigmts  est  .*  ita  lu  iugratuv  es,  iitsi 
ei,  qui  vulmitatim  bonam  tn  soliitiiin  aceepit.  eolitàon- 
lius  debi-s,  quia  diiîilllcrij.  Non  rnpias  lior,  rier  trslrrls; 
ocraiiiunes  reddendi  uiliUomiims  (pirrras-.  lUdde  Hli, 
qn-a  repidit;  hufe , ([uia  reiiiittU  : illi , qiii.n  malus;  hiiic, 
qnia  non  malus.  Idi'i>(|ue  non  est , quotl  ad  (c  banc  qiirs- 
liuncm  judiws  portiuere;  an,  qtiod  boncncium  <|tiis  a 
«apicnlr  afccpcrit,  reddere  dcbcal,  si  illc  dc.sUl  esse  sa- 
pit’iis,  et  in  maliim  ver.stis  est.  Rnldcrcs  enim  et  deposi- 
tuui,  qiird  a supiente  accepi&se.<;  cl  rliam  malo  redderes 
crcdiiutii  : ijuid  est,  eur  non  et  iM'iirndiim?  Quia  muta* 
lus  est  ill’.’,  te  imdal?  Quid?  si  (pi  d a sano  accep'îscs, 
«Tgro  non  redderts  ; ciumn  pins  îvcniper  imbecillo  amico 
deboanms!  Et  hic  æger  estaidmo:  vndjuvctiir,  fera'.ur; 
stubilia  morbus  est  auimi.  Dislingmndum  hoc,  quo  ma- 
gis  intelligalur,  cvislimo. 

XVII.  Dno sunt  l»eneîlcia;  unnni.  qtiod  dare  niii  sa- 
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s.mt  parfails  cl  vôiUables.  Lw  aulros,  vulgaires 
cl  inférieurs,  dont  nous  autres  liotmnes  grossiers 
uous  faisons  l'échauge.  Nul  doute  que  ceux-ci  ne 
tloivcül  être  rendus  ù qui  que  ce  soit,  qu’on  de- 
vienne homicide,  ou  voleur,  ou  adultère,  l-cs  cri- 
mes sont  soumis  aux  lois  : le  juge  les  punira  mieux 
que  l'ingrat.  Que  nul  homme  ne  le  fasse  méchant 
parce  qu’il  l’est.  Je  jeUerai  son  bienfait  au  mé- 
chant , je  le  rendrai  a l'homme  de  bien  ; 'a  celui-ci 
parce  que  je  lui  dois,  h celui-là  pour  ne  pas  lui 

devoir.  . ... 

XVIIL  Qoool  a Taulre  espèce  de  bienfaits,  il  y a 
doute  : si  je  n’ai  pu  les  recevoir  qu’en  raison  de 
ma  sagesse , je  ne  puis  les  rendre  qu  à un  sage. 
Suppose  en  cITel  que  je  rende  : lui  ne  peut  rece- 
voir ; car  il  n'eu  est  plus  susceptible;  il  a perdu 
la  fuculic  d'en  user.  C’est  m’ordonner  de  renvoyer 
la  balle  a un  manchot.  Il  y a folie  a donnera  quel- 
qu'un ce  qu'il  ne  peut  recevoir.  Pour  commencer 
h répondre  par  où  tu  finis,  je  ne  lui  donnerai  pas 
ce  qu’il  ne  pourra  recevoir  ; je  lui  rendrai  même 
ce  qu'il  ne  pourra  reprendre.  Car  je  ne  puisoldi- 
ger  que  l’homme  qui  reçoit  : je  puis  me  libérer 
seulement  si  je  rends.  Il  ne  pourra  en  faire  usage? 
C’est  son  affaire.  La  faute  eu  est  à lui,  non  pas 
h moi. 

XIX.  Rendre , dit-on , c’csl  remettre  à qui  peut 
recevoir.  Car  si  lu  dois  du  vin  a un  homme,  et 
qu'il  l’ordonne  de  le  verser  dans  un  filet  ou  un 
crible,  diras-in  que  tu  as  rendu,  ou  voudras-lu 
rendre  une  chose  qui , au  moment  où  lu  la  rends , 
est  perdue  pour  tous  deux?  Rendre , c’est  donner 
ce  que  tu  dois  ’a  celui  qui  en  est  le  maître , avec  sa 


voloûlé.  Voila  tout  ce  que  j’ai  a faire.  Que  ce  qu’il 
reçoit  de  moi  lui  reste , c'est  un  soin  qui  ne  me 
regarde  pas.  Je  ne  lui  dois  pas  la  tutelle,  mais 
ma  parole  ; el  il  vaut  lioaucoup  mieux  pour  moi 
qu'il  n'ait  pas , que  de  ne  pas  lui  rendre.  Dût  mon 
créancier  porter  iminediatement  au  marché  ce 
qu’il  aura  reçu , je  n’en  rendrai  pas  moins.  Même 
s'ilfail  une  délégation  à une  femme  adultère,  h la- 
quelle je  devrai  compter  l'argent , je  paierai;  et 
si  sa  robe  est  détachée , lorsqu'il  verse  dans  scs 
plis  rargenl  qu’il  reçoit,  je  donnerai  encore.  Car 
je  suis  tenu  de  rendre,  non  de  conserver  ou  de 
surveiilor  ce  que  j’aurai  rendu.  J’ai  sous  ma  garde 
le  bienfait  reçu , non  le  bienfait  rendu.  Tant  qu'il 
est  avec  moi , qu’il  reste  inlacl  : mais,  dûl-il  glis- 
ser des  mains  de  celui  qui  reçoit,  je  dois  rendre 
h qui  redemande.  Je  rendrai  à l’homme  de  bien , 
quand  il  conviendra;  au  mccbanl,  quand  il  de- 
mander. Tu  ne  peux,  dit-on  , lui  rendre  le  bien- 
fait Ici  que  lu  l'as  reçu.  Car  In  as  reçu  d’un  sage,  lu 
rends  h un  fou.  Non.  Je  le  lui  rends  à lui , lel  qu’il 
peut  mamlcnanl  le  recevoir  ; ce  n'est  point  par 
mon  fait  qu’il  a perdu  sa  valeur,  mais  par  le  sien  : 
je  rendrai  ce  que  j’ai  reçu.  S’il  revient  'a  la  sagesse, 
je  le  lui  rendrai  tel  que  je  l’ai  reçu  ; tant  qu'il  est 
parmi  les  méchants,  je  le  lui  remis  tel  qu'il  peut  le 
recevoir.  Mais,  dil-on,  si  uon-seiilemcnl  il  est  de- 
venu méchani,  mais  féroce  et  monstrueux  comme 
Apollodore  ou  Ptialaris,  lui  remiras-lu  le  bien- 
fait que  lu  en  avais  reçu?  La  nature  ne  coni|M)rte 
pas  eboz  le  s:igü  un  aussi  grand  rhaiigcim  ni.  Car, 
de  la  plus  liautc  verlu  lomlM;  au  plus  pndond  du 
vice , il  doit  nécessairement  conserver  mémo  dans 


pieoj  upienti  non  point  t hoc  est  abtolutum  et  vcnim 
Uenefleiom;  •Ucrum,  vuJgare,  plebeiuru,  cuju*  ioler 
DOS  imperllof  coramercium  e»t.  De  hoc  non  eit  dnbioin , 
quia  ilIC  qualiscumque  e»l,  debeam  reddere,  iift  homU 
rida , sive  fur,  fcivc  aduller  evaiil.  Habenl  «cèlera  lege* 
suai  ; melius  htos  judei , quam  iogratus , emeudal  ; nemo 
t«  malum , quia  c*l,  facial.  Malo  bcncfkliim  projtelam, 
booo  reddaVti  : buic,  quia  debeo:  illi , ne  debeam. 

XVIIl.  De  attero  bcneflcil  geacre  dubitalur,  qiiod  si 
secipere  dog  potui  nisi  sapiens , ne  reddere  quidem  nisi 
»picnli  posinm.  Puta  enim  me  reddere;  ille  non  pôles! 
rccipere;  non  est  jam  biijiu  roi  capai;  sclentlam  uteod» 
perdidit.  Quid  .il  nie  rcmUlere  mancopilam  jubeas?  «ful- 
tumest  darc  aliciii , quod  accîpere  non  possll.  Lt  respon- 
dsre  ab  uUiinu  iocipiam  ; Non  dabo  illi , qiiod  ncciprre 
non  poteril;  reddam,  eliain  ri  recipere  non  poterit. 
Obligare  enim  non  [losinm,  nisi  accipienlem;  libérai  i 
tantum,  ri  reddo,  possuin.  Ille  utl  illo  non  poteril?  vi- 
deril  ; penes  ilium  erit  ruipa . non  penes  nie. 

XIX.  Rrdderoesl.  inquU,  aovepturo  tradidisse.  Qn!d 
enim  si  cui  vinuni  debeas,  et  hoc  Ule  iofundere  reticulo 
jubaal,  aut  cribro;  redd'disse  te  dicea . aul  reddere  voles, 
qnod  dum  reddiliir.  inler  duos  pereal?  rcdilere . est  id 


quod  debeas,  ei  enjus  est.  voleiili  dare;  hoc  unum  miU 
pnesUndnm  est.  lit  quidem  babeat  quod  a me  accepit , 
jam  nllerioris  est  cune.  Non  lutelani  illi,  sed  fidem  de- 
beo;multoque  saliuscst,  ilium  non  babere,  quam  me 
non  reddere.  Kt  errditori  statim  in  maeellum  latum, 
qnod  acceperit,  reddam;  etiam  ri  mihi  sdulterani,  eut 
numercm , delegaverit,  solvam  : ot  ri  nummos  quos  ac- 
cipiet , in  rinum  tuum  dUcindus  fiindct , dnbo.  Rcdden- 
dum  entra  mihi  e«(,  non  servanduni,  quum  reddidero, 
aut  tnendum.  Beoefidi  accepti , non  redditi  coslodiam 
delieo.  Dum  apud  me  est , salruro  ait  ; ceierum  iieet  acd- 
pieottt  manibui  effhiat,  dundum  est  rcroscenti.  Rrddam 
booo , qnnm  eipedid  ; malo , quum  petel.  Taie , inquil , 
benefidum,  quate  accepisii , non  illi  potes  nddere.Ac- 
cepisti  pDim  a sapienle;  stiilto  reddls.  Non;  reddo  illi, 
qitale  nunc  poirst  accipere , nec  per  me  fit  quod  deterius , 
s ed  per  ilium , id  quod  accepi , reddam . Cui  si  ad  sapien  * 
liam  redierit,  reddam  qualc  arcepi;  dum  in  fDtlis  est. 
reddam  quale  ah  Ulo  potest  acdpi.  Qnid.  inqnil,  si  non 
tanlnm  malus  fnctus  est , sed  férus . sed  immanis . qunits 
Apollodnrus , ant  Phalaris  : et  hnic  lienefidum,  qood 
acceperas,  reddes?  Mutationem  sapteniis  tantam  natnra 
non  patitur:  nnro  in  p ssimo  nb  optimis  lapsus,  neeesse 
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\o  mal  qufl()U(s  veslijtM  du  l»ien.  Jamais  la  vcrlu 
ne  sVtciut  si  contplctemt'nl,  qu’elle  ne  laisse 
dans  l'âme  des  empreinics  lmp  profondes,  pour 
qu'aucun  changement  puisse  les  effacer.  Les  bâtes 
fauves  ëlevces  au  milieu  de  nous , si  elles  s'ccbap> 
pent  dans  les  bois,  conservent  quelque  chose  de 
leur  première  éducation  ; elles  tiennent  le  milieu 
entre  les  animaux  les  plus  doux  et  les  bâtes  vrai- 
ment féroces  qui  n'outpas  subi  la  main  de  l'homme. 
On  ne  tombe  jamais  au  dernier  degré  de  la  mé- 
chanceté, lorsqu'une  foison  s'est  attaché â la  sa- 
gesse. La  teinte  est  trop  vive  pour  ponvoir  dispa- 
raître entièrement,  et  se  changer  en  une  autre 
couleur.  D’ailleurs , je  le  demanderai  si  cet  homme 
n'est  que  féroce  dans  l'âme , ou  s'il  se  déchaîne 
pour  devenir  une  calamité  publique.  Tu  m’as  cité 
Apollodore  et  le  tyran  Phalaris  : si  le  méchant  leur 
ressemble  intérieurement,  pourquoi  ne  lui  ren- 
drais-je pas  son  bienfait,  a8n  de  n'avoir  plus  rien 
de  commun  avec  loi?  Mais,  s'il  se  plaît  dans  le 
sang  bomato,  s’il  s’en  abreuve,  si  sa  cruauté 
s'etcrce  au  supplice  sur  des  êtres  de  tout  âge , s'il 
s'emporte  non  parcolcre,  mais  par  je  ne  sais  quelle 
fureur  de  détruire,  s’il  égorge  les  fils  sous  les  yeux 
de  leurs  pères,  si,  non  content  d'une  simple  mort, 
il  a recours  aux  tortures;  et  non-seuleipcnt  fait 
brûler,  mais  rôtir  ses  victimes;  si  sou  palais  est 
toujours  baigné  d'un  sang  nouveau,  c'est  peu  de 
chose  de  ne  pas  lui  rendre  son  bienfait.  Tous  les 
liens  qui  m'unissaient  h lui , il  les  a brisés  en  vio- 
lant les  droits  de  la  société  humaine.  Si , après 
m'avoir  rendu  service,  il  portait  les  armes  contre 
ma  patrie,  tout  son  mérite  serait  effacé,  et  ce  serait 
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un  crime  de  lui  témoigner  de  h reconnaissance. 
Si,  sans  attaquer  ma  pairie,  il  est  un  fléau  pour  la 
sienne  ; si , loin  de  mon  pays,  c'est  le  sien  qu'il  op- 
prime , sa  dcpravalion  l'a  ucaumoins  séparé  de 
moi.  Même  s'il  ne  devient  pas  pour  moi  un  en- 
nemi, il  me  devient  odieux  ; ma  première  règle, 
que  je  mets  avant  ses  services,  est  de  me  rappe- 
ler ce  que  je  dois  au  genre  humain,  plutôt  que  ce 
que  je  dois  à un  homme. 

XX . Mais,  quoi  qu'il  en  soit , quoique  je  sois  en 
touf  libre  envers  lui,  du  moment  où,  violant  tonte 
jostice,  H a fait  que  rien  ne  pouvait  être  entrepris 
injustement  contre  lui,  voici  la  règle  que  je  croirai 
devoir  observer  ù son  égard.  Si  mon  bienfait  ne 
doit  pas  ajouter  aux  forces  qu'il  applique  à la  ruine 
commune,  ni  raffermir  celles  qu'il  a;  si  c’est  une 
chose  de  nature  ï pouvoir  être  rendue  sans  qu'il 
en  résulte  aucun  malheur  public,  je  la  rendrai.  Je 
sauverai  son  fils  en  bas  âge.  En  quoi  nuit  ce  bien- 
fait à aucun  do  ceux  que  déchire  sa  cruauté? 
Mais  je  ne  lui  donnerai  pas  d’argent  pour  soudoyer 
ses  satellites.  S'il  désire  dn  marbre  et  des  étoffes, 

; ces  fantaisies  de  luxe  ne  feront  de  mal  h personne  : 
roab  je  ne  lui  fournirai  ni  soldats,  ni  armes. 
S'il  demande  comme  an  lieau  présent  des  comé- 
diens, des  concubines  cl  autres  cliosesq  ni  puissent 
amollir  sa  férocité,  je  les  offrirai  volontiers.  Je 
ne  lui  enverrai  ni  trirèmes  ni  galères  couvertes 
d’airain;  mais  je  lui  enverrai  des  vaisseaux  de 
parade,  des  gondoles  et  autres  fantaisies  de  rois 
folâtrant  sur  la  mer,  mais  si  sa  santé  est  entière- 
ment désespérée,  de  la  môme  main  que  j'offrirai 
un  bienfait  h tout  le  monde,  je  le  rendrai  h lui  ; car 


est  eUam  in  imlo  vestigia  bout  teoeat.  Nuoquara  taDlom 
vlrttts  etstioguitur,  ut  non  eerliores  animo  notas  ioiprb 
mat,  qiiamot  lilas  eradat  alla  mutalio.  Ferc  inter  nos 
educatc.  qanm  to  silvas  erapeiunl,  aUqoid  mansuetn- 
dinii  pristin»  retinent  : tanUiioque  a placidiubnis  ab- 
suat , quantum  a verU  feris  et  ottnqoam  humaoam  ma- 
nam  pauis.  Nemo  in  aummam  neqiiitiam  iDcidil,  qui 
noquam  banit  sapienlüe  ; aliius  infeetus  est , quant  ul  ex 
tolo  eiui , et  Iraotire  in  eolorem  alimn  possit . Deinde  lo- 
lerrogo . utrum  iate  fems  lit  admo  tantum , an  et  la  per- 
fllcieni  paldicam  etcurral?  Propotniali  enim  mibi  Apol- 
lodorum  et  Pbalarin  tyrannum . quorum  ai  nabmm  habet 
fgtra  se  matiis  » quidni  ego  isU  beneflc’um  suum  reddara, 
ne  quid  ndhi  cum  eo  ait  juris  amplius?  Si  vero  sangulue 
humano  non  tantum  gaudel  et  pascitur,  aed  et  auppbciU 
omnium  «latum  erudelitatem  inaatlalntefn  exercet , oec 
ira,  aed  arlditate  qiudam  s•1leDdi  furit . si  in  ore  paréo- 
inm  fllioajiigalat , al  non  eontentui  simplid  morte , diator- 
qoet,  ott  urit  sotum  perituroa.  led  exaoqutt , al  arx  ejui 
cruore  aemper  reeenii  madet  ; param  est  liuie  beocfldnsn 
non  roddere.  Quidquid  erat,  quo  mibi  coha^raret,  inler- 
ciaajiirii  b’Jinaui ioddas  abaddil.  St  prvstitiiaet  qnldem 
mibi  aliquid  » sed  arma  pair!»  roe«  inferret;  qiûdqold 


menierat,  perdidisset . et  referre  itli  graliam  aeelus  ha- 
beretur  : ai  non  pairiam  meam  impugnat,  sed  tam  gra- 
vit est , et  seposilus  a met  gente , suani  exagitat  ; abscl- 
dit  aibilominua  illura  tanta  praviiaa  aninii  : etiam  ai  non 
inimioim . invisum  nûbi  efflcit  : priurque  mibi  ac  potier 
ejusoffldi  ratio  eat , quod  huinaoo  geiK'ii,  quam  quod 
uni  bomioi  debeo. 

XX.  Sed  quamvis  lioc  ita  ait.  et  ex  eo  lempore  omoia 
nùhi  io  illuroslnl lUiera,  exquo,  oorrumpeudo fas omae, 
ut  nibiliii  eum  Défais  esict«  cffecerU  : ilium  mibi  servao- 
dum  roodum  credam,  ut  si  beneOdum  itli  meum  neque 
vires  majores  dalurum  est  in  esitinm  commune,  nec 
eonfirmalaruniquaababet,  id  aulem  erit,  quod  itli  reddl 
sine  pcmide  puMica  posait;  reddam.  Sersabo  ftlium  ejus 
infaotem  ; quid  hoc  bcoeflcium  <H>est  cuiquam  eonun , 
quoi  crudeiilas  ejus  lacerai?  pecuniam  qu«  salellitem 
siipendk)  tencat,  non  subrainistrabo.  Si  marmora  et  ves- 
tea  desideraverit , nlhil  oberil  cuiquam  id  qao  luxuria 
ejus  iasiruilur  : militem  et  arma  non  suggérant.  Si  pro 
magno  petet  muaere  artifices  sceoæ,  et  scorla . et  qiw 
ferliatem  ejus  erootliant,  libena  orferam.  Cui  trireroes  et 
«ratas  non  roiUerein,  lutorias  et  cubioUalas , et  alla  lu- 
dibria  r^um  in  mari  tascivienlium  roiUam.  El  si  ei  loto 
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b lelscaraclèrcs,  il  ii’y  a de  remiHlo  qno  U*  Irê- 
pa»)  «Ic'esinnbonlieur  de  mourir,  pour  celui  qui 
ne  doit  jamais  revenir  b lui.  Mais  colle  perversité 
est  rare,  et  on  la  compte  au  nombre  dos  prodiges, 
comme  DD  trembleiuenl  de  terre,  ou  l'ériipHon  des 
feoi  qui  jaillisseutdes  cavités  de  la  mer.  Ecartons 
ROU8*en  donc,  et  parlons  de  ces  vices  qui  appel- 
lent la  bahie  mais  non  l'horrenr.  A ce  méchant, 
que  je  puis  rencontrer  dans  chaque  carrefour,  que 
redoute  uncliacun,  je  rendrai  le  bienfaitque  j eu 
ai  reçu*  H ne  faut  pas  que  sa  méchanceté  me  pro- 
fite : qoo  ce  qui  n'est  pas  b mol  retourne  b son 
lualtre,  bon  ou  méehaut.  Avec  quel  soin  j'exami- 
nerais celle  dernière  aliemative,  s'il  ne  s'agissait 
pas  de  rendre  mais  de  donner?  A ce  propos  je  me 
rappelle  une  anfM'dole. 

XXI.  Un  certain  pythagoricien  avait  achetéd’nn 
cordonnier  des  cltaussnres  grectpies , objet  Impor- 
tant, quand  on  n’a  pas  d'argent  comptant.  Quel- 
ques jodrs  après  il  revient  b la  boutique  p<mr 
payer  : ilia  trouve  fermée;  il  frapjw  b plusieurs 
reprises. — «Pourquoi  perdre  ton  temps,  lui  di!  un 
vcHsin;  ce  cordonnier,  que  lu  cherches,  est  mort  cl 
réduit  en  cendres.  Ce  qui  peut-être  est  cruel  pour 
noos,  qui  perdons  nos  amis  pour  toujours,  doit 
l’élre  fort  peu  |>our  toi,  qui  sais  qu’il  doit  renaî- 
Ire.  9 II  raillait  le  pylhagoricieu.  Notre  philosophe 
remporta  sans  regret  ses  trois  ou  quaire  deniers, 
les  faisant  de  lemps  en  lenips  sonner.  Bientôt  sc 
reprochant  ce  plaisir  secret  qu’il  avait  en  de  ne 
pas  rendre,  cl  .se  rappelant  combien  ce  faible  gai» 
lui  avait  souri , il  retourna  a ta  même  bouliquo , 

ejus  Militas  desperata  ruerit,  cadeni  manu  beiicnciuiii 
umniliiis  dabo . illi  rcddani;  i)U8iido  iogoails  lalibus 
ciilus  remedium  est  ; optimumqtie  est  obire  el,  qui  ad  se 
nnoqnain  rrdilanis  est.  $ed  haecrara  ncquitiarst,  cl 
semper  porlenli  loco  habita , sicul  hiatus  ierræ , et  de 
eaveraU  maris  igtiium  rroptlo.  Ilaqiicah  ilta  recodamiis; 
de  bis  loquamur  vitüs , quæ  detestamur  sine  horrorc. 
Huic  honiini  malo , qiiem  invenire  in  quolibet  foro  pos- 
smn,  qiiem  singuli  timent,  rrddam  benefteium  quod 
acoepi.  Non  nportet  mihi  netimUam  ojus  prodessc  : quod 
meum  non  est , redeat  ad  dominiim , bonus  sit  an  malus. 
Qaam  dtKgenter  islud  excutereoi , si  non  redderem , sed 
darem?  Hic  locus  fabutam  poscit. 

XXI.  Pjthagoricus  quidam  cmerat  a sutorc  pliTcasia, 
rem  magoani,  non  præscDlibas  nummis.  Post  aliquot 
dies  veolt  ad  talwrnam,  reddüurus;  et  quuni  ctansam 
dia  piHsaret , fiiit  qui  <licerel  : qnid  perdis  operam  luam  ? 
sntor  ille  quem  quieris,  elatiis,  rombiistus  est.  Quod  no- 
bit  fortassc  niolestom  est,  qui  in  atemum  nostros  amît- 
timus,  tibi  minime,  qui  sois  futunini , ut  rcnascatur;  jo- 
calus  in  Pylhagoricum.  M pbilosopbus  noster  1res  aut 
qoataor  denarios,  non  insila  manu,  domum  rrlutit, 
suhinde  conculicns.  Deindc  quura  reprebondisset  lumc 
luam  non  reddendi  tadtam  volupt.iteni,  intelligcus  arri- 
tisse  sÜM  ilind  turellum,  re<litad  eamdrni  taboronin,  cl 
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en disant  : «Cet  homntoest  vivant  pour  loi;  ronds 
ce  que  lu  dots.  » Ensuite,  h travers  ht  imrlc,  b l’cn- 
droit  oh  s'eDtr'ouvraU  la  jointure,  il  inlrodiiisit 
ses  quatre  deniers  cl  les  jeta  dans  b boutique,  pour 
se  punir  de  sa  coupable  cupidité,  et  pour  ne  pas 
s’accouluiner  an  bien  d’autrui. 

XXII.  Ce  que  tu  dois,  cherche  b qui  le  rendre  ; 
el  si  personne  ne  demande , fais  sommation  b lot- 
même.  Qu'il  soit  bon  ou  mccltaiil,  cela  ne  le 
regarde  pas.  Paio-Ic,  et  aocuse-le;  el  songe  que 
chacun  de  vous  n des  devoirs  différents  : il  lui  est 
ordonné  d’uuUtcr,  il  t'est  prescrit  de  le  souvenir. 
Ce  serait  une  erreur  cependant  de  croire , lorsque 
tioifs  disons  que  le  bienfaiteur  doit  oublier  , que 
nous  voulions  effacer  de  son  âme  le  souvenir  d’une 
action  des  plus  lionnêtes.  Nos  préceptes  sont  quel- 
qnefors  outrés  h dessein,  pour  qu'on  les  ramène 
I b leur  véritablo  mesure.  Lorsque  nous  disons  : Il 
doit  oublier,  nous  entendons  qu'il  ne  dok  pas  pu- 
blier, se  vanter,  ni  se  rendre  importun.  Car  il 
y a des  gens  qui  s’en  vont  raconter  dans  tous  les 
cercles  le  bien  qu’ils  ont  fait.  Ils  eu  parlent  a jeun  ; 

I ils  en  parlent  dans  l'ivrosso;  ils  lejeiicnl  aux  in- 
connus ; ils  le  emidetil  aux  nmis.  C'est  pour  affai- 
blir cette  mémoire  exagérée  el  aceusalricc,  que 
nous  avons  prescrit  l’oubli  au  biciifuileur,  et  en 
loi  commandant  pins  qu'il  ne  p uvnil  accorder, 
nous  lui  avons  conseillé  le  silence. 

Wlll.  Toutes  les  fois  qu’on  a pen  de  confiance 
dans  cent  que  l'tm  commande,  on  exige  plus 
qu’il  ne  faut,  afin  d'obtenir  tout  ce  qu'il  faut.  Si 
l’hyperbole  exagère,  c'est  pour  arriver  au  vrai 

ail  : lllc  libi  vivit  : rcdilc,  quod  debes.  Dc:ndeperclaus- 
Iruiii , qua  sc  coinmUsura  latavcrat , quatuor  denarios 
hitahcro.ni  inseruit,{c  niisit,  p<L'nasasc  eiigcus  ini- 
proLur  cupidiUtis, ne  tilicno  ntsucsccrel. 

XXII.  Quod  dclics,  quatre  cui  reddas  : cUi  nemo 
poKct , ipso  le  a{)iH.-llii.  Malus  an  iKinussit,  adtc  uuu  per- 
tinct.  Hrddr,  cl  accusa,  non  obHius,qiicmadiiiüdum  iu- 
Icriosofncta  dîiisasunt;  illi  obtoio  iiupcrata  c&t,  tibi 
mcminiss^c  maudaitnius.  Errai  tciinen,  si  quia  ciislinul, 
qniim  dieimut  eum  qui  lK<nellciura  dcdil . oblidad  opoi*- 
tcrc,  ctculerc  nos  illi  mcniüriiim  rci  pr.Tscrtim  Iioucstis*- 
siniic  : quirdam  pra'cipimus  iilira  moJum , ul  ad  verum 
el  smim  n-drarit.  Quunidicimiu,  mcmiiiUsc  non  dcbcl; 
hoc  Tuluniusintclligi,  |>ra‘dicarc  non  dcl>cl,  ucc  jaclarc, 
ncc  gravit  esse.  Qirdam  euirji  bcoenciam  quod  dederuni, 
omnibus  cii cutis  narrant;  hoc  sobrii  ItKjuuiilur,  hoo 
cbiii  non  eonliueiit  ; hoc  igiiotis  ingoruiil,  hoc  aniicts. 
commilinnt.  Ut  bæc  ulniia  et  ciprobratrti  memuria  tuli- 
sidrrot,  iibtivcivi  cuiii  (|ui  dcdil,  juisiiniis;  el  plus  iiupc- 
rando  quam  pr.Tstari  {lolerat,  tilentiuro  suaslnuis. 

XXIII.  Quoltet  parum  Oducia.*  est  ia  liia  quibus 
ras,  amplins  est  eviKeudumquani  astis  est,  ut  praatehir 
quantum  salis  est.  In  hoc  uiuui  h\  pei  bote  eitcmliUr,  ut 
ad  irj'uui  mendacio  leuial.  Itaquc  qui  diiil, 

i^iii  candore  nivrs  anleirenl , ctir^ibrn  anra.t  t 
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par  le  mensonge.  Ainsi,  le  poî^le,  ciullsanl:  « Plus 
blanc  que  la  ncîgc,  plus  léger  que  les  venis,  » a 
dît  ce  qui  UC  pouvait  ôtre,  aOn  qu’un  en  crut 
le  plus  possible;  et  celui  qui  a dit  : « Mus  renne 
qit'un  roclier,  plus  rapide  qu'uu  Correul,  » n a 
pas  imaginé  qu’il  persuaderait  qu'un  liomine  fût 
plus  ferme  qu'un  rocher;  jamais  l’hyperMe  n’cs* 
père  tout  ce  qu’elle  «sc  : mais  elle  aflirnic  Hn- 
croyabîe  pour  arriver  au  croyaMe.  Lorsque  nous 
disons  : Que  celui  qui  a donne  oublie,  nous  di- 
sons qu’il  paraisse  oublier  : que  le  souvenir  ne  se 
montre  i>as,  ne  s'affiche  pas.  Lorsque  nous  disons 
qu'il  ne  faut  pas  réclamer  un  iHcnfail , nous  ne 
proscrivons  pas  enlièremoüt  le  droit  de  réclama- 
tion; car  souvent  il  faut  aux  miVliants  une  assi- 
gnation, aux  bons  un  avertissement.  Kh  quoi? 
n’indiquerai-jc  pas  l’occasion  à celui  qui  l'ignore? 
No  lui  dévollerai-jo  pas  mes  besoins?  l’ouiqiioi 
lui  laisser  dans  son  ignorance  un  motif  de  mentir 
ou  do  SC  plaindre?  De  tenips'a  autre,  il  faut  un 
avertissement,  mais  discret;  que  ce  ne  soit  pas 
une  demande,  encore  moins  unesoinniaiion. 

XXIV.  Socrate  dit  un  jour  tout  haut,  en  pré- 
sence de  ses  amis  : « J'aurais  acheté  un  manteau , 
si  j’avais  ou  de  l’argent.  » C’était  ne  <Icmamler  'a 
personne,  en  avertissant  tout  le  monde.  lIsstMÜs- 
pulèrenl  tous  le  droit  de  le  lui  offrir.  Cela  devait 
êlro  Que  c’éuiit  peu  de  chose,  en  effet , que  re- 
cevait Socrate!  Mais  celait  beaucoup  d’élre  celui 
dequi  Socrate  recevait.  Pouvait-il  les  réprimander 
plus  doucement?  « J'aurais  acheté  un  manteau,  si 
j’avais  eu  de  l’argent.  • Après  cola,  celui  qui  sc 

quod  non  potcral  ficri  » dixit  : ut  crcdcrctur  quantum 
piurimum  po&set.  Et  qui  dixit, 

iris  hnmoMlior  scopuUs . Tkrfenlior  amne 

Demin*  hocquUlvm  se  persuasurum  puta\U,aUquon)  lam 
immobilem,  esse,  quain  scopulum.  Xunquaro  tantum 
sperat  bypcTbola,  quauEum  aiulet;  sed  incredibilia  afür- 
nial , ni  ad  credittUia  i^erum  at.  Qnum  dicimus,  qui  be- 
nefidum  dédit,  ubliviscalur  : hoc  didinus,  similis  sU 
ot)lito;  momoiiâ  ejus  non  appnrcat,  nec  iiicuiTat.  Quum 
dédmus,  l>eti6n€juni  rcpeli  non  oporlere,  non  ex  (oto 
rcçetiliecM'iU  totlmins  ; Mppe  enini  opas  est  malis  exacEore , 
ettom  lioHif  edmoiii.iunc.  Quid  ergu?  occasioncm  igno- 
ranli  non  osteiidnm?  occe&sitales  illi  incas  non  delegam? 
qnare  acsci^se  sc  aiit  nicmialnr,  aut  dtilrat?  luterveniat 
aliqujndo  adiionitio,  sed  Tcrecuuda,  quæ  non  poscat, 
ncc  iu  jus  vocct. 

XXIV.  Socrates  amiclsaudicutibus  : • Eimssom.inquit, 
pallium , Il  iiuniOKMt  liaberem.  i>  ?<<.’niincm  popnsdt,  üin- 
fies  adniOQuil;  a quo  acciperet,  ambiius  fuit.  Quidni 
««$et?  Quautulum  anim  crat,  quod  Socrates  accipicltai? 
at  muUum  erat,  eum  fuisse,  a quo  Socrates  acciperd. 
^am  ifos  casligarc  mulUus  potuit ? <>  Emis-sem,  inquit, 
palliuin,  si  numinos  hnberem.  • Posl  hoc  quisciuis  prope- 
rarcrUfSero  üat;  jam  Socrali  defuit.  Proplcr  acerbes 
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I IcUalo  plus,  donna  trop  tard.  Déjà  Socraleavaitcu 
j besoin.  C’est  en  vue  des  sonmiations  rigoureuses, 
que  nous  défendons  de  redemander  : non  afin 
qu'on  ne  le  fasse  jamais,  mais  afin  qu’on  le  fasse 
avec  discrétion. 

XXV.  Arisiippc , prenant  un  jour  plaisir  h res- 
pirer des  [)aiTuins  : « Maudits  soient,  dit-il,  les 

; efféminés  qui  ont  compromis  une  aussi  douce 
, chose  ! » On  peut  dire  de  meme  : Maudits  soient 
I les  médianls  cl  importuns  délateurs  de  leurs  bîon- 
j faits,  qui  oui  fait  prnsciirc  une  aussi  douce  chose 
! que  les  avertissements  entre  amis!  Pour  moi,  j'u- 
serai de  ce  droit  de  l'aniitié,  et  je  redemanderai 
un  bienfait 'a  celui  de  qui  je  l’aurais  deniandc  : il 
regardera  connue  un  sccoml  biciifuil  le  pouvoir 
de  me  le  rendre.  Jamais,  mémeau  milieu  de  mes 
plaintes,  je  ne  dirai  : « Je  l'ai  accueilli  jeté  par  la 
mer  tout  im  sur  le  rivage  ; insensé,  je  l’ai  admis 
au  partage  de  l’empire.  * Ce  n'est  pas  l'a  un  aver- 
tissement; c’est  un  reproche  : c'est  apixder  la 
haine  sur  le  bienfait;  c'est  faire  que  l’ingrafilude 
soit  permise  ou  qu’on  s'y  plaise.  H suffit  de  réveil- 
ler les  souvenirs  pr  des  paroles  modestes  et  affec- 
tueuses : « Si  j'ai  bien  mérité  de  loi,  si  quelque 
douceur  l’est  venue  de  moi.  » Alors,  'a  son  tour, 
ü dira  : « Comment  n'as- tu  pas  bien  mérité  de 
moi?  Tu  m’as  accueilli  jeté  tout  nu  sur  lo  ri- 
vage. » 

XXVI.  Mais , dis-tu  , nous  iTy  gagnerons  rien  : 
CCI  ingrat  désavoue  ; il  a tout  oublié  : que  dois-jo 
faire?  Tu  me  demandes  une  chose  Irès-imporlanlc, 
et  par  laquelle  il  convient  de  couronner  ce  traite: 

ciactorcs  rcpetcrc  prohil)cnms;  ncii  nt  nuuquam  fiat, 
ted  ut  parce. 

XXV.  Ari.*-tippus  aliqoaado  driectatua  ungiieoto  : «male, 
inquit,  ittis  effemioatis  eveniat,  qui  rem  tam  beltam  in- 
famarerunt  ! • Idem  direndum  est  : nv.lc  istis  improbts  et 
imporlimis  bencncioruoi  suoruin  quadrnpiatoribua  eru- 
niât,  qui  tnin  I>i‘liain  rem,  admoniiioneni  inter  amico», 
siistulmint!  Ego  tamen  utar  hoc  jure  aniicitiae,  et  be- 
ncficium  ab  eo  repelaiii.a  quo  petisaem:  qui  aUerim 
beoeficH  toro  aeeepturused,  poluiisc  reddere.  NiUMioam, 
UC  qiK'rciis  quidem , dicam  : 

Ljcctom  liUore  egentem 

£xccj«H  . et  rrgul  dcineiu  lu  parte  locavi. 

Non  est  istn  adinonilio;  convicitim  est.  Hnc  est  inodiiim 
beiiefli-ia  i>erducerej  hoc  cstettlaTC,  u!  ingratum  esse, 
nul  lireat,  aut  jurcl.  Sntit  almncteque  est,  submlssls  et 
finiiliarilMis  verbis,  iiicmoriam  rcvocare  : 

Si  boue  quKI  üo  te  luerui , fuit  aut  ULi  quidquaiD 
Duke  meiim. 

nie  invicem  dicat:  qnidiii moruerisTcjcctumlittoreegco- 
tem  ctrepîsli.* 

WVI.  Sed  nihil , inquit,  proficimus  : dissimulât,  ub- 
liliu  est;  «luid  facere  debcam?  Qiia'i'is  rem  maximenc- 
ccssariain , et  îii  qua  banc  iitütcriam  coiisummari  doccC, 
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comment  faut- H supporter  ringratilude?  Avec 
calme , douceur  et  mn^naniniilc.  Jamais  rinscusi- 
billté,  Touhli  do  l’ingrat  ne  te  blessera  au  point 
qu’il  UC  le  reste  plus  de  plaisir  pour  avoir  donné. 
Que  jamais  une  injustice  ne  l’arrache  ces  paroles . 
• Je  voudrais  n’en  avoir  rien  fait!  » Que  même 
l insucccs  de  ton  bienfait  te  plaise  encore.  L’ingrat 
8C  repentira  toujours,  si,  mémo  b présent,  tu  ne 
te  repens  pas.  Il  n’y  a pas  de  quoi  t'indiuner, 
comme  s’il  arrivait  quelque  chose  de  nouveau  : lu 
devrais  l'ctonuer  davantage,  si  cela  n’arrivait  pas. 
L’un  recule  devant  la  peine,  l'autre  devant  la  dé 
pense;  l’un  devant  le  danger,  l’autre  devaul  une 
fausse  honte,  de  crainte  qu'eu  rendant  il  n’avûiie 
qu'il  a re<;u;  celui-ci  pèche  par  ignnraneo  du 
devoir,  celui-là  par  paresse,  un  troisième  par 
trop  d’occupations.  Vois  comme  les  {tassions  des 
hommes,  toujours  insatiables,  désirent  et  mendient 
toujours  ; tu  ne  seras  pas  surpris  que  personne  ne 
rende , quand  personne  ne  croit  avoir  assez  reçu. 
Chez  tous  ces  hommes,  quelle  est  l’amc  assez  sûre, 
assez  robuste  t>our  que  tu  y déposes  en  sécurité 
un  bienfait?  L’un  esl  fou  de  débaudies,  l'autre 
est  l’esclave  de  son  ventre;  celui-ci,  dévore  de  la 
soif  du  gain , ne  calcule  que  la  somme,  et  jamais 
les  moyens;  celui-là  est  travaillé  par  renvie,  ce 
dernier,  par  une  aveugle  ambition  qui  se  rue  sur 
les  glaives.  Ajoutes-y  la  léthargie  d'une  âme  dé- 
crépite, et  l étal  contraire  d'un  cœur  agile  et  in- 
quiet que  troublent  de  perpétuels  orages.  Ajou- 
tes-y la  folle  estime  de  soi-même  et  cet  orgueil  in- 
solent qui  s'applaudit  de  ce  qui  fait  sa  honte.  Que 
dirai-je  de  l'opiniâtrelé  qui  s'obstine  au  mal,  de 


la  légèreté  qui  passe  incessamment  d’un  objet 
b l'autre?  Joins-y  l'impétueuse  témérité,  la  peur, 
qui  ne  donne  jamais  un  l)on  conseil , et  les  mille 
erreurs  qui  nous  entraînent,  l'audace  des  plus 
lâches , la  discorde  des  plus  unis , cl  celte  mala- 
die universelle  de  poursuivre  l’inoerUin , de  se 
dégoûter  de  ce  qu'on  possède,  de  convoiter  ce 
qu'on  n'espéra  jamais  d'obtenir. 

XXVII.  Au  milieu  de  tant  dépassions  tumul- 
tueuses, tu  cherches  la  vertu  la  plus  calme,  la 
!>onne  fol  ! Si  tu  te  représeates  le  tableau  véri- 
table de  notre  vie,  il  te  semblera  voir  l’image 
d'une  ville  prise  d'assaut,  où,  comme  b un  si- 
gnal donné  pour  tout  bouleverser,  on  met  de 
côté  toute  considération  de  retenue  ou  d'honneur, 
pour  ne  prendre  conseil  que  «le  la  force.  On  n'é- 
parguc  ni  la  flamme  ni  le  fer  : les  crimes  s'affran- 
chissent des'Iois  : la  religion  même,  qui  au  milieu 
des  armes  ennemies  a protégé  des  suppliants,  n'est 
pas  un  rempart  contre  l'ardeur  de  la  proie.  L'un 
pilic  le  particulier,  l'autre  le  public;  l'on  le  pro- 
fane, l'autre  le  sacre.  Celui-ci  brise,  celuM'a  es- 
calade; cet  autre,  que  gêne  un  passage  trop  étroit, 
renverse  ce  qui  l’arrête,  et  marche  au  lucre  par  la 
destruction.  L'un  dérobe  sans  meurtre;  l'autre 
diarge  sa  main  de  sanglantes  dépouilles  : il  n’y  a 
personne  qui  n'emporte  quelque  chose  à autrui, 
hans  cette  cupidité  de  la  race  humaine,  certes,  tu 
oublies  trop  la  comlilion  commune,  si  tu  cherches 
un  homme  qui  rende  parmi  tant  de  ravisseurs.  Si 
tu  le  plains  qu'il  y ait  des  ingrats,  plains-toi  des 
déliauchés,  plains-toi  des  avares,  plains-toi  des 
impudiques,  plains-toi  des  malades  hideui , 


quemadmodum  iagrati  rereadi  sint  ? Placido  animo , mao- 
sueto,  iiiagno.  Nunquamie  laniioliumaDu.i.piimmemor, 
et  iogratus  offeodat,  ul  non  tamen  dedtM«di>locIet.  Nuu- 
quamin  haa  vocci  injuria  iiiippllat  : vclleni  non 
Bcneflcii  tui  üIh  cliam  inrelicitaa  placeat.  Semper  itium 
pfrnUehit.  ai  le  ne  nune  quideni  p<eoi(ei.  Non  est,  quod 
iodignerift  tanqnara  aliquid  no«i  aeddci  il;  mngU  mirari 
deberc«j  si  non  accidisset.  Aliuin  labor,  al  uni  iiu|>cn«a 
deterret;  ilium  periculuni,  aliuin  turpis  Tcrecundin,  ne, 
domreddil,  fatealur  accepUso;  alium  ignoranlia  ofndi , 
nliiiro  pightia , alium  occupatio.  Adspice , quemadmodiim 
iiiiinrosa?  honiinuni  copidiUiles  bient  semper,  et  poscani  ; 
non  miraberts  ibt  nemincrn  redderc,  ubi  nemo  sat's  ac- 
cipit.  Quia  esl  iitorum  tam  Arma*  menlia  ac  solidæ,  ul 
tutu  apud  eum  bcneficia  deponas?  Alias  lilûdine  insanit , 
alius  atidouiini  sertit,  al  us  lucri  totus  est,  cuju.s  suni- 
mnm , non  tias  spectet;  aliusinTidia  laborat,  aliiu  cs^ 
anibiiionc,  et  in  gladius  irruente.  Adjicc  iorporem  men- 
tis ac  seniuro , cl  buic  cunlrari.im  înquieli  pectoris  agita- 
tionem,  tumultosque  perpétuas;  adjice  attimalionem  soi 
iiimiaiii  et  tuuinrem,  üb  quæ  conlcuincnâus  est,  insu- 
teiitcm.  Quiü  conluniaci.*im  in  prrtersa  nilentium,  quîd 
iovhaleiu  semper  alio  iranaitientem  lucpuiri*  Hue  accédai 


(emeritas  præceps,  et  nnnquam  fldele  coDsilium  datiima 
timor,  et  mille  errorcs,  qoibus  Tcdvlmur;  auilacia  limi- 
disaimorum,  discordia  ramiliarissimorum,  et  pubücam 
malum,  ineertissimisfldere,  faslidire  possessa,  optare 
quæ  consetjui  {MHse  spos  non  fuit. 

XXVII.  Inter  af'ecins  inquielissimos,  rem  quietissi- 
mam , lidmi,  quieris?  Si  libi  vilff  nosiræ  vera  iirago 
surcurret,  \idcberls  tibi  videre  caplae  quum  nuiime  eb 
vitatis  fariem,  in  qii.i,  omisso  pudoris  rec.ique  respecta, 
vires  in  consilio  sunt,  vciut  aigoo  ad  penniscenda  omnia 
dalo.  Non  igni,  non  ferro  abstinelur;  soluta  iegibua  tee- 
lera  sunt;  nec  religio  quidem,qua;  inter  arma  botUlia 
sopplirrs  teiit,  ulinm  impedimentum  esl  ruenlium  in 
pnt’dam.  Hic  ex  prit  alu,  hicei  publiro,  hic  es  profaoo,  Uc 
sacra  rapit;  bic  efTringit,  bic  tran&ilit,  hic  non  cooteotoa 
anguslo  itinere,  ipsa  «inibus  arcetur,  evcrtit,et  inla- 
crum  ruina  venit.  Hic  sine  ciede  populatur,  hic  spolia 
cnienta  manu  gestnt  ; nemo  non  fert  aliquid  ex  altero.  In 
hac  aviditalc  geiieris  humaoi , ote  lu  nimis  fortuna*  com- 
miinis  oblitus  es,  qui  qiueris  inter  rapientes  referentem. 
Si  indigDaris  iogralos  esse,  indignare  luxuriosos,  indig- 
nareavarot.  indignare  impudicos,  indignare  legroa  dé- 
formés , senes  pallidos.  Est  islud  grave  vitium,  est  into- 
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plaios-toi  des  vieillards  pâles.  Sans  doute  c'esl  un 
vice  affreux,  intolérable,  qui  désunit  la  société, 
qui  sape  et  ruine  la  concorde,  unique  soutien  de 
notre  faiblesse;  mais  c'est  un  vice  si  commun,  que 
celui  qui  s’en  plaint  u’y  peut  échapper. 

XXVIII.  Examine  en  loi-mémesi  tu  t’es  acquitté 
envers  tous  tes  bienfaiteurs,  si  jamais  entre  tes 
mains  aucun  service  nes’esi  perdu,  si  le  souvenir 
de  tous  les  bienfails  t’accompagne  sans  cesse.  Tu 
verras  ceux  qui  furent  accordés  à ton  enfance  ou- 
bliés avant  ta  jeunesse,  ceux  qui  furent  versés  sur 
tou  adolescence  corrompus  avant  ta  vieillesse.  Los 
uus  nous  les  perdons,  les  autres  nous  tes  jetons; 
ceux-ci  ont  disparu  insensiblement  de  notre  vue, 
ceux-là,  nous  eu  avons  détourné  les  yeux.  Pour 
excuser  à tes  yeux  ta  faiblesse,  je  le  dirai  d'abord 
que  la  mémoire  est  fragile  elnesufflt  pas'alanmi- 
titude  des  choses.  Il  est  nécessaire  qu’elle  perde  à 
mesure  qu’elle  reçoit,  et  que  le  présent  étouffe  le 
passé.  De  là  vient  le  peu  d'influence  que  la  nour- 
rice conserve  sur  loi  : c’est  que  le  progrès  de  l'àgc 
a éloigné  de  loi  son  bienfait.  De  là  vient  que  lu 
n’as  plus  de  respect  pour  ton  précepteur.  Ainsi , 
Il  arrive  qu’occupé  des  comices  consulaires,  ou 
deveuu  candidat  du  sacerdoce,  tu  as  oublié  les  suf- 
fises qui  t’ont  donne  la  questure.  Ce  vice,  dont 
tu  le  plains,  peut-être  en  fouillant  avec  soin,  tu 
le  trouveras  caché  dans  quelque  repli  de  ton  cœur. 
Il  y a injustice  à t’irriler  contre  le  crime  commun, 
il  y a sottise  à t’irriler  contre  le  tien.  Pardonne 
pour  être  absous.  Tu  peux  rendre  l’ingrat  meil- 
leur par  l'indulgence;  mais  à coup  sur  lu  le  ren- 
drais pire  par  la  sévcritc.  Ne  vas  pas  endurcir  son 


front  : s’il  lui  reste  quelque  pudeur,  souffre  qu'il 
la  conserve.  Souvent  la  voix  trop  cclalanlc  du  re- 
proche a fait  tomber  le  masque  à l'ingratitude  en- 
core timide.  Nul  no  craint  d'être  ce  qu'il  paraît 
déjà  : la  pudeur  surprise  se  perd. 

XXIX.  J’ai  perdu  mon  bienfait!  Disons-nous 
donc  que  nous  avons  }>erdu  les  offrandes  consa- 
crées aux  Dieux?  Le  bienfait  est  parmi  les  choses 
consacrées;  quand  il  réussirait  mal,  il  est  bien 
placé . Cet  homme  n'est  pas  tel  que  nous  l'avions 
espéré.  Soyons  tels  que  nous  avons  été;  ne  lui  res- 
semblons pas.  La  perte  remonte  au  jour  du  bien- 
fait : elle  ne  se  découvre  que  maintenant.  Ce  n’est 
pas  sans  quelque  honte  pour  nous  que  nous  dé- 
nonçons l'ingrat  : car  se  plaindre  qu’on  a perdu  uu 
bienfait,  c’est  avouer  qu’on  a mal  donné.  Autant 
que  nous  le  pouvons,  plaidons  la  cause  de  l'ingrat 
au  dedans  de  nous-mêmes  : peut-être  n'a-l-il  pas 
pu  ; peut-être  n'a-l-il  {>as  su  ; peut-être  rendra-t-il. 
Certaines  mauvaises  dettes  sont  devenues  bonnes 
par  la  patience  cl  la  sagesse  du  créancier  qui  les 
a soutenues  et  assurées  par  des  delais.  Il  nous 
fout  faire  de  même.  Réchauffons  une  foi  languis- 
sante. 

XXX.  J’ai  perdu  moobienrail!  insensé,  lu  ne  con- 
nais pas  la  date  de  la  perle.  Tu  as  perdu,  mais  au 
moment  que  tu  donnais  ; aujourd’hui  seulement  lu 
t’en  aperçois,  ülême  dans  les  choses  qui  sonlcomp- 
lécs  comme  perdues,  la  modération  profite  gran- 
dement. Les  maladies  de  ràme , comme  celles  du 
corps,  veulent  être  traitées  avec  précaution.  Les 
Gis  qu’on  eût  démêlés  avec  le  temps,  se  rom)>enl 
si  ou  les  lire  brusquement.  A quoi  bon  lesimpré- 


lerabilc,r(  qtiod  dissocie!  homincs,  quod  concordiam, 
qua  imbecilliias  oostra  Tulcitur,  sciodat  ac  dissipet  : sed 
nique  eo  vulgarc  est,  ut  illnd  dc  qui  queritur  quidem 
efFugerit. 

XXVTII.  Cogita  tecum,  an  quibuscumqnc  debiiiiii. 
graliaro  reUileris , an  nuUuin  iinquam  apud  (e  pciierit  of- 
flriiim,  an  omnium  te  beneflciorum  roemoria  coniitetur. 
Videbis  que  puero  data  sunt,  ante  adotescentiam  elapsa; 
qoæ  in  juTeoem  collala  sunt,  non  perdurasse  in  scoeclu- 
tem.  Qacdain  perdidirous,  qusdam  projednius;  quæ- 
dam  a coospectu  nosiro  paulatim  exierunt;  a quibuMtam 
oculos  avertimu*.  Ut  excusem  lil»i  imbecülitatem  luam, 
imprimis  fragilisest  niemoria,  et  rcrum  lutbæ  non  suf- 
fieit:  necessc  est  quantum  recipil , emittat , et  antiquiiui- 
ma  recratissimis  obruat.  Sic  faetnm  est , ut  minima  apud 
te  nntiicii  esset  anclontas;  qiûa  beneflciiim  ejus  longiiis 
seqnens  potnii;  tic  faclunrest , ut  præceploris  tibi 
non  esset  ulla  veueralto  : sic  evenit . ni  circa  cousularia 
occupalo  coraitia,aul  sacerdntinrum  candidato.  quae- 
oturs  suffragitorcxciderel.  Fortasac  tiiium , do  qnn  que- 
roris,  St  le  diligenter  eicnsseris , in  siuu  inrenies.  Inique 
publico  irasceris  criniini  : stulte,  tuo;  ut  absolvaris, 
iguoscc.  Mcliorcm  ilium  fades  ferondo,  utique  pejorem 


ciprot^ndo;  non  est  quod  frontem  ejus  indurés;  sine, 
si  quid  est  pudoris  residui , serve!.  Sape  dubiam  >ere- 
cundiam  tôt  oonvitlanlis  rlarior  rupit;  nenx)  id  esse, 
quod  jam  vidrtur , timel;  deprehensus  pudor  amittitur. 

XXIX.  Perdidi  bendicium.  ^umquid  que  consecra- 
Timus,  |)crdidisse  nondiciiiiui  ! Inter  consecrata  Iwnefi- 
dum  est,  cUarn  si  male  respondit.  benc  collotum.  Non 
est  ille , qnalem  speravimus.  Simus  qtiales  Tuimus  nos , ei 
dissiniiles;  damnuni  luncfaclum,nuncappaniil.  Ingr^lus 
non  sine  n^stro  pudore  prolmbitur,  quoniam  qttkiom 
querola  amissi  bciiendi , non  bene  daii  signnm  est.  Quan- 
tum possumus,  caitsam  ejus  apud  nos  againui  : rortaasc 
non  potuit , forta.^  iguoravit  ; fortasae  facturas  est.  Qua- 
dam  noniina  bona  lenliis  ac  sapieos  creditor  fedt , qui 
sustimiit.  ac  mora  forit.  Idem  nobis  facieudum;  nulria- 
iuu«  fidem  lancuidam. 

XXX.  Perdidi  booellciiiml  Stulte,  non  noali  detri- 
menti  lui  tenipor.' ; porflidisU . sed  quuindaroj;  mme 
palam  factura  es*.  Eliam  in  hii  qiiæ  videolur  in  perdito, 
moderaiio  pluriroum  profbit.  Ut  corporum , ila  animonmi 
mollilervitia  trartanda  sniil  : sapeqnodeiplicavitinora, 
perlioada  trahentU  nbrupluiii  est.  Qoid  opos  est  male- 
dicUs?quid  querelis?  quid  iiisectalione?  quarc  ilium  li- 
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cations,  los  plaintes,  los  outrages?  Tourquoi  le  li- 
berer  tui-nnSme?  Pourquoi  raffiandiir?  Dès  que 
lu  le  déclares  ingrat,  il  ne  doit  plus  rien.  Quelle 
raison  y-a-t-il  d’exaspérer  riiomme  auquel  lu  as 
i cndii  de  grands  services,  pour,  d'un  ami  douteux, 
en  faire  un  ennemi  dédarc,  pour  qu’il  se  dicrdic 
un  défenseur  dans  notre  propre  houle?  I*l  il  ue 
manquera  pas  de  gens  qui  diront  : o Je  ne  conçois 
pas  comment  il  ne  peut  supporter  celui  auquel  il 
doit  tant  : il  y a quelque  chose  là-<lr.ssou.s.  Il  n’y  a 
personne  qui,  par  ses  plaintes,  ne  jette  quelque 
lâche  sur  la  diguilé  d'un  supérieur,  quand  même 
il  ne  pourrait  la  souiller  : et  nul  ne  se  contente 
d’inventer  dos  fautes  légères;  car  l'exagération 
de  la  calomnie  provoque  la  crédulité.  » 

X\XI.  Tu  suivras  une  bien  meilleure  roule,  en 
conscrvaul  avec  l’ingrat  l'apparence  de  ramitic, 
ou  même  l'aniilié  s'il  revient  à la  vertu.  Inc  bonté 
opiniâtre  triomphe  des  méchauts  : et  il  n'y  a pas 
de  cœur  assez  dur,  assez  cnucnii  de  tout  ce  qui 
doit  être  aimé,  pour  uc  pas  être  eulraiué  vers 
les  gens  de  bien,  auxquels  il  va  devoir  celle  obli- 
gation de  plus,  qu'il  sera  inipunémenl  iiisolvahle. 
Dirige  d'abord  les  p*uisées  de  ce  coté.  On  n’a 
pîis  reconnu  mes  services  : que  ferai-jc?  Ce 
que  fout  les  dieux,  généreux  auteurs  de  toutes 
choses  : ils  etuumenceul  par  vci'sor  leurs  bien- 
füits  sur  riiomme  à son  insu;  ils  les  continuent 
à rboimiie  ingrat,  h'uu  les  accuse  de  uégligeucc, 
l'autre  d'injustice;  celui-ci  les  bannit  de  son 
uuivers  cl  les  suppose  relégués  dans  les  léne- 
bres , oisifs,  indolonts,  itioceupés.  Pour  un  nu- 
ire, le  soleil,  a qui  nous  devons  la  division  du 
temps  entre  le  Intvail  cl  le  rcjM)s  , (pii  nous  em- 

l)cras? quare  dimUlisîSi  ingralus  est,  jnm  nibil  dclx?t. 
Quæ  raliü  est  esacerliare  eum,  inqunii  miigna  ix>nlu- 
teria,  ut  ex  aiiiico  dubio  fî^U  non  dubius  iititnicus,  cl  pa- 
trociuiuiu  ubi  uuslra  infaniia  (]uUTal  1 Nec  desit  : m’scio 
quid  e>t,  quüd  euni,  eut  biulum  dt-buit.  font»  iiou  po- 
tuit  : tuliosl  ati(|uii].  Nemo  uon  uiperioris  diguilulciii 
queremlo,  etiam  si  non  iuriiiinavit,  aspersH  : uec  qiiis- 
qudtii  lingcre  couiciilus  est  IcOa,  quuiu  m.iguitudinc 
uiotbtacii  liJeiiMiiia'rat. 

XXXI.  Quiinlo  illn  inelior  >ia,  qua  servalur  iUi  spceies 
amieilia',  ci,  si  reverti  nd  siiniinleni  vêtît,  eliain  amid- 
tia?l'incit  nialoa  |>crlinn\  bonitas;  me  quisifuim  larn 
<iuri  iofesliqiie  adversus  diligenda  aiiiriiiest.  ut  etiatii  vi 
iraelusboiiui)  nonanud  : quil)usi)0€<|u(tqufea‘pit  debere, 
quoi!  iinpmie  non  sohii.  Ad  ilia  ituque  cogilatiottes  luas 
tbt1e.  Nou  est  ntilii  relata  gratia;  quid  rofciam?  (|aod  dii 
omnium  rerum  uplinii  aiiclores^  qui  lieiieficia  ignoranti- 
busdaix'  inripinnt,  tngraiis persévérant.  Aiins  illis olqicil 
negligenlium  nostri,  abus  ioiquitatem , aliiis  illos  exii'a 
niuiidtini  siium  projicil.et  Igiiavos , b<>l>elesqur  siueluc^*, 
sine  nllo  Oi»eix‘  deatiluit.  Abus  :>ulem . eut  del>emus . «piod 
inter  lalioi  cm  quicteimine  tempus  dtviMniUii . <|UiKl . non 


pèche  d'ètre  plongés  dans  l'obscurité  cl  la  confu- 
sion d uac  éternelle  nuit;  qui  règle  rauiicc  par 
sou  coui«,  nourrit  les  corps,  fuit  gcinier  les  sc*- 
ninues  et  mûrir  los  fruits;  Je  soleil  est  quelque 
pierre , qucUpic  globe  de  feux  fortuitement  agglo- 
mérés, enfin  tout  autre  chose  qu’un  dieu.  iNéaii- 
moius,  semldabU's  à de  l>ons  pères  qui  smiricnf 
aux  colère.s  de  leurs  petits  enfants,  les  dieux  ne 
cessent  pas  d’accmnulcr  leurs  bienfaits  sur  ceux 
qui  doutent  de  routeur  des  bienfaits  : d’une  luaiu 
toujours  égale,  ils  répartissent  leurs  dons  sur  tous 
les  peuples,  ii 'avant  ro(,*u  en  partage  qu’un  seul 
pouvoir,  celui  de  faire  le  bien.  Ils  arrosent  les  ter- 
res do  pluies  opportunes,  ils  agitent  les  mers  par 
le  souille  des  vciils,  marquent  les  heures  par  lo 
cours  des  astres;  ils  tempèrent  les  hivers  cl  les 
étés  par  l'iinleinc  bienfaisante  des  zépliirs  cares- 
sants, ils  supportent  avec  calme  cl  boulé  los  er- 
reurs des  âmes  dtVIiucs.  Imilons-los.  Donnons , 
même  .si  nous  avons  donné  beaucoup  en  vain  : don- 
nons a d'autres,  donnons  à ceux  mêmes  qui  nous 
ont  fait  perdre.  La  destruction  d’une maisoua’em- 
pêche  personne  delà  rebâtir  ; et  quand  la  flamme 4 
consumé  nos  pénates,  nous  jetons  de  nouveaux 
foudemeiiLs  sur  la  terre  cucore  chaude;  souvent 
nous  élevons  des  villes  sur  le  même  sol  qui  les  a 
englouties  : tant  l'âme  est  opiniâtre  à conserver 
bon  espoir.  Le  travail  de  I hoinme  cesserait  sur  la 
terre  cl  sur  la  mer,  si  les  mauvais  succès  n'étaient 
suivis  de  nouvelles  tentatives. 

XWli.  Il  est  ingrat  : ce  n'est  pas  h moi  qu'il  a 
fait  tort,  c'est  à lui-même.  Moi,  j'ai  joui  de  mon 
buriifait  en  l'accordant.  Je  ne  douneiai  pas  avec 
moins  do  ccenr,  mais  avec  plus  de  soin.  Ce  que  j’ai 

leoebris  inmiersi,  confioionera  a'teraæ  nnctiacITugiiniu, 
qund  annnm  ciirsii  suo  loiiiperat , cl  corpora  alit,  sala 
cvocat,  piTC(H]uit  fruclus,  saxum  aliquod  , aut  fortuilo- 
rmn  ignium  glubum,  et  quidvis  poilus quam  deum  ap- 
pc'llal.  XibiloiniDus  lamcii  more  opliinoruui  pareuliim, 
qui  nialcdîtlis  2>uormu  iiifanlium  aiTideot,  non  cessant 
dii  bciit  lii’ia  congererc,  de  l>eiienciorum  aurlurc  dubituu- 
tilms;  sed  iT<|uaii  leot^re  bona  sua  per  geutex  poputosque 
dislribmml,  uu;mi  potenlum  sorlili,  prodessc.  Sparguut 
üpporhmis  imbribus  Iciras,  maria  flalu  niovcul,  sidc- 
rum  ciirsu  notouL  teriqiura , hicmes  rcslalcsquc  iulorventu 
leniorisspirilus  uiolliuiit;  errorem  latieiiliuiu  aninioruiii 
ptaeidi  »c  propilü  fmiul.  Iraiteinur  illus;  dpiuus,  etiam 
si  niuUa  in  irrilim)  datasinl;  deiiius  uitiilomiaus  aliis, 
demus  ipsis,  apud  quu.sjaclura  fada  est.  Xcmioeiu  ab 
rxcilanda  doiiio  ruina  delerruit,  el  qurnn  pcualcs  ignis 
absunisd,  fundarmola  tepeme  adbuc  ar<-a  ponimuN,  et 
urt)ü&  haustfls  sjrpius  rihietti  solo  condinius.  Adeo  ad  tM>- 
nas  spes  perllnax  aoimtis  est.  Terra  mariquo  Iiumaoa 
oper.icesMireut,nUhnjiei'adeaiia  iteruinlenUrelilmlsscl. 

XWlI.  ingraluscst;  non  luihlfecit  injnri.im,sedsibi; 
ego  iK-iicflein  meo,  qiiimi  dureiii,  usas  sum,  oec  ideo  pi- 
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perdu  avec  ccliitdà,  jo  le  gaj^ncrai  avec  d*au(rcs. 
• A celui-Ih  m^mo  je  donnerai  encore  ; et  semblable 
au  bon  laboureur,  à force  de  soins  et  de  culture, 
je  triompherai  de  la  sliTilitc  du  sol.  Mon  bieiirnil 

grius  dabo , sed  diligenlius  j quod  îo  hoc  perdidi , ab  allia 
recipiaiu.  Sed  liutc  ipsi  bencQcium  dabo  iteruin , et  lan- 
quam  bomuagricola,  curacultuqaeatehlitatem  soli  vin- 


est  perdu  pour  moi  ; lui,  il  est  perdu  pour  tout 
le  monde.  Il  n’y  a pas  de  grandeur  d'âme  h donner 
et  à perdre  ; de  la  grandeur  d'âme,  c'est  de  per- 
dre et  de  donner. 

cam.  Periit  mihi  benollcinm  ; Ute  omnibus.  Non  est  magnl 
aniroi.  darcct  perderc;  hoc  est  magoi  animi,  perdrre 
et  dare. 
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DE  LA  CONSTANCE  DU  SAGE, 

uu 

QUE  L'INJURE  N’ATTEINT  PAS  LE  SAGE. 


LIVRE  UNIQUE, 

A ANNÆUS  SÉRÉNÜS. 


I.  Je  puù  dire  à bon  droit , S<!rénus , qu'il  y a 
eulre  les  stoïciens  et  les  autres  sectes  qui  fout  pro- 
fession de  sagesse , autant  de  différence  qu'entre 
l'komme  et  la  femme  : bien  que  l'un ctrantrc sexe 
contriboeot  egalement  au  bonheur  de  la  vie  com- 
mune : l'uu  semble  né  pour  commander,  l'autre 
pour  obéir.  Les  autres  philosophes  agissent  avec 
mollesse  et  complaisance,  à peu  près  comme  ces 
médecins  domestiques  et  de  famille,  qui  prescri- 
vent h leurs  malades  non  les  remèdes  les  meilleurs 
et  les  plus  actifs,  mais  ceux  qu'on  veut  bien  accep- 
ter. Les  stoïciens,  au  contraire , marchant  dans  la 
route  des  vrais  hommes,  s'occupent  moins  de  la 
faire  paraître  agréable  à ceux  qui  s'y  engagent,  que 
de  nous  sauver  au  plus  tdt,  et  de  nous  transporter 
dans  ces  régions  élevées  qui  sont  tellement  hors 
de  la  portée  des  traits,  qu'elles  dominent  la  for- 
tune. — Hais  la  voie  où  ils  nous  appellent  est  es- 

ÜE  CONSTANTIA  SAPIENTIS. 

I.  Tantum  inter  Stoiooa , Serene , et  celema  aapien- 
tiam  proreaaoainlerraae.qiuintumiDlerfeminaiet  marra, 
non  Imnirrito  dlierim  ; qnum  olraqur  turbfl  ad  vitv  an- 
cielatrm  laotnndem  confmt , aed  altéra  para  ad  obae- 
qtinadam , altéra  imperio  nata  ait.  Gefert  aapieniea  mol 
Hier  et  blende,  ut  larednmestlcietfaniiliarearnedid  argriB 
cnrportbua , non  qna  optimum  et  ceterrimoin  eat , me- 
dentnr,  aed  qua  lioet  : Stoici  airilem  ingreasi  aiam , non 
ol  amœna  inennübns  videalurcurie  habent , aed  ut  quant, 
prùnuni  nos  eripiant , et  in  ilium  editum  verticeni  edu- 


carpéc  et  raboteuse.  — Est-ce  donc  par  la  plaine 
qu'on  gagne  les  hauteurs  ? Et  même  cette  route 
n'est  pas  si  malaisée  que  quelques-uns  se  l'imagi. 
lient.  C'est  la  première  partie  seulement  qui  a des 
pierres  et  des  rochers , et  semble  sans  issue  ; sou- 
vent ainsi  la  plupart  des  objets  vus  de  loin  pa- 
raissent escarpés  et  liés  entre  eux  tant  que  la  dis- 
lauce  trompe  les  regards.  Ensuite,  quand  on  s'en 
approche,  ces  mêmes  objets,  dont  l'illusion  des 
yeux  avait  fait  une  seule  masse,  se  dégagent  insen- 
siblement, et  ceux  qui,  dans  l'éloignement,  sem- 
blaient taillés  h pic,  reprennent  la  forme  d'une 
douce  pente.  Dernièrement,  lorsque  nous  vînmes  à 
parler  de  M.  Caton,  tu  t'indignais,  toi  qui  ne  peux 
souffrir  l'injustice,  que  son-siècle  l'eût  assez  mal 
compris  pour  mettre  au-dessous  des  Vatinius  cet 
homme  qui  s'élevait  au  dessus  des  Pompée , des 
César;  tu  trouvais  révoltant  que,  lorsqu'il  com- 

esDt , qui  adeo  axira  omnean  teti  jaetnm  aurreiit , ut  su- 
pra fortunaro  emlneat.  AI  ardau  per  quae  vocamnr  et 
ooDfragoea  sunt.  Qold  enlm  ptano  adllur  esoelaamr  Sed 
ne  tam  abmpla  qntdem  sont , quam  quidam  pulant  : 
IMÎma  lanturn  para  aasa  rupeaque  habet.  et  ine ii  apedem, 
aient  pleraque  ex  lougioqun  apeculaniibna  abacâaa  etcon- 
nexa  aideri  snleol,  quum  aciem  longinquttaa  lallat.  Deinda 
propiua  adeuntibiu  eadem  ilia , qute  in  uoum  cougusaerat 
error  oculorum , paulallm  adaperiuntur  : lum  illia , que 
praeipitia  ex  intenrallo  apparebaut , redit  leiie  fsaUgium. 
Nuperquuiii  iocidiasei  ineutio  M.  Catonia  Indigne  fere- 
l»a  ( ttcul  es  iniquitalii  ioipalient)  quod  Calonon  otaa 
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haltait  nue  loi , on  lui  eût  arraclié  sa  (nfte  en  plein 
forum;  (|ue,  depuis  les  Rostres  jnsr|ti  h l’arc  do 
Faliiiis,  Iraiiié  par  les  mains  d'une  faelion  sédi- 
tieuse, il  eut  subi  les  propos  insultants,  les  cra- 
iliats  cl  tiius  les  antres  outrages  d'une  multitude 
en  délire.  Je  te  répondis  alors  que  si  lu  avais  su- 
jet de  t’offenser,  ce  devait  Sire  pour  la  républiqno 
qu'un  dodius,  d'une  part,  del'anire,  un  Vuliiilus, 
cl  k-splusiuéelianlseilnyens  mettaient  à renclière, 
sans  comprendre,  dans  remporicnient  de  leur 
aveugle  cupidité , qu'en  vendant  l étal  ils  se  ven- 
ilaient  euv-mêmes. 

II.  l’our  ce  qui  est  do  Caton , je  le  disais  de  le 
rassurer  ; que  nul  sage  ne  pouvait  recevoir  d'in- 
jure ni  d’offense,  et  que  Galon  nous  avait  été  don- 
né par  les  dieux  immortels  comme  un  modèle  de 
sage.sse , encore  plus  sûr  qu'tlysse  et  Hercule  dans 
les  âges  anciens.  Nos  stoïciens  les  ont  procla- 
més des  sages  invincibles  aux  travaux,  coulemp- 
leiirsde  la  volupté,  vainqueurs  de  toutes  lescrain- 
tcs.  Mais  Caton  n'oul  pas  ‘a  combattre  des  Mies 
féroces;  c'est  une  lutte  qui  convient  à un  chasseur 
et  il  un  |iaysan;  il  ne  poursuivit  pas  de  monstres 
avex;  le  fer  et  la  flamme,  cl  ne  vécut  pas  dans  un 
temps  oii  l'on  crovait  que  le  ciel  se  reposait  sur  les 
é|iaules  d'un  homme  ; depuis  longtemps  on  était 
revenu  de  ranliqiie  crédulité,  et  le  siède  s’était 
élevé  aux  plus  hautes  txnmaissances.  Caton  Ht  la 
guerre  à la  brigue,  ce  vice  aux  raille  formes,  h 
rinsaliable  soif  du  |Hiiivuir,  que  n'avait  pu  satisfaire 
le  partage  du  monde  entier  entre  trois  hommes, 
aux  vices  d’une  cite  dégénérée  i|ui  s'affaissait  sous 
sa  propre  grandeur  : Seul  resté  debout,  il  étaya 

sua  panini  inlctlevissol.quoil  supra  Ponipeim  et  Ca’sarra 
Slirponicni  infra  Vatinins  postibsoi , et  (il>i  indi(;niin)  vi> 
(leUiliir,  quiv]  illi  disson.suro  togrni.  toga  in  For»  esset 
crrptsi , (|ii(mJ(|uc  a Ko&tris  u»qur  ad  arcimi  Fabiamini 
l»cr  soditiosa*  fiicMünis  mauu^  tmcius,  toccs  iinprul>asp 
et  spiita  . ( I omiies  aliai»  in»nnn?  niiitlilmimis  rflnlimieli<'is 
pertulisset.  Tune  rg»  respoixU  baherclc«|uo«t  reipubIic.T 
nomine  mo'  errrU , ijuam  bine  P.  Clndhis , bine  V^tlnins, 
ne  peifvimus  (]ub(]Uo  ^cnundaiut , et  efccn  rnpidilntc  cor* 
rupü , lion  intelU^rbant , se . dum  rcndiinl , et  renire. 

II.  Pm  Ipso  fjiiidcin  Crdone  socimim  to  osse  juisi  : 
niilliiin  enlm  snpientem  noc  injiiriam  occipei'c,  ncc  con- 
tiimoliaiii  passe;  Galoncni  auleni  certius  exemp'iir sa* 
picniis  viri  nobU  de»s  inimortales  drriisse , quam  lilys* 
sein  et  IlcrcuJcin  priurihiis  leculis.  Hoa  cniiii  Stoici  nostri 
Éapientes  pronuiitiaverunt,  in^^clos  laboribus , contem* 
tores  voluptstis , et  victorcs  oniniam  Icrramni.  Cal»  cum 
fensmami.'sooQ  contulil , qiiascimioctari  Tcnatoris  autres* 
tU<]tie  est;  nce  nninUra  {{{ik*  aeferru  pcrsectilits  est , tiee 
in  en  trmpora  inoidit . qaibus  credi  possel  cnnluni  uoiiis 
buincHs  iiioiu  ; cxcussa  jnm  nnlii|i»  crcdnbtatc , ot  so* 
ciilo  ntl  itmmnm  prr.liirto  Mi'erl  ain.  Ciim  anibitu  con* 
pressus  . niuUifoi'iiit  maii) . et  cum  pob'Dtiv  hnnienu  cu- 
t)idilate,<tuam  lotus  orbis  in  très  dÎNisus  saliare  non  po* 


QU  K. 

h république  cbaucolanlc , auUuU  que  lo  pouvait 
faire  îa  main  d’un  seul  lioimnc , jusqu’à  ce  qu'en- 
fin  otUraîne,  précipite  lui-rnéme,  il  s’offrit  h par- 
tager la  ruine  qu’il  avait  si  binglcmps  relardée. 
Alors  on  vil  s’anéantir  en  meme  temps  ce  qu’il 
était  criminel  de  séparer:  Catou  ne  survécut  pas  h 
la  lüieHé,  ut  In  liberté  à Caton.  Crois* lu  doue  que 
le  prniplc  ait  pa  loi  faire  injure,  [larre  qu’il  le 
dépouilla  de  sa  prélure  ou  de  sa  loge , |>arcc  qu’il 
arrosa  cette  tête  sacrée  des  ordures  de  sa  bou- 
I die?  Non  : le  sage  est  partout  on  sûreté;  il  ne 
I peut  être  atteint  ni  par  l’injure,  ni  par  l'of- 
fense. 

!ll.  Il  me  semble  voir  ton  ànie  s’iichauffcr  et 
s’enflammer;  tu  es  prêt  à t’écricr  : « Voilà  ce  qui 
cnnipromel  l’autorité  de  vosenscigncmenls!  Vous 
promettez  de  belles  clioscs , que  l’on  n’ose  pas 
même  espérer,  bien  loin  qu’on  y puisse  croire; 
ensuite , lorsque  faisant  sonner  de  grands  mois , 
vous  niez  que  le  ^age  soit  pauvre,  vous  ne  niez 
{Kis  que  souvent  il  n"ait  ni  esclave , ni  vêtement , 
ni  toit,  ni  aliment;  lorsque  vous  niez  que  le  sage 
' puisse  déraisonner,  vous  ne  niez  pas  qu’il  puisse 
êlre  aliéné  ot  tenir  des  discours  oxlravaganls,  et 
oser  tous  les  actes  où  rentraîne  la  force  de  l.a 
maladie;  lorsque  vous  niez  que  le  sage  soit  es- 
dave,  vous  convenez  qu’il  peut  être  vendu , qu'il 
peut  exécuter  les  ordres  d'un  maître,  et  remplir 
auprès  de  lui  toutes  les  fondions  serviles.  Ainsi , 
après  i(nc  v<drc  orgueil  s’est  dressé  de  toute  sa 
hauteur,  vous  descendez  aussi  bîis  que  antres, 
on  changeant  seulement  le  nom  des  choses.  Je 
soupçonne  qu’il  y a quelque  diosc  de  pareil  dans 

(erat,  ndversus  vitia  civilaiisHogencranlis,  et  possumsua 
mole  ddentii , stctil  soIim  , et  cnHonlem  rcmpaliUcam , 
(piantnni  modo  ont  retrahi  manu  pnterirt,  relioait;  do- 
liée  Td  alirepta*  • vcl  nbsiractus , coiuUem  te  diu  suilen- 
latæ  ruina*  dL‘dit;  siinubiiio  esslincta  sunl , q is  Dcfas 
erat  diiiill.  Neqtie  euîm  Calo  posl  lilKrlalcni  >i\it,  n<*c 
Ubertas  posl  Calon**m.  HInc  In  putat  iojuHam  florl  po- 
(aisse  a |>opiito,  <|aod  aut  pnetarani  üli  dr-lrn\it,  nul  tn- 
gam?quod  sacrum  illad  caput  purgamentU  oHsasper- 
sU  ? Tutus  est  sapiens , ncc  ulla  afflei  aut  ioturia  , aut  con- 
tumdia  {lolest. 

III.  Vidcor  mihi  intueri  animum  (uum  incensum,ct 
cfforTesccntnii;  paras  acclamare  : « Ilæc  suot  quæ  anc- 
toritatem  pra^ccplis  vestris  dclrahant  ! Magna  prnmillis, 
et  quxT  oe  nptari  quidein  , nedum  credi  possini  ; deindo 
ingenlia  tociiti,  cpium  pauperem  nogastis  esse  sapienlem. 
non  nrgatii  solcre  üli  et  serrum  , et  vestem , et  toclum . 
et  cHmm  dresse;  qtium snpientem  negastis  insanire,  non 
negatis  et  alienari , et  paruro  sana  verlia  emittere , et 
quidquid  vis  morbi  cogit,  audere;  qmmi  sapienlem  oe- 
gastis  sei;^uni  esse , iideiii  non  itls  Infliias , et  venum  ilu- 
rum  , et  imperatu  farturuni , et  domino  suo  servilia  præ- 
! sUturuni  niiuisteria.  lia,  sublatoaltc  sapereitio,  in  eadciu 
qu«  oeteri , desccudilis,  mulatis  rprum  ooroinibus.  Tak* 
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«elle  niaxifiic  qui,  au  premier  abord,  est  belle  et 
inagnilique;  que  le  sage  ue  recevra  ni  injure,  ni 
offense.  Or,  il  y a une  gramie  différente  entre 
placer  le  sage  au-dessus  de  rinJignalion,  cl  le 
placer  au  dessus  de  l'injure.  C.ir  si  vous  dites 
qu’il  s-iuffrira  avec  courage,  il  n'a  aucun  privi- 
lège : il  lui  arrive  une  chose  vulgaire,  cl  qui 
s’apprend  par  l'iiabilude  de  l’injure,  lu  palicuce. 
Si  vous  dites  «iu’il  ne  revoit  pas  d’injures,  c’esl-’a- 
dire  que  personne  ne  lenlera  de  lui  en  faire,  je 
laisse  là  toute  alTuirc,  et  je  inc  fuis  sloîcioa.  » 
OuaiU  à moi,  je  n ai  pas  prétendu  parer  le  sage 
de  réclül  d’un  lilre  imaginaire,  mais  le  placer  en 
un  lieu  où  mille  injure  ne  puisse  ratleindrc.  « Eh 
^oi!  il  n'y  aura  personne  qui  le  provoque,  per- 
sonne qui  l’éprouve?  » Il  u'y  a dans  la  nature 
rien  de  sacre  qui  échappé  au  sacrilège  ; mais  les 
choses  divines  n'eii  sont  pas  moins  dans  une 
sphère  subliiuc,  quoiqu'il  se  trouve  des  gens  qui 
adressent  leurs  eou|>$  impuissants  ’a  une  gran- 
deur bien  auHlessus  de  leur  portée.  Nous  appelons 
invulnérable  uon  pas  ce  que  rien  ne  frappe,  mais 
CO  que  ] icn  ue  blesse.  A ce  signe , reconnais  le 
sage.  N'esl-il  pas  constant  que  la  force  qui  n’est 
pas  vaincue,  est  plus  assurée  que  celle  qui  n'est 
pas  alUqiu«?  On  peut  douter  d'uue  puissance 
non  éprouvée  ; mais  on  |>cul  à bon  droit  regarder 
comme  la  fermeté  la  plus  assurée  celle  qui  a re- 
poussé tous  les  assauts.  Ainsi,  persuade-toi  bien 
que  le  sage  est  d'une  uatuye  meilleure  quand  au- 
cune injure  ne  lui  nuit,  que  quand  il  ne  lui  en 
est  fait  aucune.  J'appellerai  brave  celui  que 
guerres  ne  doinpient  point,  que  l’approtiie  des 

itaque  aliquid  et  in  hne  ossc  suspicor,  qnod  prima  spccie 
pulchrum  alque  iingnincuiii  est;  oec  injuri<m  iiec  con- 
tunieliam  accepturum  cs$c  &np)co[«m.  Mnlliuu  autciii  in- 
lerrst,  uiruiii  bapictilem  citra  ititligoalioncoi , on  oitra 
iojuriam  pouas.  Nam  ki  dieis,  iitum  æquo  aiiinjo  latu- 
rum.  nul  iun  habet  pmilrgiiim  ; cooUgit  ilU  res  uUga- 
m , et  quæUUcitiir  ip$a  iojiirianjnia&siiiuitatc,  italienlia. 
Si  ûcga*  scccpturuiii  iujurinm,  ii!  c&l , ncniincm  iiti  Itn- 
UUirum  facerc  ; omnibus  rdicU'i  negotiis , Stoicus  Ho.  * 
Kgu  vc-ro  sapicüli-m  nuu  iiiiagiiiario  bunurc  vcr>N)ruin 
eiornarc  cou&titui,  sed  eo  Inco  pooerc,  quo  nulla  prr. 
mütilur  injuria.  • Quidergu?  uemu  crit  qui  lacessat, 
qui  teulel  ? * Nthil  tu  reruin  ualiira  Liiii  sacrum  est , quud 
sacrilegum  non  inve-niat;  sed  uon  idco  üivina  minus  ia 
sublüni  sunt  » si  cvûlunl,  qui  niagnitmliurm , niuUuiu 
ultra  se  posilam,  uon  Icturi  appitaul.  Invnliicrabilecst, 
nou  quod  iK>n  rcritiir , sed  quonl  nou  I.i  dilur.  Ki  hac  libi 
DoU  sapientem  e.xhilH'u.  Nuiu(|uid  dubium  est,  quin  cer- 
tius  robur  ait,  <|UoJ  non  tiudiur , quaiu  qiioJ  oun  laces, 
ailur?  quum  dubia*  siut  vires  incvpcTta';  ac  iiicHlo  ccr- 
tiuima  nriuilas  babcatui*,  qme  ouiues  iucursus respuit. 
Sic  lu  sapieuteiii  mêlions  scito  esse  natur.r , si  nultiui  illi 
injuiûi  noi'-et.  quam  si  uulla  sH.  £t  illUHi  foi-teiii  viruiu 
dicam , qu>  ni  bella  non  subiguut , uec  utImuUi  vis  lioslilis 


f forces  ennemies  n'effraie  |>oint,  cl  non  celui  qui 
! s’engraisse  dans  l’oisivelé,  au  milieu  de  peupU^s 
indolents.  Cest  ainsi  quo  j'eiileiuls  que  le  sage 
n'est  exposé  h aucune  injure.  Peu  importe  doue 
combien  on  lui  lance  de  traits,  puisqu'il  est  im- 
pénélrahie  à tous.  Ue  même  que  la  dureté  de  cer- 
taiiies  pierres  les  met  à l'épreuve  du  fer,  et  que 
le  diamant,  qui  ne  peut  être  ni  taillé,  ui  brisé,  ni 
usé,  émousse  au  contraire  tout  ce  qui  s'y  attaque  ; 
de  même  qu'd  y a des  matières  qui  uc  peuvent 
être  consumées  par  le  feu  , mais  qui,  au  milieu 
des  flammes  conservent  leur  forme  cl  leur  con- 
sistance ; de  même  que  les  rochers  qui  s'avancent 
dans  la  mer,  brisent  la  fureur  des  flots,  et  uc 
portent  aucune  trace  des  orages  qui  les  ballcnt 
depuis  tant  de  siècles;  ainsi  est  ferme  Pôme  du 
sage  : clic  a tant  ramassé  Je  forces,  qu'elle  est 
aussi  assurée  contre  i'injure  que  les  elioscs  dont 
je  viens  de  parler. 

IV.  Eh  quoi!  n’y  aura-t-il  personne  qui  lento 
de  l'outrager?  On  le  tentera;  mais  l’iujurc  n’ar- 
rivera pas  jusqu'à  lui.  Car  une  trop  grande  dis- 
tance l'éloigne  du  couUel  dos  choses  iuférieures , 
pour  qu'une  force  nuisible  {misse  s'étendre  jus- 
qu'à lui.  Alors  même  que  les  grands  nés  pour 
l’empire,  et  qui  tirent  leur  force  de  l'asservissc- 
incul  volontaire  de  la  foule,  lâciicraiout  de  lui 
nuire,  tous  leurs  traits  tomberaient  avant  d'at- 
teindre le  sage,  ammie  ceux  qui,  chassés  dans 
les  airs  |iar  l'arc  ou  ta  baliste,  s'élanceut  au- 
delà  de  notre  vue,  et  cependant  dérrivciil  leur 
courbe  bien  en-devà  du  ciel.  Quoi  donc!  alors  que 
ce  roi  stupide  obscurcissait  le  jour  par  uno  micc 

exterret;  uon  eut  pioguc  oUuni  est,  inter  desidea popu- 
los. IlujusiiiOiii  igiliir  sapiouteiD  uulli  ouctiijuria;  ob* 
Doxium.  llsquo  non  refert,  quaiu  nmlla  in  illuni  coDji* 
ctatthtr  le'a , i|uuin  sit  nul  i peoeii  sl/ilis.  Quontodo  qoo- 
ruiulam  bipuluni  mexpugnabilis  ftrro  durilUi  eit,  ncc 
icrort ademas , nul  ca'dt,  vcl delcri  polost,  sed  incurron- 
lia  lillro  rclundit;  qucin'tdinoduiu  qtkTd;mi  non  poMunt 
igne  Cduxumi , sedllaiuma  circumriis)  rigui'cm  suum  ba- 
hiltiiiiquc  con^ierxaQl;  qucniadmodum  projeeti  in  allum 
scopuli  mare  rraogunl,  nec  ipsi  ulla  sæviUx  rctligia , 
(ot  tcrberali  sccutis,  osteutanl;  ita  sapicnU&aniimu  toli- 
dus  est,  et  id  rolKtris  coUcgit,ul  tain  tulussit  ab  injuria, 
quant  itia  qiix  rcluli. 

IV.  ■ Quid  igitur?  uon  eritaliqiiis  qui  sapicnii  tncorc 
tenlet  injuriant?  • Teulabit,  sed  non  perveuturani  ad 
cmn.  Majore  enim  iaterrallo  a contactu  inferioriini  ah- 
durtui  est,  qii.im  ut  ulla  vis  noiia  usque  ad  illuiii  vires 
suas  perferat.  Kliam  quum  potcnles,  et  imperio  edili , et 
con>ensu  servicniiuni  valiJi,  nocerc  ei  iiitendent;  tain 
dira  supienteiii  oinnes  oorum  impetus  defleient . quant 
qua*  nertü  toriuentUvc  in  allum cxpriinunlur,  quum  ex- 
tra visiuti  cxsilUriiiit,  dira  cedum  taïuuii  flectunlur. 
Quid  ? lu  pillas , quum  sloUdii»  iile  rex  multiluüiiie  te* 
lorum  diem  obscurasset,  ullaui  sagiltam  in  soient  iuci- 
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de  flèches,  crui$>tu  qu'uuc  seule  ail  frappé  le  $o< 
leil?  Crois-(u  que  tes  chaînes  qiril  plongeait  dans 
rabîme  aient  pu  toucher  \cptune?  Comme  les 
choses  divines  échappent  à la  main  de  Thomme, 
comme  ceux  qui  détruisent  les  lemples  , ou  Ton* 
dent  les  statues,  ne  font  pas  tort  au  ciel  ; ainsi , 
tout  ce  que  l’audace,  l’arrogance  et  l’orgueil  ten- 
tent a>nlrc  le  sage , demeure  sans  effet.  — i Mais 
il  eût  mieux  valu  que  personne  n’eût  ta  pensée  de 
lui  faire  outrage.  • — Tu  souhaites  au  genre  hu- 
main une  chose  difficile,  des  mœurs  inoffensives. 
Que  l'outrage  ne  soit  pas  fait,  c'est  l’intérét  de 
celui  qui  doit  le  faire,  non  do  celui  qui  ne  peut 
en  souffrir,  quand  meme  il  serait  fait.  Je  ne 
sais  pas  même  si  le  sage  ne  témoignerait  pas  mieux 
combien  est  forte  sa  tranquillité  au  milieu  des 
assauts  : Ainsi  un  chef  d’armec  ne  prouve  jamais 
mieux  la  puissance  de  ses  armes  et  de  ses  troupes 
que  par  une  sécurité  calme  sur  la  terre  ennemie. 
Distinguons,  si  lu  le  veux  bien,  Séréous,  l’in- 
jure de  roflense.  La  première  est  de  sa  nature 
plus  grave;  ccllcH:i  est  plus  légère , et  grave  seu- 
lement pour  les  gens  susceptibles;  elle  ne  blesse 
pas  , elle  froisse.  Telle  est  cependant  la  faiblesse 
et  la  vanité  des  esprits,  que,  pour  la  plupart,  rien 
n’est  si  cruel.  Ainsi,  lu  trouveras  un  esclave  qui 
aimera  mieux  être  battu  de  verges  que  recevoir 
un  soufflet,  et  qui  supportera  plus  volontiers  la 
mort  et  les  coups  que  des  paroles  offensanles. 
Nous  en  sommes  venus  à ce  point  de  déraison , 
que  non-seulement  la  douleur,  mais  l’idée  que 
nous  nous  en  faisons  est  un  supplice  pour  nous; 
ainsi  i'enfant  s’effraie  <l'unc  ombre,  d'un  masque 


difforme,  d'uu  visage  contrefait , se  inet  à pleu- 
rer aux  noms  désagréables  à son  oreille,  aux  si- 
gnes qu'on  lui  fait  avec  les  doigts,  et  à toute  autre 
chose,  dont  la  brusque  illusion  le  surprend  et  le 
fait  fuir. 

V.  L'injure  a pour  but  de  faire  du  mal  k quel- 
qu'un; or,  la  sagesse  ne  laisse  pas  de  place  au 
mal.  Car  elle  ne  connaît  qu’un  seul  mal , la  bonté, 
qui  ne  peut  pénétrer  ou  sont  déjà  riionoear  et  la 
vertu  : donc  l’injure  n’arrive  pas  jus4)u’au  sage. 
Car  si  l'injure  est  un  mal  dont  on  souffre , comme 
le  sage  ne  souffre  d’aucun  mal,  aucune  injure  n’at- 
teint  le  sage.  Toute  injure  ûle  quelque  chose  k 
celui  qu'elle  attaque , et  nul  ne  peut  recevoir  une 
injure  sans  quelque  préjudice  de  sa  digoilé , de  sa 
{lersonne,  ou  des  choses  extérieures  : or,  le  sage 
ne  peut  rien  |)erdre;  il  a tout  renfermé  en  lui  ; il 
n’a  rien  commis  *a  la  fortune  ; tous  ses  biens  sont 
des  biens  solides;  il  se  contente  Je  ta  vertu,  qui 
u’a  pas  besoin  des  dons  du  hasard.  C’est  pourquoi 
son  trésor  ne  peut  ni  augmenter,  ni  diminuer; 
car  CO  qui  est  parvenu  k son  comble,  ii’a  plus 
de  place  pour  s’accroître.  La  fortune  n’cnlcve 
que  ce  qu'elle  a donné  ; or,  elle  ne  douce  pas  la 
vertu,  donc  elle  ne  TÛte  pas.  C'est  une  chose 
libre,  inviolable,  que  rien  n’émeut,  que  rien 
n’ébranle,  Icllenient  endurcie  contre  le  sort,  qu’on 
ne  saurait  même  la  fléchir,  Uio  de  ta  vaincre.  Les 
plus  menaçauls  spectacles,  elle  les  regarde  d’un 
oeil  fixe  : son  vidage  ne  change  pas , qu’on  lui  pré- 
sente la  disgrâce  ou  le  bonheur.  Doue  le  sage  ne 
perdra  rien  dont  il  puisse  ressentir  la  perle.  Il 
u'a  qu’un  patrimoine , la  vertu  dont  on  ue  pourra 


disse?  aut  dcniissis  in  profunduni  cal«nis  Noplunum  po- 
Itiisse  coutinin?  Ut  cœlcstia  bumanas  manus  effugiuot  ^ 
et  ab  his  qui  teiupl  i diruuot . aut  siinutacra  coonaot , 
nihil  dÎTinilati  uocetur;  ila  quidquid  fU  in  sapientem 
proterse.  pctulanter,  superbe,  frustra  teotalur.  ■ At 
•atius  eral , iinninom  esse  qui  faccre  Tellcl  1 • Rem  difO* 
dicni  optas  bumano  poneri.  innocentiaui.  Kt  Qon  fteri 
ronini  interest  qui  factiiri  imit , non  e|us  qui  pal  I , ne  si 
flat  quidein,  non  potest.  Imnionescio,  .'in  ma({is  vires 
tapieutia  ostendat  tranquilütalis  inter  tacessentia;  sicut 
mavimuD)  arRiiiiientum  est  imporatoris,  amiis  virisque 
pollenlis,  tuta  securitas  et  in  h(»sliuni  terra.  Dividamus , 
si  tibi  videtur.  .Serone,  injuriam  a conluinelia  ; prior 
ilia  natiira  Rravior  est;  ha>c  Icvinr,  ellanlutn  delicatis 
Rrs>is:qun  non  Iirduntur.  sed  offendtintur.  l'anta  est 
tanien  anitiioniiii  dissoliitio  et  Tanitas,  ut  quidam  nihil 
acerl'ios  patent  Steinvenies  ter^nrn.  <|ui  llnReliiH  quam 
colaphis  ca'di  niolil,  et  qui  morlern  ac  verbera  tolerabi- 
liora  credat,  quam  c»ntunieltosa  \erlia.  Ad  lantasînep- 
tias  porvenltim  est , ut  non  dulorc  tantum  . sed  doloris 
opinionc  veiemiir  : more  puerorum , quibus  nietus  in- 
rutit  iiml>ra  . et  personarum  deformitas,  et  depravala 
lacics;  lacrmas  tcrucvocaul  iiuiiiina  parum  grataauri- 


btu.  etdigitonim  motus,  et  alla,  qus  impetu  quodaiu 
erroris  improvidi  réfugiant. 

V.  Injuria  propositum  hoc  babet.aUquem  maloalfl* 
cere;  malo  autein  sapientia  non  relinquit  lociim.  Unum 
euim  malura  iUi  est  turpUisdo;  qux*  inlrare  eo,  ubt  jam 
virtus  bonestunique  est , non  potest  ; injuria  ergo  ad  ia« 
pieotem  non  pervenit.  Nam  si  injuria  alicujus  malî  pa- 
lieoUa  est , sapiens  anlem  nullius  nuili  est  patieos , nulle 
ad  sapieotem  injuria  periinet.  Omnts  injuria  demiouliu 
ejus  est , in  quem  iocurrit,  nec  potest  qiitequam  injuriam 
acciperesine  aliquo  detrimento  vd  dignilatis,  vd  cor- 
poris , vd  rerum  extra  nos  positanim  ; sapiens  auteni 
nihil  perdere  potest;  omnia  in  se  reposait,  nihil  fortona; 
crédit , bona  sua  iu  sotido  babel,  contenlus  virlnte,  quie 
fortuiiis  non  imiigel.  Ideoque  nec  augeri,  nec  minui 
potest;  nsm  io  summum  perducta  incretnenti  non  habent 
loeum.  Mihil  eripil  rortuna,nisi  qaod  dédit;  virlutero 
aillent  non  dat  ; ideo  nec  delrabil.  Lütera  est , iaviolabilis, 
immola , iococicussa  ; sic  coalra  casui  iodurat , ut  nec 
iudiuari  quidem , neduni  viod  pouit.  Aüversus  appara* 
tus  terribilium  rectos  ocolos  tenet , nihil  ex  vullu  mutât, 
sive  ilH  dura , sive  secunda  ostenlantur.  Itaquc  nihil  per- 
det , quod  p-.'rire  icosurus  sit.  Unius  enim  in  possessioiie 
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jamais  le  dt'posséder;  do  tout  le  reste,  il  n’use 
qu’à  titre  d'emprunt  : or,  qui  s'afflige  de  perdre 
ce  qui  n'est  pas  à lui?  Que  si  l'injure  ne  peut  rie» 
endommager  des  choses  qui  sont  personnelles  au 
sage,  pai'ce  qu'elles  sont  garanties  parleur  propre 
vertu,  on  ne  peut  faire  injure  au  sage.  Démc- 
trius,  surnommé  Poliorccles,  avait  pris  Mégare. 
Comme  il  demandait  an  philosophe  Stilpon,  s'il 
n'avnit  rien  i>crdu.  t Rien , répondit  celu‘>ci,  car 
tous  mes  biens  sont  avec  moi.  t Ct  cependant  son 
patrimoine  avait  été  livré  au  pillage,  ses  filles 
avaient  clé  ravies,  sa  patrie  était  tombée  au  pou- 
voir do  l'étranger,  un  roi,  qu’entourait  une  année 
victorieuse,  rinlerrogeaît  lui-méme  du  haut  de  sa 
grandeur.  Stilpon  lui  ravit  ainsi  ron  triomphe, 
et  au  sein  d'une  ville  esclave,  il  témoigna  qu'il 
était  non-seulement  h l'abri  de  la  victoire,  mais  b 
l'abri  du  dommage  ; car  il  avait  avec  lui  les  vrais 
biens  qui  sont  insaisissables.  Mais  ceux  qu’il  voyait 
disperser,  piller,  emporter,  il  ne  les  considérait 
|ias  comme  siens,  mais  comme  accidentels,  et 
soumis  aux  caprices  de  la  fortune  : aussi  ne  les 
aimait-il  pas  comme  des  choses  qui  lui  fussent 
propres.  Car  tout  ce  qui  arrive  du  dehors  est 
d'oiic  possession  incorlaino  et  fragile.  Vois  main- 
tenant si  un  voleur,  un  calomniateur,  un  voisin 
puissant,  ou  quelque  riche  exerçant  cet  empire 
que  donne  nno  vieillc.sse  sans  enfants,  peut  faire 
du  mal  à cet  homme  a qui  la  guerre  et  ce  terrible 
ennemi  qui  professait  le  bol  art  de  renverser 
des  villes,  ne  put  rien  enlever.  Parmi  les  glaives 
éiincelanl.s  de  tôuUs  parts,  au  milieu  du  pillage  , 
du  tumulte  delà  gucirc,  au  milieu  des  flammes, 
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du  sang , des  ruines  d’iine  cité  croulanic,  au  mi- 
lieu du  fracas  des  temples  qui  s’ablraeni  sur  les 
dieux,  un  seul  homme  est  en  paix. 

VI.  Ne  juge  donc  pas  témérité  rengagement 
que  j’ai  pris,  cl  si  lu  as  peu  de  confiance  en  moi, 
je  t'en  donnerai  un  garant.  Car  ‘a  peine  poni-lu 
croire  que  tant  de  constance,  tant  de  grandeur 
d'éme  puisse  se  rencontrer  dans  un  mortel.  Mais 
si  lui-mérao  s'avançait  et  te  disait  : « Il  n’y  a pas  à 
douter  qu'un  simple  mortel  ne  puisse  s'élever  au- 
dessus  des  choses  humaines,  envisager  sans  crainte 
les  douleurs,  les  pertes,  les  amertumes , les  bles- 
siire.s,  les  violentes  tempêtes  qui  grondent  autour 
de  lui  ; supporter  avec  calme  les  disgrâces , et  le 
bonheur  avec  modération,  sans  ployer  sous  les 
unes,  sahs  se  lier  b l'autre,  se  montrer  toujours 
égal,  toujours  le  même  dans  les  forlunesdiverses, 
persuadé  que  rien  n'est  b lui,  que  lui-même,  et 
encore  la  plus  noble  pariie  de  lui-même.  Me  voici 
pour  vems  en  donner  la  preuve  : que , devant  ce 
dt*strucltMir  do  tant  de  villes,  les  murailles  tom- 
l>cnl  on  poussière  sous  le  choc  du  bélier;  que  les 
loui  s les  plus  élevées  s’afTaisscut  subiiemoni,  lui- 
né<*s  par  de  secrètes  tranchées;  qu'une  chaussée 
nionle  au  niveau  dos  plus  liautes  citadelles  ; non , 
il  ne  saurait  pas  inventer  de  machines  qui  puissent 
ébranler  une  âme  bien  assise.  Tout  b l'Iiourc  je 
ra'iHrhappais  des  ruines  de  ma  maison  , b la  lueur 
d'un  immense  incendie,  et  je  fuyais  la  flamme  b 
travers  le  sang.  Mes  Oiles,  quel  est  leur  sort?  est-il 
pire  que  le  sort  de  tous?  je  l'ignore.  Seul  et  vieux, 
ne  voyant  autour  de  moi  qued<»s  visages  ennemis, 
je  le  déclare  cependant , mes  biens  sont  inlacis  et 


virtutls  est,  ex  qua  depelli  aanquam  potesl;  ceteris  pre- 
rario  uHtor;  quis  autem  jactura  movetiir  alicni?  Quodsi 
iojaria  ntbil  bedere  potest  ex  bis . qua>  propria  sapieniis 
snot,  quia  virlnle  soa  s;iiTa  suut,  injuria  sapienli  non 
potest  fteri.  Megaram  Demetriusceperal,  cuicognomen 
Poliorceles  fuit  ; ab  hoc  Stilpon  philosophas  interrogalns, 
numquid  perdidUiet , « Ntbil,  iiiquit;  omnia  namque 
loea  mecuni  sunt.  » AUjui  et  patrinwninm  ejui  in  præ- 
dam  cessent,  et  fliias  rapuenit  bostis,  et  palria  i»  alie- 
nam  ditionem  venent,  et  i|«uin  rex  circumftuus  Vic- 
toria exercUus  armis  ex  superiore  loco  rogitdbat.  Ille 
victoriamilli  etrouii,  et  se,  urbe  capta,  noniiivictuni  tan- 
lum,  sed  iodemnem  esse  testatus  e'^t;  habebatenim  sc- 
mm  vera  bona , in  que  non  est  maiius  injectk).  es 
qoîe  dissipata  et  din  pta  ferebantur,  non  judicabat  sna, 
sed  adventitia , et  nutum  forluiue  sequentia  ; ideo  non  ut 
propria  dilexerat.  Omniitra  enim  eitriosecus  afflaeniinm 
hibrica  et  incerta  posiessio  est.  Cogita  sunc,  an  hnic  fur, 
aut  caluniotator , aul  vicinus  polens,  aut  dives  aliquis 
rsgnum  orb«  seoedulis  exerceos,facerelnjuriam  possit, 
cni  bellum  et  hostii  ilie  egregiam  artem  qnassandarum 
urbium  professus.  eripere  nihil  potuit.  Inter  roicantet 
iiWqiie  gtadios , et  militarem  in  rapina  tiimultnm , inter 


flammas  et  ^angiiinem  stragemqne  impulxiF  civitatis,  io- 
1er  fragorem  templorum  super  deos  suas  cadenlium , uni 
homiiii  pat  rnîi. 

VI.  Non  est  ihiqite  qiiod  audax  jiidices  promissum  ; 
cujus  libi,  si  partim  lidei  halteo,  spua«oivnt  dabo.  Vix 
enim  ercilis  tantum  flnnitatis  îii  hoiiiineni,  aut  Uiitam 
aoinii  magniliidincm  cadere,  sed  si  prodit  in  medium , 
qui  dicat  : • Non  est , quod  diiltilrs  , an  lollcre  se  homo 
nstus  supra  hiim  na  possit,  an  dolores,  damna,  ulcen- 
tiones,  lulnera,  magnos  motus  rerum  circa  se  Iremm- 
tiiim  sccurus  adspieiat , et  dura  placide  ferai , et  seciimla 
moderatc  ; nec  illis  cedens , nre  lus  frétas,  uims  ideinqne 
inter  üi>ersa  sit,  nec  qtiid(|iiam  siium,  niai  se,  putel 
esse,  caque  parte  qua  mel  or  est.  Kn  adsuni  hoc  vo- 
1)18  probatnrus,  sut»  islo  lot  chilntuni  eversore,  mnoi- 
menl.i  inctissu  arietis  labefleri,  et  lurriom  altiludinetn 
cunicuUs  ac  laicntibiis  fossts  repente  residere,  et  arqua- 
turum  editissimas  arces  aggenmi  crescere,  at  niilia  ma* 
cltinanieula  posse  rqierin,  quæ  bene  funlalum  nnimum 
agitent.  Krepsi  modo  e ruinis  doiniis,  et  incendiis  undi- 
que  reliicenl'bus,  flammas  per  sanguinem  fugi.  Fitiaa 
mecs  qui  casus  hal^eat,  an  pejor  ptiblico,  neKio.  Soins, 
et  senior,  et  hoslilia  circa  rneomuia  videns,  tamen  in- 
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sauŸi’s;  jofonservo,  j ai  tnciirc  loul  opqnp j'avais 
à moi.  Th  n’as  pas  lieu , Domolrius,  de  me  croire 
le  vaincu , loi  le  vainqueur  : la  fortune  a vaincu 
ma  riirUme.  Ce.s  choses  périssahlcs  cl  qui  cliauRcnt 
de  maUrc . où  sonl-ellcs?  je  ne  sais.  Quant  a mon 
vcrilahle  avoir,  il  est  avec  mol,  il  sera  toujours 
avec  moi.  Cos  riches  ont  pcnlu  leur  patrimoine, 
ces  liherlius  leurs  amours,  cl  leurs  courtisanes 
aimtVspuhliquemcnt , au  pranJ  scandale  do  la  pu- 
deur; ces  andniiciiv , la  curie,  le  forum,  et  les 
lieuv  affectes  h Tcsereice  puhiic  de  tous  les  vices; 
CCS  usuriers  ont  perdu  leurs  tahlelles,oîi  l'avarice, 
dans  l'illusion  de  ses  joies,  calcule  d'imaginaires 
richesses;  cl  moi  j’emporte  les  miennes  enlières 
et  sans  dommage.  Et  maintenant  inlerrqge  eeuï 
qui  pleurent,  ceux  rjui  se  lamentent,  ceux  qui, 
pour  Iciii-s  trésors , opposent  leur  poitrine  nue  aux 
glaives  menaçants;  ceux  qui  fuient  reunemi, 
couchés  sous  le  poids  de  I or.  s Reconnais  donc , 
Scrénns , que  cet  homme  accompli , loul  plein  des 
vertus  humaines  et  divines,  ne  saurait  rien  per- 
dre. Ses  liions  sont  environnés  ile  solides  et  inipre- 
nahles  remparts.  Ne  vas  pas  y comparer  les  murs 
de  Rahylone,  oit  sut  pénétrer  .Mevandre,  ni  ceux 
de  l'.arlhage  et  de  Niimanee , que  délriiisil  un  seul 
liras;  ni  le  Capitole  ou  sa  eiladolle  ; l'a  l'ennemi  a 
laissé  sa  trace.  Les  murailles  qui  protègent  le  sage 
sont  'a  l’aliri  de  la  flamme  et  de  loul  assaut  ; elles 
Il 'offrent  aucun  accès;  elfes  sont  hautes,  insur- 
moulahles,  égales  aux  deux. 

VII.  Il  ne  s’agil  pas  de  dire  , selon  la  coutume, 
que  notre  sage  ne  se  trouve  nulle  pari.  Ce  n'est  pas 
iiii  vain  portrait  forge  pour  honorer  la  nature  hu- 

tegnim  iiicolunicnique  esse  censum  meam  iirofiteori  te- 
oeo.hulico  quidquid  niei  baluii.  Non  est  qiiod  me  vic- 
lilin,  lictoremqoc  le  crétins  j vieil  fortioio  tua  fortunam 
meain  1 Ciiiluca  itta , et  dtimiiuiiii  mulnnlis , obi  siut  nes- 
cio;  quotl  ad  res  iiieas  perlinel,  ineeuni  siint,  inecnm 
eruiit.  Per.iiderunl  isti  diviles  patriinniCa.  libidinesi 
amures  siios.  et  iiiagn  i pudorU  iin|ieDdio  dilecta  sctirla  , 
aiiibiliosi  curiaiii , et  roriini , et  loea  exercetidis  in  pubiioo 
viliis  di'stinata  ; l'eneratores  perdideruiit  tabetlos  sons, 
quiliusavarilia  falso  Iffla  divilia.siiiiaginator[  ego  qtiideni 
ouinia  iulegra  iltibalaque  halieo.  Pruinde  istus  inlenviga 
qui  lient , qui  lainenlanlur , stricLis  gladiis  utida  pru  pe- 
eiiiiia  corpora  opponuiit,  iiui  luistem  nnerato  sinu  fa- 
giuiit.  • Ergo  iîa  bene,  Sereoe,  perfection  ilium  tiruni, 
liooianis  diïinisqiie  virlutibus  plénum  , nibit  perdere. 
Rona  ejiis  solidis  et  ineuuperaliililius  muniinelllis  prle- 
cincti  sunl.  fson  Raliyltinins  illi  tnuroa  ctinlnleris,  quns 
Alcranderiolraviti  non  Carihaginis  aut  iXurnantia-  ma-- 
iiia , iina  manu  capta;  non  Capitolium  , aicerarc;  batient 
isla  liostile  vestigium,  llla  qux-  sapicnlein  lueninr , a 
flamma  et  ab  incursu  lula  sont  ; nutlum  introilnm  pne- 
lient , esccisa  , inevpugnabitia , diU  n-qua. 

Vit.  TVon  cet  i|Uod  diras , ita  ut  soles , hune  sa|iienleni 
Dortruiil  nnstpiaiu  iiiveuiri.  Non  fingimus  isliid  liuniani 


maille,  ni  l'image  grandiose  d’un  être  mensonger. 
Tel  nous  afnrmons  (|u’cst  le  sage,  Ici  nous  l'avons 
montré  et  le  montrerons.  C'est  une  rareté  sans 
doute,  qui  ne  se  rencontre  dans  les  siècles  qu’à 
des  intervalles  lointains  ; car  les  cho.ve>  grandes, 
qui  excèdent  la  mesure  ordinaire  et  coiumuno, 
n’apparaisscnlque  rarement.  Au  surplus,  je  crains 
hieii  que  ce  M.  Caton,  dont  le  nom  servit  d'ar- 
guraeiil  a celte  controverse,  ne  soit  même  au- 
dessus  de  noire  modèle.  Enfin , ce  qui  blesse  est 
plus  puissant  que  ce  qui  est  blessé.  Or,  la  nié- 
cbancclé  n'est  pas  plus  forte  que  la  vertu  ; donc 
le  sage  ne  i«nil  être  blessé,  l.’injure  ii’cst  essayée 
t|ue  par  les  méchants  contre  les  bons;  entre  eux 
les  Unis  sont  en  paix;  les  méchants  ne  sont  pas 
moins  hostiles  entre  eux  qu'aux  lions.  Que  s il 
n’y  a que  le  faible  qui  puis.se  être  blessé,  comme 
le  méchant  est  plus  faible  que  le  bon,  et  que  les 
bons  n'ont  à craindre  l’injure  que  de  ceux  qui  ne 
sont  point  leurs  pareils , l'injure  ii'atleint  pas  le 
sage.  Car  il  ii'esl  plus  licsoin  de  le  rappeler  qu'il 
ii’y  a de  bon  que l'hoimne  sage.  « Si , dis-tu,  So 
craie  a été  coiidanmé  injusiemeiil , il  a rc-çu  une 
injure.  » Il  faut  ici  bien  nous  ciileiidre  : il  peut 
arriver  que  quelqu'un  me  fasse  une  injure,  et  que 
moi  je  ne  la  reçoive  pas  ; si  quelqu'un , [var  exem- 
ple, me  dérobe  quchpie  chose  dans  ma  iiiétaii'ie, 
et  le  dépose  dans  ma  maison , il  aura  fait  un  vol , 
je  n'aiirai  rien  perdu.  Un  homme  peut  être  mal- 
faiteur, sans  avoir  faille  mal.  Celui  qui  couchoavee 
sa  femiiie,  la  prenant  pour  celle  d'anlrni , est  adul- 
tère , quoique  sa  femme  ne  le  soit  pas.  On  m’a 
donné  du  poison  ; mais  il  a perdu  sa  force  eu  se 

injrMÜ  Tanuro  decua,  oec  ingeateni  iiiugiorm  falua  rci 
conriptmaa  : »ed  qimlein  onofirmarBua,  exhiimrrnna,  et 
e&hÜK'b mus.  Haro  forsilaB,maguiK|ue  aMatuin  hiterra)' 
iiü  invenitur;  Dequconiui  iU3|Ziia.  et  cicedcntia  s<^i(nm 
ao  \ii){ïarem  modimi,  crebro  gifCiiunlHr;  celerum  hic 
ipseM.  Cato.a  cujus nieulk>Dc trirc dixpolaUopi'ooesMt, 
veroor  ne  tupra  nnstnini  eteinplar  sit.  Dciiitpic  vtliditi* 
débet  csse  qnod  irdik.  eo  qnod  la  ditur;non  est  aulem 
fmiinr  ocqiiiiia  o!iD|V)testcr|^o  UrtÜ  sapiens.  In- 

juria in  Imaos  nisf  a malis  doii  IcnUtur;  bonis  ioter  se 
pav  est  ; malî  tnm  bonis  perniciosi  qintm  inlrr  te.  Quedsi 
la>(ii  niai  inlîrmior  non  point , nialu.t  aulem  buoo  iufir- 
mior  est , ux  iojorin  bonis , nisi  a dispari , verenda  est . 
iujurht  in  tapreniem  vinnn  non  cadil.  lllud  cuim  jam 
non  esadtn  nendus,  ueanueiu  l>otmmesscnisisaptoiHeui 
« Si  injuito  , inquis,  Socrates  dainnidnsest,  injoriani  ac- 
eopit.  • Hoc  Inco  iuloMifforc  uosopurU‘l«  poste  evenire. 
Ht  taciat  aliqirs  injiiriam  mihi  « cl  ego  non  accipiam; 
tonquam  si  quis  rem  qnani  e villa  inrn  .'turripuit , in  donio 
tnea  ponat;  ille  furlum  rcccril»  mlnl  pmiideriin. 
Polest  aliipiis  DOceiii  Ocri , qtiamvis  mm  Docuei'it.  Si  quIs 
CUfli  uYore  sua  lanqiiam  aiiein  concunibil , aduKcrerit* 
quamvisillaodtiUeranou  sit.  Abijubmihi  venenum  dédit, 
sed  vint  luarn  rcniixium  cibo  perdidil;  venenum  iilud 
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métaul  avec  les  aViineiits;  en  ino  tloiiuaiU  ce  i>oi- 
son , on  sVsl  ciiarKÔ  d'un  crime , enenre  qo‘on  ne 
mnil  («s  fait  de  mal.  Il  nV'ii  est  pa.s  moins  im  as> 
Mssiii, celui  doutj'ni  trompé  le  feren  lui  opposant 
ma  loge.  Toul  crime,  niêiuc  avant  re.véciilion, 
est,  quant  à cequi  sufrilà  la  ciilpahiUié,  déjà  con- 
sommé. ('rcrlainescliuses^niitdans  un  tel  élat  de 
coonexion  et  de  réciprocité,  que  l une  peut  être 
sans  l'aulic;  cl  qu'au  conUairo  celle-ci  ne  peut 
cire  sans  celle  là.  Ccque  jedis,  je  vais  lâcher  de  le 
reucire  clair.  Je  puis  mouvoir  les  pieds  sans  cou- 
rir; je  ne  puis  courir  sans  mouvoir  les  pieds.  Je 
puis,  quoique  dans  l'emi,  ne  y^s  na^er;  si  je 
uago,  ju  ne  puis  pas  n'rtre  pas  dans  l'ean.  Il  en 
est  ainsi  dansla  question  qui  uous  (K  cupe.  Si  j’ai 
re^u  ui>o  injure,  U est  nécessaire  ((u'elle  ait  été 
faite;  si  elle  est  faite,  il  ii’esl  pas  nécessaire  que 
je  l’aie  reçue.  Car  il  jieul  survenir  hien  des  choses 
qui  délourncnl  l'iiijure.  Le  hasard  peut  abattre 
la  maiu  qui  me  menace,  et  détourner  le  Irait 
qu’on  m’a  lancé  : de  même  l’injure,  quelle  qu’elle 
soit,  peut  cire  roi'oussce,  arrêtée  en  chemin  par 
un  obstacle  quelconque;  en  sorte  quelle  aura  été 
folle  et  non  reçue. 

VIII.  D’aillenrs,  la  jusiico  ne  peut  rien  souffrir 
d'iiijuslc;  car  les  conlraircs  ne  s’allient  [uis  : or, 
l’injure  ne  peut  être  folle  qu’injiislement;  donc l in- 
jurc  ne  peut  cire  faite  au  sage.  Kt  il  n’y  a pas  lieu 
do  l'émerveiller  que  personne  iio  pulj^sc  lui  faire 
injure;  car  j»ersonne  ne  peut  non  plus  lui  faire 
du  bien.  Il  ne  manque  au  sage  rien  <|u  il  puisse  ac- 
cepter en  don  ; et  le  méchant  ne  peut  rien  donner 
au  sage.  Car  it  doit  avoir  avant  quo  de  donner; 
or,  il  u’a  rien  qu’un  sage  soit  flatté  do  recevoir. 

dandi» , aeeècre  te  obligavit , eliamn  non  noenit.  Non  mi> 
m»  Istro  wl , eujiu  lelasn  oppoaila  ntic  elosiim  e4.  Om- 
M aeelera  «tiam  aole  el^'Olnin  operia,  qiMOtiffli  cnlpv  I 
iâlia  c«t.  porfecU  sanl.  Qwnlani  ejua  ronditlonl*  lunt , , 
eihao  vice  copuLaii.nr,  at  allcniTn  fincnlJcro  caae  pnsdC 
•UtfTui»  wno  aliero  dod  po«it.  Quod  die  » , couabor  locere 
BMuifeatuin.  Poaiuni  pedei  movere,  ut  non  currarn  ; 
CBvrere  oob  pocaum , ul  pedes  nou  inoveam;  possum, 
qoaiuvia  lu  miua  aim,  dod  nalare;  *i  bjIo,  non  poaiuni 
ta  uou  esse.  Ex  bic  «crie  cl  hoc  est . do  quo  agttur) 
si  iojiiriani  accepi , uece»se  est  ractam  esse  t si  est  facta , 
uou  est  neoesic  acceptssc  me.  Mulla  euini  incidere  pot- 
Mul,  (pur  suboHnejiit  iiqnriaiu.  Ulintentain  roanura 
de]iccre  casus  polest , et  aulssa  Ifla  d«liU3ro  j ila  iii}u- 
rîM  qualescuQque  pulea*  ulM|Qa  ret  depellere,  et  in  me* 
dio  ioterviper* , ut  et  facUe  sint . tiec  accepta*. 

Vlll.  Pnelereau  hil  mj  ttlum  jnstilia  pati  potest,  quia 
U’iD  eocuul  eoptraria;  inpiria  auleni  non  potest  fkri, 
uiai  iiquste;  ergo  aapieniî  injuria  non  potest  fleri.  Neo 
est  quod  niirtria , si  oeino  poteal  *ilH  injiiriam  faeere , 
uee  prodetse  qoidrm  qatacpiam  polcst  : et  sapieoti  oibil 
deesl , qaud  Maipert  poasH  loco  munei’is  ; et  malus  nièit 
polesl  irilMicre  sapieoti.  Uabere  etiim  prins  débet , qnam 
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Il  n'y  a donc  perj^onno  qui  puksc,  soil  nuire,  soit 
être  nlilo  au  wiçe;  c’est  nIn.M  que  les  di\hiîlés 
n’ont  besoin  d’aucune  aide,  et  .sont .au-dessus  de 
tonte  offense.  Or,  le  sage  est  pheé  le  plus  près ‘des 
dieux;  il  est  leur  voisin;  et,  îi  la  morlalilé  près, 
il  est  semlibhfe  h la  diviiiifé.  Il  s’élance,  il  moule 
vers  ces  bailleurs,  au  sein  de  l’ordre,  de  la  paix, 
oii  loin  inarelie  d'un  fkas  égal  et  harmonieux,  dans 
une  bienruisanle  sécurilé;  né  pnitrle  bonheur  pu- 
blic,  ulileà  lui-même  et  aux  antre.s,  rien  d’abject 
ne  souille  ses  désirs,  rien  ne  K*  fait  pleurer,  lui 
qui , appuyé  sur  la  raison , traverse  avec  un  cou- 
rage divin  les  vicissiludf  s humaines.  Et  quand  je 
dis  que  l'injure  n’a  pas  de  prise  sur  lui , ne  crois 
pas  qu’il  s’agisse  seulement  de  celle  qui  lui  vient 
de  l’hoinme:  la  forlune  mêmceslfmpuissanle;ellc 
qui,  toutes  les  fois  qirellc  engage  une  lulie  avec  la 
veiiu,  n’en  sort  jamais  son  égale  Si  ce  dernier 
terme,  an-delh  duquel  sont  impuissnnies  les  colè. 
res  de  la  loi,  comme  les  menaces  des  plus  cruels 
tvrans,  où  vient  se  briser  l'empire  de  la  fnrltine,  r.Nl 
aweplé  par  nous  d’ime  ûme  égale  et  Iranqiillle  ; si 
nous  «avoii.s  que  la  mort  n'est  pas  un  mal,  encore 
moins  iiiK*  injure,  nous  supporlerons  bien  plus  fa- 
cilemenl  fout  le  reste,  et  les  dommages,  et  les  snuf- 
franoos,  et  les  Ignominies,  et  fe.s  tléplaccments,  et 
la  perle  denos enfants,  et  les  violcntes-séparalions: 
quand  même  toutes  ces  raîaniilés  environneraient 
le  sage,  elles  ne  l’onghnitlraierït  (hjs;  encore  inoins 
peul-ll  être  ébranlé  par  des  seron.sses  isolées.  El  s’il 
endiireave<*  constance  les  injures  de  la  forlune,  que 
pomrmU  contre  lui  celles  des  liommos  puissants, 

I qu’il  soit  n'êlrc  que  les  inslrumenls  de  la  fortune'^ 

I IX.  Il  souffre  donc  loiU,  comme  il  souiïro 

dure;  milit  autm  habet,  quod  a<i  se  Imosferri  sapiens 
ffavison»  «♦.  Non  potesl  erpo  qnisfinniii  an»  mvfcren- 
pienli,aui  pr».fr>>p;  qutMimiimtuhmi  ditin.v  lier  Javari 
dcilderanl , uee  lædi  imssnni  ; sapiens  a'itrm  viciniis 
{tnuimuvtuc  diis  eon^Ktil , exeepin  mnrh'Iilate,  similis 
Dio.  Ad  ilia  n tenv  pprpMisqno  everha , ordiiwta , tnlre- 
pida,  V(|Im]î  rl  C'-aronli  rursu  nnrnli;i , srem  a , Iicnien.v. 
booo  publieo  nvlus , et  sibi  et  aMn  sntiilaris , iHhil  bnniüc 
ooncupifcit , niliil  lIcliH  , qui  raiirtù  itmixnv , per  humn- 
001  ea- us  di\ ino  incedi't  an'mo.  Nt  n bahr!  iibi  aecipbt 
injuriam:  ab  tiomiiu'  me  tanlum  dicerc  putes?  nec  n for- 
luna  qiiidi'in;  qu.T  qiioliem  nmi  virilité  rongrexan  est . 
iiunqu.’mi  par  rcd’astt.  Si  maxiimmi  iilnd,  ultra  (piod 
nibil  halK'iil  iratiu  loges,  aut  sa*\ls.4iiil  doiiiiU’  niimnlur, 
in  quo  iniporinm  Miitni  fortima  cmisiimit , trqiio  piacido* 
que  i nimo  areipimus,  elsritmis  mortein  mnliiiii  n ii  esse, 
ob  hue  ne  injuriam  qiddem  ; mn'io  f.icilii»  niia  toltrabi- 
mui , damna , dolores , ignamiiù's  . locoruin  mmmitla- 
tiooet,  orbitales,  dbridia;  qna?  sapinitem  , eiianbi  uni- 
versa  ri/cuiiivciiii'iit . imii  inergiint  : nedutii  ad  siitgulo- 
ruiu  impolsus  mcoreat.  Kt  si  foiiuu.x*  injurias  moderalc 
fort,  qoanio  niagU  hvniiuum  poteuliuin , <pios  scit  for- 
tufi«T  manus  esse? 
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le*  riguenr*  de  l'IiWcr  fl  rinlfmp('ri  ■ du  ciel,  fl 
les  ardeur*  de  l'élé,  et  les  maladies,  el  tous  les 
autres  accidents  du  liasard.  Il  n'a  d'aucun  homme 
assez  bonne  opinion  pour  croire  qu'il  fasse  quel- 
que chose  par  réflciion  ; cela  n'appartient  qu'au 
sage  : il  y a chez  tous  les  autres  absence  de  raison  ; 
ce  ne  sont  que  fraudes,  trahisons,  mouvements 
désordonnés  de  Time , mis  par  le  sage  au  nombre 
des  accidents.  Or,  nous  sommes  hors  de  la  portée 
des  coups  et  des  outrages  de  tout  ce  qui  est  fortuit. 
Le  sage  considère  aussi  quelle  latitude  offre  'a  l'in- 
jure tout  ce  qui  peut  nous  jeter  dans  quelque  péril  ; 
par  exemple , un  accusateur  sutorné , de  fausses 
imputations,  les  fougueuses  colères  des  grands, 
et  tous  les  autres  brigandage*  qui  s’exercent  sous 
la  toge.  Une  antre  injure  fréquente,  e'esl  de  dé- 
rober h quelqu’un,  soit  les  proBts  d’une  affaire, 
soit  une  récompense  longtemps  poursuivie;  c’est 
d’enlever  une  succession  h qui  l’avait  captée  à force 
de  soins,  de  ravir  la  faveur  d'une  maison  opu- 
lente. Le  sage  échappe  h tout  cela , lui  qui  ne  sait 
pas  ce  que  c’est  que  de  vivre  dans  l’espoir  ou  dans 
la  crainte.  Ajoute  encore  que  personne  ne  reçoit 
une  injure  sans  en  être  ébranlé  : dèsqu’elic  se  fait 
sentir,  on  s’émeut.  L’homme  fort , au  contraire , 
ne  connaît  pas  l'émotion  ; maître  de  lui-méme,  il 
Jonit  d’une  paix  profonde  et  inaltérable.  Il  est 
flair  qne  si  l’injure  le  louche , elle  le  trouble  et 
lui  été  sa  liberté.  Mais  le  sage  est  étranger  à 
la  colère,  qui  provoque  l'idée  de  l’injure;  rani- 
ment donc  serait-il  étranger  b la  colère,  s'il  ne 
l’était  b l’injure,  qu’il  sait  ne  pouvoir  lui  être 
faite?  De  Ib  celle  aisuraoco,  ce  contentement; 

IX.  Oointa  itaqoe  ne  patitar,  ut  hierob  rigorem , ut 
ioteiDperantiBiD  cœli,  tU  fervores  morbosque,  et  cetera 
forte accideutia.  Nec  de  qaoquam  tam  tieue  judicat,  ut 
ttlum  qutdquam  pulet  eoositfo  fectsae,  quod  in  uno  sa- 
piente  est;  atiomni  oniniujn  non  coositia  , sed  fraudes  , 
et  toaidie , et  motus  animonira  ioconditi  suot , quos  casi- 
iMis  adnumerat.  Omne  autem  fortuitum  citra  uos  sertt , 
et  tnjuriatur.  Illod  quoque  cogitât , injuriamm  latissime 
palere  materiam  iltis,  per  quse  pericutum  nobisquvsituni 
est  ; ut , secusatOTe  subiuisso , aut  crimiuntione  falsa , sut 
irritatis  tu  nos  potentioruro  uioiitius.  qmrqucalia  inter 
togatos  latrocioia  sunt.  Est  et  itla  injuria  frequens , si 
lucrum  alicui  exeoacum  est.  aut  prvmium  diu  raptntum; 
si  magno  tabore  affectata  hereditas  nreraa  est , el  ques- 
tuos»  dosnns  gratta  erepta  ; turc  effugit  sapiens,  qui  nea- 
ett  nec  in  ape,  nec  in  nielu  viTere  Adjice  nunc,  qn.id  in- 
jnriam  nemo  inunota  meute  accipit , sed  ad  aeosum  ejus 
perturbatur  ; caret  autem  perturbatione  vir  creclni,  mo- 
derator  soi , aile  quietis  et  placide.  Nam  si  ilium  tangit 
injuria , et  moret , et  impedii  ; caret  autem  ira  sapiens , 
qtssra  eicilat  iujurie  spreies  ; nec  aliter  careret  ira , nisi 
et  iojnrta , quam  scit  sibt  non  poase  fleri.  Inde  tam  erec- 
tns  leinsqne  est , inde  conliooo  gaudio  elalua , adeo  ad 


de  là  cette  joie  continuelle  qui  le  transporte  ; de  Ib 
cette  sérénité  qu'il  oppose  aux  clioesqui  lui  vien- 
nent des  choses  ou  des  hommes;  tellement  que 
l'injure  même  lui  profile,  en  lui  servant  b s’é- 
prouver lui-même,  b souder  sa  vertu.  Faite*  si- 
lence, je  vous  en  conjure;  prêtez  b celle  vérité 
une  Sme  et  une  oreille  attentives;  le  sage  est 
exempté  de  l'injure.  Et  pour  cela  rien  n'est  rc- 
trauebé  b vos  emportements,  rien  b vos  avides  pas- 
sions, rien  b votre  aveugle  témérité,  rien  b votre 
orgueil.  C’est  en  vous  lai.ss.rnt  tous  vos  vices  que 
nous  cherchons  l'indépcudance  du  sage;  nous  ne 
prétendons  pas  qu’il  ne  vous  est  plus  permis  do 
faire  injure,  mais  que  le  sage  repousse  au  loin 
toute  injure  el  se  défend  parla  patience  et  la  gran- 
deur d’ime.  Ainsi,  dans  les  jeux  sacrés , beaucoup 
n'onOriomphéqu'en  fatiguant,  par  une  opiniâtre 
patience , les  bras  qui  les  frappaient.  Il  faut  placer 
le  sage  au  rang  do  ceux  qui , par  de  longs  et  con- 
stants exercices,  ont  acquis  la  force  de  supporter 
el  de  lasser  tous  les  assauts. 

X.  Maintenant  que  nous  avons  achevé  la  pre- 
mière partie  de  notre  lâche , passons  b la  seconde, 
où,  par  des  argiimonis , dont  quelqnes-uns  nous 
sont  propres,  mais  dont  la  plupart  appartiennent 
b tous,  nous  cnniliatlrons  la  réalité  de  l'offense. 
C’est  quelque  chose  de  moins  que  l'injure,  dont 
on  peut  se  plaindre  plutôt  que  se  venger,  et  que 
la  loi  ne  juge  digne  d'aucune  réparation.  Celte 
disposition  naît  de  la  faiblesse  d'une  âme  qui  se 
révolte  d’un  manque  d'égards,  soit  en  action,  sait 
en  parole.  Cet  homme  ne  m'a  pas  reçu  tjuaitd  il 
eu  recevait  d'autres;  quandje  parlais  il  détournait 

ofTemiones  remm  bominumqne  non  eoatrabitor . ut  ipM 
itli  injuria  usui  sit , per  quam  experiaieutum  nii  capit , 
et  virlutmi  tentât.  Fareamua , olHecro  Tm , bote  propo- 
ailo , teqnisque  et  animis  el  anrilMis  aMÎmua , dum  iapieiia 
{iijurite  excipiliir  ; nec  quidquam  ideo  petulaiiti»  noatrv, 
aut  rapadisimie  cupiditatibua , aut  eveae  temeritali  au- 
perbiaeque  dclrabilur.  Salvia  vilita  veitria  , bcc  aapienli 
liberlaa  qutrrilur  ; non  , ut  vobù  facere  non  liceat  inju- 
riam  , agiutua,  sed  ut  ilie  omuea  injurias  in  aitum  dimit- 
lat , palientiaquo  se  ac  magnitiidine  onimi  defendat.  Sie 
in  oerlaminüHjs  sacris  plerique  licere;  ratdenbura  mauus 
obitinata  ]>atieolia  fat'ganlo.  Et  bocpula  gctiere  sapsen- 
lem  eorum , qui  exercitatione  louga  ac  fideli , robnr 
perpetiendi  laaaandiquc  omoem  iniinicam  vim  comecuti 
sunt. 

X.  Qnoniam  priorem  parlem  pemirrimus,  nd  alteram 
Imnseamus  : qiia  jam  quibusdam  propriis,  pteriaque 
sero  communibus  contumcliam  refulabimns.  Fjtt  roinor 
injuria , quam  qiieri  niagis  quant  exaequi  poasumus  , 
quam  iegea  qiuH|ue  nuita  dignam  xindicta  putaveruut. 
Hune  aflcctum  moret  bumitilaa  animi  conbrabentls  ae  ob 
factum  dictnmque  inbonorificum.  Ilie  me  bodie  non  ad- 
misit , qiium  aitoa  admitteret  ; aermonem  menm  aut  su- 
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di^aigncuseiuriil  la  tûto,  ou  uie  riait  au  nez; 
ce  n'est  pas  au  milieu  du  lit,  c'est  au  bout 
qu'il  m'a  placé  ; et  antres  griefs  de  même  force. 
Quel  nom  leur  donnerai-je?  Ce  sont  les  plain- 
tes d'une  âme  dégoAtée , auiquclles  s'abandon- 
nent volontiers  la  mollesse  et  la  prospérité;  car 
on  n'a  pas  le  loisir  d'y  songer  quand  on  est  me- 
nacé de  mani  plus  sérieuz.  Les  esprits  inoccu- 
pés, naturellement  infirmes  et  efféminés,  qui,  'a 
défaut  d'injures  véritables , s'irritent  par  caprice, 
s'émeuvent  de  ces  riens,  dont  tonte  l'importance 
vientd'étremal  interprétés.  Ce  n'est  donc  montrer 
ni  sagesse,  ni  confiance  en  soi-méme,  que  d'étre 
touché  d'une  offense.  Car , a coup  sAr , on  se  croit 
méprisé;  et  cette  blessure  ue  saurait  atteindre 
qu'une  Ame  qui,  en  quelque  manière,  se  rape- 
tisse et  s'humilie.  Mais  le  sage  n'est  méprisé  par 
personne  ; il  a conscience  de  sa  grandeur  ; il  se  dit 
à loi-méme  que  nul  n'a  tant  de  droits  sur  lui  ; et 
toutes  ces  misères,  que  je  n'appellerai  pas  des  in- 
fortunes, mais  des  ennuis  de  l'âme,  je  ne  dirai  pas 
qu'il  les  surmonte  : il  ne  les  sent  même  pas.  Il  est 
d'autres  disgrâces  qui  frappent  le  sage,  mais  sans 
l'alutlre;  comme  la  douleur  du  corps,  les  infir- 
mités; la  perle  des  amis,  des  enfants;  les  mal- 
heurs de  la  patrie  déchirée  par  la  guerre.  Je  con- 
viens que  le  sage  est  sensible  b tout  cela  ; car  nous 
ne  lui  attribuons  pas  la  dureté  de  la  pierre  ou  du 
fer.  Il  n'y  a pas  de  vertu  b endurer  ce  qu'on  ne 
sent  pas. 

XI.  Que  fait-il  donc?  Il  reçoit  certaines  bles- 
sures ; mais  il  les  reçoit  pour  en  triompher , pour 
les  guérir , pour  les  fermer.  Quant  b ces  autres 
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plus  légères , il  ne  les  sent  même  pas  ; il  n'use  pas 
contre  elles  de  la  force  qu'il  déploie  ordinairement 
contre  le  mal;  mais,  ou  il  n'y  prend  pas  garde, 
ou  il  croit  ne  devoir  qu'en  rire.  D'ailleurs,  comme 
la  plupart  des  offenses  viennent  des  gens  super- 
bes, insolents,  et  qui  soutiennent  mal  la  prospé- 
rité, le  sage  a pour  dédaigner  celte  enflure  du 
cœur  la  plus  belle  de  toutes  les  vertus,  la  santé 
do  l'âme,  sa  grandeur.  Devant  elle  passent  tou- 
tes cas  vanités , comme  les  images  mensongères 
de  nos  rêves,  comme  les  apparitions  nocturnes, 
qui  u'oot  rien  de  solide,  ui  de  réel.  Il  songe  en 
même  temps  que  tous  ces  hommes  sont  places 
trop  bas,  pour  oser  regarder  avec  dédain  ce  qui 
est  tant  au-dessus  d'euz.  Le  mot  offense  ( eontii- 
melitt)  vient  de  mépris  {contemptut),  parce 
qu'on  n'imprime  celte  sorte  d'outrage  qu'b  celui 
qu  on  méprise.  Or,  on  no  méprise  jamais  plus 
grand,  ni  meilleur  que  soi,  alors  même  qu'on 
$e  donne  des  airs  de  mépris.  L'enfaul  frappe  au 
visage  son  père,  défait  et  arrache  les  cheveux  de 
sa  mère,  la  couvre  de  crachais,  claie  aux  yeux 
des  siens  ce  qu'on  doit  tenir  caché,  et  ne  se  fait 
pas  faule  de  paroles  obscènes  ; cl  cependant  nulle 
de  ces  choses  qe  s'appelle  offense  : pourquoi?  parce 
que  celui  qui  les  fait  ne  peut  mépriser.  Par  la 
même  raison  nous  nous  amusons  des  bons  mots  de 
nos  esclaves,  bien  qu’offensanls  pour  les  maîtres, 
et  de  celle  hardiesse  qui  s'assure  bientêl  desdroils 
sur  tous  les  convives,  quand  elle  a commencé  par 
lo  maître  de  la  maison.  Plus  un  homme  est  mé> 
prisé , plus  U sert  de  jouet , plus  sa  langue  est  saus 
frein.  On  achète  même  pour  cela  de  jeunes  esda- 


pertw  avmatoa  est , aut  palam  riiU  ; et  ooo  lo  medio  me 
leelo.  sed  iiDo  oAocovit;  et  alîa  bojui  noie.  Que  qold 
Tocem , nW  qaeretan  nauseontU  animi , In  qiias  fere  de> 
Hcall  et  fcfieea  iocktoot  r non  racat  euim  lupc  uolare  » 
eiU  pe}or«  ioatant.  Nimio  otki  ingénia  natnra  ioflrina  et 
muliebria,  et  ioopla  vere  injurie  lateifienlta.  hU  corn- 
BUfeatnTg  quorum  pan  major  constat  vliio  ioierpretan- 
iis.  Uaqoe  oeo  prndenUe  qoidquara  in  se  esse , oec  fidu- 
csBOrteodlt.qul^oataiiieUa  affteitur;  noudubie  eoim 
contenitam  le  judkat  ] et  hio  morsos  non  sine  quadam 
humiKtete  animi  eveuit , supprimeotia  se  ac  deacendentis. 
Sapleoa  aotem  a oalloeontemoitur , migoitudioem  snam 
oovU  ; QolUqae  lantom  de  æ licere  renuiitiat  sllii  ; et 
omoeahaïqnas  non  miserias  animorum , aed  roolealita 
dixerim  » non  vlndl , sed  oa  sentit  qnidem.  Alia  sunl  que 
sapieatem  ferioiU,  rtiamsl  non  perrertunt;  ntdotoreor* 
ports,  et  ddMlitas , aut  amicorum  Hberorumqne  amisrio , 
et  piUrie  belto  flagraotii  ealamitai.  Hcc  non  oego  sentire 
sapientm  ; nee  enfin  lapidia  iili  duHtUm  lérrire  asseri* 
nws  { nufla  rirlna  est , qoe  non  sentias , perpetl. 

Xf.  Quid  ergo  est?  Quoidim  ictus  reci|rft:  sed  re* 
ceploa eriodt , saoal.etcomprioiit;  hec  vero  minora  ne 
sentit  qiridem,  oec  adversoa  «•  aoiita  Ula  virtute  ntiCur  i 


dura  lolersDdi  : sed  aut  non  annotai , aut  digna  risu 
putat.  Preleret.  quum  magnam  partem  contumeUtfnm 
superbi  insoienteaqoe  faciant,  et  male  reUcftaleai  fereo> 
tes  ; hahet  qtio  fstum  affeetnm  fnSalom  respoat , pu  le  ber- 
rimam  rirtotem  omnium,  animi  sanilatem,  magnitudi* 
oemqoe.  111a,  quidquld  bnjusmodi  est,  traoacurrit,  nt 
vanas  soronionun  species , visosque  nocturons , nibil  ha- 
bentes  tolkli  atque  veri.<6imnl  Utud  cogitât , ontoes  in- 
ferlores  esse,  quam  nt  illia  audacia  sit  tanlo  excelsiora 
deupioere.  ConlumeUa  a conteoitu  dicta  est;  quia  nemo, 
nisi  qoem  cootemsit , lali  injuria  notât  ; nemo  autem  ma- 
jorem  melioremqne  coolemuit , eliamsi  aliquid  quod 
cootenaneoles  soient.  Nam  et  pueri  os  pareutnm  feriuot, 
et  crioes  roalris  torliiTU  laceravilque  infans , et  sputo 
aspersit,aut  nudaiil  inronspectu  suorom  tegenda,  et 
verbis  obscœoioribus  non  pepCrdt  : et  nibil  bortuncoo- 
toraeliam  dîcimns;  quare?  qnia  qui  feeit,  cootenmere 
non  potest.  Eadem  causa  est , cur  nos  mancipiornin  nos- 
trorum  orbaoltas,  in  ilominos  oontumeUosa,  delectet; 
quorum  audacia  ita  detnam  sibi  io  oonvivas  jus  facit , si 
oppit  a^omino.  Ut  qnisque  eon'emtisttmus  et  lu  tibrio 
est,  ita  soIulUsime  lingue  est.  Pueros  qnidem  in  hoc 
mercaolur  procaces , et  «omm  impudeoiiam  acwint , H 
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vos  eiïrnnl^s,  on  aiguillonne  Icnr  impudence , ou 
les  tient  sous  un  maître  pour  qu’ils  praliqucul 
l’insolence  avec  art;  ce  ne  sont  plus  là  pour  nous 
des  offenses,  mais  des  jeux  d'esprit. 

Xll.  Or,  quelle  folle  d\Mro  tantôt  charmé,  tan- 
tôt offensé  d’une  même  chose,  et  d’appeler  im- 
perliiicnce,  dans  la  bouche  d’un  nini,  une  parole 
qui,  dans  celle  d'un  esclave,  est  un  aimable  sar- 
casme ! Ce  que  nous  sommes  avec  les  enfauls,  le 
sage  l’est  avec  tous  les  hommes,  cnfanls  encore 
apres  leur  jeunesse  cl  sous  leurs  cheveux  hlaucs. 
Ont-ils  gagné  quelque  chose  avec  l’âge,  ces  hom- 
mes dont  les  âmes  sont  malades,  chez  qui  rerreur 
seule  a grandi,  qui  ncsc  distinguent  des  enfants 
que  par  la  laille  et  la  forme  du  corps  ; d’ailleurs, 
aussi  légers,  aussi  volages,  |)Oursuivanl  les  vo- 
luptés sans  discernement,  peureux,  paciliques, 
non  par  caractère,  mais  par  crainle?  Qu’on  ne 
dise  pas  qu'il  y ait  quelque  différence  cuire  eux 
cl  les  enfants,  parce  que  ceux-ci  sont  avides  d'os- 
selets, de  noix  et  de  jetons,  cl  que  ceux-là  le  sont 
d’or,  d’argent , de  villes  ; parce  que  les  premiers 
jouent  entre  eux  à la  magistrature,  contrefont 
la  prétexte,  les  faisceaux  et  le  tribunal,  tandis 
que  les  seeomls,  au  Champ- de- Mars,  au  Fo- 
rum, au  Sénat,  jouent  séricuseraont  les  mêmes 
jeux;  parce  que  les  uns,  amoncelant  le  sable  du 
rivage,  élèvent  des  simulacres  de  maisons,  et  que 
les  autres,  pensant  faire  de  grandes  choses  en 
.s’occupant  à entasser  des  pierres,  des  murailles  et 
des  toits,  ont  rendu  périlleuses  des  choses  inventées 
pour  la  sûreté.  Ainsi , dans  renfance  et  dans  l'âge 
avancé,  les  erreurs  sont  pareilles;  seulement  les 
unes  loniheut  sur  des  fails  différents  et  d'une  plus 

»ub  magistro  babent , qui  probra  oicdilate  effundant  ; ncc 
bat  cooliimelMS  vocainut,  ted  arguiiat. 

XU.  Quanta  autem  denioniia  ext,  üsdem  modo  dclrc- 
Uri , modo  ofTendi;  et  rem  ab  nmico  dictam  maledictum 
Tocare,  a tervulo,  joculare  cooTicium?  Quem  autnium 
DOS  adverius  piicros  haberous,  hune  tapieus  adversus 
omoei , quilms  cliam  po^ljuveotam  canosque  pueriiitai 
e»(.  Au  qtiidquam  Uti  profeccruut,  quibus  animi  innia 
luut,  aucti<|ue  in  majut  erroret;  <|iii  a pueris  mignitu 
diuc  taulum  romiaquc  corporum  difrernut;  a>(crum  non 
minus  Tdgi  inccriiqiie,  viînptatrui  sine  dihetu  appelrn- 
te»,  trepidi,  et  non  ingenio.  sed  formidinc  quteii?  Xun 
ideo  quiüquiiui  iuter  idos  pucrusque  iuleresso  quis  dixcril, 
quod  ilUs  talui  um  uucumque  et  aTt»  m<Duti  axarilia  est , 
hU  auri  argentique  et  urbimii;  qnod  ilti  inter  ipsus  nu- 
gUlraiiis  geruiit , et  prælcxtam  rascesque  ac  tribunal  imi- 
tantur,  bi  radem  iu  campo  foruque  et  in  curia  serio  lu. 
duiit  : iUi  in  liitoi  ibu»  arena;  cougcslu  siinuiacra  dumuuiii 
exciiaot , lii , ut  magnum  aliquid  ageole» , in  lapid-bu.>  ac 
pariclibus,  cl  Uctis  moliendi»  occupât! , ad  lulelâm  cor- 
porum  inTenla  in  periculumverterunt?  Ergo  par  puoris, 
loogiutqueprogreuis,  sedin  olia  majoraque  errvrcsl. 


grande  importance.  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison 
qtielesage  accepte  les  offenses  des  hommes  comme 
des  cnfüiilillages.  Quelquefois , comme  à des  en- 
fants, il  leur  inflige  une  punition  qui  soit  |X)ur 
eux  une  douloureuse  leçon  : mais  ce  n’est  pas 
qu’il  oit  reçu  riiijurc,  c’est  parce  qu’ils  Font  faite, 
et  pour  qu'ils  ne  la  fassent  plus.  Ainsi  nous  domp- 
tons les  animaux  par  les  coups;  et,  sans  nous  met- 
tre en  colère  qtiand  ils  refusent  le  cavalier,  nous 
leur  ini|X)sons  le  frein , pourque  la  douleur  triom- 
phe de  leur  résistance.  De  la  sorte  se  trouve  aussi 
résolue  cette  objection  qu’on  nous  oppose  ; Pour- 
quoi le  sage,  s'il  ne  reçoit  ni  injure  ni  offense, 
en  punit-il  les  auteurs?  Il  ne  se  venge  pas,  mais 
il  les  corrige. 

Mil.  El  pour  quelle  raison  cruirais-lu  donc 
que  cette  fenneté  d’âme  ue  se  rencontre  pas  cbex 
le  sage,  puisque  tu  peux  la  signaler  chez  d’aulres 
hommes,  guidés,  il  est  vrai , par  dos  motifs  diffé- 
reiits?  Quel  médecin  sc  met  eu  colère  contre  un 
frenélique?  Lequel  prend  en  mauvaise  part  les 
iinprécalions  d'un  fiévreux  auquel  il  interdit  i’eati 
froide?  Le  sage  est  dans  les  mémos  dispositions 
envers  tous,  que  le  médecin  envers  les  malades, 
dont  il  ne  craint  pas  de  loucher  les  parties  hon- 
teuses, si  elles  ont  besoin  d’étre  [»ansécs,  ni  d’exa- 
miner les  déjections  et  les  sécrétions,  ni  d’es- 
suyer les  invecUves  quand  le  délire  les  transporte. 
Le  sage  s.ût  que  tous  ceux  qui  marchent  sous  la 
loge  et  la  jwmrpre,  bien  portants  et  colorés,  oui 
l’âiuc  peu  saine  : il  ne  voit  en  eux  que  des  mala- 
des hors  d’eux-iiiémes.  Aussi  ne  se  fâclic-l-il 
même  pas  conlrc  eux , si,  dans  leurs  accès,  Us  se 
permcltcnl  quelque  violence  contre  leur  médecin; 

Xon  imiticrilü  ltn(|u<  horoni  coalumelias  sapiens  al  joeoa 
flccipit;  et  ali(|iiaiido  iPos,  tanquam  piiern»,  malo  pœna- 
qiio  {Kimonrt  et  iifflcit  : non  qut.i  accopit  injarlam , sed 
qiti.!  recenirit,  et  ut  desinaut  facore.  Sic  entm  et  peeora 
vecberc  domnutiir;  nec  irsKimur  iIMs,  quum  sessorem 
recusariTitit , sed  com|ie»cimus,  nt  dolor  roidamactam 
vincat.  Ergocl  illud  udiilum  scies,  quod  iiobls  op|M>nrtar. 
Quare  si  non  ccccpit  injuriam  nce  conRimcI'am  sapiens, 
punit  eos  qui  fi'cerunt  ? non  enim  se  iiUsdtur,  sed  illoa 
eniendal. 

XIII.  Quid  est  aiitem,  qiiarc  banc  animi  flrmtlatem 
non  crediit  in  ^ inun  sapientem  radere , quum  tibi  in  alita 
id<-ni  nol.irc,  sed  non  ex  eadem  causa  Hcrat?  Quis  enim 
plirenelico  inedicus  irasdttir^  quis  febricHantis  et  a fH- 
gida  protiildtl  maledict.'i  in  malam  partem  arciptt?  Hone 
afTecium  adversus  omnes  babet  sapiens,  qtiem  adfcrsna 
n'gros  suos  medicus,  quorum  nec  olMcœua , si  rcmedio 
egenS , ccn  rcc^are , nec  ndiquias  et  effusn  inturrt  dcdi|r- 
natur,  nec  per  furorem  sævientium  exeipere  cnnTioa. 
Sdt  sapiens,  uninesbus,  qui  togati  pnrpuralique  inoe- 
dunt,  Talcntcs  coluraIo»|ue  male  sanos  esse;  quas  non 
aliter  videt,  quant  rgrotintemperaates.  Itaque  neiac- 
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et  la  même  indilTérence  qu'il  oppose  à leurs  liom- 
mages,  il  l'oppose  à leurs  insulles.  Comme  il  ne 
se  croit  pas  honoré,  si  un  mendiant  lui  fait  sa 
cour;  ni  ofTcusé,  si  un  homme  des  derniers  rangs 
de  la  plèbe  ne  loi  rend  i>as  sou  saint  ; ainsi  ne  se 
prise-l-il  |>as  davanlage,  parce  qu'il  sera  prisé  par 
une  foule  de  riches.  En  efTet , il  sait  qu'ils  ne  dif- 
ferent en  rien  des  mendiants,  ou  plulêt  qu'ils  sont 
bien  plus  nialheurcui;  car  les  mendianis  ont  be- 
soin do  bien  peu , les  riches  de  beaucoup.  El  puis 
il  ne  se  chagrinera  pas  si  un  roi  des  .Médes  on  un 
Allale  d'Asie,  qu'il  aura  salue,  passe  Gèromenlct 
sans  dire  mol.  Il  sait  que  leur  condition  n'esl  en 
rien  plus  digne  d’envie  que  celle  de  l'esclave  au 
quel  échoit,  dans  un  nombreux  domestique,  le  soin 
de  traiter  les  malades  et  les  fous.  Irai-je  m'imli- 
gner  de  ne  pas  me  voir  rendre  une  pilitessc  par 
on  do  ces  marchands  qui,  près  du  temple  de  Cas- 
tor, rendent  et  achètent  de  méchants  esclaves, 
dont  le  rebut  encombre  leur  boutique?  Je  ne  le 
pense  pas.  Que  pout-il , en  effet , y avoir  de  l>on 
dans  celui  qui  ne  possède  rien  qui  ne  soit  mau- 
vais? Ainsi  donc  le  sage  lient  aussi  peu  de 
compte  de  l'honnêteté  ou  île  In  malhonnctelé  de 
cet  homme  que  de  celle  d'un  roi.  ’fu  as  sous  loi 
des  Parihes,  des  Mèdes,  des  Bactriens;  mais  lu 
ne  les  contiens  qnc  par  la  crainte  ; mais  ils  ne  le 
permellenl  pas  de  détendre  ton  arc  ; mais  ce  sont 
les  derniers  des  esclaves,  mais  ils  sont  îi  vendre 
au  plus  offrant , mais  ils  ne  soupirent  qii 'apres  un 
noufcau  maître.  Le  sage  ne  peut  donc  s'émouvoir 
d'ancunc  offense;  car  si  les  hommes  diffèrent  en- 
tre eux,  le  sage  les  estime  tous  semhlablca,  en 

c«n.cet  qu'dftn , si  quid  in  morlK)  pctulanlius  aiini  siini  &d- 
Torsus  mcdonlem,  et  quo  animo  lionores  enrum  nihilo 
estimât , ooHrm  param  honorilice  facta.  Quetnadmoduni 
non  placet  sibi , si  iliiini  mendinis  colucrit  > nec  eoniume' 
Knm  judicabit,  sülti  hnmn  plebis  uUtnuTsaltilanti  nuiluam 
salutationem  non  red<üdcrit  : sic  nec  se  siispieiel  (juifieni . 
si  ilium  mufti  divites  saspeiennt;  scit  cnim  illos  nibil  a 
mendidsdifff'rre,  immo  raiserioipsewj  illicniineiigno, 
hi  multn  firent.  Et  rtirsum  non  tanttetur,  si  itium  rex 
Medonim,  AtlaInsTe  Asîæ*  salalantcin  sil.-utio  acvullii 
arroganli  transierit;  scit  statum  ejtis  non  m.i(!  s ba1>crc 
qutdqojm  invidendum,  quam  ejuscui  in  magna  fatuilia 
cura  obtrgit  ægros  insanosfiuc  compei^'crt*.  Nitm  tnoirhie 
feram,  fi  inihi  non  reddiderit  nomeii  allqnis  et  hisijiii 
sd  CastoHs  nrgotiamur,  DLH]uani  inancipia  emrnle4  ven- 
dentesque , quorum  lai>crtia‘  pc-ssimonim  serronim  turtui 
referts  snul  ? non  ; ut  pnto  ; qnid  enim  is  l>oni  haliel , sut) 
quo  nenio  nisi  malus  est  ? Frijo  ut  tiujus  imninnitatem  iU' 
hamanifatefrq'ie  neg1i(;lt , ita  et  rcftis.  llal)os  snh  te  P.ir- 
thos,  Mt^dot,  et  Bactrianos  ; sod  quos  nipiu  rontmes, 
sed  propter  qiioa  rrmilterc  arcum  tibi  non  cnntingit,  sc<l 
poslremos,  sed  venale.s.  sed  nosum  anenpantea  domi- 
nium.  Xnlltiis  ergo  raorchitur  conlumHia;  onmosenim 
inter  se  diffcrunl  ; sapiens  quidem  pares  illos , ob  æqua 


ce  que  leur  folie  est  égale.  Si  une  fois  il  sc  l abais- 
sail  jusqu’à  s’émtuivoir  d’une  injure  ou  d’une  of- 
fense, son  .Ime  ne  pourrait  jamais  être  eu  repos; 
or,  ce  repos  est  le  bien  propre  du  sage.  Kl  H no 
SC  risquera  pas,  en  se  vengeant  d’une  insulte,  à 
faire  honneur  h riiomnic  qui  l'a  commise.  Car  s’il 
est  uu  homme  dont  lo  mépris  iiou.s  chagrine,  né- 
cessairement son  estime  nous  réjouit. 

XIV.  Il  y a des  gens  assez  fous  pour  croire 
qu’une  femme  i>eut  leur  faire  outrage.  Qu’impor- 
tent scs  richesses,  le  nombre  do  scs  porteurs,  le 
poids  des  bijoux  qui  chargent  .ses  oreilles,  l’am- 
pleur de  sa  litière  ? Ce  n'en  est  pas  moins  un  ani- 
mal sans  raison,  féroce  cl  esclave  de  .scs  passions, 
si  toutefois  do  saines  doctrines,  de  laborieuses 
études,  nel  onl  pas  corrigée.  Il  y en  a qui  trouvent 
mauvais  d’élre  coudoyés  par  un  friseur,  qui  ap- 
pellent offenses  les  rebul-s d'un  portier,  la  morgue 
d’un  nomenclaleur,  les  hauteurs  d’un  cliambrier. 
Oh!  quel  rire  tout  cela  doit  soulever,  quelles  vo- 
luptés doivent  remplir  l érae,  quand,  en  dehors 
des  erreurs  tumultueuses  de  la  foule , on  contem- 
ple SvT  propre  Imnquillitc  I — Quoi  donc  I le  sage 
ne  s'approchera  pas  d'une  porte  que  défend  un 
gardien  brutal?  — Pourquoi  non?  si  une  affaire 
indispensable  l'appelle,  il  en  tenlera  l'accès;  et 
cet  homme,  quel  qu’il  soit,  il  l’adoucira  en  lui 
jetant  do  la  pâture  comme  à un  chien  hargneux. 
Il  ne  s'indignera  pas  de  dépenser  quelque  chose 
pour  franchir  le  seuil  d’une  maison  , en  songeant 
qu'il  y a des  ponts  où  l’on  paie  le  passage.  Il  don- 
nera donc  aussi  à cet  autre,  quel  qu'il  soit,  qui 
lève  des  contributions  sur  les  visites  ; il  sait  acbc- 

lern  stuliitlaro,  omacf  pulat.  Nam  $i  lemel  ledimiierit 
eo,ut  aiil  injuria  moveatur,  aut  oontumelia,  non  poterit 
iinqiiam  r»c  srcttriis  ; «ecuriias  aiileni  proprium  bonum 
sflpienUscst.  Ncc  comniUlet,  ut  viadic<indosibl  cunlume- 
Ibimracinii).  honorom  h:ilx'.'il  ci  qui  fecil;  necccsc  est  enim, 
a quo  qnisf^uc  cunlciiiui  uiolestc  fert,  «uitpici  gauJeat. 

XIV.  TatiU  qnoMlam  deiueuUa  louct , ut  contumeliam 
»ibi  possc  flori  putent  a juuliere.  Quid  r«.'fert,  quantum 
tiabe.'it,  (]uot  lecticarios,  quam  oneratoi  aure*,  quam 
laiain  sellamfo'que  ini[)ru<!e(u animal  eit.  et  nisi  scieolia 
accL&hil  ac  limita  (TUilitio,  fiTiim,  cupiditatum  iarouti- 
uens.  Quiihnni  sc  a dncrai  iu  impiiLsns  moleste  ferimt , et 
coutuna  (iam  vocant  osllaril  difncutlutcm  , nomencl.iloris 
&u|>erbiam,  ciibiciilarli  siipirciliitm.  O quanlus  inter  itla 
rbus  tollfndus  est.  quanta  volupfile  iinpiendus  animus, 
ex  alien- rom  errorum  tnmulln,  eontomphnti  quirtem 
suam!  ■ Qiiid  rrgo?  sapiens  n >n  accedel  arl  fores,  quaa 
dtirus  janitor  obsidtt?  » llle  teru,  si  res  necessaria  voca- 
bit,  experietur,  et  itluiii , <|uisquis  erit,  lanquam  canem 
acrem . objocto  cibo  Icuiet , nec  indignabitor  aliqaid  im- 
pemicrc,  ut  liinen  trameat.  cogitans  et  in  ponlibus  quf- 
busdsm  pro  transilu  dari.  liaque  ilii  quoqne,  quisquia 
A rit,  qui  hoc.  salulationuni  puhliciim  exeroet,  denabit; 
scit  croere  venalia.  llle  pusHli  inimi  est,  qui  sibi  placet, 
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ter  ce  qui  se  vend.  11  n’y  a qu’un  pelil  esprit  qui 
s’applaudisse  d'avoir  répondu  vertement  à un 
portier , d'avoir  brise  sa  baguette , d'élre  allé 
trouver  le  maître,  et  solliciter  uu  cliâümenl.  Ce> 
lui  qui  lutte  se  pose  C4>rame  adversaire,  et , pour 
vaincre,  il  accepte  régalilé.  — Mais  le  sage  qui 
reçoit  un  soufflet,  que  fera-t-il?  — Ce  que  flt 
Caton  quand  il  fut  frappe  au  visage;  il  ne  prit 
pas  feu , il  ne  vengea  pas  son  injure  ; U ne  la  par- 
donna même  pas,  mais  il  nia  qu'elle  eût  été  com- 
mise. Il  y avait  plus  de  grandeur  d'âme  b désa- 
vouer qu'à  parduuner.  Nous  n'insislcrons  pas 
longtemps  sur  ce  point.  Car  personne  n'ignore 
que  nulle  de  ces  ebosos,  qui  sont  estimées  des  biens 
ou  des  maux , n'upparaît  au  sage  sous  la  même 
face  qu'aux  autres  hommes.  Il  ne  s'occupe  pas  de 
ce  que  c’est  que  les  hommes  jugent  houleux  ou 
misérable;  il  ne  va  pas  où  va  la  foule  ; mais  ainsi 
que  les  astres  s’avancent  en  sens  contraire  du 
ciel , il  remonte  le  courant  des  opinions  com- 
munes. 

XV.  Cessez  donc  de  dire  : i Le  sage  ne  rece- 
vra-t-il pas  d'injure,  s'il  est  battu , si  on  lui  arra- 
che un  a>il?  Ne  recevra-t-il  pas  d'uiïense,  s'il 
est  poursuivi  sur  le  Forum  par  les  inédianls 
propos  d'hommes  obscènes  ; si , au  festin  d'uii 
roi , on  lui  ordonne  de  s’asseoir  au  bas  de  la  ta- 
ble, de  manger  avec  les  esclaves  chargés  des  plus 
vils  emplois;  s’il  est  contraint  de  subir  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  humiliant  pour  la  Üertc 
d*un  Iiommc  libre?  » Quelque  nombreuses,  quel- 
que graves,  quelque  répétées  que  soient  ces  in- 
sultes , elles  seront  toujours  de  même  nature.  Si 
elles  ne  le  louchent  pas  quand  elles  sont  petites, 

quod  ostiario  liltcre  respondit,  quod  Tirganiojiis  frcglt; 
qnod  ad  dominuni  accessit . et  petüt  coriuro.  Fodt  se  ad> 
vmaiium  qui  cooleodit , et  ut  > iocat , par  fuit.  • At  sa- 
piens colaphis  percussuB , quUl  facictf  • quod  Calo , qiium 
itii  os  pcrcussum  esset  : non  eicanduU,  uon  lindicavil 
injuriam:  nec  remisit  quidem,  sed  faclam  ocgJTit.  Ma- 
jore animo  non  agoo\  U,  qunm  ignavisset.  Non  diu  in  boc 
hærcbiimis;  quis  enini  nescU , nihil  ei  liis  qun?  credunlur 
bona  aut  mata,  ita  \idcri  upienli  ut  oiimiltusf  Non  rcs- 
picilquid  hominca  turpe  judiceot,  unt  nii'crtim;  non  it 
qua  populos  : sed  ut  sidéra  coolrarium  muodo  iter  iuteo- 
dont,  ila  bic  adversos  opiuioneni  omuimu  vadit. 

XV.  DetîDiteitaquedicere  : ■ Non  accipiet  ei'go  sapiens 
injuriamii  caedetur?  si  oculus  ilHonietur?  non  accipiet 
coDiunieliani , si  obscœiiorum  vocibui  improlds  per 
forum  agelurV  si  in  convivio  regis»  rocumbere  in^'ra 
mcnsani.Tcsciquecum  servis  igoominiosa  orficla  sorlilis  ju- 
bobitur?  si  quid  aliud  ferre  cogclur  rorum , qote  cirogi- 
tari  pufori  ingrnuo  molesta  {>o«sunt?  ■ lu  quanlumciim- 
que ista  \el  numéro,  vet  magnitudinc  rreverint , ejiisdem 
natuiap  eniot.  Si  non  tougeut  ilium  parra,  no  majora 
({itidem  ; si  non  langetil  |>auc.i , ne  pltira  quidom.  Sod  ex 


pins  grandes  elles  ne  le  louclieront  pas  ; si  elles 
ne  le  (oucücnl  (ms  quand  elles  sont  rares,  fré- 
quenlcs  elles  ne  le  louclieront  pas.  C'est  sur 
voire  Taiklesse  que  vous  prenez  la  mesure  d'une 
âme  forte;  et  lorsque  vous  avez  calculé  jusqu'oii 
pouvait,  selon  vous,  aller  votre  patience,  vous 
placez  quelque  peu  plus  loin  la  limite  de  la  pa- 
licnce  du  sage.  Mais  lui,  transporté  par  sa  vertu 
dans  d'aulres  régions  du  monde,  n'a  rien  de  com- 
mua avec  vous.  Aussi,  quelque  terribles,  quel- 
que pénibles  'a  supporter,  quelque  effrayants  pour 
les  yeux  et  les  oreilles  que  soient  tous  ces  maux  , 
il  ne  sera  pas  accablé  de  leur  eboe  commun  ; 
mais  tel  il  résisterait  b chacun,  tel  il  résiste  à 
tous.  Prétendre  que  telle  chose  soit  supportable 
pour  le  sage , et  que  lelle  aiilrc  ue  le  soit  pas , et 
rosireindre  ainsi  la  grandeur  d'âme  dans  un  cer- 
cle déterminé,  c'est  mal  raisonner.  La  fortune 
triiimpbc  de  nous,  si  nous  ne  triomphons  d’elle 
omiérement.  Ll  ue  crois  pas  que  ce  soit  ici  de  la 
sévérité  sloïcicnne.  Lpicure,  que  vous  adoptez 
comme  patron  de  votre  lâcheté , qui  selon  vous 
ne  prêche  quela  mollesse,  rindolence  et  tout  ce 
qui  mène  aux  voluptés,  Épicure  a dit  : • Ra- 
rement la  fortune  surprend  le  sage,  t Que  c'est  lâ 
presque  parler  en  homme!  Élire  un  peu  plus  la 
voix , et  chassc-la  tout  à fait.  Celte  maison  du 
sage,  petite,  sans  ornements,  sans  fracas,  sans 
appareil,  n'est  surveillée  par  aucun  de  ces  por- 
tiers liant  la  vénalité  fait  ses  choix  dans  la  fonle  : 
mais  ce  seuil  libre,  qui  n'esl  pas  cucombréde 
gardiens,  la  fortune  ne  le  francÿt  pas  : elle  sait 
qu'il  n'y  a pas  place  pour  elle  où  il  n’y  arien  h 
elle.  Que  si  Épicure  lui-même,  quia  tant  accordé 

inilienUiUtc  vestra  conjocturani  espitis  ingeotis  aoinij  ; et 
quiim  cogitaslts , quantum  putclis  vos  piti  posse , Mpi^n- 
1»  patieotie  paulo  ultenorem  terminum  ponilis.  Al  iUam 
iüaliismuadi  Hiiibiusua  lirius  coUocavit,  nihil  volns- 
cuni  cummuoe  halioatein.  Quare  eUi  aspera»  et  qnan* 
tuiiKunique  toleraiu  gravit  tint , audituque  etvisurefu- 
giroda . non  obi  nctur  corum  cœlu , et  quatis  siogutis  » 
laUs  uuiversiü  obsistrt.  Qui  dicit,  tilud  toterabile  sapienti» 
illiid  Intolerabilc»  cl  animi  ruagiiUudinem  înlra  certos 
Anes  trnel , mate  agit  ; viucit  nos  fortuua , nui  tota  vinca- 
tur.  Nec  jmlcs  islam  Stoicam  esse  duriliam.  Epicuroi , 
quem  vos  paironuni  inerlia*  vesirir  assuruiUs»  putatisque 
mollia  ac  drsidiosa  pr«rci|)ere , et  ad  voluptates  duceotia . 
« Raro , inqiiit , sapirnli  interveoil  fortnoa.  > Quaui  ptf ne 
emisit  virî  voccni  I Vis  tu  fortius  loqui  » et  illam  ex  toto 
submnvere  ? Donius  bac  sapieniisaagusla.  sine  cultu . sine 
strepilu,  sine  apparatu,  uulHs  observalur  jaDiiorilnu» 
turbam  venait  fastidio  digei'enübus  ; sed  per  boc  limeo 
vacuum . et  ab  ostiariis  liberuiii , fortuna  non  transit , 
scit  ii;in  ose  illc  sibi  locuiii,  ut>i  sui  nibil  est.  Quodsi 
Epicurus  quoque , qui  corjK>ri  pliirinmin  indul>it . atlver- 
5118  iniiiri.i$  exMirgit  : quid  apiid  nn<i  incredibile  vidrri 
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à la  madère , se  met  au.<lcsius  de  l’injore,  qn’y 
a-t-il,  dans  r«  que  nous  prétendons,  qui  doive 
sembler  incroyable , ou  au-dessus  de  la  mesure 
des  forces  humaines?  Lui  soutient  que  les  inju- 
res sont  supportables  an  sage , nous  (|u’il  n'y  a 
pas  d'injure  pour  le  sage. 

XVI.  Il  ne  s'agit  pas  de  dire  que  cela  répugne 
à la  nature.  Nous  ne  contestons  pas  qu'il  ne  soit 
fielleux  d'itro  battu , d’être  mal  mené,  de  perdre 
quelque  membre  ; mais  nous  contestons  que  dans 
toutes  ces  choses  il  y ait  injure  : nous  ne  leur  dis- 
pntms  pas  la  puissance  de  faire  souffrir,  mais  le 
nom  d’injure,  qui  ne  peut  être  admis  sans  blesser 
la  vertu.  Qui  de  nous  deux  est  plus  dans  le  vrai , 
nous  le  verrons  : quant  au  mépris  de  l'injure , 
l'un  et  l'autre  nous  sommes  d'arcord.  Tu  deman- 
des quelle  est  la  différence  qu'il  y a entre  les  deux 
écoles?  La  même  qu'entre  ces  deux  braves  gladia- 
teurs, dont  l'un  presse  de  la  main  sa  blessure,  et 
se  tient  encore  debout,  tandis  que  l'autre,  se  tour- 
nant vers  le  peuple  frémissant,  lui  fait  signe  que 
ce  n'est  rien , et  ne  loi  permet  pas  d'intervenir. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  notre  dissentiment  soit 
grave.  Car  la  maxime  dont  il  s'agit,  et  qui  appar- 
tient h notre  école  seule,  est  également  contenue 
dans  les  deux  exemples  qui  enseignent  à mépriser 
les  injures  et  les  offenses , lesquelles  j'appellerai 
des  ombres  et  des  soupçons  d'injure.  Pour  les  dv- 
daiguer,  il  n'est  pas  besoin  du  sage,  mais  seulemcn  t 
d'un  homme  clairvoyant  qui  puisse  se  dire  : lAi-je 
mérité  ce  qui  m'arrive,  ou  ne  l'ai-je  pas  mérité? 
Si  je  l’ai  mérité,  ce  n'est  pas  offense,  c'est  jus- 
tice : si  je  ne  l'ai  pas  mérité,  c'est  h celui-là  de 
rougir,  qui  a commis  l'injustice.  Et  qu’cst-cc 

potest , aot  supra  bomanae  naturae  men-surani  ? llle  ait  in- 
imiaa  lq|ersbilea  esae  aapienli . noa  injnriaa  non  eaae. 

XVI.  Nec  est  qnod  dkaa , hoc  nature  repngnare.  Non 
negamos  rem  incommodam  eaae . verberari  et  impcili , et 
atiquo  membro  carere,  aed  oninia  iaXa  neganins  injuri  is 
eæ;  non  lensum  itliadotorla  delrahimna,  aed  noinen  in- 
jari7,  qnod  non  potest  reetpi  virtute  taira.  Cler  vérins 
dicat , videbirana;  ad  eontemtum  quidem  injuria*  nterqiie 
conaeotit.  Quvria  qnid  inter  duos  inlerait?  Qnod  Inter 
gUdiatores  fortiaiintos;  quorum  alter  premit  ruions , et 
stat  tu  gradu , alter  respicieos  ad  ctamantem  popultim 
aignifteat  nihil  esse . et  intercedi  non  patitur.  Non  est 
qiiod  pntes  magnum  quo  diuidemus.  Itlnd , de  quo  .rgi- 
lur,  qnod  unnm  ad  nos  pertinel,  utraqtie  etempla  lior- 
tantur  : cootemnere  injurias , et , quas  injuriarum  umltras 
ac  sttspidones  dixerim,  eootomelias,  ad  quas  despicicn- 
dasnoD  sagieuti  opusestriro,  sed  tantum  citnspieiente, 
qui  sibi  possit  dicere  : * ntrum  merito  mibi  ista  aecidoot , 
an  immerito?  Si  merito,  non  est  eonlnmetia,  jiidicium 
est;  si  immerito,  illi  qui  injusta  facit,  erubescendum  est. 
Et  quid  est  itlnd , qnod  contumelia  diciturV  in  capitis  mei 
IseritateiD  jocatus  est , et  in  oculorum  raletudinein , et  in 
cmnim  gracililalem,  et  in  itatoram.  Quæ  contumelia  est. 


donc  qu'on  appelle  offense  ? Il  s’est  raillé  de  ma 
léie  chauve , de  mes  yeux  malades,  de  mes  jam- 
bes ji^rélcs , de  ma  petite  taille.  Est-ce  une  offense 
que  de  s'entendre  dire  ce  que  tout  le  monde  voit? 
Un  mot  qui  nous  fait  rire  devant  un  témoin,  nous 
indigne  devant  plusieurs  ; et  nous  ne  laissons 
point  aux  autres  la  liberté  de  dire  ce  que  nous 
nous  disons  tous  les  jours.  La  raillerie  modérée 
nous  amuse  ; immodérée,  elle  nous  irrite.  » 

XVII.  Clirysippe  rapporte  qu'un  liomme  sc  fâ- 
cha pour  avoir  été  appelé  mouton  de  mer.  Au  sé- 
nat , nous  avons  vu  pleurer  Fidus  Cornélius , gen- 
dre de  \ason  , parce  que  Corbulon  l'avait  appelé 
autruche  pelée.  Contre  d'autres  reproches  qui  dé- 
chiraient ses  mœurs  et  sa  vie,  il  était  resté  le 
front  impassible;  contre  cette  absurde  invective, 
il  ne  retint  pas  ses  larmes.  Tant  l'âme  est  faible 
quand  la  raison  l'abandonne  t Que  dirai  -je  de 
notre  indignation,  quand  on  imite  notre  voix, 
notre  démaa'hc , quand  ou  contrefait  quelque  dé- 
faut de  notre  corps  ou  de  notre  langue,  comme 
s'ils  étaient  plus  apparents  dans  ceux  qui  les 
imitent  que  dans  nous  qui  les  avons!  Quelques- 
uns  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  vieil- 
lesse , de  cheveux  blancs , de  cet  âge  enfin  oii  tous 
demandent  a parvenir.  U y en  a d’autres  qu'en- 
flamme te  rcproelic  de  pauvreté  : et  pourtant  la 
cacher,  c'est  soi-iuC’inc  s’en  faire  un  crime.  Aussi, 
pour  ülcr  toute  ressource  aux  iniperlincnts , h 
ceux  dont  tout  l'i^prit  est  dans  le  sarcasme,  il 
faut  dire  le  premier  a entamer  le  sujet  : nul  ne 
prête  h rire  aux  autres,  quand  il  commence  de 
lui-même.  Vntinius,  cet  homme  né  pour  être  un 
objet  de  risée  et  de  haine , nous  est  donné  comme 

quod  apparel , audirer  Coram  imo  aliquid  didum  ride- 
mus.  coram  plnribus  iodlKnamur;  et  oonim  atüi  lliicr- 
tatem  oon  rclinquimiis,  qiia;  ipsi  tn  not  dicere  assuevi* 
mus.  Jocis  lemperatis  ddcclamur,  immodicia  irasdmur.* 
XVII.  Cfar>sippiis  ait  quemdam  iodit(nalum . qnod 
illum  aliquis  Vervecent  inarinum  diterat.  In  senatu  Uen- 
tein  Tiflimus  Fidum  Cornel  nm . ISasouis  generura , qunm 
hltim  Corbulo  Strut'iiocamelum  depilatum  dixisset.  Ad* 
versus  alla  nialcdicla  . mores  et  vilam  convulneraolia , 
frontis  illi  Hnnilas  cooslilît  : a Iversus  boc  tara  ahsurdom 
tacrymæ  procidoruni.  Taula  animonim  imbcdllilu  est . 
nbi  raiio  discesstt  \ Qu'd  . qnod  orTeodimur.  si  qnii  ser- 
monom  nostnim  iniit  liir,  si  quis  inccssum.si  quisvl- 
tiiim  nliqtiod  rorporis  aut  lioguœ  expHmit?  quasi  noliora 
iita  flanl  alio  imitaiKe,  quam  uotns  facienlibus.  Seneclu- 
teru  quidam  in^  Hi  audiiiot , et  cauos , et  alia , ad  que  volo 
porTeoitur.  Pauperlalis  nialedictum  quosdain  pemasU* 
qtiam  sibi  objccU , qiitsqais  nbscoudit.  Itaque  maleria  pe- 
tiilanlibiis  et  per  contumeliam  urbaois  deirahUur,  si  uN 
(ro  iltam  et  prinr  occupes:  neino  alHs  risumpreboit,  qui 
ex  se  cepit.  Valinium  homiaeni  natum  et  ad  risum , et  ad 
odiuro , scurram  fuisse  venusium  ac  dicacera . niemori» 
prodituni  est.  In  pedes  suos  ipse  ploriina  dicel)at,  et  in 
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un  railleur  agréable  cl  faeélieut.  U disait  lui* 
même  force  bons  mots  sur  ses  pieds  goutteux , sur 
les  incisions  de  sa  gorge  : c’est  aiusi  qu'il  échap- 
pait aux  brocards  de  ses  ennemis,  plus  nombreux 
encore  que  scs  iniinnités,  et  surtout  à ceux  de 
Cicéron.  Ce  que  put  obtenir  de  soi,  en  so  faisant 
un  front  d’airain  , cet  homme  à qui  tes  4>ulrages 
répétés  avaient  désappris  la  honte,  pourquoi  ne 
robliendrait  pas  celui  en  qui  les  éludes  libérales 
et  le  culle  de  la  sagesse  auraient  {>orlé  leurs  fruits? 
Ajoute  que  c'est  une  sorte  de  vengeance  d’enlever 
h Toffeuseur  le  plaisir  de  roffensc.  On  l’culeud 
dire  : Quel  malheur  î je  crois  qu’il  n'a  pas  com- 
pris! tant  il  est  vrai  que  tout  le  succès  de  roffensc 
est  dans  le  sentiment  et  riodignalion  de  l'offensé, 
lüiisuilc  rofTensour  no  manquera  pas  de  trouver 
son  pareil,  qui  saura  bien  le  venger. 

XVllI.  Calus  César,  parmi  les  autres  vices  dont 
il  regorgeait,  avait  un  merveilleux  penebant  'a 
lancer  le  sarcasme  partout  où  quelque  défaut  lui 
donuail  prise,  lui  qui  offrait  une  si  féconde  ma- 
tière h la  risée.  Qu  on  se  figure  celte  hideuse  pA-. 
leur  qui  décèle  la  folie,  ces  yeux  louches,  cacliés 
sous  un  front  do  vieille , la  laideur  de  ce  crâne 
pelé  cl  parsemé  de  cheveux  d'emprunt  ; vois  le 
derrière  de  celle  Icle  hérissée  de  soies  rudes,  et 
ces  jambes  grêles , et  ces  pieds  énormes.  Je  ne  fi- 
nirais pas , si  je  voulais  raconter  en  détail  les  ou- 
trages qu'il  voniLssall  contre  scs  parents  cl  scs 
aïeux,  cl  tous  les  ordres  de  l étal  ; je  raconterai 
seuleinenl  ceux  qui  causèrent  sa  mort.  Parmi  s<>s 
intimes  était  Asialicus  Valérius,  homme  fier  et 
à peine  capable  de  supporter  palieminciit  une  in- 
jure faite  'a  un  autre.  C’est  a lui  qu’en  plein  ban- 
quet, c’est  presque  dire  en  assemblée  publique, 

Tauccs  concÎMB . sic  iulmicoriini,  quos  pluros  habebat 
quant  ntorbos,  el  in  primis  Ciccroois  urbanitalem  ofriigit. 
Si  ille  hoc  potnh  dtinâ  i oris.  qui  assiduisconTiciis  depn- 
derc  didkernt , riir  U non  possii , qui  sltidiis  liberniibns, 
et  sapienliæ  ruiiii.  ad  aliqnem  profrdtim  prrvoncril? 
Adjice  , quod  pcniis  iiliionis  est , cripereri  <|id  fecit,  con- 
tumeiiæ  votiiptalenh  Stdent  dicore  : mtserum  me,  piito 
non  lu'eltesit  ! adeo  fructus  conliimetia*  in  sensu  et  indig* 
ualione  palienlis  e>t.  Deindc  non  deeiit  ÎIH  aliquando 
parcni  invenSre  qui  to  quoi|ue  vindicet. 

XVflI.  C.  Cft’sarin'er oclero  Tilia,quibus  ahundalwt, 
rontumctu»siia  mirolMli'er  fei'rliatur  omnibus  aliqua  nota 
feriendis,  ipse  mnleria  risus  benignisoima.  Tanta  illi  pnl- 
loris  ins.'miam  teslantis  firditas  erat,  tanta  ocnioniin  sub 
fronle  auiti  bileniium  tonitas,  tnnia  ca)>iiis  dostituii,  et 
cmendicali^  c-'<pilti4  as|>ersi  deformiUis;  adjicc  obsessain 
Rotîs  cervicem , et  cxHilalem  cninin»  ,el  cnormiiaiem  pe- 
duni.  Immensum  es!,  si  Telimsinguiarererrc,  perquu'  in 
paires , aTO:vi|uc  sucui  contumeliosus  fait , per  quT  iii  uni* 
versjs  ordines  : ea  rereram  , qiiæ  illmu  esilio  ditleniul. 
Astalicuni  Vuleriurn  in  primis  aiiiids  hjlielmt , roroeem 
vinim,ctvix  æquo  animo  aliénas  contumelias  laturum. 


il  reprocha,  d'une  voix  éclatante,  les  habitudes 
galantes  de  sa  femme  au  lit.  Justes  dieux  ! un  inart 
entendre  cela,  un  prince  le  savoir,  cl  pousser  as- 
sez loin  rimpudencc  pour  raconter  a un  consulaire 
et  a un  ami,  que  dis-je,  à un  époux , el  sou  adul- 
tère et  ses  dégoûts  de  prince  I Cbéréaa,  tribun 
militaire,  dont  ic  cœur  était  plus  haut  que  la  pa- 
role, avait  une  voix  languissante  et  cassée,  qui 
faisait  de  lui  quelque  chose  do  suspect.  Lorsqu'il 
venait  prendre  le  mot  d'ordre,  Caîus  lui  donnait 
tantôt  Vénus , tantôt  Priape  ; reprochant  à ce 
guerrier,  d'ync  façon  ou  de  l'autre,  sa  nature  ef- 
féminée; et  lui-même  il  sc  moolrail  en  robe  Irana- 
parente , en  paulouÛes,  eu  bracelets.  Cbéréas  fut 
donc  conlralut  de  recourir  au  glaive  pour  ue  plut 
demander  le  mol  d'ordre.  Ce  fut  lui  qui , parmi 
les  conjurés,  frappa  le  premier;  ce  fut  iui  qui 
fendit  d'un  seul  coup  la  tête  de  l'empereur  : puis 
vinrent,  de  lotis  côtés,  se  plonger  dans  le  sang 
de  C(^>ar  des  imigaards  vengeurs  des  injures  pu- 
bliques et  privées.  Mais  le  premier  qui  agit  en 
homme  fut  celui  qui  pai  aissait  le  moins  homme.  Le 
même  Caîus  ne  voyait  dans  tout  que  des  offouses , 
non  motus  incapable  de  les  supporter  que  prompt 
h les  faire.  Il  s’emporta  contre  Hérennius  Macer, 
qui  l'avait  salué  du  nom  do  Cuiiis  ; cl  ce  ne  fot 
pas  iinpiinéroeul  qu’un  premier  centurion  l'appela 
C.aligula.  Né  dans  les  camps,  c'était  une  coulumo 
de  lui  donner  ce  nom  cl  celui  d’Enfaol  des  Lo- 
gions; il  nVtail  pas  autrement  connu  des  soldats  ; 
mais  Oïligula  lui  semble  un  sarcasme  outrageant , 
dès  qu’il  a chaussé  le  cothurne.  Cela  môme  sera 
donc  pour  nous  une  consolation , quand  notre 
humeur  accommodante  dédaignera  la  veogeanco, 
de  savoir  qu'il  sc  trouvera  quelqu’un  pour  châtier 

Hmc  in  conTjTio,  i<!  est , in  concinne,  toce  ctoris^im», 
qisnlw  in  ronrubhu  e^set  luor  ejus,  ohjedt.  JiÜ  boni  I 
hoc  slrutn  nndirr , prlocipcm  «cire,  el  usque  en  licentinm 
pcrTCiii«e,  ut  nnn  ilico  consiilarl,  non  dico  sniico,  sed 
mnriUi  priuceps  et  aduUiTium  sumn  n.irret,  et 
rastidium?  Chæref , liibuoo  miltiuro,  Bermo  non  pro 
nunu  erat,  langiiidus  sono,  el  iofracln  voce  sti.^peelior. 
Iluic  Cnius  signum  prtenti  morlo  Venei'ia,  modo  Priapi 
dabat  : «Hier  .dque  allier  etprobi-aus  armato  molltliaai. 
Iliec  ipse  per  lucidus , rrepidalui , auratus.  Coegit  ilaqae 
illiim  uti  ferra,  ne  sæptua  sigoum  peteret.  llle  prlnma 
inler  conjoratos  manum  siutulil;  ille  cervtcem  mediain 
unolclu  üiscidil:  plurimiim  deiode  undique  pubUcaaae 
privatas  injurias  ulcisc^ntium  gladiorum  ingestum  est; 
$(d  primus  vir  fuit , qui  minime  tisua  est.  At  idem  Cailla 
onmia  conlumeltas  pulabal,  et  sicut  ferendarum  impa- 
tiens. faricmlamm  nipiJissiinus.  Irabis  fuit  Herenoio 
Macro,  quod  illnm  Oiiim  saiula\eral:  noc  impunc  ceasit 
primipilario.qnodCaügulam  diierat.  ilooenim  iucaatris 
nalus,  et  aimnous  legîonum  socari  solehat,  nullo  Do- 
mine miiitihiis  familiarior  iiaqnam  fachis;  ted  Jam  Ga- 
itgulam  cunvirium  et  proliruiu  judicabat  colbarnatuf. 
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l’insolence,  l’orgueil  et  l’outrage  ; car  ces  vices  ne 
s'épuisent  jamais  sur  un  seul  homme  et  dans  une 
seule  offense.  Interrogeons  les  exemples  do  roux 
dont  nous  louons  la  patience  : voyons  Socrate  as- 
sister aux  comédies  qui  lui  prodiguent  publique- 
ment les  sarcasmes,  les  recevoir  de  bonne  grâce, 
et  D’en  rire  pas  moins  que  le  jour  ou  sa  femme 
Xantbippe  l'arrosa  d'une  eau  immonde.  On  repro- 
chait à Àntisthène  d’être  ne  d'une  mère  barbare 
et  Ibrace  : H répondit  que  la  mère  des  dieux  était 
du  mont  Ida. 

XIX.  11  ne  faut  jamais  on  venir  aux  rixes  et 
aux  coups  : reculons  bien  loin , et  quelque  outrage 
que  nous  fasse  un  insensé  (car  rinsensc  peut  seul 
outrager},  n'en  tenons  pas  compte.  Il  faut  voirdu 
même  œil  les  hommages  et  les  affrouls  du  vul- 
gaire, sans  se  chagriner  des  uns,  sons  sc  réjouir 
des  autres.  Autrement  la  crainte  ou  lcdéplaisirdes 
ofrenscs  nous  fera  négliger  beaucoup  d ’afTaircs 
essentielles  ; nous  ne  nous  empresserons  pas  h nos 
devoirs  publics  et  privés,  même  dans  les  circon- 
stances capitales,  si,  dans  noire  angoisse,  nous 
tremblons  comme  des  femmes  de  rien  cniendre  qui 
nous  désoblige.  Quelquefois  aussi , courroucés 
contre  les  puissants , nou.s  trahirons  nos  lancunes 
par  l’intempérance  de  notre  liberté.  Or,  la  lihorlc 
n'est  pas  de  ne  rien  supporter.  Détrompons-nous. 
La  liberté  consiste  a mettre  son  âme  au-dessus  de 
l'injure,  h se  rendre  tel,  qu'on  trouve  on  soi- 
même  toutes  ses  joies,  à sc  détacher  des  choses 
extérieures , pour  ne  pas  mener  une  vie  inquiète, 
qui  redoute  tous  les  rires , toutes  les  langues.  Hn 
effet,  qui  ne  pourra  nous  ofTonser,  si  un  seul  le 

Ergohoe  ipnim  solalioerit,  etiamsl  nostra  racilitai  ul- 
tionem  omUcrU.  rulurum  aliqiiem.  qui  pœnos  eiignt  a 
procace.  et  superbo,  et  iojurioso  : quæ  vitia  Douquain  ia 
nno  homiae,  et  in  una  contumelia  coosumunlur.  Respi- 
ctamus  corum  cxempla,  quorum  laudanms  paiienltam; 
ut  Socralii , qui  comœdiarum  publicatos  in  se  et  spccta- 
tos  sales  iu  parlcin  bonain  occepit  » rî&itque  noo  minus, 
quant  quum  ab  uxore  Xantbippe  immuuda  aqua  pt^rfua- 
dcrctur.  Aotislbeui  mater  harbara  cl  Thrrssa  ol)jicicba- 
tur;  respondit.et deorum  malrcm  Idæam  esse. 

XIX.  Non  est  in  riiaracolluctationenique  venieodum  : 
procul  aufereodi  pedes  suul , et  qiiidquid  borum  ab  im- 
prudentioribus  fiel  ( fleri  auleni  nist  ab  iiiiprudcalibus 
non  potcsl),  negligeodum.  £t  honores  et  injuris  vulgi,  in 
promiscuo  hatiendi  suotj  uee  bis  didcndum,  nec  illis 
gaudeodum.  AHoquio  muUi,liniarc  coolurndiarum  aut 
tffdiu , uccessaria  omiltcmus  ; et  publicis  privatisque  offb 
ciis,  aliquaudo  cUam  salutaribus.  non  ocenrremus,  diim 
muUebris  dos  cura  angit,  nliquid  conira  animum  audicn* 
di.  Al  qtiando  eliam  obiniti  polentibus,  deiegemus  hune 
affectum  intemperanti  liberlute.  Non  c»t  autciii  Uberlas, 
nihil  pati.  Faliiinur;  libertas  est,  animum  supponero  tn- 
juriU,  etcuiu  faccresc,ex  quosolo  sibi  gaudenda  vc- 


peut?  Mais  le  sage  et  le  disciple  de  la  sagesse  n’u- 
scronl  pas  du  même  remède.  A I homrao  im- 
parfait et  qui  se  dirige  encore  par  les  jugements 
de  la  foule , nous  devons  représenter  qu’il  lui 
faut  vivre  an  milieu  des  injures  cl  des  oITcnscs. 
Les  accidents  prévus  sont  toujours  plus  légers. 
Plus  vous  êtes  élevé  par  votre  naissance,  votre 
renommée,  votre  patrimoine,  plus  vous  devez 
montrer  de  co  ur  : et  vous  rappelant  qne  les  sol- 
dats les  plus  grands  sc  lieunenlen  première  ligne, 
supportez  les  offenses,  les  paroles  outrageantes, 
les  diffamations  et  les  autres  opprobres,  comme 
ils  supp<»rlenl  les  clameurs  de  rennemi , les  dards 
lancés  de  loin  cl  les  pierres  qui,  sans  blesser, 
tombent  en  retentissant  sur  les  casques.  Quant 
aux  injures  plus  graves,  sachez  les  endurer  comme 
des  traits  qui  percent  lanlêt  vos  armes,  tantôt  vos 
poitrines,  sans  qu’ils  puissent  vous  abattre,  ni 
même  vous  faire  reculer.  Quelque  danger,  quel- 
que force  ennemie  qui  vous  presse  et  vous  assiège, 
il  est  toujours  honteux  de  céder.  Défendez  le  poste 
que  vous  assigne  la  nature.  Vous  demandez  quel 
est  ce  poste?  celui  d'homme.  Le  sage  a d'autres 
ressources  tout  opposées;  car  vous,  vous  combat- 
tez encore;  pour  lui  la  victoire  est  acquise.  Ne 
soyez  pas  rebelle  'a  votre  bonheur,  et  pendant  que 
vous  marchez  ’a  la  vérité,  nourrissez  a votre  tour 
respérance  du  triomphe  ; recevez  avec  amour  des 
doctrines  meilleures,  cl  aidez-cn  reffol  par  vos 
discours  cl  vos  suffrages.  Qu’il  so  rencontre  un 
hoinine  tuvincihle,  un  homme  contre  lequel  la 
fortune  ne  puisse  rien,  c’csl  la  ce  qui  importe  b 
la  république  du  genre  humniii. 

niant;  exlertora  dedneere  a te,  ne  inquiéta  agenda  sit 
vita , omnium  risus,  omnium  linguat  limeoti.  Quisett 
eniui,  qui  non  po&sit  contiiraciiuni  facere,  û quUquam 
pulest?  DiTcrto  autciu  reniedio  utetur  sapiens,  assecta- 
torque  sapienliæ.  IinperfecUs  cniin,  et  adhuc  ad  pubH* 
cuiii  se  judicinro  dirigenlibiis,  hoc  pnqraDcoduiii  est, 
inter  injurias  ipios  roniumeliasqiic  dcberc  versari.  Om- 
nia  Icviora  acciduatexs]>eiiaotilms;  quo  quisque  boncs- 
lior  cenere , f.mia , palrimonio  est , hoc  sc  forlius  perat  ; 
niemur,  in  prima  acic  altos  ordiiies  stare,  contumelias  et 
Terba  probrosa , et  ignominiar,  et  cetera  delioncstamenta, 
velul  clamurem  bosUuni  ferat , cl  longinqua  lela , et  taxa 
siue  vulocrc  circa  galcas  crecitanâa.  Injurias  vero,ut 
vulncra,  alla  arniis,  alia  pecturi  indxa,  non  dejectus,  ne 
motus  <|iiidcm  gradu,  susiinrat.  Ktiamsi  prcoierU  et  in- 
festa >i  urf^eris,  cedere  taracn  lurpe  est;  assignatum  a 
naturn  tocum  luere.  Qu.Tris  quis  liic  sit  locus?  viri.  .Sa- 
pienli  aliud  ausilium  est  huic  contrarium.  Vos  cnim  rem 
gerilis;  tUi  parta  Victoria  est.  Ne  repugnate  veslrobono, 
cl  hanc  s}>eui , duni  ad  veruiii  pervcnili',  alite  io  anirnts; 
libcnlesque  mdioni  cxcipUe,  ciopinionc  ac  TOtojuvate. 
Esse  nliquem  ioTictum , essu  aliquem  in  quem  nibil  for- 
luna  possit,  e republica  huiuani  gencris  est. 
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DE  LA  BRIÈVETÉ  DE  LA  VIE. 


I.  U plopart  des  mortels,  Paulinus,  accusent 
ravarice  de  la  nature,  qui  nous  fait  naître  pour  si 
peu  d'années,  qui  nous  donne  i parcourir  un  es- 
pace où  nos  jours  fuient  si  tôt,  si  vite,  qu'à  l’es- 
ception  d’un  très-petit  nombre , tons  les  hommes 
SC  voient  délaissés  par  la  vie,  au  moment  même 
où  ils  s'apprêtent 'a  vivre.  Et  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  foule , le  vulgaire  ignorant  qui  gémit  sur 
ce  qn’on  appelle  un  mal  commun  : même  h des 
hommes  célèbres  ce  sentiment  arracha  des  plain- 
tes. De  lù  cette  exclamation  do  plus  grand  des 
médecins  : • La  vie  est  courte , l’art  est  long,  t 
De  là , prenant  à partie  la  nature , Aristote  lui  in- 
tente nn  procès  pen  digne  d'un  sage.  Il  l'accuse 
de  n’avoir  de  faveurs  que  pour  les  animaux , dont 
l'ciistence  se  prolonge  pendant  cinq  on  dix  siècles  ; 
tandis  qoe  l'homme,  né  pour  des  destinées  si 
grandes  et  si  diverses,  se  trouve  arrêté  bien  en- 
deçà  de  ces  limites.  Non , nous  n’avons  pas  trop 
peu  de  temps , mais  nous  en  perdons  beaucoup. 


DE  BREVITATE  VITÆ. 

I.  Hsjur  pu->  marlaUain,  PsuUiae , de  nslura  msli- 
gnilste  cooqDerUnr,  qnod  in  exiguum  svi  glgDlmur, 
qnod  bac  lam  Tclodler,  tant  rapide  dali  nobia  temporia 
spatia  decnrrsDt;  adeo  ut,  eiceptia  admodoni  paocU, 
œleros  io  tpao  vite  apparatu  vita  deatilaat.  Nec  baie  pu- 
tdico,  utopioaetor,  mato,  Inrba  lanlamet  impnidms 
vnigua  iogenmit  ; clarorum  quoque  viromni  Mc  afrectua 
qnerelaa  evocavit.  Inde  ilia  maiimi  mediconim  eictama- 
Üoest  : • Vitam  brevem  esse,  loogani  artem.  • Iode 
Arisloleti,  cum  renim  ualura  exigenli,  miniine  conve- 
uiens  sapienli  vire  iis  est;  illaniaDimalilnjB  tauluni  iadul- 


La  vie  est  asseï  longue  ; et  il  nous  a été  donné  une 
latitude  snfBsante  pour  mener  à On  les  pins  gran- 
des choses,  si  tous  nos  jours  sont  bien  occupés. 
Mais,  après  qu'ils  se  sont  écoulés  dans  les  plaisirs 
et  l'indolence , après  qu'ils  ont  été  dépensés  à tout 
autre  chose  qu'au  bien , le  terme  fatal  vient  enfin 
nous  surprendre;  et  cette  vie  que  nous  n'avions 
pas  vue  marcher,  nous  apprenons  qu'elle  est 
passée.  Il  en  est  pourtant  ainsi  ; nous  n’avons  pas 
reçu  la  vie  courte,  mais  nous  la  faisons  courte  : 
nous  ne  sommes  pas  pauvres  d’années , mais  nous 
en  sommes  prodigues.  De  même  que  d’immenses , 
de  royales  richesses  entre  les  mains  d'un  mauvais 
maître  sont  dissipées  en  on  instant , tandis  que 
des  biens  même  médiocres , confiés  à nne  direc- 
tion habile,  s’acendssent  par  un  bon  emploi; 
ainsi  la  vie  ouvre  une  vaste  carrière  à qui  sait 
bien  l’ordonner. 

II.  Pourquoi  nous  plaindre  de  la  nature?  Ce 
n'est  pas  elle  qui  manque  de  générosité  : la  vie 

iisse , ut  quiua  aut  dena  sceola  edaoarent , bominl  in  tam 
niallt  ac  magna  genilo , tanio  cilerioren  lerminnm  stare. 
Non  eiiguan  tamporis  habemna;  led  mallnrn  penti- 
mua.  Salia  looga  viu,  et  in  maiimamm  rerom  oonanm- 
maUonem  large  data  eat,  ai  Iota  benc  oollooaretur.  Sed 
nbi  per  Ininm  ac  negligentiam  définit . nbi  nnlH  rei  bona; 
impendHur;  ultima  demnm  neceaaitate  cogente.qnam 
Ire  non  Intdlexifflua,  trandaae  aentimoa.  lia  est  ; non  ac- 
ceplmna brevem  vitam,  aed  recimaa;  nec  inopea  que, 
aed  prodigi  snmoa.  Sient  ampte  et  régie  opes,  nbi  ad 
nulum  domlnnm  pervmemnt,  rooraento  ditsipaalnr, 
at  quemvia  modice,  ai  bono  cuatodi  Iradite  sont , oau 
creacunl  ; ita  eiaa  noatra  bene  diapooenü  mullnm  patet. 

II.  Quid  de  remm  ualura  qnerimur?  ilta  se  bénigne 
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est  assez  longue  pour  qui  sait  eu  user.  Mais  Fun 
est  dominas  par  ime  insatiable  avarb'e;  Fauire 
s’applique  laboriciisoraenl  à d'inuliles  travaux; 
un  autre  se  noie  dans  le  vice;  un  autre  croupit 
dans  l'inertie;  un  autre  est  agile  d'une  ambition 
toujours  dépendante  du  jugement  d'autrui;  un 
autre,  dans  rentraînement  d’une  passion  mercan- 
tile, est  poussé,  par  res(x>ir  du  gain,  sur  toutes 
les  terres , sur  toutes  les  mers.  Quelques-uns  sont 
tourmentes  de  l'ardeur  des  combats;  toujours  rê- 
vant b mettre  les  autres  en  péril,  ou  craignant  d'y 
tomber  eux-mêmes  : il  en  est  qui,  ruisantù  des 
supérieurs  une  cour  sans  profit , se  dévouent  b 
une  servitude  volontaire.  Plusieurs  ne  s'occu|>enl 
qu'b  envier  la  fortune  d'autrui,  on  u maiidiro  U 
leur.  Beaucoup  d’autres,  sans  aucun  but  certain, 
cèdealb  une  légèreté  irrésolue , inconstante,  im- 
portune b elle-même , qui  les  jette  sans  cesse  eu 
de  nouveaux  projets.  Quelques-uns  ne  lrou\cnt 
b rien  assez  d’attraits  pour  exciter  leur  activité; 
et  c'est  engourdis  et  bâillants  que  la  mort  vient 
les  surprendr».  Do  sorte  que  je  liens  pour  vraie 
cette  scnleucc  cHiappce  comme  un  oracle  au  plus 
grand  des  poètes  : « La  plus  petite  partie  de  notre 
vie  est  celle  <iuc  nous  vivons.  » 

Car  tout  le  reste  de  la  carrière  n’appartient 
pas  b la  vie,  mais  au  temps.  De  tous  côtés  les 
vices  nous  assiègent , nous  accablent  : ils  ne  nous 
permettent  ni  du  nous  reineUrc  sur  pied,  ni  de 
relever  nos  yeux  vers  la  conicmplaiion  du  vrai; 
mais  ils  nous  tiennent  plongés  dans  l'abimo  des 
passions.  Jamais  il  ne  nous  est  donne  de  revenir  b 
nous , môme  lorsque  le  hasard  amèoe  quelque  re- 
lâche : nous  flottons  comme  sur  une  mer  profonde 


où,  même  après  la  chute  du  vont,  il  reste  encore 
des  ondulations;  et  jamais  no.s  passions  ne  nous 
laissent  un  instant  de  calme.  Tu  crois  peut-être 
que  je  parle  de  ceux  dont  les  misères  sont  étalées 
ntl  grand  jour.  Regarde  ceux  dont  le  l>on!ienr  at- 
tire la  foule.empressce  : leurs  biens  les  étouffent. 
Que  dTiommes  p<»iir  qui  les  richesses  sont  un  far- 
deau ! Que  d'Immmes  qui , dans  la  carrière  de  l’é- 
!oqocnce,  où  chaque  jour  ils  s’efforcent  de  déployer 
leur  génie,  vomissent  le  sang  de  leur  poitrine 
épuisée!  Que  d’hommes  pâlis  par  de  continuelles 
voluptés  1 Que  d'hommes  a qui  le  peuple  de  clients 
qui  les  assiège  ne  laisse  aucune  lil>erlc!  Parcours 
enfin  tous  les  rangs,  depuis  les  plus  humbles 
jusqu’aux  plus  élevés.  Celui-ci  fait  plaider  pour 
lui,  celui  là  plaide  pour  un  autre;  l'un  voit  sa  vie 
en  péril,  l'autre  le  défend,  un  troisième  est  juge. 
Personne  ne  s'appartient;  chacun  s'use  au  pro- 
fit d'un  autre.  Informé-loi  de  tous  ceux  dont 
les  noms  s'apprennent  par  cœur  : voici  b quels 
signes  tu  verras  qu'on  les  rccomiaU  : « Celui-ci 
cultive  tel  personnage,  cefni-lb  tel  autre;  nul  ne 
80 cultive  soi-même.  > Ensuite,  rien  do  pins  cx- 
travagont  que  la  colère  de  quelques-uns  ; ils  sc 
plaignent  de  In  hauteur  des  grands  qui , lorsqu'ils 
voulaient  les  aborder,  n’ont  pas  (rouvé  un  mo- 
ment pour  eux.  Comment  ose-t-il  se  plaindre  de 
l'orgneil  d’un  autre,  celui  qni  jamais  ne  fnmvo 
un  moment  pour  lui-même?  Et  pourtant  cet 
homme,  quel  qu’il  .soit,  qui  l’a  regardé,  j’en  con- 
viens, d’un  air  insolent,  t'a  regarde  du  moins; 
il  a prêté  l’oreille  b les  disemirs  ; il  l'a  fait  place 
a scs  côtés;  et  loi , jamais  lu  n'as  daigné  ni  te  re- 
garder, ni  l'écmiler  toi-inêine. 


gcuil:  tila,  si  scias  uli , longa  est.  Alium  insaliabilii  te- 
nel  a>arilia  ; nliimi  iu  supcrvacuis  Inboribus  operosa  se- 
<tulilaj;  alius  vino  inadot  ; aliiis  infiiia  tnrpct;  alium  dc- 
fali(;al  es  a'icnit  jiidiriis  suspensa  srniper  ambiUo  ; nüum 
incrcflodi  pra?c<?p«  cnpidUts  circa  omnes  terras , oiDnia 
maria,  spo  liicri,  durit.  Quusdam  lorqtmt  ropido  mili- 
tiæ,  nuuqnani  non  nul  alieu<s  )>rriculiB  intrntos , aul  suis 
atuios , sunt  quos  in^ralus  su|>rrinrum  ciiltus  voluotaria 
servitule  ronstiniat.  Multos  aut  affcotali»  aU«n.T  fortune, 
nul  »uæ  odium  dflinuitj  plorosque  nthd  cerliim  sequen- 
(i's,  vaga  et  iiicoustaiu,  et  sibi  dt<plicrns  levitas,  per 
nova  rousilia  jactuvU.  Quibusdam  olhil  quo  rursuni  dtri- 
gant , plaçai , sed  marcentrs  oscitantraque  faia  deprefaen- 
duu'  : ndeo  ut  quod  apud  maximum  poetanim  more  ora- 
cuti  dictum  est , rcruiu  eue  ooo  dubi:em  : 

ExlRua  para  tst  vile , quim  nos  vivimu». 

Celerum  quidem  omno  i^palium,  non  visa,  sod  tempos 
est.  Urgrniia  circamslant  vitia  uodique;  nrc  resurgere, 
mit  lu  dispectum  veri  atM>'lrrc  oculos  sinuoi , sod  mersos, 
et  in  cupidilitt'bus  luflsos  premunt.  >iunquatn  iUisrecur- 
rcrc  ad  m*  licot,  si  <|uando  cliqua  quics  fortuilo  contigU; 


velut  in  proruado  mari , in  quo  post  vcoUini  quoqne  xotu- 
lalio  est,  fluctuantiir,  oec  unquam  illis  a ctipidiiatibus 
suis  olium  tnslal.  De  islis  me  putas  disserere . quorum  in 
confesso  mal»  sunt?  aspice  illos,  ad  quorum  fetlellateni 
conairritiir  : bonis  subi  ofiboivudir.  Quam  mullii  graves 
sunt  divilim?  qiinro  miiltorom  elociucntia,  qitotidiaiio 
ositmtendi  ingrnii  spntio,  sanguioem  rdticit?quam  mulii 
conlimiis  votuptstilMis  patient?  q'iam  miiltis  oihil  libcri 
rrlinquil  rirciimfusus  clieolium  populus?  Omnesdenique 
istos,  ab  intimia  uique  ad  summos,  pererra  ; hic  adrocat, 
liic  adest;  ilJe  pcrictitalur,  illc  defeniit,  illo  jiidicnt. 
Nemo  SC  sibi  vindirat;  alius  in  a'iuin  ronsumitur.  loter- 
roga  de  istU , quorum  D ^inian  cd'scuntur;  hU  illos  dig- 
nosci  v'dcbis  notis:  « Ilic  tlliiis  ctdtor  est,  ille  illiiis, 
suus  oemo.  • Didnde  dcmcntisainui  qnorumdani  indigon- 
lio  est;  qumintur  do  superinruni  fasiidio,  quod  ipsls 
adirc  Tolonlibua  nou  varatoriol.  Audel  qiiisquam  do  al- 
terius  su|>orbia  queri , qui  sibi  ipse  nunquam  vacat?  lHe 
tmicn.quisquiaest,  iosoleiiti  quidem  vuUu,  ted  aUijuaQ- 
do  rcii)C\U  ; illc  aures  suas  ad  tua  verba  deroisit  : ille  te 
ad  latus  suuni  rocepil  ; tu  non  inqiicero  te  iiuquani , DOn 
audirc  dignatus  es. 
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111.  Il  D'y  a donc  pas  à faire  valuir,  auprès  de  | 
qui  que  ce  soit,  ces  bons  ofüoes;  car,  lorsque  tu 
les  rendais,  c elait  inuius  par  le  dc^ir  d'ctro  avec 
un  autre,  que  par  impuissance  de  rosier  avec  toi* 
luème.  Quand  tous  les  génies  qui  oui  jamais  brillé 
mellraieut  en  commun  leurs  méditations  sur  ce 
sujet,  jamais  ils  ne  pourraient  assez  s'cmerTcillcr 
de  cet  aveuglement  de  l'espril  humain.  Nul  ne 
laisse  usurper  son  champ  ; et,  pour  la  plus  petite 
discussion  $ur  le  bornage,  on  fait  voler  lospierrea 
et  les  javelots;  et  diacua  souffre  qu'on  empiète 
sur  sa  vie  ; bieu  plus,  c'est  oous-iiiémes  qui  y iu* 
IruduisoDs  le  nouveau  possesseur.  On  ne  trouve 
personne  qui  veuille  partager  son  argent  ; et  cha- 
cun distribue  sa  vie  à tous  venants.  Tous  s'alla- 
cbcnl  *a  ménager  leur  patrimoine  ; mais,  dès  qu'il 
s'agit  de  la  perte  du  temps,  ils  sont  prodigues  a 
l'eicès  du  seul  bieu  dont  il  serait  l>eaii  d'clre 
avare.  Qu'il  me  soit  donc  permis  d'apostro- 
pher quelqu'un  dans  cetto  foule  do  vieillards: 

• Te  voilà  parvenu,  je  le  vois,  au  terme  le  plus 
reculé  de  la  vie  bumaioe  : lu  as  cent  ans  ou  plus 
sur  la  téle;  hé  bien!  récapitule  la  vie.  Ois,  sur 
ce  temps,  combien  l'a  ravi  un  créancier,  oom- 
blen  une  maîtresse,  combien  un  accusé,  com- 
bieu  un  client,  combien  les  querelles  de  ménage, 
combien  la  correction  de  tes  esclaves,  combien  les 
courses  officieuses  à travers  la  ville.  Ajoute  les  ma- 
ladies quo  nos  excès  ont  faites  ; ajoute  les  moments 
restés  sans  emploi  ; tu  verras  que  lu  as  beaucoup 
moins  d'auuéos  que  tu  n'en  comptes.  Tâche  de  te 
rappeler  combien  do  fois  lu  as  été  coostanl  dans 
une  résolution  ; combien  de  jours  ont  eu  la  desti- 


nation qne  lu  leur  promettais;  quel  avantage  tu 
as  retiré  de  toi-méme  ; combien  do  fois  ion  visage 
a été  caimo,  ton  cœur  intrépide;  combien  lu  as 
fait  de  besogne  en  du  si  longues  années;  combien 
de  gens  ont  pillé  la  vie,  sans  quo  tu  comprisses  ce 
que  tu  perdais;  combien  l'ont  dérobé  de  temps  les 
vaincs  douleurs , les  folles  joies , les  convoitises 
avides,  les  doux  cnlrclions;  combien  peu  il  l'est 
resté  du  lien  ; tu  reconnaîtras  alors  que  la  mort  est 
prématurée.  » 

IV.  Quelle  en  est  donc  la  cause?  Hommes,  vous 
vivez  comme  $i  vous  doviez  vivre  toujours  : ja- 
mais il  no  vous  souvient  de  votre  fragilité;  vous 
UC  rcman|uez  ])os  combien  de  temps  a déjà  passé  : 
vous  le  perdez  comme  s'il  y avait  plénitude,  sur- 
alioudaDCo;  taudis  que  ce  jour  même,  que  vous 
sacrifiez  à un  homme,  à une  chose,  sera  peut- 
être  le  dernier.  Comme  mortels,  vous  craignez 
tout  ; vous  désirez  tout,  comme  si  vous  étiez  im- 
mortels. lu  entendras  dire  'a  plusieurs  : « A cin- 
quantcaos , j'irai  vivre  dans  la  retraite  : à soixante 
ans,  je  renoncerai  aux  emplois.  • Et  de  qui  donc 
as-tu  reçu  caution  pour  la  duréo  de  ta  vie?  Qui 
permettra  que  tout  se  passe  comme  to  Tarrauges? 
IS'as-lu  pas  honte  do  garder  pour  toi  les  restes  do 
ta  vie,  cl  do  ne  destiner  à la  sagesse  que  le  temps 
qui  n'csl  plus  bon  à rien?  Qu'il  est  tard  de  com- 
mencer à vivre  au  moment  même  où  il  faut  cesser! 
Quel  M oubli  de  la  condition  mortelle,  de  remet- 
tre à cinquante  ou  soixante  ans  les  résolutions 
sensées,  et  de  vouloir  débuter  dans  la  vie  à uu 
âge  où  peu  d'hommes  parvieunant.  Entends  les 
paroles  qui  échappent  aux  personnages  les  phis 


111.  Non  est  itaquc.  quod  ista  officia  cuiquani  impa- 
les;  qDoniftin  qiiidem  quum  IHs  faeeret,  non  este  cnm 
alio  Tülcbat,  sed  tecum  eise  nos  poteraa.  Omoia  Iteet, 
que  unquani  iogeain  folaerunt . io  hoo  unum  coaseotiaal, 
Danqoaai  talit  banc  hiunioanini  menUum  caligioein  ni- 
rabuDhir.  PrKdîa  tua  occupari  a nuUo  paUuiilur,  et  ti 
exigoa  eoaleotio  est  de  modo  flnium , ad  lapides  ci  arma 
discumim;  ifl  vitam  tuain  iooedere  aliot  siouat.  immo 
ver»  ipsi  eliain  pœscstorcs  cjus  hiluros  iiulocunt.  Ncino 
ioTeoilur,  qii>  pecuoiamsoam  dixiderc  vêtit;  viiam  nnus- 
quisque  quaro  mul.is  disbnbuit  l Adstricti  sunt  la  coati- 
oendo  patrimook)  : simul  ad  teroporis  jaclumm  Tcotom 
est,  profusisiimi  io  eo,  cojus  uotus  booesta avariüa  est. 
Libcl  itaque  ex  seoionixo  turlu  comprebeDderoahqoem! 
• Pcrveaiise  lo  ad  ultimum  œutis  bunianc  vkleiBiis; 
ceolesimut  Ubi , vet  supra,  preniibir  aoous;  ageduro, 
ad  computationem  vlalein  luaoi  reioca!  Die,  quaatmn 
ex  isto  temporc  creditor,  quantum  arnica,  quaohoD 
reui.  quantum  cllms  abslulcrit;  quautum  Us  uxtwia, 
quantum  servorum  coercitio,  quantum  offidosa  per  nr- 
bem  diacursatio.  Adjicc  mortxM,  quDi  manu  feciram: 
adjice , quod  et  sine  usu  jacuit  ; videbh  le  pauctorca  ta- 
nos  babere . qoam  ouroeru.  Répéta  nemoria  lecum , 
quando  certu^  coosilü  fberis,  quolus  qutsque  dies^  ut 


destinaveras,  rec^sterit;  qui  tibi  usus  lui  fuerit;  qunmJo 
in  statu  suo  tuUos  , quando  animiis  Intrepidat:  qnid  tibi 
in  tam  longo  vvo  facti  operia  ait;  qoam  mulU  vitam 
tiiam  diripuerint,  te  oon  sentieotc  qiiicl  perderes;  quan- 
tum TaoU!<  dulor , stulta  Ictitia , avida  cuphtitas , hlaoda 
conversatiu  sbaluieril;  quant  exiguum  tibi  de  too  relic- 
tum  vit;  iotdl'gci , te  immaturum  niori  ! • 

IV.  Qutd  ergo  est  in  caus'i  ? tonqiiam  aemper  victnii 
xivitis;  niinqnnm  vobis  fr.-igiK(as  xostra  siKCurrit.  Non 
observatis  quantum  jaro  temporis  transicrit;  velutet 
plroo  f t obuDdaoU  perditii , qiiam  intérim  rorlatse  ilto 
ipso , aiieui  tcI  huniioi  vol  rci  donalus,  ultimus  dies  sil. 
Orania,  tonquam  morlalet,  limeiis;  oomia,  tanquam 
ifuukortaks , Kmcupiscilia.  Audies  plerosqite  dkontea  : 
« A quinquagesimo  io  otinm  «coedam;  seiagesimus  aonus 
ab  officUs  me  demiltel.  • Et  quem  laad<  m longioris  vitœ 
pnedom  accipis?  (|Uis  Ista , skuti  diaponis  » ire  palietur  ? 
Non  pudet  le  rcliqni-s  vü^  Ubi  reserrare,  et  kl  sohim 
tempos  bon«  menii  destiniro  , quod  ia  nullam  rem  con- 
ferripoesil?  Quam  sérum  eit,  tuoc  vivere  ioeipere, 
quum  desioeodum  est?  que  tara  stulta  inortalitaiii  obli- 
vio.  in  quinquageoiranm  et  Mxagesimom  aooura  differro 
sana  coasUia  ; et  Lnde  velle  vitam  hteboare,  quo  pauci 
' perduxeruot?  Potentissiraii,  et  io  altum  loblatUboffiioi- 
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puissants,  les  plus  haut  places;  ils  désirent,  ils 
vantent  le  repos , ils  le  prcfèrenl  à tons  leurs  biens, 
lis  aspirent  h descendre  de  leur  faîte,  pourvu 
qu'ils  le  puissent  sans  danger.  Car , bien  que  rien 
au  dehors  ne  les  menace  ou  les  ébranle,  la  for* 
lune  toutefois  peut  s'écrouler  sur  e)le*méroc. 

V.  Le  divin  Auguste,  ^ qui  les  dieux  accordè- 
rent plus  qu'à  tout  autre  mortel,  ue  cessa  d’invo- 
quer le  repos,  de  réclamer  quelque  relûche  aux 
soins  de  son  gouvernement.  Tous  ses  discours 
le  ramenaient  sans  cesse  vers  les  vœux  qu’il  fai- 
sait pour  obtenir  du  loisir.  C’est  )V)r  celte  conso- 
lation douce,  quoique  illusoire,  qu’il  charmait 
scs  travaux,  en  répétante  qu'un  jour  il  vivrait 
pour  lui.  » Dans  une  de  ses  lettres,  adressée  au 
Sénat,  où  il  promenait  que  son  repos  ne  manque- 
rait point  de  dignité,  et  ne  démentirait  point  sa 
gloire  précédente,  se  trouvent  ces  mots  : « Mais 
de  tels  projets  seraient  encore  plus  beaux  à réa- 
liser qu’à  concevoir.  Toutefois,  dans  mou  im- 
paiienco  de  voir  arriver  un  moment  tant  désiré, 
j'ai  pu  me  pormeltre  » puisque  ce  bien  so  fait 
encore  attendre,  d'en  goûter  par  avance  ta 
douceur  par  le  seul  plaisir  d’en  {>arler.  > Le 
repos  lui  semblait  chose  si  précieuse,  qu’a  de- 
faut de  lu  réalité,  il  l'anticipaii  parla  pensée!  Ce- 
lui qui  voyait  tout  dépendre  de  lui,  qui  disposait  de 
la  forluoc  des  hommes  et  des  nations , pensait  avec 
bonheur  au  jour  où  il  dcpouillcratl  sa  grandeur. 
Il  avait  éprouvé  comliicn  ces  honneurs,  dont  l'é- 
clat éblouissait  toute  la  terre , coûtaient  de  sueurs; 
combien  ils  cachaient  de  secrètes  inquiétudes. 
Forcé  de  combattre  a main  armée  d’abord  ses  con- 


citoyens,'ensuite  ses  collègues,  puis  enfin  ses  pa- 
rents, il  versa  des  flols  de  sang  et  sur  terre  et  sur 
mer.  Entraîné  par  la  guerre  en  Macédoine,  en 
Sicile,  en  Égypte,  en  Syrie,  en  Asie,  sur  pres- 
que tons  les  rivages,  il  dirigea  contre  lesélraugers 
ses  armées  fatiguées  du  meurtre  des  Romains. 
Tandis  qu’il  pacifie  les  Alpes,  qu’il  dompte  les 
ennemis  incorporés  a l’empire  dont  ils  troublaient 
la  paix  ; tandis  qu’il  recule  les  limites  du  monde 
romain  au-del*a  du  Rbin , de  l’Euphrate  et  du 
Danube , au  sein  môme  de  la  ville  s'aiguisaient 
contre  lui  les  poignards  des  Muréna , des  Cépion , 
des  Lépidus,  des  Egnatius.  A peine  a-t-il  échappé 
à leurs  embûches,  que  sa  fille  et  une  foule  de 
jeunes  nobles , liés  par  l’adultère  comme  par  un 
serment,  épouvantent  sa  vieillesse  fatiguée,  et  lui 
font  craindre  pis  qu'une  nouvelle  Cléopâtre  avec 
un  antre  Antoine.  Il  retranche  ses  ulcères  avec 
ses  propres  membres;  d’aulres  renaissent  aussi- 
tût.  Comme  un  corps  trop  chargé  de  sang,  il  y 
avait  toujours  rupture  de  quelque  côté.  Aussi , 
appelait-il  le  repos  : c’élait  dans  cet  espoir,  dans 
celte  pensée  qo’il  trouvait  un  allégement  à ses  tra- 
vaux. C'était  l'a  le  vœu  de  celui  qui  pouvait  com- 
bler les  vœux  de  tous.  Ce  Marcus  Cicéron,  dont 
la  vie  s'agitait  entre  les  Catilina  et  les  Claudius, 
les  Pomi>ée  et  les  Crassus,  les  uns  ses  ennemis 
avoués , les  autn»  ses  amis  douteux  ; qui,  ballotté 
avec  la  république,  la  gouverna  au  milieu  des 
écueils,  et  prit  enfin  sa  retraite  ; qui  n’eut  ni  re- 
pos dans  la  bonne  fortune,  ni  courage  dans  l'adver- 
sité, combien  de  foisnemaudit-il  passoamême  con- 
sulat qu’il  avait  loué  non  sans  sujet,  mais  sansfin? 


bas  exddcre  voees  videbis,  quihus  oliam  optent,  laa- 
dent,  omnibus  bonis  suis  pneferant.  Cupiunt  inlerini  ex 
illo  f«sli(2io  inn , si  iu(o  liccat , desceadere.  Nam  ut  nibîl 
extra  laceiaat , aul  quatiat , in  se  ipsa  forluna  ruit. 

V.  Ditoj  Augnstds , coi  dli  plura  quam  ulli  præstite- 
runl,  non  detiil  quietem  sibi  precari,  xacatioocro  a rc- 
IMiblica  petere.  Omnis  ejus  sermo  ad  hoc  semper  revo- 
latus  est,  ut  sibi  speraret  otiom.  Hoc  laborea  siios, 
eliatnsi  falso . dulci  tamen  obicclabat  sotatio  : ■ Aliquaudo 
ae  victuruni  sibi.  • In  quadam  ad  senatum  missa  epislola, 
quuni  requiem  suiin  non  vacuaiii  Toi'c  diROitatis . uec  a 
priore  gloria  discrepantcio . pollidlus  rsset,  h»c  vrrba 
inTeui  : • Sed  ista  lier!  speciosius,  quam  pritniitli  pos- 
auot;  me  ïamen  cup:do  temporis  opiaibsimi  mibi  pro- 
vexU,  ut  quoniam  rerum  Ifflitia  rooralur  adhuc,  pra*ci- 
pereui  aliquid  soIupLitis  es  verbonim  dulccdioc.  • Tanta 
visa  est  res  otium,  ut  illam , quia  usu  non  poteral.  co- 
gilatione  prmuineret  ! Qui  omnia  rideliat  ex  se  uoo  peu* 
denlia , qui  hoininibns  grulibuKiue  furiunam  dabat , ilium 
diem  lartissinnis  cogitaltat , quo  magnitudioem  luam 
eiuerel.  Fxpertus  erat , quanlum  ilia  bona , per  omnes 
(erras  fnlgentia,  sudnris  exprimereut,  quantum  occul- 
larum  soiüciludinuni  (egercnl  ; cutii  civlbus  primum  ; 


deinde  euro  eoUegis,  norissime  enm  affinibos,  coactos 
armis  decemere , mari  terrtqne  sioguinefn  fndit  ; per 
Macedoniam , Sidliam , Ægyptom , Syriam , Asiamqoe, 
etomoes  prope  oras  bello  drcuroactus,  Romana  ca?de 
lassos  eiercitns  ad  ettema  bella  convertit.  Dum  Alpes 
pecat . immixtosque  niedise  paci  et  Imperio  bosies  perdo- 
roal , dum  ulira  Rbenum  , Eophrateni  et  D.:oubiuffl  ter- 
minos  movet,  in  ipsa  urbe , Mureos . Cvpianis , Lepidi, 
Egnatiomm  in  euro  inucrones  aciiebanlar.  Noodum  bo- 
rom  effagerat  insidias  ; SHa , et  (ot  uobiles  ioveoes  adul- 
terio  velut  sacraroeoto  adacti , jam  iofraclam  ctstem  ter- 
rilabaot;  pliisque  et  itrrom  limeoda  cum  Antonio  nm- 
lier.  Uæc  ulcéra  cum  ipsis  rocDihris  absciderat  ; alia  sub- 
nascebantur;  vdat  grave  mnllo  unguine  corpus  , parle 
semper  cliqua  nimpebatur.  Itaqoe  otium  optabat  ; In  hu- 
jus  spe  et  cogilatifloe  labores  ei“<  residebant;  hocvolum 
erat  ejus , qui  votî  compotes  facerc  poteral. 

Marcus  Cicero  inter  CalUiuas  Clodiosqne  jactatus, 
Pofupeiosque  et  Crassos,  partim  nianifestos  ininiîcos, 
pirtim  dubios  amicos , dum  fluctuatur  cum  republica , ci 
illam  pesfum  euntem  lenet,  novissime  abductui,  nec  se- 
cundis  rebus  qnieitu*  nec  adversarum  patieos , quoliens 
ilium  ipsum  eousulatum  suum  ooo  sine  causa , sed  sine 
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A quelles  tristes  lamentations  ne  sc  livre>t4l 
dans  certaine  lettre  adressée^  AIlicus,au  moment 
où  Pompée  le  père  étant  déjà  vaincujctils  ranime 
encore  en  Espagne  sou  parti  abattu!  « Tu  me  de- 
maodeSj  dit-il,  ce  que  je  fais  ici.  Jo  vis  b moitié  li- 
bre dans  mon  champ  de  Tu$cuIum.»Puis  il  ajoute 
d'autres  rcûexions,  où  il  déplore  le  passé,  se  plaint 
du  présent,  cl  désespère  de  Tavenir.  Cicéron  se  dit 
b moitié  libre!  Jamais,  par  Hercule,  un  sage  n’ac- 
reptera  un  nom  si  buniiliant;  jamais  il  ne  sera  a 
moitié  libre  : toujours  il  jouira  d'une  liberté  en- 
tière et  solide,  arrrauebi  de  toute  chaîne,  dans  la 
pléniiade  de  ses  droits,  supérieur  a tous  les  au- 
tres. Qui  pourrait,  en  effet,  être  au-dessus  de  ce- 
lui qui  est  au-dessus  de  la  fortune? 

VI.  Livius  Drusus,  homme  hardi  cl  violent, 
qui  renouvela  par  ses  lois  la  funeste  époque  des 
Cracqnes,  ayant  toute  l'iialie  pour  son  immense 
cortège,  hors  d'état  de  prévoir  l'issue  des  choses, 
qu'il  n'avait  ni  le  pouvoir  de  mener  b iiu,  ni  la 
liberté  dabandouncr,  une  fois  qu'il  y fut  en- 
gage, maudissait,  dil-ou,  sa  vie  agitée  dès  son 
Itorceau , et  disait  : • Que  lui  seul , même  dès  sou 
enfance , n'avait  jamais  connu  de  jours  de  fêle.  » 
En  effet,  encore  en  tulellcetrevéludcla  prétexte, 
il  osa  recommander  des  accusés  aux  juges , et  in- 
terposer dans  le  Forum  son  crédit  avec  tant  d'ef 
ficacité,  qu'il  demeure  constant  que  plusieurs 
jugements  furent  arrachés  par  lui.  Jusqu'où  ne 
devait  passe  pousser  une  ambition  si  prématurée? 
On  pouvait  déjb  calculer  la  somme  des  maux  pu- 
blics et  parliculicrs  que  préparait  une  audace  aussi 
précoce.  C'est  dune  tardivement  qu'il  se  plaignait 
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« de  n'avoir  pas  connu  de  jours  de  fête;  i lui , 
dès  son  enfance,  séditieux  el  tyran  du  Forum.  On 
est  incertain  si  lui-même  se  donna  la  mort  : car  il 
tomba  tout  a coup  frappé  d'une  blessure  *a  Faine  : 
quelques-uns  doulèrcol  que  sa  mort  fût  volou taire, 
nul,  qu’elle  ue  fût  opportune.  Il  serait  superflu  de 
rappeler  l'exemple  de  tant  d'autres  hommes  qui , 
lorsqu'ils  paraissaient  les  plus  heureux  d’entre 
tous,  rendaient  contre  eux-mêmes  un  témoignage 
sincère,  eu  confessant  tous  les  actes  de  leur  vie. 
Mais  CCS  plaintes  ne  changeaient  ni  les  autres,  ni 
eux-mêmes.  Car  b peine  ces  paroles  étaient  échap- 
pées de  leur  bouche,  que  leurs  passions  les  rame- 
naient b leurs  habitudes.  Oui , certes , votre  vie , 
se  prolongeât-elle  au-delb  de  mille  ans,  serait 
encore  trop  bornée  ; car  il  n’y  a pas  de  durée  qne 
CCS  vices  lie  dévorent.  Aussi,  cet  espace  que  la 
nature  traverse  en  courant,  mais  que  la  raisou 
peut  étendre,  doit  nécessairement  bientôt  vous 
échapper;  car  vous  ne  saisissez  pas,  vous  ne  re- 
tenez pas,  vous  ne  retardez  pas  dans  sa  course  la 
chose  de  toutes  la  plus  rapide  ; mais  vous  la  lais- 
sez fuir  comme  chose  superflue  cl  réparable.  Je 
mets  en  première  ligne  ceux  qui  n'ont  d'autre 
passc-lcmps  que  le  vin  cl  la  débauche;  car  il  u'eo 
est  pas  de  plus  honteusement  occupés.  Les  autres, 
quoique  séduits  par  les  illusions  d'une  vainc  gloire, 
ne  sont  pas  sans  grandeur  dans  leurs  égarements. 
Tu  peux  passer  en  revue  les  avares,  les  hommes 
colères,  ceux  qu'eutrainent  des  inimitiés  ou  des 
guerres  injustes;  il  y a dans  tous  ces  défauts  quel- 
que chose  de  viril  ; mais  être  l'esclave  de  son  ven- 
tre el  de  la  dél>auclie,  c'est  une  tache  infamante. 


One  laadatum,  deteitelur?  Quam  flebiles  vocet  exprünit 
in  qiudam  ad  Atticum  epistola , jam  virto  pâtre  Poin- 
pciOf  adhoc  fliio  in  Hiepania  fracta  arma  refovente? 
• Quid  apaui , inquit»  hic  qiuerit?  moror  in  Tosculano 
meo  lemiliber.  • Aliadeincepsadjicü.quiUuetprioreoi 
ætatem  complorat , et  do  presenti  queritur , et  de  future 
desperat.  Semilibenim  se  diiit  Cicero!  at  mehercules, 
nuaquam  snpieas  io  tara  humile  nooieii  procedet , nuu- 
quam  semiliber  eril;  integræ  semper  Hl>erlalis  etsolids, 
BoIulQi  t et  sut  juris , aitior  céleris.  Quid  eoiin  supra  euiu 
potest  esse,  qui  supra  forlunam  est  ? 

VL  Livius  DiusuS,  vir  Lccretvebcraens,  qoum  le- 
get  novat  et  mala  Graccbana  Diovisset,  stipatus  in- 
geuti  totius  Italiæ  cœlu,  exUum  rerum  non  providens, 
quas  oec  agere  liccbat , nec  jam  liberuin  crat  seinel  in- 
flioataf  reiioqvcrc,  eiserrams  iaquiclain  a priniordiU 
> itaiD  , dicitur  dixisse  : • Lui  libi , nec  puero  quideni , 
uoquaro  ferias  cumigisse.  • A us  us  enira  et  pupülus  ad- 
huc  et  prætextatus,  judicitius  reoa  coraraendare , et  gra- 
liara  suam  foro  iolerpooere  tara  efOcadter , ut  quædam 
judicia  coostet  ab  lUo  rapta.  Quo  nou  irrum|»eret  tara 
iounatura  ambtiio?  scires  la  maluni  ingens , et  privalura 
et  pubiieum , CTasuram  illsra  tara  priecocem  audaclamt 


Sero  ilaque  querebalur,  ■ nultas  sibi  ferias  conligisse,  • 
a puero  sedilîosus,  et  foro  gravis.  Disputatur,  au  ipsestbi 
manus  ntluleril  ; subito  eoim  vulnere  per  inguen  aecepio 
coil^ipsus  est;  aliquo  dubitaule,  an  raors  volunlariaesiet; 
nollo,  an  letupesliva.  .Suporvncuum  est  commémora re 
plures.qui  quuni  aliis  felicissirai  vidercnlur,  ipsi  in  se 
veruni  test  luuiiiuin  Uiicrunt . pnxlenlcs  oranem  acium 
aniiorum  suorum.  SeJ  liis  querelU  mx  alios  mutaverunl, 
nec  se  ipsos.  Nam  quum  verba  cruperunt , uffectus  ad 
consuctudiuera  relabunlur.  X estra  niehercule  viia , Uoet 
supra  miile  aoiios  cscat,  iu  arcUsj>'kraum  contrahetur; 
isla  \iiia  nuliuro  nonsccuiuin  devuraliuot;  boc  verospa- 
lium,  quod , qumivis  natura  currit , Yatio  dil.ilnl . dto 
vosemigiat  necessc  est.  Nou  cuim  apprehendUis . nec 
retiaetis , Decvelocissiiiue  omaiuin  rei  moram  f.irilis.  sed 
abire  ut  re.u  supcrvacuain  ne  repai'abitem  siitilis.  In  pri- 
mts  auleni  et  ilios  numéro,  qui  milM  rei , uiti  >ino  ac  li- 
bidini  vacant;  nulli  enim  lurpius  occupati  sunt;  celeri. 
etianui  vana  gloric  imagine  teneantur , spedocie  lamen 
erranl.  Licet  avaru.'t  mtiii , lice:  vel  iracundos  enumeres, 
vel  odia  etercentes  rajusta . vel  belli  ; onmes  isti  wnliiis 
peccant;  in  vealrem  ac  libidincm  projeclorum  inbooeUa 
labes  esi.  Orania  îsloruni  tempora  excute  ; adspice  quam- 
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Eiamine  matntaaant  l'amploi  que  ces  gens-là  Tonl 
de  leurs  jours;  vois  quel  temps  ils  passent  à eomp- 
Icr  leur  or,  quel  temps  à dresser  des  emljûelics, 
quel  temps  à trembler,  quel  temps  à courtiser, 
quil  temps  à 6trc  courtisés,  quel  lempsà  offrirou 
b recevoir  caution  , quel  tcm|>s  h donner  des  re- 
luis qui  sont  inaintenaiit  des  funclious  publiques; 
lu  verras  que  ni  leurs  maui  ui  leurs  biens  ne  les 
laissent  respirer.  Eiilln  tout  le  monde  tombe  d'ac- 
cord que  rien  de  bien  ne  peut  être  fait  par  un 
bomnie  trop  occupé;  il  ne  peut  cultiver  ui  l'élo- 
quence , ni  les  seienees  liliérales  ; cor  un  esprit 
surchargé  ne  reçoit  rien  proroudénient,  mais  re- 
jette tout  comme  un  fardeau  qu'on  lui  impose. 
L’iiommc  occupé  ne  songe  à rien  moins  qu"a  vivre; 
aucune  chose  ponrlont  u'est  plus  diflicile  à savoir. 

Vil.  Pour  les  autres  sciences,  des  professeurs 
se  trouvent  partout  cl  en  grand  nombre  : on  a 
nréme  vu  des  enfants  en  comprendre  si  vite  quel- 
ques-unes, qu'ils  auraient  pu  les  enseigner  aux 
autres.  Mais  c'est  tonte  la  vie  qu'il  faut  apprendre 
à vivre;  et,  ce  qui  le  surprendra  peu  l-êlrc  davan- 
tage, toute  la  vie  il  faut  apprendre  à mourir. 
Bien  des  bomiues  illustres,  menant  de  râlé  tout 
soin  embarrassant,  renonçant  aux  richesses,  aux 
emplois,  aux  plaisirs,  ne  se  sont  occupés,  jusqu’au 
terme  de  leur  carrière,  que  d'une  seule  chose, 
de  savoir  vivre;  et  plusieurs  cependant  ont 
avoué,  enqiiillaiit  la  vie,  qu'ils  ne  le  savaient  pas 
encore.  Tant  s'en  faut  que  ceux  dont  nous  parlons 
puissent  le  savoir.  Il  est , crois-moi , d'un  grand 
homme,  élevé  bien  au-dessus  des  erreurs  hu- 
maines , de  ne  rien  laisser  échapper  de  son  temps  • 
aussi,  la  vie  est-elle  très- longue  pour  relui  qui. 


tant  qu'elle  a duré,  s'esi  voué  lout  entier  b elle. 
Il  ne  s'en  est  rien  trouvé  de  stérile  ou  d'inoccupé; 
il  n'en  a rien  mis  à la  disposition  d'un  autre  ; car  il 
n'a  rien  rencontré  qui  fût  digne  d'élre  échangé  con- 
tre son  temps,  dont  il  a été  l’économe  dépositaire. 
Aussi,  sou  temps  lui  a sufll  ; au  lieu  que,  néces- 
sairement, le  temps  a dA  manquer  à ceux  dont  la 
vie  fut  livrée  en  proie  à tout  un  peuple.  Elue  va|>as 
croire  qu'ils  ii’ont  pas  le  sentiment  de  leur  perlo. 
I.a  plupart  de  ceux  qu'une  grande  prospérité  ac- 
cable, tu  les  entendras  souvent  s’écrier  au  milieu 
de  leurs  troupeaux  de  clients,  du  conflit  des  pro- 
cès, ou  autres  honorables  misères:  • Je  n'ai  pas 
le  temps  de  vivre  ! • Pourquoi  non?  parce  que 
tous  ceux  qui  t'attirent  à eux  , t'enlèvent  à tui- 
mème.  Combien  de  jours  t'a  ravis  cet  accusé  I 
combien  ce  candidat  I combien  cette  vieille,  fati- 
guée d'enterrer  ses  héritiers!  combien  ce  riche, 
qui  fait  le  malade  pour  irriter  l'avarice  des  cap- 
tateursl  combien  ce  puissant  ami  qui  te  donne  nue 
place,  non  dans  son  amitié,  mais  dans  sou  cor- 
tège! Verilie,  dis-je,  un  à un,  et  passe  en  revue 
tous  !cs  jours  de  ta  vie  ; tu  verras  qu'i!  n'en  est 
resté  pour  toi  qu’un  fort  petit  nombre,  et  encore 
des  plus  inutiles.  Celui  qui  a obtenu  les  faisceaux 
tant  souhaités,  n'aspire  qu’’a  les  déposer,  et  s'écrie 
souvent  : t Quand  cette  annéesera-t-elle  passée?  > 
Celui-là  qui. préside  aux  jeux,  et  qui  avait  consi- 
déré comme  une  grande  faveur  du  sort,  que  leur 
célébration  lui  fAt  échue  : « Quand,  dit-il,  serai-je 
débarrassé?  > On  s'arrache  cet  avocat  dans  tout  le 
Forum  ; la  place  est  encombrée  d’un  si  grand  con- 
cours d'auditeurs,  que  tous  ne  peuvent  l'entendre. 
Il  s'écrie  pourtant  : • Quand  les  fêtes  viendront- 


riiu  eotripiitfml , qiiamHiu  însiHif  iitnr , qiiamdiii  (imeani , 
qnamdiii  colaot,  quamdia  eolatiUir,  quantum  Tndimmiia 
tua  atquc  alicni  ocmprnl,  quantum  contivia,  qufjam 
ipsa  offtda  .«unt;  tidehis,  quemadmodum  iflos  rrtpirare 
mm  stnanl  tel  mata  sua,  vd  boua.  Denique  inter  oninet 
conrenit , niiUam  rem  benc  exerceri  posse  ub  bomine 
orcopnto;  non  cloqncntiani  i non  liberales  disriplinas  ; 
quamio  dUlrktirs  animus  nihileltlus  recipitt  ted  omnia 
selut  incnlcata  n*spnit.  Mihil  minus  est  bontinis  occtipati 
quara  rivere  ; nullius  ret  difllcilior  est  stienlia. 

Til.  Profc$<orM  alianmi  ailium  rnl^jo  muttique  sunt; 
qnasdam  rero  et  bis  poeri  admodum  ila  percepisse  Tiri 
siiDl , nt  etiain  pr.vcipere  pussent  ; viterc  tota  rila  disccD' 
dum  est;  et  qnod  ningis  forinsse  mirabere , tota  vila  di^- 
cendiim  est  morl.  Tnt  maxtmi  viri , relielts  onmibiu  im- 
petlimcnlis,  qnnm  divitiis,  oFRctis,  voiuplafibus  renmt< 
tiassent,  hoc  unum  in  extremam  us4]ue  «latem  egerunt, 
ut  tixere  scirent;  ptures  tninen  ex  bis  nondttm  se  setre 
ronfessi  e tfta  abierunt  ; nediim  ut  isti  sriant. 

MagQi,mihi  crede,et  supra  humnnos  errorcs  emi- 
nentis  viri  est,  nihil  ex  sno  trmpore  dclibnri  sincre;  et 
ideo  uta  fjns  lonpissima  est,  coi  qnanlumcumqnc  paluit. 


toliim  ipsi  varaxH.  Ptihil  inde  incnllnni  otlosumqnc  jacuii; 
nihil  sab  allô  fuit;  neqne  entra  qnidqaim  reperitdigmim, 
qood  eum  terapore  fiio  permutaret  rustos  ejUs  parciasi- 
mus.  Iiaqne  suis  illi  ftrii;  his  rem  nece»se  est  detüisse, 
et  quorum  tita  inoltuiu  populus  tuiit.  ^cc  est  qiiod  pu< 
tes,  hioc  illos  non  inieliigerc  daiunum  suum  ; plcrosqne 
cerieaudiesexhis  qiios  ion|;na fdicitas  gravai,  inter  clien- 
linra  greges.  nut  raitsanim  aciiones,  aut  ccieras  hones> 
la.s  miserias  exrlaraare  interdura  : • Mthi  vivere  non  U- 
ceti  • Quiil  ni  mm  Hecal?  omnes  illi  qui  te  sibi  advo* 
cant , tibi  abdurunt.  Ille  reus  qnot  dies  litstidit?  quot  Ule 
caodidatus?  quot  Hla  aims , elTemtdis  heredibus lassa? 
qnot  ille  ad  irrilanditni  avariiiam  capLmtium  sinrulatns 
æger?quolilIe  potentior arnicas,  qui  vos  nou  io  aiuîdUa, 
sed  tn  nppamtu  halM't?  Dispunge,  inquain,  ac  recensa 
xilu*  (iiæ  dics;  vidobis  paueosadmodumet  ridiculos  apud 
te  re>ed'sse.  As<eaitus  ille  qiius  opbircrat  fasces,  capit 
poiiere,  et  suhindc  dicit:  • Qunitdo  hic  aonus  prster* 
ibit  ? • Faeil  ille  ludi>s,  quorum  sortem  sibi  obtingere 
magno  a^sliraavit  : * Qu^iudo,  inquit,  islos  efTugiara?  • 
Diripitur  ille  toto  Toro  patroiius,  etmagno  concursu 
nia,  ultra  quam  cudiii  potest,  complet  : • Qaando,  ia*' 
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elles  suspendre  les  affaires?  • Chacun  prcx'ipile  sa 
vie;  cl,  fatigué  du  présent,  ouest  travaillé  des 
impatieoces  de  raveuir.  Mois  celui  qui  a consacré 
tout  sou  temps  à sou  profit  personnel,  qui  règle 
chacune  de  ses  journées  comme  sa  vie  entière,  ne 
désire  ni  ue  redoute  le  lendemain.  Va‘t>il,en 
effet,  une  seule  heure  qui  puisi<c  lui  apporter  un 
plaisir  nouveau?  1!  a tout  connu,  tout  goûté  jus* 
qn  a satiété.  Quaul  au  reste,  que  l'aveugle  furluno 
en  décide  comme  elle  rcnlondra;  sa  vie  est  déjà 
on  sûreté.  11  peut  y être  ajouté  ; il  ne  peut  en  être 
rien  retranché;  cl  encore  il  peut  y être  ajouté  de 
la  même  manière  qu'un  honimc,  dont  l'estomac  est 
rassasié,  mais  non  rempli,  prend  encore  quel* 
ques  aliments,  mais  sans  aucun  appétit. 

Mil.  Ainsi  donc,  parce  qu'un  homme  a des 
cheveux  blancs  et  des  rides,  no  va  pas  croire  qu'il 
ait  longtemps  vécu  : il  n'a  pnsinnglcmps  vécu; 
mais  ii  a longtemps  duré.  Quoi  donc!  penses*lu 
qu'il  a beaucoup  navigué,  celui  qui,  surpris  dès 
le  port  par  une  tempête  cruelle,  se  trouve  battu 
rà  et  là , et  tourne  toujours  dans  un  même  espace 
S4m$  le  süuflle  chaugeaul  des  vents  déchaînés?  Il  ii'a 
pas  heaucoup  navigue;  mais  il  a beaucoup  flotté.  Je 
m'étonne  toujours  quand  je  vois  certaines  gens 
demander  aux  autres  leur  temps,  et  ceux  que  l'on 
supplie  si  faciles  à l'accorder.  Chacun  considère 
l'affaire  pour  laquelle  on  lui  demande  son  temps; 
mais  le  temps  même,  aucun  n'y  songe.  Comme  si 
c'clait  un  rien  que  l’on  demaude,  un  rien  que  i on 
accorde,  ou  se  joue  de  la  chose  la  plus  précieuse 
de  toutes.  Ce  qui  tes  abuse,  c'csl  que  c'est  une 
chose  incorporelle , qui  ue  saule  pas  aux  yeux  : 
c'est  pour  cela  qu'on  reslimc  si  peu , ou  que 


plutôt  on  lui  reconnaît  à peine  une  voleur  quel- 
conque. Les  hommes  les  plus  nobles  reçoivent  des 
libéralités  annuelles,  cl  donnent  eu  échange  leurs 
travaux,  leurs  services,  leurs  soins  : personne 
ne  met  un  prix  à sou  temps;  chacun  en  fait  pro- 
fusion, comme  s’il  no  coûtait  rien.  Mais  regarde 
les  mêmes  horames  quand  ils  sont  malades;  s'ils 
voient  d’un  peu  près  la  mort  qui  les  menace,  ils 
emlrassenl  les  genoux  du  médecin  ; s'ils  redoutent 
le  supplice  capital,  ifs  sont  prêts,  pour  vivre,  à 
donner  tout  ce  qu’ils  ont  : tant  il  y a de  désac- 
cord dans  leurs  scnlimcjils.  Que  si  l'on  pouvait 
faire  connnilre  à chacun  le  nombre  de  scs  aimées 
à venir,  aussi  bien  que  celui  des  aimées  écoulées, 
quel  serait  l'effroi  de  ceux  qui  verraient  le  peu 
qui  leur  en  reste!  Coniinc  ils  eu  deviendraient 
économes!  Or,  il  est  facile  de  ménager  un  bien  , 
si  petit  qu'il  soit,  lorsqu'il  est  assuré  ; mais  il  faut 
conserver  avec  plus  de  soin  encore  celui  qui  peut 
manquer  sans  qu'on  sache  à quel  inmnenl.  crois 
pas,  toutefois,  que  ces  gens  ignorent  combien  le 
temps  est  chose  précieuse.  Ils  ont  a)uUime  de  dire 
h ceux  qu'ils  aiment  fort  qu'ils  sont  prêts  h leur 
donner  une  partie  de  leurs  années.  Us  donnent, 
en  effet,  mais  sans  intelligence  : ils  donnent  de 
façon  b se  dépouiller  eux-mêmes,  sans  profil  pour 
les  autres;  ils  ne  savent  même  pas  qu'ils  se  dé- 
pouillent : aussi  suppoi  tent-ils  fatilemciil  le  dom- 
mage d’une  perle  cac  hée.  Personne  ne  te  restituera 
les  années;  personne  no  le  rendra  b toi-même. 
La  vie  suivra  le  chemin  qu’elle  a conmiencc;  sa 
marclie  ne  sera  ni  ramenée  on  arrière,  ni  suspen- 
due; elle  ne  fera  pas  de  bruit;  elle  ne  fera  rien 
qui  l’averlissc  de  sa  rapidité;  mais  elle  glissera 


quit , m profMVOlar?  • Prœcipitat  quiaque  viUm  auam, 
et  futori  desiJerio  laborat , præseDtium  lœdlo.  At  ille , 
qui  nullum  noa  tempus  in  usui  icu.  it  confcrl , qui  oinues 
dira  taoqnaiu  viiam  ordioit,  nee  optai  craatinuni , oec 
timol.  Quiil  cnim  eat,  quod  jjm  ulla  bora  nuvæ  volufta* 
ti«  pottit  afferre?  Omnia  nota  , omnia  ad  saticUilein  per- 
cepta  &unt;  de  celcro  fors  fortuiia , nt  volet  .ordiiiet;  vita 
jam  ia  luto  est.  flûte  adjici  |K)test,  detrahi  niliii;  et  adjici 
sic,  qucmadmoduin  aliquis  ventre saluro  jam,  nooplcno, 
aliquid  cil>i,  quod  nec  detideral,  capit. 

VIll.  Non  est  iiaqoc,  quod  queroquani  propler  canos 
aut  rugas  putes  diu  visisso;  non  Mlcdtnvivit.  sed  dio 
fuit.  Quld  cuioi?  si  ilium  imihum  putes  navigavisso, 
quem  sava  temposlas  a portu  eireptnm  hue  et  illnc  tutit, 
ac  viribos  ventorum  ex  dlverso  furenliura  per  cadem 
spalia  in  orbein  egit?  non  IMo  multum  navignvil,  sed 
muKum  jarintua  est.  Mir.iri  soleo,  qtmm  video  aliqtius 
lempus  pelere,  et  cos,  qui  roganlur,  facilliinos.  Itlud 
uterque  .«peclat , propter  quod  tompuv  pelitum  est  ; ipsum 
Icnipiu  quideni  neuier.  Qaasi  nihil  petitur,  quasi  nibil 
datari  re  oumium  prelkMissima  luditur.  Fallit  autem 
iUoa;  qoia  res  ineorperalii  est , quia  tob  ocnlos  non  ve- 


nit;  ideoqvic  vUissimn  irsliniafur , imm.)  p<enc  nnilum 
pret'um  ejusesl.  Annuncongf.iria  hoininesclurissiiuiac* 
cipiunt , et  bis  aut  laliorrtn , aut  operam , aut  diligontiain 
suam  locant;  nemo  ssiimat  Umpu.s  ; uluntur  illo  laxius , 
quasi  gratnito.  At  coMlcni  ægros  vide,  si  in.>rlU  pericu- 
lum  admolum  est  propius,  mtdieorum  genua  laugeut's; 
si  meluiint  «npitule  siippl  ciurii , nniuiii  sua,  ut  vivant, 
paratos  impondcrc;  t.'uila  inittis  disrordia  «rfiTtuiim  (Sl. 
Quud  si  posM’t,  qtirniadimxlum  pr.Tteriioruiu  aunurtin] 
cojusque  numerns  proponi , sic  fu:ur<Tum  ; queunodo 
illt , qnipaucos  vidi  r«  n:  su|KTo^se,  tiTpidareut^qnomodo 
ilHa  parcereni?  Atqui  f.ieil»cst  qii.im\is  exiguum  dis- 
pensare  quod  crrliiin  est;  id  débet  servitri  diligcutiua 
quod  ncsc  ns  <;uando  dcnciai.  ?«ec  est  tanien , quod  igno- 
rare  putes  blos,  qiium  eara  rcssil.  Direrc  soient  iis,  qiio« 
validissime  diligiint,  paratos  sc  paricm  ennorum  suo- 
ruin  darc.  Dual , nec  înlclligunt;  dant  aiiieni  ila , ut  sine 
ittoruiR  incrcmmtosiUi  dcttalianl;  sid  liocipsutniode- 
trabaul , uesciunl  ; ideo  lolenjbilis  est  i lis  Jacinra  detri- 
menti  latenlis.  Nemo  l estitiiet  niinos,  netno  iicrum  te 
, tibi  reddut.  llùt  qua  cœpit  a'tas  , oec  cursum  suum  aut 
I revocabU  aut  siipprimcl;  nihil  (umultuabiliir,  uihil  ad- 
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en  silence.  Ni  les  ordres  des  rois,  ni  la  favenr  du 
peuple  ne  la  feront  aller  pins  loin  : elle  remplira 
la  carrière  qui  lui  fut  assignée  le  premier  jour  : 
nulle  part  elle  ne  se  délournera  ; elle  ne  s'arrêtera 
nulle  part.  Qu’arrivera-l-il?  Tu  es  occupé , la  vie 
se  liMe  ; la  mort  cependant  arrivera , et  bon  gré 
mal  gré  il  faudra  le  livrer  è eile. 

IX.  Or,  comment  pourrait  être  prêt , je  le  de- 
mande, aucun  de  ces  hommes  qui  font  étalage  de 
sagesse , et  sont  trop  laborieusement  occupés  pour 
être  capables  de  mieui  vivre?  Ils  arrangent  leur 
vie  aux  dépens  de  leur  vie,  et  font  des  disposi- 
tions pour  un  avenir  éloigne  : 'a  quoi  perd-on  la 
plus  grande  partie  de  la  vie?  li  dilfércr.  Tout 
ajournement  nous  arraclie  le  premier  jour  ; il 
dérobe  le  présent,  en  nous  promettant  l’avenir. 
Le  plus  grand  empêchement  de  la  vie , c'est 
l'attente  qui  dépend  du  lendemain.  Tu  perds  la 
journée  d'aujourd’hui  : ce  qui  est  encore  dans 
les  mains  du  hasard,  tu  en  disposes  ; ce  qui  est 
daus  les  tiennes , tu  le  jettes.  Quel  est  ton  but? 
Jusqu’oii  s'étendent  tes  espérances?  Tout  ce  qui 
est  à venir  repose  sur  l'incertain  : vis  dès  celte 
heure.  Voici  ce  que  proclame  un  très  - grand 
poète,  voici  les  utiles  levons  que  chante  sa  muse 
inspirée  par  le  souffle  divin  : i Le  jour  le  plus 
pr^ienx  pour  les  malheureux  mortels , est  celui 
qui  s'enfuit  le  premier.  » Pourquoi  larder,  dit- 
il  , pourquoi  remettre?  Si  tu  ne  t'empares  de  ce 
jour,  il  s'échappe  ; et  quand  In  t'en  seras  em- 
paré, il  s’écliHppera  encore.  Il  faut  donc  combattre 
la  rapidité  du  temps  par  la  promptitude  'a  en  user. 
Il  faut  SC  bêler  d'y  puiser  comme  dans  un  torrent 


impétueux  dont  le  cours  doit  cesser.  Et  remarque 
que  pour  mieux  te  reprocher  l’infini  de  les  pen- 
sées, le  poêle  ne  dit  point  la  vie  la  plus  précieuse, 
mais  le  jour.  Comment  oses-tu  dans  la  sécurité , 
dans  les  lenteurs , en  préseuce  du  temps  dont  la 
fuite  est  si  prompte , prolonger  au  gré  de  ton  avi- 
dité et  les  mois  et  les  années,  et  la  longue  suite 
des  êges?  On  le  parle  d’un  jour,  et  d'un  jour  qui 
s'enfuit.  Il  ne  faut  donc  pas  en  douter  : le  jour  le 
plus  précieux  est  celui  qui  le  premier  échappe  aux 
mortels  malheureux,  c'esl-è-dire  occupés  : leurs 
esprits,  encore  dans  l’enfance  , sont  accablés  par 
la  vieillesse,  qui  les  surprend  dépourvus  et  désar- 
més. En  effet , ils  n’ont  rien  prévu  ; ils  sont  tom- 
bés dans  la  vieillesse  h l’improvisle  et  sans  y pen- 
ser ; ils  ne  sentaient  pas  que  tous  les  jours  elle 
s'approchait.  De  même  qu'un  récit , une  lecture  , 
ou  (pidquc  pensée  intérieure  trompent  le  voya- 
geur sur  la  longueur  du  chemin , et  qu’il  s’aper- 
çoit de  son  arrivée  avant  d'avoir  su  qu’il  appro- 
chait ; ainsi , ce  chemin  de  la  vie  continuel  et 
rapide  , qu'éveillés  ou  endormis  nous  parcourons 
du  même  pas,  les  hommes  occupés  ne  le  mesurent 
que  lorsqu'ils  sont  au  bout. 

X.  Ces  principes  que  j'ai  posés , si  je  voulais  les 
diviser  et  les  déduire  en  fonne  d'arguments,  je  ne 
manquerais  pas  de  preuves  pour  établir  que  la  vie 
des  hommes  occupés  est  extrêmement  courte.  Fa- 
bianus,  qui  n'était  pas  on  de  ces  philosophes  de 
parade,  mais  un  vrai  sage  h la  manière  antique , 
avait  coutume  de  dire  : < C'est  h force  ouverte  et 
non  par  des  subtilités  qu'il  faut  combattre  les  pas- 
sions; et  ce  n’est  pas  par  des  atteintes  légères,  mais 


nionefait  vetocitaüs  sus;  tadta  tibetur.  Non  itla  se  regis 
imperio,  noo  favorepoputi  kwgiiia  protereli  sicat  miisa 
est  a primo , decurret  ; nusqiiam  diverlei . nosquam  re- 
munbitur.  Quid  flei  r tu  weupatus  es , vita  tesliiul  ; mors 
intérim  aderit . cui . vêtis  nolis , vacaodum  est. 

IX.  Potesoe  qnisquam . dico . homioum  eorum . qui 
pmdeoUam  jactaot , et  operosius  oocupali  sunt.  qu.im  ut 
mi-lins  possini  viverc  ? Impendio  vitœ  vitam  instruunt. 
cogitatioues  suas  in  tongum  ordioant  ; maxima  porro  vitse 
jactura  ditalio  est.  Itta  primurn  qnemque  eslrabit  diem , 
itta  cripit  prvirniia  . dum  uturiora  promiUit.  llaiimum 
vivendi  impcdimrntum  est  eupectatio,  qutc  peudet  ex 
crastiflo.  Perdis  IvodiemuDij  quod  in  manu  furtmue  po- 
sitnm  est,  dlspouisj  quod  in  tua.  dimitUs.  Quospectas, 
quo  te  extendis?  omn'a  qu«  ventura  sunt,  in  incërto  ja- 
oent;  proUnus  vive.  Ctamat  ecce  maximus  vates.  et  relut 
divino  ore  instinctus  salutare  carmrn  canit  : 

OpUnia  qiur.|oe  dlea  uilseris  mortslUvus  evi 

Prima  fugit 

Quid  cuoctaris , inquit , quid  cessas?  Niai  occupas,  fü- 
git;  quum  occupaveris , lamen  fugiet.  Iiaque  cum  cete- 
rita:e  lempnrii  ulendi  velocitate  certandnm  est;  vclnl 


ex  torrente  rapido , nec  semper  casuro,  cite  haorlenduni 
est.  Hoc  qooqne  pukdierrime  ad  eiprobrandam  inBnitani 
cogilationem . quod  non  optimam  quamque  slatem.  aed 
diem  didt.  Quid  securus,  et  in  tanta  temponun  Toga 
leolus,  meoses  tibi  et  aonos,  et  kwgam  scriem , ulcun- 
que  aviditali  tus  visum  est . exporrigis?  de  die  lecuni  lo- 
quitur , et  de  boc  ipso  fugienle.  Non  dublum  est  ergo , 
quin  prima  queque  optima  dics  fiigiat  nwrtatibus  mise- 
ris,  id  est,  oocupatis ; quorum  pueritea  adbuc  animos 
aeneclus  opprimil,  ad  quam  imparati  inermesqne  ve- 
ninnt.  Nlbit  enfm  provisuoi  est;  subito  in  Utam . nec  opi- 
nantes inddervnt  ; arredrre  ram  quotidie  non  sentiebanl. 
Quemsdmodum  aut  veniio . sut  ledio , aot  aliqua  ioterior 
cogitatio  iter  facientes  decipit;  pervenisae  se  ante  adnnt , 
qusni  appmpioquasse;  ita  lioc  iter  vita>  assiduum  etdui- 
tissifiium , quod  dormientes  vigitantetque  codent  gradu 
raciinus  . occupatis  non  apparet,  niai  in  fine. 

X.  Quod  proposui . si  in  partes  velim  et  argumenta  dt- 
dueere,  mutia  mibi  occurrciit,  per  qute  prabem  brevis- 
simam  este  occupatorum  vitani.  Solebat  dicereFabianits, 
noo  ex  bis  catbedrariis  pbilnsopbis , sed  ex  veris  et  anti  - 
quia  : ■ Contra  atTectus  impetn . noo  subtittiate  puguan- 
dum,  nec  niioiitis  viiloerilius,  sed  inenrsu  averteodam 
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par  une  impéluousc  allaquc,  qu'il  faut  dvlourucr 
une  puinle  Irattrcsse  : car  il  faut  émousser  l'arme 
du  saphisme,  et  non  jouer  avec.  > Cependant,  en 
reprochant  aux  hommes  leurs  errenrs,  il  ne  faut 
pas  seulement  les  plaindre,  mais  les  éclairer. 

La  vie  se  divise  en  trois  époques  : celle  qui  est, 
celleqni  rnl,ceIlequidoitétre.  Dcceslmisépoqnes, 
celle  que  nous  possédons  est  courte  ; celle  que  nous 
posséderons  est  Incertaine  ; celle  que  noos  avons 
possédée  est  assurée  : car  sur  elle  la  fortune  a per- 
du tous  ses  droits  ; et  il  n'est  an  pouvoir  de  per- 
sonne de  la  ressaisir.  C'est  Ih  ce  que  perdent  les 
hommes  occupés;  car  ils  n'ont  pas  le  loisir  de  por- 
ter un  regard  en  arriére;  et  quand  ils  l'auraient, 
il  n’y  a rien  d'agréable  dans  le  souvenir  de  choses 
que  l’on  regrette.  C’est  avec  déplaisir  qu'ils  re- 
tracent à leur  esprit  le  temps  mal  employé,  et  ils 
n'osent  se  rappeler  ces  jours  où  le  vice,  que  voi- 
laient alors  les  séductions  d'un  plaisir  présent , se 
montre  h nn  dans  les  souvenirs.  Nul  homme  ne 
.se  reporte  volontiers  vers  le  pa.ssé , si  ce  n'est  ce- 
lui qui  a tonjours  soumis  ses  actions  à sa  propre 
censure,  laquelle  ne  s'égare  jamais.  Mais  ce- 
lui que  dévora  une  ambition  sans  frein , qui  pro- 
mena partout  ses  snperbes  mépris,  qui  fil  abus  de 
la  victoire,  qui  vécut  de  fraudes  cl  de  trahisons, 
qui  fut  un  déprédatenr  avare , nn  dissipateur  in- 
sensé , doit  nécessairement  craindre  sa  mémoire. 
El  pourtant  celte  portion  de  notre  vie  est  sacrée, 
inviolable,  échappée  aux  hasards  de  l'hnnianité, 
et  hors  du  domaine  de  la  fortune  ; ni  la  pauvreté, 
ni  la  crainte,  ni  l'invasion  des  maladies  ne  pen- 
venl  la  troubler  ; elle  ne  saurait  être  ni  agitée,  ni 
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ravie  : on  la  possède  .sans  inlernqilioii  et  sans 
alarmes.  Le  présent  ne  s'obtient  que  jour  par 
jour,  ou  plutôt  moment  par  moment  : mais  tons 
les  jours  du  passé  s<-  représenteront  à loi,  quand 
lu  I ordonneras;  ils  se  laisseront  passer  en  revue 
et  retenir  à Ion  gré.  C est  ce  que  les  hommes  oc- 
cupés n’ont  pas  le  loisir  de  faire.  Il  est  d’une  âme 
paisible  et  calme  de  revenir  sur  toutes  les  époques 
do  la  vie;  mais  l'esprit  des  hommes  occupés  est 
comme  sous  le  joug  ; ils  ne  peuvent  se  retourner 
cl  regarder  en  arrière.  Leur  vie  s’est  donc  perdue 
dans  un  abîme  ; et  de  même  que  la  quantité  n'y 
fait  rien  , quand  on  verse  quelque  chose  dans  un 
vase  sans  fond  et  qui  ne  peut  rien  contenir,  ni 
garder;  de  même,  il  n’importe  guère  combien  il 
est  accordé  de  temps,  s'il  n'est  retenu  par  rien  ; 
il  s'échappe  h travers  ces  âmes  brisées  et  percées 
ù jour.  Le  présent  est  très-court , si  court  que 
quelques  hommes  l'ont  nié.  En  effet,  il  est  tou- 
jours en  marche;  il  court  et  se  précipite  ; il  a 
cessé  d être  avant  que  d’arriver;  et  ne  s’arrête 
|ias  plus  que  le  monde  et  les  astres,  qui,  dans  leurs 
conlinuelles  révolutions,  ne  connaissent  pas  le  re- 
pos , et  ne  restent  jamais  à la  même  place.  Ainsi 
donc,  le  présent  seul  appartient  aux  hommes  oc- 
cupés ; cl  toutefois  ce  temps  si  court,  qu’il  est  in- 
saisissable, leur  échappe  encore,  distraits  qu'ils 
sont  par  mille  affaires. 

XI.  Lnfln,  veux-tu  savoir  eombien  peu  long- 
temps ils  vivent?  Vois  combien  ils  désirent  de  vivre 
longtemps.  Des  vieillards  décréitils  mendient  dans 
leurs  prières  un  supplément  de  quelques  années. 
Ils  se  façonnent  en  jeunes  gens,  ils  se  bercent  de 


•eàem  doo  probam;  cavtiUtiooem  eoim  r«tuodi  debcrc, 
non  Tellioin.  > Tioien  ut  ilili  mur  etprobretor  tuus, 
dnr«ndi . non  (autam  deplorandi  sont. 

la  tria  tempora  vila  diridltur;  qnod  est,  quod  fuit , et 
quod  futurum  est.  Ei  bit  quod  agimus , brete  est  ; quod 
aciuri  sunnia , dtibium  ; quod  egimus , cerluro.  Hoc  est 
eniin,  io  quod  fortunajnt  perdtdit , quod  in  Dullius  arbl* 
triam  reduci  p<>tetl.  Hocannttnnlooeupaii;  oecenim  illit 
taéat  prvterita  retpioere , et  si  vacel,  ÎDjoeuoda  est  pw- 
niioodæ  rei  reenrdatio.  lotili  naosque  ad  tempora  male 
exaeia  aoimain  reTOcant , nec  audeul  ea  reteotare , quo- 
rum tUia  eliam  que  aliqoo  pnrsentis  Toluptaiia  leiMtioîo 
tateipiebanUir , retractaadopateacaot.  Neoio,  olai  a qoo 
onuiia  acta  aunt  tub  Centura  lua , quœ  oaoquam  faUiUir, 
libeuterae  in  pr»terilum  retorquet.  Ille  qui  inulia  anibi- 
tioae  ooDCupUt , tuperbe  contenuit , impotealer  ticU , la- 
aidiose  decepit»  avare  râpait,  prodige  efTudit,  neceate 
eut  iDentoham  raam  Uroeat.  Alqui  hcc  ett  pan  teniporit 
iKMri  liera  ac  dedicata , onioea  bumauot  catut  supers 
gresaa , eitra  regoum  forUiDC  «ubducta  ; quain  non  tno- 
pia,  non  mêlas  » noo  niorborum  meurtnt  eugitat.  Hcc 
oec  turban , nec  eripi  poteat  : perpétua  e)us  et  iotrepida 
poaseaiiû  est.  Singuli  lantura  diet , et  bi  per  nxmiaeot 


prcteoles  tuot  ; at  prcteriii  lemporii  omnei , quum  jut- 
æris.  aderunt;  ad  arbiirium  tuum  te  iiupici  ac  datiaeri 
paUeohir;  quod  farere  occupant  non  vacat.  Securc  et 
quielc  menlit  est , in  omoes  vite  suc  purtca  discurrere  ; 
occupatoruro  animi  velut  tub  jugo  tuot  ; flectere  te  ac 
retpicere  noo  posauot.  Abiit  Igilur  vita  romm  in  profun- 
dum.  et  ut  aihil  prodett,  quanlumblH’t  ingéras , si  noa 
tubett  quod  esdptat . ac  servet  : sic  nthil  refert , qiianium 
icmporis  delur , ti  non  est  ubi  nibsidat  ; per  qiiattot  fo- 
raloaque  animot  trantimltilur.  Hrrtoot  temput  brevisti- 
mtim  est . adeo  quidem . ut  quibusdam  nulliim  videatar; 
in  eimn  eniro  temper  e*:! . fiaitet  prccipilalur  ; ante  de- 
tinUette.  quaro  venit;  nec  roagit  inoram  pëititur.  quam 
muodut . aut  tidera , quorum  irroquiela  semper  agitatio . 
Dunquam  in  eodem  vestigio  manet.  Solum  igitur  ad  oc- 
cupaloa  pretent  perliuet  temput;  (|uod  lam  brève  est, 
ut  arripi  non  pottit,  et  id  iptum  illit,  dttincii»  in  muUa , 
tobdodkir. 

XI.  Denique vis  teire , qnam  non  diii  virant?  vide  qoara 
copiant  diu  vivere.  Decrepiti  tenet  paucorum  anoonini 
aceetaiunem  votis  mendicaol;  niioorei  natu  te  iptot  este 
flngunt,  mendacio  sibi  blandiuntur.  et  (am  libeoter 
fallunt,  quam  li  fata  tma  decipianl.  Jam  vero  quum  Hlo« 
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mi'iisanges,  el  s'abusent  avec  autant  de  confiance 
(juc  s'ils  pouvaient  en  même  temps  trnm|>er  le 
destin.  Mais  si  (|iielquc  inrinnilé  vient  Ici  averlii' 
de  leur  condition  moi  teilo,  avec  quel  effroi  ils  se 
ToienI  mourir  ! Ils  ne  sortent  pas  de  la  vie,  ils  en 
sont  arraclics.  Ils  s'écrient  qu'ils  ont  été  des  in- 
sensés de  n’avoir  pas  vécu  ; qu'ils  échappent  seu- 
lement à cette  maladie,  et  ils  vivront  dans  le  re- 
pos. Alors  ils  reconnaissent  combien  il  était  inutile 
d'amasser  des  biens  dont  ils  ne  devaient  pas  jouir, 
eonibien  tous  leurs  travaus  furent  impuissants  et 
stériles.  Mais  ceux  dont  la  vie  s'est  passée  luin  de 
toute  affaire,  pourquoi  ne  la  trouveraient-ils  pas 
assez  loiignc?  Rien  n'en  estsacriBé,  rien  n'en  est 
gaspillé  pour  Tun  ou  pour  l'autre,  ricu  n'en  est 
livré  'a  la  fortune,  rien  ne  s'eu  perd  par  négli- 
gence, rien  n'en  est  retranché  pour  eu  faire  larges- 
se, rien  n'en  reste  sans  emploi.  Tous  Icsnionieols 
sont,  pour  ainsi  dire,  placés  'a  intérêt.  Aussi, 
quelque  courte  qu  elle  soit , elle  leur  suffit  gran- 
dement : c'est  pourquoi  le  sage  n'hésitera  |>as 
h marcher  vers  la  mort  d'un  pas  assuré.  Tu  me 
demanderas  peut-être  quels  sont  les  hommes  que 
J'appelle  occuper.  Ne  va  pas  croire  que  Je  rt^rve 
ce  nom  seulement  pour  ceux  qui  n'aljandonneut 
les  basiliques  que  lorsque  les  chiens  viennent  leur 
donner  la  chasse  ; pour  ceux  que  lu  vois  magnifi- 
quement étouffés  dans  la  foule  de  leurs  clients,  ou 
heurtés  avec  mépris  par  les  clients  des  autres; 
pour  ceux  que  d'obséquieux  devoirs  arrachent  de 
leurs  maisons  pour  aller  se  presser  'a  la  porte  des 
grands  ; pour  ceux  'a  qui  le  préteur  adjuge  à l'en- 
can un  profit  infâme  qui  sera  pour  eux  quelque  | 
jour  une  plaie  dévorante.  Il  y a des  gens  dont  le 
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loisir  même  est  affairé  : dans  leur  villa,  dans  leur 
lit,  au  sein  de  la  solituilc,  quoique  élolgués  de 
tous , ils  sont  insupporlables  à eux-mêmes  : la 
vie  de  cerlains  hommes  peut  être  appelée  non  une 
vie  de  loisir,  mais  une  oisive  occuiialion. 

XII.  Appelles-lu  homme  de  loisir  celui  qui  range 
avec  une  méticuleuse  symétrie  des  vases  de  Co- 
rinthe, qui  u'uut  de  valeur  que  par  la  manie  de 
quelques  fous,  et  passe  la  plus  grande  partie  de 
scs  jours  a polir  des  lanci's  rouilices'f  cl  celui  qui, 
au  gymnase  (car,  ô dépravation I les  vices  dont 
nous  sommes  souillés  ne  sont  pas  même  romains), 
va,  pour  contempler  les  jeunes  combattauls,  s'in- 
staller dans  le  lieu  même  où  ils  se  frottent  d'huile'f 
et  celui  qui  ai  couple , par  âge  el  jiar  couleur,  ses 
troupeaux  de  lullcurs't'  cl  celui  qui  nourrit  la  vo- 
racité des  athlètes  les  plus  renommés?  Appcilcs-lu 
hommes  de  loisir  ceux  qui  passent  plusieurs  heu- 
res chez  un  harbicr,  pour  se  faire  arracher  le 
moindre  poil  qui  leur  sera  poussé  pendaul  la  nuit, 
pour  tenir  conseil  sur  cliaquc  cheveu,  pour  qu'un 
rétablisse  leur  coilfure  dérangée , ou  que  de  cha- 
que cdté  l'ou  ramène  les  cheveux  sur  leur  front 
dégarni?  Comme  ils  s'emporlcut  si  lebarhicr, 
croyant  raser  des  homiucs,  y met  un  peu  de  né- 
gligence! Comme  ils  s'enllammcul , si  l'on  coupe 
quelque  chose  de  leur  crinière,  si  quelques  che- 
veux dépassent  les  autres,  si  tousuc  tomiK'nt  pas 
en  boucles  bien  égales!  Qtiel  est  celui  d'eulre  eux 
qui  ne  préférât  voir  sa  patrie  en  désordre  plutôt 
que  sa  coiffure?  qui  ne  soit  plus  iuquietde  Tajus- 
Icineut  de  sa  tête  que  du  soin  de  sa  vie?  qui  n'ai- 
mât mieux  être  bien  coiffé  que  vertueux?  Appelles- 
tu  hommes  de  loisir  ceux  dont  le  temps  est  par- 


aliqut  imbrailUUs  morUlilatis  1(10100»}!»  qaemadmodiim  | 
paveol»  moriunlar,  non  taoquam  oicaot  do  vila.  sed 
Uoquam  eitrahaatarl  Sultos  se  fulMe»  quod  non  vite* 
rint , clamiUnt , el , « modo  evaserint  ei  ilia  valetndine , 
in  olio  Ticlaros.  Tune , quani  frasira  pamerlot , quibus 
non  fruercDtur»  quam  incanum  omnii  IbIkm*  oedderit» 
cogitant.  AI  qnibu  vlta  pronil  ab  omnl  negoUo  flgUur, 
qaidui  spaliosa  lil?  Nihil  ex  ilia  delegaiur,  nibil  alin  alqne 
alio  tpargilur»  nibil  Inde  fortune  tradUur,  Dihii  negli* 
geotia  inlrril,  nibil  largilione  delrahibir,  nibil  supenra* 
cauni  est  ; tola  (ut  iia  dicam)  in  reditu  est.  Quanlub* 
cumque  iiaqoe  abonde  sufBcit  : et  idon  qoandocumqiie 
uUimus  dies  Touerit,  non  cunctabilur  vir  sapiena  ire  ad 
morteœ  certo  grariu. 

Queris  forte , quos  occapaios  Tocem  ? non  est  qnod  me 
solus  pules  dic>*re,  qiios  a basilica  immissi  demtini  Cinn 
ejiciiiDl  ; qnos  aut  in  sua  vides  Inrba  spreiosius  elldi . aut 
in  aliéna  cooicmiiiis:  quos  officia  domilMssniserocant, 
ntalienis  foribus  illidaut;  quos  hnsla  prætons  Infanii  tu- 
cro,  et  quaodoque  iiippiiratnro,  eiercet.  Quoranidan) 
oliura  occupatum  est;  in  villa , aut  in  leclo  sno , in  media 
aoütudioe , quann  il  ab  onmibna  ftceMerunl , libi  ipsi  mo- 


lesli  sont:  qaoniindain  non  otiosa  vita  est  diceoda»  aed 
desidiosn  occupatio. 

Xli.  lUiini  lu  otiosuin  vocaa , qui  CoriDlbia  paucorum 
furore  pretiosa  » aniia  suhiiliiale  roncinuat.  elmajoreni 
dimim  iwrtcni  iu  a-rugiiiusis  Ijsuell's  consunût?  qui  in 
œromale  (nam,  proh  facmtis,  no  romanis  quidem  vUiis 
laboramut!  ) specUtor  puenirum  rixinUiim  srdet?  qui 
victomm  sunrum  grès*'!  io  vlaturo  el  oolonim  paria  di' 
diicitf  qui  athirtas  nolusimos  pascit!  Qiiid?  illos  otiosos 
vocal , quibus  apiid  touior*  m mult»  bor^e  iransiniltontur* 
dam  decerpitur,  si  quid  proxima  noctc  succrevit,  dura 
de  sinffulis  capillis  in  cnoiilium  itur,  dura  aut  üisjeeta 
eoitia  rt'sHtuiiur,  aut  dellctens  hiocatqiie  tilinc  in  froetem 
comiâeilMorr  Qiiomodo  îrascuntur,  si  toiisor  paulo  negli' 
geutior  fuit , lanqtiara  virum  londeret  I Quomodo  excan* 
desciint,  siqtiid  ex  julNiiua  decisum  est,  si  quid  extra 
ordinem  jacuit,  nui  omnia  in  aonulos  suos  recidrnmt! 
Quis  est  iftonmi , qui  non  inalil  ri'mpublicaiu  suam  Uir* 
bari,  quam  comi'm?  qui  nou  solUdtior  sit  d*  capilis  soi 
dentre,  quam  de  salulef  qui  non  comtior  esï«  otalit, 
quam  faoD<  stior  ? Hüs  tu  otiosos  voeas.  inter  pec4incjii 
I specvlumque  occopatosV  Quid  illi,  qui  io componaadis , 
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tagé  ealrc  le  peigne  et  |o  miroir?  Et  que  dire  de  i 
ceux  qui  sont  toujours  appliqués  b composer,  a 
écouler,  à réciter  des  chansons;  qui,  forçant  leur 
vois , formée  par  la  nature  à rendre  des  sons  fa- 
ciles, simples  et  agréables,  la  plient  a de  langnis- 
sanU'S  modulations  ; dont  les  doigts  sonores  mar- 
quent toujours  eu  eadcuco  la  mesure  de  quelque 
méliHlio;  qui,  même  au  milieu  de  circuusiances 
sérieuses,  et  souvent  tristes,  s'amusent  à fredon- 
ner entre  leurs  deuts?  Ces  gens-lh  n'out  pas  de 
loisir;  ils  ont  des  affaires  sans  portée.  Quant  h 
leur;  festins,  par  Uereule,  je  ne  les  romplerai 
point  parmi  les  moments  de  repus,  quand  je  vois 
avec  quelle  sollicitude  ils  rangent  leur  vaisselle, 
avc'C  quelle  recherche  ils  retroussent  les  tuniques 
de  leurs  eunuques , avec  quelle  auiiété  ils  suivent 
un  sanglier  de  la  cuisine  à la  table,  avec  quelle 
célérité,  an  signal  donné,  leurs  esclaves  sans  poil 
s'empressent  'a  leurs  fonctions,  avec  quel  art  les 
oiseaux  sont  découpés  en  Unes  aignillcllcs , arec 
quel  soin  de  malheureux  petits  esclaves  essuient 
les  matières  vomies  par  l'ivresse.  C'est  avec  cela 
qu'ils  se  font  une  réputation  de  magnificence  et  de 
délicatesse , et  leurs  vices  les  accompagnent  si 
constamment  daus  toutes  les  périodes  do  leur  vie, 
qu'ils  ne  peuvent  ni  boire , ni  manger  sans  osten- 
tation. l u ne  compteras  pas  sans  doute  parmi  les 
hommes  de  loisir  ceux  (|ui  se  font  porter  et  là 
CD  chaise  et  en  litière,  et  qui  ne  manquent  jamais 
l'heure  de  leur  promenade,  comme  s'il  ne  leur 
était  pas  permis  de  s'cii  abstenir;  et  ceux  qui  ont 
hesoiu  qu'un  les  avertisse  quand  ils  doivent  se  la- 
ver, quand  ils  doivent  se  baigner,  quand  ils  doi- 
vent souper  : leur  ime  allanguio  est  tellement 


énervée  par  la  mollesse,  qu'ils  ne  sauraient  dire 
par  eux-mémes  s'ils  ont  faim.  J'ai  oui  dire  qu'nu 
de  c<?i  voluptueux  (si  pourtant  on  peut  nommer 
volupté  cet  oubli  de  la  vio  et  des  habitudes  hu- 
maines), au  moment  où  plusieurs  bras  l'enlevaient 
du  bain  et  le  plaçaient  sur  un  siège,  demanda  : 

• Suis-je  assis?  • Et  cet  homme  qui  ignore  s'il 
est  assis,  penses-tu  qu’il  sache  s’il  vit,  s'il  voit, 
s'il  est  en  repos?  Il  me  serait  diflicile  de  dire  s’il 
mérite  plus  de  pitié  pour  l’avoir  ignoré,  ou  pour 
avoir  feint  de  l'ignorer.  Ces  gens,  sans  doute, 
oublient  lieaucoupde  choses;  mais  il  y en  a beau- 
coup où  ils  simulent  l'oubli  ; e<?rlaius  vices  les 
cbarmoDt,  comme  des  preuves  de  prospérité.  Ce 
serait  passer  pour  un  liomme  obscur  et  méprisa- 
ble que  de  savoir  ce  que  l’on  fait.  Va  croire 
maintenant  que  nos  mimes  outrent  la  vérilc, 
quand  ils  tournent  en  ridicule  notre  luxe.  Par 
Hercule,  ils  en  passent  beaucoup  pins  qu'ils  n’en 
invenlenl;  et  celle  foule  de  vices  qui  passent  tonte 
croyance  a pris  un  tel  essor,  qu'anjonrd'lmi  noos 
pouvons  aeenser  les  mimes  d’être  au-dessous  du 
vrai.  Il  se  rencontre  un  homme  tellement  enseveli 
dans  la  mollesse,  que,  pour  savoir  s'il  est  assis,  Il 
lui  faut  consulter  quelqu'un  I 
XIII.  Celui-là  n’est  donc  pas  un  homme  de  loi- 
sir; donne-Ini  nn  autre  nom  : il  est  malade,  on 
plutét  il  est  mort.  L'homme  qui  a du  loisir  a le 
sentiment  de  son  loisir;  mais  cet  autre  est  à peine 
vivant,  qui  a besoin  d’un  aide  ponr  comprendre 
la  position  de  son  corps*:  comment  pourrait-il 
être  maître  de  quelque  portion  de  son  temps?  Il 
serait  lmp  long  de  suivre  tons  cenx  qui  ont  nsé 
leur  vie  aux  échecs , à la  paume , ou  à se  griller 


audModûg  diccodii  canücû  opcrali  raat;  dum  vocenia 
cu|us  r<  ctuiu  curtuiB  nalura  et  oplimuin  cl  sinipliciKsiaium 
fecil,  iaflt'xu  modutaliooia  iarrtiifiaia?  torqaeot ? quorum 
digiiî  alûpM)il  ialcr  >e  carmen  meiicuirt  stmper  sonaot; 
ijuoruin  qimm  ad  rca  sérias , sirpc  et  tristes,  adbibiti 
tuiit,  exauditur  (ariia  niodiilattoî  Nud  babeot  istioiiuni, 
sed  ioers  uegatium.  CooTivia  luebcrcidc  horuni  noo  po> 
suerim  inter  \iacaotta  tempora,  qiiuin  vidcam,  qtiam 
solliciU  argeatuiu  ordmeot,  (|uam  diligeuter  exoleloruni 
suurumtutticassuccjDgaat,  quaiususprosisiot,  quf>iuodo 
aper  a cuquo  eseat  : quanta  oelerilate,  aigoo  dato,  Rlabri 
ad  tniaisicria  dururrant  : qoaaia  arte  sciodaulur  ares  io 
frusta  non  eoonnia  : quam  curiose  infritees  puemti  ebrio* 
rum  sputa  detergeant.  Ex  bis  eloganti»  bmtitteqiic  fama 
captalur,  at  u«]ae  ro  in  omoes  vilee  sarceasus  mala  tua 
Ulos  sf(|uui)tur,  ut  neo  hibinl  sine  ambitione,  nec  odanl. 
Piec  illos  qiiidem  iotrr  oUosos  iramcraTeris . qui  s<‘1la  so  et 
leelfea  bue  et  iiliio  feront,  et  ad  gestaitooum  auanim, 
quasi  drsorere  iUai  non  lieeat , horas  ocrarnint;  qiios, 
qnatido  lavarî  debcaol.  qitsndo  natare,  quando  cn^nare, 
abus  admonet  : èt  nsque  eo  nimiodelicati  animi  languore 
solTuatur,  ut  per  ae  wire  non  posaiol  an  eauriaot.  Audio 


qncmdain  ex  delicaüa  (ai  modo  delrds  foeand»  lunt 
?itam  et  consuctudioein  humaoam  drdiseerel),  quiim  ex 
balOfX) inter  manuselatos,  et  insrila  positus  essot,dixisse 
inlerrogando  : • Jam  sedeo?  • Hune  tu  ignor.intein  an 
sedeat,  putas  scire  an  Trial , an  videat,  an  ntiosns  ait? 
non  facHc  dixerim , utrnm  magis  miserear,  si  hoc  igno- 
ravlt,  anslscignorareflniit.  Mnitarumqiiidemrerum  ob- 
livionem  lentiiini,  sed  multaruro  elimilaatur;  quidam 
Tit'a  Ulos,  i|uati  relictlatUargnmeola,  dflecCaot.  Ntmishu* 
milis  et  contemti  homiois  esse  videtiir,  sdrequid  facial. 
I DODC,  et  mimos  mulia  menliri  ad  exprobraodam  Inxu- 
riam  pilla.  PInra  mebercule  prseiereunl  quant  flngunl, 
et  tanla  incrcdibilium  tiliorum  copia,  ingeoiosoia  hoc 
umitn  sectilo,  procGs»il,  ut  jani  mimomm arguera  possi- 
mns  negligeotiam.  Esse  aliquetn,  qui  usque  co  deiieUs 
interif  rit,  ut  an  sedeat , alteri  credat  I 
XllI.  Non  est  ergooliosus  bic;  alind  nomen  Imponas; 
ægerrat)  inuno  mortuiis  est.  Ille  otiusest,coi  otil  sui 
senana  est  : hic  vero  semtiiTua,  qui  ad  intelligendos  cor« 
poris  soi  habitua  indice  opiis  est;  ({oomodo  poteit  hic  ali  • 
cu)us  temporis  doniinus  esse?  Persequ!  siogulos  loognm 
est , qunruiQ  atil  tatruDcuU , aut  pila , ant  exooquendi  in 
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le  corps  au  soleil.  €e  ne  sont  pas  «les  hommes  de 
loisir,  ceux  pour  qui  les  plaisirs  deviennent  une 
grande  afTairc.  Car  pour  ceux  qui,  dans  les  lettres, 
s'appliquent  à d'inutiles  éludes,  personne  ne  doute 
qu’avec  loules  leurs  peines  ils  ne  font  rien  : et 
déjà  chez  les  Romains  aussi  le  nombre  en  est  assez 
grand.  Ce  fut  la  maladie  des  Grecs  decbcrcher  quel 
nombre  de  rameurs  accompagnait  Uysse,  lequel 
fut  écrit  le  premier,  de  l'Iliade  ou  del'üdyssée,  si 
ces  deux  pocuues  étaient  du  mémcauleur,  et  autres 
questions  de  même  importance , qui , a les  garder 
pour  soi,  ne  peuvent  procurer  aucune  satisfaction 
intérieure,  et  à les  communiquer  aux  autres,  font 
paraître  non  plus  savant,  mais  plus  ennuyeux. 
Voici  que  les  Komaius,  à leur  tour,  sont  envahis 
par  ce  goût  frivole  des  études  sans  proQt.  J'enten- 
dais CCS  jours  derniers  on  certain  philosophe  rap- 
porter ce  que  chacun  des  généraux  romains  avait 
fait  le  premier.  Duiliius  avait  le  premier  vaincu 
sur  mer;  Curius  Dcntalus  avait  le  premier  mon- 
tré des  élépbauts  'a  son  triomphe.  Eucore , quoi- 
que CCS  connaissances  ne  mènent  pas  a la  vraie 
gloire , elles  s’exercent  sur  des  exemples  emprun- 
tés aux  belles  actions  de  nos  (‘oncilo\ens.  tne 
telle  science  n'est  guère  prolilablc  : toutefois  il  y 
a même  dans  ces  choses  values  un  certain  éclat 
de  souvenir  qui  nous  flatte.  Nous  pardonnons 
aussi  'a  ceux  qui  cherchent  lequel  fut  le  premier 
h conseiller  aux  Romains  de  monter  sur  un  vais- 
seau : ce  fut  Claudius,  surnommé  pour  celte  rai- 
son Caudex,  nom  que4es  anciens  donnaient  à un 
assemblage  de  plusieurs  planches  ; d'où  les  laides 
publiques  sont  appelées  Codes;  et  de  nos  jours 
encore,  les  navires  qui,  de  temps  immémorial , j 

sole  rorporis  cara , cansumiere  «itam.  Non  simt  otiosi,  ! 
quorum  «oluplalet  niuUum  oegotii  habenl.  Nam  de  illis  ' 
ueiiio dubilavii,  quia  opei'ose  oihil  agaot,  qui  io  litera* 
rum  iDuUlium  siudiU  detiiteolur;  qae  jani  apud  Homn- 
uos  quu.jue  wagua  manu»  est.  Grœcoruin  i»te  luorbus 
fuit,  quærere,  quem  immeium  remiguui  Ulysses  ba> 
buisset  : prior  scripU  essel  lUas , an  Odys%ea  ; prætcrea . I 
aa  rjusdcmessel  auctoris.  Aha  dciaceps  bujus  DOtie;  que 
sivc  coQlioeas.  oihil  (acitam  coosci<nliam  iuTaot:siTe 
proféras,  oou  doctiur  videberis , sed  inolesUur.  Ecoe  Ro> 
inauoi  quoque  iovasit  inauc  sludium  supervtcua  dis* 
eeudi  ! Uis  diebusaudisi  (|ueiudam  sapientrm  rererentem, 
qu<e  prunus  qnis(|ue  ex  Komaois  ducibus  freisset.  Priinus 
navali  pra'lio  DuiUius  Ticit,  primuM  Curius  Denlatus  in 
ti'iiimpUo  duxil  elephaolos.  Eiianiuuuc  i^ta , rtii  ad  versai 
glonam  non  tenduot,  circa  ci^ilium  üuonioperuinexriii- 
pla  versuntur.  Nou  est  prufutura  latisscieoiia;  est  tamen 
qua>  uosspeciosa  rerumvaïutalcdclIoeat.Hucquoquequa- 
rcniibus  reuiitlamus , quis  Komaois  priiuus  persuasit  na- 
vetn  coosceuüere?  Claudius  ts  fuit  ; Caudei  oh  lioc  ipsnru 
appellahis,  <|uia  pluiium  tabularum  cootextus,  caudex 
apud  aotiquos  \ocahalur;  undc  pubhca;  labulæ , codices 
dicuiUitr  ; et  iiaves  mine  quu(|ue , quæ  et  antiqua  coasue* 


apportent  les  provisions  sur  le  Tibre,  s'appellent 
Caudicâires.  Sans  doute  il  n'est  pas  sans  impor- 
tance de  savoir  que  Yalérius  Corvinus  s'empara  le 
premier  de  la  ville  de  Messana,  et  que  le  premier 
de  la  maison  Yaléria,  empruntant  son  nom  h une 
ville  prise,  fut  appelé  Messana,  puis  vulgairement 
Mcssala,  au  moyen  d'un  changement  de  lettre. 
Nous  pouvons  encore  permettre  h quelqu*un  de  se 
mettre  en  peine  de  savoir  que  L.  Sylla,  le  pre- 
mier, introduisit,  dans  le  cirque,  des  lions  dé- 
cbainés,  tandis  qu'auparavant  ils  étaient  attachés, 
et  que  le  roi  Boechus  envoya  des  archers  pour  les 
tuer.  Cela  peut  encore  se  pardonner.  Mais  que 
Pompée,  le  premier,  ait  présente  dans  le  cirque 
dix-huit  éléphants  pour  les  faire  combattre  con- 
tre  des  condamnés,  a quel  tx>n  résultat  cela  mène- 
t-il  ? Le  premier  de  Rome,  que  son  extrême  bon- 
té ül  comparer,  dit-on,  b ceux  qui  furent  les 
premiers  chez  uos  ancêtres,  crut  que  c'était  un 
genre  de  spectacle  mémorable,  d'invenier  une 
méthode  nouvelle  pour  faire  périr  les  hommes.  Ms 
combattent  : ce  n'est  pas  assez;  ils  sont  mis  en 
pièces  : ce  n'est  pas  assez  ; il  faut  qu'ils  soient 
écrasés  par  l'énorme  masse  des  éléphants.  11  va- 
lait mieux  laisser  de  pareilles  choses  dans  l'onbli, 
de  peur  que  plus  tard  quelque  homme  puissant 
ne  les  connût,  et  ne  voulût  encore  enchérir  sur 
ces  actes  inhumains. 

XIV.  O quel  épais  nuage  répand  sur  l’esprit  hu- 
main une  haute  fortune  ! Sans  doute  il  se  croyait 
au-dessus  de  ta  uaturc,  lorsqu'il  livrait  des  troupes 
d’infortunés  à des  bêles  féroces,  nées  sous  un  au- 
tre ciel  ; lorsqu'il  engageait  le  combat  entre  des 
animaux  si  disproportionnés;  lorsqu'il  versait  des 

tudine  per  Tiberiin  commeatas  lubrehuat,  caudicaric 
TocMntnr.  Saacethocad  rem  perlineat,  qodd  Vtlerias 
Corvioiit  pfirnus  Mexxonam  vkil , et  primas  ex  famUit 
Valerinrum,  urbis  captæ  ta  se  translato  oomioe  Messana 
appellatus  e>t,  paiibtimquc  vulgo  permatante  Hter», 
Messalfl  dictas.  Num  i>t  liocqnenKiaomctirare  permitlas* 
qaod  primus  L.Sulla  in  drcoleooes  solutos  dédit , quara 
atioquio  alligati  darentur.  ad  coaUcirados  eos  mi&ais  a 
rege  Bnccbn  jaciilalorihui  ? et  hoc  sane  remittatnr.  Nam 
et  Pompeium  primum  ta  circo  elepbantonim  doodevi- 
ginti  pugnam  edidisse,  commtssls  more  præhi  aoxüs  b(H 
miuihm,  ad  ullam  rem  bonam  perünct?  Princeps  dvila- 
tis  > et  ioler  antiquos  pri nôtres,  ut  fama  tradidit,  bonitatia 
citmiff'.  memoraUle  pntavit  spectacnll  genui,  oovo 
more  perdere  honiines.  Depiignauir  panun  est;  lanci* 
oanturf  parum  est;  iagenti  mole  aoimaliam  exleraotur. 
Satius  erat  isla  iu  oblivioDoni  ire,  ne  qais  postea  poteos 
discerct,  iavideretqne  rei  minime  hamante. 

XIV.  O qiiaatum  caliginis  menlibus  buroanis  objicU 
magiia  félicitas  1 Iile  se  supra  remm  oaturam  esse  tune 
credidit,  quum  tôt  niiscrorum  bomioum  catervas  sub 
iilio  co'lo  nalis  belluii  obylccret;  quum  bellum  ioter  iam 
disparia  aoiroalia  committerol  ; qi>um  in  conspeota  popull 
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flots  dd  sang  en  présence  du  peuple  romain,  qu’il 
devait  bientôt  contraindre  h en  verser  à son  tour 
davantage.  Mais  lui-même,  pins  tard,  vidirae  de 
la perfidiedes Alexandrins,  présenlasa  lêtcauder- 
nier  des  esclaves,  et  comprit  alors  enfin  toute  la 
vanité  de  son  orgueilleux  surnom.  Mais,  pour  reve- 
nir au  sujet  dont  je  me  suis  écarté,  cl  pour  mon- 
trer sur  d'autres  points  les  inutiles  travaux  de 
certains  hommes,  le  même  savant  racontait  que 
Métellus,  après  avoir  vaincu  les  Carlbagiuois  en 
Sicile,  fut  le  seul  Romain  qui , devant  son  char  de 
triomphe,  fitmarcbercent  vingt  éléphants  captifs; 
que  Sylla  fut  le  dernier  des  Romains  qui  agrandit 
lePomcerium,  tandis  que  nos  ancêtres  n’avaient 
pour  coutume  de  l’agrandir  qu'aprcs  une  con- 
quêlo  sur  rilalie,  mais  non  sur  les  provinces. 
Encore  est-il  plus  utile  de  savoir  cela  que  d’ap- 
prendre, comme  il  l’affirmait,  que  le  mont  Aveo- 
lin  est  en  dehors  du  Pomœrium,  pour  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  causes  : soit  parce  que  les  plé- 
béiens s’y  retirèrent,  soit  parce  que  Rémus,  in- 
terrogeant les  oiseaux  sur  celle  colline,  ne  les 
trouva  pas  favorables  ! et  mille  autres  choses  en- 
core qui  sont  ou  controuvées  ou  semblables  b des 
mensonges.  Car,  quand  lu  leur  accorderais  qu'ils 
disent  toulcela  de  ^nnefoi,  quand  ils  garanti  raient 
ce  qu'ils  écrivent,  de  qui  ces  vains  travaux  corri- 
geront-ils les  travers,  de  qui  réprimeront-ils  les 
passions,  qui  feront-ils  plus  brave,  plus  jusle, 
plus  libéral?  Notre  Fabianus  disait  souvent  qu'il  ne 
savait  s'il  oc  valait  pas  mieux  ne  s'appliquer  a au- 
cune étude,  que  sc  perdre  dans  cellcs-lb.  Les  h*uIs 
bomnies  qui  aient  du  loisip  sont  ceux  qui  se  re- 
posent dans  la  sagesse  : seuls  ils  vivent  ; car  nou- 


seulement  ils  veillent  soigneusement  sur  leurs 
jours , mais  à leurs  années  ils  ajoutent  les  siècles. 
Tous  les  âge.s  qui  se  sont  écoulés  avant  eux  leur 
sont  acquis.  Oui , si  nous  n'étions  pas  tous  pleins 
d'ingralitudc,  nous  reconnaîtrions  qu'ils  sont  nés 
pour  nous,  ces  illustres  fondateurs  des  saintes 
doclriues,  que  pour  nous  ils  ont  préparé  la  vie. 
A ces  éclatanics  merveilles  qui,  tirées  des  ténè- 
bres, rayonnent  an  grand  jour,  nons  initie  le 
labeur  d'autrui  : aucun  siècle  no  nous  est  interdit; 
dans  tous  nous  sommes  admis  ; et  si , dans  la  puis- 
sance de  notre  âme,  nous  voulons  franchir  les  li- 
mites étroites  de  l’humaine  faiblesse,  il  est  vaste 
l’espace  où  le  temps  nous  permet  de  nou.s  déve- 
lopper. Nous  sommes  libres  de  discuter  avec  So- 
crate, de  douter  avec  Carnéade,  de  nous  reposer 
avec  Êpicurc,  de  vaincre  la  nature  humaine  avec 
les  Stoïciens,  de  l’outrepasser  avec  les  Cyniques,  et 
de  marcher  d'un  pas  égal  avec  la  nature,  coutem- 
poraius  de  tous  les  siècles.  Pourquoi,  durant  ces 
inslauls  si  passagers,  si  courts , si  périssables,  ne 
mclivTcrais-je  pas  de  toute  mon  âme  b ces  con- 
ceptions immenses,  éternelles,  qui  m'associent 
aux  plus  grands  des  mortels?  Tous  ces  gens  qui 
s’empressent  b de  frivoles  devoirs,  qui  se  tou r- 
meutent , eux  et  Ie.s  autres , lorsqu’ils  auront  bien 
satisfait  leur  manie,  lorsqu'ils  auront,  chaque 
jour,  frappé  b toutes  les  portes,  lorsqu’ils  n’en 
auront  passé  aucune  qu'ils  aient  trouvée  ouverte, 
lorsqu’ils  auront  colporté  dans  les  différentes  mai- 
sons leurs  salutations  intéressées,  combien  de 
monde  auront-ils  pu  voir  dans  cette  ville  immense 
et  agitée  de  tant  de  passions  diverses?  CorabitMi 
s'en  trouvera-t-il  dont  le  sommeil,  les  débauches 


Rennaoi  amltum  uoguiois  fuoderet,  moi  plus  ipsuui 
fimdere  eoaclariis.  At  idem  postes  Aleuodrioa  perfldia 
deoeptos,  ultimo  mancipio  (raosfodieoduro  se  præbuU. 
lum  demominlellectatoaaijBcUitionecogomniiiissui.  Sed 
lit  illo  reveriar  uodedecessi.  et  io  alla  maleru  oslen- 
dam  supeiracoam  quorunidam  diligentism , idem  nar- 
rabat , Hetellum , vietts  iu  Sicilia  Pœnis . Iriumphaolem , 
omoiom  Romanortim  ante  ciirruro  oeolum  et 
giDli  captiios  dephantos  doxisse  ; Sultam  ultimum  Ro- 
nuuoûfuiQ  proluliase  Pomœrium,  qtK>d  oanquam  provio- 
ciâli,  sed  llalico  agro  acquisito  mos  proferre  apud  anti- 
qnos  fuit.  Hoc  sdre  magis  prodesl , quam  AveDlinuni 
iDQotem  extra  Pomœrium  esse,  utilteaffirmabat.-  proplcr 
alteram  ex  duabua  causis  ; aot  quod  plcbs  co  secetsisset , 
aut  quod  Remo  auspicante  illo  loco  aves  ooo  additisseut  ! 
Aiia  deioceps  iooumeratHUa , que  aut  ficla  suut,  aut 
meiidacii  siinilia.  Nam  ul  concédas  ooinia  cos  fide  booa 
diœre,  ni  ad  preatatiooem  frcribaut,  tameo  oijus  ista  er> 
rtires  miniieot?  cajua  copiditates  prcmeal?  quem  fortio- 
rem , quem  juslloresn , quem  hberaliorem  facient  ? Du- 
bitare  se  lulerim  FalMaous  uoster  aiebat , au  satius  esset 
DuUisstudiis  admoseri , quam  bU  implicari.  Soli  omnium 


oiiosi  sunt , qui  sapicQti.T  tarant:  soli  vivant;  nec  cnim 
Miam  tantum  ætatem  bene  tiientur  : omne  evum  suoad- 
jiciunl.  Quidi|iiM  annormn  ante  illosactuni  est,  illis  ac- 
quisitum  cvt.  Nisi  ingralissimi  siinus,  illi  ctans&lmi  sa- 
crartim  ()pini4>num  conditoros,  nobis  nati  suiit,  nobis 
vitam  pra'pnravorunL  Ad  rit  pulrherrimas , ei  Icnebris 
ad  lucem  mitas . aliéna  labore  dmiuciiiuir;  nullo  nobis 
seculo  intcrdlctum  est  : in  omnia  admittimur  : et  si  mag- 
nitndinc  animi  egredi  htimans  inibeciltitatis  anguslias 
libet , multum  per  qood  spatiemur  lempons  est.  üispu- 
lare  cum  Soeralebcel.  dubilarc  cnm  Carnéade,  cum  Ept- 
curo  qutcscerc , homrnis  natiiram  cnm  Stoicis  vincere, 
cum  Cvnicis  excnlerp , cum  rerum  naturain  consortium 
omnis  icvi  paiiter  ioeedere.  Quidni  ab  hoc  exiguo  et  ca- 
dneo  lemporis  transita , In  alla  nos  toto  demus  animo, 
qiiae  immenva  , qnœ  «lerna  sunt , qu.r  cnm  melioribus 
communia?  Istl  qui  per  officia  dlscursant , qui  sc  alios- 
qne  inquiétant,  quum  bene  insamerini,  quum  omnium 
Hmina  qnotidie  perambulaverint,  nec  ullas  apertas  fores 
prvlenerini , quum  per  diversas  dnmos  moritoriam  salu- 
talionem  circumtiilcrint  : quotum  qucmqtie  ei  tam  iiti* 
mensa , et  vartis  cupidUaiibus  dislricla , urbe  potenmt 


SÉNÈQUE. 


OU  la  dureté  les  auront  éconduits?  Combien  qui, 
api'ès  leur  avoir  fait  subir  les  lournienis  d'une 
longue  attente,  leur  échapperont,  sous  le  prétexte 
d'uneaffaire  pressée?  Combien  é>iteront  de  sortir 
par  leur  vestibule  encombré  de  clients,  et  s'enfui- 
ront par  quelque  secrète  i.ssiie?  comme  s’il  n'était 
pas  plus  cruel  do  tromper,  que  do  refuser  sa 
])orle  ! Combien , h nsoilié  endormis  et  allnurdis 
encore  des  orgies  de  la  veille,  entr' ouvriront  à 
peine  les  lèvres  pour  balbutier  avec  un  dédaigneni 
bâillement  le  nom  mille  fois  annoncé  de  ces  misé' 
râbles  qui  ont  hftté  leur  réveil  pour  attendre  ce- 
lai d’un  autre? Mais  ceux-lb,  disons-le,  penvent 
se  complaire  dans  leurs  véritables  devoirs,  qui , 
tous  les  jours , vivent  dans  l'intimité  des  Zénon , 
des  Pylhagore,  desDémocrUe,  des  Aristote,  des 
Théophraste,  et  des  autres  grands  malli'es  de 
la  science  morale.  Il  n’est  aucun  de  ces  sages  qui 
n’ait  dn  loisir  pour  eux;  aucun  qui  ne  renvoie 
ceux  qui  viennent  à lui  plus  heureux  et  plus  ai- 
mants ; aucun  qui  souiïre  qu'on  se  retire  les  mains 
vides.  Et  la  nuit  et  le  jour  tout  mortel  peut  les 
aborder.  Aucun  d’eux  ne  te  forcera,  tous  t'ap- 
prendront b mourir;  aucun  d’eux  ne  dissipera 
tes  années;  chacun  t’offrira  le  tribut  des  siennes: 
nul  ne  le  compromettra  par  ses  discours  ; nul  ne 
te  mettra  en  danger  par  son  amitié;  nul  ne  te 
fera  chèrement  acheter  sa  faveur. 

XV.  Tu  retireras  d'eux  tout  ce  que  tu  voudras: 
Il  ne  tiendra  pas  b eux  que  plus  lu  auras  pris, 
plus  tu  ne  puises  encore.  Quelle  félicité,  quelle 
belle  vieillesse  attendent  celui  qui  s'est  mis  sous 
leur  patronage  ! Il  aura  des  amis  avec  qui  délibé- 


rer sur  les  plus  grandes  comme  sur  les  plus  petites 
choses;  avec  qui,  tous  les  jours , il  prendra  con- 
seil sur  liii-niémc,  de  qui  il  entendra  la  vérité 
sans  outrage,  la  louange  sans  flatterie,  a riinage 
desquels  il  pourra  sc  former.  Souvent  nous  disons 
qu’il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  choisir  nos 
parents , que  le  hasard  nous  les  a donnés.  El  pour- 
tant H nous  est  permis  de  naître  b notre  grc.  Il  y 
a des  familles  de  nobles  génies  : choisis  celle  nîi  lu 
veux  être  admis  : l'adoption  ne  to  donnera  pas 
seulement  l'héritage  du  nom , mais  des  biens  eux- 
mémes;  ces  biens,  tu  n’auras  pas  b les  garder 
avec  une  sordide  parcimonie  : ils  s'accroîtront 
d'autant  plus,  que  tu  en  feras  part  b plus  de  gens.. 
Ces  sages  Couvriront  le  chemin  de  rélernilc;  ils 
Célèveront  b une  place  d’oîi  pers4jnoc  ne  te  rcu- 
versera  : voilb  le  seul  moyen  de  prolonger  une  vie 
mortelle,  bien  plus,  de  la  convertir  en  immorta- 
lité. I.es  honnenrs,  les  monuments,  tout  ce  que 
rambilion  a commandé  par  ses  décrets,  tout  ce 
qu’elle  a élevé  par  ses  efforts , s’écroule  bien  vite  : 
il  n’est  rien  que  ne  démolisse  une  longue  durée , 
et  elle  frappe  de  préférence  ce  qu’elle  a consacré. 
Mais  la  sagesse  est  b Cabri  de  toute  atteinte;  au- 
cun fige  ne  peut  la  détruire,  aucun  âge  l'arfaiblir. 
Le  siècle  suivant,  et  tous  les  autres  b mesure  qu'ils 
s'accumuleront,  viendront  ajouter  quelque  chose 
aux  respects  qu’elle  inspire  : car  l'envie  s’allaclicb 
ce  qui  est  proche  ; et  nous  admirons  plus  faciiemeui 
cequicsi  placé  au  loin.  La  vie  du  sage  e.sldonc  fort 
étendue  : elle  u'e.st  pas  renfermée  dans  les  limites 
assignées  aux  autres.  Seul  il  est  affranchi  des  lois 
du  genre  humain.  Tous  les  siècles  lui  soûl  soumis 


vidcrc?  (|oani  ninlü  eroot,  quorum  illoiaut  soinous,  atil 
luxuria,  sut  inhumanitas  submovcatFquamnmUi,  qui 
iUos,  quum  diu  torscrint,  simulata  festinatione  Irauscur- 
rant?  quaui  mulli  per  referlum  ctieutibus  atrium  prodire 
vilabuot,  et  per  obsctiras  ædium  aditui  profugieut? 
quasi  uon  iobumaoius  ait  deciperc,  quam  cxcluderot 
quam  niuiti  besterua  crapula  aemiumiues  et  graves,  illia 
miserU somauni  suuiu  runipcalil)us,  ut  alicnuui  cispcc- 
teni , vix  allevalis  labiis  insusurratuui  millies  oomen . os- 
citalioDc  supcrbisxlma  reddenl?  llos  in  veris  olfiriU  nu)' 
rari  licel  dicamus,  qui  Zenoaem,  qui  Pylbagoram  quo- 
lidic,  et  Democritum,  celcrosque  anü.stiic8  booarum  ar- 
tium , qui  Aristoielom  et  Theophrastum  Toicnt  habere 
quam  fatiiUi;«rissimosl  nemo  huruni  nou  vacabit,  nemo 
non  venicnteiD  ad  »e  bealioretu  amaoüoreiuqoe  sui  di- 
mittel,  Dcmo  quemquam  vacuU  a se  manibus  abire  pa- 
tietur.  tSucte  conveuiri  cl  ialerdiu  ab  umuibus  iitortalibus 
possuut.  Huruni  te  mori  nemo  cogel,  uuiuei  docebuot  : 
tiorum  uemo  aonos  tuos  coulerel,  suoa  tibi  coutribuet  : 
nullius  ex  his  aermo  periculosus  erit,  utülius  amicilla  ca- 
piialis,  nullius  suniluosa  observalio. 

XV.  Fercs  ci  bis  quid(|uid  voles  : )>cr  Ulüs  hod  stalHt, 
quo  mimis,  quantum  plurinmm  ceperU , baurias.  Quæ 
ilium  félicitas,  quam  pulchra  scncclus  niaucl,  qui  ic  iu 


borum  dicntelam  coolulit  1 Habebit  cum  quibus  de  mini- 
mis  maximUque  rebus  deliberel,  quos  desequotidie  C0H> 
sulat,  a quibus  audiat  verum  sine  cootunieüa,  laudHor 
sine  adulalioue,  ad  quorum  s«  siinilitudmem  efflnfBl. 
Suleinus  dîoere,  non  fuiste  in  noitra  polestate , qnoa  sor- 
tireniur  parentes;  sorte  nobis  datot;  Dubisveroad  ooe- 
Irum  arbilrium  naaci  iieet  Nobibssimorum  ingrn^onun 
ramiliar  sunt;  olige  in  quam  «dscisd  vclis;  non  lu  nomen 
I lantuiu  adoplaberis , sed  in  ipsa  bona  ; quæ  non  ernnt  aor- 
; dide  nec  maligoe  cuslodienda  : majora  Bent.  quo  Uta 
pluribus  di>i»erij.  Ili  tibi  dabuntad  «eternitatem  iter,  et 
le  in  ilium  locum , ex  quo  nemo  ejidel,  sublerabaot  ; bac 
uua  ratio  est  eitcndenda^  mortalitalii , imino  tn  iomior- 
tabtatem  vciieudtr.  Honores , moanmenta , qnidquld  aut 
decrens  arobiôo  jutsit,  aut operibus  exatruiil,  cito  fub- 
rnilur  ; nibil  non  longa  demoIUur  vetostas , et  movet  ociiis, 
qiiodcoosecraTll.  Sapienliœ  noceri  non  potest;  nulle  de- 
lebit  aeins , nulla  diminnet  ; soqueos  ac  delnde  semper  at- 
i terior  aiiquid  »d  vcnerationeni  conlrrct;  quoniem  qni- 
dero  in  vicino  versetur  invidia  : timplicius  longe  pmita 
mirainur.  Saptentis  ergo  mulbim  petet  vüa  : oou  idem 
ilium,  qui  celeros,  terroioua  includit;  solus  generia  bu- 
mani  legLlnii  tolvUur;  omnia  illi  aeeula,  ot  Deo,  aer- 
vtunl.  Transivtt  ieœpus  aliquod  ? hue  recordalionc  com* 
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comitio  h Dieu.  Le  temps  possé,  il  le  ressaisit  par 
le  souvenir  ; le  présent , il  sait  en  user  ; l'avenir , 
il  en  jouit  d’avance.  Tous  les  temps,  réunis  en  un 
seul  J lui  font  une  longue  vie.  lîlais  qu’elle  est 
courte  et  inquiète  rexislcuce  de  ceux  qui  ouMienl 
le  passe,  néglit'ent  le  présent  cl  redoutent  l'ave- 
bii  ! Ce  n’est  qu’arrivés  au  dernier  moment , qu’ils 
comprennent  trop  lard,  les  malheureux,  qu’ils 
ont  clé  S!  longtemps  occupés  h ne  rien  faire. 

XVI.  El  de  ce  que  parfois  ils  Invoquent  U mort, 
ne  va  pas  l’cn  faire  un  argument  pour  prouver 
qu’ils  mènent  une  longue  vie.  Leur  folie  les  agite 
de  passions  aveugles  qui  les  poussent  vers  ce  qu’ils 
craignent  : souvent  aussi  ils  ne  désirent  la  mort 
que  parce  qu’ils  la  redoutent.  Ne  va  pas  non  plus 
regarder  comme  une  preuve  qu’ils  vivent  long- 
temps, de  ce  que  souvent  le  jour  leur  paraît  long, 
de  ce  qu’en  aUcndanl  le  inomcnl  fixé  pour  leur  sou- 
per, ils  se  plaignent  que  les  heures  marchent  len- 
tement, Car,  si  quehjuefois  leurs  occupations  les 
abaudonnent,  ils  se  consument  dans  le  repos  où 
elles  les  laissent,  et  ne  savent  ni  comment  l’em- 
pfoyer,  ni  commeuls’en débarrasser.  Aussi,  cher- 
cbrnt'ilsnncuccupalion  quelconque;  et,  dans  l’in- 
tervalle, toutes  les  heures  leur  sont  à charge  : c’est 
ainsi  que,  lorsqu’on  a annoncé  le  jour  d’un  com- 
bat de  gladiateurs,  lorsqu’on  attend  l’éjioque  fixée 
pour  tout  autre  spectacle  ou  divertissement , on 
voudrait  franchir  les  jours  intermédiaires.  Quand 
ils  désirent  une  chose,  tout  retard  leur  paraît  long. 
Mais  ces  heures  qu’ils  aiment  sont  rapides  et  fugi- 
tives, et  d’autant  plus  rapides  qu'elles  sont  plus 
souillées.  Car  ils  fuieut  uue  chose  pour  une  autre, 


cl  ne  peuvent  se' fixer  longtemps  h une  seule  pas- 
sion : les  jours  ne  leursont  pas  longs,  maiso<lieux. 
Combien,  iu  contraire,  leur  semblent  courtes  ces 
nuits  qu’ils  passent  dans  les  bras  des  courtisanes 
et  dans  te  vin?  Aussi,  les  poètes  qui,  dans  leur 
délire,  enlrelieunent  par  des  fictions  les  égare- 
ments des  hommes,  ont-ils  imaginé  que  Jupiter, 
enivré  des  vo1npt(^  d’une  nuit  amuureu.se,  en 
doubla  la  durée.  N'est-ce  pas  enflammer  nos 
vices  que  de  les  consacrer  par  l’aulorilé  des 
dieux,  et  d’offrir  une  excuse  aux  dcporlcmcnls 
du  mal  dans  l’exemple  de  la  divinité?  Peuvent- 
elles  ne  pas  leur  sembler  si  courtes , ces  uuils 
qu’ils  achcteiil  si  cher?  Ils  perdent  le  jour  dans 
l’altenlede  la  nuit,  la  nuit  dans  la  crainte  «lu  jour. 
Leurs  plaisirs  mêmes  sont  inquiets,  agités  par  des 
terreurs  diverses,  et,  au  milieu  de  leurs  plus  vives 
allégresses,  vient  les  surprendre  cette  soucieuse 
pensée  : « Combien  cela  durera-t-il?  > Celle  ré- 
fiexiou  a fait  pleurer  sur  leur  puissance  les  rois, 
moins  séduits  par  la  grandeur  de  leur  fortune, 
qu’effrayés  du  terme  qu’ilsvoyaiouldansraveuir. 
Lorsqu'il  déployait  sur  les  vastes  espaces  des  cam- 
pagnes ses  bataillons,  dont  il  ne  calculait  pas  le 
nombre,  mais  l’étendue,  cet  insoleut  roi  de  Perse 
versa  des  larmes,  ‘a  l’idée  que  dans  cent  ans  per- 
sonne ne  devait  survivre  d’uiic  si  Ixdlc  jeunesse. 
Mais  Uii-niéme,  qui  pleiiraU,  il  allait,  (mur  eux, 
bâter  l'heure  fatale^  il  allait  perdre  les  uns  sur 
la  terre , les  autres  sur  la  mer,  les  autres  dans  lo 
combat , les  autres  dans  la  fuite  ; il  allait  dévorer 
en  peu  d'instants  toutes  ces  existences,  pour  les- 
quelles il  rcdouiail  la  ccDticmc  aouco. 


prebeodit;  in4at?  hocuUtur;  Tcolurum  c»t?  bue  prs- 
ripit.  Lon((am  illi  Tilam  facit omnium  temporum  in  unum 
CüUalio;  illorum  brcvisxima  ac  lollicitisïiriia  .-rlai  r«l,  qui 
pralertlorum  obli\iscuntur,  pnr&cniia  ncgligunt,  de  Tu* 
luro  tiiru.*rit;  qmmi  ad  pttmiia  vrntTint.  scru  iiiU  lIigunt 
inherî,  l^mdiu  sc,  dum  niliil  agunt,  occupatos  fuisse, 
XVI.  Ncc  est,  quod  hoc  oigumento  prubari  putes, 
• luogani  illos  agere  xitam,  quia  iulerdum  morteni  in- 
vocaut.  • Vciat  illos  itiiprudenlia  inccrlis  afTeclibus,  et 
inrurrcnlihus  in  îpsa  quæ  rmtuuDl  ; morlcin  sxepc  idco 
opUint,  quia  iimen!.  Illud  quoejup  arguineiituin  non  osl, 
qiiixl  putes,  diu  Tiveoliiim,  • quud  saqtc  ilUs  loogut  vi- 
delur  dies  : t|U04i  dum  veniant  ad  condiiiuni  trnipus  cœnip, 
tarde  ire  boras  queruntur;  » nam  si  quando  iUos  dese- 
ruut  occupationes,  in  utio  rellcii  a:>stu3ut , oec  <|UOiiiudo 
id  dispouant,  aul  extrahant,  Kiuiit.  itaque  ad  occupa* 
tionem  aliquani  tendunt , et  quod  iolerjacct,  omne  tem- 
pus  grave  est  : lam  mehercuJe,  quant  quum  dies  muneris 
gladiatorii  edidus  est,aut  quum  alinijiisalterius  tcI  spec- 
tactili  vel  voluplalis  essperlntur  ronslilutum,  transiliro 
niedlos  (lies  voluut.  Oimiis  itlis  spcralæ  rei  louga  dilalio 
est.  Al  illud  tempus , i{uod  amaul , brève  est , et  præceps, 
breviuique  mullo  filsuo  vilii);  aliuudc  euimalio  traosfu- 


giunt,  et  consistere  io  una  copidilato  non  posaiiot;  duo  * 
sunt  illis  loagi  dies,  sed  lovisl.  At  contra,  qiiam  eiiguae 
Doclos  videntur,  (|uas  in  compleiu  scorlnrum,  aut  viuu 
exigant?  Inde  etlam  poelarum  Turor  , fabulis  hutuaoos 
errorcs  aleiitium,  quibus  visus  est  Jupiter,  voliiptate  cou- 
cubitus  dcIiniUis , duplicassc  nocteiii.  Quid  aiiud  est  ? ilia 
nostra  iaceoderc,  quam  auclores  iliis  inscribere  deus,  et 
(lare  morbo,  eiemplo  diviuitatU,  eicusatam  liccoliam? 
Possiint  illis  OOQ  brevissimæ  > ideri  noctes , quas  tam  carc 
miTcanlur?  dicin  nocUs  ess(>ectaiioae  perdunt,  nocteoi 
lucis  luetü.  T|>sæ  loluptalcs  coiura  trépida? , et  varils  ter- 
rorilms  in(|uielæ  sunt,  subitque  qciuiii  masime  eisultan- 
tes  sollicita  cogilatio  : t Ilæc  quam  diu?  • Ab  bocatrectu 
regessuam  flevere  poleniiam , nec  itios  miignitudo  fur- 
tunæ  sua>  dciecUiTit,  sed  vcuturui  .'iliquaDdo  flnis  etter- 
ruil.  Quum  per  magna  caœparuni  spatia  porrigeret  eier- 
cilum.nec  nnmerum  ejus.sed  mensuram  o»mprchoa- 
diTct  Pcrsariim  rtx  insob-niissimus,  lacrymas  prorudit, 
quod  luira  centum  anno^  ucino  ci  tanta  juventuie  super- 
futurus  ossot.  At  illis  ernt  admolums  T^tum  ipse.  qui  fle- 
bat , perditurusque  alios  in  ten  a , alios  in  mari , alios  in 
pradio , alios  in  fuga , et  inlra  csiguum  tempus  cousum- 
(urus  illus,  quibus  ccolesimum  aaoum  timebit  ! 
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Wli . Et  d'où  vient  que  leurs  joies  sont  inquiè- 
tes ? Ccst  qu’elles  ne  reposent  pas  sur  des  princi- 
pes solides,  cl  sont  Iroubléi's  par  ces  rions  qui  les 
font  naître.  Et  que  penses-Ui  que  soient  les  instants 
dont  ils  avoiieiil  euvinèmcs  les  misères,  quand 
cen\  pour  lesquels  ils  se  gloiiûcnl  et  se  placent 
au-dessus  de  rhnmanilé , ne  sont  pas  sans  orage? 
Les  pins  grands  biens  sont  tous  pleins  de  sollid- 
liides,  et  nulle  rortune  n'est  moins  assurée  que 
la  plus  liüule.  Pour  conserver  notre  bonheur,  il 
nous  faut  un  nouveau  )>onlieur,  et  pour  les  vœux 
aaomplis,  il  faut  encore  faire  d'autres  vœux.  Car 
tout  ce  que  nous  tenons  du  sort  est  peu  solide*; 
plus  on  est  élevé,  plus  la  chute  est  facile  : or  per- 
sonne n'est  séduit  par  ce  qui  menace  ruine.  Elle  est 
donciion-seulemeni  très-courle,  mais  nécessaire- 
ment Irès-malheureuseel  la  vie  de  ceuxqui  gagnent 
avec  de  grands  efforts  ce  dont  la  possession  leur 
en  coûtera  déplus  grands  : ils  acquièrent 'a  grand'- 
peine  les  biens  qu'ils  désirent,  ils  conservent  avec 
inquiétude  les  biens  qu'ils  ont  acquis.  Et  cepen- 
dant on  ne  lient  nul  compte  du  temps  qui  ne  doit 
jamais  plus  revenir.  De  nouvelles  occupations 
remplacent  les  anciennes  ; l’espérance  nourrit  l’es- 
{KTance  ; rarnbitiuu  nourrit  rambilioii.  Ou  ne 
eberebe  pas  la  fin  des  misères,  ou  en  change  le 
sujet.  Nos  homieiirs  ont-ils  tourmenté  notre  vie? 
CcMix  d'aulrui  nous  ont  pris  plu.s  do  temps.  Can- 
didats , sommes-nous  'a  la  fln  de  nos  brigues? nous 
allons  quêter  des  suffrages  pd\ir  les  autres.  Dépo- 
sons-nous, fatigués,  le  rôle  d'accusateur?  uous 
prenons  celui  de  juge.  A-t-on  cessé  déjuger?  on 
veut  présider  le  tribunal.  A-t-on  vieilli  gérant 
mercenaire  des  biens  d’autrui?  on  est  tenu  par 


ses  propres  t-ichesse.s.  Marins  a quitte  la  chaussure 
de  soliiat , il  s' est  chargé  des  soucis  du  consulat. 
Quintius  s’empresse-t-il  d'achever  sa  dictature? 
bientôt  on  le  rappellera  de  la  charrue.  Scipion 
rnarcliera  contre  les  Carthaginois,  avant  lage 
voulu  pour  une  si  grande  entreprise  : vainqueur 
d'Auuibal,  vaioquenr  d'Anliochus,  ornement  de 
son  propre  consulat,  caution  du  consulat  de  sou 
fK'rc,  si  lui-même  il  n'y  met  obstacle,  il  sera  placé 
près  de  Jupiter.  Oui;  mais  sauveur  de  la  patrie,  les 
séditions  civiles  le  poursuivront  : jeune  homme, 
U aura  dédaigné  des  hommages  qui  l'égalaient  aux 
dieux  ; vieillard , il  $c  complaira  dans  l'ambilion 
d'un  exil  obstiné.  Jamais  ni  le  bonheur,  ni  l'in- 
fortune ne  nous  épargneront  les  inquiétudes  : les 
affaires  nous  interdiront  le  repos.  On  n’en  jouira 
jamais,  toujours  on  le  désirera. 

WIII.  Arrache-toi  donc  à la  foule,  mou  cher  Pau- 
linus,  et  après  plus  de  traverses  que  n'en  comporte 
le  nombre  de  (es  jours,  retire-toi  dans  un  port 
plus  trauquille.  Songe  combien  de  bourrasques 
lu  as  essuyées , combien  d'orages  domestiques  tu 
as  affrontés,  combien  de  tempêtes  publiques  tu  as 
appelées  sur  toi.  Assez  déjà  ta  vertu  s’est  témoi- 
gnée par  des  épreuves  laborieuses  et  pleines  d'a- 
larmes; essaie  ce  qu'elle  pourra  dans  le  repos.  Que 
la  plus  grande  part  de  ta  vie,  et  certes  la  meil- 
leure , ail  été  dévouée  à la  république;  prends 
mainlenanl  pour  toi  quelque  cliose  de  tou  temps. 
Et  je  ue  t'invite  pasà  un  repos  lâche  et  indolent, 
je  ne  l'invite  pas  à ensevelir  dans  le  sommeil , 
dans  les  voluptés  chères  à la  foule,  tout  ce  qui  te 
reste  de  vie  dans  le  cœur.  Ce  n'est  pas  là  se  repo- 
ser. Tu  trouveras  encore  de  plus  graves  affaires 


XVI f.  Quid.quodgaadia  quoque  coruni  trépida suntf 
nun  cuiin  solidis  rausis  innituntur,  aed  eadem , qua  oriun- 
lur,  Taoilatc  turltanior.  Qualla  autem  putes  tenipora  es&c 
eliam ipsoram  confeuionc  misera,  quiim  hff'Cquoquc, 
qiiibuj  se  attollunt,  et  supra  hnminem  etrerunt,  parum 
MDcera  siiil?  Mavima  quarque  bann  sollicita  sunt  : nec  iilli 
fortunæ  minus  hcnc,  quain  oplimæ,  creditur.  Alla  Teli- 
citato  ad  luendam  fcliptiitem  opus  est,  et  pro  ipsis,  quæ 
successeruDt  votis , vota  facieoda  sont.  Oiuoe  enim , quod 
forluito  evenit,  instabilc  est;  quo  allius  surrexerit.  op- 
(vortuoius  est  io  occasum  ; Demioem  porro  casura  détec- 
tant. Miserrimam  ergo  neceise  est , non  tanluni  breris- 
simam,  vitam  eoruni  esse,  qui  magno  parant  laboro 
quod  majore  possideani  : o|)erose  assequuntnr  qus  volnnt, 
aniii  tenent  quæ  a&sernli  sunt.  NuUa  intérim  nunquam 
amplius  rediinri  temporis  est  ratio.  Noræ  occapationea 
Tcteribus  siibstiiuunttir,  spes  spem  CKÜat  • ambitiooem 
ambilio;  miieriarum  non  finis  qufritnr,  sed  materia  nui- 
latur.  Nostri  nos  honores  torserunl?  plus  temporis  alieni 
aufei'unt.  Candidali  laborare  desivimtis?  surTragaiorcs 
incipiiBus.  Arcasandi  depoMiiinus  roolesiiam  ? judicandi 
nanciscüuur.  Judex  deiiit  e>»c?  qua-sHoresl.  .Allcuorum 


boDOrum  mcrcenaria  procuratione  coosennit?  suis  opi- 
bus  deünelur.  Mariuni  caliga  diuiUit  ? consutatus  exercer. 
Quintius  dictaturam  propemt  periaderc^abaratroreTo- 
cabiiur.  Ibit  io  PœoosDondum  tantiematunisrri  Scipk), 
Victor  Hanoüwlis , vielor  Auiiochi , sui  coosulatus  decus , 
fralemi  sponsor;  ni  per  ipsum  roora  sit,  cam  Jove  re- 
pouetnr?  civiles  sorvatorem  agitabunt  sediliones,  elpost 
fastiditos  a juveoo  düssquos  honores,  jam  scoem  conta- 
macis  euitii  delectabit  aml>itio.  Niinquatn  deertint  tel  fe* 
lices,  vet  miserv solhcitudinis caus»;  per  occopaUonet 
intercludetur  oiium  t onnquam  ngetur,  semper  optabitur. 

XVIII.  Eicerpe  itaque  ta  vulgo,  Paulline  carissime , 
et  tn  tranquilliorem  portum,  non  pro  «laüt  spatio  jac- 
ialns , tandem  recede.  Cogita  quoi  fluctua  snbieris.  quoi 
tcmpestales partim  priratas  susUnoerls.  parttm  poblicss 
in  te  cooTerteris.  Satis  jam  per  laboriosa  et  inquiéta  do- 
cnmeola  exbibita  virtus  est  : experire , quid  in  otio  fecial. 
Major  part  «etalis , certe  melior , Reipublicæ  data  lit  ; ali- 
quid  temporis  tul  tame  etiam  tibl.  Nec  te  ad  segnem  ant 
iocriem  quîetem  voco;  non  ut  somuo , et  caris  torbv  vo- 
luplatibus,  quidquid  est  io  le  iodoUs  vivs,  demerga». 
Non  esl  istnd  KquieKcre  ; inveoies  majora  omoibus  ad- 
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que  celles  dont  lu  l'es  jusqu'ici  si  noblement 
acquitté , et  tu  les  traiteras  avec  loisir  et  sécurité. 
Tu  administres,  il  est  vrai,  les  revenus  de  l'uni- 
vers avec  réserve,  comme  étant  ceux  d'autrui: 
avec  icio , comme  s'ils  étaient  les  tiens  ; avec  res- 
pect, comme  étant  ceux  de  l'État.  Tu  te  concilies 
l'amour  des  peuples , dans  une  fonction  où  il  est 
diflicile  d'éviter  lu  haine  : et  cepeudaul,  crois- 
moi  , mieux  vaut  régler  les  comptes  de  sa  vie  que 
ceux  des  subsistances  publiques.  Cette  force  d'âme 
capable  des  plus  grandes  choses , retirc-la  d'un 
ministère  honorable  sans  doute,  mais  peu  propre 
b rendre  la  vie  heureuse , pour  l'appliquer  'a  toi- 
méme.  Songe  que  si  dès  la  première  jeunesse  tu 
l'es  donné  de  tout  cœur  aux  éludes  libérales , ce 
ii'élait  pas  pour  devenir  l'honuête  dépositaire  de 
plusieurs  mille  mesures  de  fromeut  ; lu  avais  fait 
espérer  de  toi  quelque  chose  de  plus  grand  et  de 
plus  élevé.  On  ne  manquera  pas  d'hommes  qui 
joignent  à une  laborieuse  activité  une  intégrité 
scrupuleuse.  Les  chevaux  pesants  sont  plus  pro- 
pres à piirler  des  fardeaux  que  les  coursiers  de 
noble  race  : et  qui  jamais  accable  leur  généreuse 
ardeur  sous  un  lourd  bagage?  Songe  d'ailleurs  à 
combien  de  sollicitudes  t'expose  une  si  pénible 
charge.  C'est  au  ventre  des  hommes  que  tu  as  af- 
faire; un  peuple  affame  n'enlend  aucune  raison , 
ne  SC  calme  devant  aucune  justice,  ne  llcvhit  de- 
vant aucune  prière,  ^aguère , dans  les  jours  où 
|iérit  Caius  César,  sans  doute  avec  le  triste  regret 
(s'il  est  encore  quelque  sentiment  dans  les  enfers  j 
de  voir,  en  mourant , le  peuple  romain  lui  sur- 
vivre , il  ne  restait  de  subsistances  tout  an  plus 
qne  pour  sept  on  huit  jours.  Taudis  qu'il  enchaîne 
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des  navires  pour  construire  ses  ponts,  qu'il  joue 
avec  les  forces  de  l'empire , on  en  était  venu  'a  ce 
dernier  de  tous  les  maux , même  pour  des  assié- 
gés, la  disette  de  vivres.  La  mort,  la  famine  et 
tous  les  ébranlements  publics  qui  suivent  la  fami- 
ne, voilà  ce  que  faillit  nous  attirer  cette  contre- 
façon d'un  roi  insensé,  d'un  roi  étranger,  si 
malencontreux  dans  son  orgueil.  Quels  durent 
être  alors  les  scutimenis  des  magistrats  chargés 
des  approvbionoemcnls  publics?  Menacés  du  fer, 
des  pierres , do  feu , du  glaive , ils  voilaient  du 
plus  grand  mystère  un  mal  encore  caché  dans 
les  enirailles.  Ce  fut  sage,  sans  doute  ; car  certai- 
nes maladies  doivent  être  traitées  sans  que  les 
malades  aient  conscience  do  leur  état  : beau- 
coup d'hommes  sont  morts  d'avoir  connu  leur 
mal. 

XIX.  Rentre  donc  dans  une  pensée  plus  calme, 
plus  sûre,  plus  grande.  Crois-tu  que  veiller 
'a  ce  que  le  blé  entre  dans  les  magasins,  sans 
que,  dans  le  transport,  il  soit  altéré  par  la  fraude 
ou  la  négligence , à ce  que  l'humidité  ne  puisse  le 
gâter  ou  l'cH.'haulfer,  à ce  que  rien  n'y  manque 
sur  le  poids  ou  la  mesure  ; crois-tu  , dis-je , que 
ces  soins  puissent  être  comparés  à ces  éludes  sain- 
tes et  sublimes  qui  le  révéleront  et  la  nature  des 
dieux  , et  leurs  joies , et  leur  condition , et  leur 
forme  ; quel  sort  attend  ton  âme , dans  quel  lieu 
nous  dépose  la  nature , lorsque  nous  sommes  af- 
franchis de  notre  corps?  quelle  puissance  soutient 
au  milieu  de  l'espace  les  corps  les  plus  pesants  de 
cet  univers,  balance  dans  les  hauteurs  les  corps  les 
plus  légers,  porte  au  sommet  de  l'étber  la  matière 
enflammée,  imprime  aux  astres  leurs  révolutions. 


hue  ntrenne  Iractatis  operiinu,  qusB  repositns  et  seenros 
agiles.  Tu  quidem  orbis  lerranim  ralioues  adroluislrai, 
lam  abslfneoter  quam  aliénas , tam  diligenter  quam  tuas, 
lam  religiose  qnani  publicas  ; in  ofBcin  amoreni  eonse- 
queris,in  quoodinm  vitaredimeileeit:sed  lamcu.mihi 
crede,  sabus  est  vite  snæ  raüones,  quam  frumenti  pu- 
bliei  nosse.  latum  auimi  vigorem,  rerura  (r.aiimamni 
eapaeissimum , a ministerio  bonohOeo  quidem , sed  pa- 
rura  ad  beatam  vilam  aptu , ad  te  revoea  -.  et  cogita , non 
id  egisse  le  ab  eiate  prima , omni  cultu  studiorum  libe> 
raliuni , ut  libi  iiiulla  miliia  rrufoenli  bene  eommilteren- 
tiir  : majus  quiddam  et  altius  de  te  promlseraa.  Non  dee- 
nmt  et  frugalitiilis  esaelc  bumines , et  laboriosc  opéré. 
Tanto  aptiora  eiportandis  oneritnis  larda  jumenla  suot, 
qiam  nobilea  equi  ; quorum  gener.  sam  pernicitalem  qnis 
uoquamgravtsareina  pressitv  Cogilaprælerea,  quantum 
aollieftndtnisslt,  ad  tanlam  te  molrm  ubjicere:  euro  ven- 
tre bumano  tibi  negotium  est  ; nec  raliooem  paiitur,  oec 
rquitale  mlligalur,  nec  utia  prece  Iteclitur  populus  esu- 
rieii.s.  Modoinlra  paucos  illos  dies,  quibus  C.  Osarpe- 
riit  (si  quia inrerisseutus est, boc gravissime  fcrcos.quod 
dccedetiat  populo  (tomano  superstite),  irpleni  aut  ucto 


cerle  dierum  cibaria  snperesae  I dum  ille  pontes  navibua 
jungit , et  viribus  imperii  ludil , aderat  ulitmum  malomm 
nbsessis  qunque , aliraeutorum  egestas.  Exilio  paeoe  ac 
famé  constiiil,  et,  quæ  famem  wquitur,  remm  omninm 
ruina,  furiosi,  et  eiterni,  et  infeliciter  snperbi  regis 
imitatio.  Quem  tune  aoimum  habuerunt  illi , quibus  erat 
mandata  frumenti  pnblici  cura?  fermm,  saia,  tgoes, 
gladium  ciceptun  summa  dissimulaUone  tantum  inter 
viscera  laleolis  mal!  tegebant  : cum  ratiooe  acilicet.  Quar- 
dam  enim  IgnoraoUbus  legris  cnranda  sunt;  causa  multîa 
morieodi  fuit , morbnm  suum  nosse. 

XIX.  Recipeteadhave  tranqumiora,  lutiora . majora. 
Siraile  tu  putaa  esse , utmm  cnrea , nt  iocomiptom  a 
fraude  advebeolium  et  negligeolia  frumentnm  trans- 
fundatur  in  horrea , ne  coocepto  bniuore  vitietur  et 
concalescat,  ut  ad  mensuram  pondnsque  respondeal  ; an 
ad  bvc  ucra  et  sublimia  accédas , scilums  qus  loateiia 
sit  diis,  quæ  voluplas,  quae  coodilio,  quæ  forma?  quis 
animum  luum  casus  eupcctet?  ubi  nos  a corporibus  di< 
missos  nalura  cmopanal’  quid  sit , quod  bujus  mundi  gra- 
vissiiiia  qoæque  in  medio  suslineat , supra  Icvia  suspen- 
dat , in  summum  ignem  ferai,  sidéra  cursibus  suis  exci- 
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et  (ant  d’autres  phénomènes  si  merveilleux? 
Vcux-lu , ronouranl  à la  terre,  relever  en  es- 
prit vers  ces  réglons?  CVst  iiininlenaiit , quand 
ton  sang  l>oul  encore,  quand  tou  corps  est  dans 
sa  vigueur,  qu'il  faut  l'élancer  vers  des  pensées 
meilleures.  Tu  rencontreras  dans  cette  nouvelle 
roule  de  la  vie  le  cortège  des  bonnes  sciences, 
Famour  et  la  praiiquc  de  la  vertu,  l'oubli  des 
passions,  l’art  de  vivre  et  de  mourir,  le  calme 
profond  de  la  relraite.  La  condition  de  tous  les 
gens  occupés  est  malheureuse;  mais  la  plus  lual- 
hcurcuse  est  colle  des  hommes  qui  s'occupent  sans 
môme  travailler  pour  leur  compte  : ils  règlent 
leur  sommeil  sur  celui  d'autrui  ; ils  marchent  au 
pas  d’autrui;  ils  mangent  a rappélil  d'autrui; 
pour  aimer  et  haïr,  deux  clutses  de  toutes  les  plus 
libres , ils  attendent  des  ordres.  Ceux-là , s'ils 
veulent  savoir  combien  leur  vie  est  courte,  qu’ils 
se  demandent  quelle  part  leur  en  revient,  tjuand 
donc  tu  verras  la  prélexte  souvent  prise,  (piaiid 
tu  verras  un  nom  célèbre  dans  le  Forum,  n'en 
sois  pas  jaloux.  Tout  cela  s’achète  aux  dépens  de 
la  vie  : pour  al  tacher  son  nom  à une  seule  année, 
on  use  toutes  ses  années.  Quelques-uns  prennent 
leur  essor  ambitieux  vers  les  plus  hauts  emplois, 
et , dès  les  premiers  efforts  de  celle  lutte , la  vie 
les  abandonne  ; d'autres , après  s’étre  fait  jour 
par  mille  indignités,  jusqu'au  faite  des  honneurs, 
sont  poursuivis  de  la  triste  pensée  qu'ils  n’ont  tra- 
vaillé que  pour  une  épitaphe  : il  on  est  dont  la 
vieillesse  décrépite  fait  des  plans  pour  des  espé- 
ranres  nouvelles  qui  n'appartiennent  qu’au  Jeune 
âge,  et.  au  milieu  de  scs  efforts  pénibles  et  im- 
puissants, succombe  dVpulsemeiil. 


XX.  Flonte  à celui  qui,  accablé  d'années,  s'en 
va,  dans  un  procès  pour  d'obscurs  plaideurs,  men- 
dier les  applaudissements  d'un  auditoire  ignoninl , 
perd  haleine  et  s'éteintt  Honte  à celui  qui , plus 
lél  lassé  de  vivre  que  de  travailler,  expire  au  mi- 
lieu des  occtipalious!  Houle  'a  celui  qui  meurt 
en  recevant  ses  comptes . et  devient  la  risée  de 
riiérilicr  qu’il  a loiigtemps  fait  attendre!  Je  ne 
puis  passer  sous  silence  un  exemple  qui  se  pré- 
sente à mon  esprit.  Le  vieillard  Turaiiiiius  fut  un 
administrateur  écouome  et  actif  : apres  sa  qua- 
Ire-vingl-dtxicmc  année,  ayant  éic  destitué  par 
Caîus  de  ses  fondions  de  préfet  des  sub- 
sistances, il  se  flt  dans  sou  lit  envelopper  du  drap 
mortuaire,  cl  ordonna  à tous  scs  esclaves,  qui 
l’environnaient,  de  le  pleurer  comme  mort.  Toute 
la  maison  déplorait  le  loisir  de  son  vieux  maître, 
et  les  lamenlalloiis  ne  cessèrent  que  lors^iu'ou  lui 
rendit  les  travaux  de  sa  charge.  Ksl-il  donc  si 
doux  de  mourir  occupe?  La  plupart  des  hommes 
ont  ta  môme  manie  : le  désir  du  travail  survit  au 
pouvoir  de  travailler;  Ils  combattent  contre  la  fai- 
blesse de  leur  corps  ; ils  n’estiment  ta  vieillesse  fâ- 
cheuse que  pour  celte  seule  cause  ; elle  les  éloigne 
des  aiïaires.  Après  la  cinqiiantiènie  année,  la  loi 
n’appelle  plus  le  soldai  ; après  la  soixantième,  elle 
dispense  le  sénateur  des  fonctions  de  la  curie.  Les 
hommes  obtiennent  plus  diftlcilenienl  le  rejms 
d'eux-mctiics  que  de  la  loi.  Cependant,  taudis 
qu'ils  entrainent,  et  sont  ciilruînés;  tandis  que 
l'un  trouble  la  paix  de  l'autre,  qu'ils  se  rendent 
mutuellement  malheureux,  la  vie  passe  .sans  fruil; 
sans  plaisir,  sans  aucun  proFit  pour  l'Ame.  H u'y  a 
personne  qui  se  mette  la  mort  devant  les  yeux  ; il 


tet?  Cetera  deioeeps  iugenlibus  plena  miraculli.  Vis  tu , 
retirlo  solo,  mente  ad  iita  respicere?  nuoc,  dum  cale! 
■nnguis,  Tigenlibus  ad  meliora  eundum  est.  Eispoctat  le 
in  hoc  gooerc  vitæ  inullum  bnnnnini  arlium,  amor  vir- 
luhim  alt|ne  usus , cupiditatiim  ohliviu,  Tl^endl  atque 
inorlendi  seieiitia , alla  rerutn  qiiics.  Omnium  quidem 
oerupatorum  rondtiiu  misera  est;  eormn  tamen  mlserrl* 
ma,  qui  no  suis  quidemoccupationibus  tabulant  ; ail  alie- 
nam  donniimt  sommint , ad  nbcmioi  amliulant  gradum , 
ad  aliemitii  romedunt  appetitnm;  amire  et  odisse,  ret 
omnium  liberrimas,  jul>enlur.  lli  si  reltntscire  quam 
brevis  ipsorum  vlla  ait,  cogitent  ex  quota  parte  sua  ait. 
Quum  Tîderis  ilaque  præiexlam  sa?pe  jam  xurolam , quum 
célébré  in  foronnmen,  non  invideHs.  Ista  vitædamno 
paranlur  : ut  iinus  ah  illis  oumeretiu*  annus . omues  ao- 
nos  auos  contèrent.  QiK  .sd.'mi  nutem  quum  lu  summum 
ambitionia  cniterenlur,  inter  prima  luctantos , æUs  reti- 
qnit;  qiiosd:im  quum  in  cmiiummatiimcm  dignilatia  per 
mille  indien!  aies  irrupisseiit,  misera  subiit  rngilatio, 
ipaos  Inborassc  in  tiiulum  sepulcri  : qiioruind  im  ultima 
senectua,  dum  in  novas  spes , ut  jurema , di«ponitur,  in- 
ter cooalui  niagDoa  et  improbos  invalida  defecit. 


XX.  Fa^us  iüe,  quem  In  judlclo  pro  ignotis&imis  lid- 
gaioHbua  graridem  nain,  et  imperihe  coronæ  nssenlaifo- 
nea  eaplantrm,  apiritus  liquil!  tiirplsitte.  quiTlveudo 
lassiifl  eitius,  qiiam  laboranüo,  interipsa  ufTlcia  cotlapiiUs 
est!  tiirpis,  qiirm  sccipiendis  immoricnlciii  raiionilms 
diu  traetns  rlslt  héros!  Præicrire,  qmid  mihl  occiiiTit 
eieniptum,  non  poasum.  Timinnitts  fuit  exacia*  diligen- 
tiœ  aenex  : qui  post  aiinum  nunagesimum,  qnum  vaca* 
tionem  procurationis  a C.  Co^sare  ultro  aecepis>ct,  ci>in> 
ponise  in  lecto,  et  velutexr.nimem  a circunotante  ramitia 
plangi  jussil.  Lugehal  domus  otiuin  doinini  senis,  ncc 
flnÎTit  ante  trUtitiam,  quam  tabor  ilK  suiis  restiintus  est. 
Adeone  jnvat  oecut»ahim  niori ? Idem  plerîsqoe  animua 
est;  diutius  eupiditas  illis  laboHs,  quam  facultaa  est  ; 
eum  imbecillilale  corporis  pugn.int  ; scnectutem  ipsnm 
nulloalio  nomine  gravern  judicant,  quant  qiiod  iltos  sc- 
|H)Qil.  Lci  a qutnquageaiino  nnu  ) mililem  non  rogil,  a 
sexagesimo  aenatorcni  non  ciiat;  diflicilius  bominesasc 
oliiim  impelrnnt.  quanta  lege.  Intérim  dum  rapiuoturet 
rapiunt . dont  aller  allerins  quietein  nimpil , dum  ntuluo 
suut  miserl , rita  est  sine  fructu , sine  voluptalc . sine  uilo 
profeetu  aiiimi  : nemo  in  coospicuo  morlcm  habet , dcido 
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n'y  a personne  qui  n’étende  bien  loin  ses  espé-  d'ambitienses  obsèques.  Hais,  pa'r  Hercule,  les 
rances.  Quelques-uns  encore  règlent  d'avance  ce  runéraillcs  de  ces  gens-là  devraient,  comme  s'ils 
qui  est  au-delà  de  leur  vie,  des  sépulcres  d'nnc  n’avaient  guère  vécu,  se  faire  aui  torches  et  aux 
grandeur  démesurée,  des  dédicaces  de  monuments  tlambcaui  ' . 
publics,  les  jeux  funèbres  de  leur  bûcher,  et  ■ oo cmerroii au»i lo rafanu. 

non  prociU  apes  inleodiL  Quidam  vero  diaponunt  cUam  ^ ambiüoaaa  eiaequiaa.  Jtt , mehetcnle , Uloruni  funera , 
Mlaqnæutiravllamaunt.iDoleamagnaaaeHcromni.et  lanquam  miniinnm  viierinl,  ad  faceaelad  cereoadu- 
operum  publiconim  dedicatiooe«a  et  ad  rogum  muDera»  ceada  ninl. 
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DE  LA  RETRAITE  DU  SAGE. 


XXVIII.  Dantlet  cirques,  U fooleesl  d'ac- 
cord pour  noos  recommander  les  vices.  Quand 
noos  n'aurions  jamais  recours  qu'ï  des  remèdes 
salutaires , loujonrs  est-il  que  par  elle-même  la 
retraite  nous  fera  proB|  : isolés,  nous  deviendrons 
meilleurs.  Dira-t-on  qu'il  est  permis  de  chercher 
cette  retraite  auprès  des  hommes  les  plus  vertueux, 
et  de  choisir  quelque  modèle  sur  lequel  on  règle 
sa  vie?  Cela  ne  se  bit  pas  ailleurs  que  dans  le  re- 
pos. Alors  on  peut  atteindre  le  but  qu'on  s'est  une 
fois  proposé , quand  il  n’intervient  personne  qui , 
secondé  par  la  multitude , détourne  notre  juge- 
ment eucore  mal  affermi  : alors  marche  d'un  pas 
égal , et  tout  d'une  tenue,  cette  vie,  que  brisent 
et  dispersent  les  projets  les  plus  contraires.  Car, 
entre  tous  nos  maux,  le  pire  c'est  quenouschan- 
gcons  de  vices  : ainsi,  nous  n’avons  pas  même  l'a- 
vanbge  de  persévérer  dans  un  mal  qui  nous  était 
familier.  L’on  nous  plaît  après  l'autre  ; et,  pour 


ajouter  à notre  tourment , nos  jugements  ne  sont 
pas  seulement  dépravés,  ib  sont  encore  capri- 
cieux. Toujours  Ootbnb,  nous  embrassons  une 
chose  et  puis  une  autre  : ce  que  nous  avons  cher- 
ché, nous  l'abandonnons;  nous  cherchons  de  nou- 
veau ce  que  nous  avons  abandonné  : le  désir,  le 
regret  se  succèdent  tour  h tour  dans  notre  Ame.  En 
effet , noos  dépendons  tout  entiers  des  jugements 
d'autrui , et  ce  qui  nous  semble  le  meilleur  est 
ce  qui  est  recherché , vanté  par  le  grand  nombre , 
non  ce  qu'on  doit  vanter  et  rechercher.  Nous  ju- 
geons la  roule  bonne  ou  mauvaise,  non  par  ellc- 
mème,  mais  par  ces  mille  traces  dont  il  n'est 
aucune  de  gens  qui  reviennent.  Tu  ma  diras  : 
• Que  fais-tu , Sénèque?  Tu  désertes  ton  parti. 
Assurément  vos  Stoïciens  disent  : Jusqu'au  der- 
nier terme  de  la  vie  nous  serons  à l'ccuvre; 
nous  ne  cesserons  de  consacrer  nos  travaux  au 
bien  commun,  d'assister  les  misères  particulières. 


DE  OTIO  SAPIENTIS. 

JTXVIII.  Ciret  not4i  nugno  conwniu  vida 

coaunendaot.  Lieet  nihll  atlad  quam  qnod  sit  Hlulare 
lentemos , proderit  tamen  per  se  iptora  tecedere  ; mrilo- 
res  erimiis  siagnli.  Quid , qnod  seeedere  ad  optimoa  Ti- 
ra. , et  aliqnod  eiemptum  ellgere,  ad  qnod  vltam  dirlga- 
moa,  lieetr  qnod  nM  in  otio  non  Ht.  Tnne  polest  oblt- 
nere  qnod  semel  ptacBil,  nU  nenu  Inlerrenil , qui  jndi- 
cinm  adbuc  imbecUhim,  pop«lo  adinlore,  detorqneat; 
tune  poleat  vils  nqnall  et  nno  tenore  procedere , quant 
propoaitls  dtveniasimisirindininj.  Kam  inieroelera  mata 
illnd pautoHun  eal,  qnod  vUia  ipaa  nmtaœus;  aie  ne  boe 


qnidein  nobia  contingit  permanere  in  malo  jarn  fami- 
liari.  Alind  ex  alio  placet;  vexatque  noa  hoc  quoqne, 
qnod  jodicia  noatra  non  tantum  prava . led  etiam  levia 
funt.  Ftoctuamus , aliudque  ex  alio  comprehendiroua  g 
petila  rrlinquinma.  relicla  repelimna;  alterup  inter  cn- 
pldilalem  noatram  et  pœnitentiam  vices  aunt.  Penderaua 
enim  loti  ex  atienia  judiciia . et  id  opiimum  nobia  videtur, 
qnod  petitorea  laudatoreaque  mnlloa  tiabet.  non  id  qimd 
taudandnm  pelenriumque  est.  Nec  viam  bon  m ac  malam 
per  ae  vatimamiu , aed  turba  veatigiomm  . in  qnibaia 
nnila  aunt  redeuntinm.  Dicea  mihi  : ■ Qnid  agis  Seneca  ? 
deaeria  partea.  Certe  Stoici  vealri  dicont  : Uaqne  ad  nl- 
tinium  vit»  finem  in  acin  erimna  ; non  deainemua  oom- 
mnni  bono  operam  date . ad)uvare  ainguloa , opem  ferre 
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ÔOi  SÉNÉ 

6l  d'otTrir  a dos  ona^niis  la  secours  d’une 
roaiü  bienveiilanlc.  C'est  nous  qui  n’aecorJons 
d'exempiion  à aucun  âge  ; et,  comme  disait  cet  clo< 
quent  guerrier  : « Nous  pressons  sous  )c  casque 
notre  blanche  chevelure.  » C'est  nous  qui  permet- 
tons si  peu  de  loisir  avant  la  mort,  que , s'il  est 
possible,  pour  nous  la  mort  cllc-mâiiie  n’esl  pas 
oisive.  Que  viens-tu  nous  citer  les  prcreplcs  d'É- 
pteure  dans  le  camp  même  de  Zenon?  Si  lu  te  dé- 
plais sous  ton  drapeau,  fais  mieux  que  le  trahir; 
passe  vile  sous  le  nôtre.  » Pour  le  moment , je  le 
répondrai  ceci  : i Mo  dâmaiides-lu  quelque  choso 
de  plus  que  de  me  rendre  semblable ^ mes  chefs? 
Eh  bien  1 j’irai,  non  pas  où  ils  m'auront  envoyé, 
mais  où  ils  m'auront  conduit.  » 

XXIX.  Maintenant  je  le  prouverai  que  je  ne  dé- 
serte pas  plus  les  préceptes  dos  Sloîciensqu'eux- 
roémes,  qui  les  ont  établis,  ne  les  ont  désertés  ; et 
pourlanljescrais  très-excusable  quand  je  suivrais, 
non  leurs  préceptes , mais  leurs  exemples.  Je  divi- 
serai mon  discours  en  deux  parlies.  D'abord,  j'é- 
lablirai  que  l'on  peut,  môme  dès  la  premiète  jeu- 
nesse, se  livrer  tout  entier  ù la  oonlomplation  de 
la  vérité,  chercher  un  système  de  conduite , et  le 
pratiquer  en  restant  à l'écart  : ensuite,  qu'après 
avoir  fait  son  tempe  de  service  et  déjh  dans  l'âge 
(le  la  décrépitude,  l'homme  est  plus  que  jamais  en 
droi^  d’agir  ainsi,  et  d'appliquer  son  âme  h dos 
omvres  nouvelles;  comme  ces  vierges  de  Vesta, 
qui,  parlageani  leurs  années  entre  les  fondions  di- 
verses, apprennent  à célébrer  les  cérémonies,  et, 
«luand  elles  l’ont  appris,  l'enseignent  aux  autres. 

XXX.  Je  montrerai  que  les  Stoïciens  aimentaaasi 

etiarn  luioïkis  miti  maoe.  Nos  samus,  qni  millU  iboîs 
vacatiooeai  damm.  d*  quod  ait  illo  vir  dUserlûtiuius  : 
Canitiem  gaka  prasdnm». 

Nos  suinus,  apud  quos  usque  eo  nibil  ante  roortem  olio- 
siim  est,  ul,  si  respaiiiur,  nou  sit  ipsa  inorsoliosa. 
Quid  nohis  Kpicnri  pneoepla  in  ipsis  Zenoiiis  priocipiis 
loquerisf  Quia  tu  bene  Dâviter , si  partiuin  piget , trana- 
fogis  potius , quam  prctdisi  » Hoc  libi  in  pnrseiilia  rcs* 
pondebo  : Nuaiquid  tîs  amp'ias , quam  ut  me  similcm 
dneibus  meis  pra>slen  f Quid  trgo  estt  dod  quo  nnaerinl 
nie  UU , sed  quo  duierint  > tbo. 

XXIX.  Nuoc  probabo  tihi , oec  dewiaeoro  me  a praa* 
ceplis  Stokonun  ; nam  ne  ipsi  qoidem  a suis  deacirenuit; 
et  ïamen  excaiatissioiiis  easeoi , etianm  aoa  prscepta  il- 
iorum  lequerer,  icd  exempta.  Hoc  quod  dioo.  in  dues 
dividam  partes.  Prtniam.  ut  possit  aliquia,  xd  a prima 
date , cootemplalioDi  varitatis  totum  ae  trodere  , ratio* 
MOI  vivendi  qusrere,  alquc  caeroere,  seereto.  Desode, 
ut  poMît  hoc  aHquu  emoritii  jam  sUpeodiis,  profligaUe 
ætalia , jure  opdnto  roc«re , et  ad  aiioa  actM  aolomoi  re- 
ferre ; virgtoum  VesUdium  more,  que  , aooia  inter  offi- 
cia difisis,  dbeont  farere sacra,  et  quuindfdiceniat,  do- 
ocat. 


:qüe. 

œUe  foçoa  d'agir  : non  pas  qua  ^ ïoe  sois  (ait 
une  loi  de  ne  rien  hasarder  contre  le  dire  de  Ze- 
non ou  de  Chrysippc;  mais  la  chose  même  permet 
que  je  me  range  à leur  opinion  : suivre  toujours 
l'opinion  d'un  seul  n'est  pas  d'un  sénat,  mais  d'une 
(action.  Ahlsansdoule,  plût  au  ciel  que  déjb  l'on 
connût  loul,  et  que  la  vérité  fût  sans  voile  et  sans 
contradiction!  Nous  ne  changerions  rien  a ce  qui 
est  arrêté  : aujourd'hui  nous  cherchons  la  vérité 
avec  ceux-lè  mêmes  qui  renseignent.  Deux  sectes, 
les  premières  de  tontes , se  disputent  sur  ce  point, 
celle  (las  Kpicuriena  et  celle  (les  Stoïciens  : mais 
l'une  et  l’autre  envoient  au  repos  par  des  chemins 
différents.  Épicurc  dit  : « Le  sage  ne  s'engagera 
pas  dans  les  affaires  publiques,  à moins  qu’il  ne 
survienne  quelque  chose.  • Zéiion  dit  : « Il  s’enga- 
gera dans  les  affaires  publiques,  à moins  que  quel- 
que chose  no  l'en  empêche.»  L'un  se  livre  au  repos 
de  son  propre  mouvement,  l'autre  par  une  cause 
extérieure;  mais  cette  cause  s'étend  loin.  Si  la  ré- 
publique est  trop  corrompue  pour  qu’on  puisse  la 
secourir;  si  elle  est  envahie  par  les  méchants,  le 
sage  ne  s’épuisera  pas  en  efforts  superflus;  il  uc 
voudra  pas  se  sacrifier  pour  ne  servir  h rien,  s’il 
a peu  de  crédit  ou  de  puissance  : et  la  république 
non  plus  ne  l’accTplera  pas,  si  sa  santé  doit  être 
un  obstacle.  Comme  il  ne  livrerait  pas  h la  mer  nu 
vaisseau  fracassé , comme  il  ne  se  ferait  pas  in- 
scrire pour  la  milice,  étant  débile,  ainsi  ue  s’enga- 
gera-t-il pas  dans  une  vie  qu'il  saura  devoir  être 
impuissante.  Aussi  bien,  celui  dont  toull’avoirest 
encore  intact  pcut-ll,  avant  de  subir  aucune  tem- 
pête, se  tenir  en  lieu  sûr,  se  consacrer,  dès  l’abord, 

XXX.  Hwc  Stoiob  quoqne  plaesre  ositodsm;  ooa» 
qnia  >egoi  dlxsriiB  aùht , ntbil  motrt  tftolun  Zqnuob 
Chr jsippÎTC  coouoitlGre  ; Md  quU  res  ipsa  patitur  me  ire 
in  ilioruni  seotenliaiu;  quam  li  qub  seniper  unius  sequi* 
tur , non  id  curiæ , sed  jani  faciiouis  esi.  Utioam  qnidem 
Jam  tenrrentur  ormila,  r(  htoperia  ac  coafnsfl  vrritas 
: esaet!  nibit  ex  decreUs  omtaraniai  : aune  veritaten,  enm 
iis  ipsb  qui  dneent , quærimus.  Du«  maxime  in  bac  re 
dissident  secte,  Fpicurenrum et  Stoicorum;  sed  utraque 
ad  otium  diversa  via  mitüt.  Kpirurus  ait  : « Non  accedet 
ad  rcmpubticani  upiens,  nbi  tl  quid  InterTenerit.  • Ze- 
non ait  : • Accedet  ad  rempoblicani , ni«  si  qnkl  impe- 
dleriL  • 4Mer  (Uhuu  ex  propoeito  petit , aller  et  causa. 
CauM  lulem  iUa  taie  poiel.  Si  resputibea  c^vnipUor  eii, 
quam  ut  adjuvari  poeût.  si  occupai!  est  malis , non  ni- 
lelur  sapiens  in  supn’vaGttHin , uec  s«  nihli  proùMunit 
impeodel , si  parura  habebil  aucloriUlb  aiil  viriaun  : oeo 
Ulum  eril  adaissura  roapublica , ai  vateuido  hhim  itnpc 
diel.  Quoniodo  navein  quassam  non  dedneerel  in  mare  , 
qaomodo  oomeo  in  miUiiam  non  darel  debilis , de  ad  vl- 
tam , quam  inhabilen  seiel,  non  accedet*  Potoit  ergo  et 
ille»cui  omnia  adbuc  in  inle^ro  sont,  aatequain  uUaa 
experiatnr  tempealaks , in  Into  aubsiaiare,  d proiinua 
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à de  nouvelles  éludes,  el  traverser  la  vie  dans  ce 
lâenlieiireiix  rep<»s,  (ullivaiit  les  venus,  duiil  la 
praii*|ue  est  permise  meme  au  sein  de  la  plus 
absolue  quiétude.  Car  voici  les  obligations  de 
riiomme  : être  utile,  si  faire  se  peut,  a beaucoup 
d'Iiomiiies  ; s'il  se  peut  moins,  a quoli|ues-uns;si 
moins,  aux  plus  proches;  si  moins  encore,  à lui> 
même.  El  en  effet,  lorsqu'il  se  rend  propre  a ser- 
vir les  autres,  il  s'occupe  de  raffaire  coiumuue. 
Comme  celui  qui  sc  corrompt  ne  fait  pas  tort 
seulement  à lui,  mai.s  h tous  ceux  auiqiiels,  de- 
venu meilleur,  il  poiivailélre  iilile  : ainsi,  quand 
on  mérite  bien  de  soi-mOme , ou  se  rend  utile  aux 
autres,  eu  cela  qu'on  sc  prépare  à leur  être  utile. 

XWl.  Embra$si}n.sparlu  pensée  deux  républi- 
ques : l'une,  grande  et  vraiment  publique,  qui 
renferme  et  les  dieux  el  les  hommes,  où  nous 
Il  adoptons  [xis  tel  ou  tel  coin,  mais  où  nous  me- 
surons notre  cité  par  le  cours  entier  du  soleil; 
l'aiiirc , à laquelle  nous  altacha  la  condition  de  no- 
tre naissance.  Celle  dernière  sera  celle  d’Athènes, 
ou  de  Carthage , ce  sera  toute  autre  ville  qui  n’est 
pas  propre  b tous  les  hommes,  mais  b certains 
d'entre  eux.  Quelques-uns  travaillent  eu  même 
temps  pour  l'une  ol  l'aulre  république , pour  la 
grande  et  la  petite  : quelques-uns,  seulement 
pour  la  pelile;  quelques-uns,  seulemenl  pour  la 
grande.  Celle  grande  république,  nous  pouvons 
la  servir  même  dans  lo  repos;  bien  plus,  Je  ne 
sais  si  le  repos  n’esl  pas  préférable  pour  agiter 
ces  quc.slions  ; Qu't‘sl-cc  que  la  vertu?  en  est-il 
une  seule,  ou  plusieurs?  Est-ce  la  naUiro  ou  l'art 
qui  fait  les  gens  de  bien?  Est-elle  unique,  celle 
substance  qui  embrasse  et  les  mers  el  les  termes , 

commendare  se  novis  orllbus  ; et  illad  beatum  ofiuro  ! 
exigere.  virtuUiiu  caltor , qu«  exerceri  ettam  a qutelU- 
siiuit  pnstiml.  Hoc  Dem|ie  ab  bomtoe  extgiiiir,  u(  pruait 
bominibos,  si  Heripotest,  iimtUs;  si  minus , p.iuds;  si  I 
tniout,  proiimis;  si  minus,  sild.  Nam  quant  se  utilem  I 
cciensefDcit , commune  agit  negotium.  Quomodo  qui  se 
deteriûreui  facit , non  sibi  taoiummodo  nocet . se d otiam 
oluuibu^  iis  , quibus  melior  facbis  prodessp  poluisset  ; sic 
si  quis  benc  dose  meretur,  hoc  ipso  aliis  prodest,  qrimt 
illis  profuiurom  parnt. 

XXXI.  Duasrespublicasaoimocoiiiplcctaainr,  slteram 
magnuu,  et  vere  patilicam , qita  iiii  atque  homincs  eon- 
linenlur,  in  qua  non  ad  hune  angultim  respicimu*,  ont 
ad  iUum,  sed  terminos  clviiaiis  n )slra>cuin  sole  meli- 
mur;  alicram,  coi  nos  ud»crij)«it  cundilio  na.scendi.  Hæc 
aul  AtUenieostuiu  eril,  aut  Carthagiiiicn>>ium,  aut  alie- 
riusalicujus  urbis,  quæ  non  ad  omiu's  periinra(h<  minps, 
sed  ad  eerlos.  Qui«iam  eodpm  lempon*  u'nqiiarc  iputdicÆ 
dantispcram,  majori  niinorii}ue;  quidam  tantnm  minot  i: 
quidam  laulum  iiuijori.  Iliiic  majori  reipuldic.r  et  in  <dio 
desersire  possimms;  imu  xern  nescio.  an  in  olio  midius, 
ut  quaranias.  quki  sil  >irhia,ima  pluresre  siot  ? natura 
an  ars  bonos  viroa  CaciatT  unum  lit  hoc.  quod  maria  1er- 
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et  tout  ce  que  coutienuent  et  la  mer  cl  aux 
terres;  ou  (éen  Dieu  a-t-il  sîmé  dans  l'espace 
beaucoup  de  corps  semblables?  Esl-elle,  dans  son 
entier,  pleine  et  cmilinue,  celle  matière  où 
s'engendrent  toutes  choses;  ou  bien  csl-cllc  di- 
visée de  sorlo  que  le  ville  s’culmnéle  au  solide? 
Du  haut  de  son  siège,  Dieu  amlemple-l-iluu  meut- 
il  sou  œuvre?  Est-il  errant  alentour,  au  dehors 
du  momie,  ou  l'occupe-t-il  loul  entiti  ? Le  monde 
est-il  immortel  ; ou  bien,  est-ce  parmi  les  choses 
cadij(|UL's  cl  nées  pour  un  temps  qu’il  faut  le 
compter?  Mais  que  servent  à Dieu  ces  contempla- 
tions? b ce  que  les  œuvres  de  sa  magiiiriceiico 
ne  soient  pas  sans  témoin.  Nous  avons  coutume 
de  dire  que  le  souverain  bien  csl  de  vivre  suivant 
la  nature  : or,  la  naluro  nous  a engeudrég  tout  à 
la  fuis  et  pour  la  coiUemplalion  des  clioses,  el 
pour  raclioii. 

XX.XII.  Maintenant  prouvons  ce  que  nous  avons 
dit  d'abord.  Ebquoi  ! ne  sera-ce  pas  prouvé  si  cha- 
cun s'interroge,  s'il  s'avoue  quelle  ardeur  il  a de 
coniinitre  l'ineonnu,  quel  charme  il  trouve  b toutes 
les  fables?  Il  est  des  gens  qui  naviguent,  qui  sup- 
portent les  fatigues  des  courses  les  plus  longues, 
sans  autre  profit  que  de  connaître  une  clK)se  ca- 
chée* et  lointaine.  C'est  la  ce  qui  appelle  en  foule 
les  peuples  aux  spectacles,  ce  qui  excite  b percer 
toutes  les  barrières,  b fouiller  les  rétiuils  les  plus 
secrets,  b dérouler  les  antiquités,  b écouter  tant 
de  récits  sur  les  mœurs  des  nations  barbares.  La 
nature  nous  Pu  donc  d'un  esprit  curieux  : dans  U 
conscience  de  sou  adresse  cl  de  sa  beauté,  elle 
nous  engendra  pour  assister  en  spcriaicurs  au 
spectacle  de  tant  de  merveilles,  sadianl  bien 

rnxqae.  cl  mari  ac  lerrix  inirrln  complectitur,  an  mnUa 
ejusmodi  rorpora  l)cns  sparicrilT  codUdim  omnftH 
picnn  milrria  , ri  <|ua  cuiicia  gigountiir . an  ibductu , et 
t4tlidis  iiiane  permitluiii  vU?  Deux  scdenc  o|H}s  xtinro  tpec* 
(et , flii  traclel  ? ulniinne  cttrinsociu  illi  lirciimfuMi»  sU , 
nn  toli  iiidilusT  immorlalis  sit  mundiis,  An  inlcr  cadiiea. 
et  a<l  tempus  nsU , numcraiiduk7  liée  qui  contempislur, 
qui'l  Deo  pro>$tal?  ne  tanta  rjns  opéra  aine  texte  tint. 
SolemtiH  dicerc,  kummum  bomim  c&ie,  secundum  na- 
liiram  vivere  : natura  nos  ad  utrumqne  genuit,  et  eon- 
temdationt  rcrum,  e<  actioni. 

XXXII.  N'unc  proltemtu  quod  priai  diiimuv.  Qoid 
|K)rro?  iioc  non  crit  probatuin , si  le  uouiquiiquc  consn- 
iuorit , quantam  copidilatem  bolu'at  ignuta  nuscendi , 
qnnm  adonmes  fnlxilai  eicitetiir?  Navigant  quidam , et 
labores  pcregriiialionis  longtistiiiæ  una  mercede  perpe- 
tiuntnr,  cogrr^sceiitli  aliqnid  olaiituni  remolumque.  Hve 
re$  nd  itperlacula  populm  coiilmidt , Incc  eogit  prvrluta 
rimnH  , $i>cr(-lior.i  e\quirere,  aniiquitales  evotvere,  mo- 
res barl'ararum  nndirc  grnttuin.  riiriotnm  nnlura 
ingt  nium  dcihl;  t-t  ertis  sibi  ac  pulcluitudinis  luæ  coft- 
sria , s|)cclaiores  nos  tantis  ivrum  siiertaculis  genutt. 
I perdMura  frncliim  sui,  si  tam  magna,  Inm  dara,  tant 


Digitized  by  Google 


504 


sK^^^:0l:K. 


quelle  perdrait  tout  le  fruit d'ello-rncnie,  si  des 
ouTi;Dges  si  grands,  si  splendides,  si  liabilemenl 
conduits , si  achèves  et  beaux  sous  tant  de  formes , 
n'etaient  montrés  qu'a  la  solitude.  A6n  que  tu 
u'iguores  pas  qu'elle  veut  être  contemplée , et  non 
point  seulement  aperçue,  vois  quelle  place  elle 
nous  a marquée.  En  nous  élablissanl  au  milieu 
d’elle*méme,  elle  nous  a donne  de  promener  nos 
regards  sur  toutes  choses,  et  uon<sculeincnt  elle 
a formé  l’homme  droit,  mais,  comme  elle  le  des- 
tinait encore  h 1a  contemplation,  pour  qu'il  pût 
suivre  le  déclin  di-s  astres  depuis  le  levant  jus- 
qu'au couchant,  et  tourner  son  visage  h mesure 
que  tourne  le  inonde , elle  l'a  fait  avec  une  télé 
haute,  posée  sur  un  cou  flexible.  Eusuite  elle  a 
produit  sur  la  scène  sis  planètes  de  jour  et  six 
plauètes  de  nuit , et  s'est  déployée  dans  toutes  ses 
parties , voulant  qne  le  spectacle  offert  à la  vue  de 
l’homme  lui  fit  désirer  de  connaître  le  reste.  Car 
nous  ne  voyons  pas  les  objets  aussi  nombreux , 
aussi  grands  qu'ils  sont;  mais  notre  regard  se  fraie 
un  chemin  par  sa  propre  curiosité  et  jette  les  fonde- 
ments do  vrai,  de  telle  sorte  que  dans  cetle  recher- 
che arrive  h travers  les  clartés  jnsqu'aux  ténèbres, 
et  trouve  quelque  chose  d'antérieur  au  monde  lui- 
même.  D'oii  les  astres  sont-ils  sortis?  Quel  fut 
l’état  de  Tunivers,  avant  que  chacune  de.s  parties 
se  séparât  du  tout?  Quelle  raison  démêla  les  cho- 
ses dans  ce  gouffre  de  confusion  ? Qui  leur  assigna 
des  places?  Est-ce  de  leur  propre  nature. que  les 
corps  pesants  descendirent,  que  les  corps  légers 
prirent  leur  vol  en  haut?  Ou  bien , malgré  la  résis- 
tance et  le  poids  des  corps , quelque  force  souve- 
raine leur  a-t-ellc  h chacun  imposé  la  loi  ? Ou  bien 


encore,  est-il  vrai,  ce  qui  est  la  meilleure  preuve 
que  rhooimc  est  formé  d'esprit  divin,  est-il  vrai 
qu’une  part  et  comme  une  étincelle  des  feux  sa- 
crés, tombant  sur  la  terre,  se  «tit  Axée  dans  ces 
lieux  étrangers?  Notre  pensée  force  les  remparts 
du  ciel,  et  ne  se  contente  pas  de  savoir  ce  qui  lui 
est  montré.  Ce  que  je  sonde,  dit-elle,  c’est  ce 
qui  s'étend  au-delà  du  monde  : l’espace  est-il 
sans  fond,  a-t-il  aussi  ses  limites?  Quel  aspect 
ont  les  choses  qui  n’y  sont  pas  comprises?  Sont- 
elles  informes,  confuses;  occupent-elles  un  même 
espace  dans  toutes  leurs  dimensions;  sont-elles 
aussi  disposées  avec  une  certaine  élégance?  Tien- 
nenMles  à col  univers?  en  sont-elles  à de  gran- 
des distauces , et  roulent-elles  dans  le  vide  ? Sonl- 
cc  des  corps  indivisibles,  qui  forment  tout  ce  qui 
est  et  tout  ce  qui  sera  ; ou  bieu , la  substance  dos 
corps  est-ellc  continue  et  muable  dans  son  entier? 
Les  cléments  sont-ils  opposés  entre  eux , ou  bien  , 
sans  se  combattre,  tendent-ils  à une  seule  lin  par 
des  moyens  divers?  L'homme  étant  fait  pour  de 
telles  recherches,  juge  combien  peu  de  chose  est 
le  temps  qui  lui  a été  donné,  encore  qu'il  sc  le 
réserve  tout  entier.  Dût-il  n'en  laisser  rien  déro- 
l)cr  par  sa  complaisance  ni  rien  perdre  par  sa  né- 
gligence, dût-il  ménager  ses  heures  avec  la  plus 
grande  avarice  cl  atteindre  les  dernières  limites  de 
rcxisteoce  humaine  ; dût-il  ne  rien  déranger  à l’or- 
dre que  la  nature  avait  établi  en  lui  pour  obteuir 
la  connaissance  des  choses  immorteHes,  toujours 
1 homme  sera  trop  mortel.  Doue,  je  vis  suivant  la 
nature, 'si  je  me  livre  à elle  tout  entier,  si  je  l’ad- 
mire , si  Je  l'adore.  Or , la  nature  a voulu  que  je 
fisse  deux  choses  : agir  et  vaquer  à la  contempU- 


subtiliter  dacU  • tam  nlUda , et  non  udo  formosa , 
aoUtadioi  otteoderel.  Ut  acias  itlam  spectari  Tolubsc , ooo 
tanluin  aspici,  vide  queoi  Dobis  locum  dederit.  In  media 
noc  fui  parte  cooftitoit,  otdrcunupectum  omnium  nobis 
dédit  :nec  erexit  tantummodo  bomiaem,  sed  eUain  ad 
coDlemplaUooem  (Sctoni.  ut  aborlu  sidéra  in  occsMini 
labentiâ  prosequi  posset , et  vullum  suum  circumlerre 
euffltoto,  lublinoe  fecit  üli  caput,  et  collo  floiibili  im- 
posait. Detnde  aena  per  dietn,  sent  per  noctem  signa 
produxit;  nuUam  non  partent  sui  ctplicvit;  ut  per  hsec 
quœ  obtolerat  ejns  oculis , cupidilatem  faoeret  eliam  ccte- 
ronim.  Nee  eaim  omnia,  ncc  tanla  visimus,  quanta 
sunt  r sed  actes  nostra  aperit  sibi  inresligiindo  >iam,  et 
füodameDU  feri  jacit,  ut  inqnisilio  Iranseat  ex  aperii»  in 
obscara,  et  aliquid  ipso  mondo  ioTenialanUquius.  Unde 
ista  tidera  eiierint?quis  Taerit  uniTersi  status , antcqiiam 
fiogula  in  partes  discederînl?  quæ  ratio  mer^a  et  con- 
fusa  diduxerit?  quis  loca  rebus  assignaTerit?  su.ipte  na- 
tura  gravia  descendorinl,  eTotaverint  leria;  an  pra>ter 
nisum  pondusque  corpomm  altior  aliqua  vis  legcm  sin- 
gulla  dlxeril?  an  illud  verum  lit.  quo  maxime  probalur, 
liomiDem  divini  spiritos  esse,  partem  ac  veliiti  scintülas 


! quasdam  sacrorum  in  terras  desilutw,  atqiic  alieno  loco 
ha^slssef  Cogitalio  nostra  cœli  munimenla  peirompit. 
ncc  cunlenta  est , id  quod  ostenditur  Kire.  lltud , inqoii  » 
scruter,  quod  uUrn  muoduin  jacet  : utrumne  profuoda 
vastitaa  sil , an  et  boc  ipsum  iernrnis  suis  cludatur  ? qua- 
lis  lit  habitus  excluais  : informia  et  cunfusa  sint , an  in 
omneni  partem  taotuindem  lod  obtineniia . an  et  ilta  in 
aliqueni  cultum  descripia  sint?  buic  cobaereant  mondo . 
an  longe ab  hue  seceiscriut.  et  in  vacuo  Toluteuiur?  iudi- 
vidua  sint.  per  quæ  slniilur  oiune  id  quod  natum  futu- 
rumque  est.  au  continua  oorum  materia  sit , et  per  toturo 
mntabilis?  ulniiu  contraria  inter  seetementa  sint,  an  non 
pugoent.  sed  per  diversu  conspirent.  Ad  bæc  quaprenda 
nalus,  æstima.quam  non  muUunt  acceperit  temporis. 
eliam  si  illud  totuni  sibi  vindUet.  Gui  licet  nihil  facilitale 
eripi,  nihil  negligeutia  pnliAturexcidero,  licet  bores  a^  a- 
rùsime  servet,  et  usque  in  uUimæ  ætalis  bumaoap  termU 
Dos  procédât,  nec  quidquam  illi  ex  eo  quod  natura  con- 
aiüuit , furtuna  conculiat;  tamen  booxrad  immortaliuoi 
cognitiooom  oimis  morlalU  est. 

Ergo  secundum  naturam  vivo,  si  tolum  me  illi  dedi, 
si  illiiis  admirator  cnitorque  sum.  Natura  autem  utnini- 
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tioD.  Je  les  fais  luules  deui,  car  la  conlcmpla- 
lion  mime  ne  saurait  £lre  sans  l'action.  < Mais, 
me  dis-tn,  il  importe  de  savoir  si  on  la  rccherclie 
pour  son  plaisir , ne  lui  demandant  rien,  qu'une 
contemplation  assidue,  sans  résultat  : en  cITct, 
elle  est  douce , elle  a des  charmes  qui  lui  sont 
propres.  I A cela  je  te  réponds  : Il  n'importe  pas 
moins  de  savoir  dans  quelle  intention  tu  embras- 
ses la  vie  civile.  Est-ce  donc  pour  toujours  vivre 
agité,  sans  jamais  prendre  le  temps  de  lever  tes  re- 
gards des  choses  humaines  sur  les  choses  divi- 
nes? De  même  que  pour  s'adonner  anx  affaires, 
sans  aucun  amour  de  la  vertu  , sans  culture  de 
l'esprit,  et  ne  produire  que  des  (cnvres  nues , on 
ne  mérite  pas  l'approbalion  ( car  tout  cela  doit 
s'allier  et  se  mêler  ensemble  ) ; de  même  c'est  un 
bien  Imparfait,  languissant,  que  celle  vertu  qui 
s’aliandonne  h un  repos  inactif,  et  jamais  ne  ré- 
vise ce  qu'elle  apprend.  Oserait-on  nier  qn'elle 
doive  essayer  d’avancer  dans  la  pratique,  et  non- 
seulement  rêver  h ce  qu'il  faut  faire,  mais  par- 
fais encore  mettre  la  main  à l'œuvre , et  conduire 
scs  méditations  jusqu'à  la  réalité?  Hais  quoi!  si 
ce  n'est  pas  du  sage  que  vient  le  retard,  s’il  n’y 
a point  faute  d'ouvrier,  mais  d'ouvrage,  ne  lui 
permettras-tu  pas  de  rester  avec  lui-même?  Dans 
quelle  intention  le  sage  se  retranchc-t-il  dans  le 
repos?  N’cst-cei>as  pour  savoir  que,  seul  avec  lui- 
même,  il  peut  encore  faire  des  actes  qui  proflle- 
ront  à la  postérité?  Oui,  nous  affirmons  que  Zénoii 
etChrysippe  ont  accompli  de  plus  grandes  choses 
que  s'ils  eussent  conduit  des  armées,  géré  des 
fonctions  et  fait  des  lois;  ils  en  ont  fait  non  pour 

que  faoere  me  voluit , et  agerc , et  coutcmplatloni  vacare. 
Ôlrumque  faeîo,  qiioniara  ne  contemglatio  quidem  sine 
actionc  est.  • Sed  refert,  inquis,  an  ad  banc  voIuplaUs 
causa  accesserlt , nihil  aliud  ci  ilia  petens , quam  assi- 
duani  oonlemplaltnncin , sine  esitu;  estenim  dnlcjs,et 
liabct  illecebeas  suas.  • Adversus  biK  tild  respondeo: 
œque  rerert , quo  aniiuo  civilem  agas  vtUm  , au  ut  sem- 
per  inquieins  sis.  ncc  uuquani  suinas  ulluin  tenipus , quo 
ah  humanis  .id  disina  respicias.  Quonuxlo  res  appetere, 
sine  uUü  i irtutuni  amore . et  sine  cuitu  ingenii , ac  nudas 
edere  opéras , roiniine  probabile  est  ( misceri  eoim  inter 
se  ista , et  conseri  debent  ) ; sic  impcrfcctum  ac  Icngui- 
dum  booum  est , in  otiuni  sine  actn  projecla  virtns , nuo- 
quam  id  quod  dedicit  ustendens.  Quis  negat  tllam  de- 
bere  prorectus  suos  in  opéré  tentare,  nec  tantum , quid 
faeiendom  ait,  cogilare,  sed  etiam  aliqusndo  manum 
eserccre,  et,  ca  qose  meditala  sunt,  ad  venim  perducere? 
Quid?  si  per  ipsum  sapieotem  non  est  mora,  si  non  ac- 
lor  deest,  sed  agenda  desunt;  ccquid  illi  secom  esse  per- 
railtes?  Quo  aniinoad  otium  sapiens  secedit?  ut  sciât  se- 
cum  quoque  ea  acinrum , per  quœ  posteris  prosit.  Nos 
cerfe  sumna , qui  dicimus , et  Zenonem  et  Chrysippum 
majora  egisse,  quam  si  dusisseot  eiercitiu,  gessiasent 
tiooores , leges  tulissent . quas  non  uni  ciritati , sed  toit  liu- 
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une  seule  ville,  mais  pour  le  genre  humain  tout 
entier.  Pourquoi  ne  conviendrait-il  pas  à un 
homme  de  bien,  ce  repos  dans  lequel  il  gouverne- 
ra les  siècles  fuinrs , et  portera  la  parole,  non  pas 
devant  un  petit  nombre,  maisdevant  tous  les  hom- 
mes de  toutes  les  nations,  et  qui  sont,  et  qui  se- 
ront? En  somme,  je  le  demande,  n'est-cc  pas  sui- 
vant leurs  préceptes  que  vécurent  Cléanihc , cl 
Clirysippc,  et  Zénon?  Certes,  lu  répandras  qu'ils 
ont  vécu  comme  ils  avaient  dit  qu'il  fallait  vivre. 

Or , aucun  d'eux  n'administra  la  république. 

ills  n'eurent,  dis-tu,  ni  la  fortune,  ni  le  rang 
où  l’on  prend  d'ordinaircccux  qui  sont  appelés  au 
maniement  des  affaires.  • — Toujours  est-il  qu'ils 
ne  menèrent  pas  une  vie  paresseuse,  et  trouvèrent 
moyen  de  rendre  leur  tranquillité  plus  utile  aux 
hommes,  que  les  contscs  et  la  sueur  des  autres. 
Aussi  n'en  ont- ils  pas  moins  passé  pour  avoir 
beaucoup  fait,  bien  qu'ils  n'eussent  rien  fait  dans 
la  république. 

Au  surplus,  il  y a trois  genres  de  vie,  eiilro 
lesquels  on  a coutume  do  cbercher  le  meilleur  ; 
l'un  est  tout  à la  volupté,  l'autre  h la  contem- 
plation, le  truisième  à l'action.  Etd'abord,  met- 
tant do  cété  le  débat  et  cette  baine  implaea- 
ble  que  nous  avons  jurée  aux  sectateurs  des  au- 
tres écoles , voyons  si  toutes  ces  choses  n'ai  ri- 
vent  pas  à la  même  lin  sous  des  noms  différents. 
Ni  celui  qui  lient  pour  la  volupté  n’est  sans  con- 
templation ; ni  celui  qui  se  consacre  à la  contem- 
plation n’est  sans  volupté;  ni  celui  dont  la  vie  est 
destinée  à l'action  n’est  sans  contemplation.  • Il 
est  bien  différent,  dis-tu,  qu'une  chose  soit  le 

maoo  geueri  lulerunt.  Quid  argo  est,  quart  laie  oliiun  ixn 
coDTeuial  bouu  vira  «per  quod  fuUin  «ecula  ordinel,  nec 
apud  paucoi  ooaciooetur,  sed  apud  omoes  omnium  gen- 
tiuni  bomioes,  quique  suai,  quiqueeruot*  Ad  sumnum 
quero,  an  expraecepüji  suitvixeriol  ClesDlbes,  etCbry- 
sippus,  et  ZeDODî  ?ion  dubie  respoodebis.  siciUoa  vixiste, 
qucniadiuûdtun  dUerantesseviveodum.  Atqui  neino  üto- 
riunreoipublicaiiiadiiiiiiistraTiL*  ^oo  ruü  iUîs,  inquis,  aut 
forluoa , aut  digniias , quœ  admiUi  ad  pubUcanun  rerooi 
tracUliooefn  solet.  • Sed  iiJem  nlhilominus  non  segoem 
egere  vilam  ; inTenenint , qoemadmodum  plus  quies  illo* 
rum  bomioibus  prodesset,  quam  aliorum  dUcursua  et 
sudor.  Ergo  nibilominas  hi  mutbim  egisse  Yisi  sunt. 
quamvis  nihil  publiée  agerent. 

Prœtcree  tria  genero  sunt  vite,  inter  que.  quod  sit 
optimum,  queri  solet;  uoum  ?olopUti  vacat,  altemm 
cootemplatioai,  tertium  actioni.  Primuin.  deposlta  eon* 
tenlione  depositoqoe  odio,  quod  Implaceldle  diverse  se* 
qoentibns indiiimus,  videamus,  an  bœcomoia  ad  Idem 
snb  nlio  titnlo  perveobot.  Nee  Ule.  qui  voluptabun  pn>* 
bat. sine  oontemplatlooe  est;  nec  ille»  qni  eootemple- 
tioni  inservit,  sine  vduptatc  est;  nec  ilie , cujus  rita  ac* 
lioui  drsUnatn  est , tiiie  contcmpletione  est.  • Plurlmom , 
inquis . discriminis  est , alruni  altquo  res  proposituni . an 
20 
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bul  ou  l’accossoire  d'un  but  qui  u’cst  pas  cllo- 
niümo.  1 Sans  doute  la  différence  est  grande  ; 
toutefois  l'un  n'est  pas  sans  l'autre.  Cet  homme 
ne  contemple  pas  sans  action  ; celui-là  n'agit  [>as 
sans  contemplation.  Celui  même  que  nous  nous 
accordons  à réprouver,  le  troisième,  ce  n'est  pas 
une  volupté  inerte  qu'il  estime,  mais  une  volupté 
qu'il  rend  solide  par  sa  raison.  — • Ainsi  donc 
cette  secte  de  voluptuoui  est  elle-même  en  ac- 
tion I » — Pourquoi  ne  serait-elle  pas  en  action , 
quand  Kpicure  lui-même  dit  que  parfois  il  quit- 
tera la  volupté  cl  désirera  la  douleur,  soit  quand 
le  repentir  planera  sur  la  volupté,  soit  quand  il 
faudra  éviter  une  douleur  moindre  par  une  dou- 
leur plus  forte?  — «A  quoi  tend  ce  propos?  • — A 
rendre  évident  que  la  contemplation  plaît  à tous 
les  hommes.  D'autres  y asl>irent  : pour  nousc'est 
un  lieu  de  relâche,  non  un  port.  Ajoute  à ecla  que, 
d'après  la  loi  de  Chrysippe,  il  est  permis  de  vivre 
dans  le  reims  : je  ne  dis  pas  par  résignation,  mais 
par  choix.  Ceux  de  notre  école  disent  que  le  sage 
uo  doit  prendre  emploi  dans  aucune  république. 
Mais  qu'importe  «lue  le  sage  arrive  au  repos  soit 
parce  que  la  république  lui  manque,  soit  parce 
qu'il  manque  lui-même  "a  la  république?  Si  la  ré- 
publique doit  manquer  'a  tous  (or,  toujours  elle 

propositi  allerius  accetsio  ait.  * Sane  grande  diacrimenj 
tameii  allmim  «ne  altero  non  est.  Nec  illc  aine  actinoe 
contemptatur,  nec  hic  aine  conteinplaiione  agit.  ?iec  ilte 
ertiua,  dequo  male  eiistimare  cnnscnitmua,  voluptateni 
nerteiD  probat , sed  eam , quam  ralinne  eftlcit  ftrmam 
aitii.  • Ita  et  haec  ipaa  voluplaria  tecta  in  «lu  oat!  • 
Quidni  in  acln  ail , quuin  ipae  dicat  Epicuma , aliquando 
se  recesanmin  a votuptale.  dolorem  eliam  ap[»elilunim , 
si  auLaoIuptiti  imininebit  po-nilenlia,  sot  doior  minor 
pro  graviore  aumetnrT  • Qno  perlinet  hoc  dioerer  ■ Ut 
apparcat , contemptationem  ptacere  omnilma.  Aid  pelunt 
hlam  : nobit  hæc  atatio  eti,  non  portua.  Adjicc  nnne  bue, 
qood  c lege  Ciirysippi  vivere  olioao  iicet:  non  dico,  ut 
otium  pati-atur,  aed  ut  rligat.  Negant  noatri  aapientem  ad 
qnamtibet  rempubticani  accessuruni.  Quid  autem  tnler- 
eat,  qnomodo  sapiens  ad  otium  vcoiat;  ntmm  quia  rea- 
pubtica  ilii  dceat,  an  quia  ipae  rcipublice?  Si  omnibua 
dehituro  respubHca  cal  ( aemper  autem  décrit  faatidiose 


doit  manquer  à cent  qui  la  cherchent  avec  dé- 
dain), je  demande  dans  quelle  république  le  sage 
ira  prendre  emploi.  Dans  celle  d'Athènes?  U,  So- 
crate est  condamné;  Aristote  s'enfuit  pour  ne  l'étre 
pas;  là,  l'envie  opprime  les  vertus.  Tu  ne  médi- 
ras pas  que  le  sage  puisse  prendre  emploi  dans 
celte  république.  Sera-ce  dans  celle  de  Carthage? 
Là , règne  éternellement  la  sédition  ; là , la  liberté 
oit  mortelle  à tous  les  gens  de  bien;  le  juste, 
l’honnètc  sont  au  plus  bas  taux  ; contre  les  en- 
nemis s'exerce  une  cruauté  sauvage , qui  traite  en 
ennemis  même  les  citoyens.  Le  sage  devra  fuir 
encore  celte  république.  Si  je  les  veux  passer  tou- 
tes en  revue,  je  n'en  trouverai  ancune  qui  puisse 
tolérer  le  sage,  on  que  le  sage  puisse  tolérer.  Aussi 
bien , si  je  ne  trouve  pas  une  république  comme 
celle  que  nous  inyiginons , dès  lors  le  repos  de- 
vient une  nécessité  pour  tous,  puisque  la  seule 
chose  qu'on  pouvait  préférer  au  repos  n'eiisle 
nulle  part.  Qu'un  homme  dise  qu'il  est  fort  bon 
de  naviguer,  et  ensuite  nie  qu'il  faille  naviguer 
sur  celle  mer  où  l'on  voit  tant  de  naufrages,  où  s'é- 
lèvent souvent  de  subites  tempêtes  qui  emportent 
le  pilote  à l'opposé  de  sa  route  ; cet  homme , je 
crois , me  défend  de  lever  l'ancre,  bien  qu'il  me 
prône  la  navigation. 

qnvreutihui  ),  interrogo,  ad  quam  rempnblicam  lapiena 
Bccessunia  ait  T Ad  Atlienieoiium , in  qua  Socrates  dam- 
DRtur,  Aristoteles,  ne  damnaretur,  fugUf  in  qua  oppri- 
mit  iiividia  virtuiesT  S'pgabis  mitii  accessurum  ad  bauo 
rempublicamsapientem.  Ad  Carthaglniensium  ergo  rcni- 
publiram  sapieus  accedet,  in  qua  assidua  aedîtio,  et  op- 
timo  cuique  infesta  tiberiaa  est , aumma  equi  ac  boni  vi- 
litaa , advenus  hoates  iohuiuana  crudetllas , etiam  adver- 
aus  suoa  hostilis?  Et  hanc  fugiet.  Si  peroenaere  singutaa 
votnero , nidlam  inveniam,  quœ  aapientem,  aut  quant  aa- 
piena  pati  pnssil.  Qund  ai  non  tuvenilur  itia  rcspublica , 
quam  nobia  flngimus , indpit  omnibus  eaae  oiium  neces- 
sarinm,  quia,  quod  unum  pratfciTt  poterat  oUo,  niia- 
quam  est.  Si  quia  dicit  optimum  case  navigare,  deinde 
negat  naviganduin  in  eo  mari , in  qno  uaufragia  fleri  ao- 
ieant,  et  fréquenter  aubihe  tenipestates  tint,  qute  recto- 
rem  in  coiitrariuro  rapiant;  puto,  hic  me  vetat  uavem 
aotvere,  quamquam  laudat  navigaliouem 
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f.  En  inlcrmgranl  mon  âme,  Sénèque,  j’y  ai 
trouvé  quelques  vices  apparenU  cl  manifesles,  et 
que  je  pouvais  toucher  au  doigt;  d'autres  plus  voi> 
ks  et  cachés  dans  scs  protondours;  d'autres  qui, 
sans  être  continuels,  reparaissent  par  intervalles: 
ceux-là  je  les  appellerai  les  plus  fâcheux  de  tous, 
cnnemb  nomades,  épiant  toujours  le  moment  de 
nous  assaillir,  cl  avec  lesquels  on  ne  sait  jamais 
s'il  faut  SC  préparer  à la  guerre  ou  se  reposer  dans 
la  paix.  Toutefois,  Télal  habituel  que  je  surprends 
chez  moi  ( car  pourquoi  ne  le  dirais-je  pa.s  la  vé- 
rité, comme  h un  médecin?),  c’est  de  n’clre  ni 
rranebemeut  délivre  de  ceux  que  je  crains  et  que 
je  bais,  ni  de  nouveau  leur  esclave.  Sansèlrc  au 
plus  mal,  je  me  trouve  dans  un  étal  douloureux 
et  pénible,  ni  malade,  ni  bien  portant.  El  no  va 
pas  me  dire  qu'h  leur  naissance  toutes  les  vertus 
sont  faibles,  et  qu’avec  le  temps  elles  prennent  de 
la  cousislancc  et  de  la  force.  Je  n’iguorc  pas  que 


le  mérite  qui  s’adresse  aux  yeux,  comme  Pédat 
d'une  dignité,  la  gloire  de  l'éloquence,  cl  tout  ce 
qui  lient  aux  siirfrages  d’autrui,  grandit  avec  le 
temps  ; les  vertus  qui  assurent  la  véritable  force, 
cl  les  qualités  qui , pour  plaire,  se  couvrent  d’un 
certain  vernis  extérieur,  attendent  leur  effet  des 
années,  dont  Pactiou  graduelle  consolide  leurs 
couleurs.  Cependant  je  crains  que  l’habitude  qui 
raffermit  toutes  choses  n’enracinc  plus  profon- 
dément cbex  moi  ce  défaut  dont  je  l'ai  parlé.  Un 
long  commerce  avec  le  bien  comme  avec  le  mal 
devient  un  allacbemcnt;  mais  il  m’est  moins  fa- 
cile de  le  faire  conuailrc  en  résumé  qu’en  dé- 
tail celle  infirmité  de  mon  âme,  qui,  incertaine 
cnlrcles  deux,  ne  se  penche  fortement  ni  vers 
Pbonnélc  ni  vers  le  d^lionodle.  Je  te  dirai  les 
accidents  que  j’éprouve  : c’est  h toi  de  trouver  un 
nom  h la  maladie.  J’ai  un  goût  prononcé  pour  Pé- 
coDomie,  je  Pavoue  : ce  qui  me  plaît,  ce  n'est  pas 


DE  TR.Jt\QriLLlT\TE  AMMI. 

I.  Toqnirenti  milii  lo  me  quedam  vida  spparebant, 
.Seneca , îo  .vperto  poslUi , qnsc  manu  prenderem  ; qus- 
dam  obsenrinra , et  in  recessa  ; quædam  non  conliaa.i  ; 
&od  ex  intervallU  redeuntia,  qnæ  vel  m ilestisHma  dixe- 
lim,  nt  t>oslcs  Tagoi,  et  ex  occasionibus  asstlieates,  per 
quna  neutrnni  Hcct , nec  tnnqiiam  in  betto  paralnm  esse  , 
Dec  tanquam  in  picc  secarum.  Ilîiim  tamen  habltam  in 
me  maxime  deprehendo  { quare  ciiini  non  venim , ut  me- 
dico,  fatear?),  neebona  fldeliberatum  iis,  qu«r  timebam 
et  oderam , nec  rursus  obiioiium.  Io  statu  ut  non  pes* 
simo,  i(a  maxime  qaorulo  et  mnroso  posilus  sum;  nec 
fiegrofo,  Dec  valeo.  Non  est  qiiod  dlcai , onminm  virtu- 


tom  tenera  esse  prlndpta , tempore  ipsis  duramentom  et 
robur  accedere.  Non  ignore . eiiaro  qas  in  speoiem  tabo- 
rant, dignîtatem  dico,  et  eloquentiæ  famam,  et  qatd- 
qaid  ad  alienara  soffragium  venit , mora  cooTakacere , 
et  qnas  veraa  vires  parant , et  quœ  ad  ptaceodum  fitco 
quodam  subornanluri  exspeclant  annos,  doaec  pauiatim 
ocriorem  diutornitis  ducat;  sed  ego  vereor  no  consoe- 
tudo , quæ  rebos  affert  coostaiitiam , hoc  vitiam  in  me  al- 
lias figal.  Tarn  booorum  quam  malomm  looga  coaver- 
salio  amorem  induit.  Hsc  anirai  inter  otruiiMjue  dubii , 
nec  ad  recta  fortiter,  nec  ad  prava  vergentis,  inOrmitaf 
qualis  sü,  non  tam  semet  tibi  possum  quam  per  parles 
OAtendere.  Dicamque  accidant  miht  ; tu  mortio  nomeo 
invenies.  Tenet  me  sumnms  amor  parcimonire,  Tateor; 
placet  Doo  in  ambitioaem  cubile  compositum,  non  ex 
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un  lit  ù draperies  ambitieuses,  ce  n’esl  pas  un  vê- 
tement que  l’on  relire  du  fond  d’un  coiïro,  que 
ron  presse  a force  de  poids  et  de  machines  pour 
lui  donner ’da  lustre;  mais  c'est  une  robe  com- 
mune , a bon  marche,  que  l’on  garde  cl  que  l’on 
jwrlesans  inquiétude.  J’aiiue  une  nourriture  que 
n’apprête  point , que  ne  surveille  point  une  troupe 
d'esciaves;  qui  n'ait  point  été  commandée  plu- 
sieurs jours  d’avance,  et  ne  soit  pas  servie  par 
une  multitude  de  bras  ; mais  facile  h préparer  cl 
à disposer;  qui  n’ait  rien  d'exotique  ni  de  rare, 
qui  puisse  se  trouver  partout , qui  ne  soit  à charge 
ni  à la  bourse  ni  h l’estomac,  et  qu'il  ne  faille 
pas  rendre  par  où  elle  esteotrée.  J'aime  un  écbao- 
son  simplement  vêtu  et  un  esclave  sans  prétention  ; 
l'argenterie  massive  de  mou  père , homme  de  cam- 
pagne, sansciselure , sans  nom  d'ouvrier;  j'aime 
une  table  qui  ne  soit  ni  remarquable  par  la  va- 
riété de  ses  nuances , ni  célèbre  dans  la  ville  par 
les  inaitres  élégants  qui  l'out  successivement  pos- 
sédée, mais  qui  serve  ’a  mon  usage,  sans  que  les 
yeux  des  convivessoienldistraits  par  l'admiration, 
ou  enflammés  par  l’envie.  Mais,  tout  eu  aimant 
iritc  simplicité,  mon  esprit  sc  laisse  éblouir  par 
l'appareil  de  quelque  pédagogium,  par  ces  es- 
claves plus  richement  vêtus,  plus  couverts  d’or 
que  dans  une  pompe  publique,  par  des  légions 
de  serviteurs  resplendissants.  J'ai  plaisir  h voir 
celle  inaisou  où  les  pieds  ne  foulent  que  des  ma- 
tières précieuses,  où  les  richesses  sont  dispei-sées 
dans  tous  les  coins,  où  brillent  même  les  toils, 
où  se  presse  une  foule  avide,  accompagnement 
ordinaire  des  patrimoines  qui  tombent.  Que  dirai- 
je  de  CCS  eaux  limpides  jusque  dans  leurs  profon- 


deurs, qais'épancheuten  nappes  autour  des  salles 
de  festin,  et  de  ces  banquets  dignes  du  Ihéâlrc 
où  ou  les  dresse?  Moi  qui  sors  tout  rouille  de 
ma  longue  frugalilé , sitêt  que  je  me  voiseutouré 
de  ce  luxe  splendide,  et  que  j'entends  retentir 
tout  cet  appareil , ma  vue  cbaocello,  et  rooii  es- 
prit résiste  plus  facilement  que  mes  yeux.  Je  me 
retire  donc,  nou  plus  mauvais , mais  plus  triste  : 
et,  dans  mon  étroite  demeure,  je  ne  marche  plus 
la  lêlGsi  liaule;  un  chagrin  secret  mo  travaille,  et 
je  doute  si  je  ne  dois  pas  préférer  ce  que  je  viens 
de  voir  : de  tout  cela  il  n’y  a rien  qui  me  change, 
mais  rien  qui  no  m’ébranle.  Il  me  plaît  de  suivre 
tes  mâles  leçons  de  nos  maîtres , eide  me  Jeter 
au  milieu  des  affaires  publiques  : il  me  plaît  d'as- 
pirer aux  honneurs  et  aux  faisceaux , non  par 
goût  pour  la  pourpre  ou  les  bâches,  mais  pour 
être  plus  en  mesure  de  servir  mes  amis,  mes  pro- 
ches, mes  concitoyens , tous  les  hommes  enfin. 
Formé  par  eux , je  suis  de  plus  près  Zenon , Cléaii- 
Ibe  cl  Cbrysippe  ; car , si  aucun  d'eux  ne  s'est 
mêlé  aux  affaires,  il  n'est  aucun  d'eux  qui  n'y  ait 
envoyé  ses  disciples.  Survienl-il  quelque  choc  ù 
mon  esprit  inaccoulumé'a  combattre  de  front,  ou 
quelque  humiliation,  comme  il  y en  a tant  dans 
la  vie  humaine,  ou  quelque  obstacle  difficile 
à vaincre;  des  choses  peu  imporlauies  deman- 
dent-elles beaucoup  de  temps  ; je  retourne  ’a  mon 
loisir,  et,  comme  les  chevaux,  même  fati- 
gués, je  double  te  pas  eu  regagnant  la  maison. 
J'aime  b renfermer  ma  vie  dans  son  intérieur. 
Que  (>as  un  seul  jour  ne  me  soit  enlevé;  ricu  ne 
pourrait  me  dédommager  d'une  si  grande  dépense. 
Que  mon  âme  s’attache  b elle-même,  qu'elle  s'en- 


arcula  prolila  veilis , non  mille  pooderibai  aut  tormeDtis 
splcndere  cogeutlhiii  preftsa  : tcd  domestica  et  vUis,  nec 
servRia,  nec  sumonda  sollicite.  Place!  dbus,  quem  nec 
|)arcût  familiæ , nec  spccienl  ; non  ante  multos  im|)eralus 
dies,  nec  muUonim  msmibas  minislralta,  sed  |)arabilis 
facüiïque;  nihil  habons  arccuiti  preliosive,  ubilibet  nno 
dcfutunis,  Dec  patrimonio  gravis,  nec  corpoH,  nec 
redilurus  qua  iiilraverat.  Placet  minister  iocullus  et  nidis 
Tcronla ; argentum  grave  ruslki  patris,  lioe  ollo opéré 
et  Doniioo  arliDds;  et  nieosa  non  varielale  maculartim 
conspicua , nec  per  roultas  eiegaotium  domiDorum  suc* 
cessiooes  civitali  nota  ; sed  in  usum  poaila , que  nulUus 
convitc  ocutos  nec  voluptate  morelur , nec  Mcendat  io- 
vidia.  Quum  Ivrncista  placuerunt , prœstriugU  aniinuni 
apparatus  alicujus  paedagogii,  diligcnlius  quam  in  iralatu 
veslitactauro  culla  maudpia,  et  ngroen  scrvoriuu  ni- 
Icntium.  Jam  domus,  ctiam  qna  calcatur,  preliosa,  et 
diviliis  per  oraues  aogulos  diasipalb,  tacta  ipsa  fulgeolia, 
et  assectator  comesque  patrimoniorum  pereuotiuro  po- 
pulus.  Quid  periucentes  ad  iraiim  aquu,  et  drcumflnen- 
les  ipsa  convivia , quid  cpnt.is  loquar  sceua  sua  dignns? 
Circuuifudit  me  ei  loogo  frugalUaiis  situ  venienirm  mullo 


splendore  luxuria,  et  aodiqoe  drennisooatt.  Paulocn  ti- 
tubât acies;  facilins  adversos  illam  animum  quam  ocuios 
altoUo.  Reoedo  itaque  non  pejor,  sed  tristkû*;  nec  inter 
nia  frivola  mea  tam  allus  incédo,  tadlusque  moi-sos  su- 
bit , et  dubilaüo . numquid  Ula  mcliora  siot  ; nibil  borum 
me  mutât , nibil  tamoi  non  concutU.  Plaocl  vim  pratoep- 
lomro  sequi , et  tn  roediam  ire  renipublicain  j placet  ho- 
nores fascesqoe,  non  purpura  aut  virgis  adducluni  ca- 
pesaere , icd  nt  amids  propiuquisque . et  omnibus  dvi- 
bus , omnibus  deioüe  moiialibus  peratior  utitiorque  sim. 
Propius  compositus  soquoi*  Zeuonem,  Cleantbem,  Cbry- 
sippum  ; quorum  lameti  nemo  ad  rempublleam  aeœssit , 
nemo  non  mUit.  Ubi  aliquid  animum . insolilum  aiietari, 
perenssit , ubi  aliquid  occuitU  , aul  indignum  ( ut  in  omni 
vita  Humana  muita  sunt) , aut  parum  ex  facili  fiuens . aut 
muKum  letuporis  res  non  magno  a^slimandæ  popoace- 
rant , ad  olium  converlor,  et  quemadinodum  pecoribos , 
ratigalis  quoque , velodor  domum  gradua  est;  place!  in- 
tra  parietes  suos  vilam  coeroere.  ^îemo  ullum  auferat 
dicm , nibil  dignum  taulo  iinpendio  redditunis;  sibi  ip«c 
aninms  horcat , se  cotai , nihil  alieni  agal , nibil  quod  ad 
judicem  spectel;  amelur  espers  pubUciv  privatoKiue 
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IretieDDc , qu'elle  oe  se  mile  à rien  d’ëlrsnger , 'a 
rien  qui  la  aoumelte  au  jugement  d’autrui.  Que 
sans  aucun  souci  des  affaires  publiques  et  particu- 
lières, elle  se  complaise  daus  sa  tranquillité.  Mais 
lorsqu'une  lecture  plus  forte  a exalté  mon  ime , 
que  je  me  sens  aiguillonné  par  de  nobles  exem- 
ples, je  veux  m'élancer  daus  le  Forum,  prêter  à 
l'un  le  secours  de  ma  voix , à l'autre  celui  de  mon 
travail  ; et,  quand  mime  je  n’y  réussirais  pas,  m'ef- 
forcer au  moins  d'itre  utile;  je  veux  rabattre  en 
plein  Forum  l'orgueil  do  cet  bomme  qu'une  pros- 
périté inique,  rend  insolent.  Dans  l'art  oratoire , 
je  pense  assurément  qu'il  vaut  mieux  considérer 
les  choses  en  elles  mimes,  ne  parler  que  ^ur 
elles,  du  reste  y subordonner  les  mots,  afln  que 
le  discours  suive  sans  effort  la  pensée  partout  oit 
elle  le  mène.  Qu'est-il  besoin  de  composer  pour 
la  durée  des  siècles?  Tu  veux  travailler  aujour- 
d'hui pour  que  la  postérité  ne  se  taise  pas  sur  loi? 
Tu  es  né  pour  mourir.  I.cs  funérailles  sans  bruit 
stint  les  rooius  douloureuses.  Ainsi  donc,  com- 
pose quelque  écrit  simple,  pour  occuper  le  temps , 
pour  ton  utilité , non  pour  les  applaudissements. 
Il  faut  moins  de  travail  à ceux  qui  n'étudient  que 
pour  le  moment  présent.  Oui  ; mais  sitét  que 
ma  pensée  agrandit  mon  esprit,  il  eberebe  des 
paroles  ambitieuses , il  vent  que  les  mots  s'enflent 
comme  les  choses , et  mon  discours  s’élève  avec 
la  majesté  du  sujet  ; oubliant  alors  les  entraves 
d’un  goût  trop  étroit,  je  prends  un  sublime  essor, 
et  ma  voix  ne  m'appartient  plus.  Sans  m’arriter 
aux  détails,  cette  mime  faiblesse  de  bonne  inten- 
tion m'accompagne  partout  ; je  crains  d'y  succom- 
ber insensiblement,  ou,  ce  qui  est  plus  inquiétant, 

cor»  tranqnitlitas.  Sed  ubi  iretio  fortior  erexit  aoiiDum , 
et  aculcoi  subdidenint  exempta  nobilisi  proailtre  lîbet  tn 
forum,  commodare  alleri  vocem , alteri  opérant , etai  ui- 
hil  profuturam,  tainen  conaturam  prodeaae  ; alicajua 
cooreere  tn  fom  raperbiam , mate  secuodia  rebna  elati. 
lo  studiii,  pnto.  meherriik , meliiu  esae,  rea  ipus  intoeri 
et  hanim  causa  loqni , oetenun  verba  rébus  |wrmltterc  , 
utqua  dnxerint,  bacinclaborata  seqnahir  oratio.  Quid 
opui  est  seculis  durainra  componerer  Vis  tn  nuno  id 
agere , ne  te  posteri  taceanlf  raorti  natus  es  •,  mlous  mo- 
lesliamm  babetfonustacitum.  Ibiqueoccupandi  tcmporls 
ransa  , in  lisum  tunm , non  in  praMonium . aliquid  sim- 
ptki  stylo  scribe  : minore  labore  opns  est  stndenlibiis  in 
diem.  Rnrsns,  ubi  se  animus  cogitationis  niagnitudine 
levatit,  ambitiosus  in  verba  est , altiiiaque  utipirare , ils 
eloqui  gestit,  et  ad  dignitatem  remm  exit  oratio;  oblilns 
lum  legîs  pressiorisqne  judicii , sublimis  feror,  et  ore  jam 
non  nieo.  Ne  singula  diutius  perseqnar,  in  omnibus  re- 
bus bxG  me  soquilor  booæ  mentis  inllnnitas  ; eut  ne  paii- 
latim  defluam  vereor , aut  qiiod  est  solliciiius,  nesemper 
casuro  similis  pendc.im , et  plus  forta  sc  sit , quant  quod 
ipie  prorideo;  familiariter  enim  domestica  aspietmos. 


de  rester  comme  suspendu  sur  l'abimc,  tonjonrs 
prit  'a  y tomber  ; je  crains  qu'il  n'y  ail  peut-être 
plus  de  mal  que  je  n'eu  prévois  ; car  nous  nous 
familiarisons  avec  les  choses  de  tous  les  jours , et 
la  complaisance  obscurcit  lejugeroent.  Je  crois  que 
beaucoup  d'bommcs  auraient  pu  parvenir  'a  la  sa- 
gesse, s'ils  n'avaient  pensé  y être  parvenus,  s'ils 
ne  s'étalent  dissimulé  certains  défauts  qui  étaient 
en  eux,  s'ils  n'avaient  passé,  les  yeux  ouverts, 
devant  d'autres.  Ne  crois  pas  que  l'adulation 
d'autrui  nous  soit  pins  mortelle  que  la  nôtre. 
Quel  homme  a osé  se  dire  la  vérité?  Quel  homme, 
entouré  d'un  troupeau  de  flatteurs  et  de  pané- 
gyristes, ne  s'est  pas  plus  encore  applaudi  b lui- 
même?  Je  t’en  conjure  donc,  si  tu  connais  quel- 
que remède  pour  fixer  mes  incertitudes,  ne  me 
crois  pas  indigne  do  te  devoir  la  tranquillité.  Ces 
mouvements  de  l'âme  ne  sont  pas  dangereux,  ils 
n’enlraineiit  pas  d'orages  avec  eux,  je  le  sais. 
Pour  t’exprimer  par  nue  comparaison  juste  ce 
dont  je  me  plains,  ce  n'est  pas  la  tempête  qui  me 
tourmente , c'est  le  mal  de  mer.  Cuéris-moi  donc 
de  ce  mal , quel  qu'il  soit,  et  secours  un  malheu- 
reux qui  souffre  en  vue  du  rivage. 

II.  II  y a bien  longtemps , Sérénus,  que  moi- 
mime  je  eberebe  en  secret  à quoi  peut  rcs.scmbler 
une  telle  situation  de  l'âme.  Je  ne  saurais  mieux 
la  comparerqn'à  l'état  de  ceux  qui , délivrés  d'une 
longue  et  sérieuse  maladie , s'inquiètent  pour  des 
frissons,  pour  de  légers  malaises.  Ecbappés'a  tout 
lo  reste,  ils  sc  tourmentent  de  maux  imaginaires, 
et,  déjà  bien  portants,  ils  tendent  le  pouls  au  mé- 
decin ,'  et  interprètent  en  mal  la  moindre  chaleur 
do  corps.  Ces  gens-là , Sérénus , ne  sont  pas  mal 

cl  semper  judicio  favor  orHdt.  Pnto , multos  potuisse  ad 
■apientiam  pervenire , nlii  potassent  le  pervrntisc,  nisi 
quaxiam  in  se  dissimutasient , quKdam  apertis  oculis 
transitnissent.  Non  est  enim , quod  nos  nugis  aliéna  in- 
dices adulaliooe  perire . quam  noslra.  Quis  sibi  verora 
dicere  ansus  est  r quis  non  inter  taudantium  blandien  ■ 
tinmque  posllns  greges . pluriinora  tamen  situ  ipse  assen- 
talns  estr  Rogoitaque,  si  quod  babes  reraedinm.quo 
banc  flnctuatiouem  meam  sistas,  dignnm  putes  me , qui 
tibi  tranquiUitateni  debeam.  Non  esse  periculosos  moins 
animi , ncc  quidquara  tumollnosi  aflerentes.scio.  ul  vera 
tibi  simililodine  id  de  quo  queror  exprimam , non  tem- 
pestate  vexop , sed  nausea.  Detrabe  ergo  quidquid  hoc 
est  mati,  et  succurre  in  conspoctu  lerramm  laboranti. 

11.  Quaero.mehercule,  jamdodum,  Serene,  ipse  lacitus. 
cui  lalcm  affeetnm  animi  limilcm  potem  i nec  ullins  pro- 
pius  admoverim  cxemplo,  quam  eomm  qui  ex  longs  et 
gravi  valeludine  expliciti , nmtiunctdis  leiibusqne  inté- 
rim offensw  persirigunlur  , et  quum  reliquias  elTugerinl, 
suspicinnibns  tamen  inquiclaiitur . mediciiqiio  |am  sani 
manum  imirigunt , cl  omnem  calorcni  corporis  soi  ca- 
lumniantur.  Ilomm , Serene,  non  pamm  sanom  est  cor- 
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I!iicris;  mais  ils  uo  sont  pas  cnooro  acooiilumcs  b 
lu  caillé  : ainsi  frémi I encore  une  mer  calme,  iin 
lac  qui  se  repose  de  la  tempête.  Tu  n’as  pas  hcsoin 
de  ces  remixles  violents,  par  lesquels  nous  aussi 
nous  avons  passé,  et  qui  consistent,  tantôt  h faire 
effort  surtoi-mêine,  tantôt  h legoiirmander,  tantôt 
b insislor  plus  vivement.  Il  ne  te  faut  plus  que  ces 
soins  qui  vicnnenten  dernier, comme  d’avoir  con* 
fiance  eu  loi-même , de  te  persuader  que  tu  mar- 
ches dans  le  droit  chemin  sans  te  laisser  délournor 
par  les  traces  de  cette  foule  errante  qui  croise  ta 
l'ouïe,  ou  qui  s’égare  aux  alentours  même  de  la 
bonne  voie.  Ce  que  lu  demandes  est  quelque  chose 
de  grand,  de  sublime,  cl  qui  le  rapproche  de 
Dieu,  c’est  d’être  inébranlable.  Celle  constante  sla- 
bilUc  de  l àme,  appelée  chez  les  Grecs 
cl  sur  laquelle  Démoci  itea  fait  un  excellent  traité, 
moi  je  l'appelle  tranquillité  ; car  il  n’est  pas  né- 
co.«8airc  do  copier  les  Grecs  cl  de  calquer  les  mots 
sur  une  forme  étrangère  ; la  chose  dont  il  est 
question  doit  être  désignée  parquelque  mot  ayant 
la  force  de  l’expression  grecque  et  non  sa  physio- 
nomie. Nous  cherchons  donc  comment  fâme  peut 
marcher  d’un  pas  toujours  égal  cl  sûr,  d’accord 
avec  elle-même , contempler  avec  bonheur  ses 
propres  biens,  sans  Interrompre  ce  conlenlomenl, 
cl  SC  maintenir  dans  un  étal  paisible,  sans  ja- 
mais s’élever  ou  s’abaisser.  Ce  sera  Ib  la  Iranqull- 
lUé.  Comment  y parvenir?  Cberchons-le  d'iiue 
nianUTc  générale  : lu  prendras  du  remede  com- 
mun autant  que  lu  en  voudras.  Nous  allons  donc 
montrer  au  grand  jour  le  ma!  tout  entier,  afln  que 
chacun  yrccoonaUsc  sa  part  : et  lu  comprendras 


aussitôt  combien  tu  as  moins  b faire  avec  ce  dé- 
goût de  loi-même  que  ces  hommes  cncbalnés  b de 
spécieux  principes  de  conduite,  et  dont  la  maladie 
s’est  décorée  d‘un  litre  imposant,  lesquels  s'obs- 
tinent dans  leur  rôle  menteur,  plutôt  par  honteque 
volontairement.  Tous  sont  dans  les  mêmes  con- 
ditions; et  ceux  qnl  sont  tourmentés  parleur  mo- 
bilité, par  l’ennui,  par  rinconslaoce,  qui  aiment 
toujours  ce  qu’ils  ont  abandonne  ; et  ceux  qui  sont 
énerves  et  engourdis.  Ajoute  ceux  qui , semblables 
aux  hommes  qui  ont  le  sommeil  difflcile , se  tour- 
nent sans  cesse,  et  s’arrangent  tantôt  d’uii  côté, 
tantôt  de  l'autre,  jusqu’b  ce  qu’ils  trouvent  le  re- 
pos par  la  fatigue  : b force  de  refaire  de  jour  en 
jour  leur  façon  de  vivre,  ils  s’arrêtent  enfin  b 
colle  oti  les  surprend  non  le  dégoût  du  change- 
ment, mais  la  vieillesse,  trop  paresseuse  pour  in- 
nover. Ajoute  ceux  qui  sont  immobiles  dans  la  vie, 
non  par  constance,  mais  par  inertie.  Ils  vivent 
non  comme  ils  veulent,  mais  comme  ils  ont  com- 
mence. Les  variétés  du  vice  sont  innombrables  ; 
mais  tonies  ont  un  même  résultat , le  déplaisir  de 
soi-même.  Cela  vient  de  la  mauvaise  disposition 
de  l'âme,  cl  de  Tirrésolulion  ou  du  peu  de  succès 
des  désirs  : ou  bien  l'on  n'ose  pas,  ou  bien  l’on 
n’obtient  pas  tout  ce  que  l'on  ambitionne  ; et , ap- 
puyé tout  entier  snr  l’espérance,  on  est  comme 
elle  variable  et  inconstant  : c’est  ce  qui  arrive  nc- 
cessairoinenlb  ceux  qui  restent  suspendus  entre 
des  vœux  contradictoires.  Toute  leur  vie  est  in- 
décise ; ils  s'instruisent  et  se  forcent  b des  actions 
honteuses  et  difficiles  ; et , lorsque  leur  peine  est 
sans  récompense,  ils  maudissent  un  déshonneur 


pui,  Sed  ttaitalipanunassoevit;  sicutest  quidam  (remor 
cliam  tranquilli  iiiarii,  aul  Ucus,  quum  ex  Icmpeilatr 
requievU.  Opui  est  ilaquc  dod  ilHs  durioribu$,qiuc  ctiani 
IranscurrimuA,  ut  aliciibi  olwlcs  libi,  abrubi  irascaris, 
aUcubiinsleA  gra>iiu;  sed  iliud,  quod  ubionim  veiiit,  ul 
Ddeni  tibi  Itabeas , et  recLi  ire  via  te  credas , nibil  avoca- 
tUA  U'aosTersis  niullorum  vestigiis , pauiiii  discurreoliuin, 
quorurndain  circa  ipsamerranliiioi  viuni.  Quoddesideras 
autein,  magDuni  et  summum  est  Dcoque  ucinum,  iioo 
coiicuU.  Hauc  stabilem  animi  sedem  Giæci  e>,>u(rv  to- 
cant , de  qua  Detum-rUi  voUimen  egregium  est  ; ego  traa- 
quillitatein  voco;  uec  enini  iniilun  . et  Iraiisforrc  verba 
ad  ilkirum  funnam  oeeefAC  est;  res  ipsa , de  qua  agîtur, 
aliquo  signanda  Domine  est,  quod  appellatiüuis  gra^cæ 
vim  débet  babere,  uoa  racinii.  Ergo  quæriinus  : quo- 
modo  animus  srroper  æquali  sccuudoque  ctusu  cat , pro- 
piliuxqiie  sibi  sit,  et  sua  lætus  ad^pidat;  et  boc  gaudiuin 
non  ÎDlernimpat.  sed  placido statu  maueal,  uecatlollens 
sa  iim{U8ii) , liée  depriiiicns.  ]<1  tranquillitas  erit.  Qiio* 
HMido  ad  banc  poi  veiiiri  pnssit , iu  universiuu  qua'i’omus; 
sûmes  lu  ex  publiroreniedio,  quantum  voles.  Totum  iu- 
terim  vilium  in  n>edium  prolrahenduiu  est , ex  quo  cog* 
noâcct  quisque  parlem  suam;  sinml  tu  iatelligcs,  quaulo 


minus  negolii  habeas  cnm  fastidio  ta>,  quani  hi  qooa  ad 
professiouem  spcciosam  alligatos»  et  $ub  idgenli  titulo 
isboranles,  in  sua  sUimlaliouc  pudor  magis,  quam  vo- 
luiitas  lenet.  Omocs  in  eadem  causa  sunt,  et  bi  qui  lovi- 
tate  vexanlur,  ac  bpdio,  assiduaque  mutatione  propositi, 
quibus  semper  magis  placct  quod  reÜquerunt;  et  illi,  qui 
marcent  et  oscilaolur.  Âdjicc  illos,  qui  non  aliter,  quant 
quibus  difUcilU  somnus  est,  versant  se,  cl  hoc  aique  illo 
modo  c4>inponuul , duticc  quicteni  lassiludinc  inventant  ; 
stalum  vilæ  suæ  rormando  subiode,  iu  eo  novissime  ma- 
nent,  in  quo  illos  non  imilandi  odium,  sed  senectus  ad 
no^andum  pigra  deprebendit.  Adjice  et  illos,  qui  non 
coiutaulia  in  vita  parum  lèves  sunt,  sed  inertia.  Vivunt, 
non  qiiomudo  voluut,  sed  quomodo  crTpeniut.  Innuiue- 
ralnlcs  doinceps  propiietiiles  sunt , sed  unus  effectus  vi- 
tii , di^pliccrc  sibi.  Hoc  orilur  ab  intempérie  animi,  et 
cupiditaliltus  timidis  , aut  parum  prosperis,  ubi  aut  non 
audeut,  quantum  codcupiscunt,  aut  non  convcquunlur , 
et  in  spem  toti  prouiincot,  semper  instabiles  mobilesque; 
quod  uecessc  est  aicidere  pcndcntilms  ad  vota  sua.  Omni 
vita  pondent,  et  iuiioiu'sta  sc  ac  difllcilia  doceDl,cogunt- 
qiic  ; ci  ubi  sine  pra'iuto  lal>or  est , torqiicl  Ulos  irriiuni 
dedecus , ace  dolent , prav  a sed  frustra  voluibse.  Tune 
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Duiile,  «t  re^roU«nl  non  d'aroir  voula  le  mal) 
mais  de  Tavoir  voula  en  vain.  Alors  ils  se  parta- 
gent entre  le  repentir  d’avoir  commence , et  la 
crainte  de  recommencer;  également  incapables 
de  commander  a leurs  désirs  et  d'y  céder , iis 
se  laissent  insensiblement  gagner  ^ ces  doutes  de 
resprit)  a ces  incertitudes  d’imo  vio  qui  ne  peut 
suivre  son  cours,  h ce  lionlcux  sommeil  d'une 
âme  abusée  dans  tous  ses  vœux.  Tout  cela  est  en- 
core plus  grave  lorsque , en  haine  d’un  malheur 
si  chèrement  acheté,  ils  cherchonl  un  asile  dans 
le  repos , dans  les  études  solitaires,  dout  ne  peut 
s’accommoder  un  espritqui  ambitionne  les  emplois 
publics,  qui  se  tourmente  du  besoin  d'agir,  el,  na- 
turellement inquiet,  ne  peut  trouver  on  lui-mème 
que  peu  de  consolation.  Aussi , prive  do  ces  dis- 
tractions que  les  affaires  mémos  apportent  aux 
liommes  actifs,  ou  ne  i>eut supporter  sa  maison, 
sa  solitude,  son  intérieur;  et  l'énie,  livrée  à elle- 
uiâme,  se  regarde  avec  dégoût.  De  la  cet  ennui, 
ce  déplaisir  de  soi-mème , cette  agitation  de  l'âme, 
qiri  ne  se  repose  sur  rien , el  cette  inquiète  et  cha- 
grine impatience  de  l'inaction.  Alors,  comme  on 
rougit  d’avouer  la  cause  de  son  mal , la  honte  ro- 
ronlehriotérieur  toutes  lès  angoisses  ; et  les  désirs, 
renfermes  à l’étroit  dans  un  lieu  sans  issue,  s'e- 
toufTenteux-mèmes.  Delà  la  mélancolie  el  l’engour- 
disaement , et  les  mille  fluctuations  d'une  âme  in- 
certaine , toujours  en  suspens  pour  les  entreprises 
commencées,  toujours  aux  regrets  pour  celies 
qu’elle  a manquées.  De  l'a  celte  disposition  h 
maudire  son  repos,  è se  plaindre  de  n’avoir  rien 
à faire;  delà  cette  jalousie,  ennemie  jurée  de  l'a- 
grandissement  d'autrui.  Car  l'olimcnt  do  l'euvic, 


c'est  l'oisiveté  mécontente;  on  voudrait  voir  tom- 
ber tout  le  monde,  parce  qu'on  n’a  pu  s'élever. 
Bienlét  dépitée  des  succès  des  antres,  désespérant 
des  siens,  l'âme  s'irrite  contre  le  sort,  se  plaint 
du  siècle;  et,  retirée  dans  scs  profondeurs,  elle 
y rouve  son  chagrin,  par  ennui,  par  dégoût 
d’clle-môme.  En  eiïel,  re.sprit  humain  est  natu- 
rellement actif  et  porté  au  mouvement  : toute 
occasion  de  s'exciter  et  de  sc  distraire  semble 
agréable , surtout  aux  méchantes  âmes,  qui  s'u- 
sent volontiers,  dans  les  occupations.  Comme  cer- 
tains ulcères  provoquent  la  main  qui  les  envenime, 
el  se  plaisent  â raltoucliement,  comme  dans  lu 
gale  hideuse  toulce  qui  irrite  le  mal  est  une  jouis- 
sance, ainsi  dans  ces  esprits  nü  les  passions  sont 
en  éruption,  comme  desulcèrcs  malins,  le  travail 
et  la  peine  ont  aussi  leur  bonheur.  Il  est  encore 
des  mouvements  qui,  même  avec  une  certaine 
douleur,  charment  notre  corps;  comme  de  se  re- 
tourner dans  son  lit,  de  changer  de  côté  avant 
môme  qu'on  soit  las,  et  de  se  rafraîchir  par  la 
diversité  des  positions.  Tel  l'AchilIc  d’IIomcre , sc 
couchant  tantôt  sur  le  ventre,  tantôt  sur  le  dos , 
épuise  tontes  les  positions  ; ce  qui  est  le  propre 
des  malades,  qui  ne  peuvent  longtemps  suppor- 
ter la  même  cliosè , et  cherchent  un  remède  dans 
le  changement.  De  l'a  ees  voyages  sans  suite,  ces 
courses  errantes  sur  les  rivages,  eeitc  mobilité 
qui  essaie  tantôt  de  la  mer,  laulôl  de  la  terre j 
toujours  ennemie  du  présent.  Maintenant  allons 
en  Campanie!  Bientôt  on  se  dégoûte  des  l>eHcs 
campagnes  ; il  faut  voir  des  pays  incultes  : par- 
courons les  forêts  du  Brutlinm  el  de  la  Lucanie  ! 
Cependant  au  milieu  do  ces  déserts  il  faut  encore 


{{lot  el  pcenHentla  rcrpti  teoet,  et  IncipieDdi  timor,  sab*  I 
repttque  Hla  jactatto  anlmi , non  iovenienti*  eiimm , quia 
nee  cupidiUttbu*  ittis  imperare , nec  obeequi  possunt  ; et 
eooctatio  vlUeperuni  se  explicantis,  et  Jnter  desÜtuU  vota 
torpentis  animi  sifus.  Qiuf  omnta  graTiora  lunt , ubi  odio 
inreHcitatis  operos«  ad  olium  perfügerunt , et  ad  secreU 
ftadia  quæ  pati  non  potejt  animiis  ad  dTîlia  creclus, 
ageadiqoecupidos»  et  natara  inqnietus,  parum  scilicet 
In  ST  folatiorum  babens;  ideoque  detractia  oblectattoDi- 
hos,  qaai  ipsie  occupaltones  discnrrcotibnspræbent,  do- 
mom , sotitndiaem , parietes  non  ferl , inrilus  adtpicU  se 
tiln  relictus.  Hioc  tllud  est  lædium.  et  displicenlla  sui , 
et  ntisqnam  rcsidentis  animi  volutatio,  et  oliî  sui  (ristit 
alqne  ægra  patientia;  utiqneubi  causas  fateri  pudcl,  tor- 
menta  introrsus  Tcrrcundia , in  angusto  incluMr  eu- 
pidUates,  sine  exUu,  se  ipiæ  strangulani.  Inde  inœror 
znarcorque,  et  mille  fhtctns  menl's  incertæ,  quam  in- 
choata  habenl  snspensam,  deplorata  Iristrm;  inde  ille 
afTcclos  otium  siinm  detestantiiini , qu^'rentiumque  nihil 
ipsoa  haberc  qnod  agani , et  alienis  incremenlis  inimicis- 
aima  imidia.  \1it  cnini  lisnrem  infelis  inertia  ; et  omnos 
deslrui  copiant , quia  te  non  putoerunt  proTcbcre  ; et  ex 


haedeinde  aversatione  alienonim  procossuum,  et  suo- 
rnm  desperaüone,  obirascens  fortune  animus,  cl  de  se- 
culoquerens,  et  in  angulos  se  rrlrahons,  et  pœne  incu- 
h;ms  sue , dum  tedet  sui , pigetque.  Fialura  enim  bunia- 
nus  animus  agilis  est.  et  pnmus  nd  moins;  gr.ila  omnis 
illi  excilandi  se  abstrahendique  materia  est,  gralior  pes- 
siniis  quibusque  iogeniis , que  occupationibus  libenicr 
detenintur.  Ut  ulcéra  quedaro  nociluras  manus  appc- 
tunt  et  laclti  gaudent , et  Irndam  corporum  scabicm  do- 
teclat,  quidquid  exaspérai;  non  aliter  dixerim  hismeii- 
litius,  in  qiias  ciipidilates  xclut  mata  ulcéra  crupeniut , 
xoluplati  esse  laliorcm  vexationcniquc.  .Siinl  enim  quæ- 
dam  , quæ  corpus  quo<]ue  nostrum  cum  quodam  dolurc 
détectant:  ut , tersare  sc,  et  mutare  noiulum  fessum  ta- 
lus et  alio  ab|UO  alio  pnsitu  Tenlilari.  Qiiatis  ille  llome- 
ricus  Acliilles  est , modo  pronus , mo.io  supinus , iu  xarios 
habitus  se  ipse  compouens:  qtiod  pnipritim  ægii  est, 
nihil  diu  pâli,  et  mulationihus  ni  remcdiisiili.  Inde  [htc- 
grinationes  susdpiunlnr  vagæ,  et  lilora  pererrantur , 
et  modo  mnrl  se,  modo  terra  experitur  semper  præsen- 
libus  infesta  lexitas.  Nunc  Catnpaniam  petamns!  jam  de- 
licala  faslidio  sunt  ; inculla  vidcautur;  Bruttios  et  Luea- 
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quelque  ehoïc  oùreposer  nos  veut  délicals,  après  la 
conliniiclle  aspérité  de  ces  licua  effroyables.  Allons 
voir  Tarcntc,  et  ce  port  renommé,  et  ce  beau 
eid  d'hiver,  et  ces  maisons  dont  la  magniflcenco 
UC  serait  pas  indigne  mémo  de  leurs  anciens  ha- 
lanls.  Le  moment  est  venu  de  diriger  nos  pas  vers 
Rome  : trop  longtemps  nos  oreilles  se  sont  repo- 
sées loin  du  bruit  et  du  tumulte  : il  nous  tarde  de 
goûler  le  plaisir  do  voir  couler  le  sang  humain, 
lin  voyage  snceede  à l'autre,  un  spectacle  rem- 
place un  autre  spectacle  ; cl,  comme  dit  Lucrèce  ; 

C'nt  ainsi  que  cbaoin  se  fuit  tonjonrs  soi-mème. 

Mais  h quoi  bon,  s'il  ne  peut  s'échapper?  Il  se 
suit  lui-mème , compagnon  incommode  qui  ne  se 
quitte  pas.  Sachons  donc  bien  que  ce  qui  nous 
tourmente  ne  tient  pas  aux  défauts  des  lieux, 
mais  aux  nôtres.  Trop  faibles  pour  rien  supporter, 
nous  ne  pouvons  endurer  ni  la  peine,  ni  le  plai- 
sir, ni  ce  qui  vient  de  nons,  ni  ce  qui  vient  d'ail- 
leurs. Aussi,  certains  hommes  ont-ils  été  poussés 
à se  donner  la  mort , parce  que , changeant  tou- 
jours de  projets,  ils  retombaient  dans  le  même 
cercle,  sans  espoir  de  trouver  rien  de  nouveau. 
Alors  commença  le  dégoût  de  la  vie  et  du  monde 
môme;  et,  dans  son  délire  furieux,  le  voluptueux 
s'écria  ; < Jiisqucs  h quand  la  même  chose  I > 

III.  Contre  cet  ennui  tu  me  demandes  quel  est, 
à mou  avis,  le  remède  h employer.  < Le  meilleur 
serait,  comme  dit  Athénodore,  de  s'occuper  du 
maniement  des  affaires , de  radministralion  de  la 
république,  de  fonctions  civiles.  Car,  comme  il 
est  des  hommes  qui  passent  leur  journée  en  plein 

DOi  salins  persequamnr  I Aliqnid  lamen  inter  déserta 
aimeni  reqniralnr,  in  quo  Iniurioti  oculi  longo  locomin 
horrmliam  sqnaiore  relevrnlnr.  Tarcntam  pelalnr , lan- 
datusqne  porliu , et  hiberna  Cfcii  milioris , et  tecta  vcl 
anliquie  salis  ojaiienta  iurbæ.  Jam  flectamus  corsnm  ad 
lirtiein;  nimis  diu  a ptausii  et  fr.igorc  anres  vaeaveninl; 
jnvat  jam  et  hnmano  sanguine  frni.  Atind  ex  alio  iter 
suscipitnr,  et  spcclacula  sjieclaculis  mutantur;  ut  ait 
Lucretius, 

Hoc  se  qoUqne  modo  semper  rugit. 

Sed  quid  prodest,  si  non  etTugil?  sequitur  se  ipse,  et 
urget  gratissimus  eomes.  Ilaquc  scire  debemus,  non  lo- 
oiriini  vitium  esse  quo  laltoramus,  sed  nostnim.  Inflrmi 
suiuus  ad  omne  lolerandum , nec  iaboris  patientes , ncc 
votuptitis , nec  noslnr , ucc  uilius  rei  diutius.  Hoc  quos. 
dam  egit  ad  morlem , quod  proposita  siepc  mulando . in 
cadem  revolvcltanhir,  et  non  reliqucranl  novitati  ioeum. 
Fastidio  ilUs  esse  «epil  cita . et  ipse  mundus  ; et  subit  iiltid 
raliidarum  delicianim  ; Quousqnc  eademt 

III.  Ad  versus  hoc  txditunquo  auxiliopulem  ulendum , 
qtiJcris.  » tipiiiiniiii  crat,  ut  ait  Alhcnodurus , aclionc  re- 
mm  et  rvipublicte  traclatione , et  oTBciis  civilibus  so  de- 
lincrc  t Dam  ut  quidam  sole , cl  eieicilaliooe , et  cura 


soleil , h prendre  de  l'exerrice  pour  fortiBer  leur 
corps , et  que , ponr  les  athlètes , il  est  essentiel  de 
donner  la  plus  grande  partie  de  leur  temps  li  l'en- 
tretien de  leurs  bras  et  de  cette  force  dont  ils  font 
profession  j de  môme  pour  nous,  qui  préparons  no- 
tre esprit  aux  luttes  civiles,  n'est-il  pas  bien  plus 
beau  d'élrc  toujours  en  haleine?  Car,  si  l'on  se  pro- 
pose d'étre  ulilc  à ses  concitoyens  et  aux  hommes, 
on  s'exerce  et  on  profite  en  même  temps,  lorsqu'on 
se  place  au  centre  des  affaires,  et  qu'on  administre, 
selon  ses  facultés,  les  inlérés  publics  et  particu- 
liers. a — I Mais , ajoute-t-il , comme  dans  cette 
folle  ambilion  des  hommes , dans  cette  foule  de 
ralomniatcurs  qui  tournent  eu  mal  les  actions  les 
plus  droites,  l'innocence  n'est  guère  en  sûreté, 
comme  elle  doit  rencontrer  pins  d'obstacles  que 
de  succès,  il  faut  s'éloigner  du  Forum  et  des  af- 
faires publiques.  Mémo  dans  le  foyer  domesti- 
que , une  grande  âme  a l'occasion  de  se  déployer. 
Car,  si  la  vigueur  des  lions  et  des  autres  animaux 
est  comprimée  dans  leurs  cages , il  n'en  est  pas  de 
môme  de  l'homme,  dont  l’activité  grandit  dans'Ia 
retraite.  Cependant  il  se  renfermera  de  manière 
qu'en  quelque  lieu  qu'il  ait  caché  sa  solitude , il 
puisse  être  ulilc  h tous  clà  chacun , par  ses  talents, 
scs  paroles  et  ses  conseils.  Car  ccluMà  n'est  pas 
seul  utile  h la  république , qui  produit  les  candi- 
dals,  défend  les  accusés,  et  décide  de  la  paix  et 
do  la  guerre  ; mais  celui  qui  instruit  la  jeunesse , 
qui , dans  une  si  grande  disette  de  bons  précep- 
teurs , forme  les  âmes  h la  vertu , arrêté  dans  leur 
fougue,  et  ramène  ceux  qui  se  précipitent  vers  le 
luxe  et  les  richesses,  ou,  s'il  no  fait  autre  chose, 

corporU,  diem  rdiKunl , alhletisqne  ntiUssinnnn  est , la- 
certos  suos , roburque  cul  sc  uni  dicaverout , majore  tem- 
poria  perte  nulrire  ; ila  nobia  aDimum  ad  rerum  dviUum 
cortamen  paranlibus,  in  opéré  tue,  non  longe  pulcbcr- 
rinium  est?  Nam  qiium  miletn  ao  erficerc  ctvibus  morta- 
libusquc  propoaitum  habeat,  simul  et  exeroelur  et  pro- 
flcit,  qui  in  mediisac  oflidiaposuil, communia privataque 
pro  facnltatc  adminislrana.*—*  Sed  quia  in  bac.  iuquit , 
tam  inaana  hominum  ambitione,  lot  calumniatoribua  in 
deteriui  recta  torqucnlibus , panim  tuta  aimpliciiaa  est , cl 
plus  fulurum  aeiujier  est  quod  obalel , quam  quod  succé- 
dât , a Toro  quktem  et  publico  recedeudnm  est  : sed  tiabel, 
uti  ae  etiam  inprivato  lare  cxpticetmaguuaanimua;  nec. 
ut  leonum  animaliumque  impelus  caveia  eoercetur , sic 
bominum . quorum  maxime  in  seducto  actionca  sont.  lia 
lamen  delitucrit , ut , ubicumque  otium  sunm  abaconderit, 
prodeave  relit  et  aingulis  et  universU,  iugenio . voce,  cou- 
.ailio.  Nec  cnim  ia  soins  reipublicvc  prodest . qui  candi- 
daioa  extrahit , et  tuetur  reoi , et  de  pace  belioque  cenaet; 
aed  qui  juveululem  exhortalur.  qui  in  tanta  bonorum 
|>raeceplorutn  inopia,  virlutc  inslruil  animos,  qui  ad 
pecuniani  luxuriamque  cnrau  ruentea  prensat  ac  retraliil , 
et  ai  nibil  aiiud , eerte  moralur,  iu  jirivato  publirum  nc- 
golium  agit.  An  iilc  plus  pra-stat , qui  iuter  iK'regriuos  et 
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an  moiatles  retarde  ; celai-nt  rempliten  soo  parti- 
culier une  fonction  publique.  Le  magistrat  qui  pro- 
nonce entre  les  étrangers  et  les  citofcns,  ou  le 
préteur  urbain,  qui  répète  à tous  venants  la  for- 
mule de  l'assesseur,  fait-il  davantage  queccini  qui 
enseigne  ce  que  c'est  que  la  jnstice,  la  piété,  la  pa- 
tience, le  courage,  loméprisdelamort,  la  connais- 
sance des  dieui,  et  quel  bien  gratnit  c’est  qu'une 
bonne  conscience?  Ainsi  donc,  si  tu  consacres  b 
l'étude  le  temps  que  tu  déroba  aux  fonctions  pu- 
bliques, ce  n’est  pas  déserter,  ce  n'est  pas  man- 
quer b tes  devoirs.  Car  on  ne  considère  pas  comme 
soldais  seulement  ceux  qui  combattent  sur  le  champ 
de  bataille,  et  défendent  l'aile  droite  ou  l’aile  gau- 
che, mais  aussi  ceux  qui  protègent  les  portes,  qui 
occupent  un  poste  moins  dangereux,  mais  non 
inutile,  qui  font  les  veilles  de  nuit,  qui  gar- 
dent le  dépôt  d'armes  ; toutes  ces  fonctions , quoi- 
qu'elles ne  coûtent  pas  de  sang , comptent  cepen- 
dant comme  services.  Si  tu  le  recueilles  dans 
l'clude,  lu  éviteras  tous  les  dégoûts  de  la  vie;  lu 
n'invoqueras  pas  la  nuit  par  ennui  du  jour  ; tu  ne 
seras  ni  à charge  b loi-mème,  ni  inutile  aux  au- 
tres. Beaucoup  rechercheront  ton  amitié,  et  il  y 
aura  autour  de  loi  afBnooce  de  gens  de  bien.  Car 
Jamais  la  vertu  , quoique  obscure , ne  demeure 
inconnue;  elle  laisse  voir  des  »gncs  qui  lui 
sont  propres,  et  quiconque  en  est  digne  peut  la 
suivre  b la  trace.  Si  noos  brisons  Ions  les  liens  qui 
nous  unissent  b la  société,  si  nous  renonçons  an 
genre  humain,  si  nous  vivons  nuiqnement  con- 
centrés en  nous-mêmes , celte  solitude , vide  de 
toute  necupotion , amènera  bientôt  l'absence  de 
toute  affaire.  Nous  commencerons  b faire  des  con  - 


structions , b jeter  bas  des  maisons , b déplacer  la 
mer , b conduire  des  eanx  b travers  tous  les  obsta- 
cles des  lienx , et  b mal  employer  le  temps  que  la 
nature  nous  a donné  pour  en  bien  user.  Quelques- 
uns  en  sont  avares,  d’autres  en  sont  prodigues  ; 
cenx-ei  le  dépensent  de  manière  b pouvoir  en  ren- 
dre compte,  ceux-lb  de  façon  b ce  qu'il  n'en  reste 
rien.  Aussi  rien  n'est  plus  révoltant  qu'un  vieillard 
d'un  grand  âge  qui  n'a  d'autre  preuve,  pour  témoi- 
gner qu'il  a longtemps  vécu , que  le  nombre  de  ses 
années.  » Quant  b moi , très-cher  Sérénus , il  me 
semble  qu’Athénodore  se  soumet  trop  aux  circon- 
stances, et  fait  retraite  trop  promptement.  Non 
qnc  je  conteste  qu'il  ne  faille  quelquefois  reculer  ; 
mais  ce  doit  être  insensiblement , b pas  lents , les 
drapeaux  saufs,  cl  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Il  y a plus  de  gloire  et  do  sûreté  auprès  dos  enne- 
mis, b se  reudre  les  armes  b la  main.  Voil'a,  selon 
moi,  ce  que  doivent  faire  la  vertu  et  le  disciple  do 
la  vertu  ; si  la  fortune  prévaut  et  lui  enlève  les 
moyens  d'agir , il  n’ira  pas  aussitôt  tourner  le  dos, 
et  fuir  sans  armes,  cherchant  un  asile,  comme 
s'il  y avait  nn  seul  lien  où  la  fortune  ne  pût 
l’alteindre  : mais  il  faut  qu'il  se  môle  aux  affaires 
avec  plus  de  réserve , et  qu'il  cliercbe- avec  dis- 
eemement  en  quoi  il  peut  être  ntile  b la  patrie. 
Ne  peut-il  faire  la  gnerre?  qn’il  aspire  aux  charges 
civiles.  Est-il  réduit  b la  vie  privée?  qu'il  sc  fa.sse 
orateur.  Le  silence  lui  est-il  prescrit?  qu'il  aide 
ses  concitoyens  de  scs  consultations  particulières. 
Ne  peut-il,  sans  danger,  se  présenter  au  Forum? 
que  dans  les  maisons,  dans  les  spectacles,  dans  les 
repas , il  se  montre  bon  compagnon , ami  Gdèlc , 
convive  tempérant.  S'il  a perdu  les  droits  du  ci- 


cives  , sot  orbanus  prefor  aJeuntibas  assetsoris  verfaa 
pronunlial,  quam  qui  dooet  quid  sit  jusUtia , qtiid  pietas , 
qnid  patieotis,  qnhl  rortiludo,  quid  mords  cootenitui , 
quid  dconua  iotetleciia , quam  gratuitum  boonm  sit  bous 
oooscienUa?  Ergo  si  tempos  in  sludia  conScru,  quod 
subduspris  ottkiis , non  dcserucris , oec  munus  detrccla- 
verts.  Neque  euim  iUe  soins  militât,  qui  lu  scie  stat,  et 
coron  dextrnm  tievumque  défendit;  sod  et  qni  portas  tuo- 
tnr,  et  statiooe  roinos  periculosi,  non  otiosa  tamen  ûm- 
gilur,  vigiliasque  serval,  et  armamcnlario  prœest  ; que 
minisleviaqoamvis  inernenta  siut,  in  nnmerum  stipco- 
dioniffi  veniuat.  Si  le  ad  sludia  revocaveiis,  omne  vibe 
lÉatidium  elftageris  ; nec  noctera  tleri  optabis  Uedio  Incis , 
Dec  tild  gravis  eris,  nee  aiiis  sui»ervacnos  : multos  in 
amicitism  atlrahcs,  afllueique  ad  te  optimus  quisque. 
Nunquam  euim  quamvis  obscurs  virtus  iatel , sed  niiltit 
sui  signa;  quisque  dignns  fuerit,  vestigiis  illam  colligel. 
Nam  si  omnera  cooversatiooem  Iuliimus,  cl  generi  bn- 
inano  renuoliamus,  vivimusqne  in  nos  tantum  conversi, 
sequclur  banc  solitudiuem , omoi  studio  carcnicni , ioo- 
pia  renim  agcndaruni.  locipiemus  cdillcia  alia  ponerc , 
alia  subvcvtcrc , et  mare  submoverc , et  aquas  contra  dif- 


ncultales  locorum  ducere , et  male  dispensare  tempos , 
quod  nobis  natura  coosumendum  dédit.  Aiil  parce  illo 
otimnr,  alii  prodige  ; alii  sic  impendimus , ut  possimus 
rationem  reddere , aiii , ut  nnibs  habcamus  reiiquias. 
Quare  nihil  tiirpios  est,  quam  grandis  nato  senes,  qui 
nullum  aiiud  babet  argumcntuin,  quo  se  probet  diu 
vixissp,  præter  stalem.  ■ Mihi , carssime  Srrene,  nimis 
vidclur  submisisse  temporlbns  se  Albenodorus,  nlinis 
dlo  refugisse.  Nec  ego  negaverim , aliquaodocedendum  ; 
sed  sensim  relato  gradu,  et  saisis  signis,  saiva  militari 
dignitatc.  Sauctiorea  tutioresque  sont  hoslibus  suis,  qui 
in  fidem  cum  armis  veninut.  IJoc  pulo  virluli  faciendum, 
studiosoque  virtuUs  : si  pnevalebit  furtuna , et  præcidet 
agendi  facullalem , non  slalim  avcrsns  inermisque  fngiat, 
latebras  qusvrens,  quasi  ullus  locus  sit  in  quo  non  posait 
fortnna  persequi  : sed  parcius  se  inférât  ofliciis,  et  cum 
dilcetu  inveniat  aliquid , in  quo  utilis  dvitati  sit.  Mililare 
non  licet?  bonores  spectet:  privato  vivendum  est?  sit 
orator  : silculium  indietnm  est  ? tadla  advocationc  cives 
juvet:  periculosumeiiamingressu  forum  est?  indoniibus, 
inspectaculis.in  conviviis,  boonm  contutiernatem , ami- 
cum  Odeleni,  lemperantcmcanvivamagak  Otllcia  si  civis 
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toyen , qu’il  eiercec«ux  derhomme.  C'est  pour* 
quoi;  nousaulres  stoïciens,  dans  la  hauteur  de 
notre  ptiilosopbie , nous  ne  nous  renfermons  pas 
dans  les  murs  d'une  cite;  mais  nous  entrons  en 
communication  avec  le  monde  entier,  et  nous* 
adoptons  l’univers  pour  notre  patrie,  afin  d'ou» 
vrira  la  vertu  une  plus  vaste  carrière.  Le  tribunal 
t’esl'il  ferme,  les  rostres  elles  comices  le  sont-ils 
interdits?  re^tarde  derrière  toi  quelle  immense 
étendue  de  régions  se  déploie,  quelle  infinité  do 
peuples  I Jamais  tu  ne  seras  eiclu  d'une  si  grande 
partie  do  U terre,  qu'il  ne  l'eu  reste  pas  une 
plus  grande  encore.  Mais  prends  garde  que  cela 
ne  provienne  entièrement  de  la  faute.  Tu  ne  veux, 
en  eiïol,  le  mêler  aux  affaires  publiques,  que  si 
lu  CS  consul,  ou  prylane,  ou  cérvx,  ou  suffète. 
Eb  quoi!  ne  veux-tu  faire  la  guerre  que  comme  gé- 
néral ou  Iribun?  Mais,  quand  même  d’autres  tien> 
draient  le  premier  rang,  le  sort  t'a  placé  parmi 
les  Iriaires;  Ib  tu  peux  combaltro  de  la  voix,  du 
coeur , par  les  encouragements , par  ton  exemple. 
Même  les  mains  coupées , il  y a moyen  de  servir 
son  parti,  en  gardant  son  rang,  en  excitant  b^s 
autres  par  ses  cris.  Tu  peux  en  faire  autant,  si  la 
fortune  l'éloigne  despreniiersrangsderKlal;  reste 
debout  et  assiste -le  de  la  voix;  si  l'on  le  serre 
la  gorge,  reste  debout  encore  et  assisle-le  de 
ton  silence.  Jamais  les  eiïorls  d'un  bon  citoyen  no 
sont  inutiles.  Scs  oreilles,  ses  yeux  , son  visage, 
ses  gestes,  sa  muelto  persévérance,  sa  démarche 
même,  tout  peolservir.  Dcmêmcquecerlains  re- 
mèdes salutaires  opèrent  sans  qn’on  les  goiito,  ou 
qu’on  y touche,  par  le  seul  odorat  ; ainsi  la  vertu, 


quoique  cachée  et  dans  l'éloignement , répand  son 
utile  inlliience  : soit  qu’elle  puisse  se  déployer  et 
oser  de  ses  droits,  soit  qu’on  ne  lui  laisse  qu’un 
accès  difficile  qui  la  force  de  replier  ses  voiles, 
inactive  ou  muette,  renfermée  à l'étroit  ou  en 
tonte  liberté,  en  quelque  état  qu’elle  soit,  elle 
sert  toujours.  Quoi  donc  ! penses-tu  qu’il  n'y  ait 
pas  quelque  chose  d'utile  dans  l’exemple  d’un  ver- 
tueux loisir?  Ce  qu'il  y a do  plus  sage,  c'est  de 
mêler  le  repos  aux  affaires,  tontes  les  fois  que  des 
empêchements  fortuits  ou  l'état  de  la  cité  nous 
défendenl  la  vie  active.  Car  jamais  la  carrière  o'est 
tellement  fermée  à la  vertu , qu'il  n'y  ail  place 
lK)ur  quelque  action  honnête.  Trouve-moi  une 
ville  plus  malheureuse  que  celle  d’Athènes  dé- 
chirée ]>ar  ses  trente  tyrans.  Ils  avaient  immolé 
treixe  cents  citoyens,  les  plus  hommes  de  bien  de 
la  ville  : et  encore  leur  cruauté,  loin  de  s’étein- 
dre, s'irritait  par  ses  exci's.  Dans  celte  ville  était 
l’Aréopage,  tribunal  sacre,  où  s'assemblaient  le  sé- 
nat et  un  peuple  semblable  au  sénat:  tous  les  jours 
siégeait  le  triste  collège  des  bourreaux , cl  sa  som- 
bre curie  était  trop  élroile  pour  les  tyrans.  Pou- 
vait-il y avoir  du  repos  pour  celte  ville,  dans  la- 
quelle il  y avait  autant  de  tyrans  que  de  satelliles? 
Nul  espoir  de  recouvrer  la  liberté  ne  pouvait 
même  s'offrir  aux  âmes.  Oo  ne  voyait  pas  où  por- 
ter le  remède  contre  lanlde.maux  réunis.  Car  où 
celte  malheureuse  cité  pouvait-elle  trouver  assex 
d'Ilarmodius  ? El  pourtant  Socrate  était  Ta  qui  con- 
solait les  sénateurs  éplorés,  relevait  ceux  qui  dés- 
espéraient de  la  république , reprochait  aux  riches, 
qui  craignaient  pour  leurs  trésors,  le  repentir  tar- 


amiserit,  bomiais  cxorceat.  Ideo  magno  aatmo  nos  dod 
uoiui  iirlHs  niœnibus  claudmus»  ted  in  toifoi  orbis  roni- 
merdamemisimus,  patriamque  nnbis  mundum  profoMi 
lomus , ut  licfTci  latiorem  virtuti  canipum  dare.  Prae- 
dufum  lild  tribun:  ! rst , et  rostris  prohlberij,  aut  co- 
nütiis?  resplce  post  le , guantuni  latisainiamm  reglonum 
palcal,  quantum  populommt  Nunquam  tibl  ita  magna 
para obstruetur,  ut  non  major  retinqualur!  Sed  vide,  no 
lotum  iitiid  vUitini  luum  sit  : non  vis  etiim  uisi  consul, 
aul  prytancs,  ant  ceryi , ntit  stiffes  adminislrarc rempli- 
blicam  Quid  ai  militaro  nolis,  nîsi  imperalur,  nut  tribn- 
nua?  F.liamsi  alÜ  primam  frontem  tenebunt,  le  sera  in- 
ter triarios  p.iauittinde  voce,  adhortitiune,  cxemplo, 
aninio  milita.  Præcisis  qui;qiie  nianibiia  ille  in  prxiio  in- 
venit,  quod  panibua  conférai  : qui  slat  tantum . et  cla- 
more  juvat.  Tôle  quidrfam  fades,  si  n prima  te  rdpublicîe  1 
parte fürhina  aubinoTerit;  aies  (amen,  rlamore  jutes;  ai  ! 
quia  faucea  oppresscrit,  stes  brnicn,  cl  sitentio  jutes.  I 
Nunquam  inubii*  est  op4'ra  citisbuni;  ouditn  enim , vis»,  1 
vultu , nutn , obslinatioue  tanta , incrssiKjue  ipso  prodest. 
LU  salutaria  cjuædam,  dtm  gustum  lar'.nmque,  odorc  ' 
proflciunl;  ila  virtus  uiililalcm  cliani  et  longinqnoct  h-  1 
tena  fundit,  tive  apatiilur  et  ac  uittur  luo  jure;  aivc  pre-  ' 


carioshnbet  aoeessus,  cogitorque  vêla  contrahere;  site 
otiosa  mutaqneest,  et  angusio  dreumseripta , site  ad- 
aperla,  in  quocumque  habita  eat,  prodest.  Qtrid  tu  pa- 
itiin  utile  pulos  eiemplum  l>coe  quleacentisf  I/Ongc  lla- 
qne  «piimum  est  miscere  o'ium  rebus,  qnotfeus  actuosa 
tita  impodirnentisfortuids , aatcivitaliscnndUione  probi- 
betur.  Nunquam  enim  usqite  eo  intcrclusa  siint  omnia , 
ut  nnlli  aciioni  bonratæ  locus  sit.  Numqnid  potes  inte- 
nirc  nrbeni  miseriorem , qnam  Athoniensium  fuit , qnum 
illom  triginta  ttraoni  divenerenl? Mille  trecentos  cites, 
optimum  qocmqne,  ocddrnml  : nec  flneni  ideo  fadeliat , 
sed  irritabnt  se  ipsa  sietitia.  In  qua  dtitate  erat  Ariopa- 
gos,  religiMissiiTunn  judicinni , in  qtia  .srnatns  popnlus- 
que  senalui  similis  : cotbat  quotidie  camiflcum  triste  col- 
legitim.  Cl  iiifrlix  curia  tyrannia  angusta.  Poterntne  ilia 
dtitas  conquirscere , in  qna  tôt  tyranni  emnl  qnol  sa- 
tellites esseni  ? No  spes  quidem  nlla  rodpiend*  litiertftMs 
animis  polerat  offerri  : nec  ulH  remedio  locus  apparcb.it , 
contra  (antam  tim  m.iloruni  ; unde  enim  misera»  dtilati 
lot  llnnnodios?  Socrates  limeu  in  medlo  er  d,  et  Ingén- 
iés patres  consolnltatur,  et  desperanles  de  repubtica 
ethortalwliir.  et  divilibns.  opes  suas  metnenlibus,  ex- 
prubrabal  scram  poriculosa»atarilin'p(rDiteDliam;  et  imi- 
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dir  de  leur  fune»4e  avarice',  et  donnait  h ceux  qui 
voulaient  l'imiter  on  grand  exemple , en  marchant 
libre  au  milien  de  trente  matlres.  Cependant  cette 
même  Aibènes  le  tua  dans  sa  prison  ; et  cet  homme, 
quiavaitiroponéiuenl  bravé  tonte  uoeiroupede  ty- 
rans, la  libcrtc  publique  ne  put  endurer  la  sienne. 
Tu  vois  donc  que,  dans  une  république  opprimée, 
le  sage  trouve  encore  l'occasion  de  se  montrer;  et 
que , dans  une  république  beurense,  florissante , 
règueot  l'argent , l'envie  et  mille  autres  vices, 
tyrans  sans  armes.  Ainsi,  selon  l’clal  de  la 
république,  selon  que  nous  la  permettra  la  for- 
tune, il  faut  nous  déployer  ou  nous  replier  sur 
nous-noémes  : dans  tous  les  cas , noos  nous  re- 
muerons , et  nous  ne  resterons  pas  engourdis  dans 
les  liens  de  la  crainte.  Au  contraire,  celui-là  sera 
vraiment  homme , qui , menacé  de  tons  côtés  par 
le  péril , environné  dn  tumnlte  des  armes  et  des 
chaînes,  ne  voudra  ni  briser,  ni  cacher  sa  vérin. 
Car  il  ne  le  doit  pas;  il  voudra  se  conserver  et  non 
pas  s’enfouir.  Si  je  ne  roc  trompe,  c'est  Curius 
Dentalus  qui  diait  qu’il  aimait  mieux  être  mort 
que  vivre  mort.  C'est  le  pire  de  tous  les  maux , 
d'ôtre  effacé  do  nombre  des  vivants  avant  que 
de  mourir.  Mais  si  tu  es  venu  à une  époque  dif- 
ficile, il  faut  donner  davantage  au  repos  et  à 
• l'ctude,  et,  comme  dans  une  navigation  péril- 
leuse , regagner  nu  plus  vite  le  port  : n’a  Uends  pas 
que  les  affaires  te  quittent,  mais  fais  loi-même 
divorce  avec  elles. 

IV.  Nous  devons  d'abord  nous  eoosidérer  nous- 
mêmes  , puis  les  affaires  que  nous  entreprenons , 
enfin  ceux  pour  qui  ou  avec  qoi  nous  agissons. 

t»ri  TolealtbQi  rnngnum  circumferebst  exeuiplÉr,  quana 
ialer  trtginta  doraino*  liber  locederet.  Hune  tamen 
Aibeiue  ip»s  in  eareere  oocidrmnt;  et  qui  luto  inniUa- 
veral  tgmtol  lymnomm , ejus  llbertatem  liberUs  non 
tolil  : at  fciat  et  tn  afftida  repobtica  esse  occasionem  n- 
pienti  vtroad  se  prorerendum,  et  in  florenti  ae  bcata, 
preaniam,  ioTtdiam,  mille  alla  tIUr  tnermia  regnare.UU 
ctoniue  ergo  se  respnbliea  dabil , utramqiie  fortnna  per- 
niitlet.  Ua  aat  eiplkabimtu  nos,  aol  footrabeoiua  : oti- 
qoo  moTebiiDOs , nec  alligaii  metu  (orpebimus.  Immo  Ilte 
Tir  ruerll.  qui  perient»  nodique  immmenlibas.  armif 
circa  deatenli  rreiaradinia,  non  aliserit  Ttrtiiteai,  nec 
abaooDderil.  Pfoo  euiro  debei;  smare  ae  Totait , nec  ob- 
mere.  Ut  opinor,  Curius  Pentatas  aiebat , malle  esse  se 
nKUtuum , quam  Tisere.  Ultimum  maiorum  est , et  tIto- 
rum  numéro  eiire,  anleqnam  moriaris.  Sed  faciondum 
eHt.  si  inreipoUice  (empus  minas  Iraetabile  indderis, 
ut  plus  otio  ae  liieris  tindlcei  : nec  aliter  qnam  in  péri- 
eulosa  oaTigalione , sobinde  pnrtucn  petas  : nec  eispecles 
donec  m te  dimiUanI,  sed  ab  tllia  te  ipse  disiungas. 

IV.  Inspioere  autem  ddsefims  primum  oosmetipsos, 
doiade  qiiæ  aggredimur  negotia , deinde  eoa  <|Uomiii 
causa , aut  enm  quibos  agendum  est.  Ante  omnia  necesse 
est  se  ipsum  apstiinare , quia  fere  plus  nobis  v idemur 


Avant  tout,  il  faut  savoir  s'apprécier,  parce  que 
souvent  nous  croyons  pouvoir  plus  que  nous  ne 
pouvons.  L’un  succombe  pour  trop  se  fier  à son 
éloquence  : l'autre  charge  son  patrimoine  do  plus 
de  dépenses  qu'il  n'en  peut  supporter  ; un  troi- 
sième accable  son  faible  corps  de  fonctions  trop 
pénibles.  La  timidité  de  ceux-ci  les  rend  pou  pro- 
pres anx  affairesciviles,  lesquelN  exigent  un  front 
assure  ; la  fierté  de  ceux-là  u’esl  pas  de  mise  b la 
cour.  Quelques  lioromes  ne  sont  pas  mailresde 
leur  colère,  et,  an  moindre  dépit,  ils  éclatent  en 
propos  téméraires.  D'autres  ne  peuvent  releuir 
leurs  saillies,  ni  s'abstenir  de  bons  mots  dange- 
reux. A tous  ceux-là  le  repos  convient  mieux  que 
les  affaires,  tne  nature  altière  et  impatiente  doit 
éviter  les  oicilalions  d'une  liberté  périlleuse. 

Y.  U faut  ensuite  peser  ce  que  nous  entrepre- 
nons , et  comparer  nos  forces  avec  les  choses  que 
nous  voulons  tenter.  Car  il  doit  toujours  y avoir 
plus  de  puissance  dans  le  porteur  que  dans  le  far- 
deau, et  nécessairement  le  fardeau  accable  lors- 
qu'il est  plus  fort  que  celui  qni  le  soulève.  Et  puis 
il  est  dea  affaires  qui  sont  moins  importantes  que 
fécondes  et  qui  deviennent  le  germe  de  beaucoup 
d’autres  ; or  il  faut  fuir  toute  affaire  d'où  il  naît  des 
occupations  nouvelles  et  compliquées.  On  ne  doit 
pas  s'engager  dans  un  lieu  d'où  l'on  no  pnisse  li- 
brement revenir.  Mets  la  main  aux  affaires  dont 
lu  dois  voir,  ou  du  moius  espérer  de  voir  la  fin  ; 
abandonne  celles  qui  se  prolongent  à mesure  qu’on 
y travaille,  et  qui  ne  s'arrêtent  pas  aux  limites 
qne  lu  leur  avais  fixées. 

VI.  Il  faut  également  bien  choisir  les  hommes , 

po«e  qu»m  potRomui.  Atias  eloqaentic  fidocia  prolabi- 
tur  : alias  palrtmonio  sbo  plot  imperavit,  quam  ferre 
possit  : alias  inflrmum  corpiu  laborioso  oppresslt  offlcio. 
Qnoraindam  panmi  idonea  est  Terecnndia  rrbas  dtililMis, 
qaæ  flrmam  frootem  rfp&idcrant:  quorumdam  contiima- 
cta  oon  facit  ad  aiilam  : quidam  non  habent  iram  in  poles- 
late  ; et  illni  ad  tcmcraHa  Tcrba  quirliltet  indlgbalio  ef- 
fert:  quidam  arbsntlalevn  nesdunt  cootioere.  arc  péri- 
calosis  abstinent  salibns.  Omoilnis  bis  uti1k)r  negntin 
qnies  est;  ferov  impaliens<]ne  oatiira  irriiamenla  nod- 
lurffi  liberlatis  evllet. 

V.  .Citimanda  sunt  ddodp  ipsa , qu«  aggredimur.  et 
vires  nosfra*  cam  relnis.  quas  tenlatuH  suoins,  compa- 
randa*.  DelW  enim  semper  plus  esM^virtum  inactore. 
quam  in  oncre;  neresse  est  opprimant  ooera.quæ  fe- 
rente  majora  sont.  Quardarn  pnrtcrea  non  tam  magna 
sunt  negotia.  quam  feeunda.  mnltumqae  negutiorum  fe- 
runt;  etbœe  refugienda  sunt,  ei  qtiibus  ooia  oeciipatio 
nmiiipletqoe  naseetur.  Nccaccedendum  eo.  unde  liber 
regressos  non  lit  ; bis  admoieixia  inanits  est . quorum 
flnrm  ont  facere,  aut  cerle  sperare  postfs.  Rdinquenda, 
qaff  lalius  actu  proceduot.  ncc  uhi  pro}>osucris  desi- 
irant. 

VI.  Homioum  uUqiie  delecliu  habendus  est , ao  digRi 
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voir  s'ils  sont  dignes  que  noos  leur  consacrions 
une  partie  de  notre  vie , ou  si  la  perte  de  notre 
temps  doit  leur  prodter.  Car  il  y a des  gens  qui 
nous  impotent  k dette  les  services  que  nous  leur 
rendons.  Atbenodore  dit  qu'il  n’irait  pas  mSme 
sonper  chez  un  homme  qui  ne  lui  en  aurait  au- 
cune obligation.  Tu  comprends  bien,  je  pense, 
qu'il  irait  encore  moins  chez  ceux  qui  compensent 
par  leurs  dîners  les  services  de  leurs  amis,  et  font 
de  leur  table  une  distribution  de  rations,  comme 
s'ils  étaient  intempérants  pour  faire  honneur  aux 
autres.  Éloigne  d'eux  les  témoinsctles  spectateurs; 
ils  ne  se  plairont  pas  k une  orgie  secrète.  Il  faut 
encore  considérer  k quoi  ta  nature  est  le  plus  pro- 
pre , k l’activité  des  alfaires,  ou  aux  loisirs  de  l'é- 
tude et  de  la  contemplation  , et  te  porter  du  côté 
où  t'appelle  ton  penchant.  Isocrate  ne  craignit  pas 
d'user  de  violence  pour  arracher  bphorus  au  bar- 
reau , le  Jugeant  plus  apte  k écrire  l'histoire.  Car 
un  esprit  contraint  réussit  mal , et  tout  travail  est 
inutile  en  opposition  avec  la  nature 

VII.  Mais  rien  ne  charme  autant  l'âme  qu'une 
amitié  douce  et  fidèle.  Quel  bonlienr  de  rencon- 
trer des  cœurs  bien  préparés,  où  tout  secret  puisse 
s'épancher  en  sûreté , dont  la  conscience  le  soit 
moins  k craindre  que  la  tienne,  dont  les  entre- 
tiens calment  tes  inquiétudes,  dont  la  sagesse  le 
conseille,  dont  la  gaieté  dissipe  ta  tristesse,  dont  la 
vue  seule  te  réjouisse  I Ces  amis,  nous  les  choisi- 
rons , autant  que  possible , exempts  de  passions. 
Car  les  vices  s'insinuent,  se  communiquent  de 
proche  en  proche , et  corrompent  par  le  contact. 
Aussi , de  même  que , dans  la  peste , il  faut  bien 

iîdI,  quibos  psrtem  vils  ooitrs  impendamos,  an  ad 
illos  lemporit  noabi  jocinra  penreoiat.  Quidam  enim 
nttro  ofDcia  nostra  nobis  imputant.  Atbenodorus  ait  ; • ne 
ad  oœnam  quidem  ae  ilomm  ad  eum . qui  aibi  oit  pro  hoc 
deldturus  sit.  • Pulo  inteiligis,  multo  mlmii  ad  ros  itn- 
mm , qui  mm  amioonim  ofllciis  parem  mensam  fadont, 
qni  rerenia  pro  congiariis  numerant  : quasi  in  alienum 
bonorero  intempérantes  sinl.  Deme  illis  lestes  spectalores- 
que , non  delectahit  popina  sécréta.  Coosidcrandnm  est , 
ulmm  natura  tua  agendis  rébus,  su  olioao  studio  eon- 
templationique  aptior  sit  : et  ro  inctinandom , quo  te  vis 
tngeoii  defert.  Isoerates  Epborum  injecta  manu  a foro 
snbdiiiir,  uiilioremcomponcudis  monumeotishisloriaram 
ralus.  Male  enim  respondent  ccaela  ingénia  ; reluctante 
natura  irritus  labor  est 

VU.  Piil  lamen  seque  obtectaverit  animnm , quam  ami. 
cUia  Rdelts  et  duleis.  Quaolnm  faonum  est , iibi  sunt  prn- 
parala  peclora , in  qns  tuto  secrelum  oninc  descendat , 
quorum  conscienUam  minus  quam  tnam  timeas,  quo- 
rum sernio  soliidiiidiiieni  leniat , senicuiia  consilium 
expédiai , liitarilas  Iri.tiiiaro  dixsi|icl . miispedtii  i|>se  de- 
Ics'tel  '!  Quos  sdl'cet  xneuos , quanluui  lied  puterit , a cu- 
piditalibus , etigcniui.  Scrpuiil  enim  vilia,  et  iil  proxiinum 
quemque  Iransiliunt,  et  contacta  nocent.  Itaque,  ut  in 


86  garder  de  s'asse^dr  aa  lit  de  ceux  que  l'aUeinte 
brûlaute  du  mal  a déjà  (ooebéS)  car  ce  serait 
appeler  le  danger  et  respirer  le  mal;  de  mâme, 
dans  le  choix  d'uo  ami , nous  mettrons  nos  soins 
à nous  attacher  les  cœurs  les  moins  oorrompos. 
C'est  UD  ooinmeucemenl  d’épidémie  que  le  mé- 
lange des  gens  sains  et  des  malades.  Ce  o'est 
pas  que  je  te  recommande  de  ne  suivre  , de  n’aU 
tirer  personne  que  lo  sage  : où , en  effet , trouve- 
rais-tu celui  que  nous  cberchous  dans  tant  de 
siècles?  Le  meilleur ^ c'est  le  moins  mauvais.  A 
peine  pourrais-luje  flatter  d'un  choix  plus  heu- 
reux , si  parmi  les  Platon , les  Xénoption,  et  toute 
celte  gcuéralion  enfaniée  par  Socrate,  tu  cher- 
chais des  hommes  de  bien  ; ou  si  lu  avais  à la  dis- 
crétion ce  siècle  de  Caton , qui  produisit  bien  des 
hommes  dignes  de  naître  au  temps  de  Caton  , et 
aussi  beaucoup  d'autres,  les  plus  méchants  qu'on 
eût  Jamais  vus,  les  plus  grands  artisans  de  crimes. 
Il  fallait,  en  effet,  beaucoup  d’hommes  de  l'une 
et  l'antre  sorte,  pour  quo  Caton  pût  être  bien 
compris  : il  devait  rencontrer  et  des  gens  de  bien 
pour  mériter  leur  approbation,  et  des  méchants 
pour  éprouver  sa  vertu.  Mais  aujourd'hui,  dans 
une  si  grande  disette  d'hommes  de  bien,  nousde- 
VOQS  être  moins  difflciles  dans  nos  choix.  Évitons 
surtout  les  gens  tristes,  qui  se  plaignent  de  tout,, 
qui  se  plaisent  à chercher  partout  des  sujets  de 
chagrin.  Fût-il  bienveillant  et  lidèle,  unoompaguon 
toujours  inquiet,  toujours  gémissant,  est  le  plus 
grand  ennemi  de  (on  repos. 

Vlll.  Passons  maintenant  aux  richesses,  la 
source  la  plus  féconde  des  misères  humaiocs.  Car 

pciülenlia  euraodtuii  est,  ne  oorraptU  jam  corpuibos  et 
morbo  flagrsoUbat  Si^deaimu , qoia  pericaJa  (rabennu . 
afflatiique  ipao  laborabimua  ; ita  io  amtcoram  legeodis 
iogeniit  dabimus  operani,  ut  quam  mioiine  iuquîualoa 
aanimamus.  luitium  morbi  est,  argria  uua  miacere.  Nec 
boc  praaceperim  tibi , ut  aemiuem  uiai  aapieatem  aeqoa- 
ria,  aut  attrabaa:  ubt  enim  iatuœ  ioTciuea,  qoem  lot  ae- 
cuUi  qnerimuaP  Pro  opUiso  cal  minimo  malua.  Vix  tibi 
eaael  ùicultai  delectua  feUdoria , ai  inter  Platooaa  et  Xe* 
nopbootasz  et  iUum  Secralict  fetua  proTeotum  bonoa 
qnan^rea  , aut  ai  tibi  poteslaa  Catonianc  Oeret  ætatia. 
que  pleroaque  digne*  tulit , qui  Catonia  aeculo  naace- 
reolur,  aicut  umttoa  pejoi'ea , quam  uiiquam  aliaa.  inaxi> 
moriimqne  moUtorea  aoelerum.  Utraque  entin  tnrba  opui 
erat,  ut  Cato  poswt  iuleUigi  ; habere  detmit  et  i>oaoa, 
quibua  sc  approbaret»  et  miloa . in  quibua  vün  auam  ei- 
periretur.  Kuuc  vero  in  tanta  bonoruin  egeaUte*  minua 
faatidioaa  fiat  olectio.  Precipue  tameu  Tilcntur  triatea , et 
omnia  deploraotea,  qnibut  nuila  non  causa  in  qurreiaa 
placet.  Cooatel  illi  ücct  fides  et  beoevolentia , tranquilli- 
tati  lamen  ininiicuaeat  comoa  i>rr«ui'balua,  et  omnia  gc- 
mena. 

Vlll.  l’ranacaimu  ail  patrimotiia*  nuxinum  huniana- 
ram  aeruranarum  materiam.  Nam  li  omnia  olia , quibos 
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si  tu  compares  tous  les  autres  maux  qui  nous 
lourmenlent,  la  mort,  la  maladie,  la  craiule,  le 
regret , le  poids  des  travaui  et  des  douleurs , arec 
les  maux  que  nous  attire  notre  argent , c’est  de  ce 
edté  que  l'emportera  la  balance.  Il  faut  donc  son- 
ger combien  est  plus  léger  le  chagrin  de  no  pas 
avoir,  que  celui  de  perdre  ; et  nous  comprendrons 
quo  nous  aurons  d'autant  moins  il  suuiïrir  de  la 
pauvreté,  que  nous  aurons  moins  à perdre.  Car 
tu  t'abuserais  en  croyant  que  les  riches  supportent 
les  perles  avec  plus  de  courage.  La  souffrance 
d'une  blessure  est  aussi  vive  pour  les  grands  corps 
que  pour  les  petits.  Bien  a dit  avec  esprit  ; • Qu'il 
y avait  nnc  égale  douleur  pour  les  chauves  comme 
pour  les  chevelus  à s'arracher  les  clievenx.  • Il 
faut  que  lu  saches  qu'il  en  est  ainsi  des  pauvres  et 
des  riches  ; leurs  regrets  sont  égaux  ; car  aux  nos 
comme  aux  autres  l'argent  lient  si  fort  à l'âme, 
qu'il  ne  peut  eu  être  arraché  sans  douleur.  Il  est 
donc  plus  supportable , comme  je  l'ai  dit , et  plus 
facile  de  no  pas  acquérir  que  de  perdre;  aussi , 
verras-tu  plus  de  contentement  chez  ceux  que  la 
forluoe  n'a  jamais  favorisés,  que  chez  ceux  qu'elle 
a abandonnés,  Diogène,  homme  d'une  grande  âme, 
le  comprenait  bien  ; et  il  fit  en  sorte  que  rien  ne 
pùt  lui  être  été.  Appelle  cela  pauvreté,  dénuement, 
misère,  donne  'a  celte  sécurité  tel  nom  avilissant 
que  tu  vaudras , je  consens  à ne  p.ns  croire  Dio- 
gène heureux , si,  parmi  les  autres  hommes , lu 
m'en  trouves  un  seul  qui  ne  puisse  rien  perdre. 
Ou  je  me  trompe,  ou  c'est  être  roi,  que  d’être,  au 
milieu  des  avares , des  fourbes , des  larrons , des 
receleurs  d’esclaves,  le  seul  â qui  l'on  ne  puisse 


nuire.  Celui  qui  met  en  doute  la  félicité  de  Dio- 
gène, peut  aussi  mettre  en  doute  si  dans  leur 
état  les  dieux  immortels  peuvent  vivre  heureux , 
n'ayant  ni  métairies,  ni  jardins,  ni  champs  ferti- 
lisés par  un  colon  éUanger,  ni  copitans  rapportant 
gros  intérêts  sur  la  place.  N'as-ln  pas  honte  de 
t’émerveiller  devant  des  richesses  ? Cgnlemple 
donc  l’univers;  In  verras  les  dieux  tout  nus, 
donnant  lont , u'ayant  rien.  Est-il  pauvre  h tou 
avis,  ou  semblable  aux  dieux  immortels,  celui 
qui  s'est  dépouillé  de  tout  ce  qui  dépend  du  ha- 
sard? Appelles-tu  plus  heureux  ce  Démétrius, 
affranchi  de  Pompée,  qui  n'eut  pas  honte  d'être 
plus  riche  que  son  maître?  Cbaqne  jour  on  lui 
présentait  la  liste  de  ses  esclaves,  comme  h un 
général  celle  de  son  armée,  lui  qui  aurait  dA  se 
trouver  riche  avec  deux  vicairet  et  une  cellule  un 
peu  large.  Mais  Diogène,  dont  l'esclave  unique 
s'échappa , ne  jugea  pas  que  ce  fût  la  peine  de  lo 
reprendre  lorsqu'on  le  découvrit.  i II  serait  hon- 
teux, dit-il,  qne  Manès  pût  vivre  sans  Diogène, 
et  que  Diogène  ne  pût  vivre  sans  âlancs.  a II  me 
semble  rentendre  dire  : a Fais  tes  affaires , for- 
tune : il  n'y  a rien  chez  Diogène  qui  soit  'a  toi  I 
mon  esclave  s'est  enfui  : quo  dis-je?  Il  s'en  est 
allé  libre,  s Une  suite  d'esclaves  exige  le  vêtement, 
la  nourriture;  il  faut  soigner  le  ventre  de  tous 
ces  animaux  affamés;  il  faut  acheter  des  habits; 
il  faut  surveiller  toutes  ces  mains  rapaces;  il  faut 
recourir  aux  services  de  tous  ces  êtres  qui  déplo- 
rent et  détestent  leur  condition.  Combien  est  plus 
heureux  l'homme  qui  no  doit  rien  qu'k  celui  au- 
quel il  peut  hardiment  refuser,  c'est-â-dire , h lui- 


angimor, eoinparss,  mortet,  egrotatioaes , nwln.deai-' 
deria,  dolonun  labonmique  palieotlam,  cum  Ms  qn« 
noUs  mata  pecunta  noalra  eihibet;  h>«  pan  niuKoni  praa- 
gravabit.  llaqne  eogttandora  est,  qiiaato  levior  dolor  sit, 
oen  habere,  qoam  perdereiet  iutelligenras,  panpertatl 
eo  miDorem  tormenloi-um , quo  luinorcm  damuorum  nse 
msleriam.  Erras  eotni , si  polas  aniinosiiis  deirimeota  di- 
vites  ferre  ; maximis  mioiniisque  eorporibas  par  est  dolor 
vulnerls.  Bion  eleganter  sit  : • Non  minus  matesluni 
esse  ealsis.  qnam  comalis , pilos  velti.  > Idem  scias  Keel 
de  paoperibos  locuptelibissqiie . par  illis  esse  lormentnin  ; 
utrisqua  eoim  peesuia  sua  obbauit , nec  sine  sensu  re- 
vetli  poiest.  Toierabilius  anlem  est , ut  diii,  faciliusque , 
non  aeqairere . qusm  aniiltere  ; Ideoque  hettores  videbir, 
qnos  onnquaua  fortune  respeilt,  quaro  quos  deseruit. 
Vidit  boc  Dlogmes , vir  ingcntisaniml , et  effeeil  ne  qnid 
sibi  eripi  posant.  Tu  Istod  pauperlalem,  inopiam , eges- 
talem  voca , et  quod  voles  igoomlniosiun  sccuritaii  no- 
nien  impone  ; putabo  bunc  non  esse  felioem , si  quem 
mitai  alium  inveneris,  cui  nitaii  pereat  Anlego  fallor, 
autregnum  est, inter  araros,  circumscriplotes , lalro- 
nes,  plagtartüs.  uiiiitn  es-e  cni  oocari  mm  posait.  Si 
quis  de  felii'itate  Diogenis  dubitat.  poiest  idem  dubilare 


et  de  doorum  immortaliam  statu , an  parum  beate  degant. 
quod  illis  non  pnrdia . nec  borU  sint,  nec  alieno  cotono 
mra  preliosa,  nec  grande  In  foro  fœnns.  Non  le  pudel , 
quisquis  divitlis  adslupesf  Respice  sgedum  mundum  ; 
oudus  videbis  deos,  omnia  danles . nibil  habenles.  Ilniic 
tu  pnupesvm  pûtes , an  dûs  inunortalibus  slmilein , qui  se 
forluitls  omnibus  esuilf  Feliciorem  lu  Demetriuiu  Pom- 
peiauom  rocas,  quem  non  puduit  locnpleliorem  esse 
posnpeiu?  NunterusilliquotidieserTOixun.vrlul  fmpera- 
lori  exercitus.  referefaatur,  cui  jsm  dudum  diviliœ  esse 
deboeraot  duo  vicaril , et  celle  laxiur.  At  Diogeni  sen  us 
unicus  fugit,  nec  etun  roducere.  quum  moosiraretur. 
tanti  putasil.  s Turpe  est.  iuquit . Haoem  sineDiogciie 
posse  vtvere.  Dicgenem  sine  Mann  non  posse.  • Videiur 
niilii  dixisse;  Age  tuons  negotium.  forlnns;  nihil  apud 
Diogenemiam  tuum  ealt  Fugit  mitai  servusV  iinnio  liber 
abiii.  Familia  xesliariuni  pelil.  Tictumquo;  lot  ventres 
avidissiinorum  auiniatium  luendi  sont;  cmenda  vestis.  et 
cusiodiendsr  rapaciasimse  maous,  et  flentiusn  delestan- 
tiujnque  ministeriis  utendnm.  Qoaolo  ille  lelidor,  qui 
nibil  ulli  débet,  niai  qui  facitUme  negat,  sibif  Sed  quo- 
niain  nunesttaotum  roborbnubis.angustanda  cericsunl 
p.iirimüuia , ut  minus  ad  injurias  fortune!  siinus  expositi. 
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mSmc  ! Mais  pitisqoc  noos  n'avons  pas  asseï  de 
force  en  nous,  il  faut  l)Orncr  noire  patrimoine, 
lM)or  ftre  moins  «poses  auj  coups  du  sort,  les 
hommes  pctils  qui  peuvent  s'envelopper  de  leurs 
armes  sont  de  plus  de  services  que  ces  grands 
corps  qui  débordent  les  rangs,  etque  leur  vaste  sur- 
face offre  de  tous  les  côtés  aux  blessures.  La  meil- 
leure mesure  do  fortune  est  celle  qui , sans  tom- 
ber dans  la  pauvreté,  ne  s’en  éloigne  pas  beaucoup. 

■ IX.  Or,  cette  mesure  nous  conviendra,  si  d’a- 
bord nous  aimons  l'économie , sans  laquelle  aucun 
patrimoine  ne  suffit , aucun  n'est  assez  vaste.  Elle 
nous  conviendra  d'autant  mieux  que  le  remède 
est  toujours  'a  notre  portée,  et  que  la  pauvreté 
même  peut  se  convertir  en  richesse , avee  le  se- 
cours de  la  frugalité.  Habituons-nous  b repousser 
le  faste,  et  en  toutes  choses  consultons  l'utililé  et 
non  l'éclat.  Mangeons  pour  apaiser  la  faim , bu- 
vons pour  la  soif;  ijue  nos  appétits  n'aillent  pas 
an-delîi  du  besoin.  Apprenons  à faire  usage  de  nos 
membres , h ne  pas  disposer  nos  vêtements  et  nos 
repas  suivant  les  modes  nouvelles , mais  suivant 
les  nimurs  de  nos  pères.  Apprenons  a redoubler 
de  conlincncc.  b réprimer  le  luxe,  ît  modérer  la 
gourmandise, 'a  adoucir  la  colère,  'a  regarder  la 
pauvreté  d’un  œil  calme,  b pratiquer  la  fnigalité, 
dussions -nous  rougir  d'opposer  b des  besoins 
naturels  des  remèdes  peu  coûteux  ; enfin  , b en- 
chaîner les  espérances  effrénées,  les  ambitions 
de  l'âme  qui  s'élance  vers  l'avenir,  et  b faire  en 
sorte  que  nous  devions  noa  richesses  plutôt  b 
nous-mêmes  qu'a  la  fortimc.  Il  est  impossible , 
Je  le  répète,  au  milieu  des  extups  si  multipliés,  si 
aveugles  du  sort,  de  s'en  garder  si  bien  que  de 

llaliilinra  snnt  corpora  pusllta . quæ  in  arma  sua  conirahi 
possunt , quam  quie  siiperfundantur,  rt  undiqne  magni- 
tude sua  vnloerilHis  objecil.  Optimus  peenniæ  modua  est, 
qui  noc  in  paupertatem  cadit,  nec  procul  a paupeiiate 
dijcedit. 

IX.  Plarcbit  antom  hiec  notés  mensnra.  si  prius  par- 
cimonia  ptaruerit , sine  qua  ncc  nllm  opes  sufflciunt , nec 
nllm  non  satis  patent  : præsertim  qnum  in  vicino  reme- 
dium sit . et  posait  ipsa  paupert.is  in  dlsilias  se , adrocata 
frugatitate  , fonverlere.  Assnrseamus  a nobis  remorere 
pompam , et  usus  rerum , non  omamenta  metiri.  Cibus 
rsmem  domet . polio  sidm  , libido  qna  necesse  est  ftuat. 
Discamus  memtiris  nosiris  inntti  ; enttum  victumque  non 
ad  nova  esempla  componere,  sed  nt  majomm  suadent 
mores.  Disranras  conlinentiam  augere , liiinriam  coer. 
cere , gulam  tempera re , iracnndiaia  tenire,  pnuperta- 
tem  n*qui.s  ocniia  adspicere,  frngalilatem  coiere  (elismsi 
nos  pndet>i(  desiderlis  naluralibna  parvo  parata  remédia 
ndhibere ) , spes  efTrenatas , et  animnm  in  ftunra  eminen- 
lem  velut  siil>  lincnlis  baltrre  i id  agere.  ut  diviiias  a 
notiis  potius  quam  a forluna  petamut.  Pion  polesl,  In- 
n am , tanta  varielas  et  iniquilas  casnnm  ila  depelti , ut 


nombreux  orages  ne  viennent  pas  aisalllir  ceux 
qui  déploient  an  vent  de  larges  voiles  ; il  faut 
nous  resserrer  sur  un  espace  étroit , pour  que  les 
traits  de  la  fortune  frappent  dans  le  vide.  Aussi , 
parfais  l'exil  et  les  disgrâces  sont  devenus  des 
préservatifs,  et  de  grands  maux  ont  été  guéris 
par  des  maux  plus  légers,  alors  qu’un  esprit,  rc- 
belleaui enseignements,  n’admellait  pas  un  traite- 
ment plus  doux.  Pourquoi  ces  adversités  ne  lui 
seraient-elles  pas  profitables,  si  la  pauvreté,  l’i- 
gnominie, une  mine  totale  le  menacent?  Un  mal 
s'oppose  b l’autre.  Accoutumons-nous  donc  b sou- 
per sans  être  entourés  de  tout  un  peuple , b noos 
faire  servir  par  un  petit  nombre  d’esclaves,  b ne 
porter  des  vêlements  que  pour  l'usage  qui  les  a 
fait  inventer,  b nous  loger  plus  b l’étroit.  Ce  n’est 
pas  seulement  dans  les  courses , dans  les  luttes  do 
cirque , mais  aussi  dans  celle  carrière  de  la  vie 
qu’il  faut  se  replier  sur  soi-même.  Même  les  dé- 
penses pour  les  études , quoique  les  plus  hono- 
rables, no  me  semblent  raisonnables  qn’anlant 
qu’elles  sont  mesurées.  Que  me  font  ces  biblio- 
thèques,  ces  livres  innombrables  dont  le  maître 
pourrait  b peine  lire  les  titres,  s’il  y consacrait 
toute  sa  vie?  La  quantité  accable  l’esprit  et  ne 
l'instruit  pas  : il  vaut  beaucoup  mieux  s'attacher  b 
un  petit  nombre  d'auteurs,  que  s'égarer  avec  des 
milliers.  Alexandrie  vil  brûler  quatre  cent  mille 
volumes  , superbe  monument  de  l'opulence  des 
rois.  Que  d'autres  le  vantent  avec  Tile-Live,  qui 
dit  que  ce  fut  une  œuvre  de  goût  cl  de  sollicitude 
royale.  Pour  moi,  je  n’y  vois  ui  goût,  ni  sollici- 
tttde,  mais  un  luxe  scientifiquo  : que  di»-je,  scien- 
tifique? ce  n'étaitpas  pour  la  science,  c'était  pour 

non  mullom  procellaruin  limai  magna  tmiamenla  pan- 
denütms  i cogendæ  in  arctum  rea  mot , ut  Ida  tn  vanum 
cedant.  Ideoqne  eisilia  intrrim  calamilaleaque  in  reme- 
diiim  cesserc , et  ler.'oribaa  tnonmniodis  gravioni  sanala 
mn(  i ubi  peruni  audit  prmeepta  animas , nec  ennui  mol- 
li» poleal.  Qnid  ni  oonmlilor,  si  et  (loapertas,  et  Igoomi- 
nla , et  rerum  csersIoadhibetarT  malo  mahim  npponltnr. 
Auiieacanma  ergo  cœnarc  i»sae  aine  populo;  et  aervia 
paocioribus  servipi,  et  vcates  parare  in  quod  luventsa 
•ont . habitare  contraetiia.  Non  In  cursu  tantum  cirrique 
cerlaminc , sed  in  bis  spatils  vit*  interius  flertendom  est. 
Stndionim  qnnqiie  . qu»  llbrralisstma  Impmsa  est , 
tamdni  raiinnem  tiabefoo,  qnamdiu  modnm.  Qim  mihl 
tnnumeraliiles  Hbros  et  bibliothecas,  qnarnm  domintil 
vil  tota  vita  sna  Indices  pcripgit  ’ Onerat  dîaccatemtnrlHl, 
non  inalmit;  mulloque  satiua  est  pauds  ie  auctoribua 
tradere , qoam  errare  per  multos.  Qnadringenla  millia 
lilirorum  Alesandriaparsemni,  imlcherriinam  rpgiipopn- 
lenlia*  moniimentum  ; abus  landaverit , stent  LîtIus  . qui 
eleganiia'  regum  corcque  egivginm  id  opns  ai:  fuisse. 
Non  fuit  elegautla  illiid , sut  cura , sed  sludioaa  huuria  ; 
tmmo  ne  atudiosa  qutdem , qnoniam  non  in  sludiam,  sed 
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en  (aire  parade  qu'on  rassembla  ces  colleclions. 
C’est  aiosi  que  bien  des  gens  qui  n’ont  pas  mOme 
autant  de  Utlcrature  que  les  esclaves , ont  des 
livres  non  conimo  objets  d’études , mais  pour  en 
orner  leurs  salles  a manger.  Qu'on  D’achèle  pas  de 
livres  plus  qu’il  u’en  faut,  jamais  par  oslenlation. 

« Uon  argent,  dis-tu,  sera  plus  utilement  employé 
b ces  dépenses  qu'en  vases  do  Coriutlie  ou  eu  ta- 
bleaux. t En  toutes  choses,  l’excès  est  un  vice. 
Qu’y  a-t-il  donc  qui  te  rende  si  indulgent  pour  un 
homme  qui  s'attache  aux  armoires  de  cèdre  et 
d’ivoire,  qui  fait  des  collections  d'auteurs  iiicou- 
nus  ou  méprises,  bftille  au  milieu  de  cette  foule 
de  livres,  et  n’apprécie  dans  tousses  volumes  que 
le  dos  et  les  litres?  Ainsi,  c'est  chei  les  hommes  les 
plus  paresseux  que  tu  trouveras  tout  ce  qu'il  y a 
d'orateurs  et  d'bisloriens , et  des  rayons  élevés 
jusqu’aux  toits.  Car  aujourd'hui  même  dans  les 
bains , daus  les  thermes,  on  trouve  une  bibliothè- 
que, ornement  obligé  de  toute  maison.  Jo  le  par- 
donnerais sans  doute,  si  cela  venait  d’un  excès  de 
xèle  pour  l 'élude.  Mais  à présent  on  ne  recherche 
ces  beaux  génies,  on  n'achète  leurs  œuvres  admi- 
rables, ornées  de  leurs  portraits,  que  pour  la  dé- 
coration et  rembellissemenl  des  murailles. 

X.  Mais  tu  es  tombé  dans  une  position  difficile  ; 
et  a Ion  insu  des  malheurs  publics  ou  personnels 
l'ont  impose  des  liens  que  tu  ne  peux  ni  délier  ni 
briser.  Songe  alors  que  ceux  qui  sont  encliaînés 
endurent  d’abord  avec  peine  le  poids  cl  la  gene 
des  fers;  ensuite , dès  qu’ils  se  sont  rcsolns  à ne 
plus  se  révolter,  mais  à souffrir  patiemment,  la 
nécessité  leur  apprend  b les  supporter  avec  cou- 


rage, l'habitude  avec  facilite.  Dans  tonte  situation 
de  la  vie,  tu  trouveras  des  charmes,  des  adoucis- 
semeuls  et  des  plaisirs,  b moins  que  tu  ne  t’ob- 
stiues  b croire  la  vie  malheureuse , plutét  qu'a  la 
rendre  digne  d’ciivio.  A aucun  autre  litre , la  na- 
ture u'a  mieux  mérité  de  nous , que  lorsque  sa- 
cliaut  b combieu  de  disgrâces  nous  étions  destinés, 
clic  inventa,  comme  soulagement  b nos  peines, 
l'babilude,  qui  insensiblement  nous  famtliartse 
avec  les  plus  grandes  douleurs.  Persoime  ne  pour- 
rait y résister,  si  les  adversités  avaient  dans  tonte 
leur  durée  la  même  puissance  qu’au  premier  dioc. 
Nous  sommes  tous  accouplés  b la  fortune , les  uus 
b l'aise  avec  une  chaîne  d'or,  les  autres  a l'étroit 
avec  uuo  diaiue  de  fer.  Mais  qu'importe?  la  même 
prisou  renferme  tous  les  hommes  : ceux  qui  nous 
eiidiaineiil  sont  enchaînés  eux-mêmes,  h moins 
que  lu  ne  trouves  les  fers  moins  pesants  sur 
le  bras  gauche.  Les  uns  sont  attaché  aux  hon- 
neurs , les  autres  aux  richesses  ; celui-ci  est  acca- 
blé de  sa  noblesse,  celui-là  de  son  obscurité; 
quelques-uns  sont  a.sservis  b la  tyrannie  d’autrui , 
quelques  autres  h leur  propre  tyrannie.  Cb.'ux-ci 
sont  eocbaloés  au  même  endroit  par  l’exil , ceux- 
là  par  le  sacerdoce.  Toute  vie  est  on  esclavage. 
U faut  dune  s'accommoder  de  sa  condition,  s'en 
plaindre  le  moins  possible,  et  s’emparer  de  tous 
les  avantages  qu'on  y rencontre.  Il  n’en  est  point 
de  si  dure  où  un  esprit  raisonnable  ne  puisse  trou- 
ver quelque  soiilngement.  Souvent  un  espace 
étroit  a pu,  par  le  talent  de  rarcbitecte , s'cleudre 
’a  plusieurs  usages,  ot  nne  habile  disposition  a 
rendu  habitable  la  plus  petite  surface.  Aux  diffi- 


io  specUcolum  comparaTmiol  : sicut  plorhqoe , igtiarU 
ebam  serriliain  literanim,  libri  non  itudiorum  inslru' 
meaU , sed  cœiutioanin  ornamenta  a«nl.  Paretur  itaque 
libroruin  quantum  ailU  ail , nibil  in  ippAratum.  Honei- 
lioa,  inquis , in  bot  hnpeotas , qmtn  in  Corinthia  pictaa* 
que  tabulas  effuderim.  Vitioniin  etl  uldque , quod  ni- 
mium  eal.  Quid  babc*  cur  ignoacat  honiioi  armarluin 
oedro  alquo  cborc  captanti , corponi  cooquirenli  aut  igno- 
tonioi  auctornm,  aut  improbalorum  i et  inler  lot  luülia 
librorum  osdtanti , coi  votaroinum  tuoruin  fronlet  luaii- 
oie  placent,  Utuliqoe  f Apod  desidiosuaiiDot  ergo  videbu, 
qniqnid  oraüonam  hittoriaruroque  ett , et  tecio  lenui 
eiitrueta  UKuIamenta  ; jam  cnim  inter  haluctria  cl  Iber- 
mas  bibtiolbeci  quoquo , ut  necetiarium  doinoa  orna- 
mentum,  expniitur.  Ignoscerem  (dane,  aie  aludionmi 
nimiacapidine  orirclur;  nnne  ista  exquiiita , cl  cum  ima- 
gioibut  toit  deacripta  taerorum  opéra  iDgeniorum,‘iD 
spedem  et  cultum  piriehim  comparanlur. 

X.  At  in  aliquod  genua  vite  difflcile  incldlirtl , cl  tibi 
igaoraati  vel  pnblica  forUma  tel  privala  laqoeum  im;»- 
gU,  quem  ncc  sotvere  poasia,  nec  abruinpcre.  Cogila 
rompeditos  primo  rgre  ferre  onera  et  Iropedimenla  cru- 
rum;  deinde,  ubi  non  iiMlignari  iMa , aed  pâli  propoaoe- 


runt,  neccuitas  fortiler  ferre  docet,  consueludo  facile, 
loveoies  io  quolibet  geoere  vite  obleclamenta , et  remia- 
sionea,  et  volupUites,  ai  nolueris  malam  putarevitam 
pollua,  quam  iovidiMam  facere.  Nullo  meliua  nomloe 
de  nobis  uatura  meruit , quam  qnod  qauin  «cire! , qutbua 
ærumiiia  naacereinur,  calamitalom  mollimentum , con- 
aui-ludioem,  invenit,  cito  io  faroiliahtalem  graviaaima 
adducena.  ^enio  diirarct  si  remm  adveraarum  eamdem 
vim  aasiduiUa  baterct,  quam  primua  ictus.  Omnea  corn 
fortuna  copnlati  aumua  ; aliorum  aurea  eatena  est  et  laxa, 
alioruro  arcta  et  aordida.  Sed  quid  refcrlT  esdem  cuato* 
dia  universos  circumdedit;  alligatiqoesuot  eliara  qui  aUl- 
gaverunt,  niai  lu  forte  leviorem  in  ainiatra  cateoam  pu- 
taa.  Alium  honores , aliam  opes  viocinot  ; quosdam  notn- 
Utaa,  quoadamhnmiiitaa  premit;  quiboadam  aliéna  inpra 
capot  imperia  aunt , quibnsdam  sua  ; qnoadam  eisttla  uno 
loeo  tenent , quosdam  aaoerdotia.  Omnia  vUa  aenitiam 
est.  Asiueacendum  ilaque  conditiooi  su»,  et  quam  mi- 
nimum de  ilia  qoerendumj  et  quidqiitd  babel  cîrea  ae 
commodi , apprebeodenduro  est.  Nibil  tam  acerbum  est, 
in  qim  non  arquua  animus  sulalinm  ioveoiat.  Exigu»  sffpe 
I aroæ  lu  multos  uaiu,  deKrll)enUi  arte , patnere , et  qnam- 
I via  anguslum  pedeni  diapoaitio  fecit  habitabilem.  Adhibe 
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coïtés,  oppose  la  raison  ; ce  qui  est  dor  peut  s'a- 
mollir, ce  qui  est  étroit  s'élargir,  ce  qui  est 
pesant  s'alléger  si  on  sait  le  porter.  Il  ne  faut 
pas  d'ailleurs  laisser  nos  désirs  s'égarer  sur  des 
objets  lointains,  mais  seulement  leur  permet- 
tre des  excursions  à notre  portée , puisque  nous 
ne  pouvons  entièrement  les  renrenner  en  nous- 
mêmes.  Renonçant  donc  b ce  qui  ne  peut  se  faire , 
on  b ce  qui  se  fait  difficilement , attachons-nous 
b ce  qui  est  placé  près  de  nous,  ut  qui  noos  convie 
b l’espérance;  mais  sachons  bien  que  toutes  choses 
sont  également  frivoles , et  que , malgré  la  diver- 
sité de  leur  apparence , elles  ont  au  fond  même 
vanité.  Et  ne  'portons  pas  envie  b ceux  qui  sont 
placés  au-dessus  de  nous  : ce  qui  nous  semble 
hauteur,  n'est  qu'un  précipice  escarpé.  Au  con- 
traire, ceux  qu'une  fortune  perfide  a placés  sur 
ce  terrain  glissant , seront  plus  en  sûreté , si , dé- 
pouillant l'orgueil  d'une  grandeur  naturellement 
orgueilleuse,  ils  abaissent,  autant  qu'ils  le  peu- 
vent, leur  fortune  b nu  plus  humble  niveau.  II  en 
est  beaucoup  qui , par  uéeessité , sont  enchaînés  b 
leur  élévation , et  qui  ne  peuvent  descendre  qu'en 
tombant;  mais  ceux-lb  mêmes  témoignent  que 
leur  plus  pesant  fardeau  est  de  se  voir  contraints 
d'être  b charge  aux  autres,  au  dessus  desquels  ils 
ne  sont  pas  élevés , mais  attachés.  Que  par  leur 
justice , leur  douceur,  l'bomanité  de  leurs  lois , la 
bienveillance  de  leur  autorité,  ils  se  préparent 
des  rcssonrccs  qui  rendent  leur  chute  moins  pe- 
sante ; et  cet  espoir  les  consolera  des  dangers  de 
leur  position.  Rien  toutefois  ne  les  assurera  mieux 
contre  ces  orages  de  l’âme  , qnede  fixer  tonjonrs 
quelque  limite  b leur  grandeur,  de  ne  pas  laisser 

rationem  ditncullalibaf  ; ponunt  et  dura  mollirl , et  on- 
gosta  laiari , et  gratis  acile  terentei  minât  preroere.  Kon 
sunt  prslerea  cupiditatea in  laoginqnura  mlttend>,  tcd 
in  vicinum  illlt  egredi  permlUamuti  qnoalani  includi  ex 
totu  non  palinutur.  Relictit  hli , qnie  ant  non  ponnnl 
lleri , autdilOculler  ppttunl , prope  poiilaapeiqne  noatro! 
alludentia  aeqaanrar;aedtciamat,  omniaieque  levia  este 
ettrinsecua  diteraaa  faciea  liabentia,  introrana  pariler 
valu.  ISeciuvldeainuxaliiiuatanlibus;  quae  exceiaa  vide- 
banlur,  prsrnpta  auul.  llli  rurxoa,  qnoa  tors  iniqna  in 
ancipili  poBoit , lutiorea  erunt  xnpcrbiani  delraticndo  ré- 
bus per  ae  auperbit , et  forlunam  auaro,  quant  maxime 
ptlemnt,  in  planum  deferendo.  Mulli  quidem  aunt,  qui- 
btis  neccsario  tuerendum  ait  in  taatigio  ano,  ex  quo  non 
possunt  niai  cadendo  deacendere;  aed  tioc  ipsum  leaten- 
liir,  maaimum  noua  auum  exae,  quod  aliia  graves  este 
coganlur,  Dec  tubletalm  ae,  aed  turBioa:  juatitia , man- 
auciudine,  bumana  loge,  et  Itenigna  manu  préparent 
ninlta  ad  aeenndas  caaut  praraidia , quorum  ape  tecurina 
pendeant.  Nihil  tamen  arque  bot  ab  bis  animi  flnclibns 
vindicaverit , quant  aemper  aliquem  incremeiiUa  ternii- 
um  Dgero  ; nec  fortunai  arliilritim  detinendi  dare , aed 


la  fortune  se  retirer  b sa  discrétion  ; mais  de  pren- 
dre conseil  d'eux-mêmes  pour  s’arrêter,  et  bien 
en-deqb  du  terme.  Quelques  désirs  viendront  en- 
core peut-être  irriter  l'âme  ; mais  ils  seront  bor- 
nés, et  ne  l'entraîneront  pas  dans  les  incertitudes 
de  l’infini. 

XI.  C'est  aux  esprits  incomplets,  médiocres  et 
malades , que  mon  discours  s’adresse,  et  non  pos 
au  sage.  Pour  lui,  ce  ù'est  point  avec  timidité  ni 
pas  b pas  qu'il  doit  marcher  ; car  telle  est  sa  con- 
fiance en  loi-même,  qu’il  ii’hésitera  pas  d’aller 
au-devant  de  la  fortune , et  que  jamais  il  ne  recu- 
lera devant  elle.  Et  en  effet,  il  n'a  pas  lien  de  la 
craindre , puisqu’il  compte  comme  choses  précai- 
res non-seulement  ses  esclaves,  ses  biens,  ses  di- 
gnités , mais  aussi  son  corps , et , ses  yeux  et  ses 
mains,  et  tout  ce  qui  peut  lui  rendre  la  vie  pins 
chère , et  même  sa  personne.  Il  vit  comme  si  sa 
vie  était  un  emprunt , préparé  b la  rendre  sans 
regret  b la  première  sommation.  Et  il  n'est  pas 
dégradé  b scs  yeux,  parce  qu'il  sait  qu'il  ne  s'ap- 
partient pas  ; mais  il  met  b toutes  choses  autant 
de  soin  et  de  prudence  qu'eu  met  un  homme 
prolte  et  religieux  b surveiller  un  dépôt  qui  lui 
est  confié.  Quand  il  lui  sera  ordonné  de  rendre, 
il  ne  se  querellera  pas  avec  la  fortune  ; mais  il 
dira  : t Je  te  remercie  pour  tout  ce  que  j'ai  eu  et 
possédé.  Il  m'en  a coûté  beaucoup,  c'est  vrai,  pour 
administrer  tes  biens  ; mais  puisque  tu  l'ordonnes, 
je  te  les  rends  avec  reconnaissance  cl  de  grand 
cœur.  Si  lu  veux  me  laisser  quelque  chose  de  toi , 
je  consens  encore  b le  garder  ; si  lu  en  décides 
autrement,  voici  l'argent  monnayé  cl  ciselé,  ma 
maison , mes  esclaves,  prends,  je  le  remets  tout,  x 

•e  ipaoi , mtdtoqnldrai  dira  extrenu , hortrninr  conxia- 
lere.  Sic  et  aliquc  capidilalex  aoimiun  acueat,  xed  floi- 
br;  non  la  immentum  incertuinqiie  produceol. 

XI.  Ad  iinperfectoe  eQncdiucres  et  male  xaaos  bic  meiu 
xcmio peninct,  uoa  ad  xapieniem.  Iluio  uon  timide. 
Dec  pedeteotim  ambalaudun]  exi;  laala  eaîin  flducia  xui 
ext.Dtobviara  furtunæirenon  dubitet,  dcc  unquam  looo 
ilti  cecxumx  lit;  nec  bibet  ubi  illani  bmeat,  qnia  non 
niancipla  lantum  poxxexxioiiexque  et  dignilalein , xed  oor- 
pox  qnoqoe  xuiim , et  ocuiox , et  manam , et  qiddquid  est 
carinrem  vilam  facluram,  aeque  ipxam,  inter  preraria 
Dûment,  vivilque  ut  onmmodalus  xibi,  et  reposceotibux 
sine  Iristitia  redditarus.  Nec  ideo  ext  vilix  xibi , quia  xdl 
se  xuum  non  exie  ; xed  omnia  tam  diligenter  faciet,  tam 
circumipectc , qnani  retiginsxu  hsmo  sancluxque  solel 
tnCri  fldei  cumniixsa.  Qu:indocuoque  aulem  reddere  ju- 
bebitur,  non  queretur  cnm  forluna,  sed  dicet  : « tira- 
lias  ago  pro  eo  quod  posxedi , liabuiquc.  Mcgna  quidem 
res  tuas  mercede  coini , xed  qnia  imperax , cedu  gralus 
tibenxquc  : xi  quid  babere  me  lui  rolucrix,  etianmunc 
xervalioï  si  aliud  placet,  ego  vero  fadum  xiguatiimque 
argenlniu , domum , raiidliamque  meam  reddo,  restitua.  • 
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Sommos-iiotts  appc‘lés  par  la  nalurc  qui  fut  notre 
premier  crcaocier,  nous  lui  dirons  : i Reprends 
une  àme  meilleure  que  lu  ne  me  las donni-V!  : je 
n'bcsile,  je  ne  recule  pas.  Je  le  rends  librement 
un  bien  que  tu  m'as  donné  b mon  insu  : emporte- 
le.  i Retourner  d'oü  Ton  est  venu  , qu'y  a-t-il  là 
de  si  pénible?  On  vil  mal  quand  ou  ne  sait  pas 
bien'mourir.  U faut  donc^  avant  tout,  rabaisser 
le  prii  de  l'existence , et  compter  la  vie  au  nom- 
bre des  servitudes.  Parmi  les  gladiateurs,  dit  Ci- 
céron, nous  prenons  en  haine  ceux  qui  par  tous 
le$  moyens  cbercbcnl  à conserver  la  vie;  nous  fa- 
vorisons ceux  qui  portent  sur  leur  visage  le  mé- 
pris de  la  mort.  Rappelle-loi  qu'il  en  est  ainsi 
pour  nous  ; car  souvcul  la  peur  de  mourir  est  une 
cause  de  iiiurt.  La  fortune , qui  se  donne  à elle- 
même  des  jeux  , s'écrie  : ■ Pourquoi  l'épargncrai- 
jc,  animal  méchant  et  poltron?  Puisque  tu  ne  sais 
pas  leudro  la  gorge , tes  blessures  n'en  seront  que 
plus  nombreuses  et  plus  profondes.  Mais  toi , lu 
vivras  plus  longtemps , et  lu  mourras  d’une  mort 
plus  prompte,  loi  qui  as  envisagé  courageusement 
le  glaive  sans  détourner  la  télé , sans  opposer  les 
mains.  Celui  qui  craint  la  mort  ne  fera  jamais 
acte  d'homme  vivant.  Mais  celui  qui  sait  que  cet 
arrêt  lui  fut  signiûé,  au  momeul  même  qu’il  fut 
con^u , vivra  selon  les  termes  de  l'arrêt,  et  pui- 
sera ainsi  une  force  dame  suflisanle  pour  que  rien 
de  ce  qui  arrive  ne  soit  imprévu.  Car  en  regar- 
dant de  loin,  comme  devant  arriver,  tout  ce  qui 
est  possible,  il  amortira  tous  les  mallieurs.  Pour 
riMmuie  préparé,  pour  riiommcqui  s'y  attend, 
le  mal  u'offre  rien  de  nouveau  ; il  n'est  accablant 
que  pour  celui  qui  vil  sans  inquiétude  dans  la 

Appeliaveril  oatura,  qiuc  prior  nol>ii  credidit;  et  bute 
dicenuu  : ■ ftedpe  uoiiimni  nieliorem  quam  dediiü  ; non 
lergivcrsor , nec  refugio  ; paralum  habes  a volenle . quod 
aoa  Sfotienli  dediui  : aufer!  • Rrverli  uode  veneriü, 
<|Uid  grave  e»t  T male  vive!  quUquU  oeiciet  beue  mori. 
Huit  itaijuc  priiuuiii  rei  pretium  deiraheoduin  e«4 . et 
spiritua  inter  Mrviiia  uuiAcraadut.  Gladialorea,  ail  Ci- 
c«TU,  inviroa  habemus.  %i  uomi  modo  vitam  impetrare 
cupiuDi;  Cdveinus»  xi  conlemtum  ejus  pr»  »e  feruni; 
idem  eveoire  oobit  sciât  ; tepe  eiiini  causa  moriendi  est 
timide  mort.  Fortuua  ilia  quæ  luduü  sibi  facil  ; ■ Quo« 
iuquit,  te  reservem,  maluin  et  trepidum  animal?  eo 
inagU convuloeruberis  et  confodieria,  quia  oescisprat* 
bore  jugulum.  At  tu  et  vives  diuiiui . et  nioricris  eipedi- 
lius,  qui  forrum  nou  subducla  cervice,  Dec  maoibus  op- 
positis,  sed  animose  recipis  I » Qui  morlcm  tiniebit,  nibil 
uaquam  pro  Ivomiuc  vivo  faciet;  at  qui  tcU  hoc  sibi, 
qoura  coDCiperetur,  staiimcoadictum,  vivel  ad  fonnulam 
et  siroul  iUud  quoque  eodem  aoiiiû  robore  præslabit,  oe 
4|uiJ  ex  hit  quæ  eveniunt , tubiUim  sit.  Quidquid  enim 
neri  poleti  quasi  fuiorum  prospicieodo , malorum  om- 
nium impetus  inullict  ; qui  ad  prsparatot  exspcclantes- 
qiip  uihil  affernnl  novi , .'oniris  et  beata  tantum  spec* 
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pcrspeclivc du  bonheur.  t.a  maladie,  la  eaplivilé, 
la  ruine,  l'iucendio,  rien  de  tout  cela  n'est  iiiaU 
tendu.  Je  savais  dans  quelle  demeure  orageuse  la 
nature  m'avait  renrerme.  Combien  de  fuis , dans 
mon  voisinage,  ai-je  entendu  les  derniers  adieux 
adresses  aux  morts  I Combien  de  fois,  devant  ma 
porte,  aije  vu  les  torches  et  les  flambeaux  précé- 
der des  funérailles  prcmaturcts  I Souvent  a retenti 
à mes  oreilles  le  fracas  d'un  cdiflec  s'écronlant. 
Bien  des  gens  que  le  forum,  la  curie,  la  conver- 
sation avaient  rassemblés  autour  de  moi , la  nuit 
les  enlevait.  Combien  de  mains  réunies  dans  une 
éirciute  amicale  ont-elles  été  séparées  ! M'eton- 
ncrai-Je  de  voir  un  jour  arriver  jusqu'à  moi  des 
dangers  qui  sans  cesse  planent  sur  moi?  Poiirtam, 
la  plupart  des  liommes,  quand  ils  $c  mottenl  en 
mer,  ne  songent  pas  à la  tempête.  Jamais,  |>our 
line  bonne  chose  , je  ne  rougirai  de  citer  un  mau- 
vais auteur,  l’ublius,  le  plus  élevé  des  poêles  tra- 
giques et  comiques,  toutes  les  fois  qu'il  renonçait 
aux  bouffonneries  déplacées  et  aux  quolibets  qui 
s'adressaient  aux  derniers  lianes  de  l'amphillicé- 
Ire,  a dit  entre  antres  mots  au-dessus  du  style 
non  seulement  de  la  comédie,  mais  encore  du  cn- 
lliurne  : .Ce  qui  arrive  à l'un  peut  arriver  à tous. . 
Celui  qui  uc  sc  pénétrerait  pas  de  celle  vérité , et 
qui  en  voyant  les  maux  qui,  tous  les  jours  et  eu 
si  grand  nombre,  assiègent  les  autres,  sougerait 
que  le  cbeiuiii  leur  est  ouvert  pour  veuir  jusqu'à 
lui,  celui-là  s'armerait  longtemps  avaulqued'étre 
assailli.  Il  est  trop  lard,  apres  le  péril,  d'iiislruire 
l'âme  à braver  lu  péril.  « Je  ne  croyais  pas  que  cela 
dîit  être;  je  n'aurais  jamais  pensé  que  cela  arrive- 
rait. .Pourquoi  nou?  Où  sont  les  ricbesscsà  la  suite 

Untit.uf  grave,  evenfuiit.  Horbu.  enUn , eaplivilai  , 
ruina , Iguia , niliJI  borum  repentinuni  est.  Sciebam  in 
quam  tomultuoaum  me  cootuberetum  oatura  ctusisset. 
'Tutieus  in  viciuia  mea  eouctamalum  est;  lolûvu  pneterli. 
nten  iiiiinaturas  exsequias  fax  cereiuque  pracetsit  ; urpe 
allius  ruentif  wlilkii  fragor  lonuit;  multos  ex  bis  quos 
tonjui . curia , senno  inccum  cootraxerat,  nox  atislulii . 
et  vinctai  adaodalitium  luamu  oupulalai  interddit.'  Mirer 
aliquando  ad  me  periceia  aeceiaiaw , qtue  circa  me  aeni- 
per  eiraveruntr  Magna  pars  bominum  est,  que  iiaviga- 
lura  de  tempestatc  non  cogitât,  êlunquam  me  in  bons  rc 
mali  podebit  auctoris.  Pubiius  tragicia  oomicisque  vehe. 
mentior  iiigeiilia,  quotiena  mimicas  ineptias , et  verlia  ad 
summam  cavcaiu  spectantia  reliquit . inter  motte  alla 
cotliuroo,  non  tantum  sipario,  fortiora  et  hoc  ait  ; 

Cnivis  potest  accidere , quod  cuiqiiun  pcaesl. 

Hoc  si  quis  in  meduUas  demiserit,  et  omnia  aliéna  male, 
quorum  ingena  quolidie  copia  est,  sic  adspexerit,  tan- 
quam  illis  libenim  et  ad  se  iter  sit , multn  ante  se  arma* 
bit,  quam  pelatur.  Sero  animus  ad  perieulornm  patien* 
tiam  iwst  prricula  initruilnr.  t Non  pulavl  hoc  fulumm; 
nnnqnam  boc  evenbienm  eredidissem  ! . Qnire  anteni 
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dcsqurllcsncclieminenlpaslap»uvrctn,1a  fnîni,  la 
mcndidlü?  Où  esl  la  dignité  dont  la  rol»c  prétexte, 
le  l^âlon  augurai  et  la  cliaussurcpalriciennc  ne  se 
voient  accompagnes  par  les  accusaltons,  et  lexil , 
cl  l'infamie,  et  mille  flétrissures,  et  le  dernier  mé- 
pris? Où  est  le  roi  que  n'altendenl  pas  une  chute, 
une  dégradation,  un  maître,  un  honrreau?  et  ces 
événements  n’arrivent  pas  à do  grands  intervalles. 
Il  n’y  a qu’une  heure  de  distance  entre  le  trône  cl 
les  genoux  du  vainqueur.  Sache  donc  que  toute 
condilimi  est changeanlc;coqui  tombe surl’autrui 
peut  tomber  sur  loi.  Tu  es  riche  : es-tu  plusopu- 
ieiil  que  Ponipée?  Kh  l>ien!  !i)rst|uc  Caîus  son  j>a- 
renl,  par  une  hospilalilc  étrange,  lui  ouvrail  le 
palais  dos  Césars,  pour  lui  fermer  sa  propre  mai- 
son, il  maiiqun  de  pain  cl  d’eau.  Lui,  qui  possédait 
des  fleuves  ayant  dans  ses  domaines  leur  source 
Cl  leur  embouchure,  mendia  l’eau  dosgoullicres, 
et  mourut  de  faim  cl  de  soif  dans  le  palais  de  son 
parent,  taudis  que  son  héritier  faisait  prix  pour 
les  funérailles  puldiques  de  ce  pauvre  affamé.  Tu 
as  été  chargé  des  plus  hautes  dignités  : en  as*tu 
d’aussi  grandes,  d'aussi  inespérées,  «l’aussi  accu- 
inulécs  que  Séjan?  Le  jounucmc  que  le  sénat  lui 
avait  fait  cortège,  le  peuple  le  mil  en  pièces  : do  ce 
corps  , sur  lequel  les  dieux  cl  les  hommes  avaient 
amoncelé  tout  ce  qui  se  peut  réunir  d’honneurs , 
il  ne  resta  rien  jwiur  le  croc  du  l>ourrcau.  Tu  es 
roi?  Je  ne  le  renverrai  pasbCrésus,  qui  par  ordre 
du  vainqueur  moula  sur  le  bûcher,  cl  le  vit  s’é- 
leindre,  survivant  non-seulcmcnl  à sa  roy^tflé , 
mais  aussi  ’asa  mort  ; ni  à Jugurtha,  qui,  dans  la 
même  année,  fît  trembler  le  (>cuple  romain  et 

non?  Qiia‘  luot  diViliæ , qnas  dou  egoslas , et  faînes , et 
meadicitna  a lergo  sequalur?  Que  diguilaa,  cujusnoa 
prsteilaiu  et  augiirale  et  lora  patricia  et  arnica  comitea- 
tur,  et  expoi'Utlio,  et  notai»  et  mille  tuaculu),  cl  ex* 
tmna  conlenitio?  reguum  c^t»cui  uoii  paralaxil 
nnna,etprociiicatii)»etd<»miiius,  et  caroirex?  ucc  inagnis 
isU  iiilerfallii  divi^ , xcd  horæ  muincntum  iiileresl  inter 
suüum  et  aüi-iu  geiiua.  5dlo  ergo.  onmcm  couüiliuucin 
Tiri>al)itcni  esao;  et  qiiidquid  in  ulluni  incurnt,  {lusse  iu 
te  quoque  iiKurrcrc.  Locupk'S  es  : uunKjuiU  dUiur  Putii- 
peio?cui  ijiiiim  Gains  velus  cognalus,  bospes  uovas» 
aperu4scl  Cæsaris  domuni,  iil  stiam  duderet,  defuit 
pauUet  nqua;  quum  tut  fluntina  possidiret  In  suoomn- 
tia,  et  suo  cadeulia , tiiemlic-a\U  aliilicidia;  fuiitc  ac  siti 
pcriil,  in  )>alalio  cugnali»  dum  illi  heres  publicum  funus 
esurienti  local.  Ilunnribus  summis  functus  es  : nuiixjuid 
Hul  tain  niagiiis , aut  tam  insperaiis , aul  laiii  tmiversis  , 
quam  Sejaoiu?  Quo  die  üluoi  senatua  deduxemt , pnpn- 
lus  in  frusla  di^isit;  iu  (luciii  quidquid  congeri  |>olcr.:tf 
dii  tininln>'S{]ue  coutuleraiit , Cl  co  uibil  siiperfutt»  quod 
earnifci  Iraberet.  Hex  os?  non  ad  Crn?suiu  le  tuiiluoi . 
qui  rogum  &UUIU  el  asceudit  jui^sus,  et  exsliugui  vidU , 
factus  non  regno  lauluiii , sed  etiain  luorli  suu  superstes; 
non  ad  Jugiirlbani,  queni  populus  roniacus  iulra  aonou) 


lui  fut  donné  en  spectacle.  Nous  avons  vu  Plolémce 
roi  d’Afrique,  Mithridatc  roi  d’Arménie,  dans 
les  fers  de  Gaïus.  L'un  fut  couduit  en  exil;  l’autre 
souliailait  qu'on  l'y  conduisît  avec  plus  de  lionne 
foi.  Dans  ces  allernatives  de  forluucs  qui  s'éleveot 
et  s’ahaissenl , si  lu  ne  regardes  pas  tout  ce  qui 
peut  être  fuit  comme  devant  se  faire,  lu  donnes 
contre  loi  des  forces  a radversilé  que  surmonle 
celui  qui  Ta  prévue.  Ce  qui  iuq>orlc  ensuite,  c’es| 
de  ne  pas  sc  tourmenter  pour  des  choses  vaincs, 
ou  vainement,  c’csl-a-dirc,  ou  de  ne  pas  convoiter 
ce  que  nous  ne  pouvons  acquérir,  ou,  l'ayant  ob- 
tenu, de  ne  pas  reconnaître  trop  tarii,  et  aprej 
lieaucoup  de  honte,  la  frivolité  de  nos  (Jésirs; 
c’est-à-dire,  enfin,  que  nos  efforts  ne  soient  pas  sté- 
riles el  sans  effet,  on  <|ue  h'S  effets  ne  soicnl  pas 
indignes  de  no.s  efforts.  Car  on  a prcsijue  un 
égal  déplaisir  à ne  réussir  pas,  ou  à rougir  de  la 
réussite. 

XII.  Il  faut  renoncer  b courir  ça  cl  l'a , comme 
la  plupart  des  hommes  que  l’on  voit  se  promener 
des  maisons  aux  théâtres,  des  théâtres  au  Forum, 
Faisant  toujours  offre  de  leurs  .sorvici's,  ils  ont 
toujours Fîiir  affairé:  demandeb  l’un  d’eux , quand 
il  sort  de  elicz  lui  : « Où  vas-tu?  quels  sont  les 
projets?  X 11  te  réjiondra  : o Par  Hercule!  je  n’eu 
sais  rien;  mats  je  verrai  du  monde,  je  trouverai 
b m’occuper.»  Ils  vont  cl  viennent  sans  hui,  dicr* 
chant  des  affaires;  cl  ils  ne  font  pas  celles  qu’ils 
projclaienl,  mais  celles  qu’ils  renconlrcnl.  Cosout 
des  courses  aveugles,  inconsidérées,  comme  celles 
des  fourmis,  qui  s'agitent  a travers  les  orbuslos; 
elles  Dioiilenl  jusqu’au  sommet;  clics  descendent 

quam  limuorat»  spcclavil.  Plülcmæam  Africs*  rcgeio , 
Armcniæ  Mithriclatcm , inter  Gaianat  custQJias  Tidimiu; 
aller  io  cidlium  inisaus  est;  aller  ut  mdiuri  fiile  milté- 
reiiir»  oiibibal.  In  lanta  rcnim  siirsum  ac  doorsuiii  enn- 
tium  ver.saliont* , si  non  quitiquiü  fleri  potrst  pro  fnluro 
habes , (las  in  te  vires  rebus  «Khrrsii»  (juas  infregit,  qiiis- 
quis  prier  vidil.  Prasitiumi  nh  tiU  crit,  ne  ont  in  super- 
varuts,  aut  ex  suponacuu  I borenms;  id  est , ne  aulqus 
non  pnssumus  riim'C(|iii,  concupiscanms ; aut  ade(jli» 
cu{>idilaiuiii  vauitatem  noslrarum  sera»  post  nuiUunipu* 
dorcm,  inlellig.imiisî  id  est,  ne  aul  labor  irritus  jino 
effoclusil,  aul  cfrt*cius  labore  iiulignus.  Ferc  epim  ci 
bis  tristilia  seqiiitur,  si  aul  non  succe^sit,  aut  successus 
pudet. 

XII.  Circumcideiidj  cslcnncursali  >»qualis  est  magna] 
parti li''ntimiin,domos,  cl  Ibcaira,  cl  fora  p rerrnntium. 
AlienU  se  negotiis  orrcnml»  fcmp  r aliquid  agenlibus 
siniiles.  Ilurum  si  a’iquciu  cxeuutcni  de  donio  iiihTiMga* 
Tcris  : <^uo  lu  ? qui  J cogilua  ? respondebit  tibi  : % Non  » 
nicbcrculcsrio.seJ  aliquos  viJcbn»  atiquid  agam.  t Sine 
piviposito  vagaulur»  qUiTrenles  negoiia;ncc  quædesli- 
iiaveruut»  aguul»  sed  io  quæ  iucurrerunt.  lucoiisultua 
illis  vaniisque  cursus  est.qualis  forfuicis,  per  arbusta 
ropcDtibus;  qua>  io  summum  caotimeo , deiade  io  iinnm 
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jusqu’aui  racines  J cl  loujours  a vûle.  C'esl  une 
vie  semblable  que  mènciil  la  phipai  l de  ces  hom- 
mes; el  on  pourrait  h bon  droit  rappeler  une  re- 
muante oisiveté.  Quchpies-uns,  courant  comme  à 
uu  incendie,  font  pitié  h voir  : cesl  au  point 
qu'ils  beurtenl  les  passants,  les  font  lumbor  par 
lerrcet  tombent  avec  eux.  O^pendanl,  aprésavoir 
bien  couru,  soit  pour  saluer  quelqu'un  qui  ne 
lenr  rendra  pas  leur  salut,  soit  pour  suivre  les 
funérailles  d'un  inconnu,  ou  le  procès  d'un  plai- 
deur de  profession , on  les  fiançailles  d’un  homme 
qui  change  souvept  de  femme,  soit  jH»ur  escorter 
une  litière  qnc  de  temps  h autre  ils  portent  eux- 
mômes  ; ils  rentrent  enfin  chez  eux,  accablés  d'nue 
îrnUile  raliguc;  ils  jurent  qu’ils  ne  savent  pas 
eux-roémes  pourquoi  ils  sont 'sortis,  oit  ils  sont 
allés,  cl  le  lendemain  ils  iront  recommencer  les 
mêmes  courses.  Toute  peine  doit  donc  rapporter 
quelque  chose,  doit  tendre  h quelque  but  : or,  ce 
n’esl  pas  le  travail,  ce  sont  des  cliiinères  qui  oc-  ! 
cnpenl  ces  esprits  remuants,  non  moins  que  les 
fous.  Oir  ceux-ci  niêinc  ne  s'agitent  pas  sans  un 
ccriain  espoir;  ils  sont  excités  par  queh|ue  image, 
dont  leur  esprit  malade  ne  comprend  pas  la  faus- 
seté. Il  on  est  de  mCmc  jMmr  ceux  qui  ne  sorleul 
que  i^ur  grossir  la  foule  : des  causes  vaines  el 
frivoles  les  promènent  h travers  la  ville,  cl,  sans 
qu’ils  aient  rien  à faire,  l'aurore  les  chasse  de  chez 
eux  : après  avoir  en  vain  frappéà  plusienrs  ptu  les, 
après  avoir  salué  tous  les  nonioiulalcurs,  après 
avoir  été  repoussés  de  plus  d'une  inuison , il  n'y  a 
encore  personne  (ju’îls  trouvent  plus  diflkilcmciU 
au  logis  qu’eux-mOmes.  De  celle  manie  résulte  un 
vice  des  plus  odieux,  rhabilude  de  $e  mettre  aux 

inanesaguntur.  ftisplerique  siipncm  vlbmi  aguut«  qiio- 
ram  non  iminerito  qu's  iuquietam  iuertiam  diierit.  Quo- 
rnmdaQti  qwui  ad  uicemüum  cuneatiuni,  misereris;  us* 
que  eo  impcüunt  ohvioii  et  se  aliosque  prædpitant  ; 
quum  intérim  cocurreriot  » aut  saluCituri  aliqiiroi  iioo 
resalutatunim , aut  fnnus  iguoti  hoiuints  prn^caituri , 
aut  Judicium  so-pe  Kiigaulii,  autspuusaUu  sa-pe  uiibeiuis, 
et  lecôc.'im  afTccUli  quitmsdain  locis  ol  ipd  lulcriul; 
dtindc  domum  cum  superracua  iTileuiitcs  bssiuidiur/ 
jarüDl  ne&cissescipsos,  quarc ciiorinl,  ubi  fuoriul,  pus- 
tiTo  oie  orraluri  per  cadem  U!a  vestigia.  Uinuis  itaque 
iabur  aliquo  rrfcmiur , aliquo  rcspiciat.  ^on  indiislria 
iuquictos  cl  insanos , faUs  rerum  imagines  agitant;  uam 
ne  iili  quidem  sine  aliqna  spe  m >vcn.ur  ; pr<»riiat  Ülos 
afictqus  rci  species.cujiis  Tanilatem capta  n.ciis  noncoar- 
guit.  Eodem  modo  ununiquc.nquc  ei  bis,  qui  ad  augen- 
dam  lurbaiu  cicuiit,  inaucs  cl  Icvcs  causa.*  per  urbcni 
circuiuducunl,  Dihilqiic  halK’ulcm  iu  qiio  laboret  lux 
urla  espctiil;  et  quuin  mullurimi  frmlra  Imiiuibus  Ulisus 
Doniouclalorcs  persahilavit,  a mulUs  exilusus , uemiDem 
ex  uiuuibus  dilficiiius  douii,  qirmise,  cüuvetiU.  Kx  hoc 
mdodepcnüet  illud  teturrimnm  >itiuni , auscullalio,  et 
publicuruin  secretorumque  iuquisUio,  el  aiullanun  rerum 
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écoules,  de  s'enquérir  des  secrets  publics  et  privés, 
d’apprendre  une  foule  de  choses  qu’ou  ne  jkîuI, 
sans  péril,  ni  raconter  ni  entendre.  C'est  a cela , 
je  i>ense,  que  Démocrite  faisait  allusion  eu  disant  : 

« Celui  qui  veut  vivre  tranquille  ne  doit  entre* 
prendre  que  peu  d'affaires,  soit  publiques,  soit 
privées.  » Cela  se  rapporlail  sans  doute  aux  af- 
faires inutiles.  Car,  pour  celles  qui  sont  uéccs- 
saires,  on  doit  uou-sculcment  entreprendre  beau- 
coup, mais  même  n'en  pas  fixer  le  nombre;  si 
toutefois  nul  devoir  inq>ortanl  ne  nous  appelle, 
il  faut  nous  al«lcnir. 

xni.  Car  celui  qui  fait  iH'aiicoup  donne  h U 
forlunc  I caucoup  de  prise  sur  lui.  I.c  plus  sûr  est 
de  la  mettre  raremcul  h l'cpreuvc;  du  reste,  de 
penser  toujours  à elle,  et  de  ne  rien  sc  promeUro 
de  sa  loyauté.  Je  m'embarquerai,  si  quelque  ac- 
cident ne  m'arrête;  je  serai  préteur,  si  quelque 
obstacle  ne  s'y  oppose;  cette  affaire  me  réussira, 
si  quelque  malheur  ne  s'en  mêle.  Yoil'a  commcnl 
nous  disons  que  ricu  n'arrive  au  sage  contre  son 
attente;  uous  ne  l'avuiis  pas  exempté  des  acei- 
denls,  mais  des  erreurs  de  riiomme  : toutes  cho- 
ses ne  tournent  pas  comme  il  l'a  voulu,  mais 
comme  il  l'a  prévu  ; or , il  a prévu  avaol  loul  que 
quelque  chose  i>ouvaii  contrarier  scs  projets.  Il 
est  certain  que  la  douleur  d'une  passion  déçue 
touchera  bien  plus  iégèiemonl  ton  âme,  lorsque 
tu  ne  te  seras  pas  Ûullc  d'avaucc  du  succès. 

XIV.  .Nous  devons  aussi  nous  rendre  souples  et 
faciles,  pour  ne  |>a$  trop  nous  atladicr  à nos  pro- 
jets. Passons  dans  le  chemin  où  nous  mènera  \ù 
sort,  et  no  craignons  pas  les  changements  de  dessein 
ou  de  condition,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  la  lé- 

teieoUa , qtm  nec  tulo  asrnatar , neo  tula  audla^ur. 
Hoc  tccuium  puto  Heiuocniain  ita  cŒpU«e  : ■ QuUran- 
qiiUlc  volet  vivere,  dcc  privalira  «gai  niuUa,  neo  pu- 
blicc!  » ad  aupervacua  sciUoet  rerereutem.  Nam  « oeeea- 
saria  xtmt , et  privaliui  et  publice  uoa  lantiiin  muUa , aed 
iniumierabilia  agenda  mut;  ubi  veru  uuUum  ofOcioni 
soleninc  dm  citai,  iobibeoiUe  acüunea  mot. 

XIII.  Nam  qui  multaagU,  aæpe  furtuos  poleiUtetii 
suifacil;  qu.vin  tuiiscimum  est  raro  experin , ceterum 
seuipcr  de  lUa  cogitarc.el  ubi  niliU  de  lUe  ejni  promit- 
tcrc.  Navigabo , uiû  «i  quid  iuoiderit;  el  prstor  fiam  , 
aUi  xi  quid  obstiterit  ; el  negolialio  mihi  reapoodcbil , niai 
si  quid  interveoerit.  Hoc  est  quare  sapicuti  oihil  contr» 
opiaiouviu  dicamua  aoeidere;  non  illuni  caiibuibominuni 
excepimui , xcd  erroribus;  oec  illi  omnia , ut  voluit,  oe- 
duut,  xed  ul  coghavit;  ioprimia  aiitem  cogitavît,  abud 
passe  propositia  sait  rcsistare.  Neccsie  est  autexn  leviua 
ad  aaiaiuui  perveoire  desÜtuUe  cupidilatiadolorem,  cul 
successuoi  uoD  uiique  proroiseris. 

XIV.  Faciles  ctiam  nos  lacéré  debemua,  ne  Dimis  dea- 
tioalis  rebus  iudulgeamus;  Iranseamui  iu  ea,  ia  qus  oos 
casuB  deduxerit;  aec  mutalioaes  aut  oODsilii  aut  stetua 
pcrliiDeacamux;  duiamodo  oos  lOTitas , ioiintclaiimoni 

âl. 
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gèrctc,  le  vice  le  plusennoiui  du  rc{)OS,  qui  nous 


entraîne.  Car  l'oIisUnalioii  esl  iiécessatrenicnl  in- 
quiète et  tuullieureuse,  la  fortune  lui  enlevant 
toujours  quelque  chose;  plus  ràchense  encore  est 
la  légèreté,  qui  ne  j*eut  s'arréliT  à rien.  Ce  sont 
deux  excès  également  contraires  b la  Iranqnillilé, 
de  ne  pouvoir  rien  changer,  ni  rien  souffrir.  Il 
faut  donc  que  Tâme , rentrant  en  elle-mcmc , se 
détache  de  tous  les  objets  extérieurs,  qu'elle  oit 
coiiüance,  qu’elle  se  réjouisse  en  soi,  qu’elle  es- 
time SOS  propres  biens , cl  se  relire  autant  qu'elle 
[Mîut  de  ceux  d’autrui  ; qu  elle  s’appuie  sur  elle- 
mOiue,  insensible  aux  perles,  cl  prenant  en  bonne 
part  jusqu"a  l’adYcrsilé.  ^olro  Zenon,  apprenant 
que  tous  scs  biens  venaient  de  jKTir  dans  un  nau- 
frage: ■ La  fortune,  dit-il,  m'ordonne  de  pliilo- 
so|>lier  mieux  ’a  mon  aise.  ■ Un  tyran  menaçait 
de  la  mort  le  philosophe  Théodore  , et  d'une  mort 
sans  sépulture.  • Tu  as,  dit-il,  de  quoi  te  satis- 
faire; j’ai  une  pinte  de  sang 'a  ton  service  : quant 
b la  sépulture,  quelle  ineptie  do  penser  que  je 
m’inquiète  de  pourrir  sur  la  terre  ou  dessous?  » 
Garnis  Julius,  hoinnie  des  plus  remarquahles,  qui 
n’a  ricii  perdu  de  sa  gloire,  niènio  pour  être  ne 
dans  notre  siècle , ayant  ou  avec  Catus  une  longue 
allcrcalion,  ce  Phniaris  lui  dit,  au  inoinent  uii 
il  seii  allail  : « Ne  te  flatte  pas  au  moins  d’une 
folle  espérance;  j'ai  ordonné  ton  supplice.  » — 
« Je  te  remercie,  reprit-il,  excellent  prince!  » 
Quelle  était  sa  pensée?  je  l’ignore  ; car  il  se  pré- 
sente 'a  moi  plusieurs  conjectures.  Voulait-il  le 
braver  ctlui  montrer  toute  l'étendue  d’une  cruauté 
qui  faisait  de  la  mort  uii  bienfait?  ou  lui  repro- 

quieli  vitium . non  excipiit.  Nam  et  prrliuacia  nocesae 
eal  aoxia  et  mitera  »t , cui  fortuna  aæpe  aliquid  eitor- 
quel}  el  lovihit  mullo  gravior,  nutquam  se  cunlioons. 
Lilrumque  iDfettum  est  iranquillitali,  et  nihil  mutare 
poste  t et  nibil  pati.  Ulique  animus  ab  omnit>us  externis 
in  se  revocaodus  est;  sibi  confMat,  ae  gaudeal.  sua  sus- 
piciat,  recédât,  quantum  polest,  ab  alienis,  et  se  sibi 
applicet , damna  non  senlial,  eliam  adversa  bonigne  in- 
lerpretetur.  Nuntiato  oaufragio,  Zeno  noster , quum 
oniuia  sua  audirei  sut>mersa,  jubet,  inquit,  me  forluna 
expediiiusphiloaophart.  Minabatur  Theodoro  phtiosopbo 
tyr^nous  mortem,  et  quhleni  insepuitam.  «Ilalies,  inquit, 
ciir  tibl  placeas;  licnihia  sanguiois  in  tua  poteslolc  est; 
nam  qut»d  ad  scpuUurani  perlinet , o te  inepium , si  pu- 
tes intéresse , supra  (erram , an  infra  putrescani.  * Caiius 
Julius,  vir  mpriinis  niagnus,  cujus  admiralioni  ne  boc 
quidem  otHlat , quod  nostro  seculo  natus  est , enm  Caio 
diu  altcrcatus,  poth)uain  abennti  Pbalaris  iile  diiit: 

• Ne  furte  iuepta  s|k;  libi  blandlaris,  duci  te  jussü  ■ 

• Gr.itias , inquit,  ago , opliroe  princeps!  # Quidseo- 
serit,  duliilo;  muUa  enim  occtirrunt  luibi.  Coutumelio- 
sus  esse  votuit.  etosteiidere  quanta  crudetitas  es«et,  in 
qua  mors  benelkium  rrst?  An  exprobrasit  illi  quolidia- 
uain  demeatian)?agel4ant  cnim  grattes,  el  quorum  liberi 


cliait-H  colle  démoucc  de  lobs  les  jours , qui  obli- 
geait  b lui  rendre  grâces  ceux  dont  il  tuait  les 
enfants,  cl  dont  il  ravissait  les  biens  : ou  bien, 
recevait-il  avec  plaisir  la  mort  comme  un  affrau- 
chissoment?  Quoi  qu’il  eu  soit,  sa  réponse  parlait 
d'un  grand  cœur,  s Mais,  dira-t-ou,  Caïus  aurait 
pu  le  laisser  vivre.  » Canus  n'avait  pas  celle 
crainte  : pour  de  tels  ordres  on  connaissait  l’exac- 
lilude  de  Gains.  Croiras-tu  que  Canus  passa  dan» 
la  plus  parfaite  tranquillité  les  dix  jours  d'inter- 
valle qui  devaient  s'écouler  entre  sa  condamuaüoa 
et  sou  supplice?  Les  discours,  les  actions,  le  calme 
profond  de  ce  grand  homme  dépassent  la  vraUom- 
blance.  11  jouait  aux  échecs  lorsiiue  le  centuricu 
traînant  une  troupe  de  l'ondamnés , vint  l'avertir. 
Canus  compta  ses  points,  cl  dit  à sou  adversaire: 

• Ne  va  pas,  après  ma  mort,  dire  faussement 
que  lu  m'as  gagné.  * Puis,  sc  lournaul  vers  le 
centurion  : « Tu  seras  léinoin  que  je  le  dépasse 
d'un  point.  • Penses-Ui  que  Cnnus  jouait  sur  ce 
damier?  Non;  il  se  jouait.  Ses  amis  étaient  con- 
sternés de  perdre  un  tel  homme.  « Pourquoi  vous 
affliger,  dit-il  : vous  vous  demandez  si  les  âmes 
sont  immortelles  ; moi  je  le  saurai  loul'a  l'heure.  • 
El  il  ne  cessa  pas,  jus4{u'au  dernier  moment,  de 
chercher  la  vérité , et  de  demander  b sa  mort  une 
solution.  Son  philosophe  l'accompagnait  ; et  déjà 
011  approchait  de  rémincnce  oii  tous  les  jours  on 
faisait  des  sacrifices  b César  noire  dieu  : • A quoi 
pcuses-tii,  Canus?  dit-il,  et  quelle  idée  iVcupo?  • 
— « Je  me  propose,  répondit  Canus,  d'observer, 
dans  ce  moment  si  rapide,  si  Pâme  se  sent  eu 
aller.  > F.l  il  promit,  s’il  découvrait  quelque 

occiai , fl  quorum  bons  oblate  eraot.  An  teoqaam  Ober- 
tetf  in  libeolcr  sccf  pii  ? Quidquid  est , m.ngAo  aniino  re*> 
pondit.  Dicct  aliquis  : Patuit  posi  bvc  jubere  ülum 
Clins  xherr.  Non  timuit  boc  Canus;  nota  eral  Caii  ia 
lilibus  imperiis  Rdi^s.  Crodisnc  ilium  dcceiu  médius  us- 
quead  supplicium  (lies  siuo  olla  soiliciludine  ctegisse? 
Tcri.siiiiilenon  e«t,qiia'  vir  îlle  diierit,  que  freerit,  quam 
in  tranquillo  fueril?  Ludcl>al  lalniurulii.quum  centurio, 
.agiiicn  perituronim  Iralicns.  ilium  quoqucexciteri  jubet. 
Vocatus  numerasit  calculos,  et  sodali  suo  : • Vide,io- 
quit,  ne posl mortem  iiieain  menliaris  te  ^icisiel  • Tum 
aunneiis  cenlurioni , « TostU , inquit , eris , uoo  me  aotc- 
reüere.  > I.usi&se  tu  Canum  ilia  tabula  putasf  illusit. 
Triâtes  cr^nt  amici  lalrm  aniissuri  «iium.  • Qiiid  roa»li, 
iuqtiit,  eslisT  Vos  quæriiis,  au  immorlalcs  aidmx  sint; 
ego  Jam  kI  ni;  • nec  di'&iil  in  ipso  Teritatem  floe  scru- 
lari , et  es  morte  sua  questionna  babere.  Prasequebalur 
iltum  philosophiis  tuui.  Dec  jam  procul  erat  tumulus, 
in  qui)  Cætarl  Deo  nostro  Ikbat  quotidtenum  sacrum. 
« Quid , inquit , C.*iDe , nunc  cogi:as?  aut  qus  libi  mens 
est?  • • Observaro  , inquit,  Canus,  proposui  ilio  Teto- 
cissinio  moincnlo,  an  sensunis  sil  auiniiit  eiire  kc;  • 
proniisilqiie , si  quid  csplorasset,  circumiturum  amicos, 
et  indic.itumm  qnis  esset  anim.inim  slatni.  Kfce  in  me- 
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«hose , de  revenir  trouver  ses  amis , pour  leur  dé- 
voiler la  condition  des  âmes.  Voilà  de  la  tranquil- 
lité au  milieu  de  la  tempête  ! Voilà  un  homme 
digne  de  rclernile!  lui  qui  appelle  le  Irêpas  en 
(emoignage  de  la  vérité;  qui,  placé  aux  dernières 
Emiles  de  la  vie,  interroge  son  âme  qui  s'échappe; 
et  qui  nou-sculemcnt  veut  apprendre  justpi’à  la 
mort,  mais  encore  apprendre  quelque  chose  de  la 
mort  elle-même.  Personne  n’a  philosophé  plus 
longtemps!  Mais  il  ne  faut  pas  quillcr  hrusquq- 
nieat  un  si  grand  homme,  dont  on  ne  doit  parler 
qu’avec  vénération.  Oui , nous  transmettrons  Ion 
nom  à tous  les  siècles,  illustre  victime,  qui  liens 
nue  si  grande  place  dans  les  forfaits  de  Caius  ! 

XV.  Il  ne  suffit  pas  d'éloigner  les  causesper- 
sonnelles  de  tristesse  : quelquefois  nous  sommes 
atteints  do  misanthropie,  et  nous  nous  repré- 
sentons toute  la  foule  des  crimes  heureux,  cl 
l’honnêteté  si  rare,  et  l'innocence  si  obscure,  cl 
la  bonne  foi  négligée  quand  on  n'y  trouve  rien  à 
gagner,  et  les  profils  et  les  prodigalités  également 
odieuses  de  la  débauche,  et  l'ambiliou  dépassant 
même  ses  propres  bornes , jusqu'à  cliercher  l'éclat 
dans  la  turpitude.  Alors  l'âme  se  perd  dans  les 
ténèbres;  et,  comme  si  c'en  était  fait  des  vertus, 
lesquelles  il  ne  lui  est  ni  permis  d’espérer  chez 
les  autres,  ni  profitable  d'avoir  eu  elle,  une  som- 
bre nuit  l'environne.  Il  faut  donc  nous  accou- 
tumer à regarder  les  vices  des  hommes  non 
comme  odieux , mais  comme  ridicules  ; imitons 
Démocritc  plutôt  qu'Iléraclite.  Car  celuini  pleu- 
rait toutes  les  fois  qu'il  sortait  en  public  ; celui-là 
riait.  L'un,  dans  tout  ce  que  nous  faisons,  ne 
voyait  que  misère , l'autre  que  folie.  Il  faut  donc 

dis  tempestate  Iranquillitai  ! ecoe  inimut  a lerailate  dig- 
nuSs  qal  fatum  stium  !n  arguiiienlum  veri  Tocat»  qui  io 
oUimo  illo  gradu  | osilus  exeoutem  aoimam  percootatur. 
om  iixqoe  ad  mortem  laotum , aed  atiquid  etiam  ex  ipaa 
morte  difcit!  ISenM  diutiui  pbi)oso|ihalus!  sed  nonrap- 
lim  relinquetur  magorn  vir,  et  rum  cura  diceadui;  da- 
bimoa  te  io  oinnem  memoriam  , clarissimum  caput , 
Caiaos  cladia  roagua  portio? 

XV.  Sed  Dîbil  prodeat  prixatff  triatiliæ  causas  abjecisse. 
Occupât  eoim  Donniiuquain  oditim  geneha  bumaoi,  et 
occurrit  tôt  acelcrum  felichim  turba;  qnum  cogitaTeris 
quant  ait  rara  siinplicitas»  quam  igoota  innocenUa , et  tix 
oaquam,  dUi  qnum  expedit,  fldea»  et  Ubidinia  luera 
damnaque  pariter  inviaa,  et  ambitio  uaque  eo  jam  ae  suis 
oon  coolioeDs  terminia , ut  per  turpitudioem  aplendeat. 
Agilur  aoimaa  tu  uoctem,  et  velul  ever&ia  xirtutibua , 
quas  Dec  aperare  Itcet,  necbal>ere prodeat,  (enebra  obo- 
liuntar.  Tn  hoc  itaque  flecteodi  snnraa«  utomnia  Tulgi 
vitia  non  inriaa  nobiap  aed  ridicnla  videantur  ; et  Demo* 
critam  poUua  imitemur,  quam  Hrraclitum.  Hic  enim 
qitntiesin  pubUcumprocesa^rat,  flebat;  ille  ridolial;  buic 
omnia  quœ  agimua»  miaeriæ;  illi  ioeptiæ  videbaolur. 
Eloanda  ergo  omoia,  et  facUi  animo  fcrcuda;  huma- 


allacher  b tout  pou  d'imporlaiico , et  tout  sup- 
porter avec  calme;  il  est  plus  dans  riiuroanité  de 
SC  moquer  de  la  vie,  que  de  la  déplorer.  D’aillenrs, 
on  mérUc  mieux  du  genre  humain  à en  rire  qu'a 
eu  pleurer.  Dans  le  premier  cas,  on  laisse queU 
que  place  à l'espérance;  dans  le  second , il  y a 
soUise  a gémir  sur  ce  qu'on  désespéré  de  pouvoir 
corriger.  Eulin , à tout  liieii  considérer,  celui 
qui  ne  peut  s'e.npéchcr  de  rire  a plus  de  caractère 
que  celui  qui  ne  peut  retenir  ses  lurnies;car  il  ne 
remue  en  lui  que  i'arrcclion  la  plus  légère  de  ràme, 
et,  dans  tout  cet  appareil  de  lu  vie,  il  ne  voit  rien 
de  grand,  rien  de  sévère,  rien  môme  de  sérieux. 
Que  chacun  se  représente  toutes  les  causes  qui 
peuvent  nous  r<^ouir  ou  nous  allrister,  et  il  re- 
connaîtra la  vérité  de  ce  que  disait  Dion  : « Toutes 
les  affaires  des  hommes  ressemblent  a des  comé- 
dies, cl  leur  vie  n'csl  pas  plus  respectable,  ni 
plus  sérieuse  que  des  desseins  ébauchés.  » Mais  U 
vaut  mieux  accepter  tranquillement  les  mœurs 
communes  et  les  vices  des  buintucs,  sans  se  lais- 
ser aller  ni  aux  rires  ni  aux  larmes.  Car , se  tour- 
mciiler  des  maux  d'autrui  serait  un  supplice  éter- 
nel; et  se  réjouir  des  maux  d'autrui,  c'est  un 
plaisir  inhumain  : comme  aussi  c'est  une  compas- 
sion inutile,  que  de  pleurer  et  de  composer  son 
visage,  parce  qu'uu  homme  va  mcltro  son  01$ 
en  terre.  Il  faut  de  môme,  dans  les  malheurs 
privés,  accorder  h la  douleur,  non  ce  qu'exige 
ru.«agc , mais  la  raison.  Car  bien  des  gens  versent 
des  larmes  seulement  pour  les  faire  voir,  cl  ils 
ont  toujours  les  yeux  secs  dès  qu'il  n'y  a point 
de  témoin  : ils  pensent  qu’il  y a de  la  bonté  'a  ne 
pas  pleurer  quand  tout  le  monde  le  fait.  Ce  tra- 

niof  est  derldere  vitsm , quam  deplorarf.  Adjice*  quod 
de  htiniano  quoquo  genrre  mer  us  merettir  qui  ridet  illiid, 
quam  qui  lugel.  Illc  et  spei  Iwuv  nli(|uid  rclinquit;  hic 
iamrn  xtullc  defiet,  que  corrigi  possc  dcsprral;  et  unl- 
xertn  contemplvitus,  majoris  animi  est,  qui  ri.suin  uon 
lenel , quam  qui  lacrimni , quando  loissimum  afTectum 
animimorct.  et  oihil  magnum , nihil  severum , nec  se- 
Hum  quidom,  ex  tanlo  apparntii  putat.  Singula , propter 
quæ  laMi  ac  lri.«tes  sumiis . stbi  quisipie  propnnat , et  sciât 
Tcriim  esse,  qu(>d  Biondixit  : • Omuia  bomianm  nogotia 
aimilia  mimicis  esse,  nec  vitam  illomm  magia  sauclam 
aul  aeveram  esse,  quam  conceptus  iuchoalua.  • Sed  aa- 
tius  est , publicoa  morea  et  bumana  vitia  placide  acci- 
pere,  nec  in  risum  . nrc  io  lacrimas  excidere.  ?iam  alie- 
nit  malis  torqueri . (ctcrna  miscria  est;  alienis  delectari 
njalis,  Toluptaa  iubumana  ; sicutUla  loutilis  huniaDilas, 
flore,  quia  aliquii  fliium  efferat,  et  frootem  luam  flu- 
gere.  In  luis  quoque  malis  id  agere  le  oportet  ut  dolori 
tantum  des  quantum  po.sdt  ratio . non  quautum  coosue- 
tudo.  Pleriqtic  onim  lacrimas  fundiint,  ut  ohtondant.  et 
tolics  siccos  oculos  battent , qnoties  specta'.or  defuit . 
lurpe  judicantes  non  flere , quum  omnea  facianl.  Adeo 
IKuilus  hoc  SC  lualum  flxit,  ex  alieua  opioiooc  peodere. 
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vc«,  de  dépendre  de  l’opinion  d’aulrui,  a pris 
de  si  profondes  racines,  que  le  senlimcnt  le  plus 
naïf,  la  douleur,  s'est  appris ïk  feindre.  Vient  en- 
suite une  considéra  lion  qui,  d’ordinaire,  et  uou 
sans  raison  nous  attriste  et  nous  jette  dans  le 
dt^ouragemcDl,  c’est  la  mauvaise  fortune  des 
hommes  de  bien.  Ainsi,  Socrate  est  obligé  de 
mourir  en  prison;  Rulilius,  de  vivre  dans  l’exil  ; 
Pompée  et  Cicéron,  de  tendre  la  gorge  à leurs 
elieiiis;  et  ce  Caton , la  vivante  image  de  la  vertu, 
de  témoigner , en  sc  jetant  sur  son  glaive,  que  la 
république  périt  avec  lui.  ün  duil  nécessairomcnl 
s'affliger  quand  la  fortune  distribue  de  si  injustes 
réc(împenses  : et  chacun  de  nous,  que  peul-il'cs- 
pérer  eu  voyant  ce  qu’il  y a de  meilleur  souffrir 
ce  qu’il  y a de  pire?  Que  faire  donc?  Voir  com- 
ment ebacun  d’eux  a supporté  nuforlunc,  et,  si 
c'est  avec  fermeté,  envier  leur  grand  cœur  : s’ils 
sont  morts  lâchement  cl  comme  des  femmes,  en 
les  perdant  on  n’a  rien  perdu.  Ou  bien  leur  fermeté 
les  rend  digues  de  ton  admiration,  ou  bien  leur 
lâcheté  les  rcud  indignes  que  lu  les  plaignes. 
Quoi  de  plus  honteux  )>our  nous,  si  Ja  mort  cou- 
rageuse des  grands  hommes  nous  rendait  timi- 
des? Louons  ce  héros  digue  de  tant  de  louanges, 
et  disons  : D’autant  plus  heureux,  que  lu  as  clé 
plus  brave,  lu  as  échappé  aux  misèrer  humaines, 
à l'envie,  a la  maladie  ; le  voilà  sorti  de  prison  : 
tu  n’as  pas,  devant  les  dieux , mérité  la  mauvaise 
forluue,  mais  que  désormais  la  fortune  ne  pût 
lien  contre  loi.  Mais,  pour  ceux  qui  reculent  cl 
qui,  sous  le  coup  de  la  mort,  raincucnt  leurs  re- 
gards vers  la  vie,  if  faut  les  livrer  au  bourreau. 


Je  ne  pleurerai  ni  l'homme  qui  so  rqouil,  n 
riiomme  qui  pleure.  L’un  a déjà  essuyé  mes  lar- 
mes; l’autre  a fait,  par  ses  larmes,  qu’il  n’est  plus 
digne  des  miennes.  Moi  Je  pleurerai  Hercule  qui 
sc  brûle  vivant;  Rcguliis,  percé  de  mille  pointes; 
Caton,  supportant  ses  blessures  avec  tant  de 
courage?  Tous  ces  hoimnes,  au  prix  de  quelques 
instants , ont  gagné  de  devenir  éternels  : c est  par 
la  mort  qu'ils  sont  parvenus  à rimmorlalUé.  Co 
n’est  pas  un  incdiocre  travail  que  de  sc  corajîoser 
laborieusement , de  ne  jamais  se  montrer  simple, 
ainsi  que  tant  de  gens  dont  la  vie  n'est  qu'un  dé> 
giiiseinciit,  une  ]>arure  d'osteutaliun.  Quel  tour- 
ment que  celle  surveillance  assidue  de  soi-niénic , 
que  celte  crainte  d'être  surpris  hors  de  ses  habi- 
tudes! Nous  ne  sommes  jamais  libres  de  souci, 
quaud  nous  croyons  qu'on  nous  juge  toutes  les 
fois  qu’on  nous  aperçoit.  Car  bien  des  choses  ad- 
vicniient,  qui  nous  dévoilent  malgré  nous;  cl  si 
bien  que  réussisse  cette  atteiilioa  sursoi-niêine, 
cependaul  la  vie  n’est  pas  plus  douce,  plus  tran- 
quille pour  ceux  qui  vivent  toujours  s<»us  le 
masque.  Maïs  quel  contcnleuicut  renferme  celle 
simplicité  franctie,  qui  n'a  d’autre  ornement 
qu’ello-mêmc,  qui  ne  jette  pas  un  manteau  sur 
ses  mtt‘Ui*s?  Toutefois  ccUc  vie  même  s'expose 
au  mépris,  si  elle  sc  revoie  toutcnlièa*à  tous. 
Car  it  y en  a qui  dédaignent  ce  qu'ils  voient 
de  trop  près  ; mais  ce  u'esi  pas  la  vertu  qui  risque 
de  sc  déprécier  en  s'offrant  aux  regards , cl  il  vaut 
mieux  être  méprisé  pour  sa  simplicité,  que  d'être 
tourmenté  par  une  dissiimilation  perpétuelle.  Il 
faut  toutefois  en  cela  une  juste  mesure.  Cor  il  y 


ut  in  limaliitioDem  ctiam  siroplidnima  res , dolor,  veniat  ! 
.Sequitur  pars,  qtiæ  solet  dod  immcrilo  conln»tare,et  in 
sulicitudiueoi  adducere,  ubi  bonurum  esiltis  mali  lunt. 
L’t  Socrates  cogitur  in  carcere  iiiori , Rulilius  la  euUio 
vberc,  Pompciiu  et  Ciccro  clicoUbua  suis  pra'here  cor* 
xieem;  Calo  ille , virlulum  vira  imago , incutnheus  gla- 
dio.  simut  (Je  se  ac  do  rcpublica  pulam  facerr.  Nccesse 
est  lorqtirri , tam  iniijua  pra.'riita  r<)rti)iiain(K!r»(dNere;  el 
qiiid  sihi  quLsque  uune  s(>orcl,  qimm  t idéal  poisima  op- 
timos  pâli  ? Quid  orgu  est?  vide  (|uomodu  quisque  illorum 
tnlorit;ct  si  fuites  fucrunl,  ipsoiiiiinllos  aiiimus  dosi- 
dera;  û muHtbrilcr  et  igiuive  pcricrc,  ailiil  periil.  Aul 
digiii  suul  .quorum  virtus  Ubi  pheoal;  aul  iudigni,  qu(^ 
rum  dtsidvreUir  igo  ivia.  Quid  ciiiui  est  lurpius , qiiam 
si  iiiaximi  viri  limidoi  furuler  murieiubi  faciuut?  Laudo- 
iim.s  loties  diguuiu  laudibus,  etdicamus  : Taiili  furlior  , 
taulo  frlicior!  humaaos  cffugisli  Cd»u«,  livorem,  mor- 
1mm;  cxisli  ex  cuslodia;  non  tu  dignus  mala  rorlunn  diis 
vi^us  CS,  ved  inüignu&iaquein  jani  altqtiid  forluiui  posscU 
SubJucentibus  vero  se,  el  in  ipsa  mûrie  ad  vilam  res|>oc- 
tauUbiVi  manus  iojiciemia' sont.  Ncmincm  flcbo  laduiu , 
ncDiinoiu  flciitem;  ille  lacrimas  nieas  ipso  abslrrsil;  hic 
suis  lacrimU  effecit,  ne  ullis  digous  sil.  Ego  llcrcukin 


flram,  qnod  vlvus  tirUufi  aut  Rcguluni,  qtiod  lot  clavii 
eonflgtlur,  aul  CainUom.  qumf  vuincra  sua  fortiter  tubt? 
Omnrs  fsli  levt  Irtnporis  impcnxa  iiivcDeriiiit,  qunmodo 
nderni  ficmit;  ad  iiuitiorialiiaieiu  nioricudo  vraorunt. 
Est  rlida  soliuliidinumnnn  mediocriimalcria.  si  le  anxie 
coiiiponas , nrc  ulli  bîmplicilcrosieiidas;  qiialis  nmllarum 
vila  est.  flcla,  et  r»;entationi  parala.  7'orqucl  cnim  nssi- 
dua  ob^rrratio  sui , et  doprolu'iidi  nfiter.  ac  solet , mi*- 
tuit;  mx  im(|iinm  cura  sidviniur,  nbi  loties  nos  av-limnii 
putaiiius,  quolic^  aspici.  Nnm  cl  imiUa  incidunt,  quæ 
in'itns  drnudeiii;  cl  ut  t>ene  codai  tauta  sui  diligrniia  , 
non  Uimcn  jucundn  vifa,  aul  srciirn  est , sniiper  sub  ]>rr- 
soiu  viveuiiiim.  Al  ilia  quantum  babel  voluplatis  sinccra 
et  per  se  oriuifa  simpücitas,  nihil  obtondens  nKUibus 
suis?  Subit  tameu  el  ba'C  vUa  ronlonitus  prriiuluin,  si 
ütimia  omnibus  pntcul;  ^^unt  enim  qui  fostidi-iul,  quid- 
qiiid  (Kop  IIS  üdierurit.  S«1  noc  virl  »ti  prriculum  csl,  oc 
admuta  i.culb  revile.scat  ; et  s lins  est  siinpücitnte  cou* 
Irmni,  quam  piTpetua  s'mutalionu  turquori.  Mu^ium  ta- 
luru  rei  adMtieamus;  muUiim  intore&t,  simplicitorvivas, 
an  nogligenter.  Mutaim  ctio  sc  recedondum  est;  con>i*r- 
salio  enitii  dissioiUium  lune  cniii|vosita  dislurt>at,  cl  rc 
uoval  affcctus , el  quidquid  iiubecilluni  in  aaiiuo , aec 
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a bipn  de  la  différence  enlre  virre  siinplemenl  ou 
avec  tmp  d'abandon.  Il  faiil  souvent  se  retirer  en 
éoi-nn’mc  ; car  la  société  de  ceux  qui  no  nous  rcs- 
icmblenl  pas  Ironble  l'harmonie  de  notre  âme, 
réveille  les  passions,  irrite  tontes  les  plaies  du 
cccnr  qui  ne  Sont  pas  bien  fermées.  Il  faut  néan- 
moins ehtrcmélér,  alterner  ces  déni  choses,  la 
solitude  et  le  monde.  La  solitude  nous  fera  désirer 
les  hommes,  et  le  monde  nous-mêmes;  l'une  sera 
le  remède  de  l'antre.  La  solitude  nous  (tuérira  de 
l'aversion  pour  la  foule;  la  foule,  des  ennuis  de  la 
solitude.  II  ne  faut  pas  tonjours  tenir  l'esprit 
tèndu  vers  la  même  diosc  ; il  faut  quelquefois  le 
ramener  au  plaisir.  Socrate  ne  roncissait  pas  de 
jotier  avec  des  rnfanis;  Caton  réjouissait  parlé 
♦In  Sun  esprit  fatigué  des  affaires  publiques  ; et 
Scipion,  Ce  héros,  ce  trinniphatenr,  s'eierçail  a 
la  dansé,  non  pas  enSe  déhanebant  avec  mollesse, 
comme  fdnl  aujourd’hui  cCu*  qui , même  en  mar- 
chant, se  laissent  aller  b deS  poses  pins  mollcsquc 
celles  des  femmes;  mais  à la  manière  de  nos  an- 
ciens héros,  lorsque , dans  les  jeux  et  les  fêtes , ils 
s'alHudonmiicnlà  une  danse  virile  où  ils  u'eussent 
rien  perdu  de  leur  honneur  à être  vus,  même  des 
ennemis  de  la  patrie.  Il  faut  donner  dü  reléchc  h 
l'espi'it;  après  le  repos  il  se  relève  plus  fort,  plus 
ardent.  Do  même  qu'il  ne  faut  pas  trop  exiger  d'uu 
champ  fertile,  car  une  fccondité  toujours  active 
l'épuiserait  bientôt;  de  même  un  travail  assidu 
brise  la  vigueiir  de  l'àiuc.  fn  instant  de  repos  et 
de  distraction  lui  rend  ses  forces.  L'assiduité 
du  travail  produit  dans  les  âmes  l'affaissemeut  et 
la  langueur.  Les  hommes  ne  seraient  pas  entraînés 
avet  tîâl  d'ardeur  vers  les  jcu.\  cl  les  divertisse- 


ments, s'ils  n'y  trouvaient  nalurellemoiit  un  cer- 
tain plaisir,  dont  le  trop  grand  abus  ferait  perdre 
h l’esprit  toute  solidité  et  Ionie  vigueur.  Car  le 
sommeil  aussi  est  nécessaire  h la  réparation  des 
forces  ; cependant , le  prolonger  jour  cl  nuit  se- 
rait nneraoct.  Il  y a nne  grande  différence  cuire 
relâcher  les  choses,  ou  les  délier.  Los  législateurs 
ont  iusliluc  des  jonès  de  fête  pour  réunir  les  hom- 
mes dans  des  réjouissances  publiques  ; ils  ju- 
geaient nécessaire  d’inlcrrompre  leurs  fatigues 
par  ces  délassètuenls.  Eldccramls  hommes,  m'a- 
t-oii  dit , se  donnaient  chaque  mois  certains  jours 
de  congé  : d’autres  partageaient  chaque  journée 
entre  le  repos  et  les  affaires.  C'est  ainsi,  je  m'en 
sonfiens , qn‘.ysinius  Pollion  , ce  grand  orateur, 
ne  se  laissait  retenir  paraticnne  affaire,  passé  la 
dixième  heure;  dc  cc  momonl,  il  ne  lisait  pas 
même  scs  Iclircs,  do  peur  qu'elles  ne  lissent  naî- 
(rc  quelque  soin  nouveau  ; niais  pend.int  ces  deux 
heures,  il  se  reposait  des  fatigues  dc  toute  la  jour- 
née. D'âutrcs  s’arrêtent  au  millcn  du  jour,  cl  re- 
mettent à l'après-midi  les  affaires  dc  mninilrc 
im|>orlance.  !Nos  incêlres  défendaient  d'ouvrir, 
dans  le  sénat , une  délibération  nouvelle  après  la 
dixième  heure.  Les  soldats  se  partagent  les  veilles, 
et  ceux  qui  revieunent  d'uuc  expédition  oui  la 
nuit  franche.  Il  faut  ménager  l'esprit  et  lui  accor- 
der dc  temps  'a  autre  un  repos  qui  soit  comme  un 
aliment  à scs  forces  ; la  proniouadc  dans  des 
lieux  découverls,  sous  un  ciel  libre  et  au  grand 
air,  élève  et  agrandit  l'âme.  De  temps  b autre  un 
voyage  en  litière,  un  changement  dc  lieu  redon- 
neront dc  la  vigueur,  ainsi  qu'un  bon  repas, 
quelques  coupes  bues  au-delà  du  nécessaire  : par- 


pmuralnm  est.  ciulcerat.  Miicrada  tanwn  iila,  état- 
lerosiula  snnt  I soiiludo  et  frequenlia.  llla  nohit  faciet 
iiüoiinDin  deuderium  , h«c  oostri  ; et  erit  altéra  alteriua 
i'emodiuin;  odium  lurhæ  sanabil  aoUludu,  tædium  toli- 
lud.ais  turba.  >'ec  ineadem  inU'ntionea>i]ualUorrelinenda 
mens  est,  acd  ad  jocoa  re>ocanda.  Cum  pnoris  Socratca 
tudere  non  enibescelMit;  et  Gato  vinolataliat  animum  , 
riiris  pultlirii  faligatum;  et  Scipiu  triumphale  ülad  et 
militare  corpus  movit  ad  nuniero.s,  non  molliler  sc  ia> 
frin(;en5,  ut  nunc  mos  est  etiam  incessu  ipso  ultra  mulie- 
brtm  mollilK'in  nuriililius;  sed  ut  illi  aiiliqui  tiri  $<dc- 
b<int,  inter  lusuni  ac  fost  i lempttra,  viriU-iii  in  niodum 
Iripudinre»  non  facturi  dilrimmtuin , ellam  si  ali  hosti- 
bus  sui»  .«iprctarentur.  Ds^inda  est  rcniLstio  aniniis;  niclio- 
ri’$  acrio{fM|iic  rn|uicti  surgciit.  L’I  ftTliltbu»  agris  dud 
fvl  impcraiidum»  cito  coim  oxhauriet  iitos  nunquani  in- 
termissafecunditas;  i(aaninitirumimpclusa.<^Mduus  labor 
frangit.  Vires  récipient  |>anlum  resoluti  et  n-niissi.  N.u* 
citur  ex  sssidnilatc  labnriim  animoi  um  hebeUitio  qiiæ- 
dam,  et  languur.  Nec  ad  hoc  tauta  hniniDum  cupidi*as 
tondirrl , imi  natiii’alom  (|unmdnm  Toluplatcm  halicret 
lusus  iocutquc , quorum  frc<iucas  usus , omuc  animis  pon- 


dus omnemque  Tîm  eripiet.  7<am  et  soninus  refcclioni 
ncceuarius  est;  huoc  tameu  si  per  diem  noctemque 
cootinues.  mors  erit>  Multum  interest,  remitlas  aüquid, 
au  soIvBS.  Leguin  couditores  festos  insUUieruot  üîes.  ut 
ad  hilaritalem  homincs  poblico  cogcreutiir;  tauquani  ne* 
cossarium  lalboribus  inler|K)iicntes  tempi'rdinentnm.  Et 
magni , ut  didirl , virl  quidam  slbl  mcnslnias  cerlis  dlo- 
btts  ferras  dalrant;  quidam  nullum  non  diem  ioter  et  oliiini 
et  riims  dixidctiaut;  (puilem  rullinnciu  Asiuiiim  , oralo- 
rcmningDum.mcminimus.qucin  oulla  rcs ultra  dociinam 
relinuH;  ne  epi.'-Uiias  qutdem  posl  eam  boram  legoitat , 
ne  quid  iioTæ  curæ  nascerrlur;  sed  lutius  diei  lassitiuli* 
iirmduaiius  illis  bons  poocbal.  Quidam  mcélio  die  iuter-' 
jiinxcnint , et  in  pustmeridianas  bonis  aüquid  iovioris 
operæ  distulorunt.  >iajürcs  qiiCMjue  noslri  noxam  relatio- 
nom , post  boram  decimani , in  semtu  fieri  vetabaul.  Mi- 
les xigilias  diridit , et  noi  immuuit  est  nb  expeditiime  re- 
deunlium.  Indulgendum  est  aoinio;  dandiimquc  subiaüe 
oUuni,  quod  alimenli  ac  \iriuin  loco  stl;  et  iu  aiulmla- 
lionibus  upcrlis  vagauduni , ut  ca*lo  libero  cl  inuUo  spi- 
rilu  augeat  allollalquesc  animus.  AÜquando  Toclatio  Her- 
qiie  et  mutata  regio  «igorcm  dabunt,  couvictus<iuc  et  ü- 
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fois  même  on  peut  aller  jusi]U  à l ivrcsse , non 
|M)ur  s*y  noyer,  mais  pour  s’y  distraire.  Car  elle 
( basse  les  soucis,  lerauc  l'âme  jusque  daus  ses 
profondeurs,  et,  entre  autres  maladies,  guérit  la 
tristejise.  L’inventeur  du  vin  a été  appelé  Liber^ 
non  parce  qu’il  provoque  la  licence  des  paroles, 
mais  i^rcc  qu'il  libvre  l’Ame  de  la  Mrvitude  du 
chagrin,  la  soutient,  la  forliOe  et  l'enhardit  à 
toutes  sortes  d'eiïorts.  Mais,  dans  le  vin  comme 
dans  la  liberté,  la  modération  est  nécessaire. 
On  assure  que  Solou  et  Arcésilaûs  se  livrèrent 
au  plaisir  du  vin.  On  a reproché  à Caton  l'i- 
vrognerie : ceux  qui  lui  adressent  ce  reproche 
me  feront  plus  facilement  voir  une  vertu  dans  ce 
defaut,  qu'un  vice  chez  Caton.  Néanmoins,  quoU 
qu'il  ne  faille  pas  en  user  trop  souvent,  de  peur 
d'en  contracter  la  mauvaise  habitude , on  peut 
quelquefois  appeler  l'âme  au  plaisir  cl  à la  liberté, 
et  s'écarter  pour  un  temps  d'une  sobriété  trop 
austère.  Car  si  l’on  s’en  rapporte  au  po^te  grec  : 
« Il  est  doux  quelquefois  de  perdre  la  raison.  • 


Platon  a dit  : « Vainement  un  homme  de  sang- 
froid  frappe  aux  portes  des  Muses  ; » et  Aristote  : 
« Il  n’y  eut  jamais  de  grand  génie  sans  un  grain 
de  folie,  a 11  n'y  a qu'une  âme  émue  qui  puisse 
parler  dans  un  langage  au-dessus  du  vulgaire. 
Lorsrjue,  dédaignant  les  pensées  de  tous  les  hom- 
mes cl  de  tous  les  jours , elle  s’élève  dans  scs  in- 
spirations sacrées , alors  elle  fait  entendre  des  ac- 
cents surhumains.  Tant  quelle  se  reuferme  en 
ellc-mémc,  elle  oc  peut  atteindre  rien  de  sublime 
et  aucune  cime  escarpée.  Il  faut  qu'elle  s’écarte 
des  routes  l>allue$ , qu'elle  prenne  son  essor,  et 
que,  mordant  son  frein,  elle  eniraiue  son  guide 
et  le  transporte  en  des  lieux  qu'il  n’aurait  osé  de 
iui-mémc  escalader.  Voilà,  cher  Sérénus,  par 
quels  moyens  ou  peut  consencr  la  tranquillité  de 
l àmc , la  regagner,  et  résister  aux  insinuations  du 
vice.  Mais  u’oublic  pas  qu'aucun  d'eux  n'est  assez 
fort  pour  gaixler  un  bien  si  fragile , si  uotre  Ame 
chancelante  n'est  environnée  de  soins  constants 
et  assidus. 


beraUor  polio  ; oooDunqoam  H aiquc  ad  rbrietatem  ve- 
oieoduiii , non  ut  tnergat  düs,  «ed  ut  déprimai.  Eluit  eniro 
curas,  clahimoauinium niovet;cliit  inorbisquitMisdam, 
Ha  (rbliiic  niedetur  : Liberque  oou  oh  Ikentiam  linguir 
dictas  est  iovenlor  tiuî,  sed  quia  libérât  servilk)  cura* 
rumaniinuro,  et  asseriti  vegeUtqae  et  audacicM^m  in 
omno«  couatus  bdt.  Sed  ut  libcrlalis,  ita  vini  salubris 
moderatio  est.  Et  Soloacm.Arcesilaumque  induisisse  vioo 
a'eduot.  Catooi  cUricUi  objecta  rstj  faciltus  effli-iet , 
quisqnis  ohjecerit,  hoc  crimen  honeslum,  qnarn  tnrpem 
Calbiiein.  Sed  uec  srpe  fadenduin  est,  ne  animiu  malam 
coasuetudioem  ducat;  et  aliqoaado  laroeo  io  euuUaiio* 
uero  Hbertateroque  estrabendus , Irislisque  lobrietai  re~ 
raovenda  paulisper.  Nam , site  Grven  poebe  credimnt , 
• AHquando  et  insaolre  jucuodum  est  : • site  Platoni , 


« Frustra  poebcaiforeicompoa  sut  pepulit  : •tiveAristo* 
leli,  ■ NuUum  magnum  {ageniuro  itue  mixlura  deroeu- 
(ic  fuit.  • Non  poteat  grande  aliquid  et  supra  cetema 
loqui  nisi  mota  mens.  Q^um  vulgaria  et  sulila  contem- 
sit,  Instincluque  sacro  surrciit  eireUior,  lune  démuni 
aliquid  cecinit  grandius  ore  mortali.  Non  potest  suldime 
quidquam  et  ta  arduo  positnm  cootingere,  quamdiu 
apud  se  est.  I>esciscat  opurlet  a solito,  et  efferatar,  et 
morlcal  freiios,  et  rectorem  rapiat  suum;  eoque  ferat 
qiio  per  se  liimiissot  ascendere.  Haltes , Scrcoe  carissime. 
qu»  possint  tranquillitalem  tueri , qiis  restituere  • qu« 
surrepentibus  vitiis  résistant,  lltud  tamen  sdto,uihil 
borum  satU  esse  Tatidum,  rem  imtiectllam  serranti- 
bus,  nisi  intenta  et  anfdua  cura  circumeat  auimnni  la- 
beotem. 
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DE  LA  CLÉMENCE. 


UVRI-:  PREMIER. 

I.  Je'  me  suis  proposé,  Néron  César,  d'écrire  sur 
la  démence,  pour  le  servir  en  quelque  sorte  de 
miroir,  cl,  en  te  montrant  a loi-méme , le  faire 
arriver  à la  première  de  toutes  les  joies.  E»i  oiïet, 
quoique  le  vérilahlc  fruit  des  bonnes  actions  soit 
de  les  avoir  faites,  et  qu'aucun  pris  digne  de  la 
vertu  ne  se  trouve  en  dehors  d'eile-même , il  est 
donc  pourtant  de  contempler,  de  parcourir  une 
bonne  conscience;  puis  de  jeter  les  yeux  sur  cette 
foule  immense,  discordante,  séililieuse , effrénée, 
prèle  à s'élancer  également  à la  perle  des  autres  et 
à la  sienne,  si  clic  vient  à briser  son  joug;  il  est 
doux  de  pouvoir  se  dire  : « C'est  moi  qui  suis  le 
préféré  entre  tous  les  mortels , choi<i  pour  rem- 
plir sur  la  terre  les  fondions  des  dieux  ; c'est  moi 
qui  suis  parmi  les  nations  l'arbitre  de  la  vie  et 
de  la  mort.  Le  sort  et  .la  condition  de  chacun 

LIBER  PRIMLS. 

I.  Scrihere  de  clemeDlia,  Nero  Capsar,  institui,  ut 
qoodsmiDodo  specuU  vice  fuogerer,et  te  tibt  ortenderem 
perventurum  ad  volaptatem  maiimam  omnium.  Qoam- 
vis  entra  recte  factoriim  verus  rructiii  sit  fedsse,  nec  ul- 
lom  virlutum  pretium  digoum  itlis  cilra  ipsas  sit , jovat 
tiup  oere  eteircuirebonam  conscienliam , tiim  immittere 
oculos  in  banc  imroensatn  multitudiiioin,  discordera,  se* 
ditiosani,  impoteatem,  in  pernicieni  alienani  suaroque 
pariter  eisultaturam , si  hoc  jugum  fregerit , et  ila  loqui 
srcum  : • Ego  ex  ooinibas  iDorlalibiu  placui , etcctusque 
sunit  qui  in  terris  droriim  vice  fungcrci';  ego  vita^  m^cis- 
que  geulibus  aihitcr  quak’in  quisque  (ortciii  ttaluni- 


I sont  dans  ma  main.  Ce  que  veut  donner  la 
fortune  'a  chacun  des  hommes,  elle  le  dtx'lare 
|iar  ma  ImiucIic  : c'est  de  notre  réponse  que 
déptmd  la  joie  des  (>cuples  et  des  villes.  Nulle 
partie  du  monde  ne  fleurit  que  par  ma  volonté 
et  ma  faveur.  Tous  ces  milliers  de  glaives  que 
ma  paix  retient  dans  le  fourreau,  vont  en  sortir 
à mon  signa).  Quelles  nations  seront  anéanties, 
lesquelles  seront  Iran.cporlées , lesquelles  rece- 
vront la  liberté,  lesquelles  la  perdront,  quels 
rois  deviendront  esclaves,  quels  fronts  seront 
ontés  du  diadème  royal,  quelles  villes  tombe- 
ront, lesquelles  seront  fondées,  tout  cela  est  do 
mon  ressort.  Avec  ce  pouvoir  de  tout  faire,  je  n'ai 
été  entraîné  a ordonner  d'injustes  supplices  ni 
par  la  colère,  ni  par  la  fougue  de  la  jeunesse , ni 
par  la  témérité  cl  l'obstination  des  hommes,  qui 
souvent  chassent  la  patience  des  cœurs  les  plus 
calmes,  ni  par  cette  gloire  cruelle  frcqiicromcnt 

que  habeat , ia  manu  mes  potUum  est.  Quid  euique  mor- 
taliuui  fortana  datum  velit»  meoorc  proouatiat  ; et  nostro 
responso  Iditia*  cauiai  populi  urbesque  coucipiuDt.  Nulla 
para  uiquam.  niai  vulente  propüioque  me.  florct.  IIsm: 
tôt  roillia  giadîornm , que  pax  mea  comprimit , ad  nutum 
ineum  slriDgentiir  : quai  natioaex  funditus  oxscindi . quas 
tramporlari,  quibux  libcrbilem  dari , quibuscripi,  quos 
reges  manripia  fleri,  quonimque  capiti  regium  dreum- 
dari  (lecus  qu:u  ruant  urbev,  que  oriantur, 

inca  jurbdiciio  exi.  In  bac  tanta  facultate  remni . non  ini 
me  ad  iniqiia  supplicia  compulit . nun  juvenilis  impetus. 
non  ten»eriUu  homioum  et  contiraiacia , qoæ  aæpe  Iran* 
qiiitliksimiv  peclorilnis  qu(H|ue  paUentiam  extorsit  : non 
ipsa  ustcDlaudf  i>cr  terrores  potenliedira , sed  frequeus 
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ambilioDDÔc  par  les  maîtres  des  empires , de  faire 
cclaler  ma  puissance  par  la  terreur.  Chez  moi , le 
glaive  est  renfermé  uu  plüiût  captif,  tant  je  suis 
avare  du  sang  même  le  plus  vil.  Il  n'est  pcrsoime 
Il  qui  le  litre  d'homnic,  à défaut  de  tout  autre, 
ne  fasse  trouver  faveur  auprès  de  moi.  Je  liens  la 
sévérité  cachée,  la  clémence  toujours  en  exercice. 
Je  m'observe,  comme  si  je  devais  rendre  compte 
aux  lois  quü  j’ai  tirées  de  la  poussière,  que  j'ai 
évoquées  des  ténèbres  pour  les  mellre  au  grand 
jour.  Je  me  suis  laisse  loucher  par  les  jeunes  au- 
nées  de  celui-ci , par  les  vieux  jours  de  celui-l'a. 
J'ai  fait  grùcc  a la  grandeur  de  l un , h la  petitesse 
de  l'autre;  et  quand  je  ne  trouvais  aucune  cause 
d'indulgence , je  pardonnais  pour  moi-méme.  Au- 
jourd'hui, si  les  dieux  immortels  m'appelaient  à 
rendre  compte,  je  suis  prêt  à leur  rendre  compte 
du  genre’ humain.  » Oui,  César,  lu  peux  hardi- 
ment proclamer  que  de  toutes  les  choses  condées  h 
ta  foi , 'a  tü  tutelle,  tu  n'as  rien  enlevé  h la  répu- 
blique, soit  en  sçcrct,  soit  par  violence.  Tu  as 
anihitioimé  une  gloire  bien  rare  et  que  n obtint  ja- 
mais aucun  prince,  Celle  de  ne  point  faire  de  tort. 
Tu  n as  {vas  perdu  ta  peine,  et  cette  iionlé  singu- 
licrc  n’a  ]>as  rencontré  des  appréciateurs  ingrats 
ou  maivcillanis.  Tu  as  acquis  la  reconnaissance. 
Jamais  un  homme  no  fut  aussi  cher  à un  autre 
homme  que  lu  l’es  au  peuple  romain,  toi,  son 
bien  suprême  et  durable!  Mais  c'est  un  grand 
fardeau  que  lu  t'es  imposé.  Personne  ne  cite  plus 
le  diviu  Auguste,  ni  les  premiers  temps  de  Tii)ère 
César;  personne  ne  cherche  hors  de  lui-même  un 
exemple  ({u'oii  désire  le  voir  imiter.  Ce  qu'un 
demande,  c’est  que  tout  ton  règne  rcjxinde'a  ccl 


avanl-goùt  de  la  première  année.  Ce  serait  chose 
difTicile , si  celte  bonté  qui  l'apparlient  n'était  pas 
naturelle,  si  tu  ne  l’avais  empruntée  que  pour  uu 
temps;  car  persoune  ue  peut  longtemps  porter  le 
masque.  Tout  ce  qui  est  déguisé  repreud  bicniot 
sa  nature.;  tout  ce  qui  repose  sur  la  vérité,  tout 
CO  qui,  pour  ainsi  dire,  a des  racines  solides,  ne 
fait  que  cTOilrecl  s’améliorer  avec  le  lerop.s.  C’é- 
lait  une  grande  chance  que  courait  le  peuple  ro- 
main , lors(ju'ou  ignorait  encore  quelle  direction 
prendrait  tou  naturel  généreux.  Uointenant,  les 
cs{)éranccs  publiques  sont  assurées  de  leur  accom- 
plisscmcut;  car  il  ii'cst  plus  'a  craindre  que  tu 
lombes  lout-a-coup  dans  l'oubli  de  loi-même,  il 
est  vrai  que  l'excès  du  bonheur  rend  exigeant;  et 
jamais  les  désirs  ne  sont  assez  modérés , pour 
s'arrêter  à ce  qu'ils  ont  alleint.  Pour  nous,  un 
grand  bien  n'est  qu'un  pas  vers  un  plus  grand,  cl 
les  plus  folles  espérances  naissent  d'un  boiilieur 
inespéré.  Aujourd'hui , cependant,  tu  forces  tes 
sujets  d'uvoucr  qu’ils  sont. heureux,  cl  qu'il  ne 
manque  à leur  félicité  c)Ue  de  durer  toujours.  Bien 
des  motifs  leur  arrachent  cet  aveu  , le  plus  lardif 
que  fasse  l'homnio  : leur  sécurité  profonde,  source 
: uliondante  de  biens , leurs  droits  placés  au-dessus 
de  toute  atteinte.  Les  \ciix  s'arrêtent  sur  celle 
beumise  fuime  de  gouverncmcnl,  ù laqucllciicn 
ne  manque  pour  parvenir  h la  plus  liaule  liberté, 
que  la  licence  qui  se  détruit  elle-même.  Mais  ce 
qui  surlout  péneire  égalemcut  les  plus  grands 
comme  les  plus  peliis,  c'est  raJiniralion  de  la 
démence.  Car  tous  (es  auücs  avantages , chacun 
les  éprouve  ou  les  désire  plus  grands  ou  plus  }>c- 
tUs,  en  proportion  de  sa  fortune;  (a  démence 


n)«gnl«  imperiis  gloHi.  Conditum,  iirnno  cooitriclum 
apud  me  ferram  NlMinnna  paretmooia  etiain  Tiliisbni 
sangiiinis;  nciiio  non,  ctii  aliadesint,  hominis  numîiio 
upud  inc  gratiohus  est.  Scvrriliitem  alidiUim , cicmeutinm 
iu  prncinrlti  hahio;  sic  me  ciit!o.iîo,  lanqii  ni  legihiis, 
qna^  m situ  ar  Jenchris  in  Inceni  crocavî , r.'illoiicni  red- 
diturus  sini.  AII'TÎus  sptate  prima  motus  stnn , .ilUTius 
u'imia  ; niimi)  dignilnlt  dona\i;  aliam  Inmiilitaii;  qun- 
tieii!4  ntillnm  inrcnernin  miserirordia.*  cau^am  , niihi 
perd.  Hoilie  diis  inmiortalilHis , si  a me  r.iti’mcm  répé- 
tant, aiinuniornre  penus  humaniim  piralits  nim.  » Putes 
hoc,  CA'sar,  pra>dicare  audacter,  oniiiiam,  qn^in  lidem 
tuk-lamqik-  tiism  reiierunl , nihll  per  te,  iie<|ue  , neipic 
clmn  reipdliUc.r  rrepluin.  KaHbstmatii  tandem,  et  mitli 
aillitic  piiiicipum  n»(icc&5am  coiKopistt,  inuorentinm.  !Voii 
penib  operam;  nec  Imnibis  ista  tn.v  slngularis  ingr.ifos 
aul  maiignns  æslimntorc*  n.-^etn  est;  rehrlur  tibi  gratis. 
Nemo  unus  homo  uni  hnintni  tarn  carus  tmtjantn  kiil, 
qunm  lu  populo  romanri , niagiinm  lonquinquc  eju:<  liu- 
niini  ! Sc  I iügcn>  tibi  nnus  iniposuisli;  nrtiio  jam  divum 
Atigustnm  , ncc  TilKTii  Ca*'aris  primi  tempora  Intjnilur; 
nerao  qnod  U imilari  velU  cxompktr  extra  te  qoa’rit. 


Priodpalui  timi  ad  anni  gusliim  exigitnr.  Dimcilo  hoc 
fuiaaet,  si  uod  naturatls  libi  isUi  buoilas  eiwt,  wd  ad 
tempos  suinta;  nemo  enim  potest  personrm  dîii  ferre. 
Fict:i  cilo  bi  naturam  snain  rt'ciJunl;  quibus  veritas  .siil>- 
est , quæipie  ( ut  ila  dic^mi  ) es  sotido  enasetintur.  (einporc 
ipso  in  ncijusmeliusqurprocedunt.  Magaamaditiatalcam 
popuiiis  r-nnmms,  quum  incertum  osset , qaose  stalim 
D diilis  inüules  darel.  Jam  vota  publica  in  Inlu  sont;  nec 
enim  |>cHculum  est,  oc  le  snbita  tut  cipial  oblivio.  Facit 
quiiiem  avidos  nimia  felidias;  uec  luiii  lem|*erala>  cupi* 
d Ultra  sont  iinquam,  ut  In  eo,  ([umi  rontiiigit,  de«in3Dl  ; 
gredns  a mngnis  ad  nisjor.i  Ht,  et  spes  improbi.vSTTnas 
comidpcinnlnr  inspcraUi  associiti.  Omnibus  tameii  nuno 
civilms  (ub  et  hiTC  C(»nfrssio  exprtniitur,  esse  felices  : et 
iPa,  niliilj^m  hisacccderc  l>oni$  p ssc,  nt>i  ut  perpétua 
sini.  Mnll;i  ülos  cogtint  .'^d  hanc  cont  sslonem . qiia  rmtia 
in  boinine  tardior  est  : siTurllas  al’s,  anitiens;  jns  su[»ra 
omn  ni  injuriain  pnsiltim.  Obvcr$a(ur  ocnlis  lirtissima 
fiirnia  rt  ifniiilica*,  fui  ad  sumin.ini  lilierlatem  uihit  deest, 
nisi  l'cmm  II  ru-eutta.  Priecipuc  tameii  æcjiiaUs  ad  ma\i- 
mus  imim»s4]iie  pmcniU’Iomeiiliir  lu*  admiratio.  Cetera 
caiiu  bona  pio  porlione  rortiios  suæ  quisque  sonüt  aut 
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offre  lous  le  m^me  espoir.  Et  il  n’csl  personne 
qol  s'applaudisic  asscï  de  son  Innocence,  pour  ne 
pas  se  réjouir  d’aroir  sous  les  yeut  la  clémence 
prfiie  ^ tendre  la  main  aux  humaines  erreurs. 

IL  11  en  est,  je  le  sais,  qni  pensent  que  la  clé- 
mence est  un  encouraffcmenl  h la  niecliancetc;  caf 
sans  le  crifne  elle  est  superflue,  cl  c’est  la  seule 
vertu  qui  reste  oisive  parmi  les  gens  debicti.  Mais 
d'abord,  de  mfltnc  que  la  médecine,  qui  ne  sert 
qu'aux  malades,  est  néanmoins  én  bonnetir  an- 
prés  des  sens  bien  portants,  de  iHPme  la  démence, 
bien  qn'elic  île  soit  invoqnée  que  par  les  coupa- 
bles , est  fiourtant  révérée  (mr  les  innocents. 
Ensuite  elle  trouve  h s’appliquer  Tnônie  en  la  per- 
seiinc  d«  innocents,  parce  que  la  Ibrtune  quel- 
quefois lient  lieu  de  crime  : et  la  clémence  vient 
en  aklo  ncMi-seulemenni  l'innocence,  mais  souvent 
encore  k la  vertu,  lorsqu’il  arrive,  selon  la  con- 
dition des  temps,  qtié  des  actions  louables  sont 
exposées  k être  punies.  Ajoute  qu’une  grande 
porüo  des  hotnmès  peut  revenir  h rinmx’cnce. 
Il  ne  fiiUl  pas  cependant  pardonnerait  hasard. 
Car,  lorsque  toute  différenco  i»l  effacée  entre 
les  bons  et  les  médiaais,  la  confusion  survient 
cl  le  vice  fait  irruption.  Il  faut  donc  user  de  ré- 
serve, et  savoir  distinguer  les  caractères  guéris- 
sables de  ceux  qui  sont  désespérés.  La  clémence 
ne  doit  être  ni  aveugle,  ni  banale,  ni  restreinte; 
car  il  V a autant  de  cruauté  a pardonner  à tous, 
qu’à  ne  pardonner  k personne.  Il  faut  Un  terme 
moyen  ; mais  comme  on  juste  équilibre  est  diffi- 
cile, si  la  l)û!auce  doit  pencher  d’un  côté,  que  ce 
soit  du  Coté  de  rimmanité. 


cxs{)edat  majora  niiooraquo  ; ex  clemeolia  omnes  idem 
«rx^rant.  Nec  eti  qtiisquem , mi  tant  vatde  Innoceiitid  tua 
placeal,  ol  nos  itéré  tu  oompeetu  elemeoliam,  paratam 
hiimeiiia  erroribni , gaiidcit. 

il  Rt^e  eutem  Sliqut^ieio,  qui  ctemeDlIa  iietsimmn 
qiU'tiKpJc  piitrui  iifsltnéri,  quoniam  nbi  |>oxt  orimen  mi- 
(lervacua  ctl,  et  wila  Inee  virim  inter  innocenter  m<^at. 
Sril  primiitii  oitmlutn,  itrut  iue«tiniiar  ipu«i  (ecroi  mus, 
elinin  d|mU  >r>DOs  hunur  est  ; ita  cienietiliam  qtiaiinis 
p<^nia  (ligui  invocoQt,  «tiuiii  iuiKiceiitea  colimt.  Deinde 
hat'el  ha'C  in  |»C(SOua  qnoquc  iimoccntiiini  locum.  qnia 
iriierim  Tortiioa  pro  culfM  est:  nec  lunncen.'ia>  t.'intum 
clcinenlia  ^u(’cu^r!I , lod  s.TpctirfulL  quiiuiain  quidem 
Condiiionc  trmporum  iricidunt  qua'dam , qutC  p<>ssint 
Inudiila  pimiri.  Adjice,  (|iiod  magna  (Kirs  hinniuani  est, 
qnx  revert'i  nd  iiinocenit  ini  possit.  Sed  non  latneu  vulgo 
igni'sccre  di  cct;  n:im  nbi  discrinien  inter  malnx  Unios- 
quesulilatnm  est,  courusit>sequîlur,et  vitiotum  eruptio. 
l'aque  odliilKrnila  est  mnderaliu,  qua*  sanabiha  ingénia 
dUiingnere  a doptontis  sciât.  Ncc  prmniscuani  IialuTc 
ar  viilg.iri'ni  cteiiK-nthm  oportet,  nec  ahscisam;  nam 
tani  uniuiluis  ignoscere  crudoHtas  est,  quam  nuili.  Mo- 
dum  tCQcre  debemus;  sed  quia  difflcilc  est  temperamen- 


III.  Mais  ces  choses  fie  diront  mieux  en  leur 
place.  Maintenant  je  diviserai  mon  sujet  en  trois 
parties.  La  première  servira  d'iiKroducUon.  Dans 
la  seconde,  je  démontrerai  la  nature  et  les  altri- 
bnts  de  la  clémente.  Car,  commecertains  vices  Imi- 
tent la  vertu , on  ne  peut  les  en  distinguer  qu’eu 
marquant  la  vérin  de  signes  qui  la  fas^eiil  recon- 
naître. En  troisième  Heu,  nous  rechercherons  enm- 
menl  l'âme  arrive  à cette  vertu,  comment  elle  s’y 
affermit , cl  se  l'approprie  par  l’usage.  Or,  il  faut 
tenir  ponr  constant  qoe  de  (oiileS  les  vertus , nulle 
lie  Convient  plus  k rhomme,  parce  que  nulle  n’est 
plus  humaine  : et  celle  vérité  est  reconnue  non- 
seulement  par  nous,  qui  voulons  qüe  l'homme  soit 
considéré  comme  Un  animal  stkialjlc,  né  ponr  le 
bien  commun  de  tous,  mais  encore  par  cos  philo- 
soj)ües  qui  abandonnent  l'hominc  k la  volupté,  et 
qui  rapportent  toutes  leurs  paroles,  toutes  leurs 
actions  k leur  utilité.  Cor,  si  l'homme  chcrcho  le 
calme  et  le  repos,  la  vertu  la  plus  a[»propriée  h sa 
nature  est  celle  qui  chérit  la  paixctiju!  retient  son 
bras.  Cependant,  de  tous  les  hoinracs,  ceux  h qui 
la  clémence  convient  le  plus  Stmt  les  princes  et 
les  rois.  Car  une  grande  force  n'est  honorable  et 
glorieuse  qo’aalanl  qu'elle  a le  pouvoir  d’élrc 
ntile;  et  c’est  On  fléau  qu'nne  pnis^anee  qui  n'osl 
capable  que  de  nuire.  Entlu,  la  grandeur  n'est 
stable  et  bien  assurée  que  lorsque  tous  savent 
qu'elle  existe  moins  au-dessus  d'eux  que  pour 
eux;  lorsque  lous  les  jours  on  épronve  qnc  la  sol- 
licitude du  prince  veille  au  salut  de  cliacuu  et  <Ie 
tous  ; lorsqu'à  son  ap])roche  on  ne  s'enfuit  pas 
comme  devant  an  animal  mécbaai  et  dangcreui 


tum.quldqnid  squo  plus  fulonuu  est,  iu  partcm  huma- 
niorem  pripponderct. 

Ifl.Sed  hn?c  suo  looo  hietius  dicentur  Niinc  in  Iroi 
partes  ofUiirin  banc  inateriam  <liviibnn.  Pritn.i  crit  manu- 
niisftiouis:  spcun  la , qua*  D'Oumm  fb'inenUa?  liRbibin)i|iie 
(lomonstrct;  n >111  qriurn  Mcit^îtia  qua'il.ini  virtulOâ  imi- 
(aniin,  non  pissnnt  serrniî,  nîsi  ftign.*!  quibus  ibgnn- 
tcanlnr  impresspris  ; tertto  l<>co  quu'mmis,  <(tiomoflo  <*id 
hanc  slrlutcni  prrdtic.ilnr  animus,  ({uoukkIo  ronfirinrl 
eain,  et  u«n  «nam  facioi.  Sullain  vri'O  ex  onniilms  TiVtii- 
tibus  iiiagik  huminf  conrenii'C,  qiiurn  «it  nuUa  hiinunior, 
consfcl  fiecesjic  est  : non  soliim  int^r  nos,  qui  honiiiiom  , 
sociale  .-mimai , commun!  ixtno  geni:um  vUleri  >olmnus; 
sed  eliam  inter  illos,  qui  hüiniucm  xoUiptali  douant, 
quorum  onmia  dicln  faoln(|uc  .nd  utiliintcm  suüm  spre- 
tant;  n.tm  si  quietem  petit  et  othtm,  hanc  vlr:utcm  na- 
turæ  suæ  nactusest . qua*  pacem  mu  I,  et  maims  rctinct. 
Nnllmn  laincii  clemctiti.i  ex  omnibus  magts,  quain  re- 
prm  aiit  priiic  pcm  dcci  l.  Ib  enbu  in.igaa*  xires  decori 
glort.Tquc  siml , si  illis  salutaris  poteulia  est;  nampesii- 
Tern  vi.s  est , vjilcrc  ad  nocnuluin.  lllius  demum  niogni- 
tudo  sUibilis  fundalaque  est , qarm  omnes  non  tam  supra 
0C  esse,  qmim  prose,  KÎunt;  ctijui  curain  cxcubarc 
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qui  s'élance  de  son  antre  y mais  que  de  toutes 
parts ) au  contraire,  ou  vole  vers  lui  comme  vers 
un  astre  lumineux  cl  bienfaisant  ; lorsque  pour  lui 
on  est  prêt  a s'expusor  aux  glaives  des  conspira- 
teurs, à lui  faire  un  rempart  de  cadavres,  et,  si  le 
soin  desa  vie  Texige,  à joncher  sa  route  de  victimes 
humaines.  Les  veilles  des  sujets  protègent  son  som- 
meil : pressés  autour  de  lui,  leurs  poitrines  défen- 
dent sa  poitrine;  ils  forment  une  muraille  contre  les 
dangers  qui  le  menacent.  Ce  n’est  pas  sans  raison 
que  les  peuples  et  les  villes  s'accordent  ainsi  pour 
protéger  et  chérir  leurs  rois  , pour  sc  saciifier, 
avec  tout  ce  qui  leur  appartient,  toutes  les  fois 
que  l’exige  le  salut  du  chef  de  l'empire.  Et  ce 
n’est  ni  faire  trop  bon  marché  de  soi , ni  faire  acte 
de  folie  que  de  livrer  au  fer  taut  de  milliers  de 
têtes  pour  une  seule , de  racheter  par  tant  de 
morts  une  seule  vie , et  quelquefois  celle  d'un 
vieillard  infirme.  De  même  que  le  corps  entier  est 
au  service  de  Tàme,  bien  qu'il  soit  beaucoup  plus 
étendu,  beaucoup  plus  apparent,  landisqnerâmc 
subtile  se  dérol>e  aux  regards,  et  ne  connaît  pas 
même  la  retraite  où  elle  s«  cache  ; ce|>cudaDl  c’est 
pour  elle  que  Iravaiilcut  les  mains,  les  pieds, 
les  yeux;  c’est  elle  que  protège  notre  enveloppe 
exlérieure;  à son  ordre,  nous  nous  reposons;  k 
son  ordre,  nous  courons  empressés.  Quand  ce 
niailrc  commande,  s’il  est  avare,  nous  labourons 
la  mer  pour  gagner  des  richesses  ; s'il  a du  cœur,- 
nous  n'Iicsilons  pas  k livrer  notre  main  aux  flam- 
mes, h nous  précipiter  voionlaircment  dans  le 
gouffre;  ainsi  celle  immense  multitude,  groupée 
autour  d'une  seule  âme,  est  gouvernée  par  son 

pro  Mlute  siogulorum  it(|oe  unirenorum  qaolidie  eipe- 
riuntur;  qao  procedrate,  non,  tanqu*m  malum  sliquod 
aot  Doxiam  SDinial  e cubiti  proiitierit,  dirfugiuDt,  sed 
laoquam  ad  clarumac  benefienm  lidus  certatiro  adro- 
lant,  objicere  le  pro  illo  inucronibuf  in»iüianlium  paraUs- 
•imi , Pt  substemere  corpora  tua , tt  per  siragpm  tlH  bu- 
manain  iter  ad  .<talutem  tiruondum  tit.  Somoum  ejus  noc- 
turnit  excultiU  manhmt;  latera  objecU  drcumruiique 
defendaot  ; iDCurreDlibus  pericalit  sc  opponuol.  ?tou  hic 
est  s ne  ralionc  populit  urbibusqiie  contentus,  sic  prolo- 
gendi  amandique  reges , et  sc  tuaque  jactandi , quocum- 
que  desidiTaverit  impenmtis  salus.  Nec  ha^c  Tililasest, 
aut  dementia , pro  uno  capHc  toi  millia  exciperc  fernim , 
ac  itiullis  niorlibii^  iinam  animam  redimere,  nooiiuaquam 
senis  et  invalidi.  Qucmidmoduni  bdum  corpus  aniino  de- 
xrnit , cl  qutim  hoc  tan'o  majus  tnnto  |ue  spocio&ius  sil, 
ille  in  occullo  maneai  tennis,  et  ici  qua  sodé  latitetiucer- 
lus  ; tamon  mantis.  pedes,  oculi  nogotium  tlligcrunl: 
illiim  hæc  cutis  munit  ; ilUiit  Jiissu  jacemus,  iiit  inquieti 
dikcurrinmii;  (]uiini  ille  iiiq>pra\it,  »i\c  uv.irus  dominus 
e»l . marc  liicri  cauMi  tcrulainur,  sivc  ambiliostis,  jam- 
duJnm  dcxlerain  llaniiiiii  t>)ijc«-iinus,  aut  vo|untarvc  sub- 
siluinms;  sic  hipc  iiimiciis.i  inulliludu,  unius  auimæ  cir- 
cumdala,  illius  ^piritu  regitur,  illius  rationc  flectilur, 
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souffle  et  modérée  pai*  sa  raisou;  tandis  qu’olic 
succomberait  sous  le  poids  de  scs  propres  forces , 
si  elle  ne  s’appuyait  sur  la  sagesse  d'un  chef. 

IV.  C'est  donc  leur  propre  sùrclc  qu'aiment  les 
peuples , lorsque  pour  uu  seul  homme  dix  légions 
se  rangent  â'Vi  bataille , lorsque  le  soldat  s'élance 
au  premier  rang,  lorsqu'il  présente  sa  poitrine 
aux  blessures,  pour  que  les  drapeaux  de  son  empe- 
reur ne  reculent  pas.  Car  c'csl  lui  qui  est  le  lien 
d'union  de  la  république;  c’est  lui  qui  est  le  souf- 
fle vital  que  respirent  tant  de  milliers  d'hommes 
qui  ne  seraient  par  eux  mêmes  qu'un  inutile 
fardeau  et  une  proie  facile,  si  cetlo  àmede  l’em- 
pire en  était  détacliée. 

• Le  roi  vit,  tous  ont  une  même  pensée;  il 
meurt,  tout  lien  est  brisé.  ■ 

Ce  malheur  serait  la  destruction  de  l»paix  ro- 
maine , et  ruinerait  la  fortune  d'un  si  grand  peu- 
ple. Il  seraki’abridccedangeriantqu'ilsaurasup- 
porter  le  frein  : si  une  fois  il  le  brisait,  ou  si,  quel- 
que révolution  l’cnayant  dégagé,  il  refusait  délo 
reprendre,  cette  unité,  ce  faisceau  d’un  grand  em- 
pire se  briserait  en  mille  éclats  : Rome  cessera 
de  dominer  du  jour  où  ellec<&sera  d'obéir.  Aussi , 
u’esl-il  paséloiinaulque  les  princes,  les  rois,  ou. 
quelque  nom  qu’on  leur  donne,  ces  gardiens  de 
la  forlunc  publique,  soieul  aimés  au-delà  des  affec* 
lions  privées.  Car,  si  }K>ur  les  hommes  sages  l'in- 
térêt public  est  préfernble  k l iutérêt  particulier, 
il  en  résulte  qu'ils  doivent  encore  plus  chérir  celui 
en  qui  la  république  s'est  Iransfurmée.  Depuis 
lüiiglcnips  le  César  s' est  tellement  incorpore  avec 
la  république , qu'on  ne  peut  retrancher  l'un  sans 

pressura  le  ac  fractura  viribui  suis,  nisi  coDiUio  suatine- 
rctur. 

IV.  Suant  itaque  inoolumitatem  amant,  quum  pro  uno 
bomioe  deoai  legUtoea  in  adent  deducunt,  quum  tn  pri- 
ma fronle  procurrunt , et  adversa  vulnoribus  pectora  fe- 
niDt,  ne  imperatoris  sui»  ligna  vcrtaolur.  Ille  est  eiiim 
vinculum,  per  quod  reipoblica  cobteret  ; ille  ipirilui  Tt- 
talii.  quem  h«c  tôt  millia  trahunt,  nibil  per  ipia  se  fu- 
tura  nui  onus  et  preda , si  meus  ilU  tmperii  sublrabatiir. 

Rege  incolumi  mens  omolbtu  una  : 

Ambso  rupere  Kdem. 

Ilic  caïus  romaoœ  pacii  oxitium  crit,  hic  tanli  forto- 
nam  popuU  in  ruinas  aget.  Tanidiu  ab  ixUi  periratu  ah- 
I prit  bic  populos,  quanuliu  Kiet  ferre  frenos;  (|UOi  si 
I quaodo  idiniperit,  Tel  aiiquo  casii  discussos  roponi  .'•ibi 
' passus  non  erit,  hipc  unités  et  hic  niaxirai  imperii  rou- 
; textus  in  partes  muüas  dissiliet  : idcniquc  huic  urbi  do- 
minandi  finis  eril , qui  parendi  fuerit.  Idro  principes  re- 
gcM|ue  et  quocuini[uc  alio  nontine  siml , tutorci  status 
piililiri , non  est  niirum  aniari  iiUrs  privabu  etiam  noces- 
situdint*!.  Nam  si  sanishoiniuibus  |>ublicapriTatis  potiora 
suot,  sequitur,  ut  ïs  quiM|uc  carior  lit,  în  quent  se  rci- 
iniblica  couvei  lit.  Oiiiii  enini  iiasc  induit  reipuMics  Ga;- 
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les  pcrdro  tous  deux.  Car  i)  faut  a l'un  dos  hras^ 
comme  ^ Taulrc  une  tèlc. 

V.  Il  semblerait  que  mnn  discours  s'écarte  loin 
do  but;  mais,  par  Hercule!  il  pénètre  au  fond  du 
sujet;  car  si,  comme  je  viens  de  l'élablir,  lu  es 
l'âme  de  la  république,  elle  est  ton  corps  : tu 
vois,  je  pense,  combien  la  clémence  est  néces- 
saire; car  c'est  toi-mCme  que  lu  épargnes  lors- 
que lu  semblés  épargner  un  autre.  Il  faut  dune 
épargner  les  citoyens  même  coupables,  ainsique 
lu  en  agirais  avec  un  membre  malade  ; et  si  par- 
fois il  faut  tirer  du  sang,  retiens  la  main,  de  peur 
de  faire  une  incision  plus  forte  qu’il  n'est  besoin. 
Donc , comme  je  le  disais , la  clémence  est  sans 
doute  dans  la  nature  de  tous  les  hommes;  mais 
e'esl  surtout  rhex  les  sonverains  qu’elle  est  glo- 
rieuse, parce  que  par  eux  elle  trouve  plus  à con- 
server, elle  trouve  pour  se  déployer  une  plus 
ample  matière.  Quel  faible  mal,  en  effet,  produit 
la  cruauté  privée!  mais  la  fureur  dos  princes  est 
une  guerre.  Bien  qu'il  y ail  accord  entre  toutes 
les  vertus,  et  que  l'une  ne  soit  ni  meilleure,  ni 
plus  Iwnorable  que  l’autre,  quelques-unes  cepen- 
dant conviennent  davantage  k certaines  person- 
nes. La  grandeur  d'ânic  sied  à tout  mortel,  même 
à celui  qui  n’a  rien  au-dessous  de  lai.  Qu’y  a-t-il , 
eu  effet,  de  plus  grand,  de  plus  noble,  que  de 
vaincre  la  mauvaise  fortune?  Cependant , celte 
grandeur  d'âme  est  plus  au  large  dans  la  prospé- 
rité, et  SC  fait  mieux  voir  sur  le  tribunal  que  sur 
la  place.  La  cicmcucc  , quelque  demeure  qu'elle 
pénètre,  la  rend  heureuse  et  paisible;  mais,  dans 
celle  des  rois , plus  elle  est  rare,  plus  elle  est  ad- 
mirable. Qu'y  a-t-il , en  effet,  de  plus  remarqua- 

sar,  ut  sedud  alterum  non  pouit  sine  otrhisque  pernide; 
nam  ul  illi  viribus  opiu  est.  Ha  et  huic  oipile. 

V.  Longias  videtiir  reccssUsc  a pro|X)sito  o:  alio  mea  : 
al  meherculcs  rem  ipsam  premit.  Num  si , quod  aühuc 
colligiUir»  aniinus  reipablica;  tu  es,  ilia  corpus  tuurn  : 
>idea , ut  pulo,  quano  oecesMirin  cleinentia  sit;  lihi  ciiiin 
pards.  qui/ni  rideris  aiteri  parcere.  Parcendum  Haqiie 
est  etiani  iroprolModiscivibus.  non  aliter  quam  lucmbris 
langueatibua  ; el  si  qoando  missu  sanguine  opus  est , tiu- 
tiueodam  est,  ne  ultra,  qnam  ncccs.se  sit,  incidas.  Est 
ergo,  ut  dicel>ani,  clemeulia  omnibus  quidein  homtui'. 
bus  secuodum  naturam,  inaiitnc  tamen  décora  impe- 
ratoribus  : quanlo  plus  habt  t apnd  tllos  quod  servet, 
quanloque  in  majore  materia  apparct.  Quautuluin  enini 
Docel  privata  crudelitas?  PriDcipuiii  ssvitla , l>ellum  est. 
Quum  aotcni  virtutibus  inter  sc  sit  conenrdia,  ncc  ulla 
altéra  rnclior  aut  bonestior  sU  , qoffdam  tamen  quibu.^* 
dani  personis  aptior  est.  Dccct  magnaniuiilas  quemlibct 
niorlaleiii , etiam  ilium  iufra  quein  nitiil  est.  Qu.d  ciiim 
ruajus,  aut  forlius,  quam  malam  rorlunaro  retuudere? 
Ha»  tamen  n)agnanimi;a<  in  bona  fortiina  laiiorom  lo- 
coin  bahet , meliusque  in  tribuiiali,  quam  iu  pl.ino  con* 
spicitur.  Clemcnlw  in  qn3mcuni<|uc  domiiin  perveneril . 
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bic  que  do  voir  celui  dont  la  colère  ne  ronconlro 
pas  d'obslaclc,  dont  les  sentences  les  plus  rigou- 
reuses reçoivent  la  sanction  de  ceux  meme  qui 
périssent,  qui  ne  doit  de  compte  b personne, 
même  de  ses  plus  violeiils  emporlemenis,  et 
que  personne  ne  tenterait  de  flé-chlr,  so  mettre 
b lui-même  un  frein,  cl  faire  de  sa  puissance 
un  usage  meilleur  et  plus  doux?  Il  se  dit  a lui- 
même  : « Malgré  la  loi,  iln’y  a peu  sonne  qui 
no  puisse  tuer;  il  n’y  a personne  qui  puisse  sauver, 
excepté  moi.  • Lue  grande  fortune  exige  un  grand 
cœur;  car  si  on  ne  s'élève  jusqu  'à  elle,  si  on  ne 
SC  place  plus  haut,  on  la  ravale  elle-mêmc  plus 
bas  que  la  terre.  Or,  c’est  le  propre  d'imc  grande 
âme  d'êlrc  calme  et  tranquille,  de  regarder  du 
liant  de  son  mépris  les  injures  el  les  offenses. 
C’est  aux  femmes  qu'apparlionnonl  les  empor- 
tements de  In  colère;  c'est  aux  bêtes  féroces, 
cl  encore  aux  moins  généreuses , b redouiiler 
leurs  morsures  el  leurs  allaqiios  sur  un  ennemi 
terrassé.  Les  éléphants  et  les  lions  abandonnent 
celui  qu'ils  ont  renversé;  racliarnemcnl  ne  con- 
vient qu’aux  animaux  ignobles.  Une  colère  cruelle 
et  inexorable  ne  sied  jvas  b un  roi;  car  il  ne  se 
monire  guère  supérieur  h riiotume  vers  lequel 
il  SC  rabaisse  en  s'irritant  cuniro  lui  : mais  s'il 
donne  la  vie  b ceux  que  menace  la  mort,  s'il 
donne  les  dignités  b ceux  qui  méritout  de  les  per- 
dre, il  fait  ce  qui  n’est  possible  qu'a  celui  qui  peut 
tout.  Car  la  vie  peut  être  an^ebée  même  b un 
supérieur,  jamais  elle  ne  peut  être  donnée  qu'h 
un  inferieur.  Sauver,  c’est  le  privilège  daine  haute 
forluue  : cl  jamais  elle  ne  doit  cire  tant  admirée 
que  lorsqu’il  lui  arrive  de  pouvoir  ce  que  (veuveol 

ram  feticem  tranqiiillamque  prœxlabit;  mhI  in  regia  qiio 
rxrior,  eo  mirabilior.  Quid  enim  est  nieaiorabiliiu,  quam 
ciim,  cujui  iræ  nibil  obj»lat,  cujutgraviori  «L'ntenliæ  ipst 
qui  pcrcuot  aucDliuntur,  quem  nemo  iotorrogaturui  eit, 
immoki  xehenientius  cxcanduil,  uec  dc|>recaUirus  qui- 
dem,  ipsum  sibi  manuni  iujictre,  et  polcstate  tua  in  me- 
lius  pladdiusque  oü?  hoc  ipsum  cttgitanLen]  : ucciderc 
contra  Icgem  nomo  non  pôles!  ; tervare  nemo,  præler 
me.  Magnani  fortunam  inagnus  animus  decct,  qui  iiiti  se 
ad  ilLm)  allior  stetit,  iltam  quojuc  infra  ter- 

rain d(  durit.  Magni  antem  aoimi  est  proprium,  pisci- 
dum  este,  tranqnillumque,  et  injurias  alqur  ofTcnsiones 
superne  despicere.  Muliebre  est,  furere  in  ira;  feraruni 
Tcro,  nec  gencroMnim  <iu'dcm,  prcrinordcrc  el  orgerc 
proj.'ctoi.  EtephaiiU  U’onrsqiic  transcunl,  qua>  ioipule- 
runt;  ignobilit  beitia.'  {icrlinacia  est.  ^on  decet  regeni 
aeva  et  îoexorabilis  ira;  non  muttuni  enim  supra  eum 
eminet , oui  se  irasceodo  exiequat;  at  si  dat  Tibini , si  dat 
dignilatem  pericUtanÜbus  el  meritis  aiuiUere , facit  quod 
nulli  nist  rerum  polenti  licri.  Vila  enim  etiam  sujicriori 
eripitnr,  nur  tpiam  nisi  inferi4>ri  datur.Serrarc  proprium 
est  cxcelleiiUs  furltm<T;  quæ  nunquiiin  magis  snspici  dc- 

Ik'I.  qnam  qunm  illi  cotilîngit  idem  pos^e  qimd  diis, 
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les  (licut,  au  bieurail  desquels,  tous,  bons  cl  mé- 
eliaiils , nous  devons  la  lumière.  Que  le  prince 
donc  s'inspire  des  senlimeiils  de  la  divinilé;  que, 
parmi  scs  sujets,  il  en  voie  avec  amour  quelques- 
uns,  parce  qu'ils  sont  utiles  el  bons;  qu'il  laisse  le 
reste  dans  la  foule  ; qu'il  se  félicile  de  l'existeucc 
de  ceux  ci,  qu'il  lolère  ceux-là. 

VI.  Songe  que  tu  es  dans  celle  ville  où  la  mul- 
titude, dont  les  flots  se  pressent  sans  nlàelie  à 
travers  de  larges  rues,  étouffe  dès  qu'un  obstacle 
interrompt  le  cours  de  ce  rapide  torrent;  où  le 
peuple  SC  fait  jour  vers  trois  lliéàlrcs  'a  la  fois , où 
l'on  consomme  toutes  les  moi.ssons  du  monde  eq- 
lier  : en  quelle  solitude,  en  quel  désert  se  elian- 
gerait-clle , s’il  n’y  restait  que  ceux  qu'absoudrait 
un  juge  sévère!  Quel  est  le  magistral  interroga- 
teur qui  ne  soit  rcpréliensible  devant  la  loi  nicme 
au  nom  de  laquelle  il  interroge?  Quel  est  l'aceu- 
saleur  qui  soit  exempt  de  faute?  Je  ne  sais  même 
s'il  est  quelqu'un  qui  se  montre  plus  diflidlc  à 
accorder  le  pardon  que  I bommc  qui,  le  plus  sou- 
vent, » ou  iiesoiii  de  l iraplorer.  Tous  nous  avons 
commis  des  fautes,  les  uns  de  plus  graves,  les  au- 
tres Je  plus  légères;  les  uns  de  propos  délibéré,  les 
autres  par  l'impulsion  ilu  hasard , ou  par  Tcnlrai- 
ncmcnl  d'une  perversité  étrangère;  quelques-uns 
n'uiit  pas  su  persister  fortement  dans  de  bonnes 
résolutions,  cl  perdent  leur  innocence  à regret  cl 
à leur  corps  défendant.  Nou-sculcmeut  nous  avons 
failli,  mais  jusqu'à  la  Tin  de  la  vie  nous  conliuuc- 
runs  à faillir.  Quand  même  il  serait  quelqu'un 
qui  eût  sLbicu  purifié  son  âme,  que  rien  ne  pour- 
rait plus  ni  la  troubler,  ni  l'égarer,  cepeudant  il 
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n’est  arrivé  à rinnoccnce  qu’b  travers  le  pôcbé. 

VII.  Puisque  j’ai  pariedes  dieux,  je  proposerai 
au  priuce  le  plus  bel  exemple  sur  lc<iuel  il  puisse 
se  funuor,  eu  sc  monlraut  envers  ses  sujets  ce 
qu’il  voudiail  que  Ir^  dieux  fiisseiU  euveis  lui. 
Lui  couvietiürail-il  de  Irouvcr  les  diviiûk«  iuexo- 
râbles  pour  ses  Taules  cl  scs  erreurs? Lui  cuiivicn* 
drait  il  qu'elles  le  poursuivissenl  jusqu'au  deruier 
cbàlimciu?  Qui  d'culrc  les  rois  peut  être  assuré 
que  les  aruspiccs  ne  rccucilleruul  pas  scs  restes? 
Que  si  les  dieux , dans  leur  iudulgcuco  el  leur 
juslico,  00  punisscul  pas  aussilôt  par  la  foudre 
les  crimes  des  puissants,  combico  u’csl'il  pas  plus 
juste  qu'uu  bumme  établi  au'üessgsdesboramcs 
exerce  son  empire  avec  douceur,  ot  $c  demaiido 
si  l'aspecl  du  monde  u'a  pas  plus  d'agréiucnU  el 
de  cbannes  pour  les  yeux  , durant  un  jour  pur  cl 
serein,  qu'au  milieu  des  éclals  répélésdu  tonnerre 
qui  ébraulcut  l'es|>ace,  el  des  feux  qui  brillent 
de  toutes  parts?  Or,  le  spectacle  d’une  aulorilc 
pnisible  c|  mpdiTéc  u'csl  pas  autre  que  celui  d'uu 
ciel  pur  et  sans  nuage.  Lu  règne  cruel  est  lumuL 
tueux  cl  voilé  do  tcuèhrcs;  les  peuples  iremblcul 
cl  s'cpouvantenl  à des  liruils  soudains,  ci  ccluM’a 
même  (|ui  trouble  tout  u’csl  pas  à l'abri  des  se* 
cousst's.  Ûn  excuse  plus  volontiers  clie^  les  boro- 
mes  privés  l’opiniâtreté  de  la  vengeance  \ car  ils 
peuvent  être  blessés,  cl  leur  rcsseuliineut  vient  de 
riujure  ; ils  craiguciU  d'ailleurs  le  mépris;  cl  ne 
pas  rendre  la  i^rcille  'a  i ofTcnsear  semble  do  la 
faiblesse , non  de  la  clémence.  Mais  celui  'a  qui  la 
vcngcauce  est  facile , s'il  y renonce , obtient  sûre* 
raciU  un  renom  de  bonlé.  Dans  une  condition  ob< 


quorum  lieoeilcio  in  lucem  edimur,  tam  Itooiquam  mali. 
Deorum  itatjue  »lt>i  doimtim  asM  rrns  pnneeps,  alios  i‘X 
piTihus  »uis , qaiii  ntilea  boniqitcsunt.  Ubm$>ideat,  alios 
io  nunuTuni  l'dinquat  : qut-isdam  cùic  gaudeat,  quosdain 
paiiatiir.  ■ 

VI.  Cogita  te  in  liac  cÎTititc,  in  qua  (urba  per  l»liasi> 
ma  itincia  sine  intormissione  dcflucns  ebditur,  quoiione 
abquid  nbslilit,  quod  rnrsimi  ejus  Tcliil  tumntis  ra|>idi 
mornremr;  iti  qua  tribus  codom  ienqore  thcalrl»  siœ 
paslulanlur;  in  c]ua  coustuiiitur.  quidqtiîd  kTi'is  Omnibus 
aralur  : quanta  solhiido  et  V8>liias  futura  sit,  si  nUtil  l'c- 
lin<|uiliir,  nisi  (puul  juiex  severus  ab^oItc^it!  Qtinlus 
qi]ls(]up  ex  quesioribusest  .qui  nouea  ip$inlt'go  Icncaïur, 
<)ua  qua>rll t Quotus  quisquu  accusi.tor  v»cat  cu!i>a?  et 
nesrio  , an  nrmo  ad  daurfom  veniani  difTlrilii»'  si(,  qnam 
qui  ilIaiM  prlrre  sæpitis  mei'tiil,  Pccc.tsimus  oniurs  : alii 
gra\ia,alu  teviora,  ^lii  ex  üestinato,  alii  forte  ieqmbi. 
aul  .'ilimi  netiuitia  abldii  ; alii  iu  bonis  coiuillis  paium 
ftirtiler  s eümus.  d iitiuicciiliain  iusili  ac  renilcolcx  pi.-r 
didimtH.  Nec  ddinqidnms  bmlmu , sed  usquo  ad  exiro- 
nuim  n-d  Ccliiiquemus.  Ltianui  (fuis  t.iin  beue  pui'gavit 
animuiiit  ut  oiliH  obturbare  euin  amplius  possit  ac  fai- 
1ère,  ad  iuooceottam  tamen  [Kiccando  jKTveuil. 


VII.  Quoniam  deorum  feci  mcDUonera,  opUme  boc 
excmplum  priniipl  conslituam,  ad  quod  fomictur,  ul  sa 
talrni  esse  riTibm,  qualcs  sibi  deos  vêtit.  Kxpedit  ergo 
haberc  inexombili.i  pecca'.is  alquc  erroribus  riumina? 
expedit  uiquead  uHimam  inrosla  pernlciein?  Ectiuis  ro- 
gum  erit  tu'us,  ciijus  i on  menibra  .'inispices  coiligaul? 
quodsi  dii  placabilcs  et  æqui  delicta  poteiilium  uon  sla- 
lim  fulminibus  pciscqumilur,  ([uanto  æquius  est,  homi- 
neai  htjuiinüius  prxposiium  nuti  aninio  exercere  impe- 
rium, et  eogîtaie,  ulruiii  nitindi  status  gratiur  o<*uUs 
puIchHürquc  sil  sereno  et  puro  die,  an  quuiu  fragoiibus 
crebris  on.nia  qu.'>UuuUirj  et  ignés  bine  aiqnc  illtuc  mi- 
c.'-iit?  Atqui  ouu  alla  faciès  est  qiiicii  modcraliquc  iii.pe- 
rii,  qunm  stTCoi  cœli  et  nilonlis.  Cnidele  regnum,  lur- 
bidimi,  lencbrisque  o!  scurum  est,  io.er  Ireiivenlu  et 
ad  ropetiUnum  soulium  expavesciiites , »ec  co  quidein  qui 
onmia  turbal  biconcusso,  Facitius  privatis  ignnscitur 
pcrtiuaciliT  SC  >indican(it)|i$;  possiiut  ciitm  lædi , dulor* 
que  corum  ab  injuria  xenitj  (iiuenl  pra’lerca  coutenitum  j 
et  nnn  rclulisse  ladei.Uhus  gratiaiu,  innimilas  xidelur, 
n>)n  clont  iUij.  At  cui  ulLio  in  faciU  est,  is  oinisso  ea, 
cerlum  laudera  ntansuctudiuis  consequitur.  IlumiU  loco 
posiiU  eiercere  inaimiii,  liligarc,  iu  rixam  procurrcrCf 
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scure,  on  est  pins  libre  de  menacer  de  la  main, 
de  se  disputer,  d'engager  une  querelle  et  de  sui- 
vre les  penchanis  de  sa  colère.  Enirc  pareils,  les 
coups  sont  légers.  Dans  un  roi,  même  les  cris  cl 
rinlempéraocc  de  paroles  dérogent  a la  majesté. 

VIII.  lu  trouves  |>énililc  |K)ur  les  rois  de  se 
voir  arraclier  la  liberté  de  parler,  qui  appirlicnt 
ans  plus  Imiubles.  • C'est,  dit-uu , une  servitude, 
et  non  un  empire,  t ICh  quoi!  ne  sens-tu  pas  en 
crTcl  que  c'est  à nous  l'empire,  'a  lui  la  serviindc? 
Elle  est  tout  autre,  la  coudilion  de  ceux  qui  sont 
cachés  dans  une  foule  qu'ils  ne  dépassent  pas  ; 
leurs  vertus,  pour  se  faire  jour,  ont  longtemps  ii 
Initer,  cl  leurs  vives  sont  cnvclopiivs  d'oliscurité. 
Mais  lui,  la  rcnopiméc  recueille  les  actes  et  les 
paroles , et  nul  ne  doit  davantage  s'inquiéter  de 
la  réputatiou  qu'il  aura,  qae  celui  qui  doit  eu 
avoir  une  grande , par  quelques  actions  qu'il  la 
mérite.  Combieti  de  choses  ne  te  sont  pas  permises, 
qui,  grâce  à loi,  ic  sont  pour  nous'/  Je  puis,dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville,  me  promener  seul 
et  sans  crainte,  quoique  nulle  suite  no  ni'aecom- 
pagiie,  que  nul  glaire  ne  soit  chez  moi,  ni  à mon 
côté  : toi , dans  la  paix , il  le  faut  vivre  armé,  l u 
ne  peux  l'écarter  de  la  fortune;  elle  l'assiège,  et 
n'importe  où  lu  veux  descendre,  elle  le  |>oursuit 
de  son  imposant  appareil.  C'est  là  la  servitude  de 
la  grandeur  suprême,  de  ne  |ioavuir  s'amoindrir: 
mais  cette  nécessité  l'est  commune  avec  les  dieux; 
car  le  ciel  les  relient  aussi  captifs,  et  descen- 
dre leur  est  aussi  peu  permis , qu'il  serait  pour 
toi  peu  sûr.  Tu  es  cndai'no  à la  grandeur.  Peu 
de  personnes  scnlcnl  nos  mouvomenis  : nous  pou- 
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vons  aller,  revenir,  changer  nos  allures,  sans  que 
le  public  eu  ail  eonseiciiec  : toi,  il  ne  fcsl  pas 
plus  (jii'au  soleil  donné  de  le  cacher.  Une  cela- 
lante  lumière  l'environne,  et  tous  les  yeux  sont 
tournés  vers  elle.  Tu  crois  sortir,  cl  tu  t'élèves 
sur  l'horizon.  Tu  ue  peux  parler  sans  que  la  voix 
retentisse  chez  toutes  les  nations  de  la  terre  : lu 
ne  peux  être  on  colère,  sans  que  tout  tremble  : do 
même  lu  ne  poux  frapper  un  homme,  sans  ébranler 
louircquireutourc.  De  même  que  la  foudre  tombe 
au  péril  d'un  petit  nombre,  au  grand  effroi  de  tous, 
do  même  les  emporlemcnls  du  pouvoir  suprême 
répandent  la  terreur  bien  plus  loin  que  le  mal  ; et 
ce  u'esl  pas  sans  raison.  Car,  dans  celui  qui  peut 
tout,  on  envisage  moins  ce  qu'il  fait  que  ce  qu'il 
pourrait  faire.  D'ailleurs,  dans  la  condition  pri 
vée,  la  patience  après  les  injurt  s reçues  expose  àon 
rccev  oir  de  nouvelles  : |a  clémence  garantit  la  sé- 
curité des  lois.  De  fréquentes  rigueurs  répriment 
la  haine  d'un  petit  nombre,  irritent  celle  de  tous; 
il  faut  que  la  volouté  de  sévir  cesse  avant  le  motif. 
Autrement,  ainsi  que  les  arbres  taillés  se  repro- 
duisent par  de  nombreux  rameaux  , cl  que  cer- 
taines plantes  repoussent  plus  touffues  quand  on 
les  a coupées  ; ainsi  la  cruauté  des  rois  augmente 
le  nombre  de  leurs  ennemis,  en  les  détruisant. 
Car  les  parents  et  les  enfants  do  coux  qui  furent 
tués,  cl  leurs  proches,  cl  leurs  an.is,  se  lèvent  ji 
la  place  de  chacune  des  victimes. 

IV.  Je  veux  te  prouver  la  vérité  de  cette  asser- 
tion par  un  exemple  pris  dans  ta  faniille.  Le 
divin  Auguste  fut  un  empereur  ciémeut , si  l'oa 
ne  commence  'a  le  Juger  qu'à  dater  de  son  empire. 


SC  morem  ire  suœ  grrere,  liberiiu  eit:  levei  inter  paris 
ictus  sont;  régi  vociferaiiuquoque,  verboruniqnc  iuteni- 
perantia  non  ex  niaiestate  est. 

VllI.  Grave  piitas,  eripi  l(H|uendi  orbitrium  iTgi. 
bus,  quüd  humillinii  halK’iil?  • Ma , imiuii, son'itusest, 
Don  imperium.  • Quid  lu?  non  experiris  islud  notiis  esse, 
tilii  .srrvituEcm?  Alla  condilio  est  eonim  qui  iu  turha, 
quam  non  exrrdunt,  latent  ; quorum  cl  virlulos  ut  appa- 
rcanl,  diu  luciantur.  et  vida  (enebras  halieut.  Vntrs 
facta  dicEaque  ruroor  escipit  : et  idco  uultis  m.:gis  curan- 
dum  est  J qunlem  famam  balEcaut . fjuam  qui  {|ualcmcuni- 
que  mrrueriiit,  miignam  habitiiri  sunt.  Quam  multa  lilti 
n.vD  liccnl,  quæ  ijobii  lEcuelicio  luo  licrnt?  Poi-sum  iu 
qualitiel  (Mirte  urliis  solus  incrderc  sine  lim.ire,  quannis 
nutlus  srqualur  cornes,  ntillus  sitdomi,  ntillus  .ad  laius 
gladius  : libi  in  tua  |>acc  arniato  vivriidum  est.  Alicrrarc 
a forluna  tua  uou  imtcs;  oïisidct  te,  et  quocumque  des- 
cendis, inagno  apparatu  set|uilur.  Est  h,TC  summs  uiag- 
niludiuis  servitus,  non  pusse  fieii  liliu orcm  : sed  cum 
diis  libi  comumnis  ista  uoct'sôlas  est;  uum  illoî  qn:H|uc 
ci'lum  altigatos  truet  : iiec  magis  iliis  deseeudere  daluin 
est,  quam  libi  tulum.  FasUgiu  luo  anixiu  es.  Nostros 
motus  pauci  senliuut;  prodirc  uobis,  ae  rcceJere,  et 


mulare  babitum  sine  sensu  pnblieo  licet  : libi  non  magis , 
quam  suit , lalerc  coniingit.  Mults  contra  le  Iqx  est  ; 
omiiiuiii  in  islam  conversi  oculi  stiut.  Prodire  tu  puits  r 
01  iris  : iuqui  non  potes . nisi  ut  locem  iuam , quie  ubs* 
que  sunt  gentes , excipiaut  ; irasci  uou  putes , nisi  ul  om- 
nia  Ireraantî  sic  nem  iiem  potes  aflbgere.uisi  ut  quid- 
quid  circa  fuerit,  quaôatur.  Ct  fulmina  paucorum  peri- 
cuto  cadunt,  omuium  luetu;  sicanimadversioaes  uugna- 
rum  puleslaium  terrcul  latius,  quam  iioceul  : non  sine 
causa.  Non  coim  quantum  fecerii,  sed  quauiuui  facturus 
sit,  cogitahirin eo,  qui  omnia  potest.  Adjice  mine,  quud 
privalos  bomiucs  ad  aevipioudas  injurias  opportuniores 
acceptaruin  palieotia  facit  : regibus  ceriiorestex  uian- 
suenidino  securilas.  Quta  frequeus  vimlieta  paucorum 
odium  reprimit,  omnium  irritai  : volunlas  oportet  ante 
saivicndj , quam  causa , deiteiat.  Aliüquiii  quemsdmodunx 
præcisæ  arliores  plurimix  ramU  repollulaut,  et  limita 
satornm  généra,  ut  demiora  lurganl,  recâJnntiir;  iU 
regia  cnidelitas  auget  iiiiiiiioorum  muncrum  tolleudo. 
Pareilles  cnim  l.tioriquc  eoruin,  qui  interfeoli  suni , et 
prupiuqui , et  amici,  iu  lacuiii  singulorum  sueceduot. 

IX.  Hoc  quam  verum  sit,  admouere  lo  exempto  do- 
mestico  Yolo.  Divus  Augintos  fuit  niiUs  priopeps , si  quii 
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Mais,  quand  la  république  avail  plusieurs  mailrcs, 
sa  main  usa  du  glaive.  A l'âge  que  lu  as  niaiutc* 
danl , a peine  soi  li  de  sa  dix-luiilièmc  année , 
dga  il  avail  plongé  son  poignard  dans  le  sein  de 
ses  amis  ; déjà  il  avait,  par  des  embnebes , me- 
nacé la  poitrine  du  consul  M.  Antoine;  il  avail 
été  le  collègue  d«*s  pioscriplcurs.  .Mais,  lors4|U*il 
eul  dépassé  sa  quarantième  année  , peiidaiil  son 
séjour  dans  les  Gaules,  il  lui  fui  donne  avis  que 
Lucius  Cinna,  Ivomnie  d’un  esprit  étroit,  lui  dres- 
sait des  eiiibuehes.  On  lui  dit  où , quand  et  eom- 
meiit  il  devait  frapper  ; un  dj’S  complices  était  le 
dénonciateur.  Auguste , résolu  de  se  venger  de 
lui , lit  réunir  ses  amis  en  conseil.  Sa  nuit  fut  agi- 
tée ; car  il  songeait  qu'il  allait  condamner  un 
jeune  lionmie  iiolde,  et  b cela  près  irréprochable , 
pelil-fils  de  Cn.  Tonipéc.  Il  ne  p»mvail  déjA  pins 
se  résoudre  b la  mort  d'un  seul  homme  ; et  |H»ur> 
tant,  avecM.  Antoine,  il  avail  dicté  l'édit  de  pro- 
scription au  milieu  d’un  souper.  Il  gémissait , et 
faisait  entendre  des  paroles  eiîlrecoU(K*es  et  con- 
tradictoires : « Quoi  dune!  souffrirai-je  que  mon 
assassin  s'en  aille  libre  et  tranquille,  quand 
je  suis  en  alarmes?  Il  ne  serait  pas  puni,  ce- 
lui qui,  mcnaranl  une  lélc  tant  de  fuis  épar- 
gnée par  les  guerres  civiles,  échappée  h tant 
de  coinl*als  maritimes  et  U*rreslres,  après  que 
les  terres  et  les  mers  sont  piicillées,  entreprend, 
non  de  me  tuer,  mais  de  m’immoler  ? ■ Car  il 
voulait  le  frapper  |>eiKlatil  le  sacrUicc.  Puis , après 
nu  intervalle  de  silence , élevant  la  voix , il  s'em- 
portait l>e8Ucoup  plus  violemment  contre  lui- 
même  qae  contre  Cinna  : « Pourquoi  vis-tu  , si 

lUam  • principatu  soo  vilimare  tiiHpiat.  In  eomnnmi 
qaideni  repuhiica  gladium  nNivit  ; quum  hoc  a'iotis  ei$cl 
qood  lu  auoc  os , duiidevicesiriiiini  egrcAsus  anuimi , jam 
pugioiios  in  sinuin  aniicoruni  aUft'ondcrat , jam  invidiis 
M.  AnlooiiconvulishtuA  peiicrnt,  jam  rtieratc<il1ri;a  pru- 
BCripiionU  : sqJ  quum  annum  qiiadragosimiim  ti'anvUset, 
et  in  Gallia  morarciiir,  do'aUim  est  ad  eum  indiciimi, 
L.  Cinnaoj , stolidi  ingenit  vlrum,  inaûlias  ci  sirucrc. 
Diclum  est  et  uM , et  quandn , ei  qiieniadrnodum  aggi  odi 
Tollel  ; uiuis  ox  consciii  dororoliat.  ('4iDttituit  so  ah  oo 
vindicaro;  rontiHum  amicorum  advooan  jussit.  Nni  illi 
Inquiola  erat , quum  cogitarol  adoloscentem  nobilcni , h‘>c 
detracto,  ii|(cgrum , Cn.  roni[w>j^i  nt'iMHom  damanniium. 
Jam  uuum  hontiiiem  occiderc  non  {mtorat,  nini  M.  An- 
tonio proscHptionii  odicliim  inter  rrrnam  diebrat.  (ie- 
menssuliinde  voccs  cmitlcbal  varias , et  inter  sc  contra- 
rias. • Qiiid  ergo?  ego  percussrtrem  meum  n curum  am- 
bulare  patiar,  me  sotlicilo?  Krgo  non  dahil  pvrnas,  qui 
toi  civilibus  bHlis  frustra  pclitum  caput.  toi  Davalitius, 
toi  pedestribus  præiHs  ineolumc,  pofiquam  terra  mari- 
que  pax  parta  est  non  occiderc  cnnsUtuit . sed  iminolarc  P* 
nam  lacriûcanlem  placueral  adoriri.  Rtirsus  silentioin- 
terpnsito  majore  niuUn  voce , siln , quam  Cinn» , irasoe- 
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Uni  d'hommes  ont  inlércl  b la  mort?  Quand  s'ar- 
rêteront les  supplices?  Quand  s'arrêtera  le  sang? 
Je  suis  pour  les  jeunes  nobles  une  tête  dévouée, 
contre  laquelle  ils  aiguisent  leurs  poignards.  La 
vie  n'est  pas  si  précieuse  que,  pour  ne  pas  périr 
nioi-niêmc,  il  faille  perdre  tant  de  monde!  ■ 
KnCn  sa  femme  Livic  l'interrompit  : • En  croiras- 
tu  , dit-elle,  les  conseils  d'une  femme?  Fais  ce 
que  font  les  médecins  ; lorsque  les  remèdes  ordi- 
uaires  ne  réussissent  pas,  ils  emploient  les  con- 
traires. La  sévérité  ne  l'a  pas  encore  profilé  : 
après  Salvidiciuis  est  venu  Lépidus;  apK‘sLépidiis, 
Miiréna  ; après  Mnréna,  Oepiou  ; après  Ca*pion , 
Kgnalius;  je  ne  nomme  pas  les  autres  qui  rou- 
gissent d'avoir  tant  osé  : essaie  maintenant  du 
moyen  de  la  ciéinence.  Pardonne  b L.  Cinna  ; 
il  est  découvert  : il  ne  peut  diqb  plus  le  nuire;  il 
peut  encore  être  utile  à la  gloire.  • Heureux  d'a- 
voir trouvé  un  avocat  dans  sa  cause , Auguste 
remercie  son  épouse  , donne  aussitôt  contre-ordre 
aux  amis  qu'il  avail  convoqués  en  ctmseil,  cl  mande 
Cinna  tout  seul.  Renvoyant  alors  tout  le  mon  le 
de  sa  chambre,  après  avoir  fait  placer  un  second 
siège  pour  Cinna  : « Ce  que  je  te  demande  avant 
tout,  lui  dit-il,  c'est  de  ne  pas  m'interrompre, 
c'est  dü  ne  |>a$  l'écrier  au  milieu  de  mon  dis- 
cours : il  le  sera  donne  ensuite  le  loisir  de  parler. 
Je  t'ai  trouvé , Cinna , dans  le  camp  de  mes  ad- 
versaires , non  pas  devenu , mais  né  mon  ennemi  : 
je  t'ai  donné  la  vie,  je  t'ai  rendu  tout  ton  patri- 
moine. Aujourd'hui  tu  es  si  heureux,  si  riche, 
que  le  vaincu  fait  envie  aux  vainqueurs.  Tu  de- 
mandes le  sacerdoce  ; et  repoussant  de  nombreux 

hatur.  • Qoid  vivit , si  perirc  te  tam  muUorum  iuteresl  ? 
quts  finis  crik  supplirionimT  quis  sanguinis?  Ego  sum 
nohililms  aiiulesct^ntiiliü  cxposiiuro  capot,  in  quod  mucro- 
nés  acuiint.  Non  est  laiiti  vila  , si,  ut  ego  non  pcreaoi, 
tam  mulD  (K-rUeiida  lunl.  • Inlcr|K.'llavil  taodem  ilium 
Livia uior:ct, • Adiiiiitis,  iuijuii,  nmliehrc  coiisilium? 
Kac  quod  mnlici  soient  ; qui  ubi  usitati  remédia  non 
procedimt , Icnlanl  rootraria.  Scverilate  nihil  udhuc  pro- 
feciili  : .Salvidieniim  Lepidus  secutus  est.  Leptduui  Mu- 
r»nfi , Munrn.nm  Cæpio,  Ctcpioncin  Egnatius,  ul  alias 
t.icenm . quos  tnnluin  atisos  puJel  : nunc  tenta  quomodu 
tihi  codât  rioinentii.  Ignosre  L.  Cinna*;  deprebeoMU  est: 
jam  nncere  libi  nun  |Milest.  prndessc  fama.’  tua*  polest.  • 
Gavisua,  «illi  quod  advûc^ilum  invenerjt.  uxuii  quideni 
grattas  egil  : renuntiari  autom  oxtrrnpto  amicis.  quo>  in 
rml^^^um  rogaver.it.  imperavit.  et  Cinnam  nnnrii  a.i  se 
arccssil:  dinusslsquo  uiiinibus  e cubiculo,  quum  aller  m 
Cino»  puni  enthedram  jussisset  ; • Hue . iuquit,  primum 
atr{K*to,m*  nie  l(K]neiitem  imerpellcs,  ne  mrdio  ser- 
nione  meo  proclames  : dabiliir  lilii  loquendi  liberum 
tempus  Ego  le,  C'iina  , qtüiin  in  liostium  castris  invenis- 
sein,  non  factum  tantum  rnihi  iuimicum , sed  naluin  ser- 
vavi , patrimoninm  libi  omne  concessl,  Hodie  lain  felix 
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i nrapôiitcun?  <îonl  los  imtcr  avni<*nl  rmiilmttn  1)11*8 
do  Dini,  cVsl  h loi  que  je  le  donnai.  Après  avoir 
si  hien  mcrilé  de  loi , tti  as  dt'ci<lé  de  in'nssus- 
siner.  • A ces  mois,  Cinna  socrianl  qu’un  tel 
^saremonl  éiail  bien  loin  de  lui  : « Tu  liens  mal 
ta  promesse , Cinna  , repril-il  ; il  tUnii  eonvemi 
que  lu  ne  ni'inlerroinprais  pas.  Tu  veux,  je  le 
ré|)t*le,  in’assossiner.  • Kuis  il  indiqua  le  lieu, 
les  coniplires , le  jour,  le  plan  de  la  ennspirallon , 
le  bras  ainiue!  le  fer  devait  être  confié.  Kusuite, 
le  voyant  les  yeux  baissés  cl  gardant  le  silence 
moins  par  resjiecl  pour  la  tonvonliou  faite  que  par 
la  conscience  de  son  crime  : « Quel  esl  Ion  but? 
lui  dit-il.  Kst-cc  pour  régner  (oi-méme?  Par  ïler- 
ciile!  le  pcMipIc  romain  esta  plaindre,  si  entre 
toi  et  l’empire  je  suis  le  seul  obstacle.  Tu  ne  peux 
même  défendre  la  maison:  ees  jours  derniers, 
tians  n?ie  (‘ontestation  piivtv , lu  os  succombé 
sons  le  crédit  d’nn  affranchi.  Kn  os-lii  dune  h ne 
trouver  rien  de  pins  facile  que  de  eboisir  César 
pour  adversaire’?  Soit;  si  je  suis  le  seul  era- 
pêrbement  h tes  espérances.  Mais  s’accominode- 
lonl-ils  de  toi,  les  Paulus,  les  Fabius  Maximus , 
les  Cossu.s,  K»s  Sei  vilius,  et  cette  longue  suite  de 
nobk*s,  non  de  ceux  qui  portent  de  vains  titres, 
ntais  de  ceux  qui  honorent  les  images  de  leurs 
aïeux?  » Je  nercpiuduirai  pas  tout  son  <liscom's , 
qui  remplirait  la  plus  grande  partie  de  cet  écrit  : 
car  il  e.st  certain  qu'il  parla  plus  de  deux  heures , 
voulant  prolonger  ce  supplice,  le  .sotd  qu’il  lui 
préparAt.  « Cinna  , conlimia  t-il,  je  te  donne  la 
vie  une  .seconde  fois;  la  première,  c'était  à un  en- 
nemi; mainlenant,  c'e.^t  b un  traître  et  ’a  un  par- 
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ricide.  QiiVt  flaler  de  ee  jour  noire  jimilîé  coni- 
meiUT  : luttons  dwnrmaisb  qui  mettra  le  plus  de 
loyauté,  moi  en  te  donnant  la  vie,  toi  on  me  la 
devant.  * Dcptii.s,  il  lui  ofTil  de  lui-même  le 
consulal , en  lui  reprochant  de  iTavoir  pas  usé  le 
demanilcr.  Auguste  n'em  |>as  d’ami  plus  fidèle 
ol  fui  son  seul  liéritier.  Il  ii'y  oui  |,lus  |ioisuuué 
(|ui  furin.il  3e  cnmplol  contre  lui, 

X,  l'on  aïeul  pardonna  aux  vaincus;  car,  .s’il 
n'eul  pardonné,  sur  qui  eûl  il  régné?Cefut  dans 
le  camp  ennemi  qu'il  rccrula  .Silluslc,  cl  les  Coc- 
ceins,  cl  les  Dellins,  cl  Ionie  la  eolioric  de  ceux 
qui  avaient  les  premières  entrées.  Déjà,  p,-,r  sa 
eléinenee,  il  avait  conquis  les  Dnmilius,  les  Mes- 
sala,  les  Asinins,  les  Cicéron,  cl  toute  la  fleur 
de  Rome,  lit  l.épidus  liii-méinc,  comme  il  lui 
permit  de  mourir  lard  ! Pendant  un  grand  nombre 

d’, innées.  Il  le  laissa  conserver  les  insignes  de  la 

principauté,  et  ce  ne  fut  qu  après  sa  mort  qu’il 
cnnsentil  à ce  qu’on  lui  Iransférit  à lui-ménie  le 
souverain  pontifical.  Il  aima  mieux  qu’on  l’ap- 
|>elùt  un  lionneiii  qu’uiicdépnuille.  Celte  clémence 
lui  assura  le  saint  et  le  repos  ; c’est  elle  qui  18 
rendit  cher  et  agréable,  quoiqu’il  eût  imposé  son 
joug  à des  têtes  qui  n’y  élaienl  pas  encore  faeou- 
iiées;  c’est  elle  qui,  aujourd’hui,  lui  vaut  une 
reiiommré  qui  accom|Kigiie  raremoiil  les  princes 
même  de  leur  vivant.  Nous  croyons  qu'Aiigoste 
est  un  dieu,  mais  sans  qu’on  nous  l’ordonne. 
Xmis  recomiais.sniis  qu’il  fut  un  Imn  prince  et  mé- 
rita le  nom  de  |)cre;  et  la  seule  raison  , c’est  que 
iiièiue  les  outrages , qui  d’ordinaire  sont  pour  les 
princes  plus  .seusildes  .|ue  les  crimes,  ne  provn- 


e*.  cl  latn  dives,  ulvictovictominviileanl.  .S-icerdolînm 
tihipelriMi,  pra*ten  is  LMmpliirthiis , tpionini  parrnlcn 
inccnin  miliiavrrani . dc-di.  Qiiiim  «ir  le  mrrucrim , 
occidcrc  me  mn.i  Luîsli.  « Qtium  sd  hanc  xoci'iii  ovda- 
massrt.  prariil  h.iuc  al>  sc  ahcsàt*  doim  nthim  ; • Non 
pra>stïs,  impiit,  lldcm.  (jnna  ; conrentTat  no  in'rHo 
quorrris.  OccHorc,  inqnain . nie  pat  ai:  ■ atijocit  lociim, 
sociox , diein , ordincin  imidinniin  , cui  cnmmisxum  ossel 
ferrum.  Fl  qiium  defiium  viilcrrl,  nec  cv  conTcntione 
jain,  sed  ex  conscieirtîa  lareitlem  : • Quo.  impiit,  hoc 
aninio  Facis?  Ul  ipso  sis  pi  inceps?  male , ineliercule , cum 
populo  roniamiRgiliir,  st  iihi  iid  iniptT.in  liim  nthil  prader 
me  olkstat.  Domiim  lueri  Inam  non  pote*;  imper  HIkt- 
(ini  bominis  gratin  in  privato  jiidicio  siqieratus  es  : adeo 
nihil  fanliiis  |Miles , quain  rouira  r.æsarcm  advorarc? 
Odo,  si  *pes  tuas  soins  iiiipcdlo . Paiilltisiie  te.  et  Fuhius 
M'iximn.s.et  Co«si , cl  Smilü  forent . tantumqiie  ngmen 
nobiliiim,  non  in.inia  nomina  pra'fcrentiiim  , sed  eortim 
qui  imaginiliu*  suis  tiecori  sunl?  * !Se  (olani  ejus  oratio- 
nom  repetendo,  niagnam  partem  voluininis  occupcm; 
diiüiiis  cnîm  (|iinin  dualms  Iioris  Um'iiIuih  c.'>‘»*  ronslai , 
qmim  hanr  ixenani , qiin  sota  oral  c tnicntus  futiirns . ex* 
tenderet,  •>  Vitam  libi,  inqiiil,  Cinna,  ileruui  do.  prins 


lio  tl,  nunc  insidialori  ac  pnrririd.T.  F.x  ho«iierm>  die  in- 
ter  nos  aniicilta  incipiat  : conlendainus,  uinim  ego  mc- 
liore  fidc  sitam  libi  diHteriin.an  tii  didieas.  • Pmt  turc 
detnlit  ullro  coimilalum,  <tuestu.v,  qiuKi  nuii  audeiet 
I>e:crc  ; aniiclMimuin  ndt  lissimumque  liabutt  : hcies  so- 
in* Fuil  iiti . nuUis  amplius  ins  dûs  ab  uilo  pelitiis  est. 

X.  Ignovil  abavus  hius  victis;  nam  si  non  ignovisset, 
quibusiniperassei?Sa]lu8liiim,  et  Cocceios,  et  Dellios' 
cl  lolain  cohortem  prima?  ndmissioui* , et  adversarionmi 
caslris  ronscripsit.  Jain  Duniilios,  Xlessatas,  .Asinto*. 
Cioerones , et  quidquid  /loris  in  civilale  eral,  clementia* 
sua*  deliebiil.  Ipsum  Lepidum  quoindiu  mori  |us.«ius  e*l  !. 
Per  uiiiltus  annos  Iulit  ornanienta  principis  relinenlein: 
et  pooiillcaluni  maximum,  non  niai  mortuo  illo,  Iran*- 
ferri  in  sc  passas  est  ; maluit  enim  ilium  lionorem  \ocari , 
quau)  spjlium.  Hirc  eum  clcn)eQlia  ad  saluicni  securil*- 
temque  perduxit;  bæc  gralum  ac  favorabllem  reddidit , 
qunmvis  nonduni  lukactts  reipublicae  eervicibus  manum 
imposuissel;  biecbodiequc  prjrslat  illi  fanwm.qn»*  vit 
ïivis  principilmssonit.  Deiimesse,  non  lanqo.irn  jiissi . 
eredimus.  Ronmii  principein  Angiutum  , cl  bene  illi  con- 
\cnls8c  parenlis  noinen,  rntcmiir;  ob  millani  nliam  cau- 
sant, qu.im  quiid  emUiuielias  qiioqiic  suas,  qme  ocei- 
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qdiMTiU  jamais  dit'/  lui  la  cruaulé;  cVsl  qu  aux  | 
|>arnU*s  offensaiiU'S  il  se  contenta  de  rire;  c’est  i 
qu'il  seniblail  ùtre  puni  quand  il  punissait  ; c'est  | 
qu'apr^s  a>oir  condamne  les  complices  des  adul-  j 
lèrcs  de  s.i  lillc,  bien  loin  de  les  faire  mourir,  il 
les  rclcmia , et  leur  délivra  des  ordres  écrits  |Ktur 
garantir  leur  sûreté.  Or,  si  l’on  cmisidcrc  com- 
bien il  V a d’Iminmcs  loul  prêts  a sc  lliarger  des 
coUTOsdu  prince  cl  à lui  offrir  en  don  le  saned  au- 
Irui,  c’est  l'a  paidomier,  que  do  faire  plus  que 
sauver  la  vie , c’est  a savoir  la  garantir. 

M.  Voila  ce  q;  e lit  Auguste  vieillard,  ou  du 
moins  quand  si‘s  années  indinaienl  vei*s  la  vieil- 
lesse. Sa  jeuiu'SSü  fut  empoiii'*e,  ardente  de  co- 
lère, coupable  de  bien  des  actes  sur  lesquels  il 
reportait  s.  s ynix  avec  regret.  Tersonne  n'oscrail 
comparera  la  démence  celle  du  divin  Auguste, 
quand  même  on  mcUrail  en  iKilance  sa  vieillesse 
plus  (juo  mûre  contre  les  jeunes  années.  Sans 
doute  il  fut  clément  cl  moiléré,  mais  après  avoir 
souillé  de  sang  romain  les  flots  d'Aclinm,  mois 
après  avoir  brisé  sur  les  rives  de  Sicile  ses  flottes 
i l celles  des  ennemis , mais  apres  les  sacrifiées  de 
Pérouse  et  les  proscriptions.  Mais  moi,  je  n’ap- 
pdle  pasdcüiencc  la  cruauté  lassée.  La  vraie  clc- 
moncc,  César,  consiste,  comme  celle  dont  lu  fais 
preuve,  b ne  pas  commencer  par  le  re|)onUr  des 
rigueurs  passées , a n'avoir  aucune  tache,  b ne 
verser  jamais  le  sang  dos  cilovens.  La  véritable 
modération  d'esprit  dans  le  pouvoir  suprême, 
celle  qui  inérilc  l'amour  du  genre  humain , de  la 
commune  patrie,  qui  l'csl  maintenant  consacrée, 
se  reconnaît  b ce  que  loin  de  se  laisser  ni  enflammer 


par  les  passions,  ni  cnlraioorpar  la  témérité,  ni 
corrompre  par  les  exemples  des  princes  sc.s  pré- 
décesseurs, jusqu'à  faire  des  expériences  pour 
essayer  combien  on  peut  abuser  de  ses  sujets,  ou 
émousse  le  glaive  du  pouvoir.  Tu  as  fait.  César, 
que  notre  ville  est  pure  de  sang  ; cl  cette  gloire, 
dont  s'est  vantée  Ion  bme  généreuse,  « de  n'avoir 
pas  versé  dans  le  monde  entier  une  seule  goutte 
de  sang,  t est  d’autant  plus  grande , d'autant  plus 
étonnante,  que  jamais  le  glaive  ne  fut  confié  à de 
plus  jeunes  mains.  La  clémence  apporte,  non- 
sculciuenl  plus  d'Iionucur,  mais  plus  desûreté  , 
elle  est  en  même  temps  rornement  des  empires , 
cl  leur  appui  le  plus  assuré.  Pourquoi  donc,  eu 
effet , les  rois  vieillissent-ils  sur  le  Irûiie , pour  lo 
Iransmotlrc  ensuite  b leurs  fils  et  b leurs  (>clils- 
lils,  tandis  que  lo  règne  des  tyrans  est  court  et  dé- 
lesté? Kl  quelle  est  la  différence  entre  un  tyran  et 
un  roi  ( car  en  apparence  leur  fortune  et  leur  puis  • 
sauce  est  la  même),  si  ce  n'i'st  que  les  tyrans  sé- 
vissent par  plaisir,  les  rois  par  raison  et  nécessite? 

XIL  «Mais  quoil  les  rois  eux -mêmes  ne 
foiU-ils  pas  mourir'?  s Oui,  toutes  les  fuis  que 
rulilité  publique  commando  de  le  faire  : mais  la 
sévérité  est  dans  le  cœur  des  l)raus.  Aussi  ce  n’ost 
jxis  le  nom,  mais  les  actions  qui  distinguent  le 
tyran  du  roi.  Car  Denis  rAnden  peut,  b juste  titre, 
être  préféré  b bien  des  rois;  cl  L.  Sylla,  rien 
iTompêdic  de  l'appeler  tyran , lui  qui  ne  cessa 
d égorger  que  faute  de  victimes.  Qu'importe 
qu'il  soit  descendu  de  la  diclalurc,  qu'il  ail  repris 
la  toge?  Quel  tyran  s'abreuva  jamais  plus  avide- 
ment du  sang  humain  , que  celui  qui  fit  niassa- 


biores  principibiis  solnit  esse,  qiiam  injnriæ,  nnlla  cm-  | 
dclilalc  cssc(]wl).itnr;  quud  probn^fis  in  sc  dictis  arrisil; 
quiHt  dore  ilium  prrnas  ap|>arcbat , quum  c\igerrt  ; quod 
quosnimquc  oh  adiiUorium  nii»’  suu‘  danmaverat,  sdeo 
non  occidit , ut  diniissis,  qno  tutiores  ossrnl,  diplomala  | 
darct.  Ifi>c  est  iguosrcrc.  (|uum  scias  multos  fuUiros,  qui 
pro  lo  irasc;uUur,  ot  tibi  alicno  sanguine  gralitlcrnlur, 
non  darc  tmilum  salutem , sed  pra'5la^t^ 

XL  ILtc  Augu.sius  senex , aut  jam  in  soncrtulcm  annis 
vergeiiUlms.  In  adtdcsreutin  caluil^arsil  ira , imilla  fecil, 
nd  qun‘  invitus  oculos  ivtonjuetiBt.  ('.ompararc  nemo 
tiiansiirtudini  iti.Taudcbiidinmi.\ugustum,c'tnitmi  iiicer* 
tamui  jmenilium  annormn  d.'duuTil  scnrs'tulrm  plus 
qiiam  malurHm.  Fmril  moder.ilus  rt  clcnicns;  nrmpc 
pitsl  marc  Aclincum  Uoiii.iiio  cruorc  inrectum,  nempe 
post  fracius  in  Sicitia  cbsse>,  et  suas  et  nlicnas  ; nompe 
post  Purminas  aras , et  proscriptioacs.  Kgo  Tcro  clcnien- 
tiani  non  voco  lassam  crudcliiali-m.  Uxeest  » Cæs.:c,  etc- 
mcnlia  vera,  (|uain  tu  præslas,  quæ  non  sxutis  pani' 
bmlin  co'pit  ; tiullam  habcrc  maculam  . nunqiiam  civilciu 
singuinvm  Tudisse.  Itæc  est  in  niaiima  poleslntc  Yerii* 
sima  aniiui  IcmperaDtia,  et  Immani  generis,  commuais 
patriæ,  mme  dicalir  tibi,  amor,  non  cupiditate  aliqua  , 


non  temerilale  incciuU,  non  prlortim  prindpam  oxeoi- 
plis  corniptum , quantum  in  cives  suos  liccat,  expehendo 
tontarc;  sed  helkelarc  acieni  imperii  sui.  PrvslUisli»  G»- 
sar,  civilatcm  tncruenlam , et  hoc,  quod  magno  animo 
glorialus  es,  • Kullnm  le  tolo  ortie  sfiliam  cruoris  bu- 
mani  misisso,  • eo  majus  est  miral.iliu.<u]ue,  quod  uulU 
unqaani  cilius  gladius  commissus  est.  Clemenlia  ergo  non 
tanUim  honrsiioros,  sed  tuuorci  pra'stal;  oritanuHitum- 
que  iini»eriorum  est  simul  ccrlisslma  sains.  Qiiid  eiiim 
est,  ctir  reges  consen  letinl,  liberisqiie  ac  nepo.iittis  ira- 
diderint  régna . txraanornm  exscci-aUilis  ac  t>re?U  po> 
testas  est?  Quid  iiiiercsi  inter  tyroonuin  etregem?spe- 
eies  enim  ijtsa  fortunæ  ne  liceutia  par  est,  nisi  quod 
tyrannijn  volnpiatc  saiiuut,  regos  non  uisiex  causa  ac 
«ece.-silate. 

XIL  «Quid  ergot  non  reges  qiioqiic  oeekiere  soient f* 
Sed  qunUes  id  fier!  pulilica  utilitas  pcituadel;  lyrannts 
sa'vitia  cordi  est  Tyraunus  auleiu  a iTgc  distat  faetis, 
non  nomine.  Xam  H Diouysiiu  major  jure  meriloqua 
pra'ferri  imiUls  regihus  potest;  et  L.  .SulUm  appellari 
tyrannum  quid  proldhet.  citi  oecklendi  finem  fecil  in  pra 
lio&tium?  Üesceoderil  licet  dictuluni  sua,  et  se  togx  retl- 
diderit , qnis  tanK*!!  unqunni  iynnmis  lam  avide  liuma- 
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cTcr  à la  (ois sept  millo  dlo^pns  romains?  ICI  lors- 
que, près  du  lliéàlre  de  celle  lieucln’rie,  siciiCanl 
dans  le  tcniplp  de  Ilellone,  il  enlendit  les  cris  de 
(aiil  de  milliers  d'hommes  qui  se  dèballaieol  sous 
le  glaive,  il  dit  au  sénat  épouvanté  ; • ('.onliiiuous, 
Pères  coiiscrils,  c’est  un  petit  nomlire  de  sédi- 
tieux qn'on  exécute  |iar  mioi  ordre,  s Kn  cela  il 
ne  meulait  pas;  c'était  pour  Sylla  un  petit  nom- 
lire.  Mais  liientùt  on  entendit  encore  ce  mênie 
Sylla  s'écrier  : • Sachons,  par  la  manière  dont  on 
<loit  s'irriter  contre  des  eiiucmis,  comment  il  con- 
vient de  traiter  des  citoyens  qui  ont  piis  le  nom 
d’ennemis  et  se  sont  détaclnài  du  corps  de  la  ré- 
puldiqiic.  Il  Au  reste,  la  clémence  (ait,  ce  que  je 
disais,  qu’il  y a une  grande  différence  entre  un  roi 
et  un  tyran,  (juoiqne  I nn  et  l'autre  soient  entoii- 
rr«des  mêmes  armes,  le  premier  les  a pour  s'en 
servir'a  forlilierla  poix,  l'antre  pour  comprimer  de 
grandes  haines  par  une  grande  terreur.  Ces  bras 
mêmes  auxquels  il  s'est  tamlié , il  ne  les  regarde 
pas  sans  effroi  ; les  excès  le  poussent  ilans  des  ex- 
cès oinlraires.  (àir  il  est  haï , parce  qu'il  est  craint; 
cl  il  veut  être  craint,  parce  qu'il  est  haï.  Il  eite 
ce  vers  exécrahie  i|ui  a précipité  tant  de  princes  : 
fl  Qn'on  me  haïsse,  |Miurvu  (m’oii  me  craigne  ! » 
MalliPiirenx,  qui  ne  sait  |easjnsqn’oh  la  rage  «laie, 
quand  les  haines  ont  coralilé  la  mesure  ! Ko  effet , 
nnecrainle  modériH"  contient  lesesprils  ; mais  lors- 
qu'elle est  (vmtinuelle  et  violente,  lorsipi'etle  repro- 
iluit  sans  cesse  l'image  des  derniers  snpiilices,  elle 
relève  l'amlace  dans  les  âmes  ahalliies , et  pousse 
il  tout  oser.  Ainsi  l'on  relient  les  hèles  fauves  dans 
une  ciK-einte  de  lordes  et  de  plumes  ; mais  si , le 
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I fer 'a  la  main,  lechasseur  vient  les  pressi'r|>arder- 
j rière,  elles  tenteront  la  fuite  à travers  ce  iiu’elles 
, fuyaient,  cl  fouleront  aux  pieds  l’épouvantail.  l,c 
murage  le  plus  terrible  est  celui  que  fait  éclater 
l'extrême  nécessiti'.  Il  faut  ijue  la  crainte  lais.so 
quelque  sécurité,  et  fasse  envisager  plus  d’e.spoir 
que  de  péril;  anirenient,  si  riiomiue  tranquille 
n'en  a pas  moins  à trembler,  il  aime  mieux  se  jeter 
, dans  le  danger,  cl  prenilrc  la  vie  d’un  autre,  l.'ii 
roi  doux  et  modéré  a des  appuis  sûrs  dans  ceux 
qu'il  emploie  pour  le  salut  de  tous;  et  le  soldat, 
glorieux  de  voir  cousacier  ses  services  à la  sécu- 
rité publique,  supporte  avec  joie  tousses  travaux  : 
car  c’est  un  père  qu'il  garde.  Quant  'a  ce  tyran 
farouche  et  .smguinairc,  il  est  inévitable  que  ses 
salellili's  le’  prennent  eu  dégoût. 

Mil.  Nul  ne  peut  avoir  des  ministres  fidèles  et 
de  iKume  volonté,  quand  il  s'cii  sert  comme  de  ma- 
chines'a  torture,  de  chevalets,  <rinslrumenls  <le 
mort,  quand  il  leur  jette  des  hommes  comme  a 
ries  bêtes  féroct's.  l)c  plus  en  plus  coupable  dans 
scs  actes,  plus  ombrageux  parce  qu'on  rerloule  Icg 
hommes  et  les  ilieux  témoins  et  vengeurs  de  scs 
forfaits,  on  en  arrive  au  point  de  ne  (>onv«irj)lns 
changer  de  moeurs.  Car,  parmi  ses  autres  maux, 
la  crnaiilé  a cela  de  pire,  i|n’il  faut  riu’on  y (K’rsé- 
vère,  cl  que  le  retour  sers  le  bien  est  interdit,  /.es 
crimes  doivent  être  appuyés  par  d'atilrcs  crimes  ; 
or,  qu'y  a-t-il  de  plus  malheureux  que  celui  auquel 
il  est  nécessaire  d'être  méchant?  üh!  qu'il  est  a 
plaindre,  du  moins  à ses  yeux,  car  ce  serait  un 
crime  pour  les  autres  de  le  plaindre , celui  qui  a 
signalé  sou  pouvoir  |iar  le  meurtre  et  les  raiùiics. 


nom  sangninem  biliit,  quant  ille,  qui  .mptim  mlllia  ci- 
viuni  rumamirum  rontrucidari  jushit?  El  «^uuiu  ia  f icinii, 
ad  tP  lem  B<-Uona>6oilros,  cxaudiksol  rA)nrtumatiitucm  (o( 
nniliuiii  !>ub  gladio  gomontiiiin . rxicrriu»  seoatii  : • lluc 
fl’iRaiimit . imjiiits  P.  C.!  s^diliofi  psiicuU im-o  jussu  occi* 
ilurUur.  • Hoc  non  c:>t  niciUîlus  ; pauci  Sulla>  \ ùU'banlur. 
Sci!  mot  ireSulb.  « Cou  cqnaniur,  qii  ;modo  hoUibut 
irasccnduni  .uiiquru  in  lu>sUicn<mttn  rives , et  et  eo- 
dem  oirp'.irr  abrupli , tr.mbieriiit.  > luUTim  boc  ijuod  di* 
orbam , clcmeirdarnivil,  ul  ma^mmi  iiilrr  regem  tjraii- 
nuniqur  dbrrinicn  sti  : ulerque  lit'ci  n ii  minus  armis 
valk’Lur;  tid  aller  arma  liabel,  quibtis  in  niunimenUun 
pneis  ulitiir;  aller  ul  maiino  timoré  iiuRna  odia  compes* 
rat.  ?^ec  ilUis  tpsas  nunus,  quibus  se  cominisit,  sccurus 
adïpictl;  contr  riis  in  coolrarùi  aeilur;  nani  et  iovisus 
qiiiv  liraelur.  et  ihnrri  vuil,  quia  iovisus  ext  ; el  ilio 
evsecrabili  versu,  ijui  nmlUia dédît  |>ra.’ctpi(es,  u ilur  : 
Oderinl  dum  metiuint.  ........ 

l^aarus  quotila  rabics  ori<ilu;’,  ubi  supra  mixbim  odia 
rrcveruiit  ! I'eiiq>eratu9  cnim  timor  cobiiiet  animos;  assi- 
diius  vero  et  acer>et  exUeiua  admuu'us,  in  audariaiii  ja> 
crûtes  c.tcilal , et  omoU  experiri  suadet.  Sir  fera»  lineis 


cl  piiina  cluaas  contiucas;  casdem  a tergo  cques  tclii  in> 
cessai  : IcoUbuiit.  fusain  per  ipsa  qua-  fugeranl.  prucub 
cabuulque  fortnidiuem.  Accriimu  virlusest^jjunm  ulliiua 
necessitns  extundit.  Helinqnal  oportet  Sicurt  abquid  me* 
lus , muKuque  plus  spoi  quaiii  periculurum  <».slenict  : alio* 
qiiiii  ubi  quU'Kcnli  paria  mcluitulur,  incurrereio  péri* 
cula  juvatg  el  aliéna  anima  abuU.  l'iacido  iratiquillut^ue 
régi  (Ida  suut  auxiüa  sua,  quibus  ad  cummuoeio  s.vluU'ni 
ulutur  : giuriususque  miles  Ipubl/ae  cnim  securilali  darc 
operam  vidclur)  oinneni  ijburcm  libcfis*|)alilur,  ut  pa- 
rculis  cuslus.  At  iiJuni  acerbnm  el  sanguioariuiu  ucresse 
est  graventursiipatores  sui. 

XIII.  Non  potesi  babjre  quisquatu  boon;  ac  Hdæ  va- 
luulalis  miuistrus,  quilnis  iu  lormentis,  et  equuteo,  et 
ferraiiveotU  ad  iiiiirleiu  [>araiis  ulitur,  quibus  ouu  alilcr 
quani  liesliis  koiiiioes  ubjcclat  : omnibus  rebus  uüiu>r  ac 
soilioltor,  Ul  qui  bomincs  dco^que  lestes  ac  ûutlices  faci-i 
Quruiu  tiiueat , eu  perdu  dus,  ul  uoo  lictvit  iili  luulare 
more».  Hoc  coini  ioter  cetera  ^eI  pcssiaiuui  babet  erude* 
litas,  qiiod  perseveraudum  est,  nrc  ad  meliora  palet  ré- 
gressas. Scelcra  cnim  saleribus  tueudu  suol;  quid  auteni 
comftlicius,  cuijimessc  luulo  ueccssv cstT U miserabi * 
lem  Hluni , sibi  cerio  oiin  c.deris  luiscrori  r]us  nefas  «i( 
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|H)ur  qui  (oui  csl  devenu  suspect  autour  «le  lui,  au 
ileilaiis  et  au  deburs;  qui  redoute  les  armes,  et 
a recours  ain  armes  ; qui  ne  croit , ni  à la  lidc- 
lilc  de  ses  amis,  ni  U la  piété  de  ses  eiiroius.  Lors- 
qu’il einisa^c  tout  ce  qu'il  a fait,  tout  ce  ipi’il 
doit  faire,  lorsqu'il  découvre  sa  conscience  pleine 
de  crimes  et  de  tourments , souvent  il  redoute  lu 
mon  ; plus  souvent  il  la  souliaite  , odieuv  à lui- 
même  encore  plus  qu"a  ses  esclaves. 

Le  prince,  au  contraire,  qui  prend  soin  de 
toutes  choses,  quoiqu'il  surveille  les  unes  plus, 
les  autres  moins;  qui  alimente  toutes  les  parties 
de  la  répiiblii|ne  , comme  si  elles  faisaient  corps 
avec  lui;  qui  enclin  a la  douceur,  même  quand 
il  est  utile  de  sévir,  montre  avec  (|uelle  répu- 
gnance il  a recours  'a  de  cruels  remèdes;  qui  n a 
ilans  l'îlnie  rien  d’hostile,  rien  de  farouche  ; qui 
everce  paisiblement  tin  [MUivoir  salutaire  ; qui 
veut  faire  aimer  .son  empire  au.v  citoyens;  qui  se 
croit  trop  heureuv,  s’il  peut  faire  part  de  sa  for- 
tune; ce  prince,  aux  paroles  affables,  à I abord 
facile  , au  visage  aimable  et  fait  pour  gagner  les 
peuples  ; qui  accueille  avec  faveur  les  demandes 
justes,  et  repousse  sans  aigreur  les  prétentions 
iniques,  est  chéri,  défendu  et  révéré  par  toute  la 
républiijuc.  La  même  chose  qu’on  dit  de  lui  en 
public , OH  la  dit  dans  le  particulier.  On  draire 
des  enfants,  et  la  stérilité,  signe  du  malheur  pu- 
blic, disparaît  ; chacun  croit  bien  mériter  de  ses 
enfants,  en  leur  montrant  un  si  lieau  siècle.  Un  tel 
prince,  protégé  par  ses  bienfaits,  n’a  pas  besoin  de 
gardes  : les  armes  ne  sont  pour  lui  qu’un  orneraenl. 

XIV.  Quel  est  donc  sou  devoir  '?  celui  des  bons 

ijiii  cædibutac  rapiiiis  pulentiain  cxerciiU,  <|Ui  üUspfcU 
sibi  cuocta  reddldit^tani  exteroa quant doiiicslica  ; quum 
arma  mctiiat,  nd  arma  vonfu^^irm;  non  amiconiiu  lidei 
rredeuis  non  libcronim  pictati.  Qui  ubi  rircuiiispczil 
qua-qtic  fecit,  qua><|ue  facmnis  Cht,  rt  l'onscicnliam 
sufint  picuaiii  zccloribua  ac  tonnentis  ada|>rruit , su>pe 
morti'r»  llmol , srpiui  opial.  invUior  tibi  quam  aci  tiriili- 
bus.  E conlrario  tsciii  cura*  sunt  tiniversas  quonquain 
aha  magis.alia  minus turtur,  niillani  oon  reipubllcæitar- 
teiii  tauquam  sui  nulril,  incliaalus  ad  mUtora . eliaiuai  es 
Qiu  est  animadvertere.  oslcodens  quant  intilus  aspero 
rcnicdiu  inanus  admovcal;  in  cnjiis  aninin  niliil  hosiile, 
nibil  efrerura  rsl  ; qui  |)o!cnliam  suam  placide  ac  .saluh- 
riter  escrcet , approbaïc  imjHTia  Eoa  citibtis  ciipiciis; 
felix  alHindo  sibi  tisuSs  si  fortunam  siinm  |>ublioavcrU; 
sernione  afTabilis,  accessit |ue  facilis;  vuUu.  (|ui  maiinie 
populos  denierclur,  omabilii,  a‘quisdcsideriis  ]trnprnsu$, 
nec  iiiiquisaccrbus,  a tota  ciiitateanialur,defendiiur,co* 
liliir.  Eadem  de  ilto  homines  secrelo  loquimtur,  qu«  pj. 
Uni.  ToUero  IHios  ciipiunt,  et  publicis  iiialis  stenlilas  in- 
dicta  rccludilur;  bene  sc  merituruiii  de  lii>cris  suis  quis* 
(|ue  mm  diibitat,  quilms  Ute  sorulum  oslmdcrit.  Ilic 
princeps  suo  lieneikio  tiilns  , nüiil  pr.i'sidiis  egcl;  arma 
oriianieuli  causa  habcl. 


pères,  qui  ont  c'oatuine  de  réprimander  leurs  crt- 
fants,  tantôt  avec  douceur,  tantôt  avec  menaces, 
et  quchiuefois  même  de  les  corriger  en  les  frop- 
pant.  Y a-t  il  un  homme  de  bon  sens  qui  déshérite 
son  lils  à la  premiêrcoffense?  il  faut  que  di-s  torts 
graves  et  répétés  aient  vaincu  sa  patience  ; il  faut 
que  les  fautes  qu’il  redoute  soient  plus  grandes 
que  celles  qu’il  punit,  pour  qu’il  se  délermine  à 
une  sentence  irrévorrahle.  Il  lente  auparavant  tous 
les  moyens  pour  ramener  un  caractère  indécis , 
déjà  placé  sur  le  penchant  de  l’abîme,  e’  ce  n’est 
qu  alors  que  tout  est  désespéré,  qu’il  a recours 
aux  voies  extrêmes.  On  n’cii  vient  aux  derniers 
châtiments  qu’apiî-s  avoir  épuisé  les  remèdes.  Ce 
que  fait  le  père  doit  être  fait  par  le  prince  que 
nous  avons  appelé  le  père  de  la  patrie , sans  y 
être  conduits  |«r  une  frivole  adulation;  car  les 
autres  surnoms  ne  sont  qu’lionoriliqiies.  Il  en 
est  que  uous  avons  appelés  grands,  heureux, 
aiigusles , cl  nous  avons  entassé  tout  ce  que 
nous  [xiuvions  de  lilics  sur  leur  ambitieuse 
majesté  : ce  trihiit  ne  s’adressait  qu'à  leurs  per- 
sonnes. Mais  lui , nous  l'avons  iionimé  père  de  la 
patrie,  pour  qu'il  siil  bleu  qu’un  lui  cannait  uiio 
puissance  paternelle,  c’est-à-dire,  tempérée,  tmi- 
joui-s  prévoyante  pour  ses  eiifauls,  et  plaçant  leurs 
intérêts  avant  les  siens.  Que  le  père  se  décide  tard 
à retrancher  un  de  ses  membres  ; que,  même  lors- 
i|u’il  l’aura  reiranché,  il  dé.dredele  remettre  en  sa 
place;  qii  il  gémisse  en  le  tranchant,  apK‘s  avoir 
beaucoup  cl  lougicmps  hésité.  Qui eondarane  vile, 
est  près  de  eondamucr  avec  plaisir;  qui  punit 
trop,  est  près  de  punir  iujnslemenl.  Il  nous  soit- 

XIV.  Qiiod  ergo  offlciura  rjui  est  7 qiiod  boannim  pa- 
reolum,  quiubjiirgareliberot  Dunnunquain  blanUe,  non- 
nunqaam  minneiter  tolent,  oMquandn  admonrre  cHam  xer- 
lH*rjbus.  Nimiqiiid  alb|uia  saniu  filiiim  o prima  ofrmia  ei- 
hcrcdair  niai  magDæ  rt  miillr  injuria-  potiinlianievicerlnl 
niai  plua  rat  qiind  liinet,  qnani  qund  daninat,  non  aceedil  ad 
d«reU)rinni  .-.lilmii.  Mulla  anio  tentai , qiiibiu  dubiam  iii- 
dolcm  cl  pejore  lucojani  poailam  rcïoccl  ; liiiiul  dcplorala 
rat,  uUiiini  eipcritur.  Nemond  aupplida  raigrnda  perve. 
nil,  niai  qui  remédia  consuinall.  Hoc  quod  parenli , eliain 
prineipi  lacieiiduni  cal,  queni  appellatiniua  palreni  pa- 
ti  iæ , non  adulalione  vana  addacli.  Celera  enini  cogno- 
niiiia  boiinri  data  siml.  Magnos  et  Felicra  cl  Augu.lol 
diaimua,  ilambilioao-  niajcalali  qni.lqiiid  potuimua  lilu- 
Im  nm  coogoasinim , illii  bot  li  ibucntcs  : Paircm  quidciii 
palriif  appcllaaimua.  ni  adret  dalani  aibi  polcalalem  pa- 
tri  ni , quai  cal  lciiipcr.iliaaiina  , liberia  conaulena,  aiiaqiie 
puai  ilina  reponena.  Tarde  aibi  paler  inembra  aiu  abaci- 
dal;  eliam  qunin  abaciderit,  rejionere  ciipiat  ; el  in  ab- 
addeudo  gemal , cunclalua  mulhim  diuque.  Pmpe  eniiu 
est,  ni  libenler  d,ininel,qui  riln;  prnpe,nl  inique  pu- 
niJI,  qui  niniia.  Kriaoneni  equili-ni  rom.inuin  niemoria 
iioaira,  quia  fil.uiii  auilm  flagdlia  ocdderal,  populua  in 
loin  grapliila  confodii.  Via  illiiin  Aiigiiati  Cmarig  audo- 
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\ieul  qu'Erixoïi  ) c|jev.ilict'  runiaiii , pour  avoir 
fait  périr  son  iils  sous  le  foiiel , fut,  dan<:  le  Ko- 
rum,  percé  par  le  |>cuple  a ctmps  do  si^lels.  L'nii- 
loriic  d'Augus(e  César  ne  larrachn  quavoc  peine 
au\  mains  des  pères  et  des  lils  irrités. 

XV.  T.  AriuS)  ayant  surpris  son  tilsen  flagrant 
délit  <!e  parricide,  lui  fit  son  pn>cès  et  le  eondnin*  : 
na  à l'exil  : il  n'y  eut  personne  qni  ne  l'admirât 
de  ce  qu'il  s'était  aMUenté  de  l'exil , et  d'un  exil 
bien  doux  ; car  il  relégua  le  parricide  à Marseille, 
et  lui  accorda  une  pension  annuelle  égale  â cvlle 
qu'il  lui  accordait  avant  son  crime.  Il  lit  parcelle 
générosité  que,  dans  une  ville  où  Ic.s  plus  mé’ 
chants  trouvent  loujours  des  <léren$eurs,  personne 
ne  mit  en  doute  que  le  condamné  ne  fût  réelle- 
ment coujiablc,  lui  que  condamnait  un  p<re  qui 
ne  pouvait  haïr.  Ce  même  exemple  nous  duimera 
l'oa'asion  de  comparer  un  l>on  princiî  b un  bon 
pî're.  Quand  il  jugea  sou  fils,  T.  Arius  invita  César 
Auguste  b son  conseil.  César  se  rendit  dans  dos 
pénates  privés,  prit  place  et  s'assit  au  ct>nseil 
d'une  familic  étrangère.  Il  ne  dit  [Mis  : i Qu'il 
vioune  dans  mon  palais.  » S'il  l'eût  fait,  le  juge 
eût  été  César  et  non  le  père.  La  cause  eiilcndne , 
cl  toutes  les  preuves  discutées,  tant  celles 
que  lit  valoir  le  jeune  homme,  que  celles  qu'on 
invoquait  contre  lui , Auguste  demanda  que  cha- 
cun donnât  son  opinion  par  écrit,  de  peur  que 
l'avis  de  César  ne  devînt  celui  de  tout  le  monde. 
Ensuite,  avant  qu'on  ouvrit  les  loblelles,  il 
jura  qu'il  n’accepleraii  pas  la  succession  d'Arius, 
homme  très-riche.  On  dira  qu'il  y avait  de  la  fai- 
blesse d’âme  dans  cette  crainte  de  paraître  vou- 
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loir,  par  la  comimnnalion  du  lils,  ouvrir  un  accès 
b SOS  propres  espérances.  Pour  moi , je  pense  le 
< ontrairc.  Chacun  de  nous  aurait  pu  avoir,  contre 
les  inicrprélalions  malveillantes , assez  de  con- 
fiance dans  le  témoignage  d'une  bonne  conscicnec; 

I mais  les  princes  doivent  accorder  beaucoup  , 

; mémo  a l'opinion.  Il  jura  donc  qti’il  n'accepterait 
pas  la  succession.  Arius,  il  est  vrai,  perdit  ainsi 
dans  le  même  jour  un  set'ond  luTÎticr  ; mais  César 
acheta  la  liberté  de  son  suffrage;  et  après  avoir 
prouvé  que  sa  sévérité  était  dé*sinUTesséo , ce 
qu'un  prince  doit  toujours  avoir  b ctrur,  il  dit  : 
« Que  le  coupable  mît  relégué  dans  le  lieu  que 
désignera  le  père.  • Il  ne  vola  ni  pour  le  sac , ni 
pour  les  serpents,  ni  pour  la  prison , songeant  non 
b celui  qu’il  jugeait,  mais  au  juge  qu  il  assistait. 
Il  pensa  qu'un  père  devait  sc  contenter  du  genre 
(le  supplice  le  moins  sévère  envers  un  lils  encore 
jeune,  qui  avait  été  excite  au  crime,  (H  qui  I a- 
vait  tenté  avec  une  timidité  voisine  de  I inno- 
cence; il  lui  parut  qu'il  sufMsail  de  l'eloigiicr  de 
In  ville  cl  des  regards  paternels. 

\VI.  O prince  (ligne  d'être  appelé  au  conseil 
des  pères!  digne  d'être  institué  coheritier  des  lils 
vertueux  ! Voila  la  clémence  qui  convient  b un 
prince  ; c’csl  celle  qui  apporte  la  modération  par- 
tout üîi  il  se  montre.  Que  nul  homme  n'ait  assez 
peu  de  valeur,  pour  que  le  roi  uc  soute  passa 
perle  ; quel  qu'il  soit,  il  fait  parlic  de  l’empire. 
Demamhms  b une  autorité  inférieure  des  exemples 
pour  l'aulorilé  souveraine.  Il  y a plus  d’une  ma- 
nière (le  cooiinandcr  : le  prince  commande  b scs 
sujets,  le  père  b ses  enfaiils,  le  précepteur  b ses 


loritai  iofetUt  tsm  patrnm  qiiam  filionim  manibot  eripnit. 

W.T.  Arium,qui  filium  deprebeuam  in  parricidio 
exsilio  damitavit,  caïua  engaiia,  oemo  non  raipexit, 
quoü  (sontenlus  eifilîo,  et  eitilio  delicato,  Mauifiv  par* 
ririitam  coatinuit,  et  annua  illi  pncstil:!,  qnanta  prv- 
s'arc  integro  iüldtat.  IIvc  liberalbasefrecit,  ut,  in  qiia 
cidtale  ouD;^uani  deeat  patroniu  pejnribiis,  nemo  dnbU 
taiet,quin  reus  merito damnatus  e<(ict,  quem  is  pater 
damnare  poluisact,  qui  odissc  non  poterat.  Hoc  ipso 
exrniplo  dabo,  (piem  n)m|  ares  Imno  pairi  Itonum  priu- 
cipcni.  Cogniturus  de  filiciT.  Arius  adrocoTÎt  in  consi- 
hum  Cssarem  .Augnslum;  renit  in  privatos  pcD8t(rs,  as- 
sedit;pari  alirni  consilii fuit. Non  dixit  : • Jmnio  inmeam 
floiDum  Teniat.  • Quod  si  factum  esset,  Cersaris  futura 
erat  rognitio,  non  pétris.  Audita  causa,  excusslsquc  om- 
nibus , et  his  quae  adoleacens  pro  se  diterat , et  bis  qui- 
luis  arg(set)atur,  petit,  ut  sententiam  ^ua^l  quîs(|ue  scri- 
tieret,  De  ea  omnium  flcret,  qita?  (Iirsarisfiilssct  Dcinde, 
priusquam  aperîrenlur  codtdlli,  juravit  se  T.  Ariî  ho- 
miids  lorupMishereditateni  non  adi.urum.  Dicel  altquis, 
pusillo  animo;  timiet  ne  videretur  forum  spei  suæ  ap(S 
rire  telle  fllü  damnaüone.  F.go  (ronlm  fcnlio.  QuililK<l 
nostrum  ûcbui&sd  advenus  opiuioncs  malignas  sai»  fl- 


dneiæ  bifiere  in  lK>oa  conscientia  : priocipes  nmtta  de- 
benl  cüam  fam«  darc.  Juravit  sc  non  adiiuruin  heredi- 
laleiu.  Arius  quidem  codent  die  et  allenim  heredom  per- 
didil;  sed  Ca^r  litiertnteni  sentcnllw  su®  r(?«icmit}Ct 
pofttquam  approbavit  graluitam  esse  severitatem  snam , 
quo»i  priiicipi  sompercuraodiim  est,  dixit  : Rcleganduni 
quo  patri  videretur.  Non  cnlleuro,  non  serpentes,  non 
carccreni  dccreTÜ,  inemor  non  de  quo  censcrel , sctl  cul 
in  «onsillü  cssel.  Mollissimo  generc  pvrnœ  contenlum  esse 
deberc  patreni  dixit  In  lUio  adolescentnlo,  iinpulso  in  id 
aoelus,  in  quo  se,quud  proximum  cratab  ionocenlia, 
timide  gesjisset  : deberc  ilium  ab  urbo  et  a parenlis  ocu- 
lis  submoveri. 

XVI-  Odignuni,  quem  in  consilium  patres  adro(îa- 
rent!  o dignum,  queni  coheredera  innorenlibus  llltcria 
Kritwent!  Hæc  clcmenlia  princlpeni  decel,  ut  quo- 
cutique  venerit,  niansiiotiora  omnia  facial.  Nemo  régi  tsm 
vills  sit,  ut  ilium  porirc  non  senliat;  qualiscunque , pars 
imperii  est.  In  magna  biipcria  ex  minoribus  pclamn^ 
esenipinin.  Non  est  umim  im|terandl  geniis;  imperat 
princeps  civibus  8uis,pa:er  IilK*ris,  præceptor  disceiill- 
bus,  Irilmnos  vcl  cenlurlo  niiliiibus.  Nonne  |»e-«imus 
pater  xidcbilur , qui  assiduis  plagis  liberos , cliam  ex  le- 
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clovL's,  le  Irihuii  ou  le  (Ciilurioii  à scs  soldats.  Ne 
rcftarderail-on  pas  comme  le  plus  mauvais  de.< 
pères  celui  qui  sanscc.sse  aecalilerait  scs  enfants 
(le  coups,  même  pour  la  cause  la  plus  légère  ? (iiiel 
est  le  précepteur  le  plus  digne  d'enseigner  les 
sciences  lilwrales,  de  celui  qui  se  fera  le  bourreau 
de  scs  disciples,  si  leur  mémoire  est  en  défaut, 
si  leur  coup-d'œil  ii'esl  pas  asse*  rapide  pour  lire 
sans  hésiter,  ou  decclui  epri,  pour  les  instruire  et 
les  corriger,  aime  mieux  les  l eprcmlre  et  les  faire 
rougir.  Donne-moi  un  trilmnou  un  centurion  cruel; 
ilferadesdéserteurs,el  ils  mériteront  l’indulgence. 
IM-il  donc  Juste  de  comniandrT  .aux  lionuncs 
avec  plus  de  rigueur  et  de  dureté  qu'aux  animaux 
muets?  Cependant  l'écuyer  habile  n'crfarouctie  pas 
le  clics  al  par  des  coups  redoublés;  I. 'animal  de- 
viendrait ombrageux  et  rétif,  si  une  main  cares- 
sante ne  le  flattait.  Le  clias.seur  en  fait  autant, 
lorsqu'il  dresse  déjeunes  ebiens'a  suivre  la  piste, 
ou  lor,sque,  après  les  avoir  exercés,  il  s'en  sert 
pour  lancer  ou  pour  suivre  le  gibier.  Il  n'est  pas 
sans  cesse  il  les  menacer  ; car  il  refroidirait  leur 
ardeur,  et  tout  ce  qu'ils  ont  de  feu  s'éteindrait 
sous  riotluenee  décourageante  de  la  crainte;  mais 
il  ne  leur  laisse  pas  non  plus  la  liberté  de  s'écar- 
ter et  de  courir  au  ha.sard.  .tjoulc  'a  ces  exemples 
celui  des  bêles  de  somme  même  les  plus  jxires- 
seuscs  : qneii|u'elles  seadilont  nées  pour  les  nu- 
tixigeset  les  mauvais  traitements,  une  excessive 
cruauté  les  coutraint  à secouer  le  joug. 

.Wll.  De  tous  le.s  animaux  le  plus  intraitable 
est  riiomine;  aucun  n’a  besoin  d'être  conduit  avec 
plus  d'art,  aucun  u'exige  plus  d’indulgence.  Qu’y 
a-t-il , en  cllet,  de  plus  insensé  que  d'avoir  honte 
de  se  mettre  eu  colère  contre  des  hêtes  de  somme 

fiMimtscausU»  compercot?  L-ter  auleni  |>ra'cep4or 
ralibus  sludüs  djgtiior,  qui  «tc-iirnificabU  diicipulos.  «i 
ineiiiuria  illis  non  ccHisiitcrit,  aiit  si  parum  apilisiule> 
gendo  (Kiulus  lu.-kcri)  ; an  qui  monUtonibus  et  xcrccuntlia 
cmiHidaiT  ac  docere  molil  V TtihuDum  eenUirionoiiiquu 
<la  siL'«um{  iioscrti>res  racti't,  ( meu  it^nnsrUtir. 

Numqiiiduam  nHjtiam  est,  gratins  homiiiî  et  diirius  im* 
pcraii.  quatii  im|wru(ur  aiiimalibus  mulis?  Al(|ui  eqiium 
nuii  crel>ris  verlxü  ilnis  esterret  dornandi  perilusinatiisU'r. 
Fiel  oiiim  formidolosus  et  rx>uluinax,Di>ieu{nlactu  blan- 
dicute  pernmUeris.  Idem  facit  \etia!ur,qui  iusliluit  catu> 
los  t<*sii){ia  sequi , qiiiquc  jam  exercitatis  uliiur  ad  eid> 
InnJas  sel  |tersequcn<iss  feras,  ^ec  crcbi  o illis  miuidur  ; 
cuiiluiidel  cuim  auitiKM , et  quiiiqiiid  eslùidolis  coiumt- 
tiuelui'  Irepidaliouc  dcfieueri:  liCC  licenlijm  cr- 

racdiqm'passim  concedii.  Adjiciabbi»  licet  lardiura  agen- 
tes jumenM  , qn.r  quuni  ad  cunltimrlias  et  misei  Mii  iiiila 
sint , nmiUi  Mtdlia  co^milur  juKiiiii  detredare. 

W lis  Nulluiu  animal  mürobiu.s  ixl,  nullutn  inajutv;  arle 
traciauduui , quaiu  bumo;  nnilt  maf^is  parct-nduiu,  Quid 
euijii  Muliitts,  quaui  in  jumciHU  et  coitUms  crubCHcrc 


et  des  diiens,  et  de  faire  que  la  pire  c«»ndilion 
soit  oclle  de  riiomrae  soumis  a Thomme?  Nous 
troitoas  les  maladies  sans  nous  irriter  contre  elles  ; 
or,  le  vice  est  une  maladie  de  l'dino,  qui  exiî»e  un 
traitement  doux  et  tin  médecin  sans  rudesse  |>our 
le  malade.  It  esl  d'un  mauvais  médecin  de  désespé- 
rer, jKHir  SC  dispenser  de  guérir.  Il  en  est  de  mémo 
pour  le  irailemen!  des  âmes  malades  : celui  ancpiel 
est  confié  le  saint  de  Ions  ne  doit  pas  premiè- 
rement rejeter  tout  espoir,  ni  dcilarer  less\mp- 
lémes  mortels.  Qu'il  lutte  contre  les  vices,  qu’il 
résiste  ; qu’aux  uns  il  reproche  leur  maladie  ; qu’il 
trompe  les  autres  par  un  régime  doux , et  les  gué- 
risse plus  vile  et  plus  sûrenicnl  par  des  remèdes 
déguisés.  Que  le  priiiee  nielle  ses  soins  non-seule- 
ment iuauver,  mais  encore  ii  no  laisser  que  des 
cicatrices  honoraldM.  Il  n’y  a,  pour  un  roi,  nulle 
gloire  dans  un  châtiment  cruel.  Qui  doute,  en 
effet,  de  son  pouvoir?  Il  y n,  au  contraire,  une 
très-grande  gloire,  s'il  commande  h sa  violence, 
s'il  arrache  heancoiip  de  victimes  à la  (‘olcre  des 
antres,  et  u’on  immole  nnenne  h la  sienne. 

XVIII.  Commander  aux  esclaves  avec  modé- 
ration est  un  mérite;  et  il  le  faut  songer  non 
comhieii  tu  peux  les  faire  souffrir  avec  impunité, 
mais  ce  que  te  permet  sur  eux  la  loi  du  bien  et  de 
réquilé;  or,  elle conimomle  d'épargner  même  les 
captifs  et  les  hommes  achetés  b prix  d’argent. 
N’est-clle  pas  bien  plus  juste  encore,  quand  elle 
ordonne  de  ne  i>as  abus»*r , comme  d im  esclave , 
de  rimmmo  libre,  noble  et  bomiétc,  mais  de,  le 
traiter  comme  un  citoyen  que  lu  domine.^  par  ton 
rang,  dont  lu  es  le  tuteur  et  non  pas  le  matlro? 
Les  esclaves  trouvent  un  asile  près  do  la  statue  du 
prince  : quoiqu'on  puisse  tout  contre  eux,  il  y a 

iruiu  oicrcere , {H'sbiina  autrui  condilione  suti  liomioc 
boruineiii  cs«cf  Moibis  mrdriimr,  nec  irasrimur  ; ntqui 
cl  hic  iihirbub  i-»t  atiitiii;  nudlrm  nu-d  cinaiu  drsidrral  , 
ipbuiiKpic  inrilrnlrm  minime  infestuni  .Tgro.  Muli  iiir- 
dici  est,  dC5|ierare,  ne  rui-C'i.  Miiirm  bis  «juonmi  ani- 
mus  .iffcclub  est . faca  o debrh.t , nii  cicdila  srdu^  om- 
nium est;  non  cUo  «iKiii  propcero,  ufC  morlifrra  sigtia 
pronuiitiare.  I.ui'Uliirciim  ^itiis,  resî'lul;  alüs  ni«*rbufn 
suuiii  rxprobrel;  qiiostlam  molli  cuMliouc  dwipinl,  rilius 
meliubquc  vanaluru»  romedtb  raUi  ntibus.  Agat  prioerps 
conim , non  tautum  .soUiUs . sed  eJam  lumes \x'  cir  Iricis. 
Niilla  rcgl  glüiU  est  ex  swva  aniraadvrrdone;  quis  cniin 
liubilat  pubse?  nt  conira  mnxtma.  d vim  buam  roniinrt, 
bi  multos  ira*  alictur  ciipuit,  iicui  nom  siiæ  inipoiidit. 

W III.  Servis iiiqKTaro  motloralr , laus  esi  ;rtto  man- 
l’ipiit  cogitauflum  r&t,  non  qiiriiitum  illiid  inipimr  |>ati 
l>ossi( , srd  quantum  Itbi  pcrmittal  aipii  Ivoiiiquc  untiira , 
(|U-r  p..m*rc  cl  amcaptivis  cl  prelio  paratibjulK'!.  Quaulo 
jubUusjutiot,  iKmiiiiibiM»  tibcT.s,  iiigomii'i , liunc>tis,  non 
ut  luancipii:.  almii,  sod  bis  quos  gradii  anticwd.i.s,  quo- 
nimquc  tibi  non  Iradila  scnilu?  sit,  sed  tulvia?  Servi* 
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des  cliosos  qu  iulerdil  t-ouiro  l'Iiüiume  le  droit 
conitnuii  des  iitre.s;  car  tout  homme  est  de  la  môme 
nature  que  toi.  A qui  Védius  Polliou  n'était- 
il  pas  encore  plus  odieux  qu'à  ses  esclaves,  lui 
qui  engraissait  ses  murènes  de  sang  humain,  et 
faisait  jeter  ceux  qui  roffensaient  dans  un  vivier 
rempli  de  verituhles  ser)>cnts?  O homme  digne  de 
mille  morts!  soit  qu'il  réservât  pour  sa  (aide  les 
murènes  auxquelles  il  donnait  à dévorer  scs  es- 
claves, soit  qu'il  ne  les  nourrit  que  pour  les  nour- 
rir de  cette  manière.  De  inemo  que  k^s  mnitres 
cruels  sont  signalés  dans  toute  la  ville  comme  des 
objets  de  haine  et  d’exécration,  do  môme  Tinjus- 
itee  el  i'inramic  des  rois  se  déploient  sur  un  vaste 
théâtre,  el  leur  nom  est  livré  à la  malédiction  des 
siècles.  Combieu  eût  mieux  valu  ne  naître  jamais , 
que  de  compter  parmi  les  hommes  nés  pour  le 
malheur  des  autres  ! 

XIX.  On  ne  peut  rien  imaginer,  pour  un  souve- 
rain, de  plus  beau  que  la  clémence,  dequelquenia- 
uièrcel  à quelque  litre  qu’il  ait  été  placé  au-dessus 
des  autres.  Nous  avouerons  inuleroisqu'elle  a d'au- 
tant plus  d'(^:lat  cl  de  grandeur,  qu’ello  s’exerce 
dans  la  souveraine  puissance,  laquelle  no  saurait 
être  nuisible,  si  elle  suit  les  lois  de  la  nature. 
C'est  la  nature,  onerfet,  (]ui  inventa  la  royauté:on 
peut  s'eu  convaincre  en  observant  les  autres  ani- 
luatix , entre  autres  les  al>eillcs,  dont  le  roi  occupe 
la  demeure  la  plus  spacieuse,  la  plus  centrale  et 
la  plus  sdre.  En  outre,  exempt  lui-meme  de  toute 
charge,  il  fait  tendre  aux  autres  compte  de  leur 
travail  : h sa  mort  (ont  l’essaim  se  disperse.  Jamais 
les  abeilles  n’en  soutTrcnl  plus  d'un , et  clics  cher- 

ad  slatuam  licet  coofugerc;  quum  iu  omuia  li- 

oeatil , est  ahquid , quod  in  homiiicm  licorc  commune  jus 
animaoUuin  vetel;  quia  ejusdein  nature  est  « cujui  tu. 
Quif  non  Vedium  Poliiuncin  prjus  oderat , quam  servi 
sui,  quod  moreivos  sanguine  humano  sagiiiabnt,  et  eos 
qui  se  aliquid  ufreudeniut,  in  vivarium , quid  sliud.qtiam 
aerpeoüiiui , aiijici  Jubebat?0  homioeni  mille  mortihus 
digiiuin  ! sive  de\uraudo«  servus  objicicl>al  rauræiiis, 
quâ»  esurus  cral,  hirc  in  hoc  tnuluiii  illas  alebal,  utsir 
akret.  Qucnuidinoduin  doiniiitcrudelü»totaciviiate  cuiii- 
moutlraiilui’,  invikique  et  dt-lesialMios  suut  ; i(a  reguiu 
el  injuria. latins  palet  et  iufumiu,  alque  odiuui  seculis 
Iradilur.  Quuilo  aulein  non  iiasci  fuit,  quatn  unmerari 
imer  poblico  malo  natos  1 

XiX.  E^cogitarc  uemu  qutdquani  polcrit,quod  magis 
décorum  regcn.i  bit,  quam  clcmcnlia,  qui>cuuquo  niodo 
is,et  quDcunque  jure  |>ra'|)o>ilus  cetehs  erit.  Eo  sciiicet 
furmosius  id  esse  niagninccntiuüque  fateliiumr,  quu  iu 
tiiajuri  prÆ'slabÜur  pole&tole,  quam  non  oporlet  noviam 
esse , si  ad  n ititræ  legem  com|K)niim‘.  Nalura  enim  com- 
moiila  est  rr  gnn;  (|uod  el  ex  aliù  iinimalilms  licet  cog- 
noseen*,  et  ex  njûhus,  qunriiin  régi  amplissiinum  cubilc 
est,  meiliôquc ac  tutissüiio  loco.  rra.’lerx‘a  oncrcvacal, 


client  le  plus  vaillant  aux  combats.  Du  reste,  ce 
roi  se  fait  remarquer  par  sa  forme,  diffère  des 
autres  eu  grandeur  et  on  éciut.  Voici  surtout 
ce  qui  le  distingue  : les  ulieiÜes  sont  très-iras- 
cibles, el , eu  égard  à leur  petitesse,  Irès-ar- 
donles  au  combat  : toujours  elles  laissent  leur 
aiguillon  dans  la  plaie;  le  roi,  au  contraire,  est 
sans  aiguillon.  La  nature  n'a  pas  voulu  qu'il  fût 
cruel , ni  qu'il  oxerrâl  une  vengeance  qui  cAtcoûte 
trop  cher;  elle  lui  a donc  rcTusé  un  dard,  et  a 
laissé  sa  colère  désarmée.  CVsl  là  un  puissant 
exemple  pour  les  grands  rois.  Car  la  nature  a pour 
habitude  de  se  dévoiler  dans  les  petits  details,  et 
d'offrir,  dans  ses  moindres  ouvrages,  des  leçons 
pour  les  grandes  choses.  Kougissons  donc  de  ne  pas 
atteindre  à la  sagesse  de  eos  faibles  insectes,  nous 
pour  qui  la  modération  est  d’autant  plus  nccos- 
saire,  que  notre  violence  est  plus  désastreuse.  Plût 
aux  dieux  que  riiomme  fût  soumis  à la  meme  loi, 
que  scs  armes  se  brisassent  avec  sa  colère,  qu’il  ne 
lui  fût  permis  de  frapper  qu’un  seul  coup,  et  que 
sa  haine  ne  pût  s’exercer  à l'aide  de  forces  étran- 
gères ! car  la  fureur  se  lasserait  aisément  si  elle  se 
satisfaisait  d’elle-mème,  el  si  elle  no  dépensait  sa 
force  qu’au  péril  de  la  vie.  Ce|wndant,  même  avec 
ses  moyens  actuels,  elle  ne  peut  se  donner  car- 
rière en  toute  sécurité.  Car  ou  doit  uécessairt'meut 
craindre  autant  qu’on  a voulu  être  craint;  ou  doit 
surveiller  toutes  les  mains,  se  croire  menacé 
même  alors  qu’il  n’y  a pas  deconijdols,  cl  n'avoir 
aucun  instant  libre  de  terreur.  Est-il  un  homme 
qui  consente  à supporter  uuo  si  misérable  exis- 
tence , lorsqu'il  est  possible , saus  faire  de  mal  aux 

exaclor  allcnorum  operuni;  et  amisso  rrge  totum  dilabi- 
tui*  examen;  ncc  UDquaiu  plus  uuum  paliuntur,  melio- 
reniquc  pugna  quærunt.  Pra‘tei*ea  insigiiis  régi  form»  est, 
dissimilisque  ceteris,  tuni  uiagmtudiuc,  tum  oilore;  hoc 
lameu  maxime  dUlinguUur.  lracuudissim<(-,  ac  pro  cor- 
poris  captu  piignacÎMimo.*  sunl  apes,  etaciilc'iMia  xuloere 
rclinquunt  ; rex  ipse  sine  aculeo  e»l.  Nuluit  illuiu  uahira 
uec  sævuiii  eise , uec  ultioiieiii  magn»  couslaliiraui  pe- 
lei'e;  lelumque  detraxit,  et  iraiu  ejnsioemiein  reliquil. 
Kicini'lar  tiue  magnis  regibus  iogea.s  est.  E»t  ciiim  ill< 
mos  eiserere  se  io  (larvis,  et  iogentmiii  rerum  d«>cii' 
monta  minima  agere.  Pudeat  ab  exiguis  auimalibus  non 
Iraliere  nioresj  quum  tanio  bouiiotim  moderalior  eue 
aniiiiiis  debcat,  quanto  Tebementius  nocet.  Uünaiii  qui- 
dem  eadem  bouiini  tex  esset , cl  ira  cuni  lelu  suo  frange  > 
l'olur , nec  sa'pius  liceret  nocere  quam  senicl , orc  jilienis 
viribiis  exproere  odia  ! Facile  enim  lasssrelur  furor,  si 
l>er  se  sibi  salisfaccret , et  si  morlis  perirulo  vim  siiam 
effunderet.  Sed  ne  nunc  (juidem  illi  cursus  lulus  est.  Tan- 
tum enim  nocesse  est  Unieal,  qu;inlum  timerî  vuluit,  et 
luauusomoimiiob.servet,  et  eu  quotiuolpnijwre.  quuuuii 
caplalur , poli  se  jiidicet , nullumquc  munHiUum  iiuinuiie 
a luelu  balH’at.  liane aUquisa‘graiiifitaiuiuMiiiet,quuni 


aiilri's,  ol  |KirconH^}ii(Mit  sausc»  naiiidrc,  (!’c\cr- 
<Ti-  ü I.)  snlisfactioii  «h>  tous  les  droits  tutélaires 
de  b |ti]is»aiieo!!*  Car  il  st^  linmpc  celui  qui  croit 
(|u  il  y ail  sùrelc  [)our  un  roi,  quand  rien  ii  est 
en  sûreté  contre  fui.  I.a  securité  ne  saclièle  (|uc 
par  une  «c’curilé  réciproque,  il  u\*sl  pas  Itcsoiii 
de  r instruire  dans  le.s  air.s  de  hautes  citadell(*s, 
ui  lie  forliliei  les  rudes  csiar|M?inents  clos  collines , 
nidecoiqRT  h pie  les  lianes  des  montagnes,  onde 
sViifermer  dans  loseiireiittesmullipliécsdes  tours 
cl  des  murailles.  I,:i  clémence  ^ijiraiililhi  sûreté  des 
roisen champ  diVouvert.  Il  n'yaqiruii  snilmn- 
part  iiic\pii;jnahlc , l'amour  des  citoyens.  Quoi  de 
jilns  heaii  que  de  ^ ivre  entouré  dcs.vu'ui  de  tout  un 
peu[ile,  qui  ri’adrcssepasaux  dieux  sa  prière  sous 
la  surveiiiaiicc des  satellites!  quand,  an  moindre 
soii|von  de  iiiatadic,  seveilit*  non  Tc-'^poir,  mais 
la  eraiiiie  ; quand  personne  lia  rie»  de  si  précieux 
qu  il  ne  voulût  l’échanger  coiUre  le  salut  du  chef; 
quand  cliaciiu  se  persuade  <jue  ce  qui  arrive  au 
prime  vient  aus^i  le  toucher!  Ces  téiuoignaues 
quotidiens  de  sa  inmté,  voilà  ce  qui  prouve  que 
la  république  n'est  pas  à lui,  mais  «jii'il  est  lui  à 
la  république.  Qui  oserait,  contre  un  (cl  roi, 
dresser  des  embûches?  Qui  même  ne  voiidraiipas. 
s il  le  pouvait,  détourner  les  coups  du  sort  de 
eetiii  sous  lequel  icgnent  la  jusiiee,  la  paix,  la 
cha^lelé,  l'ordre  cl  la  dignité  publique;  sons  le- 
quel n^lat  enrichi  possède  tous  les  biens  en  abon- 
dance? A la  vue  de  leur  souverain,  les  citoyens 
sont  animés  des  memes  seiiliiiienls  que  nous  le 
serions  II  la  vue  des  dieux  immortels,  s'ils  dai- 
gnaicnl  se  montrera  nous  jniur  recevoir  nos  hom- 
mages cl  nos  adorations.  .N'occupe-l-il  pas,  en 

liccal  ionoxium  alib  et  ob  hu?.  st'curum , salularo  |>oten* 
tiœ  jui  la*lii  omnibns  trsefarc?  Frral  eoiin . si  quiseils- 
tlmal  lutuiD  esse  ibi  regem , ubi  Dîliil  a rrge  tu:um  est. 
Securilas  securitate  mulua  paciscenda  est.  >'un  opus  est 
instruere  in  abum  (dtlas  arres  necin  adseensum  ai'duo.s 
colles  emunire,  oec  latera  ntonlium  abscidere,  niuliipli- 
citHJS  SC  niuris  tiimbuscjiio  ^epirc  : sal\um  regetn  in 
aperto  cloim'iitia  pruslabit.  Liium  est  incipiigual>ile  mu- 
nimciilum,  amnr  citium.  Quid  piilchriiui  est,  quatii  ri- 
voreoptaolibus  cuncUs , et  vola  non  sub  custode  mmen- 
pantibiis!  si  paulum  vaictudo  littibavil,  non  spnm  liomi* 
nuin  escitari , sed  melum  ! nihil  oj^se  cuiquani  tam  piü- 
liotiiin,  quod  non  pm  sabile  pnrsidii  sui  rommutaliini 
velit  ! oninc  quod  illi  contiiigit,  sibi  qiutque  evrnire  de* 
piileti  In  hiK:  asviduisb>nitatisnrgunientis  probavii,  non 
rempublicam  siiam  esse , sed  sc  rei|Hiblicæ.  Qnis  buic 
audeat  struerc  aliqtiod  {lericQlum?  (jtiis  al>  hocoon.  si 
pos>it.  fortuoam  qiKM|Op  avertere  vêtit,  sub  qno  jiistiiia, 
pas  , intdicitia , scctirilas,  dipnil»  Horent , sut)  quo  opti* 
tenta  rivita»  copia  iKinnr.im  omiiiim*  abnnd;tl?  Nec  alio 
aititno  recloreni  siimii  inluetitr . qii.ini , si  dû  iriiniorlales 
))ole>lalfni  ^iscudi  »ut  faciani , iplueaiuur  vrocrautes  (Xi* 
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crtel,  une  place  auprès  des  dieux,  celui  qui,  dans 
sa txmduitc,  se  conrornic  a leur  nature,  bienfai- 
sant, géiKTfUx  et  puissant  putir  faire  le  bien? 
j Voilà  où  il  faut  aspirer , voilà  I exemple  à suivre  : 

, n'élrele  plus  grand  que  pour  être  le  meilleur. 

X\.  Il  y a deux  motifs  qui  puilent  le  prince  à 
punir  : ou  il  se  venge,  ou  il  venge  aulrui.  Jodis- 
I courrai  d'altord  .sur  la  partie  qui  lecumccriie;  car 
il  Cil  plus difliciiedcsc modérer  (|Uaudon  setvenge 
' (Kir  colère,  que  quand  ou  se  venge  pour  roxein- 
plc.  Il  est  ici  siqierllu  de  lui  recoiniuaiider  de  ne 
pas  croire  facilcnieul,  d'approloiidir  la  vérité,  de 
pt  (»!éger  rinnocence , et  de  prouver  qu'à  ses  yeux 
l'affaire  dont  il  s'agit  n'a  pas  moins  d'im|M>rtaucc 
pour  le  juge  que  |M)tir  l'accusé.  Ceci  appartient  à 
la  justice,  plutôt  qu'à  la  clémence.  Maintenant 
nous  ex  horions  le  prince,  lorsquelorfense  i‘$t  ma- 
iiircslp,  à se  rendre  niaUrc  de  son  âme,  à remet- 
tre la  peine,  s'il  le  peut  sans  danger,  sinon,  à U 
modérer  ; enliii , à se  montrer  plus  indulgent  |>our 
ses  propres  injures,  que  pour  celles  des  autres. 
Car,  de  même  que  I homme  généreux  n'csl  pa.s 
celui  qui  fait  des  iilH'i  alilcs  avec  te  bien  d'nulnit, 
mais  celui  qui  prend  du  sien  pour  iloimcp  à un 
autre;  do  même  j'appelle  elénteul,  non  le  prince 
qui  tRudoiiue  facilemonl  h^  iiijim^  faites  aux  au- 
tres, mais  celui  qui,  lorsqu’il  soutire  de  ^cs pro- 
pres blessures,  ne  se  laisse  pas  emporter,  qui 
comprend  qu'il  est  d'une  grande  âme  de  suppor- 
ter les  injurr's  au  faite  de  la  puissance,  et  qu'il 
n'est  pas  de  gloire  égale  à celle  d'un  prioec  impu- 
nément orfens<\ 

XXI.  La  vengeance  conduit  ordinairement  à 
doux  résultats  : clic  offre  à celui  qui  a reçu  l'in- 

lfDtesqa<'.  Quid  aulem?  non  proiimiiiii  t1ii«  iucum  tcoet 
is,  qui  se  et  deorum  natura  grrit,  ItcoeOcus  ac  largiu  , 
et  in  nicliut  |>olens?  Ilarc  afTeclarr,  hæc  imiiaridecet; 
maximum  ila  haberi,  ut  opliinu»  ximul  liabmtur. 

\X.  K duabiix  c«u»îk  punire  prinn'ps  M)lpt , si  nul  se 
viudicat , .lut  ailiim.  Prias  de  c.v  pnrie  dissi  ram.  quir  ip- 
sum contingil  ; dimcil  us  e>t  cnim  inotlerari,  ubi  dol.>n 
delM’tur  tiUi»,  quam  ubi  cxetnplo.  SuiRTvacimm  est  hue 
luco  odmonere  , aa  facile  rredial , ut  xeruiu  cxcuiiat , ul 
innuroutiip  faveit , et  apparent , ul  imu  mitioreni  agi  rrm 
|)ericUlantii , (|unu)  iiidtc's,  sciât;  hoc  adjuslitiam,  non 
fld  clemrntiain  perlim^t.  >tinc  ilium  hortamur,  ul  ntaoi- 
frste  la*iuis  animum  iu  (H)trsla(e  babenl,  et  ptrnatn,  si 
lulo  poleril,  doiiel;  sin  miiiiis,  temperet;  longeque  sit 
iu  xiiis,  qusm  in  alieniv  exorubiiior  injuriis.  Nam  quom* 
admodum  non  est  m.vgni  aninii.  qui  de  alieno  lilieralU 
est , setl  ilie  qui  quod  altori  douât , sibi  delraliit  ; ila  de- 
inenlem  voeabo,  non  in  alieno  di'lore  fnrilrm,  sed  eum 
qti),  quum  suis  slimuliH  exagitotur.  non  prnsilil;  qui  in- 
telligii  magnianimi  esse,  injuri'sin  siimmaffoleniia  paît, 
nee  qiiid<|uam  esse  gtorat  iu»  princiiM'  înipuiie  la.'s<>. 

\\1.  LIlio  du.is  res  pra'slarc  soUt  ; aul  K'Istiuju  alfeit 
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jure  soit  une  cons4>btion  pansagèn?,  soit  la  s^-nirité 
P iur  l'avenir.  Or,  la  condition  dii  prince  est  Irop 
cievé<*  pour  qu’il  ait  l»esoln  de  consolation  ; et  sa 
puissance  est  Ir.’p  ni-mifcslo  pour  i|n’oIlc  cher- 
clic  h faire  preuve  de  force  par  le  malheur  d'au- 
trui. je  ne  parle  que  dans  le  ras  où  il  a élé  allaqiié 
et  insulté  par  des  inferieurs;  car,  s'il  voit  au- 
dessous  de  lui  ceux  qui  nulrefois  élaient  scs 
éj:aiix,  il  est  assez  venge  Un  esclave,  un  serpent, 
une  Oêi-lie  tuent  un  roi;  mais,  pour  sauver  qiiel- 
qu'tin , il  faut  cire  plus  pui>sanl  que  celui  que  l'on 
sauve.  L’homme  qui  a le  pouvoir  de  donner  et 
d'ûler  la  vie  doit  donc  nohlement  user  de  oc 
inagniliqiie  présent  des  dieux  , surionl  envers  ceux 
qu'il  sait  avoir  occupé  le  môme  rang  que  lui  : dès 
qu'il  est  l’ariiilre  de  leur  sort,  sa  vengeance  est 
remplie,  et  il  leur  a suflisamment  infligé  un  vé- 
ritable cliàliraenl.  Cir  c'est  avoir  perdu  la  vie, 
que  de  la  devoir  ; et  tout  homme  qui,  jeté  du  haut 
des  grandeurs  aux  pieds  d'un  ennrmi,  a dû  at- 
tendre In  sentence  d’un  autre  sur  sa  tète  et  sa 
couronne,  ne  vil  plus  ijiic  pour  la  gloire  de  son 
sauveur,  et  lui  vaut  [dus  de  rcpulalion  en  vi- 
vant, que  si  on  l'eùt  fait  disparaître.  Tous  les 
jours  il  sert  de  trophée  a la  vertu  d'un  aiiirc  : 
eondiiiten  triomphe,  il  n'cfil  fait  que  passer.  Mais, 
si  le  vainqueur  a pu  sans  danger  lui  laisser  aussi 
son  rovaume.  et  le  replacer  sur  le  trône  d’où  il 
était  tombé,  à quelle  immense  hauteur  s’élève  la 
renommée  do  celui  qui,  sur  un  roi  vaincu,  ne 
peut  prendre  que  la  gloire!  C’est  là  triompher 
meme  de*  sa  victoire,  et  témoigner  qu’il  n'a  rien 
trouve  chez  les  vaincus  qui  fut  digne  du  vain- 

ci  qui  aecepil  iiijuriam , aut  in  reüqmim  securitalern. 
Priaripis  major  rst  forliina , quam  ot  snlatio  cgeul  ; ms- 
niresliwquc  vis,  qunni  ut  alieou  inalo  opiiiimicm  .•■itû  vi 
i-itim  qujrrat.  Hoc  üico,  qiiuni  ah  inrninrilHis  priitus 
violatuM|ue  eit;  nam  «i,qiins  pares  aliquantlo  hahail , 
infra  se  videt,  satia  vindicatus  est.  Uegem  et  senus  occi- 
d;t , 1 1 seiqNMis , et  sagiliu  ; irna^it  qnidein  ncnio.iiiNÎ 
major  eo  qiieni  ser^avil.  t'Ii  ila<|ue  aniiuuse  debet  tanlo 
mnnei'edeorum  dandi  anferrndique  viiani  po  ons , in  bis 
præsertin),quosacUaliqaaudosimile  fasiigiumobtiimisse: 
Iwc  arbitrium  adeptus , uliionPin  iinplevit,  iwrfedtquc 
quantum  verv  po*næ  satis  erat.  Pei-didii  enimviiam, 
qui  débet;  et  quiaqnis  ex  alto  ad  iniinici  peües  alqectm 
ulicnani  de  capitc  rcgno|ue  s.  n:enliani  eupectavit,  in 
serTntoris  sui  gloriani  vivit , plusque  tKxnini  ejus  confert 
incolumU,  qnaiiisicKKUlis  aMulnx  esu't.  Asskluuin  cnim 
a|)cc!aculuni  alienæ  virluli.x  est;  in  triumpbocilo  Iraiis- 
issel.  Si  >ero  regninn  (|<ioi}Me  iunm  tulo  relin  , ni  apud 
enm  polnit , reponique  eo  nnde  deciderut , ingeuti  1001*0- 
meolu  surgit  ejus,  qui  conlenlus  fuit  ex  irge  vieil) 
nihi)  priTler  gtoriam  sujucre.  Hoc  est  rtinm  ex  xic:ona 
Mia  trininptMre  , teslarique  , nihil  se  qiuxl  dignum  esacl 
vidorc,  apnii  xirlii'  tuxeni.M’.  Cuni  dùbus,  et  igiiutis, 
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I quriir.  Quant  aux  cilnveiis,  aux  iiicoiiiuis,  aux 
linmblos,  il  faut  les  traiter  avec  d’autant  plus  de 
motlcraiion,  qu’il  y a moins  de  nicrile  h les  avoir 
lerrass<*s.  Aux  uns,  fais-toi  un  plaisir  de  pardon- 
ner; des  autres,  dédaigne  de  le  venger,  et  relire 
la  main  comme  oii  fait  pour  ces  faiblw  insectes 
qui  smiilleni  celui  qui  les  écrase.  Mais  pour  ceux 
dont  la  punition  ou  ta  grâce  seront  proclamées  par 
tontes  les  bouches,  attends,  pour  user  de  la  clé- 
mence, une  occasion  qui  la  fasse  connaître. 

\MI.  Passons  aux  offenses  commises  envers  les 
autres  : la  loi,  en  les  punissant,  s'est  proposé  un 
triple  but,  que  doit  aussi  se  proposer  le  priuce  , 
c’est-à-il«re , ou  de  corriger  celui  qu'elle  châtie, 
AU  de  rendre  les  autres  meilleurs  par  rcxcniple 
du  cliâlimcnt . ou  d'assurer  la  sécurité  des  lions , 
en  rciranclianl  les  mauvais.  Quant  aux  coufiables, 
lu  les  corrigeras  mieux  par  des  peines  modérées; 
car  0)1  prend  plus  de  soin  de  sa  réputation,  quand 
il  en  rosi  ecncorc  quelque  chose  d’intact.  Mais  per- 
sonne ne  ménage  un  nom  déjà  perdu;  c'est  une 
sorte  d'impunité  que  de  ne  pas  donner  prise  à la 
punition.  Quant  aux  mœurs  publiques,  on  les 
corrige  mieux  en  étant  sobre  de  châtiments;  c;>r 
la  multitude  des  délinquants  croc  i'hnbiinde  du 
délit  : la  flétrissure  est  moins  sensible  quand  la 
foule  des  condamnés  rallénue;  et  la  sévériic,  en 
se  proifiguant , {>erd  cette  aniorilé  qui  fait  la  force 
du  remède.  Le  [irincc  assure  les  bonnes  mœurs 
dans  un  Ktat,  il  en  extirpe  le  vice,  lorsqu'il  sc 
montre  lolérant , non  en  homme  qui  l'approuve , 
niais  en  homme  qui  n'en  vient  an  cliàtimcnl  qu'à 
regret  cl  avec  une  vive  douleur.  La  clémence 

alquc  humilibus  eo  luodoralius  ageodum  est,  quo  mi- 
uorts  est  afflixisse  eo$.  Quibusdam  libenter  [>ai'cas;  a 
quibusdani  le  xÎDilicaie  faslidias;  et  non  aliter , quam  ab 
aninialibus  parvis  cl  olilcrcDlem  tDOuinaniilius  redticciula 
ninnus  est  ; at  iu  iis , qui  in  orr  ci)  italis  servati  punili(|iie 
eriint , occasionr  no'a*  rlnooDlia*  utcndiim  e t. 

XXII.  'rraiiiteamns  ad  niieiias  iiijuii«is,in  (|uibus 
r^md'K  ba  c tria  lex  srcuia  e»t,  qinc  priucep»  quoque  sfMpii 
dcM:  tut  ut  cuiii . quem  punit , ciiK'adot  ; uut  ut  pcena 
ejus  ccteros  nieliores  reddal  ; aul  ul  sublatis  malis  secu- 
riores céleri  vivanl.  Ipsovf,  ciliiurmcndalnsniinorepœna; 
diligentius  coiin  vivit,cui  nliqiiid  integrisuperot.  ?<enio 
digQihti  perdils  pareil  ; imptunUtis  gémis  est,  jam  non 
hnl)ere  pfrnæ  lociim.  ( ivitatis  niitem  mores  magis  cor- 
rigii  parcibis  animadversiouam;  facit  cnim  consueludt- 
ueni  peccaudi  inultiiudo  peccanlium  : et  minus  gravis 
nolnest,  quam  Itirba  damnatorum  levât;  et  severilas , 
quod  maximum  rrmedium  hal>el , assiduitate  aniitUl  auc- 
toritalem.  Con'liUiit  bonos  mores  riviiati  princepK.  et 
viiia eruit,  si  paoeuseorum  est,  non  tanqnamprobet,sed 
tanquam  invitiis.  cl  rum  magno  tormcnlo  ad  castigandom 
venia'.Xererimdiam  peccandi  Tarit  ipsa  élément  ia  regrnlis. 
liravior  muUu(Hrnavidelur,  qua>amiUvii/)COQstîtuitur. 
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niêmc  du  souverain  fait  la  liuiUc  du  crime.  La 
peine  semble  d aulant  plus  sévere,  qu’elle  est  pro* 
Doncée  par  un  juge  indulgent. 

XXIIl.  Tu  verras  d'ailleurs  que  les  fautes  qui 
se  cotnmeUeiU  souvent  sont  cell<«  qui  sotil  suu* 
vent  punies.  Ton  père,  en  cinq  ans,  a fail  cou- 
dre dans  le  sac  plus  de  parricides  qu'un  nVn  avait 
cousu  dans  tous  les  sièclw  précédents.  Les  enfants 
se  inontt'èrcnt  moins  hardis  ù commelire  le  pins 
odieux  des  crimes,  tant  qu’il  n'y  eut  pas  de  loi 
contre  ce  fm  fail.  Ce  fui  par  l’effet  d'une  haute  sa- 
gesse et  d’une  connuissanec  approfondie  de  la  na- 
ture descho  es,  que  d’illustres  législateurs  aimè- 
renl  mieux  le  passer  sous  silence,  comme  un  crime 
irnpn.<isihle  et  dépassant  les  limites  de  l’audace, 
plutôt  que  de  montrer,  en  le  punissant,  qu’il 
pouvait  être  commis.  Ainsi  les  parricides  ont 
conuneneé  avec  la  lot,  et  la  peine  enseigna  le 
forfait.  La  piété  filiale  fut  bien  comproiuise,  alors 
que  nous  avons  vu  plus  de  sacs  que  de  croix. 
Dans  line  cité  où  l’on  punit  rarement,  il  s'établit 
un  eonlrat  d'innocenec  ; on  cultive  celle  vertu 
comme  une  propriété  publique.  Qu’une  cité  se 
croie  iuncK'enlo,  elle  le  sera.  On  s'indigne  davan- 
tage contre  ceux  qui  s'écarlonl  de  la  probité  com- 
mime,  lorsqu’ils  sont  en  pciil  nombre.  Il  est 
dangereux , crois-moi , de  monircr  à une  cité  en 
quelle  majorilé  sont  les  méchants. 

X\IV.  Une  seulcuce  du  Sénat  avait  jadis  or- 
donné qu'un  vêtement  particulier  disiiuguerait 
les  esclaves  di*s  hommes  libres  : bientôt  ou  com- 
prit quels  dangei's  nous  menaceraient , si  nos 
esclaves  commençaient  à nous  compter.  Sache 
que  la  même  chose  est  à craindre,  si  l’on  ne  j>ar- 
donne  à personne  : on  verra  bientôt  combien 


remporte  la  portion  la  plus  mauvaise  de  la  cité. 
La  muUilude  des  supplices  n’esl  pas  moius  désho- 
norante pour  le  prince  , que  la  multiludo  des  fu- 
néraütcs  (>our  le  médecin.  On  obéit  de  meilleur 
gré  ’a  celui  qui  commande  avec  douceur.  L’esprit 
liuinain  est  naUirellomenl  rebelle  ; etliillanl  con- 
tre les  obslacles  et  la  cuulrainte , il  suit  plus  vo- 
lontiers qu’il  ne  so  laisse  conduire.  De  môme  que 
le  coursier  fier  et  généreux  est  plus  facile  à diri- 
ger lorsque  son  mors  est  doux  , do  même  l'inno- 
eence  inareho  par  une  impulsion  volontaire  et 
spontanée  à ta  suite  de  la  clémence;  et  la  cUc 
la  regarde  comme  un  Irésor  digne  d'être  con- 
servé. On  obtient  donc  davantage  par  coite  voie. 
Ln  cruauté  est  un  vice  qui  n'a  rien  d humain,  et 
qui  répugne  à la  douceur  de  notre  nature.  C’est 
mie  rage  de  bête  fauve , que  de  prendre  plaisir 
au  sang  cl  aux  blessures  ; c’est  al>diquer  l liommo 
pour  se  Iraiisfunncr  en  animal  des  liois. 

XXV.  Je  te  le  demande,  Alexandic , quelle 
différence  y a*l-il  oiUre  jeter  Lysinioque'a  un  lion, 
et  le  déchirer  do  tes  propres  dents Ces  lèvres 
.sanglantes  sont  les  tiennes;  la  bêle  féroce,  c'est 
loi.  Ohl  que  tu  voudrais  bien  mieux  avoir  toi- 
même  cos  griffes,  avoir  l(»i-mêmc  cette  gueule 
assez  large  pour  eiigloulir  des  liummes!  ^ous  uc 
te  demandons  pas  que  celle  main,  qui  p4)rlc  à les 
amis  nue  luorl  assurée , soit  secourablc  \m\v  au- 
cun, que  celle  âme  cruelle,  insatiable  fléau  des 
nations , se  rassasie  sans  meuiire  et  sans  carnage  ; 
nous  dirons  que  c'est  de  la  démence,  si  pour 
tuer  un  ami  tu  choisis  un  Iniuneau  parmi  les 
hommes.  Voilà  cc  qui  rend  la  cruauté  surtout 
exécrable,  c'est  qu’elle  dépasse  d'abord  les  limites 
ordinaires,  ensuite  les  limites  bumaiues.  Kllc  rc- 


XXIll.  Preterea  videhU  ea  iiepe  comiuitti , quæ  arpe 
vindicsntiir.  Paler  liras  pinres  iiitra  quiuquptiiiiuiii  cuUeo 
insait , qu.im  oniiiibui  scoiiiis  insuto-s  accepimus;  multo 
niiiuis  iiudeiiant  liberi  nefai  uliimumadmUlpn>,quRm- 
diii  sine  It'Kc  crimon  fuil.  Sumina  ruim  pnidciiiia  c.ltii- 
simi  viri  cl  rfruiii  naturæ  ]>«Titis»itin  imluci-uiil , vtbit 
incmiitiilp  ict-lui , t-t  uUra  aïKlüciam  pnsituin  pra'lerire  , 
qtiain  , duiii  Tindicant,  Ofclpndprp  pos^r  lirri.  lta<;ue  pnr- 
rtcidir  ciim  Ipgo  cfrpprunt . et  iliis  facimis  {Ki'na  nrans- 
Irjvü;  |)cssinm  Toro  loco  pietas  fiiii , iKisUjiiani  sn  (dus 
cu-leos  viiiinms , qtiaiii  cniccs  la  qiin  civitalc  raro  lio- 
nitiH'i  punitinlur,  tn  ea  c(m>eDsus  fit  el  in- 

dul{2iiur  «plut  pidilico  l>nn>.  PnUt  iniiocenlpin  es»? 
c'niina;  cri!  ’ iiMigit  iruscitiir  a commimi  fnigalüalc  des- 
cisccntilma,  ii  pan<4)s  ci>s  c««c  vidcril.  l'oiicolüjum  e>l , 
iinhi  crede,  Oî>ti'nderf  civilnli  quantn  pliircs  mah  siut. 

XXIV.  IndkMi  est  aliquando  n Srnaiit  sent  nti:i.  iit 
■rnma  lilKri»  cuUus  dik;iu)(urrvt;  dorade  appnnitt , 
qicinlinn  porirnlum  imminorel , si  sonri  nrjslri  nnmor.nrc 
DUS  cu'pisseiit.  Mont  sctlo  molucminm  tw,  si  mitli  ig- 
DOKiUiricito  apparebit,  (tara  civllatu  deterior  quanto 


pra'grarel.  Non  iiiIdui  priooipi  lurpia  sunt  muUa  suppli- 
cia , qnam  niodico  mulla  fiinera.  Kemissius  imporanii 
nu'liu!!  parctur.  Xatura  oonluniax  est  humanus  auimus, 
et  in  ronir.irinin  alqtie  arduuni  nitoni,  soqmlurquc  fa- 
cilius  qtrni  ducilur.  Ll  ni  gencrosi  atquc  nolHlea  equi 
niollus  lucili  freno  rtRunliir;  ita  clemenliam  loluntaria 
inuitc.’iilia  iinpolu  su4>  srquitur,  cl  dignaui  pulat  cit>Uis, 
quant  serve!  sibi;  plus  jUt<|iic  hao  via  proriciUir.  Crtido- 
litas  niii.imo  htiiManuin  inalmn  est,  indignuin  t'im  utili 
aninio.  Ferina  IsUi  rabies  est , satiffuine  gaudore  ac  vulne- 
ribns , et,  abjccto  homiue,  in  siUesIrc  anima)  tr;ituire. 

XXV.  Qu»d  onim  iQ'.eresl,  oro  le,  Alocander,  leoni 
Ly<iiniachmn  objictas , an  Ipso  lacérés  denlibustul»?  lituni 
itimi  os  est,  tua  ilh  fcrilas.  O qnsm  ruiK?rcs  libi  jrailus 
unKitos  Oîse,  tild  rictiim  ilium  edondonim  bominuni  ca- 
pacejii  ’ Xim  oxipimus  a le.  ni  m.mus Ist.*» . oxiitunt  bmii- 
iiarium  ceiitskinmitt , ulli  saliit.iris  pîi  ; ut  istc  animus  fe- 
rox,  insatiabilo  penlium  m lum,  ci  n saiiguin.'iii  ca'dcin- 
tjuo  sa  icttir;  r’omeniia  viK^diir,  si  ad  i>ccideiidum  a » i- 
cum  rarnifci  iulor  luHiiin  's  ctiuilur!  IIuc  c*î , qu  irc  v»l 
mixûuc  abouiiuanda  sil  sievitia , quod  cxecdü  liocs , pri- 
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DE  LA  CLÉMENCE. 


cherche  de  nouveaux  supplices,  elle  appelle  h son 
aide  rimasinaltoo , elle  invente  des  in4irumcnls 
paiir  varier  cl  prolonger  la  douleur;  elle  fait  ses 
délices  des  souffronces  de  riiomme.  CoUe  horrible 
maladie  de  l'âme  arrive  nu  comble  de  la  démence, 
alors  que  la  cninutc  s'est  ronverlie  en  volupté,  et 
que  c’est  une  joniss-ince  de  tuer  un  homme.  Un 
tel  monstre  est  j>oursiiivi  par  la  mine,  la  haine, 
le  )>oison  et  le  poignard.  Aussi  grand  est  lo  nom- 
bre des  dangers  qui  le  menacent,  que  le  nombre  de 
mi\  pour  qui  lui-mémc  est  un  dengor.  Tantét  il 
est  assiégé  par  des  complois  privés,  lanléi  par 
l'indignation  publique  : car  une  injure  légère  et 
individuelle  ne  soulève  pas  des  villes  entières; 
mais  Celle  qui  étend  au  loin  ses  ravages,  et  !)Ic5Sp 
tout  le  monde,  appelle  les  traits  do  toutes  parts. 

jRHtls  serpents  s’échappent , et  Ton  no  se  ras- 
semble pas  t>oiir  les  Hier;  mais  si  un  reptile  passe 
la  mesure  ordinaiix',  si  sa  grandeur  en  fait  un 
monstre  , s’il  Mjfecle  les  sources  où  il  s’aljreuve  , 
s'il  brûle  de  son  huloinc,  s’il  broie  tout  m qu'il 
rencniilre,  on  l’attaque  avec  des  Italistes.  Les 
l>eiils  maux  peuvent  s’excuser  et  iwsser  in«|>er- 
rns  ; quand  le  ma!  est  extrême,  on  c-ourl  à l’en- 
eonlrr.  Ainsi  un  seul  malade  ne  trouble  pas  même 
une  maisim  : mais  quand  la  peste  s'est  annoncée  par 
desntorls  fréquentes,  toute  la  cité  gérait  dans  le 
deuil  ,on  fuit , on  |Hu  le  la  main  sur  les  dieiit  eii\- 
mémes.  t u flamme  a-t  elle  brillé  sur  le  toit  d'uno 
seule  maison,  la  famille  et  les  voisins  l'ételgnenl 
cl  y jettent  de  l’eau  ; mais  que  l'incendie  soit 
vaste,  qu’il  ail  déjfc  dévoré  l^eancoup  de  maisons, 
on  sacrifle,  pour  réteuiïer,  une  partie  do  la  ville. 

nium  soHios.  deinde  humanos.  ?tova  supplicia  conquirit, 
iogeniiim  advtKât.  instrumenta  rxcogitat , per  quæ  ra- 
rielur  atque  eitendstur  doior;  et  ddectitur  nialis  homi- 
niiTO.  l'une  nie  dtrus  animi  moibus  ad  insaoiam  perre- 
nit  ti)  imnm , (lUdin  crudidit.is  ver^a  est  in  to  iipt ilem . et 
jam  fîceidere  bomltipni  jiiT»t.  Nam  Ulem  >lruinaterpr> 
»e(|uittireversin . odia,  vrneon,  gladi'ij  Inm  tnnhis  port- 
cutis  imillur  , nmlloruni  ipw  pericutum  est;  priva- 
li^qiu’  rionnunqtiutii  c rndlib,  alUis  vero  constenialione 
fMi’Hea  cirruimooimr.  Leds  cnim  et  privata  pernteies 
non  lolas  urlK*s  nio\et  ; qiiod  tatr  fiirere  cmpil . et  omnes 
apvH'til , uudique  conligilur,  Ser  entes  p.m  iilæ  failunt , 
nec  pnl  lire  conflriiintor;  nbi  aiiqm  solitam  mensuram 
Iransiit»  et  in  nioii^trum  evcrerit>  utn  fontes  potii  infe- 
ct, et  si  afll  ivit.  deiirit  oiteritque  quaain({tio  incessit, 
itailistis  pell'nr.  Possunt  verlia  darc.  et  evadere  pnsilln 
mrd  > ; inpeiililms  ot»vi.Tm  itnr.  Sic  onus  jeger  nec  dornum 
qiiidein  perturba!  ; al  ul>i  rrrltr  s moriilms  |)cstllen;iuin 
rsse  rq'pamit , coortama  io  cirilalis,  ac  fnga  est . et  cliis 
ipsis  inaniis  in  riiLanlur  .Sub  imo  nliqnotecto  flammn  ap- 
paruit  ; f.imilia  Tîcini(|ue  aqiiabi  ingenint;  at  hieendium 
va>ttiiii , cl  Tinil!a.s  jani  domos  dop.isluni.  por'.e  urbis  ob- 
ruitur. 


XXVI.  Pour  venger  dos  cruautés  privées,  il  a 
quelquefois  suffi  du  bras  d'un  esclave,  malgré  le 
péril  assuré  de  la  croix  ; mais  pour  celles  des  ty- 
rans, les  nations  et  les  peiij)les,  et  tous  ceux  dont 
iis  étaient  le  fléau,  et  tous  eenx  dont  ils  mena- 
çaient de  ledevenir , se  sont  .soulevés  {mur y mettre 
fin.  Quelipiefois  leurs  propre.s  gardes  se  sont  ré- 
voltés fonlic  eux , et  ont  pratique  sur  eux  les  le- 
çons de  periMie,  d’impiété,  de  ferwilc qu’ils  en 
avaient  reçues.  Que  peul-on  espérer  en  effet  de 
celui  que  l’on  ’a  instruit  à être  méclianl?  La 
mcebanceté  n’ohéit  pas  longtemps,  et  ne  s’em- 
porte pas  aussi  loin  qii’on  le  lui  ordonne.  Mais, 
supposons  que  1»  cruauté  ne  coure  aucun  danger  : 
quel  règne  que  le  sien!  C’est  l'image  d’une  ville 
prise  d’assaut;  c’est  rcffi'ayant  tableau  de  la  ter- 
reur publique.  Ce  n’csl  que  tristesse,  alarmes, 
confusion  : on  redoute  jusqu’au  plaisir.  Nulle  sé- 
curité, ni  dans  les  festins,  où  I ivresse  même  est 
obligée  de  surveiller  avec  soin  ses  discours , ni 
dans  les  speciacles,  où  l’on  cbcrcliedes  prétextes 
aux  accusations  et  anx  supplices.  Qu’importe  ipi’ijs 
étalent  a grands  frais  les  pompes  royales,  et  iPs 
uoras  illustres  des  artistes!  Quel  homme  peut  se 
plaire  aux  jeux  publics  dans  une  prison?  Quel 
délire,  bons  dieux,  que  de  tuer,  de  sîévir,  d'ai- 
mer le  bruit  de.s  ebaînos,  de  trancher  les  têtes 
des  citi»yens,  do  verser  partout  oii  l’on  passe  des 
flr>ls  de  sang,  de  voir  h .son  a.spect  loiil  trembler , 
tout  fuir!  Quelle  autre  vie  mènerait-on,  si  les 
lions  et  les  ours  régnaient,  si  les  serpents  et  les 
animaux  les  plus  nuisibles  avaient  l’empire  sur 
nous? Et  encore  ces  êtres  pKvcs  de  raison,  et  con- 

XXVI.  Cniilelitalem  pHvalorum  serviles  quoque  roantis 
sub  certo  cruels  perirulu  iiUic  sont;  tvrannoruiii , gentes 
pnpiilique . et  quonitn  eral  loalum , et  ht  qutbus  iinmtne- 
nebitl,  ev&cindero  nggre.ssi  surit.  Aliquandn  stls  præsMin 
in  ip'OS  consiirreirrtitil , prrfldiaimtue , et  impirhtrni , 
et  feritatem , et  qnlrtqniil  nli  itlis  (Udirei'anl , in  ipsos 
exereiiortinl.  Quiil  enim  poleit  ali  eo  quisqtiam  spei-nrc , 
quem  imliim  esse  doriiitf  !S<m  dia  apjini  tt  netpiitia . nec 
quanltmi  }ube  tir,  (>eceat.  Srst  piita  liilam  esse  rruilelita- 
tem  ; qu:»W  eju$  regntmi  est?  non  aliud , quam  eaplanim 
urhium  forni.1 . et  trrril>i)es  fades  pultlici  metiis.  Omnin 
mmsta,  lropidn,confusa;ToIupt.ites  Ipso*  timenmr.  Non 
eouTivia  .seciira  int'uni , in  qiiibiis  Itngua  sollicite  eliam 
ehriis  ciistrdicnda  est;  non  speclacula . ex  qiiibus  materio 
cHniinis'  ac  periculi  quaTiliir.  Apparenlur  licet  magna 
impriisi , et  regils  opibii^,  et  artiilcum  eiqiiidtis  noinl- 
n'btis  : <|uem  taincn  ludi  iii  earcere  juveot  f Quod  istud  , 
dii  boni . mnliim  est.  occ  derc , sævire.  delcctari  sono 
crttrnninim.  elcivimn  capita  decidere,  quocunqtic  ven- 
tiim  est  mul:uin  «losoînis  ftindcre,  nspectu  siiu  (ct  rere 
ac  fugare?  Qu«r  «lia  xita  essel , si  Icônes  nrsi(|ue  régna- 
mit?  si  sor|>eiiIibus  in  nos,  ac  noviosissiiuo  cui<|iie aiii- 
mali  darctur  potestas?  Itia  ratiooU  expertiaeta  uobis  lu 
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damnés  par  nous  comme  coupables  de  cruauté , 
épargnent  leur  espèce  : chez  les  l>éle$  féroces  la 
ressemblance  est  une  sauvegarde.  Mais  la  rage 
du  tyran  ne  s*al»sticnt  pas  même  des  siens  : élran> 
gers  et  parcns  sont  poiîr  lui  sur  une  ligne  égale  ; 
le  meurire  des  individus  est  un  exercice  qui  le 
prépai  c au  massacre  des  nations.  Lancer  la  torche 
sur  les  maisons,  faire  passer  sa  charrue  sur  les 
villes  antiques,  voila  ce  qu’il  ap(>elle  la  puissaua*; 
ordonner  la  mort  d'un  homme  ou  de  deux  lui 
semble  peu  royal , et  si  un  troupeau  d'infortunés 
ne  tond  la  gorge  tout  i la  fois,  il  se  ligure  qu'on 
lyruniiise  sa  cruaulé.  Le  vrai  lionheur  est  d'ossu* 
rcr  le  salut  de  beaucoup  d'hommes,  <lc  les  rap- 
|>cli'r  de  la  mort  à la  vie,  et,  par  la  clémence, 
de  mériter  la  couronne  civique.  Il  n'y  a pas  d'or- 
nemeut  plus  digne  de  la  majesté  du  prince,  que 
cette  couronne  accordée  pour  avoir  sauve  des  ci- 
toyens; il  n’y  eu  a pas  de  plus  beau , ni  les  tro- 
phées d armes  enlevées  aux  ennemis  vaincus,  ni 
les  chars  arn^  du  sang  des  Barbares,  ni  les  dé- 
pouillt^  couqiiisi's  pir  la  valeur.  Sauver  en  masse 
des  populations  ciiticres , c'est  un  pouvoir  divin  ; 
faire  {)érir  au  hasard  des  niuliitiides,  c'est  le  |X)U- 
voir  de  rinccnüie  et  de  la  destruction. 


LIVRE  SECOND. 

I.  Ce  qui,  surtout,  m'a  engagé  à écrire  sur  la  Clé- 
raeoce,  c’est  une  parole  de  toi,  Néron  Ctvsar,  que 
je  n’ai  pu  sans  admiration  ni  l entendre  proférer, 
ni  raconter  moi-méme  aux  autres  ; parole  géoé- 
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reusc  inspirée  'aune  grande  àme  par  une  grande 
douceur,  qui  ne  fut  ni  étudiée,  ni  pmuoncée  pour 
des  oreilles  étrangères,  mais  qui  s'échappa  sou- 
dain, et  mit  nu  grand  jour  la  Imnté  en  lutte  avec 
les  devoirs  de  ton  rang.  Burrhns,  (on  préfet, 
homme  illustre  cl  honoré  de  Ion  amitié,  forcé  de  sé- 
vir contre  deux  voleurs,  te  priait  d'écrire  les  noms 
des  coupables  et  le  motif  de  leurcondaninalion. 
Après  plusieurs  délais , il  insistait  pour  qu'cnllii 
justice  fût  faite.  Lorsqu'à  regret  il  te  présenta  la 
sentence,  et  qu’à  regret  lu  la  pris,  tu  l'écria.s  : 
a Je  voudrais  ne  |xis  savoir  éci  irelt  0)>arole  digue 
d’étro  entendue  de  tous  les  peuples  <|ui  liahitent 
l’empire  romain,  cl  de  tous  ceux  qui,  sur  nos 
frontières  , n'ont  qu'une  iil^erté  douteuse  , et  de 
loiisccux  qui  ont  assez  de  force  et  de  courage  pour 
se  lever  coiilrc  nous!  O parole  faite  pour  être 
transmise  à russemblce  de  tous  les  mortels,  {mur 
devenir  la  formule  du  serment  des  princes  et  des 
rois  ! O {laroie  digne  de  rinuocencc  primitive  du 
genre  humain , digne  de  faire  revivre  ces  âges 
antiques!  C'est  mainlenuiil,  sans  doute,  qu'il 
conv  ient  de  ninrclier  d'accord  vers  le  bien  et  le 
juste,  de  bannir  la  convoitise  du  bien  d'autrui, 
source  de  tous  les  maux  de  l'âme  ; de  réveiller  lu 
piété,  lu  droiture,  en  même  temps  que  la  bonne 
foi  cl  la  inodcralion;  c’est  miiulenant  qu’après 
les  abus  d'un  trop  long  règne,  les  vices  vont  faire 
place  à un  siî'clc  de  Imuhcurcl  de  pureté. 

II.  Cet  avenir,  César,  il  nous  est  permis  d'es- 
pérer et  de  prédire  qu'il  nous  est  en  grande  par- 
tie réservé.  Celte  doucour  de  ton  âme  se  commu- 
niquera ; elle  pénétrera  peu  à }>eu  tous  les  meni- 


niaoilMis  criiniDe  dainnata , alMtmcnt  Mii&;  rt  tula  est 
cü.iin  inter  feras  similiiudo.  IJorum  oe  a oero.<i.<ariis  qiii- 
deiii  raines  lemperat  sîIh  ; sed  citerna  stuque  in  a'qtio 
babel.  qi:o  {>o»it  eirrcitatior  a singulonim  r.rdil>us  deinde 
in  esilia  gmtiuni  lerpere.  El  injiccre  lertis  ignem.ara- 
Iruni  wliistisorbibiis  inductTe,  potenliam  pu!al;  et  unum 
oecidi  jutsere  nul  alieruni , parum  impcralorimn  crédit; 
nisi  eodem  trm|wre  grex  miseronini  subjerlus  stelit , 
et  udelilâlerusuam  inordineni  co;ictampiiUI.Fe1iei(a!>  ilia, 
imiUis  s.i]uicni  dare , et  ad  v itam  ab  ipsa  morlc  revocare , 
et  momi  riemeulia  civicain.  Niillum  .ortianienlum  prin- 
cipis  fdsligio  dignius  pulchriusqiie  est , ipuim  ilia  cort>aa 
oh  dvessi  rvaios  ; d'iu  hosûlia  arnin  delracia  victis , non 
curriu  Barttaroruin  saunuine  rruenli,  non  p^irta  MIo 
spolia.  Hæc  disina  (xileulia  est , grrgalim  ac  publiée  ser* 
vare;  muU  <s  autein  uecidere,  et  inJiscirlOs,  iiiceudii  ac 
nitliff  ptiteolia  est.^ 

LIBER  SKCt/'NDl  S. 

J lit  d^' Ctctnenli  t sciilM’rem,  Nen>  (;a*sar,  iMia  me 
vos  tua  in^vimr  ((uiqKiht;  «piniii  ego  non  sit>e  cdmira- 
liuac , el , ipium  dicerdui' , «udisse  iiieniini.  cl  deinde  atiis 


narrasse.  Voceni  gencrosatit . magnî  aoimi , magne  ieni* 
tatis , que  non  composita , nec  aiienis  auribus  data , su- 
bito empit,  cl  bonilaletn  (usm  cnm  foriuna  tua  liligan- 
teni  in  medium  adduiit  ! AninsadTersurusinlatnmesdiios 
Burrhns  prefoctiis tuus,  vir  egregius.et  tiU  principi 
notus,  eiigel>at  a te  , seiilMTCs . in  ipios  et  ex  qua  causa 
animadverli  Telles  ; hoc  sa*pe  dilatum,  ut  aliqnando  Ité- 
ré), installai.  InTiiiis  invilo  qnuin  chnriaiii  proiiiliksot , 
traderelquc,  exelnniasti  : • VelU  m noscire  lilerasl  • O 
dignani  vomit, qiiatnaudirnilomiu's  gentes,  que  roni)i- 
niiin  iriiperiuin  inroloiit . (]ua‘que  jusia  jacent  dubie  U- 
liert'itis , qiiæquc  se  ronira  vtrilnis  aul  animis  allollunt  ! 
O vneem,  in  cuncionom  onmiiini  mortalium  miltondam  , 
inctijus  verba  principes  iTgesquejuramil!  O voecm  pu- 
blica  generi-s  htimani  imiocenlia  dignam  , cui  redderetur 
anlîquum  illtid  seeulmii!  INunc  pnifecto  consmlire  drcc- 
iiat  ad  æipium  lionunniue,  expulsa  rlicni  cupidiiie.  ex  qua 
nninc  aniini  rnalum  oritiir;  pietalemintegritatemqne  cuiii 
flteac  mod<‘s’i.i  resurgere ; et  vitia  di'itiiroo  abusa  regno 
tandem  folici  ac  ptm>  secutodaro  locum. 

11.  Fulnrnmhoc.  O.sar,  ex  magn.i  parle  sprrarc  et 
coiilticri  libel;  Irndctur  isl.*)  animi  lui  mansui-ludo,  dif- 
fundcluique  psuUlim  per  omne  iiit|>ent  corpus , cl  cuucla 
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hres  de  l'empire , cl  tous  sc  formeront  à ton 
imago.  C'est  dans  la  lêlc  qu'est  le  principe  de  la 
sanie  : de  l'a  vient  que  tout  est  actif  et  vigoureux, 
tout  est  faible  et  languissanl , selon  que  ràiiio  est 
saine  ou  malade.  Et  b's  citoyens,  et  les  alliés  se- 
ront dignes  de  celle  bonté , et  dans  tout  l'univers 
renaîtront  les  bonnes  mœurs;  iKirlout  disparaîtra 
la  violence.  Souffre  qu'en  parlant  de  loi  j'insiste 
encore,  non  pour  flatter  ton  oreille,  car  ce  u'est 
pas  mon  habitude  : j'aimerais  mieux  le  blesser 
par  la  vérité  que  de  te  plaire  par  radulalion. 
Quel  est  donc  mon  but?  Je  n'en  ai  pas  d'autre 
que  le  désir  de  le  familiariser  le  plus  possible  avec 
ce  que  lu  as  fait,  ce  que  tu  as  dit  de  bien,  afin 
de  convertir  en  principe  réfléchi  ce  qui  n'est  en- 
core que  l'élan  d’un  heureux  naturel.  Je  me  di.s  à 
moi-méine qu'il  sVsl  introduit  parmi  les  bonmies 
d(*s  maximes  hardies , mais  détestables,  et  dont  la 
céiélmté  se  col|)orlc  |>artoul,  comme  cellcH-i  : 
« Qu'üii  me  haïsse , pourvu  qu'on  me  craigne  , » 
'a  laquelle  ressemble  ce  vers  grec  : • Qu'aprés  ma 
mort  la  terre  soit  livrée  au  feu;  » et  d'autres  de 
iiiôme  sorte.  Pour  moi,  je  ne  sais  comment  des 
esprits  monstrueux  et  exécrables  ont  pu  créer, 
quand  la  matière  s'y  prêtait  tant,  dés  termes  aussi 
violents,  aussi  énergiques;  tandis  que  je  n'avais 
entendu  jus4]u"a  ce  jour  aucune  parole  passionuée 
venir  d'un  prince  doux  cl  humain.  Eb  bien!  ces 
.sentences  qui  t'ont  rendu  l’ccrilure  odieuse,  et  que 
tu  ne  signes  que  rareineut , à regret , et  après  une 
longue  hésitation , il  faut  pourtant  les  signer  quel- 
quefois; mais  il  le  faut,  ainsi  que  tu  le  fais, 
après  une  longue  hésitation,  après  de  longs  dé- 
lais. 


III.  Dans  la  crainte  que,  }>ar  hasard,  le  nom 
séduisant  de  clémence  ne  nous  abuse  et  ne  nous 
entraîne  dans  un  défaut  contraire,  voyons  ce 
qu'est  la  clémeuce,  eonimenl  elle  se  comporte, 
et  quelles  sont  ses  limites.  La  démence  est  la 
modération  d'une  âme  qui  a le  pouvoir  de  ven- 
ger; ou  bien  c’est  l'indulgence  d'un  supérieur 
envers  son  inférieur  dans rapplicalion  des  peines. 
Ileslplussûr  de  proposer  plusienrs  définitions, 
de  peu*-  qu’une  seule  n’etnbnisse  pas  tout  le  sujet, 
et  que  nous  ne  péchions,  pour  ainsi  parler,  par 
un  vice  «le  f«>rmule.  Ainsi  l'on  dit  encore  que  la 
clémence  est  un  pencbanl  de  l’âme  vers  la  dou- 
ceur. lors«|u'il  s'agit  de  punir.  Il  est  une  antre 
définition  qui  trouvera  des  contradicteurs , q«ioi- 
qn'elle  appnKhe  beaucoup  de  In  vérité.  Si  nous 
dis«ms,  par  exemple,  que  la  démence  est  cette 
modération  qui  remet  quelque  chose  de  la  peine 
duc  et  méritée  . on  se  récriera  en  smilenanl  qu’il 
n'y  a aucune  vertu  qui  fasse  moins  que  ce  qui  est 
dû.  CepiMKlunt  tout  le  monde  comprend  que  la 
démence  consiste  à sc  tenir  en-dc^'a  diidiâtimenl 
qui  |MniiTüil  cire  à bon  droit  infligé.  Les  ignorants 
s'iinaginenl  que  son  contraire  est  la  sévérité  ; mais 
il  u'y  a pas  de  vertu  qui  .soit  le  contraire  d'une 
autre  vertu. 

IV.  Quel  est  donc  l'opposé  de  la  clémence? 
C’est  la  cruauté,  «jui  n’est  autre  chose  que  la  du- 
reté de  l'àme  dars  l’applicalion  des  peines.  Ce- 
pimdanl  il  y a di^  gens  qui , sans  appliquer  des 
peines,  sont  néanmoins  cruels  : ainsi  ceux  qui 
tuent  des  inconnus  et  des  passants,  non  eu  vue  d'un 
profit,  mais  pour  le  plajsir  de  tuer.  Souvent  ils 
ne  sc  contenleiU  pas  de  faire  mourir,  niais  ils 


in  simililudinrm  tui  formahuntur.  A caipile  bons  valetudo; 
iode  oiimia  végéta  sont  alqiie  erecta,  aut  languore  de- 
niÎM3 , prout  aaiinus  corum  viget,  aut  nurcet.  Kt  erunt 
civet , erunt  locii  digni  hac  booitaie,  et  in  lutnm  orbem 
recti  luopt'i  reverteutur)  )tarfelur  ubique  msuibus.  TuU 
diutitu  me  niorari  hic  poterc,  non  ut  btandum  auribus 
tuis;  nec  eoim  mihi  hic  mos  e»i  : maluerim  verivofTen- 
dere,  quam  placere  adulando;  quid  ergo  es  ? pneter  id , 
qnod  beoo  factisdictisqiic  luisquam  ^anIiliari^si^mm  este 
te  cupio , ut , quod  mme  nalura  et  impetus  est , flat  jitdi- 
cium.  Illud  nici'um  considère,  multas  voces  magn:>s , sed 
dp|p.<ilabilos , in  vilain  humanaiii  perveniste,  celebresquc 
TulgoftTri.  ut  ilhm  : «Oderint,  dum  nietuant!  » Cui 
graxus  versus  similis  est,  «qui  se  luortoo  terrain  niiseeri 
ignibus  jubet  > et  alla  hujusnulie.  Ac  nescio,  quoraodo 
ingénia  imoiania  et  invisa  inateria  sccundiori  eipresse- 
nint  seosus  vehenvctites  et  eoiidtatos.  NuHam  adhuc  vo- 
eem  audivi  ex  iMOoleniqne  animosam.  Quid  ergo  est  T ut 
raro . invitus , et  cuiii  magna  cunctalionc , ita  altqnando 
scribas  nccesse  est  illud . quod  libi  in  odiiun  fileras  ad- 
duvit;  sed,  sicut  faiis.  cum  magna  ninrlalione,  ctim 
mullis  (fibtianibii<<. 


III.  Et  ne  forte  deci|>iat  nos  speciosom  clcmenlia'  oo- 
men , aliqunndo  e!  io  ronlrariuiii  abducat . vide.*imu3  quid 
sit  clenienlia , quafisque  sit , et  quos  fines  habeat.  Cte- 
mentia  est  temperantia  animi,  in  poteslalc  ulciscomli, 
vel  l(‘aitas  supeiioris  adverstis  infrriorem  in  ron&iituoii- 
dis  pœnis.  Plura  proponere  est  tutiiis,  ne  una  definili» 
parum  rem  comprvhendat,  et,  ut  ita  dicam,  furmu’a 
eiddat:  itaque  did  potest  et  inriinatio  animi  ad  leoit;;- 
tem  in  (xma  etigenda.  Ilia  fioilio  coiitradirtioncs  ime- 
nid,  quainvis  mavime  ad  vonim  ncced.vt  Si  dixenmus 
clemenliatn  esse  moileraiionem  eliqiiid  ex  mérita  ac 
débita  p«rn.i  remiilenlem,  roclamaliitur  millam  viitu- 
lein  quidqnam  minus  debilo  fucere.  Atqui  hoc  omnra 
intclligiint  cirmentiam  esse , quv  se  flt-clil  dira  id  quod 
inerilo  ooostilui  posset.  lluic  ronlrariam  im|KTiti  pu- 
(nnl  sc-Tcritalrm;  sed  nulla  virius  virtnli  contraria  est. 

IX'.  Quid  ergo  opponiturclomenliæ?  Crudelitas,  qiiiD 
nihit  aliud  est,  quam  atrocitas  animi  in  exigendis  p<i‘ni)>. 
Sed  quidam  non  exi^oml  pœnas,  crudeles  (amen  suni  . 
tnnquani  «;ai  ignotos  homincs  et  obvios  non  in  compen- 
dium , seii  occideiidi  causa  occidunt.  Nec  interllcere  con- 
terni  s.Tvimit,  ut  Sinis  illeet  Pronistes.et  piraiir,  qii( 
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veulent  torturer  : comme  Siuis,  comme  Procuslo, 
comme  les  pirates,  qui  arcabicut  de  coups  leurs 
prisonniers , et  les  tnelienl  vivants  sur  le  bûcher. 
CVst  la  sans  doute  de  la  cruauté  : mai.s  comme 
elle  n’csl  pas  une  suite  de  la  vengeance  (car  il 
n’y  a pas  eu  d’offense) , comme  elle  ne  s’exerce 
pas  contre  un  coupable  {car  elle  u’esl  précédée 
d’aucun  crime) , clic  est  en  dehors  de  notre  déÛ- 
nitioii , laquelle  ne  comprend  que  l’excessive 
rigueur  dans  l’application  des  peines.  .Nous  pou- 
vons dire  qu  il  ii’y  a pas  cruauté,  mais  féro- 
cité a cberclier  des  Jouissances  dans  les  loui  lucnts 
de.s  autres.  Nous  pouvons  dire  que  c’est  de  la  fo- 
lie ; car  la  folie  est  do  diverses  cs|>èces,  elaucune 
n’est  plus  caractérisée  que  celle  qui  va  Jusqu’au 
meurtre  et  aux  tortures.  J appclle  donccruclsceux 
qui,  avec  de  Justes  motifs  pour  punir,  uc  gardent 
pas  de  mesure,  't  el  était  Hialaris  auquel  on  re- 
pruclic,  non  ’u  la  vcritéd’avoirpunidesinnoccnts, 
mais  d'avoir  été  dans  scs  supplices  au-delà  des 
bornes  de  rbumonilé  et  de  la  Justice.  Pour  ccliap- 
per  aux  mauvaises  plaisanteries,  nous  pouvous 
deûnir  la  cruauté  un  pencbanlderûmc  vers  la  ri- 
gueur. C’est  ce  que  la  clémence  repousse  loin  de 
soi  ; car  il  est  cerlain  qu  elle  peut  s'accorder  ^vcc 
la  sévérité.  Il  enirc  dans  notre  sujet  d’examiner 
ici  ce  que  c'est  (|uc  la  compassion.  Car  eu  général 
011  lu  vaille  coranie  une  vertu , et  l’on  appelle  bou 
riimume  compalissaul.  Ll  pourtant  elle  est  un 
des  vices  de  ràme.  La  cruauté  et  la  compassion 
sont  sur  les  limites,  l’uiic  de  la  sévérilé,  l’autre 
de  la  clcmcucc.  Nous  devons  donc  les  éviter,  de 
peur  que , sous  une  np|Kirence  de  sévérilé , nous 
ne  tombions  dans  la  cruauté,  et , sous  une  appa- 

câptos  vrrlternnt , et  in  iguem  vivos  impoDuot.  Hac  crii- 
dciiUiR  quidem;  «eJ  (piia  tice  ullioDoni  ftcquUur  ( non 
etmn  Uosa  cxl  ).  ncc  poiTalo  alicui  irascitur  ( imtlimi  ri  m 
nnicccuii  crUiicu)  extra  nnitiun<iii  nostraui  caüii;  quu' 
flniUu  cniuiiiebai  in  cxigi'D4lisp<en'u>  intouiporaotiam  ani- 
nii.  PokMiinus  diccro,  non  cs.ve  banc  cnidditalcm,  sed 
fL-ritaleni , cui  voluptali  so.'vitia  cxl  : pu&&uniiu  itiMuiain 
rocare;  non  varia  stinl  gciicra  cjus,et  milium  rertius, 
quQin  qtiod  iii  cades  hniuinuni  et  lauiaüimcx  perveuH. 
IlivK  orgo  cnidoli'S  vocak) , qm  imnicndi  cau^ani  habent, 
mnduiii  non  halirni.  Sicut  in  Phslari^queru  aiiiiit  uuu 
qiiidvm  i»  homiüCii  innocentes,  xed  su|kt  bnm.oiuin  ac 
proluibib  m m nlum  uevissc.  Pos'umuatfTugtrecavtlIaUo- 
nom  . et  iU  iiuii  ti  , ut  sU  cniJcIilas  incUiulio  anitni  ad  as- 
poriura.  liane  cicmeiiiia  ropdl  t loogiux  a ac  : uam  sc- 
veritaEem  illi  convenia>  cci  liim  eat.  Ad  rem  periinct» 
quærtTc  hoc  loco.  quiü  ait  inlaericordia.  Pleriquc  euiiu 
ut  V irtiilcm  cani  laudanE . cl  bouum  httinmeiii  vocanl  mi- 
aeru'ortleni.  Al  hæc  viluuii  aiiiiiii  «.t.  Utraque  cti  ca  ao- 
TcrUiitoin  , cii'caque  cUMiu'ntiam  posita  siitil}  qna*  vUarc 
ddteiima,  uc  jkt  fpi'ciem  aevcrilaiu  iii  crudditau'in. 
Dcve  per  apecicm  clemeniia>  in  miacrioordiain  loeidHrous. 


rence  de  cicmenco,  dans  la  roinjvassion  Dans  ce 
dernier  cas,  l’erreur  est  moins  dangereuse;  mais 
en  tout  ras  elle  est  égale  dès  que  l'on  s’écarte  de 
la  vérité. 

V.  Do  même  donc  que  la  religion  honore  les 
dieux,  et  que  les  supcrslUions  les  oulragent , do 
même  les  gens  de  bien  feront  prouve  de  clémence 
et  de  douceur , mais  éviteront  la  compas.sion. 
C’est  le  vice  ü une  âme  faible  qui  succoml>c  à 
l’asfK'ct  du  mal  d'autrui.  Aussi  csl-il  Ircs-cuiniiiun, 
mêiuo  chez  les  mcciianls.  On  voit  des  vieil- 
les reinmcs  qui  s'alteiidrisscnl 'aux  larmes  des 
plus  grands  coupables,  et  qui,  si  elles  le  )M)u- 
vaicnl,  briseraiont  les  |Hnles  des  p: isons.  La 
compassion  ne  considère  pas  la  cause,  mais  scu- 
leineiU  rinfortunc;  la  ciéiuencti  s'altaclie  à la  rai- 
son. Je  sais  que  la  secte  des  Stuieiens  est  mal  venue 
auprès  des  ignorants,  comme  trop  dure,  comme 
incapable  de  donner  aux  princes  et  aux  rois  de 
bons  conseils.  On  lui  rcproclie  de  refuser  au  sage 
le  droit  de  compatir,  le  droit  de  pardonner.  La 
dtx^triue  ainsi  posée  serait  udiciisr;  car  cite  semble 
ne  laisser  aucun  espoir  aux  erreurs  humaines  , et 
envoyer  au  supplice  tous  les  délits.  S'il  en  était 
ainsi,  que  seiait  donc  cello  philusophic  qui  or- 
domierail  d'oublier  riminaiiilé , et  qui,  nous 
inlcrdisaul  de  nous  enir'aider,  nous  fermerait  le 
port  le  plus  sûr  contre  rodvcrsilé?  MnU  mille 
secte,  au  contraire,  ii'cst  plus  bienveillante,  plus 
douce;  nulle  n'est  plus  amie  ôcs  hommes,  plus 
occupée  du  bien  général,  car  elle  enseigne  non 
pas  seulement  à élre  sccoumble , h être  utile  à 
soi-même,  mais  à surveiller  ks  intérêts  de  tous 
et  de  chacun.  La  compassion  est  une  douleur  de 

In  hoc.  teviore  periento  cmlnr.sed  parerror  e«t  a voro 
rcooth'niiuin. 

V.  Krgo  qiiemadiiiodtiin  rriigio  dnw  coUt , supcrsliiio 
violai;  iia  cicmcnlbnii  m;oi'uotitilinonique  omiM's  lK>oi 
priPslahuut,  niiscricordiam  oult'in  vilaliuut.  Kxt  rnim 
vitium  ptiüiUi  .*)ninii,  ad  s|)ecit^in  nlieuornin  iiiHli>rum 
xuccedoiiti».  Ibiquc  pessirno  cuique  faoûliitissima  est. 
Anus  el  imilieividip  Kunt.<|ua>  lacrjmis  iinc^nititsiinomin 
nK>ven;ur,  qtui*.  siUerret,  rari-emn  crfringerwit.  Misc- 
rtCfN-dia  no(i  caiiHani,  sed  furtmiiun  »tvcEut:  rienicniia 
rabiHit  accedii.  nmlc  audire  apud  im|>erïE0B  S4'Clani 
SEutcuruni.  bmquain  n^iuis  durain.  el  minime  princ'pt- 
bus  r«'gil>us4|ue  liomm)  d.dnrsm  consibum.  idqk-Uur 
caim  ilii,  quoi!  sapieii'cm  nogal  iiNsercri.  uegat  igiiot' 
cere.  Ua'c  si  per  sc  iMinanlnr,  iiivisa  siint;  videatiir  cuim 
nullam  speni  retiaquore  tiumaois  rrrorilMJs,  sed  omoia 
delicla  ad  |Hi?aam  detluccre.  Quml  si  est,  quidiii  tuec  scien- 
tia  . quæ  dedUerre  liuariaiUileni  jultet.  |>orlumquc  ad- 
venus ruiEimam  cei'lissiatum  nuiiuo  auxilio  dudii?Scd 
tailla  seeta  beaigaiar  kniorque  ckI,  iiulla  amanlior  ho- 
miuuni.  cl  coaiiuituil  us  l>ouu  abeiiiior  : ut  prupositum 
sU usui  esse  aut  auiilio,  neo  sibi  tantum,  sed  uuiversis 
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Làmo,  ofcasionéo  parla  vuo des niiscresd’aulrui; 
üii  bien  line  Irislesse  produiJe  |»ar  les  maux  d*au- 
Irni , que  Ion  s'imagine n’Otre pas mérilés.  Or,  la 
douleur  n'olleinl  pas  le  sage  : son  espril  eil  lou* 
jours  sans  nuages,  cl  aucun  cvéaemenl  ne  peut 
l'obscurcir.  Hieu  ne  lui  sied  mieux  qu'une  âme 
forle;  or,  elle  ne  peut  Olre  forle,  si  la  crainte 
cl  rarUicUoti  rnmoll  sseul , robscurcissenl  cl  la 
resserrent.  C’est  ce  qui  n'arrivera  pas  au  sage, 
niihne  dans  ses  propres  malheurs:  mais  il  repous- 
sera cl  verra  se  briser  b ses  pictis  tout  le  courroux 
du  sort.  U conservera  loujours  le  mûine  visage  , 
calme  cl  impassible  ; ce  qu'il  no  pourrait  faire  , 
s’il  se  laissait  atteindre  par  la  tristesse.  Ajoute  que 
le  sage  est  prcvoyaiU  cl  tieut  sa  raison  loujours 
en  éveil.  Or,  jamais  ce  qui  est  limpide  cl  pur  ne 
provient  de  ce  qui  est  trouble.  Cor  la  liislesso 
est  inhabile  h discerner  les  objets , h calculer  l'u- 
tile, b éviter  les  périls,  h apprécier  le  juste.  Ain.sl 
donc  il  ne  compatira  pas  aux  misères  d'autrui, 
parce  qu'il  lui  faudrait  rendre  son  âme  miséra- 
ble : pour  toutes  les  autres  choses  que  font  d'or- 
dinaire les  gens  coropatissanCs,  il  les  fera  volon- 
tiers, maLs  dans  un  autre  sentiment. 

VI.  Il  essuiera  les  larmes  des  autres,  il  n'y 
mêlera  les  siennes.  II  offrira  la  main  au  nau- 
fragé; b l'exilé,  l'hospitalité;  b l'indigent,  l'au- 
mùiic  ; non  cette  auméne  humiliante,  que  la 
plupart  de  ceux  qui  veulent  passer  pour  compa- 
tissants jellent  avec  dédain  au  malheureux  qu’ils 
seenurent,  et  dont  le  contact  les  dégoûte;  mais  il 
donnera  comme  un  homme  b un  homme,  sur  le 
palrimoiDC  commun.  Il  rendra  le  fils  aux  larmes 
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il  une  mère,  il  fera  tomber  les  cliaîucsdc  l'escIavc, 
il  retirera  de  rarcuc  le  gladiateur,  il  ensevelira 
même  le  cadavre  du  criminel.  Mais  il  fera  tout 
cela  dans  le  calme  de  sou  esprit,  et  d’un  visage 
inallérable.  Ainsi  donc  le  sage  ne  sera  pas  com- 
palissaul  ; niais  il  sera  secourablo , il  sera  utile 
aux  autres;  car  il  est  ne  pour  servir  d’appui  b 
tous,  pour  contribuer  au  bien  public,  dont  il 
offre  une  part 'a  chacun.  Même  pour  les  nuVbants, 
que  selon  roceasion  il  réprimande  et  corrige,  sa 
bonté  est  toujours  accessible.  Mais  quant  aux 
malheureux  et  a ceux  qui  souffrent  avec  con- 
stance, il  leur  viendra  en  aide  avec  bien  plus  de 
ccDiir.  Toutes  les  fois  qu’il  le  pourra,  il  s inter- 
posera entre  eux  cl  la  fortune.  Quel  nicibeup 
usage,  en  effet,  ferait-il  de  scs  richesses  et  de  son 
pouvoir,  que  de  rétablir  ce  que  le  sort  a détruit  ! 
Sans  doute , ni  son  visage , ni  son  âme  ne  seront 
abattus,  en  voyant  la  maigreur  cl  les  haillons  du 
lucndiaal  déi  harné,  cl  sa  vieillesse  qui  se  traîne 
appuyée  sur  un  bâton.  Mais  il  obligera  tous  ceux 
qui  le  mériteront,  cl,  ainsi  que  les  dieux,  il  fera 
lomlier  sur  l’inforlune  un  regard  favorable.  U 
compassion  est  voisine  de  la  misère;  elle  en 
lient,  elle  en  emprunte  quelque  chose.  On  s'a- 
perçoit que  des  yeux  sont  faibles,  lorsqu'ils  cou- 
lent eux -mêmes  en  voyant  couler  les  autres; 
de  même  c’est  un  signe  d inüriuué  et  non  de 
gaiié,  que  de  rire  toujours  au  rire  des  autres , 
comme  d'ouvrir  la  iMiucbe  chaque  fuis  que  quel- 
qu'un bâille.  La  com|>assion  est  riuflrmilé  des 
âmes  trop  sensiblcsb  la  misère  : l'exigerdu  sage, 
c'est  presque  exiger  de  lui  des  lamenlalious  cl 


»tngu1îM|De  cansolere.  Mitericordin  est  «griludo  oniml , 
ob  altenirnm  ntisenarurii  spcciem , aul  (ristitla  et  alie- 
nis  malis  conlracla , qiuD  accidcix*  immerenliltua  cceilit. 
Ælçritudo  auletn  iii  sspienlem  Tirum  non  caHitj  serena 
cjus  nuns  est , nco  quidquam  ine  d<>rr  polest , quod  illam 
obducal.  Nihilqiie,  qiium  magous  miimus  de(«l;  non 
pûtes!  autem  miignus  esse  ideni , si  molus  et  m'i'n»'  con- 
lundit,  st  roentem  olxtiicit  et  ennlmhit.  îloe  sapii-iiti  ne 
in  suis  qtii-lom  accidel  calamilalüms,  sed  omnemf)rtiina? 
iram  reverberabit,  cl  anle  se  fratiget  ; eanidem  sempor 
facicm  servaMt,  placidam,  inc  meussam  ; quod  facere 
non  posset,  si  (ristillam  rtHriperel.  .\djire,  quod  sapiens 
pnnidet , et  iii  etpodilu  cousilium  habet  ; uumpiam  au- 
lem  liquiduin  siaceninique  ci  Inrbido  venil.Ti'istiiia  euim 
iiihubilîs  est  ad  dispicieodas  rcs , utitia  eicoKitmdii , |>e- 
riculosa  vitanda,  a'qua  «rsliinaada.  Krgo  non  niiseretur, 
quia  et  sine  iiiiseria  aninii  nou  fil;  c<lcra  ormiia,  (|iiæ 
qui  miscrciitiir  soient  facere,  lue  libens  et  aliu<iHatino 
fack'l. 

VI.  Sureurrctalieiiis  l.icrynùs,non  nceedi  t;  dabllina- 
nimi  naufrago,  eisuli  Iiospil  uin,  eireii'i  slipeni,  non 
banc  eontumeliosain,  ipia  pjrs  major  lioruin , qui  se  mi- 
séricordes tideri  volunt,  abjidt  et  fasiiditquos  adjuvot, 


conlingique  ab  histimet  : sed  ut  homo  honitnl,  ex  com- 
muni  dal)ü.  Donabii  larrymis  inaleniis  fllium , et  catenas 
suivi  jiibebit.  et  lutio  ctiiiiet,  et  (*adaicr  cliani  uoiium 
sepeliet.  AI  faeicl  ista  Iranqnilla  meme,  TiiUti  suo.  Krgo 
non  miserebiiur  sapiens , sed  succurrel,  sed  proileril , in 
c.:nmu:nc  auviiiimi  natus  ac  publicuiii  lH>num,ei  qiio 
dnhit  cuique  parlem  : etiam  ad  ealanutnsos  pro  jiorlinue 
improiKtndos  et  eraendandos  boniiatcm  stiani  |>ermatet. 
Aniiclis  vero,  et  rurlius  laborantibus,  muCo  lÜKUitius 
suliveniel.  QnoSiens  poJerit , fortune  inlcrcedet  ; ubi  cnim 
opibu^  poilus  ntciur.  »ut  Tiritms,  quani  ml  restilurnda, 
qua.-  casus  inipultl!  rul  um  qtitdcm  non  dejicïet,  necani- 
itiiim  nb  .rnisnm7is  civisaridam  ae  p umosam  manem, 
et  imiivain  baciilo  scnedulPiii  : celcrum  onmibm  di;;nfs 
proderit,  cl  deoruiii  mure  calaniitosos  propilius  ropiciet. 
Misericordiâ  vicina  est  niiseriæ  : haliet  euim  aliquid , 
(rabitipic  ei  ca.  Imliecities  oculos  e&se  sci.is,  qui  ad  nlie* 
nam  lippiiudirtem  cl  ipsi  surruudimlur;  lammcbercule, 
qiiam  morbuin  rsie,  non  hilaritalem,  semper  arriderc 
riiienlilms,  et  ad  omnium  oscitatioiii  m ipsum  quo(|uc  os 
d dueere.  Miscricordia  vilitun  est  animorum , nimis  mise* 
ria' faventium  ; quam  siquisa  sapieiilcexigit,  pr.'pe  est , 
ui  iameulalioucni  exigal , et  in  alleoii  fuiierilHia  gemitui. 


des  "émissejiicnls  aux  funérailles  d’iin  étranger. 

Ml.  Mais  pourquoi  ne  parflonne-MI  pas?  Je 
vais  le  dire.  Commençons  par  établir  ce  <|UC  c’esl 
que  le  pardon,  alin  de  nous  convaincre  que  le 
sage  ne  doit  pas  Taccorder.  Le  pardon  esl  la  re- 
mise d’une  peine  inérîlce.  Pourquoi  le  sage  ne 
doil-il  pas  raccorder?  On  en  Irouve  les  raisons 
longuement  développées  chex  ceux  qui  ont  traité 
celle  inalièrc.  Ptmr  moi,  je  les  dirai  en  peu  de 
mois,  eoiniiic  remlanl  roinpie  de  l’opinion  d aii- 
Irui.  On  pardonne ’a  celui  qui  aurait  tlû  être  puni. 
Or,  le  sage  ne  fait  rien  de  ce  qu’il  ne  dnil  pas, 
n’omet  rien  de  ce  qu’il  doit  faire.  Il  ne  remet  donc 
pas  la  peine  qu'il  doit  infliger  ; mais  ce  qn’on  veut 
obtenir  par  le  pardon,  il  l'accorde  par  une  voie 
bien  plus  bonorable;  car  le  sage  épargne,  con- 
seille et  corrige.  Il  fait  !n  mémo  chose  que  s'il 
pardonnait,  et  pourtant  il  no  {tordonne  pas,  piire 
que  pardonner  e'esl  avouer  qu'on  omet  quel- 
que chose  que  l'on  devait  faire.  A l’un  , il  n«lres- 
scra  dos  réprimandes,  mais  il  ne  le  punira  |kis, 
en  coiisidéiaiion  de  son  âge  qui  lui  permet  de 
s'amender  : 'a  l'autre,  que  son  crime  expose  à la 
liaine  publique,  il  assurera  sou  salut,  pirce 
qu'il  a failli  par  la  séduction,  on  par  l'ivresse. 
Les  ennemis,  il  les  renverra  avec  la  vie  sauve, 
quelquefois  même  avec  éloge,  s’ils  ont  pi  «les 
armes  {xmr  des  motifs  honorables,  |K>iir  la  foi 
du  serment,  pour  une  alliance,  |Huir  la  li- 


berlé.  Le  ne  sont  pas  là  «les  cniivres  de  pardon , 
mais  <le  clémence.  La  clémence  a son  libre  arbi- 
tre : elle  ne  prononce  pas  d'après  des  ronuulcs  , 
mais  d'après  le  bien  cl  i\»{uité.  Il  lui  est  permis 
d’absoudre,  et  üc  taxer  la  peine  au  prix  qui  lui 
coiivienl.  Kl  en  agissant  ainsi , elle  uc  prétend 
pas  déroger  à la  justice,  mais  que  ses  arrêts 
soient  ce  qu'il  y a de  plus  Juste.  Or,  pardoii- 
uer,  c'est  ne  pas  punir  ce  que  l'on  juge  pardon- 
nable. Le  pardon  esl  la  remise  d'une  peine  due  : 
la  clémence  a pour  premier  ofTel  do  déclarer  que 
ceux  qu’elle  épargne  ne  devaient  subir  rien  de 
plus.  Ktie  irst  donc  plus  complète  et  plus  honora- 
ble que  le  pardon.  C'est  a mon  sens  une  dispute 
de  mots  : mais  on  est  d'aaord  sur  K'S  choses.  I.c 
sage  remettra  un  grand  nombre  de  peines  ; il 
cuiiservera  un  grand  nombre  d’imimncs  d’un  es- 
prit peu  sain,  mais  qu’on  peut  rendre ’a  la  santé. 
Il  imitera  riiabtle  agricutleur,  qui  ne  cultive  pas 
seulement  les  arbres  droits  et  élevées,  niais  adapte 
di's  appuis,  pour  les  redresser,  a ceux  qu'un  acci- 
dent <|ueU-onqiie  a tordus.  Il  émonde  les  uns  pour 
que  leur<  rameaux  n'aiTêienl  pas  leur  essor  ; ü 
alimente  ceux  qui  languissent  sur  un  s<d  |>ares- 
seux  ; 'a  d’uulres , sur  qui  |»î‘se  une  ombre  clran- 
gere,  il  «iécouvre  les  deux.  Suivant  ces  principes, 
le  sage  parfait  cxamintTa  quel  Iraiiemcnl  parti- 
culier coiivienl  h chaque  esprit,  pour  néebir  et 
redresser  ceux  qui  ne  sont  [xis  druils. 


VII.  At  quarc  non  îgnnscat.  dicam.  ConstiliianiU!;  nunc 
qiin<|uc  <|nui  t>Uveni»,ut  setamus  ilari  ilinin  a fl:i|Meiilc 
non  del»erc.  A'eoia  esl  iMvuff  nicnUe  remissio.  Hanc  sa- 
piens qnare  non  üelteal  dare,  rcdduiit  raliiHiem  diutiiu, 
quîhus  hne  pro|)osUum  est.  Kgn  ut  hrevilcr,  tanquaiu  in 
alieno  judicio,  dicam  : ei  igmtsciittr,  qui  puiiiri  debuii; 
sapiensautem  iiihil  f cil,  i|Uudomi  detirl,  nihiiprn'termiUit 
qucMi  débet;  itaqiie  pieiiam , quant  eiigere  débet , non  do- 
oal;  sed  illiid  ,qu(Hl  ex  venia  ronseciui  vis,  hoDes.ioru  tdii 
via  liibuit  : parc  t ciiiin  Siipiens,  roi<stilii,  et  currigit. 
IdcMi  r.icii,  qtiod  si  ignnsceret , nce  tgtiii><cit  : qimniani  qui 
ignoscit,  rateluv  alii|uid  se,  <|tiod  tien  débit  l,  oniisisse. 
AUquom  verbis  tiiHtiim  adm<tm-iHl,  p<rua  non  afliciet, 
aialem  rjiis  cnieiidabUciii  iiroens  : alii|ucm  iiividia  cn- 
niiitis  iimiiresle  latinrantem  jidx'bîl  iuroliiineiii  esse, 
quia  dooiqtius  est,  «piin  pcrviiiiim  b|>siis.  llos'.csdîiuiUrt 
silwH , nliquniido  clinni  l»udatos,sî  lionesti»  causis  pi'o 
fide,  pro  ffrtiere.  pio  libcriale  in  Udlimi  noincli  siini. 
lia‘comiii(i  non  venia* , s«'d  clemenlin*  op«Tn  siiiil.  Lie- 


mcotia  lilterum  arbilrium  hal>ct  : non  sut)  formula,  sed 
ex  H'quo  et  Inniu  jtidical.  Et  absolvere  iili  licet , et  quattli 
vutt,  (atarc  lücm.  Nihil  ex  hii  fnrit , laiiquatii  |uslo  mi- 
nus fecerit , sed  lanquam  id  qiuMl  constiluit,  jusiistimum 
sU.  Ignoscere  sulem  est , (pia*  jiidicas  |Minienda , non  pii- 
nire.  \ enia  débita*  pa*iia*  rcniissio  est;-clen>eniia  hoc 
prinmin  priesUI,  ut  quos  dmiiitil,  nibil  oHud  illos  |Mili 
delmis.*^e  proL.<tintie;.  Pleitior  est  ergo  (|uam  veuia,  et 
liuiiesiior.  I)e  verbo  tuiiiiea  fort  opiniu)  coiilroversia 
^ est;  de  re  quidenicourcnU.  .Sapiens  mulUi  remit.cl,  nml- 
[ tos  (Kirum  snui,  st^l  san.ibilis  itigenii . servabit.  Agricoias 
lionus  imitabilur,  qui  nuit  ianlum  rodas  puuk-rasque  ar- 
bores eoluiit , sed  ittis  qmH(Uc,  qujs  Mliipia  depravavit 
causa  adiniitieiila  tiuibiis  regaii'ue,  app  teanl.  .Ai:us  cir- 
eiiim  idimt , ne  prucLTitatein  nmii  preiiianl,  quastlam,  io- 
limms  viiio  b>d.  nutriunt , c|iiilHisdam . aliéna  miibru  la- 
boraiitilms,  eu^Iiim  a(>eHmit.  .St*cundum  lia*c  videldt 
pei  fectus  sapiens . quotl  ingeuiimi  tjii  i ratioiie  li  aelandiiin 
sit,  qitomotio  iii  reciumprava  lleclaniiir. 
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DE  L4  ME  HEIREUSE. 


I.  Vivre*  lieur^uv , v«>IIh  , mon  frère*  GMlIien , ce 
i|ae  Tculcnt  loiis  les  konmies.  Mais  s'agit*. I de 
distinguer  <‘lairen)eiil  ce  qu’il  faut  pour  rendre  la 
vie  lieurciise , leur  vue  s'uüscure  il.  Kl  il  est  si  peu 
facile  d'alleindre  la  vie  heureuse,  que,  .si  une  fois 
ou  sVsl  trompé  de  chemin , rliaeun  s'en  éloi- 
gne d'aulanl  plus  que  sa  course  est  plus  rapide; 
car,  dès  qu'on  marche  en  sens  contraire,  la  vi- 
tesse elle-même  augnienle  la  di.slance.  Il  faut  donc 
d’ühord  délerininer  ce  que  c'est  que  nous  cher-  | 
chons,  eiuuiic  regarder  de  lou.s  côtés  par  ou  nous 
pouvons  y arriver  avec  le  plus  de  célérilé  : dans 
la  roule  même,  pourvu  que  ce  soit  la  honne,  | 
nous  saurons  comljîeii  chaque  jour  nous  aiirous  | 
gngué,  de  conthieu  nous  serons  plus  près  du  but  j 
vers  le<|uel  nous  |s>u.s.se  un  désir  nauiiel.  TanI 
que  nous  errons  an  hasard,  sans  suivre  aucun 
guide,  mais  abu.si's  par  des  son.s  confus,  par 
des  cris  discordants  <|ui  nous  appellenl  sur  des 
l*oinls  oppo.srs,  notre  vie  s’use  en  égarements, 


DE  VITA  IIF.VIA. 

1.  VitiTC.  Cattil)  fraler,  omues  l»ealc  toImhI  , ».ed  ad 
penidrndum.  <;ii‘d  »it  qtti.d  beaiaoMÎ.am  efficinl . cali- 
gant.  Adeoque  ii  >q  est  facile  ron&»|ui  bea:am  vitani,  ut 
ab  ca  quiMpie  eo  Inngtus  retedat , qtui  r.d  iPam  roncUalius 
feriur,  si  via  la{Ku$  est  : qur  iihi  in  c oitrantim  ducU, 
ipsa  Tekicitas  iinijoris  in'er^aUi  ciusa  sit.  Proponenduni 
est  tiatpie  prinuini  qiiid  sU  quod  np|K*lamiis  : luiic  cir- 
CDinspiiiendiim  est,<|iia  r»ütriidere  illo  ecierriiiie  pasd- 
mus;  inlelleciuri  in  i|tso  itîuere.  si  modo  rec.um  rrit, 
ipinniurD  qunUJie  prolligrliir,  qiinuloque  propiiu  oit  ro 
simus , ad  quod  nos  capiditniiialiirali>inipclli(.  tjuanidiu 
qiiidem  passim  vagamur,  non  dueem  fecuti,  sed  rrciniuini 


celle  vie  si  cmirte , quand  même  jour  et  nuit  nous 
travaillerions  h rendre  notre  ômc  meilleure.  Il 
f.iul  donc  décider oii  nous  allons,  et  par  où;  mais 
non  sans  l'assistance  do  quelque  homme  habile  qui 
ail  exploré  les  chemins  que  nous  devons  parcourir; 
car  ici  h*s  circonstances  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
dans  les  autres  voyages.  Dans  ces  derniers  il  y a 
quelque  sentier  tracé,  et  les  habitants  auxquels 
on  s’adresse  no  vous  laissent  pas  égarer;  mais  ici 
le  chemin  le  plus  Kattii,  le  plus  fréquente,  est  ce- 
lui qui  Irompe  le  plus.  Il  faut  donc  nous  ailaclier, 
avant  tout,  à ne  pas  suivre,  comme  des  moulons, 
le  troupeau  qui  nous  précède,  en  passant,  non  par 
011  il  faut  alh'r,  mais  par  où  l'mi  va.  Or,  rien  ne 
nous  entraîne  dans  de  plus  grands  maux , que  de 
noii.s  régler  sur  l'opiinon,  eu  croyant  que  le  mieux 
est  ce  que  ta  foule  applaudit , et  ce  dont  il  y a 
beaucoup  d’exemples;  c'est  vivre  non  suivant  la 
raison  , mais  par  imitation.  De  là  cet  énorme  cn- 
las.seincnt  de  gens  qui  tombent  les  nus  sur  les  au- 

ct  clamorcm  dissOimm  in  di>er«a  socantiuni,  cauleritiir 
\ila  iakr  crrorcs,  brevU.  etûimi  dips  nocle&que  Inma* 
nipdti  inltoronms.  Di  cornatur  itaqiie  etqito  tciidamus,  et 
qiia  ; non  sine  perilo  sliquo . oui  expiornissial  oa,  io  quæ 
prticediiiiUi»:  qiiomam  (juidem  non  oadem  bic.quæ  in  cé- 
leris percgrin3  ionilius,  conditioest.  In  illU  roniprchen* 
sus  rliqtiis  liincs,  H iitierrogati  incolæ,  imn  patiunlcir 
crr.ire;al  hic  Irislissiina  qiia'qne  via,  et  celeterriina, 
maxime  decepil.  Nihil  ergo  niagispr.tstanduui  est,  qiiam 
ne,  ppiorum  ritu.  se<|uanmraiiteccdenliuni gregem. per- 
geolPi  non  qiia  eunduin  est.  sed  qua  imr.  .\lqai  uulla  res 
nos  inajuritius  ncilis  implicat,  (|uain  quod  ad  rumuretn 
coniponinmr  opt-m;t  rati  ea  . qnm  niagnn  assensu  re- 
repLa  suiit , <|u:)ruinqiie  exempta  oohis  mullj  sunt  ; nccad 
rat^onem,  sfd  ad  «militudinem  vivimus.  Inde  isia  tanta 

as 
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î^KNÈQL'K. 

Iros.  C'est  la  ce  qui  se  passe  dans  un  prand  car- 


nage  d’hommes;  lorsque  In  mulliliule  sc  refoule 
sur  elle-même,  nul  ne  tombe  sans  eiilialner  sur 
lui  quelque  autre;  les  premiers  font  trébucher 
ceux  qui  les  suivent  : voila  ce  que,  dans  toute  vie, 
lu  |>eu\  voir  aniver.  Personne  ne  s'égare  tout 
seul  ; mais  on  devient  la  cause  cl  l’auleur  de  lega- 
remenl  d’autrui.  Car  ce  qui  nuit,  c’est  de  s’ap- 
puversur  ceux  qui  inarcheiil  devant;  et  comme 
chacun  aime  mieux  croire  que  juger,  la  vie  est 
livrée  non  au  jugement,  mais  ù la  crciliiliui.  Ainsi 
nous  ébranle  et  nous  abat  l’erreur  transmise  de 
main  en  main,  et  nous  périssons  victimes  de 
l’exemple.  Nous  serons  guéris,  si  une  fois  nous 
nous  séparons  do  la  foule;  mais  aujourd'hui  le 
peuple , défenseur  de  ses  maux,  s'est  relramdié 
contre  la  raison.  Aussi  arrive-t-il  ce  qui  a lieu 
dans  les  comices,  où  les  mêmes  hoinincs  qui  ont 
nommé  les  préteurs  s’étonnent  qu’ils  oient  été 
nommés,  Itu-sque  change  le  vent  de  l'incon- 
staiite  faveur.  Les  mêmes  choses,  nous  les  approu- 
vons, nous  les  blùmtuis.  Tel  est  le  résultat  de 
tout  jugement  uti  c’est  la  majorité  qui  prononce. 

II.  Lorsqu’il  s’agit  de  la  vie  heureuse,  il  n'y  a 
pas  lieu,  comme  pour  le  partage  des  voix,  de  me 
répondre  : «Cccüléparaltleplusuomhrcux.i»  Oit 
c'est  pour  cela  qu'il  est  le  plus  mauvais.  Les  cho- 
ses humaines  ne  vont  pas  si  hieu,  quo  cc  qui  est 
le  mieux  plaise  au  plus  grand  nombre  : l'argument 
du  pire,  c'est  l'autorilé  de  la  foule.  Cherchous  ce 
qui  est  le  meilleur,  non  cc  qui  est  le  plus  or- 
dinaire; ce  qui  nous  met  en  possession  «l’une 
éternelle  félicUé,  non  ce  qui  a l approbation  du 


vulgaire,  le  plus  mauvais  interprète  do  la  vérité. 
Or,  j enlends  par  vulgaire,  et  les  gensen  cidamyde, 
et  les  personnages  eouronués.  Car  je  ne  regarde 
pas  aux  couleurs  des  vêtements  qui  enveloppent 
le  corps  : i^our  juger  un  homme,  je  n'en  crois  pas 
mes  yeux.  J'ai  une  lumière  meilleure  et  plus  sûre 
pour  discerner  le  vrai  du  faux.  Que  l'âme  trouve 
le  bien  de  l'âme.  Si  jamais  elle  a le  temps  de  res- 
pirer, de  rentrer  on  elfe-même,  et  de  se  meitrc 
à la  question,  oh  ! comme  elle  sa.voure  la  vérité  ! 
• Tout  ce  que  j’ai  fait  jusqu’ici,  sc  dira-t-on,  j’ai- 
merais mieux  que  ce  ne  fût  pas  fait  : lorsque  je 
me  rappelle  tout  ce  quej'ai  dit,  je  porte  envie  aux 
êlresmuels:  tout  ce  que  j'ai  souhnitéa  été  d'accord. 
Je  pense,  avec  les  imprécationsde  mes  ennemis  : tout 
ce  quej'ai  craint,  grands  dieux!  combien  c'était 
meilleur  que  ce  que  j’ai  désiré  ! J'ai  clé  rennemi 
d'un  grand  noml>rc,  et  de  la  haine  je  suis  revenu 
à la  bonne  inlelligetice,  si  toutefois  il  peut  y avoir 
Imnne  intelligence  entre  les  inéchanis;  je  suis  le 
seul  dont  je  ne  me  sois  pas  encore  fait  aimer.  J’ai 
mis  ions  mes  soins'a  sortir  de  la  foule,  h me  faire 
remarquer  par  quelque  grande  qualité  : qu'ai-je 
gagné,  que  de  m’ex|M)ser  aux  traits,  que  de  mon- 
trer à la  inalveillanee  où  scs  dents  avaient  prise?  > 
Tu  vois  tous  ces  gens  qui  vantent  l'éloquence, 
qui  escortent  la  richesse,  qui  flattent  la  faveur, 
qui  exaltent  le  pouvoir  : tous  sont  des  ennemis, 
ou,  cc  qui  revient  au  même,  peuvent  le  devenir. 
La  multitude  des  envieux  est  égale  a la  mullitudo 
des  admiraleurs. 

III.  Pourquoi  plutôt  ne  chercherais-je  pas  quel- 
que chose  qui  soit  bon  'a  l'user,  quelque  chose  que 


eonrervalio  altorum  super  alios  rneiihuni.  Quod  in  slragc 
liomiiiuni  inaKtia  evenil;  qoiim  ipse  te  |H>pultu  promit , 
nemn  ita  cadit,  ut  nou  nliiim  in  so  «ttrahal  : primi  eviiîu 
sequL'UlilKis  suot  ; h»c  in  omoi  tUa  accidere  videa-i  licol: 
nemo  hibi  tatilummodo  errât,  sod  aiioiiierroriaotcausiet 
aticti»r  est.  >occt  euini  a|>|>licari  aineoodeDlihut  ; et  dum 
uMusquistpie  mafuU  rredire,  (piam  jiidtcare, nuni|uini 
de  viia  jmlicnliir,  semper  crodilur;  Tcrsatipie  oosol  pra*- 
cipilattrjditufporniarius  error,  aHciiitqui*  |>rrimu$  otoiii- 
plU.  SinaWmnr,  ti  modo  teparoriuir  o cmtu  : mme  ^oro 
aiat  contr.i  raiionom,  doron»or  mati  ttii , pHpultis.  It.i- 
que  id  ovriiit . quod  in  csomitü<s , iu  qiiilmt  ros  fados  pra*- 
tores  iidem  qui  fecere  mirantur,  qmim  te  mnbilis  faror 
rlreumegh.  tladem  prolKtimis,  eadem  n'prchmdimus; 
hir  osiliis  csloninis  judirii,  iiKjiiosr’Cunduni  plur<'sd:iiur. 

) I . Qmmi  de  lirata  i ha  a(;;ilur,  nun  est  ([iiod  milii  Ülud 
ditct^sioiium  more  rcbpondi'as  ; • ILi’c  par.s  niajnr  esse 
videtiir.  ■ Idcncniiti  |)ejor  est.  Non  (ain  bene  ciiin  rrtms 
hutnanis  agtiur,  ul  metiora  pturitiiis  placeant  ; arcuriien 
tutn  pes<dmi . iiirba  est.  fJiKrrannis,  qnid  opl'tiuiin  fac- 
tutii  sit , nnii  quid  iisilaii-i>imum,  et  <|iiid  nos  in  postes- 
sionc  fdicitulis  «rierna*  constiUiat,  ik)ii  ipiid  tulgo , uti- 
lalis  ))0<sinm  interpivii,  piobaliim  sH.  Viileum  Ruieint.'iiii 


chlanq dates,  quam  coronalot  voeu.  Non enini  colorem 
vesituiii,  quibus  pnttctla  cor{M>ra  sunt.  adspicio  ; oculia 
do  hümine  non  credo;  habco  meliut  cerliutque  lumen, 
quo  il  falhis  vera  di;udicem.  .Auimi  boouin  aiiinjux  love- 
mat.  Mie,  si  umiuam  itii  rcs^îrareet  recedere  io  so  >aca- 
terit,  O quant  sibi  ip.se  veruin,  lorlus  a sc,  fatebitur,  ac 
dteel  : «Quidqiiid  foci  adliuc,  infcduin  esse  mallem  ; quid- 
quid  dixi  quuiii  ri'Cogito,  iiiulis  iiivideo;  quidquid  op- 
tait, miiuicuniin  e^si-cratiuneiii  pu(o;  quidquid  limui, 
dit  boni , quanto  nirlius  fuit , (|uam  quod  concupivi  ? Ciiim 
inultis  iiiitniciiias  gc.sst,  et  in  gratiam  exoJio  (si  nnido 
uÜH  iniiT  malos  gratta  esl|  rodii;  mitii  ipsi  nondiim 
aniiciis  »um.  Onmom  operam  dodi , ut  me  multiliidini 
odueorom,  et  ailqu.i  d'ilc  iioiabil(  m rnreront;  quid  alitid 
quant  lotis  m»'  op|>usai,  et  matevoloiit  a',  quod  tiiorderd, 
o>lomtif  • Viilt>sislos,  quifi(H|uouliani  laudaiit , qui  opi'a 
qui  graiiæ  adulantur,  qui  |N>U’ntiaiii  extol- 
liml  f Oinnos  aul  sitnt  hostos,  aol  tqmMt  in  (Piiuoest)  esse 
{H>  sunt.  Quant  matous  miranitum,  (am  magtius  invi- 
itonliiim  populiis  est. 

l i I.  Qiiin  polius  qua'1‘0  aliquid  usu  iKinum , quod  son- 
liam  , non  (juoj  oslondamtUla  quir  s|>ectantur,  od  qua; 
rotisiMintr,  qua*  aller  aller!  sinpens  tnpnslrat,  forlsnb 
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je  senCe , el  nou  poinl  ilonl  je  fasse  para<}e?  Tous 
ces  objets,  (|ui  alllreiil  les  rogartls , devant  les- 
c|nels  oiis‘arrèle,  «ji»c , tout  élmbi,  Ton  se  rrnnUre 
l'un  à raiiU'O,  soûl  brillants  au  <tchors;  mais  au 
dedans  ils  sunl  misérables.  Cliereimns  i}ueb|uc 
ciioso  qui  ue  suit  pas  seulement  bon  en  apparence, 
mais  qui  soilconslaranieiil  solide,  et  Imijinirs  plus 
beau  dans  ses  replis  les  plus  carhés.  Voila  le  bien 
qu’il  faut  découvrir,  cl  il  n'esl  pas  loi»;  il  se 
trouvera  ; il  faut  seulement  savoir  oii  porter  la 
moin.  Maintenant,  comme  dans  les  ténèbres, 
nous  passons  a côté  d<'s  choses,  nous  heurtant 
contre  celles  mêmes  que  nous  désirons.  Mais,  pour 
ne  |>as  te  faire  faire  tropdcdélours,  je  passerai 
sous  silence  les  opinions  des  autres;  car  il  serait 
long  de  les  énumérer  et  do  les  réfuter  ; ét-oute  la 
nôtre.  Quand  je  dis  la  notre,  je  ne  m’asservis  pas 
à tel  ou  Ici  des  maîtres  du  slou'isme  : j'ai  le  droit  de 
donner  mon  avis.  Kn  couséjjuence,  je  inc  rangerai 
du  coté  de  l'un,  j'exigerai  de  l'autre  In  division 
de  la  (|Ucstiou  : {H‘Ul-êlre  niênie  que,  amsulté 
après  tous,  je  no  désapprouverai  rien  de  ce  que 
les  premiers  auront  décidé,  et  je  dirai  : « Voici 
ce  que  je  propose  eiicurc.  • Cepi'iidanl,  d’accord 
on  cela  avec  tous  Icssloideiis,  je  inc  ppuionce 
|H)ur  la  nature  des  choses  : ne  pass'en  ccarlcr, 
se  former  sur  sa  loi  et  sur  son  exemple,  voila 
la  sagesse.  La  vie  heureuse  est  donc  celle  qui  est 
en  accord  avec  sa  nature  ; or,  on  ne  peut  l'obtenir 
que  si  d'abord  l'âme  est  saine  cl  en  |H)ssession 
constante  de  sou  étal  sain;  ensuite,  si  cUo  est 
courageuse  et  ardente , belle  cl  patiente , propre 
à toutes  circonstances,  soigneuse  du  corps  et 
de  tout  ce  qui  s’y  rapporte,  non  toutefois  jusqu’à 
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s’en  tourmenter;  attentive  aux  autres  choses  qui 
pmirvoientàla  vie,  sans  en  admirer  aucune;  usant 
des  dons  de  la  fortune,  sans  en  être  1 esclave.  Tu 
comprends,  quand  même  je  ne  rajouterais  pas,  que 
de  là  résulte  une  eontimicllp  tranquillité,  et  la  li- 
Lerié,  puisqu'on  s'est  affrandd  de  tout  ce  qui 
peut  irriter  ou  cffiayer.  Car,  au  lieu  des  volup- 
tés, au  lieu  de  ces  jouissances  petites  et  fragiles, 
funestes  même  au  sein  du  désordre,  une  joie 
grande,  inébranlable  et  assurée  nous  vient,  .\lors 
nous  viennent  la  paix  et  I barmonie,  et  la  gran- 
deur avec  la  bienveillance.  Car  toute  cruauté  pro- 
cè  Je  de  faiidesse. 

IV.  Le  bien,  selon  nous,  peut  encore  être  dé- 
llni  autrement,  c’evSt-'a-dirc,  être  compris  dans  l« 
même  .sens  , mais  non  dans  les  mêmes  termes.  De 
même  qu'une  aimée  peut  tantôt  se  déployer  au 
large , taii  ôl  se  resserrer  à l'étroit , quelquefois  , 
ic  rcifmrlMint  vers  les  ailes,  disposer  le  centre  en 
croissant , ou  bien  se  développt'r  en  ligne  droite, 
et  cependant,  quelle  que  soit  .sa  disposition,  avoir 
toujours  la  même  force,  la  même  volonté  do  com- 
battre {mur  la  même  cau.se;  ainsi  la  dvGiiiiion  du 
souverain  ineit  peut  lunlôt  s’étemlrc  et  se  déve- 
lopper, lanloi  se  réduire  cl  .se  replier  en  soi.  Ce 
sera  donc  tout  un,  si  je  dis  : Le  souverain  bicu 
est  une  âme  qui  méprise  le  hasard , A fait  sa  joie 
de  la  vertu;  ou  si  je  dis  : C’esl  une  invincible 
force d'ânic  qui  a l'expérience  des  choses,  calme 
dans  raetioii,  pleine  de  bienveillance  pour  les 
hommes,  do  soins  pour  ceux  qui  nous  enliuirent. 
Jevoux  encore  le  dé.-.nir,  en  disant  que  l’homme 
heureux  est  celui  pour  qui  n'existe  rien  de  Imn  , 
rien  de  mauvais,  qn'uue  Imnnc  ou  une  mauvaise 


leut,  introrsu*  ini&cra  suiit.  Quaramus  aliquid  non  in 
»peciem  Umum , sed  >olidum  a vquabile,  et  a secre- 
tkn'e  |«rie  f<*niioii|us.  H<k.  enianuis;  uec  longe  pusitum 
est  ; imenidur;  «■•rc  üutum  opiis  est , quo  por- 

tigas.  Nunc  velut  in  tenetiris  vic.iia  iransimus,  ofC'üsan- 
lt*f  in  ij  sa  qti»  ilei  ih'ranms.  Sod  uo  le  |)er  dn’uitus 
(raham.  aliorum  qnjdcm  opIniiHios  pr.Ttpril)o;  n.im  et 
eniiniei  arc  iila*  longum  est , et  coargntn e ; oostram  ac- 
ripe.  Noülram  veto  quum  dicn . nnn  nlligo  me  ad  imimt 
al-qoem  et  utoicls  pnKrcribus;  est  et  inihi  ciwtmdi  jus. 
Ilaqne  aliqumi  scqiiar.  aliqiicm  johi'lm  Siiilenliam  di«b 
deie;  fiM  Sasse  et  posl  ooincsrita'ns , nihil  impcob^l'O et 
his  qua*  piiores  decreverint,  cl  die  on  : • II  k:  amplius 
f.’ttieo.  • înicrim , qiind  inter  omnes  sloictis  convrnil, 
rt*rum  iialur*  awrati  r;  al)  illo  non  drerrare,  et  cd  illius 
frgeui  eipu.ptumque  formai),  sapirntia  ed.  Iloali  est 
ergo  viia , ronven  oos  naturæ  sna?  ; qua*  non  aliter  con- 
tingere  |>o!cRt,  qnam  si  piimtim  sana  mens  est,  et  In 
perpétua  po^iH‘»^lo!^e  fanilnlU  »h.t-  Deintle,  si  for  ianc 
tellement,  loin  pulrhcrrîma  et  pattens,  apta  temporilnis, 
eorporis  sui  perliuenlluinquc  ad  Id  euruts.i , non  amie  la- 
nien , aliaruni  rerom  qua*  vitajii  instruunt , diligeus , 9\oe 


adiniralione  nijusquam  ; usnra  forItin.T  muneribiis,  non 
sorvitura.  liitelligis , etijnr  ti  non  adjiciam  , teqni  perpo  • 
luam  fr8ni]uillitalein,  liborirtem,  depuUis  hU,  qinv  aut 
irritant  ut>» , aul  territaot.  Nam  pro  volopl.itihui , et  pro 
illt^  quic  parva  ac  fragilia  sunl , et  in  îp&is  flagitiis  uoxia, 
ingens  gaudium  subit,  iaconnitsuni,  elH^quabile;  luni 
pa\  et  concordia  aninti,  et  iiiagnitudo  cum  mansuela- 
dine.  Omnis  enim  et  inürmitnte  feri’as  est. 

IV.  INvtest  aliter  quoqite  deflniri  bonum  oosfruin;  id 
evi,  ca<lcm  >entenlia,  non  ü»<lcm  comprehendi  verhis. 
Qnemndinodmn  idem  exerciiiis  motlo  ladm  pandioir, 
modo  in  ansudoin  euareUitur.  et  aul  in  rorntin , sinuata 
niedi.)  |»rrtc.  eurvn'ur,  mil  rwla  fronte  etpliealur;  vii 
ilii , uîcnnqne  ordinaïus  est,  ca<lciii  c.d  , et  votunlas  pro 
iisdein  parlibus  slandi  : iia  deflatlin  snnmii  boni  alias  dif- 
fundi  i»oîe*t  et  etiHirrigi,  alins  oolliRi  et  io  secagi.  Id(>rn 
uliqueeril,  si  ditero:  Summum  homim  e»:,  animusfor- 
tiii<a  deq>iciens,  virtntc  ladus;  niit , invir  a tisanimi. 
perila  reriim,  pl:tr  <la  în  arto  . rom  humanltatemidta,  cl 
coiiYrrsantinm  cura.  Liltol  et  ita  definîix' , m bt  aliim  di- 
c^mius  hominem  mm,  fui  iiullmii  l>omm)  inaltimque  sit , 
ni»i  l)oaiis  malusqoe  animus . honesti  cultor,  virtuie  con* 
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âme  J qui  pralique  rhonoéte  ^ qui  se  cootenie  de 
la  vertu , que  le  hasard  ne  saurait  ni  élever  ni 
abattre,  qui  ne  connaît  pas  de  plus  grand  bien 
que  celui  qu’il  peut  se  donner  lui-même,  pour 
qui  la  vraie  volupté  sera  le  mépris  des  voliiplé-s. 
Permis  ’a  loi , si  lu  aimes  les  digressions,  de  pré- 
seoier  la  même  chose  sous  telle  nu  telle  autre 
face , pourvu  que  lu  ne  portes  pas  atteinte  à la 
vérité  de  la  signification.  Qui  nous  empêche,  en 
effet,  dédire  que  ce  qui  fait  la  vie  heureuse,  c’est 
une  âme  libre,  élevée,  inlrophle  et  inébranlable, 
placée  au-dessus  de  toute  craint^  de  tout  désir, 
pour  qui  le  seul  bien  est  riionnêle,  le  seul  mal  le 
déshomiê  e?  Tout  le  reste  n'est  qu’un  vil  ramas  de 
choses,  qui  n’ôlc  rien  à la  vio  heureuse,  n’y 
ajoute  rien  , vient  et  s'en  va  , sans  accrnilrc  ni 
diminuer  le  souverain  bien.  L'homme  qui  appuie 
sa  vie  sur  de  telles  bases,  doit  nécessairement, 
bougie,  malgré,  la  voir  acTorapagnée  de  joies  cou» 
linuellcs,  d’un  baulconlentenient,  et  qui  lui  vient 
de  haut,  puisqu'il  se  complaît  dans  ce  qui  lui 
est  propre,  cl  n’aspire  a rien  de  plus  grand  que 
ses  biens  dumesiiques.  Pourquoi  n’opposerail-il 
pas  avec  succès  ce  contre-poids  aux  mouYomenIs 
diclifs,  frivoles  et  iiicunslanis  de  ce  misérable 
corps?  Le  jour  où  il  aura  été  dominé  par  le  plaisir, 
il  .sera  aussi' dominé  par  la  douleur. 

V-  Oi*,  lu  vois  h quelle  triste  et  cruelle  servi- 
tude sera  asservi  celui  que  p(»sséderoiU  tour  à 
tour  les  plaisirs  et  les  douleurs , ces  maîtres  les 
plus  capricieux  et  les  plus  lYraimiques  de  tous. 
Il  faut  donc  se  retirer  vers  la  liix^rté  ; et  rien 
antre  chose  ne  la  donne  que  rindifférencc  pour  la 
fortune.  Alors  naîtra  cet  inestimable  bien , le 


calme  et  lelévaiion  de  l'âme  placée  dans  un  asile 
sûr.  Toute  terreur  étant  bannie,  de  la  connais- 
sance du  vrai  naîtra  une  grande  et  immuable  joie; 
puis  viendront  les  douceurs  cl  les  épanchements  de 
lame,  laquelle  y trouvera  des  charmes,  non  comme 
h des  biens,  mais  comme  U dt's  fruits  de  son 
propre  bien.  Puisque  j'ai  commence  à me  donner 
une  grande  latitude , je  puis  encore  dire  heureux 
celui  qui , grâce  à la  raison  , ne  désire,  ne  craint 
rien,  bien  que  les  pierres  soient  insensibles  à la 
crainte  et  a la  Iriste.sse  , et  qu'il  en  soit  de  même 
des  bêles,  il  n*y  a cependant  personne  qui  les  ap- 
pelle heureuses,  parce  qu’elle.s  u'ont  pas  rinlclli- 
gence  du  lionhcur.  Il  faut  mettre  sur  la  même  ligne 
les  hommes  qu’onl  réduits  au  rang  des  bêtescldes 
animaux  une  nature  abrutie  et  l'ignorance  de  soi- 
même.  Il  n’y  a aucune  différence  cuire  les  pre- 
miers et  les  derniers;  car  chez  ceux-ci  la  raison 
est  nulle,  chez  reiix-lh  elle  est  dépravée,  ingé- 
nieuse seulement  ’a  leur  nuire  et  h les  pervertir. 
Ou  ne  |>cul  ap|>eler  heureux  l’homme  qui  est 
jeté  hors  de  la  vérité.  La  vie  heureuse  est  donc 
celle  qui  a pour  hase  iminuahie  un  jugement  droit 
cl  sùr.  .\lors,  en  effet,  ràmo  est  .sereine  et  af- 
franchie de  tous  maux,  quand  elle  a évité  non- 
seulement  les  déchiromenis,  mais  aussi  les  bles- 
sures légères , toujours  ferme  au  point  où  elle 
s'csl  arrêtée,  prêle  à defendre  son  poste  même 
contre  les  attaques  cl  les  colères  de  la  fortune.  A 
l’égard  du  plaisir,  encore  qu'il  s'épanche  tout 
autour  de  nous,  qu'il  nous  pénètre  par  tous  les 
s(‘ns,  qu'il  charme  râiiie  par  des  caresses  qui 
s’in  iteni  l’une  par  raulro  pour  solliciter  notre 
être  tout  entier,  et  chaque  }Kirtie  de  notre  être, 


tentas,  qiicm  nrc  ettnlhal  fortuha,  nec  frting.'tnt;  (|tii 
nultiim  inajns  twnum  eo,  quo:I  sibi  ipse  itai  o polcsi , no- 
Tcrit:  cui  vira  vnliiplas  prit,  votnptatnnicoiiipmtio.  fJret, 
si  evagari  velU,  idem  in  aliam  aU|oe  aliam  faeirm , salva 
et  integra  potostatc,  Irmtrerre.  Quid  eniin  prohibel  nos 
beatam  viUni  dicere . libcrum  animuin  , cl  orccUim , et 
iiilerritom  ac  stalMtem , otira  metum,  ctira  cupiditaiein 
positnm?  cni  umim  tmnum  honest  ig,  nnum  iiialani  lur- 
pUudoT  Cetera  silii  twrl«n  rernm  , noc  dcliMhens  quid- 
quam  lilte,  ner  adjiricn^,  sine  anrluacdrlrimento 
fumnii  Imoi  veniens  ac  iTcedens.  Hune  ita  tundatum  ue- 
cease  est , vêtit  nuli< , $e<|uatur  hit.irilas  roniimia , et  læ- 
titin  uUi  alque  ex  alto  veniens,  ut  qu.T  siitt  gaudeat , noc 
majora  dornesiieit  nipiat.  Quidni  i;la penset lieneciim  ni'* 
lintis,  et  frivotis,  et  non  pci'srvrranlibus  rorpiiFrnli  mo- 
tibus?  Quo  die  infia  vo'nptatpiii  fnerit,  et  infra  dulorem 
eiil. 

X*.  Vides  autrm , quam  malamet  noviam  .servitniom 
ærtitiinis  sil.  qui'in  Voluptrites  dutore<que,  iiicerlhsima 
domini  i,  impolenli$siiitai|iie,  Dllet  nis  (Kj?>idebunt.  Ergo 
etetmduiii  ad  tibert.iteiii  c»t;  haoe  non  nii.v  ro  Iribiiît, 
qnam  f'irlnna*  negURrnba.  Tnni  ilbtd  orifliir  imwbma* 


Inle  IvoDiim , quiei  meutiB  iu  tulo  c.illocatcc , et  xubtioiita», 
expubis  que  lerroribus,  ex  cognit  inné  rcri  gaudiiuD  ^nde 
et  iniinulum , comitasque  et  dirta\lo  aninti,  quibasdetec 
labitui*  non  ut  Ihtnis , sed  ut  et  bono  sno  ortb.  Quoniam 
litMTaliler  agei  c cœpi , poiett  ttcatns  dic>,  qui  noc  cupit , 
oec  timet,  iHniofkio  ratioiiis.  Quouiam  et  saxa  timoré  et 
trislitia  carent,  nec  mimis  pecudes,  non  ideo  tamen  qais* 
quam  felicia  dixerit,  quilms  non  est  Micilatis  iatellecliis. 
Kodtmlnro  pnne  liominrs,  quos  in  D-inierum  pecorum 
et  aniinaliuiii  redegii  hctios  naliira,  et  ignorutin  sui.  Mbit 
iuloresl  inter  bos,  et  ilia;  quoniam  illis  uulla  ratio  est , 
bis  prava , et  malo  suo  atqiie  in  pertersum  solm.  Beilus 
eniin  iicmo  dici  potest , extra  verila:eui  projeilus;  beau 
ergn  vita  est , in  recto  cerluque  judkio  stabiliia , et  im- 
nmlatiilU.  l'une  rnim  pnra  mens  est,  et  soluta  omnibus 
malis,  qunm  non  tantum  laceralioues,  seil  etiam  xelli- 
caiiitnes  cffiigerit  ; statiira  semper  iibi  constiiil,  aesedera 
suam,  elium  irata  ctiiir-staiite  foi  lima,  vindicainra.  >am 
quod  ad  VoIupUitem  |tertinei,  ticel  circuinrund.tur  uudi* 
que,  )>ernmaes  vias  influai , auiniumquc  blandimentis  sais 
Icniat,  aliaqiie  cz  aliis  admoieat , qtiibus  tntoi  partesqtte 
nostri  solltclb^;  qui»  Diortaiiuin,  pui  iilium  luptreit  ho- 
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quel  murtel  crpenJaiit  . s'il  reste  en  lui  quelque 
vestige  d'homme,  voudrait  se  laisser  chatouiller, 
nuit  et  jour,  et,  dcsorlcur  desonànic,  donner 
tous  scs  soins  ii  son  corps? 

VI.  « Mai»  râme  aussi,  dit  1 épicurien  , aura 
ses  plaisirs.  • Soit  ; qu’elle  les  ail,  qu’elle  cède  a 
ladébaudie,  qu’arbitre  dos  voluptés,  elle  se  gorge 
de  tout  ec  qui  peut  cbarmer  les  sens  ; qu'ensuite 
elle  SC  rcpoitc  vers  le  passé,  qu’eu  souvenir  de 
scs  plaisirs  dissolus,  elle  reluunic  à .ses  passions 
premières,  et  anticipe  .sur  des  passions  nouvelles  ; 
quVIle  dispose  scs  os|)érances,  cl,  taudis  que  le 
curps  s’engraisse  dans  la  fange  du  présent,  qu'elle 
dépêche  ses  prnsées  vers  les  jouissaui*es  do  l’ave- 
nir ? Kn  cria  clic  ne  me  semble  que  plus  miséra- 
ble : car  prendre  le  mal  pour  le  bien  , c'est  folio. 
Or,  sans  la  saine  raison,  nul  u’esl  beureux;  et 
nul  n'est  sain  d’esprit,  si , au  lieu  des  choses  les 
meilleures,  il  aspire  aux  choses  nuisibles.  L'bom- 
me  heureux  est  donc  celui  qui  a le  jugement 
droit;  l'bonime  heureux  est  celui  qui  se  conleutc 
du  présent,  quel  qu’il  S4)il,  et  qui  est  ami  de  suit 
propre  bien  ; l’hoiume  heureux  est  celui  que  la  ral- 
approuve  et  recommande  en  toute  situation. 
Ils  voient,  ceux-lü  mêmes  qui  ont  dit  que  lu  volupté 
était  le  souverain  bien,  quelle  place  honteuse  ils 
mil  rc^rvée  à celui  ci.  .Vussi  nient-ils  que  le  plai- 
sir puis.se  être  détaché  de  la  vertu  ; et  ils  préicii- 
deul  qu’aucun  homme  ne  peut  vivre  honnête- 
ment qu'il  ne  vive  joyeusement,  ni  vivre  Joycu- 
semcul  qu’il  ne  vive  aussi  honnêteiiienl.  Je  ne 
vois  pas  romment  ces  deux  contrastes  peuvent 
être  conciliés.  Qu’y  a-l-il,  je  vous  prie,  qui  em- 
pêche de  séparer  le  plaisir  do  la  vertu?  Sans 

iiiiais  vestigium , per  dirm  aoctciiU|ue  UtHlari  vclii , de- 
M.Ttoaoittif),  corpori  operam  dare? 

VI.  • Sod  et  anioms  r|aoque . inijuit,  voluptalcslialtebit 
suas.  • Hnlieat  sane,  cedatque  Ituuii  v,  et,  Totiiptalam  ar- 
biter,  impicat  »e  omnibus  Us,  quæ  oldretare  sctmis  so- 
ient ; deiudr  praMerita  respiciat,  et  exuletarum  Tohipla- 
lum  iitemor  cisultct  prioribus , futurisqiie  jam  inimineat, 
ac  spes  ordiiirt  su^s , et  dam  corpus  in  prsTsenli  .vagiaa 
jacri.  cogitaliones  ad  futiirn  præmitlat!  bo:  niiht  ^ide- 
liir  lui.sercu',  qunniam  ninla  pro  UinU  Irgrre  dcnirnlia 
Cil. Nor  aine saniiate  (|ui9<|m)m  beatui  est;  ncr  sanus,cui 
ufrutura  pro  oplim's  Appetiinliir.  Bealusest  crgojudicii 
recuis  ; iK'attis  est  pr^esenlitms . qiialiacumquc  sont , con- 
tt ntus  , anUcns'jifo  rebiis  suis  ; bcatiis  is,  eut  oinnem  ha- 
litlum  rcram  suarum  ratio  cornmendat.  Vident  cl  itli, 
qui  iummum  boiiiim  Totuptatem  diverunt,  quam  turpi 
illud  loco  posurrinl.  Itaque  negaiit  p <sse  vnluptalem  a 
virtule  diduri , cl  a tant , ncr  linnesic  quoniqiiam  \irerc, 
ul  DUO  jucun  te  vivat,  nfc  jucimdc,  ut  non  honeste  qu<i< 
que.  >'on  video,  quoniodo  ista  dirersa  in  eamdem  copu- 
lam  coojicianlur. Quid  est,  oro  vos,  cur  séparait  volup- 
tas  virtpte  ooo  poull  ? vldelicdiqaod  orooebont  ex  virtule 
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doute,  c'est  que  tont  bien  a sou  principe  dans 
1a  vertu;  c'est  de  scs  racines  que  surgissent  ces 
choses  mêmes  que  vous  aimez , que  vous  recher- 
chez. Mais  si  le  plaisir  et  la  vertu  étaient  iusepa- 
rablcs,  nous  ne  verrions  pas  certaines  choses  être 
agréables  et  non  hoiiuêles , certaines  autres  être 
très-honnêtes,  mais  pénibles  cl  ne  s'obtenant  que 
par  la  douleur. 

VII.  Ajoute  encore  que  le  plaisir  accompagne 
même  la  vie  la  plus  honteuse,  taudis  que  la  vertu 
n’adincl  pas  une  mauvaise  vie.  D'ailleurs,  certains 
hommes  sont  malheureux,  non  par  défaut  de  plai- 
sir , mais  à cause  même  du  plui.sir  ; ce  qui  n'ar- 
rivcrail  pas  si  à la  vertu  ciail  lié  te  plaisir,  dont 
la  vertu  manque  souvent,  dont  clic  n’a  jamais 
besoin.  Pourquoi  vouloir  réunir  des  choses  dis- 
semblables, ou  plutôt  contraires?  La  vertu  est 
quelque  chose  de  grand  , d’étevé,  de  souverain, 
d’invincible,  d’infaligahle ; le  plaisir,  quelque 
chose  de  bas , de  servile,  de  faible,  de  périssable, 
dont  le  séjour  et  l'asile  sont  les  lieux  de  proslilu- 
lion  et  les  tavernes.  Tu  Iniiiveras  la  vertu  dans  te 
temple,  le  forum  , la  curie,  debout  sur  les  reni- 
{>arls,  couverte  de  poussière,  le  visage  halé,  les 
mains  calleuses  : le  plaisir,  tu  le  trouveras  le  plus 
souvent  caché , cbercliaiit  le.s  ténèbres,  rodant 
autour  des  bains,  dos  étuves,  des  lieux  qui  re- 
doutent l’iHlile,  nmrl , énervé,  Immeclé  de  vin 
et  de  parfums,  |>àle  ou  fardé,  cl  souillé  de  cos- 
métiques. Le  souverain  bien  est  immortel,  et  ne 
saurait  dis(>araiirc;  il  ne  connaît  ui  la  saliéle 
ni  le  repentir,  car  jamais  une  âme  droite  ne  dé- 
vie : aussi  jamais  elle  ne  se  prend  en  haine;  ja- 
mais elle  n'a  changé  on  rien,  parce  qu'elle  a tou- 

principiuni  c»tiei  bujux  radii-ibus  cliam  ca,  quæ  vü»  et 
amali&  eteipctitii,  oriuotur.  Sed  si  tsta  iodiscretâ  esseot  « 
non  videremui  qua-dam  jucuoda  ,sed  oun  bonesla,  qu<T- 
dam  vero  booeslissiiua , sed  aipera,  et  per  dolorcseii- 
genria. 

Vfl.  .\djk'c  nuiic,  qiiod  vuluptas  elîam  ad  vitam  tur- 
piuirnani  veuit;  ni  virlu^nintam  vitam  non  admiUit  ; etia- 
felices  (piid.im  non  »ine  voliiplalc,  inimu  ob  ipsam  vidup- 
tateiii  .‘.iMit  : qiiod  non  eveniret,  si  virtiili  se  Tolupbs 
immisrui<^set,  (|Ba  virlns  caret,  niinquam  indigel. 
Quid  d^^kin>ilia , ÎMiiuo  divers»  cciiiponilis?  allnm  qiiid- 
dam  e>t  \ ictus . eveetsnm , régate , inv  ictum , infaiigaliile  : 
voluptas buiidic » ser^itr,  imbcrilluni,  c»dncum,  aiju:» 
stalio  ac  domicilium  r<»ndces  et  p«ipiuæ  sunt.  X irlutem  lu 
teinpto  invenirs,  iu  foro , in  curia , pro  mûris  siantem , 
pulverulcntam,  coloratam,  callosas  haltenlem  maous: 
Totuplalom  laliiaulem  «æplus,  ac  tenebras  caplanlcin; 
cirra  balnea  ac  5udaioria , ac  loca  æditem  melui-ntia; 
mollem,  rnervrm,  mero  alquc  unguento  madentem, 
pallidam  aut  fucalam^et  medicameniis  poUulain.  Sum- 
mum Lonum  iinmorUlc  est,  uescit  evire;  nec  salielalem 
habetj  ncc  pœnitenliam;  num|uani  enini  recia  meniver- 
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jours  suivi  la  bonne  route.  Le  plaisir,  au  contraire, 
alors  tjuil  charme  le  plus,  seleinlj  ü n‘a  pas  «le- 
vant lui  un  grand  espace;  aussi  le  remplit-il  bien- 
lôl  ; il  amène  reiimii,  et,  après  s«m  premier  essor, 
s'alanguit.  D'ailleurs,  ce  n’csl  jamais  une  chose 
fcrlaine  que  celle  dont  la  nature  consiste  dan.s  le 
nioiivemeiit  : ainsi  il  ne  peut  même  ) avoir  au- 
cune réalité  dans  ce  qui  vient,  pour  passerait 
plus  vite,  pour  périr  dans  l'usage  même  de  son 
être.  Car  le  plaisir  ne  parvicul  qu’au  point  où  il 
cesse,  et,  nu  moment  où  il  commence , il  voit 
déj  t sa  ün. 

Mil.  Qu’importe  que  le  plaisir  exisleégaloment 
et  elle?  les  bons  et  chez  les  mécliants;  «|ue  les 
hommes  inlàmes  SC  plaisent  autant  à leur  turpi- 
tude que  les  gens  liennêles  aux  belles  actions? 
C’est  pour  cola  que  les  anciens  nous  prescrivent 
de  suivre  la  rie  la  meilleure,  et  non  la  plus 
agréable,  nGu  que  le  plaisir  »>it  le  compagnon, 
lum  le  guide  d une  volouté  saine  et  droite.  Car 
c’est  la  nature  qui  doit  cire  notre  guide;  c’est  elle 
qu'observe,  c’est  elle  quecoiisuUe  In  raison.  C'est 
donc  une  même  chose  que  vivre  heureux  et  vivre 
selon  la  nature.  Qu'esl-cc  que  vivre  selon  la  na- 
ture? Je  vais  te  l'expliquer.  C'e.sl  conserver  soi- 
gneusement et  sans  crainte,  comme  choses  fu- 
gitives cl  données  pour  un  jour,  les  avantages 
du  cor|>s  cl  ce  qui  est  approprié  à notre  nature; 
c’est  ne  pas  nous  y soumettre  en  cs<  Iavos , cl  no 
pas  nous  laisser  matti  iser  par  les  objets  cxlérieiii  s; 
c’c.sl  tenir  compte  de  tout  ce  qui  plaît  au  corps, 
de  tout  ce  qui  survient  accideuleliement,  comme 
üii  fait  des  auxiliaires  et  des  troupes  légèi  es  dans 
Ica  camps.  Que  toutes  cos  clioses  servent  et  ne 


commandent  pas;  t’est  ainsi  seulement  qu  elles 
•sont  miles  'a  l’esprit.  Que  riiomme  soit  incorrup- 
tible aux  choses  extérieures,  invincible,  admira- 
teur seulement  de  liii-mèuie,  conliaiU  dans  son 
âme,  préparé  a i’uneera  l'autre  fortune,  seul  ar- 
tisan de  sa  vie.  Que  .saeoiiliance  no  soit  pas  sans 
intelligence,  son  inlelligeneo  .sans  fermelc;  (|n’unc 
fois  prises,  ses  lé.solulions  lieimeiit,  et  qtie  dans 
ses  décrets  il  n'y  ail  pas  de  rature.  On  comprend, 
sans  que  j'aie  besoin  de  l’aj  vuler,  qu'un  tel  liomme 
sera  |K»sé,  rangé, elqu'il  fera  l«mt  avee  grandeur, 
en  même  temps  qu'avec  améiiiic.  Chez  lui,  la  vé- 
ritable raison  î«cra  greifée  surlessens;  elle  y trou- 
vera son  pmnt  «le  «lé|Kni;  cor  elle  n’a  rien  autre 
oii  s’appuyer,  pour  pr«‘ndre  son  ess«ir,  pniir  s’é- 
lancer vers  la  vérité,  et  en.^uitc  revenir  en  elle- 
mciiie.  Ln  effet,  I«î  monde  aussi  qui  embrasse 
tout,  ce  Dieu  qui  ré^it  riinivers,  sc  mêle  aux 
clmscs  cxtérieiin’s , cl  cependant  de  tontes  parts 
et  tout  entier  il  revient  on  s«û.  Que  notre  esprit 
fasse  de  même  : loi  sqn'cii  suivant  les  sens  qui  lui 
sont  propr«  s il  se  sera , par  leur  inoven  , étendu 
vers  les  objeLs  extérieurs , «]u'ilsnil  niaiire  d’eui 
et  de  lui-même;  qu'il  enchaîne,  pour  ainsi  dire, 
le  souverain  bien.  De  Ta  résultera  uuc  unitcdoforce 
et  do  piiissaiice,  en  iiarinonie  avec  elle  même; 
de  la  jiuitra  celle  certitude  de  raison  «]ui  ii’admel 
ni  dissidence , ni  bésilalioii  dans  ses  «opinions  cl 
dans  scs  coiUTpIbms,  non  plus  i{iic  dans  sa  pn  - 
$uu>iun.  Celle  laismi,  lorsqu’elle  s'esl  arrangée, 
etHH'duimée  duii««  tontes  scs  parties,  et,  pour  ainsi 
parler,  mise  a rutiissou , a louché  le  souverain 
bien.  Il  ne  reste  plus  eu  elle  rien  d'inégal , rieu 
de  glissant,  rien  qui  lu  fasse  bromher  ou  chan- 


tilur;  nec  sibi  odio  «‘>t.  nec  «iiiidqunm  niulnvtt,  «fiii^ 
Mmper  scruta  est  ; at  Tul«i|>(as  tunr , qiiiim  niaxi- 

œc  dcleclati  cvi>tiDguiItir.  >cc  imilttmi  loci  hahei;  ila- 
que  f4(o  implcl  : et  Urdioest,  cl  prininni  impeluin 
inarc« t.  Mec id  uiii|uam  ceituiii  csi.cujus  i«i  inntii  na- 
tura  est;  ila  tic  itnideni  iilU  ejtis  sul>^lauù•'l. 
qu  td  venil  Inmsilu  celerninc  , in  ipso  iisti  soi  perinirum. 
£o  euim  pcrvctiit,  ubidoinat;  cl  dum  incipil . Kpectiil  ail 
fiQi  ni. 

VIII.  Qutd , quoil  tam  t>onit,  «}uam  inalis,  r<iln|H-'s 
ioest?  ner  nrinus  iar|K‘s  dcdcetis  &miin , (|iiaiii  lionesios 
rgrcgiu  d.’Icclanl.  Idco«}UP  pr;ri’c|MTunl  vcims,  «pli- 
miim  K('(|ut  vilatn.iioü  jucundis'imani  ; iit  rrcla^  ar  b itia* 
Tüluntalis  lion  dm,  sed  conics  viduptas  sit.  Naliira  enini 
diicc  tilciidum  est  : liane  ratio  obst-rvat,  batic  cotisulil. 
Idem  CM  ergo  licalc  vitcrc,  et  secunduui  nalaram.  Iluc 
quid  sit , jam  apcriaiii.  Si  cur|)oris  dotes , et  .npla  nstnra>, 
ronservabiiiius  diligcater  et  ini;tavide.  t.’vni|ii:im  in  diem 
data  et  rugacia;  si  non  suhieriinus  eurum  servitntcni , 
iM'c  nos  aliéna  piissedrriut;  si  rortvori  grala  et  advenülta 
eunubis  ioco  fueriot  ,<|uo mutin  castrisatnilia , et  ariiia- 
tura.'lc«ei.  Seniaul  isla,  Q«^uiiupercu(;  ila  dvinumutilia 


sont  nipfiti.  lacorruplus  lirsit  cslerois,  rt  iasuperabilU, 
niirator«}ue  Itniuin  sui , lldeii»  auimi , atipie  In  utniin- 
({ueparalns.  arlifex  vii8‘.  Fidiu'ia  ejus  non  sinesckniin 
sit , scH'D.ia  non  sine  canslaniia  : maneatii  illi  sciiicl  pla- 
cUa,  nec  ullainilccrelUrju»  titura  ait.  liitelligilur,  cUninsi 
iiou  adjfcenj  , rimipositum  urdinalimH{ue  fore  Inlcni  vi* 
rnm  , cl  iu  hîs  «|ur  aget  cum  connt;iU‘ . magnîlinim.  Frit 
fera  ratio  scosibnstiisi  a,  et  capiens  inde  prinripta;  nec 
ciiiin  halK-l  alliiii  uiulc  &)nHur,  mit  mido  ail  vcm  u im- 
[ictmn  capiat,  et  in  se  reverlatur.  Nnm  niuiidus  <|uo  |ue 
eiiui'la  c^iiupk'Ctens,  n-ctoniuc  nniversi  Doi:s.  tn  este- 
riora  qiiidein  lendit,  sed  lamrn  in  tdum  imdique  in  se 
redit.  Idem  misira  mens  lariat;  qiiuni  s«citta  sensusMios, 
{M'i- illns  SC  nd  cvlcrnn  p<nTexcril,  et  illonnn  et  siii  po- 
ints sit,  rt  I ni  ila  ilteatii)  deriuci.''t  suniniu  ii  bonmn. 
Hoc  modo  uns  elGcieinr  vis  »c  |H>tesi:<s,  cmirors  sibi  ; 
et  r.ilio  dia  cer;a  nascrdir,  non  di&sidens  nec  ha'silSDS  in 
opinionitnis  comitrelicnsionibusquc , rire  in  Miii  |HTsna- 
sioiic.  Qum  «iUtim  sr  disposuil , cl  parlilms  suis  cumseustl , 
et  { ut  ita  dicam  ) conciouit . simimuni  l»oniim  tetigil. 
Niiiil  ruini  pravi,iiibil  lubrici  ftq>rresl,  niliil  in  qiio 
arielel,  aut  laU't,  Onmia  lacUt  fx  iinperto  suo,  nitiilqiN 
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celer.  Elle  lera  luulde  si  pr<t|>ic  auturilé  : pour 
elle  point  d'acdücnt  imprévu  ; mais  toutes  ses  ac- 
tions arriveront  à bien,  facilement  et  pnunpte- 
luenl,  sans  qu'en  agissant  elle  tergiverse.  Car 
la  lenteur  et  riicsilatioa  indi<iuent  la  lutte  et  I iii- 
couslance.  Ainsi  tu  peux  avouer  hardiment  que  le 
souverain  bien  est  riiarmonie  de  l'âme.  Caries 
vertus  .seront  nêccssairenicnl  lii  oii  sera  laccord 
et  riinité  : le  désacurd  est  avec  les  vices. 

IX.  « Mais  loi  aussi,  dit  répicmien,  lu  ne  cul- 
tives la  vertu  que  twree  que  lu  eii  espères  quel- 
que plaisir,  i U'almrd , si  la  vertu  doit  procurer 
le  plaisir,  il  n'en  résulte  pas  que  ce  soit  a cause 
de  lui  qu’on  la  recliercbe  ; car  ce  n'est  pas  le  plaisir 
seul  qu’elle  procure,  c'est  le  plaisir  outre  d'autres 
biens  : ensuite  ccu'esl  pas  |Kmr  lui  qu’elle  travaille; 
mais  son  travail,  quoi(|u'il  ail  un  antre  but,  al- 
(cindra  encore  eelui-lu.  Dans  un  champ  qui  a clé 
labouré  pour  la  moisson  ,*  quelques  Üeiirs  iiaisst  nt 
parmi  les  grains;  cependant , quoique  ces  biin.s 
d'Iierbe  rqouissent  la  vue,  te  n'esi  pas  pour  eux 
que  l'on  a pris  tant  de  peine  : c'est  une  autre  chose 
que  voulait  lesemeur;  celle-l'a  est  venue  desut  croit. 
Ainsi  le  plaisir  n'est  pus  la  lécoui pense,  le  but  de  la 
vertu,  mais  raccessoirc;  et  ce  u’esl  point  parce 
qu’il  ades  charmes  qu’il  lui  plaît,  c’est  parcequ  il 
lui  plaît  qu'il  a des  charmes.  I.c  souverain  bien 
est  dans  le  jugomonl  même  et  dans  la  dis{H)silion 
d'une  âme  parfaite;  lors<]u’el!e  s’esl  déployée  dans 
toute  sa  -spbère,  lorsqu'elle  s'esl  retranchée  dans 
ses  propres  limites,  pour  elle  le  souverain  i)icn 
est  complet  ; elle  iic  désire  rien  de  plus.  Car  il 
n'y  a rien  au-del'a  du  tout,  pas  plus qu'au-delà 
des  limites.  C'esldunc  une  folie  de  me  demander 

inopinalum  accidet:  sod  <)uidquid  fluot,  in  bonuni  exibit, 
facile  et  parale,  et  sine  tergivrrsnlione  af^entis.  Nam  pi- 
griiia  et  b«&liatin  pufinom  el  iucoosUintiiim  ostcodit. 
Qiinrr  audacler  lirot  pn>IUe.nri5.  .«uninium  Imniimrsse 
animi  concordiam.  Viriule.'^  enim  ibi  cs»e  dobrbunt,  ubi 
roihon&as  atqiic  imitas  erit;  dissident  vitia. 

IX.  ■ Srd  ta  quoqu.',  inqiiit,  virUiteiii  non  ob  aliud 
colis,  qiiam  qtiia  aliqiiam  et  ilta  s|>cras  voluplalem.  ■ 
Primiim , non  , si  volu|4;item  pr.Tslalura  virtus  est , ideo 
propttrhancpctitüP;noncniiii  liane pr.Tjlat,scd et  liane; 
Dec  biiic  lalKU*nt,  sed  lalMir  ejus,  qtiamvis  aliiid  petat, 
hoc  (pioque  assequetur.  ^ent  in  arvo,  (]uml  se^ieti  pro- 
&eiii.sum  est,  aliqui  flores  ioleronscuntm',  imn  Uineu  buic 
herbiilte,  qnantris  delecfcl  oculoa  , famum  operis  insuni- 
tum  est  : aliud  fuit  sercoli  pro|>isiluiu , hoc  superventt  : 
sic  cl  voluptaü  non  est  merces,  nec  caioa  virtntis,  sed  ac- 
cessin;nec  i|nta  ddcclat,  ptacet;  sed  quia  place!.  deUt- 
tal.  Snmniumlioiiuiii  îii  ip.so  judlcioest.  el  btiiôiu  nptinia* 
meutis  : quæ  qunm  simni  ambitum  implevii,  el  Hnilms  sc 
suis  riniit,  rousumiiiatuin  e.st  siiniimirn  bonurii,  iiccqnid- 
quam  amplius  dcsidcral.  Nibil  euim  extra  totiim  est;  unn 
usagis  quam  ultra  floem.  itaque  erras,  quiun  interrogaa, 
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quelle  est  la  chose  jHiur  laquelle  je  poursuis  la 
vertu;  car  c'est  chercher  quelque  clmse  au-delà 
de  ce  qui  est  tout.  ’J  u me  demandes  ce  que  je 
imursuis  dans  la  vertu?  elle-même  : car  elle  n'a 
rien  de  meilleur;  elle- même  elle  est  son  prix. 
Esl-cc  l'a  une  chose  peu  considérable?  (juami  je 
le  dis  que  le  souverain  bien  r.st  la  fermeté  d’une 
âme  inllexible.  el  sa  prévoyance,  et  son  disccr- 
iieracnl,  cl  son  bon  .sens,  el  sa  liberté,  et  son 
harmonie , et  .sa  beauté,  veux-tu  donc  exiger  en- 
core quelque  chose  de  plus  grand  qui  soit  le  Lut 
de  tout  cela?  Que  me  parlcs-lu  de  plaisir?  Je 
cherche  le  Lieu  de  riiomnie,  non  du  vcnlrc,  qui 
est  plus  ample  chez  les  bêles  de  somme  el  les  ani- 
maux sauvage.s. 

X.  « Tu  feins,  reprend-il,  de  ne  pas  entendre 
CO  que  je  dis.  r.ar  moi  je  nie  qu’on  puisse  vivre 
agréablement,  si  tout  à la  fois  on  ne  vil  honnè- 
lemcnl,  ce  qui  ne  ]KHit  appartenir  aux  animaux 
muets,  ni  aux  liummes  qui  mesurent  leur  imu 
sur  les  plaisirsdu  ventre.  Oui , je  le  déclare hau- 
lemcnl,  pnbliqucmeiU , celte  vie,  que  j'appt'lle 
agréable,  011  ne  peut  l'obtenir  sans  ruliiauce  de  la 
vertu.  B Mais  qui  ne  sait  que  même  les  plus  in- 
sensés regorgent  do  vos  plaisirs,  que  la  méchan- 
ceté almnde  en  jouissances , et  que  l'àme  même 
on  siiggcic  non-seiilemeut  de  dépravées,  mais 
de  nombreuses  ? D’abord,  l insolence,  reslimc 
outrée  de  soi-meme,  celle  boufUssurequi  nous 
élève  au-dessus  des  aulres,  un  amour  aveugle 
cl  inconsidéré  de  ce  que  l'on  possède;  puis  de 
molles  délices,  des  transports  pour  des  objets 
mes4|nins  et  puérils;  enfin  la  causticité  el  l’or- 
(jueil  qui  SC  plait  aux  outrages,  cl  lu  paresse,  le 

({uid  sit  illtld  propter  qued  virtuti'ni  potani7quæriscniiu 
aliquid  üiipra  Minimum,  lulcirogas,  qiiid  ptdam  citir- 
(ute?  ipsam.  Nihil  CDîm  hnbi'l  iiieliiis.  Ip$a  piciium  xui. 
An  hoc  parum  iii.ignum  e.<iiy  Qutim  lüiî  die.im , simimuni 
iHmum  est  iiifragilis  animi  rigor  et  proiiileiilia  , et  siibti- 
lilas , et  sanilas , et  libertaa , et  concordia , cl  de&>r  ; ali- 
qiiid  elimimme  eiigis  m.ijus,  ad  qiiod  ista  referamui'? 
Quid  miht  voluiitatt-m  nomina.s?  Iliiminis  iKmum  quæro, 
ix^n  vmtris,qiii  |X!Ciidihu.s  ac lu-tluis  laxiure^'t. 

X.  • Di'siimilrs , in  init , quid  a me  dir.itiir  : ego  enim 
nego  quemqunm  possejurunde  vivere.  uisi  simul  ei  ho- 
neste  vivat  ; i|iiod  non  polcst  miiltacontingercanimalibus, 
nec  l>onum  sutim  eilio  metieniH)U.«.  Clare . inqiiam,  ac 
palom  leslor,  hanevitam,  (pi:mi  egojucundani  vnco,  non 
sine  adjeela  virtute  ronüngrre.  • Ai  <|uis  ignornt , pieuis- 
simos  esse  loliiphiiiliiis  vestris  5tuni’(!>imos  qiinvque,  et 
nrqtiilinm  almiidire  jiicundis;  aniintinupie  ipsum  non 
tantum  généra  vnltipla  is  pniva,M‘d  nmllnsuggcrcre?  ta 
primis  insolnntinm  cl  nimiam  .Talimalionem  sui . lumo- 
remc|uc  eliilnm  supra  reteios,  et  amoreni  rcnim  siianmi 
e.ecum  et  improiUIum  ; delidfts  fltienles,  ex  minimisac 
puerilibus  causis  essultationcm;  jam  dkacitatem,  et  su- 
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lais«or-aIIei'  d’uue  àiue  lâche  qui  s'cudort  sur  clle- 
incmo  : tonies  ces  choses,  la  vertu  les  <?tartc  ; elle 
uous  réveille,  nous  secoue,  cl  pèse  les  plaisirs 
avant  do  les  accepier  : ceux  qu'elle  appjouve, 
elle  n'eu  fait  pas  grand  pii\  (car  elle  les  accepte 
seulement  ),  et  ce  u’est  pas  d'en  user,  c’esl  de  les 
lemporer  qu’elle  fait  sa  joie.  Or  , la  lenipérance  , 
en  tant  qu'elle  diminue  le  plaisir,  est  une  atteinte 
'a  Uni  souverain  hieu.  Jii  embrasses  le  plaisir, 
moi  je  renchaîne;  tu  jouis  du  plaisir,  moij'cii 
use.  Tu  penses  qu'il  est  le  souverain  bien,  moi, 
qu'il  n'esl  pas  même  un  bien;  tu  fais  tout  frotir 
le  plaisir,  moi  rien.  Quand  je  dis  que  je  ne  fais 
l ien  pour  le  plaisir,  je  veux  parler  de  ce  sage,  au* 
que!  seul  lu  accordes  le  plaisir. 

M.  Mais  je  u'appelle  pas  sage  l’Iiomine  au- 
dessus  duquel  est  place  quoi  que  ce  soit,  encore 
moins  le  plaisir,  l’nc  lois  qu'il  y est  soumis,  com- 
ment résistera-t-il  au  travail , an  danger,  à l'in- 
digeme,  à lant  do  menaces  qui  grondent  autour 
de  la  vio  hiiiiiaine?  Comment  suuliendra-l-il  l'as* 
pccl  de  h mort,  et  l'aspocl  de  la  douleur,  et  les 
tempêtes  du  monde,  cl  les  cris  de  tant  d’ennemis 
acharnés,  lui  vaincu  par  un  si  faible  adversaire? 
Tout  ce  que  le  plaisir  lui  aura  conseillé,  U le  fera. 
Kh!  ne  vois-tu  pas  combien  de  choses  il  lui  doit 
conseiller.  « Il  ne  pourra  , dis-tn . rien  lui  conseil- 
ler de  honteux,  parce  qu’il  est  associé 'a  la  vertu.  «• 
^'c  vois-tu  pas,  à ton  tour,  quel  serait  ce  souve- 
rain lien,' qui,  pour  être  im  bien,  a besoin  d’im 
survcillanr?  Or,  la  vertu  commenl  régira-t-cllc 
le  plaisir  qu  elle  suit,  puisque  suivre  c’est  olwir, 
régir  c’est  cüiimiandor?  Tu  ntels  en  arrière  ce 


qui  commande.  Le  bel  emploi,  en  vérilé,  que 
vous  donnez  a la  vcrlii,  de  faire  l'essai  des 
plaisirs  I Mais  nous  veiToiis  si,  cher  ceux  qui  trai- 
teiil  si  onlrageusemeul  la  verlu,  elle  est  encore 
vertu  : car  elle  ne  peut  garder  son  nom,  si  clic  a 
quitté  sa  place.  En  allcndanl,  je  montrerai,  et 
c’est  ce  dont  il  s'agit,  beaucoup  d’hommes  assié- 
gés par  les  plaisirs,  sur  lesquels  la  fortunea  versé 
tous  ses  dons,  cl  ijue  lu  seia.s  forcé  d'avouer  mé- 
chants. llegarde  \omcntanus  cl  Apicius  poursui- 
vant les  biens  ( fx)nmie  ils  les  apt^ellenl)  de  la  terre 
el  de  la-mer,  cl  pissant  en  revue,  sur  leur  table, 
les  animaux  de  tontes  les  contrées.  Vois  ces  gens 
allcuilre  du  haut  de  leur  lit  de  roses  les  produits 
de  leur  cuisine,  eharmer  leurs  oreilles  par  le  sou 
des  voix , leurs  yeux  |>ar  des  spectacles,  leur  pa- 
lais par  dc.s  mois  savoureux.  Tout  leur  corps  est 
chatouillé  de  douces  cl  molles  frictions;  cl,  de 
peur  que  . pendant  ce  temps,  les  narines  n'aieul 
point  leur  part  de  voluptés,  on  parfume  d’odeurs 
variées  le  lieu  même  où  l'on  fait  les  funérailles  de 
la  débauche.  Voila  des  gens  que  tu  diras  êli  c dans 
les  plaisirs;  et  cependant  Ils  ne  s'en  trouveront 
pas  bien;  carre  dont  ils  jouissent  ii'est  pas  un 
bien. 

Ml.  « Us  s'eu  trouveront  mal,  dit-il,  parce 
qu’il  suruent  beau(x)up  de  cbosi^  qui  troublent 
l’arnc,  et  les  opinhms  opposéf.’S  entre  elles  agite- 
ront re.spril.  » Qu’il  en  soit  ainsi,  je  l’accorde  : 
mais  toulcfois  ces  insensés  eux-mêmes,  bien  que 
d humeur  inégale,  bien  que  placés  sous  le  coup  du 
rcpeniip,  n’en  éprouvent  pas  moins  de  grands 
plaisirs.  En  sorte  qu'il  faut  avouer  qu’ils  sont  alors 


perbiam  eoaUiim'Iiis  gaudi'ntcm,  de^idiam,  di$snlutia> 
uenniiio  segois  animi  indurniientis  sibi.  IItc  onin\i  >tr- 
liui  dbruüt,  et  tiurehi  pervcUit , et  \oluptales  æslini:.l, 
anlcqmin  ndmiltal  ; uce  quas  probavil,  magni  pondit 
(iiliquü  enim  adnibtit),  aec  usu  earum , li-niperanlia 
l^ta  c$t.  T- mperanlia  aulem  quum  Toluptates  rninuat. 
auniniibuoi  injuria  est.  Tu  voluptatem  complecieris  ; ego 
eonipe»cu;  lu  vuluplule  frneris  ; ego  tilur  ; tu  iltam  suiu* 
mnm  lionum  pulasiegonec  Iionuin;  tu  omnia  >r>lup;atis 
causa  facis  : ego  nihil.  Qmmt  dieo,  iiic  ailiit  rolupiatis 
«msa  farcre,  de  lllo  lo4]«)r  snpieute,  cui  hiIî  conreds 
>oIupl.ilem. 

>üD  Tocoautem  $apientem,  supra  (juemquUlquam 
est.  nodiim  voliiplas.  Atqiii  iib  bac  nccupatus  qiionn  do 
reslst«-l  irtliori,  ac  periculo,  egestati,  et  Int  humanam 
silaitt  drcuni8tre|>ontibiis  miuts?  (|uunio<Io  cunspi'Cluni 
mnriis , (|uniimdu  doluris  ferel?  qnomotfn  mundi  frago* 
ros,  el  Isnliim  aeereimnnini  host  nm.»  tam  molli adver- 
aario  sic:us?  Quidiiaid  Toluplas  suaseril  faciel.  Age,  non 
^idosquaiii  mulla  suasur»  sil?  ■ Nitiîl,  inqui.s,  {Kitcrit 
suadere  lurpiter,  quia  adjuucla  xirluli  est.  • Koii  tu  8ides 
iteruin , quale  lit  luinnium  bornuu , cui  custode  opus  est , 
ut  bomun  sll  * Virlui  aulcm  quomodo  Tolupiatcm  re get, 


qunui  reqnilur,  qtium  leqiii  parentis  iit,regerei  imp;‘- 
raut'S?  n (ergo  pouilis,  quod  iinporat.  Egregiuni  autem 
sirtutis  npud  vos  oHicium,  YoliiirfalespraeguslaretScd  vi- 
debimiis , au  apnd  quoi»  tam  cuulumeliose  iraclata  sirlus 
est.  adhuc  xirlus  sil  : (|uæ  baberc  unnien  suum  non  |)o- 
ti'st,  si  loco  cessit;  intérim  de  qiio  agiliir.  niidtos  oslcn- 
dam  vUuplalibiis  obsessos,  in  quos  f.u’iuua  otnni.i  inu- 
nera  sua  ePudd , qnos  fateaeis  necesse  est  tnalos.  Ad^piiv.* 
Nonicniannm  et  Apiciiim,  lerrarum  ac  man.s  (ut  >$ii  su- 
çant) iHim  cooquirenles , el  lupiT  inonsam  riTOgnosccn- 
les  omnium  genlium  iiuinialia.  Vide  hos  eosdemcsng- 
gestii  rosie  evspectaDtes  popinam  suain,  aiiri's  socum 
sono,  spectncut's  ooiios,  saporibus  |>ulaluin  suum  deleC' 
lantes.  Mnllil)u.>  kniluisqnc  f >meu(is  lolurii  laeessilnr  eu- 
rum  rorpiis  ; et  ne  nares  inUTim cessent,  odonhui varü* 
inficitur  locus  ip»*,  in  qno  lusur’O*  pareulalur.  Mus  esse 
in  voliiplxlibns  dires;  tioc  Innieii  illis  l>eiie  ent,  (|uia  non 
iKiiiO  gaudeut. 

XII.  ■ Male,  inqiiil.  iltis  ei  II,  quia  mu’ta  inierxenitint, 
qua'  pormrbaiu  enimunt , et  opiniunes  imer  h*  ccmlrari^ 
iucniemiu(|uiclal)unt.*  Quod  ita  esse  concedo  ; sed  oilûlo* 
minus  üü  ipsi  siulli,  et  inæqualesel  suti  iclu  pceatlcoti» 
poiiti,  magnas  fercipiunl  volnplates  ; ut  fatendum  h\t, 
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aussi  iuiii  de  tout  cbagriii  que  du  bon  sens;  cl, 
ainsi  qu’il  arrive  souvt'nl,  ils  sont  fous  d’une 
folie  gaie,  cl  dilireiit  en  riant.  Au  cunlrairc,  les 
plaisirs  des  sages  sont  calmes,  modérés  et  prcsi|uc 
lauguissauis,  cunceulrés  et  ’u  peine  upparenis  : 
c’est  que  d’abord  ils  viennent  sans  être  pi  ovoi)ués  ; 
ensuite,  lorsqu’ils  se  présentent  d'eux-niémes , on 
ne  leur  rend  {xis  honneur,  cl  iis  sont  reçus  sans 
entlioii'iasmc  par  ceux  qui  les  goiilcnl.  Car  ils  les 
mêlent  à leur  vie , ils  les  ) inierposent  comme  un 
jeu  et  un  délassement  parmi  les  alfuir*  s sérieuses. 
Que  l'un  cesse  dune  de  joindre  des  choses  sans 
rapport  entre  elles,  d'accoupler  le  plaisir  avec  la 
vertu , cl,  par  ce  vicieux  assemblage,  deilaller  les 
bomniesles  plus  mirhauts.  Celui-là  qui  s'use  dans 
les  plaisirs,  qui,  toujours  ivre,  se  vautre  tou- 
jours , sacbant  qu'il  wl  avec  le  plaisir , croit  aussi 
vivre  avec  la  verlu;  car  il  entend  dire  que  le 
plaisir  ne  peut  être  séparé  de  la  vertu  ; ensuite 
il  donne  à ces  vices  le  litre  de  sagesse , et  met  eu 
vue  ce  qu'il  devrait  cacher.  Ainsi  donc  , ce  u’esl 
pas  renseignement  d’Kpicure  qui  les  fait  débau- 
chés; mais,  livrés  aux  vices,  ils  cacheiil  leur  dé- 
bauche dans  le  sein  de  la  philosophie,  et  ils  accou- 
rent au  lieu  on  iis  ont  appris  qu’on  louait  le  plaisir. 
Ce  n'est  pas  non  pins  le  plaisir  d'Épicure  qu’ils  ap- 
précient, puisijuece  plaisir  (c’est  ainsi  du  moiusque 
je  le  (ompreuds)  est  sobre  et  tempéré;  mais  ils  se 
rangent  avec  empresscmcnl  sous  ce  nom,  cher- 
chant à leurs  orgies  quelque  patronage,  quelque 
voile.  C'i'sl  ainsi  qu’ils  perdent  le  seul  Idca  qu'ils 
avaient  dans  leui-s  maux,  la  honte  de  pécher.  Ils 
louent,  en  effet,  ce  qui  tes  faisait  rougir,  et  font 

Um  longe  tum  illox  «b  omni  niolesiia  atiessc , qiiaiu  a txiua 
mente,  et  (quoü  pleri^queconlingit)  hilarein  insMOiam 
insanire,  ac  per  risum  farcre.  At  contra,  sapionlium  rc- 
miiup  voluptaics  et  niodesUi',âc  pa'iir  lauguiJæ  sunt, 
eouiprcuicquc,  et  \ii  nolaliilo  ; ut  qux  netpic  arcrssilîr 
reniant , oec,  quam\U  per  se  «rcosscrint.  iu  bonore  siul, 
oeque  ullo  gauJio  percipieiiliuin  exerpUr.  Misccnl  enini 
i<Us,  et  inler|>oaunl  «lias  ut  liidum  jocumque  inter  sé- 
ria. Desinaot  ergo  inconvenieatia  juugere , et  rirtuli  to- 
luptalcm  iinpitcare , per  qnod  %itinm  pe$>imis  quiluisque 
adulanlur.  llje  effusus  iu  votuptates,  reptaliuodus  sem 
|ter  alquc  ebiius,  quia  seit  te  cum  voluptate  \ixere, 
crédit  et  ciiin  TirluU';  audit  enim  voluptateiii  virlub* 
separari  non  poste  ; deinde  \iliU  suis  sapienliani  in- 
scribil,  et  abtctindcuda  profitetur.  lia  non  ab  Rpicuro 
impuisi  iuiunanlur;  mhI  viiüs  dediti  luxuriiim  suam  in 
philosopliis  »ibu  abscondunt,  et  ro  concurruut , ubi 
andiunt  laiiüari  voluptateni.  ISec  a>stimaiur  vutoplas  illa 
Kpictiri  (ila  enim  ntehcmdos  sentio) , (|tiiiin  Aoltria 
et  tieca  sit  ; ird  ad  nonieo  ipsoni  advolant,  quaTcnlrs  U- 
bidinilmtsuu  palrociniuioaliqufHi  ac  velamcntum.  Itaquc 
qnod  uouni  liabebaut  in  malii  bonuui , perduiit , peccandi 
Terecundiain.  Laodant  eoioi  ea  quibns  erubescebant,  et 
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gloire  du  vice.  D'où  il  résulte  qu'il  ii'esl  plus  loi- 
sible, mémo  il  la  jeunesse,  de  .se  relever,  une  fois 
qu'un  litre  honnête  se  raltaclie  à une  lioiileiise 
oisiveté. 

MM.  Voil'a  pourquoi  cet  éloge  du  plaisir  est 
poi  nieieux  : les  préceptes  lionnOtes  se  cachent  sous 
un  voile  ; ce  qui  corrompt  est  ’a  découvert.  Moi- 
même  aussi,  et  je  le  dirai  en  dépit  des  hmmues 
de  notre  école,  Je  suis  d’avis  que  les  préceptes 
d'Kpicure  sont  pleins  de  sainteté,  de  rectitude,  et 
si  lu  les  considères  de  plus  près,  pleins  de  tris- 
tesse: car  son  plaisir  à lui  est  réduit  à (|U(lqiiü 
chose  d'assez  étroit,  d'assez  maigre.  La  lui  que 
nous  imposons  à la  verlu,  il  ) impose  au  plaisir  : 
il  lui  ordonne  d'obéir  a la  nature  ; mais  ce  qui  est 
assez  pour  la  nalnre  est  peu  pour  la  débauche. 
Qu'ai live-l-il?  C’est  que  celui  qui  nomme  bon- 
lieiii  une  lâche  oisiveté  et  les  jouissances  alterna- 
tives de  la  gourmandise  et  de  la  luxure,  cherche 
un  bon  garant  |M)ur  une  mauvaise  cause;  et,  en 
se  diiigeaiitdu  coté  où  raliire  un  nom  séduisant, 
il  suit  le  plaisir,  non  tel  qu’on  le  lui  enseigne, 
mais  U')  qu'il  l'apporte  avec  lui  ; et  dès  qu'il  com- 
mence à croire  ces  vices  conformes  aux  préceplt'S, 
il  s'y  abaudüune,  mais  non  avec  timidité  ou  en 
caLhelle;  il  fait  de  la  débauclie  à visage  découvert. 
Ainsi,  je  ne  dis  pas,  comme  la  p!u{iarldes  nô- 
tres, que  la  secte  d'Lpicnrc  suit  une  école  de  dés- 
ordres, mais  je  dis  ceci  : Elle  a mauvaise  répu- 
tation ; elle  est  diffame^  , cl  elle  ne  le  mérite  pas. 
Qui  peut  le  savoir,  s'il  n’a  clé  atlmisàriiitéricur? 
C'4'st  in  fruntUpicG  qui  donne  lieu  aux  bruits  qui 
se  répandout , et  invite  à de  coupables  espérances. 

vino  gloriHQlur.  ideociuc  uc  rcMirgei'e  quidem  ndolex- 
cenlia’  liect , qiium  bonrstus  tiirpi  dt'sidis  (ilulus  accestit. 

XIII.  lloc  est,  cur  itin  ^uIuptaUs  laudalio  pcrniciosa 
sil , quia  hoQrsL)  præropta  intru  latent;  quud  Cücnimpit, 
apparet.  In  ca  quiilrm  ipsv  si'nt''nlia  sum  (in  îiislioc 
nokirib  popularibus  dicam!,  anneta  I-'picurum  et  recta  pric- 
cipere,  cl,  si  propius  acccsscris,  Iriilia  : lulupias  enlin 
ilia  ad  parrum  et  ext’c  rcvocalur;  et  quam  nos  'irtiUi  Ic^ 
gcni  dicimus,  cam  site  dicit  >o1uplati.  Jubet  itlam  parère 
nat'ine;  |>aniTnp»t  üiilc'm  luxuritP,  qm  d iiatura'  salis  est. 
Qiiid  erKÜ  est  ? ille  cjiiis<|iiis  desidinsum  utiuni , et  gulx  ac 
libidiiiis  vice»  felidaitom  vocal,  Immirn  riia!.e  rei  qu.Trll 
auctürcni  ; et  dtim  illo  venil,  lilando  nomine  indnclus, 
$e<|tiiliu'  votuptHteiii , iiun  quani  audit,  yed  qiism  attulit  ; 
et  vilia  sua  qmim  ca'pit  p(il.irc  similia  pr.TCcpûs  , indul- 
get  iliib,  non  timide  occ  obscure;  luxuiialui'  eliam  in- 
opcrlo capilc.  Itaque n m dico, quod plerique  nostronini , 
secinin  l'picuri  (lagiiinriim  luagistram  cs.se  : sed  iltud 
dico,  male  anJtt,  infaiiiis  est , r(  immciito.  IIuc  scirc 
quis  polcsi,  nisi  inierius  adnmsu.s?  frons  ips.i  dat  loctim 
rabula*.  et  »il  malam  spem  inviUit.  IIuc  taie  est,  qualo 
vil'  forlis  stutuni  indutu».  Cousiunic  libi  piidicUin  ve- 
ritas salva  est  ; nulü corpus  tquni  patient^  vacat,  scd<n 
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C'est  comiDcsi  un  humnicdccœur  i'(ail\«î(u  d'une 
robe  de  feniine.  Fidèle  à la  (uulour,  tu  sais  res- 
pecter la  vérité;  ton  corps  ne  se  prèle  à aucune 
souillure;  mais  b la  uiaiti  tu  liens  un  tambourin. 
Que  l'on  eboisissc  donc  on  litre  Imnnèle,  et  une 
enseigne  qui,  d'elle-niènie , excite  l'àincü  repous- 
ser le*s  view  qui  l'éncrvenl  aiissîtôl  qu’ils  y ont  ! 
accès.  Quiconque  s’csl  approché  de  la  vertu  a 
donné  l’esjMur  d uii  généreux  caractère;  celui  qui 
poursuit  le  plaisir  parait  dé|b  énervé,  accablé, 
déchu  de  la  dignité  d'hnnimc,  voué  b de  honteux 
excès  ; b moins  que  quelqu’un  ne  lui  ail  appris  b 
faire  la  disliucliun  des  plaisirs , de  mbnlèrc  b ce 
qu'l!  sache  lesquels  s’arrêtent  dans  les  limites  des 
désirs  naturels,  lesq ludssoiit emportés  versl  ablme, 
sani  sans  hontes,  cl  devioiiiieiii , b mesure  qu'on 
les  rassasie,  d'auiunt  plirs  insaiiahies.  Kh  bien! 
que  la  vertu  marche  devant  ; partout  sur  sa  trace 
il  y aura  sûreté.  Trop  de  plaisir  nuit  ; dans  la 
vertu  il  n'y  a pas  b craindre  qu'il  y ail  rien  de 
trop;  car  en  elle-ntème  est  sa  niwure.  Ce  n est 
pas  un  hieii , ce  «jui  souffre  de  sa  propre  grandeur. 

XIV.  D'ailleurs  tu  es  doué  d’une  nature  rai- 
sonnable : qu'y  a-l-il  de  mieux  ii  te  pro[M»s<’r  que 
la  raison?  Si  poiirhirit  l'on  tient  a cette  union,  si 
l'on  lient  b celle  compagnie  pour  aller  h la  vie 
heureuse,  que  la  vertu  marrhe  devant,  que  le 
plaisir  raccompagne , et  qu’atilour  du  corps  il  s’a- 
gite cxHimic  une  ombre.  Mais  la  vertu , de  toutes 
les  choses  la  plus  excellente,  en  faire  la  servante  du 
plaisir,  c’est  d'un  esprit  qui  ne  conçoit  rien  de 
grand.  Que  la  vertu  soit  la  première , que  ce  soit 
elle  qui  porte  l’étendard  : nous  n on  aurons  pas 
moins  le  plaisir;  mais  nous  en  serons  les  maitres 

manu  t>mpauiun  est.  Tiliilii^  ilaquo  hoio^ltts  eligalur, 
et  iDMiripJo  ipso  oxrttans  animnm  »d  ea  nqH'lIrnda  , qei.r 
statim  onervaut , qimm  vonerint,  stti.i.  QuhtpiiN  ad  sir- 
tulem  accessit , dedtl  generi  sa*  indolis  s|K*rn  ; qui  vulup- 
laleni  soquitnr,  videtur  rnmis,  fraciiis,  dt-gencrati.s 
atîru.  perventiinis  iii  Itirpia  ; iiisi  aliquis  distmxorit 
illi  volupUtca,  ut  Siini,  qii.T  et  iis  inira  iiatumie  desi- 
drrium  sislanl . qu:e  in  prrrreps  fcranliir.  Inniôin'qui* 
sint . et  quo  iiiagi<i  niplenlur,  eo  magis  inetplcliUes.  Ag(‘- 
dum,  vii'tus  aiitceedut  ; tuttiin  eril  oiun  ' Vesiigium.  Vo- 
luptas  uoec'luimia  : in  virtutenon  est  verendum , ne  quid 
nimium  sil;  (piia  in  ip.sn  est  mi;dus,  Non  est  Imnuiii, 
quo<]  maeniludine  latioral  sua. 

XIV.  Katiouahilrm  porro  sortiris  imlurani  : qu<e  me- 
lius  ns  quain  ratio  proponitur/  otsi  ptaccliila junclura. 
si  hoc  plai't't  ad  lie.d»m  ulam  ire  <omilalu,  virlas  note- 
ccilat,  roiiiiletur  voliiptas.  et  cirra  corpus,  ut  tinihra  ; 
Tcrw'tur.  V iriuti'in  quideiii , esceneiiti.ssiniam  omnium, 
voliiptatitradere  nncillaïu.  niliil  niagiiutn  iinimocapiends 
est.  Prima  virtus  sit,  h-Te  ferai  signa;  liahehiinnsnihiln* 
niious  v<dupl)ileiii,  sed  domini  pjus  et  lemperatores  eri- 
uius;  aliquid  nos exorabit,  nibilcugct.  Alhiqui  vuluptati 


et  les  modérateurs  : elle  nous  demandera  quelque 
chose;  elle  ne  nous  imposera  rien.  Mais  ceux  qui 
ont  livré  au  plaisir  le  premier  rang  sont  privés 
de  l'un  et  de  l'autre  ; car  ils  perdent  la  vertu  ; et 
d’ailieurs,  ce  ne  sont  pas  eux  qui  possèdent  le 
plaisir,  c'est  le  plaisir  qui  les  possède.  S'il  man- 
que, ils  sont  dans  les  tortnre.s;  s'il  abonde,  ils 
éluiiffeut.  Malhenreiix  s'ils  en  .sont  délaissés,  plus 
niallieureux  encore  s'ils  en  sont  accablés  ! sembla- 
bles b CCS  navigateurs  qui , surpris  dans  la  iulm* 
des  Syi  tes,  sont  tantôt  laissés  b sec,  tantôt  liallol- 
tés  par  des  torrents  impétueux,  ür,  cela  n'arrivc 
que  par  une  trop  grande  inienipérance,  jiar  un 
amour  aveugle  des  richesses;  car,  pour  celui  qui 
recherche  le  mal  an  lieu  du  bien,  il  est  dangereux 
de  réussir.  De  même  <{uc  nous  chassons  les  hetes 
sauvages  avec  fatigue  et  danger,  et  <pic,  lorsqu'elles 
sont  prises,  c'wl  une  possession  qui  inquiète;  car 
souvent  elles  dccliiienl  leurs  maîtres  : de  même 
ceux  qui  ont  de  grands  plaisirs,  sont  tninl>és  dans 
un  grand  mal , et  ce  qu'ils  ont  pris  finit  par  les 
prendre.  Plus  les  plaisirs  sont  nombreux  et  grands, 
plus  il  est  petit . plus  il  a de  maitres,  <*61111  que  le 
vulgaire  appelle  heureux.  Je  veux  encore  insister 
surla  même  métaphore.  Celui  qui  fouille  les  tanières 
(les  bêles,  qui  met  nue  grande  im|)orlanrc  b pren- 
dre le  gibier  dans  ses  filets,  b cerner  de  ses  chiens 
les  vastes  forêts,  aiKuulonne,  pour  se  prcx-ipiler 
■sur  leurs  traces . des  soins  préférahlos , cl  renonce 
b (ienomhrenx  devoirs  : ainsi,  celui  qui  poursuit 
le  plaisir  im  t toutes  choses  en  arrière  : eo  qu'il 
lu^lige  d'atiord,  c'est  sa  liberté;  elle  paie  pour  son 
ventre;  et  il  n'achète  pas  les  plaisirs  pour  lui, 
mais  il  sc  vend  lui-même  aux  plaisirs. 

tradidere  principia,  ulnxjuc  canicre,  virluleni  cnim 
amiliimt  ; cpItTimi  non  ipsi  voluplntem , sed  îpsm  volii]>- 
la»  h dH*!  ; aiil  itiopiu  torfpientur.  aut  copia  sirau- 
gulniiliir.  MUrri.si  dr»erun!ur  al>  ilhi  ; iiiiseriores . si 
ul)riiuu(ur  ! sicul  dcprehcnsi  mari  rtico , nm.lo  io  sicco 
relinquufitnr,  modo  lorrente  imda  flnctiiantur.  Fvenit 
nutem  hoc  nimia  jntcm|)cranMa  , cl  amorc  ca*co  rei  ; 
nam  m da  pro  tionUpcIcnli , pcricidosum  est  assrqui.  lit 
feras  cnm  lalmrc  pcriimloquc  n iiiiur,  et  raptarnm 
qnoqiic  illurnm  «dlicila  po;iscs»iu  osl  : cnim  lanianl 

domimis  ; itn  liab:n!es  inagnns  >oiu|)Uites  in  magniini 
malum  evaserc , captanque  cepere.  Qna>  quo  plurcs  nia- 
jorosqnc  sunt , ro  itle  miiior  ac  plurium  fcrrus  est, 
quom  fidiccm  «nigus  iqqHl  al.  Perntancre  lihet  in  hac 
ciiain  nunc  litqu»  m imagine.  Qnrmodinodiim  qui  l>es- 
tiarum  culiilia  indigal,  et  — • l<u|ueo  caplare  feras  • 
magnn  ;n>timnt , et  — • nngaos  canilms  circmmJare  sai- 
llis, • ùl  illanmi  vesligi.1  preiual  , pot'ora  deserit, 
nuil(i«que  otflcüs  ix'nunlîal  : ila  qui  seciatur  voliiptalcm  . 
omitia  |1ü^l|)0^it;  et  primam  lilirriatem  uegligit , ac  pm 
< entre  dc{>endit  ; ucc  vc^upiates  sibi  crait , sed  sc  vulupla- 
tibus  scudit. 
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XV.  « Opomlaiil,  dil-il,  qui  oniptVhe  de 
réunir  eu  un  seul  loul  la  verlii  et  lo  plaisir,  ol 
d'arranger  le  souverain  bien  do  b-llc  iiianiôro^ 
qu’il  soit  à la  fuis  rinmnélo  et  l'agréable?  » C'est 
qu'il  ne  peut  exister  une  partie  de  riiniméte  qui 
ue  soit  riionnêto  ; et  que  le  soiivomiii  bien  n'aura 
pas  toute  sa  pureté , s’il  voit  en  lui  quelque  elmso 
qui  différé  do  ce  qui  est  le  meilleur.  Le  contente* 
ment  même  qui  naît  de  la  vertu  ^ quoiqu'il  soit 
un  bien,  n'est  cependant  pas  une  partie  du  bien 
absolu,  pas  plus  que  la  jute  et  la  tranquillité, 
encore  qu  elles  provienneut  des  sources  les  plus 
pures.  Eu  effet,  ce  sont  des  biens,  mais  des  cmi- 
scH)ueiice»  et  non  des  cuniplémenU  du  souverain 
bien.  Mais  relui  qui  fait  une  société  entre  le  plai- 
sir et  la  vertu,  cl  encore  sans  les  lucltre  de  pair, 
affaiblit  par  la  fragilité  de  l'un  des  biens  toute  la 
vigueur  de  l'autre  , et  met  sous  le  joug  ceilc  li- 
berté qui  u'esl  invincible  qu'aulant  qu'elle  ne 
coiinail  rien  de  plus  précieux  qu'elle-mènie.  Car 
(ce  qui  est  la  plus  dure  servitude)  il  commence 
*a  avoir  besoin  de  la  fortune.  Il  en  résulte  une  vie 
inquiète,  sou{>C(inncusc , pleine  d'alarmes,  crai- 
gnant les  vicissitude.s,  suspendue  'a  la  balance  du 
hasard.  Tu  ne  donnes  pas  à la  vertu  une  l)ase  so- 
lide, inébranlable;  main  lu  lui  urdoimos  do  se 
tenir  ferme  sur  un  point  mobile.  Or,  qu’y  a-t-il  de 
si  mobile  que  le  désir  des  choses  fortuites,  que  la 
variabilité  du  corps  et  des  objets  qui  affectent  le 
corps?  Connueiil  pcul-il  obéir  à Dieu  et  supimrler 
avM’  grand  cœur  loul  ce  qui  arrive , ne  pas  se 
plaindre  du  destin  , prendre  eu  Ik)iiiio  part  ses 
mésavciiliires , celui  qui  s'agite  aux  plus  petites 
piqûres  des  plaisirs  et  des  douleurs?  Mais  il  ne 

XV.  Quid  lamen,  înquit,  prohil>et  in  unnni  virlulem 
voK)ptat<‘mr|uc  raDfnnd! , et  rffîci  sunimum  bonum,  ut 
idem  et  h'^iR'.Muiii  et  jiicuiutum  >>it?  Quin  pars  luiOi-sli  non 
pntest  e5se,nUi  hnnostimi  ; iiechuiniiiuinlmnum  batietdl 
tinrerilaiciii  stc'^in , si  alnpi'd  in  sf  tiderit  disvimilc  me- 
lioh.  Nec  gaii<liurni|iiidem  qu  >d  et  viriute  orilur,  <|uain- 
vi.s  bomim  sit,  absoluti  lamm  b <nt  pat .4  e^t ; nou  insgis 
quant  ladilia  et  tranqiiHIilas,  qiiainvis  et  puldierrîmis 
eausis  itascaniur.  StiiK  « nini  i>ia  Itrna,  sed  ronscquriitia 
stimrmini  iKHium , non  consiimniniilia.  Qui  vero  voIupt;ilis 
Tirtuti«nio  RoiietaU'm  f.idî,  et  œ et  aequo  qiiidem,  fra- 
gilitate  atterius  boni , quidiiiiid  in  abero  sigori»  i'si , he- 
betit,  liberlalenH|ue  ilhim  iln  denmm,  &i  n htUe  preliu' 
siiis  nnvil.  invidmii . siit>  jupuiii  mi!tit.  Nam  (qu.T  mati- 
ma  84Tvioi<  est)  iitcipit  illi  opus  esse  rortnna;  se<{Uitur 
vila  envia,  stispirio>a,  trépida , rasuum pivens,  tempo- 
nim  Mispcnva  iiinmeobs.  Non  dat  viiluû  fundamentum 
grave,  immobile;  sc<l  jubés  ilhm  in  loco  toliibili  stare. 
Quid  aulem  (nm  «olulùle  e»t , quam  fortuilonim  c\r|>(h; 
talio , et  corporis . rerumque  corpus  afPcieoliurn  vurieUis  ? 
Quomodo  hic  potest  Deo  parère,  et  qitirfquid  crenil, 
l)ono  auiuio  evciperc , net  de  Talo  queri , castuiin  snurum 
beoigaus  ioterpres,  si  ad  volu(H«lu/n  doloraaHjue  puoc- 


sera  même  pas  pour  sa  patrie  un  km  défenseur 
on  nn  vetigenr,  ni  un  pmldteur  pour  ses  amis, 
s’il  penche  vers  les  plaisirs.  Que  le  souverain  bien 
s’élève  diuic  à une  hauteur  d’où  nulle  force  ne 
puisse  l’arraclior,  où  il  n’y  ail  accès  ni  |mur  la 
douleur,  ni  pour  respéraiice,  ni  pour  la  craiiilc, 
ni  |K>iir  aucune  cliose  qui  puisse  altérer  le  droit 
du  souverain  bien.  Or,  c'est  la  vertu  s<*nle  qui 
peut  s’y  élever;  c’est  de  son  pas  qu'il  faut  gravir 
cet  escarpement;  c’est  elle  qui  se  tiendra  forme  et 
supportera  loul  événement , non-seulement  avec 
patience,  mais  avec  volonté;  elle  saura  que  toute 
dilUcullé  des  temps  est  une  loi  de  In  nature. 
Comme  un  km  soldat  supporlera  ses  blessures, 
contplera  ses  eicalriies,  et , transpercé  d(*  traits  , 
aimera  encore  en  mourant  le  chef  pour  lequel  il 
loinl)C  ; de  même  la  vertu  aura  dans  fâme  cet 
anli<|iie  précepte  : Suis  Dieu.  Mais  quieunqiie  so 
plaint,  et  pleure,  et  gémit,  est  contraint  par 
force  'a  faire  ce  qui  est  comtnandc,  et,  en  dépit 
des  répugnances , se  trouve  néanmoins  cntrulaé 
à obéir.  Or,  quelle  démence  do  se  faire  ponsser 
plutôt  que  de  suivre?  elle  ii’est  pas  luoiiuirc  as- 
surément que  .si  par  déraison  011  ignorance  de  no- 
tre condition,  tu  allais  l'affliger  de  ce  qu’il  l'arrive 
quelque  cbosiMle  fâcheux,  ou  l’étonner,  ou  t’in- 
digner de  ces  accidents  qui  frappent  les  bons 
comme  les  méchants , je  veux  dire  les  maladies , 
les  morts,  le.s  iiilirinités  cl  les  aulrcs  misères  qui 
viennent  se  jeter  à la  traverse  de  la  vie  humaine. 
Qn’un  grand  effort  obtienne  de  notre  âme  la  pa- 
! lieiire  pour  tout  ce  qu'il  faut  endurer  d’après  la 
I conslilulion  de  l’univers.  Voici  l'nbligation  par 
i laquelle  nous  sommes  liés  : supporter  les  condi- 

tinncuUs  coocilalurr  Seti  aec  patrio*  quidem  bonus  tutor 
aut  viii.iex  est , ncc  amici>ruiii  prupugiiator,  ai  ad  voliip- 
tates  vrrgU.  lilo  ergn  Minimum  lionum  asceiid.il . uude 
iiull.i  vi  doInhaOir,  cjiio  m<|ue  dolori . iieipie  spei , ne- 
que  t niori  sit  adiliis,  ncc  tilli  rei  qu.T  dcteriiM  suiiinii 
Ih)uî  jus  facial,  \fcendere  auli-in  Hlu  sola  \irtiis  pole>t; 
iilidi  gradu  diius  islo  fraiigendus  e.st  ; ilia  fortilrr  slabit, 
et  c|ii'd(|(iideieneTit,  ferel:  non  pa'icnbl'intum,  sed  eliaiii 
vidcii»  ; omnemqne  lempurnm  dirnculta  ciii  *c:il  logcm 
essp  iialiirT.  Et  ultKm'Uinilfs  foret  uilnera , enuoicrabil 
cicairires , <t  (ransverberatuv  Idis, rnoririis  am.  bit  < um . 
pro  qiiQ  cadol,  uiiperalomn  : bilK-bititi  unimo  illud  ve- 
lus pnreoptum  Dotim  se  picre.  Qui^piis  aulem  <|ueri- 
tfir,  et  l'Iiirat , cl  gémit , imprra'a  fuoere  vl  cogilur,  et 
itniius  rapitur  ad  jiissn  iiihilmuinus.  Qut  niilem  dc- 
meiitia  e»l . potios  trahi  (piam  sequi  ? (am  inohcrculo, 
qnamsiultitinel  igmirantia  rondi>i<>nis  sua* , dulere,  qund 
aliquid  (ibt  incidit  duriiis,  nut  roiruri.  aut  indigne  ferre 
ea,  qu.v  (am  bonis  accidiint  quam  nedis  : morims  dieu, 
fomn,  (h'biliialcs,  et  cetera  ex  transverso  in  vilam  lni- 
manam  îiicurreniiA.  Quidquid  ex  universi  con>tilu(ione 
paticndnm  est.  magno  nisu  eripiatur  animoi  ad  hoc  .m- 
crumcDluin  adacii  stiinus,  ferre  mortalia,  neepertur- 
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tioi)$  de  la  iDOrtalitc , el  ne  nous  laisser  lrou> 
hier  par  leseUnses  qu’il  n'est  pas  en  notre  [HHivoir 
d'éviter.  CVst  dans  un  royaume  que  nous  sointnes 
nés  : obéir  à lUeu,  voilà  la  li)>Ci(é. 

\VI.  Donc  c'est  dans  la  vertu  quVsl  placé  le 
vrai  lM)utieur.  Or,  que  le  conseillera-t-elle?  De 
ne  \m  estimer  bien  ou  mal  ce  qui  ne  résulte  ni 
de  lu  vertu  , ni  de  la  inéehnnceté  ; ensnilc  d'étrc 
inélirauluMe  nicine  contre  un  mal  pruveiianl  du 
bien;  enlin,  d’étre,  autant  qu’il  l’est  permis,  l i- 
maue  de  Dieu.  Kt  pour  une  telle  entreprise  que 
l'o.sl-il  promis?  de  grandes  faveurs,  égales  b relies 
de  la  divinité.  Tu  ne  seras  forcé  a rien;  iii  ne 
rnanqneias  de  rien;  lu  seras  libre,  eu  sûreté,  à 
l'abri  de  tout  doiiimage;  lu  ne  tenteras  rien  en 
vain  ; lu  ne  seras  cmpéclié  de  rien  ; tf)ul  réussira 
selon  ta  pensée  ; il  ne  l arrivera  rien  de  làcheuv, 
lieu  contre  ton  opinion,  rien  contre  la  volonté. 
U Quoi  donc!  la  vertu  sulfilHllc  pour  vivre  lieii- 
rcu\?  * parfaite  et  divine,  pourquoi  n’y  .siifJirait- 
elle  pas?  Je  dis  mieux  : elle  est  plus  que  suffi- 
sante. Eu  effet,  quepont-il  manquer  à riiomnie 
placé  hors  du  désir  de  toutes  choses?  Qu‘a-l  il 
besoin  de  ce  qui  est  extérieur,  celui  qui  a rassem- 
blé tous  SC.S  biens  en  lui-méme?  Mais  celui  qui 
est  dans  le  chemin  do  la  vertu,  lors  même  qu’il  s’y 
est  beaucoup  avancé,  a copendanl  besoin  de  quel- 
que indulgence  de  la  fortune , tandis  qu'il  sc  dé- 
bat encore  au  milieu  des  choses  bmuaines,  tandis 
qu’il  (iétaclie  ce  na'ud  et  toul  lien  mortel.  Quelle 
différence  y a-t-il  ibuic?  C'est  que  les  uns  sont  at- 
tachés, les  autres  cncliainés,  d'autres  même  gar- 
rottés. Celui  qui  s'e>l  lrans|)orlé  vers  la  région 
supérieure,  qui  s'est  élevé  dans  les  hauteurs, 


traîne  une  cliaine  lâche,  et,  sans  être  encore  libre, 
il  respire  déjà  la  liberté. 

Wll.  Si  donc  quelqu'un  de  ces  aboycurs  qui 
atla<{uent  la  philosopliie,  s'en  vient  dire  selon 
leur  coutume  : « Pourquoi  donc  pailes-lu  mieux 
que  tu  ne  vis?  Pourquoi  baisscs-tu  le  ton  devant 
un  supérieur  ; et  regardes-tu  rargent  comme  un 
meuble  nécessaire  pour  lui,  et  te  troubles-tu  |>our 
un  dommage,  et  verses-lu  des  1010105  eu  appre- 
nant la  mm  I d’une  épouse  ou  d'un  ami , et  licns- 
lii  compte  de  la  réputation,  et  le  montres  lu  sen- 
sible aux  imVbanls  pnqios?  Poiir<|Uoi  as-tu  une 
maison  <le  campagne  plus  ornée  que  ne  l'exige 
l usage  prescrit  pur  la  nature?  Pourquoi  n'csl-ce 
pas  selon  le?  préceptes  que  lu  a)Uj>es?  Pourquoi 
as-tu  ce  mobilier  si  brillant?  Pourquoi , chez  loi, 
boit  ou  du  vin  t(ui  a plusd'années  que  loi?  Pour- 
quoi ta  maison  est  elle  si  bien  disposée?  Pourquoi 
sont  plantés  ces  arbres  qui  ne  doivent  rien  donner 
que  de  rombio?  Pourquoi  la  femme  suspend-elle  à 
ses  oreilles  le  revenu  d'une  opulente  famille?  Pour- 
quoi les  jeunes  esclaves  portent- ils  rctroussi'es 
des  tuniques  d’une  étoffe  précieuse?  Pourquoi 
est-ce  un  art  chez  loi  que  de  servir  à table?  Car 
rargeulci  ie  n'est  pas  mise  en  place  au  hasard  et 
comme  elle  $e  rencontre;  mais  elle  est  habilement 
dis[H»sée.  Pourquoi  y a-t-il  un  mailre  à découper 
la  viande?»  Ajoute, si  lu  veux,  «pourquoi  possc- 
des-lu  au-delà  des  mers?  Pourquoi  plus  de  pro- 
priétés que  lu  n’en  connais?  C'est  une  honte  que 
tu  suis  assez  négligent  pour  ne  pas  cuimailrc  un 
petit  nombre  d’esclaves,  ou  assez  fastueux  pour 
en  avoir  plus  que  la  mémoire  ne  peut  sufGrc  à en 
cuimailre.»  Je  l'aiderai  toul  à l’heure  : des  ropro- 


bart  hif , quæ  >iUrc  nosti  a*  {wlettalis  noa  e«t.  lu  rt^nci 
nati  fumtis  : Deo  parère  libertas  est. 

XVI  Ei'ro  Iti  tirlutc  est  vera  relicitas.Quid  hîrc 
tibi  ftuadelût?  ne  (]uid  aut  l»inum,  aiit  inalum  evisttines, 
qaod  nec  sirhite.  nrc  niaülia  coutinget;  drimie,  ut  sis 
immotâlis  et  contra  malum  ex  Iwno.  ut,  qua  fasest,  Deiim 
effîtigaf.  Qu!d  lifii  pro  bac  expeditiuoL'  pnmiiliiiurr  in- 
gentta  <1  a qua  dniiiis.  Mhtl  rogeris;  milto  iridigebis; 
liber  eris,  liiUis,  iodemnis:  uihil  frustra  teatabi< , nihil 
prohiljoh-i  is.  Omnia  tibi  rx  senteulia  cttlrul;  niiiit  ad- 
versum  arcldet , nitiil  contra  oiiinionein  ac  votuntatem. 
Quid  ergo!  xirlus  ad  ^ivendum  bcate  sufncil?  peiferla 
ilia  et  divina  qiiidni  siimriat  ? immn  su|H'rfluil.  Quid  oniin 
dee»se  polest  extra  desiderium  umuium  posito?  quid  ex- 
Iriiisoctis  opus  est  cl,  qui  oimiia  sua  ia  se  coUegi.  ? Sed 
ri  qui  ad  vtriulcm  tendit,  cliamsi  inul.um  processii,  opus 
est  tamon  aliqua  furlunx  indulgrniia , adhiic  inter  bu- 
lu.'iiia  lnrtanti , dum  nodum  ilium  cxsolvil,  et  nmne  vin- 
rulnm  niortalc.Qtiiilergo  iulcrest?  qtmdalii.illigali  sunt, 
atii  adsiricii , niii  di.stricli  quuquc.  Hic  qui  ad  superiora 
progressai  est,  et  sealtius  ex  tulil,  lavant  catcuum  trahit, 
nondum  liber,  jam  tsnjen  pro  liber». 


XVII.  Siquis  itaqtie  ex  islis  qui  pbilosophiain  conla- 
Iront,  qtmd  soient,  dixerH  : • Quare  ergo  tu  fortius 
loqueris  qiiam  xi\U?  quarc  iiiperlori  verb:»  sunimittis, 
et  pectiuiam  neco»$ariuui  tibi  iuitruincntum  evistimas, 
et  damnn  moveris , et  lacrymas . audita  conjugis  aut 
amid  mor;e,  demiilis,  et  respicis  famam,  i tnialigois 
termimibus  taugeri»  f Quare  cultius  rus  tibi  est,  quara 
naturalis  mus  deaideral  ? cur  nn;i  ad  pra^scripluin 
tuum  emns?  rur  tibi  nitidior  supellcx  est?  curapud  te 
vinum  ælate  tua  vetustius  bibitiirf  cur  uulem  domus  dis- 
ponilur?  cur  arbores  prætfr  imibraro  nihil  daiuræcon- 
»ei  untur  ? quare  uxur  tua  locuplelis  donms  censutn  aiiri- 
bus  gerit?  quarc  p<rdag»giuin  prclk>sa  veste  siicciugilur? 
qunre  ars  est  npud  le  minisirare , ( ncc  temcrc , et  ut  li- 
l>ct , culliicalur  argoutuiu , sed  perltc  servatur)  cl  est  ali- 
quisscindendiobsuaii  magisterf*  Adjrce,  si  fis,  cur  Iran» 
mare  po&sidcs  ? cur  piura , quam  nosti  f Turpilcr  aut  lam 
ncg'igcnses,  ut  non  mtveris  |>auculos  servos;  aut  lam 
liivuriosus , ut  piures  babeas , quant  quorum  nntîli?  mc- 
mnria  luniciat.  Adjuvabo  posimodtim  ronviria;  et  ptura 
niibi  quant  putas,  ubjidani  ; ounc  hoc  retpondebo  tibi  : 
000  smn  sapiens,  et,  ut  maleTOlenHani  tuan  pascam. 
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elles , je  ru 'en  adresserai  plus  que  lu  ii'imagi- 
iies  -,  pour  l'inslanl , voici  ce  que  je  le  répondrai  : 
Je  ne  suis  pas  sage,  et , pour  donner  pâture  a lu 
malveillance,  je  ne  le  serai  pas.  Ce  que  jVxige 
donc  de  moi  , ce  n'est  pas  d'ètre  égal  aux  hommes 
les  meilleurs,  mais  d'étic  meilleur  que  les  mau- 
vais; il  me  suflil  de  retranclier  chaque  jour  quel- 
que chose  a uies  vices,  cl  de  gourmaiider  mes 
erreurs.  Je  ne  suis  point  arrive  il  la  santé,  je 
n'y  arriverai  même  pas  : ce  sont  des  calmauts 
plutôt  que  des  remèdes  que  j'applique  sur  ma 
goutte,  satisfait  si  elle  revient  plus  rarement,  si 
elle  ronge  moins  fort.  Mais  si  l'oii  compare  mes 
jambes  aux  vôtres,  impoleiils,  je  suis  un  cou- 
reur. 

XVlll.  Ces  choses,  je  ne  les  dis  pas  [X>ur  moi; 
car  moi,  je  suis  plongé  an  plus  profond  des  vices; 
mais  c'est  pour  celui  qui  a quelque  cliosc  d'ac- 
quis. ■ Tu  parles,  dit-on,  d'une  manière,  lu  vis 
d’une  autre.  » Celle  objection , ô têtes  pleine.^  de 
malignité  cl  de  haine  pour  tout  homme  vertueux, 
fut  faite  'a  Platon , faite  » Kpicure,  faite  à Zénmi. 
Car  tous  ils  disaient,  nou  coumiciU  ils  vivaient 
eux-memes,  mais  comment  il  fallait  vivre.  C’est 
de  la  vertu  , non  do  moi,  que  je  parle  ; et  lors- 
que je  m’emporte  contre  les  vices,  c’est  d'abord 
contre  les  miens,  yuand  je  le  pourrai,  je  vivrai 
comme  je  le  dois.  Kl  celle  lunliguité,  qui  sépare  de 
couleurs  empoisonnées,  ne  me  détournera  pas  du 
mieux  ; ce  venin  même , dont  vous  arrosez  les  au- 
tres, cl  avec  lequel  vous  vous  lnc7,  vous-mêmes, 
ne  m'erapt^chera  ]kis  de  |>ersisler  'a  vanter  la  vie , 
non  pas  que  je  mène,  mais  que  je  sais  qu  il  faut 
mener  ; d'iidurcr  la  vertu  et  de  la  suivre,  diis.se- 


jc  ne  me  traîner  que  de  loin  sur  ses  (races.  Atten- 
drai-jc  donc  qu'il  y ait  quelque  chose  d'inviolable 
pour  cette  malveillance  qui  ne  respecta  ni  Ruli- 
lius,  ni  Caton?  Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  aussi 
quelqu’un  de  trop  riche  aux  >eux  de  ceux  pour 
q»>l  Üéraélrius  le  Cynique  n’est  pas  assez  pauvre? 
Ces  geiîs-lh  nieul  qu'il  soit  assez  indigent,  ccl 
hoinme  énergique  qui  lutte  contre  tous  les  besoins 
de  la  nature , plus  pauvre  que  les  autres  cyni- 
ques, en  ce  que  ceux-ci  s'étant  nterdit  de  rien 
avoir,  lui  s’est  interdit  même  de  demander!  Car, 
voyez-vous,  ce  n’est  pas  la  doclriue  de  la  vertu  , 
c’est  la  doctrine  de  l'indigence  qu'il  a professée. 

.MX.  Diodore,  ydiilo^qdie  épicurien  , qui,  a^s 
jours  derniers , a termine  sa  vie  de  sa  propre 
main , ils  nient  encore  qu  il  ait  agi  suivant  les  dé- 
crets d'Épicnre,  en  .se  coupant  1«  gorge  ; les  uns 
veulent , dans  celle  action , voir  de  la  démence , 
les  autres  de  la  témérité.  I.ui,  cctK*iuîanl , heu- 
reux et  plein  du  semimciU  d’une  Ixume  cou- 
science,  il  s’est  rendu  témoignage  en  sortant  de 
la  vie;  il  a vanté  le  calme  de  ses  jours  passés  dans 
le  poil  et  il  l'ancre,  et  il  a dit  (et  pourquoi  vous 
autres  l'avcz-vous  enlendu  h regret,  comme  s il 
vous  en  fallait  faite  autant?)  : » J ai  vécu,  et  la 
carrière  que  m’avait  donnée  la  fortune , je  l ni 
remplie.  » Vous  disputez  sur  la  vie  de  I un , 
sur  la  mort  de  l'aulre  ; cl  nu  seul  nom  d'hommes 
grands  par  quelque  écintaul  mérite,  vous  al>oyez 
comme  de  petits  chiens  'a  la  rencontre  de  gens 
qn’ils  ne  connaissent  pas.  Il  vous  convient,  on  ef- 
fet, que  personne  ne  paraisse  bon;  comme  si  la 
vertu  d'autrui  était  la  censure  de  vo.s  méfails. 
Vous  comparez  malgré  vous  ce  qui  a de  réclal , 


nec  ero.  Kxigo  ilaque  ii  me , non  o(  optimu  par  »ini , ffd  I 
ut  m«U»  nwllor;  hoc  mihî  salis  est,  ijiJoUdio  alûjiiid  es  j 
vitiis  roeis  dejwrc . et  orrotes  moos  objurgare.  Non  |»er- 
Tcni  ad  sanilaleni  , ne  ptTveuiam  qudnn  ; ddiuliiieüla 
nvigis  quain  rcmedlji  |>od.vgrff  me*  cc>mpono,  ciinlcnttis 
si  rarius  accedit,  ci  li  minus  Teriiiiualur . V »**tris  qutdein 
pedibus  comparntus,  debiles,  cursor  suni. 

XVin.H*c  non  pro  me  loc|uor  : ego  cniin  in  alto  vî- 
(iorum  omnium  sum  : sed  pro  illo,  cui  aliquid  acti  est. 
«.Aliter,  iuqult,  liM(ueris.  aliter  siûs,  * liée,  maligmsiima 
capita  et  opiimo  cuique  iuimicissima,  Plaîoui  objectum 
i*t,  objcctuiii  Kpicuro,  obji-ctum  Zenoni.  Omnes  onim 
isti  dicebant , nou  qu«‘madmodura  iiiti  tiTcrcnl,  sed  quem- 
admodum  »i>endum  esscl.  De  virtute , non  de  me  lo<)nor; 
et  qmim  'iliis  cunvicium  fucio,  in  piimi*  nicîs  f .eio; 
quuin  poluero,  liiam  qinmodo  oyioru  t.  Nec  iiijUgmuis 
me  isla  muUo  ^eiiroo  liocU  deierrehil  ab  opiiiiiis,  ne  vi- 
rus quidem  Utud  ,,quo  alios  s|  argills,  vos  nccalis  . me 
iinpeJiet,  quo  iniuus  perseuTcm  Imdare  vihm,  non 
quam  ago , sed  quam  agendam  scio , quo  minus  > irlutem 
adwem , et  ex  ialcrvalto  iiigenli  reptabundus  sequar.  Ex- 
spectaboiciiicet,  iil  qnWquani  male^olenlUT  laviolatam 


sii,  ctii  sacer  nec  Ruliliu-v  fuit,  nec  ColoY  Cnr  et  aliquli 
non  islis  divos  nimis  vîdeatur.  quibus  Uemotrlus  Cîideus 
pariim  paiiper  est?  Virum  ucerrimum,  cl  contra  oninia 
nalui*  desidma  pugnaulem , hoc  pau|>eriomn , quam 
ceteri  cv nid,  quoi  quum  sibi  inlcrdixerinl  habrre,  in- 
terdixil  et  poscere , negaiil  salis  egere  ! Vides  eiiim?  non 

drlutis  scientiam,  sed  egestatis  professus  est. 

XlX.  Üiodjruin  epicumini  philoio|>buin,  qui  intra 
paiicos dieJ!  (tnem  vUæsuæ  manu  sua  imposait,  n^ganl 
ex  df^rdo  Epicuri  fedsso  , qiiod  sibi  gulam  prîpsccuit  r 
alii  demenliam  >ided  xolimi  tacluin  hoc  ejos,  alii  leme- 
ritatMii.  llle  intérim  bcalui.  ac  pleniis  t>ona  conscienlia, 
reddidit  sihi  leslimonium  vlta  exeedens , laudavHque  a?la- 
Ibin  porlii  et  ad  anconui)  aclæ  quidem,  et  dixil  : (quid 
vov  inviti  andistls,  quis»  TObls  quoque  faciendnm  sil?  > 
vixt.  et  qivem  dederat  cursuni  fortuna,  pcregl. 

De  alieriiN  vila,  de  alierius  morte  dispuiatU,  et  ad  nô- 
meti  magnorutn  ob  ali<pwm  exiniiain  latideiii  viroroni, 
sicut  ad  occursiim  igontorum  homiuuin  miniiti  canes, 
latralis.  Expedil  cnim  toIiîs,  urminein  videri  bonum  j 
quasi  aliéna  virtii»  expmbrstiy  deUciorum  vcslrorum  fit. 
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ovcc  vas  sonilliir(»s , sans  oomprarnhe  conibioii 
celle  amlace  Imirnc  à votre  détriment.  Car  si  ceux 
qui  suivent  la  vérin  s.inl  avares,  déhauchés  cl 
ambitieux,  (}u'éies>voiis  donc,  vous  à qui  le  nom 
même  de  la  vertu  est  odieux?  Vous  niez  qu  aiicuii 
d’eux  fasse  ce  qu’il  dit,  et  règle  sa  vie  sur  ses 
discours.  Qu'y  a tdl  d'étonnaiU,  puisqu'ils  disent 
des  clutses  furies,  grandes  el  qui  échappent  à 
lotîtes  les  lempéle.sde  riuimanité;  pnisqii'ils  s'ef- 
forcent de  s arracber  à des  croix  dans  lesqiieiles 
ciiaciiu  de  vous  enfoucc  liii-mciue  ses  clous?  Con- 
damnés pourlant  au  supplice,  ils  ri'Sleui  suspen- 
dus chacun  a uii  seul  poteau.  Mais  ceux  qui  se  pu- 
nissent eux  mêmes  sont  dislrH{tic«  par  autant  de 
croix  qu'ils ouldc  passions;  cl  toujours  méiiisaus, 
ils  SC  donnent  des  grâces  en  oulrageant  le»  au 
rcs.  Je  croirais  que  pour  eux  c'est  uii  loisir,  s'il 
n'y  avait  des  gens  qui  du  haut  du  gÜæl  crachent 
sur  ceux  qui  les  regardent. 

XX.  Les  philosophes  ne  font  pasecqu'ils  disent? 
Ils  font  cependaul  heaucoup,  en  eequ'ils  le  disenl. 
Cil  ce  que  leur  opril  conroU  riumuêle.  Car  si 
leurs  arlimis  élaieiU  d'acion!  avec  leurs  discours , 
qu'yaurail-i!  de  plus  heureux  que  les  phiiosnphes? 
Ln  attendant,  il  u'y  a pas  lieu  de  méprixor  de 
bonnes  paroles,  et  des  co'tirs  pleins  de  l>onues 
pensées.  Poursuivre  de  salutaires  études,  dûL-on 
même  rester  cn-decà  du  but,  est  digne  d’éloges. 
Kst-il  sui'preiiatil  qu'ils  ne  monteiii  pas  ius<iu'au 
sommet,  ceux  qui  gtav  i»senldes  pentes  escarpées? 
Admire  plutôt,  niêinc  lorsqu'ils  tombent,  des 
homme»  qui  s’i'ffurcenl  li  tie  grandes  choses.  C'est 
une  noble  tâche  , que  de  vouloir,  eu  cmisuItaiU, 
non  pas  ses  forces,  mais  celles  de  sa  nalurc,  so 

Imi  i spk'ndidn  cion  sordihns  veslri»  couferiis,  nec  in- 
tdligUi.^,  <|uanto  id  voslro  deliimctilo  audi'ans.  !Samsi 
i ili  qui  rirtulm  sequuntur,  a\ari,  liüiüiiiost,  andiiiiwi* 
que  xuni  ; quid  vos  c>tis,  <|uilnis  ipsum  oorncii  virtu  is 
odio  est?  Ncgalis  quein.]uam  prxstare  qiix  liM|uitur,  nec 
adexeni,lai-  oration's  suæ  tiveix.  Quid  mirum,  qiiuni 
liMiunn  ur  rorti.1,  ingemia  , umacs  human.is  (eiiipo&tales 
cvadrnii»?  imuoi  rcfîgcrc  se  criK'iim»  ctmenlur,  iti  ipiis 
imn.»qitiMiui'  sestruni  davos  5uos  ipse  adigU?  ad  suppli- 
dinn  lamcn  acli  slipitiims  sinsulis  iMiuient.  Jtî  (|ui  in  so 
ipsi  auimaiiser.iKtt,  quoi  cupiditatibus,  lot  cruedms  dis- 
Irühim  iir;et  maleüid  , iu  aikiisni  coiitumeli  un  veiiusli 
suât.  Croderctii  illis  hoc  va.aro,  iiisi  quidam  e\  patibulo 
suos  .spcciatores  couspiicrent. 

XX.  »Nun  prx.stnni  philosophi  qua*  loqmiiilur?  mulium 
lainro  ji^ra’^lant,  quoi!  bquuntiir.  quoi  hnnesla  mente 
cnnripiunl.  Xnm  si  et  paria  diclis  ogerenl , quid  es-^d  i|)îs 
Isealius  ? interiui  m m est  qu  >t!  cotilemnas  bons  verba , et 
Ixmis  Cügilaliuriibus  |drna  praecordia.  Sliulioniiu  salula- 
l iuiii , < tiaii»  cilra  crrecluiii , laudauda  Iraclalio  est.  Quid 
ininim  , si  nou  asccnduiit  iu  alUini  anliia  aggressi?  sed 
viros  suspice . eliamti  decidunt , magna  conantei.  (^ene* 


|>orler  vers  le.s  hauteurs,  s’y  essayer;  quedeoon- 
eevoir  en  son  esprit  des  projets  supérieurs  h ce  que 
pourraient  exécuter  ceux-là  inCmcs  qn'ennoblit 
une  grande  âme.  L’homme  qui  a pris  cette  résolu- 
tion, voici  sa  i^nsé-e  : « Moi,  j'entendrai  mon 
arrêt  de  mort  du  même  air  que  je  prononcerai, 
que  je  contemplerai  la  mort  d'un  criminel  ; moi, 
je  me  soumellrai  au  travail , quelque  rude  qu'il 
puisse  cire;  l'àme  élaiera  le  corps;  moi,  J'aurai 
un  égal  mépris  pour  les  ricliesse.s  et  présenle.s  el 
absenle.s,  sans  être  plus  tvisto,  si  quelque  part 
elles  gisent  inutiles,  ni  plus  présomptueux,  si 
elles  brillent  autour  de  moi  ; moi , je  ne  serai  sen- 
sible h la  fortune , ni  quand  elle  viendra,  ni  quand 
elle  s’en  ira  ; moi , je  regarderai  louto.s  les  terres 
cuininc  étant  à moi , les  miennes  comme  étant  à 
tous;  mot , je  vivrai  comme  sachant  que  je  suis 
ne  fMMir  les  .nitres,  el , h ce  titre,  je  rendrai  grâ- 
ces à la  nalurc  des  choses.  Comment,  en  cfiel, 
ponvait-elie  mieux  arranger  mes  affaires?  Elle  m’a 
donné  moi  seul  à tous,  el  tous  a moi  seul.  Ceqne 
j'aurai,  je  ne  veux  ni  le  garder  ch  avare,  ni  le 
répandre  en  prodigue,  ftien  ne  sera  mieux  en  ma 
posst  ssioo  que  ce  que  j'aurai  bien  donné  Je 
n'évalnerai  les  bienfaits  ni  par  le  nombre,  ni  par 
le  poids,  ni  paraucun  autre  mérile,  que  le  mérite 
de  celui  qui  reçoit.  Jamais  je  ne  croirai  donner 
lieaucoup  quand  un  homme  digne  recevra.  Dans 
ce  que  je  ferai , rien  p(»ur  l 'opinion , tout  i>ourma 
conscience  : je  croirai  avoir  bî  peuple  pour  té- 
moin de  tout  ce  que  je  ferai  avec  le  témoignage  de 
ma  conscience.  En  mangeant  et  en  buvant , mon 
but  sera  d'apaiser  les  besoins  de  la  nature,  non 
de  remplir  le  ventre  el  de  le  vider.  Moi , gracieux 

rou  res  est»  reipicieoleiu  non  ad  suai,  se<l  ad  naltirv 
sua^  vires,  cunari  alla  , toniarr»  et  mente  majora  ronct* 
pere,  qmini  quieelnmi  iagenti  animo  adornaliselflct  }m>s- 
viul.  Qui  Mlii  hue  pnqKvsnit  : • Kgo  ino“tcm  rodern  vuUn 
audiani , qiio  juttelK)  el  videbo;  ego  latioribus,  quaiiti- 
runique  iUi  crmit,  |>.ircbo,  animo  fuldrus  corpus;  ego 
divhins  el  prtpseiilov  cl  absentes  conleinnrtin  : nec  , 
si  ulifubi  jocclmul , ti*i>tior  ; me , si  circa  me  fulgcbunt , 
aniinnsinr;  ego  fortuuam  nec  vcnicntem  sen'ium  » nec 
receitcuteni;  egu  terras  omîtes  bnquam  nicas  videbo» 
mcav  fanquam  omnium  ; ego  sic  vivam  , quasi  sciara  aliis 
me  naiiiiii , et  nalurn.’  reriim  hoc  aA:r<ine  graii^'s  agnni  : 
quo  onim  ntelius  genere  nrgoiiiim  meiini  ttgere  |n>luii? 
unum  me  doiiavU  nmnibn.v , uni  mihi  onme^.  Quidqiiid 
liaireho,  ui‘c  sordide eustodiam.  nec  prodige  spargant; 
nibil  magts  possiderc  mo  credam,  quant  bene  don.ifa  ; 
non  numéro,  nec  pou  1ère  benHicia.  nec  uUa,  icsi  accl- 
pienlis  a'$limationc,  peniimi.  Xmiiiu  mi  id  mîhi  niulium 
enl  quoit  digmis  accipif.  INiltil  opinionis  rnioa  , immia 
cvmscienliiF  raciaro  , p<ipulo  teste  fleri  credam  . quidqiiid 
nte  conscio  facism.  Kdendi  erit  bibeudique  fluis»  de>i- 
deria  aatiira.'  resUnguero  » non  implero  atvum  » et  exioa- 
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)H>ur  mes  amis  ^ doux  c-t  facile  pour  mes  ennemis , 
je  serai  fléciii  avaul  d't>tre  prie;  j'irai  aii-devant 
des  demandes  baimôtes.  Je  saurai  que  ma  pairie 
c'osl  le  monde  auquel  président  les  dieux , que 
ceuX'fi  SC  liemient  au-dessus  de  moi , autour  de 
moi , censeurs  de  mes  aelions  et  de  mes  paroles. 
En  quelque  momeul  que  la  nature  rappelle  mon 
âme,  ou  que  ma  raison  la  délivre,  je  liren  irai 
en  prouvant  que  j'uiniais  la  bonne  conscience  et 
les  bonnes  études,  que  je  n'ùlai  rien  à la  liberté 
de  personne,  que  personne  n'osa  rien  sur  la 
mienne.  » 

X\i.  Celui  qui  se  proposera  d'nfir  ainsi,  qui 
le  voudra,  qui  le  tentera,  entrera  dans  la  voie  de 
pieu;  et  certes,  quauü  même  il  ne  s'y  tiendrait 
pas,  il  ne  loml>cra  pourtant  <)u'üprès  avoir  osé  de 
grandes  choses.  Mais  vous,  qui  baissez  la  vertu 
et  son  adorateur,  vous  ne  failcs  non  de  nouveau  ; 
car  les  yeux  malades  redoniciU  le  soleil,  et  les 
oiseaux  de  nuit  fuient  riH.-lal  du  jour  ; éblouis  par  ; 
ses  premiers  rayons , de  tous  côtés  ils  gagnent  leur 
retraite , et  sc  cacbciU  dans  quelque  trou , loin  <le 
cette  lumière  qui  les  é|)ouvanle.  Criez,  exerciv. 
voire  malheureuse  langue  'a  outrager  les  gens  de 
bien  ; poursuivoz-les,  mordez  tous  a la  fois;  vous 
briserez  vos  dents  bien  avant  que  d'en  laisser  la 
marque  I t Pourquoi  eelui-ra  est-il  plein  d'nrdciir 
pour  la  philosophie,  etmènO't-il  une  cxUlenee  si 
opulente?  Pourquoi  dit-il  qu'on  doit  uiépiiser  les 
iiehesses,etena-l-il?  La  vie,  selon  lui,  doitêtre 
méprisée , et  il  vil  ! I.a  santé  doit  être  méprisée , 
et  cependant  il  la  ménage  avec  le  plus  grand  soin , 
et  il  la  voudrait  parfaite.  Il  pense  que  l'exil  est 
un  vain  mot,  cl  il  dit  : Quel  mal,  en  effet,  y a- 


bii  à changer  do  contrée?  Et  pourtant,  si  faire.se 
|)eul,  il  vieillit  dans  sa  pairie.  Ihléc-ide  qu'en- 
tre un  temps  plus  long  et  un  temps  plus  court, 
il  n'y  a uulio  différence  : cependant,  si  rien  ne 
i'en  empêche , il  prnbtngo  ses  jours,  et,  dans  une 
vieillesse  avancée,  il  jouit  |>uisil)lcment  de  sa  ver- 
deur. K Oui.  sans  doute,  il  dit  que  ces  elioscs-ià 
doivent  être  méprisées;  non  pour  ne  pas  les  avoir, 
mais  pour  n'en  être  pas  toiirmenlc  (|iiaml  il  les 
a ; il  ne  les  chasse  pas  loin  de  lui , mais  lorsqu'elles 
s'eo  vont,  il  les  suit  par  derrière  avec  sécurité. 
Où,  d'ailleurs,  la  fmtuuc  déposcia-t-cllo  plus 
sûrement  les  richesses,  que  dans  un  lieu  où  elle 
peut  les  reprendre  sans  aucune  pluiiiie  de  relui 
qui  les  rend'?  M.  Caton,  lorsqu’il  vantait  Cuiius 
ctCoruncanius,  et  ce  siècle  où  c'claitun  crime  aux 
yeux  des  censeurs  que  d'avoir  quelques  petites 
lamt^  d'argent , |>ossé(lail  lui-même  qunianlemil- 
lioiis  de  sesterces.  C'élail  moins  sans  doute  que 
; Crassus.  mais  plus  que  Caton  le  Censeur.  Si  un 
fait  la  eomparaisiin , il  avait  dépas.sé  son  hivaleul 
do  bien  plus  loin  qu'il  ne  fut  dé|»ass4.'  par  Cras.sns. 
Et  si  de  plus  grands  bieus  lui  étaient  échus , il  ne 
les  eûl  pas  dédaignés  ; car  le  sage  ne  se  croit  indi- 
gne d'aucun  présent  do  la  foiiuiie.  il  n’aime  pas 
les  richesses , mais  il  les  préfère  ; ce  n’est  pas  dans 
son  âme,  c'est  dans  sa  maison  qu’il  tes  reçoit  : il 
ne  rejette  pas  celles  qu'il  possède,  mais  il  les  do- 
mine, et  veut  qu'une  matière  plus  ample  soit 
fournie  k'sa  vertu. 

XXII.  Or,  comment  inellrc  en  doute  que  pour 
l'hamnic  sage  il  y ait  plus  ample  matière  a dé- 
ployer son  âme  dans  les  riclie&scs  que  dans  la  pnib 
vreié?  Dans  celle-ci,  en  effet,  il  n'y  a qu’un  seul 


nlre.  Kgo  oniîcts  jucuodiu , inimicis  mtU»  et  farilii , exo- 
rabnr  anlequam  rogfr,  liunet.tis  prueibiu  occurraiii.  Pa- 
triam  meam  eue  iimiulum  sciant , et  (irv^iJes  dtHts  ; ho» 
supra  me.  circaque  me  siare,  ruriuium  (titlunimque 
crosorcs.  Quaiidocunn;ue  aulem  nalura  spii  ilum  repelet, 
atU  ratio  diinit:el,  trstatus  e\ii>o»  bonam  me  consden- 
ItHin  nmauc,  Itoiia  studia  ; millius  per  inc  liberlalrm  di- 
niinutam  , a Démine  mcam.  • 

XXI.  Qui  liucfacere  prupom-t»  volet,  trnUibit,ad<lcos 
iter  r.iciet  : ua*  ille»  oUnnisi  mm  Itiiuerii,  iiiagnis  uniie» 
rieidct  atuis.  Xos  tiuidrin,  <|ui  virlutem  rulturenniiie 
e]us  odislii,  nihîl  novi  tacilis;  nam  et  Mileni lumiita  a*gra 
formidant , tt  aversaoliir  diein  splendidum  noclunuii  ni* 
111.1  ia,(jux  ad  primiini  ejiis  urium  sliipeul,  etlalibula 
sua  pas'im  petunt,  atHiuniur  ÎD  aliipuis  rimas  tiroida  la- 
cis. (ieniüe,  cl  infeiTetn  liuguuni  tKinorum  everceic  ron- 
licio:  iiistalc,  commotdvtc  : citiiis  nmllo  frimgeiis  (len- 
tes, qtiioii  imprinu-tis!  • Quarc  illc  pbiliisopbia'sludiusus 
rstfCltiim  dives  vitain  agitt<|ii.irc  u{k>s  C()ntcmn(Mida.s 
dirit,  et  baU'i?  vilaui  conlenmend.iiii  pufat,  et  iameti 
viiU?  valctudioem  cootemneudam , et  lamen  dlam  dili- 
geniisiimo  luctur.  atqnooptimam  mavuU.  Kteuilitruoo- 


inco  vanuro  pulat,  et  ait  : Quid  eat  enim  mali.  nmUre 
regiones?  ci  tanien,  si  licol,  srDoscit  in  pairia.  Et  ioler 
lougius  tempu»  et  breviu»  tiibil  inieresse  jiidical  : lameii 
SI  uihil  pr>.li  bot,  rxundit  atateiii,  et  in  nmlia  seoeetnie 
placidus  viretf  • AU  ista  delere  couU'inui  : non  ne  ba- 
beat , sed  ne  solliciius  h.iboat;  non  abigit  ilia  a se  , sed 
uliouniia  sccurus  piDsequilur.  Divitias  quidcni  ubi  lu  lui 
foraïua  depoact.  quant  ibi , undc  sine  quenda  rcddonlti 
reccplura  eslY  M.  Calo  qnuni  lauüaret  (muiumoi  Coiun- 
cauium,  etseciitum  illud  in  quo  cenioriuin  crimen  erat, 
paiir’ir  orgenli  laniellio,  |i4i-sidebat  ipse  qmidriigoolios 
soslerlium } mimis  sine  diibio  qiiam  Crassus,  plus  ta- 
nu'ii  quain  censorius  (^alo.  Majoré  spado , si  cumparen- 
tur,  pruavum  vicrral,  ({uaiu  a (irasso  vinemMur.  El  si 
majores  illi  obvenluent  u|>es.  non  spreviuet;  ncc  enim 
sesjpit>ns  indi;>Dum  uU  s munerii  us  furtuilis  pulat.  !Son 
amai  diiilias.  sed  nmuti  ; non  in  animuiii  ilias,  sed  in 
dimmtii  recipit  ; ooc  respuil  jioucuas,  sod  continet,  et 
iiiajiirrin  viriuli  sua^  maloriani  submintslraui  vuH. 

XX 11.  Quid  autcni  üubii  eat , qurn  miijur  materia  sa- 
pienii  viro  sil,  auimumciplicaodisuum  in  divittis,  quant 
ta  pauperiate  t qaaiu  in  hao  unum  geous  virtatissit,  noq 
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«enre  de  verUi , qui  est  de  ne  pas  plier,  de  ne  pas 
iMrc  Qhallu  : dans  les  vidiesses , au  eonlraire , la 
leinpoi ante , la  libéralité,  le  discerntMuent,  l'éco- 
«oraie,  la  magoiûccnce,  ont  toutes  une  ranière 
Olivaie.  Le  sage  ne  sc  inépiiserail  pas  quand 
même  il  sérail  de  la  plus  pelile  taille;  il  voudrait 
eependaiilétrc  grand  ; quoiqu’il  aille  corpsgréle, 
quoique  privé  d'un  teü,  U se  portera  bien  ; il  ai- 
luerail  cepciidaul  mieux  avoir  la  l*>rce  de  corps. 
Et  il  pense  ainsi,  tout  eu  sacbaut  qu'il  y a en  lui  au- 
irc  cliosc  plus  robuste;  il  supportera  la  mauvaise 
santé , il  préférera  la  bonne.  Car  bien  que  cer- 
tains accessoires  soient  si  peu  importants,  rela- 
tivement à renseinble,  qu'on  pourrait  les  retraii- 
elicr  sans  détruire  le  bien  principal , ils  ajoutent 
cependant  quelque  chose  a celle  joie  continuelle 
«|ui  liait  de  la  vertu.  Les  ricliossos  agissent  sur  le 
sage  cl  le  réjouissent,  comme  sur  le  navigateur 
un  km  vent  qui  le  jioussc,  comme  un  beau  jour, 
eomme  en  hiver  et  durant  le  froid  un  lieu  expiisc 
au  soleil.  Or,  qui  d’entre  les  sages,  je  veux  parler 
des  nôtres,  pour  lesquels  l uiiique  hieue>t  la  vertu, 
prétend  nier  que  ces  choses  mêmes  que  nous  ap- 
pelons iadilfcrciites,  aient  en  elles  quelque  prix  , 
et  que  les  unes  soient  préférables  aux  autres?  A 
certaines  d enlre  elles  on  accorde  un  i>cii  d’eslnne; 
b cerlaiiu^s  autres  beaucoup.  Ne  vous  y trompez 
donc  pas  ; parmi  les  choses  préférables  sont  les 
liebesses.  • Pourquoi  donc,  dis-tu,  me  tourner 
en  ridicule , puisque  chez  loi  les  lii’hesscs  sont 
placées  au  même  rang  que  chez  moi?  » Veux-ln 
.savoir  combien  |»eu  elles  occupent  le  même  rang?  A 
moi,  les  richessi's,  si  elles  m'échappent  des  mains, 
ne  in'ôteronl  lien  qu'elles-mêmes;  loi  tu  seras 


.siuiM’fail  ,el  tu  p.araîlras  le  manquer  b toi-même , 
si  elles  se  retirent  de  toi  : ( liez  moi  les  richesses 
occupent  un  rang  quelconque;  chez  loi,  le  pre- 
mier ; eulin  les  richesses  iirappartiennent  ; loi,  lu 
appartiens  aux  richesses. 

XXIII.  Cesse  donc  d’interdire  raigent  aux  phi- 
losophes; personne  n'a  condamné  la  sagesse  b la 
pauvrclé.  Oui,  Icphilosopliea  d'amples  richesses, 
mais  elles  ne  seront  iti  dérobées,  ni  souillées  du 
sang  d’autrui;  elles  seront  acquises  sans  faire  tort 
a qui  que  ce  soit,  sans  honteux  profits;  elles  sor- 
tiront de  chez  lui  aussi  honnêtement  qu’elles  y se- 
ront entrées;  elles  ne  feront  gémir  personne,  si  ce 
ii'esl  renviciix.  Kxagère-les  tant  (]ue  lu  voudras: 
elles  sont  honnêtes;  et,  quoiqu'il  s'y  trouve  bien 
des  choses  que  chacun  voudrait  pouvoir  dire  sien- 
nes, il  ne  s'y  rencontre  rien  que  personne  puisse 
dire  b soi.  Lui  cepeudanl  ne  repoussera  pas  les  fa- 
veurs de  la  forlune;  et,  maître  d'un  patrimoine 
acquis  pardi^  moyens  honnêtes,  il  ne  voudra  ni 
s'en  glnriHer  ni  en  rougir.  Il  aura  louiefnis  de 
quoi  se  glorilier,  si , ouvraut  sa  maison  et  admet- 
tant toute  hi  ville  dans  son  intérieur , il  (>eut  dire  : 
a Ce  que  chacun  recoiinuilrait  b lui  , qu'il  IVm- 
porle.  »»  Oh  ! le  grand  homme , le  riche  par  excel- 
lence, vsi  le  fait  s'accorde  avec  celle  parole,  si, 
après  celle  parole,  il  possède  encore  autant  1 je 
veux  dire  s'il  a pu,  sans  crainte  et  sans  danger, 
offrir  au  public  de  fouiller  .sa  maison  ; si  personne 
n’a  rien  trouvé  chez  lui  sur  quoi  inellre  la  main  ! 
C’est  hardiment , ouvertement  qu'il  sera  riche. 
De  même  que  le  sage  n'admcHra  pas  chez  lui  un 
seul  denier  qui  y entrerait  par  une  mauvaise  porte, 
de  même  de  grandes  richesses,  prient  de  la  for- 


indioai  i , occ  dcpriini  : in  diriiüi , et  temper^nlia  , et  II- 
bcrniilps,  et  diligentia,  et  dcposiiio.et  magnilkeolia , 
cani|Him  halteat  palcotem.  Non  contemnel  sesatnens, 
elbimi  hierit  niinim.T  sUluræ  : esse  lamen  *e  prœenini 
vulcf  : et  exilis  curpore , ac  iimiun  ociiln  salebit  : in»lel 
lanu'i)  .\ibi  esse  curporis  robtir.  El  ha'c  ila  > at  sciai  esse 
aliud  in  se  snicntius  : iiialatn  vstelmliiirni  tolerabit.  bonam 
opiabü.  (^uantiini  en-m , el<acnsi  in  summsni  rei  parva 
suni . ut  et  suUluci  sine  ruina  priuci|iaUs  lumi  |)ossint , 
adjic  unt  lamen  oliqiiid  ad  perpetuam  Ift-tiliam.  et  et  tir- 
lulenasr^ntcm.  Sic  ilium  afilciunt  di»iliaî,et  rthilarant , 
ut  narigunlem  secundus  et  frrens  ventiis.  ul  uies  lioniis, 
et  iii  bruma  ac  frinoVe  apricus  iocus.  Quis  porro  sa- 
pirolum,  nos:roruin  dieo.qmbusunum  est  bommi  vir- 
his.  lU'gat  eliain  hæc  (jus;  indiirereuiU  tocamus,  babcrc 
in  se  n>ii|iiid  pt'ct  i,  et  nlia  nliis  essv  )K>:iora?  (Jniliusdam 
ev  bis  Iribuilur  aliquid  bonoris , quibiisdam  miiUiim.  » 
erres  ila<|iic , inlrr  |>oiiora  dititix  tunl.  « Quid  ergo. in- 
quis . mederides , (|uuin  cumdem  apud  le  l<Kum  hab(>ant . 
quem  api.d  me  ? » Ms  scire.  qu.'m  non  habeaut  enoHlem 
loc-jm?  mibi  diutiæ  si  eflluierint  .nihilauferent , nisi  ac- 
melipsas  ; tu  Mupeliii,  et  tideberii  libi  .sine  le  relictus. 


ti  ilb(‘  a le  rere>>srriut  : apiid  me  dlviiis  aliqneni  tneuni 
hatienl  : apnd  te , summum  ; ad  poslrenium , divid>r  nieft* 
sont  : lu  diviiUinim  es. 

XXIII.  Desine  i rg.v  philosupbis  peeuni.i  inlrrdicere  ; 
nemo  .s.ipiendnm  {taujieiUite  damnntit  Habebit  phituso- 
pbiis  amplas  opes.  s(>d  nulli  detractas,  nec  atirao  san- 
guine evuentas , sine  cujusqu.im  injuria  parlas , sine  sor- 
did{si|na‘slilms,  qnarum  tamhmiestus  $it  eiilus  quaro  iii- 
tmilus.  <]uilui8  nemu  ingemiscal  .nisi  iiialignus.  iuquan- 
luin  sis,  exaggera  illas  ; honcslæ  suut  : in  quibus  qiium 
milita  sintquæ  quisque  >ua  dicere  xelit,  niliii  est  qtiad 
quisqiiam  suum  |>ossit  direre.  Itl  * vero  rorluna*  benigni- 
tateui  a se  non  sulimor<-btt,  et  palriinonio  per  lionesta 
quHsilo  noc  glorlaliitur,  n<e  eruluscet.  Itabetut  tamea 
eliam  qtm  glnrlt  liir.  si  nperta  doiim,  et  admîssi  in  rcs 
suas  eiviljilo , polerit  dtccre  : Qood  quisque  suum  agno- 
; terit , tollat  ! O magnum  virum,  opiiine  divi  em,  si  opiis 
ad  banc  voeem  consouc  t . si  post  banc  rocem  tantunidem 
lialiiieri!t  ita  d'co , si  tuliis  et  secm us  serulalionem  po- 
pulo præbiicril  ;si  nihil  qiiisquam  apitd  ilium  iiivenerit, 
quo  mannsinjiciat  ; audarler  et  pi'opalamerit dites.  Sicut 
sapiens  millunidenarium  iolra  limen  smim  admiltei,  male 


DF,  IA  VIF. 

Iuit«  et  Iruit  de  la  verlif,  ne  «eroiit  par  lui  ni  rê- 
pndiëea,  ni  exclues.  Quel  motif,  en  effet,  aurait- 
il  de  leur  refuser  une  bonne  place  ? Qu'elles  vien- 
nent, qu'elles  reçoivent  rbospilalité.  Il  n'en  fera 
ni  p.irade,  ni  mystère  ; le  premier  est  d'un  esprit 
étroit;  le  second,  d'un  homme  craintif  cl  pusil- 
lanime , agissant  comme  s'il  tenait  un  grand  bien 
renferme  dans  son  sein.  Et  le  sage,  comme  je  l'ai 
dit,  ne  les  chassera  pas  non  plus  de  sa  maison. 
Que  dira-t-il , en  effet?  Sera-ce  ; Vous  êtes  inutile? 
On  bien  : Je  ne  sais  point  user  des  richesses?  De 
même  que,  pouvant  faire  une  route  h pied,  il  aime 
cependant  mieux  manier  en  voilure  ; de  même , 
s'il  peut  être  rielie,  il  le  voudra,  et  il  aura  sans 
doute  des  biens,  mais  comme  choses  légères  et 
fugitives,  et  sans  vouloir  qu'ils  soient  un  fardeau, 
ni  pour  aucun  autre , ni  pour  lui-même.  Il  don- 
nera  Pourquoi  as-tu  dresse  les  oreilles? 

Pourquoi  tends-tu  le  pan  de  la  robe?  Il  don- 
nera, oui,  suit  aux  gens  de  bien,  soit  'a  ceux  qu'il 
pourra  rendre  bons.  Il  donnera  avec  une  extrême 
« irconspeclion , faisant  chois  des  plus  dignes,  en 
homme  qui  se  rappelle  qu'il  faut  rendre  compte 
aussi  bien  de  la  dépense  que  de  la  recette.  Il  don- 
nera d'apres  des  motifs  justes  et  plausibles;  car, 
au  nombre  des  gaspillages  houleux,  il  faut  met- 
tre un  présent  mal  placé.  Il  aura  une  bourse  facile 
à ouvrir,  mais  non  percée,  d’où  beaucoup  sort, 
d'où  rien  ne  tombe. 

X.VIV.  Il  se  trompe  celui  qni  croit  que  donner 
soit  chose  facile.  C'est  une  affaire  qui  présente 
beaucoup  de  difllcultcs,  si  toutefois  on  veut  donner 
avec  réflexion,  et  non  prodiguer  au  hasard  et  par 
boutade.  J'oblige  l'un,  je  m'acqnille  envers  l'au- 


HEIIREUSE.  -fiçt 

tre  ; celui  ci  je  le  secours  ; cdiii-D  je  le  plains  : 
cet  autre  je  l'équipe  ; car  il  ne  mérite  pas  d'être 
courbé  sous  la  pauvreté,  d'être  tenu  sons  sa  do- 
mination. Il  en  est  'a  qui  je  ne  donnerai  pas,  quoi- 
qu'ils aient  besoin  ; car,  lors  même  que  je  leur 
aurai  donné,  ils  auront  encore  besoin.  Il  en 
est  h qui  j'olfrirai;  il  en  est  même  h qni  j'im- 
poserai. Je  ne  puis,  dans  celle  affaire , mettre 
de  la  négligence  ; jamais  je  ne  fais  de  meilleurs 
placemenU  que  quand  je  donne.  Eh  quoi  ! dis- 
tu , c'est  donc  pour  recouvrer  que  tu  donnes? 
Bien  mieux , c'est  pour  ne  pas  perdre.  Qu'un  don 
soit  dépose  en  nu  lieu  d'où  il  ne  doive  pas  être 
repris,  d'où  il  puisse  être  rendu.  Qu'un  bienfait 
soit  place  comme  un  trésor , profondément  enfoui, 
que  l’on  ne  doit  pas  déterrer,  h moins  qu'il  n'y  ait 
nécessité.  Mais  quoi  I la  maison  seule  de  l’homme 
riche  n'offrc-l-elle  pas  une  ample  matière  à la 
bienfaisance?  Qui  voudrait,  en  effet,  ne  ri'server 
le  nom  de  libéralité  qu'il  celle  qui  s’adres,se  aux 
citoyens  en  loge?  C’est  aux  hommes  que  la  nature 
nous  ordonne  d'êiro  utiles;  qu’ils  soient  esclaves 
ou  libres , ingénus  ou  alfranchis  ; qu’ils  aient  reçu 
la  liberté,  suivant  les  formes,  ou  dans  une  réu- 
nion d’amis,  qu’importe?  Partout  où  il  y a un 
homme,  il  y a place  pour  un  bienfait.  Le  riche 
peut  donc,  en  répandant  l’argent  même  dans  l’in- 
térieur de  sa  maison , exercer  sa  libéralité,  qui 
est  ainsi  nommée,  non  parce  qu’on  la  doit  i des 
hommes  libres , mais  parce  qu’elle  pan  d’une  Sme 
libre.  Cheit  le  sage  on  no  la  voit  ni  se  jeter  à la 
tête  des  gens  malhoniiêles  et  indignes,  ni  jamgjs 
errer  tellement  épuisée,  qu’elle  ne  puisse,  chaque 
fois  qu’elle  rencontre  nu  homme  digne,  couler 


mlraDi«m  : ilaet  magnisopes,  munuc  fortuiup,  rmclumqae 
TirtalUs  non  repudiabit,  oecexcladet.  Qukl  eoiin  ett,  qture 
illis  bonumlocum  ioTidcai?  reDiaot,  hospiteator.  ^iec  jac- 
isbitillu.  Decabscoadel;altenuDiDrniniiianiaii«ft;  aile- 
rum  timidi  et  puiilli,  tcIuI  magnum  Itoiium  intra  sinum 
conlinentis.  Mec , ut  disi , ejiclet  illas  e domo.  Quid  enim 
dicet?  ulninine,ioulilesesti8?  an»  ego Dlidi\ilüs  nescio? 
Qoemadmodum  etiam  si  pedibus  suis  poterit  iter  coofl- 
cere,  e&ceudere  tamen  TehitnUnm  mairt;  sic  si  poterit 
essedhes,  tolet,et  habebit  tiUqueopes,  sed  tanquam 
levés  et  avolatuns  ; nec  u!K  alii , ooc  libi  graves  esse  pa« 
tielur.  Donabit...  Quid  ereiistisaures?  qoidexpeditissi- 
mun?  Donabit,  aul  bonis,  aut  iis  quos  facere  poterit  bo> 
DOS.  Bcmabit  cum  summo  consilk),  dignUsimos  eligens  ; 
Dt  qni  meTuioerit , tam  eipensoraro  quam  acceploinm  ra- 
liooem  esse  reddeodam.  Donabii  ei  recla  et  probabili 
causa  f nam  inter  tnrpes  jacluras  nialum  muous  est. 
Habebit  sioum  facilem , non  perfoiulum  ; ex  quo  multa 
rxeant,  nihil  excidat. 

XXIV.  Fjra  t . si  quis  existimat  facilem  rem  esse  donare. 
Plurimuin  ista  res  babel  difflcultalis , si  modo  c<m>iUo  tri* 
tmitor,  non  casu  et  impetu  spargiiur.  Hune  proroereor, 


nu  reddo  ; huic  snceorro , hujns  miaereor.  Ilium  inslruo. 
dlgnnm  qoem  nondedueat  paupertas.  nee  oecupalum  te* 
neat.  Qnibusdara  non  dabo,  qoamvii  deiit  ; quia  etiamsi 
iiedero , erit  defutumm  ; quibusdam  ofTeram , quibusdam 
etiam  ineukabo.  Mon  possoni  in  hao  re  esse  négligeas  ; 
mioqnam  magis  Domina  faek),  qusmquum  dono.  • QuJd 
tu.  loqnis,  reoepturot  dooaaP  • immononperdilums.  Eo 
toeo  ait  dooatio,  uode  repeli  non  debeat,  reddi  possit.  Be* 
nedcinro  collocetnr,  qoemadmodinn  thésaurus  alte  ob* 
nitns , qnem  non  emas , niai  fucrit  necesse.  Quid  ? domns 
ipsa  divliis  viri,  qoaotam  luljet  benefadendi  materiamr 
Qaia  enim  liberalilatem  tantnm  ad  logatos  vocat*  homi- 
nibos  prodease  natura  jubet  ; servi  liberine  tint , ingenui 
an  llbertini , justs  liberiatls . an  inter  amicos  dat« , quid 
referl  ? nbieumqise  bomo  est , ibi  beneBcîo  locus  est.  Potest 
iitque  pecaniam  ctlani  intra  limen  suum  difTandere,  et 
liberalilatem  exmere  ; que  non  quia  liberia  debelur 
•ed  quia  a libero  antmo  proflcisdtur,  ita  nominaia  est*. 
Hec  apud  saplentero  nec  nuquam  in  tnrpes  indigooaque 
imptogitur,  nec  noqnam  ita  defaligata  errât . ut  non . quo* 
tiena  dignum  evenerit,  quasi  ex  plenofluat.  Nonestergo 
qiiod  perperam  exandialis,  qii«  booeste,  forüter.  animose, 
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h jilciiis  L>or(is.  Il  n*y  a <lonc  pas  île  qut>i 
si  mal  Iniorpri'ter  ce  quo  tlisenl  d'Iioiin^lCj  de 
conragrus,  de  magnaidme,  cmix  <|iii  éludieiil  la 
s;)gessc.  Kl  d'aiiuid , failos  üUeidiun  b ceci  : autre 
est  celui  qui  cUidie  la  sagesse,  autre  est  celui  qui 
déjà  la  possède.  Le  premier  le  dira  : i Je  parle 
très'bien  ; mais  je  me  vautre  encore  dans  lR*au- 
coup  de  vici*s,  U n’y  a pas  lieu  de  l’cmparor  de 
ma  foriDulc  pour  me  |>oursuivre,  puisque  je 
m’applique  a me  faire,  ’a  me  former,  b m’élever 
jusqu'à  devenir  un  grand  exemple.  Si  j'atteins 
le  but  que  je  me  suis  proposé , exige  alors  que 
les  adinas  ivpoinlent  aux  paroles.  • Mais  celui 
qui  est  parvenu  ’a  la  plus  haute  |>orfectioH  hu- 
maine dans  le  bien , en  agira  auticmeut  avec  lui, 
et  dira  ; « D'abord , lu  uc  dois  pas  le  permettre 
de  donner  un  avis  sur  ceux  qui  sont  meilleurs  que 
loi.  C'est  déj’a  une  bonne  fortune  |K)ur  moi  et  uuc 
preuvede  droiture,  que  de  déplaire  aux  méchants. 
Mais,  pour  que  je  te  rende  un  compte  que  je  ne 
refuse  ’a  aucun  mortel , écoule  ce  que  je  stipule, 
et  le  prix  que  je  mets  à chaque  chose.  Je  uic  que 
les  rie  liesses  soient  un  bien  ; car , si  elles  en  étaient 
un , elles  feraient  des  gens  de  bien  : or,  puisqu'un 
les  rencontre  chez  les  mcclianls,  je  leur  refuse  ce 
nom.  Du  resle,  qu'il  faille  lesavoir,  quelles  soient 
utiles , qu'elles  apporleul  à la  vie  de  grands  avan- 
tages, je  l’accorde.  ** 

XXV.  yu’csl-ee  donc?  pourquoi  ne  les  complé- 
Je  point  parmi  les  biens,  cl  en  quoi,  au  milieu 
d'elles,  me  eomporté-jc  aulreiiienl  que  vous, 
puisque,  des  deux  côlés , il  est  convenu  qu’il  en 
faClt  avoir?  Écoutez.  Qu'on  me  place  dans  la  mai- 
son la  plus  opulente,  où  l'or  et  l'argent  soient 
d'un  usage  commun  ; je  no  m’estimerai  pas  da- 


vantage à cause  de  ces  objets , qui , bien  que  chez 
moi,  sont  cependant  hors  de  moi.  Que  l'ou  me 
(ransporle  sur  le  pont  Sublicius,  et  que  l'on  me 
jette  parmi  les  indigents;  je  ne  me  mépriserai 
pas  |H>ur  cire  assis  an  nombre  de  ces  gens  qui 
tendent  la  main  pour  une  pièce  de  monnaie. 
Qu’imiHiilc,  en  effet,  qn’i!  manque  nn  morceau 
de  pain  à celui  auquel  ne  manque  pas  le  |>ouvoir 
de  mourir?  Qu’csl*cc  donc?  cette  maison  splen- 
dide, je  l'atmc  mieux  que  le  pont.  Que  l'on  me 
! place  dans  un  attirail  resplendissant,  nu  inilieu 
j d’un  ap|«rei!  recherché,  je  ne  me  croirai  niille- 
I uieiil  plus  heureux,  parce  que  j'aurai  un  petit 
manteau  moelleux,  parce  que  dans  mes  festins  la 
pourpre  s’étalera  sous  mes  pieds.  Je  ne  serai  nul- 
lement plus  malheureux , si  ma  tète  fatiguée  se 
i repose  sur  une  Imite  de  foin,  si  je  eouclic  sur  la 
I bourre  qui,  des  matelas  du  cirque,  s’échappe  à Ira- 
I vers  les reprisesd  unevieillc toile.  Qii’esl-cedonc? 

I j’aime  mieux  montrer  tout  ce  qu'il  y a d'âme 
j en  niui,  étant  vêtu  de  la  prélexlc  ou  de  la  chla- 
myde,  qu'ayaul  les  épaules  nues  ou  ’a  moitié  cou- 
vertes. Que  [Hjur  moi  tous  Ic.s  J(mr.s  s’écoulent  ’a 
souliait;  que  des  féüi  italions  nouvelles  s'unissent 
aux  précédentes,  ce  ne  sera  pus  |K)iir  cela  que  je 
me  plairai  ’a  moi-méme.  Que  l’un  change,  au  con- 
I traire , celte  indulgence  des  temps  ; que  de  tous 
I cotés  mon  âme  soit  frappée  par  des  perles,  des 
' affUtiions  , . des  as.sauis  divers;  qu'une  seule 
I lieure  ne  s’écoule  pas  sans  quelque  sujet  il« 

! plainte;  p<nir  cela,  je  ne  me  dirai  pas  nialheu- 
’ reux,  au  milieu  meme  des  plus  grands  malheurs; 
; pour  cela  je  ne  maudirai  pas  un  seul  jour;  car 
j'ai  {murvu  à ce  que  pour  moi  aucun  jour  ne  tôt 
! néfaste.  Qu’csl-cc  donc?  j'aime  mieux  modérer 


a sludiuiU  upicQliæ  dicunlur  : cl  boc  prioinni  atteodite. 
Alind  est , studiotus  Mpienii» , aliud  » jinu  adeptus  upirn- 
tiam.  iliclibidiect  : • Opiime  loqoor,  s«dadburinlrr  mala 
voiutor  plurima.  Non  m.quod  me  ad  furmulaiu  meani 
exig»t  » quum  maiime  facio  me  et  tM'nio , et  ad  exemplar 
iogeni  ailollo;  si  proces»en>»  quantum  proposui.  exige  . 
ut  dictU  fada  reipoodeaot.  ■ Aitts'utuB  vero  huiiumi  boni  j 
summam.  aliter  tecum  aget,  et  diert  ; « Pi  imum,  iiou  est 
quod  tit>i  peniiiUas  de  nielioribus  fiTre  seuleotiaui;  mibi  I 
]ain , quod  argumcDium  e4  rreti,  conligiti  nialii  displi- 
cere.  Si'd  ot  libi  ralioncm  l'eddani . quam  nulii  roortalium 
iuvidro.  audi  qtiid  promibam,  et  quanti  quirqiic  vsli- 
mem.  Dixiiiss  uego  bonum  esse  t u:im  si  esHoil , Umos 
racorent;  noue  qiioniam  (|uud  apiui  iua1u>  deprebciidilur, 
dici  bonum  non  puU'^vt,  bo  * illis  nomeii  nego;  cdcrinn 
et  balsendus  t'sse , cl  utiles , et  niagnu  coumioüa  riCæ  afte- 
reulcb  • 

XXV.  Quitl  ergo  est?  quare  illas  non  in  bonis  nome- 
rem  , et  quid  iu  ilUs  pf'a*.^lvm  utiud , (|uain  ^os,  quouiaiu 
inIcT  utrosque  cuuvenit  habcodas  , audite.  Puiio  in  opu- 
lentitslnm  me  d<>nio,  |>ou«  ubi  aurtnii  argeoUiiuque  in 


proiiiiscuo  usii  sil;  non  suspiciain  me  ub  ula,  quir,  eliam 
si  apud  me,  extra  me  lamcn  snul.  In  Subllcium  punleni 
me  IransfiT,  et  iuler  egentes  abjicet  non  ideo  tamen  me 
desptriiim,  quod  in  illorum  uunicro  con.siJt'O , qui  ma- 
nuiii  ad  slipitrm  porrigunl;  quid  enini  .id  rein  , an  frus- 
tum  pauis  desit , cui  uon  doest  mori  po»se?  Quid  ergo 
estrdomum  i{i.iiii  spk'nJidaminalo,quain  p^mtem.  Pooe 
iu  liUliumeDtis  spU'iidmlibus,  et  delicalo  apparatu;oi- 
liito  me  Mteiorem  creJam , quod  mihi  molle  erit  amicn- 
lum.  quoil  purpura  in  eunnviis  rueis  substernelur.  Nihilu 
mUerior  ont,  si  lassa  ccrxix  iiiea  in  maoipulo  Terni  ac- 
quie!«ccl.  si  .su|H  r Ciicense  (omcotmr) , per  sartura*)  vetc- 
ris  linlei  elUuens,  inculKilio.  Qoid  ergo  estf  malo  quid 
mibi  animi  »U  o?>lcudere  , præléxlatus  et  clilamjdatus , 
quam  iiudi'i  sefl|Hitis  nul  seniiterlis.  L'I  omues  mihi  dios 
ei  xotu  codant,  uo\x  graluhitiones  piioribus  subtetan- 
tur;  nouob  lu>r  mihi  pliLcebo.  ^Iiita  iu  cuniranuni  banc 
iiidulgentiam  lemporis;  hinr  iltiiic  pcMTiiliatur  auinius  , 
démuo , luciii , incursion  bus  xariis,  nulla  onminu  hora 
sine  aliqua  qiierela  sit;  non  ideo  mo  dieam  iuler  miserri' 
ma  mismim,  non  ideo  aliquein  exseernbor  dieiu  ; pro- 
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(les  joies  qu’apaiser  des  douleurs.  Voici  ce  que  le 
dira  le  grand  Socrate  : »»  Siippose-inoi  vainqueur 
de  toutes  les  nalious;  que  te  magnifique  char  de 
Liber  rue  porte  triomphnul  depuis  les  lieux  où  se 
lève  le  soleil  jusqu’à  Tlièhos;  que  les  rois  des 
Perses  me  demuudeiil  des  lois  ; c'csl  alors  surtout 
que  je  penserai  être  homme,  quand  de  tous  cotés 
je  serai  salué  dieu.  Par  uiio  brusque  roélaiiior- 
phose,  fais-moi  tomber  du  liaut  de  cette  ^^aIldcu^; 
que  je  sois  placé  sur  un  brancard  étranger,  pour 
orner  la  pompe  d uo  vainqueur  superbe  et  farou- 
che; Irainé  sous  le  char  d'un  autre,  je  ne  serai 
pas  plus  bas  quo  debout  sur  le  mien.  Qu'est-cc 
dune?  Cependant  j'aime  mieux  être  vainqueur 
que  prisonnier.  Je  mépriserai  tout  l'empire  de  la 
fortune;  mais  dans  cct  empire,  si  le  choix  m'est 
duuné , je  prendrai  ce  qu'il  y a de  plus  doux. 
Tout  ce  qui  m'arrivera  deviendra  bon  ; mais 
j’aime  mieux  qu'il  m'arrive  des  cbnso'i  plus  faciles, 
plus  agréables,  et  qui  donueronl  moins  de  peine 
à celui  qui  les  maniera.  Ne  va  pas  croire,  en  ef- 
fet , qu'il  y ait  aucune  vertu  sans  travail  ; mais  h 
quelques  vertus  il  faut  l'aiguillon,  à d'autres  le 
frein.  De  même  que  le  corps  a besoin  d'être  rete- 
nu dans  une  descente  et  pou.^isé  dans  une  montée, 
de  même  certaines  vertus  suivent  la  pente , d'au- 
tres gravissent  ia  côte.  EIsl-il  douteux  qu'il  y ail 
h monter,  'a  faire  effort,  à lutter  pour  ia  patience, 
le  courage,  la  persévérance  et  toute  autre  vérin 
qui  fait  tête  aux  adversités,  et  dompte  la  fortune? 
Eh  quoi!  ii'e$i-il  pas  egalement  manifeste  que 
c'ost  par  une  pente  naturelle  que  marchent  la  li- 
béralité, la  tempérance,  la  douceur?  Dans  celles- 
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ci  nous  retenons  l'àme,  de  peurqu’elle  ne  tombe; 
dans  celics-ra  nous  l'exiiorlons,  nous  l'excitons. 
Ainsi  donc,  à la  pauvreté,  uous  opposerons  les 
vertus  les  plus  ardentes,  celles  donl  le  courage 
g(aaüitavecruUaque;aux  richesses,  nousoppose* 
rons  les  plus  soigneuses,  celles  qui  marclienld’ua 
pas  grave  et  conservent  leur  é(]Uilibre. 

XXVI.  Cette  division  ainsi  établie,  j'aime  mieux 
avoir  pour  mon  usage  celles  qui  peuvent  se  pra* 
tiquer  plus  tranquilleraenl,  que  celles  dont  l'exer* 
cicc  veut  du  sang  et  des  sueurs.  Ce  n'est  donc  pas 
moi,  dit  le  sage,  qui  vis  autrement  que  je  ne 
parle  ; c'est  vous  qui  cntcudex  tout  de  travers.  Le 
son  des  paroles  est  seul  parvenu  à vos  oreilles; 
ce  qu'il  signiGc,  vous  ne  le  ctiercbex  pas.  « En 
quoi  donc  différons-nous,  moi  le  fou,  et  toi  le  sage» 
si  nous  vouions  tous  deux  posséder?  • En  beaucoup 
de  choses.  ChcK  le  sage,  en  effet,  les  riebossee 
sont  dans  la  servitude  ; chex  le  fou , elles  ont 
l'empire  : le  sage  ne  donne  aucun  droit  aux  ri- 
chesses; à vous,  les  richesses  les  donnent  lous. 
Vous,  comme  si  quelqu'un  vous  en  avait  garanti 
la  possession  éternelle,  vous  vous  y accoutumex, 
vous  vous  incorporez  à elles  : le  sage  sc  prépare 
à la  pauvreté,  alors  surtout  qu’il  est  itlaeéau  mi- 
lieu des  richesses.  Jamais  un  général  ne  croit  tel- 
lement 'a  la  paix,  qu'il  ue  s'apprête  pour  la  guerre  ; 
quoiqu'elle  ne  se  fasse  pas,  elle  peut  être  décla- 
rée. Ce  qui  vous  ébahit  vous , c'csl  une  betlo 
maison,  comme  si  elle  ne  pouvait  ni  brûler,  ni 
s'écrouler  ; c'csl  une  opulence  inaccoutumée , 
comme  si  elle  était  placée  au-dessus  de  tout  péril , 
comme  si  die  était  trop  grande  pour  que  la  for- 


vUum  est  coin)  a me,  ne  qnis  mthi  alrr  liies  esset.  Quid 
ergo  est?  n>alo  gaiidia  len>pernre,qiiam  dolores  compej- 
cCre.  Hoc  titd  itle  SoerstM  iticei  : ■ Fac  me  victorem 
universanim  gentiiim;delicaltis  Ule  Lil>eri  currus  Iriuin- 
phanlem  usque  ad  Thebas  a &olii  ortu  Tchiit;  jura  regn 
Persarum  pelant;  me  hominem  ewe  tum  mantme  ci'gi- 
tabo,  quum  Deiis  uiidiqiiccuu«;ilu!ahor,  Huictamsublimi 
faKligio  coniuiige  protimis  præcipitem  nmtationem;  in 
alienum  impooar  fcrrulum , eioruaturus  vicloris  luperbi 
te  feri  pnmp.an);  nnn  huniilior  suti  alieno  cuitu  ogar, 
qnam  in  meo  steleram.  • Quid  ergo  est?  vin<^ota> 
HiCn . quam  eapi  malo.  Totuni  fortuuæ  regniim  despi* 
ciam;  sed  illi),  si  dabitiir  clectiu,  moiliora  tumam. 
Quidquld  ad  me  veorrit , bonum  flet  ; sod  malo  faciliora 
ac  jucnndiora  vcnlant,  et  minus  vriatura  (rnclanleni. 
Nou  est  enim  qiiod  ullam  exislimcs  esse  sine  labore  Tir< 
tutem,  srd  qua'dun  xirtutes  stlmoHs,  (|iixdam  fræiiis 
fgent.  Quem.xdmodum  corpus  In  prorliro  re'.ineri  dobcl, 
in  ardua  impclli;  ita  qnvdam  Tirliiles  in  prodbi  siiut  > 
qtnedam  éliviitn  subeunt.  An  dnl»ium  sit,  «tuin  esrendat, 
nilatur,  ohluctelnr  paiicntia.  rortitndo,  porsoveraotia, 
et  qufiMunque  alla  duris  <»pposiU  virlus  est , et  rorlunam 
siiWgU?QuW  epgo?  non  æque  maoifestum  est  per  de- 


TCYom  ire  liberalitalem , lemperaotiani,  niaosuetudiaemr 
la  hU  contioemus  aoiiuum,  ne  prolabatur;  in  iUis  ex- 
hortamur,  inciUmusque.  Acerrimas  ergo  paupertati  ad- 
hibebimus,  illas,  quæ  impugoatn  Ouot  rorliores;  diviliit 
illas  diligeuUorcs , quæ  suspciuuni  gradum  ponuot,  et 
pondus  SUU1U  sustinent. 

XXVI.  Quum  hncila  disisum  sit,  malo  bas  ia  usu  mibl 
esse,  que  eierccmlæ  Iranquillius  sint,  quam  cas,  qua- 
ruin  eiperimeoliim  sangnis  et  sudor  est.  Ergo  ooo  ego, 
inquU  sapiens , aliter  vivo  quaro  loquor,  sed  vos  aliter 
auditis.  ^ous  tantuinmodo  verborum  ad  anres  restraa 
perseoit  ; quid  sigtiilkeL , non  qua>riiis.  • Quid  ergo  in- 
ter me  stultum  , et  te  sapientem  inlerest,  si  ulerque  ba- 
berc  Tulumus?  t Plurimuni.  Dixitiap  enim  apud  sapien- 
lem  sinim  in  servüute  sunt  ; apud  slultum  in  imperio  ; 
sapiens  divitiis bihil  |K>rmitlil ; vobis  divitie oinnia.  Vos, 
taniiuamaUmiK  robisæîenumi  p('ssessionem  earum  pro* 
mlserit,nssupsritis  illis,  etcohæretis;  snpiens  (uoc  maiime 
|iniipcrtR(em  nieditnlur, quum  iu  modiis  disitiis consü- 
tit.  Xiinquam  imjreraior  ita  paci  rredit,  ut  non  se  pr«- 
paret  Mlo;  qnod  eliamsi  non  gerilur , indietmn  est.  Voa 
doimis  formosa,  tanquam  uec  ardire  iiec  riiere  pocsit, 
insolentes  vos  opes,  tnoqoam  periculum  omne  transceii- 
24, 
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tune  eut  assez  de  force  pour  l’anc^nUrt  Sans  nul 
souci,  vous  jouez  aux  richesses,  et  vous  n'cn 
prévoyez  pas  tout  le  danger.  Ainsi,  le  plus  souvent, 
les  Barbares  qui  sont  bloqués  et  qui  neconnais- 
sent  pas  les  machines , regardent  avec  iiidifTérenco 
les  travaux  des  assiégeants,  et  oe  comprennent 
pas  a quoi  tendent  ces  ouvrages  qui  s’élèvent  au 
loin.  La  même  chose  vous  arrive  : vous  croupis- 
sez au  milieu  de  vos  biens , sans  songer  combien 
de  malheurs  vous  menacent  de  (ousedtes,  prêts  à 
emporter  de  précieuses  dépouilles.  Quiconque  en- 
lève au  sage  ses  richesses , lui  laisse  encore  tous 
ses  biens;  car  il  vil  satisfait  du  présent,  tranquille 
sur  Taveuir.  • Il  n’est  rien,  dit  Socrate  ou  quel- 
que autre  qui  a le  même  droit  et  le  même  pouvoir 
sur  les  choses  humaines , il  n'est  rien  que  je  me 
sois  autant  promis  que  de  ne  pas  faire  plier  à 
vos  opinions  In  conduite  de  ma  vie.  Rassem- 
blez de  toutes  parts  vos  propos  habituels  : ce 
ne  seront  pas  des  invectives  que  je  croirai  enten- 
dre, mais  des  vagissements  comme  en  poussent 
les  enfants  les  plus  misérables.  » Voilà  ce  que  dira 
celui  qui  a la  sagesse  eu  partage;  celui  auquel 
mie  âiiic  affranchie  de  vices  ordonne  de  gour- 
mander  les  autres,  non  par  haine,  mais  pour 
apporter  remède.  Il  ajoutera  encore  ceci  : • Voire 
opinion  me  touche,  non  pour  ma  part,  mais  pour 
la  vôtre  : haïr  et  attaquer  la  vertu , c'est  abjurer 
tout  espoir  do  bien.  Vous  ne  me  faites  aucun 
tort,  pas  plus  que  n'en  font  aux  dieux  mêmes  ceux 
qui  renversent  leurs  autels;  mais  rintenlioii  cou-  I 
pable  SC  montre  à découvert , et  le  projet  est  cou- 
pable , alors  même  qu'il  n’a  pu  nuire.  Vos  hallu- 
cinations, je  les  snpporte,  comme  le  grand  Jupiter 

deriDl , msjoresqne  sint  qnam  quibus  coDSunieodis  ulu 
virimn  bâteat  fartant , ûbatupefaciunt  ! Otioai  divUib 
luditis,  Dec  prorîdetia  iUarum  pericutiim;  «icut  Barbari 
plenimque  tnclaM*  et  igoari  rnaebiDarum,  tegaes  labo- 
rem  obsidentiiiin  spectant , nec  quo  ilia  perllaeant , qtiæ 
ei  toDgiaqno  «Iruuntarr  iolelliguot.  Idem  Tobia  cveail; 
marcciis  ta  veatris  rebai , nec  cogllatii  qnot  caans  nodU 
que  immioeant,  jamqne  pretiOM  spulia  laturi.  Sapieoli 
quisqiiif  abalnlerU  diTiÜaa«  omnia  illi  aua  reltoquet;  ii> 
vitenini  pr«8eotibuf*Iætus.  fntnn  seenrut.  ■ >iibil  ma- 
gii , Socrates  inquit  • ant  aliqnU  alina , cni  idem  jns  ad- 
vennt  hamana  alque  eadem  poteatas  eat , permaii  mtbi, 
ejuam  ne  ad  opiniones  veatras  actura  vits  meœ  flectercm. 
l^ita  conferteundique  verba  ; non  conriciari  tob  pulabo, 
«ed  vagire  velutinfanle*  mlaerriraos.  » Hieedicel  ille,  eut 
sapientia  cootigit,  quem  snimus  vitiomm  Immuoiaincre- 
pare  alioa , non  quia  odlt , sed  in  remedinm  , jubet.  Adji- 
cietbiailla:  • Existiroatio me  veatra  non  meo  Domine, 
sed  vettro  motet  ; odU»e  et  üioesaere  tf  rtutem , borne  tpei 
ejnralio  est.  Nullam  mihi  injuriam  facUis,  &icut  ne  dila 
■qnidemhi,  qui  aras  eterhint;  aed  malum  propo&itnm 
■pperet , malnmque  conailiuin , eliam  tibl  nocere  non  pn- 
luil.  Sic  teetranallncinaliones  fera,  quemadniodiim  Jii- 


supporte  les  extravagances  des  poètes  : Tun  d'ctii 
lui  a donné  des  ailes;  un  autre,  des  cornes;  tel  antre 
le  représente  adultère  et  découchant;  celui-ci  le 
montre  cruel  envers  les  dieux  ; celui-lb , injuste 
envers  les  hommes;  cet  autre,  ravisseur  iDfûme 
d’adolescens,  jusque  dans  sa  famille  ; un  dernier, 
parricide  et  usurpateur  du  trône  paternel  : ce  qui 
n’avait  d'autre  r^uliat  que  d'ôter  aux  hommes  la 
honte  du  péché , s’ils  eussent  cru  cela  des  dieux. 
Mais,  quoique  toutes  ces  choses  ne  me  blessent  en 
rien,  c'est  cependant  dans  votre  propre  intérêt 
que  je  vous  avertis  : honorez  la  vertu.  Croyez-en 
ceux  qui,  après  l’avoir  suivie  longtemps,  crient 
à haute  voix  qu'ils  suivent  quelque  chose  de 
grand,  et  qui , de  jour  on  jour,  leur  apparaît  plus 
grand  encore.  Offrez-Iui  donc  vos  hommages  à 
elle,  comme  aux  dieux  ;à  ceux  qui  la  professent, 
comme  à des  pontifes  ; et  chaque  fois  qu’il  sera 
fait  mention  solennelle  dos  livres  sacrés,  faites  si- 
lence! Cette  formule  ne  vient  pas,  comme  bien 
des  gens  le  pensent,  du  mol  faveur;  mais  on 
commande  le  silence , afin  que  le  sacritice  puisse 
être  accompli  régulièrement,  sans  que  le  bruU 
d'aucune  mauvaise  parole  vienne  l'inlerrompre. 

XXVII.  C'est  ce  qu’il  est  beaucoup  plus  néces- 
saire de  vous  commandera  vous , pour  que  toutes 
les  fois  que  cet  oracle  prononcera  quelque  chose , 
vous  écouliez  attentivement  cl  sans  mot  dire. 
Lorsqu'un 'de  ces  hommes  qui  agitent  le  sistre  *, 
vient  mentir  par  ordre;  lorsqu’un  de  ceux  qui  font 
métier  de  déchirer  leurs  muscles  ensanglante  ses 
bras  et  ses  épaules  d'une  main  légère;  lorsqu’un 
autre , se  traioant  sur  ses  genoux  ü travers  la  voie 

' Le»  prtHrea  d'I4a.  — * Irt  prêtre»  de  Betlooe. 

piler  opiimus  maxinms  ioppüas  poctarnin  : qnoruin  alina 
illi  alai  imposiiit,  alina  cornua  ; alius  adultemm  Ulnni  iu> 
dn\it.  ft  abnoctantem;  aliua  fmim  io  deoa,  allas  ini- 
qoutn  iit  homines;  aliux  raplorum  iogmuonim  cormp- 
torein , et  rognatomin  quidroi  ; alius  parricidam . et  regni 
alieni  palerotque  expugnalorem.  Quibus  nihil  aliud  m- 
lum  est,  quant  ni  pudor  hominibns  peccandi  demeretor, 
ri  talcs  deos  credidissenl.  Sed  quamquatn  iita  me  nihil 
liedanl,  Tcalra  lamen  vos  moneocauu,  suspicite  virtn- 
tem.  Crédité  his,  qui  iltam  diusecnii,  inagnnm  qnod- 
dam  ipsos,  et  quod  in  dies  majus  appareal,  ^equi  cla- 
mant. K(  ipsam  ut  deos , et  professorrs  ejus  ut  aniiilitea 
colite;  et  quolteru  mentio  sacra  literarum  intenrenerU , 
favete  Iluguis  ! Hoc  verbum  non , ut  plerique  exisUmaot . 
a favore  trafailnr;  sed  irnperatur  silcnttum^ut  ritepe- 
ragi  posiit  aacrurn , oulla  tocc  niala  obstrcpenle. 

XXVII.  Quod  multo  magis  necessarium  est  imperarl 
votiii,  ul,  quotiens  aliquiü  ex  illo  proferelur  oraciilo, 
intcoH  et  compressa  voce  audintis.  QÙutD  sislnim  aliqnU 
coocutiens  ei  imperio  meotilur;  quum  aliqnU  aecandi 
lacertoi  luoa  artifex,  braebia  atque  hnmeros  suspensa 
manu  cnienlat;  quum  aliqnU  geoibus  per  vlam  repent 
ululai;  launuiKpieliiitealui senex,et  mediolucemam  die 
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pablii|ae,  poutAcdes  hurluiucuUj  loi'squ'aii  vieil- 
lard, vêtu  de  lia  purlant  devant  lui  an  laurier 
et  une  lanterne  en  plein  midi , s'eu  va  criant  que 
quelqu'un  des  dieux  est  irrite , vous  accourez  tous, 
vous  écoutez,  et,  alimentant  'a  l'envi  votre  stupé- 
faction  réciproque,  vous  arDimcz  qu'il  est  inspiré. 
Vuici  que  Socrate  vous  cric  du  fond  de  cette  pri- 
son qu'il  puriHa  en  y entrant , et  qu'il  rendit  plus 
bonnêle  que  pas  une  curie  : « (Quelle  est  celte 
nature  ennemie  des  dieux  et  des  irommes?  Vouloir 
diffamer  les  vertus,  et,  pardeméclianis  discours, 
violer  les  choses  saintes!  Si  vous  le  pouvez,  louez 
les  gens  de  bien  ; sinon,  passez  votre  chemin,  tfue 
si  vous  tenez  à donner  can  iérc  à celle  infime  li- 
cence, ruez-vous  les  uns  sur  les  autres;  car,  lors- 
que votre  rage  s'exerce  contre  le  ciel , je  ne  dis 
pas  que  vous  commettez  un  sacrilège , mais  vous 
perdez  votre  peine.  Moi , J'ai  fourni  jadis  'a  Aris- 
tophane un  texte  de  raillerie  : toute  cette  bande 
de  poètes  burlesques  a répandu  sur  moi  le  venin 
de  ses  sarcasmes.  Ma  vertu  fut  illustrée  par  les 
traits  qu'on  lui  lançait;  car  il  lui  convient  d'étre 
produite  au  grand  jour,  d'être  soumise  h des  épreu- 
ves ; et  nul  ne  comprend  mieux  combien  elle  est 
grande,  que  ceux  qui  ont  senti  ses  forces  en  la 
cximbatlanl.  La  dureté  du  caillou  n'est  connue  de 
personne  mieux  que  de  ceux  qui  le  frappent.  Je 
me  présente  tout  ainsi  qu'un  rocher  isolé  au  mi- 
lieu d'une  mer  semée  d’écueils  ; de  quelque  eêlé 
que  soient  poussés  les  flots , ils  - ne  cessent  de  le 
battre  ; mais  pour  cela  ils  ne  peuvent  ni  le  dé- 
placer , ni  l’ébranler , ni , par  leurs  assauts  répé- 
tés pendant  tant  de  siècles,  le  miner.  Attaquez, 
* Les  prtHres  Cftyptiriu. 
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donnez  l'assaut  ; c'est  eu  vous  sup|vortaut  que  je 
triompherai.  Tout  ce  qui  vient  assaillir  les  choses 
qui  sont  fermes  et  insurmontables  n'emploie  sa 
force  qu'h  son  détriment.  Cherchez  donc  quelque 
matière  molle  et  sans  consistance,  dans  laquelle 
vos  traits  puissent  pénétrer.  Mais  avez-vous  bien 
le  loisir  de  fouiller  les  misères  d'autrui , et  de  pro- 
noncer un  jugement  sur  quelqu’un?  Pourquoi  ce 
pbilusoplie  est-il  logé  au  large?  Pourquoi  celui-là 
•oupe-t-il  fastueusement  ? Chez  les  autres  vous  re- 
marquez une  petite  rougeur,  et  vous  êtes  voiis- 
mènies  tout  couverts  d’ulcères.  C’est  comme  si  l’on 
voyait  plaisanter  sur  les  taches  et  les  verrues  dos 
plus  beaux  corps,  celui  que  dévore  une  lèpre  hi- 
deuse. Reprochez  à Platon  d’avoir  demandé  de 
l'argent,  à Aristote  d’en  avoir  reçu,  à Démocritc 
d'en  avoir  fait  peu  de  cas,  'a  Epicurc  d’eu  avuir 
dissipé  ; a moi-même  reprochez  sans  cesse  .Mci- 
biade  et  Phèdre.  Ohl  vous  serez  trop  heureux 
dans  votre  apprentissage,  quand,  pour  la  première 
fois , il  vous  sera  donné  d'imiter  nos  vices  ! Que 
n’envisagez-vous  plutét  vos  propres  maux  , qui , 
de  toutes  parts , vous  poignardent  ? les  uns  vous 
assiègent  du  dehors,  les  autres  consument  vos 
«ntrailles.  Aon , les  choses  humaines  n'en  sont  pas 
à cc  point , bien  encore  que  vous  connaissiez , (ur 
votre  situation , qu'il  vous  reste  tant  de  loisir,  et 
que,  pour  accuser  des  gens  meilleurs  que  vous, 
vous  ayez  le  temps  de  remuer  votre  langue. 

AXVIII.  > Voilà  ce  que  vous  ne  comprenez  pas , 
et  vous  prenez  des  airs  malséants  à votre  fortune  : 
wmblablesà  tantde  gens  qui  tuentle  lempsau  cir- 
que ou  au  théitre,  lorsque  déjà  leur  maison  est  en 
deuil,  et  qu'ils  n'ont  pasencore  reçu  la  nouvelle  du 


prefereos,  conclamot  iratum  altquem  deoruni;  coocur- 
rilis  et  audit's,  etdiviauni  ewe  cuin,  invicem  imitaum 
alenlcs  sttiporem , alTIrmatis.  F.cce  Socrates  ex  illu  car- 
rere.  qnein  iiilraodo  purgavll,  omniqiic  tionrsiioretn 
curia  rcddidii,  proclamât  ; ■ Quis  isle  turor?  que  ista 
iuitnica  dits  hoQiiuiliusquo  oatura  est?  turamare  virlutca, 
et  ntallunû  aerniunibus  saucta  violare  ? Si  puteatia , bonoa 
laudate  ; ai  ntioua,  tranaite.  Qund  ai  vobia  exercere  te- 
trani  iatani  liccaliam  place! , aller  in  alierura  lucuraitale; 
namquum  in  cœlum  ioaanitia,  non  dieu  aacrilegluoi  fo- 
citia,  aed  operani  perdilia.  Præbui  ego  aliquando  Arialo. 
pbani  materiaiii  joeorani  ; tola  ilia  niiiuicoruni  poelarum 
manua  in  me  veoenatoa  aalea  auos  cfrudii.  lllualrala  eal 
viriua  mca,  per  ea  ipaa,  per  quæ  petebatur;  produci 
enim  iiti  et  tenlari  eapedil:  nec  nlli  magia  inlelliguni 
quanta  ait,  qiiam  qui  vires  ejua  laceaaendo  aenaerunt. 
Dorilil  lilicia  nnlli  magia , quam  rericnlitnia , nota  est. 
Frxlieome  non  aliter, quam  rupeaaliqua  in  vadoao  mari 
dcalituta,  quam  Iluclua  non  deainunt  undecunque  moli 
aunt  verberare;  nec  Mro  aul  lien  eam  movent,  aul  per 
lot  œtatea  crebro  incurau  auo  ctnsumnnt.  Auilite  , facile 
impetom  ; ferendo  «w  vincani.  In  ea , que  Urrna  et  inau- 


perabilia  lunt , quldquid  incurril , malo  auo  vim  aoani 
exercet.  Proinde  qnvrite  aliqnam  mollem  cedentemque 
materiam,  in  quam  tela  veatra  ltg.intur.  Voliiaaulem  va- 
cat  aliéna  acrotari  mala , et  aentenliaa  ferre  de  quoqiiam  r 
Quare  bic  philoaoplma  laaiua  habitat,  qnare  hic  tanlina 
cœnat?  Papulaa  obaervatia  aliénas,  ipd  obatti  phiriniia 
ulcerihua.  Hoc  taie  cat , quale  ai  quis  puleberrimorum 
cnrponim  oevoa  aut  verrucaa  derideat,  quem  fieda  aca- 
biea  depascitur.  Obiicile  Platooi , quod  petieiit  pecuniam  ; 
Arialoteti , qood  acceperit  ; Democrito , quod  negleierit  : 
Epieuro , qood  consunueril  ; mihi  ipai  Alcibiadem  et 
Pbsdnim  objeclale.  O vos  uau  maxime  felices.quum 
primum  vobia  imitari  vitia  noatra  contigerit  I Qnio  potins 
mala  vealra  circunupicitia,  qoie  vos  ab  omnl  perte  con-, 
fodinnt,  alla  graaaantia  extrinsecus,  alla  in  visceribus 
ipaia ardentiaf  Non  eo toco  rea  bumaïue  sunt,eliamsi 
aialum  veatrum  parum  nostia,  ut  vobia  tantum  otii  au- 
persil , ut  in  probra  meliorum  agitare  lioguam  vacet. 

XWlll.  «Hoc  vos  non  intclligiiia,  et  alienum  foriunoi 
veslræ  vullum  geritia;  aicut  plurimi  quibiia  in  dreo  aul 
in  theatro  desidentibna  jam  fnncsla  domns  est , ncc  an- 
Duntiatuffl  malum.  Al  ego  ci  alto  prospiciena , video  quaa 
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malheur.  Mais  pour  moi , qui  iren  haul  |)orte  mes 
regards  au  loin  ^ je  rois  qu)  Iles  tempêtes  vous 
inenaceni,  et  doivent  un  peu  plus  lard  déchirer 
leur  Duago,  ou  lesquelles,  déjà  tout  proches  et 
•ur  le  point  de  vous  emporter,  vous  et  vos  bieus, 
s'avancent  plus  vile  encore.  Eh  quoi  donc  ! à cette 

tempestalrs  sut  Immineiut  vobit , paalo  tardlui  rupturs 
nimbom  niuni . aut  jam  Ticioæ  voa  ac  veaira  rapttirta , 
propiui  aooeuermt.  Quid  porro?  nonne  nunc  quoqoa 


hemv  même  { quoique  vous  le  senties  peu),  un 
tourbillon  no  roule-l'il  pas  vos  âmes  dans  ses  re- 
plis! Taudis  qu'elles  fuient  et  recherchent  les  mé^ 
mes  choses,  ne  les  ontrainc-l-il  pas  avec  rapidité, 
taniét  les  élevant  au  plus  haut,  tantôt  les  bri- 
sant dans  les  profondeurs  ! a 

(cUamsi  pnrum  aentitù)  turbo  qaidftn  animoa  veslroi 
rolat.etinTolTit.fugieateupelenteaciuceadeni,  ot  nunc  in 
sBiiliincaUeTatoa,  noneia  inflina  allitoirapil!. 
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SUR  LA  MORT  DE  CLAUDE  CÉSAR , 

Vl1LnAIIIEllE^T  APPKLI^E 

APOKOLOKYNTOSE. 


I.  C6  qui  SC  fil  au  ciel , avaul  le  Iroisiènic  jour 
(les  ûlcsd'odobre,  Asioius  Marcollus,  AciliusAvioia 
étant  consuls,  nouvel  an,  a l'aurore  de  ce  hieti- 
henreux  siècle,  je  veux  rapprendieà  nos  neveux. 
Je  ne  dirai  rien  par  raiicune  ou  |vir  reconnais- 
sance. Que  si  l’on  s'euquicrl  d'uù  je  liens  celte  si 
véridique  histoire , premlèremenl , s'il  ne  nie 
plail,  Je  ne  répondrai  pas.  Qui  pourrait  m'y  for- 
cer ? Je  n'ignore  pas  que  j'ai  gagné  ma  libel  le  le 
jour  où  mourut  celui  qui  juslitia  ce  proverbe  : • Il 
faut  nailre  ou  roi  ou  fou.  i S'il  me  convient  de 
répondre , je  dirai  ce  qui  me  viendra  dans  la 
bouche.  A-l-on  jamais  exigé  d'un  historien  des  té- 
moins assermentés?  Cependant,  s'il  faut  le  pro- 
duire mon  auteur,  demande  h celui  qui  vit  Dru- 
silla  muûtcr  au  ciel.  Il  le  dira  qu'il  a vu  Claude 
prendre  le  même  chemin  , d'un  pat  inégal.  Bon 
gré,  mal  gré,  il  lui  faudra  bien  voir  toyl  ce  qui 

1.  Qnid  actum  ait  in  c^elo  ante  diero  ti'rliuni  idua  oclo- 
brla,  Asinio  MnrcePo,  Acilto  Ariola  Coss.  annn  novo, 
ioilio  aeculi  felirisaimi,  volo  memonip  tradere.  Nihil  of- 
fenas  oee  pn>  iæ  dabitnr.  Ilvc  ita  Ofra  il  (|uU  qua^sieril 
unde  scriam . primum,  si  on’uero,  non  ri'spoudcbo.  Qiils 
eoadtirus  rst  ? Kgo  .<cio  me  libertim  factum , ex  que  snum 
diem  otiüt  ille,  qui  \enim  proverl*itim  feeerat.  ».\ut  rc- 
gem,  aut  fatimni  nnscinjtôrtore.  ■ Si  îltmeril  rospmdere, 
dicam  quod  mthi  io  tuircam  veneril.  Quis  unquam  ati  lils- 
iorico  juratores  exegit?  Ttimen  si  ortressc  fuerit  uurtorcm 
prodacere,  qusrite  ab  eo  qui  Druaillaui  eualem  in  co*- 
lum  vidit.  Mem  ClaadHira  vidisae  m dioet  itur  faciaitem , 
DOD  pambas  jiqiiiB.  Venir  noM»  seoesie  eel  ilttomoia 


se  fait  au  ciel.  Il  est  inspecteur  de  la  voie  Appicniic, 
par  où  l'un  sait  que  le  divin  Auguste  cl  Tibère 
César  sont  allés  chez  les  dieux.  Si  lu  l inlei  roges, 
il  t'cD  causera  seul  h seul;  en  présence  de  plu- 
sieurs , jamais  il  n'eu  dira  mol.  Car  diquiîs  qu'il  a 
Juré  devant  le  sénat  avoir  vu  Drusilla  graviter 
vers  les  cieux,  et  que,  pour  le  payer  d'une  si 
bonne  nouveile,  personne  n'a  voulu  croire 'a  ce 
qu'il  avait  vu , i)  a détdarc  , suivant  la  fonnnie , 
qu'il  ne  révélerait  plus  rien,  même  quand  il  ver- 
rait tuer  un  homme  en  plein  forum.  Ce  que  je 
tiens  de  lui , je  le  le  présente  comme  certain , 
comme  positif  : les  dieux  lui  donnent  et  bonheur 
et  santé! 

II.  Par  mi  plus  rourt  chemin  Vfislre  qni  nous  éclaire  ’ 
Dirigeait  h nos  veut  sa  c^'urse  JiHirna'iértî  ; ‘ ' 

Le  dieu  fantasque  ei  brun  qui  préside  au  repos 
A de  plus  longues  niiiU  prodigiiuit  .<«s  pavots  ; 

Tidere.  quæin  ccpin  agnnttir.  Appt»  xi»  corator  est  ; qua 
sels  eldixomAngui'iim,  et  Til>enuni  C»sarem.  ad  deos 
iiae.  Uisao  si  iaterrogaxeriR,  sali  nsiraldi:  oorsm  pltari- 
Inif  DunquaiR  xarlmm  faciel.  Kam  ex  qtioin  arnatn  pira- 
vit  M Drusiltom  vidisse  orrtnni  ad*oendeii<em,  et  llli  pro 
IMM  bofN>iHinti<»  oemo  rred'dit  qiiod  xiiJeritv  «erbia  ewH 
ceptis  affinnavii , te  non  indiraturnm.  eiiaiDti  in  medto 
femv  hoenionn  viditert  ocrisum.  Ah  hoo  ego  qu»cumqiia 
andivi , certa  claraquo  afTere  : lia  iltuin  nitvuin  et  felioess 
liabeani  ! t 

U.  Jam  Phubns  breyiore  via  (^)ntraiorat  orlimi  *’/ 

r.ucis, et  obteuri  crescehant  cornus  somiil  : '* 

Jatnqnesuüm  viefrix  angebat  C^utbia  ' 
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Li  bltfarde  Cyu(hie,  ciu\  depcus  de  bon  Irérc, 

De  sa  trUte  laear  écUirail  riiemispbère , 

Et  le  difTunne  Hiver  obtenait  les  honneurs 
De  la  {taisoQ  des  fruits  et  du  dieu  des  buveurs; 

Le  voyageur  tardif,  d'une  main  engourdie. 

Otait  encore  du  cep  quelque  grappe  Q<^lrie. 

Je  pense  que  tu  comprendras  mieux,  si  je  te 
dis  qu’oii  était  au  mois  d'octobre,  et  au  Iroisicmc 
jour  des  ides  d’oclobrc.  Je  ne  saurais  le  dire  pré- 
cisément riieurc.  On  mourait  plus  facilement 
d'accord  les  philosophes  que  les  horloges.  Toute- 
fois, c'était  entre  six  et  sept.  Rustre  que  je  suis  ! 
C’est  peu  pour  les  poêles  do  décrire  le  lever  cl  le 
coucher  du  soleil,  ils  eutrepreuuent  volouliers  de 
fatiguer  de  leurs  chants  même  le  milieu  du  jour; 
et  moi  je  laisserais  passer  une  si  belle  heure  ! 

Déjà  du  haut  des  deux  le  dieu  de  la  Ininitrc 
Avait  en  deux  TnnitiCs  partogé  niOiiiispht're , 

Et  pressant  de  In  main  tes  coursiers  déjà  tas 
Vert  l’betpéiique  bord  acederait  leurs  pas. 

III.  Claude  commence  'a  pousser  son  âme  au 
dehors,  mais  il  ne  peut  lui  trouver  une  issue. 
Alors  Mercure , qui  s'élait  toujours  fort  amusé  de 
cette  facétieuse  nature , appelle  une  des  trois  Par- 
ques et  lui  dit  : • Pourquoi,  femme  cruelle,  per- 
mels-tu  qu'on  tourmente  ce  pauvre  homme?  Il  ne 
fallait  pas  le  torlurer  si  longtemps  ; voici  soixante- 
quatre  années  qu'il  lutte  avec  son  âme.  Pourquoi 
lui  en  vcux-lu?  Uisse  une  fois  dire  vrai  les  astro- 
logues, qui,  depuis  qu'il  est  devenu  prince,  l'euler- 
rcul  tous  les  ans , tous  les  mois.  Du  reste , ce  n'est 
pas  merveille  s'ils  so  trompent  ; personne  u’a  ja- 
mais su  l'heure  de  sa  naissance.  En  effet,  personne 

Kt  Utfomiit  Hictut  gralot  carpebat  booorc» 

' Divilis  Autumni . visoque  (cnescere  Baccho 
Carpebat  raras  tenu  viodriuitor  ava«. 

Puto  magis  inU'lligi,  si  divero,  mcosis  crat  odol>er,  dict 
lerlius  idus  octubris.  lloram  dod  pOMuni  (ibi  certain  dl- 
cere.  Facilius  inter  phitosophns,  quam  inter  borologia 
conveoict.  Tauien  Inter  sextam  cl  septimain  erat.  Mmis 
nutice!  acquics^unt  oneri  poetæ,  non  contcnii  ortus  et 
occaïus  descrlbcrc,  utetiani  medium  diem  inquiètent  : 
tu  ftio  trandbii  horam  tam  bonam? 

Jani  medium  oirm  Phurbu»  diviierat  orbem , 

Etproptor  oocU  Imms  qiuilebat  habenas, 

Obtf'iuo  flexam  deducenv  tramile  liicem. 

lU.  Claudiuaaniiitam  agere  cœpil,  aeciavaQireeiituDi 
poterat.  Turo  Hercurius , qui  aemper  iogenio  ejua  delec- 
latus  eaaet,  uoam  o tribus  Pards  educit,  et  ail  ; • Quid, 
femina  cnidebMirna,  homioem  roiaerom  torqueri  pâte- 
risTnec  Qoquam  tamdiu  crudoiidus  esaet;  anaumeia- 
geiimDs  et  quarlos  est,  ex  quo  coin  aoioia  tuctalur.  Quid 
huic  invides?  Patere  mathrnialieûs  aliqiundo  verumdi. 
cere,  qui  ilium,  ex  quo  princepi  factus  est,  omnibus  au- 
nis , omnibns  mensihus  efferuot.  Et  tamou  non  est  mimm 
si  errant;  horam  ejut  nemo  oovit.  Nemo  enlm  ilium  tin- 
qiiam  natuiD  pntavit.  Ftc  quod  facieiidam  est  : 


u'a  jamais  cru  qu'il  fCil  né.  Âllous,  fais  la  bosoguc  : 
Laisse , lui  mort , r^er  tm  plus  digne  à sa  placv^. 

• Par  Hercule  ! répondit  Clulho,  je  voulais  ajou- 
ter quelques  jours  a sa  vie,  poor  qu'il  fil  citoyens 
ce  peu  de  gens  qui  restent  'a  l'être.  Car  il  s'élait 
promis  de  voir  en  toge  tous  les  Grecs,  les  Gaulois, 
les  Espagnols  elles  Urelons.  Mais,  puisqu’il  te  con- 
vient de  laisser  (wur  la  graine  quelques  élrangei's, 
cl  qu'ainsi  tu  l’ordounes,  ainsi  soit-il.  » Et  puis, 
ouvrant  son  coffre,  elle  en  sort  trois  fuseaux. 
L'un  ciail  celui  d'.\uguriuus , l'aulrc  de  Baba, 
le  troisième  de  Claude.  « Tons  trois,  dit-elle,  je 
les  ferai  mourir  dans  la  même  année,  à peu  d'in- 
lorvallc  l'un  de  l'autre  : je  ne  renverrai  pas  celui- 
l'a  sans  compagnie.  Lui  qui  voyait  naguère  tant 
de  milliers  d'hommes  et  le  suivre,  cl  le  précéder, 
et  rcnlourer  de  leur  cortège,  je  ne  puis  pas  tout 
à coup  le  tahscr  seul.  Il  faudra  bien  qu'il  se  con- 
leute  de  ces  deux  convives. 

IV.  Elle  dit , et  d'un  tour  fait  sur  uo  vil  fuseau. 

Du  stupide  morlei  abrégeant  l'agouie , 

Elle  tranche  le  cours  de  sa  royale  vie. 

A riaslaDt  Ladiésis,  noe  de  ses  deux  soeur» , 

Dans  un  liabit  paré  de  festons  et  de  fleun , 

Et  le  fmot  counmnc  des  lauriers  du  Perraesse , 

D’une  toison  d'argent  lire  une  longue  tresse. 

Dont  son  adroite  main  forme  un  fli  d<qicat. 

Le  01  sur  le  fuseau  prend  un  nouvel  éclat: 

De  sa  rare  beauté  1rs  scrurs  sont  étoonées  ; 

Kl  toutes  à l'envi , de  guirlandes  ornées , 

Voyant  briller  leur  laine  et  s’eiiricbir  enoor. 

Avec  un  01  doré  lissent  le  siècle  d'or. 

De  la  bUnebe  toison  la  laine  détachée , 

Et  de  leurs  doigta  légers  rapidement  touchée. 


Dede  neci  ; oscUor  vocoa  sine  regaet  in  sala. 

Sed  CkMho  : • Ego.  mebereule,  inquit,  pusUinm  lemporis 
adjicere  itii  voleltani , dum  lios  pauculos , qui  supemint , 
civitate  donarct.  Constituerai  enini  omues  Gro'cos , (jal- 
Io«.  IlUpanos,  Britannos.  logatos  videre.  Sed  quontam 
idacet  aliquos  peregrinosio  semen  relinqui,  et  tu  ita  ju- 
bés fleri,flat.i  Aperittum  eapsulam,  et  1res  fusos  profert. 
L'nusemt  Augurini,  aller  teriiosClaudil.  « Hos.  in- 
quit,  très  uooannn  exiguia  inlerralHs  temporum  divisos 
inori  jntxho , nec  iOum  incoinitatum  dünillam.  Non  opur- 
tel  enim  eum,  qui  modo  sc  tôt  mtilia  lioinioum  sequentia 
videbat,  toi  præcedentia , lot  dixunifusa , subito  soluni 
destiliii.  LoDleolus  crit  bis  intérim  conviotoribus.  » 

IV.  Htc  sM  . et  tnrpi  convoivrns  itamlna  fuio , 

Ahriiplt  stolidai'  rtg;dU  Irmiiors  tMt. 

El  l.oche»ls  rnlimita  comas,  oroaia  eapülo^, 
lieria  crtiiem  lauro  frontemqnc  corooons . 

Candkla  de  nheo  subtemins  veUere  (udit . 

FeUci  muderaiids  manu  ;quæ  ducla  colorera 
Assunisere  novum  : iniraiitur  pensa  sorore». 

Mutatur  TÜls  prrtioso  lana  mrlallo: 

Aarea  fonnoso  descendunt  secula  fllo. 

Nec  modus  est  IIUs;  fellcla  vrliers  dacusl . 

Et  gaudent  hoplere  nianus  ; tniH  dolola  pensa, 
itpocdc  sua  leeUnat  opus , nalioqua  laboct 
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Coale  à Tiaatnit  su»  peine  » el  file , et  s'ecMbellit  : 

De  mille  et  mille  tours  le  fuseau  se  remplit. 

Qu'il  passe  les  longs  jours  ci  la  trame  fertile 
Du  risal  de  C<*phale  et  du  vieux  roi  de  P)le. 

Pbébus,  d'au  ^nt  de  joie,  anoooçant  l'avenir , 

De  fuseatu  tonjoors  neob  s'empresse  à les  servir , 

Et  cberchant  sur  sa  lyre  un  ton  qui  les  séduite , 

Les  trompe  heureusement  sur  le  temps  itUi  s'épuise. 
Puisse  un  si  doux  travail , dit- il , être  étemel  ! 

Les  jours  que  vous  flirt  ne  sont  pas  d'vu  mortel  ; 

Il  me  sera  sembkü>le  et  d'air  et  de  visage , 

De  la  voix  et  des  chants  il  aura  l'av  aniage  ; 

Dey  ticclei  plus  heureux renuitront  A ta  voix; 

Sa  loi  fera  cesser  le  silence  des  rois. 

Comme  on  voit  do  malin  l'étoile  radieuse 
Annoncer  le  départ  de  la  nuit  lénébreoae , 

Ou  tel  que  le  Soleil , dissipaul  lea  vapenrs, 

Rend  b lumière  au  monde  etl'allégre5se  aux  arurs  : 
Tel  César  va  paraître,  et  la  terre  éblmile 
A ses  premiers  rayons  est  déjà  réjonie.  • 

Ainsi  dit  Apollon.  Lacliésis,  pour  faire  sa  cour 
a uii  si  bel  lioimuc , obéit , Ole  à ploiucs  mains , et 
prend  sur  elle  d'accorder  à ^érou  de  nombreuses 
aimées.  Pour  Claude  tous  décideiil, 

Riant,  se  gaudissant , de  le  mettre  dehors  : 
et  Claude  vomit  son  Ame  et  cessa  de  paraiii'e  eu 
vie.  H expira  comme  il  écoutait  des  comédiens  : 
tu  le  vois  donc  bien , ce  n'est  pas  sans  cause  que 
je  crains  ces  gensdA.  Les  derniers  mots  qu'il  lit 
entendre  |)armi  les  hommes , ce  fotquaud  il  rendit 
un  bruit  sonore  par  l'endroit  d’oii  il  parlait  plus 
facilement  : • Pouah  ! ditdl , je  me  suis  tout  con> 
chic,  s — Ce  qu'il  fit  f je  l'ignore  : il  est  bien  sûr 
que  depuis  longtemps  ü avait  tout  conebié. 

Mollis  coDtorto  dlstaMlunt  vUmtns  foio  i 
viDcunt  Tithonf . vlneuat  et  Nailoris  aonos. 

PbcMxii  adest,  caotuque  Juvat , gaudetqiie  futur»  : 

* Et  Urtiu  onne  plectra  movet,  mme  pensa  m nittrat  i 
IMinet  tnicotai  ranlu,  falUlqtie  lahorrm. 

Doovqae  nimit  eUharam.  fralrraaqoe  carmtna  laudant, 
Ploa  aolfto  nevere  mant»  i humanaque  fata 
l.aiidatotn  (rauaccndlt  opui.  Ne  dcrolM . Pare» , 
Phirhoa  aK  > vloeat  moêlMia  tenpora  vite, 
lUa  mihi  liiiiiiia  viilio , almUlaqM  décoré . 

Nec  cailla , nec  voce  uiinor  : fdkrU  basls 
Secula  pnealaUt , legumqiic  slIenUa  rumpet. 

Qualih  d^scoliCDs  fugleiiita  locifer  attra , 

Ant  qualla  aargit  redeuotibus  bcapen»  aatria  . 

Qoalia  cooi  primera  lenehrta  Aamra  aolniit 
lodai't  raUeuAda  dleai . Sol  ad«pioit  orbm 
Lucldoa . et  pdraoe  e carcer»  ooocitat  axes  i , 

Talii  Cxiar  adest . lalen  jara  Borna  Ncronein 
Adspldet;  flsgrat  uitklui  folftore  remhso 
VnUua , et  elfuso  cervix  (orraoia  capllio.  > 

Hec  Apollo.  At  Lachesls , quir  el  Ipsa  boœini  formorii- 
sinso  faveret,  fecit,  et  pleua  ordilur  manu,  etNerooi 
mulloa  annof  de  suo  dooal.  Cfaradium  aotrm  jobent  om- 
îtes, Ai^arv.  Et  Hle  qol* 

dem animsiB  ebulliil,  eteodesiil  vivere  videri. Exspiravit 
autem  dam  coaiœdot  aodil , ut  sciaa  zne  non  aliM  causa 
illoa  lintere.  liltioia  toi  ejua  biK  iolar  bonrioei  aodita 


V.  Te  dire  ce  qui  s'esl  ensuite  passé  sur  la 
terre,  c'est  pciue  perdue  : tu  le  sais  du  reste.  Il 
n’y  a pas  de  dauger  que  lu  oublies  ce  que  l'allc* 
gresse  publique  a' si  bien  gravé  dans  ta  mémoire. 
Personne  ne  perd  le  souvenir  de  son  bonheur. 
Pour  ce  qui  s'esl  fait  au  ciel,  j'on  laisse  à mon 
auteur  la  res{)ousabililé.  On  fait  savoir  à Juptlcr 
qu'il  lient  d'arriver  un  quidam  d une  taille  hou* 
oéte,  à la  tête  blaoclie,  qui  murmure  je  ue  sais 
quelle  meuace,  branle  incessamment  son  chef,  et 
Iralue  sou  pied  droit  : interrogé  de  quel  pays  il 
clail,  il  a répondu  je  no  sais  quoi  avec  des  sous 
confus  et  d'une  voix  iuarliculée  : ou  ue  couipre* 
nait  pas  sou  idiome  ; il  u'éUit  ui  Grec,  ni  Romain, 
ni  d’aucune  nation  counue.  Alors  Jupiter  appelle 
Hercule,  qui , s' étant  promené  par  tout  le  monde , 
devait  connaître  toutes  les  nations , et  il  lui  com- 
maude  d'aller  examiuer  quelle  es|>èce  d'hommo 
c’élait.  Hercule,  'a  la  première  vue,  fut  naturelle* 
meut  interdit,  encore  qu'il  n’eùtpas  tremblé  de* 
vaut  les  monstres  de  Junon.  Quand  il  vil  celte  face 
d'un  genre  nouveau,  celle  démarche  insolilc  ; 
quaud  il  eiilendil  celle  voix  qui  n'était  celle  d'au- 
cun animal  lerresli  e , mais  dont  les  sons  rauques 
et  embarrassés  semblaient  appartenir  à quelque 
mouslrc  marin , il  crut  qu'il  lui  lombail  sur  les 
bras  un  treixième  travail.  Apres  un  examen  plus 
attentif,  il  crut  recoaoaitrc  une  façon  d'bommc  : 
U s'approcha  donc , et , chose  facile  A comprendre 
pour  on  amateur  de  grec,  ü lui  dit  : 

Qnel  et*tu  T d’où  vient-Ui  ? quels  remparts  t'ont  vo  luilre  t 


est , quum  msjorem  sooitum  eiiiisi>sel  llls  parle , qu»  fs» 
cilius  loqnebatur  : • Vv  ! me,  puto,  coocacav  I me.  ■ Qnid 
autem  fecerit,  neaelo;  omnia  ceiie  coneacavK. 

V.  Que  io  terril  poatea  sîDt  acta , snpervacuum  est  rc* 
ferre.  Scüis  enim  optime,  nec  pericnlum  est,  oc  exet- 
dant,  qua*  menvoriæ  publicum  gaitdiurn imprcNiit. Nemo 
fclicitatit  sur  oblivlscilur.  Io  ca’lo  qus  acta  sîot,  au- 
dite : Odes  })ooei  auctorem  eht.  ?tuDtiatur  Jovi , venissc 
qurnubm  ton»  itatune,  beoe  caouro,  oescio  quid  ilium 
mioari  ; assidue  eaim  capot  roovere,  pedem  dextniin 
trihere  : qtuasUse  se  cojot  uationii  esiet , respoodisae 
oescio  quid  pertnrbalo  sooo,  et  voce  ooofusa  i non  inlet* 
ligere  se  Uo^m  ejus  ; oec  Gnecom  esse , nec  Romamœi, 
nec  ulHos  geoüs  ool».  Tum  Jupiter  Hercukfli , qoia  to- 
tem orbem  terrarum  pererraveral , et  oosse  videbatur 
osnoes  oatiooes , jobet  ira  et  axploraro , quorum  h jmi  • 
nom  essel.  l'am  Hercules  primo  adspactu  saoc  perlur- 
bitos  est , ut  qui  etiam  oou  Juoooia  monstra  timoerit. 
L't  vkHt  oovi  gaaeris  faciem , iosoliiain  iooewum . vocem 
nullius  lerrastris  anlmalis , sed  ( qnaiis  ea«e  marinis  belluis 
sotet  ) raocam  et  impUeaiam , potavît  libi  tertium  deoi* 
mum  laborero  veoisse.  DiligenUus  iolnenU,  visas  est 
quasi booio.Accessititaque, et, quodracilliinuro  fuilGrc- 
ctik> , ait  : «U  ffsst  ni  miti.  Gbi  ba?c  Glao  - 

dios,  gaudet  cmo  UHc  {diilologoabcmiioes;  sparathutirum 
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A ces  mois,  Claude  est  tout  joyeux  de  rencon> 
(rcr  )'u  des  pliilulogucs  ; il  espere  qu'il  va  trouver 
à placer  bisloires.  Et  lui  aussi,  h soo  tour, 
avec  un  vers  d'ilomèrc , fait  ^ulendre  qu'il  est 
César  : 

Des  bords  troyens  k*  vent  me  pousse  en  Clcrmie. 

Or,  le  vers  qui  suit  eiU  élé  plus  vrai,  el  de 
même  pris  à Homère  : 

Dont  j'ai  déiruit  les  murs,  tué  les  citojeiis. 

VI.  El  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fit  croire  son 
conte  à Hercule,  n>ût  été  la  Fièvre  qui,  laissant 
ses  autels,  élail  venue  avec  lui  ; tons  les  antres 
dieux  étaient  restés  h Rome.  — • Cet  homme, 
dit-elle,  le  coule  de  pures  menleries  : je  le  le  dis, 
moi  qui  vécus  tant  d'années  avec  lui.  C'est  a L\on 
qu'il  est  né.  Tu  vois  un  ronnicipe  de  Miiiialius  : 
comme  je  le  le  rneoiitc,  il  est  né  à seize  lK>rnes 
de  Vienne;  c’est  un  franc  Gaulois.  Aussi,  comme 
devait  faire  un  Gaulois,  il  a pris  Rome.  Je  le  le 
donne  pour  né  à Lyon,  ou  Lidniiis  régna  tant 
d’années.  Toi  qui  as  couru  plus  de  pays  que  le  plus 
infatigable  mulolier,  lu  dois  connaître  les  Lyonnais, 
cl  savoir  que  bien  des  milles  sé|Kirent  le  \aiilbe 
du  Rhône.  » — Là-dessus,  Claude  devient  tout 
blême,  el  crie  aussi  haut  qu’il  peut  faire  cr(>nder 
son  courroux.  Ce  qu'il  disait,  pers«nine  ne  le  com- 
prit. Il  ordonnait  de  conduife  la  Fièvre  au  sup- 
plice, avec  ce  geste  par  lequel  ses  mains  énervées, 
assez  fortes  seulement  pour  cela,  eonimantlaienl 
d'ordiDaire  qu'on  décollât  des  hommes.  Il  avait 
ordonné  qu’un  lui  coupât  le  cou.  V^ms  eussiez  dit 


que  tous  étaieut  scs  affrauchis,  à voir  comme  ils 
s'inquiétaient  peu  de  lui.  ' 

Vil.  Alors  Hercule  : « Écoulc-moi,  dit-il , loi , 
el  cesse  do  faire  le  sut  : lu  es  ici  daus  ui}  pa>s 
où  les  rais  rougeiille  fer.  Vite,  dis-moi  la  vérité, 
sinon  je  rabaLs  ton  imperUnencc.  » Et  pour  se 
rendre  plus  lcrrible,  il  fait  le  tragique,  et  dit  : 

^oninip , a rinslant , les  iieiix  oii  lu  reçus  le  jour , 

Ou  la  race  avec  toi  va  périr  sans  retour. 

De  grands  rois  ont  senii  roUe  lourde  massue , 

Et  ma  main  dans  ses  coups  ne  s’est  jamais  déçue  : 
Ti'cmble  de  l'éprouver  cocore  à tes  dépens. 

QneU  murmures  confus  cotends-je  entre  les  dents? 
Parle,  et  ne  rne  liens  pas  plus  longtemps  en  attente. 
Quels  rlimats  ont  produit  celte  tète  branlante? 

Jadis,  dans  l'IIespérie,  au  triple  (lénon 
J'allai  |K>ricr  U guerre , et  par  occasion 
Do  C4'S  uohli's  troui)oau\  ravis  dans  sou  é!ablc  , 
Ramenai  dms  Argas  le  Irnphiv  honorable. 

Eu  route , au  pied  d'un  mont  doré  par  rurieiil, 

Je  vis  se  réunir , dans  un  séjour  i‘iaitl , 

Le  rapide  rourant  de  l'impétiieuv  Kbâne , 

Et  le  cours  incertain  de  la  paisible  Sa4‘mc  ; 

Est-ee  \%  le  pays  où  lu  reçus  le  jour? 

Ce  qu’il  débita  uou  sans  chaleur  el  sans  forfaule- 
rie.  Toutefois,  le  dieu,  qui  n'avait  pas  râme  bien 
rassurée,  erai'iuail  le  soufflet  d'un  fou.  Claude, 
voyant  dcvuul  lui  ce  vailiiml  héros,  ne  songea 
plus  à badiner  : il  comprit  I>ieii  que  si  personne  à 
Rome  n'élail  son  pareil , il  u'avail  pas  en  ces  lieux 
même  puissance,  el  que  le  coq  est  (mijoui  s inailre 
sur  st)ii  fumier.  Alors,  autant  qu'mi  put  lo  cum- 
prendre , il  (varul  dire  : — o O toi!  le  plus  brave 
des  dieux , Hercule  , j'espérais  que  Ui  me  serais 


«liquem  bUtoriis  suis  locuni.  liaque  el  ipse  Iloiueiico 
vervu  Cæsarem  se  esse  signiQcans,  ait  ; 

fipw  àvîi*»i  Bu<>y(9S(  nAflcrsiv. 

Erat  autem  sequeni  versus  vcHor,  æque  lloinerirus . 

Ev9«  ^ tyiif  itiXin  evAtsa  f 

VI.  Et  iiiiposueratllerculi  miiiiiuo  discrimine  fabubmi, 
ni  si  fuisMl  illic  Fi  bris,  quæ.  fano  suo  rebetu,  sola  cuiu  illo 
veuerul;  celcrusoniucsdeosRomæreliqtterat.  • Isle,  in- 
quit,  niera  ineudacia  narrat.  Ego  tibi  dtco,qua'  cuiii 
ipso  tôt  auDüs  vUi  : Liigduni  natiu  est.  Mimalii  muoici- 
{lem  vides:  quo<l  tibi  onrro,  adseiiuiu  docimuin  lapidein 
a Vionna  natus  est , Gallus  gerinnuu».  Itnque,  <|uod  Gal- 
lon) faccre  oportebat,  Romnm  cepil.  Ilunc  ego  roddo 
tibi  Lugduoi  mitum,  ubi  Licinius  muilos  anoocreguavU. 
Tu  aulciii , qui  pltira  loca  calcasLi , quam  uilus  mubo  per- 
peluarius , Lugduiienses  sciro  déliés,  el  milita  iiiillia  In- 
ter 'Naothuni  et  Rbodanom  interesse.  > Escandcscit  hoe 
loco  Glaudiix.  et  qnaoto  potest  ii  anmire  irascUur.  Quid 
dicerct,  iicmu  iutt-lligebat.  Die  autem  Feliriii)  duçi  jube- 
hal,  illo  gesiu  so]utu>  uiaiius,  sed  ad  hoc  uoum  salis  ür- 
mœ,  quo  decollare  boounes  solebat.  Jusserat  tbi  colluiu 
praddi.  Putarct  omnes  illius  esse  liberlos,  adeo  ilium 
D«DO  curabat. 


VU.  Tum  Hercules  : • Audi  me,  inquit,  lu,  et  desino 
fatuaii  : venisti  hue,  ubi  mures  ferruni  roduot.  Cilius 
iiiibi  vcriim , ne  tibi  alogias  evcuUam , dicito.  El  quo  l^r- 
ribilior  esset,  iragicus  fil,  et  ait  : 

Kiprome  proitere  . sede  qua  genlttN  claas . 

Hoc  lie  prremtus  sUpile , ad  tmam  aoeidas. 
ilæc  dara  reaes  sape  maolavil  (ero«. 
çiuitl  iiuiic  prolalu  vocii  iucerlo  sonis  ? 

Qna'  piitria . quæ  gruf  mobile  eduxit  caput , 
tdisiriT.  Ëquidem  rrgns  tergemUu  peteus 
tooginqiia  irgis.  imite  si>  Uespt  rio  mari 
Tnvcbiaro  ad  tirbnn  iiolùle  Mlveil  pecus. 

Vkti  diiobiia  Iracniiieoi  tluviis  jugiiin  , 

(^nod  PIheIhis  ortu  semper  obverso  vklet  ; 
l bi  lihodaniis  logens  aoioe  pnerjptdo  Uuil . 

Arjrque  dulilljin , quo  suos  cursiu  agal . 

TaclU«  qii’cius  ailiiit  ripas  vadis. 

Kslue  ilia  iHius  spiritus  alirii  Ou  ? 

Iliec  sat's  animose  et  forliler.  TVibilominus  mentis  sua 
non  est,  cl  liniel  Ri«7>iy.  (^laudsusul  vidil  vinsni 
valenlem . nléiins  migarum , iiitellevil  Deiiiiftem  perem 
kibt  Roma*  riii>se,  illic  mm  haluu'e  sc  idem  gratia;  Gai- 
luni  lu  suo  slcrquiliuiu  pluriinuiu  p^jsse.  liaque  quantum 
iulelligi  potuil,  hac  visus  est  dioere  : « Ego  te,  fürbssiiue 
deoruui,  Hercules,  speravi  loîtii  affuiunim  apud  «lios  ; et 
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en  aide  auprès  dos  «utros  ; et,  si  on  m>6t  de- 
luandé  un  rt^Ktadant,  cVst  (oi  que  j'aurais  imro- 
iné , comme  me  connaissant  H merveille.  Car  si  tu 
nip|)eltes  les  souvenirs,  je  suis  celui  qui,  devant 
ton  Icmpte,  rendait  la  justice  dans  les  mois  de 
Jules  et  d'Auguste.  Tn  sois  combien  j'ai  subi  l'a 
de  déboires  'a  écouter  les  avocats  et  le  jour  et  h 
nuit  : si , comme  moi , tu  avais  eu  affaire  h eux , 
si  brave  que  tu  te  croies,  tu  eusses  mieux  aimé 
nettoyer  les  écuries  d'Augias  : pour  moi,  j’ai  avalé 
bien  plus  d’ordures. 

VIII.  « * Mais  puisque  je  veux il  n’est  pas 

étonnant  que  tu  aies  fait  irruption  dans  notre  sé- 
nat ; rien  n’est  fermé  pour  toi.  Voyons,  dis  nous 
quel  dieu  tu  veux  qu’on  fasse  de  oct  homme  ; (?e 
ne  peut  être  le  dieu  d'Épicnre,  le  dieu  qui  n'a 
rien  à faire  et  ne  fait  rien  pour  les  autres  : celui 
des  sluicîeos?  Comment  peul-il  être  rond,  et 
comme  dit  Varron , sans  tète  et  sans  prépuce?  An 
feit,  il  y a quelque  chose  en  lui  du  dieu  stoïcien  ; 
oui,  je  le  vois,  il  n’a  ni  eonir,  ni  tête.  Si,  mon 
cher  Hercule,  il  cAl  sollicité  un  bienfait  de  Saturne 
ponr  qui,  pendant  son  règne,  il  célébrait  tonte 
l'année  le  mois  des  Saturnales,  même  avec  nn  tel 
patronage,  il  n’eût  pas  obtenu  sa  divinité  do  Ju- 
piter, qu’il  avait,  autant  qu'il  fut  en  lui,  condam- 
né ï>our  inceste.  Car  il  tua  L.  Silanus  son  gendre. 
Pourquoi?  je  vous  le  demande  ; parce  que  Silanus 
avait  une  sœur,  la  plus  attrayante  de  toutes  les 
jeunes  filles,  que  tout  le  monde  nommait  Vénus  , 
et  qu'il  aima  mieux  nommer  Junon.  — * Pourquoi , 
je  vous  prie,  dit  Claude,  sottement  courtiser  sa 

* Tout  ce  dupilre  e*t  inloU-lltgiblc  k cauM  de*  lacunes  ; nous 
n’aattieroo»  pas  de  l loterprétcr. 


sœur?  — Mais  à Alhèm\s  c'est  a moitié  jH'rniis, 
et  tout-a-fail  a Alexandrie.  — Parce  qn  a Koroe  , 
dit  le  dieu,  les  rats  lèchent  les  gâteaux  sacrés,  cet 
homme  voiil-il  redresser  ce  qui  e.si  torlu  chez 
nous?  Ce  qu’il  fait  dans  sa  chambre,  je  l’ignore  : 
mais  le  vnilh  qui  sonde  les  régions  du  ciel  et  veut 
devenir  dieu.  Il  ne  lui  suffit  pas  d’avoir  un  temple 
dans  la  Bretagne,  d'être  adoré  par  les  Barbares  cl 
prié  comme  un  dieu.  » 

' IX.  Knfin  il  vint 'a  l’esprit  à Jupiter  qu'en  pré- 
sence d’un  élraiigcrdansla  curie,  il  ne  convenait  ni 
de  dire  son  avis,  ni  de  discuter.  ■ Pères  Conscrits, 
dil-il , je  vous  avais  permis  d'interroger,  et  vous 
avez  fait  de  la  pauvre  besogne.  Je  veux  qnevousob- 
serviez  la  discipline  de  la  curie.  Celui-I'a,  quel  qu'il 
soit,  que  pensera-t-il  de  nous?  • Quand  on  l'eut  mis 
dehors,  le  premier  'a  qui  ou  demamia  son  avis, 
fut  le  père  Janus  : il  avait  etc  désigné  consul  post- 
méridien,  pour  les  calendes  de  juillet,  homme 
passahicmeiil  jovial , qui  toujours  regarde  par 
devant  et  par  derrière.  Kn  habitué  du  forum , il 
dit  avec  faconde  bien  des  choses  <|ue  lo  grefüer  ne 
put  pas  suivre;  c'est  pour  cela  que  je  ne  les  rap- 
porte pas , pour  ne  pas  donner  son  discours  en 
termes  dont  il  n'usa  pas.  Il  |Ktrla  copieusement  de 
la  grandeur  des  dieux,  opinant  qu'il  ne  fallait  pas 
accorder  uu  tel  honneur  au  vulgaire,  t Autrefois, 
dit-ii , c’éuit  une  grande  affaire  de  deveuir  dieu  : 
en  éparpilianl  ix;  titre,  vous  en  avez  fait  la  moin- 
dre des  choses.  Aussi,  {>our  ne  pas  parailre  don- 
ner avis  sur  la  pei'sonne  et  non  sur  la  chose,  je 
vote  pour  qu'à  dater  de  ce  jour  nul  ne  soit  fait 
dieu  parmi  ceux  qui  niongonl  les  fruits  de  la  terre, 
parmi  ceux  que  nourrit  liv  terre  qui  donne  la 


kiqoua  nio  Dokii'cui  peltoel . te  tui  nominatunu , qui 
me  optime  nosti.  Nam  « memnrisi  repetis , ego  eram , 
qui  ÜM  ante  (emptum  tniim  jus  dieehnm  totis  diehut,  mense 
Jolk)  et  Augusto.  Ta  sois , quantum  ilHc  niiseriariim  per- 
tnlerioi , quum  cansUlicos  audirem , et  diem  et  noctetn  : 
in  qoos  li  iacidiosea  » valde  fortia  licet  tibi  videArts , ma- 
luioaet  cloacas  Aagiæ  purgare:  muitu  plu»  ego  Mercorii 
exbaoti. 

Vllf.  • Sedqooniam  volo...  nonmimm.quod impetani 
ia  coriam  fed»li;  nihil  libi  chisi  e»t.  Modo  die  nobii, 
ffaakm  denm  istum  fieri  relii  : ir.no-ipvoi  non  potesl 
este.  *{)ri  *pây/t.v  Sloictu? 

qoomodo  potetl  mtundua  esse  (ut  ait  Varroi.  sioo  eapiie, 
line  prvputio?  Est  aliqnid  in  eo  Stnlci  Dei,  (jam  video) 
MC  cor,  oec  caput  bat*et.  — .Si , mi  llerciilot , n Salumo 
petlawd  boe  beoeOcium.  cujus  tneoaem  toto  anno  eele- 
briTU  (Satumalia  ejas)  prinorps.  non  toiisset  illnm 
Denm  ab  Jove,  queoi,  quantum  qiiidevninillofuit.dam- 
navit  ioresli.  L.  .Silanum  entin  generuro  suiim  occidil. 
Oro.propler  quid*  sororem  suam,  festivicUmam  oin- 
oiimi  poellararo , quara  orooes  Venerem  vocareot , maloit 
JuDooeni  vocare.  Qoare»  inquit,  qusro  enlni>  aororem 


suaiii  ftluhe  studere?  Alhenis  dimidium  iicel,  Aiexandria? 
totuni.  Quia  Rom;e,  inqiiit,  mures  molas  linguot,  bic 
nobis  rur^a  corrigit.  Quid  iu  cubiculo  suo  faciat,  nesciu; 
etiam  cœli  ^crutatur  piag^is,  deiis  florî  vull.  Parum  e<( 
qiiod  tcmplum  iu  Britannia  habot,quod  hune  Barbarico- 
lunl,  el  ut  Peuin  orant.  • 

IX.  Tandem  Jovi  venit  iu  nieotcm , privalu  iotra  cu- 
riam  moraniibua  sententîam  direre.  ncc  disputare.  • Ego 
iaquitf  P.  C.  iuterrogarc  voliii  pormiseram;  vos  mem 
iiiapaiia  fccistis.  Volo  servetis  disdplinam  curiie.  Ilir 
qualiscumqiie  est,  quHl  de  nobis ovistim.i bit?*  IlIodimUso, 
primus  inlerrogalur  fententiam  Jann.s  paterj  Is  desig- 
nalns  erat  in  kal.  Jullas  poslmeridinnns  Cos.,  homo 
quantumvis  vafer,  qui  semper  videt  *.»«  ir«ujrf»jw 
Is  milita  diserte,  <|uod  in  fim)  vivnt,  dixit,  qna*  no- 
iarins  perso<|ai  non  potuil  ;et  ideo  non  rerero,  neatÜK 
verbls  pnnam . qutr  ab  ilk>  dicta  tunt.  Multa  dixit  de  ma- 
gniliidinedeonim:  non  det>ere  bunc  vnipodarihonopeni. 
«Olini.  Inqiiit,  magna  res  eral,  deum  fieri;  jamtama  mi- 
nimum Tecistis.  Ilnipie  ne  videartn  pmooam,  non  in 
rem  sententîam  dlcere , censeo , oa  qnis  poit  huoc  diem 
dena  fiat  oi  bis , qui  lavtwm , aut  ex  bis. 


SÉ^Èüüt. 


vie.  Quiconque,  au  mépris  de  ce  sénatus-coiisullc, 
sera  fabriqué  dieu  par  la  brosse  ou  le  ciseau  , je 
le  voue  aux  larves,  et  la  première  fois  que  nous 
aurons  speclaile,  je  veux  qu'il  soit  battu  de  ver- 
ges avec  les  apprentis  gladiuieurs.  . Après  lui,  ce- 
lui deul  on  demanda  l'avis  fut  Diespiler,  le  fils  de 
Vica  Pota,  aussi  désigné  consul,  consul  de  la  petite 
banque.  Celui  là  vivait  de  sa  boutique,  où  cliaquc 
jour  il  débitait  quelques  petits  droits  de  cité. 
Hercule  l’oliorda  galaramcnl  et  lui  toucha  le  bout 
de  rorcillc.  Aussitôt  Hiespiter  parla  ainsi  ; 
« Puisque  le  divin  Claude  loucbe  iwr  le  sang  le 
divin  Auguste,  et  aussi  bien  la  divine  Augusia  , 
son  aïeule,  à qui  lui-inémc  il  coiiiinanda  d'étre 
déesse;  piiisqu  il  siirpas^  de  bien  loiu  tous  les 
mortels  en  sagesse;  puisqu'il  importe  à notre  ré- 
pnblique  que  Roimilns  ne  soit  pas  seul  à dévorer 
ses  raves  bouillantes  ; je  volc|)our  qu’à  dater  de  ce 
jour  le  divin  Claude  soit  fait  dieu,  tout  aussi  bien 
que  ceux  qui  le  méritèrent  le  plus  avant  lui,  et 
que  celte  merveille  soit  ajoutée  aux  Mélamor pha- 
ses d’Ovide.  • bes  opinions  étaient  diverses,  et 
Claude  semblait  devoir  remporter.  Car  Ilercnle , 
voyant  que  son  fer  était  au  feu,  courait  par-ci, 
<'ourait  par-l'a,  disant  ; « Voyons,  ne  me  faites  pas 
tort  . e est  mou  affaire;  plus  tard,  si  vous  voulez 
quelque  chose  de  moi,  je  vous  rendrai  la  pareille  : 
une  main  lave  l’autre  main.  ■» 

\.  Alors  le  divin  Auguste  se  lève,  sou  tour 
étant  venu  de  donner  son  avis,  et  parle  avec  une 
noble  faconde.  « Pères  Conscrits,  vous  m’êtes 
Icmoins  que  depuis  l’Iieuic  où  j’ai  été  fait  dieu, 
je  n’ai  pas  dit  un  seul  mol.  Jamais  je  ne  m'occupe 

<|uos  alU  Qui  ooDtra  hoc  S.-C.  Dcoi  fac- 

tus,  fictus , ptctiure  cHt,  euiu  dedi  larvii,  elproiimo 
munore,  inter  tiovo*  auctoratoi,  ferulU  vopolaro  plscet.» 
Pruximus  intern^alur  veotemiam  Dicq>i(er,  Vlc«  PoUp 
filins , et  ipse  dc«iguatu«  Coa  numroalariolus.llicqaastu 
w sualinebal,  rcodere  civitatutaa  lolcbit.  Ad  baocce belle 
accessit  Hercules , et  auriculam  ci  Icligit.  Itaque  in  liæc 
verba  censet:  « Quum  Divus  Claudius  Divum  Augustum 
ungnine  coniiogai,  nec  mious  Divam  Auguataoi  aviam 
fuam , quam  ipae  Dcam  esae  jussit,  loogeqtic  oinnrx  iiior- 
talessapieoiia  tD(ecolIat,silquc  c repubika  essealiqiiem, 
qui  ccim  Romulo  posait 

• Ferventiarapavoraret 

cenæo  , ut  D.  Ctaudlas  ex  bac  die  driu  Hat , ita  uU 
ante  euin  quia  oplimo  jure  factus  sit;  eamqiiereni  ad 
Ovidii  adjicieodam.t  VariæeraDtseoteolije, 
et  videbaliir  Glandius  sentenlia  vincere.  Uercnles  enim , 
qui  Tideret  ferrum  sunmin  igné  esse , modo  hue  , modo 
illac  cureabat,  et  aiebal  : • >‘oH  mihi  invidere  ,mra  res 
agitur;  deindc  si  qutd  vutueris  iuviceni,  faciam  : >lanus 
mannm  lavat.  • 

X.  Tune  Divus  Aiigustus  suitciÜ  senlentia;  suo  locu 
diceode , et  aunvma  ficuDdia  dis&eruit.  • P.  C..  voa  (este* 


que  de  mes  afTaires.  Mais  je  ne  puis  dissimuler 
plus  longtemps  et  contenir  une  douleur  que  la 
boule  rend  encore  plus  cruelle.  Est-ce  pour  cela 
que  j’ai  purifié  la  terre  et  la  mer?  pour  cela  que 
J ai  comprimé  les  guerres  civiles'?  pour  cela  que 
j’ai  fondé  Rome  par  des  lois,  que  je  l'ai  décorée 
de  mes  ouvrages?  Je  ne  Ironvc  pas  de  termes  pour 
niexjmimor,  Pères  Couscrils  ; les  mots  sont  au- 
dessous  de  mon  iiulignalion.  H me  faut  dune  ré- 
péU'r  celle  belle  parole  de  réloquent  Messala  Cur- 
viüus  : I 11  a châtré  l'autorité  de  l'empire  ! • Cel 
être-là,  Pères  Conscrits,  qui  nesemble  pas  capable 
de  inetlre  une  mouche  dehors,  tuait  aussi  faci- 
lement les  hommes,  que  le  chien  tombe  au  jeu 
de  di«.  Mais  que  dirai-je  de  tous  les  méfaits  de  sa 
justice?  Je  n ui  pas  le  biisir  de  pleurer  les  calami- 
tés publiques,  quand  je  contemple  les  misères  de 
ma  famille.  Aussi,  J'uublierai  les  unes i>our  racon- 
ter les  autres...  {Phrase  inexpitcnOie  ).  Quoique 
l'Iiorméa  ne  sache  pas  le  grec,  moi  Je  le  sais.  Il  sc 

fait  vieux Ccl homme  que  vous  voyez,  qui, 

tant  d années  se  cacha  sons  mou  nom,  in’en  a 
tcomigne  sa  lecuonaissaucc  en  tuant  deux  Julies , 
mes  (HiUles-Üllcs,  l'une  par  le  fer,  l'autre  par  la 
faim  ; puis  un  de  mes  petits-fils,  Silamis.  Fais  at- 
tention, Jupilcr;  si  celte  cause  est  mauvaise, 
certes,  elle  sera  la  tienne,  quand  il  sera  l'eeu  par- 
mi nous.  Mais,  dis-moi,  pourquoi  condamnais- 
tu,  divin  Claude,  ceux  et  celles  que  lu  faisais 
mourir,  avant  de  les  entendre,  avant  d’avoir  pris 
connai^»auee  de  leur  cause?  Est-ce  l’usage?  Cela 
ne  se  fait  pas  au  ciel. 

XI.  « Voici  Jupiter  qui  règne  depuis  tautd'aii- 

habco,  ei  qiiodeus  fachii  sum,  nultum  vcrbuni  me  fe- 
ciue.  Semper  meum  oegotium  ago.  Sed  non  powum  ani- 
ptios  iU«*imularef  et  dotorem,  quem  grav iorem  pudor 
ftfcil,  conünere.  lo  boc  terra  marique  pacem  pe|ieri? 
ideo  eivilia  lielta  compoMui  > ideo  legibus  lirfoem  fundavi, 
operibus  omavi?  Et  quiddicam,  P.  C.,  noo  inveiiîo; 
oiiiaia  iiifm  iadtgnatkMeni  verbe  saot.  CosfügienduiD 
est  itaque  a me  ad  Messats  Corvini  difertiMimi  vbi  Uiam 
seotentiam  : Prveidit  jus  imperii  ! Hic , P.  C.,  qui  nobia 
DOD  pofse  >)debir  moscam  exdlare,  lam  facile  bomtnes 
oocidebat,  qoam  caois  eicidit.  Sed  quid  ega  de  toi  aeli- 
bas  jarts  dicam  ? Koa  vacat  deflere  paUicts  dadra . in- 
tuenti  domritica  mala.  Itaque  ilia  omitlim , baeoreferam. 
Eiiaasi  Phormea  grroe  Dfseit,  ego  sdo.  E!STtK05Tt>- 
M'Kiix&inz,  seaeacH.  Iste,  quem  videtis,  per  loi  an- 
ooa  sab  meo  nomiae  latens , banc  mihi  gratiam  retulH , 
ut  duas  Juiiaa  prooeptes  me  as  oecideref , alleram  ferra , 
a'teram  famé , unum  aboepolem  L.  Silanum.  Viderii 
Jupiter,  an  io  causa  mata , certe  in  tua , si  bk  iater  dos 
futurus  est.  Dk  mihi,  Dive  Ciaadi,  quare qaenKjuam 
ex  hU , quoi . quasqoe  ooddisti , aalequam  de  cauaa  eog- 
Dosceres,  aote^m  audires , daiuotsll  ? boc  Bcri  aoklT 
lo  oek)  DOQ  fit. 
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neos  ; il  ne  hrÎM  la  cuîsoo  qu  an  seul  Vulcain  , le- 
quel 

Il  prit  par  I?  talon,  et  lança  de  roWnipc. 

Irrite  contre  sa  feniniej  il  la  suspendit  par  les 
pieds.  A-t-il  tué  quelqu'un?  Toi,  n’as-tu  pas  tué 
Messalinc , dont  J’clais  le  grand-oncle , aussi  bien 
que  le  tien?  — Je  l'iguore,  dis-tu.  — Que  les 
dieux  le  maudissent!  tant  U est  plus  bouteux  d’i- 
Riioror  que  d'avoir  fait  ce  meurtre  I Cet  lioiume 
Il  a cesse  de  suivre  l'exemple  de  C.  César  apres  sa 
mort.  Celui-ci  tua  son  beau-père  ; Claude  son 
geaiire.  C.  César  défendit  que  le  Hls  de  Crassus 
s appelât  le  Grand  : Claude-  lui  rendit  ce  nom, 
mais  lui  prit  sa  léle.  Dans  une  seule  famille , il 
tua  Crassus-le-Graiid , Scribonia,  TrisUonia,  As- 
sarion,  quoique  de  noble  maison;  C.  Crassus, 
enlie  autres,  élail  assez  sot  pour  mériter  aussi  le 
IrAne.  Songez,  Pères  Conscrits,  quel  est  le  monstre 
qui  veut  Cire  admis  au  nombre  des  dieux  ! Voulez- 
vous  maiolenaut  on  faire  une  divinité?  Voyez  ce 
corps  forme  par  la  colère  des  immorlels.  Au  reste, 
qu'il  prononce  vile  trois  mois,  et  je  veux  qu’il 
m’emmène  pour  son  esclave.  Qui  l'adorera , qui 
le  icconnaîlra  comme  ua  dieu?  Kl  vous-mèmos , 
si  vous  fuites  des  dieux  pareils,  qui  voudra  recon- 
naîlrc  qee  vous  êtes  des  dieux?  En  somme,  Pères 
Conscrits,  si  je  mesuishonuôlcmcnlt*onduU  par- 
mi vous,  si  Je  n'ai  répondu  durement  à persouuc, 
vengez  mes  injures.  Pour  moi,  voici  mon  vole 
ainsi  roolivé.  » Et  puis  il  lut  sur  ses  (abletles  : 
• AlU’ndn  que  le  divin  Claude  a tue  son  beau» 
pîTO  Appius  Silauus;  ses  deux  gendres,  Pompée 


In  Ci  and,  p(  Luc.  Silanu.'î  ; le  l>cau-piTP  de  sa  fille 
Crassus  le  Frugal,  ccl  homme  qui  lui  ressemblai! 
aillant  qu'un  iruf  à uii  œuf  ; Scribonia,  belle-mère 
de  sa  fille-;  Messaline,  sa  fenitne,  et  tant  d'autres 
dont  on  ne  pourrait  faire  le  eomple  ; je  vole  pour 
qu'il  soit  sèvèrcracnl  châlié,  condamne  à juger 
dos  priKès  sans  fin  et  sans  vacation , tout  d'abord 
ex|iorlc,  arec  ordre  de  sortir  du  ciel  avant  Ireule 
jours,  et  de  l'Olympe  avant  trois.  » Tous  les  dieux 
vinrent  se  ranger  auprès  d'Auguste.  Aussitdt,  le 
messager  de  Cs  llèiie  sakil  Claude  par  la  nuque  et 
le  Iraîiia  aux  enfers, 

D où  nnl,  dit-on , ne  rolourna  jamais. 

XII.  Tandis  qu'ils  descendent  parla  voie  Sacrée 
Mercure  demande  oc  que  veut  dire  tout  ce  cou! 
cours  de  gens,  si  ce  ne  sont  pas  les  funérailles 
de  Claude'/  En  ctrcl,  le  corlége  élail  des  plus  ma- 
gnifiques , et  comme  on  n'avait  rien  épargné  pour 
la  dépense,  il  était  aisé  de  voir  qu'on  enterrait 
un  dieu  : des  gens  avec  flûtes,  eornels,  trompel- 
les  de  mille  formes , il  y en  avait  une  telle  foule , 
une  Iclle  coliué , que  Claude  lui-mème  eût  pu  les- 
enicndre.  fous  étaient  pleins  de  joie , pleins  d'al- 
légresse. Le  peuple  romain  .se  promenait  eoinnie 
en  liberté.  Agallion  et  qiielqiirs  aiilrcs  avooals 
pleuraient,  mais  do  loul  cœur.  Les  juriseonsulles 
priaient  de  leurs  tombes,  pèles  et  maigres,  ayant 
à peine  un  soutfic,  comme  des  raallieurcux  qui 
revenaient  b la  vie.  Un  d'eux,  voyant  les  avocats 
qui  SC  groupaient  et  déploraient  leur  fortune , 
s’approcha  d’eux  et  leur  dit  : . Je  vous  disais 
bien  que  les  .Saturnales  ne  dureraient  pas  tou- 


XI.  •TA'ce  Jopiter,  qui  lot  sonos  regiMt*  uni  Vtileano 
crus  fregit , quem 

’nft  n4ii  r(r«y«NV  Axi  itmiion. 

Et  iralos  fuit  uxori,  et  suspendit  ilUm  t numquid  occidil  ? 
Tu  Messalioam , cujux  cque  avuucului  major  eraro,  quam 
luus , occidisli.  Nescio . ioquis  ? Dit  libi  rosicbetaol  ! adeo 
istud  turpius  est.  quod  nescis , quam  qnod  oocidisti.  Isie 
C.  Cæsarem  non  desiit  mortunni  persequi.  Occiderat  ille 
aocaiim  ; hic  et  geoeruiu.  Caius  Qnar  Crasst  fllium  te- 
tuil  Magnum  vocari;  hic  nomeo  Uli  rcddidit . eaimt  lulit. 
Oeddit  io  ima  doeno  Crastum  Magnum.  Scrihoniam. 
l'mtiooiam . Assariooem , nobiles  lamoo  : Crassum  vero 
tam  fatoum.  ut  eliam  reguare  passe!.  Cogilatc.  P.  C., 
quafe  partentum  in  oumeruni  deonim  se  recipi  cupiat. 
ftoDC  uuae  deum  ficera  vultis?  Vidcle  corpus  ejus.  diis 
iratU  oatnni.  Ad  samraani . tria  verba  cito  dical,  et  scr- 
Tom  me  ducat.  Hnoc  deum  quU  cotai?  qufs  credal?  de- 
oique  dum  taies  deos  focilis.  oamo  vos  deos  essecredet. 
âumma  rei , P.  C..  si  hooesle  ioter  vos  gessi . si  nulli  du- 
nus  respoodi . viodicate  injurias  meas.  Ego  pro  saoleoiia 
jnea  hoc  oeoseo.  Atque  Ua  ex  Ubella  recitavii  > : • Quan- 
doquidem  Dinu.Claodius  occidU  socerum^uum  Appium 
Silaniim , genéros  duos,  Ponipeiiioi  Magnum  et  I-.  SiU- 


Dura . «ocemni  fllw  ,u«  CrMsnm  Fmgi . hoiuinem  tini 
limilem  ubi,  quam  oio  oiiim , Seribooiani  werom  fliie 
tuK , Xletulioam  uiorem  luam.  et  veleroa,  quorum  nu- 
nirrua  iniri  non  poluil;  plaocl  mlhi  in  enm  lerere  ani- 
madverii . neo  Uli  remm  judicaudarura  varalionem  dari . 
eninqne  quamprimum  eiportari,  et  cœlo  inira  din  m 
eicedere,  Olympo  inira  diem  lertinm.  » Pedibus  in  banc 
Hoteutiam  ilum  «I.  Nee  mora,  Cyllenlus  illiim  collo  ob- 
torto  imbit  ad  inferos , 

llliic  imde  DCfsni  redire  quemquain.  • 

XU.  Dum  dcscenduot  per  viam  aacram.  interrogat 
Mcrcurius,  quid  sibi  Tefl  Ülc  concursus  bomioura , nom 
Clauilii  Tudus  eaael?  El  erat  omnium  foriuosissiinum , et 
iropensa  cura  plénum , ut  sdres  deum  efferrt  ; tibidniim, 
cornicinum.  oinnisque  generis  æoeatorum  taola  turba  , 
Uiitiis  coDTcnlus.  ut  etiam  Claiidiua  audire  po^aet.  Omnes 
Isli , hilares  : P.  R.  ambulabat  tâoquain  liber.  Agatho  et 
pauci  causidici  plorabant.  sed  plane  ex  anloio.  Juriacon- 
sulli  O tcoebris  procodebaot,  paltidi.  gradlea.  vix  ha- 
bénies  animam . tauquam  qui  cumnuxime  reviviscereat. 
Ex  his  uniisquum  vidisset  capita  coufereotea.  et  forlu- 
nas  suas'  detHuranles  causidicoa . Mccdit . et  ail  : i Dlee- 
l»am  vobis.  Non  semper  Satbrnalia  erunl.  • 
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jom*s.  » Claude , voyanl  6C&  funérailles  j comprit 
qu'il  était  mort.  Car  on  dianiait  è luotête  celle 
hymne  de  deuil , en  vers  ana|>esle.5. 


O cris  ! il  perle  1 à douleurs  ! 

De  nus  fiuièUres  daincurs 
Fai);ons  rcleniir  la  place  : 

Que  chacun  ac  contrefasse; 

Crions  d'un  commun  accord  : 

Cielt  eu  grand  homme  est  donc  mori  ! 
Il  esl  donc  mort  ce  graud  bummet 
ilélns  ! vous  savez  tous  comme 
Sous  la  furce  de  son  bras 
11  mit  tout  le  monde  h l>as. 

Fatlait-il  vaincre  à la  course  ; 
Fallait-il,  jusque  sous  l'Ourse. 

Des  Rreluus  presque  ignores. 

Ou  Cauce  aux  chéTcnt  dorés 
Mettre  rorgucil  à la  chaîne , 
sous  la  hache  romaine 
Faire  trembler  rOcè.m  ? 

FallBil'i!  en  moins  d'un  an 
Dompter  te  Parthe  rebelle  f 
FallaiUil  d'un  bras  Bdèlc 
Bander  Tare,  lancer  dos  traita 
Sur  des  ennemis  défaits, 

F.t  d'une  audace  guerrière 
Blesser  le  Mède  au  derrière? 

Noire  homme  était  prêt  à liiiil , 

De  tout  il  Tenait  i bout. 

Pleiiroos  ce  nouvel  oracle. 

Ce  grand  prouonecur  d'arréls  , 

Ce  Minos,  qnc  par  mir  acle 


Le  del  fornui  tout  exprèa. 

Ce  pliéuix  des  beaux  génies 
IN'épiitsaii  point  les  parties 
En  plaidoyers  superflus  ; 

Pour  juger  sans  se  méprendre 
Il  lui  suffisait d'etilendre 
Une  des  deux  tout  au  pliu. 

Quel  autre  toute  raonée 
Voudra  siéger  désormais, 

El  n'atoir , dans  sa  journée , 

De  plaisir  que  les  procès? 

Minos,  cédes-lui  ta  place, 

DéjA  son  ombre  vous  chasse,, 

El  Ta  juger  aux  enfers. 

Pleurez,  avocats  A Tendre, 

Vos  cabinets  sont  déserts. 

Brmeurs,  qu'il  daignait  entendre , 

A qui  lirez-vous  vos  vers? 

Et  vous  qui  comptiez  d'avance 
!>es  cornets  et  rte  ta  chance 
Tirer  immense  trésor. 

Pleurez,  brcloudicr  célèbre. 

Bientôt  un  bûcher  funèbre 
Va  consumer  tout  votre  or. 

Mil.  Claude  était  fort  ravi  d'onlendie  sa 
louange,  et  désirait  jouir  pins  loiigiouips  de  ce 
s|wlarle.  Mais  le  Talihybliis  des  dieux  mil  la  main 
sur  notre  homme,  cl  liiienvoloppanllatétede  |>eur 
qu'on  ne  le  reconnût,  ronlraina  par  le  Cliamp- 
dc-?dürs  : puis,  entre  le  Tibre  et  la  Voie-Couverte, 
il  descrudil  aux  enfers.  Déjà , par  un  chemin  plus 


Claudiu.s  ut  vidit  ftinus  suum,  inlellexit  se  mortuum 
esse.  iDgentl  cuim  nffnia  canlabaliir  ana- 

ptestis  ; 

Fundile  Hetus , 

Edite  pl.mctus, 

Pingile  lucliis  ; 

Resonci  trlili 
Ctamore  fonmi  : 

Cccidit  piilctire 
Curdütus  homu . 

Qoo  non  aliii-v 
Fuit  in  toto 
Forlior  orbe, 
nie  cilalo 
V iocere  curwi 
Poteral  celeret . 
lUe  rflM-llea 
Fimdere  Parlbo*. 

»equl 

Pertlda  Irliv, 

OrUipic  m.imi 
Temlere  nerrum  ; 

Qui  præcIpUes 
Viilnere  parvo 
Figeret  biwtrs, 

Pictaqoe  MrdI 
Tcrga  fiigacU. 
lUe  Britiimos 
Ultra  noti 
Lilora  pouli. 

Et  ramilros 
Kt’uia  Brigantaa 
Üaiv  Rumulew 
Colla  catenb 
Jiuirtt , et  ipsum 


Nova  RoauDr 
Jura  securis 
Tremere  Oceanum. 

Deflele  virura , 

Quo  DOD  aliu» 

Potuit  cilius 
Pucere  canui. 

L'ua  tantum 
Parle  audita , 

SjFpe  cl  ociitra. 

Quis  nunc  Jiidex 
Toto  lites 
Audiet  aiiDO? 

Ttbi  jam  ceUel 
SedrreiicU. 

Qui  ilat  |>opulo 
Jura  siieuU , 

Cretxa  tenens 
Oppida  cenluro. 

Cedtie  nicrstia 
Pect4)ra  iialmia. 

O causidici , 

Vt'Oale  geuu». 

X osque  Pocta* 
l.ugrtc  novl  5 
Vo^qilC  in  primtv 
Qni  coaciuso 
Ma?na  panstts 
Lucra  frililln. 

Xin.  Deleclabnlnr  l.'uidilius  suis  Clauditis , et  ruplebat 
diuiius  sppctar".  Infidt  ilU  manumTallhybIns  denrum.et 
trahit  capite  ulivolulo , ne  quis  eom  possit  agnoscere,  per 
caropum  Martium;  et  Inter  TIberim  etviamTeclamdet- 
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cnuri , \arci«so , son  Rffranchl , l’aTaii  prérédé 
|)oiir  faire  les  honneurs  ù son  patron  ; il  s«  pré- 
sente au-drvanl  üo  lui , luul  frais  et  brûlant , 
romine  un  iirMnnio  qui  sort  du  bain,  et  s'écrie  : 
« Fn  quoi  les  dieux  ont  - ils  donc  affaire  aux 
hommes? — Va  plus  vite,  lui  dit  Mercure,  et 
annonce  holre  venue.  • Mais  l'autre  faisait  plus 
«le  caiesses  h son  patron,  bne  sei*oiule  fois  Mer- 
cure lui  commande  de  se  presser,  et,  comme  il 
lardait,  il  le  |>oussc  avec  son  radiic«^.  >arclsse 
s'envole  pins  prompt  que  la  paroh*.  I.a  pente  est 
rapide  et  la  descente  facile.  Aussi,  bien  que  poda- 
Kce,  en  un  moment  il  arrive  au  seuil  de  Pluton. 
Là , était  couché  Cerhère , on , comme  dit  Horace , 
le  monstre  fl«.r  cent  têtes  s'a«,tttanl  et  secouant 
ses  crins  hideux.  Narcisse,  qui  avait  fui  Sydélius, 
qui  n’etait  qu’une  chienno  blam-he,  fui  un  in.slant 
troublé  quand  il  vit  ce  chien  noir  'a  long  poil , tel 
que  certes  lu  ne  voudrais  pas  en  rencontrer  dans 
les  ténèbres.  Puis  il  dit  a liante  voix  : « Claude 
Cé-sar  arrive.  ■ Aussitôt  accoururent , en  bal- 
lant des  mainSj  de.s  gen.s  qui  chantaient  t <t  \ou.s 
l'avons  trouvé,  réjouissous-nous!»  C’étaient  G.  Si- 
lius,  consul  désigné;  Junciis.  ancien  préteur;  «Sei- 
lus  Trallus,  M.  Ilelvins,  Trogus,  Cadla,  Ycciius 
Valeus,  Fabius,  tous  dievuliius  romains,  <|iiü  .Nar- 
cisse avait  fait  contliiire  au  supplice.  Au  milieu  de 
cette  mulliUide chantante,  était  Itlnesler  le  |Kinto- 
inime,  que,  jwmr  lui  donner  plus  de  grâce,  Clamlo 
avait  raccourci.  Dientôl  aussi  parvient  jusqu’à  Mes- 
saline  la  nouvelle  de  la  venue  de  Glaude.  Les  pre- 
miers de  U>us  volent  auprès  de  lui  les  affram  lus 
PolytK*,  Myron,  Harpocras , Araplifcus  et  Phéro- 


uade  que  Claude  avait  envoyés  devant  lui,  pour 
n ôtre  en  aucun  lieu  pris  au  dépourvu.  Suivent  les 
deux  préfets,  Justus  Calonius  cl  hufus,  fils  de 
Pompée;;  puis  ses  amis,  Salurnius  l.uscius,c| 
IVdo  Pompéius,  et  Lupus,  et  Celer  Asînius,  con- 
sulaires. Eu  dernier  lieu,  lu  filledesoii  frère,  la 
lilte  de  sa  sœur,  son  gendre,  son  heau-|>èrc,  sa 
belle-mère,  tous  bicu  ses  parents.  Tout  ce  batail- 
lon accourt  vers  Claude.  Claude,  dès  qu'il  les  voit, 
s'écrie  : • Tout  est  plein  de  mes  amis.  Par  quel  ha- 
sard cles-vous  ici.  » Alors  Pedo  PomjK-ius  : « Que 
ilis-tu,  le  plus  cruel  deshoimnes?  Tu  demandes 
par  quel  ha.sard?  Quel  autre  nous  a oiivoycs  ici 
que  toi,  l'assassin  de  tous  les  amis?  Allons  devant 
les  juges  : je  vais  te  montrer  où  ils*  siègent.  » 

MV.  Il  le  conduit  au  tribunal  d'Laqnc.  Éaque 
iüfonuail  suivant  la  loi  Coniélia,  portée coutre  les 
ineurtricis.  Puiupcius  iccjuiert  que  le  nom  do 
Claude  soit  inscrit,  il  signe  au-dessous  : « Sénateurs 
tués,  .XXX;  chevaliers  romains,  CCCXY  et  plus;siiu- 
ples  citoyens,  autant  quedcsableelde|K»ussièrc.» 
FfTi  ayé,  Claude  promène  ses  regards  <b*  tous  côtés; 
il  cherche  qud<iuc  défenseur  pour  le  diargcr  de 
sa  défense.  Il  ne  trouve  aucun  avocat.  Euliii  s’a- 
vance P.  Pelronius,  son  ancien  convive,  homme 
éloquent  à la  manière  de  Claude , qui  requiert 
d'élre  entendu.  Ilefusé.  Pedo  Pompéin.s  l’accuse  k 
grands  cris.  Pelronius  commence  k vouloir  t'cpon- 
dre.  Kaque,  en  homire  plein  de  Justice,  le  lui 
défend.  Après  n’avoir  entendu  que  Tuiic  «les  par- 
ties, il  le  condamne,  disant  : 

.Soufri’e  ce  que  tu*fls  ; c'nt  de  toute  justice, 
il  .se  lit  un  grand  silence.  Tous  étonnés,  stu- 


ceodilad  inferod.  Antecruerat  j»m  compcDdiari  i via  Nar- 
cissus  libérais , ad  palronum  evcipienduiu , et  reuicDli 
oilidus  ut  orat  a iialneu,  «>ccurrit,  et  ail  : « Quid  dU  ad 
liomines?  — Celcrius  i , inqirt  Miururiiis,  et  vonlrc  nos 
nunlia.a  tlic  uuteni  palrono  pliira  blandiri  volHnt;  cjuem 
Mercurius  ilerum  fosliniuv  jussil,  et  virga  mnr.iutem  iin> 
pulit.  Dictu  ciliiis  Nare  ssus  cvolat.  Otnnia  procliva  sunt, 
facile  descenditur.  llaque  quamvispudagricus  essel,  uio- 
meoto  lemporis  pervenit  ad  janiiani  Didi.tibi  jneebat 
Cerbenu,  vol,  ut  ait  lluratius,  bcUui  cenlirrps , sesc 
niovens,  villosque  borrendoseveutieus.  I*uvilluni  snbpcr- 
turbattir  (alliaiii  canem  in  deliciis  lialu'reconKueverat)  u( 
iJluiu  vidit  canein  oigrum  villosuni;  sane  quem  non  velis 
lild  in  tenebris  occurrere.  El  magna iuquil  voce:  • Clau- 
dius  Cœsar  venil.  * Ecce  eitcmplu  cum  ptausu  procedunt 
<»ntaules;  Il>ceratC..SiliusCos. 

desig.  Juncus  PrvloriuA,  Scs.  Tratins.  M.  Ilelvius, 
Trogus,  Colla.  Verlius  Valcns,  Fabius,  Eq«i.  Uom.  quos 
>'ards.v«u  duci  juvserat.  Médius  eral  in  bac  caulantiiiiu 
lurba  MursltT  |kinlomimu!) , quein  Ctandius  dcforis  causa 
iiiiourciu  feceral.  Nec  iiuuad  Mc»<aUuam  ciloriinmrpcr- 
crebuit,  Claudiiun  veuiose.  Couvotaruntprimum  omuium 
liberii,  Polvbiut,  Myron,  Harpocras,  Ampbaeus  et  Pbe- 


ronncles,  quoa  omnrs,  necubi  imparalus  esael,  præmi- 
serat.  Deiode  prafecU  duo,  Jnstus  Cntonios,  et  Rufas 
Pompcii  F.  I>ein«tp  amici,  Salurnius  Luscius,  et  Pedo 
Pompciiis,  ell.tipiis,  et  Celer  Asiuius,  ronialares.  Novis- 
sîme  frairis  filia , $ur<  ris  filia . gener , tneer,  socrus , om- 
m s plane  foasanguind.  Et  agiiiiue  facto  Claudio  occur- 
rtiiit.  Quos  quum  vIdissetClaudius,  cvt  imat  : •n<V/r«^o 
hut  T.upr.  ! Quomodo  vos  hue  veoistis?  • Tum  Pedo  Poms 
peins:  «Quid  diHs,  homo  cnidplissime?  Quæris/  quo- 
modo? Qiiis  enim  nos  nlius  hue  misil  quaiu  tu,  omuium 
amicorum  iutcrfeclor?  lu  jus  caiiiiH;  ego  tibi  hic  sellas 
O-lendam. 

XIV.  Ducit  ilium  ad  tribunal  Æaci.  Is  lege  Cornelia , 
quæ  do  sicariis  lata  eni , qiiacrcb  tl  ; postulat  oonien  ejus 
n*cipl  , edil  ^ubrcriptioneni  : • Orcisos  Senatores  XXX, 
Equités  Roiu.  CCCXV,  atipic  plurcs;  celeros  cives 

rt  x*v(«ri.  * ExterHIus  Cljudius  oinjlos  undecuo- 
que  eircunirert.  vestigat  oliquem  patronura,  qui  sc  do- 
rendiM'oI.  .Advocatuui  uon  invemt.  l'andem  proeedilP.  Pe- 
tmniiis.  velus  convicior  ejus,  homo  Claudiaua  lingua 
diserliit,  et  postulat  advncalionem.  Non  dalur.  Accusât 
pedo  Puinpeius  inagnis  clamoribus.  Incipit  Pelronius 
Vetle  respoudere:  Æacus,boino  lusiissiiuus,  veut.  IHuoi 
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péfails  (Ir  ces  formes  nouvelles,  niaient  que  jamais 
cela  se  fût  praliqné.  Pour  Glande,  il  Irourait  cela 
plulAt  injuste  que  nouveau.  Longtemps  on  discuta 
sur  le  genre  de  peine  qu’il  lui  fallait  infliger.  Il  y 
en  eut  qui  dirent  que,  si  l’on  perdait  un  seul  jour, 
Tantale  mourrait  de  soif  si  Ton  ne  le  secourait; 
que  Sysyplie  ne  soulèverait  jamais  son  fardeau; 
que  bientôt  on  verrait  s'embraser  la  roue  du  mal- 
heureux Txion.  Cependant  Éaquo  ne  fut  pas  d'avis 
de  faire  grâce  â ces  vétérans,  de  peur  que  Claude 
n’en  espérât  quelque  jour  autant  (X>ur  Ini.  Il  lui 
plut  d’imaginer  un  nouveau  supplice,  d'inventer 
pour  lui  un  travail  inutile,  une  sorte  d’illusion  a 
son  âme  cupide,  qui  serait  sans  fîn  comme  sans  ré- 
sultat. Alors  Éaque  lui  commanda  de  jouer  aux 
dis  dans  un  cornet  percé.  Et  le  voici  qui  déjh 
commence  h chercher  sies  dés  tmijours  fugitifs, 
sans  rien  gagner. 

Ifliilum  altéra  parle  audita  coudemoal,  et  ait  : eii«  x«ia»< 
r*  >'  X i#(î«  yivwr*.  Ingroa  sileiilium  factum 

est.  Stupetnot  oinnes,  noviiate  rei  allooltl;  n^hant 
hoc  iinquam  factum.  Claudio  iniquum  mngii  videbatur, 
quant  DOTum.  De  geuere  ptro»  diu  diiputaturo  eat.qukl 
Uluin  pati  oporteret.  Eraut  qui  dicerent , ni  uni  dieii  latu- 
ram  fecisseot,  Taiitaluut  »iti  periUirum , itisi  illi  succur- 
rereUir;  non  imquam  .Sisyptium  onere  i-ctcvari;  a'i- 
quando  Ixtnnia  miserî  rolam  sufflaminandam.  Non  pU- 
cuit  ilH  ex  veteranra  ntiaaiooem  dari,  ne  Tel  Clauditu 
unquam  liiuile  speraret.  PUaiit  uoram  pœoain  excogl- 
tari  detiere,  intlHuendum  UU  lattorem  irrittun,  et  ali- 
cujus  rupiditatU  ipeciea  aine  fine  et  effeclu.  Tiim  Æaeoa 
jubet  ilium  aléa  ludere  pertuao  fHlillo.  Et  jam  cœperat 


XV.  Car  à petae  agilaot  le  mobile  ooroet , 

Aux  dda  prêta  * aortir  U demande  aoooet , 

Que  malgré  t4>ua  aea  soins  enlre  tes  doigt  avides 
Du  cornet  défoocé , tonneau  dea  Danaldet , 

Il  seul  couler  lea  déa  ; iU  tombent , et  aoovent 
Sur  la  table  » entraîné  par  aea  geatea  rapides , 

Soo  l>rai  avec  effort  jette  un  oomet  de  rent. 

.Ainsi  pour teirasaer  son  adroit  adversaire, 

Sur  l'aréoe  un  athlète,  enRammé  de  colère, 

Du  geste  qu'il  élève  espère  le  frapper  ; 

L'autre  gaochü , eaquive . a le  tempa  d'échapper . 

Et  le  coup , frappaul  l'air  avec  toute  a force 
Au  bras  qui  Ta  porté  donne  nne  rude  entorse. 

Aussitôt  apparut  C.  César,  qui  vint  le  réclamer 
pour  son  esdave.  II  produisit  des  témoins  qui  l’a- 
vaient vu  de  sa  main  chargé  d'étrivières , de  fé- 
rules et  de  soufflets.  Il  est  adjugé  'a  C.  César. 
Éaque  le  lut  abandonne.  Celui-ci  le  livre  a Uéuan- 
dre  son  affranchi,  pour  on  faire  un  débrouillear 
de  procès. 

fugieoles  aemper  lesserea  qiirrere , et  nihil  profleere. 

XV.  Nam  quotiei  mlsiurua  erat  rcaonaote  fi-Uillo, 

V(r.>qoe  subducto  fuglebat  leuera  fundo  ; 

Cnmquc  recollectoa  aoderet  mltteie  talna . 

Luauro  ahniUs  aemper,  aemperque  peteoU , 

Deof|)ere  iklem  ; rffujtit . digitoaqoe  per  ipioa 
Fallax  aaaidDO  dUabilur  aléa  furto. 

Sic  qnom  jam  aomni  Uoguotur  eolnina  moatia , 

Irrita  Siaypblo  voiTtintiir  pondéra  culto. 

Appaniil  subito  C.  Cæar , et  petere  Ulnm  In  aervitutem 
ccepit;  prodiicit  testes , qui  illuro  videranl  ah  iUo  flagris. 
fcrulia,  colapliis  vapulanteni.  Adjudicator  C.  Cctari  ; 
illuro  Æaeus  douât.  la  Menandro  tiberto  siio  iradidll, 
ut  a oogoilkwibua  ei  eaael. 
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PETITES  PIÈCES  DE  VEHS. 


I.  — & Là  coasi. 

Corse,  anlique  Cyroos,  qa'sntrefoit  ctiltirâ 
L'aventurier  des  bords  de  la  Pbocide; 

Moindre  que  la  Sardaiffoe , et  plus  grande  qu'lira , 
Corse , horrible  séjour,  quand  sur  ta  plage  aride 
Le  soleil  des  é.ës  d .rde  set  traits  brûlants. 

Quand  birius  en  feu  dessèche  tes  Uirrrnls; 

Corse  inhospUalière,  où  l'étr.  nger  siiceombe, 

Epai^ne  un  eiilé  : car  l'exil  c’est  Is  tombe; 

O terre  1 soit  légère  aux  cendres  des  vivaiilsl 

IL  ~ SC  a LS  HkxK. 

Parmi  d'affreox  rochers  oes  bords  dus  et  sanrages- 
N’ofTrent  pa-  toot  à l'œil  que  déserts  sans  abris. 

Le  printemps  n'f  voit  point  n ilro  ses  doux  ombrages, 
Ni  l'été  ses  moissons,  l1  rautomne  ses  fruits; 

Jamais , quand  l'buer  sombre  au  loin  Uaochit  ses  plaines, 
La  liqueur  de  Pillas  sous  mon  toit  o’a  brûlé  ; 

Point  de  poln , point  de  feu , point  de  fraîches  ftiotaioei  : 
Qu'y  trouver  ? tin  exil  ; qu'y  voir  ? un  exilé. 


III.  — rLàlÜTE  COItTlE  l'S  CSUMl. 

Toi  dont  le  fer  sanglant  fouille  eooor  ma  blessure. 
Épargne  un  malbeurrui  brisé  parla  douleur: 

Souvent  un  bras  glacé,  que  ranimait  riojure. 

Plongea  la  mort  au  sem  d'un  odieux  vainqueur. 

IV.  ^ CO.VTIE  LK  MÈSF. 

Cruel!...  (dris-je  nommer  Ma  douleur  fait  tout  dire) 
Que  cherche  Ion  polgu  rd  dans  innn  sein  qu’il  déchire? 
'Tu  sis  ma  chute  horrible,  et  souris  de  mes  inoux; 

Le  li  épas  a passé  sur  ma  té^e  bl^inchic, 

Et  de  lua  ceudre  cnror  tu  iruublcs  le  repos  I 
Mais  va,  si  rien  o'a  pu,  sombre  et  faCle  envie, 

L.eiiidre  dans  ton  cœur  la  soif  de  m’uulrager. 

Les  ombres  ont  des  droits  : ailes  saveot  venger 
L’asile  de  la  mort  proCané  par  riinpie. 

Entends  les  dieux  ; entends  mon  ombre  qui  le  crie  : 

La  tombe  a repoussé  de  sacrilèges  mains; 

Le  nulheur  est  sacré  ! respecte  mes  destins. 


J.  — SD  coaviciu. 

Corsica  Phocaico  lelhu  babiLta  culono. 

Cnrtici , que  pairio  Domioe  Cymns  ert< . 
Corsica  Sanlloia  brcvlor,  porri-ciior  lira . 

Corsica  pisrusls  pervU  flumiiiilMis, 

Cofsics  lerribilis , (pirnn  primiim  incsodnlt  estas , 
Sevior,  osteiidit  qntim  f^rns  ora  (bniis. 

Parce  relegatU , hoc  est , jam  parce  sepatILis  t 
Vivonim  cLoeri  sit  tua  terra  ^vis. 

II.  — DE  ISOiU. 

Barbara  premptli  iorlusa  est  Corsica  uxH , 
Horrhla , desrnh  irndicpie  vasta  loci*. 

Non  poma  Aotnmnni . srgotr*  non  eduoat  Æsiss  ; 

Canai|ue  Palladio  munere  Brunis  caret  ; 
l’mlKaniin  niiilo  \>r  r«t  Iciablle  fetii . 

Nulbqneia  infauito  nasciinr  berha  loto: 

Non  pat'U , non  hauslns  aque , non  ullimii*  Ignis  ; 


Uic  sola  hcc  duo  sont , exint . et  eniilaiD. 
in.  — qrniLa. 

Occiil  Jogulum  qiiis(|iiis  scnitail*,  amice. 

Tu  miserum  neobim  sue  satis  esse  pillas? 

Desere  confessum  > vlcb>n  vnUms  Imqtio 
Uortilcrum  impreeU  mortua  srpe  niaiiut. 

IV.  - ITEU. 

Qubquis  en  i { et  nooien  dicam.  dolor  omnia  cogit  ) 
Qui  n>»trum  cin'rem  nunc , Inhnice . premis . 

bt  non  conteniui  lanlb.  lubiUaque  ruinta , 

Siringis  in  ex»UiHiiim  tels  cmvnta  caput. 

Crede  inibt , vires  al  quav  nalara  sepuicris 
Atinbult  : tiimiiliis  vindicai  umbra  auos. 

Ipeos  errde  Deos  hoc  nnne  tili  dicere,  Livor, 

Hoc  libi  mine  Maiie*  dicere  cmlc  meosi 

Res  est  sacra  miser.  NoU  mua  la'ngere  fats, 
SarrlIrgT  bustis  abitiuoere  minus, 

9.Ï 
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V.  — U'T«e. 

Tn  Tcrs  sont  ptf^ns  dp  fiel,  de  sarcasmes  omcrs, 

Kt  Ion  :lnie  est  encor  pitis  noire  <iuc  les  vers. 
Ilonimes,  femmes,  mratils,  tout  ressent  ta  morsure. 
Tout , mèim-  le  vieillard , que  respecte  l'injure. 

De  tes  traits  au  h.isard  le  public  est  percé  : 

Tel,  lançant  des  caillous,  s'agite  l’insensé; 

Mais  la  foule  plus  sage,  aussitôt  se  rallie; 

On  te  fait  pajer  cher  une  courte  folie , 

Car  la  muse  publique  à ta  rage  répond. 

Et  plus  d'uQ  vers  brillant  sligcnalise  tou  front 


Quand  (le  ma  chute  encore  à peine  rafTermi , 

Je  ne  puis,  vieui  soldat,  recevoir  reonemi. 

Un  plaisant  m'assassine,  et  de  scs  traits  perfides 
Distille  avec  gailé  les  venins  homicides. 

— Mais  à table...  eu  riant?  — Que  t'importe  en  effet 
Si  de  mes  pleurs  amers  ton  rire  est  le  sujet? 

AhI  i1ott-on  se  jouer  de  c«;ux  que  l'on  déchire? 

Des  jeui  qui  sont  mortels  ne  font  jamais  sourire. 

VI.  — A t!l  AMI. 

Crispus,  mon  noble  appui,  l'ancre  de  ma  détresse. 
Toi,  dont  l'ancien  forum  eût  vanté  la  sagesse. 

Toi  qui  ne  fus  puissant  que  pour  sauver  autrui, 

Qui  sers  6 mon  naufrage  cl  do  ]>ort  et  d'abri  ; 

Dont  l'amitié  m'iionoif , et  üool  Tlif  ureuse  égide 
Dans  mon  afUiclioo  mu  rassure  et  me  guide: 

D'ud  ami  trop  paisible  iiiirépidc  veiigenr. 

Oui , (lu  miel  le  plus  par  ton  dmc  a In  douceor  j 
Oui,  lorsque  le  banni  g(^mit  dans  sa  retraite. 

C’est  toi  p.!r-dessus  tout,  c'est  toi  seul  qu'il  regrette; 
£l  de  l’esil  en  vain  U a subi  la  loi  ; 

Par  delü  ses  rochers  son  emur  est  avec  toi. 


V.  — tra*. 

Carmtoa  mortifero  tua  tant  raffosa  veneno . 

Et  suiit  carmlnlbus  pectora  nlgra  maRb. 

Nemo  tao«  fugit . non  vir,  non  femina , dentes , 

Haud  poer,  hand  Ttas  nndique  Inta  senii. 

L'iiiue  fumia  tous  ImmiitH  saxa  per  orbes , 

IQ  populuB  sic  tu  verba  maUgna  JacU. 

Seü  solet  ioMiKM  populos  compcacere  sauna; 

Et  repctnnt  moluui  saia  rcffibu  caput. 

!o  U nunc  stHogit  nuUiis  non  carmiua  vatea  ; 

Inque  tuam  ralvietn  puMica  Alusa  furit. 

Dum  sua  cempcksitus  nuoduni  bene  coocutit  araa 
Miles  . U e noatra  lancea  (oru  manu. 

Belloi  honio  valide  capiUlia  carmloa  ludls  i 
Ucque  tuia  uiananl  atra  veoena  jocis. 
f ed  tu  perque  jocum  dicta  viuumqne.  Quid  ad  ran . 

Si  ptoreni,  rlsus  si  tuus  ista  facit? 

Quare  lotie  jocoe  ; non  est  jocua , esse  mallgnom  : 
Nunqoam  sont  grali . qui  noenere  sales. 

^*1.  — AD  Aiicin, 

Crispe , mex  vires , las^arumque  ancora  rerumt 
Crispe  vei  antiquo  coiispicicnde  foro; 

Crispe  poleos  nuuqnam , nlsl  i|umn  prodesse  volebas  ; 

.Naufragio  liUu  lutaque  UTra  meo. 

Solus  b<HK>r  nuliis . arx  et  lulissima  noMs , 

Et  tiunc  affî-elo  «ula  qiiies  animo. 

Ctispe,  twl;-*»  dult'ii,  plicidtque  acerrima  vlrlnt , 
Cuju«  üeoropiu  preioru  nielle  madeni  j 
Maxim  I IdCuaOo  vrt  avo,  vel  gloria  p.nlrl  s 
Qiiusoiu  coreatsl  <pils.  In  ( isiiioest- 
Aii  tua , qui  jacM  saxis  telluris  adlrerens . 

Mens  tuiCum  est',  uulla  que  cubibetur  bumo. 


Vil.  — riissAtVCE  ne  tups. 

Il  n’est  rlrn  qu’il  ne  ronge,  il  n’est  rien  qu’il  n’outrage; 
.Sous  ses  )>as  destructeurs  tout  change  et  se  Qétrit  : 
L’Océan  laisse  A nu  son  amique  rivage , 

Le  moût  allier  s'<k'roul(‘,  et  le  Oeuve  tarit. 

Et  que  dis-je?  des  dieux  l'éclalonle  demeure 
Doit  s'embraser  aui  feux  des  astres  confondus. 

Est>ce  un  châtiment?  Non,  c’est  la  loi  que  tout  meure  : 
Et  le  monde  et  les  deux  uu  jour  ne  seront  plus. 

VIII.  - • n TOEf. 

Puissiox-Toui  me  survivre , û frères  que  j'adore  ! 

El  n'avoir  A pleurer  de  moi  qne  mon  trépas! 

Rivalisons  d'amour  : ici  la  lutte  honore  ; 

Vaincre  uu  céder  est  doux  dans  ces  nobles  combats. 

Que  b Tuii  de  mon  Dis,  aujourd'hui  bégayante. 

Paisse  on  jour  défier  votre  voix  éloquente. 

lE.  A LA  VILLK  DV  COaDOLI. 

Prends  le  deuil,  ô Cordoue!  étale  les  douleurs; 

Ma  cendre  altrod  ici  le  tribut  de  tes  pleurs  : 

Tes  pleurs  sont  dos  A ton  poêle. 

Tu  dus  en  verser  moins,  lorsque  sur  tes  remparts 
Rome  et  le  monde  entier  fondaient  de  toutes  parts , 
Quand,  de  terreur  b>nglemps  muette. 

Et  d'nn  double  fléau  seule  attirant  le  |>oids , 

Sous  Pompée  et  César  tu  péri.x&ais  deux  fois. 

Tu  versas  moins  de  pleurs  dans  cette  nuit  funeste 
,Ou , de  tant  de  béros  nolile  et  précieux  reste . 

Succ^>lnbaieut  trois  cents  de  tes  Gis, 

Et  quand  l’affreux  brigand  de  la  Lusilauie 
I Lançait  contre  tes  mors  une  flèche  impuDie. 

I Oui,  moi  qui  fus  l'amour,  l’orgueil  de  moo  pays, 
i Sur  ce  roc  enchaîné  je  sens  flair  ma  via. 
t Prends  le  deuil , 0 Cordoue  ! A ton  éloigoemeol 


vu.  — M QClUTATI  TlMSOAIt. 

Omnla  tempos  edax  d^tasdtur,  omnia  caiplt , 
Omnia  sede  movet,  oil  slail  esM  dio. 

Flumioa  deficiunt . proCugun  uura  Ulora  Meeit  t 
SubiiduDt  montes , et  Jiiga  ccisa  ruuoL 
Qui  tam  parva  loquor?  moli»  pulcberrinu  oceli 
Ardebil  RaramU  tuta  rejienle  suis. 

Omnia  mors  poscit.  Lex  est , non  pana . perlre. 
lise  aliquo  muudos  lempore  nuUus  erit. 

vni.  ~-TOTint. 

Sic  mlbi  Ml  fréter.  Bajorque , minorque . mperstss. 

Et  de  Ote  doteant  uU , utsl  morte  mea. 

Sic  lllos  vincam , sic  vincar  rursus  amaudo  i 
Muluus  inter  nos  sic  beoe  certet  amor. 

Sic  dulci  Maroiu  qui  nunc  sermone  friUanit  ; 
Facuüdo  palniüs  provocet  ore  duos. 

IX.  ADCOIDOAll. 

Corduba . solvc  comas,  et  trUtes  indue  vuUus  ; 

Iidacrymans  cineri  munera  mltte  mro. 

Nunc  lunginqiia  tiium  deplcnra , Cordulta , vatem  . 

Cordiit>a  uon  aiio  lempore  mœtia  magis. 

Tempon'  n-in  illo , quu  (er^ls  viribus  ürlus . 

liicubuit  boUi  tuU  ruiua  libi  ; 

QnuiTi  geniiots  opprçsva  maUs  utrinque  peribas , 

Et  Uld  ro(0)<eius.  Cvur  et  iMutisfrat; 

Tenipore  rhui  lHo,  quo  1er  libi  fuocra  criitum 
lieu  nox  (UU  (ledit,  q(u.'  (ib:  suinma fuit; 

Non.  LiislUoiis  i|ii.'iterrt  qmim  mmuia  latro, 

Figeret  cl  porLis  lancea  lorla  tuas. 
iUc  liius  quo(ulau)  iiuguus,  tua  gloria.  ct«U 
luOgar  scopido.  Corduba,  suive  comat; 
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Du  moiri  derras-tu  quelque  cboie  : 

De  l’eiil  homicide  où  lao({uit  Ion  enfaDt 
Tu  sauras  moioi  vile  l.i  cause. 

âeiTApas  ne  sc^feqLK,  scsits  psi  ui-Mtai,  d’apbbs 

L'ÈOITItd  DB  MIBST. 

Soios,  Iravaul,  dignités,  honueurs  dos  k remploi 


Que  j'occupai  naguère  et  qu'un  antre  poasMe, 

Aile*,  tous  n’avez  plus  aucun  charme  pour  moi  ; 

A de  nouveaux  acteurs  sans  regret  je  vous  ci*<le. 

Loin  de  tous  Dieu  m'appelle  â réternel  repos; 

Adieu  monde , séjour  où  tout  est  périssable. 

Toi,  terre,  coutre-nioi  de  quelques  grains  de  sable  j 
Je  rends  mon  éme  au  ciel  et  te  laisse  mes  oi. 


Et  grafare  libi,  qiiod  te  oatura  supreino 
AdIuU  Oceauo;  tardiui  bu  dotes. 

X.  ~ BPITiPailU  SISKia  AB  IPSO  CONSCIlPTta. 
Cura . labor,  mrriUim , sompti  pro  mouere  booorei . 


Ile , allas  posthac  lolllcitale  atiimai. 

Uc  procul  a vobis  Ueus  avocat  i Ilicet  actU 
itetws  lerrenb . botplla  terra . vale. 
Corpus  avara  lamen  soleimilbiM  eidpc  satte  ; 
Namqoe  anlroani  c<Ho . redUimui  oisa  Ubi. 
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QUESTIONS  NATURELLES 

A LUCILIUS, 


LIVRE  PREMIER. 

PHÊFACE. 

Vuiaot  il  y a tie  dislAiiee  , vertueux  Lucilius, 
entre  la  philosophie  et  le  reste  des  scienres  liu* 
inaines,  autant  j'en  trouve,  dans  la  philosophie 
môme,  entre  la  partie  qui  s'occupe  de  riiomme  et 
relie  qui  a les  dieux  pour  objet.  Celle'd  plus  re- 
levée, plus  aventureuse,  s' est  permis  davantage: 
elle  ne  s'est  point  contentée  de  ce  qui  s'offre  à 
uoire  vue;  elle  a pressenti  que  la  nature  avait 
placé  au-delà  du  inonde  visible  quelque  chose  de 
plus  grand  et  de  plus  beau.  En  un  mot,  il  y a do 
l'uue  à l'autre  philosophie  tout  l'intervalle  de 
Dieu  à l'homme.  La  première  enseigne  ce  qu’il 
faut  faire  Ici-bas;  la  seconde,  ve  qui  se  fait  dans  le 
ciel.  L’une  dissipe  nos  erreurs,  et  porte  le  flam- 


LIBKR  PRIMES. 

ratrATio. 

Qttanhnu  inter  pbiinsophiarn  interest , Lucili  vironini 
optime,et  celeras  artesitaRluni  intéressé  exi&tiinoiu  ipsa 
philosophia . ioler  iltani  partem  que  ad  huniiaes,  et  hanc 
<|ua)  ad  deos  s|ieclat.  AUiur  est  hsc,  et  animo»ior  ; mot- 
lum  permisit  sibi:  non  fuit  oculis  contenta;  iiMini  esse 
quiddam  suspicata  est.  ac  pulchriui , quod  eiira  con- 
•pectuiD  uatura  pusiiisset.  Deoique  tantum  inter  dnas  io- 
lerest , quantum  inter  Deum  el  booiinem.  Aiiera  docet , 


beau  qui  éclaire  les  voies  trompeuses  de  la  vie  ; 
l’antre  plane  fort  au-dessus  du  brouillard  épais  oîi 
l’homme  s'agite  en  aveugle  : elle  l’arrache  au\ 
ténèbres  pour  le  conduire  à la  source  de  la  lu- 
mière. Oui,  je  rends  surloul  grâce 'a  la  nature, 
lorsque , non  content  de  ce  qu'elle  montre  à tous 
les  yeux , je  pénètre  dans  ses  pins  sccrels  mystè- 
res ; lorsque  je  m’euqniers  de  quels  cléments  l'n- 
nivers  se  compose;  quel  en  est  rarcbilecte  ou  le 
coDservaleur  ; ce  que  c'est  que  Dieu  ; s’il  est  ab- 
sorbé dans  sa  propre  conlemplalioii  , ou  s'il 
abaisse  parfois  sur  nous  ses  regards;  s'il  crée  tous 
les  jours,  ou  s'il  n’a  créé  qu'une  fois  ; s'il  fait 
partie  du  monde,  ou  s’il  est  le  monde  même;  si 
aujourd'hui  encore  il  peut  rendre  de  nouveaux 
décrets  cl  modiûer  les  lois  du  destin , ou  s’il  lui 
est  impossible  de  retouelier  son  œuvre  sans  des- 
cendre de  sa  majesté  et  reconnaître  qu'il  s'csl 
trompé.  Il  doit  en  effet  aimer  toujours  les  mômes 

quid  in  terris  agendmii  rit;  altera,  quid  agatur  in  cœlo. 
Altéra  errores  nostros  dUcutU . et  Inmea  adiuovet,  quo 
discemanlur  arobigua  vite;  altéra  multo  sapra  banc  ca- 
llgioem  in  qna  votulamur  eveedit  » ei  e teodiris  erqUns 
tllo  perdocit , nnde  iucet.  Eqntileiii  tune  naturæ  reruni 
gratia»  ago , quum  ülain  non  ab  hae  parte  video , qu«r 
pubtka  est,  sed  quum  secretiora  ejut  intravi  ; qoum  dU- 
co , que  univeni  maleria  sit , quis  auclor  lit , aot  co»loa  ; 
quid  sU  Deu.<;  totus  in  se  inteodat,  au  ad  nos  aliqosado 
respiciai  ; facial  quotkRe  aliqiiid  , au  semel  fereril;  part 
ronndi  sU,  an  mondas;  Nceat  illi  hodleque  deeernere,  ot 
et  tege  falomm  aliquid  derogare;  an  majestatis  demian 
tio  rit,  et  coofeask)  errons,  mutanda  fecisae;  necetie  es 
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di09C8  celui  qui  ne  saurtU  aimer  que  lea  diœes  ' 
parfailes  ; et  il  nVsl  pas  |>our  cela  moins  libre  ni 
moins  puissant  ; car  il  est  b lui-nu-me  sa  néecs* 
silé.  Si  Tacccs  de  ces  mystères  m'était  interdit,  b 
quoi  m'cùl  servi  de  naître?  Pourquoi  alors  me  fc- 
licilerais-jc  d’étre  au  nombre  des  vivants?  Pour 
filtrer  des  breuvatteset  digérer  dos  aliments?  Pour 
soigner  ce  débite  et  misérable  corps  qui  périt  dès 
que  je  cesse  de  le  remplir?  Pour  jouer  toute  ma 
Yielc  rôle  de  gardo^maladc,  et  craimtre  la  mort, 
pour  laquelle  nous  naissons  tous?  Otez-moi  cette 
inestimable  jouissance,  l'existence  vaut-elle  que 
je  m'épuise  pour  elle  de  fatigues  et  de  sueurs?  Ob  I 
que  riiomme  est  f>elit,  tant  qu'il  ne  s'élève  pas 
au-dessus  des  cliosos  de  la  lerrel  lout  le  temps 
qu'il  lutte  contre  ses  passions,  que  fait-il  de  si 
admirable?  Sa  victoire  môrae,  s’il  l'oltlieut,  a- 
t-ellc  rien  de  surnaturel?  A-t-il  le  droit  de  s’ad- 
mirer lubméme,  parce  qu'il  ne  ressemble  pas 
aux  êtres  les  plus  dépravés?  Je  ne  vois  pas  qu'on 
doive  s’applaudir  d'èire  plus  robusle  qu'un  ma- 
lade. Il  y a loin  de  cet  état  a la  santé  parfaite. 
Vous  vous  êtes  soustrait  aux  faiblesses  de  l'âme  ; 
votre  front  ne  sait  point  mentir  ; la  volonté  d'au- 
trui ne  vous  fait  ni  composer  voire  langage,  ni 
déguiser  vos  senliments;  vous  fuyei  l'avarice,  qui 
ravit  lout  aux  autres  pour  tout  se  refuser;  la 
débauche,  qui  prodigue  honteusement  l’argent 
qu’elle  regagne  par  des  voies  plus  honteuses  en- 
core; l'ambiimn,  qui  ne  mène  aux  dignités  que 
par  d'indignes  bassesses.  Jusqu'ici  pourtant,  vous 
o'avez  rien  fait  : sauvé  de  tant  d'écueils,  vous 
n'avez  pas  écliappé  k vous-même.  Si  celle  vertu 


b laquelle  nous  aspirons  est  digne  d'envie,  ce 
n'esl  |»as  que  ce  soit  proprement  un  bien  d’êlro 
exempt  de  lout  vice,  mais  c'est  que  cela  agrandit 
l'âme,  la  prépare  b la  connaissance  dos  choses 
célestes,  et  la  rond  digne  d'être  associée  b Dieu 
même. 

ia  plénitude  et  le  comble  du  bonheur  pour 
riKvrainc,  c'est  de  fouler  aux  pieds  tout  mauvais 
désir,  de  s’élancer  dans  les  cieux , et  de  pénétrer 
les  replis  les  plus  cachés  de  la  nature.  Avec  quelle 
satisfaction , du  milieu  de  ces  astres  où  vole  sa 
pensée,  il  se  rit  des  mosaïques  de  nos  riches,  cl 
do  notre  terre  avec  tout  son  or,  non  pas  seule- 
ment de  celui  qu'elle  a rejeté  de  son  sein  et  livré 
aux  empreintes  de  notre  monnaie,  mais  de  celui 
qu'elle  garde  en  ses  flancs  pour  la  cupidité  des 
âges  fulurs.  Pour  dédaigner  ces  portiques,  ces 
plafonds  éclatants  d'ivoire,  ces  forêts  taillées  en 
jardins,  ces  fleuves  conlraints  de  traverser  des 
palais,  il  faut  avoir  embrassé  le  cercle  de  l'uni- 
vers,  et  laissé  ttimbcr  d'en  haut  un  regard  sur  ce 
globe  étroit,  dont  la  plus  grande  (Kirtie  est  sob- 
inergi^,  tandis  que  colle  qui  surnage,  brûlante 
ou  glacée,  présente  au  loin  d'affreuses  solitudes. 
Voilà  donc,  se  dit  le  sage,  le  point  que  tant  de 
nalioos  se  parlagenl  le  for  et  la  flamme  a la  main  ! 
Voilà  les  mortels  avec  leurs  risibles  frontières!  Le 
Dacc  ne  franchira  pas  l ister;  le  Slrymon  devra 
borner  la  Thrace,  et  l'Euphrate  arrêter  les  Par- 
Ibos  ; le  Danube  séparera  la  Sarroatie  de  l'empire 
romaiu  ; le  Rhin  sera  la  limite  de  la  Germanie; 
entre  les  Gaules  et  les  Espognes , s'olèvcronl  les 
cimes  des  Pyrénées  ; d'immenses  déaerU  de  sables 


enim  et  eadem  |flacere , cui  aiil  optima  placcre  non  poa* 
sufit;  necob  boc  roiana  liber  et  potent  e»t.  Ipae  eoiin  eit 
nécessitas  lua.  Nid  ad  hæc  admitterer,  non  fuerat  nasci. 
QuM  enim  eral,  car  In  nomm>  vivenltum  me  positum 
CMe  gao<ifremf  An  ut  dbos  et  potiones  percoiare/n?  ul 
bec  corpus  caosahum  ac  fluldum,  péril  iiruniqiicniti  tub- 
Inde  implcalur,  nnirrm,  cl  vlvcrcm  ipgri  mîiiislcr?  ut 
mortem  limvrrm,  cui  omnes  nasciiiiur?  Detrihe  hoc 
inæftimabilc  Iwniim,  non  est  vila  taoti , ut  sndem,  ut 
aeatufiD.  O qnam  000(1*^11118  res  est  homo,  nisi  supra  bu* 
mana  sarrescril!  Quanidia  ciim  aflecMbus  colliictiimir, 
quid  magninct  facimus?  eUanui  superiores  sumui,  por- 
tenta  vincimus  T Quid  est , car  suspiciamus  oosmciipsM , 
quia  dissimiles  deP’rriinis  famus?  non  sidco  quare  ilbi 
plaeeal , qui  robustinr  est  Tateludinario.  Vlnltum  interest 
ioler  vires  etbonam  valetudinein.  EffugisU  viliaanimi; 
non  est  libi  frons  ilcta , oec  ia  alicoaiu  voluntalrm  sermo 
compositus , DOC  cor  involutiim,  nec  avarilia , qute  quid* 
quid  omnibus  abslulit,  sihi  ipsi  nog«t;  nre  Iniuriii  pecii- 
uiani  lurpilcr  arnilloiis,  ()uaia  turpms  roparel;  uecam- 
bilio,  quff>  le  ad  dlguitatem  nisi  per  iodigua  non  ducct: 
Nihil  adbuc  codsccuIus  es:  multa  effugUU , te  nondum. 
Virlui  eoiin  isla  quam  affedamui,  inagniftca  est;  non 


quia  per  se  bealum  est  malo  caruisse , aed  quia  auimum 
laxat,  acpræparat  ad  cogailioneincœlestmni,digniini' 
que  efndt , qui  in  consortium  Dot  ventât.  Tune  coosom- 
matam  habet  plcnumque  booam  aortia  huroaoæ , quam, 
calrato  omni  malo  • petit  aitnm , c(  iu  inierioreni  iiatarc 
•iuum  venii.  Tuoc  juvat  inter  sidera  ipsa  vagantem  • di- 
vitnm  pavimenla  ridere , et  tolam  cum  furo  mio  terram; 
non  illo  Innluin , dico , quod  egeait , et  sigoandum  mo- 
netv  dédit . ted  et  illo , quod  in  occulto  serval  posteronim 
avariti^e.  Neepotest  ante  coolemnere  porticus , ci  lacu- 
naria  tltore  fulgeolia.  et  tonsiles  silvas,  et  derivata  in 
domos  fluniiou . qtiatii  lotum  eircumcal  mundum , et  ter- 
rarum  orbeni  super  ne  drspicteos , anguslum , et  magna 
CI  parle  operlum  mari , eliam  qna  eistat , laie  squalidnro, 
et  But  ustuni  aut  rigenlcm.  Sibi  ipss  »it  : boc  est  iltud 
punctum  , quod  ioler  lot  geôles  ferro  et  igoi  dividiUirl 
O quam  ridieuli  lunt  morlalinm  tennini  ! Ultra  Istrum 
Dacus  DOD  exeat;  Slrymo  Thracas  iuciudat;  Paribis  oU- 
siel  Enivrâtes;  Dauubius  Sarinaüci  ac  Romana  dister* 
niioct;  Kheiias  Germauis  modiim  faciat;  Pyi'eoîrus  me- 
dium ioler  Galliaa  et  ilispanuis  jugum  eilollal;  ioler 
iEgypluiii  et  Â^iopias  areoaimu  ioeuUa  vaalhas  yaeeat  ! 
Si  quia  fumiieis  det  iateUeetum  homûiis , nouae  el  iU« 


531 


QUESTIONS 

t'clcndront  de  l'Égypte  à l'Élhinpic  I Si  Ton  don- 
uail  lun  rmimiis  l'intelligence  de  l'homme,  ne 
fcnitenl-clles  pas  comme  lui  plusieurs  provinces 
de  l'iire  d'une  grange?  Quand  vous  vnns  serra 
élevé  k ces  choses  vraiment  grandes , dont  je  par- 
le , chaque  fois  que  vous  verres  des  armées  mar- 
cher enseignes  déployées , et  comme  si  tout  cela 
était  cliose  sérieuse , des  cavaliers  tanlAt  voler  à 
la  découverte,  lanlAt  se  développer  sur  les  ailes, 
vous  serra  tente  de  dire  : 

La  noire  légion  sons  les  herbes  chemine. 

Ce  sont  Ih  des  évolutions  de  fourmis , qui  se  don- 
nent beaucoup  de  monvement  snr  peu  d'espace. 
Quelle  antre  chose  les  distingue  de  nous , que 
l'eiiguite  de  leur  corps?  C'est  sur  un  point  que 
vous  navigues , que  vous  goerrnyes , que  vous 
distribues  des  empireS , im|ierceplibles  h l'mil , 
n'eusseut-ils  de  barrière  que  les  deux  Océans. 
Il  est  là-haut  des  régions  sans  bornes,  que  notre 
àme  est  admise  à posséder,  pourvu  qu'elle  n'em- 
porte avec  elle  que  la  moindre  partie  possible 
de  sou  enveloppe  matéi  ielle , et  que , purifiée  de 
toute  souillure,  libre  d'entraves , elle  soit  assez 
légère  et  assez  sobre  en  ses  désirs  pour  voler 
jusquc-l'a.  Dès  qu'elle  y louche,  elle  s'y  nourrit 
et  s'y  développe  : elle  est  comme  délivrée  de 
scs  fers  et  rendue  à son  origine.  Elle  reconnaît  sa 
divinité  à l'attrait  qui  l'emporte  vers  le  ciel  ; loin 
qu  il  soit  pour  elle  un  monde  étranger , elle  y re- 
connaît sa  patrie.  Elle  voit  avec  sécurité  le  cou- 
cher, le  lever  des  astres,  les  roules  si  diverses 
qu'ils  suivent  sans  désordre.  Elle  observe  le  point 
d'où  cliaqne  planète  commence  à nous  luire,  son 

uuni  aream  In  multas  provlocins  divideut?  Quum  te  in 
ilia  vere  magna  nutulcris  ; quoties  vidobia  excrdtui  aub- 
récita  ire  veilltia,  et.  quaai  magnum  aliquid  agalnr,  eqni- 
tem  modo  ultrriora  exptorantem , modo  a lalcribiu  affu- 
aum,  libebit  dicere: 

It  Dtgmm  campîa  agmeo 

Formicanim  iate  diaouraua  est , tn  angualo  laboraatium. 
Quid  illta  cl  nobia  inlemt , nUt  eaigui  inenaara  corpua- 
ciili?  Puoclnm  eat  iatud  in  quo  navigatia,  tu  qno  bcllatia, 
in  qno  régna  diaponitia;  minima , etianiquuin  illia  ulrin- 
que  Oceaniia  occurrit.  Suraum  ingenlia  apaiia  aunt,  in 
quorum  puaaeaaiunrm  animua  admiUiiur;  at  ila,  ai  mini- 
mum aecum  ex  corp«TC  tulit . si  aordidum  omne  detersit, 
et  expeditua  leviaqne  acconteotua  modicn  emicuii.Quum 
ilia  teligil , alilur , cieaciti  ac  veint  vinciilM  liberatua,  in 
originem  redit.  El  boc babel argumenUimdiiiniiatiaao», 
quod  ilium  divfna  drieetant  ; nco  ut  alieuia  interesl . aed 
ut  auia.  Secure  apertat  occaana  aidrrum  alque  orlua.  et 
lam  diversaa  conrôrdantium  viaa.  Observât . ubi  quaeqiie 
ateita  primum  terris  lumen  oatendat , ubi  cuimen  ejua 
summum , que  exuvus  ait,  qnexia()oe  dcsceodnt.  Curtoaua 
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plus  haut  degré  d'idévalinn , le  cercle  ipi  clle  par- 
court, la  ligne  jnsqu'où  clic  s'abaissc.  Avide  spec- 
tatrice, il  n'esi  rien  qu'elle  n'evamine  et  n'inter- 
roge. Ehl  qui  l'en  empêcherait?  Ne  sait-elle  pas 
que  tout  cela  est  son  domaine?  Combien  alors  elle 
juge  mesquines  les  proportions  de  son  séjour  ter- 
restre! Qu'est-ce  en  effet  que  l'espace  qui  s'étend 
des  rivages  les  plus  reculés  de  l'Espagne  jusqu'aux 
Indes?  One  traversée  de  quelques  jours,  lors- 
qu’un bon  vent  enfle  la  voile.  Et  les  plaines  du 
ciel  ouvrent  une  carrière  de  trente  années  'a  la 
plus  rapide  de  toutes  les  planètes,  qui,  sans  ja- 
mais s'arrêter,  va  constamment  do  la  même  vi- 
tesse ! Là  enfin  l’homme  apprend  ce  qu'  il  a si 
longtemps  cherché  ; là  il  apprend  à connaître 
Dieu?  Qu’esl-cc  quo  Dieu?  L’éme  de  l’univers. 
Qii'cst-ce  que  Dieu?  Tout  ce  que  vous  voyez  cl 
tout  ce  que  vous  ne  voyez  pas.  Si  Ton  rend  enfin 
à l’être  suprême  sa  grandeur,  qui  passe  toute  ima- 
gination , si  seul  il  est  tout,  au  dedans  comme  au 
dehors , son  œ.ivrc  est  pleine  de  lui.  Quelle  est 
donc  la  différence  entre  la  nature  de  Dieu  et  la  né- 
tre?  C'est  que  dans  l'homme  la  plus  noble  partie 
est  l’âme,  et  qu'il  n’y  a rien  en  Dieu  qui  ne  soit 
âme.  Il  est  tout  raison;  tel  est,  au  contraire,  l'a- 
veuglement des  mortels,  qn'h  leurs  yeux  cet  uni- 
vers si  beau , si  régidier,  si  constant  dans  ses  lois , 
n'est  que  l'œuvre  et  le  jonet  du  hasard , qui  .se 
laisse  rouler  au  milieu  des  tonnerres , des  nuées , 
des  tempêtes  et  des  autres  météores  qui  tourmen- 
tent le  globe  et  son  atmosphère.  Et  ce  délire  no 
s'arrête  pas  au  vulgaire  ; il  a gagne  jusqu  "a  des 
hommes  qui  se  donnent  pour  sages.  Il  en  est  qui , 
tout  en  reconnaissant  en  eux  une  âme  prévoyante, 

specbitor  excnlit  siuguta , et  qiiæril.  Quidni  queratr  Soit 
ilb  ad  IC  pertiaere.  Tiioc  contenioit  dumicUu  prioria  ao- 
giulias.  Quantum  cuim  est , quod  ab  nltUnls  litoribux 
Uispaniæ  usque  ad  Indus  jaect?  P.iuciaBimoriiill  dierum 
spatiuiQ,  si  uavom  suas  venins  iinplevil.  At  ilia  regio 
cœlestis  per  Iriginla  annos  vetücissimo  sideri  visin  præ- 
slat , nusquani  resistenti , sed  æqiiallter  cilo.  litic  dcmani 
discil , qiMKl  diu  quiesivil:  illlu  indpil  Deum  nossc.  Quid 
est  Deus?  Mens  univervi.  Quid  est  DeusV  Quod  vides  tu- 
luiii , et  quod  Don  vides  tuluin.  Si  dtsnum  magniludo 
sua  illi  redditur,  qua  nibil  majus  cxcogilnri  |iolest,  si 
soins  est  omuia , opos  suiini  et  extra  el  iiitra  tenet.  QukI 
ergo  iuterest  iuter  uaturain  Dci  el  nnstram?  Novtri  mft- 
lior  pors  suiniuv  est  ; in  illu  nulla  pars  extra  aniinum. 
Totus  ratio  est , qunm  intérim  lautus  errur  m.irtalia  te- 
oeat,  nt  boc,  quo  oeque  formosius  e.vt  quidqiiaiu , oec 
dispasitius  . nec  in  proposito  ronsbantius , cxivtiment  ho- 
intnes  rortnilum  et  casu  volubile  . ideoqiie  tumnlluosnm 
inter  rulniina,  nulie.<,  lempesbiles,  cl  celora  quilmi  tei^ 
rw  ae  terris  vicina  psitsanlur.  Nec  lia-e  iotra  vulgum  de- 
naenliacst,  upientiaiu  quoquo  protessos  eootigit.  Siuit 
qui  patent , sibi  ipsii  aniinum  esie,  el  quideffi  providani 
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capcibic  d'embra&âer  dans  ses  luoiudres  détails  ce 
qui  lestouclio  eux  et  les  autres,  refusent  au  grand 
tout,  dont  ils  Tout  partie,  toute  espèce  d'iiitelli- 
gcuee,  et  le  supposent  eniporic  par  je  ne  sais 
quelle  force  aveugle , ou  par  une  nature  ignorante 
ûe  ce  qu  elle  fait.  Combien,  dilcs-mol,  n'impurte- 
t-il  pas  d'ùtrc  rclairc  sur  tonies  ces  ebosos , et  I 
d'en  bien  déterminer  les  ümiles?  Jusqu'où  va  la 
puissance  de  Dieu;  forme-l*il  la  inalicre  dont  il  a 
besoin,  ou  ne  fait-il  que  la  nieilre  en  œuvre; 
l’idée  esl-ellc  préexistante  b la  matière,  ou  la 
matière  a I idée;  Dieu  ace^>mpUl-il  tout  ce  qu'il 
veut,  ou  trop  souvent  le  sujet  ne  manque- t-il  pas 
b re\é>cuiinn  ; et  des  maius  du  suprême  artisan  ne 
sort-il  pas  maintes  fois  des  ouvrages  défectueux, 
non  point  faute  il'arl.  mais  parce  que  les  clé- 
ments qu'il  emploie  sont  rebelles  b l’ai  t?  Admi- 
rer, cliidior,  méditer  ces  grands  problèmes, 
n' est-ce  point  franchir  la  sphère  de  sa  inorblité 
cl  s'inscTirc  cîloycn  d'un  monde  meilleur?  Mais, 
direz-vous,  b quoi  vous  serviront  ces  éludes? 
Quand  je  n’en  tirerais  pas  d'antre  avantage,  je 
saurai  du  moins  que  tout  est  borné,  lorsque  j'au- 
rai voulu  mesurer  Dieu.  Mais  ces  réflexions  vien- 
dront plus  tard. 

I.  J'oborde  maintenant  inuit  sujet.  É.ouUz  ce 
que  les  philosophes  venleut  (|u'un  pense  de  ces 
feux  que  l’air  fait  momoir  trausveisalcinont.  Ce 
qui  prouve  avec  quelle  force  ils  sont  lancés,  c'est 
l’obliquité  de  leur  course,  et  leur  exlrêtuc  vi- 
tesse; un  voit  qu'il  y a la,  iiou  un  mouveoieul 
propre,  mais  une  impulsion  étrangère.  Ils  soûl 
aussi  nombreux  que  variés  dans  leurs  Idrmcs.  Il 


y en  a une  espèce  qn'Arislole  désigne  sous  e nom 
de  Chèvre.  Si  vous  m'eu  demandez  la  raison , je 
vous  prierai  de  in'expli<|ucr  d'abord  [wurquui  ou 
les  appelle  aussi  liimct.  Si , au  contraire , ce  qui 
est  mieux,  nous  convenons  entre  nous  de  noos 
épargner  ces  qiiestious  sur  le  dire  des  auteurs, 
nous  gagnerons  plus  b rcclicrclier  la  causa  du 
pliénomèuc  qu'b  nous  étonner  de  ce  qn'Arislole 
appelle  Chèvre  un  globe  de  feu.  Telle  fut  la  forme 
de  celui  qui,  pendant  la  guerre  de  Paul  Emile 
contre  Perséc,  apparut  grand  comme  le  di.sque 
de  la  lune.  Nous  rnC-uies  avons  vu  plus  d'une  fois 
des  flammes  qui  offraient  raspecl  d'un  ballou 
cuornie,  mais  qui  se  dissipaient  dans  leur  course. 
Vers  le  temps  uù  Auguste  quitta  la  vie , pareil 
prodige  sc  renouvela  ; nous  la  revinies  lors  de  la 
catastrophe  de  Séjao,  cl  le  trépas  de  Germanicus 
fut  aimoucc  par  un  semblable  présage.  Quoi  ! me 
direz-vous,  seriez- vous  enfoncé  dans  l'erreur  an 
|NMnl  de  croire  que  les  dieux  euvuieul  des  signes 
avaul-cotireurs  de  la  mort,  et  qu'il  soit  rieu  d'as- 
sez grand  sur  la  terre  pour  que  la  chute  en  relen- 
llsse  dans  l’univers?  Je  traiterai  ce  |)oinl  dans  un 
autre  temps.  Nous  verrons  si  les  événements  se 
déroulent  tous  dans  un  ordre  fatal  ; s'ils  sont  tel- 
lement liés  les  uns  aux  autres,  que  ce  qui  précède 
devienne  la  rausc  ou  le  présage  de  ce  qui  suit. 
Nous  verrous  si  les  dieux  prennent  souci  des  cho- 
ses humaines , si  la  série  môme  des  causes  révèle 
par  des  signes  certains  quels  seront  les  effets.  Eu 
attendant,  j'estirnéque  les  feux  dont  nous  parlons 
naissent  d'une  violente  compression  de  l’air  qui 
s’esl  rejeté  d un  côté,  mais  sans  sc  dissiper,  et  en 
réagissant  sur  lui-mémc.  Celte  léaclion  faitjaillir 


«c  dispeuMD'eUi  siDgnlg.et  »ua , et  alieu»;  hoc  auteni 
UDtversnoi , in  quo  ih»s  qiioque  ^umas,  expers  ri<c  con- 
«ilii,  étant ferri  lenierîlafe quidam,  autnatiira  nescienle 
quid  facial.  Qunm  utile  exixtima*  isla  ro?DO]ir(-re , et  re- 
hu9  terminus  ponoref  quantnm  Dens  î»oa»il?  mnlerinm 
ip$e  iibi  formet.an  dnla  ulattir?  iilrum  id?a  meteria* 
pHii»  tuperren’ai,  nn  mAleria  idcælf  Oeti»  quidqu'd  volt 
efBcint.  an  in  molliH  relms  ilium  tradanda  decHtnant; 
et  a inagno  arUflceprnve  fnmienhir  imd’a,  non  qnla  rrn- 
aat  ar» . aed  quii  id  in  quo  exfrceftir  , wej>e  innh>c<|ijens 
arll  est  ? — TIjpc  inspierre  . hn*c  d*«fen* , his  incnbnre , 
Donne  Iranailire  e»'  mort^libtrni  . et  »n  m'“lion  ni 
transcrihi  snrtemf  Qnid  Hhi.inquiit,  ista  prodenint*  Si 
nihilahud.  hoc  rrrle  «ci.nni , otnn'a  atU!u«ln  esse,  mon- 
&na  Denm.  Sed  hn*c  deimle. 

I.  Nunc  aJ  in  opobiaimveul.miupu».  .Audi  qu  d de  igui- 
büs  ph.Iosopbia  veht,  quf«s  aer  iraibverwi»  agit.  Magna 
vi  illua  excuti  iirgumculuiii  quod  ub!i(|iii  feruniur. 
et  prarapiditcclei'iUite.  Appaiel  illus  nooire,  sed  projici. 
Igoiuin  iDuUat  varwque  faciès  août.  Ariali4eie.<i  qooddam 
gcQus  tUorudi  Capraiu  vocal.  Si  me  ioterrogaveris. 


quarc?  prior  iiiil>i  mtinnem  redilatnportel.  quire  H<rdi 
vocentur.  Siauteni,  qaod  roiiiniodisahnuni  est  ; conve- 
nertt  inter  noi.  ne  aller  alterum  inicrroget;  quid  didt 
ille?  retponde;  satiiia  eril  de  ro  ipaa  r|tiierere,  quain  ini  • 
rari,  quid  ita  .Aristolelet  glulniiii  iguis  apt»ellaveril  C*- 
praïu.  l'aliK  fuit  forma  rju!( , qui , UcHum  <idvvi>us  Per- 
leuiu  Pauilo  gereutr,  luniri  inapniltidice,  aiqtaruil.  Nos 
quoque  vidinini  non  semcl  Hammam  ingcn’U  pilæ  «pe- 
cie,  qur  hmien  in  i()sn  cursii  .«^no  dissipata  VidinniN 
circa  divi  Augusii  rxcrssnin  siinile  prodigitim;  >idimtis 
quuin  de  .Sejann  nrtuiii  e>l;  nec  (rermanici  nrors  sino 
drnuDÜationc  lali  fuit  Dires  mihi  : Krgo  tii  in  tantis  (t- 
ronhuf  es.  ii(  exislimi's Dcos  mnrtimn  purniittcre, 
etquidquam  esse  in  terris  lam  m.ig  itim,  qnotf  perirc 
nmndus  sciât?  Eril  a'iud  isti  m Irmpus.  Vidt-bimiis.  nti 
rerUis  otnnium  rcnim  ordo  ditcalur,  et  alla  ali  s ita  com- 
pléta sint . ut  quud  anieerdit . aut  cau.sa  sit  sequentium  , 
aiit  sigmim.  Vidrbimus,  an  diU  hnmana  sint  cura*  ; nn 
scriesipsa,  qiird  factura  ^it,  certis  rrnim  noiis  numiet. 
Inicriin  illuU  exisliino.  hujusinodi  ignés  evsisirrv,  aen- 
veheraeotius  trito , quorn  iurlioalio  ejus  iDiheram  par- 
tem  facta  cit , et  dod  cewit , »cd  iutra  le  pugqavil.  Ei  bac 
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dus  puulreü , des  globes , des  (orclies , des  inceii  - 
dies.  Si  U collision  est  plus  leible , si  l'air  n'est , 
pour  ainsi  dire , qu’effleuré,  l'éruption  lumineuse 
est  moindre , 

Kl  reioilo . en  niant , iraiiie  u ebeielorc  ; 

Alois  de  minces  éiineelles  tracent  dans  le  ciel  un 
sillon  imperceptible  et  prolongé.  Aussi  n's  a-t-il 
point  de  nuit  qui  ii'offrc  ce  spectacle  : car  il  n'est 
|>as  besoin  pour  cela  d'une  grande  commotion  de 
l'air.  Pour  tout  dire,  en  un  mot,  ees  feus  ont  la 
même  cause  que  les  foudres , mais  moins  énergi- 
que : ainsi , un  léger  ehoc  des  nuages  produit 
l'éclair  ; un  eboe  plus  violent,  la  foudre.  Voici  l'ex- 
plication d'Aristote  : « Le  globe  terrestre  exhale 
quantité  de  vapeurs  de  tout  genre  , les  unes  sè- 
ches, les  autres  humides,  quelques-unes  glacées, 
d'autres  inflammables,  a II  n'est  pas  étonnant 
que  les  émanations  de  la  terre  soient  de  nature  si 
multiple  et  si  varice,  puisque  les  corps  célestes 
mêmes  ne  se  montrent  pas  tous  sons  la  même  cou- 
leur. La  canicule  est  d'un  rouge  plus  vif  que 
Mars,  et  Jupiter  n'a  d'autre  éclat  que  la  uetteté 
d'une  lumière  pure.  Il  faut  donc  que  de  cette  in- 
linilé  de  molécules  que  la  terre  rejette  de  son 
sein  et  envoie  vers  la  région  supérieure , les  nua- 
ges eu  attirent  des  parties  ignifères,  susceptibles 
de  s'allumer  pur  leur  choc  mutuel,  et  même  par 
la  simple  inhalation  des  rayons  sidaires;  comme 
il  arrive  sous  nos  veux  que  la  paille  enduite  do 
soufre  s'allume  même  'a  distance  du  feu.  Il  est 
donc  vraisemblable  qu'une  matière  analogue,  con- 
centrée dans  les  nuages,  s'enflamme  aisément  cl 
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produit  des  feux  plus  ou  moins  considérables , 
suivant  qu'ils  ont  plus  ou  moins  d'énergie.  Car 
rien  de  plus  absurde  que  de  croire  que  ce  sont 
des  étoiles  qui  tombent,  ou  qui  traversent  le  ciel  , 
ou  des  parcelles  qui  s'enlèvent  et  se  séparent  des 
étoiles;  si  cela  était,  depuis  longteinps  il  n'y 
aurait  plus  d'étoiles  : car  il  ii'y  a pas  de  nuit  où 
l'on  ne  voie  plusieurs  de  ces  feux  courir,  enlrai- 
ués  en  sens  divers.  Or,  chaque  étoile  se  retrouve 
à sa  place , et  leur  grandeur  ne  varie  point.  Il  suit 
de  là  que  ces  feux  naissent  an-dessons  d'elles , et 
ne  s'évanouissent  sitdt  dans  leur  chute  que  parce 
qu'ils  n'ont  ni  loyer,  ni  siège  assuré.  — Mais 
pourquoi  ne  traversent-ils  pas  aussi  ralmos|>licre 
pendant  le  jour'?  — yuc  répondrait-on,  si  je  di- 
sais que  de  jour  il  n'y  a pas  d'étoiles  parce  qu'on 
ne  les  voit  pas?  Elles  disparaissent,  effacées  |>ar 
l'ixlat  du  soleil  : de  même  alors  des  feux  piar- 
courent  le  ciel , mais  la  clarté  du  jour  absorl>e 
leur  lumière.  Si  |>ourlanl  il  en  est  parfois  dont 
l'explosion  soit  assez  distincte  pour  ressortir  an 
milieu  même  de  l'éclat  du  jour,  ceux-là  sont  visi- 
bles. Il  est  certaiu  que  l'àge  présent  en  a vu  plu- 
sieurs de  celle  sorte  se  dirigeaul  les  uns  d'orient 
eu  occident,  les  autres  dans  le  scus  contraire.  Les 
gens  de  mer  voient  un  signe  de  gros  temps  dans 
le  grand  nombre  des  étoiles  filantes  : si  elles  aii- 
iionceut  des  vents,  il  faut  qu  elles  se  forment  dans 
la  région  des  vents,  c'est-à-dire  dans  l'air,  entre 
la  terre  et  la  lune.  Dans  les  grandes  tempêtes,  il 
eu  est  qui  semblent  de  vraies  étoiles  (losées  sur  les 
voiles  dos  vaisseaux.  Le  matelot  eu  péril  se  croit 
alors  sous  la  protection  de  Castor  et  de  Pollux. 


vtf&«Mone  nancuolur  Inibei,  et  (tlobi , ei  face»,  et  ardo* 
l'es.  At  quuni  ievius  coliUiu.et,  ut  ita  dieani.  >triclu> 
Mt,  miuora  luiniQi  eiculiuniur.  roféiuliu 

sidéra  duruni.  Tune  igoes  tenuit&iini  iter  eiile  destguanl, 
ctctBk)  pruducuot.  Ideu  uuJIa  siue  hujusniodi  speciaculia 
oox  est  ; non  eiiim  opus  e«t  od  erncioudii  itU  magoo  aeri> 
imdu.  Deiiique.  ut  breviter  diesni,  eadem  rsliouc  flunt 
ikla , qu»  fulmina , krd  xi  minore.  Quemadmodum  nnbes 
iDediocriUT  rolHsa*.  ruleuraliimei  efflciDnl:  majore  im* 
l>elu  puiss , fubnioa.  Aristolelet  ejusmodi  ntlionrm  red-  ' 
dit  : t Varia  ei  mul  a tcrraruni  orbi»  eispiral , quirdam  i 
humida , qu.idam  »icca , <;urdiim  algeniia , qtia'dnm  ron*  . 
dpieodU  tgnilius  idones.  • ?ice  mirum  est.  si  (erræ  { 
umnis  gemris  el  >aria  e^apnratio  est:  qiium  in  cmlo  ' 
i|aiiquc  uou  uiiiis  appnreat  roiur  rerum , »cd  arrior  ail 
caniciiberubor,  .Mariis  ren>i»ior,  Jovis  duHub  . iu  lucein 
puram  uiloivpeniucio.  >eces»e  est  ergo  in  uiagii  ■ copia 
corpuaculoruiu , qua?  lorro;  ejeeiHut , et  in  supenorroi 
apunt  parlrin , nliqna  in  nubrs  |wrveuiro  alimenta  ig' 
uiuni,  i|uie  non  lanimn  collisa  ptics'nt  ardere,  sed  etiam 
afilala  nidiis  solia.  Nam  apud  nos  quoque  « slrarocnta  aitl* 
phure  asperaa . igneiu  ex  iotenfallu  Irabunt.  Veri  ergo 
aimik  est»  tatem  luateiiarD  iolra  uubes  coogregalani 


die  auccendi . el  majores  miuorva^e  ignés  exsiatere , proul 
iilis  fuit  plus  aul  minus  virium.  IIIimI  eoim  stulliasimum 
est  exlstimare,  ant  alellaa  dedderc,  aut  Irunttlire  » aut 
aliquid  illis  anferri  et  abradi  ; nam  si  boc  fuiaaet , jam  de- 
futsaeat  >alla  euim  nox  est,  qua  nuu  phirimr  ire,  el  in 
diversum  xideaotur  aMud.  .\t  |ui,(|iio  ndoiit , qiivqiie 
iiiieoiuntur  loco;  mngnitudo sua  Ningulit  confiai.  S'Hjtii- 
iur  «Tgn  ut  infra  illas  i»la  nascanlur , et  dlo  inlercidani , 
quia  sine  fuudainenlo  tunl  el  lede  c«rta.  Qiiare  ergo  eliaiii 
noDtnterdiulnmsferuolur?Quid,  ai  diramstellaa  inlur- 
diu  non  csae , qtiia  nno  npitai  ent  ? Qurmudmodiim  illæ 
latent,  el  aulis  fuipun*  ulMiiubranlur;  sic  f-Ces  quoque 
transcuirunt  etiam  iiiterdiu , sed  absiondit  eas  diurni  lu- 
niinia  darilia.  Si  quaiido  lainen  tanta  via  ciuieuil,  ut 
etiam  idversus  diem  vindicare  siid  suum  fiilgorem  poa- 
siol , ap|>arent.  >uatra  ccrtc  «tas  non  acmrl  viditdiiir- 
uas  fvires , alias  ab  oriente  in  uccklenlom  Terxas . alias  ab 
occasuin  ortum.  Arguinentiim  tempestiilis  naulæ  ptitani, 
quiim  mnliK  transvolanl  sleUæ.quod  si  sipnum  veiito- 
rum  est , ild  est , uld  venti  aunt,  i<I  est , in  acre,  qui  mé- 
dius inter  lunani  et  lerram  est.  In  magna  tfpi|>ealale 
apiareol  quasi  slclls  velu  iusidentes.  Adjuvari  se  tune 
peridilaDlea  eiialiioiDi  Poliuciaet  Cailori»  ouroioe.  Causa 
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Mais  la  seule  cause  qui  doit  le  rassurer,  c'est 
qu'elles  se  montrent  quand  l'ouragan  faiblit  ot 
que  le  vent  tombe.  Quelquefois  ces  feux  voltigent 
sans  se  (iicr.  G) lippe,  voguant  vers  Syracuse,  en 
vit  un  s'arrêter  sur  le  for  même  de  sa  lance.  Dans 
les  camps  romains,  des  faisceaux  d'ormes  paru> 
rent  s'enflammer  de  ces  étincelles  qui  venaient 
les  effleurer,  et  qui  souvent  frappent  comme  la 
foudre  les  animaux  et  les  arbustes.  Lancées  avec 
moins  do  force , elles  ne  fout  que  glisser  et  tom> 
ber  mollement,  sans  frapper,  ni  blesser.  Elles  jaib 
lissent  tantôt  d'entre  les  nuages,  tantôt  du  sein 
de  l’air  le  plus  pur,  s'il  contient  assez  de  princi* 
cipes  inflammables.  Et  môme  ne  loune-l>il  pas 
quelquefois  dans  le  ciel  le  plus  serein,  comme 
par  uu  temps  couvert,  par  suite  d'une  môme  coN 
lisiun  atmosphérique ‘f  L'air,  si  transparent,  si 
sec  qu'il  puisse  ôlre,  est  pourlont  compressible  ; 
il  peut  former  des  corps  analogues  aux  nuages , 
et  qui , choqués,  fassent  explosion.  De  l'a  les  pou- 
tres, les  boucliers  ardents,  lescieux  qui  semblent 
tout  en  feu,  lorsque  des  causes  semblables,  mais 
plus  actives,  agissent  sur  les  mômes  éicmeuls. 

II.  Voyons  oiainlenant  comment  se  forment  les 
cercles  lumineux  qui  entourent  quelquefois  les  as- 
tres. On  rapporte  que  te  Jour  où  Auguste  revint 
d'Apollonic  à Rome,  on  vil  autour  du  soleil  un 
cercle  empreint  des  couleurs  variées  de  l'arc-cn- 
del.  C'est  ce  que  les  Gtecs  nomment  Halo  clque 
nous  pouvons  lics-justcmeiil  appeler  Couronne. 
Voici  comino  on  en  oxpli<iuc  la  formation  : qu'on 
jette  imc  pierre  dans  un  étang,  on  voit  l'eau  $ c- 
carler  en  formant  plusieurs  cercles,  dont  te  pre- 


mier, fort  rétréci,  est  successivement  environné 
d'autres  de  plus  en  plus  larges,  Jusqu'ù  ce  que 
riinpulsion  se  perde  et  meure  dans  la  surface  unie 
et  immobile  des  eaux.  II  faut  supposer  dans  l'air 
<les  cfrels  analogues.  Quand  ce  fluide  condensé  est 
susceptible  de  percussion,  les  rayons  du  soleil, 
de  la  lune,  d'un  astre  quelconque  le  forcent,  par 
leur  action,  à s'écarter  circulaircment.  L'air,  en 
effet,  comme  l'eau , comme  tout  ce  qui  reçoit  une 
forme  d'un  eboe  quelconque,  prend  celle  du  corps 
qui  la  frappe.  Or,  tout  cor|)S  lumineux  est  sphé- 
rique; donc  l'air  qui  en  sera  frappe  prendra  la 
forme  ronde.  Do  Ut  le  nom  d'Aires  donné  par  les 
Grecs  'a  ces  météores,  parce  que  les  lieux  destinés 
a battre  le  grain  sont  ronds  généralement.  Du 
reste , il  n'y  a pas  la  moindre  raison  de  croire  que 
cos  cercles,  quelque  nom  qu'on  leur  donne,  so 
forment  dans  le  voisinage  des  astres.  Ils  en  sont 
fort  éloignés,  bien  qu'ils  paraissent  les  ceindre  et 
leur  servir  de  couronne.  C’est  près  de  la  terre  que 
SC  dessinent  ces  apparitions  ; et  l'œil  de  l'homme , 
toujours  faible  et  trompé , les  place  autour  des  as- 
tres mômes.  Rien  de  pareil  ne  peut  se  former  dans 
le  voisinage  du  soleil  et  dos  étoiles , où  règne  l'c- 
ther  le  plus  subtil.  Car  les  formes  ne  peuvent  ab- 
solument s'imprimer  que  sur  une  matière  dense  et 
compacte  ; sur  des  corps  subtils  clics  u'auraiont  ni 
prise  ni  consistance.  Dans  nos  bains  mômes,  ou 
observe  un  efTot semblable  autour  des  lampes,  au 
milieu  de  cet  air  dense  et  obscur,  surtout  par  le 
veut  du  midi,  qui  rend  l'almasphèrc  lourde  et 
épaisse.  Ces  cercles  parfois  se  dissolvent  cl  s'effi- 
cenl  insensiblement,  parfois  se  rompent  sur  un 


aniem  motions  spci  est , quod  jam  apparet  frangi  tem- 
prstalcm  , cl  destnoro  ventus.  .«kliquando  ferantur  ignés, 
non  sedcni.  Gylippo  Syracusai  iiotenli  visa  est  sUlla 
iupor  ipsam  lancoam  coostiiiiae.  lo  Romanonim  castris 
Vian  snnt  ai'dcre  pt'a , igoinus  scUicel  in  üla  deinpiis;  qui 
ia>|>c , fiilmimim  more , tnimalia  ferire  soient  et  arltuaU. 
Sed  ai  minoro  vi  millunlur,  deflunnt  tantum  et  iniidont , 
non  feritiiit,  nec  viilncraiit.  Alii  inter  nu'.ieseUilunlur, 
ulii  screno,  si  ter  ad  e\primeodum  igncni  aptus  ^u^t.^ain 
acreno  quDquc  c<clo  aliquin  lo  lonit,cx  endrm  causa . 
qua  nuUilo,  nere  inter  se  i‘o!il«>.  Qui  etinmsi  est  Uicidior 
ne  siccior , coire  Umm  et  f.m'rc  c«r|H>ra  ([iia^lnni  simi- 
lia  nubilms  potest,  qiiæ  |tcrcussa  reddant  sonum.  Quan- 
duqiic  igilur  flmil  Irabes,  qiinndo(|uc  clypci,ct  vaU<)- 
rnni  imagines  ignium , ubiin  lulcm  materi.tm  incidit  si- 
milis causa,  sod  major. 

II.  Vidc.inms  nuuc  qucni.iilmodiim  fiat  is  futgor,  qui 
aidera  clrninmectil.  Momuria*  prodilum  est,  quo  die 
divus  Auguslii»  iirl>ein,  e\  Apoltonin  rcversiii . inlrriTit, 
cirr-J  iM>Iein  »isum  coloris  varii  circulum,  qnalisessein 
areu  soli't  ; hune  (irarci  Halo  voennt,  nos  diccro  Coro- 
nam  eptissimn  {>os.<>uiiiiis.  Qiiemadmoduiii  fier!  diratur, 
ciponam.  Quuiii  io  piscinnm  lapis  raissus  est,  ^idemus 
io  muUoa  orites  aquam  discedere,  et  fi«ri  primam  angu* 


stissimum  orbem , deiode  latforem  , ac  deinde  alios  ma- 
jores , donec  ernupsent  impeius , et  in  planitiem  immota- 
rtim  aquarnm  solvatur.  Taie  quiddam  cogllerous  fleii 
eliam  iu  aere,  quum  spissior  factiis,  plagam  ænlire  po- 
test;  lux  solis  aiit  limæ  vol  C(ijiis1il>et  stderls  incuirciis 
recedere  ilium  in  circulM  cogit.  Nam  hunior.  et  ter,  et 
nmnrquod  ex  têtu  fnrmam  acripit,  in  talem  habitiim  Im- 
pcllüur.  qunlis  est  rjusquod  iiiitteUit.  Omne  aulcm  himen 
roliindiim  est  : ergo  et  aer  in  hune  0)odum,  percussua 
lumino,  eiibit.  Ob  hoc  tnles  splendoros  (iræci  Areas  vo- 
ca?crc,  quia  fcie  iorendis  fnigilms  loca  destinata  siint 
rotunda.  >on  est  auteni  quod  exislimrmus . istns,  sive 
area>,  sixo  otti'onæ  siot.  in  vicinia  sidonim  fleri.  Pltirl- 
main  eoim  :ibsunl,  quamvis  tnngerc  ea  cl  corooare  vi- 
deanlur.  Non  longe  n terra  sit  talis  effigies , quam  visus 
noslersoli!a  imt»ecillitatedec€pius,  circa  ipsum  Mdns  putat 
fosilam.  In  vicinia  autem  solis  et  strllamm  nihil  taie  po- 
tesl  fleri.  qnin  illic  æther  tennis  est.  Nam  form^  crasais 
demiim  sjuMisqiie  ror|y>iilms  imprimi  soient  ; in  auliüli- 
Imis  non  bât  ent  ubi  consisUnl,  aut  haTcant.  In  iMilnets 
«pioqiie  circa  luceniaiii  laie  qniddnm  aiitt;iici  solet , ob 
aet  itderMi  ol>scuritatem  ; frequetilissimc  au'em  auatro, 
quum  omJum  maxime  grave  et  spiasuni  est.  Nonauoqaam 
oaalatim  dilaaoliir  et  desinuot , aooouoquaiu  ab  aliqua 
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point,  ftt  les  marins  allcndent  le  vent  du  cAié  du 
ciel  où  la  rupture  s’est  raile:  Taquilon,  si  c’esi  au 
nord  ; si  c'est  au  ponch-mt,  le  zcphyre.  C’est  une 
preuve  que  ces  couronnes  prennent  naissincedans 
la  mâme  région  qno  les  vents.  Au-delà,  les  vents 
ne  se  forment  plus,  ni  par  conséquent  les  cou- 
ronnes. À ce*  preuves  ajoutes  que  jamais  ces  mé- 
téores ne  s’engendrent  que  dans  un  air  iminnlûle 
cl  stagnant  : le  contraire  ne  se  voit  pas.  En  effol, 
un  air  tranquille  pent  recevoir  une  impulsion,  pren- 
dre une  figure  quelconque;  imairagUésedérohch 
l'action  mémo  do  la  lumière  : car  il  n’a  ni  fonne 
ni  consistance  ; les  nioiécutes  qui  sont  frappées  les 
premières  sont  aussitôt  dissénnnées.  Ces  cercles 
donc  qui  couronnent  les  astres  n’auront  jamais 
lieu  qu'au  sein  d'une  atmosphère  dense  et  sans 
mouvement,  et  par  la  propre  à retenir  la  ligne  de 
la  lumière  qui  la  frappe  circiilairenient.  Et  en 
effet,  revenez  h l’exemple  que  je  citais  tout  h 
rUenre.  (Jne  pierre  jetée  dans  un  bassin , dans  un 
lac,  dans  toute  eau  dormante,  y produit  des  cer- 
cles sans  nombre  ; ce  qu’elle  ne  fait  pas  dans  une 
eau  courante.  Pourquoi?  Parce  que  l’eau  qui  fuit 
empêche  toute  figure  de  se  former.  Il  en  est  de 
môme  pour  l’air  : tranquille,  il  peut  recevoir  une 
forme;  impétueux  et  agité,  il  ne  laisse  plus  de 
prise  et  brouille  tontes  les  empreintes  qui  viennent 
a’y  appliquer.  Quand  les  couronnes  se  dissolvent 
(paiement  sur  tous  les  points , et  s'évaporent  sans 
déplacement,  c’est  une  marque  que  l’air  est  tran- 
quille ; cl  ce  calme  universel  annonce  de  l’eau.  Se 
rompent-elles  d’un  côté  seulement,  le  veut  souf- 


flera du  côté  de  la  rupture  ; so  déchirenl  cIlM  en 
plnsicurs  endroits,  il  y aura  tempête.  Tous  ces  ac- 
cidents s'expliquent  par  ce  que  j'ai  exposé  |»Uis 
haut.  Car,  que  l’cnseinblo  du  pliénomcne  se  dé- 
compose h la  fois,  cela  démontre l’cqiiilibre,  cl, 
parlant , le  calme  de  l’air.  Si  la  fracture  est  uni- 
que, c’est  que  l’air  pèse  de  ce  côté,  et  que  de  Ta 
doit  venir  le  vent.  Mais  si  le  cercle  est  déchiré  el 
morcelé  de  toutes  parts,  évidemment  il  suhil  le 
choc  de  plusieurs  courants  qui  tourmentent  cl  as- 
saillent l’air  dans  tous  les  sens.  Cette  agitation  do 
l’almosphèrc,  cette  Ititlc  et  ces  efforts  en  tous  sons, 
signalent  la  lenipêle  et  la  lutte  imminente  des 
vents.  Les  couronnes  ne  paraissent  guère  que  la 
nuit  autour  de  la  lune  et  dos  autres  astres;  de 
jour  elles  sont  si  rares,  que  quelques  pliilo-soplies 
grecs  prétendent  qu’on  n’eu  voit  jamais  ; cl  pour- 
tant il  yen  a des  preuves  dans  Thisioire.  La  cause 
de  cette  rareté , c’est  que  le  soleil , ayant  trop  de 
force,  agite,  échauffe  el  volatilise  trop  l’air: 
l’aclionde  la  lune,  moins  vive,  est  plus  aisément 
soutenue  par  l’air  ambiant  ; il  en  est  de  môme  des 
autres  astres,  également  incapables  de  le  divi- 
ser. Des  lors  leur  flgnrn  s'imprime  cl  peut  s'arrê- 
ter sur  celle  vapeur  plus  consistante  et  moins  fu- 
gace. En  un  mot,  l'air  ne  doit  être  ni  tellement 
compacte  qu’il  éloigne  ou  repousse  l’immersion 
de  la  lumière,  ni  tellement  subtil  cl  délié,  qu’il 
n’en  retienne  aucun  rayon.  Telle  est  la  tem- 
pérature des  nuits,  alors  que  les  astres,  dont  la 
lumière  dense  ne  vient  plus  heurter  l'air  brus- 
quement, se  peignent  dans  ce  fluide,  plus  con- 


fiart«  rumpontur  ; et  iode  veoliun  oaoUci  extpectint. 
ttode  cootextiM  corooa  périt.  Si  coim  a Mptemlrione  di$- 
cessent,  AquUoeril  ; si  ab  oeddente . Favüaiuj.  Quod  ar- 
gumenlum  est,  înira  eam  parirm  cœli  bas  (Icri  corooas, 
iolra  quam  vcdU  quoque  soient.  Superkira  uuleiu  non 
habeot  coroiias , quia  ne  vcatoa  quîdcui.  Il  s argumentis 
el  illud  adjice,  oun  iuani  coronam  colligi,  nUi  stabill 
aeret'l  pigro  vento.  Aliter  nonsolet  adspici  : nam  qui  stat 
aer,  impclii  et  deduri,  el  tn  aliqtiam  faciem  fingi  polest: 
is  aiitein  qui  fluit,  ne  feritur  qutdem  lucninr.  Non  eaim 
formatur.  nec  reitiiiil  ; quia  prima  qmp<]ne  pars  ojus  dis- 
sipatnr.  Niinqoam  ergo  tillum  sidus  lalem  sihi  ctTIgirm 
cireumdabit , nisi  qmim  aer  eril  densus  atqtio  immotus , 
et  ob  boc  CQtiodiens  incidentem  In  se  rotundi  Hneam  lu- 
rolnis;  nec  sine  causa.  Hepetc  enim  esempliim,  quod 
panto  ante  proposui.  Lapillns  in  pisdnam  atit  lacum  et 
athitttm  alItRatâm  aquam  missus,  circulas  fscit  iiinnme- 
raMics  ; boc  idem  non  focU  in  (lumine.  Qnarcf  qnia 
omnem  flguram  fiigions  aqua  distnrbat.  Idem  ergo  in 
æro  evonil . ut  iile  (|ul  insnel . ftossit  flgurarl , al  illc  qui 
mpilurct  rarrit,  non  dutsui  imlestateni.  et  nnmcm  ic- 
tumvenieatenK|ue  forniaraeiturl>et.  fiæ,  de  quibusdivi, 
corome  quum  dilaps»  sont  æqnaiiter,  et  in  semetipsis 
evaooeriot.  signiflcalor  aeris  quiea;est  omnium  Iran- 


qnitlilas,  et  tune  aquam  eispecla.  Quum  ab  uiia  parte 
ccsserunl , tllittc  ventoa  est  onde  nnduntnr.  Si  ruptas  plu- 
ribus  locis  snnt,  tempesta»  sit.  Qnare  W accidat,  ex  bis 
qoœ  jam  eiposni , intelligi  potest.  Nam  si  Tacios  uni>ersa 
sabsedii , apparet  toniporatnmeese  orra,  et  sic  placidum. 
Si  ab  nna  parta  inlerci'a  csl , 8}»papet  Jndc  aéra  incum- 
bere,  el  iden  ilia  regiosenlum  dabil.  At  quum  undiqiie 
el  concerpta  et  laeerala  est , manifestum  e^l  a pluribus 
partibus  in  illani  im|)etiim  fieri,  et  Inquictum  aéra  bine 
fltque  iiline  asaUire.  lUi<|ue  es  br;c  ioconvtanlia  cceli  lam 
milita  tentautis,  et  nndiqan  l.nborantii,  fiilura  tempeslas 
venlorum  plurium  apparet.  Il«  coronie  noclitnis  fcrc 
drea  liinam  et  alias  slellas  nolaniur,  interdiu  nro  ; adoo 
ut  quidam  ex  Græois  negarerint  eas  omnino  fieri , quum 
llios  hUtoriæ  coarguaut.  Causa  autem  rarilalis  hæc  est , 
quod  solii  fortins  lumen  est,  cl  aor  ipse  apiUliu  ab  iilo, 
cniefactiutque.  s dulior  est;  lunip  autem  inertior  vis  est, 
etidco  quia  facilU  a circumposito  acre  facilius  nisline- 
tur;  a^iie  sidéra  cetera  infirma  snnt,  nec  perrumpere 
acra  vi  sua  possunt.  Kxcipitiir  itaqiu'  illoruin  imago,  et 
in  ma'eria  soltdmre  ac  minus  ceilentexersalur.  Del>elenini 
aer  nec  tam  spitsus  esae , ut  cxcliidat  ac  submoicat  a se 
lumen  tmmissum,  nec  lam  (enuiset  lolutua.  ut  nullam 
veoienlibas  radiit  moram  prvlieat.  Hiec  ooeliinu  tempe- 
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deusé  qu'il  tie  l’est  d'üiüiuaii-e  peudaiit  le  jour. 

IM.  L'arc-eO'Ciel,  au  contraire  ^ n’a  pas  lien  do 
uuil;  si  ce  n’est  très'iarement,  parce  que  la  lune 
U a pas  assez  de  force  pour  pénétrer  les  nuages 
et  ) répandre  ces  leintes  qu'ils  re<;oivent  quand  le 
soleil  les  frappe.  Cctic  forme  d’arc  et  cette  di?cr- 
silc  de  leintes  viiMineni  de  ce  qu"il  y a dans  les 
nuages  des  parties  plus  saillantes  et  d'autres  plus 
enfoncées;  des  parties  trop  denses  pour  laisser 
passer  les  rayons^  et  d'aulrcs  trop  iiicoiisislantes 
pour  leur  fermer  accès.  De  ces  iiiégaliU^  résultent 
(Mîs  nuancées  alternatives  d'ombre  et  de  lumière, 
et  celle  admirable  variété  de  l’arc-en-cicl  On 
l'eipliquc  encore  autrement.  Quand  un  luyau 
vient  à se  |>eri'er , on  voit  l'eau  qui  jaillit  par  iiuo 
étroite  ouverture  offrir  'a  l'ccil  les  couleurs  de 
l'iris,  si  elle  est  frappée  obliquement  par  le  soleil. 
Pareille  chose  peut  se  remarquer  daus  le  travail 
du  foulon,  lorsque  la  bouche,  remplie  d'eau, 
fait  pleuvoir  sur  l’éloffc  élendue  sur  le  châssis  une 
rosée  fine  cl  comme  un  nuage  humide,  où  parais- 
.sent  toutes  les  couleurs  de  rarc-eii*ciel.  Nul  doute 
que  la  cause  de  ce  phénomène  ne  réside  dans  l'eau  ; 
car  il  ne  se  forme  jamais  que  dans  un  ciel  chargé 
de  pluies.  Mais  examinons  comment  il  se  forme. 
Suivant  quelques  philosophes,  il  y a dans  les  nua- 
ges des  gouttes  d’eau  perméables  aux  rayons  du 
soleil,  et  d'autres,  plus  denses,  qu'ils  ne  peuvent 
Iraversor  : les  premières  renvoient  la  lumière, 
les  autres  restent  dans  l’ombre  ; cl  de  leur  inter* 
position  SC  forme  un  are , dont  une  |>ar(ic  brille  et 
reçoit  la  lumière,  tandis  que  l'aulic  la  repousse 
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et  couvre  de  son  obscurité  les  points  adjaceuis> 
D'autres  auteurs  nient  qu’il  en  soit  ainsi.  L'ombre 
et  la  lumière,  diseiU-ils,  pourraient  ici  passer 
pour  causes  uniques,  si  l'arc  n'avait  que  deux 
couleurs,  s'il  n’était  composé  que  de  lumière  et 
d'ombre. 

Msis  ses  mille  coaleiirt.  aboianl  IVeil  sèdoU , 

Mêlent  le  tou  qui  reste  à U teinte  qtii  suit  : 

Li  nuance  n'est  plus,  et  semble  eooor  la  même. 

Ce  n'est  qu'aux  deux  liords  qu'est  le  contraste. 
L'iris  présente  du  rouge,  du  jaune,  du  bleu,  et 
d’antres  teintes  si  tiiieiucnt  nuancées,  comme  sur 
la  |>a1elie  du  peintre,  que,  comme  dit  le  poète, 
pour  disrorner  entre  elles  les  couleurs,  il  faut 
comparer  les  premièresaux dernières.  Caria  trans- 
ition échappe,  et  l'art  de  la  nature  est  tellement 
merveilleux,  que  des  couleurs  qui  comineucenl  par 
se  confondre,  Giiissent  par  contraster.  Que  font 
donc  ici  vos  deux  seuls  éléments  d'ombre  et  di* 
lumière  pour  expliquer  des  effets  sans  nombre? 
D'nulres  donnent  de  ces  mêmes  effets  la  raison 
suivante  : dans  la  région  où  il  pleut,  toutes  les 
gouttes  sont  autant  de  miroirs,  toutes  peuvent 
réfléclitr  l'image  du  soleil.  Ces  images,  mullipliées 
â l’inlini,  se  confondent  dans  leur  chute  préci- 
pitée, et  l'arc-en-cii'l  naît  de  la  multitude  confuse* 
de  ces  images  du  soleil.  Voici  sur  quoi  un  base 
celte  conclusion.  E\ix>sez  au  soleil  des  milliers  de 
bassins,  tous  renvciTOUl  l'image  de  cet  astre; 
.supposez  une  goiille  de  rosée  sur  chaque  feuille 
d'un  ari>re , il  y }>arai(ra  autant  de  soleils  qu'il  y 
aura  de  gouttes,  taudis  que  dans  le  plus  vaste 


ratura  coiitiiigit,  quuni  aidera  collecluin  aéra  luceleii 
non  pognaciter  ncc  aspere  feriuut,  apisaiorcnique , quam 
solet  etae  inirrdiu , iufl>  iiinl. 

III.  At  Ci)Dlra  arcus  in  uncte  uon  ait,  niai  aduiodum 
rai'o,  quia  luiia  non  babel  lantum  viriuiu,  ul  uubca  traus* 
eal,  et  illia  colürein  MifrüQilal,qualemaucipiUDtsolcper-  j 
slticta*.  Sir  ooim  (ormaiu  amis  discoloria  efnciunt,  quia 
aliæ  lartcsin  nubibus  tumldiorca  aunt,  aUs  aiibnitssiM'ea  ; 
quæd  .m  craskium , quam  ul  aolciu  traaaiuiüaot  ; aliæ  im- 
becilliiircb , quam  ul  cxcludaot.  Ila^c  ioæquali  as  alteriiia 
lucein  umbraniquc  pernii'cet,  et  eiprirait  illain  niiralii- 
lem  ;tcui  \arietateiu.  Altéra  causa ejuacrmodi  nrcua  red- 
ditiir.  Videmiu . quiim  fl»tula  uliquo  loco  rupta  est , aquani 
per  (mue  forameu  ciidi;  quæ  sparsa  contra  solcm  obli- 
que iminUuiu  , lacirni  arcus  rcpræsenlal.  Idem  videbis  ac* 
cidiTO  , si  quaiidi)  volueris  oliser^nre  fullmem  : quum  os 
ai|ua  iiiipleiii , et  vestimi  uta  ridiculU  diducla  le^il-  r aa> 
ptTgil,  apparet  varkia  edi  colores  lu  illo  acre  asperao, 
(|uales  in  »rcu  ftilgere  solcnl.  lliijua  rei  rausaui  in  bu- 
more  CMC  ne  dtibilaveris  Mon  ait  enim  uaquam  arcus, 
niki  nubilo.  Sed  qtioramuk  <|uoniodo  Hat.  Quiitam  aiuut 
me  ali.]ua  s.ilticidia , qtiæ  sulcm  iratumiilant , i|im-dum 
iiia^is  l'oavia,  quam  ut  traosluceant  ; ilaqiic  ab  ülts  Tut* 
gtircin  ivddi , sib  hU  iinibrani,  et  sic  utriuaque  in  creursu 
crRci  arcum,  iu  quo  prs  fulgcal,  quæ  solcm  recipit. 


pars  obscunor  ait,  quæ  exclusit , et  ex  se  arabrani  proxi- 
mis  frcii.  Hoc  ita  esse  quidam  oegaut.  Poterat  eoim  um 
lira  et  lui  causa  videri , si  arcus  duos  tautum  liaberet 
tores,  et  sic  ei  lumioe  iimbraque  constaret. 

Sed  mme  ditersi  niieant  quam  mille  colore* . 

Transttiu  ipM!  lamcn  sp^’clanUs  lumiita  failit  ; 

Utque  adeo  qood  tans^t  idem  est,  tameo  nlitma  di4stil. 

Videuius  iu  eu  aliquUI  , aliquid  lulei , aliquid  cæ> 

riüei.  clalia  io  pictui'æ  moduni  subiilibus  liiicis  ducta , 
ut  ail  porta , ut  an  dissimilcti  colores  siut , teire  dod  pos- 
ais, nisi  cuiii  primiscxtrcmaooniulcns.  Namconimissura 
decipit  : usqtic  ndro  mira  arte  u .luræ , quod  a siiiiilbinis 
cœpit , in  dissiniilia  desinit.  Quid  ergo  isiie  duo  colores 
I faciunl  luminis  atquc  iinibræ,  quum  iiioumerabilium  ra- 
I tio  re  ideuiia  sit?  Quidam  ila  exi'tioianl  arcum  Hcri  : di> 
coht  in  ca  parte , iu  qua  pluîl,  singiiln  stillicidia  pluviæ 
cadentis  singula  spécula  esse  ; a siugulis  ergo  imaginein 
reddi  solis;  deinde  mulias  imagines , immu  inmimcrabi- 
les , et  devevas,  et  in  pra'ccps  Irauseuulos  cuiifundi  : i:a- 
que  et  arcum  esse  mulmnim  imagiuum  soliseooiusionem. 

I'  IIix  S C colUgunl.  Pelves,  iti  ;uiunl,  mille  die  -s*Tcm> 
|)ont‘,  ot  omoes  haticlHml  imaginein  solis;  in  singulis  fo- 
lnsdis|tüiK‘  kiugulas  gulUs;  siiigulæ  babe)»<ul  imagineiii 
bolis.  Al  coiilm  ingeus  sUgiium  aou  babebil  aisi  ioiagi* 
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QUESTIONS 

élang  on  n'en  verra  qu'un  seul.  Pourquoi? Parce 
(|ue  toute  surlaee  luisante , circonscrite , si  cten' 
(Inès  que  soient  ses  limites,  ii'csl  qu'un  seul  mi- 
roir. Sopposeï  cet  étang  immense  coupé  par  des 
murs  en  plusieurs  bassins,  il  s'y  lormera  autant 
d'images  du  soleil  qu’il  y aura  de  bassins.  I.aissez 
l'étang  dans  son  entier , il  répétera  toujours  une 
image  unique.  Il  n'importe  que  ce  soit  un  pouce 
d’eau  ou  on  lac  ; dès  qu'il  est  circonscrit , c'est  un 
miroir.  Ainsi,  ces  gouttes  innombrables,  qui  se 
précipitent  en  pluie,  sont  autant  de  miroirs,  au- 
tant d'images  du  soleil,  b'œil  placé  en  face  n'y 
voit  qu'on  confus  assemblage,  et  l'intervalle  de 
l'une  A l'autre  s’efface  par  le  lointain.  Delà,  au 
lien  de  gouttes  distinctes,  on  n'apercoit  qu'un 
brouillard  formé  de  toutes  les  gouttes.  Aristote 
porte  le  même  jugement,  'foute  surface  lisse , dit- 
il  , renvoie  les  rayons  qui  la  frappent.  Or,  quoi  de 
pins  lisw  que  l'eau  et  l'air?  1,'air  condensé  ren- 
voie donc  vers  nos  ycus  les  rayons  qui  en  sont 
(lartis.  Nos  yeus  sont-ils  faibles  et  souffrants,  la 
moindre  re|>ercassion  de  l'air  les  trouble.  Il  est 
des  malades  dont  l'affection  consiste  à se  flgurer 
que  partout  c'est  en  face  d'eui-mémcs  qu'ils  ar- 
rivent, et  qui  voient  partout  leur  image.  Pour- 
(|Uoi?  Parce  que  leur  rayon  visuel,  trop  faible 
pour  pénétrer  l’air  le  plus  voisin , se  replie  sur 
lut-méine.  Ainsi,  ce  que  l'air  dense  fait  sur  les 
antres , un  air  quelconque  le  fait  sur  eu\ , puisque 
le  moins  opaque  l’est  assez  pour  repousser  leur 
vite  débile.  Mais  une  vue  ordinaire  est  repoussée 
par  Pair,  s'il  est  assez  dense,  assez  impénétrable 
pour  arrêter  et  refouler  le  rayon  visuel  sur  son 

neni  nnam.  Quare?  quia  eniais  crrcuraieripla  lævilSi  et 
(ircumdata  suis  floihus , spéculum  est.  It  que  piscinsni 
iogentis  luagnlludints.  insertis  parietlbus , in  pinres  di- 
s'ide  : totidem  Ilia  habet  imagioes  tolii , qunt  l.ncua  hs- 
hiierit.  Relinque  îllani  .ùcut  est  difTiisa  ; scmel  litd  iaia- 
gioem  reddet.  fiitlil  retert,  qusm  esiguus  sil  humer  sut 
Iscus.  Si  clrcumsepliu  est , spéculum  est.  Krgo  stilliciilia 
ilia  initnilB , qwr  imiter  radens  dcrecl . loiidem  spécula 
siiut,  totidem  salis  faciès  hahent.  fl.TC  contra  intiicrdi 
pertnrbalar  appareut  : nec  dispiciuninr  intervalla  .qniliiu 
singula  distant , spatio  protlitienle  discerni.  Deinde  pro 
aiogulis  apparet  una  faciès  turliida  es  omnibus.  Aristo- 
teteaidemjudicaf.  «Ab  omni,  inquit,  læsitate  actes  ra- 
dios suos  replicat.  Nihil  antera  lirslus  aqlia  et  acre.  Krgo 
etlara  ab  acre  spisso  risus  noster  in  nos  redit.  KM  rero 
bebes  et  infirma  est  acies, quolibet  aeris  ictu  déficit. Qui- 
dam hoc  genere  vateludlnis  laborant , ut  ipsi  sibi  ridcan- 
tur  occurrere , ut  ubique  iroaginem  suam  cernant.  Quare? 
quia  infirma  sis  oeulorum  non  potest  ne  prosimiini  qui- 
dem  sibi  acre  ni  permmpere , sed  resistit.  Itaqiie  quod 
in  allia  elficit  densiis  aer,  in  bis  facil  omnis.  Salis  enim 
ralet  qualiscumquc  ad  imbeciticm  actem  repellendam  ; 
longe  aiitem  magis  viium  noslrum  nobis  remlitit,  qui 
raaslor  est,  et  pervinel  non  potest,  sed  radios  Inminiira 
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(loinl  de  départ.  Les  gouttes  do  pluie  sont  donc 
aillant  de  miroirs , mais  lelleroenl  petits  qu'ils  ré- 
néchisscnl  seulement  la  couleur  et  non  la  ligure 
du  soleil.  Or,  ces  gouttes  innombrables  et  qui 
lomlient  sans  interstice,  réOcchissanl  toutes  l.i 
même  couleur,  doivent  produire  non  pas  une 
multitude  d'images  distinctes,  mais  une  seule 
image  longue  et  conlinne.  Comment , direz-vous, 
supposer  des  millions  d'imagos  ob  je  n'en  vois  au- 
cune? Et  pourquoi,  quand  le  soleil  n’a  qu'une 
couleur,  scs  images  ont-elles  des  teintes  si  diver- 
ses? Pour  répondre  'a  votre  objection  , ainsi  qn'à 
d'autres  qn'il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  réfu- 
ter , je  dois  dire  que  la  vue  est  le  juge  le  plus  faux, 
non-seuleinent  des  objets  dont  l'éloignement  s'op- 
pose 'a  la  netteté  de  ses  perceptions,  mais  de  ceux 
même  qui  sont  le  plus  à sa  portée.  Dans  une  eau 
transparente  la  rame  la  pins  droite  semble  brisée. 
Les  frnits  vus  sous  le  verre  paraissent  bien  pins 
gros.  L’intervalle  des  eolonnes  entre  elles  semble 
nul  'a  l'extrémité  d’un  long  portique;  et,  pour  re- 
venir 'a  mon  texte,  le  soleil  même,  que  la  raison 
nous  prouve  être  plus  grand  qne  tonte  la  lcrre , 
est  tellement  rapetissé  par  nos  yeux , qne  des  plii- 
losopbes  ne  lui  ont  pas  donné  plus  d'un  pied  de 
diamètre.  La  planète  qne  nous  savons  la  plus  ra- 
pide de  toutes,  aucun  de  nous  ne  la  voit  se  mou- 
voir; cl  l'on  ne  croirait  pas  qii’ellcavanee,  .si  l'on 
ne  voyait  les  progrès  de  sa  course.  Ce  monde  i|iii 
tourne,  incliné  sur  lui-même,  avec  tant  de  vi- 
tesse, qui  roule  en  un  moment  de  l'orient  'a  l’oc- 
cident, mil  de  nons  ne  le  sent  marcher.  Qu'on  ne 
s'élonne  donc  pas  si  noire  mil  n’aper(;oil  poinl  les 

iliMlroruin  moralur,  cl  oo  illldc  ciicriul,  refieclil.  Krgo 
qiium  multa  sMIlicidia  sint,  lotideni  spécula  aunt.  Sed 
quia  perça  lunt.  solia  colorent  siuc  figura  cxprimiinl. 
Deinde  qiiutn  in  tlillicidiis  innomerabilihus,  et  linc  iii. 
tcrrallo  radrntibus , rcddaliir  idem  color.  ioripil  fades 
CISC  non  mnliarum  imagimiin  intcmiiiiarom , icd  iinius 
longai  Btquc  coolinna-.  Qnomndn,  inquis,  tu  mihi  multa 
milita  islic  imaginum  case  dids.  ubi  nnllam  Tîdco?Et 
qnircquum  snlis  rotor  unus  ait.  im.iginum  dircraus  cal? 
ut  et  hæc  qnn  propoeiiiati , rcfcllam , et  alla  qna-  non 
roimia  rcbllcuda  aunt,  illnd  dicam  oportet  : nfhil  ade 
nos  ra  fallacins,  non  tantum  in  bis.  a quibns  sabtlliicr 
perridendis  illamcotornm  divertilas  snmmorci , sed  cl  iu 
bis  qiioque,  qutp  ad  mannm  cernil.  Remus  iolcgcr  in  tc- 
nui  aqna  fracti  speciem  reddit.  Poma  per  vilmm  adapi- 
c cotibns  nmllo  majora  sont.  Columnarum  intervalla  por- 
licus  lougiorca  jnngunl.  Ad  ipsum  sole  u rcvcrierc  ; huuc 
quem  loin  orbe  terrarum  majorcm  probat  ratio . scies 
Dosirs  sic  contraait,  ut  sapienles  viri  pcdalem  esse  con- 
tenderint.  Qurm  velocissimuni  omnium  esse  scimus . ne- 
tno  nostrnm  videt  moveri  j nec  ire  rrederenms , niai  ap- 
parerct  iee.  Mondiim  ipinm  pnecipiti  veincilate  laben- 
tem , et  orlna  occaaniqne  inira  ntomenlnm  temporla  rr 
Totventem , nemo  nosimm  sentit  procedere.  Quid  ergo 
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intervalles  des  gouttes  de  pluies  et  ne  peut  distin* 
gucr  b une  telle  distance  celte  inünité  d'images  si 
ténues.  U est  hors  de  doulc  que  rarc-cn-ciel  est 
rimage  du  soleil,  reçue  dans  une  nuée  concave  et 
gonflée  de  pluie.  La  preuve  en  est  qu’il  se  montre 
toujours  a l'opposile  du  soleil , au  haut  du  ciel  ou 
b l’hori/ou,  suivant  que  l'astre  s'abaUse  ou  s'élève» 
et  altenialivemcul.  Souvent  le  nuage  se  trouve  la- 
téral au  soleil  ; maU,  ne  recevant  pas  directement 
son  empreinte,  il  ne  forme  point  d'arc.  Quant  b 
la  variclc  des  teintes , elle  vient  uniquement  de 
ce  que  les  unes  sont  empruntées  au  soleil,  les  au- 
tres au  uuage  même.  Ce  nuage  offre  des  bandes 
bleues,  vertes,  purpurines,  jaunes  et  couleur  de 
feu,  variété  produite  par  deux  seules  teintes, 
l'une  claire,  l'autre  foncée.  Ainsi , le  mOme  co- 
quillage ne  donne  pas  toujours  b la  pourpre  le 
même  aspect.  Les  différences  proviennent  d’une 
macération  plus  ou  moins  longue,  des  ingrédients 
plus  épais  ou  plus  liquides  dont  on  a saturé  l’étofle, 
du  nombre  d'imuiersious  cl  de  codions  qu'elle  a 
subies,  si  cuUu  ou  l'a  teinte  uuo  ou  plusieurs  fois^ 
Il  ii'esl  donc  pas  étrange  que  le  soleil  et  un  nuage, 
c'esl-b-dire  un  corps  cl  un  miroir,  se  trouvant  eu 
présence  Tua  de  l'antre , il  se  reflète  une  si  grande 
variété  de  couleurs  qui  peuvent  se  diversifier  en 
mille  nuances  plus  fortes  ou  plus  douces.  Car, 
autre  est  la  couleur  que  produit  un  rayon  igué, 
autre  celle  d'uu  rayon  pâle  cl  effacé.  Partout  ail- 
leurs nous  tâtouuous  dans  uos  recherches,  quand 
nous  n'avoDs  rien  que  la  main  puisse  saisir,  et 
nos  conjectures  doivent  être  plus  aventurées  : ici 


on  voit  clairement  deux  causes,  le  soleil  et  le 
nuage;  l'iris  u'ayaul  jamais  lieu  par  un  ciel  tout 
b fait  pur  ou  assez  couvert  pour  cacher  le  soleil, 
il  est  doue  l'effet  de  ces  deux  causes,  puisque 
l'une  mauquant,  il  u'exisle  pas. 

IV.  Il  suit  de  là,  chose  non  moius  évidente,  qu'ici 
l'image  est  rcuvoyée  comme  par  un  miroir,  car  elle 
ne  l’est  jamais  que  par  opposition,  c'esl-b-dire, 
lorsque  en  face  de  l'objet  visible  se  trouve  l'objet 
répercutaut.  Des  motifs  non  de  persuasion,  mais  de 
conviction  forcée,  eu  sûiildouués  par  lesgéomè* 
tres;cl  il  ne  reste  üuoleui  pour  personne  que  si  l'iris 
reproduit  mal  l'image  du  soleil , c'est  la  faute  du 
miroir  et  de  sa  couûguralion.  A notre  tour,  essayons 
d'autres  raisouoeiueulsqu^on  puisse  saisir  sansdif- 
UcuUé.  Jccoiupte,  entre  autres  preuves  du  dévelop- 
pement défi'clucux  de  l'iris,  la  soudaineié  de  ce 
développement  : un  moment  déploie  dans  l’e^Mce 
ce  vaste  corps,  ce  tissa  de  nuances  magnifiques; 
uu  moment  le  détruit.  Or,  rien  n'esl  aussi  vite 
renvoyé  qu'une  image  l'est  par  un  miroir  ; en  effet, 
le  miroir  oc  fait  pas  l'objet,  il  le  montre.  Arlémi- 
dore  de  Parus  va  ménte  jusqu'à  déterminer  quelle 
doit  être  la  forme  du  nuage  pour  reproduire  ainsi 
l'image  du  soleil.  « Si  vous  faites,  dit-il,  un  mi- 
roir coucavo  d'une  boule  de  verre  coupée  en  deux, 
en  vous  leuaut  hors  du  foyer,  vous  y verrez  tous 
ceux  qui  seront  a vos  côtés , plus  près  de  voas 
que  du  miroir.  Alème  chose  arrive  quand  nous 
voyons  par  le  flanc  uu  nuage  rond  et  concave  : 
l’image  du  soleil  s'en  détache,  so  rapproche  de 
nous  et  SC  tourne  de  notre  côté.  U couleur  de 


miraris,  si  ocuU  noslrl  inibrium  sUllicidia  non  separani, 
etiogenli  spatio  iotucotibus  mlnalaram  imaginum  dls- 
crlnirn  interill  Iltud  dabiom  oulli  po!cst»  qato  ar- 
ms  iinngo  soHs  sit,  roscida  et  cava  nul>e  concepta.  Quod 
Cl  hoc  libl  apparct.  Nunquain  non  adversa  sob  est,  sub- 
liniis  nut  tiumilis,  proiit  illc  se  t>ubnn»i(  » aut  sustulit, 
contrario  inotu.  lUo  onini  dcsccndenie  allior  est,  allô  de- 
pressUir.  $æpe  talU  nobei  a lalere  sotis  est,  ncc  arcuni 
cfHdt,  quia  non  ex  recto  imiigiaem  (rabit.  Variotas  au* 
lem  non  ob  aliani  causani  sit,  quam  quia  pars  culorUa 
sole  est , t*^rs  a mi!>c  üla  ; liumor  atilem  iiiodo  ca-rulcas 
lioeas,  modo  ^iiidca,  modo  purpura*  similes,  et  Iuleas 
atil  igûoas  durit,  diiobus  coloribus  banc  Tariclatem  effl* 
dcnübus,  remi&so  et  iuieiito.  Sic  euiin  et  purpura  eodem 
roncliylio  non  iu  utnim  uiodum  ciit.  Interest,  qiiarndiu 
macerata  sit,  crassius  niedicamciitum , an  aquiUus  traie* 
rit;  sa'pius  mma  sit  et  cirocta,  an  semcl  lincla.  Non 
est  ergo  miruffl,  qunmdti^  res  s'nl,sol  et  nuU's,id 
est,  corptis  et  s|>ocuhim,  sit  mmulta  généra  colorum 
eipriniuntur,  iiua'  in  luuUis  generibns  possunt  aut  iucl* 
tari , ant  rctangiiescerc.  Alius  cnim  est  colnr  ci  igneo  lu- 
mine . abus  ei  olduso  et  leniore.  In  aliis  rebtu  vaga  inqui- 
siMo  est . iibi  non  liabcmus  quod  manu  tonerc  posiinms, 
et  late  conjectura  luitlenda  est  : bic  apparet  duas  causas 


esse  areas,  solem,  nubemque,  quia  nec  aereoo  unquam 
sit . ncc  lia  nubllo,  ut  to\  lateat.  Ergo  uUque  ex  bia  est , 
quorum  sine  allero  non  est. 

IV.  Jam  nnne  illud  accedU,  qnod  æque  manifestmn 
est,  speculi  ratione  imaginem  redd!,  quia  nuaquain  nUi 
c conirariu  redditur;  id  est,  oiil  ex  altéra  parte  steterit 
quod  apparet,  ex  alleraquod  ostcodit.  Rationci,  qnse 
nen  p r»uadcu(,  sed  coguot,  a geometris  affeninlur. 
Noc  dubium  cuiquam  reliaquitur,  quin  areas  imago  sotis 
maleeipressi  sit,ob  vitium  figuramque  speculi.  Nus  lote* 
rim  rcpelanms  alias  probuüooes,  quæ  de  piano  legi  pos* 
tint.  lutor  argumenta  sic  n<«sceniis  arcus  pooo,  quod 
celenime  nascUur  : ingens  eniin  rariumque  corpus  cœlo 
inlra  mumentum  subtciUnr,  et  æqoe  celcrilcr  aboletur; 
iiibil  auteiu  iam  citu  redditur,  quam  a speculo  imago; 
non  cnim  facil  quidquani,  sed  osiendit.  Parianus  Arto- 
inidorus  adjicit , et  qualc  genus  uubis  esse  debeat , quod 
Ijlcm  subs  iiiiagincm  ix'ddil.  «Si  spéculum,  inquit,  conca- 
^uni  fecei'iji,  quod  sit  secUu  pilæ  pars,  si  ctlm  medium 
constiteris,  quirnqnjue  juita  (e  stelcnut,  universi  a te 
viikbuntur,  propiorcs  übi  quam  sjxculo.  Idem , inquit, 
evenit,  quuni  rotimüam  et  rarain  nubem  inliieinur  a la- 
tore,  ut  solis  imago  a oube  discedat,  propiorque  nobis 
sit,  et  iu  DOS  luagis  conversa.  €olor  igilur  igneus  a sole 
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feu  vient  donc  du  soleil,  et  celle  d'azur  du 
nuage;  le  mélange  de  l'une  et  de  l'aulrc  pioduit 
toutes  les  autres.  » 

V.  A ces  raisonnements  on  répond  : Il  ; a sur 
les  miroirs  deux  opinions  ; ce  qu'on  y voit , d'a- 
près les  uns,  ce  sont  des  siiiiulaercs,  c'est-'a-dire 
les  figures  de  nos  corps , émanées  et  distinctes  de 
ces  mêmes  corps  ; selon  d'antres,  l'image  n'est 
pas  dans  le  miroir,  ce  sont  les  corps  mêmes  qu'on 
voit  par  la  réfiezion  du  rayon  visuel  qui  revient 
sur  lui-même.  Or,  ici  l'essentiel  n'est  pas  de  sa- 
voir comment  nous  voyons  ce  que  nous  voyons, 
mais  comment  l'image  renvoyée  devrait  être  sem- 
blable à l'objet,  comme  elle  l'est  dans  nu  miroir. 
Qu'y  a-t-il  de  si  peu  ressemblant  que  le  soleil  et 
un  arc  où , ni  la  couleur , ni  la  figure,  ni  la  gran- 
deur du  soleil  ne  sont  représentées?  L'arc  est 
pins  long,  plus  large,  la  partie  rayonnante  est 
d'un  rouge  plus  foncé  que  le  soleil , et  le  reste  pré- 
sente des  couleurs  tout  autres  qne  celles  de  l'astre. 
Kl  pour  comparer  l'air  à un  miroir,  il  famlrail 
me  montrer  une  surface  aussi  lisse,  aussi  plane, 
aussi  brillante.  Mais  aucun  nnage  ne  ressemble  'a 
un  miroir;  uous  traversons  souvent  les  nues,  et 
n'y  voyons  pas  nolro  image.  Quand  ou  gravit  le 
sommet  des  montagnes,  on  a sous  les  yeni  des 
nuages,  et  cependant  on  ne  peut  s'y  voir.  Que 
chaque  goutte  d'eau  soit  ua  miroir,  je  l'accorde  ; 
mais  je  nie  que  le  nuage  soit  composé  de  gouttes. 
Il  renferme  bien  de  quoi  les  produire,  mais  elles 
n'y  sont  pas  toutes  produites;  ce  n'est  point  la 
pluie  qui  compose  le  nuage,  c'est  la  matière  de 
ce  qui  sera  pluie.  Je  vous  concéderai  même  qu'il 


y a dans  un  nnage  d'innombrables  goutlcs , et 
qu'elles  réfiéchissent  quelque  objet;  mais  toutes 
ne  réfléchissent  pas  le  même,  chacune  a le  sien. 
Rapprochez  plusieurs  miroirs,  ils  ne  confondront 
pas  leurs  reflets  en  un  seul  ; mais  chaque  miroir 
partiel  renfermera  en  soi  l'image  do  l'objet  op- 
posé. Souvent,  d'une  quantité  de  petits  miroirs , 
on  en  forme  un  seul  : placez  nu  homme  vis-à-vis  , 
il  vous  semble  voir  tout  nu  peuple , parce  que 
chaque  fragment  renvoie  une  figure  distincte.  On 
a eu  beau  joindre  et  adapter  ensemble  ces  frag- 
ments , ils  n’en  reproduisent  pas  moins  à part 
leurs  tahleani , et  font  d'un  seul  homme  une 
multitude.  Mais  ce  n'est  pas  un  entassemenl  con- 
fus ; les  figures  sont  réparties  une  à une  entre  les 
diverses  facettes.  Or,  l'arc-en-ciel  est  un  cercle 
unique,  continu;  il  n'offre  en  tont  qu'une  seule 
figure.  Mais , dira-t-on , l'eau  qui  jaillit  d'un 
tuyau  qui  s'est  rompu , ou  sous  les  coups  de  la 
rame,  no  présente- t-elle  pas  quelque  chose  de 
pareil  aux  couleurs  do  l'arc-en-ciel?  — Cela  est 
vrai  ; mais  non  par  le  motif  qu'on  prétend  faire 
admettre,  savoir  que  chaque  goutte  d’eau  reçoit 
l'image  du  soleil.  Elles  tombent  trop  vite  pour 
pouvoir  s'empreindre  do  celte  image.  Il  faut 
qu'elles  s'arrêtent , pour  saisir  la  forme  à repro- 
duire. Qu'arrive- 1- il  doue?  Elles  retracent  la 
couleur,  non  l'image.  D'ailleurs,  comme  l'a  dit 
fort  élégamment  l'empereur  Néron  : 

Le  cou  des  oiseaux  de  Cypris 
Brille  en  sc  balançant  des  couleurs  de  l’iris  : 

de  même  le  cou  du  paon , an  moindre  mouve- 


est,  csroleas  a nube;  ceteri  ulriusqoe  mixturs.  ■ 
V.Cootia  bsc  ilia  dicuntur:De  ipcculU  dueopioio> 
nés  tuot  : alii  eoini  in  bis  simulacra  cemi  putaot,  id  est 
oorporuiu  nostroruiu  flguras , a aostris  corporibus  émis- 
sas  ac  separatas , alii  imagines  oiuut  uon  esse  iu  speculo  ; 
sed  ipsa  adspici  corpora , rclorta  oculorum  scie  ^ et  iu  le 
rorius  rellexa.  Nunc  nihil  ad  rem  pcrtiuct,  quomodo 
Tideamusquodeumque  Tidemus,  sed  quomodo  imago  si- 
milis debeai,  ut  speculo,  reddi.  Quiduaiu  est  tam  dissîmile, 
quam  sot,  et  arcus,  iu  quo  ncquo  color,  neque  figura 
solis , neque  magniludo  apparet  ? arcus  enim  lotigiur  am- 
pliorque  est,  louge<|ue  ea  parte,  qiia  fulgcl,  rubtcunJior 
quam  sol;  ceterls  vero  coloiibiis  diversus.  Deinde  quiim 
▼élis  spéculum  aeri  com|>arare,  desoporletuiihi  eamdero 
læxilatem  corporis , eamdem  æqualitatem,  eumdeni  ni- 
torem.  Atqui  u jllæ  nubes  habeut  similitudiuem  spcculi  : 
per  médiat  sspe  Irausimus , oec  in  itlis  dos  cerniinus.  Qui 
mooliuiu  summu  cousceaduui , spcctant  nubcm , tn't  la- 
meu  iiiiAgtoem  suam  iu  ilia  cenmot.  — Siugula  stitlicidia 
singula  spécula  sunl.  — Conoedo  : sed  illud  uegu,  ex  s.il- 
Ucidiis  aiastare  uubem.  Habit  ciiim  qusdam,  ex  quibus 
fk-Tisiillicidia  possuut,  uoo  ipu.  rSec  aquam  qiiidem  lia- 
beat  uubes,  sed  uiateriamfuluræ  aquæ.  CoDoédam  cUam 


tibî  et  gultai  inmimerabiles  iu  oubibus  esse , et  illas  fadem 
reddere;  noo  taineu  onmes  uoam  reddunt,  sed  staguls 
siugulas.  Ddadc  inter  se  spécula  coujuoge  : iu  unain  ima* 
ginem  noo  coibuut  ; sed  quarqne  particuia  in  se  rei  aimi- 
liludioem  claudet.  Suot  qua*din  spécula  ex  niulds  minu- 
tisque  composita  ; quibus  si  umim  otleoderis  hominem  , 
populus  apparet,  unaqua<|ue  parle  factem  suam  etpri- 
mente.  Uccquumsint  ooojuocU  et  simiil  oolloeata,  ni- 
bilomiuus  sedueitnt  imagines  suas , et  ex  uoo  (iirbani  ef- 
Gciunt.  CeterucD  cilerTani  itlam  non  coofundunt , sed 
diremtam  in  bdessingulasdiilrabunt:  arcus  uoodreuro- 
scriptus  est  ductii;  una  totius  est  fades.  Quid  ergo?  in- 
qoit,  non  et  aqna , rapts  fistula , sparsa , et  reino  exenssa, 
babere  quiddam  limile  hU  quos  xidemus  iu  areu  colo* 
ribui  soktt  Ventm  est  ; sed  non  ex  bac  causa,  ex  qua  tu 
Tideri  vis , quia  unaquarqoe  stîlla  recipii  imaKioom  soUs. 
CiÜus euim  caduot  slills,  quam  ni  concipere  imaglucm 
pûBMUt.  Standam  est , ut  id  quod  imilantur  eicipiant.  Quid 
ergo  lit?  Cobrem,  non  imaginem  ducuut.  Aiioquin,  ut 
ail  ^e^o  C«sar  dùcrtissUnc , 

CoUi  CflherUcÆ  «plcndenl  sgiUri  colambc  : 
et  Tariis  coioribos  paYOOum  cervU,  quoües  atiquo  de* 
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inoiii  qu'il  lui  imprime , roRpleiulil  de  leinles 
diaprées.  Faudra>Uit  donc  appeler  miroirs , des 
plumes  danl  la  nature  est  telle,  qu'a  chaque  in^ 
clinaison  nouvelle  elles  dévelop(>ent  de  nouveaux 
reflols?  Eh  bien!  les  nuapes,  par  leur  nature, 
dirrêrent  autant  des  miroirs  que  les  oiseaux  dont 
je  parle , que  les  caméléons  et  autres  animaux  qui 
rhaugenl  de  couleur,  soil  d'eux-mémes,  quand  la 
colère  ou  le  désir  les  euOamme,  et  queriiumeur, 
répandue  sous  la  peau  , la  couvre  de  lâches;  soil 
par  la  direction  de  la  lumière,  qui  inodiQe  la 
couleur,  et  qui  les  frappe  de  face  ou  oldique* 
nient.  En  quoi  des  nuages  rcsseinblenUils  à dos 
miroirs , ceux-ci  n’élant  pas  diaphanes,  et  ceux- 
là  laissant  passer  la  lumière?  miroirs  sont 
denses  et  compactes,  les  nuages  vaporeux;  les 
miroirs  sont  formés  tout  entiers  de  la  môino  ma- 
tière ; les  nuages,  d’éléments  hétérogènes  assem- 
blés au  hasard , et  par  là  même  sans  accord  et 
sans  cohésion  durable.  Et  puis , nous  voyons  au 
lever  du  soleil  une  partie  du  ciel  rongir;  nous 
voyons  des  nnases  parfois  couleur  de  feu.  Qui 
donc  empêche,  s'ils  doivent  cette  couleur  unique 
a rapparilion  du  soleil,  qu'ils  ne  lui  en  enipriin- 
lent  pareillement  plusieurs , bien  qu'ils  n'aient 
pas  lu  propriété  d'un  miroir?  Tout  à l'Iieure, 
dir.i-t-on , un  de  vos  argtimeuls  pour  prouver  que 
toujours  l'arc-en-ciel  surgit  en  face  du  soleil, 
était  qu'un  miroir  même  ne  réfléchit  que  lc.s  ob- 
jets qu'il  a devant  lui  ; ce  principe  est  aussi  le 
iidlre.  Car,  comme  il  faut  opposer  au  miimr  ce 
dont  011  veut  qu’il  reçoive  l’image,  de  même, 
pour  qne  le  nuage  soit  colon^ , il  fanl  que  le  so- 
leil soil  dans  une  position  convenaMo  : roffet 


n'anrail  pas  lieu,  si  la  lumière  brillait  sur  Ions 
les  points;  il  faut,  pour  le  produire,  une  direction 
propre  des  rayons  solaires.  Ainsi  parlent  ceux  qui 
veulent  qu'on  admette  la  coloration  du  nuage. 
PosidoDÎDs,  et  tes  auteurs  qui  jugent  que  le  phé- 
nomène s'o])ère  comme  sur  un  miroir,  répondent  : 
S'il  y avait  dans  l'iris  une  couleur  quelconque, 
elle  serait  persistante,  et  paraîtrait  d amant  plus 
vivo  qn'on  en  serait  plus  prè«.  Mais  la  lueur  de 
Tare , vive  dans  le  lointain , meurt  k mesure 
qu’on  s’eu  approche.  Je  n’admets  pas  cette  ré- 
ponse, tout  en  approuvant  le  fond  de  l’idée  , et 
voici  pourquoi.  Le  nuage,  U est  vrai,  se  colore, 
mais  de  telle  sorte  que  la  couleur  iTcst  pas  visi- 
ble de  tous  cAlés , pas  plus  que  ne  l’est  le  nuage 
lui-même  ;-ceux  qui  sont  dedans  ne  le  voient  pas. 
Est-il  donc  étrange  que  la  couleur  soil  inaperçue 
de  ceux  pour  qui  le  nuage  même  n'est  pas  visible? 
Cependant , quoique  inaperçu , il  existe  ; par  con- 
séquent la  couleur  aussi.  Ne  concluons  donc  pas 
qu'elle  est  imaginaire , de  ce  qu'elle  ne  pamtl 
plus  la  même  quand  on  en  approche  ; car  rela 
arrive  même  ponr  les  nuages,  qui  n’en  sont  pas 
moins  réels  pour  n'ëlrc  pas  vus.  Quand  on  vous 
dit  aussi  qu'un  nuage  est  teint  du  soleil,  ce  n'est 
pas  vous  dire  que  celle  teinte  le  pénètre  comme 
corps  résistant , immobile  et  qui  dure  , mais 
comme  corps  fluide  et  volatil , qui  ne  reçoit  autre 
chose  qu’une  très-passagère  empreinte.  Il  y a,  au 
surplus,  (elles  couleurs  dont  l'effel  ne  frappe  les 
regards  qii'h  dtsiaiice.  Plus  la  pourpre  de  Tyr  csi 
lieile  et  richement  saturée,  plus  il  la  faut  tenir 
haut , pour  qu'elle  déploie  (oui  son  éclat.  Est-ce 
h dire  qu’elle  soi(  sans  reflet,  parce  que  l’excel- 


llecUtar,  nilcl.  Niiroqutd  ergo  dtcenius  tpccula  cjuMDodi 
plumas,  quaruœomnltiocMnatiuiocolomnuTOs  Irausil? 
!\on  minus  ouhes  diversam  specnlis  oalunm  haln-nl, 
(]uam  aves  qiias  rrtuli , et  cbaïuieteonles , et  reliqiia  ani- 
malia . qnt)niin  coU>r  aut  ex  ipsis  iniUatar,  qiium  ira  rel 
«■upidine  acccosa  cut»m  luam  variant  linmore  suffusn, 
aiit  poailkme  lucti,  quam  prout  reciam  vel  obttquam  re- 
reperiot,  iia  coloraniiir.  Quid  cnim  rinûle  specuUs  ba- 
ttent nulies,  quum  ilia  non  periuceant , hæ  trammiUant 
Imeiuf  Ilia  dense  et  roarla,  h«  rars  sinl?  ilia  ejasdem 
maleri»  totn.  ha*  e diveixis  lemcre  c<tmposllsp,  et  ob 
hoc  discordes,  ncc  diti  cohssiirap?  Prarhrea  vtdemus 
nrtii  solii  partcin  qnamdam  cœli  niliere;  vidmus  nultes 
oliqiisndo  ignei  coloris.  Quid  rrgo  pruhiltet , qnomodo 
hune  colorem  uoum  accipiuut  solia  ocrarsu , sic  multos 
ah  illii  trahi , quamvis  non  halteant  s|tccult  pottmiiam? 
Modo,  inquit,  inter  argamenta  pooehas,  semp<rarciim 
ronlra  solem  excilari , <iuia  nec  a spcculo  quidem  imago 
redderetur,  nisi  adverso.  Hoc,  inquit,  cooimuoc  oobis  est. 
Nam  queniadmoduni  opponendum  est  s{>cculo  id,  cojiis 
inviginem  iu  se  transférai;  sic,  ut  nubcs  iiiflci  possint. 
iti  soi  ad  hoc  apte  ponendn*  ; non  enirn  Hem  farii , si 


iindiijuc  cfTulsit,  et  ad  boc  opns  est  radtoruni  icbinea  H- 
ratio.  11^  dkunlur  al>  Us  qui  vtdrri  voluot  nat>cm  colo- 
rari.  Po&idooius,  et  hi  qui  speculari  ratiooe  efflei  (ndi- 
cant  visuro , hoc  respoodent  : Si  ullus  eeset  in  areu  color. 
permsneret,  et  visen-tar  eo  nianifestius,  quo  propitis. 
Niinc  imago  arcus  ex  loiiginquo  Clara  est  ; interit,  qunm 
c vicino  est  ventura.  Iluic  coolradictioni  non  conseolio, 
quum  ipsam  senientiam  probem.  Quare?  dicam.  Quia 
coioratur  quidem  nubes  ; sed  ila  , ul  color  ejiu  non  nndi> 
que  apparcal.  Nam  neipsa  quidem  undique  apparei.  Nu- 
bem  eoim  nemo  qui  in  i|>sa  est.  videl.  Quid  e rgo  minim, 
si  color  ejus  non  videtur  ab  eo , a quo  ipsa  doo  visitur  ? 
Alqtii , qiiamvU  ipsa  non  suleator.  est;  ergo rl color. 
Ita  non  est  aruiimentum  faisi  colori*,  qnia  idem  appa- 
rcre  accedenlilMiv  desinil.  Idem  enim  lu  ipsis  esenit  mt- 
idluis  : nec  id'o  false  sunt,  quia  non  sideutiir.  Pnete- 
rea  quum  did'ur  libi,  nubcm  sole  este  soffectaiu, 
non  rotorem  illnm  immiiluiii  esse  relut  duro  cnrpori 
ac  Blabîli  et  manenti;  sed  ut  fluldo  rt  vrgo,  et  nibU 
ami  lius  quam  perbrevem  speciem  recipit^nti.  $unt  eiiam 
quidam  colores,  qui  ex  iatervallo  vim  suam  ostendunt. 
Pnrptiram  Tvriam , quo  mellor  saturiorque  est , eo  opor- 
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lence  de  su  Iciule  uc  «c  fait  pas  voir  sous  quelque 
jour  qu'on  l'élale.  Je  suis  du  mi'ine  scnUmcul  que 
Fosidoiiius  : j'cslimo  que  l'arc-en>ciol  sc  fonoe 
sur  un  nuage  qui  flgure  un  miroir  concave  et 
rond,  ayant  Taspect  demi«sphcTique.  Le  démon- 
trer, sans  l'aide  des  géomètres,  est  iiupossib'e  : 
ceux-ci  enseignent,  par  des  arguments  qui  neluis- 
seut  pas  de  doute,  que  c*(*st  l'image  du  soleil, 
noQ  ressemblante  Tous  les  miroirs , en  efTet,  ne 
sont  pas  ndèk's.  Il  en  est  où  l’on  craint  de  jeter 
les  yeux , tant  ils  déforment  et  allèrent  le  visage 
(le  ceux  qui  s'y  regardent;  la  ressemblance  s'y 
retrouve  en  laid.  On  pourrait,  b voir  certains 
autres , prendre  une  iiaule  idée  de  ses  forces,  tant 
i's  grossissent  les  muscles  et  ampliUent  outre  na- 
lurc  les  proportions  do  tout  le  corps.  D'autres 
idncout  b droite  les  objets  qui  sont  b gauche; 
d'aulres  les  coutournoui  ou  les  renversent.  Faut- 
il  s’cUiuner  qu'un  miroir  de  ce  geure , qui  ne  re- 
produit qu'une  image  iui|>arfaite  du  soleil,  puisse 
^ former  aussi  dans  un  nuage? 

VI.  A toutes  CCS  preuves,  ajoutons  que  jamais 
l'iris  ne  forme  plus  d'un  demi-cercle,  lequel  est 
d'aulaul  moindre  que  le  soleil  est  plu.s  haut.  Si 
Virgile  a dit  : 

Et  Pare-eihdel  Immense 

Plonge  et  boit  l’ean  des  mers, 

c*cst  quand  la  pluie  est  imminente  ; mais  il  n’ap- 
porte pas  les  mêmes  pronostics , sur  quelque  point 
qu'il  se  montre.  Au  midi , il  annonce  des  pluies 
abondantes,  qui  n'ont  pu  être  dissipées  par  le  so- 


iOt 

leil  dans  loulc  sa  ùirce , parce  qu  elles  étaient 
trop  considérables.  S’il  brille  nu  coucliunl,  il  fniil 
s'attendre  b de  la  rosée,  b une  pluie  Üne.  rarail* 
il  b l'orient  ou  b peu  de  distance  de  l’orieot,  il 
promet  un  temps  serein.  Mais  pourquoi,  si  l’iris 
est  un  redet  du  soleil , sc  nmntre-t-il  beaucoup 
plus  grand  qtie  cet  asirc?  Parce  qu’il  y a tel  mi- 
roir dont  la  propriété  est  do  rendre  les  objels  bien 
plus  considérables  qu'il  ne  les  voit , et  de  donner 
aux  formes  un  prodigieux  développement,  tandis 
que  tel  autre  les  rapeti>se.  A votre  tour,  dites-moi 
pourquoi  l'iris  se  courbe  en  demi-cercle , si  ce 
n'est  pas  b un  cercle  qu'il  répond?  Vous  expli- 
querez peut-être  d’où  vient  celle  variété  de  cou- 
leurs; irais  celle  forme  de  l'iris,  vous  ne  l’expli- 
querez pas,  si  vous  n'indiquez  un  modèle  sur 
lequel  il  $e  dessine.  Or,  il  n’en  esl  |ias  d'anire  que 
le  .soleil . auquel  vous  avouez  qu'il  doit  sa  coulenr; 
donc  il  lui  doit  aussi  sa  forme.  KiiGn , vous  con- 
venez avec  moi  que  ces  teintes , dont  une  partie 
du  ciel  se  coloi'c,  vieunciU  du  soleil.  Un  seul 
point  nous  divise  : vous  croyez  ces  toiiitcs  réelles, 
je  les  crois  apparentes.  Réelles  ou  apparentes, 
elles  viennent  du  soleil  ; et  vous  n’expliquerez 
point  pounpioi  elles  s'efTacent  tout  d'un  coup, 
quand  loules  les  couleurs  ne  s’effacent  qu’inseosi- 
blement.  J'ai  pour  moi  cette  apparition  subite  et 
cette  subite  disparition.  Car  le  propre  d’un  mi- 
roir esl.de  réfléchir  l’objet  non  par  la  reproduc- 
tion successive  des  détails,  mais  par  un  calque 
instanlané  du  tout.  El  l'objet  n'est  pas  moins 


tel  sltius  leoeat , al  ftilgoreni  smim  ostHidat.  >'on 
tamen  ideo  ono  habel  ilia  coloretn;  quia  quem  oplirooin 
babet,  non  quomodt^imque  rxplioetor,  Mteadit.  In  ea- 
ilem  arnteolia  Min , qua  Pwtdooiu^.  ut  arcum  judtoem 
tleri  nube  formata  ia  modum  concavi  ipeculi  rt  rotundi , 
rut  forma  ait  pariU  e pila  aeciæ.  Hoc  probarl,  niai  geo- 
metræ  adjuverint.  nou  polest;  qui  argumeotis  nihildu- 
bii  relinqiimlihua  doceni , aoHi  illam  eaae  rlHgirm , oon 
slmilem.  Nequa  enim  «unnia  advemis  spécula  rnpoodeiit. 
Sanl  qiue  fidere  extiineKas;  tanta  deformitatc  oorrup- 
tam  flKirm  viaenüiim  reddun' , lervaia  simiiitudtne  in 
pejuf.  Sunt  qos  quum  viderit,  placere  tibi  virea  liiap 
poMint;  io  laotiim  lieerti  creacmit , et  (oiiiis  cor|x>rU  aU' 
pra  humaoafn  magniludinem  habitua  augeitir.  Suât  que 
dexiraa  faciea  oatendanl , aunt  qo«  ainUtras,  auot  qus 
lorqtieaiu  vel  evertml.  Quid  ergo  mirom  eat . ejusonnodi 
ipecuium.  qoo  aotia  apeciea  vitinaa  reddalur,  in  aube 
quoque  fleriV 

VI.  Inter  cetera  argomenUi  etbocerit.  qood  nunquam 
major  arcut  dimidio  cireufo  appnrel;  et  quod  en  roinor 
est.  quo  allior  mtaol.  Ut  ait  Virgilina  poster, 

Et  liibit  ingeos 

.trrii», 

quum  adveotat  titiber;  aed  uou  eaadem,  uodeoimqae 
apparuit,  mtoaa  alfert.  A ineridie  orina  magnam  rim 


aquarum  vebel  : vinci  eoim  noo  potucrunt  Talentisaimo 
•oie;  laolnm  eal  illia  virium.  Si  circa  occuuu  rerulsit, 
rorabit,et  levitrrimpluet.Si  aborhi  circave  aurreiit. 
aerena  promittit.  Quare  tajuen , ti  imago  aotis  est  arcua, 
longe  ipao  aole  major  appuret?  Quia  eû  alicujoa  apecuti 
nahira  talia , ut  majora  mullo  quaen  rldeat , oa  en  'al,  et 
io  porteniütain  magniludinem  aiigeal  formaa  ; altcu  na  io- 
vicero  talia  cal , ut  minuat.  Itlnd  mthi  die , quare  in  ortiero 
eat  ractea . niai  oi*bi  redditur  ? Dioas  fortoase , unde  ait  illi 
co'or  rarioa  ; unde  talia  figura  ail , non  dioes , niai  aliquud 
excniplar,  ad  quod  formetur,  ostenderia.  Nulliim  aotem 
aliud  qu'iro  aotis  eat,  a quo  quum  fatearU  illi  coiorem 
dari , aequiiur  ut  detiir  et  forma.  Dentque  inter  me  et  te 
coovenit,  rolon^a  illos  quJbus  regio  cœii  depiogitur,  a aole 
ea«e.  lilud  un  uni  inter  nos  nun  convenil  : ta  dicta  iiluju 
cniorem  esae,  ego  vider!.  Qui  sive  cal,  «ive  videtur,  a 
aole  esl  ; to  noo  etpedies , quare  color  itle  subito  deaioat, 
qunm  omoes  fulgorca  ptulaUm  diacutiantor.  Pro  me  eat 
et  repeDiinaoJaafiicies,etrep«otiouainl«-riuia.  Propriam 
eoim  eat  tpeculi  hoc , quod  non  per  pertes  struimr,  quod 
apparet , aed  rlalim  lohim  ait.  Æque  cilo  omnia  imago  in 
illo  alxfielur,  quam  pooihir.  ?<ihn  enim  aliuJ  ad  iata  effl- 
cicocia  Tel  removenda  opus  eat , quam  oalcodi  et  abdoci. 
Noo  est  propria  io  iata  nube  aubataniia , oee  oorpoa,  aoil 
tneodaciura . et  aine  re  aiinilitudo.  Via  acire  hoc  ita  raaeV 
Dciiinel  arcu.<,«i  obteteri»  soirm.  Oppone,  inqaaro,  aoli 
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prompl  à s’éclipser  qu  i se  dessiner  : cor,  pour 
€]u'il  paraisse  ou  s'évanouisse,  il  ne  faut  que  le 
luonirer  ou  l'ôlcr.  L'iris  n'est  pas  une  substance, 
un  corps  cssenliel  du  una?e  ; c'est  une  illusion , 
une  apparence  sans  réalité.  En  voulez-vous  la 
preuve'?  L'arc  s'effacera,  si  le  soleil  se  voile.  Qu'un 
second  nuage,  par  exemple,  intercepte  le  soleil , 
adieu  les  couleurs  du  premier.  — Mais  l'iris  est 
quelque  peu  plus  grand  que  le  soleil.  — Je  viens  de 
dire  qu'on  fait  des  miroirs  qui  grossissent  tout  ce 
«lu'ils  représentent.  J'ajouterai  que  tous  les  objets , 
vus  à travers  l'eau,  semblent  bien  plus  considéra- 
bles. Des  caractères  menus  et  cnibrouillés,  lus 
au  travers  d’un  globe  de  verre  plein  d'eau  , sont 
plus  gros  'a  l'œil  et  plus  distincts.  Les  fruits  qui 
nagent  dans  le  cristal  paraissent  plus  beaux  qu'ils 
ne  sont  ; les  astres,  plus  grands  'a  travers  un  nuage; 
parce  que  les  rayons  visuels,  flottant  dans  un 
fluide,  ne  peuvent  saisir  exactement  la  flgure  des 
objets.  Cela  devient  manifeste  si  vous  remplissez 
d'eau  une  coupe , et  que  vous  y jetiez  un  anneau  ; 
l'anneau  a beau  demeurer  au  fond  , son  image 
est  répercutée  'a  la  surface.  Tout  ce  qu’on  voit  11 
travers  un  liquide  quelconque  est  beaucoup  plus 
gros  que  nature.  Est-il  étonnant  que  l’image  du 
soleil  grossisse  de  même,  vue  dans  I humidité 
d’un  nuage,  puisque  deux  causes  y concourent  il 
la  fois,  la  transparence  en  quelque  sorte  vitrée 
du  nuage  et  sa  nature  aqueuse?  Car,  s'il  ne  con- 
tient pas  l'eau  toute  formée,  du  moins  le  nuage 
offre-t-il  les  principes  do  ce  fluide,  et  cest  en 
eau  qu'il  doit  se  convertir. 

VIL  Puisque,  va-t-on  me  dire,  vous  avez  parlé 
de  verre , je  prends  texte  de  l'a  même  pour  argu- 

alterara  nuhcni  \ hnjui  varielai  peribit.  Al  major  est  ili- 
quanlo  arciu,  qiiam  »ol.  Dixi  modo,  fleri  spécula,  qu* 
mulllplicent  omoe  corpus  qood  Imitsolur,  Iltud  sdjiciam 
omoia  per  aqnam  vtdeDlibus  louge  esse  majora.  Lltcne 
quamvis  minulæ  et  obscur» , per  vilream  pUam  aqna 
plenam  majores  clarioreaquecemuntur.  Poma  formosiora 
quarn  sini  \ idenlur,  il  innalaut  vitro.  Sidéra  ampliora  per 
Dutiem  adspicienti  vtdentur,  quia  actes  nostra  iu  homido 
labitur,  nec  apprehendere , quod  vull,  lldeliter  poleal. 
Qood  maniresluul  fiel,  si  poculoui  impleierii  aqua,  et  in  id 
conjeceris  anmilnm.  Nam  quum  in  frao  Itmdo  jaoeat  an- 
nulns , faciès  cjus  in  summoaqn»  redditur.  Quidquid  vi- 
drtiir  per  hnmorem , longe  amplini  lero  edi.  Qnld  roi- 
rnm,  majorem  reddi  fmaginem  solis,  qn»  in  nubc  bu* 
mida  visilur,  qunm  de  caiiais  duabnv  boc  accidal?  qnia 
in  nube  eet  aliquid  vitro  limite,  quod  |>otcst  periuceret 
est  aliiiuid  et  nqn»t.  quam  si  nondum  hahet , lamen  jam 
npparel  cjus  nalnra  , in  qiiam  ex  vua  verlatnr. 

Vit.  Quoniam,  inqiiil,  vitri  fecisii  roentionem,  ex  hoe 
ipso  contra  le  argnmentnm  sumam.  Virgula  solel  lieri 
vilrra , ilriata , vel  plurilMis  angalis  in  inodom  clav»  tor- 
luosa  ; heec  si  ex  Iransverso  solem  aceipit , colorcni  talem. 


menter  contre  vous.  On  fabrique  des  baguettes  de 
verre  cannelées  ou  ^ plusieurs  angles  saillants , 
comme  ceux  d'une  massue,  lesquelles,  si  elles 
reçoivent  transversalement  les  rayons  du  soleil , 
présentent  les  teintes  de  l’iris,  preuve  que  ce 
u’est  pas  là  l'image  du  soleil,  mais  l'imitation  de 
ses  couleurs  par  répercussion.  Cet  argument  mi- 
lite en  grande  partie  pour  moi.  D'abord  il  démon- 
tre qu'il  faut  un  corps  poli  et  analogue  an  miroir, 
pour  répercuter  le  soleil  ; ensuite,  que  ce  ne  sont 
nullement  des  couleurs  qui  se  forment  alors , 
mais  de  faux  semblants  comme  ceux  qui,  je  l'ai 
dit,  paraissent  ou  s'effacent  sur  le  cou  des  pi- 
geons, selon  qu'ils  se  tournent  dans  tel  ou  tel 
sens.  Or,  il  en  est  de  même  du  miroir,  qui , on 
le  voit , n'a  pas  de  couleur  à lui , mais  ne  fait  que 
simuler  en  quelque  sorte  une  couleur  étrangère, 
lu  seul  fait  pourtant  reste  à expliquer:  c’est 
qu'on  ne  voit  pas  dans  cette  baguette  l'image  du 
soleil,  parce  qu’elle  n'est  pas  disposée  pour  la 
bien  reproduire.  Il  est  vrai  qu  elle  tend  à le  faire , 
vu  qu'elle  est  d'une  matière  polie  cl  propre  à cet 
effet;  mais  elle  ne  le  jieni,  parce  qu’elle  est  ir- 
régulièrement faite.  Convenablement  fabriquée, 
elle  réfléchirait  autant  de  soleils  qu'elle  aurait  de 
faces.  Ces  faces  n'étant  pas  assez  détachées  les 
unes  des  antres,  et  n’ayant  pas  assez  d'éclat  pour 
faire  l'effet  d'un  miroir,  elles  chauchent  la  res- 
semblance, elles  ne  la  rendent  point;  ces  images 
trop  rapprochées  se  confondent  et  n'offrent  plus 
qu'une  seule  haude  colorée. 

VIII.  Mais  pourquoi  l'iris  n'est-ll  pas  un  cerde 
complet,  et  n'en  laisse-t-il  voir  que  moitié  dans 
le  prolongement  le  plus  étendu  de  sa  courbe?  Sui- 

qulii  In  areu  vtderi  lolel , reddil  i ut  actai  blc  non  tma- 
gineiD  sotit  esse . sed  enloris  imitationeni  ex  reperensra. 
In  boc  argnineiita  lUDlIa  suai  pro  me.  Primnm , qood 
appsret  quiddam  l»ve  esse  debere,  simile  spectdo , qood 
solem  repereutiai  ; detode , quod  appnrel  non  fleri  ollom 
cotorem , sed  spedem  hlst  coloris , qnslem , ni  df xf , eo- 
lumbarum  eervixelsumUcIpoDit,  ulcumqiie  defleetilnr; 
boc  solem  el  in  specolo  est,  enjos  millus  videtur  color, 
sed  simnlstio  quiedsm  coloris  alieni.  Unura  tsmen  boc 
sotvendum  est,  qood  non  visilor  in  ills  virgnls  solis 
imago,  ctijus  bene  eiprimend»  capax  non  est.  lia  eona- 
tur  quidem  reddere  imagiriem , qn  A lævis  est  malerla , et 
ad  boc  babilis  ; sed  non  potest , quia  enormiter  facta  eal. 
Si  apte  faltricala  fort  I , lolidem  redderet  soles , quoi  ba- 
boissel  inspectationes.  Qu»  quia  non  discemnnlur  inter 
se,  nec  saUs  in  vicem  specull  nilenl,  ioeboani  lanluin 
imagines,  nec  exprimnnt , et  ob  ipsam  vidniam  tnrbent , 
el  in  sptxôem  cotons  untus  adducnni. 

VIII.  Al  qu,vrc  arens  non  iinpiet  orbem,  sed  dimidiv 
pars  ejos  videtur,  qunm  pluriininn  poirigitur,  incurva- 
lurque?  Quidam  ita  opinaninr.  Sl'I  quuni  sil  multo  allior 
nabilms , a snperiore  lanliim  illas  percutil  parle  ; sequi- 
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VBDl  l'opinion  de  quelqops-uns  , le  soleil,  bien 
plus  ^lerd  que  les  nuages,  et  ne  les  frappanl  quli 
la  partie  supérieure , la  partie  inrérienre  n’est 
pas  atteinte  par  ses  rayons.  El  comme  ils  ne  re- 
çoivent le  soleil  que  d'un  câtc,  ils  n'en  réflé- 
chissent qu’une  partie,  qui  n’excède  jamais  la 
moitié.  Celle  raiaon  est  peu  concluante;  en  effet, 
le  soleil  a beau  être  plus  élevé,  il  n’en  frapfie  pas 
moins  tout  le  nuage  , et  par  conséquent  le  colore, 
puisque  ses  feus  le  traversent  et  le  pénètrent  dans 
toute  son  épaisseur.  Ces  mêmes  auteurs  disent  une 
chose  qui  va  contre  leur  proposition.  Car,  si  le  so- 
leil donne  d’en  haut,  et,  parlant,  ne  colore  que  la 
partie  supérieure  des  nuages,  l’arc  ne  descendra 
jamais  josqu’h  terre.  Or,  il  s’abaisse  jusque-0. 
De  plus,  l'arc  est  toujours  opposé  au  soleil  ; peu 
importe  qu’il  soit  plus  bas  ou  plus  haut;  car  tout 
le  cdlé  qui  est  en  face  se  trouve  frappé.  Ensuite 
le  soleil  couchant  produit  quelquefois  des  arcs,  et 
certes  c’est  le  bas  du  nuage  qui  est  frappé,  l’astre 
louchant  presqo'h  terre.  Et  pourtant  alors  il  n’y  a 
qu’un  demi-cercle,  quoique  le  nuage  reçoive  le 
soleil  dans  sa  partie  la  plus  basse  et  la  plus  im- 
pure. Nos  stoïciens,  qui  veulent  que  la  lumière 
soit  renvoyée  par  le  nuage  comme  par  un  miroir, 
supposent  la  nue  concave  et  semblable  h un  seg- 
ment de  sphère,  qui  ne  peut  reproduire  le  cercle 
entier,  puisqu’il  n’est  lui-mème  qu’une  partie 
de  cercle.  J’admets  les  prémisses,  sans  approuver 
la  coïKlnsion.  Car,  si  un  miroir  concave  peut  re- 
présenter tonte  la  circonférence  d'un  cercle , rien 
n’empécbe  que  la  moitié  de  ce  miroir  ne  repro- 
duise un  globe  entier.  Nous  avons  déj’a  parlé  de 


cercles  qui  paraissent  autour  du  soleil  cl  de  la 
Inuecii  forme  d’arcs  : pourquoi  ces  cercles  sont-ils 
complets,  et  ceux  de  I iris  ne  le  sont-ils  jamais? 
Ensuite,  pourquoi  sonl-ce  toujours  des  nuages 
concaves  qui  reçoivent  le  soleil , et  non  des  nuages 
plans  ou  convexes?  Aristote  dit  qu’après  l’équi  ■ 
noxe  d’automne,  l’arc-en-ciel  peut  se  former  h 
tonte  heure  du  jour , mais  qu’en  été  il  ne  se  forme 
qu’au  commcnrcmenl  on  au  déclin  de  la  journée. 
La  raison  en  est  manifeste.  D’abord,  c’est  qu’au 
milieu  du  jour,  le  soleil,  dans  toute  sa  chaleur, 
dissipe  les  nuages  dont  les  élémenisqu’il  divise  ne 
peuvent  renvoyer  son  image.  Le  matin , au  con- 
traire, cl  lorsqu'il  penche  vers  son  couchant,  il 
a moins  de  forte , et  ainsi  les  nuages  peuvent  ré- 
sister et  le  répercuter.  Ensuite , l'Iris  ne  se  for- 
mant d'ordinaire  que  quand  le  soleil  fait  face  au 
nuage,  dans  les  jours  courts,  l’astre  est  toujours 
oblique.  Aiusi,  à toute  heure  de  la  journée,  il 
trouve , mémo  au  plus  haut  de  son  cours,  d’au- 
tres nuages  qu'il  frappe  directement.  En  été,  U 
est  vertical  par  rapport  h nous,  el'a  midi  surtout 
il  est  trop  élevé  et  trop  perpendiculaire , pour 
qu’aucun  nuage  puisse  se  trouver  en  face  ; ils  sont 
tous  au-dessous. 

IX.  Parlons  maintenant  de  ces  verget  lumi- 
neuses qui  brillent , comme  l’iris , de  teintes  va- 
riées, cl  que  nous  regardons  aussi  comme  pro- 
nostics de  pluie.  Elles  ne  sont  pas  dilllciles  ’a  ex- 
pliquer, n’étant  autre  chose  que  des  arcs-en-ciel 
imparfaits  : elles  sont  colorées , mais  ne  prennent 
point  la  forme  demi-circulaire;  c’est  en  ligue  droite 
qu’elles  s'allongent.  Communément  elles  se  for- 


tnr  ut  înferior  pars  earum  non  taogatur  lumiae.  Ergo 
qutvmabuua  parle  solnn  acctpiant,  nnam  partem  ejut 
tsDluni  imltaDtar.  qw  nuix|iiam  dlmldta  nwlor  eat.  Hoc 
argainenlum  parura  poteiu  eat.  QaareV  quia , quamvb 
sol  a tnperiuri  parle  ail.  totam  tameu  perentit  nubem. 
Ergo  et  tioglt.  Quidni?  qaum  radios  tranamluere  loleat, 
et  cniaeai  deuiilalefli  perrvmpere.  Deinde  cuairarism 
reni  propoailo  auo  dicunt.  Nam  ai  superior  est  aol.  et 
ideo  tantum  luprriori  pane  oobium  affunditur,  amtquam 
terra  teuua  desceadit  arcua.  Alqui  usque  in  homnm  de- 
mitlilur.  Praelerea  nnuquam  non  eonbi  sulem  est  amia. 
Nitiilad  ram  pertinet,  supra  iofrave  sili  quia  loturo. 
quod caolra  est.  ialus  verberattir.  Deinde  aliquando  ar- 
cum  et  oecideoa  fadt.  quuin  certe  ex  inferiore  parte  on- 
bea  feril.  terris  propiuquas.  Atqni  et  tune  dimidia  port 
est . qnamvia  suten  nubea  ex  humill  et  anrdido  aedpiant. 
Nnatri  qui  sic  in  aube,  quomodo  in  spécula,  tameu  reddi 
volunt.  uabem  cavam  facinot.  et  scclœ  pilas  partem  ; 
qna  DUO  potest  tutum  orbem  reddere . qnia  ipsa  est  pars 
orbts.  Propostto  aocedo.  argnmcolo  non  eousentio.  Nam 
si  iii  ooocavo  speculo  tnta  rades  uppoaiti  orbis  exprimilur. 
et  in  seroiorbe  nibil  prufaibet  adspici  totam  pitam.  Eliain- 
nuue  diiimus  drvnlM  apparere  anh  Inmeque  in  eimllltn- 


diuem  arcua  drcuindataa  j quare  In  tllis  drculus  jungitnr, 
io  areu  nunquam  r Deinde  quare  semper  concavB  nubm 
autem  sodpinni . nee  aliquando  plane  et  tumeotesr  Arla- 
toteles  ait.  poat  automnale  equinocilum  qualibet  bora 
diei  arcum  Red . estale  non  Heri . niai  sut  iudpiente  aol 
inclinstu  jaro  die.  Ciijus  rd  causa  manlMa  est.  Pdmnm, 
qnia  medio  die  aol  calidissimns  nubea  evindt . oec  potest 
ab  bis  Imaglnem  xuam  recipere.  qnts  scindit.  At  mata- 
tino  tenipure . et  vergena  ad  ocrasnm . minus  virinm  ba- 
bet  ; et  kteo  a nubibus  d snstioed  et  reperenU  potest. 
Deinde  quum  arenm  baere  non  soteat . niai  adversns  bis . 
io  quilMt  hdt.  nubibus;  quum  breviores  dies  sont . sem- 
per obtiqnus  est.  Itsqne  qualibet  diei  parte . eUam  quum 
altissiinoa  est . babet  aliquas  nubes . quaa  ex  adverso  fb- 
dre  potest.  Al  temponboa  eatixis  supra  noetrom  vertl- 
cem  fertnr.  Itaque  medio  die  eioelsiaximus  terras  ractiore 
adapidi  Hnea . qnam  ni  lllis  nubibus  posait  occnrrl  ; om- 
nea  enim  tune  sali  se  bsbel. 

IX.  Nune  dioendum  est  de  rlrpis.  qnas  non  ralaua 
pictas  vadasque.  et  leque  pliiviarum  signa  solemns  aed- 
pere.  In  quihus  nrn  mulluin  opei  » emsumendum  est , 
quia  virgv  nihil  aliod  qiiam  imperfecti  arcus  aunt.  Nam 
fades  quidem  illis  est  picta  . sed  nihil  curvati  habent.  la 

•Ib. 
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s apercevoir  dans  l'uir,  quand  H est  assez  dense, 
assez  transparent  i>our  recevoir  celle  iniasie  que 
tout  autre  nuage  reçoit  aussi,  mais  qu'il  laisse 
échapper  s'H  vsl  trop  mobile,  ou  trop  rarétic,  ou 
Irop  unir  : mobile,  il  dispi'ise  les  traits  de  l'I- 
mage  ; rarétic,  il  la  laisse  passer;  charge  de  va* 
peurs  impures  et  grussicres,  il  ii'eii  reçoit  pas  l'em- 
preinte, comme  nous  voyonsque  iesmiroii's  ternis 
ne  renvoient  plus  les  objets. 

XIII.  Souvent  deux  parclies  se  montrent  si- 
multanément ; ce  qui  s'explique  do  même.  Bien 
n'empêche  on  elTel  qu'il  ne  s*cii  fonneaulaiilqu'il 
se  trouve  de  nuages  propres  à réllédiir  l'image 
du  stileil.  Suivant  quebjues  auteiira,  de  deux 
parclies  simultanés,  l'un  est  produit  par  le  soleil 
et  l’autre  par  l'image.  Ainsi  plusieurs  mimirs  op- 
posés les  uns  aux  autres  nous  offrent  tous  des 
images  dont  une  seule  |K>mianl  reproduit  l'objet 
réel  ; les  autres  ne  sont  que  des  copies  de  ces 
images.  Peu  impt^rlc  en  elfei  ce  qu'on  met  en 
présence  du  miroir;  il  répète  tout  ce  qu’on  lui 
montre.  De  même,  dans  la  haute  l égion  del  air, 
lorsque  le  hasard  dispose  deux  iiiiogcs  de  telle 
sorte  qu’ils  se  regardent  l’un  l’autre,  celui-ci  re- 
flète l’image  du  soleil , et  celui-ru  I image  de  l’i- 
mage. Mais  il  faut , pour  produire  cet  effet,  des 
nuages  denses,  lisses,  brillants,  d’une  nature 
analogue  a cvlle  du  soleil.  Tous  ces  météores  sont 
de  couleur  blanclieel  ressemblent  au  disque  de  la 
lune,  parce  qu'ils  reluisent  des  rayons  que  le  so- 
leil leur  darde  obliquement.  Si  le  nuage  est  près 
de  l'astre  et  au-dessous,  la  chaleur  le  dbsipe; 

e3|)it  litceni . tuoc  »cilicel , quuni  ulerque  orbU  tub  eodem  ' 
nbramrniosteiit.  Qiieai.:diiiodum  ergo  ulriusque  hiuigo 
în  terris  adspid  potesl  ; Ua  ia  acre , quum  sic  ciiactus  arr 
ftlimpidus  «untlUil,  iil  facieni  solis  acdperei,  quam  et 
aliaf  i•ul>es  nripiunt  > sotl  transmitiunt . %\  nul  mobiles 
suot.  aut  rsric  , tint  soidida*.  Motàlcs  roiiii  nparpunt 
Htaci , rnne  eruittont , Mird  (hc  lur|>rsqu(‘ non  fvnliuiit, 
s’eut  npud  n.H  imagincin  mactitosa  non  reddiini. 

XIII.  Soient  cl  bina  florl  iwrclla , cadem  ratiMUO.  Quid 
enim  imiMxlit,  qiio  mînits  lot  fcinl , quot  niilK*a  fueriml 
apla*  a<i  esbibcod»:n  iiii.'ifiiiien]  solis?  Qnulatu  in  ilia  seti- 
leulia  sunt,  qiioties  duo  »iriiulacra  lalia  cxsislutil,  ut  ju* 
diceiit , uouui  esse  solis , aUenini  iinagtnî):.  Nam  apiid  nos 
quoque  quum  plura  spreulu  dts|>osita  sunt  ita , ut  alleri 
kit  coiispéctus  alteriiis . omn  a impleiilur , et  una  im<>go  a 
veroe>t,  celpræ  imajiinuin  enigirssuol.  Nibiienim  re- 
ferl , quid  sit . quod  s|)€culo  osliMidaltif . QuUlquid  rnim 
sidet . reddil.  lia  iUic  quoqne  in  sublimi  , ki  oiibi>s  fors 
aliqna  di^po^uit . ut  inter  se  adspiciant , altéra  niilies  solis 
imarineni , nllera  imaginU  reddil.  Pclunt  autoni  br  nu* 
I>e*,  qiw  hoc  pra’-tml , d ns.f  esse  . I«ves,  splenrlidip, 
plane  Dahiie  s:>l:s.  OU  boc  oinnia  qii«  bujusmodi  sunt 
simuUcra.  candida  sunt,  etsiniilia  lunaribus  circolis; 
qnia  es  percussu  oblique  acceplo  sole  resplendeot.  Xau) 
si  infra  totem  nuhea  fuerît,  et  profMor.  ab  eo  dissipa- 
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s'il  est  trop  loin  , il  ne  (envoie  pas  les  rayoïH,  et. 
l’image  n’est  pas  produite.  Il  en  esl  de  même  de 
nos  miroirs  : trop  éloignés,  ils  ne  timis  rendent 
pas  nos  traits,  le  rayon  visuel  n ayant  plusla  force 
de  répercussion.  Ces  soleils,  pour  |»ar!er  comme 
les  historiens,  annoneeiit  amsi  la  pluie,  surtout 
s’ils  paraissent  au  midi,  d’où  viennent  les  nuages 
les  plus  gros  et  les  plus  chargés.  Quand  ils  se 
rouutrenl  à droite  et  à gauche  du  soleil,  si  l'on 
en  croit  Aralus,  on  est  menacé  d'une  tempête. 

XIV.  |]  est  temps  de  passer  en  revue  les  autres 
météores  , si  variés  dans  leurs  formes.  Quelque- 
fois ce  sont  des  étoiles  qui  brillent  soudainement, 
quelquefois  des  flammes  ardentes,  les  uue-s  Axes 
etslaiiüiinaircs,  les  autres  qui  roulent  dans  l'es- 
pace. On  en  remarque  de  plusieurs  genres.  î.cs 
holbyues  sont  des  cavités  ignées  du  ciel,  entou- 
rées iiilérieurcment  d'une  espèce  de  couronne  , 
et  semblables  à l’entrce  d'une  caverne  creusée 
circulairemcnt.  Les  pilbiles  ont  la  forme  d'un  im- 
mense tonneau  de  feu,  tantôt  mobile  , tantôt  sa 
consumant  .<^nr  place.  On  appelle  cbasmaia  ces 
flammes  que  le  ciel  en  s'cnlr’ouvrani  laisse  aper- 
cevoir dans  ses  profoudcui  s.  Les  couleurs  de  ces 
feux  sont  aussi  variées  que  leurs  formes  C'est , 
par  exemple , un  rouge  étincelant , ou  une  flamnio 
légère  prompte  à s’évanouir;  qucbjuefois  une  lu- 
mière blanchâtre,  quelquefois  un  éclat  éblouis- 
sant, d'autres  fois  une  lueur  jaunâtre  et  uniforme 
qui  ne  s<*iiUille,  ni  ne  rayonne.  Ainsi  nous  voyons 
Fuir  en  longt  traits  d’argcol  l’étoile  pâlissante. 

I 

lurslooge  autemposita  radios  non  remlUit,  oecimsgi' 
nero  eflldl.  Quia  apad  nos  quoque  si>cru1a , quiini  a no- 
bis  prucul  abducta  sunt , facit-m  non  re  tdunt , <|uia  actes 
uostra  non  hilHU  utqne  ad  nos  rccursuni.  Pluuanim  au- 
trm  et  hi  soles , uiar  enim  hiitorira  lingua , indicia  suât  ; 
inique  si  a parte  Austri  constilenint,  iiudc  maiifUS  uu- 
bes  ingravesrnni;  quum  ulrinque  solein  ciuxii  talis  efn* 
giis,sl  .\raio credimus,  teiiipesias  surgit. 

XIV.  Tempus  est.alios  qnn«|up  ignés  j>ercnrrere,  quo- 
rum divers®  flgiir®  siiot.  Aliquando  cmical  stebBi  ali 
quando  ardnrcs  sunt , a iqtwnido  fl*i  cl  b®renles  , uoo- 
nunquaiii  volubiles.  Horum  p'ma  généra  coiisplauolur. 
Suol  Bolhjnoe.quum  tcIiiI  coroiw  cingeotc  iolrorsus 
Ignetiscipli  recessus  est,  sinitlis  cfToss®  inorberaspeluucse. 
Sunt  PihÜ®,  qtinro  mapniludo  vasU  rotundique  ipnis 
dolio  similis  , \el  fertiir,  vcl  in  uoo  I"CO  flagral.  Sunt 
Chêsmata , quum  aliqnod  crrli  spal'iim  desedit  et  flam- 
m-jm  dehiscens  vflut  in  aldilo  oslcn  et.  Colores  qunque 
horum  oiuniuni  pturiini  sunt.  Quidim  rul>uls  aerrrimi  • 
quidam  cvsnld®  ac  lev  s llaiiim®»  quid<im  eandid*  lucis# 
(|uidain  mirantes  , quidam  ®quabter  et  sine  cruptionibus 
aut  radiisfuiti,  Videmtia  ergo, 

SteUarum  longo»  a tergo  aibescere  traotus. 

H®  velut  stellæ  euiliuot  et  traosTolaot , videntonpie 


400 


SE*NÉÜIK. 


C«8  prcleiiducs  étoiles  s'élancent,  tinversenl  le 
ciel,  et  semblent,  b cause  de  leur  vitesse  incaicu- 
lahle,  laisser  apres  elles  une  lua^uo  Iraiiiée  de  feu; 
notre  vue,  trop  faible  pour  distinguer  chaque 
point  de  leur  passage,  nous  fait  croire  que  toute 
la  ligne  itarcourue  est  uoc  ligne  de  feu.  Caria  ra* 
pidité  de  leurs  mouvements  est  telle,  qu'on  no 
peut  en  suivre  la  succession  ; on  n'en  saisit  que 
rcusenible.  On  voit  phitdt  Papparilion  que  la  mar- 
che du  niélcorc  ; et  il  semble  marquer  toute  sa 
roule  d'un  seul  trait  de  feu,  parce  que  notre  mil 
trop  lent  ne  peut  suivre  les  divers  points  de  sa 
course  ; nous  voyons  du  même  coup  d'où  il  part 
et  où  il  est  arrivé.  Telle  nous  paraît  la  foudre  : 
nous  croyons  qu'elle  trace  une  longue  ligne  de 
flamme,  parce  quelle  fniimit  sa  course  en  un 
clin  d'œil , et  que  nos  regards  sont  frappi‘s  a la 
fois  de  toutrc8|>ace  qu'elle  parcourt  dans  sa  chute. 
Nais  ce  corps  igné  n’occupe  pas  toute  la  ligne 
qu'il  décrit;  une  flamme  si  allongée  et  si  ténue 
n'a  pas  dans  son  clan  tant  de  con.sislanco.  Mais 
comment  jaillissent  ces  étoiles?  C'est  le  froUement 
de  l'air  qui  les  allume,  et  le  vent  aeccicre  leur 
chute;  cepeodaol  elles  ne  proviennent  pas  tou- 
jours de  ces  deux  causes.  Les  régions  supérieures 
abondent  en  molécules  sèches,  chaudes,  terreuses, 
parmi  lesquelles  ces  feux  prennent  naissance; 
c'cslen  courant  après  les  substances  qui  les  ali- 
mentent qu'ils  se  précipitent  avec  tant  de  rapi- 
dité. Mais  pourquoi  sont-ils  de  diverses  couleurs? 
Cela  tient  b la  nature  de  la  matière  inflammable 
et  a rcnergic  du  principe  qui  enflamme.  Ces  mé- 
téores présagent  le  vent,  et  il  vient  de  la  région 
d'oît  ils  parlent. 

loogum  ignem  porrigcrc,  propter  immeoMm  œleriU- 
teiD  ; quom  acies  noürt  non  dUcenut  Iraosilom  eanim , 
aed  qoacBoqne  oucorreront,  id  toUim  igneum  credal. 
Taota  eotru  c»t  teloclUa  molua , ut  piirlet  rjiu  ooo  dUp»- 
ôaotur,  Md  laaUim  aumma  prendatur.  Intelligimua  ma- 
gii , qtta  appareat  Stella , quam  qua  est.  Itaque  velut  igoe 
cootiDUO  lotun  Mer  sigoat,  quia  viios  aostri  tardiias  oon 
nibMquilur  momeDta  cufrenlis,  Md  videl  émut  et  uode 
•xaiiieril,elquoperveochl.  Quodstllo  fulmine, kmgua 
Bokia  videtur  ignU  cjus,  quia  dtospalmnisuum  Iraïuilii, 
aloculis  DostrU  occurril  uoiversum,  per  quod  dejeesus 
est.  At  iUe  ooo  est  esteoU  eorporU  per  omne  qua  vcnil. 
Meque  tam  longa  et  estenoata  in  iinpolitm  valent.  Qiio- 
modo  ergû  prosiUunl?  Attritu  aeris  ignis  iocciuus,  vente 
prveeps  impeiliUir;  oon  seuipcr  tanien  vento  atirituve 
ail.  Noonuaquaro  ex  aliqua  opportunitale  aeria  nascitur. 
Ifulla  euiii  suot  in  aobtimi  sicca  , cilida , terrena , inter 
quvoH.ur  t et  pabnlum  tuuni  iiihaequeiia  liefluit,  ideoqne 
velocilerrapitur.  Al  quarec^dordiveraus est? Quia refert, 
qa.de  ait  iü  quod  tncendiinr,  et  quam  vehemens  quo  in- 
ceudilur.  Ventum  autem  aigoiQcat  ejusmedi  Lapaui,  et 
quidem  ab  ea  parle  qua  erunipil. 


XV.  Vous  demandes  comment  se  forment  les 
feux  que  uous  appelons , nous,  fulgores , et  les 
Grecs,  sela.  Do  plus  d'une  manière,  comme  ou 
dit.  La  violence  des  vents  peut  les  produire, 
comme  aussi  la  chaleur  de  la  région  éUiérée.  Car 
CCS  feux,  qui  de  là  se  disséminent  au  loin,  peuvent 
se  porter  en  bas,  s'ils  y Irouvcnl  des  alimcnls.  Le 
mouvement  des  astres  dans  leur  cours  peut  ré- 
veiller les  principes  inflammables  cl  propager  l'in- 
cendic  au-dessous  de  leur  sphère.  En  un  mol,  ne 
peut-il  pas  arriver  que  l'atmosphère  lance  jusque 
dans  l'éthcr  des  molécules  ignées  qui  produisent 
cet  éclat,  cette  flamme  ou  celte  sorte  d'étoile 
excentrique?  De  ces  fulgores,  les  uns  se  préci- 
pitent comme  des  étoiles  volantes;  les  autres, 
fixes  et  immobiles,  jeltenl assez  de  lumière  pour 
dissiper  les  ténèbres  et  donuer  une  sorte  de  jour, 
jusqu  b CO  que,  faute  d'aUments,  ils  s'obscur- 
cissent, et,  cuiiune  une  flamme  qui  s’éteint  d'elle- 
même,  finissent  après  uue  coostaule  déperdition 
par  se  réduire  b rien.  Quelquefois  ces  feux  appa- 
raissent dans  les  uuages , d'autres  fois  au-dessus  : 
ce  sont  alors  des  corpuscules  igués,  c^ouvés  près 
de  la  terre  par  un  air  condensé  qui  les  fait  jaillir 
juiqu'b  la  région  des  astres.  11  en  est  qui  ne  peu- 
vent durer  ; ils  passent , ils  s'éteignent  b l'inslaut 
presque  où  iis  s'allument.  Voilà  les  fulgores  pro- 
prenicnl  dits,  parce  que  leur  apparition  est  courte 
et  fugitive , et  qu'ils  sont  dangereux  dans  leur 
chute,  aussi  désastreuse  parfois  que  celle  de  la 
foudre.  Ils  frappeol  des  maisons  , que  les  Grecs 
désignent  alors  sous  le  uom  d'astrapoplecta.  Ceux 
dont  la  flamme  a le  plus  de  force  et  de  durée,  qui 
suivent,  ou  le  mouvemcnldu  ciel , on  une  marche 

XV.  Fulgores,  ioquis,  qoomodo  llunt,  quosGrsd 
Sela  appeliaot?  Mollis,  ut  aiunt , raodis.  Potesl  iltos  veu- 
loniiu  T»  edere,  potest  superioris  cœli  fmor.  Nam 
quum  late  (tuus  sU  igois,  iurfriora  aliquaado,  si  mot 
idonea  accendi.  corripit.  Potest  ftellanim  mokis  cursu 
»uo  exritare  igneni , et  io  suhjecta  transmitterc.  Quid 
porro?  non  potesl  fieri,  ut  arr  vim  igneam  usqiie  tn 
«tliera  elidat,  ex  qoa  falgor  ardorve  «I,  vel  s!eltæ  simtiU 
excursut?  Et  his  fulgoribus  quædaoi  in  pneceps  eunt , 
similia  prosilientibus  s’ellis;  qurdam  certo  loco  perma- 
neot , et  tantum  luds emittout,  ut  fiigent  lene^as,et 
diem  repmrolent,  dooec  consimito  alimeolo,  primiim 
obscuriorasiut,  deindc  flainm»  modo,  qus  in  te  cadil  , 
per  assiduam  dimiouiionem  redigaotur  lu  uibitum.  Ex 
his  qiicdam  in  nuldbua  apparent,  qu»d)m  supra  nubes, 
quum  aer  spisius  tgnem , quem  propior  terris  diu  pare- 
rai, iisqne  io  sidéra  expreuit.  Ilorum  aliqua  ooo  paliuo- 
lur  luoram , sed  lran«curnint  aut  exvtiuguuniur  sublodc 
qua  reluxerant.  ili  fulgon-s  dicuntur,quia  breris  faciea 
Ulorum  et  caduca  est,  oec  sioc  iojurio  deddens  ; »a>pe 
enim  fulminum  ooxas  edideruot.  Ab  hii  tecta  videmua 
icia , qo«  asprrM  Gr«cj  plecta  vocaot.  At  quibui  loogior 
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qui  leur  est  propre,  sont  regardés  par  nossloî- 
cieos  comme  dos  comeles;  nous  en  parlerons 
plus  lard.  De  ce  genre  sont  les  pogonies,  les  laiu* 
pes , les  cyparisses,  et  tout  météore  dont  le  corps 
se  termine  par  une  flamme  éparse.  On  doute  si 
l'on  doit  ranger  dans  celte  classe  les  poutres  cl  les 
pilliites,  dont  l'apparition  est  fort  rare,  et  qui  e\\- 
gent  une  grande  agglomération  de  feux  pourfor* 
mer  un  globe  souvent  plus  gros  que  n'est  le  disque 
du  soleil  levant.  On  peut  rapporter  au  même 
genre  ces  phénomènes  fréquemment  cités  dans 
rbistoire,  tels  qu'un  ciel  tout  en  feu,  ou  rem> 
brasement  parfois  s'élève  si  haut  qu’il  .semble  se 
confondre  avec  les  astres,  et  parfois  s'ahai^se  tel- 
lement qu'il  offre  l'aspect  d’un  incendie  lointain. 
Sous  Tibère,  des  cohortes  coururent  au  secours 
de  la  colonie  d'Oslie,  qu'elles  croyaient  en  feu, 
trompées  par  un  météore  de  celte  sorte  qui,  pen- 
dant une  graude  partie  de  la  nuit,  jeta  la  lueur 
sombre  d'une  flamme  épaisse  et  fuligineuse.  Per- 
sonne ne  met  en  doute  la  réalité  des  flammes 
qu'on  aperçoit  alors;  bien  certainement  ce  sont 
des  flammes.  Il  y a contestation  pour  les  mé- 
téores dont  j'ai  parlé  plus  haut , je  veux  dire  l'arc- 
en-ciel  et  les  couronnes.  Sonl-cc  des  illusions 
d'optique  et  de  fausses  apparences,  ou  doil-ou  y 
voir  des  réalités?  A notre  avis,  les  arcs  cl  les  cou- 
ronnes iront  efrectivement  point  de  corps,  tout 
comme  en  un  miroir  nous  ne  voyons  rien  que  si- 
mulacre et  mensonge  dans  les  représentations  de 
l’objet  extérieur.  Car  le  miroir  ne  renferme  pas 
ce  qu'il  nous  montre  ; autrement  celle  image  n’en 
sortirait  point,  et  ne  serait  pas  effacée  'a  rioslanl 


par  une  autre  ; un  ne  verrait  pa.s  des  formes  in- 
nombrables paraître  et  s’évanouir  tour  a tour. 
Que  conclure  de  Ta?  Que  ce  sont  des  représenta- 
tions, des  imitations  vaines  d'objets  réels.  Ajoutez 
que  certains  miroirs  sont  construits  de  manière  a 
défigurer  ces  objets  : quelques-uns,  comme  je  l’ai 
dit  ci-dessus,  représenteul  de  travers  la  face  du 
spcclaleor;  d’autres  le  grandissent  bors  de  toute 
mesure,  et  prêtent  à sa  personne  des  proportions 
surhumaines. 

XVI.  Je  veux  ici  vous  couler  une  histoire,  où 
vous  verrez  combien  la  débauche  est  peu  dédai- 
gneuse de  tout  artifice  qui  provoque  au  plaisir, 
et  combien  elle  est  ingénieuse  à stimuler  encore 
ses  propres  fureurs.  Hostius  Quadra  était  d'une 
impudicité  qui  fut  mémo  traduite  sur  la  scène. 
C'est  ce  riche  avare , cet  esclave  de  cent  millions 
de  sesterces,  qui  fut  tué  par  ses  esclaves,  et  dont 
Auguste  jugea  la  mort  indigne  de  vengeance , eu 
s'abstenant  toutefois  de  déclarer  qu’elle  lui  parût 
légilimo.  11  ne  bornait  pas  aux  femmes  scs  jouis- 
sances contre  nature;  il  claitavidedc Tun comme 
de  l'autre  sexe.  Il  avait  fait  faire  des  miroirs 
comme  ceux  dont  je  viens  de  parler,  lesquels  re- 
produisaient les  objets  bien  plus  grands  qu'ils 
n'étaieiu,  et  où  le  doigt  paraissait  plus  long  et 
plus  gros  que  le  bras.  Il  disposait  ces  miroirs  do 
telle  sorte  que,  quand  il  se  livrait 'a  un  homme, 
il  voyait  sans  tourner  la  tête  tous  les  mouvements 
de  ce  dernier;  et  les  énormes  proportions  que 
figurait  te  métal  trompeur,  il  en  jouissait  comme 
d’une  réalité,  li  allait  dans  tous  les  bains  recruter 
ses  hommes  , et  il  les  choisissait  à sa  mesure  ; et 


fuora  et  Tartior  ignij  est,  motumque  ocrii  tequeus , ant 
qui  proprios curuis  agunt.  Cotoelaa  nustri  putaot;  de 
quittas  deiii.  lloruœ  gênera  suât  pogooiæ,  Umpadet, 
et  C)’parissiæ , et  alia  nmoia,  qtionmi  ignii  in  exitu  spar- 
ras  est.  Dubium,  an  Uiter  hos  pooanlur  Irabes,  et  pi- 
thilÆj  raro  sunt  vbi.  Multa  enini  ooogiobalionc  ignium 
iiMligent>  quant  ingeos  ilJorum  nrbis  aliquanlo  matutioi 
ampütudiueni  solis  exsuperet.  luter  luec  |H>oas  licet  et 
qood  froqueoter  la  hiitoriis  legimus,  caelum  ardere  xi- 
sam  i cujus  noQoaoquam tam sublimis  ardor  est,  ut  inter 
ipsa  lidera  xideator;  ooDOuaquam  Uni  bumilU,  ut  spe* 
cicm  loDgiuqui  ioccodii  præbeat.  Sub  Tilteriu  Ca>sare 
cobortea  in  ausilium  Ostieosis  colonie  cucurrerant , tan- 
qoam  coofiagranüs , quum  cœii  ardor  fuisaet  per  nxagnam 
partent  oocits , parum  lucidus , crassl  fumidiqoe  igois . 
De  biaoeoto  dubitat,  quin  habeanl  flanunam  quam  os- 
tendunt;  certa  illU  aubslaotia  est.  De  prioribus  qiicrt- 
fur , de  areu  dico  et  coronts , an  ded|tiaot  aciem  ; et  meo- 
dacio  coosteol;  an  illis  quoque  verum  sil  quod  apparet. 
Nobis  ooQ  placet,  in  areu  aut  coronis  subesse  aliquid 
corporis  certi;  oihil  cniro  judicamus  in  spcculis,  oiii  Tal- 
lacûro  case , oihU  aliud  quara  alicnuin  corpus  raeolieoU- 
bof . Non  eniiM  6st  io  fpeculo , quod  octen^tur.  Altoquio 


non  esiret,  nec  alia  protinus  imagine  ohduccretur  ; 
ntc  ÎDDamer.'tbilea  modo  interirent,  raodo  exdpcrcnlur 
format.  Qiiid  ergn  ? Simulacra  ista  sunt,  et  iuonis  xcro- 
rum  corporum  imilatio;  tuntquo  ista  a quibusdam  Üa 
composila,  ut  et  hæc  possent  detor|Ucre  io  pravum. 
>':im , ni  diii,  sunl  spécula , quæ  racicm  prospidentium 
obliquent;  sunt,  qu«  in  iiiflottum  augeant , et  hunianum 
habiluniexced^ul,  nioduraque  noslrorum  corporum. 

XVI.  Hoc  loco  xolo  tibi  oarrare  faltcllara,  ut  intclli- 
gat,  quain  nulluro  instrumeotum  irrilandæ  xoluplalis 
libido  conloiniiat,  et  ingeuiosasitad  incitandum  furorem 
suum.  Hostius  Quadra  fuit  ottscœniUlis  us<jue  in  scenam 
produclv.  Hune  divitem  avarum,  sestertii  niülies  ser- 
vum,  dix  us  Augustus  iodignunniodicla  judica  vit,  quum 
a servis  occisus  esset,  et  tantum  non  pronuiiliaxil  Jure 
c^rsum  xideri.  ^«a  erat  ille  laniummodo  ab  uuo  sexu  im- 
purus,  sed  tara  xirorum  quam  feniinarum  .nviüus  fuit  ; 
fecitque  spécula  rjus  noliP , eujus  modo  relull . tmaginet 
longe  ntitjoi-es  reüüonüa,  et  qiiilms  digilus  brachii  nien- 
surain  cl  Icogitudiue  in  crnssiiudtne  eiccderel.  Hæc  .m- 
tem  ita  disponebal.  u2  quum  \ inim  i|vsc  paterelur, axersus 
ornoes  admisssrii  siii  mobis  in  speciilo  videret , ac  deiode 
falsa  Riaguitudiiie  ipsius  nicmbri  lauquain  vera  gauderel. 
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« cptMiüant  il  lui  fallaii  encore  recourir  à l'illusion 
(M>ur  ass4)uvir  son  iusatiable  lubricité.  Qu'on  dise 
iDuinlcnanl  que  c'est  au  goût  de  lu  parure 
duc  l'invention  du  miroir!  On  ne  peut  rappeler 
saus  horreur  ce  que  ce  monstre , digne  d'ètre  dé- 
rhiré  de  sa  bouche  impure,  osait  dire  et  exécu- 
ter, alors  qii'entonré  de  tous  ses  miroirs,  il  se 
faisait  s|>ectatcur  de  s<’s  lurpitiides;  oui,  ee  qui, 
mémo  demeure  secret , pèse  sur  la  conscience  ; 
ce  que  tout  accuse  nie,  il  en  souillait  sa  bouche, 
il  le  louehail  d ’ ses  yeux.  Ei  pourtant , d dieux  ! 
le  crime  recule  devant  son  propre  aspecl;  les 
bonmu*s  perdus  d'honneur  et  voués  h Imites  les 
humiliations,  gardent  comme  un  dernier  scrupule 
la  pudeur  des  yeux.  Mais  lui,  comme  si  c'e  ait 
pou  d'endurer  des  cho.scs  inouïes  , inconnues,  il 
conviait  ses  yeux  'a  les  voir;  et  non  content  d'en- 
visager toute  sa  dégradaliuu , il  avait  scs  miroirs 
pour  multiplier  ces  sales  images  et  les  groti|>er 
autour  de  lui;  et  comme  il  ne  pouvait  tout 
voir  aussi  bien  quand  il  sc  livrait  aux  brutales 
étreintes  de  l'un,  cl  que,  la  lélc  l>aiÂsée,  sa 
bouche  s'appliquait  aux  plaisirs  d’un  autre,  il 
s'offrait 'a  lui-mémc,  à l'aide  de  scs  miroirs,  le 
tableau  de  son  double  rdle.  Il  contemplait  l'œuvre 
infâme  de  celle  liourlie;  il  se  voyait  possédant 
tout  ce  qu'il  pouvait  admettre  d'hommes.  Partagé 
quelquefois  entre  un  homme  et  une  femme,  et 
l»assif  de  toute  sa  personne,  que  d'abominations 
UC  voyait-il  pas?  Que  restait-il  que  cet  être  im- 
monde eût  pu  réserver  pour  les  ténèbres?  Loin 
que  le  jour  lui  fil  peur , il  s'étalait  à loi-même  scs 
monstrueux  accouplements,  il  se  les  faisait  admi- 


; rer.  Que  dis-je?  üoutez-vmis  qu'il  n'eùl  souhaité 
I d'être  |>eiiil  dans  ces  altitudes?  Los  prostituées 
même  ont  encore  qticlquo  reieniic,  et  ces  crea- 
I turcs,  livrées  à la  brutalité  publique,  tendent  à 
I leur  porte  quelque  voile  qui  cache  leur  Iriste  du- 
i cilitc  : tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  jusqu'aux 
î repaires  du  vice  qui  n’aient  pour  ainsi  dire  leur 
pudeur.  Mais  ce  monstre  avait  érige  son  ignomi- 
nie en  spei'Iacle;  il  se  mirait  dans  ers  actes  que 
la  plus  profritide  nuit  ne  voile  (MS  assez.  « Oui,  se 
dit-il , homme  et  femme  m'exploitent  à la  fois  ; 
eide  cfs  lèvres  qui  me  reslenl  libres  j'imprime 
une  flétrissure  pirerucore  qiiecelh^  que  j'accepte. 
Tous  mes  memhri^s  sont  pollués  et  envahis  : que 
mes  yeux  aussi  aient  part  à l'orgie,  qu'ils  en  soient 
les  témoins,  les  appré'ciateiirs  ; et  ce  que  la  posi- 
tion de  mon  c*or|ts  m'empêche  de  voir  , que  l'art 
me  le  montre;  qu'on  ne  croie  pas  que  j'ignore  ce 
que  je  fais.  Vaiiicincnl  la  nature  n'a  donné  à 
riiomrne  que  de  chclifs  moyens  de  jouir,  elle  qui 
a si  richcitienl  pourvu  d'auties  races.  Je  trouve- 
rai le  secret  d étonner  même  ma  frénésie,  et  de 
la  satisfaire.  Que  me  sert  mon  coupable  génie, 
s'il  ne  va  pas  outre  nature?  ic  placerai  autour  de 
moi  de  ces  miroirs  qui  grossissent  à un  point  in- 
croyable la  représentation  des  objets.  Si  je  le  pou- 
vais, j'en  ferais  des  réalités;  ne  le  pouvant  pas  , 
repaissons-nous  du  simulacre.  Que  mes  appétits 
obscènes  s'imagiiient  tenir  p'us  qu'ils  n'ont  .saisi , 
et  s'émerveillent  do  leur  capacité.  > l^cbelc  in- 
digne! C’est  à l’improvisle  peut-être,  et  sans  In 
voir  venir , que  cet  homme  a reçu  la  mort.  C'était 
devant  ses  miroirs  qu’il  fallait  l'immoler. 


Iti  omnibus  qiiidem  ba’neis  agebat  illc  dilectum , et 
upU  meosura  legebat  viros;  sed  nihil  >niinus  mendaciis 
quoque  itiMiiiabile  malafn  dclectabat.  I ounc,  et  die,  spé- 
culum munditiNrom  causa  repertum!  Fœila  dicUi  sunt , 
quæ  poneoluin  illud , ore  suo  l::ceraDdaai , diserit , fece- 
ritque,  qunm  illi  spécula  ab  ornai  parle  up}iooerenlur , 
utipse  flagiiionim  suorum  s|)ectalur  e»se(,et,  qutc  sé- 
créta quoi|ue  conscieotiam  prémuni,  et  qavaccusalui 
qiiisqiie  fedssc  se  oegal , non  in  os  tantum , sed  iu  oculos 
suos  iogercret.  .\t  hercules  scclera  oonspectum  suum 
rerormiifanl  t lu  perdids  quoqu>‘,  et  ad  omiie  dedecus 
eipofitis,  tenerrima  est  nculoriini  verectindia.  fileautein, 
quasi  parut»  e^set , inaiidi;a  et  inc  pâli . oculos  suos 
»d  ilia  advocavil, nec  quantum  peccabd  videre contentas, 
spécula  S'hi , prr  quie  flagilia  sua  didderel  disponerti- 
que , circumdedit;  et  quia  non  lam  diligenter  inliieri  po- 
terat , quum  minpressus  oral , et  ca|wl  mer.seral , ingai^ 
nibusque  alieiiis  obhrseral , opns  sibi  suum  per  imagines 
nflerehat.  Spocuinbatur  illam  libidinem  orfs  sut , sperta- 
bat  tibi  adiriisMis  pariter  in  omaia  v-ros.  Nonnunquam 
inlcr  msrem  et  fcininam  divirilMilni , et  li>to  cor|tnre  pa- 
tleotiie  expfittis,  ipectatsat  Defauda.  Quidnam  houio 
Imparus  reliquit,  quod  lu  tenebria  facerett  ^oo  peiümuit 
dieo . sed  ipsos  coocabitus  porteotosos  stM  ipse  osteodit, 


sibi  ipse  approliavit!  Quid?  Non  pulas  in  ipso  habilii 
Toluisse  pingir  Kstatiqua  eliam  prustitutis  modestia;  et 
ilia  corpora  , pubUco  olijecU  ludthno , aliquid , qoo  iofe- 
lu  palientia  lateat,  obtenduot;  adeo  qniKlammo^  lupa- 
nar quoque  verecundom  est.  .\t  illod  monslrumobsoccni- 
tatem  sinm  spectarulom  fccerat , et  eu  sibi  os'entabat , 
qnibos  al>scoodendii  nulla  Mti.<i  alta  nov  est.  ■ Simul , in- 
qoii , et  Ttnim  et  femiosm  pallor;  nib  lominus  îMa  quoque 
supenracaa  mihi  parle  alicujos  cootonieliaiB  maiormi 
exeroeu.  Oennia  meiiibra  stupris  occupala  suot . oeiitt 
quoque  in  partem  libidinis  venianl , et  lentes  ejus  euciu- 
retque  sint  t Ktiaü)  et  qiiir  sb  adspecto  corporii  nostri 
pusiiio  lubmuvil,  aiie  «isantur,  ne  quis  mepiilelnescïtr 
qoiri  faciam!  ^ihil  egit  natura,  quod  hiiman»  libidini 
iiiinisteria  lam  rosligna  dnlil.  quiMt  aliorum  animaliuiii 
eoiicultitus  melius  iostruxil.  Inseoiam , quemadnioduro 
moriio  lueo  et  potiar  et  sallsf-icism.  Quo  nequitiam  raesm . 
si  ad  nitune  inndnm  peccu?  Id  gémis  ipcculorDm  dr- 
rumpunam  mihi , quod  ôtcredibilem  itnaginum  magnilii- 
dinem  redJ't.  Si  liceret  milii.ad  icnim  Ma  perdiiou- 
rem  ; qu'A  non  licet , nicodacin  |Micar.  Olwree  litas  mes, 
plusquain  capit,  videat.  etpatientiam  suam  ipsaroiretnr.* 
Facinus  indignumt  Hic  furtasse  cHo,  et  antequam  vide- 
ret , ooeifus  est.  Ad  spefahini  suom  iraoiotaodiu  fuit. 


QIKSTMKN8  >AT(:r\i:LLKS.  iiK? 


XVII.  <ju  un  rie  nuinienaiit  des  philosophes  qui 
diiserleol  sur  les  propriclés  du  miroir,  qui  cher- 
ciienl  pourquoi  uoire  ligure  s’y  représenie  ainsi 
rctouruée  vers  nous;  dans  quel  hul  la  nature, 
tout  en  créant  des  corps  réels,  a voulu  que  nous 
en  vissions  encore  les  simulacres;  pourquoi,  en* 
tin , elle  a préparé  dos  matières  propres  à rece- 
voir l’image  des  objets.  Ce  ii'élail  pascerlos  pour 
que  nous  vinssions  devant  un  miroir  nous  épilei- 
la  borbe  et  la  face,  et  lisser  noire  visage  d’hom- 
mes. En  rien  elle  n'a  voulu  faire  les  affaires  do 
notre  mollesse  ; mais  ici , que  s’est  clie  pn»po$é 
d'abord?  Comme  in«  ycuv,  trop  faibles  pour 
soutenir  la  vue  directe  du  soleil,  auraient  ignore 
sa  vraie  forme,  elle  a,  pour  nous  le  montrer, 
amorti  son  éclat.  Bien  qu'en  offet  il  soit  possible 
de  le  contempler  alors  qu'il  se  lève  ou  sc  couche, 
cependant  la  ligure  de  l'astre  lui-méme,  tel  qu’il 
est,  non  d'un  rouge  vif,  mais  d’uo  blanc  qui 
éblouit,  nous  serait  inconnue,  si  à travers  un  li- 
quide il  ne  se  laissait  voir  plus  net  et  plus  facile 
'a  observer.  De  plus , (‘Ctle  rencontre  de  la  lune  et 
du  soleil , qui  parfois  intercepte  le  Jour  , ne  se- 
rait pour  nous  oi  perceptible,  ni  explicable,  si 
en  nous  baissant  vers  la  terre  nous  no  voyions 
plus  conimodcmcnt  l'image  des  deux  astres.  Les 
tuindrs  furent  inventés  pour  que  rtiommc  S4>  vit 
lui-méme.  De  Ta  p'usieurs  avantages  ; d abord  la 
connaissance  de  sa  personne , puis  qiielqiiefuis 
d'utiles  conseils.  La  l^auté  fut  prévenue  d éviter 
ce  qui  déshonore  ; la  laideur,  qu'il  faut  racheter 
par  le  mérite  les  attraits  qui  lui  manquent  ; la 
jeunesse,  que  le  printemps  do  l’âge  est  le  moment 


des  éludes  fortes  et  des  énergiques  entreprises;  la 
vieillesse,  qu'elle  doit  rcuonecr  à ce  qui  messied 
aux  cheveux  blancs,  et  songer  quelquefois  h la 
mort.  Voilà  dans  quel  but  la  nature  nous  a four- 
ni les  moyens  de  nous  voir  nous-mdnies.  Le  cris- 
tal d'une  foiilaine , la  surface  polie  d'une  pierre 
réfliH'hit  à (hactiii  son  image. 

J'ai  vu  met  traits  aaguÿre  an  bord  de  l’ondt' , 
Quand  la  mer  et  les  venta  auiniiieillaient 

Dues  - moi  quelle  était  la  toilette  quand  on  se 
parait  devant  de  tels  miroirs?  A cet  âge  de  sim- 
plicité, conleulsdc  ce  que  leur  offrait  le  hasard, 
les  hoiiinics  ne  détournaient  |kis  encore  les  bien- 
faits de  la  nature  au  protit  du  vice.  Le  hasard 
leur  présenta  d’aliord  la  reproduction  de  leurs 
traits;  puis,  comme  l'amour-propre,  inné  clicz 
tous,  leur  rendait  ce  spectacle  agrcnhlc,  ils  re- 
vinrent souvent  aux  objets  dans  lesquels  ils  s'é- 
laient  vus  pour  h première  fois.  Lorsqu'une  gé- 
nération plus  corrompue  s'enfonça  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  pour  en  tirer  ce  qu'il  faudrait 
y ensevelir,  le  fer  fui  le  premier  mêla' dont  on 
se  servit  ; et  un  l'anrail  impunément  tiré  des 
mines,  s'il  en  avait  été  tiré  seul.  Les  antres 
fléaux  de  la  terre  suivirent  : le  poli  des  niclanx 
offrit  à riionimeson  image,  qu'il  ne  cherchait  pas; 
l'un  la  vit  sur  une  coupe,  l'autre  sur  l'airain  pré- 
paré dans  tout  autre  hul.  Bientôt  après  on  façou- 
na  des  miroirs  circulaires  ; mais,  au  lieu  du  |K>1i 
de  l'argent , ce  n'étaii  encore  qu'une  matière  fra- 
gile et  sans  valeur.  Alors  aussi,  durant  la  vie 
grossière  de  ces  anciens  peuples , on  croyait  avoir 


XVII.  Derideaabir  naoc  ptMlofOfgii , quod  de  tpeciill 
fiatura  dioemni , quod  inqidnnt , quid  ils  fteies  nrwtn 
oohts , et  quktem  io  ou»  obveri^ , rrddttttr  s qnfd  «tri 
r«Tim  imlnni  voluent , quod  qaom  vers  rorpora  dediiert, 
etiam  simulacrs  eorom  adspiri  toIqU;  qoorsuK  peiiîaue- 
rit,  haoecomparare  materiam,  nripiendarom  imagiDam 
rapaceni.  >oo  io  hoc  scilloet,  ut  ad  specnlam  harbem 
facienK|iM  velierefmis.  aot  ut  racleni  viri  p'riirmrav.  In 
Qulla  re  illa  negoiiuni  luxuri»  coocraU;  sed  primuni 
omnium,  quia  imbeciili  oculi  ad  «uvUnendafn  cominiu 
«rieni  igf>nnituri  erant  formam  hel>etato  ilium 

luroine  oatendit  Qumnvit  enim  eum  orlenlem  oodden- 
tetnqDe  eonieroiriari  lionh  lamrn  habitum  rjtn , ipram 
qui  verus  ml , non  rubemia,  aed  candkia  loee  fulgeaiis, 
neaciremu»,  niti  in  aliqoo  nobti  bumore  Ivvior  etrd- 
spici  farillor  oeeurreret.  Pneterm  duorum  iKterum  i>c- 
citrvsni , quo  interpeltari  dtm  tnlet , ooo  vidrremus , nec 
mire  powemut , qiiMi  aiet . nid  liberiut  hnmi  solit  lone- 
que  i naginm  videremiii.  Inventa  «ont  «pecvla,  ut  homo 
ipae  te  noaceret.  Mii'la  et  hoc  conaniuul  i : primo  aui  no 
litia,  deinde  et  ad  qoipdain  coiuilium.  Fonuoaoi,  ut  vi- 
larei  infamUni}  deformia,  ut  adret  redimradom  eue 
vii^bua,  qaldqiiid  corpoii  deeiaet:  juveiria,  ni  flore 


ari’tii  admooeretur,  lllud  tempua  eue  diaceiidi,  et  lor- 
tia  aiidetidi;  lenei,  ut  tudecora  raoli  deponeret , et  de 
morte  aliqnkl  eogitaret.  Ad  hoo  rerum  natura  ftcalUlnm 
nobia  dédit  noametipsoa  videndt.  Fona  cuiqoe  perluci* 
dus  aut  Irve  aaxuin  itnaginem  reddit. 

Nuper  me  tu  litore  vidi. 

ÇMiom  pUcktum  veutis  starrt  mare. 

Qualem  fUiaae  collnm  putai  ad  hoc  ipeculom  ae  oerneii  • 
tian?  .<Uat  H>a  a'mplicior.  et  fortuitia  eootenta,  noa- 
dtim  in  vitiam  benellduin  detorqueluit,  nec  inventum 
natune  in  lUiidioem  laxuinque  rapieiiat.  l'rimo  faciem 
tuam  caiqae  easua  oateodit:  deinde  quam  tuilut  aui 
mortalibos  aiuor  dukein  adapectuni  forme  sue  facei'ct , 
tepiusca  deapetere,  inquiboi  priuseflifiet  auaa  vide- 
rant.  Ptiatquam  deterior  pupulut  aobilt  iu  ipaai  terrai  , 
elfouanii  obruenda , ferniro  primo  in  oiu  fuit , et  id  bo- 
iniuetiinpane  emerant , «i  ndumeruiMent.  Tunedcmaai 
alla  terre  mata , quorum  levitav  al  ud  agentibua  apecient 
aaam  oblutit , quam  hic  in  poculo , ilie  iti  aere  ad  aliqiioi 
unia  coenparato  vklU  ; et  inox  propriui  bute  miiriipterio 
preperatua  est  orbia , oondnm  argeati  nitor , sed  fra- 
gil»  vitiaque  maleria.  Tanc  qooqoe  quam  aotiqui  ilH 
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assez  fait  pour  la  propreté  quand  on  avait  lavé  au 
courant  d'un  fleuve  les  souillures  contractées  par 
le  travail  ^ quand  on  avait  peigne  sa  chevelure  et 
réparé  ledc^ordre  d’une  longue  barl>e  ; tous  soins 
que  l'üu  prenait  soi-ménic  ou  qu’on  se  rendait 
réclprot(iieiiient.  C’clait  la  main  d'une  é|>ouse  qui 
démêlait  celle  épaisse  chevelure  qu'on  avait  cou- 
tume de  laisser  flottante,  et  que  ces  hommes, 
assez  beaux  "à  leurs  yeux  sans  le  secours  de  l’art , 
secouaient  comme  les  nobles  animaux  secouent 
leur  crinicre.  Par  la  suite,  le  luxe  ayant  tout  en- 
vahi, on  tu  dos  miroirs  de  toute  la  hauteur  du 
corps;  on  les  cisela  d’or  et  d’argent,  on  les  orna 
même  de  pierreries;  et  le  prix  auquel  une  femme 
acheta  un  seul  de  ces  tneuhles , excéda  la  dot 
qu'anciennemeut  le  trésor  public  donnait  aux 
filles  dos  généraux  pauvres.  Vous  figurez-vous  un 
miroir  étincelant  d'or  chez  les  filles  de  Seipion, 
dont  la  dot  fut  une  pesante  monnaie  d'airain? 
heureuse  pauvreté,  qui  leur  valut  une  pareille 
disliui-tion!  Kilos  ne  l'eussent  pas  reçue  du  sénat, 
si  leur  père  les  avait  dotées.  Or,  quel  que  fut  celui 
à qui  le  sénat  servit  ainsi  de  beau-père,  il  dut 
comprendre  qu’une  telle  dot  n 'était  pas  de  celles 
qu'on  peut  rendre.  Aujourd'hui , de  simples  filles 
d'affranchis  u’auraient  pas  assez  pour  un  seul  mi- 
roir de  ce  que  le  peuple  romain  donna  h Seipion. 
Le  luxe  a poussé  plus  loin  l'cxigeuce,  encouragé 
qu'il  était  par  le  progrès  même  des  richesses  : 
tous  les  vices  ont  reçu  d'immenses  déxcloppc- 
nienls,  et  toutes  choses  ont  été  icllemeul coufon* 
dues  par  nos  raffiueinents  criminels,  que  l’atti- 
rail des  femiiu's , comme  on  le  nommait , a passé 
tout  entier  dans  le  bagage  des  hommes , c’est  trop 


pen  dire,  dans  celui  du  soldat.  Aujourd’hui,  le 
miroir,  ap{>clé  dans  l'origiucau  seul  service  de  la 
toilette,  est  devenu  uécessaire  à tous  les  genres 
de  vices. 


M\RE  DEUXIEME. 

I.  L’étude  complète  de  l'univers  peut  se  divi- 
ser en  trois  parties  : le  ciel,  la  région  météorique 
et  la  terre.  La  première  considère  la  nature  des 
astres,  leur  grandeur,  ta  forme  des  feux  qui  cir- 
conscrivent le  monde  ; si  le  ciel  est  un  corps  so- 
lide, une  matière  ferme  et  compacte,  ou  un  tissu 
de  molécules  subtiles  et  ténues  ; s'il  reçoit  ou 
donne  le  mouvement;  s’il  a les  astres  au-dessous 
do  lui,  ou  adhérents  a sa  propre  substance;  com- 
ment le  soleil  règle  le  retour  des  saisons  ; s'il  re- 
vient sur  ses  pas  ; et  bien  d’autres  questions  sem- 
blables. La  seconde  pariic  traite  des  phénomènes 
qui  se  passent  entre  le  ciel  cl  la  terre.  Tels  sont 
les  nuages,  les  pluies,  les  neiges,  et  « la  foudre 
aux  humam  apportant  rêpouvante  • , et  tout  ce 
que  l'air  subit  ou  ojvère  de  révolulions.  Nous  ap- 
pelons celle  région  météorique,  parce  qu'elle  est 
plus  élevée  que  le  globe.  La  troisième  partie  s'oc- 
cupe des  champs,  des  (erres,  des  arbres,  des 
plantes,  cl,  pour  parler  comme  lesjurisconsiilles, 
de  tout  ce  qui  lieut  au  sol.  Pourquoi,  direz-vous, 
placer  la  question  des  Ircmblemeuts  de  (erre  à 
l'endroit  où  vous  parlerez  des  tonnerres  et  des 
éclairs?  Parce  que  les  Ircmblcmcnls  de  terre  étant 
produits  par  le  veut,  qui  ii'esl  que  l'air  agité  , 
quoique  cet  air  circule  souterraiucmenl,  ce  n’est 


viri  iocoodito  vivereot,  mUi  oitidi,  ai  iqualoreni  opéré 
crrilectura  adverao  flamiM  etuerenl,  cura  oomerecapil- 
lum  fuit,  ne  promineotein  barbain  depoctere  t et  io  bac 
requisque  aibi . alterique  operam  dabat  inTierm.  Conjti- 
guni  qiiidem  inaoii  crini  ille,  quem  effundere  olim  moi 
vins  tuit,  allr<ciilNitur;  ard  ilium  aibi  aine  ullo  artifice 
formoai  qualiehant,  non  atibr  quam  juluini  generou 
animalia.  Postea  rernm  jam  potienle  luxnria , apccula 
totia  paria  cor|toribua  awro  argentoque  c«lata  tuot , de- 
niquo  gemmit  adornaU  ; et  pluria  umm  ex  bia  femiiMe 
oonutitit , quaro  anliquarum  doa  fuit  ilia , qu«  publioe  da- 
batiir  Imperatorum  puuperom  filiabui.  An  la  ciUUnias . 
ex  auro  niddum  babui^ie  Scipionia  filiaa  apeculum . quiim 
tilia  d(«  fuiiact  va  O paupertaa  feUx , quv  taoto 

titiiin  tocum  ferit  1 Mon  feriaael  illu  aeoatua  dolem  , ai  ba- 
buiaaent.  At  quiaquia  ilie fuit,  eut  aoeen  tooo  æoatiii  fuit, 
intflie&it  se  accepiase  dolom , quam  fas  non  raat-t  red- 
dere.  J.'*m  liltertinorum  virguuculis  in  unum  apeculuni 
non  auflicit  ilia  doa,  qnam  deilU  P.  Ro.  Sripiooi.  Pru- 
cea»il  cnim  moleatiiia , paulatim  opibua  ipsia  invitala  , 
loxuria;  et  incrementinn  iogena  vilia  tuorperuot.  Adeo- 
que  oouiia  indiacreta  suot  pcrveraiaainita  arlibua , ut  quid- 


qoid  imrodos  mnlielirit  vmabatar,  aaroicua  virilea  aiot  t 
minuadico,  etiani  mtlitarea.  Jatn apecatum  omatuc  tao- 
(om  causa  adblMtaiB.  naili  non  viRooeoeauHnwn  factnio 
eal. 

UBER  SECDMDUS. 

1.  Onmb  de  uoiverao  quvalio  incudestLi , «ubliinia , et 
terreoa  dWiditur.  Prioui  para  nalurani  aideruni  acruU- 
tur,  01  magniludineiD,  et  igaiuni , quibas  mun- 

dus  indadiUir } aottdumne  ait  cofluui , ac  firiuv  OMicretv- 
que  materiv,  an  ex  aablili  lenuique  neiuin;  agalur,  an 
agal}  et  iiifra  ao  aidera  lubeat.  au  iu  contoilu  aui  fixa; 
quenudiuuduiu  sol  auoi  vices  servet;  an  rciru  flccUt; 
cetera  deinceps  bi«  siuiilia.  Sccuoda  part  tractai  inter 
cœluni  terr.  nique  vcrsanüa.  Hcc  sunl  nubila , inibres , 
utvea,  et  «buiiuDasniotunitDiiilruariieales;  « quvcuuquc 
aer  facil  patiturvr.  Hcc  subliiiiia  diciiiius,  quia  ediûora 
iiuts  sunt.  Ténia  illa  pars  de ogris,  terris, arbustis , salis 
quirrit,  et,  u«  jurisconsultorum  virbo  ular,  de  omnibus 
que  solo  oooUncDlur.  Quomodu,  inquis,  deterraruni 
molu  qovaUuoeui  eo  poauisit  loco , quo  de  touitruia  ful- 
goribuaque  dkUinu?  Quia , quant  moiua  terre  fiat  spi- 


Diyiiizcü  üy  V 


QUESTIONS 

pas  là  qu'il  faut  le  considérer.  Il  faut  le  voir  par 
la  peusée  en  la  place  où  la  nauirc  l'a  mis.  Je  dirai 
même,  ce  qui  seiiiblcra  plus  étrange , qu'à  propos 
du  ciel  ou  devra  parler  aussi  de  la  terre.  Vous 
demandez  iK>urqiioi?  Le  voici  : quand  noos  eva- 
minons  en  leur  lieu  les  questions  propres  à la 
terre , si  elle  est  un  plan  large  ^ inégal  et  indéfini , 
ou  si  elle  affecte  la  forme  d'une  lK)ule  et  ramène 
toutes  ses  parties  à la  sptière  ; si  elle  sert  de  lien 
aux  eaux  J ou  si  elle  est  assujettie  par  elles;  si 
c'est  un  être  vivant,  ou  une  masse  inerte  et  in* 
sensible,  pleine  d'air,  mais  d'un  air  étranger; 
quand  tous  ces  points  et  d'autres  semblables  vien- 
nent à leur  tour  de  discussion,  ils  rentrent  dans 
Tbistoirc  de  la  terre,  et  sont  rejelés  à la  troi- 
sième partie.  Mais  quand  on  se  demande  quelle 
est  la  situation  de  la  terre;  en  quel  endroit  de 
Tunivors  elle  s'est  Oxée;  comment  elle  s'est  mise 
en  regard  des  astres  et  du  ciel  ; cette  question  re- 
monte à la  première  partie , et  mérite,  pour  ainsi 
parier,  une  place  plus  honorable. 

11.  Maintenant  que  j'ai  parlé  des  divisions  dans 
lesquelles  sc  classe  reuscmbic  de  ce  qui  compose 
la  nature,  je  dois  avancer  quelques  faits  généraux, 
et  tout  d'abord  ce  principe,  que  l'air  estdn  nom- 
bre des  corps  doués  d'unité.  Que  veut  dire  ce 
mot,  et  pourquoi  ai-je  dû  débuter  par  cet  axiome? 
Vous  le  saurez,  quand,  reprenant  les  choses  de 
plus  liaut , j’aurai  distingué  les  corps  continus  des 
corps  connexes.  La  continuité  est  l'union  non  in- 
terrompue des  parties  entre  elles.  L'unité  est  la 
coutinuitc  sans  connexion , le  rooUcl  de  deux 
corps  juxtaposés.  N’est-il  pas  vrai  que  parmi  les 

riln  t ipiritus  aalem  sU  «er  egitatui , etsi  lobeat  terras  » 
noa  ibi  spec^aodut  est;  oogilelur  ia  eatede.  ioqua  iltam 
iMtara  dbfKMait.  Dieam»  qaod  magU  «idebitur  mirum  t 
iater  oslestia  et  de  terra  dioeadaen  erit.  Quare  î iaquU i 
quia  quuiD  proprü  tenv  exealioiaa  mo  looo , atrum  lata 
fit , ei  itupqiiaKii , et  enoroiiter  projeeta , an  Iota  io  Tor- 
mam  pite  ipeetct.  et  la  orbem  partes  sou  eogaC , alHget 
eqoas , an  aqeit  aUigefnr  ipsa  i animal  slt  an  ioers  corpus, 
et  tim  arani , plénum  quîdeot  spiritiu . sed  alieni  ; et  ce- 
tera boinsinodl  qoolies  in  manns  venerint,  terram  aequen* 
lur.  et  in  imi;  collonabnnbir.  Al  iiM  quaerelor , qui»  terra 
aitfilos,  qoa  parte  imodi  siibaederll , qaomodo  adversoa 
aidera  cn*tBinqQe  poaita  ait , hac  quaetio  oedit  snpeHori* 
tons , et , Dl  Ha  dicam , meliorem  oondiiioono  aeqoilar. 

II.  Quoniam  dtxi  de  partiboa,  in  qnaa  umnia  remm 
nalura  materia  disiditur,  qiuedam  in  oommooe  snot  db 
ceoda , et  hoc  primmu  prasumendain , inter  ea  corpora, 
aqniboa  unitaa  est,  aéra  esse.  Quid  sHboe  et  qoare  pra- 
dpiendnm  foerit,  scies,  si  paulo  alliai  repeliero,  et 
disemalii|uidcsseconiimnim,  aliqoid  oommissutn.  Coo- 
Unoalio  est  parthun  inter  se  non  Inrermissa  conjonelio. 
Unitas  est  sine  cominitsara  ooolinualio , et  duorum  inicr 
ae  eonjnnctomiB  eorporum  tacha.  Nonqaid  dnbiiim  cal, 
quin  ex  bis  corporibus  qua  Tideouu  tractamuaque , que 


<ATi:  BELLES.  4M 

corps  qae  l'oa  voit  et  que  l'on  louche,  doués  de 
sensations  nu  agissant  sur  les  nôtres,  il  en  est  de 
composés?  Or,  ils  le  sont  par  contexture  ou  par 
coaeervation  ; par  exemple,  une  corde,  un  las  de 
blé,  un  navire.  Il  en  est  de  non  composés,  comme 
un  arbre,  une  pierre.  Il  Faut  donc  accorder  que 
des  corps  même  qui  échappent  'a  nos  sens  et  uo 
se  laissent  saisir  que  par  la  pensée,  quel<|ues-uns 
sont  doués  de  l'unilé.  Vexez  combien  je  ménage 
votre  oreille  ; je  pouvais  me  tirer  d'affaire  eu 
employant  le  terme  philosophique  corps  un;  puis- 
que Je  vous  en  fais  gricc,  payez-moi  de  retour. 
Qu'est. ce  à dire?  Que  si  je  me  sers  du  mot  u» , 
vous  vous  rappeliez  que  je  le  rapporte  non  pas  au 
nombre , mais  à la  nature  du  corps  qui , saus 
aiicUDC  aide  extérieure , est  cohérent  par  sa  pro- 
pre unité.  L’air  est  un  corps  de  cette  espèce. 

lit.  Le  monde  comprend  tous  les  corps  qui  sont 
ou  peuvent  devenir  l'objet  de  nos  connaissances. 
Parmi  ces  corps,  les  uns  font  partie  du  monde,  les 
autres  sont  des  matériaux  mis  en  réserve.  Toute  la 
nature  a liesoiii  de  matériaux  , de  même  que  tout 
art  manuel.  Ainsi , pour  éclaircir  ma  pensée , 
fappelle  parties  de  notre  corps  les  mains,  les  os, 
les  nerfs,  les  yeux;  et  matériaux,  les  sucs  des  ali- 
ments qui  se  disiribueut  dans  ces  parties,  et  s'y 
assimileut.  Le  sang  à sou  tour  est  comme  partie 
de  nous-mêmes,  bien  qu'il  soit  compté  parmi  les 
matériaux,  comme  servant  è fermer  les  autres  par- 
ties , et  n'en  est  pas  moins  l'une  des  substances 
dont  le  corps  entier  se  compose. 

IV.  C'est  ainsi  que  l'air  est  une  partie  du 
monde  et  nne  partie  nécessaire.  Car  c'est  l'air  qui 

aut  tenhuDlur  aat  seoUant , qasdam  liât  compoaita?  lUa 
cooitantaulaein.aut  acervatiooei  ut  pula  fuoU,  fru- 
otentum , naïU.  Rotmu  non  compositaj  ut  arbor,  lapis. 
Ergo  concédas  oporiet,  ex  his  quoqne  que  MOMim  qui- 
déni  effugiuot , ceteruio  raUuoe  preoduiilur , esse  ia 
quibosdsni  unitsteni  eorporum.  Vide , quomodo  auribus 
hiis  parcaoi.  Kxpedire  me  potcrani , si  pbilosophoruiu 
Uügua  u:i  volulsseiD , ul  dicerem  unita  oorpora  : boo 
quum  tibi  remitlam , tu  iuiicero  luibi  refer  gratiam. 
Quare  iiiud  f si  qua  ado  dixero  uiuiai , nemlueris  me 
non  ad  numerum  referre , sed  ad  oalunuo  oorporis , 
boUa  ope  exierna.  sed  aoitaU*  uia  ooberenlîa.  Ex  bac  nota 
eorporum  aer  est. 

III.  Omoifl  qu«  in  ootillam  nostram  oadonl  relcadere 
possunt,  mnodusoooplecUlar.  Kx  hisqncdam  sont  par- 
les, qu«dam  roaleri»  kieo  rdieta.  Üesideral  omois  oa- 
tara  nialerum,  sieut  ars  omnis  que  ittaou  oonslat.  Quid 
si  boe  apenins  fedain  T Pars  est  nostri,  manus,  oisa, 
nervi , oeoli  ; maieria , suocos  releoti  eibi  ihu-us  in  par- 
les. Rursns,  quasi  pars  nostri  estsanguinis,  qni  tainen 
et  materia  est.  Prauperat  eoint  et  alia , et  aibilonaiatts  io 
numéro  est  eorum . quibos  totnm  corpus  elQciUir. 

IV.  Sic  maDdi  pars  est  aer , et  quidem  neceisaria  ; bio 
est  enim  qui  oœloai  terroinque  conoectit,  qui  ima  ac 
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joint  la  terre  et  le  cid.  Il  sc|>ai‘e  1rs  buulcs  ré- 
gions des  régions  inférieures,  mais  en  les  unis- 
sant; il  les  sépare  comme  intermediaire;  il  les 
unit,  puisque  par  son  secours  tous  deux  se  co:n- 
muniqueiit.  Il  Iransinct  plus  haut  tout  ce  qu’il 
reçoit  de  la  terre,  et  rceipro<|iieinen(  rend  à la 
terre  les  ciuunaiiuns  des  astres.  Je  dis  que  l’air  est 
partie  du  inonde,  de  luéiuc  que  les  animaux  et 
les  plantes,  lesquels  font  partie  de  l'univers,  puis- 
qu’ils entrent  comme  compléments  dans  le  grand 
tout,  cl  que  l’univers  n'cxislcpas  sans  eux.  Mais 
un  seul  animal,  un  seul  arbre,  ii'est  pour  ainsi 
dire  qu’une  quasi-parlie  ; car  il  a beau  périr,  l'es- 
pèce, malgré  cette  perte,  est  encore  entière.  L’air, 
comme  je  k disais,  touche  au  ciel  ainsi  qu'à  la 
terre  : il  a etc  créé  pour  tous  deux.  t)r,  l’unité 
appartient  'a  tout  ce  qui  fut  crée  partie  esseutielle 
d’une  chose;  car  rien  ne  reçoit  l'étre  sans  unité. 

V.  la  terre  est  l'une  des  |varlies  du  monde, 
ainsi  que  l'un  de  ses  matériaux.  Pourquoi  en  est- 
elle  une  partie?  C’est,  je  (>ense,  ce  que  vous  ne 
demanderez  pas,  autant  vaudrait  demander  pour- 
quoi le  ciel  en  est  une.  C'ost  qu'eu  effet  l'univers 
n’existerait  pas  plus  sans  l’une  que  sans  l’autre; 
ruiiivers  existant  au  moyen  des  clioses  qui,  comme 
le  ciel  cl  la  terre,  fournissent  les  aliments  que 
tous  les  animaux,  touU'S  les  plantes  et  tous  les 
astres  se  partagent,  c'est  de  la  que  tous  les  indi- 
vidus tireul  leur  force,  et  le  mon. le  de  quoi  satis- 
faire à scs  innombrables  besoins;  de  là  provient 
c*e  qui  nourrit  ces  astres  si  nombreux , si  actifs , 
si  avides,  qui,  nuit  cl  jour  a l’œuvre,  ont  des 
perles  continuelles  à riq>arer  ; c'est  l’a  que  la  na- 


ture  puise  ce  qu'exige  reiitreiica  de  toutes  ses 
parties.  Le  monde  s’est  fait  sa  provision  pour 
réleniilé.  Je  vais  vous  donner  en  petit  l’analogue 
de  cet  imtncuse  pliéiminèue  : un  œuf  renferme 
autant  de  liquide  qu’il  en  faut  |M>ur  la  formation 
de  l’animal  qui  doit  éclore. 

VI.  L’air  est  contigu  à la  lerrc  : la  juxla-p4tsi- 
tinn  e^t  lellc  , qu'il  occupe  a riiisiaul  l'espace 
qu’elle  a qiiilié.  H est  une  dos  parties  du  monde; 
et  néanmoins  tout  ce  que  la  lerrc  transmet  d’nli- 
meuls,  il  le  reç4nl,  et  sous  ce  rapport  doit  être 
(*nniplé  comme  l'un  des  matériaux , cl  non  comme 
partie  du  grand  tout.  De  là  sou  extrême  iuroii- 
slatice  et  scs  bruyantes  agitations.  Quelqucs-un.s 
le  disent  compose  de  molik:ules  distinctes,  comme 
la  poussière,  ce  qui  s’éloigne  inlùiiment  du  vrai. 
Car  Jamais  un  corps  composé  ne  peut  faire  effort 
que  (Kir  l'uniic  de  ses  (>at  lies,  qui  toutes  doivent 
coiuourir  à lui  donner  du  ressort  en  mettant  leur 
force  en  commun.  Mais  l'air,  s'il  était  morcelé  en 
aloujcs,  demeur»Taii  épirs,  et,  comme  tonte 
chose  (iisséniinée , no  pourrait  faire  corps.  Le  res- 
sort de  l’air  sc  démontre  par  le  ballon  qui  se  gon- 
fle et  résiste  aux  coups;  il  se  démontre  par  ces 
objets  pesants  trnnsporii^  au  loin  sans  autre  véhi- 
cule que  le  veut;  il  démontre  par  h voix,  qui 
faiblit  ou  s'élève  pmpnriioniiellemenl  à l’impul- 
sion de  l’air.  Qu’ est-ce,  en  effet,  que  la  voix  . m- 
non  l'air,  mis  enjeu  par  la  percussion  de  la  lan- 
gue pour  produire  un  son?  Mais  la  faculté  de 
courir,  de  sc  mouvoir,  l’homme  ne  la  doit-il  pas 
à l'action  de  l’air  respiré  avec  plus  ou  rooiu.s  de 
force?  C’est  l’air  qui  donne  aux  nerfs  leur  vigueur. 


sumtna  sic  séparai , ut  tamen  jimgat.  Séparai , quia  nie- 
iliui  inlerrenil:  jangit,qu=autriq«e  per  hocîuter  secoo- 
«nsos  est.  Supra  se  dsl . quid'iuid  accipit  a terris  : rur- 
sus  rim  siderum  io  terreoa  traastundit.  Quam  aie  |Mr- 
leai  inmiiit  tooo,  ut  aotmalia  et  arbuste.  Nam  gémit  ani- 
roaliam  arhiitlorumque  port  est  nniversî , quia  in  ron- 
laniroatiiinein  tiKiiis  aisonilum , et  quia  non  ni  aine  hoc 
u'iiversuin.  L'uum  anlem  animal,  H uoa  artwr,  quasi 
pars  est;  quia  quanivis  perieril , lainen  id  et  quo  périt , 
lotiim  est.  Aei‘  aulent , al  dieebam , et  cirlo  et  terris  co- 
baerct.  Utriqiie  ionatua  eit  Haliet  autem  anitsteni , qa'd- 
ipiid  atIcujQS  rei  naiiva  pjrs  est.  Nihil  enim  oa$cilur  sine 
uni  ate. 

V'.  Terra  et  para  eat  roiiodi  et  roateria.  Para  quare  ait . 
fMm  puto  le  iaterrogaturuiii , aut  aiqae  iolerrogcs , qoare 
cœlum  paii  sti  ; quia  scilioet  non  inagis  sine  boc , quani 
aine  ilia  umveraum  este  poieat  , quod  cum  hta  uoiveraum 
est,  et  (|uilma,  id  est,  tsin  et  tllo,quain  ex  isU , nli- 
ra:*nta  oiiimbux  aoimalibua , omniliua  aaiii , omnibus  std- 
lis  ditiJuntur.  Hinc  qnklquid  est  virium  siogullü , hiuc 
tpsi  inuodo  tam  mulia  poscenii  subministralur;  hioepro- 
feitur  qun  suslioeanlur  tôt  siderj , tam  exerdtata . tant 
aeida,  per  diem  ooctemqne,  ut  in  opéré,  lia  et  tn  pastn; 


et  omnium  quidero  renuii  natnra , quaoturo  Io  uulrimen* 
lom  sui  sat  s sit,  appreheodit.  Muudua  autcui , quantuoi 
in  wlernam  dea’drrabat,  iaTaait.  Pusillum  libi  exenipliini 
ntagoas  rei  pooam  ; ora  tantum  compteciantur  bumoris, 
quantum  ad  efTeetum  aoimalis  exiluri  salis  eat. 

VT.  Aer  itm.iuuua  terre  eat,  et  tic  appoailna,  lit  sla- 
lim  ibt  futurua  ail . uode  ilia  diaceaait.  Pars  eat  totius 
I miindi;  sed  idem  tamen,  quidqaid  terra  in  alimeotum 
I niisit,  rccipil,  ol  tcibeel  matena,  non  para  iolcUigi  üe- 
I beat.  Ëx  lioc  omola  mcooaiauiia  cjua  tumultusquo  est. 

Hune  quidam  ex  disUnülNU  curpuaculia,  yi  pulvereni. 
j remnt,  pluiimumque  a vero  recedunt.  Nunqisam  eoiiu 
: ctmiexU  oisi  (ler  uailalenj  corporia  msua  eal , quum  par- 
les conaeniire  ad  lOleosHmem  debenot,  etconferre  vire*. 
Aer  autem,  si  in  aïomos  dividi«ur,  sparaus  est.  Tcoei  i 
«ero  disjecta  non  possuut.  Inlcosionem  aeris  oalendeat 
tibnoltsla,  nec  ad  iclum  cedenlia.  üstendeot  pondéra , 

! per  roagouni  spalinm  ablati , geslanic  Teuto.  Oslendeot 
^ vorrs , quw  rcniiasw  elaUeque  siml , proul  aer  a«  concita- 
I vit.  Quid  enim  eal  vot , nisi  inteutio  aeris , ut  au  d;ilur , 

I linguie  furmaU  parcussu?  Qutd  cursus  et  motus  oniois , 
! ooBoe  iuicoli  spirilus  opéra  suât?  Hic  facit  vira  aervit , 
et  velocilateni  eurreotibos-  Hic  quom  vehemeoter  oooei- 
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H QUI  coureurs  leur  agilité.  Quand  il  s'agite  et 
l«>nrbillonnc  avec  violence,  il  arrache  les  arhres 
et  les  forêlâ,  il  emporte  cl  détruit  des  édiüces  en- 
tiers. La  mer  immobile  et  stagnante  par  cllc>inéine, 
c’est  l’air  qui  la  soulève.  Passons  à de  moindres 
crfels;  que  serait  le  chant  sans  la  compression  de 
l'nir? Les  cors,  les  irompelles,  et  ces inslnimcnls 
qui,  grâce  à rintroduclion  de  l’eau,  rendent  un 
^>n  plus  fort  que  ne  p<mt  faire  notre  bouche , n'esb 
ce  pas  à l’air  comprimé  qu'ils  doivent  leurs  effels? 
Considérons  quelle  force  immense  et  inn|>erçue 
déploient  des  graines  presque  im(>erceplible$,  cl 
qui,  par  leur  lénuité,  ont  trouvé  place  dans  les 
jointures  des  pierres  ' elles  viennent  à bout  de 
parer  des  roclics  énormes  et  de  détruire  des  mo- 
numents; les  racines  les  plus  menues,  h's  plus 
déliées  fendent  di^s  blocs  massifs  deroclicrs.  Quelle 
autre  cause  serait-ce,  sinon  rélasticilé  dcl'iiir,  sans 
laquelle  il  n'est  point  de  force,  et  contre  laquelle 
nulle  force  n'est  assea  puissante?  Quant  à runilé 
<le  l'air,  elle  peut  se  déduire  sufllsamnicnt  de  la 
solution  de  toutes  les  parties  du  corps  humain. 
Qui  les  maitilienl  de  la  soile,  si  ce  n’est  l’air? 
Qui  donne  le  mouvement,  chez  l' homme,  au  prin- 
cipe vital?  Comment  y a-l-ii  mouvement  s’il  n'y 
a rctisort?  D’où  vient  ce  ressort,  si  ce  ii’esl  do  l’u- 
iiité  ; et  celle  unité,  si  ce  n'est  de  l'air  lui-mème? 
Enlin,  qui  pousse  hors  du  sol  les  récoltes,  l'épi 
si  faible  à sa  naissance  ; qui  fait  grandir  ces  arbres 
verdoyants  ; qui  étend  leurs  brandies  ou  les  élance 
vers  le  ciel,  si  ce  n'est  le  ressort  cl  l unilé  de 
l’air? 

VIL  Cerlains  auteurs  veulent  que  l’air  se  divise 

taliu  ipte  te  torcit,  aiiuuta  ntTasqoe  ouo<dlil,  et  a.^ifl* 
cia  Iota  ctTripieus  in  abaiii  fraogU.  Uic  mare  per  ae  lao- 
guidumet  jacena  indiat.  Ad  minura  vriùauma.  Quisenim 
aine  iuteoaiooe  apiritiu  eantiu  cat  ? cornua  ci  iob« . et 
que  aquamm  presaura  majorem  s >nitum  formaul , quam 
qui  ore  readi  poirat,  nonne  aéria  in:euione  partca  suas 
etpiicant  ? Comideremua  quaro  ingeatem  vim  per  uccub 
lum  Bgtnl  parvula  admodum  aemiwi,  el  quorum  esililas 
in conunissura iapiduin locum  iuveuil;  in laolum co-iva- 
learunt,  ut  ingin  ia  sava  dis:rabant,  et  niniiumenta  dit- 
soiiant;  aeopuioa  rupeaque  findunt  i-ad  ces  minuli'aime , 
ac  tenuissiiuæ.  Hocquid  eat  aliud , quam  intcosio  apiri* 
tus , sine  qua  nil  validum , et  contra  quam  nil  validius 
est?  E»ae  aulem  unitatem  inaere»  vH  ex  hoc  intclligi 
potest , qiiod  ciirpora  noatni  iiiler  se  cobvreot.  Qutd  enini 
aliuJ  eai  quod  tenet  ea,  quam  spiritus?  Quid  est  ahud 
qiio  aoimua  noaler  agitetur?  Quis  est  iHe  mulus,  nbi  in- 
Icnain?  Que  intensio,  niü  ex  imitatc?  Quae  unitas,  nisi 
bec  raset  in  aere?  quid  autem  aliud  produdl  frugea  et 
aege  em  tmbcdllain,  ne  virenlrs  erigit  arboiea,  ac  dis- 
tendit in  ramos,flut  in  alltim erigit, quant apiritus io- 
lensioet  uniias? 

VU.  Quidam  cera  diacerpunt,  et  io  particuiaa  didu- 


;ati:iu:li.ks. 

ft  M poilage  en  luuiccules,  iiilrc  lesquelles  ils 
supposent  le  vide.  Ce  qui  prouve,  selon  cm , que 
ee  n'esl  pas  un  eorps  plein,  mais  qu'il  s'y  Irnuve 
lieaucoup  de  vide,  c'esi  la  faeililé  qu'ont  les  oi- 
seaux à s'y  mouvoir  cl  à le  parcourir,  les  plus 
granits  comme  les  plus  pelils.  L'argumenI  est  faiii  ; 
rar  l'eau  offre  la  inüme  facilité,  et  il  n’y  a point 
de  doute  sur  l'unité  de  ce  liquide  qui  ne  l e^oit  les 
corps  qu'en  rcOuant  toujours  eu  sens  contraire  de 
l'immersion.  Ce  déplacement  circulaire,  circum- 
ttanlia  elles  nous,  el  clicx  les  Grec-s  péiitlaie, 
s'opère  dans  l'air  aussi  bien  que  dans  l'eau.  L'air 
eulourc  tous  les  eor|is  qui  le  presscnl,  el  l'exis- 
leuccduvidc  n'esl  puiiit  nécessaire.  Mais  nous 
reprendrons  ailleurs  ce  sujet. 

VIII.  De  tout  ceci  il  faut  conclure  qu'il  y a dans 
la  ualure  un  prim  i|>e  d'activité  de  la  plus  grande 
force.  Kii  elfel , il  n'esl  point  de  corps  dont  l'élas- 
liciié  n'augmenio  l'énorgie.  Ce  qui  n’est  pas  moins 
vrai , c'ost  qu'un  corps  ne  saurait  développer  dans 
un  amie  une  élasticité  qui  ne  serait  pas  naturelle 
à rclui-ci  ; tant  comme  nous  disons  que  rien  ne 
saurait  èire  niu  par  une  action  étrangère  sansavoir 
en  soi  une  lendanre  li  la  mobililé.  Or,  que  juge- 
rons-nous plus  esseiUicllemcnt  élastique  que  l'air'/ 
Qui  lui  refua-ra  ecUc  propriété  en  voyant  comme  il 
bouleverse  la  terre  cl  les  roonlagnes,  les  maisons, 
les  murailles,  les  lonrs,  de  grandes  elles  cl  leurs 
liabilanis , les  mers  et  toute  l’étendue  de  leurs  ri- 
vages. Son  élaslicilc  sc  prouve  par  sa  rapidité  et 
sa  grande  expansion.  L'œil  plonge  iiislanlanémeni 
à plusieurs  milles  de  distance;  un  seul  son  relen- 
lit  à la  fois  dans  des  villes  entières;  la  lumière  no 


cuni , ita  lit  illi  ioaiie  permiaceant.  Arguineutuin  autem 
exUtimaut  imhi  pirni  corporu,  sod  miiltum  vacui  babfo* 
lis,  qui'd  Bvibui  îd  illo  tam  facilii  inoCiu,  qu<id  maiiniis 
minimiaqoe  p^r  ilium  traoBCumu  eat.  Sed  falluntur.  Nam 
aquarom  quoque  umilii  facilitas  est;  DCc  de  uniiata  iUa* 
nim  dubium  est . qmc  siccorpora  acdpiuota  utaciuprr  io 
cootrariuaiaocept  srcfluaot.  llaDCOostncirciun>Uotiam, 
Grsci  Bul  ni  .T«jMvr«9iv appelant,  que  io  aere  quoque  si* 
cul  in  aqua  sit.  Circiimstal  eoiro  onioe  corpus  a qno  iiiipel* 
litur.  Nihil  autem  opiis  erit  ioani  adnilxto.  Sed  hocalias. 

Vlll.  N'unc  autem  esse  quamdam  in  rerum  natura 
Tehemeoliam  a luagni  impetus,  est  coUigendum.  Nihil 
enim  non  inteosioiie  scbementîus  est  ; et  taui  mehercule 
quam  nihil  intendi  ab  alio  poterit , niai  per  seuiclipsum 
fucrit  iuteatum.  Dicimus  enim,  eodem  modo  noa  l'oaae 
quidquam  ab  alio  moveri , ni>i  aliquid  hierit  mobile  ei 
semetipso.  Quid  autem  est,  qond  magis  credatur  es  ae- 
mrtipso  habere  ioteosiouem,  quam  spiritus  ? Ilunc  iotea  • 
dit  qiiU  iiegabit,  quum  viderit  iactiri  terram  cum  moo* 
tibus , tecti , muroaque , et  tui  res , et  maguaa  cum  popo- 
lis  nrbes,  cum  totis  maria  lituribus?  Osteodit  ioleDsionem 
spiritus,  selocitas  ejus  et  diductio.  Oculus  siatim  per 
anilta  niiilia  aciem  suam  liilendit  : vos  uiu  totasurbes 
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s'infiUre  pas  graduellement , elle  inonde  d'un  jet 
toute  la  nature. 

IX.  L'eau /a  son  tour,  quel  ressort  pourrait- 
elle  avoir  sans  Je  secours  de  l'air?  Doutez-vous 
que  ces  jets,  qui  du  fond  et  du  centre  de  Tarcnc 
s'élancent  en  colonnes  jusqu'au  faite  de  raniphi- 
théàtre,  soient  produits  par  le  ressort  de  l'eau? 
Or,  il  n'est  ni  pompe  ni  machine  qui  puisse  lan- 
cer ou  faire  jaillir  l'eau  plus  fort  que  ne  le  fait  l'air. 
L'air  se  prèle  b tous  les  mouvenients  de  l'eau  qui, 
par  le  mélange  cl  la  pression  de  ce  fluide , se  sou- 
lève, lutte  en  cent  façons  contre  sa  propre  nature, 
et  monte,  en  dépit  de  sa  tendance  a descendre. 
Par  exemple  : un  navire  qui  s'enfonce  b mesure 
qu'on  le  charge  ue  fait-il  (>as  voir  que  ce  n'est 
point  l'eau  qui  rempèchc  d'être  submerge,  mais 
l'air?  Car  l'eau  céderait,  cl  ne  pourrait  soutenir 
un  poids  queiccmquc,  si  elle-même  n'était  soute- 
luie.  In  disque  qu'on  jette  de  haut  dans  un  bassin 
d'eau  ne  s'enfonce  pas,  il  rejaillit;  cuai  ment  cela, 
si  ce  n'est  l'air  qui  le  repousse?  FA  la  voix,  par 
quel  moyen  passerait-elle  b travers  l'épaisseur  des 
murs,  si  dans  les  inatières  solides  mêmes  il  ne  se 
trouvait  de  l'air  pour  recevoir  et  trausmeltrc  le 
son  qui  frappe  du  dehors?  Oui,  l'air  ii’agil  pas 
seulement  sur  les  surfaces,  il  pénètre  l'intérieur 
des  corps , ce  (jui  lui  est  facile , parce  que  ses  par- 
ties ne  sont  jamais  séparées , et  qu'à  travers  tout 
ce  qui  semble  le  diviser  il  conserve  sa  cohérence. 
L'interposition  des  murailles,  des  montagnes  les 
plus  hautes,  est  un  obstacle  entre  l'air  et  nous, 
mais  non  entre  ses  molécules;  elle  uc  nous  ferme 
que  les  voies  par  où  uous  aurions  pu  le  suivre. 


X.  L'air  traverse  les  corps  mêmes  qui  le  di- 
visent, et  Don-senlement  il  se  répand  et  reflae 
autour  des  milieux  solides,  niais  cos milieui sont 
même  perméables  pour  lui  : il  s'étend  depuis 
l'ctber  le  plus  diaphane  jusqu’à  notre  globe , plus 
mobile,  plus  délié,  plus  élevé  que  la  terre  et  que 
Tcau  ; il  est  plus  dense  et  plus  pesant  que  l'éther. 
Froid  par  lui-même  et  sans  clarté , la  chaleur  et 
la  lumière  lui  viennent  d'ailleurs.  Mais  U n'est  pas 
le  même  dans  tout  l'espace  qu'il  occupe;  il  est 
modifié  parce  qui  l'avoisine.  Sa  partie  supérieure 
est  d’une  sécheresse  et  d’imo  chaleur  extrêmes, 
et  par  cette  raison  raréfiée  au  dernier  point,  h 
cause  de  la  proximité  des  feux  éternels , et  de  ces 
mouvements  si  multipliés  dos  astres , cl  de  l'in- 
cessante circonvolution  du  ciel.  La  partie  de  l’air 
la  [«lus  basse  et  la  plus  proche  du  glohc  est  dense 
et  nébuleuse,  parce  qu'elle  reçoit  les  émanations 
de  la  terre.  La  région  moyenne  lient  le  milieu,  si 
on  la  compare  aux  deux  antres , pour  la  sécheresse 
et  la  ténuité  ; mais  elle  est  la  plus  froide  des  trois. 
Car  la  régiou  supérieure  se  ressent  de  la  chaleur 
cl  du  voisinage  des  astres;  la  région  basse  aussi 
est  attiédie  d'abord  par  les  exhalaisons  terrestres, 
qui  lui  apportent  beaucoup  d'éléments  chauds, 
puis  par  la  réflexion  des  rayons  solaires  qui , aussi 
haut  qu'ils  peuvent  remonter,  adoucissent  sa  tem- 
pcralure  doublement  réchauffée  ; enfin , au  moyen 
de  l'air  même  expiré  par  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux de  toute  es|)cce,  lequel  est  empreint  de 
chaleur,  puisque  sans  chaleur  rien  ne  saurait  vi- 
vre. Joignez  b cela  les  feux  artificiels  que  nous 
voyous,  cl  ceux  qui,  couvant  sous  la  terre,  font 


simol  percubt  ; lumen  non  paulatifD  prorepU , led  limul 
rniimsit  iofunditur  rebut. 

IX.  Aqoa  autem  itne  tpiritn  quemadmodam  poaaet  in- 
teodi  ? Numqutd  dabitat , quin  tparrio  Hla  qnc  ex  fun* 
datneoHf  medtæ  areo»  ereaoent  in  tummam  altHodl- 
neni  arophit  leatH  peneoit,  cura  inleDtione»qus6al!  At- 
qni  vero  nec  manut , nec  uUum  aliiid  (orraentum  aquatn 
poterit  mittero,  aiit  agere,  quim  apiritua.  Ilutc  te  com- 
modat ; hoc  inserto  et  rogente  altottitar,  et  eonlra  natu- 
ram  tuam  n)iilh  conatur,  etascendit,  nata  detloere.  QuidT 
navigia  sarcina  depreiaa.  panini  o»lendunt.  nonaquam 
tib’  n-sUtere  quo  minus  mcrganlur,  ted  tpiritnm  f Aqua 
enim  cederct,  nec  posact  poudera  sutUiiere,  niti  i[)ai 
sustinerrtur.  Ditcm  e\  ioco  luperiore  in  piteinam  mittu*. 
non  deaceiidit,  aed  resiliti  quemadmodnni , nhispirilu 
referrnte?  Vox  aulem  qui  ratiune  per  pariotum  muoi* 
inrata  Irr.namiUitur,  nfsi  quod  aolido  qiiO(|ac  aer  ineal , 
qni  aonum  extrinsecot  misium  et  acdpit  et  remitl'l?  ad- 
licet  tpiritn  non  aperta  tantum  intenderu,  ted  et'am  ab- 
dita  et  incluta.  Qnod  illi  facere  expedttuni  est,  quia  nut* 
quam  divisât,  ted  per  ipaa  qubot  teparari  videtur,  ooit 
aecum.  loterponitt  licet  raorni  et  inediam  allitudiDem 
moDiium , per  omnla  Itta  prohibetnr  nobta  etae  pervloa , 


non  tibi  ; id  enim  interduditor  tantum , per  quod  ilium 
nos  æqai  poaaunnit. 

X.  Ipae  qnidem  traaait  per  ipaum  qno  aeiiidiliv,  et 
roedia  non  circumfundit  tantum , et  ntrioque  oiocit , aed 
pemieat,  ali  artbere  Incidltaimo  aer  in  terram  uaque  dif- 
futus  : agilior  qnidem , tenniorque  et  alUor  teiria , oee 
minus  aquis;  celenim  a-lhere  ipiaaior  graviorque,  frlgl- 
dua  per  le  etobtcumi;  limeo  illi  calorque  allnnde  iimt; 
aed  per  omoe  tpatruro  aui  ttmilis  non  eat  ; mulatur  entra 
a proximit.  Surnina  pars  ejoa  est  ticciaima  eelidlaima- 
que , et  ob  hoc  eliam  teouiaüna , propter  vieiniam  ater- 
norum  ignium , et  iltos  tôt  raotna  tiderora , aaiduumqne 
ca>li  cirenmactum.  Ilia  part  ima  et  vicina  terril  dente  et 
caliginota  est , qnli  terreoat  eihalatiooes  reeeptst.  Medie 
para  teraperatior,  li  tummit  imiaque  conférés , quautnia 
ad  tiedtatrin  tenuilab  roque  pertinel;  cetenim  utraque 
parte  frigidior.  Nam  tuperiora  e)nt  calorem  vieinorum 
siderum  sentiunt;  inrerinra  qnoqua  tepent , primam  ler- 
rerum  halitu,  qui  nmllum  aecum  oelidi  affert , ddnde 
quia  radii  tolu  replicantur,  et  quomque  redire  potoerunl, 
duplicato calore  bcoigniua  lovent;  deiude  etiam  illo api- 
ritu,  qui  omnibnt  aolmalibua , arboitiiqae  ac  aatia  cnll- 
dut  eat.  Nihil  enim  viveret  tine  calore.  Adjiee  nunc  ignea. 
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érapliûD  en  coiHains  liens,  ou  brûlent  incessam- 
ment  loin  de  tout  regard  dans  leurs  iiinninbrables 
et  invisibles  foyers.  Ajoutez  les  cnianatioiis  dotant 
de  pays  fertiles,  qui  dniventavuir  une  certaine  cha' 
leur,  le  froid  étant  un  princi})e  de  stérilité,  et  la 
chaleur  de  reproduction.  Il  s'ensuit  que  la  moyenne 
partie  de  l'air,  soustraite  à ces  influences,  garde 
la  température  froide,  puisque,  de  sa  nature,  l'air 
est  froid. 

XI.  De  ces  trois  régions  de  l'air,  l'inférieure  est 
la  plus  variable,  la  plus  inconstante,  la  plus  ca- 
pricieuse. C'est  daus  le  voisinage,  du  glol)c  que 
l'air  est  le  plus  agissant,  comme  aussi  le  plus  pas- 
sif, qu'il  cause  et  éprouve  le  plus  d agitation, 
sans  toutefois  qu'il  soit  affecté  partout  de  la  même 
manière  : son  étal  change  selon  les  lieux;  l'oscil- 
lation et  le  désordre  ne  sont  que  partiels.  Les 
causes  de  ces  changements  et  de  cette  inconstance 
sont  dues  quelquefois  à la  terre,  dont  les  diverses 
positions  influent  puissamment  sur  la  température 
de  l'air;  quelquefois  au  cours  dos  astres,  et  au 
soleil  plus  qu"à  tout  autre  ; car  il  règle  les  saisons, 
et  amène,  )>ar  sa  proximité  ou  son  éloignement, 
les  étés  et  les  hivers.  Après  le  soleil , c'est  la  lune 
qui  a le  pins  d'influcuee.  De  leur  côté,  les  étoiles 
n'influeut  pas  moins  sur  la  terre  que  sur  l'atr  qui 
lenvironne;  leur  lever  ou  leur  coucher  cou  tra- 
ries  occasionnent  les  froids,  les  pluies  et  les  au- 
tresiutempériesd'ici-has.Cespréiiminaires  étaient 
indispensables  avant  de  parler  du  tonnerre,  delà 
foudre  et  des  éclairs;  puisque  c'est  dans  l'air  que 
se  passent  ces  phénomènes,  il  fallait  expliquer  la 
nature  de  cet  élément  pour  faire  concevoir  plus 


aisément  le  rôle  actif  ou  passif  qu'il  joue  dans  leur 
formation. 

\II.  Maintenant  donc,  U s'agit  d'un  triple  phé- 
nomène, l'éilair,  )a  foudre  cl  le  tonnerre,  lequel, 
bien  que  simultané  dans  sa  formation,  ue  le  pa- 
rait pas  à nos  sens.  L'éclair  montre  le  feu,  la  fou- 
dre le  lance.  L^uo  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
menace,  qu'une  tentative  saus  effet;  l’autre  est 
un  coup  qui  frappe.  Sur  certains  points  de  leur 
origine  tout  le  monde  est  d’accord;  sur  d'autres, 
les  opinions  sont  diverses.  Chacun  convient  que 
ces  trois  phénomènes  sont  formés  dans  les  nuages 
et  par  les  nuages,  et  en  outre  que  l'éclair  cl  la 
foudre  sont  ou  semblent  être  du  feu.  Passons  aux 
points  sur  lest]Uels  on  dispute.  Le  feu , disent  les 
uns , réside  dans  les  nuages;  selon  d’antres,  il  s’y 
fonne  au  moment  do  l'explosion,  et  n'existe  pas 
auparavant.  Les  premiers  se  partagent  encore  sur 
la  cause  productrice  du  feu;  celui-ci  le  fait  venir 
de  la  lumière  ; colui-U,  des  rayons  du  soleil  qui , 
par  leurs  entrecroisements  et  leurs  retours  ra- 
pides et  multipliés  sur  eux-mômes,  font  jaillir  la 
flamme.  Anaxagorc  prétend  que  ce  fen  émane  de 
réllier , et  que  de  ses  hautes  régious  embrasées  il 
tombe  une  iiiüuitc  de  particules  ignées  qui  cou- 
vent longtemps  au  sein  des  nuages.  Aristote  croit , 
non  pas  que  le  feu  s'amasse  longtemps  d’avance, 
mais  qu'il  éclate  au  moment  même  où  il  se  forme  ; 
sa  pensée  peut  se  résumer  ainsi  : Deux  parties  du 
monde,  la  terre  et  l'eau , occupent  la  partie  infé- 
rieore  de  l'espace;  chacune  a ses  émanations.  Les 
vapeurs  de  la  terre  sont  sèches  et  de  même  nature 
que  la  fumée  : de  Ih  les  vents,  le  tonnerre,  la 


non  Untam  itiiDU  fados  et  certos , led  opertos  terris , 
quorum  iHqiil  erapemot,  inmimprabiles  io  abteondilo 
flagrant  et  obscuro  semper.  Etiamnunc  lot  partes  ejus 
fertUet  remm  hahent  aliqnid  teporis,  quoniam  stérile 
est  fHgidam  : calor  autem  gignit.  Media  ergo  pan  aerisab 
hit  suhmota  in  frigore  soo  tiiand.  ?iatura  eoim  aeris 
gelida  est. 

XI.  Qui  qnam  sic  divlsus  sit , imn  lul  parte  maiime 
variiis  etloconstans  et  mutabilis  est.  Cirea  terrain  pliiri- 
maraaDdet,  pturimoni  pstttor.  esagitat  et  rxagitatnr; 
oec  tameo  eodem  modo  toUis  afAcitor,  sed  aüter  alihi , sc 
partibtis  inquiétas  est  ac  liirbidu^.  Causai  atitem  ilHus 
mulationis  et  iaoonstantis  alias  terra  prvbet,  ctijiis  po- 
aiiiones  hoc  aul  Hlo  ▼ei%'e , magna  nd  noris  temperirm 
momenta  aunt;  alias  liderum  corn».  Ex  quibos  soli  plu- 
rimtim  impnles.  lîlum  sei]uftnr  annns  ; ad  iliins  flexnm 
blemes  ipstalesque  rertunlar.  Lune  proxinmm  jus  est. 
Sed  et  ceteræ  quoque  stelts  non  minus  lcrrena  qiiam  in- 
cnrobeolom  spirilum  terris  sfflciuDl , et  ortn  tun  occa- 
save  contrario,  modo  frigr>ra,  modo  imbres,  aliasque 
terramm  Injurias  tarbidv  movenl.  Hoc  uecessarium  fuit 
praloqui,  dieluro  detoniimoac  miminibas  etfulgura- 
tioDihos.  Kam  qaia  in  aere  Auut . natorara  rjos  explicare 


oporlebat.  quo  facUlut  apporeret.  quid  faoereaut  pati 
possel. 

XII.  Tria  sont  ergo  quæ  accidunt , fiilgnraliooes,  ful- 
mina , et  lOQitrua  ; quæ  una  fada  leriui  audiiiutur.  Fui- 
gnratioOHtendil  Ignem ; fulmiualio  eroitlit.  IUa,utita  di- 
cani , coinminaiio  est , et  oonatio  sine  iciu  ; isla , jaculatio 
cum  iclii.  Quædnm  &unt  ex  bis,  de  quibus  iuUr  oronea 
convrnil;  quædani,  in  qiiibus  dirersæ  senlonlio'  sunl. 
Conrenit  illis,  omola  ista  in  nnbibns  et  e nubihus  Reri  ; 
etiamnÙDC  conveoit,  et  folguraliones  et  fulminatioQOS , 
&ut  igueas  esae . aul  ignra  tpecic.  Ad  ilia  nunc  transea- 
mu.s,  in  qnibus  lis  est.  Quidam  putant  igoem  esse  in  nu- 
büms,  quidam  ad  tem;iis  fieri:  nec  prius  esse,  quam 
mitti.  Nec  inter  illos  qnidero  quid  proférât  ignem , con- 
venu. Aliuj  enim  a him  ne  ilium  colligit;  quidam  outem 
radios  solia  lotercarreotis  recurrentisque,  sæpiua  in  se 
relatos , ignem  excilare  dicit  Anaiagoras  scroait  Ilium 
ex  æthere  disiillari,  et  ex  tanto  ardore  cmli  multa  ded- 
dere . quæ  uiilæs  dhi  inclusa  custodiant.  Arisloleles  multo 
ante  ignem  colligi  non  pnlat,  sed  eodem  mnmcntoexst- 
lire , quo  fiat.  Cujns  sententia  tulis  est  : Duæ  uiundi  partes 
in  Imo  jacent , terra  et  aqua  ; ulraquo  ex  se  reddit  aliquid. 
Terremii  vapor  dccui  est , etfdoio  timilit,  qui  venlos, 
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fmiJrp;  Toau  n’cxhale  que  <lo  l’humide;  elle  pro- 
duit les  pluies  et  les  neiges.  Ces  vapeurs  sèches  do 
la  (erre , 4lonl  Taccumulalion  engendre  les  venis, 
s’échappent  laléralenieiil  par  suite  de  la  violente 
compression  des  nuages,  puis  vont  de  la  frapper 
sur  un  large  espace  les  nuages  voisins;  et  celle 
percussion  produit  un  bruil  analogue  b relui  que 
fait  entendre  dans  nos  foyers  la  flamme  qui  pétille 
en  dévorant  du  bois  trop  vert.  Dans  le  bois  veii , 
«•e  wml  les  halles  d'un  air  chargé  de  principes 
humides  qui  crèvent  par  raelion  de  la  flamme  ; 
dans  l'atmosphère,  les  vapeurs  qui  s'échappent, 
comme  je  viens  de  le  dire , des  nuages  comprimés, 
vont  frapper  d'autres  nuages,  et  ne  sauraient  faire 
eup'osion  ni  jaillir  sans  beaucoup  de  bruit,  l.c 
bruit  diffère  scion  la  différence  du  choc.  Pourquoi? 
I»arce  que  les  nuages  présentent  un  flanc  plus 
large  les  uns  que  les  autres.  Du  reste,  c’est  l’esplo- 
sion  des  vapeurs  comprimées  qui  est  le  feu  : on 
rappelle  «■‘clair;  il  est  plus  ou  moins  vif,  et  s' em- 
brase par  un  choc  léger.  Nous  voyons  l’éclair  avant 
d'entendre  le  son , parce  que  le  sens  de  la  vue,  plus 
prompt,  devance  beaucoup  celui  de  l'ouïe. 

XIII.  Quanlbl  opinion  deceux  qui  veulent  que 
le  feu  soit  en  dé|M>l  dans  les  nuages,  beaucoup  de 
raisons  en  prouvent  la  fausseté.  Si  ce  feu  tombe 
du  ciel,  comment  n’en  tombe-t-il  pas  loos  les 
jours,  puisque  U température  y est  cooslamnient 
embrasée?  D’ailleurs  les  |>ariisans  de  celte  opinion 
u’expliqoent  pas  lacbuledu  fen  qui,  par  sa  na- 
Inre,  tend  toujours  b monter.  Car  ce  fen  clbérc 
est  bien  différent  de  celui  que  nous  allumons, 
d'oii  il  tombe  des  étincelles,  dont  le  poids  peut 


être  appr«;io.  Aussi,  ces  clinadles  ne  dcsceudeiil 
pas;  elles  sont  plutôt  enlratnée.s  et  picçipiléi^. 
Rien  de  semblable  n'arrive  pour  ee  feu  si  pur  de 
réiber  : il  ne  contient  rien  qui  le  porte  en  bas  ; 
s'il  s’en  (létaeliail  la  moindre  parcelle,  le  tout  se- 
rait en  p«'‘ril;  car  ce  «|ui  tomi>e  en  détail  peut 
bien  aussi  crouler  on  masse.  El  puis,  cet  élément, 
que  sa  légèreté  em|>vclie  tous  les  jours  de  tomber, 
comment,  s'il  iCLelail  des  particules  pesantes, 
eA(-il  pu  séjourner  à cette  hauteur  d'où  il  devait 
naturellement  tonil>er? — Mais  quoi  lue.  voit-on  pas 
tous  les  jours  des  feux  se  porter  en  bas,  ne  fûl-ee 
que  la  foudre  même  dont  il  est  Ici  question?  — 
J’en  ajiivicns  ; ces  feux,  eu  effet , ne  .sc  meuvent  pas 
d'eiix-mémes  ; ils  sont  cin|)Ortés.  La  puissancrc  qui 
les  enlraine  iresi  (toiiudans  réiber  :car  là , point 
de  violem  e qui  comprime  ou  qui  lu  ise;  rien  d'inac- 
coutumé ne  s'y  produit.  Lu  ordre  parfait  y règne, 
et  ce  feu  épuré,  placé  'a  la  région  su|>érieure  du 
inonde  pour  sa  cmiservalion , circule  iuagnifl(|ue- 
ment  autour  do  la  création;  et  ce  poste,  il  ne 
saurait  le  quitter  ni  en  être  chassé  par  une  force 
étrangère,  parce  que  dans  réiber  il  n'y  a place 
pour  aucun  corps  béiérogène;  ce  qui  est  ordre  et 
üxilé  ii'admel  point  la  lutte. 

XIV.  On  objecte  que  nous  disons,  pour  expli- 
quer la  formation  des  étoiles  filantes,  que  (>ctil- 
être  «juelqiies  parties  de  l'air  attirent  b elles  le  feu 
des  régions  supci  ieurcs , et  s’coflainnient  ainsi  par 
le  contact.  Mais  bien  autre  chose  est  de  dire  que 
le  feu  tombe  de  l'étber  contre  sa  tendance  natu- 
relle, ou  de  vouloir  que  «le  la  région  ignée  la 
chaleur  passe  aux  régions  inférieures  et  y excite 


tuuitma . et  rulniint  beit  ; »<|aartiti)  baliius  hnmidui  e»t, 
«l  iinbrca  et  nives  créât.  Sed  cicetu  ilte  terramm  vipor, 
uode  veoiis  origo  e*t,  quia  roacervaiot  est,  cunxcoilu 
oubmm  veliereenter  a latere  diditor  ; deiode,  al>i  btius 
Teril  uubes  proiimas,  bec  ptaga  cuin  sooo  inculiiiir, 
quiilii  ÎQ  nnatm  igotbiis  re>!dilur,  quum  flaniroa  vit  o 
ligar»niin  vin'ntium  cre|»(.  F.tilleapiriiiM  bat»ciu  aliquid 
Imniidi  aecum,  quum  est  conglobatus , runipilur  flamiüa  : 
eodctii  nM>dü  sptritiu  Ule.  qui*m  paulo  ante  f iprimi  <^>U 
lU't  nubibus  divi , ioipac'us  aliif . ocr  rumpi  uec  euilii  c 
Mlcniii)  p«)tc«t.  DUsimiils  aulcin  crc|^(u^  obdisaimi- 
Icm  iiitpnciitmeni  mibium.  Quare  alia;  mn)orem  sinum 
habeut,  alir  iiiinor  ni.  Celerum  ilia  vU  ciprmi  spiriins 
igois  est,  qui  rulguraiîonii  uomenhabei,  Icfi  inipetu  ac- 
oemua  et  variu<.  Ante  nusem  videmua  fnlgura.iunein, 
quam  «muni  audlaniua:  quia  «Kubmiin  veiocior  cat  aen- 
aux,  et  mulium  aurea  anicoedit. 

XtlI.Fabam  autein eaae  opiniooeni eorum  .qui  igneni 
in  nuhibua  aervant,  pei‘  milita  coUigi  poteal.  Si  de  c«rlo 
cadil,  quomodo  non  quolidie  ait.  q lum  lanlnmdem  illic 
aeinprr  ardent  ? Deiode  nutlani  rationem  reddidminl , 
quarc  ignii,  queni  oatura  aurauro  vocal,  defluat.  Alia 
enim  «^nditio  oosirorum  igaiiiin  rat . rv  quibuv  tavillæ 


cadonl,  qu»  ponderia  aecum  aliquid  habeni.  lia  non 
draceodil  ignta , aed  pnectpilalur  et  deducitiir.  Ilutr 
aimbe  nihit  accidit  in  ülo  igné  punaaimo,  iii  quo  othil 
r«t  quod  deprimaiur  : aut  ai  ulla  para  ejiii  dcddirit . 
il)  periciilo  lotus  est;  quia  totura  puleat ocùlcre. quod 
potest  cjirpi.  Deiode  illud  quod  qiiotidie  leviiaa  ci- 
«1ère  prohibet,  ai  iu  abdiio  auo  leoet  grave,  quomodo 
illx  euie  poluit,  unde  caderel?Quid  (rgu?Noo  aHqui 
igoes  lu  iorei'iora  feiri  soient,  aient  ha-e  ipsa  de  <;uibua 
qiiÆ'fimua  ruliiiina  ? Fateor.  Non  enim  eunt , aed  feruntur. 
Aliqua  illoc  potenlia  deprimit,  quæ  uonrst  inæihere. 
Mbit  enim  injuri.i  illic  eogitur,  nlbil  muipitur,  nihil  pne- 
1er  Mililum  erenit  Ordo  rerura  est . et  expurgatui  ignis 
in  cuatodia  luundi , aummna  sortiius  oral,  opérai  | ulehrr- 
rime  cimirnit;  bine  diacidere  non  polesl,  aed  ne  »b  ex- 
(erno  quidero  expi  imi , quia  in  aibere  nulli  inrerto  cnr- 
|M)ri  |t>cua  eal.  Certa  enim  et  ordiuata  non  pugnant. 

XI V.  Voa , inquit , diciiia . quum  ca«iaaa  alellarani  lran«- 
volantiuni  reddiiia.  poase  aliquaa  partea  reris  i d ae  Ira-, 
bere  ignein , ex  bia  locia  luperiMribua  et  hoc  ardore  ac- 
ceudi.  Sed  plurimum  iniereat,  utruni  ■liqui!i  dicat  igoem 
ei  athcredecidere,  quod  oatura  doo  paütor;  an  dical. 
ei  ignea  vi  ralorem  in  ea , qiue  aubjrcta  suot , iranallire . 


QTI-STIOKS 

ün  einliinsement  : car  le  feu  oc  tombe  ps  de 
l'étber,  chose  impossible,  il  se  forme  dans  l'air 
môme.  Ne  voyons  dous  ps  dans  nos  villes,  lurs> 
qu’un  incendie  se  propge  ai}  loin , des  bâliinciiU 
isolés,  longleiups  écbaufrés,  prendre  feu  d’eox- 
mômes?  Il  est  donc  vraisemblable  que  la  région 
supérieure  de  l'air , qui  a la  propriété  d'otlirer  le 
feu  h elle,  s’allume  sur  quelque  pint  pr  la  clia* 
leur  de  l'élUer  place  au-dessus;  nécessairement 
entre  la  couche  inférieure  de  réilier  et  la  couche 
supérieure  de  l'air,  il  existe  quelque  analogie , et 
de  l’an  à l’autre  il  n'y  a ps  dissemblance,  parce 
qu'il  ne  s'opère  pint  de  transition  brusque  dans 
la  nature.  Au  piiit  de  contact  le  mélange  des  deux 
qualités  se  fait  insensiblement , de  sorte  qu'on  ne 
saurait  dire  où  l'air  commence  et  nii  l'éiher  6nit. 

XV.  Quelques  stoïciens  estiment  que  l'air,  pa- 
vant se  coiivçrtir  en  feu  et  en  eau,  ne  tire  pint 
d'unesource  étrangère  de  nouveaux  éléments  d’in- 
flammation, vu  qu'il  s'allume  pr  son  pn>prc 
mouvement;  et  lorsqu'il  brise  lesprois  épissesel 
cftmpclcs  des  nuages , il  faut  bien  que  l’explosion 
de  ces  grands  corp  soit  accuinpgnéc  d’un  bruit 
qui  s’entende  au  loin.  Or , celle  résistance  des  nua- 
ges, qui  cèdent  difGcileroent,  contribue  h rendre 
le  feu  plus  énergique,  tout  comme  la  main  aide 
le  fer  à coupr , quoique  ce  soit  le  fer  qui  coupe. 

XVI.  Maisqueiledifférenceya-l-il  enlreréclair 
et  ta  foudre?  La  voici  : l'éclair  est  un  fen  large- 
ment développé;  la  fondre,  un  feu  concentré  cl 
lancé  impétueusement.  S'il  nous  arrive  de  remplir 
d'eau  le  creux  de  nos  mains  réunies,  puis  de  les 
serrer  vivement,  le  fluide  en  jaillit  comme  d’un 

ac  hic  aecendi.  Non  enlfu  illioc  ignU  cadit,  quod  dod  p 
leit  fleri,  »ed  btc  nasdlnr.  Videmus  cert«,  opud  oo«  late 
iuceudio  pervagante,  quasdam  Inialas,  qaa>  diitoonca- 
lueriQl,  ex  xe  ooocipere  nammaro.  Ilaqne  veriiimile  eti, 
in  aertMimmo,  qui  oaturaro  rapieiKÜ  ignU  habet,  ali- 
quidacccudi  calore  setberis  iuperpoxiti.  Nocesxc  cct  eoim 
ui  ci  imut  a'ther  babeal  aliquid  aeri  siniMo,  rt  tumniua 
aer  non  »U  diaiimilia  imo  aMbcri;  quia  non  fll  »tntini  ex 
di>er»ü  io  divenum  transiluj.  Paulaliin  iita  conHiiio  Tim 
Miam  niiscent,  ila  ut  dubilare  posxU  an  aer,  nn  hic  jam 
æiher  sU. 

XV*.  Quidam  ex  nostrii  exUUmant,  aéra,  quum  lu 
igoem  et  aquam  matabilit  sit,  non  trabere  aliunde  cau- 
sai Oammarom  ootm  : ipse  enlm  se  movendo  accendit , 
cl  quum  dcosos  compaciosque  nubium  siaus  diuipt, 
uecessario  vastuin  in  tam  inagnomm  corporum  dimp- 
lione  reddit  sonum.  Ilia  porro  nubium  dilficuller  ceden- 
ÜuiD  pugoa  aliquid  coufert  ad  eoncUiOdum  igneni  : sic, 
quemadmedurn  Terro  aliquid  manui  ad  secandum  confert  ; 
sed  aecare , ferri  est. 

XVI.  Quid  ergoioler  ruiguraliooem  et  futmeu  ioter- 
ealT  dicaro.  Fulguraiio,  est  laie  ignU  eipiicitus;  fulmeo, 
est  coactus  ignii,  et  impetu  jictus.  Sulenius  duabus  mi- 
pibus  inter  se  juoctis  aquam  ooncipre,  et  compressa 
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sipUon.  Qaelqiie  chose  de  semblahie  se  produit 
dans  l'almosphire.  Figurez-vous  que  des  nuages 
étroitement  comprimés  entre  eux  l’air  interposé 
s'échappe  et  s’enflamme  par  le  choc,  cliassc  qu’il 
est  comme  par  une  machine  de  guerre.  Nos  ba- 
listcs  memes  cl  nos  scorpions  no  lancent  les  traits 
qn'avec  bruit. 

XVII.  Quelques-uns  pensent  que  c’est  l'air  qui, 
en  irarersaiil  des  nuages  Troids et  humides,  rend 
un  son , comme  le  fer  rouge  qui  siffle  quand  on  le 
plonge  dans  l'eau.  De  même  donc  que  le  métal 
incaudesceni  ne  s'éteint  qu'avec  un  long  frémi.s- 
sement;  ainsi,  dit  Auasimène,  l’air  qui  s'engouf- 
fre dans  la  nue  produit  le  lonucrre , cl  dans  sa 
lutte  contre  les  nuages  déchirés  qui  l'arrêleut,  il 
allume  l'incendie  par  sa  fuite  même. 

XVIII.  Anaiimandrc  allribuc  tout  au  vent.  Le 
tonnerre,  dit-il,  est  le  son  produit  par  le  choc 
d'un  nuage.  Pourquoi  ce  son  est-il  plus  ou  moins 
fort?  Parce  que  le  choc  a plus  ou  miiins  de  force. 
Pourquoi  lonne-l-il  même  par  un  ciel  serein? 
Parce  qu'alors  aussi  le  vent  traverse  l’air,  qu'il 
agile  et  déchire.  Mais  pourquoi  lonne-t-il  quel- 
quefois sans  éclair?  C’est  que  IcvenI,  trop  ténu  et 
trop  faible  pour  produire  la  flamme,  a pu  du 
moins  produire  le  son.  Qu'esl-ce  donc  proprement 
qne  l’éclair?  lin  ébranlement  de  l'air  qui  se  sé- 
pare, qui  s’affaisse  sur  lui-même  el  ouvre  les  voies 
à une  flamme  |)eu  active  qui  ne  serait  pas  sortie 
toute  seule.  Qu’csI-cc  que  la  foudre?  Le  brusque 
élan  d’un  veut  plus  vif  el  plus  dense. 

XIX.  Anaxagore  prétend  que  tout  s'opère  ainsi , 
quand  l’éllicr  envoie  quelque  principe  actif  dans 

utrimque  palma  in  modam  liphooU  eiprimere.  Similo 
quiddani  et  iUic  llcri  pots.  Nubium  luler  le  coniprena- 
runi  auguitiip  medium  apiritum  emittunt , el  bnc  ipio  iu- 
namiuaot,  el  lorinenli  modo  ejiduol.  Nam  balUlvquo- 
qae  et  icorpiones  tela  ciun  sono  expellotit. 

XVII.  Qaid  im  cxisiimint , ipsum  spirilum  per  frigida 
at(]nc  humida  euotem,  soDom  reddcre.Xam  oe  rerram 
qiiidem  ardens  aileolio  lingilur.  $ed  quemadmoduni,  si 
iii  aquam  ferveus  massa  descendit,  cum  rouUo  murnmrfl 
eistinguitur;  ita,  ut  ADaximeocs  ait,  spiritas  incidens 
uuUbus  louitnia  edit,  et  dam  luctalur,  per  obstaatu  et 
ioterdsa  vadeni , ipsa  ignero  fuga  accendit. 

XVIII.  Aoaiimander  omnia  ad  spiritom  retulit.  Toni- 
troa,  inquit,  suot  nubis  ictæ  sonos.  Quare  inæqualia 
I sont?  quia  et  ipse  ictu.x  inæqualis  est.  Quare  et  sereno 
tooat?  quia  nunc  qnoqucper  quasstim  et  sciunm  aéra 
spiritas  prosilU.  At  quare  aliquando  non  fulgural  et  lo- 
uât? quia  tenuior  et  iafirniior  s|riritus,  qui  io  (lammaiii 
non  valait,  in  sonum  valuit.  Quid  est  ergo  ipaa  fulguraiio  ? 
aeris  diduceotis  se,  oormentisque  jactatio,  laoguidum 
ignem,  necexitummaperieni.  Quid  e»t  fulmeo  ? acrioris 
densiorisque  spintus  corsus. 

XIX.  Aiiaxagoras ait,  omnia  bta  tic  fleri,  utex  vtbere 
allqua  vis  in  ioferiora  descendit,  Jta  ignis  iminctus  nu- 
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es  régions  inréricurcs  ; qu’alors  le  feu  élaot  poussé 
conlrc  un  iiuuge  froitl , on  eiiteiul  le  tonnerre.  S'il 
déchire  lu  nue,  i'échûr  brille  ; du  plus  ou  moins 
d'énergie  de  ec  feu  nuit  la  f»)udre  ou  l'édair. 

X\.  Selon  Diogène  d’Ap«dloiiic , certains  ton- 
nelles sc  furmonl  du  feu,  d'autres  sont  dus  au 
vent.  Ceux  quiuaissent  du  feu,  le  feu  le.s  précède 
el  les  aiiiionre  ; le  veut  produit  ceux  qui  reten- 
tissent sans  trace  de  flamme.  J'accorde  quel  un 
des  deux  pliéiiüincnes  peut  avoir  lieu  saus  l'aulre, 
sans  pourtant  qu'il  y ait  deux  forces  disliiiclcs, 
l'une  el  l'autre  pouvant  produire  les  mêmes  effets. 
Car  4pii  niera  qu'uue  impiilshm  violente  de  l'air 
puisse  pnkluite  la  flamme  comme  elle  produit  le 
son'f  Qui  ne  conviendra  en  outre  que  le  feu  quel- 
quefois, tout  en  brisant  les  nuagc.s,  peut  no  pas 
eu  jaillir,  si,  quand  il  en  a désrhiré  quelques-uns, 
un  trop  grqiiil  amas  d'autres  nues  vient  à réloul- 
fer'^  Ainsi  alors  le  feu  sc  dissipe  sous  forme  de 
veut,  el  iwrd  l'éclat  qui  le  décèle,  taudis  qu'il 
enllainuio  ce  qu'il  a pu  rompre  dans  l iutcrieur 
de  sa  piison.  Ajoutez  que,  nécessairemeut , la 
foudre,  dans  sou  essor,  chasse  l'air  devant  elle, 
el  que  le  vent  la  précède  et  la  suit,  quand  elle 
fend  l'air  avec  tant  de  violence.  Voila  pourquoi 
tous  Its  corps,  avant  d'ôlrc  allcinls  par  la  foudre , 
sont  ébraulés  par  la  vibration  du  vent  que  le  feu 
pousse  devant  lui. 

XXI.  Congédions  ici  nos  guides,  ci  commen- 
çons a marcher  jxir  nous-mêmes,  à passer  des 
faits  avoués  aux  faits  problématiques.  Or,  qu'y  a- 
l-il  d'avoué.^  Que  la  foudre  est  du  feu,  aussi  hicii  que 
l’éclair,  lequel  u'csl  autre  chose  qu'une  flamme 
qui  serait  foudre,  si  elle  avait  plus  d’énergie.  Ce 


QUE. 

n est  point  la  nature  de  ces  deux  météores  qui 
diffère,  c'est  leur  degré  d'impétuosité.  La  foudre 
est  du  feu  ; c'est  ce  que  prouve  la  chaleur  qui 
l'accomi^agnc  ; et,  à défaut  de  chaleur,  c'est  ce 
que  prouveraient  si's  erfels;  car  souvent  la  fou- 
dre a causé  de  vastes  incendies.  Klie  a consumé 
des  forêts,  des  rues  enlières  dans  nos  villes;  quel- 
quefois même  ce  qu’elle  n’a  pas  frappé  n'en  porte 
pas  moins  une  empreinte  de  feu;  d’autres  fus, 
c'est  comme  une  teinte  de  suie.  Que  dii'ai-je  de 
l’odeur  sulfureuse  qu'e&haleul  tous  les  corps  fou- 
droyés? Il  est  donc  constant  que  la  foudre  et  l'é- 
clair sont  du  feu,  el  qu'ils  ne  diffèrent  l'un  de 
l'autre  que  par  le  chemin  qu’ils  parcourent.  L’é- 
clair est  la  foudre  qui  ne  descend  pas  jusqu'au 
globe;  el  récipnK|uenieul  on  peutdire  : La  foudre 
est  l'éclair  qui  vient  toucher  le  globe.  Ce  u'est  pas 
comme  vain  exercice  de  mots  que  je  prolonge 
celle  dislincliou,  c’est  pour  mieux  |>ruuver  l'affl- 
nilé,  la  parité  de  caraclt  re  el  de  nature  des  deux 
phénomènes.  La  foudre  est  quelque  chose  de  plus 
que  l'éclair;  retournons  la  phrase  : l'éclair  est  à 
peu  de  chose  près  la  foudre. 

XXil.  Puisqu'il  est  établi  que  tous  deux  sont  des 
substances  ignées , voyous  comment  le  feu  s'en- 
geadre  parmi  nous:  car  il  s'engeudre  de  même 
dans  les  régions  célestes.  Le  feu , sur  la  terre , 
naît  de  deux  façons  : d’abord  par  la  percussion  , 
comme  quand  on  le  fait  Jaillir  do  la  pierre  ; en- 
suite |>ar  le  froUomeut,  tel  que  celui  qui  s’opère 
avec  deux  morceaux  de  bois.  Toute  espece  de 
. bots  pourtant  n'est  pas  propre  k donner  ainsi  du 
feu  : c'est  une  vertu  qui  appartient  h quelques- 
j unes,  comme  au  laurier,  au  lierre,  elhcerlaines 


bihus  frigidit  sonat.  At  quuni  iltas  interscindit,  fulget  ; cl 
niinor  vis  ignium  fiilgurationcs  fücit,  major  fuimiaa. 

XX.  Diogeiies  Apufloniates  ait , qii.'cdam  touitrua  igne, 
quo^daiii  spiritu  ItL'H.  llli  igois  facil,  qinc  ip»e  anlccrdit 
rt  luintuil  : ilb)  spiiiius,  quu*  ^i^e  splrndoi  e crepuecuiit. 
Dtnmique  sine  alleix)  lleri  cl  u^^c  aliquando,  concedo; 
iln  tanien , ul  non  discrcla  ilUs  polcstas  sit , sed  utrumque  I 
nbiitroquecinc'  possit  Quisenimm-gabitspiriiuin  magna  I 
iin^iciuIaUini . quuui  efTicit  sonuni,  cffcclurum  et  igociu?  { 
Quis  el  hoc  non  c«mccdet , aliquando  ignein  qU(H|uc  rum-  ^ 
pere  po^^sc  nubes,  et  non  cx>ilii  e , si  pliiriuinrum  acervo 
nubium , quuui  paiicas  pcrscidissel , oppressui  est  7 Krgo 
et  iguis  UiU  in  spiriltim , pe-rdetque  fulgorem  et  s^iecicm, 
dum  sccta  iidra  incendit.  Adjice  nimc , quod  noceuse  est , 
m impetns  fiilriiinis  el  pr.Tmiitat  spiritus,  et  agat  ante 
»e,  et  n teigo  truhal  ventotn , qinini  lam  vasta  ietu  aéra  | 
imiderit.  Uaqueomnia.aiileijuam  forianlur,  iutreiui»cunt 
vtUi'ata  vento,  quem  ignis  nnte  se  pressit. 

'XXI.  Dimissis  uiinc  pra^ceptoribus,  tncipiannis  per 
nos  moveri,  ol  a confessis  transe  :mus  ad  dubia.  Quid 
eniiD  coufeasi  est?  Fuliiien  igneni  esse;  a'qiic  fulguralio* 
nem,  <|us  uihil  aliud  est  quant  flaruroa  fUtura  fuliuca, 


si  plus  viriiim  habutsaet.  Non  oalura  iita,  sed  Impelu 
dblanl.  Esse  ilium  ignem  cak>rusteadit;quisinonmet» 
ostiitdit  efTcctus.  Magnorum  coiiu  sa’pe  iocendionun 
causa  ruimen  fuit.  .Silvæ  illu  ereinatf , eturbium  partes  : 
ctiain  qua*  non  percus.<ia  sunt,  lamcn  adusta  cernuntur; 
qined.iuj  vero  vrliit  Tui  ginv  cotorantur.  Quid  quod  omni- 
bus fulguralis  odor  sulphurcns  est?  Ergo  et  utramque 
rem  ignem  esse  cou$im , et  ulramque  rem  inter  sc  meando 
distare.  Fulguralio  est  fulinen,  non  in  terras  usque  per- 
lalnm.  Et  rursus  licet  dicas,  fulmen  esse  fulguraliODeni 
usque  in  terras  perductam.  Non  od  eiercendum  urt>a 
h.Yc  <iiulius  pcriracio , sed  ut  isla  cognata  esse . et  ejusdem 
nota»  ac  uatura',  proliem.  Fultneo  est  quiddsm  plus, 
quani  fulguralio.  Vcrtanius  islud.  Fulguralio  est  paroe 
fiilinen. 

XXII.  Qtiouiam  constat  esse  utramque  rem  ignem, 
videniinis  queiiiadmoduni  apud  nos  tleii  soleai  ’gnU.  Ea- 
dem  enim  ratiane  et  Mqun  fd.  DuoIhi»  modis:  uno,  si 
evcitaïur  sicut  ex  lapide;  aller» , si  altrilu  ioieiiUur, 
sicut  qiium  duo  ligna  iiitt-r  se  diulius  trita  suul.  Nun  om- 
nis  bue  (ibi  moteria  pra^stabil , sed  idooca  eliciendis  igni* 
bus;  sicut  laurus,  iiederiCj  et  alit  in  hune  oinm  ik^ 
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■otn»  oonnnei  d«  bergers  piiur  ret  usage.  Il  peut 
donc  se  faire  que  les  nuages  s'enflamment  de 
même , ou  par  percussion , ou  par  fmllrnienl. 
Vorei  arec  quelle  force  s'élancent  les  tempêtes, 
arec  quelle  impétuosité  se  roulent  les  lourliillons. 
Tout  ce  qu’ils  trouvent  sur  leur  passage  est  fra- 
cassé, emporté , dispersé  au  loin.  Faut-il  s'éton- 
ner qu'avec  une  telle  force  ils  fassent  jaillir  du 
feu,  on  de  matières  étrangères,  nu  de  leur  pntpre 
substance 'f  On  conçoit  quelle  intensité  de  chaleur 
doivent  éprouver  les  corps  qu'ils  froissent  dans 
leur  course.  Toulefuis,  on  ne  saurait  attribuer  è 
ces  météores  une  action  aussi  énergique  qn'anv 
astres,  dont  la  puissance  est  aussi  grande  qu'in- 
cnnteslre. 

XXIII.  Pent-être  aussi  des  nuages  pomsés  contre 
d'autres  nuages  par  l'impulsion  légère  d'un  vent 
qui  fraîchit  doucement , produisent  un  feu  qui 
luit  sans  ràlater;  car  il  faut  moins  de  force  pour 
former  l'éclair  que  pour  engendrer  la  foudre. 
Tout  h riieiire  nous  avons  reconnu  à quel  haut 
degré  de  cluleur  certains  cor(«  s'élevaient  au 
moyeu  du  frottement.  Or,  lorsque  l'air,  i|ui  peut 
se  convertir  eu  feu  , agit  sur  loi-même  de  toute 
sa  force  par  le  frottement , on  peut  admettre  avec 
vraisemblance  qu'il  en  jaillisse  une  flamme  passa- 
gère et  prompte  'a  s'évaporer,  comme  ne  sortant 
pas  d'une  matière  solide  où  elle  pui.sse  prendre  de 
la  consistaucc.  Hile  ne  fait  donc  (|Uc  passer , elle 
n’a  de  durée  que  celle  du  trajet  qu  elle  parcourt, 
jetéo  dans  l'espace  saus  aliments. 

XXIV.  On  me  demandera  comment , lorsque 
nous  attribuons  an  feu  une  tendance  vers  les  ré- 
gions supérieures,  la  fuudre  néanmoins  se  dirige 


vers  la  terre.  Y a-t-il  erreur  dans  noire  énoncé? 
On  voit  en  effet  le  feu  monter  aussi  bien  que  des- 
cendre. — Ces  deuv  mouvements  sont  possibles  : 
lar  le  feu  naliircllemcnt surgit  en  pyramide,  et, 
sauf  obstacle , il  tend  b monter,  comme  naturelle- 
ment aussi  l'eau  so  porte  en  bas  ; si  pourtant  une 
force  étrangère  intervient  qui  la  refoule  en  sens 
contraire,  elle  s'élève  vers  le  lieu  même  d'où  elle 
est  toniliée  en  pluie.  Ce  qui  fait  que  la  foudre 
tombe,  c'est  la  même  puissance  irrésistdde  qui  l'a 
lancée.  Le  feu  éprouve  alors  cc(|Ui  arrive  ans  ar- 
bres dont  la  cime  encore  souple  peut  être  courbée 
jusqu'b  lonclier  le  sol , mais  qui , abandonnée  b 
elle-même,  reprend  sa  pLice  tout  d'un  élan.  Il  ue 
faut  pas  Considérer  les  clinses  dans  un  état  con- 
traire b la  loi  de  leur  nature.  Laissel  ou  feu  sa 
direction  libre,  il  regagnera  le  ciel,  st'jour  des 
corps  les  plus  légers;  si  quelque  chose  vient  b 
l'entraîner  et  b faire  dévier  son  essor,  il  ne  suit 
plus  sa  nature,  il  devient  passif. 

X\V.  Vous  dites,  idijectc-t-oii  encore,  que  le 
frottement  des  iiuiVs  produit  la  fl.iinnie,  lors- 
qu’elles sont  humides  ou  même  chargées  d'eau  : 
mais  coniment  la  flamme  pent-ellc  se  dévclop]icr 
dans  ces  nuées,  <|ui  semblent  aussi  incapables  que 
l'eau  même  de  la  produire? 

XXVI.  Je  réponds  d’abord  que  les  nuages  qui 
produisent  le  feu  ne  sont  pas  de  l'eau  ; c’est  un  air 
condensé,  dbposéb  formerde  l'eau;  la  Iransforma- 
tion  n'est  pas  faite,  mais  elle  est  prexhaine  cl  toute 
prête.  II  ne  faut  pas  croire  que  l’eau  se  rassemble 
dans  les  nuages  pour  s'cii  épancher  ensuite  ; sa 
formation  , sa  chute  sont  simultanées.  Je  réponds 
en  outre  que  quand  j'accorderais  qu'un  nuage  est 


paslovâhtu.  Poteit  ergo  fleri , ut  nnbes  qooqiie  ignem  eo- 
dem  iDodo  Tet  perçues»  reddaot.  vei  atiHl».  Videamiit 
quanti»  proecH»  «ti'llNis  niant,  <|uaiito  rertaotur  tmpelu 
turbines,  lu  id  quitd  iormentum  obviam  fit . dUsipatur, 
et  rapitur.  et  Ionise  a luco  ><uo  pro]icilur.  Qoid  erpo  nri- 
romgsitanta  vb  ipaein  eicutit,  tel  aliniidc,  vel  sibiT 
Vides  enim  quantum  fmorem  seoiura  oorpnra  sont  ho> 
rum  transiUilrila.Nihil  tamenUoluiiiia  his débet  credi, 
ac  io  vi  sidemm , quomm  logeas  et  confessa  potentia  est. 

XXIU.  Sed  fortasse  nubes  quoque  iu  oubês  iociia!fe, 
freaieuie  Teoto  et  Icriter  urgenle,  ignem  «Tocabmitg 
qui  eupteodescat , nec  estflial.  Minore  enim  vi  ad  fnlgu- 
raudum  opus  est,  quam  ad  rnlniinanduni.  $ii|)erionlius 
cuUegimus,  ioquan:unifcTToreni  ipisdam  attrita  perdu* 
cerentur.  Quiim  anteni  aer  mulsbilis  in  ignem , niaiimis 
riribu*  suis  in  ignem  cooTcraus.  atlerstiir , ereJih'le  e.vt 
et  verisimiie , ignem  cadiKom  eseiiU . et  eüo  inieiitunim , 
quin  non  es  lolida  mateiis  orilur,  ncc  in  qu.i  posait  cnn- 
sistere.  Traosit  itaque , Unlamqiie  iiabet  morrr,  quonluin 
iÜOv'ris  e<  cursus}  sioeaUmenIo  eoojeclut  est. 

XXIV.  • Quomodo,  inqiiis,  quum  dicalis  banc  ignis 
esse  nalanim,  ut  petal  superiora,  fulmeu  taroen  lerram 


petttran  ralsum  esL  quod  de  igné  dtiistist  Est  enim  illl 
a>que  sumiin  lier,  alque  deorsiim.  »Utrumquc  renim 
potest  esse.  Ignii  enim  iialura  in  Terticcra  surgit,  et  ri 
nihil  iltuin  | robilict , ascendit.  Sicut  aqiia  natura  dethr» 
lur;si  tamen  allqua  vU  arcossit,  qun  iltam  in  contra- 
ritiin  circumageret , illo  toiendilur,  iinde  imbre  dejecla 
est.  Fulmen  auiem  cadit  cadem  oecessliate,  qua  eicnti- 
iur.  lü  hb  ignibus  accidit  quod  arboribos;  (|tiarum  caca- 
mina  ai  lenera  sunt , ila  de’>rsnm  trahi  posiunt , nt  eliam 
lerram  altiogant,  M*d  qnain  permiseris,  in  locmn  suum 
etsilient.  Itaque  non  est  quod  eum  spoctes  ruju^que  rei 
haliiium,qni  llli  non  ex  voluntale est.  Si  ignem  {lermU- 
lis  ire  qui»  velit , cvlutn,id  e»l,  levluimi  cujiuqaese- 
dem  repetet  i ulii  est  aliqnid , <iuod  enm  ferai , et  ab  im- 
peiu  fuo  aTertiit , id  non  natura . sed  serritus  ejus  flt. 

XXV.  Didtis,  inquit,  nulbcs  oltriUis  edere  iganm» 
quum  tint  hiimida»,  immo  udv  : quomodo  ergo  possaat 
gigiiere  ignem , qiieni  non  magis  fcrisimile  est  ex  uube , 
qu.im  ex  nqiia  gimei^ari  ? 

XXVI.  Ignis  qni  naxcitur,  pHinum  la  nnbibas  non  est 
aqui , xed  aer  spisfui , ad  gigncudiim  aquam  præ|)or.itus , 
Doodomiu  iil.im  mutaïui,  sed  )am  pismuset  vergeni. 

:î7. 
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I.nmidc  el  plein  dVau  tmiJo  formée,  licii  n’empê- 
djerait  que  le  feu  sortit  de  riiumidc  et  même, 
chose  plus  étonnante,  du  principe  de  l'humide , 
de  l’cüu.  Des  philosophes  ont  soutenu  que  rien  ne 
peut  se  convertir  en  feu  sans  s'être  d'abord  con- 
verli  en  eau.  II  se  peut  donc  qu'un  nuage,  sans 
que  Tenu  qu’il  contient  change  de  nature,  lance 
du  feu  de  quelqu'une  de  ses  parties,  connue  le 
bois  qui,  souvent,  brûle  d'un  côté  et  suc  de 
l'antre.  Je  ne  dis  pas  que  les  deux  éléments  soient 
incompatibles  et  que  Vun  détruise  l’autre;  mais 
oîi  le  feu  est  plus  fort  que  l'eau,  il  l'emitorle, 
comme  aussi  quand  c'est  l'eau  qui  relativement 
surabonde,  le  feu  demeure  sans  effet.  Voilà  pour- 
quoi le  bois  vert  no  brûle  point.  Ce  qui  importe, 
c'est  donc  la  quantité  de  l'eau  qui,  trop  faible  , 
ne  résiste  pas  et  n'empêche  point  l’action  du  feu. 
Comment  n’en  serait-il  pas  ainsi?  Du  temps  de 
uos  pères,  au  rapport  de  Posidonius,  tandis 
qu'une  fie  surgissait  dans  ta  mer  Egée,  la  mer 
écumait  pendant  le  jour,  et  de  la  fumée  s’élevait 
du  sein  de  l'onde  ; ce  qui  trahissait  rexistence 
d'un  feu  qui  ne  se  montra  pas  continu  , mais  qui 
éclatait  par  intervalles,  comme  la  foudre , chaque 
fois  que  l'ardeur  du  foyer  sous*mnrin  soulevait  le 
poids  des  eaux  qui  le  couvraient.  Ensuite  il  vomit 
“des  pierres , des  rocs  entiers,  les  uns  intacts  et 
chassés  par  l'air  avant  leur  calcination , les  autres 
rongés  et  réduits  à la  légérclé  de  la  pierre-ponce  ; 
enlin , la  crête  d'une  montagne  brûlée  parut  au- 
dessus  de  la  mer.  Peu  à peu  sa  hauteur  s’accrut, 
et  ce  rocher  s’agrandit  nu  point  de  former  une 
De.  De  notre  temps,  sons  le  consulat  de  Valérius 

Non  est  qnod  eam  esUliniet  tuoc  colligi , dein  effuadi. 
Siraul  et  (U,  et  cadit.  Deinde  si  coneewero  hmuidam  esse 
DuU'm  conceptis  aquis  pleaam,  Dîbil  tamen  prohibe!, 
ignrm  ci  bumido  quoqiic  educi,  iaiiuo  et  ipso,  quod 
niagts  niireris,  humore.  Quidam  oegaverunt  io  igueru 
quiitqiiam  poste  mutai  i,  priutquam  mutatum  easet  in 
aquam.  Polest  ergo  nnlies , saWa , quam  contiuet , aqua, 
igDi'iii  parte  aliqua  sui  roddere  ; ut  aæpc  alla  pars  iigni 
ardi't,  alla  sudal.  >'ec  hr>c  dico.  non  conlniria  inter  se 
isla  itse,  et  allerum  sltero  perinil:»ed  ubi  valeoliur 
ignis  quam  humor  est , viucit  ; rursua  ubi  copia  liumoris 
eisu|>crat,  lune  ignis  Uuc  efTectu  est.  Ilaque  non  ardent 
virenlia.  Refertergo.  quantum  aquæ  sit.  Etigua  ciiiru 
resislil,  necignemimpedit.Quidui?  Majorumiiottronim 
momoria,  ut  Posidonius  Iradil,  quum  inaula  in  Ægeo 
mari  stiigerel,  ipumabal  ante  diu  mare,  et  tuniui  ex 
alto  fttreliahir.  !Sam  demum  prodebal  ignero,  non  conti- 
nuum, sed  et  iolmellU  emicaolem,  fulminum  more, 
quoties  ardor  iiircriui  jacentU  suporuin  p.>odiu  eviceral. 
Deinde  taxa  re>oliita,  nipcti|ae  partim  illskæ,  quas  tpi- 
rituj,  antequam  verlcrentur,  cspulerat,  parUui  etetæ, 
et  in  levitatem  piunlcis  versa*;  novistime  cacuineo  etusii 
montit  emicuit.  Postca  altiludioi  adjectuni , et  satuin  H- 
IndinmagniUidincmintiil^crevit.  Idcmnottra  memoria, 


Asialictis , le  même  fait  s est  renouvelé.  Pourquoi 
ru|>porlé-jc  ces  exemples?  Pour  faire  voir  que 
ni  la  mer  u’a  pu  éteindre  le  fou  sur  lequel  elle 
passait,  ni  celle  énorme  masse  d'eaux  l'empêeber 
de  SC  faire  jour.  C’esi  de  deux  cents  brasses  de 
profondeur,  au  dire  d'Asdépiodote , disciple  de 
Posidonius,  que,  feudaul  l'obstacle  des  QoU,  le  feu 
a fuit  éruption.  Si  cet  immense  volume  d'eau  n’a 
pu  étouffer  une  colonne  de  flamme  qui  jaillUsail 
du  fuud  de  la  mer,  combien  moins  la  subtile  va- 
peur, les  gouttelettes  des  nuées  éteindraient-elles 
le  feu  dans  I aituosplière?  Elles  apportent  si  peu 
d'empêchement  à la  formation  des  feux , qu'on 
ne  voit  luire  la  foudre  que  dans  un  ciel  chargé 
d'eau;  elle  n'a  pas  lieu  par  un  temps  serein.  Un 
jour  pur  u'a  pas  à la  redouter,  uon  plus  que  les 
nuits  qui  ne  sont  pas  obscurcies  de  nuages.  — 
Mais  quoi?  Dans  un  ciel  illuminé  d'étoiles,  et 
par  la  nuit  la  plus  caloae,  ne  voit-on  pas  quel- 
quefois des  iVlairs?  — Oui  ; mais  soyez  sûr  qu'un 
uuago  SC  trouve  au  point  d’oti  part  l'éclair,  nuage 
que  la  forme  sphérique  de  la  terre  ne  nous  laisse 
|>as  voir.  Ajoutez  qu'il  se  peut  que  des  nuages  bas 
et  voisins  du  sol  fassent  jaillir  de  leur  choc  nu  feu 
qui,  poussé  plus  haut,  se  montre  dans  la  partie 
pure  et  sereine  du  ciel  ; mais  toiqours  nail-il  dans 
une  région  plus  grossière. 

WVIl  Ou  a distingué  plusieurs  espèces  de 
tonnerres.  11  en  est  qui  s’annoncent  par  un  mur- 
mure sourd  comme  celui  qui  précède  les  Iremble- 
meiUs  de  terre,  et  que  produit  le  vent  captif  et 
frémissant.  Comment  pense-t-on  qne  se  forme  ce 
phénomène?  le  voici.  Quand  l’air  se  trouve  en- 

Valcrio  Atiatico  console . iternm  aceidit.  Quortut  ha^ 
retuJi?  at  appareret , nec  euUoctum  ignrtn  mari  aaper- 
fu»o,  ncc  impetora  ejiu.  gravilate  iogenlia  und»  piôbl- 
bitiim  «tire.  Ducenlonim  pattuuDi  fuiue  allitiMlicMiB 
Atclepiodolus  Posidonii  aiiditur  tradidit,  perqnam,  d1- 
ruplU  aquif , ignii  emerail.  Quod  si  imm.nu  aqoarum 
vis  «ul'cuntein  ex  inio  flaiumarum  vint  non  putoil  oppri> 
tiiere,  quaiito  iiiious  in  aere  exsUoguere  ignero  poterit 
nubium  Irnuis  humor  et  l'oscidus?  Adeo  res  ista  noo 
habet  iillani  nioram,  quœ  contra  caDs:i  ignkiin  ail,  qiioa 
non  vidrraui  emicare,  nisi  inipendenle  cœlo.  Screnom 
sine  fulmine  rsl.  ISoo  habet  utos  metus  dies  pums,  nec 
nox  quidrni.  oi^i  obscurs  nubibus.  Quid  ergo.’  Non  sH- 
qnando  otiam  apparenlibus  steilii , et  nocie  tranquUta 
ftilgiirnl  r Sod  sens  licet  nubes  il!  c esse , uode  splendor 
efrertur,  <(uas  videri  a nobis  terraniro  tunsor  non  tioil. 
Adjicc  nuiic,  quod  flcri  i>olest,  ut  nubes  iineel  hu- 
nûles  altritu  suo  ignero  reddaot;  qui  in  snperiora  ei- 
preutis,  io  parte  sincera  puraque  cœli  vixalur;  sed  Ql  ia 
sordida. 

XXVII.  Touiirua  distinxcre  quidam  ita , ut  dioereot , 
unum  esse  geous,  cujua  sit  grave  inuraïur,  qnale  terra- 
rum  rontum  aotecedii , claoso  v ento  et  fretnente.  Hoc 
quomodo  illih  videatur  lieri , dicani.  Qtiuin  apiritoin  lotra 
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fermé  dans  un  amas  de  nuages  oü  il  sc  roule  de 
cavités  en  cavités,  il  fait  entendre  une  sorte  de 
mugissement  rauque,  uniforme  et  continu.  Kt 
comme,  si  elles  sont  chargées  d'éléments  humi* 
des,  les  réglons  basses  du  ciel  lui  rermeni  passage, 
tes  tonnerres  de  eetle  espèc“e  sont  les  préludes 
d'une  pluie  imminente.  Il  est  une  autre  espèce  do 
tonnerre  dont  le  son  est  aigu , aigre  mémo , pour 
mieux  dire,  (el  que  Téclat  d'une  vessie  que  l'on 
brise  sur  la  tête  de  quelqu’un.  Ces  tonnerres  ont 
lieu  lors<|u*un  nuage  roulé  en  lonrbilions  crève 
et  laisse  échapper  l'air  qui  le  distendait.  Ce  bruit 
86  nomme  proprement  fracas  : aussi  soudain  qn'é- 
datant , H terrasse  et  inc  les  hommes  ; quel<|iics' 
uns,  sans  perdre  la  vie,  demeurent  étourdis  cl 
sont  tont>à-fait  hors  d'ciix-m^mcs,  at/oniri;  ainsi 
appelle«t-on  ceux  que  l'explosion  du  feu  céleste  a 
jetés  dans  raliénation.  Cette  explosion  peut  ve- 
nir aussi  d'un  air  enferme  dans  le  creux  d'un 
nuage  et  qui , raiTfié  par  son  mouvement  même, 
80  dilate,  puis,  cliorchant  h se  faire  une  plus 
large  place , résonne  contre  les  parois  qui  t’enve- 
ioppent.  Car  enfin,  si  nos  deux  mains  frappées 
Tune  contre  l’autre  relentissonl  avec  force,  la 
collision  de  dent  nuées  ne  dotl-clle  pas  produire 
nn  bruit  d'autant  plus  grand  que  ce  sont  de  plus 
grandes  masses  qui  s'entrechoquent  ? 

XXVIII.  On  volt,  inc  dira-U»n,  des  nuages 
heurter  des  mont.isnes,  sans  qu'il  en  résulte  de 
retentissement.  Mais  d'almrd  toute  collision  de 
nuages  ne  prodiiil  pas  de  hriiil  ; il  faut  pour  cela 
une  aptitude  cl  une  disposition  spéciale.  Ce  u’esl 
pas  en  battant  dos  niains  sur  le  revers  qu'on  peut 
applaudir,  c'est  en  frappant  paume  contre  paume; 

se  clampre  nubf a , ta  concarii  partihus  earam  roluüitus 
aer,  siiuilem  agit  raugiitlms  snnam , raticnm  et  æqiialcm , 
elctMitininim.  Itaque  etiam  iiln  illn  reglo  huruidaest , eti- 
lum  rlaudit.  Iiteo  hnjiuniodi  tonitroa  TPnIuri  pnenuntia 
iml>ris  sont.  Aliud  gémis  est  acre , qiiod  scertmm  magis 
dikeriin  , qu;im  sononim;  qualem  auilirc  sotemiii,  qiimn 
aaper  capot  aUeuios  riinipta  vesica  eM.  Talia  eHimiur  to- 
nitrua , quum  glohaia  dissoMlur  nubes , et  ipiritiim , qtio 
dialenta  fiierat,  emMlil.  Hoc  proprie  fragorriieilnr,  suUi- 
loset  velieniens;  qiio  édite  concidunt  hnmines,  cl  cta- 
nimantur,  quidam  vero  viri  stopent,  et  in  tolnm  sihi  ex- 
ciduot.qiios  Tocamiis  nltonttr»,  qnorum  nienlrs  sonut 
itie  cn'lestU  loco  pepulil.  Hic  fleri  itlo  quorpie  modo  po- 
tesl , ul  Inriusux  ner  onva  nut>e  et  nioln  ipso  extenualns 
difbindatur.  Deinde  quum  majorem  ^i^i  locum  qurrU,  a 
quibos  involuliit  rst,  sonuin  palilur.  Qtiid  autemT  non 
qtiem.’Hlmcdnm  illisn'  manus  =ntor  se  plnnsiini  ediinl , sic 
illtsanyii  irilcr  se  niibium  soitiis  potes!  esse  magnus,  quia 
magna  cmieumini  in'er  seT 

XXVIll.  Vtdenius,  inquit,  nubee  impingi  montibus, 
nee  aonuni  fieri.  Prinnun  omnium  noo  quocumque  modo 
UUiaj  suot , aooaQt , sed  si  apte  loot  oomiKWÜ»  ad  soauin 
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il  y a même  une  grande  difTémirc  selon  qu'on 
frap{>e  du  creux  ou  du  plat  des  mains.  Kusuilc , il 
ne  suffit  pas  que  les  nuages  $c  meuvent,  il  faut 
qu'ils  soient  poussés  violemment  par  une  sorte  de 
tourmente.  D'ailleurs,  la  montagne  ne  fend  pas 
ta  nue , elle  en  change  seulement  la  direction , et 
en  émousse  tout  au  plus  les  parties  saillautes.  Il 
ne  stiflil  pas  que  l'air  sorte  d'une  vessie  gonflée, 
pour  rendre  un  son  ; si  c’est  le  fer  qui  la  divise , 
l'air  s’échapjMî  sans  bruit;  pour  qu'il  y ait  explo- 
sion, i)  font  la  rompre  cl  non  la  couper.  J'en  dis 
autant  des  nuages;  sans  un  choc  brusque  ol  vio- 
lent , ils  ne  rclenlissent  pas.  Ajonloz  que  tes  nua- 
ges poussés  contre  une  montagne  ne  sc  brisent 
point  ; ils  se  moulent  autour  de  certaines  parties 
de  la  montagne,  autour  des  arbres,  des  ai  bustes, 
des  roches  escarpées  et  saillantes  ; c'est  ainsi  qu'ils 
se  disséminent  cl  laissenl  fuir  sur  mille  points  l'air 
qu'ils  pciivenl  conicnir,  lequel,  a moins  qu'il 
n'éclatc  sous  un  grand  volume,  ne  fait  pas  explo- 
sion. Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  vent  qui  sc 
divise  en  traversant  les  branches  des  arbres,  siffle 
el  ne  tonne  pas.  Il  faut  un.  coup  qui  frappe  an 
loin  et  qui  disperse  simultanéiucnl  le  nuage  tout 
entier,  pour  produire  le  son  éclataul  que  fait  en- 
tendre le  tonnerre. 

XXIX.  Dé  plus,  l'air  est  de  sa  nature  propre  b 
transmettre  les  sons.  Qu'est-re,  en  effet,  que  le 
son?  Rien  autre  chose  que  la  percussion  de  l'air. 
Il  faut  donc  que  les  nuages  qui  viennent  h être 
déchirés  soicut  creii.\  el  distendus  ; car  vous  voye* 
qu'il  y a bien  plus  de  sonorité  dans  un  espace  vide 
que  dans  un  espace  plein , dans  un  cor(>s  distendu 
que  dans  celui  qui  ne  l'est  pas.  Ainsi,  les  lam« 

edeodum.  Averse  inter  se  roauos  colliss  non  plaiidunt, 
sed  patina  cum  pslmacollata  plansam  facit.  Kbplurimum 
interest , utrum  cavæ  concutiantur.  an  plans  et  rxtenke. 
Deinde  non  tantnm  nubcs  ire  oportet . sed  agi  magna  xi, 
et  proeellosa.  Eliam  mous  non  scindit  nubero,  sed  di- 
gerit , et  primam  quamque  parlem  ojus  solvit.  Ne  vesica 
qnidem,  quocumque  modo  spiritum  emisit,  sonat.  Si 
ferro  divisa  est,  sine  uHo  aiiriura  sensu  exit.  Ruropi 
illam  oportet,  ut  sonet,  non  secari.  Idem  de  nnbibus 
dico  : nisi  muUo  impetu  dissiduts,  non  sooant.  Adjice 
Dtmc,  qnod  nubes  in  montem  actœ  non  frangunlur, 
sed  circomruoduntur  inaliquas  parles  monlis,  arboris 
ramos,  fralices,  aspera  saxa  et  emineotia.  Et  ita  discu- 
tiuntnr,  et  si  quem  babent  spiritum,  muliirariam  eoiil- 
tunl  ; qui  nisi  univertiis  onimpit , nec  crêpât.  Hoc  ut  scias, 
ventus  qui  circa  ari>orem  funditur,  sibilat,  non  lonat. 
Lato,  ut  ila  dicam,  irlu,  et  totum  glultum  semel  dissi- 
pante opiis  rst . ut  sonitus  erumpat , qiialis  audilur  quurn 
fonat. 

XXiX.  Pradrr  b«c  nalura  aptas  est  acr  a<!  voees. 
Quidni?  quum  fOX  nihil  aliud  sit,  quaiii  ictus  scr.  De- 
beat  ergo  oubcs  utrtmqiic  diiaecari , et  cavs  et  inleols. 
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bours  ne  résonnent  que  parce  qnc  l'air  qui  résiste 
est  repousse  contre  leurs  parois  intérieures;  et  le 
bruit  ujgii  (les  cymbales  n'est  dit  qu’à  la  compres- 
sion (le  l'air  dans  leurs  cavités. 

XXX.  Quel(|uc$  pliilosoplics,  et  entre  autres 
Asclépiodolc,  pensent  que  le  tuniierre  et  la  foudre 
peuvent  cire  produits  par  la  rencontre  de  corps 
quelconques.  Jadis  1 Etna,  dans  une  de  ses  grandes 
érupiions  » vomit  une  immense  quantité  de  sables 
brûlants  Cn  nuage  de  |H)ussicre  voila  le  jour , et 
une  nuit  soudaine  épouvanta  les  peuples.  Eu  nicme 
temps,  dit-oii,  il  y eut  quantité  de  tonnerres  et 
de  foudres  formés  du  concours  de  corps  arides , cl 
non  parles  nuages, qui  vraisemblublemont avaient 
tous  disparu  de  adic  atmosphère  cnllaiiimce. 
Cambuse  eiivoxa  contre  le  temple  de  Jupiter  Ain- 
luon  une  armée  , i}ui  fut  d'al>oid  couverte.,  puis 
ensevelie  sous  des  sables  que  l’Ausler  .soulevait  et 
laissait  retûnil>er  comme  une  neige.  Alors  aussi, 
probablement , il  Jaillit  des  foudres  et  des  tonner- 
res du  froUement  des  sables  entrechoque^.  Celle 
opinion  ne  répugne  pas  à notre  théorie;  car  nous 
avons  dit  que  la  terre  evhalo  des  corpuscules  de 
deux  espèces,  secs  et  humides,  qui  circulent  dans 
tou  le  l'ai  mosplicre.  Dans  les  cas  dont  il  est  ici  ques- 
tion , il  se  fomic  des  nuages  plus  cnm|hictes  cl 
plus  denses  que  s'ils  n'étaient  qu'un  simple  (Lssu 
de  vapeurs.  Ceux-ci  peuvent  sc  briser  avec  relen- 
tjs.scAünt;  mais  les  autres  assemblages  qui  rem- 
plissent l'air  de  matières  enflammées  ou  de  vents 
qui  ont  balaye  la  surface  de  la  terre,  nécessaire- 
ment  produisent  le  nuage  avant  le  son.  ür,  le 
nuage  peut  sc  former  d'clcmcnls  secs  comme  d é* 

Vides  enim  qnanio  voraliora  lunl  vacua  qoam  plena, 
quaoto  inleola  quam  remissn.  lia  trmpana  etc^mbala  so- 
oaut,  quia  ilia  repugu  aUm  ex  uUerioraparto  ipiiitumpiil- 
aaiil,  hærad  ipsum  sereiu  «cia,  Disicoocavo,  noalinuiuDt. 

XXX.  fl  (Juidum , inter  quoi  Asclepiodolus  e&t , judi- 
cant»ic,  quoruiudam  qu4K]ue  corporiim  cmuninu  toiii- 
Irua  et  lulmina  eiculi  po&se,  .Ctna  aliquando  mutin  igné 
atmndüut;  iiigt'iiU'iii  viiu  areuæ  umuis  effudil.  lovo- 
lutos  (^  dics  pultiTC,  pofuilosque  subiia  nos  terruit.  lUo 
teinpore  a mit  plurinia  fuiMo  (onilrna  et  fulmina . quæ 
coiicurau  aridurum  rorpoiuiii  facta  sunt,  oun  nuliiunii 
quas  vei  isiiitilc  i st , in  laoto  fi-rvore  aeris  . nullas  fuisse. 
ÀUquaudn  CanÜMses  ad  Amiiiooem  niisit  eserciluiu; 
queiii  nreoa  Auslroinola,  et  more  nivia  ioeidens,  texît. 
deiiide  obruil.Tuoc  qiUH|ue  verttimile  rstfoisse  (onilnia 
fuliuinaquc.  aitritu  aren<u  se&e  affi  icanlis.  • X('n  répu- 
gnai pi'dpoiUo  ni  stro  Ula  oplnio.  Disimus  cn<m , uiriut- 
que  nalura*  rurpora  (fUarc  U rixis , cl  s.rci  aliquld  cl  lui- 
midiiii  toloa<re  wtgaii.  ilmiur  si  quid  taie  inicrvcuil, 
niibem  facit  soliiliüiTUi  m&sinreniqiie,  quom  si  lauturu 
stmplici  spiriiu  intexcrrliir.  lit»  Trangi  pote»t,  et  edere 
lonum;  isla  quæ  di&i , site  itn^odiU  vaporautihua  aéra 
reploeruut,  s ve  veutis  terras  verreotibus,  necesse  eat 
Dubem  faciaataotequaiu  sooam.  Nuben  aoicatam  trida 


léments  humides,  puisqu'il  n'est,  avons*noos dit, 
que  la  condensation  d'un  air  épais. 

XXXI.  Au  reste,  pogr  l’observateor,  les  effets 
do  la  foudre  sont  merveilleux,  et  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  n'y  ait  dans  ce  iiiélcore  une 
énergie  surnaturelle,  inappréciable  à nos  sons. 
Elle  fond  l'argent  dans  une  bourse  qu'elle  laisae 
intacte  ci  sans  l'endommager  ; l'épôe  sc  liquéfie 
dans  le  fourreau  qui  demeure  entier,  cl  le  férdu 
javelot  coule  en  fusion  le  long  du  bols  qui  n'est 
pas  touché.  Les  tonneaux  se  brisent  sans  quo  la 
vin  s'écoule  ; mais  cette  cousistaace  du  liquide  ne 
dure  que  trois  jours.  Un  fait  à remaniucr  encore , 
c'est  que  les  hommes  et  les  animaux  que  la  foudre 
a frappés  ont  la  této  tournée  du  coté  où  elle  eei 
sortie,  et  que  hs  rameaux  des  arbres  qu'elle  a 
renversés  se  tiennent  droits,  dirigés  dans  le  même 
sens.  Enfin , les  serpents  et  les  autres  animaux  , 
dont  le  venin  est  uiortel,  une  fois  atteints  par  la 
foudre,  perdent  toute  propriété  malfaisante.  U’où 
le  savez-vous?  me  dira-t-on.  C'est  que  dans  les 
cadavres  venimeux  il  ue  uail  }ias  de  vers,  et  qu'au 
cas  dont  je  parle,  les  vers  pullulent  au  bout  de 
quelques  jours. 

XXXll.  Quo  dirons-nous  de  la  vertu  qu'a  la 
foudre  d'annoucer  l'avenir,  je  ue  dis  pas  un  ou 
deux  faits,  mais  souvent  l'ordre  et  la  série  entière 
des  destins,  elcclo  en  (aractères  non  équivo(|uc8 
et  plus  frappants  que  s'ils  étaient  écrits  I Or,  voici 
en  quoi  nous  ne  sommes  pas  d'atxord  avec  les 
Toscans,  consommés  dans  l'inlerpretation  de  ces 
phénomènes.  Selon  nous , c'est  parce  qu'il  y a col- 
lision de  nuages , que  la  foudre  fait  esplosioo;  so- 

quam  hiimida  conferunt.  Est  aiitcni  nubcs,  ut  diUmus, 
sptssUuHo  arris  ri'assi. 

XXXI.  Ceierum  mira  fulmioU  • $i  intaeh  velii,  opéra 
suot,  nec  quid<{uaiii  duUi  re’ioqaenlia,  <;uin  diviaa  imit 
illis  et  »ublilis  potentiA.  Locutis  iatrgru  an  illæm  confia- 
tur  argentuin.  Mfineaie  vagina , gtsdiiu  liqiieadt.  Et  in- 
vintibi  ligno,  rirca  pila  ferrnmoninediiUllat.  Sial  frneto 
duliu  fliiium,  oec  ultra  triduum  r gor  ille  durât.  Idiid 
æqoe  inter  anuoUinda  pivoai  licol , qiiod  et  bomiuum . et 
ceieroriim  nniimilium  (|uv  tcia  sunt , oapui  spécial  ad  exi- 
tum  fcilminis } <|uod  omnium  perconanim  arboruin  con- 
trfi  riilinina  hailtils  surgunl.  Quid , quod  maiomm  sor- 
pentiuni,  et  altoruni  aDimaitniu,  quibtu  inortifera  «U 
inest.  cum  fiilniine  icia  lunt,  vcnenuin  lunno  contumi- 
tur?  Umle,  inquit , srii?  in  ToneoMis  curporilMs  teroiis 
non  iiasoilur.  Fulmine  ietn  luira  paiirosdics  vermiuanl. 

XXXlf.  Qoid . quod  fnliira  porlendnnl]  nec  ontus  tan- 
luiii  aut  aiU Tins  rei  signa  d.-mt , sed  sspe  toluni  falomm 
st^iiirntium  ordioem  mmtianl , et  quidcmdecrclis  cTiden- 
libus  , loogequc  rl.moribus,  quam  si  scriberniiurr  Hoc 
autrm  inter  nos  cl  1'uicns , quibus  sitmma  persOi|Seodo- 
ruin  fulmimmi  est  scienlU . inlerest.  Nus  palamus , quod 
oubc» cuilisc  sunt.  ideo fulmina  emUti.  lpt1  eaiatimaiit . 
nubei  eoUidi , ut  fulnioa  eoiUutttr.  Kan  quum  ooiai* 
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loii  eux , il  n'y  à collisiou  que  pour  que  Texplo-  i 
siuu  se  fasse.  Comme  ils  rapportenl  tout  k Dieu,  | 
iissuut  persuades,  uon  pas  que  les  foudres  an> 
nonceot  l'aveDir  parce  qu’elles  sont  tomiées, 
mais  qu’elles  sont  formées  parce  qu  elles  doivent 
anuonoer  l'avenir.  Au  reste,  elles  se  produisent 
de  la  mémo  manière , que  le  pronosiie  en  soit  la 
cause  ou  la  conséquence.  Mais  comment  la  foudre 
présage* t>elle  l'avenir,  si  ce  u'est  pas  Dieu  qui 
l’envoie?  Comment  des  oiseaux , qui  n'ont  pas 
plis  tout  exprès  leur  vol  pour  s’offrir  h nos  yeux , 
donneut-ils  des  auspices  favorables  ou  contraires? 
C’esl  encore  Dieu , disent  les  Tuscaus,  qui  n di^ 
rige  leur  vol.  — Ou  lui  suppose  trop  de  loisir  et 
on  l'occupe  do  bien  cbëlifs  détails,  si  l'on  croit 
qu'il  arrange  des  songes  pour  tel  homme , des  en- 
trailles de  victimes  pour  tel  autre.  Sans  doute 
l'interveoUoii  divine  a lieu  dans  uos  destinées  ; 
mais  ce  n'est  pas  Dieu  qui  dirige  les  ailes  do  l'oi- 
seau, cl  qui  façonne  les  eulrailles  dos  animaux 
sous  le  couteau  du  sacriticaleur.  Le  destin  se  dé- 
roule d'uue  tout  autre  manière  ; ü envoie  d'avance 
et  partout  des  indices  précurseurs,  dont  les  uns 
uous  sont  familiers,  les  autres  nous  sont  inconnus. 
Tout  évéoemenl  devient  le  pronostic  d’un  autre; 
les  choses  fortuites  seules  cl  qui  s'opèrent  en  de- 
hors do  toute  règle,  ne  donnent  point  prise  à la 
divination.  Ce  qui  procède  d'uii  certain  ordre  peut 
dès  lors  se  prédire.  Ou  demandera  pourquoi  i'ai- 
glü  a le  privilège  d'annoncer  les  grands  événe- 
meuls;  le  corl>eau  de  même,  et  d'autres  oiseaux 
en  fort  petit  nombre,  tandis  que  la  voix  des  autres 
n'a  rien  de  prophétique?  C'est  qu'il  y a des  faits 
qui  ue  sont  pas  euc«)rc  entrés  daus  le  corps  de  la 


science,  cl  d'autres  qui  no  peuvent  même  y en- 
trer, parce  qu'ils  se  passent  trop  loin  do  nous. 
Du  reste , il  n’osl  aucun  être  dont  les  mouvements 
et  la  rencmilrc  ne  présagent  quelque  chose.  Si 
tous  les  indices  ne  sont  pas  remarqués,  quelques- 
uns  le  sont.  L'auspice  a besoin  do  l'observaleiir  ; 
il  est  déterminé  par  Thommequi  y dirige  son  nt- 
leiUion  ; ceux  qui  passent  inaperçus  n'en  avaient 
pas  moins  leur  valeur.  L’influence  des  cinq  pla- 
nètes est  consignée  dans  les  observations  dos  Clial- 
deens.  Mais,  dites-moi,  tant  de  mi  tiers  d'astres 
luinueiit-ils  CD  vain  dans  le  ciel?  Qu'est-co  qui 
^dre  les  tireurs  d'horoscopes,  sinon  leur  système 
de  no  rattacher  notre  sort  qu'à  cinq  astres  seule- 
ment, quand  pas  un  de  tous  ceux  qui  brillent  sur 
D06  télés  n'esl  sans  quelque  influenco  sur  notre 
avenir?  Les  astres  les  plus  rappriK-hcs  de  I homme 
agissent  peui-élre  plus  immédiaiement  sur  lui, 
ainsi  que  ceux  qui , par  la  fréquence  de  leurs  mou- 
vements , le  frappent , lui  et  les  autres  êtres,  sous 
des  aspects  plus  variés.  Mais  ceux  mêmes  qui  sont 
immobiles,  ou  que  leur  rapidité,  égale  à celle  du 
monde,  fait  paraître  tels,  ne  laissent  pas  d'avoir 
droit  et  empire  sur  nous  : considérez  auti  c chose 
encore  que  les  planèie.s;  tenez  compte  de  tout,  et 
riioroscupe  sera  complet.  Mais  il  n'est  pas  plus 
facile  d’apprécier  le  pouvoir  des  autres,  qu'il  u'est 
permis  de  le  mettre  en  doule. 

.X.WlII.  Revenons  aux  foudres,  dont  la  science 
forme  trois  parties:  l'idiservation , i'iuiorpréta- 
liou,  la  conjuralioii.  La  première  suppose  une  rè- 
gle, une  formule  particulière  ; lasecondccoustiliie 
la  divination  ; la  troisième  a pour  but  de  rendre 
les  dieux  propices,  eu  leur  demandant  d'envoyer 


ad  Denm  référant,  in  es  tnntoplnione.  tanqnam,  non 
quia  focU  mjdI  , signifleent;  led  quia  signifleatnra  siint, 
flani.  Eadem  lamco  raiione  fiant,  tive  iilis  signiflcarc 
propotitum  est , tiva  ooi»eqacn<.  Quomodo  ergo  ngnifi- 
caut.  nisi  a Deo  nvtlantur?  Quomodo  avos  non  in  hoc 
mot»,  ut  notûs  occurrerenl.  deilrnm  «nspicium  slnix- 
trunive  fecei-unt.  Et  illai . ioquil,  Detii  movit.  Mais 
ilium  oliosum,  et  pu«ill«reiminiftniin  fins,  si  aliistom- 
nia , aliif  exia  diipoiiit.  Ista  nihilomintu  divina  ope  ge- 
rantur;  sed  non  a Deo  pennæ  avium  renunliir,  nec  pecu- 
dum  vUeera  suli  ip*a  Meurt  forniaotur.  Alla  raiione  filo- 
rure  sérias  espticaUir,  indic*a  Tenturiubi<]Uf'privmitieiis. 
ex quibusnobu quidam  famitiarla.qutrdani  igoola  sunt- 
Quidquid  fil , alictijttt  roi  futurs  signom  est;  furtuita, 
et  sine  niiionc  vaga , di\iDatinneni  non  redpiunt.  Cujiis 
ret  ordo  est , «liam  prsdictio  est.  Cnr  crfro  oqiiils  hic 
bonor  datus  est , ut  magnanrm  rertim  farerrt  auspicia, 
ant  corvo,  nul  pnucissimis  a>itms;  cclerariim  sine  prs- 
sagio  TOI  est?  Quia  quo^dam  in  artem  nondiim  redaetn 
sunt,  quædani  vero  ne  redigi  quiilem  posvunt,  nh  nimiam 
remolam  oonTmalioneni.  Cetemm  nnllom  animal  est, 
quod  non  motuct  occurtusuoprsdkataliquid.  Pion  om- 


oia  scilicet,  sed  quædani  ootautur.  Aospidum  est  obscr- 
vantis.  Ad  rnni  iUque  perlûicl , qni  in  ra  direxcrit  aui- 
mum.  Cclrruin  et  illa  qun;  pereunt.  Quinque  stellaruin 
)N>lPstateni  Clialdcorum  ob-^ervalin  evropit.  Quid  tu?  tôt 
midia  skimim  judiras  ntiosa  luccre?  Quid  est  porro 
aiiud  , qnod  eirorciii  incutiat  perilrs  natiiium,  qiiam  quod 
pauris  nm  siderilius  assignant;  qinim  omnia  qiiv  supra 
nos  sunt , partom  tild  iKistri  vliidiccnt?  Stibmi^siora  Tor- 
aitnn  rn  nos  piopius  vim  suani  dirigiint;  et  ra  qnæ  fre- 
qoeniius  mota . aliter  non , aliter  refera  aiiimatia  prospi- 
dunt.  Cetemm  et  iPa  qua>  aut  iminuki  sunt , aul  propter 
relocifnlem  unirerso  luundn  parem  iniinolis  simida , non 
extra  jus  doniiniumque  nostri  stini.  Alltid  aspire . et  dis- 
Iributis  rem  offlriis,  tractas.  \on  niagis  niitem  htcllo  est 
seire  quid  poisiiit,  qtinm  dubiiari  debet,  an  possint. 

XXXHI.  Nunc  ad  riilmina  reverlamur,  quomm  ars 
in  tria  diniditur;  qurniaitniofum  explorenius,  quemnd* 
modiim  inlcTpretcinur,  qncmadmodmn  eioreinits.  Prima 
pars  ad  fonniilam  specU!  ; seruad.] , ad  dirinationem  ; 
terlia,  ad  propitiandos  dons,  qiios  Itona  rogare  oporlet, 
main  deprerari.  Rogare,  ut  promises  Arment;  depra- 
cari , ut  remittant  minas. 
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les  biens . d'ccarlcr  les  maux , c'esUà^dire  de  con* 
firmer  leurs  promesses  ou  de  retirer  leurs  loc' 
uaces. 

XXXIV.  On  aUribueà  la  foudre  une  vertu  sou> 
veraine,  parce  c|uo  tout  autre  présage  est  annulé 
dès  qu'elle  intervient.  Tous  ceux  qu’elle  donne 
sont  irrévocables,  et  ne  peuvent  être  modibés  par 
aucun  autre  signe.  Tout  ce  qu'on  peut  voir  de 
menaçant  dans  les  entrailles  des  victimes,  dans 
le  vol  des  oiseaux,  la  foudre  propice  refface;  tan> 
dis  que  rien  de  ce  que  la  foudre  annonce  ne  sau> 
rail  être  démenti  ut  par  le  vol  des  oiseaux , ni  par 
les  entrailles  des  victimes.  Ici  la  théorie  me  sero« 
blc  en  défaut.  Pourquoi  ? Parce  qu’il  n'y  a rien 
do  plus  vrai  que  le  vrai.  Si  les  oiseaux  ont  prédit 
l'avenir , il  est  impossible  que  ccl  auspice  soit  neu- 
tralisé parla  foudre;  ou,  s’il  peut  l'étre,  c’est 
qu'ils  n'ont  pas  prédit  l’avenir.  Car  ici  ee  n'est 
)tas  l'oiseau  et  la  foudre , ce  sont  deux  signes  de 
vérité  que  je  compare;  s’ils  prophétisent  vrai  tous 
les  doux , l’un  vaut  l'autre.  Si  donc  rinlerveiilion 
de  la  foudre  ruine  les  indications  du  sacrillcaleur 
ou  de  l'augure,  c'est  qu'on  a mal  iuspecté  les  en- 
trailles, mal  observé  le  vol  des  oiseaux.  Le  point 
n'est  pas  de  savoir  lequel  de  rcs  deux  signes  a le 
plus  de  force  et  de  vertu;  si  tous  deux  ont  dit 
vrai , sous  ce  rapport  ils  sont  égaux.  Que  l'on 
dise  : U flamme  a plus  de  force  que  la  fumée , on 
aura  raison  ; mais , comme  indice  du  feu , la  fumée 
vaut  la  flamme.  Si  donc  on  outend  que  chaque 
fois  que  les  victimes  annonceront  une  chose  et  la 
foudre  uno  autre,  la  foudre  doive  obtenir  plus  de 
créance,  peut-être  en  demeurerai-je  d'accord; 
mais  si  l'on  veut  que , les  premiers  signes  ayant 


prédit  la  vérité,  un  coup  de  foudre  réduise  tout  au 
néant  et  obtienne  exclusivement  foi,  on  a tort. 
Pourquoi?  Parce  que  peu  importe  le  nombre  des 
auspices  : le  destin  est  un  ; s'il  a été  bien  inter- 
prété par  un  premier  auspiee,  un  second  ne  peut 
rien  détruire , puisque  c'est  la  même  chose.  En- 
core une  fuis,  U est  iudifrcrentque  ce  soit  le  même 
présage  ou  un  autre  qu'on  interroge,  dès  qu'on 
j'interroge  sur  la  même  chose. 

XWV,  La  foudre  ne  peut  changer  le  destin. 
Comment  cela?  C'est  qu'elle-mème  fait  partie  du 
destin.  A quoi  donc  servent  les  expiations  et  les 
sacrifices , si  tes  destins  sont  immuables?  Permet- 
tez-moi  de  défendre  la  secte  rigide  des  philosophes 
qui  excluent  ces  cérémonies,  cl  ne  voient,  dans  les 
vœux  qu'mi  adresse  au  ciel , que  la  consolation 
d'un  esprit  malade.  La  loi  du  destin  s'exécute  se- 
Ion  d’autres  voies;  nulle  prière  ne  le  louche,  il 
n'est  pitié  ni  recommanda tion  qui  le  fléchisse.  Il 
maintient  irrévocablement  son  cours;  i'impulsiou 
première  continue  jusqu’au  terme  assigné.  Ceronao 
l’eau  rapide  des  lorretits  ne  revient  point  sur  elle- 
même,  ne  s’arrête  jamais , parce  que  les  flots  qui 
suivent  précipitent  les  premiers;  ainsi  la  chaîne 
des  ëvéneroenls  obéit  'a  une  rotation  éternelle,  et 
la  première  loi  du  desiin  c’est  de  rester  fidèle  à 
scs  décrets. 

XXXVI.  Que  comprenex-vous,  eu  effet,  sous 
ce  mot  destin?  C’est , scion  moi , ruuiversellc  uc- 
cessilc  des  choses  et  des  faits,  que  nulle  puissance 
ne  saurait  briser.  Croire  que  des  sacrifices,  que 
l’immolation  d'une  brebis  blanche  le  désarment, 
c'est  méconnaître  les  lois  divines.  Il  n’y  a pas  jus- 
qu'au sage  dont  la  décision , vous  le  dites , ne  soit 


XXXlV.  Summsni  este  vim  ruliuinum  jadicsnl , quia 
quidqaid  alia  porieodont.  interTentus  fülminU  tollil. 
Quidquid  abtim:  purteoditur,  flxam  est,  nec  aliénai  ni* 
teoti  slgniAcaiiooe  minailur.  Quidquid  etUi  • qutdqoid 
avci  minalninlur,  tecuaJo  fulmine  abolebitor.  Qu'dqnid 
fulniiDe  dcnaniiaium  est . aec  extii , nec  ave  cootraria 
rcfellitur.  In  quo  mibi  filli  vidontur.  Quare?  quia  vero 
veriui  nibil  est.  Si  aveifutura  ccdorrout,  non  polest  boc 
auspicium  fulmine  irritum  fleri;  aut,  si  |)otest,  non  fu- 
turs cecinerc.  Non  eoim  nunc  avero  compara  cl  futmeo. 
aed  duo  vert  signai  quœ  tl  veinun  slgaUtcant,  paria  sunt. 
llaqiie  si  fulminii  ioterventus  submoTet  exionim  vel  au- 
garuiit  judicia , male  inapecta  exla,  male  obamata  augu- 
auot.  Non  enini  refeti,  ulritt.i  rei  major  potenUorve 
natara  lit;  si  ulraquc  rca  veri  allolit  aigoom . quantum 
ad  hoc  , |iar  eal.  Si  d cas,  fiamme  vim  majoretn  esse, 
quam  fumi , non  moolieris;  sed  ad  iiiJieandum  igoem , 
idem  valet  flaiimia,  quod  fumus.  Iiaque  ai  boedieuot, 
quoiics  eitâ  aliiul  signiflcabunl,  aliud  fulmina , fulniiDum 
erit  aucloritas  major , fortaase  comenUani  ; sed  ai  hoc 
dicunl.quamvifi  altéra  ligna  vmim  prvdiieriDt , fulmU 
nia  ictoa  priera  delevit , el  ad  ac  Bdcm  traiit , faltum  eat. 


Quare?  quia  nibil  inlereat , quam  inuUa  auapiow  ainl; 
fatum  nnnm  est  ; quod  ai  beoe  priiuo  auapiek)  iotetlec- 
lum  eat,  aecondo  non  ioter.t:  idem  eat.  Ua  dioo,  non 
refert,  idem  an  aUud  ail,  per  quodqtMerimua;  quuaiam, 
de  quo  qmerinma , idem  eat. 

XXXV.  Faium  futmioc  mulari  non  po;mt.  Quidoi? 
Nam  fulmen  ipsum  fali  para  eal.  Quid  ergo?  eipiatioura 
procuraiiooeaqae  quo  perlineot,  ai  imrauiabilia  aunt 
fila  ? Permitle  niihi  iliam  rigidam  aeclam  tueri  eonira , 
qui  excipiuiit  iita . et  nibü  aliud  rase  exbtimaot  vota, 
quam  trgræ  mrntia  lolatia.  Aliter  jua  suum  peraguul . 
nec  ulla  coinmoventur  prece , noo  mtaerieordia  flectun- 
tur,  non  gratta.  Servant  curaom  irrevocaUlem  ; iogesla 
ex  destinato  Quuot.  QoemadiDodumrapidonimaqua  lor* 
reuUum  In  ae  non  recurril,  nee  nioraïur  quklem,  quia 
priorem  supervruiens  prrctpilat  ; aie  iwdinem  rerum  faU 
vterua  acriea  roiat , cujoa  baK  prima  Irx  eat , atare  de- 
rrrto. 

XXXVl.  Quid  enini  iotelligia  fatum?  Kxiatirno  uecea- 
sitalem  irrnm  omnium  acliouuinque , quant  nulia  vU 
nimpat.  Hanc  ai  aacrifldia , et  eapite  niveae  agiua  exorart 
judicat  • divina  non  noati.  Sapionlia  quoque  vin  senten- 
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immuable  ; que  sera^re  de  Uieo?  Le  sage  ne  sait 
ce  qui  vaut  le  mieux  qu'à  rinstaot  présent  ; mais 
tout  est  présent  pour  la  divinité.  ^éanIDoin8  je 
veux  bien  ici  plaider  la  cause  de  ceux  qui  estiment 
que  l'on  peut  conjurer  la  foudre,  et  qui  no  dou- 
tent point  que  les  expiations  n’aient  quelquefois 
la  vertu  d’écarter  les  périb,  ou  de  les  diminuer, 
ou  de  les  suspendre. 

XXXVII.  Quant  aux  couscquences  de  ces  prin- 
cipes, je  les  suivrai  plus  tard.  Pour  le  momeiil, 
in  point  commun  entre  les  Étrusques  et  nous, 
«est  que  nous  aussi  nous  pensons  que  les  vœux 
6>ut  utiles , sans  que  le  destin  perde  rien  de  son 
aaiou  et  de  sa  puissance.  Car  il  est  des  chances 
qœles  dieux  iramorleisoul  laissées  indécises,  de 
tele  sorte  que  pour  les  rendre  heureuses,  quel- 
que prières,  qnei<|ucs  vœux  suffîsent.  Ces  vœux 
alonnevoiit  pasà  rencontre  du  destin,  ilscotrat- 
nen  dan.s  le  destin  même.  La  chose,  dites-vous, 
doitoii  no  doit  |«s  arriver.  Si  elle  doit  an  ivor, 
quaid  même  vous  ne  fonneriei  point  de  vœux , 
elle  aura  lieu.  Si  elle  ne  doit  pas  arriver,  vous 
auriex  beau  eu  former,  elle  u'aura  pas  lieu.  Ce 
dilemme  est  faux;  car  voici,  entre  ces  deux  ter- 
nies, uq  milieu  que  vous  oubliez,  savoir,  que 
la  chose  peut  arriver  si  l'ou  forme  des  vœux.  Mais, 
dit-on  encore,  il  est  aussi  dans  la  destinée  que 
des  vœux  soient  ou  ne  soient  pas  formes. 

XXXVIIl.  Quand  jo  donnerais  les  mains  à ce 
aisoiincracnt  et  confesserais  que  les  vœux  eu\- 
nômes  sont  compris  dans  l'ordre  du  destin,  il 
s’msuivrait  que  ces  vœux  soot  inévitables.  Le 
duiinde  tel  homme  est  qu’il  sera  savant,  s’il  élu- 
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die  ; mais  ce  même  desliu  veut  qu'il  étudié  : donc 
il  étudiera.  Un  tel  sera  riche,  s'il  t'ourl  la  mer; 
mais  cette  deslince,  qui  lui  promet  des  tiésors, 
veut  aussi  qu'il  coure  la  mer  : dune  il  la  courra. 
J’en  dis  autant  desexpiatious.  Cet  homme  échap- 
pera au  péril,  s’il  détourne  par  des  sacrilices  les 
menacesdu  ciel  ; mais  il  ^t  aussi  dans  sa  destinée 
de  faire  ces  actes  expiatoires;  aussi  les  fera-l-il. 
Voilà,  d’ordinaire,  par  quelles  objections  on  veut 
nous  prouver  que  rien  n’est  laissé  à la  volonté 
humaine , que  tout  est  remis  h la  discrétion  du 
destin.  Quand  cette  question  s'agitera,  j’expli- 
querai comment , sans  déroger  au  destin , l'honinie 
a aus>i  son  librearbiire.  Pour  le  présent,  j’ai  ré- 
solu le  problème  de  savoir  comment,  le  cours  du 
destin  restant  invariable,  les  expiations  cl  les  sa- 
crilices peuvent  conjurer  les  pronostics  sinistres, 
puis<|uc , sans  comliallrc  le  destin,  tout  cela  reii- 
Ircdans  raccomplissemeulde  ses  luis.  Mais,  direz- 
vous,  à quoi  bon  rarnspice,  dès  que,  iiidcpoiiüam- 
meiit  de  scs  conseils,  l'expiation  c->t  iiicviialdc? 
L’aruspicc  vous  sert  comme  mioUlrc  du  destin. 
Ainsi  la  guérison , quoique  aiiuoiicce  (>ar  le  desliu, 
n'en  est  pas  moins  duc  au  médecin,  parc*  <|U0 
c’t'st  par  scs  mains  que  le  bienfait  du  destin  uuiis 
arrive? 

XXXIX.  Ilya  trois  especes  de  foudres,  au  dire  de 
CftH-inna  : les  foudres  de  conseil,  d’auloi  ilé,  et  les 
foudres  de  slalioii.  f.a  preuiièrcvieiit  avant  l'évc- 
ncmeiil,  mais  après  le  projet  fonne  ; ainsi,  lor$<)ue 
nous  méditons  une  action  quelconque  , nous  som- 
mes déienninésou  dclonniés  par  un  coup  de  fou- 
dre. I.a  seconde  suit  le  fait  accompli , cl  indique 


tianmegatis  p<ttie  mutarl.  Quanto  magU  Dei?  qtium  a- 
péeiMquid  tit  optiimim  in  prvsentia  aciat,  illiut  dÎTini- 
lati  (Hioe  prvteoa  fil.  Agere  lameo  nuoe  eorum  toIo  eau- 
Mm,  lui  proearaoda  niftiniaot  falmina  , et  expiatiooet 
non  dib'lant  prodene.  aliquaudo  ad  sabrooTenda  péri- 
rula,  aiqoaodo  od  tevaoda,  aliqoaodoad  diiïereoda. 

XXXMI.  Quid  fit  qood  fequHur,  paulo  poft  prose- 
quar.  lovriqi  boe  habent  eomiuuDe  notibcom , qood  nos 
«fuoque  eriaiinamos  vota  profleere , lalva  vi  te  polestsio 
MUMmm  : -jiurdam  enim  a düa  immorlalibuf  iia  stupenta 
relkta  wiit , ut  in  bonum  vertant , si  admolc  dUi  prccra 
foerint . si  toU  auaoepCa.  lia  non  est  hoc  contra  fatum , 
aed  ipaain  «uoque  in  fato  eal.  Aut  futurum , io<|uit , rst , 
ant  noD.  Si  futurum  est,  eiiam*i  non  fuiceperis  vol» , 
fiel.  Si  iM>D  est  futurum . eUamai  suaoeperia  ^ola.  non 
flet.  FnUa  e:t  lata  intrrrogatio  ; quia  illam  mediam  inter 
ista  etwplioiefn  præleria.  Futurum , iuquam , hoc  est . 
aed  ai  vota  staeepta  fueriut.  Hoc  quoque  Deoeaae*  ioquit, 
e«t , fa'o  rnniirohcnuim  «il.  aul  auacipiaa  vola , aut  non. 

XXXVIII.  Puta  roc  Ubi  m.:nus  dare,  et  f»leri  boc 
i|uoque  fato  rate  oomprebenaum , ut  ulique  liant  vola  ; 
ideu  üodI.  Fitum  cal , ut  hte  disertua  ail , aed  si  lilerat 
didiœril;  abeodem  fato  contioetor»  ut  litem  diacati 


ideo  di&cet.  Hic  dlves  eril , aed  ai  navigaverit.  .AI  in  illo 
faii  ordinc,  quo  patrimonium  illi  grande  proniittilur , 
boc  qtio(|uo  prolinm  ad  fatum  est,  ut  nagivet;  Ideo  iia- 
vigabil.  Idem  dico  tibi  de  cipialionibus.  ICffugiet  pericula. 
ai  eipiaverit  priediclaa  divinitiis  miiiav.  Al  hoc  (ptoque 
in  fiilo  «l,  ut  etpicl;  iden  expiabit.  lata  iiotm  oppooi 
soient,  ut  probolur  nliil  volunlali  noslræ  rctictum.et 
omuc  jus  f.ilo  Iradituin.  Quiim  de  isla  re  agetur,  dlram 
quemadniodum , maneate  f.ito , atiquid  sil  in  hominis  ar- 
bitrio.  Nimo  vero  id  de  quo  agilor,  expliravi , quomodo , 
si  fati  certiis  est  ordo,  cxpinlioncs  proruraiionc$i|uc  pru* 
digiorum,  pericula  avertanl;  quia  cum  falonun  pognant, 
aed  ipsa  lege  Tali  Ihint.  Quid  rrgo  . inqiiis.  aruspex  mihi 
prodealt  Ltique  eiiim  expiare,  cliam  non  sundenlc  illo  , 
mihi  nectrsse  c»t.  Hue  prudent,  (piod  futi  minister  est. 
Sic  qunni  MniUta  videatur  esso  de  f;ilo,  debeltir  et  me> 
diro . quia  ad  nos  bencflciurn  fati  per  hujus  maniis  renil, 
XXXIX.  ilenera  ru'mimim  tria  esse  ail  Circinna  : ton- 
ailiaritiiu.  aiirb.rit.ilis,  el  qiuMi  s(  (us  dirilur.  Consilia- 
Hum  ante  rrm  Ht , sed  p C4igitatiouom:  qiiimi  atiquid 
in  auioio  vei>anlibuv , aut  snadeltir  fulmiiiis  iciu , aut  dis  - 
I suadutur.  Auclnritalis  e^t , ubi  post  rem  factam  renU, 

I quant  booam  fortunam  malamTe  sigoiOcat.  Status  est,  ubi 
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sjl  est  propice  ou  funeste.  La  troisième  surricol  à 
I homme  en  plein  repos,  qui  n’agit  ni  ne  projette 
aucune  action;  celle-ci  menace,  ou  promet,  ou 
avertit.  On  I appelle  admonitrice;  mais  je  ne  vois 
pas  pourquoi  ce  iio  serait  pas  la  même  que  la 
foudre  île  conseil.  C'est  un  conseil  aussi  que  l'ad- 
iiiouitiou  ; toutefois  il  y a quelque  nuance,  et  c’est 
pourquoi  ou  les  distingue.  Le  conseil  engage  ou 
dissuade;  I admonition  se  borne  à faire  éviter  un 
péril  qui  s avance,  quand',  par  exemple,  nous 
avons  a craindre  un  incendie,  une  trahison  de 
nos  proches,  nn  complot  de  nos  esclaves.  J'y  vois 
encore  une  autre  distinction  : le  conseil  est  pour 
I liomiue  qui  projette;  l'admonition  pour  celui 
qui  II  a nul  projet.  Les  deux  faits  ont  leur  carac- 
tère propre.  On  conseille  celui  qui  déjà  délibéré, 
ou  avertit  spontanément. 

XL.  Disons  tout  d'aliord  que  les  foudres  ne  dif- 
fèrent point  par  leur  nature , mais  par  leurs  signi- 
fications. Il  y a la  foudre  qui  perce,  celle  qui  rcu. 
verse , celle  qui  brûle.  La  première  est  une  Uamme 
pciiétrante,  qui  s'échappe  par  la  moindre  issue, 
grâce  à la  pureté  et  à la  ténuité  de  ses  élémcii's. 
La  seconde  est  roulée  en  globe  cl  reiifernic  un 
mélange  d'air  condensé  cl  orageu.x.  Aussi , la  pre- 
mière s'tTbappe  et  revient  iiar  le  trou  par  où 
elle  est  entrée.  La  force  de  la  seconde,  s'étendant 
au  large,  brise  an  lieu  do  percer.  Enfin,  la  fou- 
xlre  qui  brûle  contient  beaucoup  de  particules 
terrestres;  cest  un  feu  plutôt  qu’une  fliramo  ; 
c est  pourquoi  elle  laisse  de  fortes  traces  de  fou 
empreintes  sur  les  corps  qu'elle  frappe.  Sans  doute 
le  feu  est  toujours  inséparable  de  la  foudre  ; mais 


OU  appelle  proprement  ignce  l'eue  qui  imprime 
des  vestiges  manifestes  d'embrasement.  Ou  elle 
brûle,  ou  elle  noircit.  Or,  clic  brûle  détruis  ma- 
nières : soit  par  inbaialiou , alors  elle  lèse  ou  en- 
dommage bien  légèrement  ; soit  par  coDibuslion , 
soit  par  iiiflammaliun.  Ces  trois  modes  de  brûler 
ne  diffèrent  que  par  le  degré  ou  la  manière.  Toute 
combustion  suppose  ustion  ; mais  toute  uslimi  ne 
suppose  pas  combustion,  non  plus  que  toute  in- 
flainmalioM  ; car  le  feu  peut  n'avoir  agi  qu'en  pas 
sant.  Qui  ne  sait  que  des  objets  brûlent  sais 
s enflammer,  tandis  que  rien  ne  s’enflamme  sais 
brûler?  J'ajouterai  un  seul  mot  : il  peut  y avfîr 
combustion  sans  inflammation , tout  comme  l’u- 
fUmmolion  peut  s’opérer  sans  comlnisiion. 

M>l.  Je  passe  à celle  sorlo  de  foudre  qui  oorcil 
les  objets  qu'elle  frappe.  Par  la  elle  les  décilore 
ou  les  colore.  Pour  piéciscr  la  différence , jî  di- 
rai : Décolorer , c’est  altérer  la  leiute  sans  la  ihan- 
ger  : colorer,  c’est  donner  une  antre  coueur; 
c’est,  jxiroaemple,  aiurer,  noircir  ou  pâlir.  Jus- 
qu ici  les  Étrusques  oi  les  philosophes  [>ensen*.  de 
mémo  ; mais  voici  le  dissentiment  ; les  Etrusques 
disent  que  la  foudre  est  lancée  par  Jupiter,  qu'ils 
arment  de  trois  sortes  de  carreaux.  La  première , 
scion  eux,  est  la  foudre  d'avis  eide  paix;  elle 
part  du  seul  gré  de  Jupiter.  C’est  lui  aussi  qui  en- 
voie la  seconde , mais  sur  l’avis  de  sm  conseil . 
les  douze  grands  dieux  convoqués.  Cette  foiidr* 
salutaire,  no  l'est  pas  sans  faire  quelque  mal.  fa 
troisième  est  lancée  par  le  mémo  Jupiter,  iniis 
après  qu  il  a ci-nsulté  les  dieux  qu'on  nomme  :n- 
jiérieurs  cl  enveloppés.  Celte  foudre  ravage,  .’n- 


quielis,  nccsgeolihus  quidquam , ncc  cogîtantibm  qiii- 
deiii.fulmen  interveuit.  ILfcaut  ininatur,  nul  promit- 
üt,  sut  niom  t.  ll.  c moujinrium  vocatj  sed  neicio  quare 
non  idem  . quixl  condliariuin.  Natn  ol  qui  moiiel,  con- 
liliuni  dat;  sed  habcl  aliqium  disiiacUonem.  Ideoqnc 
«cp8raJuracon*iliario.quia  illud  »uadcl  dihsuadetqiic , 
hw.  soluni  impendentix  pcriculi  eTiUtioiicm  coulinet  j ul. 
qiium  (inicmu*  ignom  sut  fraudom  a proiim  s,  aut  iosi- 
dias  a servis.  Eliomniinc  tamen  aliam  d siiiictumem 
ulnu'qiic  ïlileoj  consiliariuni  csl,  qu.»rf  OfgitauU  factum 
est;  lUüuibii liiiii , quoJ  nihil  cogilaiiU.  lUM  aulcni 
mnique  res  suani  proprietalem.  Siiadclur  ddiberainilms;  ! 
at  Illico  môueulur.  ! 

^ Xf..  Primo  omnium  non  sunl  fiilraiimm  généra  , se<l 
iignineatiünum.  fulmioum  jjrncra  suni  ilia,  qu.ul 
terebrat.qnoddisciiltl.qu  .d  urit.  Qnod  tercbral.  sub- 
tile est  cl  naiiim.-'uiii , cui  por  aognslissiumni  rugaest. 
ob  sina-mm  cl  puram  llammæ  Uniiii-itcm.  Qni>,l  dtssi-  ' 
pat,  congl'vlKiium  cs',  cl  halicl  aümUlam  vun  «piiilns 
coacli  et  procdloai.  liaqiic  illud  fulmcn  per  id  foramen  , 
quod  ioprcMum  csl . r.  riii  elcvadil.  Hujiis  latcsfwrsavis 
rumpiticla,  mm  |>erfoial.  Terlium  illud  genus.  qiiud  ! 
uril , ojultum  terreni  liabrt , et  igocuni  magis  est  quain  I 
nammeuai.  JUque  relinquit  maguas  igniuiu  ootas,  qu«c  ‘ 


percussis  inb.ercant.  Xullum  qiiidcm  sine  igui  fumen 
Tcnil  ; sed  hoc  proprie  igneum  diciiniii , quod  maiifesta 
ardoris  mügii  impriiint.  Quod  aut  uni,  aut  uscat. 
Iribus  niudis  urit;  aul  euirii  afHat,  i t Icni  ii^urii  IcdiL 
aut  comburil,  aut  neceodit.  Oinnia  isla  uruiil,sed  gc- 
ocrc  et  mudo  difi'erunl.  Quodounque  combuslunicst,  ini- 
que et  usium  esl.  Al  iiOD  onine  quod  ustum  ,dlique  et 
rnmliiistum  <sl.  Ilcin  quod  acrenauni  est;  porstroiin 
illud  ipsu  tiMiisdu  igiiis  ussisse.  Qu’s  DCsciLurWjuid,  uec 
ardci'c,  uiliil  aulcm  ardeic,  quod  mm  uVukir?  Lnum 
b»ic  aJjiciam.  Po;est  aliguid  esse  conibusluui.  quod  non 
sU  iicrensuri)  ; polest  accniBum  esse,  iiec  Cv  nbusluin. 

XLI.  Xuiic  aJ  iii  IransfO  genus  fulminis , juo  icta  fus- 
cautur.  liüc  aut  décolorai , aul  ciiloral.  Ltnque  disllnr- 
tiouem  siiam  reddam.  Dcculoralur  id , cujia  color  vliia- 
liir , lion  niniatur.  Coloratur  id , cujus  alia  fil  quam  fuit 
facirs;  langiiuiii  ca*rulcj,  vcl  uigra  , vcl  paüdn.  Hæc  ad- 
bnr  Elroscis  et  philiMopliig  couitnuni.i  suit.  In  illo  dis- 
scntiuiit , quod  fidmiin  dicmit  a Jove  mili,  eltnsîlii 
msnubi.is  tlnni.  Prima , ut  niunl , monet , et  plarata  csl , 
cl  iphius  cousilio  Jüvis  inillünr.  Sccunrl.in  niittit  qttidem 
JupiU’i',  8(d  ex  consilii  SL'ntenlia;  duod?cim  rnini  deos 
advocat  ; qna*  prodest  quidem , sed  non  iiipuue.Tertiani 
maoubiam  idem  Jupiter  mitiit  j led  adbibilis  in  coosiliiun 
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gtobe  et  dénatore  impitoyablement  tout  ce  qu  elle 
rencontre,  choses  publiques  ou  privées.  C'est  un 
leu  qui  oc  laisse  rien  subsister  dans  sou  premier 
état. 

XLIl.  Ici,  si  l'on  ne  veut  point  considérer  le 
fond  des  choses,  l'antiquité  se  serait  trompée.  Car 
quoi  de  plus  absurde  que  de  se  figurer  Jupiter, 
du  sein  des  nuages,  foudroyant  des  colonnes,  des 
arbres,  scs  propres  statues  quelquefois;  laissant 
les  sacrilèges  impunis , pour  frapper  des  moutons, 
inccudicr  des  autels , tuer  des  troupeaux  iaoiïco- 
sifs,  et  enfin  prenant  conseil  des  autres  dieux, 
comme  incapable  de  se  cousultcr  lui^même?  Croi^ 
rai'je  que  la  foudre  sera  propice  et  pacifique, 
lancée  par  Jupiter  seul,  et  funeste,  quand  c'est  l'as-i 
scniblce  des  dieux  qui  l'envoie?  Si  vous  me  de- 
maudez  mon  avis,  je  ne  pense  pas  que  nos  ancé* 
très  aient  été  assez  stupides  pour  supposer  Jupiter 
injosie,  ou,  pour  le  moins,  impuissant.  Car  de 
deux  choses  l'une  : en  lançant  ces  traits  qui  doi- 
vent frapper  des  télés  ioDoccnIes,  et  ne  point 
toucher  aux  coupables,  ou  il  n'a  point  voulu 
mieux  diriger  ses  coups,  ou  U n'y  a pas  réussi. 
D'après  quel  principe  out-ils  doue  émis  cette  doc- 
trine? C’était  comme  frein  'a  l'ignorance , que  cet» 
sages  moricis  ont  jugé  la  crainte  nécessaire  ; ils 
voulurent  que  rhuniiue  redouliU  un  être  supé- 
rieur b lui.  Il  était  utile,  quand  le  crime  porte  si 
liaut  son  audace , qu'il  y eût  uue  force  contre  la- 
quelle chacun  trouvât  la  sienne  iiupuissanlc.  C'est 
donc  ]H)ur  effrayer  ceux  qui  nccrmsenleul  b s'abs- 
tenir du  mal  que  par  crainte,  qu'ils  ont  fait  planer 
sur  leur  (élc  uu  Dieu  vengeur  et  toujours  armé. 

dÜA , quos  Kuperiorcs  et  lOTotufos  Tocaot.  Qtiae  lastat  et 
incliidit.  et  inique  mutai  staluiii  privatum  et  publlcum, 
quem  inTenii.  etiiiii  uihilesse,  qiiod  lit,  ptUiliir. 

XLÎf.  In  bis,  prima  apode  »i  inliiori  Telia»  orrai  an- 
(iquilas.  Qiod  euim  lam  imperilitm  est,  (|ua<n  cndorc 
fulniina  c oiibil>U!»  Jo\eiii  miilere»  cnlmTiuas.arlKires» 
atitui»  auas  iiummuquaiii  polerc,  iil,  iuipunUU  sacritc- 
gia.  pcrcus2»is  u\iliua,  incemi^  aria,  pecudos  innoilat 
fciint,  et  ad  auum  coaMiiiim  a Jou*  deos  » qua^i  iu  ipso 
paruni  rom  lii  sil , ad\i)cari;  (lia  lada  et  plaoala  esse  fiit- 
ndua , quæ  soins  eicnlial;  pet niciava,  qiiibiis  tiiiticndis 
inajnr  (luniiuiim  lurha  iiilorfuit?  Si  qua-ris  n me , quid 
seiitiam,  non  existimo  laiu  iiobo;es  fuisse,  ni credorent 
Jovem»  aut  non  a>quw  Toluulalis  » tiut  certe  minus  par.i- 
lum  esse.  Llrtim  eniiii  » uA  tune  quum  cmisilii;iics,qui- 
luis  innoTîa  capila  ptTCUIercI,  scelorata  Irausirct.  aut 
nuluitiiislius  mitltre»  aut  mm  Miccessit?  Quid  ergu  sc- 
ciili  suiU,  quum  boc  dicrrenl?  Ad  coercendos  nnimos 
inqierttortin)  sapientissimi  xiri  judicavmmt  incvilabileiii 
roctum»  ut  supra  nos  allquid  timeremus.  L'tile  erat  iii 
tanta  audaciu  sccloruiu  aliquid  esse»  adversum  quod  oemo 
ûbi  salis  potens  vldorettir.  Ad  coulrrrendos  ila<iucetii  » 
quibus  inaocentia  nisi  inelu  non  place!»  posuere  super  ca- 
put  vindiceui , et  quidem  «rniatum. 
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XLIII.  HaU  6es  foudres  qu'envoie  Jupiter  de 
son  seul  mouvement,  pourquoi  peut-on  les  con- 
jurer, tandis  que  les  seules  Tuoestes  sont  celles 
qu'ordonne  le  cunseil  des  dieui  délibérant  aveu 
lui?  Parce  que  si  Jupiter,  c'est-à-dire  le  roi  du 
monde,  duit  à lui  seul  faire  le  bien  , il  ne  doit  pas 
faire  le  mal  sans  que  l'avis  de  plusieurs  uc  l'ait 
décidé.  Apprenez,  qui  que  vous  soyez,  puissants 
de  la  terre , que  ce  u'esi  pas  iucousidércmeul  que 
le  ciel  lance  ses  feus  coiisullez,  pesez  les  opi- 
nions diverses,  tempérez  la  rigueur  des  sentences, 
et  n'oubliez  pas  que,  pour  frapper  légitimement , 
Jupiter  lui-méme  n'a  point  assez  do  son  autorilé 
propre. 

\LIV.  Nos  ancêtres  n'éiaicnt  pas  non  plus  as- 
sez simples  pour  s'imaginer  que  Jupiter  cliangcât 
de  foudres.  C'est  li  une  idée  qu'un  poêle  peut  se 
permettre  : 

Il  est  un  foudre  enoor,  ptui  léger  et  plus  doiii , 

Mêlé  de  iDuiiu  de  fiamme  et  de  moins  de  cmirrouu 
Le»  dif>ux  l'ont  le  fondre  favorable. 

Mais  la  profonde  sagesse  de  ces  hommes  n'est  point 
tombée  dans  l'erreur  qui  sc  persuade  que  parfois 
Jupiter  s'escrime  avec  des  foudres  de  légère  por- 
tée : ils  ont  voulu  avertir  ceux  qui  sont  chargés  de 
lancer  la  foudre  sur  les  coupables , que  le  même 
châlimcnt  ne  doit  pas  frapper  toutes  les  fautes; 
qu'il  y a des  foudres  pour  détruire , d'autres  pour 
loucher  et  effleurer,  d'autres  pour  avertir  par 
leur  apparition. 

XI.V.  Ils  n'ont  pas  même  cru  que  le  Jupiter 
adoré  par  nous  au  Capitole  et  dans  les  autres 
temples,  fût  celui  qui  lançât  la  foudre,  lisent  re- 

XLIII.  Qiurccrgo  id  fulmenquod  solas  Jupiter  mitlU, 
placabilc  est;  peruiciosum  id.  dcqtio  dclilionitit , et  quod 
atüs  quoque  diis  nuctoribus  iiiislt?  Quia  Jovom»  id  est , 
regem  , prodess»*  etuiin  Milum  oportel , mjcero  non,  nisi 
qmim  pliirilms  visimi  e-t.  Di.Ncantli,  fiuininque  magnam 
poit'iniain  iulor  boiuiuos  ndepti  sunt , sine  coosilio  uec 
ftiliiien  quidrtti  in  Ui  ; advorent.  cnnsidercnl  multorum 
sontriiiiai»,  pbeita  tem|>ercnl,  cl  h«  sibi  pro|K)naul,  ubi 
aliquiii  pvreuli  dcbcl»iic  Jo^i  quidem  suum  scilisesse  con- 
siiUtm. 

I XLIV.  la  hoc  quoque  tam  iniporili  non  fncre,  ut  Jo- 
Tom  rxi.>.tiniarent  Ida  mularc;  poeticam  ista  ücoutîam 
ducent. 

Mut  jtiitld  IcvIm»  riiliii'-ii.  cul  ih’s(r.i  Cytlupum 

S.t'vKi.t:  f1jmiiu't{ue  in'nus . iniiuis  adUidit  ira?  : 

Tria  secimda  vocant  »uperi. 

lllos  UTO  aliissimos  ^iros  error  iste  non  tenuit»  ut  esuti- 
iiiuri'Mt,  Jmcni  iiu>du  levioriljtu  rulminibus  cl  lusoriit 
tciis  uli;  mhI  Tolueiuul  admoncre  cos  quibus  adversus 
pcccaia  hom  iium  fulminaiHlum  rkt,  non  codeni  modo 
onmiacs^cpi  reuliendo;  (luiedam  frangi  debero,  quxdain 
aliidi  H iloslringi , qua'daiii  admuveri. 

XLV.  Ne  hoc  quidem  acdidcruiit  » Jovem , qiulcni  ia 
CapUolio  et  la  ceterU  edibus  cetimus,  mittere  manu  fui* 


Digüized  by  Google 


4i8  SENÉüUK. 


coDDu  Id  niéluc  Jupiier  que  nous,  le  gardien  et 
le  modérateur  de  l'univers  dont  il  est  l'dme  et 
Tespril , le  maître  et  l’artHiilccto  de  celle  création, 
celui  enfin  auquel  tout  nom  peut  convenir.  Vou- 
lez'vous  l'appeler  Destin'^  Vous  ne  vous  iromperez 
pas;  de  lui  procèdent  tous  les  événements,  en  lui 
sou  lies  causes  des  causes.  Le  nommerez-vous  Pro- 
vidence? Vous  aurez  encore  raison.  C’est  sa  pré- 
voyance qui  veille  aux  besoins  de  ce  monde,  à ce 
que  rien  n'en  trouble  la  marche,  et  qu'il  accom- 
plisse sa  tâche  ordonnée.  Aimez-vous  mieux  l’ap- 
peler In  Nature?  Le  mol  sera  juste;  c'est  de  lui 
que  lûula  pris  naissance  ; il  est  le  souffle  qui  nous 
anime.  Voulez-vous  voir  en  lui  le  monde  lui- 
méme?  Vous  n'aurez  pas  tort;  il  est  tout  ce  que 
vous  voyez,  tout  entier  dans  cliacunc  de  ses 
parties,  et  se  souleiianl  par  sa  propre  puissance. 
Voilà  ce  que  i^iisaicnt,  comme  nous,  losCiriis- 
ques;  et  s'ils  disaient  que  la  foudre  nous  vient 
de  Jupiter,  c'est  que  rien  ne  se  fait  sans  lui. 

XLVl.  Et  pourquoi  Jupiter  cpargiie-l-il  parfois 
le  coupable,  pour  frapper  riniioccnt?  Vous  me 
jetez  là  daus  une  question  trop  importante  ; ce 
n’esl  ni  le  lieu,  ni  le  moment  de  rezamiiier.  Je 
réponds  seulement  que  la  foudre  ne  part  point  de 
la  main  de  Jupiter,  mais  qu'il  a tout  disposé  de 
telle  sorte  que  les  choses  mêmes  qui  ne  se  font 
point  par  lui , ne  $o  font  |>ourlant  pas  sans  raison, 
et  que  celle  raison  vient  de  lui.  I..es causes  secondes 
agissent,  mais  par  sa  permission;  bien  que  les 
faits  s'accomplisseul  sans  lui , c'est  lui  qui  a voulu 
qu'ils  s'accomplissent.  Il  ne  préside  pas  aux  dé- 
laiis  ; mais  il  a dooiié  le  signal , l'énergie  et  l'im- 
pulsiüu  à rensembio. 


XLVIi.  Je  n'adüpte  pas  la  classification  de  ceux 
qui  divisent  les  foudres  en  perpétuelles,  détermi- 
nées ou  prorogées.  Les  perpétuelles  sont  celles 
dont  les  pronostics  concernent  toute  une  exis- 
tence, et,  au  lieu  d'annoncer  nn  fait  partiel,  em- 
brassent la  chaîne  entière  des  événements  qui  sc 
succéderont  dans  la  vie.  Telles  sont  les  foudres 
qui  apparaissent  le  jour  où  l'on  entre  en  posses- 
sion d’un  patrimoine , et  sitôt  qu'un  homme  ou 
une  ville  vient  à changer  d’état.  Les  foudres  dc- 
tenninées  ne  se  rapportent  qiT'a  un  jour  marqué. 
Les  prorogées  sont  celles  dont  on  peut  reculer, 
mats  non  conjurer  ou  détruire  les  effets  mena- 
çants. 

’ XLYItl.  Je  vais  dire  pourquoi  cette  division  ne 
me  satisfatl  pas.  La  foudre  qiTon  nomme  perpe- 
lucllc  est  également  déterminée;  elle  répond  aussi 
à un  jour  marque  ; cite  ne  cesse  pas  d'élrc  dclcr- 
miiiée  par  cela  seul  qu'elle  s'applique  à un  temps 
plus  long.  Celle  qui  semble  prorogée  est  détermi- 
née tout  de  même;  car,  du  propre  aveu  de  ceux 
que  je  combats,  on  sait  jusqu'où  on  peut  obtenir 
d'en  reculer  l'effet.  Le  délai,  selon  eux,  est  de 
dix  ans  seulement  pour  les  foudres  particulières . 
et  de  trente  ans  t>our  les  foudres  publiques.  Ces 
sortes  de  foudres  sont  donc  déterminées  en  ce 
qu’elle.s  portent  avec  elles  le  lenne  de  leur  pro- 
rogation. Ainsi  toutes  les  foudres  et  tous  les  évé- 
nements ont  leur  jour  marqué;  car  l’incerlaiii  iic 
comporte  pas  de  limites.  Quant  à l'observaliott 
des  éclairs,  le  système  est  sans  liaison  et  trop 
vague.  On  pourrait  suivre  cependant  la  division 
du  philosophe  Altalus,  qui  s'était  attaché  à ce 
point  de  dodriue,  et  noter  le  lieu  de  l'apparilion, 


mina.  »cd  euindem  quein  nos  Jovem  iotelligaot,  cuitodem 
rectorenique  uoiverai . animum  «c  tpiritum , mandani 
hujus operts dbminum  et  arUncem.cainarocnomne  con- 
veoit.  Vis  illom  Fatum  vocare?  non  errabis.  Hic  est,  es 
qno  suspen^a  siinl  omnia , ex  qu.i  sunl  omoes  canss  eau- 
sarüm.  Vis  Mlum  Pro  idenliam  dicere?  recte  dtees.  Est 
enim,  riijus  c msilio  huic  niuodoproTidetur,  ut  inconfu- 
sus  rat.  et  actus  suns  esplicet.  VU  Ilium  Nntur<mi  vueu  e ? 
non  peccabU.  Est  enim . ex  quo  naia  sunt  omnia , enjus 
spii'itu  \i>iniui.  VU  itiuni  vocaro  mundum?  non  bUeris. 
Ipse  enim  est,  inlum  qiiod  vides.  to:us  sols  pariibus  in- 
dilus.  et  se  suslînens  r\  sua.  Idem  Klniitcis  qiioquc  vi- 
suni  est  : et  ideo  fulmina  a Jotc  inilli  dixerunl , quia  sine 
illo  nihil  geritur. 

XLVI.  At  quare  Jupiter  aiit  rrriettda  transit,  aut  in- 
noxi.i  feriir  In  majorcm  me  qtiarslionem  voras;  eui  suus 
locus,  ^iitis  dirs  dandus  est.  Inlriim  lioc  dico,  fu'inina 
nun  niiili  a Jo  c , sed  sic  omnia  dispositn . ut  ra  etiam 
quæ  ab  illo  n^n  lliinl , tsmen  sine  nlioue  uon  fiant . quœ 
IMus  ■ s’.  A U eorum  iltius  |le^^1i^sio  rsl.  Nam  ebi  Jupi- 
ter illu  iiunc  non  fjcii , fecit  ut  flerent.  Singulu  non  adestj 
sed  signuin , et  vim , cl  catuani  dédit  ommhiu. 


XLVH.  Ifu'c  illoram  divirioai  nouaccedo;  aiuolaut 
prrpelua,  nut  flnita  esse  fulmbu , aut  prorogatira.  Per- 
pétua, quomm  sigoificaiiu  in  totr>m  vitam  pertinet;  nec 
uoam  rem  id  enuutiat , sed  oontextum  rcnira  per  onmem 
deincepi  staleni  futuramin  cumplectUur.  Usée  sunt  ful- 
mina , qu«  prima  scceplo  patriinonio , et  in  iiovo  bomi- 
Qîs  aut  nrbis  statu  flunt.  Finita  ad  dirm  iitique  respoo- 
dent.  Prorogaliva  sunt , quonim  mioar  dlfferri  possuut , 
averti  lollique  non  possunt. 

XLVill.  Dicaro  quid  sit,  qoare  haie  dlmioni  non 
conseutiam.  Nam  et  qood  pcrpetonoi  vocant  fulmen, 
fiiiiluin  rsr.  K^ae  enim  talia  ad  diem  respoodeol.  Nec 
ideo  floita  non  sunt,  qui.i  multum  tempus  sigoifleant.  Et 
qund  prorogalivum  videlur , noiiuin  est.  Nam  iHorum 
(|ufxpie  ronfessione  certuxu  est , quousque  impetretur  di- 
lat  n.  Privai  i eoim  lulmina  nrgant  ultra  deeirooni  annum, 
publica  ultra  tricesitiium  pusse  deferri.  Iloc  iiK>do  et  ista 
flnita  sunt . quia  ultra  quod  non  prorogontiir , indusuiti 
est.  Omnium  ergo  fulminum  et  omiiis  rveulus  dies  itata 
est.  Non  potest  eoim  iilia  iocerti  esso  romprebeusio.  Qu» 
iuspicienda  sial  in  fulgure , |»assim  et  rage  dicuni , quom 
poesiot  sic  dîvlderc,  quemadmodum  ab  Attalo  philosopbo. 


QIESTIONS 

\e  temps,  ta  personne,  la  circonstance,  la  qnalité, 
la  quantité.  Si  je  voulais  traiter  a part  chacun 
de  ces  détails,  jo  m'engagerais  dans  une  œuvre 
sans  fin. 

XLI.X.  Parlons  ici  sommairement  des  noms  que 
Oecinna  donne  aux  foudres,  et  énonçons  là-des- 
sus notre  pensée.  Il  y o , dit-il,  les  posiulatoiret, 
qui  exigent  qu'un  sacrifice  interrompu  ou  fait 
contre  les  règles  soit  recommencé;  les  ntonifoircs, 
qui  indiquent  les  clioees  dont  il  faut  se  garder; 
les  pesii/ères,  qui  présagent  la  mort  ou  l'exil;  les 
fallacieuses,  qui  font  du  mal  et  paraissent  de  bon 
augure  : elles  donneront  un  consulat  funeste  à qui 
doit  le  gérer,  un  hérilage  dont  la  possession  sera 
clicremenl  payée;  tes  déprécaiives,  qui  anuoncent 
un  péril,  lequel  ne  se  réalise  pas;  \es  péremp- 
taies,  qui  neutralisent  les  menaces  d'autres  fou- 
dres ; les  allestantes,  qui  confirment  des  menaces 
antérieures;  lesailerranées,  qui  tombeuldausun 
lieu  fermé  ; les  ensevelies , qui  frappeiU  un  lieu 
digà  foudroyé  et  non  purifié  par  des  expiations  ; 
les  royales,  qui  tombent  soit  dans  les  comices, 
soit  dans  les  lieux  où  s'exerce  la  souveraineté 
d'une  cité  libre  qu'elles  menacent  de  la  royauté; 
les  infernales,  dont  les  feux  s'élancent  de  la  terre; 
les  hospitalières,  qui  appellent,  ou,  pour  me  ser- 
vir de  l'expression  plus  respectueuse  qu'on  em- 
ploie, qui  invitent  Jupiter  'a  nos  sacrifices,  lequel 
Jupiter,  s'il  est  irrité  contre  celui  qui  les  offre  , 
n'arrive  pas,  dit  Oecinno,  sans  grand  péril  pour 
les  invitants;  enfin,  les  auxiliaires,  qui  portent 
bonheur  'a  ceux  qui  les  ont  invoquées. 

L.  Combien  était  plus  simple  la  division  d'Al- 

qoi  se  baie  dbcipliœ  deden(«  divisa  suot.  ut  iospida- 
lur  ubi  ficlam  sit,  qaaodo»  cal , inqua  re,  qaate,  qoso- 
t»m.  Hrc  si  digerere  in  partes  suas  voltfero,  quid  pnst- 
ea  faciam , dIsî  io  immensom  proeedam? 

XLIX.  ?ianc  Domina  fnlminam , qii«  a Csreinna  po- 
nuntar,  perstriogam,  et  quid  de  bit  senliam,  exponaro. 
Ait  eue  postuintnria.  qutbas  sacrUkia  intermissa , ant  non 
rite  fada  repetanlur.  Mootioria , qaibii«  doeetur,  qtrid 
raTfndnm  sit.  PestUSera  » qiian  moiiem  exsiltamque  por- 
lenduat.  Fallada,  qn»  per  speciem  alicujtis  boni  nocent. 
I>aDt  ronsulattim  mato  futurum  gereoUbas;|et  beredita- 
tem,  cajna  eompeodiiim  niagno  stt  tuendum  incomniodo. 
Deprecanea , quar speciem  peHc«H  sine  periculo  af^vot. 
Pererotalia , quibns  toltuntar  priorttm  ftatminam  mtov. 
Atteslaia,  qu»  prioribiti  c-nnsentiiint.  Alterranea , qae 
ÎR  iociuso  flont.  Obnila.  qtiibus  jam  prias  pereuxsa  nee 
procura  ta  ra'iooliir.  Regalia , qaiHiim  vi  tangiiar  vel  «v 
fuiiinm,  vH  prindpaUa  urbis  lilier»  loca;  qiiomm  sigot- 
ftcalio  regnnm  civiiati  raioalQr.  Inrema,  quume  terra 
exiiliont  igoes.  Hospitalia.  qua*  sacrifteiis  ad  nos  Jovem 
areeMunt,  et,nt  verbo  eomm  iDolliori  atar,  invitant; 
sed  si  irascentem  domino  invitant,  tnne  veoire  cum  magoo 
invitaoliom  periculo  affirniai.  Auxiliaria , qa»advocata , 
ted  advoctnilnm  booo  venionl. 
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lalus  , cpl  liommfi  rcmarqaible , qui  h la  scienre 
des  Klrosques  avait  joint  la  snblililc  grec<|ne  I 
« Parmi  les  foudres,  disait- il,  il  en  est  dont  les 
pronostics  nous  regardent;  il  en  est  sans  aucun 
pronostic , ou  dont  riniciligence  nous  est  inter- 
dite. Les  foudres  a pronostics  sont  ou  propices  ou 
contraires;  quelques-unes  ne  sont  ni  contraires, 
ni  propices.  Les  contraires  sont  de  quatre  sortes. 
Elles  présagent  des  maux  inévitables,  ou  évita- 
bles, qui  peuvent  ou  s'atténuer  ou  se  dilTércr.  I.es 
foudres  propices  annoncent  des  faits  ou  durables 
ou  passagers.  Il  y a,  dans  les  foudres  qu'il  appelle 
mixtes,  du  bien  et  du  mal,  ou  du  mal  qui  so 
cüaiige  en  bien,  ou  du  bien  qui  so  tourne  en  mal. 
Celles  qui  ne  sont  ni  contraires,  ni  propices,  an- 
noncent quelque  entreprise  où  nous  devrons  nous 
engager  sans  crainte  ni  joie,  telle  qn'uo  voyage 
dont  nous  n'aurions  rien  à redouter,  comme  aussi 
rien  à esperer.  > 

Ll.  Hevenoos  aux  foudres  à pronostics,  mais  à 
pronostics  qui  ne  nous  louchent  point  : telle  est 
celle  qui  indique  si,  dans  la  même  année,  il  y 
aura  une  foudre  de  la  même  naliire.  Les  foudres 
saus  prouostir,  ou  dont  rintelligence  nous  échap- 
pe, sont,  par  exemple,  celles  qui  tombent  au 
loin  dans  la  mer  ou  dans  des  déserts,  cl  dont  la 
pronostic  est  nul  ou  perdu  jionr  nous. 

LU.  Ajoutons  quelques  observations  sur  la  force 
de  Is  foudre,  qui  u'agit  pas  de  la  mAme  manière 
sur  tous  les  cor|)s.  Les  plus  solides,  ceux  qui  ré- 
sistent, sont  brisésavec  éclat;  et  parfois  elle  tra- 
verse sans  dommage  ceux  qui  cèdent.  Elle  lutte 
contre  la  pierre,  Io  fer  et  les  substances  les  plus 

L.  Qnaolo  simpllcior  divtsio  Ml . qoa  olebitiir  Allalus 
nosler,  egrrgius  vir,  qui  F-irmoonmidiiciptiaan)  gneca 
lublililale  miiaifral  | F.i  fulnilDibas  quaedam  sont , que 
ligiulkaDt  Ht  quoil  cd  oos  pertlmi-  quardani  aiil'nihil 
signilkanl , sut  id  cujui  InlelleelDs  ad  nui  non  inrieinl. 
El  hia  que  tignillesnl,  qncdain  inni  lela,  qnedam  ad- 
veraa,  quaNlaiD  uee  advaria  nec  laMa.  AdieiKimm  he 
ipedei  annt.  Aut  iuevlubipa  mata  portcodunl . aul  eilia- 
Hlla , aul  que  minui  paaaunl , ant  que  prorogarl.  larla 
aulnnnaura  aiguiflcanl,  ant  cadnea.  Miila  aul  parleni 
babeni  boni , partem  malt  j aul  mata  in  bonuin  .aul  Iwna 
in  maluni  veriuul.  Nec  adversa,  nec  leta  lunt,  queati- 
qnani  niibb  actiouein  i gnillcani . qna  n«  Icrrcri  uec 
lelari  dcbeniui  I ut  peregrlnaliooenl , in  qui  nec  metua 
ncc  sjict  qnidquam  ait. 

LI.  Revenar  ad  ea  fulinina,  que  npniBrant  qnldmi 
aliquid , sed  <|Uod  ad  nos  non  pcrtineal  ; lanqnam . ntruui 
aidcin  anno  Idem  rutumm  ail  folaicn . qnod  facluni  est. 
Kihil  aignillcani  fillniioa  , ant  fd  ciijns  nolilia  nos  efrugiti 
ut  ilia  que  io  allnm  mare  apargiinlnr , aul  in  deseriai 
aolibidiiiei  ; quorum  liguiflcalto  tel  nulla  est , vel  pcril. 

Lll.  Panel  adhuc  adjictam  ad  enarraudam  vim  folmf- 
nia,  que  non  eodein  modo  omnem  maleriam  vesal.  Va- 
lenliort , qida  reaisinni , vehemrntlns  dissipai  ; cedeulia 
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dures,  obltg»^  qu’elle  est  d’y  p<fnétrcr  de  rive 
fui'cc,  et  de  s'y  ouvrir  une  issue.  Quant  aux  sub- 
staïu-es  lendres  et  poreuses,  elle  les  épargne, 
(juelqu’inflamniabtes  qu’elles  paraissent  d'ailleurs; 
le  passage  étant  plus  faciie , sa  violence  est  moin> 
dre.  Yoilii  ()Ourquoi , c«)ninie  je  l'ai  dit,  sans  en- 
dommager la  bourse,  elle  fond  l'argent  qui  s'y 
trouve;  ses  feux,  des  plus  subtils,  traversent 
des  pores  môme  inqiereeplibles.  Mais  les  parties 
solides  du  Itois  lui  opposent  une  matière  reMIe 
dont  elle  Iriompbe.  \l\\e  varie,  je  le  répète,  dans 
ses  mo<les  de  destruction;  la  nature  de  l'action 
se  révèle  ])ar  celle  du  dommage,  mais  toujours 
on  reconnaît  l'œuvre  de  la  fondre.  Quelquefois 
elle  produit  sur  divers  points  di)  môme  corps  des 
effets  divers  : ainsi , dans  un  arbre , elle  brÂlc  les 
parties  les  plus  sèclies  , rompt  et  perfore  les  plus 
solides  elles  pins  dures,  enlève  l'écorce  du  de* 
liors,  décliire  et  met  en  piè;  es  l’écorce  intérieure, 
et  enOn  froisse  et  crispe  les  feuilles.  Elle  congèle 
le  vin,  cl  fond  le  fer  et  le  cuivre. 

MH.  Une  chose  étrange,  c'est  que  le  vin  gelé 
par  la  foudre,  et  revenu  % son  premier  état,  est 
un  breuvage  mortel  ou  qui  rend  fou.  En  me  de- 
mamlant  compte  de  ce  phémmiène , voici  l'idée 
qui  s'est  offerte  à moi.  Il  y a dans  la  foudre  quel- 
que chose  de  vénéneux  , dout  vraisemblahleinent 
il  demeure  des  miasmes  dans  le  liquide  condensé 
el  congelé,  qui,  en  effet,  ne  pourrait  se  soüdifler 
si  quelque  clément  de  cohésion  ne  s'y  ajoutait. 
L’huile,  d'ailleurs,  et  tous  les  parfums  touchés 
de  la  foudre , exilaient  une  odeur  repoussante.  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  feu  si  subtil,  donlla  direction 

nonouoquani  sioe  ioiurta  traoiit.  Cum  lapide  fèrroqac , 
et  duri'iiDiis  quibuique,  confllgit;  quia  viam  neceaseeat 
per  ilia  impelu  quærat.  Itaque  fadtviam  quaeffugiat; 
tenerii  et  rarloriU»  pareil , qnanquam  et  flammis  oppor* 
tnna  videaninr.  quia  transiin  patente  mi  ai»  unit.  Lo- 
rulis  itaque . ut  diit . integrii . perunia  que  in  bis  fuerii, 
contLtia  reperitur  ; quia  igoia  teauiaaimiu  pnr  occulta  fo- 
ramina  Iranscurrit.  Quidquid  ratem  in  ligno  aoiidum  in- 
venit.utronluniax  vindl.  Non  unoaaleot.  oldixi,  modo 
aævil;  sed  <|uid  qu^ue  vis  fecerit.ex  ipso  genereinju- 
riæ  intdligii.  et  fuimen  opéré  cognosds.  Inlcnlum  in 
ailrni  materin , nmlia  divena  ejusdera  tU  fulminis  bdtt 
sicut  in  arbore , quod  DridÎMîmnni  est,  uni;  qiiod  soli- 
dissimum  et  durissiiniiiii  est . terrbral  et  frangil  t tuminoa 
curlices  diasip.'it,  inlerioresMiros  iiiterioria  arboris  rom- 
pit at  sfiodil , foHa  pertiindlt  ec  slriogit;  vinum  gelât, 
remiiii  el  tes  fiindit. 

LUI.  IlUid  est  iiiinim  , quod  vimmi  fiitmloe  gel  tum , 
qimm  ad  prittrem  tiabiluni  redit , polam  eut  etanimat . 
aul  dcmrntes  fadt.  Q.iare  id  accidat  qucrenii  niihi,  illud 
occurrit.  Inest  riiliniiii  vis  pestifera.  Kx  hoc  aliquein  re- 
RKincre  spirilnm  in  eo  liumore  quem  coegit  gdavltqiie. 
verisimilc  est.  Nec  cuim  alligari  potuiiael.  otsialiquod 
illi  esaet  additum  vioculam.  Pneterea  olel  quoque , et 


ost  contre  nolnre,  renferme  tin  principe  pesti- 
lentiel, (]Ui  tne  non-seulement  par  le  choc,  mais 
par  la  simple  cihalation.  Enfln,  partout  où  la 
foudre  tombe,  il  est  constant  qu'elle  y laisse  une 
odeur  do  soufre  ; et  cette  odeur  naturellement 
forte,  respirtfeen  abondance,  peut  causer  le  dé- 
lire. Nous  reprendrons  à loisir  l’ciaincn  de  ces 
faits.  Peut-être  ticudrnns-nousii  prourer  combien 
la  théorie  qu'un  en  a faite  découle  immédiate- 
ment de  cette  philosophie,  more  des  arts,  qui 
la  première  a cherché  les  causes,  observé  les  ef- 
fets , el , ce  qui  est  bien  préférable  h l'iuspcclion 
de  la  foudre,  rapproché  les  résultats  des  prin- 
cipes. 

LIV.  Je  reviens  'a  l'opinion  de  Posidonins.  De 
la  terre  el  des  corps  terrestres  s'exhalent  des  va- 
peurs, les  unes  humides,  les  autres  sèches  etsem- 
hlal)les  à la  fumée  : celles-ci  alimentent  les  fou- 
dres, et  celles-là  les  pluies.  Les  émanations  sèches 
et  fumeuses  qui  montent  dans  l'atmosplière  ne  se 
laissent  pas  enfermer  dans  les  nuaitcs,  el  brisent 
leurs  barrières  ; de  l'a  le  bruit  .auquel  on  donne  le 
nom  de  tonnerre.  Dans  l'air  même  il  est  des  mo- 
lécules qui  s'allémieni  el  qui , par  là,  se  dessè- 
chent cl  s'écbantfenl.  Retenues  captives , elles 
cherchent  de  même  à fuir  el  se  dégagent  avec  fra- 
cas. L'eiplosion  est  tantôt  générale  et  accom|>a- 
gnéo  d'une  violente  détonation,  tantôt  pnniclle  cl 
moins  sensible.  C'est  l'air  aiusi  modifié  qui  fait 
Jaillir  la  fondre,  soit  en  déchirant  les  nuages, 
soit  en  les  traversant.  Mais  le  tourbillnnnemcnt  de 
l'air  emprisonné  dans  la  nue  est  la  cause  la  plus 
puissante  d'inOammalion. 

onmis  angucnli,  tclar  posi  futinen  odor  est.  Ei  quoap- 
p«^>  iaem  qHamilain  sabUMuinio  igai,  eicoub-i  nalu- 
nm  acto,  pctiileDUm  potentiam,  quo  non  lanlntnicSa 
radunt , sed  etiam  afllala.  PnelerM  qtiocuiKiDe  deddit 
fubnen , foi  odoreni  inlphnria  nue  certum  esl;  qui  quia 
nalura  gravia  al , a»pli»  hauhis  aliénât.  Sed  ad  bac  va- 
cui  reTcrlemar.  ForlatM  enim  libebil  oeteoderc , quan- 
tum omnia  ùla  a pbitosofibja  arimm  parente  fliiirre.  Illn 
priiimm  el  qumivil  «uns  lertim , el  obeemvil  eirertna; 
cl  quod  fiilminia  inspreUone  longe  melius  al , initils  re- 
rum  exitua  oonUilit. 

LIV.  Nnnc  ad  oplnlonein  Paidonii  reveriar.  E terra 
lerreuisqiie  nmnihui  pars  humida  etHalnr . para  aicta  et 
rumida.  Keroanrt  bere,  fulminilma  allmentum  al  ; Ilia 
imliribui.  Quidqntd  in  aéra  sicci  lUmosiqiK  pervcnil , id 
includi  M nubilHu  non  fert,  led  rnmpll  ciandenlia.  Inde 
eai  HHina , quem  na  lonitrunm  Tocema.  In  ipio  quoque 
oere  qnnkiuid  allennalur , timni  ticcainr  et  ralel.  Hoc 
qitoque  li  inelusum  rat , rque  fiigam  qun>rit , ri  mm  coDO 
evadil.  Et  modo  nniveraara  empdonem  lacit . eoqne  te- 
heniealini  inlonal  ; mode  per  partes  el  rainniatim.  Ergo 
loniirua  hic  tpirilna  eiprimll,  dum  ant  rompit  nnba, 
aol  pervolal.  VoiutaUo  antem  ipiriius , in  nnbe  coocloil , 
vslcatissiuium  est  accendendi  geaua. 
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LV.  Le  lonnorru  n’esl  autre  chose  que  le  son 
prmluU  par  un  air  dessechc;  ce  qui  n'a  lieu 
i|uc  de  doua  manières , par  frutlement  ou  par  ex- 
plosion. La  cullisiun  des  nuages,  dil  Piisidanius, 
produit  aussi  ce  genre  de  dctonalioii  ; mais  elle 
n'est  pas  compiclc , parce  que  ce  ne  sont  pas  de 
gr.mdes  masses  qui  se  heurtent , niais  des  parties 
détachées.  Les  corps  mous  ne  relcnl'issenl  que  s'ils 
se  choquent  contre  des  corps  durs;  ainsi  les  flots 
ne  s'entendent  que  lorsqu'ils  se  brisent  sur  la 
place,  âbjeciera-t-un  que  le  feu  plongé  dans  l'eau 
silDe  en  s'élciguant?  Quand  j'admettrais  ce  fait, 
il  serait  pour  moi;  car  ce  n'est  pas  le  feu  qui 
rend  un  son , c'est  l'air  qui  s'échappe  de  l’eau 
où  s'éteint  le  feu.  En  vous  accordant  que  le  feu 
naisse  et  s'éteigne  dans  les  nuages,  toujours  nail-il 
de  l'air  et  du  fratlemcnt.  Quoi!  dit-on,  ne  se 
peut-il  pas  qu'une  de  ces  étoiles  lilanles  dont  tous 
avez  parlé,  tombe  dans  un  nuage  cl  s'y  éteigne? 
Supposons  que  ce  fait  puisse  quelquefois  avoir 
lieu  ; mais  c'est  une  cause  naturelle  et  constante 
que  nous  cherclions  ici , et  non  une  cause  rare  et 
furluile.  Si  je  convenais  qu'il  est  vrai , comme 
vous  le  dites,  qu'on  voit  parfois,  après  le  tonnerre, 
étinceler  des  feux  semblables  aux  étoiles  qui  vo- 
lent obliquement  et  paraissent  tomber  du  ciel , il 
s'ensuivrait  que  le  tonnerre  aurait  été  produit 
non  par  ces  feux , mais  en  même  temps  que  ces 
feux.  Selon  Clidéinus , l'éclair  n'est  qu'une 
vaine  apparence;  ce  n'est  pas  nu  feu  : lelle  est, 
dit-il , la  lueur  que  pendant  la  nuit  le  mouve- 
ment des  rames  produit  sur  la  mer.  Ces  deux 
cas  sont  différents  : celle  lueur  parait  pénétrer  la 
substance  même  de  l'eau  ; mais  celle  qui  se  forme 


dans  l'atmosphère , en  jaillit  et  s’en  éelinppe. 

LVI.  Iléraclile  compare  l'éclair  ii  ce  premier 
effortdu  feu  qui  s'allume  dans  nos  foyers,  à celle 
flamme  incertaine  qui  tantét  meurt,  tanlél  se  re- 
lève. Les  anciens  nommaient  les  éclairs  fulgeira  ; 
nous  disons  lonitrua  au  pluriel;  ils  einpioysient  le 
singulier  lonitruum  ou  tomm.  Je  trouve  cette 
dernière  expression  dans  Cœcinna,  auteur  élé- 
gant, qui  aurait  eu  un  nom  dans  l'éloquence,  si 
la  gloire  de  Cicéron  n’eût  étouffé  la  sienne.  No- 
tons aussi  que  y dans  le  verbe  qui  exprime  l'érup. 
lion  hors  des  nues  d’une  clarté  subite , les  an- 
ciens faisaient  brève  la  ayllal>e  du  milieu,  que 
nous  faisons  longue.  Nous  disons  futgire.  comme 
tpiendëre.  Ils  disaient  fulgire. 

I.VII.  Mais  vous  voulez  savoir  mon  opinion  li 
moi  ; car  je  n’ai  encore  fait  que  tenir  la  plume 
pour  consigner  celles  d'autrui.  Je  dirai  donc  ; L’é- 
clair est  une  lumière  soudaine  qui  brille  au  loin  ; 
il  a lieu  quand  l’air  des  nuages  se  raréfie  et  se 
convertit  en  un  feu  qui  n’a  pas  la  force  de  jaillir 
plus  loin.  Vous  n’êles  pas  surpris,  je  pense,  que 
le  mouvement  raréfie  l'air , et  qu’ainsi  raréfié  il 
s enflamme.  Ainsi  se  liquéfie  le  plomb  lancé  par 
la  fronde;  le  frottement  do  l'air  le  fait  fondre 
comme  ferait  le  feu.  Les  foudres  sont  plus  fré- 
quentes en  été,  parce  que  ratmospbèrc  est  plus 
chaude  , et  que  l'inflammatiou  est  plus  prompte 
quand  le  frottemeut  a lieu  contre  des  corps 
échauffés.  Le  mode  de  formation  est  le  même 
pour  l'éclair,  qui  ne  fait  que  luire,  et  pour  la 
foudre,  qui  porte  coup;  seulement  l'éclair  a moins 
de  force , il  est  moins  nourri  ; enfin,  pour  m’ex- 
pliquer en  peu  de  mots,  la  foudre,  c’est  l’éclair 


LV.  Tonitnia  nihil  altuJ  uint , quam  ricci  serti  sont- 
iu$ , qui  Qeri , nisi  dum  aul  lerit , «ut  rumpitar , non  po- 
test.  Et  si  colliiluotur,  iuquit,  nubcs  iuter  se,  (U  U qiiem 
desideras  iciui , sed  noti  uoiversuA.  ?i«t|ue  eniiii  tul«  to  Is 
concununl,  sed  parlibiis  partes.  Ncc  soitant  ui  >llia,  nisi 
illiui  duns  sint.  lU-jUe  non  auddur  Üucius,  uÎAi  impie* 
lus.  iKi'is,  iuquit,  missus  lu  aqusnii  soikat,  dum  esslin* 
guiiur.  Puis  ila  me;  pro  me  est.  Non  eaim  ignis  lune 
souuiui-mcit,  sed  spiritus  per  eMtingU'Oiia  olTagieus.  Ut 
deui  tibi , cl  fli'H  igneni  in  oubc  et  eisliugui , e spiriln 
nascilur  et  allnlu.  Qiiid  ergo?  ioquit:  non  polestaliqiu 
eK  ItU  trftnscuri'ootibus  slellis  iaciderc  in  nulwiu , et  ex* 
stingui?  Exuliiiieiims  posse  aliquando  et  boc  Heri.  Nunc 
luiiuralcui  cauMiu  quaeritnus  etassiJusiu,  non  raram  et 
rortuium.  Piita  me  cooilten  veruiuesse,quod  dxis,  alU 
qiinudu  post  lonitrua  emicarc  ignés,  stellii  Iratisversis  et 
c<iduuUl:us  similei».  >ioa  ul>  hoc  toiiiirua  [acta  suuls  sctl 
tjuuni  htic  nei*et,  tonitiua  fada  sunt.  CIhIuiiius  ail,  ful- 
Ijurdlioui’iii  s[»ecieai  inauem  esse,  non  igncni.  Sic  enini 
per  mK'lcm  splcodi>reui  niidu  reniorutu  sulori.  DUsioiUe 
eet  eieraiplmu  ; illic  enini  spleodor  iolra  ipsani  aquam  iip- 
ptrel;  bic  qui  fit  in  •ei'e*  erumpit  et  euilit. 


LVl.  HerecHlns  exiilimat  fulgarationem  esse  Teint 
apud  nos  incipientium  iguinm  oonalus , et  primnm  Oain- 
mani  iocertam,  modo  inlcreunlern,  nindo  re?urgentei». 
flæc  antiqni  fulgeba  dict  banl;  tonitnia  nos  piuraliter 
didiiiui.  Auliqui  sut  lonitruum  dixerunt , sut  lonnm.  Hoc 
apud  Cæiiauam  imenio,  jucundum  v rum,  qui  liabuia* 
sel  aliquod  in  (lo(|ueoiia  oumen,  nisi  ilium  CiceronU 
uiubia  pressissd.  Kliamnuoc  illo  verbo  utebaoiur  Anli* 
quicorreplo,  quonos,  proditcla  nna  syllRbu,  ulimur, 
Dlcimus  eoiin  ut  spleudêre , sic  fulgrêe.  AI  illis  ad  sigoi* 
tlcandum  banc  c nubibus  subiiæ  lucis  eruptlnnem  mon 
erat,  media  s)llab»  correpla , ut  diccreol  fulgére. 

L\  U.  Quid  ipse  cthaiincm , quvris  r Ailhuc  enim  alie* 
iiis  op  nionibus  accoiiimodiiTi  manum.  Dicam  : Fulgurat* 
quuni  repeniioum  laie  liriien  emicuit.  Id  eTenil . ubi  in 
igoem  osteimalis  nubibus aer  Tcrtitur,  nec  vires,  «inibiu 
longius  prusiïial , Non  uitraris,  pnto,  si  aéra 

aut  iiiomscxtcnuat,  sut  exlenuaiio  iucendit.  Sic  liquea- 
cil  cicusfa  gUoi  fuiido  , et  altritu  aeris  felut  igné  diatiU 
lat  IdeoSétale  plurtnu  flunt  fulmin,  qnia  plurimua 
calidi  est.  Kacilius  autem  atlrihi  cnlidioro  ignis  exsisUi« 
Eodeni  modo  Ht  fulgor  qui  ttnluia  spteodet,  et  fttimeii 
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av(K;  (lias  ■l’intcnsili’.  Lors  donc  (|ih'  les  cléments 
cliaudset  ruineux,  émanes  de  la  terre,  se  sont  ab- 
sorbés dans  les  nuages  et  ont  longteni|)S  roulé  dans 
leur  sein  , ils  finissent  par  s'échapper  ; et , s'ils 
manquent  de  force,  ils  ne  donnent  qu'une  simple 
lumière;  ma'issi  l'éclair  a trouvé  plus  d'aliments 
et  s'est  enflammé  avec  plus  de  violence,  ce  n'est 
point  un  feu  qui  apparaît , c'est  la  foudre  qui 
himbe. 

LVIII.  Quelques  aiitenrs  sont  persuadés  qu'a- 
près  sa  chute  elle  remonte  ; d'autres  , qu'elle 
resie  sur  le  sol  quand  elle  est  surchargée  d'ali- 
ments et  ii'a  pu  porter  qu'un  faihie  coup.  Mais 
d'ot'i  vient  que  la  foudre  apparaît  si  brusi]uemeut , 
et  que  son  feu  n'est  pas  plus  durable  et  plus  con- 
tinu? Parce  que  c'est  la  chose  du  monde  la  plus 
rapide  qui  est  en  mouvement;  c'est  tout  d'un 
trait  qu'elle  brise  les  nues  et  enflamme  l'atmo- 
sphère. Puis  la  flamme  s'éteint  en  même  temps  que 
le  mouvement  cesse  : car  l'air  ne  forme  pas  des 
courants  assci  suivis  pour  que  l'incendie  se  pro- 
page ; et  une  fois  allumé  par  la  violence  même  de 
ses  inouveraenls,  il  no  fait  il'effort  que  pour  s'i^ 
ehapper.  Dès  qu'il  a pu  fuir  et  que  la  lutte  a cessé, 
la  môme  impulsion  tautét  le  pousse  jusqu'à  terre, 
tanlét  le  dissémine,  selon  que  la  force  de  dépres- 
sion est  plus  oii  moins  grande.  Pourquoi  la  foudre 
se  dirige- t-clle  obliquement?  Parce  qu’elle  se 
forme  d'un  courant  d'air,  et  que  ce  courant  suit 
une  ligne  oblique  et  tortueuse;  or,  comme  la  ten- 
dance naturelle  du  feu  est  de  monter,  quand  quel- 
que obstacle  l'abaisse  et  le  comprime , il  prend 
l'inclinaison  oblique.  Quelquefois  ces  deux  tendan- 
ces se  neutralisent , et  tour  à tour  le  feu  s'élève 


:quf.. 

el  redescend.  EuGn^  pourquoi  lu  ciine  mon« 
tagiies  osl-ellfî  si  souvent  foudroyée?  C'est  qu'elle 
avoisine  les  nuages,  et  que  dans  sa  chute  le  feu 
do  ciel  doit  les  rencontrer. 

LIX.  Je  vois  d'ici  ce  que  vous  desirez  des  long- 
temps el  avec  impatience.  « Je  tiendrais  plus , 
dites-vous,  'a  ne  pas  redouter  la  foudre  qu'h  la 
bien  conoaUrc.  Enseignez  à d'autres  comment  elle 
se  forme.  Olrz-mui  les  craintes  qu'elle  m'inspire, 
avant  de  m’expliquer  sa  nature.  » Je  viens  à votre 
appel  ; car  à tout  ce  qu'on  fait  ou  dit  doil-so  mê- 
ler quelque  utile  leçon.  Quand  nous  sondons  les 
secrets  de  la  nature , quand  nous  traitons  des  cIh> 
ses  divines,  songeons  à noire  âme  pour  l'affran- 
cliir  de  ses  faiblesses  et  peu  à peu  l.i  fortifier  : je 
le  dis  pour  les  savauts  eux-mémes  dont  Punique 
but  est  Péludc  ; cl  que  ce  ne  soit  pas  pour  éviter 
les  coups  du  sort,  car  de  tous  côtes  les  traits  volent 
sur  nous  ; que  ce  soit  pour  souffrir  avec  courage 
el  rcsignalion.  Nous  pouvons  être  invincibles, 
nous  ne  pouvons  être  inattaquables,  et  pourtant 
j'ai  parfois  l'espoir  que  nous  le  pourrions.  Com- 
ment cela?  dites-vous.  Méprisez  la  mort  ; et  Innl 
ce  qui  mène  à la  mort  vous  le  mépriserez  du 
même  coup  : les  guerres , les  naufrages , les  mor- 
sures de  bêles  férocej,  les  édifices  dont  la  masse 
s'écroule  tout  h coup.  Que  peuvent  faire  do  pis 
tous  ces  accidents,  que  de  séparer  Pâme  du  corps , 
séparation  dont  ne  nous  sauve  nulle  précaution  , 
dont  nulle  prospérité  n'exempte , que  nulle  puis- 
sance ne  rend  impossible?  Le  sort  dispense  inéga- 
lemeol  tout  le  reste;  la  mort  nous  appelle  tons, 
est  égale  pour  tous.  Qu'on  ait  les  dieux  coutraires 
ou  propices,  il  faut  mourir  : prenons  courage  de 


quod  millitur.  Sed  illi  levior  via,  atiinentique  e»t  miotu. 
El . ut  breviter  dicani  quod  renlio  : Fulmen  ni  fulgur 
ioteuluni.  Ergo  nlu  esHdi  famidiqu«  nalura , eoiissa  ter- 
ris, in  Dubes  incirtit , rt  dia  in  illarum  aiuu  ▼(dututa  est , 
novis*ime  eiuiD|)it.  Et  quia  vires  non  habet,  spleodorcst. 
Al,ubi  fulgura  plus  habuere  materiv.  et  majore  impetu 
arserunt , non  apparent  tsntum . sed  deeidunt. 

LVIII.  Quidam  uüqueexistimatitfulmeo  reverli  : qui- 
dam subiidrre  , uld  nlimenla  pm'Kravaverunt,  et  fulmen 
ictu  iaoguidiore  delatum  est.  At  qiiarc  fulmen  lubilum 
apparet,  noc  continuaiur  assidtms  ignitf  Quia  celcrrimi 
motus  est:  «mulet  nubcsrumpil , et  aéra  ioceodit.  Deinde 
desinit  flaram.i  quiescente  motu.  Non  euim  est  aisiduui 
spirilus  cursus,  ut  ignis  potiU  extendi , sed  quotietfor- 
lius  ipsa  jact'itione  seaoceodit,  fiigiendi  impelnm  cupit. 
Deiinie  (|iium  «vasit , et  piigna  deitil , ex  eadem  coûta 
modo  iisque  ad  lerram  proforlnr,  modo  dissolvilur,  si 
minore  tî  depressus  est  Quare  oblique  ferlurT  Quia  spi- 
ritu  constat.  Spiriins  otdiquus  est , flexuosusque.  Et  qu'a 
nalura  iguem  sursom  vocM , injuria  deomim  premit , in- 
pipit  obliquas  esse.  loterdnin  dum  neuira  vis  aüeri  ce- 
^it,  et  ignii  in  niperiora  nltitur,  et  in  in'erïora  de|>rimi* 


tur.  Quare  frcrioentcr  caeumina  montiura  ferinuiur  ? 
Quia  o.'poaita  sunt  Duhilms,  et  e cado  cadeulibus  per 
bsc  transeundum  est. 

LIX.  lotelligo  quid  jam  dudum  desideres,  quid  efflagi- 
tes.  Malo.  inquîs,  fulmina  non  timere,  qu:im  no  te.  La- 
que alios  doce,  qucmadroodnm  Haul.  Ego  mihi  metum 
iliorum  cicuii  voto,  qoam  naturam  indicari.  Si'quar  quo 
vocat;  omnibus  eoim  l elms,  omnilusque  termonilms  ali- 
quid  tatuUre  mbeendum  est.  Qunm  imus  per  occulta 
nalura; . quum  divina  Iractamtis,  xindicandus  est  a maüs 
tais  animus , ac  snbinde  flrmandus  ] qood  etiam  erudi- 
tis , et  hoc  uuum  agentibus , necessarium  est  : non  ut  ef- 
fugiamus  ictus  rerum  ; undique  enim  lela  ni  nos  jaciun- 
tur;  led  ut  fortiter  conslanterque  patiamur.  Invicii  esse 
possumus,  tocODCtitti  non  possumns;  qiianquam  intérim 
tpcs  subit,  inconcussos  quoqoe  esse  noa  poste.  Quemad- 
modum,  inquts?  Cooletnne  roorlem;  el  omniaqoæad 
morlem  duennt , conterota  sunt  ; sivo  H|a  beda  sint , site 
naufragia , teu  morsus  feranim , seu  mioaruiii  sobito 
laptu  procidentiiim  pondéra.  Numquid  amplius  farere 
possnnt , quam  ut  corpns  ab  anima  résolvant?  H«e  oulla 
dtligentiii  évitât,  nnlla  félicitas  donnt , nuHa  poleotia  ex  in- 
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elles,  (|uc  la  nature  a crëés  pour  la  fiiile,  quand 
luule  issue  leur  est  ferim'e,  tentent  le  combat 
malgré  leur  impuissance.  Il  n est  point  de  plus 
teri  ihle  ejmeiiii  que  celui  qui  doit  son  audace  a 
l'impossibilité  d'ccbapper  ; la  nécessité  provoque 
toujours  des  efforts  plus  irrésistibles  que  la  valeur 
seule.  Il  86  surpasse,  ou  du  moins  il  reste  l'égal 
do  luUm'ine,  rtioromcde  cœur  qui  \oil  loui  per- 
du. Campés  en  pn^nce  de  la  mort , tenons-nous 
pour  trahis  et  nous  le  sommes  : nui , Lucilius , i 
iM>us  lui  sommes  tous  promis.  Tant  ce  peuple  que 
vous  voyex , tout  ce  que  vous  imaginez  d'hommes 
vivants  sur  ce  globe,  sr^a  tout  h riiciiro  rappelé 
par  la  nature  et  poussé  dans  la  tombe  ; certain  de 
son  sort , on  n'i*si  incertain  que  du  jour,  et  c'est 
au  meme  terme  que  tdt  ou  tard  il  faut  venir.  Or, 
n'est-ce  pas  le  comble  de  la  pusillanimité  et  de 
In  démence,  que  de  solliciter  avec  lanl  d’in- 
stance un  moment  de  répit?  Ne  mépriseriez-vous 
(MIS  l'homme  qui , an  milieu  de  gens  condamnés  à 
mort  comme  lui , demanderait  comme  une  grâce 
de  tendre  la  gorge  le  dernier?  Ainsi  nous  faisons 
tous;  nous  regardons  comme  un  grand  avantage 
de  mourir  plus  hrd.  La  peine  capitale  a été  dé- 
i*crnée  contre  tous,  et  décernée  bien  équitable- 
ment. Car,  et  telle  est  la  grande  consolation  de 
qui  va  subir  I arrêt  fatal , ceux  dont  la  cause  est 
la  même  ont  le  même  sort.  Livrés  au  bour- 
reau par  le  juge  ou  le  magistrat , nous  le  sui- 
vrions sans  résistance,  cl  nous  présenterions 
la  tête;  où  est  la  différence,  dès  que  nous  al- 
lons à la  mort,  que  ce  soit  de  force  on  de  gré? 


AirUII.LLS.  iv; 

Quelle  folie,  ô homme!  cl  quel  oubli  de  ta  fragi- 
lité, si  lu  ne  crains  l:i  mort  que  lorsfju'il  tonne! 
Ton  existence  lient  donc  au  sommeil  delà  foudre! 
Tu  CS  sûr  de  vivre  si  lu  lui  échappes!  Mais  le  fer, 
mais  la  pierre,  mais  la  lièvre  vont  t’attaquer. 
Nou,  la  foudre  n’est  pas  le  plus  grand,  mais  bien 
le  plus  étourdissant  des  périls.  Tu  seras  sans  doute 
iniquement  truité,  .si  rinealciilabte  célérité  de  ta 
mort  l’en  dcrni>o  le  sentiment,  si  bm  lré|)as  est 
expié,  si , même  en  expirant,  tu  n'es  pas  inutile 
au  monde , si  lu  deviens  pour  lui  le  signe  de 
quelque  grand  événement  ! Te  voiih  iniquement 
traite  d'être  enseveli  avec  la  foudre  ! Mais  tu  trem- 
bles au  fracas  du  ciel , un  vain  nuage  te  fait  tres- 
saillir; chaque  fois  que  brille  un  éclair,  lu  te 
meurs.  Eh  bien!  quoi?  irouves-lu  plus  beau  de 
mourir  de  peur  que  d’un  coup  de  fondre?  Ab  ! 
n'en  sois  que  pins  intrépide  quand  les  cicni  le 
menacent  ; et  le  monde  dtit-il  s'embraser  de  tou- 
tes parts,  songe  que  de  eetle  masse  immense  tu 
n'as  vraiment  rien  à perdre.  Qne  si  tu  penses  que 
c'est  contre  loi  que  s'apprête  ce  bouleversement 
de  l'atmasphère,  celte  liille  des  éléments  ; si  c’est 
h cause  de  loi  que  les  nuages  amoncem  s’eiilre- 
clioquent  et  retentissent;  si  c'est  pour  ta  perte 
que  jaillissent  ces  irrésistibles  carreaux,  aweple 
du  moins  comme  con.solation  l'idée  que  ta  mort 
méiitc  loul  eel  a|>pareil.  Mais  celte  idée  même 
ne  viendra  pas  à temps  pour  toi  ; de  tels  coups 
font  grâce  de  la  penr.  Entre  autres  avantages,  la 
foudre  a celui  de  prévenir  ton  atlenle.  L’explosion 
ii’épouvante  qiTaprès  qu'on  y a é<;happé. 


cU.  AlU  varia  lorte  diipoDUotur  : uu>rv  orooes  æijiw  vo- 
cal. IralU  diii  propiUUqoe  ntoriendum  est;  aoinuu  es 
ipta  deaperaUnne  iumAtiir.  Igoavissin»a  aainulia,  qu» 
natura  ad  fugvm  gcmiii,  uN  exilas  mm  palet,  teoiaot 
fugain  corpore  inilieiii.  NuUus  per*>ickiiior  liostis  est, 
qiuiin  queni  audacem  angustiie  fjcjunt;  longcque  violeu- 
lias  semper  ex  necessilaie , quani  ex  virlutc  corruiiur. 
Majora,  aut  cerie  paria  coualitr  animas  magm»  ac  per- 
ditus.  Ciigilcmus  oos,  quantum  ad  moi  tcm,  prodilos 
essr; et  tiimus  lia  est.  Lucili.  Omnes  reservamur  ad 
inortem.Totumbuac  queiu  vides populiini,  quos  asquam 
cogitas  es  e,  citu  oi.Uira  revocabil  e;  con  et  ; nec  de  re, 
sed  de  die  queriiur.  K(»dem  ciiius  lardiusve  veiiicndum 
est.  Quid  ergi)?  Nno  libi  iiniidU  imus  omaiuni  vktctur , 
et  ioi>i|Meaiissimiia,  qui  m^gnoambi  u rugat  inoiam  nior- 
tisf  Nouue  cootcninefTScum,  qui  inter  |itTitiir<»  consli- 
luiua,  beoclk-ii  toro  |;eieret.  ul  iillimus  cervicem  pra-be- 
ret?  Idem  bcimui.  .Magno  æstimanius  moi-i  tardios. 
In  oiuoes  coustiUi  um  er-l  cajiilale  supplicium,  et  quidetn 
coDstitutione  juslissiraa.  Nam , quud  maximum  solet  e^se 
solatiuin  extrema  pasxuris , qit  irtim  eadem  causa , sors 
eadem  est.  Si'queremur  tradili  a judice  aut  niagistratu , 
et  carniftrt  nnstrn  pnestarcmiis  otMeqniiim;  qiiid  inlcr- 


est , utrum  ad  mortein  jasai  eannis,  an  ullrooei?0  te 
diDieatem.  etoldi.um  fragilitaiis  hue,  si  tune  mortesn 
limes, quum  tonal!  It.nesalusiuain  hoc  vcrti.ui’?  Vhes, 
si  lulmcn  cfrugei'is?  Peti-t  te  gbdiiis,  pclel  lapU.  petel 
feiHis.  Non  maximum  expericulis,  sed  s]>edosissimum 
fulnien  est.  Male  scUicet  eiit  aclum  tecum,  si  scnsiim 
rourtis  luæ  celeriias  iDlioita  pruveoerii , si  mors  tua  pro- 
curabitur.  si  ne  luoc  quidem  quuni  cupiras,  superva- 
cuui,  sed  aticujus  oiaguie  reisignuin  es.  Male  sdlicette- 
cum  agitur.sicum  rulmioe  cunderis.  Sed  |>avevci>  ad 
crrii  fragoreiu , et  ad  ioaue  nubiluni  trépidas , ol  quoUcs 
aliquid  ifiulsil,  exspirjs.  Qtiid  ergo?  boueslitu  judicas 
dcjeciionc  auioii  penre  quam  fulmiue?  Ro  itaque  foriinr 
sdversuscœli  miiuu  surge,  et  quum  mundus  uodique 
exsrseril,  cogita  te  nitiil  habere  de  tanta  mole  perden- 
dum.  Quod  si  libi  paraii  credis  illam  cœli  Cüiifusionem . 
iliam  U.’in|>eaiatum  dUcordiam,  si  proplerte  ingest»  i|. 
lisa-que  uubes  sirepuot,  si  io  tuum  cxi.ium  tanta  visig- 
iiiiim  excutilur;  al  tu  solatii  loco  nuinera  tant!  esse  mor- 
lem  tuam  ! Sed  non  eril  huic  cogitationi  loctis.  Casas  iste 
donal  inctiim.  ¥A  intrrceicra  qiioquc  hoc  roiiimodum 
ejiK,  quod  eispcctationem  tuam  anieccdit.  Nemoiinqitant 
fulmcn  limiiil.  ni^i  qui  erTiigit. 


38 


454 


SKNEQUb. 


uviu;  Tni»isii-.ME. 

l'KÉFACB. 

Jti  n'iiniurc  pas,  mon  cirellonl  ami,  de  quel 
vasto  édilire  je  pose  les  roadcmeiils,  à mou  âge, 
moi  qui  veux  parcourir  le  eercle  de  l'univers,  et 
dêenuïrirlesprinei()e8des  elioscscl  leurs seerels , 
|K)ur  les  iHjrIcr  à la  connaissance  des  lunnmi«. 
(jiiand  pourrai-je  metlre  à lin  tant  de  rccberclies, 
réunir  tant  do  faits  épars , pénétrer  tant  île  mys- 
tères? La  vieillesse  est  l'a  qui  me  presse  et  me  re- 
proche les  années  sacrilices  à de  vaines  éludes  ; 
nouveau  motif  pour  me  liâler  et  pour  réparer  par  le 
travail  les  lacunes  d'une  vie  mal  occupée.  Joignons 
la  nuit  au  jour,  retranchons  des  soins  inutiles  ; 
laissons  l'a  le  souci  d'uu  palrimoiuu  trop  éloigné 
de  son  mailrc;  que  l'esprit  soit  tout 'a  lui-même 
et  à sa  propre  éludo , et  qu'au  moment  où  la  fuite 
de  l'âge  est  le  plus  rapide,  nos  regards  se  repor- 
tent du  moins  sur  nous.  Kh  bien  I oui  : telle  sera 
ma  lâche  assidue,  et  je  saurai  mesurer  chaque 
jour  la  brièveté  du  temps.  Lout  ce  i|Uc  j'ai  perdu 
peut  se  regagner  («ir  l'emploi  sévère  du  présent. 
Le  plus  lidele  ami  du  bien,  c'est  l'bomme  que  le 
repentir  y ramène.  Volontiers,  m’écrierai-je  avec 
un  illustre  poêle  : 

Un  noble  but  in'enltamme , et  pour  mon  œuvre  immense 

Je  n'ai  que  peu  de  jours 

Ainsi  parlerais-je,  même  adolescent  ou  jeune  en- 
core ; car  il  n'est  si  long  avenir  qui  ne  soit  trop 
court  |K>ur  de  si  grandes  choses.  Mais  cette  car- 
rière sérieuse,  difficile,  infinie,  c’est  après  le 


midi  de  tua  vie  que  je  l'ai  abordée,  faisons  ce 
qu'on  fait  en  voyage  ; parti  trop  tard , ou  rachète 
le  délai  par  la  vitesse.  Usons  de  diligence , et  ce 
travail  déjà  si  grand  , qui  restera  inachevé  peut- 
être  , poursuivons-le  sans  donner  notre. âge  pour 
excuse.  Mon  âme  s'agrandit  eu  présence  de  sou  en- 
Irepi  ise  gigantesque  j elle  envisage  ce  qu'elle  doit 
faire  encore , et  non  ce  qui  lui  reste  de  vie.  Des 
liomnies  se  sont  consumés  à écrire  l'bisloire  des 
rois  étrangers,  à raconter  les  maux  que  les  peu- 
ples ont  faits  ou  soufferts  tour  à tour.  Combien 
u'esl-il  pas  plus  sage  d'étouffer  ses  propres  pas- 
sious,  que  de  raconter  à la  postérité  celles  des  au- 
tres? Combien  ne  vaut-il  |Kts  ittieux  célébrer  les 
œuvres  de  la  divinité,  que  les  brigandages  d'un 
l’Iiilippe,  d'un  Alexandre  et  de  leurs  pareils,  fa- 
luetiv  par  1a  ruine  des  italions,  Uéaux  non  moins 
funestes  à l'humanité  que  ce  déluge  qui  couvrit 
blutes  les  plaines,  que  cet  embrasement  général 
où  périrent  la  plupart  des  êtres  vivants?  On  sait 
nous  dire  comment  Annibal  a frauebi  les  Alpes  \ 
comment  il  a porté  en  Italie  une  guerre  imprévue, 
que  les  malheurs  de  l'Espagne  rendaient  encore 
plus  redoutable;  comment,  acharné  contre  les 
Humains,  après  ses  revers , après  la  ruine  de  Car- 
thage , il  erra  de  cour  en  cour,  s'offrant  pour  gé- 
néral , demandant  une  armée  et  oc  cessant , mal- 
gré sa  vieillesse,  de  nous  chercher  la  guerre  dans 
tous  les  coins  du  monde  ; comme  s'il  eût  pu  se 
résigner  à vivre  sans  patrie,  mais  non  saos  enne- 
mis. Ah  I plutût  enquérons-nous  de  ce  qui  doit  se 
faire,  au  lieu  de  ce  qui  s'est  fait,  et  enseignons 
aux  liomroes  qui  livrent  leur  sort  à la  fortune. 


LIBER  TERTIUS. 
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Non  praptâi'Ht  me,  Lndll  virorom  optime,  quaro  mai;- 
nanim  rerum  ruodaincnta  poiiamipnpt,  qAi  munditm 
Hreuire  c >nsii(ai.  et  ciusat  secroisque  pjns  ürucre,  nt 
que  aliis  ooecenda  pnidore.  Qiiaudo  tfim  muUa  conse- 
quar , (ain  sparsa  collipfam , tam  occitKa  |>erspiciam  ? Pre- 
mit  a terpo  sencctus , et  objirit  aiinos  inter  vana  «tudia 
coosumt(M{  tantoniaffis  urfteamiia.  et  damna  U'tatii  male 
exemicp  hhor  sarclai.  ?(ox  ad  dtem  accedat;  oceupatio- 
nés  recidanliir  : palrimniiii  Iudko  a ilnroino  jacentis  cnra 
aolvatur;  siUi  totus  aoinnu  v.-;cet,  et  »deoiitein|Hatiimem 
toi  Aallem  in  ipso  foga^  iinpetu  reapidal  l Faciet , ac  sibi 
instabit , et  quotidie  brevitatem  lempoHs  nietielnr.  Qiiid- 
qnid  amissum  est,  id  ddi|;ei>ti  nsii  prirsenlis  xitæ  recol- 
liflt't.  Fiilelissiinns  es!  ad  ivonestnet  p<i'nilenlia  transitiis. 
I.ibet  niibi  exdaniarc  ilhim  poeUT  inclyU  ^emnm  : 

rollirmu  aiiiino» , at  masUna  pvto 

Tem|>urc  tuutimur. 

Hoc  dicereni , si  puer  juvenisve  midirer,  Nullnni  enim 
iH>Q  lain  tiingnb  rebus  tcinpiis  aiiguitum  est.  >udc  vero 


ad  rem  seriam , (*ravem  , inimensam , post  mericMaaas 
bom  acoeihimtn.  Fadamus  quod  in  Itiaere  fferi  solet. 
Qui  tardiiurxii  ruDt . Tdodtate  pensant  morain.  Festine* 
mus . fl  npits  nesrin  an  snperabite,  magnum  certe . sine 
fftalis  exrusatione  tractenmt.  Crcscîl  unimus,  quoties 
0(pp(i  magnitndinem  allendil,  et  cogtlal , quantum  pro- 
|K>6ito . nnu  quantum  sibi  supersit.  Coosunisere  se  qui- 
dam , dum  acta  regum  exlernorirm  compoount,  qun|ue 
pesai  invicem  aaskiue  sunf  populi.  Quantn  sathii  est  sua 
mata  exstinguere . qunm  alicna  poiteris  Iraderef  Quanto 
potiusdooruni  opéra  reld>rare,  qnam  Phili|^i  aut  Alexan- 
dri  lalrocinia,  ce:erorumqae.  qui  exiiio  geniium  clan  , 
non  miuures  fuere  pesies  mortaliuin , quam  inundalio , 
qua  plénum  omno  perriisum  est , quam  conflafrralio,  qua 
magna  pars  animanijum  «xaruil?  Queniadmodum  Han- 
mbal  nipenverit  Alpes,  scrilnml;  i|iieniadinodum  con- 
firmatum  IlistNiniir  dadiltuf  Itellum  lUIia*  iooplnatus  In- 
tulerit;  fraclist{iie  rébus  etiam  po»t  ('arthagioem  |»erti- 
nax.  ifge»  pererraveril,  contra  Komauos  ducem  se  pro- 
mitleiis.  exercilum  |>elfnv;  queniadmodum  mm  desierlt 
senoi  omnibus  aiigiilis  iH-biiiu  qim'rere.  Adeo  sine  pa- 
tria  esse  pâli  poleral . «ine  hosU?  non  poterat.  Quanto 
satins,  quiii  raeiendiim  lit,  quam  qulil  hiclum  ail,  qujr- 
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qu'il  n'y  a rien  de  sbible  dans  ses  dons,  que  lous 
s'échappent  plus  légers  que  les  vents.  Car  elle  ne 
sait  point  sc  fixer,  elle  se  pluît  a verser  les  maux 
sur  les  biens,  'a  confondre  1rs  ris  et  les  larmes. 
Que  personne  donc  ne  se  fie  h la  prospérité;  que 
personne  ne  se  décourage  dans  le  malheur  ; triste 
nu  riant , le  sort  a ses  retours  Pourquoi  tant  d'al- 
légresse? La  puissance  qui  le  |K>rtc  si  haut,  tu  ne 
sais  pas  où  elle  le  laissera.  Elle  ne  s'urrélcra  pas 
h Ion  gré,  mais  au  sien.  Pourquoi  cet  ahatleinent? 
Te  >oilli  au  fond  de  l’abîine , c'est  rhourc  de  te 
relever.  De  l'adrersilc  on  passe  ù de  meilleurs 
desthis,  et  du  but  désiré  ^ un  état  moins  doux. 
Il  faut  que  la  pensée  envisage  ces  vicissitudes 
communes  et  aux  moindres  maisons  qu’un  rien 
fait  tomber  ou  s’élever,  et  aux  maisons  souveraines. 
On  a vu  des  trônes  sot  lis  de  la  poussière  dominer 
tes  mattres  dont  ils  relevaient  d’abord , et  d’anti- 
ques empires  s’écrouler  dans  l'éclat  même  de  leur 
gloire.  Qui  pourrait  compter  les  puissances  brisées 
les  unes  par  les  autres?  Dans  le  môme  moment 
Dieu  fait  surgir  cellesKii  cl  abaisse  celles-là , et  ce 
n'est  pas  doucement  qu'elles  descendent;  il  les 
jette  à bas  de  toute  leur  iMUteur,  sans  qu’il  reste 
d’elles  un  débris.  Grands  spectacles,  pour  nous 
qui  sommes  si  petits  I Car  c'est  souvent  notre  peti- 
lease,  plutôt  que  la  nature  des  dio>es,  qui  nous 
les  fait  juger  grandes.  Qu’y  a-td!  de  grand  ici-bas? 
Est-ce  de  couvrir  les  mers  de  ses  flottes,  de  planter 
ses  drapeaux  sur  les  bords  de  la  mer  Hougo , et , 
quand  la  terre  manque  à nos  dévastations,  d'errer 
sur  l’Océan  à la  recherche  de  plages  inconnues? 
Non  : c'est  avoir  vu  tout  oe  monde  par  les  yeux  de 
l'esprit,  et  avoir  remporté  le  plus  beau  triomphe, 


le  iriumphe  sur  scs  vices.  On  ne  saurait  nombrer 
les  hommes  qui  se  sont  rendus  maîtres  de  villes, 
de  nattons  entières;  mais  combien  peu  l'ont  été 
d'eux-mômesl  Qu’y  a-l-i!  de  grand  ici  l>a8?  C'est 
d'élevcr  sou  ftmc  au-dessus  des  menaces  et  des 
promesses  de  la  fortune;  c’est  de  ne  rien  voir  à 
espérer  d'elle  qui  soit  digne  de  nous.  Qu'a-t-elle , 
en  effet , qu'on  doive  sotthailer,  quand , du  spec« 
lade  des  choses  célestes , nos  regards  retombant 
sur  la  terre  , ii’y  trouvent  plus  que  ténèbres  , 
comme  quand  on  |m$se  d'un  clair  soleil  à la  som- 
bre nuit  des  cachots?  Ce  qu’il  y a de  grand , c’est 
une  âme  ferme  et  sereine  dans  l'adversité,  qui 
accepte  tous  les  événements  comme  si  elle  les  eût 
désirés  ; et  no  devrait-on  pas  les  désirer,  en  effet, 
si  l'on  savait  que  tout  arrive  par  les  décrets  ds 
Dieu?  Pleurer,  se  plaindre  , gémir,  c’est  être  re- 
belle. Ce  qu'il  y a de  grand , c’est  <juc  celle  âme , 
forte  et  inébranlable  aux  revers,  repousse  les  vo- 
luplcs , et  même  les  cnnil)aUc  à outrance  ; qn’eile 
ne  recherche  ni  ne  fuie  le  p<  ril  ; qu  elle  sache  se 
faire  son  destin  sans  l'attendre;  quelle  marche 
aii-devanl  des  biens  comme  des  maux  , sans  trou- 
ble et  sans  inquiétude,  et  que,  ni  l'orageuse,  ni 
la  riante  fortune  ne  la  déconcerte  I Ce  qu’il  y a de 
grand , c’est  de  fermer  son  cœur  aux  mauvaises 
iwisées,  de  lever  au  ciel  des  mains  pures;  c’est, 
au  lieu  d'aspirer  à dos  biens  qui,  pour  aller  jus- 
qu'à vous,  doivonlôire  donnés  ou  perdus  }>ar  d'au- 
tres, prétendre  au  seul  trésor  que  nul  ne  vous  dis- 
putera, la  sagesse,  quant  à tous  ces  avantages,  si 
fort  prisés  des  mortels,  il  faut  tes  regarder,  si  le 
I hasard  vous  les  apporte,  comme  devants' échapper 
I par  où  ils  sont  venus  ! Ce  qu'il  y a de  grand,  c'esb 


mre,  ac  docere  eos,  qui  ma  penniaere  forluiur,  oihil 
ttabile  ab  Uta  datura  c«m  , ejus  omnia  fluere  aura  ni  obi - 
Ilot?  Neadt  cfUni  qulescfre»  gaudei  IstU  Irîktia  Hutiocr^. 
et  ulraque  miscciT.  Itaque  tn  tecuDdis  nrnio  confldat . In 
advenis  nemo  defldat:  alteroa*  tunt  vtee^  reruoi.  Quid 
euultas?  Iita  qtiibua  Teb^ris  :n  mnrnHun , neaotsulii  te 
relictiira  aiot;  habetiaut  nium , non  tuum,  flnem.  Quid 
jacea?  Ad  inium  dclalui  et  ; ounc  est  resurgrndi  locus, 
lu  mcHus  adverse , io  deterios  oplaia  ilectuolur.  lata  con- 
cipienla  est  antiuo  variétés , nou  privatanun  tantum  do- 
muuœ.  quas  levii  casus  inipcllit,  ard  ctiani  publicarum. 
Regoa  ei  iiUlmo  cooria  supra  iniperanles  constiterunt. 
Vetera  imperia  in  ipso  flore  cecidrre.  tniri  non  potesl 
numerus.  quain  muUa  ab  aliis  fracta  liot  : nunc  ciim 
maxime  Deos  alit  exaltai,  alia  Mibmiliil,  ncc  moililcr 
pouil,  sed  ex  fosligio  suo  nullas  habiiura  rciiqiiiax  jactat. 
Magna  Uta.  quia  parti  sumas.  crediinus,  MiiliU  rébus 
non  ex  natura  tua , sed  ex  humilitale  iiottra . m^gnitiiilo 
eet.  Quid  prarciimam  io  rebus  humanit  est?  Hon  cliui 
bns  maria  complesse,  uec  iu  Rubi-i  maris  liture  xif^oa 
flxisse,  Dcc.  déficiente  terra,  ad  injurias  aliuruoi  errasse  in 
Oceano.  igoola  quarentem;  sed  animo  oiuoe  vidisse  ,el 


qua  Dulla  est  major  Victoria,  vitia  domuisse.  fooumera- 
tiiles  suni . qui  urbe* , qui  populos  habuere  in  potestate  ; 
paucU^i^n,  qui  se.  Quid  est  praecipauin?  Erigere  aoi- 
muni  supra  minas  et  proniissa  rurlun»,  nihildignnoi  pu- 
larc  qu<id  speres  Quid  etiiiu  halKd  difjnuiu,  quod  con- 
cuplscasT  qui  a divluorum  conversalione  quolies  ad  ha- 
niana  recideris , non  ailler  c.ilig.ihis,  quani  quorum  oculi 
in  denvam  uniliram  es  claro  sole  redlerc.  Quid  est  pne 
ripuum?  Pusse  l«'lo  animo  adversa  lolerare;  quidquid 
accidertl , sic  ferre , quasi  libi  voliieris  accidere.  Debuisset 
euim  selle,  si  Kitses  omnia  ex  decreto  Dei  fleri.  Flore . 
queri,  ingemore,  desciseerc  est.  Quid  est  praripuum? 
Animu!  contra  calainitatei  fords  et  contumax . luxuriv 
non  advrrsus  Innlmn , se<l  et  infestus , necavidus  periculi 
DOC  fugat , qoi  seiat  forlunam  non  exspeclare , sed  facere, 
et  «dscr^ius  ulroinque  inlirpidus  iacoufusiisqne  prudlre. 
nec  illiiu  limmllu.  nec  hujus  fnlgore  percussus.  Quid  est 
præcipuuni?  non  ailmitlere  in  aninium  mxlii  consilia. 
pur.  s d celuni  inanus  (ullei'e  ? niillnm  pilere  iKiuuin  , 
quod  ul  ad  te  transeat . oliipiia  dsre  deb<-l , ali<]ui!>  aniit- 
icre;  optare,  quod  sine  adversariooptalur , bonam  men- 
tein;  cetera  magno  tfstimala  inortalibus,  etianui  qnii 
-28. 
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dfi  voir  loiolrer  a ses  pieds  les  trails  du  sort;  l ’esl 
de  se  souvenir  qu'on  esl  homme  ; c'esl , si  l'on  esl 
heureux , de  se  dire  qu'ou  ne  le  sera  pas  long- 
temps; malheureux,  qu'on  ne  I esl  plus  dès  qu'on 
eroil  ne  pas  l'êlre!  Ce  qu'il  y a de  grand  , e'est 
d'avoir  son  âme  sur  le  Iwrd  des  lèvres  el  prêle  à 
parlir;  ou  esl  libre  alors  non  par  droit  de  eilé, 
mais  par  droil  de  nalure.  Eire  libre , c'est  n'êlre 
plus  esilave  de  soi  ; c'est  avoir  fui  celte  serv  itude 
de  lout  instant,  qui  n'admel  point  de  résistance, 
qui  pèse  sur  nous  nuit  et  jour,  sans  Irève  ni  re- 
lâche. (Jui  est  esclave  de  soi  subit  le  plus  rude  île 
tous  les  jougs  ; mais  le  secouer  est  facile  : qu'on 
ne  se  fasse  plus  à soi-même  mille  demandes;  qu'un 
ne  se  paie  plus  de  son  propre  mérite  ; qu'on  se 
représente  el  sa  condition  d'homme  el  son  âge , 
fût-on  des  plus  jeunes;  qu'un  se  dise  : Pourquoi 
tant  de  folies,  tant  de  fatigues,  tant  de  sueurs? 
Pnuiquoi  bouleverser  le  std,  assiégerleforuni?  J'ai 
Iresoin  de  si  |icu,  et  pour  si  peu  de  temps  I Voila 
à quo'  nous  aidera  l'élude  de  la  nature  qui,  nous 
arrachanl  d'abord  aux  objets  indignes  de  nous , 
donne  ensuite  'a  l'âme  celle  grandeur,  celle  élti- 
valion  dont  elle  a besoin , cl  la  sou-lrail  à reiit- 
pire  du  corps.  El  puis,  rintelligeiice  exercée  h 
sonder  les  mssteres  îles  choses  ne  dégénérera  pas 
dans  des  queslioits  plus  simples.  Or,  quoi  de  plus 
simple  que  ces  régies  salutaires  oit  riionime  puise 
des  orntes  contre  sa  pervetsilé,  coiilre  sa  folie, 
qu'tl  coiidainne  el  ne  peut  quitter. 

I.  Parlons  maintenant  des  eaux , et  clierchoiis 
comment  elles  se  forment.  Soit , comme  le  dit 
Ovide, 


Qu'une  toiircr  limpide  en  floU  d‘ar{;et)( 
nu,  coimnr  dil  Virgile, 

Qii^  des  monit  mngirnnts 

I Neuf  fioiirm  à la  f.<is  LiacenI  If  ur<  finis  puiiMntf , 

Mer  gmmlante,  qui  preice  uno  campngne  imiuenae, 

ou  , comme  je  le  Irniivc  vos  écrils  nicracs , 
mon  elier  Junior, 

Qu'un  lltnif  c dp  l'Ûidp  rn  SirÜc  loil  né  ; 

par  iiiiel  moyen  ces  oüu\  sâ^nl-dies  fournies  h la 
lerre?  Oii  tant  de  fleuves  immenses  aliinentent-iLs 
jour  et  nuit  leur  C4)uis?  Pourâ]tioi  qiir|ques*uns 
grossissent-ils  eu  hiver;  pourquoi  d'aiiires  s’en- 
IleulHls  à l'époque  où  le  plus  grand  noinhi  e Itnisse? 
En  aUendanl,  nous  metirons  le  Nil  liors  de  ligne , 
vu  qu'il  esl  d'une  nature  spéciale  et  exception* 
nelle,  nous  .vjourncn>ns  ce  qui  le  concerne,  pour 
traiter  en  déioii  des  eaux  ordiu«*tiros , tant  froides 
que  chaudes,  et  à l'occasion  de  ces  di-niicres, 
nous  chercherons  si  elles  ont  une  chaleur  natu- 
relle ou  acquise.  Nous  nous  occuperons  aussi  de 
celles  qu'ont  rendues  célèbres  ou  leursiveiir  ou 
une  vei  lu  quelconque.  Car  il  eu  esl  qui  soulagent 
les  yeux  , d'autres  les  nerfs;  il  en  esl  qui  guéris- 
sent radicalement  des  maux  invétéri^  el  dont 
les  médecins  désespéraient;  quelques-unes  eica- 
Iri.scnl  les  uIcctcs;  celle:i-ci,  prises  ou  boisson, 
fonilient  les  organes  intérieurs  et  adoucissent 
les  uffeclious  du  poumon  el  de.s  autres  viscè- 
res; celles-l'a  aiTcleiil  les  hémorrhagies  : elles  sont 
aussi  varhVs  dans  leurs  effels  que  dans  leurs  sa- 
veurs. 

II.  Les  eaux  sont  toutes  ou  .stagnantes  nu  cmi- 


domuin  CAM1S  allulcht , sic  intuni,  i|u;oi  exilura.  qiui 
vcnerti:.!.  Qniil  est  pr.a*clpiimn?  Attos  supra  fortiela  *pi- 
rilUB  aliollero  : luuniuis  nieiniaUse,  lU,  sive  folis  cris, 
seins  hiK  n<iD  luluruni  dm:  sive  tofLÜt,  »cias  lioc  le  non 
esse,  si  non  pûtes.  Qu  d est  præripunm?  io  prinils  la- 
bris  aniiiiani  haberc.  II.tc  res  efficit  non  c jure  Quiri- 
lium  lilMTum , sed  c jure  nalnræ.  Libv  r autein  est . qui 
serviiutem  effugit  sut.  lla'C  est  assidua  ser^itus , ri  ine- 
luctaiiilis,  et  piT  diem  ac  noctem  n qualiier  premrrs, 
sine  inicr>alto,  sine  commcaiii.  .Sibi  servire,  gr.oi>-sim.i 
MTvitus  est,  quo  n disentere  facile  est,  si  desieris  multa 
le  ptjscere,  si  desieris  lil  i refcrre  merredem,  si  aille  wu- 
los  et  naluram  tuam  posueris  et  a'tatcm,  licet  prima 
ac  tibi  ipse  dixeris  : Quid  iusauio  ? quid  aobelo?  quid  su- 
du?  (|uid  leiTiini  verso?  qukl  forum  visu?  Neemulîoupus 
esl , nec  dia.  — Ad  hoc  pr.idiTÎt  noltjs  inspieere  rirum 
iialur.in);  primo  diseedemus  a burdidis,  deinde  animuin 
ipsum,  quo  nngno  suminoqueopusest,  sediiremus  a cor- 
pore.  Deiudo  in  occulils  exerciiala  siibliliias  non  erll  iii 
a}»or!o  de  erior.  Niliil  autrui  est  aporlius  bis  salutaribus. 
tliia*  ronira  nrquitiam  iiosir.mt  furoremque  discuotur, 
qmr  d.>mmimus,tier  ponimiif. 

I.  Qii.Tr.iniuserpodi'afjuis.  el  iiivfHligemus  qns  ralione 
fliuit:  >lvf,  lit  :d(  Osidiii», 


Fxjns  erat  illimis  niliir.<  argrnlem  iiml»  t 
sive,  nt  «it  \ irgilius, 

l'ml*  per  nn  no«ein  vatto  eiiin  mnrmiire  montl'-t 
Il  mare  pneruptnm , et  pelago  prrmic  arva  Moaoll  i 

fiiïe,  Ht  .npnd  le,  Junior  rarissime,  invenin, 

Klu-os  Sirutis  de  toaUbos  exsUit  amnH; 
qtiiP  ratio  .iqtps  siiliminisirct  : qnnmodo  tnt  fliimina  iii- 
penlia  |>er  diem  noftenuiiie  deeurranl:  qiiare  nlin  hilier- 
nix  aqnii  intume$r.ant . alci  in  defeclu  cetemirm  amnitim 
ereseant.  Niliim  inlerim  sepon.’imux  a tni'ba . proprûp  oa- 
tnr.T  et  singuîaris  : illi  diem  simm  dabimiis:  nunc  vnl- 
pares  nqiint  pmsrquemur,  (ani  fripidas  qaam  calenles. 
în  qiiibiis  qirrrendiim  erit,  iilrum  ealida»  n.vseantur,  an 
flaiil.  Do  ccleris  qnnque  disseremus,  qiias  in-ignes  ant 
sai>or  aiil  niit]na  reddit  iitilihs.  Quredam  enim  oeiilos. 
qua‘dam  nervos  jiivant.  qii«’dain  invelerata  el  dcsperala 
a medicia  viiia  prmivant.  Qun'dam  m«  dentnr  uli'enlMn. 
qmptinm  interiora  foTent  pn  ii.  el  pnimonis  ac  viscerum 
qiirreias  leiaoi.  Qiiædara  stipprimmit  sstiguinem  ; lam 
variiis  singnlis  usus , qiiam  giisttis  est. 

1 1 . Aid  stant  omne .«  arpia* . aul  nimnl  : aut  rolMguntur, 
anI  varias  habeut  vena«.  Alia*  «iint  dulces , alin?  TBrl.*e 
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t aulct»;  rûuiie»  par  uu  üulribuét's  en  fi- 

lets. On  en  voil  do  dômes  ; un  cii  >uitde  toutes 
sortes  : il  s*cn  rencontre  d'àcres,  de  salées,  d'a- 
mères  et  de  médicinales;  dans  ces  dornicres  nous 
rangeons  les  sulfureust's , les  rerrugiiiousi's,  les 
alumineuses  : la  saveur  indique  lu  propriété,  biles 
ont  encore  de  nombicuses  dilTéi'enees,  (|u'üii  re- 
counail  au  toueber  i clics  sont  rioidesou  chaudes; 
au  poids  : elles  sont  pesantes  on  légères;  a la  cou- 
leur : elles  sont  pures  ou  troubU's , uu  uzun^s, 
ou  transpi^reuU's  ; cnÜn , à la  salubrité  : eiles  sont 
saines,  salutaires,  ou  mortelles,  ou  péiiiüabk^. 
Il  Y en  a d'evlréincuiciit  légères;  il  y en  a de 
grasses;  les  unes  sont  nourrissantes,  les  autres 
passent  sans  soulenir  le  corps  ; d autres  procurent 
ÎR  fécondité. 

1)1.  Ce  qui  rend  l'eau  staguuuie  ou  emiraiile, 
c'est  la  disposition  des  lieiu  : elle  coule  sur  les 
plans  inclinés;  en  plaine,  elle  s'arrête  immobile  ; 
quelquefois  le  veut  la  pousse  devant  lui  ; il  y a 
alors  contrainte  plutôt  qu'cconlement.  Les  amas 
d’eau  proviennent  dos  pluies;  les  cours  naturels 
naissent  des  sources.  Rien  ireuipêebe  cependant 
que  les  deux  pliéiiomènos  aient  lieu  sur  le  niêiue 
point  ; lémoiii  le  lac  Kiicin,  on  se  dédiarjjent  tous 
les  ruisseaux  qui  couieul  des  montagnes  circon- 
voisinos.  Mais  il  recèle  aussi  dans  son  bassin  des 
sources  abondantes;  c'est  iHmrquoi,  quand  les 
torrents  de  riiiver  s'y  jellenl , son  aspi*cl  ne 
change  f»as. 

IV.  bxaiiiiiioiis  en  piemicr  lieu  ^uinment  la 
Icrre  peut  fournir  a rentrelien  coiilinuel  des  fleu- 
ves, et  d'uii  sort  une  telle  quantité  d'eaux.  On 
s'olonne  que  les  fleuves  ne  grossissent  pas  sensible* 
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ment  les  mers;  ilneluutpas  moins  s éiomier  <)ue 

I tous  ces  écoulements  n ap|>auv  rissent  pas  sensi- 
blement la  terre.  D'où  vient  que  ses  réservoirs 
secrets  regorgent  uu  point  de  toujours  couler  et 
de  suppléer  incessamment  a ses  |>erles?  La  raison 
que  nous  donnerons  pour  les  fleuves  s'appliquera , 
quelle  qu'elle  soit , aux  ruisseaux  et  aux  fon- 
taines. 

V.  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  terre 
réabsori>e  tonies  les  eaux  qu'elle  opanebe  ; et 
que,  si  la  mer  no  grossit  jamais , c'est  qu'au  lieu 
de  s'assimiler  les  eourauLs  qui  s'y  jettent,  clic  tes 
restitue  aussitôt.  D'invisibles  conduits  les  ramè- 
uenl  sous  terre;  on  les  a vus  venir,  ils  s en  re- 
tournent secrètement;  les  eaux  de  la  mer  se  lil- 
tronl  pendant  ce  trajet  ; 'a  force  d'être  agitées  dans 
les  siniiusilés  sans  iiomt>re  de  la  terre  , elles  dé- 
posent leur  amertume , et  à travers  les  couches 
si  variées  du  soi  se  dépouillent  de  leur  saveur 
désagréable,  pour  se  changer  en  eau  loul-à*fait 
pure. 

VI.  U autres  esliuient  que  In  terre  ne  rend  par 
les  fleuves  que  les  eaux  fournies  par  les  pluies; 
et  Msapporlent  comme  preuve  la  rareté  des  fleuves 
dans  tes  pays  où  il  pleut  rarement.  L'aridité  des 
déserts  de  rÉtliiopie,  cl  le  petit  nombre  do  sources 
qu'offi  e riiiiérieur  de  l'Afrique , ih  ratlribuent  a 
la  nature  dévorante  du  climat,  où  Icté  règne 
presque  toujours.  De  l'a  ces  mornes  plaines  de  sa- 
bles, sans  arbres,  sans  culture,  à peine  arrosées 
de  loin  a loin  par  des  pluies  que  le  sol  absorbe 
aussitôt.  On  sait,  au  contraire,  que  la  Germanie, 
la  Gaule,  et,  après  ces  deux  contrées,  rilalic, 

J abondent  cii  ruisseaux  et  en  fleuves,  parce  que  le 


a.opera;  quippr  inUT^rniiiDl,  r<tlsa.'  eiuararqiic  »ut  niedt- 
CdUT  : ex  qiiilmx  «ulphurülas  die  nitis,  forratas  , nlumiDo- 
Ms.  Indicat  xiiii  11:  beat  pivrtnra*  iiml:a  discii- 

miuu.  Prinimii  IhcIiij;  friuida*  cal  tla^que  sunl  : di-imle 
{lund  ris;  Ic^es  olgra'c»  Minl  idtvn  lf’  colurls;  |mra?  suot 
Hturbida’,  crtuU‘«t,  lucidæ  : deiode  »aiuhi'itiili%  ; ximl 
eiiim  wluliiea  et  utiles,  sunl  luorl-ferce,  >unt quæ eogaii- 
lur  ÎD  lj|)klcm.  Qu  idam  UiiIIM,  qtiæd.im  pingiic»;  (jtiu.- 
danialu:it,  qua*ilam  sine  ullu  bilumlis  o|k-  Iraiiscunt, 
i}uaD(l:im  h u.<<ta’  rircundilulem  alfeMint. 

lit.  L'I  .'Ifl  aqua  , aut  Huai,  Uk*I  poxidü  eflicit;  ni  de- 
\cxo  fluii,  iii  piano  roiiüiM’Uir  et  ^!apnal,cl«liqunndn  in 
ndrcrsuni  .qûiilu  ini|H‘!lilur  ; hinr  cogilur.non  fluU.  Col- 
ligilur  ex  iuibrilimi;  ex  î>uo  fonte  naliia  c>l.  >ihil  tameo 
prohibi.*t  codrm  luco  aqusin  colligi  et  navei  ; quod  in 
Fucinu  vidc-mus  in  quem  monlU  drcumji'cit . quicquiJ 
ruilii , fluvli  deiivaii'iir.Scdct  inagmrlati  nlt^^que  in  ip'O 
M ua*  ouitj  llaque  etwm  quuro  hilHcni  drlhiscre  lornii- 
les,  facicni suam  sénat. 

IX'.  Priinu  u ergoquænniius,  quuiiioduad  conliniiau- 
dus  llumiDum  cut'sus  terra  xulUcial . uude  tantum  aqun- 
nmi  exrat.  Miramiir  qnod  accmkwien»  fluwhiiiin  maria 


I 000  kCDtiant.  t^qiie  itiirantlum  est  (|uod  detrimenla 
I exeunliuni  terra  non  scntii.  QuM  ou  quod  illam  sic  im* 

[ pU-vrril,  ut  præbeie  (aniiim  ex  rroiadilo  possit , ac  sub- 
I iiiür  sic  suppléât?  Qiiamcuociue  ratioiteni  reddidiTimu» 
j lie  llumine , eadeiii  rril  rixot  iim  ac  roniium. 

V.  Quid  MU  juilicmil , Icrram , qtrdquid  aqiiaruni  eiui- 
I hit , rui  sus  Qcci|>erc , et  uh  hoc  mai  ta  iiou  cmccre , quia 
I qiHid  inllinil,  non  in  xuiiiii  \eiluiil.  soi  pruiinusred- 
’ duiil.  Occuilu  eniiii  itiuere  subit  terras,  et  palaiii  veuit, 
secrcîo  rcver>ilur,  culalurquc  iu  lrai>6itu  mare;  quod 
per  mullipli  es  anfr.ielus  terranim  verheraluiu,  aniari* 
liidinern  ponit,  et  pravitaiem  j-apuris  in  tiuila  soit  varie- 
lato  exuil , et  m siticeram  aquam  transit. 

V't.  Qiiidaiii  exislimant,  quniquid  ex  inibribus  terni 
cuDcipil,  in  lluininarursiiseiiii.ti.  Kt  bue  argutnenli  loco 
poiiuM , quod  (Mueibsima  lliimina  sunl  in  bis  ireis,  iii 
qiiibns  rnrus  est  iniber.  Ido>  siec.is  esse  aiiint  Æ hîupice 
soliüidiiics.  (laucosque  iiivrnin  in  iii.eriore  .Afi  ha  foiiles, 
quia  (ervida  eieli  nalura  sil , et  ptrne  semper  tpstiva. 
Sqmliiif  tlaqiic  sine  aritore,  sine  nillore  arenæ  jaceiit, 
raris  iiubribav  s|>ars<'e . qiios  slaliin  eombtbuol.  At  contra 
roiist.it,  Gernianiani  Gatliamque,  et  protime  ab  bis  Ha- 
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climal  dont  elles  jouissont  est  humide  y cl  que  l'cto 
iDi^mc  n‘y  est  f>as  prive  de  pluies. 

Vil.  Vous  voyez  qu'à  tcUe  upinitm  on  |>eut  ob- 
jecter bien  des  choses.  D’abord , eu  ma  qualité  do 
vigneron  qui  sait  sou  métier,  je  puis  vous  assurer 
que  la  pluie,  si  grande  qu'elle  soit,  ne  mouille 
jamais  la  lerre  à plus  do  dix  pie<]s  de  profondeur. 
Toute  rcau  est  hue  par  la  première  couche,  et  lie 
descend  point  plus  bas.  Comment  pourrait-elle 
aiimeiitcr  des  fleuves,  celle  pluie  qui  n'iiuhilie 
que  la  supcrGcic  du  soi?  Elle  est  on  majeure  |>ar- 
lie  entraînée  dans  la  mer  par  le  canal  des  fleuves. 
Bien  peu  en  est  absorbé  par  la  terre,  qui  ne  la 
garde  ()as;  car  ou  la  terre  est  altérée,  et  elle  boit 
tout  ce  qui  tombe,  ou  elle  est  saturée,  cl  elle  ne 
reçoit  pas  au-del'a  de  ce  qu'elle  désirait.  C'est 
pourquoi  les  premières  pluies  ne  font  pas  grossir 
les  rivières  ; la  terre  , trop  sèche,  attirant  tout  a 
elle.  Omimenl  d'ailleurs  expliquer  c^es  eaux  qui 
s'échappent  en  fleuves  des  rochers  et  des  monta- 
gnes? Quel  trihul  rei;oiveiit-ellos  des  pluies  qui 
uuuleut  le  long  de  ces  rocs  dépouilles^,  sans  trou- 
ver de  terre  qui  les  retienne?  Ajoutez  que  des 
puits  creusés  dans  les  lieux  les  plus  secs , *a  deux 
ou  trois  ceuts  pieds,  rencontrent  d'abondantes 
veines  d’eau  à cette  profondenr  où  la  pluie  ne 
pénètre  point;  preuve  que  ce  ne  sont  pas  là  des 
eaux  tombées  du  ciel,  ou  des  amas  stagnants, 
mais  ce  qu'on  appelle  vulgairement  des  eaux  vi- 
ves. L'opinion  que  je  combats  se  réfuté  aussi  par 
celle  réflexion,  que  des  sources  jaillissent  du  som- 
met de  certaines  montagnes , sourt^es  évidemment 
poussées  par  une  force  d'ascension,  ou  nées  sur  le 


lieu  même,  puisque  toute  eau  pluviale  s'écoule 
bien  plus  bas. 

VIII.  Selon  d'autres,  de  même  qu'à  la  surface 
du  globe  t'éleodcDl  de  vastes  marais , de  grands 
lacs  navigables,  et  que  d'immenses  espaces  sont 
envahis  par  les  mers  qui  couvrent  tous  les  lieux 
bas;  de  même  l'intérieur  de  la  terre  est  rempli 
d'eaux  douces , stagnantes,  comme  nous  voyons 
l'Océan  et  ses  golfes,  mais  relativement  plus  coo- 
siilérablos,  les  cavités  souterraines  étant  plus  pro- 
fondes que  telles  de  la  mer.  De  ces  inépuisables 
masses  sortent  nos  grands  cours  d'eau.  Üoil-oii 
s'élooner  que  la  terre  ne  se  sente  pas  appauvrie 
par  ces  fleuves,  quand  la  mer  ne  s'en  trouve  pas 
cnriehie? 

IX.  D'autres  adoptent  cette  explication-ci,  ot 
disent  : L’intérieur  de  la  terre  renferme  des  cavités 
pmfondes  et  beaucoup  d'air  qui , nécessairemcul , 
se  refroidit  dans  l'ombre  épaisse  qui  le  comprime; 
cet  air  inerte  et  sans  mouvement , no  pouvant 
plus  maintenir  son  principe , finit  par  se  conver- 
tir en  eau.  De  môme  qu’au  dessus  de  nos  télés, 
de  l'air  ainsi  modifié  naît  la  pluie;  de  même  se 
forment  sous  terre  les  flenves  et  les  rivières.  L'air 
ne  peut  longtemps  demeurer  immobile  et  peser 
sur  raimospbère;  il  est  de  temps  à autre  raréfié 
par  le  soleil , ou  dilaté  par  les  vents  ; aussi  y a-t-il 
de  longs  intervalles  d’une  pluie  à une  autre. 
Quelle  que  soit  la  cause  qui  agisse  sur  l’air  souter- 
rain pour  le  changer  en  eau,  elle  agit  sans  cesse  : 
c'est  la  perpétuité  del'oinbre,  la  permanence  du 
froid,  rinertieet  la  densité  de  cet  air;  les  sources  et 
les  fleuves  ne  cesseront  donc  pas  d'êtro  alimentés. 


liam . abondarc  rivis  et  flamiDilMis , quia  reelo  humido 
utuntiir,  et  ne  9»tas  quideni  imhrihus  caret. 

VII.  Advenus  hax  muUa  dieiposNC  vides.  Priniiim  ego 
Ilhi  viDeaniin  diligens Tossor  nfUniio,  iiullani pluviain es&c 
bun  magnnm.  qua>  terrain  ultra  det-em  pedesin  allitiidi- 
oem  fiiaderaciat.  Oninis  hunior  intra  ])riin.iiii  rruslam 
consuniilur , liée  tn  iDrerion  desceudit.  Quoinodo  ergo 
potest  initier  (uggercreainuibus  vires,  qui  siimniam  hu- 
nium  lingU?  Pars  major  ejti»  per  rtuininum  alvrosiomare 
auferlur.  F.vigiium  est  quod  sorbet  terra,  ner  id  serval. 
Aut  cniiii  arida  est , et  absiimii  ([nldqiiid  in  se  fuvuni  est  ; 
aul  satûita.si  qiiid supra  d sideriiim eeridit,  evcUidil.  Et 
ideo  primii  iinliribus  non  augrntiir  amnes,  qu^a  totos  in 
te  sUiens  terra  Iraliit.  Quid.qmid  quu’darii  fluniioa  et  uni- 
punt  sAvis  et  nmoiibus?  Ilîs  qiiid  courerenl  pluvis*.  qiiæ 
per  nudas  riijies  dererim’iir,  noc  tiabent  Imam  cul  iosi- 
drani  ? Adjiee.  quod  iii  siecîssiniis  locts  piitri  in  abum  acti, 
per  ducetiuiii  aut  treeemin)  pediim  s[>alia , inveniimt 
aquanim  iilieres  venas.  iu  ea  altiimJiuc . iu  quam  aqua 
non  pi  tirtrct;  ut  siias  illic  mm  codestem  esse  riec  coN 
leetitium  humorrin,  sed  qiMKl  diei  solot,  vivaiii  aquain. 
Illo  qiir>i|tie  «rgiimento  lin*c  npinio  n^feliituf . quod  qui- 
ftoni  fontes  iu  sumniunHialiscacuiniiic  reduodant.  Appa- 


ret  ergo,  illos  sar&uni  agi , aut  ibi  coocipi , qouro  oninis 
aqua  pliivialis  decurrat. 

VI II.  Quidam eiLtimant , qnemadmodum  io  exteriore 
parte  terrarum  visis  palodes  jaeeot,  niagni  et  naviga- 
bileslacus,  qnemadmodum  ingenli  spalio  terræ  maria 
poiTccLi  KunI,  infusa  \allUm.s,  ^ic  inteiinra  lerranim 
abundare  aquis  dulribus,  uec  minus  illas  slagnare,  quam 
sptid  nos  Oreiiüuni,  et  sioiis  ejus  : immo  eo  iatius,  quo 
plus  terra  in  allum  patel.  Ergo  ex  illa  profunda  copia  isii 
anmes  egerunlur;  qiios  quid  miraris  si  terra  delractos 
non  sentiRt,  quiim  adjeclos  maria  non  aenlianl? 

IX.  Quibusdam  liæe  placet causa.  Aiiinl  haliere  (errnm 
iotr.i  SC  eavos  recessus,  et  muliimi  spinliis,  qui  neces- 
sario  frlgeseil , unibra  gravi  pressus.  Deiude  piger  et  im- 
motus,  io  aqitani,  qtiiim  se  dtsiit  ferre,  eonvertilur. 
Qiiem.'idinndum  supra  nos  mutaliu  aeiis  imbrevn  facit . 
lia  infra  ternisfldmcn  aut  rivum  agit.  Siipr.-)  nosstareoon 
potest  segnis  diii  et  gravis  : aliquando  enim  sole  tenuatur, 
aliiiuando  veiitis  expanditur.  Ilaqiie  iiilervalla  magna  iin- 
bribijs  suai.  Sub  terra  vero  quidquid  e;^t , quod  ilium  tn 
aqtiam  couverlat,  idem  scmixT  est,  iinilua  |>erpetua,  fri- 
gus  a ternum , inexercilat-j  «b’iisitas  : sentper  ergo  pne. 
brbil  fonti  aul  flumioi  causas.  — Placet  nobis  lerram  esse 
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QUKSTIONS  NATi:UELU:S. 


La  terre  ) suivant  nous,  est  susceptible  de  Irans* 
matatioo.  Tout  ce  qu'elle  exhale,  n’aTanl  pas  pris 
naissance  dans  un  air  libre , tend  b s'épaissir  et  h 
se  convertir  promptement  en  eau. 

X.  Telle  est  la  première  cause  de  la  formation 
des  eaux  dans  l'intérieur  du  slol>e.  Ajoutez  que 
tous  les  éléments  naissent  les  uns  des  autres  : l'eau 
se  change  en  air,  et  l'air  en  eau  ; le  feu  se  forme 
de  l’air,  et  l'air  du  feu.  Pourquoi  la  terre  ne  se- 
rai(>elle  pas  de  même  produite  par  l'eau , et  l'eau 
par  la  terre Si  la  terre  peut  $e  convertir  en  air 
et  en  feu , à plus  forte  raison  peut-elle  se  changer 
en  cao.  La  terre  et  l'eau  sont  homogènes , toutes 
deux  posantes,  denses,  et  reléguées  dans  la  région 
inférieure  du  inonde.  LVan  produit  de  la  terre, 
pourquoi  la  terre  ne  produirait-elle  pas  de  l'eau? 
— Mais  les  fleuves  sont  si  considérables!  — Si 
grands  que  vous  les  trouviez,  voyez  aussi  de  quel 
grand  corps  ils  sortent.  Vous  êtes  surpris  que  les 
fleuves,  qui  ne  cessent  découler,  et  quelques-uns 
rapidement,  trouvent,  |H)ur  s'alimenter,  une  eau 
toujours  nouvelle  et  toujours  prèle.  Et  pourquoi 
ii'étes-vous  pas  surpris  que  l'air,  malgré  les  vents 
qui  le  poussent  dans  toutes  ses  parties , non-seulo- 
menl  ne  s'épuise  pas,  maiscoule  jour  et  nuit  avec 
le  même  volume'?  Et  pourtant  il  no  court  pas 
comme  les  fleuves  dans  un  canal  déterminé  ; il 
embrasse  dans  son  vaste  essor  l'espace  immense 
des  cieux.  Pourquoi  n'étes-vous  pas  surpris  qu'il 
survienne  toujours  de  nouvelles  vagues  après  les 
vagues  sans  nombre  qui  so  sont  brisées  sur  la 
grève?  Ce  qui  revient  sur  soi-uième  ne  s’épuise 
pas.  Tous  les  éléments  sont  soumis  a ces  retours 
allernalirs.  Les  pertes  de  l'un  vont  toutes  enrichir 


l'antre;  et  la  nature  semble  tenir  ses  difTérenles 
parties  dans  la  balance,  de  peur  que  l’équilibre 
une  fois  troublé , l'univers  ne  tombe  dans  le  chaos. 
Toutes  se  retrouvent  dans  chacune.  Non-seiilenient 
l'air  se  change  en  feu , mais  il  n'cxisle  Jamais  sans 
feu  : étez-lui  la  chaleur,  il  devient  concret,  im- 
mobile et  solide.  L'air  passe  à l'état  d'eau  ; et  ja- 
mais il  u'existo  sans  ce  liquide.  La  terre  se  con- 
verlil  en  air  et  en  eau  ; mais  elle  n'est  jamais  sans 
eau  , non  plus  que  &an.s  air.  Et  ces  transmutations 
sont  d’autant  plus  faciles , que  rélcmenl  à naître 
est  déjà  mêlé  au  premier.  Ainsi  la  terre  contient 
de  l’eau,  et  elle  la  fait  sortir;  elle  renferme  de 
l'air,  que  roinbre  et  le  froid  condensent  et  font  se 
résoudre  en  eau;  olle-méme  est  Hquétiahic;  ce 
sont  ses  propres  ressources  qn'eUe  met  en  œuvre. 

\1.  « Mais,  direz-vous,  si  les  causes  d'uîipro- 
vienueul  les  fleuves  et  les  sources  sont  permanen- 
tes, (Huirquoi  ces  Cours  d'eau  tarissent-ils  parfois? 
Pourquoi  se  moutrent-ils  dans  des  endroits  où  l'on 
n’en  voyait  Souvent  un  tremblement  de 

terre  dérange  leurs  directious  ; un  éboulenient 
leur  coupe  le  passage , les  force , en  les  retenant, 
à sc  chercher  une  issue  nouvelle,  qu'ils  s’ouvrent 
par  une  irruption  sur  un  point  quelconque:  ou 
bien  la  secousse  même  du  sol  les  tran.sporte  ail- 
leurs. Il  arrive  souvent  en  ce  pays  que  des  riviè- 
res, qui  DO  retrouvent  plus  leur  lit,  n'flneiit 
d'abord  et  ensuite  se  fraient  une  route  pour  rem- 
placer celle  qu’elles  ont  perdue.  Ce  pliénomène, 
dit  Thé<^plirasle,  eut  lieu  au  mont  Coryqne , où , 
après  un  Ircnibleroent  de  terre,  on  vil  jaillir  des 
sources  ju.squ'alors  inconnues.  On  fait  encore  in- 
tervenir d'autres  causes  accidentelles  qu'on  sup- 


mütabilem.  Hoc  quoqoeqnidquid  efflaTît , qaia  non  acre 
liberocoadpitur.craMnnt,  el  protinui  In  tinmorem  con- 
verlitnr. 

X.  Ilabr»  prtmiTn  aqtianim  anl>  terra  nascenlinm 
causam.  Adpdts  eliani  liccti  qnod  Unnt  omnia  ex  omni- 
bus. Ex  aqtia  aer;  ex  aere  aqna;  ignif  ex  aere;  ex  igné 
aer.  Quare  ergo  non  terra  fiat  ei  aqua . et  ex  lerrn  aqua  ? 
quA*  si  in  aüa  mntabilU  fat , el  in  aqnam  : immo  maxime 
in  liane.  Uiraque  cognata  rei  Ht , ntraqne  gratis , atr^i- 
que  dt nsa,  utraqae  in  extremum  innndi  compulsa.  Fx 
aqua  terra  fit.  Cur  non  aqua  fbl  e terra?  At  magna  flii* 
mio.1  tant.  Quam  xideris  qiiania  tunt,  rursi»  exqaanio 
prodeant.adfpice.  Xlir iha.quninlalMotur assidue,  qna>- 
dam  verocondiata  r8piaolur,qa<*e  pra>slo  liiinis  semprr 
aqua  noxa?  Qnid  tt  mireria.  quod  qnum  senti  totnm 
aéra  impellant.  non  dendt  ipiritiu,  .sed  per  dies  noctea- 
qne  æqualiter  Huit . nec.  ut  finmioa , ceiio  alveo  ffrlur, 
aed  per  vaatum  cmli  spstium  lato  impeta  sadii  ? Qnid  si 
ullam  undam  aufteressemireris.qaæanperxeniat  tôt  fluc- 
tibua  h'ictis?  Nibil  drfidl  quod  in  se  redit.  Omnium  ele- 
meiitonim  altemi  recursui  tant.  Quidquid  alleri  périt , 
io  alteram  transit.  El  oatura  partes  suas  velut  in  ponde- 


ribus  ronstltutas  examinât,  ne  portionnm  teqnitate  IdF' 
bata , mundiu  prsfsondercl.  Ouinia  in  omnibus  sunl.  Non 
tantum  aer  in  ignem  transit,  sed  nnnquam  sine  igné  est. 
Deirahe  illi  calorem;  rigMcel , .•‘tabil , durabilur.l'raïuit 
aer  in  bumorem;  sed  iiiltiluiniiia^  non  sine  humore.  Et 
•era  et  aqiinm  fncit  terra  ; sed  non  in.igis  imqnam  sine 
aqua  est,  quant  sine  acre.  El  idoo  focilinr  invicem  trani- 
iius  est,  quia  iiiit,  in  quie  transeundum  est.jam  roixia 
est.  Ilaitct  ergo  terra  liumorem;  htioc  exprimit.  Mattel 
aéra  ; hune  umbra  hiberni  b igoris  densat , ut  facial  bu- 
loorein.  Ipsa  qurxjue  mutattUis  est  in  humoreoi  ; oaliira 
sua  utilur. 

Xf.  i Quid  ergo?  ia(]Dis , si  perfteluœ  sunt  causæ, 
quibus  tUiiniDa  oriuntur,  ac  fontes,  qnarc  alii|U8udo  sic- 
cantnr,  aliquando  quibus  non  fuere  Ids  cxeimt?  • Sa^pe 
motn  terrarum  itinera  turbaniur,  el  ruin  i interscindit 
aquas,  quæ  relenln*  novos  exitut  qntentnt,  el  aliquo  im- 
petii  faciuni,  aul  ips  ut  quassalirute  terræ  Dlitinde  alio 
Iransfeninlur.  Apml  nosevenire  ^olel . ut  ninisso  canali 
suo  lluminn  primum  refundantur . deinde  quia  perdide- 
runt  siam . faciant.  HocaccidbseaU  Theophmslus  in  Co- 
ryco  monte,  in  quo  post  terrarum  Iremorem  nova  vis 
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cupiiblcd  liü  faho  jailiir  des  sources . ou  de  j livcs  ii  cause  de  leurs  eau\,  que  de  lerraiiu  où 
délouiiior  cl  de  faire  varier  leur  cours.  Le  monl  I l'eau  ii'esl  venue  qu'avec  U culture.  Ce  n’esl  pas 
Héiiius  éiail  jadis  dé|)ourvu  d’eau;  mais  une  peu-  | IVuu  pluviale  qui  roule  eu  llcuves  immenses. 


plade  gauloise,  assiégée  {uir  Cassandre,  s'élaiU  i e>  , 
liaiiclice  sur  celle  moniagne,  dont  elle  aballil  les  | 
forOls,  ou  découvrit  de  l'eau  eu  atxmdance,  que, 
sans  doute,  les  arbres  absorlKiicnt  pour  s'en  ali*  ! 
îiienlcr.  Ces  arbres  coupes,  Teaii  qu'ils  ne  cou-  | 
M)niinnient  plus  parut  'a  la  surface  du  sol.  Le  môme  ; 
auteur  dit  qu'une  découverte  semblable  se  fil  I 
aux  environs  de  Magnésie.  Mais,  ii'en  déplaise 'a 
Tliénpiii  Mste , j'oserai  dire  que  le  fait  n’est  ]»as 
vraisemblable;  car  les  lieux  les  plus  ombragés 
sont  communément  les  plus  riches  en  eau  ; ce  qui 
n'arriverait  pas,  si  les  arbres  absorbaient  les  eaux  : 
or,  ceux-ci  s'aliineiitoiil  de  l'humidité  qui  imbibe 
la  couche  supérieure  du  sol , tandis  que  la  source 
des  fleuvt's  est  dans  des  couches  intérieures , trop 
profondes  |)our  <)ue  les  racines  des  ai  bres  y puissent 
uUeiudre.  Ensuite , les  arbres  coupés  nVii  ont 
que  plus  besoin  d'eau;  il  leur  eu  faut  noii-seiile- 
meiit  pour  vivre,  mais  encore  pour  prendre  une 
nouvelle  croissance,  l'iiéopbraste  rapptu'te  encore 
qu'aux  eii'irons  d'Arcadia,  ville  de  Crète,  qui 
n'exisle  plus . les  lacs  et  les  sources  tarirenl.  |»arec 
qu'un  cessa  de  cultiver  le  territoire  après  la  des- 
tnicliou  de  la  ville;  quaud  les  cultivateurs  revin- 
rent, les  eaux  reparurent.  Il  donne  pour  cause  de 
ce  dessécheincut  le  resserrement  du  sol,  qui  s'était 
durci,  el  qui,  uelaut  plus  remué,  ne  pouvait 
plus  donner  passage  aux  pluies.  Pourquoi  doue 
voyons-nous  des  sources  nombreuses  aux  lieux  les 
plus  diiierls'f  11  y a heaiict>up  plus  de  terrains  cul- 


navigables  dès  leur  source;  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  I été  comme  l liiver  leur  source  verse  la  même 
qiiaïUilc  d'eau.  U pluie  peut  former  un  torrent , 
et  nou  pas  ces  fleuves  qui  couluul  entre  leurs  n> 
vos  d'uti  cours  égal  el  soutenu  ; elle  ne  les  forme 
fias  , maLs  elle  les  grossit. 

XII.  Repmions  la  chose  de  plus  haut,  si  bon 
vous  semble,  el  vous  verrez  que  rien  ne  vous 
eiiil>arrass4'ra  pins  si  vous  examinez  de  près  la 
véritable  urigiue  des  Ueuves.  Un  fleuve  est  le  pro-  . 
doit  d'un  volume  d'eau  qui  s’cpaiicbe  sans  inter- 
ruplioti.  or,  si  vous  me  domandoz  comroeol  se 
forme  cette  eau , je  vous  demanderai , moi , com- 
ment sc  forme  l'air  ou  la  terre?  S'il  existe  quatre 
éléments,  vous  ne  pimves  demander  d où  vient 
l'eau , puisqu'elle  est  iiii  des  quatre  éléments. 
Pourquoi  s'étonner  qu'une  |M>riioD  si  considérable 
de  la  nature  puisse  fuiimir  à des  écoulements  {ter- 
pcluels?  De  même  que  l'air,  qui  est  aussi  I un  des 
quatre  éicmenis , produit  les  vents  el  les  orages , 
de  même  l'euu  produit  les  ruisseaux  el  les  fleuves. 
Si  le  vent  est  iiii  <x)urs  d'air,  le  fleuve  est  uii  conrs 
d'eau.  J'attribue  à l'euu  assez  de  puissance , quand 
je  dis  : C'est  un  élément.  Vous  comprenez  que 
ce  qui  vient  d'une  pareille  source  ne  saurait  tarir. 

XIII.  L'eau,  dit  Thaïes,  est  le  plus  |Hiiss8iit 
dt's  éicmeuis,  le  premier  en  date,  celui  par  qui 
tout  a pris  vie.  Nous  pensons  comme  Tliatcs,  au 
nMMUssur  le  dernier  ttoiril.  Eu  effet,  nouspreten- 
doiis  que  le  feu  doit  s'emparer  du  monde  entier 


fuDliuni  eiiiersil.  Sert  et  niins  quotpie  cs&u»  intertailre  , 
•piidam  opimotur.  qui  sliier  cvocent  aquas.  ant  a ciirsu 
suo  dejicfant.  atqoe  avert'inl.  Fait  atiquando  a(|oanim 
ioopH  Hteinus;  sert  quuin  (valloruiii  gens  a CaRundro  ol>- 
>fssa  in  illunt  SS  cootulissot , et  silras  cecidisset,  ingens 
aqoanim  cojiia  apparuit,  quas  tidelicet  in  alimentuni 
suimi  ueniora  duce’ 'ant;  quibus  excisis,  bumor,  qui  de- 
sHt  to  arbiista  omsumi , siiperfiisus  est.  Idem  ait  et  circa 
Magoesiam  accidis»e.  Sert  pac-  Tbeoghrasti  dixisse  liceat, 
mm  hoc  est  simile  veri;  qnin  fere  aqunsissima  sunt 
qaa^mque  umbrns'SsinM.  Quod  non  etenirct , si  aqmis 
artiusio  siccarmt,  qiiibusaliinenminci  proxlmoesl;  (lu- 
niiutim  vei'O  vis  et  intinio  manst.  uUfaqne  eteipilnr, 
quam  rndicibiisevagarilicel.  Deinde  sorrisv  arbores  plus 
bnmoris  drsiderant.  Non  rnini  tantum  id  qno  vivant . led 
et  id  qiiorresrant,  Irahuot.  Idem  ail,  circa  .Arcadiam, 
quie  nrbs  in  Crela  insula  fuit , fontes  et  lacus  tubsUiisse  , 
i|uia  desici'it  coii  terra , Uirula  urt>e;  poslca  xeroqiirim 
culiorcs  rcrepehl  ,aqu.is  quoqne  récépissé,  (^ausam  sic- 
citalis  banc  jNinil , quod  obJuriirrit  onnslriela  li-Uus , mi' 
potuerit  imbres  iuapi>at:i  traosinittere.  Quoinodo  ergo 
plnrimos  videmus  in  locii  deseritsstmis  fontes?  Plura  de- 
nique  inveoirons,  qu«  propler  aquas  ooU  coeperuot, 


quant  que  a<|uas  haberc  cceprriiit , (|uia  roleltanlur.  Nort 
enimesse  pluvialeni  banc  aquain , que  vastissima  flumina 
a foDie  s'Qtim , ni 'gnis  apta  navigiis  deferi , ex  hoc  intcl- 
ligas  1 cet,  qund  |>er  hieniem  æstaleniqoe  (>ar  est  a ca- 
pite  dejectus.  Ptu?ia  potot  facere  torreuleiii;  non  potc.>t 
aulini  equaü  inter  ripas  sims  teoore  lilienlein  aquam  : 
mm  faciitnl  iiiiUres,  sed  incîlHiil. 

XII.  Paolu  repetiinus  hoc  allius,  si  videlur;  et  actes 
non  halterequod  qiieras,  quiim  ad  seram  amnium  ori 
giiiem  accesseri'i.  Fhiineii  nenipe  fecit  copia  cujitaque 
aqne  perenni.s.  Frgosi  qiieris  anir,  quontmlo  aqiia  fia', 
ioterrogabo  mvicent,  quonKNlo  aer  8ai , aul  terra.  !>i  rerum 
eientetila  siint  quatuor,  non  potes  iiiieimgare  unde  aqua 
sit  : quarU  enim  pars  est  nature.  Quid  ergo  miraris,  ki 
rerum  nature  ponio  lam  mogon  {Hitest  ex  se  sein|ier  ali- 
quid  rffunderef  Quomn  toacr,  ctipsequ.irta  parsniundi. 
xentns  et  auras  moset.  sic  a<|ua  r vos  et  flumiua.  Si  vm- 
tusestUuens  aer,  et  tluiueii  est  fluens aqua.  Saiis  iiiultuni 
illi  viriutn  dedi,  quuiiidixi,  elemen.um  est.  luteiligj», 
quod  ab  i lu  prollvisciliir,  non  |h>ssc  itehccre. 

XIII.  Aqua,  a>l  Thaïes,  valeotisaiiiMim  elementunt 
I esl;boc  fuisse  primuiu  pulat,  ex  hoc  surreiUae  omnia. 
I Sed  et  DO»  qitoque  ant  io  eadem  lententia . aut  la  uttina 
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<7t  t'unvc'itir  tout  ou  sa  propre  substance,  puis 
s’évaporer,  s’affaisser,  s cioindre  et  iio  rien  laisser 
autre  chose  dans  la  nature  f^uc  l*eau;  qu'en  un 
mol  l'eau  recèle  l'espoir  du  monde  foiiir.  Ai»»si 
périra  par  le  feu  celle  création  dont  l’eau  rede- 
viendra le  principe.  Etes-vous  surpris  que  dos 
neuves  sorleui  incessamment  d’un  clémeni  qui  a 
tenu  lieu  de  tout , et  duquel  tout  est  sorti  ? Quand 
les  éléments  furent  sépares  les  mis  des  antfis, 
l’eau  fut  réduite  au  quart  de  runivers,  et  placée 
de  manièie  à suflire  a l'écouleniont  des  fleuves, 
des  ruisseaux,  des  fontaines.  Mais  voici  une  idée 
absurde  de  ce  même  Tlialès.  Il  dit  que  la  terre  est 
souU'nue  par  l'eau  dans  laquelle  elle  vogue  comme 
un  navire  ; qu'à  la  mobilité  d'un  tel  support  sont 
dues  les  fluctuations  qu'on  appelle  Ircrablemetils 
de  lerre.  Ce  ne  sera  donc  pas  merveille  qu'il  y ait 
assez  d’eau  pour  alimenter  les  fleuves,  si  tout  le 
globe  est  dans  l'eau.  Ce  systeme  grossier  et  sur- 
anné n’est  que  risible;  vous  ne  sauriez  admettre 
que  l'eau  pénètre  notre  globe  |Mir  sos  interstices, 
et  que  la  cale  est  entr  ouverte. 

XIV.  Les  Égyptiens  reconnaissent  quatre  élé- 
ments; puis  ils  les  divisent  chacun  en  mâle  et 
femelle.  L'air  mâle  est  le  vent;  l'air  femelle  est 
celui  qui  est  nebutoux  et  stagnant.  L’eaii  de  In 
mer  est  mâle;  touU^  les  autres  sont  femelles.  Le 
feu  mêle  c’est  celui  qui  brûle  et  flamlMiie  ; la  part  ie 
lumineuse  et  inoffensive  est  la  femelle.  Les  por- 
tions résistantes  de  la  terre  s'appelleiil  mêles  : 
tels  sont  les  rochers  et  les  pierres;  ils  qualilient 
de  (erre  fetuelle  celle  qui  se  prête  à la  culture. 
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XV.  Il  n'y  a qu’une  mer,  et  elle  existe  depuis 
l'origine  des  choses  ; elle  a scs  conduils,  qui  don- 
nent lieu  à ses  courants  et  à son  flux.  L'eau  douro 
a,  comme  la  mer,  d'immenses raiianx  souterrains 
qu’aucun  fleuve  n’épuisera.  Le  secret  de  scs  res- 
sources nous  échappe;  clic  ne  jette  au  «lehorsqiic 
son  superflu.  J'admets  quelques-unes  do  ces  as- 
sertions; mais  voici  re  que  je  pense  en  onire.  Il 
me  semble  que  la  nature  a organise  le  globe  comme 
le  corps  humain,  qui  a ses  xoines  cl  ses  artères 
pour  contenir,  les  unes  le  sang,  les  autres  l'air; 
de  iiidme  la  terre  a des  canaux  diiïérenis  pour 
l'air  et  pour  l’eau  qui  circulent  en  elle.  U con- 
formité est  si  grande  entre  la  masse  terrestre  et 
le  corps  humain  , que  nos  ancêtres  même  en  ont 
tiré  l'expression  de  veines  d'eau.  Mais  comme  le 
sang  n'est  pas  le  seul  fluide  qui  soit  en  nous , 
comme  il  s'y  trouve  bien  d'autre.'!  humeurs  toutes 
diverses,  les  nues  essenUHles  à la  vie,  les  autres 
viciées . d’autres  plus  épaisses,  telles  que  dans  le 
crâne,  la  cervelle  ; dans  les  os,  la  moelle  ; puis 
les  mucosités . la  salive,  les  larmes,  et  ce  liquide 
lubrifiant  qui  rend  plus  prompt  et  plus  souple  le 
jeu  des  articulations;  ainsi  la  terre  renferme  plu- 
sieurs variétés  d'humeurs , dont  quelques-unes  en 
mûrissant  se  durcissent.  l)e  là  tout  cc  qui  est  terre 
métallique,  d'où  la  cupidité  lire  l'or  et  l'argent  ; 
de  là  tons  les  liquides  qui  se  convertissent  on 
pierre.  En  certains  lieux , la  terre  délrcra|>ce  avec 
l'euii  se  liquéfie  et  sc  change  eu  bitume  ou  autres 
substances  aunlogties.  Ainsi  sc  forment  les  eaux 
selon  les  lois  et  l’ordre  naturels.  Au  reste,  ces 


uimus.  Üidinus eaim  igaem  esse,  qui  uccupel  moodum. 
et  io  se  euocta  oooveruit.  Ilimc  eTsaiduni  coosidere,  et 
DÎhil  reliaqui  attnd  in  reruin  oaturs , igné  reslioclo. 
qusin  hamorem;  in  boe  fu:uri  muodi  spern  lalere.  lU 
igiiis  exitut  misodi  est,  bmnor  priniordiiiiii.  MirarU  ani- 
nes  ex  bac  poste  eiii'o  seniper,  qui  proorooibiu  fuit,  et 
es  qoo  sont  omaia  t Hic  bumor  iii  diductione  reruin  ad 
qutiias  redactusest,  liepotilus,  ut  fliifD'nibus  edendis 
sufHcere,  ot  rivia,  ni  funtibus  poaset.  Qus  sequitur, 
TbaloUs  inep!a  seotenlla  est.  Ail  enim , terra rum  ori)em 
aqua  sostiDeri , et  vebi  more  navipii  , iiKMlUaleqne 
ejos  (luctuare,  lune  qnum  dirilor  tremerc.  Mon  est 
(Tgomiruni,  si  abuodat  bumor  ad  flumina  fundeoda. 
quuni  mundus  in  bumore  ait  lotus,  liane  velerem  et 
rudein  seoteoUam  explode.  Nec  est  quod  cred^s , in  hune 
orbem  aquam  subire  per  rimas  et  facere  sen  inam. 

XIV.  Ægvpiii  quatuor  Hemenla  fecere;  deinde  et 
siognlis  bina,  marem  et  frmimiin.  Aerent  marem  judi- 
cani,  qna  veotuaesi;  feminsro  qua  nebulofus  et  iner^. 
Aqnaiii  virileni  vocant  mare,  oiuliebicm  omnem  aliam. 
Igoeni  vocant  mascalum , qna  arJet  flamma  ; et  (iioiiuini , 
qua  luoet  innoiios  taclu.  Terrain  fortiureni  nianvn  vo- 
cant,  taxa  caolesquc  : r(fniu9  nomen  assigiuinl  buk 
tradaiiiH  ad  cuUnraio. 


XV.  Mare  unum  est,  ab  initio  scilicei  ita  cuosUlutuui; 
habrt  suas  vcoas , quibus  impellitnr  alque  ffstuat.  Quu- 
modo  maris , ik  et  bujus  aque  mtlioris  vssla  iii  occullo 
viaei>t.quam  nutlius  fliimiiiis  cursus  evbauriei.  Aidtia 
est  atrium  ejus  ralio.  Tantum  ex  HIa,  quanluiu  suprr- 
fluum  lit , emiltilur.  Quidam  ex  islis  suot . qtiilHH  asseu- 
tire  possumus;  sed  boc  amplius  ccnsco.  Placel  naltira 
régi  ierram:  et  quidom  ad  ooslrorum  rorporuiii  exem- 
ptai*, in  quibus  et  vena*  suai  et  arteriæ:  lllc  sangniiiis . 
hstpiritus  reci'ptucula.  lo  terra  quoqtic  lunt  alla  iliaera, 
per  qua;  aqua  : et  ilia , per  qu«T  spiritus  cürrît  * adeoque 
iltani  ad  liiiiiliiuüiDefn  humaiioniiocorponjni  nalura  for- 
mavit,  lit  ma}om  quoque  uosiri  a luaruin  sppcllaverinl 
veiias.  Sed  quemadmodum  in  uobis  non  tantum  sauguis 
est , sed  mulla  généra  liumoris , nlia  oecessarü , alla  cor- 
rupti,  ac  |wnk)  pingtiioris,  io  capite  cerelirum,  in  o«i 
bus  medullff,  muci,  saUia;que  ri  lacryni»,  et  quiddani 
addUum  articulii,  per  quod  cUius  nretaulurux  luhrlco; 
sic  hi  terra  quw|uc  suot  humoris  gciiera  coniplura , quio- 
dam  quæ  inatura  diireiitur.  Ilinc  est  omnis  nielallonim 
humus, c\  quilms  nuruin  argcntumquc  petit  avarilia;  ol 
, qua*  in  lapideiurx  liquore  vcrlunlur.  lu  quibuidam  vem 
j locis  terra  bumorque  liqursdt , sicul  bitomen,  et  cetera 
I bute  ttioiilia.  Harc  et  causa  aqMrum  ^el•undum  legem  na* 
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humeurs,  comme  celles  de  dos  corps  , sont  sujet- 
tes à se  vicier  : un  choc,  une  secousse  quelcon- 
que, I cpuistMiient  du  sol , le  froid,  le  chaud,  en 
allcrcront  la  nature  j ou  le  soufre,  en  s’y  mêlant , 
les  Congèlera  plus  ou  moins  proniptemciil.  Dans 
le  corps  humain,  une  fois  la  veine  ouverle,  le 
sang  coule  jusqu  à ce  qu’il  soit  épuisé , ou  que 
I incision  soit  fermée,  ou  que  le  sang  rétrograde 
par  quelque  aulre  cause.  De  même  les  veines  de 
la  terre  une  fois  déchirées  cl  ouvertes , il  en  sort 
des  ruisseaux  ou  des  fleuves,  selon  la  grandeur  de 
l'oriflce  et  les  moyens  d'écoulement.  Tanlét  il 
survient  un  obstacle  qui  tarit  la  source;  lanlùt  la 
déchirure  sc  cicaliise  pour  ainsi  dire  et  ferme 
l’issue  qu’elle  offrait;  d’autres  fois  la  terre,  que 
nous  avons  dite  élrc  traiismuahle,  cesse  de  four- 
nir des  matières  propres  à se  liquéüer;  d’autres 
fois  aussi  les  pci  les  se  réparent  ou  par  des  forces 
naturelles,  ou  par  des  secours  venus  d'ailleurs  ; 
car  souvent  un  endroit  vide,  placé  à c*ilé  d’un 
endroit  plein,  attire  à soi  le  liquide;  cl  souvent 
la  terre,  i«)rléc  a changer  d’état,  se  fond  et  se 
résout  en  eau.  H s’opère  sous  la  lcrre  le  même 
phénomène  que  dans  les  nuées  : l’air  s’épaissit, 
et  dès  lors,  trop  pesant  pour  ue  i>as  changer  de 
nature,  il  devient  eau.  Souvent  encore  les  gout- 
telettes éparses  d'un  fluide  délié  sc  rassemblent , 
comme  la  rosée , cl  se  réunissent  dans  un  réser- 
voir commun.  Les  foutaiuiers  doniietil  le  nom  de 
sueur  à CCS  gouttes  que  fait  sortir  la  pression  du 
terrain,  ou  que  fait  transpirer  la  chaleur.  Mais  ces 
faibles  ccüulemcuis  formeront  tout  au  plus  une 

tura?  Toluntalcmqac  nascenlium.  Ceterum  ut  in  noslrii 
corfwribus,  iia  in  il|}  sajpe  humores  viUa  concipiuni; 
aul  iclus,  aiil  quas>atio  aliqua.  aut  loci  scniiiiu,  aut  fri- 
ais. aut  .Tstos,  corrupere  iiaturam  ; et  sulpUuratio  con- 
^avit  humorein.  qui  modo  diulurnui  Cit,  moJo  brevi*. 
Ergii  ut  ta  corporiliiu  noilr  s «anguii.  quum  ppiTuua 
«cuaesl,  lamdiu  inanat,  donec  umnU  iplukil,  «ut  da- 
nce vena*  srixMira  suKcüit,  atquc  iiiterriusit,  >el  aliqua 
alla  raufa  reli-o  dcdil  tanguinem  : iia  in  terra , solutu  «e 
INilc'fnclis  venis,  rivui  aut  flumoo  clfiindilur.  lotcrest, 
quanlum  aperla  kit  vona,  qu  uniKlo  cuuMimta  squa  kit. 
Jlodo  cikiccatur  ali(juo  inipedimento,  oukIo  coit \e\ul  iiî 
eicatriceni , coinpnmilque  qiiaiu  ft'cerat  viam  : m'uto  illa 
vis  terra*,  ipiarn  eue  nmlabilcm  dixiruu*.  de.-iuil  powe 
alimenta  in  humorem  convertere  : aliquaodo  auleiii 
eihausta  iTpIeniur,  modo  perse  uribus  rccolleciis,modo 
abonde  iranslalls.  .Sie|>c  cnim  inania  upposiia  plenis  bu- 
morx'm  in  se  attrahunt.  Sa*pc  tnmsire  racilis  in  aliud  ipsa 
terra  io  l'ilK*in  mohiiur.el  humc^cil.  Idem  evcoil  siib 
terra,  quod  iuDubdm»,  ut  sp:8sc:ur.  grariuique  quam 
ut  rnancrc  in  na;ura  sua  |K)MÎt,  gignnl  humorem.  Sa‘pe 
Cüilipitur  roris  mcio  . Unuis  n diiperon.  Jiquor,  qui  ex 
inuliis  III  unum  toc  s confluii.  Sudorcni  aquileges  toeanl 
quia  gutta?  qua*d»m  tel  pressura  loti  cliduulur,  velfrsiu 
ciocaotui-.  liffc  tenuis  unda  vix  footi  sufTicit.  Alex  niag- 


guE. 

source.  Il  faut  des  causes  puissantes  et  de  vastes 
réservoirs  pour  engendrer  un  fleuve.  Il  sort  pai- 
sible, si  l'eau  d'est  eniraiuée  que  par  sou  propre 
poids;  impétueux  et  déjà  bruyant,  si  l’eau  est 
chassée  par  l'air  qui  s'y  trouve  mêle. 

\V1.  Mats  d'où  vient  que  certaines  fontaines 
sont  pleines  six  heures  durant,  et  h sec  pendant 
six  autres  heures?  Il  serait  superflu  d'énumérer 
tous  les  fleuves  qui  grossissent  dans  certains  roots, 
et  le  reste  du  temps  n’uut  que  très-peu  d'eau , ou 
de  chercher  les  causes  de  chaque  phénomène , 
quand  la  même  peut  s'appliquer  ‘a  tous.  De  roèiiie 
que  la  lièvre  quarte  a scs  heures  réglées,  la  goutte 
ses  époque  Axes,  les  menstrues,  si  rien  ne  les  ar- 
icte,  leurs  retours  périodiques,  et  que  l'cufanl 
oail  au  mois  où  il  est  attendu;  de  même  les  eaux 
ont  leurs  intervalles  {MUir  disi>arai(rc  cl  pour  se 
représenter.  Ces  intervalles  sont  parfois  plus 
courts , et  dtis  lors  plus  sensildes  ; parfois  plus 
longs,  mais  toujours  réguliers,  l-'aul-il  s'en  éton- 
ner, quaud  ou  voit  l'ordre  de  l’univers  cl  la  mar- 
che invariable  de  la  nature Jamais  l'hiver  ne  se 
trompe  d'époque;  l'cic  ramène  scs  chaleurs  au 
temps  prescrit  ; l'automne  et  le  prinlcinpe  les 
remplacent  lous  deux  à leur  tour;  et  le  solstice 
cl  léquinoxe  reviennciu  à jour  Cxc.  La  nature  ré- 
git le  inonde  souterrain  par  des  lois  moins  amuuos 
do  nous,  mais  non  moins  constantes.  U faut  ad- 
mellrc  pour  l'iuténeur  du  globe  tout  ce  qu'on 
voit  à la  suKace.  Ui  aussi  sont  de  vastes  cavernes, 
des  abîmes  immenses,  et  de  larges  vallées  creu- 
sées sous  des  montagnes  suspendues.  Là  sont  des 

Dis  causiR,  magnisqne  conceplihus  exddunt  amnes;  non- 
Btraquant  leviter,  si  aqua  pondéré  suo  le  tantum  detnlil  ; 
noununquam  vebemeoter et.cum  sono  sno,  si  illam  spiii- 
1(18  intemiixlus  ejecil. 

XVI.  Sed  quare  quidam  fontesaenis  boris  pteni . seois- 
que  sied  sunt?  Supervacuum  est  nominare  siogola  Au- 
miua,  qun  certis  mentibns  niagua,  certis  angnsta  sunt, 
el  occasionem  siogulis  quarrere,  quum  potisioi  eanidom 
enusam  omnibus  reddere.  Queaiadmoduiii  quriiana  ad 
liontm  venit,  queniaduioduiu  podagra  ad  tempos  respou- 
det , queiDadmodum  purgatio,  si  uihil  obstUit,  stalum 
diriu  serval,  i|ueiiiadiu<  dujii  prvsto  es( ad inensem  suiuii 
parlus;  sic  aifuc  inicrvaiia  habeut , quibus  se  retrabant , 

H quibut  reddant.  t^ucdain  autrni  iulcrvalla  minora  vunt, 
et  idco  nolabilia;  quedam  majora,  ncc  minus  certa.  tl 
quid  hoc  mirujii  est,  quum  viiieas  ordiuem  rerum  el  na- 
tiir.-im  |>er  conKliluU  prucedert*/ iliemt  nunquam  aber- 
ravit.  Æsb-s  »uo  teiiipore  incaiiduil.  Autumui,  veriique  , 
ul  solet,  r&cU  miilaliu  est.  Tarn  solstiliuni . quam  a*qui- 
niKtium,  suos  dies  rclulil.  üunt  el  sub  terra  minus  uabi 
nobis  jura  nuluro*,  sed  non  iiitoits  certa.  Crede  infra  , 
quidquid  vides  supra.  Sunl  el  ibio  specus  vasli , suiit  iu- 
genles  recetsus,  cispatU  susprnsis  hincct  inde  monUbus 
luxa.  Sunt  abriipli  in  iuGuituin  hiatus,  qui  sspe  illapaas 
urbes  reoeperunt,  et  ingentem  in  alto  ruioani  coodide- 
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gouffres  béaoU  et  sans  fond , où  souvent  s'cnglou* 
tirent  des  villes eniicres,  où  d’énormes  débris  sont 
proTuudéiuent  ensevelis.  Ces  cavités  sont  pleines 
d aif)  car  le  vide  u’exisle  pas,  et  des  élangs  occu* 
pont  leur  ténébreuse  olenduo.  Il  y naît  aussi  des 
animaux,  mais  pesants  et  informes,  a cause  de 
l'air  épais  et  sombre  où  ils  sont  conçus,  et  des 
eaux  stagnantes  où  ils  vivent  : la  plupart  sont 
aveugles,  comme  les  taupes  et  les  rats  soutenains 
qui  n'ont  pas  d'yeiix , parce  qu'ils  leur  seraient 
inutiles.  Enfin  Théophraste  affirme  qu  en  certains 
pays  on  tire  de  terre  des  poissons. 

XVll.  Ici  mille  objections  vous  seront  suggé- 
rées par  rinvraisemblance  du  fait  que  poliineol 
vous  vous  borneres  à traiter  de  fable  : coiomenl 
croire  qu’au  aille  u la  pèche  sans  filets , sans  ha- 
meçons, la  pioche  à la  main?  Il  ne  manque  plus, 
direz-vous,  que  d'aller  chasser  dans  la  mer.  Mais 
pourquoi  les  poissons  ne  passeraient-ils  pas  sur 
notre  élément?  Ne  passons-nous  pas  sur  le  leur? 
Ce  ne  sera  qu'un  échange.  Le  phénomène  vous 
étonne  i Et  tout  ce  que  fait  le  luxe  n'est-il  pas 
bien  plus  incroyable , alors  qu'il  imite  ou  qu'il 
surpasse  la  nature?  Les  poissoos  nagent  dans  la 
salle  du  festin  ; on  les  prend  sous  la  table  même 
[K>ur  les  y servir  l'iostanl  d'après.  Le  mulet  n'est 
pas  assez  frais , s'il  ne  meurt  daus  la  main  du  con- 
vive. Ou  présente  les  mulets  dans  des  vases  de 
verre,  on  observe  quelle  est  leur  couleur  dans 
leur  agouie,  par  quelles  nombreuses  nuances  les 
fait  passer  cette  lutte  de  la  vie  qui  s’éteint  ; d'au- 
tres fuis  on  les  fait  mourir  dans  le  (forum , et  on 
les  confit  tout  vivants.  Après  quoi  on  traite  de  fa- 
ble i'eiistence  des  poissons  souterrains , qui  s’ex- 


hument et  ne  se  pé<*hent  pas.  N'est-il  pas  plus  in- 
vraisemblable que  des  poissons  iia;!ont  dans  la 
sauce,  qu’oii  toc  au  milieu  d’un  service  ceux 
mêmes  qii’on  ne  veut  pas  servir,  qu'nn  se  délecte 
longtemps  de  les  voir  mourir,  et  qu’on  rassasie 
ses  yeux  avant  son  palais? 

XVIII.  Souffrez  que  J'oublie  un  Instant  mon 
sujet  pour  m'élever  contre  la  sensualité  du  shkIc. 
Rien  de  plus  beau , dit-on  , qu'un  mulet  expirant. 
Dans  celle  lutte,  où  son  dernier  soiiftlc  s'exhale, 
il  se  colore  d’un  rouge  vif,  qui  peu  après  vient  b 
pâlir  : quelle  successiou  ménagée  de  nuances , et 
que  de  fois  ses  teintes  cliangcni  entre  la  vie  cl  la 
morll  Elle  a été  longue,  la  léthargie  où  sommeil- 
lait le  génie  des  cuisines!  Qu'il  s'est  éveillé  tard  , 
et  que  lard  il  s’est  aperçu  des  restrictions  qui  le 
sevraient  de  tant  de  délices  ! l'n  si  grand  , un  si 
merveilleux  spcclacle  avait  fait  josque-lè  le  plaisir 
des  seuls  pêcheurs.  Qu’ai-je  besoin  d'un  poisson 
tout  cuit,  qui  ne  vil  plus?  Qu'il  meure  dans  l'as- 
saisonnement même.  Nous  admirions  jadis  qu’il  y 
eût  des  gens  assez  difficiles  pour  no  pas  loucher  à 
un  poisson  qui  ne  fut  du  jour  même , et , comme 
ils  disent , qui  ne  sentit  encore  la  mer.  Aussi  ra- 
menait-on en  grande  hàtc,  et  les  porteurs  de  ma- 
rée, qui  accouraient  hors  d’haleiiie  et  avec  de 
grands  cris,  voyaient  tout  s'écarter  dcvaiil  eux. 
Ou  n'a-l-on  pas  poussé  le  raffinemeul?  Le  poisson 
d'aujourd'hui,  s'il  a cesse  de  vivre,  est  déjà  gâté 
pour  eux.  — C'est  aujourd’hui  qu’on  l'a  pêché. 
— Je  ne  saurais  me  fier  à vous  sur  un  point  de 
celle  importance.  Je  no  dois  en  croire  que  inoi- 
roéinc  : qu’on  l’apporle  ici  ; qu’il  meure  sous  mes 
yeux.  Le  palais  de  nos  gourmets  est  devenu  si  dc- 


runt.  Hcc  tpiribi  pteoa  sont,  nibil  eniin  osqoam  ioane 
e»t,  et  stagna  otMeasa  teoebria  et  lodi  amplia.  Animalta 
quoique  illia  iniiaacujitur , sed  tarda  et  inrormia;  ut  in 
acre  ch<co  pioguiqiie  concepu,  et  in  aquii  torpeniibni 
si:u  ; pleraqua  ex  bia  evea . ut  talp»  et  aubterranei  mu- 
res, quibua deest  lumeo,  quia  siipervacunui  est.  Inde  nt 
l'heopbrastas  affirmât,  pisccs  qiiibusdam  locii  eruuntur. 

XVU.  Mulla  bue  toco  tibi  in  meotcci  veuieiit,  qo«  ur- 
baoe  in  re  iucrcdibiii  fabulaui  dicas;  non  com  retilMis  ali- 
quem . aut  cnm  liaïuU  , sed  cum  duUbrj  ire  piicaïuni. 
Éxspeclo  ut  aliquis  iu  mari  vcoelur.  Quid  est  autem, 
quare  pisces  io  tcrrani  non  iransedht,  si  nus  mai  ia  trani- 
üniu  r Permulaliimus  sedrs.  Hoc  mirari$a«'Cidere;quanto 
iDcredibiliora  suai  o|)era  luxuric , qutdies  naturani  aul 
meiUilnr,  aut  vincii  ? In  cubii  uatunt  places , et  sub  ipsa 
mensa  c'ipilar,  qui  statim  IraosfcraUtr  in  mensaru.  Parum 
videtur  recens  mullus , ni&i  qui  in  cnnviva*  manu  mori- 
tor.  Vilreisollis  incliidufferuiitur.  et  obsi>rvalur  morieo- 
tium  «Mdor,  queui  io  muilaa  mutaliones  mon  iuctantc 
spiritu  ver.ii  ; nt  os  necanl  in  garo , et  ooodiuol  vivos.  Ht 
sunt  qui  fabulas  putant , piscem  vivere  posse  siib  terra  , 
et  effodi , uon  capi  ! Quara  Incredibile  illis  videretor , si 


audirent  natare  in  garo  piscem , nec  cœnæ  causa  occi- 
sum  esse  super  cœnam  , quiim  mnitam  in  deliciis  fuit,  et 
orulos,  anU'qtiam  gulam,  pavit! 

XVIII.  Peimille  mihi , quiesünne  srposiln  , ca»ligarc 
luxuriam  i Nthil  est , inqtiil,  niubn  exspiranle  furniosius. 
Ipia  colinctationeanimam  eillanti  nihorpriiimni , deindc 
pallor  siifftiaditor;  qiiara  stpie  xvirialur  et  in  cctcras  fa- 
ciès inter  Tilnm  et  morlein  coloris!  Esl  vacabo  limga 
tomniculoMP  ineriUque  Inxtiriap.  Qih  sero  cipiTssa , scro 
cireumseribi  se  et  frai.dari  lanlu  bono  sensit  ( Hoc  adbuc 
tanio  spectsculo  et  lam  piilchro  pisc^dorcs  frurbanUir. 
Qiio  cocliim  |)isoem?  quo  einniiiiein?  in  Ipso  fcmilo  ex- 
spirel.  Mirabemur  tantnm  in  iltis  esse  faslidititn,  ut  nol- 
lent  atlingere  nisl  codem  die  rap  uni  {Msceiii , qui , ut 
aiunt,  saperet  ipsum  mare.  Idco  cursu  adu-hebatur,  idée 
geriilis  cnm  onhrl  (u  el  clamore  properanlibus  dalKiltii' 
via.  Qiin  pervencredclicia*?  Jam  pro  pntrido  his  esl  pis- 
eia  boitte  occisiis.  Ilodie  ediicliis  est.  Nesrio  do  rc  magiui 
tibi  credore.  Ipse  oportet  mihi  crcd.ini:  hitc  arferatur , 
I coram  me  animam  agit  ! Ad  hune  fnstum  pervenrre  veu- 
I ires  delicatonim,  ni  gtislare  non  possini  piscem,  nisi 
I quem  in  ipso  convivio  nalantempalpilantemquc  viderinl. 
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iical,  iju'ilb  lie  i>eu>t‘iUKoiu«i' le  (HNssoiJ  s’ilsDe 
l'uiil  vu  dans  le  repas  même  nager  et  palpiler. 
Tout  ce  que  gagne  de  nouvelles  ressources  un 
lu\c  hieulùl  a buul  d'iuvenUons , est  prodigue 
eu  eomiHuaisous  chaque  jour  plus  subtiles,  en  élé- 
gaiices  plus  e\(ra\aguiUoSj  dédaigneux  qu'on  est 
des  recettes  connues.  On  nous  disait  hier:  Rien  de 
meilleur  qu'uii  mulet  de  rocher  ; on  nous  dit  au- 
jourd'hui : Rien  de  plus  eharmant  qu'un  mulet  qui 
expire.  Passez-moi  le  bocal;  que  je  l’y  voie  tres- 
saillir et  palpiter.  Après  un  long  et  pompeux  éloge^ 
ou  le  lire  de  ce  viver  de  cristal;  alors  quelque 
lin  connaisseur  en  fait  la  déiiiorisiraiion  : voyez 
comme  il  s’allume  d'un  |H>urprc  édaiaiit,  plus  vit 
que  le  plus  beau  carmin  ; voyez  ces  veines  qui 
courent  le  long  de  ses  Üaiics  ; voyez  : ne  croiriez- 
vous  pas  ce  ventre  ensanglanté  ; et  ce  rellei  d'r.ziir 
qui  a brillé  comme  l'éclair  ! Le  voilà  qui  se  raidit , 
qOi  devieut  pâle;  lotîtes  ses  couleurs  n'en  font 
plus  qu'une  seule.  Pas  un  de  ees  speclalcurs 
n'assisle  à l'ogonie  d'un  ami  ; pas  un  u'a  la  force 
de  voir  la  mort  d'un  père,  celle  mort  qu’il  a sou- 
haitée. Combien  peu  suiveut  jusqu'au  bûcher  le 
corps  d'un  parent!  Ou  délaisse  un  frère,  un  pro- 
che à sa  dernière  heure;  et  à la  mort  d'un  mulet 
on  accourt  eu  foule.  lù>t-il,  en  effet,  une  plus 
belle  chose?  Non  , je  ne  puis  in'empécber  de  lia- 
sarder  quelquefois  des  lermt*s  qui  |H>ui  raient  pa- 
raiiic  impropres  : on  n'a  [/as assez , pour  l'orgie , 
des  dénis,  du  vc-iilre  et  de  la  Imuclte;  ou  est  en- 
core gourmand  par  les  yeux. 

XIX.  .Mais  pour  revenir  à mou  lexte , voici  une 
preuve  que  la  terre  nous  cache  de  grands  amas 
d'eau,  fertiles  eu  poissons  immondes.  Que  celle 
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eau  vienne  a sortir  de  la  terre,  elle  apporte  avec 
elle  une  foule  prodigieuse  d'animaux  reponssaiils 
a I ccil  comme  au  guùl , et  funestes  a qui  s’en 
nourrit.  Il  est  certain  que  dans  la  Carie,  aux  en- 
virons de  la  ville  d'Hydisse,  on  vit  se  former 
tout  a coup  un  amas  d’cati  souterraine,  et  que 
tous  ceux  qui  goûtèrent  des  poissons  amenés  par 
ce  nouveau  fleuve  a la  face  du  ciel  jusqu  alors  iti- 
conmi  pour  eux  , en  moururent.  Qii’oti  ne  s en 
étonne  pas  : c'claicnl  des  masses  do  chair  alour- 
dies et  tuniéliées  par  un  long  repos  ; privés  d'ail- 
leurs d'exercice  , el  engraissés  dans  les  ténèbres  , 
ces  pitissons  avaient  manque  de  cette  lumière  d oii 
vient  Unité  salubrité.  Ce  qui  indique  que  des  pois- 
sons peuvent  naître  sous  terre  el  à celle  profon- 
deur, c’csl  qu'il  naît  des  anguilles  dans  des  trous 
creusés  dans  la  va.se  , et  que  le  même  défaut 
d’exercic*e  les  rend  d autant  plus  lourdes  à digérer, 
que  les  retraites  où  elles  se  cacheul  sont  plus  pro- 
fondes. La  terre  renferme  donc , el  des  veines 
d'eau  dont  la  réunioii  peut  former  des  fleuves,  el 
en  outre  des  rivières  immenses , dont  les  unes 
poursuivent  leur  cours  invisible  jusqu’au  golfe  qui 
les  absorbe  : le  reste  se  décharge  dans  quelque  lac. 
Personue  u'ignore  qii  il  existe  des  lacs  sans  fond. 
Que  conclurai-je  do  l'a?  Qu'évideiiimenl  les  grands 
cours  d'eau  ont  un  réservoir  (>ernianeni , dont  les 
limites  sont  aussi  |>eu  calculables  que  la  durée  des 
fleuves  cl  des  fontaines  ? 

XX.  Mais  |H>urquoi  les  eaux  ii  ont-elles  pas  la 
même  saveur  ? Cela  vient  do  quatre  causes.  Ü'a- 
bord,  du  S4il  qu  elles  iravcrseiil;  ensuite  de  la 
conversion  de  ce  même  sol  en  eau  ; puis  de  1 air 
qui  aura  subi  pareille  transformation;  enflode  I al- 


Quaaluni  .id  solertiaiii  luturis  pertuuti»  accedit , lanto 
fcublilius  quulid  e cl  cICitaDtiui  aliquid  cxcoitUal  furor, 
usilnla  contomnena.  llla  audietumus  : >ihil  este  meliui 
tainlili  mnllo.  At  mine  amliinui  : Nihil  ett  inorienle  for- 
inusiiis.  l)a  iiiibi  in  maout \as  vitrcuin , in  quoexsultcti 
io  qiio  trep  del.  L bi  multuiii  diuqtioiaudatux  c»t , ex  illo 
peritu'ido  tivario  extraliiiur;  tune  ut  quiique  |)orilior 
est,  lUOBStrat.  Vide  quontodo  cxarseril  iuIkh*,  Ofiiuî  rcrior 
rniniu;  xiüequas perialera  lenas a^tal ; ecce sanguineurii 
putes  Tcnüx'm;  quBin  lucidiini  quiddam  , rsrulcumque 
sut)  i|isü  iemporc  cfru  sil!  jrm  poriigitur  et  palk-t.  et  in 
lintirn  coiorriii  componitur!  Kxhis  nemo  morienli  amico 
at»fili>t . nemo  videre  mortem  patris  sut  suslinet,  quaiu 
uptaiil  Quutiitquisqiierunus  diime.vlicuni  ad  mguni  pro- 
tequilur?  Fratruni  propinquorumque  ctlrenia  hors  de- 
serilur;  ad  morteni  mulli  concurriltir.  >ibil  eiiiiii  est  illo 
rormosito.  Non  tt-mpero  niihi . quin  utar  iii'erdum  te- 
inerniis  rerbi»,  et  pmpriet  tis  luoJuiii  excedam  ; non 
Mint  sil  popinanMlentibio , et  ventre,  et  ore  ronleiiti ; 
oeil  is  quoqiie  guinsi  surit. 

MX.  Sed  ni  ad  prop  oitum  reuriar , sccipe  argunien- 
timi;  maenam  vini  aqiuiriim  in  subtenaoeis  oeeuli , fer* 


tileni  findoi'um  tilu  piiciuiii.  Si  qiiando  erupit,  aftert  »e- 
cum  iiuraenssm  animaiiuni  turt«ni , tiorridjm  sdsptci . 
el  lur|iein  ac  noxiam  gutto.  Certe  quum  in  Caria  eirca 
H)ditsum  uiitem  latii  exsilu*iiel  ond»,  periere  qulctinqiic 
ilIoB  cderanl  pinces , quos  ignoto  anieeiini  dtem  orlo  iio- 
vut  ainnia  osiendit.  Nec  id  inirnm.  Frant  enim  piiigiuM 
el  dlffertv,  ot  ex  I mgo  otio . cor|K>ra?  ceteniiii  Inexcrci- 
Inla.  et  iii  tenehris  Mginali . et  lucis  ex|ioria  . ex  qm 
salubritas  diicitiir.  Naici  auteni  jiosse  piscesin  illo  terra- 
rum  profondo . »it  indiciuni . qnrid  anguillæ  quoque  laie* 
brotis  indi  natcuutur , gra>i<  et  ipse  ribus  ob  ignaviam  , 
iitique  si  al  itudo  ilUt'iuti  pcniitis  abscondit.  ilaliet  ergo 
nirn  taniiini  ven.is  aquarmii  terra,  ex  qui  us  rornvaltt 
llumina  efflei  possnol , «’d  et  amiies  niagiiiludinis  vat'.æ  ; 
quorum  aliis  semper  In  occtillo  cursus  est , doncc  aliquo 
sina  devorentur;  atii  subaliquu  lacu  ctnergunl.  Jain  qui» 
ignorai  e*s>*  qiia-dam  stagna  sine  fundn’  Qnorsus  bac 
perliiiel?  Cl  npiwireit . banc  m puis  amnibus  a'tcnioii 
este  niaierinm  . cojus  non  lanpmitnr  exircnn  , sicot  flii- 
miuuni  et  fonliuiii. 

XX.  Al  i|uare  aquis  sapor  varias?  propter  qmitiior 
cansas.  F.\  »olo  prima  est . f*er  qund  feMinliir.  Seconda 
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(«•ration  prtxiniie  souvent  pardee  corps  ctraoio^s. 
Voiiii  les  causesqui  douneui  aui  eaux  leurs  saveurs 
diverses,  leui'S  vertus  niéilicioales , leur  odeur 
forte,  leurs  exhalaisons  mortelles,  leur  légèreté 
ou  leur  pesanteur,  leur  chaleur  ou  leur  froid  de 
glace.  Elles  se  moditlent  selon  «{u'elles  passent  sur 
un  sol  salure  de  soufre,  de  nitre  ou  de  bitume. 
1/eau  viciée  de  la  sorte  est  une  boisson  qui  peut 
«louutT  la  mort.  Tel  est  ce  fleuve  des  Cicones  dont 
l'eau,  selon  Ovide, 

Pëtrilie  tn  piisaiit  l’e»tomic  qo'Hle  arrose; 

Le  marbre  enduit  bkniût  tout  ce  qu‘oo  )’  dC^toce. 

O fleuve  contient  une  substance  et  un  limon  de 
untiire  telle , qu'il  solidifle  cl  durcit  les  corps.  Le 
sable  de  Pouzzole  devient  pierre  au  contact  de 
l'eau;  ainsi,  par  un  effet  contraire,  l'eau  de  ce 
fleuve,  en  loucbaiU  un  corps  s«didc,  s'y  attache 
et  s'y  colle;  et  tout  objet  qu'on  jette  dans  oc  lac 
n’en  est  retiré  qu'à  l'clal  de  pierre  ; transforma* 
lion  qui  s'opère  en  quelques  endroits  de  l'Italie, 
«>ii  une  branche , une  feuille  plongée  dans  l'eau  se 
change,  au  bout  de  quelques  jours,  en  une  pierre 
formée  par  le  limon  qui  se  dépose  autour  de  ce 
corps,  et  y adhère  insensiblement,  la  chose  vous 
paraîtra  moins  étrange  si  vous  réfliVhjssez  que 
l'Albula  et  presque  tonies  les  eaux  sulfureuses  en- 
duisent d'une  couche  solide  leurs  canaux  et  leurs 
rives.  Il  y a une  propriété  analogue  dans  res  lacs 
dont  l'eau , au  dire  du  nu'me  poète. 

De  qui  »'y  désilière  Cgare  bi  peiuCe , 

Ou  dot  d'iio  lourd  tOfOOMÜ  sa  paupiCre  afbisace. 

Elle  agit  comme  le  vin , mais  avec  plus  de  force. 


iu% 

i De  même  qnc  l'ivresse,  tant  qu'elle  n’wl  pas 
I dissipée,  est  une  démence,  ou  une  pesanlonr 
extrême  qui  jelle  dans  rassoupis<emenl  ; de  même 
ces  eaux  sulfureuses,  imprcgiu^s  d'un  air  nuisi- 
ble et  vénéneux,  exallent  rhomme  jiis«|i]*a(i  dé- 
lire, ou  le  frappent  de  lélharsie.  les  eaux  du 
Lynceste  ont  cette  maligne  influence  : 

I Quiconque  en  a trop  lui  tout  auRs  tôt  chancelle  ; 
j On  dirait  que  le  \io  a iroutilC  sa  cemelle. 

\\l.  Il  y a des  cavernes  sur  Ies4|uclles  on  ne 
|)eul  pencher  la  tête  sans  mourir  ; les  miasmes 
sont  ^i  prompts,  qu’ils  tuent  les  oiseaux  qui  volent 
par-dessus.  Tel  est  l’air,  tel  est  le  lieu  d oîi  s'é- 
chappent ces  eaux  qui  donnent  la  mort.  Si  la  na- 
ture posiiieniielle  de  l’air  cl  du  sol  a moins  d'e- 
uenîic,  sa  malignité  est  moindre  ; elle  se  Imrne  à 
aliaquor  les  nerfs  et  a y produire  l’engourdisse- 
ii-.cnt  de  Tivresse.  Je  nom’étonne  pasquelcsolel 
l’air  corrompent  l’eau  et  lui  communiquent  quel- 
que chose  «les  lieux  d’où  elle  vient  et  de  ceux  qu'elle 
a traversés.  L'i  saveur  des  herbages  se  retrouve 
dans  le  lait;  et  le  vin  , devenu  vinaigre,  ga:de 
encore  sa  force.  Il  n’est  point  de  substance  qui  ne 
représente  quelque  trace  de  ce  qui  l'a  protluite. 

XXII.  Il  y a une  autre  fSjK’ce  d’eanx  que  nous 
ernyons  aussi  anciennes  i|ue  le  monde  : s'il  est 
éternel,  elles  ont  toujours  existé;  s’il  a eu  tiii 
commeiiccmenl , elles  soûl  cootcniporaiuos  de  la 
grande  création.  El  ces  eaux  , quelles  s«)iil-ellcs? 
L’Océan  et  les  mersméditcrrancesquien  sortent. 
Selon  quelques  philosophes,  les  fleuves  aussi, 
dont  on  ne  peut  expliquer  la  nature,  datent  de  la 


ei  codeiB.  %\  malalione  ejas  naidtur.  Terlia  es  tpirita. 
qui  io  «quam  trausfiguratus  est.  Quiirta  o\  vilio,  qu<Kl 
*a*pe  coDcipiunl  corrupl^  p«r  iniuriam.  Ilæ  cauup  sapo* 
rem  dant  aquis  «arium  ; bn*  medicntsni  potcaliim  ; bsf 
gravem  spiriium,  odoremqiu*  peatibrum;  hæ  IcTilalefii 
graTitateint]i)e,aut  cal»r>  m,  autniiiituni  rigorem.  liiter- 
rst,  ulrum  per  loca  aulp'mre , un  nilro.  au  biumiine 
plena  tranaeaut.  (Itc  ralkne  corrupi»,  cum  viUr  peri- 
cnln  bibuiitar.  Ilinr  illud , de  quo  Ov  idiiu  ait  : 

Pluincn  tiabent  Ciconen,  quud  potum  uxea  mlitit 

Visetra,  quod  uclJa  imliicil  maniiora  rt-bu*. 

Xfcdicaluin  est , et  ejiis  nntaræ  babel  limiim,  ut  contra 
et  agglulinetet  iriduret.  Qitemadmodiim  Puleolaniis  put- 
tk.  si  a<|uani  atiigit,  s xum  est;  tic  e contrario , turc 
aqtia  si  toHdum  leiigit.ha'rrt  et  aftlgilnr.  Inde  est , qund 
ces  abjecta?  in  eumdeni  lacum  lapide»  subindf  extra- 
huQtur.  Quod  in  Italia  qinbu&duni  locta  eveoit , si\e  vir- 
gam,  tive  frondem  deineiwis,  tap'dem  post  paucos  dit^s 
exiruhia.  Circurofunditur  rnim  corpori  ümus,  aliinitur- 
que  paiilatim.  Hoc  ininns  xidebicur  libi  mirtim . si  noM- 
veris , Albutam  , et  frro  sulphtiriitrtni  aqtiam . circa  cana- 
le«  sues  i-ivosque  dorari.  Aüquani  hanim  lialvent  caiisam 
itii  laeus . qui»  quuqois  faucibus  hausil,  ul  idem  poêla  air, 
Aiil  (iiril , a»H  pfrtilnr  minim  «»por“m. 


S niilem  habcl  vim  niero.  led  vebementiorem.  Nam  quem- 
aiimodum  ebrietas,  «iouec  eiiiccelur,  d.-meotla  est , et 
nim'8  gravitate  defertur  in  tcninum:  sic  aqu»  hujtis  sul> 
phiirca  vit  babet quo«idtin  tcriuseiaere  DOxiu  vin», 
quod  meuiem  aut  io  lumrem  motet,  aut  «npore  oppri* 
mit.  Hoc  babet  malt  et  LynccsUus  amuis  : 

Qoem  qiiicttiuiue  panini  moderato  gnUore  traxtt , 
lland  aliter Utubat,  quiin  si  mera  vina  bUdiaei. 

XXI.  In  quosdam  «{icctis  qui  despoxere  , moriutilitr  ; 
tam  Yi’tox  maliitn  est . ul  iransvolunles  aves  dejidjl  ; laliR 
e&t  nor , talis  toctis,  ex  qtio  letalis  aqua  de«iübt.  Qund 
si  remissior  rueril  aeiis  et  loci  pestis , ipsa  qiio<]ne tempe 
ruiiornoia,  iiihit  ampras<|ii;‘.m  loolal  nervos,  relut  ebt  ie- 
Uie  torpeiües.  Nec  mir.  r . si  locus  alquo  ucr  quai  iiindl, 
siii)  le>qne  regiouibus  reddii.  per  qnni,  et  ex  quilms  rc' 
uiuiil.  Pabnli  Bupor api>aret  in  lacté,  et  vini  ris  eisUfll 
eliam  in  accto  ; duIIa  ifs  est,  quæ  non  ejits  a quo  nasci- 
iur  notas  rrd<lat. 

XXII.  Aliud  ed  etiam  aquarum  gémis,  qund  nohis 
placelcrpsse  euro  mundo.  Sire  iilc  ælemus  est,  hoc 
qitoque  fuit  seiupor;  sire  initiu.ii  aliqiioü  esi  Üii , lioc  qun- 
que  coin  tnto  dispo^ilum  est.  Quid  sit  boc,  quæris  7 Ocea- 

I rns , f t (|uodcucquc  ex  illo  tnii*e  lerrns  interliiil.  Judi- 
I cant  quidam  flnmina  qnnqiie . qimnim  inenarrabilis  na- 
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naissance  même  du  monde;  tels  sont  l'Ister,  le 
Nil,  immenses  cours  d'eau,  trop  remarquables 
pour  qu’on  puisse  leur  donuer  la  utôuie  origine 
qu'aux  autres. 

■ XXIII.  Telle  est  la  division  des  eaux,  établie 
par  quelques  auteurs.  Après  cela  Us  appellent  cé- 
lesles  les  eaux  que  les  nuages  épanebeut  du  baut 
des  airs;  dans  les  eaux  terrestres  ils  distinguent 
celles  que  je  nommerai  surnageantes  cl  qui  glis- 
sent h la  surface  du  sol,  puis  celles  quisccacbent 
sous  terre,  et  dont  nous  avnus  reudu  compte. 

XXIV.  D’oîi  vient  qu'il  existe  des  eaux  chaudes, 
et  quelquefois  même  tellement  bouillantes,  qu’on 
ne  peut  en  faire  usage  qu'après  les  avoir  laissées 
évaporer  à l’air  libre,  ou  on  les  leinpcranl  par 
un  mélange  d’eau  froide?  On  donne  de  ce  fait  plu» 
sieurs  explications.  Selon  Kin|>édo(de , les  feux  , 
qu’en  maint  endroit  la  terre  couve  cl  recèle  , 
échauffent  Teau  qui  traverse  les  couches  au-des- 
sous desquelles  ils  sont  placés.  On  fabrique  tous 
les  jours  des  serpeulius,  des  cylindres,  des  vases 
de  diverses  formes,  dans  l'intérieur  desquels  on 
ajuste  des  tuyaux  de  cuivre  fort  minces  qui  vont 
en  pente  et  forment  plu.sicurs  contours , cl  par  ce 
moyen  l’eau,  sc  repliant  plusieurs  fois  au-dessus 
du  même  feu,  parcourt  assez  d’espace  i>our  s’é- 
cbaufTcr  au  passage.  Klle  est  entrée  froide , flie 
sort  brûlante  EmpédtH.le  estime  que  la  même 
chose  a lieu  sous  terre  ; cl  il  u’aura  pas  tort  dans 
l'opinion  de  ceux  qui  savent  échauffer  leurs  I>ains 
sons  feu.  Dans  un  local  où  la  chaleur  est  déjà 
grande,  on  introduit  un  air  brûlant  qui , par  les 
canaux  où  il  circule,  agit,  comme  ferait  la  pré- 
sence du  feu  môme,  sur  les  murs  et  les  ustensiles 


du  bain.  Ainsi,  de  froide  qu’elle  était,  toute  l’eatt 
devient  chaude,  et  révaporalion  ne  lot  ôte  pas  sa 
saveur  propre,  parce  qu’elle  coole  enfermée. 

D’autres  pensent  que  les  eaux,  en  sortant  oa 
en  entrant  dans  des  lieux  remplis  de  sonfre , em- 
pruntent leur  chaleur  A la  matière  même  sur  la- 
quelle elles  ooulent,  ce  qu'aUestenI  l'odeur  même 
et  le  goût  de  ces  eaux  ; elles  ont  acqob  les  qualités 
de  la  substance  qui  les  a échauffées.  Que  la  chose 
ne  vous  étonne  point  : l'eau  qu'on  jette  sur  de  la 
chaux  vive  ne  bouillonne-l-elle  pas? 

XXV.  Il  y adeseauxniortellesqui  nese  trahis- 
sent ni  au  goût,  ni  à Todoral.  Près  de  Nonacris, 
en  Arcadie,  une  source,  ap|>elée  Styx  par  les  ha- 
bitants , trompe  les  étrangers  en  ce  qn’elle  n'a  ni 
aspect  ni  odeur  suspecte;  ainsi,  les  préparations 
des  habiles  em|>oisouneur8  no  so  révèlent  que  par 
riiomicidc.  Celte  eau,  en  un  instant,  donne  la 
mort  ; et  il  n’y  a pas  de  remède  possible,  parce 
qu’elle  se  coagule  aussitôt  qu’on  la  boit  ; elle  se 
prend,  comme  le  plâtre  mouillé,  et  colle  les  vis- 
cères. Eu  Tbessalie,  auprès  de  'l'empé,  se  trouve 
une  eau  dangereuse,  qu’évitent  les  animaux  et  le 
bétail  de  toute  espèce  ; elle  passe  à travers  le  fer 
et  l’airain  : elle  possède  une  telle  force,  qu’elle 
amollit  les  corps  les  plus  durs;  aucun  arbre  ne 
peut  s'en  nourrir,  et  elle  fait  mourir  le  gaion. 
Certains  fleuves  ont  aussi  des  propriétés  merveil* 
leuscs  : qu-  Iques-uus  donneut  une  autre  teinte  A 
la  laine  des  brebis  qui  y boivent  ; en  peu  de  temps 
les  toisons  noires devietineoiblancltes,  elles  blan- 
ches en  ressortent  noires.  Il  y a en  Béolie  deux 
fleuves  qui  produisent  ce  double  elTcl  : l’un  est  par 
ce  motif  appelé  Mélos  (noir)  ; et  tous  deux  sortent 


tum  est,  cam  Ipso  mandotrsitsse  prlocipia  , ut  Istnmi , 
ut  Nilum  , vastoe  nmne.s,  roagisque  iotifoea,  quam  ut 
Oici  posait,  enntfiem  iliia  oHginem,  qimm  celeria  tsst. 

XXIII.  Htc  eat  ergnaquurum  divUio,  ut  quibusdarn 
viJetur.  Poal  illani  orlealei , quas  ex  niperioribui  nabila 
ejinutii.  Ex  terreoia  aliæ  «lut.  ut  iU  dicani,  aoperna- 
UqU'8,  qUiT  in  aumrna  liuniu  rcpuiU;  aliæ  alxliia , qua- 
rum  reddit.i  est  rniio. 

XXtV.  Qinrc  quædani  orjuæ  caleaot,  qiisdam  etiam 
ferve.’inl  in  tanluni , ut  nnn  iHissint  e>se  usui , niai  aut  in 
nperlo  evaimere , ont  luixtiira  frigidr  iulepuerc , plurca 
rm«e  redduntur.  Empedocloa  rvUiimat  ignibus,  quos 
mullia  locis  terra  üperloa  legU , aquani  caleacero  , sî  aub- 
jecti  sunt  a do.  per  quud  aquîs  Iransciirsus  cal.  Facerc 
aolemua  dracnnea  et  miliarta  et  com(>tures  furiiias.in 
qtiibus  aere  tenui  llslulaa  atmimus , per  declive  circum- 
dalBs;  ut  sa*|>e  eunidein  igiiem  nrubieus  aqua  P^r  tantum 
fltial  &p.ilii , qunnlum  eflîciendo  ralori  sat  est.  Frigida 
itaqiie  intrat.  eniuii  calida.  Idem  sub  terra  Empcdoclea 
evistiiuat  Ibu  i ; quem  non  falli  credeiil  ii . quibus  balnca- 
ria  aine  igné  calefiuat.  Spiritua  in  ilia  rerreos  loco  œs- 
luauti  iaTuodilur.  llic  per  rivoi  lapsus,  nou  aliter  quam 


igné  lubdito.  painelea  et  v.isa  balnei  calefacit.  Omnis  de- 
nique  frigida  iransitu  niulalur  in  c^didatti,  noc  trahit  sa- 
poreni  cva{>onilio , (|tiia  clause  perlabtlur.  Quidam  exia- 
tiniant.  |>tT  loca  sulphure  plena  eieuiites  vei  iulroeunles 
aquns,  cal  rom  bencflcio  niateriæ,  per  quam  fluunl, 
traberc  : qiiod  ipso  odore  gustiique  teslanlur.  Reddunt 
eoim  qualilalem  ejus,  qiia  calucruot,  materiæ.  Quod 
ne  Mcidcre  mireris,  viv»  calci  aquain  infunde,  fervebit. 

XXV.  Qu»d<mi  a<|us  mnrtifers*  luot,  oec  odore  no- 
tabiiea,  nec  sapore.  Ctrca  ?voiiacria  io  Areadia  Styx  ap- 
pellala  ab  incolia,  advenu  fallit,  quia  nou  facie,  Don 
odore  auape«-U  est;  qualia  tuol  niagiiorum  artiikum  ve- 
neua,  quo;  deprehciidi  ui»i  morte  uoo  posaunt.  au- 
tem , de  qua  paulo  ante  retuli,aqua.  «imma  ccleritate 
cornimpit,  nec  reinedio  lucui  cal,  quia  protiiius  bauilâ 
duralur;  nec  aliter  quam  gyp.mm  aob  bnmore  cofutrio* 
gitur,  et  aUigal  viaoera.  Eat  antem  noxia  aqua  in  Thei- 
salia  circa  Tempe , quam  et  feras  et  pccus  omne  devii»t  : 
per  rerniiD  et  asscxii:  lauta  via  iUi  Inest,  eiiam  dura 
oiollieudi  : iicc  «rbuala  quiiiem  alla  aüt.  et  lierbaa  no- 
cat.  Quibuadam  flominibus  viaiDeatmira.  Aliaeaioi  tonl, 
quff  pota  ioficiuat  gregesOYiom , iotraque  brève  tenipui, 


QUESTIONS  NATURELLES.  447 


d«  même  lac  aŸPC  une  vertu  opposée.  On  voit  aussi 
en  Macédoine,  an  rapport  de  Théoplirasle , un 
fleuve  où  l’on  amène  les  brebis  dont  on  veut  que 
h toison  prenne  la  couleur  blonclie  ; quand  elles 
ont  bu  quelque  temps  de  cette  eau , leur  laine  est 
changée  comme  au  sortir  d'une  teinture.  Si  c est 
de  la  laine  noire (juc  l'on  veut,  on  a tout  prêt  un 
teinturier  gratuit  : on  mène  le  ironpcau  au\  bords 
du  Péncc.  Je  vois  dans  des  auteurs  modernes  qu’un 
fleuve  de  Galalie  produit  ce  même  ciïet  snr  tous 
les  quadrupèdes;  qu’un  autre,  en  Cappadoce, 
n’agit  que  sur  les  cbevaux , dont  il  parsème  le  poil 
de  taches  blanches.  II  y a des  lacs  dont  1 eau  sou- 
tient ceux  qui  ne  savent  pas  nager;  le  fait  est  no- 
toire. On  voyait,  on  Sicile,  cl  l’on  voit  encore  en 
Syrie,  un  lac  où  les  briques  surnagent  et  où  les 
corps  pesants  ne  (KîuvcuI  s’enfoncer.  La  raison  en 
est  pal|«ble  : pesez  un  corps  quelconque , et  com- 
pai'Pz-en  le  poids  avec  celui  de  l’eau , jiourvu  que 
les  volumes  soient  les  mêmes  ; si  l’eau  pèse  davau- 
lage,  elle  supportera  le  corps  plus  léger  qu’elle, 
et  rélèvera  h une  hauteur  proporiionnéo  à la  lé- 
gèreté de  l'objet;  s’il  est  plus  pesant,  au  contraire, 
il  descendra.  Si  l’eau  cl  le  corps  comparés  sont  de 
|K)ids  égaux , il  ne  plongera  ni  ne  montera  ; il  se 
nivellera  avec  l’eau,  flottant,  à la  vérité,  mais 
presque  enfoncé  et  ne  déi>assaut  pas  la  surface. 
Voila  pourquoi  on  voit  flotter  des  poutres,  les 
unes  presque  enlicremeiil  élevées  sur  leau,  les 
autres  a demi-subuicrgces , d'autres  en  équilibre 
avec  le  liquide.  En  effet,  quand  le  corps  cl  l’eau 
sout  d’égale  pesauleur,  aucun  des  deux  ne  cède  à 

quæ  fuere  nlgra*,  all>am  feront  lanam;  quæ  alba*  véné- 
rant, nigrn^  abeunt.  Hoc  eliani  in  Bfpolia  ainnes  duo  ef- 
flciunl;  quorum  aller!  ab  etTeclu  Mêlas  noni**n  est  : ulcr- 
que  ex  eodom  lacu  exeuot , dlTcr.-a  facturf.  In  Macedo- 
nia  qiinque,  ut  ait  Theophrasins , est  fiumen,  ad  quod 
qui  hcere  albns  oves  volunt,  adducnnl.  Quud  ut  diutius 
potavere,  n ni  aliter  qiiatn  inrecla  mutantnr.  At  si  illit 
lann  opus  fuerü  pulla , paiimis  grabiitui  iurcctor  est  : ad 
Peneum  enmdeni  gregem  ap|>eiluDt.  Auciores  novos  ha- 
beo , e&se  in  («alatia  (lumen , i;uod  idem  in  omnibus  efTI- 
cial  ; esse  in  Cappadoda , quo  |Wlo  equls , nec  ulli  pr«- 
teroa  nnimali , color  mulatur,  et  spargitur  aibo  cutis. 
Qoosdimt  tacus  e:»se,  qui  nandi  imperitos  ferant,  notum 
est.  Krat  in  Sicilia,  est  aühuc  in  Syria  slagnum  in  quo 
uaiant  taleres,et  roergi  projccia  nou  possunt,  licel  gra- 
via  sinl.  Ilujus  rei  palani  causa  est-  Quaittcumque  vis  rem 
expendc,  et  contra  aquam  slaltie , dumniodo  ulriiisqiie 
par  sit  niodus;  si aqua  gra>ior  est.  leriorem  rem,  qmm 
ipsa  est , fercl,  et  taoto  supra  se  exlonet,  quaiito  cHl  le- 
\lor;  graviora  descendent.  At  si  aqu»,  et  ejus  rei  quam 
contra  pensalils,  par  pondus  erii  ; nec  pessuni  iliit , nec 
exstiibit,  sed  a‘<|uabi(ur  aqiiæ;  et  notalnt  (|uidem,  led 
pæne  mersa . ac  nulla  eiuiucns  parle.  Hoc  est  cor  qui- 
dam ligna  supra  aquam  paene  toU  efTeranlur,  qua'dam 


I antre;  le  corps  est-il  plus  pesant,  il  s’enfonce; 
plus  léger,  il  surnage.  Or,  sa  pesanteur  et  sa  lé- 
gèreté peuvent  s’apprécier,  non  par  nos  mesures, 
mais  par  le  poids  comparatif  du  liquide  qui  doit 
le  porter.  Lors  donc  que  l'eau  est  plus  pesante 
qu’un  homme  ou  qu’une  pierre,  clic  oiupêclie  la 
submersion  du  corps  qui  ne  put  vaincre  la  résis- 
tance qu  elle  oppose.  II  arrive  ainsi  que,  dans  cer- 
tains lacs,  les  pierres  mêmes  ne  peuvenî  aller  à 
fond.  Je  parle  de  pierres  dures  cl  compactes;  car 
il  eu  est  beaucoup  de  poreuses  et  de  légères  qui, 
en  Lydie,  forment  des  Iles  llollanles,  h en  croire 
Tbéophraslc.  J'ai  vu  nioi-nicme  uncîledeccgenrc 
a Culitie.s  : il  ou  existe  une  sur  le  lac  de  Yadimon , 
et  une  autre  sur  celui  de  Slalnii.  L'îlede  Culiliea 
est  plantée  d’arbres  et  produit  de  rherl)C,  et  ce- 
pendant l'ean  la  soutient  : elle  est  |>oiissée  ç'a  et 
là,  je  ne  dis  pas  par  le  vent  seulement,  mais  par 
la  moindre  brise  ; ni  jour  ni  nuit  elle  ne  demeure 
slatimmaire,  tant  elle  est  mobile  au  plus  léger 
.souffle!  Cela  tient  à deux  causes  : 'a  la  pesanteur 
d’une  eau  chargée  de  matières  étrangères,  et  à la 
nature  d’un  sol  qui  se  déplace  facilnncnl,  n'élani 
point  d’une  matière  compacte , bien  qu’il  nourrisse' 
des  arbres.  Peul-êtro  celle  Ile  n’est- elle  qu’un  amas 
de  troncs  d’arbres  légers  et  de  feuilles  $eim^.s  .sur 
le  Inc  qu'uiiG  buoieur  gluliiieusc  aura  réunis.  Les 
pierres  mémos  qu'ou  peut  y trouver  sont  poreuses 
et  perméables,  pareilles  aux  eoncréljnusque  l'eau 
forme  eu  se  durcissant,  surtout  aux  l>ords  des 
sources  médicinale.s,  où  les  immondices  des  eaux 
sout  rapprochées  et  consolidées  par  réciime.  L’n 

id  DiedIuiD  iiihmmaiiat,  qncdsiniid»qui(iforiuinaqnæ 
desc4>nd»nt.  Nsmque  qutim  ntriasque  poodns  par  est , 
neutniqtie  m alteri  redit,  graviora  deioeadnnl,  leviora 
gestantor.  Grave  anlem  et  leve  est,  non  æstlmattone 
nostra , sed  rmnparatione  ejus  qnn  vehl  debet.  Itaqoe  abt 
«qua  gravior  est  homints  corporc,  aul  saxi . non  sinit  id 
quo  non  vinritur,  roergi.  Sic  evenil , ut  in  qiiibusdam 
stagnis  ne  lapides  quidein  pessnm  eant;  de  soKdis  et  du- 
rls  loquor.  Sont  enim  roulU  pumicosi  et  lèves,  ex  quibns 
quie  mnsiBiit  inmlæ,  in  Lydia  natant.  Theophrastus  est 
atictor.  Ipse  ad  CnÜlias  naiaolem  insulam  ridi.  Alla  in 
Vadiinouls  lacu  vehiiiir,  alla  in  lacn  Stntonimii.  CuUHa- 
mm  insula  et  arbores  habet,  et  herbas  nutrit,  (amen 
aqua  susiinetur  ; et  in  banc  aiqiie  illam  partem  non  tan- 
tum veuto  impetlUur,  sed  et  anra.  IVec  unquam  illi  per 
diem  et  m>ctem  iu  iioo  loco  slatio  est  : adeo  movetnr 
ievi  flatu.Huic  duplex  causa  est.  Aqu»  gravitas  medi- 
ral<r,  et  ol)  hoc  pondemsap  ; etipsius  iosulæ  materia  vec- 
tabilis , qn»  non  est  rorporis  anitdi , qtuimTis  arbores  alat. 
Portasse  onim  lèves  inmcos,  (rondesque  in  lacu  sperias, 
pingnis  humor  apprehendit , ac  vinxii.  Itaque  etiamsi  qua 
in  itin  sata  suât . iovenies  exesa  et  (tstulooa  : qualia  auot 
qiue  duralus  humor  effleit,  utiqne  circa  roedicatoruni 
foDlium  rivos;  qua;  ubi  purgaineula  aquartun  cooloe- 


” - led  by  Google 


m sE^Ko^^;. 


ass^'mblafic  de  colle  naluio,  (u'i  il  o\Ulo  de  l'air  ol 
dn  vide , a nécessairement  peu  do  poids.  U esi  des 
choses  dont  on  ne  peut  rendre  compte  : pourquoi, 
par  exemple,  l'eau  du  %il  rend-elle  les  renimes 
fécondes  au  point  que  celles  mêmes  dont  une  loii- 
^lle  stérilité  a fenné  le  sein,  deviennent  capables 
de  concevoir?  P«mrquoi  corlainos  eaux  , en  I.ycie, 
01)1  -elles  pour  effet  de  maintenir  le  ^eime,  et  sont- 
èlle*  visitées  par  les  femmes  sujettes  h l'avorte- 
ment? Poui  moi,  ees  idées  populaires  me  sem- 
lileul  peu  rclliMrliies.  On  a cru  que  certaines  eaux 
donnaient  la  gale,  la  lèpre,  |>arsemaicnt  de  taches 
le  eorps  de  ceux  qui  en  buvaient  ou  qui  s'y  lavaient  : 
inconvénient  qu'on  atiribue  'a  l'eau  de  rosée.  Qui 
ne  croirait  que  ce  sont  1rs  eaux  les  plus  pesanles 
qui  forment  le  erislal?  Or,  c'est  tout  le  conlrairc  ; 
il  est  le  prcNliiii  des  eaux  les  plus  légères  qui , par 
leur  légèreté  mêie,  se  rongcleni  le  plus  facile- 
ment. Le  mo<ie  de  sa  formaiion  esi  indiqué  par  le 
nom  meme  que  les  Orees  lui  donnent  : le  mol 
rap|>rllc  . en  effet,  et  le  minéral  dia- 
phane, el  la  glace  dont  on  croit  qu'il  se  forme. 
L’e.iii  du  ciel , ne  conlcnant  presque  point  de  ini>- 
b'niles  terreuses , une  fois  durcie , se  condense  de 
plus  en  plus  par  la  continuilé  du  froid , Jusqii'h  ce 
que,  tntalenn-nl  dégagée  d'air,  elle  se  comprime 
tout  entière  sur  elle-même;  alors,  ce  qui  élail 
eau , devient  pierre. 

XWI.  Il  y a des  fleuvesqui  grossisscol  en  été, 
comme  le  Nil,  dont  nous  expliquerons  ailleurs  les 
pliénomôü('S.  Théophraste  afiirme  que,  dans  le 
Pont,  certains  fleuves  ont  leur  orne  à cette  époque. 


On  donne  quatre  raisons  de  ces  siugularil<«  ; ou 
bien  la  terre  alors  est  plus  disposée  à se  changer  eu 

eau  ; ou  hi*>n  il  loml»e  vers  les  sources  des  pluies 
qui,  par  des  conduits  souterrains  el  inaperçus, 
s'en  vont  alimonler  ces  fleuves  ; ou  bien  leur  em- 
bouchure est  plus  fréquemment  bollue  par  des 
vcnls  qui  refoulent  leurs  flots  cl  airêlenl  leur 
courant , lequel  parait  gros.sir  pai'ce  qu'il  ne 
s’écoule  plus.  La  quairicine  raison  est  que  les  as- 
tres, dans  certains  nwis,  font  sentir  davanUge 
aux  fleuves  leur  action  absorbante,  tandis  qu'à 
d autres  époques,  étant  plus  éloignés,  ils  attirent 
et  eousuracnl  moins  dVau.  Ainsi , ce  qui  aupara- 
vant se  |>erdail  produit  une  espèce  de  crue.  On 
voit  des  fleuvesqui  tomlwnt  dans  un  gouffre  nii 
ils  disparaissent  aux  regards;  on  eu  voit  d aulrev 
diminutTgraduelleuiciil,  puisseperJre,  et  à quel- 
que intervalle  reparaître  et  reprendre  leur  nom 
et  leur  rours.  Cela  s'explique  clairement  ; ds  trou- 
vent sous  terre  des  cavités , cl  l'eau  se  porte  nalii- 
rcllcmeiil  dans  les  lieux  les  plus  bas  et  ou  des  vi- 
des rappellent.  Reçus  dans  ces  lits  nouveaux,  i!s 
y suivent  leur  cours  invisible;  mais,  dè.s  qu'un 
c.  rps  solide  vunt  leur  faiic  obstacle,  ils  le  bri- 
sent sur  le  point  qui  résiste  le  moins  à leur  pas- 
sage, et  eoulenl  de  nouveau  'a  la  face  du  ciel. 

Tel  te  Ljeos  longtemps  dans  la  icrrc  rngloiiii , 

Smis  un  ciel  è ranger  réunit  loin  de  u source. 

Tel , perdu  dans  un  gouffre  el  raché  dans  sa  course. 

L'Erasin  réparait  dan»  les  plaioes  d'Argos. 

Il  eu  est  de  même  du  ligrc  en  Oriciil;  la  lcrre 
I alisorbe , el  il  se  fait  chercher  longtemps  ; ce  n'est 


mut . ex  spuma  soliilaulur.  Necessario  lève  est , quod  ex 
vmlMo  inaoique  concretuiu  est.  Quoruindam  causa  non 
|N>te»t  reddi , quare  aqua  Niloticj  lœcuodiorea  femifias 
l'aiiat,  a-ieoutquanimdain  viscera  loiiga  atcril.tate  prie- 
clusa , ad  cüDceptuni  relax:- verii;  quare  quædam  iu  Lyda 
a4|ua!  couccptuni  f niianrom  cusiediant,  quas  soient  pe- 
tore , quilms  parum  tenax  «ulva  est.  Quod  adme  alüncl, 
pono  bta  inter  temeix*  vulgala.  Credituin  est,  quasclam 
M|uas  scubiein  afferre  rorporiüos,  quasdaro  Titiligiueni, 
et  fŒd.im  ex  ail»  varieUtem . sive  lotusa  sive  poia  sil  j 
quod  vilmm  dicuot  bahcrc  aquam  ex  rm'e  adleclam. 
Quis  noo  gravis.«imav  esse  aquas  credat,  quæ  in  rrystal- 
limi  coeuiit  r Coutra  anteni  est  : leauissimis  eoiiu  boc  eve* 
nit . quas  frigus  ob  i|>ssm  teiiuitatem  facMlime  gelât.  CJude 
auteni  Aalejuiinodi  lapis,  apud  <»raco*ex  ipso  numine 
appai'et  : xpvntu^*  enim  ap|>ellant  vque  hune  perluciduin 
iapiitem , quam  ill  m glacieui,  ex  qua  fleri  lapis  credUur. 
.Aqua  enim  c«FtesiU  roiniinuni  iu  se  terreni  babens  quiim 
induniU,  longimis  higoris  pcriinacia  spissaïur  magis  ae 
iiiagis;  douer  (Hnui  aeee  excluso  in  se  (otacompfes<-a  est, 
et  huroor  qui  furrat , lapis  effrcius  rs>. 

XXVI.  Æslate  quædam  fluniin  i augentur,  ul  Xilns; 
cujus  alias  ratio  redilelur.  Thioplirasliis  est  auctor,  in 
Poato  qiioque  qitnsdam  tmne<  cre«rere  tempore  æstlvn  ; 


quatuor  aulem  essejudicaut  causas.  Aut  quia  lune  maxifue 
in  litimureiu  mulabilis  terra  est;  anlquia  majores  in  re- 
moto imbres  sunt,  quorum  aqua  per  secretos  cuoiculoa 
reddita,  tacite  sufrunditur.  TerÜa,  si  crelirioribns  vmtis 
osliiim  ca'diiur,  et  reverberutur  lluctu , aiums  rcsliüt  : 
qui  rrescere  videlur,  quia  non  effunditur.  Quarta  ratio 
eU  sidorum.  Hiec  eiiiiii  quilMisdaiu  mensilHJS  magU  ur- 
gent, et  cxbatiriunt  flumiua;  quum  lougius  recesseruut , 
niiuns  coosuiiiunl  atque  Irabuut.  I^aquc  quod  iiiipendio 
MVebal,i(l  meremento accedif.  Qusdam  llumina  palam 
in  aliquem  spectim  deciduul.  cl  sicci  i<uiis  auferuntur; 
quadam  consiimunlur  paulalim . el  iuLcrdduut  ; endein 
ex  inlerrsllo  revei  tuntur,  mipiuutquc  et  numen  el  cur- 
siint.  Causa  maniresta  est,  »ul»  terra  racal  li>cus.  Omnis 
autem  humor  nalura  ad  inferiiis  et  ad  inaoe  deferlur. 
Illo  iiaquc  recepta  fliimina  cursus  egere  aecreto:  sed 
quuiii  priinuni  aliquid  solidi.  qutxl  obstaret,  occurril , 
perrupla  parle,  qua?  minus  ad  eviluni  repugnal<al.  re- 
petirre  uirsum  siiuni. 

Sic  ulii  iefrciio  l.yciii  est  epotm  hisiii 
Kxttiiii  pruciit  liiac,  atioqiie  rrnascitur  niv  ; 

.Sir  nuKio  mmbildliir.  lacito  modo  ^iirgite  Uptu* 

It  ddiiur  ArKolids  logeas  EraOniis  io  iin<ih. 

Idem  el  in  Oriente Tigriü  faril:  ahsorbelur.  etdev-idera- 
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qti'à  niifl  dislailcc  cnnsîdi'rahlp , cl  on  ne  doute  pas 
alors  que  ce  ne  soit  le  même  fleuve,  qu'on  le  voit 
sortir  de  l'abinie.  Certaines  sources  rejettent,  à 
des  cp0(|ucs  flics,  les  immondices  qu'elles  conte- 
naient ; c'est  ce  qui  arrive  'a  l'ArcIbuse  eu  Sicile , 
tous  les  cinq  ans,  au  temps  des  jeux  olympiques. 
Delà  l'opinion  que  l'Alpliée  pénètre  sous  la  mer 
de  l'Achale  jusqu'en  Siede , et  ne  sort  de  terre 
que  sur  le  rivage  de  Syracuse  ; et  que,  pour  cette 
raison,  durant  les  jours  olympiques,  il  y apporte 
les  eicrcments  des  victimes  qui  ont  clé  jetés  dans 
son  courant.  Ce  cours  de  l'Alpliée,  mon  cher  Lu- 
cilios,  vous  l'avez  incntinnné  dans  un  poème, 
vous  et  Virgile,  quand  il  s'adresse  à Arélhuse; 

Qu'aimi  jamais  Dons  aus  bords  siciliens 

N'ose  A les  flots  niéler  ramcrlume  des  siens. 

Dans  la  Chersonese  de  Rhodes  se  trouve  une  fon- 
taine qui , après  qu'on  l'a  vue  longtemps  pure , 
se  trouble  cl  élève  du  fond  à la  surface  quantité 
d'immondices , dont  elle  iie  cesse  de  se  dégager 
jusqu'à  ce  qu'elle  suit  devenue  tout  à faitclaire 
et  limpide.  D'autres  fontaines  se  débarrassent,  par 
le  même  moyen , non-seulement  de  la  vase,  mais 
des  feuilles , des  tessons  et  de  toute  matière  pu- 
Iréflcc  qui  y séjournait.  La  mer  fait  partout  de 
même  ; car  il  est  dans  sa  nature  de  rejeter  sur  ses 
rivages  toute  sécrétion  et  toute  impureté  ; néan- 
moins , sur  certaines  plages  ce  travail  est  pério- 
dique. Aux  environs  de  Messine  et  de  Myles,  elle 
vomit , en  bouillonnant , et  comme  dans  des  accès 
de  flevre,  une  sorte  de  fumier  d'une  odeur  infecte  ; 
de  là  la  fable  a fait  de  celte  Ile  les  étables  des  bœufs 
du  Soleil.  Il  est  en  ce  genre  des  faits  difficiles  à 
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expliquer,  surtout  lorsque  les  périodes  sont  mal 
observées  et  incertaines.  On  ne  saurait  donc  en 
donner  une  raison  directe  ets|>éciale;  mais  en 
général , on  peut  dire  que  toute  eau  stagnante  et 
immobile  sc  purge  naturellement.  Car,  pour  les 
eaux  courantes,  les  impuretés  n'y  peuvent  sé- 
journer; le  mouvement  seul  entraîne  et  chasse 
tout  au  loin.  Celles  qui  ne  sc  débarra.ssent  point 
de  cette  manière  ont  un  flux  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Ijx  mer  élève  du  fond  de  ses  abimes  <les 
cadavres,  des  végétaux,  des  objeU  semblables  à 
des  débris  de  naufrage;  et  ces  purgations  s'opè- 
rent non-seulement  quand  la  tempête  bouleverse 
les  Dots,  mais  par  le  calme  le  plus  profond. 

.WVII.  Mais  ici  ju  me  sens  invité  à rechercher 
comment,  quand  viendra  le  jour  fatal  du  déluge 
la  plus  grande  partie  de  la  tçrrc  sera  submergée. 
L'Océan  avec  toute  sa  masse  et  la  mer  extérieure 
sc  soulèveront-ils  contre  nous?  Tombera-t-il  des 
torrents  de  pluies  saus  Un;  ou , sans  laisser  place 
h l'été,  sera-ce  un  hiver  opiniâtre  qni  brisera  les 
cataractes  du  ciel , et  en  précipitera  une  énorme 
quantité  d'eaux  ; ou  les  fleuves  jailliront-ils  plus 
vastes  du  seiu  de  la  terre,  qui  ouvrira  des  réser- 
voirs inconnus;  ou  plutôt,  an  lieu  d'une  seule 
cause  à un  si  terrible  événement,  tout  n’y  con- 
courra-t-il  pas,  et  la  chute  des  pluies,  et  la  crue 
des  fleuves , et  les  mers  chassées  de  leurs  lits  pour 
nous  envahir?  fous  les  fléaux  ne  marcheront-ils 
pas  de  front  à l’anéantissement  de  la  race  hu- 
maine? Oui,  certes;  rien  n'est  difficile  à la  na- 
ture , quand  .surtout  elle  a hâte  de  se  détruire 
elle-même.  S'agit-il  de  créer,  elle  estavarede  scs 


lof  did , tandem  lOAKe  femoto  loco , non  (amen  dubius  an 
idem  lil,  emergit.  Quidam  fontes  certo  iempore  purga- 
menia  ejcclani  ; u'.  Ar«thusa  in  Sicilia , (|niola  qnaqu« 
laie  per  Olympia.  Ind<;  opinio  est  » Alphiton  et  Achaia  eo 
iiaqoe  peiwtrore,  et  agere  sub  mare  cnrsnm,  doc  ante 
quant  in  Syracosaoo  lilore  rmergero.  Idcoque  iis  diebus 
quibus  Olympia  »unt , tietiniartiro  storcus  secundo  tradi- 
tum  flumini  Hlic  redundaro.  Hoc  et  a te  tradilum  est  in 
poenvue . Lucili  carisaime,  et  a Virgilio,  qui  alloquitur 
Arethusaro  : 

Sic  libi , cam  fliictus  suUertabere  sicaoof , 

DoHs  amara  suaui  non  lulermiiceat  undam. 

Est  iii  Chersooeso  Rhodiorum  fons.  qui  post  magnum 
interrallum  teuiporu , fœda  qusdam  turbidua  ex  iutimo 
funtlal , dooec  liberatus  eliquatusque  est.  Hoc  qoibusdam 
locii  fontes  faclunt , ut  non  tantum  latum , sed  foUa , les- 
tasquCf  etquidqnid  pulrajacuil , axpcllanl;  ubique  aulam 
facit  mare;  cui  haec  nalura  est,  ut  omoc  immundam 
stercorosuinque  liloribus  impingat.  Quaedam  vero  p'irtes 
maris  id  ceriù  teroporibus  faciont  ; ut  drea  Mesaaoaui  et 
Mytas  flino  qoiddam  simite , turbutcntuin  iu  lilns  niara 
prôrert , fmetque  et  aestuat,  ooo  sine  odore  firdo.  Unde 


Ulic  slabulare  Solia  boTM,  fabois  est.  Sed  dimellis  ralki 
est  qiiorumdani  ; utique  ubi  lempus  ejus  ref , de  qoa 
queritur,  ioubaenralum  et  Incertum  est.  Itaque  protima 
quidem  inreniri  et  rkioa  non  potest  causa , œtenim  po- 
blica  est  ilia  : Oinnis  aquarum  siaiMiam  clausarumque 
oatura  sc  porgal.  Nam  in  bis  quibus  cursus  est . non  poa- 
suiit  vilia  coosUlere,  qo»  sua  >is  defert  et  exportai.  Hhe 
quænonemiUuDtqiiidquid  iosedit,  magis  miuuste  æs- 
tuant.  Mare  tero  cadarera , straraenlaque . et  naufrago> 
mm  reliquiis  limiiia , ex  inlJmo  trahit , nec  tantum  tem- 
pestate  flucluque,  sed  tranquillum  qooqup  placidumqite 
piirgatur. 

XXVII.  Sed  mooet  roe  locoi . ut  queram,  quuro  fata- 
litdies  diluTÜ  veoerit,quemadmodum  magna  pars  terra- 
rnm  undis  obrualur.  IJiram  Oceani  viribus  liât,  etex- 
temum  in  nos  pelagus  euiirgal;  an  crebri  sine  intermls- 
sione  imbres , et , ebsa  leslate , hiems  perliuax  imnieasani 
Tim  aquarum  mptta  nubibos  deruat;  an  flumina  tdlos 
]<irgius  fuodal,  aperUtque  fontes  noroa;  aotncnsl  una 
tanlo  malo  causa,  sed  omols  ratio  coosentiat,  et  simul 
iuibrcs  codant,  tlumioa-increscant,  m^ria  sedibui  suis 
etetla  percurrant , et  omnU  uno  agiiiine  ad  eiitiiun  bn- 
mani  genoris  incumbaut.  Ha  est.  NibU  dilflcilc  est  ua* 
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secours,  cl  ne  les  dispense  (|uc  par  d’insensibles 
progrès  ; c'esl  l)rusi|uemeul  (|u'ellc  brise  son  a'u- 
vre , elle  Y apporte  toute  sa  force.  Que  de  tcin[is 
ne  faut-il  pas  pour  que  le  foetus,  une  fois  conçu, 
se  niaiiilietme  jusqu’à  rcnfantemcnl  ! Que  de  pei- 
nes pour  élever  cet  âge  si  tendre  I que  de  soins 
pour  le  nourrir , pour  conduire  ses  frôles  organes 
jusqu’à  l'adolcsceucc  ! lit  coimne  un  rien  défait 
tout  l'ouvrage!  Il  faut  un  âged  homme  pour  bâtir 
une  ville,  une  heure  pour  la  ruiner;  un  moment 
va  réduire  en  cendre  une  forêt  d’un  siècle.  D'im- 
menses ressorts  sonliennenl  cl  font  agir  l’enserable 
des  choses,  qui  peut  se  rompre  et  crouler  d'un  seul 
coup.  Que  la  nature  vienne  à fausser  le  moindre 
de  scs  ressorts , c'en  est  assez  pour  que  tout  pé- 
risse. Lors  donc  qu'arrivera  l'inévitable  catastro- 
phe , la  destinée  fera  surgir  mille  causes  à la  fois  : 
une  telle  révolution  n'aurait  pas  lieu  sans  un  bou- 
leversement général  du  monde,  comme  pensent 
certains  philosophes , cl  Kabianus  est  du  nombre. 
D'abord  tombent  des  pluies  eveessives;  plus  de 
soleil  aux  ficus,  qu'assombrissent  les  nuages  et  un 
brouillard  permanent,  sorti  d'humides  cl  épaisses 
ténèbres  qu'aucun  vent  ne  vient  éclaircir.  Dès 
lors  le  grain  se  corrompt  dans  la  terre  ; les  mois- 
sons amaigries  ne  poussent  que  de  stériles  épis. 
Tout  ce  que  sème  l'homme  se  dénature , cl  l'berbe 
des  marais  croit  sur  toute  la  campagne;  bienU'rl 
le  mal  atteint  des  végétaux  plus  puissants.  Déta- 
ché lie  ses  racines,  l'arbre  cnlraiuc  la  vigne  dans 
sachntc;  aucun  arbrisseau  uc  tient  plus  à un  sol 
fluide  cl  sans  consistance , où  déjà  les  gazons , les 
riants  pâturages  périssent  par  l'cxccs  des  eaux.  La 

luræ.  utiqne  ubi  in  nnem  lui  properat.  Ad  originem  ce- 
rnni  perce  ntitur  virihiu,  diipenulqne  se  incrcincDlis 
{iitleniibus;  subit»  ad  ruinsni  loto  iinpetu  vroil.  Quain 
long»  temporeopuiest,  ut  cuuoeptusad  piicrperiuiii  per 
dliret  infans , quantii  i.itioribus  tcoer  cducatur  ? quam 
diiigculi  oulriniento  olmoiiuiil  iimis.simc  corpus  aiiutes- 
citr  at  quant  nutio  negotio  suivitur?  Dettes  consüluU 
.Ttas;  buta  diuotvit.  .Momento  fll  cittis,  diu  sitva.  M.iana 
tuteia  stant  ac  tigeitl  ontnia  ; cito  ac  re|ienlo  dissiliuitt. 
Quidquid  ex  hoc  .statu  rcrunt  oalur.t  ficxerit,  in  exilium 
iitortaliuiu  satts.  Ergo  quum  alfucrit  itta  ncccssilas  leilt- 
por'ia , muUa  sinttti  fata  citusas  moveot  ; itec  sine  coucus- 
sioitc  nttittdi  tanta  raitlalio  est,  ut  quidam  pulani,  inter 
quos  E'abiatiua  est.  Primo  lotmodict  cadtint  imbres,  et 
sine  utlis  sotibus  triste  nubito  cœtnm  est;  nelottaquc  con- 
tinua , et  ex  tiiimidü  spissa  catigo , utinquant  cxsiccauti- 
bns  sentis.  Itidc  tiiiunt  salis,  et  scgetuut  sine  fruge  sur- 
gcnt.uui  niarctir.  Tuitc  corruptis  quic  feruntur  manu, 
paluslrisuittnibui  caitipis  bertta  succrescit;  niux  iujuriattt 
et  salid  ora  sensere.  tsoiutis  qitippe  r.idicibus,  artiusla 
pntciimtimtt  et  tilts;  atque  orane  tirguitum  non  tenetur 
soto , quod  motte  ttu'dumque  est  ; jam  nec  graittina  aut 
pabtda  tirta  aquii  suitinet.  Famé  taburatur,  et  manus  .ad 


famine  vient  sévir  : la  main  se  porte  sur  les  ali- 
ments de  nos  premiers  pères;  on  secmie  l'yeuse , 
le  chêne,  et  les  arbres  dont  les  racines  implanlctes 
dans  la  masse  pierreuse  des  montagnes  oui  ré- 
sisté à l'inondatinn.  Les  maisons  chancellent  ron- 
gées par  l'cati  qui  péuélro  jusqu'en  leurs  fonde- 
ineuts  affaissés,  etquifaitdela  terre  un  marais;en 
vain  veut-on  élater  les  édifices  qui  s'écroulent, 
tout  appui  ne  peut  que  glisser  oit  il  porte,  et  sur 
ce  sol  boueux  rien  n'csl  ferme.  Cependant  les  nua- 
ges s'entassent  sur  les  nuages;  les  neiges,  amon- 
celées par  les  siècles , se  fondent  en  torrents , se 
précipitent  du  haut  des  montagnes,  arrachent  les 
forêts  déjà  ébranlées,  et  roulent  des  quartiers  de 
rochers  qui  n'ont  plus  de  lion.  Le  fléau  emporte 
pêle-mêle  troupeaux  cl  métairies,  et,  de  l'Iium- 
ble  cabane  qu'il  enlève  en  passant,  il  s'élance  cl 
court  au  hasard  attaquer  des  masses  plus  solides. 
Il  enlraine  les  villes  et  les  habitants  prisonniers 
dans  leurs  murs,  incertains  s'ils  doivent  pins  re- 
douter ou  la  mort  sous  des  ruines,  ou  la  mort  sous 
les  ondes;  double  calamité  qui  les  menace  à la 
fois  ! Itieulùt  l'inondation,  accrue  des  torrents 
voisins  qu'elle  absorbe,  va  ça  et  l'a  ravager  les 
plaines,  tantqu'enlin,  chargée  des  immenses  dé- 
bris des  nations,  elle  triomphe  cl  domine  au  loin. 
A leur  tour  les  fleuves  que  la  nature  a faits  les 
plus  vastes,  grossis  outre  mesure  par  les  pluies, 
ont  franchi  leurs  rives.  Qu'on  se  figure  le  Rhône, 
IcHliin,  le  Danube,  qui,  sans  quitter  leur  lit, 
sont  déjà  des  torrents,  qu'ou  se  les  figure  débor- 
des , cl  déchirant  le  sol  pour  se  créer  de  nouveaux 
rivages  en  dehors  de  leur  cours.  Quel  impétueux 

aniiqua  alimenta  poirigitur  ; quare  ilcx  et  quercus  excu- 
tilur,  et  qua'cumquc  in  bis  srduis  arbor  commisiora  as- 
tricla  tapidnm  xlclil.  Labantac  luadent  tecta,  cliDiiiium 
u.sque  nxa'ptis  aqui.,  fniKtanienla  dexiduiit,  ac  tota  bumua 
sUigiiüt . frustra  tilulwiltium  fulcra  leulaiitur.  Oiimc  euUn 
fuudameiilum  in  tutu  ico  ügilur,  cl  lutoxa  linmu  niliit  xla- 
bite  est.  Pu.tqu.am  luagis  magisque  ulmbi  ingruuni,  et 
congesta' seculis  tabuei ont  niveg,  devolulus  Inrreusal- 
lissimis  moulibus  rapit  silvas  male  bærcntcs,  et  saxa  rc- 
vutulis  renitssa  compagibns  rotât.  Abluit  vittas,  et  inter- 
mixtos  ovium  greges  deietul;  viibisque  minoribus  tcclis, 
qiia;  in  transilu  atiduvil , tandem  in  ninjora  viotenlni  ob’ 
errât.  Urbes,  et  iropticilos  trahit  inmnibus  sais  pnpiilos, 
ruiuam  an  naufragiuin  querautnr,  incertos;  adeo  limul 
cl  quod  oppriincret,  et  quod  roergeret,  venit.  Ancliu 
deindc  proccssn  aliqno  in  se  torrculilHU  ra|>lis  plana  pas- 
sim  po|>ntatur.  Nui  issinie  ruina  magna  gcntiiun  ciarus 
onusluxque  diffu  tdilur.  Fluuliua  lero  Sllapte  nalura 
lasta,  et  tcmpcslatibus  rapta , alveos  ndiquerunl.  Quid 
ut  rue  Rbodanum,  quid  putasRbcnura,  atque  Uanu- 
bium,  quibus  turrens  eliam  in  canali  siio  cursus  est, 
quum  superfusi  iwvas  sibi  fecere  ripas , ae  seissa  bumo 
simul  eiccsserc  atveo?  Quanta  cum  pnedpitaUaiie  vol- 


OÏIKSTIONS  NATURELLES.  451 


df^veloppcment,  quand  le  Rhin,  répandu  dans  les 
campagnes , plus  large  ol  non  moins  rapide , ac- 
cumule scs  Ûols  comme  dans  le  plus  élroît  canal! 
quand  le  Danube  vieiU  ballrc  ^ non  plus  le  pied  ni 
le  flanc  des  montagnes , mais  leur  cime , cbarriant 
dos  quartiers  énormes  de  monts , des  rocs  abattus, 
de  vastes  promontoires  arrachés  de  leur  l>ase  chan- 
celante et  détachés  du  coulinont;  iursquVnün,  ne 
trouvant  plus  d'issue,  car  il  se  les  est  toutes  fer- 
mét's,  il  SC  replie  drcnlairement  sur  lui-meme 
et  engloutit,  dans  le  même  gouffre,  une  immense 
étendue  de  terres  cl  de  cités  t 

Cependant  les  pluies  conUnuenl,  le  ciel  épaissit 
sea  vapeurs,  les  causes  de  destruction  s'accrois- 
sent les  unes  par  les  autres.  I.c  brouillard  devicul 
nuit , miil  d'horreur  et  d'effroi , coupée  par  inter- 
valles d'une  clarté  sinistre  ; car  la  foudre  ne  cesse 
de  luire;  les  tempêtes  bouleversent  la  mer  qui, 
pour  la  première  fuis , grossie  par  les  fleuves  qui 
s'y  jettent,  et  à rétroU  dans  sua  lit,  cherche  a 
reculer  ses  l>ords.  Lllo  n'csl  plus  contenue  par  ses 
limites,  mais  par  les  lorreuts  qui  lui  font  ubslacie 
et  refoulent  ses  vagues  en  arrière;  puis  eu&- 
mêmes,  en  grande  partie,  refluent  cumme  arrêics 
à une  embouchure  trop  rcssoi  rée , et  donnent  à la 
plaine  l'aspccl  d'un  lac  immense.  Tout  ce  que  la 
vue  peut  embrasser  est  assiégé  par  les  eaui.  Toute 
colline  a disparu  sous  l'onde  'a  une  éuormo  pro- 
fondeur ; les  sommets  seuls  des  plus  hautes  mon- 
tagnes sont  encore  guéables.  Là  se  sont  réfugiés 
les  hommes  avec  leurs  eufauls,  leurs  femmes, 
leurs  troupeaux  qu'ils  chassent  devant  eux.  Plus 
de  communications  pour  ces  malheureux , plus  de 

vDDlur,  nbl  per  campcstriafluent  Rbenus , ne  spatio  qui* 
detn  hmguiduB»  «ed  Utintme  vpJut  per  angnitum  iquas 
implet?  Quumque  Danubioi  Doo  jain  radicet  oec  modU 
montiiim  (triogit,  ted  juga  ipta  Bollicilat,  ferens  «’curo  ma- 
defacta  roooliujn  lalera , rupetque  dejectas , et  magoarum 
promonloria  rcgiooum.qu»  fuodauu;nUs  lahorauiibua  a 
cooUueale  reeeaici'uolP  üeiade  non  iaveiitens  exiium, 
(nnnia  eoim  sibi  ipte  pri'cln«crat,  in  orbem  redit,  in- 
geoiemque  (ern^rum  aruUibun  atqae  iirliiumuDO  vorlice 
loToUii.  Intérim  permaoeal  imbret,  fit  ca*luni  gravius, 
•c  aie  diu  oiAiam  es  malo  coHigit.  Qund  olim  fuenit 
Dubilum,  uox  e*t,  et  qnidem  borrida  et  lerribilis.  tnler- 
carsu  luoDinis  dlri;  creltra  enim  micant  fnlmina.  proceltaa 
qnaliunt  marc  : tune  primum  anctum  thiminum  accessn, 
et  aibi  angoatam,  jam  promovet  titua{  non  continetur 
iota  Qniboa,  aed  prohibent  exire  torrentea,  «guntqne 
fluetna  rétro  : para  lamen  major,  nt  maligno  ostio  re- 
tenta, reslagnat,  et  agroa  in  fomtam  unins  Liens  redi- 
gil.  Jam  omoii , quæ  proapici  poasnnt , aquia  obsidenlur. 
Oumia  Uunulus  in  prorundu  iatet , et  immen>a  ubiqnc  al- 
ttludoeal;  lanlam  in  tumnaii  montium  jiigia  \nda  aunt. 
In  ea  eicftsioifiia  eurn  liberia  ooajagiboa(|iie  fugere , ac- 
tia  auta  aa  gregibiu;  diretntum  inter  roiaoroa  commercium 
M traMihUi  qooniani  quidquid  rabmlaviua  erat,  id 


rapporU  d’anv  cime  ^ l'aalre;  l'eau  a tout  con- 
verl  sous  leurs  pieds.  Aiusi  se  lienl  allaché  aux 
somuiilcs  du  globe  ce  qui  reste  du  genre  humain; 
heureux  encore  dans  cette  extremiui  d'être  pasaê 
de  l'épouvante  à une  stu|>cur  morne;  la  surpriae 
n'a  pas  laissé  place  à l'errroi  ; la  douleur  même 
n'est  pins  possible  ; car  elle  perd  sa  force  des  qu'on 
souffre  au-dd'a  de  ce  qu'on  peut  sentir.  On  voil 
donc  s'élever,  comme  dos  Iles,  des  pointes  de 
montagnes  qui  forment  de  nouvelles  Cyclades, 
suivant  l'heureuse  expressiou  de  ce  poète  si  iogé- 
nioui,  qui  ajoute,  avec  une  magniliocuce  digne 
du  tableau  : 

Tout  était  mer;  la  mer  D'arait  pini  de  rivages. 

Mais  le  noble  enlrainement  de  son  génie  et  do 
sujet  devait-il  aboutir  à ces  puériles  niaiseries  : 

Au  milieu  dei  breltis  nageait  avec  les  loups 

Le  terrible  lion  d^^Korruais  sans  courroux? 

C’est  être  |>ou  sobre  d'espi  il  que  d oser  en  faire 
sur  ce  globe  que  dévore  l’abîme.  Il  était  grand  le 
|K)L*lc,  il  rendait  bien  celle  iimuciise  scène  de  Iwu- 
IcverscmeiU,  quand  il  disait  : 

Les  neuves  déeh.stués  roulent  sur  les  campagnes... 

Sous  le  gnurrre  êetiraaiil  les  tours  chjurclleut,  lombcot. 

Tout  cela  était  l>eau , s'il  ne  se  fût  pas  occupé  de 
ce  que  faisaient  les  brebis  et  les  loups.  i\age-l-ou 
dans  un  déluge  qui  emporte  tout  à la  fois?  Kl  la 
même  impLTuo.sité  qui  entraîne  les  animaux  ne  les 
englouiil-ellc  pas?  Vous  avez  conçu,  comme  vous 
le  deviez,  l'image  iniposaule  de  ce  globe  enseveli 
sous  l'eau,  du  ciel  même  croulant  sur  la  terre  : 
soutenez  ce  tou  : vous  saurez  ce  qu'il  convient  do 

uoda  complerit.  Editissimis  quibusque  sdbærebanl  reli- 
quis  geurris  bumaoi;  qiiibtu  in  extrema  perduclîs,  boc 
unum  solaüo  fuit . quod  tranaierst  ia  sUiporent  metus; 
UûD  \acal»t  Utiiere  niiroiiUbus  ,*  oo  dolor  quidem  babe- 
bat  locum.  Quippe  liin  suaiu  perdit  ia  ao  qui  ultra  no- 
suiii  uifili  miser  est.  Ergo  iaiularum  modo  eniiœat  moo- 
tes,  et  sparsus  Cjdadas  augeni,  ut  ait  ille  poetarum 
iogcuiosbsuuus  egregie,  sicut  iUud  pro  magnihidiae  rei 
dliil  : 

Oouiis  poDtus  ennt;  deerant  quoqiie  Utora  pont'>; 
oui  tantum  impeiam  iogenii  et  niatcria;  ad  puériles  la- 
eptias  redux'sset. 

Nst  lupus  inter  ores , (ulvos  vebit  uoda  leooe. 

Non  est  res  satis  sobria,  Uicivire  devuralo  orbe  terra- 
nu».  Diiil  iagentia,  et  tanta*  Cünlukionis  imagineiDce- 
pit,  quum  dixit: 

ËkspjüaU  ruunt  perapcriov  tlumiaa  campoi .. 

Pressx<|Qe  Uluul  subguigitc  turres. 

Magnifiée  boc,  si  non  ruravit,  quitl  uves  et  lupi  facianl, 
N itdri  autrui  in  diluvlo  et  lu  Ilia  rapio  i putckl aut  non 
eodem  Impetti  pccus  omoe,  quo  raptuin  erat,  mersuin 
est?  Concepisti  imaginem  quantam  debabas,  obrulUom- 
Dibus  terris,  cœio'  ipso  in  terram  mente  : perfer  ; scie 
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dire  si  vous  songez  que  cVst  tout  un  monde  (|ui 
se  noie.  — Revenons  maiulenaut  h notre  sojet. 

XXVIll.  Quelques  personnes  pensent  que  des 
pluies  cicessives  peureut  dévaster  le  globe , mais 
non  le  submerger  ; qu'il  Taut  de  grands  coups  coii- 
ire  une  si  grande  masse  ; que  la  pluie  peut  gâter 
les  moissons,  la  grêle  abattre  les  fruits,  et  les 
ruisseaux  grossir  les  fleuves,  mais  qu'ils  rentrent 
bientôt  dans  leurs  lils.  La  mer  se  déplacera , as- 
surent quelques  autres  : telle  est  la  cause  qui 
amènera  la  grande  cataslropbe;  il  n'y  a ni  tor- 
rents, tii  pluies,  ni  fleuves  dédiaînés,  capables 
de  produire  un  si  vasle  naufrage.  Quand  l'heure 
de  la  destruction  est  venue , quand  le  renouvelle- 
ment du  genre  humain  est  résolu,  les  eaux  du 
ciel  lombeiitsans  inlerru|>tion  et  par  torrents  qui 
ne  s'arrêtent  plus  : je  l'accorde  ; les  aquilons , tous 
les  vents  qui  desséchent  ont  cessé;  les  autans 
multiplient  les  nuages,  et  les  pinies,  et  les  fleuves. 

Le  mal , hélas  t iiicessammcat  s'augmente  ; 

Ces  moissons , des  morleU  et  l'espoir  et  l'amour, 

Ces  travaux  d'une  année  ont  péii  sans  l'etnur. 

Or,  il  s'agit  non  plus  de  nuire  à la  terre,  mais  de 
l’engloutir.  Ce  n'est  l'a  qu'une  espece  de  prélude, 
après  le(|uel  enfin  les  mers  s'élèvent  à une  hau- 
teur extraordinaire,  et  portent  leurs  flots  au- 
dessus  du  niveau  qu'ils  atteignent  par  les  plus 
grandes  tempêtes.  Puis  les  vents  les  ehassenl  de- 
vant eux  , cl  roulent  d'immenses  nappes  d'eau 
qui  vont  se  briser  loin  des  anciens  rivages.  Lors- 
que la  mer  a reculé  ses  bords  et  s'est  fixée  sur  uu 
sol  étranger,  présentant  la  dévastation  de  plus 
près,  un  courant  violent  s'élance  du  fond  de  l'a- 


hiiiie.  L'eall  est  en  effet  aussi  almndanle  qUe  l‘aîr 
et  que  l'éther,  et  plus  alMiodanlc  encore  dans  les 
profondeurs  où  l'œil  ne  pénètre  pas.  L’nc  fois  mise 
en  mouvement  , non  par  le  flux,  mais  par  le  des- 
tin, dont  le  flux  n’est  que  l'inslrumciil,  elle  se 
gonfle,  elle  se  développe  de  pins  en  plus,  et  pousse 
toujoms  devant  elle.  Enfin , dans  ses  bonds  pro- 
digieux, elle  dépasse  ce  que  l’homme  regardait 
comme  d’inaccessibles  abris.  Et  c’est  pour  l'eau 
chose  facile  ; sa  hauteur  serait  celle  du  gbd.e , si 
l’on  tenait  compte  des  points  où  elle  est  le  plus 
élevée.  Le  niveau  des  mers  s’égalise,  comme  .aussi 
le  niveau  général  des  terres.  Partout  les  lienx 
creux  et  plans  sont  les  plus  bas.  Or,  c’est  cela 
même  qui  régularise  la  rondeur  du  globe,  dont 
font  lartie  les  mers  elles-mêmes,  et  elles  eonlri- 
bupiil  pour  leur  part  à l'inclinaison  de  la  sphère. 
Mais,  de  même  que  dans  la  campagne  les  pentes 
graduées  échappent  à la  vue,  de  même  les  cour- 
bures de  la  mer  sont  inaperçues,  et  toute  la  sur- 
face visible  parait  plane,  quoiqii’élant  de  nivean 
avec  le  continent.  Aussi,  pour  déborder,  n’a. Mie 
pas  besoin  d'un  éiinrmc  pibaus-emcnt  ; il  lui  suf- 
fit , |>mir  co  ivrir  un  niveau  que  le  sien  égale , de 
s'élever  quelque  peu;  cl  ce  n'est  pas  aux  bords, 
mais  au  large  où  le  liquide  est  amoncelé,  que  le 
flux  commence.  Ainsi,  tout  comme  la  marée  équi- 
noxiale, dans  le  temps  de  la  conjonction  du  soleil 
et  de  la  lune , est  plus  forte  que  toutes  les  autres, 
de  même  celle<i , envoi  ée  pour  envahir  la  terre , 

1 emporte  sur  les  plus  grandes  marées  ordinaires, 
entraîne  plus  d’eaux  avec  elle  ; et  ce  n’est  qu’a- 
près  avoir  dépassé  la  cime  des  monis  qu’elle 


quid  dcccat,  li  cogilaverixorbem  terramm  natare.  Nnnc 
Hd  propoMiDiii  reTerlamur. 

XXVIII.  SuDt  qui  immr>dids  inibribtu 

vexari  trrru  poise,  noo  obrui.  Msgno  im|>e;u  mnf^aa  fe- 
rieiida  sunl.FadetpIuTia  malaa,  rrueliim  ^rando 

dfculiet;  inlumesoeot  riris  numma,sod  rfsidool.  Qui- 
btudam  plaçât  moveri  mnreg  et  iltlDC  caïuam  taots  cia- 
(lis  arcessi.  Noii  po:e»l  lorronlium , aiit  imbrium , au!  flu- 
niimim  injuria  üeri  tam  grando  uaufrsgium.  Ubi  instat 
ilia  pernicici,  mularique  gonus  humauum  placuit,  Ilucre 
a&siduoi  mibres , et  non  c&se  raodum  plu>iis  couceuerim , 
Buppretsis  aquilünihus,  et  flatu  siedore  ; aiuirU  nubcs  et 
imbrea  et  anines  abuodarc. 

Sed  adhiic  in  damno  protfclnm  r«t. 

rtlernuntnr  WRcte*.  et  deploraia  cnlonii 
Vota  )»cenr,  lon^iquc  périt  labor  irritui  anoi. 

Non  IirdI  debent  lerræ , sed  abicondi.  Denique  qoum  prr 
i,ta  prolüsuni  wt , crescunl  maria , sed  super  lolilum , et 
Ducimn  ultra  extremum  tempcstitis  maximæ  Tcstigiuni 
millunl.  Dcindc  a tergo  Tenlis  urgenlibus,  ingens æquor 
evolxnnl , quod  longe  a roaxpoclu  Inierioris  litoris  fi  an- 
gllur.  Deliide  ubr  liUts  bis  probtlmii  est,  cl  pelagus  in 


abeno  constüit,  relut  adinotn  malo  cominns  promrrit 
trsluB  ex  Imo  recc&su  maris.  Nam  ut  acrii,  ut  «lherii. 
tic  bujns  démenti  birga  materia  est . nmitoque  in  altdito 
pirniur.  Mtrc  falis  moia , non  vstu,  nam  æslushli  mtnis- 
teriurn  atlollit  vaslo  sinu  rreluin,  agitque  ante  se. 
Diinde  in  niiram  attUudiuem  erigilur,  cl  illis  tulis 
milium  receptaculii  supcresl.  Nec  id  nquis  ardauni  est, 
quomaui  *quo  terris  fasligio  ascendoreiit,  si  quis  ex- 
celsa  pcrlibrel.  Gloria  pai-ia  sunt.  Nam  per  uodique  «bl 
ipM  lelius  est.  Ca>a  et  plana  undique  nferiora  suot.  Sed 
uns  adeo  in  roluodum  orbis  {ei|uat(u  est , in  parle  autem 
ciusctruanasuot,qua!in  iioiusæqualitaieiu  piiccoeaot 
(lucjuadmodum  campos  inluemem , qiiæ  peulatim 
deveia  tunt,  fallunl , sic  non  inleltigiimia  ciirraturaa  ma- 
ris, cl  Mdelur  plauuju  quidquid  apporet;  al  illud  ®quo!e 
lcri  w est.  Idooque  ut  cfUuat,  uon  magna  mole  se  tollet; 
dum  salis  rstilli,  ut  supra  paria  reniât,  leriter  oxsur- 
gere  ; nec  a liture  ubi  iorcrius  est , sed  a medio , ubi  Ule 
cunmlu.s  est , ddluil.  Ergo  ut  soict  teslut  leqoinoctial  a, 
suui|>sam  lume solisque  coilum,  omoibua, alu* major  nn- 
dare;  sic  hic  qui  îd  oocapandas  terras  mittitor,  solitis 
maxiiuisque  xiolenlior,  plusaquarum  trahit;  nec  ante- 
quijii  supra  {cacninina  eonim,  quos  perftuunii  est, 
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QUESTIONS  : 
doilcouvrir^qu'eiirm  ello  rclrugrade.  Sur  certains 
points,  la  marée  s'avance  jusqu'à  cent  milles,  sans 
dommage  et  d'un  cours  régulier;  car  alors  cVst 
avec  mesure  qu’elle  croit  et  décroît  tour  k tour. 
Au  jour  du  déluge,  ni  lois,  ni  frein  u’arréleul  scs 
élans.  Quelles  raisons  a cela?  dites- vous.  Les 
mêmes  qu'à  la  future  conllagraiiou  du  monde.  Le 
déluge  d'eau  ou  de  feu  arrive  lorsqu'il  plaît  à Dieu 
do  créer  un  monde  meilleur  et  d’en  liiiir  avec 
l’ancien.  L'eau  et  le  feu  sounicUcnl  la  lerrc'a  leurs 
lois;  ils  sont  agents  de  vie  cl  instnimeiits  de 
mort.  Lors  donc  que  le  renouvellement  de  toutes 
choses  sera  résolu , ou  la  mer,  ou  des  flammes 
dévuranles  seront  déchaînées  sur  nos  télés,  scion 
le  mode  de  dostrucliun  qiiî  sera  choisi. 

XXIX.  D'autres  y joignent  les  commotions  du 
glühc  qui  cnir'ouvrcnt  le  sol  cl  découvrent  des 
sources  nouvelles  d’où  jaillissent  des  fleuves,  tels 
qu’en  doivent  vomir  des  réservoirs  jusqu'alors  in- 
tacts. Bérose,  traducteur  de  Bélus,  aUiibue  ces 
révolutions  aux  astres,  et  d'une  mauicre  si  affir- 
mative, qu'il  fixe  l'époque  de  la  conflagralion  cl 
du  déluge.  Le  globe , üil-il , prendra  feu  quand 
tous  les  astres,  qui  ont  maiiiienaul  des  cours  si 
divers,  se  réuniront  sous  le  Cauccr,  et  se  place- 
ront de  telle  sorte  les  uns  sous  les  autres , qu’une 
ligne  droite  pourrait  traverser  tous  leurs  centres. 
Le  déluge  aura  lieu  quand  toutes  ces  constellations 
seront  rassemblées  de  même  sous  le  Capricorne. 
Le  premier  de  ces  signes  régit  le  solstice  d’hiver  ; 
et  l’autre,  le  solstice  d'été.  Leur  iiiflueuce  ’a  tous 
deux  est  grande,  puis<]u'i]s  déleniiiucnl  les  doux 
principaux  changements  de  l'année.  J'admets  aussi 
cette  double  cause  ; car  il  en  est  plus  d’une  à un 

moQtiumcrevit,  devniT'tiir,  Pcrcentena  milHa  quihus- 
dam  locis  tnlu»  excurnt  tnnoiiat , et  ordineni  serval.  Ad 
mmsuram  enitn  crescit,  itrniniqiic  drcrcscit.  At  itio 
lctn|K>re  sotututleKihus,  sine  modo  fertar.  Qmntione: 
inquis.  Eidem,  qun  ronflagraMn  fulurn  cs^.  lJimnH|iie 
fil , quum  Deo  vistim  ordiri  nieliora,  vetera  finiri.  Aqun 
et  ignis  (errenis  dominantur.  Kk  his  orliis,  et  ex  his  in- 
teritus  est.  Krgo  quandoque  pl:  ciicro  res  nova*  muiido, 
(ic  in  nos  mare  emiitiliir  desuper,  iil  f<.'rTor  ignis,  qimto 
altud  geniis  exiiM  placuti. 

XXiX.  Qaidiim  exîslimant  terrain  quoqiie  conciiti , et 
dinipto  solo  nova  fliiminum  rapl<M  delegere.  qiiir  ain- 
plius  nt  e pfeno  profiinrlant.  Berosiu.  qui  Brliim  inter- 
inrtntus  est , ait  ciirsu  Ista  siderum  fieri  ; rt  adoo  qnidem 
affirmât,  ut  conftagmt<oiil  atque  dtliiTio  tempus  assig- 
net;  arsnra  enitn  terrena  cootendit,  quindo  omnia  si- 
déra, qna?  nonr  diversmngiintcursiin,  in  Cnncnim  eon- 
venerint,  sic  snl)  rodetu  vestigio.  ui  rec'afinea 

etiiT  per  orbes  omnium  possit:  imindaiioucfn  fiitiirom, 
qunna  eadem  siderum  tiirba  in  C.'iprirornuin  convenerit. 
llltesotatiliufn,  hic  bruma  confleilnr.  Magnat  poleotiie 
signa;  quaodo  in  ipsa  nMitaliooe  anoi  loomeota  sunt. 
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tel  événement  ; mais  je  crois  devoir  y ajouter  celle 
que  les  stoïciens  font  intervenir  dans  la  confla- 
gration du  monde.  Que  l’univers  soit  nne  âme , 
ou  un  corps  gouverné  par  la  nature,  comme  les 
arbres  et  les  plantes,  tout  ce  qu'il  doit  opérer  oit 
subir,  depuis  son  premier  jusqu'à  son  dernier 
jour,  entre  d'avance  dans  sa  constitution , comme 
en  un  germe  estenfenué  tout  le  futur  développe- 
ment do  l'homme.  Le  principe  de  la  barbe  et  des 
cheveux  blancs  sc  trouve  chez  l'enfant  qui  n'est 
pas  né  encore  ; il  y a là  en  petit  l'invisible  éhau- 
cbe  de  tout  riiommc  et  de  ses  âges  successifs. 
Ainsi , dans  rcnfautemenl  du  monde , outre  le  so- 
leil , cl  la  lune,  cl  les  révolutions  des  astres,  et 
la  reproduction  des  animaux  , était  déposé  le 
principe  de  tous  les  changements  terrestres,  et 
aussi  de  ce  déluge  qui,  de  même  que  l'Iiivcr  et 
l'été,  est  appelé  par  la  loi  de  l'univers.  Il  aura 
donc  lieu  non  par  les  pluies  seulement,  mais  aussi 
par  les  pluies;  non  par  l'irruption  de  la  mer, 
mais  entre  autres  choses  par  celle  irruption  ; non 
par  la  commotion  du  globe , mais  par  celte  com- 
motion aussi.  Tout  viendra  eu  aide  à la  nature, 
pour  que  les  décrets  de  celle  nature  s'exécutent. 
Mais  la  plus  puissante  cause  de  submersion  sera 
fournie  par  la  terre  contre  elle-même  ; la  terre , 
avons  nous-dit,  est  Iransmiiablc  et  se  résout  en 
eau.  l ors  donc  qu'aura  lui  le  jour  suprême  de 
l'buinanité,  que  les  parties  du  grand  loin  devront 
se  dissoudre  ou  s'anéantir  complètement  pour  re- 
naître complètes , neuves , purifiées  de  telle  sorte 
qu'il  ne  reste  plus  aucune  influence  eorniplrice, 
il  80  formera  plus  d'eau  qu'on  n'en  aura  vu  jus- 
qu'alors. Aujourd'hui  les  éléments  sont  répartis 

Et  islas  ego  reeeperim  causas  ; neque  enim  ex  uno  est 
taata  perniciex;  et  illim  que  in  conflagratione  nostrit 
pLicet,  bue  qiiuque  transrereodani  puto,  sivc  anima  est 
mundus,  sive  corpus , nalura  guhernante,  ut  arbores, 
ut  sala , ah  tuitio  ejus  usque  ad  eiilum  quidquid  faccrc, 
qoidquid  pâli  debeat , iaclnsum  est  ; ut  in  semine  omnis 
futuri  ratio  homtnis  comprrhrnsa  est  FUlegcm  borbx  et 
canorum  nondnm  natua  iofaos  habet;  tolius  eoim  coiqio* 
ris,  et  sequrntU  statii  in  panro  occoltoquc  linramcota 
sunl.  Sic  origo  mundi , non  roioui  solem  et  luoani . et 
Tict*t  sidenim , et  onimaliom  ortus , qiiam  qutims  mula- 
rentur  terrena , contlnnit.  In  hisfuitinuniiatio,  qiurnon 
sec  us  quam  biems , quam  (estas , loge  mundi  venit.  Ita- 
que  non  pluvia  isliid  flet,  sed  pluvia  quoqne;  non  io- 
cnrsu  maris , srd  mari.s  quoqoc  incursii;  non  trrræ  molu, 
8(»d  terræ  quoque  motu.  Oniaîa  adjuvabunt  naturam , ut 
natur»  constiiula  (leraganlur.  Maximam  lanicn  caunrn, 
ad  se  initndandam,  terra  ipsa  præstaliit;  quam  diximaa 
esse  muLnbilem , et  sohi  in  bimiorcm.  Ergo qitandoqnu 
erit  terminus  robus  humaois;  qimm  p.irb-s  ejns  iiiterirc 
dehueriut,  alioleriTC  fiinditus  tolic . ut  dr  inlegro  lobe  , 
rudes  innoiueque  gencreolur , nec  supersit  ta  détériora 
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dans  une  jusie  pro|)orlioD.  Il  faut  que  l'uu  d'eux 
se  trouve  en  excès,  pour  que  l'équilllire  du  monde 
soit  Iruubiv.  C'est  l'eau  qui  sera  en  excès;  main- 
tenant elle  ne  peut  qu'envelopper  la  terre  et  non 
la  submerger.  Tout  accroissement  devra  donc  la 
poussera  un  envahissement.  Il  faudra  que  la  terre 
cède  à un  clement  devenu  plus  fort  qu'elle.  Elle 
commencera  par  s'anmllir,  puis  se  déirempera.  se 
délaiera  et  ne  cessera  de  couler  sons  forme  liquide. 
Alors,  de  dessous  les  montagnes  ébranlées , surgi- 
ront des  fleuves  qui  fnircmfcnsoito  sourdement 
par  mille  crevasses.  Partout  le  sol  rendra  les  eaux 
qu'il  couvre;  <lu  sommet  des  monlognes  jailliront 
des  sources  ; el  de  nïôine  que  la  corruplion  s’cicnd 
à dee  chairs  saines,  et  que  les  parties  voisines 
d'un  ulcère  ûiusscnl  par  s'ulcérer,  do  proche  en 
proche,  les  terres  en  dissolution  feront  loutdis> 
soudre  autour  d'elles,  puis  I'cqu  sortira  par  filets, 
par  courants;  et  des  rochers  eiilr'ouverts  de  tou* 
tes  parts,  des  torrents  se  précipiteront  dans  le 
tciu  des  mers  qui , Imites . n'en  formeront  plus 
qu'une  seule.  Il  n'y  aura  plus  d'Adriatique,  de 
détroit  do  Sicile,  de  Charybdo,  de  Scylla  ; la 
oouvcllo  mer  absorbera  toutes  ces  illustrations 
mythologiques;  el  col  Océan,  aujourd'hui  limite 
cl  ceinture  du  monde , en  occupera  le  centre.  Que 
diraHe  enliii?  L'hiver  envahira  les  mois  (‘onsacrés 
aux  autres  saisons;  il  n'y  aura  plus  d'été,  cl  les 
astres  qui  dessèchent  la  terre  perdront  leur  ac> 
Uvité  et  leur  chaleur.  Iillcs  (HTironl  toutes,  ces 
déuominatinns  de  mer  Uouge  et  do  mer  Caspienne, 
de  golfe  d'Ambracie  cl  do  Crète,  de  Pont  el  de 
Propoiilide  : toute  distiuction  disparaîtra.  Alors 


sera  ctmfondu  ce  plan  de  la  nature  qui  faisait  du 
globe  diverses  parties.  Ni  remparts,  ni  tours  ne 
protégeront  plus  personne  ; il  n'y  aura  d'asile  ni 
dans  les  temples,  ni  dans  les  hautes  citadelles  ; 
Ponde  y devancera  les  fuyards  et  les  balaiera  du 
sotnmet  des  tours.  Elle  fondra  pir  masses  de  Poe* 
cidcnl;  clic  fondra  de  l'orient;  en  un  jour  elle 
aura  enseveli  le  genre  humain.  Tout  ce  que  ta  for- 
tune a mis  tant  de  temps  cl  de  complaisance  à édi- 
fier, tout  Cf  qu'elle  a fait  de  supérieur  au  reste  du 
monde,  tout  ce  qu'il  y a de  p'us  fameux  et  de 
plus  beau,  grandes  nations,  grands  royaumes, 
elle  abîmera  tout. 

XXX.  Itien  , je  le  répète,  n'est  difficile  k la 
nature,  quand  surlnul  ce  sont  choses  primilive- 
mcnl  dé(!té(éc8  (lor  elle,  et  que  ce  n’esi  pas  brus- 
quement qu'elle  s'y  porte,  mais  apres  maint  aver- 
lissemcnl.  Dos  le  premier  jour  du  monde,  quand, 
pour  funner  l'ordre  actuel,  tout  se  dégageait  de 
l'informe  chaos,  l'époque  de  la  submersion  du 
globe  fut  fixée  ;et  de  peur  que  la  lAche  ne  fût 
trop  difficile  pour  les  mers,  si  elle  ëuiit  toute  nou- 
velle , elles  y préludent  depuis  longtemps.  Ne 
voyez-vous  pas  comme  le  flot  heurte  le  rivage  et 
semble  vouloir  le  franchir?  Ne  voyez-vous  pas  la 
marée  aller  au-dcla  de  ses  limites,  et  mener  PO- 
ccan  à la  conquête  du  monde?  Ne  voyez-vous  pas 
celle  luilc  incessante  des  eaux  contre  leurs  bar- 
rières? Mais  pourquoi  tant  redouter  cesirrupiious 
bruyantes,  et  celle  mer,  et  ces  débordements  de 
fleuves  si  impétueux?  Où  la  nalure  n'a-l-elle  point 
placé  de  Peau  pour  nous  assaillir  de  toutes  parts 
quand  elle  voudra?  N'csl-il  pas  vrai  qu’on  fouil- 


magisler;  plus  htmiorii,  qiiam  sciupcr  fuit,  flet.  Nunc 
enim  eleinouta  ad  id,  quod  debefur , penio  sont.  Aliqaid 
oportel  ftlleri  accédai,  ut  quie  libramenlo  slnnt,  inn'qiia- 
lilas  turbet;  aoeedet  humori  Nunc  enim  habrt  qiio  ain- 
biat  terra.s , Df>n  quo  olirual.  QuidquiJ  illi  occesseril , 
uccesse  est  in  alienum  locum  eiundet.  L’nd<r  ergoct  terra 
non  minus  dolH’t.ut  validioH  infirma  sticrtimhat.  Ind- 
piet  ergo  pulmcere,  dchioc  laiaia  ire  in  humorcm , el 
asaidoa  inbe  deflui-re.  Tune  exsilient  sub  montitras  llu> 
mina , ipsos(]ue  impelu  qualicnt  ; indu  mira  tacila  mana- 
bunt.  Solum  omne  aquas  reddet.  summi  scaluHcnt  mon- 
tes . quemadiiinduru  iu  morbum  Irauscunt  sani . et  ulceri 
sicina  roosentiuot;  ut  quœtiue  prnxtma  toriis  Iluemibus 
fuerint>elapnlur.  sltllabual,  ctdeinde  curreul , olbianie 
pluribua  locts  saxo,  per  freluin  salivât,  et  maria  iulcr  sc 
compooent.  Nihü  erunl  Hadnalici,  nitiil  Sîcuii  «(|uoris 
fauces,  n bil  Cbar^bdis,  nihil  Scjlla.  Omnos  novuni 
mare  rnbulas  obrnrt . el  hic  qui  terras  cin^it  Oreanus  ex- 
trémas,  vrni  t in  midiiim.  Qiiid  ergo  est?  Diiiilomtnus 
teneblt  alirnos  inen.scs  biems,  mtas  prr>hilirbitiir,  cl 
quodcuuque  terras  sidus  exsiccat , caimpresso  ardore  ces- 
aabit.  Peribuat  tôt  n <miaa,  Caspium  et  Itubrum  mare, 
Ambracii  et  Cretici  ainus,  Propoolii  et  Pontus.  Peribit 


omncdisciirticii.  Confundcttir  quijquid  iu  suas  parles 
oalura  digessit.  Nou  mûri  qacrmiuam , non  turres  tuebun- 
lur.  Non  prodenint  temple  supplicibiis  , nec  urbium 
siiimna  ; quippe  fugieiilea  unda  prvTeniet,  cl  ni  ipsis 
arcibus  deferet.  Alla  aboccasu,  alla  ab  oricnie  eoiKor* 
real;  uuus  humaumn  genuicondet  diei.  Quidquid  tam 
lunga  forluna*  indiilgenlia  eicoluil , qtiidquid  supra  ce- 
loros  cxtulil,  nubilia  pnrilcr  alque  adoroaU,  magoaruiu- 
que  genliuni  régna  pessumdabit. 

XXX.Sunt  omnia,  ul  dixi.  facilia  na’urœ;  utique  quaa 
a primo  facerc  cnostiluil  ; ad  quæ  non  subito , seil  ex  de- 
DunUatovonit  Jani  oiitcm  a primo  die  mundi.quum 
in  buuc  liabiiuni  ex  infuriiii  unilalc  d^scederct,  quando 
mergerentur  terrena,  decrelum  est  ; el  ne  lit  qtiandtique 
Tclut  in  Qovo  o|>cre  dura  molitio,  olim  ad  Iiok:  marîj  ae 
I exerci‘1 1 Non  lidei,  ut  flticliis  iti)ilora,tanquameiilu- 
rus  , incurrat?  Non  Tides,  ut  a'stiis  Unes  suos  traoseat, 
I et  in  pos<e»sioneiu  tcrranim  mare  inducat?  Non  sides, 
I ut  itli  (icrpcUia  cum  elaudris  suis  pngna  sit?  Qids  |H>rru 
islinc  , nnde  tantuni  hiniulliim  s ides,  metus  est  c mari, 
el  magno  impotu  crunqienlibus  fluviis?  Ubi  non  bumo- 
rem  nature  dUpusuit,  utundiqoe  nos,quum  voluiaael, 
aggredi  possel?  Meotlor , niai  erueailbut  terrain  humor 
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QUKSTIO>S  ISATtUELLES. 


laol  la  terre , c’est  de  l’eau  qu’on  renconlro? 
Toutes  les  fois  que  la  cupidité , on  toute  autre 
cause  nous  porte  à creuser  profondément  le  sol , 
les  travauic  cessent  par  la  présence  de  l'eau.  Ajou- 
tes qu'il  y a dans  rintcricor  du  globe  des  lacs 
tiumeoseSy  et  plus  d’une  mer  eufuuie,  et  plus 
d’un  fleuve  qui  coule  sous  nos  pieds.  Sur  tous  tes 
points  donc  abouderont  les  éléments  du  déluge, 
puisqu'il  y a des  eaux  qui  coulent  dans  le  sein  de 
la  terre,  sans  compter  colles  dont  elle  est  entou- 
rée : longtemps  contenues,  elles  triompheront  cu- 
fln  et  réuniroDl  les  fleuves  aux  fleuves,  les  lacs 
aux  lacs.  La  mer  souterraine  emplira  les  bassins 
•les  sources  dont  elle  fera  d'immeosos  gouTlres 
béants.  De  luéiue  que  nuire  corp>  peut  s'épuiser 
l»ar  uu  flux  continuel , et  nos  forces  se  pcrilre  par 
une  irauspiratioa  excessive,  la  terrose  liquoticra, 
et,  quand  nulle  autre  cause  n’y  contribuerait, 
elle  trouvera  en  elle-même  de  quoi  se  submerger. 
Je  conçois  ainsi  le  concours  de  toutes  les  grandes 
masses  d'eaux  , et  la  destruction  ne  sera  pas  lon- 
gue à s’accomplir.  L’harmonie  du  monde  sera 
troublée  et  détruite,  dès  qu'une  fois  la  aaliirc  se 
relâchera  de  sa  surveillance  tutélaire  : soudain  , 
de  la  surface  et  de  riulcricur  de  la  terre,  d’en 
haut  et  d’en  bas  les  eaux  feront  irruption.  Rien 
de  si  vi(deiil,  de  si  immodéré  dans  sa  fougue,  de 
si  terrible  à ce  qui  lui  résiste,  qu'un  immense 
volume  d'eau.  Usant  do  toute  sa  liberté , et  puis- 
que ainsi  le  voudra  la  nature,  l'eau  couvrira  ce 
quelle  sépare  et  environne  maintenant.  Cumiue  le 
feu  qui  éclate  en  plusieurs  endroits  se  confond 
bientôt  en  un  vaste  incendie,  tant  les  flammes 
ont  bâte  de  se  réunir  \ ainsi , en  un  fnoment , les 

oecurril,  d qooliet  nos  avarlüa  outdefodlt,  sut  «tiqua 
causa  peoetrare  altiui  cogit,  enu'iidi  floii  uodu  esl.  Ad* 
|iee  nuoe , quod  imnraues  mut  lu  abdila  lacus , et  rnultum 
maris  cooditi , multuni  fluminam  per  operla  labeDliuin. 
L'ndiqoe  ergo  erunt  cause  dilurio , quum  allé  aquœ  sul>* 
inOuuul  terras,  ah»  rircumfluuut,  qu»  diu  coercii» Vin- 
cent, et  amnes  rmoiüusjuDgeol,  paludibus  süigiia.  Om- 
nium ttinc  mare  ora  foulium  implebit,  et  majore  hialu 
solvet.  Quemadmudum  corpora  nostra  ad  rgr.stum  ven- 
ter eihaurit,  qitemadmodum  etint  in  stidomn  vires;  Ua 
lellusUi|uene(,  et  aMs  catuisquicsccnlibns , inira  se,  qiio 
mergatiir,  inveuiet.  Sic  magna  omnia  cnilur.i  crcdidc- 
rim.  Nec  eril  looga  mort  eiiiii.  Tentatiir  direlli  urqiic 
coDCordta , qnnm  semcl  aliquid  ex  hac  idonca  diligenlia 
remiseril  miiodus  ; statim  iindicjue  ex  aperlo,  ex  abüito, 
Buperne,  ah  imo,  aqiiarum  het  irruplio.  ^thll  est  t im  vio- 
leolum et  inconlioens  sui , tnm  cuulurnax,  infeslunique 
lelinentihus . quatn  magna  vis  uud»;  ulelur  lihcrlalo  per- 
iDissa , et  jubente  naliira,qu»  scindit  circuUqiie,  corn* 
plebil.  Ut  ignis  diverds  locts  orlus,  cito  miscel  iuceii- 
dium,  flammiscoirc  propeniiitibus;  sic  mnincnto  reduii- 
danlia  maria  se  comniittent.  Nec  ea  semper  hceotia  un- 


mers  débordées  n’en  feronl  plus  qu'une  seule. 
Mais  la  licence  des  ondes  ne  sera  pas  éternelle. 
Apr»  8 avoir  consomme  ranéantissemcnl  du  genre 
humain  et  des  bêtes  farouches  dont  l'homme  avait 
pris  les  mœurs,  la  terre  réabsorbera  ses  eaux  ; la 
nature  commandera  aux  mers  de  rester  immobi- 
les, ou  d'enfermer  dans  leurs  limites  leurs  flots 
en  fureur;  chassé  de  nos  domaines,  l'Océan  sera 
refoulé  dans  ses  profondeurs,  et  rancieii  ordre 
rélabli.  Il  y aura  une  seconde  crôalion  tic  tous  les 
animaux;  la  lerrc  reverra  I homme,  ignorant  le 
mal  et  né  sous  de  meilleurs  auspices.  Mais  son 
ininvccnco  ne  durera  pas  plus  que  l’eiifancc  du 
monde  nouveau.  La  pervei'silé  gagne  bientôt  les 
àmesT  la  vertu  est  dlflieile  'a  trouver;  il  faut  uu 
maître , un  guide,  pour  aller  'a  clic  ; le  vice  s'ap- 
prend môme  sans  précepteur. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

PRÉl-ACE. 

Vous  aimez  donc,  h en  juger  d’après  vos  lettres, 
sage  Lucilius,  et  la  Sicile,  et  le  loisir  que  vous  laisse 
voire  emploi  degouvenieur.  Vous  les  aimerez  tou- 
jours, si  vous  voulez  vous  tenir  dans  les  limilcs  do 
celle  charge,  si  vous  .songez  que  vous  ôlcs  le  mi- 
nistre du  prince,  et  non  le  prince  lui-même.  Ainsi 
ferez-vous,  je  n’en  tloule  pas.  Je  sais  combien  vous 
êtes  étranger  à l’ambition , et  nmi  de  la  retraite  et 
des  lettres.  Que  ceux-là  legrelleut  le  tourbillon 
des  affaires  et  du  monde,  qui  ne  peuvent  se  souf- 
frir eux-mêmes.  Vous,  au  contraire,  vous  êtes  si 

dii  erit;  fced  pcracto  exitiogencris  hutnani . euliuctifrquc 
parilrr  feris , in  qaarnm  hoiniuet  iogcnki  Iraosieraiil . 
itertiin  nqtias  terra  Borbebit;  nalura  prlagu»  slare.  aiit 
inira  lerminoa  suos  furere  cogcl  ; et  rejrcms  o noiitns  «e- 
dibus,  in  tun  >ecreln  pelletur  Oce.  uus;  et  anti<|uus  unlo 
revocahilnr.  Omne  ex  integm  animal  grnerahilur,  dabi- 
(urque  terrU  homo  insdus  Bcetrruiii , et  molioribui  au&- 
pidis  Datas.  Sed  illis  qnoquc  innoceniia  non  durabU,  oisi 
dum  novi  sont.  Cito  nrquitia  subrepit  ; virtus  diDlcilift 
inventa  est,  rcclorcrn  ducetiiqiie  desideral.  Etiam  sine 
luagiflro  villa  discuotur. 

LIBER  QUARTU.S. 

PiltFATIU. 

l>elec(;il  te,  qtiemadmodurn  scribis,  Liicill  virorum 
opiinie , Sicilia , ci  ornclnm  procnraiioni»  otlos».  Dclec- 
Inbil , si  continerc  id  inira  nnc.s  sans  votnrris,  me  cfR* 
cere  impt'Hum , quod  cvl  prücur.oîo.  Faclunim  te  lioc  . 
non  duhilo,  Sdo  quam  sis  amhiliuni  alîcaus,  qu.vmfa- 
miliaris  otUi  et  literis.  Tnrham  rcriim  honiioumquc  de- 
sidcrent,qui  ae  paU  neadunt!  Tibi  tccum  optioïc  coa- 
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SKNÈÜÜK. 


bien  avec  vous!  Jo  ne  m'ctoiino  pas  que  peu  d'lH>m- 
lues  aieu  l co  boubeur  : nous  sommes  nos  propres  ty- 
rans, nos  |>er$ccutoars  ; malheureux  lanlùl  de  nous 
trop  aimer,  (aiiluldudcgüûidc  notre  ftre  ; tour  à 
tour  l’esprit  enflé  d'un  déploratileorgueil,  ou  tendu 
par  la  cupidité;  nous  laissant  aller  aux  plaisirs  ou 
nous  consumauld'inquictudes;  et,  pourwmble  de 
misère,  jamais  seuls  avec  nous-mêmes.  Nécessai- 
rement, dans  une  demeure  habitée  par  tantde  vi- 
ces, ily  alutle  |>erpctuelle.  Faitcsdonc,  cher  Lu- 
cilius,  coque  vous  avez  coutuojc  de  faire.  Sé|>arez- 
vous,  tant  que  vous  pourrez,  de  la  foule;  et  ne 
prêtez  pas  le  flanc  aux  adulateurs;  ils  sont  adroits 
à circonvenir  les  grands;  vous  aurez  le  dessous 
avec  eux , si  bien  en  garde  que  vous  soyez.  Croyez- 
moi,  vous  laisser  flatter,  c'est  vous  livrer  à la 
Iraliison.  Tel  est  l'altrail  naturel  de  la  flatterie: 
même  lorsqu'on  la  rcjeltc,  elle  plaît;  longiemps 
exclue,  elle  flnit  parse  faire  admettre;  car  elle  va 
jusqu'à  nous  faire  un  mérite  de  ce  que  nous  ne 
voulons  pas  d’elle,  et  les  affronts  même  ne  peu- 
vent la  décourage!*.  On  ne  |kîiiI  croire  co  que  je 
vais  dire,  cl  pourtant  cela  est  vrai  : Chacun  de 
nous  est  surtout  vulnérable  'a  l'endroit  qu'ou  at- 
taque en  lui;  peut-être,  en  effet,  ne  l’atiaque- 
l-oii  que  parce  qu'il  est  vulnérable.  .Armez-vous 
donc  bien,  mais  sachez  qu'il  vous  est  impossible 
d'cire  à l'épreuve  des  blessures.  Eussiez-vous  tout 
prévu,  vous  serez  frappe  au  défaut  de  vus  armes. 
L'un  emploiera  radulatioii  avec  déguisement  et 
sobriété;  l’autre  ouvcrlciuciil , en  face,  affectant 
une  bonhomie  brus()iie,  comme  si  c'était  franchise 
de  sa  part  et  non  pas  ariiflcc.  Plancus,  le  plus 
grand  maître  en  cê  genre  avant  Yilcliius,  disait 


qu'il  ne  faut  ni  inyslcre,  ni  dUsimulalioii  dans  la 
flatterie.  Kilo  perd  ses  avances,  disait-il,  si  elle 
les  cache  : heureux  le  flatteur  qu'on  prend  sur  le 
fait;  plus  heureux  celui  qu'on  réprimande,  qu'on 
force  à mugir.  En  pers<innage  tel  que  vous  doit 
s’allendio  a rencontrer  bien  des  Plancus;  elle  re- 
mède h un  si  grand  mal  n'osl  pas  de  refuser  la 
louange.  Crispas  Passiénos,  l'homme  le  plus 
subtil  en  toutes  ctioses  que  j'aie  connu  , iiolam- 
inent  dans  rapprccialion  et  la  cui*e  des  vices , di- 
sait souvent  : • Nous  mettons  In  porte  entre  nous 
et  la  flatterie,  nous  ne  la  fermons  pas.  Nous  agis- 
sons avec  elle  comme  avec  une  maîtresse.  On  aime 
que  celle-ci  pousse  la  porte , un  est  ravi  qu'elle 
l'ait  forcée,  a Demétrius,  philosophe  du  premier 
ordre , disait , il  m'en  souvient , 'a  un  (ils  d'affran- 
chi puissant  : t J'aurais,  pour  m'enrichir,  une 
méihode  aisée,  'e  jour  où  je  me  repentirais  d’être 
homme  de  bien.  Je  ue  vous  cacherai  pas  ma  re- 
cette; j'enseignerais  à ceux  qui  ont  besoin  d'a- 
masser, comment , sans  s'exposer  aux  risques  de 
la  luer , ni  aux  difUcuIlcs  d’achat  et  de  vente,  sans 
tenter  les  profils  peu  sûrs  de  l’agriculluro , ni  ceux 
moins  sûrs  encore  du  barreau , ils  trouveront 
moyen  de  faire  fortune  . facilement , gaiment 
même , et  de  charmer  les  hommes  en  les  dépouil- 
laul.  Toi,  par  exemple,  je  jurerais  que  lu  CS  plus 
grand  que  Fidus  Annæus,  cl  qu'Apollonius  Pyclo, 
quoique  la  taille  soit  aussi  ramassée  qüc celle  d'un 
Thrace  aux  prises  avec  un  Thracc.  Je  dirai  qu’on 
n'est  pos  plus  libéral  que  loi , et  je  ne  mentirai 
point  ; ou  peut  se  figurer  que  tu  donnes  aux  gens 
tout  ce  que  lu  ne  leur  prends  pas.  » 

Oui,  roon'chcr  Junior,  plus  la  (laiterie  esta 


venit.  Nec  niiruni  paucisutud  coaliDgere;  inipcriû»i  do- 
bis  ipsts  et  inotesU  saniu.s;  oiod>i  amore  oostri , modo  tse- 
dio  laboramui;  ioHicem  nnimura  nuoc  niperbia  iiifla- 
niiu,  nunc  cupidilate  dUtendimui  ; nlias  Tolaptatc  taxa- 
mus . aliat  soll'cilu<liiie  exurimui.  Quod  est  miserriinum, 
nnoquam  somiis  singiili.  Neces^c  est  itaque  assidua  ula- 
mur,  in  tam  magno  Tîliuriim  contubernk),  nxa.  Fac 
ergo,  mi  Lucili,  quod  facere  coasuesli.  A lurba  , quan- 
tum potes,  te  sépara,  nec  aduUloiibus  talus  prrlioas; 
arliQces  sunt  ad  captandos  tuperiores.  Par  itlis , Ciiaimi 
bene  careris,  non  erit.  Mihi  crede,  prcKtitioni , si  capte- 
ris , ipte  (e  trades.  llabent  lioc  in  se  oaturale  lilaDdUis  ; 
ctiam  quiim  rejiciunliir,  placent:  aæpo  eiclusæ.  motIs- 
sifue  rccipiuntni'.  Hoc  enim ipsum  ioiputmt,  quod  rc|)el- 
tuntur , et  subigi  ne  cnnluinelu  quidrin  possunl.  Incre- 
dibile  est,  qiind  dictunis  siim,  sed  tamen  verum.  Ea 
maxime  quisqiic  palet,  qua  peliiur.  Forta»sc  cnitii  idco  , 
quia  palet , poiUur.  Sic  ergo  formare , ut  sc'as  non  t>osse 
tecoosrqui.  ul  sis  iinpeoetrabilis  ; <|uum(imiiiacaveris, 
per  omaroenta  feriet.  Aliuaadulatiooe  ctam  uietur.  parcf*; 
alioa  ex  aperto , pataro , rusUcitale  sinmlala , quasi  simpli- 
ciiasUla,  Doaars  ait.  Plancus  artileiaote  Vit^um  maxi- 


mus  , aiebal  non  esse  occulte,  nec  ex  dissimulatoblaD- 
diendutn.  Petit , iuquit,  procari , si  lato!.  Pluriinum  adu- 
lalor,  quuni  deprehemus  est.  pi*oGcii : plus  etiamnuoc, 
si  otqurgalus  est,  si  eriibuil.  Kiiluros  multos  in  persooa 
tua  Plancos  cogita  : et  hue  non  esse  remcdlnm  tanti  mali, 
nolle  laudari.  (b  is(ms  Passlenus,  quo  i*go  uil  cogoovi 
suUlilitis  in  omnibus  rebus,  iiiaxiiue  in  dUliogueudit  et 
curandis  sitiis,  s«|>edicol)at,  «adulatioui  n^s  opponerc. 
non  claud(TC  ostium  . et  quidem  sic  , q :emadiiiudum 
poni  arnica?  solcl,  qua*  si  impulit, grain  est  ; gralior,  li 
erfregit.*  Ucmelriuiii  tgrcgiiiiii  siruin  lucfiiioi  dicerecui- 
dam  lilHTtino  polenli , ùirilcm  sibi  es.se  ail  diviiias  viani , 
quo  Uic  pŒniliiissct  lumœ  uieulis.  « >ce  invidebo,  inftuii. 
Tobis  hsuc  iirtem , sed  üoceix)  e s quibus  quæsilo  opus 
est,  qiiemadmidiun  non  dubiam  furtunam  maris,  non 
emenüi  Trodendique  lilein  sulteaul,  non  incertam  fidem 
ruris,  incerlioreui  foii  Icnlcnt , quomadmodum  non  so- 
lum  facili,  sedetiam  hilari  sIj  pecuoiam  raciani . gauden- 
tesque  dispolivnt.  Te,  iuquit,  lonpiorrm  FiJo  Anna*o 
jurabu,  cl  Apolluniu  Pjcl^ , quaimis  siaiurani  babeaa 
Threcis  rum  Thrcce  composili.  llominem  quidem  ooo 
esse  uUum  liberaUorem , doo  meatiar , quun  postis  vidcr> 
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découvert , plus  elle  est  liardie  ; plus  elle  s'est  ea- 
durci  le  frout  cl  a Dût  rougir  celui  des  autres, 
plus  sou  triomphe  est  prompt.  Car  ou  en  est  venu 
à ce  poiut  d'eilravagancc , que  qui  nous  loue  mo- 
dérctuent  nous  (*arail  envieux.  Je  vous  ai  dit 
souvent  que  Gallion  mon  frère,  lui  qu'on  aime 
encore  trop  peu  quand  on  l’aime  autant  qu*on 
peut  aimer,  était  étranger  aux  autres  vices  et 
avait  de  plus  la  flatterie  en  horreur  ; vous  l'avez 
attaque  sur  tous  les  points.  D'abord  vous  avez  ad- 
mire son  génie,  le  plus  beau  génie  du  siècle , fait 
|K)ur  le  ciel , disiez-vous,  et  non  pour  un  profane 
vulgaire  : cet  éloge  l'a  fait  reculer.  Vous  avez 
voulu  louer  celle  modéralion  qui  met  entre  les 
richesses  et  lui  une  dislaiicc  telle,  qu'il  no  semble 
ni  en  jouir  ni  les  condamner  : dès  l'abord  il  vous 
a coupé  la  parole.  Vous  vantiez  son  affabilité,  le 
charme  et  la  simplicité  de  ses  manières,  qui  ra- 
V ssenlceux  mémcsauxquels  il  ne  prend  |>as  garde, 
et  obligent,  sans  qu'il  lui  eu  coule,  jusqu'à  ceux 
qu  il  ne  voit  qu’en  passant;  car  jamais  mortel  n’a 
su  plaire  à uo  seul  autant  qu'il  plaît  b tous;  et 
cela  avec  un  naturel  si  heureux  cl  si  entraînant , 
que  rien  chez  lui  ne  sent  l’art  ni  1 affeclaUoo.  Cba- 
cnii  se  laisse  aUrihucr  volontiers  un  mérite  publi- 
quemcul  reconnu;  eli  bien!  ici  encore  il  résista  à 
vos  cajoleries,  cl  vous  vous  écriâtes  : « J'ai  trouvé 
un  homme  invincible  à des  séductions  auxquelles 
tout  homme  ouvre  son  cœur.  • Vous  avoiiâlesque 
sa  prudence  et  sa  persévérance  à éviter  uii  mal 
incvitablc  vous  émerveillaient  d’aulanl  plus,  que 
vous  comptiez  le  trouver  accessible  à dos  éloges 
qui , bien  que  faits  pour  chatouiller  l'oreille,  n'é- 
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latent  que  des  vérités.  Mais  il  n'y  vit  qu'une  rai- 
son de  plus  pour  les  repousser  : car  c'est  toujours 
à l'aide  du  vrai  que  le  mensonge  attaque  la  vérilé. 
Toutefois,  ne  soyez  pas  mécontent  de  vous,  comme 
un  acteur  qui  aurait  mal  joué  son  réle,  et  comme 
si  Gallion  s'était  doulé  de  la  comédie  et  du  piège  ; 
il  ne  vous  a pas  découvert,  il  vous  a repoussé. 
C'est  pour  vous  uii  exemple  à suivre.  Quand  quel- 
que flatteur  s'approchera  de  vous,  dites-liii:  « Mou 
ami , ces  compliments,  qui  passent  d'un  magistrat 
à l'autre  avec  les  licteurs , porlez  ies  à quelqu'un 
qui,  prêt  à vous  payer  de  la  mémo  monnaie, 
veuille  vous  écouler  jusqu’au  bout.  Moi,  je  ne 
veux  pas  duper,  et  je  uc  veux  pas  ôlre  dupe  ; vos 
éloges  me  tenteraient , si  vous  n'en  donniez  aussi 
aux  méchants.»  Mais  qu'est-il  besoin  de  descendre 
si  bas , que  les  flatteurs  puissent  sc  mesurer  de 
près  avec  vous.  Qu'un  long  intervalle  vous  sépare 
d eux.  Quand  vous  souhaiterez  de  francs  éloges, 
pourquoi  les  devriez-vous  à autrui?  Louez-voii.s 
vous-même  ; dites  : » Je  me  suis  voué  aux  études 
libérales,  quoique  la  pauvreté  me  conseillât  d'au- 
tres partis,  et  appelât  mon  génie  à des  travaux 
dont  le  prix  ne  sc  fait  pas  aticndre.  Je  me  suis  li- 
vré à la  poésie , sans  espoir  de  récompense,  et  aux 
salutaires  méditations  de  la  philosophie.  J'ai  fait 
voir  que  la  vertu  peut  entrer  dans  tous  les  cœurs; 
j’ai  triomphé  des  entraves  de  ma  naissance,  et 
mesurant  ma  grandeur  non  surina  fortune,  mais 
sur  la  liaulcur  de  mon  èmc,  je  me  suis  vu  l'égal 
des  plus  grands.  Mon  affection  pour  Gclulicus  ne 
m'a  poiut  fait  trahir  Calignia  ; Messala  et  Narcisse , 
longtemps  ennemis  de  Rpme  avant  de  rélre  l'un 


omnibo»  éooatte,  qnidc|uid  dereliquisli.  t lia  rtl,  mi  Ju- 
Dior,  qoo  apertior  eal  tdnlaUo,  quo  improbior,  qoo 
froQtefn  saani  perfricuil,  oendtC  alienam , lioc  ci- 
liua  expognat.  Eo  eoim  )am  demeolic  veotmui . ut  qui 
}>arce  adutalur,  pro  iraHgiio  lü.  Solebam  lihi  dicero. 
Gailiouem  fratreen  meum , quenj  nenm  noo  parum  amat, 
eliam  qui  amare  plus  non  {loteat,  alla  «ilia  nnn  nasae, 
boeetiam  odiase;  aboinni  ilium  pirtetentasii.  iDgeninm 
suspicere  cœpiati , omnium  maximum  et  diguisaiimim , 
quod  couaecrari  mallea , quam  conicri;  pedes  abilulit. 
FnigaHlatem  laudare  cœpiati,  qu»  aie  a tniinmii  rnitnil, 
ni  ilkia  uee  habere  uec  damnare  videalur;  grima  ataiim 
verba  prccidit.  Ccepia'i  mirari  eomiiatem  etincorapoé- 
tam  luaTitalem . que  ilioa  quoqae , quoa  transit , abducit, 
gratuilum  etiam  in  obvioa  merilum.  Nemo  eoim  mnrla- 
lium  uni  Uim  duleis  est,  quant  hic  omnibuaiquum  intcriin 
tanta  naturalU  boni  via  est,  uU  arteni  aimul  itiooemqoe 
non  redoleat.  Nemo  non  iinpolari  aibi  Itonitateni  publi- 
cam  {ta'ilur;  hoc  qunque  loro  blanditiia  tui>  reatitit,  ut 
exdamarrs,  invenisie  le  iacitHijtmibilriD  Ttrum  adversus 
inardiaa , quaa  nemo  non  in  sioum  recipit.  Eo  quîdem  ma- 
gia  banc  ejua  prudeoUam , et  in  evitando  îDCVilabill  malo 
pertiaaeiam  te  auipioere  coofeaaua  aa,  quia  aperaverw 


poaae  aperlia  auribua  recipi,  quamvia  bUnda  dicerea, 
quia  fera  dicebas.  Sed  ©o  magia  iotelleiit  obsUndum. 
^loper  enini  rallia  a vero  petilur  veriUia.  Nolo  tamou 
tibidia|4iceaa,  quasi  m do  egeria  niimum.  et  quasi  iUe 
aliquid  jocorum  nutdoli  atiapicalua  ait.  Non  drprehetidit 
te,  aed  repulit.  Ad  Itoc  esouplar  conipooere.  Quum  qnii 
ad  te  adalator  acceaserit.  diciio  ; «Via  tu  isU  verita.  qiis 
jam  ab  alio  magiilralu  ad  aliuni  cum  Iktoribua  tmaseunt, 
ferre  ad  aliqueiii , qui  paria  faclurus , xuU  quidquid 
diicria,  audire?  Ego  ncc  dreipere  volo,  noc  dedpi  poa- 
sum.  L:  udari  me  a >ot>la . nUi  laudarrlia  etiam  raaloa , 
Teltcm.  * Quid  aiilem  aeeetae  est  in  hoc  dcacendere,  ut  le 
petero  rominua  poasint?  Lonarnn  ioter  vos  intervallum 
tu.  Qauin  ciipîerit  bcoe  laudari , quare  hoc  ulli  debeaa* 
Ipso  U*  laudi.  Die  : • LUtersIibus  me  atudiia  tradidi,  quan- 
quant  paupertas  alla  auaderet , ri  ingeiiium  eo  alNlticerel, 
ubi  prtTseiu  siudü  pretium  i al.  Ad  gratuila  rarmina  dc- 
flexi  me,  ri  ad  saluiare  phi|o»ophii«  sludium  cooluli.  Oi> 
teiidi  in  omiie  pectus  cadero  virtutem;  et  cluctatui  niti- 
Uuiii  angusIÎJ  i.  ncc  aoric  me,  aed  tiiimo  mviuua,  par 
matimia  sleit.  Non  iiiihi  am  dtia  Gœlulid  Gaii  ndem  eri- 
puit  ; non  in  aliorum  pc^reonani  infeiieiter  anialoruin , 
Meaatia  et  Naroaaui , diu  pabhd  boftea , antoquaa  suii, 
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de  l'autre,  n'ont  pu  détruire  mon  dévoùmenl  à 
d'autres  personnagee  qu'il  était  funeste  d'aimer, 
i'ai  offert  lua  tète  pour  garder  ma  foi.  Pas  une  pa> 
rôle  qui  ne  pût  sortir  d’une  cousciencc  pure  ue 
m'a  été  arrachée.  J'ai  tout  craiut  |)our  mes  amis, 
je  u'ai  craint  pour  moi  que  de  les  avoir  trop  peu 
aimés.  D'indigues  pleurs  n’ont  point  coule  de  mes 
yeux  ; je  n'ai  embrasse  en  suppliant  les  mains  de 
personne.  Jeu  ai  rien  fait  de messéaulàunbomme 
de  bien , à un  homme  de  cmor.  Plus  grand  que 
mes  périls , prêt  à marcher  au  devant  de  ceux  qni 
me  menaçaient,  j'ai  su  gré  h 1a  fortune  d’avoir 
voulu  éprouver  quel  prix  j'attachais  à nia  |>aroie. 
C'était  une  chose  trop  grande  pour  qu'elle  me 
coûtai  peu.  La  lialaoce  ne  me  tint  pas  longtemps 
inoorlaii)  ; car  les  deux  poids  n'étaient  fias  égaux  : 
valait -il  mieux  sacrifier  ma  vie  a riionneur, 
ou  l'bouneurh  ma  vie?  Je  ne  me  jetai  pas  d'uii 
élan  aveugle  dans  la  résolution  extrême  qui  devait 
m'arracher  h la  fureur  des  puissants  du  jour.  Je 
voyais  autour  de  Caligula  des  tortures,  des  bra> 
siers  ardents.  Je  savais  que  dès  longtemps,  sous  ce 
monstre,  on  en  était  réduit  'a  regarder  la  mort* 
comme  une  grâce.  Cependant  je  ne  me  suis  point 
courbé  sur  la  pointe  d'on  glaive,  ni  élancé,  hou« 
die  béante,  dans  la  mer,  de  peur  qu'on  no  crût 
que  je  ne  savais  mourir  que  pour  mes  amis.  Ajou« 
tez  que  jamais  les  présents  n'ont  pu  corrompre 
voire  âme,  et  que, dans  celle  lutte  si  générale  de 
cupidité,  jamais  vos  mains  iicse  sont  tondues  vers 
le  lucre.  Ajoutes  votre  frugalité,  la  modestie  do 
vos  paroles,  vos  égards  |M>ur  vos  inférieurs,  vo- 
tre respect  pour  vos  supérieurs.  El  puis,  deman- 
dez-vous si  le  détail  de  tous  cos  mérites  est  vrai  ou 


faux  : s'il  est  vrai , vous  auret  été  loué  devant  uu 
précieux  témoin  ; s'il  est  faux , l'ironie  n’aura  été 
enleoduo  de  personne.  Aloi-même,  maintenant, 
ou  |>ourrail  croire  que  je  veux  vous  capter  ou 
vous  éprouver.  Pensez-en  ce  qu'il  vous  plaira , et 
oonimeiicez  par  moi  h craindre  tout  le  monde. 
Méditez  ce  vera  do  Virgile  : 

Pltu  de  foi  nulle  part... 

OU  ceux-ci  d’OviJo  : 

La  crarUf  Erinays  régne  su  loin  sur  la  terre  : 

Tout  morld  seinUe  su  crime  engsgé  par  serment .. 

OU  celte  parole  de  Ménandre  (car  est-il  un  Ih'ou 
génie  qui,  sur  ce  point,  ne  se  soit  ému,  |K)ur 
maudire  ee  fatal  concert  du  genre  humain  qui  le 
pousse  au  mal?  ) : • Nous  sommes  méchants,  lotis 
tant  que  nous  sommes,  • s'écrie  le  poêle  qui  jette 
ce  mot  sur  la  scène  avec  une  rudesse  canipamtarde. 
Il  u’esl  ni  vieillard  qu’il  excepte,  ni  enfant,  ni 
femme,  ni  homme  ; il  dit  pins  : ce  n'est  pas  indi- 
viduellement , ni  en  petit  nombre , c'est  en  masse 
qu'on  ourdit  le  crime.  Il  faut  donc  fuir,  se  ret  iieil- 
lir  en  soi , ou  plutôt  encore  se  sauver  de  soi-même. 
Je  veux  tenter,  bien  que  ta  mer  nous  sépare,  de 
vous  rendre  un  service  ; vous  êtes  peu  sûr  de  vo- 
tre route  ; que  jo  vous  prenne  la  main  j>onr  vous 
guider  vers  un  meilleur  but;  et,  pour  que  vous 
ue  sentiez  point  votre  isolement,  je  causerai  d'ici 
avec  vous.  Nous  serons  réunis  par  la  meilleure 
partie  de  notre  être  : nous  nous  donnerons  mu- 
luellcment  des  conseils  que  le  visage  de  l'auditeur 
ne  modifiera  point.  Je  vous  mènerai  loin  de  votre 
Sicile,  pour  vous  empêclier  d’ajouter  grande  foi 
aux  histoires  eide  venir  à vous  complaireen  vous- 


propoittum  meum  potucrunt  evertere.  Cervioein  pmAde 
■pposui.  Nullum  verbain  mibi  qood  doo  salva  ennscirntia 
procederct,  eicuastim  ect.  Pro  amlcit  nmoia  limui,  pro 
luc  niliU  ; Dlii  ne  parum  bomix  amJcus  fuit^em.  Non  rnihl 
maliebrea  flatere  facriinv,  non  e roanihut  nlllits  mpplex 
pependi.  Nihil  indecorum  ncc  l>ono,  nec  viro  f(‘d.  Perl- 
culb  fneli  major , p.inilai  Irc  in  ra  i|aæ  minaimnior,  cgi 
gratias  foiiiinv , qiiod  expcHH  voluiKiei  quanti  miima- 
rem  fldem.  Ni  n debeb.it  ndhi  porvo  ret  tanti  constare. 
Ncc  eiaminavit  me  quidem  diu;  noqne  enim  paria  pen- 
delMu.t,  otrum  lathu  e»«et  me  perire  pro  (Idc.  an  fldem 
pro  me.  Non  pra*d|Mii  impeto  io  nltimum  consHium,  qiio 
mccripcreni  furori  |N>lonllum,  nii»i.  \ idehani.ipud  Cainm 
tormeota,  videtiam  ignet.  Sciebam  olim  anb  illo  tn  etim 
statum  rca  humnnas  dccidiase , ut  inter  mberiaHxtiff 
opéra  h ibcrelur,  «Kvidl.  Noj»  l.»mcn  ferro  inriibui , ncc 
in  nuire  aperîo  ore  dr^ilui , ne  viderer  pm  fide  lanlum 
mon  pMfto.  • Adjicc  niinr  in>  icimn  mmicribu»  aiiirimm,  et 
In  tauto  avariiia*  certnmiiie  nunqiiam  supputiitani  mantmi 
lucro.  Adjice  nunc  victuit  pan'imoniam.aeniioni.'i  modes- 
liam,  adversus  minorer  humanitatem,  adversua  niajorca 
vetereiUMin.  Post  hoc  ipae  te  ooaude,  veraue  ao  (aba 


memoraverii.  Si  »era  suiit,  ooram  magoo  teste  laudatua 
es{  si  faisa,  sine  teste  deiisus  et.  Poasum  et  ipae  noue 
videri  te  aul  rap:are , aut  esprHri.  L'Irum  libet  crede , 
et  oennes  ümere  a me  iueipe.  Virgtliaouoi  Uliid  excule  : 

!Xiifrpiam  tuta  fides 

ûul  0\idianum  ; 

Qiia  terra  fera  regnat  Erinnjrs. 

lu  facùiusjuiawc  .... 

aut  Mlui  MenaDtlri  (quia  enim  non  in  hoc  inagnitudioein 
ingrnii  sui  qpn  Uavit , detest  lus  consensmn  htimani  gc- 
ncris , teaikîiiis  ad  «ilia  r ) Oinnes , ail , maioa  rirrre  ; cl 
in  socoam,  vetut  rusiicus.  pocta  proailuit.  Non  aanem 
exci|nt,  non  poorum.  non  femtnam , non  xininij  et  aJ- 
jicil.  non  amgului  pcccare.  uec  piucos,  sed  jam  soelua 
ease  conlcuium.  Fugiervium  ergo,  et  in  r<e  redeundum 
est . imnio  eiiani  a ae  rccedeudam.  Ilocitbi,  ctsi  dixidi- 
mtir  mari,  pr.i  siaro  trulal>n,  ul  duliitim  >is,  iuji-cta 
manu , ad  mcHora  perducam.  El  ne  lolitudiaem  sciitiaa. 
hioo  tccum  miscclio  sernumes.  Erimu^  une,  qiia  (lartc 
opiiiiii  sumusT  dabimua  invioem  eoiisilia,  et  et  vuUu  au- 
dieolU  pendeateia  loDge  te  ab  iala  proviocia  ahdncafD« 
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mémi  cbaqw)  (oùqw  voa«  voasdirioi  : Je  le  ticne 
sons  nioD  auloriUi , celle  provioce  qui  aouUnl  le 
cboo  et  briaa  les  arinéee  des  deux  plus  grandes 
cites  du  monde,  alun  qu'entre  Rome  et  Carthage 
elle  demeurait  le  pris  d’une  lutte  gigantesque; 
alon  qu'elle  vil  les  farces  de  quatre  généraux  ro- 
mains, c'(«t-â-dire  de  tout  l'empire,  réunies  sur 
un  seul  cliamp  de  bataille;  alors  qu'elle  ajouta 
encore  '»  la  haute  fortune  de  Pompée , qu'elle  fa- 
tigua celle  de  César,  ht  passer  ailleurs  celle  de 
Lépide , et  changea  celle  de  tous  les  partis  : té- 
moin de  ee  prodigieux  spoctaele,  où  les  mortels  ont 
pu  clairement  voir  avec  quelle  rapidité  on  glisse 
du  faite  au  plus  bas  degré,  et  par  quelle  variété 
de  moyens  la  fortune  détruit  l'édifice  de  la  gran- 
deur. Car  la  Sicile  a vu,  dans  le  même  temps. 
Pompée  et  Lépide  précipités,  par  une  catastrophe 
différente , de  la  plus  haute  élévation  dans  l'abime) 
Pompée  fuyant  l'armée  d'un  rival , Lépide  sa  pro- 
pre armée. 

I.  Je  veux  vous  enlever  tout  'a  fait  à ces  souve- 
nirs, et  bien  que  la  Sicile  possède  en  elle  et  au- 
tour d'elle  nombre  de  merveilles.  Je  passerai  sous 
silence  tout  ce  qui  est  relatifs  cotte  province,  et 
reporterai  vos  réOeiions  sur  un  antre  point.  Je 
vais  m’occuper  avec  vous  d'une  question  que  je 
n'ai  point  voulu  traiter  an  livre  précédent , savoir, 
pourquoi  le  Nil  croît  si  fortement  en  été.  Des  phi- 
losophes ont  écrit  que  le  Danube  est  de  mémo  na- 
ture que  ce  fleuve , parce  que  leur  source , h tons 
deux,  est  inconnne,  cl  qu'ils  sont  plus  forls  l'été 
que  l'hiver.  Chacun  de  ces  points  a été  reconnu 
faux  : on  a découvert  que  la  source  du  Danube 


est  eu  Germanie;  et  s'il  commence  à croître  eu 
été , c’est  quand  le  Nil  reste  encore  enfermé  dans 
son  lit , dés  les  premières  chaleurs , lorsque  le  so- 
leil, plus  vif  à la  fin  du  printemps,  amollit  les 
neiges  qu'il  a fondues  avant  que  le  gonflement 
du  Nil  soit  sensihle.  Pendant  le  reste  de  l’été  il 
diminue,  revient  'a  ses  proportions  d’hiver,  et 
tombe  même  au-dessous. 

II.  Uais  le  Nil  grossit  avant  le  lever  de  la  ca- 
nicule au  milieu  de  l'été,  jusqu'après  l'équinoxe. 
Ce  fleuve,  le  plus  noble  de  ceux  que  la  nature 
étale  aux  yeux  de  l'humuie , elle  a voulu  qu'il 
inondât  l'Cgyple  à l’époque  ou  la  terre , brûlée 
par  le  soleil,  absorbe  plus  profomlémenl  scs  eaux , 
et  doit  en  retenir  assez  pour  suffire  'a  la  sécheresse 
du  reste  de  l'année.  Car,  dans  ces  régions  qui  s'é- 
tendent vers  l'Lthiopie,  les  pluies  sont  nulles  ou 
rares,  et  ne  proUlent  poiut  h un  sol  qui  n'est  point 
accoutumé  à recevoir  les  eaux  du  ciel.  Tout  l'es- 
poir de  l'Égypte , vous  le  savez , est  dans  le  Nil. 
L'année  est  stérile  ou  abondante,  selon  qu’il  a été 
avare  ou  libéral  de  ses  eaux.  Jamais  le  laboureur 
ne  consulte  l'état  du  ciel.  Mais  pourquoi  ne  pas 
faire  de  la  poésie  avec  vous  qui  êtes  |)oête , cl  ne 
pas  vous  citer  votre  cher  Ovide , qui  dit  : 

Les  chsinps  n'imploreut  iM>iol  Jupiter  plusieux? 

Si  l’on  pouvait  découvrir  où  le  Nil  commence  h 
croître,  les  causes  de  son  accroissement  seraient 
trouvées.  Tout  ce  qu'on  sait , c’est  qa’aprcs  s'être 
égaré  dans  d'immenses  solitudes  où  il  forme  de 
vastes  marais , et  se  partage  entre  vingt  peuples , 
il  rassemble  d’abord  autour  de  Philé  ses  flots  er- 


ne  forte  magasin  hisleriis  esae  fideni  credas,  elplarere 
tibi  locipias,  quotiea  eagllaverit!  baoe  ego  babeo  anb 
meojDre  proviociam,  qnæ  maxinunim  urbium  exerci- 
tus  et  Klslinoll  et  fregit , quttni  inter  Carlhaginem  et 
Romaro  ingenlii  belli  pretium  jacuit , qmim  qutiltwr  Ru. 
maDorom  principuin.  id  est , loliuiuiperii  vires  cou  trac- 
tas ju  unnm  lucum  viilil,  atlamque  Poiiipeii  fortunam 
erexit,  C«aaria  ralgavit,  LepidI  tranatutit,  umniunjquo 
cepit;quteil  iiogenti  apectaculo  interfuit,  ex  quo  liqnere 
morndibas  poaael . qoani  veiox  foret  ad  iixmiu  laptu  ex 
■ummo , qaamqnc  diveraa  via  iiiagnani  potentiain  fortoua 
deslnieret.  Onoenim  temporo  > idit  Ibjmpciuin  Lepidum- 
que  , ex  maximo  faxtigio  aliter  ad  extreme  de;ei  b>a,  quura 
Pompeius  alteoum  rxerctuim  fngerel , Lepidui  autim. 

1.  flaque  ut  lolum  mente  abducain , quamvix  inulta  lia  - 
beat  SIcilia  in  xe.  circaqnexe  mii'abilia.  nmnex  lolerim 
provinciiB  tiux  quiesliooex  pm-teribo.  et  in  diverauro  eogi- 
tationca  tuax  abxtrabam.  Qumr.im  euini  tecum  td  quod 
libre  xuperiore  dixtuli  : Qnid  ita  Nllux  arxtiiis  iiiena  bux 
abiindel.  Oui  üanubiuni  xiniUem  natura  pbitoaopfai  tradi- 
demiit . quod  et  footix  ignoti , et  oatate  quam  bienie  ma- 
jor ait.  UlmiDqae  cppnrult  falaum.  Nam  et  capot  ejus  ta 
Gerimnia  etae  comperimuat  cl  catale  ipiidém  ioeipll 


creaeere , teri  adhuc  mxneate  iotra  meniuram  luam  Nilo, 
primfi  caloribtia , qnom  aol  vehementtor  tolorextrema 
verix  nÎTes  emnllit,  quxx  ante  consnmit , quam  iotumes- 
ccre  Niinx  inripixt,  Reliqtio  vrro  xestalia  miouilnr  . et  ad 
bihernnm  magniludinem  redit , alque  et  ea  dimiltitur. 

1 1.  At  Kilux  ante  orluro  Caniculr  augctiir  medilx  irstj. 
bus,  ultra  ajqnînoctiuni.  IIuuc  nolillixximum  arnueni  na* 
tara  extulil  ante  humant  generia  ocnloa , et  ha  dlsposuit , 
ut  eo  tempore  iniindairt  Ættypluni , quo  maxime  uxta 
fervoribux  terra  iind.mi  alLius  traberel , bintum  liausura. 
qnaotiim  aiccilati  annum  sufflcere  poasil.  Nam  iu  ea  parte, 
qusin  .gUhIopiam  vrrgh , rut  nulll  intbrea  xnnt,  aiil 
rari , et  qui  inauelam  aqnis  rrelrstibos  lerram  non  adjii- 
venl.  Dnam,  nt  icix , Ægyptns  in  bnc  ipem  xonm  bnbel. 
Proinde  nul  iterilla  annus,  aut  ferblis  est,  proul  ilte 
magnat  inltiixit,  aut  parcior.  Nemo  aratorum  adxpirit 
ca'lnin.  Quare  non  aim  porta  iiieo  joc..r,  et  i'Ii  Otidinm 
anum  iinpingu , qui  ait  : 

Nec  pluiio  tiippiical  berba  Juvi? 

Unde  crexcerc  iocipisl,  si  comprehendi  possel,  eau.* 
qooque  increiiwali  inveoireutur.  Nuoc  vero  tuagoxx  xo. 
lUadinei  pervagalus,  et  la  paindex  dllfusux,  gentibux 
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rants  et  vagaboods.  PliUc  est  une  11c  d'accès 
difficile , escarpée  do  foules  paris.  Elle  a pour 
ceinture  deux  rivières  qui,  'a  leur  confluent,  de- 
viennent le  Nil , et  portent  ce  nom.  Le  Nil  entoure 
toute  la  ville  : alors  plus  large  qu'impétueux , il 
ne  fait  que  sortir  do  rKlhiopie  et  des  sables  U tra- 
vers lesquels  passe  le  commerce  de  la  mer  des 
Indes.  Puis  il  rencontre  les  Cataractes,  lieu  fa- 
meux par  la  grandeur  du  spectacle  dont  on  y jouit. 
Là  , en  face  de  rochers  aigus  et  ouverts  sur  plu- 
sieurs |K)inl8,  le  Nil,  irrilé,  soulève  toutes  ses 
forces;  brisé  par  les  masses  qu'il  rencontre,  il 
lutte  dans  d cirnils  dcülés;  vainqueur  ou  repous- 
sé, sa  violence  reste  la  même.  Alors,  pour  la  pre- 
mière fois,  SC  courrouce  son  onde  arrivée  d'abord 
sans  fracas  et  d’un  cours  paisible;  fougueuse,  elle 
SC  précipite  eu  torrent  par  ces  passages  resserrés, 
clic  n'csl  plus  semblable  à clIe-méme  : jusque-là , 
en  effet,  elle  coule  (rouble  cl  fangeuse.  Mais  une 
fois  engagée  dans  ces  gorges  rocailleuses,  elle 
ciiime  et  prend  une  teinte  qui  ne  vient  pas  de  sa 
nature , mais  de  celle  de  c'c  lien  où  elle  pisse  dif- 
ficilement. Enfin  , il  friompbe  des  obstacles  ; mais 
tout  à coup  le  sol  l’abandonne,  il  tombe  d’une 
hauteur  iuimense,  et  fait  au  loin  retentir  de  sa 
chute  les  contrées  d'alentour.  Une  colonie  fondée 
en  CCS  lieux  sauvages,  ne  pouvant  stippurler  ce 
fracas  étourdissant  et  continuel,  s’en  alla  chercher 
ailleurs  un  séjour  plus  calme.  Parmi  les  merveilles 
du  Nil,  on  m’a  cité  i'incroyable  témérité  des  in* 
digenes.  Ils  moment  b deux  de  |>ciiU  balelels, 
l’un  pour  cundiiirc,  l’autre  pour  rejeter  l'eau. 
Puis , longtemps  bailollés  par  la  rapidité  furieuse 


QLE. 

du  Nil  et  par  ses  contre-eouranfs , ils  gagnent 
enfin  ses  étroits  canaux  entre  des  rocs  rapprochés 
qu’ils  évitent;  ils  glissent  emportés  avec  le  fleuve 
font  enfler,  gouvernent  le  canot  dans  sa  chute, 
et,  au  grand  effroi  des  spectateurs,  plongent  la 
tète  en  bas  : on  croit  que  c’en  est  fait  d’eux,  qu'ils 
sont  ensevelis,  abîmés  sous  l’crrroyable  masse, 
lorsqu'ils  reparaissent  bien  loin  de  la  calaracte , 
fendant  londo  comme  des  (rails  lancés  par  une 
machine  de  guerre.  La  calaracte  ne  les  noie  |»s , 
elle  ne  fait  que  les  rendre  'a  une  onde  aplanie.  Le 
premier  accroissement  du  Nil  se  manifeste  aux 
bords  de  cette  île  de  Pliilc  dont  je  viens  de  par- 
ler. Lu  faible  inlervalle  la  sépare  d’un  rocher  qui 
divise  le  fleuve,  et  que  les  Grecs  nomment 
et  où  nul,  excepté  les  prêtres,  ne  met  le  pied; 
c’est  là  que  la  crue  commence  *a  devenir  sensible. 
Puis,  à une  longue  distance,  surgissent  doux 
écueils , appelés  dans  le  pays  reines  du  y il,  d’où 
sort  une  grande  quanlilé  d’eau , pas  assez  grande , 
toutefois,  pour  couvrir  l’Egypte.  Ce  sont  des  bou- 
ches où , lors  du  sacrifice  annuel , les  prêtres  jet- 
tent l’offrande  publique,  et  les  gouverneurs  des 
présenis  eu  or.  Depuis  cet  endroit,  le  Ntl,  visi- 
blement plus  fort,  s'avance  sur  un  lit  profondé- 
ment creusé,  cl  ne  peut  s’étendre  en  largeur, 
encaissé  qu'il  est  par  des  montagnes.  Mais  libre 
enfla  près  do  MempbU , et  s'égarant  dans  les  cam- 
pagnes, il  se  divise  en  plosicars  rivières;  et  par 
des  canaux  artificiels,  qui  dispensent  aux  rive- 
rains telle  quanlilé  d’eau  qu’ils  veulent,  il  court 
.se  répandre  sur  toute  l'ICgyplc.  D'abord  dissémi- 
né, il  ne  forme  bientôt  plus  qu'une  vaste  napftc 


iparsus,  circa  Pbiiaa  primum  es  vago  et  erraole  coUigb 
(nr.  Phila»  insula  t st  8S|>era  e(  uodique  prrnipla;  duobus 
in  uDum  coituris  aiimU^us  ciogiUir,  qui  Nilo  inutantur , 
et  ojiis  nomon  ferunl.  Url)cin  totnui  cornpltfclilur  banc 
Nilus,  tiiagnui  in;gia  quant  violrotus,  egro.^^sut  Ælbio- 
piam  , areoa.sque,  |>er  quas  iter  ad  cumniercia  lodici  ma- 
ris est , prffiabiUir.  Kicipiunt  eum  (^taracUc , nobilis  in- 
signi  s|>cclaculu  locus.  Ibi  perarduaseirisasqucpluribus 
tods  ru|>es  Nilusinsurgit,  et  sires  suas  concitat.  Fvangi- 
(ur  euiin  occmrentibus  sasis,  et  per  angusUi  cluclatus  , 
nbicunqup  riocil,  ant  viiicitur,  Itucluat;  et  illic  excitatis 
primum  aquis,  quas,  sine  tiinmttu , leni  alsco  <lu\crat, 
violeuüu,  et  torrens  per  mallgn;»s  Iransitus  pnxiilit,  dis- 
siniilts  bibi.  Quippe  ad  id  lutoius  clturitidui  lluit.  At  ubi 
io  scopiibu  faucium  intravit.  spumat;  et  ilü  non  es  uatura 
sua,  sed  ex  injuria  loci  rolur  est.  Taudenique  eluctalus 
obslaniia,  in  vabtain  aliitudinrm  subito  dcstUutus  cadit, 
cuni  ingenli  rircumjacenUum  logiLKmin  s.repitii.  Queni 
prrVrre  grns  ibi  aspens  rolhtcila  non  poluil,  o)>!usis  as- 
si  uo  fra;>iM‘C  aiirib  s,  et  ob  lioc  sedUm'»  Irandati  smit. 
Inivr  mti-ac  la  fliiminii  incredibilem  incolaruni  audac'nm 
accepi.  Rini  pamiUi  n.iTigia  ronsceiiduut , quorum  aller 
oatcnj  régit,  aiter  evhaurit.  Deindo  mulium  inter  rapi- 


dam  insaniam  Nifi , et  reeiproooa  fluetns  voluntati,  tandem 
lentiiisimos  canalea  teaent,  perqnoa  angiista  nipiiimefT'i- 
giuDt  i et  cunt  loto  Rumine  effosi , oavigium  mens  manu 
tempérant,  magnoqae  spectaniium  meta  in  capot  ntii. 
quumjani  adpluraTeris,  mersosqne  atqne  obrntos  tanta 
mole  credideris,  longe  ab  eo,  in  quem  eeciderant,  loco 
navigant, lurmenti  modo  misai.  Necniergit  cadens  unda, 
sed  idanis  aqtiis  tradit.  Primum  iiicrementum  Nili  circa 
insulam  quam  modo  retuU , Pbtini , noscilnr.  Exigoo  ab 
bacspaliu  petra  dividitur,  ctsvrw  Grvcivocant;neci liant 
ulli , nisi  anlislites  calcaut;  ilia  primum  taxa  auctuni  Ru- 
ntinia  senbunt.  Post  magnum  dvinde  spaliom  dnoenii- 
nent  scopuU  ; Nili  venas  Tocaot  inoolc  ; es  quibos  magna 
\ii  ruuditur,  non  tamen  quanta  operireposaetÆgyplum. 
In  haecora  sti|>em  sacerdotes,  et  aum  dona  prsêfecii  , 
quumsolenaeTeuit  sacrum,  jnciunt.  Ilincjam  innnifcs- 
tus  Dovarum  virium  Niliu,  allt  ao  profun  loalveo  fertiir, 
ne  in  Uiiiuditiem  escedat,  objecbi  montinm  pressas.  Circa 
Mrmpbim  deniiim  liiter,  et  per  campostria  vagiis , in 
idura  t«ûnditur  fluinina  , nianuque  canntihiis  faclis  , ut  sit 
iiindiis  in  derivantium  poteisUtc,  per  tntsm  discurrU 
£g)pluni.  luitio  didudlur,  deiude  conlinuaiis  nquis  in 
(Kiem  lati  âc  lurUdi  mari»  aiagnat;  cursum  ilU  violeo- 
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semblable  à une  mer  bourbeuse  el  stagnanie  : b 
violouee  de  son  cours  esl  paralyst^  (lar  l ôtendue 
des  coulrées  quil  couvre;  car  il  ombrasse  b droite 
cl  à gauche  le  pays  tout  entier.  Plus  le  Nil  s’élève, 
plus  ou  a d'espoir  pour  la  récolte  de  l'anuée.  C'est 
uu  calcul  qui  ne  trompe  pas  l’agriculteur,  but  la 
hauteur  du  fleuve  esl  l’exacte  mesure  de  la  ferli* 
lité  qu'il  apporte  I 11  vient  sur  ce  sol  sablonneux 
el  alléi  é répandre  son  onde  el  une  terre  nouvelle. 
Comme , en  effet , scs  flots  sont  troubles , il  en 
<lépose  tout  le  limon  aux  endroits  qui  se  fendent 
de  sécheresse  : tout  ce  qu'il  porte  avec  soi  d'en* 
^rais,  il  en  enduit  les  parties  arides,  el  proQte 
aux  campagnes  de  deux  manières  ; il  les  arrose  et 
il  les  fume.  Tout  ce  qu’il  ne  visite  pas  demeure 
stérile  et  désolé.  Une  crue  excessive  esl  pourtant 
nuisible.  Le  NU  a de  plus  celle  vertu  merveilleuse 
que,  différent  des  autres  rivières  qui  délaient  et 
creusent  les  eulrailles  du  sol , lui , malgré  sa 
masse  si  supérieure  loin  de  ronger,  ni  d'enlever 
quoi  que  ce  soit,  il  ajoute  aux  ressources  du  ter* 
rain,  et  son  moindre  bienfait  est  de  le  détremper; 
car  le  limon  qu'il  y verse  désaltère  les  sables  et 
leur  douue  de  la  coberence;  el  l'Cgyple  lui  doit 
noii'seulemenl  la  fertilité  do  ses  terres  , mais  ses 
terres  mêmes.  C’est  uu  spectacle  magnillque,  que 
le  débordement  du  Nil  sor  les  campagnes.  La 
plaine  en  est  couverte , les  vallées  ont  disparu , les 
villes  sortent  do  l’eau  comme  des  Iles.  I..es  habi- 
tants du  milieu  des  terres  no  communiquent  plus 
qu’en  bateau  ; et  moins  elles  voient  de  leur  terri- 
toire , plus  la  joie  des  populations  est  grande . Lors 
môme  que  le  Nil  se  lient  renfermé  dans  ses  rives , 
il  se  décharge  dans  la  mer  par  sept  emboucliures 

tuioqtie  eriptl  lalitttdo  reglonom,  in  qasi  exteoditar , 
deitrs  tevaqoe  toum  amplexus  Ægrpinm.  Quantum  cre- 
vit  ISiItts , (aalnm  spej  In  sonom  est.  Nec  oomputallo  fallu 
agricniacn;  adro  ad  meiwiramflnmiiiis  respoodet,  quam 
rerlitem  facU  Ntkis.  It  areni  co  et  ritienti  aolo  et  aquaro 
iududi  el  terrain.  Nam  qaum  turhulentni  fluat , oennem 
ta  siecta  atqoe  hianlibut  locii  fspcem  rcliiiqoit,  elquid* 
quid  pingne  secutu  tuHt , arentlbns  tocit  allinit;  juvaUine 
agros  dutlMU  ex  caosU . etqaod  inondât . et  quod  obümat. 
lu  quidquid  non  adiit , stérile  ne  sqiulidnro  jaert.  Si  cre* 
vU  super  debibun , ooeuit.  Mirj  «que  natura  flumiois , 
qiiud  qoumeeteri  arancs  ahioant  terras  el  eviscereni, 
Niius  tanio  ceteris  major,  adeo  nihil  eiedit,  nee  abra* 
dn , ot  contra  adjieial  vires . mlnimamqae  in  eo  sU  quod 
soluiti  teroperet.  IlUto  eiiim  limo , arenas  saturai  ac  jnn- 
gil.  Debetque  ilU  JEg>'ptusnon  bmium  fertilitatem  terra* 
rum.sed  ipsas.  llla  fades polcberrima  est,  qnumjam 
se  in  agros  Niius  Ingeskit.  Latent  canipi , opert«que  suot 
valles;  oppida  tasutamin  modo  exitan'.  Nullum  Ui  me* 
diterraneis,  nisi  per  navigia  oomniercioni  est.  Majorque 
rsl  lætitia  geolibui,  qao  roinns  lerramm  suarom  vident. 
.Sicqooque  quant  sa  ri|d»conlinet  Nilus,  per  septeai  ostia 
iamareemittilur;  qnodcoiiqueelegeHsex  hi^,  marrest. 
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dont  chacune  est  une  nier  ; et  il  ne  bisse  pasd’é* 
tendre  une  foule  de  rameaux  sans  nom  sur  l’une 
el  l’aulre  de  ses  rives.  Il  nourrit  dos  monstres  qui 
ne  sont  ni  moins  gros,  ni  moins  rcdoulahles  que 
ceux  de  la  mer.  On  peut  juger  de  son  ini|>ortance 
parce  fait , que  d'énonnes animaux  trouvent  dans 
son  sein  une  pàlurc  et  un  parcours  suffisants.  Ba- 
billus,  cet  excellent  homme,  d’une  instruction  si 
rare  en  tout  genre  deliltératuro,  dit  avoir  vil  pen- 
dant sa  préfecture  d'Fgyptc,  a b bouche  héracléo- 
lique  du  Nil , la  plus  large  des  sept,  des  dauphins 
venant  de  b mer,  et  des  crocodiles  menant  du 
fleuve  b leur  rencontre  une  troupe  des  leurs  qui  li- 
vrèrent aux  dauphins  une  sorte  de  combat  en  rè- 
gle : les  crocodiles  furent  vaincus  par  ces  pacifiques 
adversaires , dont  la  morsure  esl  inoiïensive.  Les 
crocodiles  ont  tonte  b région  dorsale  dure  et  im- 
pénétrable b la  dent  même  d'auimaux  plus  forts 
qu'eux;  mais  le  ventre  est  mou  et  tendre.  Los 
dauphins,  en  plongrant,  le  leur  perçaient  avec  b 
scie  qu’ils  portent  saillante  sur  le  dos,  et  lescven- 
Iraient  en  remaniant  vivement  b la  surface  de 
l'onde.  Beaucoup  de  crocodiles  ayant  été  décousus 
de  la  sorte,  le  reste  n’osa  tenir  et  se  sauva.  Cet 
animal  fuit  devant  un  ennemi  hardi;  il  est  plein 
d’audace  quand  on  le  craial.  Les  ’l'entyriles  on 
Irioinphenl,  non  par  une  vertu  particulière  de 
leur  race,  mais  par  le  mépris  qu'ils  en  font,  et 
par  b témérité.  Us  le  poursuivent  intrcpidemenl; 
ils  lui  jettent,  dans  sa  fuite,  un  licou  el  le  tirent 
b eux  ; beaueoup  de  ces  hommes  périssent  pour 
avoir  manqué  de  présence  d’esprit  dans  l'allaque. 
Le  Nil,  autrefois,  roulait  une  onde  salée  comme 
celle  do  b mer,  au  rapport  de  Théophraste.  Il  est 

Multos  nihilondnoi  ignobfles  iunKM  in  altud  ntque  alîixl 
liins  porrigit.  C?ienim  belluas,  marioU  vel  magnitudine 
vel  noxa  pares , edneat.  Et  ex  eo  qnanlns  sit , «slimari 
potesi.qnod  ingraUa  aninuilia , et  pabulosu'ndenli,  el 
ad  vsgandum  loco , codUqcI.  Ralbillui , viroruni  optimas, 
in  orani  Hteramm  genere  rarUsimos , auetor  esl , ' quum 
ipae  præfectus  obliiieret  Ægyplom.  lleracleoiico  o.4io 
Nili , quod  est  maximum , spectaciilo  libi  fuisae  deiphino* 
rum  a mari  occurreotiuni,  etcrocodiiorum  a flumine  ad- 
versum  agmeu  agcnthim,  lefnt  pro  panibus  pnelinm; 
crocoditns  ab  aDîmalibus  placidis  morsuque  inootiU  vic- 
tos.  ilis  superior  pars  corporis  dura  et  impenetrabilis  est 
etiam  majomin  aoimalium  dootilws,  at  inferiur  mollis  ac 
tenera  ; hanc  dHphini  sptn^s , quas  durso  emioeotes  ge- 
ivot , submersi  vulneralMint.  et  in  adversum  eoixidivi* 
debant.  Recisû  hoc  modo  pluribus,  ceteri  vetut  acte  vcfKa 
refügenint  ; fugas  animal  audad . audacis>imuni  timido. 
Nec  illos  Tenlyrilv  geoerit  aut  sangniuis  proprielalc  su* 
peraiit.sedcontemtu  et  temerilate.  Ultro  eniin  Insequun* 
tnr , fugienteaque  injecto  trahuot  laqoeo  ; plerique  per* 
eunt,  qnibus  miaus  pr«sens  animus  ad  persequeodum 
fuit  Nilum  aliqnapdo  inarioam  aquam  deluUise,  Théo* 
phrastuv  estaiictor.  Bienniocoalinuo,  régnante  Cteopa* 
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oonslant  qae  deux  aniides  de  suite,  la  dixième  et 
la  noxième  du  règne  de  Clénpiire,  le  iSil  ne  dé- 
borda point,  ce  qui  prophétisait , dil-on , la  chute 
de  deux  puissances  : Antoine  et  Clé<ipâlre  virent 
en  elTel  crouler  la  leur.  Dans  des  siècles  plus  re- 
cules, le  I\il  rut  iieur  ans  sans  sortir  de  son  lit , h 
ce  que  prétend  Callimaque.  Abordons  maintenant 
l'esaracn  des  causes  qui  font  croître  le  Ml  en  été , 
et  conimençons  par  les  plus  vieux  auteurs.  Anaxa- 
gnre  attribue  cette  crue  il  la  fonte  des  neiges  qui, 
des  montagnes  de  l'btliiopie,  descendent  jusqu’au 
Nil.  Ce  fut  l'opinion  do  toute  l'antiquité.  Eschyle, 
Sopliocle,  Euri|iide  énoncent  le  même  fait;  mais 
une  foule  de  raisons  en  font  ressortir  la  fausseté. 
D'ahord,  ce  qui  prouve  que  l'Ethiopie  est  un  cli- 
mat brâlarit,  c'est  le  teint  noir  et  brûlé  de  ceux 
qui  l'habitent,  et  les  demeures  que  les  Troglo- 
dytes se  creusent  sons  terre.  Les  pierres  y brûlent 
comme  an  sortir  du  feu,  non-seulement  à midi, 
mais  jusque  vers  le  déclin  du  jour;  le  sable  est 
comme  embrasé,  et  le  pied  de  I homme  ne  saurait 
s’y  tenir;  l'argent  sc  séjiare  du  plomb;  les  sou- 
dures des  statues  se  détachent  ; toutes  les  dorures 
ou  argentures  disparaissent.  L'anster,  qui  souffle 
de  ce  point,  est  le  plus  chaud  des  vents.  Les 
animaux  qui  se  cachent  an  temps  froid  ne  dis- 
{Kirai.ssent  l'a  en  aucun  temps.  Même  en  hiver, 
les  serpents  restent  'a  la  surface  du  sol,  en  plein 
air.  A Alexandrie,  déjh  fort  éloignée  de  ces  ex- 
cessives chaleurs  , il  ne  tombe  pas  de  neige  ; et 
même  plus  haut  on  ne  volt  point  de  pluie.  Com- 
ment donc  une  contrée  oè  il  règne  de  si  grandes 
chaleurs , aurait-elle  des  neiges  qni  durassent  tout 


l'été?  S'y  tmnvât-il  mSme  des  montagnes  pour 
les  recevoir,  elles  n'en  recevraient  jamais  plus  que 
le  Caucase  on  les  montagnes  de  la  Tbrace.  Or,  les 
fleuves  de  ces  montagnes  grossissent  au  printemps 
et  an  début  de  l'été  , mais  bientôt  baissent  au- 
dessous  du  niveau  d'hiver.  En  effet , les  pluies  du 
printemps  commencent  la  fonte  des  neiges , que 
les  premières  chaleurs  aclièveiit  de  faire  disparaî- 
tre. Ni  le  Rhin , ni  le  Rhône , ni  le  Danube,  ni  le 
Catstre  ne  sont  sujets  h cet  inconvénient,  ni  ne 
grossissent  l'été , quoiqu'il  y ait  de  très-hautes 
neiges  sur  les  cimes  du  septentrion.  Le  Phase  et 
le  Boryslhène  auraient  aussi  letirs  crues  d'été , si , 
malgré  les  chaleurs,  les  neiges  pouvaient  grossir 
leur  cours.  El  puis , si  telle  éUiil  la  cause  des  crues 
du  Nil , c'est  au  commencement  de  l'été  qu'il 
coulerait  h plein  canal  ; car  alors  les  neiges  con- 
servées jusque-là  sont  en  plus  grande  quantité , et 
c’est  la  cniK'he  la  moins  dure  qui  fond.  I.a  crue 
dti  Nil,  pendant  quatre  mois,  est  toujours  la 
môme.  A en  croire  Thalès,  les  vents  étésiens  re- 
pous<ent  le  Nil  à sa  descente  dans  la  mer,  et  sus- 
pendent son  cours  eq  le  faisant  refluer  vers  ses 
emiwuchures.  Ainsi  refoulé , il  revient  sur  lui- 
môme,  sans  pour  cela  grossir;  mais  l’issue  lui 
étant  barrée,  il  s’arrête , et  bientôt  s'ouvre,  par- 
tout nû  il  le  peut,  le  passage  qui  lui  est  refusé. 
Enihymèiio , de  Marseille , en  parle  comme  té- 
moin : • j'ai  navigué,  dit-il , sur  la  mer  Atlanti- 
que. Elle  cause  le  délxtrdemenl  du  Nil,  tant  que 
les  vents  étésiens  se  soutiennent;  car  c'est  leur 
souffle  qni  alors  pousse  celle  mer  hors  do  son 
lit.  Dès  qu’ils  tombent , la  mer  aussi  redevient 


Ira . non  aseeadine , dedmo  regni  aono  et  oodecimo , 
coofUL  SégoiOctlain  aiuot  duolMu  remm  pobealibai  de* 
fectioocin.  Antooiieflini  Cleoptlrvqiie  defedt  imperium. 
Prr  Dovem  auooe  oou  aïoendîMe  >i)luni  mi^jenoribM  $e* 
culis,  Callimachiu  e«(  auctor.  Sod  oudc  ad  ioapkiendai . 
cauMS e proplcr  quai  catale  Mloacreieai,  Mccdam,  et 
ab  autiquiasiiQis  ÎDcipiam.  AoaxNffonii  ait.  n Ætbiopi» 
JugU  aolulas  uÎTn  ad  Niluni  uiqoe  decurrore.  lu  eadem 
opioiooe  onioii  reta^tai  Tuil.  lloc  Æidiylui , Sopboelee  « 
Euripides,  tradunt.  Sod  faliom  ri&e,  arfpinieniii  plori* 
mil  patei.  Primo  Æàlhtopinm  forrenliaatmam  ra$o  iedl* 
rat  lioniiuam  admtui  ootor,  et  Troglodyte,  quîbiu  rob* 
terrauce  doimu  niol.  Sau  Telot  igut  ferreacaut,  non 
taotum  medio , led  iodinalo  quoque  die;  ardeai  pohts , 
Dec  bumoni  TCiÜgii  palieni;  orgentiini  reptoishalur  ; 
itgnoruni  coagmenta  loiruotur;  niiUum  materUe  niper* 
adorunUe  mauet  operiincolum.  Aniter  qooque , qui  ei 
illo  tractu  venil,  veolorum  calidtiiitnas  est.  !Sullum  ex 
his  animalibiu,  qo»  latent  bruina,  unqiMin  rroooditur. 
Etiani  per  hiemeiu  iu  lummo  rt  ape  rto  Nerpetii  eat.  Aieiao- 
dria  quoque  longe  ab  hujusmodî  imroodicii  caloribtu  est  I 
poaita  ; nivea  nou  caduot , loperiora  pluria  earent.  Quesi- 
admoduro  ergo  regio  Imüi  lul^ecta  ferronbna  doratura»  ' 


prr  tolam  «ilatem  uWea  redpit  T Quaa  laoe  aliqui  moutet 
Utie  qooque  excipiael:  naoquam  imgkqunin  Alpea,  quam 
Thracic  juga  aut  Caucaïua.  Atqui  borum  roontium  flu* 
mina  vere  et  prima  citala  intumeicuot,  deinde  btbemia 
minora  suoL  Quippe  veroii  temporibua  ioibrei  aireD 
diluant  ; reiiquiai  ejtt.s  primui  ealor  diaiipat.  Nec  Hheaui» 
nec  Rbodanui , nec  Uter . nec  Caystnii  sobjaoent  maio  ; 
æitate  proveuiun!.  Aliuaim»  motet  in  ülU  scptenitrioua- 
liboa  jugia  uires.  Phaaia  quoque  per  M tempui  et  Borya» 
thenoa  oreaoeret , ai  nirea  Aumina  poaaeot  oooira  mtatem 
magna produœre.  PrclereaaihaNcauaaattaileretNili», 
«aUtc  prima  picotaaimua  flueret.  Timo  eiiim  maxiiQatT et 
iotegr»  adhne  atTea , ex  mollrtaimoque  tabes  eat.  Niloa 
autem  per  menaea  quatuor  Mquiior.  et  ilK  «Ktoslia  acoea- 
aioeft.  Si  Thaleli  eredia,  Etenae  deaeendeuli  Nilored^ 
; lunt , et  curaui  e]na  ae:o  contra  o>ba  mari  msiioeul;  ita 
reterberatm  in  se  recorrit  ; nec  creedl . aed  exiiu  probi- 
biinareaistit.rtqaaaioqiBeinox  poluil , ineonceuus  emni- 
\Hl.  Enlbyiuenef  MasaiUefiais  teAimoaiiun  dteit  : • Naxi- 
ga?i,  ioquit,  Atlanlkum  mare.  Iode  Nilus  ilitit  maior , 
quanKÜu  Elesic  tempua  obaenraot  ; tnue  eoiin  eiieitur 
mare  loataotiboa  xeolis.  Quum  reaederiot , et  pelagaa 
cooquiescit  » ndnorque  deacendeiili  iode  rit  Milo  eiU  Ce* 
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QUESTIONS  î 

ctlrne  t et  le  Nil  rencontre  moins  d’obstacles  à son 
embouchure.  Du  reste , l'eeu  de  celle  mer  est 
douce , et  uourrit  des  animaux  semblables  à ceux 
du  ÎSil.  • Mais  pourquoi , si  les  veuts  élésiens  hml 
entier  le  Nil , sa  crue  commence-t-elle  avaut  la 
saison  de  ces  venu,  et  dure-t-elle  encore  après? 
D’ailleurs  le  fleuve  ne  grossit  pas  b mesure  qu'ils 
soufflent  plus  violemment.  Son  plus  ou  moios  de 
fougue  u'esl  point  réglé  sur  celle  des  vents  été- 
siens,  ce  qui  aurait  lieu,  si  leur  influence  le  fai- 
sait hausser.  El  puis  ils  battent  lu  c«>teégyplieuue, 
le  Nil  descend  a leur  rcnconlre  : il  faudrait  qu'il 
vînt  du  inéiue  point  qu'eux,  si  son  accroisscinenl 
était  leur  ouvrage.  De  plus,  il  sortirait  pur  cl 
axnrc  de  la  mer,  et  non  pas  trouble  comme  il  est. 
Ajoutez  que  le  témoignage  d’Euthymène  est  réfuté 
par  nne  foule  d'autres.  Le  mensonge  pouvait  se 
donner  carrière  , quand  les  plages  étrangères 
étaient  inconnues  ; on  pouvait  de  Ib  nous  en- 
voyer des  fables.  A présent,  la  Mer  Extérieure  est 
edloyéesur  toutes  ses  rives  perdes  trafiquants  dont 
pas  un  ne  raconte  qu'aujourd'iiui  le  Nil  soit  azuré 
ou  que  l'eau  de  la  mer  soit  douce.  La  nature  elle- 
même  repousse  celle  idée;  car  les  parties  les  plus 
douces  et  les  plus  légères  de  l'eau  sont  pompées 
fiar  le  soleil.  Eiencore  pourquoi  le  Nil  ne  croit-il 
pas  CO  hiver?  Alors  aussi  la  mer  peut  être  agitée 
par  des  vents  quelque  peu  plus  forts  que  les  clé- 
siens,  qui  sont  modérés.  Si  le  mouvement  venait 
de  rAllaotique  , il  couvrirait  tout  d'un  (t>iip  l'É- 
gypte : or  l’inondation  est  graduelle.  OEnopide 
de  Ohio,  dit  que  l'hiver  la  chaleur  est  concentrée 
sous  terre;  ce  qui  fait  que  les  cavernes  sont 
chaudes,  que  l'eau  des  puits  est  plus  tiède,  et 
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qu’ainsi  les  veines  de  la  terre  sont  desséchées  par 
cette  chaleur  iuterne.  Mais,  dans  les  autres  poys , 
les  pluies  fout  enfler  les  rivières.  Le  Nil , qu’au- 
cune pluie  u'alimcule,  dimiuuo  l'hiver  et  aug-* 
meute  peodant  l'été,  temps  où  la  terre  redevient 
froide  à rioléricur  cl  les  sources  fraîches.  Si  celte 
cause  était  la  vraie,  tous  les  fleuves  devraient 
grossir,  et  tous  les  puits  hausser  pendant  letc; 
outre  cela,  la  chaleur  n'aogmenlo  pas,  l'hiver, 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  L'eau,  les  cavernes, 
les  puits  semblent  plus  chauds,  parce  que  l'atmo- 
sphère rigoureuse  du  dehors  n'y  pénètre  pas.  Ainsi 
ce  n'est  pas  qu'ils  soient  chauds,  c'est  seulement 
qu'ils  excluent  le  froid.  La  même  cause  les  rend 
froids  en  été,  parce  que  l'air  échauffé,  qui  en  est 
loin,  ne  saurait  passer  jusquc-l'a.  Selon  Diogèno 
d'Apollonie,  le  soleil  pompe  rhuroidilé  ; la  terre 
desséchée  la  reprend  a la  mer  et  aux  autres  eaux. 
Or , il  ne  peut  se  faire  qu'une  terre  soit  sèche  et 
l'autre  humiJe;  car  toutes  les  parties  du  globe 
sont  criblées  de  pores  et  perméables.  Les  terrains 
secs  empruntent  aux  humides.  Si  la  terre  ne  re- 
cevait ricu , elle  ne  serait  que  poussière.  Le  soleil 
attire  donc  les  eaux  ; niais  les  régions  où  elles  se 
poi  tonl  sont  surtout  les  régions  méridionales.  La 
terre,  desséchée , attire  alors  b clic  plus  d humi- 
dité ; tout  comme  dans  les  lampes , l iiuilo  afflue 
où  elle  se  consume,  ainsi  l'eau  se  rejette  vers  les 
lieux  où  une  forte  chaleur  et  uu  sol  altéré  l'ap- 
pellent. Or,  d'où  est-elle  tirée?  Des  points  où 
règne  un  étemel  hiver,  du  septentrion,  où  elle 
suraliondc.  C’est  pourquoi  le  Pont-Euxin  se  dé- 
charge incessammeul  dans  la  Mer  Inférieure  avec 
tant  de  rapidité,  non  pas,  comme  les  autres  mers, 


tenim  dukUniaHi  npor  est, et •imilesNiloticiibcUuæ.  • 
Qaare  ergo,  %i  Niltim  Etriis*  provix*ant,  et  anlc  illos 
incipit  incrementum  ejtu , et  post  e«s  durât  ? Prcleroa 
□on  Rt  major,  quo  illi  flavere  Tchemeulius.  »c  reiniUi- 
tur  îDCitatarqoe,  prout  illis  impetus  fuit  ; quod  (lerct,  si 
illorum  virib«»cretreret.  Qaid.qnod  E(est«  litus  Æg)p- 
liant  verboraut,  cl  contra  illos  Nilns  descendit,  inde  >en* 
(urui,  unde  ilH,  si  origo  ab  illis  esaet?  Pneterea  ex  roiri 
purus  et  cvroletu  entueret,  noo  ut  auoe  torMdos  veoit. 
Adde,  quod  leslimoniam  ejui  teatiam  lurtw  coarguitor. 
Tune  erat  mendacio  Iikus,  qnum  igouta  casent  exteroa. 
Licebat  illis  fülmlas  luillerc.  Nuoc  verutola  Kxteri  Maria 
ora  mercaUtruiu  nailbua  atringitur;  quorum  oerao  nar- 
rai nunc  esruleum  Nilum , nul  mare  aaporia  oiteriui . 
quod  et  nalora  credi  vetat  ; quia  dulci&aimum  qnodqiie  et 
levisaimum  aol  tr.'hit.  Prslrrca  (|uare  hieme  non  crearit  ? 
ettnnopotest  veotia  concilari  mare,  aligoando  quidem 
majnriltos.  Nam  Eteais  lempcriiti  aunt.  Quod  si  e mari 
ferretur  Attaoik» , aemel  ofqderel  Ægyplum.  At  nuno  per 
gradus  cresdt  Œaopidea  Ghiua  ait,  bienic  calnrem  aub 
terria  oontioeri  ; ideo  et  apecua  calktoa  este , et  tepidiorem  ! 
poieia  aquam  j Uaque  venaa  ioteroo  oalore  aiooari.  Sed  ia 


aliU  icrria  augeulur  imbriboslluraina.  Nilum,  quia  nullo 
imbre  adjuvetur,  temuri,  deiode  creaoere  per  valatem) 
quo  teropore  frigent  inlcriora  lorraruro , et  redit  rigor 
foolibua.  Qoud  si  verum  easet , eaUle  flumina  crcace- 
rent,  omu«a(|ue  pulcicaiateabundareot.  Deiode  nonca- 
lorem  bieme  aub  terris  esse  nuqorem.  Aqua  et  apecus  et 
puici  tepent,  quia  aéra  rigenlem  extriuaecus  non  reci- 
p«uot.  Itaooncalorem  habeot,  aed  frigiia  exdudunt.  Ex 
eadero  cauaasMtate  refrigeacunt,  quia  illo  ramotna  aedue- 
tuaque  aer  calebctos  nou  pervenil.  ixiogenca  ApoUooia- 
tes  ait  : • Sol  buuiorecn  od  se  rapU  ; buoc  exaiccata  telins 
tum  ex  mai-i  ducit,  tuai  ex  coteris  aquis.  Fieri  autem  non 
potest , ui  uoa  sicca  sit  tellus , alia  abundet.  Sunt  euim 
perforala  omnia , et  iii  iiinera  pervit.  Sicca  ah  bumidia 
fuœunt  aliqnando.  Niai  aiiquid  terra  aceiperet,  exaniia- 
aet.  Ergoundaa  aol  trahit  i aed  es  bia,  que  premunt, 
maxime  bec  meridiana  suot.  Terra  quum  exarait,  piua 
adae  humoria  adJucUt  ut  io  luceraU  oleum  illo  Huit,  obi 
exuritur  ; aie  aqua  illo  iocorobii , quo  vis  ealoHs  et  lerr» 
estoaulis  arcesaît.  L'ode  ergo  Irahilnr?  ex  iliix  sctlicet 
parlibus  aeniper  bibernia,  aeptemtrkuaUbua , uoieesun* 
dit.  Ob  boG  Pontai  in  ioferaum  Mare  tavidue  fiait  rapt- 
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par  nm  cl  reflux,  mais  par  une  |>cnte  toiijnura 
la  m£me,  el  comme  un  lorreiil.  Si  elle  nesuirait 
celle  roule,  cl  par  là  ne  remlail  à Iclle  parlic  ce 
* qui  lui  manque,  et  ne  soulageait  telle  autre  de  ce 
quelle  a de  Irop,  dès  longtemps  tout  serait  ou  des- 
scclié  ou  inondé.  Je  voudrais  demander  à Diogène 
pourquoi , si  la  mtr  et  tous  ses  arflucnls  passent 
les  uns  dans  les  autres , les  fleuves  ne  sont  pas 
(vartout  plus  grands  en  été?  Le  soleil  alors  brûle 
l'iigypte  avec  plus  de  force  ; voilà  pourquoi  le  ^'il 
s'élève.  Mais  ailleurs  aussi  les  rivières  grossissent 
quelque  lieu.  Kn.vuilc,  pourquoi  y a-t-il  des  con- 
trée» privées  d'eau,  puisque  toutes  ratlircut  des 
autres  contrées,  el  ratlircut  d'autant  plus  qu'elles 
sont  plus  échauffées?  Kulin,  |>ourquoi  l'eau  du 
Nil  est-elle  douce,  si  elle  vient  de  la  mer?  Car  il 
ii'cu  est  point  de  plus  dnute  au  goût  que  celle  de 
ce  fleuve. 

III.  Si  je  vous  affirmais  que  la  grêle  se  forme 
dans  l'air,  de  même  que  a glace  |iarmi  nous , par 
la  cougélatii  II  d'une  nuée  entière,  ce  serait  par 
Irop  de  léiiiérilé.  Rangez-inoi  donc  dans  la  classe 
de  ces  témoins  secondaires  qui  disent  : Je  ne  l'ai 
pas  vu,  certes,  mais  je  l'ai  ouï  dire.  Ou  encore,  je 
ferai  ce  que  font  les  historiens  ; ceux-ci , quand 
ils  oui,  sur  nombre  de  faits,  menti  tout  à leur 
aise,  eu  citent  quelqu'un  dont  ils  ne  répondent 
|ias , ajoutant  qu'ils  renvoient  le  lecteur  aux  sour- 
ces. Si  donc  vous  êtes  peu  dispose  à me  croire , 
l’osidoiiius  s’oifrira  pour  garant  tant  de  ce  que  j'ai 
dit  ci  dessus  que  de  ce  qui  va  suivre.  Il  afflnucra, 
comme  s'il  y eût  été,  que  la  grêle  provient  de 
nuées  pleines  d'eau , ou  même  déjà  changées  en 


eau.  Pourquoi  les  grêlons  sont-ils  de  formo  ronde? 
Vous  pouvez  le  savoir  sans  maître,  si  vous  obser- 
vez qu'une  goutte  d'eau  s'arrondit  toujours  sur 
elle-même.  Cela  se  voit  sur  les  miroirs  qui  retien- 
nent I humidité  de  l'haleine,  sur  les  vases  mouil- 
lés, el  sur  toute  surface  polie.  Voyez  même  les 
feuilles  des  arbres  on  des  herbes  : les  gouttes  qui 
s'y  arrêtent  y demeurent  en  globules. 

Qui  i lie  plusdur  (|U*UD  roc  Tquoi  de  plus  mou  que  l’oude 

Qui  bi&se  au  dur  rocher  une  empreinle  profonde? 

OU  J comme  a dit  un  aulrc  poOtc  : 

I/eau  qui  tumbe  guuUe  à goulte 

Creuse  le  plus  dur  rucher. 

El  ce  creux  est  spUérique.  D'où  l’on  peut  juger 
que  l’eau  qui  le  produit  est  sphérique  aussi , el  se 
fuit  U UC  place  selon  sa  forme  el  sa  ligure.  Au  reste, 
il  se  peut,  quand  les  gréions  ne  seraient  pas  tels, 
que  dans  leur  chute  ils  sarroudisseul,  cl  que, 
précipités  b travers  tant  de  couches  d'un  air  cou* 
densé,  le  rrotloroenl  les  façonne  en  boules,  et 
d'une  manière  égale.  Cela  ue  saurait  avoir  lieu 
pour  la  neige;  elle  est  trop  peu  consislanle,  trop 
dilatée,  et  ue  tombe  pas  d'une  grande  baulcur, 
mais  se  forme  non  loin  de  la  terre.  Elle  ne  tra* 
verse  pas  dans  les  airs  un  long  intervalle;  elle  sc 
dclaclie  d'un  point  très-rapproclié.  Mais  pourquoi 
ne  prend rais-jc  pas  la  même  liberté  qu' Anaiagurc  ? 
car  c'est  entre  philosophes  surloul  qu'il  doit  y 
avoir  égalité  de  droits.  La  grêle  n'est  que  de  la 
glace  suspendue;  la  neige  est  une  congélation  « 
Üoltanle,  de  la  nature  des  gelées  blanches.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  y a , entre  la  gelée  blancbe  et 


dns , non  ut  cetera  maria , allernalis  uUro  cUro  antitms , 
iii  uiiiini  purtem  sempor  proous  et  toirens.  Quod  ni»i  fa- 
cerct,  hisque  itineribui , quod  cuique  decsi . redderetur. 
quod  cuique  superest,  coiit'erclur;  jam  autakc-ata  essenl 
omuta.  aut  iouDdata.  • -><  Inlerrogare  Diogenem  libet , 
qiiare,  qiium  pon'ui  et  amacscuncU  ioviceni  commeent , 
non  omnibus  locis  miale  majora  snnl  flumina?Æg)p(iim 
sol  magis  percoquit  : ilaque  ^iilos  niag't  cciscit.  Sed  in 
eeleris  qiMque  terris  aliqua  flumiDilHislltadjectio.  Deiode 
qwtre  uila  pars  terre  sine  bumore  esl,  quum  ornais  ad 
SC  ex  aliis  regionibus  trahit , co.ine  magis,  quocalidior 
est?  Dcindc  quare  ?itliu  dulcis  est,  si  illiemariunda 
est?  y«e  eoim  uUi  fluminum  dulciur  gustus. 

III.  Cfrandiueiii  boc  modo  fteri  si;  libi  affinnavero 
quo  apud  nos  glacies  Ht , gelata  uube  tota , niinis  auda- 
rem  rem  fecero.  Itaque  ex  his  me  testiboa  numéro 
cunda'  uoUe,  qui  vidissc  qoideni  se  negant , sed  auflisse, 
Aut  quod  bistorici  !ocumt,etipsefjc>8ro.  llli  quummulta 
mentiti  suot  ad  arlntrium  suuui.  unom  sdiquam  rem  no* 
liint  sjwodero,  sed  ad)idunl:  Penes  auctores  Odes  erii. 
Krgosi  mibi  parum  credis,  Posidooius  tibi  auctoritatem 
promillet , lam  in  iUo  quod  prarteriit , quam  in  boc  quod 
secuturum  est.  Grandiaem  euim  firri  ex  aube  aquüsi , et 
jam  in  liiimoretn  versa , sic  aHIrmabit , laoqnam  inter* 


fucrit.  Quare  aulrm  rotuoda  lit  grande,  eliam  sioe  ma* 
gistro  scire  potes , quum  aduotaveris  sliniciüiuoj  omne 
couglomerai'i.  Quod  et  in  sp.culis  npparct , qtia*  hurno* 
rem  h.ilitii  rollignnt,  et  in  poculis  sparsis , al  aque  omat 
lævUale;  nam  et  in  hi'rbarum  sel  aii>orum  fuliis,  si  quap 
gullæ  adhirsenmt,  in  rotuudum  jaceot. 

QuhI  nijgi»  ot  Mxu  diiruin  ? i|iUtl  leoUiiis  umla  7 

IHira  biiico  molli  saxa  cavautur  aqiia. 
aut , ut  aliu»  poêla  ail: 

StiUickll  casus  Upidem  cavat  t 

etbiee  ipsa  escaxatio  rotunda  fit.  Ex  quo  apparat,  tllnd 
Imic  quoque  sitiiile  esse  quod  cavat.  Locum  eoini  ûl>i  td 
fumtam  et  habilum  suum  exKOlpit.  Prelercu  potest, 
e'Umsi  non  fuerit  graixlo  laits, quum  defertur,  comt* 
Uindari , et  loties  per  s|Mtium  aeris  densl  derolula  «qua- 
bilileratque  in  orbeiii  teri.  Quod  nix  pa.i  non  polesi; 
quia  non  est  lam  solida , immo  quia  tant  fusa  est , et  non 
per  mognain  allitudioein  cadit , sed  ciiTa  terras  iniiium 
ejos  esl.  Ilu  non  loogius  illi  per  aéra , sedexproximo 
lapsus  e«t.  Quare  non  1 1 ego  idem  mihi  permiUam.  quod 
Anaiagoras,  quum  inter  nulkis  magis  quant  iiiler  philo* 
sophos  esse  debeat  «qua  libertas?  Grando  nibil  aliud  est 
qotm  suspenia  glanes.  Nix , in  pruim  peodeos  congeLi- 


Digüized  by  Googic 


U PISTIONS 

la  Rlace,  entre  la  nei^c  ol  la  "rêle,  la  m^me  dif- 
férence qu’enlrc  l'ean  et  la  rosée. 

IV.  Le  problème  oinsf  résidu,  je  pourrais  me 
croire  quille  ; mais  je  vous  ferai  l>onnc  mesure; 
et,  puisque  j’ai  commencé  à vous  ennnyer,  je  ne 
vous  ferai  grâce  d’aucune  des  difficultés  de  la  ma- 
tière. Or,  on  se  demande  pourquoi,  en  hiver,  il 
neige  et  ne  grêle  pas:  et  pourquoi,  au  printemps, 
quand  les  grands  froids  sont  passés , il  tombe  de  la 
grêle.  Car,  au  risque  de  me  laisser  tromper  pour 
votre  instruction , la  vérité  me  persuade  aisément, 
moi  crédule,  qui  vais  jusqu'à  me  prêtera  ces  légers 
meusoDges,  assez  forts  pour  vous  fermer  la  bou- 
che, mais  qui  ne  le  sont  pas  assez  pourrons  cre- 
ver les  yeux.  En  hiver  l'air  est  pris  par  le  froid,  et 
dès  lors  ne  tourne  pas  encore  en  eau,  mais  en 
neige,  comme  so  rapprochant  pins  de  ce  dernier 
état.  Avec  le  printemps,  l’air  commenceàsedilater 
davantage,  et  l'atmosphère,  plus  chaude,  produit 
de  plus  grosses  gouttes.  C'est  pourquoi , comme 
dit  notre  Virgile: 

Quand  le  prialeiups  vient  noui  verver  sei  plaies , 

la  transmutation  de  l'air  est  plus  active,  car  il 
se  dégage  et  se  détend  de  toutes  parts,  et  la  saison 
même  l'y  décide.  Aussi  tes  pluies  sont-elles  alors 
pins  fortes  et  plus  abondantes  que  continues. 
Celles  de  l'hiver  sont  plus  lentes  et  plus  menues  ; 
ainsi  l'on  voit  par  intervalles  tomber  de  rares  et 
faibles  gouttes  mêlées  de  neige.  Nous  appelons 
temps  neigeux  les  jours  où  le  froid  est  intense 
et  le  ciel  sombre.  D'ailleurs,  quand  l'aquilon 
souffle  et  règne  dans  l’atmosphère,  il  ne  tombe 
que  de  fines  pluies;  par  le  vent  du  midi  elles 
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sont  phis  obstinées  et  les  goiiltcfl  plus  grosses. 

\.  Voici  une  as.serlioii  de  nos  stoïciens  que  je 
n’ose  ni  citer,  parce  qu’elle  me  semble  peu  sou- 
tenable, ni  passer  sous  silence.  Car,  ou  est  le  mal 
de  (enter  quelquefois  l'indulgonce  de  son  juge? 
Et  certes,  vouloir  peser,  balance  en  main,  tou- 
tes les  preuves,  serait  se  condamner  au  silence. 
Il  est  si  peu  d’opinions  sans  contradicteur  î Lors 
même  qu’elles  triomphent , ce  n’est  pas  sans  Inlle. 
I..C8  stoïciens  disent  que  tout  ce  qu'il  y a de  glaces 
accumulées  vers  la  Scylhie,  le  Pont  et  les  plages 
septentrionales,  sc  fond  au  printemps;  qu'alors 
les  fleuves  gelés  reprennent  leur  cours,  ol  que 
les  neiges  descendent  on  eau  des  montagnes.  H est 
donc  à croire  que  de  là  partent  des  courants  d'air 
fnùd  qui  se  mêlent  à l'atmosphèiv  du  printemps. 
Ils  ajoutent  à cela  une  chose,  dont  je  ne  songe  pas 
à faire  rcxpci  iencc,  cl  je  vous  conseillerais  aussi 
de  ne  pas  la  faire  vous-même,  si  vous  aviez  envie 
de  vous  assurer  de  la  vérité.  Ils  disent  queles  pieds 
se  refroidissent  moins  h fouler  une  neige  ferme  et 
durcie,  qu'une  neige  ramollie  par  le  dégel.  Donc, 
s’ils  ne  mentent  pas,  tout  le  froid  produit  dans 
les  régions  du  nord  par  la  neige  on  dissolution  et 
les  glaçons  qui  se  brisent , vient  saisir  et  condenser 
l'air  tiède  et  déjà  humide  des  cniUrccs  du  midi. 
Voilà  comment  ce  qui  devait  être  pluie  devient 
grêle  sons  rinflncncc  du  froid. 

VI.  Je  ne  puis  me  défendre  de  vous  exposer 
tontes  les  folies  de  nas  amis.  N’affirment-ils  pas 
que  certains  observateurs  savent  prédire,  d'après 
les  nuages , quand  il  y aura  grêle , et  qu’ils  on  l pu 
l'apprendre  par  expérience,  on  remarquant  la 


(io.  Iltud  enim  jam  dlxiinui , qaod  inter  nquam  et  rorem 
Interetl,  boc  inter  pruioam  et  glaciein»  nec  non  inter 
nivem  et  grandineni  inleresse. 

IV.  Poteram  me.  peracia  quapslione.  dimitterej  led 
hene  emennim  dabo  { et  quoniam  c<rpi  tibi  iDoleitiis  esse, 
quidqo'd  in  boc  ioco  qa»ritur . dicam.  Quffrituranlem. 
qnnre-bieme  niogat . non  grandinei;  et  vere  jam  Trigore 
inrracto . grando  ead  tt  ISam  at  fnllor  iibi , verum  mfhi 
qaidem  pmuadelar,  qai  me  asqoe  ad  mendada  hn>c  le- 
viora . in  qaibua  oa  prfeeidi , non  ocult  enii  aoteot , cre- 
dalam  pneslo.  Hieme  aer  rtgel  : et  ideo  nondtim  in  aqoam 
Tertilar,  wd  jo  nivem , cni  aer  propior  est.  Qunm  ver 
eœpit . major  jnclinaüo  aeris  aequitur , et  caltdiore  cœlo 
majora  fiuot  stülicidia.  Ideo , ut  ait  Vlrgilioa  noater , 

(juum  rult  Imbrifenim  ver. 

vehemeolior  immalatio  est  aerU.  andiqne  patefacliel 
solveotia  te.  ipto  tepore  adjuvante.  Ob  hoc  nimbi  gravea 
roagitvastiquequampertinacesdcreruotur.  Brama  tentas 
plavias  babel  el  teoues;  quales  sffpe  soient  intervenire» 
quum  pluvia  rara  et  minuta  nivem  quoqae  admistaro  ha- 
bet.  Diciraus  nUalem  dieni , quum  altum  frigos , et  triste 
cœlom  est.  Prsterea  aqailone  tlante,  el  suiim  «elum  ha- 


beote.  minntœ  ptuvi«  sont;  Auatro  irober  improtHor 
est . et  guLts  pleniorea  sont. 

V.  Rem  a nostris  positam  nec  dicereaadeo.  qttia  in- 
firma videlur , nec  pra^terire.  Quid  enim  roali  est . aliquM 
et  IhcnioH  jiidici  scHbere?  Immo  d omnia  argumeota  ad 
obnisaam  cœperimus  etigere,  silentiuro  iodicetur.  Panca 
enim  admodum  sont  sine  adveraario.  Cetera  etiam  si  vin- 
cant,  litigant.  Aiont,  quidquid  circa  Scythiam  et  Pou- 
tum  et  septentrionalem  plagam  gladatum  et  adstrictom 
est , vere  relavari  ; lune  flumlna  gelata  diserdere.  tonc 
obnitos  montes  nivem  solvere.  Cr^lbite  est  ergo , frigi- 
dos  spiritus  inde  fieri,  et  vrmo  cœlo  rerotsoeri.  Ultid 
qooque  adjiciunt,  quod  nec  snro  espertas.  nec  expertri 
cogito.  Tu  qaoqne , censeo , si  volueris  vemra  exqairere. 
nivem  ita  cave  etperiaris.  Minus  algere  aiont  pedes  eo- 
rum , qui  fixam  et  duram  nivem  calcant , qtiam  eomm , 
qni  (eneram  et  labefactam.  Ergo,  si  non  meatiantnr . 
quidquid  ex  illii  sepleatrionalibus  lods.jam  dislorbata 
nive,  et  glacie  fningente  so  fertar,  id  meridian»  partit 
tepeotem  jam  hnmidumqne  aéra  alligat . et  perstringil. 
Itaqnc  quum  pluvia  fbtura  erat . grande  fit,  injarta  fW- 
gori.v. 

VI.  Non  tempero  mihi . qoo  minas  omnes  nostrorum 
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couWur  de  mix  qui  étaieul  toujours  suivis  do 
grêler  (m  fait  incroyable,  c'est  quà  Clêonc  il  y 
avait  des  préposés  puldics,  nommés  chatnwphy- 
lacet  ou  observateurs  de  la  grêle.  Au  signal  qu'ils 
donnaient  de  l'approshe  du  fléau,  que  ponsoi- 
vous  que  faisaient  les  gens?  qu  Us  couraient  pren- 
dre des  manteaux  ou  des  couvertures?  Non  : cha- 
cun , selon  scs  moyens , immolai*,  «oit  un  agneau , 
soit  un  poulet  ; cl  soudain , après  avoir  goûté  quel- 
que peu  de  sang,  la  nuée  elissait  plus  loin.  \ous 
riei?  Vous  allei  rire  plus  eucore.  C»eux  qui  na- 
vaient  ni  agneau  , ni  poulet,  se  liraient  du  sang 
a eux-mêmes,  pour  épargner  la  dépense.  N’allea 
pas  croire  qtie  les  nuages  fussent  trop  avide.s  ou 
cruels:  on  ne  laisail  que  se  piquer  le  doigt  d'un 
slylet  bien  aiftié;  telle  était  toute  lalilation.  Kl  la 
grêle  ne  se  détournait  pas  m*»ius  du  cUauip  de 
l'bonimc  qui  faisait  celte  liinnble  offrande  que  de  ce- 
lui qui  l’avait  conjurée  par  de  plus  riches  sacriüccs. 

VU.  O’oîi  vient  cela?  demandeiU  quelques  per- 
sonnes. Les  unes  J comme  il  convient  aux  vrais 
sages , disent  qu'il  est  impossible  à qui  que  ce  soit 
do  faire  uu  pacte  avec  la  grêle  cl  de  se  racheter 
de  l'orage  par  de  légères  ivffrandes,  bien  que  les 
dieux  mômes  se  laissent  vaincre  par  des  présents. 
L«  autres  supposent  dans  le  sang  uue  vertu  par- 
ticulière qui  détourne  les  nuages  et  les  repousse. 
Maiscomiuenl  y aurait-il  dans  ce  peu  do  sang 
une  vertu  assez  forte  pour  pénétrer  si  liaul  et  agir 
sur  les  nuages?  N éUiil-il  pas  bien  plus  simple  de 
dire  ; Mensonge  et  fable  que  celai  MaisaCléone, 
on  rendait  des  jugeroeuls  ronli'e  ceux  qui  étaient 


chargés  de  prévoir  l’orage,  lorsque,  par  leur  né- 
gligence , les  vignes  avalent  pâti , on  que  les  mois- 
sons étaient  couchées  per  lerre.  Kt,  ehei  nous, 
les  douze  Tables  ont  prévu  le  cas  où  quelqu'un 
frapperait  d'un  charme  les  récolU'S  d'autrui.  Nos 
grossiers  ancêtres  croyaient  que  les  pluies  s'alti- 
raienl  et  se  repoussaient  par  des  enchantements, 
toutes  choses  si  visiblement  impossibles,  qn'il 
u’esi  besoin , pour  s'eu  convaincre,  d'entrer  dans 
roiole  d'aucun  philosophe. 

Ylll.  Je  n'ajouterai  plus  qu'une  chose,  li  laquelle 
vous  adhérerez  et  applaudirez  volontiers.  On  dit 
que  lu  iteige  se  forme  dans  la  partie  de  l'atmo- 
sphèro  qui  avobine  la  terre,  vu  que  cette  partie 
est  plus  chaude , par  trois  motifs.  D'atiord,  tonie 
évaporation  de  la  lerre,  ayant  en  soi  t>eaucoap 
de  nmiéculcs  ignées  et  sèches,  est  d'aobiit  plus 
cbaiideqii'elloest  plus  récente.  Ensuite,  les  rayons 
du  soleil  sont  rcpeivutés  par  la  terre  et  se  replient 
sur  eux-mêmes.  Cette  réflexion  échauiïe  tout  ee 
qui  est  près  de  la  terre,  et  y envoie  d'autant  plus 
de  calorique,  que  le  soleil  s'y  fait  doublement 
sentir.  Kn  troisième  lieu  , les  hautes  riions  sont 
plus  exposées  aux  vents,  tandisqne  tes  ploslMSses 
sout  plus  à l'abri. 

IX.  Joignez  à cela  un  raisonnement  de  Démo- 
crilc  : « Plus  un  corps  eut  solide,  plus  il  re^il 
vile  la  chaleur,  et  plus  lougletti|«  il  la  conserve.  » 
McUcx  au  soleil  un  vase  d'airain,  un  de  verre  et 
un  d'argent,  la  chaleur  se  communiquera  plus 
vile  au  premier  et  y restera  plus  longtemps.  Voici, 
en  outre,  les  raisons  de  ce  philosophe  pour  croire 


toepliat  profertm.  Quoxdam  peritos  obstTvaDdarum  nu» 
bium  ei»e  altlrinanl , cl  pr*dicerc,  quum  graodo  fiiUira 
«il,  et  hoc  ÎDielligere  usu  ip^o,  quum  colorcm  nobiuin 
nolasxeiit,  qiiaiii  grande  toticâ  insrquebatiir  IlUid  incrc- 
dilâle,  Clrtini»  fuisse  puhlice  pra-posiios 
specubtere»  luturæ  grandini*.  Ili  quuni  tigoum  dedi»- 
xent,  ade>$o  jam  grandluem , quid  exsiKcta»?  ul  hoiiiiuex 
ad  peuulas  disiunTieiit,  aui  ad  stoilcas?  lumio  pro  *c 
quiaque  al  us  aguun.i  immutal  al . alius  (hüIuiu.  Prolinus 
«utem  ilia-  nebes  alio déclin  liant,  quum  aliquid  gustas- 
senl  saugumis.  Uoc  rides?  Aici|K*.  quod  rid<-us  magls. 
Si  quis  ncc  agnuiu  occ  pullum  baUebal , quod  sine  damne 
fleri  poicral,  manu»  sibi  «nerebat.  Et  oc  lu  avtdasaut 
crudeU>s  exulimes  nulics,digimni  suuui  beiie  aculo  gra- 
pliie  pui'g<-bai.  et  hoc  sjuguine  Utaluit.  »c  minus  ab 
hujUH  agello  grande  le  averleliat , quam  ab  ille . in  que 
niajo:  ibus  hc^liu  ciurala  erat 
Vil.  Rntionem  htqus  rci  quid  im  qusruot.  Alieri,  ut 
boniiaes  sapieu'Lissimos  dccet,  negaiil  po^se  fieri . ui  cuni 
graudiuu  aliquis  pacbcalur , et  iempi  stales  riiuuusculU 
miiiiml , quauivis  immera  etiam  cUos  viocaul.  Alieri  sus- 
ptcarl  i|»us  aiuiit,es»c  in  ip&e  saugume  vini  quaiudaui 
poteiitem  atertcndienubis,  ac  repelbndie.  Sed  qiioinodo 
io  lam  exiguo  uogutoe  potcq  me  vis  tauta , ut  in  abum 


peneirel , et  earo  sentiant  nubes  ? Qnanto  expeditins  eral 
dicere , meadadum  et  ûibula  eit?  At  Cleoos  judicta  red* 
debaul  in  illos,  quibus  delegaUi  erat  cura  provideodie 
(om|>esUitis;  quod  nogligeniia  eerum  viue»  vapulavseot , 
aulsegeles  proridUsent.  Et  afmd  nos  in  duodecioi  tabulis 
caretnr,  ne  quis  aUenes  frocmi  cxcmUssil.  Rudis  adhne 
auüquitas  credeliat  et  altrabi  imltres  eaolibus,  rt  repelli; 
quorum  nihil  posse  lU'ri , Um  palim  est , ut  bujui  r«i 
causa  uullius  phitosopbi  scheta  intranda  sR. 

> lU.  L'oam  rcniadhuc  adpeiam . et  farere te platklere 
te  juvabit.  Aiael  niveoi  ia  ea  parte  aeris  fleri , quar  pix^ 
terras  est;  banc  eoini  plus  babrre  caleris  ex  thbus  eau- 
ûi.  Uoa,quod  omuis  terraruni  evaioratio.  quumnwl- 
luoi  lutra  se  fen  idi  aridique  babeat,  tioc  est  calidior , que 
rerentier.  Altéra,  quod  radii  solis  ateira  reftiUiuit . et  io 
se  rerurrunt.  Ilurumduplicatio  proxima  quirque  a terris 
calefacil , qos  ideo  plus  habent  tepnrn , qoia  solem  bis 
seniiuat.  Tortia  causa  est,  quud  luagis  superioraper- 
flaoUu  ; at  qua‘cunque  depreisa  suut.  minus  ventis  ver- 
berantur. 

1\.  Accedit  bis  ratio  IH-OKicriti.  Oome  corpus  quo  so- 
IuImis  est.  iiec  calurcm  ciiius  cuncipit,  et  diuüus  sénat. 
lUque  si  in  sok  posueHs  coeuiii  vas  et  viireiun  et  argen- 
teum , «nco  citius  caUir  accedet,  dintius  hcerebit.  Adjlce 
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qu'il  en  est  ainsi  : les  eorps  plus  durs,  plus  corn- 
parles,  p’iis  densi's  que  les  adores,  ont  néeessai* 
remeiU,  dil-il,  les  pores  plus  pcUls,  et  l uir  y 
pénètre  moins.  Pur  cousc«]Ueiit , de  tncuic  que 
les  petites  étuves  et  les  petites  haifjnoires  s'échauf- 
Teal  plus  proinpteineul,  ainsi  cos  cavités  setTèles 
et  imperceptibles  b Tceil  sentent  plus  rapidement 
la  chaleur , et , grâce  b leurs  éiruites  propoi  lions , 
sont  moins  promptesb  rendre  ce  qu  elles  oui  re^u. 

\.  Ce  long  préliminaire  nous  aiuènc  h la  ques- 
tion. Plus  Pair  est  proche  de  lu  lerrc,  plus  il  est 
dense.  De  même  que  dans  l'eau  et  dans  loiit  li- 
quide la  lie  est  au  fond,  ainsi  les  parties  de  Pair 
les  plus  denses  st*  précipitent  en  hns.  Or,  on  vient 
de  prouver  cpie  les  maliêre.s  les  jdus  compactes  et 
les  plus  mas.sives  ga/denl  le  plus  üdèlemenl  la  cha- 
leur qu’elles  ont  conli-actée;  mais , plus  Pair  est 
élevé  et  loin  des  grossières  émanations  du  sol,  plus 
il  est  pur  et  sans  mélunge.  Il  ue  rotieiil  dune  pas 
la  chaleur  du  soleil  ; mais  il  la  laisse  passer  comme 
b Iraverslc  vide,  et  parla  même  s'échauffe  moins. 

XL  OpeiidniU  quelques-uns  disemt  que  la  cime 
des  montagnes  doit  être  d'autant  plus  chaude 
qu’elle  est  plus  près  du  soleil- C’c^t  .s’abuser,  cc  me 
semble,  que  de  croiie  qui*  PApcimin , les  Al|>cs 
elles  autres  montagnes  connues  |>at  leur  extraor- 
dinaire hauteur,  soient  assez  élevées  |>our  sc  res- 
sentir du  voisinage  du  soleil.  Plies  sont  élevées 
relativement  b nous  ; niais , comparées  b Peii.'ein- 
hle  du  globe,  leur  pclilcsse  b toutes  est  frappante. 
Elles  peuvent  se  surpasser  les  unes  les  autres; 
mais  rien  n'est  assez  haut  dans  le  monde  (xvur  que 
la  grandeur  même  la  plus  colossale  marque  dans 

deinde,  qnare  hoc  eiirtimcl  flerî.  Hit,  inqint,  corpori- 
bns  qu<r  dartora,  et  pressiora  dcD$i('rai|ue  tant,  iipcesüc 
CKt  minora  foraniina  etve,  et  teniiiorrm  in  singnIU  tpiri- 
tum  .Sequinirut  quemailiruHlum  minora  baincaria  et  mi- 
DOra  milinria  citins  calenuiit,  si  - har  forainius  occulta  et 
oruloa  elf'iffientia , et  ccleiiuti  fcr^oirm  senMant,  et 
prnpter  en»<tem  nugut.iai  qnidquid  rerepenmt . tardins 
reddant. 

X.  Ilar  lonce  preparata  ad  iilperdiirunt , ü -quo  nuiic 
quaTiltir.  Oninls  a<T  qito  propior  est  terris,  hoc  cra&- 
sif'r.  Qin  niodmodutn  inaqtta  c(  in  ottmlhiimore  ff  i inia 
est , Itn  in  acre  spissi&ftima  qii.i’qne  desiilmit.  Jani  ulom 
prolvnliim  est,  omnia  qiio  oassioris  solidiurisqur  nii<tc- 
Ht  sunt,  hoc  fidelins  c isiiHlire  ralurem  ri'ceptum;  sed 
qno  edlitoi*  est  a'-r  cl  quo  Imigiiisa  terrarmn  colluvic  ic- 
cetsii . hoc  flnrerior  p«iriorque  est.  naqiie  solcm  non  re- 
(inot,  sed  vriut  pci*  inanc  Iransmittit;  ideo  minus  calelU. 

XI.  Cnnlra  autem  quidam  aiimt . caeumina  montium 
hoc  caliiHom  me  dehere.  quo  >oIi  propiora  «mit.  Qui 
mibi  Tt  ienturerrrre , qitod  A(>rmitmi  u,ot  Al|^a,  et  alios 
nntot  ob  ctimlam  altitiidincin  monloü  in  tantum  putant 
eroscere,  n(  illoram  magaituüo  sciitire  soHs  \iciuiam 
poasit.  Etcelsf  luni  isla , quamdiu  tiobis  comparaulur  ; at 
v«ro  obi  nnifersum  reapcieris,  manireata  est  onmiuro 


la  comparaisou  du  tout.  Si  cela  n’était,  nous  ne 
définirions  pas  le  glol>c  une  immense  houle.  Un 
ballon  a {H>ur  forme  distiuclive  une  rondeur  b peu 
près  égole  en  tous  sens,  comme  celle  que  peut 
avoir  une  balle  b jouer.  Ses  feules  cl  ses  coutures 
n'y  font  pas  grand’choso,  et  n'enipêchent  pas  de 
dire  qu'elle  est  également  ronde  partout.  Tout 
comme  sur  ce  ballon  ces  solutions  n ailèrent  nul- 
Icmciil  la  Corme  sphérique,  ainsi , sur  la  surface 
entière  du  globe , les  proportions  des  plus  hautes 
montagnes  ne  sont  rien,  quand  on  tes  compare  k 
l’ensemble.  Ceux  qui  diraient  qu’une  haute  mon- 
tagne recevant  do  plus  près  le  soleil,  en  est  d’au- 
tant plus  diaude,  n'oni  qu'à  dire  aussi  qu'un 
homme  d’iiuo  taille  élevée  doit  avoir  plus  lût  chaud 
qu'un  liomme  de  peliic  taille,  et  plus  tôt  chaud 
b la  tête  qu'aux  pieds.  Mais  quiconque  mesurera 
le  monde  a sa  vraie  mesure,  cl  rétlécliira  quo  la 
terre  n'est  qu'un  point  dans  l'espace,  concevra 
qu'il  ne  |>eul  y avoir  b sa  surface  d'émiiicm  o telle, 
qu'elle  sente  davantage  l'action  des  corps  célestes, 
comme  s'en  apprmlmnt  de  plus  près.  Ces  monta- 
gne.s  si  hautes  b nos  veux , ces  sommels  encom- 
brés de  neiges  éternelles , n'en  sont  pas  moins  au 
plus  l>a.s  du  niondo  ; sans  doute  eliea  sont  plus  près 
du  soh-il  qu'une  plaine  ou  une  vallée , mais  de  la 
mémo  façon  qu'un  cheveu  est  plus  gros  qu'un 
cheveu,  un  arbre  qu'un  arbre , et  une  montagne 
qu'une  autre  montagne.  Car  alors  on  pourrait 
dire  aussi  que  tel  arbre  est  plus  voisin  du  ciel  que 
Ici  autre  ; ce  qui  n’est  pas , parce  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  grandes  différences  entre  de  petites  cho- 
ses, b moins  qu’ou  ue  les  compare  entre  elles. 

hiimiliias.  Intfi*  se  Tiucuulnr,  et  viocum.  Oterum  iu 
tantum  Dihil  sltollitur,  ut  colljiiune  loUtu  uulla  ait  vel 
nminiiv  goitia  : quod  niai  es.sct,  uon  (ftcci'caïus , (olum 
orinmi  trrranim  pilam  e»e.  Pils  propnetss  est,  cum 
Tqiiiilitalr  qiindam  roliimlitas;  (rqualiinb^m  autem  haac 
arripe , (pnin  >ides  iii  lu.soria  pila.  Nuo  mtiliuiu  ilJi  cooi- 
tuisfur.T  et  rima'  carum  oocont , quo  niious  par  sibi  ah 
unini  pnrtc  dicaliir.  Quuiiiodü  iu  hac  pila , nüiil  ilia  iiiter- 
valhi  ornHuni  ad  spedon  roluiuli , bicoeciii  UDiversoqui- 
dein  orlte  ti-rrarum  oai.i  montes,  quorum  alUtuüo  tuUui 
miindi  cnllatioric  r.:iisumitur.  QinJidI  nUiorem  monleiD, 
quia  solem  propius  cvripial , magis  raterc  ddterc;  idem 
dii'erc  polest , lou'jiorcni  homioem  ritius  quaai  putilluoi 
dediere  ciilefteri , et  citius  capot  ejus  qiiatu  pedes.  At  quis- 
(juis  iiiutidiim  mciisur.'i  eu;)  Tslimavi'rit , et  Uu'ram  cogi- 
taverit  tentre  puiicii  locum,  iatdligct  oihil  iu  ilia  poise 
ita  omiiuTi',  ut  c<rlesti.i  magii  sontiat , relut  in  propîo- 
qiium  illUacccsserit.  Moules  Uii.juoisusp  ciiiius,  et  ver- 
tiers  aterna  uivc  ul»st*ssi.  iiihilominus  in  iroo  sunt]  et 
propiuv  qiiikiem  suli  e^t  mous , quam  c.ampus  aul  vallla  { 
scü  s'e,  qno  moilocst  pilus  pilo  er.iuior,  arbor  arbore, 
et  mous  munie  major  esse  dicilur.  üto  cuiiu  modo , et  or- 
bor  alla  magis  quaiu  alla  dicetur  vicioa  oœlo  t quod  fal- 
sum  est  : quia  inter  puiilla  noo  potest  esse  magouro  dis- 
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Quand  on  prend  l’immensiU*  pour  poiiU  de  com- 
paraisDii , il  n'iinp[>r(e  de  combien  runc  des  cho- 
ses comparées  est  plus  grande  que  Taulre;  car  la 
dilTérence  fùi-elle  considérable,  elle  n'csl  tou- 
jours qu'enire  deuxalômes. 

XII.  Mais,  pour  reveuir  à mon  sujet,  les  rai- 
sons qui  précédent  ont  fait  presque  généralement 
croire  que  la  neige  se  forme  dans  la  partie  de  l’air 
ta  plus  proche  de  la  terre,  et  que  ses  molécules 
souL  moins  fortement  unies  que  celles  de  la  grêle, 
parce  que  la  condensation  de  la  neige  est  produite 
par  un  froid  moins  grand.  Cn  effet,  cette  partie 
de  l'air  est  trop  froide  pour  tourner  en  eau  et  en 
pluie;  mais  clic  ne  l'est  pas  assez  pour  se  durcir 
cil  grêle.  Ce  froid  moyen  , qui  n'a  point  trop  d'in- 
tensité, produit  la  neige  par  la  coagulation  de 
l’eau. 

XIII.  Pourquoi,  direz-vous , poursuivre  si  pé- 
nihlomcnt  ces  recherches  frivoles  qui  jamais  ne 
rendent  l'homme  plus  instruit  ni  meilleur?  Vous 
dites  comment  la  neige  se  forme  : il  serait  bien 
plus  utile  de  nous  dire  pourquoi  on  ne  devrait  pas 
acheter  de  neige.  C’est  vouloir  que  je  fasse  le  pro- 
cès au  luxe , procès  do  tous  les  jours  et  sans  ré- 
sultat. Plaidons  toutefois,  et  dût  le  luxe  l'empor- 
ter , que  ce  ne  soit  pas  sans  combat  ni  résistance 
de  notre  part.  Mais  quoi  ! pensez-vous  que  l'ob- 
servaiion  de  la  nature  ne  conduise  pas  au  but  que 
vous  me  proposez?  Quand  nous  cherchons  com- 
ment se  forme  la  neige,  quand  nous  disons  qu'elle 
est  de  même  nature  que  les  gelées  blanches,  et 
qu  elle  contient  plus  d’air  que  d'eau  , n'est-cc  pas, 
diles-moi , reprocher  aux  voluptueux  et  les  faire 


rougir  daeheter  de  l'eau,  puisque  c'est  même 
moins  que  de  l'eau  qu'ils  achctent?  Pour  noos, 
étudions  plutôt  comment  se  forme  la  neige,  que 
comment  elle  se  conserve,  puisque,  non  contents 
de  transvaser  dans  des  amphores  des  vins  cente- 
naires et  de  les  classer  selon  leur  saveur  et  leur 
âge,  noos  avons  trouvé  moyen  de  condenser  la 
neige  pour  lui  faire  défier  l’été  et  pour  la  défendre, 
dans  nos  glacières , contre  les  ardeurs  de  la  saison. 
Qu’avons-nous  gagné  à cet  artifice?  De  transfor- 
mer en  marchandise  l'eau  qu’on  avait  pour  rien. 
On  a regret  que  l'air,  que  le  soleil  ne  puisse  s'a- 
cheter, que  ce  jour  qu'ou  respire  arrive  même 
aux  hommes  de  plaisir  et  aux  riches  naturellement 
et  sans  frais.  Malheureux  que  nous  sommes  ! II  est 
quelque  chose  que  la  nature  laisse  en  commun  au 
genre  humain  ! Ce  qu’elle  fait  couler  b la  portée 
de  tous,  |H)ur  que  tous  y puisent  la  vie,  ce  qu'elle 
pnxliguc  si  largement,  si  libéralement  pour  l'u- 
sage tant  de  rhomme  que  des  bêtes  féroces,  des 
oiseaux  et  des  animaux  les  moins  industrieux,  la 
mollesse,  ingénieuse  b ses  dépens,  on  fait  une  chose 
vénale.  Tant  il  est  vrai  que  rien  ne  lui  plaits'ilne 
coûte.  Sous  un  seul  rapport  les  riches  descendaient 
au  niveau  de  la  foule  ; et  le  plus  pauvre  n'était 
pas  inférieur  b l'homme  que  son  opulence  embar- 
rasse. On  imagina  de  rendre  l'eau  dle-mêine  un 
objet  de  luxe.  Comment  sommes-nous  arrivés  à 
ne  trouver  aucune  eau  fluide  assez  fraîche?  Le 
voici.  Tant  que  l'estomac  reste  sain,  et  s'accom- 
imulo  de  clioses  salubres,  tant  qu'on  lo  satisfait 
sans  le  surcharger,  les  boissons  naturelles  lui  suf- 
fisent. Mais  quand,  grâce  b des  indigestions  quo- 


crimeo  nlii  dum  inter  bo  compsrantur.  Ubi  ad  collstio- 
nem  immemi  corporis  venUini  est,  nihil  inlerest,  quanto 
altcnnn  altero  rit  majas;  quia  etiamsi  magno  discrimine, 
tamen  miiriim  vincuntnr. 

XII.  Sed  Qt  ad  pmpositani  revertar,  propter  ha.s  qiias 
reluli  causas,  plerisqtie  placuit,  in  ea  parte aeris  nivom 
roncipi,  qurr  vicina  terris  est  ; et  dco  minas  alligari,  quia 
iniunro  frigorc  coit.  TSan)  \irinusaer  et  plus  Iiabet  Tri- 
goris,  quaro  ut  in  aquam  et  imbrem  Iranseat,  et  minus, 
qiiiim  ut  durelur  in  grandinem.  Hoc  media  frigore  non 
fiimis  intento  nives  flunt  coactis  aquis. 

XIII.  Quidistasjnqiiis,  iacplias,quibas  nfcliteralior 
fit  quUqnam,  nec  melior,  lam  operose  perseqaeris?Quo- 
modo  fiant  nives , dicis , quum  iDullo  magis  ad  nos  dici  a 
te  pertineat , quare  emendæ  non  i^int  nives.  Jubés  me 
cnm  Uixiirin  litigare.  Quotidiniium  istud  et  sine  efTectu 
jurgium  est.  Litigemus  tamen  : etiamri  superior  futnra 
est , pugoantes  ne  relurtantes  vincat.Quid  porro?  liane 
ipsnm  inspectionem  naturæ  nihiljudicas  ad  td  , quod  vis, 
cmiferre?  quum  quvrimns.  Quoroodo  nii  fiat,  et  didnius 
illampruinv  simileni  hahorc  natnram,  plus  ilü  spiritus 
quain  nqu«  inesse,  non  putas  exprobrari  illii,  quum 
emere  aquam  lurpe  rit,  ri  nec  aquam  quidem  emunl? 
Nos  vero  qim^ramui  potins,  quomodo  fiant  nives,  quam 


quomodo  serventur  : quenbm  non  contenli  vins  diffus- 
dore  veleraiia , et  per  sapores  statesque  disponere,  inre- 
niinus  quomodo  stiparemus  nivem , ut  ea  jeslatein  evin- 
cerel,  et  C'iu’ra  atiiii  fervorem  defendcrctur  loci  frigore. 
Quid  bac  diligentia  conseeuti  siimus  ? ÎSempe  ut  irratai- 
tam  mercen.uraqnam.  Nubis  dotet,  quod  spiritum , quod 
solem  emere  non  possumus , quod  bic  aer  eüam  delieatis 
diviiilKiNqiie  es  facili  nec  emius  vtnil.  O quam  nobis 
male  est , quod  quidqtiam  a rerum  naturu  in  iitedio  re- 
lictiim  est  ! Hoc  quod  ilia  fliierc  et  pntere  omnibus  volait, 
cujns  hausium  vitaepublicum  ferit,  bocquod  tim  horaiid, 
quam  feris  a>  iboMjuc , et  inertissimis  animalibus , in  risom 
large  ac  heale  prorudit,  contra  se  ingeniosa  lutoria  re- 
degitad  pretium.  Adeo  nibil  potest  illi  placere,  niai  ea- 
ruin  I Loiitn  hoc  cral,  quod  divKes  in  aquum  lurb«  de- 
duceret,  quo  non  po»sent  onlecedere  pauperrimum.  Illi 
cuidivii'æ  nMilestne  t.unt,  excogitalum  est.  quemadmo- 
duni  eliani  aqua  raperct  lusuriam.  L'nde  ad  hoc  perven- 
tum  ait,  lit  nulla  nobis  aqua  salis  frigida  viderelnr  quv 
fiuerct , fticam.  Quamdiu  sanus  et  salubris  câbi  capax  sto- 
machtisest,  implelurqiie,  non  premitiir,  naturalibiis  fo- 
mentis  contenlus  est.  Ubi  quotidiaois  cmdilatibiis  Doa 
teniporis  «stus,  sed  &uos  senlit,  ulil  ebrietas  continu 
visceribus  Insedil,  et  prærordia  bUe,in  quam  Tertilurf 
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Udieuoes,  il  $e  sent  alléi  c , non  par  l'arJcur  de  la 
saison,  mais  parmi  feu  interne;  lorsqu'une  ivresse 
non  interrompues' est  fliéc  dans  ses  viscères , s'est 
tournée  en  hile  qni  dévore  les  entrailles,  il  faut 
bien  cberclier  quelque  chose  pour  éteindre  cette 
ardeur  que  l'eau  redouble  encore  et  qui  s'accroît 
par  les  remèdes  mêmes.  Voil'a  pourquoi  l'ou  boit 
de  la  neige  non-seulement  en  été,  mais  au  co}ur 
de  l'biver.  Quel  serait  le  molilde  cegoAtbizarre, 
sinon  un  mai  intérieur,  des  organes  ruinés  par 
trop  de  jouissances,  et  qui,  sans  avoir  Jamais  eu 
un  seul  intervalle  de  relâche , élaient  Taligués  de 
dîners  succédant  à des  soupers  prolonges  Jusqu'au 
Jour;  des  organes  déjà  distendus  par  le  graud 
nombre  et  la  variété  des  mets,  et  que  des  orgies 
nouvelles  achevaient  d’accabler?  Bien  lût  ces  actes 
continuels  d'inlenipérance  font  que  ce  qii  aupa- 
ravant l'estomac  digérait,  il  le  repousse,  cl  sa  soif 
de  rafraîchissement  toujours  plus  énergique  s'en 
allume  davantage.  On  a beau  entourer  la  salle  du 
festin  de  draperies  et  de  pierres  spck:ulaires, 
triompher  de  l’hiver  à force  de  feu , l'eslomac  dé- 
faillant, et  que  sa  propre  ardeur  consume,  n'en 
cherche  pas  moins  queb|uc  chose  qui  le  réveille. 
Tout  comme  on  Jette  de  l'eau  fraichc  sur  l'homme 
évanoui  et  privé  de  sentiment  pour  le  faire  re- 
venir à lui  ; ainsi  des  entrailles  engourdies  par 
de  longs  cirés  re.stcnt  insensibles  a tout,  si  un 
froid  pénétrant  ne  les  saisit  et  ne  les  brûle.  De  l'a 
vient,  je  le  ré|)ète,  que  la  neige  ne  leur  suffit 
plus , et  qu'ils  demandent  de  la  glace , comme 
plus  consistante , et  par  là  coucentram  mieux  le 
froid.  Ün  la  fait  fondre  dans  l'eau  qu’on  y verse'a 
plusieurs  reprises  ; et  ce  n'est  pas  le  dessus  des 


Iti!) 

gladères  qu'on  prend , luuis,  pour  que  le  rroiiluit 
plus  d'énergie  cl  de  (tersislanco , on  cxlrait  les 
morceaux  du  fond.  Aussi^  n'esUcIle  pas  toujours 
du  même  prix  ; l'eau  non-seuiemeul  a ses  ven^ 
deurs,  mais,  ô houle!  elle  a aussi  des  taux  qui 
varient.  Les  Lacedemoniens  chassèrent  de  leur 
ville  les  i^arfumeurs , et  leur  enjoignirent  de  pas- 
ser au  plus  l«H  la  rrontière,  les  accitsonl  de  perdre 
l'huile.  Qu'auniient-ils  fait,  s'ils  avaient  vu  d(% 
magasins  de  neige  dont  on  fait  provision,  et  tant 
de  bêles  de  somme  occupées  'a  transporter  celle 
eau,  dont  la  teinte  et  la  saveur  se  dénaturent  dans 
la  paille  qui  la  conserve?  Et  |murlanl,  qu'il  est 
aisé  de  satisfaire  la  soif  naturelle!  Mais  rien  peut* 
il  émouvoir  un  palais  blasé , endurci  par  des  mets 
qui  le  brûlent?  Par  la  même  raison  qu'il  no  Iruuvo 
rien  d'asses  frais,  rien  n’est  assez  chaud  pourlui. 
Des  champignons  brûlants,  trempés 'a  la  hûtedans 
leur  sauce,  sont  cuglouiis  fumants  encore,  pour 
être  refroidis  à l inslant  par  des  boissons  saturées 
de  neige.  Oui,  vous  verrez  les  hommes  les  plus 
frêles,  enveloppés  du  palliolura  cl  du  capuchon, 
pâles  et  maladifs,  non 'Seulement  boire,  mais 
manger  la  neige  et  la  faire  tomber  par  morceaux 
dans  leurs  coupes,  de  peur  qu'elle  ne  tiédisse  ou- 
tre chaque  rasade.  Est -ce  là  une  simple  soif,  dites- 
nioi?  Non , c'est  une  lièvred'aulaut  plus  violente, 
que  ni  le  pouls,  ni  la  chaleur  de  la  peau  ne  la 
trahissent.  C'est  le  cœur  même  que  consume  celte 
mollesse,  mal  indomptable,  qui,  à force  do  délica- 
U'ssc  et  de  langueur,  nous  endurcit  jusqu''a  nous 
rendre  la  souffance  facile.  Ne  voyez-vous  pas  que 
tout  perd  sa  force  par  l’habitude?  Aussi  celle 
neige  même , dans  laquelle  vous  nagez , pour  ainsi 


lorrctg  aliquiri  nreessario  quærilur,  quo  Mtus  illo  rran-* 
gstur,  qui  ipib  aqub  incatescit,  reiucdüi  iucitat  viliuin. 
Uaqpe  n;m  a*ttale  laatma^scd  et  media  hiemc  nivem  hac 
causa  bibunt.  Quæ  hiijus  rci  causa  est , niai  intestinum 
malum.  et  luiu  corrupta  prseordia  , quibu.t  milium  in- 
lervallum  unqu'im  quo  intei'qiiicsccreiit , dalum  est,  srd 
prandia  cirnis  usque  in  lucem  perductis  inges'.a  sunt , et 
diitentns  copia  fereukinin)  ac  varictJte  ooiiimissalio  allius 
mersit  ? Deindc  naoquam  iRlcrmissa  intemperanlia . quid- 
quid  an(c  dee  «xerat , efferavil,  et  in  desldcrium  semper 
ooTi  rigorii  acoeodit  Itaque  quamvis  camationein  toUs  ac 
spccularibus  ninnianl,  et  igno  multo  domeni  hiemem, 
nibiloininus  stomaebus  illc  soluta.<i , et  estu  sno  langui- 
dua,  qusrit  aliquid  quo  erigalar.  Nam  sicut  animo  relic- 
toa  itupeotesque  friaida  spargioios,  ut  ad  sensum  sni 
redeaot  : lia  viaccraiatoruoi  vUÜa  turpenUa  nihil  sentiunt, 
niai  frigore  ilia  vehementiore  perusaeria.  Inde  est.  inqiiim, 
quod  ncc  nive  c<»ntenti  sunt,  sed  glacieni , vclut  corliiM' 
ifli  ex  solido  rigor  sil , exquiruiil , ac  sepe  repetitis  aquis 
diluuni:  qos  non  e sumnio  tolliiiir,  ted  ut  vim  majorem 
habeat . et  periinadus  frigus , ex  abditu  effoditur.  Itaque 
ne  uoum  qutdem  est  pretium  ; sed  bibct  iosiUcrei  aqua , 


et  annoDim,  prob  pudor!  variam.  UngucotariosLaced<e- 
monii  urbe  expuieruiit , et  propere  cedece  flnihus  suia 
jusserunt,  quia  oleum  disperderent.  Quid  ilH  feciasent, 
si  vidissent  repuncudæ  nivis  oitlcioa-s , et  tôt  jumenta  por- 
fandæ  aquaedeservientia,  cijus  colorcm  taporoinque  pa- 
lets, quibus  custodiunt,  iiiquinant?  At  dii  Loni.  quam 
radie  est  exstlngucre  sitini  s»inm  ! Sed  quid  scnlire  poa- 
sunt  cmoiius  rauces,  cl  occallalæ  cibis  antentibus  ? Quem- 
admodum  uihil  illis  satis  fHgiduin , sic  nihil  ssiiscalidum 
est.  Sed  ardentes  buletos , et  raptim  coudimento  suo  mer- 
satos . deiiiittunl  pœae  fumantes . quos  deindc  reslinguant 
nÎTalla  poUonibus.  Vîdebis,  ioquam,  qiiosdam  graciles , 
et  paUiolo  rocaliqiiecircumdatos,  palU-iiles  cl  tegros,  non 
sorberc  solum  nivem,  sed  etiamesse,  et  frusta  ejualn 
sryphos  suoa  de)icere,  no  inter  ipaam  bibendi  raoram  le 
pescant.  Sitim  Utam  esse  pnlM?  Febris  est  : et  quidem 
CO  acrior)  quod  non  lactu  venarnm  , ncc  in  culem  efTbso 
calorc  deprebenditur.  Sed  cor  ipsum  excoqnit  luxuria , 
iiivictum  maltim , et  ex  molli  nuido<|ue  dumm  atqoe  pa- 
liens.  >ioii  intcliigis , oimiia  coiisuetudioe  vira  siiam  per- 
derc7  Itaque  uix  isla,  in  qua  etiamuunc  naialis.  eo  per- 
TCDit  tisu , et  >iuoiidiaDa  stomaebi  aervituto,  ut  aqq»  to" 
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Oire,  et»t  arrivéo , par  l'usage  et  grâce  a la  docU 
lUc  journalière  de  vos  estomacs,  h faire  reffet  de 
l’oou.  Cherche?,  leur  encore  quel<|ue  substance 
plus  glacée  ; car  ce  n’esl  déjà  plus  rien  qu’un  sti- 
mulant si  familier. 


. UVIU:  CIXQlItMK. 

I.  Le  veut  est  un  coiii-anl  d'air.  Selon  quelques- 
uns,  c'est  l'air  qui  prend  coui's  sur  un  point. 
Celle  dêliiMlion  semble  plus  exacte,  parctMpie  l'air 
w’est  jamais  tellement  immobile  qu'il  ii’cprouve 
quelque  agitation.  Ainsi  l'un  dit  que  la  mer  est 
Iranqttille,  quand  elle  n’esl  que  légèrement  émue 
et  qu’elle  ne  se  porte  \m  tout  d'un  côte.  Lors 
donc  que  vous  lise/.  : 

Quand  la  n»er  rt  le»  x-uu  Kouiiueitlaieiil... 

dites-vous  bien  qu’il  s’agit  de  flots,  non  pas  tout 
à fait  immobiles,  mni.s  faiblement  souleva;  et 
que  l’oii  nomme  calme  l'étal  d'une  mer  qui  ne  se 
meut  pas  plus  fort  dans  un  sens  que  dans  raiiire. 
Il  faut  en  dire  autant  de  l'air,  qui  n’esl  Jamais 
sans  mouvement,  même  a rélal  paisible  ; cl  vous 
allez  le  concevoir.  Quand  le  soleil  s'imsinne  dans 
quelque  lieu  ferme,  nous  voyons  des  corpuscules 
déliés  SC  porter  à sa  rencontre,  monter,  de.sceii- 
dre,  s'entre  chocpicr  de  mille  manières.  Ce  serait 
donc  donner  une  dcfiniiion  Imparfaite  , que  de 
dire  : Les  Üuls  sont  une  agitation  de  la  mer,  car 
celle  agitation  existe  même  lorsque  la  mer  est 


tranquille.  Pour  pirlcr  exactement,  il  faut  dire  : 
Les  flots  sont  une  agitation  de  la  mer  poussée  en 
un  sons.  Do  mémo  , dans  la  que.slioii  actuelle  , ou 
échappe  aux  contradictions,  si  l'on  dit  : Le  vent 
est  un  air  qui  prend  cours  sur  uii  {xnnt;  ou  un 
cours  d’air  impétueux,  ou  un  effort  de  l'air  vers 
un  seul  côté,  ou  un  de  scs  élans  plus  fort  que  de 
coutume  Je  sais  ce  qu’on  peut  rc|>ondre  en  faveur 
de  la  premuTc  délbiilion  : qu'esl-il  besoin  d'a- 
jouter que  c’est  sur  un  point  qu'il  prend  cours? 
Néces.saireme«l  ce  quÎE-ourl,  court  sur  un  jK>int 
quelconque.  Xiil  ne  dit  (jue  l'eau  court,  quand 
elle  se  n eut  sur  elbMnéme;  c’est  ([uand  elle  se 
porte  «picbpie  part.  Il  peut  donc  y avoir  mouve- 
ment, sans  (pi'it  y ait  coui's;  et  on  revanche,  il 
ne  peut  y avoir  cours  qui  ne  tende  quelque  part. 
Si  cette  brève  délluiliou  est  a l'abri  de  la  criti- 
que, employnns-la  ; si  l'on  y veut  plus  de  scru- 
pule, ne  lésinons  pas  sur  un  mot  dont  l'addiiioii 
préviendrait  toute  chicane.  Venons  maintenant  à 
la  chose  même  ; c’est  asseï  ilisculer  sur  les  termes. 

11.  Démoeritc  dit  que  le  vent  se  forme  lorsque 
dans  un  vide  étroit  se  trouvent  réunis  un  grand 
nombre  de  corpuscules,  qu'il  appelle  alômes;  l'air, 
au  contraire,  est  calme  et  paisible,  lorsque  dans 
im  vide  cmisidérablc  ces  corpuscules  *soiit  peu 
ooiiibreux.  Dans  une  place,  dans  une  rue,  tant 
qn'd  y a peu  de  monde,  on  circule  sans  embar- 
ras ; mais  si  la  foute  se  presse  eu  un  passage  cirotl, 
les  gens  qui  se  reuverseiit  les  uus  sur  les  autres 
se  prennent  de  querelle  ; ainsi , dans  ralmosplièrc 
qui  nous  environne,  <}u’im  espace  exigu  soit  rem- 
pli d'un  grand  nombre  d'atdincs,  il  faudra  qu'ils 


cum  oblineat.  Ahquid  adbue  qua^ritc  iiti  frigidius , quia 
pro  nihilo est  fatoiliarisrigor! 

LIBER  Ql;I^■l^S 

I.  Vcnlus  est  fluens  acr.  Quidam  ils  deliu  emtil  ; veii- 
tus  est  aiT  fluen.s  lu  niiam  pnrtcni.  H.rr  dt  nn«tlo  videtur 
ditigentior;  qui t nunquam  aer  tant  est,  ut  uou 

io  aliqna  sit  agiiutioue.  .Sictranquil  um  niafcdicilur,  quiim 
teviter  cüinnuiveltir,  ncc  in  unam  i>»rlein  iiuliuulur.  Ilu- 
que  si  U'gcris, 

Quum  placidmn  veiilit  tlareUnarc 

»cilo  illud  non  stai*e,  sed  succuLi  levUer;  et  dki  lraiw|uil- 
lutu  , quia  iiec  liuc  iwc  illo  impcluin  capi»tt.  Idem  et  de 
acre  jiidUtauduiu  cjI  • mm  esse  uuquam  immobileiii  , 
etUiüsi  i}uicius  ait»  Qi  mi  ex  boc  inU-tligas  licet.  Quiitn 
sol  iu  a iquem  cljusmu  b»cuni  infusus  e>t,  vl  leums  air* 
puK'ula  itdmma  iu  adveroim  friri.  aüJ  vursmn,  alia 
di-ocHim  , varie  coucursanlia  Ergo  pnrum  diligciUer 
uouipivbeodet  (pigd  vuU,  qui  diveril:  Flucliis  ut  maris 
agilatio;  quia  trauquiltuiu  quoque  sgitatur.  Al  illo  ab- 
uude  sibi  caverit,  cojus  bîec  definilio  fucril  ; Fluctus  est 


.maris  in  iinnii  parlem  agitatiu.  Àic  iu  hac  qiiuqoo  re,  de 
qna  cimi  niavime  qnaTÎtiius , non  circumscribelur,  quia 
iia»o  goMTtt,ul  likai  : Vciitus  est  tluen»  acr  lu  uusm 
partem;  eut,  Veiilus  aerest  fliieti.s  impetu , aut  vis  aeris 
in  unam  purlem  eiinlU,  aut  cuuus  aeris  aliqito  condia- 
liiir.  Srio  quid  îTsponderi  pro  defmiUüiic  al.eia  pui>sil. 
Qii  d necesse  est  adjicerc  le,  in  unum  pailt-nt  fluens 
aer?  UUqoe  en’in  quud  fliiit,  iu  unam  |iaricfu  Huit.  Ne- 
iiio  npiain  fluere  dicit,  si  lautum  iutra  se  otoveli  r,  H'd 
si  nliquo  Teriur.  Pulcst  ergo  oHquid  iiiuvcri , et  non  iluere; 
atccotiirario  iimi  potest  Uuire,  nUi  in  uuum  purtem. 
Sed  sivcha?o  brevitas  salis  a ralunmia  luia  est,  hic  ula- 
nmr;  sivc  aliquU circmuspeciior  est,  verbu  non  {larcal, 
ciijiis  rdjectio  caxiltdtioiu'm  omuem  polrril  esdudere. 
^tme  ad  ipsam  rem  accedamus,  qiion  am  satLide  roniiula 
dispuiaium  est. 

11.  DemiH'i'  tus  ail , quum  iu  eiiguïtu  itiuiii  muttj  suut 
rorpiiscula , qi«  ifle  alontus  XK*at,  sequi  veiiluru.  At 
eontra , quiclum  et  |ilnciituni  aeris  slalum  esse , qnum  tu 
luullu  iu;tni  p.iuni  suiil  corpu'cula.  Xam  queni -dmoduiii 
iu  furo  uut  «ico  qiimudia  püiicUas  csl , s ne  lumuitu  am- 
biilitur;  ubi  Uirlia  iu  augusluui  coucurril,  aiiorum  iu 
alios  Uicidcntium  riia  ait  : sic  io  boc  qno  circtiwdati 
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UmibeulTua  lur  Taulro,  quMls  ae  poussent  elrc> 
poussent , qu’ils  s'entrelarent  et  se  compriment. 
De  lii  se  produit  le  vent,  lorsque  ces  corps  qui 
Inttaienl  entre  eux  commencent  k cëüer  et  k fuir 
spi'ès  une  longue  flucluaiion.  Dans  un  espace  con* 
sidêrablo , où  nageront  quelques  alismes,  il  n'f 
aura  ni  clioc,  ni  impulsion. 

III.  Celte  ibéoric  est  fausse,  et  ce  qui  le  prouve, 
c'ost  que  parfois  H n'y  a pas  le  nmindro  vent 
quand  l'air  est  tout  chargé  de  nuages.  Alors  pour- 
tant  il  y a plus  de  corps  pressés  et  h l'étroit,  ce 
qui  produit  l'épaisseur  et  In  pesanteur  des  nuages. 
Ajoutes  qu'au-dessus  des  fleuves  et  des  lacs  s'é!è> 
vent  fréquemment  des  brouillards  dus  k l'ngglo- 
niératioii  de  corpuscules  condenses  , sans  que 
pour  cela  il  y ait  du  vent,  guotquefoi.s  même  le 
brouillard  est  asset  épais  |>otir  dérober  la  vue  des 
objels  voisins;  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  sans  l'cii- 
tassement  d'une  multitude  d'atdincs  dans  un  lieu 
étroit.  Jamais  pourtant  il  n'y  a moins  de  vent  que 
par  un  temps  nébuleux  ; et  même,  ce  qui  combat 
encore  la  doctrine  opposée,  le  soleil,  au  malin, 
dissout,  en  se  montrant,  les  vapeurs  humides  qui 
flpausisseiil  l'air.  Alors  le  vent  se  lève,  après  que 
la  masse  de  ces  corpuscuU*s,  enfin  dégagée,  se  ré- 
sout et  se  dissémine. 

IV.  Comment  donc  .se  forment  les  venis?  Car 
vous  ne  nier,  pas  qu'ils  se  forment.  De  plus  d'une 
manière.  Tantôt  c’est  la  terre  elle-même  qui  ex- 
hale et  chasse  a grands  flols  l’air  de  son  sein  ; lan- 
lôl,  lorsqu’une  grande  et  cnniinucHc  évaporation 
a |)ou$sc  de  bas  en  haut  ces  exhalaisons , c'est  de 

itimus  spatio , qaam  exi^nium  locum  mulU  corpoi  i impie 
verial,  uraes»e  est  alia  aliU  incidaot.  et  impetlSDlur  ac 
repebantur,  Impiirenlurque  et  coTiprimanliir,  et  qtiihus 
nasdttir  Tcn(Mi,qaumilla  qmTrolUictatiaii’nr,  'uruburre, 
et  diti  fluctuftbi  oc  dubia  inclinavere  te  At  nbl  In  magna 
IsilUte  rorpora  paiica  tcrsantnr,  nec  orlelare  (xxssunt, 
ncc  impetli. 

Ht.  Iloc  fitlsum  etse, vel ei  e<i colligas  tiret, qnod  (uuc 
intérim  nHoime  Tentua  est , quum  ter  nnbilo  gravis  est. 
Atqui  tuiic  pintima  eorpnn  a-  in  angtisiom  coniulerc , et 
inde  aptsMiariim  ntiMttm  gravitas  est.  Adjire  nuiic,  qnod 
cirea  flumfna  etlaruafire(|ueiisiipbula  est, arrtatis conges- 
liaqne  eorporihas , ace  tamen  venins  est.  foterdam  voro 
|!inta  estlgo  efrunditur,  ut  conspe  tum  in  virinn  stantiiiin 
ertpiat  I qnod  non  evenlret,  nin  in  parviim  toenm  cor* 
pora  se  milita  eompellerent.  .\lqtii  nuHnm  tempus  magis, 
qnam  nehulo«om , caret  venlo.  Artjice  nunc , qiiod  e con- 
trario venu,  ut  $iA  malutlnnm  aéra  spi>Mim  et  tiumidiim 
Ofin  sue  lenneS.  Time  surgit  anra , ipmmdstiim  est  laxa- 
meolunt  eorp«jrlbos,  et  stipatio  Hlonim  ac  turbn  rcsoluta 
cat. 

IA'.  Qnnmoiln,  tmpils,  ergo  vrntl  flunt,  qiioa  non  nc- 
gas  fferi  f Non  uno  modo.  Alias  enim  (erra  ipsa  tnagnam 
vim  aeris  ejldt , et  ex  abdlio  spimt;  aliss  qtium  magna  cl 
cmUiHM  ex  lino  eraporatio  tn  sKiun  egit  qn«  emtserat , 


^ VTi:UfcLLES.  i7l 

leur  modification  et  de  leur  mélange  avec  l'air 
que  liait  le  vent.  Car  je  ne  puis  me  résoudre 
ni  k admcUrc  ni  'a  taire  celle  idée,  que  . l"Ut 
comme,  dans  le  corps  humain,  la  digestion  donne 
lieu  k des  vents  qui  offensent  vlvenienl  l'odorat , 
et  dont  nos  entrailles  se  délnrrassenl  laulôl 
brnyamnienl,  tantôt  en  silence;  de  même  cet  im- 
meiis'*  corps  de  la  nature  enfante  des  vents  lors- 
qu'il digère.  Eslimous-noDs  heureux  que  ses  di- 
gestions .soient  toujours  bonnes  ; autrement  noas 
aurions  k craindre  de  plus  graves  inconvénients. 
Ne  ju’rall-il  pas  plus  vrai  de  dire  que  de  toutes 
les  parties  du  globe  il  s'élève  Incessamment  des 
masses  de  corpuscules  qui,  d’abord  agglomérés  , 
puis  raréfies  |xmi  a peu  par  l'aclion  du  soleil , 
exigent,  c*oimne  tout  corps  comprimé  qui  se  di*» 
laie , un  <*spaco  plus  considérable , cl  donnent 
naissance  an  vent  '/ 

V.  Eh  quoi!  n'y  aurait-il,  scion  \oiis,  d'au- 
tre cause  des  vents  que  les  évaporations  de  la  terre 
et  des  eaux  qui,  après  avoir  pesé  sur  l'olmosphère, 
SC  séparent  impciucusement,  et,  de  compactes 
qu'elles  élaicnt,  venant  a se  raréfier,  s'étendent 
nccessairemciil  plus  au  large?  J'admets  aus.Hi  celte 
cause.  Mais  une  autre  l>caucoup  plus  vraie  cl  la 
plus  puissante,  c'est  que  l'air  a naiiirellemenl  la 
propriété  de  se  mouvoir,  qu'il  n'emprunte  point 
d'ailleurs,  mais  qui  est  en  lui  tnul  comme  mainte 
autre  faculté.  Pouvez-vous  croire  que  riionime  ait 
reçu  la  puissance  de  se  mouvoir,  cl  que  l'air  seul 
demeure  inerte  et  incapable  de  mouvemeDl?  L'eau 
n’a-t-elle  pas  le  sien,  même  en  l'absence  de  tout 

immulatio  ipu  balitusniixli  invcntuni  verlitur.  Illudenim 
nec  nt  credain , mibi  pprsoaderl  putest,  oec  uttaream  ; 
quoriiodo  lu  uoairlicurporibus  ex  «.'IbôfUinfTatio,  quæ  D4>a 
sine  magnn  narium  iojurû  eiiiiltiliir.  et  vciCreni  loler- 
dnm  citin  sono  exonérât,  Inlerdiim  secrriliH;  »ic  putant 
et  hnne  inagnaiti  rertim  nalutain  alimenla  mulan  em 
cmiUerc  spirituin.  Bene  nobisciini  ag  (tir,  qnod  sernper 
concovpiit  ; alio(|uin  Inmmndiua  aliquid  liinereimjs.  Nuin- 
quid  cTgu  tioc  venus  c$t,  dîccre,  mut  a ex  omni  (>arto 
terrariim  et  a.vsidua  forri  corpuwulaj  quîr,  qaum  coa- 
ccrval;i  sio( . deiiuie  ettetmarl  s<ilc  orpt'Hnt,  quia  omno 
quod  in  angust»  dilatatur,  spatiuin  majiis  desiderat , ven- 
lus  ex'islit? 

V.  Quid  ergo?  banc  Mtlam  esse  causam  veuti  eilsli- 
mas,aquarum  terranimque  ovaporalioues?  Ex  his  gra- 
vitatem  aeris  (liri . drinde  suivi  inipetu , quuni  qoae  densa 
itent.ut  rslaeeesse,  ettennala  niiuntiir  in  ampliorem 
locum?  Ego  vero  et  haoejudro.  reterunfilli  est  longe 
veiior  causa,  valentionju'’,  haltère  aéra  nnturaleni  vim 
movendi  te  ; oec  DliiifMie  coucl|>ere , sed  inrs<e  ilH  ut  alia- 
rum  rcnim.iia  hiijtis  potenthim.  An  hitc  existimas,  no- 
bis  quidem  datas  vires  e<se,  quihiis  no.s  moveremus , aéra 
autem  ineiiem  et  laagitabilrm  refictum  esse?  qnum  aqua 
motuni  suiiin  liobeat,  etiam  veotis  qnlescenlibu.s  ; nec 
eoim  aliter  loimafia  edere  poiaet.  Nnioom  quoque  in- 
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veiil?  Autrcmoot  elle  ne  produiiail  aucuu  éUo 
anime.  Ne  voyon$>notis  pas  la  mousse  iiailre  daus 
son  sein , el  des  végclaui  fluUcr  à sa  surface  ? 

VI.  11  y a dune  un  principe  \iUl  dans  l'eau  : 
que  dis'jc  dans  l'eau?  Le  feu,  par  qui  luul  so 
consume,  est  hii>méme  créateur,  cl,  chose  iii* 
vraisemblable,  qui  pourlanl  est  vraie,  certains 
animaux  lui  doivent  naissance.  Il  faut  donc  que 
l'air  possède  une  vertu  analogue;  el  c'esl  ix)ur> 
quoi  lanldl  il  se  condense,  laoldl  se  dilate  et  se 
purilie  ; d'autres  fois,  il  rapproche  ses  parties,  puis 
il  les  sépare  et  les  dissémine.  Il  y a donc  entre 
t'air  cl  le  veut  la  meme  différence  qu'enlre  un  lac 
et  un  fleuve.  Quelquefois  le  soleil  lui  seul  produit 
le  vent,  eu  raréfiant  l'air  épaissi,  qui  perd , pour 
s'étendre , sa  densité  cl  sa  cohésion. 

Vil.  ^ous  avons  parlé  des  vents  on  général  ; 
enirons  maintenant  dans  le  detail.  Peut-être  dé- 
œuvrirons-nous  comment  ils  ^c  forment , si  nous 
découvrons  quand  et  où  ils  preuncul  leur  origine. 
Exainiuons  d'abord  ceux  qui  soufllent  avant  l’au- 
rore cl  qui  viennent  des  fleuves,  des  vallées,  ou 
des  golfes.  Tous  ces  vents  u'out  point  de  persis- 
tance, ils  tombent  dès  que  le  soleil  a pris  de  la 
force,  el  ne  moiUcnl  qu'à  peu  de  distance  de  la 
terre.  Ces  sortes  de  vcnls  commencent  au  prin- 
temps et  ne  durent  pas  au-delà  de  l'ctc;  ils  vien- 
nent surtout  des  lieux  oii  il  y a beaucoup  d’eau  el 
beaucoup  de  monlagnes.  Bien  que  l'eau  abonde 
dans  les  pays  de  plaine,  ils  mauquent  d'air,  je 
veux  dire  de  cel  air  qui  peut  s'appeler  venl. 

VIII.  Comment  donc  sc  forme  ce  vent  que  les 
Grecs  nomment  E'nco/pia.  Toutes  les  exhalaisons 


des  marais  el  des  fleuves  ( et  elles  sont  aussi  abon- 
dantes que  continues)  alimentent  le  soleil  pon- 
dant le  jour;  la  nuit,  elles  cessent  d'élre  pompées 
et  renfermées  dans  les  montagnes,  elles  se  con- 
ccnlrcnt  sur  le  mémo  point.  Quand  l'espace  est 
rempli  et  ne  peut  plus  les  contenir,  elles  s'échap- 
pent par. ou  clics  peuvent,  cl  se  imrtent  toutes  du 
même  célé;  de  l'a  nail  le  veut.  Le  vent  fait  donc 
effort  où  il  trouve  une  issue  plus  libre  cl  une  ca- 
pacité plus  grande  pour  recevoir  tout  cel  amas  de 
vapeurs.  La  preuve  de  ce  fait,  c’est  que  durant 
la  première  partie  do  la  nuit  il  n’y  a pas  de  vent  ; 
parce  que  c'esl  alors  que  commencent  'a  s'entasser 
CCS  vapeurs  qui  regorgent  déjà  vers  le  point  du 
jour,  el  cherchent  uu  écoulement  pour  se  déchar- 
ger; elles  SC  portent  du  cété  où  s'offre  le  plus  de 
vides  cl  où  s'ouvre  un  champ  vaste  cl  libre.  Le  so- 
leil levant  les  stimule  encore  davantage  eu  frap- 
pant celte  atmosphère  froide.  Car,  avant  même 
qu'il  paraisse,  sa  lumière  agit  déjà;  ses  rayons 
n'ont  pas  encore  frappé  l'air,  que  déjà  la  lumière 
qui  le  précède  le  provoque  cl  l'irrilc.  Mais  quand 
il  se  montre  lui-mème , il  attire  en  haut  une  par- 
tie de  ces  cmaiiatious,  et  dissout  l'aulre  par  sa 
cImIcui'.  Aussi  ces  courants  d'air  ne  sauraioiil-ils 
durer  plus  tard  que  l'aurore  ; toute  leur  force 
tombe  en  préscucc  du  soleil  ; les  plus  viotenls 
s'allanguissent  vers  le  milieu  du  jour,  et  jamais 
UC  se  prolongent  au-delà  de  midi.  Les  autres  sont 
plus  faibles,  moins  continus,  cl  toujours  en  rai- 
sou  des  causes  plus  ou  moins  puissantes  qui  les 
engendrent. 

IX.  Pourquoi  les  veuls  de  celle  espèce  ont-ils 


natei  aquU,  et  herbo»  q^a^da^1  videmus,  SDinnio  inua- 
tanüa. 

VI.E5t  ergo  aliqutd  in  aqua  vitale.  De  aqua  dîco? 
IgnU  qui  omnia  consumit , qtiædam  eliam  créât  ; et  quod 
videri  non  pnlest  simile  veri,  >ed  tamen  verum  est  ani- 
iiialia  iguc  gcncrari.  Ilatict  nrgo  aliquaiu  vim  talem  acr, 
et  idco  modo  spis&al  te,  modo  expamiit  et  purgat;  aliaa 
coQtrahit,  aliiis  diducil,  ac  differl.  Ilocorgo  interest  in- 
ter aéra  et  ventum^quod  inter  larum  et  flumm.  Aliquando 
per  se  Ipse  sol  causa  venti  est,  fundensrigentem  aéra,  et 
ex  donso  ro.'icinque  eiplicant. 

VU.  In  uiii>ersum  de  venüs  disimus;  nanc  viriüm  in- 
cipiemus  Ulos  cxcutere.  Forlassc  apparebit  quemadmo- 
dum  fiant,  si  apparuerit,  quundoet  undc  procédant.  Pri- 
mum  ergo  antelucanos  fiatus  inspicianius , qui  aut  et  fiu- 
tnioifms , aulex  couvailibiis,  aui  ex  aliqtio  siim  feruntur. 
NuUusex  h’s  perlinax  e^t,  sod  cadil  furdore  jam  sole: 
nec  fer^ur  ultra  Urrarum  adspcctuni.  Hoc  vonloriim  gc- 
nus  incipit  vere,  im'c  ultra  H>stalcmdura(.  Et  Inde  maxime 
veuit , ubt  aquarum  pluriniuiu  et  oiontinni  est.  Plana  U* 
cet  abundrnt  aquii • lamen  carent  aura;  bac  dico,qute 
pro  rento  valet. 

VlXl.  Quofflodo  ergo  talis  flatui  coticipihir,  quem 


Græei  i)rx«ÀiRen  vocant?  Qtiidqutd  ex  se  palodes  et  fiu- 
mina  emittuot,  aulem  et  mulluoi  est,  et  assidoum, 
per  diom  solis  alinienlum  est  ; noctc  non  exbanritar,  sed 
momilMU  inclusum,  in  uuani  regionein  colligUur.  Quaiii 
illam  implcvit.  et  jam  so  non  eapit.  sed  exphmitur  ali- 
quo , et  in  unam  parlem  procedit  : hic  ventui  est.  Itaquo 
co  incunibit,  quo  Ubonor  exilus  invitât, et locilaxltas.  in 
quain  coaccrvala  incurrant.  Ilujui  rei  argumentum  est , 
quod  prima  noctU  parte  non  spiral.  Incipit  ciiini  fieri 
tune  ilia  cotlecdo,  qua?  circa  lucemjam  plena  est,  et  one- 
raia  quœrit  quo  defluat;  et  ca  poüssimuro  eiit , ubi  plu- 
rinium  vacui  est , et  magna  ac  patens  area.  Adjicit  autein 
ei  stiniulos  ortUK  solis,  feriens gelidum  aéra,  biam  etiam 
antequam  apparoal,  liimine  ipso  valet;  et  nondum  qoi- 
dem  aor.!  radiis  impeliil , jam  tamen  laceuU  el  irritai , 
luce  pr.TmUsa.  Nam  quum  ipse  proeewU,  alia  soperius 
rapiuuliir,  alia  diffundunhir  lepore.  Ideo  non  ultra  matu- 
ünum  illis  dalur  fluoré;  umiiU  illorum  vis  cons|)ectu  S(dia 
oxstinguilur;  oliamsi  violenliores  llavere,  rirca  modiuiu 
(aiiicn  d eiu  rclanguescunt  ; nec  unquam  usqite  in  méri- 
dien] aura  producilur.  Alia  aiiloni  imbedllior  uc  brevior 
cst,proul  valenlioribus  iniiiorilmsve  C4>llecla  caiisisest. 

IX,  Qnaro  laineo  taies  yeoll  verc  et  tnitate  vaUdiores 
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plus  de  furcc  au  phnteiups  et  en  etc  ; car  ils  sont 
Irès-faibles  le  reste  de  ran»»cc  et  ne  peuvent  enfler 
les  voiles?  C'est  que  le  printemps  est  une  saison 
bumidC)  et  que  la  grande  quantité  des  eaux  et 
des  lieux  que  sature  et  arrose  Hiumidité  naturelle 
de  ratmosplièrc  augmente  les  évaporations.  Mais 
pourquoi  souffleiit-ils  de  môme  Télé?  Parce  qu’a- 
pr^s  le  coucher  du  soleil  la  chaleur  du  jour  dure 
encore  et  subsiste  une  grande  partie  de  la  nuit  . 
elle  facilite  la  sortie  des  vapeurs,  et  attire  puis- 
samment toutes  les  émissions  spontanées  de  la 
terre;  apres  quoi  la  force  lui  manque  pour  les 
consumer.  Ainsi  la  durée  des  émanations  et  dos 
exhalaisons  du  sol  et  des  eaux  est  plus  longue 
que  dans  les  temps  ordinaires  : or,  le  soleil , a son 
lever,  produit  du  vent  iioii-tculcment  par  sa  cha- 
leur, mais  encore  par  la  percussion.  Car  la  lumière 
qui,  comme  je  l’ai  dit,  précède  le  soleil,  n’é- 
chauffe pas  encore  l’atmosphère , elle  la  frappe 
seulement.  Ainsi  frappé , l'air  s'écoule  latérale- 
ment. Je  ne  saurais  pourtant  accorder  que  la  lu' 
micrc  soit  par  cllc-mcmc  sans  chaleur,  puisque 
c'est  la  chaleur  qui  la  produit.  Peu-étre  u’a-t-clle 
pas  autant  de  chaleur  que  son  actiou  lo  ferait 
croire  ; elle  u'en  fait  pas  moins  son  effet,  en  divi- 
sant, en  atténuant  les  vapeurs  condensées.  Les 
lieux  mêmes  que  la  nature  jalouse  a faits  inacces- 
sibles au  soleil , sont  du  moins  rédiauffés  par  une 
lumière  loucbc  et  sombre , cl  sont  moins  froids  de 
jour  que  de  nuit.  D'ailleurs  la  chaleur  a pour  cfTct 
naturel  de  cliasser,  de  rc|>ousser  loin  d’elle  les 
brouillards.  Le  soleil  doit  donc  en  faire  autant  ; 
d’où  quelques-uns  se  sont  figuré  que  le  veut  part 
du  même  point  que  le  soleil  ; opinion  évidemment 

Miot?  LevUkimi  eoim  cetera  parte  anoi , oeo  qoi  vêla  im- 
pleani , lorgunt.  Quia  ver  aquoiiu*  rat , et  ex  irfarimic 
aquis,  locisve  ob  humidam  oœli  naturam  saturU  et  re- 
duodiDlibufl , mijor  exaporatio  e«t.  At  quare  «siale  pro- 
fouditur?  Quia  post  occasum  solis  remauet  diorotis  cator, 
et  niagoa  ooclU  parte  perdurât  ; qui  evocat  exeuntia , ac 
vebemenlius  trahit,  quidquid  ex  his  spoote  reddi  iolet{ 
deindc  non  tanlum  liabet  virium,  ut  (|uod  evocavit,  ab- 
samal.  Ob  hoc  diuUus  corposcoia  , entioare  soiita  et  cf- 
flari,  terra  ex  se  alque  humer  emiUll.  Facit  autem  ven- 
tuiD  sol  ortus,  nou  catore  (aotum,  sed  etiam  ictu.  Lux 
eoim , ut  diii , quœ  solcni  autecedit , nondum  aéra  cale- 
fadt,  sed  percutil  (aotum  ; percnssai  autem  in  latos  ce- 
dit.  Qaaoquam  ego  ne  Ulod  quidem  ooocetserini , hicetn 
ipxam  sine  ealore  esse , quum  ex  calorc  fiai.  Noo  babet 
forsilan  tantum  teporii,  quantum  aolu  appareal.  Opus 
tamen  luum  fadt , et  deosa  didudt  ac  teouat.  Prvterea 
loca,  qu«  aliqua  iniquitale  naturs  ita  clausa  lunt,  ut  so- 
lem  accipere  noa  possint , itla  <|uoque  oubila  et  IrîsU  luce 
calelhiot,  et  per  diem  miaus  quaiii  oocübus  rigeut. 
ËbamDunc  natura  calor  omiiisabigit  nebulai , et  a se  rc- 
pellit  Ergo  sol  quoque  idem  focit.  Et  ideo  quibuadaoi  vi- 
delur,  iode  flatui  estei  unde  lol.  Hoc  falsum  rase  ex  eo 


fausse,  puisque  le  veut  porte  les  vaisseaux  de  tous 
côtés , et  qu’on  navigue  à pleines  voiles  vers  l’o- 
rieol  ; ce  qui  u'aurail  pas  lieu,  si  lu  veut  venait 
du  côté  du  soleil. 

X.  Los  vents  éiésiens,  dont  on  veut  tirer  uu 
argument,  ne  prouvent  guère  ce  qu'on  avance. 
Exposons  celle  opinion  avant  de  donner  les  motifs 
qui  nous  la  font  rejeter.  Les  vents  étésiens,  dit-on, 
UC  soufflent  pas  en  hiver;  les  jours  alors  étaul  trop 
courts,  le  soleil  dis)Kirail  avant  que  le  froid  soit 
vaincu  ; les  neiges  peuvent  s'amonceler  et  durcir. 
Ces  vents  ne  commencent  qu'eu  etc , lorsque  les 
jours  devieouenl  plus  longs  et  que  le  soleil  nous 
darde  des  rayons  pcrpeiidiculairemcnl.  Il  est  donc 
vraisemblable  que  les  neiges,  frappées  d'une  cha- 
leur plus  pcuétrante,  exhalent  plus  d'humidité , 
et  qu'à  sou  tour  la  terre,  débarrassée  de  celte  en- 
veloppe, respire  plus  librement.  11  se  dégage  donc 
de  la  partie  nord  de  ralinosphcro  plus  de  corpus- 
cules , qui  reducDt  dans  tes  régions  basses  et 
chaudes.  De  là  l'essor  des  vents  étésiens;  cl  s'ils 
cummcuconl  dès  le  solstice  el  ne  tiennent  pas  au- 
delà  du  lever  de  la  canicnle , c’est  que  déjà  une 
grande  partie  dos  émanations  septentrionales  a 
été  refoulée  vers  nous  ; au  lieu  que , quand  le  so- 
leil changeant  de  direction,  est  plus  perpendi- 
culaire sur  nos  télés,  il  attire  à lui  une  partie  de 
ralmosphcrc  el  repousse  l'autre.  C’est  ainsi  que 
l'halcinedes  vents  étésiens  Icmpcro  rélc,  el  nous 
protège  contre  la  chaleur  accablante  des  mois  les 
plus  brûlants. 

XI.  Maintenant,  comme  je  l’ai  promis,  expli- 
quons pourquoi  ces  vents  ne  sont  d'aucun  secours 
et  ne  fournissent  aucune  preuve  à la  cause  de  mes 

■pparct,  quod  aura  la  omnem  partem  vehit,  cl  contra 
ortum  pirois  venlU  lUTigatiir.  Quod  non  erenirot , xi 
semper  Tentas  ferretar  a Mie. 

X.  Etesiæ  quoique,  qui  in  argumenlum  a qtiibuadam 
advocaolur , non  o mu  propraitum  adjavant.  Dicam  pri- 
nmm  quid  illis  pUcral;  deiodo , cur  displiceat  mihi.  Etc- 
sis,  inquiuat,  bieme  ooa  sunt;  quia  brevissimis  diebus 
sut  desioit , priusquam  frigos  eTiiiralur.  Itaque  nives  et 
ponuiUur  el  durantur.  ^late  iocipiuot  flare,  quum  et 
iongius  exleodilur  dira , et  recü  in  nos  nidii  diriguolur. 
Veri  ergo  siiiiile  rat,  coocussas  ealore  magoo  oiTra  plus 
humidi  efllare.  llem  terras  exoueratas  nîTe.  retectasque 
spirare  liberiua.  llaque  plura  ex  septentrionaliparlecceli 
corpora  exire , el  in  bse  loca , qus  submUsiora  ac  tepi- 
diora  sunt , deferri.  Sic  impetum  Elraias  somere  ; et  ol» 
hoc  a solsülio  UUs  initinm  rai,  ullraque  ortum  Caoicul« 
non  valent  ; quia  jam  multnm  e frigida  cœli  parte  in  banc 
egralum  rat.  Al  sol  mutalo  cursu  in  ooslram  recliur  teii' 
ditnr;  etalteram  partem  acris  altrahii,  aliam  vero  im- 
pellit.  Sic illtt  Klesiarum llatos «statem  rrangit:et  a men- 
sium  fervenüssimorum  gravitalc  défendit. 

XL  Nunc,  quod  promUi , dicendom  est,  quarc  Eteais 
Uloe  aoo  adjuvent , oec  qs^quam  bulc  oonférant  caoss. 
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adversaires.  Nous  disons  que  l'aurore  éveille  le 
souffle  du  veiU,  qui  baisse  sîtét  que  l'air  a été 
touché  (lu  soleil  : or,  les  gens  de  nier  nomiiient 
les  Ktésieus  dormeurs  et  paresseux,  nltemlu  , 
coiuine  (lit  Gallion , qu'ils  ne  sauiuieiil  se  lever 
malin  , et  qu'ils  iic  font  acte  de  prudence  qu''a 
l'heure  où  les  vents  les  plus  opiniâtres  ont  cessé; 
ce  qui  n'arriverait  pas,  si  le  soleil  les  ahsorliail 
comme  les  autres.  Ajouter: que,  s'ils  avaient  (mur 
cause  la  longueur  du  jour  et  sa  durée,  ils  do 
vrai(MU  souffler  avant  le  solstice,  temps  (u'i  les 
jours  sont  le  pins  longs  et  la  foute  des  neiges  le 
plus  active;  car,  au  mois  de  juillet,  la  terre  est 
tout  il  fait  découverte,  ou  du  moins  fort  peu  d'cii* 
droits  sont  encore  cachés  sous  la  neige. 

Ml.  Cerlains  vents  sortent  de  images  qui  cK'- 
vent  et  S(*  dissolvent  ou  s'ahaissaiit  ; les  Grecs  les 
appellent  Kcnvph'ies.  Voici,  je  pense,  le  mode  de 
leur  formation  : i’cvj^poraliun  terrestre  jette  dans 
les  airs  quantité  de  corpuscules  hé'lérogèiies  et 
d'illégales  dimensions,  les  uns  secs , les  antres  hu- 
mides. Quand  toutes  ces  matières  aiilipaihiques 
et  qui  tuUenl  entre  elles  sont  réuui('seii  un  même 
eiisemhie,  il  est  vraisemblaldc  qu'il  s(‘  forum  des 
iiuagi's  creux  , entre  lesquels  s'élahlissenl  des  in- 
tervalles cylindriques,  étroits  comme  le  tuyau 
d’une  flûte.  Dans  ces  intervalles  est  enfermé  un 
air.suUil,qiii  aspire^  s'élciulrrptusüularge  sih'il 
que  le  froltemonl  d'un  passage  trop  resserré  ré- 
chauffe et  augmente  son  vnlume;  alors  il  (Ukrliire 
son  enveloppe,  il  s'échappe  : c'est  un  vent  rapide, 
orageux  presipie  toujours,  vu  In  liatilciir  dont  il 
descend  et  rénergie  que  sa  chute  lui  donne.  Car 

Diciimis  autem  lure  niiram  inrit.iri,  Uadeiii  subsidere. 
qmiin  itlam  $ot  atligit  Atqui  Kte«t;e  ob  hoc  tnmnicukMl  a 
nautN,  et  dcUcati  Tncnntiir.  quod,  ut  ait  (rsllio,  irane 
nesduni  ‘-urgere  : eo  tcniporc  incipinnt  prodire,  »|ao  ne 
perlinax  quidetn  aura  est  ; qaod  non  arrlderct , n(  au- 
ras, lia  Hlossol  coimninncret.  Adjtrr  nunc,  (|uod  d ratisa 
iilii  II  itDs  est  spatiom  diri  ac  lonidliidn . cliam  ante  sol- 
stit  um  ttareot,  quum  longissimi  dies  mnt,  H cmn  maxime 
nives  taliescunl.  Julio  cnim  mrn«e  jam  dUpoliata  sutii 
omn^a . oui  errie  admodiim  pauca  jacenl  adbtic  siili  nire. 

XIÎ.  Sunt  «[uædani  grnrra  ventor(im.qu(rniplænul>es 
fl  in  ttronnm  9(»1uUir  emiltnnt.  Il  'Stvrari  venltn  {/vi^xcÿ 
vneanl.  Qui  hoc,  ut  |nito>  mxio  liunr.  Qtium  magna 
ac  dtS'im’Iitudo  curporiim , qiiir  vapnr  lt‘rre- 
Dus  emittU . in  sublime  eai , et  alia  e.x  hiscorporibus  ileca 
aint.aüa  humidfl;es  tanta  discordia  rorporum  inter  se 
pu(;nnnJtim . qiium  in  unum  ('onglobata  tunl , verisimile 
est  qiPNdain  ra^as  cfîlrl  niil»es,  et  iniercalls  lnl(T  ill 'i 
relintpii  nsinlr>>^^a  . et  in  modum  tib’.T  ançiisia.  Mis  inter- 
vallis  lenuts  inrludiinr  j^pinliis , qni  majus  dcfidecat  spa* 
tium  . (|uum  oscrlicraïua  inii'eu  pariini  lÜH'ro  incaliiit;  et 
ob  tint' attiplinr  fil,  atindilque  cingenUa . et  emnipit  in 
venlum  . qui  fere  procelloatts  est,  (|uia  superne  dcsniUHur, 
et  io  DOS  cadit  veheaienv  et  aoer  ; quud  ooa  fuava , nec 


il  n'est  pas  libre  et  à l'uise;  il  est  cooiraÎDl,  tl 
lutle  et  s'ouvre  de  force  une  route.  D’ordinaire 
celle  fureur  dure  peu.  Comme  il  u brisé  les  nua- 
ges (|ui  lui  servaient  d(^  retraite  et  de  prison,  il 
arrive  avee  impétuosité,  auximpagiié  quelquefois 
du  tonnerre  cl  do  la  foudre.  Ces  soiics  de  vents 
sont  beaucoup  plus  forts  et  durent  davantage, 
quand  ils  alisorbeiil  dans  leur  cours  d'autres 
vents  issus  des  mêmes  causes,  et  que  plusieurs 
n'eu  fout  qu'un  seul.  Ainsi,  les  lorreiils  n'ont 
qu'une  grandeur  niéJÙHTe  tant  qu'ils  courent  iso- 
lés ; niais , grossis  |>ar  la  joudiun  d'un  grand  nom- 
hre  d'autres  eaux,  ils  deviennent  plus  considéra- 
bles que  des  fleuves  réglés  qui  coiileiil  toujours. 
Ou  peut  croire  qu'il  en  (‘st  de  iiu'^me  des  ouragans: 
ils  durent  peu,  laut  qu'ils  soufflent  seuls;  mais 
dès  «|u’ils  ont  ass(K‘ié  leurs  forces,  et  que  l’air, 
cha.ssé  de  plusieurs  |>oinls  de  l'atmosphèie,  sc  ra- 
masse sur  un  seul,  ils  y gagnent  plus  de  fougue 
cl  do  persistance. 

Xlll.  Un  nuage  qui  sc  dissout  produit  doue  du 
vent;  or,  il  se  dissout  de  plusieurs  manières  : co 
globe  (le  vapeurs  est  crevé  quelquefois  par  les  cf- 
forlsd'uii  air  eiifcrméquicherchehsorlir,  quelque- 
fois par  la  chaleur  du  soleil , ou  pur  celle  que  üé- 
lenninent  le  choc  cl  le  frotlemoiit  de  masses  énor- 
mes. Nous  pouvons , si  vous  Ig  voulez , examiner 
Ici  commcnl  se  forment  les  tourbillons.  Tant  qu'un 
fleuve  coulrî  sans  obstacle,  son  cours  est  uiiiforiin^ 
et  en  droite  ligne.  S'il  rrncoiilre  un  rocher  qui 
s'avance  du  rivage  dans  son  Ut , ses  eaux  rebrous- 
sent faute  de  passige,  et  se  replient  circulairc- 
iiiciil.  Elles  lourncnl  ainsi  et  s’absorbent  d'elles- 

i>cr  apei’lum  venil , sed  lahorat , et  îler  sibi  vi  ac  pugun 
parut.  Hio  fere  breris  nnui  eat.  Quia  recepUcuD  nuMim 
per  qtia.>  fereltjlur , ac  innnimenla  perrumpit;  ideotu- 
inultuostis  Tenu  alIqiiaiMk)  oo»  sine  igné  ac  aotio  c(pII. 
Hi  Terni  mutin  majores  dinlamioresque  sunt,  si  altos 
quoqiie  llatns  ex  eadem  caiiM  rueolei  m w ibstuiere , et 
to  uiKim  conttutere  pluret;  stcal  torr eûtes  tnodiev  mag- 
nitudinit  eunt , qtiatndiu  separaUa  luu»  ctiraui  cal  ; quam 
vero  pbires  in  ieai|uas  rooTertere,  fhimlnum  justonuii 
ac  perennium  magiiiitidinem  etcedunl.  Idem  eredibne 
est  lleri  cl  iii  pniceins,  ui  stnt  brèves  qiiarndlu  siogulæ 
soni  ; iibi  Tcro  socluTcre  Tire* , et  ci  pluriliui  roeli  par- 
libus  rlisua  spiriius  rodem  te  conliUil , et  impelus  Ulis  ac* 
eedit.  (*t  mora. 

XIII.  Uacit  ergo  Tcoturo  reaoluta  nal>esi  que  plunhtw 
modis  solviiHr.  >onaiinquom  enuginbaiionem  illsrospi- 
ntus  l'unipil  iDdusi  et  latniitdii}  nileniit  luclatio;  non- 
minqtiani  (*alor,  qncm  modo  sitl  frcil,  modo  ipsa  arie- 
laiio  MMgmirum  inirr  se  oonarrum  et  altritus.  Hoc  loco  , 
si  tilti  Thleliir,  ipirti  potiüt , cur  iiirlm  fiai.  Krenire  iti 
flnminilms  sotrt,  ul|  quamdia  sine  im|H'dimeiito  ferun- 
lur,  simplex  et  reclum  itüs  Uer  si;  j tibl  incurrrre  in  ail* 
(|uod  niiim  art  latui  ripie  prmidnens,  rclon{uean(ur.  et 
in  orbfm  aqoas  sine  cxHq  llectaut  i ita  ut  drciuulat*  iu 
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mêmes  de  matdère  ^ former  uq  lourbillou.  De 
même  le  vent,  tant  que  rien  ne  le  contrarie, 
pousse  ses  efforts  «Iroit  devant  lui.  Repoussé  j>ar 
quelque  proraouloirc,  ou  resserré  par  le  rappro- 
chement de  deux  montagnes  dans  un  canal  étroit, 
il  SC  roule  sur  lui-même  a plusieurs  reprises,  cl 
forme  un  (onrbillon  semblable  h ceux  qu'on  voit 
dans  les  fleuves,  comme  nonsvenons  de  le  dire.  Ce 
vent  dnnr.  infl  circulairement , qui  tourne  sans 
cesse  autour  du  niênte  centre  , et  s’irrite  jwr  son 
propre  (ournoiemeiii,  s’appelle  tourbillon.  Avec 
plus  de  fougue  et  plus  do  durée  dans  sa  dreou- 
voluiion,  il  s’enflamme  et  devient  ce  que  les  Grecs 
nomment  presler  ; c*est  le  tourbillon  de  feu.  Ces 
tonrbilinns  sont  presque  aussi  dangereux  que  le 
vent  qui  s’échappe  des  nuages  ; ils  emportent  les 
agrès  des  vaisseaux,  et  son  lèvent  les  navires  mêmes 
dons  les  airs.  Il  y a des  vents  qui  on  engendrent 
d'autres  tout  dilTérenls,  et  qu’ils  poussent  au  ha- 
sard dans  l’air,  selon  des  directions  lotit  autres 
que  relies  qu'ils  alTeclcnt  eux-mêmes.  Kl,  a ce 
propos , une  réflexion  se  présente  ’a  moi.  De  inêiiie 
que  la  goutte  d’eau  qui  déjà  pendieelva  luuibt'f, 
ne  lomln?  lonlerois  que  loisqiie  plusieurs  s'ajou- 
tent à elle  et  la  renforcent  d’im  jnnds,  qui  enfin 
la  dclüdie  et  la  précipite;  de  même,  tant  que  les 
moiivcmenl.s  de  l'air  sont  légers  et  répartis  sur 
plusieurs  |)oiuls,  il  n’v  a jkis  eiicure  de  vent  ; le 
vent  ne  commence  qu’à  l'instant  où  toutes  ces 
tendantes  pariielles  sc  confondenl  en  un  seul  es- 
sor. Le  souffle  et  le  vent  no  diffèienl  que  du  plus 
an  moins.  Ln  souffle  considérable  s'appelle  vent  ; 
le  souffle  proprement  tlit  est  un  léger  écoule- 
ment d'air. 


XIV.  Reprenons  ce  que  j’ai  dit  primitivement. 

Il  y a des  vents  qui  sortent  des  cavernes  et  des 
retraites  intérieures  du  globe.  Le  glulie  n'est  point 
solide  et  plein  jusqu'en  ses  profoDcleurs;  il  est 
creux  fil  grande  partie, 

Ht  suspenda  sur  de  sonilires  abîmes. 

Quelques-unes  de  ces  cavités  sont  absolument 
vides  et  sans  eaii.  Bien  que  nulle  clarté  n’y  laisse 
voir  les  moiliflcalions  de  l’air,  je  crois  i>ouvoir 
dire  <|uc  tians  ces  ténèbres  séjournent  des  nua- 
ges et  des  brouillard.s.  Car  ceux  qui  sont  au- 
dessus  de  la  terre  n'exislciil  pas,  parce  qu'on  les 
voit  ; on  les  voit  parce  qu’ils  existent.  Les  nuages 
souterrains  non  existent  donc  pas  moins , pour 
être  invisibles.  Vous  devez  savoir  que  sous  terre 
il  existe  des  fleuves  semblables  aux  nôtres  : les 
uns  coulent  paisiblement;  les  autres  roulent  et  se 
précipitent  avec  fracas  sur  des  rochers.  Yousinac- 
corderez  aussi,  n’est-i'e  pas,  rexisleiicc  de  lacs 
souterrains,  d'eaux  stagnantes  et  privées  d'issue? 
Si  tout  cela  existe,  nécessairement  l'air,  dans  ecs 
cavités,  se  charge  d'exhalaisons  qui,  pesant  sur 
les  œuclies  inferieures,  donnent  naissance  an  vent 
|KU’  celle  piession  même.  Il  faut  donc  reconnaître 
que  K's  nuai;c$  souterrains  alimentent  des  vents 
qui  couvent  dans  r«>bscnrilé,  et  ipii , après  avoir 
amassé  assi'X  de  forces,  renv<Tscnl  l’tibstucle  <pi‘op- 
posele  terrain , ou  s’emparent  de  quehiuc  passage 
ouvert  à leur  rnile,  ponrs’élancer  sur  notre  glolx* 
par  ces  voies  caverneuses.  Il  est  en  outre  mani- 
feste que  la  terre  enferme  dans  son  sein  d'énormes 
quantités  de  soufre  et  d'autres  substances  égale- 
ment inflammables.  Le  venlqui  s’y  engouffre  pour 


14;  Mirlteaolur,  cl  voriicciii  eHiciiol.  bic  venlu* . quini* 
liiu  nibil  ulislilU , vires  suas  cfriiiMlit.  Lbi  aliqun  promon- 
turio  re|iercussus  cU , aui  vi  loc4>ruiii  e icuiiliuiu  ia  caoa- 
km  dcvciumteoucroquecollecltu;  svrpiiu  in  t«Tululatur, 
ôniilemoue  illis,  qui»  dixiinus  ctMivcrli,  «quM  facit  vor- 
ticeui.  Hic  veolMs  ciiTuinactiu , et  rimKlem  amb  en»  lu- 
curu,  et  se  ipsa  verti^inc  coiicilans,  tui-tio  est.  Qui  si 
pugoaciur  est,  sc  diuüus  vulutatur,  iDlIaHimaUir.  et  efll- 
eit  (|Ui-m  GniKii  vocaut.  Hic  est  ierteus  turbii.  Ui 

ferc  üiunia  pericula  veuli  eriipli  de  nubiUus  produnt, 
quibus  armsmeitU  rapiantur,  cl  lol.'C  oavet  in  siibUioe 
tollauiur.  Etiainnuno  quidam  veoli  dixersosexse  geoe- 
rant,  el impuUuiu  aéra  io  alias  (|u«ique  partes,  quam  io 
qmis  i»c|joavere  . disperiZunU  IMiid  qurque  dicam  , 
quod  iiiiüi  occurrit,  queiiwdmoduin  sliilicidia,  quainvis 
jaiii  inclinent  se  el  lal>antnr,  nondiim  Lüinen  etrt'cere  lap- 
suni,  ^cd  ubi  plura  cuieru  et  luriia  vices  d.*dit,  tune 
fluerc  et  ire  diumlu^  : sic  qunni  Mu  k've.>i  suiit  acri.s  ino* 
tus , iigilali  pliu'ibus  locis , Dondum  veutns  est;  tune  esse 
iiicipit,  quum  omnes  illos  ini&cuit,  el  iu  ununi  iuipetuui 
coDlulit.  Sp'rilom  a vente  uiodus  séparai;  U'bementiur 
eoim  s(Hritut  veotus  ei  i;  in\  icein  spirilui  levitcr  Ducosacr. 


\IV.  Ki'pt  biiii  IIUUC  quod  iu  primo  dixcraui , edi  e 
specu  vuntos,  rcesMique  inieriore  terrai’utii.  Non  Iota 
sulido  eootexin  terra  iu  imuni  usque  ruudalur,  sed  muUis 
panibus  eaia . 

......  et  C4FCii  Btispnus  Ulebrii. 

Aiicnbi  tiabet  iuanîa  sine  buniorc.  Ibi  et  ainsi  nulLn  (ui 
discrliiK'u  acris  niuuslrat , dicam  umicn  uubes  ncbulasque 
iu  ol>scuro  cunsislei-e.  N ini  ne  hæ  qtiidini  supra  terras , 
quia  V idcnlur,  sunt  ; sed  quia  suut,  v idcnlur.  lllic  quoqur 
Dihiloniiuus  ub  id  stml,  quod  non  videulur.  Flumitia  illic 
scias  lieel , uostrU  paria  , siililalii  : alla  tev  ilvr  ducia,  alia  in 
oonfrui^ovis  locis  | ræcipilaiido  sunautia.  Quid  ergo,  non 
illuJ  a’que  ilabis,  esse  aliqu  s et  sut»  terra  lacus.  et  quasdani 
aquas  siiK-esimsLipMarc?  Quirsiistn  sunt,  ucc<‘sse est ol 
illud,  aeru  onoari,  oiicralttmqui'  iiicumberc,  elvealuut 
propuUu  suo  ronc  laix*.  Kv  illIsorgosubierraiieU  nubilm» 
sdi-mus  imtriri  inter ob&eiira  flatiis,  quum  Untnin  viriuni 
fi'cniul , quan  oautteiTfe  «iU>tauUa  aurciMnl.autaliquod 
u|KTUmi  «d  hos  I ntaius  iier  occupent,  et  per  baur  eavemaiu 
üi  noslras  sedes  cITerauiur.  llluJ  sera  uiauifeslum  est, 
magnain me sub  terris  tuq  sutphurif,et  alioruin  non 
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trouver  uoe  issue  doit,  par  le  seul  rrulleiueDt, 
allumer  la  flamme.  Bientôt  l'incendie  gagne  au 
loin;  l'air  m^mc  qui  était  sans  action  se  dilate, 
s'agite  et  cherche  à sc  faire  jour,  avec  un  frémis- 
sement terrible  et  des  efforts  impétueux.  Mais  je 
traiterai  ceci  avec  plus  de  détail  quand  il  s'agira 
des  tremblements  de  terre. 

XV.  Permellez-moi  ici  de  vous  raconter  une 
anecdote.  Au  rapport  d'Asclépiodote,  Philippe  ût 
descendre  un  jour  nombre  d'ouvriers  dans  une 
ancienne  mine,  depuis  longtemps  abandonnée, 
pour  en  explorer  les  richesses  et  la  situation , et 
voir  si  l'avidité  do  ses  aïeux  avait  laissé  quelque 
chose  à leur  postérité.  l./es  ouvriers  descendirent 
avec  une  provision  de  flambeaux  pour  plusieurs 
jours.  Ils  découvrirent,  après  une  longue  et  fati- 
gante route,  des  fleuves  iinnicuses,  de  vastes  ré- 
servoirs d'eaux  dormantes,  [Kircils  'a  nos  lacs,  et 
au-dessus  desquels  la  terre,  loin  de  s’affaisser,  se 
prolongeait  en  voûte,  spectacle  qui  les  remplit 
d’effroi.  J'ai  lu  ce  récit  avec  un  bien  vif  intérêt. 
J'ai  vu  par  l'a  que  les  vices  de  notre  siècle  ne  sont 
pas  d'hier,  inaisremoDlcol,  par  une  déplorable  tra- 
dition, aux  temps  les  plus  reculés;  et  que  ce  u'est 
pas  de  nos  jours  seulement  que  l'avidité,  fouillant 
le  sein  de  la  terre  et  les  veines  des  rochers,  y 
chercha  des  trésors  que  leurs  ténèbres  nous  ca- 
chaient mal.  Nos  anc'élres  aussi,  dont  nous  célé- 
lM*ons  les  louanges,  dont  nous  gémissons  d'avoir 
dégCDorc , ont , dans  la  soif  de  s'enrichir , coupé 
des  luoiilagnos  : ils  ont  vu  l’or  sous  leurs  pieds  et 
la  mort  sur  leurs  têtes.  Avant  te  Macédonien  Phi- 
lippe, il  s’est  trouvé  des  rois  qui,  poursuivant  l'or 

minus  Ignem  aleDlium.  Per  b»c  loca  quuro  le,  exitom 
qusrens , spirittu  lorsit , acccadal  IlamiDain  ipso  arTriciu 
neeme  est.  Deinde  flammis  laiiiu  fusis,  etiamsi  quid 
ignavi  aeris  erat , cxleouatum  moteri,  et  viam  com  fre- 
mitu  vaslo,atque  impetii  qturrere.  Sed  hoc diligentius 
persequar,  <]Duin  qtMarani  de  roolibus  teirs. 

XV.  Nunc  inibi  pennUie  narrai-e  fabutam.  Asclrpio- 
dotus  aucior  est.  deroissos  quam  plurimos  a Philippe  io 
metalluni  aQli(|uum  olim  deslihitutn,  u(  explorarcnl  que 
iiberlas  ejos  cssel , qui  status,  an  aliqnid  fuluria  reliquis^ 
set  relus  avaritia;  descendisse  iltos  cum  multn  tiimiue, 
et  multos  diiraluro  dies  ; deindc  longa  rta  faligatoi , vi> 
disse  flumiaa  ingentia.et  conceplus  aquarum  inertiom 
vastos,  pares  Qo^lris,  ncc  compresses  qiiidem  terra  sa- 
perimmioeote.  sed  libéra;  laxitalis,  non  sine  hurrorc  ri- 
aûs.  Cum  niagoa  luec  legi  voliiptate:  intetlexi  cuini  serti- 
him  nostmm,  noo  noris  ritiU.sedjam  iode  ooliquilos 
fradiiis  laborare;  ncc  nostra  a'Ialc  primuni  arariliain, 
tenas  tcrrai'um  lapidumquc  rimalini,  io  Icoebris  male 
ftbstrusa  quv&isse.  Illi  quoquo  majores  nastri , quos  oele- 
bramus  budibus,  quÜHis  dissimiles  querimur  nos  esse, 
ipe  ducli  montes  ccciderunt . et  supra  lucrom  sub  ruioa 
steteruQt.  Ante  PhUippum  Naoedooem  regci  fuere , qui 


jusque  dans  les  plus  profonds  ubimes,  ol  renoii- 
çaut  à l'air  libre,  s'cnfouçaieul  dans  ces  gouffres 
où  n'arrive  plus  rien  qui  distingue  le  jour  de  la 
nuit , ol  laissaieul  loin  derrière  eux  la  lumière. 
Quel  était  doue  ce  graud  espoir?  Quelle  impérieuse 
nécessité  a courlié  si  bas  l'houime,  fait  pour  regar- 
der les  doux?  Qui  l'a  pu  enfouir  cl  plonger  au 
sein  même  et  dans  les  entrailles  du  globe  pour  en 
exhumer  l'or,  l'or  aussi  dangereux  à poursuivre 
qu’à  posséder?  C’est  pour  de  l'or  qu'il  a creusé 
ces  longues  galeries , qu'il  a rampé  dans  les  boues 
autour  d'une  proie  incertaine,  qu'il  a oublié  lo 
soleil,  oublié  celte  belle  nature  dont  il  s'exilait! 
Sur  quel  cadavre  la  terre  pèse-t-ello  autant  que 
sur  ces  malheureux  jetés  par  l'impitoyable  ava- 
rice sous  ces  masses  gigantesques,  déshérités  du 
ciel,  ensevelis  dans  les  profondeurs  qui  recèleot 
ce  poison  fatal?  lis  ont  osé  descendre  au  milieu 
d'un  ordre  de  choses  si  nouveau  pour  eux , sous 
ces  terres  suspendues  et  qui  menaçaient  leurs 
têtes;  et  les  vents  qui  soufflaient  au  loin  dans  le 
vide,  ces  effrayaules  sources  dont  les  eaux  ne  cou- 
laient pour  personne,  cette  épaisse  et  éterocllo 
nuit,  ils  ont  bravé  tout  cela,  et  ilscraiguenl  en- 
core les  enfers  ! 

XVI.  Mais  je  reviens  à la  question  qui  m'oc- 
cupe. Quatre  vents  se  partagent  les  quatre  points 
du  ciel , le  levant , le  couchant , le  midi  et  le  sep- 
tentrion. Tous  les  autres,  qu'ou  appelle  de  tant 
de  noms  divers,  sc  rattachent  a ces  vents  princi- 
cipaux. 

L’Kurui  orientai  rOgna  sar  T Arabie; 

L'impétueux  Borée  cuvahit  la  Scythic; 


peeunUm  io  altiMiinia  u«}ae  blebrû  aequereolur , el  re- 
licto  spirilu  libero  in  ilkw  ae  demUtereot  xpecut,  io  quot 
nullum  Doctiuin  dienimque  perveoiret  diicrimeo , et  a 
lergo  luc^  rdinquereot.  Que  taota  xpes  fuit?  Qus  taota 
nrcesxtlas  Iwmiuem  ad  ndera  erectum  iacurvavU,  et  de- 
rodit.  et  io  fundum  telluris  iotims  mersit,  ut  enieret 
aunim,  oon  minore  perieuk)  quærendiim,  quam  poxxi- 
dendum  ? Propler  hoc  cuoiculot  egit,  et  circa  praMlain 
lululeulam  iocerbmqiic  repUvit,  obliloi  dieruni.  oblilux 
nalnræ  mdiorit , a qua  xe  avertit.  Nulli  er^o  morluo  terni 
taiu  gravis  est.  quam  ixtis,  supra  quox  avaritia  urgens 
terrarum  pondus  injecit,  quibus  abstulit  e^ium,  quos  io 
ioM>,  ubi  illud  malum  rinis  lalitJl,  iofodii.  lllo  descen- 
dereausi  sunt,  ubi  novam  rorum  posiltooem,  terrarum- 
quo  peodenUom  habitus , veniosque  per  eœloro  ioauo  es- 
perirrntur.  et  aquarum  nulli  nuenlium  borridos  fontes, 
et  allam  perpeluamquo  ooetem.  Deiode  qoum  tila  fece- 
rint,  inferos  metuunt  ! 

XVI.  Sed  ut  ad  id,  de  quo  ngitur,  reverlar,  veuli  qua- 
tuor suol,  iu  ortimi,  o^casum,  ineridiem , aeptentrio- 
nenique  divisi.  Celeri,  quos  variis  nomioibus  appclli- 
mux,  his  applicanbir. 

Eunix  ad  auroTam  Nabatbcaque  regua  recésiil. 
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Lm  bondi  0<l  le  loleil  i‘lnint  Ml  dcrnieri  fnui 
bMiiirml  t Zdphyrr,  et  l'Aubin  nébuleui 
ijauinu  rar  le  midi  b pluie  et  le<  onpn. 

Ou,  pour  les  énumérer  en  moins  de  mots,  faites 
CO  qui  n’est  nullement  faisable  ; rénnissei-les  en 
une  seule  tempête  : 

L’Eunu  et  te  Notiu,  l'Africui  orsgeui. 

Tous  s'ebucent... 

Kt  le  quatrième  aussi,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  la 
mêlée,  l'aquilon.  D'autres  comptent  douie  rents: 
ils  subdivisent  en  trois  chacune  des  quatre  parties 
du  ciel,  et  adjoignent  b chaque  venl  deux  subal- 
ternes. C'est  la  théorie  du  Judicieux  Varron  ; et 
cet  ordre  est  rationnel.  Car  le  soleil  ne  se  lève  ni 
ne  se  couebe  pas  toujours  aux  mêmes  points.  A 
l'équinoxe,  qui  a lien  deux  fois  l'an , son  lever  ou 
son  coucher  n'est  pas  le  même  qu'au  solstice  d'hi- 
ver ou  au  solstice  d'été.  Le  vent  qui  souffle  de 
l'orient  équinoxial  s'appelle  en  notre  langue  Sub- 
so/omts,  eten  grec  .dpAefiotés.  De  l'orient  d'biver 
souffle  rEnrus,qiii,  cfici  nous,  est  Vnitnrne. 
Titc-Live  loi  donne  ce  nom  dans  le  récit  de  cetle  ba- 
taille funeste  aux  Romains,  où  Annibal  sut  mettre 
notre  armée  en  face  tout  à la  fois  du  soleil  levante! 
do  Vulinme,  et  noos  vainquit,  ayant  pour  auxi- 
liaires le  vent  cl  ces  rayons  dont  l'éclat  éblouissait 
les  yeux  de  ses  adversaires.  Varron  aussi  se  sert 
du  mot  Vultomc.  Mais£vnii  a déj'a  obtenu  droit 
de  cité,  et  ne  se  produit  plus  dans  notre  idiome 
h litre  d'etranger.  De  l'orient  soislilial  nom  arrive 
le  Cœcioi  des  Grecs,  qui,  cbei  noos,  n'a  point  de 


nom.  L'occident  équinoxial  nous  envoie  le  Favo- 
nins  que  ceux  mêmes  qui  ne  savent  pas  le  grec 
voosdironis'appeler  Zépbyre.  L'occident  soislilial 
enfante  le  Corus,  nommé  par  quelques-uns  Ar- 
gesles,  ce  qui  ne  me  semble  pas  juste;  car  le  Co- 
ms est  un  vent  violent,  qui  n'a  qu'une  sente  di- 
rection ; tandis  que  l'Argesles  est  ordinairement 
doux , et  se  fait  sentir  'a  ceux  qui  vont  comme  ù 
ceux  qui  reviennent.  De  l'occident  d'biver  vient 
l'Africos,  venl  furieux  et  rapide  que  les  Grecs  ont 
nommé  Lipi.  Dansle  flanc  septentrional  du  monde, 
du  tiers  le  plus  élevé  souffle  l'aquilon  ; du  tiers 
qu’occupe  le  milieu,  le  septentrion;  et  du  tiers  le 
plus  bas , le  Thracius , pour  lequel  nous  n'avons 
pas  de  nom.  Au  raidi  se  forment  rEuro-\olus,  le 
Notus,  en  latin  Aoslcr,  cl  le  Libo-Noins,  qui  est 
aussi  sans  nom  parmi  nous. 

XVII.  J'adiiptc  celte  division  en  doute  vents; 
non  qu'il  y en  ait  partout  autant,  car  l'inclinaison 
du  terrain  en  exclut  souvent  quelques-uns  ; mais 
parce  qu'il  n'y  en  a nulle  part  davantage.  Ainsi , 
quand  nous  disons  qu'il  y a six  cas,  ce  n'est  pas 
que  chaque  nom  en  ait  six,  c'est  parce  qu'aucun 
n'en  reçoit  plus  de  six.  Ceux  qui  ont  reconnu 
donievenlsse  sont  fondés  sur  la  division  ana- 
logue du  ciel.  En  effet,  le  ciel  est  partagé  en  cinq 
zones,  dont  le  centre  passe  par  l'axe  du  monde. 
Il  y a la  zone  septentrionale,  la  soisliliale,  l'é- 
quinoxiale , la  brumalc  et  la  zone  opposée  à la 
septentrionale.  On  en  ajoute  une  sixième  qui 
sépare  la  région  supérieure  du  ciel  de  la  région 
inferieure.  Car,  coname  vous  savez , toujours  une 


Penldaqt» , et  ridili  Jng)  iobdita  malnllnii. 

Veipef  et  ocddito  que  titora  sote  tepmeuot, 

Protlmi  rant  ZepWro.  ScïlMnn  feptemqiie  (riooea 
llorrtfer  lovMit  BoreM.  ContmU  (rllua 
Nabibas  aaaidula , ploTioque  inadcacit  ab  Auatro. 

Vel  a si  brevius  übM  eomplfcti  nuvis , ia  unam  tefnf>esta- 
tffn , quod  Heri  nulio  modo  potest»  congregentor. 
roa  Eoroiqoe  Notiffqac  runot , crebf rque  procelUs 
Ahriciu, 

fl  qui  iocum  ia  i\\a  rixa  dûd  babiiit,  Aqo'lo.  Quidam  illos 
duodccim  Ciciuul.  Qiutuor  cnini  cœli  partes  in  ternas  di- 
Tidant , et  siogolU  veolls  bioos  siifTectos  dant.  Ilac  arte 
VarrOg  sir  diligens,  illoa  ordiuat;  nec  sine  causa.  Non 
foim  c^em  semper  loco  soi  oritur,  aot  orcidit.  Sed  aliiu 
est  orlus  oecatiuque  rquinoctialis;  NsautemtequiaOKium 
est  s abus  hibemus.  Qui  surgit  ab  oriente  æquiDodiaU,  siib- 
solanusapud  nosdicitur : Grsci  illutn  Afiqit'wrvjv vocant.  Ab 
oriente  hiberoo  F.uruscxil  ; quem  nostri  rocavere  Vuliur- 
iiuo).  El  Lixius  boc  illuoi  nomioe  appellat , in  ilia  pugoa 
KomanU  pamm  prospéra,  in  qua  llaaoilui  et  contra  soleoi 
orifoteni  excrdlum  nostnim , etconlra  Teutumconstiluil; 
qiium  TfOti  adjutorio  ac  fulgoris  prxstringcnüs  octilos 
iHMtiuro  vieil.  Varro  quo<iue  hoc  nomen  usurpât.  Sed  et 
Euruk  jam  civilitc  doualus  est , et  oostro  acrmoni  non 
lanquam  alienus  intervenu.  Ab  oriente  solstitiali  excita^ 


lom , Grcci  K«nt«v  appeUant  : apod  nos  aine  DomîDe  est. 
ÆquioocUalis  occideiu  Favooium  miUtt,qucm  Zephy> 
ram  este  dicent  tibi , etiam  qui  grsco  nosciunl  loqui.  A 
solsUtiali  oeddeote  Corus  venit,  qui  apud  quosdvm  Ar* 
gestes  dicUur.  >lihi  non  videlur  : quia  Cori  vioieota  ^is 
est , et  in  iinani  partem  rapas  : Argestes  fere  mollis  est , 
rt  tam  puntibus  commams,  quam  redeuntibos,  Ab  oed- 
deote hiberoo  Africus  furibundus  et  ruens , apud  Grcoos 
dicilnr.  A scptontrionali  latere  sommus  estAqoilo, 
médius  Septeotrio . imus  Thrascias.  Huic  deest  apud  noa 
vocabuluin.  A raeridiano  axe  Eoronotus  est;  deiodo  No- 
tiisg  latine  Aoster;  ddnde  Libonolus.  qui  apud  uos  sine 
uomioc  est. 

XVII.  Plaoct  autem  doodecim  ventos  esse;  non  quia 
ubiquo  tôt  sint,  quosdam  euim  indinstio  terraram  ex- 
dudit , sed  quoniam  plures  nusquam  suot.  Sic  casiis  sox 
didrous;  non  quia  omne  nomen  .<;ex  rccipit.  sed  quia 
Dulluni  plures  quam  lex.Qui  duodccim  ventos  esse  dixe- 
rant , boc  sccuti  sont , totideffl  ventorum  esse , quot  oæli 
discrimiisa.  Corlum  enini  divkütnr  in  dreulos  quioqne » 
qui  pê'r  mundi  cardines  eunt.  Est  septentiionalis , est 
solstUiaiU , est  equiooctialis , est  brumalis , est  contra- 
rias septeotrionali.  Uis  sextus  accedit , qui  sapenorem 
partem  mundi  ab  Inferiore  seceruil.  Ut  sels  eoim , diroi- 
dia  pan  mundi  semper  supra'»  dimidia  infra  est.  Hanc 
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rooUié  dn  nioodc  esl  sur  noire  lèic  ^ el  l'autre  sous 
nos  pieds.  Or,  celle  ligne,  qui  |>assc  eiUrc  la  por- 
tion visible  el  la  porlimi  invisible , les  Grecs  l’oul 
appelée  honzon  ;ks  Romains,  finitor  ou  finiens. 

Il  faut  joindre  à ce  corde  le  mci  idien  , qui  coupe 
rUoriziui  a angles  droits.  Oc  Ces  cercles , quelques- 
uns  courent  iransversalciuenl  cl  coupent  lesautres 
par  leur  reneonlre.  l*ar  une  suite  necessaire,  les 
divisions  du  ciel  égalent  on  nombre  ces  coupures. 
Donc  riioiizem,  on  cercle  tinilour,  en  coupanl  les 
cinq  cercles  dont  je  viens  de  parler,  forme  di\ 
poi lions,  dont  cinq  îi  l'oucsl , el  diu]  h Tesl.  Le 
méridien,  qui  coupe  aussi  riiorizon , donne  deux 
régions  de  plus.  Ainsi , rulmosptière  admet  douze 
divisions,  el  fonrnil  mén»e  nombre  de  vents. 
Quelques-uns  soûl  parlieulieis  à certaines  coii' 
irées,  cl  ne  vont  pas  plus  loin,  ou  ne  se  porleut 
que  dans  le  voisinage.  Ceux  là  ne  s’ékncenl  point 
des  parties  latérales  du  monde.  L'Alabulus  tour- 
ineiUe  l A[Uille,  l'Iajus  la  Calabre,  IcSciron  Alliè- 
nes,  le  Calégis  l.a  i’ampiqlic,  le  Circius  la  Gaule. 
Bien  que  ce  dernier  renverse  rqéme  des  cdilices, 
lesbabiiaiils  lui  mideiil  grâces;  ils  croient  luidc- 
x'oir  la  salubrité  de  leur  ciel.  Ce  qu’il  y a de  sûr, 
c est  qu'Augusle,  pendaiil  sou  séjour  en  Gaule,  lui 
voua  un  temple  qu'il  Ifâliten  effet,  je  ne  iinira  is  pas 
si  je  voulais  no. i mer  tous  les  vents;  car  il  n'est 
presqu'aucun  pays  qui  ne  xote  quelque  vent  uai- 
Ire  dans  son  territoire  et  mourir  dans  sescnvimiis. 

XVllI,  l’anni  tant  d'autres  créaiious  de  la  Pro- 
vidence, celle-ci  donc  mérite  bien  l'admiratiou 
d'un  observateur;  car  ce  u'csl  pas  dans  un  but 


unique  qu’elle  a imaginé  e(  disposé  les  vents  sur 
tous  les  points  du  globe.  Ce  fut  d'abord  pour  em- 
pêcher l'air  de  croupir  el  piHir  lui  donner , par 
une  agitation  perpétuelle , celte  propriété  vitale, 
indispensable  à tout  ce  qui  respire.  Ce  fut  aussi 
pour  envoyer  à la  terre  les  eaux  du  ciel , et  pré- 
venir en  même  temps  leur  trop  grande  abondance. 
Tantôt,  en  effet,  ils  entassent  les  nuages,  tantôt 
ils  les  disséinineiil , alin  de  réparlii  les  pluies  sur 
tous  les  climats.  L'Austor  les  pousse  sur  l'Italie  ; 
rAqiiiluu  les  refoule  eu  Afrique  ; les  vents  élésiens 
no  les  laissent  pas  séjourner  sur  nos  lèlea.  Ces 
mêmes  vents,  'a  la  même  époque,  versent  sur 
l'iiidc  et  TEibiopte  des  lorreuU  eootinucls.  Ajon- 
lerais-je  que  les  récoltes  seraieut  perdues  pour 
I bomme , si  le  souffl«i  de  l'air  ne  détacliail  la 
paille  superllue  du  grain  à conserver,  s'il  n'aidait 
au  det  eloppemeut  de  l'épi  et  ne  donnait  au  fro- 
meut  la  h»rce  de  rompre  l'enveloppe  qui  le  cache 
et  que  les  laboureurs  appellent  follicule?  N'est-ce 
pas  pat  le  secours  des  vents  que  tous  les  ptmples 
cuiumuiiiqueiil  entre  oâx , et  que  se  réunissent 
des  races  qu'avaient  si>parées  les  distances?  Im- 
mense bienfait  de  la  nature , si  l'homme , dans  sa 
démence,  ne  s'en  faisait  un  inslrument  de  ruine! 
Ce  que  Tite-Live  ot  tant  d'autres  ont  dit  de  Jules 
César,  qu'on  ne  sait  lequel  aurait  mieux  valu  pour 
la  république  qu'il  eût  ou  ii'eùt  pas  existé,  on 
peut  aussi  l'appliquer  aux  vents,  tant  Icuriililité, 
leur  néunsité  môme  sont  plus  que  compensées 
par  tout  ce  que  les  iKMnmes , dans  leur  démence , 
savent  en  tirer  pour  leur  ruino.  Mais  le  bien  ne 


Knearo,  qn»  inter  aperta  et  oroUa  est.  Grirci 
VücanI  ; nnstri  flniiorent  dixere,  alii  flnteDlem.  Adjtcten- 
dus  est  ad  hunr  meHilianiis  cirmlui,  qni  horizoora  rectis 
angnlia  secaC  Ex  hts  quidam  circnii  in  transTPrxa  cnr- 
ruot,  et  alios  inlerTentn  sno  scindent.  Nccessf  aiilcm 
est , tôt  aeris  discrimina  c&se . qiifd  |>arlef.  Frgo  lioriz'>n 
sive  Itnirns  rircolm  (;n)nque  ilins  orbes , qnos  modo  diii 
fleri . secat,  etefflcil  decem  parte*,  quioque  ab  ortn . 
quinque  ab  occn<^n.  Meridianiis  cirrniits . qni  in  horizonla 
InfOfTil , regiones  diia*  adjicii.  Sic  dundecim  aer  di'crf- 
nihia  accl|Ht,  et  lolldem  Tncil  rrnlos.  Qttidam  .snnt  qiio- 
mnidam  loeomm  proprii . qui  non  transmitttinl . sed  tn 
proxinuiin  riTiml.  Non  e&l  itlis  n l.derc  nnÎTersi  mitndi 
impetos.  Atntmlua  Aputiam  infestât,  {'alabriam  Japyt. 
Albenas  Sciren.  Pampliyliam  Obegis,  (tatlirmi  Circius; 
cui  ædidein  quasouiH.  tanien  inrotæ  gratins  ognnl , tan- 
quant  satubriiatem  ro'li  t>ni  delieanl  ei.  Diviis  certe  Au- 
goslus  tem(>lum  illi , qmim  in  Gatlii  nioraretiir,  et  tomI 
et  fecit.  laflniliim  est,  ai  singiitos  velim  perscqni.  ISoTIi 
enim  pmpemodum  regin  est , quæ  non  hat  eat  aiii|iiem 
ex  *e  naacentem . el  Hrra  se  radetilem. 

XVlil.  Inter  cetera  ilaque  Profidenllæ  opéra  Iiocqno- 
que  aliquis,  ut  dîgnum  adndratione.  suspexeril.  rSon 
rntm  es  m»  causa  ventes . sut  iuTenit . aai  per  diveraa 


disposuil;  srdprimum  ut  aéra  non  sinerent  plgrescere, 
sed  assidua  vexaliono  uliiem  reddereat.  viUteinque  Irac- 
turi-s.  Deinde  ut  imüres  teiTissubaimisIrarent,  tidenqae 
Dirnios  compescereul.  Naui  modoadduooal  nabei . nxMio 
didncunl,  ut  per  totuiii  orberu  pluviæ  dlvidi  possent.  lu 
Iialiüin  AuhUt  impeltit,  Aquilo  io  Africain  rejîcit  : £le- 
s>æ  non  patiuiilur  apud  nos  nubes  coiisiskre.  lidem  to- 
lain  IiiUinm  et  :f:lhiopiam  cominuis  per  id  trnipus  aquis 
irrigant  Qiiid  . quoJ  fruges  peiripi  non  pnssuut,  niil 
flatii  snpervaeua  adinixta  servandis  Teoiilnren!ur,  nisi 
esseï  qiKHl  segetem  exritaret , et  latentem  fnigem , ruplis 
vctamenlis  suis , qiiæ  fullicul  >s  agricola*  vocant,  adape- 
rtrel?  Qiitd,  qtiod  omuilms  inter  se  populis  cpmmer- 
cium. dédit,  et  genles  dissipatas  Incis  niiscui:?  ingeus 
natnræ  bcneficitim,  si  illnd  in  inturiam  siiam  non  veriat 
hominum  fiiror!  Nnnc  qiiod  de  Cæsarc  nMpire  xutgodic- 
talum  e^t , el  aTitoLiTiop^rsiium,  In  inrertoeasc,  iitrum 
illnni  imgis  uasci  reipublicæ  prnfueril,  un  non  n.  sd; 
dici  cürni  de  venlis  pniesl  : adeo  q'iidquid  ex  illis  utile  et 
necessnriuiTi  est , nt)n  polest  bis  repensari , (jiiæ  in  perni* 
cl»-ni  sunm  generi.s  hnmani  dcmont'a  oicogi  at.  S»*d  nop 
ideo  non  snnt  Ula  nalura  sua  bons,  si  viUo  tnak  ulen- 
lium  uoceiit.  Nimirum  in  hoc  Provideoiia , ac  dispositor 
iile  inundi  Deua.  sera  Teotta  exerceudum  dédit,  et  flios 
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change  fias  de  ua(urc,  par  la  faute  do  ceux  qui 
en  abusent  pour  nuire.  Certes , lorsque  la  Provi- 
dence, lorsque  Dieu , ce  grand  ordomiaieur  du 
inonde,  a livré  ratniosplière  aux  vents  qui  ont 
sourtiü  de  tous  les  points,  atiu  que  rien  ne  dépé* 
rit  faute  de  mouvement;  ce  nclail  pas  pour 
que  des  (loties,  remplies  d'armes  cl  de  soldats, 
bordassent  presque  tous  nos  rivagi'S  et  allassent 
sur  rOccan  ou  par-dela  roccaii  nous  dierclier  un 
ennemi.  Quelle  frénésie  donc  nous  transporte  et 
nous  eosingne  cette  lactique  do  desinicUon  mu* 
(uolle?  Nous  Tüluosà  toutes  voiles  au-devant  des 
haiailles,  et  nous  cberchons  le  péril  qui  mène  à 
des  périls  nouveaux.  Nous  affrontons  I incertaine 
fortune , la  fureur  de  ces  tempêtes  qu  il  ii'esl  pas 
donne  'a  la  puissance  humaine  de  vaincre,  et  une 
mort  sans  sépulture.  I.a  paix  même  vaudrait-elle 
qu‘011  la  poursuivit  par  des  voies  si  hasardeuses  ! 
[Sous,  cependant,  échappes  a tant  d'invisildes 
écueils,  aux  pièges  des  bas-fonds  semés  sous  nos 
pas,  h ces  caps  redoutés  contre  lesquels  les  vents 
poussent  les  navigateurs,  à ces  leuebres  qui  voi- 
lent le  jour,  à ces  affreuses  nuits  plus  sombres 
encore  et  que  la  foudre  seule  éclaire,  a ces  tour- 
billons qui  brisent  en  éclats  tes  navires,  quel 
fruit  retirerons-nous  de  tant  de  peines  et  d'effroi  ? 
Fatigués  de  tant  do  maux , quel  sera  le  port  qui 
nous  accueillera?  La  guerre,  un  rivage  hérissé 
d'ennemis,  des  nations  à massacrer  et  qui  entraî- 
neront en  grande  partie  le  vainqueur  dans  leur 
ruine,  d'antiques  cités  à livrer  aux  Oammes. 
Pourquoi  ces  peu|4et  levés  en  masse,  ces  armées 
que  nous  inetloos  sur  pied , que  noua  rangeons 
en  bataille  au  milieu  des  flots?  Pourquoi  faii- 


; gunos-nous  les  mers?  La  terre,  sans  doute , n'est 
I point  assez  spacieuse  pour  nous  égorger.  La  for- 
tune nous  traite  avec  trop  de  tendresse  ; elle  nous 
donne  des  corps  trop  robusU^s,  iinc  santé  trop 
I florissante  I Le  destin  no  nous  décime  pas  assez 
I brusquement,  et  chacun  (>cut  flxer  h son  aise  la 
I mesure  d'années  qu'il  veut  vivre,  et  arriver 
doucement  à lu  vieillesse  ! Ccsl  doue  sur  la  mer 
' qu'il  nous  faut  aller,  qti  il  faut  provoquer  le  destin 
trop  lent  à nous  atteindre.  Malheureux  ! que  cher- 
chez-vous? La  mort?  elle  est  partout.  Kllc  vous 
arrachera  mèice  de  votre  lit  : que  du  moins  elle 
vous  en  arrache  innocents;  elle  vous  saisira  jus- 
qu'en vos  foyers  : mais  qu  elle  ne  vous  saisisse  p^is 
I méditant  le  crime.  Comment  appeler  aniremcnt 
que  frénésie  ce  besoin  de  promener  la  destruction, 
de  SC  ruer  furieux  sur  des  tncoumts,  de  Unit  dé- 
I vaster  sur  sou  passage,  sans  y être  provoqué,  et, 

I comme  la  bête  féroce,  dégorger  sans  haïr?  Celle- 
I ci,  <tu  moins,  ne  mord  jamais  que  (KUir  se  venger 
ou  assouvir  sa  faim;  niais  nous,  prodigues  du 
sang  d'autrui  et  du  notre,  TiuiisIal>ourons  les  mers, 
nous  les  umvrons  de  flottes,  nous  livrons  notre 
vie  aux  orages,  nous  implorons  des  vents  favora- 
bles, cl  ces  vents  favorables  sont  ceux  qui  nous 
mcneul  au  carnage.  Kace  criminelle , jus^ju'm'i  nos 
crimes  nous  ont  iis  emportés?  Le  eonlineiit  était 
trop  peu  pour  nos  fureurs.  Ainsi , cet  extravagant 
roi  de  Perse  envahit  la  Grèce,  que  s m armée  inonde, 
mais  qu'elle  ne  peut  vaincre.  Ainsi  Alexandre,  qui 
a franchi  la  Bacli  ianc  et  les  Indes,  veut  connaitre 
ce  qui  existe  par-del'a  la  grande  mer , et  s'indigne 
que  le  monde  ait  pour  lui  des  limites.  Ainsi  la  cu- 
pidité fait  de  Crassus  la  victime  des  Parlhcs;  rien 


al)  00)1)1  parte,  ne  quid  esset  situ  squalidum , offudit  ; 
non  ot  noact.isses  parlem  Trelt  nccup«(iir.ii  rompleremus 
mil  te  nmuitA,  et  hostem  in  mariaut  poU  marc  inquicc- 
remtis.  Quæ  nos  domenHaexagilat,  ei  in  ma:uiim  com- 
ponit  exitiiim  ? Vêla  ventis  danm<  beflurn  prtitiiri , et  pe- 
riditamur  pcricult  causa.  Incertnm  forlnnim  ciperimur, 
vim  tempc'itntum  nulla  npe  hiimana  siipcrabilem , mnr- 
lem  s>ne  spe  scpaliurae.  Non  ernl  taiiti , si  ad  pacem  per 
ida  Teheremor.  Nnnc  aulent  qmim  evaserimus  toi  sco- 
pak>i  latentes,  et  insidias  vadosi  mari.i;  <]aum  offng.'ri- 
mut  procHiosos  desnper  montes , In  qnos  pneceps  naîG 
ganlei  ventiis  impingit;  qiiun)  inToIutos  nuhilotiies,  et 
niinhis  ac  tonitruis  horrendas  nncies,  quum  tnrbinibus 
diTUfsa  narigia  quis  erit  hujni  laitons  ac  mclin  fi  iirtus  f 
quia  nos  fessos  tôt  maHs  porlus  e>ci(>iet  ? Rcifiim  scilicct , 
et  obvius  in  ftlore  hosits,  et  trucidnndæ  {rentes  tractiine 
magna  es  parte  Tielorem.  et  nntiquanim  iirhiiim  flaroma. 
Qnidin  arma rofdmu${iopulos? quid  eicn  Mus  si'riliiintts. 
diroetii’Oi  r ciem  in  mollis  nuciibus?  qtiid  maria  inqiiie- 
tamus?  I^nira  vidcHcet  ad  mortes  mntras  terra  lato  pa- 
loti  Mmis  délicate  Tortuna  dos  traciat  ; oimis  dura  iltdit 
ooHs  corpora , (eHoem  valetudineni  ! Non  depopulatur 


I nos  casus  iocurrciu;  emotiri  ciiique  aouoi  suot  ex  com- 
j mudulicet,  et  ad  seu  olutem  decurreie  ! Itaqiic  e.imus  in 
pelagU),  CI  xocciims  io  dw>  r.ila  cessanda.  <|uid 

quæntis?  modem,  quic  ubique supere&ir  PeUt  iUa  tm 
otei  U'Ctulu;  seii  uiique  inii^R'cnles  pohit  : « ccupaliit  vo« 
invesUa  dutuo;  sed  occupet  milium  moiieutes  maliim. 
Iloc  vero  quid  alîud  quis  dixcrii,  qü  iin  iiD.'iniam , cir- 
ciimfeiTe  ptricula,  cl  ruere  in  ignntos  irdtum , sine  inju- 
ria occuiTenlia  devasUuiem , uc  ferarum  more  occidere, 
quem  non  odcHs?  Illis  lamon  lu  iil.iourm,  aul  ri  famé 
luursus  est;  ojssine  ulla  pai  ciuionia  nostri  idieni  {uesan* 
guinis,  muvemus  maria,  et  ua^igia  dediicimus;  satiitem 
caiomittinms  fluclibus,  sicuudos  opiamus  uuloa,  quo- 
rum rclicitas  est  ad  Itclla  perferri.  Qiiousque  nos  malos 
mata  nosira  rapuereir  Pnrum  es! , inlra*  orlicm  suuni  fu- 
rere.  Sic  Persarum  rex  slolidissimus  in  Grariam  Intjîcit, 
quam  excrcitus  non  vieil,  quum  implevcril.  Sic  Alexan- 
der ullcrior  Bictris  et  tmlis  volet  quanere,  quid  »ii  ultra 
masn'nn  mire,  et  iinlicuabltur  aliquid  es<ieuliimamaib{. 
Sic  Parlbis  avuriiia  Cras«uiii  dabit.  Non  liorrebit  revo- 
cautis  diras  lril>uni,  non  tempeslalcs  loogUstmi  maris, 
non  drea  Kuphratem  præsaga  fulmioa,  et  deos  resistm- 
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ne  l'iSineul  ; ni  les  impréealions  du  tribun  qui  le 
rapiwlle,  ni  les  tempêtes  d'une  si  longue  traversée, 
ni  les  foudres  proplictiques  qui  grondent  vers 
l'Eupbrale , ni  les  dieu*  qui  le  repoussent.  En  vain 
éclate  le  courroux  des  hommes  et  des  dieux  ; il 
faut  marcher  au  pavs  de  l'or.  On  n aurait  donc 
pas  tort  de  dire  que  la  nature  eût  mieux  fait  pour 
nous  d'ciichaîner  le  souffle  des  vents,  de  couper 
court  'a  tant  de  courses  insensées,  et  d'obliger 
chacun  'a  demeurer  sur  le  sol  natal.  N'y  gagnSl-on 
rien  de  plus,  on  ne  porterait  malheur  qu"a  soi  et 
aux  siens.  Mais  non  : on  n'a  pas  asseï  des  mal- 
heurs domestiques  ; on  vent  aussi  aller  pStir  ‘a  l'c- 
Iranger.  Il  n'est  point  de  terre  si  lointaine  qui  no 
puisse  envoyer  quelque  part  les  maux  qu'elle 
éprouve.  Qui  peut  me  dire  si  aujourd’hui  le  chef 
de  qucli|UC  grand  peuple  inconnu , enfle  des  fa- 
veurs delà  fortune,  n’aspire  pasb  porter  ses  armes 
au-del'a  de  ses  frontières  et  n’équipe  pas  des  flottes 
dans  un  but  mystérieux?  Qui  peut  me  dire  si  tel 
ou  tel  vent  no  va  pas  m'apporter  la  guerre?  Quel 
grand  pas  vers  la  paix  du  monde , si  les  mers  nous 
cns.sent  été  closes  1 Cc|>en(lant , je  le  dis  encore , 
nous  ne  pouvons  nous  plaindre  du  divin  auteur 
de  notre  être,  quand  nous  dénaturons  ses  bien- 
faits par  un  usage  contraire  'a  ses  desseins.  Il  nous 
a donné  les  vents  pour  maintenir  la  température 
du  ciel  et  de  la  terre,  pour  attirer  ou  repousser 
les  pluies,  pour  pouvoir  nourrir  les  moissons  et 
les  fniils  des  arbres  ; l'agitation  même  qu'ils  pro- 
duisent hèle,  entre  autres  causes,  la  maturité;  ils 
fout  monter  la  sève  que  le  mouvement  empêche 
de  croupir.  Il  nous  a donné  les  vents  pour  décou- 
vrir ce  qni  est  an-dclît  des  mers;  car  quel  être 


ignorant  que  l'homme,  et  qu’il  anrait  peu  d’eipé" 
l>érienee  des  choses,  s’il  était  renfermé  dans  les 
limites  du  sol  natal  ! Il  nous  a donne  les  vents  pour 
que  les  avantages  de  chaque  contrée  du  globe  de- 
vinssent communs  b toutes,  et  non  pour  trans- 
porter des  légions , de  la  cavalerie,  les  armes  les 
plus  meurtrières  de  chaque  peuple.  A estimer  les 
dons  de  la  nature  par  l’usage  pervers  qu'on  en 
fait,  nous  n’avons  rien  reçu  que  pour  notre  mal. 
A qni  profile  le  don  de  la  vue , de  la  parole?  Pour 
qni  la  vie  n’cst-elle  pas  un  tourment?  Trouver, 
une  chose  tellement  nlile  sous  tous  les  aspects,  que 
le  crime  n’en  puisse  faire  une  arme  nuisible.  I.es 
vents  aussi , la  nature  les  avait  créés  dans  la  pen- 
sée qu'ils  seraient  un  bien  : nous  en  avons  fait  tout 
le  contraire.  Tons  nous  mènent  vers  quelque  fléau, 
tes  motifs  de  mettre  ’a  la  voile  ne  sont  pas  les 
mêmes  pour  chacun  de  nous  : nul  n’en  a de  légi- 
times; divers  stimulants  nous  excitent  h tenter  les 
hasards  delà  route;  mais  toujours  est-ce  pour 
satisfaire  quelque  vice.  Platon  dit  ce  mot  remar- 
quable , et  nous  finirons  par  son  témoignage  : « Cè 
sont  des  riens,  que  l'homme  achète  au  prix  de  sa 
vie.  >Olil  oui,  mon  cher  Lueilius,  si  vous  êtes  bon 
juge  de  la  folie  îles  hommes,  c’esl-b-direde  la  ndlro 
(car  le  même  tourbillon  nous  emporte),  combien  ne 
devez-vous  pas  rire  b nous  voir  amasser,  dans  le 
but  de  vivre,  ce  b quoi  nous  dépensons  notre  vie  ! 


LIVRE  SIXIÈME. 

I.  Pompcii , ville  considérable  de  la  Campanie , 
qu’avoisinent  d'un  cété  le  cap  de  Snrrenle,  et 


les.  Per  homiimin  deorimique  Iras  ad  aiiniin  ibitur.  Ergo 
uoii  iiiimcrUo  quis  disent , renim  naturain  metius  aclu- 
ram  tousc  noinscuin  , si  venlos  tiare  vcmisset , cliohtbilo 
disciirsu  rurcnliuiii , in  sua  quemque  terra  slarejusiiiset. 
.Si  nihil  aliiid , ceiie  sui)  quisque  tantum  ac  suorum  malo 
nascerelur.  Tiuoeparum  luibi  domrsticn,  estemis  quo- 
que  laboranilum  est.  Niilta  terra  tam  longe  renioU 
est,  qu.*e  uou  emiltere  aliquo  suïim  malum  posait.  Uude 
sciu.  an  nnne  aliquis  magnse  genlis  in  abdito  dominus, 
forliina' indulgenlia  lumens,  non  rontineat  intra  b’rmi- 
nos  arma,  an parel classes ignola  nioliensTUndescio,  hic 
mihi,  an  ille  venins  bellnm  iovelietr  Magiu  pars  eral 
pacis  humanie , maria  præclndi.  Non  lanien , ut  paulo 
ante  din-lwm  . queri  possiimiis  de  auctorc  noalri  Deo,  si 
tieneflria  ejus  corrumpimus,  et  ut  essent  contraria,  effi- 
cimiis.  Oedil  ilie  ventes  ad  cuslmliendam  cirli  terranini- 
que  teniperiem , ad  evoeandas  snppriinendasquc  aquas , 
ad  alendns  satornm  alqiie  artiorum  fruclus;  quos  ad  ma- 
turitalem  cunj  ali’s  causis  adducit  ipsa  jactalio,  aUrabens 
cilmm  in  summa,  et  ne  torpeant,  mosens.  Dédit  ventes, 
ad  ulteriora  noscenda  ; fnisset  enim  impertium  animal,  et 
sine  magna  eiperienlia  remra  homo , si  clrrnmscriberelnr 


nalalis  soli  fine.  Dédit  ventos , ut  commoda  enjosque  re- 
gionis  flereut  communia  ; nnn  ut  tegiunes  equilenique  ges- 
tarent , lire  ut  pemiciosa  gentiumarma  Iransvebereiil.  Si 
bénéficia  naturæ  ulenlium  pravitalc  perpendimus,  uihil 
U 10  nostro  main  aeceiiiiims . Cui  s idere  espoditfeui  luqnir 
Cui  non  vilalormeuluinestfNitiil  iuvcniestamniauifesla! 
ntilitalis,  quod  non  in  cuntraiium  Iransferat  culpa.  Sic 
venins  qunquc  oalura  bonn  fiituros  invenerat;  ipsi  ilins  con- 
traries fccimus.  Omnes  in  aliquod  nos  malum  ducunl.  Non 
eadem  est  his  cl  illis  causa  solreodi  ; sed  justa  nulli;  diversis 
enim  irritameotis  ad  tenlandum  lier  impeliimur.  Uliqite 
alicui  vitki  iiarigaliir.  Egregie  Plato  dicit , qui  notiis  clrca 
esitum  jam  Icsiium  loco  dandus  est  : iiiinima  esse  qu«  ho- 
minesemantvila.  Iinnio,  tiicili  carksime,  si  bene  fiiro- 
remillnmm  æstimaveris,  idest,oostrum,in  eadem  enim 
turbn  volutamur,  magis  rideliis,  quum  cogilaveris,  vils 
parari,  in  quæ  vita  coosumiinr. 

LIBER  SEXTUS. 

I.  Ponipeios , oelebrem  Campaois  urbem,  in  quam  ah 
altéra  parle  Snrrentinnm  Slablannmqne  lilas,  ah  altéra 
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Stables,  et  de  l'autre  le  rivage  d'IIerculannm , 
entre  tesqnets  la  mer  s’esi  ercusc  un  golfe  riant , 
fut  abîmée,  nous  le  savons,  par  un  tremblement 
de  terre  dont  souffrirent  tous  les  alentours;  et 
cela,  Lucilins,  en  hiver,  saison  privilégiée  contre 
ces  sortes  de  périls,  an  dire  habituel  de  uns  pères. 
Cette  catastrophe  eut  lieu  le  jour  des  nones  de 
février,  sous  le  consulat  de  Régulus  et  de  Virgi- 
nius.  La  Campanie , qui  n'avait  jamais  été  sans 
alarme,  bien  qu'elle  fût  restée  sans  atteinte  et 
n’eût  payé  au  fléau  d’autre  tribut  que  la  peur,  se 
vit  celle  fois  cruellement  dévastée.  Outre  Pom- 
peii , Herculanum  fut  en  partie  détruite , et  ce  qui 
en  reste  n'est  pas  bien  assuré.  La  eolonie  de  [Vucé- 
rie,  plus  respectée,  n'est  pas  sans  avoir  à se  plain- 
dre. A Naples,  beaucoup  de  maisons  particulières, 
mais  point  d'édiOccs  publics,  ont  péri;  l’épon- 
vaolable  désastre  n'a  fait  que  l'effleurer.  Des  vil- 
las qui  couvrent  la  montagne , quelques-unes  ont 
tremblé,  et  n’ont  point  souffert.  On  ajoute  qu'uu 
troupeau  de  sis  cents  moulons  perdit  la  vie,  que 
des  statues  se  fendirent,  et  qn'après  l'événement 
on  vit  errer  des  hommes  devenus  fous  et  furieux. 
L’étude  de  ces  phénomènes  et  de  leurs  causes 
entre  dans  le  plan  de  mon  ouvrage,  comme  partie 
nécessaire,  et  j’y  trouve  l’‘a-propos  d’un  fait  con- 
temporain. Cherchons  donc  il  rassurer  les  esprits 
effrayés,  et  guérissons  l’homme  d’une  immense 
terreur.  Car  où  verrons-nous  quoique  sécurité, 
quand  la  terre  même  s'ébranle  et  que  ses  parties 
les  plus  solides  s'affaissent,  quand  la  seule  base 
inébranlable  et  fixe  qui  soutient  et  affermit  tout 
le  reste , s’agite  comme  une  mer  ; quand  le  sol 
perd  l’avantage  qui  lui  est  propre,  l'immobilité'f 


Où  nos  craintes  pourront- elles  cesser?  Ou  nos 
personnes  trouveront-elles  un  refuge?  Où  fuirons- 
nous,  dans  notre  épouvante,  si  le  danger  naît 
sous  nos  pas,  si  les  entrailles  du  globe  nous  l’en- 
voient? Au  premier  craquement  qui  annonce 
qu’une  maison  va  crouler,  tous  ses  habitanu  pren- 
nent l'alarme,  se  précipitent  dehors  et  abandon- 
nent leurs  pénales  pour  se  fler  à la  voie  publique. 
Mais  quel  asile  s’offre  à nus  yenx,  quelle  ressource, 
si  c'est  le  monde  qui  menace  ruine;  si  ce  qui  nous 
protège  et  noos  porte,  ce  sur  quoi  les  villes  sont 
assises , si  le  centre  cl  le  fondemeut  de  l’univers, 
comme  ont  dit  quelques-uns , s’cnir’ouvre  et 
chancelle?  Que  trouver,  je  ne  dis  pas  qui  vous 
secoure,  mais  qui  vous  console,  quand  la  peur 
n’a  plus  mémo  où  fuir  ? Quel  rempart  assez  ferme, 
en  un  mot , pour  nous  défendre  et  se  défendre 
soi-même?  A la  guerre , un  mur  me  protège;  des 
forteresses  hautes  cl  escarpées  arrêteront , par  la 
difficulté  de  l'accès , les  plus  nombreuses  armées. 
Contre  la  tempête,  j’ai  l'abri  du  port;  que  les 
nuées  crèvent  sur  nos  têtes  et  vomissent  sans  Un 
des  torrents  de  pluie,  mon  toit  la  repoussera; 
l’incendie  ne  me  poursuit  pas  dans  ma  fuite;  et 
lorsque  le  ciel  tonne  et  menace,  des  souterrains, 
des  cavernes  profondes  me  mettent  ii  couvert.  Le 
feu  du  ciel  ne  traverse  point  la  terre;  il  est  re- 
broussé par  le  plus  mince  obstacle  du  sol.  En 
temps  de  peste , on  peut  changer  de  séjour.  Point 
de  fléau  qu’on  ne  puisse  éviter.  Jamais  la  foudre 
n’a  dévoré  des  nations  entières  ; une  atmosphère 
empoisonnée  dépeuple  une  ville,  mais  ne  la  fait 
pas  disparaître.  Le  fléau  dont  je  parle  s'étend  bien 
plus  loin  ; rien  ne  lui  écliappe,  il  est  insatiable, 


Ucrcn'ianeiue  oonreniunt , niareqne  ex  aperto  reduclum 
amrPDO  »iiiu  cioguDt , desediMC  terre  motu , Texatii  qus- 
cufuque  adjaecbaot  regioailMi* , Lacili  virorum  optime» 
audi\itmu;  cl  quidem  dicbui  biberaU,  quoc  vacare  a 
tali  periculo  majores  noctri  loletiant  proiniUcre.  Nonis 
Fcbr.  fuit  rootiu  hic,  Rcgnlo  et  Virgtnio  codvuIÜhu, 
qui  Cainpaniani  iiuisquani  sccuram  hujus  mali,  indcmocro 
taracQ  a et  tolicf  defuactam  metu,  magna  tirage  vaitairit. 
Nam  et  Hcrculaoeosia  oppidi  part  mit,  dubieqne  ttnnt 
ctiam  quæ  relkta  luot.  Et  Nuccrinorum  cukmia , ut  sine 
clade,  ita  uon  sine  qiicrcla  est.  Neapolis  qiioque  privatim 
muUa,  publiée  nihil  amitil,  IcTilcr  ingcnli  malo  per* 
itricta.  VillœvcroDnrruplÆ  paniminneiojuriatremuere. 
Adjiciunt  hit  tetcentanim  OTÎum  gregem  exauimatiim, 
et  divisât  tiatius  : mot»  pott  hoc  menlis  aliquot  alquc  im* 
poteotes  »ui  errtste.  Quorum  ut  causas  excutiamus,  et 
propoaiti  oprrit  contexlus  csigit,  et  ipsa  in  hoc  tempus 
congruent  catut.  QuæreiKia  tunt  irepûlia  aohtl»,  et  de- 
mendut  ingens  timor.  Quid  enim  cuiquam  tallt  lutum 
shteri  poteit,  ti  mundus  ipte  cooeulitur,  et  parteiejus 
aolidittifitæ  labauir  St,  quod  UBum  immobile  est  io  illo 
Qxumque,  ut  cuuçta  io  le  Uilcuta  suiUiieatg  Qiictual  ; ti 


quod  proprium  habet  terra,  pcrdidlt,  ttare;  nbi  faudeoi 
reaidont  melut  oottri  ? Quod  corpora  receptaculum  inve* 
nient?  quo  tohcüa  confügieni,  si  ab  imo  roelus  nateilnr, 
et  fundihit  trahitur  ? Gonateroalio  omnium  ett , ubi  Iccia 
crepuere,  et  ruina  signnm  dédit;  tnne  pnecepa  quisque 
le  proripit , et  penatea  snot  dcierit , ac  te  publioo  crédit. 
Quam  iatebram  pros(Mdmus,  quod  auitlium,  ti  orbit 
ipae  rulnaa  agUct?  li  hoc,  quod  noa  tuetur  acsuatinel, 
supra  quod  nrbea  sitar  tant , quod  fiiadamentum  quidam 
orbit  etse  diieront,  diacedit  ac  titubai?  Quid  tibi  rase 
non  dico  amilii,  ted  tolalH  poleat,  ubi  timor  fugam  per* 
didit?  Quid  cal , inquam , aatia  munitura?  quid  ad  (utelam 
alteHua  ac  rai  flrmum?  Iloatem  muro  repeltam;  pre- 
rupUe  altiludinia  casleila  rel  magnoa  excrcitus  dimeuliate 
aditiia  morabtintur.  A teiupealale  noa  viudicant  porlua; 
nimborum  rim  effusam , et  aine  fine  cadeotea  aqiias  tecta 
propellunt:  fugieutea  non  lequilur  incendinm;  adveraua 
toniirua  et  minna  cœli . aubterraneie  domu» , et  defoasi  ia 
altum  tpeeua . remcdla  aunt.  IgnU  ille  co^eitia  noo  traoa- 
verlMTat  terram . aed  eiiguo  cjua  olijectu  relunditor.  la 
peatileniia  mutare  aedea  licoU  Nullum  malum  aioeefTagio 
eit.  Nuuqotin  fuloùoa  popoloa  peniaseruot.  Peaüleiu  cm* 
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raisonnements,  que  les  eaux  abondent  i'a  oîi  sont 
toutes  les  eaux  du  globe.  Car  comment  suftlraU-il 
b produire  tant  de  rivières , sans  rindpuisabte  re- 
serve d’où  il  les  tire?  S’il  en  est  ainsi,  n'est-ü 
pas  iniivitabicque  quelquefois  l'un  de  ces  fleuves 
déborde,  abandonne  ses  rives,  et  frappe  d’un 
elioc  violent  ce  qui  lui  fait  obstacle?  Il  y aura  alors 
ébranlement  dans  la  partie  de  la  terre  que  le  fleuve 
aura  frappée , et  qu'il  ne  cessera  de  txitlre  jusqu’il 
ce  qd'II  décroisse.  Il  peut  se  faire  qu’un  fort  cou- 
rant d’caii  mine  quelque  canton  et  en  emporte  des 
débris,  dont  récrnulemenl  fasse  trembler  les  cou- 
clics  supérieures.  Ciifin  , c’est  cire  trop  esclave  de 
scs  yeux  cl  ne  pas  porter  au-delà  sa  pensée  , que 
de  ne  pas  a<lmetlre  qu’il  y ail  dans  les  profondeurs 
de  la  (erre  toute  une  mer  immense.  Je  ne  vois 
point  quel  obstacle  empceliorait  que  ces  cavités 
etissoat  aussi  leurs  rivages,  leurs  secrets  canaux 
aboutissant  à une  mer  aussi  spacieuse  que  les  nô- 
tres, cl  peut-être  plus  spacieuse,  la  surface  du  sol 
devant  se  partager  entre  les  eaux  et  une  foule 
d'élrcs  vivants;  au  lieu  que rinlérieur,  dépourvu 
d'habitants,  laisse  aux  eaux  une  place  plus  libre. 
Pourquoi  alors  n’auraient-ellos  pas  leurs  fluctua- 
tions et  ne  seraient-elles  pas  agitées  par  les  vents 
qu’engendre  tout  vide  soulerrrain  cl  Imite  espèce 
d'air?  II  se  peut  donc  qu’une  tempête  plus  forte 
que  de  coutume  soulève  violemment  quelque  par- 
tie du  sol.  N'a-t-on  pas  vu  souvent,  assaillis  tout  à 
coup  par  la  mer,  des  lieux  éloignés  de  ses  riva- 
ges, et  des  villas,  qui  la  rcg.ardaicnt  au  loin,  sub- 
mergées par  les  flots  qu^aiiparavanl  on  y entendait 
à peine?  La  mer  souterraine  peut  de  même  faire 

mallas  aquas  eue,  ubi  omoes  font.  Keque  cnim  laftice- 
ret  lellus  ad  lot  flumiaa  edeoda , niai  ex  repoxilo  nmlto- 
que  fuuderel.  Si  bue  verum  est,  oecesse  est  aliquando 
illic  ainuis  excreacal,  et  reliclis  ripta  violentus  ia  ubülan- 
lia  iDcorrat.  Sic  flet  roolua  alicujua  parlia,  ia  quam  Qu- 
men  iiupetuoi  dédit , et  quam , dooec  decrescat , verbera* 
bit.  Poteal Oeri,  ut  aliquam  regiüoem  rivua aftlueDa exe- 
dal.  ao  accum  irabat  aliquam  luolcm;  qua  iapaa , auper- 
posita  qoaliantur.  Jam  vero  aimisoculis  perinitUt,  nec 
ultra  illoa  acU  producere  animum,  qui  non  crédit  csac  in 
abacoadilü  terrv  aioua  iiiarLa  vatU.  Ncc  euiro  video , quid 
prohibeat  vel  obalet.quo  minus  illic  babeatur aliquod 
eliam  in  abacoadito  litus,  et  per  occullua  aditua  recep- 
lum  mare , quod  illic  quoque  tanlumdem  loci  leiiet . aul 
furlaasia  boe  ampliua,  quod  auperiora  cum  totaaimali- 
bua  ei’ant  divideudai  abalraaa  enimi  et  sine  poasessore 
deaerla,  liberiua  uudia  vacaol.  Quai  quia  vetat  illic  fluc- 
tuare»  et  veoiU,  quoi  oinoe  iniervallum  terrnrum,  et 
omnia  aerereat,  impelli?  Poleat  ergo  major  solüo  eiorta 
k-rapeelaa  aliquam  |>ariem  terrarum  impuUam  >cho- 
menlina  niuvere.  Mam  tpud  oui  quoque  malta,  qus 
proeul  a mari  rueraol,  subito  ejua  acceaau  vapulavere; 
et  villas  in  eoctapacUi  coltouatas,  fluctua  qui  kmge  au* 
diebatur,  iovaait.  llbc  quoque  poteat  acoedero  pelagui 


des  incursions,  qui  n'ont  point  lieu  sans  que  la 
surface  du  globe  soit  ébranlée. 

VIII.  Je  ne  crois  pas  que  vous  Iicsitiez  long- 
temps h admettre  dos  fleuves  souterrains  et  une 
mer  intérieure  : car  d’où  s élanceraient  ces  eaux 
qui  monlcul  jusqu’à  nous,  si  la  terre  n’en  renfer- 
mait les  sources?  Quand  vous  voyez  le  Tigre , in- 
terrompu au  milieu  de  sa  course , se  dessécher  et 
disparaître  non  tout  entier,  mais  peu  à peu  cl  ]>ar 
des  {KMilcs  insensibles , qui  finissent  par  sc  réduire 
à rien , où  pensez-vous  qu’il  aille , sinon  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  lorsque  d'ailleurs  vous 
le  voyez  bientôt  reparaître  tout  aussi  fort  qu’au- 
paravaul?  iNc  voyez-vous  pas  aussi  l'Alphée,  tant 
célébré  par  les  poètes,  se  perdre  en  Acbaîc  , cl, 
après  avoir  traverse  la  mer,  sc  remontrer  en  Sicile 
sous  le  riant  aspect  de  la  fontaine  Arclbuse?  Igno- 
rez-vous que  dans  les  sysièmos  qui  expliquent  le 
débordemeni  du  Nil  en  clé,  il  en  est  un  qui  le  fait 
venir  de  la  terre  même,  et  qui  attribue  la  crue  du 
fleuve  non  aux  eaux  du  ciel,  mais  aux  eaux  inté- 
rieures? J’ai  entendu  dire  à deux  centurions  que 
l’empereur  Néron  , passionné  pour  toutes  les  bel- 
les choses  et  surtout  pour  la  vérité,  avait  envoyé 
h la  rccberche  des  sources  du  Nil  ; qu’ayant  par- 
couru une  longue  route , favorisés  par  le  roi  d’É- 
thiopie et  recommandés  aux  princes  voisins,  ils 
voulurent  pénétrer  plus  avant  et  arrivèrent  à 
d’immenses  marais.  Les  indigènes,  ajoiitaienl-ils, 
ne  savent  pas  quel  en  est  le  terme,  et  ii  faut  dés- 
espérer de  le  savoir,  tant  les  herbages  y sont  en- 
tremêlés 'a  l’eau,  tant  celte  eau  est  peu  giiéable 
cl  impraticable  aux  navires.  Une  petite  barque, 

ioTernum;  quorum  ncutrum  fltMno  main  supersUnliom. 

VIII.  Noa  quiüem  eiislimo  diu  le  bæsitaliirum , 80 
rrcdai  e$se  subterraaeot  amuos  et  mare  ab.sonndi(um. 
Uude  enim  ista  prorumpant,  iiodead  aoavcniunl,  niai 
quod  origo  hunioru  inclusa  est  T Age , quiim  \idea  ioler* 
ruplum  Tigrim  in  medio  itiaens  siccari,  et  non  univer- 
lum  averli , sed  paulatim , non  apparenlibua  damnis , mi- 
nai prinmm  t deinde  consiimi  ; qiio  illnm  putas  abire  nisi 
in  obacura  terrarum  ; otique  quum  videas  emergere  Ue- 
rum,  non  minorcm  eo,  qui  prior  Quxerat?  Quid  quum 
vides  Alpbeum,  cetebratom  pociis,  iu  Achaia  mergi,  et 
in  Sicilia  rams  transjoclo  mari  efrundci'e  amœnissi- 
mura  footero  Arelhusam?  Ncscii  autem , inter  opiuionos , 
quibua  nairalur  Niii  æstiva  Inundatto,  et  banc  esse,  a 
terra  illam  emmpero , et  augeri  non  Mpernis  aquis , sed 
ex  iotimo  redditis?  Ego  quideni  centurione*  dnos,  quos 
Nero  Ciesar,  ul  aliarum  virlulum,  ila  veritatis  in  pii- 
mia  amanlissimus,  ad  inreitiKandnm  caput  Nili  iiiiscraf, 
aisdivl  naiTantea , looguro  illos  iter  peregisse,  quum  a 
rege Ælbiopiæ  inslrucU auxilio, oonimendaliquc  pruxi- 
nits  regibus , peoelrasseiU  ad  ulteriora.  Kqnidcm,  nidiaot. 
pervrninios  ad  immeosas  paludes,  quarum  ciilum  nec 
iocola  Doveraot , oeesperare  quisquam  potesl,  iU  impli- 
cilae  aquis  berbv  lunt.et  aquie  nec  pediti  eluetabUes , 
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avec  lin  soûl  homme,  csl  tout  ce  que  pcnl  porter 
un  marais  fangoux  et  emharrassé  de  piaules.  Là , 
me  dit  l’un  des  coulurions , nous  vîmes  deux  ro- 
chers d’oîi  tombait  un  énorme  cours  d’eau.  Que 
ce  suit  la  source  ou  un  affliienl  du  Ml , qu’il  naisse 
en  ce  lieu  ou  no  fasse  qu’y  reparaître  après  une 
course  soulerrainc  ; quoi  que  ce  soit  enûn , dou- 
terez-vous que  celte  eau  ne  vienne  d’un  de  ces 
grands  lacs  dont  j’ai  parlé?  Il  faut  que  la  terre 
renrerme  en  maint  endroit  l>caucoup  d’eaux  épar- 
ses, qu'elle  réunit  en  un  bassin  commun,  pour 
faire  jaillir  des  courants  si  impétueux. 

IX.  D'autres,  qui  attribuent  les  tremblements 
de  terre  au  feu , varient  sur  le  mode  d’aciion. 
Anaxagore  est  particulièrement  de  cetle  opinion  , 
cl  croit  que  la  cause  des  orages  est  aussi  celle  des 
Iremblcmeuls  do  terre,  c’est-à-dire  qu’un  vent 
enfermé  sous  terre  vient  à en  briser  l’air  épais  et 
condense  en  nuages,  aussi  violemment  que  sont 
bridées  les  nuées  du  ciel  ; cl  que  de  celle  collision 
de  nuages,  de  ce  choc  de  l'air  contre  lui-inémc  s'é- 
cbappciil  des  feux  soudains.  Ces  feux , licurlant 
tout  ce  qui  s’offre  à eux,  cherchent  une  issue , 
écartent  tout  obstacle , jusqu'à  ce  que , resserrés 
dans  un  étroit  passage,  ils  trouvent  une  roule 
pour  s'échapper  à l'air  libre,  ou  s’en  ouvrent  une 
par  la  violence  cl  la  dcslruclion.  Ceux  qui  expli- 
quent autrement  le  même  phénomène  disent  que 
ces  feux , épars  en  plus  d'un  endroit , consument 
tout  ce  qui  les  avoisine , et  que,  si  les  parties  con- 
sumées tombent,  leur  chulc  entraîne  tout  ce  qui 
perd  en  elles  son  appui,  nul  support  nouveau  ne 
s'üiïrant  pour  arrêter  rccroulemcnt.  Alors  s'ou- 

nec  navigio,  qnod  niti  psrvum  et  udIus  capax , limoM  et 
obiita  palus  non  ferai.  Ibi , inquit , vidimaa  dnas  petras , 
es  quibus  ingeni  vis  llumiois  cscidebat.  Sed  live  caput 
ilia , aive  accessio  est  Mili , rive  tnoc  nasdlur,  slrc  in  ter- 
ns  ex  priorc  reoepta  curra  redit,  nonne  lu  crédit  iilam, 
quidquid  est,  ex  niagno  terraram  iacu  asoendere?  Ha- 
tont  coim  oporlel  pluribus  locis  sparsum  bumorem,  et 
in  imo  coactum,  ut  éructa re  taolo  ifnpdn  possint. 

IX.  ignem cansam  motus  quidam,  ctquidem  non  eam- 
dero  judicant.  Iinprimis  Auaiagoras , qui  exisliroat,  si- 
mili pæne  ex  causa  et  sera  coocuU,  et  terrant,  quum  in 
iuferiorc  parle  spirilot  crattamaero,ct  in  mibcs  ooactnm, 
cadem  tI,  qua  apud  nos  qnoquc  nubila  frangi  soient, 
rumpit»  et  ignU  ex  boc  colli&u  nubium  cursaque  elisi 
«cris  emicuit.  ilie  tpie  in  obvia  inenrrit,  exitum  qua^ 
rens  ac  dîvellit  repugoanliu  ; dooec  per  aogusta  aot 
Dtctns  est  viam  excuodi  ad  cœlitm,  aut  vi  atque  injuria 
fedt.  Alii  io  igne  causam  quidem  esse,  sed  non  ob  boc 
jndiüaat  sed  quia  pluribus  obvius  locii  ardent , et  proxi- 
nia  quæque  consumât.  Qua  si  quando  etesa  ceciderint, 
lune  sc^iui  moluin  earutn  parlinm  , qiiæ  suhjcctis  admi- 
niculis  licsli  iiUv  laI>aot,  doiii'C  curruerc;  uullo  occui'- 
rentc , qun<i  oiius  exci{>er€t.  Tuoc  rliasmata,  lune  hiatus 
v.isti  flperiiiohir;  atil  quum  diu  (lubiUverunI,  super  ca 


vrcnl  des  gouffres  béants,  de  vastes  abîmes,  ou, 
après  avoir  branlé  longlemps , le  sol  sc  rasseoit 
sur  les  parties  demeurées  rennes.  C’est  ce  que 
nous  voyons  arriver  dans  nos  villes,  quand  un  in- 
cendie en  consume  quelques  edilices  ; les  poutres 
une  fois  brûlées,  ou  les  supports  de  la  toiture  ron- 
gés par  le  feu , le  fuilc  s’abîme  apres  avoir  balancé 
longtemps;  rcbranlement,  les  oscillations  ucccs- 
cent  que  lorsqu'il  rencontre  un  point  d'appui. 

X.  Anaximène  voit  dans  la  (erre  clle-iuémo  la 
cause  de  scs  iremblcnicots  : selon  lui,  clic  ne  re- 
çoit du  dehors  aucune  impulsion  ; mais  dans  son 
sein  tombent  les  débris  détachés  d’clle-mcmc , 
dissous  par  l'eau,  ou  rongés  par  le  feu,  ou  cm- 
porlés  par  un  souffle  violent , et  à défaut  même 
de  CCS  trois  causes,  les  causes  internes  de  déchi- 
rement et  de  destruction  ne  manquent  pas.  Tout 
on  effet  s’écroule  avec  le  temps,  et  rien  n’esl  à 
l'abri  de  la  vieillesse,  qui  mine  peu  à pou  les 
corps  les  plus  solides  cl  les  plus  robustes.  Tout 
comme,  dans  les  vieux  édihees,  il  est  des  portions 
qui  tombent,  même  sans  aucun  choc,  quand  la 
force  ne  fait  plus  équilibre  au  poids;  ainsi , dans 
celte  charpente  de  tout  le  globe , il  arrive  à cer- 
taines parties  de  se  dissoudre  de  vétusté,  et  d'é- 
branler par  leur  chulc  ce  qui  est  au-dessus  d'elles, 
d'abord  en  se  détachant , car  aucun  corps  consi- 
dérable ne  se  détache  d'un  autre  sans  le  mcllro 
en  mouvement;  ensuite,  lorsqu'elles  sc  précipi- 
tent en  relx>ndissanl  sur  le  sol , comme  une  balle 
qu'on  voit  rejaillir,  repoussée  chaque  fois  qu'elle 
tombe , et  reprendre  chaque  fois  un  nouvel  clan , 
si  ces  débris  tombent  dans  une  eau  stagnante , 

IC,  qua?  niporiunt  sbmlqae,  componnot.  Hoc  apod  not 
qaoque  vidcmui  aocidere,  quoUc*  iDcendio  pan  dvitatis 
laboral  ; quum  cxusUc  trabei  iomt,  aut  corrupta  qua?  lu- 
perionboi  flrmatneatum  dabant;  tune  dîu  agitata  Tutigia 
conddunt,  et  tam  diu  difTeniolor  atque  incerta  sunt, 
donec  iu  solido  resedenmt. 

X.  Anaximenex  ail , terram  iptam  ribi  nae  causam  mo- 
tus, nre  estrinsectts  incurrere  quod  lUam  impellat;  sed 
intra  ipsam  et  ex  ipsa  quasdam  partes  ejus  decidere , quas 
aut  humor  solverit,  aut  ignis  exederit,  aut  ipiriius  viu- 
lentia  excusscril.  Sed  his  qiioquc  oessantibus  non  deesse, 
propier  quod  aliquid  ahsoedat  aut  rerellatur.  Nam  pri- 
mom  omoia  vclustaic  labuntur,  oec  quidquam  tuluraa 
senectute  est.  Ilæc  solida  quoque  et  magoi  roboris  carpit. 
Itaque  quemadmodum  in  «diflciis  veteriboi  quaedam  non 
perenssa  lamen  decidunt , qnum  plus  ponderis  habuerc 
quam  virium;  ita  in  hoc  universo  terne  cor  pore  evenit, 
ut  parles  rjus  vetuslale  solvantur,  soIuIsd  cadaot . et  tro- 
roorem  superiorilKis  afférant;  primum  dum  abecedunt, 
nihil  cnim  utique  inagnuin  sine  iiwtuejus,  cui  hesit,  ab- 
Minditur,  drinde  quuiu  decideniiit,  solido  cxcepla?  resi- 
liant , pila?  more . <|un?  quiini  ctTÎtlil , exsullat , pc  sa*pius 
[tcllilur,  toibs  a soto  in  novum  im{>etum  mi^sa.  St 
vern  io  slagoantilHis  .iquis  ddala  sont,  liic  i(tse  casus  vi- 
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celte  lerro  mSme  où  nous  marchai^  n’ad  pa*  aO' 
lidc.  Car  le  sol  de  la  Campanie,  do  T;r,  de  l'A- 
rliaïe , n’est  pas  le  seul  qui  ail  ee  défaut  do  colié- 
sicin,  et  que  mainte  cause  puisse  désunir;  toute 
la  terre  est  de  même  : l'ensemble  demeure , les 
parties  croulent  successivement. 

II.  Mais  que  fais-je?  J'avais  promis  de  rassurer 
contre  le  péril , et  je  signale  partout  des  sujets  d'a- 
larme. J'annonce  que  rien  dans  la  nature  n'est 
éternellement  calme  : tout  peut  périr  et  donner 
la  mort.  EU  bien  ! cela  même  est  un  mulif  de  me 
rassurer,  motif  le  plus  puissant  do  tous  ; car  uuGn , 
dés  qu'un  mal  est  inévitable , le  craindre  est  une 
folie.  La  raison  guérit  les  sages  do  la  peur  ; les 
autres  doivent  au  désespoir  leur  profonde  sécurité. 
C'est  pour  le  genre  bumain,  croyos-mui,  que 
s'est  dit  le  mot  adresse  à ces  hommes  qui,  pria 
tout  il  coup  entre  l'iuccndie  et  l'eanemi , restaient 
frappés  de  stupeur  : 

Le  salut  des  veinciu  est  de  n'en  plus  atteodre. 

Voulez-vous  ne  plus  craindre  rien,  songes  que 
vous  avez  tout  à craiudro.  Jetez  les  yeux  autour 
de  vous  : qu'il  faut  peu  de  chose  pour  vous  em- 
porter ! Ni  le  manger,  ni  le  boire , ni  la  veille,  ni 
le  sommeil  ne  sont  salutaires  que  dans  une  cer- 
taine mesure.  Ne  sentez- vous  pas  que  nos  corps 
chétifs  ue  sont  que  faiblesse  et  fragilité,  et  que  le 
moindre  effort  les  dctruil?  No  faut-il  donc  rien 
moins,  pour  qu'il  y ait  chance  de  mort,  que  des 
tremblements  de  terre , des  disparitions  du  sol, 
la  formaliuii  soudaine  dus  abîmes?  C'est  prendre 
nue  haute  idée  de  son  être,  que  de  «raiadre  plus 


que  tout  le  resta  U foudre , les  sceomsas  du  globe 
et  ses  déchireroeols  ; avons  la  eoascienec  du  peu 
que  nous  sommes , et  redouluiis  plutdt  la  pituite. 
Sommes-nous  doue  si  beureuseraaut  nés,  nous  a- 
t-ou  donné  des  membres  ai  robustes  et  une  taille 
si  haute,  que  nous  ne  puissions  périr  si  le  monde 
ne  s'ébranle , si  le  eiel  ne  lance  son  tonnerre,  si  la 
terre  no  s'entr’ouvre  sous  nos  pas?  lin  mal  b l'on- 
gle, je  ue  dis  pas 'a  l'ongle  tout  entier,  mais  la  plus 
petite  déchirure  suftit  pour  nous  abattre;  et  je 
craindrais  les  tremblements  de  terre , moi  qu'un 
flegme  peut  étouffer  ! Je  tremblerais  que  la  mer  ne 
sortit  de  soit  lit  ; g]ue  le  flux , plus  impétueux  que 
du  coutume , ne  poussât  une  plus  grande  masse 
d'eau  sur  la  cdle,  quand  on  a vu  des  hommes 
sulfoqués  par  un  breuvage  avalé  de  travers  I In- 
sensés, que  la  mer  épouvante,  vous  savez  qu'une 
goutte  d'eau  (tcut  vous  faire  périr  I La  grande  con- 
solation de  la  mort  est  dans  la  necessilé  même  de 
mourir,  cl  rien  n'aiïcrmil  contre  tous  ces  acci- 
dents qui  nous  menacent  du  dehors  comme  l'idée 
des  dangers  sans  nombre  qui  couvent  dans  notre 
propre  soin,  gti'y  a-t-il  de  moins  sage  que  do  dé- 
faillir au  bruM  du  tonnerre  ; que  d'aller  rampant 
sous  la  terre  pour  se  dérober  il  scs  coups  ; que  d’ap- 
préhender l'ébranlentcnl  ou  la  chute  sondaine  des 
monlagues,  les  irruptions  de  la  mcrrqclée  hors  do 
ses  limites,  quand  la  mort  est  partout  présente  et 
menace  de  tou  les  parts,  quand  le  phis  imperceptible 
atome  sufflraU  pour  perdre  le  genre  hnmain?  Loin 
que  ces  ealaslroplies  doivent  nous  consterner,  loin 
de  les  croire  en  elles-mâmes  plus  terribles  qu’une 
fin  cudioaire,  tout  au  contraire,  puisqu'il  faut 


Ihis  hamaols  TelnclittinB  est  teTtfau,  habltünm  fn  aliquo 
pomias  ar  noram  eredimus!  Per|)etua  «ibl  omnia  pro* 
nrMtentibus  hi  meolcrn  non  Tcnit , id  iptum , supra  quod 
slamus  g fliabite  non  wc.  Neque  cnim  CanipanLu  is(ud , 
netjue  Tyri,  orc  Achaiæ,  .crd  omnis  soit  rtiium  est^ 
male  oobwrere , e<  ei  caush  pturibos  resohi  ; et  somma 
luamre,  parlltwis  niera. 

H.  Quid  a(?oT  Sohthifn  adrmns  pcricala  dare  pmnii- 
leram;  ecce  uodique  bmenda  denuntio.  quidqunm 
«90  qtdeiis  fficma* , qnod  perirc  possil , et  perdore.  Fgo 
vero  hoc  tpstim  lobtü  loco  pono , et  qtiidem  rateDlitsinii, 
qmndoqtrtdcm  stnc  rrmedio  timor  stultns  est.  Ratio  ter- 
rorcm  pmden'.ibns  cxnitil; imperitis  fit  liiagaa  es  despe* 
ralimesecarilas.  Hoc  itaqne  genetihumano  dictuni  puia, 
quod  Hlis  suhita  captivitate  inter  ignés  cl  hostem  slûpen- 
libof  dfetomest, 

Um  saitti  yIciU,  DQilain  speraresahitem. 

Si  viiîlis  nlhil  ümere , rogitilc  omuia  ctse  timonda  : cir- 
cunispicitc  quam  ieTibus  c.msis  disculirmur.  Non  cilius 
nobis , DOD  humor,  aou  . non  somnus,  sioc  nico- 
siira  quidam . salnbria  sunt.  J m iolclligilis  nugatuiia 
DOS  essç  oorposcula , et  imbecilla , Bukla , doq  toagoa  inû< 


UUooe  perdeoda.  Sine  dubio  id  onng^  pericuJi  salis  «e#I» 
quod  irrmuDl  terra* . quod  subito  ^ mpqj. 

posita  diilucuiit.  Magai  se  aeitiaiit^  qui  fulmina  ^4 

terrarum  hiatusque  forniidat;  ruU  Ule  imbecülUalU  tmp 
libl  coû'Cius  timcrc  pituitaru?  Ua  videlicci  djU  sumua» 
lam  felicia  sortiti  mcnibm , cl  in  luioc  magoiliidiueai  cr»- 
vimus,  et  ob  hoc  nisi  luiuidi  parlibos  moüs,  nisi 
intoouertt,  nisi  terni  subscJcriti  perire  noa  potsuoiui I 
Unguiculi  nos , et  ne  (olitis  quidein  duloCa  ^ ^ 

tere  ejus  sci&^ura  cooncit;  cl  ego  timeain  (erras  Iresuea» 
tes , quem  crasiior salira  sufTocat?  Ego 
(um  sedtbus  suis  marc , et  oc  «sliis , nuioro  guam 
ciirsu , plus  aquaruiii  (rnbeos  supcr>coial2  quuoi  quo»> 
dam  sinmgularerit  potio,  male  lapsa  |)er  fauccs!  Quam 
.stultnm  est  mare  horrerc , qoum  scias  stillicidio  periro 
tcposscl  Piulluiu  est  inajos  solalUim  morlis,  quaiu  ip«a 
mortalitasi  tiulluni  suteni  oumiuio  ialoruai  qus  citrio- 
secus  terrent,  quam  quod  inaumerabiliapcricuU  in  ip«a 
ÿinn  sunt.  Qnid  euim  denieiitiusa  quam  ^ tonUrua  rut 
cidere,  et  sub  terrain  €orre|)cre  rulmimim  metu?  Qun| 
stuUiiis,  quam  tiinere  nutalioDcm  aut  subUos  timnij^m 
lapsus,  irrupÜoDis  maris  extra  lUus  ejccli.  quuoi  mttrt 
ubique  præsto  sit,  et  uadique  occurral;  aUùiquasii  tua 

ôt. 
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sorlir  de  la  vie , el  que  noire  âme  on  jonr  nous 
quilU-ra  , soyons  fiers  do  périr  dans  ces  grandes 
crises  de  la  nature.  Il  faut  mourir  dans  tel  ou  tel 
lien,  plus  tôt  ou  plus  tard.  Cette  terre,  dût-elle 
demeurer  ferme,  ne  rien  perdre  de  ses  limites , 
n'ôtre  liouleverséc  par  aucun  fléau , elle  n'en  sera 
pas  moins  un  jour  sur  ma  tête.  Qu'importe  donc 
qu'on  la  jette  sur  moi , ou  qu'elle  s'y  jette  d'elle- 
mémo?  que,  déchirés  par  je  ne  sais  quelle  puis- 
sance irrésistible  cl  fatale  , ses  flancs  se  crèvent  el 
me  précipitent  dans  d'immenses  profondeurs; 
qu’csl-ce  fi  dire?  U mort  est-elle  plus  douce  fi  sa 
surface?  Qu'ai-jc  a me  plaindre ^ si  la  nature  ne 
veut  |ias  que  je  repose  dans  un  lieu  sans  renom  , 
si  elle  me  fait  uue  tombe  d'un  de  scs  débris?  C'est 
une  noble  pensée  que  celle  de  Vagcllius  dans  ce 
I>as5age  bien  connu  : 

S’il  faut  tomber, 
dit-il , 

je  veux  tomber  des  cieui. 

Nous  |>ouvoiis  dire  comme  lui  : S'il  faut  tomber, 
tumbous  alors  que  le  globe  s'ébranle  ; non  que  des 
désastres  publics  soient  choses  désirables,  mais 
|iarcc  qu'uu  grand  motif  de  se  résigner  fi  la  mort, 
c’est  de  voir  que  la  terre  elle-même  est  périssable. 

III.  Il  est  bon  aussi  de  se  convaincre  que  les 
dieux  u'upèreut  aucune  de  ces  révolutions  ; que  ce 
u’est  point  leur  courroux  qui  ébraule  le  ciel  ou  la 
terre.  Ces  phénomènes  ont  des  causes  plus  immé- 
diates, cl  leurs  ravages  ne  sont  reflet  d’aucune 
volonté;  ce  sont,  comme  dans  le  corps  humain, 
des  cflcls  de  quelques  vices  désorganisateurs , el 

l'iigimm,  quod  noo  in  peroiciem  generii  hupiani  satU 
valeal?Adeo  non  debent  uos  isla  confun<lere , Unquain 
iduf  in  te  wali  hai>eaot , quam  Tulgana  mon  ; ut  conlr<i, 
quuni  fiit  oecettarium  e vila  eiire , et  aliquando  einitlerc 
aniroam , majore  perire  ratione  juvet.  Necetse  cal  inori 
ubteumque,  qiiaodoque.  Siel  licet  iata  humus,  et  te  te- 
neat  suis  flnihus.  uec  uUa  jactetur  injuria  ; supi*a  me 
quandoque  eril.  Intereat  orgo,  HIamego  mihi .an  ip»a  te 
mihi  imponnir  Diducitur  iiigenti  potenlia  nescio  cujut 
mali  i mmpitur.  et  rar  in  iminentam  alli'udinom  aiiducit. 
Quid  porro?  Mort  levior  in  piano  est?  Quid  habeo  quod 
quenir,  « remm  natura  non  vult  mejacerc  in  igonbili 
« luco?  ti  mihi  iDjicit  soi  pnrtem?  Egregic  vero  VagclHut 
meut  in  illo  ioclyto  eariuinc  : 

St  cadendum  cat» 

iuquit. 

mihi , cœk»  ceciditte  vetiro. 

Idem  liect  dicero  : Si  cadendum  est . cadam  orbe  con- 
cusso  : non  quia  fat  < st  optare  publicam  cladem , ted  quia 
ingent  mortii  solatium  est , terr.im  quoque  videre  mor- 
talem. 

III.  Illud  quoque  proderit  prietumere  auimo,  nihil 
horum  deot  facere.  ncc  ira  uuininamaul  ccciuni  con- 
verti, aul  terrain.  Suai  iitacauiai  habeut;  uec  ex  im- 


lorsqu’on^  ivirait  Taire  souffrir , c'est  ta  lualièn! 
qui  souffre.  Mais,  dans  l'ignorance  ou  nous  som> 
mes  de  la  verite,  tout  uous  épouvante;  el  la  ra« 
reté  de  révéneiueiit  augmente  nos  terreurs.  Des 
accidents  liabiiuels  frap[>ent  moins;  riosolite  ef- 
fraie plus  que  tout  le  reste.  Or,  qui  rend  un  fait 
insolite  pourl'liommc?  C'est  qu’il  voit  la  nature 
par  d'autres  yeux  que  ceux  de  la  raison  ; c’est  qu'il 
songe,  non  à ce  que  peut  cette  nature,  mais  h co 
quelle  a fait.  Ainsi,  nous  sommes  punis  de  notre 
irréflexion  par  la  peur  que  nous  dunuenl  des  faits 
tout  nouveaux,  ce  nous  .semble,  cl  qui  sont  seu- 
lement inaccoutumés.  Bl,  en  effet,  n'est-il  pas 
vrai  qu’une  religieuse  terreur  saisit  les  esprits  et 
la  multitude  surtout,  quand  le  soleil,  ou  mémo  la 
lune,  dont  les  éclipses  sont  plus  fréquentes,  nous 
dérobent  tout  ou  partie  de  leur  disque?  C'est  pis 
encore  lorsque  des  flammes  traversent  oblique- 
ment le  ciel;  lorsqu'on  voit  une  {lartiede  ratino- 
spbère  en  feu,  ou  des  astres  chevelus,  ou  plusieurs 
soleils  a la  f<iis , ou  des  étoiles  en  plein  jour,  ou 
des  fenx  soudains  qui  volent  dans  l’esiiace  avec 
une  longue  traînée  de  luinière.  On  tremble  alors 
et  l'im  s’étonne;  or,  cette  crainte  venant  d'igno- 
rance , que  coûterait-il  de  s'instruire  pour  ne  plus 
craindre?  Combien  il  vaudrait  mieux  s'enquérir 
des  causes,  el  diriger  sur  ce  tvoinl  toutes  Us  for- 
C.C8  de  notre  alleiUion?  Il  n'csl  rien  à quoi  l'esprit 
puisse,  je  no  dis  pas  se  prêter,  mais  se  dévouer 
plus  dignement. 

IV.  ClkTchous  donc  qucile.s  causes  agitent  la 
terre  jusqu'en  ses  fondements  et  secouent  cette 
masse  si  pesante;  quelle  est  celle  force,  plus  puis* 

peHosæviunt. tedez  quibuvdam  viüU.  utcorpora noctra, 
lurlisntur;  et  lune . qtiiim  facerc  viücatur  iiijariam . æ- 
cipiunl.  Kobis  autoni  iguuraulibus  verutn  onmia  terri- 
büia  tunl,  ulpole  quorum  melum  rariUs  augel.  Levîua 
acciduiil  faiiiiliarii  ; ci  iiisolilo  ronnidu  rst  major.  Quare 
aulcni  quitliiuam  Dobia  iusoliluni  esU*  quia  naturani  ocu- 
lis . Doa  raiiooe  couiprebeadiiiius  ; uec  eugitamus , qnid 
ilia  faccrc  pottU.  icd  tantum . quid  fecerii.  Damui  itaque 
hiijus  negligeuliæ  pœuaj,  tauqiKnn  oovii  territi.  quum 
Ubi  nou  »int  nova,  ved  in»ulita.  Quid  ergo?  Non  rcligio- 
tiem  incdtit  luenlibut.ct  quidem  puldice»  ii\edi*[)cere 
toi  visus  ext . tive  luua . cujut  obscuraliu  frequenlior.  aul 
parte  lui,  aul  Iota,  delituil?  Longvquc  magis  iUæ  oclc  io 
Iraïuversum  faces , et  eu*!!  magna  pars  ardeus . et  crioila 
videra,  et  plurci  volis  orbev,  cl  steliæ  per  diom  visae. 
vubitique  Ininscursus  igaium , muUam  post  se  luoeoi  Ira- 
lieDlinm?  N'ibil  horum  sine  timoré  miramur;  et  quum 
timendi  tU  causa  oeveiro . ooo  est  tanli  veire , ne  Umeat  F 
Quimto  satius  est . causas  inquirerc,  et  quidem  toto  io 
htic  inlentum  aoimoîNeque  cnim  ilio  quidquam  inve- 
niri  dignius  polest , cui  se  uuu  laotum  comraodet , sed  im- 
pendat. 

IV.  Qusramus  ergo.  quid  stlquod  terram  ab  iaRmo 

moTcat,  quid  lanU  luoteiu  pooderU  impeUat,  quid  lit 
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sftnl«  que  le  globe  ) quicu  fait  crouler  les  immenses 
supports;  pourquoi  lu  terre  laiilût  tremble,  tan* 
tût  s’aiïaissesur  elle-même,  tantôt  se  disjoint  et 
se  morcelle  ; pourquoi  les  intervalles  do  ses  ccrou- 
lemenls  sont  quelquefois  longs , quelquefois  brus- 
ques et  rapprochés;  pourquoi  cllo  engloutit  des 
fleuves  renommés  pour  leur  grandeur,  ou  en  fait 
sortir  de  nouveaux  de  sou  sein  ; pourquoi  elle  ou- 
vre de  nouvelles  soura^s  d'eau  chaude , ou  en  re- 
froidit d'anciennes;  pourquoi  des  feux  jaillissent 
des  montagnes  ou  des  rochers  par  des  craU>res 
jadis  inconnus;  lundis  que  des  volcans  fameux 
pendant  des  siècles  viennent  à s'éleindro.  Que  de 
prodiges  accompagnent  les  tremblements  de  terre  ! 
Ils  cbangeul  la  face  des  lieux , déplacent  des  mon- 
Ugucs,  exhaussent  des  plaines,  comblent  des  val- 
lées, fout  surgir  du  fond  des  mers  de  nouvelles 
lies.  Les  causes  de  ces  révolutions  méritent,  certes, 
d'èlrc  approfondies.  — Mais,  direz -vous,  que 
m'en  reviendra-t-il?  Un  avantage  au-dessus  du- 
quel il  nest  rien,  la  coouaissance  do  la  nature. 
Ces  sortes  de  rccbcrclios,  si  utiles  d^ailleurs,  ont 
pour  l'bomme  tout  t'interèt  du  merveilleux;  c'est 
moins  le  proOl  que  radmiralion  qui  l'aliire.  Com- 
mençons donc  l’étude  de  ces  mystères  auxquels  il 
m'est  si  doux  d'être  iuilié,  que  bien  qu'ayautdéjb 
public  dans  ma  jeunesse  un  livre  sur  les  iremù/e- 
Jiien/J  (te /erre,  j'ai  voulu  m’essayer  encore  une 
fois,  cl  voir  si  l'ége  m’a  fait  gagner  eu  scieucc  ou 
du  moius  en  sagacité. 

V.  La  cause  qui  fait  trembler  la  terre  est  duc, 
selon  les  uns,  à l'eau;  selon  d'autres,  au  feu; 
d'autres  nomment  la  lerro  clle-mêiuc;  d'autres 


l'air  ; quelques-uns  admettent  le  concours  de  plu- 
sieurs de  ces  causes  ; il  en  est  qui  les  admettent 
toutes.  Enlln,  on  a dit  qu'évidemment  c'était  l'une 
d'elles  : mais  laquelle?  On  n'en  était  pas  sûr.  Pas- 
sons en  revue  chacun  de  ces  systèmes;  ceux  di» 
anciens , je  dois  le  dire  avant  tout , sont  peu  exacts 
et  pour  ainsi  dire  informes.  Ils  erraient  encore 
autour  de  la  vérité.  Tout  était  nouveau  pour  eux 
qui  n'allaient  d’abord  qu’à  tâtons;  ou  a poli  leurs 
grossières  idées , et  si  quelques  découvertes  ont 
été  faites  par  nous , c'est  à eux  néanmoins  que 
l’honneur  eu  doit  revenir.  Il  a fallu  des  esprits 
élevés  pour  écarter  le  voile  qui  couvre  la  nature, 
cl,  saus  s'arrêter  à ce  qu’elle  moiilro  aux  yeux, 
sonder  jusqu’en  ses  entrailles  et  descendre  dans 
les  secrets  des  dieux.  C'est  avoir  beaucoup  aidé 
aux  découvertes  que  de  les  avoir  crues  possibles. 
Ecoutons  donc  les  anciens  avec  indulgence;  rien 
n'est  complet  dès  son  débat.  El  cela  n'est  pas  vrai 
seulement  de  la  question  qui  nous  occupe,  si  im- 
portante et  si  obscure , que  même , après  de  nom- 
breux travaux , chaque  siècle  aura  encore  sa  part 
d'explorations  'a  faire;  mais  toujours  et  en  quoi  que 
CO  soit  lescommencements  sont  loin  de  la  perfection. 

VI.  Que  l'eau  soit  cause  des  tremblements  de 
terre,  c'est  ce  que  disent  divers  auteurs  et  avec 
divers  argumcQls.  Tüalès  de  Milel  estime  que  le 
glol)C  entier  a pour  support  une  masse  d'eaux  sur 
laquelle  il  floUc , et  qu'oii  peut  appeler  Océan  ou 
grande  mer,  ou  élément  jusqu'ici  de  nature  sim- 
ple, l'élémeut  humide.  Cette  eau , dit-il,  soutient 
la  terre  , immense  navire  qui  pèse  sur  le  liquide 
qu'il  comprime.  11  est  superflu  d'exposer  les  mo- 


ins Tsleotius,  qukl  faataro  omu  vi  soa  labefactet  ; cur 
iDodo  trcniai,  modo  lauta  luhsidat,  Duncin  partes  di- 
visa discedat  ; cl  alûs  intcrvallaiii  ruioæ  suc  diu  servot , 
alias  cito  comprimai;  nunc  amnes  niagailutiUiis  note 
coQvertat  intrursus,  nunc  novos  opriinat;  aperiat  aiî- 
quando  aquaruni  caienlium  vernis,  altquando  rufrigerel; 
ignesque  nonuunquam  |ier  aliquod  ignotum  aniea  moolis 
sut  nipis  foramen  eniiUat,  altquando  notes  et  per  secula 
Dohilea  comprimât.  Nillo  niiracula  movet , facieinquo  mu- 
tai locis , et  «lefert  montes , sobrigit  pbina , vallcs  cvtulte- 
rat,  novas  in  profundo  iusulaseriglt.  Ilcc  ex  quibnscau- 
•is  accident,  digna  rcs  est  exeuti.  Quod,  ioquis,  erit 
prêt  um  opère  ? quod  nuMum  majus  est , nossc  naturam. 
Neque  coim  quidqnaiD  babet  in  se  hujus  matcric  tracla- 
tio  pulchriuB,  quum  multa  babeat  futnra  usui,  quaiu 
quod  homioem  magniflceatia  sui  delioet.  nec  luercodc, 
sed  miraculo  culiiur.  luspiciaraus  ergo , quid  sit , propter 
quod  accidanl  hcc;  quorum  esl  adeo  mihi  dulcis  impec- 
lio , ut  qoanivis  aliqoando  de  motu  tcrrainm  volumcn  ju- 
veois  ediderim , tamen  tcntarc  me  Toiuoriin , cl  ex()criri , 
an  a*tas  aliqiiid  onbis  aut  ad  scientiam , aut  cerlc  ad  dili- 
griiiiam  adjcccrit. 

V.  Cauixim,  <jiia  terra  ooMnüliir,  alii  in  aqua  caso. 


I alii  in  ignibos , alii  in  ipsa  terra , alH  la  spirito  potaverc  ; 
alii  in  pluribiu,  alii  in  omnibus  his.  Quidam  üquere  ijisia 
aliquain  ex  istls  causam  esse  dixeniot;  sod  non  liquorc, 
que  esset.  >unc  singula  penequamur.  lllud  aole  omnta 
mihidicendum  est,  opluioocsvetcrGsparum  exaclas  esse, 
et  rudes.  Circa  verum  adhuc  erratetur.  Nova  mnnia 
crant  primo  tentantibus , post  eadem  ilia  limata  sunt  ; et 
si  qnid  ioTcnlum  est,  illis  nihilominus  referri  dobet  ac- 
ceplum.  Magni  animi  res  fuit,  rerum  nature  lalcbras  di- 
moTcre , nec  conteotum  cxleriori  ojus  cnospectu , inlro- 
spicere,  et  iti  dcorum  sécréta  descendere.  Plurimum  ad 
inveniendum  contulit,  qui  speravit  posse  roperiri.  Cuiu 
excn.'ialiooe  ilaque  veteres  audicudi  sunl.  Nulla  rcs  cou- 
somraata  est , dum  indpit.Nec  in  lue  tantum  rc  omntaiii 
maxtma  atque  involutissimi,  inqua  eliam  quum  mulluni 
aetnm  erit.  onmis  tamen  ctas  quod  agat  invonlet;  sed  in 
Omni  silo  negoüo  longe  semper  a perfecto  fuere  principia. 

VI.  In  aqua  causam  esse , nec  ab  uoo  dictum  est,  nec 
UDO  modo.  Tbalea  Milesius  totam  lerram  subjecto  judicat 
bnmorc  porlari  et  innalarc;  sive  illud  Oceauuin  vocas, 
vive  magnum  marc , sive  altcrius  nalurc  simpliccrn  adbuc 
a<|uainet  bumidum  eicmenliim.  llac,  inquit,  unda  sus- 
tinetur  urbU,  velut  aliquod  grande  iiavigiuiii  et  grave  bis 
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chargé  du  poids  de  l'air  qui  1g  presse  par  derrière, 
il  fuit  avec  effort  par  quelque  ouverlurc,  et  avec 
d'autant  plus  de  rapidité  qu'il  est  plus  comprimé. 
Ceci  ne  peut  avoir  lieu  sans  lutte,  ni  la  lutte  sans 
GhranlcfUent.  Mais  si  Tair  no  trouve  pas  même 
d'ouverture  pour  sVcliapper,  il  se  roule  avec  fu- 
reur sur  lui-même,  et  s'asilc  en  tous  sens,  il 
renverse,  il  déchire.  Puissant,  malgré  sa  lémiité, 
il  pénètre  dans  les  lieux  les  plus  crnharrasscs’,  il 
disjoint  et  divise  tous  les  corps  où  il  s'intrmluil. 
Alors  la  terre  tremble;  car  ou  clles*ouvrc  pour  lui 
donner  passage,  ou,  après  lui  avoir  fait  place, 
dépourvue  de  base,  elle  s'éboule  dans  le  gouffre 
dont  ello  l'a  fait  sortir. 

XV.  Suivant  une  autre  opinion,  la  terre  est 
criblée  de  pores  ; elle  a non-seulement  scs  canaux 
primitifs,  qui  lui  furent  originairement  donnes 
comme  autant  do  soupiraox,  mais  encore  une 
quantité  d'autres  que  le  hasard  y a pratiques. 
L'eau  a entraîné  la  terre  qui  couvrait  certains 
points  ; les  torrents  en  ont  ronge  d'autres  ; ailleurs, 
de  grandes  chaleurs  ont  fait  fendre  le  sol.  C'est  p;ir 
CCS  interstices  qu'entre  te  vent  ; s'il  se  trouve  en- 
fennéet  poussé  plus  avant  par  la  mer  souterraine, 
si  le  flot  ne  lui  permet  pas  de  rétrograder,  alors  I 
ne  pouvant  ni  s’échapper,  ni  remonter,  il  tour-  j 
billoooo,  et  comme  il  ne  peut  suivre  U ligne 
droite,  sa  direeiioo  nalurelie,  il  fait  effort  contre 
les  voûtas  de  la  cavité,  et  frappe  an  tous  sens  la 
terre  qui  le  comprime. 

XYL  Énonçons  encore  un  point  que  la  plu- 
part des  auteurs  soutiennent,  et  qui,  peut-être, 
partagera  les  esprits.  Il  est  évident  que  la  terre 
n'est  point  dépourvue  d’air;  et  je  ne  parle  pas 

primo  ioftmdeole  se  a ta*go  aere.  Ddode  per  aliqiuun 
rimam  maligne  fugü  « et  hoc  «crias  qoo  aoguiUiu. 

Id  Bina  pogna  non  potcal  fleri . oee  pogna  sine  motn.  At 
ri  Dec  rimam  quidem  per  qoam  altluat  inveirit,  cooipn- 
batiif  ilte  fnrit,i  M boe  atrfve  lUu  ciraofntgilur,  aliaqne 
dajicitfiiia  intarcidit}  qatim  teoaMrnus , idenique  for* 
tissimiM , et  irrepat  qoemvla  in  olMirneta , al  qnidqnid  in- 
traxit , vi  *ua  dkliicat  et  diasipet;  tune  terra  jacUtur.  Aul 
enim  delura  vento  lucum  discediti  ant  quum  dédit,  io 
ipMm , qna  ilium  eraUil  « cavernam  fondamenio  ■poliata 
aODBidfl. 

XV.  Quidam  ila  extatimant.  Terra  nialtii  locis  perfiv 
rata  est , nec  tautom  prlmoi  itbiB  adilni  babet , qiina  ▼chit 
apiriineota  ah  initie  soi  recepit,  sed  multos  ilHocasu^ 
impoauit.  Alicubi  deduiit.quidquid  superoeterreni  erat, 
•qua;  alta  lorreoios  eiedi-re , ilia  Oülihus  niaguis  dinipta 
paturre.  Per  hæc  intervalla  iotrat  rptriioa,  qnrm  si  in- 
cbuil  mare,  et  altiiis  aürgit,  ncc  nuctiis  irlronhire  per* 
misit,  tuncille,  eiitu  »in]iil  rc<lttuiitic  pr.Tcluso,  lulu- 
taUir.  F.t  qnia  in  reviuiii  non  potest  Icndere,  <|iiod  illi  na* 
furalc  est.  in  sublime  se  iiiteudit,  et  (crrani  preniailcm 
diverberal. 

XVI.  EtlamnoDC  diceodum  est,  quod  plerisqae  aucio- 


sculcmcnt  de  cet  air  qui  la  rend  consistante,  qui 
rapproche  ses  molécules , et  qui  sc  trouve  jusque 
dans  les  pierres  et  les  cadavres , mais  d'un  air  vi- 
tal , végétatif,  qui  alimcolc  tout  à sa  surface.  Au- 
trement, comment  pourrait-elle  infuser  la  vie  a 
tant  d’arbustes,  à tant  de  graines,  qui  sans  air 
n'exisleraieiit  pas?  Comment  surGrail-elle  à l'en- 
Irelien  de  tant  do  racines  qui  plongent  de  mille 
manières  dans  son  soin , les  unes  presqu'à  sa  sur- 
face , les  autres  h de  grandes  profondeurs,  si  ello 
n'avait  en  elle  des  flots  do  cct  air  générateur  d'oü 
naissent  tant  d'êtres  variés  qui  le  respirent  et  qui 
lui  doivent  leur  nourriture  et  leur  croissance?  Ce 
ne  sont  encore  là  que  de  légers  arguments.  Ce 
ciel  (ont  entier , que  circouscrit  le  feu  subtil  de 
l'ctlicr,  partie  la  plus  élevée  du  monde,  toutes 
ces  étoiles  dont  le  nombre  est  incalculable,  tout 
ce  cbœurcélestc,  et,  sans  parler  des  autres  astres, 
ce  soleil  qui  poursuit  son  cours  si  près  de  nous  el 
qui  dbrpasse  plus  d'une  fois  notre  globe  en  gros- 
seur, tous  tirent  leurs  aliments  de  la  terre  et  se 
partagent  les  vapeurs  qu’elle  eilialo,  senle  pêture 
qui  les  entretienne.  Car  ils  ne  se  nourrissent  pas 
d’autre  chose.  Or,  la  terre  ne  pourrait  snfRro  h des 
oorpssi  nohibreux  cl  si  vastes  et  plus  considérables 
quelio-niême,  si  elle  n'était  remplie  d'un  air  vi- 
vifiant qui,  nuit  el  jour,  s'échappe  do  lous  ses 
poros.  11  Gsl  im{>ossible  qu'il  ne  lui  en  reste  pas 
beaucoup,  malgré  l'immense  déperdition  qu'elle 
éprouve , et  il  faut  que  ce  qui  sort  d'HIc  se  repro- 
duise incessamment.  Car  Hié  n'anralt  pas  de 
quoi  fournir  sans  fin  à l'entretien  de  tous  ces  corps 
célestes,  sans  la  transmutation  c«mlinuelle  et  ré- 
ciproque des  éléments.  Mais  il  faut  en  outre  que 

ribiis  {riawl , et  In  quod  fartasie  Ort  diteessio.  Non  esse 
temm  rina  ipiritu , palain  e«'l.  Non  lanluro  lllo  dico , quo 
•e  leoel,  ac  parles  sui  jiiogtl,  (|ni  ioesl  etism  satis  mor- 
taisqou'  corporiltas;  srd  Itio  dico  vitili,  et  vegetn,  et 
alenle  omois.  Iluno  nid  baberet , quomodotot  erimsUs 
•fririium  iolUoderal , non  allunde  vivenilbua , el  lot  tatisT 
Quenudmoduin  tatn  divorsas  radiccs,  aliter  utquo  aliter 
in  se  irnrtM  lOveret,  qnasdani  stimma  rcceptas  parle, 
qnaadam  atiios tractas,  nlsi  nmitom  habercl  aninite,  tani 
imilta,  tam  varia  genenotis,  et  haastu  atque  alimento 
seo  edocaDtii?  Larlbus  adliuo  argumeniii  ago.  Tulam 
boe  cmkim,  quod  igneus  ietber.  inundi  somma  pars, 
ciaudit , omnos  hæ  stdlœ , quarum  iuiri  uou  pulesl  nn- 
merus.  ornais  bic  omtesltum  oœtiis,  el,  ut  alia  præler* 
eani , bic  tam  prope  a nobis  ageus  cursuro  sol , uiuiii  ter* 
raruin  anibilu  mm  scmel  major,  alimentum  ex  lerreno 
tnihunt.et  ioicr  sc partiunUir, nec ulloaboscilicet,qaaai 
iMililu  terrarum  susliucutur.  lii>eillisaliiiu-nlum,  hic  pas- 
sas est.  Nooposset  autem  lainimilla,  lantaquo,et  scipsa 
nnjora , terra  nutrire , nisi  plerin  easel  aainiæ , quant  per 
dicm  et  Doclcm  ait  omnibus  partibui  suis  fundii.  Ficrieniio 
non  potest,  ut  non  multuni  illi  supersU,  ex  qua  taoturo 
petilur  tesumiiur;  et  ad  iempusqokleiii,  quod  exeat. 
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cet  air  abondo  dans  la  lerrc,  qa'olle  en  soit  rem- 
plie, quVilc  ait  des  réservoirs  où  elle  puise.  Il 
n est  donc  pas  douleai  que  la  (erre  ne  cactie  dans 
ses  interstices  des  gaz  eu  grand  nombre,  cl  que 
Pair  qui  s’y  introduit  n’occupc  de  sombres  et  vas- 
tes cavités.  S’il  en  est  ainsi , il  arrive  nécessaire- 
ment que  de  fréquentes  coniraoiions  troublent  colle 
masse  toute  pleine  de  ce  qu’il  y a de  plus  mobile 
au  monde.  Car,  et  ce  ne  sera  un  paradoxe  pour 
personne,  de  tous  les  éléments,  l’air  est  le  plus 
ennemi  du  repos , le  plus  inconstant,  le  plus  dis- 
posé à TagilatioD. 

XVII.  Il  s'ensuit  donc  qu’il  agit  selon  sa  nature, 
et  que,  toujours  prêta  se  mouvoir,  il  met  quel- 
quefois en  mouvement cequi  l’avoisinc.  Elquand? 
C’est  lorsqu'il  est  arrêté  dans  sou  cours.  Tant  que 
rien  ne  l’en  empêche,  il  coule  paisiblement;  est-il 
repoussé  ou  retenu  , il  devient  furieux  et  brise  ses 
barrières  ; on  peut  le  comparer 

A l’Araxe  indigné  contre  on  pont  qui  ronlrage , 

cl  qui,  Unique  son  lilesllibre  et  ouvert,  développe 
paUiblemeol  ses  eaux.  Mais  si  la  main  do  l’homme 
ou  le  hasard  a jeté  sur  son  passage  des  rochers  qui 
le  resserrent,  alors  il  se  raleolil  pour  mieux  se  pré- 
cipiter ; et  plus  il  a d’obstacles  devant  lui , plus  il 
trouve  de  force  pour  les  vaincre.  Toute  cetteeau , 
eu  effet , qui  survient  par-derrière  cl  qui  s'anion- 
cèle  sur  elle-même , cédant  enfin  sous  son  propre 
poids,  devientuue  masse  destructivequi  se  précipite 
au  loin  avec  ses  digues  eutrainées.  Il  eu  est  de  même 
do  1 air.  Plus  il  est  puissaul  et  délié , plus  il  court  - 


avec  rapidité , et  écarte  violemment  les  obstacles  : 
de  là  un  cbranlcmcut  do  la  partie  du  globe  sous 
laquelle  la  lutte  a lieu.  Cequi  prouve  que  cela  est 
vrai,  c’est  que  souvent,  après  une  commotion, 
quand  il  y a eu  déchirement  du  sol , des  vents  s’en 
cchappentt)cndanlpUisicur8 jours,  comme  la  Ira- 
dition  le  rapporte  du  tremblement  de  terre  de 
Chaicis.  Asclépiodote,  disciple  de  Pusidonius,  eu 
par\p  dans  sou  livre  des  Questions  natureUes.  On 
trouve  ausfri  dans  d’autres  auteurs  que  la  lcrre 
s’cianl  ouverte  eu  uu  endroit,  il  en  sortit  assez 
longtemps  un  courant  d'air  qui  évidemment  s'était 
frayé  le  {tassage  par  lequel  il  débouchait. 

XVIII.  La  grande  cause  des  Iremblemcnls  do 
terre  est  doue  l’air,  nalurellemenl  rapide  et  mobile. 
Tant  qu'il  ne  reçoit  aucune  impulsion,  et  qu'il 
reste  dans  un  cs{)ace  libre , il  y repose  inoffensif  et 
ne  (ourmeiile  pas  ce  qui  l'avoisine.  Si  un  molcur 
accidculcl  le  trouble,  le  repousse,  le  comprime, 
il  ne  fait  encore  que  céder  et  vaguer  au  hasard. 
Mais  si  tout  moyen  de  fuir  lui  est  enlevé,  et  si  luut 
lui  fait  obstacle,  alors 

Il  élH^nle  le*  mooU , 

Et  mugit  forieui  dans  ses  noires  prisons.... 

que  longtemps  il  ébranle,  et  qu'il  finit  par  briser 
et  faire  voler  en  éclats , d'autant  plus  terrible  que 
la  résistance  est  plus  forte  et  la  lutte  plus  longue. 
Enfin , quand  il  a longtemps  parcouru  les  lieux 
où  il  est  enfermé  et  dont  il  n’a  pu  s'évader,  il  re- 
brousse vers  le  point  même  d’où  vient  la  pression, 
et  s’infiltre  par  des  fentes  cachées  que  les  secousses 


naseilur.  Nec  enini  esset  pereanis  llli  copia  sufTocturi  In 
W CÆlctlia  apiritos,  niai  imiceni  iata  ezeurrerent,  et  in 
aliad  alla  solvereator.  Sed  tamen  necesse  cil  abundet  ac 
pit’na  ait , et  ex  oondito  proférât.  Won  Cb|  ergo  dobiom , 
quin  multum  apirilua  inlcrlatcat,  et  c«ca  aub  terra  apa- 
lia  aer  lalua  obtioeat.  Quod  ai  verum  eat,  neceiae  est  id 
a»pe  moveabir,  quod  re  mobiliwima  plénum  eat.  >um- 
quid  enim  dubiunieaae  poteat  cuiquain , quin  nihilaii  lam 
ioquietum  quam  aer,  et  tam  versabite  cl  agitaUone  gau- 
dena  ? 

XVIf.  Sequiiurergo,  ut  naluram  aiiam  exerceat,  et 
quodaeraper  iiioveri  tult,  aliquando  et  alla  niovcat.  Id 
quando  fiir  Quando  illi  curaua  iaterdictuaesl.  Nam  quam* 
diu  non  im(>cditur,  placide  fluit;  quum  ofîenditur  et  reü- 
DcUir,  iuaaoit,  et  moras  ana>  abnimpit,  non  aliter  quara 
iile 

• • Pcuilen)  indlsoatua  Araxea. 

Quamdin  illi  fSdIii  et  liber  eat  alveiia , primai  quaiqoe 
aquas  cxplicat.  Ubi  aaxa  manu  tel  casa  illata  prmere  ve- 
nieolem,  tuin:  impetum  mora  qasrit;  et  quo  plara  op- 
poaila  lunt , pla^  ioveiiit  Tiriam.  Omnis  enim  üla  uoda 
quii-  a Irrgo  lupervcnit , cl  in  sc  crearit , quum  odus  suuin 
atistinorc  uoii  |ioluit,  »im  ruina  {Kirat,  cl  protia  cuni 
ii’Ms  i|UiP  objaccliont  fugil.  Idem  apirilu  fit  ; qui  quo  va- 
Iro  ior  ngilivrqoc  cal,rociliua  npitur,  cl  vobcnicatius 


aeptas  omnea  dialurbat.  Ex  quo  motoi  fit  sdlicet  cjus 
partii , aub  qua  pugnitum  eil.  Quod  dicilur,  verum  c^o 
ex  illo  prubatur;  aarpe  enim  quum  (erra?  motus  Tuit,  si 
modo  pars  eiua  aliqitâ  dtnipla  oal , iude  ventua  per  niallna 
dies  (luxit;  ut  traditur  factum  ro  terras  molu,  quo  Clial- 
cia  laboravit;  quod  apud  Aaclepiodotuni  inveoiea , audi- 
torem  Poaidouii,  in  bia  ipsiaquRutioouin  naiuralium  cau- 
ais.  luveoica  et  apud  alioa  auclorea.  biasae  uno  luco  ter- 
ram  , et  iude  uon  exiguo  lompore  apiraaae  veolum;  qui 
acilicet  illud  iter  ipse  ailM  feceral,  per  quod  ferebatur. 

XVllI.  Maxima  ergo  causa  est,  pniptcr  quam  lei'ia 
roovealur,  spiritus  ualura  cilua , et  locuiii  u luco  mutaua. 
Ilic  quanidiu  noa  inipellitur,  cl  iu  vacanti  apalio  lalel , 
jaccl  iunusiua,  occ  circumiectis  mulestua  eal.  Lbi  ilium 
eitrinsecus  superveniens  cauaa  sollicitât,  compeUitquc  et 
io  arctum  agit,  scilicel  adhucccdil  tantum,  et  ragaiur. 
Ubi  erepla  diaoodeodi  facullaa  est,  et  undique  obaiafitur, 

tUDO 

roagDo  cum  munnnre  moalis 

Circuin  cUuOra  freniit 

qnæ  diu  pulsata  convellit  ac  jactat;  eo  acrior,  quo  cum 
T.ilcntiorc  mora  luctalus  est.  Dcinüe  quum  circa  prrlu- 
siratti  otmto  quo  Icuebalur,  ntT  {intuil  rvaderc,  indc 
quo  maxime  inqiaclus  est,  rrsilU;  étant  {>er  occulbi  di 
viüitur,  ipso  terra*  molu  raiüalo  facta,  aul  per  n>Tum 
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ont  rormccs  dans  le  soi , on  s'élance  an  dehors 
par  nne  brèche  nouvelle.  Ainsi , rien  ne  peu!  con- 
tenir nne  leilc  force;  point  de  lien  qui  enchaîne 
le  vent  ; il  rompt  toutes  les  barrières , il  emporte 
tous  les  fardeaux , il  se  glisse  dans  d'étroites  0s- 
sures,  qu'il  sait  agrandir  pour  se  mettre  à l'aise; 
c'est  une  nature  indomptahie,  une  puissance  que 
la  résistance  courrouce,  et  qui  reprend  tonjours  ses 
droits.  Oui , le  vent  est  uue  chose  invincible , et  il 
n'est  prison  au  monde 

Qui  tienne  sous  le  frein  de  lois  esses  paissantes 
Les  vents  séditions  , les  tempêtes  brujantn. 

Sans  doute  la  poésie , par  ce  mot  de  prison , a 
voulu  entendre  ce  lieu  souterrain  qui  les  cache  et 
qui  les  recèle.  Alais  elle  u'a  point  vu  que  ce  qui 
est  enfermé  n'est  point  encore  un  vent , et  que  ce 
qui  est  veut  ne  peut  pas  être  enfermé.  L'air  captif 
est  calme  et  stagnant  ; le  vent  est  toujours  eu  fuite. 
Ici  se  présente  un  nouvel  argument,  qui  prouve 
que  les  tremblements  de  terre  sont  produits  par 
l'air.  C'est  que  nos  corps  mêmes  ne  frissonnent 
que  si  quelque  désordre  en  agite  l'air  intérieur, 
condeusé  par  la  crainte,  ou  allangui  par  l'Age , ou 
engourdi  dans  les  veines,  ou  glacé  par  le  froid, 
ou  dérangé  dans  son  cours  aux  approches  de  la 
0èvrc.  Tant  qu'il  circule  sans  accident , tant  qu'il 
suit  sa  marche  ordinaire , le  corps  ne  tremble 
(loiiil  ; mais  si  une  cause  quelconque  vient  embar- 
rasser ses  fonctious,  alors  il  ne  sulbt  plus  à sou- 
tenir ce  qu'il  luaintcnait  par  sa  vigueur,  et  ii 
rompt , en  Oéchissant , tout  l'é<iuilibro  qui  résul- 
tait de  sou  étal  normal. 

Tulnos  emicuil.  lia  ejua  vis  tanta  Doapotealoohiberi,  nec 
ventum  tenet  ulta  conpaget;  lolvlt  euim  quoitcumque 
vinculum , et  omne  onus  fert  lecuni , Infususque  per 
mioima  lasamentuiu  superat , indomila  natunc  potentia 
liher,  utiqne  coocilatus,  stbi  jus  suum  vlndicat.  Spirites 
vero  levicla  res  est  ; nihii  eoiiu  erit  quod 

Lactantes  venins . IcmpcsUtraipie  snooras 

Impcrto  prcaaal,  ac  vIncUs  et  carcere  frasort. 

Sine  dabio  poebe  banc  voiuerant  videri  carcerrm,  in 
quo  snb  terra  riausi  iaterent.  Sed  boc  noa  inteltexrranl, 
Dec  id  quod  claasuni  est , esse  sdbtic  ventam  ; nec  id  quod 
veutus  est,  posse  jam  etaudi.  Nam  quod  in  clanso  est, 
4|uiescit,  et  aeris  stalio  est;  oninis  in  fuga  ventua  est. 
Eiiamnunc  et  itiud  accedit  bis  argumentis,  per  quod  ap- 
pareat , motnm  efltci  spiritii , quod  corpora  quoque  nos- 
tra  nou  aliter  tremuut , quam  si  spiritum  altqua  causa 
conturtuil  ; cum  timoré  contractus  est , cum  scnectnle 
languesc't , et  venis  torpentibus  marcet,  cum  frigore  in- 
hitietur.  sut  snb  accessionem  rarsu  stio  deju-ilur.  Nam 
qusmdiu  sine  injuria  perilnit,  et  ex  mure  procedil , millus 
est  tremor  corperi  ; qiinm  atiquid  ocenrrit  quod  Inhibeat 
ejus  ufllcium , lune  pariim  polrus  perfercudis  bis  qux  suo 
vigore  lenebat,  dellcient  conculil  quidquid  toteger  tu- 
*«rat. 
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XIX.  Écoulons,  il  le  faut  bien,  cc  que  Mélro- 
dorede  Cliio  énonce  comme  un  anèt.  Cirjene 
me  permets  pas  d’omettre  même  les  opinions  que 
je  n'admets  point  : il  est  plus  sage  de  les  exposer 
loiilos,  et  mieux  vaut  condamner  ce  qu'ou  désap- 
prouve quo  de  n’en  point  parler.  Or,  que  dit-il  ? 
Que  tout  comme  la  voix  d'un  chanteur  cufcrnié 
dans  nn  tonneau  en  parcourt  la  totalité,  eu  fait 
vibrer  cl  résonner  les  parois,  et  quoique  poussée 
légèrement , ne  laisse  pas,  par  sa  circonvallation  , 
d’ébranler  avec  frémisscnieul  le  vaisseau  où  elle 
est  captive  ; ainsi  les  spacieuses  cavernes  qui  s'en- 
foncent sous  le  sol  contiennent  de  l'air  qui , frappé 
par  l'air  supérieur,  les  ébranle  de  même  que  ces 
vaisseaux  dont  je  viens  de  parler  et  dont  la  voix 
d'un  clianleur  fait  résonner  les  vides. 

XX.  Venons  à ceux  qui  admettent  à la  fois 
toutes  les  causes  ci-dessus  énoncées , ou  du  moins 
plusieurs  d'entre  elles.  Démocrile  en  admet  plu- 
sieurs. Il  dit  que  les  tremblements  de  terre  sont 
dus  quelquefois  h l’air,  quelquefois  'a  l’eau , qucl- 
quefoi-s  h tous  deux  ; et  il  explique  ainsi  son  idée  : 
Il  y a dans  la  terre  des  cavités  où  affluent  de  gran- 
des masses  il’caiix  ; de  ces  eaux , les  unes  sont  plus 
légères  cl  plus  fluides  que  les  autres;  repoussées 
par  la  chute  de  quelque  corps  pesant,  elles  vout 
licurlcr  la  terre  et  l'agitent.  Car  celle  fluctuation 
des  eaux  ne  peut  avoir  lieu  sans  un  mouvenicut 
du  corps  frappé?  Ceque  nous  disions  tout  'a  l'Iieure 
de  l’air  doit  se  dire  pareillement  de  l'eau  accu- 
mulée dans  un  lieu  trop  étroit  pour  la  contenir  ; 
elle  pèse  sur  quelque  i>oint , et  s'ouvre  une  roule 

XIX.  Metrodorum  Ghium  neoesse  est  audiimns , quod 
tdU  MDté'ntis  loco  dtcefitem.  Non  cnim  perniilto  mihi 
nec  ras  qiiidem  opioionrs  prœtcrire , quai  imprnbo  ; quum 
lalius  lit  omninni  copiain  fleri , et  que  improbamus , dam- 
nare  polin^»  quam  pretrrire.  Qiiid  ergo  dicit?  Quo- 
niodo  in  dolio  caniantis  tox  ilia  per  tolum  cum  quadam 
dtsciiuionc  perctirrit  ac  retonat»  et  tam  levitcr  muta , ta- 
mon  circuit,  non  lioe  lictn  ejui  tumulluque,  qno  incîusa 
ni;  aie  spelunranmi  sut)  terra  pendentium  Taalitas  babet 
aéra  smim;  qnem  simol  alius  Euperne  incideni  percussit» 
agitai  non  aliter  quam  ilia , de  quU>us  paulo  ante  retuli  « 
iuania  indito  clamore  soniierunt. 

XX.  Veniamtis  nunc  ad  eos , (|ui  omnia  isla  que  retuli , 
in  causa  esse  diserunt.  ant  ex  bis  plura.  nemorritiii 
plura  putat.  Ail  entm,  motnm  aliquando  spiritu  fleri, 
üliquando  aqua , ati(|uando  utroque  ; et  id  hoc  modo  pro- 
s^piUur.  AUqna  pars  terre  concava  est , et  in  banc  aque 
magna  vis  conflnil.  Ex  bac  est  aliquid  tenue , et  ceteris 
liquidini.  Hoc  quum  supeneaieote  gravitate  rejectum 
est , terris  illiditur,  et  illas  movet.  Nec  enim  fluctuarl  po- 
lest  sine  motn  ejns , in  quod  imptngilnr.  EUamnunc  quod 
modo  de  spirilu  dicehamui,  deaqoa  quoque  dicendum 
evt.  I3bl  in  uniim  locum  congesta  est , et  capere  so  desiît . 
aliquo  iocumbit , et  primo  viam  pondéré  aperil,  deinde 
impetu.  Nec  enim  exire  niai  per  derexuro  potest,  diu  iq 
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tant  par  son  poids  que  par  son  impcluosilé  ; long- 
temps caplivc , elle  ne  peut  trouver  d’issue  que 
par  une  pente,  ni  tomber  dircclcmenl  sans  une 
certaine  force  ou  sans  ébranlement  des  parties  ï 
travers  lesquelles  et  sur  lesquelles  elle  tomlie. 
Mais  si,  lorsqu'elle  commence 'a  fuir,  un  obstacle 
l’arrélc  et  la  fait  sc  replier  forcement  sur  ellc- 
mêinc , elle  est  rebroussée  vers  ta  terre  qu’elle 
rencontre  et  donne  une  secousse  aux  endroits  les 
moins  bien  assis.  Parfois  aussi  la  terre  s'affaisse 
plus  ou  moins  profondément , scion  qu’elle  est  pc- 
nclrée  par  l’eau  et  que  ses  fondements  mémos  sont 
minés  ; alors  une  pression  plus  forte  s'exerce  sur 
le  cdté  oïl  le  poids  des  eaux  sc  fait  le  plus  sentir. 
D'autres  fois  c'est  lèvent  qui  pousse  les  eaux  , et 
qui,  décliaîiié  avec  violence , ébranle  la  partie  de 
la  terre  contre  laquelle  il  lance  les  ondes  amon- 
celées. Souvent,  engouffré  dans  les  canaux  inté- 
rieurs du  globe,  d’oh  il  cherdic  n fuir,  il  agile 
tous  les  alentours  : car  la  terre  est  perméable  aux 
vents,  fluide  trop  subtil  pour  pouvoir  être  re- 
poussé, et  trop  puissant  pour  qu’elle  résiste  à son 
action  vive  et  rapide.  Épicure  admet  la  possibilité 
de  toutes  ces  causes,  et  en  propose  plusieurs  au- 
tres : il  bi&nie  ceux  qui  se  prononcent  pour  une 
seule,  vu  qn’il  csl  léraérairc  de  donner  comme 
certain  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  conjecture, 
b’eau,  dit-il,  peut  ébranler  la  terre,  en  la  dé- 
trempant et  en  rongeant  certaines  j>arlies  qui  de- 
viennent trop  faibles  pour  servir  de  bases  comme 
auparavant.  Le  tremblement  peut  éire  produit 
par  l’action  de  l’air  Intérieur , dans  lequel  l'inlro- 
duclion  de  Tair  extérieur  porte  le  trouble.  Peul- 

clnsa  : ncc  in  dirochim  cadere  modernlo , aut  sine  concui- 
tionc  eorum,  per  quœ  et  in  quæ  cadil.  Si  vero,  quiun 
jam  rapi  ca'perit , aliquo  loco  subsütit , el  ilia  tU  flunü- 
Dts  in  te  revoluta  est,  in  nccurrcntem  terrani  repellilur, 
eliltam,  qna  parle  maxime  peiidet,  eiagiiat.  Pra  terea 
aliqnauiio  madcfacta  lellni , liquore  peniiux  accepta  altiu» 
tidit,  el  fumlus  ip»c  vUiatur;  lune  ea  pars  premitur,  in 
quoni  maxime  aquanuu  vergentium  puudus  iaclinat.  Spi- 
ritus  vero  iioiiDunqimm  iinpelliluudas;  et  si  xehemeolius 
ioslitit,  eam  tcilicel  Icrræ  partein  luovet,  in  quaui  conc- 
tas  aquas  iuluUt.^uoaunquam  io  terreua  llioera  coqjecius, 
et  oxitum  qtisrens , movet  oninia  : len-a  aulcm  penetra- 
l)ilh  veulis  csl , et  spiritiis  sublilior  c»t,  quam  ul  posait 
excludi , et  vetxemcniior,  quam  ut  austiiieri  concilalus  ac 
rapiilus.  Omnes  isUs  esse  pusse  causas  Epicurusail«  plu- 
rr«]uc  alias  Icntati  etalios,qMialiquiduimm  existis  esse 
afllrmaxcrunt,  corripit,  quum  sitarduum.  de  iisquæ 
conjectura  sequouda suiil.aliquHi  cctU promUkre.  Ergo, 
ut  ait,  polcstterram  uiovcreaqua,  si  p ries  aliquascliiit, 
et  abrasit,  qu.bus  desiit  pusse  cxicnualis  suslineri,  quod 
integris  ferebatur.  Polcst  lerram  uiuxcrc  iinpresiio  spi- 
rilus.  Furtassc  coim  acr  exlrinsccus  alto  iutranio  aerc 
agitalur.  Furtassc  aliqua  parte  subito  decidentc  percuU- 
tor,  et  iode  motum  capll.  ForUsae  aliqua  parte  terne  ve- 


être  l’écroulement  de  quelque  masse  venant  b re- 
fouler l'air,  causc-l-ii  lacommolion.  Peut  être  le 
globe  est-il  en  quelques  endroits  soutenu  par  des 
colonnes  el  des  piliers  qui,  entamés  ctlIécbUsanIs, 
font  chanceler  la  masse  qu’ils  supportent  Peut- 
être  un  vent  brûlant,  converti  en  flamme  et  ana- 
logue 'a  la  foudre,  fait-il  on  courant  un  immense 
abattis  de  ce  qui  lui  résiste.  Peut-être  des  eaux 
marécageuses  ctdoimanles,  soulevées  par  lèvent, 
cbranlcnt-elleslû  terre  par  leur  choc  ou  par  l’agiU- 
lionde  i'airque  ce  mouvement  accroît  et  porte  do 
bas  en  haut.  Aurcsio,  Il  n’estaucunc  de  ces  cau- 
ses qui  paraisse 'a  Epictirepluscfficacequclevenl, 

XXI.  Nous  aussi,  nous  croyons  que  l'air  seul 
|)OUl  prmluire  de  tels  efforls  \ car  il  n'csl  rien  dans 
la  nature  qui  S4>il  plus  puissant , plus  énergique  \ 
et  .sans  air  les  principes  les  plus  actifs  perdent 
ioiilc  leur  force.  C'est  lui  qui  anime  te  feu;  saus 
lui  les  eaux  croupissent  ; elles  ne  doivent  leur  fou-< 
guc  qu'à  rimpulsion  de  ce  souffle,  qui  cmporic 
de  grands  espaces  de  terre,  élèvp  des  montagnes 
nouvelles,  cl  crée  au  milieu  des  mers  des  Iles 
qu'on  ii'y  avait  jamais  vues.  Tlieré,  Tlierasia,  et 
celte  Ile  contemporaine  que  nous  avous  vue  naî- 
tre dans  la  mer  Egée , peiit-nn  douter  que  ce  ne 
soit  ce  même  souffle  qui  les  ail  produites  b la  lu- 
mière? n y a deux  espèces  de  Iremblemenls,  se- 
lon Posidouius  : chacun  a son  nom  particulier. 
L’un  est  une  secousse  qui  agile  la  terre  par  omlu- 
lalions  ; l'autre,  une  inclinaison  qui  la  pcnclic  la- 
téralement comme  un  navire.  Je  crois  qu'il  en  est 
une  troisième,  justement  el  spécialement  désignée 
par  nos  pères  sous  le  nom  de  tremblement,  et  qui 

lut  colnmois  quihusdam  ac  lûlU  sostineturj  quibui  vitia- 
lis  ac  recedentibus,  tremU  poqdua  impoiiluin.  ForUsae 
calula  yis  spirilus  io  ignem  versa , cl  fiilmini  timilit , emn 
niagoa  strage  obstanlium  feriur.  Forlaue  palustres  et  ja- 
centes  aquas  aliquis  H tlus  impelUI , el  inde  aut  ictus  ler- 
ram quaiit.  aut  sptrilus  agilatio,  ipso  inolucrescens,  et 
seincitans,  ablmotn  nimma  asque  perPertiir  : nuIUm 
tamen  UH  plaret  caasam  motus  esse  mnjorem,  quam  spt- 
nliim. 

XXI.  ISobis  quoquo  plaaet,  huoc  apiritua  esse,  ^ 
taula  possit  couari,  qno  uihil  cat  in  rcruin  natuni  poleo- 
tius,  uihil  acriiis,  sine  quo  oec  Hla  quideiii,  quae  vehe- 
meulissima  sunt,  xaleut.  Ignem  spirilus  coueilal  j aqne, 
si  Tcolura  detrabas , inertes  sunt,  Tuoc  detnum  inipelum 
siiinuxit , quum  illai  agit  Ratus  ; qui  pntest  dUsiparc  magna 
spatia  terrarum , et  nuvoi  montes  subjcclos  exiotlero , et 
iusulas  non  ante  « iias  iu  medip  mari  ftoncre.  Tbei*ca , et 
TherAsiam,  et  banc  noslræ  ætalis  ituulazn,  s|>ectaDlitnu 
nobis  in  mari  caijUim,quU  dubilat  qiiin  io  ki- 

ccm  spirilus vcxcrii?  Duo  généra  sunt,  ulPoùdonio  pla- 
cel,  quibus  niovciur  terra  : utrique  nomea  est  pruprimu. 
Altéra  succussio  est , quum  terra  quatiiur.  el  sursom  ao 
doorsum  movetur  : altéra  iodinaüo,  qua  io  Utera  unUt 
oaTigU  more.  Ego  et  lcrtiura  Ulud  exiatimo,  quod  no«tri> 
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leur  chuto  doit  ébranler  tons  los  lieux  Toisins  par 
la  secousse  que  donne  aux  eaux  un  <^norme  poids 
tombant  tout  à coup  d'une  grande  hauteur.  | 

XI.  Certains  philosophes,  tout  en  expliquant  les  ! 
Ireniblemenls  de  terre  par  le  feu , lui  assignent 
un  autre  rôle.  Ce  feu , qui  bouillonne  en  plusieurs 
endroits,  exhale  nécessairement  des  torrents  de 
vapeurs  qui  n'ont  pas  d'issue  et  qui  dilatent  for- 
tement l'air  ; quand  ils  agis'^enl  avec  (dus  d'éner- 
gie, ils  renversent  les  olislacles;  moins  véhéments, 
ils  ne  peuvent  qu'ébranler  le  sol.  Nous  voyons 
l’eau  bouillonner  sur  le  feu.  Ce  que  nos  foyers 
produisent  sur  ce  peu  de  liquide  dans  une  étroite 
chaudière , ne  doutons  pas  que  le  vaste  et  ardent 
foyer  souterrain  ne  le  produise  avec  plus  do  force 
sur  de  grandes  masses  d'eaux.  Alors  la  vapeur  de 
ces  eaux  bouillonuantes  secoue  vivement  tout  ce 
qu'elle  frappe. 

XII.  Mais  Pair  est  le  mobile  qu'admeltcnl  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  grandes  autorités. 
Arcbélaûs,  très-versé  dans  l'antiquité,  s'exprime 
ainsi  : Les  vents  s'engoulTrent  dans  les  cavités  de 
la  terre;  Ih,  quand  tout  l'espace  est  rempli,  cl 
l'air  aussi  condensé  qu'il  peut  t’èlre , le  nouvel  air 
qui  survient  foule  et  comprime  le  premier,  et  de 
scs  coups  redoublés  il  le  resserre , puis  bientôt  le 
disperse  en  désordre.  L’air , qui  clicrchc  h se 
faire  place , écarte  tous  les  obstacles  et  s'efforce  de 
briser  scs  barrières;  ainsi  arrivent  les  tremblc- 
menls  de  terre,  par  la  lutte  de  l’air  impatient  de 
s’échapper.  Ces  commotions  ont  pour  avant-cou- 
reur un  air  calme  et  que  rien  n’agite , parce  que 
la  force,  qui  d'ordinaire  déchaîne  les  vents,  est 
couceutrée  dans  les  cavités  soulerraiues.  Naguère, 


en  effet,  lors  du  tremblement  do  la  Campanie, 
bien  qu’on  ftU  en  hiver,  ratmospbèrc,  quelques 
jours  avant,  fut  constamment  tranquille.  Qu'esl-ce 
à dire?  La  terre  n’a-t-elle  jamais  tremblé  pendant 
que  le  veut  soufflait?  Du  moins  il  est  rare  que 
deux  vents  soufflent  à la  fois.  La  chose  pourtant 
est  possible  et  s'est  vue  : si  nous  admettons,  cl 
s'il  est  cooslatU  que  le  phénomène  est  produit  par 
l'action  simultanée  de  deux  vents,  pourquoi  i'uu 
n’agiterait-il  pas  l’air  supérieur,  et  l’aulre  l'air 
souterrain? 

XIII.  Ou  peut  compter  parmi  les  partisans  de 
cette  opinion,  Aristote  et  son  disciple  TliA)|)hraste, 
dont  le  style , sans  être  divin  comme  le  trouvaient 
les  Grecs,  a de  la  douceur  et  une  élégance  qui  no 
sent  point  le  travail.  Voici  ce  que  l’un  et  l'autre 
pensent  : Il  sort  toujours  de  la  terre  des  vapeurs 
tantôt  sèches,  tantôt  mêlées  d’humUlilé.  Cclics-ci, 
sorties  du  sein  du  globe,  et  s'élevant  autant  qu'elles 
le  peuvent,  lorsqu'elles  no  Irouvcol  plus  à mouler 
davantage,  rétrogradent  et  se  replient  sur  elles- 
mêmes;  et  comme  la  lutte  des  deux  courants  d'air 
opposés  ropousseviolemmcnt  lesobslacles,  soit  que 
les  vents  se  trouvent  renfermés,  soit  qu'ils  fassent 
; effort  pour  s’échapper  par  un  étroit  passage,  elle 
cause  les  tremblements  et  le  fracas  qui  les  acconi- 
pagoc.  De  la  même  école  est  Stralon , lequel  a cul- 
tivé spécialement  et  exploré  cette  branche  de  la 
philosophie  qui  a pour  objet  la  nature.  Voici  com- 
ment il  se  prononce  : Le  froid  et  le  chaud  se  con- 
trarient toujours  cl  ne  pcuvonl  demeurer  ensem- 
ble; le  froid  passe  h l'endroit  que  le  calorique 
abandonne;  et  réciproquement  la  chaleur  revient 
quand  le  froid  est  chassé.  Ceci  est  incouleslablc  : 


cioa  eoncutit  flucla , qoem  tnbitam  vothiniqae  lIKfum  ex 
âUo  poodui  ejicit. 

XL  Qoidam  ignibot  qnldem  assignant  hanc  Iremorem , 
sed  altier.  Nam  quuro  plaribos  locts  rerveant,  oecesse 
est  iogeotem  xaporem  sine  exila  Tulvant,  qui  vi  sua  ipi- 
ritum  iotendil.et  si  acriui  ioslilit,  opposita  dtfTundit  ; 
si  Tcro  remissiiH*  fuit,  nibil  am|>lias  quam  movet.  Vide- 
niusaquaiu  spumare,  igne  sabjcclo.  Qaod  iu  bac  aqna 
facitimiusa  et  aogusla,  rouUo  inagis  Ulum  facere  creda- 
mus,  quam  violenlas  ac  vastos  iugeotes  aquas  excitât. 
Tune  ille  xaporalionc  iaandaDliain  aquanim , quidqoid 
pulMTt'riti  agitai. 

XII.  SfdrUum  »iequi  moveal,  et  plurimis  etmaximis 
auctoribus  placet.  Arebelaus , antiquitalis  diügens,  ait 
lia  : Venti  in  concara  terraram  deforuntur;  deindc  abi 
jaro  omnia  spatta  plcna  suni , et  in  quanlum  aer  potoh , 
deosaluB  est,  is  qui  superrenU  spirilui,  priorcin  pmnit 
et  elidit , ac  rrcquentibas  plagis  primo  engit , detode  per- 
lurb  it.  Tune  ille  quærcns  iocuin , oinnrs  angusUas  diiiio- 
rbiistra  sua  conatur  crTringcrc.  Sic  cvciiil,  ut 
terne, spirilu  luctmle . et  Ttigam  i|n.Treah%  moTcaiitur. 
llaq'ic  quum  terræ  inotus  fulurus  est,  prærcdil  aeris 
iranquillitaa  et  quics;  videlicet,  quia  vis  spiritus,  qiur 


ooncitare  ventos  snlel,  in  Infema  sede  detinetur.  Nnoe 
quoque  qnum  bic  motus  inCampania  fait,  quaiuv»  hi- 
berno  tempure , tameo  qalelus  per  superlores  dies  a cctHo 
aer  steiit.  Quid  ergoT  Nuaquam  flinte  venU)  terra  con- 
cassa est?  Admodnm  raro  dun  flavere  sinral  venti.  Fieri 
tameo  et  potest , et  solet  : quod  si  redplinas , et  constat 
duos  ventos  rem  tdmul  gerere , quidoi  aeddere  possil , ut 
alter  superiorem  aéra  agite!,  aller  inferumT 
XIII.  In  hacsenteoüa  lioetpooas  Aristolelem , et  disd- 
pnlinn  ejus  Ttieophrastum , non • utGraraii  visum  est, 
divin! , tameo  et  dulcis  eloqoii  virato , et  nitidi  sioi:  labore, 
Quid  ntrique  placcat,  expooain.  Semper  aliqua  evapo* 
ratio  est  e terra , que  modo  arida  est , modo  humido 
mixta.  Ha^  ab  infloio  édita,  et  in  quantum  polnlt,  clala, 
qnum  otteriorem  kicam  iu  queoi  exeat  non  babel,  rétro 
fertur,  atqac  in  se  revolvitnr;  dumque  rixa  spirilos  rect- 
procantis  Jadat  obstantia,  etsive  ioterclusus,  live  per 
angusta  enisus  est,  motum  ac  tumuUumcict.  Slrato  ex 
eadem  schola  est,  qui  hanc  partem  phiinsophia*  maxime 
colutl,  et  rrruui  nnluræ  inqiiisitor  fuit.  Iltijus  talc  dc- 
cr  lum  est  ; rrigidum  et  calidtim  semper  iu  cniilraria 
abeuni , et  una  i*ssc  nou  possiiul  : eo  fngiduro  confluit , 
undc  viicalida  dbceisit,  et  invieem  ibi  caliduin  Ckt,uade 
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üUTèro  des  deux  antres.  Car  itlors  il  u’y  a ni  se- 
cousse étendue,  ni  inclinaison;  il  y a vibration. 
Ce  cas  est  le  moins  nuisible,  comme  aussi  la  se- 
cousse l'est  beaucoup  moins  que  rincliuaison.  En 
effet,  s'il  ne  survenait  promptement  un  mouve- 
ment opposé,  qui  redressât  la  partie  inclinée,  un 
vaste  écroulement  s’eusuhrail.  Les  trois  mouvez 
meuts  diffèrent  entre  eux,  en  raison  de  leurs  cau- 
ses diverses. 

XMI.  Parlons  d’abord  du  mouvement  de  se- 
cousse. Qu'une  longue  ble  de  cliarinis  s'avance 
pesamment  chargée,  et  que  les  roues  tombent  lour- 
dement dans  des  ornières,  vous  sentez  la  secousse 
imprimée  au  sol.  Asclépiodutc  rapporte  que  la 
chute  d'uu  rocher  énorme  détache  du  flanc  d'une 
montagne  ûl  ccrouler  par  le  contre-coup  des  edi- 
lices  voisins.  1)  peut  so  faire  de  iiu^roe  sous  terre 
qu'une  roche  détachée  tombe  bruyamment  de  tout 
son  poids  dans  les  cavités  qu'elle  dominait,  avec 
une  force  proportionnée  à sa  masse  et  à son  élé- 
vation. El  ainsi  la  voûte  de  la  vallée  souterraine 
doit  trembler  tout  entière.  YraisemblablemeiU  la 
chute  de  ces  rochers  est  détermiiice  d’abord  par 
leur  poids,  et  ensuite  par  les  fleuves  qui  roulent 
au-dessus,  et  dont  faction  permanente  ronge  le 
lien  des  pierres , en  emporte  chatjue  jour  quelques 
parties,  feau  écorchant  pour  ainsi  dire  la  peau 
qui  la  contient.  Cette  action  continuée  pendant 
des  siècles  et  ce  perpétue!  frottement  minent  le 
rocher,  qui  cesse  de  pouvoir  soutenir  son  fardeau. 
Alors  s'écroulent  des  masses  d'une  pesanteur  im- 
mense ; alors  le  rocher  so  précipite , et , rebon- 


dissant tiprès  sa  choie,  ébranle  tout  ce  qu’il  frappe. 

Le  fracas  raccompagne  et  tout  croule  avec  lui , 

comme  dit  Virgile.  Yoil'a  comme  je  con^'ois  la 
cause  du  mouvement  de  secousse.  Passons  au  se- 
cond mouvement. 

.WIII.  La  terre  est  un  corps  poreux  et  plein  de 
vides.  L’air  circule  dans  ces  vides,  cl  quand  il  en 
est  eniré  plus  qu’ils  n’en  laissent  sortir,  cet  air 
captif  ébranle  la  terre.  Cette  cause  est  admise  par 
beaucoup  d'auteurs,  comme  je  viens  de  vous  le 
dire , si  tant  est  que  la  foute  des  témoignages  fasse 
autorité  pour  vous.  C’est  aussi  fopiuion  de  Callis- 
thène, homme  bien  digne  d'estime  ; car  il  eut 
faîne  élevée,  et  ne  voulut  point  souffrir  b?s  extra- 
vagances de  son  roi.  Sa  mort  sera  pour  Alexandre 
une  tache  éternelle,  que  ni  d'autres  vertus , ni  des 
guerres  toujours  heureuses  n’effaceront  jamais. 
Chaque  fois  qu’ou  dira  : Que  de  milliers  de  Perses 
sont  tombés  sousses  coups  ! on  répondra  : El  Callis- 
thène aussi.  Chaque  fois  qu'on  dira:  lia  fait  mourir 
Darius,  Darius  le  grand  roi;  et  Callisllicnc  aussi , 
rcpondra-t-un.  Chaque  fois  qu'on  dira  ; Il  a tout 
vaincu  jusqu'aux  bords  de  fOcéan  ; il  fa  mémo 
envahi  avec  les  premières  flottes  qu'aient  vues  ses 
ondes;il  aclendii  son  empire  d'un  coiudelaThracc 
aux  Uirncs  de  fOricnl  ; on  ré|)ondra  : Mais  il  a tué 
Callisthène.  Eût-il  surpassé  en  renommée  tous  les 
capitaines  et  rois  de  fauliquilé,  il  n'a  rien  fait 
qui  efface  le  crime  d'avoir  lue  Callisthène.  Callis- 
thène , dans  l'ouvrage  oii  it  a décrit  la  submersion 
d'IIélice  ol  de  Uuris,  la  catastrophe  qui  jeta  ces 


▼oealrak>  algMtuni  Mtj  non  enim  ilBe  eau»  tremorem 
lerrv  dixere  major» , qui  ulrique  diwifnilis  e»l  i nam  dm 
snecoliaotur  lune  omuia , nee  iDclinanlur,  ted  vlbrantur. 
R«a  minime  tu  liujosmodi  eaan  noila , sleut  longe  pemi- 
eioator  eti  iocllnatio  ooneuatlone.  Nam  niai  oeleriler  et  ai 
altéra  parte  properabit  motna,  qni  indinata  restituai, 
ruiM  neceiMiio  sequitur.  Quvm  dtMrmilri  ii  motua  inter 
ae  kint , oaiiaaD  quoque  eorum  diverse  snnt. 

XXII.  PHus  ergn  de  mola  quattenlecHcamus.  Si  qnando 
magna  ooera  per  vices  veMculomm  friurium  tracta  sunt , 
et  rots  n!ajore  nisu  In  ulebraa  ineideruni,  terram  coo- 
culi  senliea.  Asolepiodotaa  Iradit,  qnnm  petra  e lalera 
montis  abrufita  cecidiaael,  ardifleia  vkina  tremora  col- 
lapsa  sunt.  Idem  aub  terris  fleri  potest , ut  ex  bit  quæ 
impendent  nipibus  aliqna  resotiili,  roagno  pondéré  ao 
soooin  subjacenlem  oavernam  cadat,  eo  vehementins, 
quoaut  plua  pouderis  venit,  aul  altiua.  Et  sic  conimove- 
tur  ooiue  tectum  cavale  vulUs.  Nee  laatnm  pondéré  auo 
absduJi  uiacredibileest,  led  qnnm  tlumina  snpra  fe- 
ranUir,  a&ûduua  humor  commissuras  lapidis  «sloniiat,  et 
qoolidtc  hit  ad  qiias  rcligatos  est  anfrrt,  et  illam,  ut  ita 
dicaro,  eutem  qua  oonUuetur,  abradit.  Deinde  looga  per 
mvuin  dÜBUMttio  usqaa  eo  iuDnMt  Ula , quaa  quolldia  at- 
aaoUrm,  ut  dccieaee  oneri  fer«odo.T»ae  taxa  vatti 


pooderia  décidant,  lune  Ula  praalpitala  rupaa,  qmdqutd 
abimorepercuMit,  non  pauura  ooosUtere, 

. . . soniUi  veuit,  et  rucre  omiUa  visa  repente... 
ut  ail  Virgilina  nosler.  Hujus  motus  succutieoUs  terrai 
htre  erll  causa.  Ad  alteram  traoseo. 

XXIII.  Rare  terre  natura  est,  imiHumque  habeaa 
vaciii  : per  haa  raritalea  spiriiui  fertur  ; qui  ubi  major 
influiU,  nec  enilUüur,  couuuUt  terram.  Hcc  plaoel  et 
aliis , ut  paulo  ante  retuH , eau» , ai  quid  apud  te  profeo- 
lura  tesUiini  turba  est.  ILmc  eUam  Calita:beu«  probat, 
non  conteiDtus  vir.  Fuit  enini  UH  nobile  iugeaiuui , et  fu- 
ribundi  régi*  impaUen*.  Hoc  est  Aleiandri  crimen  œter- 
num , quod  nnlla  virtua , nutla  beUurum  félicitas  redimet. 
Nam  quolieaquisdtxerit:  Oceidit Permmm  nmttamillia; 
oppoMiur,  et  CallisUienem.  Quotica  dictum  erit  : Oocutil 
Darium . penea  quem  lune  magnum  regnum  erat;  oppo* 
netur,  et  CalHstheneni.  Quotiaa  dictom  erit  : Omnia 
Oceanotenua  vieit}  ipsom  quoque  teotavit  novii  olaut- 
bus.  et  impcrioiii  ex  angulo  Thracie  utque  nd  Oiienlis 
tcrniinos  prolulll}  dicetor.  sod  Callislbeuein  oocidit.  Om- 
nia  Ikset  auiiqua  ducumregumque  exempta  Iransiciit,  ex 
bis  quD  feeit , nibil  tam  magnum  erit , quam  soelus  Cal- 
Usibeais.  Ui«  CaUistbeiies  Ui  Ubria,  quibui  descrUiit 
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ers  marnes  parois  qui  suppnrlcnl  loiilc  rimmense 
voûle , el  avec  elles  ensevelissent  des  villes enlières 
dans  des  profondeurs  iuciHUiues.  La  tradition,  si 
vous  voulei  y croire,  prétend  que  jadis  l'Ossa 
et  rOlympe  ne  faisaient  qu’un,  mais  qu’un  trem- 
blement de  terre  les  sépara,  et  d’une  montagne 
immense  en  forma  deux  ; que  c'est  alorsqu'on  vit 
jaillir  le  Pénée,  lequel  mit  a sec  les  marais  qui 
rendaient  malsain  l’air  de  la  Thessalie,  et  entraîna 
le-8  eanx  qui  croupissaient  faute  d’écoulement. 
L’origine  du  Ladou , qui  coule  entre  Élis  et  Méga- 
lü[>olis,  date  d’un  tremblement  de  terre.  Que  prou- 
vent ces  faits?  Que  de  vastes  cavernes  ( c’est  bien 
le  nom  qui  convient  aux  cavités  soulerraiücs)  ser- 
vent h l’air  de  réceptacle  ; autrement  les  secousses 
embrasseraient  de  bien  plus  grands  espaces , et 
plusieurs  pays  seraient  ébranlés  du  même  a)up. 
Mais  elles  ne  se  font  sentir  que  dans  des  limites 
fort  restreintes,  et  jamais  au-del'a  de  deux  cents 
milles.  Le  Iremblemcnldontle  monde  entier  vient 
de  parler  n’a  point  dépassé  la  Campanie.  Ajoute- 
rai-je que , quand  Cbalcis  tremblait , Thèbes  res- 
tait immobile?  Quand  la  ville  d'Æginm  était  bou- 
leversée, Palras,  qui  en  est  si  voisine,  ne  le  sut 
que  par  ouï-dire.  L'immense  secousse  qui  effaça 
ilu  sol  Hélice  et  Biiris  s'arrêta  en-deçà  d’Ægiura. 
Il  est  donc  évident  que  le  mouvement  ne  sc  pro- 
longe qu'à  proi>orUon  do  l’ctendue  du  vide  sou- 
terrain. 

XXVI.  Je  pourrais  appuyer  celle  asserlion  de 
l'autorité  d’hommes  dignes  do  foi,  lesquels  nous 
disent  qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Égypte  de  Irerable- 
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menls  de  terre.  La  raison  qu'ils  en  donnent,  c’est 
(|iie  le  pays  est  tout  entier  formé  de  limon.  En 
effet , s’il  faut  en  croire  llomcre,  Pliaros  était 
éloignée  du  coulinenl  do  tout  l’espace  que  peut 
franchir  en  un  jour  un  vaisseau  voguant  à pleines 
voiles;  elle  fuit  maintenant  partie  de  ce  continent. 
Les  eaux  bourbeuses  du  Ml , chargées  d’une  vase 
épaisse  qu'elles  déposent  iiieessainment  sur  le  sol 
ancien,  l’ont  toujours  accru  par  ce^  alliivions  an- 
nuelles. Aussi  ce  terrain,  gras  cl  limoneux,  n'offre- 
l-il  aucun  interstice;  devenu  compacte  h mesure 
que  la  vase  se  desséchait,  il  a pris  la  consistance 
d'un  ciment  massif  par  l'agglulinalion  de  ses  mo- 
lécules , sans  qu’aucun  vide  s’y  pût  former , puis- 
que toujours  aux  parties  sèches  venaient  s'ajouter 
des  matières  liquides  cl  molles.  Cependuut  i’Égyple 
tremble,  aussi  bien  que  Délos,  en  dépit  de  Vir- 
gile, qui  veut  « 

Qu'immobile,  elle  brave  et  les  vents  et  les  flols. 

Les  philosophes  aussi,  race  crédule,  en  avaient 
dit  auiant,  sur  la  foi  de  Pindaro.  Thucydide  pré- 
tend que,  jusque-là  toujours  immobile,  elle  trem- 
bla vers  le  temps  de  la  guerre  du  Pélojwnèsc.  Cal- 
listhène parle  d'une  autre  secousse  à une  époque 
différente.  Parmi  les  nombreux  pnMligos,  dit-il, 
qui  annoncèrent  la  destruction  d’Hélico  et  de  lUi- 
ris , les  pins  frappants  furent  une  immense  colonne 
de  feu,  cl  la  secousse  que  ressentit  Délos.  Selon 
lui,  celle  lie  est  difficile  'a  ébranler,  parce  que, 
outre  les  (lots  qui  la  supportent , elle  a |>our  l^sca 
des  roches  poreuses  et  des  pierres  perméables  qui 


nosnaoquam  in  tantum,  ut  parietet  qnibui  fertur  omo« 
tegiincn  cavi,  dee  dant  in  ilium  tubtervacanlem  locum, 
tuUeqite  nrl)es  in  iinmetisam  altitudioem  vergant.  Si  vetia 
rredere,  aiuol,  aliquando  Otsam  Olympo  cohæiisae, 
deinde  tcrraruin  moiu  receasme,  et  sciiaam  uniua  oiag- 
nitudinrm  montia  indnaa  partes;  tune ciïugisae  Peueum, 
«|ui  paludes  quibua  laliorabat  Theasalin , siccavil , ebduc- 
lis  in  se  qoÆ  aine  esituatagnaicraiit  aqois.  Ladon  (lumen 
inter  F.liin  et  Megalopolin  médius  est,  quein  terrarum 
niolus  effudil.Per  hocqoid  probof  lo  taxos  apecus,  qiiid 
eiiim  atiud  appellem  loca  vacoa  aub  terris?  ipirltum  con- 
venire.  Quod  oUi  caset,  magna  terranim  apalia  conrnio- 
verenlnr,  et  una  muUa  tilobarent.  Nunc  eiiguœ  parles 
Inborant . nec  uaqnaro  per  ducenta  milUaria  motus  cxleo- 
dilup.  Ecee  hic  qui  implevit  f^bulia  orbem , non  Iranscen- 
dit  Campaniam.  Quid  dtcain,  quum  Chalcit  tremuit, 
Tbebas  alelisac?  quum  laljoravit  A-!^ium,  tam  propin- 
quas  illi  Fatras  de  molu  aolnm  auditae?  Ilia  vaita  con- 
ciiasio,  qnæ  duas  suppressit  urbea  llelicen  et  Burin , ri- 
tra  Ægiuin  conalitil.  Ap|>arel  orgo.  in  lanUim  spaiium 
iiM>tam  proteodere,  quantum  ilia  aub  terris  vacaulU  lod 
inanitas  pateat. 

XXVI.  Poteram  ad  hoc  probandum  abnti  auctoriiale 
magnonim  vironiin,  qui  Ægyptum  uuiiquam  iremuiaae 


Iradunt.  Ratiouem  antem  bnjus  rei  banc  reddnnt,  quod 
ex  limo  tola  coDcrevcrit.  Tantum  euim,  ai  Homero 
fides  est,  abemt  a cominenti  Pharoa,  quantum  navia 
diurno  cursu  metiri  plrnis  lata  vêtis  po(est;scd  coiili- 
ni'Dtiadmotacsl.Turbidusenim  deflucat^ilul,  niullum- 
qtie  accum  limuni  trahena,eteomsiibindc8pponenspHo- 
HIhis  terris.  Algyptum  annuo  incronienlo  aemper  ultra 
Inlit.  Inde  pinguis  et  limosi  aoli  est,  ncc  uila  inlcnalla  iu 
ae  habet,  arderevit  in  solidoni  areacente  limo;  cujna 
pressa  erat  et  sedena  structura , quum  partes  glulinaren- 
iur.  noc  quidqnam  iuane  intervenire  poterat,  quum  so- 
lido  liquidum  ac  nKillesempcr  accederet  Sed  inovetur  et 
Ægyptus  et  Ddos , quaro  Virgilius  atarc  juaait , 

IinmoUaK|Uc  cidi  dédit,  et  contemncrc  ventoa. 

Kanc  ptiilosoptii  quo<iuc,  credula  natio,  dixeruni  nna 
nioveri , auctore  Piudaro.  Thucydides  ait,  ontea  quideni 
immotam  ruiase , sed  circa  Pelopoaciiacum  bellum  tre- 
rauisse.  Calliatfaenea  et  alio  tempore  ait  boc  acridi.sse. 
Inter  mulln , inquit,  prodigla,  quibus  denuoliataeatdua- 
rum  urbium  Ilelicea  et  Ruria  eversio,  fuere  maximo  do- 
Inbilia.  coltimna  ignia  inimensi,  et  Dolos  agiüila.  Quant 
idw  stabilcni  videri  vult,  quia  mari  imposila,  habeal 
concavaa  rupes  et  saxa  pen  ta , quv  dent  deprehenao  aer| 
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laissent  s'échapper  IVir  qui  s';  engage.  Il  ajoute 
que,  par  la  inémc  raison,  le  soi  des  îles  est  plus 
assuré  , et  les  villes  d'autant  plus  'a  l'abri  des  se- 
cousses, qu  elles  sont  plus  voisines  delà  mer.  As- 
sertion fausse , comme  ont  pu  le  voir  nerculanuin 
et  rompe!.  Toutes  les  eûtes,  au  reste,  sont  su- 
jettes aux  tremblements  de  terre.  Témoin  Papbos, 
renversée  plus  d'une  fois,  et  la  fameuse  Meopolis, 
pour  qui  c'était  un  fléau  familier.  Cypre,  qu'en- 
viroiiiic  une  mer  profonde,  u'en  est  pas  exempte, 
non  plus  que  Tyrellc-mémc,  quoique  baignée  par 
les  Ilots.  Telles  sont  a peu  prés  toutes  les  causes 
que  Tou  assigne  aux  tremblements  do  terre. 

X.WII.  Ce|>endant  un  cite,  du  désastre  de  la 
Campanie,  certaines  particularités  dont  il  faut 
renilre  raison.  I;n  troupeau  de  six  cents  moutons 
a , dit-on , péri  sur  le  territoire  de  Pompe!.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  animaux  soient  morts  de 
peur.  Nous  avons  dit  qu'ordinaireiuent  les  grands 
tremblements  de  terre  sont  suivis  d'une  sorte  de 
l>cstc , ce  qui  u'est  pas  étonnant,  car  le  sein  de  la 
terre  recèle  plus  d'un  principe  de  mort.  D'ail- 
leuis  l'air  même,  qui  s'y  corrompt,  soit  par  l’ac- 
tion delà  terre,  soit  par  sa  propre  stagnation  dans 
ces  éternelle,  ténèbres  qui  le  glacent,  est  funeste 
aux  êtres  qui  le  respirent  ; ou , vicié  par  l'action 
délétère  des  feux  intérieurs,  lorsqu’il  sort  des 
lieux  où  il  croupit  depuis  si  longtemps,  il  souille 
cl  dénature  notre  almospbèrcpurcet  Iransparcoto, 
et  le  fluide  inaccoutumé  qu'on  respire  alors  ap- 
porte avec  soi  des  maladies  d’une  espece  nouvelle. 
Kl  puis,  l'intérieur  de  la  terre  reuferme  aussi  des 
eaux  dangereuses  et  pestilentielles,  parce  que  ja- 
mais aucuu  mouvement  ne  les  agite , et  que  Pair 


libre  ne  les  bat  jamais.  Épaissies  par  le  brouillard 
pesant  et  continuel  qui  les  couvre,  elles  ne  con- 
tiennent que  des  miasmes  contagieux  et  funestes  h 
l'bomme.  L’air  aussi  qui  s'y  trouve  mêlé  et  qui 
séjourne  dans  ces  marais  ne  s'en  échappe  pas  sans 
répandre  au  loin  son  poison  et  sans  tuer  ceux  qui 
boivent  do  ces  eaux.  Les  troupeaux,  natiirellcmenl 
sujclsaui  épidémies,  sont  atteints  d'autant  plus 
vile,  qu'ils  sont  plus  avides;  ils  vivent  bien  plus 
que  nous  'a  ciel  ouvert  et  font  un  fréquent  usage 
de  l'eau , plus  malfaisante  alors  que  l'air  lui-même. 
Les  moulons , dont  la  constitution  est  plus  délicate 
et  qui  ont  la  tête  plus  voisine  du  soi , ont  dû  être 
atteints  ii  l'instant  ; cl  la  chose  est  simple  : ils  res- 
piraient l'exhalaison  presque 'a  son  foyer.  Elle  eût 
Clé  fatale  à l'homme  même , si  elle  fût  sortie  aveç 
plus  d'abondance  ; mais  la  grande  masse  d'air  pur 
dut  la  neutraliser,  avant  qu'elle  s'élevât  'a  |Mrlée 
de  la  respiration  humaine. 

XXVIII.  Que  la  terre  renferme  beaucoup  de 
principes  mortels , c'est  ce  que  prouve  l'abondance 
des  poisons  qui , sans  qu'on  les  ait  semés , naissent 
spontanément;  car  elle  a en  elle  les  germes  des 
plantes  nuisibles  comme  des  plantes  utiles.  El  sur 
plusieurs  points  de  l'Italie  ne  s'exbale-l-il  pas,  par 
certaines  ouvertures,  une  vapeur  pestilentielle  qi|e 
ni  l'bomme,  ni  les  animaux  ne  respirent  impuné- 
ment? Los  oiseaux  mêmes  qui  traversent  ces  mias- 
mes, avant  qu'un  air  plus  pur  en  ait  dimjoué 
l'influence,  tombent  au  milieu  de  leur  vol  ; leur 
corps  devient  livide,  et  leur  coq  se  gonfle  comme 
s'ils  eussent  été  étranglés.  Tant  qne  cette  vapeur, 
retenue  dans  la  terre,  ne  fuit  que  par  d'étroites 
fissures , son  action  se  borne  'a  tuer  ceux  qui  bais- 


rcdittim.  Ob  hoc  etiam  tnsulas  esse  cortioris  soit . urbea- 
que  00  tuliores,  quo  propiluad  marc  acccasoniot.  Fataa 
bæc  osso  Puiiipch  et  llcrculanotim  sensore.  AcJjico  mme 
quod  umnts  ora  maris  obnoxia  rat  motibut.  Sic  Papbos 
non  remet  eorniit;  sic  nubiti.s  et  bnic  jam  raniitiaris  malo 
>'ico[N)ti!i.  Cyprum  ambit  attum  marc,  ctagitatur.  Tyros 
et  ipsa  bmi  morrlur,  quam  ditiiitur.  — Uæ  fere  causai 
reddiiotiir,  propter  quas  treniit  terra. 

XXVII.  Qua'dam  tamenpropria  in  hocCampanomolu 
accidissc  narranlur,  quonim  ratio  rcdiienda  est.  Aiunt 
eiiiin  seiceut.irum  oviiiui  gregein  exanimatiim  in  Pom- 
pciaua  regioiie.  >'on  et  quare  hoc  pûtes  oribua  ittis  ti- 
moré aceiitisre.  Diximui  solere  posi  magnos  lerrarum 
motus  pesliteutiam  fteri.  Nec  id  mirum  est.  mutia  cnim 
mnrtifcia  in  attu  talent.  At  aer  ipre.  qui  rcl  lerrarum 
rulpa  Vi'l  ptgrilia,  et  ælcrna  noctc  lurpescil.  graiii  hau- 
rirntibua  est;  vel  corruplus  inlcrnorum  iguium  vilio, 
quum  rst  longo  situ  emUsus . ptiruiii  tiuoc  liquidonr^ue 
macula,  ac  pulluit,  îiuuctumquc  duceutibm  spjrituin 
affert  nova  généra  morborum.  Quid , quod  aquæ  quoque 
inutiles  laedilentcique  in  abditu  Utciit , ut  quas  nunquam 
uiias  eierccat,  nunquam  aéra  liberior  everberelt  Crasm 


ilaque,  cl,grai  i caligiooiempiicnuqiw  teclae,  othil  niii  pas- 
liferum  in  sc  et  corporibus  noctrii  contrarium  babeot.  Aer 
qunipic  quiadmixtuscat  illU,  quique  inter  illat  puludea  ja- 
cet , quum  emersit,  laie  «ilium  suum  ipargit,  et  haurienlei 
nccal.  Facitius  aulcm  pecora  xeniiual , in  quæ  pestilenlia 
incurrercsolct,quoa\iüiurasunl;  aperto  cmlu  plurimum 
uluntur,  cl  aquis,  quorum  maxima  in  pestilenlia  culpa 
est.  Oves  vero  mollioris  nalurai , quo  propiora  lerria  fc- 
runt  capita , correptas  esse  non  mirur,  quum  afflatus  diri 
acris  circa  ipiam  bumum  eiceperint.  Nocuissel  llte  et  bo- 
miuilius.  si  major  exiissel;  led  ilium  copia  aciis  sinceri 
cistiuiit,  inlcquam  ut  ab  bomine  posset  trahi , surgerel, 
XXVlll.  Multa  autem  Lerraa  babere  mortifère , vel  ex 
boc  tutelligc,  quod  lot  «euena  nascunliir,  non  meno 
sparsa , sed  sponle  ; solo  scilicet  balveute , ut  boni , île 
malt  srmiua.  Quid , quod  pluribui  Italie  locis  per  quaa- 
dam  foramiua  pesiilcns  eihalalur  vapor,  quem  non  bo- 
mini  ducere , non  fera'  tutum  est  ? Ares  quuque  fi  in  ilium 
iliciilcriut , ameqaam  corlo  meliurc  lenialur  , in  ipso  vu- 
latu  cadunt,  livenique  corpora  , et  non  aliter  quem  per 
vim  elisæ  faucei  lumcnl.  Uic  spirilus  quamdiu  terris 
continelur , tenu!  foramine  llurai,  non  plus  potenliæ  ba- 
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sent  la  tôto  sar  la  source  on  qui  rapprochent  de 
trop  près.  Mais  quand,  pondant  dos  siècles,  ren- 
fermée dans  d'affreuses  lénèhres,  elle  s'est  viciée 
de  plus  en  plus  et  a redoublé  de  malignité  avec  le 
temps , srm  étal  de  slagoation  la  rend  plus  funeste 
encore.  Trouve-t-elle  une  issue,  se  dégage-t-elle 
de  cette  glaçante  et  éternelle  prison , de  celte  in- 
feniale  duU,  noire  aliuosphcrc  en  est  infectée; 
car  les  substances  pures  cèdent  aux  substances 
corrompues.  L'air  salubre  alors  cesse  de  l’ctrc. 
Ue  là  cette  continuité  de  morts  subites  et  ces  ma- 
ladies aussi  monstrueuses  dans  leur  genre  qu'ex- 
traordinaires par  leurs  causes.  Colle  calamité  est 
plus  ou  moins  longue,  selon  l iuleosité  du  poison, 
elle  fléau  ne  disparaît  qu'après  que  ces  lourds 
miasmes  se  sont  disséminés  au  loin,  délayés  par 
les  vents. 

XXIX.  Quant  aux  hommes  qui  errèrent  dans 
les  campagnes  comme  hors  de  sens  et  frappés  de 
vertige,  ce  fut  un  erfot  de  la  peur,  laquelle 
suffit  pour  égarer  la  raison,  quand  elle  connaît 
encore  des  lioruos  et  n'est  inspirée  que  par  un 
sentiment  d'inlérèl  personnel.  Mais,  quand  l'a- 
larme est  générale,  au  milieu  de  villes  croulantes, 
de  peuples  écras^^,  au  milieu  des  ronviilsions  du 
sol,  faut-il  s'étonner  qu'elle  trouble  des  esprits 
sans  pcssourcc  entre  la  douleur  et  répouvante?  Il 
u'csl  pas  facile , dans  les  grandes  caiaslrophes , de 
garder  toute  sa  raison.  Alors  la  plupart  des  âmes 
faibles  arrivent  à un  point  de  terreur  qui  les  jelte 
hors  d'elles-mciues.  Jamais  la  terreur  ne  vient 
sans  dter  quelque  chose  à rinlelügence  ; c'csl  une 
sorte  de  délire;  mais  il  y a des  hommes  qui  re- 


viennent bientôt  h oii\,  tandis  qued’anlres,  plus 
vivement  affectés,  arrivent  'a  la  démence.  C’est 
pourcela  que,  dans  les  batailles,  i>caucoup  d'hom- 
mes errent  en  insensés  ; et  nulle  part  nn  ne  trouve 
plus  de  prophètes  qu’aux  lieux  où  la  terreur  se 
mêle  à la  superstition  pour  frapper  les  esprits. 
Qu’une  statue  se  fende,  je  ne  m’en  étonne  pas, 
quand  des  nionlagnes,  comme  je  l’ai  dit,  se  sépa- 
rent, quand  le  sol  se  déchire  jusqu’en  ses  abîmes. 

Cette  terre  arrachée , A grand  brait  s'écroulant, 
(Tant  sa  longue  vieillesse  a pu  changer  le  monde l ) 
Dans  ses  flancs  entr'ouverts  reçut  la  mer  profonde; 
El  ?teptune  baigna  de  ses  fl  ils  resserrés 
L(9  Tilles  et  les  champs  désormais  séparés. 

Vous  voyei  des  conlrécs  entières  arrachées  de 
leurs  bases , et  la  mer  parlager  des  moniagnes  qui 
sc  joignaient  jadis  ; vous  voyox  des  villes  même  et 
des  nations  se  séparer,  lorsqu’une  partie  du  globo 
s’ébranle  spontanément,  ou  qu'un  souffle  impe- 
tueux  a poussé  la  mer  sur  quelque  point;  effets 
d'une  puissance  aussi  prodigieuse  que  celle  de  la 
nalure  entière.  Quoique  celle  puissance  n'agisse 
que  sur  une  partie  du  g!ol>e,  elle  emprunte  la 
force  du  grand  tout.  Ainsi  la  mer  a anaebé  les 
ICspagnes  du  conlinciit  africain  ; ainsi,  l inonda- 
tion  célébrée  par  de  grands  poêles  a retranché 
la  Sicile  de  l’Ilalie.  Mais  les  forces  qui  parlent  du 
centre  de  la  lerre  ont  quelque  chose  de  plus  irré- 
sistible; elles  sont  d'autant  plus  énergiques  qu'elles 
sont  gênées  dans  leur  action.  Mais  c’est  assez  par- 
ler des  vastes  effets  et  des  merveilleux  phénomènes 
que  présentent  les  trcinblemcnls  do  terre. 

XXX.  Pourquoi  donc  s’étonner  de  voir  éclater 


bet,  qtum  ut  despectoolia  et  ultro  sibi  iliaUt  coufleiat. 
l/bi  per  iccula  condiiti  leoebris  ac  (ristUia  loci  crevit  in 
vilium , ipea  iugraTescit  mon  ; pejor , quosegoior.  Quum 
Sulem  ciitum  nactu>  est,  æleriiumiilud  umbrosi  frigoris 
ttialum,et  ioferaaro  noctem  solvU,  ac  regioois  oosire 
aéra  infuscat.  VincuDlur  cnim  roeliora  prjoribiu.  Tuoc 
etiam  ille  spiritns  purior  tranMt  in  oovium.  Inde  subite 
oooiifiucituc  mortes,  et  monslrosa  genera  inorboruro,  ut 
ei  oovis  orla  causis.  Breris  aul  looga  clades  est,  prout 
vitia  valuere.  Mccpriuspestileutia  desiuit.qnam  splrilum 
ilium  grafero  eiercuit  laiitos  c(rli , tenloniiuque  jactatio. 

XXIX.  Nam  quod  aliquot,  iusaois  altuoilisque  similes, 
diicurrere  fecU  metus , qui  excutit  meules,  ubi  privatus 
ac  modicus  est;  qui , ubi  publioe  terret,  ubi  cadunt  ur- 
bes,  populi  opprirouolur , (erra  oooculitur,  qutd  niirum 
est  animos  iuter  dotoremetroetamdestitulosoberrasseT 
Non  est  fflcile  inter  magna  mata  non  desipere.  Itaque 
ieoissima  fere  ingeoia  in  tantum  venere  formidiois , ut 
sibi  excidereot.  Neino  quidem  sine  aliqua  jaetura  sanitatis 
expavU;  similisque  furenli , quisquis  timet;  sed  alios  cito 
timur  sibi  reddit,  alioa  Tchementius  perturbai,  cl  in  de- 
roenliam  iraQifert.  Inde  inter  bella  erravere  lympliaticl  ; 
Dec  usquam  plura  exempta  TaticiaaaUum  iaveaiM,  quara 


ubi  formido  mentes  religiooe  miiU  percussil.  Slaluam 
divisam  uon  niiror , quum  diieriin  montes  a montibus 
recessisse,  et  ipsum  diruplum  esse  ab  imo  sojum. 

liaH:  loca.  vi  quoodam  et  va^ta  convulsa  ruina , 

Taiiluro  cTi  Iüii!;inqiia  valet  œuUre  vetuitas. 

Ditsiliilsse  fcnml,  qmim  pnilmus  utraqiiu  UrUiii 
l'na  furet , vcoit  medio  vi  pontus , et  iiodis 
tirspefium  SIculo  latiM  alwclüil.  arvaqne  et  iirbrs 
Litorc  dldiicUs , angusto  interlult  estu. 

Vides  totas  regiones  a suis  sedibus  rerelli , et  Irans  mare 
Jacere,  quod  in  cooQnio  fucrat;  vides  et  orbiuni  lleri 
genliumqne  diicidium , quum  pars  naturœ  concita  est  de 
se,  Tel  aliquo  mare,  ignU,  spirilos  iropegit;  quamtq 
mira,  ut  ex  loto,  vis  est.  Quamvis  enim  parte  sœviat, 
mundi  lamen  viribus  sa-vit.  Sic  et  llispjuias  a contesta 
Africae  mare  eripuit.  Sic  bac  inniidaiione,quam  poeta-^ 
rom  maximi  célébrant , ab  IialU  Sicilia  resecU  est.  Ali- 
quaoto  aulein  plus  impetus  habeot,  que  ex  ioflmo  ve- 
uiunt.  Acriora  cnim  sunt,  quibus  oisus  est  per  angusta. 
Quantas  rcs  U ierrarum  Ircmoros  ,quamque  mira  spec- 
lacula  ediderint , satis  dictum  est. 

XXX.  Car  ergo  aliquis  ad  hoc  stapel , quod  es  uotui 

3â. 
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nue  slatun  dont  le  hron:^c  ii'clait  point  massif, 
niaiscreux  cl  mince,  cl  dans  lai|uclte  poul-C'lrc 
Tair  sV'lail  enferme  pour  clicrclicr  ensuite  une 
issue?  Qui  ne  sait  que,  par  les  tremblements  du 
sol,  des  édifices  se  sont  fendus  diagonalement, 
puis  rejoints;  que  souvent  d'autres,  mal  assis  sur 
leurs  bases,  ou  bâtis  trop  négligemment  et  de 
peu  de  consistance,  se  sont  raffermis?  Que  si  alors 
des  murs , des  maisons  entières  peuvent  se  fendre, 
si  Ton  voit  tomber  les  pans  les  plus  solides  des 
tours,  et  chanceler  les  fondements  de  vastes  ou- 
vrages, est-ce  un  fait  bien  digne  de  remarque 
qirunc  statue  sc  soit  divisée  en  deux  parties  égales 
de  la  têteaux  pieds?  Mais  pourquoi  le  tremble- 
ment a-t-il  duré  plusieurs  jours?  La  Campanie  a 
éprouvé  des  secousses  non  interrompues , moins 
fortes  sans  doute  qu'au  comrocucemeut,  mais  dés- 
astreuses, parce  que  des  édifices,  déjà  ébranles  cl 
ebancelanls,  n’avaient  pas  besoin , pour  tomber, 
d’une  secousse  violente;  le  moindre  mouvement 
suffisait.  C'est  que  tout  l'air  n’était  pas  encore 
sorti,  mais  continuait  de  s’agiter,  bien  que  la  plus 
grande  partie  sc  fût  ccbappce. 

\X\I.  A tous  les  arguments  qui  démontrent 
que  l'air  produit  les  treniblemcuts  de  terre,  on 
)>etit,  sans  licsilcr,  joindre  celui-ci  : Après  une 
viidonte  secousse,  quia  maltraité  des  villes,  des 
conlréos  entières,  la  secousse  subséquente  ne  sau- 
rait être  aussi  forte  ; 'a  cette  première  en  succèdent 
de  ojoindres,  parce  que  déjà  le  courant  de  l’air 
s' est  fait  passage.  Ce  qui  peut  en  rester  n’a  plus 
la  même  puissance  ; il  n’est  plus  besoin  de  lutte  ; 

slataa* , oe  soUdum  qaîdcin , sed  coocamm  ac  tenue,  di- 
ruptum  c&t , quum  furtauc  in  illud  sc  ipirilut , querens 
fugam , iucluierü  ? Illud  vero  quis  nescil?  Diductis  edifi- 
cia  angulis  >idimus  muveri,  iterumque  coinponi.  Quæ- 
(lain  vero  paruin  aptata  positu  suo,  et  a Tabris  negligen- 
tius  tolutiiuqiie  comporta,  lerr»  motus  avpiua  agitata 
ooni|ieyit.  Quod  kt  totos  parïetes  et  totas  fiodU  domo« , 
et  latera  niagoarum  lurrium  , quæ  solida  aunt,  icindii , 
et  pilas  operibus  subdiias  dissipât;  quid  est,  qnarc  quis- 
<|uam  dignum  adnoUri  putet , sectam  esse  equaliter  ab 
iiiio  ad  caput  in  partes  duas  statuam?  Quare  lameo  per 
plures  (lies  motiu  fuit  ? Non  desüt  cnim  assidue  tremere 
Canipania , clcjnentius  quidem , sed  ingenti  damoo,  quia 
pressa  et  qiiassa  quatiebat;  quilms  ad  cadeodum  male 
staotibus , non  erat  impclli , sed  agitari.  Noodura  vide- 
licet  spiritus  omnis  exierat , sed  adbnc  oniissa  parte  ma- 
(»re  obcrral>at. 

XXXI.  Inter  argumenta  quibus  probalur  spiritu  isla 
fleri,  non  est  quod  dubites  et  hoc  ponere.  Quum  niaxi- 
nmsoditus  tremer  est,  quo  in  urbes  lerrasque  sevilum 
est , non  potest  par  illi  subsequi  alias , sed  post  maii- 
mura  levés  motus  sunt , quia  vehementius  exilnni  ventis 
luctantibus  fecit.  Reliqui.T  deinde  résidu!  spiritus  non 
idem  possunt.nrc  illis  pugnaopos  est;  quuinjam  viam 
iuvencrint , set|uanturquc  cam  qim  prima  vis  ac  niaxima 


l'issue  est  trouvée  ; l'air  n'a  qu'à  suivre  la  voie 
qu'il  s'osl  ouverte  clans  sa  première  et  plus  forte 
explosion.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  la  remar- 
que d'un  savant  des  plus  dignes  de  foi , qui  était 
au  bain  lors  du  Irembleinent  de  terre  de  Campa- 
nie. Il  affirmait  avoir  vu  les  carreaux  qui  pavaient 
le  sol  du  bain  .se  séparer  les  uns  des  autres,  puis 
se  rapprocher;  l’eau  se  montrait  dans  les  inter- 
sticc>s  au  moment  de  ta  séparation , puis  se  refou- 
lait en  lK>niitonnant  quand  te  rapprochement  avait 
lieu.  J’ai  oui  dire , par  te  même,  qu'il  avait  vu  les 
corps  mous  éprouver  des  secousses  plus  fréquentes, 
mais  plus  douces  que  les  corps  naturellement  durs. 

XXXII.  Voila,  mon  cher  Lucilius,  ce  qu'on  peut 
dire  des  causes  des  tremblements  de  leric.  Par- 
lons des  moyens  de  nous  affermir  contre  la  terreur 
qu'ils  inspirent  : il  importe  plus  à riiorame  de 
grandir  eu  courage  qu'en  science;  mais  l'un  ne 
va  pas  sans  l'autre.  Car  la  force  ne  vient  à l'âmo 
que  par  la  science , que  par  l'étude  réfléchie  de  la 
nature.  Quel  homme,  en  effet,  ne  se  sentira  ras- 
suré et  fortifié  par  ce  désastre  même  contre  tous 
les  autres  désastres?  Pourquoi  redoutcrai-jc  un 
homme,  une  bêle  sauvage,  une  flcclie  ou  une  lance? 
Il  Y a bien  d’autres  pcTils  qui  m'allcndeut.  La 
foudre,  ce  globe  même,  tous  les  éléments  nous 
menacent.  Portons  à la  mort  un  généreux  défi, 
soit  qu'elle  mène  de  front  contre  nous  un  immense 
appareil,  soit  qu  elle  nous  apporte  une  fin  vul- 
gaire et  de  tous  les  jours.  Qu'importe  avec  quelles 
terreurs  elle  se  présente,  ou  quel  vaste  cortège 
elle  traîne  contre  nous?  Ce  qu  elle  veut  de  nous 

evasit.  Hoc  quoque  dignum  rorrooria  judico,  ab  erudi- 
llsslmo  et  gravlisiino  viro  cogoitum:  furie  eoim  quum 
hoc  eveuit , iarabatur.  Vidisse  se  afnrmal)al  in  balneo  tea- 
sellas , quibus  solum  erat  stratum , allerani  ab  altéra  se- 
parari , iterumque  commitli;  et  aqiiam  modo  recipi  iu 
commissaras,  pavimonto  rccedentc;  modo  , compresso, 
bullirc  et  clidi.  Kuindem  aiidiki  narrantcin , vidissc se* 
molles  matenas  mollius crebriusque  tremere,  quaro  oa- 
tura  duras. 

XXXII.  Hflpc , Lucili  vironim  opiime,  quantum  ad 
ipsas  causas,  llla  nunequs  ad  conflrmalionem  animorum 
pertinent,  quos  magis  refert  nostra  foriiores  fleri , quant 
ducliorest  Sed  alteruiii  sineallcro  non  fit.  Non  euim 
aliunde  animo  veuit  rubur , (|uara  a bonis  artiUus , quam 
a cootemplatioae  nalune.  Quem  euim  non  hic  ipie  casas 
adversus  omnes  firrnavent  et  erexeril?  Qdd  est  enim  , 
cur  ego  bominem  aut  feram , quid  est , cur  sagillam  aol 
laooeam  tremam?  majora  me  pericula  exspectant.  Fui- 
minibus  et  terris , et  magnis  nature  partibus  |>elimur.  lo- 
genli  itaqne  animo  mors  provocanda  est , slve  nos  equo 
vastnque  impetu  aggreditur,  sire  quotidiano  et  vulgart 
exitii  : iiibil  refert,  quam  minai  reniât,  quantumque  sit, 
quod  in  DOS  trahat;  quod  a nobis  pelit,  rolommm  est. 
Uoe  senectus  a nobis  ablatura  est,  boc  anricuüe  dolor, 
boc  iu  mibis  humoris  onrnipti  nbundanfia , boc  cibits  pa- 
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n'cst  rien.  Ce  rien,  la  vieillossc,  un  mal  d oreille, 
quelque  peu  d'humour  viciée , ud  mets  antipa- 
thique a l'estomac,  une  égralignurc  au  pied  peu- 
vent nous  Icnlever.  C'est  peu  de  chose  que  la  vie 
de  l'hoDirue;  mais  c'est  boauroupdc*  savoir  la  mé- 
priser. Qui  méprise  la  vie,  verra  sans  trembler  les 
mers  bouleversées , quand  elles  seraient  battues 
de  tous  les  vents,  quand  un  flux  extraordinaire , 
amené  par  quelque  grande  révolution , ferait  de 
toute  la  terre  un  océan.  I!  verra  sans  pâlir  l'hor- 
rible et  menaçant  Lihleau  d'un  ciel  qui  vomirait 
la  foudre,  et  dont  la  voûte  hriséc  anéantirait  sous 
ses  feux  toute  la  race  humaine,  cl  lui  le  pre- 
mier Il  verra  sans  pâlir  se  rompre  In  charpciUe 
du  globe  cntr'oüverl  sous  scs  pieds.  L'empire 
même  des  morts  sc  découvrît-il  a scs  yeux , sur  le 
bord  do  l'abîme , il  demeurera  ferme  et  debout; 
peut-être  même,  puisqu'il  y devra  tomber,  se 
préci pilera- t-il.  Que  m’importe  la  grandeur  de 
rinslrumenl  de  ma  mort'/  La  mort  elle-même  n’est 
pas  si  g.’^nd’chosc.  Si  donc  nous  voulons  vivre 
heureux  cl  n'êtro  en  proie  ni  à la  crainte  des 
dieux,  ni  à celte  des  hommes  ou  des  choses,  et 
regarder  on  dédain  les  vaines  promesses  do  la  for- 
tune , comme  ses  puériles  menaces  ; si  nous  vou- 
lons couler  des  jours  tranquilles  et  le  disputer  aux 
immortels  mêmes  en  félicité,  tenons  louji>ars  notre 
âme  prêle  à partir.  Si  des  pièges  nous  sont  dressés, 
si  des  maladies,  si  les  glaives  ennemis,  si  le  fracas 
de  (oui  un  quartier  qui  s'écroule , si  la  ruine  du 
globe  ou  un  déluge  de  feux  embrassant  cités  cl 
campagnes  dans  une  même  destruction , si  l'un  ou 
l'autre  de  ces  fléaux  menace  ou  demande  notre 
vie,  qu  il  la  prenne.  Qu'ai-je  h faire,  sinon  de  ré- 

rum  obtcqucQi  slomacbo,  lioc  pes  levilcr  ofTenius.  Pn-  i 
kills  res  est  hnminis  anima  ; sed  ingens  res  est  oontcintus  ' 
animæ.  flanc  qui  cnntemserit , seciirus  videbilmoria  tur- 
bari  ; otianisi  ilia  omnes  cicitavorint  vcnli , etiamsi  a'slus, 
aliqua  perturbaiione  mundi , lotom  in  terras  vcrteril 
occanum.  Sefurus  adspiciet  fiilminantis  c<eH  trueem  et 
borridam  facicm  ; frangatur  lioet  ccelum . et  ignés  suns  i 
iu  eiilium  orantiim,  in  prirois  suam.  misccai.  Secartis  I 
adspiciet  ruptis  compagihiu  dehisceos  aolum.  Ilia  licet  in-  ! 
feromm  régna  rctcganUir,  slahit  super  illam  voraginrm  j 
iulrepidus;  et  fortassc  que  det>ct  cadere.  desiliet.  Quid  I 
ad  me,  quam  stnt  magna  quibus  pcreoi'  Ipsum  perire  non  ' 
est  magnuiii.  Proînde  si  volumus  esse  felices , si  nec  ho-  I 
roinum , nec  dcorum . nec  renim  timoré  veiari , si  despi-  | 
eerc  Fortiinam  supcrracua  proinittentem , levia  roinitan- 
tem , si  Tolumus  tranquille  degere , et  ipsis  Dits  de  frlici- 
lalc  conlrorersiam  Ncerc , anima  in  expediio  est  habenda . 
Sive  illam  insidiæ , sive  morbi  pèlent,  sivc  liosiiuni  gla- 
dii,  sivcinsulanim  cadentium  Fragor,  sire  ipsarum  ruina 
terrarum , sive  vasta  vis  ignium , urbea  agrosque  pari 
cladc  compléta , qui  volet , illam  accipiat.  Quid  aliud  de- 
beo,  quam  exeuaton  bortari,  et  emn  booii  ominiboi 
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I conforter  mon  âme  au  départ,  de  la  ctmgiyicr 

I avec  de  bons  auspices , de  lui  souhaiter  courage  et 
bonheur,  de  lui  dire  : N'Iiésilc  point  b pa^er  ta 
dette.  Elle  n’est  point  douteuse  ; l’époque  seule  du 
paiement  l'élait.  Tu  fais  ce  que  tu  devais  faire  lut 
ou  lard.  Point  de  supplications,  point  de  crainte; 
ne  recule  pas,  comme  si  lu  allais  au  devant  du 
malheur.  La  nature,  dont  tu  es  fille,  l'appelle  en 
une  meilleure  et  plus  sûre  pairie.  Là , |X)inl  de 
sol  qui  Iremhle;  point  de  vents  qui  fassent  reten- 
tir les  nues  de  leurs  luttes  bruyantes;  point  d'in- 
cendies qui  dévorent  des  villes,  des  régions  en- 
tières; point  de  naufrages  qui  eugloulissi’nt  toute 
une  flotte;  point  d'armées  où  , suivant  des  dra- 
peaux contraires , des  milliers  d'bommes  s’acliur- 
nent  avec  une  même  furie  a leur  mutuelle  des- 
truction ; point  de  ces  pestes  qui  enlasscnl  sur  un 
bûcher  commun  les  peuples  pêle-mêle  expirants. 
La  mort  est  peu  de  chose  : que  craignons-nous? 
Si  c'est  un  grand  mal , mieux  vaut  qu'il  nous 
frappe  nue  fois,  que  s'il  planait  sans  cesse  sur  nos 
têtes.  Craindrai-je  doue  de  périr,  quand  la  terre 
elle-même  périt  avant  moi  ; quand  le  globe , qui 
fait  trembler  toutes  choses,  tremble  le  premier,  et 
ne  me  porte  atteinte  qu'a  ses  propres  dépens  ? Hé- 
lice et  Buris  ont  clé  totalement  englouties  par  la 
mer,  et  je  craindrais  pour  ma  chétive  et  unique 
personne!  Des  vaisseaux  cinglent  sur  deux  villes, 
sur  deux  villes  que  nous  connaissons,  dont  Diis- 
loirc  a gardé  et  nous  a transmis  le  souvenir.  Com- 
bien d'autres  cités  submergées  ailleurs!  Que  de 
peuples  sur  lesquels  la  terre  ou  les  flots  sc  sont 
refermes  ! Et  je  ne  voudrais  pas  de  fin  pour  moi , 
quand  Je  sais  que  je  dois  finir,  que  dis-je?  quand 

emiUere  : Vade  fortiler,  vade  féliciter?  Nihil  dabila- 
veris  roddere.  Non  de  rc , sod  de  temporc  ot(  i]ua?stio.  Fa- 
cis  quod  qiiaodoquo  facicadum  c&t.  Mec  rog.iveris  » nec 
timueris,  ncc  te  velut  in  aliqaod  motum  exiluruni  tulerix 
rétro.  Rcrum  oalura  te,  quæ  genuit,  csspectat,  et  lo- 
cus inelior  ac  tulior.  JlHc  oou  tremunt  terræ,  ncc  inter 
se  venti  ciim  niagno  nubiuin  fragnre  concurrnnt , non  in- 
cendia regioncs  urbesque  vastant , non  iiaufragiorura  to- 
us classes  sorbeotium  metus  e&t,  non  arma  coutrariis  dis- 
potila  vciillis,  cl  in  niutuam  pemidero  muUoniin  niilliuni 
parfuror.noo  pestilenüa,  et  ardentes  promisctie  coni- 
maocs  popul  6 cadenlibus  rogi.  Istud  levé  est  : quid  tîme- 
nms  ? Grave  est  : potius  semel  incidai,  quam  semper  im- 
pendeat.  Ego  autem  perire  limcam , qnum  terra  aolo  me 
prreat,  quum  ista  quatianlur  qu»  quatiunt,  ctininju- 
riam  nostnm  non  sine  sua  veniunt  ? IIHiccn  Rurinque 
totas  marc  accep*!;  ego  de  uno  corpusculo  tinieam  ? Su- 
pra oppida  duo  navigalnr;  duo  autem,  qu»  novimus, 
qu»  io  nostrarn  nolitiain  mniiorin  Hlcrts  MTvata  per- 
du\it.  Quam  niuUa  .*ili.i  aliis  tocis  mersa  suiil?  quoi  po- 
pulos aut  terra , aul  iutra  se  marc  iocIusK?  Ego  recusom 
iqei  Qoeni,  quam  sciaro  me  siae  fine  non  case  ? immo 


fiOâ  SKNEüUE. 


Je  sais  que  (mit  a sa  fini  ce  qui  n'est  pourl'honnne 
qu'on  (Icrniersoiipir,  m’effraierait I Fnrtifleï-vous 
donc  te  ptits  que  vous  pourrez,  Lucilius,  contre 
la  crainte  de  la  mort  ; sentiment  qui  nous  rape- 
tisse, qui,  pourméDoger  notre  vie,  la  trouble  cl 
l’empoisonne,  qui  nous  exagère  les  périls  des 
trerabicraenls  de  terre  et  de  la  foudre.  Tous  ces 
périls,  vous  les  braverez  avec  constance,  si  vous 
songez  qu’entre  la  plus  courte  et  la  plus  longue 
vie  la  différence  est  mille.  Nous  n’y  perdons  que 
quelques  heures.  Admettez  que  re  soient  des  jours, 
que  ce  soient  des  mois,  que  ec  soient  des  an- 
nées, nous  ne  perdons  que  ce  qu’il  eût  toujours 
fallu  perdre.  Qu  itufiorlc,  dites-moi,  que  j’ar- 
rive ou  non  b ce  temps  perdu?  Le  temps  fuit; 
malgré  toute  noire  avidité  h le  saisir,  il  nous 
échappe.  Ni  l'avenir  ii'cst  a moi , ni  le  passé. 
Je  flotte  suspendu  sur  un  point  mobile  de  la  durée  : 
et  encore  c’est  beaucoup  qnc  d'ôtre  si  peu  de 
temps.  Qu'elle  est  ingénieuse  la  réponse  de  Lrrios 
h l’homme  qui  disait  ; J'ui  soixante  ausl  — Par- 
lez-vous des  soixante  ans  que  vous  n’avczplus, 
reprit  le  sage?  Nons  ne  sentons  pas  que  la  vie  est 
de  nature  insaisissable,  et  que  le  temps  n'est  pas 
fait  pour  l'hnnime;  nous  ne  le  sentons  pus,  nous 
qui  ne  comptons  que  les  années  déjà  |M?rducs. 
Gravons  dans  nos  ômes  et  ne  cessons  de  répéter 
cet  averlisscroent  : il  faut  mourir  1 Quand?  Peu 
nous  importe.  I,a  mort  est  la  loi  de  la  natnre,  le 
tribut  cl  le  devoir  des  mortels,  le  remède  enfin 
debmsmaui.  Vous  la  sniibailerez  quelque  jour, 
vous  tous  qui  en  avez  peur.  Oui,  Lucilius,  lais- 
sez là  tout  le  reste,  et  appliquez-vous  uniquement 
b ne  pas  craindre  ce  mot  : la  mort.  Rendez-vous- 


quum  sciam  omnia  C£se  floUa?  Egoullimum  suspirium 
(imeam?  Quaotam  potrs  itaque,  ipae  te  cohortare , Ln- 
dli,  c^iQtra  nietum  roorlis.  Ilic  e»t  qui  dos  huruilcs  facil; 
hic  est  qui  ipMm  sUam,  cui  pardt,  inquiétât  ac  perdit. 
Hic  omnia  isla  dilatât , terrarum  motus , et  fulmina.  Quæ 
omnia  feres  coQj>tanter,  si  cogila^eris  nihil  iuteresse  in- 
ter etignum  trmpus  et  langum.  llortü  sunt  quasperdi- 
mus.  Puta  dies  rs5e,  pula  menscs,  ptita  aunos;  perdi- 
miis  illos  nempe  peritiinn.  Qiiid.  oro  te,  refert,  mine 
perveniam  ad  illos?  Huit  U-mpus,  et  .’uidissinins  sui  dose- 
nt. ?icc  quod  futurum  est  inenmesl,  nocquod  fuit.  In 
puncto  fugtenlis  femporis  pendeo;  et  magni  est.  niodi- 
mm  fuisse.  Klegaoter  La^lius  ille  sapiens  dirrnti  ciiidam, 
Sesaginla  annns  hatieo:I!o$,  inquil , diris  seiagiula, 
quoi  noQ  habcs?  Ne  ex  boc  qtiidem  intelligirnus  iucom- 
prefaensibilis  xilse  condUionrm  et  snrtem  teinpons  semper 
aliciti , quod  annos  anntimeramus  amissos  ilncafngn- 
miiü  aii’ino,  hoenoMs  suU  nüe  diramiis  : Morieniliim  e>t. 
Quando?  Qui<l  tua?  Murs  naltirœ  Icx  est,  mors  trihohim 
ofncian](|tie  niortaliuui,  nialoniinquc  omnium  rcmedium 
est.  Opiabit  illam , quisquîs  limct.  Oinoibus  oniissis,  tioc 
imum , Lucili , mcdilare>DO  morliiuouicQrefonuidei; 


la  familière  à force  d'y  penser,  de  sorte  qu'au 
besuiu  vous  soyez  prêt  à courir  au-devant  d'cllo. 


LIVRE  SEPTIÈME. 

I.  Il  o'est  point  de  mortel  siapatbique,  si  sin- 
pidc,  si  appesanti  vers  la  terre,  dont  l’amc  tout 
entière  ne  s'ccbauffo  cl  ne  s'clèNe  jusqu'aux  divi- 
nes demeures , alors  surtout  que  quelque  nouveau 
pliétioiiiènc  apparaît  dans  les  cieux.  Car,  (antquo 
les  pliéiiomèncs  journaliers  suivent  leur  cours, 
l'habitude  du  spectacle  en  dérobe  la  grandeur. 
Tel  est  l'homme  en  effet  : quelque  admirable  qno 
soit  ce  qu'il  voit  tous  les  jours,  il  n’en  est  |>ns 
frappé , tandis  que  les  faits  les  plus  indifférenU , 
dès  qu'ils  sortent  de  l’ordre  aaotilumé,  le  capti- 
vent et  rinléresscnl.  Lcsa.sires  qui  peuplent  cello 
immense  voûte,  dont  ils  relèvcut  la  magniliccnce, 
n'atlirent  pas  i’aUculioD  des  peuples;  mais  qu'il 
s’y  produise  quelque  chose  d'extraordinaire  , tous 
les  regards  sont  fixés  sur  le  ciel.  Le  soleil  n'a 
de  spectateur  que  lorsqu’il  vient  ’a  s’éclipser.  On 
n’observe  la  lune  qu'au  muineiU  où  elle  subit  pa- 
reille crise.  Alors  les  cités  |>ousseiU  un  cri  d'alar- 
me, alors  une  vaine  superstition  agile  tous  les 
cceurs.  Combien  n'est-il  pas  plus  merveilleux  de 
voir  le  soleil  parcourir  autant  de  degrés  qu’il  fait 
naître  de  jours,  ce  soleil  qui , dans  son  tour,  cit- 
fermo  l'aunée;  qui , après  le  solstice,  fait  déend- 
tre  les  jours  eu  rétrogradant , et  dans  sa  marche 
toujours  plus  oblique  laisse  aux  nuits  plus  d’es- 
pace; qui  efface  la  clarté  des  astres;  qui,  tant  de 

efflceillsm  tlbi  cogilatloiie  niuUa  farotliarcm , ut,  liita 
hileril , possli  ilH  vel  obvism  exire. 

LIBER  SEPTIMLS. 

1.  Nemo uxque  eo  tardus,  et  bebci,  elücmiuus  io  ter- 
rain est,  ut  ad  divina  non  erigalur , ac  lola  mente  con- 
ntrg<it  ; utique  ubi  norum  nliquod  c oeto  miraculum  fui- 
»it.  Nam  quamdiu  lolita  decumiot , magniludinem  re- 
rum  coniuetudo  i^ulkducil.  lia  enim  coroiio>ili  aumua,  ut 
noa  qiiotidiaoa  , etiamsi  admiratioue  digna  aunl , Iraua- 
eant  ; contra  minimarum  qnoqiie  rerum  ,si  Inaolitv  pro 
dienint , »pectncu!um  dulcc  Hat.  Ilic  itaque  errtua  aitro- 
nim , qtiibuf  immeosi  corporia  pulcfariiudo  distiogiiilur, 
populum  non  convocal.  Al  qiiam  aliqirid  ex  more  miila- 
tum  est.  omnium  vuKua  in  cœlo  est.  Sot  spectaloi'oiu , 
nid  qtiuin  déficit,  non  babet.  Nemo  observai  lunam,  nisi 
laborantem.  Tuik  urbes  nmdamant , tnne  pro  se  qnis- 
que  su|)ers(iiionc  vana  tro[ndat.  Qiianlo  ill.i  majora  sunt, 
quod  sol  totidem,  ut  ila  dicam,  gradua , qunt  dics  habet, 
ci  8DDum  circuilu  suo  claudili  quod  a solstiiio  ad  nd- 
nucodosdies  verlHur,  quod  a solslitio  slnium  iaclioat , 
et  dit  spettum  Doctibui  ) quod  aidera  abicondit;  qood 
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fois  plas  grand  que  la  terre,  ne  la  consnme  point , 
mais  la  rcchaufTe  par  sa  chaleur,  qu'il  dispense 
tour  h tour  plus  intense  et  plus  faible  ; qui  u'illu- 
niine  ou  n'obscurcit  jamais  le  disque  de  la  lune 
que  lorsqu'elle  lui  faitface  I Et  tout  cela  n'est  point 
remarqué , tant  que  rharnionic  ne  s'interrompt 
point.  Surtient-il  quelque  trouble,  quelque  appa- 
rition inaccontomée , on  regarda , on  interroge , 
on  provoque  l'attention  des  autres.  Tant  il  est  dans 
notre  nature  d'admirer  le  nouveau  plutôt  que 
le  grand  ! Même  chose  a lieu  pour  les  comètes.  S'il 
apparaît  de  ces  corps  de  flamme  d'une  forme  rare 
et  insolite,  chacun  veut  savoir  ce  que  c'est;  on 
oublie  tout  le  reste  pour  s’informer  du  uouveau 
venu  ; on  ue  sait  s'il  faut  admirer  ou  trembler  ; car 
on  ue  mauqlie  pas  de  gens  qui  sèment  la  frayeur 
et  qui  tirent  de  Ih  d’effrayants  présages.  Aussi  l'on 
s'enquierl , on  brûle  de  savoir  si  c'est  un  prodige 
ou  seulement  un  astre.  Il  n'est  point,  selon  moi , 
de  recherche  plus  noble , de  science  plus  utile  que 
celle  qui  révèle  la  nature  des  étoiles  et  des  corps 
célestes  ; y a-  t-il  l'a , comme  nous  devons  en  croire 
nos  yeux , une  flamme  concentrée  d'où  émanent 
lumière  cl  chaleur  ; ou  bien,  an  lieu  do  globes  en- 
flammés, sonl-ce  des  corps  solides  et  terreux  qui, 
roulant  dans  des  plages  ignées,  en  reçoivent  une 
couleur  d'emprunt,  une  clarté  dont  le  foyer  n'est 
pas  en  eux  ? Cette  opinion  fut  celle  de  grands  es- 
prits qui  regardèrent  les  astres  comme  des  sub- 
stances durcsel  compactes  qui  s'alimentent  de  feux 
étrangers.  La  flamme  toute  seule , disent-ils , se 
dissiperait , si  elle  n'élail  retenue  par  un  corps 
qu'elle  relient  à son  tour  ; un  globe  de  lumière 

terras,  qmim  tanto major  sit  illii , non  urit , sed  catorem 
Riom  iQleDtkmibus  ac  remissiooibus  lemperando  fuvet  ; 
qnod  luaam  minquara  implel,  nisi  adverssm  tibi , nec 
otifcurat.  Hoc  lamen  non  aonolamus,  quamdiu  ordo  ser- 
vatar.  Si  quid  turbatum  est , aut  prster  consueludiiiem 
emicoit . apeefamus , ioterrogamus,  ostendimua.  Adeo  oa- 
turale  est,  magia  nova,  quam  magna  mirari.  Idem  in 
romelia  fit.  Si  rama  et  inaoiitae  Ogurs  ignia  apnaruit, 
nenio  non  icire  quid  ait,  cupil;  et  oblitua  aiiornm,  de 
edventiiio  qutrriti  igoarus,  ntrum  debeat  mirari , an  ti- 
mere.  Pion  enim  deaunt  qui  ierreant , qoi  aigniOcationea 
ejua graves  prvdicenl.  Sciveitantur  itaque,  et  cognoKcre 
Tütunt , prodigium  ait , an  aidus.  At  mefiercuiea  non  alind 
quia  aut  magnifloenliua  qtiaisierit , aut  didicerit  utiiiua , 
quam  de  ateiianim  aidernmque  oalura  ; utrum  flamma 
contracta,  qnnd  et  viaua  noater  affirmât , et  ipaum  ab  aliia 
fluena  lumen,  etcaior  indeileaccndeiu;  an  non  aint  flani- 
mei  orbes , sed  aoliüa  qnœdani  terrenaqne  corpora , quæ 
per  igneoa  tract ui  tabentia  inde  aplendorem  Irahant,  colo- 
remque,  non  de  anoclara.  In  qua  opinione  inagoi  fuero 
viri , qni  aidera  credideruiit  ex  duro  cuncreu,  et  ignem 
atiennm  paacentia.  Piain  per  ac,  inquinnt,  fbmma  diffu- 
geret , niai  aliquid  babtsrci  quod  lenerel,  et  a qno  tene- 


qui  n'adhérerait  pas  h un  corps  stable  par  Ini- 
méme  serait  bientôt  dispersé  par  le  tourbillon  du 
monde. 

II.  Avant  d'entrer  dans  celte  recherche,  il  sera 
bon  de  se  demander  si  les  comètes  sont  de  même 
nature  que  les  astres.  Elles  ont  avec  eux  des  points 
de  ressemblance,  tels  que  le  lever,  le  coucher,  et 
aussi  la  forme  extérieure,  sauf  la  diffusion  et  lo 
prolongrmeul  de  leurs  rayons  ; du  reste , môme 
feu , môme  éclat.  Si  donc  tous  les  astres  sont  des 
corps  terrestres,  elles  léseront  pareillement.  S'ils 
ne  sont  qu'une  flamme  pure , qui  subsiste  six  mois 
durautet  résiste  à la  rapide  révolution  du  monde, 
les  comètes  peuvent  ôfre  aussi  formées  d'une  sub- 
stance déliée,  que  la  rotation  perpétuelle  des  deux 
ne  saurait  dissoudre.  Il  ue  sera  pas  hors  de  propos 
non  plus  de  rechercher  si  le  monde  tourne  au- 
tour de  la  terre  immobile,  ou  si  c'est  la  terre  qui 
tourne  et  lo  monde  qui  reste  fixe.  Des  philosophes 
ont  dit,  en  effcl.  que  c'est  nous  que  la  nature 
emporte  h notre  insu;  que  ce  n’est  pas  le  ciel, 
mais  bien  notre  globe  qui  se  lève  et  qui  se  cou- 
che. C'est  une  question  digne  de  toute  notre  at- 
tention , que  celle  de  savoir  quelle  situation  est  la 
nôtre  : si  notre  demeure  est  stationnaire  ou  douée 
du  plus  rapide  mouvement;  si  Dieu  fait  rouler 
l'univers  autour  de  nous , ou  nous  autour  de  l'u- 
nivers. Il  faudrait  aussi  avoir  le  tableau  de  toutes 
les  comètes  qui  apparurent  avant  nous  : car  leur 
rareté  empêche  de  saisir  la  loi  de  leur  course,  cl 
de  s'assurer  si  leur  marche  est  périodique,  si  un 
ordre  constant  les  ramène  nu  jour  marqué.  Or, 
l'observation  do  ces  corps  célestes  est  de  date  ré- 

retur;  cooglobatamque  nec  xtabili  inditam  corpori  pro- 
fecto  jam  nmodus  turbine  suo  ditsipauet. 

II.  Ad  ba*c  inTeatigaiida  pmderit  quirrere , num  co- 
mets  ejiu  conditionii  tint , cujus  tnperiura.  Videntur 
enim  cum  illis  quastam  babere  communia , ortus  et  ne- 
casus,  ipsam  quoque,  quamvis  spargantur  et  longinx 
eveant,  facicmj  aique  enim  iguei  splendidiquc  sunt.  11a- 
que  si  omnia  terrena  sidéra  sunt , bis  quoque  eadem  sors 
eril.  Si  vrro  nihil  aliod  sunt  quam  parus  ignis,  mauent- 
que  mciisibus  senis , nec  illus  coniersiu  muudi  sulrit  et 
velocilas  ; ilia  qunquo  possunt  et  lenui  constarc  materia , 
Dec  bac  discuti  assidno  cmli  circumactu.  lllo  quoque  per- 
tinebit  hoc  excussisse , ut  seiamus , utrum  mundiis  b rra 
stante  circumeat , an  mundo  stante  terra  vertatur.  Fue- 
runt  enim  qui  dicereot,  nos  esse,  quos  rerum  natura 
Descicutos  femt,  nec  eirli  motu  fleri  ortus  et  occasus,  ip- 
sos  oriri  et  oceidere.  Digna  rcs  est  conlemptalionc  , ut 
Kiamus , in  quo  rerum  statu  simus  ; pigerrimaiu  sortit! , 
an  vctocissimam  sedem  ; circa  nos  Deus  omnia , an  nos 
agat.  èieeessarium  est  autem,  veteres  ortus  cumeiarum 
baliere  cnllecbis.  Deprebendi  euini  propter  raritalem  eo- 
rnm  cursus  adbuc  non  potesi , ncc  cxplorari , an  vices 
servent,  et  illos  ad  luum  diem  eertus  ordo  producat. 
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ccnte  et  ne  s’est  iolroduilc  que  depuis  peu  dans 
la  Grèce. 

III.  Démocrilc,  le  plus  sagace  dos  phitosophes 
anciens,  soiipoomic  qu’il  y a plus  d’étoiles  erran- 
tes qu'on  ne  croit  : mais  il  n'eu  Gxe  pas  le  nom- 
bre, et  ne  les  nomme  point;  le  cours  des  cinq 
planètes  n était  pas  même  alors  détermine.  Eit- 
doxe,  le  premier,  a transporté  cette  llicoric  d'B- 
gypte  dans  la  Grèce  : toutefois  il  ne  dit  rien  des 
coiiiètes;  d'oii  il  résulte  que  les  Egyptiens  mêmes, 
le  peuple  le  plus  curieux  d'astronomie,  avaient 
peu  approfondi  celle  partie  de  la  science.  Plus 
tard , CoQon , observateur  aussi  des  plus  exacts , 
consigna  les  éclipses  de  soleil  qu’avaient  notées  les 
Egyptiens,  mais  ne  Ol  aucune  mention  des  comè- 
tes, qn’il  n'eût  point  omises , s’il  eût  trouvé  chez 
eux  tu  moindre  notion  sur  ce  point.  Seulement, 
deux  savanis  qui  disent  avoir  étudié  chez  les  Chal- 
déens,  Epigène  et  Apollonius  de  Myudes,  ce  der- 
nier si  habile  astrologue , diffèrent  entre  eux  sur 
ce  iiKine  sujet.  Selon  Apollonius , les  coractes 
sont  mises  par  les  Chaldcens  au  nombre  des  étoi- 
les errantes,  et  ils  connaissent  leurs  cours;  lipi- 
gcnc,  au  contraire,  dit  qu'ils  n’ont  rien  d’arrêté 
sur  les  comètes,  mais  quMIs  les  prennent  pour  des 
corps  qu'enflamme  un  lourhilloo  d’air  violemment 
roulé  sur  lui-même. 

IV.  Commençons,  si  vous  le  voulez  bien,  par 
exposer  le  système  d’Épigène  et  par  le  réfuter. 
Saturne  est,  selon  lui,  la  planète  qui  influe  le 
plus  sur  les  mouvements  des  corps  célestes.  Lors- 
qu'il pèse  sur  les  signes  voisins  de  Mars , ou  qu'il 
entre  dans  le  voisiuago  de  la  lune,  ou  co  conjonc- 

Nova  h«ceo!lestiiifDob!ervaUo  est,  et  nuper  in  Graxinm 
invecta. 

III.  Democritui  qtioquc,  iubtili.<ifin)at  antiqunrum  oni- 
n'um,  MUpicari  ail  »e,  plures  siellat  esse,  quæ  currani; 
sed  nec  numerum  illarum  posait,  neenomiaa,  nomlura 
oomprehoDsis  quiaque  siderum  cursilnis.  Eudoxiis  pri- 
mas ab  Ægyplo  hos  motus  in  Grsciam  translulit.  Hic 
tamen  de  comelis  nihil  dicit.  Ex  quo  apparet,  ne  apnd 
Ægyplios  quidem , quibus  major  cœli  cura  fait , banc 
partem  elaburatam.  Conon  postea  diligens  et  ipso  Inqui- 
silor,  dcfccliones  qnidein  solis  servalas  ab  Ægypliis  co|. 
legil,  niillam  autem  mentionem  recU  cometarum;  nou 
pra^tcmiissurus , si  quid  explorati  apud  illos  comperisset. 
Duo  cerle , qui  aptid  Chaldros  sludiiiMic  sc  dlcunl , Epi* 
genes  et  ApoUoniiu  Myndius,  perilissimus  inspideodo- 
rum  natalium , iuter  se  dissident.  Hic  enim  ait . cometas 
io  numéro  ttellarum  orranlium  poui  a Chaldads , Icne- 
rique  cursus  eorum.  Kpigenes  contra  ait . Chaldros  nibil 
de  comelis  batHTe  enmprehenri  , sctl  xlderl  illos  accendi 
turbine  qundam  aeris  conciiaii  et  intorli. 

IV.  Primum  rrgo , ai  bbi  xidetur , opiniones  hiijus  po- 
namus.  ac  rerdlamiis.  Hnic  xidetur  plurimtim  xirium 
babere  ad  omocs  sublimiani  molus  Stella  Saturai.  Hæc 


lion  avec  le  soleil , sa  nature  froide  et  orageuse 
condense  l’air  clic  roule  en  globe  sur  plusieurs 
points  ; s'il  absorbe  ensuite  les  rayons  solaires , 
le  tonnerre  gronde  et  l'éclair  luit.  Si  Mars  con- 
court 'a  son  action  * la  foudre  éclate.  Outre  cela, 
dit-il,  les  éléments  de  la  foudre  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  ceux  dos  éclairs  : l’cvaporalion  des 
eaux  cl  de  tous  les  corps  humides  ne  produit  dans 
le  ciel  que  des  lueurs  menaç^mles,  qui  restent 
sans  effet;  mais  plus  chaudes  cl  plus  sèches  , les 
exhalaisons  que  la  terre  envoie  font  Jaillir  la 
fondre.  Les  poutres , les  lorclK’s,  qui  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  le  volume,  ne  sc  forment  jxas 
autrement.  Lorsqu'un  de  ces  globes  d'air , que 
nous  appelons  tourbillons,  s'est  chargé  de  parti- 
cules 'a  lu  fois  humides  et  terrestres,  quelque  part 
qu’il  sc  porte , il  offre  l'aspect  d’une  flamme  éten- 
due; et  l’apparition  dure  autant  que  sulisislc  celle 
masse  d'air  saturée  d'éléments  humides  et  ler- 
rcslres. 

V.  Réfutons  d’al>ord  la  dernière  de  ces  erreurs, 
et  disons  qu’il  est  faux  que  les  poutres  cl  les  tor- 
ches soient  produi'cs  par  dos  tourbillons.  Le  tour- 
billon uo  sc  forme  et  no  court  que  dans  le  voisi- 
nage de  la  lerre  : aussi  déracine-t-il  les  arbustes 
et  dépoud!c-l-il  le  sol  partout  où  il  sc  Jolie , cm- 
porlnol  quelquefois  les  forêts  cl  les  maisons  ; pres- 
que toujours  plus  bas  que  les  nuages,  jamais  du 
moins  il  ne  s’élève  au-dessus.  C'est  dans  une  par- 
tie plus  élevée  du  ciel  que  paraissent  les  poutres, 
cl  jamais  on  ne  les  voit  entre  la  terre  et  les  nua- 
ges. De  plus,  le  lûurbillou  est  toujours  plus  rapide 
que  les  nuages  cl  il  est  tancé  circulaircmcnl;  cn- 


qunm  proxima  signa  Marti  |iremU , aut  in  lunæ  Ticiuiani 
transit,  aut  In  solis  incidit  radios,  nnlura  venlosa  et  fri- 
gida  conlratiit  pfuritn»  locis  acra,  conglohatquc.  Deindo 
■i  radios  Solis  isstimsit.  tonal,  fulgiiraïqiie.  Si  Marlrm 
qtioquc  ronsenlieutem  habet,  fulniinnt.  Pnptcrea,iaquit, 
sliam  m.ileriam  halient  rulminn , al'am  fulguraiiono». 
Aqiianim  enim  et  omnis  himiidi  evaf'orjlio  splcndurea 
tanlum  rndi  dira  ictnni  miuaces  movet;  illi  aulem  rali- 
dior  sicciorque  tcrranim  exhalalio  fiilmin.’i  cxlundit. 
Trabes  vero  et  faces , que  nullo  aiio  ioler  se  quam  mag- 
uitudioc  distaut , hoc  modo  iluni.  Qtnim  humida  lerrena- 
que  in  sc  gtobus  aliqu’S  acris  clausit , qnem  turtiineni  di- 
cimus,  quacunqtte  ferlur,  prarbet  spedem  ignis  exteuli , 
quac  tam  diu  durât , quanidiu  mansit  acHs  ilia  coiiipicsio, 
bumidi  Inlm  seterrenique  mnltum  vehens. 

V.  Ut  a proximis  meudaciis  indpiam  , falsum  est,  fa- 
ces et  tral>es  esprimi  turbine.  Turbo  enim  circa  terras 
coDcipitur  ac  fertur.  Ideoqne  arbusta  radkitus  Tellit , H 
qnoctinqiie  incubiiit , solum  nud.’it  : stlxas  ioterim  et  tecta 
corripiens.  inferinr  fere  ntihibus , iilique  imnqnam  altior. 
At  contra  trabes  editlor  cœli  pars  ostentat.  Ita  nuaquam 
milnbns  obstilenint.  Pr<otere.i  ttirbo  nmni  nul>e  vclocior 
rspitur,  et  in  orbem  verlihir.  Saper  ista  velodtcr  desi- 
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fin , il  cosse  brusquotnenl  el  crcvc  par  sa  violence 
mîlmc.  Les  poutres  ui  les  torches  ne  traversent 
pas  le  ciel  d'un  horizon  à l'autre  ; elles  slationnenl 
cl  brilleuUoujourssur  le  mi^me  point.  Cliariman- 
dre,  dans  son  traite  des  comètes,  dit  qu'Anaxa- 
g»rc  vil  dans  le  ciel  une  lumière  considéralile  el 
extraordinaire , de  la  dimension  d'une  grosse  poo> 
tre,  el  que  le  météore  dura  plusieurs  jours.  Une 
flamme  allongée,  d’un  aspect  semblable,  au  rapport 
de  Callisthène,  précéda  la  submersion d'iléliceel 
de  fiuris.  Aristote  prétend  que  ce  o'étail  pas  une 
poutre,  mais  une  comèle,  dont  au  reste,  vu  l’ex- 
trérae chaleur  de  la  saison,  les  Teui  disséminés 
n’avaienl  pas  frappé  les  regards;  mais  que  plus 
tard  la  température  radoucie  laissa  la  comète  pa- 
raître ce  qu'elle  était.  Celte  apparition,  remar- 
quable sous  plus  d’un  rapport,  l'est  surtout  eu 
ceci , qu'aussitdt  apres  la  mer  couvrit  ces  doux 
villes.  Aristote  regardait-il  ecUc  poutre,  ainsi  que 
toutes  les  autres,  comme  des  comètes?  Mais  il  y a 
celle  difTérence  que  la  flamme  des  poutres  est  con- 
tinue, et  celle  des  comètes  éparpillée.  Les  poutres 
brillent  d’une  flamme  égale,  sans  solution  de  coii- 
tinuilc , sans  afTaiblisscmcnl,  seulement  plus  con- 
centrée vers  les  exlrérailés.  Telle  était,  d’après 
Callisthène,  celle  dont  je  viens  de  parier. 

YI.  Il  y a,  dit  Epigène,  deux  espèces  de  comè- 
tes. Les  unes  projeilcolen  tous  sens  une  flamme 
vive , cl  ne  cliangcnl  point  de  place  ; les  autres  ne 
jcUeul  que  d'un  coté  une  flamme  éparse  c'omme 
une  clieveturc,  el  passent  au  milieu  des  étoiles  ; 
de  celle  espèce  furent  les  deux  comètes  que  notre 
siècle  a vues.  Les  premières  sont  hérissées  dans 


leur  contour  d’uue  sorte  de  crinière  ; immobiles , 
elles  avoisinent  la  terre  el  sont  produites  par  les 
mêmes  causes  que  les  poutres  et  les  torclies , par 
les  modifications  d’un  air  épais  qui  s'imprégne 
des  émanations  humides  et  sèches  de  notre  glol>o. 
Ainsi  le  vent , comprimé  dans  des  lieux  étroits , 
peut  enflammer  l'air  supérieur , s’il  est  riche  d'é- 
léments inflammables;  il  |>eul  ensuite  repousser 
de  ce  centre  lumineux  l’air  voisin , qui  rendrait 
fluide  et  ralentirait  le  globe  de  feu;  oiilin,  le 
lendemain  cl  les  jours  suivants,  il  peut  s'élever 
encore  pour  enflammer  les  mêmes  poinLs.  Nous 
voyons,  en  cITel,  les  vents  plusieurs  joursde  suite 
renaître  aux  mêmes  heures.  Les  pluies  et  les  au- 
tres météores  orageux  ont  aussi  leurs  retours  i>é- 
riodiques.  En  un  mot,  {K>ur  énoncersominairement 
la  tlicorie  d’Épigèae , il  croit  ces  comètes  furmées 
d’une  manière  analogue  h l’explosion  de  feux  (jii’a- 
mène  un  tourbillon.  La  seule diiïérence  est  que  les 
tourbillons  viennent  fondredes  régious supérieures 
sur  le  globe , au  lieu  que  les  comètes  s'élèvent  du 
globe  vers  ces  mêmes  régions. 

YM.  On  fait  contre  ce  système  plusieurs  objec- 
tions. D’abord , si  le  vent  était  ici  cause  agissante, 
il  venterait  toujours  h l’apparition  des  comètes  ; 
or,  elles  se  montrent  par  le  temps  le  plus  calme. 
Ensuite,  si  le  vent  leur  donnait  naissance,  elles 
disparaîtraient  h la  chiilo  du  vent;  si  elles  com- 
mençaient avec  lui , elles  s'accroîtraient  de  même; 
elles  auraient  d'autant  plus  d'éclat  qu'il  aurait 
plus  de  violence.  A quoi  j’ajouterais  encore  que 
le  vent  agit  sur  plusieurs  points  de  l’almosphèrc , 
el  que  les  comètes  ne  se  montrent  qu'en  une  seule 


oU,  el  ipse  se  tua  ri  rompit.  Trabes  autem  non  Iram- 
cnrnint , ncc  pnetervolaot , ut  faces , (ed  commoraniur , 
et  in  ftidcin  parte  cœli  colluccnt.  Charimander  i]unque , 
In  eo  lihro  qoeni  de  enmetis  composutl , ait , Anaia(iaræ 
visum  grande  insotitnmque  co'Io  lumen  magnitudine  am- 
ple trahis , et  id  per  multos  dics  ful>isse.  Talcm  efngicm 
igois  tongi  fuisse  Callisthcncs  tradit,  antequrm  Burin  el 
Hrliceo  mare  alMCondcrel.  Ari^lulcles  ait,  non  trabem 
iltam , sed  cometam  fuisse  ; celcrum  ob  nimium  ardorcm 
non  apparuissp  tparsum  ignem , sed  procedeolc  Icmpore, 
qourii  jam  minus  ilagraret , redditam  suam  comelo' fa- 
drm.  In  qno  igné  multa  quidem  fuenint  digna  qua;  no- 
larenlur  ; uihil  (ameo  magis,  quam  quod,  ut  illc  fulsit 
io  cœlo , staüm  supra  Burin  el  Hclicen  mare  fuit.  Num- 
quiü  ergo  Aristoteles  non  illam  tantum , sed  omnes  tra- 
bes coiDclas  esse  credebat?  Hanc  hahet  is  difrerealiam , 
quod  iis  conliniiui  ignisest,  ccteris  tparsiii.  Trabes  cnim 
flammam  squalem  habont , oec  ullo  loco  inlermi^im 
aut  languidani , in  uKimis  rero  pnrtibus  coartam , qualem 
fuisse  illam  , quam  modo  reiuli , Callisthcncs  tradit. 

VI.  I>uo,  inquit  Eptgenes,  comctariim  généra  siiot. 
Alii  ardorem  uodique  rfTunduDl,  nec  tocum  mutant; 
aUi  io  uoam  partem  ignem  vagnm , io  roodum  comte. 


porrigont,  et  stellai  prstermeant;  qoales  duo  stalc  nos- 
tn  riti  sunl.  Ilti  priores  criniti  undiqoe  et  iiiintoli , hu- 
milcs  ferc  sont , et  cisdem  causis  quibus  traites  facesque 
coutlantur,  et  ri  intempérie  acris  turhidi , multa  sérum 
arida  bomidat|Uc  terris  exhalala  versaiilLs.  Pulrst  euiiii 
s]riritus  per  angusta  eiisus  acceodcrc  supra  ne  posilum  aé- 
ra, plénum  atimentis  idonels  igni  ; deiotlc  propcllerc  ex 
nitido , ne  ei  aliqua  causa  refluât  nirsus,  ac  rooiitlalur  ; 
dcicide  iternm  proximo  die  ac  scqueuUbus  coosurgcrc  , 
et  eumdemlocumiDflammare.  Vidcnius  enimienlot  per 
complures  dies  ad  constiluUim  redire.  Pluviv  quo(|ue , et 
alia  tempestatum  généra,  ad  prsscriplum  reverluntur. 
Ut  breviter  autem  Tolunlatcm  cjus  exprimam,  ea^teni 
fere  ralione  hos  Ocri  c^metas  cxUlimat,  qua  fluiU  ignés 
turbine  ejecii.  Hoc  uoom  inlcresl,  quod  illi  Uirbiiicscx 
superiori  parte  in  terras  deprimunlur,  hi  de  terra  in  su* 
pcrioraclcvanlur. 

VU.  Advenus  hæc  molla  dicunlur.  Primum  si  veiitus 
io  rausa  esset,  nunquam  cometrs  sine  venU)  apparcrcl; 
mine  autem  et  qiiiclissimo  acre  apparet.  Deiode  si  vcoto 
flerct,  cum  vciito  caderct;  cl  si  veuto  ioeiperet,  rresee- 
rt't  vento;  eoque  esset  ardentior,  quo  ille  incilatior.  His 
accedit  illud  quoque.  Ventui  molUa  aeris  paries  impcl* 
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région;  k un«  corlaine  élévation  le  vent  n'arrive 
plus , et  i'on  voit  des  comètes  bien  au-delà  du  do- 
maine des  veuts.  Epigène  passe  ensuite  a l'espèce 
de  coiiicles  qui , dit-il , ressemblent  plus  spéciale- 
ment aux  études , qui  ont  un  mouvement  et  délas- 
sent ta  ligne  des  constellaiions.  il  leur  attribue  la 
même  origine  qu'a  ses  comètes  inférieures , a cela 
près  4)ue  les  exbalaisous  terrestres  qui  les  forment 
sont  surtuut  composées  de  parties  sècbes  qui  ten- 
dent naturellement  k s'élever,  et  sont  p;;ussées 
par  l'aquilon  vers  les  régions  supérieures  du  ciel. 
Uais  si  l'aquilon  les  poussait,  elles  iraient  tou- 
jours vers  le  midi , qui  est  la  direction  de  ce  vent. 
Or,  leurs  tendances  sont  toutes  diverses;  les  unes 
se  portent  k l'oi  ient , les  autres  an  couchant,  tou- 
tes suivent  une  courbe  que  le  vent  ne  leur  impri- 
merait pas.  EuDn , si  c'était  l'aquilon  qui  les  fit 
monter  de  la  terre  dans  les  deux  , les  comètes  ne 
SC  lèveraient  jamais  par  d'autres  veuts;  et  c'est  le 
contraire  qui  a lieu. 

V'Itl.  Réfutons  maintenant  la  seconde  raison 
duut  Epigène  s'appuie  ; car  il  en  donne  deux.  Tout 
ce  que  la  terre  exhale  de  sec  et  d'humide  doit, 
une  fuis  réuni,  par  rincompatiMlilémème  des  prin- 
cipes, rouler  l'air  en  tourbillon.  Ce  vent  fougueux, 
md  circulairement,  enflamme  tout  ce  qu'il  ra- 
masse dans  sa  coursecl  le  fait  monter  dans  les  airs. 
L'éclat  du  feu  qu'il  fait  jaillir  dure  autant  que  ce 
feu  peut  s'alimenter,  et  tombe  dès  qu'il  ue  le 
peut  plus.  Raisonner  ainsi  ce  n'est  pas  voir  coni- 
bieu  la  marche  des  tourbillons  diffère  de  celle  des 
comètes.  Ceux-ci,  dans  leur  rapide  violence,  sont 
plus  im|>élueux  que  les  vents  mêmes;  les  comètes 
se  meuvent  trau()uillemcnt,  do  manière  a nous 

lit,  cometes  In  uno  loco  apparctî  ventos  in  sublime  non 
pervenit,  comvtæ  autem  sisuiitur  supra  quam  ventis  ire 
tieel.  Transit  drinde  ad  lllos , quos  ait  ccrlîorrm  baiscre 
stellarum  spedem,  qui  et  proceduot,  etsigna  prætereunt. 
Ilos  ait  es  iisdem  causis  fieri,  quibus  iltos,  quns  diiit 
hiimiltores  ; hoc  lanluin  iutcrrssc , quod  Icrrorum  cxba- 
laliours  multa  secuui  arida  rercnlrs , oelsiorcm  pétant  par- 
tem , et  in  rditiora  creti  aqnilonc  prllantiir.  Deindc  si  iltos 
aquilu  propelleret,  ad  meridiem  smi|>cr  ager.’iilur,  quo 
veoius  liicnidiur.  Alqiii  varie  concumint , alii  in  ortum, 
alii  in  occasum,  onmrs  tu  ile\iini;  quod  iter  non  darct 
venins.  Deiude  si  aquilouis  iltos  impetus  a terris  tu  allum 
levarrt , aliis  vciilis  non  orircnlnr  comelie;  atqui  oriunlur. 

Vtll.  Illam  nunc  ralionem  rjiis,  utra(]ue  cnim  ulilur, 
refctianius.  Qnidquid  buniidi  addique  terra  ctllavit  , 
quuni  in  unuin  roit,  ipsa  discordia  corpornm  , spiriliim 
versât  in  turinnem.  Tune  ilia  visventicirrumeunlis  quid- 
quid  intra  se  eompreliendit.  corsa  suo  aeoendit,  et  levât 
in  allum;  ac  tam  diu  manet  splendor  ignis  expressi, 
quamd'U  alimenta  sutndunl;quiliusdcsineiilil)us,  et  ip.se 
sulisidit.  Qui  hoc  dicit,  non  notât , quali.s  sit  lurtiiimm 
cursus , et  quatts  cometaruni.  llioi*um  rapidus  ac  violen- 
tas , et  ipsls  ventis  citatior  est  ; cometaruin  leois , et  qui , 


dérober  ce  qu’elles  traversent  d’espaeeen  un  jour 
et  une  nuit.  D'ailleurs,  la  marche  du  tourbillon 
est  vagabonde , sujette  a mille  écarts  et,  selon  l'ex- 
pression de  Sallusle,  capricieuse;  celle  des  comè- 
tes est  régulière  et  suit  une  route  bien  précise. 
Qui  pourrait  croire  que  la  lune,  que  les  cinq  pla- 
nètes soient  emportées  |>ar  le  vent , ou  roulées  par 
un  tourbillon?  Personne,  je  pense.  Pourquoi? 
parce  qu  elles  ne  sont  pas  désordonnées,  irrégu- 
lières dans  leur  cours.  Disons  la  même  chose  des 
comètes.  Rien  de  confus,  ni  de  tumultueux  dans 
leur  allure,  rien  qui  fasse  augurer  qu'elle  soit  dé- 
terminée par  des  causes  irrégulières  et  incon- 
stantes. Et  puis,  quand  ces  tourbillons  seraient 
assez  forts  pour  s'emparer  des  émanations  humi- 
des et  terrestres  et  les  lancer  de  la  terre  jusqu'au 
ciel , ils  ne  les  élèveraient  pas  au-dessus  de  la  lune  ; 
toute  leur  action  s'arrête  aux  nuages.  Or,  nous 
voyons  les  comètes  rouler  au  plus  haut  de  deux , 
parmi  les  étoiles.  Il  n'est  donc  pas  vraisemblable 
qu’un  tourbillon  se  soutiennejnsqu’à  une  hauteur 
aussi  considérable  ; car,  plus  il  est  fort,  plus  tdt 
il  tend  k s'affaisser. 

I.\.  Ainsi,  qu’Kpigène  choisisse  ; avec  une  force 
médiocre,  le  tourbillon  ne  pourra  s'élever  si  haut; 
violent  et  impétueux  , il  sera'  plus  prompt  k se 
briser.  Que  dit-il  encore?  Que  si  les  comètes  infé- 
rieures ne  montent  pas  davantage , c'est  parce 
qu'elles  ont  plus  do  parties  terrestres.  C’est  leur 
pesanteur  qui  les  retient  près  de  terre.  Cependant, 
il  faut  bien  que  les  autres  comètes , plus  durables 
et  plus  élevées,  soient  plus  riches  de  matière  ; 
elles  no  luiraient  pas  si  longtemps  si  elles  ne  trou- 
vaient plus  d'aliments.  Je  disais  tout  k l'heure 

per  diem  et  noctem  quautum  trsfuierint , aliscondal. 
Deiode  lurbioitm  mnUis  vagas  est  et  dUjeetns,  et.  ot 
SüHustii  uUir  verbo , verMcosas  ; comeUrtim  autem  com- 
poiiUis,  et  dextinotum  iter  carpen».  Numqais  Dostrum 
errderet , aut  laoani . nut  quinqtie  didera  ropi  veolo,  aut 
turiune  ro'.ari?  Non,  ut  puto.  Quaro*  quia  non  e«t  illis 
pcrtnrbatus  et  impotrns  cursus.  Ad  cometas  idem  trans* 
feraniuv'.  confuse  ncc  liimuUuosc  ount . ut  ali(|uig 
credat  iUns  cousis  turbuirniis  et  îuconslanlibus  pellî. 
Doinde  otiainsi  venices  Uticomprobcuderc  lerreua  bumt- 
daque , et  ci  humili  iti  allum  cvprimerc  possent;  non 
tamen  supra  iunani  effrrrcnl.  Omuis  iUis  usqiie  io  niihi- 
lum  vis  est.  Cometas  aiitciu  immUtos  stelUs  videmus  per 
superiora  !al>entes.  Krgo  vcrisiniilc  non  osl,  io  Untuni 
spaliuni  perseverare  lurbiuem;  qui  quo  nvijor  est , ina- 
turius  rornimpilur. 

IX.  UlrumliU'litaqiie  ciigal  ; aut  vis  levis  tam  aile  per- 
venire  non  iwlerit.  aut  magna  et  coucitata  dtius  ipsa  se 
franget.  Prajierea  humiliores  i II  cometæ  ob  hoc.  ul  pu- 
tant,  Don  c\eunt  allius,  quia  plus  terreni  habenl.  Gravi- 
tas illos  sua  in  prusimo  tend.  Alqui  necesse  est , bis  co- 
nirüs  diuluroioriltus  et  celsioribus  pleuior  materia  sit. 
Neque  eoim  diullus  apparereot , oisi  majoribui  ootrimen* 
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qu’un  tourbillon  ne  peut  subsister  longtemps  ni 
monter  au-dessus  de  la  lune  et  au  niveau  des  étoi- 
les. C'est  qu'un  tourbillon  n'est  Tormc  que  par  la 
Inltc  de  plusieurs  vents  ; lutte  qui  ne  pent  être 
longue.  Quand  des  couranls  d'air,  incertains  cl 
sans  direction  flie , ont  tourné  en  cercle  quelques 
instants,  l'un  d'eux  finit  par  prédominer.  Jamais 
les  grandes  lem|>éles  ne  durent;  plus  l'orage  est 
fort,  plus  il  passe  vile.  C’est  quand  les  vents  ont 
atteint  leur  plus  haut  point  d'intensité,  qu’ils  per- 
dent toute  leur  violence,  et  parcelle  impétuosité 
même  ils  tendent  forcément  à s'éteindre.  Aussi , 
jamais  u'a-t-oo  vu  de  tourbillons  durer  tout  un 
jour,  ni  même  toute  une  beure.  Leur  rapidité 
étonne  ; leur  courte  durée  n'étonne  pas  moins. 
Ajoutes  que  leur  véhémence  et  leur  célérité  sont 
plus  sensibles  sur  la  terre  et  dans  son  voisinage; 
eu  s'élevant  ils  s'étendent,  se  rclAchcntcl  se  dis- 
sipent. Enfin , quand  ils  atteindraient  même  la  ré- 
gion des  astres,  le  mouvement  qui  emporte  tous 
ces  grands  corps  les  décomposerait.  Quoi  de  plus 
rapide,  en  effet,  que  celte  révolution  du  monde'? 
Elle  dissiperait  l'effort  de  tons  les  venis  coalisés, 
la  solide  et  massive  charpente  de  ce  globe  ; que  fe- 
rait-elle donc  de  quelques  molécules  d'air  roulées 
en  tourbillons? 

X.  Au  reste,  ces  feux,  élevés  dans  rélbcr  par 
un  tourbillon , n'y  subsisteraient  qu'avec  le  tour- 
billon même.  Or,  quoi  de  moins  admissible  que  la 
longue  durée  d'un  tourbillon?  L'u  mouvciiiont  est 
détruit  par  un  mouvcmcntcontrairc , et  l'éllier  est 
soumis  'a  ce  mouvement  de  rotation  qui  emporte 
le  ciel , 

lis  susUnerenlar.  Dicebam  modo,  non  posie  din  vorlieem 
permaoere,  Dec  supra  lunam,  aut  nsque  In  slellartim 
locimi  creacere.  Nefnpe  effleit  tnrbînem  pluriiun  venlo- 
rum  inter  ipsos  lucta.io.  llæcdiu  non  poteat  esse.  Nam 
qunm  vagua  et  incerius  spiritus  convolutslus  est , novis- 
sinieuni  vis  omnium  oedit.  Nulia  autem  tenipesias  magna 
perdurai.  Proceila!  qusnto  plus  hatient  virium , tanto  mi- 
nus  lemporis.  Venti  quum  ad  summum  venerunt , remil- 
tunturomni  violeiitia.  ISecesse  est  ista  conciialione  in  exi. 
liumaui  tendant.  Mémo  ilatiue  turbinrm  loto  die  vidil. 
neborn  quidem.  Mira  lelocilasejus.et  mira  brevilssest. 
Preterea  violcutiusccleriusqnf  in  terra  drcaquecam  vol- 
vitur  ; quo  celsior , en  solulior , laxiorque  est , et  ob  hoc 
diffunditur.  Adjice  nunc , quod  etiamsi  in  summnm  per- 
tenderet,  ubi  sideribus  iter  est,  uliqueab  eo  molu,  qui 
universum  traliit,  lolveretur.  Quid  cnim  est  iila  couver- 
sinoe  mnndi  cilaiius  ? bac  omnium  ventorum  in  unum  cou- 
jecla  vis  dis>iparetur , et  terrœ  toiida  rurtisqueconipages, 
uedum  particuia  aeris  torli. 

X.  Præterea  in  alto  manere  non  potest  ignia  turbine 
illatus,  niai  ipse  qnoque  permaneret  iurtio.  Quid  porro 
lam  incredibiie  est,  quam  in  turbine  longior  niorar  Cti- 
qne  motus  motn  contrario  vincitur  > habet  eoim  iuam  lo- 
cua  iUe  vertigiuem , que  rsfdl  cccluin , 


Qui  lance  et  fait  tourner  les  astres  d.ins  l'espace. 

En  accordant  mémeqnel.que  durée  aux  tourbillons, 
contre  toute  possibililé,  que  dira-t-on  des  cnmcles 
qui  se  montrent  six  mois  de  suite?  EostiUe  il  faii- 
drail  qu'il  y cûl  deux  mouvomenls  en  même  lieu  : 
l'un  permanent,  de  nature  divine,  cl  poursuivant 
son  ccuvie  sans  relâche;  l'autre  , nouveau,  acci- 
dcutel,  imprimé  par  un  tourbillon.  Nécessairc- 
mcnl  ils  se  feront  muliiellcincnt  obstacle.  Or,  les 
révolutions  de  la  lune  ol  des  plaiiMes  qui  routent 
au-dessus  d'elle  sont  irrévocables;  jamais  d'Iiési- 
lation  ni  de  cesse,  jamais  rien  qui  nous  duimo 
a croire  qu  elles  micontrcnl  quelque  empêclie- 
mcnl.  Il  n’csl  pas  croyable  qu'un  lourliillon  ,c'csl- 
à-dirc  le  plus  violent , le  plus  désordonné  des  ora- 
ges, arrive  jusi|n'au  milica  îles  astres,  cl  se  rucX 
travers  ces  rangs  si  paisibles,  si  harmonieux.  Ad- 
mctlons-noiis  que  des  circonvolutions  d'un  tour- 
bilion  il  puisse  nailre  du  feu,  cl  que  cc  feu , lancé 
jusque  dans  les  deux,  nous  offre  iiicontc.slable- 
ment  l'aspect  d’un  astre  allongé?  Au  moins  celle 
flamme  devrait-elle,  ce  me  semble , avoir  la  foi  mo 
deccqui  la  proJiiil  : or,  la  forme  d’iiii  tourbillon 
est  ronde  ; il  tournoie  sur  place , comme  ferait  une 
colonne  sur  son  axe  ; la  flamme  qu’il  porterait 
dans  ses  flancs  devrait  donc  éire  modelée  sur  lui. 
Mais  la  flamme  des  comètes  est  longue,  éparse  et 
nullement  eyliiidriqiie. 

XI.  Laissons  Épigene,  et  proccdons'a  l'cxamcu 
des  autres  opinions.  Alais , avant  de  les  exposer, 
rap|)clons-nous  que  les  conictos  ne  se  raonlront 
pas  dans  uuc  seule  région  du  ciel , ni  dans  le  cer- 
cle du  zodiaque  exdusivemcut  ; elles  paraissent  au 

Sldei-aqne  ilu  Irihil , ertnique  volumlne  torquet. 

El  ut  dut  ris  aliquam  adrocationrm,  quod  fleri  nnllo  modo 
potrsl;  quid  de  bis  comelis  dicelur,  qui  senis  mensituva 
appanierunl  ? Deinde  duo  dehent  esse  moins  eodem  loco; 
aller  illc  disinus  et  assiduus,  suum  sine  intermissioneper- 
agens  opusî  aller  novus  et  recens,  et  turbine  illatus. 
Necesse  est  ergo  aller  alleri  iiii|  edimenlo  sil.  Alqui  lu- 
naiis  ilia  (»rbila,  ccterorunuine  supra  lunam  meanliuni 
molui  irrevoabilis  est  ; nec  busilat  usquaio , nec  rcsisUt, 
nec  dat  ullam  nobis  suspxionem  object*  sibi  moræ.  Fi- 
dein  non  babel , turbinem  , violenlissimum  el  pcrlorba- 
lisiimum  temtrestabs  gémis , in  médius  tideruni  ordinea 
perveiiire  , cl  inter  disposita  ac  IrenquiUa  venari.  Cre- 
damus  ignem  rireuiiiac’o  turbine  accendi,  etbunc  cvpui- 
aum  in  sublime,  pnebere  nobis opiniimem  tpecirmque 
sideris  loogi  ? Al , polo,  kde  esoî  dcliet , quale  est  id  quod 
ignem  efllcil-  Turbinis  au  cm  roiunda  faciès  est.  In  eo- 
dein  euim  vesligio  sersalur,  et  eolunins  modo  circnmi- 
grnlis  se  voirilur.  Ergo  ignem  qiieqiie  qui  inclusus  est, 
similem  esse  illi  oportel.  Alqui  longus  esl , cl  dUjeclua  . 
minimeque  similis  in  orbem  coacio. 

XI.  Epigenem  relinquamus,  elalionim  oplniunea  per- 
leqoamur.  Quai  anlequam  exponerc  incipiam,  Ulixt  ht 
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levanl  tout  couiiuc  au  couchaul  ; mais  le  plus  sou- 
vent vers  le  nord.  Leur  forme  est  variable  ; car, 
quoique  les  Grecs  en  aient  fait  trois  categories: 
Tune,  dont  la  flamme  pend  comme  une  barbe; 
raulre,  qui  s cnloured’uuesorlcdc  cbevelurc;  la 
troisième,  qui  projette  devant  elle  un  cône  de  lu- 
mière; toutes  cependant  sont  de  la  roètue  famille, 
et  portent  justement  le  nom  do  comètes.  Mais, 
comme  elles  n’apparaissent  qu'à  de  longj  interval- 
les, il  est  difflcilc  de  les  comparer  cuire  elles. 
Durant  même  leur  apparilinn , les  spoctalenrs  ne 
sont  point  d'accord  sur  leurs  caractères;  mais, 
selon  qu’on  a la  vue  plus  perçaule  ou  plus  faible, 
on  les  dit  plus  brillantes  ou  plus  rouges,  on  juge 
leur  cüevelure  plus  ramassée  sur  le  corps  de  l’as- 
tre, ou  plus  saillante  sur  les  côlés.  An  reste,  qu'il 
y ait  entre  elles  quelques  différences  ou  qu’il  n’y 
en  ait  aucune,  il  faut  ncccssaircmciil  que  toutes 
les  comètes  soient  produites  par  les  mêmes  caus'^s. 
Le  seul  fait  bien  constant,  au  sujet  des  comètes, 
c’est  que  leur  apparitiou  est  insolite,  leur  forme 
étrange,  et  qu'elles  traînent  autour  d'elles  nue 
flamme  ccbcvelée.  Quelques  anciens  se  sont  ar- 
rêtés à celle  explication-ci  : Quand  deux  étoiles 
crranles  sc  rcnconlrcnl,  leurs  lumières,  confon- 
dues en  une  seule,  offrent  l'aspect  d'un  astre 
allongé;  ce  pliénumènc  doit  sc  produire  non-seu- 
lement par  le  contact,  mais  par  t’approebe  même 
des  deux  corps.  Car  alors,  rintcrvallc  qui  les  sé- 
pare, étant  illuminé  et  enflamme  par  toutes  deux, 
doit  figurer  une  longue  traînée  de  feu. 

XII.  A cela  nous  répondrons  que  le  nombre  de 


ces  étoiles  mobiles  est  déterminé,  et  que  Imites 
paraissent  alors  même  que  la  comète  se  montre  : 
il  est  donc  manifcslcquece  n’csl  pas  leur  jonction 
qui  produit  cet  astre,  Ic^jucl  a son  existence  pro- 
pre et  iudépcndanlc.  Souvent  même  une  planète 
l>a$sc  sous  l'orbite  d’une  autre  plus  élevée,  par 
exemple,  Jupiter  sous  Saturne,  Vénus  ou  Mer- 
cure sous  Mars,  quicslalors  porpendiculairemenl 
au-dessus , sans  (juc  de  ces  rapprocbemeiits  ré- 
sulte la  formation  d'une  comète,  ce  qui,  sans  cela, 
aurait  lieu  chaque  année  ; car  tous  les  ans  il  sc 
rencontre  quelques  planètes  dans  le  même  signo 
du  zodiaque.  S'il  sufiisait , pour  produire  une  co- 
mète, qu'une  étoile  passât  sur  une  autre  étoile  , 
la  comète  ne  durerait  qu'un  instant,  le  passage 
des  planètes  élaiU  des  plus  rapides.  C'est  aussi 
pourquoi  toute  éclipse  est  si  c^nurtc;  les  aslrcs  so 
séparent  aussi  vile  qu'ils  sc  sont  rapprochés.  Nous 
voyons  le  soleil  et  la  lune  sc  dégager  en  quelques 
instants  des  ténèbres  qui  les  obscurcissent  : com- 
bien les  étoiles,  si  petites  coniparalivement,  doi- 
vent-elles être  promptes  à se  séparer!  Cependant 
des  comètes  durent  jusqn’h  six  mois  ; ce  qui  n'ar- 
riverait pas,  si  elles  étaient  produites  par  l’union 
de  deux  planètes,  puisque  celles-ci  ne  peuvent 
rester  longtemps  unies,  et  qu'elles  doivent  suivre 
incessamment  la  loi  de  vitesse  qui  les  régit.  Ces 
planètes  d'ailleurs,  qui  nous  semblent  voisines 
entre  elles,  sont  séparées  \vir  d'immenses  inter- 
valles. Comment  les  feux  d'une  de  ces  étoiles 
pourraient-ils  sc  porter  jusqu'à  l'autre,  do  ma- 
nière à les  faire  paraître  réunies , malgré  tout  l'es- 


primis  præiamendam  est , comeUs  non  in  un«  perte  c<cli 
adspid.  nec  io  tignircro  tautam  orbe,  sed  latninortn 
quaro  in  occasu,  frequentisclme  tamen  dira  leptentrio- 
nem.  Forma  eis  non  est  una.  Quamvia  entm  Grœd  dis- 
cnmina  feorrint  eorum  qutt)UR  in  morem  harbæ  tlamma 
dependot,  et  eorum  qui  nndiqne  circa  se  Tclutcomam 
iporgnnl , et  eorum  qiiilnu  fuitis  qtildem  est  tgois , sed  in 
vcrlicem  lendens;  tamen  omnes  isti  ejusdem  ootæsnnt, 
oomeUrqiie  recte  dicunlur.  Quorum  quum  pnst  iongum 
tempus  appareant  form<e , inter  se  cos  compirare  difOclle 
est.  Illo  ipso  lempore . qoo  apparent , inter  speclanlos  de 
habilu  iltortim  non  convenit;  sed  prout «liqueacrioradcs 
aut  hebetior,  ita  dicit  ant  luddiorem  es»e  nut  nibicun- 
diorem , et  erines  aut  in  inlerioradediictos , aut  in  litera 
divisos.  Sed  siresintallqUiTdifrcrenliæillorum,  sire  non 
sint.  cidem  fiant ratione  necesse  est  cometse.  Illud  umim 
constare  débet,  præter  solitum  adspici  nov.'tm  siderii  fa- 
ciem , drea  se  dtssipatnra  ignem  tt  ahenlis.  Quibusdam 
intiquorum  han:  l'boet  ratio  : Quum  ei  stdlis  errantilnts 
altéra  sc  nlteri  applinitl , confuso  in  iinnni  duarum  lu- 
minc.ficiem  kmgiorU sideris  reddt.  !Sec  hoc  tuuc  tan- 
tum evenit.  qiitim  slcltii  stellam  attigit . sed  eliam  qiiuin 
appro(>inquavit.  Intrr\altiim  rnim  , quod  inter duas  est, 
illostratur  ab  nlraqnc,  iuflammatiirque , et  Iongum  ig- 
neni  effldt. 


XII.  lits  illnd  respondcbimiit , eertum  esse  numeniro 
stellamm  mobiliiim.  Solereaulem  eodem  teropore  et  bas 
apparere,  et  cometen.  Ex  qoo  nianifeslum  flt,  non  illn- 
rum  coitu  fleri  cometen , sed  propriuni  et  sui  juris  nse. 
Etiamnunc  fréquenter  Stella  sub  altinris  stellc  vestiginni 
xentt;  et  Ssturnus  aliqunndn  supra  Jovom  est,  et  M^rs 
Vencrem  eut  Mereuriuni  recta  linea  despicit;  nec  lamen 
propter  hune  cnrsum , quum  aller  alterum  subit , comè- 
tes nt;  alioquin  annis  omnibus  lieret;  omnilMis  coim  ali- 
quar  siellæ  iu  eodem  signo  simul  sunt.  Si  cometam  facc- 
ret  Stella  stells  supervenieits,  momento  esse  drsioerct. 
Siimma  enim  Tflocitas  iranseuntîiim  est.  Ideo  oninîs  ^i- 
deniro  defrctio  brevis  est  ; quia  dio  ülas  idem  rursiu , qui 
admoxerat,  abslrahit.  Vidtmus  soient  et  lunam  intra  exi- 
guum  tempus,  qtium  obsenrari  rœponnt,libentri;quai)tn 
ceierior  del>et  fleri  in  stellis  digressio,  tanto  niinoribusV 
Atqui  cnmclæ  seois  mensibus  manent;  quod  non  accide- 
ret,  si  duarum  slellaniinconreotugigoerenlar.  llla*  enim 
dit!  coherere  non  possiint , et  necesse  est , ut  illas  lei  ce- 
teritatis  sus  semper  agal.  Praderett  istn  nobis  vicina  vt- 
denlur,  cctcrum  inler«allis  ingentibiis  dbsidont.  Quo- 
niodo  ergo  pote&t  altéra  Stella  lisquc  ad  altcram  stellam 
ignem  ntitlere  , ita  ut  ulraquc  juucio  vidcalur,quiim  sint 
iogeoli  regtnoc  diducls?  Slcllaruro , inquis,  duarum  In- 
men  misoetur,  et  prsbet  unius  speciem.  ^empe  sic, 
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pacc  qni  les  lient  respectivciocut  éloignées?  La 
luiuièrc  do  deux  étoiles,  ditcs*vous,  se  confond 
sous  une  môme  apparence , de  meme  que  les  nua> 
ges  rougissent  quand  le  soleil  les  frappe,  de  même 
que  le  crépuscule  et  l'aurore  prcimeiil  uue  teinte 
dorée , ou  que  l'iris , en  présence  du  mêiiic  astre , 
rélléchit  tour  à tour  des  couleurs  diverses.  Mais , 
d'al>ord , tous  ces  ciïcts  sont  dus  h une  cause  lrcs< 
active;  c'est  le  soleil  qui  produit  ces  teintes  en* 
Hammées.  planètes  n'ont  pas  même  puissance; 
et  d’ailleurs,  tous  ces  phénomènes  n'arrivent  que 
dans  le  voisinage  de  la  terre,  au-dessous  de  la  lune. 
La  région  supérieure  est  pure,  sans  mélange  qui 
l'altore,  et  a toujours  sa  couleur  propre.  El  si  pa- 
reil phénomène  s'y  manifestail,  il  u’aurait  pas  de 
durée , il  disparaîtrailbien  vite,  comme  ces  cou- 
ronnes qui  se  forment  autour  du  soleil  et  de  la 
lune,  cl  qui  s'effacent  presque  aussitôt.  L'arc-eo- 
ciel  meme  ne  dure  guère,  et  si  la  lumière  de  deux 
planètes  pouvait  remplir  l'espace  intermédiaire 
entre  elles , elle  ne  serait  pas  moins  prompte  h se 
dissiper,  ou  du  moins  ne  subsisterait  pas  aussi 
longtemps  que  les  comètes.  Les  planètes  décrivent 
leurs  révolutions  dans  le  zodiaque,  et  l'on  vuildes 
comètes  sur  tous  les  points  : ré(>oquc  de  leur  ap- 
l>arilion  n'est  pas  plus  lixe  que  les  limites  tracées 
h leur  orbilc. 

MIL  Arlémidore  répond  que  les  cinq  planètes 
connues  sont  les  seules  ol»scrvée$,  mais  non  pas  les 
seules  existantes  ; qu'il  nous  en  échappe  uuc  foule 
innombrable , soit  que  l'obscurité  de  leur  lumière 
nous  les  cache , soit  que  la  position  de  leur  orbilc 
ne  nous  perroeUe  de  les  voir  que  quand  elles  en 
touchent  le  point  extrême.  Il  intervient  donc , se- 
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Ion  lui,  di’s  éloilw  nouvelles  qui  confondent  leur 
lumière  avec  celle  des  étoiles  fixes,  et  projettent 
une  ma.sse  de  flammes  plus  considérable  que  celle 
des  étoiles  ordinaires.  De  tous  les  mensonges  d'Ar- 
témidore,  celui-ci  est  le  plus  léger;  car  sa  théorie 
du  monde  n'est,  d'un  bout  à l’autre,  qu'une 
fable  absurde.  A l’cn  croire,  la  région  supérieure 
du  ciel  est  solide,  et  résistante  comme  le  serait  un 
toit;  c’est  une  voûte  profonde  et éjjaissc,  qui  n'esl 
autre  chose  qu’un  amas  d’atomes  condenses  ; la 
couche  suivante  n’esl  formée  que  de  feux,  et  elle 
est  si  compacte  qu'elle  ne  peut  ni  se  dissiper  ni 
s’altérer.  Elle  offre  néanmoins  des  soupiraux  , cl 
comme  des  fenêtres  par  lesquelles  pénètrent  les 
feux  de  la  partie  extérieure  du  monde,  non  pas 
toutefois  en  si  grande  quaulilé  qu'ils  en  puissent 
troubler  la  partie  intérieure,  de  laquelle  ils  re- 
montent au-dessus  du  ciel.  Ceux  qui  paraissent 
contre  l’ordre  arcoutiimé  provieuncnldc  ce  foyer 
cxlcrieur.  Réfuter  de  telles  choses  serait  donner 
des  coups  en  l'air,  et  s'escrimer  contre  les  vents. 

.\IY.  Je  voudrais  pourtant  que  ce  philosophe, 
qui  a fait  au  ciel  un  plancher  si  ferme,  m’expli- 
quût  pourquoi  nous  devons  croire  à l'épaisseur 
dont  il  nous  parte.  Quelle  puissance  a portés!  haut 
ces  masses  si  compactes,  cl  les  y relient?  Des  élé- 
ments si  massifs  sont  nécessaiicmcnt  d'un  grand 
poids.  Or,  comment  des  corps  posants  restent-ils 
au  plus  haut  des  deux?  Comment  celle  masse  ne 
dcscend-cllc  pas,  ne  se  brise-t-clle  pas  par  son 
poids?  Car  il  ne  peut  sc  faire  que  ces  blocs  énor- 
mes, arrangés  par  Arlémidore,  demeurent  sus- 
pendus et  n’aient  qu'un  fluide  léger  pour  appui. 
On  ne  dira  même  pas  que  certains  liens  les  rclicn- 


quem^dmodurorublcunda  Ht  nul>es  soüs  incursu,  qaem- 
adinodum  Tesperlioa  aut  matutiiia  flaxeacant , quemnd- 
inndam  arens  rllrroe  oec  nUi  sole  pingitur.  Hæc  omnia 
priinum  magna  \l  efficiontur.  .Sol  onlm  est , qui  Uta  luo- 
cendil-  Stellarum  non  est  eadem  poteotia.  Deiode  nihil 
liorum,  niai  infi'a  lunam  in  terranim  vicinia  nasciinr. 
Superiora  |nira  et  lincera  sunt,  et  coloris  sui  lemper. 
Præterca  si  qnid  taie  accidei*ct , non  haberet  muram , sed 
exsfingueretur  cito;  sicut  eoronæ,  quæ  so!em  lunamve 
cingant,  iolra  brcvissiiiium  spatium  otolescunt.  Necar- 
cus  quidem  diu  persévérât.  Si  quid  esset  taie,  quo  me- 
dium inter  duai  siclUtspalium  confunderetur . vque  cilo 
diliiheretur.  Etique  non  in  tantum  maneret,  quantum 
niorart  comelœ  soient.  Siellis  inlra  signifemm  cursus  est, 
hune  gymm  prémuni  ; at  comelcubiquecernuntur.  Non 
magis  certum  est  illii  ienipui  quo  appareant , quam  locus 
ullus,  oltra  qnem  non  exeSDi. 

XIII.  Adversiu  boc  ab  Artemidoro  Uta  dicnotur.  non 
has  UnliUD  stellas  quinquedUcurrere,  sed  solas  obscr- 
valas  es.«e.  Ccterum  innumerabiles  Terri  per  occultum, 
aiil  proplerobscnriiatein  lumiaisnobisignotas^antprop- 
ter  circnloruni  posilioncm  tilem , ut  lune  demuin , quum 


ad  eilrema  eorum  venerc,  visanlur.  Ergo  intercarroot 
qiupdam  slclhe,  ut  ait,  nobis  novæ,  qus  lumen  suum 
ciim  slanlibus  misceant , et  iiiajurcm  quam  stcliis  mos  est, 
porrigant  igoem.  Hoc  ex  hU  qu«  inentUur,  leviwimum 
est;  iota  ejus  narratio  muiuli  nændacium  inipudeos  est. 
Nam  si  ilU  credimns,  lumma  cœli  ora  sulidis*ima  est,  in 
modum  (ecti  durata , et  aiti  crassiquecorporis,  quod  atomi 
congeslæ  coacervatsque  Tccernut.  Huic  prosima  super- 
ficies est  igoea,  ita  compacta,  ut  soivi  viUariqne  non 
possit.  Habet  tanien  spiranienta  qiivdam  et  quasi  fenes- 
tras,|)cr  quas  es  perle  exterioro  mundi  influant  ignés  » 
mm  tam  magni,  ut  iuteriora  conlurbent.  Rursus  ex  modo 
in  eiteriora  labunlur.  Iiaque  hcc  que  prêter  consiietu- 
dinem apparent,  innuxerunt  ex  ilia  ultra rounduro  jaceoU 
materia.  SoKere  iita  quid  aliud  est.  quam  nMOuni  exer- 
cere,  et  in  Teutumjactare  brachia? 

XI V.  Vclim  tamcQ  mihi  dical  Ute , qui  raundo  tam  Dr- 
ma  lacunaria  imposiiit , quid  sit  quare  credaraiu  liti  tan- 
tant  esse  crassitudinem  oœli.  Quid  fuit,  quod  illo  tam 
solida  corpora  adduceret,  et  ibi  detioeret?  Deiode  quod 
laute  crassitudiois  est , necesse  est  et  magni  pondais  sit. 
Quomodo  ergn  in  summo  manent  gravia?  QuofDodo  Uhl 
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nciU  exiéricorcmcnl  et  emptVhcnl  Icnr  chute , ni 
qu’enlrc  eux  et  nous  il  y ail  des  supports  sur  les- 
quels ils  pèsent  cl  s'élaient.  On  n’osera  pas  dire 
non  plus  que  le  monde  est  emporte  dans  l'espace  ^ 
et  qu'il  tombe  clernellemcnt  sans  qu’il  y paraisse , 
grûce  h la  coiilinuilé  même  de  sa  chute,  qui  n’a 
pas  de  terme  où  elle  puisse  alK)Ulir.  C'est  ce  qu'on 
a dit  de  la  terre,  faute  de  pouvoir  expliquer  com- 
ment colle  masse  demeurerait  ûxc  au  milieu  des 
airs.  Elle  tombe  éierncllcnient , dil-oii  ; mais  on 
ne  s'aperçoit  pas  de  sa  chute , parce  qu’elle  s’opère 
dans  l’immeiîsilé.  Qui  vous  autorise  ensuite  a con- 
clure que  le  nomhre  des  planètes  n'est  pas  borné 
h cinq  ; qu’il  y on  a une  foule  d’auires,  et  sur  une 
foule  de  jKÛnls'^  Si  vous  n’avez  |)our  le  conclure 
aucun  argument  plausible,  pourquoi  ne  dirait-on 
pas  aussi  que  luules  les  étoiles  sont  errantes  ou 
qu'aucune  ne  l'est?  Enfin,  toute  celle  multitude 
d’astres  vagabonds  vous  est  d’une  faible  ressource  ; 
car,  plus  il  y en  aura , plus  leurs  rencontres  se- 
ront fré<]uentcs  : or,  les  comètes  sont  rares,  et 
c’est  pour  cela  qu’elles  étonnent  toujours.  D'ail- 
leurs, le  témoignage  de  tous  les  siècles  s’élève  con- 
tre vous;  car  tous  ont  ol)Scrvé  l'apparition  de  ces 
astres  et  en  ont  tiirnsmis  l’Iiistoire  ’a  la  postérité. 

XV.  Aprt*s  la  morille  Dcmélrius,  roi  dcSyric, 
père  de  Déméirius  et  d'Antiochus,  peu  de  temps 
avant  la  guerre  d'Achale , brilla  une  comète  aussi 
grande  que  le  soleil.  Son  disque  était  rouge  et  en- 
flammé, sa  lumière  assez  éclatante  pour  triom- 
pher de  la  nuit.  Insensiblement  clic  diminua  de 
grandeur,  son  éclat  s'affaiblit;  enfin , elle  disparut 

inole^t  non  descoodit,  et  »e  oncre  suo  fmngU?  Ficri  eoini 
non  potest,  ut  tanta  >is  pondons,  quantaro  illc  subUîtuU, 
pendeat,  et  tevilms  ioniia  sit.^iccillnd  quiitem  pote&t 
did,  extrinsecus  otiqua  esse  rctinacula,  qnibus  cadcrc 
prutiibeatur.  ^ec  riirsus  de  medin  nliquîd  esse  npposiii , 
quod  imminent  corpus  eicipiat  ac  fulciat.  lllud  rtiaronuDC 
nemo  dicere  audeSiit , munilum  ferri  per  immensum , et 
cadere  quidom , sod  non  apparcre,  an  cadat;  quia  prs- 
cipüalio  ojus  æterna  est.  nihil  habens  noTtssinium,  io 
quod  incurrat.  Hoc  quidam  de  terra  dltcrunt,  qtium  ra- 
tionem  nullam  invenirrnt , propter  quam  pondus  In  acre 
staret.  FiTiur,  in.^uiuut,  semper;  sod  non  apiMret,  an 
cadat,  qnia  infinitum  est  in  quod  cadit.  Quid  est  deinde 
qiio  probes,  non  quinque  (anlum  stellas  moveri,  sed 
nmlias  esse,  et  in  miiUis  nmndi  regiooibus?  Aut  si  hoc 
aine  ullu  prolMliili  argumento  ; Hcet  responderc . quid  est , 
qiiare  non  aliquis  aut  omnes  sirtlas  moveri , aiit  nullam 
dicat?  Prvlerea  nibil  te  adjuvat  ista  stellarum  passiin 
ountium  turba.  Nam  quo  plures  fuerint , sa?pius  in  alias 
inddcnl  : rari  autem  Cornet#,  ei  ob  hoc  mirabiles  sunt. 
Quid,  quod  testimoniumdicet  contra  te  omnis  «tus,  qus 
talium  ftellarum  oxortutet  aonotaTil,  et  pnsteristradidilT 

W.  l'ost  moiiom  DemetrU  Sjri»  régis,  cujiis  Dcmc- 
trius  et  Antiochus  lilieri  Tuere.  pauln  ante  Achaicum  hél- 
ium , CoiDCtet  effuliit  oon  minor  sole.  Primo  igneui  ac 


totalement.  Combien  a*t-il  donc  fallu  d’étoiles  réu- 
nies pour  former  un  si  grand  t'orps?  L’assem- 
blage de  mille  astres  île  celte  espèce  n’égalerait 
pas  la  grosseur  du  soleil.  Sous  le  règne  d’Atialus , 
on  vil  une  comète,  pctiie  d'abord,  qui  ensuite 
s'éleva , s'étendit , s’avan^'a  jusqu'h  l'oquateur , et 
grossit  au  point  d’égaler,  par  son  immense  éten- 
due , cette  plage  du  ciel  qu'on  nomme  Voie  lactée. 
Combien  encore  n’a-t-il  pas  fallu  d'étoiles  errantes 
pour  remplir  d’un  feu  continu  iin  si  grand  espace 
du  ciel? 

XYI.  Maintenant  que  j’ai  réfuté  les  preuves, 
je  vais  combattre  les  témoins.  Je  n’aurai  pas 
grand’peine  ’a  dé{)Ouiller  Euphorus  de  son  autorité  ; 
il  n’est  qu’bislorieo.  Or,  parmi  les  historiens  il  en 
est  qui  cherchent  à se  donner  du  relief  en  rap- 
portant des  faits  incroyables;  et , comme  leur  lec- 
teur s’endormirait  sur  des  événements  trop  com- 
muns , ils  le  réveillent  par  des  prodiges.  D’autres 
sont  crédules , d’aulres  négligents.  Qnelqnes-unt 
se  laissent  prendre  au  mensonge,  quelques  autres 
y trouvent  du  charme;  ceux-ci  le  recherchent, 
ceux-lh  ne  savent  pas  l’cviler.  C’est  le  défaut  du 
genre  : ces  écrivains  croient  que  leurs  ouvrages 
ne  peuvent  être  goûtés  ni  devenir  populaires,  si 
le  mensonge  ne  les  assaisonne.  Éphorus,  l'un  des 
moins  consciencieux,  est  souvent  trompé,  sou- 
vent aussi  trompeur.  Celte  comète,  par  exemple, 
qui  fut  observée  par  tout  le  monde,  comme  U 
cause  occasionnelle  d'une  grande  catastrophe , U 
submersion  d’Uélice  et  de  Buris,  il  prétend  qu'elle 
se  sépara  en  deux  étoiles , et  il  est  le  seul  qui  l’ail 

rulHcundus  orbii  fait , clsrumque  lunieo  cmitleai , qoiDte 
vinceret  ooclom.  Deiode  paulatim  roagoiludo  ejus  dis- 
tricta  est,  et  evnnuit  daritas.  Novisstme  oalem  totas  io- 
tercidit.  Quoi  ergo  coire  stelUf  oporlet,  ut  taoUini  corpua 
cfficiant?  Mille  in  unum  licit  coagregea,  nuoquam  banc 
lubiium  tolis  vqiiabunt.  AlUlo  rcgoanle,  iniiio  Coinetea 
apparuic  modicus.  Deinde  t>us(ulilM  dUfadUque,  et  nique 
in  æquinoclialcm  cirailum  venit,  ita  ut  illoni  plagani 
crrli , cui  lactca  nomen  est,  in  immcosuin  extcnlui  #i|ua- 
ret.  Quoi  ergo  conveiiissc  dolK'iit  erraticæ,  ut  lam  lou- 
gnm  ca*H  traclum  occuparent  igné  conliiiuo? 

XVI.  CotUra  argumentum  diclum  ett^  contra  lestee 
diceodum  est.  Ncc  magna  raoIUiune  detrabeuda  est  auc- 
toritas  Kphoro;  historicus  est.  Quidam  incredibilium  re- 
Utu  coinrocndaliouem  parant , et  lictorcro  aliud  acluruoi, 
si  per  quotidiao.1  ducoretur,  miracuto  excilaut.  Quidam 
creduli , quidam  nogligcules  suai  ; quibusdam  meudacium 
obrepit , quibusdam  placct.  llli  uou  évitant , bi  appetuat. 
Et  hoc  in  commune  de  tota  nabooc  : quai;  approbari  opui 
suum , et  ficri  populare  non  putet  posse , m&i  iliud  men- 
dneio  aspersU.  Ephorus  veru  non  religiosissiins  Odei, 
sappc  dccipitur,  s#po  dccipit.  Sicut  bic  Comelcn,  qui 
omnium  morlaliuni  oculis  cuslodilns  est , quia  iugenlU 
rei  traxit  evenlus,  quum  Heliccmel  Burin  ortu  suo  mir- 
aerit,  ail  ilium  diiceisisie  in  duai  itellas  : quod  preter 
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dit.  En  effetj  qui  aurait  pu  saisir  la  moment  de 
celte  séparation,  do  ce  rractionneiuent  de  la  co* 
mètc  en  deux  parties?  Et  comment , si  quelqu'un 
la  vit  se  dédoubler,  n'a>t-on  pu  la  voir  se  former 
de  deux  étoiles?  Pourquoi  Éphorus  n'a>t-il  pas 
ajoute  les  noms  de  ces  deux  étoiles,  puisqu’elles 
devaient  faire  partie  des  cinq  planètes  ? 

XVII.  Apollonius  de  Uyndcs  est  d'une  autre 
opinion.  Selon  lui , les  comètes  ne  sont  pas  des 
assemblages  de  planètes;  mais  une  foule  de  comè- 
tes sont  des  planètes  réelles.  Ce  ne  sont  point , 
dit-il,  des  images  trompeuses,  des  feux  qui  gros- 
sissent par  le  rapprochement  de  deux  asires;  ce 
sont  des  astres  particuliers  , tel  qu'est  le  soleil  ou 
la  lune.  Leur  forme  n'est  point  précisément  ronde, 
elle  se  développe  et  s’étend  en  longueur.  Du  reste, 
leur  orbite  n’est  pas  visible  ; ils  traversent  les  plus 
hautes  régions  du  ciel , et  ne  deviennent  apparen  ts 
qu’au  plus  bas  de  leur  cours.  Ne  croyons  pas  que  la 
comète  qu'on  vit  sous  Claude  est  la  même  que  oullc 
qui  parut SOU.S  Auguste,  ni  que  cellequis'est  n^n- 
trée  sous  Néron , et  qui  a réhabilité  les  comc'es, 
ail  ressemblé  k celle  qui,  après  le  meurtre  de 
Jules  César,  durant  les  jeux  de  Vénus  Céiiitrîx, 
s’éleva  sur  l’horizon  vers  la  onzième  heure  du  jour. 
Les  comètes  sont  en  grand  nombre  eide  plus  d'uiic 
sorte;  leur  dimension  diffère,  leur  couleur  varie; 
les  unes  sont  rouges , sans  éclat;  les  autres  blan- 
cites  et  brillantes  d'une  pure  lumière;  d'autres 
présentent  une  flamme  mélangée  d'élémouts  peu 
subtils,  et  s’environnent  de  vapeurs  fumeuses. 
Quelques-unes  sont  d’un  rouge  de  sang,  menaraiit 
présage  de  celui  qui  sera  bientôt  répandu.  Leur 

illDm  nemo  Iradidit.  Quis  enim  posset  obserrare  illad 
momeotam,  quo  Gomelet  soluliu,  cl  in  duas  partes  re- 
dactoa  e«l?  Quotnodo  anlem , si  est  qui  videril  Comelco 
in  doas  dirinti . nemo  Tidit  fieri  ex  dunbtis?  Quarc  aulom 
non  adjccit,  in  quai  stcllas  divisus  sil.  qutiin  altqna  ex 
quinque  stcliii  esse  debueril? 

XVII.  Apollonius  Myndiui  in  divera  opioiooe  est.  Ait 
enim . Cometen  nonunumex  rnuUis  erraiicis  efnd.scd 
multos  CoiDOtas  crraltcoa  esse,  ^'on  est,  inquit,  species 
falsa,  Dec  duarum  stellarum  contlnia  ignis  cxlcmus; 
led  et  propriuin  sidus  Comètes  est . sicut  solis  aut  lume. 
Talit  forma  est,  non  in  rotundum  rcstricta,  sed  proee- 
rior,  et  in  longum  producta.  Celerum  non  est  illi  palam 
cursus;  altiora  mondi  sccat;  et  tuac  demum  apparet, 
quum  in  iinnm  cursus  soi  venit.  Ncc  est  quod  piitemus, 
eumilem  visum  esse  tub  Claudio , quein  sub  Augusto  xi- 
dimus  ; oec  hune  qui  sub  Nerooe  Cvsare  apparuit , et 
Conietis  detraiit  infamiani,  illi  liniilem  fuisse , qui  post 
necem  dixi  Jtilii,  Veneris  ludis  Genitricis,  circa  underi- 
mam  boram  dici  emersit.  Mulli  vaiiique  sunt,  dispares 
imgoiiudiue,  dissimilcs  col.>ro:  aliis  rubor  est  sine  ulla 
luoe;  aliii  candor,  et  purum  Uquldumquc  lumen;  aliis 
flamma,  et  bæc  non  siocera,  neo  lenuis,  sed  multmn 
drea  se  volvens  fanüdi  ardorii.  Croenti  quidam,  mioa- 


lumièrc  augmente  et  décroît  comme  celle  des  au- 
tres astres  qui  jettent  plus  d’éclat,  qui  paraissent 
plus  grands  à mesure  qu’ils  s’approchent  de  nous , 
plus  petits  et  moins  lumineux  lorsqu'ils  rétro- 
gradent cl  s’éloignent. 

XVIll.  On  répond  facilement 'a  tout  cela,  qu’il 
n’en  est  pas  des  comètes  comme  des  autres  asires. 
Du  premier  jour  où  elles  paraissent,  elles  ont  toute 
leur  grosseur.  Or,  elles  devraient  s’accroître  en 
s’approchant  de  nous , et  cependant  leur  premier 
as|)oct  ne  change  pas,  jusqu'à  ce  qu'elles  com- 
mencent à s'éteindre.  D'ailleurs  on  peut  dire  con- 
tre Apollonius  ce  qu’on  dit  contre  les  auteurs  pré- 
cités : si  les  comètes  étaient  des  astres  vagabonds, 
elles  ne  rouleraient  pas  en  dehors  du  zodiaque, 
dans  lequel  tous  les  astres  font  leur  rcvolulioiu 
Jamais  étoile  ne  parait  au  travers  d'uue  autre , et 
la  vue  de  l'homme  ne  peut  percer  le  centre  d’un 
astre,  pour  voir  au-del'a  quelque  astre  plus  élevé. 
Or,  ou  découvre  b travers  les  comètes,  comme  k 
travers  un  nuage,  les  objets  ultérieurs  : les  co- 
mètes ne  sont  donc  point  des  asires,  mais  dos  feux 
légers  et  irréguliers. 

XIX.  Zénon,  notre  maître,  estime  que  ce  sont 
des  étoiles  dont  les  rayons  convergent  et  s’entre- 
mêlent, et  que  de  celte  réunion  de  lumières  ré- 
sulte une  étoile  allongée.  Fartant  de  Ib , quelques 
philosophes  i>ensent  que  les  conictes  n'exislcnt 
réellement  pas;  que  ce  sont  des  apparences  pro- 
duites par  la  réflexion  des  astres  voisins,  ou  par 
leur  rencontre  cl  leur  cohérence.  D'autres  admet- 
tent leur  réalité , mais  pensent  qu’elles  ont  leur 
cours  particulier,  et  qu'après  certaines  périodes 

ces,  qnt  omen  post  se  futuri  sanguinU  ferunl  ; bi  minuant 
augetitque  lumen  sutiin , queniodmodum  alla  sidéra . 
qiiæ  clariûra , quum  descenitero , sunt,  majoraque  ex 
lace  propiorc  visuntur;  minora,  quum  redcuut,  ctob- 
scuriora,  quia  aliducuut  se  lougius. 

XVIIl.  Adrrrsus  hoc  protiuus  retpoudetur,  non  idem 
nccidcre  in  Cnmetis , quod  in  ceteris.  Conieta'  enim  quo 
primum  die  apparueriut,  maiimi  suot.  Atqni  deberent 
rrcscorc,  quo  propius  accéderont.  Nunc  aulom  inanet 
illis  prima  faciès,  douce  iacipiant  exstiogui.  Deindc  quod 
adrersus  priores,  ctiam  adversus  huuc  dicilur  : si  erra- 
rel  CO  me  tes , esselque  sidus,  intra  signiferi  terminos  mo- 
Teretur,  intra  quos  oinne  sidut  cursus  suoscolligit.  Nun- 
quam  apparet  Stella  per  stellam.  Actes  uostra  non  potest 
per  medium  sidus  ciire,  ut  per  illud  superiora  prospi- 
ciat.  Per  Cometeu  autem  non  aliter  quam  per  nubem 
ultoriora  ceruantur;  ex  qtiu  apparet , ilium  noo  esse  si- 
dus, sed  levem  ipuem  ac  tumultuarium. 

XIX.  Zeoo  nosler  iii  ilia  senlentia  est  : congmerc  ju- 
dieat  stcllas,  et  radios  inter  se  commiltere;  bne  sodetate 
liiminis  cxsislcre  imaginemstellœlongioris.  Krgo  quidam 
nuUos  esse  Cometas  ciislimant,  sed  species  iilonim  per 
repercusiionem  vicinonim  lidertim , aut  per  coujunciso- 
, oemcohcrenliuroreddi.  Quidam aiaoteiiequidem, Md 
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clics  reparaissent  aux  yeux  des  hommes.  D'autres 
enfin^  (jui  sur  le  premier  point  pensent  de  inêmc^ 
leur  refusent  le  uom  d'astres,  vu  quVIlcs  se  dis* 
si|)cnt,  ne  durent  que  peu  de  temps  et  s'évaporent 
très-vile. 

XX.  Presque  tous  ceux  de  noire  école  sont  de 
cclU*  opinion , qui  leur  semble  ne  pas  répugner  a 
la  vérité.  Et  en  effet , nous  voyons  au  plus  haut 
desairs  s'allunior  des  feux  de  toute  espèce;  tantôt 
le  ciel  s'embrase;  tantôt 

Fuit  en  longs  iraiU  d'argent  l’eiDile  bbocliissaole; 

tantôt  des  torches  courent  dans  l'espace  avec  de 
larges  sillons  de  feu.  La  foudre  niciiie,  malgré 
sa  prodigieuse  rapidité,  qui  nous  fait  passer  en 
un  clin  d'œil  de  réhlouissoment  aux  léucbres, 
qu'csl-clle,  sinon  uu  feu  dû  h l'air  froissé,  un 
feu  qui  jaillit  d'une  forte  collision  atmosphé- 
rique ? Aussi  n'esl*ce  qu'une  flamme  sans  durée, 
qui  s'élance  et  qui  passe,  et  qui  cesse  d'élre  à 
l'iuslant  même.  Les  autres  feux  subsislcut  plus 
longtemps,  et  ne  se  dissipent  point  que  l'aliment 
qui  les  nourrissait  ne  soit  cnticmneiil  consumé. 
A cctic  classe  appartiennent  les  prodiges  décrûs 
par  Posidonius,  les  colonnes,  les  bonclicrs  ar- 
dents , et  d'aulres  flammes  remarquables  par  leur 
étrangeté,  auxquelles  ou  ne  prendrait  pas  garde , 
si  ce  n'éiait  autant  d'exceptions  'a  l'ordre  et  à la 
loi  de  la  nature.  Chacun  s'étonne  'a  ces  appari- 
tions d’un  feu  subit  au  haut  des  airs,  soit  qu'il 
no  fasse  que  briller  et  disparaître , soit  que,  pro- 
duit par  la  compression  de  l'air  qui  s’enflamme,  il 
prenne  une  consistance  dont  on  s’émerveille.  Et 
ennn,  ne  voil-on  pas  quelquefois  l'clher , en  se 


refoulant  sur  lui-même , creuser  une  vasic  cavité 
lumineuse?  On  pourrait  s'écrier  ; Qu’est  cela? 

Je  >oU  les  cieui  tout  A coup  s'eDlr'ouvrir, 

Leurs  éluilcs  toml«r  dans  l’espaoe 

et  souvent  ces  phénomènes,  sans  attendre  la  nuit , 
ont  brillé  en  plein  jour.  Mais  c’est  pour  uue  autre 
raison  que  paraissent  à uu  moment  si  peu  fuit 
pour  eux,  ces  astres  dont  l'existence  est  constante , 
alors  roêine  qu'on  ne  les  voit  point,  beaucoup  de 
comclos  sont  invisibles,  parce  que  les  rayons  du 
soleil  les  cffaceul.  Posidonius  rapporte  que  pen- 
danl  les  éclipses  de  cet  astre  on  a vu  paraître  une 
comète  qu'il  cachait  par  son  voisinage.  Souvent, 
après  le  coucher  du  soleil,  on  voit  près  de  sou 
disque  des  feux  épars;  c'est  que  le  corps  même 
de  la  comète , noyé  dans  la  lumière  du  soleil , ne 
peut  se  distinguer,  tandis  que  sa  chevelure  est  eu 
dehors  des  rayons. 

XXI.  Ainsi  nos  stoïciens  pensent  que  les  comè- 
tes, comme  les  toichcs,  les  trompettes,  les  pou- 
tres et  les  autres  météores  proviennent,  d'un  air 
condensé.  C’est  pourquoi  les  comètes  apparaissent 
plus  fiiKfuemmciit  au  nord,  parce  que  Pair  stag- 
nant y abonde.  Mais  |vourquoi  la  comète  morche- 
t-ellc,  au  lieu  de  rosier  immobile?  Le  voici.  Elle 
est  comme  le  feu,  qui  suit  toujours  ce  qui  l'a- 
liincntc;  cl  bien  qu'elle  tende  aux  régions  su- 
périeures , la  matière  inflammable  venant  à lui 
mauquer,  il  faut  qu'elle  rétrograde  et  desceude. 
Dans  l'air  même  elle  n'incline  pointa  droite  ou  b 
gauche , car  elle  n’a  point  de  roule  réglée,  elle  se 
porte  lentement  où  l'alliro  la  veine  de  réléinciil 
qui  la  nourrit  : ce  n'rst  pas  une  étoile  qui  marelie, 


haltcre  cnrsui  tuos  , et  post  corta  lustra  in  conspectum 
morbliuin  0111*6.  Quidam  esse  qnidem , sed  unn  quibus 
si.ItTuin  iionien  irn|K)nas;  quia  dilahuntur,  oeediu  du- 
rant , et  csigiii  tem|)Oris  mura  dissipauiur. 

XX.  In  liac  srnlcntia  sunt  plorique  nu&trorum  ; ncc  Ul 
piitaul  Ycritati  repugnarr.  Videmus  cnim , iu  sublimi  va- 
ri.*)  igoiuni  coocipi  gênera , et  modo  cœlumarderc , modo 

Lonitos  a lerso  Ibmmarum  albrsi«re  tractas , 

OK)  lo  faces  cum  igné  vaslo  rapi.  Jam  ipsa  fulmiua . etsi 
vetiKilate  mira,  simul  et  perslringunt  aciem,  clremit- 
tiint.  ignés  siiut  aerts  iriii.et  iinpflu  ioter  se  majore 
coliiïi.  Idco  non  rcsisliml  i|uidein,  sed  cipressi  (luuul . et 
proiiims  percunL  Alii  >ero  ignés  diii  iiiancot;  uec  ante 
diïCi-dunt , quant  comu.nlum  est  omne , quo  |tatcoban(ur, 
alimciiliim.  lloc  loco  sunt  ilia  a Posidonio  siripla  mira- 
cuki . colunioaB,clypeique  flagrantes,  alifqne  iniigni  no* 
vitale  flimima.*  ; qui*  non  advrrlereot  animas , si  ex  con- 
iueliidiue  et  loge  decurrercnl.  Ad  hæc  stupenl  omoes, 
quv  repentinum  igoem  ex  alto  ofTerunt»  sive  emicuit  aii- 
quid  et  fugit , »>i\e  coiiiprcsso  acre  et  in  ardorem  coacto , 
loco  mlracvll  stolil.  Qutd  rrgo?  Non  aliquamio  lacuoa 


cedeniis  rétro  tetheris  patuii,  et  vastuni  ia  concavo  lumeo  ? 
Exclamare  posscs  ; Quid  est  hoc  I 

mMltmn  video  discedere  cœliiin  • 

Potaiitosiiiie  polo  strllas.  .......... 

qua*  aliquaodo  nou  exspcctala  nocte  fulserunt.  et  per 
medium  eruperunt  diom.  Sed  alia  htijus  rci  ratio  est, 
qiuire  alicuo  tempore  apparent  in  aere , qnas  es.*-e,  e:iam 
latentes,  constat.  Multos  Cometas  non  lidemus,  qaod 
obscuranturradiis  .soHi  ; quo  deflcieole,  quemdam  Co- 
meteii  apparuis»*,  queni  sol  vicinus  obtexerat.  Posido- 
oins  tradit.  Soppe  autem  quum  ocrirlilsol,  iparsi  ignés 
non  procul  ab  eo  videntur.  Videlicct  ipsa  Stella  sole  per- 
fundilur.  et  ideo  adspici  non  potest  ; comœ  aotem  radios 
solis  cfTiigjunt. 

XXL  Plucelergo  no-tris,  Cometas,  sicut  faces,  sicnl 
lubns,  iralieMiiie,  claliaostcnla  crrii , denso  aere  creari. 
Ideo  circa  septentnonem  frequentissime  apparent , quia 
illic  plurimum  est  aeris  pigri.  Quarc  ergo  uon  slat  Co- 
mètes, sed  procedit?  Dicam.  Ignium  modo  alimentuni 
snum  sequilur;  qiiamvisenlm  illi  ad  superiora  nisus  est, 
tameiideflcieute  materia  rolroiens  ipse  descendit.  In  aere 
qcioque  non  dexteram  l<Tvamque  premit  parlem.  Nnlla 
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c*ost  un  feu  qui  s'alimente.  Pourquoi  donc  s:^ 
apparitions  sont-elles  longues  ; pourquoi  ne  s'éva- 
pore-t-elle pas  plus  tôt?  En  effet,  six  mois  durant 
s’est  montrée  celle  que  nous  avons  vue  sous  l'beu- 
renx  empire  de  ^éron , et  qui  tournait  en  sens 
inverse  de  celle  qui  parut  sous  Claude.  Car,  par- 
tie du  septentrion  et  s'élevant  vers  le  midi,  elle 
gagna  l'orient  en  s’obscrurcissant  toujours  davan- 
tage; l'autre,  venue  du  même  point,  avec  ten- 
dance versToceident,  tourna  au  midi  où  clic  dis- 
parut. C’est  que  la  première,  nourrie  d’éléments 
plus  humides  et  plus  propres  à la  combustion,  les 
suivit  toujours;  la  seconde  fut  favorisée  par  une 
région  plus  féconde  et  plus  substantielle.  Les  co- 
mètes se  dirigent  donc  où  les  attire  leur  aliment, 
et  non  dans  une  voie  prescrite.  Les  circonstances 
ont  été  différentes  pour  les  deux  que  nous  avons 
observées,  puisque  l’une  sc  portait  b droite,  l’autre 
à gauche.  Or,  le  mouvement  de  toutes  les  planè- 
tes a lieu  du  même  côté,  c’est-à-dire  en  un  sens 
contraire  au  mouvement  descieux.  Lescieux  rou- 
lent de  l’est  à l’ouest;  les  planètes  vont  de  l'ouest 
h l'est.  Aussi  ont-elles  deux  mouvements,  celui 
qui  leur  est  propre,  et  celui  qui  les  emporte  avec 
tout  le  ciel. 

XXII.  Je  ne  pense  pas  comme  nos  stoïciens. 
Selon  moi , la  comète  n’est  pas  un  feu  qui  s'allume 
subitement  ; je  la  range  parmi  les  créations  éter- 
nelles de  la  nature.  D’abord  , tout  météore  dure 
peu  ; it  est  fogace  et  prompt  à changer  comme 
l'élément  qui  l'a  produit.  Comment  rien  de  per- 
manent pourrait-il  naître  de  l'air,  qui  ne  demeure 
jamais  le  même,  qui  est  toujours  fluide  et  o’a  de 


calme  que  passagèrement?  En  moins  de  rien  il 
passe  d’un  état  à un  autre  : tantôt  pluvieux , tan- 
tôt serein,  tantôt  à l’étal  intermédiaire.  Les  nuages 
qui  se  forment  si  souvent  dans  l'air,  dans  lesquels 
il  SC  condense  pour  sc  résoudre  en  pluie,  tantôt 
s'agglomèrent,  tantôt  se  disséminent,  mais  ne 
sont  jamais  sans  mouvement.  Il  est  impossible 
qu'un  feu  permanent  s'établisse  en  un  corps  si  fu- 
gace, cl  s'y  tienne  avec  autant  de  ténacité  que  ceux 
que  la  nature  a Gxés  pour  toujours.  D'ailleurs , si 
la  comète  était  inséparable  de  son  aliment,  elle 
descendrait  toujours.  Car  l’air  est  d'autant  plus 
épais  qu'il  est  plus  voisin  de  la  terre  : or,  Jamais  les 
comètes  UC  d esceodeu t si  bas  et  n 'approchen  t de  no- 
tre sol.  Entin,  le  feu  va  où  sa  nature  le  mène,  c’est- 
à-dire  eu  haut;  ou  bien  il  se  porte  où  l'entraîne  la 
matière  à laquelle  il  s’attache  et  dont  il  se  nourrit. 

XXIll.  Les  feux  célestes  ordinaires  n’ont  point 
une  route  tortueuse;  il  n'appartient  qu'aux  astres 
de  décrire  des  courbes.  D'anciennes  comètes  en 
ont-elles  décrit?  Je  l’ignore  ; mais  de  notre  temps 
deux  l'ont  fait.  Ensuite  tout  feu  qu’une  cause  tem- 
poraire allume  s'éiciut  promptement.  Ainsi  les 
torches  ne  luisent  qu'en  passant;  ainsi  la  foudre 
n’a  de  force  que  pour  un  seul  coup;  ainsi  les  étoiles 
Glautes  ou  tombantes  ne  font  que  traverser  l’air 
qu'elles  sillouneot.  Jamais  feu  n’a  de  durée,  si  son 
foyer  n’est  en  lui-même;  je  parle  do  ces  feux  di- 
vins, de  ces  éternels  flambeaux  du  monde,  qui 
sont  ses  menüires  et  scs  ouvrages.  Mais  ceux-ci 
accomplissent  une  tâche,  fournissent  une  carrière, 
gardent  un  ordre  constant  et  sont  toujours  les 
mêmes.  D'un  jour  à l'autre  on  les  verrait  croître 


Mien  nil  via  est;  led  qoa  ilium  veua  pabuU  nil  dutù . 
illo  répit»  Dec  ut  tteUa  procedit»  sed  ut  Ignia  paæiiur. 
Quare  ergo  per  loogum  teropua  apparet»  et  non  citoex- 
klinguilurr  Sex  eoim  meusibiu  bic,  quem  noa  ^e^ooia 
l>riuap.tu  iBiissinio  vldimus»  xpeclauduni  se  prætmit»  iu 
diverftumilli  Claudiano  circumactus.  llle  enim  a Septeu- 
irioDe  iu  verticeui  turgens»  Oricuiem  petiU  icmper  ob- 
Kurior  ; hic  ab  eadem  parte  empit  » ted  in  Occidcnlem 
tendens»  ad  owridiem  üexlt,  et  ibl  te  tubduxit  oculis. 
Videlketille  humtdiora  babuit»  et  aptiora  iguihut,  que 
protecQlus  ett  ; huic  rursut  uberior  fuit  et  pleuinr  rcgio. 
fluc  itaque  detoendoot  » iavitante  matent  » ouo  ilinere. 
Quod  apparet  duobut»  quoi  spectavimnt,  fuisse  diver* 
Bum  ; quum  bic  in  drilrum  motus  sit.  ille  ia  sioUtruni. 
Omnibus  autem  stellis  io  eaïudem  pariem  cursus  est»  id 
est,  Cüolrarios  muoito.  ilic  eoim  ab  ortu  volviiur  iu  oc- 
casoiD;  illae  ab  occatu  iu  ortumeuot.  Etob  hoc  duf4ei 
his  motus  est  : iUe  quo  euot,  et  hic  quo  auferuolur. 

XXII.  Ego  nottris  mm  asseulior.  >'oo  eoim  exisUmo 
Comeleo  subUsneum  ignem»  sed  inter  œlerua  opéra 
naturæ.  Primum  quæcumque  aer  créât»  brévia  sunl. 
Nascuntur  enim  in  re  fugad  et  mulabili.  Quomodo  potest 
eoim  in  aereallqatd  idem  dia  permanere,  quum  ipseaer 


nuuquam  idem  maneai  * Finit  aemper,  et  brevis  illi  qtiiei 
est.  lutra  exiguum  momeotum  iu  alium»  quam  iuquo 
fuerat»  siaïuni  verlitor.  Nuqc  pluvius»  oune  serenus» 
DUDc  inter  utrumque  variui;nube>qaeilliranuliafisniii»» 
io  quas  coit»  et  ex  qulbus  sulviiur»  modo  coogregaalur, 
modo  digeruDlur»  nuoquam  ima>ots  jaceot.  Fieri  non 
potest,  ut  ignis  certus  io  corpure  vago  sedeat»  et  ita  per- 
timictler  bæreat»  quam  quem  oatura,  oe  unquam  excu- 
leretur»  aptavit.  Deiode  si  aliœeoto  suo  harreret»  seroper 
desoenderet.  Eo  raim  crassior  aer  est  » quo  terris  pro- 
pior  : nuuquam  Cometes  in  imnm  nsquo  demittitur,  ne- 
que  appropioqual  solo.  Etiamouoc  igois  aut  it  quo  ilium 
uiitura  sua  ducit , id  est  » surtnim  ; aut  co  quo  trahit  ma- 
teria  » cui  adhu.'sit,  et  quam  depaseitur. 

XXllI.  Nullis  iguibus  ordinarils  et  creleslibus  lier 
flexum  est.  Sidehs  proprium  est»  ducere  orbem.  Atqui 
boc  an  Cornet»  alii  fea>riat»  nesdo;  duo  nostra  ctate 
feceruut.  Deiode  omoe  quod  causa  lemporalis  accendit  » 
ciU)  iolerckiU.  Sic  faces  ardent,  dum  transeuut  : sic  fui* 
mina  in  uiium  valent  ictum  ; sic  quæ  trausvers»  dicuotur 
stellæ  et  cadeutes»  pærtervolaot  et  sécant  aéra.  Nullia 
ignibus  nui  in  suo  luora  est;  iUis  dico  divinis,  quos ba- 
lte! mundus  «etenjoe»  quia  partes  ejus  lunl»  et  opéra.  Ut 
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le  dot  que  de  vue,  cl  ne  savenl  pas  |>ourquoi  la 
lune  s'éclipse  et  se  couvre  d'ombre  ! Nous-mcines 
nous  u'avons  que  depuis  peu  un  syslètue  arrête 
sur  ce  point.  Le  lenqts  vicudra  où  cequi  est  mystère 
pour  nous  sera  éclairci  par  te  laps  des  ans  et  les 
éludes  accumulées  des  siècles.  Tour  de  si  grandes 
recherebes , la  vie  d'un  homme  ne  suffit  (xis,  fût- 
elle  toute  consacrée  'a  l'iuspniion  du  ciel.  Qu 'est- 
ce  donc,  quand  de  ce  peu  d'années  nous  faisons 
doux  parts  si  inégales  entre  l’élude  et  de  vils  plai- 
sirs? Ce  n’est  donc  que  successivement  et  à la 
longue  que  ces  phénomènes  seront  dévidlés.  Le 
temps  viendra  où  nos  desi'cndants  s'étonneront 
que  nous  ayons  ignoré  des  choses  si  simples.  Ces 
cinq  planètes  qui  assiègent  nos  yeux  , qui  se  pré- 
sentent sur  tant  de  points  et  forcent  notre  curio- 
sité, nous  ne  connaissons  que  d'hier  leur  lever  du 
matin  et  du  soir,  leurs  stations,  le  moment  où 
elles  s’avancent  en  ligne  directe,  la  cause  qui  les 
fait  revenir  sur  leurs  pas.  Les  émersions  de  Jupi- 
ter, son  coucher,  sa  marche  rétrograde,  ainsi  a- 
t-on  appelé  son  mouvement  de  retraite  , ne  nous 
sont  familiers  que  depuis  peu  d'années.  Il  s'est 
trouvé  des  philosophes  pour  nous  dire  : C'est  une 
erreur  de  croire  qu’il  y ait  des  étoiles  qui  suspen- 
dent ou  détournent  leur  cours.  Les  corps  célestes 
no  peuvent  ni  être  stationnaires , ni  dévier  : tous 
vont  en  avant,  tous  obéissent  à leur  direction  pri- 
mitive. Leur  course  cessera  le  jour  où  ils  cesseront 
d'étre.  L'éternelle  création  est  soumise ’a  dcsinou- 
vemenls  irrévocables  ; si  jamais  i Is  s'arrêtent,  c’est 
qu'il  surviendra  des  obstacles  que  la  marche  égale 
et  régulière  du  monde  rend  jusqu'ici  impuissauls. 

WW.  Pourquoi  donc  y a-t-il  désastres  qui 

MultÆque  bodie  luat  gentet,  quÆ  tantum  fade  ooTeriot 
oœliim , quæ  nandum  sciant  cur  luoa  deflcial . qoare  ob- 
umbrulur.  Hoc  apud  nos  quoque  nuper  latiu  ad  certum 
perduxil.  Venict  teiiipus,  quo  i&la  quæ  nunc  latent , to 
iucero  diea  eitrabal,  et  loogioris  ævi  diligenlia.  Ad  io- 
quUUiooeoi  lantorum  ætas  una  duo  suffleit , ut  Iota  arlo 
vacet.  Quid,  quod  tam  paucoa  aonos  inter  studia  ac  vitia 
non  æqua  portione  dhidimni?  Itat]ue  per  raccessiones 
UUs  luogas  explicabuntur.  Veniet  tempiu  quo  pos:eii 
Doatri  Um  aperta  noi  oesciase  inirentur.Uarum  quinque 
atellarum . quæ  ae  iogenint  oobU»  quæ  alio  alque  alio 
occtnreatea  loco , cnrioaos  nos  esse  cogunt . qui  matnlini 
vespertiuique  orlus  siot,  quæ  >taliones , quando  in  rec- 
tum Terjotur,  quarc  agantur  rétro , modo  cerpimus  seirc. 
Ltrum  emergeret  Jupiter,  an  occkleret . an  retrogradui 
esset,  nain  hoc  ÜU  nomen  iniposuere  cedenlt , aule  pau* 
ooa  annos  dididniiis.  loveoli  sont  qui  nobU  dicen  ut  : 
£rraUa,qiit  ullam  stcllam  aut  lupprtinrrc  cur>umjudi- 
catia,  aut  vertere.  ISoo  llcet  atare  cœlesUbus,  nec  averti; 
prodeont  omnia  ; ut  aeme)  missa  sunt . vaduot.  idem  erit 
illia  cursus,  qui  sui  finis.  Op«u  boc  æternum  irrevoca- 
bilea  habet  motoa;  qui  si  quando  coostiteriot , alia  ex  ad- 
venu incident,  qu«  muic  ténor  et  tequaUlai  serrât. 
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sontbleiU  rebioiisser  cliemin?  C'est  la  rencontre 
du  soleil  qui  leur  doiiue  une  app;ireiice  de  len- 
teur; c’est  la  nature  de  leurs  orbites  et  des  cercles 
dispersés  de  telle  sorte  qu'en  certains  moments  il 
y a illusion  d'optique.  Ainsi  les  vaisseaux,  lors 
même  qu'ils  vont  à pleines  voiles,  semblent  im- 
mobiles. Il  naîtra  quelque  jour  un  homme  qui 
démontrera  dans  quelle  partie  du  ciel  errent  les 
comètes;  pourquoi  elles  marchent  si  fort  à l'écarl 
des  autres  plunètes;  quelle  est  leur  grandeur, 
leur  nature.  Contentons-nous  de  ce  qui  a été  trou- 
vé jusqu’ici  ; que  nos  neveux  aiout  aussi  leur 
part  de  vérité  h découvrir.  Les  étoiles,  dit-on,  ne 
sont  |>as  transparentes,  et  la  vue  perce  à travers 
les  comètes.  Si  cela  est , ce  n'csl  point  ï travers 
le  corps  de  la  comète,  dont  la  flamme  est  dense  ei 
substantielle  ; c’est  à travers  la  (rainée  de  lumière 
rare  et  éparse  en  forme  de  chevelure  qui  entoure 
la  comète.  C'est  daus  les  intervalles  du  feu,  et 
non'utravers  le  feu  même , quevous  voyez. Toute 
étoile  est  ronde,  dit-on  encore  , les  comètes  sont 
allongées  ; évidemment  ce  ne  sont  pas  des  étoiles. 
Mois  qui  vous  accordera  que  les  comètes  ont  la 
forme  alongéc?  Elles  ont  nalurellenicnl,  comme 
les  autres  astres,  la  forme  sphérique;  mais  leur 
lumière  sc  projette  au  loin.  De  même  que  le  soleil 
darde  ses  rayons  au  loin  et  au  large,  et  cependant 
présente  une  funiic  autre  que  celle  de  ses  flots  lu- 
mineux ; ainsi  le  noyau  des  comètes  est  rond, 
mais  leur  lumière  nous  apparaît  plus  longue  quo 
celle  des  autres  étoiles. 

XXVII.  Pourquoi  cela?  dites-vous.  — Dilcs- 
moi  d'abord  vous-méme  pourquoi  la  lune  réfléchit 
une  lumière  si  différente  de  celle  du  soleil,  quand 

XXVI.  Quid  est  crgo,«ir  aliqaa  redire  xideanlur? 
Solis  occursus i|>eciem  illis  tarditatisimponit,  et  oalura 
viarum  circniürumque  sic  pobitorum,  utcorto  (empore 
iiibicntes  rallaut.  Sic  nnves,  (|uamTis  ptenis  vêtis  eaot, 
videntur  taïuen  stare.  Eril  qui  demouslret  atiquando,  in 
quihus  CoTTielæ  pariibus  erreut,  cur  lam  aedueti  a céle- 
ris eaat , quanti  quakvquc  Mut.  Cuatenli  siinus  ioveutii; 
aliqnid  veritati  et  postcri  conferaut.  Per  stellas,  inquit, 
ulteriura  non  cernimui,  por  Cometas  adein  trausmittt- 
mus.  Primiim  si  fit  istud , non  in  ea  parte  fit , qua  sidus 
ipsum  ekt  spisti  acsolidi  ignis,  sed  qua  rarus  splendur 
excurrit,  et  in  criues  dispergitur.  Per  intervalla  igniuin, 
non  peripsoa  vides.  Stellæ,  ioqnU,  omnes  roluadæaunt, 
Comciæ  porreeti;  ex  quo  apparet , stellas  non  esse.  Quit 
enim libi  concedd, Cometas  tougos  esse? Quorum nalura 
quidero,  ut  cetcroruin  sidoruin,  globus  est,  cetenmi 
fulgor  cxtendilur.  Quemadmodum  sol  radios  suos  longe 
laleque  dimluit , cetcruin  ipsi  alia  est  forma , alla  et  quod 
ex  ipso  fluit  liimini;  sic  Comclarum  corpus  Ipsum  cor- 
rolundatiir,  splendor  aulcm  longior  quam  ceteroruiu 
siderum  apparet. 

XXVll.  Quare  T ioquit.  Die  tu  inilii  prius , quare  luna 
dmlfflUlimuin  soU  lumen  acetpiat,  quum  acciplat  a sde  T 

33. 


c’csl  (lu  S()Ieil  qu’elle  la  re<:oil?  Pourquoi  esl-ollc 
taiil'M  roufçe,  (aiitôt  pâle?  Pourquoi  (levient*clle 
livide  et  sombre,  quand  la  vue  du  soleil  lui  csl 
dérobée?  Dites-moi  pourquoi  les  éloiles  different 
toutes  de  foi  me  entre  elles  d’abord,  mais  surtout 
avec  le  snleil.  Comme  rien  n’enipéche  que  fous 
ces  corps  soient  des  astres  , bien  que  dissembla- 
bles , qui  empêcherait  que  les  comètes  fussent 
éternelles  cl  de  même  nature  qu'eux,  malgré  la 
différence  de  leur  aspect?  Car  enfin,  le  ciel  même, 
h le  bien  considérer,  ne  se  compose-t-il  pas  de 
parties  diverses?  D’où  vient  que  le  soleil  csl  tou- 
jours ardent  dans  le  signe  du  Lion,  et  qu’alors  il 
dessèclie  et  brûle  la  terre;  tandis  que  dans  le  Ver- 
seau il  rend  l'bivor  plus  intense  et  enchaîne  les 
lîoiives  d’une  barrière  de  glace?  Les  deux  signes 
pourtant  sont  do  même  espèce,  quoique  leurs  ef- 
fets et  leur  nature  soient  fort  opposés.  Le  Délier 
se  lève  en  fort  peu  de  temps  ; la  Ualancc  est  des 
plus  tardives',  et  ces  deux  signes  n’en  sont  pas 
moins  de  même  nature,  malgré  la  vélocité  de 
Tuii  et  la  lenteur  de  l’autre.  Ne  voyez-vous  pas 
combien  les  cléments  sont  opposés  entre  eux?  Ils 
sont  pesants  ou  légers,  froids  ou  chauds,  humi- 
des ou  secs.  Toute  rharmonie  de  l’univers  résulte 
do  a‘s  discordances.  Vous  niez  que  la  comète  soit 
un  astre,  parce  que  sa  forme  ne  répond  pas  à votre 
forme-modèle  cl  n’esl  pas  celle  des  autres.  Mais 
cmisidér(»z  (!ombien  l'astre  qui  n’achève  son  cours 
qu’eu  ircnlc  ans  ressemble  peu  a celui  qui  en  une 
année  a fini  le  sien.  La  nature  n'a  pas  jeté  tous 
si's  ouvrages  dans  un  moule  uniforme  ; elle  est 
üère  de  sa  variété  même.  Elle  a fait  tel  astre  plus 

qiwre  modo  rubrat,  modo  pallcal?  quare  Ut  dus  illi  cl 
atrr  color  sit.quuni  a coospcclu  solis  cxcludltur?  IMc 
inihi , quare  oiiines  strilæ  inter  se  diMÎmiletn  habcant  ali- 
(|uat<MmH  facicni , (Uverslssiiiiain  soll?  Quomod  > uihil  pro- 
hilH‘t,  i>ta  sidéra  esse,  qtiaimis  timilia  noiisinl;  ita  niliîl 
prohilK*! , Compta»  îPlprnos  esse  cl  sortis  ejusdem , niju»  ^ 
roUra,  etiainsi  facicm  illis  non  hal>cnt  siniilein.  Q:i  d 
|M>rro?  mundus  ipse,  si  rousidcrcs  IHum,  nonne  et  di- 
Tcrsis  composilus  est?  Quid  csl  quare  in  Leone  «emper 
sol  nrdoat,  et  terras  æstilms  lorreal  ; in  Aquario  ad>trin- 
gat  liicmcn,  Humina  gelu  claudal?  Et  hoc  lamen  et  illiid 
sitlus  cjusticm  condilionis  est,  qmini  etretlii  et  nnliira 
dissiinile  sit.  Inlra  brevissimum  leinpusArics  cxlollitur, 
Libro  lardissime  jmigilur;  et  laroen  hoc  sidus  et  illnd 
ejusdem  naturic  est;  quum  lUud  ciiguo  lempore  adscen- 
dsl , hoc  diu  proferatur.  Non  rides , quam  contraria  inter 
soelcinenla  sintl  graviactlevia  sunt.  fiigidael  calida, 
humida  et  sicca.  Tola  bujus  mundi  concordia  ex  dlscor- 
dihtis  constat.  Negas  Comefeu  slellani  esse,  quia  lorma 
ejus  non  respondeat  od  exempUr,  nec  sit  céleris  similis. 

A ides  cniiii,  quam  simillima  »il  ilia , qua;  lrtcc.’'iroo  anno 
rcv<Tlilur  ad  locum  «lum , haie  qua?  iiitra  annum  rerisil 
sedem  suam!  Non  ad  unam  nalora  forinaiu  opus  snam 
pneitat,  sed  ipja  rarietate  >e  jictal.  Alla  majora,  alia 
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grand,  tel  autre  plus  rapide;  celui  ci  a plus  de 
puis.sance  ; l'action  do  celui-ra  csl  plus  modérée  ; 
quelques-uns,  mis  par  elle  hors  de  ligne,  mar- 
chent isolés  et  avec  plus  d'éclat;  les  autres  com- 
posent la  foule.  C’est  méconnaître  les  ressources 
de  la  nature,  (|uc  de  croire  qu’elle  ne  peut  jamais 
que  ce  qu'elle  fait  habiliicllement.  Elle  ne  montre 
pas  souvent  dos  comètes;  elle  leur  a assigné  un  lieu 
a part,  des  périodes  différentes,  des  mouvements 
tout  autres  que  ceux  des  planètes.  Elle  a voulu 
rehausser  la  grandeur  de  son  œuvre  par  ces  appa- 
ritions , trop  belles  pour  qu’on  les  croie  fortuites, 
soit  qu’on  ail  égard  b leur  dimension,  soit  qu'on 
s’arrêle  b leur  éclat  plus  ardent  et  plus  vif  que 
celui  des  autres  étoiles.  Leur  aspect  a ceci  de  re- 
marquable et  d'exceptionnel , qu'au  lieu  d’être 
enfermée  et  condensée  dans  un  disque  étroit , la 
comète  se  déploie  librement  et  embrasse  'a  elle 
seule  l’espace  d'un  grand  nombre  d’étoiles. 

XXVIII.  Arislole  dit  que  les  comètes  présagent 
dc.s  tempêtes,  des  veufs  violenis , de  grandes 
pluies.  Pourquoi,  en  eiïet , ne  pas  croire  qu’un 
astre  puisse  être  un  pronostic?  Ce  n’csl  pas  sans 
doute  un  signe  de  fempêlo , comme  il  y a signe  de 
pluie  lorsqu’une  lampe 

Sc  couvre  en  pCtiUjnl  de  uoirs  flocoos  de  moiusc; 

OU  comme  il  y a indice  de  gros  temps  quand  l’oi- 
seau lies  merg 

Parcourt  en  se  jouant  lc«  riiagcs  déserts; 

Ou  lorft)(ie  le  héron,  les  ailes  étendues, 

De  ses  marais  s'élance  et  sc  perd  dans  les  nues. 

C'est  un  pronostic  général,  comme  l’est  celui  de 

veiociora  aliis  ferit;  alla  valiiliora,  (dia  temperatiora  . 
i;uædam  aulem  cdiixit  afurba,  utsinguU  et  ranspicua 
proctdcrrnl;  quTdani  in  gregem  misit.  Ignorât  nators.* 
potenliam,  qui  illi  non  pulat  al  quando  licere  oisi  qood 
sa?pius  Faeit.  Conictas  non  fre{|U('n(rr  ostendU,  aftribait 
illis  alium  locnm,alia  tcm|iora , lü&dnitlcscetcris  motus. 
VoluU  et  his  magniUidinem  o|>cns  sut  colère,  quorum 
fui-n>o^ior  faciès  »t,  qu.'mt  ulfortuitam  putes,  sivcam- 
plitudincm  coruin  considérés,  »ive  fulgoreni,  qui  major 
e>t  anfrntior<|tie  quam  ccleri''.  Facics  vero  habet  inugoe 
(|uiddam  et  singulare,  non  in  snguslum  coDjccla  et  >rc- 
taia , leddimissa  hberius,el  muUaruaistoH  nini  amplexa 
rt'giouem. 

XXVUI.  ArUtoblei  sit,  Comelas  signlficare  tempes- 
talom  ,cl  ventonim  inlcmitcrjmU.im  aliue  inibriura.  Quid 
ergo?n anjiidicas  sidusrsse , qu»d  futurs  denuolint?  Non 
enim  sic  boc  tempeslatis  signum  est , quomodo  futur» 
pluviæ, 

Sc  ntillare  olcnm  .et  putrr^concresccrefuogoa; 
aut  quomodo  indicitim  csl  sa*viluri  maris , si  mariiue 
In  sicco  ludunt  fulicæ;  noiasque  paludes 
l)e«erit . stquc  altam  supra  vulat  ardca  oubem  ; 
sed  sic , quomodo  æqulnoclium  in  cnlorem  frlgusqoe  fle^ 
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l'équiauxe,  qui  vient  changer  la  température  en 
chaud  ou  en  froid , comme  ce  que  prédisent  les 
Chaldéeos,  de  la  bonne  ou  mauvaise  étoile  sous 
laquelle  on  naît.  Cela  est  si  vrai,  que  ce  n'oslpas 
pour  le  moment  même  qu'une  comète  annoucc  les 
vents  et  la  pluie,  comme  l’ajoute  Aristote  ; c’est 
l’année  cnticre  qu’elle  rend  suspecte  Évidemment 
donc,  les  pronostics  de  la  cumcie  ne  lui  viennent 
pas  d’éléments  voisins  d’elle  et  pour  une  époque 
immédiate  ; elle  les  tire  de  plus  loin;  ils  tiennent 
aux  lois  mystérieuses  du  ciel.  Celle  qui  apparut 
sous  le  consulat  de  Paterculus  et  de  Vopiscus 
réalisa  ce  qu’en  avaient  prédit  Aristote  et  Théo- 
phraste : partout  régnèrent  de  violentes  et  con- 
tinuelles tempêtes  ; et , en  Achaie  comme  en  Ma- 
cédoine, des  villes  furent  renversées  par  des 
tremblements  de  terre.  La  lenteur  des  comètes,  au 
dire  d'Aristote,  prouve  leur  pesanteur  et  qu’elles 
recèlent  beaucoup  de  parties  terrestres  ; leur  mar- 
che aussi  le  prouve  ; car  elles  se  dirigent  presque 
toujours  vers  les  pôles. 

XXIX.  Ces  deux  arguments  sont  faux.  Kéfutons 
d’abord  le  premier.  La  lenteur  de  la  marche  se- 
rait une  preuve  de  pesanteur  I Et  pourquoi?  Sa- 
turne, celle  de  toutes  les  planètes  qui  achève  le 
plus  lentement  sa  carrière , est  donc  la  plus  pe- 
sante. Or,  ce  qui  prouve  sa  légèreté,  c’est  qu  elle 
est  plus  élevée  que  toutes  les  autres.  Mais,  dites- 
vous  , elle  dét-rit  un  plus  grand  cercle  ; sa  vite.sse 
n’est  pas  moindre , mais  sa  course  est  plus  longue. 
Songea  que  j’en  pub  dire  autant  des  comètes , 
quand  même  leur  marche  serait  plus  lente,  ce  qui 
est  contraire  à la  vérité.  La  dernière  comète  a 
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parcouru , eu  six  mois , la  moitié  du  ciel  ; la  pré- 
cédente a mis  moins  de  temps ’a  disparaître.  Mais, 
dit-on  encore,  elles  sont  pe.santcs,  puisqu’elles 
descendent,  b’abord , ce  n’est  point  descendre  que 
se  mouvoir  circulairement  ; ensuite  la  dernière 
comète,  partie  du  nord,  s’est  avancée  par  l’occi- 
dent vers  le  midi,  et  c’est  à force  de  s’élever  qu’elle 
s’est  dérobée  à nos  yeux.  L’autre , la  Claudieune , 
fut  d’abord  vue  au  septentrion,  et  ne  cessa  de 
monter  perpendiculairement  jusqu’à  ce  qu’elle 
disparut.  Voilà,  sur  les  comètes,  tout  ce  que  je 
sache  d’intéressant  pour  moi  ou  pour  les  autres. 
Snb-je  dans  le  vrai?  C’est  à ceux  qui  le  connais- 
sent ’a  en  juger.  Pour  nous , nous  ne  pouvons  rien 
que  chercher  à tAtons , que  cheminer  dans  l’ombre 
et  par  conjecture , sans  être  sûrs  de  trouver  juste , 
comme  aussi  sans  désespérer. 

XXX.  Arbtote  a dit  admirablement  : Ne  soyons 
jamais  plus  circonspects  que  lorsque  nous  parlons 
des  dieux.  Si  nous  entrons  dans  les  temples  avec 
recueillement , si  nous  n’approchons  d’un  sacri- 
fice que  les  yeux  baissés  et  la  toge  ramenée  sur  la 
poitrine,  si  tout  alors,  dans  notre  maintien,  té- 
moigne de  notre  respect  ; combien  plus  de  rete- 
nue ne  doit-on  pas  s'imposer  quand  on  discute  sur 
les  astres , les  planètes , la  nature  des  dieux , pour 
n’avancer  rien  de  téméraire  ou  d’irrévérencieux, 
ne  pas  affirmer  ce  qu’on  ne  sait  point,  ni  mentir 
à la  vérité  que  l'on  sait  I Faut-il  s'étonner  qu’on 
découvre  si  lentement  ce  qui  est  si  profondément 
caché  I Pauælius  et  ceux  qui  veulent  faire  croire 
que  les  comètes  ne  sont  pas  des  astres  ordinaires, 
et  qu’elles  n’en  ont  que  la  fausse  apparcticc , out 


Icntli  anoi , quomodo  itla  quæ  Chaldci  canunt , quid  atella 
nascentUius  triste  lïtamre  coniUtual.  Hoc  ut  Kias  ita  eue, 
non  statim  Cometea  orlui  veatoa  et  pluvias  niinvlur,  ut 
Arixtotclea  ait,  sed  auuum  totum  suspectum  facit.  Ex  quo 
apparet,  ilium  uou  ei  proximo,  quat  tu  proxinmm  daret, 
ligua  Iraxisse,  xed  hitiero  reposila  et  compreua  Icgibua 
muudi.  Fecit  ia  Cometea,  qui  Paterculo  et  Vopiaco  con- 
aulibus  apparuit,  quæ  ab  Arialotcle  T'beophraatoque 
iunt  prædicta.  Fuerunt  eaim  maximæ  et  coutinuæ  tem- 
peatatea  ubique.  At  in  Achaia , Hacedooiaque , urbea  ter- 
ramm  moUbua  prorutæ  aunl.  Tanlitaa,  iuquit,  iltorura 
argumentum  est , graviorea  eaae , multumque  in  se  ha- 
bere  terrent;  ipù  præterea  cursus;  fere  euim  corapet- 
luntur  in  cardtnea. 

XXIX.  Utmmqno  falaum  est  De  priore  dicam  prius. 
QnidI  quæ  lardiua  feruntur.  graxia  auut?Quid  ergot 
Stella  Satnroi , quæ  ex  omnibus  iter  suum  lentiasimc  ef- 
fidi,  gravis  est.  Atqui  levilatis  argumentum  babet,  quod 
super  ceteras  rat.  ^1  majore,  inqnis,  amtiiln  circuit, 
nec  lardiua  it  (|uam  cetera: , .sed  lungiiis.  Succiirrat  lilô , 
idem  me  de  Cometis  pone  dicerc , ctianui  seguior  iltis 
curans  ail.  Sed  mendadum  est,  ire  eos  lardiua.  Kam  iu- 
ira  aeitum  mensern  dimidiam  ceeli  partem  trauscurrit 


hic  proximus;  prior  intra  pnuciorea  meoses  recepit  le. 
Sed  quia  graves  suut , ioferiua  deferuntur.  Prirnuni  non 
defertur.  quod  circumfertur.  Deiude  hic  proximus  a 
Seplcntrione  motus  aui  iuiliuni  fecit , et  per  Orcidentem 
iu  Xleridiana  perveuit , crigenique  suum  airsum  obliluit. 
Aller  illc  Cbudiauus  a Septeiitriuiie  piimiun  visus,  non 
desiit  in  rectum  assidue  celsior  ferri,  dooec  cxcessit. 
Uæc  suut  quæ  aut  alios  movere  ad  Coinetas  pertinentia  , 
aut  nie.  Quai  an  versi  sint , diM'ulîant , quibus  est  scicnlisi 
veri.  ?<obis  rimari  ilia  et  conicclui'a  ire  in  occnlto  taolum 
licet,  nec  oim  nducia  inveuiendi , occ  sine  spc. 

XXX.  Egretjie  ArUtoleles  aitg  nunquam  uosyerccun- 
dioros  esse  debere . quant  qutim  do  diîs  agitur.  Si  înlra- 
mus  teœpla  composiU»  ti  ad  sacnOciuiD  accessuri  Tultuni 
subraiUinias , lopiam  addudmoi,  si  io  omoe  argumeotum 
modestiæ  fioginiur  ; quanto  hoc  inagis  facerc  dcbenius, 
quamde  sidei’ibus,  deslellis*  de  deorum  uatura  disputa* 
mus,  ne  quid  teoicrc,  ne  quid  inipudeotor»  aut  Ignoran* 
les  alTiriDemus,  aut  seientes  nicntiamur?  Necmircinur 
iaiii  larde  emi , qn.!;  isim  allé  jacent.  Pfinælin , et  his  (|iii 
Tideri  volunt  Comelen  non  e.uc  ordiiinriuin  sîdus , st  d 
fal»am  sideris  lacieni,  diligciilcr  Iractatum  est,  an  a^qne 
omnis  pars  anni  edendis  Cometis  salis  apta  si' 
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soigneuseinenl  cxamiué  si  toutes  les  saisons  sont 
egalement  propres  la  ees  apparitions;  si  toute  ré- 
gion du  ciel  peut  en  engendrer;  si  elles  peuvent 
>e  former  parloul  où  elles  peuvent  se  porter,  et 
autres  questions  qui  s évanouissent  toutes,  si, 
comme  je  le  dis,  les  comètes  ne  sont  pas  des  em- 
brasements fortuits;  si  elles  enlrent  dans  la  con- 
stitution même  du  ciel,  qui  les  montre  rarement 
et  nous  dérobe  leurs  évolutions.  Combien  d'autres 
corps  roulent  en  secret  dans  Tespaco,  cl  ne  se 
lèvent  jamais  pour  les  yeux  de  l'homme  ! Dieu , 
en  effet , n'a  pas  tout  fait  pour  nous.  Quelle  faible 
portion  de  ce  vaste  ensemble  est  am)rdée  h nos 
regards!  L'arbitre,  lé  créateur  de  tant  de  pro- 
diges , le  fondateur  de  ce  graud  tout  dont  il  s'est 
foit  le  cenire  ; ce  Dieu , la  plus  belle  et  la  plus  no- 
ble partie  de  son  ouvrage,  se  dérobe  lui-même  a 
nos  yeux;  il  n'est  visible  qu'h  la  pensée. 

XXXI.  Bien  d'autres  puissances,  voisines  de 
Vétre  suprême  par  leur  nature  et  leur  pouvoir, 
nous  sont  inconnues,  on  peut-être,  merveille  en- 
core pins  grande , échappent  'a  nos  yeux  à force  de 
les  éblouir,  soit  parce  que  des  substances  si  ténues 
deviennent  impercepliblcsà  la  vue  de  l'homme, 
soit  parce  que  leur  majesliieuse  saintclé  se  cache 
dans  une  retraite  profonde  pour  gouverner  leur 
empire,  c'est-'a-dire  ellrs-mcmes,  cl  ne  laisser 
d’accès  qu'à  l'âme.  Quel  est  ccl  être  sans  lequel 
rien  n’existe?  Nous  ne  pouvons  le  savoir,  et  nous 
sommes  surpris  de  ne  connaître  qu’imparfaitement 
quelques  points  lumineux,  nous  à qui  échappe  ce 
dieu  qui,  dans  Vnnivers,  tient  la  plus  grande 
place!  Que  d'animaux  nous  ne  connaissons  que 
depuis  le  siècle  actuel!  Combien  d’autres,  incon- 


nus de  nous,  seront  découverts  par  les  races  fii- 
turcs t Que  de  conquèles  pour  les  âges  à venir, 
quand  notre  mémoire  même  ue  sera  plus!  Que 
serait  le  monde,  s'il  n’enfermait  celte  grande 
énigme  que  le  monde  entier  doit  chercher?  U est 
des  mystères  religieux  qui  ne  se  révèlent  pas  en 
un  jour.  Eleusis  réserve  des  secrcls  pour  ceux  qui 
la  viennent  revoir.  Ainsi , la  nature  ne  se  manifeste 
pas  tonte  au  premier  abord.  Nous  nous  croyons 
Initiés,  et  nous  sommes  encore  aux  portesdu  tem- 
ple. Ses  merveilles  ne  se  découvrent  ]>as  indi- 
stinctement età  tout  mortel  ; elles  sont  reculées  et 
enfermées  au  fond  du  sanctuaire.  Ce  siècle  en  verra 
quelques-unes;  d'autres  seront  pour  l'âge  qui  va 
nous  remplacer.  Quand  donc  ces  connaissances 
arrivenml-ellcs  à l’homme?  Les  grandes  décou- 
vertes sont  lentes,  surtout  lorsque  les  efforts  lan- 
guissent. Il  n’est  qu'une  chose  où  nous  tendons  de 
toutes  les  forces  de  notre  âme,  cl  nous  u’y  attei- 
gnons pas  encore  ; c'est  d'être  le  plus  corrompus 
qu'il  soit  possible.  Nos  vices  sont  encore  en  pro- 
grès. Le  luxe  trouve  à se  passionner  de  aouveltes 
folies;  la  débauche  invente  contre  elle-même  de 
nouveaux  outrages;  la  vie  de  délices  qui  dissout 
et  consume  tout  l'homme  Irouveh  enchérir  sur  ces 
rarfiueincnts  homicides.  Nous  n'avons  pas  assez 
fait  abdication  de  virilité.  Ce  qui  nous  reste  d'ha- 
bitudes mâles  disparaît  sous  le  luisant  et  te  poli 
de  nos  corps.  Nous  avons  vaincu  les  femmes  eu 
toilette  ; te  fard  des  courtisanes,  que  nos  dames 
romaines  se  sont  interdit,  nous,  Komains,  l'a- 
vons adopté.  On  affecte  des  altitudes  molles,  une 
allure  de  femme,  un  pas  indécis  ; on  ne  marche 
plus,  on  se  laisse  aller.  Des  anneaux  parent  nos 


cirli  regio  idanes . la  qna  crecDlnr;  an  quacumque  ire, 
ibi  ctiani  coodpi  possint;  cl  cetera,  qiiæ  universa  Inllun- 
tar,  quum  dicoillos  forliiiles  non  esse  ignés,  .«ed  iulextos 
tnunda , quos  non  f^etiuenler  edudt.  sed  in  occnilo  nm- 
vet.  Quam  multa  prætor  bnSper  secrelum  ount , nunquam 
hum»DÎs  oailis  oHcniia?Nr()uc  enîm  omnia  Drus  homini 
fecit.  Quota  lars  operis  tanli  oohis  comnifitilnr?  Ipse 
qoi  ea  tractai,  qui  condidit,  qui  totum  hoc  fundavit,  de- 
ditqoe  cirra  se , Tnajnrque  est  pars  operis  suî , sr  nu-iior, 
effligit  ociilos , cogitatione  risendiis  est. 

XXXI.  Muita  pnpterea  cognat.1  oumint  summo,  et  xi- 
cinam  sortUa  potentiam,  ohsrura  sunl.  Aat  foriasse, 
qaod  magis  mirerii,  octilos  nosiroi  et  implent  et  ef- 
fUginot  : sire  ittis  tanli  stihiilitas  est , qiianlatn  cooseqai 
acieahumana  non  possU;  site  in  sancliore  seccxxii  majrs- 
las  tanta  (ielituit , et  regnum  snnm , id  est , se , régit , nec 
alli  aditum  dat,  itisi  aniino.  Qutd  sit  hoc,  sine  quo  ni 
est,  scire  non  pissumm;  et  mirainur.  si  qticn  igiiiculos 
pamm  novinmi,  quuni  maxiina  pars  tnuodi  Deus  laU-al? 
Quant  limita  animalia  hoc  prtmum  cognovimui  secuto, 
et  quidem  mulla  Tenicnlis  a>\i  po|Hilus  ignota  nobis  sciet. 
Muita  sccuiiituQC  fatoris,  quum  metnoiia  nostri  eioleveiit, 


reservantur.  l’usilla  rcs  mundiu  est,  niai  in  illo  qnod  qus* 
rat  onmis  mundus  habeat.  Non  aemel  quædam  sacra  tra- 
dontar.  Eleueln  serval,  quod  osteodat  revisentihua.  Re> 
mm  naiura  sacra  sua  non  simul  tradtt.  Iniliatos  nos  cre- 
dimus;  in  vestibulo  ejus  hæremtis.  llla  arcana  non  pro- 
miscue  nec  omnibus  paient  ; redoeta  et  in  ioleriure  sacrario 
etaosa  sunt.  Ex  quihiis  aliud  ha^c  «las,  aliudquœ  post 
nos  subibit,  dispiciet.  Quando  ergo  Ista  in  notiUam  nos- 
iraiii  perducentur?  Tarde  magna  proveniuat;  utique  si 
labor  cessai.  In  quod  unum  toto  agimiir  animn , nnodum 
perredmus,  nt  pessimt  essemns.  Adhnc  in  pracessn  Titia 
snni.  Inrenit  hnuria  aliquid  novi , in  quod  insaniat.  In- 
reniMmpndicili.i  novam  contumcliam  sihi.  Invenit  deii> 
cîarum  dissoliilio  cl  labcs  aliqu'd  tenerfns  niniliusqiie, 
quopereat.  NnndumsaUt  rotinr  oihneprojecinius.  Adhuc 
qnidquki  est  liont  moris , exstingulmus  ieritale  et  politura 
corpomm.  Mnllebres  mundiiias  anteeessimas,  colores 
meretheios,  matronis  <|nideni  non  indttendos,  viri  su- 
mimus.  Tenero  et  molli  ingressu  suspendimus  gradum  ; 
non  amliolarnus,  sed  iucédimus.  Eioroamus  annuUs  di> 
gilos  ; in  omni  articulo  gemma  disponitur.  Qnotidie  corn- 
mioiscimur,  per  qaœ  virilitati  fiat  injuria , aut  trsdocatnr. 
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doigts;  sur  chaque  phalange  brille  une  pierre  pré- 
cieuse.  Tous  les  jours  nous  imaginons  de  noii> 
veaux  moyens  de  dégrader  notre  sexe  ou  de  le 
Iravcslir,  ne  pouvant  le  dépouiller  : l'un  livre  au 
fer  ce  qui  le  fait  homme;  l'autre  cherche  l’asile 
déshonoré  du  cirque , se  loue  pour  mourir,  et 
s’arme  pour  devenir  inf&me.  L’indigent  même  est 
libre  de  satisfaire  ses  goûts  monstrueux. 

XXXII.  Vous  êtes  surpris  qne  la  science  n'ait 
pas  encore  achevé  son  œuvre!  L'immoralité  n'a 
pas  acquis  tout  sou  déveluppemonl.  Elle  ne  fait 
que  de  naître , cl  tous  pourtant  nous  lui  vouons 
DOS  soins  ; nos  yeux . nos  mains  se  font  ses  minis- 
tres. Mais  la  science,  quels  amis  a-t-elle?  qui  la 
croit  digne  de  mieux  que  d’un  coup-d'œil  en  pas- 
sant? Et  la  philosophie,  les  arts  libéraux,  quels 
qu’ils  soient,  leurdonne-t-on  d'autres  moments  que 
ceux  que  laisse  l’intervalle  des  jeux  ou  une  journée 
pluvieuse,  d’autres  moments  que  les  moments  per- 
dus? Aussi  , les  branches  delà  grande  famille  philo- 
sophique s'éteignent-elles  faute  de  rejetons.  Les 
deux  académies,  l’ancienne  et  la  moderne,  n'onl 
plus  de  pontife  qui  les  continue.  Chez  qui  pniser  la 
tradition  et  la  doctrine  pyrrbonieunes?  L'illustre 


mats  impopulaire  école  de  Pyihagorc  n'a  point 
trouvé  de  représentant.  Celte  des  Sexliiis,  qui  la 
renouvelait  avec  une  vigueur  toute  romaine,  sui- 
vie a sa  naissance  avec  enthousiasme,  est  déjà 
morte.  En  revanche,  que  de  soins  cl  d'efforts  pour 
que  le  nom  du  moindre  pantomime  ne  puisse  pé- 
rir I Elle  revit  dans  leurs  successeurs  la  noble  race 
de  Pylade  et  de  Bathylle  ; pour  ce  genre  de  .sciences 
il  y a force  disciples,  force  maîires.  Chaque  mai- 
son n'est  plus  qu’un  bruyant  théâtre  de  danses  où 
figurent  les  deux  sexes.  Le  mari  et  la  femme  so 
disputent  chacun  leur  partenaire.  Le  front  usé  par 
le  masque  mimique,  on  court  ensuite  aux  lieux  de 
prostitution.  Pour  la  philosophie,  nul  n'enasouci. 
Aussi,  bien  loin  que  l'on  découvre  ce  qui  a pu 
échapper  aux  investigations  de  nos  pères,  la  plu- 
part de  leurs  découvertes  meurent  dans  l'oubli. 
Et  pourtant , u dieux  ! quand  nous  y vouerions 
toutes  nos  facultés;  quand  notre  jeunesse,  tempé- 
rante, eu  ferait  son  unique  élude;  les  pères,  le 
texte  de  leurs  leçons;  les  tils,  l’objet  de  leurs  tra- 
vaux , à peine  arriverions-nous  au  fond  de  cet 
abîme  où  dort  la  vérité,  qu’aujourd'bui  notre  in- 
dolente main  ue  cherche  qu'à  la  surface  du  sol. 


quia  non  potest  exui.  Alîus  geoilalia  exddit,  alius  la  obscœ-  | 
narn  partem  ludi  fugU , et  kicatos  ad  roortem , infamin  ar- 
malar.  Egeoua  etiam, \o  quo  tnorbum  luumexerceat,  tegit. 

XXXIl.  Miraris«  al  uoodum  tapieotia  omoe  opua  suuin 
InipleTit?  Noodum  lola  ae  aequitla  protulit.  Adbuc  oaa- 
citur,  et  buic  omoes  operam  danma;  huic  ocull  uoatn , 
hnic  nianua  aervlunt.  Ad  tapieDlIam  quia  accedii?  quia 
dignam  judicat,  olaiqoain  io  traoaita  notent?  Quia  phi- 
loaopbiam,  autulluni  liberale  respicit  !»Uidiain,  Diaiquum 
ludi  ioterctUotur,  quum  aliquia  plutiua  iolerTeait  diea , 
qoein  perdere  licet?  llaque  lot  faroilis  philoaopboruni 
lioe  aucoesaore  defkiuot.  Academici  et  veteres  et  minorea 
nulluni  aDtiatilexn  reliqueruol.  Quia  eat  qui  Iradat  pr«- 
eepta  Eyrrbooia?  Pylhagorica  iUa  iovidioaa  tiirbc  acheta 
praroeptorem  non  iDveoit.  Seitionim  oota  et  RoiDaoi  ro- 


I borii  aecta , iuler  iallia  aua , quum  magoo  impetu  cœpia- 
act,  etsiiacta  eat.  At  quanta  cura  laboratuTi  ne  cujuslibet 
pantomimi  nomeo  intercidal  ?Stat  peraucceaaoro»  Pyladis 
et  Ralhylli  douma;  harum  artium  mulli  diaetpuli  aunt, 
iDultique  doctores.  PriraUiii  nrbe  tota  aooat  puipiium.  la 
hoc  viri , la  hoc  femiaæ  tripiidiaot.  Mares  intrr  se  mo- 
resque coDleodunt,  uter  dei  laïus  illis,  Deinde  sub  per- 
sooa  quum  diu  trita  front  est,  Iransitur  ad  gaoeain.  Pbi- 
loaophis  Dulia  cura  est.  Itaque  adeo  nihit  inveoitur  ex 
bit  que  parum  loTestigsta  aotiqui  rcliqueruot,  ut  molta 
que  ioveola  eraot,  obiiiereoiur.  At  raehtrcuiea  ai  boc  lotis 
membria  premeremus,  si  iu  hoc  juveotus  aobria  incum* 
berel,  hoc  majores  docoreot,  hoc  minore?!  addiscerent, 
vil  ad  fuoduni  veniretur , in  quo  veritas  posiLa  eat , quain 
nunc  io  suimot  terra  et  levi  loana  quaerioms. 
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FRAGHENTS  TIRÉS  DE  LACTANCE. 

I.  Ne  oomprends-lu  pas  l'aatorité  et  la  nwjesté 
de  Ion  juge?  Régulateur  de  notre  globe,  Dieu  du 
ciel  et  de  tous  les  antres  dieux , de  lui  relèvent 
ces  puissances  célestes  qui  se  partagent  nos  ado- 
rations et  notre  culte. 

II.  Alors  qu’il  jetait  les  premiers  rondements 
de  son  édifice  merveiileus , et  qn’il  ébauchait  cette 
œuvre , la  plus  vaste  et  la  plus  parfaite  que  la 
nature  ait  connue,  il  voulut  que  chaque  chose 
luarcfail  sons  son  chef,  et  bien  que  lui-même  s'in- 
corporât h tout  l'ensemble  de  son  empire , le  dieu 
se  créa  aussi  des  ministres. 

III.  Notre  origine  se  rattache  'a  quelque  chose 
qui  est  hors  de  nous.  Et  notre  pensée  se  reporte 
à un  être  'a  qui  nous  sommes  redevabies  de  ce 
qu'il  y a en  nous  do  meilleur.  Nous  tenons  d'un 
autre  notre  naissance , tout  ce  que  noos  sommes  ; 
Dieu  n’est  l’œuvre  que  de  lui-même. 


riioaisTi. 

I.  Non  intrtligii,  inqnil , anctorilatem  ac  majeitatem 
jndlcts  tut  ? Rector  û orbis  terramm . cœtiqne  et  deorum 
oomium  Deos,  a qno  ista  nnmina,  que  singnta  adora- 
miia  et  ootiniiu,  Hupeasa  ninl. 

Xll.  Uîc . qnnni  prinia  fondamenla  motis  pulcfaerrinue 
jaceret.  et  boc  ordirebir.  quo  neqao  majiu  quidquain 
novit  natora.  nec  melioa.  ut  omoia  aob  dudboa  auia 
irent , quanta  ii  ipic  per  totum  ae  corpus  intcoderal,  tamca 
miniatroa  regnt  soi  deos  genuit. 

lit.  Nos  aliunde  pendemoa.  Itaque  ad  aUqueai  rea- 
piciiDiia.  cui.qood  est  oplimum  in  nobia,  debeamua. 
Aiiui  DM  edidit,  alius  instiuiit  : Deus  ipse  ae  fedt. 


IV.  D'où  vient  donc  que  Jupiter,  si  inconti- 
nent chex  les  poêles , a cessé  de  procréer  des  en- 
fants? Est-il  devenu  sexagénaire,  et  la  loi  Papia 
l'a-t-elle  soumis 'a  l'infibulation?  A-t-il  obtenu  le 
privilège  de  n’avair  que  trois  enfants  ? Ou  lui  est- 
il  venu  enfin  h l'esprit  qu'il  faut  s'attendre  à re- 
cevoir des  autres  ce  qu’on  a fait  h autrui  ; et 
craint-il  qu'on  ne  le  traite  comme  lui-même  a 
traité  Saturne? 

V.  Ils  véuèrent  les  simulacres  des  dieux , ils 
les  supplient  même  le  genou  en  terre , ils  les  ado- 
rent ; ils  se  tiennent  tont  un  jour  assis  ou  debout 
devant  ces  images  ; ils  leur  jettent  de  l'argent , 
leur  immolent  des  victimes,  prodiguent  à ces 
œuvres  de  l'homme  le  culte  le  plus  passionné  ; et 
l’ouvrier  qui  les  a fabriquées,  ils  le  méprisent. 

VI.  Nous  ne  sommes  pas  deux  fois  enfants, 
comme  on  a coutume  de  le  dire  ; nous  le  sommes 
toujours.  Mais  il  y a cette  différence , que  nos  en- 
jeux sont  plus  forts. 

VII.  Ne  louerons-nous  donc  point  Dieu  parce 

IV.  Quld  «rgo  est , quire  apud  portas  nttacisaimua 
Japiter  desirril  liberM  tolleiT  f Utmm  snagenarius  fse- 
tns  est.  et  itli  lex  Papia  flbolam  imposait  ? an  impelravit 
jus  Irinm  tiberornmr  an  tandem  iUi  ventt  in  mentem , ah 
altoeupectes.  atteri  qnod  feceria?  et  timet.  ne  quia  aibi 
faciat,  qnod  ipoe  Saturnot 

V.  Simulacra  deorum  renerantnr;  iltia  anppticant 
genu  poaito  ; iUa  adorant  ; iltia  per  totnm  aaaident  diem . 
autadîdant;  itiis  alipîlem  jactnnt.  vicümaa  cardant;  et 
qnuro  barc  lantopere  auapiciani . fahros  qui  itla  fecerc . 
eoatemnunt. 

VI.  Non  bis  poeri  aumna  fut  vutgo  dicitur),  aed 
aemper.  Verum  boc  intereal , qnod  majora  nos  tudimna. 

VU.  Ergo,  Deum  non  laudabimus,  coi  aatnratiseal 
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quo  sa  verlu  est  dans  sa  nature?  En  efTel,  U ne  Ta 
apprise  de  personne.  Oui  vraiment,  nous  le  loue- 
rons; car  bien  que  sa  vertu  soit  dans  sa  nature  , 
c’est  lui  qui  se  rest  donnée,  puisque  sa  nature 
c’est  Dieu  lui-même. 

VIII.  La  philosophie  n’est  autre  chose  qu’une 
règle  morale  de  conduite,  ou  bien  la  science  de 
vivre  honnêtement,  ou  l’art  d'ordounor  ruoraîc- 
menl  sa  vio.  Nous  ne  nous  tromperons  point  en 
disant  que  la  philosophie  est  la  loi  qui  nous  fait 
bien  el  honnêlcmenl  vivre;  et  qui  la  déûnirall  la 
règle  de  la  vie , lui  resliluerail  son  vrai  nom. 

1\.  Li  plupart  des  philosophes  sont  des  hom- 
mes (eis,  que  leurs  belles  paroles  tournent  a leur 
propre  honte;  a les  ouïr  pérorer  contre  l’avarice, 
la  débauche , l’ambition  , on  dînait  que  c’est  eux- 
mêmes  qu'ils  déuoncenl,  tant  rcjaillissenlsureux 
les  traiU  qu'ils  ianreol  sur  la  société.  Il  convient 
do  les  comparer  à ces  charlatans  dont  l’enseigne 
annonce  des  remèdes,  et  dont  les  tiroirs  sont  pleins 
de  poisons.  Il  est  de  ces  philosophes  que  ne  relient 
même  pas  la  boule  de  leurs  vices,  cl  qui  se  rorgoni 
des  apologies  pnur  pallier  leur  turpitude , pour 
paraître  niêinc  pécher  honnêlcmenl. 

X.  Le  sage  fera  quelquefois  ce  qu’il  n’approu- 
vera point,  si  c’est  un  moyen  d’arriver  b un  plus 
noble  but;  il  ne  renoncera  pas  aux  principes  du 
bien,  mais  il  les  accommodera  au  temps;  et  ce 
que  d'autres  exploitent  au  proflt  de  leur  morgue 
ou  de  leurs  plaisirs,  il  le  fera  servir  au  bien  com- 
mun. 

XL  Tout  ce  que  font  les  voluptueux,  les  igno- 
rants, le  sage  le  fera  aussi,  mais  non  de  la  même 
manière  ni  dans  les  mêmes  vues. 

virhu?  Nec  enim  iliflm  didtcU  ex  ulle.  Immn  l^ndabimus; 
qtiamTiü  enim  n.ituralis  illi  &it , sibi  illam  dédit , quoniam 
Ôeui  ipie  natura  est. 

VIII.  PhtIcMOpbia  nihil  aliud  est,  quant  recta  vivendi 
ratio;  Tel  honeate  viveodi  adentit;  vH  an  reete  vite 
agende.  Non  embimua , si  dixerimus , philoaophiam  esse 
legffnbeoehoneateqne  vivendi.  Et  qui  diierit  illam  régu- 
lant vite,  auum  illinomen  reddiderU. 

IX.  Pleriquc  philosophonim  talea  aunt , nt  tint  di- 
serti  in  convicinm  auum  ; quoa  ai  andiu  in  avarUiaro , in 
libidioem,  in  ■mbiiiottero  pérorantes.  profeaalooU  indi- 
cium  pûtes;  adeo  reduodant  in  tpsoa  malcdicta  in  pabli- 
caro  mUsa  ; quoi  non  aliter  iotneri  deeel , qiiam  medicos. 
quorunt  tiloii  retnedia  hibeot,  pyildeaveoena. 

X.  Faciet  upieiia , eliam  que  non  probabit , ut  eüam 
ad  majora  tranaiium  inTcoial  ; nec  relinqnet  bonos  mo- 
res. sed  tempori  aptabil;  et  quiboa  alii  otuotor  lo  glo- 
rlam,  eut  voluplatem . otetur  ageod«  rei  causa. 

XI.  Omnia  quff  luxniioai  fseiont . qu»que  imperiti . 
faôet  et  aapietis.  aed  non  eodem  modo . eodemque  pro- 
poailo. 

Xit.  NoodqiD  niDt,  mille  aoni.ex  qoo  initia  aapientiœ 
oola  aunt. 


XII.  Il  n'y  a pas  encore  mille  aus  que  les  princi- 
pes de  la  sagesse  sont  connus. 

Mil.  U plus  haute  vertu  b leurs  yeux  , c’est 
un  grand  courage  ; et  ces  mêmes  hommes  tiennent 
pour  frénétique  celui  qui  méprisé  la  mort,  ce  qui 
révèle  en  eux  une  profonde  perversité. 

XIV.  L’homme  vraiment  honorable  n’est  pas 
celui  que  la  pourpre  ou  le  bandeau  royal  et  une 
escorte  de  licteurs  distinguent  entre  tous  : c’est 
celui  qui , sans  être  inférieur  b aucune  situation , 
voit  la  mort  b ses  côtés  sans  en  être  troublé  comme 
d'une  chose  qui  lui  semblerait  nouvelle  ; c'est  ce- 
lui qui,  soit  qu'il  lui  faille  livrer  aux  tortures 
toutes  les  parties  de  son  corps,  ou  recevoir  clans 
la  boudie  un  tison  ardent,  ou  étendre  scs  bras 
sur  un  gibet,  songe  alors  non  b ses  souffi'anccs, 
mais  au  moyen  de  les  bien  supporter. 

XV.  Il  est  grand,  quel  qu’il  soit,  el  plus  grand 
qu’on  ne  le  saurait  concevoir,  ce  Dieu  au  culte 
duquel  nous  consacrons  notre  vie;  c’est  son  suf- 
frage qu'il  nous  faut  mériter.  Car  il  ne  sert  de  rien 
que  notre  conscience  soit  fermée  b tous  les  re- 
gards ; elle  est  ouverte  h Dieu. 

XVI.  Que  fais-tu?  Que  machines- tu?  Que 
cacbes-tu?  Ton  surveillant  le  suit.  Tu  en  as  eu 
d’autres  qu’un  voyage,  que  la  mort,  que  la  ma- 
ladie t’enlevèrent  ; celui-ci  reste  b tescêlés,  et 
jamais  il  ne  le  manquera.  Pourquoi  choisir  un  lieu 
reculé , éloigner  les  témoins?  Crois- tu  donc  avoir 
réussi  b le  soustraire  aux  yeux  de  tous?  Insensé  ! 
que  te  sert  de  n’avoir  pas  de  confidents?  N'as-lu 
pas  la  conscience  ? 

XVII.  Ne  sauriez-vous  concevoir  un  Dieu  dont 
la  grandeur  égale  la  mansuétude , un  Dieu  véné- 

Xllf.  Sumroa  virtus  illii  videtur  magcroi  «ainuM;  et 
iidem  ram , qui  contpmnit  mortem . pro  furioto  habeol  ; 
quod  est  Dilque  summa?  perversltalls. 

XIV.  Hic  est  file  honio  honestus,  non  fl|rice.  purpo- 
rave.  non  lictorum  ioflgoit  nrinisterio.  «ed  nulla  re  ml- 
Dor;  qui  quum  mortem  In  vldno  vîdet.  non  tie  pertnr- 
balur,  lanquani  rem  novam  videritj  qDi.tivetotoeor- 
pore  tonnenta  palienda  sont . ^tc  Hamioa  ore  redpieoda 
est.  lire  extendrnii»  per  paübuhim  maous  . doo  quant 
quid  paiiaiur,  sed  quani  lane.  Qui  autem  Deom  oolit, 
hæc  palitur  » nec  timet. 

XV.  Magnum,  nescio  qnid.  majuiqae  qnam  oogitari 
polest , mrmen  est;  mi  Tirendo  operam' damas  . bulc  ima 
approbemos.  Hihil  prodest  indnsatn  esseeonsdentlam; 
patemus  Peo. 

XVI.  Quid  agis?  qnid  mochinaris?  qnId  absooodisf 
Custoi  te  tuus  sequitur.  ANnm  tibi  peregrioatio  tnb- 
duxU,  aliom  mors.alium  vtlotudo;  horel  hio.  quoca- 
rere  nnuquam  potes.  Quid  locum  abditum  legis.  et  ar- 
bitros  reinoves?  Pulas  tibi  cootigisse,  otoeoiôsomnittoi 
cffugiasrDenieos.quid  tibi  prodest  dou  habaroQuacsuni, 
habeoti  cooscieoUam  f 

XVil.  YuldsBeToa  deum  cogitaref  magoom  et  pit- 
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rable  par  sa  douce  majesté,  ami  de  riiomme  , 
toujours  prcscnt  b ses  côtés , et  qui  dcniaiidc 
non  point  des  victimes  ni  di^  flots  de  sanq  pour 
hommage  (quel  plaisir,  en  efTet,  de  voir  égorger 
d'innocents  animaux),  mais  une  âme  pure,  mais 
des  intentions  droites  et  vertueuses.  11  n'a  pas 
besoin  qn'on  lui  construise  des  temples,  en  éle- 
vant â une  grande  hauteur  des  masses  de  pierres  ; 
c'est  dans  son  coeur  que  chacun  doit  Ini  consacrer 
un  sanctuaire. 

XVIll.  La  première  cnrance  de  Home  se  passa 
sons  le  roi  Romulus,  qui  fut  son  père  et  com- 
mença pour  ainsi  dire  son  éduialion.  Le  second 
âge  a ëté  sons  tes  rois  suivants  ; elle  grandit  et  sc 
forma  )i  l'abri  de  leurs  nombreux  reglements  et 
de  leurs  institutions.  Mais  quand  Tarquin  régna , 
Rome,  adulte  déjà,  devint  impatiente  de  la  ser- 
vitude , rejeta  le  joug  d'une  orgueilleuse  domina- 
tion , et  aima  mieux  obéir  aux  lois  qu'à  la  volonté 
d'un  seul.  Son  adolescence  finit  avec  les  guerres 
puniques;  alors  scs  forces  avaient  pris  tout  leur 
développement , et  clic  entrait  dans  la  jeunesse. 
Carthage,  en  effet,  ayant  cessé  d'Clre,  après  lui 
avoir  longtemps  disputé  l'empire,  Rome  étendit 
en  tous  lieux,  sur  terre  et  sur  mer,  ses  puissantes 
mains,  tant  qu'enfln , rois  et  peuples  réunis  tons 
sous  son  commandement,  cl  la  guerre  ne  lui  of- 
frant plus  de  théâtre,  elle  fil  de  scs  forces  un  fu- 
neste usage  en  les  tournant  à sa  propre  ruine.  De 
là  date  sa  vieillesse,  alors  que  déchirée  de  guerres 
civiles,  en  proie  à des  convulsions  intestines,  elle 
tombe  de  nouveau  sous  le  régime  d'un  chef  uni* 
qne,  et  rétrograde  vers  l'enfance.  Après  la  perte 


de  celte  liberté  que,  sur  les  pas  et  à la  voix  de 
Brulus , elle  avait  su  défendre,  sa  décrépiludo 
devint  telle,  qu'elle  sembla  ne  plus  pouvoir  sc  s^m- 
tenir  qu'en  cherchant  quelque  appui  dans  la  tu- 
telle des  gouvernants. 


FRAGHE.VrS  TIRÉS  DE  SAINT  JÉROME. 

I.  Mienx  lui  eut  valu  ce|>endaDt  que  cet  évé- 
nement eût  servi  à glorifier  en  elle  une  chas- 
teté incontestée,  plulél  qu'à  la  justifier  des  soup- 
çons. 

II.  L'amour  de  la  beauté  physique  est  un  ou- 
bli de  la  raison,  qui  touche  à la  folie,  une  fai- 
blesse dégradante  qui  ne  sied  nullement  à une 
âme  saine  , qui  trouble  le  jugement,  paralyse  les 
seulimeiils  nobles  et  généreux , cl  des  hautes  S|>é- 
culalions  de  Tespril  nous  ravale  aux  pensées  tes 
plus  basses;  il  nous  rend  grondeurs,  irascibles, 
téméraires,  impérieux  jusqu'à  la  dureté,  ou  ser- 
vilement flatteurs,  inutiles  à tous,  et  à ramoiir 
meme.  Car  l’insatiable  passion  de  jouir  qui  le  dé- 
vore lui  fait  perdre  presque  tout  le  temps  en 
soupçons , en  larmes,  en  plaintes  éternelles;  il  se 
fait  haïr,  et  finit  par  se  prendre  en  haine  à son 
tour. 

III  Sénèque  rapporte  encore  qu'il  a connu 
un  homme  distingué  qui , lors(|u'il  avait  à sortir, 
entourait  d'un  voile  à plusieurs  replis  le  sein  de 
sa  femme,  et  ne  pouvait  rester  même  ros(>aco 
d’une  heure  privé  de  sa  présence  : ni  la  femme , 
ni  le  mari  ne  prenaient  aucun  breuvage  que  Tau- 


ddom,  et  majestate  loni  verendum  ; amîruin , et  semper 
io  proximo;  nua  immoUtiombiu  et  unguioe  mulio  co- 
leodiiin  i que  enim  ex  tnicidatione  immereDiium  \olup- 
tasest?ied  roeatepurs,  booo  hoiiestoqae  propoeilo.  Non 
temi^a  tlli , oongcsüi  in  altUadioem  xaxb , itrueoda  sunt  ; 
io  suo  cuique  oonhecrandus  ext  pectore. 

XVIII.  Primam  enim  dlxil  iofantiam  lub  rege  Ro- 
raulo  fuÛM , a quo  et  genîla , et  quasi  educata  xit  Roma  ; 
deiode  pueriliam  lub  celcria  regibux^  a quibuset  auela 
»it,  et  dUdpiinix  plnribua  institntisque  formata;  al  vero 
Tarquioio  regoanle,  qunm  jam  quasi  adulta  esse  oœpii- 
aet  g aerviliuiD  non  tulisse,  etrejecto  superbe  domina* 
lionis  Jngo,  maloiiae  legibut  obtemperare . quam  regi- 
bof  ; quumque  essel  adotesee ntia  ejusflnc  Ponici  belli  1er- 
minala , tum  denique  coofiriDStis  viribus  cœpisse  jove- 
neacere.  Subtaia  enim  Cartbagine,  qus  tam  diu  emuta 
tmperii  fkiit,  manus  suas  io  totum  orbom  terra  rosriqoe 
porrexit;  donec  régions  cuortis  rt  ostinDibos  iroperio 
sobjugalii , quam  jam  bellonim  maieria  deftcerel,  viri- 
bus  suis  maie  oterelor,  quibus  se  ipsa  coofreit.  Hsrc  fait 
prima  ejos  senectos»  quum  bellis  lacerata  civilibus,  at- 
que  intealino  malo  pressa , mrsos  ad  regimeo  tingnlaris 
imperü  reddil,  quasi  ad  alteram  iofaoUam  rcvolula. 


Amista  eoim  Ilbertate , quam  Bruto  duce  et  auetore  de- 
fenderat , ila  cooscouit,  tani|aam  susleolare  se  ipsa  non 
valcret,  nUi  adiuiniculn  regeoUuin  nileretor. 

B.  amoNTacs  xd^sers  jovnixNuu  lirio  psiio. 

I.  Metios  tameo,  cum  ilia  esset  adom , si  boc  quod 
eveait,  ornameniutn  polius  explorais  fuissel  pudiciüæ, 
quam  dubie  patrocinium. 

II.  Amor  forme  oblivio  est,  et  insanie  proximos, 
fœduin  mioinwquecooveoiens  animo  sospili  vitium;  tur- 
bat  consilia , alios  et  geoerosos  spirilus  frangit , a magnis 
cogitaüooibus  ad  homitlimas  detrabil;  querulos,  iracun- 
dos,  tenicrarios , dure  iniperiosos,  serviiiter  blandos  , 
omnibus  inntîles , ipsi  oOTissime  amori , fscit.  Nsni  quum 
fniendi  cupidilatc  iosaliabili  fiagrat,plura  tempera  nis- 
picionibus,  lacryinis , conqucslionibus  perdit,  odium  sui 
facil , et  ipse  novissiioc  sibi  odio  est. 

III.  Refert  preterea  Seoeca,  oognovisse  sequemdam 
oroatnm  hominem , qui  exilurus  in  publicum , fascia  uxo- 
ris  pectus  culligabat , et  ne  puncio  quideiu  boræ  prvsen- 
Üaejos  carere  poterat;  poUooemque  oullam,  oîii  alto- 
rios  tactam  labris , vir  et  oxor  baoriebaol  ; alia  deiooeps 
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tro  ne  l'eût  touche  de  scs  lèvres  ; faisant  du  reste  mari  que  pour  éluder  les  lois  portées  contre  le  ré- 
mille autres  extravagances  où  éclatait  l'aveugle  libat?  Comment  peut-il  régler  les  mœurs  de  sa 
violence  d'une  passion  sans  frein.  compagne,  et  lui  prescrire  la  chasteté,  et  niain- 

IV.  Car  que  dire  des  citoyens  pauvres,  dont  tenir  l'autorité  maritale,  celui  qui  dans  sa  femme 
la  plupart  ne  se  déterminent  à prendre  le  nom  de  a pris  un  maitre'f 

non  minDS  inepta  lacientes , in  qua;  improvida  vis  arden-  Hbet  sont . pan  nugna  condncilnr.  Quomodo  potal  re- 
lia afrecUii  enimpebat.  gere  oiorea , et  predpere  castitatem , et  miriU  auctori- 

IV.  Nam  qnid  de  viril  pauperibua  dicam  ? quorum  talem  tueri , cui  Dupait  t 
in  nomen  mariti , ad  ekideudM  legea  qnœ  contra  oœ- 
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ÉPITRES  A LÜCILÏUS. 


ÉPITRE  PRGMikRE. 

Qoe  le  temps  est  précieux , et  qu'il  en  fsut  être  bon  mé- 
nsger. 

Faites  en  sorte,  mon  clier  Lucile,  que  vous 
soyoi  ï vous-mème  ; cl  ménagez  le  temps  que  l'on 
a coutume  de  vous  ravir , ou  de  vous  dérober,  ou 
que  vous-méme  laissez  échapper.  Croyez  que  c'est 
une  vérité , qu'il  y a des  heures  que  l'on  nous  em- 
porte, d'aulresque  l'on  nous  soustrait,  etd'autres 
cnOn  qui  s'écoulent  insensiblement  ; mais  la  plus 
honteuse  de  toutes  ces  |>ertes  est  celle  qui  arrive 
par  notre  négligence.  Si  vous  y prenez  garde , 
vous  trouverez  qu'il  se  passe  beaucoup  de  la  vie  b 
mal  faire,  davantage  'a  ne  rien  faire,  et  tout 'a 
faire  antre  chose  que  ce  qu'on  devrait  faire.  Où 
voit-on  une  personne  qui  sache  estimer  le  temps  et 
la  valeur  d’une  journée,  et  qui  considère  que  cha- 
que jour  il  approche  de  sa  lin?  Voici  ce  qui  nous 


trompe;  nous  regardons  la  mort  comme  si  elle 
était  loin  de  nous  ; bien  qu'en  cITct  la  plus  grande 
partie  en  soit  déj'a  passée  ; car  le  temps  qui  s'est 
écoulé  jusqu'à  celte  heure  appartient  à la  mort. 

Continuez  donc  ce  que  vous  m’écrivez  que  vous 
faites;  tenez  compte  de  tontes  les  heures,  afin 
qu'ayant  profité  do  temps  presenty  vous  ayez 
moins  besoin  de  l'avenir.  La  vie  se  consume  de- 
vant tonies  nos  remises.  En  vérité,  il  n'y  a rien 
qui  soit  tant'a  noos  que  le  temps,  et  l'on  peut  dire 
que  tout  le  reste  n'est  point  à nous.  C'est  la  seule 
chose  dont  la  nature  nous  a mis  en  possession, 
qui  toutefois  est  si  légère  et  si  glissante,  que  le 
premier  venu  nous  le  peut  dier.  Les  hommes  ont 
celte  fantaisie,  qu'ils  se  tiennent  obligés  pour  des 
bagatelles  qu’on  leur  a accordées,  et  comptent 
pour  rien  le  temps  qu'au  leur  a donné , qui  e>t 
pourtant  une  chose  que  les  plus  reconnaissants 
ne  sauraient  payer. 

Vous  me  demanderez  peut-être  ce  que  je  fais. 


EPISTOLA  I. 

DZ  TIHPOBIS  CSC. 

lia  fac,  mi  LocUI,  viiidica  te  tibî,  et  tempus,  quod 
adhuc  sut  auferebatur,  aut  subripiebaUir,  aut  excidebat. 
collige  et  terra.  Persuade  libi  hoc,  tic  ette  ut  teribo  : 
qiisdam  teenpora  erlpiuolur  nobit,  qaffdam  tulrducun- 
tur,  quEdam  ellluunt.  Tnrpittimt  lameu  eti  jactnra , 
quœ  per  uegligentiam  III;  et,  ti  voluerit  attendere , 
niaiima  part  vtlœ  etabilur  mate  agenlibut,  magna  nihil 
agentilHu,  lola  vtia  aliud  agenlibaa.  Qnem  mihl  débit, 
qui  aliquod  pretium  tempori  pootl?  qui  diem  antimcir 
qui  inlelligal  te  quotidie  mort?  In  hoc  enim  fallimur. 


quod  mortem  protpicimut;  mtgua  pert  e|ut  |tm  prs- 
leriit;  quidqutd  ætatia  rétro  ett  mort  tenet.  Fac  ergo, 
mi  Ludli,  quod  facere  te  te- ibis;  omnet  boras  complec- 
tere  ; sic  flel , ut  miuut  ex  crattlno  pendeat , ti  ho- 
diemo  manum  injecerit.  Dum  difrertur  vita , tranxcurrit. 
Omnia,  mi  Lucili,  alieua  mut;  Icmpiu  tantum  noa- 
trum  est.  In  bujut  rei  unius  fugadt  ac  lubricre  poatet- 
tiouemoatura  nos  mitit,  ex  qua  expellitquicninqiie  vutl; 
et  tanta  siuttilia  raortaliiun  est,  ut,  quæ  minima  et  vi- 
lisstma  mm,  certe  reparabilia , imputari  tibi , qnum  im- 
pelravere,  patiautnr;  cemo  te  judicet  qnidquam  debere, 
qui  tempos  accepil;  qnum  intérim  hoc  nuum  eti,  quod 
ne  grjint  qnidem  potett  reddere.  Inlerrogabit  forlaiie. 


Digiti^'Xl  by  Google 


m SÉNÈÜÜE. 


luoi  qui  YOU.S  donne  ces  avis  ; je  vous  avouerai 
que  je  fais  couiiue  cesgeiisqui  vivent  dans  le  luxe, 
mais  avec  quelque  économie.  Je  liens  registre  de 
ma  dépense  ; je  ne  dirai  pas  que  je  ne  perds  rien , 
tuais  au  moins  dirai-je  combien  je  perds  : en  un 
mot , je  rendrai  raison  de  ma  pauvreté.  Il  m'ar- 
rive aussi  J comme  a ceux  qui  sont  tombés  en  di- 
sette, sans  qu'il  y ait  de  leur  faute  : tout  le  monde 
les  excuse , et  pcrS4)nnc  ne  les  soulage.  Mais  quoi  t 
je  n’estime  pas  pauvre  celui  qui  se  coulenle  du 
peu  qui  lui  reste.  J'aime  mû  ux  pourtant  que  vous 
œnservicz  ce  que  vous  avex  et  que  vous  commen- 
ciez de  lM)nne  heure;  car,  suivant  l’ancien  pro- 
vcrl)©,  il  est  bien  lard  d'épargner  le  vin  lorsqu'il 
est  b la  lie.  Pour  ce  qui  reste  au  foud  du  vaisseau, 
outre  que  c'est  peu  de  chose,  encore  cst-ce  le 
plus  mauvais. 


ÉiniKE  11. 

Il  ne  faut  pas  lire  toute  sorte  de  lirrei  ; il  suffit  de  lire  les 
bons.  — Le  pau>  re  n'est  pas  et  lui  qui  a i)cu  de  chose , 
mais  celui  qui  désire  plus  que  ce  qu'il  a. 

Ce  que  vous  m'écrivez  cl  ce  que  l'on  me  dit  de 
votis , inc  fait  bien  cs}>érer  de  vous  : vous  ne  cou- 
rez point,  vous  ne  changez  point  cùuliuucllement 
de  lieux;  cftte  agilalion  n'appartient  qu'a  un  es- 
prit malade,  li  me  semble  que  la  meilleure  mar- 
que d'uu  esprit  bien  fait,  c'est  de  pouvoir  s’ar- 
rêter et  demeurer  avec  soi-même.  Mais  prenez 
garde  que  dans  celle  lecture  que  vous  faites  de 
plusieurs  auteurs  et  do  toutes  sortes  de  livres,  il 


n'y  ail  quelque  chose  de  vague  et  de  trop  léger. 
Il  faut  s'attacher,  et  se  nourrir  de  leur  esprit,  si 
nous  en  voulons  tirer  quelque  chose  qui  demeure 
au  fond  de  notre  âme.  Qui  est  partout , n'est  nulle 
part.  Ceux  qui  ne  s'arrêtent  b aucun  auteur,  cl 
qui  passent  légèremeul  sur  les  matières,  sont  sem- 
blables aux  voyageurs,  lesquels  se  font  beaucoup 
d'hôtes  et  point  d'amis.  La  viande  prise  et  rendue 
presque  en  même  temps  ne  sert  de  rien  pour  la 
nourriture  du  corps;  rien  n'est  si  contraire  à la 
guérison  que  de  changer  souvent  de  remèdes.  La 
plaie  ne  se  ferme  point  tant  qu'on  y cs.saio  divers 
médicaments  ; un  arbre  ne  prend  point  racine  s'il 
est  souvent  transplanté,  et  il  n'y  a rien  dans  la 
nature  de  si  salutaire  qui  puisse  servir  quand  il 
ne  fait  que  passer. 

Car  enfin,  la  multitude  des  livres  dissipe  les 
forces  de  l'esprit  : c'est  pourquoi , comme  on  n'eu 
peut  pas  lire  autant  qu'on  en  peut  avoir,  il 
suflUd'en  avoir  autant  qu'on  en  peullire. — Mais, 
direz-vous,  je  veux  lire  tantôt  celui-ci,  tantôt 
a‘lui-la.  — C'est  la  marque  d'un  estomac  dc- 
goùié  de  vouloir  tâter  de  plusieurs  viandes,  qui, 
par  leurs  qualités  différentes,  corrompent  plutôt 
qu'elles  ne  nourrissent.  Lisez  donc  toujours  des 
auteurs  approuvés,  et,  s’il  vous  arrive  d’en  lire 
d'autres,  reprenez  les  premiers.  Faites  chaque 
jour  quelque  fonds  contre  la  mûri,  contre  la  pau- 
vreté et  contre  les  antres  misères  de  la  vie.  Quand 
vous  aurez  parcouru  beaucoup  de  choses,  eboi- 
sissez-en  une  pour  la  bien  digérer  ce  jour-lb. 

Pour  moi,  j'en  use  ainsi , et  je  m’arrête  d'or- 
dinaire a quelque  point,  entre  plusieurs  que  j'ai 


quid  egü  faciam,qut  Ul»  mLi  præcipio?  Fateborioge- 
uue  ; quod  apud  luxuriosum , sed  diligentom , eveoit  ; ra- 
tiü  inihi  conslat  hiipcDia*.  Non  possuni  dicere . nibil  per- 
dere;  aed  quid  perdam,  clquarc.  et  quemadmodum,  di< 
cam  : causas  pauperlatis  dk'S  reddam.  Sed  eveoit  inihi , 
quüd  plerisque  non  suo  >ilio  ad  inopiam  redâciis  ; omues 
ignoscunt,  nemo  siiccurrit.  Quid  ctgo  Non  puto 
pau(>crcm . cui , qiianlulunicuaiquc  superest.  sol  est.  l'u 
lanieu  malo  serves  lun  ; et  bono  tenipore  Incipics.  Nam  , 
utvisum  est  majuribus  nostris,  sera  parcimonia  in  fundo 
CS*.  Non  ciiim  tantum  minimum  io  imo,  sed  possimum 
renianet.  Vale. 

EPISTOLA  II. 
ns  imEiiaus  st  di  lxctione. 

Ev  his  quæ  mibi  scribis,  et  ex  his  qus  audio»  booam 
8|Hm  de  te  concipio;  non  dUcurris»  oec  locorum  ma- 
lalionibus  inquicUiris.  Aigri  aninii  usa  Jaclalio  c«t.  Pri- 
niiim  oigtimenltmi  rompositæ  mentis  cxuUmo,  posse 
consistere» et  secuiu  iiiorori.  llliid  aulem  vide»  ne  Uta 
lectiu  auctoruro  muitorum  et  ouinis  geoerU  volumioum 
haheat  aliquid  vagum  cl  iiuUbUc.  Certii  iogCDUi  Un* 


inorari  et  innutriri  oporlet,  si  vêtis  aliquid  trabere» 
quod  in  animo  fidditer  aedeat.  Nusquam  est.  qui  oM- 
que  est.  Vilam  io  peregrinalîone  eiigenlibut  boe eveoit. 
ul  niulta  hospiiia  babeaiii , nullas  amicUios.  Idem  æ- 
cidat  necesso  est  his.  qui  uulliusse  ingenio  familiariter 
applicant , sed  omoia  cursim  et  pruperanies  Iransmiituol. 
Non  prodest  cibus , nec  corpori  accedit , qui  statim  sump- 
tuf  emittiiur.  Nibil  sque  sanitatem  iniprdit.  quani  re- 
medioruiu  crebra  mulatio.  Non  venit  vulnus  ad  cicalri- 
cem.  io  quo  médicamenta  tenlanturj  non  coavalesdt 
planta,  qos  sæpe  Iransferlur;  nibil  tam  utile  e«t,  ut  io 
iransitu  prosit.  Distringil  librornm  muUttodo.  Ilaque 
quum  legere  non  pouis  quantum  babueris.  salis  est  ba- 
Itéré  qiuntnzn  legas.  — Sed  modo,  inquis.  buoc  libruni 
evolvere  volo.  modo  ilium.  — Faslidlentii  stomachi  est 
muUa  degustare;  que  ubi  varia  sunt  et  di  ersa.  iuqui- 
naut.  non  aiunt.  Probatos  itaque  semper  loge;  et.  ai 
qiiaodo  ad  allas  diverti  libuerit . ad  priores  redi.  Adqaid 
quotidie  adversus  paupertatein . aliquid  advenus  mortem 
auxUii  compara,  nec  minus  adversus  caleras  pestes;  et 
quum  roolta  percurreris.  uoum  excerpe.  quod  iilo  die 
coDcoquas.  Uoc  ipse  quoqoe  fado  ; ex  pluribus . qu»  legi . 
aliquid  appreheo^.  ÛodiemutQ  hoc  ett . qnod  apud  Epi<< 


ÉPURES  A 

lus.  Voici  ce  que  j'ai  trouve  aujourd'hui  chez  Épi- 
cure  : car  J'eu Ire «juelquofois  dans leparU contraire, 
non  pas  comme  transfuge,  mais  comme  es|>iüu. 

« C'est,  dit-il , une  diose  fort  hoimêle  qu'une  pau- 
vreté gaie  et  contente;  • mais  si  elle  estconlenle, 
elle  o'est  pas  pauvreté,  car  celui  qui  s'accouia.ode 
avec  la  pauvreté  est  riche  en  elTel;  et  on  doit 
estimer  pauvre,  non  celui  qui  a peu  de  chose, 
mais  celui  qui  en  désire  davantage.  Qu’importe 
d’avoir  beaucoup  d’argent,  de  grains,  do  trou- 
peaux et  de  renies,  si  Ton  convoite  le  bien  d'au- 
trui, et  si  Ton  cunsidere  plus  ce  que  l’on  voudrait 
posséder  que  ce  que  l’on  possède?  Voulez-vous 
savoir  les  l>oriies  que  Tou  doit  mettre  aux  riches- 
ses? La  première  est  d'avoir  le  nécessaire,  el  la 
seconde  ce  qui  sufQt.  Adieu. 


ÉPITRE  III. 

II  est  bon  de  délibérer  avant  que  de  faire  un  mni  ; niati , 
quand  ou  l'a  fail,  ou  ne  lu!  doit  rien  cacher. 

Vous  me  mandez  que  vous  avez  donné  des  let- 
tres à notre  ami  pour  me  les  rendre  ; puis  vous 
m'avertissez  de  ne  lui  rien  communiquer  de  ce  qui 
vous  touche,  parce  que  vous  avez  coutume  d’en 
user  ainsi.  Vous  l'avez,  dans  une  mémeleUre, 
avoué  el  désavoué  pour  votre  ami  ; partant , il  est 
ï croire  que  vous  avez  suivi  l’usage,  et  que  vous 
l’avez  appelé  votre  ami  de  la  manière  que  nous 
qualifions  gens  de  bien  tous  ceux  qui  briguent  les 
dignités,  et  que  nous  appelons  monsieur  celui 
que  nous  avons  à la  rencontre,  quand  son  nom 
ne  se  présente  pas.  Passe  pour  cela  ; mais  si  vous 
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tenez  pour  ami  une  personne  en  qui  vous  n’avez 
pas  autant  de  cuiifiaucc  qu’en  vous-mème,  vous 
vous  trompez  lourdement,  et  vous  ne  connaissez 
guère  ce  que  c’est  qu’une  amitié  véritable. 

Examinez  toutes  choses  avec  votre  ami  ; mais 
examinez  votre  ami  avant  toutes  choses  : avant  le 
choix  on  peut  tout  discuter;  quand  il  est  fait,  on 
doit  tout  croire.  Il  f a des  gens  qui,  par  un  ordre 
renversé  et  contre  les  préceptes  de  Théophraste, 
cxaiuinenl  après  avoir  aimé,  et  cessent  d’aimer 
lorsqu'ils  ont  examiné. 

Songez  longtemps  si  vous  devez  prendre  un  tel 
pour  ami  ; quand  vous  l'aurez  résolu,  recerez-Ie 
à cœur  ouvert,  et  lui  parlez  avec  autant  de  con- 
fiance qu'à  vous-méme.  Vivez  pourtant  de  telle 
façon  que  vous  ne  fassiez  rien  que  vous  ne  puissiez 
dire  même  à votre  ennemi;  mais,  hormis  de  cer- 
taines choses  que  la  bienséance  a rendues  secrètes, 
vous  devez  faire  part  à votre  ami  de  toutes  vos 
pensées  el  de  toutes  vos  affaires.  Vous  le  rendrez 
fidèle,  si  vous  croyez  qu'il  le  soit;  outre  que  l’ou 
donne  envie  de  tromper  en  craignant  d'élre 
trompé,  et  qu’il  semble  qu'on  met  en  droit  de 
commettre  une  faute  celui  que  l’ou  soupçonne 
d’élrc  capable  de  le  faire. 

Qu’est  ce  donc  qui  me  peut  obliger  à retenir 
mes  paroles  en  présence  de  mou  ami?  Pourquoi 
no  croirois-jo  pas  que  je  suis  seul  quand  je  suis 
avec  lui?  Certaines  gens  disent  'a  tout  le  monde 
ce  qu’ils  ne  devraient  confier  qu’à  leurs  amis,  et 
déehai-genl  ce  qui  les  presse  dans  le  sein  du  pre- 
mier qui  se  icnconlre  ; d'autres , au  contraire,  se 
cacheraient  voloaticrs  à eux-mdmes,  et  n’oseraieni 
SC  découvrir  h leurs  meilleurs  amis;  ils  resserrent 


«mira  naetm  lam  («oleo  eoim  et  io  aliéna  castra  tram-  | 
ire,  DOD  boqnain  Iraïufoga.  sed  taaqoaTD  expKirator)  : 

« itoneata,  inqiiit,  reaeat,  Icta  paupehas.  • Ilta  vero 
non  eat  peuperUs , ai  IcU  eat.  Non  qui  parum  bahet , aed 
qui  piua  cupit,  pauper  est.  Quid  eoim  refert,  quaolum 
illiia  area,  quantum  in borreisjaceat, quantum pascataut 
fœneret,  si aiienoimminet, ai  non adquisita, aed adquirenda 
eomputat  f Quia  ait  divUiarum  roodus,  queriat  Primui, 
babereqnud  oecesaeest;  proiünua,  quod  salesl.  Vale. 

EPISTOLA  III. 

DK  KUCE.>Dta  AMiCia. 

Epislotaa  ad  me  pcrferend.is  tradidiili,  ut  acribia , 
amico  tuo.  Deiode  admonea  me,  ne  omoia  cum  eo  ad  te 
pertinenlia  comniunicem , quia  non  soleas  ne  Ipse  quidem 
kl  facere.  lia  eadcni  epistola  ilium  et  dixisli  amicum,  el 
neg^ati.  Ilaque  sic  priorc  Ulo  verbo , qua»i  publico,  usus 
es,  et  aie  ilium  amicum  vocasli,  quomodu  omnea  candi- 
datoa  bouoa  viros  dicimua;  quomodo  obvios,ai  nomen 
non  auccarril,  dominos  lalutamua.  Hac  abicrilt  Sed  ai 
•liquem  «micum  exiaUmaa,  cul  noo  taotuindeni  cre- 


dia,  qunntumübi,  vebemenlcr  erras,  et  non  fcatia  noati 
vira  veræ  anitcilif.  Tu  vero  onmia  cum  amico  délibéra , 
aed  de  ipso  prius.  Puât  aniiciibm  credenduni  est , ante 
aniicitiani  judicandum.  Isli  vero  præpostero  officia  per- 
niiscent,  qui  coolra  præcepla  Theophrasti . quum  aina- 
verutit,  judicant,  et  non  amant,  quuni  judicaverunl. 
Diu  cogita,  au  libi  in  aiiiicitiam  aliquia  iccipieiidua ait} 
quum  placueht  fleri,  toto  ilium  pectore  adroilte  j tam 
audacter  com  lllo  loquere , quum  tecum.  Tu  quidem  ita 
vive,  ut  nibil  tibi  conimiUaa,  niai  quod  commitlere  eliain 
iiiimico  tuo  posais  ; sed  , quia  ioteneniunt  quaedam , 
que  comuetudo  fecit  arcana , cum  amico  omnea  curas  , 
omnes  cogitationcs  tuas  mUce.  Fidetem  si  putaveria,  fa- 
ciès. Nam  quidam  fullerc  ducueruot,  dum  timent  falli; 
etaliia  jus  peccandi  suapicaudo  fecerunt.  Quid?  quare 
ergo  ullavcrba  corum  amico  lueo  retraham?  quid  cat, 
quare  me  coram  illo  non  putem  suliim?  Quidam,  qua» 
tantum  aniids  conimillcnda  sunt,  obviis  narrant,  et  in 
quaslibct  aures,  quidquid  illos  urit , exoocraol;  quidam 
ruraos  eliam  cari&aiiiiurum  conscieoliam  refonuidaot,  et, 
aipoasent,  ne  aibi  quidem  crcilituri,  intenoa  prémuni 
omne  secretuin.  TSeutruinfaciendunicati  ulrujuque  euioi 
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leur  secret  au  dedans.  Il  faut  éviter  ces  deux  ex- 
trémités; carce  sont  deux  défauts,  de  se  lier  à tout 
le  monde,  et  de  ne  se  lier  à personne;  mais  l'un 
est  plus  konnélc,  et  l'autre  plus  sûr. 

l)e  même  on  Idimerait  egalement  deux  per- 
sonnes , dont  l'une  serait  toujours  en  action , et 
l'autre  toujours  en  repos;  car  cette  industrie  qui 
éclate  parmi  le  tumulte  n'est,  'a  vrai  dire,  quels 
saillie  d'un  esprit  inquiet;  et  ce  repos,  qui  ne 
)>cut  souffrir  aucune  agitation , est  plutôt  une  là- 
dicté  ou  une  langueur.  Vous  retiendrez  donc  ce 
quej'ai  lu  dans  Pomponius:  • Il  y a des  gens  qui  se 
sont  si  fort  enfoncés  dans  l'obscurité,  que  tout  ce 
qiiiestau  jour leurparalt  trouble  : > Enfin,  il  faut 
prendre  ces  deux  choses  alternativement,  le  tra- 
vail quand  on  s'est  reposé,  et  le  repos  quand  on 
a travaillé.  Si  vous  consultez  la  nature,  elle  vous 
dira  qu'elle  a fait  le  jour  et  la  nuit. 


ÉPITRE  IV. 

La  T(^ritab1e  joie  corniste  dans  le  réglement  des  passions. 

— La  vie  ne  peut  Cire  tranquille  sans  k mépris  de  la 

mort. 

Coutiiiuoz  comme  vous  avez  commence,  cl  liâ« 
loz-vous  tant  que  vous  {wurrez,  aûu  que  vous 
joiiis&iez  plus  iongiemps  du  plaisir  tte  voir  vos 
passious  adoucies  et  réglées.  Vous  eu  jouirez 
même  au  moment  que  vous  les  adoucirez  el  que 
vous  les  réglerez;  mais  c'esi  bien  un  autre  plaisir 
de  se  contempler  $oi*mémc  aiïrauclii  de  la  corrup- 
lion  ordinaire  des  hommes.  Vous  souvieuldl  de  la 
joie  que  vous  reçûtes,  lorsqu'ayanl  quitte  Tbabil 

Tilium  est.  et  omuibus  credere,  et  nulli;  sed  alterum 
hoiicstiiu  dixerim  vitium,  alteniro  Uitius.  Stc  olrusque 
n-prt'bendas , et  eos  qui  semper  inquieii  suot,  et  eoa  qui 
scm|MT  quirscuiit.  Namilla*  Uinmllu  gaodcns,  non  est 
iiidustra,  sed  esagiiata*  lucutis concursiitio;  ctbccooa 
est  quies,  qu«  luoium  omurin  molostiaui  judicai,  sed 
dbsolulio  cl  lauguor.  itaque  iioc  quod  apud  Pompouiuni 
Icgi , aiiiuio  nuudabitur  : • Quidam  adeo  in  lalebrai  re- 
rugiTUDt,  lU  puient  in  turüidu  eue  quidquid  iu  luceest.t 
liiUT  scuta  niiiceuda  suDi;  et quicsoeuU  agendum,  et 
agi'iiii  quicsci'ndum  est.  Cura  rcrum  natura  délibéra; 
ilia  (licet  ilbi.  et  dicm  redssc  etooctem.  Vale. 

EPISTOLA  IV. 

DS  aOlTlS  MÈTl'. 

PcrscTcra  ut  empisU,  et  quantum  potes  proprra.quo 
diuUus  fnii  en>cDdalo  aniiiM  et  coniposito  poatis.  Frueria 
quidcni  diam  diini  riiicudas,  cliam  dum  conipuuis  ; alia 
tamen  ilia  vuluplaa  est  qua*  percipitur  es  coDlem|ria- 
liunc  mpotis  ab  oiniii  talie  purie  elspii'ndidie.  Tencs  uti- 


d'adolescent  vous  prîtes  la  robe  virile,  el  que  vous 
fûtes  introduit  dans  le  barreau?  Je  vous  eu  pro- 
mets une  plus  grande  lorsqu*ayant  perdu  la  fai- 
blesse des  enfants,  vous  aurez  acquis  la  force  des 
hommes  sages.  Car  il  est  vrai  que  nous  ne  sommes 
plus  enfanis;  mais  nous  retenons  encore  quelque 
chose  de  l'enfance;  el  ce  qui  est  de  pire,  noos 
avons  rautorilc  des  vieillards  avec  les  défauls  des 
enfants,  el  des  enfants  au  berceau  : ccux-là  s'ef- 
fraient de  peu  de  chose,  ceux-ci  de  ce  qui  n'est 
pas,  et  nous  de  tons  les  deux. 

Appliquez  cela  roainlenanl,  et  vous  conoallres 
qu'il  y a de  certaines  choses  qui  sont  d'autant 
moins 'a  craindre  qu'elles  nous  ôtent  beaucoup  de 
sujets  de  craindre.  Le  mal  n’est  jamais  grand 
quand  c'est  le  dernier  qui  doit  arriver.  Iji  mort 
vient  à vous  ; véritablement  elle  serait  à appré- 
hender si  elle  pouvait  subsister  avec  vous.  Mais  il 
faut  qu'elle  ne  vienne  pas , ou  qu'elle  passe.  11  est 
difficile,  medirez'vous,  d'accoutumer  son  esprit 
au  mépris  de  la  vie.  — Ne  voyez-vous  pas  qu’on 
l'abandonne  tous  les  jours  pour  des  bagatelles?  Un 
amant  se  pend  devant  la  porte  de  sa  maîtresse; 
un  serviteur  SC  précipite  du  haut  d'une  roaison, 
ne  pouvant  supporter  plus  longtemps  la  mauvaise 
humeur  de  son  maître  ; un  autre  se  donne  de  l'c- 
pée  dans  le  ventre,  pour  ne  |>as  retourner  au  lieu 
d'où  il  s'ciail  échappé.  Ne  croyez-vous  pas  que  la 
vertu  puisse  faire  ce  que  fait  une  forte  appréhen- 
sion? Personne  ne  peut  avoir  une  vie  tranquille, 
qui  se  met  trop  en  peine  de  l'avoir  longue , et  qui 
compte  entre  ses  biens  le  nombre  des  consuls  qu'il 
a vus. 

Faites  souvent  réflexion  sur  toutes  ces  choses , 

qnc  memoria . quantum  leoaerii  gaudinni , quum , prs- 
(eiU  poftita.  sunipxiiti  viritem  togam.  et  in  forum  de- 
ductus  es  : majus  exspecia  . quuut  paerikni  aoimum 
de  puMieris , et  le  in  > irut  ptiilosopbia  (ranscripierit.  Ad- 
huc  euim  non  pueritin,  srd,  quod  est  graxiut.  poeri- 
litai 'rcmanet.  El  hocquidera  pojua  est,  quod  auctori- 
latcm  babemos  scnuni.  sitia  puerorum;  nec  puerorun 
tantum,  sed  intanUuiDj  ülilevia,  ht  falsa  foriridant; 
nus  utraque.  Proflee  ntodo;  intelliges.  qua-dam  ideo  mi- 
nus limendn , quia  multum  mebit  afférant.  Nulluro  mag- 
num. quod  citremutn  est.  Mors  ad  te  venit?  timenda 
cral , si  lecura  eue  poaset  : necesse  est.  aut  non  perre- 
niat.aut  iranseat.  — Difficile  est.  iuquis.  aoimum  per- 
ducere  ad  conlempliooem  aiiiniff.  — Non  vides,  quam 
ex  frivulis  causU  conteninalur  f Alius  ante  amies  fores  la- 
quco  prpenüit  ; alius  sc  pra  cipitavit  e teetu , ne  dominum 
stomscliaolem  diutius  audirct;  alius.ne  redneeretnr  e 
fuga , fcrrum  adegil  in  visocra.  >on  putas  virluieiti  boc 
cfTecturAni.  quod  efTecit  uimia  fonuido?  Nulli  potest  se- 
cura  vfta  coulingerc,  qui  de  producenda  nimis  cogitât, 
qui  inter  magua  bona  multos  ooosuies  munerat.  Hoc  quo- 
lidie  nieditare,  ut  posais  «rqiio  anîmo  vilani  rçlioquere, 
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pour  vous  disposrr  h quitter  librement  la  vie , 
que  la  plupart  cinbrasseut  de  la  müme  fa^on  que 
ceux  qui  sont  entraînes  par  les  eaux  d’un  torrent 
s'attachent  aux  rances  et  aux  épines.  Il  y en  a 
beaucoup  qui  sont  flottants  entre  la  crainte  de  la 
mort  et  les  déplaisirs  de  la  vie.  Ils  ne  voudraient 
point  vivre,  mais  ils  ne  savent  pas  mourir.  Faites- 
vous  une  vie  contente,  en  quittant  l'appréhension 
que  vous  avez  de  la  perdre.  Le  bien  n’accommode 
point  celui  qui  le  possède,  s'il  n’est  résolu  de  le 
perdre  quand  il  Faudra.  Or,  il  n’y  a rien  qui  se 
puisse  perdre  plus  doucement  que  ce  qui  ne  peut 
être  regretté  lorsqu’il  est  perdu.  Vous  devez  donc 
vous  endurcir  et  vous  animer  contre  tous  les  ac- 
cidents qui  imurraicnt  arriver,  même  aux  plus 
grands.  N’a-t-on  pas  vu  un  pupille  et  un  eunuque 
décider  de  la  vie  do  Pompée  ; un  particulier  cruel 
et  insolent  de  celle  de  Crassus?  Calus  César  con- 
traignit Lépidus  de  présenter  sa  tétebDciter, 
marécbal-de-camp  ; il  donna  la  sienne  b Clicréas, 
son  assassin.  La  Fortune  n'a  jamais  mis  personne 
en  état  de  ne  point  appréhender  ce  qu'elle  lui 
avait  permis  de  Faire  à d'autres.  Déliez-vous  de 
la  tranquillité  présente;  la  mer  se  change  en  un 
moment , les  vaisseaux  se  perdent  à l'endroit 
même  où  un  peu  auparavant  ils  s'étaient  joués. 
Songez  qu'un  voleur  ou  un  ennemi  peut  vous  sur- 
prendre et  vous  couper  la  gorge.  Mais,  sans  cher- 
cher d'autre  puissance,  il  n'y  a point  de  serviteur 
qui  n’ait  votre  vie  et  votre  mort  entre  scs  mains. 
Je  vous  assure  que  quiconque  néglige  sa  vie  est 
maître  de  la  vôtre.  Si  vous  rappelez  les  exemples 
de  ceux  qui  sont  péris  par  des  surprises  ou  par 


.^ai 

des  violences  domestiques,  vous  trouverez  que  la 
haine  des  serviteurs  en  a Fait  mourir  autant  que 
la  colère  des  princes.  Qu'importe  donc  si  celui  que 
vous  craignez  est  puissant , puisque  chacun  l’est 
assez  [tour  Faire  ce  que  vous  craignez?  Peut-être, 
si  vous  tombiez  entre  les  mains  des  ennemis , le 
vainqueur  vous  Ferait  conduire  à la  mort  ; mais 
c'est  où  vous  allez.  Pourquoi  vous  flattez-vous , 
teignant  de  n'avoir  pas  compris  jusqu”a  présent  co 
que  vous  Faites  il  y a si  longtemps?  Car  je  voua 
assure  que  vous  allez  à la  mort  depuis  le  jour  de 
votre  naissance.  Il  Faut  donc  entretenir  notre  es- 
prit de  toutes  ces  considérations,  si  nous  voulons 
arriver  doucement  'a  cette  dernière  heure  qui  jette 
du  trouble  dans  tous  les  momenis  de  la  vie. 

Mais  pour  Unir  cette  Icltrc,  je  veux  vous  donner 
ce  que  je  viens  de  cueillir  dans  le  champ  d’au- 
trui , et  qui  m’a  semblé  parFaitement  licau.  i La 
pauvreté  qui  est  conForme  à la  loi  de  la  nature  est 
une  grande  opulence.  • Savez-vous  en  quoi  cette 
loi  consiste?  C’est  de  nous  garantir  de  la  Faim,  de 
la  soiF  et  du  Froid . Pour  éviter  ces  choses , il  n’est 
pas  nécessaire  de  se  rendre  assidu  'a  la  porte  des 
grands,  ni  de  s'exposer  à leur  mépris  sourcilleux 
ou  à leur  civilité  négligente.  On  n’a  pas  besoin 
de  passer  les  mers,  ni  de  suivre  les  armées.  Le 
nécessaire  est  Facile  b trouver;  il  est  exposé  devant 
nous;  on  ne  travaille  que  pour  le  superflu  ; c’est 
cela  qui  nous  Fait  user  nos  robes  dans  le  barreau , 
qui  Fait  blanchir  nos  cheveux  à la  guerre , et  qui 
nous  Fait  passer  dans  les  pays  étrangers.  Nous 
avons  en  notre  pouvoir  ce  qui  nous  suFflt. 


quam  mulli  aie  complectnntur  et  tenent,  qnomodo,  qui 
aqna  torrenle  raphiDtars  ipinas  et  aipera.  Pleriqne  inter 
niortU  roetom , et  vüæ  tormeota , miseri  fluctaaot  ; et 
Tirere  noluot,  et  inori  nesduot.  Fac  itaque  titri  jncQDdam 
vitam , omoem  pro  ilia  solliciludinem  depooeodo.  Nullum 
boDum  adjuvat  habenlems  nisi  ad  cujua  amUsionem  pr«> 
paratoa  e»t  aoinms.  ^'ulllu8  aotem  rei  tKilior  amiasio  eat , 
qoam  qn«  deaiderari  amitn  non  poteal.  Er^o  advenus 
omnia,  qus  iocidere  poasont  etiani  potentissiaiis,  ad> 
bortare  le  et  iodura.  De  Pompeli  capite  piiptllus  et  spado 
tatereseolenliain  ; de  Craaso  crodelis  et  iosolens  Parthiis. 
Cafus  Cssar jussit  Lepidutn  Dexiro  tribano  prsberc  oer> 
V ieeiD  : ipse  Cbcrec  pnrstitit.  Neminein  eo  fortoua  pro- 
vexit.  ut  DOQ  tautum  illi  roioaretur,  quanlum  permiaèrat. 
Noli  buie  iraoquillitati  confldere.  Momeoto  mare  everii- 
tur  ; eodem  die , ubi  hiserunt  oavigia , sorbentnr.  Cogita , 
posse  et  latronem  et  hoslem  admovere  juguto  luo  gla- 
tHum;  ut  potestas  major  alitit,  nemo  non  terras  habet 
in  te  vitæ  nedaque  arbitrium.  Ita  dico:  quisquii  ritam 
suam  coutempsil,  tus  dominus  est.  ftecoguosce  exeu>- 
plum  eiinim  , qui  doroeilicit  iosidiis  perieniot,  aut 
aperta  ri,  aol  dolo;  intelliges  non  paociorea  serrorum 
ira  cecidiMe,  quam  regura.  Q^tid  ad  te  itaque,  qoam  po- 


tenssltqnem Urnes,  qmunid,  propterqund limes,  nenio 
non  pmil  ? AI , St  forte  in  msnus  hoiUum  iiidderis , Victor 
le  duci  jubebill  — Eo  oeinpe  quo  duceris.  Quid  le  Ipse 
decipii , Cl  hoc  Dune  primum , quod  olim  peUcIniris , in- 
telligis  ? Ile  dico  : es  quo  uslus  es , duceris.  Hbc  et 
hujnsniodi  vmsuda  inanimosunl,  si  voluiniuillsm  ulU- 
niani  horam  plsddi  eispeclere , cujuj  melus  omnes  alias 
inquielas  fadl. 

Sed  ni  Huera  eplsloln  iniponam,  nccipc  quod  luihi 
hodiemo  die  placuil  ( et  hoc  qnoque  es  alieuls  borinlls 
sumplum  est)  ; • Hegna;  diviliie  suul,  Irge  ualurs  coni- 
posila  pauprrtss. . Les  aulem  ilia  ualuraa  scis  qnos  nobis 
Icrminos  slaluat? Non  esurire,  nonsilire,  non  algere 
Ul  famem  silimque  depellas,  non  est  uecesse  superbis  as- 
sldere  liminibiu,  nec  soperciUuin  grave  et  contumelio- 
sara  eUam  hninanilalem  pâli  ; uon  est  uecesse  maria  Ico- 
lare,  uec  sequi  casira.  Parabile  est  qnnd  iialura  dnide- 
rai , et  appoiilum  ; ad  supervaena  sndalur.  Ilia  snnt  qua> 
togam  conterunt,  qoæ  nmeueacere  sub  tentorio  cogout 
que  in  aliéna  liltora  impingiinl.  Ad  mannm  est.  quod 
salis  est.  Ciii  cum  p.iuperlate  Iwne  convenil,  dives  est 
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lÎPlTRE  V. 

Il  ftiul  <^vilcr  la  siogulariU  el  se  coorornier  & la  cou- 
tome. 

Je  me  réjouis  de  l'assiduité  que  tous  apportez  à 
rétude,  el  du  soin  que  vous  prenez  de  vous  ren- 
dre tous  les  jours  plus  homme  de  bien,  prcférable- 
ment  à toute  autre  aiïaire.  Je  ne  vous  exhorte  pas 
seulement , je  vous  prie  encore  de  continuer;  mais 
je  vous  donne  avis  de  ne  pas  faire  comme  ceux 
qui,  par  un  motif  de  vanité  plutôt  que  de  vertu , 
affectent  certaines  choses  qui  sont  extraordinaires, 
soit  en  leurs  habits,  soit  en  leur  façon  de  vivre; 
fuyez  tout  ce  qui  conduit  à l’ambition  par  des 
voies  oblitiucs,  comme  un  extérieur  désagréable, 
des  cheveux  trop  longs,  une  barbe  négligée,  l’a- 
version contre  l’argent,  un  lit  posé  contre  terre. 
Le  seul  noui  de  philosophe  est  assez  choquant, 
encore  même  qu’il  se  rencontre  en  la  personne 
d’un  honnête  homme;  que’ sera-ce  si  nous  ve- 
nons h nous  séquestrer  de  la  coutume  des  autres 
hommes?  Faisons  donc  que  le  [dehors  s'accom- 
mode à l'esprit  du  peuple,  et  que  le  dedans  ne 
lui  ressemble  point.  Que  nos  habits  ne  soient  ni 
splendides,  ni  vilains;  n'ayons  point  de  vaisselle 
d'or  ciselée , mais  ne  nous  imaginons  pas  que  ce 
soit  une  marque  de  tempérance  de  n'avoir  ni  or 
ni  argent  en  notre  vaisselle.  Faisons  seulement 
que  notre  vie  soit  meilleure , mais  non  pas  tout 
autre  que  celle  du  peuple;  autrement  nous  éloi- 
gnerons de  nous  tous  ceux  que  nous  désirons  cor- 
riger, el  ferons  si  bien  qu’ils  ne  voudront  nous 
imiter  en  rien , de  peur  d'étre  obligés  de  nous 
imiter  eu  tout.  La  phil080{)hic  sc  propose  avant 
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Agis,  ut  te  mcliorem  quolidic  facias,  et  probo  et  gaudeo; 
nec  lanlmn  liorlor.  ut  peneseres,  sed  etiam  rogo.  lllud 
aulem  te  admonco,  ne  eoruni  more , qui  non  prollccre, 
sed  conspici  cupinnt,  facias  aliqua , quæ  iu  babitu  tuo, 
out  gPHcrc  Titæ  Dotabilia  sint.  Asperum  ciülum , et  iolon- 
sum  capiit,  et  negligcoliorem  barbam,  et  indictum  ar- 
gcnlo  c^ium , et  cubilc  bumi  ptuitum , et  quidqaid  aliud 
ambitioucin  perversa  via  sequitor,  évita.  Salis  ipsum 
Domen  pbilosopliiæ,  etlaro  si  modeste  tracielur,  invidio- 
sum  est  ; quid , si  nos  bominnm  conaoeludini  cœperimus 
cxceipcrc?  Intus  omoia  dissimilia  sint;  frona  DOslra  po- 
pulo couveniat.  ?(od  splcndeat  toga  ; ne  sordeat  quidem. 
^on  habcamus  argcnluin,  in  quod  soUdianri  celatura 
desceudciit;  sed  non  putemus  fnigalitatis  indicium , auro 
argenluquo  caruisse.  Id  agamus,  ut  mcliorem  vilam  le- 
quamiir,  quant  vulgos,  non  ut  cootrarlaro  j alioquin,  quos 
emeodari  vulumua,  fugarous  a uobis,  et  aTerlimus.  lUud 
quotjue  efljcimua»  ut  nibil  imitari  velint  noslri,  dum  ü- 
nient  ne  imitanda  sint  omnia.  lluuc  prinnim  philoeopbia 


tonies  choses  do  former  le  sens  commnn  et  de  ré- 
gler les  devoirs  de  la  vie  et  de  la  conversation  ; 
nous  nous  en  bannirons  si  nous  faisons  profession 
de  vivre  autrement  que  les  autres. 

Prenons  donc  garde  que  ce  qui  noos  doit  rendre 
considérables  ne  nous  rende  ridicules  et  adieux  ; 
il  est  certain  que  notre  priocipalo  intention  est  do 
vivre  selon  la  nature  ; mais  il  est  contre  la  nature 
d'affliger  son  corps , de  mépriser  une  propreté  qui 
ne  coûte  rien,  de  se  plaire  dans  l’ordure,  et  do 
SC  repaître  de  viandes  qui  donnent  du  dégoût  et 
de  l'horreur.  Comme  il  y a du  luxe  b rechercher 
les  choses  délicates,  il  y a aussi  de  la  folie  h s'abs- 
tenir de  celles  qui  sont  communes  et  qui  no  coû- 
tent guère.  La  philosophie  nous  oblige  à la  fru- 
galité el  non  pas  à la  souffrance.  Or,  il  peut  y avoir 
une  frugalité  avec  quelque  politesse  -,  el  ce  Icm- 
perament  me  plait. 

Qne  notre  vie  se  maintienne  entre  les  bonnes 
mœurs  et  la  coutume  publique;  que  tout  le  monde 
l'admire , mais  que  chacun  la  connaisse.  El  quoi 
donc,  nous  poarra-t-on  dire,  ferons-nons  tout  ce 
que  les  autres  font?  N’y  aura-t-il  point  de  diffé- 
rence entre  eux  et^nous?  Oui,  beaucoup;  il  faut 
que  l'on  connaisse  que  nous  sommes  au-dessus  du 
commun,  quand  on  nous  aura  considérés  de  près, 
et  que  celui  qui  sera  entré  dans  notre  chambre 
admire  davantage  notre  personne  qne  notre  ameu- 
blement. Oh  I que  cclui-lh  est  grand  qui  se  sert  do 
vaisselle  de  terre  comme  si  c'était  de  la  vaisselle 
d'argent  I Mais  celui-ci  n’est  pas  moindre  qui  se 
sert  de  vaisselle  d’argent  comme  si  c’était  do  la 
vaisselle  de  terre.  En  vcrilc , c’est  une  imbécillité 
d’esprit  de  ne  pouvoir  snpporter  les  richesses. 

pKHnillU.Knnini  oammniMm,  bumanitateni,  ai  oongre- 
gatiODcnii  a qna  profeaaiooa  dinimilitado  noa  Kparabit. 
Vidoainiu.  neiata  per  qu»  admiraboacni  parare  voln- 
mui , ridicula  el  odioca  lint.  Nempe  propotlbio]  nottram 
eat,  aecvndum  lutarajn  vivere.  Hoc  oootra  naturam  ait. 
torquere  corpui  lunni,  et  facilea  odiiaa  inuiidiliaa,  al 
■qnalorem  appelerc,  et  cibit  non  Untnm  viliboi  uU,  aed 
totrii  et  borridis.  Qaeinadmodnin  dcaiderare  delicaiaa 
rca.  luxurls  est;  ita  utitalaa  et  non  magna  parabifea 
fogere,  dcmenlùe.  Frugalitatem  eiigit  ptüloaa;ûiia,  non 
pœaaiDi  potcat  aulem  eue  non  iocooipta  tnigalilaa.  Ulo 
mibi  modui  plaoet.  Temperetur  vtta  ialar  boooa  morca 
cl  publicos;  Buapieiaot  omnci  vüam  noatram,  aed  el 
Bgnoscant.  — Qoid  ergo?  eadem  Ibdemua.  qme  cvteri  t 
nibil  inta-  noa  el  iUot  Inlercril  f — Ptnrimum  I Oiaatmilea 
eam  noa  vnlgo  tcial  qui  inipeieril  propiut.  Qui  domiim 
iniraveril,  noa  pollua  mirelur,  quam  aupelleclilem  ooa- 
Iram.  Magoua  illc  eat,  qui  Hctilibua  ûo  ulilur,  quemad- 
modum  argento;  nec  ille  mioor  eat , qui  aie  argeolo  nli- 
lur,  qiiemadnioduin  nctilibua.  lultrrai  auimi  eat,  paü  aaa 
posae  diviliaa. 

Sed , ul  bnjua  quoque  diei  lucellum  tecuni  commniii- 
ccni,  apud  Uecalooem  noalnun  ioveni,  cvpidUatum  B- 


KPITIIES  A 

Mais,  pour  vous  faire  part  du  profit  que  j'ai 
fait  aiijourd'hui , j'ai  trouvé  dans  notre  llccalon 
que  la  fin  des  désirs  sert  de  remède  à la  crainte. 
• Tu  cesseras,  dit-il,  de  craindre,  si  tu  cesses  d'es- 
pérer. ■ Vous  me  dires  : Comment  des  choses  si  dif- 
fcrenles  peuTent-clles  se  trouver  ensemble?  Cela 
est  ainsi,  mon  ctier  Lucile  : quoiqu'elles  semblent 
séparées,  elles  sont  pourtant  jointes  ensemble. 
Comme  une  même  chaioe  lie  le  captif  et  le  soldat 
qui  le  garde  ; ainsi  ces  deux  choses , qui  sont  si 
dissemblables,  marchent  d'un  mémo  pas.  La 
crainte  suit  l'espérance,  et  je  ne  m'en  étonne  pas; 
car  l'une  et  l'autre  procèdent  d'un  esprit  qui  est 
en  suspens  et  dans  l'attente  d'un  événement  in- 
certain. La  principale  cause  vient  de  ce  que  nous 
n’arrétons  pas  nos  peoH^  aux  choses  qui  sont 
présentes  ; mais  nous  les  étendons  à celles  qui  sont 
encore  éloigné-es.  Voil'a  comme  la  prévoyance , 
qui  est  un  avantage  particulier  do  la  condition 
humaine,  est  tournée  à son  préjudice.  Les  bétes 
fuient  le  péril  qu’elles  voient  devant  leurs  yeux; 
l'ayant  évité , elles  demeurent  en  repos  ; mais 
nous  sommes  tourmentés  du  futur  et  du  passé; 
les  biens  qui  nous  sont  donnés  par  la  nature  nous 
sont  nuisibles  ; car  la  mémoire  nous  ramène  le 
sentiment  de  la  crainte,  et  la  prévoyance  leva 
quérir  bien  loin.  Enfin,  il  n'y  a pei  sonne  qui  s'af- 
flige seulement  du  mal  présent. 


ÉPITRE  VI. 

C'est  noe  disposition  pour  s'amender  qne  de  connatlrc 
ses  deisats.  — La  conversation  instruit  iiûeus  qne  les 
préceptes. 

Je  m’aper(ois,  cher  Lucile , que  non  sculcmcnl 


LÜCILIUS.  STA 

je  deviens  meilleur , ma'is  que  je  me  Iransfonne 
pour  ainsi  dire.  Ce  n'est  pas  que  je  me  promette 
qu'il  ne  refluera  rien  chez  moi  i|ui  doive  être 
changé.  Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  quantilé  de 
choses  il  corriger,  h retrancher  ou  'a  perfeelionuor? 
C'est  nne  preuve  de  l'amendement  du  noire  vie, 
que  d'en  conuailrc  les  défauts , lesquels  nous  ne 
remarquions  pas  auparavant.  L'on  congratule  cer- 
tains malades,  lorsqu'ils  comiueuccnt  'a  senlir 
leur  mal.  Je  voudrais  bien  vous  canimunii|ucr  ce 
changement  si  soudain  qui  s'est  fait  en  moi  ; je 
croirais  alors  être  parfaitement  assuré  de  cette 
amitié  véritable  qui  est  entre  nous,  que  l'espé- 
raucc.  la  crainte,  ni  l'inlérét  ne  sauraient  altérer; 
de  eette  amitié,  dis-je,  avec  laquelle  k's  Jioiniues 
meurent , et  pour  laquelle  ils  se  sacrilient.  Je 
vous  en  nommerai  beaucoup  qui  n’ont  yias  man- 
qué d'amis , mais  seulement  d'amilic  ; cela,  ton- 
lefois,  ne  yteut  arriver  entre  personnes  qu'une 
même  inclination  associe 'a  la  recherche  de  la  vertu. 
Mais  pourquoi  cela  ne  se  peut-il  ? parce  qu'ils  sa- 
vent bien  que  toutes  ebuses  sont  communes  entre 
eux , et  priucipaletnent  les  adversités. 

Vous  lie  sauriez  vous  imaginer  combien  je  fais 
do  profit  chaque  jour.  Failos-nous  part,  direz- 
vous,  dos  moyens  que  vous  avez  trouvés  si  effl- 
caces.  J'en  forais  volonliers  une  transfusion  dans 
votre  finie  , s'il  m’élait  possible  ; car  je  ne  prends 
plaisir  il  apprendre  quelque  chose  que  pour  l'en- 
seigner aux  autres.  En  vérité , ricu  no  me  satis- 
fera jamais,  quelque  cxccllcut  et  salutaire  qn'il 
soit , si  je  ne  le  puis  savoir  que  pour  moi.  Je  re- 
fuserais même  la  sagesse  si  elle  m'était  offerte  li 
condition  de  la  tenir  cachée  et  do  ne  la  communi- 
quer à personne.  La  possession  du  bien  est  insi- 


nem  eüam  ad  timorif  remédia  proflerro.  •DeiinetsinqiiU, 
tinierc,  ai  aperare  deaieria.  • Dîcea  : Qiinmodo  ista  lam  di- 
Teraa  panier  auDtf  Ito  eal,  mi  Lncili;  qoum  vidcantur 
diasidere.  eonjuocu  aiint.  Qumadmodiun  eadem  calcoa 
et  cuatodiam  et  miUlein  copulât;  aie  iata,  quæ  tam  disai- 
milia  suât»  pariter  iocedunt.  Spem  melus  acquilur.  Nec 
uiror  Utaaic  ire;  utruniqac  peadontia  aaimi  eal,  utrumqae 
futuri  exapeclaUoDe  lollicituiD.  Matiiua  autem  ulriuaque 
causa  est.  quod  ooo  ad  prœaeolta  aplamur.  sed  cogita- 
lioiiea  io  loQgioqua  pneiDÎUimua.  Itaque  provideoUa. 
niaiimum  boaum  owditioois  bumanæ.  in  malum  versa 
est. Fera'  pericula.  qaœ  vident,  fiigiuot; qiium  efrugera, 
sccurs  suat;noa  et  venturo  torquemur,  et  prætcrito. 
Nulta  bona  noatra  Dobia  oocent;  Uiuoria  enim  turroeotum 
memorta  rodocit,  providcotia  aotidpat.  Nemo  taDtum 
prœaeotibua  miser  est«  Yale. 
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in  me  siipcrcsso.  quod  inataaduia  ail.  Quidni  nuiUi  ha- 
bcam  s qua;  debeant  colligi . qu»  eateouari . quæ  ailolli  r 
Et  hoc  ipsum  arguraenUim  est  in  mcliua  IranalaU  aoimt . 
quod  villa  aua  , quæ  adbitc  igiMrabal , videt.  Qiiibas- 
dam  ægria  gratidalio  Qt , qaum  ipst  ægroa  se  esse  aense- 
ruot.  Coperem  ilaque  lectun  coaimunknre  lam  aubiiam 
mutaiionem  mci  : touc  amiciUœ  nosiræ  certioreni  fldu- 
ciam  babere  oœpiMcm  ; illiua  vers , quam  non  spes , 
non  timor»  oon  utiUlatis  auœ  cura  divellit;  îliiua.  ciim 
qua  homioes  monuotur,  pru  qua  monuotur.  Multos  libi 
dabos  non  qui  amioo . aed  omicitia  canieruiil.  Hoc  non 
poleat  accidere,  quum  aoinitw  in  societaleni  honoata  eu- 
piendi  par  voluotaa  trahit.  Quidni  non  fjoaail  f Sciunt 
eoim  ipaoa  oinnta  habero  communia,  et  qui<tcni  magia 
adveraa.  Concipcrc  animo  non  potes,  quantum  momenti 
afTerre  mihi  singulua  dica  videam. 

Mille,  inquia, et  noiiU  ista,  quæ  lam  cfficacia  cipcrlui 
cal  Ego  vero  omaiain  te  cupio  traasluodero , etiu  boo 
aliquid  gaudeo  diacere , ut  doceam  ; uec  mo  ulla  rca  delee- 
tabit,  Hcet  ait  eximia  et  aalutaria,  quam  mihi  uni  acritunu 
sam.  Si  corn  bac  cxccptioue  detor  sapieolia,  u(  lUtni 
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pide  saus  un  compagnon.  Je  vous  enverrai  donc 
oeB  livres  d’où  j’ai  tiré  ces  nioyeus,  et  j’y  ferai  des 
notes,  aun  que  vous  ne  perdiez  point  le  temps  a 
chercher  ce  qu'il  y a de  bon,  et  que  vous  trou- 
viez incontinent  les  endroits  que  j’approuve  et 
que  j'admire. 

Toutefois  la  vive  voix  et  la  conversation  vous 
proûlcraicnt  plus  que  la  lecture;  il  faut  voir  la 
chose  devant  soi  : premièrement,  parce  que  les 
hommes  prennent  ordinairement  plus  de  creance 
en  leurs  yeux  qu’en  leurs  oreilles  ; secondement , 
parce  que  le  chemin  est  plus  court  par  les  exem- 
ples que  par  les  préceptes.  Cléanthe  n’eût  pas 
bien  compris  le  sentiment  de  Zenon  pour  avoir 
été  seulement  son  auditeur  ; U avait  vécu  avec  lui, 
il  avait  pénétré  dans  ses  secrets;  il  avait  observé 
s'il  vivait  selon  ses  maximes.  Platon  et  Aristote, 
et  tous  les  philosophes  qui  se  sont  partagés  en  di- 
verses sectes,  ont  plus  appris  des  mœurs  que  de 
la  doctrine  de  Socrate.  Ces  grands  hommes,  Mé- 
irodorc,  iiermarchus  et  Polyænus,  se  sont  formés 
dans  la  conversation  d'Épicure,  et  non  pas  dans 
son  école.  Je  ne  vous  fais  point  cette  exhortation 
afin  que  vous  prohliez  pour  vous  seul,  mais  afin 
que  vous  profiliez  encore  pour  autrui;  car,  par 
ce  moyeu,  nous  nous  rendrons  utiles  l’un  h 
l'autre. 

Cependant,  pour  m'acquitter  de  la  rente  que 
je  vous  dois,  je  vous  veux  dire  ce  qui  m’a  plu 
aujourd’hui  dansUécalon.  • Vous  demandez , dit- 
il, quel  profit  j'ai  fait;  je  commence  à m’étreami.» 
11  a sans  doute  beaucoup  profilé,  il  ne  sera  jamais 
seul.  Sachez  que  quiconque  est  ami  h soi-méme , 
l’est  'a  tous  les  hommes. 


Les  conipagDies  et  les  ipeetades  iosioaent  fwâlement'le 
vice. 

Vous  me  demandez  ce  que  vous  devez  princi- 
palement éviter.  Ce  sont  les  grandes  compagnies  ; 
je  n’y  trouve  point  encore  de  sûreté  pour  vous. 
J'avoue  mon  faible  ; jamais  je  n’en  reviens  tel  que 
j’y  étais  entré;  il  y a toujours  quelque  mouve* 
ment,  que  j’avais  assoupi,  qui  se  réveille,  ou  quel- 
que pensée  qucj'avais  bannie,  qui  revient;  ce  qui 
arrive  aux  malades  affaiblis  do  longue  main,  que 
l’on  ne  saurait  porter  dehors  sans  leur  faire  tort, 
nous  arrive  aussi,  à nous  autresde  qui  les  esprits 
se  rétalilissent  d’une  longue  maladie.  La  conver- 
sation d’un  grand  uombre  do  personnes  nous  est 
contraire;  on  rencontre  toujours  quelqu’un  qui 
favorise  le  vice , qui  nous  l'imprime  ou  qui  nous 
l'insinue  ; et  plus  il  y a de  gens , plus  H y a de  pé- 
rils. Mais  rien  n'est  si  préjudiciable  aux  bonnes 
mœurs  que  do  s’arrêter  longtemps  aux  spectacles 
publics,  parce  que  le  plaisir  qu'on  y reçoit  fait 
couler  le  vice  plus  aisément;  que  voulez-vous  que 
je  vousdiseVOui,  je  reviens  plus  avare,  plus  am- 
bitieux cl  plus  inhumain  que  je  n’ëlais,  pour 
avoir  été  parmi  des  hommes. 

Je  me  suis  rencontré  h un  spectacle  qui  se  don- 
nait *a  midi,  où  je  pensais  entendre  quelques  bous 
mots,  et  voir  des  jeux  et  quelque  divertissement 
pour  recréer  les  yeux,  rebutés  du  sang  humain 
que  l'on  venait  de  répandre;  mais,  au  contraire, 
les  combats  qui  avaient  précédé  u'etaient  que  des 
actions  de  miséricorde.  11  n’y  a plus  de  jeux;  ce 


ioclusamleoeamneceniinUeiD,  rejtciam.  ?iolUut  boni,  fine 
socio,  jnenoda  posseoio  est.  Mitlam  iUqne  iptoa  Utii  fi- 
bres ; et,  ne  niultum  operæ  impeodas  dam  pauim  pro- 
futura  scctaHs,  imponam notas , ut  adipsaprotinus.qus 
probe  et  mirer,  accédas.  Plus  tamen  UbI  el  viva  toi  et 
convictus , quara  oralio , proderit.  In  rem  præsenteiu  ve- 
niasoporlel;  primnm,quia  homiDesampliusocuUsquam 
uribus  crcdunl;  deiode,  quiu  toognm  iter  est  per  præ- 
oepla,  brève  et  cfficax  per  exempla.  Zenonem  Cleanlhes 
non  expresaaset , si  eum  lantuimuodo  audissel.  Vilffi  ejus 
interfuil , sécréta  perspexit,  observavit  ilium,  an  ex  Tor- 
roula  sua  vireret.  Plate,  el  Arisiotele» , ctomoU  in  dl- 
versuro  ilura  sapieoüum  torba,  plus  ei  nx>ribos  qoam  ei 
verbis  Socralts  traxit.  Metrodorum,  et  Hermarchnni , el 
Polysmun,  magnos  vires  non  schola  Epicuri,  sed  cootu- 
berniuin,  fecil.  ^ec  iu  hoc  te  arcesao  tantum,  ul  profleias, 
sed  ut  prosis  : plurimum  enim  aller  alteri  conferenius. 

Intérim,  quoniain  iliurnam  Ubi  memüutam  debeo, 
quHl  me  hodie  apud  Hecatonem  deleclavcrit,  dleam. 
• Quæris,  inquit,  quid  profecerim  ? Amicus  eisc  mibi.  • 
MnUuniprofecil;  uunquain  erit  solus.  Scito  huucamicmii 
omnibuti  esse.  Yale. 


EPISTOLA  VII. 

PTClENDi  EST  Tl'tas. 

Quid  libi  vitanduni  præcipue  cxtsümesqusris. — Tur- 
bam  I ^'0Qdum  ilH  tuto  onmmiiteris.  Ego  certe  coofUebor 
imbecillitalem  meom.  Nunquaiu  mores,  quosextuli,  re- 
fera ; aliquid  exeo,  quod  oomposoi , (url>alur;  aliqoid 
ex  bis . quœ  fugavi , redit.  Quod  legris  evenit , quoa  lunga 
imbecillitai  usque  eo  affecit , ul  nnsquam  sine  offensa  pro- 
ferantur,  boc  aceidit  nobis,  quorum  aniini  ex  longo 
morbo  refidunlur.  Inimica  est  multoniro  conversatk». 
Nemo  non  aliquod  onhis  viiium  aut  eommeodat,  aut  im* 
primit , ant  Descienlibus  alliait.  Utique  quo  major  est 
populut,  cui  miacerour,  hoc  perienh  {riua  est.  Nihil  vero 
tam  daumosum  bonla  moribus , quam  in  aliquo  speclauoio 
desidere;  tune  enim  per  voluptalem  ladlius  vitia  sobre- 
punt.  Qnid  me  eiistimas  dioeref  Avariur  redeo.aïubi- 
tiosior,  tnxuriosior,  immo  vero  crudelior  et  iohnnunior, 
quia  inter  homines  foi.  Casu  in  meridianuni  spectaculnm 
inddi,  Insos  eupectans , et  sales,  etaliquid  Uxameoti. 
qiKi  iKHDinumocnli  ab  hamanoemore  acquiesçant.  Goolni' 


ÉPITRES  iV 

n'esi  que  massacre  ; les  combaUants  sonl  à nu , et 
ne  portent  point  de  conp  à faui . C’est  un  divertis- 
sement que  bien  des  gens  préfèrent  à celui  des  gla- 
diateurs qui  sont  apparies  et  choisis;  et  pourquoi, 
selon  leurs  goûts,  ne  les  préféreraient-ils  pas?  Il 
n’y  a point  de  casque  ni  de  bouclier  pour  arrêter 
l'épée;  car,  h quoi  servent,  disent-ils,  ces  cuirasses? 
A quoi  bon  toute  celte  escrime?  Cela  ne  fait  que 
retarder  la  mort.  Au  maliu,  on  expose  les  hommes 
aux  lions,  aux  ours;  à midi,  on  ramène  devant  leurs 
spectateurs  ceux  qui  ont  tué  de  ces  bêles,  et  on  les 
fait  combattre  entre  eux.  Quand  l'un  a dépêché  son 
compagnon,  on  l’arrête  pour  être  expédié  |)ar  un 
autre.  L'affaire  se  termine  par  le  fer  et  par  le  feu, 
et  le  sort  des  combattants  est  toujours  la  mort. 
Cela  se  fait  tandis  que  le  champ  n’est  pas  occupé. 
Après  tout,  quelqu'un  de  ces  geus-I'a  avait  fait  un 
vol,  et  méritait  d'être  pendu.  Quelque  antre  avait 
commis  un  homicide,  et  méritait  d'être  pnni.  Mais 
toi,  misérable,  qn'as-tu  fait?  et  qui  t'oblige  d’as- 
sister 'a  un  si  cruel  speetaclc,  où  l'on  crie  ; Frappe, 
brûle,  lue?  Pourquoi  celui-lh  va-t-il  si  lâchement 
contre  l’épée?  Pourquoi  tue-t-il  avec  si  peu  de 
hardiesse?  Pourquoi  meurt-il  avec  si  peu  de  ré- 
solution? — On  les  bal  pour  les  faire  combattre; 
et,  comme  leurs  corps  sont  exposés  et  tout  nus,  ils 
portent  et  reçoivent  en  même  temps  tons  les  coups 
qu'ils  SC  donnent.  Le  s|)cclac1e est-il  cessé,  on 
égorge  des  hommes  alin  qu'on  ne  reste  pas  sans 
rien  faire.  Mais  ne  savez-vous  pas  que  les  mauvais 
exemples  retombent  sur  ceux  qui  en  sont  les  au- 
teurs ? Vous  devez  rendre  grâces  aux  dieux  im- 
mortels de  ce  que  vous  enseignez  la  cruauté  'a  un 
prince  qui  ne  la  saurait  apprendre. 


LUCILICS.  .‘>05 

Il  ne  faut  pas  laisser  i>armi  ces  grandes  assem- 
blées une  âme  tendre  qui  n’est  pas  encore  confir- 
mée dans  le  bien.  On  se  range  volontiers  du  cété 
du  grand  nombre.  Socrate , Caton  et  Léiie  eussent 
peut-être  changé  de  moeurs , s'ils  eussent  vu  quan- 
tité de  personnes  avoir  des  scntimculs  opposés  aux 
leurs;  tant  il  est  véritable  qu'il  n’y  a personne 
( particulièrement  lorsque  nous  formons  notre  es- 
prit) qui  poisse  résister  'a  l’effort  des  vices  qui 
viennent  si  bien  accompagnés.  Un  seul  exemple 
d’amour  on  d'impureté  fait  beaucoup  de  mal  ; un 
homme  délicat,  avec  lequel  nous  mangeons  ordi- 
nairement, est  capable  de  nous  amollir  et  do  nous 
énerver  peu  'a  peu  ; un  voisin  riche  irrite  notre 
convoitise,  et  un  compagnon  de  mauvaise  vie 
communique  son  venin  à une  âme  simple  et  can- 
dide. Qne  pensez-vous  donc  qu’il  arrive  'a  ceux 
que  le  public  s’efforce  de  pervertir?  Il  est  néces- 
saire que  vous  imitiez  ou  que  vous  baissiez.  Il 
faut  toutefois  éviter  l'un  et  l'autre  ; car  on  ne  doit 
pas  se  ronformer  aux  méchants,  'a  cause  qu'ils  sont 
en  grand  nombre;  ni  se  rendre  ennemi  de  ce 
grand  nombre , 'a  cause  qu'il  ne  vous  ressemble 
pas. 

Rctirez-vons  donc  dans  vous-même  autant  que 
vous  pourrez  ; recherchez  ceux  qui  peuvent  vous 
rendre  meilleur,  et  recevez  aussi  ceux  que  vous 
pourrez  rendre  meilleurs  ; cela  est  réciproque  ; les 
hommes  apprennent  lorsqu'ils  enseignent.  Il  ne 
faut  pas  toutefois , pour  faire  montre  de  votre  es- 
prit, vous  produire  partout  et  faire  des  leçons 
publiques.  Je  vous  le  permettrais,  si  vos  senti- 
ments s'accordaient  avec  ceux  du  peuple;  mais  il 
n’y  a personne  qui  vous  puisse  entendre,  hormis 


est;  quidqiild ante  pugnatum est,  misertcordia  fuit,  èinne, 
emissis  nugla,  mera  homteidia  sunt;  uibil  hatient  que  te- 
gautitr;  ad  irtum  lotis  corporibus  esposili,  nonquam 
fnisb-a  maoum-iniUunt.  Hoc  plerîque  ordioariis  paribos 
et  posIntaUliis  preferaut.  Quidni  pneferant  f non  galea , 
non  tcuto  repetiitur  ferrum.  Que  munimenta  î quo  arles? 
Omnia  ista  roorlis  mera!  sunt.  Xlane  teonibus  et  urtii 
homines , meridie  xpectatoribus  suts  objlciuntur.  loler- 
feclores  îoterrecturiajubeDtur  objici  ; et  victorcm  in  utiana 
detinent  caMtem.  Ezilus  pugnantium  mors  est;  ferro  et 
igné  res  geriinr.  Iliec  dont , dum  vacat  arena.  — Sod  la- 
trociniom  fecit  aliquis!  quid  ergot  meruit  ut  suspenda- 
tor.  Occidit  bominem  ! qui  occidit,  ille  meruit  nt  hoc  pa- 
teretur.  —Tu  quid  meniisli  miser  t nt  hoc  speeles.  ■ Oc- 
dde,  verbera,  nrel  Qnare  tam  timide  incurrit  in  ferrum? 
quare  pamm  audacter  oociditt  quare  perum  libenler 
moritur?  • — Flagis  agilnr  in  vulnera,  ut  muinos  ietua 
nudia  et  obsiis  pectoribus  excipiant.  — < Intermissnm  est 
spectaeulum;  intérim  jugutentor  homioes,  ue  niliit 
agatur.  s 

Age , ne  boc  quidem  iulelligitis , mata  exempta  in  eos 
redundare  qm  faciunt?  Agile  Diis  innnortalibus  gratias. 


quod  eum  docetii  esse  crudeiem,  qni  non  potest  discerc. 
SubduceodoB  popnlo  est  tener  airimus , et  pamm  tenax 
reeti  : bcilc  transitur  ad  ptures.  Socrati , et  Catoni , et 
L«lio  excotere  morem  snum  dissimilis  multitudo  potuis- 
set;  adeo  nemo  nostrum  qui,  quum  maxime  concinnamua 
iogenium,  ferre  impetnm  vitiorum  tam  roagno  comilatn 
venientinm  potest.  Unum  exempinm  luxuriœ  aut  avaritlæ 
mnttum  mali  fadt  : convietor  dciicatus  paulatim  enerxat 
et  mollit;  vidnus  dires  cupiditalem  irritât;  malignus  co- 
rnes quamxis  eaudido  et  limplici  nibiginem  soam  adfri- 
cuit  : quid  tu  acciderc  bis  moribus  credis,  in  quos  pubticc 
facbis  est  impetust  èiccesse  est  aut  imileris,  aut  oderis. 
Utrumqne  antem  dexitandum  est;  ne  vel  similis  malts 
fias,  quia  multi  sunt;  nexe  inimicus  multis,  quia  dissi- 
miles  sont.  Reeedc  in  te  ipse  qoanluni  potes;  cnm  bis 
versare,  qni  te  metiorein  facturi  sunt;  illos  admitte,  qnoa 
tu  potes  focere  metiorest  Mutuo  ista  fiunt;  et  homines, 
dum  doceot,  discont.  tSon  est  ergo  quod  te  gloria  pu- 
tdirandi  iogenii  producat  io  medium,  ut  recitare  istis 
vêtis,  aut  di.spotarc ; quod  faoere  te  vellem.si  habercs 
isti  impulo  idoncam  uierecm  Nemo  est , tpii  iateiligere 
te  possit.  Aliquig  fortassc  uuus  aut  altcr  iucidet  : et  hic  ipse 


V vjijuglc 


Soi  SENEQUE. 


j>eul‘t'lrc  im  ou  doux , et  encore  serez-vous  oblige 
de  les  fonuer  cl  do  les  romirc  capables  de  vous 
euloudre.  Pourquoi  iloiic,  direz-vous,  ai-je  appris 
loules  CCS  cbi)scs  ? ^'en  ayez  point  de  regret  ; 
vous  n'avez  |>8$  perdu  votre  peiuo,  car  vous  ios 
avez  a|>priscs  pour  vous. 

Mais,  aûn  qu'on  ne  m'impute  pas  de  n'avoir 
rien  appris  nujonrd'liui  pour  moi  seul,  je  vous 
commiiuiqucrai  trois  sentences  parfaitement  bel- 
les, que  j'ai  reucoolréos  presque  sur  notre  sujet, 
dont  l’une  paiera  la  dette  de  ce  jour,  et  tes  deux 
autres  vous  seront  donne^  par  avance.  Déniocrile 
dit  : « Je  compte  un  liunime  seul  pour  tout  un  {teu- 
pie,  cl  (ûulun  peuple puuruD  bonmie  seul.»  Ce- 
lui-là, quel  qu’il  fût  (car  on  n'en  sait  pas  l'auteur), 
répondit  aus.si  fort  h propos  h ceux  qui  Ini  de- 
mandaient à quoi  servirait  ce  rarnuetucnl  si  ex- 
quis de  son  art,  vu  que  fort  peu  de  gens  le  pour- 
raient connaître  : « C'est  assex  depeu  de  gens; 
c'est  assez  d'un  seul  ; ce  serait  mémo  assez  quand 
il  n'y  aurait  personne.  • 

Ce  deniicr  Irail-ci  est  excellent.  Épicnre,  écri- 
vant à on  de  scs  compagnons  d’étude  : «Les  choses 
que  j’écris,  dit-il,  ne  sont  pas  pour  tout  le  monde, 
clics  ne  sont  que  |X)ur  toi  scid  ; car  nous  sommes 
l’un  h l'autre  un  assez  am|>le  Ibéàtre.»  Il  fautim- 
primer  cvs  paroles  dans  votre  mémoire,  mon  cher 
Lucile,  afin  que  vous  méprisiez  ce  cbatouilicment 
de  l'applaudissement  qui  vient  d'un  grand  nombre 
de  personnes.  Beaucoup  de  gens  vous  estiment. 
Eb  bien  ! sans  vous  en  savoir  tant  de  gré  cl  vous 
croire  si  accompli,  faites  servir  tout  cela  à pcrfoc- 
liouncr  de  plus  eu  plus  votre  intérieur. 


ÉPITIIE  VIH. 

Il  ne  faut  pas  demetirGr  oiùf  dans  la  retraile.— Les  Mens 
de  fortoue  œ sont  pas  k nous. 

— Vous  me  dites  que  je  vous  conseille  d’éviter  les 
compaguics,  de  vous  retirer,  et  de  vous  contenter 
du  témoiguago  do  votre  conscience  ; et  vous  de- 
mandez que  sont  devenus  nus  préceptes  qui  re- 
coiumandcnt  si  fort  de  mourir  dans  l’action. —Eb 
quoi  ! pensez-vous  que  je  demeure  toujours  assis'/ 
Je  UC  me  suis  caebé  et  ronrcrnié  que  pour  être  utile 
h tout  Ig  inonde  ; il  n'y  a point  de  jour  que  je  ne 
travaille  ; je  donne  une  partie  de  la  noit  à l'élude  ; 
je  tiens  mes  yeux  sur  l'ouvrage,  tout  appesantis  et 
fatigués  de  veilles , et  je  ne  dors  que  quand  Je  ne 
puis  plus  m'cmpécbcr  de  dormir.  Je  me  suis  re- 
lire non-seulement  des  hommes , ntais  encore  des 
affaires,  et  |)ariicuUèremenl  des  niieones.  Je  tra- 
vaille |>our  la  postérité.  J'écris  des  choses  qui  lui 
puissent  servir.  Je  mets  sur  le  papier  de  salutaires 
avis , comme  l'on  y met  des  compositions  de  bons 
remèdes.  J'en  ai  reconnu  les  effets  par  l’applka- 
Uon  que  j’en  ai  faite  sur  mon  mai,  lequel , bien 
qu'il  ne  soit  pas  cnücrcment  guéri,  au  moins 
u'augmonte-t-il  pas.  Je  montre  aux  autres  le 
droit  chemin  que  j'ai  connu  trop  lanJ , et  après 
m’élre  lassé  en  courant  de  côté  et  d'autre.  Je  crie 
à haute  voix  : Fuyez  tout  ce  que  le  peuple  estime, 
tout  ce  que  le  hasard  donne,  cl  tenez  pour  suspects 
tous  les  présents  de  la  fortune  ; c’est  ainsi  que  l'on 
trompe  les  poissons  et  les  autres  aoimaui  par  la 
douceur  de  quelque  amorce.  Croyez-vous  que  ce 
soient  des  présents  de  1a  fortune?  Ce  ne  sont  que 


formandot  tibi  erit,  iustttoendaqne  ad  loteHectom  ttri. 
— • Cui  ergo  Uta  didki  ?»  — Non  Mi  qood  timeai  ne  ope- 
ram  pcnlkteris;  itbi  dididsU. 

Sed  ne  mlhi  soli  hodie  dldioerim , comimioicabo  locnm 
quff  occnireruQl  mihi  egirglo  dicta  circa  ouradein  fera 
sensam  tria;  ci  qaibui  unam  hax;  cpislola  in  debiUim 
aolvrt , dun  in  antccessum  accipc.  Deinocrilut  ait  ; c Untis 
mihi  pi‘o  populo  est,  ci  pnptiliu  pro  imo.  » Bene  et  Hle. 
quiM|ui<«  fuit  (arolMgitur  coim  de auctorc),  quuni  qnærc- 
rotor  ah  illo  , quo  tanta  dilifreulia  arlis  «pectarct  ad  pnu- 
rÎMimos  peru'ntura^  : « Sans  snni . inquii , niini  paiici , 
satis  est  anus,  «alis  est  milliia.  • Egrceie  hoc  (ertium 
Epiainii,  qimm  uni  ci  consortilnis  sludiorum  auonim 
scriberei  : • Ha>c , in<|ull , r^o  non  nmllis , «ed  libi  ; Miis 
rnim  niapnum  atter  alteri  lhc.^tnjni  aumiis.»  Ista.  mi 
I.iicili,  condenda  in  aninrom  mat,  nt  contemnas  Tolup- 
tateiii  ei  pluriiim  nstenskme  Tcnirntcm.  Mnltl  to  landaot. 
Fl  <|tiid  liaMs  cur  placeos  lihi , si  t«  rs  qnein  iutelligant 
muUi  ?intrersus  lioua  tua  spcctcnl.  Yale. 


EPISTOLA  VIII. 

eu  BEI  8\PIEKS  orsaix  IMPEIDEBE  DEBEAT. 

«Tu  me,  Inqnia,  vilaro  lorbam  jubés,  sooedere,  et 
consdentia  esse  eootenluin  I UM  ilia  preeeepta  vestra , 
qo»  tRi|ierauUn  actu  mori  ? • — Qnid  ? ego  (iM  videor 
intérim  sedere  P lo  boc  me  recondidi , et  foret  claïui , tii 
prodessc  pluhhiu  poasim.  Kollus  mihi  per  otimn  diet 
eiit;  partem  noctium  studiU  lindico  ; doo  tbco  somoo , 
sed  tuccurobo;  et  oculoi,  vigilia  htigatos  cadeolesque, 
in  opère  detineo.  Seceosi  non  tanlam  ab  bominibos , sed 
ciiom  a rebus,  et  pHnmm  a mtis.  Poitcrorum  nrgoUuni 
ago;  illis  alUfua , quæ  possint  prodessc,  oooscribo;  salo- 
tares  admoaitionei,  TClut  medicamentorura  utilium  com- 
poslüoncs , liilerii  mnndo  ; esse  illas  efAcaces  in  mois  ul- 
ceribuj  eiperlus,  quæ,  elismsi  persanata  non  sunt,  ser- 
pere  desiemni.  Rectum  Her,  quod  aero  cognovi  et  lassus 
errando,  aiiis  monstro.  Clamo  : • Vilatc  quTCiimque  vulgo 
placent,  quæ  casus  altribuit!  ad  omoe  forluHam  bonniu 
iDspteiosi  paridique  subsistilel  Et  fera,  et  piaeù,  speali- 
qua  oblet^inle  dedpittir.  Musera  ista  fortuM;  puUtis?  in- 
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des  pUges.  Quiconque  veut  vivre  en  sArelé , qu'il 
évite  aulent  qu’il  pourra  des  bienfaits  si  enga- 
geants; car,  en  les  pensant  prendre,  il  se  trouve 
que  nous  sommes  pris.  Ce  ebemin  conduit  b un 
précipice , et  une  vie  si  éclatante  finit  ordinaire- 
ment par  une  chute  funeste.  D'ailleurs  on  ne  peut 
plus  s'arrêter  quand  la  prospérité  commence  à 
vous  emporter.  Tenet- vous  ferme,  ou  retirei- 
vons  ; car  si  vous  en  usez  ainsi , la  fortune  pourra 
bien  vous  donner  quelque  secousse , mais  elle  ne 
vous  renversera  pas. 

Gardez  ce  régime  de  vivre  qui  est  fort  salutaire. 
Donnez  seulement  b votre  corps  ce  qui  suffit  pour 
se  bien  porter.  Il  faut  le  traiter  un  peu  rudement, 
de  peur  qu’il  ne  soit  pas  assez  soumis  b l'esprit. 
Ne  mangez  que  pour  apaiser  la  faim , et  ne  bu- 
vez que  pour  éteindre  la  soif.  Ne  cherchez  dans 
votre  habit  qu’a  vous  défendre  du  froid , ni  en 
votre  logement  qu’a  vous  mettre  b couvert  des 
injures  de  la  saison.  Il  est  indifférent  que  votre 
maison  soit  bâtie  de  gazons  ou  de  marbre  ; un 
bomme  est  aussi  bien  sous  une  couverture  de 
cbaume  que  sous  un  lambris  doré  ; et  l'on  ne  doit 
point  faire  état  des  emMIissemenis  qui  sont  su- 
perflus. Songez  qu’il  n’y  a rien  en  vous  de  consi- 
dérable que  l’esprit , lequel  étant  grand,  tout  lui 
doit  paraître  petit.  Si  je  m'entretiens  de  ces  pen- 
sées et  qne  je  les  transmette  b la  postérité,  ne  vous 
semble-t-il  pas  qne  je  lais  beaucoup  plus  do  fruit 
qne  d’aller  plaider  une  cause , que  d’apposer  mon 
cachet  b quelque  testament,  ou  do  prêter  ma  voii 
et  ma  main , dans  le  sénat , b un  ami  qui  briguera 
quelque  charge?  Croyez-moi,  ceux  qne  l'on  pense 
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être  b ne  rien  faire , sont  ceux  qui  quelquefois 
font  les  plus  grandes  choses  ; ils  traitent  en  même 
temps  de  ce  qui  regarde  les  dieux  et  les  hommes. 

Mais  il  faut  finir,  et  payer  quelque  chose  pour 
cette  lettre , comme  j'ai  de  coutume  ; ce  ne  sera 
pas  du  mien.  Revoyons  encore  Kpicure,  dont  voici 
une  parole  qne  j'ai  lue  aujourd'hui.  < Il  faulservir 
la  philosophie  pour  jouir  d'une  véritable  liberté;  ■ 
Elle  ne  diffère  point  b nous  affranchir,  et  ne  remet 
pas  de  jour  b autre  ceux  qui  arrêtent  ce  bienfait 
d’elle  ; car  c’est  être  libre  en  effet  que  do  servir 
la  philosophie.  Vous  me  demanderez  peut-être 
pourquoi  je  rapporte  tant  de  sentences  plutôt  d'É- 
picurc  que  de  nos  gens.  Mais  pourquoi  croyez- 
vous  qne  les  paroles  d’Kpicurc  ne  soient  |>as  pu- 
bliques ? Combien  les  poêles  disent-ils  de  choses 
qui  ont  été  ou  qui  seront  dites  par  les  pbilosopbcsi 
Je  ne  parle  point  des  poêles  tragiques,  ni  de  nos 
pièces  romaines,  qui  tiennent  de  la  comédie  et 
de  la  tragédie.  Combien  y a-t-il  de  beaux  vers 
dans  la  bouche  des  Imuffons  I Combien  de  bonnes 
choses,  dont  Publius  est  l’auteur,  qui  mériteraient 
d'être  récitées,  non  pas  devant  la  canaille,  mais 
devant  dos  gens  de  qualité  ! Je  veux  vous  rap- 
porter un  de  ses  vers  qui  regarde  la  philosophie 
et  cette  partie  que  nous  venons  de  toucher,  fl  dit 
que  les  choses  fortuites  ne  doivent  pas  être  comp- 
tées comme  b nous  ; 

Nous  ne  nous  devous  poiot  l'effet  do  nos  souhaits. 

Je  me  souviens  de  vous  en  avoir  ouï  dire  un , 
qui  me  semble  meilleur  et  plus  concis  : 

No  comptoiu  poiot  è nous  tes  présruts  du  basant. 


tldlia  snnL  Qntsquii  vestnim  tniam  agere  vitam  volet, 
quautum  ptuitnittin  polcit,  isla  visoata bénéficia  deiitel; 
in  qnibua  hoc  qaoque  miserrimi  fbllimur  : habere  nos 
pnlamua,  hanemus.  In  præcipilia  cursus  islo  deducil; 
bnjns  eroinenlis  vitæ  exilas , cadero  est.  Deinde  ne  resis- 
tere  qiiidero  tieet , qunm  eœpit  transversos  .igero  félicitas. 
Aut  seltesn  rectls . aut  semel  mere  1 Non  vertil  rorlun.s , 
ird  ccmolat  et  allidil.  Hanc  ergo  sanamet  salnbrem  fnr- 
mam  ville  tenete , nt  corporl  tantum  indulgoatis , quan- 
tum borne  valetudini  satis  est.  Durius  traclandum  est , no 
anime  mate  pareal  ; cibus  famem  sedet , polio  sitim  ex- 
atinguat,  vestis  aroeat  tVigus,  domus  mnnimeninm  sit 
adversus  infesta  oorpori.  Hanc  ntrum  cespes  erexerit , an 
vanna  tapis  gentls  allen»  , nihil  interest  ; scilole  tam 
broc  hominem  culmo,  qnam  auro  tcgi.  Coutemoite  om- 
nta , qii»  snpervacaus  lahor  relut  oroamenlum  ac  deens 
ponit.  Cogilate,  nihil  pnrter  animnm  esse  mirabile,  cui 
magoo  nihil  magnum  est  ! • 

Si  h»c  mecum , si  ctim  posteris  loquor,  non  rideor  tibt 
plus  prodesse,  qnam  qunm  ad  vadimooinra  advoralus 
deseendesem , aut  tabnils  leslamentl  annnlum  imprime- 
rem,  aut  In  aenaln  candidato  vocera  et  manum  commo- 
diremr  HibI  mde  i qui  niliU  agate  videnlur,  majora 


agoni  ! Humana  divinaque  aimnl  Iraclanl.  Sed  jam  Onia 
fadendos  est,  et  aliqnid,  ut  institni,  pro  bac  epistola 
depeodendum.  Id  non  de  meo  fict  ; adhuc  Epicunim  re- 
plicamua , cujus  hanc  vocem  hodierno  die  legi  : « Philo- 
sophi»  servias  oportet,  ut  tilii  contingal  vera  lilierlas.  ■ 
Non  differtur  in  diem , qui  se  iili  suhjecit  et  tradidit.  Sta- 
tiiii  circumagilur  : boo  cnim  ipsum . philoiophi»  servirc, 
libcrias  est.  Potest  fleri , ut  me  interroges , quarc  ab  Epi- 
curo  lam  molta  beue  dicta  reftram  potins , quaiii  nos- 
Irorum?  Quid  est  lamen.  quare  tu  iitas  Epieurl  voces 
putes  esse,  non  pubiicas?  Quant  multa  poebe  dicunt, 
qn»  phitosnphis  aut  dicta  sont , aut  dicenda  I Non  attin- 
gam  tragieos , sut  togatas  noslras  ( habent  enim  b»  quo- 
que  aliquid  screrllatis,  et  suât  iuter  conurdias  et  tra- 
gœdias  mediæ)  ; quantum  diserlissimonim  versuum  in- 
ter mimns  jaoet  t quara  mnlla  Publii , non  excalceatis , 
sed  eolhnroatis  dicenda  suntt  IJnum  rersum  ejns , qui 
ad  philosophism  pertinet,  et  ad  hauc  partem  qua'  modo 
fuit  in  manibus , referam , qno  negat  fortuita  in  nostris 
habenda  : 

Alienum  est  omoe , quidqaiil  nptxndo  venit. 
i Hnoc  versum  a te  dici  nou  paulo  moliui  et  adstrictius 
memiai  : 
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Jp  n'en  veux  pas  omcUre  un  aulrc  qui  vient  en- 
core (le  vous , et  qui  est  de  niümc  force  : 

Od  peut  rsTir  le  bien  qnc  l'on  a pu  donner. 

Ce  n’est  pas  pour  vous  payer  de  votre  propre  bien, 
que  j'ai  dit  cela.  Adieu. 

ÉPITRE  IX. 

Quelque  le  sage  se  sulUse  h Ini-meme . il  est  bico  aise  d'a- 
voir un  ami , sans  trop  s'affliger  quand  il  ie  perd. 

Vous  voulez  savoir  si  Epicure  a raison  de  blâ- 
mer , dans  une  certaine  epiire , ceux  qui  disent 
que  le  sage  est  content  de  lui , et  par  conséquent 
qu’il  n’a  que  faire  d'amis.  C'est  ce  qu'Épicure  ob- 
jecte à Stilpon  et  à tous  ceux  qui  sont  du  senti- 
ment que  le  souverain  bien  consiste  en  l'impas- 
sibililc.  Nous  tomlierons  dans  l'cquivoquc,  si  nous 
voulons  inlerprclcr  précisément  le  mot  grec 
àniOtia  par  celui  d'impatience  ; car  on  pourra 
entendre  le  contraire  de  ce  que  nous  voulons  dire, 
et  quoique  nous  voulions  signiiier  celui  qui  n'est 
louché  d'aucun  mal , il  semblera  que  c'est  celui 
qui  ne  peut  supporter  aucun  mal.  Voyez  donc  s'il 
ne  sera  pas  mieux  dit  une  âme  invulnérable , ou 
une  âme  qui  est  au-dessus  de  toute  souffrance. 
Voici  la  diiïérence  qui  est  entre  res  philosophes  et 
nous.  Notre  sage  surmonte  a la  vérité  tonte  sorte 
d'incnramodilés , mais  il  les  sent,  et  le  leur  ne 
les  sent  pas.  Ce  que  nous  avons  de  commun  en- 
semble , c'est  que  le  sage  trouve  tout  eu  lui , et 
qu'il  est  loulefois  bien  aise  d'avoir  un  ami , un 
voisin  et  un  compagnon.  Considérez  qu'il  faut 

Non  e»t  tiiuoi , fortuM  i|uo0  fccit  luum. 
lliud  elUmnunc  melius  diciaro  a to  non  prætcribo  : 

I>ari  bonam  qood  potuU,  atiferri  poleftt. 

Hoc  ooo  impulo  in  lolatum , de  tuo  tibl.  Vale. 

EPISTOLA  IX. 

DI  sxnmiÈ  iiiciTU. 

An  merito  repreheodat  îd  qnadam  epistola  Epicnrut 
eosp  qni  dicunt  sapientom  se  ipso  esse  oontentom.  et 
propter  hoc  amiconon  indigere,  desideras  scire.  Hoc 
objicitnr  Slilponi  ab  Epicuro,  et  bis  quibus  summum  bo- 
onm  vUum  est  animas  impaiiens.  ( In  ambiguüalcm  in- 
cldendiim  est,  si  cxpriracre  uno  verbo  cito  toIuc- 

riiDus.et  impaticntiani  dicere. Poterit  enim  contrarium 
ei , qaod  slgoilkare  Toiumus,  intelligi.  Nos  cum  Toiumus 
dicere,  qui  respuit  omnis  msii  leiuum  : acdpiclur  is, 
qui  Dullum  ferre  posait  maluin.  Vide  ergo,  num  satias 
ait,  aul  invulnerabileni  aoiimim  dicere , aul  anitnum 
extra  omnem  palienliam  posUiim.  Hoc  inter  nos  et  illus 
ioterest  : noster  sapiens  vincit  quidem  iocommodum 
omne , sed  sentit;  illorum . ne  sentit  quidem.  lllud  nobis 
et  iilis  commune  est,  sapientem  ic  ipso  esse  conteotum  ; 


bien  qu'il  se  suffise  a lui-môme,  puisqu  il  a en- 
core assez  d’une  partie  de  lui-initnc.  Si  dans  une 
maladie  ou  dans  un  combat  il  perd  une  main,  si 
quelque  disgrâce  lui  6le  un  œil,  il  sera  satisfait 
de  ce  qui  lui  rcslera,  et  ne  sera  pas  moins  con- 
tent dans  un  corps  estropié,  qu'il  rétail  dans  un 
corps  entier.  Il  ne  désire  point  ce  qui  lui  manque, 
mais  véritablement  il  aimerait  mieux  qu'il  ne  lui 
manquât  aucune  chose  : ainsi  le  sage  est  content 
de  tui-roôiue  ; non  pas  qu'il  veuille  être  sans  amis, 
c’est  assez  qu'il  le  puisse  élrc;  et’  quand  je  dis 
qu'il  le  puisse  élrc , j'entends  qu’il  souffre  sans 
éniolion  la  perle  d'un  ami  : car  il  ne  sera  jamais 
sans  ami,  puisqu'il  est  en  son  pouvoir  de  réiiarer 
bicuiôt  celte  perle.  Comme  Phidias , s'il  avait 
perdu  une  statue,  en  ferait  bientôt  une  autre  ; 
ainsi  celui  qui  sait  faire  des  amitiés,  peut  subsli- 
laer  facilement  un  ami  pour  un  autre  qu'il  a per- 
du. Vous  êlos  en  peiuc  comment  il  ponrra  faire 
si  tôt  un  ami;  je  vous  le  dirai,  si  nous  tombons 
d’accord  que  cela  m'acquitte  présentement  de  ce 
que  je  dois  pour  celle  lettre. 

ilécalon  dit  : « Je  vous  apprendrai  on  secret 
pour  vous  faire  aimer  sans  herbe  ol  sanscharme. 
Aimez , si  vous  voulez  que  l'on  vous  aime.  • C'est 
uti  grand  plaisir  que  de  faire  de  nouvelles  amitiés 
et  de  jouir  des  anciennes.  C’est  à peu  près  la  dif- 
férence qu'il  y a entre  deux  laboureurs , dont  l'un 
sème,  et  l'autre  recueille.  Le  philosophe  Altalus 
avait  coutume  de  dire«  qu'il  y avait  plus  déplaisir 
de  faire  un  ami  que  de  l’avoir  fait,  comme  il  est 
plus  doux  à un  peintre  de  faire  un  tableau  qnc  de 
l’avoir  fait.»  Car  cet  altachementqu’il  a à son  ou- 

sed  tamen  cl  amicum  babero  tuU  , et  Ticinum , et  cootu  • 
berodciu,  quamvif  sibi  ipse  «offleiat.  Vide  quam  titao 
coQleatus;  aliquandu  siii  parle  oooLentus  est,  si  iUi  ma* 
oum  aut  morbus  aut  hostis  exciderit.  Si  quis  oculum 
casu  excusscrit , reliquis  ilU  luæ  satisfacient  ; et  erit  tni* 
miauto  coi'pore  et  ampulalo  lam  lælus , quam  iulegro  ftiit. 
Sed,quæ  sibi  désuni,  dod  desiderat;  noo  deesse  maTulI. 
lia  sapiens  le  cootenlus  rst,  onn  ut  Telit  esse  sioe  amico, 
sed  ut  possii;  et  hoc,  quod  dico,  posiit,  laie  est  : amis- 
sum  a'quoaniiuo  fert.  Siac  amico  quidem  auoquam  erit; 
lo  sua  poteslate  balM:t,  quam  cilo  rcparct.  Quomodo,  si 
perdiderit  Phidias  staluara,  protinus  alleram  Cadet;  sic 
et  hic , fseieodarum  araicitiarum  artifex , lubsütuct  aliuni 
in  lociim  amissi.  Quaeris , quomodo  amicum  cilo  facturas 
sit?  dicam  ; si  illud  niibi  tecuni  convemTÎt,  ut  statim  tibi 
soUara  quod  debco , et  quantum  ad  liane  epislolam , im* 
ria  faciamus.  Hecaton  ait  ; • Ego  tibi  monstrabo  amato* 
rium  sine  medicamento,  sine  berba , sine  uUius  veneficm 
carmiue.  Si  vis  amari , ama  f • Habet  aulem  non  tanium 
ainiciiiæ  mus,  veterisetcerle,  magiiam  Tuluplalem,  sed 
etiaminit  um  el  eomparatio  dot.t.  Quod  inlcrcst  inler 
nielenlcm  agricolaiu , et  screulem , hoc  inter  eum  qui  pa* 
ravit  amicum , et  qui  parai.  Allalus  pbüosoptius  dicere 
sirfcbat  : • Jucuodius  esse  amicuni  facere,  qoam  babere, 
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vrage  ]e  charme  dans  le  travail  ; mais  quand  H 
est  acbev<^,  il  jouit  h la  vérité  du  fruit  de  son  art , 
mais  il  jouissait  de  Tart  même  quand  il  travaillait. 
Les  enfants  rendent  plus  de  services  quand  ils 
sont  grands;  mais  ils  donnent  plus  de  plaisir 
quand  ils  sont  petits.  Revenons  maintenant  à no- 
ire propos. 

Le  sage,  quoiqu'il  se  contente  de  lui-même,  est 
toutefois  bien  aise  d'avoir  un  ami , quand  ce  ne 
serait  que  pour  eiercer  ramiiic , et  faire  qu'une 
si  grande  vertu  ne  demeure  pas  oisive.  Ce  n'est 
pas  pour  la  raison  dont  parle  Épicure  dans  cette 
épitre  , afin  qu'il  ait  un  ami  près  de  soi  quand  il 
aéra  malade,  un  ami  qui  l'assiste  dans  la  capti- 
vité ou  dans  l'indigence;  mais  afin  qu'il  ait  une 
personne,  laquelle  il  puisse  soulager  dans  la  ma- 
ladie, et  délivrer  de  la  captivité.  Celui  qui  se 
considère  en  contractant  une  amitié,  ne  fait  rien 
qui  vaille;  il  finira  comme  il  a commencé.  11  a 
fait  un  ami  pour  en  être  assisté  dans  les  fers;  et 
lui,  sitôt  qu’il  entendra  le  bruit  de  la  chaîne, 
il  se  retirera.  Voila  ce  que  le  peuple  appelle  des 
amitiés  du  temps.  L'ami  que  l'on  a choisi  par  iu- 
terêt,  sera  agréable  autant  de  temps  qu*il  sera 
utile.  C'est  pourquoi  vous  voyex  une  foule  d'amis 
auprès  des  gens  qui  sont  en  fortune,  et  une 
étrange  solitude  chez  ceux  qui  n'ont  pas  lo  vent 
en  poupe.  De  i'a  vient  que  les  amis  se  retirent  daos 
les  occasions  où  l'on  en  doit  faire  épreuve , et  que 
Ton  voit  tant  de  mauvais  exemples  de  personnes 
qui  abandonnent  leurs  amis  par  crainte,  et  d'au- 
tres qui  les  Irabissenl  par  lâcheté.  Aussi  faut-il 
que  la  fin  ail  do  rapport  avec  le  commencement. 
Celui  qui  a commencé  d'ôlre  ami  parce  que  cela 

quovnodo  aiiiflei  jnctmdiui  piogere  cft , qaam  pioxiaie.  • 
nia  in  opfre  too  occapata  aoilidtudo  iogeiu  oUectamen- 
tiim  habet  in  ipia  occapaUone.  Non  sque  ddeciatur,  qni 
ab  oprre  perfecto  remo>it  manum  : jam  ftucta  arlis  niœ 
rrailiir;  ipaa  rniebetur  arte,  qnum  piogeret.  Fntctooator 
eat  adoletcentia  liberorum,  led  infantii  duicior. 

Nonc  ad  propodtum  revertamar.  Sapiens,  ctiam  si 
conteottu  est  se,  lainea  babere  smienm  volt;  il  ob  nibit 
alind , Dt  exerceat  amkittam , ne  tam  magna  virtus  ja- 
«at  ; non  ob  hoc , quod  Epicnrus  dlcebst  in  hsc  ipsa  epi- 
stola,  c Dt  habeat  qni  siû  tegro  assideat,  luccorrat  in 
vincnla  eonjedo  vel  ioopi;  ■ sed  ul  habeat  aliquem,  cui 
ipae  vgro  assideat,  qoem  ipsnm  elrcnnTentnm  boatili 
costodia  liberet.  Qni  se  speetat , et  propler  boc  ad  amki- 
tiam  venit,  male  cogitât  ; qaemadmodnm  oœpit,  tic  desinet. 
Pararit  amicum,  advenus  vinenh  laturum  opem;  quum 
primnm  cre;merit  catena,  discedet.  Hxe  sont  tmicilis, 
qnas  temporarias  popnlos  appellat.  Qni  causa  utilitatis 
asraniptus  est,  tamdinptacebtt,  qiismdiualilis  füerit.  Hac 
re  florentes  amietK'uai  liirlia  circiimjedit  : circa  eversos 
soHtudo  est:  et  iodeamid  fugiimt,  iibi  probantur.  Ilac 
re  ista  lot  nefaria  exempta  sunt  , alioniin  meta  rrlin- 
qoenUum,  alionim  octu  prodenlium.  Necesae  est  initia 


LUGILIUS. 

lui  était  expédient,  ne  refusera  (ms  l'avantage  qui 
lui  sera  offert  au  préjudice  de  l'amiiic,  s’il  estime 
qu'il  Y bit  un  plus  grand  avantage  que  l'aroilié 
même.  Pour  quelle  raison  fais-je  donc  un  ami? 
Afiü  que  j'aie  une  personne  pour  qui  je  puisse  mou- 
rir, que  j’accompagne  dans  l'exil,  cl  que  je  dé- 
fende de  la  mort  aux  dépeus  de  ma  propre  vie. 
Celle  amitié  dont  vous  nous  donnex  l'idée,  n'est 
autre  chose  qu'un  trafic  où  l'on  considère  scs 
conimodilés  cl  le  profil  qu'on  y pourrait  faire. 

Sans  doute,  l’amour  a quel<|uc  chose  qui  res- 
semble à l'amilié  ; vous  le  pourriez  appeler  une 
amitié  violente.  Y a-t-il  quelqu'un  qui  devienne 
amoureux  pour  le  profit , pour  l'ambition  ou  pour 
ta  gloire  ? L’amour,  celle  passion  qui  de  soi  né- 
glige tonte  autre  chose , engage  l'esprit  à la  re- 
cherche de  la  beauté,  sans  autre  motif  que  l’es- 
péraure  de  s'eu  faire  aimer.  Quoi  donc  ! Une  cause 
plus  honnête  produira-t-elle  une  affection  qui  soit 
infâme?  Il  ne  s’agit  pas,  dites-vous  maintenant^ 
de  savoir  si  l'on  doit  désirer  l'amitié  à cause  d'ollo* 
même,  ou  pour  quelqu'aulre  sujet;  car,  si  on  la 
doit  désirer  h cause  d'elle-mêroc , celui  qui  trouve 
son  conlenlemcnt  en  soi , s’en  peut  approcher 
comme  d’une  chose  parfaitement  belle,  sans  espé- 
; rance  d'aucun  profit , et  sans  craindre  les  capri- 
ces 'de  la  fortune.  CeluM'a  dégrade  l'amitié  de  sa 
I noblesse,  qui  la  recherche  pour  s'en  servir  au 
besoin. 

I Beaucoup  de  gens,  mon  cher  Lucilc,  cnleudent 
fort  mal  ces  paroles  : Le  sage  est  content  do  soi- 
même.  Ils  réloignent  de  toutes  choses,  et  le  rcu- 
ferment  dans  sa  peau  ; mais  ü faut  distinguer  cela, 
et  savoir  l'essence  et  l'étendue  de  ces  mots  : Le 

inter  te  et  exitnt  coogmant.  Qui  amictu  este  oœpit, 
quia  expedit,  placebit  ei  aliquod  pretium  contra  amidliafii, 
tl  nllum  in  ilia  placet  prœter  iptam.  In  qnid  amicum 
paro  ? nt  habeani  pro  quo  mori  poatim , at  bnbearo  quem 
in  exiilium  teqnnr,  cnjui  me  roorti  et  opponam  et  impeo- 
dam.  Isla,  quam  tu  detcribU,  negotiatlo  est,  ooo  aml- 
dtia  : quæ  ad  eommodnm  acoedit , qiue , quid  consecutura 
tit,  tpectat.  Non  dubte  aliquid  babet  stmile  amiciliœ  af- 
fecUit  amantium  : pottU  diccre,  illain  ctte  inranam  aml- 
citiam.  N'nmquid  ergo  quisquaro  amat  lucri  causa  T nnm- 
quid  ambilionit  aot  gloriæ?  Ipte  per  se  aroor,  omnium 
aliarum  rmim  négligent , animos  in  cnpiditatem  formœ , 
non  tine  tpe  mnlna  caritalii , acoendit.  Quid  ergo , ex 
honeiUore  causa  ooU  tarpitafTeclnt?—  • Non  agitur,  in- 
qntt , Donc  hoc , an  amicitia  propler  te , an  propter  aliud 
fit  expeteoda;  nam  ti  propter  te  ipsam  expetenda  ett, 
potest  ad  iUam  accedere , qni  te  ipto  contenhti  ett.  • — 
Quomodoergo  ad  Ulam  accodit?  quomodo  ad  rein  ptil- 
rherrimam . non  lircro  captus , nec  varielalc  fortaocT  ptr- 
territut.  Detrahil  ainiciliæ  majeatatem  suam,  qui  illam 
parat  ad  bonot  mus.  Se  contentm  est  tapieot. 

Hoc , mi  Lucili . picrique  per]ieram  interpretanlur  ; 
taptentem  uodique  tubtnovent,  et  iutra  entem  suam  co- 
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Mge  est  content  do  soi;  non  pour  vivre,  mais 
pour  vivre  heureusement.  Car  pour  celui-lil,  il  a 
besoin  do  beaucoup  de  choses , et  pour  cclui>ci , 
il  n'a  besoin  que  d'un  esprit  ferme  et  droit  qui 
méprise  la  fortune.  Je  vous  veux  encore  donner  la 
dialinction  de  Cbrysippc.  Il  dit  que  le  sage  ne 
manque  de  rien , et  pourtant  qu'il  a besoin  de 
plusieurs  choses  ; au  contraire,  le  sot  n'a  besoin 
de  rien , car  il  ne  sait  user  d'ancunc  chose , niais 
il  manque  de  tout  ; le  sage  a besoin  de  mains  et 
d'yeux , et  do  bcaueoup  d'autres  choses  qui  sem- 
blent necessaires  b notre  usage.  Néanmoins  il  ne 
manque  de  rien  ; car  ce  mot  de  manquer  emporte 
nécessité.  Or,  il  n'y  a rien  qui  soit  nécessaire  au 
sage.  De  tout  cela  je  conclus  que  le  sage  est  con- 
tent de  soi  ; mais  qu'en  même  temps  il  a besoin 
d'amis,  et  voudrait  eu  avoir  un  grand  nombre. 
Ce  n'est  pas  pour  vivre  heureusement  ; car  il  le 
peut  faire  même  sans  amis.  Le  souverain  bien  ne 
va  point  chercher  du  secours  au  dehors  , il  régne 
chex  soi , il  procéda  entièrement  de  soi  ; car,  s'il 
procédait  tant  soit  peu  d'ailleurs,  il  commoncerail 
h être  sujet  b la  fortune.  Mais  voulei-vous  savoir 
quelle  sera  la  vie  du  sage  s'il  se  trouve  abandonne, 
sans  amis,  dans  une  étroite  prison  ou  parmi  des 
peuples  étrangers , s'il  est  arrêté  dans  un  voyage 
de  long  cours,  ou  jeté  sur  quelque  rivage  désert? 
Elle  sera  semblable  b celle  de  Jupiter,  lequel,  lors- 
que le  monde  et  les  dieux  relou  ruent  dans  l'ancien 
dians , et  que  la  nature  cesse  d'agir  pour  un  peu 
de  temps , trouve  sa  satisfaction  dans  scs  pensées. 
C'est  à peu  près  ce  que  fait  le  sage  ; il  se  retire 
dans  soi^ême,  il  se  lient  compagnie.  Tant  qu'il 


lui  est  permis  de  conduire  ses  affaires  b sa  discré- 
tion , il  est  content  de  soi , et  n’a  besoin  de  per- 
sonne ; il  épouse  une  femme,  il  a des  enfants, 
quoiqu'il  pût  vivre  content  sans  cela.  Si  ce  lui  ébiit 
loulefois  une  nécessilé  absolue  de  vivre  seul , il 
aimerait  mieux  ne  vivre  pas  ; il  s'engage  dans 
l'amitié  par  une  pure  iuciinalion,  sans  aucune 
prétention  d'utilité  ; car  il  est  de  l'amitié  comme 
d'autres  choses  qui  sont  agréables  b notre  godt , 
et  nous  aimons  la  compagnie  comme  nous  bais- 
sons la  solitude;  le  même  instinct  qui  concilie 
l'homme  avec  l’homme,  nous  inspire  le  désir  do 
faire  des  amis  ; néanmoins , quoique  le  sage  aime 
extrêmement  ses  amis , qu'il  en  fasse  autant  d'é- 
tat et  souvent  plus  que  de  soi,  il  fera  consister 
tout  son  contentement  dans  lui-même. 

Il  dira  ce  que  dit  Stilpon , lequel  Épicurc  raille 
dans  une  certaine  épître.  Ce  philosophe,  après  la 
prise  de  sa  ville  natale , après  la  perte  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants , s'étant  retiré  de  l'incendie  gé- 
néral , seul  et  toutefois  heureux , répondit  b Dé- 
métrius  Poliorcète , qui  lui  demandait  s'il  n'avait 
rien  perdu  : Tous  mes  biens  sont  avec  moi.  O 
l'homme  fort  et  généreux  Ilia  triomphé  de  la  vic- 
toire de  son  ennemi  ; car,  en  disant  : le  n'ai  rien 
perdu , il  l'a  fait  douter  s'il  l'avait  vaincu.  Tous 
mes  biens  sont  avec  moi , c'est-b-dire  la  justice , 
la  vertu,  la  prudence,  la  tempérance,  et  cette 
belle  ri^lulion  de  ne  pas  estimer  bien  celui  qui 
peut  être  ôté. 

Nous  admirons  certains  animaux  qui  passent 
au  travers  des  flammes  , sans  en  être  atteints  ; cet 
homme  n'est-il  pas  plus  admirable , qui , parmi 


gant.  DUtinguradum  est  aalcm , qnid  et  quatemu  voi  iita 
promillat.  Se  contentât  eil  lapieoi,  ad  beate  vivcndiun. 
Ad  boc  eoiiD  mulUt  illi  rebut  opns  eat;  ad  i lud  tantum 
animo  sano,  et  erecto.  et  deiplrieiile  fortouam.  Volo 
tibi  Gbrjtippi  quoqne  dtsünctiooem  indicnre.  Ait,  .sa. 
ptentem  nutia  re  indigere,  et  tamen  muUit  iiti  rebut  upus 
eue  : contra  ttulto  nulta  rc  oput  est  ; niilla  ciiiin  re  teit 
uU , ted  omnibus  egol.  ■ Sapienti  et  manibus,  et  ocutit, 
et  niuttis  ad  quotidiauuiii  utum  oecetsariit  oput  est  ; eget 
nulta  ro  : egerc  cnim,  nocctsitatis  est;  nibit  neeette  la- 
pienti  est.  Ergo,  quamvit  te  ipso  conteutiu  tii,  aolicis 
itii  oput  otti  bot  cupit  babere  quam  pluriniot;  non  ut 
béate  vivat,  vivet  onim  etiam  sine  amicii  beate.  Summum 
bonum  cvtrintecut  instrunieuta  non  qincrit  ; domi  eoltlur; 
ex  se  totum  est.  Incipil  fortunæ  este  siibjectut,  si  quam 
partem  sui  forts  quærit.  Quatis  tameu  Tutuia  est  vita  ta- 
pienlit.ti  line  amicis  rclioquaturio  rusiodiain  conjccliit. 
Tel  in  aliqua  gente  aliéna  deslibllui,  vcl  in  navigationc 
longa  rclentui , aul  in  deserlum  llllus  ejeclus  ? Quidis  cit 
Jüvis,  i)uum  retuluio  mundo , et  Dits  in  uimiii  confiuia, 
paulisper  ccttaiile  natura , ao]uiescit  tibi , cogilaliouibut 
luit  traditus  1 Talc  quiddam  tapicni  Tacit  ; tu  ta  recondi- 
lUTi  sectim  eit,  Quatudin  quntein  tUi  Ucet  tua  arbilrio 


rct  tuas  ordiuare , le  cootenlai  et 1 1 et  dudt  axorem , ee 
contentoai  et  libema  toltit,  ta  eoutentaij  et  tamen  non 
vivet , ti  fueril  «ne  bomine  victurut.  Ad  amicitiara  fart 
ilium  nulta  ntilitat  tua,  ted  naturatii  irritatio.  Nam , ni 
altarmu  nobit  rerum  innata  duloedo  est,  tic  amicitim. 
Quornodo  toUtudo  in  odium  est,  et  appeiitio  tocielatis 
qiiomodo  hominem  bomini  natura  conciliât;  tic  inctl 
huic  quoqne  rei  tlimntus,  qui  nos  amicitiarum  appeten- 
tesfaciat.  Nibitominus,  quum  tit  amioorura  amautisai- 
mut , quum  illot  tibi  comparet , saape  prœferat , omne 
intra  te  bonum  tcrmiaaldt.  et  dicet  quod  Stitpon  ille 
divit , quem  Epicuri  epitlola  intequihir.  llic  eoim , capta 
palria , amittit  liberit , amitta  uxorc , quum  ex  iooendio 
pubtico  tolus , et  tamen  beatuj  exiret , interroganli  De- 
melrlo , cui  oognoiuen  ab  exilio  nrbinm  Putiorcetea  fuit  i 
f N'umquid  perdidistel?  oroiiia,  inquil,  boua  men  me- 
cuiti  iuntl  • Ecce  vir,  forlii  ac  tlrenuuxt  Ipaam  bostia 
lui  viclorinm  vieil.  Nibit,  iuquit,  perdidi  ; dobilare  il- 
ium ooegil  an  vicisiet.  Omnia  mea  mecuin  inm  i joa- 
tiüa  , virtua , prudentia , boc  ipsum , nibil  bonum  pularc 
quod  cripi  poixil.  Miramur  animalia  qmedam , qnv  per 
roedioi  ignea  fine  noxa  oorpomm  trenaennl  : quanta  Me 
miraUlior  vir,  qui  per  remua  et  ntiuM  et  igawi  Ulaetqt 
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le  fer,  le  pillage  et  le  Ica , s'est  rctird  sans  avoir 
reçu  de  perte?  Vous  voyes  comme  il  est  pies  fl>- 
cile  de  vaincre  tout  nn  penple  qu'un  homme  seul. 
Le  stoïcien  parle  de  mi'mc  que  Slilpon  ; il  emporte 
aussi  bien  que  lui  scs  biens  entiers  au  milieu  des 
villes  brûlées  ; car,  étant  content  de  soi-méme,  il 
borne  l'a  sa  félicite.  Mais  ne  vous  imaginez  pas 
qu'il  n'y  ail  que  nous  qui  ayons  en  la  bouche  des 
paroles  si  généreuses.  Épicure  même,  qui  reprend 
Slilpon,  en  a dit  de  semblables,  lesquelles  vous 
prendrez,  s'il  vous  plaît,  en  bonne  part,  quoi- 
qu'il ne  doive  rien  pour  ce  jour.  Quiconque,  dit- 
il  , ne  trouve  point  ses  biens  assez  amples , il  est 
misérable,  quoiqu'il  possède  toute  la  terre.  On 
si  vous  aimes  mieui  (car  il  faut  s'attacher  an 
sens  et  non  aux  paroles),  celui  qui  ne  se  croit  pas 
faeureux  est  misérable,  quoiqu'il  commande  b 
tout  le  monde.  Mais  afln  que  vous  sachiez  que  ces 
sentiments  sont  communs , et  que  la  nature  les 
dicte  à toutes  sortes  de  personnes,  vous  trouvères 
chez  le  poète  comique  ; 

Il  ne  troove  d'iieoreui  que  ceux  qui  pcnienl  t'élre. 

Car,  qu'importe  quel  soit  votre  état , si  vous 
n'en  êtes  pas  satisfait  ? Et  quoi  donc , b votre 
compte,  si  ce  riche  infime,  et  cet  autre  qui  a un 
si  grand  nombre  de  valets,  mais  qui  a encore 
plus  de  maîtres,  disent  qu'ils  sont  beurcui,  le 
seront-ils  eu  cITct  pour  cela?  Il  faut  considérer, 
non  ce  qu’ils  disent , mais  ce  qu'ils  pensent  ; 
non  ce  qu’ils  pensent  un  jour , mais  ce  qu'ils 
pensent  continuellement.  Ne  craignez  pas  qu'une 
vertu  si  excellente  vienne  enUe  les  mains  de  per- 
sonnes si  indignes  ; il  n’y  a que  le  sage  qui  soit 
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satisfait  de  soi  ; tous  les  sols  ont  du  dégoùtd'cux- 
mèmes. 


ÉPITRE  X. 

La  lolitade  n’est  propre  que  pour  le  sage.  ~ De  quelle 
manière  on  doit  parler  S Dieu  et  vivre  avec  tous  les 
bontmes.  — H faut  se  proposer  quelque  homme  d'hon- 
neur pour  témoin  de  toutes  ses  sellons. 

Oui,  je  ne  m'en  dédis  point,  fuyez  les  grandes 
compagnies,  fuyez  aussi  les  pciilcs;  fuyez  même 
la  conversation  d'un  homme  seul  ; je  ne  vois  per- 
sonne arec  qui  vous  puissiez  communiquer;  et 
regardez  où  va  ma  («ensée  et  restime  que  je  fais 
do  vous.  J'aime  mieux  vous  laisser  en  voire  dis- 
position. On  dit  que  Craies , qui  était  disciple  de 
Slilpon , duquel  je  viens  de  perler,  ayant  rencon- 
tré un  jeune  liomnio  qui  se  promenait  'a  l'écart, 
lui  demanda  ce  qu'il  faisait  l'a  tout  seul:  s Je  m'en- 
tretiens, dit-il,  avec  moi-méme;  a 'aquoiCralès 
répliqua  : a Prenez  bien  garde  que  vous  ne  soyez 
en  mauvaise  compagnie.  > 

On  tient  ordinairement  compagnie  'a  une  |icr- 
sonne  affligée,  ou  qui  est  dans  la  crainte  de  quel- 
que événement  lâcbcui , et  l'on  ne  doit  pas  laisser 
nn  esprit  léger  sur  sa  bonne  foi , de  peur  qu’il  no 
fasse  un  mauvais  usage  de  sa  solitude  : car  c’est 
alors  qu’il  roule  do  mauvaises  pensées , et  qu'il 
bûtit  des  desseins  au  préjudice  d'autrui  et  de  lui- 
mème;  c'est  alors  qu'il  range  en  bataille  scs  pas- 
sions , et  qu'il  pousse  dehors  tout  ce  que  la  crainte 
ou  la  pudeur  lui  faisait  tenir  caché  ; enfin  c'est 
alors  que  sa  témérité  s'emporte , que  sa  convoitise 
s'irrite,  et  que  sa  colère  s’écliauffo  : il  jouit  par  ce 


et  Indemois  cvaiStl  VMes.  quanta  faeiUai  ilt  totam  geo- 
tem , quam  noam  virum  vincere?  Iloe  vos  ttll  communts 
est  ciun  Stolco  : atque  et  hic  iolacta  booa  per  concrema- 
taa  nrhes  fert.  Se  enini  i|ae  conlenlua  cit;  hoc  felicitalem 
auam  Une  désignai.  Ne  exUümes  nos  aolcMgeiicrosa  verba 
jaclare  : et  ipseSUIpoois  objurgator  Epicunis,  similcm 
un  vooem  emtsït  t quam  ta  boni  console,  ellamst  hnne  diem 
jam  eipunil.  « SI  cal , ioqnll , ana  non  videntur  amplis- 
f Ima , lioat  Mina  nmndi  dominnt  ail , tanien  miter  est.  ■ 
Vet , ai  hoc  modo  tihi  melius  ennnliari  videtnr  { id  euim 
agendam,  ut  non  verbisMrvIaraua,  aed  senaibui)  : • Mi- 
ter est,  qui  sa  non  boalfatimum  judicat,  licet  imperet 
mnndo.  v Ut  adaa  autem  hoa  aenaua  ease  communes.  Da- 
tera icilicet  dictante , apud  Cnanicum  iavenies  : 

Son  est  beatui , eaac  ac  qui  non  putaL 

Quid  enifli  rereri  qnalia  atatna  luns  atl , ai  tibi  videtnr 
maluar  — Quld  ergo  ? inquia , ai  beatum  ae  dixerit  ille  tur- 
piler  dires  , et  ille  miillorum  dominus,  aed  plurium 
aerrua  : beatua  tut  aententia  ttetr  — Non,  qnid  dicat,  aed 
quid  aeoliat,  refert  { œo , qnid  uno  die  aeoUat , æd  quld 
idtidue.  Neo  «al  autem  quod  veraaria,  ae  ad  indigaum 


rea  tanta  pcrvenlat.  Ntsi  laplentl , sua  non  placent  : om- 
nlt  atnlUtla  laborat  faitldlo  tut.  Vtle. 

EPISTOLA  X. 

PB  aoiinniaiB  tviUTXva. 

Sic  eat  l non  muto  aententlam  : fbge  muUiludiuem , fogo 
paucitatem,  loge  oilam  nnum.  Non  bat>eo  cum  quo  te 
commouicatum  vclim.  Et  ride  qund  jndicium  nicuni  ha- 
beaa  ; andeo  te  tibi  credere.  Craies,  ut  aiunt,  hu)ua  ip- 
aius  Stilponia  audilor,  cnjna  mcntioncni  priore  epUlola 
feci , quum  vidiavet  adolcaccniulam  aerrelo  ambulantem , 
inlerrogarit,  - quid  illic  aolns  faceretr  — Mccum , inquit, 
loqunr. — Cui  Cratea  : Cave,  inqnit , mgo , et  diligenter 
attende  oc  enm  homine  malo  loquarial  v Lugentein  li- 
mrntemqnecostodiresolemua,  ne  aolitudine  maleutatur; 
nemo  eat  ex  tmpmdentibua  qnf  rellnqui  aibi  debeal.Tnoc 
main  consilia  agttanl  ; tune  aul  aliia , aut  ipvis  futnra  pc- 
ricnla  atmont  ; toac  cupiditales  iinprolias  ordinaot  ; tune 
quidquid  ant  inetn , aut  pndore  celalvat , animua  exponit  : 
tnne  andactam  acnit,  libidioem  irritât,  iracuodiam  in- 
sUgat.  Deui^ , quod  unum  loUtudo  bsbet  commoduffl , 
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moyen  du  seul  avantage  qui  se  trouve  dans  la  so- 
litude, de  ne  rien  conller  à personne,  et  de  ne 
craindre  aucun  témoin , puisqu'il  se  découvre  et 
se  trahit  lui-môme. 

Considérez  donc  combien  j'espère  de  vous, 
mais  combien  je  m'en  promets.  ( Car,  espérer  se 
dit  d'un  bien  incertain.  ) Je  ne  trouve  personne 
avec  qui  j'aime  mieux  que  vous  conversiez  qu'avec 
vous  : je  repasse  dans  ma  mémoire  les  choses  que 
vous  avez  dites  avec  tant  de  force  et  de  généro- 
sité, je  m'en  réjouis,  et  je  dis  en  moi-méme  : 
Cela  ne  vient  pas  du  bout  des  lèvres,  mais  du 
fond  du  cœur  ; cet  homroe-ci  n'esl  pas  du  commun, 
il  regarde  ce  qui  est  salutaire. 

Parlez  et  vivez  toujours  de  même  ; prenez  garde 
que  rien  ne  vous  fasse  baisser  le  cœur  ; quand  vous 
remercierez  les  dieux  du  bon  succès  de  vos  prières, 
ne  craignez  point  de  les  fatiguer  par  d'autres; 
faites-leur  encore  celles-ci,  demandez-leuric  bon 
sens,  la  santé  de  l'esprit  et  celle  du  corps;  pour- 
quoi ne  feriez-vous  pas  souvent  ces  prières?  Vous 
pouvez  demander  hardiment  à Dieu  quand  vous 
ue  lui  demanderez  rien  du  bien  d'autrui. 

Mais  afln  que , selon  ma  coutume , j'accompa- 
gne cctlc  lettre  d'un  petit  présent,  je  vous  donne 
ce  que  j'ai  lu  chez  Athénodnrus  : croyez  que  vous 
serez  libre  de  toute  <x)nvoiti$e , lorsque  vous  vien- 
drez à ce  point  de  ne  rien  demander  a Dieu,  que 
vous  ne  lui  puissiez  demander  en  public.  Mais  que 
les  hommes  d'aujourd'hui  sont  fous!  Ils  font  aux 
dieux  des  prières  qui  sont  honteuses;  aussi  les 
font-ils  tout  bas;  si  quelqu’un  prête  l'oreille , ils 
80  taisent  incontinent  : Ainsi  ils  disent  à Dieu  ce 
qu'ils  ne  voudraient  pas  dire  a un  homme  ; faites 


donc  que  l'on  ne  soit  pas  contraint  de  vous  dire: 
Vivez  avec  les  hommes  comme  si  Dieu  vous  regar- 
dait, et  parlez  h Dieu  comme  si  les  hommes  vous 
écoutaient. 


ÉPITRE  XI. 

Que  l’art  ne  saurait  corriger  les  dCfaoU  qui  Tiennent  du 
tempérament,  et  que  les  grands  peraoooagcs  sont  su- 
jets à rougir. 

Je  me  suis  entretenu  avec  votre  ami,  qui  m'a 
paru  de  bon  naturel , cl  le  discours  qu'il  m'a  tenu 
d'abord  m’a  fait  connaître  combien  il  a de  cœur, 
d'esprit  cl  de  capacité  : car,  quoiqu'il  m'ait  parlé 
par  occasion  seulement  et  sans  aucune  prépara- 
tion, il  a pourtant  donné  un  essai  de  ce  qu'it 
pourra  faire  un  jour.  Quand  il  est  venu  h se  re- 
mettre , à peine  a-t-il  pu  se  défaire  de  la  rougeur 
qui  couvrait  son  visage,  tant  elle  était  grande  : c'est 
toutefois  une  bonne  marque  dans  un  jeune  homme, 
laquelle,  h mon  avis,  pourra  bien  lui  demeurer 
après  qu'il  sera  guéri  de  tous  scs  défauts,  quelque 
assurance  et  quelque  sagesse  qu'il  puisse  aequérir: 
car  il  n’y  a point  de  sagesse  qui  puisse  nous  déli- 
vrer des  défauts  naturels  du  corps  et  de  l'esprit. 
L'art  peut  bien  les  amoindrir,  mais  non  pas  les 
effacer.  Il  y a des  gens  fort  résolus  , qui  ne  sau- 
raient parler  en  public , sans  se  mettre  en  sueur 
comme  s'ils  étaient  déjà  las  et  bien  échauffés.  Il  y 
eu  a d'autres  a qui  les  genoux  tremblent  quand 
ils  veulent  parler  ; a d'autres  les  dents  s’enlrc-cho- 
quent,  la  langue  bégaie  et  les  lèvres  s'embarras- 
sent. On  ne  sc  défait  de  toutcela  ni  par  l'accoutu- 
mance ni  par  l'art  ; la  nature  veut  témoigucr  son 


Dihil  qIH  committerc , non  timere  iodioem . périt  itntto  : 
ipse  se  prodil.  Vide  itaque  qnid  de  te  spercm , immoquid 
spoodeam  mihi  ( ipea  enim  incerti  boni  nomen  est): 
Dou  inveiiio  enm  qoo  te  malim  ease.  quam  tecuin.  Re- 
peto  memoHa , quam  magno  animo  quiedani  verba  pro- 
jeceris»  quam  rohoris  plena.  Gratalatas  snm  protiotis 
mibi,  et  disi  : non  a lammislabris  ista  Teoenintj  babeat 
hæ  Toccs  fuadamentuml  isie  homo  ooo  est  uous  e po- 
pulo; ad  salatem  spécial  1 Sic  loquere,  sic  tItc  : Tide  ac 
te  ulla  rea  déprimât.  Votornm  tuorum  veterom  Hcet  Dits 
gratiarn  fadas,  alla  de  iolegro  suspice  : roga  boaamiueD- 
tem , botiam  valetudiaein  animi,  deinde  lune  corporis. 
Quidoi  lu  ista  vota  sæpe  facias?  AudacterDeum  roga  : 
Dibil  ilium  de  alieno  rogalorus  es.  — Sed  ut  more  nico 
cum  .niiquo  nmousculo  epistolam  mittam.  lerum  rst, 
quod  apud  Atheuodomm  iureot  : « Tune  scilo  esse  te  om- 
nibus cupiditatibus  aolutom.  quam  eo  perTeneris.  ut 
nihil  Deum  roges , nist  quod  rogare  poisis  palam  ! ■ TSuoc 
enim  quanU  detnrntia  est  hominuni  ! turpUsiiua  vota  Dils 
insusurranl  t t.i  quia  admo>eril  aureni,  conticeaoeot;  et 
quod  scire  bomioem  nolunt,  Dco  narrant.  Vide  ergo  ne 
boc  præcipi  aalabriler  posait  : sic  vive  cum  liominibus. 


taoquam  Deus  videat  : ne  loquere  cumDeo,  lanquam  ho 
mines  audûmt.  Vele. 

EPÏSTOLA  XI. 

QL’Il)  TUUT  aSfICVTIS  iD  nETDXaDA  TITIA. 

Locutus  est  mccum  amicus  tuas  bonæ  iudoUs,  in  qun 
quantum  esset  animi,  quantum  ingenii , qunotum  jam 
etiam  prorcctus , sermo  primos  ostendit.  Dedil  nobii  gus- 
tum , ad  quem  rcapondebit  : non  enim  ex  prœparato  lo- 
cutus est.  srd  subito  deprehensus,  Ubi  se  oolligebat,  ve- 
rccundi.'im,  booum  in  adolescente  stgnum,  tîx  poluil 
excoterc  : adeo  iUi  ex  alto  sufFu-^us  est  rubor.  Uic  ilium  , 
quantum  suspicor,  etiam  quum  se  conflrrnaverit  et  om- 
nibus viliis  exuerit,  sapientem  quoqoo  tequelur.  Nulla 
enim  sapientia  naturalia  corporis,  ant  animi  vîUa  pooua- 
lur  : (juidquid  inOxiiin  et  ingenitum  est , Wuilur  arte , non 
tincilur.  Quilmvdam  etiam  conslanlissimis  in  conspeetu 
populi  sudorenuiipit,  non  aliter  quam  ratigatiselie&tuan- 
lÜHLs  solet  ! quibusdam  Ircmuot  gemia  dicluris;  quorum- 
dam  dentés  collidunUir,  liogua  titubât , libra  concumiot. 
Uæc  nec  disdpl'aa , ncc  usus  uoquam  cxcutil;  aud  oatora 


fcPITRES  A LUCILIIJS. 


poQYoir,  et  faire  counatlre  aux  plus  robustes  ce 
qu'ils  ont  de  plus  faible  \ la  rougeur  est  de  ce  nom* 
bre,  elle  surprend  aussi  les  personnes  d'autorité. 

Il  est  vrai  que  cette  faiblesse  parait  davan* 
tage  dans  les  jeunes  gens,  qui  ont  le  sang  plus 
chaud  et  le  cuir  plus  délicat;  mais  elle  ne  laisse 
pas  de  passer  jusqu'aux  vieillards.  11  y en  a qui 
ne  soûl  jamais  plus  à craindre  que  lorsqu’ils  rou* 
gissent,  comme  s'ils  avaienljele  toute  leur  honte. 
Sylla  était  exirémement  violent  lorsque  le  sang 
lui  était  monté  an  visage.  Il  n'y  avait  rien  de  plus 
facile  a émouvoir  que  le  visage  de  Pompée;  sou- 
vent il  rougissait  dans  les  compagnies  particu- 
lières) souvent  aussi  dans  les  assemblées  publi- 
ques. Je  me  souviens  que  Fabianus  rougit  étant 
produit  pour  témoin  dans  le  sénat  ; et  cotte  pu- 
deur fut  trouvée  merveilleusement  bienséante  : 
cela  lui  arriva  non  par  faiblesse  d'esprit , mais 
pour  la  nouveauté  du  sujet , qui  (ail  quelquefois 
quO)  sans  demeurer  interdit,  ou  ne  laisse  pas  d'élre 
ému  quand  la  nature  y est  disposée  ; car , comme 
il  y a des  personnes  qui  oui  le  sang  tempéré)  il  y 
en  a d'autres  qui  l'ont  si  vif  et  si  subtil , qu'il 
monte  incontinent  au  visage. 

C'est  ce  que  tonie  la  sagesse  ne  saurait  empê- 
cher) ainsi  que  j'ai  déjà  dit;  autrement  elle  serait 
mailresse  de  la  nature.  Les  choses  qui  viennent 
de  la  naissance  ou  du  tempérament  demeurent 
encore  après  que  l'esprit  a bien  travaillé  pour  se 
former  ; il  est  autant  impossible  de  les  chasser  que 
de  les  faire  venir.  Les  comédiens,  qui  imitent  toutes 
les  passions,  qui  représentent  si  naïvement  la 
crainteetlatristesse,  se  serveutdeces gestes-ci  pour 
exprimer  la  honte  : ils  baissent  la  tôle,  ils  affaiblis- 


sent leur  parole,  ils  tiennent  leurs  yeux  arrêtés  con- 
tre terre,  et  toutefois  ils  ne  sauraient  se  faire  rougir, 
parccquecelanepculêtreppovoquénicrapêché.La 

sagesse  ne  peut  rien  promettre  ni  rien  faire  contre 
ces  sortes  do  maux;  ils  sont  indépendants,  ils 
viennent  et  se  retirent  suivant  le  caprice. 

11  est  temps  de  niellrc  Gn'a  cette  lettre;  mais  je 
veux  qu'elle  vous  soit  utile  et  salutaire,  et  que 
vous  l'imprimiez  bien  avant  dans  votre  esprit.  Il 
faut  se  proposer  quelque  homme  de  bien,  et  l'avoir 
toujours  devant  les  yeux,  aûn  de  vivre  comme 
s’il  élait  présent)  et  de  faire  toutes  choses  comme 
s'il  nous  regardait.  C’est,  mon  cher  Lucile,  ce 
qu'Épicure  a recommandé;  il  nous  a donné  le  {pé- 
dagogue et  cet  observateur  avec  raison;  car  on 
ne  ferait  guère  de  mauvaises  actions  si  l'on  avait 
un  témoin  quand  on  va  les  faire. 

Il  est  bon  que  l’cspril  se  représente  une  per- 
sonne pour  laquelle  i!  ait  des  respects,  et  dont  la 
considération  ronde  même  son  secret  et  ses  {pen- 
sées plus  honnêtes.  Oh  I que  j’estime  heureux  celui 
de  qui  le  regard  ou  le  souvenir  est  capable  d’ar- 
rêter le  vice  d’autrui!  Heureux  encore  celui  qui 
peut  révérer  une  personne  de  telle  sorte , quli  son 
souvenir  il  se  coolieone  dans  son  devoir!  Qui  {>eut 
exercer  ce  respect  méritera  bien  tôt  d’être  respecté. 
Proposez-vous  donc  Caton , et  s'il  vous  semble  trop 
austère,  prenez  Léiius,  qui  est  un  esprit  plus 
doux  ; enGn , choisissez  celui  dont  la  vie  et  les  dis- 
cours vous  auront  plu  davantage;  et  vous  faisant 
un  {portrait de  son  esprit  et  de  son  visage,  mon- 
trez-le-vous  dans  toutes  les  occasions,  soit  pour 
conseil , soit  pour  exemple.  On  a besoin , je  le  ré- 
pète, d’une  personne  sur  qui  nos  mccurs  se  rè- 


vim  9nam  exercet.et  iUo  vttio  tui  etiam  robustitsimo* 
admonet.  Inter  bapo  esse  et  rnberem  seio.  qui  gravisai- 
mis  quoque  viris  subitus  arTundilur.  Magis  qtiidetn  in  ju> 
veoibos  apparet,  qaibus  et  plus  caloris  est,  et  teoera 
front;  nibiio  mions  Teteraoos  et  senea  taogU.  Quidam 
Dunquaro  magis,  qnam  quuro  erubueriut,  timeodl  suol; 
quasi  omnem  verccundiam  efludcrint.  SuUa  tune  erat 
vioIenGtsimus,  qnum  fadem  ejiis  sangnis  inTtserat.  Nihü 
rrat  molUus  orc  Pompeii  ; nunquam  non  coram  jriuribus 
mhoit,  utique  in  concionibus.  Fubiaoum.  qunm  in  sena* 
tum  leslis  esset  indnetuf , eruboisse  memini;  etbio  illuro 
mire  podor  decuit.  Non  acciüit  bocab  inflrmitate  mentis, 
ted  a DOTÎtale  rei , que  inesercitalot  cliaimi  non  con- 
CDtit,  moret  nalurali  in  boc  facililale  corporis  pronos  : 
nam , ut  quidam  boni  sanguiiiis  sunt , ila  quidam  incitait 
et  mobilis,  et  cilo  in  os  prodeunlit.  Use,  ut  disi , nulla 
sapienlia  abigit;  alioquin  baberet  remm  naluram  sub 
iniperio , si  oronia  eraderel  ritia.  Qoæcamquc  attribuit 
cooditio  nascendi  et  corporis  temperainra , quum  roultum 
se  diuqne  animus  composuerit , harrebunt.  Nihil  horum 
fetari  polest , non  magis  quam  arcesii.  Artincei  scentd . 
quliinitaoUir  affeclus,  qui  nielum  et  trepidaiionem  ex* 


primunt , qui  tristittam  représentant,  boc  indido  imilan- 
Inr  vereenndiam  s dejidunt  vnltum  , rerba  snbmiUunt , 
Qgunt  in  lerram  oculos  et  deprimunt  ; ruborem  sibi  ex> 
primerenon  possnnt;  nec  probibetnr  bic,  nce  addndtur. 
Nibil  adrersus  hcc  sapientia  promittit , nihil  proRcit  ; sut 
juris  sunt;  injussa  veniunt,  injussa  diacedunl.  — Jam 
clansolam  epistola  poscit.  Acdpe  eqatdcm  nlitem  et  sain- 
tarem,  quam  te  afTlgere  animo  volo  : ■ aliqnis  vir  bonus 
nobis  eligeodus  est , ac  semper  ante  oculos  babendus , ut 
tic  tanquani  ilto  spectanle  Tivamus,  et  omnia  tanqiiam 
illo  vidente  faciamni.  ■ Hoc,  mi  Ludü , Kpirunis  prece- 
pit  : costodem  nobis  et  pædagoguro  dédit;  nec  immerilo. 
Magna  pars  {leccatorum  tullitur,  si  |>eccatori  tesUs  assis* 
Ut.  Aliqnem  habeat  animas , quem  vereator,  cujus  aucto- 
ritateeliam  secretum  snnm  saïgas  faciat.O  reiicein  Ulnm, 
qui  Doo  P ne  se  ns  taotiim.  aed  etiam  cogitatns  emendall 
O feKcem , qui  sic  aliquero  vereri  potest , ut  ad  memoriam 
qnoque  ejus  se  componat , atqoe  ordioet.  Qui  sic  aliquem 
rereri  potest,  dto  erit  Terendos.  Elige  ilaque  Ctlooem; 
si  hic  tibi  Tidetur  ninUs  rigidns,  clige  remUsioris  animl 
Tirum  Leliom  ; elige  eum , cujus  tibi  placnit  et  sita . et 
oratio,  et  ipae  aoimum  ante  se  ferens  vullus  : ilium  llbi 


m SENEQUE. 


glcat.  Sans  une  règle  vous  ne  sanriex  corriger  ce 
qui  n'cst  pas  droit. 

ÊPITRE  XII. 

Qne  la  vieiUcasc  a tes  aranlagci. — Qu'il  faut  être  è toute 
heure  dispoïC  h la  mort. 

De  quel  cote  que  je  roc  tourne , je  voisdes  preu- 
ves de  mon  vieil  âge.  J'étais  venu  en  ma  maison 
des  champs , et  je  roc  plaignais  de  la  dépense  que 
Ton  avait  faite  pour  rétablir  un  vieui  bâliroent. 
Le  concierge  me  réfKindil  qu'il  n'y  avait  point  de 
sa  négligence,  mais  que  la  maison  était  vieille. 
C*est  moi  pourtant  qui  ai  fait  bâtir  cette  maison. 
Que  ro’arrivera-t‘il  donc  si  les  pierres  de  mon  ftge 
sont  déjà  gâtées?  M'étant  fâché  contre  lui , je  pris 
la  pmnicre  occasion  qui  se  présenta  pour  crier. 
Je  vois  bien,  lui  dis-je,  que  l'on  n'a  pas  soin  de 
ces  platanes;  ils  n'ont  point  do  feuilles,  ils  sont 
tout  pleins  de  nœuds  et  leurs  branches  toutes  tor- 
tues; voyex  comme  le  pied  est  noir  et  vilain  ; cela 
n'arriverait  pas  si  on  bêchait  a renlour  et  si  on 
les  arrosait.  Alors , il  roe  protesta  qu'il  faisait  tout 
ce  qu'il  pouvait , et  n'omeltait  aucune  chose  ; mais 
que  les  arbres  étaient  vieux;  cependant  je  les  ai 
plantés  cl  en  ai  vu  ta  première  feuille  ; ce  qui  soit 
dit  entre  nous.  Après  cela,  m'étant  tourné  vers 
la  porte  : « Qui  est,  dis-je,  ce  vieillard  décrépit? 
On  a eu  raison  de  l'avoir  rois  auprès  de  la  porte  ; 
car  je  le  mettrai  bientôt  dehors.  Où  l'as-lu  trouvé? 
Quel  plaisir  prends-tu  d'amener  ici  un  mort  étran- 
ger?» Lui,  aussitôt  : «Ne  me  connaissez-vous  pas, 
dit-il;  je  saisie  fîlsdcPbilosislus,  votre  receveur; 

semper  oetendc , vel  cortodem , vel  ezemplum.  Opus  est  » 
inquam.  aliquo,  ad  quero  mores  nostri  se  îpsi  ezigaot. 
PtUi  ad  regtüam,  prava  non  corriges.  Yale. 

EPISTOLA  XU. 

DS  anscrcTis  conHODts,  bt  mosts  citio  Arrrrm. 

Quocutnqae  me  verü . arguntcala  seoectuüs  mec  video. 
Veneram  In  luburbaDum  mcuiu,  et  querebar  do  impeo- 
sis  ædiOcii  dilabeulii  ; ait  villicus  mihi , uoo  esse  oegli- 
genlic  saæ  villum  ; omoia  fc  facere.  sed  vilUm  veterem 
esse.  Ilæc  villa  inter  mani»  nseascrevit;  quid  mibifuloruin 
est»  si  lûiu  potrida  suQt  ætatis  mec  saiat  Iralus  illi, 
provimam  slomachandi  occasiooem  arriplo.  Apparel , iii- 
quam , bas  platanos  negligi  : nuUas  habeot  frondes  l quam 
nodüsi  sont  cl  rclorridi  rami  ! quam  tristes  et  sqnalidi 
Iruuci  I hoc  oon  accideret , si  quis  bas  dreomroderet , si 
irrigarclt  Jurât  per  Genium  meum»  se  omaia  faœre,  in 
nuUa  re  ccssarc  curam  suam  ; sed  LUas  vetulas  esse.  — 
Quod  inter  nos  sil,  ego  illas  posucram,  ego  tUarum 
primuiuviderani  folium.— Convenus  adjanuam  : • Qoii 
est»  inquam  » bte  decrepilus,  et  merito  ad  ostium  admo* 
tus?  foras  enim  spcctat.  Undc  istunc  naclus  es?  quid  te 
deleclavit»  alienom  mortuum  tollero?*  At  ille  ; «Non  cog- 
Qoacii  me  ? ioqnU  ; ego  lum  Faücto  * cul  solebai  dgiliark 


je  stiii  ce  Félicio  qoi  était  MtrefotaTOlre  favori,  V 
qui  vous  aviei  coutume  d'apporter  de  petites  ima- 
ges. — Ce  bonhomme  radote,  dis-je  ; quelle  appa- 
rence qu’il  ait  été  mon  mignon  ? les  dents  lui  tom- 
bent. » Enfin , j'ai  cette  obligation  b ma  maison , 
qu'elle  m'a  fait  voir  partout  des  marques  de  ma 
vieillesse. 

Mais  il  faut  chérir  cette  vieillesse,  car  elle  est 
pleine  de  satisfaction  quand  on  en  sait  bien  user. 
Les  pommes  ne  sont  bonnes  qne  loisqn'elles  com- 
mencent à passer  ; la  beauté  de  l'rufance  parait 
sur  sa  fin.  Ceux  qui  aiment  le  «in  prennent  grand 
plaisir  au  dernier  coup  qu'ils  boivent , b ce  coup 
qui  les  plosge  dans  l'ivresse  et  qui  les  noie.  Ce 
qu'il  y a de  plus  exquis  dans  les  plaisirs  de  l'homme 
est  réservé  pour  la  fin.  L'âge  avance  et  qui  n'est 
pas  encore  décrépit , est  bieo  agréaUe , et  je  crois 
même  que  celui  qoi  est  venu  b l'extrémité  a sea 
plaisirs  ; an  moins  cela  lui  tient  lieu  de  plaisir,  de 
n'en  avoir  plus  besoin.  Qo’ilestdoui  d'avoir  chassé 
cesmouvemenls  impétueux I Cela  est  fâcheux,  di- 
res-vous,  d'avoir  toujours  la  mort  devant  les  yeux  ; 
mais  les  jeunes  gens  la  doivent  avoir  présente 
aussi  l)ien  que  les  vieillards  ; car  noos  ue  sommes 
pas  appelés  b tour  de  rôle. 

D'ailleurs,  il  n'y  a personne  si  âgé  qui  n’ait 
raison  de  se  promettre  encore  un  jour.  Or,  un 
jour  est  on  degré  de  la  vie , qui  est  composée  de 
plusieurs  parties,  et  qui  coutieut  divers  cercles, 
les  moimlres  enfermés  dans  les  plus  grands  : il  y 
en  a un  qui  embrasse  et  environne  tous  les  antres  -, 
celui-là  s'étend  depuis  le  jour  de  la  naiasauce  jus- 
qu'au jour  de  la  mort  : U y en  a un  antre  qui  borne 

affeire  ; ego  tmn  Philodsli  TtUici  titiiu , detidolum  toom. 
— Profeclo,  inquam,  iste  délirât t Pnpitlaa  etlam  detl- 
ctom  metUD  fadui  eat?  Proraua  potcat  fieh  : dootea  UH 
qnom  maxime  caduut  1 ■ 

Debeo  hoo  auburbano  meo , qnod  mibi  lenecliia  moa , 
quociunque  adrerlerain,  apparuit.  ComptecUmur  illam, 
etamenws  : ideoa  eat  votuptaiia,  ai  ülaaeiM  ntl.  Graüa- 
aima  mnt  poma,  qnnm  fugiunt;  poeritic  maximua  in 
exitu  décor  est;  dedilos  vioo  potio  extrema  delectat,  ilU 
quae  mergit,  que  ebrietati  sunuxiam  manum  imponit. 
Quod  in  se  jucnndiasimuiu  ouinia  votupbia  ballet,  in  ü- 
nem  sut  düTert.  Jucundlaaima  est  etaa  devexa  Jam,  non 
lamen  prscepa  : et  iliam  quoque  in  extrema  régula  xtan- 
tem  jn^co  babere  niai  volnptatea;  sut  hoc  ipsum  soe- 
cedit  in  locum  Toliipialum , uuliiaegerc.  Quam  dulec  eat, 
cnpiditates  fatigaase  ac  reliquixae  ! — . Uolcitum  cl , in- 
quia , mortein  ante  oculoa  babere  t « — Primnm  iala  tam 
seni  ante  oculoa  débet  eaae , quam  juveui  ; non  enim  ciln- 
mur  ex  censu;  doinde  nenio  tam  senex  eat,  ut  improbe 
UDum  diem  speret.  L'nnx  autem  dtea , gradua  vilaa  est  : 
tota  «tas  parlibua  constat,  et  orties  batiet  circumductca 
majores  minoriboa.  Ext  aliquia,  qui  omnea  oomplectatnr 
et  cingat;  hic  pertinct  a uatali  ad  diem  extremnm  ; eat 
aller,  qui  aunoasdoteKeatUo  eicludili  «Mqiii  toUm  pue- 
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radolesccnce,  nn  autre  qui  enrerme  l'euraiice; 
puis  il  y a l'an  qui  contient  en  soi  tous  les  temps 
de  la  tnullipUcatiou,  desquels  la  vie  est  composée. 
Le  mois  a un  cercle  plus  étroit  -,  celui  du  jour  l'est 
beaucoup  davantage  ; mais  il  va  aussi  du  commen- 
cement b la  fin,  et  de  l'orient  à l’occident.  C'est 
pourquoi  lléraclite,  surnommé  le  Ténébreux  à 
causede  l'obscurité  desesdisconrs,  dit  qu'un  jour 
est  pareil  à tous  les  autres;  ce  que  l'ona  interprété 
diversement.  Les  uns  disent  qu'il  est  pareil  en  heu- 
res, ils  ne  mentent  pas;car,silejourest  un  temps 
de  vingt-quatre  heures , il  est  nécessaire  que  tous 
les  Jours  soient  pareils,  parce  que  la  nuit  gagne  ce 
que  le  jour  perd  ; les  autres  disent  qu'un  jour  est 
semblable  h tous  les  temps;  car  il  n'y  a rien  dans 
un  long  espace  de  temps  quo  vous  ne  trouviez  dans 
un  seul  jour,  savoir  : la  lumière  et  la  nuit,  et 
cette  vicissitude  alternative  du  monde.  Cola  se 
reconnaît  mieux  par  la  nuit , qui  est  tantôt  plus 
courte  et  tantôt  plus  longue;  c'est  |iourquoi  il  faut 
disposer  chaque  jour  comme  s’il  devait  assembler 
tous  les  autres,  et  faire  la  conclusion  de  notre  vie. 

Facuvius , celui  qui  usait  de  la  Syrie  comme  de 
son  patrimoine,  se  faisait  inhumer  chaque  jour  ; 
car  s’étant  enseveli  dans  le  vin , en  ce  festin  qu'il 
avait  fait  préparer  comme  pour  honorer  ses  funé- 
railles, on  le  portait  de  la  tabla  dans  une  cham- 
bre , et  parmi  les  gémissements  d'une  troupe  de 
garçons  prostitués,  on  chantait  en  musique  : Il  a 
vécu,  il  a vécu!  Ce  qu'il  a fait]  par  débauche, 
faisons-lc  par  raison  ; et  quand  nous  nous  irons 
coucher , disons  galment  : 

J'ai  paroaurn  les  ani  marqués  par  met  deatiM. 

ritiam  ambitn  suo  aalringit  ; est  deinde  ipae  aanui , in  ae 
omnia  contloena  tempo ra , qnonini  multiplicaUoao  vita 
compooitur.  Heoaia  arcUore  praeciogiiar  circule  : ao- 
gualUaimum  habet  diea  gyruin  ; acd  et  hic  ab  initie  ad 
ciitum  venit,  ab  ortu  ad  occaitun.  Idoo  lleraclitua , cui 
ooguouica  Scotinon  fecit  oratiooia  obacuritas  : ■L'nus, 
ioquit,  diea  par  omni  eat.  ■ Hoc  aiius  aliter  accepit  : dixit 
cniro,  parent  eaae  horia;  nec  iiieubtur  : nam  al  diea  est 
tempua  viginti  et  quatuor  horanim , neceaac  eat  onmea 
inter  se  diea  pares  eaae,  qnla  nox  habet  quod  diea  per- 
didit.  Atiua  ait,  parem  eaae  unumdiem  omuibus  simi- 
litudine  : nibil  enim  babet  longiasinii  temporU  spatinm , 
quod  non  et  in  nno  die  inveniaa , lucem  et  noctem  ; et  in 
altemaa  mundi  vices  plura  focit  iata , non  alla,  aliaa  con- 
tractior,  aliaa  productior.  flaque  aie  urdinaudua  est  diea 
omnia , tanquam  cogat  agmen,  et  oonauniel  alqne  cipleat 
vitam.  Paeuviua,  qui  Syriani  iiau  auam  fecit,  quum  vino 
et  illis  fuueria  epulia  albî  pareutaveral,  sic  in  cubiculum 
ferebatur  a ccena,  ut  inter  plausua  exolctomui  hoc  ad 
sympboniam  caneretur,  fittûum  fiittorm  I Mullo  non  ae 
die  eitulit.  Uoc , quod  ille  ei  mala  eonscienlia  fai»bal , 
DOS  ex  bona  faciamua;  et  in  soinmim  ituri , Itrti  bilarea- 
quedicamiu  : 

Viit  I et , quem  dedmt  curatan  tarluu , peiegi. 
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Si  Dien  nous  donne  le  lendemain , recevons-Ia 
avec  joie  ; celui-lè  est  heurenx  et  sait  jouir  de  la 
vie,  qui  attend  le  lendemain  sans  inquiétude. 
Quiconque  dit  : J’ai  vécu,  il  profite  du  jonr  qui 
vient  après. 

— Uais  il  est  temps  de  finir  celte  lettre. — Quoil 

direz-vous , viendra-t-cllesans  quelque  régal? 

Ne  vous  mettez  point  en  peine,  elle  portera  quel- 
que chose  avec  soi.  Maisque  dis-je , quelqnechose, 
je  dis  beaucoup  de  choses;  car,  qu’y  a-t-il  de  plus 
excellent  que  ce  mol  quo  je  lui  donne  pour  vous 
porter?  a C’est  un  grand  mal  de  vivreen  nécessité  ; 
mais  il  n’y  a aucune  nécessité  de  vivre  en  néccs- 
silé.a  Pourquoi  n’y  en  a-Cil  point?  Il  y a do  tonies 
parts  des  chemins  conris  et  aisés , qui  sont  ouverts 
à la  liberté.  Remercions  Dieu  de  ce  que  l’on  ne 
peut  retenir  personne  dans  le  monde;  il  est  per- 
mis de  braver  la  nécessité.  Vous  me  direz  ; iMais 
Rpicure  a dit  cela;  pourquoi  prenez-vous  ce  qui 
appartient  h autrui?  > J’ai  droit  sur  toutes Icsvéri- 
téa,  et  je  continuerai  de  vous  alléguer  Épicurc, 
afin  que  les  gens  qui  considèrent , non  pas  ce  qni 
a été  dit,  mais  seulement  celui  qui  l’a  dit,  sachent 
que  ce  qui  est  bon  est  commua  h tout  le  monde. 
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Que  l'on  peut  connaître  let  forces  uns  a'élrc  éprouvéi 

ODDlro  la  forlune.  — Que  noire  mat  n'eit  le  plus  aou- 

Tpsl  que  danjr  l’opiDioD. 

Jo  sais  qu«  vous  avez  beaucoup  de  courage  ; 
car,  avant  que  je  vous  donnasse  des  avis  sala- 
laires  pour  surmonter  les  adversités,  vous  vous 

Craitioum  li  adjeccrit  D«na , læti  recipfsmtu.  Ille  bcatli* 
slmiu  est , et  lecurus  sut  possessor  » qai  crutinom  linc 
Bollicitadine  cupeclal.  Quisqnli  dUU  : Fljri/  quoUdie  ad 
lucrum  surgit. 

Sed  jam  deboocpUlolam  indodere.  — Sic.iQquISp  sine 
ollo  ad  mepeciüiû  TCDiett— Nolitimere;  aliquid  sccom 
ferct  I quire  aliquid  dixi?  nniltam.  Quid  eulm  beo  toco 
prscUrios,  qQam  illi  trado  ad  le  perferendam?  • Maliim 
est , in  oecessUate  vivere  ; sed  In  Deoes&itato  Tivere , Dfccs- 
sitas  nuUa  est.  » Quidni  nulla  sH?  patent  uodique  ad  ii- 
bertatem  Tke  mulUe,  brèves,  facUei.  Agamas  Deo  gra- 
(las , qood  neiDO  in  vita  tenon  potest  ; catcaro  ipsas  ne- 
cessitates  licet.  « Epicums,  tnquis , dixit.  Qnid  Mbi  cum 
atieDot  ■ Qaod  verom  est , roeam  est;  perseverabo  Ept- 
curum  tibt  ingerero;  ni  isiî,  qui  in  verba  jurant , neo 
quid  dicalur  «stimaat,  sed  a quo,  sciant,  quœoptiina 
sunt,  esse  commania.  Vale. 

EPISTOLA  XIII. 

que  nEDEAT  ESSS  SiPtEmS  PORTITtiDO.  DI  PITIRO  RI  SOL- 

Licinais. 

Uoltum  Ubi  etseanîmi  soio.  Nam  etiani, aoteqnam 
slTMita  te  pneceptU  salutaribus  et  dora  YioMoUbus , sa» 
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promcUicz  assez  de  vous-mêiuc  contre  les  assauts 
de  la  fortune  ; vous  vous  eu  devez  promettre  da- 
vantage à présent  que  vous  (tes  venu  auz  prises 
avec  la  fortune , et  que  vous  avez  éprouvé  vos 
foires,  dont  on  ne  peut  jamais  s'assurer  qn'après 
avoir  vu  les  difOcultés  élevées  de  toutes  parts,  et 
le  péril  tout  proche.  C'est  ainsi  que  l'on  éprouve 
un  bon  courage  qui  n'est  pas  pour  fléchir  sous  la 
puissance  d'autrui.  L'n  athlète  qui  n'a  point  encore 
été  battu  ne  saurait  apporter  une  grande  résolu- 
tion au  combat  : cela  n'ap|>articnt  qu'à  celui  qui 
a versé  son  sang,  à qui  on  a cassé  les  dents;  qui, 
étant  jeté  par  terre , a soutenu  son  ennemi  sur 
son  corps,  et  qui , sans  perdre  courage,  s’est  re- 
levé plus  animé  qu'auparavant,  et  s'en  revient  au 
combat,  enflé  d'espérance. 

Pour  continuer  la  comparaison , la  fortune  a eu 
souvent  le  dessus;  mais,  bien  loin  de  vous  ren- 
dre, vous  vous  êtes  dérobé  de  dessous  elle,  et 
vous  vous  êtes  présenté  plus  lier  qu'auparavant  ; 
car  la  vertu  prend  de  nouvelles  forces  quaud 
elle  est  attaquée  ; néanmoins,  munissez-vous,  s'il 
vous  plaît,  de  quelques  secours  que  je  veux  vous 
donner.  Il  y a,  mou  cher  Lucilc,  plus  de  choses 
qui  nous  font  peur,  qu'il  n'y  en  a qui  nous  font 
mal , et  nous  sommes  plus  souvent  malades  par 
opinion  qu’en  effet.  Je  ne  vous  parle  |>oint  avec 
une  élévation  stoïcienne,  mais  d'un  ton  plus  bas; 
car  nous  devons  que  toutes  ces  choses  qui  tirent  des 
pleurs  et  des  gémissements  sont  légères  et  dignes 
de  mépris.  Laissant  'a  part  tontes  ces  paroles  ma- 
gniflques,  mais  véritables  (é  dieuz,  vous  le  sa- 
vez ),  je  vous  conseille  seulement  de  ne  vous  point 
faire  malheureux  avant  le  temps  ; car  ce  que  vous 
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craignez  comme  toot  h venir)  ne  viendra 
peut-être  jamais;  au  moins  est-il  certain  qu'il 
n'est  pas  encore  venu.  Il  y a des  choses  qui  nous 
tourmentent  plus  qu’elles  ne  doivent)  et  d'au- 
tres encore  qui  nous  tourmentent  sans  qu'elles  le 
doivent.  Ou  nous  augmentons  notre  mat , ou  nous 
le  faisons , ou  nous  le  prévenons,  ^e  partons  point 
du  premier)  parce  que  c'est  une  matière  conten- 
tieuse ) et  que  nous  avons  la-dessus  un  procès  qui 
est  iudécis  ; cap)  ce  que  je  dirai  léger,  vous  l'ap- 
pellerez insupportable.  Je  sais  qu’il  y en  a qui 
rient  parmi  les  fouets,  et  d’autres  qui  pleurent 
pour  un  soufflet  ; nous  verrons  ensuite  si  le  pou- 
voir de  ces  cboses-l'a  consiste  en  leur  force , ou  on 
notre  faiblesse. 

Je  vous  demande  seulement  que , lorsque  vos 
amis  seront  auprès  de  vous,  qui  vous  diront  que 
vous  êtes  malheurcuz , vous  fassiez  réflexion , non 
sur  ce  que  vous  entendrez,  mais  sur  ce  que  vous 
sentirez;  que  vous  consultiez  votre  patience,  et 
que  vous  vous  demandiez  h vous-même,  qui  êtes 
bien  instruit  de  vos  affaires  : Qu'y  a-t-il  donc? 
Pourquoi  ces  gens-ci  se  viennent-ils  condouloir 
avec  moi?  Qu'y  a-t-il  qui  les  fait  trembler  en  m'ap- 
proebant  ? Craignent-ils  que  mon  malheur  ne  soit 
contagieux,  et  qu'il  ne  passe  jusqu’aux  autres?  In- 
lerrogez'vous  vous-même.  Esl-cc  quelque  chose 
de  si  dangereux?  Le  bruit  u'csl-il  point  plus  grand 
que  le  mal?  N'est-ce  point  sans  raison  que  je  me 
tourmente,  que  je  m'attriste , et  que  j'appelle  mal 
ce  qui  ne  l’est  pas?  Comment,  dites-vous,  counat- 
Irai-je  si  ce  qui  m'afflige  est  un  mal  imaginaire 
ou  véritable?  Eu  voici  la  règle.  Nous  sommes  tour- 
mentés par  les  choses  présentes  ou  futures , ou  par 


tu  adversus  forluDan)  pUœbaïUbi;  etmultonMgU»  pott- 1 
quam  cum  ilia  cooseniUU  numam . viri^iie  experhu  et 
tuas,  quæ  nuiiquain  cerlani  dare  Dituciam  tui  pottuat,  | 
nUi  quum  ii.ults  difficultatcs  Iiioc  et  iltioc  apparueniot. 
atiqiiaudo  vero  et  propius  aocetterunt.  Sic  venu  ille  aoi- 
luua , et  in  alieoum  non  ventonii  arbitrium , probatur; 
turc  ejut  tibruua  est.  Non  potetl  slhlela  mtgoot  ipirilut 
ad  certamen  afTerro,  qui  nunquam  suggillatut  etl.  lüe, 
qui  vidit  tauguiuem  luuni , cujut  dculct  crepuerent  sub 
ptigno  ; ille . qui  luppUntutus  advertarium  toto  tulit  cor- 
pore  . nec  pmjecil  aoinium  projeclut;  qui , quoties  ceci- 
dit,  coolumacior  resurreiit;  cum  magna  ipo  detceodit 
nd  pugnaïu.  Ei  gu,  ut  »in)ililudioem  ivlam  protequar. 
sæpc*  jam  fortuna  uipra  te  fuit;  nec  tanien  tradidUli  le» 
sed  subftitnuti . et  acrior  coDstiüt:i  ; mulhim  eoim  adjicit 
ûbi  virlui  laceuila.  Tjimen,  tt  tibi  videtur,  accipe  a me 
auiilia , quibns  munire  le  |K>aùt.  Plura  suut.  Ludli , quæ 
DOS  terrent,  quam  quæ  prémuni;  et  su'pius  opiniune, 
quam  re,  biboramus.  Non  loquor  leciim  SUdea  iiugua, 
ted  bac  sunimUsiori.  Nos  cnim  dirimus,  omnia  l'sta  quæ 
geiuilus  mugitusque  etprimunt,  le^ia  eue.  et  Cimteni- 
neuda.  Omiltamus  bæc magna  vertu , led  » Dli  boni  1 vers. 


lllud  tibi  pnrcipio,  ne  ait  miter  ante  tempui;  quam  ilh. 
que  velot  Umnineotia  espiviiti , fortasse  nunquam  ven- 
tura vint,  certe  noodum  venerint.  Quædam  ergo  not  ma- 
gii  torqneol,  quam  debeni;  quædam  ante  torquent . quam 
debeot ; quædam  torquent,  quum  omnioo  non  debêant. 
Aol  aogemat  dolorem,  aut  fingimus.  sut  præcipimui. 
Primum  illud . quia  res  in  conlrovcrsla  est . et  litem  coo- 
testalam  habemui.  in  præsenlia  difreratur.  Quod  ego  leve 
dixero,  lo  gravistimum  este  cootendes;  tdo  allos  inter 
flagella  riderc.  aliot  gemere  nib  colapbo.  Postea  videbi- 
mui , utnim  iita  suis  vlribus  volcant , an  iml>cdllitA(e  uot- 
Ira;  illud  pretia  mihi.  ut,  quolics circumsteterint  qui 
tibi  le  miaenini  esse  persusdeanl , non , qnid  audias , sed 
quid  senlias , cogites;  et  cum  patirntia  tua  délibérés;  ac 
le  ipse  interroges , qui  tua  optime  oosli , quid  c&(  quare 
itii  me  comploreni?  quid  est  quod  trépident,  quod  conta- 
giom  quoque  mei  timeant , quasi  transilire  calamitas  pos- 
ait ? Est  aliquid  istic  mali  f an  res  ista  magia  iofamis  est , 
quam  roala  ? Ipae  te  inlerroga  ; numquid  sine  causa  cni- 
cior . et  mœreo , et , quod  non  est , malum  fado  f 
Quomodo , inquii , inlelligam , vans  tint , an  vera , qoi- 
bus  angor?— Accipe  hujui  rei  regulaml  Aut  pneaenti- 
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mil<4  <lcui  pnsenilile.  Il  rsl  aisi'  <lc  jiiitrr  <Ips  clin- 
scs  présentes , si  voire  corps  est  en  liberté , s'il  est 
sain , si  on  ne  lui  a point  fait  de  mal;  nous  ver- 
rons ensuite  les  choses  futures  ; il  n'en  est  pas 
question  aujourd'hui.  — Uais,  direz-vous,  elles 
arriveront , 

Premièrement , considérez  s'il  y a des  conjec- 
tures infaillibles  du  mal  qui  doit  arriver  ; car  sou- 
vent nous  sommes  travaillés  desouptons,  et  trom- 
pés par  les  faux  bruits  qui  per4lent  quelquefois  des 
armées,  et  k plus  forte  raison  des  particuliers.  Il 
en  va  ainsi , mon  cher  Lncile.  Nous  nous  rendons 
incontinent  à l'opinion , noos  n'examinons  point 
les  choses  qui  nous  font  craindre  ; mais  noos  trem- 
blons et  nous  tournons  le  dos  comme  ces  soldats 
qui  abandonnent  leur  camp , effrayés  de  la  pous- 
sière que  des  bestiaux  courants  ontémue,  ou  d'une 
fausse  nouvelle  qui  s'est  répandue  sans  qu'on  en 
sache  l'auteur.  Je  ne  sais  pourquoi  les  choses  fausses 
étonnent  davantage  que  les  véritables,  sinon  parce 
que  celles-ci  ont  leur  mesure  et  leur  être  déter- 
miné, et  que  celles-là  qui  sont  incertaines  dépen- 
dent de  notre  esprit  qui  y met  du  plus  ou  dumoins, 
comme  bon  lui  semble.  De  là  vient  qu'il  n'y  a 
point  de  craintes  si  dangereuses  que  ce  qu'on  ap- 
pelle lerreurs'paniqucs  ; car,  si  les  antres  craintes 
sont  sans  raison , celles-ci  sont  encore  sans  con- 
naissance. Examinons  donc  l'affaire  exactement. 

Il  est  vraisemblable  qu'il  arrivera  quelque  mal? 
Cela  ne  conclutpas  qu'il  soit  vrai.  Combien  de  cho- 
ses, que  l'on  n'attendait  pas,  sont-elles  arrivées? 
et  combien  de  choses , que  l'on  attendait , n'ont- 
clles  point  eu  d'événement?  Mais  je  veux  que  le 


u'ciurs.  MS 

mal  arrive,  à quoi  sert  de  l'antlciijer?  Il  vous 
tourmentera  assez  tôt  quand  il  sera  venu  : cepen- 
dant espérez  mieux.  Que  gagnerai-jc?  Du  temps. 
Il  pourra  survenir  beaucoup  de  choses  qui  arrê- 
teront ou  détourneront  le  péril  prochain.  On  a vu 
des  gens  se  sauver  par  un  incendie  ; d'autres  tom- 
ber doucement  à terre  avec  les  ruines  d'un  bâti- 
ment. N'a-t-on  pas  vu  aussi  quelquefois  détourner 
l'épée  de  dessus  la  tête  qu'elle  allait  abattre,  et  le 
condamné  survivre  à son  bourreau  ? La  mauvaise 
fortune  a de  la  légèreté  aussi  bien  que  la  Imnne  ; 
peut-être  sera-t-il,  peut-être  ne  sera-t-il  pas; 
tandis  qu'il  n’est  pas,  espérez  mieux.  Assez  sou- 
vent, sans  anenne  apparence  de  mal , l'esprit  se 
forme  des  illusions  en  interprétant  sinistrement 
un  mot  ambigu , ou  il  grossit  l'injure  de  la 
personne  offensée;  considérant,  non  pas  jns- 
qn'où  monte  sa  colère,  mais  jusqu'où  elle  peut 
monter.  Certainement  on  n'aurait  pas  raison  d’ai- 
mer la  vie , et  la  misère  des  hommes  serait  ex- 
trême , s'il  fallait  craindre  tout  le  mal  qui  se  peut 
faire.  Servez-vous  ici  de  votre  prudence , et  chas- 
sez par  force  d'esprit  la  crainte  même  la  mieux 
fondée  ; sinon  , sauvez  un  défaut  par  un  autre  ; 
modérez  la  crainte  par  l'espérance.  Il  n'y  a rien 
de  si  certain  parmi  les  choses  que  nous  craignons, 
qu'il  ne  soit  encore  plus  certain  que  les  choses  que 
nous  craignons  s’adoucissent  souvent,  comme 
celles  que  nous  espérons  s'évanouissent.  Exami- 
nez donc  votre  crainte  et  votre  espérance,  et  quand 
vous  les  trouverez  l'une  et  l'autre  incertaine, 
croyez  ce  que  vous  aimerez  le  mieux.  Si  vous  avez 
plus  de  sujet  de  craindre , penchez  toutefois  de 


bas  lorqueraur , aut  fotar'Lt,  ant  ntrtsqae.  De  prsnenU- 
boa  fadie  estjndtciuin.  Si  eorpos  toom  libenmi  est , aa- 
nmn est,  Dec  ullus  ex  tajaria  dotor  est;  videbimiu  qiiid 
futarum  sit;  bodie  nibll  negoUt  babel.  At  eoim  fulortim 
est  I Primian  dispice , aa  certa  argiuneota  sint  venluri 
mal!  : pterumque  enins  saspidonibus  laboramus  ; et  illa- 
dit  nubis  ilia , qud  coaücere  betliun  soiet , fsnia , multo 
aatein  nugis  siagulos  ooofldt  Ita  est , mi  Ludli.  Cita  ac- 
cedoius  opiDÎuoi;  nuo  coargulmiis  ilta,  que  nos  io  me- 
lum  addncuDt,  nec  escuiimiu;  sed  Irepidamns.  et  sic 
vertimos  terga , quemadmodum  itii , quos  polvis  motos 
fiiga  pcconsœ  esuil  caslris,  aul  qoos  aliqua  bbola  atne 
auctore  sparsa  cooterniit.  Nesdo  quomodo , magis  vana 
perturbant;  vera  enim  inodum  soum  babent;  quidqoid 
csiocerbivenil,  coajectorvet  paventis  animi  lioentic  tra- 
dilur.  Nulli  iiaque  tam  pernieiosi,  lam  irrevocabiles,  qosra 
lymphalici  inelus  suol;  faeleri  eoim  sioe  ratione,  ht  ssoe 
mente  suât.  Inquiramus  tlaqiie  in  rem  diligenter.  Vert- 
simile  est.  aliquid  futurora  malt?  non  stalim  sérum  est. 
Quam  mulla  noo  eupectata  veneruntt  quam  moltaex- 
spectata  nunqaam  conipamenut  I Eliam  si  futarum  est . 
qnid  jurai  dolori  suo  occurrrre?  Salis  dto  dolebis,  quam 
vencrit  ; intérim  ülii  meliora  promitle.  Quid  fades  liieri  T 


tempos  I Mulla  intervenient,  qnlbus  vidnnm  pericnlum  , 
ut  prupeadmotura . aol  subsistât . aut  desinat,  aul  lu  alie- 
num  capot  transeat.  laeeudiam  ad  fugam  paluit  ; quos- 
dam  moUiter  mina  depoanit  ; aliquaudo  gladlos  ab  Ipsa 
rervice  revocatus  est  ; aliquis  caruifld  suo  su  pentes  fuit. 
Ilabet  elism  mata  fortuna  leTilatem.  Fortaue  erit;  for- 
lasse  non  erit;  intérim  noo  est;  metiora  propane.  Noo- 
nouquam  nuliis  appareotifaos  signis.  qtue  mali  atiquid 
proonutient , animus  sibi  fatsas  Imagines  ttngtt , aut  ver- 
bum  attquad  dubisr  signiflcatiouis  detorqnet  iu  pejus,  aut 
majorem  sibi  otTensam  propooitaticuius.quam  ed;etro- 
gitat,  noo  quam  iratus  llle  sit,  sed  quantum  ticeat  irato 
Natta  autem  causa  viUe  esset . uultus  miseriarum  modus . 
si  ttmeretur  quantum  potest.  Hic  pmdentia  prtMit,  hic 
roborc  animi  evidentem  qooquemetum  respoe;  si  minus, 
vitio  vittnm  repelte,  spe  metum  tesnpera.  Nitiil  tam  eer- 
tnm  est  ex  bis  quar  ttmentur,  ut  noo  certins  sit.  et  fur- 
midata  subsidere . et  sperata  dedpere.  Ergo  et  spem  ae 
metum  examina . ei . quoiies  Incerta  erunt  omnia . titit 
tbve;  credequod  masis.  Si  ptures  babebis  senteniias  mê- 
las. nihilominus  in  banc  partem  potins  iodloa . et  per- 
turlure  te  desine.  Ae  snbinde  hoc  in  anima  votve , majo- 
rem  partem  mnrtatium.  qiinm  illl  nec  sit  qu.dquaiii  mali, 
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l'aulro  côte , cl  cessez  do  vous  travailler.  Eusuile 
rcprcseulcz-voiis  que  la  plupart  des  hommes  se 
tourmcutcnt  cl  s'agitent,  quoiqu'ils  ne  sentent 
puint  de  mal , et  qu'il  soit  certain  qu'il  ue  leur  en 
doit  pas  arriver.  Personne  ne  se  relient,  lorsqu'il 
est  une  fois  ébranlé,  et  no  prend  soin  de  régler  sa 
crainte  sur  ce  qui  est  effectivement  vrai.  Personne 
ne  dit  : C'est  un  imposteur,  il  l'a  invente,  ou  il 
l'a  cru  légèrement.  Nous  nous  abandonnons  aux 
premiers  rapports  ; nous  appréhendons  ce  qui  est 
douteux,  comme  s'il  était  certain  ; nous  ne  gar- 
dons aucune  mesure  ; du  scrupule  nous  passons 
incontinent  à la  crainte.  J'ai  honte  de  vous  parler 
de  la  sorte,  et  de  vous  vouloir  guérir  avec  de  si 
petits  remèdes.  Si  quelqu'un  dit  : Peut-être  cela 
n'arriïcra-t-il  pas;  dites:  Mais  quand  il  arriverait? 
Nous  verrons  s'il  arrivera,  etee  sera  peut-être  pour 
mon  avantage  ; en  tout  cas  ma  mort  fera  honneur 
îi  ma  vie.  Le  poison  a fait  la  grandeur  de  Socrate  ; 
si  vous  ôtiez  à Caton  le  poignard  qui  lui  conserva 
la  liberté,  vouslui  retrancheriez  une  grande  partie 
de  sa  gloire.  Je  suis  trop  longtemps  h vous  exhor- 
ter , vu  que  vous  n’avez  besoin  que  d’être  averti. 

Je  ue  force  point  votre  inclination , car  je  sais 
que  vous  êtes  né  pour  les  choses  dont  je  vous  en- 
Ircüeiis.  Servez -vüus-en  donc  pour  cultiver  et 
accroilreces  Intaux  talents  que  vous  possédez. 

Mais  je  no  puis  Unir  cette  lettre  sans  y mettre 
le  cachet , c'est-'a-dire  sans  lui  donner  quelque  pa- 
role de  conséquence  'a  vous  porter.  « Le  sol,  outre 
tous  scs  défauts,  a encore  celui-ci,  de  commen- 
cer toujours  à vivre,  i Pesez  ce  que  cela  signiUe , 
mon  cher  Lucile , et  vous  comprendrez  combien 
est  honteuse  la  légèreté  de  ces  gens  qui  changent 


tous  les  Jours  de  Hiçons  de  vivre,  cl  qui  trament 
de  nouveaux  desseins  sur  la  Un  de  leurs  jours. 
Représentez-vous  chaque  homme  en  particulier  ; 
vous  trouverez  des  vieillards  qui  songent  encore 
aux  honneurs , aux  charges,  au  Iraflc  et  aux  voya- 
ges loinuins;  mais  qu’y  a-t-il  de  plus  honteux 
qu’un  vieillard  qui  commence  h vivre?  Je  ne  dé- 
clarerais point  l'auteur  de  celte  sentence , si  elle 
n’était  des  plus  particulières  et  des  moins  com- 
munes d'Épicnre  et  de  celles  qUe  jé  mé  suis  donné 
le  pouvoir  de  m'approprier. 


ÉPITRE  XIV. 

Qu'Il  hul  linuT  ms  corps,  mats  anni  préjudice  dÜ  Ion 
honneur.  — Que  fou  oc  doit  point  se  commettre  avec 
Ira  grands,  ni  se  mêler  dans  le  désordre  des  afTsires. 

J'avoue  que  nous  aimons  riaiuprflémeilt  BolPe 
corpS|  et  que  nous  dOVOhS  le  Ihiller  HvecqUClqUC 
indulgence,  parce  que  nous  en  sommeslés  tuieuis, 
mais  uon  pas  les  Csriaves  ; car,  quiconque  sfe  rend 
sujet  h son  corps , et  lui  rapporte  tous  ses  soirts , 
se  charge  sans  doute  d'une  grande  Servitude. 
Conduisons-nous  donc  comme  sachant  qne  noos 
ne  devons  pas  vivre  pour  le  corps , mao  qUo  Uout 
ne  pouvons  pas  vivre  sSHa  lé  Corps.  En  elTél,  quÉùd 
on  l'aime  trop,  on  se  trouvé  agité  de  créinté, 
embarrassé  de  soins,  et  exposé  h mille  déplaisirs. 
Qui  chéril  trop  sa  personne  né  considère  gnère 
l'honnêteté  et  la  bienséance.  Je  vénk  bien  qhe 
l’on  en  prenne  tont  le  Soin  possible;  mais  k con- 
dition de  l'abandonner  an  feu,  loCsqne  W éaisoil, 
l’Iionnear  et  la  foi  le  demanderont.  Cendant 
évitons  autant  qne  nous  pourrons,  non-seulement 


nec  pro  oerto  fdtaram  lU  » æstuare  ac  diaeoirwc.  Ifeooo 
enim  resisUt  libi  • quuin  cœpil  impelii;  nee  tlitoorem  iDum 
redi|;itad  verum.  Nenio  dicitManuf  aoclor  eat  » Taaoi 
est;  aut  HD&il,  ant  credidiil  Damas  nos  referenlfbusj  et- 
poTescimus  dubia  pro  oerUs;  non  wrramna  modum  re- 
ram;  sUÜni  in  titnorem  Tenit  icrnpulus. 

Pudel  me  ibt  sic  tecum  loqoi , ft  tam  leflbas  te  reme- 
diu  foeillare.  Alias  dicat:  foiiasac  non  Teniet!  tu  dic: 
quid  porro,  si  Toniet?vidcliiniasutcrTiacat;  fbrtassc  pro 
me  seoiel,  et  mors  ista  ritam  honestabit.  Gicata  tnag- 
Dum  Socraloœ  confecit;  Catooi  gladium  assertorem  H- 
berlatis  ettorque,  maftnam  partem  dotraieris  gloriæ. 
Piimium  dio  te  coborlor,  quum  Ubi  admonilione  magis, 
qiiam  exhorlatloocopns  sit.  Mon  in  divmum  te  a natura 
tua  dnri:uus;  nalus  oi  ad  ista  qu.T  dicimns.  Eo  magis 
boDuni  luum  auge,  etexoma.  ^d  jam  floem  episloto 
farinm  . si  ilH  signum  suum  impresscro,  Id  est,  atiqunm 
magnincaro  vocem  perfmndam  ad  le  mandnvero.  « In- 
ter estera  mala  faoc  quoqiie  habet  sltillitia,  semper  !n- 
cipit  virerc.  • Considéra  quId  vox  ista  signiflcet,  Lodli 
virorum  optime»  et  iiilciligese  quam  fœda  sUbuminum 
levllas,  quotidie  nora  vite  fundameota  poneatium  » no* 


YM  spci  etiam  fn  etito  incboantiuiii.  G(rtlanùpicè  tl^m 
aiDgtilaat  ocenrrent  lîM  æoes,  i)ni  le  qttàtD  Ibaxinie  ad 
ambitinnem,  ad  përogriHationes,  üd  begotiandiMK  k»- 
rent  QnMntlar^ut,  quam  team  Tixere  InelpMasI  Jftkî 
adjlcerem  aoctorem  bote  Yort,  nrsl  essef  wereUot*  , nec 
inter  Yulgata  Fpicnri  dib(a,qüatmtbi  et  taUdare»  et  idnp- 
tare  pérmlsl.  Vale. 

fePISTOLA  XlV. 

OtuaoDO  CüMPuai  consvlsiduk. 

Fatcor  insiiam  esse  nobis  coriMrii  noilH  céHtatèni  ; 
fbleor  nos  hu]us  grrere  tulelém  ; non  bego  iodatgeodum 
flli;  serviendam  nego.  MtilÜs  enfin  sertict,  qui  copporl 
serrit,  qui  pro  iHo  ninilum  timel , qni  Ad  tmid  omnià  fe- 
Tert.  Sic  gerere  dos  del>cnius , non  tiriquam  propter  cor- 
pus Yitere  debeamus , sed  tanqUam  non  posslVUtis  llbe 
corpore.  Hujus  nos  oimitiA  amoi*  llmorîmii  iùquretat, 
sotHdludinibns  oncrat.  eonlamcifls  objicit.  lionestuni  ei 
vile  est , edi  corpus  nlniil  carnm  est.  Agator  e)us  dtligen- 
lisshne  curâ;  Ita  lamcn,  ut,  quum  eiiget  ràlto,  quum 
dignilas , quum  Odes,  mittendnm  In  ignés  sît.  TltbUotni- 
tm,  quantum  possoama,  erUeams  incommoda  qooqtte, 
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ÉPITRKS  A 

lesdangprs,  mais  M)cnrc  1rs  incomnioditrs;  et 
tâchons  de  nous  mettre  en  sûretii  («r  les  moyens 
que  nous  Jugerons  i>lus  propres  pour  nous  garantir 
des  choses  que  nous  avons  h craindre , qui  sont  de 
trois  sortes , si  je  ne  me  trompe;  savoir  : la  pan- 
Trelé , les  maladies  et  l'oppression  des  personnes 
puissantes  ; mais  la  dernière  do  res  choses  est  celle 
qui  nous  ébranle  davantage , parce  qu'elle  vient 
aocompaguée  de  bruit  et  de  tumulte.  Les  deus 
autres  sont  des  maux  naturels  qui  se  glissent  dou- 
cement, et  qui  nefrapi>ent  ni  les  yeux  ni  les  oreil- 
les; mais  l'oppression  se  produit  avec  ap|>areil , 
elle  est  environnée  de  couteaux , de  feux , de  chaî- 
nes, et  suivie  d'une  troupe  de  bêtes  faronches, 
toutes  prêtes  il  déchirer  les  entrailles  de  ceux  qui 
leur  seront  exposés.  Représentex-vous  en  cet  en- 
droit une  prison,  des  croix,  des  chevalels,  des 
ongles  de  fer,  un  pieu  qui  traverse  le  milieu  du 
corps  et  qui  sort  par  la  Imuche  ; des  nicmhres  tirés 
h quatre  chevaux  ; une  chemise  trempée  dans  le 
soufre,  cl  tout  ce  que  la  cruauté  a inventé  d'ail- 
leurs. il  ne  Se  faut  pas  étonner  si  l'on  mnroit  une 
forte  appréhension  de  ces  choses  dont  l'appareil  et 
la  diversité  sont  si  terribles  ; car,  comme  le  bour- 
reau augmente  la  crnlnie  du  supplice  par  le  nom- 
bre des  Instruments  qu'il  ex|mse  aux  yeux  du 
condamné  ( en  sorte  que  celle  moutre  affreuse 
abat  souvent  celui  qné  la  patience  aurait  fait  ré- 
sister), ainsi , entre  les  choses  qui  agissent  sur  nos 
esprits,  celles-l'a  ont  plus  de  force  qui  ont  plus 
d'apparenee  et  d'extérieur.  Il  y a des  maux  qui  ne 
sont  pas  moindres,  je  veux  dire  la  faim,  la  soif, 
les  ulcères  iiltérionrs,  et  la  fièvre  qui  brûle  les 
entrailles  ; mais  ils  sont  cachés , et  n'ont  rien  à 

noo  tantum  pericula  ; et  In  iulum  nos  redonniui , eico- 
gilanles  subinde , quibut  p«sint  limenda  dc|ielH.  Quo- 
rum tria,  ni  fallor,  généra  sunt  : timetur  inopia,  linien- 
tor  niorbi , llmenlur  qoæ  per  vim  polemiorii  eveniuul. 
Ex  bis  uiniiibiis  nibil  nos  magû  concullt,  qiiam  quod  ex 
alieoa  poIcnUa  impendel  j niagoo  euiin  xtrepUu  et  Uimuitu 
venu.  Nalumlia  mala  quæ  reluli , inopia  alqnc  morbi , 
xilenlio  subeunt,  nec  oculis,  nec  atiribua  qnidqiiam  ter- 
roriaincutiuott  logenx  alLeritu  mati  punipo  est,  ferrum 
drra  se  habet , et  ignés , et  catenas , et  lurbam  ferarum , 
quam  in  visccra  immittat  buinana.  Cogita  boc  loco  car- 
cerem,  et  cruces,  et  equnicos,  et  uncum,  et  adaetnm 
per  metiiom  tmmiuem , qui  per  os  emergeret , stipitem , 
et  distraeta  in  diversum  aciis  cmribus  membra  j illam  tu- 
nicam , alimeotis  ignium  et  illitam  et  lextam  ; quidqiiid 
aliud , pneter  ba’C , commenta  sEevitia  est.  Non  est  iiaque 
roirum , xi  inaximus  hujus  rei  timor  est , cujus  et  rarie- 
tas  magoa , et  apparatus  terribibs  est.  Nam  quemadmo- 
dum  plus  agit  lortor,  quo  plura  ioaimmenta  dolorix  ex- 
posuit  (speeie  coim  vincuntur,  qni  patieoiia-  restilissent  ) ; 
itaei  bis,  quæ  animos  nostros  lubigunt  etdonunt,  plus 
pronciunt  qnæ  habent  quod  ostendant.  lits  pestes  uou 
ininus  graves  niot,  ftmem  dico,  et  silim,  et  prseordio- 
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faire  voir  qui  menace  et  qui  donne  île  l'effroi;  les 
autres  maux  sont  comme  ces  grandes  armées  'a 
qui  tout  cède  'a  la  vue  de  leur  appareil. 

C'est  pourquoi  il  faut  preudre  garde  de  n'of- 
fenser personne.  Quelquefois  c'est  le  peuple  que 
nous  devons  redouter.  Quelquefois  ce  sont  ceux 
qui  ont  crédit  dans  le  sénat,  si  le  gouvernement 
est  ainsi  disposé.  Quelquefois  cc  sont  les  parlicti- 
liers  qui  ont  reçu  l'autoritédu  peuple,  pour  l'exer- 
cer sur  le  peuple  même.  Il  est  bien  difficile  d'a- 
voir lotis  ees  gcns-l'a  pour  amis  ; c'est  assez  de  uc 
les  avoir  pas  |Miiir  ennemis.  Par  cctlc  raison,  le 
sage  ne  se  doit  pas  attirer  la  liaine  des  personnes 
puissanles;  au  eonlrairc,  il  la  doit  éviter  comme 
un  écueil.  Quand  vous  allez  en  Sicile,  il  faut  pas- 
ser le  délroit.  tii  pilote  léméralfc  ne  sc  luotira 
guère  en  peine  si  le  vent  du  midi  soiifUe  ; c'est 
pourlaiit  celui  qui  agite  celle  mer , et  y excite  des 
orages;  Il  lie  se  retircta  pas  'a  côté  Vers  le  laird  , 
mais  il  s'nvaneera  jusiiu'oii  Charjlide  roule  des 
Ilots  impétueux.  L'n  autre,  plus  avisé,  demandera 
îl  ceux  qni  coniiaisseiil  les  lieux  d'où  vient  celle 
agitation  , quel  signe  donnent  l'air  et  les  nuages , 
cl  il  prendra  sa  roule  bien  loin  de  tel  endroit  fa- 
meux par  tant  de  iianfroges.  Le  sage  lient  la  même 
conduile , Il  évite  les  puissances  qui  lui  pourraient 
nuire , avec  cctlc  précaution,  qu'il  ne  paraît  pas 
avoir  des-sein  de  IcsévUcr;  car,  notre  sûreté  con- 
sislo  en  partie  b no  pas  fuir  ouvertement , parce 
qu'il  semble  que  l'on  condamne  tout  ce  que  l'on 
fuit. 

Il  faut  donc  user  de  circonspection,  pour  nuus 
mettre  b couvert  du  peuple.  Premièremeiil,  iio 
lui  demaudons  rien  pour  les  choses  qui  peuvent 

mm  xiuptralionex , et  febree  viicera  ipia  lorrenlesi  led 
latent , nibil  babent  quod  inteoteot,  quod  proilbrant}  huec, 
ut  magna  bella,  aapecta  paratuqne  viceruut. 

Denms  itaque  operam , alxalinearoua  otfenaia.  luterdum 
popului  eat , quem  timere  debeemiii  ; iulerduin,  ai  ea  ci- 
vitatii  dixctplina  eat , ut  plurima  per  aenalum  Iraniigun- 
tur,  gratiuai  in  eo  xiri , luterdum  tidguli , quibua  potealai 
populi , et  in  pupulum,  data  est  Hua  omnea  amicoi  ha- 
bere , operuauni  eat|  salis  est , ioimieoi  uou  habere.  llo- 
que  sapiens  unnquam  potenlium  iras  provocabitj  iinmü 
declioabit , non  aliter  qiuin  io  lunigaudu  proccllsm. 
Quum  pelern  Sicili.mi,  Irajecisti  rrelum.Temerariusgu. 
bernalor  contcmpiit  ausiri  niluaa  (ille  est  euini,  qui  Si- 
culum  pelagua  exasperet,  et  in  vorlices  cogat);  non  ai- 
nistruiii  petiit  liltua , sed  id , quo  propior  Cbarybdis  ma- 
ria couTOlvit;  et  ille  cauliur  perilus  locoruni  rugat,  qui 
œstua  ait,  quai  ligna  dent  nubcs  ; et  longe  ab  ilia  rrgione 
Tortiâbas  iufami  curium  lenet.  Idem  facit  sapieni;  noci- 
turam  polentlam  vital,  hoc  prinium  caveni,  ne  viUre  vi- 
deatur.  Pan  enim  securilatii  et  iu  boc  est , non  ei  pixi- 
fesio  eam  petere,  quia,  quæ  quia  fugit,  damnat.  Circum- 
ipicieiidum  ergo  nobis  eat,  quomodo  a vnlgoluti  caïc  pos- 
tinius.  Prltnum  uihU  idem  ooocupiiCiuniu;  rixaeit  iuier 
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oxciter  <ïos  <1ël>als  et  nmi.s  atilrerdes  compeli  leurs. 
\))rès  («la,  n'ayons  rien  qui  puisse  faire  la  for- 
tune de  celui  qui  nous  le  Toudrait  ravir  ; qu’il  n’y 
ail  pas  mCme  grand  butin  à faire  en  nous  dépouil- 
lant. Il  y a peu  de  gens  qui  versent  le  sang  pour 
le  sang  seulement,  cl  l’on  rencontre  plus  d'avares 
que  d’ennemis;  le  voleur  laisse  passer  celui  qui 
n’a  rien  h perdre,  et  le  pauvre  marche  en  paix 
dans  un  chemin  couvert  de  soldats.  II  faut  ensuite 
éviter  trois  choses , suivant  l'ancienne  maxime  : 
la  haine , l'envie  et  le  mépris.  La  sagesse  seule  en 
peut  enseigner  la  méthode,  car  c’est  un  tempéra- 
ment assez  difficile.  Il  y a danger  que,  craignant 
l’envie,  on  ne  tombe  dans  le  mépris,  et  que  ne 
voulant  pas  nous  élever  au-dessus  des  autres,  nous 
ne  leur  fassions  voir  qu'ils  peuvent  nous  mettre 
sous  leurs  pieds  : d'autre  part , beaucoup  de  gens 
sont  obligi^  de  craindre,  parce  qu'il  y a sujet  de 
les  craindre  ; assurons-nous  de  tous  côtés  ; il  n’csl 
pas  moins  dangereux  d'étre  méprisé  que  d'ôlrc 
envié.  Il  faut  donc  avoir  recours  a la  philosophie  : 
celte  étude  est  en  vénération,  uon-seulement  aux 
gens  de  bien , mais  encore  ’a  ceux  qui  ne  sout  pas 
Imita  fait  |>erdtis.  L’éloquence  du  barreau  et  tout 
ce  qui  sert  à persuader  les  peuples  a toujours  une 
partie  adverse  ; mais  la  philosophie , qui  est  tran- 
quille et  qui  ne  se  môle  que  de  ses  affaires,  n’est 
jamais  méprisée , puisque  tous  les  arts  et  les 
.sciences  lui  rendent  honneur,  môme  chez  les  peu- 
ples les  plus  barbares.  Le  \\ce  n’aura  jamais  tant 
de  crédit,  et  la  couspiiation  qu’il  a jurée  contre 
la  vertu  ne  sera  jamais  assez  forte  pour  empêcher 
que  le  nom  de  la  philosophie  ne  demeure  véné- 


rable et  sacré;  mais  enfin  il  en  faut  user  avec 
modestie  et  avec  prudence. 

Quoi  I me  direz-vous,  vous  semble- l-il  que  Mar- 
cus Caton  philosophât  comme  il  faut,  de  prétendre 
empêcher  par  son  avis  la  guerre  civile  de  se  jeter 
au  milieu  de  deux  princes  armes  et  furieux,  et 
tandis  que  les  uns  se  déclaraient  contre  Pompée  , 
et  les  autres  contre  César,  de  les  choquer  tous 
les  deux  ensemble?  On  pourrait  douter  que  le  sage 
fît  bien  de  prendre  part  au  gouvernement  de  la 
république  dans  un  temps  do  confusion. 

Que  prétendez-vous,  Caton? Il  ne  s’agit  plus  h 
pré-senl  de  ta  liberté,  il  y a longtemps  qu'elle  est 
perdue;  on  demande  seulement  si  Pompée  ou  César 
sera  le  maître;  quel  intérêt  prenez  vous  dans  ce 
différend?  Rien  ne  vous  regarde  ici,  ou  veut  faire 
choix  d’un  maître.  Que  vous  importe  qui  demeure 
le  vainqueur?  Celui  qui  sueeomlwra  aurait  bien 
pu , à la  vérité , devenir  plus  méchant  ; mais  celui 
qui  demeurera  victorieux  n’cii  sera  pas  meilleur. 

J'ai  parlé  des  derniers  temps  de  Caton  ; mais 
dans  les  tem|»s  précédents  les  conseils  d'un  homme 
si  sage , qui  voulait  prévenir  la  ruine  de  la  répu- 
blique, ne  furent  point  écoutés;  il  ne  cessa  de 
crier  cl  de  faire  des  harangues  inutiles,  tandis 
que  porté  sur  les  mains  du  peuple  et  tout  cou- 
vert de  l’ordure  qui  lui  avait  été  Jetée,  on  le  tirait 
hors  de  la  place , ou  qu'on  le  traînait  du  sénat 
dans  la  prison.  Mais  nous  verrons  bientôt  si  le 
sage  doit  s'employer  quand  il  n'y  a nulle  appa- 
rence de  succès;  cependant  je  vous  propose  pour 
exemple  ces  grands  personnages , lesquels  étant 
exclus  des  affaires  publiques , se  sont  retirés  pour 


competitores.  Detndc  nihil  babeanms  qnod  enm  migno 
efTOluinento  iDsidiaotii  ertpi  poMil;  quaro  mioioium  ilt 
incorpore  tuo  ipotionun.  Mémo  ad  humanum  laogui- 
neni  propier  ipniro  venit,  aot  admodum  paaci;  plnrei 
computaoi,  qui  ni  oderunl;  nudum  laUx)  transiDîtiit;  eliam 
in  obscasa  via  paupeii  pas  est.  Tria  deiode,  ex  pnecep. 
Uone  veteri , prsstaoda  Miot  ut  vitenlur;  odium , tnvidia, 
cootempUu.  Quomodo  boc  fiat , lapicntia  lola  niooslrabtl. 
Diflkile  coim  temperaïueatum  est;  verendumque,  ne  in 
contempliun  nos  invidis  timor  transférai;  ne , duni  cal- 
care  noluiniu«  videamur  poste  catcari;  roultii  limeodi 
attulil  causas,  limeri  possc.  Undique  nos  reducamus; 
mm  minos  cootrmni,  qoam  suspict,  nocet. 

Ad  |>bilosopbiani  ergo  confugiendum  est;  bælittera?, 
non  dico  apud  bonai,  sed  apud  mcdiocriler  malos,  to- 
fularuni  locu  sunt.  Nam  foreosis  eloquentia , et  qiuecum- 
que  alia populum  niovet,  adversarios babel;  hiec.  quieta 
et  lui  negotii , contemni  non  pnlest  ; cui  ab  omnibus  arli- 
bus . eliam  apnd  pessimos,  honor  est.  Nuoquam  in  lanluni 
convalcscet  nequitia,  nunquam  sic  contra  virlutes  conju- 
rabilnr,  nt  non  pliilosopliiæ  nomen  Tenenbilc  et  t.icnim 
roaneal.  Cœtenun  philusophia  ipsa  tranquille  modesleque 
(ractanda  est.  —Qiiid  ergo?  inquis.  videlur  libi  Marcus 


Cato  modeste  philosopbari,  qui  beltam  civile  seotentia 
sua  reprimiir  qui  furenlîum  principum  arrais  médius  In- 
terveoit?  qui  aliia  Poinpeinm  orrendentihiii,  alUs  Cesa- 
rem  , sinml  lacessit  duos?~Polest  aliquis  disputare,  an 
illo  Icinporc  cape^senda  fiierit  upienti  respubltca.  Quid 
tibi  vis,  M.irce  Catofjain  nonagitur  de  libcrlale;  olim 
pessumdata  est!  Quaeritur nlrum  Ciisar,  an  Pompeiua 
possideat  reropuhlicam.  Quid  libi  cum  ista  conteolioner 
nullic  parles  tua*  sunt.  Doininui  eligitur;  quid  tua , uler 
xincal?  Potesl  melior  vincerc;  non  point  non  pcjor  esse, 
qui  sicorit!  Ullimas  parles  ailigi  Calonis;  sed  ncprtorei 
quldemanni  ruerunt.qulsapieulem  in  illam  rapioam  rei- 
piiblicft  admitterent.  Quid  aliud  quam  vocireralus  est 
Calo,  cl  miril  irritas  voces.quuai  modo  |M?rpopuli  leva  lus 
manus , cl  obrutua  ipiiiis , et  porlandui  «ira  forum  ira- 
herelur,  modo  e senaiu  in  carcerem  duoerelur?  Sed 
pflstci  Tidebünus.  an  sapienti  opéra  perdenda  sii;  inté- 
rim ad  hos  te  Stoicos  voco,  qui  a republica  ezclusi,  se- 
cesserunt  ad  colendam  vitam,  et  humano  generi  jura 
condenda,  sine  nlla  potentiaris  ofTeina.  Non  conturbahit 
sapiens  publicos  mores,  nec  popultim  in  se  vit»  novitate 
convertel.  Quid  ergo?  utiqueerit  tutus,  qui  hoc  propo- 
fitum  sequetur?  Promitlere  tibt  hoc  non  magis  poasuip 
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ineoer  une  vie  privée  cl  donner  des  luis  à tons  les 
hommes  sans  choquer  ceux  qui  avaient  le  pouvoir 
en  main.  Le  sage  ne  va  point  contre  les  coutumes 
établies,  et  ne  s'attire  point  la  haine  du  peuple 
par  la  singularité  de  sa  conduilc.  Quoi  donc  I Ce- 
lui qui  suivra  cet  avis,  sera-t-il  on  sûreté?  C'est 
de  quoi  l'on  n’oserait  vous  répondre,  non  plus 
qu'on  ne  saurait  promettre  la  santé  'a  uu  homme 
sobre;  et  toutefois  la  sobriété  fait  qu'on  sc  porte 
bien.  Il  péril  quelquefois  un  vaisseau  dans  le  port  ; 
mais  que  pensez-vous  qu'il  arrive  en  pleine  mer? 
Combien  celui  qui  n'est  pas  en  sûreté,  vivant  en 
repos , serait-il  plus  exposé  s'il  sc  jetait  dans  les 
affaires  et  dans  l'embarras  I Les  bons  périssent 
quelquefois  ; qui  en  doute?  Mais  cela  est  plus  or- 
dinaire aux  méchants.  On  ne  laisse  pas  d’étre  bon 
escrimeur  pour  avoir  reçu  quelques  coups  dans 
la  garde  de  son  épée.  Enlln , le  sage  considère  en 
tontes  choses  ce  qu'il  entreprend , et  non  pas  ce 
qu'il  en  aviendra.  Nous  sommes  maîtres  de  nos 
entreprises;  la  furiniic  ordonne  du  succès  : 'a  la  vé- 
rité, je  ne  me  soumettrai  jamais  à scs  jugements. 
Vous  me  direz  qu'elle  donne  souvent  du  chagrin 
et  des  traverses  : il  est  vrai;  maison  ne  condamne 
pas  le  voleur  au  même  temps  qu'il  fait  le  coup. 

Je  m'imagiue  présentement  que  vous  tendez  la 
main  pour  recevoir  la  paie  ordinaire  ; je  vous  la 
veux  payer  en  or  ; et  puisi)ue  je  parle  de  la  pos- 
session de  ce  métal , il  faut  que  vous  appreniez 
la  manière  de  vous  en  servir  utilement  et  avec 
plaisir.  • Celui-lh  jouit  parfaitement  des  richesses, 
qui  n’a  nullement  besoin  de  richesses.  » Vous  me 
demanderez  le  nom  de  l'auteur;  c'est  Épicure, 
Hétrodoro,  ou  quelque  autre  de  la  mémo  secte. 
Jugez  de  ma  bonté,  puisque  je  fais  ainsi  valoir  les 
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sentiments  d'autrui.  Mais  qu'importe  qui  l'aitdit? 
Il  est  dit  pour  tout  le  monde.  Qui  a besoin  do  ri- 
chesses a peur  de  les  perdre;  or,  la  jouis-sance 
d'un  bien  qui  donne  du  soin  ne  satisfait  point  le 
propriétaire  ; il  veut  toujours  l’augmenter,  et 
tandis  qu'il  songe  à l'accroître , il  ne  pense  pas  à 
eu  jouir  : il  se  rend  compte 'a  lui-méme,  il  plaide, 
il  feuillette  son  journal , et  de  maître  il  devient 
procureur  de  sa  maison. 


ÉPITRE  XV. 

11  eit  plus  nécessaire  d'esorcer  Tesprit  qae  le  corps.  — 
Les  biens  de  fortnne  ne  taoraleotreinplir  nos  amiiiés. 

C*ctaitla  coutume  des  anciens,  qui  s'observait 
encore  do  mon  temps,  de  mettre  au  coiumonce- 
menl  d'une  lettre  : Si  vous  vous  portez  bien , tout 
va  bien.  Nous  pouvons  dire  avocaulaot  de  raison: 
Si  vous  philosophez,  tout  va  bieu  ; car  cnün, 
c'est  par  là  qu*oo  se  porte  bien , aulremenl  l'es- 
prit est  malade.  Le  corps  même,  quoiqu'il  soit 
robuste,  ne  Test  qu'à  la  manière  des  furieux  et 
des  frénéliques.  C'est  pourquoi  ayez  un  soin  par- 
ticulier de  conserver  celte  sanie  ; puis  vous  pour- 
voirez à l'autre,  qui  ne  vous  coûtera  pas  beau- 
coup, si  vous  voulez  vous  bien  porter.  Car  je 
trouve,  mon  cher  Lucile,  que  c'est  une  sotte  oc- 
cupation et  fort  indécente  à un  homme  do  lettres 
d'ciercer  ses  bras,  de  se  grossir  le  cou  et  de  s'af- 
fermir les  reins;  vous  avez  beau  vous  engraisser 
et  forliOcr  vos  membres,  vous  ue  serez  jamais  si 
gros  qu'un  boeuf;  outre  que  rcmbonpoinl  élouffe 
l'esprit  et  le  rend  pesant.  C'est  pourquoi  resserrez 
tant  que  vous  pourrez  votre  corps,  et  donnez  le 


qaain  in  hocuioc  teinpcraoü  boaam  valetudinem  ; et  ta* 
men  faeü  teinperanlia  bmum  vaIctudiDCiu.  Periit  aliqua 
navii  in  purtu  ; sed  quid  lu  acciderc  in  nicdio  mari  cre* 
dif  ? Quanlo  huic  pericutuni  paratius  foret , multa  agenti 
mulientiquc , coi  ne  otium  qnidem  tulum  est?  Pereuot 
aliquando  innocente!  ; quU  negat?  noceaie*  tamen  ue- 
plus.  Ars  ei  constat,  qui  per  omanienU  percussos  est 
Duniqoe  coDsOluni , renixn  omnium  sitpiens,  non  ciilurn , 
spectat.  Initia  in  potesute  noslra  suni;  de  eventu  For- 
tune judicat,  oui  de  me  sentenliam  non  do.  At  aliquid 
vexationis  afferet,  aliqnid  adversi!  Mon  dominalur  latro, 
quom  ocddil. 

Nnncad  quotidianamstipem  manumporrigis.  Aurea  te 
ilipe  implelM;  et  quia  fjcla  est  auri  meotio,  aodpe  quetn- 
admodom  usas  fruclosque  ejus  üM  esse  gratior  posait. 
* la  maxime  diritiis  fniitur,  qui  minime  divit  ia  iodiget.  • 
— flde,  inquis,  anctorero.  — Ut  acias  quain  benigni  si- 
mus,  pro|)OsUiim  est  aliéna  laudare;  Epicurl  est,  aut 
Hetrodori , ant  allcnjus  ex  ilia  offidna.  Et  quid  interest. 
qaisdiierii?oomibiu  diiit.  Qui  eget  dmliUgÜmet  pro 
iUU  ; Dcao  aalem  loUicito  booo  fruHori  adiieere  illU  ali- 


quid  studet  ; dum  de  incremeoto  cogitât , ohlitoa  est  usus; 
ratiuoes  accipit,  forum  onoterU,  kaleodanum  versât,  ût 
ex  denmoo  procurator.  Vale. 

EPISTOLA  XV. 

DB  coapoais  ixiaciTSTioniats. 

Motanliquii  fUit,  usque  ad  meam  servalus  sratem, 
primis  epislolæ  verbis  adjicere  : • Si  vales,  bene  est; 
ego  valeo.  • Recte  et  nos  dicimos  : Si  philosopharis , bene 
est.  Valere  enim  boc  demura  est  ; sine  boc  «ger  est  ani- 
mas. Corpus  quoqne , etiam  si  magnas  babel  vires,  non 
ahler  quam  furiosi  aut  phrenetici  validum  est.  Ergo  banc 
pnecipue  valeludinem  cura  ; deinde  et  illam  aecundam , 
qus  non  magno  tibi  constabit,  si  voluerts  bene  valere. 
Stultj  est  enim,  mi  Luctii,  et  minime coiiveoiuns  liite- 
rato  liro,  occapetio  exercendi  lacertos,  et  dilalandi  cer- 
vicem,  aciatera  flrmaudi.  Quuro  tibi  féliciter  sagina  ces- 
sent, ci  lori  crcverinl;  ucc  vires  iinquani  optmi  bovis. 
Dec  pondus  equabis.  Adjicc  nuuc , quod  majore  corporis 
tardJM  Boifflui  ehditur,  et  minui  agUis  eat  Xtaque,  quuh 


C'ioogk’ 


ü’iO  SENEQUE. 


large  à votre  esprit.  Ceui  qui  s'adonnent  ^ ces 
cierciccs  violents  s'cng.igeni  à beaucoup  d'incom- 
inoditcs,  car  en  premier  lieu,  |e  grand  travail, 
en  épuis.inl  les  esprilSj  rend  riiomnio  incapable 
d'une  forte  applic.ition  et  d'une  élude  sérieuse, 
et  puis  le  poids  des  viandes  lui  rend  |a  conccplion 
plus  tardive.  Vous  voyez  encore  des  esclaves  qui 
ninnlrenl  les  cscrcices,  gens  de  niauvaisc  vie, 
qui  ne  font  rien  que  Iniire  et  s'oindre  d'Iiuilc,  et 
qui  croient  avoir  bien  employé  la  jotirtiéc  quand 
ils  ont  bien  sué , et  puis  avalé  quantité  ile  vin  au 
lieu  de  la  sueur  qu'i|s  ont  rendue.  C'est  une  vie 
de  malade  que  de  boire  et  de  suer  eontinucllc- 
ment.  Il  y a des  esercices  courts  cl  aisés  qui  dé- 
lient le  corps,  et  n'euipnrient  guère  de  temps, 
ce  qu'il  faut  considérer  avant  toutes  choses.  Par 
eveinple  la  course,  le  inouvemeul  des  mains  cliar- 
gevs  de  quelque  poids,  le  saut  en  l'ajr  oit  par  bas, 
DU  celui  qui  sc  fait  'a  la  mode  des  Salicns , ou , 
pour  parler  plus  librement,  le  saut  du  foulon; 
choisissez  celui  qu'il  vous  plaira  de  ces  exercices, 
l'usage  vous  le  rendra  facile. 

Mais  quoi  que  vous  fassiez,  revenez  bientôt  du 
çor|is  à l'esprit,  et  rcxcrcez  le  jour  et  la  nuit.  Il 
n'y  a pas  grand'peiuc  à rentrelenir;  le  froid,  le 
chaud  , ni  môme  la  vieillesse  ne  vous  cm|>êrhcra 
pas  de  cultiver  un  bien  qui  devient  meilleur  plus 
il  vieillit.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  que  vous 
soyez  continuellement  attaché  sur  un  livre  ou  sur 
vos  tablettes  ; il  faut  donner  à l'esprit  qqclque  re- 
pos qui  le  récrée  et  no  l'énerve  pas.  Il  est  |k)ii  de 
sc  fgire porter  en  litière;  ce|a  remue  le  corps,  pt 
Il 'empêche  pas  réln>|e;  car  vous  y pouvez  lire, 
dicter , parler  pt  écouler.  La  promenade  fait  la 


même  chose.  Vous  ne  devez  pas  aussi  négliger 
l'exercice  de  votre  voix;  mais  je  ne  puis  approu- 
ver que  vous  l'éleviez  avec  de  certains  tons,  et 
que  vous  l'aliaissicz  ensuite.  Si  sons  voulez  encore 
apprendre  à marcher,  vous  ferez  venir  de  ces 
gens  h qui  la  nécessité  a fait  inventer  des  r^les 
pour  cela  ; vous  en  trouverez  qui  compasseront 
vos  pas,  qui  observeront  les  morceaux  que  voqs 
mangerez,  et  qui  preudrout  autant  de  licence  que 
votre  patience  leur  en  donnera.  Quoi  I faut-il  d'a- 
bord parler  en  criant  et  en  faisant  effort  V 11  est  si 
naturel  de  s'émouvoir  petit  à petit , que  les  plai- 
deurs mêmes  ne  crient  qu'après  avoir  parlé  dou- 
cement; il  n'y  s personne  qui  implore  le  secours 
et  la  fui  des  Quirites  des  Iccomroencemeut  d'une 
cause.  C'est  pourquoi  suivez  le  mouvement  de 
votre  esprit , en  reprenant  le  vice  tantôt  plus  im- 
pétueusement, et  tantôt  plus  lentement,  selon  que 
votre  voix  et  votre  poumon  se  trouveroot  disposés; 
mais , quand  vous  reprendrez  haleine  , prenei 
garde  que  votre  voix  s'abaisse  doucement , et 
qu'elle  ne  tomiic  pas  tout  h coup  ; il  faut  qu'elle 
sc  ressente  des  qualités  de  celui  qui  la  gouveruc, 
et  qu'elle  ne  s'adoucisse  pas  d'une  manière  inepte 
et  grossière  ; car  il  nc  s'agit  pas  d’exercer  uotro 
voix,  mais  de  nous  exercer  avec  notre  vois. 

Je  nc  vous  ai  pas  iléchargé  do  peu  d'affaires  , 
on  vous  donnant  tous  ces  avis;  je  veux  joindre  h 
cette  grâce  un  présent  qui  no  vous  déplaira  pas. 
Voici  un  beau  précepte,  i La  vie  des  fous  est  cha- 
grine , agitée  de  crainte  et  tout  embarrassée  de 
t'avenir.»  Vous  me  demandez  qui  a dit  cpla'f  C'e«t 
celui  que  je  vous  ai  iioraïué  ci-devant.  Maintenant 
quelle  est , à votre  avis , cette  vie  des  fous?  Est-ce 


lam  poiec,  cimimscTibc  corpus  luum.  et  animo  locuin 
Usa  ! Huila  seqminlur  incoouiioda  liuic  deijilos  curæ  ; 
prifuum  cserciUUooes,  quaniin  ialMr  ipirituiiiesbaunt, 
et  inhaliilern  inleationiacsUuliis  acrioribusrt'iidilidi'iiule 
copia  ciborum  sublititos  im|>odilur.  Arcrduut  pessimn' 
note  mancipin  in  mapislcriuiu  receptii.  hnminrs  inler 
oleum  et  viouni  pccupsU  ; quitus  ad  > oliim  dies  nrtus  est, 
si  bouc  desudaverunt , si  in  locum  ejus  quod  erfluiit, 
niuluim  polionis  ailiui  in  jejunio  itura»  reitoMcruiit.  Bi- 
herc  cl  stidare,  vita  cardiad  csl.  Ssuiil  eiercitatluoes  et 
Ueilet  et  brevet , qu;r  corpus  et  sioc  uK>ra  laicnl,  et  U?m- 
pori  partant , ctijus  prccipua  ratio  tiabenda  e^t.  Cursus, 
et  cum  aliquo  pondéré  manusmolœ  ,et  saitns,  vcl  illequi 
corpus  in  «iltiim  lovât , vcl  ille  qui  in  louguui  raitüt , vcl 
ilto , ut  ita  dicam , saliaris , out , ut  cuiituuicliosius  dicatu, 
fulloniiu.  Quod  libct  et  bis  ctipe;  ura  fit  facile.  Quidquid 
fades , cito  redi  a cnrpore  ad  aninium;  ilium  nodibiu  ac 
diebus  ciercc;  biborc  iiiodico  aliturille.  Hanc  etercitatto* 
oetii  non  frigiis,  non  a'$(us  impedid,  nesencctiis  qui* 
déni.  Id  iHJiiunt  cura  » qiUMl  vetustate  fil  iiielius.  Neque 
effo  te  jubt-u  s<mpcr  iiiimincrc  libru,  aiil  pugillaribus; 
danduni  est  aliquud  iotcrTallum  aninx);  ita  tamcD  ut  uoo 


resotvaliir,SPd  remittatur.  Gostatioetcorpoa  cooentit,  et 
studio  non  ofTldl;  posais  lettre , poasts  dictare,  posais  lo* 
qui , iKMsIs  andire  : quorum  nihil  ne  ambulatio  quidetn 
vetat  fien.  Mec  tu  inteotiouciu  vocis  oontempseds ; qutm 
Tcto  te  per  gradus  et  certoa  modos  aUoIlcre,  deinde  de- 
pnmero.  Qiiotl  si  velis  dein,  quomadmediim  ambales, 
discerc . admiUo  istos,  quo5  nova  arlificia  docuit  fiiues; 
crit  qui  gradus  tuos  tein|>cret,  et  buccas  et  dentes  obær- 
vet , et  in  tantum  procâiat , in  quanlom  eJus  audaciam 
paiicnlisv  credulilato  produicris.  Quid  ergot  a clamore 
protimis  et  asumma  mntenlione  vot  tua  indpirtt  IJsqne 
eo  naturale  rat , pouliitim  iiicilari , ut  Hfiganles  quoque  a 
serrootic  incipinnt,  ad  Tixriferationem  transeanl:  nemo 
statim  Quiritium  fidem  impiont.  Ergo  utcumque  impe- 
tus  libi  auiiiii  luascrit,  modo  vehementius  fac  in  vicca 
coQvtcinin,  modo  icnlitii , profit  vox  quoque  te  l ortabi- 
lur  etiatus.  Modevt'i,  qiium  receperis  lllam  rrrocarisque, 
dcscendat.  non  decidiit:  moderatorisiui  Icmpcramenttim 
habent . nec  boc  iridocto  et  rrntiro  more  desarviat.  Non 
cnim  id  aginius,  ut  ciercealur  vot , sed  ut  eiereeal. 

Detraxi  libi  non  pusilluinnegotiumi  mcroednla  et  uoiu 
gradin  ad  bæcbeoeÎQcia  accedet.Eoceiaiigaoprsceptain  : 


ÉPITKES  4 

cel|e  de  Baba  et  d'hion?  Noo,  je  vous  assure, 
c'est  celle  que  nous  menous,  nous  autres  qu’une 
aveugle  convoitise  porte  à la  recherche  de  quan- 
tité de  choses  plus  capables  de  uous  nuire  que  de 
nous  rassasier,  nous  qui  serions  déjà  satisfaits,  si 
quelque  chose  qous  pouvait  suflirc , nous  qui  ne 
considérons  pas  combien  il  est  doui  de  ne  rien 
deqjandcr,  et  combien  il  est  magnifique  de  vivre 
de  ce  qui  suffit  sans  dépeudre  de  la  fortune.  Sou- 
veneg-vons  donc,  mon  cher  Lucilc,  de  tant  de 
biens  que  vous  avez  acquis,  et,  au  lieu  de  regar- 
der combien  de  personnes  il  y a au-dessus  de 
vous,  songez  combien  il  y eu  a au-dessous,  si 
vous  voulez  rendre  ee  que  vous  devez  aux  dieux 
et  à votre  condition.  Considérez  tant  de  gens  que 
vous  ayez  passés.  Mais  que  vous  souciez-vous  des 
autres , puisque  vous  vous  êtes  passé  vnus-mème  1 
Mettez  une  borne  que  vous  ne  puissiez  outre- 
passer quanti  Yous  en  auriez  envie  ; ils  s'en  iront 
un  jour  ces  biens  si  dangereux  , cl  qu'il  vaut 
mieux  attendre  que  posséder.  S'ils  avaient  quel- 
que chose  de  solide,  on  verrait  au  moins  quelque 
personne  qui  serait  rassasiée  j mais  ils  ne  font 
qu'irriter  la  soif  de  celui  qui  en  goûte  ; et  l'appa- 
reil du  festin  est  ordinairement  ce  qui  donuc  de 
l'appétit.  Après  tout,  pourquoi  veux-je  avoir  plu- 
tôt obligation  à la  fortune  de  me  donner  ce  qui 
roqle  dans  le  hasard , qu"a  moi-même  do  ne  le 
pas  demander?  Mais  pourquoi  le  demander  à 
moins  que  d'avoir  oublié  la  fragilité  des  choses 
humaines?  Amasserai-je'? 'a  quel  dessein?  Travail- 
lerai-je? Voici  le  dernier  jour  de  qia  vie  ; en  tout 
cas  il  u'est  pas  éloigné  du  dernier. 
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ÉPITRE  XVI. 

La  sagesse  rend  l'bomnie  hnireus , cl  le  dispose  S obéir 
aux  ordres  de  ia  Providence. 

Je  crois  que  vous  savez,  mon  cher  Lurile,  que 
l'on  ne  peut  vivre  heureusement,  non  pas  mémo 
commodément,  sans  l'étude  de  la  sagesse  ; que  la 
vie  est  bcurcose  quand  on  a fait  cette  acquisition , 
qu'elle  est  même  assez  douce  aussitôt  qu’on  y a fait 
quelque  progrès.  — .Mais  il  y faut  penser  souvent, 
afin  de  vous  affermir  dans  colle  connaissance , cl 
de  vous  l'imprimer  plusforlenicnl.il  est  sans  doute 
plus  difficile  de  garder  une  bonne  résolution  que 
de  la  prendre  , et  vous  devez  fortifier  votre  Amo 
par  une  étude  continuelle,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
fait  une  bonne  habitude  de  ce  qui  n'est  encore 
qu'une  bonne  volonté.  Au  reste , je  vois  bien  que 
vons  avez  beaucoup  profilé,  sans  que  vous  m'en 
assuriez  par  tant  de  paroles.  Je  sais  d'où  procède 
ce  que  vous  écrivez  : il  n'est  ni  contrefait,  ni  far- 
dé ; je  dirai  toutefois  ce  que  j’en  pense.  J’espère 
bien  de  vous  ; mais  je  n'ose  pas  encore  m'en  assu- 
rer ; je  vous  conseille  do  faire  la  même  chose  ; car 
il  n'est  pas  à propos  que  vous  preniez  si  tôt  con- 
fiance en  vous-même.  Examinez-vous,  sondez- 
vous  auparavant,  prenez  garde,  sur  tonies  choses, 
si  ce  profit  que  vons  avez  fait  n’est  |ias  plutôt  pour 
la  philosophie  que  pour  les  mœurs. 

La  philosophie  n’est  pas  une  pièce  de  mentre , 
destinée  pour  le  peuple  ; elle  s'arrête  seulement 
aux  choses  et  non  aux  paroles  ; on  ne  la  prend  pas 
pour  se  divertir  durant  quelque  journée,  ou  pour 
se  désennuyer  quand  on  est  de  loisir.  Elle  forme 


< StoMi  fila  ingnU  eit,  trepiêi,  leta  in  fntnruin  lertnr.i 
— Quia  faæ . inqnii , didtV  — Idem  qnl  supra.  Quam  tu 
lumc  vitam  dici  exlstimas  stuStam  Z Babæ  et  liioubz  Non 
ita  est;  nostra  dicilur,  qnea  cseca  cupidilas  in  nodtnra , 
certa  nuoqnam  latiatura , prsdpilat  ; quibua , si  qnid  sa- 
lis esse  poaset,  fuisiet;  qui  non  cogitanms , quant  jucun- 
damait,  nibil  posccre;  quam  maguificum  ait,  plénum 
esse,  Dec  ex  forluea  pendere.  Subindc  itaque,  Luciii, 
quam  multa  aia  consequnlus,  recordare;  quam  adapesc- 
ria  quoi  le  anleoedant , cogita  quoi  sequanlur.  Si  via  gra- 
ins esse  adversua  Deos  et  adversus  vitam  Inam , cogita 
quam  mnlloa  anlecesseris.  Qnid  Ubi  cum  caeteris?  te  ipse 
auteeessiati  ! Fioem  conalitue . qnem  tmuaire  ne  poasis 
qnidem,  ai  veUs;  discedeDtaliquaudoiala  inaidiosa  bons, 
et  sperantibua  meliora , quam  asaequntls.  Si  qnid  in  illis 
esset  sotidi,  aUqnaodo  et  implerenti  uunc  bauiienlium 
sitiro  coacilant.  Mulautur  apeciosi  appamtost  et,  quod 
liitairi  lemporia  iooerta  sors  volvil,  quare  potinaa  forluDa 
impetrero,  ni  del,  quam  a me,  ne  petam?  Quare aotem 
petam,  oblitus  [ragililalla  humante 7 oongerara  inquidla- 
borem  T Ecce  hic  diea  uUimua  est  I ut  non  ait , prope  ab 
ultimo  est  1 Vale. 


EPISTOLA  XVI. 
os  LTiLrran  raïutiopaia. 

LIquere  hoc  libi , Luciii,  scio,  ueminrm  posse  braie 
vivere,  ne  toler.nbililcr  quidem,  sine  sapiraliœ  studio) 
et  beaUtm  vitam  perrteta  aapientia  cftlci , cu'lcrum  totera- 
bilcin  etiam  ineboata.  Sed  hoc,  quod  liquet,  flrmandum 
et  altius  quotidiaua  mcdilalionc  ligrudum  oat.  Plus  operia 
est  in  eo,  ut  propoaita  custodias,  quam  ut  boueata  pro- 
pouas.  Peraeverandum  est,  et  axsiduo  studio  roltur  ad- 
dendum, douée  tiooa  mena  ait,  quod  boua  volunl.vs  est. 
Itaque  tibi  apud  me  pluribtu  verbis  baud  anirmaodum , 
nectamlougia  ; iutetligo,  inultuin  te  profecisse.  Quteacri- 
bis,  unde  veniant  scio;  non  aunt  licta , nec  colorata.  Di- 
cam  lamen  quid  seuliam  ; jam  de  te  apcm  liabeo , nuudum 
flduciam.  Tu  qum|ue  idem  faeias,  vuto;  non  est  quod  tibi 
cito  et  ficiie  credas;  cxcutc  le,  et  varie  scrularc , et  ob- 
serva! Illud  ante  oiimia  vide,  utrum  in  philoso|ihia , an 
iu  ipaa  vita  profeceris.  Mou  est  pbilosopbia  poputare  ar- 
liflciuni , nec  ostentalioni  paralum  ; non  iu  verbis , sed  iu 
rebua  est.  Piec  iu  boc  sdbibetur , ut  cum  aliqua  obiecta- 
i Uooecoiitamahu'<liet,atdeniabu'otioaauaea;aaimani 


5.'>:5  senèqlm:. 


l'esprit , ordoQuo  la  vie , i-églc  les  aetious,  moDlre 
ce  qu’il  faut  faire  el  ce  qu’on  ne  doit  pas  faire; 
elle  lient  le  gouvernail  et  conduit  le  vaisseau  dans 
les  passages  dangereux.  Sans  elle  personne  D’est 
en  sûreté  ; il  arrive  à toute  heure  une  inQoité  de 
choses  où  l'on  a besoin  de  conseil  ^ et  c’est  ce 
quelle  vous  donnera.  Mais  (dira  quelqu'un)  h 
quoi  IDC  servira  ma  philosophie  ) s'il  y a une  des- 
tinée? Si  Dieu  gouverne  toutes  choses,  ou  si  le 
hasard  en  est  le  maiire  (car  les  événements  ccr- 
laiiis  ne  peuvent  être  changés , et  l’on  ne  sait 
qu'opposer  contre  les  incertains  ) ; à quoi , dis-jc , 
me  servira  la  philosophie , si  Dieu  a prévenu  mon 
dessein  et  a ordonné  ce  que  je  ferai , ou  si  la  for- 
tune ne  me  donne  pas  le  loisir  de  délibérer? 

Que  cela  soit  vrai  en  tout  ou  en  partie,  je  rai- 
sonne ainsi,  mon  cher  Luciie.  Soit  que  la  desti- 
née nous  lie  par  une  uécessilc  immuable , soit  que 
Dieu,  comme  arbitre  de  l'uuivers,  ordonne  de 
toutes  choses,  soit  que  le  hasard  roule  et  conduise 
aveuglément  les  affaires  humaines,  il  est  certain 
que  la  philosophie  nous  assistera  toujours;  elle 
nous  exhortera  de  nous  soutnetiro  volontairement 
à Dieu  , de  résister  constamment  a la  fortune , de 
suivre  les  ordres  de  la  Providence,  el  de  suppor- 
ter les  coups  du  hasard.  Mais  je  ne  veux  pas  exa- 
miner présenlemenlcc  qui  demeure  en  notre  pou- 
voir, soit  que  la  Providence  nous  gouverne,  ou  que 
le  destin  nous  entraîne,  ou  que  les  accideols  su- 
bits se  rendent  maîtres  de  notre  liberté.  Je  reviens 
donc  à mon  sujet , et  je  vous  avertis  de  ne  pas  lais- 
ser* refroidir  la  chaleur  de  vos  bonnes  internions; 


affermissez-ies  et  faites-les  passer  en  habitude. 

Mais,  si  je  conuais  bien  votre  humeur,  vous 
regardez  des  le  commencement  de  («lie  lettre  le 
fruit  qu'elle  vous  doit  apporter  ; examinez- la  bien, 
et  vous  le  trouverez  : ne  vous  étonnez  pas  si  je 
vous  fois  encore  libéralité  du  bien  d’autrui.  Mais 
pourquoi  d'autrui , si  je  puis  m’approprier  tout 
ce  qui  a clé  bien  dit  par  un  autre , comme  cello 
sentence  d'Kpicure!  • Si  vous  vivez  scion  la  na- 
ture , vous  ne  serez  jamais  pauvre  ; si  vous  vivez 
selon  l’opinion,  vous  ne  serez  jamais  riche.  La  na- 
ture demande  peu  de  choses;  l'opinion  en  veut 
une  ioflnilé.  Que  l'on  assemble  dans  votre  maison 
toutes  les  richesses  qu'un  grand  nombre  de  person- 
nes ont  possédées;  que  la  fortune  vous  donne  plus 
d'argent  que  n’en  eut  jamais  un  particulier  ; 
qu'elle  vous  babille  de  pourpre  et  qu’elle  vous 
loge  dans  ses  palais  lambrissés  d’or  el  pavés  do 
marbre,  enfin  que  vous  ayez  des  richesses  sur  la 
tête  el  sous  les  pieds;  qu'elle  y ajoute  des  statues , 
des  peintures  el  tout  ce  que  les  arts  ont  jamais 
fait  pour  contenter  le  luxe  ; tout  cela  ne  servira 
qu'ù  vous  en  faire  souhaiter  davantage.  Les  désirs 
de  la  nature  sont  bornés;  ceux  de  l'opiaion  ne 
savent  où  s'arrêter,  car  l'erreur  n'a  }H)int  de  terme 
certain.  Celui  qui  tient  le  droit  chemin  vient  à son 
but,  celui  qui  s’égare  n’y  arrive  jamais.  Retirez- 
vous  donc  des  vanités,  el  quand  vous  voudrez  sa- 
voir si  ce  que  vous  désirez  est  selon  la  nature  , 
voyez  s'il  peut  s’arrêter  en  quelque  endroit  ; car 
il  ne  sera  point  naturel  si,  s’étant  fort  avancé,  il 
veut  encore  aller  plus  loin. 


format  et  fatnîcat,  vitam  dUpooil,  actiones  régit,  sgoida 
et  omillrndadroioiulnit,  sedetad  gubernaculutn  , et  prr 
andpitia  flactuaotîum  dirigil  corium.  Sine  hac  nemo  te- 
coriis  est  ; inaumerabilui  acdduol  aiagntU  horis . quæ  con- 
ailiuiD  exigaot,  quod  ab  hac  peteDdum  est.  — Dicet  ali- 
quis  : • Quid  mihi  {M'odest  pbilosophia , si  fatum  est? 
quid  prodeil . si  Deux  rector  est  ? quid  prodrst , si  casas 
imperat?  Nametmutari  certa  noo  possuot,  et  nibil  pr«* 
parari  pot»t  advenus  ioceiia:  si  autconsUinm  menm  Deux 
occupavU,  decrevitqoe  quid  facerem,  aut  coosiüomeo 
oihil  fortuna  permitlit.  >r—  Quidqoid  est  ex  bis,  Ludli , 
vel  si  ornnla  hvc  snol.  philosofÀandum  est;  sive  nos 
ineiorabili  i^e  fata  constringunt.  sive  arbiler  Detu  uni- 
versicuncla  disposait,  sive  casus  res  hiimanu sine  or- 
dioe  impeüit  et  jactat , phUosophia  nos  toeri  debet.  Hcc 
adborlabitur , ut  Deo  libeoter  pareamus , ot  fortune  con- 
tnmaciter  rcsisianuu;  hcc  docebit,  ut  Deum  seqoaris, 
feras  easam.  Sed  non  est  nunc  in  banc  dlsputaiiooem 
traosennduni , quid  lit  juris  noitri . si  Provldentia  in  im- 
perio  est,  aut  si  fatorum  séries  illigalos  trahit,  anl  si  re- 
pentina  ac  subits  dorainanlnr  ; illo  nunc  revcrlor , ut  te 
moneam  et  exhorter,  ne  patisris  imprtom  animi  lui  de* 
lahi  cl  refrigesoere.  GonUne  ilium , el  conxUlue , ut  tia* 
btiui  fiat  quod  eat  impelui  ! 


Jam  abiûitio,  si  bene  te  novi , circornspicU  ecquid  face 
rpislola  munufCuU  aUulerit?  excute  illim,  et  inveoica. 
^ion  est  qiiod  mirerU  aolmaro  meuro  ; adhoc  de  alieno 
Ubcralis  suin.  Quare  auUni  alcnum  dixi  ? quidqtùd  bene 
dictuni  est  nb  ullo,  roeum  est.  Sic  quoque  quod  ab  Lpt* 
euro  dktumest;  « Si  ad  nalurani  vives,  nunquam  eris 
paupcr;si  ad  opioiooem,  nuaquain  eris  dives.  • Exi* 
guum  natura  desideral,  upink)  immensum.  Googeralur 
in  le  quidquid  multi  iocupletes  posiieJerant  ; ultra  pri- 
vatom  pecurtic  modum  fortuna  le  provebat , auro  tegat , 
purpura  vesUat;  eo  dcliciarum  o punique  perducal,  ut 
lerram  maravonbus  abseoodas;  non  tantum  babere  libi 
liccat,  sed  calcare  divilias  ; accédant  statue  et  picturc , 
et  quidquid  ars  alla  luxuric  elaboravit;  majora  cupere 
ab  bis  disces.  Naluralia  desideria  flniu  sunt;  ex  £ilsa 
Ofdnione  oaxceoba , ubi  desinant , non  babent;  nnllus  eaim 
tenninns  faiso  est.  Via  eunli  aliquid  extremum  est;  error 
immensus  est.  Retrabe  ergo  te  a vanis!  etquum  voica 
scire , quod  petis  ulrum  naturalem  habcot , nu  cccam  cu- 
pidité tem  , considéra  an  possit  alicubi  oonsisterr.  Si  louge 
progresso  semper  aliquid  Umgius  restât,  scito  id  oalurale 
non  esse.  Vale. 
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ÉPITHE  XVII. 

Il  but  lojibrir  b ugaïc  par  préHrrnoe  t t«u  la  aulres 
bwni.  — La  rieheua  pratral  bba  changer  la  ini- 
fahra,  cl  ne  peuaeat  paa  la  finir. 

Uaillez  toute  aorte  d'occopationa,  ai  vous  ftea 
tage , nuis  plutôt  afin  que  voua  le  deveniez  ; aui- 
vez  le  cheinin  de  la  vertu  à grande  paa  et  de  tontes 
vos  forces,  et  s'il  y a quelque  chose  qui  vous  ar- 
rête, il  faut  vous  en  défaire  ou  le  rompre,  a Mais, 
me  direz-vous , le  soin  de  ma  maison  me  retient , 
je  la  veux  établir  en  sorte  que  je  puisse  subsister 
sans  rien  faire,  afin  que  n'étant  point  incommo- 
dé , je  ne  sois  iueommode  à personne,  a Quand 
voua  parlez  ainsi , il  semble  que  vous  ne  compre- 
niez pas  assez  la  force  et  l'étendue  du  bien  que  vous 
prétendez.  Vous  entendez  à la  vérité  le  principal 
de  l'alTaire,  et  combien  la  philosophie  est  utile; 
■nais  vous  ne  pénétrez  pas  encore  dans  le  détail , 
et  ne  connaissez  pas  combien  nous  eu  tirons  de  se- 
cours en  toutes  eboaes,  et  de  quelle  manière  ( pour 
user  des  termes  de  Cicéron  1 1 elle  nous  assiste  dans 
les  grandes  affaires  et  nous  sert  encore  dans  les 
petites.  ■ Consul  lez-la,  si  vous  me  croyez  ; elle  vous 
dira  que  vous  ne  vous  amusiez  pas  à compter  ce 
que  vous  avezde  biens , car  vous  ue  prétendez  par 
là  qu'éviter  la  pauvreté  ; mais  à quel  propos , s'il 
est  vrai  qu'ou  la  doit  désirer,  et  que  les  richesses 
ont  fait  obstacle  à beaucoup  de  gens  qui  se  vou- 
laient appliquer  à la  pbilosopbie  ? 

La  pauvreté , au  contraire , est  toujours  libre 
et  tranquille.  Quand  la  trompette  sonne , elle  sait 
bien  que  ce  n'est  point  pour  elle  ; si  elle  entend 
l'alarme,  elle  regarde  par  où  elle  sortira,  et  non 
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pas  ce  qu'elle  emportera.  S'il  faut  aller  sur  mer, 
on  n'enleud  point  de  bruit  au  port,  et  le  rivage 
u'est  point  embarrassé  de  sou  équipage;  on  ne  la 
voit  point  environnée  d'une  troupe  de  valets , 
pour  la  nourriture  desquels  tout  ce  qui  est  dans 
un  pays  peut  à peine  suffire.  Il  est  aisé  de  rassa- 
sier plusieurs  personnes  quand  leur  estomac  est 
bien  réglé , et  ne  demande  autre  chose  que  do 
SC  remplir.  Il  coûte  peu  pour  contenter  la  faim, 
et  beaucoup  pour  satisfaire  le  dégoût.  Il  suffit  à la 
pauvreté  d'apaiser  la  nécessité  qui  est  pressaule. 
Pourquoi  donc  refusez-vous  sa  compagnie , puis- 
que même  le  riche,  quand  il  est  de  bon  sens,  soit 
son  exemple?  Si  vous  voulez  vaquer  à l'étude,  il 
faut  être  pauvre , ou  du  moins  semblable  à celui 
qui  est  pauvre;  car,  pour  étudier  avec  profit,  il  faut 
de  la  sobriété,  qui  est  une  pauvreté  volontaire. 

Nedites  donc  plus  pour  excuse:  tjen'en  ai  point 
encore  assez;  si  je  puis  amasser  tant  de  biens, 
alors  je  medonnerai  en tièrementàla  philosophie.  ■ 
Et  cependant  il  n'y  a rien  que  vous  devriez  acqué- 
rir plus  tôt  que  ce  que  vous  voulez  acquérirle  der- 
nier : c'est  par  là  qu'il  fautcommencer.  ■ Je  veux , 
diles-vons , amasser  auparavant  de  quoi  vivre,  i 
Apprenez,  en  même  temps,  comment  il  faut  amas- 
ser. Ce  qui  vous  peut  empêcher  de  bien  vivre  ne 
saurait  vous  empêcher  de  bien  mourir.  La  pau- 
vreté, ni  la  disette,  ne  vous  doivent  point  dé- 
tourner de  la  philosophie  ; elle  mérite  bien  que 
l'on  endure  pour  elle  la  faim  que  l'on  souffrirait 
dans  un  siège,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  d’un  ennemi  victorieui , puisqu'elle  vous 
promet  une  liberté  perpétuelle , et  que  vous 
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Projiee  omoia  ista , si  upis , tmmo  nt  npiat  ; et  ad  bo- 
nam  meatem  magno  cunn  ae  lotis  virlbns  tende.  Si  qnid 
est  qno  teneris,  aut  expedi,  aut  indde.  — ■ Horatur, 
inquis,  me  ra  ramiliarisi  sic  illam  disponere  volo,  ut 
sulBoae  nihil  agent!  powit  ; ne  ant  paupertu  niihi  ooeri 
sit,  ant  egoalicul.  ■ — Quimi  boedids,  non  videris  vim 
ac  potenUam  ejus,  de  qno  cogitas,  boni  noase  ; et  sum- 
mam  qnidem  rei  pervida,  qisBnhitn  philosophia  prosil; 
parta  anlem  nondnm  utis  snbtiliter  dispids,  neednm  scis, 
quantum  ubique  nos  adjnvet  .quemadmadum  et  • in  roaxi- 
mis,  ut  Gicaoois  utar  verbo,  opituletor,  et  in  minima 
desreodal.  » Mibi  crede , advoca  illam  in  euosilium  I sua- 
debit  tibi . ne  ad  alcu'a  sedeu.  Nempe  boe  qnieris,  et 
boc  ista  dilaiioue  vis  consequi . ne  tibi  panpertas  limrnda 
ait.  Quid  si  appcipnda  at?  Mulih  sd  pbilosophsnduin 
ebstilere  divitie;  patiperlas  es|wdila  est,  secura  at. 
Qnum  clasaicuni  cccinit,  srit  non  se  peti  ; quum  atiqua 
condsmatio  at , qnomodo  neat , non  qnid  rfTerat , qme- 
rit.  Si  navigandom  est,  non  strepunt  porlus,  nec  unius 


comitatu  inquiéta  sont  liUora;  non  circumsiat  ilium  lurba 
aervorum , sd  quos  pascenda  transourinamm  regloaum 
est  optanda  fertitilas,  Fadle  est  pascere  pauca  veotra , 
et  base  iustitutos,  et  nibil  aliud  desideranta,  quant  im- 
pleri.  Parvo  fSroes  constat,  magno  fastidium.  Panpertas 
coolenta  est  daideriis  instantibna  utisfacere. 

Qnid  at  ergo  quare  nt  banc  recoscs  contobernalem , 
cujus  mora  unus  dires  imitalur  ? Si  vb  raare  animo , 
ant  pauper  ais  oportet,  aut  paoperi  similis.  Non  potat 
stndium  ulutarefieri  sine  frugalitatis  cura  ; frugaiitaaau- 
tem , pttoperiu  vnluntaria  est.  Toile  ilaque  istas  acusa- 
tioora  ; « Quantum  ut  est , noodum  babeo  ; si  ad  illam 
aummam  pervenero , tune  me  totum  pbiloeopbUe  dabo.  • 
Atqui  nihil  pHus,  quam  hoc,  parandum  est,  quod  tu 
diffea  et  post  cetera  paru;  ab  boc  indpiendum  est. 
« Parare,  inquis,  unde  sivam , volo.  ■— Simul  et  perare 
diaee  1 Si  qutd  te  vetat  bene  vivere , bene  niori  non  vetat. 
Pion  est  quod  na  panpertas  a philosophia  revocet , ne 
egotia  quidem,  Tolcraoda  at  enim  ad  hoc  properanii- 
bus  vel  fama , quant  tulrruvere  quidam  in  obaidionibtts. 
Et  quod  aliud  erat  Ulius  paiienliat  premium , quam  in 
arhitrium  non  cadere  Victoria  7 qoanto  hoc  majns  est , 
qno  proniilltlar  perpétua  fibertaa,  nulfina  nec  bominia 
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q'aarei  rien  à craindra  du  cdté  des  bommcs , ni 
du  cdlé  de  Dieu.  Après  tout,  il  en  faut  venir  là, 
quand  on  devrait  mourir  de  faim.  Si  des  armées 
entières  ont  souffert  nno  disette  générale  de  tonies 
eboses  , ont  vécu  d'herbes  et  do  racines  dans  une 
faim  qui  faisait  horreur;  et  tout  cela  (le  croires- 
vons!  ) alindeconquérirun  royaume  pourauirui; 
SC  trouvera-t-il  quelqu'un  qui  ne  veuille  pas  souf- 
frir la  pauvreté  afin  de  délivrer  son  âme  do  la  ty- 
rannie des  passions? 

Il  n'y  a donc  rien  que  l'on  doive  acquérir  pré- 
férablenient , et  l'on  peut  s'embarquer  sans  au- 
cunes provisions  pour  la  conquête  de  la  sagesse. 
Je  vois  votre  pensée.  Apres  que  vous  aurez  tout, 
vous  voudrez  avoir  encore  la  sagesse,  qui  sera  le 
dernier  acquêt  de  votre  vie , et  une  espèce  de  sup- 
plément. Alais  si  vous  avez  du  bien , commencez 
à philosopher;  car  qui  vous  a dit  que  vous  n’en 
avez  pas  trop?  Si  vous  n'avez  rien , il  faut  re- 
chercher ce  bien-là  avant  tous  les  autres.  lOui, 
mais  je  manquerai  de  ce  qui  m’est  nécessaire.!  En 
premier  lieu,  il  ne  vous  manquera  pas,  puisque 
Ig  nature  demande  fort  peu  de  choses,  et  que  le 
sage  sait  s'y  accommoder.  Mais  s'il  toinho  dans  la 
dernière  nécessité , il  est  en  son  pouvoir  de  s'en 
délivrer  bienlét  et  de  n'élrc  plus  à charge  à lui- 
même  ; que  s'il  a fort  peu  de  chose  pour  subsister, 
il  s'en  consolera , et , sans  se  mettre  eu  peine  que 
du  nécessaire,  il  pourvoira  doucement  à son  vivre 
et  à ses  baltils,  se  moquant  do  l'embarras  des  ri- 
ches et  de  rempressomeut  do  ceux  qui  courent 
apres  les  richesses;  il  le  dira  d'un  visage  tranquille 
et  riant  : Pourquoi , mon  ami , diflêres-tn  si  long- 
temps à travailler  pour  toi-même?  Attendras-tu 


le  profit  de  quelque  argent  prêté , ou  de  quelque 
marchandise  achetée,  ou  qu'nn  riche  vieillard  le 
fasse  son  héritier,  si  tu  peux  te  faire  riclte  dès  à 
présent?  La  sagesse  lient  lieu  de  toutes  sortes  de 
biens,  die  les  donne  même  quand  elle  les  fait 
mépriser.  Hais  cela  est  bon  pour  d'autres,  car  à 
voire  regard  on  peut  dire  que  vous  approchez  da- 
vantage de  ceux  que  l'on  appelle  riches  ; fermez 
votre  bourse , elle  n’est  que  trop  pleine  ; car  il  n'y 
en  a point  où  l'on  ne  trouve  ce  qui  suffit. 

Si  Je  ne  vous  avais  point  gêlé,  je  pourrais  ici 
finir  ma  lettre;  mais  comme  il  n’est  pas  permis  de 
saluer  le  roi  des  Parlhessans  on  présenté  la  main, 
on  ne  saurait  aussi  prendra  congé  de  vous  qu'il 
n’en  coûte  quelque  chose.  Que  sera-ce  donc?  Je  le 
veux  emprunter  d'Épicuro.  • Il  y a bien  des  gens 
qui  ne  trouvent  pas  la  Un , mais  plulét  le  change- 
ment de  leur  misère  dans  les  richesses  qu'ils  ont 
acquises,  i Je  no  m'en  étonne  pas;  car  le  défaut 
ne  vient  pas  des  choses,  mais  des  personnes;  c'est 
pou  rquoi  les  richesses  leur  sont  à charge  aussi  bien 
que  la  pauvreté. 

Il  n'importe  pas  que  vous  couchiez  un  malade 
dans  un  lit  d'or  nu  do  bois , car  sa  maladie  le 
suivra  partout  ; ainsi  il  est  indifférent  qu'nn  esprit 
malsain  soit  parmi  les  richesses  on  dans  la  pau- 
vreté , puisque  son  mal  demeurera  toujours  atta- 
ché à sa  personne. 


ÉPITIIE  XVlll. 

Il  est  bon  quelquefois  de  pratiquer  U pauvreté  volootaire. 
— Celui  qui  méprise  les  richesses  est  digqp  de  Dieu. 

Voici  le  mois  de  décembre , et  le  temps  où  la 


oec  Dei  timor  I Equidem  sel  eaurienti  ad  ista  venieoduro 
est.  Perpessi  suot  exercitns  inopiam  omnium  renim,  vise- 
runt  herbarum  radicibus , et  diclu  fiedis  tuleruut  famem. 
Hiec  omnia  passi  suut  pro  regoo  ( quo  rnsgis  mireris  ) 
atieno;  dubiiabit  aliquis  ferre  p:iupertatem . utanimum 
furoribus  tiberet?  Noo  est  ergo  prius  aeqiiirendum  ; licct 
ad  pbilosopbiam  eliam  sine  viatico  |>er\eoire.  lia  est; 
quum  omuia  habueris,  tuuc  baberc  et  sapienUani  voles; 
ha>e  erit  ullimum  vils  instrumeotum  . et , ut  lia  dîcam , 
addilamcQluin.  Tu  vero,  sive  aliquid  lobes , jam  philosu- 
pbare  (unde  enim  scis  an  jam  non  niniis  babeasf},  sive 
uibil , i;oc  prius  qusre.  quam  quidq'iam.  ■ at  ueccsvaria 
deeruul!  > Priiuum  deessc  non  poterunl.  quia  nsiura 
minimum  pelil;  uaturs  aubm  se  sapiens  aceoiumodal. 
Sed  . si  neeessilatesulbiiiœ  iocideriot.  jamdudum  exviliet 
e vite , et  molcsiussibi  esse  dcsinct.  Si  vero  esiguum  fue- 
rit  et  angustum  quo  posait  vita  produci , id  boui  eoosulet, 
nee  ultra  neeessaria  siillicitus  aul  ansiiis,  ventri  et  seapu- 
lis  suuiii  rrddct.  et  oeeupatioues  divitum,  omcmveitio. 
nesque  ad  divitias  eumium , sccurus  Ictusque  ridetvit,  ae 
dicct  : Quid  in  longum  ipse  te  differsT  esspcctabisne  fm- 
wris quxstnm , sut  ei  merce  compendium,  sut  tabulas 


beati  seuls,  quum  fieri  posais  statiro  dives?  Repraesentat 
opes  sapientia;  quas,  euiaimque  fecit  su|M-rvaenas,  de- 
dit.  Ha?e  ad  alios  pertinent;  tu  loeupletibiis  propior  es. 
Sarculum  muta,  nimis  habea;  id  est  omui  savnitoquod 
sat  est. 

Poleram  hoc  toco  epistotam  elandere , niai  te  male  in- 
stiluissem.  itegra  Partbos  non  potest  qiiiaquam  salutare 
sine  munere  ; tibi  valevticere  non  licet  gratis.  Quid  istie  ? 
ab  F.pieuro  mntuum  sumam.  • Hultis,  parasse  divitias, 
non  Unis  miseriarum  fuit , sed  mutatio,  ■ Pire  boe  miror  : 
uon  est  enim  iu  rebus  vitinm , sed  in  ipso  anime,  lllud  , 
quod  iKiupertalem  gravem  feeerat , et  divitias  graves  fe- 
cit.  Quemadmodum  nibildiffert,  utnim  srgrum  in  tigoeo 
leelo  an  in  aureo  eottoees  ; quoaimque  ilium  Iranstuleris, 
morbum  snum  seeura  Iransreret:  sic  nihil  refert,  ntrnni 
animua  atger  in  divitiis  an  in  pauperlatc  ponalur  ; maltim 
ilium  suura  sequilur.  Vale. 
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ville  l'éutiaqrre  daraptagp  liaps  la  4<H>aucbe  ; elle 
pst  (laiverscllc,  et  cqminc  de  droit  public;  on  fait 
partout  du  bruit  et  de  grands  préparatifs , comme 
si  les  Saturnales  étaient  aulrc  chose  que  les  jours 
ouvriers  ; il  y a toutefois  si  pi  u de  différence,  que 
celui  qui  a dit  que  décembre  ne  durait  autrefois 
qu'un  mois,  et  quMI  dure  à présent  toute  l'année , 
pue  seipble  avoir  bjeu  renpontré.  Si  je  vous  avais 
ici,  je  conférerais  volontiers  avec  vous  de  ce  que 
nous  éevons  faire  ; si  nous  vivrons  'a  l'ordinaire , 
pu  si,  pour  ne  pas  paraitre  ennemis  de  la  coutume, 
upus  quitU;ri>t)S  la  robe  et  nous  nqus  réjouirons 
ÇPiqtue  Ica  pulres  ; car  nous  changeons  d'habits 
présentement  aqi  jours  de  récréation,  comme  ou 
faisait  aptrefois  lorsque  la  république  était  en 
trouble  ou  en  tristesse.  Si  je  connais  votre  esprit , 
yous  en  userez  comme  pu  amiable  compositeur , 
qui  voudrait  qu’en  cette  occasion  l'on  ne  fût  pas 
entièrement  conforme,  niaussj  entièrement  cou- 
traire  'a  la  populace,  si  ce  q'est  peut-être  que  l'on 
doit  se  retenir  et  se  priver  des  plaisirs  en  un  temps 
où  tout  le  monde  s'y  jette  à curps  perdu.  I. 'esprit 
ne  saurait  mieus  connaître  sa  fermeté  que  quand 
il  ne  trouve  rien  qui  soit  capable  do  lo  porter,  ni 
do  l'entraîner  dans  la  dissolution.  Il  faut , h la  vé- 
rité, de  la  yertp , pour  garder  la  sobriété , tandis 
que  le  peuple  se  plonge  dans  le  vin  ; aussi  faut-il 
beaucoup  de  conduite  peur  faire  ce  que  font  les 
autres,  mais  d upe  manière  plus  lionnêle,  sans  se 
distinguer  et  se  retirer  à part,  et  sans  se  mêler 
aussi  avec  toute  sorte  de  personnes.  Ne  peut-on 
passe  réjouir  sans  passer  jusqu'au  débordement? 

Au  reste,  j’ai  tant  d’envie  d'éprouver  la  force 
de  votre  âme  , que  je  vous  conseille,  suivant  l’avis 
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de  ces  grands  personnages,  de  prendre  quelques 
jours  pour  être  nourri  et  vétugroesièremenl,  afln 
que  vous  puissiez  dire  : M'est-oe  que  cela  de  quoi 
j’avajs  tant  de  peur?  Il  faut,  dans  la  tranquillité, 
se  prépayer  aux  choses  fâcheuses , et,  durant  les 
faveurs  de  la  fortune , se  munir  oontre  ses  injures. 
Le  soldat,  dorant  la  paix  , s'exerce  'a  la  course, 
darde  le  javelot , et  se  lasse  â des  travaux  inutiles, 
afin  de  pouvoir  fournir  au  nécessaire.  Pour  ne 
se  point  étonner  dans  l’occasion , il  se  faut  éprou- 
ycr  aopatayant  ; c'est  ce  qu'ont  fait  plusieurs  per- 
sonnes considérables  qui  se  sont  soumises  à la  di- 
sette et  'a  une  pauvreté  volontaire  durant  quelques 
jours  de  chaque  mois,  afin  de  n'être  jamais  sur- 
pris de  ce  qu'ils  avajent  si  souvent  pratiqué.  ISe 
vous  imaginez  pas  que  je  veuille  vous  obliger  seu- 
lement 'a  ne  pas  faire  si  bonne  chère,  à passer 
dans  l'apparlomcnt  dey  pauvres,  et  à embrasser 
les  fausses  abstinences  que  les  riches  oqt  inventées 
pour  guérir  leur  dégoût  ; je  prétends  que  vous 
n'aurez  i|u'uoe  paillasse,  qu'un  boqueton  de  bure 
ayeç  du  pain  dur  et  bis  : faites  cela  trois  ou  quatre 
jours,  et  quelquefois  davantage,  afin  que  ce  ne 
soit  pas  un  jeu,  mais  une  véritable  épreuve. 

Vous  ne  sauriez  croire,  mon  cher  Lucile,  oom- 
bieo  vous  serez  content  lorsque  yous  verrez  que 
pour  deux  oboles  vous  serez  rassasié , et  que  vous 
n’aurez  pas  besoin  dq  secours  de  la  fortune , puis- 
que sa  malignité  ne  peut  empêcher  que  vous  n’ayez 
le  nécessaire,  biais  ne  yous  imaginez  pas  alors 
avoir  fait  quelque  chose  de  fort  grand  ; car  vous 
n'aurez  rjen  fajt  qu'une  infinjlé  dp  pauvres  et  d'es- 
claves ne  fassent  tous  les  jours.  Sacbez-vous  gré 
seulement  de  l'avoir  fait  sans  y être  foreé  ; il  vous 


Inxuriæ  publice  dalum  est;  Ingenti  apparatu  lonant  em- 
Dîa  ; tanqpam  quidquant  inter  Satnrnnlia  interdit  et  djet 
reruni  agendarum.  Adconiliit  interevt,  ut  videalur  mihi 
noD  erra  SIC  qui  divit , ntim  menscm  decembrem  fiuave , 
mine  annum.  Si  te  tiic  balierein  , bbenier  tocum  confer- 
rem  qnid  exiitijuarei  eyap  facieoduni  ; utruro  nihil  ex  quo- 
fidiana  connieltidine  moveadom  ; ao,  ne  dUsidera  vide- 
remur  qim  publicii  moribua . et  biloriua  ciynandonj , et 
exuendain  Iqgani.  Kam,  quod  fieri  oisi  in  tumuhu  et 
triiti  tempore  civitatii  nen  Ktlebat,  voluplalis  causa,  ac 
fettoruni  dirruiu , vestem  niut.'o  iimis.  Si  te  bene  oovi , 
arbitri  parUbiu  functus,  ncc  peromuia  nos  simitesesse 
pilealc  turtw  voluissex,  nec  per  omoia  dissimilea  ; nisi 
forte  liû  maxime  diebus  auinio  imperaudum  est , ut  tuue 
votuplatibus  solus  abstincat,  quum  in  iltas  omnis  turba 
procubuit.  Ceriissimum  irgumciitum  flrmitatissumcapit, 
st  ad  blanda  et  in  bixuriam  traheutia  ncc  il,  nec  abdud- 
lur.  Hoc  mullo  forüus  est , ebrio  ac  vumitaota  populo 
aiccum  ac  sobiium  esse;  iltud  Icmpcratiiis , nuu  cscerpere 
ae,  nec  tosiguire,  nec  mUerri  nmnibua;  et  eadem,  sed 
non  eodem  modo,  facere;  ticet  euim  sine  luiurta  igere 
fcftiun  djsm.  Cckruin  adeo  mibi  placet  teilare  animi 


tai  firniitatem , ut  ex  pricceplo  magnprnm  yirorum  Ubi 
qupqùa  pra;cipiam  : jnipcponas  aliquot  dies,  quibus,  coo- 
teiilns  minime  ac  vilissim»  cibn,  dura  atque  borrida  ves- 
te, dipas  libi  : |loc  est  qnnd  limeliatnrf  tu  ipsa  sccuri- 
tale  animiq  ad  difTicilia  se  pra-paret,  et  contra  injuriai 
forlunæ  inter  bcnellcia  (irmetur.  Miles  in  media  pace  de- 
cnrriisinc  ullo  balte,  vallum  jacit,  et  supcpiacuolaborfl 
lassainr,  ut  sofllcerp  ocomsario  posaiL  Quem  iu  ipsa  re 
trepidare  oolucris , ante  rem  cxerceai . Doc  secoti  sont 
qui  omnibus  meiuibus  paupciiatem  UniiaU,  prope  ad 
joopiam  acceiscniut,  ne  uoquam  eipaveiccreot  quod 
sepe  didicisseot.  êion  est  aune  quod  exisbmes  me  diocre 
Timooeai  ceeoas,  et  pauperuni  cellas , et  qutdquid  alînd 
est,  per  quod  luinria  diviUarum  tiedio  ludit.  Grabatus 
Ule  xcrus  sit , et  laguni , cl  paois  dums  ac  sordidos.  lloe 
Irtduo  et  quatriduo  fer,  imej-dum  pluritMis  diebus;  u 
non  luMU  sit , sed  esperimenlum.  Tune , mihi  credo , 
Lucili , eisoltabis , dipoodio  salur , et  intelliges  ad  secu- 
ritalcm  Doiiopus  esse  forluna  ; hoc  enim , quod  neci-svilali 
sat  c St,  débet  etiam  irata.  Noo  est  tamen  quare  tu  mol- 
Uim  Obi  facere  videaris;  fades  enim  quod  mulla  millia 
imomm,  mulla  millia  pauperum  laduol.  lUo  pomine  te 
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cra  aussi  facile  de  souffrir  cela  toujours  que  de 
l'essayer  quelquefois.  Eierçons-nous-y,  et  de  peur 
que  la  fortune  ne  nous  prenne  au  dépourvu , ren- 
duos*nou8  la  pauvreté  familière;  nous  serons  ri- 
ches avec  moins  d’appréhension  quand  nous  sau- 
rons que  ce  u’esl  pas  un  si  grand  mal  que  d'étre 
|)auvre.  Êpiuire,  ce  grand  maître  de  la  volupté, 
avait  de  certains  jours  ou  il  ne  se  rassasiait  qu’à 
demi,  pour  voir  si  cela  pouvait  diminuer  celte 
grande  et  parfaite  volupté  q^u  il  recherchait,  pour 
voir  combien  die  diminuait  et  si  la  chose  inérilait 
que  l’on  s’en  loitrmeuUl  beaucoup.  C’est  ce  qu’il 
dit  dans  les  lellresqu’ilccrività  Polyænus  durant 
le  gouveruement  de  Cliarinus , où  il  sc  vanle  qu’il 
8C  rassasiait  pour  moins  d’un  sou,  et  que  Métro- 
dore,  qui  n’était  pas  encore  si  sobre,  le  dépensait 
entier.  Vous  aurez  peut-être  de  la  peine  à croire 
qu’il  y ail  de  quoi  contenter  l appétil  dauscessor- 
les  de  repas  : il  y a même  de  la  volupté,  non  pas 
une  volupté  vaine  et  passagère,  qui  ail  besoin 
d’être  entretenue,  mais  une  satisfaction  solide  et 
assurée;  car  il  n’y  a pas  grand  plaisir  à boire  de 
l’eau  et  à manger  du  pain  d’orge  ; mais  c’est  une 
extrême  commodité  de  s'en  pouvoir  contenter  et 
de  s'être  réduit  à des  choses  que  la  forUme  la  plus 
contraire  ne  vous  saurait  ôter.  On  vil  plus  large- 
ineul  dons  la  prison,  et  l’on  traite  mieux  les  cri- 
minels qui  sont  réservés  pour  le  dernier  supplice. 
Oui , mais  quelle  grandeur  d'âme  d'embrasser  vo- 
lontairement ce  que  l’on  ne  souffrirait  pas  même 
si  1 on  était  réduit  aux  plus  malheureuses  cxlré- 
mitésîCela  s’appelle  prévenir  les  insultes,  et 
émousser  les  traits  de  la  fortune.  Commencez  donc, 


mon  cher  Lucile,  à suivre  uuc  si  louable  coutume, 
et  choisissez  quelques  jours  pour  vous  mettre  en 
retraite  cl  pour  vous  apprivoiser  avec  l’indigenco  ; 
établissez  une  bonne  correspondance  avec  la  pau- 
vreté. 

Soyet  digne  des  dieux  par  le  mépris  de  Tor. 

Il  n’y  a que  celui  qui  méprise  les  ricliesses,  qui 
soit  digne  de  celui  qui  les  a créées;  je  ne  vous  dé- 
fends pas  ü'cu  avoir,  mais  je  veux  que  vous  les 
possédiez  saus  inquiétude.  Vous  y réussirez  si  vous 
vous  persuadez  que  vous  ne  laisserez  pas  de  vivre 
beureuxsaos  elles , et  si  vous  les  regardez  toujours 
comme  si  elles  étaient  prêles  à vous  quitter. 

Mais  il  est  Icnips  de  fermer  cette  lettre.  Vous 
m’allez  dire  : Acquittez  au{iaravaDt  ce  que  vous 
devez.  Je  l'assignerai  sur  Epicurc;  ce  sera  lui  qui  le 
paiera.  « L’excès  de  la  colère  trouble  le  sens,  t Vous 
devez  savoir  combien  celle  sentence  est  véritable , 
puisque  vous  avez  des  valets  cl  des  ennemis.  Car 
celte  passion  qui  vient  d'amour  aussi  bien  que  de 
haine  s ccliauffe  coulrc  toute  sorte  de  personnes, 
et  nou  moins  parmi  les  divertissements  que  dans 
les  occupations  sérieuses  : c’est  pourquoi  l’un  uc 
doit  pas  regarder  l'importance  du  sujet , mais  plu- 
tôt la  disposition  de  l'esprit  qui  en  est  louché,  de 
même  qu'il  u'imporle  pas  combien  le  feu  suit 
grand,  maisseulemcntsurquellc  matière  il  tombe  : 
car  H y a des  chosessi  solides,  qu’elles  sont  impé- 
nétrables au  plus  grand  feu;  d'autres,  au  con- 
traire, en  sont  si  susceptibles,  qu'une  seule  étin- 
celle y peut  causer  un  graud  embrasement.  Oui , 
je  dis,  cher  Lucile,  que  l'excès  de  la  colère  ne  se 


•uipicc,  quod  (leiei  non  coactos,  quod  tam  facile  erij 
libi  illiid  pati  æmper,  qaam  allqoaDdoeipcriri.  Exer. 
ceamor  ad  paium  1 et,  ne  iroparatoa  forluna  deprebeodat, 
lUt  Dobii  panpertas  ramiliariil  Socaritu  divite*  erimus, 
ai  icierimos  qoam  non  ait  grave  panperea  cmc.  Cerloa 
habebat  diea  llle  niagUter  voluptalia  Epicurua,  quibua 
maligne  famemexaiingncrel,  vlanrui  an  aliquid  deeswt 
ex  pteoa  et  oonnimmaUi  votaptale.  vd  quanlnro  deesaet, 
et  an  dignom , qood  qnia  migno  labore  penuret  ; hoc 
certe  in  hia  Epislolit  ait , quaa  acrlpatt , Gharino  magia- 
Iralu , ad  Pol^num.  Et  quidem  glorialnr , • non  tolo  aase 
paaci  ; Metrodonun,  qui  nondum  tantum  profeceril,  toto.* 
Roc  lo  in  vicia  aalnritatem  putaa  eaaer  et  voluplaa  eal  I 
volupUa  autem  non  ilia  levla  etfugax,  elaobinde  reflden- 
da , sed  alabilia  et  oerla.  Non  enim  jucnnda  rea  est  aqua 
et  polenta,  aut  fnutam  bordeacel  pania;  æd  aiimroa  vo- 
loplai  eal,  poaae  capere  etiara  ex  hia  voluptslem,  et  ad 
id  »c  deduiitse,  quod  eripere  ouUa  fortunie  iniquitas  poi- 
alt.  LiiNTtora  «lot  alimenta  eareeris;  sepoaitoa  ad  capitale 
tupplicium  non  lam  anguale,  qui  oeeisuros  e»l,  paarit. 
Quanta  est  autmi  rnagnitudo.  ad  id  sua  sponte  descen- 
dere , quud  ne  ad  exlrema  quidem  decretii  timeudum  sit  l 
hoc  eal  prcoccupere  tcla  Forluns.  locipe  ergo,  mi  Lu- 


cili,  aequi  horum  coaauetodiuem:  et  allquoa  diea  dea- 
tina,  quibua  aecedu  a tuii  rebus,  minimoque  te  faciaa 
famtliarem;  indpe  corn  pauperiate  habere  commerdum  I 

Aude , hospea , conlcmuere  opea , et  te  quoque  dignum 

FInge  Deo! 

Nemo  aliut  ett  Deo  dtgnoa . quam  qui  npea  contempsit. 
Quarum  poaaeastonem  UM  non  interdioo  : wd  efRoere 
volo,  ut  illas  intrépide  poMideoa;  quod  uno  consequeria 
modo,  ai  te  etiam  aine  ilHa  beate  ricturam  peraoaaeria 
tibi;  si  iliaa  tanquim  exituraa  semperaapexeria. 

Sed  jaro  indpiamua  epiatoUm  oomplirare.  — t Priiis , 
inquia,  redde  quod  debes.  t Delegabo  te  ad  Epicunim  ; 
ab  illo  fiet  numeratio.  ■ Immodica  ira  gignit  ioaaniant.  • 
Uocqnaro  verum  ail,  neoeaae  est  scias , qnnm  baboeria 
et  ærvum  et  iuimicam.  In  omnes  peraonas  hic  exardea- 
cil  afreehis  ; tam  ex  a more  naadtur , quam  ex  odio  ; non 
minus  iolerteria,  quam  iuterluiua  etjocua.NecmlcTesi, 
ex  quam  niagni  causa  nasctlur,  sed  in  qualem  perreniat 
animum.  Sic  ignis  non  rrrert  quam  magnua,  acd  quo  in- 
csdat:  nam  etiam  maximum  aulida  non  receperuni;  rur- 
aux arida , et  corripi  facilia . aduUllam  quoque  forent  us- 
que  ta  iaoendiam.  Ita  est,  mi  Luctli , ingentU  ir«  exitus, 


KPITRES  A 

Icrroine  que  par  la  furriir  : il  Faut  donc  cvitcr  la 
colère,  non  tant  pour  garder  la  niodcralioii , que 
pour  conserver  le  bon  sens. 


KPITRE  XIX. 

Qne  l'on  ne  pent  Mquérir  U ngesH  qu'il  n'en  coûte  quel- 
que choie.  — Pour  faire  des  amis , il  faut  donner  arec 
discernement,  et  non  pas  à l'aTenture. 

J'ai  bien  de  la  joie  lorsque  Je  reçois  de  vos  let- 
tres ; car  elles  me  répondent  à présent  de  ce  quelles 
m'avaient  autrefois  fait  espérer  de  vous.  Conti- 
nues, je  vous  prie  et  je  vous  en  conjure;  car 
saurais-je  demander  quelque  chose  de  meilleur  k 
mon  ami,  que  ce  que  je  voudrais  demander  pour 
lui? Sauvez-vous,  s'il  y a moyen,  de  l'embarras 
des  affaires  ; nous  avons  assez  perdu  de  temps  du- 
rant la  jeunesse;  commençons  'a  nous  recueillir 
dans  l'arrière-saisou  : quel  blâme  en  pouvons-nous 
recevoir?  Si  nous  avons  vécu  parmi  le  trouble, 
mourons  dans  la  tranquillité.  Ce  n'est  pas  que  je 
vous  conseille  de  vous  rendre  fameux  par  l'oisi- 
veté, puisqu'il  n'en  faut  faire  ni  vanité,  ni  mys- 
lére  ; je  ne  prétends  pas  aussi  voua  engager 
ilans  la  solitude  et  dans  la  retraite,  en  vous  exa- 
ginant  la  corruption  des  hommes.  Faites  seule- 
ment, si  votre  repos  parait,  qu'il  n'éclate  pas. 
C'est  affaire  'a  ceux  qui  peuvent  disposer  de  leurs 
personnes , de  délibérer  s'ils  veulent  passer  leur 
vie  dans  l'obscurilé;  mais  cela  ne  vous  est  pas  li- 
bre ; votre  génie,  vos  écrits,  et  tant  d'illustres 
amis  vous  ont  trop  fait  connaître;  et  quand  vous 
affecteriez  de  vous  cacher,  la  lumière  de  vos  belles 
actions , étant  inséparable  de  voire  personne , vous 
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dtVouvrirait  assez.  Vous  pouvez  loulefois  vous 
meUrc  en  repos  saus  que  personne  le  Irouve  mau* 
vais,  cl  sans  que  vous  en  ayez  aucun  remords; 
car  que  laisserez- vous  dont  vous  puissiez  avoir 
regret?  Des  clients?  Il  u’y  en  a pas  uii  qui  s'atta- 
che à vous , pour  en  dire  la  vérité  ; c'est  plutôt  h 
quelque  avantage  qu’il  y rencontre.  Des  amis?  oa 
recherchait  autrefois  l'arailié,  et  à présent  on  ne 
considère  que  riniérèt.  Mais  peut-être  que  cer- 
tains vieillards  vous  effaceront  de  leur  leslameni 
quand  ils  ne  vous  verront  plus , et  que  des  gens 
qui  étaient  assidus  en  votre  logis  iront  faire  leur 
cour  ailleurs.  Que  voulez-vous?  Il  est  malaisé 
qu'une  chose  qui  vaut  l)eaacoap  ne  coûte  guère  : 
voyez  si  vous  aimez  mieux  vous  abandonner  vous- 
mème  que  quelque  pièce  de  ce  qui  vous  appar- 
tient. Plût  à Dieu  .que  vous  fussiez  demeuré  dans 
l’état  de  votre  naissance , et  que  la  fortune  ne  vous 
eût  point  si  fort  clevcl  Mais  la  prospérité,  les 
gouvemeinenls  et  les  emplois , avec  les  espérances 
qui  les  accompagnent,  vous  ont  bien  empêché 
d'envisager  les  douceursd'une  vie  paisible  et  tran- 
quille; vous  aurez  encore  de  plus  grandes  char- 
ges , et  celles-là  vous  en  attireront  d'autres  ; mais 
quelle  en  sera  la  fln  ? Qu'allendez-vous  pour  vous 
reposer?  D'avoir  tout  ce  que  vous  désirez  ? Jamais 
ce  tcmps*là  ne  viendra. 

51ais  disons  que  les  causes  qui  produisent  les 
passions  ont  un  enchaincmenl  pareil  à celles  qui 
font  le  destin;  les  unes  tirent  leur  origine  de  la 
fln  des  autres.  Ea  vérité,  vous  êtes  engagé  dans 
un  genre  de  vie  qui  vous  tiendra  toujours  esclave  ; 
secouez  le  Joug;  il  vaudrait  mieux,  pour  ainsi 
dire,  avoir  une  fois  le  cou  rompu , que  de  l'aroir 


f iiror  est;  et  ideo  ira  vitanda  e<h  non  moderalioDij  causa, 
spd  uoitalis.  Vale. 

EPISTOLA  XIX. 

UU.B  8IST  QCISTIS  OOMIlOOi. 

Eisulloquottes  epUtulu  tuas  accipio  ; implent  eoim  me 
()ODa  spe;  et  jam  non  promittuol  de  te,  sed  spondeat. 
lia  fact  oro  atque  obwero;  quid  eiiim  babeo  melios, 
quod  amicam  rogent,  quam  quod  pro  ipso  rogalurua 
suai?  Si  potes,  subduc  te  iitis  occupaiiooibus,  si  mious, 
eripe.  Salis  inulhiin  temporis  spar»imus]  iodpiamus  io 
senectute  vasa  colliaere.  Numquid  invidiotuin  est?  in 
freto  vUimus , moriamur  io  portu.  Neque  ego  sutseriin 
DOinen  ei  otio  petere . quod  nec  jactare  debes,  nec 
abscoodere.  Nuaquam  enim  usque  eo  le  aiNgam,  generis 
buiDani  furore  dauin.ito,  ut  latcbram  libi  aliquam  pa> 
rari  et  oblivioQciD  velim;  idage,  utotium  tuum  non  emi- 
oeat , ted  apporeat.  Deinde  videbuot  de  isto  quiboi  inte- 
gra sont  et  prima  coosiUa , an  veliot  vilam  perotMcunun 
transmittere.  Ttbi  lilicniro  non  est;  in  luedium  te  prolu- 
lit  iogeoU  vigor,  scriptorum  elegantia,  clarc  et  nobiios 
amirit^æ  ; jani  nolitia  te  invasit  ; ut  io  extrenia  mergaris , 


ac  peoitus  reooodaris,  tamen  prion  moostrabunt.  Teoe- 
Im-ss  habere  noa  potes  ; sequetur,  qnocnmque  fugerts , 
mulltuD  pritüna;  lucis.  Qairtem  potes  risdicare,  aine 
Dlliusodio,sioe  desiderio  aut  niorsu  animi  tui.  Quid  eoim 
relloques,  quod  invitus  relictuin  a le  posais  oogilare? 
Clienies?  quorum  oenio  le  ipsum  sequitur,  sed  aliquid 
et  le!  Amicos?  olim  amidiii  petebalur,  nunc  pneda! 
MutabuDt  testaïuenta  deatituli  seuea;  migrabit  ad  aliud 
limeii  salutalor;  uon  potesi  parvores  magna  cooslarc. 
ÆsÜn»  Qtrum  le  relioquere,  an  aliquid  ex  tnts  roalls. 
Uiioani  quidem  Ubi  senesoere  conligisset  inlra  natalium 
tuoruui  niodum,  nec  te  io  alturo  fortuna  mUissel  ! TuHt  te 
longe  a coospeclu  vils  salubris  rapida  félicitas , provinria 
et  procnralio , et  quidquid  ab  islis  (MVMuittilur;  majora 
deinde  officia  teeidpient,  et  ex  aliis  slîa.  Quia  exilus 
erit?Quid  exspectas  douée  desinas?  Habere  quod  copias? 
Nanqusm  erit  tempus.  Quaiem  dirimna  esse  seriem  eau- 
sanim , ex  qoibus  uectilur  fatum . talem  et  cupiditatum  ; 
altéra  ex  fine  alteriiu  oasdtur.  In  eam  desmssusesvitam, 
qus  nuoqnam  libi  miseriarem  temnoum  ac  servltuUs 
ipsa  toctura  sit.  Subdno  cervkem  jiqto  tritam;  semel  illam 
iocidi , quam  semper  prend , sali»  est.  Si  te  ad  prirala 
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toujours  vlisrgé.  Si  tous  tous  renicUor.  dans  la 
TÎe  prifée , (ont  vous  semblera  plus  polit , mais  il 
TOUS  satisfera  pleinement;  au  lieu  qu'une  infinité 
de  choses  que  l’on  tous  apporte  de  foules  paris  ne 
sauraient  vous  conlenlcr  en  I étal  où  tous  êtes. 
Préférerei-vous  l'abondance  qui  ne  remplit  pas  b 
la  disette  qui  rassasie?  La  prospérité  est  avide  et 
sqjelte  à l'avidité  d'anirui  ; et  tandis  que  rien  ne 
Toussofflra , à peine  aussi  suflIrei-Tousaus  autres. 
Mais  comment,  direi-vous,  en  sorlirai-Je?  Comme 
Tons  pourres.  Considères  combien  de  choses  tous 
8Tes  entreprises  pour  acquérir  de  l'bonncur  et  des 
richesses  : il  faut  aussi  entreprendre  quelque  chose 
pour  se  mettre  en  repos,  ou  bien  Se  résoudre  h 
Unir  sa  vie  dans  le  tracas  des  affaires  et  dans  le 
tumulte  des  charges  publiques , agité  de  flots  et  de 
uouveautés  continuelles  que  l'adresse  de  votre  es- 
prit ni  la  douceur  de  votre  naturel  ne  sauraient 
éviter.  Mais  à quoi  sert  de  tous  mettre  eu  repos? 
Votre  fortune  ne  le  permet  pas.  Que  sera-ce  donc 
si  TOUS  la  pousses  plus  loin?  Cet  accroissement  ne 
fera  que  multiplier  les  sujets  de  vos  craintesi  Je 
veni , en  cet  endroit , vous  rapporter  un  bon  mol 
de  Mécénas;  il  eu  a jusiilié  la  Tcrilé  par  sa  propre 
eipérience.  t La  grande  hauteur,  dit-il,  s'étonne 
d’elle-méine.  i Vous  me  demandes  en  quel  livre 
il  l'a  dit  : c'est  en  celui  qui  est  intitulé  Ptométhée. 
Il  a entendu  dire  que  la  grande  bauieur  étonne 
ceux  qui  s'y  ruient  élevés  ; y a-t-il  grandeur  dans 
le  monde  qui  mérite  que  l'on  fasse  une  si  étrange 
confession?  C'était  un  homme  d'esprit,  lequel) 
sans  doute  ; aurait  laissé  une  belle  idée  de  l'élo- 
quence romaine , si  les  richesses  ne  l'eussent  point 
énervé,  ou  plutôt  efféminé  h la  manière  des  eu- 
nuques. Vous  aurez  un  pareil  sort  si  vous  ne  pliez 


les  voiles,  et  que  vous  lie  veniez  de  bonne  heure 
en  terre  ferme,  comme  il  le  voulut  faire,  mais 
trop  tard. 

Je  pourrais,  avec  cette  sentence  de  Mécénas, 
m’acquitter  de  ce  que  je  vous  dois;  mais,  si  je 
TOUS  connais  bien , tous  me  ferez  un  procès , et  ne 
voudrez  pas  être  payé  en  monnaie  neuve , encore 
que  de  bon  aloi.  Ainsi,  il  faut  que  j'en  emprunte 
d'autre  chez  Kpicure.  • Vous  devez,  dit-il,  prendre 
garde  avec  qui  il  vous  faudra  boire|  et  manger, 
avant  que  de  voir  ce  que  vous  boirez  et  tnangerez  ; 
car,  de  se  repaître  dé  viandes  Sans  la  compagnie 
d'un  ami,  c'est  une  vie  de  lion  et  de  loup.  » Mais 
cela  ne  tous  arrivera  pas  si  Tons  né  fâiles  retraite  ; 
car  TOUS  Terrez  manger  h votre  table  tous  ccni 
que  l'Intendant  de  votre  maison  aura  éboisis  entre 
les  gens  qui  viennent  vous  faire  la  cour.  Ce  li'est 
point  dans  une  salle  que  l'on  trouve  des  amis  ; ce 
n’est  point  h la  table  qu’on  les  éprouvé.  Le  plus 
grand  malheur  d'urt  homme  qui  a de  grands  em- 
plois cl  de  grands  biens,  c'est  de  tenir  pour  ses 
amis  cens  auxquels  il  n'est  pas  ami , s'imaginant 
que  les  grâces  qu'il  leur  fait  ont  assez  de  forée 
pour  gagner  leur  amitié)  quoiqu'il  y ait  certains 
esprits  lesquels  aiment  d'aUtant  moins  qU’ils  se 
sentent  plus  obligés.  Ube  petite  Somtile  prêtée  vous 
rend  un  homme  redevable , ttrtê  grosse  vous  le 
rend  ennemi.  Quoi  donci  les  bienfaits  ne  servent- 
ils  de  rien  pour  acqüérir  des  amis?  Oui , ils  ser- 
vent si  TOUS  aVez  pu  choisir  des  persohrteS  dignes 
de  les  recevoir  ; si  tous  avez  donné  avec  discerne- 
ment et  non  pas  11  l’aventUre.  C'éSl  pourquoi , 
tandis  que  vous  formez  Votre  cortduite,  suivcj 
l'avis  des  sages,  et  né  regardez  pàs  tant  le  don 
que  vous  faites  que  ta  main  qui  le  reçoit. 


rcluleril,  minora  eruot  oronia,  led  afTalim  implebaot; 
al  nuuc  plorima  et  ondiquo  ingnta  non  laliiol.  Ulrnin 
aulem  maYiSy  ex  inopla  Mluritntmi , in  in  copia  fimem? 
El  avida  félicitas  est , el  aliéna  uTidiuti  etpoiiia.  Quam- 
diu  tiU  salis  niliil  fueril,  ipse  aliis  non  eris.  • Quomodo» 
inqnis  » exibo  f » L'icumque  ! Cot^ila , quam  niotta  lemer^ 
pro  pecuuia,  quam  multa  lal>uriose  pro  booorc  tentaxe- 
ris}  aliquid  cl  pro  olio  audi’Ddum  est,  atil,  in  Istft  soili- 
ciludioe  procuraiionum  et  deindearbanortiid  ofOdortim, 
seoescenduin  io  lumullu  ac  semper  noxii  fluctiboss  quoa 
effugere  nulla  tiK)destia , nulla  xilæ  quietc  conUngit.  Quid 
enim  ad  rem  pertioet  -,  an  tu  qtiietccre  Tclis?  fortani  tua 
non  TuU.  Quid  si  tlli  ctinin  onne  permiseril  cresecre  t 
quantum  ad  successum  accessedi  » aeeedet  id  melum. 
Volo  tibl  hoc  loco  refrrre  dirlum  Mæceoalls,  veta  in 
ipsoequuleo  elocuti  : «Ipsa  enim  altiludo  sttonot  summa.» 
Siquæris,  in  quo  libro  dheritf  in  coqui  rromethras 
inscribitur.  Hoc  voluit  dicere  : • Atlonlia  habet  éummii  t 
Est  ergo  tanii  alla  polenlia , ut  sit  tibl  lam  ebrins  acrmof 
lageaiosns  Tir  lUe  fait , magnmn  exempIniD  Roman»  ein- 
qaeoUte  datants»  nisi  Uium  enenuiel  reHcUai,  immo 


castrasset.  Ilie  te  exilus  manet , nisi  jam  contrabes  Tela , 
niil  (quod  Ule  sero  Tbluii)  lemni  leges. 

Poteram  teenm  hac  klæccnalis  renlenlia  parem  faoere 
raüoDcm;  sed  movebia  mihi  conlroTersIam,  si  le  dotî, 
Dec  Toles , qnod  débeo,  nisi  io  aspei^  et  ph>lw  accipera. 
Ut  se  res  bibet  » ab  Epiàiro  rersora  fbeieoda  eti.  » Adle, 
ioqntl , dreamspideoduni  est , ébhi  quibbs  edas  et  bilvü. 
Nim  » Une  amico  xiiciratlo , léonU  ae  lupi  riié  est.  ■ Hoc 
non  cootinget  tIW  j oiü  aeeesxeris;  aHoquin  babrbii  con* 
tixas , qnos  ex  iurt>a  salutantinm  nomeoclator  digesserit. 
fcmtautem  qui  aihicumin  alrio  quæril.incontkio  pro- 
bat. Nultuin  hibët  ma^us  malum  occupatnt  homo,  et 
innistulaobaesstit,  qdarb  qnodnmicossibi  pntat.  qbibat 
ipse  non  est:  quod  bénéficia  sua  efflcacla  jüdtcal  id  con- 
eiUandoi  amicos  * quiim  quidam , quo  plus  dbbent.  magia 
oderiot.  Eiexi  »s  altatbid  debilortm  facit,  grare  inirai* 
cnm.  --  • Qnid  ergo,  benefleia  non  pjrani  imiciliast  # 
— Parant , si  aceeptaFoi  lieWt  eligerel  si  collocata , nbd 
sparM  subi.  Itaqtte,  dont  indpls  esse  mrntik  tütt , intérim 
hoc  consilio  sÉ|iieaÜuih  tt^ere  » üt  tnagla  ad  rent  ctislldief 
pertinere , qats»  quam  «coeperit.  Taie. 
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ÉPITRE  XX. 

Qu'il  biH  que  dm  acHûns  l'aooordent  itm  dm  penilei.  — 

Que  la  plupart  des  hommes  ne  saseot  ce  qu'ils  veulent 

qu'au  luoment  qu'ils  le  vculeut. 

Si  voua  vous  portez  bieu , et  que  vou.v  jugiez 
qu'iiD  jour  voua  pourrez  être  à vuus-niüiue,  j'ai 
grand  sujet  de  me  rdjouir  ; car  je  tiendrai  li  gloire 
de  vous  pouvoir  arracher  de  ce  lieu , où  vous  êlcs 
toujours  flottant  sans  aucune  espérance  d'en  sortir. 
Mais  ce  que  je  désire,  mou  cher  Lncile,  est  que 
vous  fassiez  descendre  l'amour  de  la  sagesse  dans 
le  fond  de  votre  cceur,  et  que  vous  reconnaissiez 
le  progrès  que  vous  aurez  laits,  non  par  des  dis- 
cours ou  des  écrits  étudiés,  mais  |iar  la  lernieté 
de  votre  ime,  et  par  l'alluiblissement  de  vos  pas- 
sions. Vériüez  vos  paroles  par  les  cllets  ; il  ne  s'agit 
pas  ici  du  devoir  d'un  déclamateur  qui  veut  per- 
suader une  assemblée , ni  de  celui  d'un  sophiste 
qui  prétend  seulementdivcrtir  de  jeunes  faioésnts 
en  discourant  agréablement  sur  diirércnles  ma- 
tières. La  philosophie  enseigne  à faire,  non  à par- 
ler; elle  veut  que  chacun  vive  'a  la  manière  qu'elle 
prescrit,  que  nos  paroles  et  nos  actions  se  rappor- 
tent, et  qu'il  n'y  ait  point  en  cela  de  bigarrures; 
c'est  un  des  plus  grands  avantages  et  la  principale 
marque  de  la  sagesse,  quand  les  actions  convien- 
nent avec  les  paroles,  et  que  l'on  voit  un  homme 
toujours  égal  h soi-méme.  Qui  pourra  laii  e cela  ? 
Peu  de  gens  h la  vérité  ; il  s'en  trouve  pourtant 
quelques-uns;  j'avoue  que  la  chose  est  dillicile  ; 
aussi , je  ne  dis  pas  que  le  sage  doive  marcher  tou- 
jours d'un  même  pas,  mois  bien  per  un  même 
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chemin.  Prenez  donc  garde  si  votre  habit  répond 
à votre  logement , si  vous  êtes  mogniflque  en  vo- 
tre personne , et  trop  ménager  en  votre  train  ; s'il 
y a de  la  frugalité  en  voire  table , et  du  luie  en 
vos  bitimenis.  Proscrivez-vous  une  fois  une  règle 
de  vie,  et  la  suivez  le  reste  de  vos  jours.  Il  yen  a 
qui  sont  resserrés  dans  leurs  maisons , et  qui  se 
mellent  an  large  quand  ils  sont  dehors  ; cette  iné- 
galité est  un  défaut  qui  marque  un  esprit  vacil- 
lant , dont  la  conduite  n'est  pas  encore  assurée. 

Mais  je  vousveuz  dire  d'où  vient  cette  légèreté, 
et  celte  contrariété  d'actions  et  de  volontés  : c'est 
que^rsonne  ne  se  propose  un  but  arrêté , et , si 
l'on  s’en  propose  quelqu'un , on  ne  s'y  arrête  pas, 
mais  on  passe  par-dessus , ou  le  quitte , on  y re- 
tourne, embrassant  quelquefois  ce  qu'on  avait 
auparavant  coudamué.  C’est  pourquoi,  sans  re- 
chercher les  anciennes  délinilions  de  la  sagesse , 
je  me  contcnlerai  de  celle-ci , qui  s'étend  à toutes 
les  coadilioas  de  la  vie  humaine.  En  quoi  consiste 
la  sagesse?  è vouloir  toujours  une  même  chose 
ou  à la  rejeter  toujours.  Je  n'y  ajoute  point  cette 
coodiliou  , pourvu  que  la  chose  que  vous  vouliez 
soit  juste , parce  qu'il  n'y  a rien  qui  puisse  tou- 
jours plaire  s'il  n’est  juste.  Ainsi  vous  voyez 
que  la  plupart  des  hommes  ne  savent  ce  qu’ils 
veulent  qu'au  moment  qu'ils  le  veulent,  et  que 
personne  n'est  certain  de  ce  qu'il  doit  vouloir 
ou  ne  vouloir  pas.  On  change  tous  les  jours  de 
sentiment,  on  passe  même  dans  celui  qui  est  op- 
posé. Aussi;  la  vie  de  beaucoup  de  gens  n'est, 
à vrai  dire , qu'un  badinage.  Achevez  doue  ce  que 
veus  avez  commencé  ; vans  arriverei  peut-être  au 
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Ds  Bosisca  Monsmsiu, 

Si  valcs,  et  le  itignnm  putat  qui  aliquando  (taa  tuiii, 
gaudeo  : niea  enim  gloria  erit,  ai  te  iatinc,  ubi  aine  ape 
eaeiindi  Ductuaria.ealraxero.  lllucauteni  le,  mi  Lucili, 
rogo  atque  horlor,  ut  philMophiain  in  pnecordi.i  iina  de- 
miUaa,  et  eiperimeuium  profcctus  tui  capiaa  non  ora- 
lionc,  nec  scriplo,  aed  animi  üriuilale,  et  cupidilaluni 
diminulione.  Verba  rebua  pmlia  : aliud  proposiluiii  eal 
dcctaïuanlilMis  et  assenaionem  coron»  caplantibuai  aliud 
bis  qui  jUTcnum  et  olioaorum  auras  diapulaiioue  varia 
ic  ïolubili  dclinenl.  Facere  docet  philosopiiia , non  di- 
cere:  et  hoc  cxigil,  ni  ad  legem  auani  quisque  vivat,  ne 
nrationi  vila  dissrutiat,  ut  ipva  intrr  se  vita  unius  , aine 
actionum  diSsensione  , coloris  ait.  Maximum  hoc  cal  et  of- 
Ocium  aapienti» , et  Indicium.ul  verbia  opéra  concor- 
dent, ut  ipse  ubique  par  aibi  ideruque  ait.  Quts  hoc 
prsxiabit  ? Panel  : aliqui  taincn.  Est  difllcilc  lioc  ; nec  hoc 
dlco,  sapienlera  uno  seiliper  iturura  gradn , sed  una  via. 
Observa  Itaqoè,  iiumquid  vcatia  tua  doniuaquedlasentiaot , 
nnmquid  in  le  liberalis  ils , la  looi  lordldus;  nuaiqnid 


cœnes  fnigaliter,  ædificet  luxuriote.  XJoain  temeJ,  ad 
quam  vivas , regulam  preDde , et  ad  haoo  oennem  TÎtam 
Uiaiii  ei:equii.  Quidam  sc  domi  oontrthuolp  dilataot  forit 
et  extenduDl.  > itiuin  est  ba'C  divcrsilas,  et  tigoum  vaciU 
Inulis  animi , ec  nondum  habeuüs  leoorem  saura.  Küaiu 
nuncdicaiTii  unde  sil  Utn  incouilaolia , et  dissimilitudo 
renim  consiliorumque.  Ntiiio  propoait  sibi  qukl  xelitj 
ncCf  si  pniposuitg  persévérai  ia  eo,  sed  Iraosilit;  oec 
tauluiu  muiatg  sed  redit  « et  io  ea.  qoæ  deseruit  aedam* 
navit,  l'CvoUilur. 

Ilaquc  ut  relioquam  dennilluoes  lapieutiæ  veteres , et 
toluin  compliiTtar  humaoæ  vilæ  niodum,  bac  possum  eoa- 
tculusessc  : Quid  csl  lapientia?  Somperidem  velle  atque 
idem  nulle;  licet  illam  cxcepiiuoculam  non  adjiclas,  al 
rectum  sit  quod  velu  ; non  pulcst  enim  culquam  idem  sera- 
per  uisi  rectum.  Nesciunl  ergo  bomiocs  quid 

TclinI,  illo  mnmeolo,  quo  ToUmt;  In  totum,  ouiti  velle 
aut  nulle  docreturo  est.  Variatur  quotidie  judicium,  et  la 
ctmtr.nriiim  veriilnr,  ac  pkri«|uc  agilur  vita  perlusum. 
Pi'cme  ergi)  quud  cu’pisU.et  foi  tasse  pcrduceris  aut  ad 
ttmmniin , aut  co,  quod  summum  nondum  es.vc  solus  la* 
tclligas.  — ■ Quid  net  s iuquis , buic  lurbe  ramiliarum  r • 
— Turba  iila  quuin  a te  paici  desierllp  Ipsa  le  pascel} 
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plus  haut  degré,  an  moins,  b tel  degré  que  vous 
seul  pourrez  coniiaiire  que  ce  n'est  pas  encore  le 
plus  hauL  Mais  que  deviendra,  me  direz-vous, 
ce  grand  nombre  de  domestiques?  Quand  vous  ne 
les  nourrirez  plus,  ils  se  nourriront  eui-mêmes; 
à l'égard  des  autres,  la  diminution  de  votre  bien 
vous  fera  connaître  ce  que  vous  n*aurez  pu  ap- 
prendre par  vos  Itienfails;  car  vos  véritables  amis 
demeureront  auprès  de  vous,  et  ceux  qui  suivaient 
votre  fortune  plutôt  que  votre  personne,  se  reti- 
reront. La  pauvreté  n'est-elle  pas  agréable  en  ce 
qu'elle  vous  découvre  ceui  qui  sont  effectivement 
vos  amis?  Quand  viendra  le  jour  que  personne  ne 
mentira  plus  pour  vous  faire  honneur? 

^’ayoz  donc  point  d'autre  pensée,  d'autre  soin, 
ni  d’autre  dt^ir  que  de  trouver  le  fond  de  votre 
salisfaclion  et  de  votre  bonheur  eu  vous-méme; 
peut-il  y avoininefélicilé  qui  approche  davantage 
de  celle  de  Dieu?  Mettez-vous  si  bas  que  vous  ne 
puissiez  tomltcr;  cl  atin  que  vous  le  fassiez  plus 
Yohmliors , j'appUquerai  h ce  propos  la  sentence 
qui  doit  Gnir  cette  lettre,  b^cure  me  la  fournira 
de  bon  cœur , quand  vous  devriez  en  cire  jaloux. 
« Vos  paroles  assurément  auront  plus  d’autorité, 
quand  elles  seront  prononcées  sur  un  lit  de  paille 
et  dans  un  habit  de  hure,  car  elles  seront  dites 
et  vérifiées  en  môme  temps.  • Pour  moi,  j’é- 
coute plus  volontiers  noire  Déméirius,  quand  il 
parle  presque  tout  iiu  couche  sur  une  paillasse; 
car  il  n'est  pas  alors  précepteur,  mais  plutôt  lé- 
iiioin  de  la  vérité.  Quoi  donc!  ne  peut-on  pas  mé- 
priser les  richesses  que  l’on  possède?  Pourquoi 
non?  J’estime  qu’un  homme  doué  d'une  belle  âme 
les  voyant  autour  de  soi , et  ne  sachant  comment 
elles  lui  sont  venues,  en  sourit,  et  entend  dire 


qu’eltos  lui  appartiennent , sansqne  iui-méme  s’en 
aperçoive.  C'est  beaucoup  de  ne  pas  se  laisser  cor- 
rompre par  la  compagnie  des  richesses;  celui-lh 
est  grand,  à mon  avis,  qui  demeure  pauvre  au 
milieu  de  l’abondance;  mais  je  trouve  cet  autre 
plus  en  sûreté  qui  est  effeciivemenl  pauvre  et  ne 
possède  rien.  Vous  me  direz  peut-être  : Je  ne  sais 
si  celui  que  vous  nous  figurez  pourrait  supporter 
la  pauvreté  si  elle  lui  arrivait;  et  moi,  qui  sers 
d'iuterprèle  k Kpicure , je  doute  aussi  si  cet  autre, 
qui  est  effectiveraent  pauvre,  pourrait  mépriser 
les  richesses  si  elles  lui  arrivaient:  c’est  pourquoi 
il  faut  examiner  le  fond  de  leur  âme;  si  l’un  est 
satisfait  de  sa  pauvreté,  et  si  l’autre  a de  riodif- 
férenco  pour  ses  richesses;  aulrement,  la  pail- 
lasse et  la  bure  seraient  une  assez  mauvaise  preuve 
de  la  vertu  d’une  personne,  puisqu’il  fanl  savoir 
si  celte  personne  s’accommode  k ret  état  par  né- 
cessité ou  par  choix. 

Au  reste,  un  homme  de  bon  sens  ne  doit  point 
courir  après  les  incommodités  comme  étant  des 
choses  exccllenles,  mais  bien  s’y  préparer  comme 
étant  facilesk  supporter  ; elles  sont  faciles  en  HTet, 
mou  cher  Lncile;  elles  sont  même  agréables  quand 
on  s'en  approche,  apres  les  avoir  longtemps  mé> 
dilées;  car  on  y trouve  de  la  sûreté;  sans  quoi 
nul  état  ne  nous  peut  satisfaire.  C'est  |K>urquoi 
j’eslimcqu'il  est  k propos  de  choisir  quelques  jours 
pour  nous  disposera  la  véritable  pauvreté  par  la 
pratique  de  la  pauvreté  volontaire,  ainsi  qu’ont 
fait  ces  grands  personnages  dont  je  vous  ai  ci-de- 
vant écrit , ce  qui  est  d'autant  plus  nécessaire  en 
ce  temps  où  les  délices  ont  causé  tant  de  relâche- 
ment que  les  moindres  incommodités  vous  sem- 
blent insupportables.  Il  vaut  mieux  toutefois  pi- 


aul  quod  tu  beoefirio  tu  dou  potes  icire»  pauperUtU  ' 
icies.  Ilia  «eros  certoaque  amicos  rellaebU  ; diicedet  quia- 
quii  Doo  te . sed  aliud  sequcbalur.  Nun  nt  auteiu  tel  ob 
tioeiinam  amanda  pimperlas,  qiiod,  a quibua  amcrii, 
oatendet  ? O quando  ille  vente!  diea , qito  nemo  iu  hono- 
rent luum  men'iaiuri  Une  ergo  cogilaUonea  tus  ten- 
dant , hoc  cura , hoc  opta , omnU  atia  vota  Deo  reminu- 
rus . ut  cüiitoDtua  sii  temelipso  et  et  te  nasceotibua  Itonia. 
Qus  poleat  rtae  feliritas  propiorf  Rédigé  te  ad  panra , 
et  quibua  cadere  nonpoatii!  idque  ut  lilteotiua  facias,  ad 
hoc  pertiueli-t  tribulnm  epiatols  tiujua,  qood  atalim  con- 
feram.  Iiividoai  licet,  etiani  nonc  libeoter  pro  nte  de- 
pendet  Epicunif.  • Magnifleentior,  mihi  crede , aermo 
tuua  in  graliato  xtdobitur  et  in  paono;  non  eniindiceolur 
tantum  üla.  sed  proltalHioIur.  ■Ego  certe  aliter  audio 
qus  dicit  Dentclriua  uoster,  qimm  illiiro  vidi  nudoni 
( quanto  miimi  quam  in  atrameoüa  t ) inrubenlem  : non 
prsceptor  veri , aed  tealU  est.  — • Quid  ergo?  non  iieet 
divi'tiB  in  atoii  positas  contemoere? • Quidni  lic«al?Et 
ille  ingenlia  aoimi  est,  qui  illai,  cirnimruiaa  aibi,  mul- 
|am  dluquc  ntiratns  qnod  ad  ae  venerint,  ride t,  stiatqne 


audit  roagiaeaae  qoam  aeoiil.  Multnm  est.  non  comirapl 
divUiarum  cootubernio  : magnua  ille  . qui  in  diviiiia 
pauper  est  : sed  securior  qui  caret  divitiia.  — >eacio , 
inquii.  quooiodo  paupertatem  iate  laturus  ait.  ai,  in 
iUam  iociderit.  — Nec  acio  ego.  Epicuri  an  smuliia  i'te 
pauper  conlemptuma  ait  divitiaa.  ai  in  illas  inciderit.  lU- 
que  in  u troque  roeoa  sstimanda  est , inspiciendamqae , 
an  ille  pauperlaU  indulgeat , an  hic  divitiia  non  indul- 
geat.  .Mioqnin  levé  argumeotum  est  bons  Toluntatis . 
grabatua , ant  pannua;  niai  apparuit  aliquem  ilia  non  oe- 
cesaitale  pâli,  sed  malle.  Csteruro  magus  indotia  est,  ad 
isUi  non  properare  lanquam  ad  roeliora . aed  prsparare 
tanquam  ad  facUia.  Et  auiit , Lucili . fadlia  ; qnnro  vero 
mnito  ante  roeditatus  accesseris . jneunda  qooque.  Inest 
f nim  ilUs , aine  qna  nihit  est  jucundum . aecuritaa.  Neces- 
sariuro  ergo  judico  id.  quo<l  tibi  teripsi  magnoa  vin» 
aspe  redise , aliquoa  dies  interpooeiT.  qoibos  nos  imagi- 
naria  paupertate  excrcoamua  ad  veram  ; qiiod  eo  magia 
faciêndum  est , qaud  deliciis  permadnimas . et  omnia  dura 
8c  difflciiia  judicamua.  Polius  eintandua  e lomno . et  vH- 
licandus  est  animna,  admonendtisqne  naluram  nobia  mi- 
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ÉPITRES  A 

qner  et  réveiller  notre  esprit , en  lai  représentant 
que  la  nature  n'a  ordonné  que  bien  peu  de  chose 
pour  noire  subsistance.  Personne  ne  vient  riche 
dans  le  monde  ; il  est  enjoint  h Ions  ceux  qui  y 
entrent  de  se  contenter  d'nn  peu  de  lait  et  d'un 
peu  de  linge  ; et  cependant , apres  de  si  petits  com- 
mencements, des  royaumes  entiers  ne  noussulB- 
sent  pas. 


ÉPITRE  X.XI. 

Que  les  bons  auleori  penvent  immortaliser  le  nom  de 
ieors  amis. — Contre  ceux  qui  interprètent  mat  ta  doc- 
trine d’Épicure. 

Croyei-vous  n'avoir  à faire  qu'avec  ceux  dont 
vous  m' écrives?  Vous  avex  beaucoup  plus  à faire 
avec  vous-même , puisque  vous  vous  tourmentez 
continuellement  ; vous  n'étes  pas  bien  certain  de  ce 
que  vous  voulez  ; vous  savez  mieux  louer  la  vertu 
que  vous  ne  savez  la  suivre;  vous  voyez  bien  où 
réside  la  félicité;  mais  vous  n'avez  pas  le  courage 
de  vous  y acheminer.  Comme  vous  ne  connaissez 
pas,  peut-être,  ce  qui  vous  en  empêche,  il  faut  que 
je  vous  le  dise  : vous  estimez  beaucoup  ce  que 
vous  quitterez  alors  ; et  dans  le  même  temps  que 
vous  vous  représentez  la  tranquillité  dont  vous 
jouirez,  vous  êtes  sans  doute  arrêté  par  l'éclat 
de  la  vie  que  vous  menez , comme  si  vous  deviez 
tomber  dans  un  état  obscur  et  sordide  ; vous  vous 
trompez , mon  cher  Lucile , il  faut  monter  pour  y 
arriver.  Votre  vie  est  différente  de  l'autre , comme 
la  splendeur  l'est  de  la  lumière  ; car  celle-ci  éclaire 
de  son  propre  fonds,  et  l'autre  brille  d'une  clarté 
empruntée;  mais,  comme  la  vie  où  vous  êtes  n'a 


LUC  IL  lus.  ■ SGI 

qu’un  éclat  do  répercussion , il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si , quelqu'un  venant  à se  mettre  entre  deux , 
elle  demeure  couverte  d’ombre , an  lieu  que  celle 
où  vous  aspirez  conserve  toujours  la  clarté  qui  lui 
est  naturelle. 

Les  lettres , assurément,  vous  rendront  illustre 
et  fameux.  Je  vous  veux  rapporter  on  exemple 
d'Kpicure , leqnci , écrivant  ù idomeneus,  homme 
charge  de  grands  emplois  et  ministre  d’un  prince 
fort  absolu,  et  voulant  l’attirer  du  poste  écla- 
tant où  il  était  à la  profession  d'une  gloire  vé- 
ritable et  assurée,  lui  dit  ; I Sivonsêtes  touché  de 
la  réputation  et  de  l'honneur,  mes  lettres  vous  fe- 
ront plus  connaître  que  toutes  les  grandeurs  que 
vous  recherchez  et  qui  vous  font  rechercher,  i A vo- 
tre avis,  a-t-il  dit  la  vérité?  Qui  connaîtrait  pré- 
sentement Idomeneus , si  Epicure  n’en  avait  parlé 
dans  ses  lettres?  Tous  les  grands  seigneurs,  les 
satrapes  et  le  roi  même,  duquel  Idomeneus  tirait 
son  éclat,  sont  ensevelis  dans  la  poussière  et 
dans  l'oubli  ! Les  épltres  de  Cicéron  font  encore 
subsister  le  nom  d'Attiens.  Ses  grandes  alliances 
lui  auraient  peu  servi , et  les  noms  d'Agrippa,  son 
gendre,  délibéré,  père  de  son  gendre,  et  de 
Drusus  César,  son  arrière-neveu , u'auraient  pas 
conservé  le  sien , si  Cicéron  ne  l'avait  fait  connaî- 
tre 'a  la  postérité.  Il  se  fera  après  nous  un  prodi- 
gieux amas  de  siècles , il  y aura  peu  de  beani- 
esprits  qui  demeureront  la  tête  levée , et  qui  pour- 
ront se  défendre  longtemps  contre  l’oubli,  avant 
que  de  tomber  dans  la  condition  des  autres.  Ce 
qu'Épicure  put  promettre  ù son  ami,  je  vous  le 
promets,  mon  cher  Lucile.  J 'ai  quelque  crédit  au- 
près de  la  postérité , je  puis  choisir  des  personnes, 


niniiim  conslitaiise.  Nemo  nascitur  dlvei;  quisqDUesil 
io  luoem , jiunu  est  tacle  et  penno  esw  eontenliu.  Ab  bis 
ioitiii  oos  régna  oon  captuol.  Vate. 

EPISTOLA  XXI. 

Dt  viu  rflaosopm  gix>sia. 

Com  istls  tibi  esse  negotium  jndicas,  de  qolbusscrip- 
serasT  Maxiaium  oegotium  tecum  babes  ; tu  libi  motcslus 
es  ; qoid  vêtis  oeicis;  nictiui  probas  hoaesla , quam  se- 
queris;  vides,  ubi  lit  posiLv  félicitas,  sed  ad  illam  perve- 
nire  non  andes.  Qoid  ait  autem  qnod  le  impedial , quia 
paruni  ipie  dispicis,  dieain.  Magna  esse  bæc  eiistinias, 
qoæ  reticturus  es  ; et , quam  proposuiiti  tibi  illam  leeuri- 
tatem , ad  quam  trausitums  es , retinet  te  hujus  vitæ , a 
qua  reeessnrus  es , fulgor , tauquam  in  lordida  et  obscura 
casurum.  Erras,  Lncili;  ex  bac  vita  ad  illam  ascenditur. 
Quod  interesl  inter  iplendorera  et  lucem , qnum  baec 
cerlam  origincm  babeat  ao  tuam , ille  nileat  alieno  ; boo 
inter  banc  vitam  et  illam.  Uæe  fulgore  extrinsecus  ve- 
nieute  percussa  est , craisam  illl  slalim  umbrara  fseiet 


qnlsquis  obstiteril  ; ilia  sua  lamine  ilinstris  est.  Sludia  le 
tua  eiarum  et  nobitem  elllcleut.  Exeinplam  Epicuri  refe- 
ra m.  Qnnm  Idomeneo  scriberet,  et  ilium  a vita  speciosa 
ad  lidelem  slabilemqne  gloriam  rcvocaret , rigide  tune 
poteutiæ  miuistrum , et  magna  (ractantem  : • Si  gloria , 
inquit,  tangeris,  uoborerocpistotœmeœte  facient,  quam 
omnia  ula  que  colis , et  propter  qiue  coleris.  ■*  Piumquid 
ergo  mentitus  est  ? Quis  Idomenea  nosset,  nisi  Epicurus 
ilium  suis  litteris  iocidissetf  Omnes  illos  megistanaset 
satrapas,  cl  regem  ipsum , ex  quo  Idomenei  titului  pe- 
lebalur , oblivio  alla  suppresiil.  Nomen  AUicI  perire  Ci- 
ceronis  epistolœ  oou  sinuntj  nihil  llli  profuisset  geuer 
Agrippa , et  Tiberlus  progeuer , et  Drusus  Cæsar  prooe- 
poi  ; inter  tam  magna  Domina  taceretur,  nisi  Cicero  ilium 
applicuisset.  Profunda  supra  nos  altitudo  teraporis  ve- 
niet  : pauca  ingénia  caput  exsereut , et , idem  quandoque 
silentium  ohilura , obtivioni  résistent , ac  se  diu  viodi- 
cabunt.  Quod  Epicurus  amico  suo  potoit  promittere, 
bue  tibi  promitto,  Lucili.  Habebo  apud  posteros  gra- 
tiam , possuin  mecum  duratura  nomma  educerc.  Virgi- 
lius  noster  dnobni  memoriam  cternsra  promisil , et 
præsiat  ; 
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et  les  faire  durer  autant  que  moi;  notre  Virgile 
arait  promis  d'en  rendre  deux  immortels,  comme 
il  a fait  : 

Couple  Itoureux,  si  mes  vers  sont  des  ans  respectes. 
Vos  noms  ne  monrront  point , par  ma  muse  chantes. 
Je  les  rerai  durer  tant  que  la  destinCe 
Rendra  Rome  soumise  aux  descendants  d'Enec, 

Tant  que  ceux  de  son  sang,  par  leurs  honneurs  divers, 
Régneront  sur  ces  murs,  ces  murs  sur  Tunirers. 

Tons  rcui  que  la  fortune  a élevés , et  qui  ont 
eu  [>art!i  la  puissance  des  souverains,  ont  été  en 
crédit,  et  leurs  maisons  ont  été  fréquentées  tant 
que  leurs  maîtres  ont  subsisté  ; mais  la  mémoire 
s'en  est  abolie  aussitôt  que  ces  princes  sont  dis-  | 
parus;  au  contraire,  l’estime  des  beaux-esprits 
augmenlc  après  leur  mort,  et  passe  jusqu'aux 
personnes  qni  ont  eu  quelque  liaison  avec  eux.  ; 

Mais,  afln  que  l'on  ncm'impulc  pas  d'avoir  pro- 
duit Idomeiieus  dans  cette  letlre,  sans  sujet,  je 
veux  l'achever  a ses  dé|)en$.  Epiciire  lui  écrivit  ce  ] 
beau  mot  pour  le  dissuader  d'enrichir  l’ylhocics 
par  les  moyens  ordinaires,  voulant  qu'il  en  prit 
de  plus  assurés  ; «Si  vous  voulez,  dit-il,  quePylho-  I 
clés  devienne  riche,  il  ne  faut  pas  augmenter  ses 
trésors,  mais  il  faut  diminuer  sa  convoitise.  ■ Celte 
sentence  est  trop  claire  pour  avoir  besoin  d'inter-  | 
prélaliou,  et  trop  étendue  pour  souffrir  un  com- 
mentaire. Mais  no  croyez  pas  que  cela  ait  été  dit 
pour  les  richesses  seulement,  vous  le  pourrez  ap- 
pliquer à tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  vous  vou- 
lez rendre  Pythüclés  vertueux,  vous  direz  qu'il  ne 
faut  point  accroilre  ses  honneurs,  mais  diminuer 
cette  môme  convoitise  : si  vous  voulez  que  Pylho- 
clcs  vive  dans  une  salisraclion  continuelle,  vous 
direz  encore  qu'il  ne  faut  pas  augmenter  ses  vo- 


luptés, mais  diminuer  ses  désirs.  Enfld,  si  voua 
voulez  que  sa  vie  soit  longue,  vous  direz  qu'il  ne 
sert  de  rien  d'augmeuter  le  nombre  de  ses  années, 
mais  qu'il  est  nécessaire  de  diminuer  celui  de  ses 
passions. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  ces  sentiments  soient 
particuliers  il  Ëpicure , ils  sont  communs  a tout 
le  monde.  Pour  moi,  je  liens  qu'il  faut  faire  dans 
la  philosophie  ce  qui  se  fait  ordinairement  dans 
: le  sénat  : lorsqu’un  sénateur,  en  opinant,  a dit 
quelque  chose  qui  me  plaît,  je  le  prie  de  diviser 
son  avis , et  je  m'y  range  quant  ’a  ce  chef.  Je  rap- 
porte volontiers  les  discours  d'Épicure,  aOn  de 
convaincre  ces  gens  mal  intentionnés,  qui  cher- 
chent dans  cet  auteur  de  quoi  prélctlcr  leurs  dé- 
bauches, pour  leur  montrer  qu'ils  doiveut  bien 
vivre  en  quelque  lieu  qu’ils  aillent.  Quand  ils  se- 
ront entrés  dans  ses  jardins,  et  qu'ils  y verront 
celle  inscription  : < Passant,  vous  serez  bien  logé 
céans;  ou  n’y  cannait  point  de  plus  grand  bieu 
que  la  volupté;  a vous  trouverez  le  concierge  de 
celle  moison  tout  disposé  'a  vous  recevoir;  il  est 
humain,  il  est  honnête,  il  vous  régalera  d'un 
gâteau  et  vous  donnera  de  l'eau  largemcut;  il  vous 
dira  ensuite  ; a Hé  bien  I n'avez-vous  pas  été  bien 
traité?  Dans  ces  jardins,  dis-je,  on  ne  provoque 
point  l'appétit,  mais  ou  le  contente;  on  n'irrite 
point  la  soif  par  des  breuvages  délicieux , mais  on 
l'apaise  par  un  remède  qui  est  naturel  et  qui  ne 
coûte  rien,  a Avec  celle  volupté,  je  suis  parvenu 
à la  vieillesse. 

Je  prétends  vous  parler  seulement  des  désir* 
qui  n'écoulent  point  de  raison , et  qu’il  faut  satis- 
faire en  leur  accordant  quelque  chose  ; car  pour 
ces  appétits  extraordinaires,  qui  ne  sont  pas  si 


Fortiinati  xmbo!  si  quiU  mca  carmins  possnnt. 

.Nulla  dira  iinr|iiam  meraori  vus  cxiinct  wo , 

Dum  dumut  .^tieæ  CapUoli  Immobile  taxum 
Accolet,  Impi'riuiniiue  |»a(er  Roiuanut  babebit. 

QtiOKuroque  >q  medium  fortuna  protiilit,  quicumque 
membra  ac  p.irtes  alicDD  potentiæ  fuerant,  horuin  gratia 
Tiguit,  dornus  freqiicnt^ia  est,  dum  ipti stcterimt;  post 
ipsos  cito  niemoria  defecit.  logmiorani  crescU  dignatio; 
ncc  ipxis  tantum  bODOr  Ijabetur,  led,  quidquid  illorum 
mrmuriie  adha'fit,  cxcipîlur. 

fie  gratis  Idumt-oeus  in  epislnlam  mcam  veoerit,  ipse 
eam  de  suo  rodimcl.  Ad  bunc  Epiciinis  illam  nobilem 
•cntenliani  srripsil,  qua  hortniur.  ut  Pjlhodra  locuptc- 
tero  non  piiblica,  ncc  ancipili  ria  faciat.  t Si  vis,  inquit, 
Pyihni’iea  divilim  facerc , non  pecuniæ  adjicicndnm , tcd 
cupiditati  deiralicnsitiin  est.  • Kt  aperitor  iita  scnleoth 
est,  til  Int'  rprotauda  lit,  etdiscrlior,  quam  ut  ad* 
juranda.  Iluc  miiim  (c  admoneo , ne  istud  Unitum  existi* 
mes  de  divitiis  dictiini:  (|uocuniqiic  Iraiulnli  ris,  idem  j 
polcrit;si  \U  PubocU'xibt-iintutn  facerc,  non  hoaorihtK  j 
adjiciendum  est,  sed  ciipiditnfibus  detrahendum;  ^ Tis  | 


' Pylhocka  nae  io  perpetoi  Totoptaie*  uoo  viHaptatibiii 
I adjicieodom  est,  sed  cupiditatibot  debibendiim i tl  fia 
' Pyiboclea  aeuem  facere,  et  implero  utam , non  anoit  ad* 

I jicicDdum  est , sed  cupidltaUbuidetrabcodum.  Ilia  vocca 
I Donestquod  Epicuri  esse  judices;  publics  auot  Quod 
Heh  in  senatu  aolet , rneieodum  ego  lo  philosopbia  qoo- 
queeiistimo;  quuro  ernsuU  aliquit  quod  ex  parte  mihi 
placc.it , jtibfo  ilium  dividere  aenlcnliam , et  sequor  pro 
I eo  quod  probo.  £o  libentiui  Kpicm  i egregia  dicta  oom> 

! memoro.  ut  biis,  quiad  Utu  eonfugieot  spe  mata  laductJ, 
qui  Telamentujn  ipsos  Tilionim  auortim  babituroa  exiaU* 
mant,  probem  , qnocumqne  icrint,  honette  este  Tivea- 
dum.  Quum  adieriut  istoa  hortulos,  et  inscriplum  bor- 
(ulis  : ■ Uüspes , hic  benc  mauebia,  hic  luinmuiD  Imona 
Toluptas  est  I > paratus  erit  istius  domieilii  cuitos , boapi- 
talis,  buinanus,  et  te  polenta  escipirl,  etaquam  qnoqne 
large  iniiilstrabit , et  diret  ; « ï^quid  beoe  aceeptus  es  f 
Non  irril'int , inqiiH , hi  hurluli  famem , sed  exstingnunt, 
nec  miijorcin  ipsis  poliouibus  si.iiii  faciunt,  std  naturall 
et  gratuito  remedio  sedaot.  • In  bac  Toluplate  ooaseuui. 

I De  Ins  lecum  desidenii  loqoor , qutr  eontolalioiieiD  noa 
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pressants  et  qne  l'im  peut  adoucir  ou  relmiicher, 
je  TOUS  dirai  que  ce  sont  des  délicatesses  qui  ne 
sont  point  naturelles , ni  nécessaires,  auxquelles, 
par  conséquent , tous  ne  deres  rien.  Si  tous  leur 
accordes  quelque  chose,  cela  dépend  de  yotre  ro- 
Inntc.  Mais  le  Tcnlrc  n'c^ule  point  de  remon- 
I rances  : il  demande,  il  crie  sans  cesse  ; ce  n'est 
pas  toutetois  un  créancier  tort  rigoureux,  il  se 
contente  de  peu  de  chose , pourvu  que  vous  lui 
fournissiez  ce  que  vous  lui  devez  seulement,  non 
pas  tout  ce  que  vous  pourriez  lui  donner. 


ÉPITRE  XXII. 

Le  sage  doit  se  retirer  de  rembarras  des  aftatres.  — La 
plupart  sortent  de  la  vie  comme  s'ils  y venaient  d'en- 
Irer. 

Vous  voyez  bien  qu'il  faut  vous  défaire  de  ces 
occupations  éclalatiles  et  toutefois  pernicieuses  ; 
mais  vous  demandez  comment  vous  pourrez  en 
venir  h bout.  Il  y a des  choses  que  l'on  ne  peut 
enseigner  si  l'on  n'est  présent.  Le  médecin  ne  sau- 
rait prescrire  de  loin  il  son  malade  les  heures  qu’il 
doit  manger  ou  se  mettre  dans  le  bain,  il  faut 
qu’il  lui  lâte  le  pouls.  Le  vieux  proverlie  dit  que 
le  gladiateur  prend  conseil  sur-le-champ;  le  vi- 
sage de  son  ennemi,  le  mouvement  de  sa  main , 
et  le  branle  de  son  corps  l'avertissent  de  ce  qu'il 
a à faire.  On  peut  bien  onlontier  et  écrire  ce  que 
l'on  doit  et  que  l'on  a coutume  de  faire  en  géné- 
ral, et  ces  sortes  d'instructions  sont  autant  pour 
la  postérité  que  pour  les  personnes  absentes;  mais 
il  est  impossible  d'avertir  de  loin  quand  et  de 
quelle  manière  on  doit  agir;  il  faut  prendra  avis 
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clans  les  aiïaircs  mc*mcs.  Ce  n’esl  pas  assez  dVtre 
préseul  j si  l’on  n’csl  encore  vigilant  pour  épier 
roccasion.  Obsefvez-la  donc  bien,  el,  si  ellese  pré- 
soute,  saisissez  vous-cD , et  faites  tous  vos  efTorls 
pour  vous  retirer  de  l’embarras  des  affaires.  Cepen- 
dant, écoutez,  s’il  vous  plaît,  mon  sentiraoulsur 
cette  matière.  J’estime  qu'il  vous  faut  renoncera 
la  vie , ou  mener  une  autre  vie  ; il  y a toujours  un 
tempérament  à garder,  savoir  : de  dénouer  dou- 
eemenl  plutôt  c|uc  de  rompre  avec  éclat  les  liens 
oîi  vous  Vous  êtes  empêtré;  mais,  si  vous  ne  pouvez 
autrement,  ouvrez-vous  un  passage  b la  liberté;  il 
n’y  a personne  si  timide  qui  n'aimSl  mieux  tom- 
ber une  fois  que  d'ôlrc  toujcwrs  suspendu.  Cepen- 
dant, prenez  garde  surtout  do  ne  vous  point  en- 
gager davantage.  Contentez-vous  des  affaires  que 
vous  avez  embrassées,  ou  (pour  parler  à votre 
gré)  que  vous  avez  rencontrées.  Vous  ne  devez 
donc  p.i8  aller  plus  avant,  sinon  vous  n’aurez  plus 
d'excuse,  et,  outre  cela,  vous  ferez  voir  que  votre 
engagement  est  volontaire.  Car  ce  discours,  qui 
est  ordinairement  en  la  bouche  des  hommes,  est 
très-faux  : • Je  n'ai  pu  faire  autrement  ; quand  je 
ne  l'aurais  pas  voulu  faire , la  nécessité  m’y  aurait 
forcé.  • Personne  nVsl  obligé  de  courir  après  la 
prospérité  ; c'est  quelque  chose  de  s’arrêter,  cl  de 
ne  pas  presser  la  fortune  qui  nous  emporte , quoi- 
que volontairement.  Mais,  enfin,  ne  trouvez-vous 
point  mauvais  que  je  me  mêle  de  vous  donner 
conseil,  et  que  j’y  appelle  do  plus  habiles  gens 
que  moi , de  qui  j'ai  coutume  de  prendre  les  avis? 
J’ai  l'a  une  lellrc  d’Épicure  b Idomenciis,  touchant 
celte  matière;  il  le  prie  « de  se  retirer  le  plus  vile 
qu'il  lui  sera  possible , avant  qu'il  arrive  une  force 


redptont,  qaibm  daodum  est  alîquid , nt  detinant.  Ttam 
de  iUis  fxtraordioariU,  quæ  ItoeldUTtrre,  licet  cailigare 
et  oppriniere . bocuatini  commonefadam  t Iita  Toluptas 
oalaralis  est,  non  nreessartn;  htiie  nihltdebfi}  ai  quid 
hnpendii,  ToIdDlariain  est.  Venter  pra'repla  non  audit  ; 
poaeii,  adpellet;  non  est  taiiien  mokslus  creditur}  parvo 
dimiilitur , tl  modo  (La  illi  qnod  debea , ooo  quod  potea. 
Vale. 

EPISTOLA  XXH. 

DI  ru'iDis  nosiTta.  — os  Kciinni»  ivecotiis. 

Jam  iotetlîgia  cduoeDdum  eaae  (c  ex  ialia  oocupationi- 
bua  speciotia  rt  raalis  ; sed,  qa  imodo  id  coiiaoi|ui  poa- 
aia,  qua'Hi.  — -Quaediim  non  niai  a pneaenle  mooalr.iDlur. 
Moo  point  medieua  per  epUloIaa  dhi  nui  bilnci  tempui 
eligere;  vena  tangonda  eat.  Velus  proverbium  «al,  • gli- 
diatoreiD  io  arena  capere  eousiltum  : * aliquid  adveraarii 
TUUtia,  aliqoiJ  manua  rnota.  nltijuid  ipaa  incliuatio  cor- 
poHa«  iotueotcfn  niooet.  Qnid  fleri  M)l('ai,  quid  o|>orleat, 
io  nniTeiaum  et  maudari  poleit  et  icrihi  i taie  couiiliimi 
non  tantum  abaenlibua , eUain  poaleria  daiur  ; illud  alte- 
nim , qnando  fleri  delveat , aut  qoemadmodum , ex  Ion-  I 


gioqno  Domo  tuadebit;  cum  rebna  tpafs  deliberandum 
est.  ^on  lanluni  præaenlis , aed  viRilauliaesI.occasloneni 
observaro  properantem.  liaqoe  hane  circumspice;  haoc, 
si  videria,  preiulc,  et  loto  Inipelu , toila  xiribiu  id  âge, 
ut  te  islia  offidia  ciuat.  Et  quidem  qiiam  aeateoUam  fè- 
ram  attende  ; oonfer , aut  ex  ista  vlia  tibi , aut  e vita 
eieundum.  SeJ  idem  illud  exlalimn . leui  eundtun  ria , 
ut,  qund  male  Impliculati,  aolvaa poilus quam  abmmpaa; 
dummolo , al  alla  aulveodi  ratio  non  erit , Tel  abnimpaa. 
Nemo  tam  tinddus  est,  ut  mnlit  aeniper  pendere,  quain 
acmcl  cadets.  luterim,  quod  primum  est,  impedire  (e 
noli;  (M)nlenlus  etlo  negutiia,  îii  que  dcHiccndisIi,  tel  , 
quod  viüeri  mavis.  inHdisti.  Non  (st  quod  ad  ulUriora 
oitaris;  aut  perdes  excuaationeni,  et  apparebit  le  non  tn- 
ddisbc.  Ista  enim  qtiæ  dici  soient,  TaUn  suiil  : • ?ion  po> 
lui  aliter!  <|uid  , si  nulbm , ncLosse  eral  ! t Nulli  nccessc 
est  rdlrUalcm  cursu  aequi;  e*t  .nllqulfl , eiiani  si  non  rc- 
pngnare , snbsi^tet  e , net-  inslare  forlimæ  ferenll. 

Miimf|nid  orfenduris . si  in  c insilniin  non  nnio  t müirn, 
sed  a'h(K’oei{iiid('ii>  pnideotioi-es  qiiamipsesiitit,  adqiios 
soleodcrcrre.al qnid delil>ero?EpjC(iri épis  olmii  ad  hanc 
mn  pertinentom  lege,  Idomeoeo  quæ  scribinir;  quem 

o(». 
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siipôricurc  qui  lui  en  ôlc  la  liberl4^.  Il  ajoute 
toutefois  « quMl  ne  faut  rien  entreprendre,  que  te  : 
temps  et  l'occasion  ne  soient  propres;  mais  il  faut 
sortir^  diuil,  aussitôt  que  ce  lemps-l^  sera  Tenu.  • 
Il  ne  permet  pas  mémo  a celui  qui  médite  sa  re- 
traite, de  s'endormir;  ü lui  fait  espérer  un  faTO- 
rable  succès  dans  les  plus  grandes  difOcultés, 
pourvu  qu'il  n'agisse  point  avant  le  temps , mais 
qu'il  agisse  quand  il  sera  temps. 

Vous  demanderez  peut-être  maintenant  l’avis  des 
stoïciens;  il  n’y  a pas  lieu  de  les  faire  passer  auprès 
de  vous  pour  des  gens  remplis  de  témérité,  car  ils 
sont , je  vous  assure , plus  prudents  que  liardis. 
Vous  vous  imaginez  peut-être  qu'on  va  vous  les 
faire  parler  de  celle  sorte  : •!!  est  honteux  d'alwn- 
donner  sa  charge  ; rendez-YOUS  maître  de  l’emploi 
que  vous  avez  pris;  un  homme  de  cœur  ne  fuit  point 
le  travail  ; au  contraire , il  s'anime  davantage  par 
les  difGcultés  qu'il  rencontre.  • 11  est  vrai  que  l'on 
vous  tiendrait  ce  langage , s’il  était  question  de 
vous  exhorter  à la  persévérance  dans  une  occasion 
où  vous  seriez  obligé  par  honneur  de  faire  ou  de 
souffrir  quelque  chose;  aulrcmcnt,  un  homme  de 
bien  ne  doit  pas  sc  consumer  dans  un  travail  qui 
n'est  pas  honnête;  ni  demeurer  dans  le  tracas, 
par  la  seule  inclination  qu'il  a pour  les  affaires. 
S'il  se  trouve  embarqué  dans  les  grands  emplois, 
ne  vous  imaginez  pas  qu'il  en  veuille  toujours 
souffrir  les  agitations;  car,  quand  il  aura  reconnu 
les  détroits  et  les  périls  dans  lesquels  il  se  verra 
engagé,  il  reculera  un  pasco  arrière,  et,  sans 
tourner  le  dos,  il  fera  doucement  sa  retraite  et  se 
mettra  en  sûreté.  Il  vous  sera  aisé,  mon  cher 
Lucilc,  de  vous  défaire  des  emplois , si  vous  mc- 


:que. 

prisez  les  avantages  qui  les  accompagnent;  c’est 
ce  qui  nous  attache  et  nous  relient  ordinairement. 
Quoi)  direz-vous,  abandonnerai-je  de  si  grandes 
espérances?  Quitterai-je  au  temps  de  la  moisson  ? 
Marcherai-je  sans  compagnie?  Ma  litière  demea- 
rera-l-elle  sans  escorte,  et  ma  maison  sans  ofü- 
ciers , ni  courtisans?  Voil'a  ce  que  les  hommes  ont 
de  la  peine  d’al>andonner,  aimant  le  fruit  de  l'es- 
clavage qui  leur  est  en  horreur;  ils  se  plaignent 
de  l'ambiliou  comme  ils  feraient  d'une  maîtresse  ; 
mais  si  vous  pénétrez  dans  le  fond  de  leurs  pen- 
sées, ce  n'est  point  par  haine,  c’est  plutôt  par 
chagrin.  Examinez  un  peu  ces  gens  qui  décrient 
les  choses  qu’ils  ont  ardemment  désirées,  et  qui 
parlent  avec  tant  d'indifférence  des  biens  dont  ils 
ne  pourraient  supporter  la  moindre  perle.  Vous 
trouverez  qu'ils  s'attachent  avec  complaisance  h 
tout  ce  qu’ils  témoignent  leur  êlre  h charge. 

Il  en  va  ainsi,  mon  cher  Lucilc,  il  y a plus 
d’esclaves  volontaires  que  de  forcés.  Mais  je  vois 
bien  que  c'est  tout  de  bon  que  vous  aimez  la  li- 
bcrlé  et  que  vous  avez  dessein  de  vous  affranchir. 
Vous  demandez  seulement  couscil , afin  que  vous 
le  puissiez  faire  sans  en  avoir  jamais  de  regret. 
Mais  u'est-cc  pas  assez  que  la  secte  enlière  des 
stoïciens  approuvera  votre  résolution?  Les  Zénons 
cl  les  Chrysippes  vous  donucronl  toujours  des  con- 
seils pleins  de  modération,  sincères  et  raisonna- 
bles ; mais  si  vous  vous  arrêtez  'a  voir  ce  que  vous 
emporterez , et  quelle  provision  d’argent  vous 
pourrez  faire  avant  que  de  vous  retirer,  vous  no 
vous  retirerez  jamais  : on  ne  se  sauve  guère  à la 
nage  , étant  chargé  de  bardes.  Passez  donc  h une 
meilleure  vie  sous  la  faveor  des  dieux , qui  ne 


rogat,  ut,  « qnsntum  potesl,  fugiêl  et  properet,  ante- 
quam  aliqua  vii  major  ioterTeniat,  et  auferat  libertatem 
rocc«lendi.  • Idem  tameo  suhjidt,  • nibil  casetentaodum, 
Disi  quiim  apte  potuerit  tempestiveque  tenlari;  ced,  qnom 
illud  tempos  caplatum  diu  veuerit,  exitUendum  ait.  • 
Dormilare  de  fuga  cogitaotem  vetat . et  iperat  salularem 
etiam  ci  difOcillimis  eiUum , ai  nec  properemus  ante 
tempus,  nee  ceMemui  io  lempore.  Pato.Duoc  et  stui- 
cam  scaleutiam  queris.  Non  est  qund  quisquam  (eineri- 
talis  illos  apud  te  iofamet;  cauUores  quam  forlioret , 
sunl.  Eupoctas  fonilaa,  ut  tibi  hsx  dicautor  : • Turpe 
est  cedere  ooeri  ; luclare  cum  ofOcio  qood  semel  rece- 
pisii  I Non  est  vir  forlis  et  slrcnuas , qui  laborem  fugit , 
niii  creicil  illi  animus  ipsa  rerum  ditncullate.  • Dicentur 
tibi  ilia  : f Si  operæ  pretium  habebil  perscTerantia  ; si 
nihil  indignum  buno  vii  o faciendum  paticodamTe  cril  : • 
aliuquin  sordido  ic  et  contumelioso  labore  non  coolcret, 
nec  in  nogoliii  negotü  cauu  erit.  Ne  illud  quidem  quod 
existimas  faclurum  ciim , faciet , ut , ambitiosis  rebus  im- 
plicitiis,  earum  semper  æslus  ferai.  Sed  quum  vident  bré- 
via , in  qnibus  Tolutalnr , iuccrla , and(Mtia , referet  pe- 
dem  , necTcrlct  terga,  sed  sensim  rccedet  in  tulum.  Fa- 


cile est  autem , ini  Lucili . occupatioaei  eradere , ai  oc- 
cupalionuui  pretia  contempseris.  llla  sont,  que  nos  mo- 
rantur  cl  delinent.  ~ ■ Quîd  ergo?  tam  magnas  spea 
rclioquam?  ab  ipsa  messe  disoedam!  nudum  erit  Utoif 
ioc4imilata  leclicaf  atrium  vacuum?  ■ — Ab  bis  ergo  in- 
viti  bomines  recedunt;  et  tnercedem  miseriarum  emaot, 
ipsas  cisefranlur.  Sic  de  ambUione,  quomodo  de  arnica , 
queruDtur;  id  est,  si  verom  arectum  eurum  inspidas , 
oon  odorant,  sod  litigant.  Eicutc  ûtos , qui , quæ  copiere, 
déplorant,  et  de  eanim  rerum  loquontur  fuga,  quibus 
carere  non  poisunt;  videbis  voluutariam  easc  illis  in  eo 
moram , qood  a*gre  ferre  ipsos  et  misere  loqountar.  lia 
est , Lucili , paucos  servitus , plures  servitotem  teoeot. 
Sed , si  depouerc  illam  in  animo  est,  et  libertas  booa  Ode 
placuit , in  boc  autem  unom  adTOcaliooem  petit , ut  sine 
perpétua  soUicitodiDC  id  tibi  facere  conlingal  ; quidoi  tota 
te  cühors  stoicorum  probilora  silf  Omoet  Zenooea  et 
Cbrysippi  moderata  et  booesta  et  vera  niadebunt.  Sed, 
si  proptor  boc  tergiversaris,  ut  dreomapidai,  quantum 
feras  tecum,  et  quam  magna  pecuoia  lostnui  otium;  nuo* 
quam  exilumiDTCDies.NeniocumsarcinUeoaUt.  Eroei^ 
ad  mcliorera  vitam , propiliisPiit!  sed  non  sic,  qtiomodo 
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vous  traiteront  pas  comme  ceux  auxquels  ils  ac' 
cordent  des  grâces  qui  leur  sont  funestes , n'ayant 
pu  refuser  ce  qu'on  leur  demandait  avec  impor« 
tunité. 

Je  mettais  le  cachet  'a  cette  lettre  ; mais  il  la 
faut  ouvrir  pour  y joindre  le  présent  ordinaire , 
je  veux  dire  nnc  sentence  aussi  éloquente  que  vc> 
ritable^  tirée  d’ Kpicure  ; car  je  fais  volontiers 
honneur  h l’ouvrage  d'autrui:  «La  plupart  sortent 
de  la  vie  comme  s'ils  y venaient  d'entrer.  » Choisis* 
$ez qui  vous  voudrez,  jeunes,  vieux,  do  moyen 
âge,  vous  trouverez  qu'ils  craignent  tous  égale- 
ment la  mort,  et  ne  savent  ce  que  c'est  que  la 
vie.  Personne  n'a  encore  rien  de  fait , car  on  re- 
met tout  'a  l’avenir.  Ce  qui  me  ptait  dans  celte 
sentence,  c’est  qu’on  reproche  aux  vieillards  qu’ils 
sont  encore  enfants.  «Personne,  dit  Épicure,  ne 
sort  de  la  vie  autrement  qu'il  y est  entré.  « Gela  est 
faux  en  quelque  façon , car  nous  mourons  plus 
méchants  que  nous  ne  sommes  nés  ; c'est  par  no- 
ire faute,  il  n’en  faut  rien  imputer  h la  nature; 
elle  aurait  raison  de  SC  plaindre  et  de  dire  : Qu'est- 
ce  que  cela?  Je  vous  ai  mis  au  monde  sans  désirs, 
sans  craintes,  sans  su])cr$tilioD , sans  inGdélité  et 
sans  tous  ces  désordres  qui  régnent  parmi  vous; 
sortez-en  tels  que  vous  y êtes  entres.  Lu  vérité, 
celoi-la  possède  le  fond  de  la  sagesse,  qui  peut 
mourir  avec  autant  d'assurance  qu’il  est  né;  mais 
nous  tremblons  a la  vue  du  péril,  notre  courage 
s'abat,  notre  couleur  change,  nous  laissons  cou- 
ler des  larmes  inutiles.  Y a-t-il  rien  do  plus  hon- 
teux que  d'avoir  peur,  lorsque  l'on  est  près  d’en- 
trer en  un  lieu  de  sûreté?  Cela  vient  de  ce  que 


nous  no  trouvons  )>oinl  en  nous  'a  la  fin  de  la  vie 
les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions  avoir  faites. 
Car  alors  il  n’en  demeure  pas  la  moindre  partie 
en  notre  puissance , elle  est  passée,  elle  est  écou- 
lée. Personne  n’a  soin  de  bien  vivre,  mais  seule- 
ment de  vivre  longtemps,  quoique  tout  le  monde 
puisse  bien  vivre,  et  que  personne  ne  puisse  vivre 
longtemps. 

ÊPITRE  XXIII. 

En  quoi  coosbtc  la  véritable  joie.  ^ La  volupté  tombe  par 
une  pente  Daturelle  dans  ta  douleur. 

N'allendez  pas  que  je  vous  écrive  que  l'hiver  a 
été  doux  et  court;  que  le  printemps  est  fâcheux 
et  nous  donne  du  froid  hors  de  saison  ; ni  d’autres 
bagatelles  que  débitent  ordinairement  ceux  qui  no 
ebereheut  que  des  paroles  : mais  je  vous  écrirai 
des  choses  qui  pourront  vous  être  utiles  aussi  t>icn 
qu^  moi;  ce  que  je  ne  saurais  faire  qu'en  vous 
exhortant  'a  la  vertu.  Vous  demanderez  peut-être 
quel  en  est  le  fondement  : c’est  de  ne  point  se 
réjouir  pour  des  choses  vaines  et  légères;  et  ce 
n’en  est  pas  seulement  le  fondement , c'en  est 
aussi  le  comble.  Car  celui-là  est  monté  au  plus 
haut  degré,  qui  sait  de  quoi  il  se  doit  réjouir,  et 
qui  ne  fait  point  dépendre  son  bonheur  du  pou- 
voir d'autrui.  On  est  dans  un  état  inquiet  et  incer- 
tain , quand  on  est  ému  par  l’espérance  de  quelque 
bien,  quoique  la  conquête  en  soit  facile  et  que  le 
succès  n'ait  jamais  manqué.  Apprenez  donc , mon 
cher  Lueile,  avant  toutes  choses,  de  quoi  vous 
devez  vous  réjouir.  Vous  croirez  peut-être  que  je 


stUs  propUii  sont,  quibosbooo  ac  benigoo  vqUu  mala 
magnifica  triboerunt,  ad  hoc  noam  cxciuati,  quod  iita  , 
que  unint,  qoæ  eicruciant,  oplaalibus  data  «unt. 

Jam  impriinebam  eptclolæ  aigouen  ; retolvcoda  est , at 
cum  solcmai  ad  te  munosculo  veaiat»  et  ali(|uam  magni- 
Ocam  Toc^'m  ferat  secum  ; et  occurrit  niibi , ecce,  ncscio 
airain  verior , an  etm|ueotior  — cujus  ? iaquis  — Epicari 
(adhuc  enim  aliénas  sarcinas  adoroo)  : •Nemo  non  ita  exit 
e vila , tanquam  modo  iotraveril.  • Quemctimque  vis  oc- 
cupa , adoteceotem  , senein , medium  ; inveoiei  arque 
timidum  nM>rtU,«que  iosetom  vite.  Kemo  quidquem 
babet  faeü  ; in  fulanim  entin  noitra  disinlimus.  Nihil  me 
niagis  in  ista  voce  détectai , quam  quod  exprobrotur  sent- 
bus  lofaotia  : • Nemo,  toquit,  aliter,  quam  quomodo 
Datas  est,  exile  vita.  • Falsum  est  I Pejores  roorimar  . 
quam  oascimur.  Noslnim  istud , oon  oalunc , vitium  est. 
llla  de  Dobis  oooqaeri  debet,  et  dicere  : Quid  hoc  est  f 
sine  cupidilalibus  vos  genui , sine  timoribui , sine  taper- 
stitione,  sine  perfldia , ccleriiqoe  pestibus  ; quoles  intras- 
lis , exile  ! Percepit  sapienliam , si  quis  lam  sccurui  mo- 
rilar,  quant  nasciUir.  Nunc  vero  trepidamiu , quum  pc- 
rkolam  aotessit;  non  animas  nobis,  oon  color  constat; 
lacrynue  nihU  profutare  cadont.  Quid  est  turpius,  quam 


in  ipso  limine  secoritatis  esse  sollicilom  ? Causa  autem 
hec  est , quod  inanes  omnium  booonim  samus,  vitœ  de- 
siderio  laUtramos.  Non  cnimapud  nos  parseju&ulta  snb- 
sedit;  transmissa  est,  etefOuxiL  Nemo  quam  bene  vivat, 
sedquam  diu,  curât;  quum  oroDibus  possit  cooüogcrc, 
ut  bene  vivant,  at  diu,  nuUi.  Yale. 

EPISTOLA  XXIII. 
la  pHiLOsornu  vrais  assK  voumTES. 

Pulas  me  tibi  scriplnrum,  quam  humane  nobisciiiii 
hkms  egerit,  qu«  et  remissa  fuit,  et  brevis;  qunm  ma* 
ligDum  ver  ait,  quam  praposterum  frigiis , et  alias  iuep- 
Uas  verba  qusrentium.  Ego  vero  aliquid , quod  et  mihi, 
et  tibi  prodesse  possit,  scribaro.  Quid  autem  id  erit , nisi 
ot  te  exhorter  ad  bonam  mentem?  Ilujus  fundameotuoi 
quod  sit , queris?  Ne  gaudeas  vanii  1 Fundamcnlum  hoc 
esse  dixi  ; culraen  est.  Ad  summum  pervenit , qui  soit  quo 
gaudeat , qui  felicitatem  suam  in  aliéna  poteslaïc  non  po- 
sait. Sollicilus  est  et  incerlus  sut , quein  spes  aliqua  pro- 
rilat,  licct ad  manum  sit,  Hcet  non  ex  difOcili  petatur, 
licet  nunqiiam  ilium  sperata  dcceperint.  Hoc  ante  oninia 
fac,  mi  LucUi  ; disce  gauderel  Eiistimas  ouuc  me  de- 
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vais  vous  reiranelier  beaucoup  de  plaisirs  par  la 
souslracllon  que  je  prclends  faire  des  choses  for- 
toiles,  et  de  toutes  les  espérances  dont  naissent 
les  plus  douces  salisfacUons  de  la  \ie;  au  cou- 
trairc,  je  prclends  vous  maintenir  dans  une  satis- 
faction continuelle;  je  veux  mémo  vous  la  rendre 
familière  cl  domestique  pour  ainsi  dire  ; ce  qui 
arrivera  si  vous  la  portez  au  dedans  de  vous.  Les 
autres  joies  ne  descendent  poinl  jusqu'au  cœur; 
elles  s'arrêtent  seulement  sur  le  front,  parce 
qu'elles  sont  supcrüeielles  et  légères;  à moins 
qu'on  ne  veuille  dire  qu'il  suflil  de  rire  pour  être 
content.  Mais  il  faut  avoir  pour  cela  l'esprit  libre, 
ferme  et  au-dessus  de  toutes  choses.  Eullu , sojez 
persuade  que  la  véritable  joie  a toujours  quelque 
chose  do  sévère.  Quoi  I pensez-vous  qu’oii  puisse , 
avec  un  visage  ouvert  et  un  œil  riant  (comme  |>ar- 
lent  DOS  délicats) , mépriser  la  mort,  accepter  la 
pauvreté,  tenir  en  bride  la  volupté,  et  se  résoudre 
il  supporter  la  douleur?  Celui  qui  roule  ces  pen- 
sées dans  son  esprit  a cerUiincmeiil  i»eaucoup  de 
joie , quoiqu'elle  ne  chalotiille  guère  les  sens. 
Jo  veux  vous  mettre  en  possession  de  cctie  joie  j 
elle  ne  vous  manquera  jamais,  quand  vous  en 
aurez  trouvé  une  fois  la  source.  Les  métaux  com- 
muns sont  proches  de  la  superficie  de  la  terre  ; 
ceux  qui  sont  précieux  no  se  trouvent  que  dans  le 
fond,  et  so  montrent  h mesure  que  l'on  fouille 
plus  avant.  Les  choses  qui  sont  agréables  an  com- 
mun des  hommes  o'apporicnt  qu'un  plaisir  fort 
léger,  et  le  bien  qui  vient  de  dehors  n'est  appuyé 
sur  aucun  fundcmcul  : celui  dont  je  vous  parle, 
et  ou  je  veux  vous  conduire,  est  solide,  et  se  fait 
conuaiire  principalement  au  dedans. 

Enfin , mon  cher  Lucile,  faites  une  chose  qui 

trtbore  Ubi  multai  voIupUtet,  qai  fortnita  iQbmoroo, 
qui  ipcc,  dulciuima  obli*ct  imenla,  devitsodas  eiittlmo! 
Immo  ooDlral  qoIo  tibi  uniuam  deesse  Vola 

iUam  Übi  domi  na»ci:  oavcelur,  xi  modo  iulra  te  ipsum 
sit.  Cæteræ  hilaritalcs  non  implonl  pectus;  fronlem  re- 
rnittunl , leve<  suui  ; nisi  forte  lu  judices  euro  paudere , 
qui  ridet.  Aoimus  dehel  etse  alaoer  et  fldeni  » et  super 
omnia  erectiis.  Mibi  crede*  rrs  severa  est  >erum  gau- 
dium.  An  tu  eiislimaa  queniquam  soluto  vu)tu,ct,  ut 
btidelicaü  loquun:ur,  liilari  oculo.  morletn  oontemnere  ? 
paupertati  domum  aperire Vvoluptates  tenere  subfncno? 
roedib-iri  dol<»rum  palieoiiam?  Ilæc  qui  aptid  se  versât , 
la  rnagno  gaudio  e3l,.<ed  parum  Mando.  In  hujus  gaudii 
posscKsione  esse  (c  ^o1o  ; uunquaro  deflciet,  quuni  semcl, 
uade  petatur,  inveueris.  Leviiim  metallnrutn  frnetus  tn 
summo  est;  îlla  opulentUsima  simt , quorum  in  alto  lalet 
veoa,  assidue  pkiiiui  responsura  fodienli.  Hæc,quibus 
delectatur  négus,  truueni  hal)cnt  ac  prrfuHinam  volup- 
tatcin  ; ot , qiiodcuinquc  laTcctiUiim  gniidium  est , funda- 
mento  caret  : hoc . de  quo  to<|iior , ad  quod  te  ronor  per- 
ducrrci  solidum  eat,  et  quod  plus  pateal  inlrorsus.  Fac, 
oro  te , Lucili  çarissime , quod  uuum  potcat  le  praaslare  | 


peut  vous  rendre  heureux;  ne  vous  arrêtes  point 
aux  apparences  extérieures , ni  aux  promesses 
d'autrui  ; cherchez  le  vrai  bien  et  jouissez  en  paix 
de  ce  qui  est  'a  vous.  Mais , quand  je  dis  ce  qui 
est  h vous,  j'enlcnds  de  votre  personne , et  de 
la  meilleure  partie  de  vous-même  ; car  vous  m’a- 
vouerez que  ce  corps  chetir  ( saus  lequel  pourtant 
on  ne  peut  rien  ) , bien  qu’il  soit  quelque  chose  do 
necessaire,  est  fort  peu  considérable;  i|  nous 
fournit  de  faux  plaisirs,  qui  soni  de  peu  do  duree 
et  sujets  au  repentir,  lesquels,  si  on  n’y  ap(K>rle 
beaucoup  de  inodéraiion,  passent  souvent  dans 
rextréniité  qui  leur  est  opposée.  Car  il  est  certain 
que  la  volupté  se  précipite  d'une  pente  naturelle 
dans  la  douleur,  si  vous  ne  la  retenez,  et  l'oq  so 
retient  assez  rarement  dans  les  choses  que  l’on 
croit  être  bonnes.  En  un  mol  ü n’y  a que  l’avi-; 
dite  du  vrai  bien  qui  soit  sûre  et  hors  de  péril.  Si 
vous  me  demandez  ccque  c’est  et  ce  qui  le  produit  ; 
je  vous  répondrai  que  c'est  la  bonne  conscience, 
les  intentions  droites,  les  actions  vertueuses,  le 
mépris  des  choses  fortuites , avec  un  genre  de  vie 
Irauquille  et  toujours  égal.  Car  est  il  possible  que 
ces  gens  qui,  ayant  embrassé  un  dessein,  se  jettent 
volontairement  ou  sont  poussés  par  quelque  ha- 
sard dans  un  autre , demeurent  dans  un  étal  cer- 
tain cl  arrêté,  puisqu'ils  sont  toujours  agités  et 
irrésolus?  11  y a peu  de  personnes  qui  se  condui- 
sent par  conseil  dans  leurs  mœurs  et  dans  leurs 
affaires;  tous  les  autres  vont  au  courant  de  l’eau, 
comme  les  choses  qui  flottent  sur  les  rivières. 
Vous  en  verrez  une  partie  portée  doucement  sur 
une  eau  dormanlo;  l’autre,  poussée  par  une  va- 
gue impétueuse  qui , venant  b se  ralentir,  les  met 
inraillibleiiicnl  auprès  du  rivage  ; l'autre,  enfin  , 

felicem } dU)ice  et  oôocuIca  Uta  qu»  eilrioMctu  fptea- 
dent , qii»  tibi  prumUlunliir  al)  alio;  ad  vernin  boonro 
specla . et  de  tiio  gsode.  — Qukl  e«l  aiilrm  hoc . de  Itto  f 
— Te  ipao.  et  tui  nptima  parte.  Corpuiculum  quoque  , 
etiaiT)  si  oihil  firri  sine  illo  potest , inngis  necessariam  rein 
crede.  qnam  niagiiam;  raiias  ftiiggerit  voUiptates , brè- 
ves, pœoitcndas.  ac , ntsi  roagna  moderalinoe  tempe* 
rentur.îD  coiitrarium  abiluras.  Ma  dien;  in  præcipiti  e«l 
vuluplas,  ad  dolorcro  vergit,  nisi  rooduro  tenoat;  modum 
autero  leorre  in  eo  difflcile  est , quod  Lmnuin  esse  credi- 
deris.  Veri  boni  avidités  iota  est.  Qoid  sitislud.  ioter- 
rogas , aiit  linde  stibeat  ? Dtcani  : Es  l<oua  conscientia , es 
bonestis  consiliis , ex  rectis  acUunibas , ex  contemptu  for- 
tuitorum , ex  piicido  vits  et  ronlimio  tenore  iinam 
prementis  vinm.  Nam  illi,  qui  ex  aliis  propositis  ia  alia 
Irausilinot,  aut  oe  IransIHunt  quidem, sed  casu  quodam 
trausmitluutur,  quomodo  haltcrequidquamrcrtum  nian- 
surumve  possuni . su<:|)efisi  et  vagi?  P.iuci  sunt , qui  con- 
silio  se  suaqiie  disponanl  ; r.Tlcri  corum  more  , qu»  flu- 
minibus  innaUnnt,  non  eunt,  sed  feniotor.  Ex  quibus  alU 
Icnior  uoda  dcHnuit,  ac  moIHus  vexil;  alia  vcbementior 
rapoH;  alia  proxiroee  ri|Me,  cursu  laagiie»ccotc,depo- 


ÉPITRES  A 

eit  entrain^  dans  la  mer  par  la  rapidité  des  flots. 
C’est  pourquoi  il  faut  dclerminer  une  fois  ce  quo 
nous  voulons  faire , et  nous  y arrêter  flxeiiient. 

Mais  voici  l’endroit  oii  il  faut  payer  ce  que  je 
dois;  je  le  puis  foire  avec  une  parole  de  votre 
Épicure  : t Cela  est  ennuyeui  de  commencer  tous 
les  jours  h vivre;»  ou  si  vous  trouves  cette  exprès- 
slon-ci  meilleure  : > Ccux-la  ignorent  comme  il 
font  vivre,  qui  commencent  tous  les  joursà  vivre.» 
Pourquoi  eela?  direi-vous  (car  cette  parole  a 
besoin  d’explication  );  c’eslli  cause  que  la  vie  est 
tonjours  imparfaite  b leur  égard  ; cl  il  no  se  ren- 
contre aucun  temps  où  ils  aient  fait  ce  qu'il  faut 
faire  une  fuis  an  moins,  qui  est  de  se  préparer  b 
la  mort.  Nous  devons  pourtant  nous  persuader 
que  nous  avons  assez  vécu;  maisccla  n'entre  point 
dans  l'esprit  do  celui  qui  pense  toujours  être  au 
commencement  de  sa  vie.  No  vous  imaginez  pas 
que  ce  soit  le  défaut  de  peu  de  personnes;  c'est 
celui  presque  de  tout  le  monde.  Les  uns  commen- 
cent à vivre  lorsqu'ii  faut  cessrtr  de  vivre  ; si  vous 
en  êtes  snrpris  , je  vous  dirai  encore  qu'il  y en  a 
qui  cessent  de  vivre  avant  que  d'avoir  commencé 
b vivre. 


ÉPITRF.  XXIV. 

Qn'd  ae  faut  point  te  rendre  maibcareoi  avant  le  temps.  ' 
— On  doit  këparer  tes  disgrâces  de  la  fortune  des  cir- 
constances extérieures  qui  les  accompagnent. 

Vous  m'écrivez  que  vous  èles  en  peine  de  l'évc' 
nement  d'un  procès  qu'un  ennemi  vous  a suscité, 
croyant  que  je  vous  conseillerai  d’avoir  d’autres 
peusces,  et  de  vous  flullcr  d'uue  meilleure  espé- 

suit;  alia  torrens  impetus  la  mare  ejecit.  Ideo  contü- 
tœodare  est . quid  felinius,  et  io  eo  perseverandum. 

Hic  est  locus  sotvendi  sris  alieni.  Possum  enim  vocem 
libi  Epicuii  tui  reddere,  et  banc  epUtolam  lilwrarc  : • Mo- 
leslum  est,  semper  vilam  iachoarc}  ■ aut  (si  hoc  luodo 
magis  sen«u  potest  exprimi  ) : • Haie  « it  uut  qui  semper 
th>cre  incipluni.  ■ — Qu»*)re?  inquîs  i desidorat  enim  et- 
I^aDationeniista  tox.  — Quia  semper  illis  imperfecta  vUa 
Oit.  Non  potest  aotem  stare  paratus  ad  morlcm.  qui  mo- 
do iocipit  vivere.  Id  agendum  est.  nt  salis  vixerimus; 
Dcrao  hoc  pulat,  qui  orditur  quum  maxime  vilain.  Non 
est  quod  existimes , paucos  esse  bas;  propemodam  omîtes 
sont.  Quidam  vivere  tnoc  inctpiunt.  quum  desioeodum 
est.  Si  hoc  judicas  rairum , adjtciam  quod  magis  admîre- 
ris;  quidam  ante  vivere  desiorunt,  qiiam  iociperenl. 
Vale. 

EPISTOLA  XXIV. 

DI  rtTcai  MiTU  : dë  morte. 

SulHdtnm  le  esse  scribU  de  judicii  eveotn , quod  Übî 
fUror  inimici  deonnliat;  et  existimas  me  suasnrum  ni 
mellora  tibi  ipse  propooas,  et  acquiesças  spei  blaodce. 
Quki  eoUn  aecesse  est  malt  arcesscrei  et,  satis oito  pq- 
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rance  : car,  que  sert-il  de  hâter  le  mal , d'anti- 
ciper les  disgrâces  que  l'on  souffre  assez 'a  temps 
lorsqu'elles  sont  venues , et  de  troubler  le  présent 
parla  crainle  de  l'avenir'?  Kn  vérité,  c’est  une 
folie  (le  SC  rendre  présentement  malheureux  parce 
qu'ou  doit  l'étre  un  jour;  mais  je  veux  vous  niettro 
en  repos  par  d'autres  raisons. 

Pour  vous  affranchir  de  toute  inquiétude , ima- 
ginez-vous que  tout  CO  que  vous  craignez  vous 
arrivera,  puis  réglez  votre  craiute  à proportion 
du  mal.  Quand  vous  l'aurez  bien  considéré,  vous 
trouverez  assurément  que  le  sujet  de  votre  ap- 
préhension sera  de  peu  d'ini  portance  ou  de  peu  de 
durée.  Il  serait  hieu  facile  d'apporter  des  exemples 
pour  vous  fortifier  ; il  u'y  a point  de  siècle  qui 
n'en  ait  produit  ; on  ne  saurait  même  repasser 
dans  sa  mémoire  les  affaires  domestiques  ou  étran- 
gères , que  l'ou  ne  rencontre  des  âmes  d'une  gran- 
deur héroïque , soit  par  nature  on  par  élude.  Vous 
saurait-il  arriver  pis  en  perdant  votre  procès  quo 
d'être  envoyé  en  exil  ou  en  prison?  Que  peut-on 
craindre  pour  le  corps  davantage  que  de  le  per- 
dre? Examinez  toutes  ces  choses,  cl  vous  trou- 
verez qu'il  y a tant  de  gens  qui  les  ont  méprisées, 
qu'il  est  plus  aisé  de  nommer  ces  personnages  que 
de  les  choisir.  Itulilius  reçut  sa  condamnation 
sans  y trouver  rien  à redire,  sinon  que  la  justice 
avait  été  mal  rendue.  Mélelliis  porta  constamment 
son  exil.  Ruiilins  s'y  soumit  volontairement.  L'un 
voulut  bien  revenir  pour  l'utilité  de  la  république, 
e(  l'aulre  ne  voulut  pas  demeurer  pour  les  prières 
de  Sylla,  à qui,  toutefois,  on  n'osait  rien  refuser 
en  ce  lemps-l'a.  Socrate  discourut  sur  plusieurs 
questions  durant  sa  prisou;  il  n'en  voulut  point 

tienda  qaum  venerlat,  præmmrre,  ac  præsens  tempas 
Rituri  mftu  pordereT  Ext  fioe  dnbio  stuHnm , quia  qnan- 
doque  sis  futuras  miter , esse  jam  miNerum  ; led  ego  alia 
te  ad  temritaiem  fia  ducam.  Si  vis  omnem  sollicitudinem 
exnerc,  qiiidqiiid  icrcrU  ne  eveniat,  eTcnlnriim  uUqae 
propane;  el.  quodeumque  est  illud  malum,  tecumipse 
metire,  ac  tîmorem  toum  taxa;  inlclHgei  profecto.  aut 
no»  magnum , aut  non  longum  esse  , quod  metiiis.  Nec 
diii  oxempla , qoibus  cooflrroeris,  ooUigenda  tuot;  omnia 
ilia  ætai  lulit.  lo  quameumque  p»irtem  rerutu , tel  civi- 
lium,  tel  cxtcraanim,  memorijin  mlserU,  occurreol  libi 
lugeuia  aut  prufectus,  aut  impetus  magni.  Num  quid  ao 
cidere  tibi . si  damnaris,  potest  duiius,  quam  m mitla- 
ris  iu  exsilium?  ot  ducaris  io  carcerero?  num  quid  ultra 
quidquam  timendum  est  ulli , qu.im  ut  uratur  f quam  ut 
pereat?  Siagula  isla  constitue,  et  conlemptores  eonim 
cita  ; qui  non  quœrendi , sed  eligendi  sunt.  Damuationem 
Euam  Kutilins  lie  tiilit,  lanquam  nihil  illi  molestum  aliud 
esset.  qanm  qund  male  jiulicarchir.  Exsilium  Mctellus 
forliter  inllt.  Rutiiius  eliam  librnter;  aller,  ut  rediret, 
reipublicw  præslilit;  aller  reditura  suum  Sutls  negatit , 
cui  nihil  tune  negabalor.  In  caroerc  Socrates  disputatU, 
et  extre  ( quum  easent  qui  proroittereBt  fagam  ) noluiti 
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sortir,  quoiqu'on  ofTrit  de  le  sauver;  c'était 
afln  d’ôler  aux  liommes,  par  son  exemple,  la 
crainte  des  deux  plus  grands  maux  qui  soient 
au  monde,  j'entends  la  mort  et  la  prison.  Mucius 
porta  sa  main  dans  le  feu  ; c'est  une  grande  ))einc 
que  d'étre  brûlé,  mais  c’en  est  encore  une  plus 
grande  de  $c  brûler  soi-mûme.  Vous  voyez  néan- 
moins  un  soldat,  sans  aucuns  préceptes  contre  la 
mort  et  contre  la  douleur,  et  par  le  seul  effort 
d’une  résolution  militaire,  venger  sur  sa  personne 
la  faute  d'une  entreprise  mal  exécutée  ; il  regarda 
froidement  sa  main  qui  distillait  dans  la  flamme  en 
préscoco  de  Porsenna,  et  ue  la  retira,  toute  fondue 
et  décharnée  qu’elle  était,  qu'apres  que  le  feu  fut 
dté  par  l'ordre  de  son  ennemi.  Il  pouvait  bien 
faire  quelque  chose  avec  plus  de  succès;  niais  U 
ne  pouvait  rien  faire  avec  plus  de  force.  Voyez 
comme  la  vertu  est  plus  diligente  à prévenir  les 
peines , que  n'est  la  cruantc  ù les  ordonner.  Por- 
senna pardonna  plus  facilemcn t'a  Mucius  de  l'avoir 
voulu  tuer,  que  Mucius  oc  se  pardonna  de  l'avoir 
manqué. 

Vous  me  direz  : t On  n'entend  autre  cimse  dans 
les  ceoles  que  ces  sortes  d' histoires , cl  vous,  Sé- 
nèque, vous  ne  manquerez  pas,  lorsque  l’on  vien- 
dra à parler  du  mépris  de  la  mort,  de  me  citer 
Caton.  » Pourquoi  ne  le  citcrais-jc  pas?  Il  prit,  en 
sa  dernière  nuit,  un  livre  de  Platon,  qu'il  lut, 
ayant  un  poignard  sous  son  chevet  ( car  il  avait 
fait  provision  de  ces  deux  instruments,  afin  que 
dans  rcxlrémitc  il  sc  servit  de  l'un  pour  se  dis;)o- 
ser  à la  mort,  et  de  l’autre  pour  se  la  donner),  et, 
après  avoir  mis  tel  ordre  aux  affaires  que  le  mau- 
vais état  où  elles  étaient  réduites  le  pouvait  per- 

remaïuitque , ut  duarum  rerum  gravitsimaniiD  hoinini* 
bus  mclmn  detneret,  morlis  et  carcerù.  Uuciui  igaibiu 
xnaaum  imposuil.  Acerbum  est  uri  ; qiiaoto  acerbius , si 
id  te  faciente  paliaris  ? Vides  hoinincm  non  eruditum , 
Dec  ullit  præccptis  contra  mortem  aut  dolorem  suboroa- 
tum.  luilUari  laotum  robore  ioitruclum,  prpoai  a se  irriti 
cooatus  ciiffCDlem  ! ipeclator  distUlaulis  in  hostili  focuio 
dextr»  stelitj  nec  ante  removit  audîs  ouibus  iluenleni 
maoum , qtiam  iJU  ab  bosie  subducla  est.  Faccre  alk]uid 
io  ilUs  cailris  felicius  potuil , aibil  fortius.  Vide  quaoto 
aeriür  lit  ad  occupauda  pericula  Yirlus , quam  crudelilas 
■d  irrogauda.  Facilios  Porsenna  Mucio  ignovit , quod  to- 
luerat  occidere,  quam  sibi  Mucius,  quod  non  oocideril. 

Decantais,  iaquis,  in  omnibus  scholis  fabuls  istæ  suni  t 
Tarn  mihi,  quum  ad  contemneodam  mortem  ventum 
fueril,  Catonem  u;ii'rabis  r — Quidoi  ego  narrem  ulüma 
ilia  Docte  Platonis  librum  legentcm , posito  ad  caput  gla- 
dk)  ? Duo  bsc  in  rebus  exlremis  instrument  j prospcxcrat, 
altcmm , ut  vclict  mori , alkrurn,  ut  posset.  CoiiqKisUis 
ergo  rebus , ulcunique  componi  fracis  atque  ultinuc  po- 
lerant,  id  sgendum  eiistimavit , ne  cui  Catonem  aut  oc- 
cidorc  licerct,  aut  serrare  conüageret;  et,  stricto  gla- 


mellre , il  crut  qu'il  devait  faire  co  sorte  que  per> 
sonne  n'eût  la  gloire  d’avoir  tué  ou  d’avoir  sauvé 
Caton;  c'est  pourquoi,  tirant  son  poignard,  qui 
n’avait  poin  t encore  été  souillé  de  sang  : « Tu  n'as, 
dit-il,  rien  gagné,  û Fortune!  en  t'opposant  à tous 
mes  desseins;  je  n’ai  point  combattu  jusqu'ici 
pour  ma  liberté,  mais  pour  celle  de  ma  patrie; 
et  ce  que  j’ai  fait  avec  tant  d'application  n'a  point 
clé  pour  me  rendre  libre,  mais  plutôt  pour  vivre 
avec  des  personnes  libres.  Puis  donc  que  toutes 
choses  sont 'a  présent  déplorées,  il  est  temps  de 
mettre  Caton  en  lieu  d'assurance.  • Après  ces  paro- 
les il  SC  lit  une  plaie  mortelle,  et  quoique  les  mé- 
decins , étant  accourus , l’eussent  bandée , et  qu’il 
se  trouvât  avec  moins  de  sang  et  de  force,  son 
courage  ne  diminua  )>as;  car  alors,  anime  contre 
lui-mème,  aussi  bien  que  contre  César,  il  eufonça 
les  mains  dans  sa  plaie,  et  l'ayant  déchirée,  H 
arracha  plutôt  qu'il  ne  rendit  celte  âme  généreuse, 
qui  ne  fléchit  jamais  sous  une  puissance  étrangère. 

Je  ne  ramasse  point  ces  exemples  pour  exercer 
mou  esprit , mais  pour  forliûer  le  vôtre  contre  ce 
qui  parait  le  plus  terrible  dans  le  monde,  liais  je 
crois  qu’il  me  sera  plus  aisé  de  vous  persuader  si  je 
vous  fais  voir  que,  outre  ces  grands  lionimcsquiout 
méprise  ce  passage  si  court  de  la  vie  a la  mort,  il 
s’est  encore  trouvé  des  gens,  quoique  faibles  d’ail- 
leurs, qui  ont  égalé  en  ce  point  le  courage  des 
plus  généreux.  Témoin  ce  Scipion,  beau-père  du 
grand  Pompée,  lequel  ayant  été  reporté  sur  ta 
côte  d'Afrique  par  un  vent  contraire,  et  voyant 
son  vaisseau  pris  par  les  ennemis,  sc  perça  de 
son  épée.  El  comme  l’on  demandait  où  était  le  gé- 
néral , U répondit  : Le  général  est  bien.  Cette  pa- 

dio,  quem  nsqne  io  ilium  diemabomni  eede  purum  »er- 
▼■▼eral  : • ioqoit,  egisti,  Fortuna,  omnibai  cnoa- 
tibus  mets  obstando  ! non  pro  mea  adhue , sed  pro  path» 
libertate  pugnaYi  I nec  agelnm  bnla  pertioada , ut , liber, 
sed  ut  inter  liberos  merem  ; ouoc.  quoniaro  déplorât» 
sunt  rrs  Imntani  gr*Drris,  Calo  deducaïur  in  tutum.*  Im- 
pressit  deindc  moriirenira  corpori  yuIdus.  Quo  <4>ligato 
a inedici» , quum  minus  sanguiiiis  hiberel , minus  ▼irtum, 
auimi  idem  ; jam  non  lanium  C»sari , sed  libl  iratus,  nu- 
das  in  vulnus  raanus  egit , et  generosum  iltiim  eooteniplo- 
reroque  ornais  polenlis  spiriluni  non  emisit , sed  eiecil. 

^oa  in  hoc  exempla  mmccoogero,  ut  ingeuium  eier- 
ccam,  sed  ut  te  adversui  id,  quod  inaxime  terribile  vi- 
detur,  eihorter.  Faciliusautem  cxbortabor,sioateodero, 
non  forte*  lantum  viroa  hoc  momeotum  elBand»  anime 
eoDlempsisse.  ted  quosdam,  ad  alia  ignavoa , in  bac  re 
arquasse  animom  fortiisiroorum;  sicul  Ulum  Cn.  Pompeii 
soceruoi  Sdpioucm,  qui,  contrario  in  Africam  fenlo  re- 
liitus,  quum  tencri  naTem  suam  vidisset  ab  hoalibus, 
ferro  so  transTerberavit,  et  quei'entibus  ubl  imperator 
esset  : Imperalor,  ioquit,  se  bene  habet.  Vox  h»c  ilium 
pcrcin  majoribut  fccit,  et  fatalem  Scipionibua  io  Africa 
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rôle  seule  le  rendit  égal  à ses  ancêtres,  et  Ht  qoe 
la  glaire  des  Scipion , qui  était  fatale  ^ l'Afrique , 
ne  fut  point  interrompue.  C'était  beaucoup  de 
dompter  Gartbagc,  mais  c'était  encore  plus  de 
vaincre  la  mort , en  disant  : Le  général  est  bien. 
Un  général,  qui  commandait  'a  Caton  en  personne, 
pouvait-il  mourir  plus  dignement?  Je  ne  veux 
point  vous  renvoyer  à l'histoire , ni  vous  ramener 
tous  ceux  qui , dans  les  siècles  passés , ont  mé- 
prisé la  mort,  lesquels  sont  en  grand  nombre. 
Considérez  seulement  le  temps  où  nous  vivons , 
que  l'on  accuse  de  lenteur  et  de  mollesse;  vous  y 
trouverez  pourtant  des  gens  de  toutes  sortes  d'âges 
et  de  qualités,  qui  out  accourci  leurs  disgrâces  par 
la  mort.  En  vérité , mon  cher  Lueile , il  n'y  a pain  t 
de  raison  de  craindre  la  mort , puisqu'il  n'est  rien 
de  plus  avantageux.  Ne  vous  inquiétez  donc  pas 
des  menaces  de  votre  ennemi,  et  quoique  vo- 
tre conscience  vous  mette  en  sûreté,  néanmoins , 
parce  qu'il  y a bien  des  choses  que  l'on  met  en 
considération  hors  le  fond  d'une  affaire,  espérez 
que  l'on  vous  conservera  la  justice,  et  résolvez- 
vous  en  même  temps  de  souffrir  l'injustice. 

Souvenez-vous  principalement  de  séparer  les 
choses  du  bruit  qu'elles  font,  et  de  les  considérer 
seulementen  elles-mêmes;  vous  trouverez  qu'elles 
n'ont  rien  de  terrible  que  la  peur  qu'on  en  a.  Ce 
qui  arrive  aux  enfants,  nous  arrive  aussi  à nous 
qui  tommes  leurs  aînés;  ceux  qu'ils  aiment,  et 
avec  lesquels  ils  out  accoutumé  de  Jouer , leur  fout 
peur  s'ils  se  présentent  masqués  : il  faut  voir  les 
choses  à découvert  aussi  bien  que  l'on  voit  les 
boimnes,  et  les  considérer  dans  leur  visage  natu- 
rel. A quoi  sert  de  me  montrer  des  bourreaux , 
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des  couteaux  et  des  brasiers,  qui  vous  environ- 
nent? Otez  cet  appareil  dont  vous  épouvantez  les 
faibles  ; ce  n'est  que  la  mort  dont  mou  valet  et  ma 
servante  se  sont  moqués  ces  Jours  passés.  Que  sert- 
il  encore  d'exposer  à mes  yeux  des  fouets,  des 
chevalets  et  des  outils  inventés  pour  tourmenter 
certaines  parties,  avec  mille  autres  instruments 
propres  'a  faire  mourir  un  homme  par  pièces?  Dé- 
tournez toutes  ees  machines  qui  donnent  de  l'ef- 
froi ; faites  cesser  les  plaintes , les  gémissements  et 
l'horreur  des  cris  entrecoupés  par  l'effort  de  la 
torture  ; ce  ne  sera  plus  qu'une  douleur,  dont  un 
goutteux  ne  se  met  pas  en  peine  ; qu'un  gourmand, 
qui  a mauvais  estomac,  supporte  au  milieu  de  la 
bonne  chère,  et  qu'une  jeune  femme  souffre  d'or- 
dinaire dans  son  premier  accouchement.  Elle  sera 
légère,  si  je  la  puis  souffrir;  elfe  sera  courte,  si 
Je  ne  la  puis  supporter. 

Repassez  dans  votre  esprit  ce  que  vous  avez  si 
souvent  oui  dire,  et  ce  que  vous  avez  dit  vous- 
même  si  souvent;  faites  voir  par  les  effets  si  vous 
l'avez  entendu  et  si  vous  l'avez  dit  comme  vous  le 
deviez,  car  ccrlaiucmcnt  il  est  honteux  (ce  qu'on 
nous  reproche  d'ordinaire)  de  parler  en  philosophe 
et  de  ne  point  agir  en  philosophe.  Quoi  ! ne  saviez- 
vous  pas  encore  que  vous  êtes  sujet  'a  la  mort,  à 
l'exil  et  'a  la  douleur?  Vous  êtes  né  sous  cette  con- 
dition. Regardons  tout  ce  qui  peut  arriver,  comme 
s'il  devait  arriver.  Mais  Je  m'assure  que  vous  avez 
déj'a  fait  ce  que  je  vous  conseille  de  faire  ; Je  vous 
avertis  seulement  de  ne  point  plonger  votre  es- 
prit dans  le  chagrin , de  peur  qu'il  ne  se  trouve 
appesanti  et  moins  vigoureux,  lorsque  vous  le 
voudrez  relever;  faites-le  passer  de  votre  affaire 


gkHvam  non  est  interminpi  pasu.  Uattnin  fuit , CarUia- 
gioeoi  viacere  ; sed  amptini,  mortem.  Inipcrator,  tnqnit, 
se  bene  babet  1 An  sbter  debebst  imperalor , et  qaidem 
Gstoois,  mort?  Non  revooo  te  ad  hùtorias,  ncc  ei  onmi- 
bus  isculii  ooDtemptfires  morbs,  qui  suot  pturinii,  col- 
Itgo  ; resptet^  ad  bve  oostra  tenipora , de  quorum  tanguore 
■c  deliciii  querimur;  omojs  ordinis  bumioes  luccurreot , 
oaniiia  rortun»  .onmisviaüs.qut  mita  sue  morte  praeci- 
derunt.  Mihi  crede , Lndli , adeo  mors  limenda  non  est , 
ut  beoefteto  ejus  nibil  Umendura  ait.  Securui  flaque  loi-  ' 
miel  minas  audi  ; et , quamvis  coosdeolia  tibi  tua  Qdu- 
ciam  tbdat,  lamen,  quia  mutta  extra  causam  valent . et , 
qiiod  æquiiainmm  est,  apera , et  ad  id  te,  quod  est  ioi- 
quissimuin , oompara.  Utud  antem  ante  otooia  memento , 
demere  rébus  tumiUtum,  ac  videre  qnid  in  quaque  re  ail; 
sdea  nibil  este  ta  iatia  tenibile,  niai  ipsum  timorem.  Quod 
videi  accidere  pneria,  hoc  nob'is  quoque.  majuaculia  pue- 
ria,  evenit;  ilU,  quoa  amant,  quibua  aaaueverunt,  cum 
quibtia  laduut , ai  peraouatus  vident , eipaveacunl.  Non 
bominibua  tantum , aed  et  rebua  peraoua  denienda  est , et 
reddenda  laciea  aua.  Quid  mihi  gladios  et  ignea  ostendia, 
et  lurbtm  camiScam  oirta  le  fremeotemt  Toile  istam 


pompam,  sub  que  latea,  et  atnltoa  territaal  Mors  eal, 
quam  Duper  servua  meus , quam  anciUa  contempsit.  Quid 
tu  runua  mibi  flagella  et  equuleoa  magno  apparalu  ex- 
plicaa  r quid  singulla  arliculia  ainguta  maebinamenta,  qni- 
bua  extorqueantur,  aplala , et  mille  alia  Inalrumenta  ex- 
carnillcandi  partinilatim  homiois  r Pone  ista , qoe*  nos 
ohstupefacinnt  ; jube  cootieescere  gemitua  et  exrlamatio- 
uea,  et  vocum  Inter  laoeralionem  elisarum  acerbilatem. 
Nempe  dolor  «t,  quem  podagricua  file  eontemnil , quera 
atomachicui  il'e  in  ipais  deticiis  perfert , quem  in  puer- 
perio  paella  perpetitur.  Levis  eal , si  ferre  poaaum  ; bré- 
via est,  si  ferre  non  poaaum. 

Ilaec  in  auimo  voluta , qnae  aepe  andiati,  aaepe  dixiati  ; 
aed , an  vere  audieris , an  veredixeria,  elfectn  probe  I boo 
enim  turpiaaimuraeat,  quod  nobia  objid  aotet,  verba  noa 
pbilosophi» , non  opéra  tractare.Quidtu?  nunc  primum 
I tibi  mortem  imminere  adati , nunc  exailinm , nunc  dolo- 
! rem?  In  heec  natua  es  1 Quidquid  Beri  potrat , qnaxi  futu- 
' rum  cogitemna;  quod  facere  le  moneo , ado  cerle  feciaae. 
Nunc  admoneo , ut  animum  lumn  non  mergaa  in  iatam 
aollicitudinem;  hebetabitnr  enlm,  et  minus  babebit  vi- 
' goria,  quum  eiaurgendum  erit.  Abducitlum  aprivaln 
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particulière  à celle  qui  eal  générale;  et  dites  que 
TOUS  aves  un  petit  corps  mortel  cl  fragile,  qui 
peut  être  tourmenté , non-seulement  par  la  per- 
sécution d'un  ennemi  on  d'une  puiss.ince  supé- 
rieure, mais  encore  par  la  voluplé  même,  qui  se 
change  quelquefois  en  douleur.  Les  viandes  don- 
nent des  erudiiés,  le  vin  engourdit  les  nerfs  et 
cause  le  tremblement,  la  luiure  débilite  les  pieds , 
les  mains  et  toules  les  jointures.  Que  sera-ce,  si 
je  deviens  pauvre?  J'aurai  bien  des  compagnons. 
Si  je  suis  banni?  Je  me  persuaderai  d'élre  né  dan.s 
le  lieu  de  mon  exil.  Si  je  suis  dans  les  liens? 
Qu'esl-ce  que  cela?  Suis-je  libre,  clanl  lié  à mon 
corps,  qui  est  naturellement  pesant?  Si  je  meurs, 
Je  dirai  : Je  ne  puis  plus  être  malade , ni  captif, 
et  je  ne  pourrai  plus  mourir. 

Je  ne  suis  pas  si  impertinent  que  de  répéter  en 
cet  endroit  la  chanson  d'Epicure , et  de  dire  que 
la  crainte  des  enfers  est  une  superstition  ; qu’Uiun 
n’est  pas  occupé  à tourner  une  roue,  ni  Sisyphe 'a 
pousser  une  pierre  contre  mont;  cl  qu'il  est  im- 
possible que  les  entrailles  d'une  même  personne 
soient  dévorées  et  renaissent  chaque  jour.  11  ne 
s’eo  rencontre  point  qui  soient  si  fort  enfants  que 
de  craindre  le  Cerbère,  et  d'avoir  peur  des  té- 
nèbres et  de  cos  fantômes  qui  paraissent  sous  des 
08  DUS  cl  décharnés.  La  mort  nous  réduit  au  néant, 
ou  nous  transporte  en  un  autre  lieu  ; l’élat  de 
ceux  qui  soot  transportés  devient  meilleur,  puis- 
qu’ils sont  déchargés  de  leur  fardeau.  Pour  ceux 
qui  soot  réduits  au  néant , il  n'en  reste  rien  ; ainsi 
ils  sont  également  incapables  de  bien  et  do  mal. 
Pcrmetlex-moi  de  vous  rapporter  ici  un  vers  de 
votre  façon , après  vous  avoir  dit  que  vous  l'avez 


écrit , non  pour  les  autres , mais  pour  vous-méme. 
S'il  est  boDtcux  de  dire  une  chose , et  d’en  penser 
une  autre,  il  l'est  encore  davantage  d’écrire  une 
chose  et  d'en  croire  une  autre.  Je  me  souviens  do 
vous  avoir  oui  quelquefois  raisonner  sur  cette  ma- 
tière , que  nous  ne  lomlKHis  point  subitement  en- 
tre les  mains  de  la  mort , mais  que  nous  y arri- 
vons polit  'a  petit  : nous  mourons  tous  les  jours , 
parce  que  nous  perdons  tous  les  jours  une  portion 
do  notre  vie,  laquelle  môme  diminue  lorsque 
nous  croissons.  Le  temps  de  renfanoc  est  évanoui, 
nous  avons  passé  celui  do  l’adolescence  et  de  la 
jeunesse  ; en  un  mol , tout  le  temps  qui  s’est  écou- 
lé Ju»]u’aa  jour  d'hier  est  perdu  pour  nous,  et 
ce  jour  môme  ou  nous  sommes  sera  partagé  entre 
ta  vie  et  la  mort.  Comme  la  dernière  goutte  no 
vide  pas  une  bouteille , mais  bien  toules  celles  qui 
en  sont  sorties  auparavant;  de  môme,  ce  n’est 
pas  la  dernière  heure  qui  fait  la  mort,  mais  celle 
qui  l'accomplit  ; nous  y arrivons  alors,  mais  il  y 
avait  longtemps  que  nous  y allions.  Lorsque  vous 
discouriez  do  ces  choses  avec  votre  éloquence  or- 
dinaire , vous  me  parûtes  toujours  grand  ; mais 
je  ne  trouvai  rien  de  plus  ferme  que  ces  paroles 
que  vous  prêtâtes  à la  vérité  : 

?iou8  mourons  tons  les  jours;  mais  oo  D'appellc  mort 

Que  celle  eoOu  qui  vient  terminer  notre  sort. 

J'aime  mieux  que  vous  lisiez  votre  ouvrage  que 
ma  lettre,  car  vous  verrez  par  là  que  la  mort  que 
nous  craignons  n'est  pas  la  seule  qu’il  y ait  : ce 
n’est  que  la  deruicre.  Mais  je  vois  ce  que  vous  at- 
tendez ; vous  voulez  savoir  de  quoi  j’accompagne- 
rai cette  loUre,  si  c'est  de  quelque  parole  gené- 


cauaa  ad  pahlicani;  die  morJale  Ithi  et  fragile  oorpotcu- 
lum  esse , cui  non  et  injuria  tanlnm  aul  ex  polenliurii 
firibui  denuntiabitur  dolur;  ipsa;  in  lorineala  voluplatea 
verlunlur.  Epnbe  cruditalemarrcrunt;ibrietat;s  nervo- 
runi  torporem  tremorenique;  libidines  pedum , manniim, 
articnlorutu  omn  uni  deprarationes.  Pauper  flamî  inter  I 
plureaero.  Eiaul  flaiii?  ibi  me  natum  putabo,  quo  niil- 
lar.  Alligaborf  quid  eiiini?  nuno  lolultusuni?  od  boc  me 
nalura  grave  corporia  mri  pondu»  adstriutil.  Mui  iar? 
boc  dicis,  deaioam  ægrolare  posse.  deaimm  alligari  poste, 
detinam  mori  posse.  ^on  sum  tain  ineptus,  ut  cpiciire.'.m 
cantilenam  boc  toco  persequar,  et  dicam , vanos  esse  iti- 
feroruni  inelns:  ncc  Ixioncm  rota  volvi;  nec  saxuro  hu- 
meris  SUyphi  irudi  in  adversiim,  nec  ullins  viscera  et 
reoaaci  poaie  quoUdie , et  carpi.  Nemo  tam  puer  est , ut 
Cerliertim  timt^t,  et  tenebns,  et  larvalom  liabitum  nu- 
dis  ossitnis  cohiereaiioin.  Mors  nos  aut  cootumU,  aut 
oniiitit.  Emissis  mcliora  restant , ooen*  diMracIo;  ninsiimp- 
tis  oiliil  restât,  boua  pariler  malaque  suliinota  suot.  Per- 
miltc  mihi  hoc  loco  referre  verstim  tuum,  si  prias  ad- 
monuero , ut  te  judices  noo  aliis  scripsisse  uta , acd  ctiam 
(ibi.TurpeeitaJiud  lûqai,aUudaeotire;  quaoto  lurpius, 


aliud  scribere,  aliud  sentire?  Mmini  le  ilium  locum  ali- 
quaudo  tractasse,  noo  repente  nos  in  OKirtem  incidere, 
•ed  minutatim  prucedere.  Quutidio  morimur,  quolidie 
enim  demilur  aliqna  par»  vit«L>;  et  tune  quoque , quum 
crcscimus,  vila  decrescit.  Infantiam  amiumus,  deinde 
purriiiam , deinde  adolescenti  ro  ; usque  ad  taesterouni , 
quukpiid  Iransiit  leiupori»,  periit;  hune  ipsum,  qtieni 
agiiims,  diem  cum  morte  dividimu».  Quemadmodum  de- 
p»]dratn  non  e^trenluai  tlillicidium  eibaurit,  s«d  quid- 
quid  ante  dellusit;  sic  ultinia  bara,  qua  esse  desinimos, 
non  sola  mortem  racil,  sed  sola  consimuoat.  Tuno  ad  illam 
perrenimus , sed  diu  venimus.  Hsc  quum  descripsisset , 
quo  soles  ore,  semper  quidem  magnus,  nunquam  laiue.a 
aciior  quam  ubi  veritati  cummodas  verba,  dixiiii  : 

non  non  una  renie  ; »ed  , qnæ  rapii , ultinu  mor»  est. 

I Malu  te  legas,  quam  epistolam  meam;  apparebit  enim 
Ubi  liane,  quam  timemus,  murtrin  extremam  easo,  non 
' solaiii. 

Video  quo  spectes;  quærU  quid  huic  epistoke  iufuUe- 
rim . quod  dictum  altcujui  animosum,  quod  præoeptum 
utile  ? £x  bac  ipsa  materU  que  io  luaniboa  fuil , raittetur 
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reuse  et  hardie,  prononcée  par  quelque  grand  per- 
sonnage, ou  de  quelque  atis  salutaire;  il  faut  tirer 
oel  avis  du  sujet  même  que  nous  traitons.  Kpicurc 
blâme  également  ceui  qui  souhaitent  la  mort  et 
ccui  qui  la  craignent;*  Il  est,  dlt-il,bien  ridicule  de 
rechercher  la  mort  pour  le  dégoAl  de  la  vie , lors- 
que la  vie  que  vous  avez  menée  vous  oblige  à recher- 
cher la  mort.  ■ Il  dit  encore  en  un  autre  endroit  : 

« Est-il  rieu  de  plus  impertinent  que  de  souhaiter 
la  mort,  pour  s'être  lait  une  vie  malheureuse  parla 
crainte  de  la  mort'ê»  Aquoi  on  peut  ejouter  ceci,  qui 
est  à peu  près  demêmasens  : tQue  l'imprudence, 
ou  plulAt  la  lolie  des  hommes  est  telle,  qu'il  y en 
a que  la  crainte  de  la  mort  réduit  enfin  'a  vouloir 
mourir.  • Vous  ne  trouverez  aucun  decesraisonne- 
iiieuts  qui  oe  dispose  votre  esprit  à supporter  sans 
chagrin  la  vie  ou  la  mort  : car  il  nous  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  trop  aimer,  ui  aussi  de  ne 
lias  trop  haïr  la  vie;  et  quand  la  raison  nous  oblige 
de  la  quitter,  il  ne  le  faut  pas  faire  légèrement  et 
avec  précipitation.  Un  homme  généreux  et  sage 
ne  doit  pas  se  dérober  do  la  vie , mais  en  sortir 
honnêtement  ; surtout  il  faut  éviter  celte  envie 
passionnée  de  mourir,  qui  est  tombée  autrefois 
dans  l'esprit  de  beaucoup  de  gens  ; car  il  est  cer- 
tain , mon  cher  Lucile,  que  l’âme  se  porte  quel- 
quefois aveuglément  au  désir  de  la  mort,  ainsi 
qu'à  d'autres  objets  , et  que  cela  est  arrivé  lanlAt 
à d'honnêirs  gens  et  lantél  à des  lâches.  Ceux-là 
méprisaient  la  vie , ceux-ci  en  étaient  incommo- 
dés ; il  y en  a plusieurs  aussi  qui , lassos  de  faire 
et  de  voir  toujours  les  mêmes  choses,  prennent 
du  dégoût  de  la  vie,  sans  toutefois  en  avoir  de 
l'aversion.  C’est  à quoi  la  philosophie  nous  porte 
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insensiblement,  lorsque  nous  disons:  «Quoi!  tou- 
jours les  mêmes  choses?  Dormir,  se  réveiller, 
avoir  faim , se  rassasier,  avoir  froid,  avoir  chaud  ? 
Bref,  toutes  les  choses  du  monde  n’ont  (xrint  de 
fin  : elles  se  fuient,  elles  se  suivent,  et  sont  liées 
les  unes  aux  autres  par  nn  enchaînement  qui  re- 
commence sans  cesse,  l a nuit  chasse  le  jour,  puis 
le  jour  chasse  la  nuit;  l’été  se  termine  dans  l’au- 
tomne, l'automne  finit  dans  l’hiver,  et  l’hiver 
dans  le  printemps.  Tout  passe  pour  revenir  apres; 
je  ne  vois  et  je  ne  fais  rien  de  nouveau.»  Il  arrive 
quelquefois  que  l’on  se  dégoûte  de  cela  ; c’est 
pourquoi  plusieurs  estiment  que,  s’il  n’est  point 
fâcheux , il  est  au  moins  superflu  de  vivre  long- 
temps. 
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On  le  peut  toujours  amender,  tandis  que  l'on  a honte  de 
mal  faire.  — Pour  bien  vivre , ii  faut  être  censeur  de 
soi-même. 

Pour  ce  qui  est  de  nos  deux  amis,  il  les  faut 
traiter  d'une  manière  bien  différente;  car  il  faut 
réformer  les  défauts  de  l’un , et  détruire  ceux 
do  l’autre  ; je  suis  résolu  d’en  user  fort  libre- 
ment, et  je  n'aimerais  pas  le  premier,  si  je  ne 
le  persécutais.  — Quoi  donc , direz-vous , pensez- 
vous  remettre  en  tutelle  nn  pupille  de  quarante 
ans?  Considérez  qn’il  est  dans  un  âge  dur  et  in- 
capable de  réformalion  ; cor  il  n’y  a que  les  choses 
tendres  qu'on  puisse  redresser.  — Je  ne  sais  si  j’y 
gagnerai  quelque  chose  ; mais  j’aime  mieux  ne  pas 
réussir  que  de  manquer  à ce  que  je  dois;  d ail- 
leurs, il  ne  faut  pas  désespérer  de  la  guérison  des 


aliqnid.  Objurgat  Eidcerui  non  minus  e« , qui  modem 
ooncupUcunt,  quam  soi,  qui  liment,  et  ail  i « Ridicu- 
him  est  currere  ad  modem  lasiin  vitœ:  quum  gencre 
film , ut  curreodiim  ad  modem  esact , crfeceris.  • Item 
alio  loco  didt  : • Quid  lam  i idiculum , qu-sm  appelere 
modem,  quum  vikim  iuquietam  libi  (eceris  metu  roodia?  a 
Uis  adjiciaa  1 1 illud  ejuadem  not(e  licet  : • Tanlam  bomi- 
Dom  imprudentiam  esse , inimo  demenliam , ut  quidam 
Umore  mortii  cogantor  rd  modem.  • Quidquid  bomm 
tractaveris,  conitrmsliij  animum , vet  nd  roodis,  velsd 
vHc  palientism.  Ad  uirumque  enim  moveodi  ac  Itcmaudi 
sumus,  et  ne  nimta  aroemnsvitam.elnenimisoderimui. 
Eli.im  quum  ratio  auadet  lîoirc,  non  tetnerc,  oecenm 
procursu  oapieudiis  est  impeloa.  Vir  fnrtis  ac  aspietu  non 
fogere  dabet  e vita , aed  eiire.  Et  aote  omnia  ille  quoque 
viteturatrcctua,  qui  mutloa  occupevit,  libido  moriendi. 
Kit  enim , mi  Locili , ut  ad  itia , sic  eliam  ad  moncudum 
incoosuUa  auimi  inclioalio,  qnæ  sffpe  generosoa  atque 
acerrime  iodolis  tiro»  corripit,  atepe  ignavoa  jaoentes - 
que;  illi  cootemuuntvitam,  hi  gravantur. Quosdam  sub- 
it eadem  tacicudi  vidrndiquesalietaB.etvilEeoonodium, 
led  fastldium,  in  qood  protabimiir  ipsa  impetlente  philo- 


sophia , dum  diolipu»  : • Qnoqsque  eadem  f fiempe  ex- 
pergiicvr,  dormiaiu  .satiabor.eiuriani , algebo,  Ktluabo; 
nulliui  rei  fluia  est,  ted  in  orbem  uexa  sunt  omnia  ; fu- 
giuiil  ac  scquiiulur.  Dieni  no»  iiroinit , dira  noclem , «sla» 
in  auluninum  desinit , autuntno  tiienis  iustat , quæ  vere 
coiiipcacilur  i oiuoia  fie  iranseunt , ut  revcdaolur  : uibil 
aovi  facio,  nihil  novi  video:  lit  aliquaodo  et  hujus  rei 
nauscat  • Mulli  mot  qui  non  teerbum  judicent  vivere  , 
sed  lupervacunm.  Yale. 

EPISTOLA  XXV. 

DI  SOLtTCDISIS  PESICtLIB,  DB  PiCVEaTlTl»  COSUODIS. 

Qnod  ad  duo*  amicot  noitrna  pertind , divrrsa  via  con- 
dom est;  altcrius  enim  vitia  emeudsnda,  alterius  fran- 
genda  sunt.  Ular  lit  erlate  lois  ; non  auto  ilium , niai  of- 
fendero. — Quid  ergo  ? iiiquis , qn-tdragenarium  piipillum 
cogitisaub  tuteli  tua  contiocre?  Respice  «tatem  cjus  jsm 
duram  et  ioiractabilcm  : non  potest  reformari  ; tenero 
flogunlur.  — An  profecturus  alm  neseio;  malo  succesaum 
mihi , quam  Bdem . decase.  tiec  desperaveri» , eliam  diu- 
tinoa  tagroe  poaie  «tnart , st  contra  ialampuranllam  ste- 
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maax  iavélcrés,  si  vous  arrêtez  riiileiopcrancc 
du  malade , et  le  forcez  de  faire  et  de  souffrir 
beaucoup  de  choses  qui  peuvent  ne  lui  pas  plaire. 
Ce  u'est  pas  que  je  me  tienne  fort  assure  de  notre 
autre  ami , sinon  que  je  vois  qu’il  mugit  encore 
de  faire  mal;  il  faut  avoir  soin  d'entretenir  cette 
pudeur,  car  tant  qu'elle  subsbte  dans  une  per- 
sonne, il  y a toujours  lieu  d'en  bien  espérer.  Je 
crois  qu'il  faudra  agir  plus  doucement  avec  ce 
vieux  pécheur,  de  peur  qu'il  ne  perde  l’espérance 
de  sa  guérison , et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
l'entreprendre  dans  un  temps  plus  propre  que  ce- 
lui-ci, tandis  qu'il  est  tranquille  et  qu'il  parait 
tout  réformé.  Cette  intermission,  toutefois,  quia 
trompé  bien  des  gens,  ne  me  trompera  pas;  car, 
comme  je  sais  que  ses  défauts  ne  sont  point  gué- 
ris, mais  seulement  endormis,  je  m'attends  bien 
qu’ils  reviendront  avec  plus  de  violence  qu'aupa- 
ravanl.  Quoiqu'il  en  arrive,  j'emploierai  volon- 
tiers mon  temps  pour  ce  sujet , et  je  verrai  si  l’on 
peut  y faire  quelque  chose  ou  non. 

Pour  vous,  soyez  toujours  ferme  et  généreux, 
et  commencez  à plier  bagage.  Souvenez-vous  que 
si  nous  suivons  la  lui  de  nature,  il  n'y  a presque 
rien  qui  nous  soit  nécessaire  parmi  les  choses 
que  nous  possédons.  Les  richesses  sont  exposées  à 
tout  le  monde  ; car  ce  de  quoi  nous  avons  besoin 
se  donne  gratuitement  on  pour  peu  de  chose  ; 
mais , comme  il  ne  consiste  qu'en  du  pain  et  de 
l'eau , il  ne  se  voit  presque  personne  qui  en  soit 
indigent,  < et  celui  qui  peut  borner  Ih  ses  désirs,  a 
droit  de  prétendre  au  souveraiu  bonheur,  ron- 
eurrenament  avec  Jupiter,  > comme  disait  fort 
bien  Epicure. 

terii,  si  malta  invitas  et  taccre  eoegeris  et  paU.  No  do 
altero  quidem  salis  Hduciæ  tiabeo;  exceplo  eo,  quod  ad- 
huc  percare  erubeicit.  Nutriendus  est  hic  pudor;  qui 
qosnidin  in  animo  rjns  duraverit , aliquis  erit  bnnæ  spei 
locus.  Cnnl  hoc  vetcTsuo  pareius  agendum  puto . lie  in 
desperationi-ni  sni  veniat  ; nec  ullum  tempus  aggrediendi 
fuit  niclius.quam  hoc,  dum  iulerquiesett , dum  enien- 
dato  simi  is  est.  Aliis  ba>c  inlcrmissio  ejus  imposuit  ; mihl 
verha  non  dat  : eispecto  cum  maguo  fenore  vitia  redi- 
tura , quæ  unuc  scio  cessare,  non  dresse.  Impendam  huic 
rei  dira,  et , iitrum  posait  atiqoid  sgi , an  non  posait,  es- 
pehsr.  Tu  nohis  te , ut  facis , fortem  pratsia , et  sarcinas 
contrahe.  Nihil  es  his , quæ  habemus , necessarium  est. 
Ad  legem  nature  revertamur  ; dititie  parate  sont.  Aut 
gratoiinm  est , quo  egrmtis , aut  vile.  Panein  et  aquajn 
nalura  desideral  ; nenio  ad  barc  pauper  est  ; i intra  qn« 
qnisquis  desideriun)  suum  clusit,  cum  ipso  Jove  de  feli- 
citale  contradat , s ut  aitEpicurus,  cujusaliquaro  voeem 
huic  epistolæ  invoivain.  • Sic  fac,  inquit,  omnia,  lan- 
qnam  spectet  Epicunis  ! • Prodest  sine  dnbio , ciistodem 
sibi  imposuisse.et  haberequemrcspicias,  quem  intéresse 
cogitationihus  tels  jtidicea.  lioc  quidem  longe  magaiD* 


Je  veux  flnir  celte  lettre  par  un  de  ses  avis  : 
s Faites,  dit-il,  tontes  choses  eomme  si  quelqu'un 
vous  regardait,  s II  estsans  doute  très-utile  d'avoir 
quelqu'un  auprès  de  soi,  que  vous  regardiez  comme 
s’il  était  présent  'a  toutes  vos  pensées  ; mais  il  est 
beaucoup  plus  honorable  de  vivre  comme  si  vous 
étiez  en  la  présence  de  quelque  homme  de  probité. 
Je  serai  content , pourvu  que  vous  fassiez  tontes 
choses  comme  si  quelqu'un  vous  voyait.  La  soli- 
tude ne  vous  inspire  que  du  mal.  Quand  vous  se- 
rez venu  au  point  d'avoir  du  respect  pour  vous- 
même,  alors  vous  pourrez  congédier  votre  contré- 
leur;  cependant  conduisez  - vous  sous  l'autorité 
de  quelques  personnes  considérables , comme  de 
Caton,  de  Scipion,  de  Léiius,  ou  de  quelque  autre 
dont  l'idée  soit  capable  d'arrêter  la  licence  des 
plus  abandonnés.  Quand  vous  aurez  fait  cela , et 
que  vous  commencerez  h avoir  quelque  considé- 
ration pour  votre  personne , je  vous  permettrai 
ce  que  conseille  Epicure,  quand  il  dit  ; «Retirez- 
vous  en  vous-même,  surtout  lorsque  vous  serez 
obligé  do  vous  trouver  en  compagnie.  • Il  ne  faut 
pas  que  vous  soyez  semblable  'a  celte  multitude  ; 
c'est  pourquoi  il  y aurait  du  péril  'a  sortir  de 
vous-même.  Considérez  tous  ces  gens-l'a  que  vous 
voyez;  il  n'y  eu  a pas  un  qui  ne  fût  mieux  avec 
un  autre  qu'avec  soi.  Oui,  je  le  répète,  retirez- 
vous  en  vous-même , loi  sque  vous  serez  obligé  de 
vous  trouver  en  compagnie,  pourvu  toutefois  que 
vous  soyez  homme  de  bien , pacifique  et  modéré 
autrement,  produisez  - vous  partout,  sortez  de 
vous-même , vous  ne  sauriez  être  en  plus  mau- 
vaise compagnie. 


centîua  est , sic  vivere  tanquaiu  sob  aUcujus  boni  viri , ac 
umperpra'ieaUs,  oculis;  led  ego  ctiam  boocoutenlns 
sum , ut  sic  fartas  quaecumque  fades , tanquam  spectet 
aliquis.  Omnia  iinbis  mata  solitodo  persuade!.  Quum  jam 
profecerii  tantum . ut  sit  tibi  etiain  tui  reverentia , licdut 
dimittas  psdngugnm  ; intérim  aliquomin  te  auctorilato 
custodi.  Aut  Cabi  ille  sit,  aut  Scipio , aut  Lfflins  , aut  cn- 
jus  interveutn  perditi  quoque  bomines  vitia  supprimè- 
rent ; dum  te  efOcis  eiim , cum  quo  peccare  non  audeas. 
Quum  hoc  effcceris , et  altqua  cœperit  apud  le  tui  esse 
diguatio,  iocipiam  tibi  permiltere;  quod  idem  suadet 
Epicurus  : ■ Tune  pracipue  in  le  ipsesecede,  quum  esse 
cogeris  inlurba.  ■ DissimitemleBerimuttisoportel.  Dum 
tibi  tulum  sit  ad  le  rrerdere , drcnmspice  singulos  ; nenio 
est,  cui  non  satius  sit  cum  quolibet  esse,  quam  secum. 
■ Tune  prardpue  in  le  ipse  seerde , qnum  esse  cogeris 
iii  turba  ; > ai  bonus  vir  es , si  quietus , si  temperans  ; 
alioquin  in  turbam  tibi  a te  rccedrndum  est;  islic  main 
vira  propius  es.  Valc. 
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ÉPITRE  XXVI. 

C'«tt  ft  U mort  qoc  U verla  te  reconnaît. 

Je  vousdisais,  il  n'y  a pas  looglemps,  qoe  j'en- 
trais dans  laviciltesse;  je  crains  présentement  que 
je  ne  l'aie  passée  : ce  nom  ne  convient  plus  à mon 
ftge  plein  de  langueur  et  non  pas  impuissant.  Vous 
pouvez  donc  me  compter  entre  les  personnes  dé- 
crépites et  les  gens  qui  louclieni  à leur  On.  Je 
vous  avoue  pourtant  que  je  me  sais  bon  gré  de  ce 
que  Je  ne  sens  la  vieillesse  que  dans  le  corps , et 
non  pas  dans  l'esprit  ; il  n'y  a que  le  vice  et  ce 
qui  servait  au  vice  qui  sc  soitaiïaibli  chez  moi; 
resprllest  encore  vigoureui  et  se  r^ouil  de  n'a- 
voir plus  tant  de  commerce  avec  le  corps.  Comme 
il  se  voit  déchargé  d'une  bonne  partie  de  son  far- 
deau, il  soutient  qu'il  n'est  pas  vieux,  et  qu’il 
n'cst  que  dans  sa  Qeur  ; il  faut  le  croire  et  le  lais- 
ser jouir  de  sou  avantage.  Mais  il  est  bon  d'exa- 
miner ce  que  la  philosophie  et  ce  que  l'âge  a con- 
tribué à la  modération  de  mes  passions , comme 
aussi  ce  que  je  ne  puis  faire,  si  je  puis  faire  en- 
core quelque  chose  que  je  ne  veuille  pas  faire;  car, 
s'il  y a quelque  chose  que  je  ne  puisse  pas  faire, 
Je  ne  me  fâche  point  de  celle  impuissance,  parce 
que  l'on  ne  se  doit  pas  plaindre  qu'une  chose  qui 
doit  Goir  soit  arrivée  'a  son  terme,  i Mais , direz- 
vous,  cela  est  bieu  fâcheux  de  se  voir  diminuer, 
et,  pour  parler  ainsi,  de  sc  voir  fondre  ; car  nous 
ne  sommes  pas  poussés  et  renversés  tout  d'un 
coup;  chaque  jour  nous  mine  et  altère  quelque 
chose  de  nos  forces.  >QuoiI  peut-on  mieux  Duirque 
d'arriver  doucement  h la  Gn  par  la  défaillance  de 
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•mCTL’TU  LâCOIS. 

Modo  diccbtm  tibl.  incootpedn  etse  me  leocctutit; 
jam  ?ereor  oe  seDectulem  po«l  me  reliquerim.  Aliud  jam 
fais  anoU,  oerto  buie  corport , Tocabulum  con«eoit;  quo- 
Dîam  qnidem  senectui  Usve  vlatii , non  fractæ , oomeo 
est.  Inter  decrepitos  me  nuroera  et  extrema  tangentes. 
Graliaa  tamen  mibi  apud  te  ago;  non  sentio  in  animo 
ælâtis  injoriaaii  quam  seniiam  in  corpore  ; tantum  villa 
etvilioraro  miniiteria  aeouerunt.  Viget  animas , et  gaudet 
non  muUum  sibi  eue  corn  corpore  ; magnaro  partem  one- 
ris  sut  posuU;  exsuliat,  et  niibi  facit  eootroverstam  de 
seoectute  ; bunc  ait  esse  florero  suum.  Credamua  illi  ; 
bono  auo  ntatur  ! 

Ire  In  cogUalionem  javat , et  dispicere , quid  ex  bac 
tranquillilaie  et  modesUamorumsapientic  deteam,  quid 
aetaü  : et  diligenter  eicutcre,  qusa  non  possim  lacere; 
qn£  noUm  » posie  babituriu.  Atqui  ri  oolim  quidquid  non 
possum  • DOD  posse  me  gaudeo.  Qus  enim  quereta  est . 
quod  iDOoouuodom  , si»  qaod  débet  deiinere,  defecit? 
— IncoauDodnm  sommum  est , inqnis , niinui  et  deperire; 
qt»nt  proprie  dkam.  liqueaceit.  ISon  enim  subito  im- 


LUCILIUS. 

la  nature?  Ce  n'est  pas  que  co  soit  un  grand  mal 
d'étre  poussé  subitement  hors  de  la  vie;  mais  il 
est  toujours  plus  agréable  d'en  sortir  doucement. 

Pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  m’observe,  et 
je  me  parle  comme  si  j'allais  être  mis  'a  l'épreuve, 
et  que  ce  dernier  jour  qui  doit  juger  de  tous  les 
autres  fût  tout  proche.  Je  dis  h part  moi:  «Tout  ce 
que  nousavons  témoigné  jusqu'ici  par  nos  paroles 
ou  par  nos  actions  n'est  encore  rien  ; ce  ne  sont 
que  des  talents  d’esprit  libers  et  trompeurs.  Je 
verrai  h la  mort  le  proflt  que  j'aurai  fail  ; c'est 
pourquoi  je  roc  prépare  sérieusement  h ce  jour- 
l'a,  auquel  je  pourrai  juger,  sans  nulle  obscurité, 
si  j’ai  eu  la  vertu  sur  les  lèvres  ou  dans  lo  cœur, 
et  si  tant  de  paroles  hardies  que  j'ai  dites  contre 
la  fortune  n'étaient  point  des  productions  de  la 
vanité  et  de  la  dissimulation.  Ne  t'arrête  pointa 
l'opinion  que  les  hommes  ont  de  toi , qui  est  tou- 
jours fort  incertaine;  ne  t'arrête  point  encore  à 
tes  études;  examine  toute  ta  vie,  et  lu  trouveras 
qu'il  n'y  a que  ta  mort  sente  qui  puisse  juger  de  ce 
qne  tues.  Oui,  je  le  dis,  lesdisputes,  les  doctes  con- 
versations, cl  les  discours  empruntés  des  sages  de 
rantiquitc,  ne  sont  pas  une  preuve  de  la  force  de 
râme;  les  plus  timides  parlent  quelquefois  liardio 
nient;  on  connaîtra  par  quel  ressort  lu  auras  agi, 
lorsque  tu  rendras  l'esprit  : j’accepte  volontiers 
celle  condition,  je  n'apprébende  point  ce  juge- 
ment. iVoiFa  ce  que  je  me  dis  à moi-même;  imagi- 
nez-vous que  c'est  'a  vous  que  je  le  dis  : vous  êtes 
jeune,  mais  qu'importe?  La  mort  ne  compte  point 
les  années,  vous  oe  savez  où  elle  vous  attend  : 
c'est  pourquoi  atlendez-la  partout. 

palii  ae  proitratl  fumui  ; carpünar  ; riogulj  diea  aliqold 
fobtrabant  Tiiibu.  — Et  quis  exitai  est  indior,  qnaiD  In 
finem  tDQiD  » nalura  tolveate  » iHtabiT  dcmi  qiria  iliqaid 
mali  est  cUni  et  e vita  repentlnui  excessui  ; sed  qoia  lents 
bfec  via  est,  sabdnd.  Ego  oerle  vêlai  appropinqoet  ex- 
perimentuni , et  lllc  Iitaras  seateotiam  de  omailms  aooia 
meli  dies  veoerii , lia  me  observo  et  alloqaor  : • Mbil  est 
enim  , loquam,  adhne  , qaod  ant  rébus  , aut  verbli  eibi- 
bnimas.  Levia  lunt  Uta  et  rsUacia  pignora  animl , mal- 
tisque  involuta  leaociaiis{  quid  profecerim , morti  credi- 
tunu  sum.  Non  timide  ilaque  oomponor  ad  illam  di«n  » 
qno , remotis  strophU  ec  fUcis . de  me  jndicaturtis  sum  , 
alrom  loqiiar  fortia , an  aentiam  ; nomqatd  sinmlatio  fue* 
rit  et  niimus , qaidquid  coalra  fortanam  jactavi  verbo- 
mm  conlomacinm.  Remove  exiitimaiiooem  hominnm  ! 
dubia  semper  est . et  in  partem  nlramqne  divlditur.  Re- 
iDOve  stndia  tota  vita  tractala  ? mort  de  te  pronuattahini 
est.  lia  dico;  diipataüones»  et  litlerata  colloquia , et  ei 
I»ieoeptis  sapientium  verba  eollecla , et  emditus  sermo  » 
DOD  osteadODt  venim  robur  aolmi  ; est  enim  oratio  etiam 
tifuidissimis  audax.  Qaid  egerii  » lune  apparebit , qoom 
animam  âges.  Acclpio  condittooem , non  reformido  jndi- 
ciam.  ■ — Hæc  roecom  loquor;  sed  tecam  qooque  me 
loqaulum  puta.  Jovenior  es  7 quid  refertf  non  dinome* 
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Je  voulait  finir,  el  j’élait  près  de  fermer  ceUe 
leUre;  mais  je  me  suis  touTeiiu  qu'il  fallail  en 
payer  le  port.  Quand  je  ne  tous  dirait  pas  où  je 
le  veut  emprunter,  tous  savei  bien  de  quelle 
bourse  je  me  sers  ordinairement.  Aitendcs  encore 
un  peu  ; je  le  trouverai  dans  ma  bibliothèque  ; ce> 
pendant  l^picure  mêle  prêtera.  iVoyes,  diUil,  le* 
quel  est  le  plus  commode,  ou  que  la  mort  vienne 
è nous,  ou  que  nous  allions  è elle.  » Votei  le  sens  ; 
c'est  une  belle  chose  d’apprendre  è mourir.  Vous 
croirez  possible  qu’il  u'est  guère  nécessaire  d'ap- 
prendre une  chose  dont  on  ne  se  peut  servir 
qu'une  seule  fuis  ; c’est  pour  cela  qu'il  y faut  peu  - 
ser;  car  il  faut  toujours  étudier  ce  que  l'on  ne 
peut  s'assurer  de  bien  savoir.  Pensez  à la  mort  ; 
quiconque  dit  cela  vous  porto  h penser  è la  liberté. 
Celui  qui  sait  mourir  ne  sait  plus  servir  ; s’il  n’est 
au-dessus,  il  est  au  moins  au-delà  de  toutes  les 
puissances.  Qu'est-ce  que  les  chaînes  el  les  pri- 
sons peuvent  contre  lui,  puisqu'il  a toujours  uue 
porte  libre?  Il  n'y  a qu'uuochaiue  qui  nous  tient 
captifs,  c'esll'amourdc  la  vie,  lequel  il  no  faut  pas 
éteindre,  mais  seulement  modérer,  afin  que  dans 
le  Iwsoin  rien  ne  nous  empêche  de  faire  de  bonne 
heure  ce  que  nous  devons  faire  quelque  Jour. 

lÜPlTRE  XXVll. 

11  est  hoiiteut  a un  TieUl.ird  d'avoir  eooore  les  ddtira  d'un 
eofant.— Daos  l'étude  de  la  sagesse  on  o'agit  point  par 
procurcor. 

Vos  lettres  me  disent  que  Je  vous  instruis  après 
ra'élre  instruit  et  corrigé  moi-mème , et  que  c’est 

rantarsnni.  Incertum  est,  quo  te  loconiorseispectel; 
i laque  tu  illam  ooini  loco  exspccla. 

Desiuere  jam  votebam , et  nianus  spectabal  ad  ciauan- 
tam  : sed  ooandenda  sunt  sacra,  et  bute  cpUlolc  viati- 
com  dandum  est.  Puia  me  non  dicerc,  nnde  sumplimiB 
sim  muluuinj  scis  cujus  area  utar.  Eispecta  pusiilam  et 
de  doiiiofiet  numcralio;  intérim  oomriiodavit  Epienma, 
qui  ait  : t Medilare  niorteiu . vel  si  commadius  »it  trans* 
ire  ad  nos,  vel  nos  ad  eam.  « Ilic  patet  seasuBj  egregia 
res  est,  mortero  ooodiscere.  Supervacuum  forsitan  pulu 
id  discere , quo  semel  ulenduiu  est  ? hoc  est  ipsum,  qture 
roeditari  del>eamus:  semper  disceudum  est,  quod,  an 
sciamus,  experiri  tino  possumus.  Medilare  morleml  Qui 
hocdicit,  nuHltlari  liberlatem  jubel.  Q<ii  mon  didicit, 
senire  dedidicit;  supra  oinneni  potentiam  est,  cme 
extra  omneni.  Quid  ad  ilium  carcer , et  cusiodia , et  claus- 
tra ? libcrum  o&Uum  bal>et  I Uua  est  caleoa , que  nos  al- 
ligatos  tenet,  anior  vile  ; qui,  ut  non  estabjiciendus,  ila 
minuendus  est  ; ut,  si  qumdo  res  exiget,  uihil  nos  deli- 
neat , nec  iinpediat , quo  miims  parali  simus,  quod  qnan- 
doque  faciendum  est,  staliro  faoere.  Yale. 
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XU.LSV  nist  n viaTiTC  lEasa  TOLiPTireu. 

Tu  me , ioquif , mones  l Jam  enim  te  ipse  moouisii , 


pour  ceU  qoe  je  m’appliqne  li  Nfonner  le«  anlres. 
Je  ne  suis  i>as  si  impertinent  que  de  me  ,anter 
de  guérir  les  antres,  taudis  que  je  suis  malade; 
mais,  me  trouvant  couché  dans  une  même  inBr- 
merio,  je  parle  avec  vous  du  mal  qui  nous  est 
commun  ; je  vous  Tais  part  des  remèdes  que  je 
sais,  tùcoutez-moi  donc,  comme  parlant  h moi- 
même  , et  TOUS  faisant  part  de  mon  secret.  Je  me 
dis  en  votre  présence  et  je  crie  h mes  oreilles  : 
Compte  tes  années , et  lu  seras  honteux  de  désirer 
les  mêmes  choses  que  tu  désirais  étant  encore  en- 
fant; donne-toi  celte  satisfaction  de  voir  mourir 
les  vices  avant  toi  ; quille  ees  infimes  plaisirs  qui 
coûtent  si  cher,  car  les  passés  incommodent  autant 
que  ceux  qui  sont  h venir,  comme  les  crimes  lais- 
sent toujours  de  l'inquiétude,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  été  découverts  lorsqu'ils  ont  clé  commis; 
c est  ainsi  que  les  plaisirs  déshonnêtes  donnent  du 
regret  après  qu’on  s’en  est  rassasié  ; ils  ne  sont  ni 
solides  ni  liilèles;  ils  le  quitteront,  quand  ils  ne 
te  feraient  point  d'autre  mal.  Cherche  plutôt  quel- 
que bien  qui  ait  de  la  stabilité. 

Mois  il  n’y  eu  a point,  hormis  celui  que  l’âme 
trouve  au  dedans  de  soi.  I.a  vérin  seule  est  capable 
de  donner  une  satisfaction  solide  cl  iwrpélnelle  ; 
s il  arrive  quelque  obstacle,  lien  est  comme  des 
nuages  qui  passent  sous  le  soleil , et  n'éteignent 
jamais  sa  clarté.  Quand  verrons-nous  le  jour  qui 
nous  fera  jouir  de  celle  salîsfaclion  ? Ou  ne  cesse 
de  la  demander,  mais  on  ne  se  hâte  point  de  l'ac- 
quérir; il  y a bien  encore  â travailler,  il  faut  veil- 
ler el  s’y  appliquer  en  personne;  car  en  celle  af- 

jam  correilrti?  ideoaliomm  emendalioni  vMssr Non 

5uin  tani  improbut,  utcuntionescgerotiesm;  sed,  tan- 
quam  in  eodem  vsleludlnsria  jacesm,  decomnmni  malo 
tecuin  colloquor,  et  remedia  comniunico.  Sic  ilaque  me 
audi  lanquam  mecum  ioqiiar  j in  lecretum  le  meum  ad- 
millo,  et,  te  adhibilo,  memin  eiigo.  Clamo  mlbi  fpae  ; 
Namers  anoM  tnoa;  el  padebll  eadeni  velle,  qnie  voloe- 
raa  puer , eadem  parare.  Hoc  denlqoe  libi  dira  diem 
niorlii  prffaia  i moriantur  ante  le  vitii  I Dimitte  istas  vo- 
liiplatea  liirbidas , luagno  Inendaa  i non  venlnnc  lanlum , 
aed  prarterilaa  noeent.  Quemadmodum , loelera  eliam  ai 
non  sim  deprehensa  quum  fièrent,  sollicitudo  non  cum 
ipalsabill;  iti  Improbamm  voluplalum . etiam  poat  ipua, 
pcpnitenlia  est.  Non  aunt  solide , non  sont  lldelca  ; etiam 
si  non  noeent , fuaiunt.  Atiquod  potins  bonum  mansumm 
cirtamapice  ; tjiilluni  anieni  est , niai  qund  animus  ei  w 
aibi  invcuil.  Sois  virlui  prceatat  gaudiiiin  perpeluiim , le- 
curuii);  si  quidnbalat,  nubium  modo  Inter. enit , que  in- 
fra femntnr,  nec  unqnara  diem  vineunl.  Quando  ad  hue 
gaudium  prrrenire  cootingetr  Non  quidem  cessalnr  ad- 
huc,  aed  fealionlur.  blullum  reslal  npcrii,  in  quod  ipae 
neccaae  est  .igiliam , Ipse  laborem  lunm  Impendas , ai  ef- 
fici  cupia.  Drlegalionem  rra  iata  non  recipit.  Aliud  llllera- 
mm  genua  adjnlorium  admitlil.  Calvislua  Ssbinua  memo- 
rta  DOtIra  fait  dires  i el  patrtmonium  lubebat  libcrIliU , 
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faire  on  n’agil  point  par  procnreur;  dans  nn  autre 
genre  d'étude,  on  peut  roceToir  quelques  seeours. 

Cahisiui  Sabinus,  qui  sWait  de  notre  temps, 
était  an  homme richequiaTait  un fortgraïul  et  fort 
ample  patrimoine.  Je  no  vis  jamais  une  personne 
paissante  plus  inepte  : il  avait  la  mémoire  si  mal- 
beureuse,  qu'il  oubliait  tantAt  le  nom  d'Ulysse, 
tanlAt  celui  d'Achille  et  tantAt  celui  de  Priam , 
quoiqu'il  les  connât  comme  uous  connaissons  les 
maîtres  qui  nous  enseignent  ; jamais  truchement 
ne  déchira  plus  cruellement  les  noms,  qu'il  faisait 
ceux  des  Troyens  et  des  (Irecs.  Il  voulait  néan- 
moins passer  pour  savant,  et  voici  l'expédient 
dont  il  s'avisa.  Il  acheta  bien  cher  deux  esclaves, 
l'un  pour  apprendre  Homère  par  cœur,  et  l'autre 
pour  apprendre  Hésiode  ; il  en  acheta  neuf  autres, 

'a  chacun  desquels  il  lit  apprendre  un  poème  ly- 
rique. No  vous  étonnes  pas  s'ils  lui  coûtèrent 
beaucoup , parce  qu'il  ne  les  trouva  pas  instruits , 
mais  il  les  fit  instruire.  Après  qu'il  eut  composé 
cette  troupe , il  commença  h persécuter  les  gens 
qui  mangeaient  h sa  table;  il  avait  à ses  pieds  cens 
qui  lui  suggéraient  les  vers  qu'il  désirait;  mais  le 
plus  souvent  il  demeurait  h moitié.  Enfin , Satel- 
lius  Quadratus,  aussi  grand  railleur  qu'il  était 
grand  écornilleur,  lui  conseilla  d'avoir  des  valets 
pour  ramasser  les  partiles  qu'il  laissait  tomber; 
mais  Calvisins  lui  ayant  dit  que  chacun  de  ces  es- 
claves lui  coûtait  deux  mille  écus,  il  lui  répondit  i 
Vous  auriez  eu  autant  de  bibliothèques 'a  meilleur 
marché.  Cet  homme  pourtant  avait  toujours  la 
fantaisie  de  croire  qu'il  savait  tout  ce  que  ses  do- 
mestiques savaient.  Le  même  Satellius  loi  proposa 
un  jour  de  s’exercer  à la  lutte , quoiqu'il  le  vil 
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pâle,  maigre  et  languissant;  mais  Calvisins  lui 
ayant  répondu  : t Comment  le  pourrai-je  faire?  A 
peine  me  puis-je  soutenir;  » il  lui  repartit  : • Ne 
dites  pas  cela,  je  vous  prie;  ne  voyez-vous  pas 
combien  vous  avez  de  valets  qui  sont  forts  et  ro- 
bustes? • Après  tout,  l'esprit  de  vertu  et  de  probité 
ne  se  prête  ni  ne  s'achète.  Je  crois  même  que, 
s'il  y en  avait  à vendre,  personne  n'en  voudrail 
acheter;  mais  pour  l'esprit  de  fourberie,  on  ne 
débile  autre  chose  tous  les  jours. 

Il  est  temps  que  je  paie  ce  que  je  dois , et  que 
je  prenne  congé  de  vous.  • La  pauvreté  qui  s'ac- 
commode à la  loi  de  nature  lient  lieu  de  ricliesses.  t 
C'est  ce  qn'Epicure  dit  souvent,  tantôt  d’une  ma- 
nière et  taiitùt  d’une  antre;  mais  nn  ne  saurait 
trop  dire  une  chose  que  l'on  n’apprend  jamais 
ossez.  Il  y a dc.s  gens  à (|ui  il  ne  faut  que  propo- 
ser les  bons  avis , et  d'autres  a qui  l'on  a peine  de 
les  mettre  dans  la  tête. 


ÉPITRE  XXVIII. 

Les  Toyaget  oe  guériueot  p<^Dt  les  maladies  de  Time* 
— C’eAt  déjà  quelque  ameudenieol  que  de  recounailre 
sa  faute. 

Vous  croyex  qu’il  csl  nouveau  , et  qu’il  d'csI 
arrivé  qu'à  vous  seul , d'avoir  fait  un  long  voyage 
et  traversé  divers  pays  saus  avoir  pu  dissiper  vo- 
ire tristesse  et  voire  chagrin  ; il  vous  faut  changer 
d’esprit  et  non  pas  de  lieu.  Quoique  vous  passief 
les  mers,  et  que  la  terre  et  les  villes  se  reculeot 
loin  de  vous,  comme  parle  notre  Virgile,  vos  pu- 
sions  vous  suivront  partout  ou  vous  irez.  Socrate 
répondit  à celui  qui  lui  faisait  la  même  plainte: 


et  iageniiiiD.  Nunquam  Vidi  hominem  heatum  Indeccn- 
tîus.  lluic  memoria  tam  mata  crat , ut  illl  nomeu  modo 
Ùlystis  cïcidervt,  modo  Achillis.  m'idoPriami,  quos  t;im 
bene  noTerat , quam  pæd8go;!Os  nostroa  noriraus.  Ncroo 
velulus  oomondalor,  qui  nomina  non  rcddil,  sed  Impo- 
porperam  Irilius,  quam  ille  Trojanos  et  Achl- 
vos,  persalulabat.  ?îihilominus  enidiius  volcbjl  ridpii. 
ilanc  Itaque  compendiuriam  cxcogilaTit  ; magna  summa 
cmitAervoa,  uiium  qui  Homerum  teiH^ret,  altrrum  qui 
ilesiodum;  noTrro  pra<tcrca  Lyricis  siogulos  awigiiavU. 
Magoo  émisse  ilium  ooaest  qiiod  mireris;  non  loveaeral; 
farieodov  locavit.  Postqnam  bæc  familia  ilU  comparala 
est,  empit  convivas  suos  iaquietarc.  Ilabcbal  ad  podei 
hos , B qtilbas  subiode  quum  peterel  rersiis  quos  refornl, 
fo>pe  in  medio  verbo  eicidebat.  Suasit  illi  Satellius  Qiia> 
dralus.sluUonim  dbitum  arro^or,  et  (quod  scquilur) 
arrisor , et . quod  duobus  his  odjunctum  est , rierbor , ut 
grammaiicos  haberel  anaU-ctas.  Qimin  dIxUspl  Sabinus, 
centenis  millibus  sibi  constare  singulos  sorvos  : Minnris, 
Ifiquit , totidem  Krtoia  cmisses  t Illo  tamen  lu  ea  opiolone 
erat , ut  putaret  te  setre  quod  quisquam  lo  domo  sua  sci- 
rel.  Idem  Satellioi  mum  bortari  cœpit, ulluctaretarj 


hominem  vgrum,  pallidum,  graciiem.  QuumSablDui 
respondlsset  : El  quoiiiodo  poMum  ? vis  vivo  ^ Noli , oh- 
tecio  te,  ioquit,  istud  diccre!  non  vides,  quam  muKoa 
servos  valentissimos  hnbeatit  — Bona  mens  dcc  commo« 
datur,  nec  emitur;  et  pulo,  si  venalis  esvet , non  haberet 
emptorem  ; at  mala  quotidic  emitur. 

Sed  accipe  jam  quod  dcheo,  et  vale.  ■ DIvitiœ  sunt, 
ad  Icgem  uaturc  compc»ita  paupertas.  • IIoc  sirpe  dicit 
Epicurus,  aliter  alque  aliter;  sed  ounquam  nimis  did> 
lur,  quod  nunquam  salis  discilur.  Quibusdaiii  remédia 
mooslranda,  quibusdam  iuculcanda  sont.  Vale. 

EPISTOLA  XXVIU. 

nrriT.u  essr  ad  savavda*  uorev  reaECBisATiovn. 

Hoc  tibi  soli  putas  accîdUse,  et  admiraria  quasi  rem 
Dovam.quod  percgrinalioae  tam  louga , et  lot  locomm 
variotatibus,  nondiacussisli  Irislitiam  gravitsteruque  meo- 
ttf.  Animuin  debes  mnlare,  ooo  cœlum!  Licei  vastoai 
trajeocrii  mare , licet,  ut  nil  Virgiliui  ooster , 

a . Terrxqiie  urbesquo  reoedaot  i 

seqneDlnr  te , quoenmque  perveaerit , villa.  Hoc  Ideot 
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« Vous  étonnex-sous  que  vous  ne  profitiez  pas  de 
vos  voyages,  puisque  vous  vous  portez  en  tous  les 
endroits  où  vous  allez?  ■ La  mime  raison  qui  vous 
a fait  voyager  vous  travaille  encore.  De  quoi  vous 
peut  servir  le  changement  des  lieux , et  la  connais- 
sance que  vous  acquérez  des  villes  et  des  pro- 
vinces? Tout  cela  n'est  qu'une  agitation  inutile, 
et  si  vous  demandez  pourquoi  toutes  ces  courses 
demeurent  sans  fruit , c'est  que  vous  les  faites  en 
votre  compagnie.  Il  faut  décharger  voire  esprit  de 
tout  ce  qui  lui  pèse  ; autrement  vous  ne  trouverez 
point  de  lieu  qui  vous  puisse  éire  agréable.  Ima- 
ginez-vous que  vous  êtes  en  l'état  de  cette  prê- 
tresse que  notre  Virgile  représente  tout  agitée  cl 
remplie  d'un  esprit  étranger  : 

Elle  s'agite  ci  cherche  S se  voir  détivrCe 

De  la  divinité  chez  elle  renfermée. 

Vous  allez  c'a  et  l'a  pour  vous  soulager  de  ce 
poids  que  l'agitation  rend  encore  plus  incommode. 
Comme  lacharged'un  vaisseau  presse  moins  quand 
on  ne  la  remue  pas,  aussi  met-elle  plus  têt  'a  fond 
le  côté  sur  lequel  on  la  jette,  quand  nu  ne  la  re- 
mue pas  également.  Tout  ce  que  vous  faites  vous 
est  préjudiciable;  le  mouvement  même  vous  est 
contraire,  car  vous  remuez  un  malade.  Hais,  quand 
vous  serez  guéri  de  ce  mal , toutes  sortes  de  lieui 
vous  seront  agréables.  Quand  vous  seriez  relégué 
au  bout  du  monde,  ou  confiné  dans  le  fond  de  la 
Barbarie,  vous  vous  trouveriez  bien  partout  où 
vous  feriez  votre  demeure;  cela  dépend  plus  de 
l'hôte  que  de  la  maison  ; aussi  ne  doit-on  attacher 
son  affection  en  aucun  endroit.  II  fautvivredans 

qnerenU  cuidaro  Socrates  ait  ; « Quid  miraris , nihit  tibi 
peregrinaUooes  prodcise . qnnin  te  circumferaiT  • Pre- 
niit  te  eadem  canm . qnse  exputit.  Quid  teiraruni  juvare 
nositai  poteitr  quid  cognitio  urbium.  aut  tocomiuMn 
irrituni  cedit  ista  jactalio.  QuEcrii , qnare  te  fuga  Uta  uoo 
adjuvet  ? Tecnm  fugis.  Ouus  animi  deponeudum  est  ; non 
ante  tibi  uttua  ptacebit  locus.  Tatem  ounc  esse  habiium 
tnum  cogita,  quatem  YirgUius  ooster  vatls inducit jam 
concitalaï  et  instigalas , niutlumque  babentis  in  se  spiritus 
non  sui  ; 

Bscchaliir  rates . magnum  II  pecture  poisit 

Eiciivsltsc  Ucum. 

Vadis  bue  iltuc,  ut  cicntias  tusidens  pondus  , qnod  tpsa 
jactutione  incommodius  Gt  ; aient  io  nari  oucra  immola 
minus  urgent;  imequatiter  convotula  citius  eam  partem , 
io  qiiam  incobucre,  demergunt.  Quidquid  facis . contra  te 
facii , et  motu  ipso  noces  tibi  ; sgram  enim  cooentis.  Al, 
quum  islud  exemeris  malum , omnis  routatlo  locl  joennda 
fiel.  In  ullimas  expetlaris  terras  ticetiit;  in  quolibet  har- 
baris  aiiguto  collooeris , hospitalis  tibi  ilia  qnaliscomqne 
aedea  erit.  Magis.quis  reneris,  quam  quo,  inlerest;  et 
|deo  nulii  loco  iddicere  debemns  animom.  Cum  bac  per- 


cette  persuasion,  que  nous  ne  sommes  pas  nés  pour 
être  fixés  dans  on  petit  coin  de  terre,  et  que  tout  le 
monde  est  notre  pays.  Si  vous  conceviez  bien  cela, 
vous  ne  seriez  pas  surpris  de  voir  que  Tennoi  vous 
faisant  partird'un  pays,  vous  n'êtes  pas  plus  satis- 
fait dans  un  autre  où  vous  arrivez  ; car  le  pre- 
mier ne  vous  aurait  pas  déplu , si  vous  étiez  bien 
persuadé  que  vous  êtes  de  tout  pays.  Ce  n'est  pas 
voyager,  c'est  marcher  ù l’aventure  et  changer 
seulement  de  lieu , puisque , ne  cherchant  quli 
vivre  h votre  aise,  vous  le  pouvez  faire  partout. 
Y a-t-il  un  lien  moins  tranquille  qne  le  barreau  ? 
Cependant  on  y peut  vivre  en  repos  quand  on  y 
est  attaché  ; ce  n’est  pas  que  celui  qui  peut  dis- 
poser de  sa  personne  ne  doive  fuir  le  voisinage  et 
la  vue  même  du  barreau  ; car , comme  des  lieux 
malsains  peuvent  altérer  une  santé  vigoureuse, 
il  y a aussi  des  choses  peu  salutaires  qui  peuvent 
corrompre  des  esprits  qui  ne  sont  pas  encore  con- 
firmés dans  le  bien.  Je  n'approuve  point  cesgens 
qui  SC  jettent  au  milieu  des  flots  et  qui,  se  plaisant 
dans  le  tumulte,  combattent  nécessairement  parmi 
les  affaires  et  les  difficultés.  Un  honnête  homme 
prendra  patience,  mais  il  ne  choisira  pas  ce  genre 
de  vie , et  préférera  toujours  la  paix  b la  guerre  ; 
autrement  il  ne  servirait  guère  d’avoir  dompte 
ses  passions , si  l’on  était  oblige  de  combattre  en- 
core celles  des  autres.  Vous  me  direz  que  trente  ty- 
rans ont  attaqué  Socrate , et  ue  l’ont  point  abattu  ; 
mais  qu’importe  combien  il  y ail  de  maîtres?  Il 
n'y  a qu'une  servitude,  et  celui  qui  l’a  une  fois 
surmontée  est  libre  au  milieu  de  cent  maîtres. 

Il  est  temps  de  finir  ma  lettre  ; mais  il  faut  au- 

■iiasione  vivendnm  est  : Non  sum  ont  tngulo  Datas  ; pa- 
tria  mea  lotos  hic  round  tu  est.  Qoid  si  tiquent  tibi , non 
adinirareris  ait  adjuvari  le  regionum  varielaUbus,  ioquaa 
subinde  prioram  tsedio  migras;  prima  enim  qtitcque  pla- 
cuisael,  si  omnem  luam  crederea.  Nimc  non  peregrina- 
ris,  sod  erraa,  et  ageris,  ac  locum  ex  toco  mutas;  quum 
illud , quod  qncris  ; Bene  virere , ornai  loco  posilum  ait 
Nom  quid  tam  turbidum  Aeri  potest,  quam  forum  ? ibi 
quoque  lioei  quiete  virere , si  neceue  sit.  Sed , si  liceat 
dispooerese.  couspectum  quoque  et  ticiniam  fori  procul 
fugiam  : nam  ut  ioca  gravia  etiëm  flrmissiiuam  valeUidi- 
neni  tentant  ,ita  lionœ  quoque  menti,  needum  adhucper- 
fechc  et  coaralescenlt,  sont  aliqna  panim  salubria.  Dis- 
sentioab  bis.qni  inOuctusmcdioaennt.et.tumultuoaam 
probantes  vitam,  quotidie  cum  diftlcultatibus  rernm  magno 
animo  colluctantur.  .'JapicDi  ferel  ista , noneliget;  et  ma- 
let  in  pace  esse , quam  in  pugna.  Pion  multum  prodest 
vitia  sua  projecisse , si  cum  alienis  rixandum  est.  — Tri- 
ginta , inquis,  tyranni  Soerstem  cirenmsteterunt  ; nec  po- 
tuerunt  aiiimimi  ejus  infringere.  — Quid  interest,  quoi 
domioi  tint f servitns  una  est;  banc  qui  contempsit . iu 
quantatibet  turbs  doniinantium  liber  est. 

Tempus  est  deainere , sed  si  prius  porloriam  aolrero, 


ÉPITRES  A 

pararant  en  paver  le  port.  « C’est  digh  quelque 
aniemlement  de  reconnaître  sa  faule.t  Epicure,  ce 
me  semble,  a dit  cela  fort ’a  propos  : car  celui  qui  ne 
reconnaît  point  sa  faute  ne  la  veut  pas  corriger. 
En  effet,  il  fautse  surprendre  etsc convaincre soi- 
mSmo  avant  que  de  sc  pouvoir  réformer.  Il  y en 
a qui  font  gloire  de  leurs  imperfections;  pensez- 
vous  que  ces  gens-lb  songent  ’a  guérir  un  mal  qui 
passe  dans  leur  esprit  pour  une  vertu?  C'est 
pourquoi  je  vous  conseille  de  vous  reprendre  et 
de  veiller  sur  vous.  Soyez  votre  accusateur,  puis 
votrejnge;  demandez-vous  grdee quelquefois,  et, 
s'il  est  besoin  , imposez-vous  quelque  peine. 

ÉPITRE  XXIX. 

Il  faut  reprendre  le  vice,  même  quand  il  est  endurci. 
— Ceiui  qui  aime  la  vertu  ne  peut  être  aime  du  peuple. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  Marcellinos 
notre  ami , et  vous  voulez  savoir  ce  qu'il  fait.  Il 
vient  rarement  chez  moi,  et  je  n’en  sais  point 
d'autre  raison , sinon  qu'il  ne  prend  pas  plaisir 
à entendre  la  vérité.  Il  est  en  sûreté  de  ce  cété-là  ; 
car  on  ne  la  doit  dire  qu'b  celui  qui  la  veut  bien 
entendre.  C'est  pour  cela  qu’on  ne  demeure  pas 
d'accord  que  Diogène  et  les  autres  philosophes  Cy- 
niques aient  bien  fait  d'insirnirc,  comme  ils 
faisaient,  sans  garder  aucune  bienséance,  tous 
ceux  qu’ils  rencontraient  par  les  rues;  car,  que 
sera-ce  si  vous  vous  adressez  à des  gens  qui  sont 
sourds  ou  muets?  Mais  pourquoi,  direz-vous, 
épargnerai-je  mes  paroles?  elles  ne  me  coûtent 
rien.  Je  ne  puis  pas  savoir  si  je  gagnerai  qucl- 


EÜCILIUS.  577 

que  chose  aupri-s  de  celui  que  j'insiruis;  mais 
je  sais  bien  que  je  ferai  profit  'a  quelqu’un  si 
j’en  instruis  beaucoup.  Il  faut  jeter  la  main  par- 
tout; il  est  impossible  que,  sondant  à beau- 
coup d’endroits,  on  ne  rencontre  quelquefois. 
C’est , mon  cher  Lucile , ce  que  je  n’estime  pas 
qu’un  homme  d'honneur  doive  faire,  parce  que 
sou  autorité  seperd  et  n’a  plus  assez  de  force  pour 
corriger  ceux  qui  s’y  seraient  soumis  auparavaut. 
Un  archer  doit  donner  d’ordinaire  dans  le  blanc; 
il  peut  bien  le  manquer  parfois.  L’art  iie  doit  point 
opérer  par  hasard,  et,  comme  la  sagesse  est  un  art, 
elle  doit  aussi  prendre  le  certain , et  faire  choix  de 
ceux  qui  sont  capables  de  profiter  de  ses  avis,  en 
abandonnant  les  autres  dont  elle  n’espère  rieii.  Ce 
n’est  pas  qu’il  faille  les  abandonner  si  tôt  ; au  con- 
traire, on  doit  employer  les  derniers  remèdes 
quand  ils  sont  dans  ce  mal  heureux  état.  Après  tout, 
je  ne  désespère  pas  de  notre  Marccilinus;  on  lo 
peut  encore  sauver,  pourvu  qu’ou  lui  prête  bien- 
tôt la  main;  mais  il  y a danger  qu’il  n'entrainc 
celui  qui  la  lui  prêtera,  h cause  de  la  rapidité  de 
son  esprit,  qui  sc  porte  déjà  fortement  au  mal.  Je 
veux  bien  courir  ce  hasard,  et  je  suis  résolu  de 
lui  faire  connaître  tous  scs  défauts. 

Je  m’attends  qu’il  en  usera  à son  ordinaire,  et 
qu’il  dira  des  plaisanteries  et  des  contes  à faire 
rire  des  gens  qui  voudraient  pleurer.  Il  raillera 
premièrement  de  lui , puis  de  moi , et  préviendra 
tout  ce  que  je  lui  voudrai  dire.  Il  fera  l’examen 
de  toutes  nos  sectes,  et  me  trouvera  des  philoso- 
phes pensionnaires  des  princes,  sujets  à des  maî- 
tresses et  an  vin.  Il  me  fera  voir  l’un  ’a  la  cour, 
l’autre  en  adultère,  et  l’autre  au  cabaret.  U oeman- 


V loitiam  est  lalntis  nntitia  peocati.  • Egrcgie  tnibi  hoc 
ditiiie  Tidetnr  Kpicunis  ; nam  qui  peecarese  neteit,  cor- 
rigi  Don  tuU;  deprebeudas  te  oporlct,  anteqnaro  emeo- 
df^.  Quidam  vitiis  gluriantur.  Tu  existimaa  , aliquid  de 
rcmedio  cogitare,  qui  mala  sua  firtutum  loco  numerant? 
Ideo,  quaotuni  poUs,  te  ipte  coarguel  inqnire  io  le:  ac* 
ciisaloris  primum  partibui  fungere,  deiode  jtidicia,  do- 
Tîuiioe  deprecatoris  ; aliquando  teofrende!  Vale. 

EPISTOLA  XXIX. 
oc  inoapOBTcnit  NOMTts. 

De  MarcelliDo  noalrn  quærii»  et  vis  KÎre  quid  agal. 
Raro  ad  dos  Tcnit,  nulla  alia  ei  causa  * quam  quod  au- 
dire  verum  limct.  A quo  pertculo  jam  abest;  nulli  enim 
nift  audituro  dicendum  est.  Ideo  de  Diogeoe , nec  mioas 
de  aliis  Cynids,  qui  Ubertatc  promiscua  nsi  sunt  etob- 
Tîos  monuerunt , dubîlori  solet,  an  hoc  facere  dehuerint. 
Quid  enim  » si  quia  surdon  ubjurgel,  aut  natura  roorbove 
mutos?— Quire , îoquis  » rerbis  parcam  ! gratuila  sunt 
Non  possom  Kîre  an  ei  profutonis  sinit  qaem  adniooeo; 


illud  sdo,  alicui  me  profuturum,  si  multos  admon  urr 
Spargenda  mauus  csl  ; non  potest  fleri  « ul  non  aliquaudo 
succédât  mutin  teuiaiili.  — Hoc,  mi  Lucili , non  existimo 
magoo  viro  faciendum  : diliiilur  ejus  auctontas,  ncc  lia- 
bet  npud  cos  satis  ponderis,  quos  posset  miuus  obsde- 
facln  corrigere.  Sagittarius non  aliquando  ferirc  débet, 
se<l  aliquando  decirure.  Non  csl  ars,  queadetTertum 
casu  Tcoit.  Sapicolia  ars  est;  ccrtuni  petat;  eligat  profec* 
turos;  ab  bis  quos  desperavit,  recédât;  non  tamen  cilo 
relinquat , et  in  ipsa  desi>eratioDe  exlrema  remédia  teotet. 
Marccilinam  nostrum  ego  nondum  despero.  Etiamounc 
sertari  potest , sod  si  cito  illi  manus  porrigiiur.  Est  qui- 
dem  periculuju,  ne  porrigeotem  traitai  ; magna  in  illo 
ingenii  vis  est,  sed  jam  lendentisio  pravum. Nibitominus 
aüibo  boc  periculum , et  audebo  illi  mala  sua  ostendcrc. 
Faciet  quodsolet;  advocabit  illas  facelias,  quæ  risum  cto- 
care  Ingentibiis  possunt  ; et  in  se  primum , deinde  in  dm 
jocabilur;  omnia , qiiæ  dictums  sum,  occupabit.  Scru- 
labitur  scbolas  nostras , et  objiciet  philosopbis  congiaris 
arnicas , gulam  ; oslcndct  mihi  alium  in  adulterio , altum 
in  popina , alium  in  aula  ; ostendel  mihi  Icpidum  philoso- 
phiim  Ariiloiiem , qui  in  geslatione  disserebat;  hoc  enim 
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quora  [>asde  me  cilcr  Aristoa,  co  philosophe  ga- 
lant, qui  ne  discourait  jamais  que  lorsqu'on  le 
portail  dans  sa  litière;  car  celait  le  temps  qu'il 
avait  choisi  pourdéhiter  su  doctrine;  ce  qui  donna 
sujet  à Scaurus  de  repondre  a celui  qui  lui  de- 
mandait de  quelle  secte  il  était  : Au  moins  n'est-il 
paspéri{>atéticicn.  JulinsOræcinus  encore,  homme 
de  mérite,  pressé  de  dire  quel  sentiment  il  avait 
de  CO  philosophe,  répondit  : Je  ne  puis  vous  le 
dire  ; car  je  no  sais  point  ce  qu'il  fait  sur  co  siège 
hranlanl; — comme  si  un  lui  eût  parlé  d'un  cocher. 
Après  cela,  Mareellimis  m'ainèuera  une  Iroupedo 
charlatans,  qui  auraient  mieux  fait  de  renoncer  à 
la  philost)phicquede  la  débiter  merceuaireinent.Je 
suis  pourlaiit  résolu  de  souffrir  toutes  scs  injures; 
s'il  méfait  rire,  je  pourrai  bien  le  faire  pleurer. 
Que  s’il  continue  de  railler  et  de  rire,  je  me  con- 
solerai , comme  on  fait  dans  les  autres  maux,  do 
ce  qu'en  perdant  la  raison,  il  soit  au  moius  de- 
venu un  fou  plaisant.  Mais  la  gaité  de  toiles  gens 
ne  dure  pas  longtemps;  car,  si  vous  y prenez  garde, 
vous  les  verrez  rire  et  s'aftliger  avec  excès,  près- 
qu'en  même  temps,  j'ai  envie  de  rentreprendre , 
cl  de  lui  faire  voir  qu'il  valait  beaucoup  mieux, 
lorsqu'il  était  moins  estimé  de  beaucoup  de  gens. 
J'ai Téterai  au  moins  ses  vices , si  je  ne  les  arrache 
toul-h-rait.  Je  leurdouneraiquelipiciulermissiou; 
et,  a force  d'inlennission,  on  guérit  enün  : c'est 
même  une  espèce  de  guérison,  dans  les  graves 
maladies , que  la  suspension  du  mal. 

Taudis  donc  que  je  tue  préparerai  contre  lui, 
vous  qui  avez  déjà  des  forces,  qui  connaissez  le 
progrès  que  vous  avez  fait , et  qui  pouvez  juger  de 
là  jus<iu’üii  vous  pouvez  monter,  réglez  vos  pas- 

ad  edendaiopcras  tempus  excojHîrat.  DocojassccUiqimm 
<|usren'tur  Sc4iurus,  ait  : L'tiquc  Peripateticus  non  estl 
Do  ecKlcm  quuiii  D>n8ulcrelur  Julius  Graciiius , vir  <^rc- 
gius,qtiid  toalirel  : >oo  possum , îiiqiiU,  (it)i  direrc; 
iipsciu  roim  quid  de  gradu  faciat!  tarii|u:im  de  c^.st^ariu 
intprrogarctur.  Ilos  mihi  circiilatures,  qui  philosophiam 
honrslius  ncgloiisseiit.quam  TCDdunl,in  farioin  ingrret. 
Conslilui  tuiiien  rontunieüas  perpeti.  Muvp.it  illo  iiiiht 
risiini;  ego  forta.sse  illi  lacrjmas  niovpl>o;  aul,  &i  riderc 
perspTeralût , gaudeln),  tanqiiain  in  inalis,  illi  ge- 
nusinsaniae  hilare  runtigerit.  Sed  non  est  Ul.i  hilariias 
louga  : observa  : videbis  eosdeiii  inlra  exiguiim  tempus 
aceriinie  riderc,  et  acerrime  ralufre.  Propo>ilum  est 
aggredi  ilium  , cl  osteiidero  quanlo  pluris  fuerit,  quum 
mullis  minoris  viderotur.  Villa  ejus,  di.im  si  non  exei- 
der  O , inliibrlMi  ; non  desineut , sed  intenuittpnt  ; formasse 
•utfin  et  dcsinoul , si  intCf  miltendi  consududiiieni  fecc- 
rint-  Non  est  hoc  ipsum  fastidienduni,  quouiam  (piidem 
graviter  affedis  j^aoitatis  Iiko  estiKVua  remi>si».  Duni  me 
illi  ]vnro . lu  inlrr  ni , qui  potes , qui  inleliigU , ui.de,  quo 
eTascris , cl  ex  eo  subpiraris  quutisque  sis  evasurus , com- 
ppne  luores  tues , attulle  aBinumi , adversus  furinidala 
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sious,  relevez  voire  esprit,  tenez  ferme  contre 
tout  ce  qui  donne  do  la  crainte,  et  ne  considérez 
pas  le  nombre  de  ceux  qui  vous  paraissent  formi- 
dables. Ne  tiendriez-vous  pas  pour  un  fou  celui 
qui  craindrait  de  rencontrer  une  troupe  d'eune* 
mis  dans  un  lieu  où  l’on  ne  peut  passer  que  l’un 
après  l'autre ’i*  Tout  le  monde  peut  bien  vous  mena- 
cer de  la  mort,  mais  tout  le  monde  n'esl  pas  en 
)K)uvoir  de  vous  la  douucr;  car  la  nature  a voulu 
que , comme  il  n'y  a qu'une  seule  personne  qui 
vous  adonné  la  vie,  il  n’y  eu  ait  aussi  qu'une  qui 
vous  la  puisse  ôter. 

Au  reste,  si  vous  étiez  uu  peu  généreux,  vous 
me  remeUriez  ta  dette  de  ce  jour;  toutefois  je 
la  veux  payer,  et  ne  rien  retenir  du  bien  d’au- 
trui. Je  n’ai  jamais  prétendu  de  plaire  au  peuple, 
il  n'approuve  pas  les  choses  que  je  sais,  et  je  ne 
sais  pas  celles  qu’il  approuve.  Qui  dit  cela,  me 
demanderez-vous?  comme  si  vous  ne  saviez  pas 
h qui  je  le  fais  dire;  c'est  Lpicurc.  Mais  lesphi- 
losophes  de  toutes  les  sectes  vous  chanteront  la 
même  chose  : Fcripatétlciens,  Académiciens,  Stoï- 
ciens, Cyniques.  Car,  comment  voulez-vous  que 
celui  qui  aime  la  vertu  soit  aimé  du  peuple?  La 
faveur  du  peuple  ne  s'acquiert  que  par  de  mau- 
vais moyens.  11  faut  vous  rendre  semblable  à lui; 
autreiueut,  U uo  vous  connaîtra  pas,  et  vous  ne 
]H)urrcz  lui  être  agréable.  Mais  il  importe  plus 
que  vous  connaissiez  quel  vous  êtes , que  de  vous 
faire  savoir  aux  autres.  On  ne  peut  gagnor  l’amitié 
des  gens  do  basse  condition  que  par  des  actions 
ravalées.  De  quoi  servira,  mo  direz-vous,  celte 
philosophie  que  i’on  élève  si  haut,  et  que  l’on  pré- 
fère à tous  les  arts  et  a toute  sorte  de  biens?  Ce 

corniste  : numerarc  eoi  noli , qui  tibi  melum  faciuat. 
Noone  xidealur  stuUus,  si  quis  iimllitudinem  eo  loco  li- 
niral,  per  quem  trnnsitus  singulis  est?  Æque  ad  tuaiii 
mortem  multis  .iditas  non  est , licet  illam  multi  luinen- 
tiir.  Sic  isUid  natiirn  disposuit;  spiriluni  (ilii  taui  unos 
ri'ipiet,  qaam  uims  dédit. 

Si  pudorem  haberes.  ultimim  niilii  pcD>ioiiem  remi- 
sisies;  sed  ne  ego  quidetn  me  sordide  gcraiii  in  fcuorc 
a'risalicni,  et  tibi,  quml  debeo,  impingain.  • Niioquam 
solui  poputü  plaeere;  nain,  qua>  ego scio,  non  probat 
popuius;  quv  prol)al  populus , ego  neseio.  ■ — Quisboc? 
iuquis.  — Tauquam  ucscias,  cui  impercm  I Epicurus.  Sed 
idem  hoc  nmnes  tibi  ex  ornai  dorao  conrlamabunt,  Peri- 
pnletici,  Ac.idemki,  Sloid,  Cynici.  Quis  enim  placere 
pote^t  prrpulo,  cui  placci  vîrius?  M;rlis  artihus  popularU 
faxor  quariiur;  siiiiilem  te  illis  f.Tias  oporlel;  non  pro- 
babunt , nisi  agnovoiitit.  Mutloaulem  ad  remmagis  per* 
tinet.  qii.iUstibi  videarls,  qiiam  qualis  aliis.  Coocitiari, 
nisi  luipi  ratione,  .imnr  (urpiuin  mm  potesL  Quid  ergo 
iitu  laiidnla , et  omiiüim  prieromida  arlibus  rebusque, 
philuiuphia  præsiabil?  Scilicet,  ut  nialis  tibi  placere,  quam 
populo;  ut  lestiuies  judîda,  non  numeres;  ut  sioe  meta 
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sera  d'avoir  pins  soin  de  vous  plaire  que  <le  plaire 
an  peuple;  de  peser  cl  de  ne  pas  eompler  les  ju- 
gements quand  vous  les  csaminerez  ; de  vivre  sans 
craindre  le  reprindie  des  dieux  ni  des  hommes  ; 
entiu , de  surmonter  les  adversités  ou  de  savoir 
les  lermincr.  Au  reste,  si  je  vous  vois  élevé  par 
les  sulTrages  du  peuple;  si  vous  entrez  dans  les 
spectacles  au  bruit  des  acclamations,  des  applau- 
dissements et  des  instruments  de  Irateleurs;  si  les 
femmes  et  les  enfants  chantent  vos  louanges  par 
les  rues;  ne  trouvez  pas  étrange  que  j'aie  pitié  de 
vous , sachant , comme  je  lais , par  quelle  voie  on 
obtient  ces  faveurs. 

KPITBK  XXX. 

La  vieillesse  n'a  point  de  ressource  contre  ta  mort.  — It 
n'y  a que  te  sage  (|ui  sache  bien  mourir. 

Le  lionhomnie  Itassus  Aulidius,  (|ue  je  vis  ces 
jours  passés , est  tout  cassé,  et  fait  ce  qu'il  peut 
pour  se  défeniire  contre  la  vieillesse  ; mais  il  est 
si  courbé  sous  le  poids  de  ses  années  , que  je  ne 
crois  pas<|u'ii  se  puisse  jamais  redresser.  Vous  sa- 
vez qu'il  a toujours  eu  un  corps  inlirme  et  fort 
nraigre,  ctqu'iU'aconscrvé  ou  plutôt  raccommodé 
fort  longtemps  par  sa  façon  de  vivre  ; le  voila  en- 
fin tombé  tout  ‘a  coup.  Comme  dans  un  navire  qui 
fait  eau  on  peut  bien  boucher  une  fente  on  deux, 
mais  s'il  y en  a beaucoup  on  ne  peut  plus  sauver  le 
vaisseau;  de  môme  , on  peut  bien  soutenir  pour 
quelque  temps  la  faiblesse  d'un  vieux  corps;  mais, 
lorsqu'il  vient  à se  relâcher,  comme  font  les  vieux 
bâtiments,  et  que  l'on  voit  tomber  un  endroit, 
tandis  que  l'un  en  étaic  un  autre,  il  est  temps  de 
regarder  par  où  l'on  pourra  sortir.  Néanmoins 

dconim  hoininumque  vivas;  ut  ant  rinçai  mata,  aut  ttuias. 
Cælerum,  site  viUmi  cclchmii  sccumtis  vocitins  vulgi; 
si , iulrnnle  (i* , cinnior  l’t  pbusus  pautoniimica  ornameiita 
obslrrpiieriut  ; si  lula  civitate  remina*  («  pucrique  lauda- 
verint  ; (|uidni  ego  lui  miserear , <|uiim  sciani , qua*  i ia  ad 
isliim  fa\oreni  ferai?  Vale. 

EPISTOLA  XXX. 

msnCTi^osn  ksse  .€qi;o  i»*o  m>KTCM  , Kiti<pi.o  Bissi 
AlLiTO. 

Rassum  Aiifldium,  viruin  optimum»  \idi  quassum. 
a'iaii  ul)1uct  nlrm;  sed  jnm  plus  illuui  degravat , quam 
quod  pO'sit  attuIU;  magot)  scneclns  et  universo  pomicre 
iorubuit  Seis  ilium  semper  luflritii  corporisot  e\f>ucci 
fuisse;  diii  Hlud  conlinuil , et,  ut  venus  dicam , coiicio' 
na^it;  subilo  defecil.  Qucmndtiiü.lum  iii  iiavc  quæ  sen- 
tinam  IratiU , uni  rima?  aut  alteri  ui>sisliuir;  ubt  plurimis 
loci*  liisari  c<rplt  et  cedere , suceurri  non  {wlcsl  navigio 
dtfbucenli:  ita  in  aenili  corpore  aliquatcuus  imlxcillilas 
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nuire  Uassns  a (oujours  IV<piil  g.ii,  et  cela  par 
un  privilège  de  la  pliiN)sopliie,  qui  rend  un  liommc 
ferme  dans  un  corps  inlirme , boumu  et  eonleut 
aux  approches  de  la  mort , et  capulile  de  se  sou> 
tenir  dans  la  défaillance  même.  Un  bon  pilote  ne 
laisse  pas  de  voguer  quand  les  voiles  sont  en  piè- 
ces; et,  après  que  lout  l'équipage  est  rompu,  U 
rajuslo  encore  quelques  pièces  du  débris  pour 
achever  sa  course.  C'est  ce  que  fait  Bassus  ; car  il 
voit  arriver  sa  lin  avec  tauldc  Iranquillilë,  que 
vous  le  blâmeriez  s'il  regardait  ainsi  la  lin  d'une 
autre  personne. 

C’est  une  chose  importante,  mon  cher  Lucile, 
et  que  l'on  Q'appreud  qu'avec  beaucoup  de  tempe 
et  beaucoup  do  peine , de  savoir  partir  sans  regret 
quand  la  source  do  la  vie  est  épuisée,  et  qu*on  a 
atteint  l'heure  inévitable.  Les  autres  genres  de 
mort  soûl  mêlés  d'espérance  : la  maladie  cesse, 
un  einhrasement  s'étciul,  la  chute  d'un  bâtiment 
peut  mettre  doucement  à terre  ceux  qu'elle  de- 
vait écraser;  la  inerjette  quelquefois  des  gens  sur 
le  rivage  au  même  état  qu  elle  les  avait  engloutis. 
Lu  soldat  retient  aussi  quelquefois  son  épée  lors- 
qu il  est  près  d’cii  percer  son  ennemi;  mais  la 
vieillesse  ue  laisse  point  d'espérauce  'a  celui  qu’elle 
conduit  h la  niorl,  car  rien  ne  s'y  peut  opposer. 
Il  est  vrai  qu'il  u’y  a |>oiul  de  genre  do  mort  qui 
suit  plus  doux , il  n'y  en  a point  aussi  de  plus  loug. 
A voir  notre  Bassus , il  semble  qu’il  se  soit  couché 
dans  le  lonil>eau,  et  que,  survivant  à soi-même, 
il  assiste  à ses  funérailles,  et  regarde  indifférem- 
ment la  dissolution  de  sa  machine.  Car  U nous  dit 
beaucoup  de  choses  do  la  mort,  et  lâche  de  noua 
persuader  que,  s’il  y a quelque  chose  de  fâcheux 
dans  celle  affaire,  ou  ne  le  doit  pas  imputer  'a  la 

lUsHoeri  et  fütciri  potesi  ; ubi , lanr]uam  ta  pulri  «dilldo, 
oflmis  junctura  diducitiir , et , duui  alla  exdpUur , alia 
discindiior . circumspirtcndiim  ost  quomudo  eicas.  Bassus 
tanien  noster  slaccr  animo  Cbt.  Mue  philusophia  prarstat  j 
in  conspectu  mortis  hilareiu , in  quocuiuque  corporis  ba- 
bitu  forlemlatumqne;  ncc  dpficicutcin,  quaimis  dcOda- 
lur.  Mflgaus  gulioriiiitor  et  scisso  na^igal  vdi»,  el,  si 
exarmatiir,  tainea  reliquiasDiivigii  aptat  ad  ciirsim).  Hoc 
facit  Basstis  ooiter,  el  eo  animo  viiltuque  Rnem  suum 
(•pcctaCqiioaliemini  speclare,  aimi>>  souri  polares.  Mirgaa 
rcs  est  ha'c.  LucUi , el  (liudiseemia,  qiium  adveulat  hora 
ilia  ineTilabilis , a*quo  animo  abiro.  AHa  genora  mortis 
spfi  nii\ta  sont.  Dcsinil  morbus  ; incendium  cvslincuilur: 
ruina , quns  videbatiir  opprcs»ura , depooiit  { mare , quot 
hauserat,  %\  c^uleni,  qua  sorhd>at,  ejocit  incoluines;  gla- 
diiun  miles  ab  ipxa  |>cnti]n  cerv  ce  rovorovil;  nil  hnbet 
quoü  Kperet , queiii  senerliis  diidt  ad  murtdii;  huirunt 
mtercedi  non  |K)test.  .Nulto  genere  hoininrs  rnullius  mn- 
nuiitur.sed  nec  diulius.  H:is»us  noster  videbaïur  mihi 
proscqtii  sc  cl  rom|>oncrc,  et  ^^vel'C  taoqujin  super»ics 
sibi,  et  s.'i[)ieutcr  ferre  desideriuiu  sul.  Nam  de  morte 
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mort,  mais  h celui  qui  meurt,  cl  que  l'on  ne  souT* 
fre  pas  plus  üc  mal  au  temps  de  la  mort  qu'après 
la  mort  même  ; que  c'est  une  égale  folie  d’appré- 
hender ce  que  Ton  ne  sentira  pas , et  de  craindre 
ce  q ue  l'uD  ne  souffrira  jamais.  — Est-il  possible  de 
s'imaginer  que  l’on  sentira  une  chose  qui  fera  que 
l'on  ne  pourra  rien  sentir?  Partant,  conclut-il, 
la  mort  est  tellement  exempte  de  mal , qu’elle  est 
exemple  même  de  la  crainte  si  on  la  prend  comme 
il  faut.  Je  sais  bien  que  toutes  ces  choses  ont  été  di- 
tes et  se  diront  encore  souvent  ; mais  quand  je  les 
ai  lues  ou  que  je  les  ai  entendues  de  la  bouche  de 
ceux  qui  en  discouraient,  et  qui  blâmaient  la 
craintedu  mal  lorsqu'ils  en  élaientencorc  éloignes, 
je  D'en  ai  point  été  touché  comme  lorsque  j’ai  oui 
ce  vieux  philosophe  parler  de  la  mort,  de  laquelle 
U était  si  proche. 

Pour  vous  dire  franchemobt  ce  que  j’en  pense, 
je  crois  que  l'on  est  plus  ferme  dans  l'agonie  que 
dans  les  approches  de  la  mort  qui  ne  sont  pas  si 
voisines;  car,  lorsqu'il  n'y  a plus  lieu  d'espérer, 
cl  qu'elle  se  montre  à découvert,  elle  inspire  aux 
plus  faibles  la  rcsolulion  de  souffrir  ce  qu'ils  ne 
sauraient  éviter.  C’est  la  raison  pourquoi  nous 
voyons  que  le  gladiateur  qui  avait  paru  timide 
dans  le  combat,  s'abandonne  a son  ennemi  qui 
l'a  terrassé,  cl  prêle  la  gorge  à son  épée.  Mais  la 
mort  qui  est  voisine  et  qui  vient  lentement  de- 
mande une  fermeté  de  cœur  étudiée,  laquelle  est 
assez  rare,  et  ue  se  rencontre  qu'en  la  personne 
du  sage.  C’est  pourquoij'écoutais  volontiers  Bas- 
sus  comme  un  juge  expert  do  la  mort , et  qui  en 
connaissait  d'autant  mieux  la  nature,  qu'il  ravait 

inuUa  lo({uitur,  et  id  agit  fcdulo.  ut  nobit  penuadeat, 
« si  qui«i  incommodi  aut  inelns  io  hoc  negotio  est , mo- 
rk'tilis  vitiuni  ose,  non  morlis;  nec  magis  io  i;  sa  quid- 
quam  esse  molesti.T , quam  post  ipsam.  Tara  démons  au 
tetti  est  <|ui  tiinet  quod  non  est  pa&surus , qunm  qui  liraet 
quoit  non  est  sensunis.  An  quisqaam  Iioc  futurum  cré- 
dit . ut.  per  quam  oihil  sentitur,  ea  senlialur?  Ergo, 
iuquit,  mors  adeo  extra  omoc  malum  est,  ut  sit  extra 
oinncm  raalomra  inetum.  » 

Uæc  ego  ticio  et  so?pe  dicta , et  sæpe  dicenda;  sed  ne- 
que  , quum  Icgercra , æque  mihi  profuenmt , neque,  qumu 
audirem,  bis  dicenlibus,  qui  nogabant  limenda . a quo- 
rum melu  aberant.  llic  vero  plurimura  apud  me  auclo- 
rUatis  babuit , quum  IcK|ueretur  de  morte  vicina.  Dicam 
eliani  quid  senliam  ; puto , forlioreni  euns  esse  qui  iu  ipsa 
morte  est,  quam  qui  circa  morlern.  Mors  eoim  admota 
ctiain  imperilis  auimtmi  dédit  non  vilandi  inevitabilia.  Sic 
gladiutor , tota  pngna  Umidissimus,  jugulum  adversario 
præstnt,  et  errantem  gladium  sibi  altcmpcrat.  Atilla, 
qiiæ  iu  propinquo  est,  ulique  ventura,  desiderat  lenlam 
animi  tlniiitalem  ; quæ  est  rarior,  nec  potest,  oisi  a sa- 
piente,  pra'stari.  Libenlissime  ilaquc  ilium  auiiiebani, 
quasi  ferentem  de  morte  souleDliara,  et  qualU  essetejus 
natuni,  veliil  propius  inspeefæ,  iodicantem.  Plus,  ut  puto, 


envisagée  de  plus  près.  Je  crois,  pour  en  dire  la 
vérité,  que  vous  auriez  encore  plus  de  foi  pour 
une  personne  qui  serait  ressuscitée,  et  qui  vous 
assurerait,  par  sa  propre  expérience,  qu’il  n’y  a 
point  do  mal  dans  ta  mort  ; cependant  vous  pou- 
vez savoir  le  Iroublc  qu’elle  ap|)orlo  quand  elle 
arrive  par  la  bouche  de  ceux  qui  se  sont  trouvés 
près  d’elle , qui  l’ont  vue  venir  et  qui  l’ont  reçue, 

Bassus  est  do  ce  nombre  ; il  ne  veut  pas  que 
nous  y soyons  trompés , et  dit  qu’il  y a aussi  peu 
de  raison  h craindre  la  mort  que  de  craindre  la 
vieillesse;  car,  comme  la  vieillesse  succède  h 
l'âge  viril,  ainsi  la  mort  snceede  a la  vieillesse. 
Celui  qui  ne  veut  pas  mourir  semble  n’avoir  pas 
voulu  vivre,  parce  que  la  vie  ne  lui  a été  accordée 
qu'â  condition  de  mourir.  C’est  donc  folie  de  s'en 
effrayer,  puisque  Ton  ne  doit  craindre  que  ce  qui 
est  incertain , et  que  l'on  doit  attendre  ce  qui 
est  certain.  La  mort  est  d’une  nécessité  invincible 
cl  égale  h tout  le  monde.  Qui  pourrait  se  plaindre 
d’une  loi  qui  n’excepte  personne?  L’égalité  fait  la 
principale  partie  de  l’équité.  Mais  il  n’esl  pas  be- 
soin de  plaider  ici  la  cause  de  la  nature,  eide  dire 
qu’elle  n’a  point  voulu  que  notre  condition  fût 
autre  que  la  sienne;  elle  défait  tout  ce  qu’elle  a 
fait , et  refait  tout  ce  qu’elle  a défait.  Cependant, 
si  la  vieillesse  détache  doucement  une  personne, 
et  la  met  sans  violence  hors  de  la  vie,  celle  per- 
sonne doit  remercier  les  dieux  de  l'avoir  conduite 
au  centre  du  repos,  qui  est  si  nécessaire  après 
un  si  long  travail. 

Vous  en  voyez  qui  souhaitent  la  mort  avec  plus 
de  passion  que  d'autres  ne  demandent  la  vie.  Je 

Oüci  haberet  apad  te,  plat  pooderis,  li  qait  remisset, 
et  in  morte  oibil  roali  esse  narraret  cipertus.  Accès» as 
morlis  quam  perturbalioDcm  alTcrat , opUme  lit  tibi  di- 
cent,  qui  sccimdum  illam  steteruat , qui  venicolejn  et  vt- 
derunt , et  receperunt.  Inter  bos  Bassum  Hcei  Durocres, 
qui  nos  decipi  notuit  ; ts  ait , tam  stultiim  esse , qui  mor- 
tcni  limcat,  quam  qui  seucctutem.  Mam  quemadmodum 
seneclus  adulcscenliam  tequtlur,  ila  mors  senoclutem. 
Viverc  uuluit,  qui  rnori  non  vult.  Vila  euiin  cum  excep- 
liuoe  morlis  data  est;  ad  haucitur.  Quam  idco  tiincre  do* 
mrutis  est;  quia  corla  exspcclantur,  diibia  meluimlur. 
Mors  nccossitaiem  hubetirquani  cl  inviclaru.  Quis  queri 
potest  t in  ea  coudiiioDe  se  esse , iu  qua  oemo  non  est  ? 
Prima  autem  pars  est  æquitatis,  a'qualitas.  Sed  aune  su- 
pervacuuni  es(,naturs  causam  agere,  quæ  non  aliam 
voluit  logom  nostram  cssc.qtiani  suain.  Quidquid  com- 
posuil , rcsohit:  et,  quidquid  resoixil , componit iterum. 
Jam  TiTO  si  cui  conligit,  ut  iUom  soneclus  leniler  cniU- 
tert‘1 , non  reprnlc  ai  uUum  TÎtœ , sed  minulatim  subduc- 
lum;  nonne  illc  agere  gralias  Diis  omnibus  debet,  quod 
gaüalus  ad  requiem  bomiui  necessariam , lasso  gratam , 
perduclus  est  ? Vides  quosdam  optantes  mortem , et  qni- 
dem  magis,  quam  rogari  solet  xita.  Kescio  utros  exisU- 
nicm  majorem  nobis  animum  üare , qui  d^Hiscunt  nior- 
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ne  sais  qui  des  deux  témoigne  plus  de  courage , ou 
celui  qui  demande  la  mort , ou  bien  celui  qui  l'at- 
tend avec  tranquillité;  parce  que  l’un  arrive  quel- 
quefois par  un  mouvement  subit  de  rage  et  de  dé- 
pit , et  l’autre  ne  se  fait  que  par  la  délibération 
d'un  jugement  rassis.  11  s'en  trouve  bien  qui  cou- 
rent à la  mort  eu  colère , mais  on  n'en  voit  point 
qui  la  reçoivent  d'un  visage  gai,  cxceplc  celui  qui 
s’y  est  préparé  de  longue  main.  J’avoue  donc  que 
J’ai  visité  fréquemmeut  ce  bonhomme  pour  plu- 
sieurs raisons  ; mais  particulièrement  aflii  de  voir 
si  je  le  trouverais  toujours  de  même,  et  si  la  vi- 
gueur de  son  esprit  ne  diminuerait  point  avec  les 
forces  de  son  corps;  mais,  au  contraire,  jo  la 
voyais  augmenter  comme  on  voit  paraître  la  joie 
de  CCS  cavaliers  lorsqu'ils  courent  la  septième 
carrière  et  qu’ils  sont  près  de  recevoir  le  prix.  Il 
disait,  suivant  l'opinion  d'Êpicure  : « Eu  premier 
lieu,  qu’il  se  persuadait  que  daus  les  derniers 
soupirs  on  uc  sent  point  de  mal  ; que  s’il  en  seu- 
tail,  il  s'en  consolerait  parce  qu'il  serait  court, 
puisque  les  grandes  douleurs  ne  peuvent  pas  être 
longues.  Au  reste,  que  si  la  séparation  de  l'ûme 
cl  du  corps  SC  faisait  avec  douleur,  ce  lui  serait 
un  grand  soulagement  de  penser  qu'il  n'en  pour- 
rait plus  souffrir  d’autre;  mais  qu’il  savait  que 
l'âme  des  vieillards  était  sur  le  bord  des  lèvres  et 
sc  détachait  du  corps  sans  beaucoup  de  violence  ; 
que , comme  le  feu  qui  s'est  pris  à une  matière  so- 
lide ne  s’clcint  qu'avec  beaucoup  d'eau,  cl  quel- 
quefois avec  la  ruine  du  sujet;  aussi , celui  qui  ne 
trouve  point  de  nourriture  s’apaise  et  s’amortit 
de  lui-méroc.  • Je  vous  avoue , mon  cher  Lucilc , 
que  j'entends  volontiers  ces  propos  ; non  pas  qu’ils 

fem , an  qai  hilares  eam  qaietiqne  opperiunlur;  quoniam 
niud  es  rabic  interdum  ac  ropentina  indigoalionc  Qt,  hspc 
CS  jndiciocerto  tranquillitas  oat.  Veoit  aliqiiis  ad  inortem 
iratui  morti  ; veoientem  nrnio  hilaria  cxcipit , nisi  qui 
ae  ad  iltam  diu  composurrat.  Fatcor  ergo , od  homiuem 
mihi  caruni  ex  pluribus  mecausis  frcquealius  vonisse,  ut 
■cirem  an  illuni  toliea  eumdein  iavonircm;  Dunsquid  cimi 
corports  viribua  minurrrtiir  animi  vignr;  qui  tic  cresce- 
bat  ilH . qaomodo  manifeatior  notari  solet  agitatorum  l«- 
Utia , qiium  teptimo  apaüo  palm»  appropiuquant.  Dicc- 
bat  ({uidom  ille , Epieuh  pnreeptis  obsoquens  : • Primum 
aperare  sc,  oullum  dolurcni  esse  in  illoextremuaubetitu; 
si  taroeo  esaet , baberc  aliquaututum  iu  ipsa  brevilate  so* 
latii;  nnllnm  rDimdolorcm  loogum esse, qui  mognus  est. 
Cartemm  succuraururo  tibi  etiam  in  ipsa  diblractione 
aniros  corporisque , si  cuni  cniciatu  id  Ocret , post  ilium 
dolorem  se  dolere  non  potse.  Non  dabitare  autem  se, 
qnin  acnilis  anima  in  primis  labris  csscl,  nec  mngna  vi 
dislraheretur  a corporc.  Ignis, qui  valeotcm  maleriam 
occupavit,  aqua  et  interdum  ruina  exsUngucnduBCst;  ille, 
qui  alimenlis  deflcUur,  sua  sponte  subsidit.  • LilK;nter 
baec,  mi  Lucili,  audio,  nontanquam  nova,  sed  tanquam 
in  rem  praraeutem  perdoctui.  Quid  ergoT  non  mulios 
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me  soient  nouveaux , mais  'a  cause  que  je  suis  sur 
le  point  d’en  faire  rcxpériencc.  Quoi  donc!  n’ai- 
jo  jamais  vu  personne  s’arracher  la  vie?  Oui , cer- 
tes, j’en  ai  vu  beaucoup  et  je  les  ai  considérés; 
mais  je  fais  plus  d'clat  de  ceux  qui,  sans  haïr  la 
vie,  vont  doucement  à la  mort,  et  qui  la  reçoivent 
sans  l’avoir  appelée.  11  disait  encore  a que  c'est  par 
notre  faute  qu’il  arrive  que  la  mort  nous  trouble 
quand  uous  la  croyons  proche  de  nous  ; car  de  qui 
n’cst-elle  pas  proche,  puisqu’elle  peut  arriver  en 
tous  lieux  et  à tous  moments?  Quand  nous  pré- 
voyons quelque  sujetqui  nous  peut  causer  la  mort, 
considérons  combien  il  y en  a d’aulres  qui  sont 
plus  proches  de  nous  et  que  nous  ne  craignons 
pas.»  Un  tel  menaçait  son  ennemi  de  le  faire  périr; 
la  colique  l'a  prévenu  et  ne  lui  a rien  laissé  à faire. 
Enfin  , si  nous  voulons  examiner  les  sujets  de  nas 
appréhensions,  nous  trouverons  que  ce  n’est  rien 
moins  que  ce  qu'il  nous  semble.  Nous  uc  craignons 
point  la  mort,  tuais  seulement  l'idée  de  la  mort  ; 
car  nous  en  sommes  toujours  également  proches. 
S’il  fallait  craindre  la  mort,  il  la  faudrait  craindre 
sans  cesse  ; car,  quel  temps  est  exempt  de  son  pou- 
voir? Au  reste , je  craios  que  vous  ne  haîssiex  plus 
que  la  mort  des  lettres  qui  sont  si  longues;  c’est 
pourquoi  je  finirai  en  vous  disant  qu'il  faut  pen- 
ser toujours  à la  mort  pour  ne  la  craindre  jamais. 


ÉPITRE  XXXI. 

La  TCNX  du  peuple  • ni  le»  vœux  de  noa  amis  ne  noua 
dooneol  point  la  sagraac.  — Elle  vient  du  travail  qui 
perfectionne  la  raison  et  rend  l’homme  heureux. 

Je  reconnais  mon  ami  Lucilc,  il  commence  à 

ipectavi  abnimpentes  vilam  ? Ego  vero  vidi  ; sed  pliu  mo- 
menti  apod  me  habent , qui  ad  mortem  veninnt  sine  odio 
vits,  et  admiUunt  illaro , non  atlrabimt.  > Illud  quidem, 
aiebat , tormentum  noatra  nos  sontire  opéra . quod  tune 
trepidamua , quum  prope  a nubis  esse  credimus  mortem. 
A quo  cnim  prope  non  est , parata  omnibus  locis  omni- 
busque  momenlis  ? Sed  oonsideremui , inquit,  tnne.  quum 
aliqna  causa  iiKiriendî  videtur  accedere , quaulo  aliœ  pro- 
piores  sint , que  non  ümeolur.  • Hostis  alicui  mortem 
mioattalur;  banc  cruditas  occupavit.  Si  disUoguere  vo- 
luerimus  caiis.is  inclus  nostri , invoniomus  alias  esse, 
alias  videri.  Xon  mortem  tlmemus,  sed  cogilalioncm  mor- 
tit;abipsa  enim  semper  lanturodem  absumus.  Ita,  &i 
limenda  mort  eal , semper  timenda  est  ; quod  cnim  morti 
tempos  eieroptnm  est? 

Sed  vereri  dcbco , ne  tam  longas  epistolas  pejus , qnam 
mortem, oderis ; ilaquc  finem  faciam.  Tu  tamciimorleni, 
ut  Duuquam  tiiueas,  semper  cogita.  Vate. 

EPISTOLA  XXXI. 

DI  CO:vTE)IXe.VDJk  TlUil  MISTISUTIOM. 

Agnoaco  Luciliimn  metun  ; incipit , quem  prouiiscrat 
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se  rendre  toi  ïju’II  avait  promis.  Suivez,  je  vous 
prie,  ce  beau  feu  avec  lequel  vous  vous  |>orliezb 
la  vertu , m<^prisant  la  faveur  populaire.  Je  ne  dc- 
maude  point  que  vous  deveniez  plus  prand  ni 
meilleur  que  vous  vous  Télés  propose.  Les  foiide- 
meiils  que  vous  en  avez  jplés  occupent  bien  de  la 
place  ; achevez  seulement  ce  que  vous  avez  entre* 
pris,  et  euTUtez  vos  bonnes  résululions.  Vous  se- 
rez parrailemenl  sage  si  vous  boucliez  vos  oreilles, 
non  pas  comme  Ulysse  obligea  scs  compagnons  de  [ 
faire,  mais  avec  quelque  chose  de  pins  ferme  et 
de  pins  épais;  car  la  voix  qiTlls  craignaient  était 
douce  h la  vérité,  mais  elle  n'élail  pas  publique  ; ' 
outre  que  celle  que  vous  avez  a craindre  iie  vient 
pas  d’un  seul  endroit,  mais  do  Ions  les  coins  de  I 
Tunivers.  Ne  vous  arrêtez  donc  pas  dans  une  cnn-  • 
trée,  ni  même  dans  ces  villes  qui  vous  seront  sus- 
pectes de  mollesse  et  de  débauche;  rendez-vous 
sourd  à la  voix  de  vos  meilleurs  amis.  Ils  sou-  j 
liaitenl  d'ordinaire  des  choses  fort  mauvaises  à | 
bonne  intention;  et,  pour  devenir  heureux,  il  , 
n’y  a qu'à  prier  les  dieux  que  les  elioscs  que  vos 
amis  souhaitent  n’arrivent  t>as.  Ce  ne  sont  pas  ' 
des  biens,  que  les  nvanlages  dont  ils  veulent  vous 
combler  ; car  il  iTy  a qu'un  seul  bien  qui  fait  le 
!>onheur  do  la  vie,  sjivoir  : de  s’assurer  de  soi- 
môme;  mais  on  ne  le  peut  acquérir  qu'en  n’aiv 
prébcndaul  point  le  travail,  cl  le  mettant  au  rang 
des  choses  qui  ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises. 
Car  il  est  impossible  qu'une  mémo  chose  soit  lan- 
lôt  Ijomie  et  tantôt  mauvaise,  tantôt  aisée  et  tan- 
tôt fâclieu.se.  Le  travail,  de  soi  et  seulement  en  tant 
que  travail,  n'est  pas  une  chose  absolument  bonne. 


Qu’y  a-t-il  donc  do  lion?  C’est  de  ne  point  appre- 
bender  ce  même  travail.  Ainsi,  j’aurais  tort  de 
blâmer  ceux  qui  travaillent;  au  contraire,  j’ad- 
mire ceux  qui  s’occupent  à des  choses  honnêtes, 
et  je  les  estime  d'autant  plus  qu'ils  s'y  attachent  ; 
je  leur  crie  : Prenez  courage , et  franchissez  la  car- 
rière tout  d’une  haleine  si  vous  pouvez  : le  travail 
nourrit  les  âmes  généreuses. 

Il  n’y  a point  d’apparence  que  vous  formiez 
votre  élablissomenl  sur  les  desseins  que  vos  pa- 
renls  ont  autrefois  projetés,  et,  après  avoir  passé 
dans  de  grandes  afîaircs,  il  vous  serait  lionleux 
d’importuner  les  dieux  par  vos  demaudes.  Qu’est- 
il  besoin  de  faire  des  vœux?  Rendez-vous  heui'eux 
vous-méinc  ; vous  le  serez  pourvu  que  vous  so^cz 
persuadé  qu'il  n’y  a rien  de  bon  sans  vertu , et  que 
le  vice  accompagne  toujours  ce  (pii  est  déshon- 
nête. Comme  il  n'y  a rien  d’éclalanlsans  lumière, 
ni  rien  d'obsenr  sans  ténèbres,  rien  de  cliand 
sans  feu  , ni  rien  de  froid  sans  air;  de  même  les 
choses  sont  honnêtes  ou  infâmes,  selon  l’alliance 
qu'elles  ont  avec  la  vertu  ou  avec  le  vice.  En  quoi 
donc  consiste  le  bien?  A bien  coimaitrc  les  choses , 
cl  le  mal  à ne  les  connaître  point.  De  là  vient  que 
Thomme  prudent  et  avisé  les  reçoit  nu  les  rejette 
selon  la  conjoncture  des  temps;  mais  il  les  reçoit 
sans  admiration,  cl  les  rejette  sans  crainte,  quand 
il  a Tàmc  forte  cl  généreuse.  Je  iTentonds  point 
que  vous  oyez  le  eoiiragc  abattu,  cl  ce  n'ost  point 
assez  de  ne  pas  refuser  le  travail,  il  le  faut  cher- 
cher. Mais  quel  est,  direz-vous,  le  travail  qu’on 
ap|>elle  inutile  et  superflu?  C’est  celui  dont  le  su- 
jet est  ravalé.  Il  n'est  pas  mauvais  absolument  ^ 


exhibero!  Sequere  iUum  inipelam  animi . quo  ad  optima 
qtiaK|UC,  calcaiis  popularibua  bonis,  ibas!  Nondeiidcro  I 
majoreni  mclioreiiiquc  te  Heii . qnaru  moliebarii.  Fuada- 
menta  tua  luultum  ioci  occupaTcniut  : tanluin  ciltce , ! 
quantum  oonata*;  ri|  et  ilia,  quæ  tcctim  In  animo  lulisii,  I 
tracta.  Ad  suminam , sapiens  eris,  rluscris  aures;  qui- 
bus  ceram  p.inim  est  obderc,  flrmiorc  spisanoieuto  opus 
est,  quam  in  si>ciis  usuni  UI)K.scm  ferunt.  [lia  vos , quæ 
limeltatur,  eral  blanda . non  tameo  publica  : al  ha*c,  quæ 
tlmeuda  est , non  ci  uno  scopuin,  sed  es  omui  lerrarum 
part"  circuinsonat.  Prætersehcrcitaquenon  unumlocuin 
insidiosa  voluplalc  Mispeetum,  sed  omnes  urbi's;  surdum 
te  amnntiuinds  tui  præsta.  Unno  animo  male  prcc^miur  : 
et,  si  esse  vis  relis , l)eos  »ro,  uc  qtiid  libi  ci  his,  quæ 
oplanlur,  eseniat.  Non  siml  ista  liona , quæ  in  te  itü  to- 
lunt  cungeri!  unum  lH)uuinc«t,  quod  lM?alæ  vila*  causa 
et  Dnnanientum  est,  sibi  fldcre.  Iloc  anUm  coniingerc 
non  polest,  nisi  coutempliis  est  lalior,  et  In  conim  nu* 
mero  habiuit.  qu<T  nrque  boua  suui,  iieque  mata.  Ficri 
enim  non  potesl , ut  uua  iivido  niala  sU,  modo  iHina; 
modo  lois  et  perfcrerida , modo  cipa\esct’uda.  Labor 
boiium  non  est  : i|uid  rrgo  est  boimm?  Lalioris  cooleiup- 
Uo.  Itaquc,  il)  vauuin  operosos  cul|Kiverim;  rursus,  ad 


bonc^la  nitentei,  quanto  niagts  incubuerint,  mlnuiquo 
sibi  Vinci  aestrigare  pt^^rmiscrint , admiral>or,  et clamatK)  : 
Tantn  inelior  surge , et  inspira  ; et  clivum  iilum  uno . si 
|)o!('s,  spiritu  exsiipera  ! Generosos  aniiiios  Ial>or  nulril. 
Non  est  ergo  quod  ex  illo  vetere  volo  parrnlum  luonim 
eligas,  qtiid  coQlingere  tibi  velîs,  quid  optes  : et,  in  lo- 
tmn , jam  pir  maiima  acio  viro  turpeest  eliammme  Deos 
fatigiire.  Quid  lolis  opus  est?  tic  le  ipse  felicem  ; faciès 
autem.  si  iolellexeris  bona  esse,  qiiibus  admiita  virlus 
est  ; turpia , qnibus  malUia  rnnjtincta  t'st.  QtirmiidmtHlum 
sine  niixlura  lucis  nihil  splendidum  est;  niiiH  atrimi , nisi 
quod  Irncbras  habet.  nui  aliquid  in  se  lra\il  obsruii; 
quomadmodum  sine  ndjuinrio  igtiîs  nibil  ealidiim  est, 
niliil  sine  acre  rhgidum  : ita  honesta  et  turpia  rirlulis  ac 
malitùT  sociebis  efficit. 

Quid  ergo  est  Iwnuint  Rcnim  srienlia.  Quid  maltim 
estrRenim  impoHiia.  ille  prudent  atquc  artifev,  pro 
lenipon* , qua'que  repHlet , aol  eliget.  Sed  nec , qu.r  re- 
pcllil,  limet;  nec  miratur,  quæeligitjsi  moitn  magniis 
nu  et  iniirlus  rniintis  est.  ïsiibmitti  te  ac  depnmi  veto  : 
lalxiiTm  si  non  rec.ises , paruiu  est  ; jMJSce  ! — Quis  ergo , 
inqiiis , iabor  Trivolus  et  supervaciiui  est?  — Qtinn  bn- 
ntiki  caiisæ  vocoveront.  Non  est  malus;  non  niagis  quam 
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et  a quelque  cliusc  de  louable^  aussi  bien  que  celui 
qui  s’emploie  auï  belles  clioses,  parce  qu'il  té** 
moiiLMic  delà  palieiiccd'uu  esprit  qui  s'anime ron> 
tre  les  diflicultés,  et  se  dit  : Puunpioi  demeurer 
oisif?  Un  homme  de  cœur  n'appréhende  point  la 
peine;  il  faut  qu'il  aille doc'a et  delà,  et  qu'il  per> 
feclionne  sa  vertu  en  menant  un  train  do  vie  tou* 
jours  é«al. 

Cela  ne  se  peut  faire  sans  une  connaissance  par- 
faite des  choses,  et  sans  cet  art  qui  nous  apprend 
tout  ce  qui  concerne  les  dieux  et  les  hommes. 
C’e.sl  là  le  souverain  bien;  si  vous  le  possédez, 
vous  commencez  à être  compagnon  des  dieux, 
vous  n'étes  plus  leur  suppliant.  Comment,  me 
direz-vous,  peul-ou  arriver  à ce  pidiil?  Il  n'esl 
pas  besoin  de  traverser  l'Apenuin  ni  l'Olympe , les 
déserts  de  Candavie,  ni  les  dangers  de  Scylla  et  de 
Charybüe,  lesquels  vous  avez  pourtant  tous  es- 
suyés à l'occasion  d'un  emploi;  le  ehemin 
est  sûr  et  aise  , la  nature  vous  a pourvu  de 
tout  CO  qui  est  nécessaire  pour  le  parcourir. 
Ce  qu’elle  vous  adonné,  si  vous  ne  le  négligez 
point , vous  fera  marcher  de  pair  avec  Dieu  ; mais 
ce  ne  sera  point  l’argent  qui  vous  rendra  pareil  à 
lui,  ni  les  habits  somptueux,  car  Dieu  est  tout 
nu  : ni  encore  la  réputation  répandue  parmi  les 
peuples;  personne  ne  connaît  Dieu;  plusieurs 
mémo  en  parlent  mal  et  itupunémenl  ; ni  enlin 
les  esclaves  qui  portent  votre  litière  aux  champs 
cl  par  la  ville;  Dieu  , tout  grand  et  tout  puissant 
qu'il  est,  porte  toutes  choses  dans  sa  main.  La 
beauté  non  plus,  ni  la  force  du  (orps  ne  vous  sau* 
raient  rendre  heureux  ; car  elles  sont  sujettes  b la 
vieillesse. 

trie,  qui  puIctirU  rebuj  impenditur  : quoniam  antmi  est 
ipsa  tolemotia , qnie  se  ad  dura  et  as|MTB  hortatur,  et 
dicit  : quid  cessas  ? non  est  viri , tinuTo  sndr>rpm  ! finie 
et  illud  accédai , ut  pcrrecta  virlus  sit,  a:^|uaHlas  ne  ténor 
vitæ  per  omnia  coiuonnns  situ  : quod  non  {>oto&t  cs.se, 
oisi  renim  sdenlin  contiugat,  et  nrs , per  qimm  dirinn  cl 
hiimana  noscnntiir.  Hoc  est  snmmnni  honnm;  qii  'd  si 
iKTupas , inripis Deoramsociiiscsse,  noosupplcx.— Quo- 
modo,  inqiiiSf  islo  pcrventlnr?  — Non  per  Pciiinum 
Graiiimve  monlcm.ncc  perdeserta  Cnndnvia?;  nec  Syr- 
tes  tibi,  nec  Scylla  aiit  Charybdls,  adrundæ  sunt;  quæ 
tanu-D  omnin  transi.sti  procnratiunculæ  pretio.  Tutum  lier 
est I jocnndtim  est,  nd  quod  nalura te  instruvit.  Dédit  tihi 
il'a,  quœ  si  non  desenieris,  par  I)eo  siirges.  Parcm  mi- 
tera te  Deo  pecunia  non  faciet;  Deus  nihîl  h»l>et  : præ- 
texta  non  fadet;  Deus  inidiis  e^t  : fama  non  fadet,  nfc 
ostentatio  tui,  et  in  p^^pulos  nominis  dinus!^i  nolitia;  nc- 
mo  qotU  Deum , muiti  de  illo  mate  existimant,  et  im- 
pun<?  : non  lurba  serTorum , lecticam  liinm  per  itincra 
urbana  ar  perefœiua  porlantium  ; Deum  itie  inaximu.s  po- 
tentissimusque  ipse  vehit  omnia.  Ne  Torma  quidem , et 
Tira , beatiun  te  facerc  possanl  : aihil  honun  patitur  ve- 
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Il  faut  donc  chercher  <juelque  chose  qui  ne  sc 
corrompe  point,  à quoi  rien  ne  fasse  obstacle,  et 
qui  soit  le  meilleur  de  tous  les  .smihails  que  l'oQ 
puisse  faire.  Qu'esbee  que  cela?  C’est  l'esprit; 
mais  j'entends  un  esprit  droit,  lx>n  et  courageux. 
tk)il-on  rappeler  autrement  qu'un  Dieu  logé  dans 
un  corps  Imraaiu?  Cet  esprit  se  peut  reiicoulrer 
dans  un  arrraiiclii  et  dans  un  esclave  aassi  bleu 
que  dans  un  chevalier  romain.  Qu’esl-cc  qiruii 
chevalier  romain?  Qu'csl-ce qu’un  affranchi  et  un 
cs(*)avc?Ce  sont  dos  noms  que  l'injuslicc  a inlro- 
duils  dans  le  raoiule.  On  peut  s’élever  an  ciel,  de 
l’endroit  de  la  brre  le  moins  connu.  Élevez-vous 
donc  maintenant,  et  formez  en  vous  une  image 
digne  de  Dieu.  Ce  ne  sera  point  avec  de  l'or  et  de 
l'argent,  car  ce  soûl  des  matières  dont  on  neix'ut 
faire  un  portrait  qui  lui  ressemble.  Souvenez-vous 
que  les  dieux  étaient  faits  de  tri  rc,  au  temps  qu’ils 
étaient  si  propices  aux  hommes. 


ÉPITUE  XXXll. 

Que  la  vie  étaut  si  courte,  on  doit  commencer  de  bonne 
henre  A la  régler. 

Je  m'informe  de  vos  nouvelles , et  je  deuiaudo 
b tous  ceux  qui  vicniienl  de  vos  quartiers  ce  que 
vous  faites,  en  quel  lieu  et  avec  qui  vous  demeu- 
rez. Vous  ne  .sauriez  m'eu  faire  accroire;  car  je 
.suis  toujours  avec  vous.  Vivez  donc  comme  étant 
persuadé  que  je  puis  entendre , même  voir  toutes 
vos  actions.  Si  vous  me  demandez  ce  qui  nie  plaît 
davantage  de  ce  que  l'on  me  rapfmrlo  de  vous  ; 
c’est  que  l'on  ue  m’en  dit  rien,  b cause  que  la  plu- 

(n<^tatem.Qusrendmii  est,  quod  non  fiat  in  dira  deteritu, 
cni  non  postit  ohslari.  Qiiid  hoc  est?  Animnt;  ced  hic 
reclui.  Iwnus,  magnm.  Qnid  aiiiid  vnces  hiinc,qiiam 
Deum  in  hnmann  corporo  tiospilanlcm?  Hic  aniimis  tant 
in  cqiiitom  mmannm , quam  in  liliriilnnm , qitani  in  &cr- 
vum,  polcst  i*adorc.  Quid  est  equea  romauiis,  aut  liber- 
tiauv,aut  ser\us?  Norainn , nnilntionr,  nul  ex  injuria 
nnla.  Subtilire  in  cn‘Ium  ex  nagiilo  licot  ; exsurge  modo  ! 

Et  te  (|iioque  digniim 

Flnçedeoî 

Fingrs  autciii , non  auro , non  argeoto  ; non  potest  ci  bac 
maleria  imago  Deo  expriiui  similis  : cogita , illos  quum 
propil'i  essent,  ncület  fuisse.  Vale. 

EPISTOLA  XXXII. 

IIOHTATi:H  AU  PBILOSOrUUa. 

Tnquiro  in  te,  et  nb  omnibus  sciscitor,  qni  et  ista  re- 
gione  vrnhmt,  quid  agas,  nbi  et  etim  quibm  inorcris. 
Verbn  darc  non  |v>les  : tectuu  sum.  Sic  vive,  tanquam, 
quid  fanas,  aniiiturus  sim , immotanqiiani  vinims.Qnae- 
rii,  quid  me  maxime  ex  hU  quæ  de  te  audio,  dcloctett 
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part  de  ceux  que  j'interroge  ne  savent  ce  que 
vous  faites.  Il  est  bon  de  ne  pas  couverscr  avec 
des  gens  qni  ont  des  scntimenls  et  des  inclinalions 
contraires  aux  nôtres.  Ce  n est  pas  que  Je  ne  sois 
assure  que  l'on  ne  saurait  vous  changer,  et  que 
vous  dcracurcrez  ferme  dans  votre  résolution, 
quoique  vous  soyez  soUici  te  par  une  foule  de  gens 
qui  vous  obsèdent. 

Qu*y  a-t-il  donc?  Je  ne  crains  point  qu’ils  vous 
pervertissent,  j’appréhende  seulement  qu’ils  ne 
vous  détournent;  car,  en  vérité,  on  fait  grand 
tort  a celui  que  l'on  amuse,  vu  que  la  vie  est  si 
courte,  et  que  nous  l'abrégeons  encore  par  notre 
légèreté,  conimcneant  à vivre  d’une  manière,  et 
après  d’une  autre;  aiusi  nous  déchirons,  |>our 
ainsi  dire,  notre  vie,  cl  la  coupons  par  morceaux. 
lïAlez-vous  donc,  mon  cher  Lucilc,  cl  songez  com- 
bien vous  vous  presseriez  si  vous  avici  l’enncrai 
à dos,  et  si  vous  craigniez  que  la  cavalerie  ne 
vînt  courir  sur  les  fuyards.  C’est  pourtant  ce  qui 
SC  fait  : on  vous  poursuit,  hâtez-vous,  sauvez- 
vous,  mettez-vous  en  sûreté;  puis  considérez  que 
c’est  une  bellecliosc  d'achever  sa  vie  avant  la  mort, 
et  de  voir  ensuite  écouler  le  reste  de  ses  jours 
avec  tranquillité,  car  la  plus  lougue  vie  n'esl  pas 
la  plus  heureuse.  Hc!  quand  verrez-vous  ce  temps 
auquel  vous  saurez  que  vous  n'auiez  plus  besoin 
du  temps,  et  que,  sans  vous  soucier  du  Icndc- 
main,  vous  demeurerez  paisibleeldaiis  une  pleine 
saliclc  de  la  vie? 

Voulez-vous  savoir  d’oîi  vient  que  les  hommes 
sont  si  avides  du  futur?  C'est  que  personne  n'esl 
encore  acquis  à soi-méme.  Je  .sais  bien  que  vos 
parents  vous  ont  souhaite  des  choses  bien  diffé- 


rentes de  celles-ci  ; aussi  fais-jc  pour  vous  des 
VŒUX  bien  contraires;  je  vous  souhaite  un  mépris 
généreux  de  toutes  les  choses  dont  il  vous  out 
souhaité  l’abondance  : leurs  souhaits  ruineraient 
beaucoup  de  personnes  pour  vous  enrichir  ; car  ce 
qu’ds  vous  donncraicut,  il  faudrait  l'ôtcrh  d’au- 
tres. Je  souhaite  seulement  que  vous  vous  possé- 
diez, et  que  votre  esprit,  après  une  longue  agita- 
tion de  pensées  vagues,  s'arrête  enflo  cl  demeure 
fixe;  que  vous  soyez  satisfait  de  vous-meme,  et 
que,  connaissant  les  véritables  biens  (qu’il  suffit 
de  counailrc  pour  les  f>osscdcr  ),  vous  n’aycz  pas 
besoin  d’un  plus  grand  nombre  d'années.  Eiilin, 
celui-là  est  au-dessus  de  toutes  les  nécessités, 
franc  et  libre,  qui  vit  encore  après  avoir  achevé 
sa  vie. 


KPITRE  XXXIII. 

Qae  les  liires  des  Stoïciens  sont  tous  remplit  de  belles 
sfolciKci. — Qu'il  est  honteux  de  r^ler  toujours  les 
scolimcnb  d’autrui,  et  do  ne  produire  jamais  les  tiens. 

Vous  désirez  que  J'insère  dans  ces  lettres  quel- 
ques paroles  de  nos  fameux  auteurs,  comme  j'ai 
fait  daus  les  précédentes.  Ils  ne  se  sont  pas  amusés 
h des  fleurellos;  leur  style  est  mâle  cl  plein  de 
force.  Sachez  qu'it  y a de  l'inégalité  dès  le  moment 
que  ce  qui  est  élevé  sc  fait  remarquer.  On  ne  s’é- 
tonne point  de  voir  un  grand  arbre  quand  toute 
la  forêt  est  de  pareille  hauteur.  Les  poêles  et  les 
historiens  sont  remplis  de  semblables  discours. 
Aussi  ne  veux-jc  pas  que  vous  croyiez  qu’ils  ap- 
partiennent à Epicure  ; ils  sont  au  public  et  ’a  nous 
CD  particulier  ; mais  on  les  remarque  dans  cet  au- 


Quod  nihil  audio;  qnod  plcrique  ex  hit,  quosinterrogo, 
nesciunt  quid  agtx.  IJoe  est  satutare,  nou  conTmari 
dissimilibus  et  divers»  cupientibus.  Ilalieo  quidem  Gdu- 
ciati),  non  poste  te  detorqueri,  inansummquc  in  propo- 
silo,  oliiim  si  tollicitanlium  turba  drcumeal.  Quid  ergo 
est?  non  timoo  oermUentto;  linieo  ne  inqiediant.  Mul- 
tiim  aulcm  nocet  etiam  qui  moratur;  utique  in  tanta  bre- 
Titate  vils , qiitin  breviorem  inconstanlia  facimut,  aliiid 
cjut  tubinde  atqiie  atiud  fadontes  inhiiim.  Diducimus  U- 
tam  in  particulas  ac  lancinanius.  Propera  ergo,  Ludti 
carltsiine , et  cogili , quantum  additurus  celeniati  fncrit , 
si  a lergo  hoslis  inslaret,  si  equitem  advenUre  tuspica- 
rerit  ac  fugientiam  premere  vestigia.  Fit  hoc  ; premerit  : 
oocelera,  et  evade!  perdue  te  inlutum  ; et  lubinde  consi- 
déra , quam  pulchra  rei  tit  conturomarc  vilam  ante 
mortem , deinde  exspectarc  sccumm  rdiquam  tempods 
lui  partem;  innilisiUi,  in  pnsiessione  beats  vits 
tum;  qtiæ  iH'atinr  non  fU,  si  longior.  O qtiando  vidobis 
illud  tempus , quo  scies  (empus  ad  te  non  prrtincre  ! qun 
(ranquilliM  (daddusque  rris,  et  erntini  negligons,  et  in 
iiimma  lui  tntictale!  Vit  Kire,  qntd  lit , quod  raciat  ho- 
ininca  avidos  fului  i?  riciuo  ûbi  contigU.  Optaveroat  uti- 


que tibi  alla  parentes  tni  : aed  ego  contra,  omnium  libl 
eorum  eonlemplum  opto,  qnonim  illi  copiam.  Vota  illo- 
rum  multos  compilant , ut  te  locuplctenl  : quidquid  ad  te 
Iransferiint,  alicui  delrabenduoi  est.  Opto  tibi  lui  facul- 
tatem,  ut  vagis  engilationibus  agltata  ment  tandem  ré- 
sistât, et  coda  sit;  ut  ptaccat  sibi,  et,  iiilelleclit  vent 
tionis  (qus,  tirrtil  inlcllecta  sunt,  possideobir),  sdiit 
adjertionc  non  cgeal.  Ille  demum  nécessitâtes  supergres- 
sosest,  et  extuctorntus  ac  liber,  qui  vivit  vita  pcracla. 
Vale. 

EPISTOLA  XXXIII. 

DE  SEXTE-VTIIS  P B I L O SO  P H I Cl  S. 

Detidcrai  bis  quoque  cpUtolii,  ticut  priodbut,  ad- 
scribi  aliquas  voccs  nostrorum  procerum.  Non  facnint 
circa  tloscokM  occupali  ; total  eootextus  illoruni  vidlts 
est  ; insqnalilatem  scias  este,  ubi  qus  eminent  tnnt  no- 
tabilia.  Non  est  admirationi  una  arbor,  ubi  in  eamdem 
altiludincm  toU  sitva  surreilt.  Ejusmodi  vocibnt  referta 
lunt  rariniiia , rrferts  hiilods.  llaque  oolo  illat  Kpicun 
case  cxiitiinei;  publics  sunt,  et  maxime  notlrs.  Sed  illi 
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Ifiur,  d'auUnt  plusqu’iU  y sont  rares  et  moins 
aUenduS)  et  qu'il  est  assez  surprenant  qu’un 
homme  qui  fait  profession  de  mollesse  dise  quel- 
que chose  de  fort.  C’est  ainsi  qu’eo  jugent  la  plu- 
part. 

Poor  moi , j’aime  Épicuro  homme  de  vertu  , 
tout  fourré  qu'il  est  contre  la  mauvaise  saison.  La 
valeur^  l’industrie,  et  l'inclination  pourla  guerre 
screncontrentaussi  bien  chez  les  Perses , qui  por- 
tent de  longs  habits,  que  chez  les  peuples  qui  por- 
tent le4  chausses  retroussées.  Il  ne  faut  donc  pas 
que  vous  me  demandiez  des  sentences  triées  et 
choisies;  car  on  peut  choisir  dans  les  autres  livres; 
mais,  dans  les  nôtres , tout  y est  egalement  fort. 
Aussi  n’avons-uous  point  de  montre  pour  trom- 
per les  marchands,  qui  ne  trouveront  rien  quand 
ils  seront  entrés  dans  la  boutique.  Nous  leur 
permettons  de  prendre  des  échantillons  de  tout  ce 
qui  leur  plaît.  Pensez-vous  que  nousvoutions  déta- 
cher quelques  sentences  d’un  si  grand  nombreque 
nous  en  avons?  A qui  les  attribuerons-nous  ? h Ze- 
non, h Cléanthe,  à Cbrysippus,  à Panætius,  oua  Posi- 
donius?  Nous  n'avons  point  de  tuteur,  chacun  jouit 
de  sesdroils.  Chez  les  autres,  tout  ce  quedit  Herma- 
chus  ou  Métrodorus  se  rapporte  an  chef  de  la  secte. 
Tout  ce  qui  se  traite  dans  leur  école,  c'est  sous  les 
auspices  et  sous  l'autorité  du  maître  ; nous  ne  sau- 
rions, comme  j'ai  déjk  dit,  rien  détacher  d'un 
si  grand  amas  de  choses  toutes  égales,  quand  nous 
le  voudrions  faire. 

Le  paurro  leuIemeDl  doit  compter  ion  troupeau. 

Dans  tous  les  endroits  ou  vous  jetterez  les  yeux, 
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vous  y trouverez  toujours  quelque  chose  qui  tx>nr- 
rait  Cire  admiré  si  le  reste  n’élailpoint  semblable. 
C'est  pourquoi,  dcfailes-vons  de  cette  pensée,  que 
vous  puissiez  goûter  par  extrait  les  esprits  de  ces 
grands  personnages  ; il  les  faut  voir  en  leur  entier, 
il  les  faut  tâter  de  tous  côtés.  Leurs  ouvrages , qui 
portent  le  caractère  de  lenrs  esprits , sont  tissus 
de  telle  manière  que  vous  n*en  sauriez  rien  déta- 
cher sans  les  détruire;  je  veux  bien  que  vous  con* 
sidcriezcliaque  membre  en  particulier,  pourvuque 
ce  soit  dans  le  sujet  cnlicr.  Une  femme  n'est  point 
estimée  belle  pour  avoir  la  jambe  ou  le  bras  bien 
fait,  mais  lorsque,  sans  considérer  aucune  des 
parties,  il  se  forme  une  idée  avantageuse  de  tout 
le  corps.  Si  toutefois  vous  le  désirez,  j’agirai  plus 
libéralement  avec  vous,  et  je  vous  donnerai  à plei- 
nes mains.  Il  y a quantité  de  bonnes  choses  ré- 
pandues dans  nos  livres;  H n’y  a qu"a  prendre, 
il  ne  faut  point  choisir  ; clics  ne  tombent  point  par 
gouttes,  elles  coulent  en  abondance  et  sans  inter- 
ruption. Ce  qni  me  fait  croire  qu’elles  seraient 
fort  utiles  aux  personnes  qui  sc  font  ioslruiro; 
car  on  retient  plus  aisément  ce  qui  est  borné  et 
mesuré  a la  manière  d'un  vers.  C'est  pour  cela 
qne  nous  faisons  apprendre  ani  enfants  des  sen- 
tences, et  ce  que  les  Grecs  appellent  apophihegmcs, 
parce  que  leur  esprit  les  embrasse  facilement  et 
ne  peut  aller  plus  avant.  Mais  U est  honteux  b un 
homme  fait  de  chercher  de  beaux  mois,  de  s'at- 
tacher a certaines  phrases  qui  sont  communes , et 
de  ne  se  faire  considérer  que  par  sa  mémoire. 
Qu'il  se  soutienne  de  soi-môme,  qu’il  dise  et  no 
récite  pas  ; car  il  n’est  pas  honnête  b un  vieillard 


magii  anDoUolur,  qaia  rar»  interim  interveniaot , quia 
iocEspectaUe,  quia  minini  est  foriiler  aliqaid  dici  ah  bo- 
mioe  iDollitiam  professo.  Ita  eaim  pleriquo  judicinl  : 
apud  me  est  Epicurus  et  forU*,  licet  maoulealut  til.  For- 
iHudo,  et  iodoitria,  et  ad  bcllum  prompta  mens,  tam  io 
Persas,  quam  in  alte  cinctos,  cadit.  Noo  eatergoquod 
eiiga*  excerpla  et  rcpciila  ; couliouum  e*t  apud  noatros , 
quictquid  apud  alios  excerpitur.  Nuo  habemus  ilaque  Uta 
oculireria  ; nee  emplorem  decipimua , nibil  io^eniurunit 
quum  iDtraveril,præler  ilia  quæiu  früute suapeiua lunU 
Ipm  permittimus,  oude  veliot  atinaere  exemplaria.  Puta 
no»  Telle  singularea  scntcntiai  ex  turlm  æpararc  : cui 
iUaa  issiguabimna  ? Zenooi , an  Clcaotbi , an  Cbryaippo , 
anPaoetio.  an  Posidooio?  Non  aumoa  auh  roge;  aibi 
qtüaque  se  vindicat  ; apud  iatoa,  quktquid  dicit  Ilerma- 
rhuj , quidquid  Mrtrodoma , ad  umun  refertur.  Omnia , 
qus  quiaquam  io  iUo  cootohernio  locutua  eat , uniui  ductu 
et  auapiciia  dicta  sont.  Noo  poMtimus,  inqiiam , Ucet  leu- 
temua,  educerc  aliqaid  ex  tanta  rerum  arqualium  niulti- 
tiidioc. 

Pauperis  c»t  numerare  peciis. 

Quocumqne  miaeria  oculum,  id  tihi  ooenrret  quod  emi- 
oere  poeset,  niai  inter  paria  Icgeretor. 


Qoare  depooe  iitam  apem , posae  (e  summatim  degn- 
stare  ingénia  maximomm  Ttrorum  ; Iota  tibi  iocipimda 
annt,  tota  traetanda.  Rea  geritur,  et  per  lineamcnta  aua 
ingenii  opua  ncctitur,  ex  quo  nihil  subduci  &ioe  ruina 
poteat.  Nec  récura,  qno  minua  singuta  membra,  duni> 
modo  in  ipso  honoine , cmi»ideres.  Non  est  formoaa , cujus 
crus  laudatur  ant  bracbiiim  ; aed  ilia , cujua  univeraa  Ta- 
dea  admirutioncra  partibua  aingulis  abstulit.  Si  tamen 
exegeris,  non  tam  mendiec  (ecum  agani , aed  pU*na  manu 
flet.  Ingens  corum  torba  est , paaaim  jacentium  ; au- 
mendaemnt,  non  eolltgenda.  Non  enim  exeîdunt,  sed 
fluunt  : perpétua  et  inter  se  connexa  luot.  Nec  dubito , 
quin  multum  conférant  rudibua  adboc,  et  extrinsecus 
autcnltantibiu.  Facilins  enim  singuta  Inaidunt  dreuro- 
icripU , et  carminia  nM)do  inclusa.  Ideo  pneria  et  senten- 
tJaa  ediacendaa  daoius,  et  haa  quas  Grvci  rhnos  vocant , 
quia  oomplecU  iliaa  puerilis  animos  poteat , qui  plus  adhuc 
non  capit  certi  profectus.  Viro  captare  floseuloa  turpo 
est,  et  fulcire  »c  notiasimia  ec  paucbsimii  vodbos,  et 
memoria  slarc.  Sibi  jam  innilatur;  dicat  ista , non  tcueat. 
Turpeeat  enimacni,  autprospicieutisenertntcm,excom- 
mentario  sapere.  Hoc  Zenon  dixit  : tu  quid?  Hoc  Clcan- 
tbes;  tu  quidrQuousquc  snbatio  movorU  f cl  imperat  et 
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ou  h un  homme  avancé  dan^  l’âge,  de  parler  par 
labletles.  Zénonaditeed,  Cléautlieccla.  El  vous, 
que  je  sache  ce  que  vous  dites,  jusqu'à  quand 
vous  laisserez-vous  conduire  par  uu  autre?  Parlez 
el  produisez  quelque  chose  de  votre  cru?  C’est  ce 
qui  me  fait  croire  que  ces  gens  qui  sont  toujours 
interprètes  et  jamais  auteurs,  et  qui  se  couvrent 
dePombre  d’autrui,  ne  sont  guère  hardis,  puis- 
qu’ils n’osent  faire  une  fois  ce  qu’ils  ont  étudié  si 
longtemps.  Ils  n'apprenncnl  que  pour  exercer  leur 
mémoire.  Autre  chose  est  de  sc  souvenir,  et  antre 
chose  est  de  savoir  : se  souvenir,  c'est  garder  ce 
qui  a été  nus  dans  sa  mémoire;  savoir,  au  con- 
traire , c’est  s’approprier  une  chose,  n’avoir  plus 
besoin  de  patron,  ni  de  regarder  st>n  maître.  Zenon 
et  Cicanllic  disent  cela.  Mettez,  je  vous  prie, 
quoique  différence  entre  vous  et  votre  livre;  ap- 
prendrez-vous toujours?  I)  est  temps  que  vous  eii- 
seigniez.  Qu’ai-jc  à faire  d’écouler  ce  que  je  puis 
lire  quand  il  me  plaira? 

Vous  me  direz,  la  vive  voix  fait  beaucoup  ; non 
pas  celle  qui  ne  fait  que  rapporter  les  paroles  d’au- 
trui, comme  ferait  un  greffier;  joint  que  ces  tu- 
telles suivent  leurs  auteurs  en  des  opinions  qui  ne 
sont  plus  à la  mode,  ou  bien  en  des  choses  que 
l’on  cherche  encore.  Ainsi,  l’on  ne  trouvera  jamais 
rien  si  l'on  se  conlcnlo  de  ce  qui  a été  trouvé  ; 
d’aillcui-s,  celui  qui  suit  im  aulre,  ne  suit  rien,  . 
ne  trouve  rien,  maisplulét  ne  cherche  rien.  Quoi 
donc  ! ne  marcherai-je  point  sur  les  traces  des  an- 
ciens? Pour  moi,  je  me  servirai  de  leur  route; 
mais  si  j’en  trouve  uuc  plus  courte,  je  la  pren-  ; 
drai.  Tous  ceux  qui  ont  rcnuié  des  questions  avant 
nous,  ne  sont  pas  nos  maîtres,  mais  seulement 

d'c,qaod  mcmoiîÆ  trad  ilur;  aliquid  el  de  luo  profer  ! 
Onines  itaque  istos,  minqiiam  auctorcs,  seniper  inter- 
prètes , sul)  aliéna  umt>ra  latentes,  tiihil  csistimo  habrre 
gencrosi,  nunqu.mi  ausos  aliqumdo  fae-ere,  qnod  diu  di- 
dicerant.  Meinoriain  in  alienis  cxrreuerunli  aliud  auicm 
est  meininisse,  aliud  scire.  Meiinuissc,  est  rom  commis- 
sam  niemoriæ  cuslodirc;  at  contra  sdre,  est  et  sua  Tacere 
quanjuc,  mx  al>  etemplari  pondère  et  toiles  rc^picere  ad 
mapislrnm.  Hoc  diiit  Zeno,  hoc  Cleaiilltes.  Aliquid  lu- 
tcrsil  Inter  te,  et  libruui  I quousque  disccs?  jani  cl  pr.r- 
dpc.  Quid  est,  quare  auriiain,  quoi  legerc  |)ossum?  • - 
Mullum  , inquis,  viva  vos  Tacit.  — Non  quidrm  hax,  qu<x 
alien'S  verbis  romnu»dnlur,  el  nrtuarü  vice  fungitiir.  Aü- 
jice  uuiic,  quod  isü,  qui  imnt|uam  tiileliT  sua*  fliint,  |>ri- 
mtim  in  ra  rc  stM]uu(itur  prioros.  in  qua  neino  non  a 
priore  desdvit;  deiude  in  ea  rescquuQlur,  qu.T  adhuc 
quærilur;  nunquam  autom  invenictur,  si  contenti  fueri- 
nuis  inveotis.  Pra  terca,  qtiinlium  scqiiilur.  nih  1 tmenil, 
Immo  nec  quant. — Qitid  rrgo?  non  ibo  per  priorum 
vestigia?— Ego  vero  ular  via  vrlcrc;  sed  si  pr>  pioreni 
planiorciuquc  invencro,  hanc  ir.uniam.  Qui  ante  nos  isla 
moveruot , non  donnai  nostri , sed  duces  saut.  Patel  oui- 


nos  guides.  La  vérité  est  exposée  à tout  le  monde: 
personne  ne  s’en  est  encore  emparé;  il  en  reste 
encore  assez  i>our  ceux  qui  vieudroul  après  nous. 

ÉPITHE  XXXIV. 

L’bonimc  de  bien  est  celui  duquel  tes  pamles  cl  les  ac- 
tions s’accordent  ensemble. 

Je  me  réjouis,  je  me  porte  mieux , el  je  me  ré- 
chauffe,  nonobstant  ma  vieillesse,  toutes  les  fois 
(jiio  je  reconnais  par  vos  leüres  et  par  voire  con- 
duite, combien  vous  vous  surpassez  vous-raéme, 
après  avoir,  il  y a longtemps,  surpasse  les  autres. 
Si  le  jardinier  prend  plaisir 'a  voir  le  fruit  de  l’ar- 
bre qu'il  a planté;  cl  le  berger,  celui  du  troupeau 
qu’it  conduit  ; s’il  n'y  a pri'sunne  qui  ne  s'inlc- 
resse  à voir  croître  reufaut  qu'il  nourrit  ; que 
pensez-vous  qu'il  arrive  à ceux  qui  ont  cultivé  des 
esprits  et  qui  les  out  formés  tout  (eudres,  lors- 
qu'ils les  voient  |Kirvenus  de  bonne  heure  à leur 
iiialurilé? 

Je  vous  avoue  pour  cire  à moi  ; vous  êtes  mon 
ouvrage.  Aussitôt  que  je  reconnus  votre  bon  na- 
turel , j’y  mis  la  main  ; je  vous  exborlai , je  vous 
pressai , el  ne  vous  laissai  point  marcher  Icnlc- 
nieiil.  Ensuite  je  vous  excitai  comme  je  fais  encore 
h présent  ; mais  c’est  en  courant  dans  la  lice  d’où 
vous  m'exhortez  réciproqucmciil  par  votre  exem- 
ple. Vous  me  direz  ; Que  désirez-vous  davan- 
tage? J'avoue  que  c'est  beaucoup  ; car  il  en  va  des 
ouvrages  de  respril  c*omme  des  autres  que  l'on 
tient  à demi  faits  quand  ils  sont  bien  comnieiicés. 
Il  est  vrai  que  c’est  une  pariic  de  la  bouté  de  vou- 
loir être  bon.  Mais  savez-vous  qui  j’appelle  Imn  ? 

nihus  Tcritas , nondum  est  occupata  : mullum  ex  ilia  etiam 
futurîs  reliefum  est.  Valc. 

EPISTOLA  XXXIV. 

UK.VTlLinO  ar  UOHTitlO  sd  pebumpim. 

Oesci  et  cxsullo.  el  disciuja  senccliilc  rccalcsco  quo- 
tiespx  hU,  qiiæ  agis  el  scribis,  intrlligo,  quaatum  te 
ipse  (nam  ttirba:»  olim  rdiqneriii)  siipi-rgrcderis.  Si 
agiicolani  arbor  ad  fructum  perducta  détectât;  ai  pa>(or 
ex  fétu  gixgis  sui  capil  voiaptate  n ; si  aliimiium  siium 
nenm  aliter  intueteir,  qu  im  ut  adutcxoïitinm  illitis  suam 
Judiccl  : quid  eveniro  credis  hi$,qui  ingenia  educave- 
r«ul,cl,  qu-vtencr.1  forrnavcruiit,  adulU  subito  vident? 
Aihcro  te  mibi  : lueum  opui  es.  Ego  quum  vidissem  in- 
do!em  luam , iiijcd  inaiium , evhortatus  sum , addidi  »ll- 
niul>  K,  nec  hiite  ire  pn&sus  sum,  sed  subindc  iiicitavi  : 
et  mme  idem  faci»,  sed  jum  eum-nlcm  liurlor,  et  iuvi- 
ci’iîi  hortmdfni  — Quid  aliud,  iuquis,  adtiuc  voln?— ■ 
lu  t)i!c  pturimuin  est.  Nam  sic  quomixlo  pritieipia  tollus 
operis  diiiiidiuiD  occupare  dicunlur,  ita  res  aninio  Coa- 
stal : itaque  {tars  magna  ijoaitalîs  est.  Telle  Hcri  bonurn. 
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ÉPITRES  A.  LUClLIUS. 


C’est  un  homme  parfait  et  accompli , que  la  vio- 
lence et  la  uécessite  ne  sauraient  rendre  mauvais. 
Je  prévois  que  vous  serez  tel  si  vous  continuez , 
et  si  vous  faites  en  sorte  que  toutes  vos  paroles 
et  vos  actions  s’accordent  ensemble,  et  soient 
comme  frappées  à un  même  coin.  L’esprit  n’est 
pas  bien  droit  quand  les  actions  se  trouvent  tou- 
jours opposées. 


ÉmilK  XXW. 

Il  D'y  a que  le  sage  qui  soit  leritablemeat  ami. 

Lorsque  je  vous  prie  avec  iant  d’empressemeut 
de  vaquer  à l'étude,  je  fais  mou  affaire  : je  veux 
avoir  un  ami  ; ce  qui  ne  me  peut  arriver,  si  vous 
ne  iravaillez  à vous  former  comme  vous  avez  com- 
mencé; car,  encore  que  vous  m'aimiez  présente- 
ment, il  ne  s’eusuit  pas  [lour  cela  que  vous  soyez 
mon  ami.  Quoi  donc?  sont-cc  des  choses  différen- 
tes? Oui,  voire  dissemblables;  car  celui  qui  est 
ami,  aime;  mais  celui  qui  aime  n'est  pas  toujours 
ami  ; c’est  pourquoi  l'amitié  est  toujouis  utile , et 
l’amour,  au  contraire,  est  nuisible  qucl(|uefuis. 
Quand  il  n’y  aurait  point  d’autre  raison , faites 
proGt  dans  l’étude  de  la  sagesse , afin  seulement 
que  vous  appreniez  ’a  aimer.  Ilàlez-vous  doue, 
tandis  que  ce  profit  est  pour  moi , de  peur  qu’il 
n'arrive  que  vous  ayez  appris  pour  un  autre  ; j’cii 
reçois  déjà  le  fruit  pur  avance,  quand  je  m'ima- 
gine que  nous  serons  unis  de  cœur  comme  de 
sentiments,  et  que  je  recouvrerai  dans  votre  3gc, 
quoiqu’as.sez  proche  du  mien  , tout  ce  que  les 
années  m’out  été  de  vigueur  et  de  force.  Mais  je 
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veux  jouir  do  ce  bien  en  effet.  La  joie  que  nou* 
recevons  de  nos  amis  qui  sont  absents  est  légère 
et  passe  incontinent;  mais  le  plaisir  que  nous 
donnent  leur  vue,  leur  présence  cl  leur  couversa- 
tinn,  a quelque  chose  de  vif  et  d’animé,  parlicu- 
licrement  si  c’est  une  persounequi  ait  les  qualités 
telles  que  nous  les  désirons. 

Faites  donc  que  je  reçoive  un  riche  présent  en 
votre  personne,  quand  vous  viendrez  ici.  El  afin 
(]ue  vous  ne  perdiez  point  de  temps,  songez  que  je 
suis  vieux  cl  que  vous  êtes  mortel  ; bâtez-vous  de 
venir  avec  moi , mais  soyez  premicremcnl  avec 
vous;  profilez,  et  surtout  soyez  ferme  dans  vos 
résolutions.  Quand  vous  voudrez  éprouver  si  vous 
avez  fait  quelque  profil,  voyez  si  vous  voulez  au- 
jourd'hui ce  que  vous  vouliez  hier  ; ce  change- 
ment de  volonté  est  la  mar<]uc  d'un  esprit  flotlaut, 
qui  se  laisse  conduire  au  gré  du  veut.  Ce  qui  est 
fixe  cl  bicti  fondé  ne  brauio  point  : cette  fertiiclé 
se  trouve  pleine  et  entière  dans  le  sage  ; elle  ii’est 
pas  si  grande  en  celui  qui  n’est  pas  si  parfait. 
Mais  eu  quoi  diffèrent-ils?  Celui-ci  est  ému,  il 
branle , mais  il  ne  sort  pas  de  son  assiette , et 
l’autre  ne  sent  pas  la  moindre  émotion. 


l'PlTRE  XXXVI. 

La  jeunesse  est  la  saison  d'apprendre. — L'etmicc  du 
sape  est  le  rm^pris  de  l.i  mort.  — Tout  meurt,  et  rien 
no  périt  dans  le  luoudc. 

Exliorlez  voire  ami  h mépriser  co»ragcuscmt‘»l 
les  gens  qui  lui  reprociienl  de  s'élrc  plougu  duus 
l'oisivelé,  et  d'avoir  préfcrc  le  repos  aux  charges, 


Scis  quem  Iwnuni  dicam?  pcrrcctum.  absolutum,  quem 
nialum  r.iccrc  niilla  vis,  niilla  nécessitas  posait. Hune  in 
te  prospicio.sl  perseveraverU  ctincidiueris,  et  id  cpci’is, 
ut  omoia  facta  dictaqiio  tua  iuter  se  conpruant  ac  rps(>oa> 
de.int  sibi,  etuna  forma  perciissa  siat.  Non  est  bujusniodi 
animus  în  rectu,  cujus  acta  discordant.  Vaic. 

EPISTOLA  XXXV. 
no:s  !<ii0i  ivrea  aovos  ivucim. 

Quiim  to  lam  vaidc  rogo  ut  sliideas,  nieum  nojTOtiiim 
ag>.  Iial>rrc  nmiciini  volo;  qnod  continpcrc  mihi,ni»i 
rerp^.^s , nt  cerpisti , oxcolere  te , non  potest  ; ouuc  enim 
amas  me;  aminis  non  es.  — Quid  ergot  hæc  inter  te  dl- 
vcrsasunl? — Immo  dissiinilia!  Qui  amiciis  est,  amat; 
qui  amat,  non  uliquc  amicus  est.  Ita*|ue  amiciiia  semper 
prodc't  ; amor  aliqi  ando  oUam  nocel . Si  uibil  altud , ob 
hoc  proflro,  ut  amare  discas.  FP'^lina  ergo,  duni  mihi 
proficis;  ne  istud  aileri  didiccris.  Ego  quidem  percipio 
jam  fructuin,  quum  milii  fingo,  uoo  nosaiiimo  futuros, 
et . quidquid  æUti  mesc  vigoris  nbscessit , id  rd  me  ex  tua, 
quanquam  non  mulluniabest.rcdiliirum;  sed  tamen  rc 
qiioque  ipsa  eue  Islus  volo.  Venu  ad  nos  ex  bit,  quos 


amamns,  ctiam  absenlibus,  gaudium;  sed  id  lève  et  eva- 
nidunt.  Cunspectus , et  prætcolia,  et  coorrrsatio  ali(|uid 
babet  vif œ vuluptalis;  utique  si  non  tunliim . quem  relis , 
sod  qualem  velis,  vtdeas.  Aller  itaque  te  mihi,  ingeos 
muousl  et,  qun  imgis  iostes,  cogita  te  morlidem  esse, 
inc  seuem.  Prü|Kra  ad  uic;  sed  ad  te  prias!  ProUce,  et 
ante  omnia  hoc  cura,  ut  constes  tibi.  Quoties  experiri 
voles  an  aliqiiid  aclum  sit,  observu  nn  eailrm  bodic  vcHs, 
quæ  heri.  Mulalio  voluntatis  indicat  naîiimm  niitarc, 
aliubiatqiic  aliubi , apparorc,  proul  lulil  veiitus.  Non  va- 
gatur,  quod  flsurnntquo  fundatuniext.  !>lud  s.ipieiiti  }>cr- 
fcclo  cunlingit , al<quatciiiis  et  proficicnll  provectoque.  — 
Quid  ergo  interest?  — Hic  commovetur  quidem , non  ta- 
meu  transit,  sed  suo  loconulat;  illo  oc  curimiovetur  qui- 
dem. 

EPISTOLA  XXXVI. 

OLilH  SIT  COMMODX  QtlCS  : DK  VOTIS  TlLCl  I DE  COVTEIIVEaDA 

MOKTE. 

Amicum  tunm  hortare.  ut  islos  magno  aniino  eonlcin- 
nal , q'ii  ilium  olqurgant  quod  nmbram  et  olium  petienf, 
quod  digoitatem  luam  desUtuerii,  et,  quum  plut  couse- 
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qu'il  a quiUces,  lorsqu'il  pouvait  monter  plus 
haut,  il  leur  fera  voir  chaque  jour  comme  il  a 
bien  fait,  ceux  qui  sont  les  objets  de  l'eavie  ne 
subsistent  pas  longtemps  : les  uns  tombent,  les 
autres  sont  écrasés.  La  prospérité  est  une  chose 
inquiète  et  turbulente;  elle  se  tourmente,  elle  se 
trouble  la  cervelle  de  toutes  les  manières.  Elle 
inspire  aux  uns  le  désir  de  l'autorité , aux  autres 
l'inclination  au  plaisir;  elle  enfle  ceux-ci,  clic 
amollit  et  énerve  ceux-là.  Mais  il  y a des  gens 
qui  la  portent  bien?  Oui,  comme  il  y en  a qui 
portent  bien  le  vin  : ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  point 
s'imaginer  que  celui-là  est  heureux,  qui  est  en- 
vironné d'un  grand  nombre  de  personnes  qui 
abordent  chez  lui  à peu  près  comme  à une  fon- 
laine;  ils  en  troublent  cnCn  et  en  tarissent  les 
eaux;  ils  se  plaignent  que  c'est  un  fainéant,  qui 
ne  s'amuse  qu'à  dos  bagatelles.  Ne  savez -vous 
pas  qu'il  y a des  gens  qui  disent  et  qui  signent  des 
choses  toutes  contraires?  Ils  appelaient  votre  ami 
heureux  auparavant;  mais  l'ctait-it  en  ofrei?  Je 
ne  me  soucie  pas  merac  que  quelques-uns  le  trou- 
vent d'un  esprit  trop  rude  et  sévère.  Ariston  di- 
sait « qu'il  aimait  mieux  un  jeune  homme  sérieux , 
qu'un  autre  qui  fût  gai  et  plaisant  ; que  le  vin  qui 
est  rude  au  commencement  devient  bon  avec  le 
temps  ; mais  que  celui  qui  a de  l'agrément  dès  la 
cuve  ne  peut  |>as  se  garder.  » Souffrez  qu'ils  l'ap- 
pellent mélaDcoli<|ue  et  ennemi  de  son  avance- 
ment; celle  mélancolie  tournera  'a  bien  dans  son 
vieil  âge,  pourvu  qu'il  continue  d'aimer  la  vertu, 
et  de  s'appliquer  'a  l'étude , non  pas  de  ces  choses 
qu'il  snflit  de  savoir  superficiellement,  mais  de 
celles  qu'il  faut  posséder  à fond.  C'est  à présent 

qui  posicl,  prrtnlerit  qiiietem  omnibns.  Quam  ulilitcr 
Buum  negolium  gesscrit,  quotidie  lUis  ostmdet.  Hi , qui- 
bus  invidetor,  non  destneot  trnnsire:  alii  endeotur,  alii 
cadent.  Rcs  est  inquiéta  felicttas  : ip«a  se  «agitai , movet 
ceivUrum , non  uno  généré.  Alios  in  aliud  irritât;  hot  in 
potentiam,  illos  in  luxnriam  ; hos  inflat,  illo^  mollit,  et  lotos 
resobit.  — At  bene  aliquis  lUam  fertf — Sic,  qno  modo  vi- 
Diim.  Il 'que  non  est  quod  lihi  itti  persuadeant , cum  esse 
feltcem.  quia  niuUisobsidrtar:sîC8ditlnm,  qucmadino- 
dum  ad  lacum,  concurrilur;  quein,  qui  exhauriunl,  et 
lurbant.  ^ >tigatoriuin  et  tnertem  Tocant.  Scis.  quo»iam 
perTcrse  loqiii,  et  signifteare  contraria.  Feliccm  Tocabant  : 
quid  ci^o,erat?  Ne  illad  quidem  airo,  quod  quümsdam 
nimis  horridi  animi  videtur  et  letrici.  Ariston  aichat  ; 
«Malle  se  adoleacenlem  tristem,  quam  hitaremet  amabitem 
turbæ.  Vinani  enim  bouom  fleri , quod  recens  duram  et 
aspmim  visum  est;  non  pati  ætatem,  quod  in  dolio  pla- 
cuii.>.Sinc  cum  iristem  appellent,  et  iniiniciim  processibus 
suis;  bone  se  da'.iit  in  velustatc  ip!:a  tristitia.  Persevoret 
modo  colrrc  virlutem,  pcrbiberc  liberalia  sludin  ; non  illa, 
quibiis  perfiiodi  satis  est,  sed  bæc,  quibus  tingendus  est 
animas.  Uoc  cal  discendi  Icmpua.— Quid  ergo?  aliquod  est. 


le  temps  d'apprendre.  Quoi  donc?  n'esl-il  pas 
toujours  saison  d'apprendre?  Non  ; car,  comme  il 
est  honnête  d'éludier  en  tout  temps,  il  ne  l'est 
pas  aussi  de  se  faire  instruire  en  tout  âge.  Il  fe- 
rait beau  voir  un  vieillard  apprendre  l'alphabet  ; 
il  faut  apprendre  étant  jeune,  pour  s'en  servir 
clanl  vieux. 

Vous  ferez  donc  une  action  qui  vous  sera  très- 
utile,  si  TOUS  rendez  votre  ami  homme  de  bien. 
Ce  sont  l'a  des  biens  qu'il  est  aussi  bon  de  donner 
que  de  recevoir,  non  pas  comme  ceux  qui  sont 
sous  le  pouvoir  de  la  fortune.  Après  tout , il  n’est 
plus  libre,  il  a donné  sa  parole.  Il  est  moins  hon- 
teux de  manquer  à son  créancier  que  de  ne  pas  ré- 
pondre h l'rspérancc  que  l’on  a donnée.  Pour 
payer  ses  dettes,  le  marchand  a besoin  d'une  heu- 
reuse navigalion  ; le  laboureur,  de  la  fertilité  de 
la  (erre  et  de  la  faveur  du  ciel;  mais  pour  l'au- 
tre, il  n'a  besoin  que  de  sa  volonté,  sur  laquelle 
la  forUine  u'a  point  de  pouvoir.  Qu'il  la  dispose 
en  sorte  qu'il  puisse  acquêt  ir  cette  tranquillilé,  et 
SC  revêtir  de  cet  esprit  qui  ne  sent  point  s'il  a per- 
du ou  s'il  a gagné  ; qui  demeure  en  même  assiette 
quelque  événement  qu'aient  les  affaires;  qui  se 
trouve  toujours  au-dessus  des  biens  qui  lui  arri- 
vent , et  ne  descend  point  plus  bas,  quand  la  for- 
tune les  reprend  ou  lui  on  dte  une  partie;  qui  ti- 
rerait de  l’arc  dès  son  enfance  chez  les  Parlhes , cl 
lancerait  le  javelot  dès  son  bas  âge,  s'il  était  né 
eu  Allemagne;  qui  eût  appris  à monter  à cheval 
et  'a  combattre  de  près  s’il  fût  né  au  temps  de  nos 
pères;  ce  sont  toutes  choses  que  la  discipline  du 
pays  oblige  de  savoir.  A quoi  faul-il  donc  que  ce- 
lui-ci pense  et  s'exerce?  A mépriser  la  mort,  qui 

qiio  non  ait  diseendum?  — Minime!  sed  quemadmodum 
omnilHis  aunis  ittudf re  lionestum  est , ita  non  omnilius  in- 
stitui.Turpisctridiaila  rrsestelementariussenei:  jitTcni 
panmdiim,  »cni  iitmdum  eat.  Fncirs  ergo  rem  utilisai- 
mara  libi . si  ilium  qtuim  optimum  fcceris.  lire  aiiint  bé- 
néficia esse  cxprclanda  tribuendaqoe,  non  dubie  primo; 
sortis , qmc  fam  darc  prndesi  quam  aecipere.  Denique 
nibil  illijam  liheri  est  : spu|>ondU!  minus  autem  turpo 
est  creditori , quam  a|>ei  bonæ , docoquerc.  AH  itlud  es 
otionum  sohendum . opus  est  negolianti  navigattonc  pro- 
s|)oni,agrum  cotcuti  ubrrtntc  ejtis  quam  colit  (erre,  et 
ernti  favore  : ille,  quod  debet,  sola  potest  voluntato  per- 
soWere.  lu  mores  fortuna  jus  non  habet.  Hos  dispnnat , 
ut  quam  Iranquillissimus  ille  animus  ad  perfectum  te- 
ni.st;  qui  ncc  ablatum  sibi  quidquam  sentit,  ncc  adjec- 
lum , sed  in  eodem  habitu  est , quomodoentuque  rcs  ce- 
ilunl;  cui  sivc  nggmintur  Tulgnria  buni , supra  rrs  suas 
oiiiinct;  sise  aliquid  ex  istis  Tel  omiiia  casiis  oxcussit, 
minor  non  lit.  SI  in  Parlhia  natus  es.set , arciim  iiifüns 
slntim  lcnderel;si  in  (sormania,  protinus  puer  tencrum 
basilic  xlbrnret;  si  avorum  nostrorura  lemporibusfuis- 
sel,  equitarc,  ctlhoslem  cominus  percutere  didicisset» 
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ost  uuc  bonne  défense  contre  loutes  sortes  d'atta- 
ques et  d'ennemis.  Car  personne  ne  doute  qu’elle 
n'ait  en  soi  quelque  chose  de  terrible  qui  ciïarou- 
che  les  hommes  à qui  la  nature  a insinué  l'amour 
de  leur  être;  autrement  il  ne  serait  pas  necessaire 
de  se  préparer  cl  de  s'animer  h une  chose  qne 
nous  ferions  par  instinct , comme  de  se  porter  à 
sa  conservation.  Personne  ne  s'exerce,  afin  que 
dans  une  nécessite  il  puisse  coucher  sur  des  roses; 
mais  on  s'endurcit  afin  que  la  foi  ne  cède  point 
aux  tourments,  afin  que,  s'il  est  nécessaire,  on 
puisse  passer  la  nuit  dans  la  tranchée,  même 
blessé  et  tout  debout,  sans  s'appuyer  sur  ses  ar- 
mes, de  peur  d'être  suq^ris  du  sommeil. 

ba  mort  n'a  rien  d'incommode  en  soi;  car  ce 
qui  donne  de  l'incommodité  doit  avoir  de  l'exi- 
stcncc.  Que  si  tuas  tant  envie  de  vivre,  songe  que 
rien  ne  périt  de  tout  ce  qui  disparait  à nos  yeux  ; 
il  retourne  dans  le  sein  de  la  nature  pour  en  sor- 
tir encore  bientôt.  Tout  Cuit , mais  rien  ne  périt. 
La  mort,  que  nous  craignons  cl  rebutons  si  fort, 
fait  cesser  la  vie  pour  un  temps,  mais  clic  ne  Tête 
|Kis;  un  jour  viendra  qui  nous  remettra  dans  te 
monde  où  bien  des  gens  ne  voudraient  pas  rentrer, 
s'ils  se  souvenaient  d'y  être  venus.  Mais  je  vous 
montrerai  ci-après  plus  eiaclcment  que  tout  ce 
qui  semble  périr  ne  fait  que  changer.  On  doit  donc 
s'en  aller  sans  regret , quand  on  s'on  va  pour  re- 
venir. Considérez  ta  vicissitude  des  choses,  vous 
trouverez  que  rien  ne  s'anéantit  dans  le  monde, 
mais  tombe  et  se  relève  successivement.  L'été  s'eu 
va,  mais  une  autre  année  le  ramène  ; l'hiver  est 

Ha^  sioffulii  dUciplUia  gentU  sus  luadet , et  imp«at. 

Quid  huic  ergo  moditanduniest?  quod  advenus  omaia 
tela  quod  adversus  omne  boatiuro  geaos  bene  facit  : iDor 
tem  coQtenmere  ! Quæ  quin  habeat  afiquid  lu  se  terrtbile, 
ut  aninxis  oMtros  quoa  io  amorera  sui  uatura  formaTU 
ofTendat,  oemo  dabitat;  uec  eoim  opua  esset  ia  id  oom- 
parari  et  acui . io  quod  iosÜDCtu  qu<idani  voluolano  ire- 
mtUf  ticul  feruDbir  omnes  ad  cunservationem  sui.  Nemo 
dUcit,  nt,  si  necetse  ruerit,  æquo  antmo  io  rosa  jaoeat  : 
sed  in  boc  duratur,  ut  torn>entis  non  subroiUat  Rdem  ; ut, 
si  fuerit,  stans,  ctlaoi  aliquaodo  saudus,  pro  vallo  per- 
vigilct,  et  ne  pUo  quidem  iocumbat,  quia  sulet  obrepere 
iDlerim  sooious  io  aliquod  adniioiculum  redioalis.  Mors 
oullum  babet  iocommudum  : esse  eoim  dobet  aliquid , 
cujua  sU  iocoimnodum.  Quod  si  laota  cupiJitas  te  lon- 
gions svi  (eoet , cogila,  oihil  coruiu  quæ  ab  ocults 
abeuoi,  et  io  rcrum  naluram,  ex  qoa  prodicruot,  ac 
mox  processura  sont,  reconduolur,  cuosuoit.  Desinunt 
is(a , uoD  pcreuQl.  Et  mon , quam  perliineseiinui  ae 
rccusamus,  iotermittit  vilam.  uoo  cripit  : veoiol  ite- 
rum,  qui  dos  io  lucem  repooat,  dics;  quem  roulti 
recusarcolj  nisi  oblitos  reducerel.  Sed  poslea  diligeotius 
docebo,  onuiia,  quæ  videulur  perire,  mularl.  Æquo 
animo  debet  rediturus  exire.  Observa  orbem  rerum 
io  SC  re meaotlum  ; vidcbii  nihtl  in  hoc  nmodu  cxsliQ- 
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passé,  mais  la  saison  le  ramènera  aussi;  la  nuit 
cache  le  soleil , mais  le  jour  la  chassera  bientôt. 
Tout  le  cours  des  étoiles  n'csl  qu'un  passage  et  un 
retour  qui  se  fait  allernalivemenl  sur  les  mêmes 
roules  ; une  partie  du  ciel  se  lèvecontinueliemcnt, 
l'autre  s'abaisse.  Je  veux  finir  en  ajonlant  que  les 
enfants  et  les  fous  ne  craignent  point  la  mort , et 
qu'il  est  bien  honteux  que  l'on  n'acquière  point 
par  la  raison  l'assurance  que  donne  la  folie. 


ÉPITRE  XXXVI. 

Ce  o'ett  pas  uo  exerdee  aU<^  de  se  rendre  homme  de  bien. 

— Tout  nous  sera  soumis , si  nous  nous  souniettons  à 

b raison. 

Vous  avez  promis  de  vous  rendre  homme  de 
bien,  c'est  un  grand  engagement  a le  devenir. 
Vous  en  avez  fait  serment  : l'on  vous  Halte,  si  l'on 
vous  dit  que  c'est  un  exercice  doux  et  aisé  ; je  ne 
veux  pas  que  l'on  vous  trompe.  Ce  serment  si  hon- 
nête que  vous  avez  fait,  n'est  point  différent, 
quant  aux  paroles,  de  cet  autre  si  infâme  que  prê- 
tent ces  geus  qui  se  louent  pour  les  spectacles,  et 
qui  boivent  cl  mangent  ce  qu'ils  doivent  payer  de 
leur  sang  bientôt  après.  On  leur  fait  jurer  qu'ils 
endureront  malgré  eux  les  fouets  et  le  fer,  et  on 
vous  demande  que  vous  souffriez  toutes  choses 
volontairement.  Il  leur  est  permis  de  mettre  les 
armes  bas  et  de  demander  grâce  au  peuple , mais 
cela  vous  est  interdit.  11  vous  faut  mourir  debout 
et  victorieux.  Que  scrt-il  de  gagner  quelques  jours 
ou  quelques  années?  Nous  venons  au  monde  pour 

gui,  sed  vidbiu  deteendere,  ac  sorgerc.  Æxtas  abit, 
led  alter  iltam  annus  adducU;  iiiemt  cecidit,  referent 
iltam  rat  menset;  folcm  nox  obrait , sed  ipsam  statiro  dies 
abiget.  Slellaram  isle  decurtut,  quidquid  pnelerit,  re- 
petit ; pars  cœlt  levaUir  assidue , pari  mergitur.  Denique 
flnem  faciam,  si  hoc  unum  odjecero.  nec  infanles,  uec 
pueros , oec  mente  iapsoa , timere  mortem  ; et  esse  tur- 
pissimum , si  eam  sccuriLatcm  nobls  ratio  non  pricsUt , 
td  quam  stultîtia  pcrüucil.  Vale. 

EPISTOLA  XXXVn. 

DK  rORTITCDIXK  ÇVIM  Sl'PfEaiTAT  PaiLOSOMU. 

Quod  maximum  vtiiculuro  est  ad  booam  mentern , pro* 
misIsU;  virum  bonum.  Sacramcnlo  rogatuses.  Deridebit, 
si  quis  tlW  dixeril,  njollcm  esse  militiam  et  facitem;  oolo 
le  decipi.  Eadem  iionestissimi  hujus  et  illius  turpUsimi 
aacloramenti  verba  sunt,  uri,  TÎneiri,  ferroqoe  nccarl. 
Ab  bis , qui  maotu  arenæ  locaot,  et  edant  ac  biliunt  quæ 
per  saoguiocro  reddml,  cavetur,  ut  isla  vcl  invill  palian- 
tur;  a te,  ulvolens  liltensquc  paUaris.  Illis  licetarma  sub- 
miltere,  misericordiani  popull  tcnlare;  tu  oeque  sub- 
miltes;  nec  vitam  rogabis ; recto  libi  invictoque  morien- 
I dum  est.  Quid  porro  prodest,  paucos  dics  aut  anuos  lu- 
I cri  facere?sioe  missioae  nasciumr.^Quomodo  ergo, 
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oiuliaUre  sans  relâctic.  Comment  ^ diro2'Yous , 
me  saiivcrai-jc ? Vous  ne  pouvez  éviter  la  néccs- 
siléj  vous  la  pouvez  bien  stirmonlcr.  U faut  se 
faire  un  et  la  philosopliie  vous  montrera 

ce  chemin  ; suivcz-lo,  si  vous  voulez  être  eu  sû- 
reté, vivre  heureux,  et  surtout  libre;  vous  ne  sau- 
riez l'élre  autrcnient.  Un  vérité,  le  vice  est  une 
chose  basse,  vilaine,  servile  et  sujellc  à beaucoup 
de  passions  très  (tuc)Ics.  La  sagesse  vous  délivrera 
de  ces  tyrans  fâcheux  qui  régnent  quelquefois  l’un 
après  l'autre,  quclquefuis  tous  ensemble.  Il  iry  a 
qu’un  chemin  pour  y arriver;  il  est  droit  ; vous 
ne  sauriez  vous  égarer,  marchez  avec  assurance. 

Si  vous  voulez  que  toutes  choses  vous  soient 
soumises , soumettez-vous  premièrement  h la  rai- 
son ; vous  conduirez  les  autres , si  la  raison  vous 
('onduit;  elle  vous  apprendra  ce  que  vous  devez 
entreprendre,  et  comment  vous  le  pouvez  exécu- 
ter; vous  ne  forez  rien  par  hasard.  On  ne  trouve 
porsomic  qui  sache  comment  il  a commencé  h 
vouloir  ce  qu'il  veut;  c'est  |mr  iusliuel  qu'ii  s’y 
est  engagé,  cl  non  point  par  raison.  La  fortune 
nous  rencontre  aussi  souvent  que  nous  la  rencon- 
trons. Cela  est  honteux  de  se  laisser  emporter,  et 
de  ne  se  pas  conduire.  Quelle  faiblesse  ï celui  qui 
SC  voit  entraîné  par  le  torrent  des  affaires,  de  de- 
mander : Comment  suis-je  venu  ici? 

KPITRE  X.XXVIM. 

l<a  coDverxalioa  iiulniit  luieux  que  la  dispute. 

C’est  avec  raison  que  vous  désirez  que  les  lettres 
soient  fréquentes  entre  nous.  La  discours  que 
l'on  verso  dans  l'âme  comme  par  goutte  proGte 


beaucoup,  et  ces  disputes  qui  se  font  avccap* 
pareil , en  présence  du  peuple,  ont  trop  de  bruit, 
et  ii  nut  |>oiDt  assez  de  familiarité.  Il  est  certain 
que  la  philosophie  donne  de  bons  conseils  ; mais 
pei'sonne  ne  donne  conseil  en  criant.  11  est  pour- 
tant 'u  propos  d'user  quelquefois  de  celte  manière 
de  harangues,  lorsqu'il  est  question  de  pousser 
une  personne  qui  est  encore  irrésolue;  mais  quand 
il  ne  s'agit  que  de  l'instruire  cl  non  pas  de  l'obli- 
ger à apprendre,  on  doit,  ce  me  semble,  employer 
des  paroles  plus  douces,  afin  qu'elles  entrent  et 
demeurent  plus  facilement. 

11  n’en  faut  pas  beaucoup , pourvu  qu'elles 
soient  efûcaces  ; à peu  près  comme  la  semence , la- 
quelle, quoique  petite,  étant  jetée  dans  un  lien 
bien  disposé,  étend  si  force,  et  fait  des  produc- 
tions d’une  grandeur  étonnante.  La  raison  en  fait 
de  même,  elle  est  petite  en  apparence,  elle  croît 
dans  l'action.  On  dit  peu  de  paroles;  mais  quand 
elles  st>nl  bien  recuis,  elles  germent  et  se  forliGent 
luerveilieiisemcnl.  Je  dis  encore  qu'il  arrive  aux 
maîtres  comme  à la  semence;  ils  fout  beaucoup 
avec  des  préceptes  fort  courts,  pourvu,  comme 
j’ai  dit,  qu’ils  soient  reçus  dans  un  esprit  qui  les 
embrasse  et  qui  s'eu  nourrisse.  Il  eu  produira 
beaucoup  d'autres  à son  tour,  et  rendra  avec  usure 
ce  qu’il  aura  reçu. 


ÉPITRE  XXXIX. 

richesses  mt^diocres  sont  préférables  à oHles  qui  sont 
excessives.  ^L'babUude  au  pialiir  r<‘od  nécessaires  Ira 
choses  qui  étaient  superflues. 

Je  vous  enverrai  les  mémoires  que  vous  me  de- 


Inqnis , me  eipediam  ? — Effugere  non  potes  nécessitâtes  ; 
potes  vincere.  Fiat  via!  et  tianc  tlbi  viam  dabii  pbiloso- 
phia.  Ad  hsDC  te  confer,  si  vis  salvus  esse,  si  sccurus,  si 
bcaius;  di-nique  si  vis  esse,  quod  est  inaiimum.  liber. 
Hoc  coDlingrre  aliter  ttou  potest.  Iluiiiilis  rcs  est  slnltitia, 
abjecla , sordidn , servilis , multis  affectibus  et  swissimis 
subjecln.  lins  tam  graves  dotniDüs,  intordum  altemis 
impornntcs,  inlerdum  parilrr,  dimillit  a le  sopieolia, 
quæ  sola  liberlas  est.  Una  ad  hanc  fert  via.  et  quidem 
recta  ; nun  aberrabis  ; vade  certo  gradu  ! Si  vis  oiuuia  libi 
subjiccrc,  te  tubjice  rationi  I Multos  reges,  si  ratio  te 
reierit.Ab  ilia  di>ces,quid  et  quoinadaiadum  aggredi 
debeas  : non  iiicides  relms.  Nciirnom  mibi  dalos , qui 
sciât,  quoniodo,  qund  vuU,  cieperil  veile  : uun  cotisilio 
adductus  uilo,  sed  iaipetu  impactus  est.  ^on  minus  sirpe 
fortuna  in  nos  incurril,  qnain  uns  in  iilam.  Tur|>e  est 
non  ire,  sed  ferri,  et  subito,  in  medio  turldne  rerum 
stupentem,  quærcre  : Hue  ego  qiiefiiadmodaii)  veni?  Vatc. 

EPISTOLA  XXXVUI. 
uuDiT  uaevsa  saiiOMts, 

Meritoexigis,  ot  hoc  later  nos  eptstolanim  comme r-  ' 


dum  frequentemus.  Plurimum  profldt  sermOrqui  mi- 
DUlstim  irrepit  animo  : disputeliones  praerarat»  e<  ef- 
fbsæ.  audiente  popnto,  plut  habeot  strepitua,  minus  fa- 
niitiaritatis.  Pbilosophia  botium  consilium  est;  courilium 
nrmo  clare  dat.  Aliquando  utenduni  est  et  illis,  ut  iti  di- 
cam,  concionibos,  ubi , qui  dubitat,  impellendus  est; 
ulH  vero  non  hoc  agendum  est . ut  velit  discere,  sed  ut 
disrat,  ad  haï;  suhniissiora  verba  veuieudum  est.  Faci- 
lius  iatrant  ot  hareut  ; nec  enim  multis  opus  est , sed  e/Tl- 
cacibux.  Semints  modo  spargeoda  sunt;  quod,  qnamvis 
lit  exiguuni,  quuni  occupavit  idoneuiu  locum,  vires  suas 
eipUcat,  et  ex  miuimo  iu  maximos  auctus  dirTundilur. 
Idem  ficUratio  J noulafe  patet,  si  ispicias;  in  opéré  cret* 
cit.  Pauca  sunt  <(ue  diciiulur;  sed  si  ilia  aniinus  bene  ex- 
ceperit,  convalescunt  el  ctsiit'guot.  Eadeni  est,  inquam, 
praceplonim  condiiio,  qtiæ  sraiioum;  mulluin  cfflciuiil, 
etsi  aogusta  suut;  tiinlura,  ut  dixi,  idooea  meus  rapiat 
ilia  cl  in  se  Iruhat.  MuUa  iuvieem  et  ipva  generabit,  et 
plus  reddet,  quani  acceperit.  Vale. 

F.PisToLA  xxxrx. 

UE  i.^coHMonis  aov.i’  roBTtivv;. 
Goœiuentiirioi,  qnoi  detideras,  diligenter  ordinatoa  et 
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imandcz  , cl  je  les  ferai  autant  succincts  cl  polis 
qu*U  me  sera  possible.  Mais  voyez  si  un  discours 
fait  a rordinaire  ue  vous  proüterailpas  davantage 
que  ce  qu’on  appelle  prcscutcraenl  un  abrégé,  et 
que  l’on  appelait  un  sommaire  au  temps  que  l’on 
parlait  bon  latin.  Le  dernier  est  plus  propre  pour 
celui  qui  apprend,  et  le  premier  pour  celui  qui 
sait  déjà;  car  l’un  fouruit  des  préceptes,  et  l’au- 
tre les  remet  seulement  en  luenioirc.  Mais  ne 
vous  mettez  pas  en  peine  de  celui  que  vous  me 
devez  demander;  puis(|uc  j’ai  dessein  de  vous 
donner  l’un  et  l'autre , Je  serai  clair  a mon  ordi- 
naire; il  est  certain  que  l’un  n’est  pas  enlendu 
quand  on  a besoin  d'élre  expliqué.  Cependant 
vous  avez  quantité  d'auteurs  dont  les  écrits  me 
semblent  assez  confus,  et  vous  le  verrez  si  vous 
lisez  la  liste  des  philosophes.  Ce  sera  un  sujet  de 
vous  réveiller,  et  connaissant  combien  d’bonnéles 
gens  Oüt  travaillé  pour  vous,  vous  aurez  envie 
d'élre  de  ce  nombre.  Une  âme  généreuse  a cela 
de  propre  qu’elle  se  laisse  facilement  porter  aux 
choses  honnêtes,  et  ce  qui  est  sordide  et  ravalé 
ne  louche  point  un  esprit  sublime. 

Nous  sentons  que  l'idée  que  nous  concevons  des 
grandes  choses  nous  attire  et  nous  élève.  Comme 
la  flamme  monte  droit  en  hauteur,  et  ne  peut 
ramper,  ni  se  reposer  ; ainsi , notre  e.spril  étant 
tenu,  paraît  d’autant  plus  actif  et  violent  qu’il 
est  prompt  de  son  naturel.  Mais  heureux  celui  qui 
sait  bien  employer  celle  impétuosité;  il  se  peut 
mettre  hors  du  pouvoir  de  la  fortune,  se  modé- 
rant dans  la  prospérité,  se  consolant  dans  l'ad- 
versite,  et  méprisant  l)eau(-onp  de  choses  que  tout 
le  moude  admire.  C'est  le  propre  d'un  grand  cœur 

lu  Angustum  coactoi,  ego  vero  coinponam;  sed  vide  ne 
plus  prorcclura  tit  ratio  ordinaria,  quant  hfc,  quœ  mine 
Tulgo  bretisriam  dictlur;  oUni . quum  latine  loquere- 
mar,  Biiramarium  Tocabatur.  Ilia  res  disceiili  magis  nc- 
cessaria  est  » ha>c  scieoti  : ilia  enim  dorct , ba%  adnionct. 
Sed  ulriuMiue  rei  tibi  copiam  faci.ini.  Tu  a me  non  est 
qood  ilium  ant  illtmi  exigas;  qui  notorcm  dat^ignolus 
est.  Scrlbain  ergo  qu  d »is,  sed  mco  more.  Intérim  mul- 
tos ha!>c$ , quorum  scripla  nesdo  an  satis  ordineiil.  Sume 
in  manus  Iridiccm  Phlloïophonim;  ha*c  ipsa  res  exper- 
giid  te  cogot,  si  videris  quam  miilli  tibi  laboraveriiit  : 
concupisc4'8  et  ip$c  ex  ülis  unus  esse.  Ilalict  enim  boc  op- 
timum in  10  goncrosus  atiiiiius , qiiod  coaciUitiir  ad  bo- 
nfsta.  >eminem  cxcetsi  ingenii  virum  humilia  di  lcctaol 
et  fordid.i  ; magnarum  rerum  specie*  ad  se  vocal , cl  cx- 
tollit.  Quemadmodum  flanima  surgit  in  rectum , jacero  ac 
deprimi  non  polest,non magisquamqi  lesccrej  ita nosler 
antmus  in  motu  est.  eo  mobilier  et  acluosior,  quo  vehe- 
mentior  fuerit.  Sed  felix , qui  ad  melior.i  hune  im|>elum 
dfdill  iHinet  SC  extra  jus  ditlooemquc  fürlunæ;  si'cunda 
temperabit,  adversa  comiuinnot,  et  aliis admiranda  de* 
•piciet.Migni  animi  eit  magoa  contemnercj  ac  mediocria 
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de  mépriser  les  grandes  richesses,  et  do  préférer 
les  médiocres  à celles  qui  sont  excessives;  car  les 
premières  sont  toujours  uliles,  et  les  autres  pea- 
veiit  être  nuisibles  k cause  de  leur  superfluité. 
C’est  ainsi  que  l’abondance  couche  les  grains  par 
terre,  que  les  branches  rompent  étant  trop  char- 
gées de  fruits,  cl  que  la  trop  grande  fécondité  ne 
saurait  venir  eo  maturité.  U en  arrive  de  meme 
k ces  gens  qui  ne  sauraient  porter  l’excès  do  leur 
prospérité,  et  qui  s' en  servent  non-seulement  au 
préjudice  d’autrui , mais  encore  k leur  dommage. 

Se  lrouvc-l*il  des  ennemis  plus  cruels  que  sont 
les  plaisirs,  au  regard  de  certaines  gens?  Vous 
pouvez,  a la  vérité,  excuser  rinlcmpérancc  do 
cos  gens  par  ccUc  seule  raison,  qu’ils  expient  par 
leurs  souffrances  le  mal  qu'ils  sc  sont  procuré  : ils 
méritent  bien  celte  punitiou  ; car  la  cupidité 
timibo  dans  l’excès  sitôt  quelle  a passé  les  bornes 
de  la  nature , laquelle  a son  étendue  réglée , au 
lieu  que  le  luxe  est  sans  terme  et  sans  fin.  Les 
choses  nécessaires  se  mesurent  par  t’utilité  qu'elles 
apportent;  mais  quelle  mesure  prendrez-vous  pour 
les  superfluités?  Ces  gens-ik  se  plongent  tellement 
dans  les  plaisirs,  que  s'en  étant  fait  uuc  habitude, 
ils  ne  s'en  peuvent  plus  passer,  malheureux  en 
cela,  que  ce  qui  leur  était  auparavant  superflu 
leur  devient  euOn  nécessaire.  C’est  pourquoi  je 
dis  qu’ils  sont  dans  l'esclavage,  et  non  pas  dans 
la  jouissance  des  voluptés,  puisqu’ils  out  pour 
leurs  maux  quelque  seuliiueul  de  tendresse,  co 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Car  enfin, 
le  malheur  est  extrême  lorsque  les  choses  des- 
honuêtes  sout  non-seulement  les  sources  de  nos 
plaisirs,  mais  encore  les  objets  de  noire  complaU 

malle  quam  niiuia;  illaeoim  uttlia  vitaliaquesuot;  atlucc. 
eo  qiioil  superflumit , n<>ceiit.  Sic  icgch'm  oiinia  sternit 
uberlas;  sic  rami  ooerc  fraaguotur;  sic  ad  matoritaleni 
non  pcnenil  niiuia  fecuoditas.  Idem  aniiuis  quoque  eve- 
oil.quos  immoderaia  félicitas  rumpil;  ()ua  non  tantum 
iiialiormii  injuriaiu , sed  etium  iiisuaiu,  utuntur.  Quis 
Imstis  in  ({iiemquam  tam  conturacHosus  fuit,  quam  ia 
quüsiiam  loluptatos  sua;  suai?  quorum  iai|>oteuliæ  atque 
in.'atia.'  libidmi  ob  hucunum  possis  iguoscere,quod,quas 
ficrre,  paliiintur.  Ncc  iimuerilo  hic  illos  furur  vexât; 
nccessc  est  in  inmicnsuiii  exeat  cupidilas , qux  uaturalem 
niodiim  Iransilit.  lUa  (>niiii  habet  suum  fiuciuj  ioania  et 
ex  libidine  orta  sine  ienuiuo  sunt.  Nece&.<>ariamelitur  utiè 
litxs;  superxacua  quo  redigis?  Vuluptatibus  itaque  se 
inergunt , quihus  In  consuetudinem  adduclis  carerc  non 
possiint  : et  ub  hoc  miserrimi  simt , qnod  eo  pervenerunt, 
utîllis,  qua*  supervscua  fiierant,  facta  sint  necessaria. 
Srrviuot  itaque  vnluplntibus , non  fruuntur;  et  mata  sua 
(qiiod  maloruni  uliiiuum  est)  amant.  Tune  autem  con* 
summala  est  inrelicilas,  ubi  turpia  non  soliim  délectant, 
sed etiiim  placent; cl desinit  esse  remedio  lucui,  nhi,qu9 
fuerant  vU'ia,  morei  sunt.  Yale. 
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sancc;  et  le  mal  est  sans  remMc  depuis  qu'une  i 
fois  les  vices  sont  passés  en  habitude. 


ÉPITRE  XL. 

Les  lettres  rendent  les  amis  préaenli.  — Il  est  plus  bon- 
Déte  de  parler  leotemeot. 

Je  vons  remercie  de  ce  que  vous  m'écrivez  sou* 
vcni,  car  c'est  le  seul  moyen  que  vous  avez  de 
vous  rendre  présent  a mes  yeux  ; aussi  ne  reçois- 
je  jamais  de  vos  lettres,  que  nous  ne  soyons  incon- 
tinent ensemble.  Si  nous  aimons  les  portraits  de 
nos  amis,  parce  qu'ils  les  rappellent  daus  notre 
souvenir,  et  charment  d'uu  faux  plaisir  l'ennui 
que  nous  avons  de  leur  absence,  combien  devons- 
nous  chérir  les  lettres  qui  nous  eu  apportent  des 
traits  et  des  marques  véritables!  Car  ce  qu'il  y a 
de 'plus  doux  dans  leur  conversation,  leur  main 
nous  le  fait  reconnaître  sur  le  papier. 

Vous  me  mandez  que  l'on  vous  a dit  que  le  phi- 
losophe Sérapion  étant  autrefois  débarqué  sur  la 
côte  où  vous  êtes,  faisait  de  grands  discours,  et 
précipitait  ses  paroles,  parce  qu'il  so  présentait 
tant  de  choses  b son  imagination,  qu'une  seule 
voix  ne  les  pouvait  produire.  Je  n'approuve  point 
celle  manière  en  un  philosophe  , de  qui  la  parole 
doit  être  aussi  réglée  que  la  vie.  Or,  il  est  certain 
que  tout  ce  qui  se  hâte  cl  se  précipite  n’esl  pas 
bien  réglé.  Vous  voyez  aussi,  dans  Homère,  que 
celle  parole  impétueuse  qui  s'épanche  dru  et  me- 
nu comme  la  neige  , est  donnée  a un  orateur,  et 
J'nn  en  fait  couler  une  autre  plus  douce  que  le 
miel  de  la  bouche  d'un  vieillard.  Croyez  donc 
que  celle  éloquence  rapide  et  féconde  convient 

EPISTOLA  XL. 

0L‘.e  DECBVT  PIILOSOPai'H  SLOOCESTU, 

Quo<I  frcquecter  niihi  scribis  « gratiai  ago  ; nam  quo 
nni>  mmlo  potes,  te  mihi  ostendis.  Nuaqoam  epistolam 
tuam  accipio.  ut  uon  proliiius  una  almus.  Si  imagtoes 
not>is  aniieuruni  al>sooliuni  jucuodæ  sunt.  qutr  mémo- 
rbm  rénovant,  et  desideriuni  abseutif  Talso  alque  inani 
sobtio  levant  ;qunDtojucundiores  auntlUteraa,  quaevera 
amici  absenlis  vestigia,  veras  notas  afferuntt  Nam,  qnod 
in  cmispeclii  dulcUsimnm  est.  kl  amici  manasrpiitolæ  im- 
pressa  præsiat,  agnoscei-e. 

Aiidisse  te,  scribia,  Scrapionem philosopimm , qiium 
{stuc  applicuisset . solerc  magno  cursu  verba  convolvere, 
qiiie  lion  efTundit,  immo  premitet  urget;  plura  enim  to* 
niunt.  quain  quibiis  una  vox  tufTidal.  Hoc  non  probo  in 
pbilosopho  , cujus  pronunliatio  quoque . sicut  vita , débet 
esse  coniposita;  nihil  aulem  ordinalum  est,  qnod  præci- 
piUlur  et  properat.  itaque  oratio  ilia  apud  Homenini 
concitata , et  sine  Intel  missione  io  inorcm  nivia  superve- 
Dieiu . oratoH  dati  est  ; al  leuia  et  mcllc  dulcior  aeol  pn> 
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mieux  à celui  qui  veut  surprendrc.ses  uumteprs , 
qu’b  celui  qui  traite  de  quelque  affairé  importante, 
et  qui  fait  profession  d'enseigner  fes  autres.  Pour 
moi , je  ne  la  veux  ni  tiop  lente,  ni  trop  brusque  ; 
je  ne  veux  |H>int  qu'elle  m'ennuie , ni  qu'elle  m'é- 
tourdisse; tant  il  est  vrai  qu'un  discours  lent 
rend  l'auditeur  moins  allentif  et  le  lasse  même 
par  sa  pesanteur  : ce  n'est  pas  toutefois  que  ce 
qui  est  attendu  s'imprime  plus  aisémcnl  que  co 
qui  passe  si  vite.  Eufin,si  les  maîtres  doivent 
donner  des  préceptes  b leurs  disciples , une  chose 
qui  s'enfuit  n-est  pas  proprement  donnée  : joint 
qu'un  discours  qui  recherche  la  vérité  dmt  être 
simple  et  sans  ornemeut.  Ceux  qui  se  funt^n  pu- 
blic n'ont  rien  de  véritable;  leur  but  est  seule- 
ment d'émouvoir  l'assemblée , et  d'enlever  la 
créance  d'un  peuple  ignorant  ; ils  ne  permettent 
pas  qu'on  les  examine,  car  ils  s'évanouissent  in- 
continent. Commeul  pcuvcul-Us  modérer  les  au- 
tres, puisqu'ils  ne  sauraient  se  modérer  eux- 
môracs?  Que  scra-cc,  si  j'ajoute  que  ce  qui  se  dit 
pour  la  réformalion  des  mœurs  doit  passer  jus- 
qu'au cœur?  Les  remèdes  ne  profitent  point  s’ils 
UC  séjournent  quelque  temps  ; outre  que  ces  sortes 
de  discours  ont  toujours  beaucoup  de  pompe  et  de 
vanité , et  font  plus  de  bruit  que  de  fruit. 

J'ai  besoin  d'adoucir  ce  qui  m'épouvanle,  de 
rclcuir  ce  qui  m'échauffe,  d’examiner  ce  qui  me 
trompe,  enfin,  de  me  guérir  de  l'amour  ctdcl'a- 
varicc;  y a-t-il  rien  de  tout  cela  qui  se  puisse 
faire  subitemenl?Où  est  le  médecin  qui  guérit  ses 
malades  en  passant?  D'ailleurs  ce  bruit  de  paroles 
proférées  lumuliuairemcnt  et  sans  choix  ne  cha- 
touille guère  les  oreilles  ; il  en  est  de  même  de 
certaines  choses  que  l'on  croyait  impossibles. 

Huit.  Sic  itaqae  habe,  istam  vim  dicendl  rapidani  atque 
dbundaatem  aptiorem  casa  circolanU . quam  ageoti  rem 
magoam  ac  aeriam  doceatique.  Æqtio  atillare  Ulam  nolo, 
qiiam  currere  ; oec  eitendat  auret , nec  obruat.  Nam  iUa 
qunque  inopia  et  exililas  minus  iotenlum  audîtorcm  ba- 
liet , tsdiû  intermpts  tarditatia;  faciliua  tamen  lovidit 
qnod  eiapectatur,  quam  quod  prælerrobt.  Denique  Ira- 
derehomines  ducipulis  præcepta  dicuntur;  non  Iraditur, 
quod  ftigU.  Adjice  ounc.  quod.  quaa  verilati  operam  dit 
oratio . incompodta  débet  esse  et  simplex,  liirc  popularis 
nihil  habot  reri  ; raovere  vuU  turbam , et  inconsulias  au- 
rcs  impetu  rapere;  tractandam  se  non  præbcl;  aufertur. 
Qnomodo  auloin  regere  potest,  quæ  régi  non  potestf 
Quid , quod  haec  oraüo.  qus  sanandis  meotibus  adhibo- 
tur , descendere  in  noi  debet  ? remédia  non  prosunt , nisi 
immorcDtur.  Mullum  prieterea  habet  inanitalU  et  vani  ; 
plussonat , quam  valet.  Lcnienda  suai  quæ  me  exterreot. 
compescenda  quæ  irritant . discutienda  quæ  falluot  ; intii- 
benda  luxiiria , rorripieoda  avarilia.  Quid  boium  r.iptim 
potest  fleri  ? quis  modicus  in  transilu  curât  ægro«  ? Quid, 
quod  ne  votupialem  quidem  ullam  habet  talii  verborum 
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c'<sï  aiW07.  «le  l(s  avoir  vuos  iino  fois,  il  suflH  aussi 
il’avüir  oui  un  seul  discours  de  ces  grands  par- 
leurs. Que  poul-mi  apprendre  ou  iinilcr , luiîmc 
que  pcul-on  juger  décos  gens  qui  parlent  avec 
tant  d'embarras  cl  de  précipilalion,  et  qui  ne  sau- 
raient s'arrcler?  Comme  ceux  qui  courent  contre- 
bas ne  se  peuvent  retenir  cl  sont  emportés  plus 
loin  qu'ils  ne  veulent  par  le  branle  de  leur  corps  ; 
ainsi  ce  babil,  étant  une  fois  ému,  ne  saurait  plus 
s'apaiser.  1!  fait  désliniuiciir  'a  la  philosophie,  qui 
doit  fonder  et  ne  pas  jeter  ses  paroles  en  l’air;  clic 
doit  procéder  avec  ordre  et  mesure.  Kh  quoi!  ne 
s’écliauffera-t-ellc  jamais?  Pourquoi  non?  niais 
elle  conservera  sa  gravité,  qui  se  perd  ordinaire- 
ment dans  la  violence  et  remporlemenl.  Je  veux 
bien  que  le  diseouis  oit  de  la  force,  pourvu  qu'il 
ail  de  la  modéralion  ; que  ce  soit  un  flux  conti- 
nuel , et  non  pas  un  torrent. 

A peine  pourrais-je  souffrir  qu'un  orateur  s'au- 
nonçàt  avec  tant  de  promplilude  et  de  précipiia- 
lion  : car  comment  un  juge  qui  ne  serait  pas  fait  au 
barreau  le  iKiurra-l-il  suivre,  particulièrement 
lors<nie  la  vanité  ou  sa  verve  l'einpnrleroiU?  Qu'il  j 
ne  SC  presse  donc  pas,  cl  qu'il  n'en  débite  qu  au- 
tant queJos  auditeurs  en  pourront  recevoir.  Ainsi 
vous  ferez  bien  si  vous  ne  voyez  point  res  gens  qui 
ont  plus  de  soin  de  parler  beaucoup  que  de  bien 
parler  : suivez  plulùtlainaiiièrodc  P.  Viiileius,  si 
l’occasion  vous  oblige  de  parler.  On  demandait  un 
jour  comment  il  parlail:  Asellius  répondit  : F.n  traî- 
nant. Car  (îéraiiuis  Yaros  avait  dit  auparavant  : 
a Je  ne  sais  pourquoi  vous  estimez  ccl  homme  élo- 
quent,  il  ne  saurait  dire  Irois  mots  de  suite.  » tn 

sine  deleclu  ruentiom  slrepitiu?  Sed,  iil  plminp , quæ 
fleri  possc  non  creileres,  rognovitsr  salis  est;  ita  t-los, 
f]iii  vorba  etercuorunt,  nbundc  est  semol  aiidUse.  Qnid 
eiilm  qiils  diseere,  quid  imilari  \dit’  qnid  de  corum 
nnima  judice! , quorum  orafio  perturl'ala  et  imraissa  est , 
ncc  potosl  rrpriuii?  Qucmadm*Htimi  per  pnKlivo  currrn- 
liuni,  non  ubi  \Lsum  r&t,  gradin  sisliuir;  sed  indtato 
corporis  |>on«lerc  se  » apit , ne  longius , qitam  voluH,  effer- 
tur,  sic  ista  dicendî  cclcrilas  nt-c  in  sua  potestat  - est , nrc 
salis  dofom  philosophie  , qiia*  ponerc  dcl»el  vcrlw , non 
projicore,  et  |>cdetc*mlm  prorrderc.— Quid  crgoînon 
nliquando  cl  Insurgcl? — Qiiidni?scd.sal\a  dipnilalc  ino- 
rtlin.  qnam  TîoWota  isla  et  riimin  vU  ciuit.  Ilabrat  vires 
magnas.  moderaLutamen;  p<'rcnnissi(unda,Don  lorrens. 
Vix  oratori  permiscrim  taleni  diccndl  velocilalem , irrevo- 
rahilcm,  sc  sine  loge  vadeniom.  Quniiadinodum  cnim 
judf  X subsequi  poterit , aliquantio  eliam  impenius  et  ni- 
ilis?  Tiim  quoque . qutiin  ilium  aiit  oslentnlio  absUdmt, 
ant  afToctus  impotiis  sui,  tniitum  f/stinot  ntqne  ingérât , 
quantum  aures  paît  po<sunt. 

Recle  ergo  faciès , si  non  viderls  Utos.  qui . quantum 
dicant.  non  quemailmodum  «quirnint;  et  ipse  maliieris. 
si  necesse  est,  vcl  P.  Viniclum  diccre. — Qui  ilaque? 
Qmiin  qnfereretiir  qiiomn<to  P.  X'iniciiis  dicerel , Aielliiis 
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autre  le  voyant  arraiher  ses  paroles,  et  les  pro- 
noneer comme  s'il  les  eût  iliclccs,  lui  dit  : .Parlez, 
on  ne  parlez  plus,  a Celte  lenteur  vaut  encore 
mieux  que  la  rapidito  de  llalérius , laquelle  mo 
semble  bien  contraire  au  jugement  : c'était  le  plus 
fameux  orateur  de  son  temps,  qui  jamais  n'hési- 
tait, et  jamais  ne  faisait  de  pause.  Il  enlilait  un 
discours  d'une  traite,  depuis  le  commeucement 
jusqu'à  la  lin. 

J'avoue  pmirlant  qu'il  y a des  manières  qui  ron- 
vicuuenlmieiixàccrlaiiies  nations  qu'à  d'autres. 
Cette  licence  pouvail  élrc  tolérée  parmi  les  (îrecs. 
Pour  nous  autres,  lorsque  nous  écrivuns,  nous  met- 
tons des  |H)iuts  entre  nos  mois,  cl  notre  Cicéron, 
père  do  l'éloquence  romaine,  marcliail  pour  ainsi 
dire  à pas  réglés  dans  ses  harangues,  be  langage 
romain  a du  faste,  ilcannail  son  mérite,  et  veut 
se  faire  oiitcndre  à loisir.  Fabius,  peisunnage  insi- 
gne pour  sa  probité,  pour  sa  science,  cl  (ce  que 
je  mets  an  troisième  rang)  pour  son  éloquence, 
plaidait  aisément,  et  non  pas  vile;  de  sorte  que 
l'on  iwuvail  dire  que  c'élait  une  f.iciliio  plutôt 
qu'une  rapidité,  Je  n'exige  point  celle  faeilité; 
mais  je  la  sonliailc  à un  limumc  judicieux,  aiin 
que  son  discours  passe  sans  bésiler,  quoiqu'il  im- 
porle  moins  qu'il  soit  cnidant  que  bien  prononcé. 

Mais,  CO  qui  m'oblige  davantage  à vous  donner 
de  l'aveision  pour  ce  défaut,  c'est  que  vous  n'y 
sani  iez  tomber  sans  perdre  toute  bnntc.  Car  il  faut 
n'avoir  point  de  front  cl  ne  se  vouloir  pas  écou- 
ler soi-même  pour  parler  si  bru.squement,  et  dire 
des  eboses  que  l'on  voudrait  après  n'avoir  pas 
dites.  Je  vous  le  répète,  c'est  un  défaut  qui  vous 

ait  ; * Tractim.  * Nam  (.cmiDot  Varus  ait  : . Qriomodo 
islum  disertum  dicatis,  ooscio;  tria  verba  non  potosi 
jimgrro.  • — Quidni  malis  lu  &>c  dicere,  qiiomodo  Vioi* 
dus?  Aiiquis  tam  insiilsus  inlervonent,  qunm  qui  illi 
singula  verba  vpllrnli,  lanquam  dictarrt,  non  diccret, 
ail  : • Die,  vel  ncmqiiam  dicas.  ■ Nam  Q.  ILiterii  ciir- 
suiii,  suis  teniporilnis  oratoris  cdehcrriiui,  lougc  abesse 
al>  bomine  sano  voln.  Nunquani  dubiiavtl , nuaqmm  in* 
termisit  ; semd  ît)di>icb!it . semd  desinebat.  Quo^lani  ta- 
nien  et  nalionihns  puto  magis  aiil  minus  convrnire.  In 
(îripcis  banc  lirontinm  tnlcris;  no< , etiam  quum  srriiii- 
nuis,  inlerpungrre  nssiievlnim.  Cicero  quoque  m>stcr,  a 
quo  Ilomana  eltH|ticnlia  exsilivit , gradarins  fuit.  Roma- 
Dus  sermo  inagis  se  circumspidt,  etffstimat,  pnebetqiie 
.Tsliniandiirn.  Falnanns,  vir  egregius  et  vita , et  scienlia, 
et  (qundpost  ista  est)  doqucnlia  <|uoqiie,di<>piilabat  ex- 
pedite  magis,  quam  cmicitaie;  iil  posses  dicere,  facilüa- 
temessp  illani.non celeritalcm.  liane egoin  virosapiente 
recipin; non  exigo, ut  oratiocjiissine  impedimeoloeieal; 
pmferatur  tamen  malo , quam  profluat.  Eo  autem  magis 
(e  deterrro  ab  islo  morlM),  quod  non  potest  tihi  res  ista 
coolingere  aliter,  quam  si  te  piiilere  desierit.  Perfrices 
frontem  nportet , et  te  ipse  non  audias;  mulla  enim  in- 
1 ohservnliis  illecnrviis  ferel,  qn»  reprel>endere  velis.  >oq 
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jelleraitdansrimputlcnco,  et  qui,  d’ailleurs,  veut 
que  l’on  s'exerce  tous  les  jours,  cl  que  l’on  ait 
plus  de  soin  dos  paroles  que  de  la  matière  : mais , 
quand  vous  les  auriez  a commandement,  cl  que 
sans  peine  elles  vous  couleraient  de  la  bouche , 
il  ne  faudrait  pas  laisser  de  les  modérer  ; car  il  ne 
sied  |xis  moins  h un  honnête  homme  de  parler 
doucement,  que  de  marcher  avec  modestie.  Enfin, 
|)our  tout  réduire  en  un  mot , je  vous  conseille  de 
]tarler  lentement. 


ÉPITRE  XU. 

Dieu  réside  aunledans  de  l’homme.  — Le*  forêt* , le» 
Houtos  cl  lou*  les  ourrages  de  la  nature  noiu  Tonl  sen- 
tir qu'il  y a un  Dieu. 

Vous  faites  fort  bien  et  ulilemenl  |>our  vous,  si 
vous  persistez  dans  le  chemin  de  la  vertu , comme 
vous  me  le  mandez;  il  serait  imperliuent  de  le 
souhaiter,  puis4|ue  vous  pouvez  obtenir  de  vous- 
même  celle  vertu.  Il  ne  faut  point  lever  les  mains 
vers  le  ciel,  ni  prier  le  sacristain  qu’il  vous  laisse 
approdier  de  l'idole,  afin  que  vous  puissiez  lui 
parler  à l’oreille  ; car  Dieu  est  près  de  vous  ; il 
est  avec  vous,  il  est  au-dedans  de  vous.  Oui,  mon 
cher  Lucile,  je  vous  dis  qu’il  réside  au-dedans  de 
nous  un  esprit  saint , qui  observe  et  qui  garde 
comme  un  dé{>ol  le  bien  et  le  mal  que  nous  fai- 
sons ; il  nous  traite  selou  que  nous  l'avons  traité. 
Sans  ce  Dieu,  personne  n'est  homme  de  bien; 
sans  son  secours , personne  ne  se  pourrait  mellre 
hors  du  pouvoir  de  la  fortune.  11  donne  des  con- 
seils hardis  et  courageux.  Il  y a certainement  uu 

polcst,  iQquam,  lihi  contingcrc  rc*  ista,  **lTâ  vereena* 
(litf.  PræitTca  eiercilatume  opus  rslquoiidiana,  et  a re- 
bu!t  sludium  Irao^fercndiim  est  nd  verba.  Hæc  atilem , 
eUani  si  aderunl,  et  potcniut  »inc  tillu  (uo  laborc  dccur- 
rerc,  lanicn  tcmperaiida  simt;  nam  qoemodmodum  sa- 
piruli  viroincessus  mndestior  conveoil,  ita  oralio  pressa. 
Itou  atiilax.  Siinmia  ergo  sunimarum  Iii-c  crit  : lurdilo- 
qunm  te  esse  juLco.  Valc. 

EPISTOLA  XLI. 

DELa  n >iKO  BoKO  scorae. 

Facis  rem  optimam , et  Ut>i  s.iliilarcn) . si , ut  scribis , 
persevems  ire  nd  bonam  mentero  ; qiiam  stuUam  est  op- 
tare , quum  possis  a te  impetmre.  Non  surit  ad  rrrium 
eloTaudsr  manus , nec  oinrandiu  ædiluus , ut  nos  ad  au- 
rem  simalacri , quasi  magiseiaudiri  possimus,  admilUl; 
pru|)c  est  a le  Deus,  tecuin  est,  intus  est  t Ua  dico,  Lu- 
cili  : sacer  intra  nos  spiritus  sedet,  maloruin  bouorum- 
que  aostrorum  obscrv.itor  et  custns;  hic , proiit  a nobis 
tractatusest , ita  nos  ipse  (racla t.  Bonus  TirsineDeonemo 
est.  An  polcst  aliqnis  supra  fortunain,  niiiabitloadjatus, 
cisurgerr?  111e  dat  consitia  magninca  ci  erecta.  In  urto- 
qiioque  virorum  booonim 


dieu  dans  tons  les  gens  de  bien  ; mais  quel  est  ce 
Dieu?  Nul  ne  le  peut  dire. 

Si  vous  passez  dans  une  forêt  peuplée  de  vieux 
arbres  d’une  bailleur  extraordinaire,  dont  les 
branches,  étcndiios  les  unes  sur  les  autres,  vous 
dérobonl  la  vue  du  ciel , l’excessive  grandeur  de 
celte  forêt,  le  silence  du  lieu , et  celle  ombre  si 
vaste  et  si  épaisse  au  milieu  d’une  campagne , vous 
font  connaître  qu’il  y a un  Dieu.  Si  vous  voyez 
une  grotte  creusée  sans  art,  et  par  les  mains  de 
la  nature , qu'avec  des  pierres  entr'ouvertes  et 
toutes  mangées  soutient  une  montagne  sii.spendue, 
vous  êtes  aussitôt  louché  de  quelque  senlimciit  de 
religion.  On  a de  la  vénération  pour  les  sources 
desgraiids  fleuves;  on  dresse  dosauleish  l’endroit 
où  cerlaincs  rivières  sortent  subitement  hors  de 
terre;  on  rend  du  culte  aux  fontaines  d’eaux 
chaude.s;  il  y a des  étangs  consacrés  à cause  de 
l’obscurité  ou  de  la  profondeur  de  leurs  eaux.  SI 
vous  remarquez  un  homme  intrépide  dans  les 
dangers,  invincible  aux  plaisirs,  heureux  dans 
l'advci'sité,  tranquille  au  milieu  de  la  tempête, 
et  qui  voit  tes  liommcs  au-dessous  de  lui,  et  les 
dieux  à ses  cûlés , n'aiii  ez-vous  iKiiut  quelque  vé- 
nération pour  lui?  .Ne  direz-vous  pas  : Cela  est 
trop  grand  cl  trop  relevé  pour  croire  que  rien  de 
semblable  se  puisse  trouver  dans  un  si  petit  corps? 
Une  force  divine  lui  est  venue  d'en  haut,  et  c'est 
une  puissance  toute  céleste  qui  fait  agir  celte  âme 
si  modérée,  qui  passe  légèrement  sur  toutes  cho- 
ses, comme  lui  étant  inférieures,  et  qui  méprise 
celles  que  nous  craignons  ou  que  nous  désirons. 
Une  chose  si  grande  ne  pourrait  subsister  sans 

(Qiiis  D«U8  . incertum  est)  habitat  Deai. 

Si  (H)i  oecurrit  vetusUs  arboribus  et  sûlitam  aUituéiuem 
egressis  frrqueas  liicus , et  coospectum  cipit  den&iUic  ra- 
moniin  nliorum  alios  protegcoUuin  submovens;  ilia  pro- 
ceritas  i»ilvæ  et  sreretum  1(kI,  et  admiratio  iimbnp,  in 
aperto  tain  deuMe  alquc  continuæ , fldem  tibi  Duminis 
facit.  Et,  si  quis  spectis  saiis  penitus  exesis  niootem  sus- 
penderit , nun  manu  factus , sed  naluratibus  raiisis  io  lao* 
tam  laxitalcm  eicaxaius«  animum  tuum  quadam  religio- 
nis  su5piciooe  pcrcutiet.  Magoorum  fluminum  capita  vc- 
neramiirjsubitacxabdilo  vasli  amoU  cnipboams  haM; 
coluiittir  aqturum  ralenlitim  Tontes;  et  stagna quvdam 
Tel  opadtas.  Tel  imniensa  altiludo  sacraTÎI.  Si  botnioem 
Tîderis  intiTriinm  periciilis,  iolactum  cupidiUtibus,  in- 
ter adversa  f(‘licero,ia  mediis  tempestalibus  placidum, 
ex  siiperiore  loco  bomincs  Tidenicm , ex  æqiio  Dcos,  non 
subilHl  te  ejiis  Toneratio?  non  dices  : Isla  res  major  est 
alliorqtic , quant  ut  credi  similis  huic,  io  quo  est , corpus- 
ciilü  possiir  Via  islue  divina  descendit.  Animum  exccllen- 
tem , modrralum , omnia  lanquam  minora  Iranseunteiu , 
quidquid  timemus  opUminsquc  ridenlem,  cœlestis  polen- 
tia  agilat.  Non  potest  res  tanta  sioe  adniiniculo  Numiuis 
stare;  itaqiie  majore  sui  parte  ilbc  est,  unde  descendit, 
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rnssisUnce  d<*  quelque  divinité.  C.Vsl  pourquoi  olln 
lient  par  sa  meilleure  partie  nu  lieu  d'où  elle  esl 
descendue.  Comme  les  rayons  du  soleil  louclicnl 
bien  la  terre,  mais  ne  quideut  point  le  lieu  d’où 
ils  sont  envoyés;  de  même  ortie  âme  grande  et 
sainte,  qui  ii’esl  envoyée  ici-bas  que  pour  nous 
montrer  de  plus  près  les  choses  divines,  converse, 
b la  vérité,  avec  nous  ; mais  elle  demeure  attachée 
an  lieu  de  son  origine;  c’csld’où  elle  relève;  c’est 
où  elle  jette  ses  regards,  et  où  elle  aspire.  Ce- 
pendant elle  est  parmi  nous  comme  la  plus  ex- 
cellente chose  que  nous  ayons. 

Mais  quelle  est  celle  granile  5nie?  Celle  qui 
ne  reluit  que  par  scs  bonnes  qualités  ; car  y a l-ü 
rien  do  plus  inepte  que  de  louer  un  liominc  de  ce 
qui  n’est  pas  en  lui , ou  d’r.dmirer  ce  qui  peut  en 
un  moment  passer  entre  les  mains  d’un  autre? 
Le  frein  dore  ne  rond  pas  le  cheval  meilleur.  Ce 
lion,  loulsauvogrel  plein  de  vigueur,  paraît  bien 
mieux  ec qu'il  est,  que  eel  autre  qui  se  laisse  ma- 
nier et  dorer  le  crin  aprî^s  avoir  été  réduit  par  la 
lassitude  h souffrir  des  ornements  ; car  le  premier, 
avec  sa  férocité  naturelle  et  son  poil  hérissé  (pii 
lui  sert  do  parure;  celui-la,  dis-je,  de  qui  la 
beauté  consiste 'a  faire  Irenjblerccux  qui  le  regar- 
dent, est  préférable  à ce  dernier,  qui  esl  a<louci  cl 
paré  autrement.  On  ne  se  doit  priver  de  ce  qui 
esl  h soi.  ^olls  estimons  une  vigne  chargée  de 
fruits  lorsqu’elle  fait  ployer  leséeiialas  qui  la  sou- 
liennenl;  lui  prcférern-l-on  une  autre  vigne  qui 
aura  les  feuilles  et  les  raisins  dorés?  La  fertilité 
est  la  vertu  propre  de  la  vigne  : l’on  ne  doit  aussi 
estimer  un  homme  que  de  ce  qui  esl  en  lui.  11  a 
un  beau  train  et  une  belle  maison , il  a beaucoup 
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de  terres,  il  a beaucoup  de  rentes;  rien  de  toul 
cela  u’est  en  lui,  niais  autour  de  lui;  louez  ce  qui 
ne  lui  peut  être  donné  ni  ravi , qui  est  le  propre 
bien  de  l’homme. 

Si  vous  demandez  ce  que  c’est,  je  vous  dirai 
que  c’est  une  âme  en  qui  la  rai.son  est  parfaite. 
Car  l’homme  est  un  animal  raisonnable  ; son  bien 
est  an  plus  haut  degré  lorsqu’il  a accompli  ce  pour 
quoi  il  est  ne.  Mais  qu’csl-ceque  celle  raison  exige 
de  lui?  Lue  chose  très-aisée,  savoir,  de  vivre  se- 
lon sa  nature  : toutefois  l’erreur  commune  la  rend 
difficile  ; car  nous  nous  poussons  l’un  l’autre  dans 
le  vice.  Comment  donc  pourrait-on  arrêter  ceux 
que  (ont  le  monde  entraîne  et  que  personne  ne 
relient? 


KPITRE  XLII. 

On  ne  dcTient  pei  nihltement  homme  de  IHen. — Le 
manque  de  pouvoir  couvre  les  vices  de  lieaucoup  de 
gens. 

Cet  homme  vous  a déjà  fait  accroire  qu'il  est 
hoinnic  de  bien  ; mais  je  ne  puis  comprendre  qu’on 
se  fasse  si  vite  homme  de  bien.  Savez-vous  de  quel 
homme  de  bien  j’entends  parler maintenant?C’est 
de  celui  qu’on  appelle  ainsi  communément,  non 
pasdecclaulrcquinese  vollpeut  élre  que  comme 
le  phénix,  en  cinq  cents  ans  une  fois.  Aussi  ne 
faut-il  pas  s’étonner  si  les  grandes  choses  ne  s’en- 
gendrent que  par  intervalles;  le  hasard  produit 
fréquemment  celles  qui  sont  médiocres  et  com- 
munes ; mais  la  rareté  distingue  toujours  ceHes 
qui  sont  excellentes.  Cet  homme  assurément  est 
encore  fort  étonné  de  l'ctal  qu’il  présume  avoir 


Qoemadmodum  radii  lolis  ooaliagunt  qntdem  ternim,  sed 
ibi  mot,  uode  miituntur;  sic  animai  magoui  et  sucer, 
et  fn  hoc  demisnu , ut  propins  divioa  oossemiii , coover- 
salur  qnidem  oobisenm,  sed  bæret  nrigini  luæ;  illitic 
peodet;  illnc  spectat  ac  niütiir;  nnitris  tanquain  iiielior 
interest  Quis  est  ergo  hic  ? animus  qui  duIIo  hono  oÎDi 
RIO  DhUor. 

Quid  enimeststultius.quam  îo  homine  aliéna  Imdarc? 
quid  eo  deroentiui,  qui  ea  mtralur,  qnœ  ad  ahiim  traos- 
ferri  ( rotiniu  poisint?  Noo  fsciunt  meliorem  eqmim  nu- 
ret  fneni.  Aliler  leo  aurata  juba  niiititur,  dum  contracta- 
tnr,  et  ad  patieotiam  reetpiendi  oroamenia  cogilnr  falj- 
gatus;  atUer  incuitiii,  integri  spiritiu.  (licscilicctimpetu 
aoer . qualem  itlom  natura  esse  voluit . spetHoHus  ex  hor- 
rido,  cnius  hic  décor  est  non  aine  timoré  aspici , præ- 
fertor  itli  languido  et  bracleato.  Nemo  gioriari  nisf  suo 
débet.  Vitem  laudamus . ai  fmetu  palmitea  onerat , si  ipsa 
ad  lerratn , pondéré  eomm  qoœ  lulit , admintoita  dedn- 
cit.  Nam  quia  huic  illam  prttferet  vitem , cui  aurcæ  avæ, 
aorea  folta  dépendent?  Propria  virtm  est  invite  feiiititas; 
in  bomine  quoqne  id  laudandum  est , quod  ipsius  est.  Fa- 
ndHam  formovaro  habet,  et  domum  pnlchram;  muUiim 


serît , mullum  fœnerat  ; nihîl  bonim  lu  ipso  est , sed  circa 
ipsum.  Lauda  in  illo  quod  nec  eripi  potest,  needari) 
qtiod  proprium  bomlnis  est.  Quæria,  quid  sil?  Animus, 
et  ratio  in  animo  perfecta  t nationale  entm  animal  est 
homo;  coosummalur  ilaquc  iMiuum  cjus , si  id  implevit , 
cui  nascilur.  Quid  est  autem,  quod  ab  illo  ralio  hæc  exl- 
gil?  Rem  facillimam;  secunduiu  nalnrani  suam  viverei 
sed  banc  diffleUem  facit  commiinis  insanis  ; in  vitia  aller 
alterum  tnidimus  ! quoraodo  autem  rcvocari  ad  salutom 
posiunt,  quos  nemo  reüuct,  populus  impellU?  Vale. 

EPISTOLA  XLn. 

BSRISSIIIÜS  ES8K  VISOS  10X08. 

Jam  tibi  isie  persuasit,  virum  se  honum  esse  ? Atqul 
vir  lM>nus  lam  cito  nec  Qcri  potest , nec  inlelligi.  Scii  quem 
mine  rirum  èonum  dicam  ? hujus  secuodœ  nots  t nam  Ille 
alter  fortasse,  tanqnam  pbrraix,  semel  anno  qiiingenle- 
simo  natdhir  ; nec  est  miruni , ex  inlervallo  magna  gene- 
rari.  Mediocria,  et  in  turbam  nateeniii,  sæpe  fortuna 
producit;  eximia  vero  ipsa  rarltale  cooimendat.  Sed  ista 
multum  adhuc  abest  ah  eo , quod  profltelur;  et , si  sciret 
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acquis,  cl  s'il  savait  cc  que  c'osl  qu'un  linmnic  de 
Lien,  il  croirait  qu'il  ne  l'est  pas  encore;  |)cul- 
Clre  n'cspércrait-il  pas  de  l'ilrc  jamais. 

Vous  me  direz  qu'il  mésestime  les  méchants  ; 
c'est  cc  que  Tunt  aussi  les  mccliauls,  dont  la  plus 
grande  peine  est  de  se  voir  condamnés  par  leurs 
compagnons  et  par  eux-mimes.  Vous  direz  encore 
qu’il  a de  l'aversion  contre  ces  gens  subitement 
élevés,  qui  usent  insolemment  de  leur  pouvoir  ; il 
eu  serait  capable  s'il  avait  la  même  aulorilé.  La 
faiblesse  couvre  les  vices  de  quantité  de  personnes 
qui  ne  seraient  pas  moins  violents  s'ils  avaient  la 
force  en  main,  que  ceux  dont  la  prospérité  met 
les  défauts  en  évidence.  Il  ne  leur  manque  que  les 
moyens  de  produire  leurs  injustices.  C'est  ainsi 
quel'on  peut  manier  un  serpenlen  sûreté  lorsqu'il 
est  gelé  de  froid  ; le  venin  ne  lui  manque  pas,  mais 
il  est  engourdi.  Ce  qui  empêche  que  la  |>lnpart 
ne  poussent  leur  cruaulé,  leur  ambition  et  leur 
convoitise  aussi  loin  que  les  plus  mecbanls,  c'est 
que  leur  fortune  ne  le  permet  pas.  Vous  trouverez 
qu'ils  auront  les  mêmes  inclinations,  si  vous  leur 
donnez  le  même  pouvoir. 

Il  vous  souvient  bien  que , lorsque  vous  m'as- 
suriez qu'un  certain  esprit,  volage  et  léger,  était 
entièrement  'a  vous,  je  vous  dis  que  vous  le  teniez 
non  par  le  pied , mais  par  le  bout  de  l'aile  ; je  me 
trompais  toutefois,  car  c'était  par  h plume,  qu'il 
a quittée,  et  s'en  est  envolé.  Vous  savez  les  tours 
qu'il  vous  a joules  depuis,  et  ce  qu'il  a entrepris 
contre  vous,  qui  sans  doute  seraient  retombés  sur 
lui.  Il  ne  considérait  pas  qu'il  courait  a sa  ruine 
en  voulant  perdre  les  autres,  et  qu'il  aurait  suc- 
combé sous  le  faix  des  choses  qu'il  demandait. 


quoiqirollcs  lui  parussent  fort  inutiles.  C*esl  pour- 
quoi , dans  tes  desseins  que  nous  embrassons  avec 
chaleur^  nous  devons  considérer  qu’il  n'y  a nul 
avantage  quelquefois  pour  nous^  ou  môme  qu'il 
s'y  rencontre  du  désavantage.  Car  il  y a des  choses 
qui  nous  sont  iiiulilcs,  d'autres  qui  ne  mentent 
pas  la  peine  de  les  acquérir;  mais  nous  a'eiami* 
nons  pas  ces  dernières,  et  nous  croyons  avoir  pour 
rien  ce  qui  nous  coûte  bien  cher.  C'est  en  cela 
que  paraît  notre  peu  de  jugement,  que  nous 
croyons  n'acboler  que  ce  que  nous  pavons  en  ar- 
gent; et  nous  réputons  gratuit  ce  que  nous  payons 
de  notre  soin  cl  de  notre  travail.  En  un  mot,  cc 
que  nous  ne  voudrions  pas  acheter  s'il  fallait  don- 
ner notre  maison  ou  une  belle  mclatrie,  nous 
sommes  prêts  à l'acqucrir  avec  pciuc  et  danger, 
et  par  la  perte  de  notre  honneur , de  notre  temps 
cl  de  notre  liberté.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a rien 
dont  l’homme  fasse  si  bon  marché  que  de  sa 
peine. 

Faisons  donc  on  toutes  nos  affaires  ce  que  nous 
avons  coutume  de  pratiquer  lorsque  nous  entrons 
dans  la  boutique  d'un  marchand  ; cachons  le  prix 
de  cc  que  nous  voulons  avoir.  Il  arrive  souvent 
qu'on  paie  bien  cher  cc  qui  ne  coûte  rien.  Je 
pourrais  vous  marquer  beaucoup  do  choses  qui 
nous  ont  oté  la  liberté  après  les  avoir  acquises 
ou  acceptées  ; nous  serions  encore  à nous  si  elles 
n’claient  pointa  nous.  Faites  donc  ces  réflexions  on 
vous-même,  aux  occasions  qnl  s'offriront  de  faire 
du  profit,  ou  de  souffrir  quelque  perte.  Dites; 
Le  bien  doit  périr  quelque  jour  puisqu'il  est  venu 
fortiiiteroeDl  ; je  vivrai  aussi  content  sans  cela,  que 
j'ai  fait  auparavant.  En  effet,  sivousPavez  possédé 


quid  etset  vir  bonns , nondum  cise  se  credercl , fortasse 
etiam  fleri  poî«  desperaret.  — At  male  ctistimal  de  ma- 
lts!'-Hoc  eliain  malt  fariunt  ; nec  iilla  major  pcenn  ne- 
quiliæ  est , quani  quod  sU>i  ac  suis  dispUcct.  — At  odit  eos 
qui  subita  et  magna  potrntin  impotenter  utuntur  ! — Idem 
faeiet,qmim  idem  poleril.  Alnltoruni,  (|Uia  imbedllia 
anQt , laleot  vitia  ; non  minus  aiisnra , qiiuni  illisvires  snae 
placueriDt,  quam  ilia,  qaæ  jain  reticilas  apcniit.  lostra- 
menta  illis  osplicandæ  neqDîti<r  desunt.  Sic  tulo  serpens 
ftiam  peslifiTa  tractntiir,  dum  riget  fi-ipore;  non  desunt 
tune  illi  veuena,  sed  lorpent.  Miiltomm  cnidolitas,  et 
ambilio,  et  luiuria,  ut  paria  pessimis  audrnt,  fortan» 
rasore  deRdlur.  Eadcm  telle  eos  cognosces  ; da  posse  , 
qiuintam  votunt.  MemlnisU , qnum  qiiemdam  afllrmarfs 
esse  in  tua  potestale,  dnissc  me,  volalicum  esse  ac  le- 
vem;  et  te  non  pedera  ejus  teocrc,  sed  pennam?  Tdenli- 
lus  sum:  plumn  icnebstur,  quaiu  remisit.  et  ru^it.  Scis 
quosposlea  tibi  exhibuerit  ludos,  quam  multa  in  caput 
tuum  casura  teotaverit?  Non  ridebat  sc  per  alioruro  pe- 
ricula  in  sunm  ruere;  non  cogitabatqaam  onerosa  essent 
<|aie  petebat , eliamsi  supervacua  non  essent. 

Hoc  flaque  in  bis,  qnæ  afferJamns,  ad  quæ  latwre 


maguo  contendimus , inspiccredebemns,  aut  nihil  tn  illli 
commodi  esse,  aiit  plus  incommodi.  Qua?dam  superva • 
cua  sont;  qnædam  tant!  non  snnt.  Sed  hffc  non  provi- 
demus;  et  graltiila  nobis  videntur,  qua*  carUsime  con- 
stant. Ex  eo  licctstupor  noster  ap|)areat,  quod  ea  sola 
putamus  emi , pro  quibus  pccuniam  sohiroiis  : et  gratuita 
Yocamus,  pro  qnibus  nos  tpsos  iinpendimus.  Que  emere 
nollcmus,  si  domus  nobis  iiosïra  pro  illis  esset  danda , si 
amœnuin  aliquod  rrucluosamve  praMüum;  ad  ea  peralis- 
siroi  sumus  pervenirc  cum  solliritudine,  cum  periculo, 
enm  jaclura  pudoris,  H libertalis,  et  Icmporis.  Adeo  ni- 
hil est  cuiquG  SC  Yilius  ( Idem  itaqoe  in  omnibus coosiliis 
rehusque  faciarnus,  qiicd  solemus  facere,  quoUesad  in- 
slitoreiii  alirujus  n>ercis  acccuimus;  vîdeanius,  hoc, 
quod  concupiscimus,  quanti  deferaiur.  Sepe  maxirnimi 
pretium  est,  pro  quo  nuliiim  datur.  Mtilla  po&ram  tihi 
osicndere.  quæ,  acquisUa  acceptaqne,  libertateoi  nobla 
eitorserunt;  noslri  essenms,  si  isia  noslra  non  estent. 

Hecergo  tccuin  ip«e  versa,  nonsolnm  ubideincre- 
mento  agetur,  sed  rtiani  ubi  de  jacüira.  Hoc  peritarum 
rst’nempe  adventiiium  fuit  ; tam  facile  sine  iiu>  vive* , 
quam  vixisli.  Si  diu  illud  habuiili , perdis  posiqnam  sati§« 
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luiijjteni|<s,  vuus  Iv  pcrdi’;ei|uaud  vous  eu  êtes  soûl; 
s'il  n'y  a pas  luuglcuips,  vous  le  perdez  avant  que 
d'y  dire  aceuuluuié.  Si  vous  avez  moius  de  biens, 
vous  aurez  moins  de  crédit,  vous  aurez  moins  de 
soins;  si  vous  avez  moins  de cnklil , vous  aurez 
moins  d'envieux.  Considérez  bien  toutes  leseboses 
dont  la  perle  nous  tire  des  larmes  cl  nous  li  ouble 
le  sens;  vous  trouverez  que  ce  i|ui  nous  afflige 
n'est  pas  tant  ce  que  nous  perdons  que  ce  que  nous 
croyons  avoir  perdu.  Personne  ue  sent  la  perte 
que  dans  sou  iiiiaginalioii.  Celui  qui  se  possède 
ne  peut  rien  perdre,  mais  il  y eu  a bien  peu  qui 
se  sacbeul  posséder. 


tmilE  .\LIII. 

Il  faut  vivre  co  partinitier  roiume  Tou  ferait  en  public. 

Vous  me  demandez  comment  j'ai  su  et  qui  m'a 
pu  dire  votre  dessein,  que  vous  n’avez  découvert 
'a  personne?  C'est  le  bruit  commun,  qui  est  bien 
savant.  Eb  quoi  I direz-vous , mon  nom  est-il  assez 
considérable  t>our  pouvoir  faire  du  bruit?  Il  ne 
faut  pas  que  vous  vous  mesuriez  sur  ce  lieu-ci , 
mais  sur  celui  où  vous  êtes.  Tout  ce  qui  surpasse 
eu  grandeur  ce  qui  est  proelic  de  soi , n'est  grand 
qu'au  lieu  où  il  le  surpasse;  car  la  grandeur  n'a 
rien  de  limité  ; la  eoiuparaisoii  l'élève  ou  l'abaisse. 
Un  vaisseau,  qui  parait  grand  sur  une  rivière, 
serait  fort  petit  en  pleine  mer.  Un  gouvernail', 
qui  est  grand  pour  uii  navire,  serait  petit  pour 
un  autre.  Vous  êtes  grand  au  lieu  où  vous  coni- 
maudez,  quoi  que  vous  en  puissiez  dire;  on  dc- 
niande  et  ou  sait  tout  ce  que  vous  fuites,  ccqii'ou 

lusc»;  il  non  diu,  |ioritit  anto<|uan)  aituei-rai.  Pecuniam 
iniQOreni  balicbii?  u«inpc  et  luole^tialn;  graliam  iiiino* 
rem?  nctnpc  et  imidiain.  Circumspico  ista,  quœ  nos 
agunl  in  iuMOiam , quai  cum  plurimis  lacrymis  amitli* 
nuis;  seici  non  damnuiii  iu  his  oiolesluiii  esse , sed  opi- 
utODPfD  damni.  Nemo  ilia  périsse  sentit , sed  cogitât.  Qui 
se  habet,  nibil  perdiüil  ; sed  quotocuique  hahere  se  con> 
tigU?  Vale. 

EPISTOLA  XLIIÏ. 

siiriKKTi  sevrtn  vtvEior'ii  qi's.si  pm-au  i.sskt. 

Quomodo  bocad  me  penenerit,  quairis;  quia  mibi  id 
le  cogitare  narramit,  qaod  tu  nnlli  narrarcras? — It , 
qai  acit  plnrinium  : Rumor.  — Quid  ergo  ? inquis  ; iantus 
sam.  ut  possim  exciiare  runiorem?  — Non  est  quod  te 
ad  bonc  locum  respideni  meüaria;  ad  islum  res|uce,  in 
quo  moraris.  Quidquid  inter  vicina  omiael , magnum  est 
illic,  übi  eminel.  Nam  magniiudo  habet  modumeeriom; 
eomparatio  illam  ant  lolUt , aut  deprimit.  N'avia  p qno!  in 
fliimioe  magna  est , in  mari  parruii  est  ; gubemaculum, 
quodtlterioavi  magnum  est,  aiteriexignam  est.  Tu  nnne 
in  provindaj  licet  coateronas  ipse  to,  magnua  es;  quid 


LU  cil.  Il' s.  .'d)? 

vous  sert,  comment  vous  avez  |ussc  la  nuit. 

Ola  vous  doit  obliger  à vivre  plus  régulicrc- 
menl.  Vous  aurez  raisou  de  vous  estimer  beureux 
lorsque  vous  pouri  ez  vivre  en  public , cl  que  vo- 
tre maison  ne  servira  qn  "a  vous  couvrir  coulre  la 
saisou , et  non  pas  b vous  cacher  ; quoique  la  plu- 
part s'imaginent  que  les  maisons  sont  faites  plu- 
tét  pour  la  commodité  des  vices  que  pour  la  sû- 
relé  des  personnes.  Je  vais  vous  dire  une  chose  qui 
vous  fera  juger  de  la  eorniption  de  uos  mœurs.  A 
peine  irouverez-vous  un  homme  qui  puisse  vivre 
b poric  ouvei  le.  Ce  n'est  point  par  faste,  mais 
par  précaution  que  l'on  a établi  des  portiers  ; cai- 
llons vivons  do  manière  que  c'est  être  surpris 
que  d'élrc  vu  sans  avoir  été  averti.  Mais  que  sert- 
il  de  SC  cacher  et  d'évilcr  les  ycui  et  les  oreilles 
des  hommes?  Une  bonne  conscience  est  bien  aise 
de  paraître  eu  public  ; uuc  mauvaise  |>orlc  son 
trouble  <T  sa  déliancc  jusque  dans  le  désert.  Si 
vos  aclioos  sont  lioniiéics,  que  tout  le  monde  les 
sache;  si  elles  sont  vicieuses , qu'importe  que  per- 
sonne ne  les  sache,  puisque  vous  les  savez?  Obi 
que  vous  êtes  malheureux  si  vous  méprisez  uu  (el 
léinoiu  ! 

KPITBE  XI.IV. 

La  philusopbic  ne  cou&kJère  |>oiDl  rexlracüon.  ~^L>i  no- 
bles de  la  >crlu. 

Vous  VOUS  faites  cucorc  petit , el  vous  dites  que 
la  nature  ni  la  forlunc  ne  vous  ont  pas  Iraitii  fa> 
vorablemeul  ; mais  c"esl  a tort , puisqu'il  est  en 
votre  pouvoir  de  vous  tirer  delà  populace  et  de 
inonler  au  plus  haut  degré  de  la  félicité.  La  pbilo- 

aga»,  quemadiDodum  oenes,  quemadtiiodum  dorini:<s, 
quoriUir,  scitiir.  Eu  libi  diligentius  viveudum  est.  Tuoc 
autem  rclicciii  esse  te  judiea , quuiu  puterîs  io  publico  vi* 
vere,  quuinte  parîetes  tui  tcgi-iit,  nonabscoodeut;  quos 
pleruuiquc  circunidatos  noliis  juJiiamuSi  iiou  ut  luUus 
tivanius,  sedul  peccemus  occullius.  Rem  dicani , ex  qua 
mores  osisiimes  nostroi;  \ix  quemquam  inveaies,  qui 
|K>ssit  aperU)  oalio  \tvere.  Janilores  conscieotia  uoslra . 
non  superbia . opposuit.  Sic  vitimus  » ut  depreheodl  sit 
subito  aspici.  Quid  autem  prodest  rcconderc  se,  et  ocu- 
los  bominum  auresque  filarot  Berne  cuascientia  turbem 
odvocat  ; mata  eliaro  in  solitudmeanxian(<|ue  sollicila  est. 
Si  bonesta  suot  qus  facis , omoes  sciaot  ; si  turpia , quid 
refert  oeminero  sdre , quuni  lu  sciai  T O te  niUeruiu , si 
conteranis  buoc  lestem  ! Valc. 

EPISTOLA  XLIV. 

i.x  rniLosopuu  .xooiutatem. 

Itenim  tu  mibi  te  pusillum  facis . et  dids , miliguios 
tecom  egUse  nalnram  prius,  deiode  forlunani;  quum 
possis  eiimere  le  vulgo,  el  ad  feUdlatem  omnium  masi- 
main  cmergere  ! Si  quid  est  aliud  iu  philoeopbia  boni  » 
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Sophie , cotre  autres  dK>ses , a cela  de  bon , qu'ello 
ne  prend  point  garde  à l'cxlraciion  : car  tous  les 
boiumeS]  si  l'on  remonte  a la  première  origine^ 
se  trouveront  issus  des  dieux.  Vous  êtes  chevalier 
romain,  votre  niérito  vous  a élevé  'a  ce  degré 
d'honneur.  Chacun  n'a  pas , comme  vous , sa  place 
dans  les  spectacles  publics;  toute  sorte  de  gens 
n’ont  point  enlréc  dans  le  sénat;  ceux  mêmes  qui 
s'engagent  dans  les  travaux  cl  les  périls  de  la  guerre 
sont  choisis  cl  enrôlés  d'une  manière  assez  dédai- 
gneuse ; mais  la  vertu  reçoit  tout  le  monde  a bras 
ouverts,  et  n'a  point  d'égard  à la  noblesse.  La 
philosophie  aussi  ne  choisit  et  ne  rebute  personne  ; 
sa  lumière  sc  communique  généralement  à tous. 
Socrate  n'était  point  gentilhomme;  Clcaolhe  tirait 
de  l’eau  et  arrosait  Icsjardius;  Platon  n 'était  point 
noble,  mais  la  philosophie  rcnnublit.  Pourquoi 
n'espérez-vous  pas  de  pouvoir  être  un  jour  égal  à 
eux?  Tous  ces  grands  personnages  seront  vos  ancê- 
tres, si  vous  vous  montrez  digne  d’eux  ; vous  lése- 
rez, en  effet,  si  vous  vous  persuadez  que  pei'soiine 
ne  peut  vous  surpasser  en  nobles.  Car  nous  avons 
tous  un  nombre  égal  de  prédécesseurs;  et  il  n'y  a 
personne  aujourd'hui  dont  l'origine  ne  soithorsde 
toute  mémoire.  Platon  dit  qu'il  n'y  a point  de  roi 
qui  ne  soit  sorti  d’un  esclave,  ni  d’esclave  qui  ne 
soit  issu  d’un  roi.  Le  temps  confond  les  extractions 
par  divers  changements , et  la  fortune  les  élève  ou 
les  abaisse  selon  son  caprice. 

Qui  pourrait  doncêlrcappclé  noble?  Celui  qui , 
de  sa  nature , est  enclin  à la  vertu  ; c’est  ce  qu'il 
faut  considérer  uniquement;  autrement,  si  vous 
avez  recours  'a  l'ancienneté,  vous  trouverez  qu’il 
u'y  a personne  qui  ne  sorte  d'une  tige  avant  la- 


quelle il  n’y  avait  rien.  Depuis  la  naissance  du 
monde,  une  longue  suite  de  générations,  tantôt 
illustres  cl  tantôt  obscures,  nous  a amenés  jusqu’à 
ce  jour,  lin  vestibule  rempli  de  portraits  enfumés 
ne  Lût  point  l'homme  noble.  Pefsonne  n’a  vécu 
pour  nous  faire  honneur,  et  ce  qui  s’est  fait  avant 
nous  ne  nous  appartient  pas.  C'est  la  disposition 
de  Pâme  qui  rend  l'horome  noble,  puisque,  de 
quelque  condition  qu'il  soit,  elle  peut  l’élever  au- 
dessus  de  la  fortune. 

imaginez-vous  que  vous  n'etes  point  chevalier 
romain,  mais  simple  affranchi;  vous  aurez  col 
avanioge  d'vlre  seul  libre  parmi  beaucoup  de  per- 
suimes  nobles.  Comment  cela,  direz-vous?  — Si 
vous  ne  faites  )K)intdcdiscerneiuenldcsl)ienseldcs 
maux , suivant  l'opinion  du  peuple.  Il  faut  consi- 
dérer, non  leur  origine,  mais  leur  fin.  S'il  sc 
trouve  quelque  chose  qui  puisse  rendre  la  vie  heu- 
reuse , on  le  peut  'a  bou  droit  appeler  bien  ; car  il 
ne  saurait  dégénérer  en  mal.  Mais  d'oîi  procède 
cette  erreur?  C'est  que  tous  ceux  qui  cherchent 
la  félicité  de  la  vie  prennent  les  moyens  pour  la 
On,  cifuient  celle  félicité  lorsqu'ils  courent  apres. 
Car,  quoiqu'elle  coosisie  principalement  en  une 
tranquillité  solide  et  eu  une  fermeté  immuable , 
ils  amassent  toutefois  des  sujets  d'inquictudo,  cl, 
ne  |X)uvant  portorcetlc  charge , ils  sont  contraints 
de  la  traîner  durant  le  cours  d'une  vie  pleine  de 
traverses.  Ainsi  ils  s'éloignent  toujours  du  repos 
qu'ils  souhaitent,  et  plus  ils  Iravaillenl,  plus  ils 
sc  font  d’obstacles  et  reculent  en  arrière,  comme 
il  arrive  à ceux  qui  sont  dans  un  labyrinlbe:  plus 
ils  cheminent,  plus  ils  s’embarrassent. 


hoc  c&t , qiiod  stemma  non  inspicit.  Omnes , t>i  ad  origi- 
Dfîni  primam  rerocaniur,  a diis  suoi.  Equrs  flomanus  os. 
et  ad  hune  erdioem  tua  le  perduiU  induslria  ; at  mehor- 
cnios  niuliis  qiialuordecim  clausi  suot.  ?ion  omnos  curia 
admiült;  castra  quuiiue,  quos  ad  iaborcm  et  pcriculum 
rcdpiant.  fasiidlofe  logunt.  Bonn  mrns  omnibus  patrt  ; 
omnrs  ad  hoc  somiis  nobilos.  ÏSrc  «Tjlcil  qiicmquam  phi- 
losophia,  noc  olipil;  omnibus  lucol.  ralriciiis  Sorratos 
non  Tuil;  Cleanlhosaquam  trasil.et  rlgando  horluloio- 
cavit  mnniis  ; Platonem  non  aocepit  nobilom  philosoph'a , 
sed  fcdl.  Qiiid  est , quare  dosporrs , his  te  possr  fleri  pa- 
rem?  Omnos hi majores  lui  sunt,  si  to  illis  gens  dignurn; 
goros  autom , si  hoc  protious  tibi  porsuasoris , a nuUu  le 
nobilUalc  suporari.  Oranlbus  nobis  totidem  ante  nos  sont; 
Dullius  non  origo  uUro  momoriarn  jacol.  Plato  ait  : ■ Ne- 
mintm  regom  non  oi  sorvis  este  oriundum,  nominem 
non  servum  ox  regibus.  ■ Omuia  isU  longa  \<*)rirt.is  mis- 
oiiit,  cl  sumim  deorsum  forluna  Tersi>ll.  Quii  ostge- 
nemsusTad  rirtutem  )>onc  a oalura  composilus.  Hiicunuin 
intucodum  est!  aliocpiln.  si  ad  volera  revocu,  nrmo  non 
Inde  est , ante  quod  nihil  est.  A primo  mundi  orlu , usque 
in  hoc  tempos,  perdiuU  dos  ex  splendidlf  lordidiique  al* 


Icriiaia  sorios.  Non  facil  nobilem  atrium  plénum  fumosis 
imagitiibtis.  Noiik)  in  noslram  gloriam  vUit:  ncc , quod 
anlo  üos  fuit , oostnimost.  Auimtis  facil  nobitem  ; ciii  ox 
quncumque  conditionc  supra  fortunani  licctsiirgore.  Pula 
itaquetenon  ossc  e<]uüem  Uoinanum,  sod  li)>or(iimni  ; 
(>olcs  hoc  conso(|ui , ut  sulus  sis  lil>cr  inter  ingrnuos.  — 
Quoniodo  T inquis.  — .Si  ranla  bonacjuc  non  populo  aiictorc 
distinsori.H.  Intiiendiim  est , non  imde  veniant . sed  qtm 
oant.  St  quid  est-,  quod  beatam  vltam  potost  facore  , id 
liomim  est  suo  jure;  depravari  cnim  in  malum  non  po- 
tost. Quid  est  ergo  in  quo  orralur , quum  omnos  Iteatam 
1 ilam  optent  ? quod  instrumonU  ejus  pro  ipsa  habonl . ot 
illam , dum  poluut , fugUmt.  Nam  , quum  siimma  boatto 
vibo  sU  soHda  soenrilas  et  ojits  inconcussa  flducia  , sotlid* 
tudinis  colligunt  causas,  et  per  insidiosum  lier  vite  non 
tantum  forant  sarcinas,  sed  Irahunt.  lia  longlusah  efTcctn 
ojiis  quo<l  potnnt , somper  abscodunl , et , qun  plus  opéra? 
imponilenint,  hoc  sc  magii  impediiint,  e!  rerunlurrctm. 
Qu<hI  ovenit  in  labjriolho  pruperanlihua  : i|>sa  iHos  vclo- 
cilas  implical.  Vale. 
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On  perd  lr(^  de  temps  dans  la  cbicone  de  l'écüle.  — Il 

est  plus  dangereua  d'être  tronspê  par  les  choses  que 

I»ar  les  paroles. 

Vous  VOUS  plaignez  quo  vous  avez  dUoltc  de 
livres  au  lieu  où  vous  èles.  Il  imporlc  plus  d’on 
avoir  de  bous  quo  d'eu  avoir  læaucoup  ; car  )a 
lecture  d'un  livre  parliculior  cslproûtablc,  etcelio 
de  plusieurs  livres  u'ost  simplemciil  que  diverlis- 
saule.  Celui  qui  veut  arriver  au  lieu  qu'il  s'est  pro> 
pose  doit  suivre  uu  même  chemin,,  sans  eu  tenir 
plusieurs;  car  ce  serait  plutôt  s'égarer  que  chC' 
miner. Vous  iDo  direz  : tj'aimerais  mieux  que  vous 
inc  doouassiez  dos  livres  que  des  conseils.  * Pour 
moi , ]c  suis  prêt  à vous  envoyer  lous  les  livres 
que  j'ai,  même  à vider  ma  hibliulhèque.  Je  me 
rendrais  aussi  très-volontiers  auprès  de  vous , et 
j'eolreprcndrais  ce  voyage,  nouobslanl  ma  vieiU 
Icsse,  sans  appréhender  le  détroit  rabnlcux  de 
Scylla , ni  le  gouffre  de  Cbary  bde , si  je  ne  savais 
que  le  temps  de  votre  commission  finira  bientôt. 
Je  passerais  de  grand  cœur  le  trajet  h voile,  même 
à la  nage,  pour  pouvoir  vous  embrasser,  et  pour 
apprendre,  par  votre  conversation,  combien  vo- 
tre âme  s’ est  forlifico. 

Au  reste , je  ne  présume  pas  être  éloquent  i>arcc 
que  vous  me  demandez  mes  livres,  comme  je  ne 
croirais  pas  être  beau  si  vous  tlcmandicz  mon  por- 
trait. Je  sais  que  cela  se  fait  par  bonté  et  non  pas  par 
estime , et  que  si  c'csl  par  estime  , vous  avez  été 
surpris  par  voire  bonté.  Mais,  quels  que  mes  livres 
soient,  je  vous  prie  de  les  lire  comme  venant  d'un 
homme  qui  cherche  opiniâtrément  la  vérité,  la- 

EPISTOLA  XLV. 
i>e.  vii?i4  nuLecricnRiM  si  BTii  iTiTE. 

Librorum  blie  iDOptam  esse  quereris.  Nonrefert  qiiam 
imiltoi»  sed  qu;ini  booos  habeas;  lectio  rerla  prodest, 
varia  delectat.  Qui , quo  des linav  it , perveoire  viilt . iinam 
aequatur  viam,  non  per  multas  vagetur;  non  ire  islutl , 
sed  errarcest.  — Vellcro, inquis,  magis libres mibi quam 
ooosiUum  darcs.»Ego  vero  quoscumque  habco.  milUxc 
paralUB  »um,  et  lotuin  liorreuiu  cxcutcrc;  inc  quoque 
iato,  si  possem,  transferrem , et,  nîsi  mature  te  flnem 
ofridi  sperarcm  inipctraturuni , liane  sooilcm  oxpeditio- 
l>cra  iiuliiisscm  niilii;  nec  me  Charybdis,  et  Scylla,  et 
faUuIosum  istud  rrelimi  doterrerc  potuissent.  Traiisoa- 
(assembla,  non  aolum  trajeciasenj,  dummoilo  tccom- 
plecli  possem,  et  præseos  æslimaro  quantum  anirao  cre- 
visses. 

CKlerum  quod  libros  meos  libi  niitü  desideras,  non 
magis  ideo  me  dUerlum  pulo , quaiu  formosuiii  pularcin, 
si  imagiaoro  meam  pcleres.  Indulgcaliæ  icio  isUid  esK^iC , 
non  judicti»  et , ai  modo  judicii  e^t , iudulgeaUa  libi  hn- 
pofuil.  Sed  qualeecumque  mqI  , lu  illos  sic  Icgc , taoquam 


LiciLiis. 

quelle  il  n'a  pas  encurc  trouvée;  car  je  ne  me  suis 
assujetti  u personne,  et  je  ne  m'autorise  du  nom 
de  personne.  Ce  u’esl  pas  que  je  ne  défère  beau- 
coup au  sentiment  de  ces  grands  personuages  ; 
mais  je  donne  aussi  quelque  citose  au  mien.  Car 
ils  nous  ont  laissé  a chercher  des  choses  qu'ils  n’ont 
pas  Irouvées,  et  possible,  eussent-ils  trouvé  les 
nécessaires,  s'ils  ne  se  fussent  |)oiut  amusés  aux 
iniiiilcs.  Ils  ont  consumé  beaucoup  de  temps  dans 
la  cbicane  des  mots , et  des  disputes  capricieuses 
qui  ne  consistent  qu'en  de  vaines  subtilités.  Nous 
formons  des  difficultés,  et  nous  choisissons  des  pa- 
roles à double  sens,  puis  nous  en  donnons  la  so- 
lution , comme  si  nous  avions  de  la  vie  de  reste  cl 
que  nous  sussions  déjà  comme  il  faut  mourir. 
Nous  devons  appliquer  tout  notre  esprit  à nous 
mettre  dans  un  étal  a ne  plus  être  trompés  par  les 
choses  ; les  paroles  ii'inqyortenl  guère.  Qu'ai-jc  'a 
faire  que  vous  me  distinguiez  des  termes  équivo- 
ques, dont  personne  n'a  jamais  été  embarrasse 
que  dans  la  dispute?  Los  choses  nous  (rompent  : 
faites-en  le  discernement  ; nous  prenons  le  bien 
pour  le  mal , nous  désirons  le  contraire  de  ce  que 
nous  désirions  auparavant,  nos  vieux  sc  combat- 
tent, nos  desseins  sont  opposés.  Combien  la  flat- 
terie ressemblc-t-elle  a raniilié?  Elle  ne  rimito 
pas  seulement , elle  la  passe  encore , et  descend 
dans  le  cœur  par  les  oreilles,  qui  lui  sont  toujours 
ouvertes,  se  rendant  agréable  par  la  blessure 
même  qu  elle  fait. 

Âpprenez-moi  à démêler  celte  fausse  ressem- 
blaucc.  Un  ennemi  flatteur  vient  a moi  sous  l'ap- 
parence d'un  véritable  ami;  les  vices  s’insinuent 
sous  le  nom  des  verliis;  la  tcmérilé  se  couvre  du 

\enim  quæram , adhuc  non  sciam , et  oontumadter  quæ- 
ram.  Nüd  coim  me  cuiquam  anaucipaTÎ;  iiulliui  oomen 
fera;  mallum  magnoruin  virorum  judicio  credo,  aliquid 
et  mco  Tîndico.  Nam  illi  quoiyuc  dou  înTOuta , icd  quæ- 
reeda  nobis  reliqueruiit;  et  invcoisscut  for»itao  uccessa- 
ria,  nisi  et  supenacua  quæsissent.  Multum  ilt:s  (emporis 
verborum cavillalio  cripuit;  capliosæ  dbputationes,  qu» 
acumeu  irrilum  exercent.  Ncctimus  nodos,  et  aiiibiguani 
siguificationem  vcrliis  illigamus,  ac  deiiule  dissolvimus. 
Tauluiii  uobis  vacat  f Jam  viverc,  jammon<^cimu&?Tota 
illo  monte  pcrgenduin  est,  ubi  proridori  débet,  ne  roa 
noi,  non  verba,  dreipiant.  Quid  niihi  Tocum  siinilitucli- 
net  disUnguis,  quibus  nemo  uiiquam,  nisi  dum  dispu- 
tât, captua  est  ? Kes  faltunt  : iltas  discerne  l Pro  buuU  mala 
aiupIecUmur;  optamiu  contra  id  quod  optavimus;  pug- 
naul  vota  noslra  cum  voüs , consilia  ciim  consiliis.  Adu- 
latiu  quam  stiiiilis  est  amiciliœ  ! nou  imitatur  Unluin  illam, 
sed  vinrit,  et  prætcrit;  apcrtls  et  propiiiU  aurilius  rcci- 
pitur,et  in  præcordia  inia  descendit;  eo  ipso  gratinsa , 
qno  la‘dÜ.  Doce,qucuindinodufn  baucsimililudiiicin  dig- 
noscere  possim  ! Vonit  ad  me  pro  aniico  blaudus  inimi- 
cus;  vitia  nobis  sub  virtutum  iiomîne  obrepunt;  temcrilas 


ea 
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liUctiola  forco;  la  |>are4sc  passe  pour  modêralioi», 
la  limiditê  pour  prudeuee.  C'est  en  ces  diuses*ra 
iju’il  est  dangerein^  de  sc  tromper;  il  y faut  im- 
primer certaines  marciues  pour  les  pi)iivoir  recon- 
Daitrc.  Après  tout,  un  lioiumc  h qui  on  deman- 
derait s'il  a des  cornes  ne  serait  pas  si  fou  que 
de  se  lûter  au  froiit,  ni  assez  stupide  pourne  |ias 
savoir  f|u'il  n'a  |>oint  ce  que  vous  lui  aUribiiez  par 
la  subtilité  d'un  argument.  Ces  ehoses-là  trompent 
imiocemmeul , comme  font  les  gobelets  et  les  bou- 
lons des  bateleurs,  où  l'on  prend  plaisir  d'étre 
trompé;  mais  raites-moi  comprendre  comment 
cela  SC  fait,  je  perds  aussitôt  l'envio  de  le  faire. 

J en  dis  autant  de  ces  arguments  captieux  ; car, 
quel  autre  nom  puis-je  donner  'u  ces  sophismes? 
Il  n’y  a point  de  bieu  a les  savoir,  ni  de  mal  îi  uc 
les  savoir  pas. 

Si  vous  avez  donc  envie  d 'éclaircir  l'ambiguité 
des  mois,  dites-uous  quccelui-)b  u'eslpasbeureux, 
que  le  i)euple  appelle  heureux  pour  avoir  amassé 
beaucoup d'argeut;  mais  bien  cet  autre  qui  atout 
son  bien  renferme  dans  lui , qui  a Tùme  grande  et 
élevée,  qui  foule  aux  pieds  tout  ce  que  le  monde  ad- 
mire,qui  nevoit  personne  contre  qui  il  sc  voulut 
changer,  quincstinieriiomnie  que  par  les  «lualilés 
qui  le  rendent  digne  de  porter  ce  nom,  qui  n'a 
point  d'autre  précepteur  que  la  nature,  qui  sc 
conforme  à ses  lois,  et  vit  comme  elle  l'ordoime,  'a 
qui  la  puissance  ne  peut  rien  ôter,  qui  converlil  le 
mal  en  bien,  ferme  daus  ses  jugements,  immuable , 
intrépide,  qui  peut  bien  être  ému  cl  non  pas  trou- 
blé |)ar  la  violence,  surquicnlJit  la  fortune,  après 
avoir  décoché  ses  traits  les  plus  dangereux , ne  fait 
qu  uuc  légère  égratigiiurc,  cl  encore  assez  rarc- 
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nicnl.  Car  tous  ces  autres  traits,  dont  clic  ren- 
verse le  commun  des  hommes,  sautent  comme  la 
grêle  qui  tomlKs  sur  les  toits,  sc  casse  et  se  fond 
sans  faire  mal  à ceux  qui  sont  dessous.  Pourquoi 
lu'ariêlez-vüus  avec  ces  paralogismes  que  vous 
qualiüez  Yuus*mênto  du  nom  de  mensonges , de 
quoi  ou  a composé  tant  de  livres?  Voil'a  la  vie  que 
je  mène  avec  tout  le  monde,  cl  où  je  trouve  tant 
de  fausseté  ; repronez-la,  et,  si  vous  êtes  si  subtil, 
convaiiu|uez-moi,  remcllez-moi  dans  le  chemin  de 
la  vérité.  Celte  vie  coinnmne  estime  nécessaires  les 
chosesdont  la  plu{>arlsontsnpci flues;  celles  mêmes 
qui  ne  le  sont  pas  ii'onl  rien  qui  puisse  contribuer 
à rendre  un  homme  heureux  et  content.  Car  Une 
s’ensuit  pas  que  tout  ce  qui  est  nécessaire  soit 
aussitôt  bon.  Ce  serait  li-op  ravaler  ce  nom  de  bien, 
de  le  donner  à du  pain , à du  potage,  *a  toutes  les 
autres  choses  sans  lesquelles  ou  uc  peut  vivre. 
Mais  ce  (jui  est  bieu  est  toujours  nécessaire , quoi- 
que ce  (]ui  est  nécessaire  ne  soit  pas  bien  en  même 
temps,  parce  qu'il  y a des  choses  viles  et  abjectes 
qui  cependant  sont  nécessaires. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  personne  qui  connaisse 
si  peu  la  dignité  du  bien,  qu'il  voulut  l'alxiissor 
jnsqu'a  des  choses  qui  ue  peuvent  servir  qu’un 
jour.  Quoi  donc  l ii'aimcrez-vous  pas  mieux  appli- 
quer vos  soins  pour  faire  connaître  a tout  le  monde 
qu’on  emploie  beaucoup  de  temps  à acquérir  ce 
qui  est  vérilablemcul  superflu,  et  que  bieu  des 
gens  ont  passé  leur  vie  en  cherchant  les  moycus 
de  la  passer?  Considérez  tous  les  hommes,  soit  en 
gros  ou  en  détail,  U n'y  eu  a pas  un  seul  de  qui 
la  vie  ne  regarde  au  lendciuaiu.  Demandez-vous 
ce  qu'il  y a de  mal  en  cela?  Il  y en  a iotinimenl  ; 


xub  titulû  forliludiiiis  lalct;  moderatio  vocalur  îgnavia; 
pro  caulo  limidus  ucdpiUir.  In  bis  magno  periculo  erra- 
iiius  : bis  certas  notas  imprime  ! CnMcnim , qui  ialerro- 
gatiir,  Oit  curmm  liabrat , non  est  lam  siullus.  ut  frontem 
Kuam  ientet;  nec  rtirsus  lam  incplus  aul  he]>cs,  ni  ucs- 
cUt,  si  tuilli  sublilissima  cellpclione  persuascris.  Sic  is(a 
sine  nos»  declpiunt , (|iioo)ndo  pra'stigi  donmi  aedabula 
et  calcuti,  in  quibus  fallada  ipsa  dclcciat;  efOrc  ni,  quo* 
modo  nal , intdligam  ; perdUli  nsnni.  idem  de  islis  cap- 
tionibus  d>ro;quoonim  nomiuc  poliiis  sophismotit  ap|)el- 
iem?  nec  ignoranii  nocent»  nec  sdenlem  juvam.  Si  vis 
ulique  vorlH>rum  ambiguilates  diducere,  hor  iiosducc, 
boatum  iiDii  eum  c-^sc , quem  vulgtis  appdlat,  ad  qnem 
pcennia  niagoa  con{Iiixit;  sod  ilium,  cui  bonum  onmeiii 
aoimo  est , rreclum , et  execUum , et  mirabilia  oalcanteiu; 
qui  ncmiiu’m  vidot,  coin  qtio  sc  coinmubturo  velit;  qui 
bominrm  ea  sola  parle æ.slimnt,  qua  homo  ejst;  qui  naltira 
rnagistra  utitur,  ad  illius  legei  coniponitcr,  sic  vivit  qno- 
modo  ill-i  præscripsit;  cui  bonn  sua  milia  vis  exculit;  qui 
iiiala  in  iHtDuin  comertit,  cerliis  jndidi , inconcassiis, 
iati  epidus;  qurm  aliqua  vis  niovd  , iiuUa  (icriurbat;  queni 
fuiluna , quum  quod  babuil  tdiuu  iioccutiisiuiuin  u 


niaumaintorsit , pangU  ,nonvuluorat,  et  hoc  raro.  Nam 
cirlera  ejus  tcla,  quibus  genus  Immanuin  debdialur, 
grandiiiib  more  dissullant,  <]ux,  iocussa  tcclis,  sine  iilio 
liabilalaris  incommodu  crepilatacsoivilur.  Qiiid  medeli- 
ues  in  CO,  (]uem  lu  ipse  p.-crndomrinm  appdias,  de  quo 
tantum  l'broruni  compo>ilum  est?  Kccc  tota  mibi  vila 
mrntilur  : hancconrgnc!  banc  ad  verum , xi  nentus  es  , 
rédige!  Necessarin  judicat,  qnonmi  magna  pars  sutierva* 
ena  est  ; eli.mi , qnæ  non  est  supervariia , nihil  in  se  mo- 
menti  babet  iii  hoe,  ut  possil  forlunalum  lieatumque  pne- 
stare.  Non  eniin  slalim  bonuin  est , si  quid  necessarium 
est  ! aiit  pi’ojicinius  6omim,  si  bi»c  nonieii  puni  aut  po- 
Icutæ  danius , et  carlcris  sine  quibux  vita  non  ducitur. 
Quod  I>onufn  est,  ulique  necessarium  est  : quud  □ocessa- 
rium  est,  non  inique  honnni  est;  quoniam  quidem  nc- 
cessarin  sunt  qurrdam , caüem  vilissinn.  Nemo  usque  eo 
diguitsiem  boni  ignorât , ut  illud  ad  bæc  in  diem  utilia 
demittat.  Quid  ergo?  non  co  potius  cumm  transférés  , ut 
osleudas  omnibus,  imgno  temporis  impeudio  quaTÎ  su- 
prrvacua  ; cl  multos  transisse  vilam,  dum  vitæ  inilrii- 
ini'ota  ron(|iiininl?  Kecogaosce  siuguloi , considéra  uni- 
versos;  iiullius  uou  vila  spccUl  iu  crastiiiuoi.  Quid  tu  hoc 
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car  ils  ne  vivent  pas  ; mais  ils  i ogardeul  comment 
ils  vivront,  et  reinelteut  tout  a l'avenir.  Quand 
nous  y prendrions  garde  de  près,  la  vie  ne  laisse- 
rait pas  de  s'enfuir  ; mais,  parce  que  nous  n’y  son- 
geons pas,  clic  s'envole  comme  si  nous  n'y  avions 
pas  de  part,  et,  se  consumantcliaque jour,  clic sc 
termine  enlin  au  dernier.  Mais,  pour  ne  |)oint 
passer  les  bornes  d’une  lettre,  qui  ne  doit  pasebar» 
ger  la  main  de  celui  qui  la  til , je  remettrai  à un 
autre  jour  ccUc  dispute  contre  les  dialcetieiens 
chicaneurs,  qui  nient  le  pour  et  lecunlre,  et  sont 
toujours  prêts  à dire:  Ce  u'est  pas  ceci,  ce  u'esl 
pas  cela. 


ÉIMTRE  XLVI. 

QunnJ  im  \cut  écrire,  il  faut  clioidr  uue  rnaUêrc  ample 
et  ferlile. 

J'ai  reçu  le  livre  que  vous  m’aviez  promis,  et, 
l'ayant  ouvert  pour  en  faire  l'essai,  et  le  lire  après 
ù ma  commodité,  il  me  plut  et  m'engagea  d'aller 
plus  avant.  C'est  vous  marquer  assez  l’estime  que 
j’eii  dois  faire,  que  de  vous  dire  que  je  l’ai  trouvé 
court , encore  (pic  par  la  grosseur  on  puisse  juger 
qu'il  u'esl  ni  de  votre  temps  ni  du  mien.  Car  on 
le  prendrait  d’abord  pour  nu  ouvrage  de  Tilc-Livc 
ou  d’Kpicure.  Enfin,  il  me  charma  de  telle  façon, 
que,  sans  pouvoir  différer  d’un  moment,  Je  le  lus 
entier.  La  nuilveiiail,  la  faim  me  pressait,  la  pluie 
me  menaçait,  et  avec  cela  je  ne  laissai  pas  d'en 
venir  a bout.  J’y  ai  trouvé  non-seulemcal  du  plai- 
sir, mais  encore  de  la  joie.  Combien  l’auteur  a-t-il 
d’esprit  et  do  force  ! Je  dirais  combien  d’impétuo- 
sité, s'il  cnticcoupail  quelquefois,  cl  si,  s’arrêlaul, 


il  s'élevait  ensuite  par  intervalles!  .Mais  son  ca- 
ractère n'cslpas  lauld'étre  impétueux  que  d’avoir 
lin  mouvement  réglé;  donc  dire  rien  que  de  mâle, 

I que  de  fort,  et,  |)Our  ainsi  dire,  que  de  saint,  où, 

' toutefois  , la  douceur  et  la  délicatesse  so  trouvent 
mêlées  fort  adroitement  et  fort  'a  propos.  Il  est 
grand , U est  droit  ; mais  je  veux  que  vous  sachiez 
que  sou  sujet  y a contribué  quelque  chose.  C’est 
pourquoi  l’on  doit  toujours  choisir  une  matière 
ample  et  fertile,  aQn  qu’elle  puisse  remplir  et 
émouvoir  l’esprit  de  l’auteur.  Je  vous  écrirai  plus 
au  long  de  votre  livre  quand  je  l'aurai  revu  ; car, 
pour  le  présent,  je  n’en  saurais  juger  que  comme 
' si  je  l'avais  oui  lire , et  non  pas  comme  l'ayant  lu 
moi-même.  Pcrmcltez-moi  de  l’examiner,  je  vous 
en  dirai  la  vérité.  Oh  ! que  vous  êtes  heureux  de 
I n'avoir  rien  qui  puisse  obliger  personne  de  vous 
mentir  de  loin,  si  ce  n'cslquc  l'on  ment  encore 
l>ar  habitude  quand  on  n'a  plus  sujet  de  mcutii  l 


ÉPITIU:  XLYII. 

Il  r«ut  traiter  hounètemem  >os  tervilcurs. 

J'ai  été  bien  aise  d'apprendre,  par  ceux  qui 
vieimcut  de  votre  part,  que  vous  vivez  farailicic- 
incnl  avec  vos  serviteurs  ; cola  est  digne  d'un 
homme  sage  et  savant  comme  vous  êtes.  On  dira  ; 
Quoi?  ce  sont  dos  esclaves  ; mais  ils  sont  hommes, 
ils  sont  nos  domestiques.  Ce  sont  des  esclaves; 
mais  ce  sont  des  amis  respectueux , cl  ce  sont  nos 
compagnons,  si  vous  considérez  que  nous  sommes 
également  sujets  au  jwuvoir  de  la  fortune.  C'est 
|)ourquoi  je  me  ris  de  ceux  qui  licuucnl  qu'il 


&ii  mali , quxris?  Innnitum!  oou  ciiim  livunt,  »cd  xic* 
luri  sunt;  uiiiuia  difiei'util.  KUam&l  atteiidcrcmu^ . tanicn 
nos  »iti»  jjr.TCurrercl  ; aune  «rro  cunctantos,  qaasi  aliéna. 
traiisciiTTil,  et  iilliino  die  nnittir,  oinni  pérît.  Sed  oc 
rpistolx  modiini  excednni , <jntP  non  dcliet  sinlsiram  ma- 
num  legenlis  implei-e,  inalium  dieni  liane  lUeni  rum  dla- 
tccticis  difrprani , niin-iim  subtillluis , et  hoc  loluni  curan- 
tihus , non  et  hoc.  Valc. 

F.PISTOLA  XLVI. 

i)i  uaao  Licii.li,  piiiLosoPiiiC!)  tr  %iultlr  , jimm,  uc- 

DiTQLR  Et  M. 

Librum  tuum,  quein  niibi  promiseras,  accepi , et, 
taoquain  lecturus  ci  cumroodo,  adaperui  ac  tauUun  de- 
guslare  vedui.  Deiude  blaoditus  est  ipse , ut  procederem 
loiigiui;  qui  quaiu  diierlus  fuerit , ex  hoc  intelligas  lied; 
bretris  mibi  vUus  est,  quumesset  nec  met , ncc  luicorpo- 
ris,  sed  qui  primo  aspectu  aulT.  Lîtü,  aul  Epicuri  posset 
videri;  taolaaulemdulcediocmc  lexiuil  et  traiit , ut  ilium 
siite  uHa  dilatioDC  pcrtegerciu.  Sol  me  inritabal , fautes 
admonebat,  uubesmiaabanlur;  Umeu  exhausi  loluni.  Mou 
lautum  ddectatus,  tcd  gavUus  eum.  Qukl  iageoii  isle 


habuil,quidimimtl  dicerem  ,qu>d  iiniictusl  si  inten|uic- 
visset,  si  ialervallo  sorrexissci.  Muoc  non  fuit  inipelus , 
sed  ténor;  coiiipO!>itio  viriUs  et  saoela.  Mbilominus  in- 
tervenielmt  dulce  illud , et  locoletie.  Grandis,  ercctus  es; 
hoc  le  Tolo  lenere , sic  ire.  Eecil  aliquid  et  materia  ; iüeo 
elipenda  est  feriilis,  quæ  cnpiat  ingenium , quæ  inciiet. 
De  iiliTü  tuo  plura  scribam  , qunm  iiiurn  rciradaTero  ; 
nunc  parurn  niihi  sede  t judicium,  lanquam  audierim  ilta, 
non  legerim.  Sine  me  et  inqulrerc.  Mon  est  quod  Tcrea- 
rls;  Terum  «udies.  O Ichominem  felicem,  <iood  nihil  lia- 
tici , propter  quod  qnisquam  tibi  lam  longe  meotialur  I 
nisi  qnod  jam,  etiam  obi  causa  lublata  est,  mcnlimur 
coQSUcludinis  causa.  Vale. 

EPISTOLA  XLVII. 

CLLMC-TTER  fllDESPOS  ESSE  SERVOS. 

Libeuter  CI  his , qui  a le  Tcoiuol,  cognoTi , familiari- 
lcr  te  eum  sertis  luis  firere;  hoc  prudenliani  luani , boc 
crudUioociu  decct.  Sent  sont?  immo  homiues.  Serti 
5uot?intmo  conlolicrualcf.  Servi  stiul?  immo  bumilcs 
aiiiici.  Serti  suut?  imiiiocoascrvt,  si  cogUaterU  tautum- 
detn  in  ulrosquo  Ucere  fortuuæ.  llaque  rideo  istos  qui 
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n'cst  pas  ItouUiHü  de  manger  avec  les  personnes 
qoi  vous  servent.  Pourquoi  en  use^t-on  ainsi?  si 
CO  n'csl  par  faste  et  à cause  que  la  coutume  veut 
que  le  maître,  lorsqu'il  mange,  soit  investi  d'une 
troupe  de  valets  qui  sont  dclnml?  Tandis  qu'il  so 
farcit  le  ventre,  qu'il  lui  donne  plus  de  charge 
qu'il  n’en  peut  porter,  cos  malheureux  valets  n'o* 
seraient  remuer  les  lèvres  ni  dire  un  mot.  On  fait 
faire  silence  à coups  de  bâton  ; s'il  arrive  'a  quel* 
qu'un  de  tousser,  d'clerniier,  nu  de  faire  un  ho- 
quet, il  en  est  aussitôt  châtie.  Ils  demeurent  toute 
une  nuit  sans  manger  et  sans  parler  ; cela  fait 
qu'ils  parlent  mal  do  leur  maître,  à cause  qu'ils 
n'osenl  parler  en  sa  présence.  Mais  autrehùs  les 
serviteurs,  qui  n'avaicul  point  la  bouche  fermée, 
et  ^ qui  l'on  permettait  do  parler  en  présence  de 
leurs  mailres,  et  de  raisonner  avec  eux  , s'ex[)o< 
saient  librcinonl  à tous  les  |K?rils,  et  donnaient 
leur  tôle  pour  sauver  celle  de  leur  maître  ; ils  par* 
laient  durant  le  repas;  mais  ils  ne  disaient  mot 
dans  la  torture.  On  se  sert  encore  d'un  prover);c 
qui  conduit  b uue  pareille  arrogance  et  a un  pur 
faste  : nuiauldc  valets,  autant  d'ennemis.  Ils  ne 
sont  pas  nos  ennemis , mais  nous  faisons  qu’ils  le 
deviennent.  Je  ne  parle  point  de  riiihnmanitc  dont 
nous  usons  on  leur  endroit,  les  traitant  comme 
des  bôle.s,  cl  non  pas  comme  des  hommes.  Je  dirai 
seulement  que,  quand  nous  sommes  h Inhle,  Tun 
marche  sur  les  crachats,  l'autre,  tout  courbé, 
amasse  ce  (|uc  de.s  gens  pleins  de  viii  ont  laissé 
(oml>cr  'a  terre;  l’autre  cou|M'  le  gibier  cl  le  met 
en  pièces,  trouvant  adroitement  la  jointure  des 
ailes  et  des  cuisses.  Malheureux  de  ne  vivre  que 

turpe  esislimant  cum  serro  suo  cœnarc:  qiiare?  nisi  quia 
superbitfinia  oodbucUkIo  ceenaiiti  domino  slanlium  scr- 
vorum  lurbaro  circunkiedit.  Kst  illc  plus  quant  citpit , et 
ingcQli  avidilate  oaerat  distenlum  rcntrcni , ac  drsiietum 
jam  ventris  oflkio,  iit  majore  npera  omnia  egerat . qtiam 
tagC'Sii  ; at  iufelicibus  servis  mouTO  labra  oe  in  hoc  qui- 
dem,  ut  lottuanlur,  licet.  Virga  iminnur  oimu*  rompes* 
ciUir;  et  ne  fortuUa  quiilem  Tcrlxribus  eicep  a suiil, 
tussb , slernuUmeiita , singiiiius;  magno  malo  ulla  voce 
ioterpellaturn  silentium  luilnr;  n.ictc  lola  irjiint  mutîque 
pentant.  Sic  lit , ut  Uli  de  domino  loquantur , quibm  co- 
ram domino  loqui  non  liccl.  Al  illi , qtiibus  mm  lanlum 
Cûram  domlois,  sod  cum  îpiis  cr;it  srrmo , quorum  os 
non  consucltatiir , parati  ci-ant  pro  domino  porrigerc  ccr* 
vicem , perirulum  ininiinrns  iu  capui  suuin  avertrre.  lu 
convivijs  loquchaolur,  ird  io  lormcutis  tacdkaii'.  Deiode 
ejusdrm  arroganliw  provtrl  iiim  jac  atnr  : t Tolidcm  cs&e 
hostes , quoi  servos.  ■ ISon  habemus  illos  hosU'v  , scil  Ta- 
cimus.  Alla  intérim  erndelia  et  inhumana  prælcreo.  quod 
ne  tanquam  bominibiis  qnidem,scd  lampiam  jiimentis 
abulimar , quod , quum  ad  co>nandum  disetibuimuH,  alius 
spula  detrrgit,  alius  reliquias  temiilrnlortun  subditos  col- 
ligll , alius  pretiosas  avrs  srlodU , H , per  peclus  et  dunes 
çertls  dacUbas  drcumferens  erudliao  maoum , ia  frusia 


|)our  couper  des  viandes;  plus  malheureux  encoi  e 
celui  qui  enseigne  un  tel  métier  pour  la  volupté, 
que  celui  qui  l'apprend  par  nécessité.  Vn  autre 
qui  sort  a boire,  ajusté  comme  une  femme  « dis- 
pute comte  son  âge,  et  lâche  de  rappeler  sa  jeu* 
nessc  en  se  rasant  ou  s'arrachant  le  poil.  Ce  misé- 
rable est  contraint  de  veiller  toute  la  nuit , et  do 
la  partager  entre  la  brutalité  cl  rivrognerie  de 
son  maître.  Un  autre,  qui  a charge  d'observer  les 
conviés,  demeure  U planté  sur  ses  pieds  pour  voir 
ceux  qui  auront  su  mieux  llatter,  causer  et  boire , 
aûn  de  les  inviter  le  lendemain. 

JoigHCX-y  maintenant  les  écuyers  de  cuisine  qui 
savent  parfailCDient  le  goût  de  leur  maître , ce  qui 
lui  peut  exciter  l'appétit,  ce  qui  lui  rejoint  la 
vue,  de  quoi  il  commence  a so  lasser,  ce  qu'il  lui 
faut  douner  de  nouveau  pour  empêcher  son  dé- 
goût, enlin,  ce  qu'il  mangera  bien  cc  jour-l'a.  Il 
n'a  garde  d'admettre  a sa  table  ces  sortes  d’ofli- 
ciers,  cl  il  sc  croirait  dégradé  de  noblesse  s'il 
avait  mangé  avec  un  de  scs  serviteurs.  Les  dieux 
font  justice  h ces  gcns-l'a  quand  ils  leur  donnent 
dos  maîtres  qui  oui  clé  leurs  valets.  J'ai  vu  le 
maître  de  Calliste , qui  lui  avait  autrefois  attaché 
l’écriteau,  et  qui  l'avait  exposé  en  vente  parmi 
scs  esclaves  de  rebut,  demeurer  delMUil  a lu  porte 
do  cc  môme  Calliste , taudis  qu'ou  faisait  entrer 
les  autres.  Ce  serviteur,  qui  avait  clé  mis  au  pre- 
mier rang  où  le  crieur  commence  scs  publica- 
lious , lut  roudil  bien  la  pareille  en  ne  restinmiit 
pas  digne  de  rentrée  de  sa  maison.  Le  niailrc 
avait  vendu  Calliste  ; mais  il  eu  fut  bien  puni  par 
Calliste. 

cicuUt.  lofelix  , qui  huic  uni  rci  vivit,  ut  altilia  dccooior 
secel , uîsi  qund  mUorior  est,  qui  hoc  roluptatis  causa  do- 
cet , quant  <iui  uecrssitaiis  discil.  Alius , TÎni  roinitler , tn 
muliebrem  moduin  ornatus , cum  ætale  luctatur,  uoii  po- 
test  effugerc  pucriliam  * retrabitur , jamque  militari  ha- 
bitii , gtabor , retritis  pilis , aut  penitus  erulsis , tota  nocle 
pervigilat , quam  inter  elirietateiii  doniîni  ac  libidinem 
dividit,  et  in  cubicuin  vir,  in  cimviviu  puer  est.  .\liii.v  , 
eui  Cdnvivanim  censura  permissa  est,  perstat  infelix  , et 
esspi'clat,  quos  adulalio  , et  intera|)erantia  aut  gula',  aut 
Hnguip , rcYocct  io  crasliiiuin.  Adjice  obMmalores,  quibiis 
doiiiinici  pnlati  notilia  subtilii  est;  qui  sciunt,  ciijus  rei 
ilium  sapor  excitet,  cujus  dclectet  aspcctus  , cujiis  iinvi- 
laie  n.iuseabundus  origi  ]K>ssit , quid  jam  ipsa  satii-tate 
fasliüial , quid  illo  die  csurial.  Cum  bis  ccenarc  non  mis- 
tiiiet , et  majestalis  suvdiminatioocm  putat,  ad  camdem 
nicnsam  cum  serro  suo  acocderc.  Dû  melius  I quot  ex 
islis  dominoi  liahent!  SUre  ante  limon  Callisti  domioum 
luum  vidi , et  eiim , qui  iili  impegerat  tilulum  . qui  inter 
ridicula  nianripia  prodnxcrat,  atiis  intnmlibus  excludi. 
RclulitilligraUam  scrvns,  illein  priniam  decuriamoonjec- 
lus,  in  qua  vocem  pnecnctperilur  ; et  ipse  ilium  invicem 
apologavit,  et  ipse  oon  judkavit  domo  suadignum.  Domi- 
nui  Gallistiim  vendidit  ; sed  domino  quam  rouUa  Callisius  t 


ÉPITKES  A 

Ne  tonges-tu  pas  que  celui  que  tu  appelles  ton 
esclave  tire  son  origine  d'une  semblable  semence , 
qu'il  jouit  du  même  ciel,  qu'il  respire  le  même 
air,  qu'il  vit  et  meurt  de  môme  que  loi?  Tu  le  peux 
voir  aussitôt  libre  qu'il  te  peut  voir  esclave.  Eu  la 
défaite  de  Yarus  combien  la  fortune  renversa^belle 
de  jeunes  gens  sortis  de  bonne  maison , qui  s'ô* 
laienl  enrôlés  pour  mériter  ie  degré  de  sénateur  I 
Elle  on  lit  : l’un  berger,  l'autre  portier.  Après 
cela,  méprisez,  si  vous  voulez,  une  persouue 
réduite  à la  condition  où  vous  pouvez  tomber.  Je 
ne  veux  point  me  jeter  dans  un  champ  qui  serait 
trop  vaste , et  traiter  de  l'usage  que  l'ou  doit  faire 
des  serviteurs , covers  lesquels  certainement  nous 
nous  moDlrous  trop  arrogants,  injurieux  et  cruels  : 
je  dirai  pourtant  mou  avis  en  deux  mois.  Vivez 
avec  voire  inférieur  comme  vous  voudriez  que 
votre  supérieur  vécût  avec  vous.  Toutes  les  fois 
que  vous  songerez  combien  do  pouvoir  vous  avez 
sur  votre  serviteur,  songez  aussi  que  votre  maître 
eu  a autant  sur  vous.-» Mais,  direz-vous,  je  n’ai 
point  de  maître. ~You8  êtcsencorc  jeune,  vous  en 
aurez  peut-être  quelque  jour.  Ne  savez-vous  point 
ù quel  Âge  Hécube,  Crésus,  la  mère  de  Darius , 
Platon  et  Diogène  furent  esclaves?  Vivez  douce- 
ment avec  votre  serviteur,  parlez,  conférez  et 
mangez  avec  lui.  C’est  ici  où  toute  la  troupe  des 
délicats  s'écriera  contre  moi  : 11  n’y  a rien , diront- 
ils,  de  plus  bas,  ui  do  plus  vilain  que  cela.  Mais 
il  serait  aisé  de  surprendre  ces  mes.sicurs  baisant 
les  mains  des  esclaves  d'autrui.  Vous  ne  considé- 
rez pas  que  los  anciens , pour  retrancher  tout  sujet 
do  haine  contre  les  maîtres , et  do  mépris  envers 


LUCILIUS.  m)% 

les  serviteurs,  ont  appelé  les  maîtres  pères  de  fa- 
mille, et  les  serviteurs  domestiques  ; ce  qui  s'ob- 
serve encore  dans  les  représentations  de  Ibcâtre. 
Ils  instituèrent  aussi  un  jour  de  fête,  durant  lequel 
les  serviteurs  mangeaient  avec  leurs  maîtres,  re- 
cevaient les  lionncurs  et  ordonnaient  do  toutes 
choses , estimant  que  leur  maison  était  une  petite 
république.  — Quoi  donc  ! faut-il  que  je  fasse  as- 
seoir tous  mes  serviteurs  a ma  table?  — Non  plus 
que  vous  n'y  admettez  pas  toutes  les  personnes  li- 
bres; mais  il  n'en  faut  pas  exclure  les  serviteurs 
qui  sont  en  de  bas  emplois,  comme  un  mulelier 
et  nn  cbarrclier;  car  on  les  doit  considérer  par 
leurs  mœurs  et  non  par  leurs  ministères. 

Ctiacuo  forme  scs  mœurs  comme  il  lui  plaît  ; 
mais  c’est  le  hasard  qui  donne  les  conditions.  Tes 
uns  seront  'a  votre  labié,  parce  qu'ils  en  sont  di- 
gnes , et  les  antres  aûn  qu'ils  s'en  rendent  digues. 
Gir,  s’ils  ont  conlracté  quelque  chose  de  servile 
dans  la  conversation  de  leurs  égaux,  ils  le  per- 
dront en  mangeant  avec  des  personnes  plus  hon- 
nêtes. Il  ne  faut  pas  croire,  mon  cher  Lucile, 
qii’ou  ne  puisse  trouver  un  ami  qu'h  ta  cour  cl  au 
barreau.  Si  vous  y prenez  garde , vous  en  trouve- 
rez aussi  ’a  la  maison.  Souvent  nne  bonne  matière 
demeure  faute  d’tire  employée.  Essayez-la , éprou- 
vez-la.  En  homme  qui  veut  achcler  un  cheval  se- 
rait malavisé  de  ne  le  pas  examiner , mats  de  re- 
garder seulement  sa  selle  cl  sa  bride.  Celui -Ik 
aussi  serait  Irès-imperlinent,  qui  jugerait  d'un 
homme  par  son  babil  ou  par  sa  (Xtndilion , qui  est 
une  espece  de  robe  dont  il  est  revôlu.  Mais  c’est 
un  esclave.  Il  est  peut-être  libre  parla  grandeur 


Vis  tu  cogitarc,  Ulum  quom  amtim  tuom  vocai , ex 
iiadem  aemiDUnia  orluio.  eodem  fnii  cœlo , anpie  Kpi- 
nre.  æqoe  vivcrc,  ayiueniorir  Tnm  lu  ilhmi  vidorc 
iogfouani  potes,  quaiii  illc  te  servnrn.  Variaun  clade 
iDidtoi  aplcDdidissime  ootos  seoaioriuiii  perniililiam  ans- 
picaotes  gradum , rorluoa  depresait  : alium  et  Ulis  pes- 
lorera , alium  rustodem  casa*  fecU.  Conienme  nunc  rjus 
fortuoie  homlncm , in  quam  transirc,  dum  coofenmfs, 
potes.  Nolo  in  ingentem  me  lorum  immiitere,  et  de  usu 
sertorum  dispiilarc;  in  qoos  superbis>imi,  crudulUsimi , 
et  contumeUosissiini  somus.  liée  taincn  pranrepli  mei 
summa  est  : « Sic  cum  inreriore  tivas , quemadinodum 
tecum  superiorrm  Telles  Ttforc,  ■ QuoUes  In  mentem  re- 
nerit,  quantum  tibl  in  aertum  lieeat . tmiat  in  mentem, 
tanlurndem  in  le  domino  tuo  licere.  — Al  ego , iuqtiis . 
nnllnm  habeo  domimim.  — Booa  aelas  est  t forsltso  ha- 
bebls.  Nescis  qua  ^ate  llteculu  servire  cœpcril , qua 
Crœsus,  qoa  Darii  mater,  qua  Plalo,  qua  Diogenesf 
Vive  corn  servo  ctementer;  comitem  quoqttc,  et  in  ser- 
mooein  ilium  admitte,  et  in  consilium , et  in  conTletum. 

Hoc  looo  atxlamabil  mltii  tota  manus  delicaiorotn  : Nl- 
bil  hae  re  hnnnHus , nlhîl  tarplns  ! — Hot  ego  eosdem 
deprendam , altenonnn  iervoruro  oscQlantes  maonnt.  Ne 


iltud  quidem  videtis.  quam  omnem  Invidiani  majores  nos- 
tri  dominis,  oronem  contnmrllam  len'is  detraxcrinl?  Do- 
minum  patrnn  familiœ  appellaverunt  ; servos  {quod 
etiam  in  mimis  adbuc  dui*al)  familiares.  Insüliteruat  diem 
festum , non  quo  solo  cum  servis  domini  vescerenlur,  sed 
quo  utique  honores  illis  in  domo  gerere,  jus  dlcore  per- 
miserunt , et  domum  pusillam  rcmpublicam  esse  judica- 
venint.  » Quid  crgo?omnes  servos  adiDovebo  menso» 
meæ  ? — Non  inai;is  qusm  omucs  libcros.  Erras  , si  exi- 
stimasme  quosdam,  quasi  tordidioris  operae,  rejectunim, 
lit  puta  ilium  mulionera , et  ilium  bubulcum  ; non  rainis- 
Icriii  illos  æstiinabo  . sed  moribus.  Slbi  quisque  dat  mo- 
res , miiilsteria  casui  assignat.  Quidam  cænent  lecuni , 
quia  digni  sunt , quidam,  ut  sint.  Si  quid  enim  in  illis  ex 
sordida  conversatione  serf  lie  est,  honestiorum  convictus 
cxcniiet.  Nonot,  mi  Lucili,  qiiod  omicum  tantum  in  foro 
et  in  curia  quæras;  si  diligenter  altenderii , et  domt  in- 
renies.  Stepe  bona  materia  cessât  sine  artifice  : tenta , et 
eiperirc.  Quemadmodnm  stuUus  est , qui , oquum  emp- 
turus,  non  ipnim  inspicit,  sed  stratnm  ejus  ac  frænos;  sic 
sitiitlsslmns  est . qui  hutnioem  aut  ex  veste,  aut  ex  con- 
ditione,  quae  vesUt  modo  nobia  drcumdata  est . trslimaf. 
Servtis  est!  sed  fbrtasie  liber animo,  Senus  est!  boc  IIK 
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de  son  àmc.  MaUc'Cdl  uii  esclave;  ii’y  uura>Uil  que 
lui  seul  a qui  co  uom  soit  préjudiciable?  Car  qui 
ue  l'esl  pa<s?  L'un  est  sujet  aux  remmes,  l'autre  a 
l'argcut  y l'autre  à l'ambiiiou , cl  tout  le  luoude  à 
la  crainte.  Je  vous  produirai  un  lionimc  consu' 
laire,  qui  est  esclave  d'une  vieille;  un  autre,  encore 
tiês-opuleni,  soumis  à une  servante.  Je  vous  ferai 
voir  des  jeunes  gens  d’illustre  maison,  qui  sont 
valets  de  comédiens;  il  n'y  a point  de  servitude 
plus  bûulcusc  que  celle  qui  est  voioutaire. 

Que  ces  délicats  n'cnipédienl  donc  pas  que  vous 
De  soyez  toujours  de  belle  humeur  avec  vos  ser- 
viteurs, cl  que  vous  u'usiez  homièUMUcut  de  votre 
autorité;  faites  qu’ils  vous  lionoreul  plus  qu'ils 
ncvouscraigueul.  On  m'objectera  peut-être  que  je 
veux  mettre  les  esclaves  en  liberté,  et  dégrader  les 
inailres  de  leur  supériorilé,  U cause  de  ce  que  j'ai 
dit  : Faites  qu'ils  vous  bouorciit  plus  qu'ils  ue  vous 
craignent.  Ou  dira  : N'Iiouoreroul-ils  leurs  inui- 
tres  que  comme  k*s  clienls  honorent  leurs  patrons, 
cl  comme  ceux  qui  vont  donner  le  bonjour  aux 
grands? Celui  qui  ferait  une  telleobjeclion  ne  pren- 
drait pas  garde  que,  puisqu'il  sufül  b Dieu  d'être 
honoré  cl  aimé,  ce  doit  être  assez  pour  les  mailrcs; 
car  l'amour  ne  peut  compatir  avec  la  crainte. 

J estime  doue  que  vous  faites  parfaUemenl  bien 
de  lie  vous  point  faire  craindre  par  vos  serviteurs, 
cl  de  ne  les  corriger  que  par  la  parole.  Il  y a bien 
des  fautes  que  l’on  peut  reprendre  sans  frapper  : 
ce  qui  nous  choque  ne  nous  blesse  pas  toujouis. 
Mais  les  délices  nous  ont  jetés  daus  une  liumeur  si 
violente,  que  toutes  les  choses  qui  ne  se  font  {>a$ 
h nuire  fantaisie  nous  mettent  eu  colère,  ^uus  fai- 
sons comme  les  rois  qui,  sans  considérer  leur 


puissance  et  la  faiblesse  des  autres  liuiumcs,  s'é- 
cbaufTont  cl  se  vengent  quelquefois  comme  si  ou 
les  avait  offeusés  ; de  quoi  la  grandeur  de  leur 
fortune  les  garantit  assez,  ils  le  savent  bien  ; mais 
ils  SC  plaignent  |>our  avoir  un  prétexte  de  faire 
l'injure  qu'ils  préicndcnl  avoir  reçue.  Je  ne  vous 
tiendrai  pas  plus  longtemps,  car  vous  n'avez  |»as 
besoin  d'êlrc  exhorté.  Les  gens  de  bien  ont  cela  de 
particulier  qu'ils  sc  plaisent  et  demeurent  loo- 
jours  dans  une  même  assiette.  Les  roéclianls,  au 
contraire,  sont  légers;  ils  changent  et  passent 
souvent  d'un  étal  a l'autre,  quoiqu'il  ue  soit  pas 
meilleur. 
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Les  amis  doivent  vivre  en  coimimiiaulc  d'uitcri'U.  — 11 
ne  faut  pas  s'iirnHcr  out  subtilités  des  sophistes. 

Je  ferai  ci-après  ré|)onse  'a  votre  Icllrc,  que  j'ai 
revue  en  chemin , qui  est  aus.^i  longue  que  le  che- 
min même.  H faut  que  je  me  relire  eu  particu- 
lier, cl  que  j'avise  'a  ce  que  je  dois  vous  conseil- 
ler. Car  vous-même,  qui  inc  demandez  conseil, 
vous  avez  songé  longtemps  si  vous  me  le  dcnian- 
dericz;  'a  plus  forte  raison  dois-je  y penser,  puis- 
qu'il faut  plus  de  temps  pour  résoudre  une  ques- 
lioa  que  pour  la  proposer , particulièrement 
lors<{uc  les  iulérêls  sc  rcuconlrenl  différents  ou 
contraires.  Cependaut  je  parle  dans  le  sentiment 
d’Lpicurc , et  dis  que  ce  qui  vous  est  utile  inc  l'est 
aussi.  Car  je  ne  serais  pas  votre  ami , si  je  ne  fai- 
sais mou  affaire  de  tout  ce  qui  vous  touche.  L’a- 
mitié établit  cuire  nous  uue  société  de  toutes  cho- 
ses; les  succès  bons  ou  mauvais  uc  sont  point 


noci'bin’  oslende  quU  non  bit.  Alius  libidiiii  servit,  aliiu 
avaritio?,  abus  aiiibitinoi;  umoos  timori.  D:iIhi  coosula- 
rem  auiculæ  scrvioulcm,  dat>o  aocilluto.’  dirhein;  ostco- 
daiD  uobilissiiuu8]uvem*s  maucipia  pantouiimorum.  Nulla 
servitus  lurpior  est , qitaiii  voluatariu.  Quarc  non  est 
quüd  fdblidiosi  isU  le  detei  reaut.  quu  minus  servis  tuU 
hilarom  le  prÆ^tc.^,  et  non  superbe  supenorein.  Cotant 
potius  te , quani  Uii;cant. 

Dicct  nuQC  nÜquU,  me  vocarc  ad  pileum  servos,ct 
dominos  de  fasligio  suo  drjicero , quod  divt,  culant  poilus 
domiitum , quam  tiinoaut;  ita  , iuquaiu,  prorsus  cotant 
Lmqinm  clientes,  tauquain  salutalorcs.  — llitcquidixerit, 
Ohliv  iscetur , id  dominis  parurn  non  esse , qiiod  Dco  satis 
est,  qui  colilur  et  nmalur.  ISuu  polcst  amur  cum  tiniuro 
misceri.  Iteclissimc  ergo  le  facere  judico,  qiuxl  timeri  a 
servis  luis  non  vis,  quod  vcrboruin  casligatione  ulcris. 
VcrI>cHI)Us  muta  admonentur.  Non,  quidqiiid  nosofreo- 
dit,  cl  lîpdit;  sed  ad  rabiem  nos  cogunt  venire  deliciæ  , 
ut,quidqui<l  nun  ex  Toluiitale  res|H)ndit,  iram  evocet. 
Reguni  nubis  induinius  animos;nam  itii  quo<juc,  oblUi 
et  virium  suarum,  et  iiubccillilatis  aliéna',  sic  cscan- 
dcscunt,  sicsæviuot,  quasi  iiijuriam  acceperiol;  a cujita 


l'ci  |>ericulo  illos  forluncC  sua>  maguiluJo  tulissimos  præ- 
stat.  Ncc  hoc  iguoraiit,  sed  occasionein  nooemii  captant 
quaTcndo:  acce|>einitit  iniuriarn,  utfaceronl.  DiuUuv  le 
moniri  nolo,  non  est  euiin  libi  cthortationc  opus.  Hoc 
halieut  inter  eætera  boni  mores,  plareiit  sihi,  perma- 
nent; Icvis  est  maiilia,  sæpe  mulatur;  uou  in  tnelius , 
sed  inaliiid.  Valc. 

EPISTOLA  XLVlir. 

UK  FlTIUTiTS  SOratSTICARni  niSriTATIOMM. 

Ad  epislolam,  quant  mibi  ex  itinerc  misisli,  (am  lon- 
gam,  quam  ipsum  lier  fuit,  posloa  rescribam.  Scducere 
me  debeo,  et,  qiiidsuadeam,  drcumspiccrc.  Nam  tuquo- 
que . qui  consulis , diu , an  consulercs , cogilasU  ; quanto 
magis  boc  tnibi  faciendum  est , quum  longiore  niora  opus 
sit,  ut  solvas  qua^sUunero,  quam  ut  proponas?  uUque  , 
quum  aliud  libi  eipediat,  aliud  mibi.  Itemm  ego  lan- 
qunm  Epictirus  Uxjuor?  Mibi  vero  idem  cipedil,  quod 
libi;  aul  non  tum  amicus,  niai,  quidqiiid  agilur  »d  (c 
pertinens,  meum  esl.  Coosorlium  rerum  omnium  iolcr 
uoi  facit  amicUia  ; nec  aecundi  quidquaiu  aingulia  est,  nec 
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particuliers  ; nous  vivons  en  cninmunauté  ; et 
celui-là  ne  se  peut  pas  dire  heureux  qui  ne  consi- 
dère que  soi-inêmc,  cl  qui  rapporle  loules choses 
à son  intérêt.  Il  faut  que  vous  viviez  pour  autrui, 
si  vous  voulez  vivre  pour  vous-mêrae.  Celle  sainte 
socicié  qui  lie  tous  les  hommes  enserahie , et  qui 
Dousraonlre  qu*il  y a un  droit  commun  do  loules 
les  nations,  doit  être  observée  relicieusemcnt, 
d'aulanl  plus  qu  elle  sert  'a  enlrelcnir  ramilié 
parllculièro  dont  je  parlais.  Car  celui  qui  aura 
beaucoup  de  choses  communes  avec  un  autre 
homme^  les  aura  loules  avec  son  ami. 

J’aimerais  mieux,  mon  cher  Lucile,  que  ces 
docleurs,  qui  sont  si  suhlils,  m'ins(rui.sis.senl  de 
mes  devoirs  envers  mon  ami , ou  envers  un  aulre 
homme,  que  cio  me  dite  eu  combien  de  sortes  on 
pont  appeler  uu  ami,  et  combien  de  sigiiilications 
peut  recevoir  ce  mol  d liomnio.  Je  vois  que  la 
sojiosso  et  la  folie  tiennent  des  chemins  bien  dif- 
férents; lequel  voulez-vous  que  je  suive?  Quel 
parti  me  con.seilIpz-YOUs  de  prendre?  La  sagesse 
considère  tous  les  hommes  ctimme  élanl  ses  amis, 
la  folie  ne  considère  pa.s  même  scs  amis  comme 
étant  des  hommes.  La  sai^essc  se  fait  des  amis  pour 
leur  rendre  service,  la  folie  se  fait  des  amis  pour 
en  lirer  des  services.  Vous  détournez  les  paroles 
de  leur  sens,  et  vous  vous  amusez  a couper  des 
syllabe.s,  comme  si,  faille  de  sqvoir  former  des 
questions  raflinées,  et  lirer  une  faii.«;sc  conclusion 
d’un  principe  vérilahle,  je  ne  pouvais  discerner 
ce  que  je  dois  fuir  d’avec  ce  que  je  dois  dc.sirer. 
J’ai  honte  qu’à  l’âge  où  nous  sommes  nous  badi- 
nions ainsi  dans  une  matière  si  sérieuse.  Le  rat 
est  une  syUal>e;  or,  le  rat  mange  le  fromage  ; donc 

adrmi  : in  cominunc  TÎTitiir.  >'ec  polest  quiiquam  beate 
dvgere.qiii  te  lantam  intuetiir,  qui  omnta  ad  ulilitates 
tua»  coaverUI;  alterî  viTasoporlrt,  si  «ia  tibi  Tiscrc.  Ilæc 
.dictas  diiigcoter  et  sancle  observata , qiia;  nos  omnes 
omnibui  miscct , et  jiidicüt  aliqtiod  ot&e  eomninne  jus  ge* 
neris  humani,  plunmum  ad  illam  quoque,  de  qiia  loqiie- 
Itar,  inlerioreiit  societatem  amicitis  lolcnd^'m  prondl. 
Ümnia  cnim  cum  antieo  ccnimiiiiia  liabcUit , qui  niulta 
cum  bomine. 

Hoc,  Ludli,  vîroriim  opiime,  niihi  ab  i&tis  sublililius 
præcipi  nialo,  qnid  amico  pr.eslare  debeam,  qnid  ho> 
mini . qiiam  quoi  inodit  amicus  dicatar , cl  bomo  quant 
inulta  sigoincel.  In  diverram . erco , sapienlia  et  stuliitia 
discpdunt  : nii  aceedo?  in  lilram  ire  |>artem  jubés  ? Illi 
hoffio  pro  oniico  est , liuic  amicus  est  pro  homiac  : iile 
amicuin  aibi  parai,  hic  se  amieo.  lu  mibi  Terlta  üislor- 
ques,  et  syllabai  digeria.  Scilicet,  ni.vi  iolerrogaiiones 
vaferrimas  siruiero,  et  coociiisiune  falsa  a vero  oascens 
luendadnm  as'.rinxero.  non  potero  a fugiendU  {wiemia 
secernere!  Pudet  me>  in  re  lam  séria  senes  ludiimis. 
• Mus  syllaba  est  ; niiu  aulero  caséum  redit  : syllaba  ergo 
caséum  rodil.  • Piita  miiic,  me  istud  non  pmse  solsere  ; 
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la  syllalip  niante  lo  rrnniago.  Suppose  que  je  iic 
puisse  pas  démOler  cela  , (|uel  mal  ou  quelle  in- 
eommmlilü  lu  cn  arrivera-t-il?  lisl-il  à crainilro 
que  je  ne  prenne  quciquefuis  des  syllabes  dans  la 
ratière  , ou  que  la  syllabe  ne  mange  le  fromage, 
à moins  que  je  n'y  prenne  garde?  Cet  argument, 
peut-être,  sera  plus  subtil  : le  rat  est  nne  syllalie; 
mais  la  syllabe  ne  mange  point  le  fromage  : donc 
le  rat  ne  mange  point  le  fromage.  O sottises  pué- 
riles! Kaut-il,  pour  les  apprendre,  sc  froncer  le 
sourcil  et  se  laisser  rroilro  la  harlm?  Fant-il  les 
enseigner  avec  un  visage  pâle  et  mélancolique? 

Voult'S-vous  savoir  ec  que  la  philosophie  pro- 
met à tout  le  genre  humain?  de  bons  avis,  (.'un 
est  pressé  de  la  pauvreté;  l'autre  est  tourmenté 
par  scs  rieliesses  ou  parcelles  d'autrui;  celui-ci 
se  dépite  contre  sa  mauvaise  forinno  ;celui-ra  vou- 
drait bien  se  dég.igcr  des  embarras  qu'apporte 
la  prospérité;  qui  se  plaint  dos  hommes,  qui 
des  diein.  Pourquoi  me  pro|)osoz-vou.s  ces  baga- 
telles? Vous  avez  promis  du  seeonrs  à ceux  qui 
ont  fait  nourrage,  qui  sont  captifs,  malades , pau- 
vres , et  ([iii  sont  près  de  porler  li'iir  tète  sur  nn 
échafaud;  oii  vous  égarez-vous?  Que  faites- vous? 
Cet  bnmme  tremble,  avec  lequel  vous  vous  jourz 
ainsi  par  des  syllogismes.  Si  vous  avez  plus  d'élo- 
quence que  les  autres,  cmployez-la  pour  soulager 
des  affligés  qui  voient  la  mort  si  prochaine.  On 
vous  tend  les  mains  de  tontes  parts.  Cenv  qui  se 
sont  pcrdn.s,  et  ceux  qui  craignent  de  so  perdre 
par  leur  mauvaise  conduite  implorent  votre  as- 
sistance ; vous  êtes  tout  leur  espoir  et  leur  asile  ; 
ils  demandent  que  vous  les  reliriez  d'un  si  grand 
endvarras,  et  que,  pour  redresser  leurs  égarc- 

quod  mihi  ex  isla  inscienlU  pcriculiim  immiact  t onot  in- 
comniodum  ? Sine  diibta  Tcrcndain  est,  ne  quando  in 
musripiila  sUlabas  capifun  , nul  ne  qiinndn  , li  negligen- 
tior  fuero,  criseiim  liber  comednl.  rSiti  forlc  iila  acutior 
est c^llcctiu  : I Mus  syllaba  est;  syllaba  autrui  raseum 
non  rcKlil  ; mus  ergo  ca.seum  non  riidil.  > O piieHles 
ineplias  I in  boc  su|M?rcil>a  subdutiimis?  io  hoc  barbnm 
demisimus?  lioc  est  qnod  Iridiés  docomus  et  pallidi? 

VU  scirc,  quiJ  pbilusupliia  prumiU;jt  generi  huinnno? 
Coiisiliimi  ' Alium  mors  vocal;  aliimi  paup-^rtas  nrii;  aliiim 
divitiæ  vel  aliéna'  toniucnl , vel  suæ  ; ille  mnlam  lurlnnain 
horret,  hic  se  feliciiaii  sus  siibducere  eupit;  hune  hoiui» 
ors  niaU'  hnbent,  ilium  l)ii.  Qnid  mihi  lusoria  i&la  rom- 
poiiis?nou  est  jornndi  locus  ; ad  mUeros  advocilus  es, 
0|>eni  laturu  U te  naufmgis  , cnpiis , n'gi-is , cgrntihns , 
iotomæ  securt  siibjectum  præslnntibus  capiit , pollicilua 
es  : qiio divertoris?  qnid  agUTliic,  cum  qao  ludis,  li- 
niet.  Succtirre , quidquid  loqueuli,  respondeot  io  p<ri]ia 
omnrs.  rndique  ad  te  manus  tendunt,  prrditæ  Titæ  pe- 
rituræque  auxilium  oliquod  implorant  ; in  te  spes  o|>rs« 
que  MIDI  ; rogant , ut  ex  tanta  illos  volutatione  exirabas  « 
ut  disjertis  et  erranlibus  daniin  Tfiitatis  bimea  ostendat. 
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menu,  vous  leur  monlriez  le  flambeau  de  la  vé- 
rilé.  Apprenez*^ear  ce  que  la  naluro  a rendu  né* 
cessairc,  et  ce  qui  est  superflu  , combien  ses  lois 
sont  aisées , et  la  vie  de  ceux  qui  ks  suivent  agréa- 
ble et  libre;  au  contraire,  combien  est  grand  le 
chagrin  cl  la  peine  de  tous  ceux  qui  dérèrent  plus 
a Topinion  qu'à  la  nature  ; on  un  mot,  ce  qui  peut 
éteindre  ou  modérer  leurs  passions.  Encore  si  ces 
disputes  étaient  seulement  inutiles;  mais  elles  sont 
nuisibles;  je  vous  le  ferai  voir  clairement  quand 
il  vous  plaira,  et  qu'un  naturel  généreux  et  fort 
s'altère  et  s'affaiblit  dans  rcxcrcice  de  ces  vaines 
subtilités. 

J’aurais  boule  de  dire  comment  ils  préparent 
ceux  qui  ont  à combattre  contre  la  fortune,  et 
quelles  armes  ils  leur  donnent.  Voil'abieii  le  moyen 
d’acquérir  le  souverain  bion  ! On  ne  trouve  cliez 
eux  que  des  exceptions  et  dos  obicanos  qui  seraient 
même  infâmes  en  la  porsonno  d'im  plaideur.  Car, 
que  faites-vous  autre  chose , quand  vous  trompez 
à escient  ceux  que  vous  interrogez,  que  de  leur 
(aire  croire  qu'ils  sont  (‘^mvaincus  par  les  formes? 
Mais,  comme  le  préteur  relève  des  fonnalilés, 
aussi  la  philosopliie  remet  en  entier  ceux  que  vous 
avez  surpris.  Pourquoi , après  m'avoir  promis  si 
soleanellemenl  que  vous  feriez  en  sorte  que  le 
brillant  del'ur,  ni  la  lueur  d’une  épée  ne  me  cau- 
serait aucune  cinoiinn , cl  que  je  mépriserais  har- 
diment tout  ce  qui  est  désiré  ou  redouté  des  lioin- 
mes,  vous  réduisez- vous  aux  éléments  de  la 
grammaire?  Que  diles*vous?  Est-ce  ainsique  l’on 
monte  au  ciel?  Car  la  philosopliic  me  promet  de 
me  rendre  pareil  à Dieu  : je  suis  invité,  je  suis 


venu  pour  ce  sujet,  tenez  votre  promesse.  C*est 
pourquoi,  mon  cher  Lucile,  défaites-vous  de  ces 
exceptions  et  de  ces  prescriplionsde  sophistes.  La 
bonté  doit  être  simple  et  ouverte.  Quand  il  nous 
resterait  encore  beaucoup  de  temps  à vivre,  il 
faudrait  le  ménager  pour  apprendre  les  choses 
nécessaires  ; et  maintenant  qu'il  nous  en  reste  si 
peu , n'esl-ce  pas  une  folie  d’a])prendre  des  choses 
qui  sont  inutiles? 

ÉI'ITRE  XLIX. 

La  vie  est  courte,  le  temps  passe  \ite.  —II  est  honteux 
d’cQ  consumer  une  partie  en  questions  inutiles. 

C'est  être,  à mon  avis,  bien  négligent,  rooo 
cher  Lucile,  que  de  ne  se  pas  souvenir  d'un  ami , 
si  la  rencontre  de  quelque  pays  ne  le  remet  en 
mémoire.  Ce  n’esl  pas  que  les  lieux  où  nousavoos 
convcr.sé  avec  les  personnes  que  nous  aimons  ne 
réveillent  quelquefois  le  désir  que  nous  avions  de 
les  revoir;  car  le  souvenir  n'eu  était  pas  perdu, 
il  n'était  qirendurmi.  Do  meme  que  quand  on 
pleure  un  défunt,  la  douleur  que  le  temps  avait 
adoucie  se  renouvelle  à la  vue  de  sou  serviteur, 
de  sa  robe  ou  de  sa  maison  ; vous  ne  sauriez  croire 
combien  la  campagne  de  flome , et  surtout  Xaples, 
où  j'ai  vu  vos  amis  les  Pompée,  a renouvelé  le 
cbagiiu  que  j'ai  de  ne  vous  plus  voir.  Vous  êtes 
pourtant  toujours  présent  à mes  yeux,  et  dans 
l’élaloù  je  vous  laissai  quand  je  partis  d'auprès  de 
vous.  Je  vous  vois  encore  baigné  de  vos  larmes,  et 
cédant  aux  transports  de  votre  affection  que  vous 
tâchiez  de  relcnir;  il  me  semble  qu'il  d’v  a rieu 


Die,  quid  natura  necessariuni  fecerit,  quid  supervicuum; 
quamfaciles  leges  ponierit;  quam  jucuoda  lit  vila,  quam 
expediia,illam  seqoentitnis;  qnam  acerba  et  implicita 
rorum,qui  opioiooi  piui  quam  naiitrc crcdideniot;  ri 
prias docuerU.  <]aæpartcm  malorain  Icxalnrasant,  quid 
istonim  cupiditates  demat , quid  temperet.  Ctinam  laulum 
noo  prodeiseot  ! noernt.  Hoc  tihi , quum  voici , maoirci- 
tiistmum  fteiam,  et  comminai  et  debilitari  generoiam 
iadolfmin  isUs  argutiai  conjcctam.  Pudet  dierre , coutra 
Tortunam  mîlitaluris  que  porrigant  Ida , quemadmodum 
illos  snl)omcnt.  llac  ad  siimnium  bontim  ilor?  Per  islud 
philosophiæ  innt  nigræ  et  tur|>es  inrameaqiic  , ctiam  ad 
album  sedeulibus  , (‘xccptioncs.  Quid  enim  alind  agitis, 
qnum  eam , qncm  interrogatis , scicnics  in  frmidcm  indu- 
cilis.quam  ut  formata  ceddisse  vtdealur? Sed  qu(‘in;:d- 
modurn  illoi  Prætor , lir  hos  philosopliia  in  integnim  rci* 
tituit.  Quid  disccdilii  ah  ingeiitibus  prominiv,  et,  grandit 
locuti , ■ cffocturos  vos,  ut  non  roagi»  auri  fulgor , quant 
gladii , peratringat  oculos  mcos  ; ut  ingenti  constantia,  et 
quod  omnei  optant,  et  quod  omnei  tintent,  calcem,  • 
■d  grsmmaticoriim  dementa  deieenditiir  Qaid  dicilii? 
Sic  itur  ad  aslra? — Hoc  est  enim  qitod  phiinsophia  inibi 
prORiittit,  Dt  parcm  Deo  facial;  ad  boc  invilalus  iutd , 
3d  boc  veni  : fldem  præsta  t 


Quanlam  potea  ergo,  mi  Lnctli,  reduc  te  ab  istii  ex- 
ccpliunibui  et  præicriptioniboi  philoiopborum.  Aperla 
deecDt  et  rimplicia  bonitatera.  Etiamsi  maltum  lapereswt 
letatia,  parce  jam  dispentandom  erat,  ut  itifflcerrl  ne* 
ceiaanti  : nuac  qoe  diementia  eit , lupervacua  diicere  in 
tanta  temporis  egeatalef  Vale. 

EPISTOLA  XLIX. 

DE  nrvtTATE  MT.e  : ideo  ki'Cis  XBsrivevoni. 

Kttquidem,  mi  Lucüi,  lupinui  et  ncgligens , qui  in 
amici  mcuioriani  ab  aliqua  regiooe  admonitui  redudlur; 
tameo  repuritom  in  animo  noitro  desiderium  loca  ioter- 
dom  famitiaria  evueant  ; ncc  eutinctam  merooriam  red- 
dunt,  sed  qaleiemtem  irritant;  rient  dotorcm  lugenlinm, 
etiam  si  miiigatui  est  tempore,  atil  lervuli  familiaris  ad- 
luissio , aut  vesUi , ant  domin  rénovât.  Ecce  Campania , 
et  maxime  Neapolii,  ad  Pompeioram  tuonim  conipec- 
tnm , incredibîle  est , qaarm  recens  desiderium  tui  fecerit. 
Total  mibi  in  oculii  es,  qanro  maxime  a te  dîscedo;  vi- 
deo Ucrymai  oombibentem , et  nfreciibnituis  inter  ipaam 
cocrdtionemexenotibui  non  satii  resUtentem.  Modoami- 
staseto  videor. 

Quid  enUn  non  modo  est . ri  recorderii  ? modo  apnd 
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que  je  vous  ai  perdu.  Mais  ce  rien , de  quoi  ne  sc 
(>eut-il  pas  dire?  S'il  vous  en  souvient,  il  n y a 
rien  que  j'étais  tout  Jeune  h l'école  de  Soiion  le 
philosophe;  il  n'y  a rien  que  je  plaidais  au  barreau; 
il  n'y  a rien  que  j'ai  cessé  de  le  faire  ; il  n'y  a rien 
que  je  suis  hors  d'état  de  le  pouvoir  faire. 

Le  temps  passe  innniment  vite;  on  s'en  aper> 
çoil  mieux  quand  on  regarde  derrière  soi  ; car  le 
présent  échappe  h ceux  qui  le  veulent  considérer, 
tant  sa  fuite  est  légère.  Voulez-vous  en  savoir  ta 
raison?  C’est  que  tous  les  temps  qui  sont  passés 
se  réduisent  en  un  même  Heu , et  sont  joints  en- 
semble; on  les  comprend  d’une  seule  idée;  en- 
suite tout  s'abîme  dans  l'oubli!  D'ailleurs,  une 
chose  si  courte  ne  peut  pas  avoir  de  longs  hilcr- 
valles.  Notre  vie  ne  dure  qu'un  moment,  et  en- 
core moins  qu’un  moment;  mais  la  nature,  en 
divisant  ce moroenl,  lui  a donné  l'apparence  d'une 
plus  longue  durée,  Klteen  a fait  l'enfance,  l'ado- 
lescence, l'Age  viril,  et  de  celui  qui  loiiihc  dans  la 
vieillesse,  elle  en  a fait  la  vieillesse  môme.  Com- 
bien de  degrés  en  un  si  petit  espace  ! J'étais  naguè- 
re en  votre  compagnie,  et  loulefois  ce  naguère- 
Ih  fait  une  bonne  portion  de  notre  vie;  songeons 
qu'étant  si  courte,  elle  ne  peut  pas  avoir  une  fin 
bien  éloignée.  Une  me  semblait  pas  autrefois  que 
le  temps  passât  si  vile;  je  reconnais ’a  présent  que 
sa  précipitation  est  incroyable,  ou  parce  que  je 
sens  approcher  mon  terme , ou  parce  que  je  com- 
mence à prendre  garde  au  temps  que  je  perds,  cl 
h le  compter.  C’est  ce  qui  me  donne  plus  d'indi- 
gnation contre  ces  gens  qui  prodiguent,  en  des 
choses  subtiles , la  meilleure  partie  du  temps  qui 
UC  suffirait  pas  quand  il  serait  employé  tout  euticr 
pour  les  dioses  nécessaires. 

SolioQcm  pliiloBophum  paer  sedi  ; modo  causai  agere 
ccepi;  mododeiii  Telle  agere;  modo  desii  po«ic.  luflnita 
eit  Telocitas  tenipoiis . qua;  magU  apparet  respicieoUbus. 
Nam  ad  præienlia  iotentos  faliit;  adeo  prscipitii  fugæ 
traniUus  leTis  est.  Cauum  hujus  rei  qtiaTis?  quidquid 
temporis  traasiit,  eodem  loco  est;  pariter  aspiciiur,  uaa 
jacel;  omnia  Inde  io  profüodum  caduni.  Etatioqui  doq 
possuiit  looga  luterTsUa  esse  in  ea  rc,  quæ  tnla  hrcHs 
e.st.  Puncium  esl,quüd  Tivimus,  et  adhuc  pnneto  mioui; 
sed  hoc  minimum  spccie  quadam  longions  spatii  natora 
diviiir.  Aliud  ex  boc  infanliam  fecit,  aliud  piieritiam , 
aliud  aduIescenUam , sliud  inclinulioneiu  quanidam  ab 
mlolescenlia  ad  seneclutem,  aliud  ipsaiii  senecluleni.  la 
quaniangmto  quoi  gradus  posiiil!  Modo  le  prosecotas 
sum;  et  lamen  boemodo  ætatis  ooslrs  boaa  |H>rtio  est, 
cujus  brcTitalcm  aliquando  fulurain  cogilemus.  Non  lo- 
lebat  roibi  tam  velox  tempus  xideri;  uunc  incredibiUs 
cursus  apparet;  sUe  quia  admoseri  Uoeas  senlio^sire 
quia  attendere  cœpi  et  cumpulare  damoiuu  meutn. 

£o  magU  utique  indignor,  aüquos  ex  hoc  tempore  (quod 
suflicere  ne  ad  necenana  quidem  poteit»  eliamsi  custo- 


m 

Cicéron  disail  que  quand  on  doublerait  le  temps 
de  sa  vie , il  n'en  aurait  pas  assez  pour  lire  les  poê- 
les lyriques.  On  en  peut  dire  autant  des  auteurs 
de  dialectique  ; mais  eeuz-ei  sont  refrogués  et  sé- 
rieux, s'imaginant  faire  qnclquc  chose  de  consi- 
déralile  ; les  autres  fout  sculeiiieni  profession  do 
badiner.  Je  ne  dis  |>as  qu'un  ne  les  regarde,  pourvu 
qu'on  les  regarde  seulement,  et  qu'on  les  salue  de 
loin , afin  que  l'un  ne  nous  iroiupe  point  en  noua 
faisant  accroire  qu'ils  ont  quelque  chose  de  bon 
que  luut  le  monde  ne  coniiait  pas.  Pourquoi  se 
lonrmenlcr  sur  une  question , lorsqu'il  y a plus 
d'esprit  à la  négliger  qu'à  la  résondre'i'  Celui  qui 
est  on  repos  et  qui  peut  partir  à sa  commodité,  a 
loisir  de  elicreher  ses  menues  hardes  ; mais  quand 
011  a l'ennemi  à dos  et  qu'il  faut  déloger  à la  bâte, 
ou  laisse,  par  iiércssité,  lieaucmip  de  choses  ea 
arriére,  qu'on  aurait  ramassées  à son  aise  durant 
la  paix.  Je  n'ai  pas  le  temps  d'cplurher  des  mots 
à double  sens , ni  d'éprouver,  par  ces  bagatelles, 
la  subtilité  de  mon  esprit. 

Combien  de  gens  armi^  courent  sur  les  remparts , 

Et  con)bieM  à In  ]>orle  un  voit  luire  de  dards  > 

Il  faut  que  jo  me  dispose  à entendre  sans  peur 
le  hruit  de  guerre  qui  éclate  de  tous  célés.  Je  pas- 
serais pour  insensé,  si,  tandis  que  les  femmes  et  les 
vieillards  portent  des  pierres  |X)ur  réjKirer  la 
brèche,  tandis  que  la  jeuuesse  demeure  sous  les 
armes,  attendant  ou  demandant  l’ordre  pour  faire 
une  sortie , tandis  que  les  ennemis  s’avancent  pour 
forcer  la  (>orle,  et  que  la  terre , toute  percée  de 
mines,  tremble  sous  les  pieds;  si,  dis-je,  je  de- 
meurais assis , et  proposais  des  questions  de  cette 
nature.  Ce  quevous  n'avez  pas  perdu,  vous  l’avez; 

dilum  diligenli>xlmc  fueril  ),  Io  lupervacoa  majorcm  par* 
icm  erogarc.  « Ncgal  Cicero,  ai  duplicetur  übi  iPtai,  habi- 
tiiruni  SC  lompusqtiolcgatLyricos.  • Eudem  loco  Dialecti- 
cos.  Tl  ixtiua  inepli  Hint;  illi  ex  professu  lasciviuat;  bi  agere 
$c  ipsos  aliquid  existiiuanl.  Nec  ego  nego  pros|Mcit'Dda  ista; 
jfcd  pro5ptcicDda  tantum,  et  a limine  xalutanda,  la  hoc 
UDUin , ne  verba  nobU  deolur,  et  aliqnid  in  illis  esac  magoi 
ac  secreli  bunijudiccnma.Quid  te  turques  cl  macéras  in  ea 
quaslione,  quam  snbtilius  est  cootempsisse,  quam  sol- 
rere?  Sccuri  est , et  ex  commodo  migraniU , miaula  con- 
quirere;  qiium  hoslîs  imiat  a tergo , et  moiere  se  jussna 
est  miles , exculii  nécessitas  quidtjuid  pax  uUosa  collegeral, 
Non  Tacat  rniUi  verba  dttbic  cadeulia  conseclari,  et  va- 
fritiam  in  illis  meam  experiri. 

Aspice . qui  coeoDt  populi . quæ  rneenu  clausis 

Ferruu  acuinl  i>unis  1... 

Magno  mihi  aoimo  strepUus  istc  belli  circnrasonanlis  ex- 
audiendus  est.  Demens  omaibos  niorito  viderer,  si,  quam 
saxa  io  muniœentnm  mnromni  senes  fenrinapque  conge  • 
rerent,  quum  juveotos  inlra  portas  armata  signum  emp- 
tionis  exspectarei,  aut  posceret;  qanni  hoiliHa  in  portif 


or,  vous  n'avoz  point  perdu  tir  cornes  : donc  vous 
avez  des  cornes.  Vous  pourriez  avec  autant  de  rai- 
son dire  que  j’aurais  perdu  Pesprit,  si  je  m’occu- 
pais a ces  st>rtcs  de  ri^veries,  à présent  que  je  suis 
assiégé,  et  que  je  n'ai  point  de  rempart  qui  me 
sépare  de  mon  ennemi  ; au  contraire , tout  ce  qui 
roc  peut  nuire  est  aii-dedans  de  moi , je  n’ai  pas 
le  loisir  de  m'arrêter  à ces  sornettes , j’ai  une  af- 
faire importante  .sur  les  bras. 

Que  ferai-je?  La  mort  me  talonne,  la  vie  me 
quitte  , donnei-raoi  quelque  expédient  pour  faire 
que  je  ne  fuie  point  la  mort,  cl  que  la  vie  no  s’enfuie 
point  do  moi.  Inspirez-moi  du  courage  pour  sur- 
monter les  difficultés , et  de  la  patience  pour  sup- 
porter les  maux  inévitables.  Klendez  la  brièveté 
de  mes  jours;  faites-moi  voir  que  le  lionliourdola 
vie  ne  consiste  pas  en  sa  duree,  maison  son  usage; 
qu’il  SC  peut  faire,  que  même  il  arrive  souvent  que 
celui  qui  a longuement  vivu  n’a  guère  vécu.  Di- 
les-moi,  lorsque  j’irai  coucher  : Peut-être  ne  vous 
lèverez-vous  jamais.  Dites  inoi,  lorsque  je  serai 
levé  : Peul-êirc  ne  vous  coucberoz-voiis  jamais  ; 
lorsque  je  sortirai  du  logis  : Pent-C'lre  n’y  revien- 
drez-vous plii.s  ; et  quand  je  serai  revenu  : Peut- 
être  n’en  sortirez-vous  plus.  Vous  vous  trompez 
si  vous  croyez  que  c’est  sur  l'eau  que  la  vie  se 
trouve  plus  proche  do  la  mort  ; elle  en  est  aussi 
proche  ailleurs  : j’avoue  que  la  mort  ne  se  mon- 
tre pas  ailleure  de  si  près  ; mais  elle  n’osl  pas  plus 
éloignée. 

Cha.ssez  ces  ténèbres,  puis  vous  m’imprimerez 
plus  aisément  ce  que  je  suis  disposé  d’entendre. 
La  nature  nous  a rendus  dociles  et  nous  a donné 


une  raison,  qui  est  imparfaite  h la  vérité,  mais  qui 
|NMit  être  conduite  à sa  i>erfeclion.  Parlez-moi  de 
la  justice , de  la  piété , de  la  sobriété  et  de  la  con- 
tinence : j'arriverai  plus  aisément  où  je  veux  al- 
ler, si  vous  ne  inc  détournez  point.  Gir,  comme 
dit  le  poêle  tragique  , les  paroles  de  la  vérité  sont 
simples  et  sans  fard,  il  ne  faut  point  les  embar- 
rasser. Certainement  il  n'y  a rien  qui  convienne 
moin.s  a une  âme  qui  se  propose  de  gramls  des- 
seins, quecc.s  subtilités  qui  Uennenlde  la  ruse  et 
de  la  linesse. 


l'PITRE  L. 

Nous  imputons  ordinairement  nos  di'^aiiU  â dos  causes 
élrangèros.  — La  vertu  est  naliirelle  A I li  imiue  ; U sc 
peut  coriigcr  en  tout  Age. 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre  plusieurs  mois 
après  que  vous  me  l’avez  envoya.  C’est  la  raison 
pourquoi  j'ai  cru  qu'il  .serait  inutile  de  demander 
a celui  qui  me  l’a  rendue  ce  que  vous  faisiez  ; car 
il  aurait  Ik)iiuc  mémoire  s'il  s’en  souvenait.  Je 
crois,  toutefois,  que  vous  vivez  présentement  de 
telle  sorte,  que  je  puis  savoir  ccquc  vous  faites  on 
quelque  endroit  que  vous  soyez.  C.ar,  que  feriez- 
vous  autre  chose,  sinon  do  vous  rendre  tous  les 
jours  plus  vertueux,  de  corriger  quelques-unes 
de  vos  erreurs,  et  de  reconnaitro  que  les  défauts 
que  vous  imputez  aux  choses  vieimenl  de  vous- 
même?  Il  y a de  ces  défauts  que  nous  allrihiioiis 
à certains  lieux  et  b certains  temps;  mais  ils 
nous  .suivront  toujours  en  quelque  lieu  que  nous 
allions. 


tela  vibrarent,  et  ipsum  solum  nibfossionihus  et  cuuîcalis 
tremeret;  tederem  otiosiisel  einsmodi  qinrsliuncuias  po- 
neiis  : «Quod  non  perdidiili,  hnbet;cornna  aiitem  non 
perdidisti;  cornna  ergo  bal>cs  : ■ aliaque  ad  eiempliim 
hnjus  aciits  di-'.i{alioni«  concimiala.  Alqui  æ<|oo  licol  dé- 
mons tibi  Tidear,  si  bits  impondem  opc-mm;  o(  mine  ob- 
sideor.  Tune  timeii  poriculum  mihi  olisesso  otiemum 
imminorci;  niiinis  me  ab  hoslc  socerneret:  niioc  morli- 
Tcra  tnerum  &unl.  Non  vaco  aJ  isbis  iiieptias;  ingeiu  ne- 
golium  in  manibus  est.  Quidacam?  iimn  me  sequilur, 
fugil  vils;  adversiu  Iitc  me  dore  alkjiiid!  <-[Tlce  ut  ego 
morlem  non  fugiam.sila  me  non  driigiat.  Fxliorlare  ud- 
Tcrsus  dinicilia.de  irqunnimitalc  ndiersiis  ineiitabilia; 
aognsii.is  iemi>orij>  mei  laia  ; doce , non  esse  positnm  ho- 
num  vila*  in  spat>oejus,  sed  in  lisu;  posso  lleri.  immo 
s.Tpissime  Heri , iil,  qui  diu  xixil,  panim  xixeiit.  Die 
mihi  donnituro  ; Potes  non  cxpergisrij  die  eiperreclo: 
Potes  non  dormire  amplius;  die  exeunli  : Potes  non  re- 
verli;  die  redeunli  : Potes  non  e\ire.  lCrras.  si  in  naviga- 
liooetanliim  etislimai  minimum  esse.qooa  morte  vila 
diducilur;  in  omni  loco  a>que  tenue  inlervalluro  e^t.  Non 
ubique  le  mors  tara  prope  oslendit  ; ubique  tam  prope 
pat.  Has  tenebrai  discute;  etfariliniea  trede8,ad  qnte 


prarparatus  snm.  Dociles  naltira  noiedidil,  et  nlionem 
dédit  imperfectam , sed  qnse  pernei  posset.  De  justitia 
mihi,  de pielate disputa , de  fritgalilate. de  pudicitiantra- 
que,  et  itia,  cni  aiieni  rorporis  nbslinenlia  est,  et  bec. 
ciii  lui  cura.  Si  me  imliieris  per  dévia  diicere , fariliiis  ad 
id,  quo  lendo,  perrentam.  Nam  ut  itie  aitTraginis: 
• Verilaüs  simplex  nmi'O  est , • idenqiie  illsm  implicare 
nonop|>ortet  : ncc  enim  quldquam  minus  eonvenii,  qtiam 
snbdola  isla  c dlidîtas,  nniniis  Ciinantibus  mngna.  Vnle. 

FPISTOr.A  L. 

rLEhOsoir  ses  titiv  nox  sinFRs  : qi  e si  xinr.xuis,  six* 

Qi  \M  IIESerRAMU  SkSATIO  »S7. 

Kpistolam  luam  aecepi  poft  multos  inenses , qtiam  mi- 
seras; supervftruum  ibiqae  piitavi , ab  eo,  qui  atTiTeiial, 
qiiid  ageres.qoærcre.  VaWc  enini  luma*  memoriH*  est, 
si  meminit;  ettamen  spero . sic  le  jam  vivere,  iitiibicom- 
que  cris , seiam  quid  ag.i<.  ()n!d  enim  aliiid  agns . qn.im 
ut  meliorem  le  ipse  quotidie  fncias  , ut  slîquid  ex  errort- 
bui  ponas , ut  iotelligas  tua  vitia  esse , qnæ  pnlai  renim  ? 
Qumlam  enim  locis  et  lemporibus  aseribimus;  at  ilia, 
qnocnfiK|nc  transierîmns  , seculura  sunt.  Ilarpaslen, 


Kpn  r.Ks  A 

Yuiis  qu'Har|>asli‘,  (|iii  rsl  la  fiillcili'  ma 
fcmiroo,  esl  dciiicurc'c  ilans  ma  maaaiii  comme  une 
cliarge  hércJilairc,  car  j'ai  iiaturellemenl  grande 
arersion  pour  ces  sortes  de  monstres.  Si  je  désire 
avoir  un  Tou  pour  me  faire  rire,  il  ne  le  faut  pas 
chercher  loin  de  moi  ; je  ris  de  nioi-méme.  Cette 
folle  a perdu  sohitement  la  rue  ; et  je  veux  vous 
rapporter,  h ce  propos , une  cliase  que  vous  aurez 
peine  h croire,  et  qui  est  pourtant  vérilahle.  Elle 
ne  sait  pas  qu'elle  est  aveugle , elle  croit  que  c'est 
la  maison  qui  est  obscure , et  prie  son  gouverneur 
de  l'en  faire  déloger.  Sachez  que  ce  défaut,  qui 
noos  donne  matière  de  rire,  nous  est  commun 
avec  cette  folle.  Personne  ne  croit  être  avare  ni 
ambitieux.  Les  aveugles  prennent  un  guide;  mais 
nous  voulons  errer  sans  guide , disant  : Je  ne  suis 
point  ambitieux,  mais  personne  ne  peut  vivre  'a 
Rome  autrement  ; je  ne  suis  |>oint  prodigue , mais 
la  ville  oblige  à faire  beaucoup  de  dépense;  ce 
n'est  point  ma  faute  si  je  suis  colère  et  si  ma  vie 
n'est  point  encore  réglée,  c'est  la  jeunesse  qui 
fait  cela.  Pourquoi  nous  tromper  ainsi  nous-mê- 
mes? Notre  mal  n'est  point  hors  de  nous,  il  est 
au  dedans  de  nous  et  dans  le  fond  de  notre  cœur; 
et  notre  guérison  est  d'autant  plus  difUcile  que 
nous  ne  connaissons  pas  si  nous  sommes  en  effet 
malades. 

Uuand  nous  commencerions  'a  cette  heure  a 
nous  faire  traiter,  combien  de  teni|>s  faudrait-il 
pourchasser  tant  de  maladies  et  d'indispositions? 
Mais  nous  ne  cherchons  |kvs  seulement  un  méde- 
cin; il  trouverait,  sans  doute,  moins  de  difGcultés 
s'il  était  appelé  au  commencement  de  la  maladie; 
des  âmes  encore  tendres  suivraient  celui  qui  leur 
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montrerait  b^  droit  chemin.  Car  on  n'a  peine  à re- 
mettre dans  le  train  ilc  la  nature  que  ceux  qui  l'ont 
entièrement  alrandonné.  Nous  avons  honte  d'ap- 
prendre'a  devenir  gens  de  bien;  mais,  A dieux! 
ya-t-il  de  la  honte  à chercher  un  maître  pour  cela? 
Il  ne  faut  pas  espérer  qu'un  si  grand  bien  tombe 
par  hasard  entre  nos  mains;  il  ne  s'acquiert  que 
par  le  travail , lequel , certainement , ne  sera  pas 
grand,  pourvu  que  nous  ayons  soin,  comme  j'ai 
dit,  de  former  et  de  régler  nos  mœurs,  avant 
qu  elles  soient  endurcies  au  mal.  Quand  elles  le 
seraient  même,  je  n’en  désespérerais  pas  ; il  n'y  a 
rien  dont  on  ne  vienne  à bout  avec  une  applica- 
tion sérieuse  et  uu  travail  opiniâtre.  On  redresse 
des  cliénes  qui  sont  courbés  ; on  remet  au  niveau, 
par  le  moyen  de  la  chaleur,  des  poutres  qui  ne  sont 
pas  droites,  et  on  leur  donne  une  forme  nouvelle 
pour  les  faire  servir  à notre  usage.  Combien  est-il 
plus  aisé  de  plier  notre  âme,  qui  est  plus  obéis, 
sanie  que  les  liqueurs  mêmes!  Car,  qu'est-elle,  si- 
non un  esprit  disposé  d'une  certaine  manière?  Or, 
il  est  clair  que  l'esprit  estd'auUni  plus  flexible, 
qu'il  est  moins  épais  que  pas  une  autre  matière. 

C’est  pourquoi,  mon  cher  Lucile,  il  n'y  a rien 
à désespérer,  quoique  vous  voyiez  une  personne 
engagée  dans  le  vice , et  possédée  de  ses  passions 
depuis  un  long  temps.  La  perfection  ne  vient  ja- 
mais avant  le  défaut  ; nous  sommes  tous  malheu- 
reusement précucupés.  Il  nous  faut  oublier  les  vi- 
ces avant  que  d’apprcinire  les  vertus:  mais,  ce 
qui  doit  nous  animer  davantage  à la  réformation 
de  nos  mœurs , c'est  qu’un  tel  bien , étant  une  fois 
acquis , se  conserve  toujours.  La  vertu  ne  s'oublie 
jamais;  les  vices  qui  lui  sont  contraires  viennent 


axorU  meæ  faluam , scii  herediUrium  oaus  in  domo  met 
remaïuiife:  ipæeolmaTorsiasiimnBhisUi  prodigiis  mm  : 
si  qusado  fatan  deteclari  tolo,  non  est  mihi  limge  quœ- 
rei^as  : me  ridoo.  Ha‘C  falita  sulHlodesiit  ridere.  Inrre- 
dîMIem  tibi  narro  rem , sed  rcram  : ocacit  esse  se  eveam  ; 
nibiode  psdagngum  smim  rogat,  ut  migrel;  ait  donmm 
ntgram  et  tcm'iirosam  esse.  Hoc.  qund  in  ilia  ridemos, 
omnibus  nobis  acciderc,  liqucal  tibi.  »mo  sa  avarum 
esse  intrlligit,  nrro:)  cupidum.  Ca^ii  tamen  ducem  quæ* 
ruot;  nos  sioo  dure  erramiu,  et  dicimus  i Non  ego  am- 
bitiosus  sum . sed  nemo  aliter  Bontæ  potest  Tîverc  ! Non 
ego  sumptuosus  aum,  sed  Urbs  ipsa  magnas  impensai 
exigil  1 Non  est  meum  vitiuni , quod  iracuodus  sum , quod 
uoodum  eooslitui  certiim  genus  s II»;  ndolescmlia  ha*c 
facit! 

Qnid  DOS  decipimus?  non  est  oxtrinsecus  nulnm  dos- 
tmni;  intra  nos  est.  in  visccrilHJs  ip>is  sedrt.  Ft  idco 
difflculter  ad  ssDitatem  perreoimiis,  quia  nos  ægrotare 
nescimus.  Si  ciirari  cœperimiis,  quondo  lot  niorbos, 
laDtasse  ffgritudiuesdisciiiiemusf  Muoc  feronequvrt* 
mus  qoideiD  medicum  ; qui  iDinos  uegoUi  haberet , si  ad  • 
hibereior  ad  receos  vitium  : seqiierentur  teoeri  et  mdes 


aniiiti  recta  monstrantem.  Nemo  difllculter  ad  naturam 
reducitur.  nisi  qui  ab  ilia  defecil.  Krubescimus  discere 
Imoam  ineolein  : at,  mehercules , si  lurpe  esl  magistrnm 
hiijus  rci  quærere,  iliud  desperandura  est , posse  nobis 
casu  lanluui  lâoouin  inllitere  : lalioraudura  ehtf  Et.  ut 
Teram  dicam.  ue  labor  quidein  magnusest.  si  modo, 
ut  dixi , ante  noimum  nostnim  formare  inceperimus  et 
recorrigere . quam  indurcscat  pravitas  ejus.  Sed  oec  io« 
duratam  despero  : uibil  est  quod  oou  eipugnet  pertioaK 
opéra,  et  inteoia  ac  diligens  cura.  Robora  in  reclara, 
qiiamvis  tlexa  . revocabis  ; curvalas  trabes  calor  ei« 
piicat,  et,  aliter  uat«.  in  Id  flnguntur,  quod  usos  nos- 
ter  exigil.  Quanto  racilius  anioius  accipU  formam , 

flexibilis,  et  omiii  huiuure  obse(|ueoiior!  Quid  euim  est 

aliud  animiis,  qiiam  qnodam  mi  do  se  lidbens  spirilus? 
Vides  autrm  tanto  spiriium  es$e  faciliorem  omni  aiia  ma- 
teria , quanto  teunior  esl.  Iliod , mi  Lucili . non  est  qaod 
te  itnpediat.  qiio  minus  de  nobis  bene  speres,  quod 
malitia  jaiu  nos  lenct,  quod  diu  io  (xusessioue  nostri  est. 
Ad  nenÛDem  ante  bona  mens  venit,  quam  mala;omnes 
preoccupali  sumus.  Virlutea  discerc  est  vitia  dediscere. 
Sed  eo  majore  animo  ad  emendalionem  nostri  debemus 

v"f) 
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tiaiis  mip  Imo  élrangôiv,  d'oii  l'on  peut  facilp- 
ment  les  arradier.  Il  esl certain  <]ue  les  dmses  qui 
croissent  dans  un  fonds  qui  leur  est  naturel  v de- 
meurent fixes  et  arrcMt^.  U vertu  esl  selon  notre 
nature;  les  vices  lui  sont  opf>osés  et  ennemis. 
Mais,  comme  les  vertus  qui  sont  entrées  dans 
une  âme  n'en  s<»rlenl  plus,  et  qu  il  esl  aise  de  les 
conserver,  il  esl  aussi  très-difficile  de  faire  les  pre- 
miers pas  pour  les  rechercher  ; car  un  esprit  fai- 
ble et  languissant  craint  ordinairement  ce  qu'il  n’a 
pas  éprouvé.  C'est  la  raison  pourqut)iil  faut  s’obli- 
ger à commencer  une  fois.  En  vérilCj  la  médecine 
n’est  point  amère,  elle  plaît  'a  mraure  qu'elle  pué- 
ril. Les  autres  remèdes  iiedoniicnlduplaisirqu  a* 
près  la  pucrison  ; mais  la  philosophie  plaîl  et  pué- 
ril eu  même  temps. 


HPITUE  Ll. 

l.a  qualité  (lu  pays  où  l'on  licnieurc  |)cut  amollir  ou 
alTerniir  le  courage. 

Vous  voyez  le  mont  riilwl , celle  fameuse  inr»n- 
lagne  de  Sicile  (comme  chacun  la  peut  voir  au 
lieu  où  vous  êtes);  je  ne  sais  pourquoi  Messala 
rappelle  unique,  et  Yalpius  aussi  (car  je  l'ai  lu 
chez  l'un  et  chez  l'aulre) , vu  qu’il  y a beaucoup 
de  lieux  liauls  cl  bas  qui  jetlent  du  feu;  cela, 
toulefois , SC  voit  plus  S4mvcnt  aux  endroits  éle- 
vés, à cause  que  le  feu  se  porte  naturellement  en 
haut.  Pour  moi,  je  suis  satisfait  de  Bayes  autant 
que  je  le  puis  être;  j'en  partis  le  jour  d’apres  que 
j'y  fus  arrivé  ; car  c'est  un  lieu  dont  le  séjour  esl 

occcderc.  qiiod  scnici  tradili  nohis  l>oai  perpétua  posses- 
•in  est.  Non  dcdiscilur  virtus.  Contrarûi  eniin  mala  in 
alieon  hærcnt;  idco  cspelli  et  cxturUiri  possunt  ; fidchter 
sedent.  (|im>  jn  locum  siiiim  vcnitml.  Virtus  secundum 
naturamest;  viti.1  iniiiiica  et  inrestn  suol.  Sed  quemad- 
inoduni  TirtutesrrcepUceiire  non  pos:>imt,  f{icilis(|uc  ca- 
rnm  tiileta  eU;  ita  inihtim  nd  illas  eundi  nrduum;  quia 
hoc  primum  init>ecill>T  nioiilis  nt'inca'græ  est,  rorinidare 
inexperta.  Itaqui*  copeuda  est  mens,  ut  incipiat.  Dciude 
non  esl  acerha  niedicina;  pruliims  enim  delecUt,  dum 
snnat.  Aliorom  remcdionim  posi  saiiiuitoui  vuluptas  ot  ; 
Philosophia  pariter  et  salutaris  cl  dulcis  est.  Voie. 

F.PISTOLA  LI. 

u.Mo:auiM  ESSR  ssrirsTi  sm>  gvo  yitst  locim. 

Quomodn  (|uiaque  potest , mi  T.udlÜ  Tu  istte  hahes 
Ætnam,  itlumnobilissiniuniSicilia'monldi);  qucni quarc 
riiteril  Messala  uniciim.  sive  Valpius  (apud  ulrumquc 
enim  lepi),  non  reperio;  qmim  plurtma  luea  evmnant 
ipnem  non  lanlum  édita  (quud  crehiius  evenit,  videlicct 
quinipnisin  altissimiim  efTerlur},  sed  eliam  jaceotia.  Nos, 
titcunique  pO'Simms,  conteoli  suimis  Rails,  quas  puslero 
die.  qnnm  Mtipemni , reliqui  ; locum  oh  hoc  deviiandiim 


dnnpereux  ;i  cause  qu'il  a cerlaines  qualilés  natu- 
relles que  le.s  délicats  ont  mises  en  réputation. 

Quoi  donc  ? faut-il  attacher  sa  haine  à quelque 
lieu  parücnlifT?  Non  pas;  mais  comme  une  sorte 
d'habit  .sied  mieux  h un  honnête  homme  que  ne 
ferait  un  autre,  cl  que, sans  halraiicune  couleur, 
il  choisira  celle  qu'il  estime  plus  séante  h une  per- 
sonne qui  fait  profession  de  modestie,  11  se  trouve 
aussi  des  lieux  que  le  sage  doit  éviter  comme  en- 
nemis des  Imnnes  mœurs.  C’est  pourquoi  celui 
qui  voudra  faire  retraite  ne  s'avisera  jamais  d’al- 
ler demeurer  a Canope,  bien  que  cette  Tilîe-lh 
n'einpéche  personne  de  vivre  dans  l'ordre,  fl  n’ira 
pas  même  h Bayes,  parce  que  c’est  la  retraite  des 
vices.  C’esl  l'a  on  l’impureté  se  donne  le  plus  de  li- 
cence, comme  si  le  lieu  obligeait  a quelque  disso- 
lution. C’est  pourquoi  nousdevons  choisir  une  de- 
meure qui  suit  aussi  favorable  'a  la  bonté  des 
mu'urs  qu'il  la  santé  du  corps.  Comme  je  ne  Vou- 
drais pas  me  loger  dans  une  place  patibulaire, 
aussi  ne  |>ourrai-je  pas  demeurer  dans  des  taver- 
nes et  des  caharels.  Qn'est-il  m^’essaire  de  voir  h 
tous  momenis  des  ivrognes  qui  courent  snr  le  bord 
d’un  lac?  Des  gens  qui  fout  I>onnc  ebere  sur  des 
barques?  Des  concerts  de  musique  qui  retentissent 
de  toutes  parts,  et  tous  les  excès  que  la  débauche 
la  plus  effrénée  peut  commettre  et  peut  étaler  aux 
)cux  des  hommes?  Nous  devons  avoir  soin  d'éloi- 
gner de  nous  tout  ce  qui  peut  nons  porter  au  vice, 
d’endnrclr  notre  âme,  et  de  lui  cacher  les  amor- 
ces que  les  voluptés  lui  présentent.  Annibaî  perdit 
sa  force  et  son  (xiurage  dans  un  quartier  d'hiver, 
et  ce  grand  homme , que  les  neiges  et  les  difficul- 

quuni  habeat  quasdam  nalurales  dotes , quia  sihi  ilium 
edebrandum  luxuHa  desunipiit. 

Quid  ergo?  ulli  loco  indtceodiim  est  odium?  Minime  t 
sed  quemadmodum  alla  Tcslis  sapîenti  ac  prolNi  viro  ma- 
gis  emivenil  quamaliqua , uec  ullumcolorem  illeodit,  sed 
alii]ueoi  put;i(  parum  aptumesse  frugalitalem  profi-sso  ; 
sic  regin  ({tiofpic  est,  quant  sapiens  «îr,  aut  ad  sapieniiam 
tendens , decliuet,  lanquam  aiion:iiu  IxtnU  morlbus.  Ib- 
qiie  de  scceuu  cogitms,  nuaquam  Caoopum  eligcl, 
quamvis  neminem  Canopus  esse  frugi  velel,  ne  Raias 
quidem.  Divor&orium  vilioruin  esse  cwptTunt;  illic  sibi 
pluritntim  iuxuria  pcrmilllt;  illic,  tanquam  aliqna  licen- 
tia  debcattir  loco,  niagis  solvilur.  Non  lantum  corpori, 
sed  ctiani  moribus  salubrcni  locum  cligere  debemus. 
Quemadmudum  inlcr  toriores  habitarc  nulim , sic  ne  in- 
ter popin.is  <|uidem.  Vlderecbrlos  |M*r  lillora  errantes, 
et  comessationes  nantgamium , et  symphoniamm  eauli- 
bus slrepentes  lacMS,  et  alia,  <iua>,  tcIuI  solnla  legihua, 
Iuxuria  non  lantum  peccal,  sed  publient,  quk)  necesae 
CBt?  Id  agerc  debemus,  ut  irritamcnla  viiiorum  quam 
Uingissime  prorugiamus.  Itidiirandus  est  animiu,  et  a 
blnndimentis  Yoluplatum  procul  abstrahendus.  Una  Han- 
iiibatem  hiberna  sulveraut;  el  indomitum  ilium  ni^ÜMia 
attpie  Atpibus  Yinitn  cnenaYeninl  fomenta  Campant». 
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<]«9  AlpM  n'afaienl  pu  dnmptpr,  fut  àhatUi 
par  las  délices  de  Capouc  : il  avait  vaincu  par  les 
armes  J mais  il  fut  vaincu  par  les  vices. 

Nous  sommes  obligés  à faire  la  guerre  aussi 
bien  que  lui,  et  une  sorte  de  guerre  qui  ii’a  ni 
trêve  ni  repos;  c’est  contre  les  plaisirs,  lesquels, 
comme  vous  vom,  se  sont  emparésdes  plus  lîères 
âmes.  Si  l’on  cnusulère  la  grandeur  de  celte  en- 
treprise, on  verra  bien  qu’il  ne  faut  pas  agir  par 
manière  d'acquit.  Qu’ai -je  h faire  de  ces  bains 
d'eéux  chaudes,  ni  de  tes  étuves  sêclies  qui  épni- 
sent  le  corps  par  la  sueur?  Ne  suons  qu'à  force 
de  travail.  Si  nous  faisions  ce  que  fil  Aunibal , et 
que  nous  prissions  nos  plaisirs  duranl  une  suspen- 
sion d'armes  ou  d'affaires,  il  n’y  a (>ersonne  qui 
lie  blâmât  justement  une  telle  cumdiiite  ; elle  serait 
<langereuse  A celui  lui-me  qui  aurait  achevé  la  dé- 
falle  de  ses  eniieniis,  à plus  forte  raison  II  celui 
qui  l'a  seulement  commencée.  Nous  devous  pren- 
dre mnius  de  licence  que  les  soldats  d' \iiiiil>al  : il 
y a plus  de  péril  h succomber,  et  plus  de  iravail 
à tenir  ferme.  La  fortune  nie  fait  la  guerre;  je  ne 
veux  point  lui  obéir,  ni  recevoir  le  j«nig  qu’elle 
me  veut  imposer.  Au  cunlrnire,  je  le  veux  se- 
cooer,  ce  qui  demande  plus  do  force  et  de  cou- 
rage. Il  ne  faut  doue  pas  être  délicat,  car,  si  je 
cède  au  plaisir,  H faut  céder  ensuite  â la  douleur, 
au  travail  et  b la  pauvreté.  L'ambition  et  la  co- 
lère voudront  usurper  la  même  nuloiilé , cl  je 
serai  partagé,  ou  plniAl  déebiré  entre  mille  pas- 
sions différentes.  D'un  antre  coté,  on  me  propose 
la  liberté,  laquelle  on  ne  peut  acquérir  sans  tra- 
vail. Voulez-vous  savoir  quelle  est  cette  liberté  ? 
C’est  de  se  rendre imléjxîndaul  de  toutes  choses, 

Armwnnt.iUiU  vichi»  est.  ISuhis  quoqne  tnililanituni 
e*l:  el  quidam  généré  qiio  niiiupiam  qntet, 

iMinqiMin  oUuin  dalur.  Debetiand»  suni  in  phniit 
votuplâtes;  qu«.  ut  vide*,  quoque  ad  se  ingénia 
rapuerunt.  Si  quia  aibi  propoau^nl . quantum  0|>eris  ag- 
greaaua  «il , iciet  nihil  debcHle , nitiii  luoUiter  eue  Tncien- 
dnm.  Quid  tnthi  cuin  Uib  ealenlih  it  ilagnis?  quid  cuin 
Budaturiii,  in  qit»slccus  vapor  corpiM^  exlMiiiitiirui  in- 
cludilurf  Ornait  audor  per  labomn  exeiil.  Si  faceremus 
quüd  f^ii  Haanibal . ut  internipto  ciirsu  renitii , omit- 
Miqueltelfo.  forendii  corpariliua  operam  daieniut,  ne- 
mo  nuD  iutetiipetlivaiu  deaidiaiUt  ^kinri  quuque,  ne- 
dum  viorenli  > periculusaui , mordu  1%'preheoderel.  Mitiua 
oobtt  t quam  illit  Piinica  ligna  to<|ucntibtis , licel  : plut 
peiieuli  restai  cedentibut , plut  operis  Hiam  peneTomo- 
lib«a.  Porttttia  niecura  bella  geriti  nonfom  imperata  fac- 
lumaj  jflgum  non  recipio;  immn.quod  majore  virtute 
fadendum  m1<  excuUo.  >un  est  enmilieudui  aninma.  Si 
TolupUli  rtssero,  cedeudum  esl  doloH.  codenduiu  la- 
hori . Miendum  est  pauperlati  ; idem  sibi  in  me  juris  eue 
volet  el  enbllio,  élirai  inler  tôt  aiïectus  diatrahar.  inuuo 
diseerpnr.  LlberUi  propoahi  nt:  ad  hoc  praemtttm  labo- 
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dé  la  nécessité,  des  accideuls,  et  de  conil>allre  la 
fortune  tête  à tête.  Quand  je  Verrai  qu’elle  aura 
davantage  de  pouvoir,  alors  je  ferai  qu’elle  n'en 
aura  plus  : lui  voudrais-je  obéir  ayant  la  mort  en 
ma  disposition  ? 

II  esl  bien  h propos  qu’une  personne  qui  a de 
telles  pensées  fasse  choix  de  quelque  lieu  hon- 
nête et  sain  ; car  il  esl  cerinin  qu’une  demeure 
trop  délicieuse  amollit  le  courage  , el  que  la  qua- 
lité d'un  pays  peut  corrompre  ou  diminuer  lea 
forces,  lin  cheval  qui  s'est  endurci  la  corne  en 
des  chemins  ferrés  marche  à son  aise  en  tous  en- 
(Irt)ils  ; mais  un  autre  que  l'on  a engraissé  dana 
des  marais  se  foule  incontinent.  Les  plus  robustes 
solilals  viennent  des  iiiontngnes , les  lâches  et  les 
délicats  naissent  dans  les  villes  cl  dans  nos  maisons. 
Il  ne  faut  pas  rraindre  que  des  mains  qui  nul  ma- 
nié In  eliarrue  refusent  les  travaux  de  la  guerre; 
mais  Ions  res  fardi'*s  et  ces  poils  perdront  courage 
dès  qu’ils  .se  verront  couverts  de  j>oussière.  Tant  il 
est  vrai  qn’iiue  éducation  un  peu  amière  alfermU 
làme  et  la  rend  capable  des  gramb*s  entreprises! 

Il  était  pltu  liotmêle  a Scipion  de  demeurer  h 
Liiilerne  qu'h  Bayes  durant  son  exil.  Il  ne  fallait 
pas  que  sa  chute  fût  reçue  si  mollement.  Ceux 
mêuu*s  qui,  par  la  destinée  du  peuple  romain, 
s’cnqxirèrent  les  premiers  de  la  .souveraine  puis- 
sance, Je  veux  dire  Marins,  Pompée  el  César, 
firent  Qusbi  bâtir  des  mai&ons  dans  In  pays  de  Bayas; 
muis  ils  les  placèrent  sur  le  «onimol  des  monta- 
gnes. Celle  assiette  semblait  ovoir  quelque  cIkhu? 
de  militaire  pour  découvrir  aisément  (mis  lea  lieux 
d’alentour.  Si  vous  en  considérez  le  pl.ui  et  la 
structure,  vous  trouverez  que  re  sont  des  forle- 

ralur.  Quiesit  lilierUs,  qusrit?  Niilli  rci  «entre.  nuUi 
necettibit.millitcasibiu;  fnrtiunm  in  «qoiim  dedneere. 
Qündie  iila  me  inlelleieroplus  potse,  nilpoterit.  Ego  U- 
tain  ferain,  qunm  iu  manu  mon  lil* 
liU  iNtgitalionibui  inteutuni  !«»ca  «pria  üuiirlaque  eligere 
opoilrl.  FfTerritiat  animirsamrrnUas  nintia;  ucsrduUieaU- 
qnid  adcorruni|)endtini  \fgorem  potett  rrgio.  Qaamtibel 
viam  jumenta  paliuntiir,  qnnruin  durais  in  aa(MTo  un- 
guia eftt;  in  molli  palnstriqiie  p^scun  saginabi  ciUi  sub- 
teruiitiir  : el  forlloi'  mîtes  e\  cuiirrago«o  teuii  ; iM'giiis  eai 
url)anu«  et  verna.  ïSultum  laHoreni  recutaut  niamis . qiue 
ad  arma  ah  aratro  transfeninlur  : in  (irimo  déficit  pul- 
verc  ille  uuctus  et  nilidus.  Seieriur  Utei  disciplina  firaial 
ingt-niiim,  aptnmqiie  magnU  conatilius  redd  (.  Literni 
lionotius  Scipio , quam  Kaüi«  extulabai  ; ruina  ejiu  nuii 
eil  lam  molliter  rolloianda.  Illi  quoque,  ad  quos  primoa 
foriuua  Romani  |>opuli  publicas  ojk.‘s  Iranstulil , C.  Mariui 
et  Cn.  Ponqicius  et  liæsar,  exslruxerunl  quideiu  villas  in 
regione  Baiana . sed  lilas  imposuei  unt  suiumis  jugis  moo- 
Itum.  Videl)«iur  hoc  mtgla  miliiare,  et  edilo  apetulari 
talc  lungequeiubjecta.  Atpice quant  poailiofiem  eiefcvint» 
quihiu  ædîQcia  exciUveriQt  loiis,  et  qualia  ; aciea  non  tiU 
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rosM'S  cl  non  pas  îles  maisons.  Croyrz-vous  que 
Calon  se  soil  jamai-s  arrêlê  eu  w inaiwtii  ües 
cliamps  pour  compler  les  femmes  déluucbées  qui 
se  promenaient  sur  l’eau  ^ pour  voir  laiU  de  sor- 
tes de  barques  ^Kinlo*  de  diverses  couleurs,  et 
tes  nwes  qui  flottaient  sur  le  lac,  ou  pour  enten- 
dre les  sales  chansons  qui  s'y  récitaient  toutes  les 
nuiU?  N'eûl-il  pas  mieux  aimé  coucher  dans  la 
tranchée  que  de  passer  une  nuit  de  la  sorte?  Qui 
est  l’homme  de  cœur  qui  n'aimât  mieux  qu'une 
trompette  réveillât  qu’un  concert  de  musique? 

Mais  c'est  assez  parler  contre  Bayes,  quoiqu’on 
ne  puisse  jamais  assez  parler  contre  les  vices.  Je 
vous  prie,  mon  cher  Lucile,  de  leur  faire  la 
guerre  sans  tin  et  sans  relâche , car  ils  n'onl  aussi 
ni  ün  ni  relâche.  Défaites -vous  de  tout  ce  qui 
vous  ron^Q  le  co*ur,  et  si  vous  ne  le  pouvez  autre- 
ment, arrachez-vous  le  cœur  même;  surtout 
chassez  les  voluptés  et  avcz-les  en  horreur  autant 
que  ces  assassins  que  les  Kgypliens  appellent  Phi- 
lètes  on  Baiseurs;  ils  embrassent  les  passants  afin 
de  les  étrangler. 
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1,'irresolaUnii  f»n)ctde  il'ignoraDce.— -Tou»  les  »ices  ont 
des  caractères  citorîeur»  <|ui  le*  manircslenl. 

Qu'esl-ce,  cher  Lucile,  qui  nous  lire  d’un  côté, 
quand  nous  voulons  aller  d’un  autre,  cl  qui 
nous  fait  avancer  quand  nous  voulons  reculer; 
qui  lutte  contre  notre  âme  el  l’empeche  do  flxcr 
ses  Tohmtés?  Nous  sommes  toujours  flottants  en- 


ta* c*»e.  sod  castia.  Habilalurum  tu  puits  unqiiam  fuisse 
in  inicca  tatonem  » ul  piadcrpatignutes  adultéras  dimi- 
meraret . el  lot  asplccret  getiera  Cîitibarum  variii  colori- 
tHis  picta,  et  nuitamem  loin  lacn  rosam.  ul  cudiret  m- 
iienliuni  noctuma  convicia?  nonne  matière  ille  inira  sal- 
lum  iiialuij^l,qn;im  nnim  noclem  inier  lalia  duxisae? 
Quidni  malU,  (ims4|tiU  vir  est.  soninuni  auum  clasttcn , 
(|itam  syniphonla,  rnnipi?— Sed  satixdiu  nim  Raiislitiga- 
TÎmus . uiiniiiiain  salis  rum  vdüs;  qun> , oro  le  , mi  Ludli. 
|ier*e<|uere  sine  modo,  sine  fioe;  nam  illisqiioque  nec 
rinU  est.  nec  roodu*.  Pnijice  quscuinquc  cortuam  ia- 
uiant  ; quse  si  aliter  e xtratii  neijuirent , cor  ipsum  cum 
illis  reTellendum  erat.  Voloplatc*  pra-cipue  exturhi , et 
tDTisissimns  halie  r latmoum  mnre . quos  Pbiletas  Ægyp- 
lii  rocaut , io  hoc  no«  amptectuntnr.  iit  alrangnletit.  ^ ale. 
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oa>r-s  suPiEXTUxi  affi;cta>trs  (xnictaK  ^ojitorio  : ao*i’ii 

niCFJI  FUGENDMI. 

Quid  est  hoc . Lucili . quod  nos  alio  tcoHentea  alto  tra- 
hit, et  eo,  unde  recedere  cupimna,  impellU?  quid  col- 
iiictatiir  ciim  animo  nostro , nec  permiltit  oobis  qnidquam 
semei  relie*  Flucttiannis  inter  raria  consilia  ; nihil  lihere 


Ire  diverses  pens<'‘es  ; nous  ne  voulons  rien  libre- 
ment,  absolument,  et  en  tout  temps.  C'est,  dites- 
vous  , la  folie  ou  l’opinion  qui  n’a  rien  de  certain  , 
et  h qui  rien  ne  saurait  plaire  longtemps.  Mais 
quand  et  comment  nous  en  pourrons-nous  déli- 
vrer? Personne  n'a  la  force  de  s’en  retirer  tout 
seul  ; il  est  besoin  que  quelqu'un  lui  prèle  la  main 
el  t'en  dégage. 

Épiciire  dit  qu'il  y a des  gens  qui  se  sont  mis 
en  quùlu  de  la  vérité,  et  qui  se  sont  aplani  les 
chemins  sans  être  aidés  de  personne;  d'autres  qui 
veulent  être  aidés,  et  qui  ne  sauraient  marcher 
s’ils  ne  voient  aller  quelqu'un  devant  eux,  mais 
qui  savent  bien  suivre.  Il  estime  davantage  ceux 
qui,  par  un  beau  génie,  se  sont  produits  eux- 
mèines.  Le  philosophe  Métrodore  est  du  second 
ordre.  Car,  quoique  ce  fût  un  excolleDt  esprit , il 
n'était  pas  de  ce  premier  rang , non  plus  que  nous 
(|ui  serons  assez  heureux , si  nous  avons  place 
<lans  le  second  ; aussi , ne  doil-oii  pas  mésestimer 
une  personne  qui  peut  se  sauver  par  le  secours 
d'autrui,  car  c'est  beaucoup  de  sc  vouloir  sauver. 
Il  y a encore  une  autre  sorte  de  personnes  qui  no 
sont  pas  à mépriser,  lesquelles  on  peut  pousser 
et  amener  par  force  à la  vertu.  Mais  ce  n'esl  pas 
assez  de  les  conduire , il  faut  encore,  pour  ainsi 
dire,  leur  faire  violence;  c'est  ici  la  troisième 
classe.  Si  vous  en  voulez  un  exemple , Kpicure 
vous  produira  llerinachus.  Il  félicite  Tud  el  ad- 
mire l'autre;  car,  quoiqu’ils  soient  tous  deux  ar- 
rivés à une  môme  flu,  il  est  toutefois  plus  glorieux 
d'avoir  fait  la  même  chose  dans  un  sujet  plus  dif- 


voluinus,  nihil  abfoltite.  nihil  semper.  — StulUtia,  iuquU, 
est,  cui  nihil  conatat,  nihil  diu  plncel.— Sedquomodo  nos, 
aiil  qusndo,  ah  ilia  rcvetloiniu?  >>mo  per  *e  sait*  valet,  ut 
emergal;  oportri  msnum  aliquls  porrigat,  allquiscdocsl. 
Quosdam  ait  F.pinirua  ad  veribtrm  aine  ullius  adjutorin 
conlendere  : ex  hia  ae  ; focisse  f ihi  Ipsum  viam  : hos  maxi- 
me laudat , quibua  ex  sr  impelua  fuit , qui  ae  ipst  protu- 
lerunl  : quosdam  indigere  0|)e  aliéna;  non  ituros,  si  oe- 
mo  pra^sserit , sed  heue  secoturos  : ex  bis  Metmdomm 
ail  esae.  Kgregiuro  hoc  qiioqor . sed  seenodr  sorlia , in- 
genium.  ?io*  ex  ilia  prima  noia  non  ramas:  bene  do  bis* 
cnni  agitnr,  ai  in  secundam  redpimur  : ne  hnne  qoldem 
contempaeris  hominem,  qui  alicDo  benefleio  etseialvus 
polest;  et  hoc  nmltum  e*l , velle  servari.  Pneter  bæc  ad- 
hiic  inventes  aliud  genus  bnminnm . ne  ipeum  qnidem 
fastidiendiim.  eorum,  qui  cogi  ad  rectum  comi^lique 
possnnt  ; quibua  non  duce  tantum  opos  ail . sed  adjutore , 
et  ( ut  ila  diram  ) rnackire.  Uic  lertins  color  est.  Si  qosF- 
ris  hnjusexemptar,  Hermachum  ail  Eptcunia  talem  fuisse. 
Jta<{ne  alleri  magit  gralulatnr,  allMiim  magii  suapidi. 
Qaamvia  «nim  ad  eumdem  flnem  oterque  perveoerit. 
tamen  major  estlaui.idemefrecisseindintciUorematerta. 
Pula  enim  duo  ædificia  cxriiala  esse . ambo  paria , a^que 
rxcflsa  alqiie  magniflea  : nliemm , ptila,  area  aee^il} 
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ficile.  Supposez  que  üeuv  niaiM>ns  aient  été  bâties 
de  pareille  hauteur  et  avec  une  égale  magoiÛ- 
cem'ej  l'une,  suruo  terrain  ferme  et  solide,  où 
l'ouvrage  a paru  et  s'est  élevé  en  peu  de  lem|>s; 
l'autre,  dans  un  lieu  glissant  et  niarccageus  , oii 
l'on  ii*a  trouvé  la  terre  ferme,  pour  y poser  les 
fondements,  qu'après  uo  long  travail  ; on  voit  en 
Tune  le  bâtiment  entier;  une  bonne  partie  de 
l'autre  et  la  plus  difficile  est  cachée.  De  même  il 
y a des  esprits  qui  sont  vifs  et  aisés , d'autres  qu'il 
faut  (comme  l'on  dit)  forger  à coups  de  main,  et 
leur  donner  les  premiers  foudenicnls.  C'est  pour* 
quoi  je  dis  que  ceux-là  sont  plus  heureux  qui  n'ont 
point  trouvé  de  difficulté  dans  cnx-inêmes,  et  ces 
antres  plus  obligés  à leurs  soins,  d'élre  parvenus  à 
la  sagesse  en  forçant  la  malignité  de  leur  naturel. 

Sachez  que  nous  sommes  de  ces  derniers , et 
que  l'on  nous  a mis  dans  un  chemin  difficile  et 
fâcheux;  nous  y rencontrons  {mrlotil  des  obsta* 
des  ; combattons  donc , et  prenons  l'assistance  de 
quelqu'un.  De  qui'^  me  demanderez -vous.  Il 
u'importc,  de  adui-ci  ou  de  celui-l'a  ; mais  à con- 
dition de  retourner  ^ ces  premiers  qui  n'ont  plus 
rien  à faire,  soit  anciens  ou  modernes,  car  ils 
nous  peuvent  egalement  aider.  Au  regard  des  mo- 
dernes, évitons , s'il  est  possible , ces  grands  par- 
leurs qui  débitent  force  lienx  communs,  et  qui 
manquent  de  sincérité.  Mais  faisons  choix  de  ces 
personnes  qui  enseignent  {Kir  leur  exemple , qui 
montrent  ce  qu'il  faut  faire  en  le  faisant  eux-mé- 
lues,  qui  ne  fout  jamais  ce  qu'ils  ont  une  fois  con- 
damné , et  que  l'on  admire  davantage  'a  les  voir 
qu'a  les  entendre. 

Je  n'empêche  pas  ponr  cela  que  vousn'allicz  en- 

illic  protious  opui  crevit  : alterum  fundamenia  taxa  ba- 
bel , in  moUem  ac  fluidani  bumam  niiftsa , muItooKiue  la- 
boria  cxhauatuni  cat , dum  pcrveailnr  ad  sotidum.  Appa- 
rel  in  allero  quidquid  factum  ett  ; alleritu  magna  para  et 
dinicUior  latei.  Qucdain  ingenia  fücîlia  et  expedila  ; qu»- 
dam  manu , quodaiuot,  iacieoda  aunt , et  in  foodamentU 
allia  ocenpanda.  Itaque  ego  ilium  feliciorem  dixerun , qui 
nibil  neguüi  aecum  babuerit;  hune  quideni  de  ae  lueliue 
memlkse,  qui  maligoiUtem  oalurc  au»  vieil,  et  ad  aa- 
pientiam  ae  non  perduxit , aad  extraxit.  lioc  duniro  et  la- 
borioaum  ingeniam  oobia  datniii  aciaa  licet  ; imna  perob- 
•tantia.  llaque  pugoemua,  »Uquorum  inTooeioua  autUiumt 

Quem,  inquia,  invocabo?  huoc,  aut  ilium?  — Tu  vero 
eüam  ad  priorea  rereiiere,  qui  vacant;  adjuvare  noa  poa- 
aunt  non  laolum  qui  aunt.aed  et  qui  fuerunt.  Kx  hia  autem, 
qui  aunt , e ligamua  non  eoa , qni  vertM  magoa  celeritate 
procipitaol , et  oomamnea  locoa  volvunt,  et  in  privato  cir- 
calanliir;  aedeoa,  qui  vilam  docent,  qui,  qoum  dixeriol 
quid  facicndtim  ait . probant  fadendo  : qui  docent  quid 
TitaDdnm  ail,  nec  anquam  in  eo,  quod  fugiendum  dixe- 
rint , deprebenduolur.  tum  elige  adjutorem , quem  niagia 
admirerii  quuiu  videris , quam  quum  audieria*  Piec  ideo 
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tondre  ceux  qui  ont  coutume  de  donner  culréc  au 
peuple,  et  de  discourir  en  public,  non  par  vanité, 
mais  à dessein  de  s'amender  eux-mêmes  en  corri- 
geant h's  anires.  Car  y a-t-il  rien  do  plus  honteux 
il  la  philosophie  que  de  rechercher  ainsi  les  applau- 
dissements? Le  malade  s'amuso-l-H  'a  louer  le  chi- 
rurgien, tandis  qu'il  lui  fait  des  incisions  ( laisez- 
vous , écoulez , et  laissez-vous  panser  ; vous  avez 
beau  faire  des  cxclainalions,  je  ne  les  prendrai 
que  pour  des  cris  qui  vous  échappent  lorsqu  ou 
vient  à loucher  voire  mal.  Voulez-vous  raoulrer 
que  c'est  la  grandeur  des  choses  qui  vous  émeut 
et  qni  vous  rend  actif?  Je  le  veux  bien,  et  que 
vous  disiez  même  voire  seniimenl  sur  ce  que  vous 
trouverez  de  meilleur.  Pylhagorc  obligeait  ses  dis- 
ciples à un  silence  de  cinq  années.  Croyez-vous 
qu’il  leur  fùl  permis  de  parler  cl  de  faire  des  élo- 
ges dès  le  premier  jour?  Mais  quelle  faiblesse  à 
un  philosophe  de  se  réjouir  des  applaudisscmenU 
que  lui  donnent  des  iguorauls  au  sortir  de  sou 
audience?  Quelle  satisfaction  peut-il  recevoir  de 
gens  auxquels  il  n’eu  saurait  donner?  tabiauus  , 
autrefois,  discourait  devant  le  peuple;  mais  ou 
récoulait  modestement.  Il  est  vrai  que  Ion  sé- 
criail  quelquefois  ; maison  y était  excité  par  la 
sublimilc  de  scs  pensées,  cl  non  par  la  lluidilc 
de  sou  discours , ni  par  la  douce  cadence  de  ses 
périodes.  Il  est  pourlaiit  permis  quelquefois  de 
donner  des  louanges;  mai,s  il  est  juste  de  luettro 
quelque  différence  entre  les  applaudisseineiils  du 
théâtre  cl  ceux  des  écoles. 

Si  l'on  y prend  garde,  toutes  les  choses  du 
monde  ont  certaines  marques  qui  les  fout  connaî- 
tre , et  l'on  peut  juger  des  mœurs  d'une  personne 

te  prohibueriui  hos  quoqueaudire,  qulbut  admittf re  po- 
pulum  ac  dUserci'C  coiuueludo  e*l  ; m modo  lioc  propo- 
•ito  in  turbam  prodeunt,  ut  iiieliores  fiant,  raciaotqae 
mfliorrs;  li  iMin  ambiliouis  boc  cau»a  exercent.  Quid 
enim  lurpius  pbiloaopbia  captante  claraores?  Nuniquid 
eger  laudat  niedicum  secanleinî  Tacete , favele,  cl  præ- 
bete  vos  curalioni  : eliam  ai  excljuiaveriti»,  non  aliter  aii- 
dtam,  quam  si  ad  taclum  vitiomra  vestrorum  ingemisca- 
tis.  Tefctari  voltis  allenderc  vos,  rooverique  niagniludino 
rerum?  sane  liceati  Lt(|uidemjudicetia,  et  reralii  de  me- 
liore  suffragium,  qiiidulnoD  perroillam?  Apud  Pjthago- 
ram  diH'ipulis  quinque  anois  tacendum  erat;  ouniquid 
ergo  ciislimiis,staUm  ilHs  et  loqui  et  laudare  licuisse? 
Quanta  aulem  demenlia  cjusesl,  quem  claniores  impe* 
ritorum  bilarem  ex  audtlorio  dimllluot?  Quid  lætaris. 
quod  ab  hominibus  bis  laudaris . quos  non  pôles  ipse 
laudare?  Disserehat  populo  Fabianus;  sed  audiebatur 
modcsic  : eniiiipebat  interduin  maguus  clamor  latidan- 
tium,  sed  quem  rerum  magDiludoevucaverat,noa  sonus 
inoffensœ  ac  inollUcr  oraüoois  elapsa*.  lulersil  aliquid  lu- 
1er  ciaiuomn  Ihealri,  et  scholr:  est  aliqua  et  laudandi 
licmlia.  Omnium  rerum,  si  observentur,  indivia  suul; 
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I»ar  Miiuoindi*««  aciiout.  ûii  counuUun  iiupudi* 
qU6  k son  port , au  mouvement  de  ses  mains  et  de 
yeux;  ^ un  doigt  porié  à la  Ule  d'uii  certain 
air,  quelqtiefois  à une  suutc  réponse.  On  connaît 
un  méchant  homme  à mii  rire,  un  fou  à son  vi> 
et  b sa  coulcnanic  ; car  tous  ces  geus-là  ont 
des  caractères  particuliers  qui  les  découvrent. 
Knfin , l’on  connaît  ce  que  vaut  un  philosophe , 
si  l’on  consiilèrc  la  manière  dont  on  le  lotie.  Car 
vous  vo^cx  de  tous  cdtés  des  auditeurs  qui  ItalteiU 
des  mains  devant  lui,  laiulis  qu'il  parle;  et  au* 
ilessus  une  fnnlc  de  gens  qui  lu  reganlcnt  cl  qui 
l'admirent.  Mais  si  vous  y prenez  gnrde,  on  ne  le 
loue  pas,  on  se  moque  plutôt  Ue  lui.  haïssons  ces 
acclamalioni  |»our  les  sciences  qui  veulent  donner 
du  plaisir  au  (>euple , et  hiisons  révérer  la  philo* 
Sophie.  Il  faut  néanmoins  permettre  quelquefois 
aux  jeunes  gens  de  suivre  le  mouvement  de  leur 
esprit  ; mais  cela  n'arrivera  que  lorsqu'ils  ne 
IKJUrroiil  plus  garder  le  silence.  Celte  sorte  de 
louange  sert  pour  échauffer  les  auditeurs  et  |>nur 
animer  lu  jeunesse,  que  l'on  doit  émouvoir  plu- 
tôt |Mr  la  dignité  de  la  matière  que  par  l'artifice 
des  paroles;  aulremoiit,  rchtqiience  serait  nuisi- 
ble, parce  qu’on  la  rechercherait  toute  seule  , cl 
non  pas  les  choses  qu'elle  enseignerait.  Je  n'en  dirai 
pas  davantage  pour  lu  présent,  car  cela  serait 
trop  long,  et  dcmamlerait  un  dismirs  a part  ; sa- 
voir comment  on  doit  parler  au  peuple,  cl  com- 
ment il  doit  écouter.  Certainement  on  a fait  grand 
tort  'a  la  philosophie  quand  on  l'a  ainsi  prostituée 
au  public  ; mais  elle  pourra  un  jour  etn?  ensei- 
gnée dans  les  ('ahinets,  lorsqu'elle  aura  trouvé 

rt  argiimcntimi  inorum  ex  niinituis  (|iio<|ue  licct  cs|>ci'e. 
linptJdieum  et  locessus  Of  trndil , el  nianiu  moU , et  inmm 
intrrduni  rexponsam,  ri  relaltis  ad  caput  digitu?,  el 
llevui  orulnrtim;  improbuin  inlerdum  riras  ] inMoum 
vuittis  haliitusque  deroonslrai.  Illaentm  in  aperinm  per 
notas  exrunt.  (^iialisqubquesit,  srios,  si.  quemadmodum 
laudet,  asprxeris.  Ilinc  atqiie  iilinc  phitosopho  mamis 
aodilor  iiitrntat,  et  super  ipsum  capiit  mirantium  iurba 
consUtil.  >'on  laudaliir  ille  nunc,  si  inlelHgis,  sed  nm- 
clamatur.  Rclinquaiiturisiœ  ^oces  illis  artihus , <[uæ  prn- 
jioiitum  habent  populo  placrre  ••  philo-'ophla  adorcliir. 
Permitlriidum  erit  aliqitando  juvrnilnis  soqtii  impetum 
aninii  ; tunr  auloni . quum  hoc  ex  inipctit  facienl . quiim 
•itrnlium  sibi  iniperare  non  pntrninl.  TalU  laudatio 
aliquid  ( xhnrlationis  afTert  ipsis  audirniibiis,  cl  nnimos 
adolrtcriiiinni  exsliinulat.  Ad  rem  ccniivoveanliir,  non 
ad  xorha  comprsila  : aliaqui  nocri  illls  eloquentia,  si  non 
reruni  cupxitatt  m facit , sed  sui.  Diîferani  hoc  in  præ- 
senlia  ; dcsidcral  onini  pretpriam  el  lonpam  exsecutiniicm. 
qiirniadmo<lmii  popiilu  dosf  renduni,  quid  silti  apud  po* 
puluni  perniiUendnm  »it.  (|iiid  populo  apud  se.  Damnum 
quii'crn  fccisse  pitilosophiam  non  eiit  dubiurn,  poslquam 
invsttlufa  est  ; xed  potot  in  |>cnetraiil>us  suis  (.»»lfiidi, 


des  ministres  déstnléressés , el  non  pas  des  mar- 
chands qui  en  trafiquent. 


i-iMïRE  un. 

Les  maladies  de  litnie  sont  ditTerrntes  de  pelles  du  corps  ; 
car  plus  eties  sont  grandes,  moins  ou  les  aeut.  •—  La 
ptiiiosophic  (lemauda  rbomme  tout  eulier.  et,  rappre- 
chant  de  Üim,  elle  le  met  au-dessus  de  la  rortunc. 

Que  UC  peiil-on  pas  me  |>ersiiader,  apres  m'a- 
voir fait  consentir  b me  inetlre  sur  la  mer?  Elle 
clait  calme  lors^pieje  m'embarquai;  tuais  l'air  était 
chargé  de  imagos  fort  épais,  qui  ont  coutume  dr 
se  réînmdre  en  pluie  ou  en  vent.  Quoi-juc  le  temps 
fôt  assez  incertain,  je  crus,  toutefois,  que  je  pour- 
rais échapper,  vu  le  pou  de  chemin  qu’il  y a de 
Naples  b Pmi/.zoles.  Ht,  pour  y arriver  plus  tôt,  je 
tirai  droit  on  haute  mer  vers  \esida,  évitant,  par 
CO  tnn\en,  toutes  les  rades  el  les  délours.  Quand 
je  fus  avancé  de  lelie  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  plus 
de  cliemin  b passer  outre,  qu’a  retourner,  le 
calme,  qui  m’avait  engagé,  sc  changea;  la  feni- 
péle  n’était  pat  encore  formée,  mais  la  mer  emn- 
meiiçail  b s’émouvoir  cl  le  flot  devenait  déjb  plus 
fréifufnt.  Je  priai  le  patron  qu'il  me  mit  b terre 
en  quelque  endroit  ; il  me  ré{Hmdit  que  ces  rives- 
Ih  étaient  difficiles  et  de  mauvais  abord , et  que 
dans  le  gros  temps  il  ne  craignait  rien  tant  que  la 
terre.  J'élaissi  tourmenté,  que  je  ne  songeaispoinl 
au  péril;  car  j'avais  onc  enviedevoniir,  sanseffel, 
causée parune  hile  émue  qui  ne  pouvait  sedccbar- 
ger.  Je  pressai  donc  le  maître  du  vaisseau,  et  je 
rohligoai,  qu'il  voulût  ou  non,  de  me  mener  vers 

li  modo  non  iastitorem,  seti  snüstitem  oacla  est.  Vak*. 

KPIS'fOLA  LUI. 

PLKSO>QtK  VITIOIIM  |^l  OSl  « ICVUOS  PSIUMMl- 

PHli  ST  USmaiT  ST  SS.V4T. 

Quid  non  potest  mîbi  persuaderi , oui  persuosom  estât 
nsvigareni?  Suivi  mari  iinguido;  erat  sioe  diibio  carluni 
grave  sordidis  niibibui . qua*  fere  aul  in  oquam , aut  In 
venlum  rrsolvuntur;  sed  putaTi  tara  paiica  milHa  a Par- 
lhenope  (ua  uxqite  Piileotos  subripi  |m«ae , quaniTit  dn- 
bio  et  impendenle  cœlo.  Itaque,  quo  cHerius  eraderem, 
protiiitu  per  allom  ad  Nesida  dimi , procisurus  omoes 
sinus.  Qmim  jam  eo  prncessiiseni , ut  mea  nihti  inter- 
osKct . iiintni  irem , an  redircm  ; primuni  «quiilltns  Ilia  , 
qiMD  me  corrtipcrat,|>eriU  : noodnm  erat  leimpesUs.  aed 
jftiii  inclinalio  ni  ris,  ac  suhiode  crebrtor  floetus.  CoepI 
gubernatorcm  mgare,  u(  nie  in  allqiio  litlore  exponeret. 
Aiebal  iilc , aspera  evse  et  importnosa , nec  qiiMquam  sa 
apqtie  in  tempesiatc  timere,  quim  larram.  Pejiu  aalMi 
Tcxaliar,  quant  ut  mibi  pertruliim  snccurrerel;  nausea 
enim  ma , segnis  bsc , cl  sino  axitu , torqueliat , que  U* 
lem  moTpt . nec  effundit.  losUU  Ua<]u«  pu  berna  ton , et 
illtini , veliel  nolifl,  coegi  i»elcre  litlm.  Cm|us  ut  viciniau» 
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le  bord,  yuaud  je  m'en  visa.sî»t‘z  prorlie , je  n’al- 
tendis  pas  qu'on  fU  rien  de  ee  que  dil  Virgile , ni 
que  l'on  tournât  la  proue  vers  terre , ni  que  Ton 
jetât  rancre  en  mer;  mais,  me  ressouvenant  de 
ce  que  j'avais  faitaulrerois,  je  me  jetai  dans  l'eau, 
étant  ceint  d'uno  mante  velue  comme  si  j'eusse 
Tuulu  prendre  un  bain  d'eau  froide.  Combien  pen- 
Sflï-vous  que  j'aie  souffert  eu  traversant  des  ro« 
chers,  en  cbcrcbautoucn  me  faisant  un  chemin? 
Je  connus  bien  alors  que  les  mariniers  avaient 
raison  de  craindre  la  lerre;  car  je  souffris  des 
inaux  incroyables,  jusqu'à  ne  pouvoir  plus  inc 
porter  moi-mî^mc.  Ne  vous  imaginez  pas  que  la 
mer  fût  si  coiUrairc  à llys^c  qu'il  fil  naufrage  en 
tous  les  endroits;  au  moins  il  avait  l'avantage  de 
vomir  facilement.  Pour  moi , si  jamais  je  m'em- 
barque, je  souhaite  de  n'urriver  que  vingt  ans 
après  où  je  voudrai  aller. 

Après  que  mon  estomac  fut  un  peu  rends  ( car 
vous  savez  que  ce  mal  ne  cesse  pas  aussilôt  (|u'on 
est  hprs  de  la  mer),  et  que  l'uu  m'eut  oint  tout 
le  corps,  je  commençai  a penser  en  luoi-incme 
combien  nous  oublions  facilement  nos  dtïauls 
même  corporels  qui  SC  présenteiil  a toute  heure , 
à plU3  forte  raison  ceux  de  l'âme,  qui  sont  d'au- 
tant plus  grands  qu’ils  sont  plus  caches.  Luc  lé- 
gère émotiou  nous  peut  tromper  ; mais , si  elle 
augmente  et  que  la  Uevre  y mellc  le  feu , il  n'y  a 
point  d'homme  si  dur  et  si  palicnl  qui  iic  l'avoue. 
On  a mal  aux  pieds,  ou  sent  comme  dos  points 
dans  les  jointures  ; on  dissimule  encore,  et  l'on 
feinlde  s’être  donné  une  entorse  ou  de  s'élre  foulé 
dans  quelque  exercice  violent  ; jusque-l'a  le  mal 


fit:* 

(>st  douteux  , et  l'uu  ne  sait  quel  nom  lui  domioi . 
Mais,  quand  il  est  descendu  aux  talons,  on  est 
bien  ronlraint  d'avouer  que  c’est  la  goutte.  Tout 
le  contraire  arrive  dans  les  maladies  de  l'ame: 
plus  elles  sont  grandes,  moins  on  les  sent.  Ne 
vous  en  étonnez  pas,  mon  tlier  Lucilc.  Car  celui 
qui  dort  légèrement  songe  quelquefois,  et,  en 
donnant,  il  s’imagine  dormir  en  effet;  mais  un 
profond  sommeil  plonge  l'àmc  si  avant,  qu'elle  de- 
meure sans  fonction.  Savez-vous  pourquoi  per- 
sonne n’avoue  ses  défauts?  C’est  parce  qu'il  y est 
encore  engagé.  Il  faut  éire  éveillé  pour  conter  scs 
songes,  cl  c'est  un  signe  d'un  esprit  sain  que  de 
confesser  ses  fautes. 

Kveillons-nous  donc,  aûii  que  nous  puissions 
counaitre  nos  erreurs;  mais  il  u'y  a que  la  philo- 
sophie qui  nous  puisse  éveiller.  Elle  seule  est  ca- 
pable de  dissiper  ce  sommeil  profond  et  léthargi- 
que où  nous  nous  trouvons  plongés.  Donnez-vous 
tout  entier  à celte  inaitressc;  vous  vous  rendrez 
digne  d'elle,  comme  elle  est  digne  de  vous.  Em- 
brassez-vous lun  l'autre,  et  refusez  ouvertement 
votre  affection  à Uml  autre  chose;  il  ne  faut  pas 
philosopher  par  manière  d'acquit.  Si  vous  étiez 
malade,  vous  quitteriez  le  soin  du  ménage,  vous 
oublieriez  les  affaires  du  barreau,  et  vous  ne  von- 
dric/.  pas  aller  plaider  une  cause  pour  quelque 
pcrs4>nuc  que  ce  fût  : vous  ne  songeriez  qu’à  vous 
guérir.  Quoi  donc?  ne  ferez-vous  pas  mainleiianl 
la  même  chose?  Quiitez  toutes  ces  occupations,  cl 
travaillez  à la  réformalion  do  vos  mœurs.  On  n’y 
réussit  guère  quand  l’on  est  embarrassé  d'affaires. 
La  philosophie  est  une  souveraine  qui  dispose  du 


itUgimus,  non  eivpecto,  ut  iiuidquani  ex  prærepli»  Mr- 
gilii  Oat, 

(M>vcr1ant  peUgo  prorax .. 

aol 

Auoora  de  prora  jadaiiirM.. 

sed , memor  ariiflcM  luei , veliu  frigidœ  cultor,  mitlu  me 
ta  aare , qnomodo  ptychixHulani  dccet . giusapatui.  Que 
imiff  ma  ptsMim,  dum  per  atperi  crepo.  duin  viam 
quero,  duni  Taciu?  lotellcxi  non  immerilo  nanlU  terrant 
Uioeri.  lacredibiUa  lonl  que  tulerim,  quum  me  ferro 
Don  possem.  Illud  adto«  Ulytsem  non  futste  tam  irato 
mari  nalum  « ut  ubique  naufragia  faccrel  : oauaealor  erat. 
£1  ego,  qoocuntquo  natigare  debuero,  vieeximo  auno 
perveoiam. 

Lit  priiiium  itomacbum,  queni  scis  euro  roari  nauxcam 
efTogere , coUegi , ul  corpus  undione  recreavi , boc  cœpi 
roecom  oogitare,  quanta  nos  viüoruin  nostrorum  «oque- 
iBftur  otdivio , atiani  corporaliuro , queaobiode  adroonent 
Mii;  oedum  iltorum,  que  eo  magis  latent,  quo  majora 
auot.  Lexia  aHqueni  motiuncula  decipit  ; xed  quuni  crevil, 
et  vera  febria  eiarsit,  eliam  duro  et  perpesxit  o confettio- 
nero  exprimit.  Pedea  dotent,  articuU  puocUuoculas  len- 
tiunt;  adboc  diaaimuitmua;  et  auttalum  cxtorsîaae  di- 
ciiooa,  aut  inexeràtatiooe  adiqua  laboraaic.  Dubio  et  ia- 


cipiente  morbo,  quæritur  uomen;  qui  ubi  jam  lalari» 
cœpit  iiiteodei'e , et  utrosque  pedes  fedt  dexieroa , necesse 
eat  podagraiii  fateri.  Coolra  eteoit  in  iia  morbii,  qiiibua 
afOciunlur  animi  ; <|uo  qui»  peju»  cc  babet,  niimix  xentil. 
>on  e»l  quod  mireri&,  Lucili  carissiroc.  >am  qui  )c\itcr 
donnit,  et  sperie»  secuuduiti  quictem  capit.  aliquando 
dormire  ae  dormien.<i  cogitât  : gravi»  copor  eliam  soninia 
exxiioguit,  animuimiiic  attiux  luergit.  quant  ul  uti  ullo 
intellectu  linal.  Quare  vitia  tua  dciiiü  cxmGtelur?  Quia 
etiamnuQC  in  iilit  est.  Somuium  narmre,  tigilantis  est; 
et  viüa  tua  conllteri,  tauiUilis  iuüicium  est.  Kxpergttca- 
niur  ergo , ut  errore»  nostroi  coarguerc  possimua  ; sola 
autem  not  Phüosophta  cxcilabil,  tola  tonmuiii  cxcutict 
gravent.  lili  te  (otum  dedical  digmis  illa  et;  ilia  digna  (c 
cat.  Ile  in  conipleium  aller  alleriiis;  umnibus  atiis  rébus 
te  nega , forliter,  apci  lo  ! Non  c«t  quod  prccario  pliiloto- 
pitoris.  Si  sger  etses , curant  ioterrnhittes  rei  familiarii, 
etforensia  libi  nogolia  exddistcnt,  ncc  qaemquam  lanli 
pulares.  cui  aüvocatus  in  rcmissiooc  descenderes;  totu 
animo  îd  agcrcs,  ut  quant  priioum  imtrlto  liltensreris. 
Quid  ergo?  non  cl  uunc  idem  faciès  ! Oninia  impcdinicnta 
dimilte,  et  vaca  bonæ  menti;  nemoad  illaro  perveoil  oc- 
cupalu». 

Eicrcct  Pbilosopbia  regouin  smim;  dat  lcuipui>,  nuu 
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temps;  mais  on  no  le  partage  point  avec  elle.  Ce 
ti’esl  point  un  ouvrage  que  l'on  puisse  rcmeUrc  à 
sa  commodité.  CVsl  une  mailrefsc  qui  est  tou- 
jours présente  et  qui  commande  de  vive  voix. 

Alexandre  répondit  à une  ville  qui  offrait  de  lui 
abandonner  moitié  de  son  territoire  et  de  tons  ses 
biens  : « Je  suis  venu  en  Asie,  non  pas  pour  rece- 
voir ce  que  vous  me  donneriez , maisafln  que  vous 
eussiez  ce  que  je  voudrais  vous  laisser.  • La  philoso- 
phie dit  la  même  chose  à toutes  sortes  de  person- 
nes : oJc  UC  veux  point  du  temps  que  vous  pouvez 
avoir  de  reste , mais  vous  aurez  celui  que  je  vous 
accorderai. • Donnez-lui  dune  lous  vos  soins,  atta- 
chez-vous auprès  d'elle , faites-lui  la  cour,  et  met- 
tez uii  grand  intervalle  entre  vous  et  le  reste  des 
hommes.  Vous  irez  bien  loin  devant  eux  , et  vous 
suivrez  les  dieux  de  fort  près.  Voulez-vous  savoir 
la  différence  qu  il  y a entre  eux  et  vous?  C'est 
qu'ils  vivront  plus  longtemps  que  vous.  Mais  le 
sage  est  aussi  content  de  lu  durée  de  sa  vie,  que 
Dieu  l'est  de  son  éternité  ; et  c’est  le  propre  d'un 
bon  ouvrier  de  tout  enfermer  dans  un  petit  espace. 
Il  y a encore  une  chose  en  quoi  le  sage  a quelque 
avantage  sur  Dieu  : c'est  qu'il  possède  la  Kigessc 
l>ar  acquisition , et  Dieu  iic  la  possède  que  par  na- 
ture. Voilà  une  chose  bien  excellente  d'avoir  la 
faiblesse  d'un  bomme  et  la  tranquillité  d'un  Dieu  ! 
Vous  ne  sauriez  croire  combien  la  philosophie  est 
un  fort  rempart  contre  lous  les  assauts  de  la  for- 
tune. Elle  est  ferme  et  solide,  iin  ya})ointde  trait 
qui  la  puisse  entamer.  Elle  rompt  les  coups  les  plus 
légers  eu  leur  présentant  le  sein,  et  renvoie  les 
autres  contre  ceux  mêmes  qui  les  ont  lires. 


ÊEITRE  LIV. 

Il  parte  d'une  courte  lulvioe,  à quoi  il  était  sujet  ; et , par 
un  faux  raisonnement , il  tirhe  de  prouver  qu'il  n‘)  a 
nul  scjilimeiit  après  la  mort. 

La  maladie  avait  fait  une  assez  longue  trêve 
avec  moi;  mais  elle  m'a  repris  tout  d'un  coup. 
€'est  avec  raison  <]ue  vous  me  demanderez  quelle 
sorte  de  maladie;  car  il  n'y  en  a point  que  je  ne 
croie  avoir  éprouvée.  Il  y en  a,  toutefois,  une  à 
laquelle  je  suis  plus  sujet;  je  ne  sais  pourquoi 
je  la  nommerais  asthme,  qui  est  un  mol  grec, 
puisque  je  la  puis  appeler  proprement  courte 
haleine  : elle  ne  dure  |kis,  et  son  effort,  qui 
vient  comme  un  orage , se  passe  en  moins  d’une 
heure;  car,  qui  pourrait  être  longtemps  à ex- 
pirer? Je  crois  avoir  eu  ma  part  de  tous  les 
maux  les  plus  dangereux  ; mais  je  n'en  ai  point 
trouve  de  si  fâcheux  que  celui-là  ; parce  que  d'a- 
voir Icsaulrcs,  quclsqu'ils  soient,  cen'est,  après 
tout,  qu'être  malade;  mais  d'avoir  l'asthme, 
c'est  rendre  l'esprit.  C’est  poun|uoi  les  médecins 
rappellent  une  méditation  de  la  mûri.  Ce  manque 
de  respiration  fait  à la  fin  ce  qu'il  a plusieurs  fois 
essayé,  ^e  croyez  pas  aussi  que  je  me  réjouisse  en 
vous  écrivant  ceci,  comme  si  j'étais  échappé  ; si  je 
prenais  celle  cessation  pour  une  entière  guérison , 
je  scraisaussi  ridicule  que  celui  qui  penserailavoir 
gagné  son  procès  pour  avoir  obtenu  un  délai. 

Duiaiil  ma  suffocation , je  u'ai  pas  laisse  de  me 
consoler  par  des  |M?nsées  douces  et  fortes.  Qu’est- 
ce  que  cela?  disais-je  en  moi-même;  la  mort  me 
met  bien  souvent  à l'épreuve;  qu’elle  fasse  oe  qu’il 


accipil.  Non  c»t  res  subsecirii  : ordioaria  est;  domina 
est;  adest  cljubi'l.  Alexander  cuidaiii  civ>Uli,  partem 
agroruni  cl  diiiiidium  rerum  ufiinium  protniUenli  : • Ro, 
iiiquit,  pro|M)»ito  in  AKiam  veni,  non  ut  id  acripereni 
(|ood  dedisselis,  sed  iil  td  haberetis.  quod  reliquissem.  • 
Idem  Philosophia  rébus  oinnilms  : • Non  fum  hoc  tempus 
acceptura , qund  vobitaiiperfucrii;  srd  id  haltctiiiis,  quod 
ipsa  erogavero.  • 'l'oiam  hue  cooverie  menleoi . buic  as- 
kide,  banc  cote;  ingens  uilrrTalliim  io!er  le  cl  ca^lenit 
fiat!  Oninu  mortalcs  mulio  anteerdes,  non  muUo  te  Dii 
antécédent.  — Quid  inter  le  et  ülos  interratumm  sil, 
qnsris?  — Diutius  crunl.  At,  iiicberculcs,  magni arlificis 
est  clusisac  totiim  in  exiguo.  Tuntnm  aapiooti  sua , quan- 
tum Dro  omnis  ælas  patet.  Est  aliquid , quo  sapicua  anle- 
cedat  Deiim  : iile  l>cncflrio  natiira;  non  limcl,  auo  sa- 
piens. Kcce  res  magna,  babere  imbecilliialem  h<Hninis  , 
securilatcm  I>ci  ! Incrcdtbiiis  rhili»M>phiœ  vis  est  »d  om- 
nem  forluitHOi  viiii  rclundendam.  Niilium  tclum  in  cnr- 
fM>rp  cjus  aedet  ; munila  est  et  solida  : quædam  defaligat , 
et  vetul  levia  tela  laio  siuu  eludit;  quædam  discutit,  et  in 
c‘um  usque,  qui  iniserat,  res|iuil.  Valc. 


EPISrOLA  LIV. 

Sfc  sisnaio  AM'bcTiu  essc,  jimolk  moiti  isat  raom- 

lONFJI  EIQCK  OMVIXÜ  PiaiTtJl. 

Longuiu  mihi  commeatuin  dederal  mata  valeltido;  re- 
pente me  imaaii.  — Quo  gencre?  inquis.  — Proriut  me- 
rito  inierrogas;  adeo  nultum  mibi  ignotom  est.  Uni  la- 
iiico  morbo  quasi  tuignalus  snin , quem  quare  greco 
Dooiioe  apiwllem,  ocscio;  salit  euioi  apte  did  tuspirinm 
potesl.  firevis  aulent  valdc,  et  proceilæ  siniiUt,  est  impe- 
lm>;  intra  lioram  fere  desinil.  Quit  eiiiin  diu  eiapiratr 
Omuia  curituris  aut  incuminoda , aut  perieula , per  roc 
tranaieruot;  nulluin  mibi  vidclur  moletUut.  Quidnir 
aliud  cnim,  quidqu:d  est,  ægrotare  est  ; hoc,aDimain 
agere.  llaque  medici  liane  tnrditalionm  snortM  vocaot. 
Facilenim  aliquaudo  spiritus  iile,  quod  aa’pecooalus  cit. 

Ililarem  me  putas  bæc  Ubi  teribere , quia  elfugi  t Si 
hoc  nne  quasi  liona  valcluditic  deicclor,  tani  ridicule  Ca- 
cio,  quant  illc , quis.,uis  vicissa  se  puiat,  qmim  vadimo- 
niuiu  distolii.  Ego  veroet  iu  ipsa  siiUocalioue  non  deaii 
cogiUtUouibut  læli»  ac  forlibus  aoquiescere.  Quid  hoo , 
inquani,  est?  iaiji  tvpe  mon  experilur  me?  fadatt  Al 
ego  illeio  diu  cx|>crlti»  tum.  ~ Quaodo?  inquit.  — Au- 


tlMlKES  A Ll'OlLllS. 


lui  plaira  > il  y a longtemps  (|uc  je  la  connais.  Mais  | 
quand?  me  demanderez-vous  : avant  que  je  fusse 
ué;  car,  n’èlre  point,  c’est  cire  mort  : je  sais  ' 
maintenant  ce  que  c’est.  Il  en  sera  de  même  après  I 
moi , qu'il  en  a été  devant  moi.  S'il  y a quelque 
donleur après  qu'on  sera  parti  du  monde,  il  faut 
qu'il  y en  ait  eu  avant  que  l’on  y soit  entré.  Mais 
nous  n'en  sentions  point  alors.  Diles-moi,  je  vous 
prie , ne  serait-ce  pas  une  grande  sottise  de  s’ima- 
giner qu'un  flambeau  soit  en  pire  état  quand  il 
s’cleint,  qu’il  D'étail  avaul  qu’il  fût  allumé?  Il 
en  est  de  même  de  nous;  nous  sommes  allumes, 
puis  éteints.  J’avoue  que  dans  cet  intervalle  nous 
souffrons  quelque  chose;  mais  devant  et  après  on 
ne  doit  rien  craindre.  Notre  errenr,  si  je  ne  me 
trompe,  mon  cher  Luctic,  vient  do  ce  que  nous 
coDsidérous  uniquement  que  la  mort  nous  suivra , 
sans  nous  représenter  qu’elle  ne  suivra  que  comme 
elle  a précédé.  Tout  ce  qui  est  devant  nous  lient 
lieu  de  mort  à notre  égard  ; car,  qu'imporle-t-i! 
de  ne  point  commencer,  ou  de  cesser  d’étre , puis- 
que l'un  et  l'antre  se  réduit  h un  même  étal,  c'est- 
à-dire  de  n'étre  point’? 

Je  m'entretins  toujours  de  ecs  rénc:^ious  se- 
crètes; car  j’avais  perdu  l'usage  de  la  parole;  ce- 
IKodant  cette  suffocation , étant  dégénérée  en  une 
difficulté  de  respirer,  me  donna  plus  de  relâche; 
elles'alentit,  cl  enfin  sedissipa.  Mais,  quoiqu’elle 
soit  cessée,  je  n'ai  pas  encore  la  respiration  bien 
libre,  je  sens  quelque  chose  qui  la  relient  et  la  re- 
tarde. tjue  je  respire  comme  je  pourrai,  pourvu 
que  je  ne  soupire  point  daus  l'âme.  Mais  je  vous 
donne  parole  que  je  ne  tremblerai  point  lorsque 
je  me  verrai  à l'extrémité;  j'y  suis  tout  préparé, 


<il7 

et  je  ne  me  soucie  |>as  «luand  ce  jour  arrivera.  Je 
ne  me  propose  |K>inl  pour  exemple;  car  on  ne 
doit  imiter  et  louer  que  celui  qui  n’a  iH>iut  regret 
de  mourir,  quoiqu'il  ait  du  plaisir 'a  vivre.  En  ef- 
fet, quel  honneur  y a-t-il  de  sortir  lorsqu’on  est 
chassé?  il  Y en  a , toutefois,  en  celle  rencontre. 
On  me  chasse , à la  vérité  ; mais  c'est  comme  si  je 
sortais  vninnlairement.  C'est  pourquoi  le  sage  n’est 
jamais  chassé  ; car  ce  mot  veut  dire  être  jeté  hors 
d'iin  lieu  d'oû  l'on  iic  veut  point  sortir.  Mais  lo 
sage  ne  fait  rien  malgré  lui;  il  prévient  la  néces- 
site, et  veut  ce  qu  elle  le  forcerait  de  vouloir. 


LPITRE  LV. 

La  dülicatesae  noui  interdit  eoGo  l’uiage  des  parliet  qiio 
nous  avons  laissées  longtemps  inutiles.  — La  solitude 
sert  quelquefois  de  prétexte  à la  fainéanUae. 

Je  me  suis  fait  tmrter  en  chaise  cl  j’en  reviens 
aussi  fatigué  que  si  j’avais  autant  chemine  que  j'ai 
clé  assis.  C'est  une  peine  que  d'èlrc  porté  long- 
temps, et  peut-être  d'aulant  plus  grande  qu’elle 
est  contre  la  nature,  qui  nous  a donné  des  pieds 
pour  marcher,  ainsique  des  yeux  pour  voir.  Mais 
les  délices  nous  ont  affaiblis,  et  nous  nous  trou- 
vons hors  d élai  de  pouvoir  faire  ce  que  pendant 
un  lnngtenq>s  nous  n'avons  pas  voulu  faire.  11 
m’était  nécessaire  de  prendre  de  rexercicc  pour 
dissiper  uue  hile  qui  s'ctaii  cpauchéc  dans  ma 
gorge,  et  pour  soulager  ma  respiraliou  qui  était 
incommodée.  Quoi  que  c’en  soit , je  me  suis  bien 
trouvé  de  cctlc  agitation  ; c’est  ce  qui  m'a  oblige 
de  me  faire  porter  plus  longtemps , convié  d'ail- 
leurs par  la  beauté  du  rivage  qui  s’étend  depuis 


tequam  oaccerer.  Mors  est.  non  esse  ; id  quod  note  fuit  ; 
sed.  id  qualc  sU,  jam  sck>;  hoc  erit  post  me,  quod  aote 
me  fuit.  Si  qaki  in  bac  re  lormenti  est,  neoesse  est  et 
fuisse,  aotequam  prodiremns  in  Ineem  : atqui  ouJIam 
sensimus  func  veulioaem.  Rogo , non  slulüjsimum  di- 
cas , si  quis  exUtimet  lucenue  pejus  esse , quom  exsHncli 
est,  quaui  antequaiii  acoendiUir?  >'os  quoque  et  acceodi- 
oiur,  ol  exsiioguimur;  medk)  illo  tempore  atiquid  pali- 
iDor  : DiriiiMjue  vero  alU  sccuritas  est.  la  boc  eoim,  rai 
Lucili , oisi  falk>r,  erraraus,  quod  roorlem  judicamus'se- 
qui  ; quuui  ilia  et  prœcesseril,  et  seculura  sit.  Quidquid 
ante  nus  fuit , mors  est.  Quid  enira  rerert , ub'ura  non 
indpias,  an  desioas?  quuin  ulriusque  rei  hic  sit  eflectus , 
non  esse. 

llis  et  bujiunsodi  exbortationüras  ( lacitis  fclMcet . nam 
verbis  locus  non  ernl  ),  alloqui  me  non  desii  ; deinde  pau- 
tatim  suspiriam  illud , quod  esse  jam  anbelitus  coopérât , 
intenalla  majora  fecit,  et  rdardatuni  csi , ac  rcmansit. 
Necadbue,  qiiamvis  desierit,  ex  n.itnra  finit  spiritus  : 
senlio  banilatiooem  quamdam  ejus  et  moraro.  Qnomodo 
volet!  dnmmodo  non  ex  anlmo  tospireoi.  Hoe  ttbi  de  me 
redpe  ; non  trepidibo  ed  exlrenia;  jam  pneparatus  sum; 


nihil  cogito  de  die  toto.  lllnra  lauila  et  imilare , quem 
non  piget  mori , quom  javet  vivere.  Qusr  eoim  virtus 
est , qnum  ejkians,  exire?  Tamcn  est  et  hic  virtus  : ejt- 
dor  quidoro,  sed  tanquara  exesm.  Et  kleo  nunquani  cji- 
dtar  Sipiens  : quia  ejirl  est  inde  cipcili,  utide  invitus 
recédas.  ?tihU  invilus  facit  Sapiens;  necessitalcrn  effiigit, 
quia  vult  quod  coactura  est.  ^ ale. 

EPISTOLA  LV. 

DK  X ATI  X V ILLA  : DE  lOVO  MAUHItK  UTIO. 

A gestatione  quum  maxime  venio;  non  rainuA  fatigalus 
sure , quain  si  lantam  ambniassero , quantum  sedi.  Labor 
est  eniiii  et  dio  ferri,  ac  uescio  an  eo  major,  quia  contra 
iiaturam  est , qnæ  pedes  dedil , nt  per  nos  ambularesmu  ; 
et  ocntns,  ut  per  nos  videremiu.  Debililatcm  nobis  in- 
dixere  delirie;  et  <|Uod  diu  noluimus,  posse  desiviinui. 
Mibi  laiifeo  nec(‘~wrium  erat  concutere  corpus;  ut,  sive 
bilis  insederat  faiicilm.s , disctileretur;  sive  ipse  ex  aliqua 
causa  spiritus  dcniior  eral,  exteouaret  ilium  jactatio; 
’ quara  proruisse  mibi  sensi.  Ideodiutiusvehi  perseveravi, 
' invitaotoipso  littOTC,  quod  inter Cmnas  et  Servilü  Valiœ 
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Cumf  s jusqu'à  la  luaisou  de  Servilius  Vaiia^  comme 
une  langue  de  lcrrc  ; car  il  esl  clos  de  la  mer 
d’un  côté}  et  d'un  lac  de  Tautre.  Co  rivngc  était 
plus  ferme  que  de  coutume  , à cause  d'uii  orage 
qui  était  arrivé  un  peu  auparavant.  Car  vous  savea 
que  le  dot,  quand  il  est  fréquent  cl  poussé  de  force, 
rend  le  bord  de  I cau  uui,  au  lieu  qu'il  devient  j 
inégal  durant  uu  Jung  calme,  rinimidité  qui  lie 
le  sable  venant  à sc  de$s4H-ber.  | 

Je  commençai , selon  ma  coutume,  à regarder  à j 
l'eulour  si  je  ne  trouverais  rien  dont  je  pusse  ti> 
rer  quelque  profit.  J'nrrétai  mes  ^euxsur  une  mai- 
son qui  appartenait  aulrofois  à Vatia.  Cet  homme 
riche  cl  prétorien , qui  n'éiait  connu  que  par  son 
oisiveté,  s'y  relira  durant  sa  vieillos.se,  et  cela  seul  , 
le  faisait  estimer  heureiu  ; de  façon  qu'autant  de  ! 
fois  qu'on  voyait  périr  les  amis  d’Asinius  Gailus , | 
aussi  bien  que  ceux  qui  avaient  haï  on  aimé  Séjan,  i 
car  la  diversité  des  temps  lit  qu'il  fut  également 
dangereux  d'avoir  servi  oo  ufTensé  ce  deruier, 
tout  je  monde  s'<icriail  : « 0 Vatia!  il  n'y  a que  vous  | 
qui  sachiez  vivre.»  Mais  en  vérité  il  savait  mieux  i 
se  cacher  qu'il  ne  savait  vivre,  il  y a grande  dif-  i 
férence  entre  le  re|>os  et  la  fainéantise.  Pour  moi , | 
je  ne  passais  jamais  devant  celle  maison  lorsijuc  ; 
Vatia  vivailcncore,qucjcnedisse:<iCi‘gitVatia.»  i 
Cela  fait  bien  voir,  mon  cher  Ludle , que  la  phi* 
losüphic  est  quelque  chose  de  si  saint  et  «le  si  vé- 
nérable, que  l'on  estime  même  ce  qui  en  porte  une 
fausse  ressemldauce.  Le  vulgaire,  séduit  par  l'ap- 
parence, se  persuade  qu'un  homme  oisif  est  iii- 
conlinent  tranquille  cl  cooleni,  et  qu'il  vit  a 
sui-méme,  quoique  rien  de  loul  cela  ne  puisse 
convenir  qu’à  l'homiue  sage.  Car,  en  premier  lieu, 


il  sait  bien  vivre,  el  commo  il  tic  se  soucie  de 
rien,  il  sait  vivre  à soi.  En  vcritc,  ce  lâche  qui 
fuit  le  monde  et  les  affaires,  et  qui  s’est  banni  do 
la  société  des  hommes  à cause  du  mauvais  succès 
de  ses  convoitises,  qui  ne  saurait  voir  la  félicité 
des  autres,  et  qui  s'est  enfermé  dans  un  cachot 
comme  un  animal  timide  et  paresseux  ; ce  lAclie , 
dis-je,  ne  vil  point  pour  soi.  Mail,  ce  qui  est  hon- 
teux, il  vit  pour  son  ventre,  pour  le  sommeil  et 
pour  l'impudicité.  Quoique  l’on  ne  vive  pour  |>er- 
sonne  , il  no  s'ensuit  pas  que  l'on  vive  pour  soi  ; 
mais  c'est  une  si  l>elle  chose  de  demeurer  ferme 
dans  une  niKilulion  que  l'un  a prise  une  fois,  que 
la  paresse  même  acquiert  de  l'autorité , quand 
elle  est  pers«'*véronle. 

Pour  la  maison  , je  ne  saurais  vous  eu  rien  dii^ 
do  certain  , car  je  n'en  ai  vu  que  le  dehors.  Il  y 
a deux  grolli's  de  pareille  largeur,  faites  à la 
main , avec  l>caucoiip  de  dépense,  dont  l'une  n'eil 
jamais  éclairée  du  soleil , l'autre  eu  est  brûlée 
jusqu’au  soir.  Ou  voit  un  ruisseau  qui  coule  en 
forme  de  canal  entre  deux  rangs  de  plalanrs , et 
qui  se  va  décharger  dans  U mer  el  dans  le  lac 
d'Acbéron;  il  fournil  du  poisson  en  alKmdauce  ; 
car  l'on  n'y  pcdic  poiut  tandis  que  la  mer  est  li- 
bre ; maison  y a recours  aussiùt  qu'il  fait  quelque 
orage.  Ce  qu'il  y a do  plus  commode  eu  celle  mai- 
son, c'est  que  Bayes  est  derrière  sou  enclos,  el 
qu’elle  jouit  de  ses  délices  sans  avoir  part  à ses  in- 
commodités. Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  re- 
commandable. Mais  je  crois  que  c'est  une  demeure 
propre  à toutes  saisons , car  elle  est  ex|>osce  au 
yenl  du  couchant , qu'on  ap|>clle  Favopius  , et  le 
reçoit  si  à pnq>os  qu'elle  l ôle  à Bayes.  Vatia  avait 


xillsfU  cui'vatiir:  et  tiiuc  msri,  illinc  lacti.  \elul  uiigus-  I 
(um  lier,  cludilur.  l'>4t  euim  a rcceoli  teiupestute  uisris  I 
spissuiii.  FlucUis  autcni  iliud . ut  scis , frequen*  el  conci-  j 
Utus  cisi]uat:  longiur  Irauquillilas  wlvii,  quum  arenit,  | 
quæ  buinore  alligaithir.fiuccu*  abcoMît.  Et  coiuuciudiae  ; 
tameu  mea  citcumipicerc  ctepi , an  aliquid  iliic  iuvem-  | 
éem , quod  milii  posscl  bouu  r.^sc:  et  direxi  oeuha  ta  tü- 
lani , quæ  aliquaiidu  \'a(ia>  fuit,  lu  Iihc  ilto  pra*toni)&  di- 
ves , DulU  alla  rc  quam  <iBo  nntui , const  riuit , et  nb  lioc 
uaoiii  felii  habebatur.  Nam  quotics  aliquosamicilia  Asinii 
Gain  , quülics  S<‘jani  odiuiii  , deiudc  amor  incrscral 
( eque  entm  offenditse  iiluin , quam  amasM) , |>ei'icnlosuin 
fuit);  oicUiiuibam  huqmtcs:  •()  Vaiia,  solus  «cis  vi- 
vere!  ■ At  Ule  lalerc  adetiat,  non  virere. 

Mulium  autem  ioterett,  ulrum  vita  tua  otio»  &it,  nu 
iguava.  Niini|uam  aliliT  banc  tillani  Vatia  vivo  praicri* 
bam . quant  ut  dicerem  : ■ Vatia  tùc  »itui  est.  • Sod  adeo, 
mi  Lurili,  Pbilosupltia  sacrum  quiddam  est,  cl  fenera* 
bile,  utetiam,  si  quiJ  îlli  siimlccst,  mcndacio  placeal. 
OUosum  CDtm  bomiacm.  loductum  exislimat  udguü.ol 
securum, et  si‘ conlcntuiu,  silnque  visciilciu;  quorum 
uibil  ulIicuotingere,iiiii  sapienü,|H>tcbt.  Itkquidciii,  uulta 


rc ioUidlU'' , adtubiwteru:  ille eoiiii , quod  cal  pnnNiiii , 
aett  vivere.  .\aio  qui  rcs  et  lioiniors  fugit , (|ueia  cnpidi- 
lalum  iiiaruin  infdicitas  rdegas  il  t qui  alias  fdiciores  vi- 
dere  Dun  potuit  : <|ui , vdut  limiduoi  atque  inm  animal . 
metu  obliUiil;  illo  sibi  non  vi«U,  aod,  qnnd  est  turpisat- 
Diuni,  Tenlri,  sonioo,  libidioi.  Non  ronlinuo  sibi  ^ivil, 
qui  iiemini.  Ailco  Umen  magnii  res  c.st  conslantia,  et  in 
prnposito  Buo  {xTseverniitin , ut  tiaheal  adctoritatein  incr- 
Ua  quoqoc  perlinat. 

1)0  ipsa  villa  nibiJ  |>ossum  tibi  errti  scnl)rre:  froolnn 
anim  ejus  taotam  novi , et  ei]K>aila , qov  oateiidit  rliam 
trauscuntibus.  Spetunre  sunt  duv  magni  o|>ehs,  cuivia 
laso  atrio  porcs , manu  facta*;  quorum  altéra  solem  non 
reripit,  allera  tisque  in  occidcnicm  tend.  Platanoon  mé- 
dius rivus.el  a mari,  cl  ab  Acherusio  lacu  receptua , 
Kuripi  modo  dividit:  airndis  pUrihus,  eliam  si  atsiduo 
esbauriatur,  suUicicns.  Sed  itli,  quum  mare  petel , par- 
^ citur  : quum  Irmpcsiof  piscatorilius  dédit  ferias . manus 
ad  psrala  port  igilur.  Iloc  tanicn  est  cmnmtKlisaiiiiuiD  in 
villa  , i|iiod  Baias  (nuis  paricicm  haltcl  : incnnimodia  il- 
lorum  caret,  vutuplalibus  frtiUnr.  Has  laudes  ejus  ipse 
uovi  : esse  illam  lotius  aoui  credo.  Occtirrit  coini  Favo- 
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raison  üe  <;koisir  oo  lieu  pour  y passer  (Joaco-  i 
ineut  sa  «iaillcsso.  H est  pourtaul  vrai  que  la  dis- 
position du  lieu  ne  contribue  pas  beaucoup  a la  | 
tranquillité;  cVst  l'esprit  qui  donne  le  goût  à tou- 
tes choses.  J'en  ai  vu  qui  trouvaient  du  chagrin 
eu  de  fort  belles  maisons,  et  des  affaires  au  milieu 
de  la  solitude. 

^o  dites  doue  pas  que  ce  qui  empêche  quo  vous 

80)  eab  votre  aise , c'est  que  \ mis  u'êtes  pas  dans 
la  Caïupauie.  Mais  pourquoi  n’y  êtes-vous  pas  / 
lÎQvoyex  vos  pensées  jusqu  ici.  Il  nous  est  perrois 
de  conversiT  avec  nos  amis  absents,  autant  de 
fuis  et  aussi  Imigteinps  que  nous  le  voulons.  L'ou 
paut  dire  que  nous  jouissons  plus  amplement  de 
ce  plaisir  lorsque  nous  en  sommes  éloignés.  Leur 
présence  émousse  notre  api>élil  ; et  parce  que  nous 
parlons  et  que  nous  nous  promenons  assez  souvent 
•nscuible,  nous  ne  songeons  plus  'a  eux  lorsque 
nous  en  sommes  séparés.  \ous  no  devons  donc 
pas  nous  inquiéter  pour  l'absence  de  nos  amis, 
puisqu'il  n'y  a personne  qui  ne  s'eu  éloigne  a son 
gré,  lors  même  qu’ils  sont  présents.  Si  vous  con- 
sidères en  premier  lieu  les  nuits  que  nous  passons 
sans  leur  compagnie,  puis  les  emplois  différenls, 
les  études  particulières  et  les  promenades  que 
nous  faisoni  en  nos  métairies , vous  trouverez  <|ue 
les  voyages  de  nos  amis  ne  nous  dérobent  que  fort 
peu  de  tempe.  Il  faut  les  loger  dans  notre  cceur, 
qui  ii'est  jamais  iibsont , et  qui  voit  tous  les  jours 
en  qu’il  désire.  Je  veux  doue  que  vous  étudiiei 
av(‘omoi,  que  vous  mangiez  avec  moi,  et  que 
vous  vous  promeniez  avec  moi.  Nous  serions  bien 
'a  rélroit,  si  nous  ne  {Minvions  envoyer  nos  |)cnsées 
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aux  lieux  où  nous  voulons.  Je  vous  vois , mon 
cher  Lucile,  je  vous  entends.  Je  suis  tellement 
avec  vous,  que,  lorsque  je  commence  h vous 
écrire,  je  m’imagine  que  je  vais  faire  un  billet 
et  oou  )>Q8  une  lettre. 

I-PITIIL  LVI. 

Le  bruit  du  dehors  est  fadtc  à supporter , quand  nos  {Ms- 
SMins  a'édalcnt  point  ju  dedans. 

(jue  je  mctirc  si  le  silence  est  si  nécessaire  pour 
étudier,  comme  on  se  rimagine.  Je  suis  logé  daus 
uu  lieu  où  l'on  tient  des  étuves,  et  j'eutends  du 
l»ruit  de  tous  cdtés.  Représentez-vous  toutes  les 
sortes  de  voix  qui  peuvent  affliger  lea  oreilles. 
Ouand  les  plus  robustes  s'exercent  en  jetant  leurs 
mains  chargées  do  plomb , j'entends  leurs  gémis- 
sements i et  quand  ils  viennent  à reprendre  leur 
haleine,  j'entends  encore  leurs  sifflements  et  leurs 
respirations  forcées.  S'il  se  rencontre  un  éluvisle 
maladroit , qui  ne  sache  pas  bien  frotter,  j'en- 
tends  le  coup  do  sa  main  sonner  dÜTérommeut  sur 
les  épaules,  selon  qu'il  la  {>os6  ouverte  ou  fermée. 
Mais , s'il  arrive  que  celui  qui  garde  les  balles 
graissées  ne  trouve  point  son  compte,  tout  est 
perdu.  Ajoutez  maintenant  des  gueux  qui  balaient 
les  ordures,  ou  qui  sont  surpris  dans  quoique  fri- 
ponnerie, et  ces  gens  qui  prennent  plaisir  'a  faire 
retentir  leur  voix  dans  le  bain.  Joigiiex-y  encore 
ceux  qui  font  sonner  l'can  eu  se  jetant  tout  d’un 
saut  dans  U cuve.  Après  tous  ces  gens  l'a , qui  au 
moins  n'ont  rion  de  désagréable  eu  la  voix , re- 
présentez-vous un  misérable  barbier  qui , pour  sc 


nio,  et  ilium  ndeo  eicipît,  iil  Baiis  oeget.  Non  ftulte  vb 
dptur  clegiise  buoc  lucum  Vulîi,  in  qucin  olium  »uum, 
pigrum  itm  et  leoile,  conrcrrel. 

Sed  non  muUum  ad  tranquillitatem  )oct|s  confert;  ani- 
nma  est,  qui  tibi  omuin  conmicndet.  Vidi  ego  in  villa 
bitari  et  arovna  nMPsloi:  vidi  ta  media  solîtiidinc  occti- 
patis  t'innof.  Quarc  non  est  qnod  eiisiimes,  idco  parum 
bene  compo^imro  esse  le,  qur>d  ju  Cainpauia  non  es. 
Qiiarc  auteni  non  es?  Hue  usi|ue  cogiUliuiiri  liiaa  mille  I 
Conversari  çuni  atpicis  alisentibus  licct;  et  (jiiidefn  quo- 
tics  yrlis , quanidiii  TcUs.  Magis  bac  Toluptale.  quæ 
nuxima  est , fniimur,  dum  «hsunms.  Pru’senl'a  enim  uos 
deticatos  facit;  cl,  quia  aliquando  nua  loquimnr,  ambu- 
lamm,  coondcnius , quum  sedurti  suqius,  uihil  de  his, 
uns  mocloviiijmus,  c.>giUn}us.  LHdeo  aquoanimo  ferre 
(ibemus  abKDliam,  quia  nenm  non  muttum  etiam  prs- 
•culibus  abest.  Pone  hic  prinimn  mntrsscparatas;  dclnde 
ocrupaliones  uirlutquc  divortas;  ddndo  sttidia  sécréta, 
suborbanas  profcctiones  : videbis  non  miilium  esse , quod 
nobis  peregrinaüo  eripial.  Amicus  animo  pouidendus 
est  : bic  aulem  nuoquain  atxrst  ; quemeumque  nitl , quo- 
lidie  videt.  Ilaque  mccuni  stude , mecom  ca'oa , mecum 
ambula.  lo  anguitu  vtvcrcums,  si  quidqiianicsect  cogila- 


lionibus  clausiiin.  \ ideo  to , nii  Lucili;  uuuni  maxime  au- 
dio : adeo  tecum  siiin , ut  duMtem . an  inoiptam  non  epi- 
stolas,  sed  co<Ucil|os  tibi  scrittere.  Vale. 

F.PISTOL.A  LVI. 

IBIQI  £ 5trU:.>TtH  II  ua  MSfc  KT  STLUItS  VlCtaS; 

CUATBi  , t BIQI  K XSSe  l>Ql  imiX. 

Pereain,  si  e»t  larn  ncccssarium,  quam  vUelnr,  si- 
Icntium  in  studia  seposito.  Kece  varius  chmor  uuüiquc 
mccimiinsooal;  supra  Ipsum  baliicuni  bahiio.  Propone 
nuDc  titn  omnia  gênera  « ocitm , qiia?  in  odium  possiint 
sures  adduccre  : quum  fortiorcs  evercentur,  cl  manos 
nluniliLi  graves  jaclant , i|uum  ant  l.iborant , aul  laboran* 
tem  irnitantur,  gcmitiis  audio;  quoticsretenlum  tpiriUim 
remiscmnl,  sibitos  et  acei  biuiutas  respiratiuiies  : quum 
in  a|ipten  inertem  et  bac  plebcia  uiiclione  conlcntuni  io- 
cidi , audio  crepitum  illisa;  manus  hunieris;  (piv . prout 
plana  (tcrTcnit,  aul  c mcava , ita  sonum  rnulal.  St  vent 
pilicrcpus  superTenerilet  nmnerare  C(ppei'it  pilas,  actum 
est.  Adjice  nuoc  acordalum,  et  furcm  deprehensura,  et 
ilium,  cui  vnx  sua  in  balneo  placel.  Adjice  nnne  eus, qui 
in  piscioamcuni  ingenti  impulsa;  aqucC  sono  saliunt.  Pro;- 
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faire  remarquer,  pousse  uuc  voii  grûic  et  per* 
çante  , sans  se  taire  jamais  qu'il  n^on  fasse  crier 
un  autre  auquel  il  arrache  le  poil  des  aisselles. 
Vous  entendez  ensuite  le  bruit  des  pâtissiers,  des 
rôtisseurs  cl  dos  cabareliers,  qui  crient  rliacuu 
leurs  denrées  avec  des  cris  tout  difTcreuls.  Vous 
direz  que  je  suis  de  fer,  et  que  je  suis  sourd , si 
j'ai  la  tôle  culicrc  parmi  tout  ce  tiulamarre,  vu 
que  notre  Chrysippe  se  mourait  d'ennui  d'enten- 
dre les  complimeuts  de  coin  qui  veuaiciit  le  saluer 
tous  les  jours.  Mais  certainement  je  ne  me  soucie 
lion  plus  de  cc  bruit  que  d'un  flot  qui  gronde,  ou 
d'une  eau  que  l'on  jette  de  haut  en  l>as. 

Quoique  l'on  dise  que  certains  peuples,  ne  pou* 
vaut  supporter  le  bruit  des  cataractes  du  Nil,  ont 
lrans|iorlc  leurs  vil'es  ailleurs , il  me  semble 
que  la  voii  iiilerrompl  plus  que  le  bruit;  car 
elle  détourne  l'esprit,  et  celui-ci  ne  fait  que  fra{>* 
|>er  ou  remplir  les  oreilles,  k^nlre  les  choses  qui 
font  du  bruit  sans  me  détourner,  je  mets  les  car- 
rosses qui  passent  dans  la  rue,  le  maréchal  qui 
loge  chez  moi , le  serrurier  mon  \oisiii , et  cet 
ouvrier  qui  demeure  aupi'ès  do  la  place , où  les 
jeuurs  gens  s'exercent  à la  course,  lorsqu’il  essaie 
ses  trompellcs  cl  ses  baulbois,  et  qu'il  crie  plutôt 
qu'il  lie  chante.  Le  bruit  qui  cesse  parfois  me 
semble  plus  importun  que  celui  qui  coiiiiiiue  tou- 
jours. Mais  je  me  suis  tellement  endurci  à tout  cela 
que  j’entendrais  un  comité  crier  après  des  forçais 
pour  les  faire  bien  ramer,  sans  en  être  ému.  Je 
coutraius  mon  cspiit  de  se  prêter  alloniion , et  de 
UC  se  point  distraire  ailleurs.  Qu'oo  fasse  au  de- 
iiors  tant  do  bruit  que  l'on  voudra  , pourvu  que 

Irr  isioi,  quonim , $i  inhilaliiid.  recta;  vocessunt,  ali- 
|)ilmn  copita,  tenuem  ei  stridiilam  voeem,  quo  lit  noU- 
hilior,  suliinde  ciprimcntein;  nec  uoqtiam  taccotem, 
nisi  dutii  tellit  alas , cl  alium  pro  se  clamarc  cogil.  Jam 
libarii  Tariairtclamationes,  et  iMtuUHum , etcruslula* 
rinni , et  omnes  popiuaniio  iustitorci , merceni  sua  qua- 
dan)  et  iusigniU  modulaliooe  veudentes. 

O le , ioquii , rerreum  aut  surdum , cui  mitu  inter  cla- 
mores  taiii  varies,  iam  dissonos,  constnt,  quuo)  Cri- 
spuiunoUrumassidua  salutitio{>erducal  ud  tnorlemi  Al, 
mehercules,  ego  istuiii  fremitum  non  magiscuru,  quatii 
flttclum , autdejecium  aque;  qusmvis  andiani , ciiidam 
geuti  banc  unaui  fuisse  rausani  urbem  susm  traïuferendi, 
quia  Tragorem  Niii  cadciit  s f rre  nou  potuit.  Mngis  inilii 
Tox  axocare  xidelur,  quam  crcpilus.  llla  enim  aiiimiim 
abdudt,  hic  laniiim  aures  implcl  ac  Tcrberat.  In  his, 
qua;  me  sine  avocatione  circumslreptitil,  essedas  traos- 
rurrrntos  pono,  elTabniin  inquitioum,  et  ferrariimi  vi> 
cinuni , aut  Imnc,  qui  ad  MeUim  sudaotem  tubulasexpe- 
rituret  tibias,  iirc  cantal,  sed  esclamai.  Kiiam  moleslior 
est  mil)i  sotius,  qui  inlermiUUur  subindc,  qtiam  qui 
continuatur.  Scü  jani  me  sic  ad  omoia  isla  duravi,  ut  au- 
dire  vol  paosarium  posaim  , voce  acerbissima  renrigibus 
modes  dantetu.  Animuju enioi  cogo sibi intenlum  esse, 


le  désir  et  la  crainte,  l'avarice  et  le  luxe  n'eicileut 
point  de  tumulte  chez  moi.  Car  'a  quoi  sert  le  si- 
lence du  dehors , si  vos  passions  celaient  au  de- 
dans? 

La  nuit  avait  partout  répandu  ses  pavots 

Kl  donnait  aux  bumains  uo  paisible  repos. 

Cela  est  faux , car  il  n’y  a point  de  rc|M)s  que  ce- 
lui qui  SC  trouve  établi  par  la  raison.  La  nuit  dors 
ramène  nos  déplaisirs  au  lieu  de  les  chasser,  et  ne 
fait  que  changer  nos  souris.  Ceux  qui  dorment 
sont  d’ordinaire  aussi  troublés  dans  leurs  songes 
qu'ils  l'ont  clé  durant  leurs  veilles.  La  vraie  tran- 
quillité ne  SC  trouve  que  dans  une  bonne  con- 
science. 

Considérez  un  homme  riche  et  délicat  : il  faut 
imposer  silence 'a  tonte  la  maison  , afin  de  le  faire 
dormir  ; tous  les  valets  se  taisent , et  ceux  qui 
s'en  doivent  approrlier  tiennent  le  pied  suspendu 
et  le  posent  doucement  a terre.  Il  se  tourne  de 
côté  et  d'autre  pour  prendre  un  peu  de  sommeil 
parmi  scs  inquiétudes,  cl  se  plaint  d'avoir  ouï  re- 
muer quelqu'un , lorsque  personne  ne  branle. 
Qui  est  la  cause  de  cela?  C’est  son  esprit  qui  lui 
fait  du  bruit.  Il  faut  l'apaiser,  il  faut  arrêter  ses 
mouvements.  Ne  vous  imaginez  pasqu'itsoit  Iran- 
quille  pour  voir  son  corps  couché  mollement  dans 
un  lit.  Souvent  le  rc{)os  cause  de  l'inquiétude; 
c'est  pourquoi  il  faut  agir  cl  nous  occuper  ù quel- 
que exercice  honnête , toutes  les  fois  que  la  fai- 
ucaiitise,  qui  se  lasse  d’elic-même,  nous  porte  à 
quelque  chose  de  mauvais.  Les  grands  capitaines 
font  travailler  leurs  soldats  et  les  engagent  en  de 

nec  avocuri  ad  exUrna.  Oinnia  licet  foris  resoneot,  dum 
iDtus  nibil  tumulluti  lil , dum  inter  se  non  rixentur  cupi- 
ditas  et  timor,  dum  avaritia  luxuriaque  non  dissideaot , 
nec  altéra  alteram  vexet.  >'am  qutd  prodesl  totius  regioois 
silculium,  si  affeclus  fremuot? 

Omnla  Doclls  eraiit  pIsciJa  cuiiiiK>«ta  quidc. 

FhIsuid  est  ! nutla  ptacidaquies  ot,  nisi  quaiu  ratio  cum- 
posuil  : nox  cxbibel  malesllam,  nou  lollil;  et  toUicitodi' 
nea  mutât.  Nam  dormieuUum  quoque  insomuia  tam  tur- 
buleuta  suut,  quam  dies.  Hb  Inmquillitas  vera  cU,  in 
quant  Itona  ntens  explicstur.  Aspice  illura , cui  somous 
laxæ  donius  sMenlio  quæritur;  cujus  aures  oe  quis  agilet 
aODus,  omois  scrvoritm  turba  conticuil;  et  suspeosum 
acccdcolium  propius  vestigium  ponilur.  Hue  uerope 
versatur  atque  illuc,  soinoum  inter  ægiiludineH  lèvent 
captans;  qux  non  audit,  audis>c  sc  qiioritur.  Qutd  io 
causa  putas  esse  ? Antiuus  illi  oSnlrepU  ; hic  placandus  est , 
bajus  composconda  est  seditio;  quem  non  est  qiiod  exis- 
limes  placiduin,  si  jacei  curpus.  loierdum  quies  loquieU 
est.  Kt  idou  ad  rcrum  actus  excilaiidi , ac  tractatione  Ikh 
naruui  artium  ocaupaiidi  sumus,  quoiics  oos  male  habet 
inerlia  sut  impatieus.  Magoi  imperatores,  quum  roale 
parère  ontileiu  videut,  aliquo  laborc  compescuol , cl  ex- 
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longues  <*xpéd  il  ions,  quand  ils  n'y  irouveni  pas 
assez  d'obéissance.  Ceux  qui  ont  des  arfuires  n'onl 
pas  le  loisir  de  songer  aux  üiverUsscmciils  ; il 
n'est  point  de  remède  plus  sûr  (pie  l'occupalioii , 
l>our  chasser  les  vices  qui  pnxèdenl  de  l uisivelé. 

Souvent  on  croit  que  nous  nous  sommes  retirés 
par  un  dégoAl  des  afTaires,  ou  jmur  ne  pouvoir 
plus  demeurer  daus  un  lieu  malheureux  cl  U iste; 
mais  celle  solitude,  où  la  crainlc  et  le  chagrin 
nous  ont  poussi's,  réveille  quelquefois  notre  am- 
bition, laquelle  n'clait  pas  éteinte,  mais  plutôt 
fatiguée  et  rebutée  des  mauvais  succès.  Je  dis  la 
même  chose  du  luxe  : il  semble  que  nous  l ayons 
quitté  quelquefois;  mais  i)  nous  sollicite  encore 
après  que  nous  avons  fait  ouverlemeiU  profession 
de  frugalilé;  et  au  milieu  de  l'épargne,  il  recher- 
che , avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu’il  croit  être 
mieux  caché,  les  volupU^  qu'il  avait  laissées  cl 
non  pas  condamnées.  Le.s  vices  sont  moins  dan- 
gereux ((uand  ils  se  raanifcsienl.  Les  maladies 
mémos  tendent  'a  la  gué'rison , quand  leur  luali- 
gnilé  se  produit  au  dehors.  Sachez  aussi  que  l'a- 
varice , l'amhition  et  les  autres  passions  de  l'esprit 
humain  sont  fort  'a  craindre,  lnrs(]irelle$  s'arrê- 
tent comme  si  elles  éluienl  réduites  cl  corrigées. 
Nous  paraissons  lran<{uillcs,  et  ci'pcndunt  nous 
ne  le  sommes  pas.  Car,  si  nous  avons  fait  la  re- 
traite do  l>omie  fui,  si  nous  avons  renoncé  de  bon 
c(Pur  à la  pompe  et  à réclal,  comme  je  disais  au- 
pravant,  rien  ne  troublera  notre  sutilude;  il  n'y 
aura  point  de  voix  d'hommes,  ni  de  chants  d'ui- 
seaux  qui  puissent  interrompre  des  pensées  qui 
seront  bonnes,  solides  et  réglées.  C'est  la  marque 
d’un  esprit  léger  et  qui  n'est  pas  assez  recueilli , 

pedilMmibuidctiaenl.  Nunquam  vaml  lascivircdixlrlc!»; 
i)ihik|oe  Um  ceiiani  est , qnam  otii  viiia  negotio  <li«cuM. 
Sepe  videimir  ta*dio  reriim  civiliuni,  et  inrHicis  atqiie 
ingraUe  sialionis  ixpnücniia , spces.viu»e  : Umen  in  illa  la- 
tehra , hi  quini  oos  timor  et  lassiluüoroiijecit,  iiiterdum 
recnidescit  arobitio.  Nua  ciiim  cxciia  desiit , sed  faiigaia, 
ant  eltam  nbjecl’i , relms  pnriim  sthi  ccdi'nlibiia.  Idr'm  de 
liuurta  dico,  qiue  \idi‘(iir  aliquando  cesô>se;  deindc  Tra- 
gatiUtrm  proTesso»  tolliciial , alque  in  medii  parcimonta 
votuptatea  non  danmnias,  s(Hi  rclicta< , petit;  et  qnidem 
eo  Tehementiiis , qao  occtiUinü.  Omnin  enini  > itia  in  nporto 
leviora  Kiint;  morbi  qaoque  tnne  ad  sanilntom  inclinant , 
quum  ex  alKlito  mimpunl,ac  vim  Miam  proferunt.  El 
arariiiam  ilaqtie,  et  aintiitiooem,  et  rctrra  mata  mentis 
Inimaoæ,  tune  perniriotissima  $^ias  esse,  quum  simiilaia 
sanilab' subsidunt.  Oliod'Tidomtir , etnon sumiis.  Nam&i 
liona  ftdosuums,  si  recep'.ui  cecinimu*.  »i  spectosa  ronlcmp- 
simns.ul  pauloanlediccbam , nutia  res  uns  avocabit,  nul! us 
bominum  aviumqne  eoncentus  inlemimpel  cogitaliones 
bonassolidasque,  etjameerlai.  Lere  illudesl  ingeuium, 
DPC  se  adhuc  redaiitia:ronns,quodadToeenietaeciden- 
tia  eriaitur.  Ilstïel  inltus  aliquid  «olHrihidinis.el  coneeptl 
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que  d'ouvrir  l'oreille  auasihU  qu'on  entend  du 
Inuit  : il  faut  qu'il  y ail  quelque  souci  on  quelque 
crainte  au  dedans  qui  le  ronde  ainsi  curieux  , 
comme  dit  notre  Virgile  : 

Moi  qui  n'Otais  (‘mu  ni  des  armes  tanaies, 

Ni  de»  (arecs  m'enlouraot  de  phalanges  prei.sées , 

Je  tremble  maintenant , et  enjins  au  moindre  bruit 
Pour  ci-lui  que  je  |K)rlc  et  celle  qui  me  suit. 

Ce  prcmier-Ià,  que  nous  avons  dit  être  à l'é- 
preuve des  traits  que  l’on  décoche  sur  loi,  qni 
n'a  point  Je  peur  des  piques  croisées  et  comme 
liées  ensemble,  qui  ne  s'étonne  point  des  ruines 
d'nne  ville  que  l'on  sape , est  véritablement  sage; 
mais  cet  autre  qui  craint  de  perdre  ses  richesses  , 
qui  s'é|K)iivanleà  toute  rencontre,  qui  prend  une 
seule  voix  pour  une  grande  rumeur,  et  qoi  s’abat 
au  moindre  bruit , e.sl  un  sot  qui  manque  d'expé- 
rience; c'est  son  argent  qui  le  fait  nin.si  trembler. 
( boisissez  celui  qu'il  vous  plaira  d'entre  les  riches 
qui  portent  et  qui  font  mener  après  eux  tant  de 
choses  précieuses  , vous  trouverez  (|u’ll  sera  tou- 
jours en  eiaiiile.  Sachez  doue  que  vous  serez  en 
parfaite  tranquillité  quand  tous  ces  cris  no  vous 
loucheront  plus,  et  qu'il  n'y  aura  plus  de  voix 
flatteuse  ou  menaçante  qui  puisse  mettre  voire 
âme  hors  do  son  assiette. — Quoi  donc?  ne  vant-il 
pas  mieux  être  exempt  de  celle  incommodité? — 
J’en  demeure  d’accord , c'est  pour  cela  que  je 
veux  déloger  d'ici  ; mais  j'ai  été  bien  aise  de  faire 
cette  épreuve , et  de  me  donner  un  tel  exercice. 
A quoi  bon  souffrir  plus  longtemps,  si  Ulysse 
trouva  pour  ses  compagnons  un  remède  si  faeile 
contre  les  Sirènes? 


pnvn:  t (|iird  illam  rni  ioMim  facil  ; ni  ait  Virgilius  noster  : 
|{tni<r.  qiiem  dudirni  non  ulh  injecta  moveh.int 
THa.  DOC  adrrrso  ^inincnU  ex  a^mlno  Graii. 

Nimc  omnev  terrent  aunr . somii  rxdtat  omnia 
Sii'penoifn . et  parilrr  comitiqiic  onrri<]iie  tim^ntem. 
Prinr  ill(?  sapions  est,  qurin  non  tola  ^ihranlia.  non 
aric'taU  tutrr  $c  arma  agnitnis  lionsi , non  arl>i»  impulsæ 
fragor  terriial;  hic  niter  împcritns  est.  rolma  mis  Umet 
ad  oniDom  cropilam  ctpavoscit)^.  qti(>m  una  qua>libet 
vox  pro  frrmiln  acci^pU)  dojccil.  quem  motus  lerissiml 
esanimanl.  Timidmn  ilium  sarcina*  faciunt.  Qurmeumque 
ex  islls  folifilms  elrgoris,  muKa  irahentibiis.  milita  por- 
tanlibm,  xidoüis  illiim 

(^omiU<{ne  oneri«|uo  limenteni. 

Tune  ergo  to  seito  esse  cnnipo.silum,  quum  ad  te  niiltns 
etnmor  perlimbil;  (|aiim  te  nnlln  to(  titii  excntlot,  non 
»i  blandktiir,  non  si  ndnabitur,  non  si  inani  sono  variH 
circmnslrepet.— Quid  ergo?  non  aliquanto  cnmmcxiiiis 
est,  carere  convicio?  — Faieor.  Itaque  ego  ex  hoc  loco 
migralHi:  experiri  et  exercero  me  volui.  Qntd  necetseest 
diolius  torqiieri . quum  lam  Focile  reroediiim  Utyisf»  k>- 
fti«  etiam  rtdversm  Sirvnis  inveoerit?  Yale. 
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KPITRE  LVII. 

Jl  y « des  faiblesses  naturelles  qne  la  raison  ne  saurait 
Taincre. 

Voulant  partir  de  Bayes,  pour  m’en  retourner 
à Naples,  je  me  laissai  volontiers  persuader  que 
la  mer  ii'éiait  |>a8  bonne , |)Our  ne  pas  nj'einl>ar* 
quer  une  seconde  fois;  mais  les  chemins  étaient 
si  sales  et  si  mouillés,  que  je  puis  dire  que  je  suis 
venu  par  eau.  Je  souffris  tonte  colle  journée  le  sort 
des  athlèU‘s ; car,  après  avoir  été  bien  arrosés, 
nous  eûmes  de  la  poussière  abondamment  dans  la 
grotte  de  Naples.  Celle  sorte  de  prison  est  extrê- 
mement longue,  cl  son  entrée  est  si  obscure,  qu’il 
faut  voir,  non  pas  a travers  les  léoèbres,  mais  les 
ténèbres  mêmes.  De  plus,  quand  il  y aurait  quel- 
que lumière  dans  re  lien , elle  serait  offusquée  par 
la  poussière , qui  est  une  chose  importune  et  fâ- 
cheuse, même  a découvert,  )i  plus  forle  raison 
dans  une  cave,  ufi  s'éiani  élevée  comme  un  lour- 
hillon,  et  ne  pouvant  sortir  par  aucune  ouverture, 
elle  retombe  sur  ceux  qui  l’ont  émue.  Ainsi  nous 
avons  sotifTerl  ensemble  deux  lnconmiodil«  bien 
contraires  , ayant  eu  en  même  jour  et  en  même 
chemin  la  Nnie  et  la  poussière.  Celle  «bscnrilé, 
toutefois , me  donna  sujet  de  rêver  ; car  je  sentis 
mon  esprit  frappé  d'une  émniion,  sans  peur  loule- 
fois,  par  l’horreur  cl  par  la  nouvcaïUé  d'une 
chose  si  cxii'anrdinaii'e. 

Je  ne  vous  parle  pas  mointenanl  do  moi,  qtii 
suis  bien  éloigné  de  la  médiocrité,  et  plus  encore 
de  la  pcrfeciion;  mais  je  vous  assure  qu'iin  l^omme 
résolu,  sur  lequel  la  fortune  n'a  plus  de  pouvoir, 
en  aurait  été  touché;  sa  couleur  ac  aérait  changée. 
Cnril  yades choses,  nioncberLucilc,qiiclaverto 

FPLSTOLA  LVlï. 

HBIHOS  tMVi  HOTIS  VrL  KiPIOTIS  11  POTUTiTI  '*1011  tSSE. 

Quuiti  a Baiis  dct>rrem  Ncaixilim  repeterc,  facile  cre- 
didi  Icmpcilaiem  rase,  ue  Uertim  oavoni  pipcrirer  : aed 
iantiim  luit  tota  via  fuit,  ul  pov»em  videri  nihilominus 
oavigassc.  Tolum  .nthletaruni  falimi  uiihi  iüo  die  perpe- 
lieoduni  fuil:  acoromateoos  hapUecicepiliocrypta^ea- 
poliiana.  NiUil  illo  carcerr  tongiu<;  ntliil  iliis  facibiis  oh- 
acuriiu,4|uæ  nobis  præstanl,  non  ul  per  lenebrai  videa- 
rouB , æd  ul  ipsas.  Crtertini  ctiaiu  si  locus  hal»erel  luceni, 
pubis  aufcrrel,  iu  aperlo  <|Uoque  rcs  gravi.v  et  molesta: 
quid  Ulic . ubi  in  se  volututur,  et , quuui  sine  ulKi  spira* 
meoto  kit  inclusus . in  ipsos , a quibiis  oxcitaius  est , rc- 
culit?  Duo  incommoda  inter  sc  contraria  siiuul  perluli- 
nius  : eadem  via,  codent  die*  cl  luto  el  pulvere  labora- 
virnus. 

AHquid  tamen  milii  ilia  obscurilas,  qiiod  cogib  reiu, 
dedil;  sensi  quemdam  icltim  animi , et  >ine  meiu  miita- 
tkioein , quaiii  insolilæ  ret  novilas  simili  ac  beditas  fecr- 
rat.  Non  de  me  utinc  lecum  loquor,  qui  multuin  eb  bo- 
miae  tolerabili,  neduna  a perfecto  absuiu  ; sed  de  illo,  lo 
quera  jus  fortaiiaperdidil  ; hujusqnoqueferietaraQimDs, 


ne  saurait  empêcher.  C‘es!  par  Ta  que  la  nature 
fait  connaître  au  sage  qu’il  est  sujet  la  morl. 
Aussi  le  verrez-vous  froncer  le  sourcil  ^ la  ren- 
contre d’un  objet  fâcheux,  frémir  aux  accidenis 
imprévus,  cl  se  troubler,  lorsque  d’une  hauteur 
escarpée  il  regarde  un  lieu  bien  profond.  Ce  n’est 
pas  la  crainte  qui  fait  loul  ce!a , c’esl  une  dis|)osi- 
lion  naturelle  que  la  raison  ne  saurait  corriger. 
De  Ih  vient  qu'il  y a des  gens  courageux  et  tou- 
jours prêts  â verser  leur  sang,  qui  no  Sauraient 
voir  celui  des  autres.  I.es  uns  s'évanouissent  en 
voyant  panser  une  plaie,  quand  elle  est  nouvelle 
cl  qu'elle  saigne  encore  ; \cs  attires,  quand  elle 
est  vieille  et  pleine  de  matière  ; il  y en  a même 
qui  s'effraient  plus  de  la  lueur  d’une  épée  qu’ils 
ne  font  du  coup.  Je  sciilis,  eomme  je  vous  ni  dû, 
une  cerlainc  émotion,  qui  fut  loulcfois  sans  trouble. 

Mais  aussitôt  que  nous  revîmes  le  jour,  nous 
entrâmes  dans  uneallégresse  que  nous  n'attendions 
pas.  Alors  je  eonimcm.ai  ti  faire  ce  raisoimemenl 
en  rnoi-roême  : que  l'on  rrainl  cerlaines  choses 
plus  ou  nioin.s,  assez  mal  h propos,  puisqu’elles 
se  réduisent  toutes  h une  même  (In.  Car,  qn'im- 
porle  que  ce  soit  une  montagne  ou  une  lotir  qui 
vous  accable?  C'est  tout  un.  Vous  en  trouverez 
pourtant  qui  craindraient  davantage  la  dernière 
de  ces  ruines,  quoique  l'iiiie  et  raiitre  soient  éga- 
lement mortelles;  tant  il  est  vrai  que  la  crainte 
considère  moins  l’effet  que  la  manière  dont  il  ar- 
rive. Ne  vous  imaginez  pas  que  Je  parle  comme 
les  slolcien.s,  qui  liennenl  que  l’àine  d'une  per- 
sonne accablée  s<nis  un  si  grand  poids,  ne  trou- 
vant point  de  passage  libre , se  dissi|>c  au-ssilut  dans 
le  corps.  Bien  loin  de  dire  cela , Je  crois  que  ceux 

mulabitiir  color.  Quædam  enim,  mi  Lucili.  nulla  e(Tu- 
ger«  virtuipoleol:  admooetiltam  naitirt  mortalilâtU  bd». 
lUquc  et  vallum  adducet  ad  triiliUani , et  inborreacet  ad 
«uldta:  et  caligabit.  si  vaktmi  allitudioem,  in  crepidioe 
ejus  consUtiitas , dcspcierit.  Non  est  hic  lin>ur,  ced  natu  • 
rali»  afrectioinetpugnabilis  mtioni.  iiaqueforteiqiiitlam. 
et  paratiskimi  funderc  kuurn  aanguiaorn,  itUemim  videra 
DOD  possuiit  : quidam  ad  vulariis  novi , quidam  ad  ve- 
Icris  et  purulenli  traclaliouom  ioapeclioncnique  succiduat 
ocliaquuotnr  au  nio;  alii  gladium  faciliui  recipiunt,  quant 
vident.  Senvi  erga,  ut  diccbam,  qunmdam  imn  quideni 
perlurhaliooem,  sed  mutationem  ; rurtus,  ad  pHmuni 
conspectuni  reddits  lucis,  alacrilas  incogilata  rediitet  in- 
jussa.  lllud  deinde  mecuni  locjul  cœpi,  uuani  inepte  qiir- 
dam  magi»  ac  minus  timeremas,  quum  umiiium  idem 
flnis  esM't.  Quid  enim  intcreit,  utruni  supra  aliqueui  vi- 
giliarium  ru;<l,  an  nions ?NihU  imenies;  cruut  tamen  qui 
banc  ruin^im  niagi.i  timeaul,  quamvit  utraque  mortirera 
æqiic  Bit.  Adeo  non  effoctus,  sed  efncieiitia  timor  spécial. 

Nunc  nie  putas  de  Stoicis  dicere.  qui  evistimant  ani- 
TuaiQ  lioniiiiis  magno  pondère  extriti  peilnanere  nnu 
posae , et  itatim  spargi , quia  noo  fuerit  illî  exitiu  liber  ? 
— Ego  vero  non  facio;  qui  hoc  dicuot,  videntur  mlh* 
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qui  le  disent  se  Iroiupeut  ItMirdemont.  Comme  on 
ne  Siiurail  abattre  la  flamme , parce  quVIlo  se  re- 
tire incontinent  autour  de  ce  qui  la  presse  ; comme 
Tair  n'esi  point  btesst*  ni  entamé  du  coup  qu'il  re- 
çoit, parce  qu'il  so  répand  autour  du  sujet  auquel 
il  a fait  place;  ainsi  l'âme,  qui  est  une  substance 
très-déliée,  ne  peut  être  ni  retemie  ni  froissée 
dans  te  corps  ; mais  par  le  moyen  de  la  subtilité , 
elle  passe  au  travers  de  loin  ce  qui  la  presse.  De 
même  encore  que  la  foudre,  après  avoir  rempli 
d'éclairs  cl  ravagé  tout  une  maison,  so  retire  |>ar 
un  polit  trou  ; ainsi  l'àiuc , qui  est  plus  subtile  que 
le  feu,  séchappo  au  travers  de  toutes  les  parties 
du  corps.  C'est  pourquoi  Tou  deinaiiJc  si  elle  est 
immorlelte.  Mais  tenez  pour  ceiiain  quo  si  l'âme 
vit  après  le  corps,  elle  ne|>eul  périr  en  aucune 
manière,  ne  ))érissau(  pi>iut  avec  lui.  Ce  qui  est 
immortel  l'est  sans  aucune  exception,  et  rien  ne 
peut  nuire  h ce  qui  est  éleriiel. 

KPITRE  LVIII. 

De  la  disette  de  la  langue  iaüoe.  — La  divifton  d^s  ^trrs 
aree  l’explicalioa  des  IdCos  de  Platon.  — Que  I on  peut 
proloQKcr  sa  vie  par  le  moyen  de  la  tempérance  ; niais 
qu’il  est  permis  de  retrancher  cette  nM'mc  vie  quand 
elle  e^l  à charge. 

Je  u'ai  jamais  mieux  reconnu  que  j'ai  fait  au- 
jourd'hui le  besoin  ou  plutôt  la  diselle  que  nous 
avons  de  quantilé  de  mots.  Comme  nous  parlions 
de  Platon,  par  occasion , il  s'est  rencontre  mille 
choses  qui  avaient  besoin  de  noms,  et  qui,  tuuic- 
fuis,  n'en  avaient  point;  d'aulrcs  encore,  qui  en 
avaient  eu  autrefois,  maisqui  les  avaient  perdus, 
parce  que  l’on  s’en  était  dégoûté.  Est-il  possible 

errarc.Quemadmodum  flamma  non  potest  opprimi  ( nam 
circa  Id  diffogit , qtio  urgelurj  ; queinadiuüdum  aer  ver> 
Itère,  aiit  ictu,  non  læditur,  nesciuditur  quldem,  led 
circa  id,  ctii  cessit,  rrrundilor  : sic  aiiimus,  qui  ex  te- 
nuissimo  constat,  drprrhrndi  non  potest,  ncc  iolra  cor- 
pus aflligi:  sed  hencdciu  sublililalis  siiæ . per  ipsa  . qui- 
bus  premihir,  erunipii.  Quoinodo  ruiniini,  cliam  quimi 
latissime  pcrcussit  ac  fulsit,  per  oiiguuin  roramcnesl  ! 
redllus , sic  aoimo , qui  adbnc  lenuior  est  igne . per  omoo  ' 
corpus  fiiga  est.  llncjue  de  ilto  qusrondum  est , an  possit  | 
inifDOrtal'sesie.  Hoc  quidem  certnm  habc:  si  superstes  | 
est  corpori , propter  illud  nuilo  gencre  mûri  posse , pi'op  | 
1er  quod  non  périt;  qtioniam  milla  iroinurlalUas  cuni  ex- 
ceplione  est , nec  quidqiiam  noxium  adenio  est.  Vale. 

EPISTOLA  LVUI. 

KtrUCAT  QUOSIODU  QL  E 8l?'(T  fUTO  liOIStStT. 

Quanta  Tcrborum  nobis  paupertas , Imo  egt\stas  sit , 
minquam  mugis quam  hodirran  die  inlelteii.  Mille  res  in- 
cidernnl , qiiiim  forte  de  Platone  loqoeremur,  quæ  no- 
mlna  desiderarent . nec  haberent;  qua'dam  vero,  quum 
habuisseot,  fastldio  nostro  perdidUsent.  Quii  autem  ferat 
in  egestate  fastidlom  ? Huac , quem  Græci  o>$(rofi  vocant, 


I.L’(J1LMÎS.  (i2T, 

«l'avoirdu  déiæftl  dans  l'indigoiice?  Il  y a iinrsortc 
de  mimche  qui  pique  les  bestiaux  cl  qui  les  fait 
courir  par  les  montagnes  ; les  Grecs  l'appcllcul 
u-$lrot,  et  les  anciens  Lalius  rappelaient  asi/iis. 
Vous  eu  devez  croire  Virgile  ; 

Auprès  (tu  mont  Alborne  et  dn  bois  de  Siler. 

On  voit  par  escadn)iis  uo  insecte  voler. 

Il  est  craint  des  trnupeaus  j au  seul  brait  de  son  aile. 
Ils  semblent  a,ilês  d’une  fureur  nouvelle  : 

Tout  s'enlnit  ans  forêts  sans  prendre  aucun  repoa  : 
I.e  nom  de  cel  insecte  chea  les  Grecs  est  Œstros, 
Asibis  parmi  nous. 

Je  pense  qu’il  voulait  dire  que  ce  mol  était  hors 
d'usage.  Et,  pour  nepoinlvous  tenir  en  suspens, 
on  se  servait  aiilrefois  de  quelques  mots  simples 
comme  cernere  (erro. 

Stupet  ipie  Laliuns 

Ingéniés,  genitos  diversis  partibus  orbis, 

Inter  se  roiisse  viros,  et  cernere  ferro. 

C’est  CO  que  nous  disons  maintenant  ilecernere, 
l'usage  du  mol  simple  clani  perdu.  Les  anciens  di- 
saient encore  ai  juaso  au  lieu  de  ai  Jiuacro.  Le 
même  Virgile  en  sera  témoin  : 

Cætera,  qua  juaao , mecum  maons  inférât  arma. 

Je  ne  fais  pas  maintenant  celle  reclierclie  pour 
vous  montrer  combien  j'ai  perdu  de  temps  dans 
rétmle  de  la  grammaire;  mais , pour  vous  faire 
connailre  rombien  il  y a de  mots  dans  Ennius  et 
dans  Allius,  qui  soûl  vieux  et  moisis,  puisqu'il 
s'cii  trouve  dans  Virgile,  lequel  on  lit  tous  les 
jours,  qui  sont  h présent  tiers  d'usage.  Mais  b 
quoi  Icnd,  direz-vous,  cel  avaiil-propos  ? Je  no 
vous  le  cèlerai  point,  c’est  aliii  de  |xmvoir  dire 
ce  mol  caKnlin , pour  signilicr  essence,  sans  bles- 

pecora  peragentem  et  totii  aallibui  dis.ii>antem , naifam 
Doslri  Tucabant.  Iluc  Vlrgilio  licet  credai  : 

F«t  inciim  SiUri  Jiitti  lIicLbuM]ue  rireoicm 
Piiirlmtu  Aihurnum  Tolil.in« . ciii  nomro  vilo 
RCNTianum  c»t , œstrum  Graii  Tcrlore  Tocântef: 

AK{)er.  ac«rla  sonans;  quo  (ota  cxlerrila  lilvit 
Difrugiont  anucDU 

Pulü  iatelligt  istud  verbum  intcrltse.  Ne  (a  longe  diffe- 
rem , qtupdam  limplioia  In  uiu  crant , stcul  cfrntrf  fhro 
infer  SC  diccl>antur.  Idem  Mrgilîui  boc  prolMbil  libi  : 
Sliqicf  ilMC  I.atIniH . 

Ingi'nlc^ . acnitos  divertis  parlibus  orNs , 
liilcr  M coiisM  vlro* , et  rrrnere  frrm  .... 
quml  nnne  decernerr  dicimux  ; simpHcis  rerbi  usus  amis- 
sui  est.  Diccliaul  anllqui . $I jassot  id  est,  si  juxscro.  Hoc 
nülo  inihi  crolas.  seti  fldcH  Vlrgilio  : 

CaKera , <pu  jus«o . nicctim  maniit  iiifcrat  arma. 

Non  id  ago  nunc  bac  diligcnlia , ut  asteoüam,  qtuntuni 
tempua  apud  Grammaiictim  pefdidcnm  ; ted  ut  ax  hoc 
inleiligas,  ((uantuni  apud  Kaoium  et  Attium  vertKiriim 
silus  occupaverit;  quum  apud  hune  quoque,  qui  quotidie 
cxcuüiur,  aliqua  nobis  subducla  siot. 
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spi*  vos  orcincs.  Sinon,  je  no  laisserai  pas  do  lo 
dire,  en  dussioz-vous  être  fùcliô.  J’ai  un  Iwm  ga- 
rant de  ce  mot,  c'csl  Cicénui.  Si  vous  en  voulez 
lin  plus  récent,  je  vous  proiluirai  Fabianus,  élé- 
gant et  disert  orateur,  qui,  parle  avec  la  neltelé 
qne  notre  délicatesse  demande  aujourd'liiii.  Carie 
moyen , mon  Hier  Lucilc , do  pouvoir  tourner 
aulrcinenl  ee  mot  grec  si  nécessaire,  qui 
contient  la  nature  cl  le  rondement  des  (hoses? 
Penneilez-nioi  donc  d'en  user,  ë condition  que  je 
vous  promets  de  ne  pas  abuser  de  la  liberté  que 
vous  m’aurez  accordée.  Peut-  être  me  contenlerai- 
jn  seulement  de  l'avoir  obtenue.  Mais  de  quoi 
me  servira  votre  facilité,  puisque  je  no  puis  ex- 
primer en  vrai  latin  ce  qui  me  donne  .sujet  de 
faire  ce  reprocheh  notre  languo?Vou8en  blâmerez 
bien  plus  la  disette,  quand  vous  saurez  qu’il  y a une 
syllalæ  grecque  que  je  ne  saurais  tourner.  Voulez- 
vous  savoir  quelle  elle  est?  C’est  tô  5»  ; vous  direz 
que  j'ai  peu  d'esprit  de  ne  pas  voir  qu’il  est  aisé 
de  la  traduire  ainsi  : Ce  qui  fit.  Mais  j'y  trouve 
l>eaucoup  de  différenre  ; car  je  suis  obligé  de  met- 
tre nu  verbe  pour  un  nom.  Toutefois , s il  est  né- 
cessaire , je  dirai  : Ce  qui  est. 

^ut^cami,  qui  est  un  homme  fort  savant,  me 
disait  aujourd’hui  que  Platon  donne  ’a  ce  mot  six 
différentes  significations  : je  vous  les  expliquerai 
toutes  après  que  je  vous  aurai  montré  qu'en  l’or- 
dre des  choses  il  y a ce  qu'on  appelle  genre.  11 
nous  faut  premièrement  clierclicr  ce  genre  duquel 
dépendent  toutes  les  espènres , qui  comprend  toutes 
choses,  cl  duquel  procèdent  toutes  les  divisions. 
^ous  le  trouverons  si  nous  allons  en  remontant. 

Quiü,  iiK|uU,sibi  ula  vuU prapparallo?  quoipeclat? 
— Non  celflbo  le  : cupio , si  Reri  potest  propîUis  aartbus 
tuis,  Kssftttiom  dierre;  sin  miniiB,  dicain  rt  iralis.  Cice- 
ronem  auriorpm  htijus  rerbi  hal>eo,  puto  locaptetero  : 
si  ret.'enlUirpm  quarris,  Faliiaanm,  dtserlum  etelegao- 
loni . omtionis , ctiam  ad  ooctruni  fa.«>tidium,  nüidr.  Quid 
niini  fiel,  mi  I.iicili?  quomodo  dicelur res  neces- 
sans , tialurani  coutincos , foodametiluin  omnium  ? Roffo 
ilaque , pmiiinas  mihi  hoc  verliouti:  nihilomious  dabo 
operaui . ut  jus  a le  daluni  parcissime  eiemam  ; furtitie 
contentus  em  mihi  licerc.  Qukl  proderit  raciliUs  tua. 
quum  Kce  id  iiullo  iiM>do  lalineexprimerc  poasim.  prop- 
ler  quod  liogua-  nosirv  coDTÎcium  fecir 

Magis  damnabis  angusiias  Romaoas,  si  sderisuoam 
s>llabam  esse . quam  mtitarc  non  poarim.  — Quie  bac  >>it, 
qu.Trïs?  ri  sv.  Duri  libi  videor  ingenti  : ioniedioposi- 
liini  possc  sic  iransreiTi . ut  diram  : Quod  est.  Sed  mul- 
liini  liiterei'>«  vidK»  : cogur  verbum  pro  vorabuk)  poncre; 
sed  iln  noresso  est , ponam  : Quod  est.  .Sex  modis  hoc  a 
Plalooe  dici  araicus  nos'er.  honio  eruüitbsiiiius,  bodier- 
no  die  dicebat.  Omnes  tibi  etponam , si  ante  iodicaTero , 
esse  aliquid  genus.  esse  et  spedem.  Nunc  enini  geous 
illiid  primum  quahmtu.  ex  quo  catene  species  smpeosa 
sont,  B quo  DBscitur  omnis  divisio»  quo  unlirerM  com- 


l.'bommo  est  une  espèce,  comme  dit  Aristote;  le 
cheval  est  une  espt'ce;  le  chien  est  encore  une  es- 
Ijire.  Donc  il  faut  chercher  quelque  chose  do 
commun  à ces  espèces,  et  qui,  comme  un  lien, 
les  embrasse  et  les  tienne  toutes  sous  soi.  Mais, 
quel  est-il?  C'est  l'animal.  Donc  l'animal  oom* 
menee  d’élre  le  genre  de  ce  que  j’ai  rap^xirté, 
savoir , de  l'homme , du  cheval  et  du  chien.  Mais 
il  Y a des  choses  qui  ont  une  âme,  et  ne  sont  point 
animaux.  Car  on  veut  que  les  arbres  et  les  plantes 
aient  une  âme,  ce  qui  fait  que  noos  disons  qu'ils 
vivent  et  qu'ils  meurent.  Donc  les  cho.ses  ani- 
mées seront  dans  un  l'ang  au-dessus,  puisque  les 
animaux  cl  les  piaules  sont  contenus  sous  celte 
forme.  U y a encore  di^  choses  qui  n'ont  point 
dame , comme  les  pierres  ; partant  il  y a quelque 
chose  encore  au-dessus  des  choses  animées,  savoir, 
le  corps.  Mainlenanl  Je  diviserai  le  corps  en  ce 
qui  est  animé  et  ce  qui  est  iuanimé.  Car  il  y a 
quelque  chose  au-dessus  du  corps,  puisque  nous 
(lisons  qu'il  y a des  choses  corporelles,  et  d'autres 
qui  sont  încortKirclIes.  Mais  quel  est  le  principe 
d'nii  nous  tirerons  cela?  C’est  ce  que  noos  venons 
de  nommer  assez  improprement,  Ce  qui  est.  Par 
ce  moyen , il  sera  divisé  en  espèces;  de  sorte  qne 
nous  dirons  : Ce  qui  est , est  ou  corporel  ou  incor- 
porel. C'est  donc  Ta  le  premier,  le  plus  ancien  et 
le  plus  général  de  tous  les  genres.  Les  autres  sont 
bien  genre-s,  mais  ils  sont  subalternes  : comme 
riiomme  est  un  genre , parce  qn'il  contient  en  soi 
plusieurs  cspkcs  de  nations,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, les  Fartbes;  eide  couleurs,  les  blancs, 
les  noirs,  les  roux  ; il  coulicnl  encore  les  particu- 

prehensa  suai.  lovenietur  autem , si  cæperimas  tiagula 
rétro  Icgere;  sic  eoiiii  perducenmr  ad  primuin.  Homo 
species  (St,  ot  Aii.tnteles  ail;  equus  species  est; caois 
species  ; ergo  commune  aliquod  qiuereodum  est  bis  om- 
nibus vioculum,  quod  itia  comptectatur,  et  sub  se  ha- 
bcat.  Hoc  quid  est?  Aaimal.  Krgo  genus  eue  empit  om- 
nium horiim , quæ  modo  reluli , homiais , equi,  caois  , 
aoinut.  S(xl  sunlqiiadam , qua  aniniambabeot,  oeesunt 
aoimalia  ; placct  cnim,  salis  et  arbusiis  aoimaiii  ioesse; 
ilaque  et  vivere  illa,  cl  mon  dicimus.  Ergo  atriuMiDlia 
siipcrioreni  tenebuot  locuin,  quis  et  aoimalia  in  bac  forma 
^unt,  et  sata.  Quirdani  anima  careol,  ut  s«xa;  ilaque 
eril  aliquid  auimaotibus  smiquius,  corpus;  boc  sic  di- 
V idam . ut  dicam , curpora  omnia , aut  aoioiala  esse , aut 
ioanima.  Ftiamoum  est  aliquid  superius,  quain  corpus  : 
dtcimui  cnim  quadam  corporntia  esse , quanlam  iooor- 
poralia.  Quid  ergo  eril  et  (pio  hæc  diducantiir?  illud  , 
cui  nomea  modo  parum  proftrium  imposiiimus , QikmI 
est.  Sic  eoiro  in  spedes  sccatHtur,  ut  dicamus  : Quod 
est,  aut  cur(U)i-ale  est,  aut  iocorporale.  Hoc  ergo  geous 
est  primum  et  antii|uis$iinuni . et,  ut  ita  dicain , generale; 
calera,  généra  quidom  sunt,  sed  specialia;  taoquam 
homo  gênas  est;  habet  enim  in  se  naliooum  specirs  : 
tiracot,  Romanos.  Parlbos;  colorum  : alboa . nigros  , 
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Hors,  Galon,  CictTOn,  Lucmr.  CVsl  pourquoi,  on 
lanl  qu‘il  conlienl  plusiours  tliosos  rous  soi,  il  osl 
genre;  en  laiU  qu'il  est  coiilenu  sous  un  aulie,  il 
est  espèce  : car  ce  genre . qui  est  général , n‘a  rien 
au-dessus  de  soi;  il  esl  le  principe  desolioscs, 
tout  esl  sous  lui.  Les  sloîeicns  vculeiU  meilre  en- 
oore  au-dessus  un  genre  plus  universel,  duquel 
je  traiterai  aussitôt  que  j'aurai  montré  que  ce 
genre,  duquel  je  viens  de  parler,  esl  mis,  'a 
Ion  droit,  le  premier,  parce  qu'il  enfenue  et 
comprend  toutes  choses.  Je  divise  donc  ce  qui 
esl,  en  espèces;  en  corporel  et  en  incorporel;  ■ 
il  n'y  en  a point  de  troisième.  Comment  divist^ 
je  le  corps?  Je  dis  : Ou  il  esl  animé,  ou  il  est 
inanimé.  Après,  comment  divisé-je  ce  qui  est 
animé.  Je  dis  : 11  y a des  ciioses  qui  oui  esprit 
et  âme,  et  d’autres  choses  qui  u’om  qu'uiie  âme; 
ou  bien  de  la  sorte  : Il  y a des  choses  qui  ont 
mouveraenl,  qui  marchent  H qui  avancenl,  et 
d'autresqui  sonlatlachées  u la  terre,  srml nour- 
ries par  leurs  racines  et  prennent  aecn>is.S(*menl. 
ensuite,  on  quelles  espèces  divisé -je  les  ani- 
maux? Je  dis:  Ou  ils  sont  mnrlels.  on  iis  sont  iui- 
inorlels.  C’est  le  premier  genre , au  sentiment  de 
quelqupssloiciens;  je  vais  vous  ex  poser  leur  raUou. 
Il  y a,  disent-ils,  des  choses  qui  existent  dans  la 
nature,  et  d'autres  qui  n'y  existent  pas.  Cuire 
eellesqui  n'ontpoinld'existeneesonl  les  Centaures, 
lesGéanlset  tout  ce  que  produit  rimaginaiioo,  lui 
tlunnant  quelque  forme,  quoiqu'il  n'ait  point  de 
sulislance. 

Je  reviens  maintenant  'a  ce  que  je  vous  ai  pro- 
mis; savoir,  cimiineiit  riaton  divise  toutes  les 


or* 

choses  qui  sont  duiis  la  ualiire  en  six  ela.sses.  Ce 
premier  être  que  nous  appelons  Ce  qui  exr,  ne 
tombe  point  sous  la  vue,  sous  i'aUouchcmeiit,  ni 
sous  aucun  autre  sens;  car,  ce  qui  esl  qualiÛé 
genre  ne  subsiste  que  par  la  pensée,  comme 
l'homme  en  général  n’est  point  aperçu  des  yeux, 
mais  bien  le  particulier;  par  exemple,  Cicéron  et 
Caton.  Ou  ne  voit  point  l'animal,  mais  on  l'ima- 
gine. On  voit,  toutefois,  sou  espèce,  comme  le 
cheval  et  le  cliieii.  Le  second  des  êtres,  Platon  le 
met  dans  un  degré  émiiieiit  qui  surpasse  toutes 
choses;  il  dit  qu’il  est  l'être  par  excellence,  comme 
l'un  dit  communément,  le  poète  : car,  quoique 
ce  nom  convienne  h tous  ceux  qui  font  des  vers, 
si  est-ce  que  chez  les  Grecs  il  dénote  particulière- 
ment Homère.  .Mais  quel  esl  cet  être?  C'esl  Dieu, 
qui  est  plus  grand  et  plus  puissant  que  toutes  cho- 
s<^.  Le  troisième  genre  esl  des  choses  'a  qui  pro- 
prement il  ap|>ai  lient  d'élre.  Elles  sont  sausnoio- 
hre;  mais  elles  ne  soûl  pas  perceptibles  h nos 
yeux.  Deinand»  z-vous  ce  que  c'esl?  C'est  un  meu- 
ble pr(q>re  ’a  l’usage  de  PlaUm , qu'il  appelle  Idées, 
de  ijuoi  toutes  choses  sont  faites,  et  sur  quoi  ces 
c!i(»scs  sont  formées;  elles  sont  immortelles, 
immuables , iiiviulabifS.  Écoutez  maiiileiiaul  ce 
que  c'esl  qu'Idée,  au  moins  comme  Platon  l'eii- 
lend.  Idée  esl  un  exemplaire  éternel  de  toutes  les 
choses  qui  se  fout  dans  la  nature.  J'expliquerai 
cette  dclinilimi,  afin  de  vous  lu  rendre  plus  claire. 
Je  veux  faire  votre  portrait , je  vous  ai  jmur  exem- 
plaire de  ma  peinlme,  d'où  mon  esprit  tire  quel- 
que trait  qu'il  met  dans  sou  ouvrage.  Ainsi,  ce 
visage,  qui  m'instruit  et  que  je  tâche  d'imiter, 


llivo»;  sinifuliis  : Catonem,  Clceronem,  Lucre- 
liiim.  Itaqne  qiij  imiUa  {‘onkinet,  iii  cadit  ; qua 
Mib  alio  c*l,  ius{ieciem.  Illud  grnuK,<^U(Klest.  geuerule, 
supra  SC  uiltil  habet.  Initium  riTum  c»k  : uiiiuia  siib  illu 
sont. 

SU)ici  süluiil  su^jcrpoaere  buic  rtiam  atiiiJ  genu*  ma- 
gis  principale  : de  quo  slaiini  dicatii,  si  prius  iliud  gcmis. 
de  qiio  loeulus  sum,  merito  priimiin  |>oni  dorueru . quum 
sit  renim  omoîuiD  capav.  Qiiod  est , in  lias  tpccic.H  divi- 
do,  lit  siul  cor|K>ralta , aut  incor{)oralia.  >ibil  terlinni 
est.  Corpus  qiiomodo  disîdo?  Ll  dicam  ; uut  auiuiaulia 
sunt , aol  inaniina.  Kursus  animanoa  qunnatluioduni  di- 
>idi>?  Ut  dicani  : quædam  aninmm  habetit,  qiui'daiii  Uin- 
luru  animam;  aut  sic  ; <|u»dani  iiiqK-tuni  bdlK-nl,  ince- 
dont.  Iranseunt;  quædaiii , solo  iiftivn,  rüdtcbus  alun- 
lur  et  crpsoiQt.  Rursus  auiinalia  in  quas  specics  scco? 
Aut  niorldia  suot  » aut  immortalia.  Pi  imuiii  genus  Sloi- 
cil  quHmsdam  videlur,  Qiiiddam.  Qu.ire  videalur»  sub- 
jiciam.  la  reniin,  inquiuul,  natura  ipia’daiii  siiul,  quæ- 
dam  non  sunt.  Et  h(cc autrui , qua*  non  sunt,  i*eruni  na- 
lura  coroplectitur,  qiia?animosuccurruDt  ,lauf|uam  Ceo- 
tauri , Giffanlos , et  quidquid  aliud  . Talsa  cogitaliooe  fur- 
inatum , habere  atiquam  iinaginem  eœpit , quaimii  oou 
haheat  substantiain. 


Nunc  ad  id  qaod  tilii  promisi,  revertor;  quomodo , 
quæcumqup  sunt , ii:  set  in«Mlos  Plato  partiatur.  Primum 
illud.  Quoi  est , ncc  ^isu,  in'ctaclii . nec  uHo  semu  corn- 
prdicndilur , cOKitabilc  est.  Quod  generatiter  esl,  lan- 
quniii  bonio  gener.ilis,  aub  oculos  non  vrnil,  sed  s{>ecialia 
venit,  ut  Cicero  et  Catu.  Animal  non  videtur,  sed  cogi- 
latur  : videtur  autem  species  ejus . equtis , et  caais.  Se- 
cuadum  ex  hii,  <iuæ  suut , ponit  Plato,  qiiod  emiael  et 
essuporat  omnia.  Hoc,  ait.  por  evcellenüam  esse,  ut 
p<>eta  conimuniler  dicilur;  oinoitms  enim  versus  facien- 
libus  lioc  nomen  est  : sed  jam  aptid  Gro'co.«  in  uniui  oo- 
tameessit.  Ibmit  rum  inlcliigas,  qutim  audicris  Poelam. 
Qiiid  ergo  hue  esl?  Deus  ; sciiicet  majur  ac  poteuliur 
cuuclis.  Tertium  genus  est  corum , qus  proprie  sunt  : 
inuunKTabdia  luec  sunt,  sed  citra  uuslruin  posila  con- 
s|H*ctum.  — Qtiæ  :>unt,  interrugas? — Propria  Piatonis 
su|x.  Uct  esl , Ideas  vocal , ex  quibus  uiiinia  , qufcumque 
videiiius,  Hunt,  et  ad  quns  cuocla  r»rmaotur.  11»  im- 
morlales,  imiuuiatnles,  tnviulabilcs  sunt.  (Juid  sit  idea, 
id  est,  quid  l'Ialoiii  esse  vidcatur,  audi  : ■ Idca  est  eo- 
rum,  quæ  natura  flunl,  exemplar  adernum.  ■ Adjicijm 
dcfmiliuDi  interpretationem,  quo  tibi  res  aperiior  Üat. 
Voloimaginem  luara  lacéré;  exemplar  picturæ  te  liabeo, 
e\  quo  rapil  aliquem  liabitum  mens , quem  operi  suu  im- 
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est  une  idée.  La  ualurc  a une  inlinilé  de  ces  exnm* 
plaires,  sur  Ics4{ucis  elle  furiue  tout  ce  qu'elle  doit 
produire,  comme  ceux  sur  lcs<|uels  sout  formes 
les  hommes,  les  poissons,  les  arbres.  Le  quatrième 
genre  est  rieo;.  U faut  vous  rendre  attentif  pour 
savoir  ce  que  c’est  que  de  cet  <rèo(,  et  que  vous 
imputiez  à Platon , et  non  pas  à moi , la  difliculté 
que  vous  Y trouverez  ^ mais  les  choses  subtiles 
donnent  toujours  de  la  peine.  Je  me  servais  tout 
présentement  du  portrait  que  faisait  un  peintre. 
Quand  U voulait,  avec  ses  couleurs,  représenter 
Virgile,  il  le  regardait;  le  visage  de  Virgile  était 
l’idée  du  peintre  cl  l'exemplaire  de  son  ouvrage. 
Ce  qu'il  a tiré  de  ce  visage,  et  qu'il  a mis  dans  son 
ouvrage,  est  cet  dont  nous  parlons.  Voulez- 
vous  savoir  quelle  différence  il  s’y  rencontre?  L’uu 
est  l'exemplaire,  cl  l'autre  est  la  ligure  tirée  de 
rexcmplairc  et  appliquée  à l'ouvrage.  L’ouvrier 
imite  l'un,  et  il  fait  l'autre.  I.a  statue  a une  télé, 
c’est  ce  qu'il  appelle  L'exemplaire  a aussi 
une  tête  sur  laquelle  l'ouvrier,  arrélaut  ses 
a formé  la  statue;  c’est  ce  qu'il  appelle  Idée.  Vou- 
lez-vous encore  une  autre  distinction?  est 
dans  l'ouvrage,  et  l'idée  est  hors  de  l'ouvrage,  et 
même  avant  l'ouvrage.  Le  cinquième  genre  est  des 
choses  qui  sont  communément  dans  la  nature; 
cela  commence  h nous  regarder.  11  y comprend  les 
hommes.  U‘s  bêtes  et  toutes  les  autres  choses.  Le 
sixième  goure  est  des  choses  qui  semblent  être, 
comme  le  vide  , comme  te  temps. 

Platon  ne  met  point  ce  que  nous  voyons  et  ce 
que  nous  tuuebons  au  nombre  des  choses  ({uisont 
vérUablcment,  parce  qu'elles  changent,  et  sont 

ponal.  lia  illa,qnæ  roc  dncci  et  iustruit»  faciei,  aqua 
pclitur  iiuiiatio,  idea  cil.  Talia  orgo  eicmplaria  iofioita 
habel  oalura  rcrum  , hnminuni , pisciiim , arboruiii  ; ad 
quæ,  quodctiniqiie  fleri  ab  ilia  dcl>et,  ctprimilur.  Qiiar* 
tum  locum  habcl  «r<e«.  Quid  sU  lioc  tt^.  alteadas  opor- 
tet;  cl  Plaloni  imputée,  non  roiht,  banc  rcrum  difllrulta- 
lem  : nulla  est  autem  sine  difllcullalc  subiililas.  Paulo  ante 
piétons  iroagiae  iiU  lMr;  ilic , quum  rodderc  Viri;iliiiro 
coluribus  velict,  ipsum  intnebatur;  idea  oral  Mrgilü  fa- 
des, fuUihopcris  cicmplar;  ei  hac  quod  artifex  Iraliil, 
et  uperi  suo  impoiuit,  tîoof  est.^-^Quid  intenit , qnæris  ? 
Alteruia  exemplar  est , altcnim  furina  ab  cxenipLiri  sum- 
pta  cl  operi  imposila.  Aitcram  artifex  iniUatur,  allonim 
faeit.  Habct  aliquam  fnciem  hlatua  : bæc  csIciSk.  Halx^t 
aliqnam  facicm  excniplar  ipsum , quod  inlucDi  opifex 
tlaluam  flguraxit  : hve  idea  est.  Etiantminc  aliam  déci- 
deras disiioctioiicm?  Idos  in  opéré  csl;  ide.*!  extra  opiis  : 
nec  lanium  extra  opus  est,  ante  opus.  Quintum  ge- 
nus  est  eoriim , qua'  coramiroiter  sout  : b«c  incipiunt  nd 
DOS  pciiinerc;  liic  suai  omnia,  hooiioes,  pecori,  re$. 
Sextuiu  genus  corum  est , quæ  quasi  sunt  ; tanquam  inane, 
lauqtiam  tempus. 

Qtiæcumquc  xidemus  ac  tanginius,  Plato  iu  illis  non 
nuiiierat,  quæ  esse  proprie  pntat.  PtuunI  enini , et  in  as- 


dans  un  accroissement  ou  dans  un  dédiet  conti- 
nuel. Personne  de  nous  n’est  le  même  en  sa  vieil- 
lesse qu'il  était  en  sa  Jounes.se;  ni  le  môme  au- 
jourd'hui qu'il  était  hier;  nus  corps  s'écoulent 
comme  les  rivières.  Ce  (iiie  vous  voyez  s’enfuit 
avec  le  temps,  et  rien  ne  demeure.  Moi-nième, 
pendant  que  je  vous  dis  que  toutes  ces  cho.ses  chan- 
gent, je  suis  déjà  changé.  Ccsl  ce  qu’iléraclite 
entend,  quand  il  dit  que  nous  ne  nous  baignons  |xas 
deux  fuis  dans  une  même  rivière.  Le  nom  est  de- 
meuré, mais  l'eau  est  passée.  Cela  sc  remarque 
mieux  dans  les  rivières  qu'en  riionmic;  mais, 
pourtant , nous  ne  passons  pas  moins  vite.  Ce  qui 
fait  que  je  m'étonne  de  notre  folie,  d'aimer  tant 
une  chose  aussi  changeante  que  le  corps,  et  de 
craindre  de  mourir  un  jour,  vu  que  chaque  mo- 
meiii  fait  mourir  en  nous  noire  état  précédent. 
Pourquoi  craignez-vous  que  ce  qui  se  fait  tous  les 
jours  ne  se  fasse  une  fois?  Je  ne  parle  que  de 
riionmie,  qui  ot  une  inalièrc  fragile  cl  caduque, 
sujette  a toute  sorte  d'accidents;  mais  le  monde, 
qui  csl  une  chose  élcnulle  cl  que  l'on  ne  peut  dé- 
truire, change  au.ssi,  cl  ne  demeure  point  en 
même  état;  car,  encore  qu'il  ail  en  soi  toutes 
les  choses  qu’il  a eues  de  tout  temps,  il  les  a d'une 
autre  manière  qu'il  ne  les  a eues;  son  (»rdrc  est 
changé.  — A quoi  me  servira,  direz-vous,  cette 
subtilité? — A rien.  Mais,  comme  un  gravetirquia 
tenu  sa  vue  longtemps  attachée  sur  son  ouvrage, 
la  détourne  ailleurs  pour  la  délasser  cl  la  récréer, 
nous  devuiis  aussi  donner  quelque  relâche  h notre 
esprit,  cl  le  remettre  par  quelque diverlisscmciil; 
mais  il  ne  faut  pas  que  ce  divcrlissemenl  soit  sans 

xidua  dimiiiutione  «Iqiie  adjectioDe  sont.  Nemo  Doitrura 
idem  est  in  scnecliilo,  qui  fuit  Jiiveiiici  ncmo  est  roane , 
qui  fuit  pridie.  Cui-poranostrnrapiunlurlluminumuiore; 
quidqiiid  vid(‘s , currit  ami  tmipore;  nihil  rx  bis,  quæ 
videiniis , manct.  Kgo  ipse , dum  loqtior  mutari  ista , mu- 
tains  siim.  Hoc  est  quod  ail  licracUtus  : c In  idem  numen 
bis  non  drscenJimus.  • Manrt  idem  lluminii  iiooieD  ; 
aqua  trausmissa  est.  liuc  in  umno  manifestius  est , qnam 
in  honiiiic  : sed  nos  qu(M|ue  non  minus  xeîox  cursus  præ- 
lerTfltit;  et  idro  admiror  demenibm  noslram , qu<»d 
laoloperc  amamus  rem  fugacissimum , corpus , tiniemus- 
(jiie  ne  <iuaodü  raoriamur , quuoi  orone  monieutum  mors 
priorls  habitus  sit.  Vis  tu  non  tinicre,  ne  scniel  flat  quod 
quotidie  fltT  De  homine  dix!  , fliiida  materia  et  c^iduca, 
et  omnibus  obuuxia  causis  : mundus  quoque,  ctenia  rca 
et  invicta , inuiatur , nec  idem  manet.  Quamvii  enbit  om- 
nia  in  sc  liabeat , quæ  babuit  ; aliter  habet , quam  habuit  : 
ordinem  mutât. 

Quid.  inqiiis,  ista  subtüitas  niibi  prodent?  — Si  me 
iiilerrogas , oihil.  qiieroadnKtdum  ille  rælalor  oculoa 
diu  inlcntna  ac  faUgalot  remitüt  atque  evocat , et , ut  dicl 
solet , pascit;  sic  nus  antnmra  abquando  debenius  re- 
laxare , etquibusdjra  oblcctameoiis  lellcert'.  Sed  ipsa  ub- 
lectamenta  opéra  sint;  ex  bis  quo(|iie,  si  obserraveris. 
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qiioUjUe  sorlo  d’omipalinu , parer  que,  &i  vous  y 
prenez  garde,  il  vous  fuuruira  une  malière  dont 
vous  pourrez  tirer  du  profit. 

CVsl  ce  qucj  ai  coulumc  de  faire,  mon  cher 
Lucile  ; car  je  ne  m’applique  b rien  de  si  éloigné 
du  la  philosophie,  que  je  no  tâche  d'on  tirer  quel' 
que  chose  qui  puisse  me  la  rendre  ulilo.  Voulez* 
vous  savoir  ce  que  Je  tirerai  des  choses  dont  nous 
venons  de  traiter,  qui  sont  éloignées  de  la  réfor- 
malion  des  mo'iirs , (‘oniinc  quoi  les  idées  de  Pla- 
ton me  peuvent  rendre  meilleur,  ce  qui  pourra 
servir  a comprimer  mes  passions?  C'est  cela  même 
que  dit  Platon,  que  tout  ce  qui  tombe  sous  les 
sens  , qui  nous  charme  et  qui  neus  édianfre  b sa 
poursuite,  n'est  pas  du  nonihrc  des  choses  qui 
sont  vérilahlpmenl.  Huit  cela  est  donc  imaginaire, 
et  revûln  seulement  de  quelque  apparence  qui  ne 
dure  qu'un  temps.  Hien  n'est  perniunent  et  .solide; 
et  cependant  nous  le  désirons  comme  s'il  devait 
l<iuJours  dorer,  ou  que  nous  le  dussions  tnujmii  s 
|N»ssédtT.  ImiK’ciles  et  lâches  (jue  nous  sommes, 
nous  nous  arrilotis  b tout. 

Portons  notre  e.spril  aux  choses  ipii  sont  éter- 
nelles. élevons-m  us  en  haut  pour  c.nileinpier  et 
|H)ur  admirer  cos  exemplaires  et  ces  formes  de  tous 
les  êtres,  cl  Dieu,  qui  est  au  milieu,  préservant  par 
là  de  la  mort  ce  qu'il  n’a  pu  faire  immortel , b 
cause  que  la  matière  n'y  était  pas  disposée , et  ré- 
parant par  sa  science  le  défaut  des  choses  qu'il  a 
créées.  Car  tout  ce  <jui  se  voit  dans  le  monde  su!>- 
siste,  ntm  |>arcc  qu'il  est  éternel , mais  parce  qu'il 
est  conservé  par  le  soin  de  celui  qui  le  gouverne. 
Los  choses  Immortelles  n'ont  pas  besoin  de  protec- 
tion ; les  morlellos  sont  mainleaues  par  l'auteur 

sûmes  quod  possU  lleri  saluUrc.  Hoc  ego,  mi  Lucili,  so* 
ko  faccre  : ei  ornai  tac^iliooc,  eliamû  a pliiloM)phia  Ion* 
gissime  aversa  est,  eruerealiquid  coDor  et  utile  eflii<«re. 
Quid  do  isUs  capiam , quæ  roudu  tractavimus,  reiik>tis  a 
refurniatiooe  nturuni  Z quutiuxlu  mcliorem  me  facerv 
idea?  Pialouicæ  pos>tint?t{uiil  ei  isüs  Iraham  ,quoJ  cupi 
dilates  meas  comprimai  r Vei  hoc  ipsum,  quod  omiiia 
Jsla  quæ  seositmi  scrv  iuot , quæ  nos  accciKluot  et  in  itant. 
negut  Plcito  ex  his  esse,  quæ  vere  siut.  Ergo  isla  iinagi* 
nariasuni.cl  ad  Icmpus  aliquam  facictn  fcruui:  uihil 
borum  staUile,  nec  soliduni  est.  Et  nos  (amen  cuptmns 
lauquam  aut  seinper  fulura,  aul  sciopcr  balùturi.  ltni<e* 
dlli  Uuidique,  (>cr  intervalla  caiisistiiiius.  MiUamu.«  aui- 
luuni  ad  ilia  ({uæ  æterns  sudL!  inii'cmur  in  sublimi  voU* 
(aoles  reruu)  omnium  formas , Deumque  inter  iila  ver- 
santein , et  hoc  providciitem  , queinadniodum , quæ  im* 
morlalia  fuccro  non  poluit,  (|uia  mateiia  prohibrtmt, 
Jcfendatamorlc,  acrationc  vitiumeorpuris  vincal!  Ma- 
oeot  eoim  cuucla , non  quiaæierna  suni,  sed  quia  de* 
feuduntur  cura  regenlis.  Immorlalia  tutorc  aoo  egent  : 
bæc  conservai  ariifex,  fragilitateiii  malcriæ  vi  sua  vin- 
cens.  Contemnamus  omnia , quæ  adeo  preliMt  non  sunt . 


LUCIMDS.  (;â7 

qui  les  a faites,  cl  qui,  par  sa  vertu  , soutient  la 
fragilité  de  leur  matière.  Méprisez-les  donc,  puis- 
qu’elles ne  sont  pas  si  précieuses,  qu’on  ne  doute 
encore  si  elles  sont  effectivement.  Faisonsen  mémo 
temps  celle  réflexion  que  voici  : Que  si  Dieu , par 
sa  providence  , conserve  le  monde  qui  est  mortel 
comme  nous,  nous  pouvons  aussi,  parla  ndire, 
prolonger  la  durée  de  ce  faible  corps,  en  lui  re- 
tranchant les  voluptés  qui  font  périr  la  plupart  des 
hommes.  Platon  , duquel  nous  parlions  naguère, 
est  arrivé  'a  la  vieillesse  par  la  tempérance.  Il  avait 
naturellement  le  corps  fort  et  robuste,  comme  le 
témoigne  .son  nom , qui  marquait  la  largeur  de 
sa  jvoilrine  ; mais  les  voyages  sur  mer  et  les  dan- 
gers qu'il  avait  essuyés  avaient  bien  diminué  ses 
forces.  Toutefois,  la  sobriété,  l’usage  modéré  de 
toutes  les  choses  qui  excitent  nos  désirs,  et  le  soin 
qu'il  prit  de  se  conserver,  le  conduisirent  b une 
longue  vieillesse , malgré  beaucoup  d’obstacles. 
Car  vous  savez  , comme  je  crois , qu’il  mourut  h 
l’âge  de  quatre-vingt-un  ans,  précisément , cl  b 
pareil  jour  qu’il  était  né.  Ponr  ce  sujet,  les  Mages 
qui  se  rencontrèrent  lors  à Athènes  lui  offrirent 
d<>s  sacrifices  après  sa  mort,  cslimaiil  qu'il  était 
au-dessus  de  la  condition  des  hommes  pour  avoir 
accompli  le  nombre  le  plus  parfait  de  tous,  et  avoir 
vécu  neuf  fois  neuf  années.  Je  crois  qu'il  ne  se  fftt 
guère  soucié  du  sacrifice,  ni  qu’il  e(U  manqué 
quel  jiies  jours  au  compte,  t)  est  certain  que  la  so- 
briété peut  fort  bien  protéger  la  vie,  qui  est  une 
chose,  b mon  avis,  que  l’on  ne  doit  ni  désirer 
ni  refuser.  H est  doux  de  demeurer  longtemps 
avec  soi,  (jiiand  on  s’en  est  rcmlu  la  jonissaucc 
agréable. 

ut,  ao  siut  onmiuo,  dubium  sU.  Illud  shnul cogitemtu  : 
si  tiiuiKltirn  ipsum,  nou  minus  mortalem  quam  Dosxumus, 
Providiutia  pi-riculis  eiiinit,  potest  tauicu  aliquateiiut 
Dosira  quoqiio  pruvidenüa  prorogare  huic  corpuxeulo 
luornni , si  vuluplates , quibux  pars  major  périt,  potue- 
rimus  legcrc  el  coei’cero.  Platu  ipse  ad  seuectutem  se  di- 
bgenlia  pertntil.  Krat  quidom  corpus  validum  ac  forte 
sortilus , et  illi  uoiuen  laliludu  pecloris  fecerat;  sed  oavi- 
gatioDcs  ac  pcricula  niuhum  ditraxoraut  viribus:  parci- 
iiiouia  tamen , cl  eorum , quæ  aviditatem  crocant , modus, 
et  ditigens  sui  tuUla,  proJiiiil  ilium  ad  seueciuteiu , 
mullis  |)rohibcatibus  causis.  Nam  hoc  scis , piito , Platooi 
diligeutiæ  suæ  Ivciicndo  cnutigisse,  quod  natali  suo  dc- 
cossit , cl  anniim  imuin  atqnc  octogesimum  iinplcvitstae 
uUa  deduclioue.  Ideo  Magi , qui  forte  Alhenis  eraat , im- 
mol.iTcrunt  deruocto , ampliuris  fuisse  sortis  quam  bu- 
mauœ  rati,  (|uia  cousummassvt  l erfectissimum  nume- 
rum,  (|ucm  Dovcin  novies  nmliiplicata  compoomil.  Non 
dubito , quin  paralus  esset  paucos  dics  ex  ista  summa  et 
sacrificiuni  remittere.  Potest  frugalitas  producere  stoeo 
lulem;  quam  ut  non  puto  coocupiscendaro,  ita  oc  reen- 
siudam  quidem.  Jucuodum  est,  esse  secum  quam  diu- 
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A celle  occasion,  nous  dirons  noire  avis;  sa- 
voir, s’il  est  bon  defuirrcxlrcinilc  de  la  vieillesse, 
et  d'avancer  sa  lin  sans  atlindrc  qu'elle  arrive. 
Celui  qui  attend  lâdiciuent  la  mort  ne  diffère 
guère  de  celui  qui  la  craiiil;  et  c'est  être  bien 
ivrogne,  lorsque  l’on  a bu  le  vin , de  boire  encore 
la  lie.  Mais  c'esl  une  question  de  savoir  si  celle 
dernière  portion  delà  vie  en  est  la  lie,  ou  le  plus 
pur,  parliculicrcinenl  quand  le  corps  n’csi  point 
osé  et  que  Tcspril  cl  les  sens  prêtent  leur  secours 
ordinaire  aux  fonctions  de  ràme.  Car  il  y a grande 
différence  entre  une  longue  vie  cl  une  longue 
mort.  Mais , si  le  corps  devient  inutile  à toute 
sorte  d'emplois,  pourquoi  ne  pas  délivrer  l ame 
qui  souffre  en  sa  compagnie , cl  de  Ijonnc  heure , 
de  peur  qu'on  ne  le  puisse  plus  faire  lorsqu’il  sera 
temps  de  le  faire?  D'ailleurs,  comme  il  y a plus 
de  danger  'a  vivre  inisérablemenl  qu'à  mourir 
bieuUU , je  liens  pour  mal  avise  celui  qui  uc  vou- 
«Irail  pas  quitter  quelques  jours  pour  se  garantir 
d’un  si  grand  inconvénient. 

Il  s'en  trouve  bien  peu  qui  soient  arrivés  'a  la 
mort  par  une  longue  vieillesse  sans  aucune  allé- 
ralion  ni  déchet  ou  leurs  personnes.  Mais  il  y en 
a beaucoup  'a  (jui  la  vie  est  demeurée  sans  en  pou- 
voir user.  Pourquoi  donc  csliiuorez- vous  que  ce 
soit  une  cruauté  d'en  rolrauclier  quelque  portion, 
sachant  bien  qu’elle  doit  (inir  un  jour?  Ne  m'é- 
coulez point  avec  répugnance,  comme  si  l'affaire 
vous  regardait  désormais  ; mais  ol)servcz  ce  que 
je  vais  dire.  Pour  moi,  je  ne  fausserai  point  com- 
pagnie a la  vieillesse  , pourvu  qu’elle  me  laisse  en 
mon  entier,  j’entends  de  la  meilleure  partie  de 
moi-même.  Mais  si  elle  vient  a ébranler  mon  es- 

titsime,  quum  quit  se  dignum,  quo  frueretur  » effecît. 

IUH{nc  de  Isto  feremus  senteniiam  , an  oportcU  fasli- 
dire  scncdotii  oxlrema,  et  flnem  non  opperiri , sed  manu 
facere.  Propc  est  a tiinente,  qui  fatum  leguis  exspectat  ; 
sicut  illc  ultra  modum  deditus  vino  est , qui  amphoram 
eisiecat , et  fæccra  quoqac  exsortwt.  De  hoc  tamen  quœ- 
remus , t>ars  somma  , utrum  ea  fsx  sit , an  liquidis- 
simum  ac  purissiiuuni  quiddani  ; si  modo  meus  sine  in> 
Jaria  est,  et  inlegri  sensus  animnm  juTant,  nec  defectum 
etpræmortnum  corpus  est.  Plurimum  enim  refert,  vitam 
aliipiis  exirndat , an  inortem.  At , si  inutile  ministeriis  est 
corpuj} , qiiidni  oporteal  ediicere  animom  lahoranlcm? 
Kt  fortauc  paulo  ante , qnam  dobel , facirndiini  est  ; ne, 
qnum  flcri  debeat,  facere  non  po»U;  et,  quum  majns 
periculum  fit  raale  ^ixendi,  qusm  cito  morieodi,  slultus 
est  qui  non  exigni  temporis  roercede  msgnæ  rei  aleam 
redlmir.  Pauoos  longiuima  seiieclus  ad  mortem  sine  In- 
juria pertulii;  muliis  iners  vila  sine  usu  iacoit  sui.  Quanto 
drinde  crudelius  judicai , aliqnid  ex  vite  perdidisse,  qmm* 
vis  finienJa?  Noli  me  invitus  audirc , tanqiiani  ad  te  jam 
pertioeat  Uta  tentenlia;  led , quid  diram,  æstima.  Non 
relinquam  seoectoteni.  si  mctotuin  mihi  reservabil;  to- 
lum  aulem  ab  ilia  parte  meliore:  at , si  co'pcrlt  connitere 
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prit,  'a  altérer  ses  fondions,  s'il  ne  me  reste 
qu'une  âme  deslituce  de  rni&on , je  délogerai  de 
cette  maison,  la  voyant  ruinée  et  prêle  'a  tomber. 
Tant  qu'une  maladie  se  pourra  guérir,  et  ne  don- 
nera point  d'atteinte  à mon  esprit,  je  ne  me  ferai 
point  de  violence,  non  plus  que  pour  m’exempter 
de  la  douleur  ; car  c’est  làclieté  que  de  mourir  de 
la  sorte  : mais  si  je  sais  que  je  doive  souffrir  per- 
péluellement , je  me  tirerai  de  la  vie , non  pas  à 
cause  de  la  douleur,  mais  h cause  de  l'incommo- 
dité qii’ello  m'apporterait  dans  les  actions  de  la 
vie.  En  effet , j’estime  lâche  celui  qui  meurt  de 
pour  de  souffrir,  et  sot  celui  qui  vit  pour  souffrir. 
Mais  je  m'emporte  bien  loiu  dans  cette  matière, 
qui  fournirait  de  quoi  discourir  un  jour  entier. 
Vous  me  direz  comment  pourrait  mettre  Gn  b sa 
vie  un  homme  qui  ne  la  saurait  mettre  'a  une 
lettre?  Je  vous  dis  donc  adieu , ce  que  vous  lirez 
plus  volontiers,  je  m’assure,  que  des  discours  de  la 
mort. 


KPlTnE  LIX. 

De  la  maoière  que  Tod  doit  écrire.  — Que  ooutderoeu- 
nms  dans  l’erreur  parce  que  nous  ue  chereboos  point 
la  vérité,  et  que  nous  croyons  les  lialtetirs  qui  nous 
donnent  des  qualités  que  nous  n avons  pas. 

J'ai  lu  voire  lettre  avec  beaucoup  de  volupté; 
pcrmcUcz-moi  d’user  des  Icnnes  ordinaires,  et 
ne  les  rapportez  i>as  ’a  la  signilicalion  sloique. 
Nous  croyons  que  la  vnliiplé  est  un  vice.  Je  veux 
qu’il  soit  ainsi;  néanmoins  nous  avons  coulume 
(le  nous  servir  de  ce  mot  pour  signiGer  l’allégresse 
de  notre  esprit.  Je  sais  bien  encore  que  la  volupté 

mentem , si  paries  ejus  convcllcrc , si  mihi  non  vitam  re- 
liquerit.sed  animam;  prosiliam  ex  ædifleio  pulrido  ac 
ruenti.  Morbum  morte  non  fugiani , dnnUxat  saoabUeni 
nec  offidenlem  nnimo  ; non  alferaiii  mihi  mantis  proplM* 
duloreiu;  sic  nu>ri  viuci  est.  llunc  tamen  si  sciero  per- 
pclno  mihi  esse  patiendum , exibo , non  propter  ipsum  , 
sed  quia  impedimeoto  mihi  fuUiros  est  ad  omne  propter 
quod  viviiur.  ImtMcillus  est  cl  ignavus , qui  propter  dolo- 
rem  moritur  ; slultus,  qui  doloris  causa  vivit.  iied  in  km- 
gum  exeo  ; est  præterea  nialeria , que  ducere  dicm  pos- 
ait. Et  quoinodo  flnem  vils  imponere  poteril,  qui  épis- 
tolæ  Dun  pülest  ? Vale  ergo  : quod  lil)entius  quam  mortes 
menas  lerturiis  es.  Valc. 

EPI5TOLA  LIX. 

VOUVTàTIS  IT  eu  1)11  PISraiSKV.  — DE  HlSiVi  STL'LTim, 

Magnam  ex  cpistola  tua  percepi  voluptatem  : permilte 
enim  mibi  uli  verbis  publicis , nec  Ula  ad  signifleatiooem 
stoicam  revoca.  Viüam  esse  voluptatem  credimus.  SU 
sane  : ponere  tamen  illam  solcmus  ad  demonstrandani 
animi  hilareni  affectiooein.  .Sdo,  inquam,  et  voliiplalem 
(siadneutrum  allnint  verha  dirigimus)  rem  infameni 
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( si  nous  prenons  ce  mot  a la  rigueur  de  nos  masi- 
ines)  est  une  chose  infâme,  quoique  la  joie  appar- 
tienne à l'homme  sage;  car  c'est  l'clévalion  d'une 
âme  assuri'c  sur  scs  biens  et  sur  ses  propres  for- 
ces. Toutefois,  nous  disonsordinairement  que  nous 
avons  reçu  beaucoup  de  joie  du  consulat  de  notre 
ami,  de  son  mariage  ou  de  raccouebement  de  sa 
femme;  quoique  ces  choses,  bien  loin  d'âlre  des 
Etijels  de  joie,  soient  bien  souvent  des  commen- 
cemenls  de  déplaisir  et  de  (risicsse.  Mais  la  joie  a 
cela  de  propre  qu’elle  ne  cesse  point , et  ne  se 
tourne  jamais  du  parti  conlraire.  Ainsi,  quand 
noire  Virgile  dit  : et  les  mamaises  /oies  de  l'itme, 
il  parle  diserlement  'a  la  vérité;  mais  il  ne  parle 
pas  juste , parce  qu'il  n'y  a point  de  mauvaises 
joies.  Il  a donne  ce  nom  aui  voluptés,  et  a bien 
«prime  ce  qu'il  voulait  dire,  savoir,  que  les  hom- 
mes se  réjouissaient  de  leur  mal.  Néanmoins,  je 
n'ai  pas  dit  sans  raison  que  j'ai  lu  votre  lettre  avec 
beaucoup  de  volupté  ; car,  encore  qu'un  ignorant 
se  réjouisse  pour  une  jnsie  occasion , je  ne  laisse 
pas  d'appeler  ce  mouvement  qu'il  ne  peut  retenir, 
et  qui  se  portera  bicntùt  à d’autres  sujets,  du  nom 
de  volupté,  laquelle  il  a conçue  par  l'opinion  d'un 
faut  bien,  sans  discernement  ni  mesure. 

Mais,  pour  revenir  à noire  sujet,  prenez  la 
peine  d'entendre  ce  qui  m'a  plu  dans  voire  lettre. 
Vous  avez  les  |>aroles  à commandement  ; votre 
discours  ne  vous  emporte  pas  plus  loin  que  vous 
n'aviez  dessein  d'aller.  11  s’en  voit  beaucoup  qui, 
rencontrant  un  beau  mot,  s'engagent  à écrire  ce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  écrire.  Cela  ne  vous  arrive 
jamais  ; car  tout  y est  bien  lié  et  fort  propre  au 
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sujet.  Vous  dites  autant  que  vous  voulez,  et  vous 
laissez  à entendre  plus  que  vous  ne  dites;  ce  qui 
témoigne  quelque  chose  de  plus  grand , et  nous 
montre  que  votre  esprit  n'a  rien  de  vide  ni  d'en- 
flé. J'y  Irouve  pourtant  des  métaphores;  mais 
elles  no  sont  ni  désagréables , ni  trop  hardies , 
puisqu'elles  ont  déj'a  paru  dans  le  monde.  J'y 
Irouve  aussi  des  coniparaison.s,  desquelles , si  l'on 
nous  voulait  interdire  l’usage  cl  les  laisser  aux 
poêles,  ce  serait  faute  d'avoir  lu  les  anciens  auteurs. 
Ils  ne  cherchaient  pas  encore  de  rapplaudlsscmcnt 
par  l'éloquence  ; ils  parlaient  avec  simplicité,  et 
seulement  pour  se  faire  entendre  ; néanmoins 
leurs  écrits  sont  tous  remplis  de  comparaisons. 
Pour  moi , j'estime  qu’elles  sont  nécessaires,  non 
pour  la  raison  qui  les  rend  si  familières  aux  poè- 
tes, mais  afin  que,  soulageant  notre  faiblesse,  elles 
fassent  voir  la  chose  comme  présente  aux  yeux  de 
raudileiir. 

En  lisant  Sexiius,  homme  véhément,  qui  phi- 
losophe en  langue  grecque  à la  manière  romaine, 
j'ai  admiré  une  comparaison  qu'il  fait  d'une  ar- 
mée qui  marche  eu  ordre  carré  pour  faire  tête  k 
rennemi  de  tous  cAlés.  Que  le  sage,  dit-il,  fasse 
de  même,  qu’il  répande  scs  vertus  de  toutes  parts, 
afin  qu'en  quelque  endroit  qu'on  le  puisse  atta- 
quer, la  défense  soit  toute  prête,  et  que  l'on  exé- 
cute sans  confusion  les  ordres  du  commandant.  Il 
dit  encore  que  ce  qui  se  pratique  par  les  grands 
capitaines,  qui  disposent  leurs  troupes  en  sorte 
qu'elles  culcudent  en  même  temps  le  commande- 
ment qui  leur  est  fait , nous  est  d’autant  plus  né- 
cessaire , que  dans  la  guerre  l'on  craint  souvent 


esM;  et  gaudium  » nisi  «spieoti  ,noD  conliogere;  csteDim 
aaimi  elatio , »uis  bonis  >iribusque  fidcotis.  Vulgo  tamen 
aie  loquinour,  ut  dtcamiis , magnum  gaudium  uois  ex  iiliut 
coosulalu , aut  ex  nuptiis , mit  ex  parla  tixoris  |>crcepi.sse; 
qo»  adeo  non  suot  gaudia,  ntsiepe  initia  futune  tristi- 
tis  sini . gauilio  nutom  jiinctum  est  non  desinerc,  uec 
iu  e4>Dlraria  verti.  itaque  quum  dirit  Virgiliui  noster, 
• Kt  mala  nieolis  gnudia  ; • diserte  quidem  dicit , aod  pa* 
rum  proprie;  aiillum  enira  malum  gaudium  est.  Vulup- 
talibos  hoc  nomeu  iijiposuit,  et  quod  volait,  expressit; 
aiguiOcavit  enira  homiors  malo  suo  la'ins.  Taracn  ego 
DOD  iramerilo  dixerim . cepisse  me  roaguam  ex  epistola 
tua  Tolaplatem  : qoamvis  enira  ex  bonesia  causa  imperi- 
tm  bomo  gaudeat.  taroea  affectnin  ejus  impoteotem . et 
in  diversa  statim  ioclioaturura,  voluptatera  voco.opi- 
niooe  falai  booi  motam.  immoderalam  et  immodicam. 

Sed  • ut  ad  propositum  reverlar . audi  quid  me  in  epi> 
atola  tua  delectaverit.  Uabea  verbe  io  poleslate;  uoo  ef- 
Hrrt  le  oratio , nec  loogios . quant  destioasti , trahit.  Muiti 
aunt , qiù  ad  id , quod  oou  propoiuerant  scribere , alicu- 
joa  vertii  plaoeatts  deeore  vocenlur;  quod  libi  non  evenit; 
presM  août  omoia  , et  rei  aptala.  Loqueris  quaulum  vis , 
el  piaa  sigoificas  quam  loquerit.  Hoc  majorii  rei  iodiciom 


est  : apparetaoimum  qiioque  oihil  baberc  supenracui , 
nibil  turoidi.  lovcnio  nunc  irausialiooes  verboruio,  ut 
non  temerarias.  iU  non  iudccoras  : itaque  periculum  sui 
feceriot.  Invenio  iinagioes;  quibus  si  qras  nos  uti  vetat . 
et  poetis  illas  solis  judical  esse  eonce&sas.  neaiiiiem  niihi 
vidclur  ex  rutiquis  Icgisse , iipiid  quus  nouduni  caplaba- 
liir  platisihilisoraiio.  llli  .qui  kimpliciteretderaonstraDdse 
rei  causa  cloquehantnr,  paral^oHs  referti  sunl;  quas  exis- 
timo  necessarias , non  ex  eadem  causa  qua  poetis , sed  ut 
imbecillitatis  ooslrir  adminicula  siot.  et  ut  diaceuteni  et 
audientetn  in  rem  prœseotera  adducaot. 

Sexlinra  ecee  quant  niaximo  lego , viruin  acrem , gr«- 
cisTerbis,  romanis  moribus  philosopbautem.  Movit  me 
imago  ab  Ulo  posUa  : Ire  quadrato  agmine  exercituoi . 
ubi  bostlsib  omui  parte  suspecitu  est.  pogiue  paratum. 
Idem , inquit , sapiens  faoerc  debet  ; omoee  virtotes  suas 
uudiqoe  expandat . ut  iibicunique  iufesli  aliquid  orietur. 
illicperata  prarsidia  sint.etad  nutum  regenlis  sioe  tu- 
muliu  reipoodeaut.  Quod  in  exercitibus  bis , quoi  impe- 
ratores  magoi  ordioaol , fieri  videtnus , ut  imperium  du> 
ds  simul  ofiines  oopis  sentiant , sic  dUposiUe , ut  sigoum 
ab  nno  datum , peditein  simul  equileinque  percurrat  ; hoc 
aliquaoto  magii  ueces  sari  ont  este  2>eatiui  ait.  IHi 


rcimemi  sans  sujet , cl  que  le  lieu  qui  semblaille 
plus  su$^pect  SC  trouve  quelquefois  le  plus  assuré. 
La  folie  n'est  jamais  tranquille  ; cite  craint  d'en 
haut  et  d'en  bas  ; les  deux  flancs  la  ballcnl  ; elle 
voit  des  périls  devant  et  derrière  ; elle  tremble  à 
toute  occasion  ; elle  est  toujours  sans  défense,  elle 
a peur  mcinc  du  secours  qui  lui  vient.  .Mais  le 
sage  est  prêt  h tous  assauts , et  quand  la  pauvreté, 
la  perle  do  ses  proches , le  mépris  et  la  douleur  le 
viendront  attaquer,  il  iic  lâchera  point  le  pied  ; 
au  contraire , on  le  verra  marcher  sans  peur , et 
oomballre  généreusement  au  milieu  de  ces  tra- 
verses. 

En  vérité,  il  y a beaucoup  de  choses  qui  nous 
tiennent  attachés,  beaucoup  qui  altèrent  nos  for- 
ces. Nous  avons  longtemps  croupi  dans  le  vice. 

Il  esl  malaisé  de  nous  netioycr;  car  nous  sommes 
plus  sales  au  dedans  qu'au  dehors.  Mais  je  de- 
mande une  chose  que  je  considère  souvent  en  inoi- 
méme,  pourquoi  nous  demeurons  si  opiniâtrement 
dans  l'erreur?  C'est  premièrement  que  nous  ne  la 
repoussons  pas  avec  courage,  cl  que  nous  ne  cher- 
chons pas  la  vérité  de  toutes  nos  forces.  De  plus, 
nous  n'avons  pas  assez  de  creance  pour  les  choses 
que  les  sages  ont  trouvées;  nous  ne  voulons  |mint 
approfondir  tant  de  belles  connaissances  ; nous 
nous  contentons  de  passer  légèrement  par-dessus. 
Mais  aussi  comment  pourrait  se  fortilier  contre  le 
vice  un  homme  qui  u’y  travaille  qu'aulant  de 
temps  qu’il  n'est  point  weupé  dans  le  vice?  Per- 
sonne de  nous  n'a  pénétré  au  fond;  nous  avons 
pris  seulement  la  supcrûcic , et  nous  croyons  que 
c'est  assez,  voire  trop,  d’avoir  donné  quelques 
heures  *a  la  pliilosophic  parmi  nos  autres  emplois. 

CDim  sæpehostcm  timiiere  sine  eau»  ; (utissimumque  illU 
lier,  qaod  sospectissinium.  fuit.  ISihtl  stullitia  |>ac.atiim 
babi'l  : lam  «uperoc  illi  metus  est , quam  infra  ; utnimque 
trépidât  latns  : scquunlur  pericola,  et  occurninl;  ad 
omnia  pave!  ; imparala  est,  cl  ipsia  lerrrtur  muilih'.  Sa- 
piem  autem , ad  omoem  inrunum  nmnitiiM  enl  et  inlen- 
tus  : non  si  paiipcrtas.  non  si  hirtus,  nnn  si  ignominin, 
000  si  dolor  impelum  faciat.  podcni  referet.  Interriiiis 
et  contra  ilia  ibit . et  inter  ilia.  Nos  multa  alHgant , multa 
dcbitilanl;  dio  io  iatU  vitiis  jaciiimus;  elui  difficile  est  : 
non  cnim  iaquinatl  sumus,  sed  Intecti. 

Ne  ah  alla  imagine  ad  aliani  tr.inseamus  » hoc  qua?ram. 
quod  mecum  sæ|>e  dispicin,  qui  i ita  nos  slultitia  tnm  per- 
Hnaciter  leoeat  ? Primo , quia  non  foriiter  îllnm  repelli- 
mus,  nectotoad  salntcin  impelii  mlimur;  deiode,  quia 
ilia,  quæ  a sapienUbus  viris  reperta  sont , non  salis  ere- 
dtmus , nec  apertîi  pednribus  haurimiis , Irsiterqiie  tam 
magnar  rei  iusislimus.  Quemadmodum  autem  potest  ali- 
qnit , qnantam  satîs  ait,  adversas  vitia  discere,  qui,  quan- 
tum a > illis  vacal,  discii?Nemonostrum  in  allum  descen- 
dit ;sunima  tanliun  decerpsimuft;  et  eiigiium  temporis 
inipendisse  philoaophi» , salis  abun  leque  orenpatis  fuit, 
lliud  præcipue  im|>edit , quod  cito  Dobis  plaoemua.  Si  in- 


Le  plus  grand  obstacle  que  nous  ayons,  c'est  que 
si  l'on  nous  appelle  geus  de  bien , prudents  et  jus- 
tes , nous  le  croyons  aussilél , et  nous  on  avons  de 
la  complaisance  pour  nous-mêmes.  Nous  ne  som- 
mes pas  contcnls  d'une  médiocre  louange;  tout  ce 
que  la  flatterie  la  plus  elfroaléc  nous  présente, 
nous  le  recevons  comme  s'il  nous  était  du.  Quand 
on  dit  que  nous  sommes  {Kirfaiienicnt  bons  et  sa- 
ges, nous  en  demeurons  comme  d'accord,  quoi- 
que nous  sachions  que  c'est  un  mensonge,  et  nous 
avons  tant  d'amour  pour  nous,  que  nous  voulons 
être  loués  pour  des  clioses  tonies  contraires  h celles 
que  nous  faisons.  Si  nous  sommes  cruels , concus- 
sionnaires ou  débauchés,  nous  sommes  bien  aises 
d'onteii  lre  dire  que  nous  S4)mnies  doux  , litMiraux 
et  cniiiineiUs.  De  là  vient  que  nous  ne  voulons 
{x>inl  nous  changer,  parce  que  nous  croyons  être 
fort  gens  de  bien.  Alexandre,  lorsqu'il  courait  dans 
les  Indes , ruinant  des  peuples  qui  étaient  à peine 
connus  de  leurs  voisins,  fut  blessé  d'un  caup  de 
iK'che  cil  allant  reconnaître  le  faible  d'une  place 
qu  i!  tenait  assiégée.  Il  ne  laissa  pas  de  coniinuei  ; 
mais  comme,  te  sang  claolétanclié,  la  douleur  de 
sa  plaie  augmenta,  et  que  sa  cuisse,  qui  avait  été 
suspendue  sur  sou  cheval,  vint  à s'engourdir,  il 
fut  conlrainl  de  s'arrêter,  et  dit  : e Tout  le  monde 
m’assure  que  je  suis  üls  de  Jupiter;  mais  celte 
blessure  me  fait  bien  voirtfue  je  suis  un  homme.  • 
Faisons  la  même  chose , chacun  selon  notre  cuudi- 
lioii.  Quand  les  flatteurs  nous  voudront  iufalucr, 
disons-leur  : Vous  me  faites  ciiteudre  que  je  suis 
prudent  ; je  vois  pourtant  que  je  désire  beaucoup 
de  dioM^s  qui  me  sont  inutiles  cl  qui  me  pourraient 
nuire  si  je  les  avais.  Je  ne  sais  pas  encore  combien 

vrninnu  , qui  nos  bnnrts  virns  dicat , qui  pnidrntcii , qui 
Miictos , agiiusnnnts.  Npc  simius  modica  laudaliooc  con- 
tenu : (juidquid  iti  nos  adulalio  >inc  pudore  congessit , 
tnuc{uum  debitum  prcndirims  ; optimos  dos  esse , sipicu- 
(issirnos,  nfOrmanlibus  assentimur,  qouin  .«ciamus  illos 
iimha  nit-niiri;adco  |iie  indulgomus  onbis,  ut  laudari  ve- 
lirniis  iu  id,  mi  contraria  qnum  mavinio  farimus.  Mitissi- 
niuiu  ille  se  in  ipsis  suppbciis  andit . in  rapinis  liberalis- 
sitnujn.  in  ebriclalibiis  ac  lilndinilms  icmperaolissimuni. 
Scquiuir  itaque,  ut  idco  mutari  noiimui,  quia  nos  op4i- 
inos  esse  credmius.  Aleumder  quum  jam  in  India  vaga- 
rrtur,  et  gentes,  ne  nniliniis  quidem  salis  notas,  bello 
^aslarct,  io  ohsidione  cujusdam  urbis,  dum  circumil  mu- 
ros  et  iml>ccitiissinia  mnpnluin  quæril,  sagiUa  ictus,  diu 
persederc  et  incœpla  agere  perseveravit  Deiode  quiiin, 
represso  sanguine,  ticci  vulncris  dotor  rreaceret , et  crut 
Btuprnsum  <h|uo  pauiatim  ublorptiissct , coactus  obsîslerc  : 
« Omnes  , inqoit , juranl  esse  me  Jotîs  filium  ; ted  vulnas 
hoc  homiiiemessemedamat.3  Idem  nos  faciamus;  quum 
pro  sua  quemque  portione  adtilatio  infatual,  dicamos  : 
Vos  qnidcmmedicîlis  pradenteni  esse  ; ego  autem  video, 
quam  nrnlta  inutilia  cooeupiscam , nodtura  opiem  ; ne  hoc 
qakIeiD  ioleUigo,  quod  aoimtlibui  ntletu  BKXU(rat,qQu 
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jo  dois  boire  et  manger,  ni  quelle  est  la  porlcc  de  i 
mon  estomac , et  cependant  les  btMcs  connaissent 
la  portée  du  leur  aussitôt  qu  elles  sont  rassasiées,  j 
Mais  jo  vais  vous  faire  voir  comment  vous 
pourrez  eonuahre  que  vous  n 'êtes  pas  sage.  Celui- 
là  est  sage  qui,  rempli  do  joie,  Irauquillo  cl  as- 
suré, vit  ainsi  que  font  les  dieux.  Examinez-vous 
maintenant.  Si  vous  n'éles  jamais  troublé  de  tris- 
tesse , inquiété  d'espérances  ; si  votre  àinc  est  jour 
et  nuit  dans  une  même  assiette , élevée  et  satis- 
faite d'cllc-méme;  assurez-vous  que  vous  êtes  ve- 
nu au  plus  haut  point  de  la  félicite  humaine*  Mais 
si  vous  cherchez  les  voluptés  de  toutes  parts,  sa- 
chez que  vous  ôtes  autant  éloigné  de  la  sagesse 
que  de  la  joie.  Vous  désirez  colic-ci  avec  empres- 
sement; mais  ne  croyez  pas  que  vous  la  puissiez 
posséder  dans  la  compagnie  des  richesses.  Vous  la 
cherchez  encore  |>arini  les  honneurs,  c'esl-à-dirc 
parmi  les  soucis  et  les  épines,  et  ce  que  vous 
souhaitez,  pour  en  tirer  de  la  satisfaction,  est  ce 
qui  fait  le  sujet  ordinaire  de  tons  les  déplaisirs. 
Tout  lo  monde  prétend  à la  joie;  mais  |X‘rsoni)c  ne 
sait  où  Tou  doit  puiser  celle  qui  est  pormanenle  et 
solide.  L*  un  croit  la  trouver  daus  le  luxe  et  daus 
les  festins;  l'autre,  dans  rainbition  cl  dans  la 
foule  des  clients  qui  le  suivent;  celui-ci,  dans 
reotreticn  d'une  niatiresso;  celui-lâ,  dans  l'os- 
tcntalion  de  son  savoir  des  bcllcs-lellres , qui  ne 
guérissent  de  rien.  Tous  ces  plaisirs  passagers  et 
trompeurs  traitent  ces  gons-l'a  à peu  près  comme 
fait  l'ivresse,  qui  change  lagailé  d'une  heure  en 
un  regret  qui  dure  longtemps;  ou  bien  comme  fait 
rapplaudisscmeut  et  la  faveur  du  peuple,  que  l'on 


LUClLirS.  fiôl 

acquiert  avec  bien  de  la  peine , et  qu’il  faut  payer 
ensuite  avec  beaucoup  de  soucis. 

Tenez  donc  pour  certain  que  c'est  on  elfet  de 
la  sagesse  d’avoir  une  joie  toujours  égale.  L’esprit 
du  sage  est  en  pareil  étal  qu’est  le  monde  au  des- 
sus de  la  lune.  Il  y fait  toujours  l>eau  temps.  Vous 
avez  donc  raison  de  souhaiter  la  sagesse , puisque 
le  sage  n'est  jamais  sans  joie.  Mais  cette  joie  ne 
prend  naissance  que  dans  une  âme  qui  sait  bien 
qu’elle  a de  la  vertu.  Il  n'y  a que  l'homme  con* 
stant,  juste  et  modéré,  qui  puisse  avoir  delà  joie. 
Quoi  donc!  direz-vous,  les  fous  et  les  méchante 
ne  SC  réjouissent-ils  point Non  pas  antrement 
que  font  les  lions  quand  ils  ont  trouvé  quelque 
proie.  Quand  ces  gcn$-là  sont  las  de  boire  et  de 
faire  la  débauche,  qu’ils  ont  passe  la  nuit  parmi 
le  vin , et  qu’ils  commencent  'a  rendre  les  ragoûts 
délicieux  dont  ils  chargent  leur  estomac,  iiss'e- 
crient  alors,  et  récitent  d'un  ton  mciancoliquo 
ces  paroles  de  Virgile  : 

Car  vous  savez  que  celle  nuit  dernière 

En  fain  plaisin  se  passa  tout  colière. 

Los  débauchés  passent  chaque  nuit  en  de  fausses 
joies,  comme  si  c'était  la  dernicro  de  leur  vie. 
Mais  cette  joie , qui  accompagne  les  dieux  et  ceux 
qui  les  imitent,  n'est  jamais  interrompue  et  jamais 
ue  cesse  ; elle  cesserait  si  elle  était  empruntée 
d'ailleurs  ; aussi  n'csl-cc  point  une  grâce  qui 
vienne  de  personne,  ni  qui  dépende  d’autrui.  La 
fortune  ne  saurait  ôter  ce  qu’elle  n’a  point  donné. 


cibo  debeat  esse , quis  potioiii  modus } quaolam  capiam  » 
adbue  nescio. 

Jam  docebo,  quemidmoduin  iiitelligas  te  non  esse  &a- 
pienlciu.  SapioDi  llle  pleous  est  gaudio , liilaris , et  placi- 
dus,  ioconcussns;  cum  DiU  ev  pari  vivit.  !Snoc  ipse  te 
coDSule.  Si  niinqaam  nvcstui  es,  niilln  spos  aniinum 
toam  ftituri  exspectatione  sollicilat,  si  ]>er  dies  noctesque 
par  et  æqaalis  anirni  leoor  crecli  et  placculis  sibi  esl . per* 
veottli  ad  humani  boni  tummam.  Sed  si  appotis  vnlupta- 
tet,  et  undique,  et  omnes,  scüo,  tantum  tibi  ex  sapirn- 
lia,  quantum  ex  gaudio, deesi^r.  Ad  hoc  cupis  perv entre; 
sed  erras,  qui  inter  diviiias  illuc  te  vcnlurum  esse  speras; 
iuler  honores  gaudium,  inter  «dlicUudmcs  (juæris.  Ista, 
que  aie  pelis,  tanqiiaro  datura  la>Utiam  ac  voluptaleni, 
causœ  dolorum  aunl.  Omnes , iaqunm,  UH  teoduot  ad 
gaudium:  sed,  unde  stabile  magoumqtie  coustquantur, 
igooraot.  llle  ex  conviuiset  luxuria;  Ulees  anibiliune, 
et  circumfuia  cüenlium  turba;  ille  ex  arnica,  alius  ex  stu- 
diorum  tiberalium  vana  oateolatione . et  nihil  sananlibus 
lUterti.  Omocs  istoa  obleclamcnla  rallaciact  brévia  deci- 
piunt;  sicut  ebrietas,  qtuc  unius  hors  hilarcm  iiuauiam 
loogi  teoq>oris  tsadio  penut;  sicut  plausus  et  acdamatki- 
nis  Mcondc  favor,  qui  magna  loUicitudioe  et  parliis  est , 


et  cipiandus.  Hoc  ergo  cogita , hune  esse  iipîeDliæ  effec- 
tum,  gaudii  aequalibitein.  Talis  est  SapieoUs  animus, 
qualis  inimdui  super  hinam;  semper  illic  serenum  est. 
Haltes  ergo , quare  velis  sapiens  esse  ; quia  niinquam  sine 
gaudio  est.  (faudiiim  hoc  nou  uascilur,  nist  ex  virtulum 
conscienlia.  Non  polest  gaudere,  uisi  forlis,  nisi  Jiutns, 
niai  temperans.  — Quid  ergo?  iaquis;  sluUi  ac  niaÜ  non 
gaudent  ? — < Non  magis,  qu.nm  prædam  nacti  leoues. 
Quum  fatigavenint  sc  viuo  et  libidiuibus;  quum  ilios  not 
inJer  vina  defecit,  quum  vohiptalcs,  angusto  c(K-pori  ul- 
tra quam  capiebat  iugests,  suppurare  ca'peruut;  tuQC 
ciclamaot  roiseri  Virgiliauum  ilium  versum  : 

Namque  ul  siipremam  falsa  inter  gaudia  nuctem 

Kgeritnus . nosU. 

Omnem  litvuriosi  noctem  inter  falsa  gaudia , et  quideni 
Unquam  supremam,  aguol.  lllud  gaudium,  quod  Deos 
Deonimque  aunulos  sequitur,  non  iuterrumpitur,  nou 
dpiinit  : desioeret , si  sumptum  esset  aliondc;  quia  non 
est  alieni  rauncris , ne  arbilrii  quidem  alicot  est.  Quod 
non  dédit  fortuDa,  ood  cripit.  Vale. 
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; ÈVUME  L\. 

Que  les  smihaiU  do  nas  pamiU  nous  sont  coiitrairos. 
Que  t’oii  doit  mettre  nu  raii^  des  lH*(es  les  hiuiimcs  qui 
les  surpassent  en  aridit#. 

Je  me  plaius,  je  cric,  je  me  fûd>o,  «le  ce  que 
vous  désirez  encore  ce  que  voire  noun  irn,  voire 
gouverneur  el  votre  mère  vous  ont  autrefois sou- 
Lailé.  Qiioil  vous  ne  savez  pas  le  mal  qu'ils  vous 
ont  souhaité!  üh  ! que  les  vœux  de  ceux  qui  nous 
aiment  nous  sont  contraires!  et  ce  d'autant  pins 
>1110  le  succès  en  a été  idus  lieureux.  Je  commence 
à ne  me  point  cloimer  si  toutes  sortes  de  maux 
nous  suivent  des  noire  cnrance,  nous  sommes  élc' 
Tes  parmi  les  imprécations  de  mvs  parents. 

Puissent  les  dieux  quelque  jour  rc<*evoir  de  nous 
un  culte  désintéressé.  Leur  demanderons-nous 
toujours  quelque  chose,  comme  si  nous  n'avions 
pa.s  de  quoi  nous  nourrir?  Tiendrons-nous  tou- 
jours les  caiiipagiies  couvertes  de  nos  hli^ , et  tant 
de  peuples  occupés  a les  nioissounei  ? Vena-l-on 
toujours  quantité  de  navires,  chargés  de  froment , 
venir  de  diverses  mers  pour  la  provision  d'uiie 
seule  table?  Un  bœuf  se  nourrit  dans  un  pâturage 
de  peu  d'arpents,  une  seule  forci  suflit  upliisieiiis 
éléphants;  et  il  faut  la  terre  et  la  mer  pour  nour- 
rir un  seul  homme.  Quoi  donc!  la  nature,  en 
nous  donnant  un  si  petit  corps,  nous  a-t-elle  donné 
un  ventre  si  insatiable,  aliii  qu'il  surpasse  l'avi- 
dité des  plus  gros  animaux  et  des  plus  gourmands? 
IS'ullomeiil.  Que  pensez-vous  qu’il  faille  'a  la  na- 
ture? Kllc  sc  contente  de  ]>eu  de  chose.  Ce  n’t'st 
pas  la  faim,  mais  c'est  rambilion  qui  nous  oblige 


à faire  tant  de  «iépeiise.  \>iira  pour<}Uui , comme 
dit  Salluste,  il  faut  inellre  au  rang  des  bêtes  ces 
hommes  qui  sont  si  sujels  *a  leur  ventre.  Il  y en  a 
même  qui  ne  méritent  i>as  d'clrc  mis  au  rang  des 
i bêles,  mais  au  rang  des  morts.  C'est  vivi-e,  en 
effet,  que  d'user  de  sa  vio  ; mais  ceux  qui  .sc  ca- 
chent et  qui  sont  enscNelis  dans  la  fainéantise, 
on  peut  dire  qu'ils  demeurent  dans  leur  maison 
comme  dans  leur  lumheaii.  On  peut  incUre  au 
frontispice  celte  inscription  sur  le  marbic  : tn  te! 
I est  mort  avant  la  Un  de  sa  vie. 


I-PITIŒ  lAI. 

Pour  jouir  de  la  vie  il  faut  élrc  toujours  prêt  de  (a  qnil- 
ler.  — Il  est  plus  nécessaire  de  faire  ses  préparatifs  pour 
lamnri  que  de  faire  ses  pn^isious  pour  la  lie. 

\e  désirons  plus  ce  que  nous  avons  désiré  au- 
trefois. Pour  moi , je  prends  garde  de  ne  pas  sou- 
haiter, h présent  >|uc  je  .suis  vieux,  les 
choses  quojc  souhaitais  lorsque  j’étais  jeune.  C’est 
h quoi  j'emploie  les  jours  et  les  nuits.  Mon  étude 
Pt  ma  |>enséc  sont  de  metirc  fin  a mes  désordres 
passif.  Je  lâche  de  faire  en  sorte  qu'un  jour  me 
tienne  lieu  de  toute  ma  vie;  je  ne  le  prends  pas 
pour  le  dernier,  mais  je  le  considère  comme  s'il 
le  pouvait  être.  Je  vous  écris  présenlemciit  dans 
celte  disposition  d'esprit,  que  si  la  mort  m'ap- 
pelle tandis  que  j'oi  In  plume  h la  main,  je  suis 
Unit  prêt  U imrlir.  Ce  i(iii  fait  que  je  jouis  de  la 
vie,  c’est  que  je  ne  me  soucie  pas  delà  quitter.  Je 
songeais  à bien  vivre  avant  que  je  fusse  vieux; 
I maiiiteiiantque  je  le  suis,  je  songe  à bien  mourir. 
Or,  c'est  bien  mourir  que  de  mourir  sans  regret. 


tPISTOLA  LX. 

co>revivKvnA  qc.c  vilcisi  i;tPiT. 

Queror,  lilign,  Iimscot.  Eliîim  mine  optns  (piod  libi 
eptavit  nutriv  tua , «ni  pa*dac<'gus . aut  nialecT  Noiidtim 
intelligis,  quantum  mali  oplarrrin!?  O qtiam  inîiiiira 
nobis  i>nnl  vota  no5lrornm  ! «>  qiiidrm  inimiciorn  , qiio 
cesForo  fciiciiis.  Jani  non  .idmiror,  si  onmia  no»  n prima 
pueritia  mala  requuntur;  inter  cx^cralionev  parrntiim 
crevimus.  Etaudianl  quoque  Dii  nosVani  pro  nobis  vo- 
ccm  gratiiitam.  Quousque  poscenuis  aU<iuid  Pens , quasi 
nondum  ipsi  alerc  nos  possimus?  Quaindiu  salimiibus 
iinpiebiraus  inagnarum  urbium  campus?  quaiudiu  nobis 
populos  nielt-t?  quamdiu  unius  inousac  slninienlum  mulia 
navigia , et  qiiidcm  non  ex  iino  mari,  siihrchcnl?  Tau- 
rus  paucissimunim  jugeimm  pasciio  impictur;  una  silva 
elephantis  ploribas  samdt;  liomo  et  terra  pascitur,  et 
mari.  Quid  ^rgo?  tam  iosatiabilem  nobis  nature  alrnm 
dédit , quum  lam  modica  corporo  dedisset,  ut  vastissimo- 
rum  edücissimnrumqae  aniinaüum  avidilalem  vinceremus? 
Miaimc  I Quanlulum  est  eaiin  quod  naluræ  dalur  ? parvo 


ilia  dimittitiir.  Non  fumes  nobis  venlris  nostri  maguo 
constat,  sed  ambilio.  Ilos  ilaque , ul  ait  SallusUns,  ven- 
tri  obedieiites.  animalium  loco  numeremus,  non  honii- 
mim  : quosdam  vero  ne  animalium  quidein,  sed  inor- 
tuonim.  Vivit  is  qui  inullis  usui  est.  Vivit  is , qui  se 
ulilur.  Qui  vero  latitnnt  et  (orpenl.sic  in  Homo  suni , 
qirmindo  iu  (NiiidiliTn.  Iloriim  liret  in  liinine  ipso  nomen 
marmori  inscrib»'  : inortein  sn  tm  antecesserunt.  Vale. 

LPI.STOLA  LXI. 

SE  PSHSTIVI  ESSE  MORTI. 

Dedniiinus,  qnod  Toluimiis,  relie.  Ego  cerle  id  ago  se- 
nex , ne  cadem  relie  videar  <]uæ  puei*  rolui.  In  hoc  uoum 
eunt  dies,  in  bocuoctes;  boc  opns  meum  est , hirc  cogl- 
latio,  imponere  releribas  malis  finem.  Idago,  ut  mihi 
insltir  lotius  vita*  sil  dies.  Nec  mehcrcules  laoquam  ulU- 
rouin  rapio;  sed  sic  ilium  aspicio,  tanqiiani  esse  rd  uUimus 
possit.  Hoc  antmo  tibi  banc  epislolam  scribo,  Unquani 
qiitim  maxime  scribenteni  mors  crocatura  sit.  Paratus 
exire  Mim,  et  ideo  l'ruorvita;  quia , quamdiu  futuruiit 
boc  sit , miuioii  peodo.  Ante  seueclulcm  curavi , ut  beoc 
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Prciïoz  gariiedc  ne  faire  Jamais  rien  maigre  vous; 
car,  ce  qui  doit  être  arrivera  inrailIiblemciU,  ol 
la  nécessite  so  fait  st'niirb  celui  qui  résiste,  non 
pas  à celui  qui  consent.  C'est  pourquoi  Je  vous  dis 
qu'en  se  souniettatU  \oloiitairement  à ce  qui  O'I 
coniraandü,  l'on  évite  ce  qu'il  y a de  plus  rude 
dans  la  servitude,  qui  est  de  faire  ce  qu'on  ne 
voudrait  pas.  Celui  qui  fait  ce  (jui  lui  est  coin- 
inaiidé,  n est  pas  malheureux;  niais  bien  celui  qui 
le  fait  contre  son  gré.  Disposons  donc  notre  esprit 
à prendre  en  gré  tout  ce  qui  arrivera,  et  surtout 
que  la  |>cu$ée  de  notre  ûn  ne  nous  aflligc  |>oiut. 

Il  faut  luire  scs  préparatifs  pour  la  mort  avant  que 
de  songer  aux  provisions  pour  la  vie.  Il  se  trouve 
assez,  de  celles-ci,  et  c'est  ce  qui  excite  nos  avi- 
dités; car  il  nous  semble,  et  il  nous  semblera  tou- 
jours, qu’il  nous  manque  quelque  chose.  Mois, 
quand  il  faut  se  persuader  que  I on  a assez  vécu, 
cela  UC  déjHînd  point  des  Jours  ui  des  années, 
mais  soulcment  de  l'esprit.  Pour  moi,  mon  cher 
Liicile,  j'ai  vécu  assez  longtemps,  J'en  suis  satis- 
fait, et  J'attends  la  mort. 

hPlTRK  lAll. 

Lc>  affaires  n'eiiipècbrnt  point  d’étudicr.  — I..C  moyeu  le 
plus  facile  d’acquCrir  des  richesses  c csl  de  les  mé- 
priser. 

Ceux  qui  veulent  faire  croire  que  la  quantité 
des  affaires  les  empcelie  d'étudier,  ne  disent 
jioint  la  vérité.  Ils  font  les  occupés  plus  qu'ils  ne 
le  sont,  cl  s’embarra.ssonl  d'eux-mémes.  Pour 
mol,  mou  cher  I.ncile,  Jesuis  de  loisir,  cl  partout 
où  Je  inc  trouve,  Je  suis  toujours  a moi;  car  je  ne 

viverem;  in  senectufe,  ut  l>euc  nioriar  : brneautcni  mori  ' 
eri  tihrnler  mori.  Da  operam,  neqnid  tinquam  iovitus 
facial!  Quidquid  fiilumm  est»  necesie  futurum  est  re- 
pugDsnli;  in  Tolentem  nécessitas  non  est.  Ita  diro  .*  qui 
imperia  iiliet»  excipit,  partem  ncerbissiinam  scrTitnlis 
efrugit , facpre  (|antl  nolil.  Non . <|ui  Jusius  aliquid  facit, 
miser  est;  sed  qui  insiloa  facit.  Itaque  sic  aniinum  com- 
ponarous,  ut,  quidquid  retexiget,  Id  velinitu  : et  in 
primis  tloem  iioslri  sine  tiistitia  cngilemus.  Ante  ad  mor- 
tem . quam  ad  vitam , praepaïundi  sumiu.  Salis  instructa 
vi(a  est;  sed  nus  ioslrumenlorum  ejus  axidi  sumus:  de- 
esse  noliis  eliquid  \idelur,  et  seroper  videbitur.  Ut  salis 
xixerimus,  nec  anoi , nec  dies  facient,  sed  animus.  Vixi, 
Lui'ili  carissiiiie , quantum  satis  erat  : mortem  pleniu  ei> 
speclo.  N'ale. 

EPISTOLA  LXII. 

i>E  TrupoBi.s  i>r. 

Menliunlur.  qui  sibi  obstare  ad  studia  liltcralia  lurbam 
negolioriim  videri  xolunt  ; timiilant  ocetipatlooes  et  au- 
geut , et  ipsi  se  occupant.  Vaco , mi  Lucili , vaco  ; et , ubi- 
cuniquc  sum,  ibimeos  sam.  Rebut  eoifflitOD  me  tntdo* 


LUCILI  rS.  (iôô 

nrabandomie  pas,  luaisje  me  prête  seulement  aux 
affaires,  et  Je  ne  eberebe  point  les  occasions  de 
perdre  du  temps.  Eu  quelque  lieu  que  je  m'ar- 
rête, j'y  entretiens  mes  pimsécs,  et  Je  roule  dans 
mon  esprit  quelque  chose  qui  me  puisse  être 
utile.  Quand  je  suis  avec  mes  amis,  je  ne  suis  pas 
pourtant  absentdc  luoi-inême.  Jene  m'arrête  pas 
avec  ceux  que  Je  vois  par  l'occasion  du  temps  ou 
des  affaires;  mais  j'eiivoie  mon  esprit  en  la  con- 
versatiou  de  quelque  homme  vertueux,  ou  quelque 
lieu  cl  eu  quelque  siècle  qu'il  ail  été. 

Je  iKirlc  d’ordinaire  avec  moi  Démélrius.  C'est 
le  meilleur  homme  qui  fut  Jamais.  Je  laisse  a part 
cesgeus  vêtus  d’écarlate,  pour  m'entrelcoir  avec 
lui,  tout  nu  cl  délabré  qu'il  est;  et  Je  l’admire. 
Pourquoi  ne  l'adiuirerais-je  pas?  Je  vois  qu'eu  cet 
étal  rien  ne  lui  manque.  Oii  peut  bien  tout  mé- 
priser, mais  on  ne  saurait  tout  avoir.  La  plus 
courte  voie  j>our  avoir  des  richesses,  c'est  de  les 
mépriser.  Mais  notre  Démélrius  vild'unc  manière 
qu'un  dirait  qu'il  ne  les  méprise  pas  seulement, 
mais  qu'il  les  a abandonnées  aux  autres. 


ÊPri  Rl':  LXIII. 

Il  est  liirnséant  de  donner  quelques  larmes  a ki  perle 
d'un  ami.  — Mais  il  est  ridicule  de  le  pleurer  étemel- 
Icniont. 

Vous  êtes  fâché  de  la  mort  de  Flacons,  votre 
ami  ; je  ne  vous  conseille  pas  de  l 'être  plus  que  de 
raison.  Je  vous  demanderais  bien  de  ne  l'êlrc  point 
du  tout,  saciianl  que  c'est  le  raeilleur.  Mais,  qui 
est  capable  d'une  telle  constance,  honnis  celui  qui 
s'est  affranchi  du  pouvoir  de  la  fortune?  Encore 

sed  commodo;  nec  eonsector  perdeodi  lemporis  causas. 
El , qunctiinque  constiti  loco , Ibi  oogitationcs  meas  Irscto, 
et  aliqnid  in  animo  isluUre  verso.  Quum  me  amicis  dedi, 
ouu  tamen  inibi  aliduco  ; nec  ciiin  itlis  moror,  quibiis  me 
tempus  fliiquod  congregavit.  nul  causa  ex  ofllcio  nata  ci- 
viti;  srd  cnm  oplimo  qiioquc  sum  : ad  illos,  in  qiiocum- 
(|uc  loco , in  quncumque  sæculo  fuerint , animum  meum 
miUo.Demetrium,  vironim  upliiimin,  mecum  circumfcn); 
ut,  reüctis  concbytialii , ciiin  illoseniiaudo  loqnur,  tllurn 
admirer.  Quidni  adndrer?  xidi  iiihilei  deesse.  Coatem- 
nere  omnia  aliquh  po!est;  omaia  halicro  nemopotest. 
Brexissima  ad  diviliaa,  per  conteroplum  dixUtarum,  xia 
est.  Démélrius  aulem  nosler  sictixit,  non  lanquam  con- 
tempserit  omnia,  sed  tanquam  alüs  bal>cuda  permiserit. 
Valc. 

EPISTOLA  LXIll. 

IXMUUICt  OIKLEIUOS  aSSl  IHICOS. 

Moleste  fers  decessiase  Flaccum , amkrum  tuum;  plu.x 
bunen  cquo  dolere  le  oolo.  lllud , ut  non  dolcas,  xix  au- 
debo  exigere;  et  esse  meliui  teio.  Sed  cui  isla  flrniitaa 
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cclalo  lODchcrait-il  ; luais  il  iic  passerait  pas  plus  i 
avant.  Pour  nous  autres,  ü y a Heu  d'cscuser  nos  I 
larmes,  quand  elies  no  sont  point  excessives,  et  que 
nous  lâchons  de  losrelcnir;  car,  dans  la  perle  d'un 
ami , il  n’est  pas  hoouOle  d'avoir  les  yeux  secs,  ni 
aussi  toujours  pleurants.  Il  est  bon  de  jeter  quel- 
ques larmes , mais  uon  pas  de  se  foudre  eu  pleurs. 
Ne  croyez  {«s  que  je  sois  severc  en  voire  cudix)il, 
puisque  le  premier  des  poOles  grecs  ne  permet  pas 
de  pleurer  plus  d'uii  jour,  ayant  dit  que  Molic  eut 
soin  de  manger  le  jour  même  qu'elle  perdit  ses 
enfauts. 

\ouIez-vous  savoir  d'oîi  procèdent  ces  lorrcnls 
de  pleurs  cl  Imites  ces  himenlalious?  C'est  que 
nousprèlondous  d'on  lirer  la  preuve  du  regret  que 
umts  avons,  et  do  faire  paratlrc  plus  de  douleur 
au  dehors  que  nous  n'eii  avons  au  dedans;  car  il 
u'y  en  a pas  un  seul  qui  soit  toujours  triste  dans  le 
cœur.  O niallieurciise  folie!  ou  croit  sc  faire  hon- 
neur en  paraissant  affligé.  — Quoi!  direz-vous, 
faut-il  que  j'oublie  incouliiienl  mou  ami?  Le 
souvenir  que  vous  en  aurez  ue  sera  paslong,  s'il  ne 
dure  pas  davantage  que  votre  douleur.  Car,  tout 
refrogne  que  vouscles,ilestccrlainqiieleiuoiudrc 
sujet  <]iit  se  présentera  par  hasard  est  capable  de 
vous  faire  rire.  Il  n'est  pas  besoin,  pour  cela,  de 
la  longueur  du  temps,  qui  sait  adoucir  toute  sorte 
de  regrets  cl  tarir  les  larmes  les  plus  fécondes. 
Cessez  .sculomciiL  d'observer  votre  contenance, 
et  aussildl  ce  fantôme  de  tristesse  disparnilra. 
Vous  conservez  maiulonaul  votre  douleur, qui  uc 
laisse  pas  de  s'adoucir,  quelque  soin  que  vous  eu 
preniez , et  qui  finira  d'autant  plus  vile  qu'elle  se 
trouvera  plus  violente.  Faisons  donc  en  sorte  que 


le  souvenir  des  amis  que  nous  avons  perdus  nous 
soit  toujüui*s  agréable.  On  ne  se  réfléchit  pas  vo- 
lontiers sur  un  objet  qui  donne  de  la  peine.  Mais, 
s'il  est  impossible  de  se  remettre  sans  chagrin  le 
nom  des  personnes  que  nous  avons  ninices  durant 
leur  vie,  faisons  que  ce  chagrin  ne  soit  pas  sans 
quelque  plaisir. 

Allalus  disait  autrefois  que  lesouvenirque  nous 
avons  de  nos  amis,  après  leur  mort,  nous  plait  à 
peu  près  comme  faiiramcrlume  dans  le  vin  vieux, 
ou  comme  certaines  pommes  qui  sont  aigres  cl 
douces.  I.ai$snns  passer  quebjuc  temps,  l'amer- 
tume se  dissipera,  cl  le  plaisir  nous  demeurera 
tout  pur.  Si  nous  en  croyons  Altalus , c'est  une  es- 
pt’ce  de  miel  et  do  ragoût,  que  de  songer  que  nos 
amis  sont  en  vie  et  en  bon  état;  mai.s  il  dit  «|uc  le 
souvenir  de  ceux  qui  sont  morts  n'a  point  de  sa- 
tisfaction qui  ne  soit  mêlée  de  quelque  aigreur. 
Or,  qui  n’avouera  pas  que  les  choses  aigres  n\jouis- 
senl  l’estomac?  Pour  moi,  je  ne  suis  pas  de  son 
avis.  I.e  souvenir  dos  amis  que  j'ai  perdus  m’est 
toujours  agréable  et  doux  ; car  je  les  ai  (Missédés , 
sachant  bien  que  je  les  devais  perdre,  cl  je  les  ai 
perdus  eomme  si  je  les  possédais  encore. 

Faites  donc,  mon  cher  buclle,  en  celte  rencon- 
tre, ce  qui  convient  à nne  personne  raisoniiahio 
comme  vous  l'êtes.  Ne  parlez  point  indignement 
d’un  si  l)caii  présent  que  vous  fait  la  nature.  Il  est 
vrai  quelle  vous  l’a  ôté;  mais  elle  vous  l'avait 
donne.  Cela  nous  devrait  rendre  avides  de  la  con- 
versation de  nos  amis,  de  ne  pas  savoir  combien 
de  temps  noms  en  pourrons  jouir.  Eu  effet , si  nous 
considérons  combien  de  fois  nous  les  avons  quittés, 
à l’occasion  de  quelque  voyage  ; combien  do  jours 


auiiiii  contiaget , nisi  j.im  muUum  supi  n rniHiinam  clnto  ? 
llluro  qouque  isli  res  vellicalùt  : sed  (nnluni  vrllicahit. 
Nolùs  autem  ignasci  potest  prniapsis  ad  Incrîmas,  si 
uon  tiimiæ  decurreraut,  si  ipsi  illas  rcpros>imus.  IScc 
sicci  sint  ociili  amisso  amico,  necflnant;  lacriinandiim 
est , 00»  ploraadum.  Dnram  (ibilcgem  vidi>or  ponerr? 
qunm  poelarum  (>r.Tronim  nia\imiis  jus  flendi  deiicrit 
io  uoum  dunlaiat  dicm;  qiium  diieril , • oliam  Nio- 
ben  de  ritK)  cogitasse.  • QnnTis . und<?  siiil  lammlaiio- 
nes,  undG  imrnodici  Relus?  Per  iacriiiuis  nrgumeola 
desiderii  qua>rinms;  cl  dideirem  non  si.'quiinur,  sed  os* 
tcodimiif.  Ncnio  trislis  silâ  i^t.  O inrcUccm  siultiliam  I 
ett  aliqua  et  doloria  ambilio.  >-  Quid  ergo?  inquis  ; ob- 
liviscar  amici? — Brcrcm  ilii  apud  te  ineimtriam  pro- 
miltis,  si  cumdolure  mansura  est.  Jam  istam  rronteni  ad 
risum  quaelibel  forluita  rcs  Iramlert;  non  diffrro  in  ton* 
glus  tcmpiis,  quo  desiderium  oiuoe  mulcctur,  quo  etiam 
acerriniiluclusresidunt.  Quum  prinmni  le  observare  de* 
siens Jmago  ista  tristitiæ  diacedet  : nunc  ipse  cuatodisdn* 
lorem  tuunuscdcustodienli  quo(|ueciabilur,eoquc  ctUus 
quo  est  acrior,  desioit.  Id  aganius,  ut  Jucunda  flat  uubis 


aniissornni  rccordalto  ; nemo  libenter  ad  id  redit,  quod 
non  sine  lormcotocogilaliirusest.  Si  lamen  isltid  flcri  ne- 
ce>se  est , ut  ciim  aiiquo  nobis  niorsu  aniissonim , quos 
amarimus.  oomen  nccuiTal,  hic  quoque  morsus  habet 
suai»  ^olnptateni.  Nam , ut  dicerc  solebat  Altalus  noslcr  : 
• Sic  amicorum  dcfuoctorum  memoiia  jucuoda  est , quo* 
modo  poma  qu«rdaiii  sunt  suasiter  aspera , quomodo  iu 
rino  uimis  seleri  ip^a  nosatnariUidodeloctat;  quuni  vero 
iulericnit  sp.itiura,  omDe.qiiod  angebat , eisbnguilur, 
et  pura  ad  noa  voluptas  venil.  • Si  illi  credimus  : • Amicos 
iucolumes  o>gil8rc , mcile  ac  placenta  frui  est;  omum . 
qui  fiienini , retractatio,  non  sine  acerbitalo  qu.idam 
jurât.  QuU  autem  Degareril , hœc  acria  quoque , et  ha- 
bcniiü  austei  itatis  aliquid , slomachum  exciUrc?  • Ego 
no»  idem  seolio;  miUi  amicorum  defuorlorum  cogitaliü 
dulois  ac  blaiido  est.  Ilabui  enim  illos , tanqtiam  .imissu- 
rus  ; amisi , lanquani  habeam. 

Fac  ergo , roi  Ludli , quod  æquilalem  luam  dccel  : dc- 
sine  beneOeiiini  furlunaj  male  iiilorpretaril  Abstulit , sed 
dédit.  Idée  ainicis  avide  fruaiimr,  quia,  quamdiucon- 
tiogere  hoc  possU,  iuccrUinj  est.  Cogilemus,  quam  la'pc 
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nous  avons  passés  sans  les  voir  lorsque  nous  de> 
meurionsen  même  lieu , nous  trouverons  que  nous 
avons  perdu  plus  de  temps  hors  de  leur  compa> 
gnic,  durant  quMIs  vivaient,  que  nous  n’en  per- 
drons à présent  qu’ils  sont  morts. 

Mais  peut-on  supporter  ces  gens  qui  se  déso- 
lent dans  la  mort  de  leurs  amis,  après  les  avoir 
négligésdurant  leur  vie  '(  Ils  ne  sauraient  lesaimer 
que  quand  iis  les  ont  perdus  ; c’est  pour  cela  qu'ils 
font  éclater  leurs  regrets,  craignantqu’onncdoute 
de  leur  aiïection,  de  laquelieils  s’avisent  bieu  lard 
de  donner  des  marques.  Au  reste,  si  nous  avons 
d’autres  amis,  nous  leur  faisons  tort , témoignant 
qu’ils  ne  valent  pas  assez  pour  nous  consoler  de 
celui  que  la  mort  nous  a (oit  |)erdre.  Si  uous  n'ea 
avons  point,  nous  avons  plus  h nous  plaindre  de 
nous  que  de  la  fortune,  parce  qu'elle  ne  nous  a 
ôté  qu'un  seul  ami,  et  quenous  ii’avousposcu  soiu 
d’en  acquérir  d'autres.  Outre  qu’il  esta  croire  que 
celui  qui  n'a  pu  aimer  plus  d’une  |>ersoiinc  n’en 
a]M)int  aime  du  loul.  LU  homme  qui,  sc  voyant 
üc{H)uillé  de  son  habit , aimerait  mieui  sc  plaindre 
que  de  chercher  quelque  chose  pour  sc  couvrir  les 
épaules  et  sc  |>arcr  du  froid , ne  vous  semblerait- 
il  pas  un  grand  fou?  Odui  que  vous  aimiez  est 
mort,  cherchez-cn  un  autre  que  vous  puissiez  ai- 
mer ; car  il  vaut  mieux  remplacer  un  ami  que  de 
le  pleurer  éterDcllcment. 

Je  sais  bien  que  ce  que  Je  vais  dire  est  assez 
commun  ; je  n’onieiliai  pas  pomlaiil  de  le  dire, 
quoique  tout  le  monde  l'ait  dit.  Le  temps  linil  la 
douleur  que  la  raison  n'avait  pu  guérir.  Il  est, 
toutefois,  bien  honteux  h un  homme  de  jugement 

illoi  rpliquerimus  in  alîi]uam  {>ercgrimitii>nem  longinquam 
exituri;  quimi  sæpo,  podtm  nioranics  loco,  non  \ideri- 
miii  ; inleltigomus,  plus  iies  (empori.s  in  vins  perdidisse. 
Feras  aulcni  hos,  qui,  qiium  nogligniiissime  nniiros  ha- 
béant,  miserririio  tiigent,  noc  atiiaul  qiiciiiquam , nisi 
qmim  perdiderunt?  ideoquo  lune  iTTusitis  intmut,  quia 
verenfur  ne  dubiutn  sil.aii  arnaverint;  sera  iudicia  afTrc* 
tus  soi  ijuænint.  .Si  liatieinus  alias  aniicos , male  de  his 
et  mrremur,  ol  ctistinianiiis , quia  paruin  salent  in  tinius 
eiati  sidatiuin  : si  nun  hnbrmus,  majorein  ip>i  n ibis  inju- 
riam  fecimus,  quara  a fortiina  nccepimus.  Ilia  unumabs- 
tulit;  nos  quemeunique  non  fecimus.  Deindc  dc  unum 
quidem  Dirais  amas it,  qui  plusquain  unum  aniare  non 
potnit.  Si  quis  despuHtius,  amista  nnica  tuo:ca,  complo- 
rare  se  roaht,  quam  drcuiuspioere , quoniodo  frigiis  of- 
lugiat,  et  aliquid  iaTeuiatquu  tcgal  scapuLas;  nonne  tibi 
▼idealur  stultissimus?  Quem  araabas,  eitulisli;  quære 
quemanM*  tsaliuspstamicum  roparare . quam  Here.  Scio 
pertritDin  jam  hoc  eue , quod  adjecturus  sura;  non  ideo 
taruen  pneiermiUain.qula  ab omnibus dictuin  esI.Finem 
doiendi  etiam  qui  eonsilio  oon  fecerat , tempore  invenU: 
iarpiuimuin  autem  e»l  in  homlDe  prudenti  remediiim 
meeroris,  lauitiido  mœreodi.  Halo  relioquu  dolorein, 
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(le  flnir  son  deoÜ  parce  qu'il  est  las  d'être  en  deuil. 
Je  vous  conseille  dc  quitter  la  douleur  avant 
qu'elle  vous  quitte,  et  de  cesser  de  faire  co  que 
vous  ne  sauriez  faire  louglcmps,  (piand  même 
vous  le  voudriez.  Nos  anciens  oui  donné  aux  fcm> 
mes  une  année  pour  pleurer,  non  pasalin  qu'elles 
pleurassent  si  longtemps,  mais  de  peur  qu'elles 
ne  pleurassent  plus  longtemps,  il  n'y  a point  de 
terme  prescrit  pour  les  hommes,  parce  qu'il  n’y 
en  a point  d'honnête  pour  eux.  Entre  toutes  ces 
femmes  que  l'on  a eu  peine  de  retirer  du  bûcher 
ardent,  et  d’arracher  (le  dessus  les  corps  dc  leurs 
maris  défunts,  donnez-m'en  une  seule  qui  ait  pu 
pleurer  un  mois  entier?  Croyez-moi,  il  n’y  a rien 
dont  on  se  rebute  plus  tôt  que  dc  la  Irislesso  : il  esl 
vrai  que  lorsqu'elle  esl  récente,  on  tâche  dc  la 
consoler  ; mais , quand  elle  esl  trop  longue , on  la 
tourne  eu  ridicule.  Co  n’esl  pas  sans  sujet,  car 
elle  esl  d’ordinaire  ou  feinte  ou  déraisonnable. 

Je  vous  parle  ainsi , moi  qui  ai  pleuré  avec  tant 
«l'excès  Annunis  i>érénus,  mon  dier  ami , que  l’on 
me  met,  à mon  grand  regret,  entre  les  exemples 
dc  ceux  <|ui  ont  été  sui  moulés  par  la  douleur.  Je 
condamne  a présent  mon  erreur,  voyant  quelle 
pnx'édait  de  ce  que  je  n'avais  jamais  pensé  qu'il 
pouvait  mourir  devant  moi.  Je  cousidérais  scuie- 
nicnl  qu'il  était  jeune  cl  beaucoup  moins  âgé  que 
je  n'étais,  comme  si  la  mort  gardait  quelque  ordre 
quand  elle  nous  mène  au  tombeau.  Souvenous- 
nousdonc  que  nous  cl  nos  aiuis$onime.s  tous  mor- 
tels. Je  devais  dire  alors  : Sércuus,  a la  vérité^ 
est  plus  jeune  que  moi  ; qu'importe  ? Il  peut  mou- 
rir devant  moi , quoiqu'il  doive  mourir  après  moi . 

i|u.im  ab  illo  relinquarix  : et  quam  primam  id  faccre  de- 
siite,  quod,  cliainsi  voles,  din  fscere  non  poleris.  An- 
iiuin  rrmitiis  ad  lugendum  eonslUuere  majores;  non  ut 
tam  iliii  lugeront,  sed  nediutius  ; vlris  nullumlrgitiiniiin 
tempos  e»t , quin  milium  honestnm.  Quam  lamonralhl 
et  illis  riiulioreiiUs  dabis , vit  relractls  a rego , vis  a ca- 
davcrc  rcMilsis,  cui  lacrim»  in  totum  mensem  durave- 
rinl  ? Nuila  res  dtius  vend  io  odinm , quam  dolor  : qui 
recoDs,  conMilalorem  invenii,  et  aliquos  ad  se  adducit; 
inveteratus  vero  dendetur.  Nec  imtneriio:  aut  enim  il- 
niablus . aut  sluUus  est. 

llæc  Ubi  scribo,  is  qui  Annæum  Serenum , carissimam 
mlbi , bmi  immodke  tlevi , ut , quod  niioimc  vclim,  in- 
ter exeinpla  sim  eorum  ijuos  dolor  vicit.  Hodic  tameu 
factum  iiu-um  dainno , et  inlclligo  maiimam  mihtcauaam 
sic  lugendi  fuisse , quod  nuuquam  cogitavcraoi , morl  eiun 
ante  me  posse.  Uoc  unum  inihi  occurrelMt . mioorem 
esse,etmulto  mioorero;  taoquam  ordioem  faU  terva- 
rcnl!  Itaque  assidue  cogilenius,  tam  do  nostra,  quam 
omnium , quos  ditigimus . inortatitate.  Tune  ego  dicere 
debui  : üUoor  est  Screnus  meus  ; quid  ad  rem  pertioct? 
piMl  me  mori  debet , sed  ante  me  potest.  Quia  non  fed  » 
imparaluffl  rabito  fortuoa  percosiit.  Nunc  oogito , omoU 
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Pour  n'avoir  pas  fait  telle  ri'llexion,  la  fortune 
m'abattil  tout  d'un  coup,  m'ayant  Irouvc  au  dé- 
pourvu. Maintenant  Je  considère  (pio  toutes  choses 
sont  sujettes  'a  la  inurt,  sans  aucune  distinction 
d'âjte  ni  de  temps;  tout  ce  qui  peut  arriver  quel- 
quefois peut  arriver  anjourd  liiii.  Sonsenns  donc, 
mon  cher  Lucile,  que  nous  irons  hieulôt  où  nous 
nous  plaisiions  que  notre  ami  soit  allé,  cl  peut- 
être  ( si  ce  que  nous  disent  les  sages  est  véritahle 
et  qu'il  y ait  (|uelque  lieu  ipii  nous  reçoive  après 
la  mort  ) que  celui  (pic  nous  croyons  perdu  n'a 
fait  que  passer  devant. 


KPII'HE  L\IV. 

Lesixins  livres  iirau  animent  K la  vertu.  — Il  faut  rèvè- 
ler  les  anciens  comme  les  pniceplenrs  du  genre  hu- 
main. 

Vous  fi'ites  hier  avec  nous.  Vous  aurieïsnjel  de 
vous  plaindre  si  vous  n'y  aviez  été  qu'hier  seule- 
ment; c'est  ce  qui  m'a  fait  dire  avec  nous;  car 
avec  moi  vous  y êtes  toujours.  Il  était  survenu 
quelques-uns  de  mes  amis,  qui  avaient  fait  grossir 
la  fumée  de  ma  cuisine,  non  pas  comme  celle  de 
ces  maisons  où  l'on  fait  lionne  chère,  et  qui  ef- 
fraient quciqucfoij  ceux  qui  veillent  durant  la 
nuit;  mais  toutefois  assez  ixiiir  faire  connaître 
qu  il  m'était  venu  des  luîtes.  Nous  eûmes  divers 
entretiens,  comme  il  arrive  à ceux  qui  sont  à la- 
hle,  oii  l'on  passe  ordinairement  d'un  discours  à 
un  autre,  sans  jamais  venir 'a  la  conclusion.  Eii- 
fiu  on  lut  le  livre  de  Q.  Sextius  le  père,  qui  est, 
b mon  avis,  un  grand  personnage,  et  de  la  secte 
stoïque,  quoiqu’on  n'en  demeure  pas  universel- 


lement d’accord.  Bon  Dieu  ! i|u’il  a de  vigueur  ! 
comhicu  de  force  cl  de  courage  I C’est  ce  que  vous 
ne  rencontrerez  pas  dans  tous  les  philosophes.  Car 
ils  n'ont,  pour  la  plupart,  que  le  litre  de  grand  ; 
tout  le  reste  est  faihicct  languissant.  Ils  enseignent, 
ils  disputent,  ils  chicanent  assez;  mais  ils  n'in- 
.spireut  pas  le  courage , (larce  qu’ils  en  sont  dé- 
pourvus. tjuaud  vous  lirez  Sextius,  vous  direz 
sans  doute  : Il  est  animé,  il  est  vigoureux,  il  est 
libre,  il  est  au-dessus  de  l'homme.  Il  me  renvoie 
toujours  plein  d'une  haute  assurance.  Pour  moi, 
je  vous  avoue  qu'en  quelque  disposition  que  je 
me  trouve  quand  je  le  lis,  je  délierais  volontiers 
tous  les  aecideiiLs,  et  m'offrirais  'a  combatlre  la 
fortune.  En  un  mot,  j'entre  dans  l'esprit  de  celui- 
là  que  le  poêle  introduit  cherchant  l'occasion  de 
s’éprouver  cl  de  montrer  sa  valeur  : 

Il  voudrait  rencontrer  un  sanglier,  un  lion. 

Je  voudrais  de  même  trouver  quelque  obstacle 
pour  le  surinonlcr,  ou  quch|u’aulrc  sujet  pour 
exercer  uia  patience  : car  Sextius  a encore  cela 
d’excellent , (|u'il  vous  nioulre  la  grandeur  du  sou- 
verain bien,  sans  vous  ôter  l’espérance  de  le  pou- 
voir acquérir.  Il  vous  fait  voir  qu’il  est  en  un  lieu 
fort  élevé,  mais  qui  n'est  pas  inaccessible  à ceux 
qui  s'y  veulent  acheminer.  C'est  ainsi  que  la  vertu 
excite  en  même  temps  l’admiration  de  sa  beauté 
cl  res|K*rancc  de  sa  coni|uêlc.  Certainement  je 
donne  beaucoup  de  temps  a la  conlcniplalion  de  la 
sagc,xse.  Je  la  regarde  à peu  près  comme  je  fais  le 
tuoiido,  lequel  je  considère  tous  les  jours  comme 
si  j'y  étais  tiouvellemcnl  venu.  Je  révère  toutes 
ses  inventions,  et  ceux  qui  les  ont  trouvées.  J'en 
use  comme  d'un  patrimoine  commun  ; c'est  un 


cl  inorlalia  esse , et  incerta  lege  iiiorlalia.  llodic  fleri  po- 
tCil , quitlquiil  umiuara  pol«t.  Cngilenius  ergo,  Lneili 
cari&siruc , cito  nos  co  pu’sontiiros , quo  ilium  prrvcnUso 
inrri’eiuus.Kt  fortajue  (&i  iiic>do.sapk'Qtiuiii  vers  fama  est, 
rcdpUquc  uos  locus  aliqiiU)  quem  piilainus  pcri»so,  præ- 
niissus  o»l.  > ale. 

KPiSTOLA  LXIV. 

q.  SEiTU  tT  VLTEani  .«APII'jfTlU*  Làl  pATIO. 

Fuis»  heri  noWsctim.  Polos  queri,  si  horilanlamj 
idoi»  odjoeî,  nobiscuni  : moctim  oolni  «ompor  os.  Inter- 
Tooorant  quidam  amid , proplor  qno.ç  major  fumus  flc- 
rcl  : non  liic , qui  erumporc  ei  Uutorum  culinl*  et  ter- 
rcro  vigiles  solot  ; sot!  hic  modicus , qui  hospitos  venUsc 
signillcrl.  Varius  nobis  sorino  fuit,  ut  in  convivio,  nul- 
lam  rom  nsquo  ad  ciitum  adducens,  srd  aliiimlc  alio 
transilions.  î.cclus  est  doindo  ll|>er  Quinti  Sextil  pains; 
inagni,  si  quid  mihi  crodls,  vlri,  et,  llcel  negol,  Sloici. 
Quantus  in  illo,  DH  l>oni,  tigor  est . quantum  animit 
Hoc  non  in  omnibus  pbilosoph's  iovcoics.  Quorumdam 
scripUclaruiu  babeut  taotuitiDomeo,  cetera  exsangoia 


suut.  Inslitnunl . disputant , cav  illanlur  : noo  faciunt  anî* 
muni , quin  non  habeul.  Quum  legeris  Sotliuni , dices  : 
Vivit,  viget,  liber  est,  supra  humincm  est , dimiltit  me 
plunum  ingcnlis  Hduciæ.  lu  quacuniquc  pnsiliooo  iDcntis 
sim.  quum  hune  b go,  faicborllbi,  libel  omnes  casus 
provocare,  libet  ovdamare:  Quid  cessas . Fortuna ? coo- 
gredcrc!  paratum  vides.  llMiisanimum  loduo,  qui  quæ- 
rit  ubi  se  experiatur , ubi  virtuloiii  suam  osteudat , 
Spuiiianli’inque  dst'i  pccura  mter  ittorUa  votis 
OpLat  apruin.  aiitfiilvum  dcscenilcre  monte  leonem. 

Libet  aliquid  habcrc  t|uo1  viacani . cujus  palientia  exer> 
cear.  Nam  hoc  qcoque  egregium  Seilius  habot,  qnod  et 
o.stcndrt  tibi  t)oatæ  vite  magnitudiaem , et  desperatio- 
nom  ejus  non  faciet.  Scies  esse  illam  in  excciso , tei 
kiiti  pcnclrabilom.  Hoc  idem  virtus  tibi  i|wa  præstabit , 
ut  illam  admirrris.  ol  tamon  speros.  Mihi  cerle  multum 
auferro  tomporis  suict  roolemplaUo  ipsa  sapientiæ  ; non 
aliter  illam  intneor  obstupefactus , quain  ipsum  inlerini 
niuuduin,  qncm  luepe  tanquam  spectalor  uotus  video. 

Veneror  ilaquc  inventa  .Sapientte  iuvenloresque  : 
adüre , taoquam  niuitomiu  bereditalera,  jurât.  Nibi  ista 
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travail  fait  pour  moi;  c'c$l  un  acquêt  qui  m’ap- 
partient. Mais  imitons  le  bon  père  de  raiiiillc; 
augmentons  le  bien  qui  nous  a clé  laissé,  afin  que 
cepatrimuinese  trouve  plus  ample  entre  les  mains 
de  nos  successeui's.  Il  reste  encore  beaucoup  d'ou- 
vrage, et  il  en  restera  toujours  beaucoup.  Ceux 
qui  viendront  apres  mille  siècles  pourront  encore 
y ajouter;  cl  quand  même  les  anciens  auraient 
tout  trouvé,  c'est  toujours  quelque  chose  de  nou- 
veau desavoir  faire  l'usago  cl  i'applicatiou  de  ce 
que  les  autres  oui  trouvé. 

Supposez  que  l'on  nous  ail  laissé  des  remèdes 
pour  guérir  les  yeux;  il  n'est  pas  m^essaire  que 
j'en  aille  chercher  d'autres,  mais  il  faut  savoir  ap- 
|diquer  ceux-ci  suivant  la  nature  du  mal  et  l'op- 
porlunilé  du  temps  : l'un  apaise  la  üéinangeuisoii 
des  yeux,  l'autre  (liniiuiie  l'épaissiMir  des  |Kiuplè- 
ros;  l'im  déloiiriie  la  fluxion,  l'autre  fortifie  la 
vue  ; il  faut  que  vous  prépariez  ces  remèdes,  que 
vous  en  régliez  la  dose,  et  que  vous  les  donniez 
quand  il  sera  temps.  De  même,  les  anciens  oui 
trouvé  les  remèdes  qui  sont  propres  |K>ur  les  ma- 
ladies de  l'ainc.  Mais  c'est  a nous  do  chercher 
quand  et  coturacnl  il  faut  appliquer.  Ceux  qui 
nousoni précéJisonl  hcaucoupfail,  mais  ilsn  ont 
pas  tout  achevé. 

On  les  doit  toutefois  a<lmircr  et  les  révérer 
comme  dieux.  Pourquoi  ne  garderions-nous  pas 
les  portrails  de  ces  grands  hommes,  et  ii'honorc- 
rions-uous  pas  le  jour  de  leur  naissance,  alin  de 
nous  exciter  à la  vertu?  Ne  les  noiiimoiis  jamais 
sans  quelque  éloge  ; car  le  respect  que  uous  devons 
à nos  précepteurs , nous  le  tlevmis  aussi  ‘a  ces  pré- 
cepteurs du  genre  humain,  qui  nous  ont  découvert 

acquisita,  mihi  tsta  laborala  sunt.  .Sed  agamus  bonum 
patrembimilias:  racinimis  ampliora  qivr  accepimiis:  ma- 
jor iaUi  hfreditas  n me  ad  postorns  Iraiixrat.  MuUum  a<l- 
liac restât oprris.niiiltumqtie  reslaliit;  nor  ulli  iiato  jmM 
mille  tffoula  præclodetur  occasio  a'iquid  aHbuc  adjicten- 
di.  Sed , etiamsi  omnia  a vetrribus  InTonta  sunt,  hnc 
seniper  novom  erit,  u$us , et  iiucnlorimi  ah  aliU  scirn- 
tia  ac  riisposUio.  Puta  rrticta  nnbis  médicamenta , quilms 
iumarentur  ocnli  : non  opns  est  mihi  alla  qita^rerc;  sed 
hæc  taroen  morbis  et  tempohbus  aplaiida  sunl.  JI(K  a.spc- 
rilas  oculuruin  collevalur;  hoc  palpebranmi  cTassiliido 
tenuitur;  hoc  vis  subila  et  liuiiior  nvertitur;  hoc  acuelur 
vUus.  l'eras  ista  nportet,  cl  cligas  lempiis;  aühil)eas  sin- 
gulis  iiMMlum.  Aninii  remedia  inveut:)  sunt  ab  nnliqiiis  : 
quo  modo  aiitem  atimoveanlur , aut  quando,  nosiri  ope- 
ris  est  qiicrrorc.  MulUini  egerunt  qui  ante  nos  fuerunt; 
sed  non  peregcriml):  supidondi  ïamen  sunl , et  ritu  Deo- 
mm  rolendi.  Qiiidtii  ego  magnorum  «irornm  et  imagines 
habeain  incitaiiienla  animi . et  natales  cdohmii?  Qu'dni 
ego  illos  honoris  causa  seinprr  appHlem?  Quam  xenrra- 
tioDrm  præceploribus  ineis  deboo,  eamdein  Hits  præcep- 
loribus  generis  hoinani,  a quibus  lanti  boni  initia  fluse- 
ruiit.  Si  ronsuleni  vklcro , aul  præloreiii , omnia , quibus 


les  sources  de  lani  de  choses  utiles.  Si  nous  ren- 
controns un  préleur,  un  consul,  uous  lui  rendons 
toutes  les  marques  d'iionnour,  nous  descendons 
de  cheval , nous  nous  découvrons , nous  nous  re- 
tirons du  cliemiii.  lüt , quand  les  Jeux  Calons , le 
sage  Lëlio,  Socrate , Platon , /énon  cl  Cléaniite  sc 
présenteront  h nos  esprits,  les  recevrons-nous  sans 
leur  rendre  quelque  vénération  particulière?  Pour 
moi,  je  les  révère  extrêmement,  cl  je  n'enlcnds 
point  citer  les  noms  de  ces  grands  persuiiuages, 
quejcncmelève  toujours  poui  leur  faire  liotmour. 


tlMTRK  LXV. 

Du  nombre  des  causes  snivant  tes  anciens  philosophes. 
— Que  ta  rontomplatiOQ  de  t'uni rers  Clève  et  couteole 
l't>spril,  pourvu  que  Ton  ne  la  rdduise  point  à des  ques- 
tions vaincs  cl  frivoles. 

Hier  je  partageai  la  jomnée  avec  ma  maladie: 
clic  prit  le  malin,  et  me  laissa  l'apiès-dhiée,  où 
je  eoniineiirui  d'essayer  par  la  lecture  les  forces 
de  mon  esprit.  Voyant  qu'il  l’avait  bien  rerue,  je 
lui  permis  quelque  chose  de  plus;  je  inc  mis  h 
écrire,  cl  cerlaincmenl  avec  plus  d'application  que 
je  no  fais  d’ordinaire  quand  je  travaille  sur  une 
lualicrc  difficile  et  que  je  veux  emporter.  Mais  il 
survint  quelques-uns  de  mes  amis  qui  me  foieèreiU 
de  loin  quitter,  me  blâmant  comiiic  un  malade 
qui  aurait  fait  quelque  excès.  De  sorte  que,  au  lieu 
d'écrire  , je  fus  obligé  de  parler  dans  la  euiiversa- 
lion  que  nous  eûmes  eusuite.  Je  ne  vous  en  rap- 
porterai que  ce  4]ui  regarde  la  contestation  qui 
arriva  entre  uous,  dont  vous  fûtes  diuisi  pour  ar- 
bitre, et  où  vous  trouverez  i>eul-êlre  plus  de  diffi- 
cultés que  vous  ne  pensez. 

bonne  haberi  honnri  solet . faciam?  equo  de«iliani , capat 
adaperiam,  semila  cedam?  Quid  ergot  Marciim  Cato- 
nem  uiriinK|ue , et  Ls’lium  upientem , et  Socralem  cum 
Plaionc,  et  /cnonem  Cleanthemque,  io  animuiii  ineuiii 
kinc  dignilionc  summa  reci]Naint  Ego  vero  illos  vene- 
ror , Pt  taillis  uomiiiibus  Si'iiipcr  assurgo.  Vale. 

EPISTOI.A  LXV. 

OmiOVES  Pi.ATOMS,  ASISTOTRUS  ET  STOtCOani  DR  CACSV. 

UIS  COCmTIOMRLI  AMUtM  ATTOLLI  AU  SI  BLIUIA. 

llc&ternum  diem  divUi  ciuii  mala  valeluiiiiie  ; anleiue- 
ridianmn  ilia  sibi  viudicasit,  |K>slmpi  i(ii;mo  mihi  ces«it. 
lUquc  Icctionc  priiiiiim  tenlavi  auiuiuin  ; ileiiidc  , quum 
banc  rt'c.'pusct,  plus  illi  iinpiTare  ausiis  »um,  imo  jier- 
mitiei'e.  Aliquid  schpsi , ptquiilein  imciil-us  quam  soleo. 
diini  cum  lualcria  diflkili  ronlendi , el  viuci  uolo  ; donec 
iiilervcncrun!  amici , qui  niilii  vim  arferrciit , etianquain 
a'grtim  inlempprautem  cüei'cerent.  In  lœuni  slili  seniio 
suci'cssit  : es  quo  eam  parlem  ad  le  pciTpram , quæ  in 
litc  est.  Te  arbitrum  addiiimtis  ; plus  negutii  liabes, 
quam  esistini.'is.  Tnpies  causa  est. 

Dicuiil , lit  scis , Stoici  nustri , » duo  esse  in  rerum  ni- 
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Il  y a trois  opinions  (Ufféronles  louchant  les 
causes.  Nos  stoïciens  disent,  conime  vous  savei, 
qu'il  yadeux  choses  dans  la  nature,  dont  tout  a été 
produit,  «voir:  la  cause  et  la  matière.  La  matière 
est  toujours  oisive,  clic  est  prèle  à tout  recevoir  ; 
elle  demeurera  inutile  si  per  sonne  ne  la  remue.  La 
cause,  c'esl-a-direrinlellipena',  foi  me  la  matière, 
et  la  tourne  comme  clic  veut.  Kile  en  fait  divers 
ouvrages.  11  y doit  doue  avoir  ce  de  quoi  quelque 
chose  est  fait , et  ce  qui  Ta  fait;  celui-i‘i  est  la 
cause;  celui-là  est  la  matière.  Tout  art  est  une 
imitation  de  la  nature , et,  par  celte  raison , ce  que 
j’ai  dit  de  ses  ouvrages  eu  général,  se  peut  appli- 
quer ace  que  les  hommes  font  eu  particulier.  Dans 
une  statue,  par  exemple , il  y a eu  la  matière  qui 
était  disposée  à recevoir  de  l’ouvrier  la  façon,  et 
l'ouvrier  qui  a donné  une  forme  à cette  matière. 
Ainsi , dans  une  statue,  te  cuivre  est  la  matière, 
et  l'oiivrier  est  la  cause.  Il  en  va  de  même  de  toutes 
les  choses;  elles  sont  composées  de  ce  qui  est  fait 
cl  de  ce  qui  fait. 

Les  stulciens  u’admeUent  qu'une  seule  cause, 
savoir,  ce  qui  fait.  Aristote  est  d'avis  que  la<^use 
peut  être  prise  ru  trois  manières.  La  première 
cause,  dit-il,  c'est  la  matière,  sans  laquelle  rien 
ne  se  peut  faire.  La  seconde  est  l'ouvriei’.  La  troi- 
sième est  la  forme  qui  est  donnée  à l'ouviagc, 
comme  a la  statue  ; c’est  ce  qu’Arislote  oppelle 
il  y eu  a encore,  dit-il,  une  quairièine, 
qui  se  joint  avec  les  autres,  c’est  riiilenlion  de 
l'ouvrage.  Je  vais  vous  expliquer  ce  que  c’est.  Le 
cuivre  est  la  première  cause  de  la  statue;  car  elle 
n'aurait  jamais  été  faite  s'il  n’y  avait  eu  aupara- 
vant ce  de  quoi  elle  a été  taillée  ou  jetée  eu  fonte. 

tara , ex  quibui  eamia  flant , Catuatn  cl  Matcriam.  • Ma- 
teria  jacet  iuers,  res  ad  omnia  parata;  cessaUira,  si 
nemo  muveat.  CauM  autein.  id  est,  ratio,  roalertam 
formai , et . quocumquo  vuli , vmat;  es  ilia  varia  opéra 
produRÎt.  K$se  ergo  débet,  undc  aUqutd  Oat,  deiudea 
quo  Hat  : boc  caou  cal , illud  materia.  Omnia  ara  naturæ 
iinilalio  cal;  itaque,  quod  de  univerao  diccham,  ad  b«c 
transfer  quæ  ab  huroioc  faciooda  aiint.  Statua  et  iua;c- 
riani  babuit,  qua>  patcrctur  arütlcein;  cl  arUfkcni,  qui 
nialcriæ  daret  facieui.  Ergu,  iii  staïua,  maleriv  sta  fuit , 
cauaa  opifex.  Badcni  condiüo  rerum  omnium  est  : ex  co 
(ODatiiiil , quod  Ht:  et  ex  eo  , quoi  facit.  Stoicis  placet , 
• unam  cauaam  eM<%  id  qnoit  f.icit.  • Arislolcles  puiat , 
cauiani  Irihns  moJia  dici.  « Prima  , inqu^l , causa  est  i|>sa 
materia  , sine  qua  nihil  polest  cfllci  : secunda  , opifex  ; 
tei  lia  rft  forma  , quæ  unicuique  operi  iinponitur , tan- 
quain  status  ; > nam  banc  Aristoteles  idoa  vocal.  • Quarla 
quoqiie , loquit , bis  accedit , pruposilum  totius  operia.  > 
Quid  sit  hoc , aperiam.  JE*  prima  status  causa  est  : min- 
quam  enim  facta  esset,  nisi  fuisset  id  , es  quo  fundcrclur 
duccreturTc.  Sevunda  causa  artiTcx  est  : non  potuUset 
enim  æs  illud  lu  babtluui  slaluæ  figurari , nisi  accessii* 
MBl  peritæ  manui . Tertia  causa  est  forma  ; neque  enim 


La  seconde  cause  est  l'ouvrier;  car  le  cuivre  n’au* 
rail  pas  été  façonné  et  mis  eu  statue,  si  de  savantes 
mains  u’y  avaient  travaillé.  La  troisième  cause  est 
la  forme  ; car  celle  statue  ne  s’appellerait  pas  Do- 
ryphore ou  Diadumène,  si  ou  ne  lui  en  avait  donné 
le  visage.  La  quatrième  cause  est  l'inlenliou  pour 
laquelle  on  Ta  faite  ; car,  sans  cela , la  statue  n’au- 
rait pas  été  faite.  Mais  qii'esl-cc  que  celte  inten- 
tion? C’e.st  ce  qui  a excité  l'ouvrier  à la  faire; 
c'est  l'argent,  s’il  a travaillé  en  intention  do  ven- 
dre la  statue;  la  gloire  , s'il  a travaillé  pour  sa  ré- 
putation; la  piété,  s’il  a eu  rintenlion  de  la  don- 
ner pour  rornement  de  quelque  temple  ; c'est 
donc  une  cause  pour  laquelle  une  chose  est  faite. 
Car  ire.slimez-vm]s  pas  qu'il  faut  compter,  entre 
les  causes  d'un  ouvrage , celle  sans  laquelle  l'ou- 
vrage n’aurait  pas  été  fait?  A toutes  ces  causes, 
Platon  eu  ajoute  une  cinquième,  qu’il  appelle  idée; 
c’est  l'exemplaire  sur  quoi  l’ouvrier,  Jetant  la  vue, 
fait  ce  qu'il  avait  intention  de  faire.  Il  n'im|>orle 
pas  qu'il  ait  cet  exemple  au  dehors  pour  y porter 
les  yeux,  ou  an  dedans  fvour  réfléchir  sur  l'iiua- 
ginalion  qu’il  eu  a conçue.  Dieu  contient  en  soi 
tous  ces  exemplaires  avec  le  nombre  et  la  manière 
de  toutes  les  choses  qu'il  doit  faire.  Il  est  plein  de 
ces  fi  g U res  que  le  même  Platon  appelle  immorloiles, 
humuiihles,  infaiigahles,  qui  no  se  peuvent  épui- 
ser. C’e.sl  p()urquoi  les  hommes  périssent  ; mais 
riiumanilé,  qui  est  l'exemplaire  sur  lequel  Ms  ont 
été  formés,  subsiste  et  ne  souffre  rieu,  tandis  que 
ces  hommes  particuliers  sont  malades  et  finissent 
par  la  mort.  Il  y a donc  cinq  causes  suivant  l'opi- 
nion de  Platon  ; celle  de  quoi , celle  par  qui , celle 
comme  quoi , celle  sur  quoi , celle  pourquoi  ; en- 

atatoâ  Ula  DonP^oroa  aut  Diadumetioa  voearehir . niai 
hæc  Uli  exart  iinpresxa  faciea.  Qoarta  causa  est  fbeiendi 
propostlum  ; nam  niai  hoc  fuisact , facta  non  ctsei.  Quid 
est  proposiium  ? Qiiod  iovitavU  artifloem . quod  ille  aecu- 
lus  fecit.  Vcl  pecunia  est  boc.  ai  veDdihirni  fabricavit; 
vei  gluria , si  laboravU  in  nomea  ; vel  religio , si  donum 
templo  paravit.  Krgo  et  hæe  cauaa  est , propter  quam  Bt. 
Ad  doo  putas  ioter  causas  facti  operia  esse  nuiiieraDdum, 
quo  remota  factum  doo  easel  ? ilis  quiotam  Platoadjidt, 
exemplar , quam  ipae  ideam  vocat  ; hoc  eat  enim , ad  qaod 
respicieos  artfex  id,qaixl  deatioabat . cffecil.  Nibilau- 
temadrein  pertinet,  utriim  forts  haboat  exemplar,  ad 
qucki  référât  ocnlos  ; an  iulua , qiiod  aihi  ipso  coocepit  et 
posait.  Hæc  exemplaria  reruui  omnium  Doua  iutra  se  ha- 
l)Ot;  Dumerosque  nniToraorum,  i|uæ agenda  sunl.  et  ino- 
doa , roeole  complexus  est  : plcaos  his  figuris  e^t , quos 
Plato  ideaaappellat  iinroortales.  immulabites,  infatiga- 
biloa.  Itaque  bontiocs  quidem  percuoi;  ipsa  aulem  huiua- 
Diias,  ad  queni  iioiiio  efflngitur,  {termaoct;  et,  homtni- 
bas  laboraolibus , iulercuntibin , ilia  nihil  patilur.  • Quio- 
que  ergo  CiUsæ  sunt , • ut  Plato  dicit  : t id  ex  quo,  td  a 
quo , id  in  quo , id  ad  quod , id  propter  quod  : uovissime 
id  ((uod  et  his  est.  • Tioqitam  in  statua  (quia  de  bac 
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On,  ce  qui  provient  de  toutes  ces  causes.  Comme, 
dans  la  statue  dont  nous  parlions,  celle  de  quoi 
est  le  cuivre,  celle  par  qui  est  l'ouvrier,  celle 
comme  quoi  est  ta  forme  qui  lui  est  donnée , celle 
sur  quoi  est  l'exemplaire  que  l’ouvrier  imite , celle 
pourquoi  est  riutcnlioo  de  l'ouvrier,  ce  qui  pro> 
vient  de  tout  cela  est  la  statue. 

Le  monde , comme  dit  Platon , a toutes  ces  cau- 
ses; Dieu  en  est  l’ouvrier;  ce  de  quoi  il  est  fait, 
est  la  matière;  la  forme,  c'est  l’ordre  et  la  disposi* 
lion  qu'il  y a mise  ; rcxemplaire  est  rculeiidemcnl 
de  Dieu,  sur  lequel  il  a fait  ce  grand  ouvrage; 
la  cause  pourquoi  il  Ta  fait,  est  sa  bonté.  Il  est 
bou  , il  a fait  tout  bon  ; car  celui  qui  est  inm  ii'a 
de  répugnance  à rien  qui  soit  bon;  c'est 
pourquoi  il  l'a  fait  le  meilleur  qu  i!  lui  a été  possi- 
ble. C’est  à vous,  maintenant,  h prononcer  cl  a 
déclarer  celui  qui  vous  semble  avoir  dit  quelque 
chose  de  vraisemblable , non  pas  de  certain  ; car 
cela  est  autant  au-dessus  de  nous  que  la  verilé 
même. 

Je  dirai  cependant  que  cette  multitude  do  cau- 
ses, qu’introduisent  Platon  et  Arislole,  comprend 
trop  ou  trop  peu;  car,  s'ils  prennent  pour  causes 
de  ce  qui  est  fait  les  choses  sans  lesquelles  il  n'uu- 
rail  pas  été  fait,  iis  eu  ont  mis  trop  peu;  ils  de- 
vaient y mettre  encore  le  temps,  puisante  rien  ne 
se  peut  faire  sans  le  temps.  Il  fallait  ajouter  le 
lieu;  car  on  ne  peut  faire  une  chose  sans  qu'il 
y ail  un  lieu  pour  la  faire.  Ou  en  peut  dire  au- 
lanl  du  mouvement  : car  sans  lui  rien  ne  se  fait, 
rien  ne  se  détruit;  on  ne  peut  exercer  aucun  art: 
il  ne  SC  peut  faire  aucune  mutation  sans  mou- 
vement. Mais  nous  cherchons  maintenant  une 

loqni  cœpimui)  id  exquo,  æs  est;  idaquo.Brtifeiestj  id 
io  quo , furiua  e»t,  quæ  aptatur  illi  ; id  ad  qood , exem- 
plar  exl,quüd  iiuitatur  U qui  facit  ; id  pn»ptcr  quod,  fa- 
cieutix  propoBilum  ett  ; id  quod  ex  isHs  est , >ps.*i  itatna 
est.  • Harc  omuia  muodui  quoque , ul  ait  Plato , iiabet  : 
facienlem;  hic  Deux  est  : et  qiio  fit  ; hæc  inatei-ia  est  : 
furmam;  hic  est  habilux  et  ordo  inundi  qurni  vi<iemux  : 
exeniplar,  xcilicetadquod  DeuxhaocmagQiludiaem  ope- 
ris  pulcherrimi  Tcdt  : propositum , propter  quod  fedt.  > 
Qusris , quod  sit  propoxituni  Dco?  Bonilax  est.  Ha  certe 
Plato  ail  : « Qus  Deo  tadeadi  niuadum  cjusa  fuit?  Bo- 
nus est;  bono  oulla  cujuxquani  boni  invidia  est.  Fecit  ita- 
qiie  quam  optiiaum  potuU.  • 

Ferergojudex  xeutentiam,  etproauutia,  qtiixtibi  vi- 
dealur  verisimilliuiuin  diœre,  ooo  quis  Tcrisximuni  di- 
cat  ; id  enim  tam  supra  nos  est , quain  ipsa  Terilai.  Hsc, 
qua*  ab  Aristotele  et  Platone  pooilur.  turba  causarum , 
Rut  tilniiiim  rouUa,  aut  nimium  pauca  compreheodit. 
Nam  si , quoi  uinque  remoto  quid  effici  non  potest , id  eau- 
sam  judicant  esxc  fadoudi,  pauca  dixeruiit.  Pooaut  ioter 
causas  tempus;  nihit  siae  tenipore  putest  fieri  : ponautlo- 
cum  ; xi  non  fuerit  ubi  flat  aliquid , ne  flet  quidem  : po- 
nant luotuni;  nil  sine  hoc  noc  fit,  oec  périt;  nulla  xioe 
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cause  première  et  générale,  laquelle  doit  être 
simple , puisque  la  matière  est  simple.  Nous  de- 
mandons ce  que  c’est  que  cette  cause.  C’est  une 
intelligence  qui  agit,  c'cst-h-<]ire  Dieu.  Ainsi, 
celles  que  je  viens  de  rapporter  ne  sont  point  pro- 
prement causes,  chacune  à son  regard  ; mais  elles 
dépendent  toutes  d’une  seule  ; .savoir,  de  celle  qui 
agit.  Vous  dites  que  (a  forme  est  une  cause;  mais 
c'est  l'ouvrier  qui  la  donne  à son  ouvrage,  duquel 
clic  est  une  partie,  et  non  pas  ta  cause;  de  même 
l’exemplaire  n’est  pas  lu  cause,  mais  un  iuslru- 
meut  nécessaire  à la  cause,  comme  le  ciseau  et  la 
lime  sont  nécessaires  à l’ouvrier;  car,  sans  cela, 
l'art  ne  saurait  rien  exécuter;  ils  ne  .«ont  pas  pour- 
tant des  parties  ou  des  causes  de  l'art.  Ces  deux 
pliilûs«iphes  disent  encore  que  riiitcntion  de  l’ou- 
vrier est  uuc  cause;  si  c’est  une  cause,  elle  n’esl 
pas  une  cause  efricienlc,  mais  seulement  acces- 
soire. Or,  toutes  ces  causes  sont  sans  nontbre,  et 
nous  en  cherchons  une  qui  soit  générale.  Quand  ils 
ont  dit  que  le  monde  et  tout  ce  parfait  ouvrage 
que  nous  voyous  est  celle  cau^c,  ils  ont  oublie  leur 
sublilitéordinairc,  car  il  y a grande  différence  en- 
tre l'ouvrage  et  la  cause  de  l'ouvrage.  KoQn,  don- 
nez votre  jugenicut , ou  , comme  il  est  plus  expé- 
dient en  CCS  sortes  de  matières,  dites  que  vous  ne 
voyez  pas  encore  assez  clair,  et  roavoyez-nous  à 
une  antre  fois. 

Vous  me  direz  : Quel  plaisir  preuez-vous  à per- 
dre le  temps  en  des  questions  qui  ne  voua  sauraient 
guérir  de  la  moindre  de  vos  passions?  Je  songe 
premièrement  à ce  qui  peut  établir  le  repos  de 
mon  âme,  et,  après  que  je  me  suis  bien  examiné, 
je  considère  ce  grand  univers.  Mais  ne  croyez  pas 

luota  arx,  oulla  mutatio  est.  Sed  nox  oonc  primam  et 
generaleni  causam  quwrtmux  : iia*c  simplex  esse  debet  ; 
oani  et  niateria  simplex  est.  Qiueriiuus , qiiœ  sit  causa , 
ratio  xcilicet  facienx  : ista  enim,  quccumque  relulistU, 
iiuu sunt  roullæ  et  singulae  cause,  sed  et  una  pendent, 
ex  ea  qus  Taciel.  Formara  dicis  causam  este  ? liioc  im- 
ponit  arlifex  opori  : pars  causs  est . dod  causa.  Eicmplar 
quoque  non  est  causa;  sed  inxtrumentum,  causs  neces- 
sahuni.  Sic  oecessaritim  est  exeroptar  artifici,  quomodo 
seaipnim  . quomodo  lima  ; siae  bis  procedero  ars  non  po< 
lest  : non  tainen  fas  partes  artis , aiil  enuss  suot.  Propo- 
xilum,  iuquit,  arlitlcix,  pmpler  quod  ad  facieuduro  ali- 
quid accedit,  causa  est.  Ut  fit  causa,  non  est  efllcieoa 
causa , sed  superveoiens.  Ha;  autem  inmimerabilcx  sont  : 
□os  do  causa  qua;nmiis  generalissima.  Hlnd  xero  non  pro 
soiita  ipiis  subiililate  diserunt,  totnm  roundum  , et  coo- 
•umnulum  opui,  causam  esse  : multum  enim  iotereit 
inter  opux  et  causam  operix. 

Aut  fer  sententiam,  aut  (quod  facUius  in  ejuxmodi  re- 
bus est  ) nega  tibt  liquere  et  nos  reverti  jubé.  — Quid  le, 
inqnis,  détectât,  lempux  inter  ista  conlerere,  qu»  tibi 
nuilum  afTectum  eripiuut,  nullam  cupiditalem  abiguot? 
— Ego  quidem  priera  ilia  ago  ac  tracto,  quibus  pacatur 
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que  ce  lomps-la  soil  perdu  ; car  ers  médilalions, 
pourvu  qu’oilos  ne  soicnl  pas  ainsi  divisées  cl  ré- 
duites en  questions  frivoles,  élèvent  et  conlcnleol 
l’esprit,  lequel,  sc  sentant  pressé  delainaiicrc, 
n’aspire  qu’à  sc  racllrc  au  large  et  à retourner  au 
lieu  de  son  origine.  Le  corps  lui  est  un  supplice  cl 
un  poids  qui  le  relient  altaclic,  si  lapliilosopliie  ne 
le  vient  soulager  en  lui  découvrant  les  secrcis  de 
la  nature,  cl  le  faisant  passer  de  la  terre  au  ciel. 
C’est  ainsi  qu’il  se  met  en  liberté,  et  que , s’étant 
dérobé  de  sa  garde,  il  se  va  récréer  dans  le  ciel. 
De  même  que  lesarlisnns  qui  ont  longtemps  tra- 
vaillé sur  un  ouvrage  délicat,  dans  un  lieu  som- 
bre, soricnl,  et  vont  sc  promener  au  grand  jour 
dans  une  place  publique , afin  de  ri^ouir  leur  vue 
qui  est  fatiguée;  ainsi  l’esprit  qui  est  enfermé 
dans  cette  obscure  et  triste  demeure,  prend 
l’essor  quand  il  le  peut,  cl  va  se  reposer  dans  la 
contemplation  des  effets  de  la  nature. 

Le  sage  et  celui  qui  aspire  à la  sagesse , quoiqu'il 
soit  attache  à son  corps,  ne  laisse  pas  de  s’en  dé- 
tacher quelquefois  par  lu  inoilleure  partie,  et  d’é- 
lever en  haut  tontes  ses  pensées.  11  croit,  comme 
s’il  y était  obligé  par  serment,  que  le  temps  qu'il 
demeure  ici-bas  lui  est  donné  de  grâce,  et,  sans 
avoir  de  l'amour  nou  plus  que  du  dégoût  pour  la 
vie,  il  s’accommode  aui  choses  de  la  lerre,  sachant 
bien  qu'on  lui  en  réserve  de  meilleures  autre  part. 
Me  défemiroz-vous  de  considérer  ce  qu'il  y a dans 
l'uiiiveis?  Voulez-vous,  on  me  dclachant  du  grand 
tout],  me  renfermer  dans  la  partie  que  j'habite? 
Ne  pourrai-je  jK)iiU  rechercher  quels  sont  les  prin- 


cipes de  toutes  choses?  qui  les  a formées?  qui  a 
séparé  et  mis  eu  ordre  ce  qui  clail  auparavant 
confondu  dans  une  masse  brute  et  immobile?  Ne 
m'informorai-jc  point  qui  est  l architeclo  de  ce 
monde?  Comment  une  si  vaste  étendue  se  trouve 
si  bien  raugée?  Qui  a ramassé  ce  qui  était  épars , 
et  distingué  cc  qui  était  péle-méle?  Qui  a donné 
des  figures  différentes  aux  choses  (jui  étaient  ca- 
c1kh*s  sous  la  difformité  de  la  matière?  D’où  pro- 
cède celte  grande  clarté  qui  fait  le  jour  ; si  c'est  le 
feu , ou  quoique  chose  de  plus  luisant  que  le  feu  ? 
.Ne  saurai-je  point  d'où  je  suis  venu?  Si  je  verrai 
ces  cbosos-là  une  seule  fois  ou  plusieui*s?  Où  je 
dois  aller  en  parlant  d'ici?  Où  l'ânie  sera  reçue 
étant  affranchie  de  la  servitude  du  corps?  Voulez- 
vous  nrempcclicr  de  m'élever  au  ciel?  c’fst-à-dire, 
voulez-vousqiiejc  vivcla  Iclc  baissée  contre  terre? 
ic  suis  de  trop  bon  lieu  ; je  suis  destiné  à dos  cho- 
ses trop  grandes,  pour  me  rendre  esclave  de  mon 
corps;  je  no  Je  regarde  que  comme  une  prison 
doiUjesuis  cnviioimé.  C'est  pourquoi  je  le  pré- 
sente à la  fortune  pour  arrêter  ses  traits,  cl  je 
n'en  laisse  passer  uii  seul  jusqu'à  moi,  cliez  qui 
rien  n’csl  susceptible  d'injure,  que  cc  misérable 
logis;  maisrâme  qui  I habite  est  franche  et  libre. 
Jamais  celte  chair  ne  me  soumellro  à la  crainte  ni 
à la  dissirotdatiun,  qui  est  indigne  d' un  homme  de 
bien.  Jamais  je  ne  commettrai  un  mensonge  en  sa 
faveur  ; je  romprai  notre  société  quand  bon  me 
semblera  ; et  cependant , qiioiijne  nous  soyons  liis 
ensemble , il  n'y  aura  point  d'égalité  entre  nous , 
et  rûme  prendra  l'aulorilé  tout  entière.  Le  mépris 


aniimu  et  me  prius  smitor,  deiode  hiinc  mundum.  Ne 
hoc  qiiidem  lempus,  nt  exUtimas , |)Crdo.  IsU  eoiin  omoia, 
»i  non  concidaiitur , occ  in  liane  subtililalem  iouiiirro 
üUlrahsiiltir{.  aitollnnt  cl  lefani  eniiuuin , qui , gra\  i sar- 
cina  pressas,  cxplirari  mpit,  et  rcverli  ad  ilia , quorum 
fuit.  Nam  corpus  boc  aoimi  pondus  ae  p-rno  est  : pre- 
mcnlo  iilo  iirgclur;  in  xinculis  est;  nisi  accessit Phiioso- 
phia.et  ilium  respirare  renim  natiira' jussit  sprctaculo, 
cl  a terrenis  ad  dhina  dimisit.  Ilæc  lilicrlaB  ejus  est,  ha^ 
evagalio;  sulsducil  ioteriin  so  custodiæ,  in  qn.'i  [eneiur, 
et  cœlo  rctlcitiir.  Queinadmodum  arliOm  ex  alicujus  rei 
sublilioi-is  inspeclioQC . qua>  iatentione  oculos  defatigat , 
si  nialignum  et  prcraiium  lum  -n  hrdicnt,  in  piiblicum 
prodeunl.  cl  in  aliqua  reg'one  ad  populi  otiuni  dedicuta 
CM'uIos  litxTa  liico  dcti^ilant;  sic  aiiinuis  in  hoc  Iristi  et 
obsenro  domiciliai  cIumis  , qiioties  potest , apei  Imn  petit . 
el  in  rrrum  nnliirtrcotitcmplalionc  ri'quieuii.  Stipionsas- 
secLitorquc  sapicnliæ  adbarret  quidem  in  cor|>oi'c  suo; 
sed  opliiua  sui  parte  abest , el  cogitatlom>s  suas  a J suldi  • 
roiainicndil;  xelnt  sacrammlo  rogatus,  hoc,  qood  vi* 
vit,  slipcndium  pulal;  cl  ita  formains  est,  ut  illi  ncc 
amor  v tæ , ncc  odium  sit  ; palilurquc  morlalia  , quaniTis 
sciât  ampliora  superesse.  lulerdicLs  niibi  inspeciioDcin 
reruni  naliirr , ac  tolo  abducluiii  redigis  in  partrm  f Fgo 


non  qusram  , quæ  sint  initia  uniTCrsorum?  quis  reruni 
fomialor!  quis  omoia  in  uniim  niersa,  el  niateria  înerti 
coovuhila  discrevcrilf  Non  qua’r.'im,  quis  sit  istiusartifex 
niundifqua  raiione  tanta  magniiudu  in  legeni  et  ordi- 
nem  Tenerfi?  quis  sparsa  eoSIcgeril , cunfusa  liislinxcTil, 
in  ima  d(f<)ni)itate  jacentHius  faciem  dixiseril  i undc  Inx 
tanta  fundatur?  ignis  sit,  an  aliquid  igné  lucidms?Kgo 
ista  non  qutrram  ? ego  ncsciam , undc  dficeoderim  f se- 
niel  bac  inihi  videiiila  sint,  an  s.rpc  nascemlutu?  quo 
hiuc  itunis  sim?  quip  seties  csspoctcxt  ariinuiin,  solulain 
legibus  serTitiitis  humana*?  Vêlas  me  endo  iuteresse,  Ul 
est , jubos  me  vivere  capilc  demisso?  Major  suiti , et  ad 
majora  genitus,  quam  ut  innneipium  sim  mei  corporis; 
quod  equidem  non  aliter  adspicio . quam  vincuium  ali- 
qiiod  liberiati  mm  circumiiatum.  Une  üaque  oppono  for- 
tune, in  quo  nsislal;  nec  per  itiud  ad  me  nllum  trans- 
ire Tidmis  sino.  Quidqiiid  in  me  potest  injiiriani  pâli,  hoc 
est  : in  hoc  obnotio  dnmii'ilio  animiis  liber  habiial,  Nun- 
quam  me  caro  ista  rom;  rllel  ad  meiimi , nunqiiam  ad  in- 
dignam  bono  simulationeni  : nunquam  in  honorem  hujus 
corpusculi  meniiar.  Qiiiim  \isurn  eril,  dislrabam  cuin 
illo  societateni  : et  nunc  tamcii,  dum  heremua , nou  cri- 
mus  æquis  parltbus  socit;  aDÎiuns  nd  se  omnejtis  diicel. 
Conleinpluscorporis  sui,  certa  liberlas  est. 
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iU  notre  corps  csl  la  Tôritahie  lihortc.  Mais,  pour 
revenir  b mon  propos,  ce  qui  sert  hcaucoupà  celte 
liberté  est  la  contemplation  dont  je  partais  tout  h 
Theiire;  savoir,  que  tout  est  compose  Je  Dieu  et 
de  la  matière;  que  Dieu  gouverne  tous  les  êtres 
qui  sont  répandus  autour  do  lui,  et  le  suivent 
comme  leur  maître  et  leur  conducteur.  Or,  Dieu, 
qui  agit  sur  la  matière  est  plus  puissant  que  In 
matière  qui  reçoit  l'action  de  Dieu.  Le  rang  que 
Dieu  lient  dans  le  monde,  notre  âme  le  doit  tenir 
dans  l'homme  : In  matière  est  au  regard  de  Dieu 
ce  que  le  corps  est  au  nôtre.  Il  faut  donc  que  le 
pire  obéisse  au  meilleur , que  nous  soyons  fermes 
contre  les  accidents;  que  nous  n’apprehendions 
point  les  injure.s,  les  violences,  la  prison,  ni  la 
pauvreté.  Qu'est-ce  que  la  mort?  ou  clic  est  une 
fin,  ou  bien  un  passage.  Je  ne  crains  point  de 
n'ëtre  plus;  car  c'est  de  même  quo  si  je  n'avais 
jamais  été;  ni  do  passer  aussi,  parce  qu'il  m'est 
incommode  d’être  si  étroitement  toge. 


ÉPITRK  LXVI. 

Que  l’on  volt  quelquefoU  do  grands  esprits  logés  en  des 
corps  infirmes. — Que  tous  les  biens  sont  égaux,  quoique 
leur  nature  et  leurs  objets  soient  différenis. 

Je  vis  dernièrement  Claraniis , mon  compagnon 
d'ccote,  après  un  intervalle  do  plusieurs  années. 
Vous  saveit déjà  (et  vous  n'attende/,  pnsquo  je  vous 
le  dise)  qu'il  est  vieux  ; mais  il  a encore  l’esprit 
sain  et  vigoureux , et  qui  ne  cède  point  à l'infir- 
mité de  son  corps.  En  vérité  , la  nature  a ru  grand 
tort  d’avoir  si  mal  logé  un  si  bel  esprit , si  ce  n’est 
pour  nous  faire  voir  qu'une  âme  généreuse  et 

Ut  ad  proposilom  reverUr  : huie  Ubertati  multiini  coo> 
fort  et  ilia,  do  qua  modo  loquebamur,  inspectio.  Nempo 
nniversa  ex  materia  et  ex  Deo  constant  ; Deui  ista  tem- 
pérai, qo«  circumfua  reetorem  sequuntur  et  ducern. 
Polenlius  autem  est  ae  pretiosius  quod  facit,  quod  est 
Deas , quam  materia , pattens  Dei.  Quem  in  hoc  mnad» 
tocum  Deas  obUnet,  hnne  in  bominc  aoimus  : quod  est 
ilUc  materia . kl  in  nobii  corpus  est.  Serxiant  ergo  dété- 
riora melioribus  ; fortes  timus  adrersiis  fortuita  ; non  con- 
tremiscamos  injurias,  non  vulnera,  non  viocula,  non 
egestatem.  Mors  quidem  aot  flois  «t,  aot  transitns.  Nec 
desinere  timeo  : idem  est  enim , quod  non  cœ pisse  ; nec 
transire;  qnia  nosqoam  tam  angusle  ero.  Vale. 

EPISTOLA  LXVI. 

loxx  rsst  : tibtutes  æqi-xles  es.«s. 

Ctaranura  coodisdpulum  meum  vidi  pnst  multos  an- 
nos  ; non , piito , exspedas  ut  adjiriam . senem  ; sed  rue- 
hercules  Tiridem  animo  ac  vigeotem . et  cum  oorpusenio 
suo  colhsctanteiD.  Inique  eoim  se  nalura  gessit , et  tatem 
aniinuin  male  collocavil  : lut  fortaaae  voluit  hoc  ipsum 
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contente  peut  être  envrlopp<*e  d’un  étui  défec- 
tueux. lia  neanmoins  surmonté  tons  ces  obsta- 
cles, et,  par  le  mépris  qu’il  a fait  de  soi-même  , 
il  s’est  appns  à mépriser  toutes  choses.  Celui-là 
s'est  trompé  ( à mon  avis  ) qui  a dit  : 

La  beauté  rend  toujours  la  vertu  plus  aioiable. 

Car  celle-ci  n’a  pas  besoin  de  parure , elle  trouve 
en  soi  son  plus  grand  ornement.  Elle  honore,  et, 
pour  ainsi  dire , elle  consacre  son  corps.  Après 
tout,  quand  je  considère  notre  Claranus,  U me 
semble  beau  et  aussi  droit  de  corps  que  d’esprit. 
Un  grand  homme  peut  sortir  d’une  petite  maison, 
et  une  grande  âme  peut  se  rencontrer  dans  un 
corps  petit  et  difforme;  ce  qui  me  fait  croire  que 
la  nature  produit  de  telles  personnes,  afin  que  l'on 
connaisse  que  la  vertu  peut  naître  partout.  S’il 
lui  avait  été  possible  de  produire  les  âmes  toutes 
iiucs , elle  l’aurait  fait  sans  doute  ; mais  elle  a fait 
davantage;  car  elle  a mis  au  monde  certaines  gens 
qui  sont  embarrassés  de  leur  corps , et  ne  laissent 
pas  d’agir,  nonobstant  les  incommodités  qu’ils  en 
reçoivent.  Il  semble  que  Claranus  ait  été  fait  ex- 
près pour  nous  apprendre  que  l'âme  n’est  point 
souillée, par  la  difformité  du  corps,  mais  que  le 
corp.v  reçoit  du  lustre  par  la  beauté  de  l’âme. 
Quoique  nous  ayons  passé  fort  peu  de  jours  en- 
semble, nous  avons  eu  toutefois  beaucoup  d’en- 
tretiens , Iesi]uels  je  mettrai  par  écrit , et  vous  les 
enverrai  ci-après. 

Le  premier  jour,  on  demanda  comment  lesbiens 
pouvaient  être  égaux , leur  nature  étant  différente 
et  de  trois  sortes.  Nos  philosophes  veulent  qu’il  y 
en  ait  du  premier  ordre,  comme  la  joie,  la  paix, 

nobit  (Mteodere , po«se  iogeaiom  fnrtiniimim  ae  beatiui- 
iDuiD  sab  qiuUbd  ctite  laiere.  VIeU  lameo  omoia  fope- 
dimeota  ; et  ad  cetera  ooateroiieoda  a cootemptu  ful  cor- 
ports  veoil.  Errare  mibt  vlaua  est  qui  dîxU  : 

Gnlior  e»t  pulchro  veoieos  in  oorpore  Ttrlos, 

Nec  enim  ollo  honestamento  ^et  ; ipaa  magnum  sut  de- 
eus  est , et  corpus  suum  coosecrat.  Certe  Claranum  oos- 
tram  cœpi  intueri  : formosus  mihi  videtar,  et  tam  roe- 
tus  corpore , qoam  est  animo.  Potest  ex  casa  vlr  magnas 
exire  ; potest  et  ex  deformi  bumilique  corpiuculo  formo- 
sus  animas  ac  magnas.  Qaosdam  itaqoe  mibi  videtur  in 
hoc  laies  natura  generare,  at  approbet  virtutem  omol 
looo  naset.  Si  posset  per  se  nudos  edere  aoimos , fecissel  ; 
ounc , quod  amplios  est , fadt  ; quosdam  enim  edit  cor- 
poribus  impedilos,  sed  nibila  minus  pernimpeotes  ob- 
stantia.  Claranns  inibi  videtur  in  eiemplar  éditas,  ut 
sdre  possemus.  noudefomiitate  eorporisrœdarianimiim, 
sed  piilcbriiudine  aninii  corpus  omari. 

Quanivis  autem  pauc^s&imos  una  fecerimas  dies , ta- 
men  nmlM  nobis  sermones  fueruot,  quos  subinde  ege- 
ram  et  ad  le  pi’rmittam.  Hoc  primo  die  quetitum  est  ; 
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et  le  salut  do  la  patrie;  d'autres,  du  second  ordre, 
qui  sont  allacbés  à des  sujets  tristes  et  fâclieuiL , 
comme  la  palienco  dans  les  tourments,  la  con* 
stance  dans  une  forte  maladie.  Nous  désirons  al>> 
solumenicou%-ra;  mais  nous  ne  demandons  ceux- 
ci  que  par  occasion  , et  quand  nous  en  avons  be- 
soin. Il  y a encore  des  biens  du  troisième  ordre, 
comme  un  port  modeste  et  bien  réglé,  un  exté- 
rieur de  prud'homie,  le  geste  et  les  manières 
d'un  liommc  judicieux.  Comment  ces  choses  peu- 
vent-elles être  pareilles,  puisque  nous  aimons  les 
unes  et  que  nous  appréhendons  les  autres?  Pour 
les  bien  distinguer,  il  faut  les  rapporter  au  pre- 
mier bien , et  considérer  ce  que  c'est.  C’est  une 
Ame  qui  ne  regarde  que  la  vérité,  qui  sait  ce  qu'il 
faut  désirer  et  ce  qu'il  faut  éviter;  qui  estime  les 
choses  suivant  leur  valeur , et  non  suivant  leur 
réputation  ; qui , jetant  ses  regards  sur  tout  i'uni- 
vers,  considère  a tlLUtivemcnt  tout  ce  qui  s'y  passe; 
qui  veille  sur  scs  pensées  et  sur  ses  actions , égale- 
ment forte  et  grande,  invincible  à la  douleur  ci 
au  plaisir;  pareille  en  l'une  cl  l'autre  fortune;  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  accidents;  en  qui  la 
beauté  se  trouve  accompagnée  de  la  grûcc , cl  la 
santé  de  la  vigueur;  ferme,  intrépide,  que  la  vio- 
lence ne  saurait  abattre,  qui  ne  s'élève  ni  ne  s'a- 
baisse i>our  aucune  chose  <|ui  arrive.  La  vertu  est 
faite  de  la  sorte  ; voiUi  son  iM)rtrait , si  vous  la  re- 
gardez d'une  seule  vue,  quand  elle  se  montre  à 
découvert.  Mais  il  y en  a plusieurs  especes,  qui 
s'étendent  à Ions  les  élats  et  à toutes  les  actions 
de  la  vie , sans  quelle  en  devienne  ni  plus  grande, 
ni  pins  petite. 

Le  souverain  bien  ne  saurait  déchoir,  ni  la 

< QaomodopoMint  perhi  bona  esse,  si  triplex  conim  con* 
ditioest.  • Quædani , ut  nottrU  videtur,  prima  bona 
suDt  : laoquam  gaudium , pax , salua  patriæ.  Qua'dam  se- 
cuoda , iu  iiialeria  iufelici  expresga  ; tauquam  Urincnto- 
ruiii  p.itio(ilia , et  iu  inorbo  gravi  temperautio.  Ilia  hoaa 
direrto  optâmes  nobis  ; b«c,  si  neersse  erit.  Sunt  adhuc 
terlia;  Uinqnam  mode«iUts  inrrsms,  et  enmpositns  ac 
probiu  vultus , et  conveuU-ns  prudenti  viro  geslus.  Quo- 
inodu  ÛU  inter  se  paria  esse  pussnni , quuai  alia  nptaoda 
siut,  alia  arersanda?  Si  volumus  isla  distinguerez  ad 
primum  boDum  revortamnr,  et  considercmits , idqu;>le 
sil.  Aniinus  iiitiieus  vera , peritus  fugiendoruni  ac  pt'ien- 
doruju  : OOQ  ex  opiuionn , sej  ex  natura . preliti  relius 
impoorns;  toii  so  iuMTeos  niundo,  et  in  omoos  ejus  ac- 
tus  contcmplationeiii  suam  niitieos , cogilaiiooibus  aclio- 
nibiisquc  iiileutns,  ex  a-quo  inaguus  ac  vclicmens,  as- 
pei'is  blandisquc  p.'trüer  invictus,  nctilrt  se  fortuna?  sub- 
luilleus , supra  oiiitiia  quæ  cvintingiiol  accidunUiue  eini- 
neiis , puli'liiTriiiiUs  cum  dectire.  ctim  viribus  saiius  ac 
siccus,  impertu^bnlu^z  lutn-pidus.  qurm  uulla  vis  frau- 
gat , quem  nrc  altoilant  fortuita , nec  deprimaul  : talis 
animtis  \ irtus  est;  hæc  ejus  est  Tacies.  si  sub  unuin  re- 
niât aspeclum , et  semel  Iota  se  octenüal.  Cvlerum  mulUe 


vertu  mareber  en  arrière.  Elle  prend  wulemcntdi- 
verscs  qualités,  suivant  la  nature  des  actions  qu'elle 
exerce  ; elle  imprime  sa  ressemblance  et  son  ca- 
ractère h tout  ce  qu'elle  louche;  elle  relève  les  ac- 
tions cl  les  amitiés  des  particuliers  ; elle  honore 
des  familles  entières,  quand  elle  y a pris  habitude; 
tout  ce  qu’elle  touche  devient  aimable,  éclatant 
et  merveilleux  entre  ses  mains.  C'est  pourquoi  sa 
force  cl  sa  grandeur  no  peuvent  monter  plus  haut, 
puisque  rextréme  grandeur  est  incapable  d’ac- 
croissement. Aussi  ne  trouverez-vous  rien  qui  soit 
plus  droit  que  ce  qui  est  droit  ; ni  rien  de  plus 
tempéré  que  ce  qui  est  tempéré.  Toute  vertu  a 
sa  mesure  et  st>s  liorncs.  La  constance  ne  saurait 
aller  plus  avant , non  plus  que  la  vérité , l’assu- 
rance et  la  lionne  foi.  Que  pourrait-on  ajouter  h 
ce  qui  est  parfait?  Rien,  ou  bien  il  n’élait  pas 
parfait.  Il  eu  est  de  même  de  la  vertu , à qui  né- 
cessairement il  manquerait  quelque  chose  si  Ton 
pouvait  y ajouter.  Ce  qui  est  huiinèle  ne  r(\’oU 
point  d'augmentation;  car  il  est  le  bulella  tin  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Ne  mettez-vous  pas 
en  même  rang  ce  qui  est  bienséant , ou  juste , ou 
légitime?  Tout  cela  est  renfermé  on  de  certaines 
bornes  qui  ne  se  peuvent  étendre.  C’est  une  mar- 
que d'imperfection , que  d'ètrc  susceptible  d’ac- 
croissement ; le  bien , de  quelque  sorte  qu’il  soit , 
SC  réduit  toujours  aux  mêmes  termes.  Le  bien  pu- 
blic et  le  particulier  sont  liés  ensemble,  et  ne  se 
peuveut  non  plus  séparer  que  l'honnête  et  le  dé- 
sirable. Les  vertus  sont  donc  pareilles  entre  elles , 
aussi  bien  que  leurs  actions  et  les  hommes  qui  les 
produisent. 

Les  vertus  des  plantes  et  des  animaux,  qui  sont 

cjuB  spedes  funt , qaæ  pro  vHtr  rarictate  et  pro  aclioai- 
buj)  eiplicaotur;  uec  minor  fit  aot  major  Ipaa.  Dfcrea- 
cere  enim  tumnium  bnoam  non  poteat , nec  virtnti 
ire  rétro  licet  : aed  in  allai  atque  alias  qualitatea  ooo- 
\erlUur;ad  renim  « qiia»  actura  eat,  habitum  flgnrata. 
Quidquiil  atligii,  in  timilitu^inom  aui  adducit  et  iin- 
gil  : iicliones,  aiuicilias,  hiterdum  domoa  lotia,  quat  in- 
iravK  diaposuitquo . condecorat  : quidqnid  tractavU , id 
aimbile,  coiupicuum,  niinibile  fecit.  llaqne  vis  ejoa 
cl  luaguitudo  ultra  non  poteat  aurgere , qoando  incre- 
montiim  iiiainiK)  non  eat.  Mbit  inveniea  rectius  reclo , 
uun  iiKigif  <|uani  veriua  veru  « quam  lemperato  tempe- 
raüiis. 

Omnis  in  modii  est  virlua;  modua  certa  neoaura  eti. 
CuavUintia  nmi  babet  quo  procédât,  non  magta  quatn  fldu- 
cLi.ant  veritas,  aiilfidcs.Quidaccedere  pcrfccUi  poteat? 
nihil;  aut  pcrfeclum  non  erîl , cui  accessit  ; ergo  ne  vtr- 
liiti  qnidrin;  cui  si  qnid  adjici  potest,  defuit.  Iloncslum 
qno<]uc  nulhm  acceasioneni  reapit;  honcaturo  eat  enim 
propter  isia  qua-  retuli.  Quid  porro  décorum , et  justura, 
et  Icgitimutu?  non  Cjusdemease  forme  putaa,  certia  ter- 
miniacomprchenium?  Crcacere  poste,  iroperfeetaa  ret 
siguum  eat  : iionnin  oinne  in  eaadem  eadit  legea  ; juoeta 
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inorlelleSj  froKilcS)  incortaincs  et  caduqtus,  tan- 
tôt s’t'IèvcDl  cl  tantôt  s'abaissent;  ce  qui  fait  qu'on 
ne  saurait  les  estimer  pour  un  même  prix.  Mais  il 
n’y  a qu’une  seule  rèple  qui  eoiuiuil  les  vertus 
humaines  ; parce  qu'il  ii'y  a qu'uue  seule  raison 
qui  est  droite  et  simple.  H ne  se  trouve  rien  de 
plus  divin  que  ce  qui  est  divin , ni  de  plus  céleste 
que  ce  qui  est  céleste.  Les  choses  inortellos  mon- 
tent, dérliéenl,  augmentent,  dépérissent,  se  rem- 
plissent, so  vident,  et  cette  vicissitude  pro.iuit 
rinégalilé  qui  se  trouve  entre  elles.  Les  choses  di- 
vines sont  toutes  d'une  même  condition  et  d’une 
môme  nature.  Ur,  celte  raison,  dont  je  parle, 
n'ost  autre  chose  qu'une  portion  de  la  divinité, 
enfermée  dans  le  corps  de  rhomme.  Si  la  raison 
est  divine  et  qu'il  n'y  ait  rien  de  bon  sans  In  rai- 
son, il  faut  que  ce  qui  est  bon  soit  divin.  Or,  il 
n'y  a pas  de  dilférencc  eulre  les  clio^^es  divines; 
il  n'y  en  a donc  poiiil  aussi  entre  les  bonnes.  Ainsi 
vous  voyez  que  la  joie  et  la  cuiislancc  dans  les 
Imirnienls  sont  deux  vertus  pareilles  ; car  il  se 
rencontre  en  l une  et  en  l’autre  une  même  jiran- 
deur  d’àmo,  liormis  qu  elle  est  oisive  et  relâchée 
en  cellc-l'a  ! raide  et  opiniâtre  en  celle-ci.  Quoi , 
ne  croyez-vous  pas  que  la  vertu  soit  pareille  en 
celui  qui  force  hardiment  une  place,  et  en  celui 
qui  la  défend  avec  courage  et  palieuco?  Si  Scipion 
est  glorieux  pour  avoir  enfermé  \uniance  et  l'a- 
voir serrée  de  si  près , qu'il  contraignit  les  assié- 
gés, qu'il  ne  pouvait  vaincre,  de  se  perdre  eux- 
mêmes  ; les  Numanlins  le  sont  amssi , qui , sacliant 
bien  que  rien  n'est  ferme  quand  le  passage  de  la 
mort  est  ouvert,  expirèrent  courageusement  entre 
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les  bi  as  de  la  liberté.  Tout  le  reste  est  de  la  même 
sorte  : comme  la  IranquillUé,  la  sincérité,  la  li- 
lM*rlé,  la  constance,  la  patience , la  persévérance  ; 
cor  il  n’y  a qu’une  vertu  qui  leur  sert  d appui , et 
qui  lient  râine  droite  et  invariable. 

Quoi  donc!  n’y  n-t-il  p4unl  de  différence  entre 
la  joie  et  la  patience  invincible  dans  les  douleurs? 
\on,  quant  à la  vertu;  mais  beaucoup,  quant  au 
sujet  oii  l une  cl  l’autre  sont  employées;  car  on  volt 
d'un  côté  do  la  récréation  d’esprit  qui  est  natu- 
relle, et  de  l'autre , de  la  douleur  qui  est  conirntre 
à la  nature.  Ce  sont  des  movens,  à la  vérité,  fort 
diiïêrenls;  mais  la  vertu  s'y  trouve  toute  pareille; 
elle  ne  change  pa.<  avec  la  matière;  celle  qui  est 
diflicilc  et  fâcheuse  ne  la  rend  pas  moindre,  comme 
celle  qui  (‘st  agréable  cl  plaisante  ne  la  rend  pas 
meilleure.  Il  est  donc  necessaire  que  eos  deux 
biens  soient  égaux,  puisque  de  deux  hommes  sa- 
ges, l'un  ne  saurait  se  mieux  com{K)rter  dans  la 
joie,  ni  l'uiitre  dans  les  souffrances.  Or,  esl-il  que 
deux  choses  sont  égales,  quand  elles  sont  telles 
que  l'on  ne  peut  rien  faire  de  mieux.  Si  ce  qui  est 
étranger  et  détaché  de  la  vertu  la  pouvait  aug- 
menter ou  diminuer,  il  est  certain  qu'une  même 
chose  ne  }xmrroil  être  bonne  et  honnête  tout  cn- 
^embte;  ada  étant,  il  u'y  aurait  plus  rien  d'hoii- 
nêio  dans  le  monde.  Pourquoi  ? Je  vais  vous  le 
dire  : parce  que  riim  n'est  honnête  quand  on  le 
fait  malgré  soi  ; il  doit  être  volontaire.  Si  l'on  y 
apporte  de  la  paresse , de  la  répugnance , do  l'ir- 
rcsoiuiion  et  do  la  crainte,  l'action  perd  aussitôt 
ce  qu’elle  a de  meilleur,  qui  est  d'être  faite  avec 
plaisir.  Ce  qui  n'ost  pas  libre , ne  peut  être  hou- 


est  privnia  et  publica  utitilas,  Lim  mebcrciilcs,  qinm  in- 
teparabile  est  laudsodiim  petendumque.  Krgo  virlulcs 
inter  se  pares  suai,  et  opéra  virliituni , et  omoes  iiomi- 
Dcs , quittus  illie  contigere.  Salorum  veru  animaliiimque 
virtutes,  quum  niortales  siot,  fragiles  quoque  caducæ- 
que  sont  et  iocerta?;  eisitiiint , residualquc , et  idra  nou 
eodciii  prelio  ffslimantur.  Uiia  inducitur  humaais 
tibus  régula;  una  caiiu  est  ralin  recta,  siinplexqite.  Nibil 
cstdiuaodifiuius,  cn^icsii  cndcslius.  Xlortalia  miautialur, 
caduut.  deleruntur;  creseuiit , eiliauriunlur,  implenlur. 
itaque  illis  in  lam  ineerla  soric  ina'qualitus  est  ; di\inii- 
rtini  una  nalum  e^t.  Ilatiu  autem  nibil  aliud  est , (juatii  in 
corpus  humaiium  pars  dirioi  spiritus  inersa.  Si  ratio  di- 
vioa  est.  uullum  autem  bonum  sine  ralione  est;  bonum 
omae  diviuum  est  ; nullum  porro  inler  tUsina  di.scriiuen 
est;  orgo  nec  inter  boua.  Paria  itaque  sunt  i-t  gaudiuin , 
et  Tortis  atque  obslinata  tormcnlorum  perpcssiu;in  ulro- 
quL‘  enim  eadeni  est  auiuii  maguiliido.  in  altero  reiiiissa 
et  laia,lQ  altero  puga.*!!  et  intenta.  Quid'^  lu  non  piilU', 
parcm  esse  Virtutem  ejus  qui  furliter  bostiuiu  nKciiia 
espuguat,  et  cjus  qui  oi)$idiuiiempütieDlissiine  susliiu't? 
Et  magnus  Scipio.  qui  >uniaDlia>D  dudit  et  coinpriinil, 
cogitquc  iovicUs  roaaui  iu  esilium  ipsas  suuui  verli;  et 


magnus  iilc  obsessortim  animas,  qui  scit  non  eue  clusum, 
cui  murs  MperU  est , et  in  complexu  libertalis  expirai. 
Æque  reliqiia  quoque  inter  se  paria  stiiil , iranqitillilas. 
siruplicius , libcralilas , constanlia . a‘qu.iniiniuis,  toiertm- 
tia;  otimibus  enim  istis  uua  X irius  subist,  quæ  animuin 
rectum  et  iadeclinabik‘iii  præslat. 

Quid  ergo?  niliit  iuterest  inler  gaudium,  cl  dulorum 
inllexibitem  (ulicnltani? Mitiil , quantum  8il  i})sas  xirlu- 
les;  phirinmm  inter  ilia,  iu  quibiis  vinus  ulraqiic  ostea- 
diiur  : ia  altero  enim  uatiiralis  est  aniini  remissio  ac  laii- 
las;  in  altero,  rouira  nalurani  dolur.  It-ique  media  simt 
tia'C,  qud.*  plurinium  inlervulH  recipiuiil;  virlus  in  ulro- 
que  par  esl.  Virtutem  materia  non  muUil;  n<s:  pejurem 
facit  dura  et  difilcUU,  nec  mcliorem  bitaris  et  læla  : ne- 
ccsic  est  ergo  an|ualii  sint  lx>tia  ulraqiic.  Ni*c  hic  polesl  se 
melius  in  hoc  gaudio  gerere.  nec  ilie  iiulius  in  illis  cru- 
ciatilms  ; duo  oiilem , (]uibus  nitiil  fli’rt  melius  poiest, 
paria  sunt.  Nam,  si  quæ  extra  virtutem  pusita  suât, 
aut  minuerc  illam  aut  augerc  possmil . dc.dnit  unum  bo- 
num c.!se  quotl  bou^'slum  est.  Si  bue  coucesseris.  onioe 
houestum  periit.  QisareTdicam  : quia  nibil  iionestuin  est, 
quod  ab  iu\ito,  quod  a coacto  ni.üiiinc  bunestum  vduu- 
tariuni  est  : adniisce  illi  pigriliani,  querelom , tergiversa- 
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ncte.  Celui  qui  crainl  iCesI  pas  libre.  Toul  co  qui 
esl  honnête  est  toujours  assuré  et  tranquille.  Si 
Ton  refuse  une  chose , si  l'on  s'en  plaint , si  l'on 
y trouve  du  mal , aussitôt  le  trouble  et  la  discorde 
se  jettent  dans  Tôme;  l'apparence  de  la  justice  la 
lire  d'un  côte,  la  crainte  du  mal  la  rappelle  de 
l'autre.  C'est  pourquoi  celui  qui  veut  faire  quel* 
que  chose  de  vertueux , s'il  rencontre  des  obsta* 
des,  il  ne  doit  point  les  prendre  pour  des  maux, 
mais  seulement  pour  des  incommodités.  L'iion- 
nôte  n'est  jamais  contraint  ni  forcé;  il  est  pur  et 
sans  mclangc  d'aucun  mal. 

Je  sais  que  l'on  me  pourra  dire  en  cet  endroit  : 
Vous  voulez  nous  persuader  qu’il  est  égal  de  se 
réjouir,  ou  de  souffrir  la  torture,  et  de  lasser  la 
cruauté  des  bourreaux  sans  dire  un  seul  mot  Je 
pourrais  répondre,  avec  Épicure,  que  le  sage,  s'il 
était  hrùlc  dans  le  taureau  de  Phalaris  , s'ccne* 
rait  : Le  tourment  est  doux , il  ne  vient  pas  jus- 
qu’à moi.  Vous  étonnez-vous  donc  que  je  dise 
qu'il  est  égal  d’être  assis  b table,  ou  d’être  de- 
Imut  dans  la  gêne , quand  ou  la  souffre  avec  cou- 
rage? Vu  qu'Kpicnre  avance  une  chose  bien  plus 
étrange , qu’il  est  doux  d’être  tourmenté.  Mais  je 
dis  qu'il  y a gnindc  différence  outre  la  joie  et  la 
douleur.  Si  l'on  in’cn  di  une  le  choix  , il  est  cer- 
tain que  je  prendrai  Tune,  et  que  je  regretterai 
l’autre  ; In  première  est  nalnrelle  ; l'autre  est 
contre  nature  ; tandis  qu'on  les  regarde  de  la 
sorte , on  trouve  un  grand  intervalle  qui  les  sé- 
pare ; mais  quand  on  les  rapporte  à la  vertu , 
elles  sont  toutes  deux  pareilles , tant  celle  qui  che- 
mine sur  des  roses,  que  celle  qui  marche  sur  des 

lionem,  melura;  qiiod  hal>et  in  K optimum,  perdidit, 
sibi  i^acere.  Nou  potest  honeslum  esse , qiiod  non  e&t  li- 
berum  : aaiii  quod  timet , servit,  llooestum  omue  secu- 
nim  est,  trsnquiilum  est;  si  récusât  aliquid , ri  cumplo- 
rat,  si  maliim  judicat,  perturbaiionem  recepit,  clio 
msgoa  discordia  volulatiir.  Hiuc  enîm  species  rccli  va- 
cat  : illinc  tuspido  mali  rotrahil.  Ilaquc  qui  boacsie  ali- 
quid facturas  est , qutd(]uid  op(>onitiir , id , etiam  si  io- 
oomniodum  putal . maliim  non  putet . vcHt , libens  facial. 
Omoe  bonesuim  injussum  incoactuntque  est,  sinccrum  , 
et  Dulli  malo  roiitum. 

Scio  quid  mihi  respondcii  hoc  loco  possit  : Hoc  nobis 
pmuadere  cooaris , iitliil  intéresse , utriim  aliquis  in  gau- 
dio  sit , an  in  equnleo  jaceat , ac  toi  torem  suum  lassel.  — 
Poteram  respoodere  : • Epicurus  quoque  ait , sapientein, 
si  io  Phataridis  tnuro  peniralur.  csciamalurum  : Dulce 
est,  et  ad  me  nil  pertinel.  ■ QuiJ  miraris,  s!  ego  paria 
bona  dico,  unius  tn  consivio  jscenlis,  allerius  inter  tor- 
lorata  furtissiine  stanlis?  quum,  quod  incredibilius  est, 
dicat  Epinmu , dulcCNesse  tortures.  HocresiKmdco,  plu- 
rimum  inleres>e  inter  gatidium  et  dolurem.  Si  qiueralur 
eleclio,  allcium  petani,  alterom  vitabo  : iliud  secundum 
tialnram  est,  liuceonlra.  Quamdiu  licteslimuniur,  magno 
inter  se  dii^sident  >|>atio  : qutmi  nd  virtulem  venttim  est, 


épines.  On  ne  considère  point  la  douleur,  les 
traverses  et  toutes  les  afflictions,  parce  que  la 
vertu  les  surmonte  et  les  efface  par  sa  grandeur, 
comme  le  soleil  offusque  les  étoiles  par  sa  lu- 
mière ; et  les  incommodités,  quand  elles  se  ren- 
contrent avec  la  vertu  , n’y  paraissent  pas  davan- 
tage que  la  pluie  qui  tombe  dans  la  mer. 

Mais,  afln  que  vous  sachiez  qu’il  en  va  de  la 
sorte,  il  faut  que  vous  croyiez  qu'un  homme  de 
bien  se  portera  toujours  avec  empressement  à 
tout  ce  qui  est  honnête.  Qu'il  y ait  des  feux  et  des 
bourreaux  préparés  pour  l'arrêter,  il  poursuivra 
son  dessein  , considérant  plutôt  ce  qu'il  doit  faire 
que  ce  qu'il  doit  souffrir.  Il  se  jettera  dans  une 
occasion  iriionneur,  comme  il  ferait  entre  les 
bras  d’un  homme  de  bien  , et  l'estimera  avanta- 
geuse, sîîrc  et  favorable.  Ainsi  vous  voyez  qoe 
cette  occasion,  quoique  triste  et  fâcheuse,  tien- 
dra chez  lui  te  même  lieu  que  tiendrait  un  homme 
de  bien  , encore  qu'il  fût  pauvre,  banni  et  ma- 
lade! Sus  donc,  mettez  d'un  côté  un  homme  de 
bien,  comblé  de  richesses,  et  de  l'autre  un 
homme  qui  n'ait  aucun  de  cos  biens  extérieurs , 
mais  qui  possède  tontes  choses  en  soi:  vous  trou- 
verez qu'ils  seront  tous  deux  également  bons , 
encore  que  leur  fortune  soit  fort  inégale.  Il  faut, 
comme  j’ai  déjà  dit,  juger  des  choses  comme  des 
hommes.  La  vertu  est  également  louable  dans  un 
corps  vigoureux  et  libre  et  dans  un  corps  inOrme 
et  captif.  Pourtant  votre  vertu  ne  méritera  pas 
plus  d’honneur,  si  la  fortune  vous  a conservé  le 
(Orps  entier,  que  si  vous  étiez  estropié  de  quelque 
membre;  autrement  ce  serait  estimer  le  maître 

utraque  par  est,  et  quv  per  l»La  procedit . et  que  per 
trblia.  Nullnm  babet  roomeatum  veiatio,  et  didor,  et 
quidquid  altud  incommodi  est;  virtiile  enim  ohrultur. 
Quemadmodum  minuta  lumioa  claritas  solis  obscurat  ; sic 
dntoreK,  molcatias.  injurias,  virtus  magnitudine  sua  eli- 
dit  atque  opprimit  ; et  quorumque  arfutsît , ilii . quidquid 
line  ilia  apparel , ei^tinguitur;  uec  magis  nllam  portio- 
Dffu  habem  incommoda,  quant  in  vlrtotem  inciderint, 
i|uam  in  mari  nimltiis. 

Hoc  ut  scias  iia  esse,  ad  omne  putetiruni  vir  booua 
sine  ulla  cunclatiooe  procurret  : stet  illic  Kcet  caroifex  , 
stet  tortor  alque  ignis . perseverabit  ; nec  qaki  passorus . 
aed  quid  facturus  sit , aspidet , et  se  honestc  rei  tanquam 
bono  viro  credet  : uülem  illam  sibi  jiidicabii,  tutam, 
prosperam.  Enmdem  locum  habebil  apud  ilium  booesta 
res,  sed  trislis  alque  aspera,  quem  vir  bonus,  pauper, 
aul  eisul . ac  pallidus.  Agedum  pone  ex  alla  parte  viroro 
bonuiii,  diviiiis  aljuiidaulem;  ex  altéra  uihil  bahenteiD, 
sed  iu  SC  omniu  : uterqiic  rqiie  vir  eril  Itonus,  etiam  si 
furtun.1  di>|N)ri  uletiir.  Idem , ut  di\i , in  rébus  judicium 
est,  qnod  in  iiomitiilms  : a*qac  laudabilis  est  virlos  io 
corpore  valido  ac  libero  posiU,  qtiam  in  morbido  ac 
vincto.  Enro  tuam  qiMK|ue  virtutem  non  magis  taudabis, 
si  corpus  illibalum  furtuna  pnrsiilefit,  qnam  si  ex  allqoa 
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par  l'Iiabil  de  son  valet  ; car  toutes  les  choses  qui 
sont  soumises  au  pouvoir  du  hasard  sont  serviles, 
caduques  et  périssables , comme  l’argent , le  corps, 
les  bonneui's.  Au  contraire,  les  œuvres  de  la 
vertu  sont  libres  et  immuables;  elles  ne  soûl 
pas  de  plus  grand  prix , quand  la  fortune  les  fa< 
vorise,  ui  de  moindre  aussi  quand  le  malheur  les 
persécute. 

Ce  qu'est  le  désir  au  regard  des  choses,  l'ainitié 
Test  au  regard  des  hommes.  Je  crois  que  vous 
n’aiiueriez  pas  davantage  un  homme  de  bien , 
riche , que  pauvre  ; ni  puissant  et  robuste , que 
chétif  cl  lauguissaot.  Par  cette  raison,  vous  uc 
devez  pas  désirer  davantage  une  chose  plaisante 
et  douce,  qu’une  autre  qui  serait  pénible  cl  la- 
borieuse. Aulremeut,  de  deux  hommes  égale- 
ment vertueux , vous  aimeriez  mieux  celui  qui 
sera  propre  et  parfumé,  que  celui  qui  sera  Iwr- 
gne  ou  boiteux.  Euliu,  vous  dcvicudrcz  si  déli- 
cat, que  de  doux  hommes  également  justes  et 
prudents,  vous  préférerez  celui  qui  aura  la  per- 
ruque bien  frisée  à celui  qui  aura  la  lùle  chauve. 
Quand  la  vertu  se  trouve  égale  cuire  deux  per- 
sonues,  on  ne  regarde  point  d'ailleurs  ce  quelles 
ont  d'inégal.  Elle  fait  le  capital , le  reste  ii'csl 
qu’accessoirc.  Qui  serait  le  père  si  injuste , lc«]ucl 
aimerait  davantage  un  enfant  bien  constitué  qu'uu 
autre  qui  serait  valétudinaire,  celui  qui  aurait 
la  tailio  grande  que  celui  qui  l'aurait  petite? 
Les  bétes  ne  melteul  point  de  distinction  entre 
leurs  peliU:  elles  leur  prêtent  également  la  nour- 
riture. Ulysse  SC  retira  dans  les  rochers  d'Ithaque 
avec  autant  d'empressement  qu'Agamemnon  dans 

parte  mutitalum  ; alioqui  hoc  eril,  ei  •ervonim  babitu 
domloum  ssiimare.  Ouiiiia  euim  iila,  io  qux  domioiufn 
caaus  exeroe(,aerra  suni,  pecaoia,  et  corpus, et hoaoref; 
imbecilla.nuida,  mortalia,  posscastooisincerln.  llla  rurras 
libéra  et  iovicla , opéra  virluUs  : qo»  non  ideo  magis  ap- 
peteoda  sunt,  si  benignius  a fnrtuoa  tractontur;  oec  mi- 
nas , si  aliqua  ioiquilate  rerum  prenmolur.  Quod  amicitia 
in  botnioibut  est,  hoc  in  rebus  appeliUo.  Non,  pulo, 
magis amares  > irum  t)0Dum  locuplelem,  quam  pauperem, 
uec  robmtuni  et  lacerlusum , quam  gracitem , et  languidi 
corporis;  ergo  ne  rem  quidem  magis  appelés  hilarem  et 
pacatara,  quam  distractam  et  operosam.  At  si  hodte  ma- 
git  diUges , ex  dooboa  sqoe  bonis  vins , nitidum  et  unc- 
tam,  quam  pulTenilenlum  et  borrentem;  deiade  hue 
usque  pervenies,  ut  magis  diligas  iulef^um  omnibus 
membris  et  illMim , quam  debilem  aul  luKum  : paulatim 
fttlidium  bmm  illo  usque  procedet,  ut  ex  duobus  cque 
jnstis  ac  prodeotibus,  comaturo  et  cHspulum  maüs, 
quam  recalvom.  Ubi  par  est  in  ulroqaevirlus,  non  com- 
pare! aliarum  remm  ma^qualitai;  omnia  euim  alia  non 
parles,  sed  acoessiooes  sunt.  Nam  quis  taroiniquam  ceu- 
suram  inter  snos  agit,  ut  fliium  sanum,  quama>gnim, 
magis  dlligat  f prooerumve  et  eicelsum , quam  breTcni  sut 
modicuip?  Fœlos  tuot  nou  dlstioguuût  fers,  et  sc  in 
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la  ville  fameuse  de  Mycènes  : car  personne  u'aimo 
sa  patrie  à cause  «ju’ellc  est  grande,  mais  h cause 
qu'elle  est  sa  pairie.  Vous  me  direz  : A quoi  tend 
tout  cela?  A vous  faire  connaître  que  la  vertu  re- 
garde tous  scs  ouvrages  comme  ses  propres  en- 
fants , et  qu'elle  les  aime  tous  également  ; mais  un 
peu  plus  ceux  qui  sont  engagés  dans  la  peine.  Et 
comme  un  père  a plus  de  penchant  pour  celui 
dont  riufinnité  lui  donne  de  la  compassion , aussi 
la  vertu,  quoiqu'elle  aime  également  ses  ouvrages, 
prend  un  soin  particulier  de  ceux  qu'elle  voit  af- 
fligés et  p-Tsécutés.  Pourquoi  uu  bien  n'csl-il  pas 
plus  gram)  que  l'autre';^  Parce  qu'il  n’y  a rien  de 
plus  propre  que  ce  qui  est  propre;  rien  de  plus  plein 
que  ce  qui  est  plein;  vous  ne  sauriez  dire  : Ceci 
est  plus  pareil  que  cela.  Parlant , il  n’y  a rien  de 
plus  honnête  que  ce  qui  est  honnête.  Que  si  la  na- 
ture de  toutes  les  vertus  est  pareille,  les  trois  genres 
de  bien  sont  aussi  pareils.  Ainsi , je  dis  qu'il  est 
égal  de  se  réjouir  avec  modération , ou  de  souffrir 
avec  modération;  car  la  joie  uc  l’emporte  point 
au-dessus  de  cette  constance , qui  l'empêche  de 
gémir  sous  la  main  du  bourreau.  Le  premier  est 
uu  bien  qui  attire  nos  souhaits.  Le  second  est  un 
bien  qui  mérite  nos  admirations,  lis  sont  pourtant 
tous  deux  égaux  , parce  que  l'incommodUc  qui  s'y 
rencontre  est  comme  absorbée  dans  la  grandeur 
du  bienqiii  en  résulte.  Celui  qui  les  estime  inégaux 
ne  veut  point  envisager  la  vertu , mais  seulement 
les  choses  extérieures.  Lesbiens  véritables  son  l tous 
d'une  même  mesure  et  d'un  même  poids;  ceux 
qui  sont  faux  ont  beaucoup  de  >ide.  De  l'a  vient 
que  ce  qui  paraissait  'a  l'œil  grand  et  beau  n’esl 

alimoDlum  parilcr  onmium  sternuat;  avei  ex  «quo  par- 
liuaiur  cihoi.  Ulyiaes  ad  Ithaca*  iu<r  uxa  tic  properat, 
qucmaümodum  AgamemuoD  ad  Myceaarum  nobiles  mu- 
ros.  Nemo  euim  patrlaiu,  quia  magnn  est,  amat,  ted 
quia  tua.  — Quoraus  b ix  periinent  ? — Ut  scias , virtutem 
omnia  opéra,  vclut  fœtus  tuos,  iisdem  oculis  intueri, 
cque  indulgere  omnibus,  et quidcni  impensius , laboran- 
tibus  : quoniam  quidem  eliam  parentum  amor  magis  io 
ca,  quorum  niiserctur,  ioclinalur.  Virtus  quoque  opéra 
sua,  (|uæ  Tidct  afflei  et  prend,  non  magis  amat.  sed,  pa- 
renlum  bonorum  mire,  magis  compleclitur  ac  fovet.— 
Quare  non  est  uilum  bonumaltero  maius?^  Quia  non 
estquidquam  apto  aptius,  quia  piano  ntliil  eslplaoius. 
Non  potes  dicere , hoc  magis  par  esse  alicui , quam  illud  : 
ergo  nec  taoneslo  bonestius  quidquam  est. 

Quod  si  pir  oniuiiitii  virtulum  uatura  est,  tria  gouem 
bonorum  in  æquo  sunt.  Ita  dico  : in  squo  est  moderato 
gaudere,  et  mc^erate  dolcre;  læülla  ilia  non  >iacit  banc 
animi  flrmitatem  tub  lortore  geniilus  dcforaotcm.  Ilia 
bona  oplabilia  suntj  tixc  inirabiiia  :ulraquc  nihilominns 
paria;  quia  (|uidquid  incomraodi  est,  Tetameiito  majoris 
boni  legitur.  Quist|uis  hax  itnparia  judicaCabipsiivirlu- 
tibns  avertit oculns, et exteriora circurnspicU.  Bona  vera 
idem  pcndutit,  idem  paient;  ilia  falsa  oiuUuro  habent  vaui- 
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]>Iu$  le  même  quand  on  vient  h le  meure  dans  la 
La  lance. 

Il  osl  coriain,  mon  cher  Lncilo^  que  iout  ce  que 
la  raison  auuirise  est  solide  et  immualile.  l-'lle 
met  TAjuc  dans  une  ferme  assieUc,  et  I élève  à un 
do^ré  d'où  elle  ne  <leseend  jamais.  Mais  ce  (|iii  est 
approuvé  et  <}ui  passe  pour  hou  dans  l'opinion  du 
vuljjaire,  ne  sert  que  pour  enléUT  ceux  qui  se 
repaissent  de  fu:iié«'S.  L«‘S  choses  que  le  vulgaire 
prend  pour  des  maux  jclleul  la  frayeur  <hns  l'es- 
pi  it , de  lu  même  fat;»!)  quel  iiuagiiialion  ilii  péril 
efîarnuche  les  biles.  C’csl  doue  sans  sujet  que 
l'ânic  s’épanouit  on  so  resserre,  puisqu’il  n‘y  a 
rien  en  tout  cela  qui  soit  digne  de  joie  ni  de 
crainte.  Aussi  n*y  a-t-il  que  la  raimu  qui  soit 
ferme  cl  mimualdc  dans  ses  sentiments,  parce 
qu  elle  commande  el  ii*ol»éil  point  aux  sens.  La 
raison  est  égale  à la  raison , comme  nue  chose 
droite  à une  droite;  la  vertu  est  donc  égale 'a  In 
vertu , puisqu’elle  n'est  autre  chose  qu'une  droite 
raison.  Tontes  les  vertus  sont  des  raisons  droites  : 
telle  qu'est  la  raison,  telles  sont  les  actions,  biles 
sont  donc  toutes  égales  : si  elles  sont  droili^,  elles 
$(M)t  égales  ; car  étant  scmblable.s 'u  la  raison  , elles 
sont  aussi  $cmhla!>les  entre  elles.  J'eniends,  eu  ce 
qu’elles  ont  de  juste  el  d'hoiinéte;  elles  peuvent 
éire  d ailleurs  beaucoup  difTérentes,  selon  la  di- 
versité de  la  malièi  e,  qui  sera  laiilùt  plus  ample, 
cl  quelquefois  moins;  tantôt  plus  imi>orlunle,  tan- 
lûl  plus  wnimutie  ; <|ui  regardera  quelquefois  le 
général,  et  quc!(|UiTois  le  particulier.  Mais  ce 
qu’il  Y a de  Imii  en  tout  cela  est  égal , comme  tous 
les  gens  de  bien  le  sont  entre  eux  , nonobstant  la 
dilfércnce  de  leur  âge,  l'un  étant  plus  jeune. 


l'autre  plus  vieux  ; de  leurs  corjw,  l'un  étant 
beau,  l'autre  difforme;  do  leur  fort  une,  l’un  étant 
riche,  raulrc  pauvre;  Tun  en  crédit  cl  connu 
«les  gramis  et  des  petits;  l'autre  rampant  el  in- 
connu presque  'a  tout  le  monde.  Ils  sont  toutefois 
égaux,  en  tant  qu'ils  sont  tous  gens  de  bien. 

Les  sens  ne  sauraient  juger  dos  hieirs  ni  des 
maux  ; ils  ne  connaissent  pas  ce  qui  est  utile,  non 
plus  que  ce  qui  est  inutile  ; ils  ne  prononcent  que 
sur  la  matière  qui  est  présente;  cl  comme  ils  iio 
IKÛièlrciU  point  dans  l'avenir,  cl  ne  réllceliissent 
point  sur  le  passé  , ils  ne  prévoient  p.is  aussi  la 
suite  des  événements.  C’est  de  la  , toutefois,  que 
dépend  l’ordre  des  choses,  cl  runifurmilé  de  la 
vie , qui  tend  à la  perfection.  H n’y  a donc  que  la 
raison  qui  sache  juger  des  biens  cl  des  maux,  lîllc 
ne  fait  point  d étal  de  ce  qui  est  hors  de  l’homme. 
Les  choses  qui  ne  sont  ni  bounos  ni  mauvaises 
lui  paraissent  de  fort  petits  avantages.  KKc  ren- 
ferme tout  le  bien  dans  l’ame.  Au  reste,  il  y a des 
biens  principaux  qu’elle  se  propose  de  dessein 
formé,  cnrame  la  victoire,  de  sages  enfants,  le 
salut  de  la  patrie  ; d'aulrcs  subalternes , qui  ne 
paraissent  que  dans  rndvcrsitc , comme  de  souf- 
frir patiemment  lexil  ou  une  grande  maladie  ; il 
y en  a encore  d’une  moyenne  espèce , qui  ne  sont 
ni  conformes  ni  contraires  à la  nature , comme  de 
marcher  modestement , d'ètrc  assis  de  bonne 
grâce;  car  il  n’csl  pas  moins  selon  la  nature  d’ètrc 
assis  que  d'ètre  debout  cl  de  marcher.  Les  pre- 
miers elles  seconds  sont  bien  différculs  ; car  il  est 
selon  la  nature  de  sc  réjouir  de  la  Ikhidc  conduite 
de  ses  enfants,  cl  du  salut  de  sa  patrie;  et  contre 
la  nature,  de  souffrir  les  lourmeuls,  d'endurer  la 


Kaiiiic  ?:p<Tio«i,  cl  m.i(rna  centra  viscotibus,  (|uuin  ad 
(M)t)du.s  rcu>c  tU  stinl,  fallunt. 

lia  est,  rni  Ltirili . quidqiiid  tara  ratio  c.tinnicndat, 
soltdum  cl  a'U'rmiin  Cïl.  firmat  cnimiim  , altuUitque, 
Kcmprr  futurutii  hi  cxccUo  : ilia , «piæ  Icnicr^  laudarilur, 
clxulgi  H*Ql)‘nt:a  Ixitia  suiit , inll.m'.  itianilms  taeios.  Uiir- 
suica.<|iiT  timcntiir  l.  ioptam  ni.ila.  itijiciuot  foniiidl- 
nem  nicnlinus,  cl  illni  noo  flitrr,  (]uasu  nniiiialia  sfu.*cics 
pcncii'i,  .*>giiaiit.  Ltraqiic  ot|;u  rcs  sine  cau<a  niiinimn 
ci  difliMidit,  cl  mordet  : ncr  itta  gsiid  n,  iicc  liât:  mctti 
rlinoa  est.  Stda  ralio  immulabills  cl  jttdicii  I nai  i'&t;  non 
cnim servit,  sed  înipcrat  scomIiU'.  Kaiio  nüiuni  |>ar est , 
sicut  l'i  clum  rccl»;  ergoet  virius  virtuti  : Tirlns  nonaliud 
quant  rci  la  ratio  est.  Oinnes  virtulcs  ntioacs  sunt  : si  ra> 
lione$»unl;  i-ccisrsunt,  sircrtæsuBt.  et  parcs  sunt.Qnalis 
ratio  est , talcs  el  aclhmcs  siint  ; erjio  omnrs  parcs  sont  : 
nani  <iuuoi  &inrïcs  ralioni  sint.  sintilcs  et  inter  se  snnt. 
Parcs  niilcm  Hclioncs  inter  ?c  e$se  dico,  c;uia  recto'  snnt 
cl  honesta*  : caOcrum  inauiia  haMumt  dUcrimina,  va- 
riaole  inalrriii;  (|u<e  nio<lo  laliorest,  nu  do  angu»tior.  modo 
illuslris,  modo  Ignohilis,  modo  ad  multos  |>erliucn9, 
modo  ad  pauco^.  In  oninihus  tamco  istti  id , quod  oplt- 


iiiuin  est,  |t;ir  est;  honcslæ  sunt.  Tanquam  viri  booiom- 
ms  parcs  snitl,  quia  boni  suol  : sed  habeut  dilTcrcotias 
aliiis  senior  est,  alius  junior  ; babent  corporis; 
olius  forii.osus , aMus  deformis  est  : babent  Tortunc;  ille 
dives,  bic  pomper  e.>^(;  iUe  dralîuius,  |>utcns,  urbibua 
nuliis  et  popults;  ignuius  bic  pterisque,  etobseurua.  Sed 
per  iliu  i , quod  boni  sunt , pares  suul. 

J)o  boub  ac  inalis  >ensus  uuo  judicat  : quid  utile  sit, 
quid  iuultle,  iguorat.  ^on  polest  ferre  sentcutiani , oisi  in 
rt-m  pra’M'ntcni  perduc;us  est,  ucc  futuri  pruvidus  est. 
liée  praU'hii  nienutr;  quid  sit  coQ»c.jueos,  iiescit.  Ex  hoc 
aulein  rtnini  ordu  sertesque  cuutexiiur.  cl  uoilas  >ita; 
per  rerlutn  ilura.  llatioergoarbilrn  est  bouoruiii  ac  ina- 
luruni;  aliéna  et  exlerua  pro  xilibus  babel,  et  ca  qu«  ne- 
qiiG  I>ona  sunt,  oeque  niala,  aceessioues  niinimas ac  le- 
Tissirnas  judicat  : omne  ilU  bouum  in  aniuio  est.  Cætenim 
b<mn  qutTdam  prima  eibUmat,  ad  quæ  ex  proposito  ve- 
nit.  Inmiuam  vicluHam,  bonos  liherus,  satutem  |Min«: 
quH'dam  sccuoJ.) , qtiæ  non  apparent  nisi  in  i*ebiis  adver- 
sis;  tauquam  tequo  auiiuo  pâli  luorbum  magnum,  oui- 
lium  : quardain  mediu , qmr  nibilo  magis  sccunduni  nalu- 
ram  sunt,  qutin  contra  nalurafn}  taoqaant  prudeoter 
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soif  sans  se  plaindre,  tandis  que  la  fièvre  vous 
brûle  les  entrailles.  Quoi  donc!  y a>ldl  quelque 
bien  contre  la  nature?  Nullement  ; mais  le  sujet 
oîi  ce  bien-la  se  rcnconlre  est  quelquefois  con- 
traire à la  nature.  Il  est , toutefois,  scion  la  nature 
de  conserver  la  fermeté  de  son  âme  parmi  toutes 
les  sourfranccs.  lît  pour  m'cipliquer  en  peu  de 
mots , je  dis  que  la  matière  du  bien  est  quelque- 
fois coutre  la  nature  ; mais  le  bien  n'y  est  Jamais , 
parce  qu'il  est  accompagné  de  la  raison  , qui  suit 
toujours  la  nature.  Qu'esl-ce  doue  que  la  raison? 
C’est  une  imitation  de  la  nature.  Quel  est  le  sou- 
verain bien  de  l'bomme  ?l)e  se  conduire  selon 
riulonliou  de  la  nature. 

Vous  me  direz  : On  ne  peut  douter  qu'une  paix 
qui  n'a  jamais  été  troublée  ne  soit  plus  heureuse 
que  celle  qui  a coûté  beaucoup  de  sang  ; qu'une 
sauté  qui  n’a  point  été  altérée  ne  soit  plus  avan- 
tageuse que  celle  qui  s'est  rétablie  'a  force  de  re- 
mèdes, apres  une  longue  et  dangereuse  maladie  : 
de  môme  que  c’est  un  plus  grand  bien  de  se  ré- 
jouir que  d'ôlre  réduit  ë souffrir  le  tranchant  des 
couteaux  cl  raclivité  du  feu. — Nullement.  Car  les 
choses  fortuites  ont  beaucoup  do  différeuce  entre 
elles,  quand  on  les  considère  par  Tuiililé  des 
personnes  qui  les  reçoivent.  Les  gens  de  bien 
u'ont  qu'une  môme  inteution,  qui  est  de  s'accom- 
moder a la  nature.  Cela  est  égal  en  tous.  Lors- 
qu’on suit  un  avis  qui  a été  proposé  dans  le  sénat, 
on  ne  saurait  dire  : Celui-ci  le  suit  davantage  que 
celui-là  ; car  tout  le  monde  tombe  dans  un  môme 
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sentiment.  J'en  dis  de  même  des  vertus:  elles  sui- 
vent toutes  la  nature.  J'en  dis  de  môme  des  biens  : 
ils  suivent  tous  la  nature.  L’un  est  mort  jeune, 
ratiiro  vieux  ; un  autre  encore  dans  l'enfunce , 
ayant  à peine  vu  la  lumière.  Ils  étaient  tous  éga- 
lement mortels,  et  quoique  la  mort  ail  permis 
que  Tua  ait  avancé  dans  l'âge,  elle  a enlevé  les 
deux  autres  ; le  premier  au  milieu  de  .sa  fleur,  et 
l'autre  des  le  jour  de  sa  naissance.  Celui-ci  est 
mort  en  mangeant  ; celui-là  en  doi  mant  ; un  autre 
daus  les  embrassemeuU  d'uue  maîtresse.  Opposez 
à ces  gcns-là  tous  ceux  qui  sont  péris  par  le  fer, 
par  la  morsure  des  serpents,  par  dos  ruines  su- 
bites, ou  par  de  longues  convulsions  qui  leur  ont 
donné  la  gône  à plusieurs  reprises.  J'avoue  que 
l'on  peut  dire  que  la  fin  des  uns  est  meilleure,  et 
celle  des  autres  plus  mauvaise.  Mais  la  mort  est 
pareille  en  tous;  elle  vient  par  divers  chemins  ; 
mais  elle  n'arrive  qu'à  un  meme  point,  il  n'y  a 
point  de  mort  qui  soit  plus  grande  ni  plus  petite. 
Elle  n'a  qu'une  môme  mesure  , qui  est  do  finir  la 
vie.  J'en  dis  de  môme  de  tous  les  biens.  Celui-ci 
consiste  eu  des  plaisirs  tout  purs;  celui-l'a,  eu  des 
sujets  tristes  cl  fâcheux.  Ccl  bomme  a bien  ména- 
gé la  faveur  do  la  fortune.  Gel  autre  en  a su 
dompter  la  violence  et  la  malice.  Us  sont  tous 
deux  égalemeut  bous , quoique  le  premier  ait 
marché  dans  un  chemin  tout  uni,  et  que  l'autre 
ait  passé  sur  la  pointe  des  cailloux  et  des  ruchers. 
Tous  CCS  bieos  se  rétiuiseiil  à une  môme  fin.  Us 
sont  bous;  ils  sont  louables.  Us  suivent  la  vertu 


ambulsre,  compocitc  sedere.  Non  euini  minus  sccuaduni 
naturam  est , sedere , quam  aul  ^taro  • aut  ambulare.  Duo 
ilia  bMia  superiora  dirersa  sunt;  prima  cnioi  sreundum 
Daturara  mai , gaudere  Uberomm  pietatc , patriæ  incolu- 
mitaie;  lecunda  contra  naturam  sunt , fortiter  obstarc 
tormentis,  et  sitim  perpeli  nsorbo  urente  pro'cordi.').  — 
Quid  ergo?aliquid  oonlra  naturam  Imnum  est? — Minime! 
aod  id  aliqtiando  coolra  naturam  est,  in  quo  l>onuro  illud 
eisUUt  : vulnerari  euim,  et  subjecio  igno  tabescere,  et 
adverta  valeludino  affligi,  contra  naturam  est;  ted  inler 
ista  servarc  animuiu  inratig.ibilem , seroudum  naturam 
est.  Et  ut,  quod  Yolo,  esprimaiD  breviter.  nialeria  boni 
aliquaodo contra  naturam  est,  bonum  nunquam;  quo- 
niam  bonum  sine  ratione  nultum  est,  sequilurantem  ra- 
tio naturam.  Quid  est  ergo  ratio?  Nature  imilatio.  Qund 
est  summum  boniinis  bonum?  Ex  nature  volunlatc  sc 
gei'cre. 

N'ouest,  inquit , dubium,  qnin  felicior  pax  sit  nun- 
qoam  lacessila , quam  multo  reparata  sauguinc.  Non  est 
dubium,  inquit  ,quin  felicior  res  sit  ioconcussa  valetudo, 
quam  ex  gravibus  nwrbis  et  eitrema  miuilaotibus  in  lu- 
tum  Ti  quadam  et  patientia  educla.  Eodem  modo  non  erit 
dubium , quia  majus  bouum  sit  gaudtum , quam  obniius 
auimus  ad  perpetiendoscruciatusTulnerumautigDiQro.— 
Minime  ! lUa  cnim , qme  fortoita  suot , pturimum  discri- 
a4nii  reciptunt;  tntimaoUir  eaim  uUUtate  furocoUiim. 


BoDorum  unum  propositum  est,  consentirc  oaturæ  : hoc 
cunlingero , in  omnibus  par  est.  Qnum  alicujus  senalus 
senleuliam  sequitur,  non  polcst  dici  : lUe  magis  assenü- 
tur,  quam  ille;  ab  omnibus  in  eamdem  sententiam  Uur. 
Idem  de  virtutibus  dico;  onmei  naturs  assentiuutur  ; 
idem  de  bouts  dico;  omnia  iiatunt’  assentiuutur.  Atter 
adulcsceiu  demsit,  aller  senex,  aliqiiis  prster  hos  iti- 
funs,  cui  nihil  ainpliusconiigit , prospicere  vilatu  : 
onmes  tii  a<que  fucre  niortalcs,  eti.'ini  si  mors  aliorum 
lougiiis  Yitain  passa  est  procedere,  aliorum  in  medio  flore 
præcidit,  aliorum  iutorrupil  ipsa  |)riucipia.  Abus  iuler 
ciruamlum  solutus  est;  alterius  continuata  mors  somuo 
est;  idiqiiem  conciibitus  cisiinsil.  His  opponc  ferro  trans- 
fossos,  aut  cxanimalos  serpeutum  luorsu,  aut  fractos 
ruina . aut  (mt  longam  nertoruiu  coutractioneni  extortos 
minulalini  : aliquoruni  meliur  dici,  aliquonim  pejor  po- 
test  eiilm;  mors  quidem  omnium  par  vi>l,  Por  <|uæ  vonit, 
diversa  sunt;  id,  in  quod  desiuunt,  unum  est.  Mors  niilla 
msjor,  aut  minnr  est;  habet  cuim  eumdetn  in  omnibus 
modum,  floisse  vitaro.  Idem  tibi  de  Imnis  dico;  hoc  Ik>- 
num  inter  meras  voliiptatescst;  boc  inter  (ristia  et  acerba  : 
illud  fortunæ  iudulgcnli.im  mit;  hoc  Yioleiitiam  do- 
muit  : ulrumquc  u'que  bonum  est , quanivis  illud  plana 
eroolliverit,  hoc  aspera.  Idem  finis  (minium  esliboua 
j sunt , laudanda  suut , virlulem  rationeraque  comitaotur; 
I Virttu  æqnat  inter  sc  qaidquid  agnoacit. 
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el  la  raison.  U vertu  rend  égal  tout  ce  qui  porte 
son  caractère. 

il  ne  faut  pas  vous  étonner  que  nous  tenions 
ces  maximes.  Epicure  niômc  dit  qu'il  y a deux 
sortes  de  biens  qui  composent  ce  qu'on  appelle  le 
souverain  bien  : un  corps  sans  douleur,  cl  une 
âme  sans  trouble.  Ces  biens  ne  croissent  jamais , 
parce  qu'ils  sont  pleins.  Car  que  pourrait-on 
ajouter  a ce  qoi  est  plein  ? Le  corps  ne  sent  point 
de  douleur;  que  peut-on  ajouter  h cette  indolence? 
L’âme  est  paisible  et  assurée.  Que  pcul-on  ajouter 
à cette  iranquillUc?  Comme  l'air  qui  est  uct  et 
purgé  des  moiodres  nuages  ne  peut  recevoir  une 
plus  grande  clarté  ; ainsi  l'homme  qui  prend  soin 
de  son  corps  et  de  son  âme , pour  en  composer 
sa  fclicité,  se  trouve  dans  un  état  parfait  et  au 
comble  do  ses  désirs , lorsque  son  âme  est  sans 
agitation,  et  son  corps  sans  douleur.  S’il  lui  arrive 
quelques  satisfactions  du  dehors,  elles  n'augmeQ- 
tent  pas  son  bonheur  ; mais , pour  ainsi  dire , 
elles  l'assaisonnent,  elles  l'égaient.  C^r  ce  bien 
que  la  nature  désire  si  fort  se  réduit  'a  la  paix  du 
corps  et  de  l'âme.  Je  vous  donnerai  encore  une 
autre  division  des  biens;  elle  est  d'Lpicurc , et 
toute  semblable  h la  nôtre.  Il  dit  qu’il  y a des 
biens  auxquels  il  donnerait  la  préférence , comme 
le  repos  du  corps  sans  aucune  incommodité , et  la 
paix  de  l'eaprit  satisfait  de  ses  propres  biens.  11  y 
en  a d'antres,  lesquels  il  approuve  cl  loue,  dont 
toutefois  il  se  passerait  volouliers,  comme  la  pa- 
tience dans  les  douleurs  el  les  maladies,  dont  je 
parlais  tantôt.  Épicure,  au  dernier  et  plusforlu- 
ué  jour  de  sa  vie , ressentit  des  douleurs  si  vio* 


lentes  eu  la  vessie  et  dans  le  ventre,  qu'il  avait 
tout  ulcéré,  que  rien  ne  s’y  pouvait  ajouter.  Il  di- 
sait néanmoins  que  ce  jour-là  lui  semblait  heu- 
reux : ce  que  persounc  n'a  droit  de  dire,  s’il 
n’est  en  possession  du  souverain  bien. 

Vous  voyez  doue  qu’il  y a des  biens,  au  seuü- 
meut  même  d'Épicuro,  dont  on  se  passerait  vo- 
louUcrs,  qu'il  faut  pourtant  embrasser  et  com- 
parer aux  plus  grands,  quand  la  raison  le  veut. 
Aussi  ne  peut-on  nier  que  ce  qui  a fait  la  conclu- 
sion d'une  si  heureuse  vie,  et  qui  a été  préconisé 
par  les  dernières  paroles  d'Épicurc,  ne  soit  un 
bien  du  premier  degré.  Permetlez-moi,  mon  cher 
Lucilc,  de  dire  encore  quelque  chose  de  plus  har- 
di. S'il  pouvait  y avoir  des  biens  plus  grands  les 
uns  que  les  autres,  je  préférerais  ceux  qui  sont 
tristes  el  sévères  à ceux  qui  sont  doux  et  délicats. 
J1  y a plus  d’honneur  à surmonter  les  choses 
difficiles,  qu'à  couduire  celles  qui  sont  favorables. 
Je  sais  bien  qu'une  môme  force  d’esprit  nous  fait 
bien  user  de  la  prospcrilc,  el  porter  conslammcnt 
l'adversité.  In  soldat  qui  a couché  hardiment  dans 
la  tranchée,  sans  que  rciincmi  l'ait  attaqué,  peut 
être  aussi  courageux  qu'un  autre  qui,  après  avoir 
eu  les  jarrets  coupes,  a combattu  sur  les  genoux, 
el  n'a  point  quitté  les  armes.  Mais  il  n'y  a que 
ceux  qui  reviennent  du  combat  tout  pleins  de  sang, 
à qui  Tondit  : Croissez  toujours  en  vertu.  J’cslimo 
aussi  davantage  ces  biens  laborieux  qui  consistent 
dans  l'action , et  qui  sont  toujours  aux  prises  avec 
la  fortune.  Ne  preférerai-je  pas  la  main  de  Mucius 
rôtie  et  mutilée  à celle  du  plus  vaillant  homme , 
quoique  saine  cl  entière?  U demeura  ferme  et  de- 


Nec  ett  quarc  hoc  inter  no«tra  pbeita  mireris.  Apod 
Epicunim  duo  bona  suot,  ex  quibus  lammom  illud  bea- 
tumque  compooilor  : ni  corpui  sine  dolore  lit , aoimus 
bine  pcrlurbaltone.  Itoc  bona  non  cresenat,  si  plena 
lunt  : quo  eoini  crexœl  quoil  picnntn  est?  Dolore  oorpui 
caret  ; quid  ad  banc  aocederc  iiidolentiain  potest  ? .Animas 
constat  sibi , et  placidus  esl  ; quid  accedere  ad  hanc  tran- 
quillilatem  potest?  Quemadmodum  serenilas  cœli  non  re* 
cipit  niajorem  adbuc  clarilatcm,  iu  sinccrissinium  nito* 
rem  repurgata  ; aie  bominU,  corpus  animuioque  curantia, 
cl  boDuiD  iQiim  ex  ulroque  nectentU , perfeclus  est  statua, 
et  siiminaro  voU  au!  iovenit,  si  ncc  a;atus  animo  est,  nec 
doior  corpori.  Si  qui  extra  blandiinenla  coulinguot,  non 
augent  saminum  bonum;  sed , ut  ila  dicam,  condiunt  et 
olilectant  : abs(dutum  eoim  illud  humaoc  naturæ  bo- 
num , corporis  et  animi  pacc  coolentum  est.  Dabo  apud 
Epicurum  libi  cUam  nuoc  simillimam  buic  nostræ  diri- 
siooem  bononim.  AÜa  enim  sunt  apod  ilium  , quæ  malit 
conüogere  sibi , ut  corporis  qtiictem , ah  ornai  incommodo 
lil>eram,  et  animi  remissioiiem , bouorum  suoruni  con- 
(emplatione gaudeutis : ilia  sunt, quæ,  quannis  iiolit  ac- 
dderc,  uibiloniiuus  el  laudal  el  oomprobat  : tau(|uani 
illam , quam  paglo  ante  diccbaoi , inala;  valcludinla  el  do- 


lortim  griTissimoram  perpeasionem , in  qua  Epicarua 
fuit  illo  aumroo  ac  forlunalissimo  die  suo.  Ait  enlm  : • Se 
>csicœ  etcinlcerati  Teolria  torroenta  tolerare,  ulteriorera 
doloris  accesskmcm  non  rccipienlia;  esse  nibilominua 
sibi  iiluni  t>ealnm  diom.  • Beatum  aulem  agere.  oisi  qui 
est  in  summo  bonn , non  potest.  Ergo  et  apud  Epicurum 
sunt  hrc  bona,  qua;  malles  non  experiri;  aed,  quia  lia 
res  lulit,  et  amplexaoda,  et  laudanda,  et  ex^quanda 
sumrois  sunt.  Noa  polest  dici,  hoc  non  esse  par  roaximis 
bonum , quod  bealæ  vils  clauiulam  imposait,  cui  Epi- 
curui  exlrema  voce  graliaa  cgit. 

Permilte  mihi,  Luciti,  xirorum  optiroe,  aliquid  euda- 
cius  dicere  : si  ulla  bona  majora  esse  aliis  possent , bcc 
ego,  quæ  tristia  videnlur,  mollibus  illis  etdelicatU  prs- 
luUsseui.  Majus  est  eoiin  perfriogere  difDcilia , quam  læla 
moderari.  Eadem  ralionc  fit,  teio.  ut  aliquis  felidlatem 
bene,  et  ut  calamitatem  fortiler  ferai.  Æqne  esse  fortis 
potest,  qui  pro  vallo  seeurus  esculmit.  nullis  hoslibus 
castra  trulantihus;  et  qui , succisis  poplitibus , in  genua 
se  cxcepit , nec  arma  dtiiiisit.  Macte  virtnie  estu  ! saii- 
guioolentis  et  ex  scie  rcdconübaidicitur.llaquebæcma- 
gis  lauilaxerim  bona  exerdtala  et  forlia , et  cam  fortuna 
riiala.  Ego  curdubitein,  quin  magis  laudeni  truDcam 
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bout , niéprisanl  le  feu  et  ses  euneinis , et  regarda 
sa  main  qui  distillait  sur  les  cbarbons,  jusqu'à  ce 
que  Porsenna,  qui  prenait  plaisir  à sa  peine,  de- 
vint envieux  de  sa  gloire,  et  fit  âler  le  feu  malgré 
lui.  Pourquoi  ne  mcltrai-je  pas  ce  bien  au  pre- 
mier rang?  Pourquoi  ne  le  préférerai-je  pas  à ces 
autres  qui  sont  li'anquilles  et  inconnus  aux  Irails 
de  la  fortune,  avec  d'aulanl  plus  de  raison  qu'il 
est  plus  rare  de  vaincre  son  ennemi  avec  une 
main  rôtie  qu’avec  une  main  armée? 

Quoi!  me  dira-t-on,  souliailcriez-vousun  bien 
de  la  sorte?— 'Pourquoi  non?  Iln’y  a personneqtii 
puisse  faire  une  chose  s’il  n’a  la  force  de  la  désirer. 
Ferai-je  mieux  de  donner  mes  pieds  à laver  à un 
bardache,  et  mes  mains  à une  femme,  ou  h un 
eunuque  pour  les  rendre  souples?  Pourquoi  n’es- 
limcrai-jc  pas  Mucius  beaucoup  plus  heureux, 
qui  mil  sa  main  dans  le  feu  , comme  s’il  l'eùt  pré- 
sentée à quehju'uii  pour  la  nettoyer?  Il  répara 
bien  te  coup  qu'il  avait  manque  ; car  il  mit  fin  à la 
guerre,  quoique  niaucliol  cl  désarmé,  cl  vainquit 
deux  rois  avec  une  main  estropiée. 


ÉPiritE  lAVII. 

Que  la  rertu  étant  on  bien  désirable»  il  s'ensuit  que  la 
l’alieoce  dans  les  lourraeots  est  un  bien  que  l’on  doit 
désirer. 

Pour  commencer  par  les  entretiens  les  plus  or- 
dinaires , le  printemps  sc  faisait  déjà  sentir;  mais 
en  s'avanvaul  vcrsPélc,  ü s'est  refroidi  dans  le 
temps  qu'il  sc  devait  échauffer.  On  ne  s'eu  peut 
pas  assurer  encore,  car  il  retombe  souvent  dans 
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l'hiver.  Mais , pour  vous  montrer  qu'il  est  encore 
incertain , vous  saurez  que  je  ne  m’expose  point  au 
grand  air  que  je  ne  sois  muni  contre  la  froidure* 
C'est  ce  que  vous  appelez  n’avoir  ni  chaud  ni  froid* 
Je  vous  l'avoue,  mon  cher  Lucile,  c’est  bien  assez 
d'avoir  la  froideur  de  mon  âge.  A peine  puis-je  le 
dégeler  au  milieu  de  l'été,  et  j'en  passe  la  plus 
grande  partie  sur  des  matelas.  Je  rends  grâces  à la 
vieillesse  de  m’avoir  ainsi  attache  au  lit.  Pourquoi 
ne  la  remercierais-je  pas,  puisque  je  ne  puis  plus 
faire  ce  que  je  devrais  ne  plus  vouloir?  Au  reste, 
je  in'eulreticns  souvent  avec  mes  livres.  Si  quel- 
quefois je  reçois  de  vos  lettres,  il  me  semble  que 
je  suis  avec  vous  ; et  quand  je  vous  écris , je  m*i- 
magiuc  que  je  réponds  à vos  paroles.  C'est  pour- 
quoi jo  veux  agiter  avec  vous  la  question  que  vous 
me  proposez , et  que  nous  examinions  ensemble 
tout  ce  qui  en  dépend. 

Vous  me  demandez  si  toute  sorte  de  bien  esldé- 
sirable.  Si  c'est  un  bien , dites-vous,  de  souffrir  la 
torture,  le  feu  et  les  maladies  avec  patience  et 
courage,  il  s'ensuit  que  ces  choses  sont  désirables. 
Néanmoins,  vous  oc  voyez  rien  en  tout  cela  qui 
soi  là  désirer,  et  vous  ne  connaissez  personne  qui 
ail  jamais  acquitte  les  vœux  qu'il  avait  faits  pour 
être  battu  de  verges , tourmenté  par  la  goutte  ou 
étendu  sur  le  chevalet.  Distinguez  toutes  ces  cho- 
ses, mon  cher  Lucilc,  et  vous  trouverez  ce  qu’il 
y a de  désirable.  Pour  moi , je  serai  toujours  bieu 
aise  d’élrc  loin  des  tourments;  mais,  si  je  suis 
obligé  de  les  souffrir , je  souhaiterai  de  m’y  com- 
porter en  homme  d'honneur  cl  de  courage.  Jo 
voudrais  bien  qu'il  n'arrivât  point  de  guerre; 


iltam  et  retorridaro  oMQum  Mudi,  quam  cajuiUbet  forlu- 
timi  lalrani  ? Steiit  bosUum  flammaruroque  cootenptor. 
et  manum  suam  in  hoetilî  foeulo  diatillaQlefO  peripecla- 
vit;  doiMC  Porienoa  » cujus  pœnæ  favebat , gloriæ  inii- 
dit,  et  ignem  invito  eripi  jua»il.  Hoc  bononi  qaidoi  inter 
prima  Duiuerem,  laoloque  niajua  putem»  qoam  ilia  ce- 
cura  et  iutentaia  forluos*  quaob)  rariua  eal»  bostem 
amusa  manu%icisse»  quam  armata?— Quidergo?  inquis: 
boc  boDum  tibi  optabis?  — Quidnif  hoc  enini»  nisiqui 
potesl  et  optare , non  potest  facere.  Au  pollua  optem . ut 
malaxandos  arliculos  eiolelis  meis  porrigam  f ut  oiulîer- 
cula , aut  aliqnis  in  muHerculam  ex  viro  versus . digiluloa 
meos  ducat?  Quidni  ego  fcHciorem  putem  Mucium . qui 
tic  tractacit ignem,  quamn  illam  roanum  traeialori  prœ- 
atitiaset?  In  inlegrum  restUiiit  quklquid  erraverat;  cou- 
fecit  brilum  ioermis  ac  mancus , et  iUa  manu  Iruoca  reges 
duo#  vicit.  Vale. 

EPISTOLA  LXVII. 
giiDquD  ao^ri  kst,  optasilc  tsss. 
lila  communibus  ioilium  faciam , ver  aperire  se  cœpil  : 
sed , jam  inetmatoro  in  antatem  » quo  tempore  calera  de- 
bebet,  intepuili  nec  adbuc  iUi  fldes  est;  lepe  coim  in 


biemem  ravotvltar.  Vit  scire,  quam  dubium  adbuc  fit? 
oondum  me  committo  frigide  mers,  adbuc  rigorem  ejns 
iofringo.  — Hoc  est,  inquis,  ncc  caliduin,  neefrigidum 
paii.  — Ita  est,  mi  Lucili  zjaro  ælas  mea  contenu  est  suo 
frigore;  vix  media  regelatur  ^state.  Itnque  major  pars  In 
vesümcntU  degitur.  Ago  gratias  seoectuU , qnod  me  lec- 
fulo  affliU.  Quidni  gratias  iUi  boc  Domine  agam  ? quidqtüd 
debeliam  nolte,  non  possum.  Gum  libellis  mibi  plurimus 
scrmo  est.  Si  quando  interveniunt  epistolæ  luoe , tccuin 
esse  roihi  videor,  et  sic  afllcior  aoimo,  lanquaoi  tibi  non 
reteribam,  sed  respondeam.  Itaque  et  de  boc,  quod 
quarris , quasi  colloquar  tecum , quale  sit , nna  semUbi- 
mur. 

Quvris , an  omne  bonam  oplabllc  sit  T • Si  bonum 
est.  inquis,  fortiter  torqueri,  et  magno  aoimo  uri,  et 
paUenter  egrotare,  sequitur  ut  îsta  opUbilia  tint  : nihil 
aulem  video  ex  istis  voto  dignum.  Neminem  certo 
adhuesek)  eo  Domine  votum  sohisse  , quod  flagcUis 
Cffsns  essel,  aut  podngra  distortus,  aut  e<|uulco  lon- 
gior  faetns.  • — Distingue,  mi  Lucili,  bta;  et  iotclU- 
ges,  case  in  bisaliquid  opUodum.  Torroenta  abessc  a me 
velim;  sed,  si  susUnenda  fuerint,  ut  me  iu  illis  forti- 
ter, liooeate , anioKMe  gerani , opiabo.  Quidni  ego  nta- 


650  SÉNEÜÜE. 


mais,  si  elle  arrive,  je  souhaiterai  do  {Ntuvoir  sup- 
porter avec  générosité  les  coups,  la  Taira , et  toutes 
les  incommodités  qui  suivent  la  guerre.  Je  ne 
suis  pas  si  Tou  que  de  souhaiter  d'élro  malade; 
mais,  s’il  le  Tant  être,  je  snuhaiierai  do  ne  rien 
{aire  par  intempérance  ou  par  mollesse.  Ainsi , ce 
UC  soal  pas  les  incommodiu^  qui  sont  à désirer  ; 
mais  plutôt  la  vertu,  qui  fait  souffrir  doticcuieiU 
les  incommodités.  Il  y en  a des  uôtres  qui  lieu- 
nent  qu’il  ne  faul  ni  désirer  ni  rejeter  la  palicncc 
dans  les  odvcrsilcs,  parce  qu’il  u’y  a que  le  bien 
pur  et  tranquille  qui  doive  cire  l’objet  de  nos  dé- 
sirs. Ce  n'est  pas  la  mon  avis.  Pourquoi?  [)arre 
que,  premicremenl,  il  est  irapossibloqu’une  chose 
soit  bonne,  cl  qu'elle  no  soit  point  désirable.  Eu 
second  lieu,  si  la  verlu  est  désirable  cl  qu'il  n'y 
ail  point  de  bien  sans  vertu , il  s'ensuit  que  tout 
bien  est  désirable.  KiiOii,  si  lu  patience  dans  les 
tourments  u'cstpointdésirable,  je  le  demande,  la 
force  n'cst-elle  pas  à souhaiter?  Or,  est-il  qu'elle 
méprise  cl  délie  les  périls;  sa  plusMIe  cl  sa  plus 
admirable  fonction  étant  de  ne  point  céder  aux 
feux,  d'aller  au-devant  des  coups,  et  quelquefois 
môme  de  présenter  la  poitrine  pour  les  recevoir. 
Si  la  force  est  désirable,  la  patience  dans  les  Imir- 
mcnls  l'est  aussi,  car  c’est  une  partie  de  la  force. 
Distinguez  donc  tout  cela  comme  je  vous  l'ai  dit  ; 
il  n’y  aura  plus  ricu  qui  vous  abuse.  Ce  qui  est  h 
désirer  n'est  pas  de  souffrir  les  tourments  (qui  a 
jamais  fait  un  tel  souhait?)  ; mais  do  les  souffiir 
constamment.  Je  ne  désire  précisément  que  ee  en 
quoi  consiste  la  vertu.  11  y a des  vœux  limités, 
quand  ils  sont  faits  pour  des  sajcis  particuliers,  et 


d’autres  généraux,  quand  ils  enferment  plusieurs 
autres  vœux.  Par  exemple,  je  désire  mener  une 
vie  honnête.  Or  csl-il  que  cette  vie  csl  composée 
de  différentes  actions.  On  y reneonire  le  tonneau 
de  Régulus , la  plaie  de  Caton  déchirée  de  ses  pro- 
pres innin.s,  l’exil  de  Rutilius,  la  coupe  cinpoi- 
sonneede  Socrate,  qui  le  Iransféra  de  la  prison 
dans  le  cic).  Ainsi , lorsque  j'ai  désiré  une  vie  hon- 
nête, j'ai  désiré  en  même  tein]>s  toutes  les  choses 
sans  lesquelles  il  est  quelquefois  impossible  de  yî> 
vre  avec  honneur. 

O mille  fois  heureux 

Le  sort  de  ces  Troyens  h;)rdis  cl  g(‘iu'rcpx . 

Qui , défeudaul  les  murs  de  leur  cbCre  patrie . 

Aux  yeux  de  leurs  pareots  humolèroot  leur  vie. 

Qu'im|K)ric  que  vous  smiliailiez  cola  h quel- 
qu'un, ou  que  vous  confessiez  qu'il  csl  désirable? 
Décius  se  dévoua  pour  la  république,  et,  pous- 
sant son  cheval , alla  chercher  la  mort  au  milieu 
des  cDDcmis.  l.e  fils  ensuite , imitant  la  vertu  do 
son  père , apres  avoir  proféré  cerlaiiies  |wrolc« 
consacrées  à celle  action,  qui  étaient  assez  con- 
nues de  leur  fainülc,  courut  tête  baissée  contre 
un  gros  bataillon  qu’il  voyait  devaul  lui,  'a  des- 
sein de  s'immoler  a la  colère  des  dieux,  estimant 
qu’uuc  si  belle  mort  était  a désirer.  Après  cela , 
douiez-vous  que  ce  no  soit  un  grand  avantage  de 
mourir  glorieux  en  faisant  quelque  action  ver- 
tueuse? Quand  un  homme  souffre  les  tourmeiils 
sans  s'impatienter,  il  met  d'ordinaire  toutes  les 
vertus  en  usage,  quoique  la  patience  y éclate  par- 
liculièremcut.  Kii  premier  lieu,  on  y trouve  la 
force,  de  qui  la  patience,  la  souffraucc  et  la  lolé- 


lim  noo  iocidere  belluni?  sed.&i  iiidderit,  ut  vuloera, 
ut  famem , et  omoia,  quæ  bellorum  oocessitits  aiïerl . ge- 
uero&e  feram , optnlH>.  Non  ium  latn  dciuens , ut  ægi'O- 
tarc  cupiam;  sed , t\  a-grotandiim  fuerit,  ut  uiliil  iuicm- 
peranlcr,  uihil  elTeiDiaaïc  faciain , opuibo.  Ua  udu  incum> 
nioda  oplabilî.i  sunt,  sed  vii  lus,  qua  pi-iTeriiulur  Incom- 
modn.  Quidam  ex  niutHsexisiirnant.tormcntonimrorlrm 
tolernnliam  non  e»se  oplabüem,  sed  ne  atK)iiuti:mdam 
quidem;  quia  voiopuruni  bomim  |>eli  del>el,  et  Irauquil- 
lum,  et  extra  mule.stiam  positutn.  Kgo  dissculio.  Qiiarc'/  | 
primum,quia  Benuonpotest,  utaliqua  res  iMmaquldciti 
ait,  sed  optabilis  non  sit  : deiiide,  si  \ ictus  optabilis  est  « 
nulluni  auiem  sine  tirlulc  Iwnum,  et  omiie  bonum  op- 
btbileest.  Deinüo.  cliarn  si  luniienlurum  TgrUs  patientia 
optal)ilis  non  est , eliaiii  uuuc  iutcrcogo  : nuiimc  fortiludu 
oplabilis  est  ? Alqui  pericuia  Cüuteiimil  cl  provocal  : pul- 
cherrima  purs  ejus,  niuimci)uc  mirabilis , iUa  est,  non 
cedere  isoitnis;  obviam  ire  vutnci  ibus:  inlerduni  teia  ne 
vilarc  qutdetn . sed  pcclorc  evclpece.  Üi  foriitudo  opU- 
bitis  est,  et  lonnenla  i>alicnler  ferre  optabilc  est  ; hoc 
entm  foriitudiois  pai-s  est. 

Sed  sépara  ista , ut  dixi;  uihil  crit  quod  libi  facial  er- 
rnrem.  Noo  coim  paii  tornicDla  optabilc  est , sed  pati 


fortlter.  lllud  opto,  forliter;  quod  est  virtus.  — Qois  la- 
nica  nnquam  hocsibi  opiabUT  — Quedain  vola  aperta 
et  professa  sunt , quiim  parliculalim  llunl  ; quedim  la- 
tent, qnuin  uno  voto  mulLi  comprelieusa  sunt.  Tanquam 
npto  niibi  vilam  honcslain;  vita  aulein  lioiiesta  artioni- 
bus  variis  cou.-tal  ; in  bac  est  Keguli  area  , Cabinis  sels- 
snm  manu  sua  vulnus.  Ruliiii  exsilium,  caiix  veuenatus, 
quiS>craicm  transtulû  c cai-cere  iii  cœium.  Ita.quiim 
oplavi  mihi  vitum  hom-slnm,  et  bæc  optavi,  siuequi- 
I bus  iuterdum  houes  a non  polest  esse. 

O terque  qiialerqiie  Itcuti 

ante  ura  patrmu,  Irojz  sub  imeDibu»  altit 

Couii$it  oppeirre! 

Quid  interest  optes  hoc  alicin  , uo  opUbilc  fuisse  fatcarisr 
Decius  8C  pro  repubbea  devovil , et  in  medios  hostes  con- 
ciUlo  cquo , m(>riein  (jetons , irruit.  Aller  post  hune , pa- 
teraœ  virtults  æinulus,  ooncoptis  solemniliis  ac  Jam  fa- 
milial ibns  verbis,  in  rcii'in  cunfcrli&simam  iucurrit,  de 
b<«  sa'Iicilus  lanlirn , ut  litarct.  optaltilem  rem  putans 
txjnam  mortrm.  Dubitasorgo , an  optimum  sit,  memora- 
bilcm  mon,  et  in  aliqiio  o|>orc  viriuUs? 

Quum  aliquis  tormeola  fortiter  palitur,  omnibus  vir- 
lutibus  utilur.  Fortauc  uua  in  promptu  sit,  et  niaume 
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rance  ne  sont  que  des  branches.  Ou  y remarque 
la  prudence,  sans  la<{uclic  on  ne  saurait  prendre 
un  bon  conseil , et  qui  persuade  de  sup|>orler  dou- 
cement ce  que  l’on  ne  peut  éviter.  Ou  y voit  en- 
core la  constance,  que  rien  ne  saurait  ébranler,  cl 
qui  demeure  ferme  en  sou  propos,  malgré  tous 
les  e fforts  de  la  violcuce.  EnOn , la  compagnie  des 
vertus  qui  S4>nl  inséparaides  s’y  rencontre. 

Tout  ce  qui  SC  fuit  d'itonnélc  sc  fait  par  une 
seule  vertu , mais  de  l'avis  des  autres  qui  sont  as- 
semblées. Or,  ce  qui  est  approuvé  de  toutes  les 
vertus,  quoiqu'il  semble  nVtrc  fait  que  pour  une 
seule,  est  a souhaiter.  Quoil  pensez-vous  qu'il 
ne  faille  désirer  que  les  choses  qui  viennent  parmi 
les  plaisirs  et  le  repos,  et  que  l'on  reçoit  avec  des 
marques  de  réjouissance?  Sachez  qu’il  y a des 
plaisirs  accompagucs  de  tristesse , et  des  fêles  que 
l'on  célèbre,  non  par  des  applaudissements,  mais 
seulement  par  des  vénérations  publiques.  Ne 
croyez-vous  pas  que  ce  fut  ce  qui  lit  souhaiter  à 
Régulus  de  retourner  a Carthage?  Entrez  dans  les 
sentiments  d'un  homme  géoéreuz.  Écarlrz-vous 
iiu  peu  des  opinions  populaires.  Prenez  l'idée  que 
vous  devez  avoir  d'une  si  belle  et  si  magnifique 
vertu,  laqucllcil  ne  faut  point  honorer  en  lui  pré- 
sentant des  fleurs,  mais  en  versaut  la  sueur  cl  le 
sang.  Considérez  Caton,  qui  porte  ses  maius  tou- 
tes pures  sur  sa  poitrine  vénérable,  et  qui  élargit 
ses  plaies,  qui  ne  lui  semblent  pas  assez  profondes. 
Lequel  dc^ deux  lui  direz-vous;  Je  vous  plains,  ou 
je  vous  loue?  Cela  me  fait  souvenir  de  notre  Dé- 
métrius  , qui  dit  qu'une  vie  paisible,  cl  qui  n'est 
|H)int  traversée  de  la  fortune,  est  une  mer  morte. 

■ppareat,  palicatU  : cœterum  itUc  est  fortitudo;  cujus 
palleotia  cl  perpessio  et  toleraotia  rand  sunt  : iUic  est 
pnidentio;  sine  qua  nulltini  initur  consiliuin«  qu«c  sua- 
det,  quod  emiaerc  non  poasis,  quam  f(N*lissitiie  ferre  : 
illic  est  coiutanlia  ; qitæ  dejici  l(>co  ood  polest , et  prupu  • 
situfii  Dulla  si  eilorqueote  diniillil  : illic  est  iiuli>iiluu8 
ille  cimniatus  «irtuluin.  Quidquid  lioaetle  lit.  una  virtus 
faeit  I srd  ex  cr>nsUli  sentenli  <;  qiiod  aub-m  ah  omailtus 
virluiibus  compi obatur,  eliamsi  ab  uoa  fkri  videiiir,  op- 
tabile  est. 

Quid  î (U  etislimas  ea  UDliim  opiabllia  esse . quæ  per 
Toluptatem  cl  otium  veoiuot?  qua*  excipiimtur  foribtis 
omalis?  Est  «puedam  (ristis  volupUs  : boita  suot  quættam 
vola , qua>  non  gra!u1antiutii  c<eUi , sed  adoraolium  re- 
Derauliomqup  cdebrsolur.  lia  lu  non  piitas  Ileculum 
optasse,  ut  ad  Pcenos  perTcoirctf  Indue  magni  vin  ani- 
luum,  et  ab  opioionibus  vuigi  sec(*dc  pauüsper;  cape, 
quaolam  dcbei.  virtuiis  pulcberriiiis  ac  maKiiin^'eultssi- 
insipecient,  quie  doIjIs  non  Ihure,  nec  lertis , sed  su- 
dore  et  sanguine  colenda  est!  Aspice  M.  Catonc-m.  sacro 
illi  peciort  purissinias  innmis  adinovenlern , et  vuloera 
panim  dcniisaa  laxantem  : t Iruni  tandem  illidicUiruses  : 
Velleoj,  quæ  veUes  ! et,  Molette  fero  ! an  : Féliciter,  quod 
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Que  de  n’avoir  rien  qui  vous  réveille  oa  qui  vous 
échauffe,  rien  qui  mette  la  fermeté  de  votre  âme 
à l’épreuve,  que  de  croupir,  dis-je , dans  une  oi- 
siveté continuelle , ce  nVsl  pas  tranquillité , mais 
plutôt  langueur.  Altalus  le  slolcieu  disait  d'ordi- 
naire qu'il  aimait  mieux  que  la  fortune  l'employât 
b la  guerre  qu’à  la  cuisine.  Je  souffre,  mais  con- 
stamment. A la  bonne  heure.  Je  meurs , maiscon- 
slainmcnl.  A la  bonne  heure.  Écoutez  Épicurc;  U 
ajoutera  : El  cela  me  semble  doux.  Pour  moi , je 
lie  me  servirai  point  do  termes  si  délicats  pour 
exprimer  une  chose  bonuêle  cl  si  austère.  On  me 
brûle,  il  est  vrai;  mais  je  demeure  invincible. 
Pourquoi  ne  doit-on  point  désirer,  uun  pas  d'être 
brûlé,  mais  de  n’ûlrc  point  vaincu  ? En  vérité,  il 
n’y  a rien  do  plus  excellent  que  la  vertu;  tout  ce 
qui  SC  fait  par  scs  ordres  est  toujours  bon  et  digne 
de  DOS  désirs. 
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Qu'il  ne  faut  point  afTecter  la  solitude  par  vauitd.  —Que 
l'ou  doit  remédier  aux  iniiierredioas  de  rdme  avec  au- 
tant de  soin  qu'aux  inflrmilrâ  du  corps. 

J'approuve  votre  résolution.  Cachez-vous  dans 
un  lieu  de  repos;  mois  cachez  aussi  votre  repos. 
Si  vous  ne  le  pouvez  suivanlles  maximes  des  Stoï- 
ciens, vous  le  pouvez  au  moius  suivant  leurs  exem- 
ples; mais  vous  le  pouvez  suivant  leurs  maximes. 
Je  vous  le  montrerai  quand  il  vous  plair«i.  Nous 
n'employoïis  pas  le  sage  au  gouvernement  de  toute 
sorte  de  républiques,  sans  relâche  et  sans  Gn  ; cl, 
quand  nous  lui  avous  donné  uuc  république  di- 
gne de  lui,  Je  veux  dire  le  monde,  nous  n'csli- 

agit!  lloc  toco  niibi  Demetrius  noiter  occarrit,  qui  vi- 
lam  Mcuram  cl  sine  ullit  forlunæ  occunlonibua  mare 
morluum  voc<nt.  Nihil  hai>cre  ad  quod  eidteris , ad  quod 
le  conciles,  cujus  denuiiltaiiouc  et  iticursu  flmùialcm 
aninii  lui  tentes,  sed  in  olio  iiiconcu.‘io  jacoro,  non  cat 
Iraiiquiilitas;  inalnda  est.  Altalus  Sloicusc'iccrc  solebat  : 
« Malo  me  foKunn  in  castris  suis , quam  in  dclicUs  habeat. 
Torqueor;  sed  forliter  : bcoc  C5l!  Occidor;  sed  fortiler; 
bene  est!»  Audi  Epicaruni , dicet  : El  dulce  est.  Ego  tam 
bonesta.'  rci  ac  le^cr»  nunquam  molle  nomen  inqionam. 
Urw.  sed  invictus.  Quidai  optabile  sit , non  quod  urit  me 
ignii,  sed  quod  non  vîneit?  Niliil  est  virtulc  prvstan- 
lius;  nihil  puiebrius  : et  b:mum  est,  et  opialdle,  quid- 
quid ex  hiijui  geritur  itnperio.  Vale. 

EPISTOLA  LXVIII. 

OTim  C(»V»k.M>ST,  LT  QIU.R  CSSE  IlEBEiT,  OOCET. 

Coosilio  tuo  icoedo  : abscondc  te  in  otio;  sed  et  ipsum 
otium  aliscuode.  Hoc  te  faeturum,  Stoicorum,  etiamsi 
non  præcepio,al  oxemplo  licet  scias  : sed  ci  pnecepto 
quoque  fades;  et  tibi,quuin  voles,  approbabis.  Nec  ad 
oiiincm  ,rempublicaiii  roiltimus,  nec  semper,  nec  sine 
utlo  Gac  : prælerea,  quum  sapieoü  rempubUcam  i|>so 
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moas  pas  qu’il  en  soit  dehors  quand  il  est  dans  la 
retraite.  Au  contraire,  nous  croyons quMI  est  ))a$sc 
d'un  petit  coin  de  terre  eu  des  lieux  plus  spa* 
deux  ; et  que,  s claul  clevc  dans  le  ciel , il  recon- 
naît qu'il  daitassis  bien  bas,  quand  il  était  monte 
sur  le  tribunal.  Je  vous  le  dis  en  secret  ; jamais  le 
sage  uVslpIus  dans  laciion  que  quand  les  ciioses 
divines  et  humaines  sont  présentes  devant  lui.  Je 
reviens  niaiulenan  t au  conseil  que  je  vous  ai  donne. 
Il  ne  faut  pas  dire  que  c'est  pour  philosopher  que 
vous  vous  relirez,  maispluldl  que  c’est  par  indis- 
position ou  par  lassitude. 

tu  vérité,  c'est  une  sotte  ambition  que  de  faire 
gloire  de  ne  rien  faire.  Il  y a certains  animaux 
qui  effacent  leurs  (races  près  dcleurgiie,  de  peur 
qu  on  ne  les  trouve.  Vous  devez  en  faire  de  même  ; 
car  vous  ne  manquerez  pas  de  gens  qui  vous  iront 
chercher,  et  qui  vous  suivront  partout.  On  passe 
par-dessus  ce  qui  est  exposé  ; mais  ou  cherche  cu- 
rieusement ce  qui  est  caché.  Le  voleur  a plus  d'en- 
vie de  ce  qu’il  Irouveclos  et  scellé,  et,  apres  avoir 
rompu  des  portes  fermées,  il  passe,  sans  s’arrê- 
ter aux  lieux  qui  sont  ouverts.  C’est  aussi  l’esprit 
du  peuple,  cl  de  tous  les  ignorants,  de  vouloir 
pénétrer  dans  les  secrets  d’autrui.  C'est  pourquoi 
il  est  bon  de  ne  rien  faire  par  vanité.  Or,  c’est 
une  espèce  de  vanité  de  se  tenir  trop  caché  et  d'of- 
fccler  la  retraite  et  la  solitude.  Celui-ci , dit-on , 
s'est  caché  à Turenle  ; celui-là  s'est  enfermé  dans 
Naples;  cet  autre,  depuis  plusieurs  aimées,  n’a 
pomt  passé  le  seuil  de  sa  porte.  On  appelle  tout 
le  monde  'a  soi , quand  on  fait  parler  de  sa  retraite. 

Si  vous  vous  relirez  J que  ce  soit  pour  parler  à 

dignam  dedimus,  td  est,  muDdum , non  est  eilra  rempu- 
blicaœ,  eliam  li  leccuerit.  Imo  fortauc,  relicto  uno  aa- 
gulo.îD  majora  atque  amptiora  (raosit;  et  oœlo  impo- 
aitiis,  iolciligit,  quum  sellam  aut  (ribimal  aaceoderet, 
quam  hiimili  loco  sederit.  Depono  hoc  apud  le , nunqmm 
plui  agore  fspientem,  quamquuin  io  coucpcctum  ejot 
divinn  atque  bumana  vcoeniul. 

Nuoc  ad  illud  rcvcrlor,  quod  luaderc  tiln  oœperam  , 
ul  olium  tuum  ignutuin  ait.  pion  cat,  quod  inscribaa  (ibi 
Pbiloaophiam  atqiic  otiiiintaliud  propoailo  tuo  nomeo 
impono;  vatetudioem , et  imbedJUlatem  vocato,  et  dcaU 
diam.  Gioriari  oUo.  inera  ambitio  eat.  Aninialia  qus* 
dam,  ue  ioTeoiri  poaaiot.Teaiigiasua  circa ipsum cubile 
cooruoduot;  idem  tibi  facieodum  est  ; alioqui  non  dee- 
ruut,  qui  peraequantur.  Mulli  aperta  tranaeunt.  condita 
Cl  abatruaa  rimaotur;  furem  aignata  solliciumt.  Vile  vide- 
lur.quidquid  patet;  aperta  effraclarius  prslerü.  üoa  mo> 
rea  habet  populua , boa  iniperitiaaimui  quisque  : io  aecrcta 
irrumperc cupit.  OpUniura ilaqtie  est,  non  jaclarc otium 
suum  ; jaclaodi  autcni  genua  est , niniia  lalerc , et  a con- 
apeclu  humioum  aecoderc.  lllc  l'arcntuin  ae  abdidil;  ille 
NeapoU  iociu^ua  eat  ; illo  multia  aiinia  non  Iransiit  domus 
Miæ  linieo.  Coovocat  turbain,  quiaquli  olio  auo  aliquam 
fabulam  imposuil. 


vous,  et  non  pas  pour  faire  parler  de  vous.  Hais, 
que  vous  direz-vous?  Ce  que  les  hommes  disent 
volontiers  des  autres.  Dites  du  mal  de  vous  k 
vous-même.  Accoutumez-vous  à dire  la  vérité  et 
à l'cnlcndrc.  Mais  attachez-vous  |>arlieulièremenl 
à ce  que  vous  trouverez  do  plus  imparfait  en  vous. 
Chacun  connaît  les  infirmités  de  son  corps;  c’est 
pourquoi  celui-ci  soulage  son  estomac  par  le  vo- 
missement ; celui-là  l'entretient  on  mangeant  peu 
et  souvent  ; un  autre  purge  cl  décharge  son  corps 
par  la  diète.  Ceux  qui  sont  sujets  à la  goutte  s'abs* 
(ienncnl  du  vin  et  du  bain;  et,  négligeant  tout  le 
reste,  iis  vont  au-devant  du  mal  qui  les  incom- 
mode. II  y a aussi  dans  notre  &nic  certaines  par- 
ties qui  sont  comme  des  sources  d'iniperfectinns, 
de$<]uelles  il  faut  prendre  beaucoup  de  soin.  Que 
fais-je  durant  mon  repos?  Je  panse  mon  ulcère. 
Si  j’avais  un  pied  enflé,  une  main  froissée  et  toute 
noire , ou  bien  les  nerfs  de  la  jambe  secs  et  reti- 
rés, vous  me  jiermcllricz  de  m’aller  reposer  en 
quelque  lieu  et  de  panser  mon  mal.  J'ai  un  mal 
beaucoup  plus  grand  et  que  je  ne  saurais  vous 
montrer  : c'est  nu  amas  de  mauvaises  humeurs , 
et  un  abcès  que  j’ai  dans  l'intérieur. 

Je  ne  veux  pas  que  vous  me  flattiez , ni  que  vous 
disiez  : • Oh!  le  grand  personnage  ! il  a méprisé 
toutes  choses;  et,  après  avoir  coudamné  les  er- 
reurs du  monde,  il  s'en  est  échappé.  » Je  n'ai  con- 
damné que  moi  seul , et  l’on  ne  doit  pas  me  venir 
voir  pour  proflter  dans  ma  couversalion  ; l’on  se 
trompe  si  l'on  prétend  en  tirer  quelque  avantage. 
Il  n'y  a ici  ni  malade,  ni  médecin;  j’aime  mieux 
que  vous  disiez,  quand  vous  serez  sorti  : « jeerovais 

Quum  seceuens,  non  est  sgendum  hoc,  ut  de  te  bo- 
mioes  loquaotur,  sed  ut  Upe  loquaiis  lecum.  Quid  tu- 
tem  loquerii?  quod  horoincs  de  aliii  libenlissiine fadnnl ; 
de  le  apud  te  male  eiistima  : assuescea  et  dteere  Temm, 
et  audire.  Id  autem  maxime  tracta,  quod  in  te  esse  ioBr- 
missimum  senties.  Nota  babel  soi  quisque  corporis  vilia; 
ilaque  alius  vomitu  leral  stomachum  ; alius  frequenti  dl>o 
fulcit  : aiius  iolerposito  jejuoio  corpus  exbaurit  cl  purgat. 
Iti , quorum  pedes  dolor  repelit , aut  vioo  aut  baloeo 
abstincDl  : in  drlcra  négligentes  , buic,  a quo  sirpe  in- 
feslaoUir  occurnint.  Sic  in  animo  nostro  sunt  quasi  eau- 
sariæ  parles,  qiiibus  adhibenda  curatio  est.  Quid  io  oUo 
facio?  L'kus  meum  euro.  Si  oslenderem  tibi  pedem  tur- 
gldum,  lividam  roanum , aut  contracticrurisaridos  ner- 
Tos,  penuitteres  itiibi  uno  loco  jacerc,  et  foxere  morbum 
meum  : majus  maium  est  boc , quod  non  possum  tibi  os- 
teoderc.  lu  pectore  tinnor,  colleclio,  etvomicacst.NoIo 
laudes,  nolo  dicas  ; O mngnuin  xirumi  contempsit  om- 
nia,  et  damnatis  buraanœ  vilœ  furoribus  fugil!  Nibil 
damnavi , nisi  me.  >'ou  est,  qtiod  profldeudi  causa  ve- 
nire  ad  lue  velis.  Erres , qui  bine  aiiquid  auxtiii  speras  : 
uoo  mcdicus , sed  eger  bic  habitat.  Malo  Hla , quum  dis- 
œsscris,  dicas:  Egoistuni  beatum  boiuiocm  pulabam,  et 
erudilum;  crexeram  aurea  : desUtutus  sum  , D'bil  tiJI  , 
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que  cel  lionme-lh  fût  Iieiireux  cl  savant;  je  dres- 
sais les  oreilles  ; mais  j'ai  été  trompé.  Je  n'ai  rien 
vu  ni  ouï  qui  m’ait  plu  j rien  qui  m'ait  donné  en- 
vie d’y  retourner.  • Si  vous  avez  celle  opinion  de 
moi , je  ne  suis  pas  mal  ; car  j'aime  mieux  que 
ma  relraile  vous  donne  de  la  compassion  que  de 
l’envie.  Vous  me  direz  : • Mais  vous  ne  voyez  pas, 
Sénèque,  qu’en  me  conseillant  le  repos,  vous  par- 
lez en  épicurien.  I J’avoue  que  je  vouscon.seillele 
repos , mais  c’est  pour  y faire  des  clmses  qui  valent 
mieux  que  tout  ce  que  vousavez  quitté.  Car,  faire 
la  cour  aux  grands , tenir  registre  des  vieillards 
qni  n'ont  point  d'enfants , acquérir  do  la  réputa- 
tion au  liarrcau , ce  sont  choses  sujettes  à l’envie, 
cl,  pour  dire  le  vrai,  qui  ne  sont  pas  fort  hon- 
nêtes. Celui-ci  est  plus  estimé  que  moi  parmi  les 
gens  de  robe  ; celui-l'a  est  plus  considéré  ’a  cause 
de  ses  charges  et  de  ses  appointements;  cet  autre 
est  suivi  d’un  plus  grand  nombre  de  clients.  Je 
ne  saurais  prétendre  à une  faveur  ni  ’a  une  suite 
pareilles;  mais  je  me  soucie  fort  peu  que  les  hom- 
mes me  surpassent,  pourvu  que  je  surmoule  la 
fortune.  Plût  aux  dieux  que  vous  eussiez  pris,  il 
y a longtemps,  une  telle  rttsolulion,  cl  que  nous 
n’eussions  pas  attendu,  pour  parler  de  la  félicité 
de  la  vie , que  nous  fussions  près  de  la  quitter  1 
Ne  différons  donc  pas  davantage,  puisque  nous 
connaissons  aujourd’hui  par  expérience,  comme 
nous  aurions  cru  alors  par  raison , qu’il  y a dans 
le  monde  beaucoup  de  choses  superilues  et  ridi- 
cules. Faisons  ce  que  font  d’ordinaire  ceux  qui 
sont  partis  trop  lard.  Hâtons-nous,  aPin  de  rega- 
gner le  temps  ; notre  âge  est  bien  propre  à cette 
élude,  ses  bouillons  sont  apaisés;  il  a lassé  les 
vices  que  le  feu  de  la  jeunesse  rendait  incorrigi- 
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Ides;  il  n'aura  pas  grand’peine  h les  dompter. 
Mais,  à quoi  me  servira,  direz-vous,  ce  que  j’ap- 
prends dans  le  temps  qu’il  faut  partir?  Pour  partir 
plus  homme  de  bien.  Cependant , ne  vous  imagi- 
nez pas  qu’il  y ait  une  saison  plus  propre  pour 
acquérir  la  sagesse,  que  celle  où  l’esprit,  s’élant 
adouci  i>ar  diverses  épreuves,  et  dans  le  tracas  des 
affaires , vient  recevoir  des  avis  salutaires  avec 
des  passions  dociles  et  mitigées.  C’est  le  vrai  temps 
de  possthler  un  si  grand  bien  ; et  l’on  peut  dire 
que  quiconque  se  fait  sage  en  vieillesse , l’est  par 
le  bénéfice  de  ses  années. 
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Il  n'y  a point  de  vire  qni  ne  promette  quelque  récom- 
pensé. — Il  faut  travailler  sérieusement  S la  rétorma- 
tioo  de  ut  mœurs,  et  prendre  la  mort  pour  sujet  de 
méditation. 

Je  n’approuve  pas  que  vous  changiez  si  souvent 
de  lieux , et  que  vous  ne  fassiez  que  passer  de  l’un 
h l'autre.  Toutes  ces  allées  et  venues  sont  la  mar- 
que d’un  esprit  qui  n’est  pas  arrêté.  Vous  ne  sau- 
riez établir  votre  repos,  si  vous  ne  cessez  de  cou- 
rir cl  de  jeter  les  yeux  deçà  et  délit.  Si  vous  voulez 
retenir  votre  esprit,  il  faut  premièrement  que 
vous  arrêtiez  votre  corps;  et  vous  verrez  que  ce 
remède  vous  profilera,  si  vous  continuez  à vous 
en  servir.  Il  ne  faut  pas  abandonner  celle  Iran- 
quillilé  que  vous  avez  choisie,  ni  discontinuer  ce 
train  de  vie  si  opposé  à celui  que  vous  meniez  au- 
paravant. Donnez  le  loisir  à vos  yeux  de  sedépren- 
dro  de  toutes  les  choses  qui  les  charmaient,  et  h 
vos  oreilles  de  s’accoutumer  à de  meilleurs  entre- 
tiens que  ceux  qu’elles  cniendaient  auparavant. 
Tonies  les  fuis  que  vous  irez  en  campagne,  vous 


Dibil  audirt , quod  cAncupiscerem , ad  quod  reverlerfr. 
Si  hoc  sentis , si  hoc  loqneris,  aliquid  profodum  est.  Malo 
ignoscas  olio  moo . quant  inridcas. 

OUmiip  tnquii,  Seoeca,  oommeadas  mibi?  ad  Epieu- 
reas  voces  dilalieris!  — OUum  tibi  rontniendo.  ia  quo 
majora  agas  et  pulchriora , quant  que  reliquisti.  Pulsare 
superbas  potentiorum  fores , digerere  iu  liiteram  seues 
orbos,  pturimuni  io  foro  posse,  iuridiosa  polenlia  ac  bre- 
Tis  est , et,  si  verum  vslintes.  lordida.  lUe  me  graiia  fo- 
rensi  longe  antecedit  ; ille  stipendiis  niititoribus , et  que* 
sila  per  ha?c  dignilate;  ille  clientum  tniha.  Ciijus  turbs 
par  esse  non  possum , plus  babet  gratiæ.  Est  tant!  ab 
hoiiiinibas  vînei.  dtim  a me  fortuna  vincatiir?  Utinam 
quidem  hoc  propoaittim  sequi  olim  fuisset  animus  tibi? 
Utinam  de  vita  beata  non  in  conspectu  mortisageiTmus! 
Sed  nnne  quoguc  moramur?  Mulia  enim , qu«  superra* 
cua  esse  elinimica  creditiiri  fuimos  ralioiii , nuocespe- 
rienliœ  credimus.  Quod  facerc  soient , qui  serius  escunt 
et  Toluot  lempus  celeritnte  reparare , calcar  addauins  ! 
Uac  aetas  opUme  facit  ad  ban:  stodia  ; jam  desponiavit  ; 
jam  Titli  primo  fertore  addescenUff  igdomita  lassavlt; 


non  mulium  superest,  ut  euliogual.  — Et  quando,  in- 
quis,  tibi  proderit  istud,  quod  in  esilii  discis , aut  in  quam 
rem  ?—  In  hanc , ut  exeam  melior  ! >on  est  taineu  quod 
existimes , uHam  stalem  aptiorero  esse  ad  bonam  meo- 
tem , quam  que  se  muUis  eiperimentis , lunga  ac  fre- 
quenii  remm  patientia . domuit  : que  ad  salutarb , mili- 
galis  affectibus , xenlt.  Hoc  est  bujus  boni  loiupus  ; quis- 
qn:s  senti  ad  lapientiam  perrenit,  aonis  perreuit.  Vale. 

EPISTOLA  LXrX. 

sspie^TiÆ  NOCKai  FasgiETiTU  PsaEcansTioiirj. 

Mutare  te  loca , et  in  alium  de  alio  Iransire , nolo.  PH- 
mum,  qnia  Uni  frequens  migralio  inslabilis  aniiiii  est, 
Coalescere  olio  non  potest , nisi  doiüt  circumspicere  et 
errnre.  Ut  animiim  possis  contioere , primum  corporis 
lui  fiigam  lijle;  deinde  plurimnm  remedia  coolinnala 
prolli'iuiit  : inlerrumpenda  non  est  quies  et  vite  prions 
oblivio.  Sine  dediseere  nculos  luos;  sineaures  assuescere 
saoioribus  verbis.  Quoties  processerii,  in  ipso  iratuila 
tliqua,  que  rénovent  nipklitates  tuas,  tibi  occurreut. 
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ne  manquerez  pas  de  trouver  quelque  cliosc  qui 
réveillera  votre  passion.  Mais,  comme  celui  qui 
veut  se  défaire  de  l'amonr  doit  éviter  tout  ce  qui 
lui  peut  ramener  le  souvenir  de  la  personne  qu'il 
aime  ( car  rien  ne  se  renouvelle  si  aisément  que 
celte  passion  );  de  même  celui  qui  veut  oublier  les 
choses  qu’il  a désirées  avec  ardeur,  doit  détour- 
ner ses  yeux  et  ses  oreilles  des  objets  qu’il  a quit- 
tés. L’affection  change  bientôt  de  parti  ; car,  do 
quelque  côté  qu’elle  se  tourne,  clic  verra  tou- 
jours quelque  utilité  présente  dans  l'engagement 
qu’elle  voudra  prendre.  Aussi , n’y  a-t-il  point  de 
défaut  qui  u’alt  quelque  chose  qui  le  récompense. 
L’avarice  promet  de  rargciu;  l’impudiriié,  des 
plaisirs;  rarubition,  des  charges,  delà  faveur,  de 
l’autorité,  et  tout  ce  qui  eu  dé|>cnd.  Ainsi,  vous 
voyez  que  les  vices  vous  sollicilenl  par  la  réconi- 
pe.ise;  mais  il  faut  vivre  sans  affecter  de  si  fu- 
nestes avantages.  Si  l’on  peut  a |>cine , durant  tout 
un  siècle,  réduire  cl  mellrcsous  le  joug  des  vices 
qui  SC  sont  forlinés  par  une  longue  licence;  que 
peut-on  faire  durant  le  peu  de  temps  que  nous 
vivons,  si  nous  n'y  travaillons  que  par  iiitorvalic? 
Ne  savez-vous  pas  qu'il  faut  des  veilles  cl  desap- 
pliralions  assidues  pour  amener  une  chose,  quelle 
qu'elle  soit,  'a sa  perfection? 

Si  vous  me  voulez  croire,  vous  prendrez  la 
mort  pour  sujet  de  vos  méditations  et  de  vos  exer- 
cices, afin  que  vous  puissiez  ratlcndre  sans  crainte, 
même  la  prévenir  par  raison  si  vous  y ôtes  oblige. 
Il  importe  peu  qu’elle  vienne  ’a  nous , ou  que  nous 
allions  à clic.  Je  vous  réponds  que  ce  mot,  qui 
est  ordinairement  en  la  bouche  des  ignorants,  est 
faux,  qu'il  est  honorable  de  mourir  de  sa  mort 
naturelle.  Songez  aussi  que  personne  no  meurt 

Qaemadraodura  oi,  qui  amorem  eiiicre  conalur,  evi- 
laada  c»t  omuis  «ndmonilio  diledicorporis  (uihil  eoim  Ta- 
ciliutquam  amor  rccntdejcit)  ; ita,  qui  deponere  tuU 
desideria  rcrum  omnium  , quarnra  cupiditale  flagra^it, 
el  oculo^  et  aurcs  ab  his , qua»  rcliquit , avertat.  CIto  re- 
bellai afTectuî  ; qnocumque  %c  verleril , pretium  ati(]iiod 
prvseui  üccupalionis  sua*  aspirict.  Nullum  sine  auctora- 
mcoto  malnm  est.  ATariUa  pccuninm  proniittlt;  Iitxiiria 
nmUas  ac  van.n$  voluptalrs;  ambilio  purpuram  cl  plaii- 
sum , et  ex  hoc  polentiam  et  quidquid  |>oton:ia  pntest. 
Mercede  te  vilia  sollicitant;  hic  libi  Rtalis  Ti^eodum  est. 
Vil  efRci  toto  secuto  potett,  ut  vitia , lam  longa  liceutia 
tumida,  siihignnliir  et  jiigum  accipiant;  neilum,  si  tain 
brève  tempus  intervallo  diKidtmitg.  Unamijuatulilirt  re/n 
vil  ad  perfectum  pcrducit  aasidua  vîgilia  el  intentio.  Si 
me  quidem  relis  auüire,  hoc  ojcdilarc  : exerce  le,  ut 
niortem  et  eveipias,  et,  si  ita  res  suadcbil , arresxas.  lu- 
terpjl  nihil,  HIa  ad  dos  reniât,  an  ad  illam  nos.  Illud  im- 
perilissimi  cujusqiie  rerbum  Talsum  esse  ipse  tild  per- 
suade : c Bella  res  est . niori  sua  morte.  • Illud  pra  terea 
tecum  licet cogites  ; Nemo  niai  suo  die  rooritur.  Nihil  per- 


qu’b  son  heure.  Vous  ne  perdez  rien  de  votre 
temps,  car  celui  que  vous  laissez  n’est  pas  'a  vous. 
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Que  c'est  unavanbge  non  pas  de  vivre,  mais  de  bien 
vivre.  — Delà,  suivant  l'erreur  Hii  paganisme,  il  ron- 
clut  qu’il  est  permis  de  se  procurer  ta  mort  quand  elle 
est  plus  avantageuse  que  la  vie.  — ]l  en  rapporte  plu- 
sieurs exemples. 

J’ai  rendu  visite  aux  Pompées,  vos  bons  amis, 
qu’il  y a longtemps  que  je  n'avais  vus.  Ils  m'ont 
fort  parlé  de  mon  jeune  temps,  et  m’ont  si  bien 
représenté  les  actions  que  j’y  avais  faites,  qu’il 
me  semblait  que  ju  venais  de  les  faire,  et  que  j’é- 
tais en  état  d’on  faire  encore  autant.  Nos  jours, 
mon  cher  Lucile,  vunlcnarrière,  elcomme 'aceux 
qui  vont  sur  mer, 

Le  rivage,  les  champs  et  les  villes  reculent  ; 

de  mémo,  dans  le  cours  du  temps  qui  est  si  ra- 
pide, nous  voyons  écouler  premièrement  renfancc; 
après,  la  jeunesse;  puis,  cct  intervalle  qui  alH>ulU 
'a la  vieillesse;  ensuite,  les  meilleures  années  de  la 
vieillesse  môme;  cl  enfin,  nous  opercevoiis  le 
terme  fatal  où  vient  finir  tout  le  genre  humain. 
Nous  le  prenons  pour  un  ccueit , insensés  que  nous 
sommes  ! mais  c’est  un  port  que  nous  ne  devons 
jamais  fuir,  cl  que  nous  pouvons  désirer  quelque- 
fois. Ceux  qui  y sont  portés  dès  leurs  premières 
années  ne  s'en  doivent  non  plus  plaindre  que  le 
pilote  qui  aurait  Iricntôl  achevé  sa  course.  Car, 
comme  vous  savez  , il  y a des  vents  faibles  cl  doux 
qui  vous  retienuent  en  nier,  et  vous  rendent  le 
calme  ennuyeux  ; d'autres  qui  sont  impétueux,  cl 
qui  vous  portent  bien  vite  où  vous  devez  arriver. 

dis  ex  tuo  tompore  : nam  quod  rcliDqaii , alieonm  est. 
Valc. 

EPISTOLA  LXX. 

DS  nOSTE  CLTHÜ  iPPETEXOi. 

Poti  longufu  inUTTatlam  Pompeios  luot  vidi  : in  oon- 
ipeclum  adolescentia;  meæ  rednriii»  sttm.  Quidquid  illic 
juveuis  focpram , vidd>ar  luihi  facere  ndhuc  |>osie,et 
( aiilo  ante  fccisse.  Prtenavigavimuv,  I.ncili,  vllam;  et , 
quemadmodum  in  ranri , m ait  Virgilius  nosler , 

Terne  juc  urtiesqne  recédant  j 

sic,  in  hoc cnrsu  rapidissimi  temporis,  primum  puert- 
tiam  ûliscondimiix , ilt-in  te  adulesccnliain  . deinde  quid- 
quid est  illud  inter  jureneni  et  seneni  medium , in  ulrius- 
que  couflnio  |>ositum,  deindi*  ipsiiis  BeueciuÜv  opltmos 
anoos  uovissime  incipit  ostrndi  publicns  finis  geooHs 
huRiani.  Scopuluin  e»se  ilium  piilamus,  demeotissimi  : 
portus  est , aliqiiaudo  petendus,  nunquam  rerusandas; 
io  quem  si  quis  intra  primos  annoa  delaliis  est,  non  ma- 
gis  qucrl  det>et,  quam  qui  cito  navigavit.  AHam  eoim , 
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ÈPlTnES  A 
Ima^nez-Tous  qu  i!  en  est  de  a notre  egard  ; 
la  vie  mène  les  uns  promptement  (quoiqu’ils  nVii 
aient  point  d’en?ie  I au  lieu  où  tout  le  monde  doit 
arriver.  Elle  conduit  les  nuires  tout  secs  et  mai* 
grès  jusqu’à  ta  vieillesse , qui , comme  vous  savez, 
n’est  pas  toujours  à souiiailer  ; car  ce  n’est  pas  un 
avantage  de  vivre,  mais  de  bien  vivre.  C’est  pour- 
quoi le  sage  vil  autant  qu'il  doit,  et  non  autant 
qu'il  peut.  II  considère  ce  qu'il  fera , en  quel  lieu, 
de  quelle  manière,  et  avec  quelles  personnes  il 
vivra.  Il  regarde  plutôt  combien  In  vio  sera  lion- 
nète,  que  combien  elle  sera  longue.  S'il  arrive 
bcancoup  de  choses  ruiheii.scs  <{ui  troublent  son 
repos,  il  se  donne  congé,  et  n'alleiid  pas  à l’cx- 
Irémitc.  Mais,  aussitôt  que  la  fortune  lui  est  sus- 
pecte, il  observe  diligemment  s'il  n'est  pas  temps 
de  quitter  la  vie.  li  croit  qu'il  est  indifférent  si 
c'est  lui  ou  quelque  autre  qui  soit  l’auteur  de  sa 
fin  ; si  c’est  plus  tôt  ou  plus  lard , il  ne  s'afilige  pas 
comme  s'il  avait  à faire  une  grande  perte.  On  ne 
saurait  guère  perdre  d'une  eau  qui  ne  vient  que 
par  gouttes.  Il  n’iroporlc  pas  do  mourir  tôt  ou 
lard , mais  il  importe  beaucoup  do  mourir  bien  ou 
mal.  Or,  bien  mourir,  c'est  évUer  le  danger  de 
vivre  mal.  C'est  pourquoi  je  tiens  pour  efféminée 
la  réponse  de  ce  Uliodien , lequel , ctnnl  enfermé 
dans  une  fosse  où  un  lyrnn  le  faisait  mourir  comme 
une  bête  sauvage,  dit  à celui  qui  lui  conseillait  de 
s'abstenir  de  manger  : «L’homme  peut  tout  espé- 
rer tandis  qu’il  peut  respirer.  » Quand  cela  serait 
vrai,  il  no  faut  pas  acheter  la  vie  à tout  prix.  )I 
n’y  a rien,  pour  grand  et  pour  assuré  qu’il  soit, 
que  je  voulusse  acheter  par  une  action  qui  rendit 

nt  «cis.  venu  segnes  ludunl  ac  delinent»  et  trnoqaillila- 
tis  leQtl&.Mmæ  tsdio  lassant;  ulmni  pertinax  flaltis  ceVr- 
rime  perfert.  Idem  evenire  nohis  pula;  ailes  nia  veto- 
cUsinie  adduxit  qtio  veniondum  oral  rlinin  cunctanübits , 
■lios  maccravit  et  coii»  ; <|ua' , ut  scU , non  semper  reti- 
neoda  est  ; non  eoim  viTcre  tioDiim  est , sed  bene  vi'iope. 
Itaqtie  sapiens  vivitqaaolum  deltet,  non  quantum  potcit. 
Yidebit.ubi  victorus  sit.  cuiii  qiiibus • quomodo, quid 
acturoi;  aigiUt  semper,  qualis  vita,  non  quanta  s't.  Si 
inulta  occurruot  et  tranqtiiUilatcin  turiMntia, 

emittit  se  ; nec  hoc  tantum  In  occessltate  ullima  facit;  sed 
quum  primuro  illi  cœporit  suspecta  esse  foiiiina  .diligm- 
1er  circumspicit . numqnid  illo  die  desinendum  sit.  Nibil 
exUtimat  sua  referre,  facial  finem,  an  acripiai;  tardiui 
fiai , au  citius,  non  tanquam  de  magno  detrimmlo  limet. 
Nemoroultum  ex  stiHicidio  potest  perdere.  Citius  morl, 
au  tardiU',  ad  rem  non  pertinet  : benc  mori , au  male  , 
ad  rem  pertinet.  Bene  autom  inori , est  efTugere  niale 
\ivendi  periculum.  Itaquc  eirc’UiiiiaU&simam  vueem  illiui 
nbodü  exislimo , qui , quum  in  caveam  conjeclus  esset  a 
tyranno , et  tanquam  ferum  aliquod  anima)  alcrotur , sua- 
denli  cuidatn  ut  abslineret  cibo  : « Oninüi , inquil , ho- 
mini , duin  vivit,  speranda  suot.  ■ Ut  sit  boc  verum , non 
onmi  pretio  vita  amenda  est.  Quedam  licel  magna,  licet 
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un  témoignage  honient  dema  faiblesse.  M'arrête- 
rai-je  plutôt  à considérer  que  la  fortune  peut  tout 
pour  une  pcrsonnoqiii  est  en  vie,  qu’a  pcnserqu’clle 
ne  peut  rien  sur  une  personne  qui  sait  mourir? 
Qnehpiefois,  pourtant,  quoique  la  mort  soit  iii* 
slanlo,  elquerarrélen  soit  déjà  prononcé,  le  sage 
ne  prêtera  pas  le.s  mains  à son  supplice;  car  c’est 
une  folie  de  sc  faire  mourir  de  crainte  de  mourir. 
Voici  venir  celui  qui  vous  doit  expédier  rallcndez. 
roun{iioi  le  prévenez-vous?  Pourquoi  vous  char- 
gez-vous d'une  commission  si  cruelle?  Enviez- 
vous  l'honneur  qu'ou  fait  à votre  bourreau,  ou 
voulez-vous  épargner  sa  peine? 

Socrate  pouvait  finir  sa  vie  par  l'abstinence,  et 
mourir  plulôl  par  la  faim  que  par  le  poison.  Il 
passa  néanmoins  trente  jours  en  prison  dans  Pal- 
lente  de  la  mort  : non  pas  qu'il  cùl  colle  pensée, 
(|u’il  n'y  a rien  qui  no  se  puisse  faire,  cl  qu'il 
()Ouvait  arriver  divers  changements  durant  on  si 
long  espace  ; mais  pour  satisfaire  aux  lois  et  pour 
donner  Socrate  mourant  à la  conversation  do  ses 
amis.  Il  aurait  clé  ridicule  de  mépriser  la  mort 
et  de  craindre  le  poison.  Drusus  Libon  était  un 
jeune  homme  de  grande  naissance,  mais  de  mé- 
diocre esprit , qui  avait  des  prétentions  plus  hau- 
tes que  personne  de  ce  lemps-Ih , et  qu'il  n’aurait 
pas  eues  dans  un  autre  siècle.  Après  qu’on  Peul 
reporté  malade  dans  une  litière , du  sénat  dans  sa 
maison,  comme  si  l'on  eût  fait  ses  funérailles, 
mais  sans  heaiiconp  d’appareil  (car  tous  scs  pa- 
rents et  ses  domestiques  Pavaient  alxmdonné  lâ- 
chement, le  cousidéranl  comme  déjà  uinrt , quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  condamné);  il  tint  conseil 

certa  tamenad  illa  tarpi  infirniitatisconfesrione  non 
Teniam.  Ego  cogitem  Jn  co.  qui  xivü,  omoia  poue  for- 
lunam . poilus  quani  cogitem , in  eo  qui  scit  mort  nihil 
po&sc  forlnnamr 

Aliqiianüo  lampn , etiam  si  certa  mors  iosUbit , et  des- 
(inatiim  sibi  suppliciuni  sdet , non  cooimoiiabit  pœo* 
SUIT  maonm.  SiuUUi.i  est , limorc  mortls  niori.  Venit  qui 
occidat  : exspecta!  Quid  occupas?  Quare  suscipis  aliéna 
criidoliuitis  procuraliunem?  otmin  iovidos  carnifid  Ino, 
an  pardifSocratespotuitabstineolia  finire  vUani,  et  ioe- 
dia  putius,  qu.*tni  veneno.  mori;  triginta  tamen  dles  in 
carccrc  et  in  exspedatlune  mortls  expgit;  non  hoc  animo, 
tanquam  onnila  fieri  possent,  lanquam  mulUs  spes  (am 
longum  lempus  recipcrcl  ; sed  ut  pra’btTel  se  legibus , ni 
fnionüum  amicis  oxtremiini  Socraleni  darel.  Quid  erat 
slullius,  quara  modem  coulemncrc,  venenuro  timere? 
Scnlionia.  gravis  Temina,  araU  i Drusi  Libonisfuit , ado- 
lesccnlis  tam  atolidi , qujm  nubilii,  majora  speranlis, 
quain  ant  Ulo  sæciilo  qui>quara  sporarc  polerol , aut  ipso 
uUn.  Quum  sger  a seiialu  in  Icclica  rdatiis  esset,  non 
saoe  frequeulilius  cisctjuiis  (umucs  cnim  necessarii  dete- 
ruerant  impie,  jam  non  reiim,  sed  funus) , babereccepit 
coosilium,  ulrum  consciscerct  sibi  inorlem,  an  eispec- 
taret.  Cul  Seribonia  ; Quid  te , inqolt , détectât  aUeouni 
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s'il  devait  $e  donner  la  mort  ou  bien  l'allendrc. 
Scribonia,  sa  lanle,  femme  d' esprit,  lui  dit  : Que] 
plaisir  prenez-vous  à faire  l'affaire  d'autrui?  Il  tic 
la  crut  pas,  il  se  lit  mourir  et  eut  raison  ; car,  s'il 
avait  vécu  encore  trois  ou  quatre  jours,  il  aurait 
faiU'aiïaire  d'auirui,  en  laissant  sa  mort  au  pou- 
voir de  ses  ennemis.  C'est  pourquoi  vous  ne  sau- 
riez définir  en  général  s'il  est  bon  de  prévenir  la 
mort , ou  de  l’attendre  quand  elle  nous  est  ordon- 
née par  une  puissance  étrangère.  Car  il  y a diver- 
ses raisons  qui  vous  font  pcnclicr  d'un  cdté  ou  d'un 
autre.  Mais  si  une  mort  est  accompagnée  de  tour- 
ments, et  que  l’autre  soit  plus  douce  et  plus  facile, 
pourquoi  ne  ]>as  prendre  la  dernière?  Comme  je 
voudrais  choisir  le  meilleur  vaisseau  (loiir  m'em- 
barquer, la  maison  la  plus  commode  pour  me  lo- 
ger, je  choisirai  aussi  la  plus  douce  mort  pour  sortir 
delà  vie.  D'ailleurs,  autant  qu'il  est  incertain  que 
la  vie  la  plus  longue  soit  la  meilleure , autant  est- 
il  certain  que  la  mort  la  plus  longue  est  la  pire. 
Il  n'y  a point  d'occasion  ou  nous  devions  plus  sa- 
tisfaire notre  esprit  que  dans  le  choix  de  la  mort. 
Qu'il  sorte  par  où  il  voudra,  sint  par  le  fer,  par 
la  corde  ou  par  le  poison.  Qu'il  se  dépeebe  et  qu'il 
rompe  ses  liens.  Si  nous  devons  conlciiter  les  au- 
tres dans  la  manière  de  vivre,  nous  n'avons  que 
nous  seuls  b contenter  dans  la  manière  de  mou- 
rir. La  mort  qui  nous  sera  la  moins  désagréable 
sera  toujours  la  meilleure.  Que  ces  pensées  sont  ri- 
dicules! L'un  dira  que  je  me  suis  emporté  avec 
peu  de  constance  ; l'autre,  avec  trop  de  témérité; 
un  autre  encore , qu’il  y avait  un  genre  de  mort 
plus  courageux.  Songez  que  vous  avez  b prendre 
uue  résolution  où  le  bruit  et  l’opinion  des  hommes 

negolium  agerc  ? Non  persuaiU  illi;  menus  sibi  attulit , 
nec  Moc  causa  : nam  , post  diem  (ertium  aut  quartum 
ioimici  roorihinu  arbitrio,  si  vifit,  alionum  negoliuni 
agit. 

Non  poesis  iUque  de  re  to  nniversum  pronunliare, 
qnuni  moi'lem  vis  estema  denuniiat,  occupaoda  sit,  an 
exspectanda  : mulla  eoim  sunt,  qu«  in  olramt|uc  partem 
traberc  possunt.  Si  altéra  mors  cum  lormento,  allers 
simples  et  facilis  est , quidni  huic  injicicnda  tit  manus  ? 
Queroadmodum  na^  iiii  elignin , navigaUinis , el  doiiium, 
babilatarus;  iia  mortis  genus,  qua  sim  exilunu  e > ita. 
Praterea  qucmadnM>dum  non  ulique  melior  est  longior 
vita,  sic  pejor  ulique  mors  longior.  In  nuUa  re  magis  , 
qtiam  in  morte , niorcm  aninio  gerere  debemus  : eseat , 
qui  impelum  oepit;  sive  fernim  appclil,  tire  laqueum  , 
sive  aliquam  pi  tionem  venaa  occu{ianlem,  pergat,  el 
viocola  ser\iiutis  alirumpal  I Vilam  et  aliis  approhare 
quisqoe  débet , mortem  sîbi.  Optima  e«t , quæ  placct. 

StuUe  lia'c  rogilantur.  Alîqiiis  dicet.  me  parum  for- 
Uter  fecisse;  aliquiSf  oiinis  teniere;  aliquis,  fuisse  ali- 
qnod  geous  inoriis  animosius.  — VU  lu  cogilare , id  in 
manibns  esse  oomiliiim,  ad  qnod  fama  non  pertioetf  Hoc 


n'aionl  point  Je  part.  Songez  senlemeni  de  vous 
mellrc  bientôt  hors  du  pouvoir  de  la  rorlune  ; au- 
trement, vous  trouverez  des  gens  qui  parleront  mal 
de  votre  aciion , môme  entre  ceu»  qui  font  profes- 
sion  de  philosophie;  qui  diront  que  l'on  ne  doitpoiiit 
s'arracher  la  vie,  qu'il  n’est  pas  pcrmisd'ôire  meur- 
trier de  soi-môme,  el  qu’il  faut  attendre  le  terme 
que  la  nature  nous  a prescrit.  Mais  qui  dit  cela 
ne  prend  pas  garde  qu'il  forme  la  porte 'a  la  liberté. 

La  Providence  n'a  rien  fait  do  mieni,  'a  mon  grc, 
que  d’avoir  donne  plusieurs  issues  'a  la  vie , ne 
lui  ayant  donne  qu'une  seule  entrée.  Voulez-vons 
que  j'attende  que  les  douleurs  d’ime  maladie,  ou 
la  cruauté  d’un  ennemi  m'aient  entièrement  con- 
sumé , quand  je  puis  m'affranchir  de  tous  les 
lourmenis  et  do  loiUes  les  adversités?  Nous  ne 
saurions  nous  plaindre  de  la  vie  pour  une  chose  : 
c'est  qu’elle  ne  relient  personne  malgré  soi.  La 
condition  des  hommes  est  bien  avantageuse,  puis- 
que personne  n'esl  misérable  que  par  sa  faute. 
Vous  plaît-il  de  vivre?  Vivez.  Ne  vous  plaît-il  pas? 
Vous  pouvez  retourner  d’où  vous  êtes  venu.  Vous 
vous  êtes  souvent  fait  tirer  du  saug  pour  soula- 
ger une  douleur  de  tête.  On  ouvre  la  veine  pour 
dédiargcr  le  corps  ; il  n’esl  pas  t>osoiu  de  faire  une 
large  plaie  dans  sa  poilrino;  il  ne  faut  qu'un  poin- 
çon pour  ouvrir  le  passage  k celle  grande  liberté, 
et  ce  repos  ne  coûte  qu'un  moment.  Qui  nous  rend 
donc  si  timides  et  si  paresscni  ? C’est  que  per- 
sonne ne  songe  qu’il  faudra  un  Jour  déloger  d’ici. 
De  même  que  l’on  iic  quitte  pas  un  logis , quoi- 
qu  incommode , quand  on  s'y  est  accoutumé  par 
une  longue  demeure.  Voulez-vous  vous  rendre 
libre  en  ce  qui  regarde  rolre  corps?  Demeurez 

unnm  inluere,  nt  te  furtnaie  qiiam  cclerrime  eripias  : 
alioqui  aderual , qui  de  hclo  luo  iule  eilslimenl.  Inve- 
niei  eliini  professn  sapiestiam , qnl  lim  afTereodam  ritse 
sus  negcnl , et  nefas  judicenl , ipsum  interemplorem  soi 
fleri  : esspectandum  esae  exitum , quem  utura  decrevll. 
Hoc  qui  dicit  non  Tidelae  libertalis  viam  cludere.  Nil  me- 
liu  «cru  lei  fccil . qnam  quod  unom  iniroiium  nohia 
ad  vilam  dédit,  esilua  ninlloa.  Ego  eispeclem  tel  morbi 
crudelitalem  vel  homioia , quum  posaim  pcT  media  exire 
lormcnta,  et  sdseraa  diaculcre?  Hoc  eil  unnm, corde 
ïila  Don  poasamu  queri  : Doraiuem  teocl.  Bouo  loco  re.v 
bumaoai  sunt,  quod  oemo  nixi  vitio  xuo  miaer  est.  Pla- 
cet?  vive  I Non  pUcel  f licel  eu  reveni  uude  veniili  I Ut 
dolurem  capitii  levares,  sanguinem  ivpe  miiiatl  ; ad  ei- 
Icnundnm  cnrpu  vena  perrutitur  : non  opus  eat  vaslo 
vuluere  dividere  pnpconiia;  scalpello  aperitur  ad  illani 
magnam  liberlatem  via , et  puncto  scruHlas  constat. 

Qoid  ergo  eil , quod  nu  facil  pigros  inerteiqnr  r Ne mo 
nostrum  cogitai,  quandoqne  tibi  et  hoc  domicilio  eveilo- 
dom.  Sic  veterea  laqiiilions  Indulgcolia  lad  rl  cornue- 
tudo,  eliam  inter  iojuriu,  delinet.  Via  adveraus  hoc 
corpus  liber  es»?  Tanqum  migratarra  habita  • propooe 
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c-bcz  lui  comme  étant  cerlaiu  que  tous  go  déloge- 
rez. Souvenez-vous  qu'il  Faudra  quitter  un  jour 
sa  compagnie;  vous  serez  plus  résolu  quand  il 
faudra  partir.  Uais  comment  penser  *a  sa  fin , 
quand  on  convoite  toutes  choses  sans  fin?  Cepen- 
dant il  n'y  a rien  dont  la  méditation  soit  si  néces- 
saire, les  antres  eiicrcices  pouvant  demeurer  inu- 
tiles et  superflus.  Nous  serons  préparés  contre  la 
pauvreté;  mais  nos  richesses  nous  demeureront. 
Nous  nous  serons  fortifiés  dans  le  mépris,  dans  la 
douleur;  mais  la  bonne  constitution  de  notre 
corps  mettra  chez  nous  cette  vertu  hors  d’usage. 
Nous  nous  serons  résolus  h supporter  doucement 
la  perte  de  nos  amis;  mais  la  fortune  fera  qu’ils 
vivront  plus  que  nous.  11  n’y  a que  celle  vertu 
dont  Tusage  nous  sera  nécessaire  un  jour. 

Ne  vous  imaginez  pas  qu'il  n’y  ait  que  les 
grands  hommes  de  rantiquilé  qui  aient  pu  briser 
les  liens  de  la  servitude  humaine  ; qu'il  n’appar- 
tenait qu’à  Caton  d’arrachcr  de  ses  propres  mains 
sa  vie  que  le  poignard  ne  lui  avait  pas  ùtée.  II  y a 
des  gens  de  la  dernière  condition  qui , par  l’effort 
de  leur  courage,  se  sont  mis  en  pleine  liberté  ; et 
voyant  qu’ils  ne  pouvaient  prendre  la  mort  com- 
modément, ni  choisir  des  instruments  à leur  gré 
pour  se  la  procurer,  ils  se  sont  saisis  de  tout  ce 
qu’ils  ont  rencontré  ; et  des  choses  qui , de  leur 
nature,  n’étaient  point  offensives,  ils  s’on  sont 
fait  des  armes.  Dernièrement,  au  lieu  destiné  pour 
le  comUt  des  bétes,  un  Allemand,  qui  était  com- 
mandé pour  le  spectacle  du  malin,  se  retira,  sous 
prétexte  d'aller  décharger  son  ventre;  car  il  u’al- 
lail  point  ailleurs  sans  garde,  et  ayant  pris  une 
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éponge  attachée  à an  morceau  de  bois,  qui  servait 
à se  nettoyer,  il  se  la  fourra  si  avant  dans  la  bou- 
che , que  le  passage  de  la  respiration  étant  fermé, 
il  s'étouffa  sur-te-cbamp.  C’ciail  braver  la  mort 
avec  un  peu  de  saleté  et  d'indécence , je  l'avoue  : 
mais  qu’y  a-t-il  de  plus  sot  que  de  faire  le  délicat 
quand  il  est  question  de  mourir?  O le  courageux 
personnage,  et  qui  roérilait  bien  d'avoir  le  choix 
de  sa  destinée!  Qu’il  se  fût  bravement  servi  du 
poignard  ; qu'il  se  fût  hardiment  ^précipité  dans 
un  gouffre , ou  du  haut  d’une  roche  ! Se  voyant 
abaudonoé  de  tous  eûtes,  it  sut  bien  trouver  U 
manière  et  l’instrument  de  sa  mort,  afin  que  vons 
sachiez  que  pour  mourir  il  u’y  a point  d'autre  dif- 
ficulté que  de  le  vouloir.  Que  chacun  parle  à sa 
fantaisie  d’une  action  si  vigoureuse,  pourvu  que 
l’on  avoue  que  la  plus  vilaine  mort  est  préférable 
à la  plus  éclatante  servitude.  Mais  puisque  j’ai 
commence  à me  servir  de  ces  sortes  d'exemples, 
je  veux  continuer,  afin  que  chacun  s'anime,  voyant 
que  la  mort  a été  méprisée  par  des  gens  qui  étaient 
dans  le  dernier  mépris. 

Nous  croyons  que  les  Caton , les  Scipion  et  les 
autres  dont  on  nous  parle  ordinairement  avec  tant 
d’avantage,  sont  hors  de  toute  imitation.  Mais  je 
vous  veux  montrer  que  cotte  vertu  a été  aussi  fa- 
milière à ces  misérables  que  l’on  forçait  de  com- 
batlre  contre  les  bûtes,  qu'a  ces  capitaines  qui 
commandaient  durant  nos  guerres  civiles.  Un  au- 
tre encore,  depuis  peu , que  des  gardes  menaient 
dans  une  charrette,  pour  combattre  au  spectacle 
du  malin , feignant  de  sommeiller,  laissa  tomber 
sa  tète  si  bas  qu'elle  fut  engagée  dans  les  rais , et 


tibi , qnaodoqoe  boc  coolnberaîo  careDdom  ! fortior  erU 
ad  DeceMÜatem  esenodi.  Sed  queœadnMtdumHnifl  fiDÛ  ve- 
Dîel  iu  iDeDlem  ooioia  sine  fine  coocupisceoUbiu  ? NuUius 
rei  meditatio  tioo  oeeekuria  c%i  : alïa  eoiin  exerceotur 
fortaue  iu  xupcrvacuum.  AdverH»  paaperuteni  pr«pa- 
ralus  est  aoimut?  permaosere  ditilisp.  Ad  eoalernpluin 
OM  dotoris  anuavinms  ? ouuquaai  a uobi»  exiget  bujtu 
TirlulU  experimeotum  integn  ac  taoi  félicitas  corpons. 
Ul  fortUar  amissorum  pateremurdesideria . prscepimas 
oobis  ? omues  quos  amabamus , siipersbte*  roiiana  serva- 
Tit.  Hujiu  iioias  ret  osum  qui  exigat  dies , TeDÎcl. 

Noo  est  quod  eiUÜincs , niagois  tantun  viris  boc  ro- 
bur  fbisse.  quo  ser>ituiis  hunian»  claustra  pemimpe- 
reat.  Nou  est  quod  judices  bue  tien , nisi  a Caioue«  noo 
posse . qui,  quam  ferro  uoo  emuerat  aninum , manu  ex- 
traiil , quum  TilissioMe  sortis  bomines  iagenii  impetn  io 
tutum  evasenut  ; quuiD(|ue comuiodo  n>oH  non  ticuisseï, 
Dec  ad  arbilriam  suuid  iostruineDla  uiortis  etigerc , ob- 
via quaeque  rapueniut , et , que  uatura  uou  craut  ooila , 
vi  sua  lela  feceruut.  Nu^er.  io  ludo  besiiariunim,  uous 
e Geriiiaois,  quum  ad  matuiioa  spect  cula  pararetur, 
accessit  ad  exooeraodujn  curput;  oullum  atiud  illi  daba- 
tur  sine  custode  secreluiu  ; ibi  ligouin  id . quod  ad  emua- 


daoda  obaeœoa  adhærente  spongia  positom  est,  totom  io 
gulam  ftirsit,et  vi  prseehisis faodbus splritum  elisit.*- 
Hoc  fuit  morti  cootumeliani  fteere  ! — Ita  prorsos.  — Pa- 
mm  muode,  et  pirum  doceuterl  — Quid  est  stulUus 
qoam  fasüdiosc  mon  ? O virum  forteoi  I o digoum , cal 
faU  daretur  elecüo  ! quam  fortiler  ille  gladio  usus  etsel  I 
quam  aoinxue  io  profundani  se  aliitudioem  maris  aut 
abscisc  rupis  immisiaset!  IJodique  destiluius,  Inveoil 
queroadmoduiD  et  mortem  sibi  deberei  et  telum  ; ut  scias 
ad  moriendurD  oibil  sliud  in  mora  esse,  quam  velle.  Eiis- 
timetar  de  facto  borainis  aoerrimi , ut  cuique  visum  erit; 
dura  boc  constel  praefereodam  esse  sporassiaum  mor- 
tem  aervituti  niuodisaiiDe.  Quonitm  ccppi  sordidis  ntl 
exemplis , perseverabo;  plus  eoim  a se  quisqne  exiget, 
si  vident  banc  rem  eliam  a contemptUsimis  {>osse  con- 
lemni.  Catooes , Sdpionesque,  et  alios,  quos  audire  cum 
adniinitione  coosuevinms,  supra  Imitatiooem  posiios  pii- 
t<mus;  jam  rgo  Utaoi  virtutem  habere  <am  inulta  exem- 
pta io  ludo  bestiario , quam  in  diicibus  beiti  civilis , os- 
leodaïu.  Quumadveberelur  nuper  inter  custodias  quidam 
ad  malutinum  spectacolum  raissus , tanquam  somuo  pre- 
mcDte  nuUiret,  caput  usque  eo  demisit,  donec  radiis  ia- 
sererel , et  tamdiu  se  in  sedili  suo  tenait,  dooeccerTicetn 
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se  iinl  ferme  sur  son  siège  jusqu  a ce  que  le  tour 
de  la  roue  lui  rouipil  le  lou,  se  sauvant  ainsi  du 
supplia*  |Kir  lenièineiusinmicntquiryconduisail. 

Kicn  ne  saurait  arrêter  celui  qui  veut  sortir 
ou  secbapper.  La  nature  nous  a rais  dans  uu  lieu 
tout  ouvert  ; quand  la  nécessité  le  permet , eber- 
cbez  uu  passage  aise.  Si  vous  en  trouvez  plusieurs 
en  votre  disposition  ; cbulsissez  celui  quo  vous  jU' 
gérez  plus  propre  à vous  inellrc  en  repos.  Mais  si 
loceasion  vous  paraît  difficile,  prenez  la  première 
qui  SC  prcscalera,  comme  élaut  la  meilleure, 
quoiqu'elle  soit  extraurdiuairc  et  inouie.  On  a tou- 
jours assez  d'industrie  quaud  on  a assez  de  cou- 
rage iHiur  vbcrcher  la  mort.  Vous  vo^cz  comme 
des  esclaves  du  plus  bits  étage,  quand  ils  sont 
pressés  par  la  craiule  de  la  douleur,  éveillent  leur 
esprit  et  trompeut  la  vigilance  de  leurs  gardes. 
C'est  être  galant  homme  que  de  sc  condamner  à 
la  mort  et  de  savoir  après  la  rencontrer.  Je  vous 
ai  promis  plusieui's  exemples  do  pareilles  aeliuns. 
Au  second  spectacle  du  combat  naval,  uu  barbare 
se  perçu  la  gorge  de  la  même  lance  qu'on  lui  avait 
donnée  pour  combattre  ceux  qui  lui  seraient  pré- 
sentés. «Pourquoi,  dit  il,  uc  m’exemplerais-je  pas 
de  laut  de  tourments  et  d'iguomiiücs?  Qu'ai-je 
plus  à attendre,  me  tiouvautlesarmesàla  main?» 
Ce  siM.'ciaclc  fui  d’aulaiU  plus  beau  qu'il  est  plus 
bouuêle  d'apprendre  à mourir  qu'à  tuer.  Quoi 
donc!  ceux  qui,  par  une  longue  mcdilatiou  cl 
par  la  raison  qui  est  maîtresse  de  toutes  dnwes,  sc 
sont  préparés  et  munis  contre  de  semblables  acci- 
dents , auront-ils  moins  de  résolution  que  ces  in- 
fâmes et  ces  scéicrau?  Cette  raison  nous  appreud 
que  la  mort  vient  par  divers  cbemios  ; mais 


quelle  n'arrive  qu'a  un  même  point.  Or,  U n'im- 
porte pas  quelle  route  on  ail  tenue , quand  on  est 
arrivé.  Llle  nous  conseille  aussi  de  mourir  sans 
douleur,  s'il  nous  est  permis;  sinon , de  faire  du 
mieux  que  nous  pourrons , et  de  prendre  bardi- 
inent  tout  ce  qui  se  présentera  pour  nous  donner 
la  mort.  Il  est  honteux,  je  l'avoue,  de  vivre  de 
ce  que  l'on  dérobe  ; mais  il  est  glorieux  de  mourir 
en  se  saisissant  de  la  première  chose  que  l'on  ren- 
contre. 


KPITRh:  LXXI. 

Le  Bouveraia  bien  coiui>.te  en  ce  qui  eit  boonète.  — Il  te 
renconlrc  mCmc  daoi  les  louruicnU  quand  la  vertu  let 
rend  tiomiêti's. 

Vous  me  consultez  assez  souvent  sur  vos  affaires, 
sans  prendre  garde  qu'il  y a un  long  trajet  de  mer 
entre  vous  et  moi  ; et  que  le  conseil  dépendant  en 
partie  do  la  conjoncture  du  temps , il  faut  qu'il  ar- 
rive quelquefois  qu'un  avis  contraire  serait  meil- 
leur que  celui  que  je  vous  donne  à l'heure  que 
vous  le  recevez.  Le  conseil  se  doit  ajuster  à la  dis- 
))0$ilioii  des  affaires;  mais,  comme  elles  roulent 
cl  ne  marchent  pas,  il  faut  aussi  que  le  conseil 
soit  pris  sur  l'heure  ; et,  pour  roieux  faire  encore, 
sur-le-champ.  Or,  je  vous  veux  montrer  comme 
il  le  faut  prendre.  Quand  vous  voudrez  savoir  ce 
que  vous  devez  on  fuir  ou  désirer,  rapportez-le  au 
souverain  bien , et  au  dessein  de  la  vie  que  vous 
avez  embrassée;  car  toutes  nos  actions  y doivent 
être  conformes , et  l'on  no  saurait  se  bien  con- 
duire en  particulier,  si  l'on  ne  s’est  premièrement 
proposé  quelque  but  eu  général.  Quoique  Ton  ait 


circQinactu  rota*  frangerot;  codem  vohicok),  quo  ad  pœ- 
nant  fcrebalur,  pa'uim  efrugit. 

Müiil  obfial  erumpere  et  ciire  cupienlt.  In  aperlo  nos 
natura  ciutodil;  cui  permitlU  accositaa  sua,  ctrcunispi- 
cint  eiiluro  roolicni;  cui  ad  manum  plura  sunt,  per  qure 
seac  aiseral,  is  deteclum  a^at , et.  qua  potissiomm  libe* 
retur , coosidercti  cui  dlfflcilis  occasio  est , il  proiimani 
quamque  pro  optinia  arripiat , sit  licet  inaudiU , sit  nova. 
JSuQ  décrit  ad  inortem  iogeniiim , cui  non  defiieril  ani- 
IDUB.  Vides  queniadmodnm  eitrema  quoque  niauripia, 
ubi  Üli«  slicnulos  adegit  dolor , eicitonlur  et  iotonlissiinaf 
cusluiiias  fallant?  lllo  vir  luiignus  est,  qui  itM>rtem  sibi 
uon  tantum  iiuperavil.  ted  invenil.  Ex  eodeiii  libi  mu- 
ocrc  plura  exempta  proniiii.  Secundo  naumachia*  s[>ec- 
taculu  uDus  c barbaris  laiiccam  , quam  in  advcruti  io«  ac- 
ccperul,  tutaiu  jugulosuo  luersit.  • Quare,  inquit,  non 
omnu  lormcnUim  , onmc  ludibriuni  jamdudun)  effugio? 
quaro  ego  niortom  armaluscxspeclo?>TaDlo  hoc  specio- 
sius  fpecUciiIum  fuit,  quauto  bonestius  nv>ri  discunt  ho- 
mines,  quam  occidere,  Quid  crgo?qiiod  auimi  perdit! 
DOxiosi<iur  liabent , uon  bal»ebunt  illj , quos  advemta  boa 
casii'i  mstnixit  lunga  meditatio , et  magistra  rmiiii  om< 


nium  ratio  ? Ilia  nos  doect . faü  varios  esse  acccims,  Rnem 
eumdem  : nihil  sutem  intiTcisc,  unde  lociptal,  quo<l  ve- 
nit  eodero.  Ilia  monet  ut , st  Hcct , moriaris  sine  dolore  ; 
stn  autem  non  , quemadmodum  potes,  et  quidqtiid  ob- 
vencrit  ad  vitn  afTercudain  libi  invadas.  Injuriosum  est 
rapto  viverc;  at  conira  pulchcrrirnum  mort  raplo.  Vale. 

EPISTOLA  LXXI. 

iMU  aoMM,  uo.xsmu  : oi&nu  boxa  pabia  bssb. 

Subindc  me  de  rebus  siugnlis  consulis.  oblKus  vasto  noa 
mari  di\idi.  Qimm  magna  pars  consili!  sit  in  tempore,  oe- 
cctse  est  evenire  ut  de  qnibusdam  rebus  tune  ad  le  perfera- 
tursemcotiamea,  quonijamcontrariapoiiorest.  CoosiHa 
enim  rébus  aptanlnr  : res  nosira*  feruntiir,  imo  volrun- 
tur.  Ergo  consilium  lub  die  nasci  debet;  et  hoc  quoque 
tardum  est  nimis  ; sub  manu , qnod  aiuut , oascatur. 
Quemadmodum  eulem  inveniatur , ostendam.  Quotiea 
quid  fiigiendtim  sit , aut  quid  petendom  voles  scire,  ad 
summum  booura  et  proposilum  toüus  vite  tu»  respice; 
illi  euinicoasenlire  debet qnidquid  agimos.  Non  dispooet 
singtila,  niai  coi  jam  vilr  su»  stimma  propostta  est.  Nemo, 
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des  couleurs  tontes  prîtes,  on  ne  fera  jamais  un 
portrait  qui  ressemble,  si  l'on  ne  sait  ce  que  l'on 
vent  peindre.  Nous  manquons  en  cela,  que  chacun 
délibère  assez  des  partiesde  la  rie,  mais  personne 
ne  délibéré  jamais  du  total.  L archer  doit  savoir 
ce  qu’il  veut  frapper,  et  ensuite  bien  dresser  sa 
flèche  et  gouverner  sa  main.  Nos  conseils  sont 
égarés,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  but  certain; 
et  l’un  n'a  point  de  vent  propre  quand  on  no  sait 
à quel  port  ou  veut  arriver.  En  vérité , il  faut  que 
le  hasard  ait  bien  du  pouvoir  sur  notre  conduite, 
pnis<|ue  nous  vivons  à l’aventure.  11  ; a certaines 
gens  qui  savent  des  choses  qu’ils  ne  pensent  pas 
savoir,  comme  il  nous  arrive  quelquefois  de  de- 
mander ceux  qui  sont  auprès  de  nous.  C’est  ainsi 
que  nous  ne  connaissons  pas  le  souverain  bien  qui 
est  tout  proche  de  nous.  Vous  pouvez  toutefois 
apprendre  ce  que  c'est  sans  un  long  circuit  do  pa- 
roles. Il  faut,  pour  ainsi  dire,  vous  le  montrer 
an  doigt;  car,  'a  quoi  sert  de  le  diviser  eu  tant  de 
branches,  puisque  l'on  peut  dire  tout  d'un  coup; 
Le  souverain  bien  est  tout  ce  qui  est  honnête , et, 
ce  qui  vous  surprendra  davantage  : Il  n'y  a de  vé- 
ritable bien  que  ce  qui  est  honnête  ; tous  les  autres 
sont  faiii  et  bâtards.  Si  vous  concevez  une  fuis 
celte  vérité,  et  que  vous  soyez  passionné  pour 
la  vertu  ( car  ce  n’est  pas  assez  d’en  être  amou- 
reuz  ) , tout  ce  qu’elle  accompagnera  vous  sem- 
blera heureux  et  favorable,  quelque  opinion  qu’en 
aient  les  autres.  Vous  ne  trouverez  rien  d’alfrcus 
dans  la  torture,  demeurant  plus  ferme  que  celui 
qui  voua  la  donnera  ; ni  dans  la  maladie,  ne  cé- 
dant point ’a  sa  violence,  et  n'en  accusant  point  la 
fortune.  Enfin , tout  ce  qui  parait  un  mal  aux  yeux 
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des  antres  s’adoucira  et  deviendra  un  bien  pour 
vous,  si,  vous  menant  au-dessus  de  cela,  vous 
êtes  bien  persuadé  qu’il  n’csl  point  de  bien  qui 
ne  soit  honnête,  et  que  toutes  les  incommodités 
ont  droit  de  prendre  le  nom  de  biens,  quand  la 
vertu  les  rend  honuêles.  La  plupart  croient  que 
nous  promettons  davantage  que  la  condition  de 
l’homme  ne  i>eut  admettre.  Ils  ont  raison , s’ils  ne 
regardent  que  le  corps;  mais  qu’ils  considèrent 
l'âme,  je  m’assure  qu’ils  mesureront  la  force  de 
l'homme  par  colle  de  Dieu  même.  Relevez  vos  pen- 
sées, mon  cher  Lucile;  méprisez  les  vaines  subti- 
lités de  ees  philosophes  qui  réduisent  une  science 
si  magnifique ’a  rinlelligence  de  quelques  syllabes, 
sans  prendre  garde  qu'ils  fatiguent  et  ravalent 
l’esprit  de  leurs  auditeurs,  en  leur  enseign.intdes 
choses  si  petites  et  si  basses.  Imitez  ces  grands 
hommes  qui  les  ont  trouvées,  et  non  pas  ces  pé- 
dants qui  en  fout  des  leçons  en  public,  et  qui  fe- 
ront croire  ’a  la  fin  que  la  philosophie  donne  plus 
de  peine  qu’elle  ne  vaut.  Suivez-les,  si  j’ai  quel- 
que crédit  auprès  de  vous.  Socrate,  qui  a renfermé 
toute  la  philosophie  dans  la  morale,  dit  que  la 
plus  haute  sagesse  est  de  savoir  distinguer  les 
biens  et  les  maux.  Pour  être  heureux,  dit-il, 
permettez  que  l’on  vous  tienne  |iour  un  fou.  Per- 
mettez que  l’on  vous  chante  des  injures.  Il  est 
certain  que  vous  ne  souffrirez  rien  si  la  vertu  est 
avec  vous.  Si  vous  voulez  être  heureux  et  homme 
de  bien  en  effet , endurez  que  l’on  vous  méprise. 
Mais  personne  n'en  peut  venir  là , s’il  n’a  cette 
opinion  que  tous  les  biens  sont  égaux  ; car  il  n’y  a 
point  de  bien  qui  ne  soit  honnête,  et  ce  qui  est 
honnête  est  égal  en  tous  les  sujets  où  il  se  rencon- 


qoamvis  paratos  babeat  colores,  simUitudinem  reddet , 
uiti  jani  coiutet  quid  velil  piogere.  Idco  pcccimua,  quia 
dtf  partiliu  \itæ  uiiiuos  delilicraniiis,  de  (ota  nemo  déli- 
bérât. Scirc  débet  quid  petal  ille , qui  ugitLnii  \ult  mit- 
tere  ; et  lune  dirigere  ac  muderari  manu  lelum.  Errant 
ooo&ilia  naîtra  a quia  nou  babciil  quo  dirigaulur.  Igno- 
raoü  qucni  porluiu  petat  nullua  suui  vcultis  e»t.  Neceshe 
est  niultum  tu  vita  nottra  casus  pouitg  qui  i \iTimus  casu. 
Quibusdamautemeveoit , ut,  qusdatii  scire  ses  ueaci  >ot. 
Quemadmodum  quterimui  sffpo  eoa,  cuni  qui  bus  slamuSs 
ila  pleruiiujue  fiaem  lummi  boni  igooranius  apposiium. 
Nec  inultis  verbis , oec  circuUu  longo , quud  lit  suinimini 
boDuui,  coUigas;  digitOg  ut  Ua  dicain,  demonslraudum 
est»  nec  ia  niulta  spargeudum.  Quid  coini  ad  rem  |»er- 
tinet,  in  particuiaa  iliud  diducere?  quum  poisU  diccre  : 
« Suiunmni  bunum  est*  quod  htincsluin  est;  i et»  quod 
mjgU  admireris  : « L'ouro  bonum  eit,  quod  bonestum 
est  ; ■ estera  falsa  et  adutlcra  boua  suut.  Hoc  si  per&ua- 
seria  tibi,  et  virtutem  adainavcrU  (amare  coim  parum 
est  ) , quidquid  ilia  cooUgerit  < îd  tibi , qualecumquc  aliis 
videbilur,  (austuœ  feliique  erit;  et  torqueri  » si  modo  ji- 
cttcrii  ipso  torqueatn  securior;  et  9groUrc , ai  non  ma- 


iediieris  furtuuæ , si  non  cesseris  morbo.  Omnia  denique, 
qucT  coloris  videolur  niala , et  mansuescont , et  in  boDum 
abibtiDi.si  su|>er  ilia  eminucris.  Hoc  iiqunit,  nihil  esse 
bouum,  nisi  honestum;  et  omnia  incommoda  suojiire 
t)oua  Tocabumur,  qus  modo  virtus  houostaverit.  Multis 
Tidrmur  majora  promiltere,  quam  recipit  humana  con- 
diîio.  ÎSori  immerilo:  ad  corpus  eoim  mpiduot.  Rever* 
(autur  ad  auiinum  I jam  homioem  Deo  metieotur. 

Erige  te,  Liicilî.  vironim  oplime,  et  rclinque  isturn 
luduiu  lillerarium  philosophorum , qui  rem  magnincen- 
tissimamud  s)tlal)as  tocaut;  quiaDiiiiiim  miuuta  doceudo 
deiuittunt  et  contiTunt;  Iles  similis  illii.qui  imenemat 
ista  , non  qui  docent,  et  id  agual,  ul  pbllusuphia  potius 
difTicilisg  quam  ntagoa,  vidcatur.  Socrates,  qui  tu'am 
püilosophiam  rcvoca^it  ad  mures,  et  banc  sumniam  diiil 
esbc  sapienliam,  bona  miilai|uc  distiuguere.  Sequere, 
inquam,  illos,  si  quid  apiid  te  habco  auctorilalis,  iit  sis 
boalus;  et  le  alicui  itultum  videri  sine.  Quisquis  volet , 
tibi  contuineliam  facial  et  injuriam  : lu  iatneti  nibll  palie- 
Hs.  si  modo  tocum  erit  virtus.  Si  vis,  inquam,  bealui 
esse,  si  Hde  bona  vir  bonus, sine cuntrmnat  le aliquit. 
Hoc  uemo  præitobit , nisi  qui  oamU  bona  eisquaverit  ; 
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tre.  Quoi  ! est  i!  ôgal  que  Calûn  soit  admis  à la  pré-  qu’il  devait  mourir.  Il  se  soucia  aussi  peu  do  per- 
turc,  ou  qu’il  en  soit  exclus?  Qu’il  soit  victorieux  dre  la  vie  que  la  prélure,  s’étant  résolu  do  sou f- 
ou  qu’il  soit  vaiucu  dans  la  balaillc  de  Pliarsaïe?  frir  tout  ce  qui  lui  pourrait  arriver.  Pourquoi  donc 
Ce  liion,  de  demeurer  invincible  après  la  défaite  se  tourmenterait-il  de  ce  changement  de  la  répu- 
dc  son  parti,  clait-il  pareil  à cet  autre  bien  de  re-  blique,  sachant  bien  que  rien  n’est  exempt  de  la 
tourner  victorieux  en  son  pays  pour  lui  procurer  vicissitude , ni  le  ciel , ni  la  terre,  non  pas  même 
la  paix?  Mais,  pourquoi  ne  serail-il  point  pareil  ? l’assemblage  de  ce  grand  univers,  quoiqu’il  soit 
Car  c'est  une  même  vertu  qui  surmonte  la  mau-  conduit  par  la  main  de  Dieu?  Les  choses  ne  de- 
vaise  fortune  et  qui  règle  la  l)onne  : et  cette  vertu  meureronl  pas  toujours  dans  l’ordre  où  nous  los 
ne  se  peut  faire  ni  plus  grande  ni  plus  petite  ; car  voyons  ; un  jour  viendra  qui  changera  leur  état 
elle  ne  saurait  changer  sa  taille.  Mais  Pompée  sera  et  leur  route.  11  y a un  temps  limité  pour  leur 
battu.  Tous  ces  grands  hommes  qui  lui  servaient  commencement , leur  progrès  et  leur  6n.  Tout  ce 
de  prétexte  pour  témoigner  qu'il  défendait  les  in-  que  nous  voyons  rouler  sur  nos  têtes,  et  cette  base 
térêts  de  la  république,  et  cette  avant-garde  cora-  si  solide  qui  soutient  nos  pieds,  s'altère  tous  les 
posée  de  sénateurs  portant  les  armes,  périra  dans  jours,  et  perdra  enfin  son  existence  ; il  n'y  a rien 
un  seul  combat.  La  ruine  d'un  si  grand  empire  qui  n’ait  sa  vieillesse.  La  nature  conduit  toutes 
jettera  des  éclats  par  tout  l uiiivcrs;  il  on  tombera  choses  ou  même  lieu,  mais  par  des  intervalles 
surnlgyplc,  surrAfriqucelsurrEspagne;  même  inégaux.  Ce  qui  est  maintenant  ne  sera  plus  un 
celte  misérable  république  n’en  sera  pas  quitte  jour;  il  ne  sera  pas  anéanti,  mais  il  sera  dc- 
pour  être  ruinée  une  fois.  Arrive  tout  ce  qui  iruil.  Nous  preuons  celle  destruction  pour  un 
pourra  : qne  Jul>a  ne  se  puisse  sauver  par  la  con-  aucanlisscmeut,  parce  que  nous  ne  regardons 
naissance  du  pa>s,  ni  par  la  valeur  de  ses  Gdèles  que  ce  qui  est  prochede  nous,  et  que  notre  esprit, 
sujets  ; que  les  habitants  d'Ltique,  lassés  des  mal-  qui  est  engagé  dans  la  matière,  ne  saurait  jeter 
heurs  de  lo  guerre,  manquent  a lafoi  qu’ils  avaient  sa  vue  plus  loin  ; autrement , et  s’il  était  persuadé 
jorco  ; que  Scipiou  soit  abandonné  de  la  fortune  que  tout  meurt  et  revil  aUernativcmenl  ; que  ce 
qui  avait  toujours  suivi  ceux  de  £0U  nom  dans  qui  est  fait  se  défait , puis  se  refait  ; et  qu'en  cela 
l’Afrique;  il  y a longtemps  que  Caton  a donné  l’industrie  de  ce  grand  ouvrier  est  perpëluelîement 
ordre  que  rien  ne  le  puisse  blesser.  Mais  il  est  occupée , il  verrait  sa  ûn  et  relie  des  siens  avec 
vaincu , me  direz-vous  : niellez  cela  an  nombre  de  moins  de  trouble.  C'est  pourquoi  Caton , se  repré- 
ses  disgrâces,  et  soyez  certain  qu’il  ne  sc  fâchera  sentant  tous  les  siècles,  dira  : Que  le  genre  ha- 
non  plus  de  n’avoir  pas  remporté  la  victoire , que  main , présent  et  à venir,  est  condamné  à la  mort, 
de  n’avoir  pas  obtenu  la  prélure.  11  joua  le  jour  On  demandera  un  jour  que  seront  devenues 
même  qu’il  en  fut  exclus;  il  lut  durant  la  nuit  ces  grandes  villes  qui  ont  en  main  la  paissance 

quia  nec  bonuni  line  hoofito  estj  et  bonealum  io  oiimi*  «ü;  qua  DOCte  peritanu  fuit,  : eodevn  loco  habait , 
bus  par  est.  pnetura  el  vita  eteidere  ; oinoia , qns  accidereot , fereoda 

Qnid  ergo?  uihil  iolerest  inter  preluram  Caloois , et  esse  persuascrat  tibi.  Quidni  ille  mutatioDeni  reipublice 
repulssni?  nihil  ioterest,  utrom  Pbarsalica  ade  Cato  forti  et  æquo  palcrelaranimoT  Qutd  cnim  mulaüoais  pe- 
vincatur , an  s incal  ? hoc  eju$  bomim , quo  vicUs  partibus  riculo  eiceptum  ? non  terra . non  ctrlum , non  totas  bic 
DOD  potesl  Vinci , par  eral  illi  buoo,  qtio  rictor  rediret  in  rerum  oenniuro  conteitus,  quamsis  Dco  ageole  ducalar. 
p.itriim,  et  coniponeret  pacem? — Qiiidni  par  rit r Et-  ^iousemper  lenebit  huncordinem;  sed ilium  es  buccureu 
dem  eniin  virtute  et  inala  fortuDa  sincitiir,  et  ordiostur  aliquisdiesdejiciet.  CertiscunlcuDclatemporibas:  nasci 
buna  : virlus  autein  non  potest  major  aut  mkmr  fleri  ; deltent , crescere , cistingoi.  Quscumque  supra  nos  vi- 
unius  slaturæ  ext.  — Sed  Cu.  Pompeius  amiltet  exerci-  des  currere,  et  h«c , quibus  immiiti  atque  imponii  ta- 
tum;  sed  illnd  pulcberrünuin  reipublicae  pnelexlum , op-  mus  rcluti  solidissimis,  carpenlnr  ac  detinent.  Nniti  non 
limâtes,  et . prima  scies  Poropeiananim  pariium,  Seoa-  seoectus  sua  est;  iovqualibos  ista  spaiiis  eodem  oatura 
lusferensanna,  unoprœlio  profligabuolur:  et  tam  magoi  dimittit.  Quidqaidest , non  erit;  nac  peribil,  sed  reaol- 
nilnainiperii  in  totum  dissiliet  orbem;aliqiia  parsejus  in  vetur.  Nobis  solvi,  perire  est.  Proxima  eaim  iotuemur  : 
Ægypto,  aliqua  in  Africa , aliqua  in  Hispania  cadet;  oc  ad  ulteriora  DOn  prospieil  mcos  hebes,  et  quese  corpori 
boc  quidem  misere  reipublicse  conlioget . semel  ruere  ! addixit  ; alioqui  furlius  floeen  tui  suoninique  patereliir, 

~ OmoU  liâ  t flanl!  Jubam  in  regno  suo  non  tocorum  st  speraret  omnia  Ula  tic  ia  vilam  mortemque  per  vices 
notiiia  adjuvet . non  popiilarium  pro  rege  suo  > irtus  ob<  ire,  et  composita  dissoivi , dissoluta  eomponi  ; in  hoc  opéré 
siioati»rni8  ; Cticrnsinra  qnoque  Odes , lualii  fracta , dofl>  stemam  artem  cuncta  tem|>eraiilis  Dei  verli.  llaque , ut 
ciat,  et. Scipiunom in  Africa  nominis tui  fortuQ.n  destituai;  Cato,  quum  œvum  aniino  percurrent,  dicet  : < Omne 
oliiu  est , ne  quid  Cato  detriinenii  capeiel.  — humanum  genus,  quodque  ett  , quodque  erit , morte 

Victus  est  laïueul  — F.l  boc  nutnera  ioter  repulsai  Cato-  damnatum  est  ; omoei,  quv  uaquam  rerum  poliuaüir, 
nis  : tain  magno  animu  firet , aliquid  sibt  ad  victoriam , orbes , quteqixe  alieiiorum  imperiorum  magoa  sont  de- 
quant  ad  pra'inram , obstitisse.  Quo  die  repulsus  est , lu-  cora , ubi  fuerinl , aliqaaodo  qiMPretiir , et  varie  exitii 
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souveraine,  et  tant  de  merveilles  qui  paraissent 
aujourd'hui  dans  les  pays  etrangers;  car  il  est 
certain  qnetoutcela  périra,  soit  par  la  guerre,  soit 
par  la  paix  qui  dégénère  d’ordinaire  en  fainéantise, 
on  par  le  luxe  qui  consume  les  plus  grandes  ri- 
chesses. Toutes  ees  campagnes  si  fertiles  seront  un 
jour  inondées  de  la  mer  qui  rompra  subitement 
ses  dignes,  on  deviendront  un  abîme  spacieux, 
la  terre  qui  les  couvrait  s'étant  ouverte  et  fendue. 
Pourquoi  me  ficherais-je  si  je  ne  préviens  que  de 
quelques  moments  la  destinée  commune  de  tout 
l'nnlvers?  In  esprit  bien  fait  doit  obéir  à Uicn, 
et  souffrir  sans  répugnance  tout  ce  que  la  loi  gé- 
nérale ordonne.  Car,  ou  il  passera  dans  une  meil- 
leure vie,  demeurant  dans  un  lieu  plus  clair  et 
plus  tranquille  en  la  compagnie  des  choses  divines, 
on  du  moins,  sans  rc.wntir  aucune  incommodité, 
il  retournera  dans  le  sein  de  la  nature , et  s'ira 
rejoindre  h la  masse  d'où  il  est  sorti.  Ainsi  vous 
Toyei  qu'au  jugement  de  Caton , une  bomiélc  vie 
n'est  pasnn  plus  grand  bien  qu'une  honnélemort; 
car  la  vertu  ne  croit  ni  ne  diminue;  ce  <|ui  a fait 
dire  !i  Socrate  que  la  vérité  et  la  vertu  étaient  une 
même  chose;  car,  comme  la  vérité  ne  croit  point, 
la  vertn  ne  croit  point  aussi  ; elle  a toutes  ses  di- 
mensious;  elle  est  pleine.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas  si  tous  les  biens  sont  égaux,  soit  qu'ils  vien- 
nent par  noire  choix , ou  bien  par  quelque  acci- 
dent; car,  si  vous  n'admettez  point  cette  égalité, 
et  que  vous  mettiez  la  constance  dans  les  tourments 
an  rang  des  moindres  biens,  vous  la  mettrez  bien- 
Idt  au  rang  des  maux.  Vous  direz  que  Socrate 
était  malheureux  dans  la  prison  , aussi  bien  que 
Caton , lorsqu'il  déchirait  ses  plaies  avec  plus  de 

geoere  loUentur  : aliai  destroeol  bella:  alias  deakiia  pai- 
q»  ad  inertiam  vem  conanjnet , et , magnis  opiboa  exi- 
liosa  rca,  luxns.  Omnes  boa  fertiles  campoa  repentina 
maris  inundalio  abacondet , aul  in  subitam  carernam  ooo- 
sidenlis  soll  lapsns  abducel.  Quid  est  ergo,  qnare  indig- 
ner ant  doleam , si  esigno  momento  publics  fala  pevee* 
do?  • Hagnus  aninms  Deo  pareat,  et,  quidquid  lex  uni- 
versi  jubet , sine  cunctatione  patialur.  Aul  iu  meliorein 
emltUturvilam,  locsdiuxtraoquiltiusque  inter  dirioa  man- 
snrns , aul  certe , sioe  ntio  futurns  incommodo , suse  ua- 
torse  retniacebitnr , et  revertetur  in  tutuiu.  Non  est  ergo 
N.  Cahmia  uiajus  bounin  bouesta  rita , quam  mors  fao- 
oesta  ; quoniam  non  intendiüir  virtus.  ■ Idem  esse,  dice- 
batSocrsIes,  vertlalem  et  rirlnlem  ; > quomodo  ilia  non 
cresett , sic  no  virtus  qnidem  : babet  numéros  suoa , pleoa 
est. 

Non  est  ibtqne  qnod  mireris  paria  esse  bona , et  qnse 
ex  prupusilo  snmenda  luut , et  qoat  si  lia  res  tulit.  Nam 
si  hauc  iuæqoalitatem  receperis,  et  forlitertorqueri  in 
miuoribus  bouts  numeres , numerabis  eUam  in  matis  : et 
infblioem  Socratem  dicea  io  carcere  ; infelicem  Calooero, 
vnloera  sua  animoslus,  quam  feoerat,  retractantem  ; ca- 
lamilosissimum  omnium  Eegulum,  Bdei  pœuas  eliam  boa- 


courage  qu'il  ne  les  avait  faites.  Vous  eu  direz  au- 
tant de  Rcgulus,  eu  le  voyant  traité  si  cruellement, 
pour  avoir  tenu  sa  parole,  même  à ses  ennemis. 
C'est  pourtant  ec  que  pas  un  de  ces  délicats  n'a 
encore  osé  dire;  car  ils  tiennent  qn'il  o'élail  pas 
malheureux,  quoiqu'ils  ne  demeurent  pas  d'aceord 
qu'il  fût  henrcui.  Les  Académiques  avouent  que 
l'on  peut  être  heureux  parmi  les  lourmeuls,  mais 
non  pas  enticremeut  et  de  tout  point.  Ce  que  l'on 
ne  doit  point  admettre  ; car  celui  qui  est  heureux 
est  an  comble  du  bien , et  ne  voit  |>oiiit  d'autre 
bien  au-dessus , pourvu  qu'il  soit  accompagné  de 
la  vertu,  qui  le  rendra  ferme  dans  les  adversités, 
sain  et  entier  quoiqu'on  lui  démembre  le  corps. 
Oui,  je  le  dis,  saiu  et  entier;  car  je  parle  d'nne 
vertu  courageuse  et  sublime,  qui  s'échauffe  con- 
tre tout  ce  qui  la  pique.  Ne  doutez  point  que  la 
sagesse  ne  vous  inspire  la  même  hardiesse  que 
font  paraître  lesjcuncs  gens  qui  méprisent  tous  les 
périls,  quand  ils  sont  une  fois  touchés  du  désir  de 
l'honneur,  et  qu'elle  ne  vous  persuade  qu'il  n'y  a 
point  de  bien  que  ce  qui  est  honnête.  C'est  une 
chose  qu'on  ne  peut  rendre  plus  lâche  ni  plus 
tendue,  non  plus  que  la  règle  qui  s'applique  )i  tout 
ce  que  l'on  veut  rendre  droit;  vous  ne  la  sauriez 
si  peu  courber,  qu'incontinent  l'ouvrage  n'y  par- 
tici|ie.  J'en  dis  de  même  de  la  vertu;  elle  est  droite, 
elle  ne  plie  point;  elle  est  raide,  on  ne  la  saurait 
liander,  pour  ainsi  dire,  davantage  ; elle  juge  de 
toutes  choses , rien  ue  juge  d'elle.  Si  l'on  no  peut 
pas  la  rendre  plus  droite,  il  s'ensuit  que  les  choses 
qu'elle  fait  ne  sont  pas  plus  droites  les  unes  que 
les  autres;  car,  pour  lui  être  conformes , il  est  be- 
soin aussi  qu’elles  soieut  pareilles  entre  elles.  Quoi  I 

tibos  servats  peDdenlem.  A(qui  oemo  hoc  dicere , ne  ex 
rooiUtsimia  quidem,  ausus  est  : oegant  eoim  ilium  esse 
beatum,  led  lamen  uegaat  miserum.  Acadeicici  vetercs 
bealum  quidem  esse  etiam  ioter  bos  cruciatus  ratentur, 
ted  Doo  ad  perfecUim , nec  ad  pleuum  : quod  oullo  modo 
potest  recipj.  Niai  beaius  est,  io  summo  bonoDOo  est. 
Quod  summum  bonuiu  est,  supra  se  gradom  non  babet, 
si  modo  illi  virtus  iuest,  si  illim  adrersa  ooo  roioouot, 
si  maoet  eüara  commioiito  corpore  iocoluniis.  Maoet  au* 
tem  : rirtut^m  eoitn  iDlelligunoimotam  et  eicelsam.  quam 
iociiat  <{iiidquul  ioreslat.  Uuoc  aoimuin , quem  aœpc  io> 
duunt  geoerosv  iodolis  juTeoes , quoi  alicujos  bonesUc 
rei  pukhritudo  percussit,  ut  omnia  fortuila  cootenmaot, 
profecto  siipieotia  iufaodet  et  Iradel  : persuadebit  uqdoi 
booum  esae,  quod  honestum  ; hoc  nec  remitti , nec  in- 
teodi  posae;  non  magis,  quam  regulam,  qua  rectum 
probari  solet . flecles.  Quidquid  ex  ilia  mulaTerls,  inju- 
ria  est  rccti.  Idem  ergo  de  virtiite  dienmus  : et  lise  rec- 
ta est  ; flcxnram  non  recipit  : rigidah  quidem  potest , am- 
plius  Inteodi  non  potest.  Ma.x  de  omnibus  rebus  judicat , 
de  bac  uulla.  Si  rectior  ipsa  non  potest  fleri , nec,  quaa 
ab  ilia  quidem  Dont , alia  aliis  recUora  sont  i buic  enim 
ooccsaeesIrespondeaDl  ; ila  paria  mat. 
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iîircz-vous,  soiit-ce  clioses  pareilles  d’ôlrc  assis  à 
UMe  cl  d'élre  assis  sur  le  clievalel?  Cela  vous 
aeniblc-l-il  elrangey  Vous  serez  bien  plus  surpris 
quand  je  vous  dirai  que  c’est  un  mal  d’ôlrc  assis 
à table,  et  un  bien  d’ôlre  assis  sur  le  chevalet,  si 
l'un  se  fait  avec  honte  et  l’autre  avec  honneur.  Ce 
n'est  pas  la  iiialitTC,  mais  la  vertu  qui  rend  ces 
choses  bonnes  ou  mauvaises.  Partout  où  elle  se 
rencontre , tout  est  d’une  mesure  et  d un  prix.  Il 
me  semble  que  je  vois  me  sauter  aux  yeux  ces 
jjens  qui  mesurent  tout  le  monde  à leur  aune, 
à cause  que  je  dis  qu’il  y a égalilc  de  biens  entre 
celui  qui  supporte  courageusement  radversilc,  cl 
celui  qui  se  conduit  sagement  dans  la  prcsixfrilé; 
entre  celui  qui  triomphe  et  celui  qui  est  traîne 
devant  le  cliar  du  valm|ucur,  sans  perdre  la  fer- 
Hield  de  .smi  courage  ; car  ils  ne  croient  pas  qu’on 
puisse  faire  ce  qu’ils  ne  sauraient  faire,  jugeant 
ainsi  de  la  vertu  des  autres  par  leur  faiblesse. 
Pourquoi  vous  étonnez-vous  que  ce  soit  un  bien 
d'Otrelié,  blessé,  tué,  brûlc?Oii  en  est  quelquefois 
bien  aise.  La  sobriété  est  une  gène  an  gourmand, 
et  le  travail  un  supplice  au  fainéant.  Le  délicat 
plaint  un  boniaieqiii  aime  l'action,  elle  paresseux 
un  homme  qui  aime  l'élude.  C'est  ainsi  que  tout  ce 
qui  est  au-dessus  de  nos  forées  nous  parait  dur  et 
iusupportablc , sans  faire  réflexion  qu’il  y en  a 
beaucoup  b qui  le  plu.s  grand  supplice  serait  de  ne 
point  i>oirc  de  vin,  ou  de  se  lever  malin.  Cela 
n'est  pas  difQcilc  de  sa  nature  ; mais  nous  sommes 
lâches  et  imbéciles,  il  fautunespritrelevé  pour  ju> 
gerdes  choses  relevées;  autrement  nous  leur  im- 
puleruus  le  défaut  qui  vient  de  nous.  C'est  la  raison 


pourquoi- un  bâton  droit,  plongé  dans  l'eau,  pa- 
ratl  lorlu  ou  rompu  ; tant  il  est  important  de  con- 
sidérer  non-seulement  ce  <|ue  l'on  regarde,  mais 
de  quelle  manière  on  le  regarde.  U faut  avouer 
que  notre  esprit  s'éblouit  lorsqu'il  veut  envisager 
flxement  la  vérité.  Amenoz-rooi  un  jeune  homme 
qui  ail  de  l’esprit,  et  qui  ne  soit  point  encore  pré- 
vouu  des  opinions  populaires  ; je  m'assure  qu'il 
sera  d'avis  qu'un  homme  qui  porte  courageuso- 
nient  le  faix  des  adversités,  est  plus  heureux  que 
celui  qui  est  au-dessus  de  la  fortune.  Ce  n’est  pas 
une  cliose  bien  rare  de  ne  point  chanceler  quand 
on  n'est  |>oinl  agité;  mais  c'est  un  sujet  d'cloimc- 
ment  de  voir  un  homme  s'élever  uii  les  autres  s’a- 
baissent, cl  se  tenir  debout  où  les  autres  tombent 
l>ar  terre.  Quel  mal  y a-t-il  dans  les  tourments, 
et  dans  tout  ce  que  nous  appelons  adversité  ? C'est, 
b mon  avis,  quand  il  arrive  que  l'âmo  plie,  so 
courbe  et  tombe  sous  le  faix.  Mais  rien  de  tout 
cela  ne  peut  arriver  au  sage  ; il  demeure  droit, 
quelque  charge  qu'on  lui  donne  ; rien  ne  diminue 
son  courage,  rien  ne  le  rebute  pour  fâcheux  qu'il 
soit.  U no  se  plaint  jamais  que  ce  qui  pouvait 
tomber  sur  un  autre  soit  tombé  sur  lui;  car  il 
connaît  ses  forces,  cl  sait  bien  qu'elles  sont  sufü- 
sanles  ponr  la  charge.  Je  ne  prétends  pas  le  séparer 
du  nombre  des  autres  hommes,  ni  lui  ôter  leseu- 
limcul  dos  douleurs  comme  b quelque  roche  en- 
durcie. Je  sais  hien  qu'il  est  composé  do  deux  par- 
ties : l'une  irraisonnable,  qui  seul  les  roues,  les 
feux  et  les  douleurs;  l'autre  raisonnable,  qui  est 
ferme  dans  ses  résolutions,  intrépide  et  inflexible. 
C'est  en  cette  parüe-lb  que  réside  le  souverain 


QuUI  ergof  loquit:  jacere  ia  convivie,  et  lorqueri , 
paria  Hue  niinim  viüetur  tiblMItud  lioet  migii 

admirerit  : jacere  io  convivio , malum  est  ; torqueri  in 
equuleo,  boouai  est;  ti  illud  (urpitcr,  boo  hoopste  flt. 
Booa  Uta  aul  mais  ooo  elBcit  maici-ia , sed  virtus  : hcc 
ubicuniquc  apparuit , omnia  ejusdem  mensuræ  oc  pretii 
sunt.  In  oculoi  nunc  mihi  msiius  intentât  ille,  qui  om- 
uium  aniniom  ir»liinat  es  suo.  quod  dicam  paria  booa 
esse  , advcria  furliier  purtaDtis , et  proxpera  liooeste  ju- 
dicanlis;  quod  dicam  paria  buuaecse,  ejus  qui  iriam- 
pbat , et  eju«t  qui  ante  curruni  vehîtur  iuTictus  animo. 
Mon  pulaot  eolm  fleri,  quidqutd  facero  non  possunt;  ex 
inOrmUate  sua  de  virtute  ferunt  seotcutiam.  Quid  inira> 
ris,  si  uri,  Tuloerari,  ocridii  atllgari  jurât,  aliquando 
etiam  libei?  Luiurioso  rnigalitas  pmna  est  j pigro  sup- 
pliai toco  lalior  est } delicalis  mifieria  est  induilria;  desb 
dioso  sludere  turqueri  est  : eodem  modo  haec,  ad  que 
omoes  imheciUi  sumus , dura  atqiie  iotolerauda  credl- 
mus,  oblili , quam  multis  tormenlum  »il  Yiuo  carcre, 
aut  prima  luce  eidlari.  Non  uta  dirDcilia  luntnafara, 
aed  nos  fluidi  et  euerres.  Magno  animo  de  rebus  magois 
judlcaoduni  est  ; alioqui  ridebitur  illirum  vitium  esse 
quod  nostnim  est.  Sic  qtuedam  reoiksima , qtuim  ia 


aquam  demisn  lunt,  speciero  curvi  praefraetiqoe  viaen- 
libus  reddunt.  Non  tantum  quid  videos,  sed  quemadmo- 
dum , refert  : animus  noster  ad  vers  perspicieuda  ealigat. 
Da  mihi  adulesoenteni  iucorruptum,  etingeoio  vegetum; 
dicet  rortunaiiorem  stbi  videri , qui  omnia  remm  tdver- 
sarum  osera  rigida  cervice  saslollil,  qui  supra  fortunam 
estât. TSonroirum est,  in  tranquiUiiate  noncoucuU  t illud 
mirare,ibl  cxiolli  aliquem.  uhi  omnes dcprimnohir ; iiri 
stare , ubi  omnes  jacent.  Quid  est  iu  lormonlis.  quid  est 
in  aliis,  que  adrersaa|>peilamus,  mali?  hoc,  ut  opiaor, 
succidere  mcnleni,  et  iocurvari,  et  saceumbei'e  ; quo- 
rum nihil  sapienti  viro  potest  evenirc.  Stat  rcctus  sub 
quolibet  pondéré;  nulla  ilium  res  iniDoreru  facit  ; DÜiil  iUi 
eorum , que  ferenda  sunt,  displicet.  Nam , quidquid  ca- 
dere  in  hoiuinem  potest,  iu  se  cecidissc  non  querilor. 
Vires  suas  norit;  scil  se  esse  oncri  fereodo. 

Nou  eduoo  sapieoiem  ex  hominum  numéro  ; nec  dolo- 
res  ab  i)lo,  sicut  ab  nliqua  nipe  nullum  seosum  admit- 
tenle,  submoreo.  Memioi  ex  duabus  illnm  partibus  esse 
compositum  : altéra  est  irraiionaliB;  h«c  roordetur , uii- 
lur,  dolet  : altéra  rationalis;  hcc  inconciissas  opinionct 
babel,  iotrepida  est,  et  iodoinila.  lo  bac  posUinn  est 
fomaium  Ulnd  boeninU  bonom  : anteqoajn  inpkatiir , 


ÉPITIIKS  A 

bien,  lequel  n'étant  point  encore  assez  établi, 
l'éme  est  toujours  incertaine  cl  floUanto  ; mais 
quand  il  est  une  fois  parfait  et  accompli , elle  dc> 
meure  dans  une  assiette  ferme  et  immuable.  C'est 
pourquoi  celui  qui  s'est  mis  dans  le  chemin  de  la 
vertu,  et  qui  veut  monter  au  plus  haut  degré, 
quand  il  approchera  de  la  perfection  qu’il  n'a  pas 
encore  atteinte,  il  s'arrêtera  quelquefois,  et  relâ- 
chera ses  efforts,  d'autant  qu'il  n'a  pas  surmonté 
lesdifDcultés,  et  qu*il  est  encore  dans  un  pas  glis- 
MDl  et  douteux;  mais  celui  qui  est  heureux,  et 
de  qui  la  vertu  est  accomplie,  n'csl  jamais  plus 
satisfait  de  soi-roéuio  que  loi'squ'il  s’osi  éprouvé. 
S’il  K présente  quelque  action  périlleu.se  où  il  y 
ait  de  l'honneur  à acquérir,  il  la  reçoit  ri  l'em- 
brasse , aimant  mieux  qu'on  dise  qu'il  est  liomme 
do  bien,  que  de  dire  qu'il  est  heureux.  Je  viens 
mainteuaut  au  poiut  où  vous  m'attendez , afin  que 
TOUS  ne  pensiez  pas  que  la  vertu  dont  je  parle  soit 
an-delâ  des  forces  de  la  nature.  Le  sage  tremblera, 
sentira  les  douleurs,  et  pâlira  ; car  tous  ces  mou- 
vements apparlicnoeiil  au  corps.  Où  est  donc  la 
source  de  la  misère  et  le  véritable  mal  ? C'est  quand 
l'âme,  troublée  par  toutes  ces  choses,  est  con- 
trainte d’avouer  qu'elle  est  esclave  du  corps,  et 
d'avoir  regret  de  sa  faiblesse  ; car  il  est  certain 
que  le  sage  peut  vaincre  la  fortune  par  sa  vertu. 
Mais  il  y en  a beaucoup  qui  font  profession  de  sa- 
gesse, qui  prennent  l'épouvante  queUiuefois  bien 
légèrement.  Nous  avons  tort  en  cctle  rencontre 
d'exiger  autant  de  celui  qui  est  initié  seulement 
que  de  celui  qui  est  consommé  dans  la  sagesse.  Je 
me  conseille  bien  de  faire  ce  que  je  loue,  mais  je 
n’en  suis  pas  encore  persuadé  ; et  quand  bien  même 


LfCILllS.  fur» 

je  le  serais,  je  n’ai  |kù ni  encore  assez  d expérience 
ni  d'exercice  pour  aller  au-devant  do  tous  les  dan- 
gers. Comme  la  laine  prend  la  leinlnre  de  cer- 
taines couleurs  du  prtMiiicr  coup,  et  ne  prend  les 
autres  qu'après  y avoir  été  plusieurs  fois  trempée 
et  recuite,  ainsi  il  est  des  slicikcs  que  l’on  peut 
pratiquer  silél  qu'on  les  a apprises.  Mais,  quant 
à celle-ci,  à moins  que  de  descendre  et  de  séjour- 
ner longtemps  au  fond  de  l’âme,  elle  ne  saurait 
lui  donner  sa  couleur  ; elle  l’en  abreuve  seulemeni, 
sans  y produire  reffel  qu’on  en  attendait.  On  peut 
enseigner  en  peu  de  temps,  et  eu  peu  do  paroles, 
qu'il  n’y  aqu’un  seul  bien,  qui  est  la  vertu,  et  qu'il 
n’y  en  a j>oinl  d'autre  que  la  vertu,  laquelle  a son 
siège  dans  la  meilleure  partie  de  nous-mêmes,  qui 
est  la  raison.  Qu’est-ce  donc  que  cette  vertu?  C'est 
un  discernement  jusle.et  certain  qui  donne  le  mou- 
vement'a  l'âme,  et  qui  lui  fait  voir  à nu  toutes 
les  vaines  apparences  qui  échauffent  nos  passions. 
Ayant  ce  discernement,  on  demeurera  d'accord 
que  toutes  les  cluwes  qui  procèdent  de  la  vertu 
mü  bonnes  et  pareilles  entre  elles.  Les  biens  cor- 
porels sont,  à la  vérité,  des  biens  au  regard  du 
corps;  mais  ils  ne  le  sont  pas  universellement.  Ils 
auront  bien  quelque  prix  ; mais  Ms  n'auront  ja- 
mais aucune  dignité  qui  les  accompagne.  Aussi 
serout-iis  fort  im^aux  entre  eux,  les  uns  étant 
plus  grands,  les  autres  plus  petits.  J avoue  même 
qu'il  y a de  grandes  différences  entre  ceux  qui  cul- 
(ivciil  In  sagesse.  Caries  uns  sont  si  avancés  qu'ils 
osent  déjà  lever  les  yeux  pour  rcuarder  la  fortune, 
non  pas  lîxement,  car  ils  seraient  éblouis  de  son 
éclat  ; mais  les  autres  qui  sont  montés  au  plus 
haut  degré,  oui  l’assurance  de  se  présenter  pour 


ÎDcerti  naentii  voiutatio  est;  qaum  vero  perfcctom  eitt, 
immola  Ilia  ilabllitas  eit.  Itaque  ineboatus , et  ad  aumnia 
procedens , culiorque  virUitU,  eliam  û appropinquat  per- 
feetn  booo,  sed  ei  nondam  summnm  iiiaoutn  impf'iuit, 
Ibi  Intérim  cessaint , ri  remitirt  nliquid  ex  iotentiuDe  men- 
tu  : Dondum  enim  incerta  tranxgressus  eit;  etiam  mine 
versatar  in  lubrico.  Beatns  vero , et  virtulU  ciactæ . tune 
se  n-Jiiime  amat , quum  fortitsime  experttu  cal  ; et  me- 
tnonda  céleris , si  alicujua  honesli  ofRcii  prrtia  sunt , non 
tantum  fort , sed  amplexatar,  muU(X]uc  audire  marull  : 
• Tanto  mellor,  qnam  tanto  felicior.  ■ 

Venio  nunc  illo,  quo  me  vocal  exspcctaüo  tua.  Ne  ex- 
tra renim  naluram  vagari  virtus  noslra  vidcatur , et  tre- 
met  sapiens , et  dulebit , et  cxpallescot;  hi  cnitn  omnes 
corporissensns  sont.  L'bicrgo  colamltas?ubi  Mluri  maluni 
verum  est  * lllic  sdlicet , si  ista  animum  delrahunt , si  ad 
conretnonem  servituth  adducuot , si  UH  pfpoitenliam  stii 
racinot.  Sapiens  qutdem  vincit  virtutc  Torlunam  ; at  multi 
prorctsi  sapientiam  levissimU  nonnunqiiam  minis  citer- 
rltl  sunt  1 Hoc  loco  vitium  noatnim  est,  qui , quod  did- 
tur  de  Hplente,  exlginius  et  a profldeote.  Suadeo  adhuc 
mlhl  Utâ  qu«  laudo,  nooduro  persuadeo;  etiam  li  per- 


suasissem , noodtim  tam  parata  haberem  nut  (am  cxerci- 
Uta,  ut  ad  omnes  casus  procurrcrenl.  Qucmadmoduui 
lana  qu  'sdun  colores  seind  liiicit,  quosdam,  nisi  sn.>pius 
niaceratacl  rcc.tc{a , non  piu'bibit  ; sic  alias  disciplinas  in- 
geuia,  quum  accepnx*,  proUnus  prîcslant;  hcTC,  oisi  alte 
docemlit.  rtdiii  scdit,  et  animum  non  coloraiit , sed  in- 
fccit.niUil  ex  bis,  qure  promUerat,  pra'slat.  Gito  hoc 
poli'st  Iradi,  et  pauciaiinis  verliU  : « L’nuin  bonuni  esse 
virtulem,  nultum  certe  sine  virtutc:  et  ipsam  virlutem 
in  parte  nourri  iiieliure , id  ei^t , rationali . posiinm.  • Qnid 
erit  hæc  virtus?  juüiciuni  vcrtiin  et  imiuolum  ; ab  lioc 
enim  impelus  vcnicnlniooti^;  ab  hoc  omnes species  ,quæ 
impetuni  movent , redigenlur  i/d  ii(|uiilum.  Iluic  jiidicio 
ctmscntaHeum  erit,  omuia , qu.T  lii  tutc  contacta  sunt , 
et  buna  judicat  c , et  inter  sc  p.iria.  (Â^r^mrom  aiiteni  Itona 
corporibus  quidem  bona  sunt;  sed  in  tutum  non  sunt 
tiona.  Hii  pretium  quidem  erit  oliquoJ  ,r.Tlmjindigtiiias 
non  erit  ; maguis  inter  se  intervallis  distabunl;  alla  ina- 
jnra.ali.i  minora  onmt.  Kl  in  ipsis sapientiam  sectmli- 
bus  magna  discrimina  esse , fate-vmiir  necessc  est.  Abus 
jam  in  tantum  profedt,  ut  contra  fortunam  audeat  allol- 
ierc  oculos,  led  non  pertinaciter;  cedunt  enim  nimio 
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la  combaltic  Ule  à (êle.  Quand  les  choses  demeu* 
real  imparfailes,  il  est  de  nécessilé  qu*elics  pen- 
chent^ qu'elles  dcchécnt,  et  qu’euHn  elles  tom- 
bent par  terre  : elles  déchécront  sans  doute  si  l'on 
ne  s'efforce  toujours  d'aller  eu  avant  ; car,  aussi- 
tôt qu'on  SC  relâche,  il  faut  reculer,  cl  l'un  ne  se 
retrouve  plus  où  l'on  en  était  demeuré. 

Continuons  donc  et  bâtons-nous  ; car  il  reste  en- 
core plus  de  chemin  à faire  que  nous  n’en  avons 
fait.  Toutefois,  c'est  déjà  beaucoup  d'avance  que 
de  se  vouloir  avancer.  Pour  moi , je  puis  ré- 
pondre que  je  le  désire , cl  que  je  le  désire  de  tout 
mon  cœur.  Je  vois  de  votre  côté  que  vous  y ôles 
porté,  etque  vous  avea  une  forte  inclination  pour 
les  belles  cluses.  Dépéchons-nous,  la  vie  noussera 
utile  pour  oc  dessein  ,*  autrement  elle  ne  sera  qu'un 
retardement  honteux  qu'on  aura  sujet  de  nous  re- 
procher, si  nous  croupissons  dans  l'ordure.  Fai- 
sons en  sorte  quo  le  temps  qui  nous  reste  soit  tout 
à nous.  Mais  cela  ne  se  peut  faire  si , premicrc- 
menl,  nous  ne  sommes  à nous.  Quand  sera-ce  que 
je  me  verrai  en  état  de  mépriser  t'unc  et  l'autre 
fortune?  Quand  sera-ce,  qu'ayant  dompté  cl  assu- 
jetti toutes  mes  passions,  je  pourrai  dire  : J'ai 
vaincu?  Voulez-vous  .savoir  qui  j'aurai  vaincu? 
Ce  ne  seront  point  les  Perses,  ni  les  Modes,  ni 
toulcc  qu'il  y a de  peuples  belliqueux  au-delà  des 
Daces;  mais  ce  sera  l'avarice,  l'ambition,  et  la 
crainte  de  la  mort,  qui  a vaincu  ceux  qui  ont 
vaincu  le  monde. 


ÉPITRE  LXXII. 

Que  l'étode  de  la  URCMe  doit  être  préférée  à toute  au- 
tre occupation.  — Que  la  joie  du  aage  te  forme  au-de- 
daus , et  oe  peut  être  troublée  par  oe  qui  tient  du  de- 
hors. 

J'avais  appris  ce  que  vous  me  demandez , et  y 
aurais  fort  bien  répondu;  mais  j'ai  oublié  la  chose; 
il  y a si  longtemps  que  je  n'ai  exercé  ma  mémoire, 
qn'elle  a peine  à me  suivre  quand  j'ai  besoin 
d'elle.  Je  vois  bien  qu’il  m'est  arrivé , comme  aux 
livres  mobis , d'avoir  les  feuillets  collés  ; c'est 
f)ourquoi  il  faut  déplier  notre  esprit , et  remuer 
de  temps  en  temps  ce  que  nous  y avons  mis  en  dé- 
pél,  atio  qu'il  soit  tout  prêt  quand  nous  voudrons 
nous  eu  servir.  Mais  comme  cela  demande  beau- 
coup de  soin  et  d'application , il  le  faut  remettre 
à un  autre  temps.  Ce  sera  aussitôt  que  je  pourrai 
faire  quelque  séjour  un  peu  long  en  on  même 
endroit  ; car  il  y a des  choses  que  l'on  peut  écrire 
dans  un  carrosse,  et  d'autres  qui  demandent  le 
lit,  le  repos  et  la  retraite.  Ce  n’est  pas  qu'il  no 
faille  faire  quelque  chose  aux  jours  mêmes  que 
l’on  est  occupé.  Car  il  nous  surviendra  toujours 
de  nouvelles  occupations.  Nous  les  semons , et  une 
seule  nous  eu  produit  beaucoup  d'autres;  outre 
que  nous  sommes  accoutumés  à nous  donner  des 
délais  en  disant  : Lorsque  j'aurai  achevé  cette  af- 
faire, je  m'appliquerai  tout  de  bon  ; ou  si  je  pub 
accommoder  ce  fâcheux  procès , je  oc  veux  plus 
faire  autre  chose  qu'étudier.  Il  ne  faut  pas  atten- 
dre pour  philosopher  que  vous  soyez  do  loisir.  On 


•{riendore  prstlricU  : aliui  io  l&otuni , ut  powU  coni  ilia 
ooDrerre  volltun  ; si  jam  perveDit  ad  samnmnir  et  flducis 
plenos  est.  Imperfecta  necesse  est  labeot  » et  modo  pro- 
deant.modo  loblabantur,  aut  luceidant.  Sablabenlar 
anlem,  nisi  ire  et  oiti  perseveraTeriat } si  quidqaam  ex 
aludio  et  fldeli  iatentione  laxaToriot , rétro  cumdem  est. 
Nemo  profectnin  ibi  ioveoit,  uU  reliquerat. 

Inslcmos  itaqae . et  perseveremus  ! Plus  qtiam  profli- 
gsviiuu» , restât  ; aed  magoa  pirs  est  profeclus . Telle  pro- 
fleere.  Ilujut  rei  cootdus  mihi  sum  : volo , et  Iota  mente 
volo-  Te  qnoque  instioctiun  esse , et  niagno  ad  piilcber* 
rimi  properare  impetu«  video.  Properemus!  ita  dcnrnni 
fila  beoenciaiD  erit;  alioqui  moni  est . et  qtiideni  turpis 
ioter  foeda  Tenaotibus.  Id  agamtis,  ut  Dostrum  omoe 
tempus  sit  ; non  erit  autem , nisi  prias  dos  nostri  esse  oœ* 
porimus.  Quandocoatioget  contenmere  utramque  fortu- 
oimPquando  coatinget  omnibus  oppressis  affcctibus,  et 
subarbilrium  addactis,  banc  Tocem  emitlere  : Vieil — 
Qnem  vicerim , qtiæris?  —Non  Perses,  nec  cslrema  Me- 
donmi,  nec  si  qaid  ultra  Dahas  bellicosum  jacet;  sed 
avaritiam , sed  ambitionem , Kd  inettim  morlis»  qui  tÎc- 
lores  gentiuro  vieil.  Vale. 
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OMMà  E&sa  auiaQieaDA  ad  ahplexa>pah  raiLOSoraiAn. 

Quod  qnsrb  a me,  liquebat  mibt , quum  rem  edlscc- 
mu,  per  se  : sed  diu  non  retenlafi  niemotiam  raearo; 
itaque  nou  facile  me  sequitur.  Quod  eveuit  libris  situ 
coherrrulibus , hoc  eveuisse  mihi  sentio;  esplicandoi  est 
aoiiimi,  et.  quæcumque  apud  iiluni  deposUa  sunt,  sub- 
înde  exculi  debent,  ut  pii*ata  »inl  quotics  usas  eiegerit. 
Ergo  boc  iu  preseulia  difTeraraus;  multum  enim  operæ, 
multuin  diiigeniie  poscit.  Quum  priinum  loogiorera  eo- 
dem  looo  speravero  moram , tune  istud  iu  msoussumain. 
Quvdam  enim  sudI.  quœ  possis  et  in  cisio  scrihere; 
qusedam  lectum,  clotium,  cl  secretum  desiderant.  Niliilo- 
miniu  bis  quo  |iie  occupatis  diebus  agalur  aliquid,  et 
quidem  lotis  : nunquiim  enim  dou  succèdent  occupatio* 
nés  DOT«;  serimus  iliss:  ilaqtic  ex  una  exeuut  plures; 
ddode  ipsi  nobis  diUtianem  damus.  • Quum  boc  per- 
egoro,  loto  aoimo  iocumbsm;  et,  si  banc  rem  molestaiu 
compoiuero,  studio  me  dabo.  • — Non , quum  vacaveris, 
phiiosüpbandum  est  : oninia  slia  negligcoda  suât,  ut 
buic  assidesmus;  cul  uuUum  tempus  salis  magnum  cal. 
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duit  négliger  loute  autre  occupation  pour  s'atta- 
cher a cette  science , b laquelle  tout  notre  temps 
ne  suftit  pas  ^ quand  meme  nous  l'emploierions 
depuis  l'enfauce  jusqu'à  l'extrcmilé  de  la  plus 
longue  vieillesse.  Dans  celte  sorte  d'ctmle,  autant 
vaut  cesser  que  de  prendre  du  repos  ; car  vous  ne 
demeurez  pas  oîi  vousvenez  de  quitter;  mais  vous 
retournez  où  vous  avez  commencé , comme  fait 
une  corde  bandée  quand  elle  vient  b se  rompre. 

11  faut  résister  aux  occupations , et  les  éloigner 
de  nous,  plulél  que  de  les  développer.  Il  n'y  a 
point  de  temps  qui  ne  soit  propre  b une  étude  si 
salutaire;  mais  la  plupart  nctudient  paslescUoses 
qu'il  est  bon  que  l’ou  étudie.  Il  pourra  bien  sur- 
venir quelque  empêchement;  cela  ne  détournera 
point  le  sage  qui  se  maintient  gai  et  dans  une  li- 
berté d'esprit  on  loute  sorte  de  rencontres  : ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  en  un  étal  si  parfait  sont 
quelquefois  traversés  dans  leur  joie  ; celle  du  sage 
n’est  jamais  inleriumpue  pour  chose  qui  puisse 
arriver.  Elle  est  égale  et  tranquille  en  tout  temps 
cl  eu  tout  lieu  ; car  elle  ne  dépend  point  d'autrui , 
et  n'allend  point  la  faveur  de  la  forluuc  ni  celle 
de  qui  que  ce  soit.  La  félicité,  dis-je,  est  dômes* 
tique  au  sage  que  je  vous  propose  ; clic  naît  chez 
lui,  et  u'en  sort  point  comme  elle  n’y  est  point 
entrée.  Il  arrive  quelquefois  des  accidents  au  de- 
hors qui  le  font  souvenir  qu'il  est  mortel;  mais 
cela  est  si  léger,  qu'il  ne  fait  qu'effleurer  la  peau. 
Il  peut,  dis-je,  recevoir  quelques  incommodités  ; 
maiscc  qui  fait  sou  principal  bien  demeure  flxe 
cl  immuable.  Los  incommodités  dont  je  parle  sont 
comme  ces  pustules  cl  ces  clous  qui  viennent  sur 
un  corps  robuste  ; il  n'y  a point  de  mal  au  dedans. 
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Je  trouve  une  même  différence  entre  celui  qui  esl 
dans  la  possession  et  celui  qui  est  dans  la  pour* 
soile  de  la  sagesse , qu'entre  un  homme  qui  se 
porte  bien  et  un  antre  qui  relève  d'une  longae 
et  dangereuse  maladie,  lequel  pense  être  quille 
de  sa  vie , quand  il  n'a  plus  que  de  légers  accès. 
Celui-ci , s’il  n'y  prend  garde , ressentira  par- 
fois des  pesanteurs,  et  retombera  insensiblement 
dans  son  mal  ; mais  te  sage  ne  peut  retomber  en 
sa  maladie,  ni  tomber  même  dans  une  autre. 
La  santé  du  corps  ne  dure  qu'un  temps;  et  le  me* 
decin  qui  l'a  rendue  ne  la  peut  pas  conserver, 
puisqu'on  le  rappelle  une  autre  fois  pour  voir  le 
malade  qu'il  avait  guéri.  L'esprit  s'est-il  guéri 
une  fois?  c'est  pour  toujours.  Voulez*vous  savoir 
comment  vous  connaîtrez  qu'il  esl  guéri?  S'il  est 
content  de  soi-metne;  s'il  y met  son  assurance; 
s'il  sait  que  tout  ce  que  les  hommes  désirent  avec 
plus  d'ardeur,  s'il  sait,  dis-je,  que  les  faveurs  qui 
se  demandeot  et  s'accordeut  dans  le  monde  , ne 
peuvent  rien  contribuer  b la  véritable  fciicilc.  Car 
une  chose  b laquelle  on  peut  ajouter  n’est  point 
parfaite  ; celle  b quoi  on  ne  peut  ôter  est  perpé- 
tuellement telle.  Qui  veut  avoir  une  joie  de  durée 
la  cherche  au  dedans  de  soi.  Tout  ce  que  le  com- 
mun des  hommes  poursuit  avec  tant  d'empresse- 
ment s'écoule  rb  et  Ib  ; car  la  fortune  ne  donne 
rien  en  propriété.  Ce  n'est  pas  que  ces  biens 
étrangers  ne  puissent  apporter  quelque  satisfac- 
tion , étant  couduib  et  réglés  par  la  raison  qui 
sait  donner  du  goût  aux  choses  qui  n'en  ont  point, 
lorsqu'elles  sont  prises  avec  tr  op  d'avidité. 

Attalus  se  servait  ordinaircmcnl  de  cette  com- 
paraison : ■ Vous  voyez  quelquefois  un  chien  qui 


eUam  si  a pueritia  usque  ad  lODgissiinût  bamaoi  ru  ter* 
ininos  vita  producalar.  Non  multiim  refert,  ulnim  omit- 
las  philosopbiam,  an  iolermittas:  nonenim,  ubi  iolcr- 
rupta  est , maoel;  sed , eorum  more,  quæ  inlrola  dissi* 
liant,  usque  ad  initia  soa  recurrtl,  quod  a conUuuatioae 
dismsil. 

Rcaistendum  est  occupalionibiu,  me  ciplicindr , sed 
BUDimut  cüda‘  Bunt.Tenipus  quidem  nnlluni  paruiii  rst  iüo* 
ucum  studio  salutari  ■.  alqui  muIU  inlcr  ilia  non  sludeni, 
prupler  qtue  sludcoduni  eit.  — Incidct  quod  impediat  ; 
— uon  cquidem  oum,  cujus  animus  in  ornai  negotio  inus 
alque  alacsr  esl  i imperfecUs  adhuc  inlrrscinditur  Irlitia; 
sapienlis  vero  coolesitur  gaudinm,  nulla  ruiupitnr  cau- 
sa, nutla  forluna;  semper  et  ubiquotraoquilluin  esl.  >oo 
CDim  ex  alieno  peodet , nec  tavorem  fo:  lanr , aul  bomi* 
Dis,  exspectat.  Doniestica  illi  fcUcilas  est  : exirct  ex  auî* 
mo,  si  intraret  : ibi  nass  ilur.  At>quando  exiriaseens,  quo 
adinoncatur  mortalitalis , iotervenit  ; sed  id  leve , et  quod 
sunuoam  calera  stringal.  Abquo , inquani , incommodo  af* 
flatur  : maxinium  rjut  bonuin  est  fliura.  Ita  dieu,  ex- 
Iriasecus  aliqua  sunt  incooimoda;  velntia  corpore  iu* 
terduro  robuslosolidoqoc  erapüoocs  qurdaro  pusIulanuD 


et  ulcuscuta,  notluni  in  alto  malum  est.  Hor,  inquaro, 
interest  inter  cnnsuniiDate  lapiciiliæ  viruni,  et  alium 
proccdeiilis,  quod  inter  iêaura,clex  morbo  gravi ac 
dimino  eniergenteiu,  eut  saniialis  looo  est  levior  accessio. 
Hic  , nisi  attendit,  snbinde  gravatur,  et  in  eadem  revol- 
vilur  ; sapieiu  roridere  non  potest,  ne  inciderc  quidem 
aniplius.  Corpori  eoim  ad  leiupus  t^ona  valetudo  esl; 
quant  mcdictis,  etiam  si  reddidit,  non  pr.TStat;  sæpe  ad 
euradero,qiii  iidvocaTcrat,  escitatur.  Sapientis  animus 
seniet  in  totuiii  sanalus  est.  Dicam  quomodo  intdligas 
sanuni  : si  se  ipse  rontentus  est  ; si  conlldit  sibi  ; si  scit , 
onmia  vota  mortaiiitro , oronia  bencOc'a  quœdauturpe- 
tunUirque , millum  in  beala  vita  babere  momenlaiD.  ^3m 
cui  abqnid  accedere  potest , id  iiii|>erfvctum  est  ; cui  ali* 
quid  flttscediTC  potest,  id  impcrpeliiiini  est  : cujus  per- 
pétua futura  Initia  est , is  suo  gaudeat.  Omnia  autem , 
quibus  Tulgus  inhiat . ullro  cltroqtic  flunnl  : nihil  dat  for- 
tuna  inancipio;  sed  hrc  quoque  fortoila  tune  détectant , 
qnum  ilia  ratio  tentpi  rav  U ac  miscuit.  Urc  esl  qus  Ctiam 
cxlema  commendet,  quorum  avidis  usus  ingrahu  est. 

Solcbat  Attalus  bac  imagine  uti  ;•  \iJisti  aliquandoca- 
nem  missa  a domino  frusla  panii  aut  carnii  aperlo  ore 
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reçoit  daossa  gueule  des  morceaux  de  pain  ou  de 
chairque  son  maîtrelui  jeltc;  il  les  avale  inconti- 
ueuUouleutiers,  afin  do  présimUT  encore  la  gueule 
pouren  rccevoird’aulre».  C'est eequi  nous  arrive, 
quand  nous  avalons  sans  goûter  ce  que  la  fortune 
nous  envoie, après  l'avoir  tong(em{>s  attendu,  et 
que  nous  demeurons  attentifs  et  J>éants  pour  en 
attraper  encore  autant.  • Le  sa;:o  n'en  use  pas  de  la 
sorte , parce  qu’il  est  toujours  plein , et  si  quelque 
bien  lui  arrive,  il  le  reçoit  et  le  çanle  sans  cnio- 
Uon,  jouissant  conlinuelleinent  d'une  joie  loute 
pure  et  qui  lui  est  particnlièiv.  Celui  qui  est  éloi- 
gné de  la  perfection,  quoiqu'il  ail  déjà  fait  quel- 
ques progrès  , et  qu’il  ait  de  bonnes  intentions  , 
est  encore  sujet  à diverses  secousses  qui  le  portent 
haut  et  bas , lantél  vers  le  ciel , tantôt  vers  la 
terre.  Les  ignorants,  qui  nont  mille exi)ériciice, 
bronclienl  à tous  moments . et  lomlient  enfin  dans 
ce  vaste  chaos  dont  parle  Kpicnre.  Il  y en  a en- 
core d’une  troisième  sorte,  qui  sont  loin  proches 
de  la  sagesse,  et  ne  l'ont  pas  encore  aileinle ; 
mais  ils  l’ont  devant  les  >eux,  cl  peuvent,  \m\r 
ainsi  dire,  la  prendre  par  le  |>oing.  Ceux-lh  ne 
chancellent  ni  ne  glissent.  Ils  ne  sont  pas  encore 
h terre  ; mais  ils  sont  déjà  dan*  le  jHirl.  Puis  donc 
qu  il  se  trouve  une  si  grande  différence  entre  les 
premiers  et  les  derniers,  et  que  ceux  du  milieu 
mônicsoiil  encore  dans  i'agilalion  et  au  hasard  de 
retomber,  et  de  se  voir  en  pire  étal  «(u’ils  ii’étaienl 
auparavant,  ne  nous  chargeons  point  d'affaires, 
fermons-leur  la  porte  ; car,  si  elles  entrent  une 
fois , elles  eu  ailireroot  d'autres  après  elles.  Arré- 
tons-los  dès  l'abord.  Leur  commencement  ne  sera 
Jamais  meilleur  que  leur  fin. 

caplantemf  quidquid  excepU,  proliniis  iutegruni  de\o- 
ral , et  semixr  ad  spem  futuri  biat.  htrm  evenil  nohi*  ; 
quidquid  cxspocbinlitms  rorluna  projrcit , id  »iiic  tilla  to- 
luptato  dmiiUimiii,  ilalim  ad  i-apiuam  allcrins  crecti  et 
atlenti.  » Hoc  snpienti  non  pTcntl;  plcnus  cil  r eti  in  si 
quid  i^nenil,  secure  cxcipit . ac  riqurnil;  la-tiMa  fruitur 
inavima,  continua,  sua.  Halx't  aiiiiuishoaiim  >o!m]laiein. 
haliel  profcclujn,  sed  cui  iiiulmm  desila  sunimo?  lilc  dc- 
primitur  altcrnit,  et  extutlUur.  ne  modo  in  co'ium  atieva- 
!ur,  modo  derertur  ad  termm.  Impedi  is  oc  nidihus  nul- 
Itu  præcipitaliimis  Hais  est;  iti  Kprurmm  lllud  chairs 
itrcidunt  inane,  sine  tormiuo.  E»l  mlhiir  gcniis  ler.ium , 
eorum  qui  sapliniiæ  alliidunl  : qiiam  n ii  qu'ulem  conti- 
geninlju  i-onspectu  tamen,  rt.  ut  iia  dicani.sutt  i«-tn  lU' 
hent  : hi  non  cuQcutiuntur:  ne  drtimmt  quidein;  nmi- 
duni  >n  siciu,  jani  in  porta  sont.  Krgo.  quum  laiu  m;igna 
sinl  inter  sunimos  imo<upic  disenmitia  ; quum  mrdios  qno- 
quo  spqontur  rnicliis  smi.s,  sequ.i!iir  iugens  (lericuluni  ad 
détériora  redonndi , n«>n  debrnuiN  occu|Ki|ionil>us  iiidul* 
grre.  Exc'udendo*  suul  : si  soniH  intra^crifil , in  ImMim 
Mium  alias  siilislilneiii.  Principils  iltaruiti  obsteiuust  Mé- 
fias 000  iocipienl , quam  desinrnt.  ^ «le. 
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Que  le  Mge  otiCitaux  lois,  et  rèvtre  les  magitlrats  qui 
ont  aoiu  de  la  11*30(111111110  publique.  — Que  Pâme  oe 
peut  (Hrc  bonne  «i  Dieu  nVst  avec  cite. 

C'est  une  erreur  , a mon  avis,  do  croire  que 
ceux  qui  font  profession  de  la  philosophie  sont  re- 
belles aux  bis,  réfractaires  aux  magistrats,  et 
qu'ils  méprisent  les  rois  cl  tous  ceux  qui  ont  part 
à l'atiminislraliondo  l'Étal.  Au  contraire,  je  n'en 
vois  |K>inldc  plus  soumis  ni  de  plus  reconnais- 
sanls.  Et  c'est  avec  raison  ; car,  (*omme  ils  ont 
plus  d’inlérèt  que  les  autres  a la  tranquillité  pu> 
Jdique,  qui  leur  donne  moyen  de  s'employer  h la 
vei  lu , il  est  'a  croire  qu'ils  honorent  comme  leurs 
pères  les  auteurs  d un  si  grand  bien  ; cl  plus  sans 
doute  que  ne  font  ces  {>ersonncs  inquiètes  et  vé- 
nales , h qui  les  princes  ne  sauraient  tant  faire  de 
grâces  qu’ils  ne  croient  qu'un  leur  en  doit  davan- 
tage , leur  avidité  croissant  à mi^ure  qu'on  s'ef- 
force de  la  remplir.  Qui  songe  à recevoir  encore 
a déj'i  oublié  ce  qu'il  a reçu  ; et  le  plus  grand  dé- 
faut de  la  cuuvoitis*',  c'est  qu'elle  est  toujours 
ingrate.  Ajoutez  'a  cela  que  tous  ceux  qui  sont  dans 
le  maniement  de.s  affaires  regardent  pinlôl  com- 
bien il  y en  a devant  eux,  que  cjinbicn  il  y en  a 
derrière;  et  qu'un  seul,  qui  les  précède,  leur 
donne  pins  de  ciiigrin  i|u'un  grand  nombre  qu'ils 
ont  passé  ne  leur  donne  de  plaisir.  L'ambition  a 
cela  de  mal,  qu  elle  ne  regarde  jamais  derrière 
soi.  Elle  est  inconstante  et  légère,  aussi  bien  que 
toute  sorte  de  cotivuitisc.s,  parce  qu’elle  commence 
par  la  fin.  Mais  un  bonnne  sincère  et  candide,  qui 
a quille  la  cour,  les  charges  et  les  affaires  pour  se 

EPISTOLA  LXXIIl. 
niMKBjTo  piiiLosoiiios  üOniTiOH.r.  mevtis  iici  i. 

Krrsrc  mihi  viHentiir,  qtii  oxislimaut  plsilosnphiæ  fldr- 
IIUt  dtNiilos  ('onluma<*cs  esse  ac  rcrractarios , et  conteinp- 
torei  m.-i^islniluum  ae  n'gum,  corumve.pcr  quos  pu- 
hlira  aUm  iiiütrantiir.  K contrario  colni,  oulM  advrrsus 
illos  g’  aliores  sont  : nec  inmicrilo  : nollis  enini  plus  pne- 
(piain  quibii'  frui  Irauquillo  otin  liect.  liaquc  tii . 
qiiibiis  attuin  ad  propositiiin  Iicdo  vivendi  confert  seru- 
rilas  pubtira , necesse  est  aiiclorem  liujus  liont  ut  parrn- 
lem  entant  ; muUo  quidi'in  mngis , ipiam  ilh  loquieti  et  in 
med  O posili,  qui  nutlh  prineipibus  d(l>onl,  sed  multa 
et  imputant;  quibus  nuii  ;uam  tani  plene  (Kctirrere  ulta 
liiieRilit  s pot  ’>t  , ut  co|>iiUtates  llloruiu  , qua*  cres- 
cunt  duni  impIcnUtr,  ensatiet.  Quisquis  autem  de  acd- 
piendo  eogitat,  idilitH;  acrep:i  (>$1;  nee  ulluni  habet  nia- 
lum  rnpi'iiUis niajiis.cpinm qund  ingralnesl.  Adjicenune. 
quod  n tiu>  enriini,  qui  in  repubt'ca  versntitur,  qiios  vin- 
cal  , sed  a quilKis  vineatur,  as|ûcit  ; rt  illis  non  lam  jiirun- 
dûmes!,  miil  os  pi>st  sc  vidrre,  quam  grave,  aliqiieni 
ante  se.  Habet  hoc  viliiim  omnis  ambitio  : non  respicit. 
!Sec  ambiUo  tantum  in$:al>ilis  est , Terum  cupidilas  oranU, 
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donner  i de  meilleurs  emplois  ) aime  ceux  par  le  | 
soin  desquels  U peut  y vaquer  en  sîlrolé,  et  leur  : 
rend  en  sou  coeur  un  témoignage  de  gratiiiide, 
rocouuaissaiil  qu'il  leur  est  obligé  d'un  tel  avan- 
tage, quoiqu'ils  n'y  pensent  pas.  Comme  il  a du 
respect  pour  ses  inaîli*cs,  par  l’inslruciion  des- 
quels il  s'csl  dépouillé  des  vices,  il  en  a aussi  pour 
ceux  sous  la  protection  desquels  il  peut  exercer 
les  vertus.  Un  roi,  direz-vous,  en  protège  bien 
d'autres  que  celui-ci  par  sa  puissance.  Qui  vous 
le  nie?  Mais,  comme  outre  des  gens  qui  sont  ar- 
rivés au  port,  ceux  qui  ont  amené  plus  de  chosi's 
précieuses  se  sentent  plus  obligés  à Neptune;  et 
que  le  marchand  acquitte  son  vœu  de  meilleur 
courage  que  ne  fait  le  passager  ; que  même  entre 
les  marchands,  ceux  qui  apportent  des  parfums 
et  des  drogues  qui  se  vendent  au  poids  de  l’or  font 
des  offrandes  plus  libérales  que  ceux  qui  n'onl 
que  des  marchandises  communes , et  quelques 
denrées  propres  à charger  le  fond  d'un  vaisseau  ; 
ain.si,  te  bénéfice  de  la  paix,  quoiqu'il  s'étende 
généralement  h tout  le  monde,  sc  fait  pourtant 
mieux  sentira  ceux  qui  en  font  un  meilleur  usage. 
Il  y a bien  de  ces  messieurs  les  petits  rollels  qui 
ont  plus  de  travail  et  d'embarras  pendant  la  tran- 
quillité publique  qu'ils  n'en  trouveraient  dans  la 
guerre.  Pensez-vous  que  ceux  qui  ne  se  servent 
de  la  paix  que  pour  se  plonger  dans  le  vin  , dans 
la  lubricité  et  dans  les  autres  vices  (qu'il  faudrait 
exlerniiiicr,  dùt-on  rappeler  les  combats  et  les 
coulradictionsi  ; pensez-vous,  dis-je,  qu’ils  soient 
autant  obligés  h cette  paix  que  les  gens  de  bien 
qui  l’emploient  en  des  actions  vertueuses,  si  ce 

quia  iocipU  cemper  a Rnc.  Al  ille  >ir  t^ioccrus  ac  punis , 
qui  reliqnit  el  ctiriam , et  forum , et  onmem  admiuistra- 
tioncra  reipubUc«,  ul  ad  am]>liora  secederet , diligit  eos, 
per  quos  hoc  ci  facture  tulolicet,  soliimque  illis  graltiiliim 
teslimonium  reddil,  et  iiiagQnm  rein  neseieut  hu$  deiiel. 
Queroadiuodtim  præceplorea  suot  veneratur  ac  sus|Heit , 
quorum  beneflcio  tllis  inviu  etUt  ; sic  el  hos , sub  quorum 
tulela  positus  exercet  artes  bimns.  — Verum  aIto<>  quoque 
rex  Tiribiu  suis  protegit.  — Quisnegair  Sed  qurmadmo* 
dum  Neptune  plus  debere  sejudicat . ex  bis  qui  eadem  trau- 
quillitale  tiii  surit , qui  pluri  et  pretiusiora  lik>  mari  vciit  j 
et  animositis  a mercitore , quam  a veciorr , snlviinr  xo- 
lum  ; et  ex  ipds  mereatoribus  effusius  gralus  est,  qui 
odores  ac  pur|)uras>  et  aum  peusauda  porbibat,  quam 
qui  xilissinia  qoæque,  et  saburre  loco  fulura,  congfs- 
serai  ; sic  bujus  pacis  Irenenduiu , ad  nraues  perlinentis, 
altios  ad  eos  pervenit,  qui  ilia  bene  utuutur.  MulU  enim 
lunt  ex  hia  togatis,  qtiibtis  pat  operosior  belle  est.  An 
idem  exifilimas  pro  pace  debercoos,  qui  illam  ehrietati 
autlibldini  iropendunt,  autalüs  viiiis,  qus  tcI  beilo  rum- 
peada  'suot?  Niai  furie  tam  iuiquum  pulas  esse  sapien- 
tem,  ut  nibil  viriiim  ao  debere  pro  eommnnibui  booia 
jodicel.  Soli  laosque  plurifflum  debeo , et  dod  uni  mibi 
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n'est  que  vous  estimiez  le  sage  assez  injuste  pour 
ne  se  pas  sentir  oblige  en  particulier  des  faveurs 
qui  sont  générales?  Je  ne  laisse  pas  d'être  obligé 
au  Soleil  el  h la  Lune , quoique  ces  astres  ne  lui- 
sent pas  pour  moi  seul.  Je  dois  remercier  les  sai- 
sons de  l'année , et  ce  Dieu  qui  les  gouverne , 
quoique  je  sache  que  ce  bel  ordre  n’y  a pas  été 
mis  pour  ma  seule  considération.  L’avarice  insen- 
sée des  hommes  distingue  la  possession  d’avec  la 
propriété , et  ne  tient  'a  soi  que  ce  qu’on  possède 
en  particulier.  Mais  le  sage  n'e.stimc  rien  plus  à 
soi , que  ce  qu'il  a en  commun  avec  tout  le  genre 
humain  : car  U ne  serait  pas  commun , si  chaque 
particulier  n'y  avait  sa  prl  ; étant  certain  que  la 
moindre  portion  en  une  chose  qui  est  commune 
suffit  pour  établir  une  société.  Il  faut  considérer 
d’ailleurs  que  ces  grands  el  véritables  biens  ne  so 
partagent  point,  on  sorte  que  chacun  en  ail  une 
petite  portion  ; chacun  les  reçoit  tout  entiers.  Aux 
libéralités  des  princes,  aux  funérailles  des  grands, 
el  en  d’autres  pareilles  occasions,  les  viandes  se 
distribuent  b la  main  , el  sc  divisent  par  pièces; 
mais  les  biens  indivisibles,  la  paix  et  la  liberté,  se 
donnent  tout  entiers  au  particulier  aussi  bien 
qu'au  général.  C'est  pourquoi  le  sage  considère 
qui  le  fait  jouir  de  ces  biens , qui  l'exempte  de 
porter  les  armes , d'aller  en  sentinelle,  de  veiller 
sur  le  rempart,  el  de  payer  tant  d'impositions 
qu’engendre  la  guerre;  puis  il  en  rend  grâces  a 
ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main.  Une  des 
principales  maximes  du  sage  est  de  bien  recevoir 
un  bienfait  cl  de  te  Lieu  rendre  ; c'est  quelquefois 
I le  rendre  que  de  l'avouer;  il  avouera  toujours 

ariuutur;  aunOi  tcinpcranlique  anmunDeo,  privatim 
ohligatui  suni , quamria  nibil  in  ntenm  honorcm  deteripta 
sint.  .Stulta  oxaritia  mortniiuni  posscasionem  profirii^ta- 
lpmt)uc  discernil , nce  {)U'dqiiBin  âuuni  rrudit  esse , quod 
pulilicum  est:  at  Üto  sapiens  nibil  judicot  suum  niagis, 
quam  cujtis  illi  cuni  immano  gt'ncre  cimsurtium  est.  Nco 
enim  essenl  ista  communia , nisi  pars  illoruro  pertineret 
ad  singtilos  : surnn  c*nicU«  eliam  quod  ex  minima  por- 
tione  commune  est. 

Adjicc  nnne,  quod  magna  el  xeniliona  nousicdivi- 
diintur,  ut  exigunm  in  singulos  cadat . ad  iinumquemque 
tula  perveniuul.  Ex  congiariü  tnnluin  ferunt  homioes, 
quniilum  in  capita  pmmissu:n  est;  epulimi et  visceraliot 
el  si  q(dd  aliud  capitur  mami , uiseedit  in  partes  : at  ha^c 
iodiTidua  bona , pax  et  tibrrlas , tam  omnium  iota  quam 
siogutomm  lunt.  Cogitai  îtsque  sapiens,  per  quem  sibi 
horuin  usus  fruclusque  contingat  ; per  quem  non  ad  arma 
iilum,  nec  ad  servandas  vigilins.  nec  ad  tuenda  mœnia 
et  multiplex  belli  Iributuni,  publica  nécessitas  Tocet: 
apitque  guberantori  tuo  gratias.  Hue  docet  plûlo^opbia 
' præcipae,  bene  det>erc  bénéficia,  bene  soKere  : ioter- 
I dum  iiutem  Bolutio  rat  ipsa  confesaio.  Coufllebilnr  ergo 
I multam  ic  debere  ei , cujas  adminislratioM  ac  proTideo* 
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qu'il  est  obligé  à celui  qui,  par  sa  prudence  cl 
par  sa  bonne  administration , le  fait  jouir  d'un 
profond  repos,  et  le  rend  maître  de  son  temps, 
sans  être  diverti  aux  occupations  publiques. 

C’est  un  Dieu , Mélibt'e , à qui  nous  devons  loua 

Leboobenrdc  la  {lati  et  d’un  repos  lidout. 

Je  le  tiendrai  loujuurs  pour  un  Dieu 

Si  l'on  est  si  fort  obligé  h l'auteur  de  cc  repos 
dont  voici  te  plus  grand  avantage  : 

C’est  lui  qui  rne  permet  de  mener  dans  uns  plaines 

Ces  bœufs  et  ces  troupeaux,  ces  moolous  portedaiues; 

C’esl  par  lui  que  Je  joue  au  pied  de  cet  omie^iu 

Les  cbaosoDS  qu’il  me  pl»it  dessus  mon  chalumeau; 
conibieu  eslimerons-nous  cot  autre  repos  dont 
on  jouit  en  la  compagnie  des  dieux?  Je  vous  le  dis 
tout  de  bon.  mon  cher  l.ucile,  je  vous  veux  mener 
au  ciel  par  un  cliomin  bien  court.  Sexlius  avait 
coutume  de  dire  qu'un  homme  de  bien  était  autant 
que  Jupiter.  A la  vérité,  Jupiter  a de  quoi  faire 
largesse  aux  hommes  ; mais  entre  deux  hommes 
de  bien , le  plus  riche  n'est  pas  meilleur  que  l'aii- 
Irc.  Non  plus  que  de  deux  pilotes  qui  entendent 
egalement  bien  la  navigation , vous  no  direz  pas 
que  celui  qui  a le  plus  beau  vaisseau  soit  le  plus 
habile.  Qu'a  Jupiter  par-dessus  l'homme  de  bien? 
C'est  d'élro  bon  plus  longtemps  que  lui.  Le  sage 
ne  s'en  estime  pas  moins,  pour  voir  ses  vertus 
renfennccs  dans  un  espace  plus  étroit.  Comme  do 
deux  sages  celui  qui  est  mort  le  plus  âgé  n'est  pas 
plus  heureux  que  celui  de  qui  la  vertu  n'a  pas 
régné  si  longtemps,  Dieu  tout  de  mémo  a bien  sur 
le  sage  l'avantage  de  la  durée,  mais  non  pas  celui 
de  la  félicité.  La  vertu,  pour  être  plus  longue, 
n'en  est  pas  plus  grande.  Il  est  vrai  que  tout  ap- 
partient 8 Jupiter;  mais  il  en  a donné  la  posses- 

tia  coDtüiKil  ilU  piofrue  olium,  ctarbitrium  sui  temporîa, 
et  imperbirbata  publicis  oocupatioailtus  quiri. 
n Ueiibirr,  Deux  nobis  lucc  oUa  (ccit  ! 

.Namqiic  erit  Uk  mihi  M;mper  Dcm. 

Si  ilia  qitoque  otia  mtiltom  auctori  «undebent,  quorum 
mnoua  hoc  maximum  cit  : 

lllc  ni"#»  errare  bovM  f ul  ccrni<  cl  ipsiiiii 
Luilcrr , qiuc  veUi.'m , caUmo  |>crmisU  afrcüU  : 
quanti  antimamas  hoc  otium , quod  inter  D(h>s  agUur* 
quod  Dco!(  facit? 

Ita  dico.Lucili;  et  te  in  oidum  rompendiario  toco. 
.Solfbat Sexiiua  dteeir,*  Jovcin  plus  non  possc,  quaiu 
boniun  virum.  • Plura  Jupiter  hal>et , qu.T  prseslet  bomi- 
nibus;  ted  inter  duos  Imnoi  non  est  melior,  qui  locnple- 
tior  : non  mapis,  quam  inter  duos,  quiluis  par  scientia 
re itendi  fntbcrnacalum  est , ineUorem  dixerU , eut  majus 
speeiosiusque  navittium  es|.  Jupiter  quo  anteeeüit  rirum 
bonum  f Diutios  bonus  est.  Sapiens  nihilo  fc  minoris  irs- 
Üniat  , qnod  Tirtutrs  ejus  spnlin  breviore  ciudunlur. 
Qnemadmodnm  ex  duobus  sapientîbos,  qni  senior  de- 
cessit,  non  est  l>catior  eo , enjos  inlra  pauciures  annoi 
termioau  virtus  est;  sic  De  us  non  xiocil  sapientem  felt- 


sion  aux  autres.  La  seule  jouissance  qu'il  en  a , 
c'est  d'étre  cause  que  tout  le  monde  en  jouit.  Le 
sage  n'est  pas  moins  aise  que  lui  de  voir  entre 
les  mains  des  atitres  tous  ces  biens  après  quoi  l'on 
court  : il  n'en  fait  pas  plus  d'estime  que  Jupiter; 
mais  il  a l'avantage  en  cela  que  Jupiter  n’eo  peut 
pas  user,  et  que  le  sage  peut  et  ne  veut  pas  en 
user.  Suivons  donc  Sexlius  qui  nous  montre  un 
si  beau  cbeniin,  et  qui  crie  de  loin  : f C'est  par  ici 
que  l'on  monte  au  ciel  ; c'est  parla  frugalité , c'est 
par  la  tempérance,  c'csl  par  la  force  et  par  la 
constance.  > Les  dieux  ne  dédaignent  et  ncbaîsseol 
personne.  Us  reçoivent  tout  le  monde,  et  prêtent 
même  la  main  à ceux  qui  veulent  monter.  Vous 
semblc-l  il  si  étrange  que  l'bomtnc  aille  trouver 
les  dieux?  Dieu  vient  bien  trouver  les  hommes, 
cl,  qui  plus  est,  faire  sa  demeure  chez  eux.  L'âme 
ne  peut  être  liounc,  si  Dieu  n'est  avec  elle.  11  y a 
des  semences  divines  répandues  dans  le  cœur  des 
hommes,  lesquelles,  étant  bien  cultivées,  poussent 
un  germe  semblable  à notre  origine;  mais  clanl 
négligées , elles  perdent  entièrement  leur  vertu  ; 
cl  comme  si  elles  avaient  etc  jetées  dans  une  (erre 
stérile  et  marécageuse,  au  lieu  de  grain , elles  ne 
produisent  que  de  méchantes  herbes. 
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Qu'il  it'y  a {mint  d'autre  Imcd  que  cc  qui  est  boonète  ; et 
que  si  le  bien  coosislail  dans  les  richesses , dans  la  boooc 
rli^re  et  dans  la  compaaoie  des  femmes , l’bomme  se- 
rait plus  heureux  que  Dieu  qui  n’a  pas  l’usage  de  ces 
cboses-ia. 

Votre  lelirc  m'a  donné  du  plaisir  et  m'a  tiré  de 
la  langueur  où  j'étais;  elle  a aussi  réveillé  ma  mé- 

ciUtc,  cliamsi  xiocU  date.  Noo  est  virtus  major,  que 
loogior.  Jupiter  omnia  habet;  sed  uempcaUis  tradklit 
habenda.  Ad  ipsum  hic  uoos  usas  perlioel,  quod  uteodi 
omnibus  causa  est  : sapiens  tam  cquo  SDiino  omnia  apnd 
alios  videl  coDUminlque , quam  Jupiier , et  boc  ae  magis 
suspicit. qn»d  Jupiter uU  illis  non  potest,  sapiens  non 
Tult.  Crcdainus  itaque  Sexlio  monstnuiti  pukfaerriinom 
lier  cl  clamsnü  : ■ ilac  Uurad  astra  I hac , secundam  fru* 
galitatem  ; bac . secuodnm  teroperaDliam  ; bac , seenndum 
foriitudioem!  • Non  sunt  Dii  fastidiosi,  non  iovidi;  ad- 
mittuQl , et  ascendenlibus  maoora  porriguot.  Miraris  ho- 
n.it>em  ad  Deos  ire?  De  us  ad  bomines  veoil;  imo,  quod 
prupius  est , in  bomines  venit.  Nulla  sine  Deo  lueos  bona 
est.  bemina  incorporibos  bamauis  divina  dispersa  sunt  ; 
quæ  si  bonus  culttir  exciptl , limilia  origini  prôdcuol;  et 
paria  bis,  ex  quibus  orla  sunt,  surguot:  si  malus,  non 
aliter  quam  humus  aterilis  ac  palustris , necat,  ac  deinde 
créât  purgameota  pro  frugibus.  Vale. 

EPISTOLA  LXXIV. 

tuaiL  aoM:ii  t&ss,  Mbi  uoMisTin. 

Epistola  tua  delectavH  me,  et  mtrcenleffl  eicitavit; 
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moire,  qui  cointncuce  à devenir  tardive  et  pares- 
seuse. Pourquoi,  mon  cher  Lucile,  ne  croirez- 
vous  pas  que  c'est  un  grand  secret  pour  vivre  heu- 
reux, que  de  SC  persuader  qu'il  n'y  a point  d'au- 
tre bien  que  ce  qui  est  lionnête'i'  Il  est  certain 
qu’un  homme  qui  renferme  toutes  les  sortes  de 
biens  dans  ce  qui  est  lionnète,  est  lieurcus  en  son 
âme;  et  que  celui  qui  s'imagine  qu'il  y a d'antres 
biens,  se  met  b la  discrétion  de  la  fortune  et  de  la 
puissance  d'autrui.  Tantôt  il  s'affligera  d'avoir 
perdu  ses  enfants  ; tantôt  il  sera  chagrin  de  les 
voir  malades  ; tanlût  il  s'attristera  de  leur  mau- 
vaise conduite  et  des  affronts  qu'ils  auront  re- 
çus. Vous  verrez  celui-ci  passionné  pour  la  femme 
d'autrui  ; l'autre , jaloux  de  la  sieune.  Quelqu'un 
viendra  qui  se  tourmentera  p<inr  avoir  manque 
une  charge  qu'il  briguait  II  s'en  Iruuvi'ra  un  aii- 
Irequi  se  plaindra  de  la  peine  attachée  a la  sieune. 
Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  nombre  de  inis(>ra- 
bles,  est  la  crainte  de  la  mort  qui  nous  meii.vee, 
et  qui  peut  venir  de  tous  côtt^  ; c'est  pour(|iioi  ils 
jettent  les  yeux  ç'a  et  l'a  , et  tournent  la  tête  an 
moindre  bruit  comme  s'ils  étaient  eu  pays  ennemi. 
En  effet, si  l'on  ne  chasse  cette  crainte  par  la  rai- 
son, on  est  conlraint  de  vivre  dans  un  Ireiiihlc- 
roent  perpétuel.  Il  s'eu  présentera  d'autres  qui 
auront  été  bannis  et  prives  de  tous  leurs  biens; 
d’autres  seront  pauvres  au  milieu  des  richesses, 
qui  est  la  pauvreté  la  plus  fâcheuse  ; d'autres  au- 
ront fait  naufrage  on  une  perte  cnnsidcrahle.  On 
en  verra  d'autres  que  la  haine  du  peuple  nu  l'en- 
vie I qui  est  un  écueil  dangereux  pour  les  gens  de 
bien  ) aura  renversés  lorsqu'ils  y pensaient  le 
moins , comme  un  orage  qui  s’élève  durant  le 
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calme,  ou  comme  un  coup  de  foudre  qui  fait 
lu^niclremhlorieslirux  circoDvoisins.Car,  comme 
en  cette  occasion  celui  qui  était  proche  du  feu 
n est  pas  moins  étonné  que  celui  qui  en  a été  frap- 
pe; de  meme,  daus  les  accidents  causés  par  la  Tio- 
iencc,  ropprcssiond'uD  seul  fait  la  crainte  de  tous 
lesautres,  qui  ne  souffrent  pas  moins,  voyantqu'ils 
sont  cx|>osés  à en  souffrir  autant.  Chacun  s'émeut 
quand  il  voit  ai  river  quelque  disgrâce  subite  à un 
autre.  Les  oiseaux  s'écartent  quand  ils  entendent 
lèvent  d’uiic  fronde,  et  nous  tremhlonsnon*seDle> 
ment  au  coup,  mais  au  bruit  même quile précède. 

Il  est  donc  impossible  d'être  heureux,  si  l’ou 
n’est  guéri  de  celle  faiblesse  : car  il  n’y  a rien 
d'bcnroux  que  ce  qui  est  inlrcpide,  cl  I on  ne 
vil  point 'a  son  aise  parmi  la  défiance.  Quiconque 
s'engage  en  des  cKcasions  qui  dépendent  du  ha- 
s^ird,  s'apprête  bien  des  sujets  d’inquiétude  et  de 
trouble.  11  n’y  a qu’une  seule  voie  de  sc  mettre 
en  siireté  : cVsl  de  mépriser  les  biens  de  fortune, 
et  de  incllrG  son  cimtentement  dans  la  vertu.  Cc> 
lui  qui  croit  qu'il  y a quelque  chose  de  meilleur, 
ou  quelque  autre  bien  dans  le  monde,  (end  volon- 
tiers la  main  pour  recevoir  cc  que  la  fortune  lui 
voudra  jeter.  Imaginez-vous  que  la  fortune  fait 
des  jeux  publics,  elqu'elle  jette,  |>armi  lesgensqul 
sont  assemblés,  tics  honneurs , des  richesses  cl  de 
la  faveur;  une  partie  se  rompt  entre  les  mains  de 
ceux  qui  st^  haUcnl  daus  le  pillage;  une  autre  se 
partage  de  mauvaise  foi  eutro  ceux  qui  s'étaient 
associés  ; une  autre  a coûté  bien  cher  h ceux  qui 
l'out  amassée;  une  autre  est  tombée  sur  ceux  qui 
n’y  songeaient  pas;  une  autre  s'est  échappée  par 
le  trop  d'ardeur  qu’on  avait  de  l'attraper  ; une  au- 


memoriam  qooque  meam,  qus  juiu  mihi  segnit  ir  lenU 
eil , evoeavU.  Qaidiit  lu , nii  Lucili , maximum  pulei  in- 
strumeDlani  beats  vitn  Uune  porsuasiuneni , c uoum  bo- 
Dum  ecM , quod  boaeslum  est?  • >'ant . qui  al  a hona  jo- 
dlcat,  iu  forlmis  icoit  potestatem,  alicDÎ  arbinii  lU  ; qui 
omne  bomim  boacato  cirrumscripbit , intra  ao  folix  est. 
Hic  amUais  liberii  niœstus , bic  aullidlus  a>grU , hic  tiir- 
pibut  et  aliquam  pania  io'antiam  tristis;  ilium  xidebii 
alieoae  ntoria  amore  entdari,  ilium  sua*  : rum  décrit, 
quem  repolxa  disiorqueal;  erunt,  quos  ii>selioiior  vexel. 
llla  vero  roaiima  ex  omoi  mortalium  pnpulo  lui  b:t  mîte> 
rorum , quam  cxspertati.i  niorlii  eiagiial  undique  iin- 
peéideos  : oihil  eaiin  est,  uode  nua  subeot.  Ihique  ut  ia 
boatili  regiooc  veriaDtibus . hue  el  llluc  circumipicieoduni 
est,  et  ad  omnrm  alrepitum  circuinageu>la  cervix.  Ni»i 
bic  timor  e pcclore ejeclas  est.  palpit-mtibus  pniTordiia 
xitüur.  Occurreot  acli  iu  euiliutii , (teroluti  bouis;  oc* 
eurreot,  quod  grnus  egoblalis  graxiasiimmi  est,  indixitHa 
iuopec:  occurreut  iiaufragi,  timUiave  i>aufra;.U  paui , 
quoi  aut  pâ'pülaris  ira , aut  iuvidia  , peruicioaum  opiimis 
teliuD,  iuopioaQlcs  aecurocque  dUjecil,  procellu;  more , 
qov  in  ipaa  sereni  Aducia  aotel  emergere , aut  fulminU 


aubili,  ad  cujus  ictum  ctiam  Ticin.1  Ircroucrant.  Nam  ut 
itlic . ({ui»()uis  at>  igné  propior  stelit , percusao  aiiuilU  ob< 
8lupui|;sic  iu  hia  per  atii{iiam  viin  accidrmibus,  unam 
ralainiias  opprimit,  «etrru»  metua,  pareinque  paasia  Iris* 
liiiaiii  farit,  pati  posse. Omnium  animoimala  aliéna  ac 
ro|>cnUiia  sollicitant.  Qucuiadiii-  duin  avea  etiam  inauit 
fundæ  sonut  lernlat;  ila  nos  non  a I ictum  tautuni  ciagi* 
l.'miur,  bcd  ad  cropittim. 

Non  putest  et  go  quisquam  bratua  cs.:e , qui  buic  ae 
opitiioni  crediiüt  ; Dori  voim  bealuiii  est,  nisi  quod  intre* 
piJuiu  : iulcr  suspecta  malr  viviiur.  QuisquU  se  multuia 
foriuiiis  dédit , ingentem  sibi  materium  perlurbaliouis  cl 
inrxplir:ibilem  beit  : una  lirre  via  est  n«l  luta  vadenü  , et 
externa  dcspicâTC,  et  honrsto  coolculum  e*se.  Nam  qui 
aiiquid  xirtutc  meliui  pulal,  aut  ullum  prælcr  Ülani  lio- 
nurn , ad  hs'ctiiiiea  furlina  spargiintur  sioum  rxpao* 
dit . et  soUicitUb  iiéssilia  ejtis  cxspectal.  II  inc  itingincm 
aniiu J tuo  propooc , ludoa  fjcere  formnam , et  iu  huuc 
nuirlaliiim  cceluni  honores,  üiiilios,  grat^am  excutere  : 
quorum  alla  inter  diripieutium  maniii  scissâ  sunt;  alia 
intida  socictale  dUba;  alia  mogno  delrimcnto  corum,  in 
quos  ée\  encrant , prensx  : ex  quilHts  qutedain  aliud  agen* 
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Ire  enfin  a clé  arrachée  des  mains  de  celui  qui 
l’avail  prise  avec  Irop  d'aviditc.  De  tous  ceux  qui 
ont  profité  dans  ce  pillage , il  n'y  en  a pas  un  seul 
qui  s en  soit  rejoui  longtemps.  De  là  vient  que  les 
plus  avisés,  dès  qu'ils  voient  apporter  cos  sortes 
de  présents,  quittent  le  théâtre,  sachant  bien  que 
ce  qui  ne  vaut  guère  coûte  quelquefoU  beaucoup. 
Ou  n’envient  point  aux  mains  avec  celui  qui  se 
relire.  On  ne  Trappe  |>oint  celui  qui  s’eu  va , et 
Ton  ne  se  bat  qu'aulour  du  butin.  Il  nous  en  ar- 
rive tous  les  jours  autant  pour  les  grâces  que  la 
fortune  distribue  : nous  nous  échauTTons,  nous 
nous  empressons,  nous  voudrions  avoir  plus  de 
deux  mains;  nous  regardons  tantôt  l’un,  taniôl 
1 autre  ; il  nous  semble  que  ce  que  nous  désirons 
ne  vient  pas  assez  vite,  quoique  nous  sachions 
qu'il  ne  peut  arriver  qu’à  fort  peu  de  personnes 
parmi  un  nombre  infini.  Nous  voudrions  sauter 
en  l’air  pour  le  prendre  lorsqu’il  tombe.  Nous 
avons  un  plaisir  secret  d'avoir  attrapé  quelque 
chose  que  d’autres  ont  manqué.  Si  notre  attente 
u'esl  surpassée,  il  est  certain  que  ]H>ur  bien  peu 
de  profit  nous  souffrons  beaucoup  d'incommodi- 
Ics.  Uelirons-nous  donc  de  ces  assemblées,  et  fai- 
Bons  place  à ceux  qui  se  jettent  sur  les  dislribu- 
tions;  laissons-les  regarder  en  suspens  ces  biens 
que  l'on  tient  en  l'air. 

Quiconque  veut  être  heureux,  il  ne  faut  pasqu'il 
s'imagine  qu'il  y ail  un  autre  bien  que  ce  qui  est  hon- 
nute;  car  s'il  croit  qu'il  y en  ail  quelque  autre,  il  a 
mauvaise  opinion  de  la  providence  divine,  puisqu’il 
arrive  beaucoup  Je  malheurs  aux  gens  de  bien,  et 
que  tout  ce  quelle  nous  donne  est  peu  de  chose  et 
de  peu  de  durée  si  on  le  compare  à celle  de  l'u- 


nivers. De  là  vient  que  nonssommesdes  interprè- 
tes méconnaissants  dos  grâces  que  Dieu  nous  fait. 
Nous  nous  plaignons  qu'il  nous  arrive  rarement 
des  biens  ; qu’ils  sont  trop  modiques  ; qu'ils  sont 
j incerlaius  ; qu'ils  sont  périssables  et  qu'ils  périront 
I certainement.  Cela  faitqiie  nous  ne  voulons  ni  vivre 
ni  mourir.  Nous  déplorons  la  vio,  et  nous  appré- 
; hcitdonsla  mort;  nous  sommes  toujours  irrésolus, 
et  l'étal  le  plus  heureux  ne  nous  saurait  satisfaire. 
Ce  défaut  procède  de  ce  que  nous  sommes  encore 
, éloignés  de  ce  bien  suprême  et  infini  ou  il  faut 
I que  la  volonté  s'arrête,  puisqu'il  n'y  a rien  au- 
, delà  de  l'infini.  Vuulez-vous  savoir  pourquoi  la 
I vertu  u'a  besoin  de  rien?  C'est  parce  qu'elle  se 
. contente  de  ce  qui  est  présent,  et  ne  désire  point 
ce  qui  esta  venir.  Tout  lui  est  grand,  parce  que 
tout  lui  suffit.  Si  l'on  s’écarte  de  ces  scntimcnls-là, 
il  n’y  a plus  de  piélé  ni  de  foi,  parce  que  pour  les 
pratiquer  il  se  faut  résoudre  à souffrir  beaucoup 
' de  res  cliuses  qu'on  appelle  maux,  cl  à consumer 
quantité  decelles  que  l'on  met  au  rang  des  biens. 
Il  n'y  aura  plus  aussi  de  valeur,  parce  qu'il  la  faut 
I faire  connailrc  en  payant  dosa  personne;  ni  de  ma- 
I giiauimité,  parce  qu'elle  ne  p4‘Uiéclator  qu'eu  fou- 
I laol  aux  pieds  tout  ce  que  le  vulgaiieadoro.  KnUn, 
il  ne  faut  )>lu$  parler  de  bienfait  ni  degratitude,  car 
nous  les  estimerons  des  corvées  s'il  n'y  a rien  qui 
nous  soit  plus  précieux  que  de  faire  notre  devoir. 

Mais,  sans  m'arrêter  davantage  à toutes  ces 
raisons , ou  ce  qu’on  appelle  bien  ne  l'est  pas, 
ou  r homme  est  plus  heureux  que  Dieu  qui  n’a  pas 
l'usage  des  richesses,  de  la  bonne  chère,  de  la 
compagnie  de.s  femmes , ni  de  tout  ce  qui  fait  le 
I plaisir  et  le  divertissement  de  l’homme.  Il  faut 


tibuilDCideruDl;  qintdara,  quia  nimia  captabaDlor,  imi»a, 
et,  dum  avide  rapiuntur,  expulsa  sont.  ISulH  vero,  eltam 
cui  rspiua  féliciter  cessit , gaudium  rapti  durarit  io  pos- 
terum.  Itaque  prudealissimus  «{uisque,  qiium  primuni 
ioduci  vldet  maouscula . a (heatrn  fugii , et  sci(  magno 
parva  conslare.  Nenio  maniim  coosiTÎt  cum  reccdcntc, 
nerao  exeuntem  ferit:  circa  præniium  riia  est.  Idem  ia 
hii  eveuit , qus  fortuna  desuper  jactat.  A*^(uamui  mi- 
seri  .distrio^mar,  mulias  h8l>cronipimus  manos;  modo 
in  illam  rrspk'imiu  ; oimis  larde  nntiis  milti  videntur, 
qtue  cupiditates  noalras  iirilaiil,  ad  |>aucu«  perventun , 
ecsperlalaornuibui.  Ire  ohviam  cadentibuscupiiims;  gau- 
demus , si  qtiid  iDvasimus.  invadendique  alios  spes  vana 
delusU  : vilem  pradam  magnoaliqiio  incommndo  iuimus, 
aut  itide  fallimur.  ÿccedamus  iiaqiic  al>  istii  ludii , et  de- 
nms  raploribus  locuml  illi  spectcat  bona  ista  peurientia, 
et  ipsi  mflgis  peudeaut. 

Quicumque  bealus  esse  conilituit , unum  case  touum 
pulct , qond  honestum  est.  Nain  si  uihim  alitid  eiisiimat. 
primum  male  de  providenlia  jodicat;  quia  niul.a  iorom- 
nioda  justis  viril  aedduot,  et  quia,  quidquid  nobia  dédit, 
brève  est  et  exiguum,  ai  coosperes  muodi  loiiua  «vo.,  Kx 


hac  dc|rioraUooe  oascitar,  ut  iograti  divioonxni  ioterpro- 
tes  siiDus.  Querin.itr  quod  nou  seniper,  quod  et  paim 
nobia,  et  incerta,  et  ahitura  cooUngaiit.  loda  est  quod 
nec  dvere,  noc  mûri  volumus  : vitæ  nos  odium  leoel, 
I timor  morlia.  Nutat  orone  consiliuro  ; ueo  implere  nos  ulla 
félicitas  potcat.  Cauaa lulem  est,  quod  non  pervenioint 
: ad  illud  Itonuin  inimcosuoi  et  insuperabiie,  ubi  occeua 
e»t  résistât  volunlaa  uostra , quia  ultra  summiun  non  cat 
I locus.  — Qiiipris  qtiare  vlrUia  duHo  egeat  PreaenUboa 
I gaudet;  iioo  coonipiscit  abacatia;  nihil  nou  iili  aiagoum 
I e»t , quia  satii.  Ab  hoc  diiccde  judido  ; non  pietis  ooosta- 
bit , nou  fldea.  Multa  utraraque  prêt  lare  cupieoli  patienda 
aunt  ex  hia  que  mala  vocantur;  multa  impeudeoda  ei 
hiaquibua  iudulgenioa  tanquain  booia.  Périt  fortiUido, 
que  periculuin  faccre  débet  sui  : peint  maguanimiias, 
que  non  pou*at  eniiuere , nUi  oinuia  velu!  miouta  cou- 
tempaeril,  (|ue  pru  maxiraia  vulgus  optât;  périt  gralia, 
et  reialiu  gratis  valimalur  labor,  si  quidquam  prcliosiiaa 
fide  novimm,  ai  nou  nptima  apertainus. 

$cd,  ut  ilia  pra'teream,  sut  ista  booa  suot  qus  vocaa* 
tur,  aut  liomo  felicior  Deo  est,  quoaiam  quidem  qus  pa- 
rafa nobti  sont , non  habet  io  usa  Daus  ; nac  aoiiu  hfaiilo 
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donc  coDclare  que  Dieu  a faute  de  biens  (ce  que 
Tou  ne  saurait  croire),  ou  que  ceux  dont  il  a faute 
ne  sont  pas  de  véritables  biens.  Ajoutez  h cela 
que  la  plujiart  de  ces  préleinlus  biens  se  trouver»! 
plus  amples  et  plus  parfaits  dans  les  animaux  que 
dans  les  hommes.  Ils  mangent  avec  plus  d'avidité 
et  d’appétit.  Ils  ne  se  lassent  pas  sildt  dans  leurs 
accouplements;  ils  ont  des  forces  plus  grandes  cl 
moins  sujettes  aux  iuDrmités.  Il  s'ensuit  donc 
qu'ils  sont  l>eaucoup  plus  heureux  que  les  hom- 
mes, mais  principalement  'a  cause  qu’ils  vivent 
sans  malice  et  sans  fraude,  que  leurs  voluptés 
sont  plus  grandes  cl  plus  faciles,  ne  leur  donnant 
aucun  sujet  de  crainte  ni  de  repentir.  Jugez  donc 
s’il  y a de  l’apparence  de  faire  passer  pour  un  bien 
ce  que  l’homme  peut  avoir  b l’exclusion  de  Dieu. 
Logeons  dans  l'àme  le  souverain  bien;  il  s’avili- 
rait, sans  doute,  si  de  la  meilleure  partie  qui  soit 
en  nous,  nous  le  transférions  en  la  plus  basse,  je 
veux  dire  dans  les  sens  que  les  brutes  ont  plus 
certains  et  plus  dclicals  que  nous  ne  les  avons. 

Ce  n’est  pas  dan.s  la  cliair  qu'il  faut  établir  noire 
félicité;  car  les  biens  que  la  raison  nonsapporlcsoiit 
solides  cl  perpétuels;  ils  ne  peuvent  périr  ni  même 
déchoir  ou  diminuer.  Tous  les  autres  ne  sont  biens 
que  par  opinion  ; ils  portent  le  nom  du  vrai  bien, 
mais  ils  n'en  ont  pas  les  propriétés.  Qu'on  les  ap- 
pelle donc  conimodilt‘8,  ou  revenus,  suivant  la  si- 
gnification de  notre  langue;  oonsidéronsqu  ils  ne 
sont  que  des  accessoires,  et  non  pas  des  parties  do  j 
nous-mêmes;  permettons  qu  ils  demeurent  chez 
nous,  mais  n'oublions  pas  qu’ils  sont  hors  de  nous  ; 
meltons-les  au  rang  des  dioscs  les  plus  basses , et 
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qui  no  méritent  pas  qu’on  s’en  fasse  honneur.  Y a- 
t-il  riou  de  plus  impertinent  que  do  se  glorifier 
d'un  oiivrogcqueronn’a  pas  fait?  Que  tout  cela  soit 
auprès  de  nous,  mais  qu'il  n'y  soit  pas  altaclié,  de 
peur  que,  s'il  vient  à se  délachcr,  il  ne  nous  enlève 
la  peau.  Servons-nous-en  modestement  et  sans  va- 
nité, comme  d'un  dépôt,  loijuoi  nousdevons  rendre 
un  jour.  On  n'en  jouit  pas  longtemps  quand  on 
en  jouit  ineonsidércmcnl  ; car  la  prospérité  se  pré- 
cipite d'elle-même  si  elle  ne  se  relient.  Ces  biens 
inconstants  et  légers  sur  lesquels  elle  s’appuie  l’a- 
baiidonncnt  bien  vite;  mais  quand  ils  lui  tien- 
draient compagnie , ce  ne  serait  que  pour  lui  don- 
ner du  chagrin,  il  y on  a peu  de  qui  la  prospérité 
finisse  doucement  et  sans  faire  éclat;  tous  les  au- 
tres tombent  par  la  ruine  des  choses  qui  tes  sou- 
tenaient, et  cela  même  qui  les  avait  portés  en 
haut,  sert  pour  les  tirer  en  bas.  11  faut  donc  en 
user  avec  prudence  et  modération.  Le  désordre 
dissipe  facilement  les  richesses,  et  les  plus  grandes 
ne  durent  })as  longtemps  si  U raison  n’en  prend 
le  soin  et  la  conduite.  Vous  en  trouverez  la  preuve 
dans  le  malheur  de  quantité  de  villes  qui  ont  été 
renversées  au  plus  haut  point  de  leur  domination, 
et  qui  ont  perdu  (>ar  lo  luxe  co  que  la  vertu  leur 
avait  acquis,  il  se  faut  munir  contre  ces  accidents; 
mais  comme  il  n’y  a point  de  rempart  qui  puisse 
tenir  contre  la  fortune,  forlifious-nous  en  dedans  : 
si  cet  endroit  est  en  sûreté , on  peut  bien  attaquer 
l'homnie,  mais  on  ne  le  saurait  prendre.  Voulez- 
vous  savoir  quelle  est  cette  furlificaüon'^  Qu'il  oe 
se  fàcbc  jamais  pour  chose  qui  lui  arrive,  et  qu’il 
se  représente  que  les  mauvais  événements  servent 


ad  ntam,  necepularuni  Uutilia  , ooc  opes,  noc  quidquam 
ex  his  tiomlDem  inescaotibus,  et  tiU  Toluplate  ducenü* 
bus,  pcrtinel.  Ergo  «at  credil>ile  est , Ixnia  Dco  dresse  j 
aut  hoc  ipsum  argumoutum  est , lK>oa  non  ewe , qnæ  Deo 
désuni.  Adjice  quod  muUa,  qnæ  bona  videri  xoluot, 
auimalibui,  quam  bomiai , pleuiora  contiugunt.  IIU  cibo 
axidius  utuntuf}  ventre  non  æqiie  faligan'ur;  vlriiim  illU 
major  est  et  æquabillor  llrmilas  : sequitur  ni  mullu  feli- 
ciora  sinl  horoioe.  Nam  sine  nequitia , sine  fraudibut  dc- 
gunt;  fruuDtur  voluplalibus , <|uas  etiuagi.s  capiunt.et 
exftcill,  tiac  ullopudoris  aul  |Mi  uUeniiæ  melu.  Consi- 
déra tu  iUque,  an  >d  t)onuni  vocandum  sit,  quo  Deui  ab 
bomine  viiidtur.  Summum  iKtnum  in  aniino  conlineamus; 
obeotescit  si  ab  optima  nostri  parte  ad  peuimam  transit . 
et  tnmsfertur  ad  seoBos,  qui  agiliurcs  sunt  aiiimalibus 
nmiis.  >00  est  sunuua  félicitas  nusiræ  in  carne  po:ienda. 

Bona  ilia  sunt  vera,  qu*  ratio  dat,  s<>l;d.i  ac  sempi- 
terna;  qu*  cadere  dod  possuiil , non  decreacerti  quidoni 
aut  mioui:c*tcra  opioione  bona  sunt  ; et  nomeu  qui:leiu 
habeut  commune  cum  veris,  propriclas  in  illis  boni  non 
est.  llaque  coiumoda  voceotur,  et.  ut  ooilra  bagua  lo- 
quar,  prodocla  : cfflerum  sdamus.  mancipia  oostra  esse, 
non  partes;  et  alnt  apud  nos,  sed  iU  . ut  nieminertmoa 


extra  nos  esse.  Eliamsi  apud  nos  sint.  inter  subjecta  mi* 
merontur  cl  humilia , propter  quæ  nemo  sc  allullere  de- 
beat.  Quid  eniiu  stuUius  quam  atiquem  co  sibi  placere, 
quod  ipse  non  feciirOmnia  isla  ntd>is accédant,  oon  ba- 
rcant;  ut,  si  altducculnr,  sine  ulla  noetri  laceratione  di- 
sccdanl.  L'tamur  ilHs.  non  glorieinur  ; et  utaniur  parce, 
lan(|iumi  üepositis  apud  nos , et  abituris.  Quisquis  ilU 
sino  raliunc  possodil.  non  diu  Icnuil  : ipsa  eniot  se  frti- 
dtas , nisi  trniperatur.prcmit.  Si  fug-idssirais  l>oois  cre- 
didtl,  dlo  dcserilnr;  et,  ut  non  dcicralur,  aflligiUir. 
Paucis  depoiiero  fclieitatem  inollitcr  licuit  : evU-ri  cum 
bis , iuter  qu*  emiuucrc.  Ubuntur;  et  ilios  dogravânt 
ipsa  que  cxtuleranl.  Idée  aithibcatur  prudeniia , qu*  mo- 
duni  itbs  ac  pardmoniam  impunal;  quoniara  quidem  11- 
centia  opes  su.vs  prædpitat  atque  urgel , nec  uuquara  im- 
mi'dica  durarunt,  nisi  ilia  moderatrix  ratio  compeseuit. 
lloc  inultarum  Ubi  urbiuiu  uslendct  eventui,  quanun  in 
ipso  ilorc  luxuriosa  imperia  oedderunt , et . quidquid  vir- 
tute  partum  erat.  inlemperantia  corruU.  Adversus  boa 
casus  luuniendi  sumus.  Nullusaulem  contra  fortunam  in- 
expuguabilis  niurus  est  : inius  inslruamurl  Si  ilia  para 
tuia  est,  pulsari  hoiuo  potest . capi  non  polesi.  — Qnod 
I sit  hoc  inslruincntum , scire  destderasT—  Nihil  indigne- 
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k la  conservation  Je  t'onivers,  et  qu'on  lespcnl 
compter  entre  les  choses  qui  font  te  train  et  la  va> 
riété  du  monde.  Voulons  tout  ce  que  Dieu  voudra; 
sachons-nons  ^ré  de  ne  pouvoir  être  abattus  par 
les  adversités  ; de  tenir  la  fortune  sous  nos  pieds , 
et  de  savoir  adoucir  par  la  raison , qui  est  plus 
forte  que  toute  autre  chose  , les  disgrâces  , 
les  douleurs  et  les  injures.  Aimons  la  raison  : son 
amour  nous  servira  de  bouclier  pour  soutenir  les 
plus  rudes  assauts.  Les  bétes  sauvages  que  la  rai- 
son ne  saurait  dompter  h cause  de  leur  férocité  na- 
turelle , poussées  de  l'amour  de  leurs  petits,  se  jet- 
tent au  travers  des  pieux  et  des  dards.  Quelque* 
fois  les  jeunes  courages  pour  aller  à la  gloire  pas- 
sent au  milieu  des  couteaux  et  des  brasiers.  1)  s'en 
voit  qui  courent  a la  mort  pour  des  sujets  qui  n’ont 
que  l'ombre  cl  l'apparence  de  la  vertu  ; mais 
comme  la  raison  a plus  de  force  et  de  constance 
que  tout  cela,  elle  surmontera  aussi  avec  plus  de 
vigueur  la  crainte  et  le  danger. 

Vous  ne  gagnez  rien, dira  quelqu'un,  pour  nier 
qu'il  Y ait  d’autre  bien  que  ce  qui  est  hortni)te;  et 
cela  ne  vous  garantira  pas  dos  assauts  de  la  fortune. 
Vous  avouez  que  c'est  un  bien  d'avoir  dosages  en- 
fants, on  pèrcet  une  mère  vertueux,  cl  d'élrcclabH 
dans  une  ville  oii  régnent  les  bonnes  moeurs.  Mais  si 
votre  ville  est  assiégt^,  si  vos  enfants  menreni,  si 
votre  père  et  votre  mère  sont  prisonniers  deguerre, 
vous  ne  pouvez  voir  tout  cela  sans  (muhie.  Je 
m’en  vais  rapporter  ce  que  Ton  a coutume  de  ré- 
pondre pour  nous.  Je  dirai  ensuite  ce  que  je  crois 
que  l'on  y peut  ajouter.  Il  y a certaines  choses 
lesqueiies  ne  nous  quittent  jamais  sans  nous  la>s- 

t»r  libi  sccidere;  Kialqao , ilia  ip^ , quibus  Isdi  Tidetur, 
ad  cooBfrvotionem  iinÎTeniperlinere.  et  ex  hÎ5  esse,  que 
commi  inimdi  offlnumque  consnmaot.  PUceat  homini 
quMquid  Deo  placuil  ; ob  hoc  sc  ipsum  snaque  miretur. 
qnod  non  point  vinci , qtiod  mati  ipta  sub  te  tenet  j quod 
ralione,  qua  valnitius  uilitl  est.  cisnm  doloremqac  et 
injuriam  tiilMgil.  Ama  rationem  : hiijiis  te  anior  cuntra 
durisiima  armabü.  Ferai  catuloriim  ninor  iii  vonabiila 
impiagU,  feritasque  et  iacoasulmt  impelus  præsial  indo- 
milai  : jnvcniii.i  nounauquim  ingénia  eupido  glori.T  in 
couteroptuni  (am  rerri,  quam  ignium,  misii;  spedet 
qaoadam  atque  nmlira  virmtis  in  mortem  volunlariam 
trudit.  Quantu  hia  omnibtis  fortior  ratio  est.  quanto  cnn- 
atantior,  tanlo  vehementior  per  metus  tpsos  cl  pericula 
exibit. 

Nihil  agitis . inqtiU , quod  neg;itis  ulliim  este  alind  ho- 
nealo  l>oauni  ! non  fadet  vos  hiec  munilio  tulos  a fortuna 
et  immunri.  nicitit  enim  inler  bona  esse  lil>eros  pioi,  et 
beoe moratnm  patriam , et  parent-^s  l>on.')i.  Ilorum  péri- 
cula  non  potesiis  spf  clare  securi;  pertiirl>abit  vos  obsidlo 
patrite t liberonim  mort,  parentum  servitiu.  — Quid  ad* 
verfus  botpro  nobii  reaponderi  loleot.  ponam;  üeinde 
tune  Bdjidam , qtiid  præterea  retpondeodum  pulero.  hWê 
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.sor  des  incommodités,  comme  la  santé  altérée 
nous  laisse  la  maladie.  Quand  nous  avons  perdu 
les  yeux  nous  devenons  aveugles;  quand  To  i uous 
a coupé  une  jambe  nous  devenons  inOrmes  et  boi- 
teux. Le  même  ioconvénient  ne  se  rencontre  pas 
dans  les  choses  que  j'ai  ci-devant  proposées  : car, 
pour  avoir  perdu  un  bon  ami , tout  le  monde  ne 
me  devient  pas  infidèle;  pour  avoir  perdu  de 
bons  enfants,  rimpiétc  ne  s’arme  point  aossitét 
contre  moi  ; et  puis  je  ne  perds  point  mon  ami  ni 
mes  enfants,  je  ne  perds  que  leurs  corps.  Mais  le 
bien  ne  se  peut  perdre  s'il  ne  se  change  en  mal , 
ce  que  la  nature  ne  souffre  point,  parce  que  ta 
vertu  cl  tout  ce  qu’elle  produit  est  exempt  de  cor- 
ruption et  de  changement.  D'ailleurs , si  vous 
avez  perdu  des  amis  ou  des  enfants  dont  vous  étiez 
coulent,  il  y a moyen  de  les  remplacer.  Deman- 
dez-vous comment?  Par  la  vertu  même  qui  les 
avait  faits  gens  de  bien,  et  qui  ne  permet  pas  que 
rien  demeure  vide  en  sa  présence,  puisqu’elle 
remplit  notre  âme,  et  que  nous  tenant  lieu  de 
toutes  choses,  elle  nousôle  le  regret  de  celles  que 
nous  avions  perdues.  File  est  l’origine  et  la  force 
de  tous  les  biens.  Qu'importe  que  Tenu  du  ruis- 
.sean  soit  épuisée  ou  perdue,  si  la  source  demeure 
en  son  entier?  Par  la  même  raison  que  vous  ne 
direz  pas  qu'un  homme  .soit  plus  juste,  mieux  ré- 
glé, plus  prudent,  ni  plus  honnête  pour  avoir  ses 
enfants  en  vie  que  pour  les  avoir  |>erdus,  vous  ne 
devez  pas  dire  aussi  qu’il  en  soit  dans  une  condi- 
tion pins  heureuse.  Il  en  est  de  même  des  amis; 
leur  nombre  ou  plus  grand  ou  plus  petit  ne  nous 
rend  ni  plus  sages,  ni  moins  honnêtes  gens,  ni  par- 

condiUo  e*t  io  bii , qu«  ablaU  in  locum  iiinm  aliqnid  in- 
commodi  tubsUlnunl  : tanquam  hona  valctiido  vUiata  io 
malam  Iransfcrtur  ; acies  ocnlorum  eutincta  odtate 
DOS  nfllcit;  non  tantum  Tclocitas  periit  popliiibut  incUis, 
sed  debitUai  pro  ilia  tubiit.  Iloe  non  e&t  |)cricu1uni  in  bis, 
quæ  panlo  ante  reiulbnui.  Qaarc?  si  arnienm  bonum 
amisi,  non  est  mihi  proUIn  perlldia  pmienda  ; nec.si 
boDos  lil>eros  extuli,  in  itiorum  lociim  impietas  soccedit. 
Delndc  nonamicorum  illeaut  liberorum  mteritos,  sed 
cnrportim  cxt.  Bonum  autrm  uno  modo  périt,  si  in  ma- 
lum  transit;  quoil  nnSiira  non  patilur.  quia  ornais  virtus 
et  optii  omne  sirlutis  incorruptiim  manet.  Dcinde , etiamsi 
amici  perirrunt,  etiamsi  pmbili  respondentesqiie  vote 
patris  IU>eri:  est  quod  illonim  expient  locum.  — Quid  sit, 
cpiarLs , quod  illos  qiioque  bonos  fece rat  ? — virtus.  Ilirc 
I nliil  vacare  palitur  loci;totum  animum  tenet,  deside- 
riiim  omnium  lollit:  sola  Ealis  est,  omnium  enim  twno- 
rum  sis  et  origo  in  ipsa  est.  Quid  refrrt  an  a<|na  deettr- 
rens  intereipiatiir  atijiie  aWat,  si  fons . ex  (pio  fluxerat , 
salviit  est?  Non dices vitam  jusiiorem  salvis  liberis,quam 
amis'is,  nec  ordinatiorein , nec  prudentiorein , nec  bo- 
nestiorcm  : ergo  ne  meliorem  qnidem.Non  fadt  coilectio 
amicomm  sapientiorem,  non  facit  stultiorem  detractio  ; 
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coDséquent  plus  heuroai,  ni  pliH  rois^rabie.Tant 
qne  la  vertu  demeure  entière^  il  n'y  a point  de 
pertequi  se  puisse  faire  sentir.  Ile  quoi  ! un  homme 
qui  se  voit  environne  de  quaulitc  d'amis  et  d'en* 
faiitsn'esldl  pas  plus  heureux  qu'uu  autre?  Pour- 
quoi le  serait-il?  Le  souverain  bien  ne  peut  croître 
ni  diminuer;  il  demeure  toujours  en  même  état. 
De  quelque  manière  que  la  fortune  en  use  avec 
celte  personne^  soit  en  prolongeant  ses  jours,  soit 
en  les  abrégeant,  la  mesure  du  souverain  bien  de- 
meure égale,  quoique  celle  de  ses  années  soit  dif- 
férente. Lorsque  vous  faites  deux  cercles,  Pun 
grand,  l'autre  petit,  1a  figure  n'est  pas  différente; 
il  n'y  a que  la  circonférence;  quoique  l'un  de- 
meure et  que  l'autre  soit  ciïacé  et  recouvert  de 
poussière,  il  est  vrai  de  dire  qu'ils  ont  été  tous 
deux  d'une  même  ligure.  Ce  qui  est  droit  et  juste 
ne  s'estime  ni  par  la  grandeur,  ni  par  le  nombre, 
ni  parle  temps  ; on  ne  lc|>eul  étendre  ni  raccour- 
cir. Réduisez  la  vie  d'un  lionnétc  homme  à l'es- 
pace d'un  jour,  si  vous  voulez  : elle  n'en  sera  pas 
moins  lioimêle.  Quelquefois  la  vertu  se  met  au 
large;  clic  gouverne  des  royaumes,  des  villes  et 
des  provinces  ; elle  donne  des  lois  ; elle  règle  les 
devoirs  entre  U's  amis,  les  enfants  cl  les  proches; 
quelquefois  elle  est  reufermée  dans  des  bornes 
plus  élruiles,  et  sc  trouve  occupée  parmi  la  pau- 
vreté, l'exil  et  la  perle  des  enfants;  néanmoins 
elle  ne  perd  rien  de  sa  grandeur , quoique  du  com- 
ble des  honneurs  elle  descende  à une  vie  privée, 
quelle  cliange  la  pourpre  en  bure,  que  du  gou- 
vernement d'un  État  cutier  elle  se  remette  à la 
conduite  d'une  chétive  maisou  ; et  qu’enfin  chas- 
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SI*  do  loule  la  tom>,  elle  n’ait  plus  de  retraite 
qu'au-dedans  d' elle-même.  Tout  cela  ii’arfaiblil 
p<iint  son  courage,  sa  prudence,  ni  sa  Justice. 
Ainsi  elle  se  trouve  toujours  egalement  heureuse; 
car  son  bonheur  qui  estslablc,  grand  et  tranquille, 
et  qui  vient  de  la  connaissance  des  choses  divines 
et  humaines,  réside  au  fond  de  Time.  Voici  main- 
teuant  ce  que  Je  voudrais  répondre  : le  sage  ne 
s'allaiblit  point  de  la  perle  de  ses  enfants  ni  de  ses 
amis;  car  il  sopporlc  leur  mort  avec  autant  de  ré- 
solution qu’il  attend  la  sienne  ; il  ne  craint  pas  da- 
vantage celle-ci  qu'il  regrette  celle-là.  Comme  la 
vertu  consiste  dans  une  parfaite  convenance,  toutes 
scs  actions  ont  dn  rapport  et  de  la  correspondance 
avec  elle.  Mais  celle  correspondance  manquerait 
si  l'âme,  qui  doit  être  élevée,  se  laissait  abattre 
par  la  douleur,  étant  certain  que  ce  qui  se  fait 
avec  étonnement,  avec  chagrin  et  avec  lenteur,  est 
déshonnête , au  lieu  que  ce  qui  est  honnête  est  tou- 
jours assuré,  libre  et  prêt  pour  agir.  Quoil  ne 
sera-t-il  point,  dans  cet  état,  un  homme  sujet  h 
quelque  espèce  de  trouble 'f  sa  couleur  ne  chan- 
gera-t-elle point  ? son  visage  ne  sera-  t-il  point  ému  ? 
neseutira-t-il  point  quelque  frisson , etecs  antres 
mouvements  que  la  nature  excite  sans  le  consen- 
tement de  la  raison?  Je  n'en  doute  point;  mais  il 
demeurera  toujours  persuadé  que  toutes  ces  pertes 
ne  sont  point  un  mal,  el  qu'elles  n’ont  rien  qui 
soit  capable  d'ébranler  un  esprit  bien  ferme.  Tout 
ce  qu’il  faudra  faire,  il  le  fera  d’un  air  hardi  et 
délibéré,  car  il  n'apparlieiit qu'aux  nulhabilesde 
faire  les  choses  à regret,  el  d’avoir  le  corps  en  un 
endroit  cl  le  cœur  en  l'autre,  se  laissantaiosi  par- 


ergo  Dec  bealiorcm,  ant  iniseHorem.  Qoaindiu  Tirlos 
ulva  fuerit . non  sentir:;  quid  alKesscrit. 

Quid  ergo?  non  est  l)C3tior  et  nmicnruni  et  liiKTorum 
turîia  suednetus?  — Quidni  non  sit?  Summum  enini  bo- 
Dum  nec  infringiliir,  nre  atigetur;  in  suo  inmlo  perma- 
net.  uicnmqiie  forluna  se  ges.sii  : sive  illi  seneclns  longa 
Câmtigit . sive  citra  sonccluleiu  Huitus  est , eadem  rnensura 
summi  boni  est,  quanjvUstalis  diversa  sît.  L'truni  m.ijo- 
rrm  an  ininorem  circulum  scrütas,  ad  spalium  ejus  per- 
liuet , non  ad  furiuam  : licet  aller  diu  iiiiOkiTit , nllerum 
staiim  ol)duierts , et  in  euin , in  quo  scriplus  est.  pulve- 
rem  solveris.  ineadem  uterque  forma  fuit.  Quod  rectum 
est , nec  roaguiludinr  «stimatur,  ucc  numéro,  nec  tem* 
pore;  non  magis  producî.  quam  conirahi  putost.  Ilotves* 
tain  vilim  ei  ceutuni  anuorum  numéro  in  quantum  voles 
corrtpe,  et  in  unuiu  diem  coge;  a*que  hnnesta  est.  Modo 
latins  virlus  fuoditur  : régna.  url>es,  provincias  tempe- 
rat  , fert  leges , colit  amicilias , inter  propinqaos  liberos- 
que  dispensât  oflicia  ; modo  arclo  fine  cireunkialur  p;iu- 
perlaiis,  eisilii , orbitatis  : non  lameii  miuor  est,  si  ex 
aliiore  fastigio  in  privatum,  ex  regio  in  bumilem  subün- 
citur,  ex  publioo  et  spatioso  jure  in  augustias  dorous  vel 
anguli  coU.  Æque  magna  est.  cliamsi  in  ae  recessit,  un- 


dique  excluu;  nibilomions  eoioi  magni  8(riritus  est  et 
erecti.  exact»  prudenliæ.  indoclinabüis  justiti».  Ergo 
a^uc  beata  est  : bealuro  eiiim  illnd  uno  loco  est 

in  ipsa  mente;  slabite,  grande  (ranqiiUlum;  quod  sine 
scientia  divinoruiu  tiumanorumquc  non  potest  efRci. 

Sequilur  illud.  quod  me  tesponsurum  esse  dicebam. 
.Non  affligiiur  sapiens  liberuruiu  ainissiooe , oonamioo- 
ruiii  ; eodem  enim  animo  fert  illorum  morleai,  quo  suam 
exspectat  : non  magis  banc  tlnjet.qnam  iilam  dolel.  Vir- 
lus rn-ui  convenieutia  constat;  omnia  opéra  ejus  cuui  ipaa 
concordant  et  coogruuot  : b»c  coocordia  périt,  si  aoi- 
mus,  quem  exceUum  esse  oportuit.  luctu  aut  desiderio 
submittitiir.  inhonesta  est  omuis  trepidatio.  et  solUcitudo 
et  in  ullo  aciu  pigrilia.  Ilonesium  enim  securum  et  expel 
dilum  est , inlerritum  est , in  procinciu  itat.  — Quid  ergo? 
r'ion  oUquid  pcrturl>ationi  siinile  patietur?  N'oo  et  color 
ejus  iiiulabitur,  et  vultus  agitabitur.  et  artus  refrigea- 
cent , et  quidquid  aliud  non  ex  imperio  aiiimi . sed  incoo- 
sulto  quodam  naturæ  impelu  geritur?  ~ Fatcor  : sod 
niauebit  dit  persuasio  cadem , nibil  illorum  maluoi  esse 
nec  dignum  ad  quod  mens  sana  deOcial.  Omnia.  qu»  fa- 
cieoda  crunt . aiidacler  facit  el  prompte,  üoe  enim  stul- 
liliæ  proprium  qiiis  non  dixerit,  ignare  et  oontamadler 
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lagor  par  des  mouvemenU  (oui  contraires.  Comme 
ils  SC  voient  méprisés  pour  les  actions  dont  ils  es- 
péraient de  la  gloircj  ils  ne  Irouveut  plus  de  goût 
à faire  ce  qu'ils  estiment  glorieux.  S'ils  craignent 
quelque  disgrâce , ils  ne  sont  pas  moins  tourmen- 
tés durant  qu’ils  l'altondent,  que  si  elle  élail  ar- 
rivée, et  l'appréhensiou  leur  fait  souffrir  par 
avance  ce  qu'ils  apprélictideiU  de  souffrir.  Comme 
il  y a des  signes  qui  précèdcDl  (es  maladies  du 
corps,  suit  une  délûlilé  de  nerfs,  des  lassitudes 
sans  que  l'on  ait  travaillé,  des  bâillements  ou  des 
frissons  qui  courent  dans  les  membres;  de  même 
U ) a dos  maux  qui  ébranlentun  esprit  faible  avant 
que  de  l'abatlrc  ; il  les  prévient  par  de  vaines  ré- 
(iexious,  et  tombe  avant  qu'il  soit  temps  de  tom- 
ber. Mais  qu'y  a-t-il  do  plus  ridicule  que  de  se 
tounuenter  de  l'avenir,  d'auliciper  les  misères, 
et  de  les  aller  quérir  bien  loin , au  lieu  de  les  éloi- 
gner, s’il  ne  vous  est  pas  possible  de  les  chasser? 
Voulez-vous  voir  comme  personne  ne  doit  se  met- 
tre en  {)eine  de  ravenir?  Que  l'on  vous  dise  qu'a- 
pres  cinquante  ans  d'ici  vous  souffrirez  quelque 
supplic-c;  vous  ne  vous  eu  tounnentürez  point  dès 
à présent,  si  cen'cslquc  vous  vouliez  sauter  par- 
dessus ce  grand  intervalle  , et  vous  jeter  mal  à 
propos  dans  une  afflicliou  qui  ne  doit  arriver  que 
longlenips  après.  Il  en  est  aiusi  de  ces  esprits  qui 
SC  plaisent  eu  leurs  maladies,  et  qui  chercbenl  des 
occasions  de  s'affliger.  Les  maux  passes  leur  dou- 
ncul  de  la  tristesse  ; mais  le  passé  est  absent  aussi 
bien  que  le  futur  ; nous  ne  soutons  ni  l'un  ni  l’au- 
tre. 11  UC  doit  doue  pas  y avoir  do  douleur,  s’il 
n'y  a point  de  sentiment. 


ENTRE  LXXV. 

Qoe  c'mI  bien  parler  qoe  de  dire  ce  que  l’on  peoae.  — 
Que  daoa  l'étude  de  la  sagesse  il  y a trois  classes.  — 
Qu'il  y a differeuce  cotre  les  maladies  et  les  afTeclioai 
de  l'ânic. 

Vous  vous  plaignez  de  la  négligonoe  de  mon 
style  dans  les  lellrcs  que  je  vous  écris;  mais  un 
discours  peut-il  être  recherché  sans  être  fardé? 
Je  vous  écris  tout  de  mémo  que  je  vous  parlerais 
si  nous  éiions  ensemble  dans  le  cabinet  ou  à la 
promenade,  cl  j’y  apporte  aussi  peu  de  soin  et 
aussi  peu  d’ornement.  J’aimerais  mieux , s’il  était 
|)ussiblc,  vous  montrer  mes  sentiments  que  de 
vous  les  dire , et  si  j'avais  â les  soutenir  devant 
vous,  je  ne  hausserais  point  ma  voix  , je  ne  bat- 
trais ni  des  pieds  ni  des  mains,  et  je  laisserab  tout 
cela  pour  les  orateurs.  Il  me  sufUrait  de  vous 
faire  entendre  ce  que  je  pense,  mais  d’une  ma- 
nière ni  trop  élevée  ni  (rop  basse;  et  je  tâcherais 
de  vous  persuader  que  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit 
dans  mou  cœur  aussi  bien  que  dans  ma  bouclie. 
tu  homme  ne  baise  passes  enfants  comme  sa  maî- 
tresse. Ce  baiscr-I'a,  loulefois,  n'est  |tas  si  fort 
indiffércut  qu’il  n'y  paraisse  de  raffeclion.  Je  ne 
saurais  aussi  approuver  que  l’on  traite  des  clioses 
si  relevées  avec  des  paroles  sèches  et  rampantes. 
La  philosophie  n'a  pas  renoncé  au  bel  esprit  ; mais 
il  oc  faut  pas  employer  trop  de  temps  k la  polUesso 
du  langage.  N'ayons  |K>inl  d'autre  intention  que 
de  dire  ce  que  nous  pensoos,  et  de  penser  ce  que 
nous  disons.  Que  notre  vie  soit  d'accord  avec  nos 
paroles,  to  homme  lient  sa  promesse , s'il  se 


raccre  quæ  fadat}  et  alio  corpni  impellere , alio  aniœmn , 
distrahiqoe  inter  diTersîssimoa  moitu?  Jam  propter  ilia 
tpsa , quibus  rxtollU  ao  iniraUirque , contempla  est  ; et  ne 
ilia  quideui  » quibus  gtoriatur.  libenter  facit.  Si  vero  ali- 
quod  timetur  malura . eo  perinde , dum  exspcctat , quasi 
venisset  urgetur;  et.  quidquiil  ne  patiatur  timet,  jam 
metu  patitur.  QucmadnuHium  in  corporibus  inflrmis  tan- 
guorem  signa  prircurruot;  qua’üam  cnim  segniita  nerris 
est,  et  sine  laborc  ullo  lussiUidu,  et  usciUillo,  et  horror 
meuibra  percurrens  : sic  iuQrmus  aninms,  nmlto  ante, 
quam  opprimolur  roalis , quaiitur  ; præsiimit  ilia , et  ante 
tempus  cadit.  Quid  aulemücmenlius,  quam  aogi  fuluris, 
nec  se  lormentu  rcservarc , sed  arcessere  sibi  miserias  et 
adiUO>ere,  quas  differre  opliiiium  est,  si  discutere  non 
punis?  Vis  scirc , Tuturo  nomineni  deberc  torqneri?Qui- 
cumque  audierit , post  quinqimgesimum  annnm  sibi  pa> 
tienda  supplicia,  non  |H'rturbatiir.  niai  si  inodium  spa- 
tiuni  transilicrit , et  sc  in  illam  s»culo  post  futuram  solli- 
ritudinem  iiuniiscrit.  Ftxlcin  nwxlo  111 , ulanimos  lib^nler 
irgros.  cl  captantes  c.]usas  dotoria,  vcieraalqueoblitcrala 
contristent.  Et  (|ua>  prætcrieruiit,  et  quæ  fulura  sont, 
alisuut;  neutra  scnlimas.  Non  est  iiuteni,  nisi  ex  co  quod 
senlioa,  dolor.  Vale. 


EPISTOLA  LXXV. 

raiLOSOPnuM  aux  sais  cAPTSBs.isniosceaiii. 

Minus  tibi  accuratas  a me  epistoias  mitti  qoereris.  — 
Quii  cuini  accuratc  loquitur,  niii  qui  vuU  putide  loqui? 
Qualis  serino  meus  esset,  si  una  sederemus,  aul  ambu- 
larcnins,  iilaboratus  et  facilis;  laies  esse  epislulas  nieai 
volo,  qu»  nihil  habeaot  arcenitnm , nec  flclum.  Si  lleri 
posu'l,  quid  senii.'im,  ostcndcrc,  quam  luqui,  mallem. 
EUain , si  dispularcin , nec  siipploderem  pedem , nec  ma- 
num  }actflrem,nec  alloUerem  socem  : sed  isla  oratoribiis 
rcliquissem , cunteutus  se  tu  us  meus  ad  te  pertulisso . quos 
nec  exornassem . nec  abjecissem.  Hoc  unum  plane  tibi 
approlKire  vellem , omnia  me  ilia  sentirc  qiiæ  diccrein  ; 
nec  lantnm  senlire , sed  amare.  Aliter  homioes  amicam , 
aliter  lilteros  osrulsotur  ; tamen  in  hoc  quoque  amplexu , 
taoi  sancto  et  moderato,  salis  apparat  affectus.  Mon,  me- 
hercules,  jejuna  esse  et  arida  solo.quæde  rebus  tam 
magois  diceutur;  ueque  etiim  phdnsopbia  itigenio  renuis* 
liât,  inulliitn  tnmen  operv  inipendi  verbis  non  oportet. 
Hæc  sit  proposili  noilri  tamnia  ; qnckd  wntimus , loqna- 
luurjquod  loquimur,  senliamus;  concordet  sermo  cum 
vita.  lile  promissum  saura  Un|4evit,  qni,  et  qDtun  Tideaj 
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trouve  le  même  quand  on  le  voit  que  quand  on 
l'entend.  Nous  verrons  quel  il  est  cl  cumbien  il 
vaut,  après  que  nous  aurons  vu  s'il  est  toujours 
un.  Ne  cherchons  point  tant  l'agrément  que  le 
fruit  dans  nos  discours.  Que  si  les  belles  |Xjroles 
so  présentent  d’eUcs-mômes,  ou  qu'elles  ne  coû- 
tent guère,  recevons-les  [tour  faire  comprendre 
les  belles  matières,  et  non  |>as  pour  nous  en  faire 
honneur.  Les  antres  sciences  sont  toutes  pour  l’es- 
prit. Celle-ci  est  toute  pour  les  affaires  de  l'âme, 
liu  malade  ne  se  soucie  point  que  son  médecin 
sache  bien  parler,  mais  qu'il  sache  bien  guérir.  Si 
toutefois  il  se  rencontre  qu'en  le  giiérissnnt  il  dis- 
coure agréablement  des  remèdes  qui  lui  sont  pro- 
pr<^,  il  l'écoutera  volontiers;  mais  il  no  se  ré- 
jouira pas  d'avoir  un  médecin  qui  parle  bien. 
C'est  tout  de  même  que  si  un  pilote  était  l)el 
homme.  Vous  pourriez  dire  à ce  médecin  : Pour- 
quoi me  chab)uillez-voiis  les  oreilles'?  Pourquoi 
me  voulez-vous  charmer?  II  s’agit  bien  ici  d’autre 
chose.  Il  est  question  de  m'appliquer  le  fer  et  le 
feu,  ou  de  m’ordoimer  la  diète.  Je  vous  ai  mande 
pour  cela  ; vous  avez  a traiter  un  mal  iRVcléré  et 
fàclicuz , cl  vous  n'avez  pas  moius  d'affaire  qu'un 
médüciu  en  temps  de  peste.  Je  vous  dirai  aussi  : 
Vous  amusez-vous  à des  paroles?  Si  vous  croyez 
savoir  assez  les  choses,  divertissez- vous,  réjouis- 
sez-vous, H la  bonne  heure.  Mais  quaud  sera-ce 
que  vous  imprimerez  si  fort  dans  votre  ûme  ce 
que  vous  aurez  appris,  qu'il  ne  s'en  efface  jamais? 
Quand  sera-ce  que  vous  en  ferez  répreuve?  Car 
ce  n’est  pas  assez  d’avoir  mis  ces  belles  conuais- 
saoces  comme  d’autres  choses  dans  sa  mémoire, 
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il  faut  encore  les  mettre  en  pratique,  puisque  l'on 
so  rend  heureux  en  les  exerçant,  et  non  pas  on  les 
acquérant.  Mais  quoi!  n’y  a-t-il  point  de  degrés? 
Arrive-t-on  tout  d’un  coup  à la  sagesse?  Il  s’ea 
faut  bien  h mon  avis  ; car  celui  qui  commence  est 
encore  au  nombre  des  ignorants,  quoiqu’il  y ait 
déjà  lin  grand  espace  entre  eux.  Il  y a même  une 
grande  différence  entre  ceux  qui  commencent.  On 
les  divise  ordinairement  en  trois  ordres  : les  pre- 
miers sont  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus 
h In  sagesse,  et  qui  sont  seulement  logés  auprès 
d’elle  ; mais  ce  qui  est  près  est  encore  dehors,  üo- 
luandez-vous  qui  sont  ces  gens-l'a?  Ce  sont  ceux 
qui  ont  quitté  leurs  vices  et  leurs  mauvaises  iucli- 
naiions,  qui  ont  appris  ce  qu'ils  doivent  eiubras- 
ser  ; mais  ils  n'ont  pas  encore  éprouvé  leurs  for- 
ces, cl  ne  .SC  servent  pas  de  lenr  avantage;  ils  sont 
toutefois  hors  do  danger  do  retomber  ou  de  recu- 
ler; mais  ils  ne  le  connaissent  pas,  et,  comme  Je 
crois  vous  avoir  écrit  dans  quelqu'une  de  mes  let- 
tres, ils  ne  savent  pas  qu'ils  sont  savants;  ils  se 
volent  dcj'a  en  possession  de  leurs  biens,  mais  ils 
n’osent  s'y  hcr.  Quelques-uns  disenlqu'à  la  vérité 
iis  sont  guéris  des  maladies  de  râme,  mais  non 
]>as  des  affections  qui  les  tiennent  encore  sur  le 
penchant  du  vice , dont  personne  ne  se  peut  dire 
libre  qu'il  ne  l’ait  entièrement  (liasse  ; à quoi  l’on 
ne  réussit  jamais , si  l'on  n'a  mis  auparavant  la 
sagesse  en  sa  place.  Je  vous  ai  marque  assez  sou- 
vent la  différence  qu’il  y a entre  les  maladies  et 
les  affections  de  l'âme;  je  veux  encore  vous  en 
faire  souvenir.  Les  maladies  sont  des  vices  invé- 
térés et  endurcis , C4)mme  l'avarice  et  la  trop 


ilium,  et  quum  audias,  idem  est.  Videbimus  qualis  sit. 
qaaotut  tU  : unus  ait.  Non  delecUot  verba  noUra , sed 
pro&iot.  Si  tamcD  cunliogerc  eluqueulia  uon  sullicito  pu- 
tcit,  ù aut  parata  e&t,  aut  parvo  constat;  adsil;  et 
re«  pulclierrimas  prosequalur.  Sit  Ulis,  ut  ros  polios, 
quaiii  se,  ostendat.  \Uæ  actes  ad  iogenium  tuUi  perti- 
ueut  ;bicanimi  uegolium  agilur.  Nuu  quærit  teger  imdi- 
cum  cto(|ucutcru,  fcd  sanantem;  sed  si  ita  cuiiqtelit,  ut 
idem  ille,  quisanare potest, cumple  deliis.  qiun  facienda 
suul,  dlsserat,  buui  coosulet.  hou  tameo  erU,  quare 
graUilebir  silii,  quod  iocideril  lo  luedicum  oliam  discr* 
turu  : hoc  eniiu laie  est,  quaro  si  peritusguberoatur  eliam 
foroiosas  eU.  Quid  aures  lucas  scaipisf  quid  obltcUis? 
atiud  agilur  : ureodus , secaadus,  absUneudus  suro  : ad 
b<ec  adhibilut  es;  curare  dcbcs  niorbum  Tetereiu,  gra- 
vcfij . pnblicum  : tantum  negolu  babes , quantum  in  pes- 
tileotia  loedicut.  Circa  verba  occupalus  esY  jamdudum 
gaude,  si  sufDcis  rebus.  Quaudo  mulla  disces?  quandu 
quae  didiceris,  afflgcs  libi,  ita  ut  eicidore  nou  {lossial? 
quaudo  illi  etperieris?  Non  euiro,  ut  cætcra,  memoriæ  tra- 
didisse  satis  est;  in  opéré  leuiauda  suut.  Non  est  beaUis 
qui  scit  Ula.  sed  qui  facit. 

Quid  ergo?  infra  ilium  oulli  gradua  suât.  slaUin  a sa- 


pleotia  præceps  est  ? — Non , ut  esistimo  ; nam  qui  pro- 
flcil . io  numéro  quidrao  sluttomm  est . magoo  lameo  io- 
liTTalto  ab  iltis  didudtur;  inter  ipsos  quoque  proBcieoles 
suut  magna  discricnioa.  lu  1res  clastea,  ut  qnibusdani 
placet.  dividuntur.  Primi  suut,  qui  sapienliam  ooudam 
habent.  sed  jam  in  vietnia  ejus  coostitvrunt.  Tamea, 
etiamquod  prupc  est,  extra  est.— Qui  siat  hi,  quarhit 
— Qui  unmes  jam  afTecüu  ac  vitii  posuenmt;  que  eraot 
complectenda , didicesimt  ; sed  iUis  adbuc  iuexperta  Odu- 
cia  est  ; twoum  suum  oondum  iu  usu  babent.  Jam  iamea 
iu  Ula,  quæ  rugeruot,  deddere  uon  postunl;  jam  ibi 
suDt  • undo  Dou  est  rétro  lapsus  ; sed  hoc  tUis  de  so  non- 
dum  liquet  : quod  in  quadam  epistoU  acripaisse  me  me- 
mini,  scirc  »e  oesciunt.  Jam  conligil  illis  booo  suo  frui, 
nonduui  oonlidere.  Quidam  boc  proflcieoütioi  geuus.  de 
quo  loeutus  niai , ita  coniplecUiotur,  ut  illus  dicaut  jam 
eiïugiue  morbos  tuiiui,  aflecbu  uondum,  et  adbuc  in 
lubneo  slarc;  quia  oenio  ail  étira  periculoni  matitie. 
niai  qui  toUiu  eam  etcussU  ; oemo  autem  iilain  eicuatil . 
uisi  qui  pro  ilia  sapienliam  aasumpsit. 

Quid  inter  morbos  aniuii  intorsit  et  alTedus . ssepe  jan 
diti,  nuuc  quoque  te  admonebo.  Morbi  suut  iavelereln 
vitia , et  dura  ; ut  avaritia,  ut  ambitio  nimia  : Iun;  qnum 
i5. 
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grande  amlnlion,  qui , s'clanl  emparées  de  l'ümc, 
sont  devenues  ses  Ijoiirrcaiix  pcrpéliicls.  Pour  le 
dire  on  un  mot,  cette  maladie  est  une  opinion 
déréglée  qui  fait  désirer  ardemment  des  choses 
qui  ne  le  méritent  pas  : ou,  si  vous  aimez  mieux, 
c"est  une  trop  grande  avidité  de  ce  qui  ne  doit  pas 
être  recherché  avec  empressement,  ou  qui  ne  le 
doit  point  être  du  tout;  ou  bien , enfin,  c’est  une 
haute  estime  des  choses  dont  on  doit  faire  peu  de 
cas , ou  que  l'on  doit  mépriser.  Les  affoclions  sont 
des  mouvements  désordonnés,  subits  cl  violents, 
qui , s'étant  rendus  fréquents  et  n’ayant  point  été 
corrigée,  dégénèrent  on  maladie,  comme  une 
fluxion  qui  ne  dure  |xis  fait  la  toux,  et,  quand 
elle  <iinlinuc  longtemps , clic  produit  cnflii  la 
phthisie.  De  l'a  vient  que  ceux  qui  sont  bien 
avancés  et  qui  appernhent  de  la  perfection  sont 
exempts  des  maladies  de  l'âme;  mais  ils  sont  cn> 
corc  sujcis  aux  affections.  Le  second  ordre  com- 
prend ceux  qui  se  sont  guéris  des  maladies  et  des 
affections  de  l'âme;  mais  leur  santé  n'est  pas  en- 
core bien  affermie,  parce  qu'ils  peuvent  relora- 
licr.  Le  troisième  reganle  ceux  qui  sont  affran- 
chis de  beaucoup  de  vices  cl  bien  grands,  mais 
non  pas  de  tous.  L'un  s'est  défait  de  l’avarice, 
mais  il  sent  encore  la  colère.  L’autre  a quitté  les 
femmes , mais  il  poursuit  encore  les  hommes. 
L'aulre  ne  désire  plus , mais  il  craint  encore,  et , 
dans  sa  crainte,  il  se  montre  assez  ferme  on  cer- 
taines occasions,  et  parait  lâche  en  d'autres.  Il 
méprise  la  mort , et  appréhende  la  douleur.  Son- 
geons un  peu  h ce  troisième  ordre.  Nous  ne  serons 
pas  inalheuroui,  si  nous  y sommes  admis.  Pour 
entrer  dans  le  second  , il  faut  être  heurcusemenl 


né , cl  SC  donner  'a  l’élude  avec  une  extrénie  ap« 
plicolion  d'esprit.  Mais,  après  tout,  ce  troisième 
rang  n'est  point  à mépriser.  Considérez  combien 
de  méchancetés  sc  fout  devant  vos  yeux  , et  qu’il 
n'y  a plus  de  crime  si  énorme  dont  ce  siècle  do 
fournisse  quelque  exemple.  Voyez  le  progrès  que 
le  vice  fait  tous  les  jours , et  les  désordres  qui  se 
commettent  aussi  bien  en  public  qu’en  secret. 
Vous  Irouvcrcz  que  nous  ne  serons  point  mal , 
si  nous  UC  sommes  pas  du  nombre  des  plus  mé- 
chants.— Mais,  direz-vous,  je  prétends  monter  plus 
haut.  — Je  le  souhaite,  et  pour  vous  et  pour  moi  ; 
mais  c'est  une  chose  que  je  n’oserais  me  promet- 
tre ; car  nous  sommes  préoccupés,  et  nous  voulons 
suivre  la  vertu  taudis  que  nous  sommes  engages 
dans  le  vice.  En  vérité,  j’ai  honte  de  le  dire,  noos 
ne  songeons  à la  vertu  que  quand  nous  n'avons 
rien  *u  faire.  Mais  quelle  récompense  nous  attend, 
si  nous  pouvons  nous  dépêtrer  une  fois  de  ces 
nccupnlinns  et  de  ces  maux  emb.irrassan(s  où  nous 
sommes  attachés?  Il  n'y  aura  plus  de  convoitise 
qui  nous  emporte,  ni  de  crainte  qui  nous  inquiète. 
Nous  ue  serons  plus  agités  de  frayeurs,  ni  cor- 
rompus par  les  voluptés.  Nous  n'apprébenderons 
plus  les  approches  de  la  mort,  ni  la  colère  des 
dieux.  Nous  connaîtrons  alors  que  la  mort  n'est 
point  un  mal , et  que  les  dieux  ne  peuvent  être 
mauvais;  que  c'est  une  imperfection  de  faire  do 
mal,  aussi  bien  que  d’en  pouvoir  souffrir;  que  si 
nous  pass4>ns  un  jour  de  ce  lieu  plein  d’ordures 
dans  ces  belles  et  sublimes  demeures , nous  y 
trouverons  des  choses  eicellcnles  et  tonjonrs 
agréables  qui  nous  y attendent , jouissant  d'une 
Iranquillilc  d'esprit  et  d'une  liberté  dégagée  de 


ieiDel  animum  ceperunt,  iiufrficuerunt , et  perpétua  ejus 
uiila  eM«  co'pfTUQt.  UtbreTiterflniam,  morbutcctjudi- 
dum  in  pra>o  perlinax , lan<iuani  valde  expetenda  sinl, 
qu»  leviter  oxpctexidi  siuit  : vcl , si  mavis,  lia  Gaiaroui  : 
niniis  iomiinere  leviter  peleitdis,  sel  ex  loto  non  peten- 
dis,  aiit  in  niagno  pretiu  habere  in  aliquo  babenda.  vcl 
in  uullo.  AfTcctiis  suot  motus  animi  imprubabite^» , subiti 
et  coDcilati;  qui,  frequentes  ocglectique,  fecere  mor- 
buffl  : sicut  distillaliouna.  nec  adbuc  iu  inorem  adducta, 
tuMim  facil;  assidua  et  vêtus,  phlhisiu.  Itaque,  qui  plu- 
rimuni  profecere,  extra  murbos  sunt;  affectus  adbuc 
seuüunt,  perfreto  proiimi.  — Secundnm  genus  est  eo> 
mm,  qui  et  maxiena  auiiui  mala  eiaffeclus  depo.suerunt , 
sed  ita,  ut  non  si t illU  securitalis  suæ  cerU  possessiu; 
pofisunt  enim  in  cadem  relabi.  — Tertium  illud  genus, 
extra  mulia  et  magna  vitia  est,  sed  non  extra  omnia  : ef> 
fugilavaritiam,  sed  iram  adbuc  sentit;  j:im  non  sollicita- 
tur  libidine,  etianiouoc  ambiUone;  jam  non  coiicupi- 
scü , sod  adbuc  limet,  ot  in  ipso  metu  ad  qua-dam  &atis 
flrmus  est,  quibusdam  cedit;  morlem  conleninit,  dolo- 
rem  reforiDidat. 

De  boc  loco  iliquid  cngilemtii.  Beoe  nol>iaciim  agehir, 


si  in  hune  admitUmur  nommiin.  Magna  felicitate  natiirv, 
magnaque  et  assidua  intentione  itudii,  secnndui  oociipa- 
tur  gradtis  : »ed  ne  bic  quidem  contemnendus  cit  oolor 
tertius.  Cogita,  quantum  circa  te  videas  malorum;  ad* 
spice  quim  nullum  sit  nefas  sine  exemplo , quantum  qno- 
tidie  nequitia  profleiat,  quantum  publiée  privaiimque 
peccelnr  : intelligcs  salis  nos  coose<|ui,  si  ioter  pessimoa 
nou  sumus.^Ego  vero,  inquit,  spero  me  posse  et am- 
plions ordinis  Reri.  — OptsTerim  hocuobis  magis,  quam 
promiserim.  Præoccupati  sumus;  ad  virlutem  contendi- 
nius,  inter  vitia  dislricli  : pudet  dicere,  booesta  colliDtis 
quantum  \acat.  At  quam  grande  prtfmium  nos  exspec- 
tat , si  occupaiiones  nostras , et  mala  ieoacissima , abnsM- 
pimusr  Non  cuiuditai,  non  timor  nos  pellel;  inagitaü 
terronbus.  inccurupti  voluptatibus  . arc  mortem  borre- 
bimus,  nec  Deos;  sciemus  mortem  malum  non  esse, 
l>po8  maloi  non  esse.  Tarn  imberillum  est,  quod  nooet . 
qnam  cui  norclur  : optiina  vi  noxia  carent.  Kupeclaot 
nos,  si  ex  bac  aliquando  fave  in  iHud  evadiraus  sublime 
et  excelbum,  IranquillUas  animi,  et,  cxpulsis  erroribns, 
absoluta  libertas.  — Quæns  quæsit  ista?  — Non  bomi- 
nes  iimere , non  Deos , oee  lurpia  velle , nec  uimia  ; in  ae 
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toute  sorte  d'erreurs.  Deinandex-voiisceque  c'est? 
C'est  de  ne  point  apprcbender  les  reprodies  des 
hommes,  ni  des  dieux;  de  ne  point  désirer  des 
choses  superflues  ou  déshonnêtes,  et  d'avuir  un 
pouvoir  absolu  sur  ses  passions  : ear  c'est  un  bien 
qui  ne  SC  peut  assez  estimer,  que  d'être  à soi. 

KPITRfc:  LWVI. 

Qn>o  IouIAkc  il  eit  uisoo  d'appirodre.—  Il  prouve  rn* 
oore  qu'il  a'^  a poiot  d «nlre  tiieu  que  ce  qui  est  lion- 
oéle.—  Que,  pour  couoailre  ce  qu'un  hunmic  vaut , il 
ne  faut  considérer  i]iie  son  dtne. 

Vous  me  déclarez  que  vous  ne  serez  plus  mon 
ami , si  je  ne  vous  mande  ce  que  je  fais  tous  les 
jours.  Voyez  comme  j'ai^i.s  de  honue  foi  avec  vous. 
Je  ne  veux  pas  vous  celer  i|ue  je  vais  encore  h Té- 
oole , et  qu'il  y a cinq  jours  que  je  vais  entendre 
un  philosophe  qui  fait  leçon  depuis  les  huit  heures. 
Il  est  bien  temps , roc  direz-vous.  Pourquoi  n'est- 
il  plus  temps?  Quelle  folie  plus  grande  que  de  ne 
pas  vouloir  apprendre , parce  qu'il  y a lon»lemps 
qoel’on  ii'a  rien  appris?— Quoi  doue!  voulez-vous 
que  je  fasse  ce  que  fon  l m jeunes  cadels? — Eu  vé- 
rité , j'en  suis  quille  à bon  marche , si  l'on  n'a  que 
ce  reproche  à faire  à ma  vieillesse.  On  est  admis  à 
tout  âge  en  celle  école-l'a.  Pa$soiis>y  le  reste  de 
nos  jours.  Itcndons-nous-y  aussi  assidus  que  si 
nous  étions  encore  jeiiues.  Quoi!  tout  vieux  que 
je  suis,  j'irai  au  llK^ire,  je  me  ferai  porter  au 
Cirque;  je  me  trouverai  à tous  icscoml>aLsdc  gla- 
diateurs , et  J'aurai  honte  d'aller  euicnüre  un  phi- 
losophe! Tant  que  l'on  est  ignoi'anl,  ou  , comme 
dit  le  proverbe,  tant  que  l'on  vil,  il  est  encore 

ipsoinhabcre  nMxinMHn  poteiUtem.  lottstimabile  bonum 
est,  tu  uni  fleri.  Yale. 
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n qcivqi'AM  5»cii  adiiic  Disr.tsr.  — tTtftm  y\i 
NiSI  NOVmiM,  riOBlT. 

loimicilias  mitiî  deonntias,  si  qnidquam  es  his,  qus 
qnoiidie  facto , igooraverit.  V ido  quam  siinpliciier  tpcum 
viraro  : hvc  quoque  tibi  conunUtam.  Phllotnphum  audio; 
et  quidem  quiotum  jam  dieni  hsbeo , e\  quo  in  icholaiii 
eo,  et  ab  oetava  diipulantem  audio.  — Huna . ioquis, 
•taie  l —Quidoi  bona  7 quid  autem  sIuUius  est , qoam , 
qnia  din  ooa  didteeris,  non  ditcerc?  ^ Quid  ergoT  idem 
hetam,  qoodtroisali  eljUTeoes?  — Rene  mecum  agitur, 
si  boennam  aeneetutem  meam  dedecct.  Omnts  letatis  ho- 
mines  bara  scbola  admittit  : in  hoc  tenos  camus . ut  juve- 
oea  seqaantur.  In  Ibealruni  tenex  ibo , et  in  cirrum  de- 
ferar,  et  ouUum  par  line  me  depugnabit?  Ad  philoso- 
jMmin  ire  erobescam  ! Tamdiu  discendum  es  i,  quamdiu 
neacias,  si  proverbio  credimus,  quamdiu  vivas.  Nec  ulii 
hoc  rci  magis  oonveoil,  quam  huic;  tamdiu  discenduiD 
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saison  d'apprendre.  Il  n'y  a ricu  qui  se  rapporte 
mieux  b celle  maxime,  qu'il  faut  apprendre  b vi- 
vre autant  de  temps  que  l'un  a b vivre.  Je  ne  laisse 
pas  d'ensciçmor  aussi  quelque  chose  dans  ce  lieii- 
Ih.  Le  voulez-vous  savoir?  C’est  qu'un  homme, 
quelque  vieux  qu'il  soit,  doit  toujours  apprendre. 
Au  reste,  j'ai  iiontc  de  la  conduite  de  la  plupart 
des  bomtiifs.  Pour  aller  à celle  école,  qui  se  lieut 
au  logis  de  Mélronacic,  il  faut  passer,  comme 
vous  savez,  devant  le  théâtre  des  [Napolitains.  Il 
est  toujours  plein  de  monde  qui  n'y  va  que  pour 
ouïr  des  joueurs  de  hautbois,  et  pour  juger  qui 
est  le  meilleur.  Il  y a encore  un  joueur  de  flûte 
grec,  et  un  trompette  qui  ont  grande  assemblée. 
Mais  ce  lieu  où  l'on  apprend  b devenir  homme  de 
bien  est  fort  mal  rempli , et  l’on  appelle  sots  et  fai- 
néants ceux  qui  le  rré<]uenlenl,  comme  gens  inca- 
pables de  faire  rien  de  bon.  Pour  moi,  je  ne  me 
fâcherai  point  quand  on  me  raillera  pour  uu  tel 
sujet;  car  il  faut  écouter  froidement  les  brocards 
des  ignorants,  et  mépriser  le  mépris,  quand  on 
veut  acquérir  la  vertu.  Courage  donc,  mon  cher 
Lucile!  hâicz-vuus,  afin  qu'il  ne  vous  arrive  |>as 
comme  b moi  d'aller  b l’école  quand  vous  serez 
vieux.  Vous  y êtes  d'autant  plus  obligé  que  vous 
avez  entrepris  une  chose  qu'à  peine  pourrez-vous 
bien  savoir,  quand  vous  seriez  longtemps  vieux. 
Vous  n'y  avancerez  qu’aiilaul  que  vous  y appor- 
terez d'application.  Personne  n'est  encore  devenu 
sage  par  liasard.  L'argent  pourra  bien  vous  venir 
sans  peine.  Les  honneurs  et  les  charges  vous  se- 
ront peut-être  présentés  sans  que  vous  les  rcchcr- 
chiez  ; mais  la  vertu  no  vous  arrivera  jamais  qu'a- 
près  beaucoup  de  peine  et  de  travail.  Mais  faul'il 

est  quemidmodom  vivai , quitudiu  vivas.  Ego  tamen  illic 
aliquid  et  ditceo.  — Quaris  quid  doi«am  f Rtiam  aeoi 
esse  discendum.  Podet  autem  inegruerit  humsni , qu(H 
tie*  scbolam  iotravi.  Pr«rter  ipaurn  thealrum  Meapoiita- 
Dorum,  ut  acif,  traoseuaduiu  est  Metrouactis  peleotibus 
domum.  Illnd  quidem  farctum  est  ; et  iogenti  studio,  quis 
lit  pythaules  bonus,  judicatur  : babet  lubicen  quoque 
tîræcus  et  prsco  conenrsum.  At  iu  illo  loco,  io  quo  vir 
bonus  queritur,  iu  quo  vit  lionas  diKitnr  , peucûsimi 
sedent  : et  ht  plerisque  Tidentur  nibil  boni  negotii  baliere 
quod  agant  ; ioepti  et  inertes  Tocantnr.  — Milii  oonlingat 
isledeiisus:  «qnoanimoaudienda  suât  imperiloruni  cou- 
vicia,  et  ad  boQCfta  vadeuti  coiitemnendus  est  ipso  ooa- 
teiiiptus. 

Perge . Luciii , et  propera , ne  (iln  aeddat,  quod  mibi, 
ut  seuex  diicas  : imo  ideo  magis  propera , quoniam  id 
nunc  aggressus  es  quod  perdiscere  vix  seuex  poasis.  — 
Quantum , inquii , proflciain  ? Quantum  tenliveris.  Quid 
exsyiectas?  milU  saiiere  casii  obtigil.  Pccuuia  véniel  ul- 
tra: booor  offeretur;  gratin  ac  digniUs  fortasse  iugeren- 
t(ir  tibi  : virlas  in  te  non  incidel  ; ne  levi  qnidern  opéra 
aut  parvo  labore  oogooscUur;  sod  est  tanli  laborarc,  oui- 
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plaindre  sa  priiic  pour  gagner  on  mt^me  temps 
toute  sorte  de  biens?  Car  il  n‘y  a point  d'autre  bien 
que  ce  qui  est  lioninîte,  et  tous  ne  trouverez  rien 
de  solide  ni  d'assuré  dans  ceux  que  l'opinion  des 
hommes  a mis  en  crédit.  Je  vous  veux  dire  pour- 
quoi il  u'y  a point  d'autre  bien  que  ce  qui  est  hon- 
nête : et  parce  que  vous  croyez  quejc  ne  in’cn  suis 
pas  acquitté  dans  ma  dernière  lettre^  et  que  J'ai 
plutôt  loué  que  prouve  celte  proposition , Je  ré- 
duirai en  peu  de  paroles  ce  que  j'en  ni  dit. 

Chaque  chose  a quelque  bien  en  soi  qui  lui  est 
particulier.  On  estime  la  vigne  pour  sa  fécondité; 
le  vin  J pour  sou  goût;  le  cerf,  h cause  de  sa  vi- 
tesse; un  cheval  quia  l'échine  forte,  h cause  qu'il 
est  propre  à porter  ile4  charges.  On  considère  le 
nez  dans  le  chien,  s'il  doit  détourner  la  bête;  la 
vitesse,  s'il  la  doit  chasser;  et  la  hardiesse,  s’il  doit 
l’attaquer  et  l'abatire.  En  no  mot,  ce  qu’il  y a do 
meilleur  en  chaque  chose,  est  ce  h quoi  elle  est 
née,  et  ce  qui  la  fait  estimer.  Qu'esl-cc  qu'il  y a 
de  meilleur  en  riioinme?  C’est  la  raison,  puisque 
par  elle  il  surpasse  les  animaux  et  s'approche  des 
dieux.  La  raison  doncest  le  bien  propre  do  l'homme; 
ses  autres  qualités  lui  sont  communes  avec  les 
animaux  et  avec  les  plantes.  Mais  il  est  fort;  les 
lions  le  sont  aussi  : il  est  l>cau  ; les  paons  le  sont 
anssi  : il  est  vite;  les  chevaux  le  sont  aussi.  Je  ne 
veux  pas  dire  qu'il  leur  est  inférieur  en  toutes  ces 
choses;  car  Je  ne  cherche  pas  ce  qu'il  a déplus 
grand,  mais  ce  qu'il  a qui  lui  soit  particulier. 
Vous  me  direz  : Il  a ou  corps;  les  arbres  en  ont 
aussi  : il  a un  oppélit  et  un  mouvement  volontaire  ; 
les  bêtes  et  les  vermisseaux  en  ont  aussi  : il  a une 
Voix  ; les  chiens  en  ont  one  bien  plus  claire,  les 

nia  bons  somel  occiipaluro.  tloum  est  enim  bonum,  qtiod 
bonestunii  in  Ulis  nihil  inrenies  veri,  nihü  certi>quav 
oamque  femv  placent. 

Qiiare  boc  iimmi  sii  botinni , ipiod  bonentum  , dicam  : 
quoniam  me  parutn  eiser atum  piiore  q)i.«tola  judicas , 
magisque  banc  rem  tibt  Inudatnm  quam  |>rol>alam  ptitas  : 
etinarctrtm,  qno>  dicta  siint,  nmirabarii.  Omnin  siin 
bono  constant  : \ item  fortililas  commandât  et  sapor  vint, 
vetodlss  cerTum.  — • (Juare  forlia  dnrso  jtitnenta  sint 
quoris  f — Quia  coruni  hic  mius  est  tisus,  sarcinam  Ter- 
re. In  cane  angantas  prima  rtl , ai  invesligare  débet  Te- 
ras:  curstia,  ai  cnnseqiii  ; audaria , si  mordere  et  invade- 
re.  Ici  in  quoqne  optimum  esse  débet , eiii  nniciiiir , qiio 
cenictur.  In  homioe  optimum  quid  chl*  Ratio  : hac  an- 
tccedll  anininlia . Dcos  sectiiitur.  Rolio  ergo  perfeeta , 
prnpHunt  hominis  lumuni est;  captera  iIM  ctitn  nuimalibns 
satiaqne  enmmania  anut.  Valet  T et  leones.  Forniosiis  est  'f 
et  patouoü.  Veloxest?  et  cqtii.  Non  dir!>,  in  bis  omnibus 
vinrilor.  Non  qiiæro  quid  in  sc  maiiinutn  Itabeat,  sed 
quid  soum.  Corpos  hahet?  sed  et  artNires.  Ilabct  impe- 
tum  ac  aïotnm  Toluntarium?etbc5ti«,  et  vernies.  Habet 
vocem?  aed  qaaoto  claiiomn  caoea,  acottorcm  aqullx» 


aigles  l'ont  plus  perçante,  les  brenfa  plus  forte > 
les  rossignols  plus  douce  et  plus  flexible.  Mais  en- 
fin qu'y  a-t-il  do  particulier  en  l'homme?  La 
raison.  C’est  elle  qui  rend  sa  félicité  accomplie, 
quand  elle  est  droite  et  parfaite.  Si  donc  une 
chose  qui  est  arrivée  à la  perfection  du  bien  qui 
est  en  elle  est  digne  de  louange  comme  ayant 
rempli  la  fin  pour  laquelle  la  nature  l'a  proiluilo, 
rboinmc  qui  a conduit  à la  perfection  son  bien 
particulier,  qui  est  la  raison,  est  digne  aussi  de 
louange,  étant  parvenu  au  but  auquel  la  nature 
l’avait  destiné.  Cotte  raison  parfaite  est  appelée 
ou  , si  vous  voulez  , ce  tini  al  hotmtUe. 
Ainsi,  le  bien  qui  est  en  l'homme,  est  le  bien  qui 
appartient  'a  l'Iiommc  seul  ; car  nous  no  deman- 
dons pas  présentement  : Qu'est-cc  que  le  bien, 
niais: Quel  est  le  bien  de  l'homme?  $i  l’hommè 
n’en  a point  d'autre  que  la  raison,  il  est  certain 
qu'elle  est  .son  seul  et  unique  bien,  qui  vaut  niieiix 
que  tous  les  autres.  Quand  on  voit  un  homme, 
s'il  est  nii^liant,  on  le  blâme  aussitôt;  mais,  s'il 
est  homme  de  bien , on  en  fait  estime.  C’est  donc 
une  chose  propre  et  particulière  h l’homme,  qui 
fait  qu'on  le  blâme  ou  qu'on  resiime. 

Je  suis  persuade  que  vous  ne  doutez  pas  que 
cela  ne  soit  un  bien;  mais  vous  doutez  qu’il  ii’y 
en  ait  point  d'autre.  Si  un  homme,  reconnu  pour 
méchant,  avait  tous  les  autres  biens,  la  santé,  les 
richesses,  la  noblesse,  cl  grand  nombre  de  clients, 
vous  le  mépriseriez  sans  doute.  Si,  au  contraire, 
vous  en  voyiez  un  nuire  qui  fût  en  estime  do  pro- 
bité, mais  dépourvu  d'argent,  de  noblesse  et  de 
clients,  vous  ne  laisseriez  pas  d'en  faire  étal.  C'est 
donc  Tunique  bien  de  Tbomme,  puisque  le  pos- 

gravtoreni  lanri  , dolclorem  nmbillorrmqiie  Imciaii  î 
Quid  in  hnmine  propriiim  ? Ratio!  Hæc , recta  et  coo- 
•iumnial<*i , fclicUatcm  bominis  inipicvtt.  Ergo,  si  omoit 
ros,  quum  l>outini  siitim  pcrfccit,  laudabilis  est,  et  ad 
Onrm  natura?  sua*  pervenit;  bomini  nutem  smim  b!>nan 
ratio  est  : si  banc  pcrf«*cil . laudabilis  «ft . rt  finem  naturs 
sn.T  alliglt.  II^c  ratio  perfeeta  î'irfiis  vocalur  ; eadem- 
que  llonrstim  est.  Id  itnqiie  unamt>oniim  est  In  hominc, 
qnod  uniim  hominis  est:  nitnc  enim  non  (pnvrimus  quid 
lit  bonum  , sed  qnod  ait  hominis  bonum.  .Si  nnllum  alind 
est  hommis  qnam  Ratio . hïpc  erit  «mim  ejns  Itofinin,  aed 
pensnndnm  cnm  omnlbu.s.  Si  »lt  aliqnis  malos , pnio  Im- 
probabitur;  si  bonus,  pnto  probabitnr  : id  ergo  io  ho- 
mliie  primum  solumque  est , quo  et  probautr  cl  impro- 
iMitnr. 

Non  duMtas  an  hoc  sU  Bonum;  dnliilas  an  solam  Bo- 
ntim  ait  St  qiiis  omnia  alla  hal>eat , valohidinem,  divillts. 
Imagines  nmliat . Trequens  alrittm , s«Nt  malus  et  confewo 
sit,  impmltabii  illuni.  Item,  si  quia  nihil  qiiidem  illorum, 
qua*  relui! . haheat.  defteiahir  pecunia.  cllenlum  lurbn, 
nobilitate . et  avonim  proavorumque  sérié , aed  ex  c<m- 
fesso  bontu  sü,  probalrta  iUon.  Ergo  boc  uanm  eit  Bo- 
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iédanl  il  ni  nlinié , quoique  destitue  des  autres, 
et  que , eu  étant  privé , il  est  méprisé  et  rebuté , 
encore  qu'il  jouisse  do  tout  ce  qui  reste  de  bien 
dans  le  monde.  Il  Taut  juger  des  hommes  comme 
des  autres  eboses.  On  dit  an  bon  vaisseau , non 
quand  il  est  peint  de  riches  couleurs,  qu'il  a le 
bec  doré  ou  argenté,  les  chambres  enrichies  d'i- 
voire , et  qu'il  est  chargé  des  trésors  et  de  l'équi- 
page d'un  prince  ; mais  s'il  est  ferme  et  bien  étoffé, 
s'il  no  fait  point  eau,  s'il  peut  résister  aux  coups 
de  mer,  s'il  est  aisé  il  manier,  s'il  est  vite,  et  s'il 
prend  bien  le  vent.  Vous  ne  direz  pas  qu'une  épée 
soit  bonne  pour  être  attachée  à un  baudrier  doré, 
et  pour  avoir  un  fourreau  garni  de  pierreries; 
mais  pour  avoir  le  tranchant  bien  affilé , et  une 
pointe  qui  perce  tout.  On  ne  demande  pas  si  une 
règle  est  belle,  mais  si  elle  est  droite,  on  estime 
toutes  les  eboses  par  rapport  à la  Un  qui  leur  est 
propre.  Ainsi,  l’on  ne  considère  point  en  l'homme 
combien  il  a de  terres,  de  rentes  et  do  clients, 
s'il  mange  assis  sur  de  riches  lapis , s'il  boit  dans 
le  cristal  ou  dans  le  vermeil  doré  , mais  seule- 
ment s'il  est  homme  de  bien.  Or,  il  est  homme  de 
bien  si  sa  raison  est  droite  et  conforme  à la  vo- 
lonté de  sa  nature.  C'est  ce  qui  s'appelle  vertu  ; 
c'est  ce  qui  est  honnête  et  l'uoiquc  bien  de  l'Iium- 
mc  : car,  comme  il  n'y  a que  la  raison  qui  rende 
l'homme  parfait,  il  n'y  a aussi  que  la  ruisun  par- 
faite qui  rcude  l’homme  heureux.  Or,  l'on  doit 
estimer  que  le  seul  bien  de  l'homme  est  celui  qui, 
seul , produit  sa  félicité.  De  là  vient  que  nous  ap- 
pelons bien  tout  ce  qui  procède  do  la  vertu , c'est-  ' 

Dom  bomiats  : qui  habet , etiam  ai  aNti  deatituitor , tau- 
daodus  est;  quod  qui  uoo  tiâbet,  in  omnium  aliorao)  co- 
pia damnatur  ac  rejicUur.  Qus  conditio  rcrum , eadem 
et  homlniUD  est.  Ntfia  booa  dicitnr,  non  que  pretioais 
cotoribua  picta  est , neo  cui  argeoteum  aul  aureum  roa- 
trom  est,  neo  cujus  luteU  ebore  oclata  est , ncc  quæ  Os- 
cia  ac  opibui  rc giis  pressa  est  ; sed  itabilit . et  Urina , et 
jODCinris  aquani  excludeutibos  spissa , ad  rerrnduni  in- 
ouraum  maris  loiida . gobernacolo  paren»,  veiox , et  non 
Motieos  feotuin.  (tladinm  bonuin  dices  t non  cui  aura- 
tas  est  baJteus*  nec  cujus  fagioa  gemiuis  disUnguitor; 
■ed  cui  et  ad  secaodum  snbliJis  acies  est,  et  nmero  niuni- 
mebtuin  omne  rupturi».  &eguia,  nou  quam  furmusa, 
aed  quam  recta  sit,  queritur.  Eo  quidquo  laudatur,  cai 
oomparatar,  quod  illi  propriuni  est.  Krgo  in  homiue  qoo* 
que  nibil  ad  rem  perlinets  quantum  aret,  quaoUim  fa:> 
neret , a quam  inulüs  satulebir . quam  prelioso  meumbat 
Iccto,  quam  perlucido  pocvlobibat;  sed  quam  bonus  lit; 
bonus  auieoi  eal , si  ratio  explicita  et  recia  est , et  ad  na- 
torc  aue  votootatem  aocominodata.  Hcc  ? oratur  i'irfus  : 
boo  est  Honesium,  et  unicum  hunünis  Roniim.  Nam  quam 
soU  Katio  perfidat  bominem,  sola  Hatio  perfecta  beatum 
faàt  : boc  aotem  unum  bomiiiis  Bonum  est,  quonno 
beatus  elBcUiir. 

pidaHi«  M Ula  booa  eaie,  qtte  a Virtute  profecU  ooo- 
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à-dire  tontes  scs  actions.  Mai*;  elle  est  tellement 
on  bien,  qu’il  n'y  a point  de  bien  sans  elle.  Si 
tout  le  bien  réside  dans  l’âme,  il  s'eu-suit  que  tout 
ce  qui  l'arTermit  et  la  rehausse  est  un  bien.  Or,  U 
est  certain  que  la  vertu  donne  h Tâmo  plus  de 
force,  d’élévallon  et  d’étendue;  car  les  choses  qui 
chatouillent  les  sens  l’abaissent  et  la  corrompent; 
et  lorsqu’elles  semblent  la  vouloir  élever , elles  la 
précipitent  dans  l’crqucil  et  la  vanité.  L’âme  donc 
n'a  point  d’autre  bien  que  ce  qui  la  rend  meil- 
leure. La  considération  de  ce  qui  est  honnête  et 
de  ce  qui  ne  l’est  pas  fait  toute  la  conduite  de 
notre  vie.  C’est  par  là  qu’on  se  détermine  à faire 
ou  à ne  faire  pas.  Je  vais  vous  expliquer  ce  que 
c’est.  Lu  homme  de  bien  fora  toujours  ce  qu'il 
croira  pouvoir  faire  avec  honuenr,  quoiqu'il  pa 
raissc  difficile,  encore  même  qu’il  lui  soit  préju- 
diciable et  dangereux.  Au  contraire,  il  ne  fera  ja- 
mais ce  qu’il  ne  jugera  pas  boimêlc,  quoiqu'il  lui 
doive  apporter  de  l’arRenl,  du  plaisir  et  de  l’au- 
lorilé.  La  crainte  ne  le  détournera  point  d'une  en- 
treprise honnête,  comme  rospérance  ne  l'enga- 
gera point  dans  une  mauvaise  action.  Si  donc 
I bommo  de  bien  règle  ses  actions  par  ces  deux 
motifs  , de  suivre  ce  qui  est  honnête,  cl  de  fuir 
ce  qui  est  desbonnête,  il  n’y  a point  d'autre  bien 
que  la  vertu  , ni  d'autre  mal  que  le  vice  ; et  s'il 
n’y  a qnc  la  vertu  qui  uc  puisse  être  altérée,  et  qui 
demeure  toujours  en  état,  il  est  vrai  de  dire  qu’il 
n’y  a poiut  d'autre  bien  que  la  vcitii,  puisque 
rien  ne  peut  faire  qu’elle  ne  soit  pas  un  bien. 

' La  sagesse  n’est  point  au  hasard  de  changer  ; 

Uetaque nint , id  est,  opéra  eju  oomta.  Sed  idoo  uoum 
ipsa  bouom  eil,  quia  nullumsine  ilia  est.  Si  omne  in  animo 
bonum  est , quidqiiid  ilium  confirmai , exlollit , ompliflcal, 
bonum  est  ; validiorrni  autom  animum,  escebiorem,  et 
ampliorera . facit  Virluj.  Nam  estera , quæ  cupiditales 
oostras  irrilaut,  doprimiint  qiioque  aoiiiium  etlabefa- 
ciuni  ; et , qiium  s idenlur  allidlcrc , inflant , ac  muUa  vs* 
nilate  deludunt.  l->go  unum  id  iMniini  e.<vt,  quo  iiielior 
animus  efncilur.  Onmes  acliones  toUus  vitæ  hooesU  ac 
torpis  respeclu  temperantur;  ad  hæc  facieodi  cl  non  fa* 
cieodi  ratio  dirigilur.  Quid  ait  boc  dicam.  Vir  booos, 
quod  boneste  se  faclurtim  puUnerit , fadel , cliani  si  labo- 
riosuin  crit;  facict.  eliam  si  damnosuiiicril;  facu't , cliam 
si  periculosum  crit;  rursus,  quod  turpe  erit,  non  facict , 
eliam  si  pecuniam  nfferet,  otiam  si  Toluplatem , etiam  si 
potentiam.  Ab  hooeslo  milla  ro  deterrebitur.  ad  turpia 
Dulla  spe  iufitabilur.  Ergo,si  honestuin  uiiquc  secutu- 
rus  est , Inrpe  ulique  xitalunis , et  in  orani  actu  vitæ  spcc- 
lalurus  liæc  duo , niiilum  aiiud  bonum  quam  lioueslum  , 
nec  aliud  nialum  quam  turpe;  si  una  intlcpravata  Virlus 
est,  et  sola  pennaurt  lenuris  siil , unum  est  lionum  vir- 
tus  : cui  )am  acciderc , ne  sit  bonum , non  putest;  muta- 
tionis  periculuiu  effugit.  Stultitia  ad  sapientiam  erepil; 
sapientla  in  slultitiam  non  revolviiur. 

Piii,  ti  forte  meminiiü,  concapUa  vulgo  et  forinidala 
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elle  ne  peut  être  ôléc  ni  retomber  dans  Terreur. 

Je  vous  ai  dit,  si  vous  vous  en  souvenez,  que  bien 
des  gens  ont  autrefois  méprise,  par  caprice,  des 
choses  que  Ton  désire  ou  que  Ton  craint  commu- 
nément. On  a vu  Tun  mettre  sa  main  dans  le  feu  ; 
Mi\  autre  rire  dans  la  torture  ; un  autre  ne  pas 
jeter  une  larme  à la  mort  de  ses  enfants  ; un  autre 
aller  résolument  au-devant  de  la  mort;  enlin, 
combien  de  gcus  cherchent-ils  les  périls  pour  con- 
tenter leur  amour,  leur  colère  ou  leur  avarice! 
Que  si  un  peu  d'opiniàlrelé,  poussée  de  je  ne  sais 
quel  motif,  est  capable  de  telles  actions,  que  ne 
peut  pas  la  vertu  qui  n'agit  point  par  caprice , et 
de  qui  la  force  est  toujours  égale  ! Il  s'ensuit  donc 
que  ce  qui  est  méprisé  quelquefois  des  sols,  et 
toujours  des  sages,  n’est  ni  bon  ni  mauvais,  et 
qu’il  iTy  a point  d'autre  bien  que  la  vertu  qui 
marche  lièremcut,  et  la  télé  levée,  entre  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune,  détlaignaiU  les  caresses  de 
Tune,  et  méprisant  Icsmenacesdc  Taulre.  Si  vous 
vous  laissez  infaluer  une  fois  de  ccUc  opinion , 
qu'il  Y a quelque  autre  bien  que  ce  qui  est  hon- 
nête, vous  détruisez  en  même  temps  toutes  les 
vertus;  car  on  n’en  pourra  plus  acquérir  sans  re- 
garder quelque  chose  qui  soit  hors  d'elle;  ce  qui 
répugne  à la  raison , de  qui  la  vertu  procède  et,  à la 
vcrilc,  qui  est  toujours  compagne  de  la  raison.  Or, 
louleopinionquiestcoutraireàla  vcrilc  est  fausse; 
déplus,  il  faut  que  vous  demeuriez  d’accord  qu'un 
homme  de  bien  révère  parfaitement  les  dieux. 
Par  cette  raison,  il  supportera  doucement  tout  ce 
quilui  arrivera,  sachant  que  la  providence  divine, 
qui  conduit  toutes  choses , Ta  ainsi  ordonné.  S'il 
fait  cela,  il  ne  croira  point  qu’il  y ait  d'autre  bien 


que  ce  qui  est  honnête.  En  quoi  sont  compris 
tous  ses  devoirs , d'obéir  aux  dieux , de  ne  se  point 
échauffer  dans  les  accidents  imprévus , de  ne  point 
déplorer  son  malheur,  de  se  soumettre  au  destin , 
ctdefairece  qu'il  ordonne.  Après  tout,  s'il  v avait 
quelque  autre  bien  que  ce  qui  est  honnête,  nous 
serions  tourmentés  d’un  désir  insatiable  de  la  vie, 
eide  toutes  les  choses  qui  la  rendent  commode, 
ce  qui  serait  insupportable  et  irait  à Tiuflni.  Il  n'y 
a donc  point  d'autre  bien,  puisqu’il  faut  le  repé** 
1er,  que  ce  qui  est  honnête;  car  il  est  toujours 
réglé. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  condition  de  Thomme 
serait  plus  heureuse  que  celle  des  dieux  , si  Tar- 
gent , les  honneurs , et  les  autres  choses  qui  ne 
sont  point  'a  Tiisagc  des  dieux  étaient  de  véritables 
biens.  Disons  maintenant  que  si  les  âmes  subsis- 
tent encore  apres  la  dissolulion  de  leurs  corps, 
elles  seront  sans  dotiic  dans  un  étal  plus  heureux 
qu'elles  n’étaient  auparavant.  Mais , si  les  biens 
dont  nous  jouissons  par  le  moyen  du  corps  étaient 
vrais  biens , nous  serions  de  pire  condition  après 
en  être  sortis , et  il  arriverait  que  la  prison  serait 
plus  avantageuse  que  la  liberté;  ce  qui  est  con- 
tre toute  apparence.  J'ai  encore  dit  ci-devant  que 
si  ce  qui  est  commun  à Thomme  et  aux  animaux 
était  un  bien,  il  s'ensuivrait  que  les  animaux  se- 
raient capables  do  la  vraie  félicité;  ce  qui  est  ab- 
solument im|)ossibIc.  Il  faut  souffrir  toutes  choses 
pour  ce  qui  est  honnête;  ce  qu'il  ne  faudrait  pas 
faire,  s'il  y avait  quelque  autre  bien  que  la  vertu. 

Quoique  j’aie  traité  ccUc  matière  plus  an  long 
dans  ma  lettre  précédente,  j'ai  bien  voulu  la  re- 
toucher, cl  je  la  vais  raccourcir  dans  celle-ci. 


ificoDioUo  impetu  pterosqae  catcassc.  lovrntiu  est,  qui 
fUmmis  imponeret  niaouro  ; cujus  risum  non  iolernim* 
perct  (ortor  j qui  io  fuocre  liberonim  lacrimam  non  mit- 
terel;  qui  morli  iotrepidus  occurreret;  aroor,  ira,  cupi- 
dités . pcricula  depoposcemnt.  Quod  polcst  bretis  obsti-  . 
natio  aniini,  aliqun  stimuin  exritata,  quanto  magis  Virtus, 
qu£  nnn  ex  impetu , ncc  subito,  sed  «qualUer  valet;  cui 
perpetnum  r(^ur  est?  Scqiiitur  nt,  quæ  a)i  incoosulUs 
sarpe  contemnunlur,  a sapienlibus  sem{)er,  ea  uec  boua 
sint,  ncc  mala.  Unum  ergo  benum  ipsn  Virtus  est,  qtiœ 
inter  banc  forlunamet  illani  8upcrbainccdit,cuni  magoo 
utria^qoe  contemptu. 

Si  banc  opinionem  receperis , aliquid  bonum  esse  præ- 
ter  bnnestum , nulla  non  virtus  laborahit;  nullaenimob- 
tioeri  poterlt,  si  quidquain  extra  se  respeierit.  Quod  si 
est , rationi  répugnât , ex  qua  virtules  sunt  ; et  veritali , 
qnæ  sine  ratiooe  non  est  : qnæcumque  antem  opinio  veri- 
lati  répugnât,  falsa  est.  Virum  bonum  concédas  necesse  est 
annims  pielat's  erga  Dcos  esse;  itaque,  quidquid  illi  ac- 
ciderit , æquo  animo  suslincbit  ; sciet  enim , id  neddisie 
lege  dirina,  qnanniversa  procedunt.  Quod  si  est,  unum 
illi  boaum  crit,  quod  hOQcslua);  in  hoc  euim  posiluin 


est  cl  parère  Diis , nec  eicandcscere  id  subila , nec  de{do- 
rare  aortem  suam  ; sed  patienter  excipere  fatum , et  facere 
imperala.  Si  enim  ullum  aliud  est  bonum  quam  booes- 
Uini,  sequetur  nos  aviditas  vita;,  aviditas  rerum  vilain 
inslruoutium  : quod  est  intolerabile , inlloilum,  vagum. 
Soluin  ergo  Bonum  est  HonesUim  ; eut  modus  est.  Dixi- 
mus  bominum,  fubiram  feliciorem  viiam quant  Deorum, 
si  ca  bona  sunt , quorum  nullus  Diis  us  us  est  ; Uaquam 
pccuoia , et  honores.  Adjice  nuoc , quod , si  modo  solutæ 
corporibus  aniniæ  ittancnt,  felicior  illis  status  restât, 
quam  est , dura  mersantur  io  corpore.  Atqui , si  ista  booa 
sunt,  quibus  per  corpora  utimur,  emissis  erit  priu*. 
quod  contra  fidem  est , früciores  esse  liberis  et  in  uoiTcr- 
stim  datis  clusas  et  oitsessas.  Illud  quoque  dixeram , si 
booa  sunt  ca,  quæ  tara  homioi  contiogunt  quam  molis 
auirnalilms,  et  mulaaoiraalia  beatam  vitam  aetura  ; quod 
fiori  Ruilo  modo  potest.  Omuia  pro  Iloucsto  patieoda 
sunt;  quod  non  crut  iacienduin,  si  esset  ulluni  aliud  bo- 
num , quam  Iloacslum. 

IIxc,  quaiuvis  lalius  eisccuUis  essem  priore  epiiiola  . 
conslrioii , cl  breviler  percurri.  ^uoquam  aulein  xera 
tibi  opioio  talis  videbitur , oisi  aniinuin  alleves , et  te  ipse 
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Au  ret$(c , sachez  que  vous  n'eDlrercz  jamais 
dans  ces  scnUmcnls,  à moins  que  vous  uVieviez 
votre  esprit  et  que  vous  ne  vous  demandiez  si  en 
cas  qu*il  fallût  mourir  pour  votre  patrie  et  sau> 
ver  la  vie  de  vos  conci  loyens  pa  r la  perte  de  la  vôtre, 
vous  donneriez  sans  peine,  et  môme  volontaire- 
ment, votre  tête.  Si  vous  le  pouvez  faire , il  faut 
conclure  qu'il  n'y  a point  d'autre  bien,  puisque 
vous  laissez  toutes  choses  pour  racquêrir.  Voyez 
quelle  force  cl  quelle  étendue  a le  bien  boonêlc  : 
vous  mourrez  pour  la  république  au  même  temps 
que  vous  eu  aurez  pris  la  résolution , quoique 
vous  ne  l’exécutiez  pas  aussitôt.  Quelquefois  une 
belle  action  donne  bien  de  la  joie  en  pou  de  temps; 
et  quoique  le  fruit  qui  en  provient  ne  passe  point 
jusqu'aux  morts  qui  en  sont  les  auteurs,  si  est-ce 
qu’ils  en  ont  joui  par  avance  : car,  quand  un 
homme  d honneur  et  do  courage  se  représente  que 
la  liberté  de  sa  |)Qtrie  et  le  salut  de  tout  un  pays 
est  le  prix  de  sa  mort , il  ne  faut  point  douter  que 
ce  ne  lui  soit  un  plaisir  bien  doux,  et  qu'il  ne 
goûte  déjà  ic  succès  de  son  action.  Celui  môme 
qui  se  verra  privé  de  la  joie  que  donne  l'exécution 
d'une  grande  entreprise,  quand  elle  réussit,  ne 
laissera  point  d'aller  à grands  pas  à la  mort,  se 
contentant  d’avoir  fait  ce  que  l'honneur  et  la  piété 
désiraient  de  lui.  Proposez-lui  maintenant  ce  qui 
le  pourra  détourner.  Diles-lui  : On  aura  bientôt 
oublié  ce  que  vous  aurez  fait , vous  obligerez  des 
gens  qui  n'en  auront  guère  de  reconnaissance;  il 
vous  rép«)ndra  : Tout  cela  n'a  rien  de  commun 
avec  mon  action;  je  la  considère  toute  seule,  et 
je  sais  bien  qu'elle  est  honnête.  C'est  pourquoi  je 
suis  résolu  d'aller  en  quelque  lieu  qu'elle  m'ap- 
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pelle.  Ainsi  vous  voyez  qu'il  n'y  a {«int  d'autre 
bien  que  ce  qui  est  honnête , puisqu'il  se  fait  sen- 
tir, non-seulement  à un  homme  d’éminente  vertu, 
mais  cnœro  'a  tout  autre  qui  sera  généreux  cl 
bien  né. 

En  vérité,  tous  les  autres  biens  sont  de  légère 
considération  et  de  courte  durée.  De  là  vient  qu'on 
les  possède  avec  inquiétude,  quoique  la  fortune 
les  ait  donnes 'a  pleines  mains;  ils  sont  nalurclle- 
menl  pesants;  ils  chargent  leurs  maîtres,  et  quel- 
quefois ils  les  accablent.  Tous  cos  gens  que  vous 
voyez  |)orlcr  la  pourpre  ne  sont  pas  plus  heureux 
que  ceux  qui,  dans  les  comédie*,  portent  le  sceptre 
cl  le  manteau  royal.  Ils  se  promènent  devant  le 
peuple,  étant  chaussés 'a  l'avantage.  Mais  sont-ils 
sortis  du  théâtre , on  les  déchausse  au.ssilôt , et  ils 
reprennent  leur  première  (aille.  Vous  n'en  trou- 
verez pas  un  de  tous  ceux  que  les  richesses  cl  les 
charges  ont  mis  sur  la  tête  des  autres,  qui  soit 
grand  en  effet.  Pourquoi  donc  vous  scaiblcnl-ils 
grands?  C'est  ({ue  vous  ajoutez  la  mesure  de  la 
base  à colle  de  la  statue.  Un  nain  sera  toujours  pe- 
tit, quoiqu'on  le  mette  au  sommet  d’une  montagne; 
et  un  colosse  toujours  grand,  (juand  on  le  mel- 
irail  au  fond  d’un  puits.  Voici  notre  erreur  et  ce 
qui  nous  trompe  d'ordinaire  : nous  n'csiiipons  pas 
la  personne  seule;  nous  estimons  encore  ses  habits 
et  son  équipage.  Mais  quand  vous  voudrez  savoir 
au  vrai  la  valeur  de  quelqu'un,  rcganlez-lc  tout 
nu;  dcpouiliez-le  de  ses  richesses,  de  ses  char- 
ges cl  des  autres  avantages  dont  la  fortune  l'a 
paré;  détachez-le  même  de  son  corps , cl  considé- 
rez son  âme;  voyez  cc  que  c’est,  et  si  elle  est 
grande  de  son  fonds  ou  de  celui  d’autrui.  S'il  rc- 


ioterrogei  : si  m exegent,  tit  pro  patria  mnrlaris , pt  la- 
Inlein  omniom  civium  taa  redimas,  an  porreclurtis  tii 
cervicem,  non  tantani  patienter,  icd  etiam  libentpr?  Si 
hoc  fecturiu  n,  nullitm  alitid  boniim  est  : oomia  reiio- 
quii,  ut  hoc  habeas.  Vide  quanta  tIs  Itonestisit.  Pro 
repoblica  tnoriens,  eliaro  li  itatim  facturus  hoc  eris, 
qoum  scieriatibi  fsse  facienduni.  laterdumcxrcpuldur- 
rioia  magnum  gaudioin , eliam  teniporc  exiguo  ac  breri, 
eapiUir , et , quanivU  fructui  operis  peracti  nattas  ad  de- 
fuoctum  exemptumqiie  rébus  humanisperlioeat,  ipsa  ta- 
men  oontemplatio  futur!  operis  jnvat;  et  vir  fortii  ac  jus- 
tus,  quum  mortis  sue  pretia  anie se  posuit,  lihertalem 
patri« , saiutem  omnium , pro  quibus  dépendit  animam  , 
in  ramma  voloptate  est , et  periculo  suo  fruitur.  Sed  ille 
quoque , cui  etiam  hoc  gaudium  eri(ntur,  quod  tractatio 
operis  luaiimiim  et  nUimuni  præstat,  nihil  cunctatus  de- 
tiliet  in  mortem  , facere  reclc  pieque  contentas.  Opponc 
etiam  nuoc  illi  mulla,quæ  deborteuiur.  Die  ; Factum 
tuum  matura  sequelurobHvio , et  parum  grata  existimatio 
civkini;  respoodebil  tibi  : Ista  omnia  extra  opus  meum 
saut , ego  ipsum  oontemplor  : hoc  esse  honestum  scio  ; 
itaque,  quoran^ue docit  ao  vocal,  veoio. 


lloccrgo  tinum  Bouum  est , quod  oon  tantum  pcrfcclus 
animiis,  sed  generosus  quoque  et  iiidolit  I>üna?  sentit; 
estera  lexia  sunt,  miitabili;i.  Itaque  sollicite  possiricohir; 
etiam  si  faTenie  fortiina  in  uuuin  eougesta  sont . dominis 
suis  incumbunt gravis,  etillossemperprrmunt.aliquando 
et  elidunt.  Mémo  ex  islis.quos  purpar.-)tos  vides,  felix 
est,  non  magis,qi»m  ex  illis.  quibus  sceptrum  et  cbla- 
mydem  in  scona  fabulæ  assignant  ; quum . présente  po- 
pulo, elati  inccs-serimtet  colhurnali . simul  exicruot,  es- 
calceanlur,  et  ad  staluram  suant  redeiint.Nemoistorum, 
qujsdivitif  honoresipic  in  ailiorc  fastigio  ponunt,  mag- 
Dus  est.  Quarc  ergo  magnus  videturf  Cum  basi  ilium  sua 
metiris  I Non  est  magntis  pumilio , ticet  in  monte  cousti  • 
terit;  coloasiu  magoitudioem  suant  servabit,  etiam  si 
sleterit  in  putro.  Hoc  lahoramus  crrorc.  sic  oobis  impo- 
nitur,  quod  neminem  æstimamas  eo  quod  est , sed  adji- 
cimus  illi  et  ea . quibus  adornatns  est.  Ati;ni  quum  votes 
veram  hominis  irstimatiouem  inire,  et  scirc  qusiissil, 
Duduni  iospicc.  Ponat  patrimonium,  ponal  honores , et 
alla  fortunæ  mendacia , corpus  ipsum  exnat  : animum  io- 
tuero , qualis  quautusque  sit , aiieno , ao  suo , magnus.  Üi 
reclis  ocuUs  giadios  mtcaotes  videt , et  ai  soit , sua  dbil 


J<’ 


SÉNÈQUt. 


^rde  sans  s’effrayer  des  épées  nues  tirées  conlre 
lui , et  s’il  croit  qu'il  lui  est  indifférent  de  rendre 
l'esprit  par  la  bouche  ou  par  la  Rorge , dites  qu’il 
est  heureux.  I)iles-le  encore,  s'il  ne  perd  point  sa 
contenance  lorsqu'on  lui  prononcTra  l'arrêt  de  son 
supplice,  ou  qu’oD  lui  fera  savoir  quelques-unes 
de  ces  disgrâces  que  peut  causer  le  hasard  on  la  ' 
tyrannie,  comme  la  prison,  l'exil  et  les  autres 
choses  qui  troublent  par  de  vaines  frayeurs  l'ima- 
gination des  hommes  ; et  s’il  dit  : 

O Vierge , )e  suis  fait  dès  longtemps  anx  traxaut , 

Je  n'eo  trouverai  point  les  visages  nonveaiix  : 

Je  me  suis  des  malheurs  imo  Image  tracée  t 
Kl  je  lésai  déjà  vaincus  par  ma  pciuôc. 

• C’est  nn  avis  que  vousme  donnez  aujourd'hui  ; 
U y a longtemps  que  je  me  l'étais  donné.  J'ai  dis- 
posé l'homme  à souffrir  tout  ce  qui  est  de  In  con- 
dilion’de  l’homme.  » Cerlalnemeul  un  coup  n’osl 
pas  si  rude  quaud  il  est  prévu.  Mais  les  sots  qui 
s’alkiudonncnt  'a  la  dtscrétiuu  de  la  fortune  sont 
toujours  surpris  et  étonnée  quand  le  mal  se  pré- 
sente; d’où  vient  que  chez  ces  aortes  de  gens  la 
nouveauté  fait  la  plus  grande  partie  de  leur  mai  ; 
ce  qu’on  reconnaît  en  ce  qu'ils  le  prennent  en  pré 
quand  ils  y sont  accoutumés.  C’est  par  celte  rai- 
son que  le  sape  se  rend  familiers  les  maux  qui 
sont  à venir,  et  qu'il  adoucit  par  une  longue  mé- 
ditation ce  que  les  autres  ne  sauraient  amoindrir 
que  par  iinc  longue  souffrauce.  Nous  entendons 
quelquefois  dire  â des  ignorants  : Je  ne  savais  pas 
que  cela  me  pût  encore  arriver.  Mais  le  sage  sait 
que  tout  lui  peut  arriver,  et  quelque  malheur  qui 
lui  arrive , il  peut  dire  : Je  le  savais  bien. 

interesse,  otruin  aoima  per  os,  au  perjiigulum  exeat , 
bealum  voca  : si , quum  illi  dennotiabi  stmt  corpnris  tnr- 
Dieola , et  quæ  ca«u  veniuDt.  et  qu.T  poteolioHs  injuria, 
si  viucula , et  cuilia , et  vanas  Iminooarimi  fomiidines 
meoUuQ»  KCurus  audit , et  didt  : 

.Non  iilla  lalKirnm  . 

O VtriKo.  uovs  ml  fadiii  Inopinavr  inrgit  : 

UiimU  pr«crpi.  aUpie  animo  meemn  ante  |>errgi. 

• Tu  bndic  bta  denuulias  , ego  semptr  deminlbvi  miht , 
et  hominrm  paravi  ad  himiana.  • Prard’gitati  niali  nioUû 
klus  veuil.  At  stultis  et  foriunie  credriitihus  omnis  vide* 
tur  DsiYB  rerum  et  inopinata  fades  ; magna  autem  pars 
est  apiid  imperitos  ntnii  novitas.  Hoc  ut  scias , oa 
putaverunt  aspera , fortius,  qiiuni  nssuevere , p.itiuniur. 
Ideo  sapiens  isoiescil  futuris  malis,  et , qiia'  <ilii  diu  pa- 
Uendu  levia  faciunt,  bic  Icvia  bd(  diti  cog)(an4lo.  Audi- 
mus  aliquondo  voces  impiTUorum , dicentiiu»  : Scicham 
boc  milii  rrslarc!  So|Hcns  scit  sibi  4>inuia  restarc!  quid- 
quid  fKtum  est,  dicil  : Sciebani.  \ ale. 
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Qqo  |)eraooae  ne.  veut  mourir , quoiqu'on  sache  que  c’est 
une  uiHx'Ssitc.  — Que  Ioq  ne  doit  point  considérer  U 
durée , mais  bien  1a  Ru  de  la  vie. 

Si  vous  êtes  en  santé,  tout  va  bien.  Nous 
avons  aujourd'hni  découvert  en  mer  les  navires 
d’Alexandrie,  qui  ont  coutume  de  venir  devant 
pour  donner  avis  de  l'arrivée  de  la  flotte.  On  les 
appelle  les  Me$sagèren.  îm  province  que  nous 
appelons  Campanie  est  toujours  bien  aise  de  les 
voir.  Tous  les  hnhitants  de  Poiizxol  accourent  au 
port,  et  reconnaissent  les  vaisseanx  d'Alexandrio 
â la  forme  de  leurs  voiles,  entre  une  inânilé  d’au- 
tres; car  il  n’y  a qu’eux  qui  puissent  retenir  le 
boiirsel  que  l'on  met  au  plus  haut  du  vaisseau  ; 
étant  une  chose  certaine  que  c’est  le  liatii  de  la 
voile  qui  lui  donne  la  citasse.  C'est  pourquoi , 
quand  le  vent  est  trop  violent,  on  baisse  l'antenne, 
parce  qu'il  n'est  pas  si  fort  quand  il  donne  par 
bas.  Aussitôt  qu'ils  ont  abordé  à l'ilo  de  Caprée  et 
à ce  cap 

Oti  PbIIbs  inr  an  roc  toujours  baUa  des  vents 
Va  voir  de  loin  les  mers  , 

on  oblige  tous  les  autres  vaisseanx  de  se  contenter 
d’uüc  voile;  mais  ou  laisse  le  boursel  k ceux  d'A- 
lexandrie, pour  les  distinguer.  Parmi  tout  ce 
momie  qui  courait  au  l>nrd  de  la  mer,  je  fus  sa- 
tisfait de  ma  paresse,  qui  m’empiVha  d'aller  qué- 
rir en  diligence  les  lettres  que  j'attendais,  et  de 
témoigner  de  l'empressement  pour  savoir  des 
nouvelles  dos  affaires  que  j'ai  en  ce  pays-là  : car 
il  y a longtemps  qu'il  no  se  fait  plus  ni  gain  ni 
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PB  eusse  ALMlHDIlVi. — pf  MORTE  MiRCtl.LtVI. 

Subito  liodie  nohU  Alaxandnoæ  luvcs  appaixierunt. 
qiia^  praniilti  soient  et  uuuliare  seculuræ  clussùadvcu- 
tutii  ; laf>rffarias  v<Kant.  (îratus  illarum  Ganipaoi»  aspoc* 
tus  est  ; «miiis  in  pilU  Pulcolortim  lurl>a  coosislit , cl  ex 
ipso  gcOtTc  velorum  .Alexandrinas,  quainvis  io  magoa 
Ituba  uavium  , intcliigil;  xolis  enim  liccl  siparum  iulco- 
ikie,  quud  iu  alto  oume»  Uabeiit  oaves.  Nullaeuim  res 
.-Ctiueadjtivau'ursun),  quant  suui  nui  parNVeti;illiacmaxiaic 
navia  urgelur.  Itaquc,  quoUcs  veiitus  increbuit,  major- 
qtict-sl  qiuiiii  e\pcd:l,  auteuna  subniiitilur;  ininut  babet 
siiiuin  lUnis  ex  huiniii.  Quum  iotraxere  Capreai  cl  pro- 
iikiiitoriuin  ex  quo 

Alla  procclIfMO  s{>ccabtur  vrrticc  PaJJas, 
cirtcra>  velu  julirnlur  csic  contenue . sipamm  Alexandrb 
oaniin  iiuigno  est. 

lu  hoc  omnium  discursu  properantium  ad  lillus  ma- 
guam  Cl  pigrilia  mea  sensi  xoluplalem  , qund,  eptstnlas 
ineorum  accepturus,  ooo  properavi  sdre.  quis  lllic  esset 
I renun  mcaruni  itatui , quid  aflerent.  QUm  jnn  oee  périt 
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perte  pour  moi.  C'eet  un  seDtiraont  qu'il  faudrait 
toujours  que  j'eusse,  quand  même  je  ne  serais  pas 
si  vieux  ; mais  présent  je  le  dois  avoir  plus  que 
jamais,  puisque  j'ai  plus  de  biscuit  que  je  n’ai  de 
cliemiii  ^ faire,  et  que  rien  ne  m’oblige  à le  faire 
tout  entier.  Le  voyage  sera  imparfait,  à la  vérité, 
si  vous  ii’allez  pas  jusqu’au  lieu  où  vous  preten- 
diex;  mais  la  vie  sera  parfaite,  si  elle  est  honora* 
bic;  vos  années  seront  complètes,  si  vous  les  (i* 
nissez  bien , et  l'on  peut  quelquefois  les  Ûiiir  avec 
courage  en  des  occasions  qui  ne  sont  pas  fort  con- 
sidérahtes  ; aussi  bien  celles  qui  nous  retiennent 
dans  la  vie  ne  le  sont  guère.  Tullins  Marcellinus, 
que  vous  avez  connu , était  un  jeune  homme  doux 
et  qui  devint  vieux  de  bonne  heure;  se  voyant 
travaillé  d'une  longue  et  fâcheuse  maladie  qui 
n’élait  pas  incurable,  mais  qui  le  rendait  esclave 
des  médecins,  il  assembla  plusieurs  de  scs  amis 
pour  délibérer  s'il  avancerait  sa  mort.  Chacun 
opinait  selon  le  pcucbaiit  de  son  bumour  : le  ti- 
mide lui  donnait  le  couseil  qu'il  aurait  pris  pour 
lui-même,  et  le  flatteur  disait  ce  qu'il  jugeait  qui 
lui  pourrait  plaire,  llo  stoïcien  de  nos  amis,  ga- 
lant homme,  et,  pour  lui  donner  le  litre  qu'il  mé- 
rite, grand  et  courageux  personnage,  lui  parla, 
à mou  avis,  fort  à propos.  Voici  comme  il  s'y  prit, 
i Ne  vous  tourmentez  pas,  mon  cher  Marcellinus, 
comme  si  vous  aviez  à délibérer  d'une  grande  af- 
faire. Ce  n'csl  pas  si  grande  chose  (|uc  de  vivre , 
puisque  tous  vos  valets  et  tous  les  animaux  vivent 
aussi  bien  que  vous;  mais  c'est  beaucoup  que  de 
mourir  avec  prudence  et  avec  courage.  Songez 
combien  il  y a longtemps  que  vous  faites  la  même 
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chose , que  vous  mangez , que  vous  dormez , et 
que  vous  prenez  vos  plaisirs  ; c'est  toujours  h re- 
commencer. Un  homme  dégoûté  de  la  vio  [Xîut 
aussi  facilement  se  résoudre  ’a  la  mort  que  le  plus 
constant  ou  le  plus  misérable.  » Marcellinus  n'avait 
pas  besoin  d’être  excité,  mais  sculomenl  d'êlic 
aidé;  ses  serviteurs  ne  voulaient  pas  loi  obéir. 
Notre  ami  commença  à leur  ôter  la  peur,  en  leur 
disant  que  les  domestiques  ne  couraient  fortune 
que  lorsqu'il  était  incertain  si  la  mort  de  leur 
maître  avait  été  volontaire,  cl  qu’en  celle  autre 
occasiou  ils  ne  seraient  pas  moins  coupables  pour 
l'avoir  empêché  de  mourir  que  s'ils  l'avaienl  fait 
mourir.  Ensuite  il  dit  à Marcellinus  que  l'hiima- 
nilé  voulait  qu'h  la  lin  de  la  vie  on  laissât  quelque 
chose  à ceux  qui  nous  avaient  assistes  de  leur  mi- 
nistère ; de  môme  qu’après  le  repas  on  distribue 
les  viandes  qui  sont  restées  à ceux  qui  les  ont  ser- 
vies. Marcellinus  était  facile  et  donnait  volontiers 
du  sien.  Aussi  donna-t-il  quelque  petite  somme 
d’argent  à chacun  de  ses  serviteurs,  et,  voyant 
qu'ils  SC  fondaient  en  larmes,  il  tâcha  de  les  con- 
soler. 11  u’eut  pas  besoin  d'employer  le  1er,  ni  de 
répandre  son  sang;  il  demeura  seulement  trois 
jours  sans  manger,  et  fit  lueltro  un  Ut  dans  sa 
chambre;  puis  ou  y apporta  une  cuvcUg,  où  U 
demeura  assez  longuement,  y faisant  souvent  ver- 
ser de  l'eau  chaude.  Par  cc  moyeu,  il  perdit  ses 
forces  petit  b petit , non  sans  quelque  plaisir,  di- 
sail-il , comme  est  celui  qui  accompaguo  un  léger 
évanouissemenl  ; de  quoi  j'ai  quelque  expérience 
pour  m'être  aulrefois  trouvé  dans  cet  état. 

Jü  vous  ai  fait  co  conte,  qui  peut-être  no  vous 


quidqoam  mibi , nec  icquiritur.  Hoc , etiam  si  senex  non 
estent , fuerat  senlienduin  ; nuoc  vero  mnlto  mngis , quia, 
qnanlulamcamquc  liahercm , tamen  plii.«  j.im  mibi  supe- 
resset  vlalld , quam  vi»;  pr<rscrtim  quum  eam  Tiam  ai- 
raas  ingressi , quam  peragcrc  non  est  necesse.  Unr  im- 
perft^um erll . si  in  media  parte,  aot  dira  petilninlo- 
eom  iteterii  ; vila  non  est  imperfecla , si  bunea:a  est.  Ubi- 
cumque  dednea , si  benr  disinis , tota  e«t.  S^pe  antem  et 
fbrtiter  deainendum  est,  et  non  ei  maximis  causis  : nam 
nee  maximie  iiint , qiin  nos  teneut. 

Tullius  Marcellinus, (|nem  optimenoTcrat,  adolescens 
quielos  et  dta  lenex , morbo , et  non  iosanabili , correp- 
lus , sed  longoet  molesto , et  muita  imperante , r/rpit  de- 
libararede  morte.  ConTocavît  complures  amima  : umis- 
qniiqae , ant  quia  liniidus  erat , lü  illi  suadebat , quod  sibi 
•oasisset  ; aut  quia  adulator  et  blindus , id  consibum  da-  < 
bat , quod  deliberanli  gralltis  fore  suspicatMlur.  Amicus 
noster  Stokiis , bumo  egregius , et , ut  rerhis  iiliim  qui- 
bns  laudarl  diftnns  est  laudem , tir  forlis  ac  slrenuus  , vi- 
detur  mMii  optime  illnm  cohortatua.  Sic  enim  rrrpit; 

• Noli,  mi  Marcelline,  torqueri.  ianquam  de  re  magna 
délibérés  I Non  est  res  magna  vivere;  omnea  servi  lui 
TlTiml,  omnia  ailmalia  : loagauni  est  booeste  œori, 


prudenter,  fortiter.  Cogita  qoamdiu  jam  idem  facias  : 
cibus , somnus , libido  ; per  hune  circnlum  curritar.  Mon 
selle  non  tantum  prudent  et  fortis , ant  miser , trd  etiam 
ratlididsui  potest.  * Non  opos  erat  tnasore  illi . sed  adjn- 
toru  : servi  (tarere  nolebant.  Prinium  delraïUillis  me- 
tiim,  et  indicavit,  lunr  fatniliam  pertcaliim  adiré,  qimni 
incertum  esset,  an  mors  dmnini  voluntaria  fuiiseï;  alio- 
qni  tam  midi  esempli  esset  oceidere  dominum , quam  pro- 
hiiiero.  Deindc  tpium  Marcellintim  adiuonuit,  non  esse 
inhomanuin.  quemadm4Kium  corna  pcracla  reU<|ui«  cir- 
cumstamibiM  dividunlur . lie  peracta  viia  aliqoid  porrigi 
bU,qui  tolius  vits  minitlri  fuissent.  Krat  Marcellinus  fa- 
dlii  animi,  et  liberalis,  etiam  qtium  de  suo  flerct  : roi- 
nuUs  iUtque  suniniulas  distribuit  llenlibus  servis,  et  iJtoa 
uUro  coosolatus  est.  Nun  fuit  illi  opusferro,  non  san- 
guine : triduo  abstiouit,  et  iu  ip.o  culiiculo  poni  Uberua- 
culumjussit.  Solium  deindc  illatnm  est,  in  qoo  diu  ja- 
cuit  : et . calda  subindc  turruia , pauUtini  derecll , ni  ale- 
bat,  n«m  sine  quadnrn  voluptale , quam  afferre  solet  lenlt 
dissolutio,  non  inciperta  nobis,  quos  aNquando  liquH 
animut. 

In  fabetlam  excessi,  non  ingratam  tibl;  exitam  enim 
smici  ttd  cogooicey,  noo  dilBcIleai , oec  miaerom.  Quam- 
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déplaira  pas , voyant  que  la  tiii  de  votre  ami  a etc 
si  aisée  et  si  tranquille;  car.  quoiqu’il  se  soit 
donné  la  niorl , il  est  toutefois  parti  si  doucement 
que  l'on  peut  dire  qu’il  s est  dérobé  à la  vie.  Mais 
je  ne  prétends  pas  que  cet  exemple  soit  tout  à fait 
inutile.  I.a  nécessité  oblige  quelquefois  d’avoir 
recours  a de  scmldables  ; car,  bien  .souvent,  nous 
devrions  mourir  et  nous  ne  le  voulons  pas  ; sou- 
vent aussi  nous  mourons  cl  nous  ne  le  voudrions 
pas.  Tout  le  monde  sait  que  l’on  doit  mourir  un 
Jour;  et  toutefois  il  u'y  u personne  qui  ne  recule, 
qui  ne  tremble  et  qui  ne  pleure  aux  appnH.bes  de 
la  mort.  Ne  diriez-vous  pas  qu’un  homme  aurait 
perdu  l’esprit,  qui  s’affligerait  de  n’etre  pas  venu 
au  monde  il  y a mille  ans?  Je  n’eslinie  pas  nmins 
fou  celui  qui  pleure  de  ce  que  dans  mille  ans  il  ne 
sera  plus  eu  vie.  Cela  est  égal , vous  ne  serez  plus, 
TOUS  n'avez  pas  été;  ces  deux  temps  ne  sont  point 
à vous;  vous  êtes  renfermé  dans  un  point,  lequel 
s'il  vous  était  permis  d'éleudre,  quelle  étendue  lui 
pourriez-vous  donner?  Pourquoi  pleurez-vous? 
Que  dcsircz-vous?  Vous  perdez  votre  peine. 

Croyex-voos  qu'une  voit  à prier  obstinée 

Change  l’ordre  des  dieui  et  de  U di‘>tinée? 

H est  fixe  et  arrête  ; c'est  uu  décret  éternel  qui  l'a 
établi  ; vous  irez  où  toutes  choses  vont.  Pourquoi 
vous  en  étonnez-vous?  Vous  êtes  né  .sous  celte  loi. 
Votre  père,  votre  mère  et  vos  ancêtres  y ont  obéi. 
Tous  ceux  qui  sont  venus  devant  vous  l'ont  souf- 
ferte, et  ceux  qui  viendront  après  vous  n'en  se- 
ront pas  exempts.  Il  y a un  ordre  invincilde  cl 
invariable  qui  enveloppe  et  cntrainc  toutes  cho- 
ses. O que  vous  aurez  de  suivants  aprè.s  votre 
mort  ! ô que  vous  aurez  de  compagnons  1 Vous  se- 


riez , CO  me  semble , plus  hardi  si  vous  en  voyiez 
læaucoup  d’autres  mourir  avec  vous;  mais,  au 
moment  que  vous  appréhendez  de  mourir,  il  y 
a une  infinité  d’hommes  et  d’animaux  qui  meu- 
rent eu  différentes  manières.  Ebquoi!  ne  songiez- 
vous  pas  que  vous  arriveriez  un  jour  au  lieu  où 
vous  alliez  tous  les  jours?  Il  u’y  a point  de  chemin 
qui  n’ait  quelque  Ixmi.  Vous  vous  imaginez  qiio 
je  vais  vous  citer  des  exemples  <le  ces  grands  per- 
sonnages de  l'auliquité;  je  ne  veux  produire  que 
des  enfants. 

Ou  dit  (|u'un  jeune  garçon  de  {..acédemone , 
étant  prisonnier  de  guerre,  criait  en  sou  langage 
dorique  : Je  ne  servirai  {>oinl  1 \\  tint  sa  parole; 
car,  uu  même  temps  qu'on  lui  commanda  d'ap- 
porter un  pot  de  chambre,  il  se  cassa  la  tête  con- 
tre un  mur.  Pcul-on  se  résoudre  à la  servitude, 
ayant  la  liberté  si  proche  de  soi?  N'aimcricz-vnus 
pas  mieux  que  votre  fils  mourût  de  la  sorte  que 
do  le  voir  vieillir  dans  la  fainéanlise?  Après  tout, 
quand  vous  ne  voudriez  pas  suivre,  on  vous  traî- 
nerait : faites  de  vous-même  ce  qu'on  vous  for- 
cerail  de  faire.  N aiircz-vous  pas  autant  de  cou- 
rage qu’un  enfant,  pour  dire:  Je  ne  servirai  point? 
Malheureux  que  vous  êtes,  u’êles-voiis  pas  esclave 
des  hommes,  des  affaires  et  de  votre  vie?  Car  la 
vie  est  une  servitude  quand  on  n’a  pas  le  courage 
de  la  pouvoir  terminer.  Qu’avez-vous  encore  a at- 
tendre? Vous  avez  épuisé  tous  les  plaisirs  qui  vous 
retieimcnt  allaclié;  il  n'y  en  a plus  de  nouveaux 
pour  vous,  ni  luêrae  qui  ne  vous  donnent  du  dé- 
goût. Vous  connaissez  parfaitement  la  sève  du  vin 
et  de  la  malvoisie.  Qu’imporlc-t-il  qu’il  vous  en 
passe  encore  cent  ou  mille  barils  dans  le  ventre? 


«Uenim  roortem  »ibi  ooosciveril,  tanion  molliMimc  ex- 
cesut , et  vila  elapiiu  est.  Sed  ne  inuliiis  quidem  b<Tc  fa- 
bella  fuerit  : sffpe  enim  lalia  exempta  necetsUas  exigit. 
Sepe  debemiu  mori , nrc  volu  nus  : morimur , nec  volu* 
mus.  Nemo  tant  imperitos  est , ut  ncsciat  quandnque  mo- 
rieadum;  lamen  quum  propc  accessit,  tcrgiTorulur , 
tremit,  plorat.  Noune  tibi  videbitur  stuliissimus  omnium, 
qui  flererit,  quod  ante  annos  mille  non  vixcratf  Æque 
stultusest,  qui  lletj  quod  po«t  aonos  mille  non  tiret! 
Hec  paria  sunt  : non  eria , nec  Tuisii.  Ctnimque  lerapus 
alienum  est.  In  boc  punctum  eonjectus  es , quod , ut  ex- 
teodai,  quousque  exteiides 7 Quid  Iles?  quid  optas?  per- 
dis operam  ! 

Desine  faU  Octun  flecU  sperare  precando. 

Aala  et  fixa  tunt . et  magna  alque  æicma  necessitatc  du- 
cunlnr.  Ko  ibis,  quo  omoia  euol.  Quid  tibi  novum  est 7 
Ad  banc  Ifgem  natus  es;  hoc  patri  tuu  accidit , boc  ma- 
tri , hoc  majoribi» , hoc  omnibus  ante  te , hoc  omnibus 
post  le.  Sériés  ioricta , et  nulla  iiiulabtlU  ope,  illigat  ac 
trahit  cuncta.  Quaotus  te  populus  morluonim  præcctfil  I 
quiotua  niuritororum  scqueturl  quanliu  comiuibitur  ! 


Furtior,  utopioor,  esses,  si  multa  milHa  tibi  roiufnore- 
rontur.  Alqui  nmita  miltia  honiinum  et  aoimalium  hoc 
ipso  morooato.quotumori  dubitaa,  animaro  rarib  gene- 
rihtis  emitluot.  Tu  autem  non  putabas  te  atiquaodo  ad 
id  pcrrcnlurum,adqDodsomper  ibasfNulluni  sinaexitu 
ilcr  est. 

Exempta  uuuc  magnorum  rirorum  me  tibi  judim  ro- 
laturuiii  ? pueronim  referam.  Lacon  ille  menxoric  tra- 
ditur  inipubcs  adhuc.  qui  captus  ctainabat:  Non  serviam  ! 
sua  iila  dorica  lingua;  et  verbU  fidem  imposuit.  U(  pri- 
muni  jussus  est  fungi  serrili  et  contumelioso  uiinisterio , 
(afTerrc  eiiiin  vas  obsca'oum  jubcbalur),  iilisum  pariett 
caput  rupil.  Tarn  propc  tiberlas  est  l et  servit  aliqoU?  Ita 
non  sic  perire  filiam  tuum  malles , quam  per  inertiam  aa- 
Dcm  fleri  f Quid  ergo  est , cur  perturberis , si  mon  forti- 
ter  eUam  puerile  est  ? Pula  nollc  le  sequi,  duceris.  Fac 
lui  juris , quod  alieni  est.  ISun  sûmes  pueri  spiritum  ? ut 
dicas  : Non  servio  t Infelix  , servis  boniinibui , servis  ré- 
bus , servis  vite.  Nam  vila  , si  morieodi  virtusabest,  scr- 
viius  esL  El  quid  babei , proplcr  quod  exipectes  ? Volup- 
tatea , quæ  te  raoranlur  ac  retiocul , consumpaistl  : nulla 
tibi  nova  est;  nulla  non  jam  odiosa  ip«a  salietata.  Quis 
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ÉPITRKS  A 

Ce  n'est  loujaursquc  le  lueiiie  sac.  Vous  savez  quel 
goût  ont  les  liuîlres  cl  les  autres  mets  friands.  Eu- 
fiu.  votre  luxe  u’a  rien  réservé  qui  puisse  vous 
duiiiicr  de  reiivie.  Voila  pourtant  les  eboses  dont 
vous  avez  |»eine  de  vous  délacber.  Car,  que  peut- 
il  y avoir,  d'ailleurs,  que  vous  ayei  regret  de  quit- 
ter? vos  amis?  votre  patrie?  Mais  reslimez  vous 
à ce  poiul,  que  pour  sa  considération  vous  en  vou- 
lussiez souper*  plus  tard?  Vous clcindriez  volon- 
tiers le  soleil,  s'il  vous  était  possible;  car,  qu'a- 
vez-vous jamais  fait  qui  soit  digne  d'être  mis  au 
jour?  Avouez  que  ce  n'est  point  pour  l'amour  du 
stMiat,  des  affaires,  ni  du  monde,  que  vous  lardez 
à vous  résoudre  'a  lu  mort  ; il  vous  fâcUe  de  laisser 
le  marcbéct  la  i>oucl)erie  où  quclquefuis  vous  uc 
laissez  rien.  Vous  avez  peur  de  la  mort , cl  cepen- 
dant vous  la  défiez  si  hardiment  au  milieu  de  la 
délinuclio.  Vous  voulez  vivre  et  t raignez  de  mou- 
rir. Mais,  sans  mentir,  la  vie  que  vous  menez, 
n’est-elle  pas  une  mort? 

César,  passant  par  la  rue.  un  prisouuior , qui 
avait  une  vieille  barbe  qui  lui  pemlail  jusque  sur 
la  poitrine,  Icpria  qu'on  le  fît  mourir,  il  lui  répon- 
dit : 1 Quoi  ! pensi‘s-tu  être  cncon>  en  vie?  • C’est 
ce  qu'il  faut  dire  à ceux  'a  qui  la  mort  serait  utile. 
Vous  avez  peur  de  mourir?  Kli  quoi  ! pensez  vous 
être  en  vie?—  Mais  je  veux  vivre, dira  quelqu’un, 
j^arcc  qu'il  y a bien  des  choses  (pic  je  fais  avec 
Iionueiir;  et  j'abaudonitn  avec  regret  des  devoirs 
dont  je  m'acquitte,  ce  me  semble,  assez  lidèle- 
menl. — El  ne  savez-vons  pas  que  c'est  uii  des  de- 
voirs de  la  vie  que  do  mourir?  Vousu'aurez  point 
pour  cela  omis  tous  les  autres;  car  on  ne  vous  en 
a pas  prescrit  un  nombre  que  vous  soyez  obligé  de 
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rendre  complet.  Votre  vie  sera  assez  longue;  car 
si  vous  m'allez  parler  de  la  durée  de  l'univers,  la 
vie  de  Nestor  se  trouverait  courte,  aussi  bien  que 
celle  de  Stalilia,  qui  fit  graver  sur  sa  tombe  qu'elle 
avait  vécu  qualre-vingl-dix-neof  ans.  Voyez  comme 
une  vieille  se  glorille  d'avoir  vécu  longtemps. 
N'cûl-elle  pas  été  iusupporlable  s'il  lui  fût  arrivé 
d'attendre  la  centième  année,  et  de  faire  un  siècle 
entier?  Il  en  vadeuotre  viccomme  d'une  comédie: 
on  ne  regarde  pas  si  elle  a été  longue,  mais  si  elle 
a été  bien  représentée.  Il  n'importe  en  quel  Heu 
vous  Unissiez;  fiuisscz  oii  vous  voudrez,  pourvu 
que  vous  fassiez  une  bonne  fin. 


ÉPITRE  LXXVIII. 

Que  le  mépris  de  la  mort  est  un  remède  i tous  les  maux. 
—Que  tontes  rttosci  dépendeal  de  l'opiaioa,  et  qu'elle 
est  la  me^u^e  des  Ihciu»  et  drs  uuui. 

J'apprends  que  vous  êlcs  sujet  'a  des  fluxions 
assez  fi'c'q  lieu  tes,  qui  sont  suivies  de  petits  fris- 
sons. J eu  .<:uis  d'autant  plus  fâché  que  je  connais 
CCS  sortes  de  maux  (H)ur  les  avoir  ressentis  autre- 
fois. Je  li  eu  tenais  point  de  compte  au  commen- 
cement, parce  que  la  jeunesse  me  faisait  suppor- 
ter les  incommiHÜtés  et  résister  lorlcmenlaux  ma- 
ladies; mais  il  faut  céder  dans  la  suite.  J’en  vins 
jiisque-ni  que  mon  corp-i,  pour  oinsi  dire,  se  fon- 
dait en  eau.  Comme  je  me  vis  réduit  b la  dernière 
maigreur,  il  me  prit  souvent  envie  de  me  donner 
la  mort  ; mais  le  grand  âge  de  mon  père,  qui  m'ai- 
mait beaucoup,  me  retint,  considérant  qu'il  avait 
autant  de  raison  do  me  regretter,  que  j'en  avais 


lit  mulfti,  qiiix  vini  sapor.icit  : mhil  interest,  cenlum 
per  vesîoam  luam  . an  mille  amplioræ  traoseant  : laccux 
es.  Quid  sapiat  oiu*eum  , quid  mullus.  uptinie  nosti  ; 
iitbillibi  luiuristua  in  futiiros  aniios  reservsuilinLctuia. 
Atqui  has:  lunt , a quibus  iovitus  diveUfris-  Quid  est  aliud 
quod  tibi  eripi  doleasT  Amicus , H patriam?  Tanii  cniin 
illain  putas,  ut  lardius  c^rnos?  toicni  quoque  , si  posscs, 
eutiugueres?  Quid  euim  uuquani  rt^isti  luce  dignuro  ? 
Coofitere.  non  curlæ  te , non  fori , non  i|niui  reroni  ua- 
lur»  desiderto . tardioreen  nd  rooriendum  tleri  : invilus 
rrtinquis  niacdlum , in  quo  nihil  reliquUti.  MorUrin  li- 
mes; at  quomudoiilim  in  media  ob1ecl8tionec4>uteiniii8?  | 
X iverc  vis  : idf  enim  1 Mori  times  : quid  imiito  ? isla  viU 
non  mors  est?  Ca^sar  quum  ilium  tmuiennlem  j«r  Ijili-  ! 
naro  viani  unus  ex  custodiarnm  agmine,  donissa  usque 
•D  pcclus  ^olere  barlxi , rttgaret  mnrtein  : • Nunc  enim  , 
iuqiiil , fivisT  * Hoc  islis  rcsponüombim  est . quilmi  suc- 
cursum  mor»  est  ; ■ Mori  tiiuc.  ? uunc  fuim  eius?  » — 
Sed  ego,  inquit . \iverc  vuto.qui  niulia  boiies^lo  faciu  : 
îQTitus  relioquo  officia  xibr , quibus  (Idriiter  et  industrie 
fungor.  — Quid  Mu  ue&cis  unum  esse  ex  vilæ  ofüdis  , 
et  mort  ? Nultuni  ofllcium  retioquis;  non  enim  ceiioi  nu- 


merus , quem  debeas  exptere , Huilur.  NuUa  vita  est  non 
brevis  : nam  si  ad  nalurani  rrnim  respexcris , eliam  Nés- 
lori  et  Staiiliæ  bresis  est,  qua;  ioicribi  mouumeato suo 
jussii  auiiis  se  nonaginta  nuveni  vixUse.  Vides  aokulaai 
gloriari  senretute  loiiga  : (|uis  iltam  ferre  potuisset , si 
conligisset  rctilestmum  iiiipiere?  Quomudu  fabula  . sic 
viui  . iu>u , quant  diu,  srd  quain  beue  acta  sil,  refert. 
>:bil  ad  rem  |tci1inet,  qu.i  loco  desinas.  Quocuiuque  vo- 
les , de.siiK’  : tantum  lioiuiiu  claïuulaiii  impooe  ! Vale. 

EPISTOLA  LXXVIli. 

Tiaa:\r>os  essx  voibos. 

Voxan  le  disUlliiliouilms  crel>ris  ac  febriculis . quæ  Ion* 
gas  disblLiiones  et  in  cuiisueliidiuMn  adducias  sequun- 
tur,  1*0  niolestius  mitu  est,  quia  cxpcrliu  sum  hoc  geoua 
Taleiudiuis;  qU(.d  inter  iuilia  conlempsi.  Puterat  adboc 
adülescenlid  iujurias  ferre,  el  se  adtersus  uu>rbos  con- 
tumaciser  gerere;  deiude  sureulHii , el  eo  pcrducüissum. 
ut  ipse  distillareni . ad  summtm  macieui  deductus.  $«pe 
ioipetum  cepi  obrompeud»  vit«;  patris  me  iDdutgealls* 
simi  senectus  retioull.  Cogilavi  enim,  non  qnam  foriMer 
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de  vouloir  mourir.  Cela  me  fil  r<?sondreà  consen- 
tir de  rester  encore  dans  le  monde;  car  il  fanl 
quelquefois  du  courage  pour  une  pareille  résolu- 
lîon.  Je  vous  ferai  connaître  ce  qui  me  soulagea  , 
après  vous  avoir  dit  que  les  pensées  dont  je  in  ou- 
Irclennis  me  servirent  de  médecine;  n’y  ayant 
rien  do  plus  certain  que  les  exercices  honnêtes 
tiennent  lieu  de  remèties,  et  que  ce  qui  fortifie 
Tespril  est  utile  au  corps.  Ce  fut  donc  l’étude  qui 
me  guérit,  et  je  rends  gràœs  à la  philosophie  de 
m’avoir  rétabli  en  sauté;  je  lui  suis  redevable  do 
la  vie.  Mes  amis  contribuèrent  aussi  beaucoup  a 
ma  guérisou , par  leurs  consolations,  leurs  assi- 
duités cl  leurs  cn'.reliens.  Il  faut  que  vous  le  sa- 
chiez , mon  clier  Lucile,  qu'il  n*y  a rien  qui  sou- 
lage tant  un  malade,  et  qui  lui  ôte  si  aisément  les 
ponséescirapprchcnsion  de  la  mort,  quelesvisitcs 
cl  les  assistances  de  scs  amis.  Je  m’imaginais  que 
je  ne  mourrais  pas,  puis<iiK'  jo  les  laissais  encore 
en  vie  ; que  si  je  ne  vivais  plus  dans  leur  contpa- 
gnie , je  vivrais  au.moins  dans  leur  souvenir  ; que 
je  ne  rendrais  pas  l'esprit,  mais  que  je  le  dépose- 
rais seulement  entre  leurs  mains.  Cela  me  fit  ré- 
soudre de  m'aider  et  de  prendre  patience;  caron 
est  bien  malbenrcuv  lorsque , ayant  quitte  la  pen- 
sée de  mourir,  on  ne  saurait  encore  prendre  la  ré- 
solution de  vivre. 

Csez  donc  de  ces  remèdes  ; puis  votre  médecin 
réglera  vos  promenades  et  vos  exercices.  Il  vous 
dira  qu’il  ne  faut  pas  demeurer  sans  rien  faire, 
quoique  la  maladie  vous  jette  dans  celte  inclina- 
tion; qu'l!  faut  lire  tout  haut  jtour  exercer  votre 
respiration,  qui  n’est  pas  libre;  qu’il  faut  vous 


faire  porter  sur  Teau , afin  d’agiter  doucement  vo- 
tre corps.  H ordonnera  de  quelles  viandes  vous 
mangerez;  quand  il  vous  faudra  boire  du  vin, 
afin  de  rappeler  vos  force.s  ; quand  il  faudra  le 
quitter,  de  peur  qu’il  n'irrilc  votre  toux.  Pour 
moi , jo  n’ai  qu’un  remède  à vous  donner,  qui 
servira  pour  votre  maladie  présente,  et  pour  tous 
les  maux  qui  vous  pourront  attaquer  durant  le 
cours  de  votre  vie.  Méprisez  la  mort  , il  ii’y  a pas 
de  (rUtosse  quand  nous  n’avons  plus  de  crainte. 

Nous  trouvons  dans  les  maladies  trois  choses  fâ- 
cheuses, rappréhension  de  la  mort,  les  douleurs 
du  i“or|>s,  et  la  suspension  de  tous  les  plaisirs. 
Nous  avons  assez  parlé  de  la  mort.  Jo  n'en  veux 
plus  rien  dire,  sinon  que  ce  n’est  pas  la  maladie 
qui  noos  fait  peur,  c’est  la  nature.  On  a vu  des 
gens  dont  la  mort  a été  retardée  parccqu'ils  étaient 
malades, cl  qui  se  sont  sauvés  parce  qu'on  pen- 
sait qu'ils  allaient  mourir.  Vous  mourrez  par 
la  raison  que  vous  vivez,  et  non  parce  que  vous 
êtes  malade.  Pour  être  guéri,  en  serez-vous  quitte 'f 
Vous  aurez  üen  échappé  la  maladie,  mais  non 
pas  la  mort.  Venons  à la  seconde  incommodité. 
La  maladie  a de  grandes  douleurs  ; oui  ; mais  elle 
a de  bons  intervalles  qni  les  adoncisscnl  ; car , 
quand  la  douleur  est  parvenue  h rexlrémilc,  elle 
est  h sa  fin.  L’on  ne  peut  souffrir  l>eaiicoup,  et 
souffrir  longtemps  ; la  nature , qui  est  iudulgenle, 
a eu  soin  que  la  douleur  fût  courte,  ou  facile  h 
.supporter.  Les  plus  grandes  douleurs  s'attachent 
aux  parties  du  corps  les  plus  maigres;  d'oîi  vient 
que  les  nerfs,  les  jointures , et  tout  ce  qui  est 
moins  charnu  souffre  extraordinairement,  lorsque 


ego  mori  poscem,  tcd  qaam  ille  fortiter  detiderare  non 
pneset.  Itaqnr  imperavi  mihi  nt  TÎreretn:  aUqnaodo  MÜm 
et  sivere , fortiter  facere  est.  Quw  niitii  tune  fuerint  lo- 
latio  dicam , si  prias  hoc  diierr) , hæc  i|«a , quibos  ao* 
qiiiescebara  , medidna?  vira  halniUse.  In  rcinedium  ce- 
doDt  honrsia  aolalia  : et,  quidqnklaniinum  émit,  etiam 
rorpori  prodest.  Studia  mihi  nostra  saluti  fuerunt  : Phi- 
losnphia*  acceptum  fero,  quod  siirreti , qnod  convalDit 
llli  vitam  del>eo,  et  nihil  üH  rainas  debro.  Multura  mihi 
contutcruDl  ad  booam  Taletudinein  amid,  quorum  ndbor- 
lationibus,  xigiliis,  serœonihus  ailevabar.  ISitiil  a‘que, 
LucUi,  virorura  oplimc,  »griim  reficil  alque  adjurat, 
qûam  aniicoriun  affeclus;  nihil  æque  exspccUiUonem  mor- 
tis  ac  mettim  subripit.  rSon  jtidicabam  roc , quum  illos 
anprrsiiti's  rdtnquerem,  n>ori;  putabam,  iuquaai,  me 
xictnrum , non  cura  illis,  sed  per  ilU»;  non  efTiindere 
spirilnra  iniht  sidt  har  , sed  tradm‘.  Hæc  mihi  deiterunt 
Toluntatera  adjuvandi  me  . et  piliendi  omne  tormeotum; 
alioqui  miserrinniin  est,  quum  animuui  rooriendi  proje- 
ceris.noo  habere  vivendi. 

Ad  115*0  ergo  miicdia  te  confer!  Médiras  tibi,  quao- 
tnm  aralioles,  quantum  exercearis,  nioastrabit;  oein- 
diilgeas  (Ak> , ad  quod  vergit  ioen  valetudo  ; at  legai  cia* 


rins,  et  ipirituni,  cujus  iter  ac  receptaculnm  laborat  » 
eseroeas;  ut  naviges , et  vUeera  molli  jactatioae  concii- 
tias;  qutbui  cibis  ularis  \ vtimm  quando  viriam  causa  ad- 
vocea,quando  intermillas,  ne  irrilet  et  asperet  tusvfm. 
Ego  tibi  iltod  pnecipio,  quod  non  tanlum  hujtu  mortri , 
sed  loUus  vilo*  reniedium  est  : contemoc  mortern  1 Nihil 
triste  est,  quum  hiijui  melum  cfTngimui. 

Tria  bre  in  orani  morbo  gravia  sunt  : metui  nxortla , 
duh>r  corporls,  interraissio  voluptaium.  De  morte  satia 
dictum  cal  : hoc  unum  diram , non  morbi  hnne  esse , aed 
lialura*  metum.  Multorom  iiioriem  dishilit  morbus  ; et  sa- 
luti  illU  fuit  videri  perirc.  Mwieris , non  quia  «grotaa, 
sed  quia  vivis.  Ista  te  res  et  sanatuni  manet  ; quum  cou  • 
vatueris,  non  mortem,  led  vuletudineiu  elfugies.  Ad  il- 
lud  uunc  propriuiu  incommodum  rereriarour.  Magoua 
cruciatus  I al>et  morbus.  Sed  hos  tolerabiica  intervalla  fa- 
ciiint;  oaro  summi  doluris  întentiu  invenit  floem.  Nenio 
polest  valdcdolere  et  dhi  ; aie  nos  araaotisMnui  noatri  na- 
tura  disposuit,  ut  du  oretn  aul  tolerabilem,  ant  brexani 
facerel.  Maximi  dolorcs  iu  macerrimis  eonsistunt  corpo- 
ris  partilius  : oervi , arlicultqiie , et  qnidquid  aliud  exile 
ost , acerriroe  aævit,  (laiim  in  arcto  viUa  coocepil.  Sed 
cito  bs  partes  otwlupeiciuit , et  ipio  dolore  srasnm  dolo- 
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rbam^ar  vicieuse  s'y  est  une  fuis  renfermée.  Mais 
ces  parlies-là  smU  btculôl  engourdies,  cl|>erdcDt 
le  sentiment  de  la  douleur , par  l'excès  de  la  dou- 
leur même  ; soitque  les  esprits , ne  trouvant  plus 
de  passage,  s'altèrent  et  n'aient  plus  cette  vigueur 
qui  doune  le  sentiment,  ou  que  l'bunieur  cor- 
rompue, n'ayant  point  de  voie  |H>ur8c  décharger, 
s'etoufTe  elle-même,  et  rende  insiensibles  les  par- 
ties qu'elle  a occupées.  C'est  la  raison  pourquoi 
les  gouttes  des  pieds  et  des  mains,  et  les  douleurs 
des  vertèbres  s’apaisent,  lorsque  les  parties  qui 
étaient  travaillées  sont  endormies.  De  tous  ces 
maux , U n'y  a que  les  preuiicros  pointes  qui  nous 
tourmentent  ; mais  elles  s'émoussent  par  la  duriH), 
et  se  terminent  par  un  engourdissement.  dou- 
leur des  dents,  des  yeux  et  des  oreilles,  aussi  bien 
que  celle  de  la  (cto,  est  la  plus  grande  qui  soit, 
parce  qu  elle  se  forme  en  des  parties  qui  sont  fort 
étroites  ; mais,  plus  elle  est  violente , plustdt  aussi 
cbange-t-eiie,  dégénérant  en  stupeur.  Ainsi,  l'on 
a cette  consolation  dans  les  douleurs  extrêmes , 
qu  elles  deviennent  inst'iisibles  lorsqu'elles  sont 
trop  sensiblt's. 

Mais  le  désavantage  qu’ont  les  ignorants  dans 
leurs  incommodik^jc'est  qu'ils  sont  trop  attachés 
ë leur  corps,  et  ne  sont  pas  accoulumés  b cher- 
cher leur  satisfaetiou  dans  leur  esprit;  au  lieu 
qu'un  homme  sage  et  prudent  sait  détacher  son 
esprit  de  son  corps,  et  converse  le  plus  souvent 
avec  celle  partie  divine,  u'ayant  de  commerce 
avec  l'autre  qui  est  iiifcrieure,  cl  qui  sc  plaint 
sans  cesse,  qu'aulant  que  la  nécessité  le  requiert. 
— Mais  il  est  fâcheux,  direz-vous,  d'élre  privé  de 
ses  plaisirs  ordinaires,  de  s'abstenir  de  boire  et  de 
manger,  quand  on  a faim  et  quand  on  a soif. — Cela, 
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d’abord,  noos  est  difficile,  je  l’avoue;  mais,  dans 
la  suite,  nous  avons  du  dégoût  pour  les  mêmes 
choses  qui  nous  causaient  de  l'avidité,  les  (>artie8 
qui  l'cxcilaient  venonl  a s'affaiblir  et  bs'ahallre. 
De  là  vient  qu'on  ne  peut  souffrir  ce  que  l’on  dési- 
rait auparavant,  et  que  l'on  |>erd  enfin  toute  sorte 
d'appétits.  Or  il  n’est  (mint  fâcheux  d'élre  privé 
d'une  chose  que  l'on  ne  désire  plus.  D'ailleurs,  il 
est  certain  qu’il  n'y  a point  de  douleur  sans  inter- 
mission,  ou  sans  rémission,  et  que  l’un  ne  puisse 
prévenir  ou  arrêter  par  quelques  remèdes.  Car 
tous  les  maux,  cl  principalement  ceux  qui  nous 
sont  familiers,  ont  des  signes  avant-coureurs  de 
leur  venue.  Vous  les  supporterez  aisément  si  vous 
ne  vous  soucies  point  de  ce  qui  en  pourra  arriver. 
Donnez-vous  de  garde  de  les  rendre  plus  cuisante 
par  des  plaintes  superllues.  douleur  ne  .sera  pas 
grande,  pourvu  que  l’opinion  n'y  ajoute  fKiint.  Au 
contraire,  si  vous  prenez  courage,  et  que  vous 
disiez  en  vous-même:  Ce  n'est  rien,  ou,  eu  tout 
cas:  C'est  bien  peu  de  chose,  avons  patience;  elle 
cessera  bieulùl.  Vous  radoucirez  môme  en  vous 
liguraut  qu'elle  est  douce  b supporter. 

Toutes  choses  dc(K‘iidcul  de  l'opiniou.  Elle  me- 
sure noU'Seuleineiit  l'ambiliou,  mais  encore  le 
luxe  et  l'avaricc.  C'est  elle  aussi  qui  mesure  nos 
afflictions;  car  nous  ne  sommes  misérables  qu'au- 
tantquo  nous  le  croyons  être.  Au  reste,  il  faut 
nous  défaire  de  ce.s  plaiotcs  frivoles  des  douleurs 
qui  sont  passées,  et  de  ces  paroles  si  ordinaires  : 
« Jamais  personne  ne  fut  si  mal  ; quels  tourmente  et 
quels  maux  n'ai-je  point  soufferts!  Personne  ne 
croyait  que  j'en  pusse  relever;  combien  de  fois 
ai-je  clé  pleuré  de  mes  proches  et  abandonné  des 
médecins!  Ceux  qui  sont  b la  torture  n'endurenl 


ris  aiDiUuol;  tlve  qnia  apiritus , naturali  prohibUiu  corsa 
et  mutatus  In  pejus,  vim  suam,  qua  vigel  admonetque 
DOS.  perdit;  tive  quia  corruptus hunior , qunni  desiit  ba- 
Imtc  quo  couUual , ipse  ae  riidit  : et  hts . (jua*  niniis  im< 
plevit , eu’UlitseDsum.  Sic  podagra  et  chiragra , et  orimis 
vertebrarum  dolor  Dcrtonim^iuc,  inlen|uiesc:t , quuin 
ilia,  quæ  torquebal,  beheiavit  : oioDium  istonini  prima 
Terininit'O  veiat , impetua  niora  exslioguiiar  ; et  finis  do- 
lendi  est , obtorpuisse.  Dentium  , oculorum , aurium  do- 
lor oh  lu»c  ipsum  acuiia^imus  est,  quod  iater  angusla 
corporia  iiascitur:  non  minoa.  inel>ercules , quam  oapilis 
Ipsiua  : srd  si  incitatior  est,  in  alienaliuoem  soporciuquc 
coD^ertitur.  Uoc  itaqne  aotaliuni  v asti  doloris  est , qnud 
nccesse  est  desinas  ilium  sentire,  si  nimis  senseria.  lliud 
autem  est,  quod  im;>entos  in  veiaiione  corporia  male 
hal>et  : non  asaiieverunt  animu  eue  Inteuii  ; niullum  ilUs 
eum  corpore  fuit.  Id»)  vir  magnus  ac  prudeas  animum 
deducU  a corpore.  et  multiim  cum  melioreeidivin.i  parte 
versalur;  ciun  bac  querula  ac  fragili , quaulutn  nccosae 
est.  — Sed  moleslum  est.  inquit , carere  auuetii  vulup- 
tatibui,  abilioere  cibo,  aitire»  esurire!  — livc  prima 


abafineoUa  grasia  sont;  deiode  eopiditaa  reUngoeaeit , 
ipali . per  qus  cupünua , tetigatis  uc  detlcieDlibiu.  Iode 
momsusestatomactaus;  inde, quorum  futtavidiUs.odiam 
est;  clesideria  ipsa  moiiuntnr.  Mon  est  autrm  acerbum 
carere  eo , qood  capere  desieris.  Adjice , quod  uullus  ooo 
iatermitUtur  dülar,  aul  carte  remiltiiur.  Adjiœ,  quod 
licet  et  cavere  Teotarum,  et  ubsistere  imminenli  reoie- 
diis;  uullus  eniiii  nou  signa præmittit , nlique  qui  ex  so- 
lito  revertitur.  Tolerabili.s  est  inorbi  palieutia,  si  cou- 
tempseris  id  quod  eitremum  mioatur. 

Noli  mata  tua  facere  libi  ipsi  graviora,  et  te  querelfi 
onerarc.  Levis  est  dolor,  si  D'hll  ilU  opioio  adjeocrit  : 
cuutra , si  eihortari  te  emperis,  ac  dicerc  : Nihil  est;  aul 
carte tEiiguum est; duremnstjani  desioet  : levem  itlum, 
dum  {Mitas,  faciès.  Omnia  es  opinione  sospeasa  suât  : 
non  ambiiio  tautum  idl  iilaiu  reipieit , et  lusuria  , et  ava- 
rilia  ; ad  opinioneiii  duleinus.  Tarn  miser  est  quisqne, 
quam  credidil,  Deirjhendas  pra>teritoruoi  dolorum  cou- 
questiooea  |)uto , et  ilta  verba  : • Nulli  ooquam  ftiit  pe- 
jus. Quos  cniciatus . qnanta  nula  pertuli  I nemo  me  sar- 
reduram  potavit.  Quolies  dsploretas  sum  a mets , quo- 
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poÎDl  tant  de  mal.»  Jevcii\que  toulcela  soit  vrai, 
mais  il  u’esl  plus.  A quoi  sert  de  ramener  les 
maux  qui  sont  (tasses,  cl  de  vouloir  eireniisëraidc 
parce  que  vous  l'avez  êlc?  Il  n'y  a personuc  qui 
soit  fidèle  à soi-inème  dans  celte  reucontre,  cl 
qui  ne  fasse  son  mal  plus  grand  qu'il  n'est.  Le  ré- 
cit même  que  l'on  en  fait  donne  quelque  plaisir; 
car  il  est  naturel  de  se  réjouir  de  la  fin  do  sa  dou- 
leur. Il  faut  donc  retrancher  ces  deux  choses  : la 
crainte  de  l'avenir  et  le  souvenir  dos  maux  i>u8scs; 
celui-ci  ne  nous  louche  plus , l’autre  ne  nous  tou- 
ché pas  encore.  Lorsqu'un  homme  sc  (rouvera 
engage  dans  la  peine  et  les  difficultés,  qu’il  dise  : 
F.ndurons  tous  ces  maoi;  peut-être  a l'aveoir 
Nom  sera-t-il  bien  doux  de  nous  eu  souTeuir  ! 

Qu’il  emploie  tout  son  courage  pourcorahallrcla 
douleur.  Il  sera  vaincu,  s'il  se  relâche;  mais  il 
vaincra  s'il  se  raidit.  Cesl  ce  que  font  la  plupart 
dos  gens  en  ce  lonips-ci  ; ils  attirent  sur  eux  la 
ruine  qu'ils  devraient  arrêter.  Cir,  si  vous  y pre- 
nez garde , un  fardeau  qui  penche  et  qui  pousse , 
si  vous  vouez  à vous  retirer,  vous  suivra  et  vous 
accablera  ; mais  si  vous  lenez  femm  cl  que  vous 
résistiez,  vous  le  re|>oussere2.  Voyez  combien  de 
coups  les  athlètes  s'accoutument  a recevoir  sur  le 
visage  et  sur  le  reste  du  corps  ]>our  le  seul  désir 
de  la  gloire.  Ils  souffrent  Imites  ces  choses,  non  h 
cause  qu'ils  combattent,  mais  afin  qu'ils  sachent 
eomballre;  l’exercice  même  leur  est  un  Inurmcnl. 
Tâchons  dune  de  sunnonter  aussi  toute  sorte  de 
difliniltcs;  notre  récompense  ne  sera  point  une 
couronne,  une  palme,  ni  une  trompette  qui  fera 
faire  silence  pour  ouïr  les  éloges  (jui  nous  seront 


donnés;  mais  ce  sera  la  Vertu , la  constance,  el 
une  tranquillité  d esprit  qui  durera  toujours,  si 
nous  pouvons  une  fois  terrasser  la  fortune.  Oui, 
mais  je  sensuue  grande  douteur. — Comment  ue  la 
sentiriez-vous  pas,  puisque  vous  n'avez  pas  le  cou-  ^ 
rage  de  la  supporter?  La  douleurfait  comme  l’en- 
nemi dans  la  guerre;  elle  accable  ceux  qui  lui 
cèdent  et  no  se  défemienl  pas.  — Mais,  direz-vous, 
elle  est  bien  pesante.  — Quoi!  sommes-nous  forts 
afin  de  ne  porter  que  des  dioses  qui  soient  légères? 
Qu’aimez-vous  mieux,  ou  que  la  maladie  soit  lon- 
gue , ou  qu'elle  soit  violente  et  courte  ? Si  elle  esl 
longue,  elle  aura  des  intemUes  qui  vous  don- 
neront loisir  de  vous  refaire,  et,  après  un  long 
lemps , elle  sera  forcée  de  vous  quitter  ; si  elle  est 
ct)urle,  il  arrivera  l’une  ou  l'antre  de  ces  deux 
choses,  vous  verrez  bienldt  sa  fin  ou  la  votre. 
Qu'importe  si  c'est  elle  ou  moi  qui  s’cii  aille, 
puisque  d’une  manière  ou  d’une  autre  Je  ue  seu- 
tirai  plus  de  mal  ? Il  sera  bon  aussi  de  se  détacher 
de  la  douleur,  el  de  divertir  son  esprit  à d’autres 
pensées.  Fatlcs  réflexion  sur  ce  que  vous  avez 
fait  de  1)011  eldc  vertueux  durant  votre  vie,  con- 
sidorez-cn  les  j)lus  belles  parties.  Que  voire  mé- 
moire rappelle  ces  grandes  aeliuns  que  vous  avez 
autrefois  admirées  ; les  hommes  généreux  qui  ont 
triomphé  de  la  douleur  ne  maniiueront  pas  de  se 
présenter  à vous.  Vous  verrez  celui-là  qui  ne  dis- 
continuait point  de  lire  tandis  qu'on  lui  cou}iait 
les  veines  dcsjatulies,  el  cet  autre  encore,  qui 
ne  s'empêcha  point  de  rire , quoique  le  bourreau, 
s en  étant  irrité , rendit  son  supplice  plus  cruel. 

Quoi  donc  t si  l'on  a vaincu  la  douleur  en  riant , 


lies  a medici»  rflictus  ! la  equulfum  imposiii  non  sic  dis- 
Irahuntiir.  • EtUtmsi  suot  vpra  ista,  tnmsienint.  Qiiid 
juvat  prffteritoi  dolores  retracl:ire,  et  niiserum  rssc.  quia 
fueris?  Qu>d . quod  nrnio  non  niuUum  iiialU  suis  idjicit, 
elsibl  ipse  meniiiurf  Deinde.  (|U(mI  acerbum  fuit,  n-tu- 
litse  jocunduin  esl  : naluralc  est  rotli  sui  line  gnuüere. 
CireumeideDda  ergo  duo  sunt,  et  fuluri  timor,  et  veteris 
iocooiinodi  merooria  : hoc  ad  me  jam  non  pertioct , illud 
DODduni.  In  ipsis  positus  dilQcuilatibus  dical  : 

.....  Fursan  cl  ba>e  ohm  mciiiinK^c  jnvabit  ! 

Toto  contra  ilium  pugnet  nniino  : vinccmr,  si  cesaerit  ; 
vincet,  si  se  coulra  dolorem  suiini  Intcndehl.  Nuoc  hoc 
plerique  faciunt.  allralmnl  in  se  ruinain,  cui  ohstaodum 
est.  Islud . (piod  prenut . qu<  d iinpeiidet , quod  urget , si 
sabduciTC  U'  cu‘|)rris,  se<iuelui* , et  |{ra\ius  incuiiibot;  si 
contra  steteris,  et  obnili  Tolucris,  repclie^ir.  Aibleia* 
quantum ptagarumorc.  quantum  tolocorporcexcipiuot! 
feniQt  tameu  omne  loinienlitm,  glnria*  cupi>iitatc;  nci: 
laotuiu,  quia  pugujut,  isla  pulitmtur,  K'd  ut  pugueut  : 
exerdlaliü  ipaa  tormeutum  est.  ISoa  quoque  evincaïuus 
oïDQta , quorum  premium  uoo  corooa,  dcc  palma  est, 
Dec  tubicea  pr«dica|k>ni  pominis  oostri  sileoUum  hiciens; 


sed  virtus,  et  firmitas  animi . et  pat  in  caeteram  parla , 
si  senK'I  in  aliquo  certaminc  debellala  forluna  est. 

Dolorem  gravem  scdUo!  — Qnid  ergo?  non  sentis , si 
Ulum  rnuliebriler  ttilens?  Quemarini^um  pemicioaior 
est  hoslis  ruKientibus , sic  unme  furtuiium  incommoduin 
n)4>gisiuslutccdenii  et  averso.— Si-d  grave  c$i!->Quid? 
nos  ad  hoc  furies  sumut,  ut  levia  poiiemus  ? Utnun  vis 
longum  esse  niorbum , an  coarctatuni  clbrevem?  Si  ton- 
gus  est,  haltcl  intcrcapiHÜacni , dat  rvfcc.ioai  locuni} 
multum  temporis  donai  : necessc  est  ut  exsurgat  et  de- 
sinal.  Brevis  morbus  ac  peteceps  alterulrum  faciet,aut 
extliugnetiir,  sut  eutinguel.  Quid  uulem  iulerest,  non 
sit,  an  Düu  sintr  in  utroque  finis  didcudi  est.  Illud  quo- 
que proderil,  ad  alias  rogilationes  avertere  animuui , «t 
a dolure  discedere.  Cngiia , quid  honristo,  quid  furiiter 
fec(>ris;  bonai  partes  lecuoi  ipse  tracla  : memoriam  in  ea, 
qua>  maxime  luiralus  es,  s|>arge.  Tune  tibi  fortusimus 
quUqne  , et  vicloj'  doloris  , occurriit  : ille.  qui . dtini  va- 
rices rtsecaudas  pra'b<Tel,  legere  librum  |H'rseveravit  ; 
il.e,  qui  non  desiit  ndei'C , quunt , hoc  ipsum  iraii . lor- 
tores  omnia  iuslninieuta  cnidelilaûs  esiM’rinmtur.  Non 
vincelurdolor  ratione , qui  victus  est  risu?  Quidquid  vis 
Duoclicel  diras,  d'stillstipnes,  et  vimconlinus  tussUege* 
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ftPITRKS  A 

nfî  pnnrra-l-OD  pas  la  vaincio  on  ratsoniiaiit?  Di- 
tes niaiiUonaiil  tout  ce  qu'il  vous  plaira  Je  vos 
Ousions,  Je  celle  tous  conlinuellc  qui  vous  fait  je- 
ter le  sang,  de  la  fièvre  et  de  la  soif  qui  vous  brû- 
lent les  entrailles,  des  gouttes  qui  vous  disloquent 
les  jointures  et  qui  vous  tordent  les  membres  : ce 
n'est  rien  au  pris  de  la  flamme,  de  la  gène,  des 
lames  ardentes,  et  de  lout  ce  qu'on  applique  sur 
les  plaies  quand  elles  sont  euflées,  pour  en  renou- 
veler la  douleur.  Cependant  il  s'est  trouvé  des 
gens  qui  ont  souffert  tout  cela  sans  se  plaindre; 
mais,  bien  plus,  sans  demander  un  moment  de 
relâche , sans  vouloir  répondre  an  juge  qui  lés  in- 
terrogeait , et  de  plus  encore , qui  en  ont  ri  de 
bon  c(Eur.  Après  cela,  n'aure*-vous  pas  la  force 
de  vous  moquer  de  la  donleiir? 

Mais,  direz-vous,  ma  maladie  m'empêche  de  faire 
quoi  que  ce  soit,  et  me  rend  incapable  de  toutes 
mes  fondions. — Votre  maladie  est  dans  le  corps,  et 
non  pas  dans  l'esprit;  elle  pourrait  bien  incommo- 
der les  jambes  d'un  voyageur,  et  les  mains  d'un  ar- 
tisan; mais,  si  vous  avez  accoutume  devons  servir 
de  votre  esprit,  vous  donnerez  conseil,  vous  ensei- 
gnerez , vous  écouterez , vous  apprendrez,  vous 
ferez  des  questions , vous  rappellerez  vos  idées. 
Pensez-vous  ne  rien  faire  quand  vous  prenez  pa- 
tience dans  votre  mal?  Vous  faites  v oir  qu'on  le  peut 
vaincre,  ou  do  moins  qu'on  le  peut  supimrler.  La 
vertu,  je  vous  assure,  ne  laisse  pas  d'agir,  quoi- 
que couché-e  sur  un  graliat  : ce  n'est  pas  seulement 
dans  les  armes  et  dans  on  combat  que  l'on  juge 
d'un  courage  vigoureux  et  intrépide;  on  le  recon- 
nait  encore  'a  la  manière  des  habits.  Vous  avez  de 
quoi  vous  occuper  ; luttez  avec  la  maladie  ; si  elle 
n'emporle  rien , si  vous  ne  lui  accordez  rien  mal 
b propos,  vous  donnerez  une  preuve  illustre  de 

rentem  vticemni  parles , et  febrem  præcordta  ipsa  tor- 
rentem , et  sitini , et  artus  in  ditennm  articulii  exeunti- 
tius  lortoa  ; plus  est  llarama  , et  eqimleiis  , et  lamina , et 
vulnerihus  ipsis  intumescculibus , qnod  ilia  renovaretet 
allius  urgeret.  ferrum  impressum.  Inter  hO'C  lamen  ali- 
qnis  non  gemnit  ; panmi  est;  non  rogavit  : parum  est; 
non  respondit  : parum  est  ; rsil,  et  quidein  ex  animo. 
Vis  tu  posl  hiec  diiloreni  deridere  ? 

Sed  nihit , inquit , agere  finit  morbus , qui  me  omni- 
bus aliduxit  ofltciis.  — Coiyms  tnuni  vaieludo  tenel,  non 
et  animum.  l'aque  cursoi-is  rooratur  pedes , xuloris  ac  fo- 
bri  manus  irapediel.  Si  aoinms  tibi  esse  in  usu  soiel , sua- 
debis . docebis , audies , disces , qu^res  . recordaberis. 
Qutd  porro  T nibit  agere  te  eredis.  si  lenqieraos  leger  sis  ? 
Osleudes,  morbum  poase  superari.  xei  certe  sustinerl. 
Est , mihi  crede , virluti  eliani  in  lectulo  locus.  Kon  tsn- 
tum  arma  et  actes  dant  argumenta  alacris  auinii  indomi- 
tique  lerroribtts  ; et  in  Teslimenlis  vir  tortis  apparel. 
Uabes  qund  agas  ; beue  luclare  cuni  snorbo  ; si  nibit  te 
cnegerit.si  nibit  esoraveril,  insigne  prodis  eicmpliira. 


u:ciMi:s.  m 

vhlrpcooRtancp.— Oh  qiipcc  serait  une  belle  occa- 
sion «l'acquérir  lie  la  gloire,  si  Ton  venait  regar- 
der de  près  ce  que  nous  faisons  lorsque  nous  som- 
mes malades  ! — Soyez  vous-môme  votre  censeur, 
donnez-vous  la  louange  que  vous  aurez  méritée. 

Outre  cela , il  y a deux  sortes  de  plaisirs.  Je 
sais  bien  que  la  maladie  empêche  ceux  du  corps , 
mais  elle  ne  tes  ôte  pas  entièrement;  au  con- 
traire , pour  en  parler  sainement,  elle  les  excite, 
il  y a plus  de  plaisir  à boire  quand  on  a bien  soif, 
et  à manger  lorsque  l'on  est  affamé.  On  prend 
avec  une  plus  grande  av|ÿité  tout  ce  que  l'on 
trouve  après  une  longue  abstinence.  Quant  aux 
plaisirs  de  l'esprit , qui  certainemeut  sont  plus 
grands  et  plus  solides  que  ceux  du  corps , il  n’y  a 
point  de  médecin  qui  les  défende  à un  malade. 
Quiconque  les  suit  et  les  sait  goûter  ne  s'arrête 
point  au  chalouillemeiil  des  sens.  Le  pauvre  ma- 
lade! Pourquoi?  Parce  qu'il  ne  boit  point  à la 
neige  ; parce  qu'il  ne  rafraîchit  point  de  nouveau 
le  vin  qui  est  dans  son  verre,  en  rompant  de  la 
glace  par-dessus;  parce  qu'on  n'ouvre  point  sur 
sa  table  des  huîtres  de  Lucrin  fraîchemeiit  venues, 
et  qu'au  temps  de  son  souper  on  n'entend  point 
: un  bruit  confus  d'oflicieis  de  cuisine  qui  servent 
les  ragoûts  avec  les  récltauds;  car,  de  peur  que 
la  viande  ne  se  refroidisse,  et  que  le  palais,  qui 
s'est  endurci  par  la  débauche,  ne  la  trouve  pas 
assez  chaude,  le  luxe  s'est  avisé  de  celte  inven- 
tion , que  la  cuisine  doit  suivre  la  lahle.  Le  pauvre 
malade!  line  mangera  qu'autaot  qu'il  pourra  di- 
gérer, il  ne  verra  point  un  sanglier  ctendq  devant 
lui , que  Ton  rebute  désormais  comme  une  viande 
trop  commune.  On  ne  lui  présentera  point  dans 
un  bassin  des  estomacs  de  perdrix  et  d'autres 
oiseaux,  que  l'on  ne  sert  point  entiers  de  peur  de 

— O qusm  magna  erat  gloriip  materia , ti  ipectaremar 
ipgri  t — (pte  te  «pecta  ; ipae  le  lauda  ! 

Pnelcrca  duo  sont  généra  voluptatum  : corporales  mor- 
bus  inhibet,  non  tanieo  tollit;  imo»  si  >erum  «stimes  , 
iiicitat.  Magis  iurat  bibere  silientein  ; gralior  est  esurieoU 
dbus  ; quidquid  es  abstincDti.i  contigU,  avidiiu  eictpilnr. 
lUat  Trro  ammi  voluptateig  qua>  majores  eertioresque 
sanl,Demo  ineditus  ffgro  negat  ; bas  qoiaquis  seqniUir 
et  bene  intetligit , onmia  sensnum  UaDdlmeoU  cootem- 
nit.  O iurelicem  R'grum  t Quare  f quia  non  vtno  nivem 
diluit  : quid  nou  rigorem  potionis  suæ , quara  capad  scy- 
pho  luiKuit , rénovai  fracta  insuper  gbete  ; quia  non  os- 
Irra  illi  LucHoa  in  ipsa  niema  aperiuntur;  quia  non  circa 
cœnfltionem  cjus  tuiuullus  coquorum  est , ipsos  cum  ob- 
souiis  focos  tnioirerentium.  Jloc  eoini  jam  luiuria  cora- 
meuta  est  : ne  qnis  intepcscal  cibus , ne  quid  palalo  jam 
ralloso  parum  ferveat . cœnam  culina  prosequiiur.  O in- 
felicem  a^grum  1 Edet  quaotuni  coucoqual  • doo  jaoebit 
in  coospectu  aper,  ut  vilis  caro.  a meosa  reiegatus;  oec 
tu  repositorio  ejus  peclora  avium  ( tolas  enlm  \ idere  faa- 
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donner  du  dégoût.  Quel  mal  lui  fait-on?  Il  smi- 
pera  comme  nn  malade , aliii  de  souper  après 
comme  un  homme  qui  se  |)ortc  bien.  EnCn , nous 
nous  accoulumeroiis  facilement  auv  l>onill(ms,  a 
l’eau  chaude  et  à tout  ce  qui  parait  insupportable 
aus  délicats  cl  a ceux  qui  sont  plus  malades  d'es- 
prit (|ucde  corps,  pourvu  que  nous  n'avons  plus 
d'aversion  pour  la  mort. 

^'ous  n'en  aurons  plus,  en  effet,  si  nous  con- 
nais-sons  quelle  est  la  lin  di-s  gens  de  bien  et  (pielle 
est  celle  dos  méchants.  Parce  moyen,  nous  n’au- 
rons pins  d'ennui  de  la  vie , ni  de  crainte  de  la 
mort.  Car  la  vie  ne  saurait  déplaire  à un  homme 
qui  s'occupe  en  la  contemplation  de  tant  de  choses 
si  belles  et  si  hautes,  mais  bien  ’a  celui  qui  lan- 
guit dans  la  fainéantise.  Si  nous  evaminons  la  na- 
ture de  tontes  choses,  la  vérité  nous  tiendra  tou- 
jours en  haleine , car  il  n'y  a que  l'erreur  et  le 
mensonge  qui  donnent  enfin  du  dégoût.  .Vu  con- 
traire, si  la  mort  vient,  si  elle  nous  apiK-lle,  quoi- 
que ce  soit  avant  le  temps,  et  qu  elle  nous  arrête 
au  milieu  du  ehemin,  le  profit  que  nous  avions  il 
faire  est  fait  il  y a longtemps.  Nous  connaissons  la 
pins  grainic  partie  de  la  nature,  nous  savons  que 
la  longueur  du  temps  no  fait  point  croître  la  ver- 
tu , et  (|ue  l’on  trouve  toujours  la  vie  trop  courte 
lorsqu’on  la  mesure  par  les  faux  plaisirs  qui  sont 
infinis  et  sans  bornes.  Consolei-vous  par  toutes 
ces  pensées,  dans  l’espéraocc  que,  tandis  que  nous 
nous  écrirons,  il  se  présentera  quelque  occasion  de 
nous  revoir.  Ce  ne  .sera  pas  pour  si  peu  de  temps, 
que  nous  ne  le  rendions  assez  long  par  I adresse 
d'en  savoir  bien  user.  Car,  comme  dit  Posidonius, 
une  journée  d'un  homme  savant  a plus  d étendue 

lidium  c&tt  coDgesta  pouentiirl  Quid  tibi  malt  factum 
est?  eieuabis  taoquam  æger,  imo  atiiiuaDdo  laoquum 
sanus. 

Sed  omnin  isU  facile  iKirreromus,  sorlMtionom,  aquaiii 
calidaïu.et  quidquid  aliud  intulerabile  videtur  dclicatis 
1*1  Imu  nueiililms,  magiique  animo  quam  coipore  ruor- 
tiidis  : lantuiii  nirtrlem  desinamiis  horrero.  Desluemus 
auU’111,  si  fine#  bouonim  ac  malortmi  cognoverimus;  ita 
drmurD  nec  \ila  tædio  erit,  nec  mors  timori.  Vliam  enim 
occupare  salieias  sui  noü  poîcst,  loi  rca  varias,  innpuas, 
dis  inas  percrn  onlem  : in  odium  Ulam  sui  adtlucrre  solel 
iners  oliiim.  Herumuaturam  peragniuti  mia  ïunm  in  fas- 
tidiiim  veriias  senifl;  faba  saliabonl.  Ilunus , si  mors 
accedit  el  tocat,  lirct  inimaliirii  sit.  licet  medium  praci- 
dal  alatem,  percepUis  ItingiNsime  fruclus  est  ; cogoila 
est  illi  ex  luagna  parte  natiira;  scU  tempore  liom  sla  non 
crescere.  lüs  est  vid'Ti  omnem  vilam  brcvrni, 

qui  iliani  voliiptatibus  vanis  , et  idi'O  iuilnitis.  nioliunlur. 

Hit  te  eugiUtionibus  récréa , cl  lii'crim  cpistulis  n<isti  is 
Tacaud;).  Veniel  aliqwod  leniinis,  cjtiod  uos  iterum  jun- 
gal  ac  nûsccat  : qiEiatutuinlibct  sit  illud,  loiigum  rtriel 
Kienlta  ulcnüi.  Nam  » ut  Vusidonius  ait,  « unus  dies  iiO' 


que  toute  la  vie  d'uu  ignorant.  Cependant  démeii* 
rez  ferme  dans  cette  ré^ululiou  de  ne  point  ctHler 
aux  disgrâces,  et  de  ne  pas  vous  fier  aux  faveurè 
de  la  furlunc.  Roprésenloz-vous  tous  ses  ciiangc- 
ments  et  tons  ses  caprices,  comme  si  elle  devait 
faire  a votre  égard  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir^ 
car  ce  ({ui  a clé  longtemps  attendu  trouble  moins 
quand  il  arrive. 


KPirnE  LXXIX. 

It  prie  son  ami , qui  était  on  Sidie,  d'allor  voir  le  mont 
, et  de  faire  la  description  de  ce^te  fameuse  mon* 
lagnc.—Que  la  gloire  qui  est  l'ombre  de  la  vertu  acann- 
pagne  les  gens  de  mérite  duiaul  leur  vie,  ou  les  suit 
après  leur  nwrt. 

J'atlend.s  de  vos  Ictlres  pour  savoir  ce  qiic  Voiis 
avez  vu  de  nouveau  en  faisant  le  tour  dé  la  Sicile, 
et  pai  liciilièreraent  ce  qu’il  y a de  plus  ceiiaid 
tmicliant  la  Charybdc;  car  je  sais  fort  bien  que 
Scylla  est  un  rocher  que  ceux  qui  vont  en  mer 
irappréhendent  pas  beaucoup.  l'our  la  tharybde, 
je  sciais  bien  aise  que  Ton  me  dit  si  elle  a du  rap- 
port avec  tous  les  contes  que  Ion  en  fait.  Si  vous 
y avez  pris  garde  (comme  la  chose  le  niéHlel)ien), 
dUoS'iious  si  c’est  de  tout  vent,  ou  d’Uiisetil,què 
procède  le  lournoiemeul  de  ses  eaux  ; s'il  est  vrai 
«lucce  qu'il  engloutit,  après  avoir  élë  porté  bien 
loin  sous  les  flots,  se  retrouve  enlin  sur  le  rivage 
auprès  de  Taormiiio.  Si  vous  me  rendez  bon 
compte  de  tout  cela  , j'oserai  bien  vous  supplier 
<ie  vouloir,  pour  l’amonr  de  moi,  visiter  le  mont 
Gibcl,  que  l'on  dit  qui  se  consume  el  s’abaisse 
petit  à petit,  a canse  que  le.s  matelots  le  décou- 
vraient autrefois  de  plus  loin  qu’ils  ne  font  à pré- 

mioum  eruditorum  plus  patet,  quam  imperitis  loogis* 
lima  o'tas.  • Intoriin  hoc  teue , boc  morde  : adversU  non 
siiccumbere , Ictis  non  credere,  omnem  fortonae  liceotiam 
inoculis  hubere,  tanquam.quidquid potest  facere.  factura 
sit.  Quidqiiid  exs]>eclalani  est  diu,  Icuns  accedit.  X'ale. 
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Fvspcclo  rpistolas  tuas,  quibus  indices  mihl,  circnni- 
ilus  Sirillæ  toiiiis  quid  tibI  novi  ostenderit , et  omnia  de 
ipsa  Charybdi  cerlioro.  Nam  Scyllam  s:mim  e.^isc , êl 
quidem  nun  lerrtbile  oavigantibus,  oplime  $cio;  ('harvb- 
dis  an  ri'spuadeat  fabulU . perserihi  mihi  desùlero.  fet , si 
forte  ob.xervavoris  (dignum  eslaiileni,  quoil  nb.<>eru's), 
fac  nos  ccr(iores,uinim  tmo  tantum  \enlo  agatur  in  vor* 
lice»,  An  umnis  tempe.slai  æqne  m ire  tlbul  conbirciiicat  ; 
et  an  verum  sit , quidquid  illo  freti  turbine  arrrpluin  est , 
}>er  niulia  iiilllia  trahi  condituai  .«ét  cire-a  Tauroiiienila* 
miiii  liuiis  emergen*.  Si  bæc  milii  pcrscrinscris,  tune 
tibi  aiidelto  mamlare,  ut  iu  bonorcm  meuiii  .^inam  quo- 
que  abcendas;  quam  consurui,  et  »en»im  subsiüere,  ex 
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sent.  Cela  peut  procéder  non  pas  do  rabaissi'meiit 
de  cette  n uiitagiie,  niais  plutôt  de  la  diiniiiutiùn 
du  fou , qui,  s'élevant  avec  moins  de  violence  et 
d'étendue,  la  fumée  aussi,  qui  n'est  plus  si  grosse, 
ne  ivinitt  jKissi  fort  durant  le  jour.  L'un  et  l'autre 
me  semble  assez  croyable , et  qu'une  montagne 
qui  est  ince.ssamment  dévorée  parles  llummes  di- 
minue chaque  jour,  et  qu'un  feu  qui  ne  s'est  pas 
allume  de  sui  méme,  mais  qui  s'c'Sl  engendré  dans 
quelque  abiiiie  souterrain,  tirant  sa  nourriture 
d'ailleurs  que  de  la  montagne  , qui  ne  lui  fournit 
que  le  passage,  ne  demeure  pas  toujours  eu  iiitine 
étal. 

t!n  Luûe,  il  y a un  quartier  fort  connu,  que  les 
liabilants  «lu  |>a>s  appellent  KpInsUon.  La  terre  y 
est  percée  en  plusieurs  endroits,  cl  environnée 
d'un  feu  qui  ne  fait  point  de  mal  ; aussi  les  champs 
y sont  fleuiis  et  pleins  d'berbes,  parce  que  les 
flammes  n'ont  qu’une  lueur  faible  qui  éclaire  et  ne 
brîiie  point.  Mais  réservons  cela  pour  en  raison-  j 
IUT,  lorsque  vous  m'aurez  fait  savoir  combien 
r<mverlure  de  la  imnitagnc  est  éloignée  de  ces  iiei-  | 
gi's  qui  ne  craignent  |H)inl  le  voisinage  du  feu,  | 
et  que  l’élc  iiicine  ne  saurait  foudre.  > eus  ne  do-  i 
vez  pas  m'imputer  la  peine  que  vous  aurez  «laiis 
cette  occasion,  car  je  suis  sur  que  vous  l'auriez 
prise  de  vous-inémc  poursalisfaire  votre  curiosité, 
et  pou  rnousdnnnerladescriplion  de  cette  montagne 
si  fameuse  |>ar  les  écrits  de  tous  les  poêles,  puisque 
Virgile,  qui  semblait  avoir  épuisé  celle  matière, 
n’a  pu  empiklier  (pi  Ovide  ne  l'ail  encore  traitée, 
et  «praprès  ecs  deux  grands  hommes,  Severus 
('ornelius  a bien  osiMÜrccequ'ileii  |>cnsail.  Ils  y 

hoc  otiUgunl  quidam,  qiiod  aliquaudu  lotipius  ua\ignnii- 
bua  sulcbat  oslcudl.  Poiest  hoc  accidcrc,  non  (juia  monâs 
altiludü  descendit , sed  quia  ignisevanuil  et  minus  rehe- 
mciis  ac  largua  rfrorlur  ; ob  earndoiii  ciusam  fiiino  quo- 
que  per  dicm  sepninr.  >eulrum  auicm  iiicredilttlc  cal, 
nec  monlcm,  qui  dcvorcliir  quoiidic,  minui,  nec  ignem 
non  mnnorc  cmndrin  ; cjul  non  ipse  ci  sc  C'I , sed  in  alî- 
(|ua  infenn  vallc  couceptua  eiæstuat,  et  oliis  paadtur;  in 
ipa4)  monte  non  alimentuni  halicl . sed  vi.im.  In  Licia  rc- 
gio  nolUtimn  e t.  Ilcphæslion  incola*  vuenot,  foralum 
pliiribus  loris  solum,  quod  sine  ullo  nasrenlium  damno 
ipnis  ioDoiius  circumit.  La-ta  itaqiicregio  est,  cl  herblda, 
iiil  tiaimnia  adiii'cntibus,  sed  tantum  \i  rcinissa  ac  lau- 
guid  I rcfulpeniibua. 

Soi  reservrnins  ista,  tuoc  quæsitiiri , quum  lu  milii 
scripseris , qiianliim  ab  ipso  ore  mimlts  uives  aitsinl , quas 
ue  æslas  «luideru  soUit.  adeo  IuLt  suiil  at>  igné  vicioo. 
^on  cil  autem  qnod  islam  curam  imputes  iiiihi  : iimrbo 
eiiim  luo  dalnrus  oras.eliamsl  iiomo  quidein  nuimtarel 
tilii , douce  .tliuam  dcM  riba»  in  luo  carrn  ne  : Dec  pudor 
ul>sirt  ne  bunc  solemnem  uninibus  pociU  locuiii  utliiigas  ; 
queni  quominns  Ovidius  traclaret , nibil  obslitii  (|tmd  jani 
Virgilius  impleveral  : ne  ScTerum  quidom  Cornclium 
uicrque  dclerruit.  Omnibus  prælerea  fcUcilcr  hic  locus 
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ont  tous  assez  bien  réussi  ; et  les  premiers , à mon 
avis,  bien  loin  d'avoir  retranché,  ont  plutôt  fait 
connaître  aux  autres  ce  quisVn  pouvait  dire;  car 
il  y a grande  différence  de  travailler  sur  un  sujet 
achevé,  ou  sur  un  autre  quiu'i'sl  qii'éliauclié;  ce- 
lui-ci s'étend  tous  les  jours,  les  premières  inven- 
tions n'empéchciu  |M)int  les  dernières;  en  outre, 
la  condiliou  de  ceux  qui  \iennent  les  derniers  est 
plus  avantageuse,  ils  trouvent  les  paroles  toutes 
prèles,  lcsquelle.s,  si  on  les  changeait,  d«»iine- 
raieut  assurément  des  idées  toutes  ntiuvelles.  Ils 
ont  droit  de  s’en  servir  parce  qu’elles  .sont  deve- 
nues publiques,  et  les  jurisconsultes  tiennent  que 
ce  qui  est  public  ne  peut  passer  on  propriété  par 
aucune  (lossessiiin. 

Ou  je  ne  vous  connais  pas,  ou  le  mont  Gibel 
vous  fait  venir  l eaii  à la  bmiclie.  Vous  avez  envie 
d'en  dire  quelque  ebose  de  bien  fort,  cl  qui  ne  le 
cédera  [K>iiil  à ce  que  les  autres  en  ont  ei  devanl 
écrit.  Se  sais  que  voli  e modeslie  ne  s’en  promet 
pasdavaniüge,  clqiie  vous  avez  tant  de  vénération 
pour  lesam  iens,  que  vous  affaibliriez  voloiith  rs 
les  forces  de  votre  esprit,  deciaiiilede  les  surpas- 
ser. Lü  sagesse,  cuire  autres  choses,  u cela  de 
Imhi,  que  (xTsonne  ne  jwul  être  devancé  par  un 
autre,  sinon  durant  le  chemin,  truand  l'on  est 
venu  jusqu'au  bout,  tout  est  égal  : on  ne  saurait 
plus  croître;  on  demeure  fixe.  Le  soleil  devienl-ij 
plus  grand  ? La  lune  allonge-l-ellc  sa  carrière?  Lu 
mer  n'augmciilc  pas;  le  monde  va  toujours  d'un 
iiièine  train;  les  choses  qui  sont  veiuiesau  point 
de  leur  grandeur  ue  haussent  plus.  Tous  ceux  qui 
SC  trouveront  sages  se  trouveront  égaux  cl  sein- 

sc  dédit;  et  qui  pracesteraut , doo  praripu»»c  mihivi- 
dt'utur  quæ  dici  poier;int , sed  aporuis'te.  ^e«J  nuilium  ia- 
tercsl,  uiruiiuul  consumpUini  malcriam  , au  ad  bubactniii 
accetias ; crescit  iiidies,  et  iuveutuns  îaventa  non  ob- 
staiil.  Pra*tcrea , coudilio  oplima  i-»t  ultimi  ; parata  verlxi 
iiiveuil,  quæ  aliter  iuiiructa  iiovam  facU-m  babenl;  nec 
illis  mamis  injicît,  (amiuaiii  aheiii»,  suut  cniiii  piiidica  : 
jiiHsconsulli  negant.  quidqiiam  piiblicumu&ticapi.  Aitlcgo 
te  non  imii,  aul  .4^lita  tibi  sabvam  movet.  Jam  eupis 
gi  aude  altqtiid,  et  parprioribiu,  scriberc.  IMusinioispe- 
raro  mod^tia  tibi  iua  nun  |K*rmi.lit;  qua?  tanta  in  le  est, 
ut  V idraris  mibi  reiracturus  lagenii  tui  vires , si  viumidi 
ptTiciilum  sit  ; tanta  tibi  prioruin  rrverenlia  est. 

Inter  captera , hoc  habet  boni  s;  pieulia  ; nemo  ub  at- 
tm>  polest  viuci,  nisi  «lum  a>cemtiuir;  quum  ad  sum- 
mum perveneri-i,  parla  sunl;  non  est  iucicmenb»  locus; 
statur.  Nuiiiqnid  sol  magniimlini  su%&d,icitr  ntimquid 
ultra  . quam  solel,  luii.i  procedit?  maria  non  crescuiit; 
nsumitis  euindcm  habiuim  ac  imnium  smat.  Extollm*  se. 
qiia*jtistam  iiiagniludinem  impleTiTe,  non  poskunt.  Qui* 
cimique  fiienni  sapiemes , p;:res  eruiil  et  æ.|ua!cs;  Jialve- 
ItU  uiiusqui<<quees  bis prtipnas dotes;  atius crit  affabiliur. 
aliuscipeditiur,  alitis  prompt  or  io  eloq  leudo,  aliusfa* 
cunJior  : illud.deqnoagilur,  quod  l>eaiutii  facii.  a’quaie 

U. 
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Iilahlos.  Ce  nVsl  pas  que  cïiacui»  d’cn\  ne  puisse 
avoir  quelque  talent  partkulier;  riiii  sera  plus 
agissant,  l’aulre  plus  affable;  Tun  aura  plus  de 
facililé  de  s'exprimer,  l’autre  sera  plus  éloquent , 
mais  le  principal  avantage  qui  rend  l'homme  heu- 
reux sera  égal  en  tous.  Je  ne  sais  si  votre  Elna 
peut  dtkhoirctse  ruiner,  ni  si  raclivilé  d’un  feu 
continuel  peut  consumer  le  haut  de  celle  monlague 
que  Ton  dikouvre  de  si  loin  dans  la  mer;  mais  je 
sais  fort  bien  qu’il  n'y  :i  ni  feu  ni  ruine  qui  puisse 
abaisser  la  vertu.  C’est  la  seule  de  toutes  lea  gran- 
deurs qui  ne  |)cul  avancer  ui  reculer;  elle  de- 
meure toujours  en  état  comme  celle  des  choses 
célestes. 

Tâchons  donc  de  racquérir;  nous  avons  déjà 
iH'aucoiip  fait;  toutefois,  a dire  le  vrai,  nous 
avons  fait  peu  de  chose , car  ce  u’esl  pas  ôlre  bon 
que  de  l’étre  seulement  plus  que  les  mcchaots.  Y 
aurait-il  sujet  de  se  gloritier  d’avoir  de  bons  yeux 
pour  apercevoir  une  lueur  trouble,  et  fwur  en- 
trevoir le  jour  parmi  des  brouillards  épais?  Car, 
quoique  l’on  .sc  contentât  d’élrc  hors  des  ténèbres, 
on  ue  jouirait  pas  encore  du  plaisir  de  la  clarté. 
Ncdre  âme  aura  sujet  do  se  réjouir,  lorsqn'élant 
sortie  de  ces  ténèbres  où  elle  est  envelopptk,  elle 
verra  toutes  choses,  non  plus  au  travers  d'un  voile, 
mais  au  grand  jour  el'a<lccouvert;  et  lorsqu'élanl 
retournée  en  sa  patrie,  elle  aura  repris  la  place 
qui  lui  apiarlienl  par  la  condition  de  sa  naissance. 
Son  origine  l'appelle  en  haut;  mais  elle  y montera 
avaulqucdesorlir  de  cette  prison,  p(»urvu  qu’elle 
.se  décharge  des  vices,  et  que,  devenue  pure  et  lé- 
gère , elle  s’élève  a la  contemplation  des  choses 
divines.  C’est  ce  que  nous  avons  à faire , mon  cher 
bucile;  c’est  b quiu  nous  devons  employer  loutes 


nos  forces.  Quand  pende  gens  le  sauraient,  quand 
même  personne  n’cii  verrait  rien,  la  gloire,  qui  est 
alladicc  a ta  vertu , comme  si  elle  était  son  om- 
bre, nous  accompagnera  malgré  que  nous  en 
ayons.  Mais  comme  notre  ombre  marche  lantdl 
devant  nous  et  tantôt  derrière,  de  même  la  gloire 
nous  devance  quelquefois , quelquefois  elle  nous 
suit,  et  se  rend  d’autant  plus  grande  qu’elle  est  tar- 
dive, parce  que  l’envie  s'est  retirée  et  ne  fait  plus 
d'op|H>silioQ  b sa  lumière. 

Combien  de  temps  Déraocrite  a-l-il  passé  pour 
un  fou?  La  réputation  de  Socrate  eut  peine  b s’é- 
tablir. Rome  ignora  fort  longtemps  ce  que  valait 
C.a(on  ; elle  le  méprisa  , et  ne  le  connut  que  lors- 
qu’elle le  perdit.  La  verhi  de  Uulilius  serait  de- 
meurée cachée,  sans  rinjn.siicc  qu’on  lui  lit;  la 
pei'sécution  lui  donna  de  l'éclat,  ^'cn  remercia-t- 
il  passa  destinée?  N'eut-il  pas  de  l'estime  pour  son 
bannissement?  Je  parle  de  ceux  que  la  fortune  a 
rendus  fameux  par  leurs  malheurs.  Mais  combien 
y en  a-t-il  de  qui  la  science  ou  la  vertu  n’a  été 
connue  qii'aprcs  leur  mort?  Combien  y en  a-t-il 
que  la  gloire,  qui  les  avait  abandonnés  pendant 
leur  vie,  a tirés  du  tombeau,  pour  en  faire  des 
|>er2Mmnagcs  illustres?  Vous  voyez  qu'aujourd’hui 
les  ignorants  aussi  bien  que  les  savants  admirent 
Épicure;  il  était  voisin  d'Athènes,  et  toutefois  on 
ne  l’y  connaissait  pas.  D’où  vient  que  longtemps 
apres  la  mort  de  Méirodore , parlant  dans  une  cer- 
taine lettre,  avec  quelque  tendresse, de  l'amitié 
qui  avait  été  entre  eux,  il  dit,  sur  la  lin,  que,  parmi 
les  conicnteinonis  qu’ils  avaient  goûtés  ensemble, 
ils  avaient  ou  ce  bonheur,  que  la  Grèce,  qui  était 
si  savante,  bien  loin  de  les  connaître,  n’avait  pas 
seulement  oui  parler  d'eux.  Cela  a-t-il  empêché, 


erit  in  omuibus.  An  ÆCoaluaponitsablabiel  inscruere; 
an  boc  etedeum  caramca,  et  compiscuiim  per  vasli  ma- 
ris ipatia»  detrabat assidus  tU  igoiuro,  nescio  : Virlulem 
non  [lamina,  non  mina,  ioferius  adducet.  Use  una  ma- 
jesUs  deprimi  riescit  ; nec  proferri  ultra , nec  reforri  po- 
lesl.  Sic  hujiu.  ut  rft'Iestiuin.  statuta  longnitudo  est.  Ad 
banc  nos  coneniur  educere!  Jam  mulluiu  operis  effecti 
est  : imo,  si  verum  faieri  volo,  non  muUuiu.  Ncc  enmi 
booitai  est , pesstmis  esse  mcliorem.  Quis  ocuUk  glorictur, 
qui  sospicetur  diem  , qui  sol  per  caliginem  sptendet  ? Li- 
cel  coDlenlus  intérim  sit  effiigisse  tenebras , adhuc  non 
fniitor  bono  lucis.  Tune  animus  noster  habebit  quod  gra- 
tulclur  sibi , qnum , emissus  bis  leoebris , in  quibus  volu* 
tatur,  non  tenui  visu  dara  prospexerU , sed  tnlum  diem 
admiserit,  etoælo  redditns  suo  fuerit;quum  receperit 
locnm  quem  occupasil  sorte  oascendi.  Siirstini  ilium  vo- 
caut  initia  sua.  I-lrit  autem  illic  etiam  aniequam  liac  cus- 
todia  exsolvatur,  qoum  vitia  dis;eccrit , pui'usqae  ac  levis 
in  cogilaiiones  divinas  eroicnerit. 

Hoc  nos  agere.Lucili  carissime,  in  hoc  ire  impetn 
tolo,  licet  pauci  sciant , licet  nenio,  juvat.  Gloria  umbra 


virtulisesl;  etiam  invita  romiUbUur.  Sed  queroadmoduin 
aliquando  umbra  aniecedil,  aliquando  sequUur,  vel  a 
lcrgo  c»t  : ila  glorin  aliquando  ante  nos  est . visendamqne 
so  præl>et:aliquando1naversoe8t;  majorque,  qno  serior, 
ubi  iiividia  secetsil.  Quamdiu  vidcitatur  furere  Densocri- 
lustVix  recepU  .Socratem  fama.  Quanidiu  Caionem  ci- 
vtlas  ignoravii?  respuit,  nec  iutellexil,  nisi  quum  perdi- 
dit.  Riilitii  iuDocentia  ac  virtus  lateret,  nisi  aceepisael 
injuriam  ; duni  vlotaliir , erfulsil.  Numquid  non  sorti  Mue 
aralias  egil , cl  eisiliiim  suum  cdinplesus  est?  De  bU 
loqtior,  qunsilliutravii  fortiin.i,  dumreiat.  Quainmolto- 
mm  profecius  in  notitiam  e\asere  post  ipsos!  quant  mul- 
Uks  Tama  non  ncepir . led  eruit  I Vides , Epicurum  quan- 
lopere  non  tnnlum  trudiliores,  sed  ha-c  quoque  imperito- 
runi  hirb.1  niirt-tur.  Hic  ignotusipsis  AtbenU  fuit,  eirca 
quss  delituerat.  MiiUis  ila(|au  jam  annis  Metrodorosuo 
sijpersies , in  quadani  rpislula  , quum  amicitiain  suam  et 
Metrodori  gnla  comniemoratioue  cccinissel,  boc  novis- 
sinic  adjecit  : • Nihil  sibi  et  MeU-oduro  inter  bona  tanta 
Docuisse,  quod  ipsos  illa  oobiUs  Græcia  non  ignotos  solum 
habnisset,  sed  ptrne  inauditos.  * Nmiiquid  ergonoa  post- 
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di»>je  f qu'on  n'ait  liuuvé  co  ^rand  personnage  j 
quand  il  n'était  plus?  $a  doctrine  u'a-t-elle  pas 
fait  grand  bruit?  Métrodore  avoue  aussi,  dans  une 
de  ses  lettres,  qu’Hpicure  et  lui  n'ont  point  éclate 
dans  le  monde,  mais  qu’il  sc  promet  qu'uprès  leur 
mort  ils  auront  grande  réputation  ainsi  que  eeu\ 
qui  voudront  embrüsser  leurs  opinions. 

La  vertu  n’est  point  cachée,  et,  si  elle  l'est,  cela 
ne  lui  fait  point  de  tort  ; il  vient  toujours  un  temps 
qui  la  manifeste  cl  qui  la  venge  de  la  malignité  de 
sou  siècle.  Un  homme  qui  ne  regarde  que  cen\  de 
son  temps  n'est  pas  né  pour  iH'aucoup  de  monde  : 
il  viendra  après  nous  une  inllnité  de  peuples  et 
d'années;  c'est  Ih  qu'il  faut  jeter  la  vue.  Quand 
nos  conlemp(»rüius  sc  tairaient  de  nous  par  envie, 
il  en  viendra  d'autres  qui,  sans  raveiir  et  sans 
passion,  nous  rendront  justice.  Si  la  vertu  peut 
tirer  quelque  ix^'oiiq^ense  de  la  gloire,  elle  n'eu 
sera  point  frustrée;  car,  encore  que  les  discours 
qui  se  fuiitde  nous  après  la  mort  ne  nous  touchent 
point,  la  postérité  ne  laissera  |>a$  de  nous  liono> 
rer,  cl  de  parler  souvent  de  nous,  sans  que  nous 
le  seulions.  Knhii  , un  ne  trouvera  personne  en- 
vers qui  la  vertu  n'ait  été  fort  reconnaissante  du- 
rant sa  vie  ou  après  sa  mort,  pourvu  qu'il  Unil 
suivie  de  bonne  fui , et  que  sans  se  parer  ut  se  dé- 
guiser il  se  soit  trouvé  le  même  étant  surpris  qu'é- 
tant averti.  I.a  dissimulation  ne  sert  de  rien  ; c'est 
un  visage  fardé  qui  trom(>e  f>cu  de  pei'soiuics.  La 
vérité  est  partout  Muiihlahlc  à clle-tnème.  Les 
fausses  ap}>arenrrs  n'ont  rien  de  certain  ni  de  so- 
lide. Aussi  n'est'il  rien  de  plus  milice  que  le  men- 
songe : ou  voit  'a  travers,  si  on  1c  regarde  de  près. 


Émau  L.\xx. 

Que  l’ou  a iiioiiu  de  solo  d‘e\ercer  l’esprit  que  le  corps. 
— Que  la  vcriUlile  liberté  se  peut  acquérir,  mais  oe  sc 
saurait  donner. 

Je  suis  a moi,  ce  jourd'hui,  mais  ce  n'est  pas 
moi  que  j'en  dois  retnercitM' , c'est  plutôt  le  jeu  du 
ballon  ; grâce  'a  lui,  je  suis  délivré  desiniixirluns. 
Personne  n'entre  dans  mon  logis,  personne  ne  di- 
vertit raw  pensées , et  cela  les  rend  plus  fortes  et 
plus  hardies.  Je  u'entends  point  frapper  si  sou- 
vent a ma  ptirle;  il  ne  faut  point  déloiirner  le 
châssis  qui  est  'a  l’eiilrée  de  ma  chambre  ; je  puis 
aller  seul,cotnme  un  lioimne  qui  marche  sans 
guide  et  qui  suit  le  chemin  qu  il  s'esl  fraye.  Quoi! 
ne  suis-je  pas  les  traces  de  ceux  qui  y ont  marché 
avant  moi?  Oui  ; mais  je  me  donne  la  liberté  d'y 
ajouter  t|uelque  chose  de  mon  invenliou , d’y  lais- 
ser ou  d’y  chauger  ce  que  je  trouve  'a  propos  ; j’ap- 
prouve leura  opinions,  mais  je  ne  les  épouse  pus. 
J'ai  beaucoup  dil,  lorsque  je  me  suis  promis  un 
jour  de  silence  et  de  solitude.  Voila  de  grands  cris 
qu’on  faildaus  la  place  où  l'on  s’exerce  *a  la  course; 
ils  n'enlèvent  point  mon  esprit,  mais  ils  l'obli- 
gent a faire  celte  réflexion,  qu’il  y a beaucoup  de 
gens  ipii  exercent  leur  corps,  et  bien  peu  qui 
exercent  leur  esprit;  que  l'on  court  en  foule  a 
des  spectacles,  uîi  il  n'y  a ni  sûreté  ui  prolil,  tan- 
dis que  les  écoles  où  l'on  enseigne  la  vertu  et  les 
bonnes  mœurs  deviennent  désertes  cl  abandon- 
nées; cl  que  l'âme  de  ces  gens,  dont  ou  admire 
les  bras  et  les  épaules , ne  ré|)oud  guère  à la  force 
de  leur  corps.  Je  considère  encore  en  moi-même 
que , si  l'eiercicc  peut  réduire  le  corps 'a  souffrir 


tê , quam  eue  Henerat , inveotiuest?  ouniquld  oon  opiaio 
fjus  einicuU?  Hoc  Metrodonu  quoque  in  quadam  cpûlola 
confltetar  • se  et  Epicurum  ooa  satis  eminuUse  ; sed  post, 
te  et  Epicurum  magnum  |>araUimque  uomeu  habituros , 
et  qui  TolnUarat  per  eadem  ire  vestigia.  • — Mulla  virtus 
lalel:  eliatuiuc,  non  ipsius  est  damniim.  Veoiet,  qui 
eooditam , et  sarculi  soi  matignilate  compreMam , dies  pu- 
hKccl.  Panels  natus  est  qui  p>tpulum  ætatis  luæ  cogitât. 
Mulla  auDoruin  millia,  mulla  populomm  suprrveDienl; 
ad  ilia  respice  I Eliamst  orooilHis  tecuni  viventîbut  silcn- 
liam  livor  indixerit.  veoient  qui  sioe orfensa  .sine  gratui, 
judicent.  Si  quod  est  preliimi  virtuMs  ex  farna.  nec  hoc 
interil.  Ad  nos  qutdem  nibil  pertinebit  posicrorum  ser- 
mo;  Uroen  etiani  non  seolientes  colet  ac  frequenlabil. 
Nulli  non  Virtui,  et  vivo  et  mnritio,  retulit  graliam;  si 
modo  illam  Iwoa  scquulus  est  (Ide,  si  sc  non  exornavit 
etpinxit.sed  idem  fuit,  sive  ex  dennoUatn  lidebalur. 
sive  imparatns  »c  subito.  Nibil  simnlatio  proficit  : p.*u:cis 
impooit  leviter  exlrinseciu  inducta  fades;  veritas  in 
omnern  soi  partem  semper  eadem  est.  Qub  drdpiant, 
nibil  habent  tolidi.  Tenue  est  rorndadum;  perlucet,  si 
diligenter  ioipexerii.  Valc. 


EPiSTüLA  LXXX. 

gtàN  COMUÜPS  SIT  FAIPEITSS. 

Uodieroodie  ooo  tanluin  meo  beneficio  mihi  vaco,  srd 
spectaculi , quod  omoes  inolestos  ad  sphsroraacbiam  avo- 
cavit.  Nemo  irrumpit,  nemo  cogilaiionem  meam  impe- 
diet,  quœ  bac  ipsn  nducia  procedit  audacitu.  Noncre- 
puit  Bubiude  Mlium , non  allevaUtur  vrlum . lioehit  ooo 
vadere,  quod  magis  necessuritim  est  per  se  euuli  et  suam 
sequenti  viam.  Non  ergo  sequor  priores?  Fado;  sed  per- 
mitto  mihi  et  invenirc  aliquid , cl  mutare , et  reliaqucre. 
Non  servio  illU,  aed  asaentio. 

Magnum  tamen  verbuni  dixi,  qui  mihi  sitentium  pm- 
mitlrham,  et  sine  inicr|iellatione  aocretnm;  ccce  ingeos 
damor  ex  stadi»  profertur,  ri  mo  ron  eirulit  mibi , led 
in  bujus  ipsius  rcicontentioneni  transfert.  Cogitomecum, 
quant  multl  corpont  exerceanl,  ingénia  quam  paud; 
c(UciDtus  ad  spectaculum  uon  fidde  et  liuoriom  fiat  con- 
cursus,  quauta  sit  drea  artes  bcoas  solitudu  ; quam  im- 
bcdlli  ouimo  sint,  quorum  lacerlos  humerosque  mira- 
mur.  lUud  maxime  revolvo  niecum  : si  corpus  perdoci 
exerdtallooe  ad  bauc  patieutiam  potest,  qua  et  pugnos 
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(1rs  (?oiips  (le  poinj;  et  do  pied  (Î(î  Imis  criix  qui 
SC!  pivsenlonl , cl  à passer  un  jmir  entirr  au  grand 
soleil . rouvert  de  poussière  cl  de  sang,  il  est  plus 
aisé  de  Cortilier  IVspril , en  sorlc  (jn'il  rcroivc  les 
coiijks  delà  fortune  sans  sc  troubler  j el  que,  se 
voyant  alcalin  et  foulé  nii\  pieds,  il  ait  encore  le 
courage  do  sc  relever.  Le  corps  a besoin  de  (juan- 
lilc  de  clm.srs  pour  sc  rendre  fort;  mais  Tesprit 
ti  affrmiit . se  nourrit  ri  s'exerce  de  iui-mr-me.  Il 
faut  que  le  cor|>s  mange  et  boive  boaiicmip,  <pril 
sc  frotte  d Ijuile,  qu’il  s'exerce  coulinupllomrnt; 
mais  la  vertu  s'acquiert  sans  faiio  aucune  dépense. 
Vous  avez  donc  vous-nirme  tout  ce  qui  p<Mit  vous 
rendre  vertueux.  l>c  quoi  avez-vous  besoin  |)our 
cela?  Soulenient  de  le  vouloir  éire. 

Mais , que  pouvez-vous  vouloir  de  meilleur  que 
de  vous  affrancliir  de  la  scrvitiide,  qui  est  iDSti|)- 
porlablc  à tout  le  monde , et  dont  les  plus  malheu- 
reux esclaves,  qui  sont  nés  dans  celte  comlilion 
ravaU^' , tàclioiil  de  se  défaire  par  toute  sorte  de 
moyens?  Ils  donnent  pour  cela  tout  ce  qu'ils  ont 
épargné  à force  de  jeûner.  Ne  voudrez-vous  pas 
acquérir  la  liberté  h quelque  prix  que  ce  soil,  vous 
(jiii  croyez  être  né  libre?  Pourquoi  Jidez-vou.s  les 
yeux  sur  votre  coffre?  Ou  ne  la  saurait  arlieter, 
et  c’est  en  vain  <[u'on  emploie  ce  nom  de  lil>erlé 
dans  les  contrai.s,  puisque  ceux  qui  la  vendent  ne 
Tout  p(tinl,  ni  par  cons('quenl  ceux  qui  Pacliè- 
leiil.  C’est  a vous  de  vous  la  donner  ; il  la  faut  de- 
mander à vous-même.  Commencez  par  \(>u.s  dé- 
faire de  la  crainte  de  la  mort,  c'est  le  premier 
joug  qui  nous  est  imposé;  défaites-vous  ensuite 
de  l'apprébension  de  la  pauvreté,  (*l  pour  vous 
faire  t'onnailrc  que  ce  n'est  point  un  mal , comme 

pariter  et  calces  non  unius  lionnnis  Tcrat , qua  solem  ar- 
donlissimum  in  ferventisomo  niilTrre  susîtnpns  aliquis , el 
sanguine  (trio  niadr>ns , dieni  durai;  qcmnto  biciliiia  ani- 
mus  CDiTolmraH  pos<iit,  ut  f urlun.T  ictus  ioviclus  cxcîpiat, 
lit  projeclüs,  lit  ronculralii.i  exsurgat?  Corpus  oiiin  mul 
tis  eget  l'chiis,  ul  vaîcal;  iinimus  ex  se  crescit,  sc  ip.«e 
aiit , sc  cxercct.  Illi  muUo  ciho . miilla  poiione  opus  est, 
Diulto  oleo,  longa  deiiiqtie  opéra;  tiht  conlingin  lirli» 
sine  appar.Ku,  sine  impensa.  Quid'iiiid  fjcere  (epotrst 
bonimi.U'Cuni  cst.Qiiid  libi  opu»  est  lit  sis  bonus?  Vello! 
Qiittl  aiiiem  nicliiis  potes  vellc,  qtiam  cri|iere  te  huir  ser* 
viluti , qum  oimies  pn-mit;  quain  niaacipi.1  qu<M]iie  ron- 
ditioüis  extri>ma>,  el  in  bis  sordibus  iiala,  omni  modo 
exuero  conanlur!  Pecuüiim Miiim , quoil  comparavenint 
ventre  fraudalo,  pro  rapile  rmmiTaiit;  (n  non  conçu- 
pisres  qunnticumipie  :‘d  iiliertatein  perTcnire , qui  in  illa 
le  pubi')  naluni?  Quidad  ai(»ui  tunm  respiciaPerni  non 
poiest.  Iiaque  in  taltellas  s.'muni  conjicitur  uomen  über- 
tads  ; qii..ni  ii''r  qui  enuTunl  batieiit,  n(.*r  qui  vcndidcrtinl. 
Tibi  des  op.irtet  islud  biimmi , n le  peins.  Libéra  le  pn- 
muin  meiii  innrli.s;  ilia  uobis  primum  juguiii  iiiq>oint; 
deindc  nietu  paupertati;».  Si  >is  scirc  qunm  niliil  iii  ilia 
malisit,  compara  inter  sc  pauperumet  divUiim  viiltus. 


eliacun  sc  l'iiuagine,  comparez  ensemble  le  visage 
d'un  pauvre  el  d’un  riebe.  Vous  trouverez  que  le 
piuvrc  rit  plus  souvent  et  plus  franclieracul  ; il 
n'a  {H)inl  de  souci  au  fond  du  cœur;  s'il  lui  ar- 
rive quelque  chagrin,  cria  passe  vite  comme  un 
léger  nuage.  Mais  ceux  que  l'on  appelle  heureux 
n'ont  qu'une  joie  apparente,  ou  une  ti  isle.cse  qui 
suppure  par  les  plaisirs,  et  qui  est  d'autant  plus 
fâcheuse,  qu'ils  sont  obligés,  le  plus  souvent,  de 
la  lenirseerèlc,  et  de  faire  mine  d’êlre  contents, 
tandis  qu'ils  smiffrenl  mille  déplaisirs  qui  leur 
rongent  le  cœur.  Je  ne  .saurais  mieux  repré.senlcr 
les  divers  éhiU  de  la  vie  buHiaine , el  c('s  mauvais 
personnages  que  nous  y jouons,  que  par  celte 
coiiiparaisim  dont  je  me  sers  assez  souvent;  c’est 
d'un  txmiédien,  qui,  marchant  üèrement  sur  le 
théâtre,  et  regardant  vers  le  ciel,  dit  : 

Je  commande  à la  (frêce,  cl  Pefops  m'a  donné 
Tout  ce  vaste  pajs  de  mers  environné , 

Qui  va  de  l'IIrllespont  à l’isthnic  de  Conuthe. 

Ce  n'est  pourtant  qu'un  valet  à cinq  l>oisscaux 
de  grain  cl  douze  sous  par  mois.  Kl  cet  antre,  si 
superbe,  qui,  tout  furieux  cl  plein  do  fanfaron - 
nado,  dit: 

Arrête  , Ménélas . on  ce  bras , comme  un  foudre, 
l'ombaiit  dessus  ton  corps,  le  va  rt^uîrc  en  poudre. 

C’est  un  misérable,  qui  n’a  que  sa  paie  ^xir  jour , 
et  qui  couche  dans  un  grenier  de  louage.  Vous  vn 
pouvez  dire  autant  de  tous  cos  délicats  qui  mar- 
chent dans  des  carrosses  eldes  litières,  sur  la  tête 
des  autres  hommes:  leur  félicité  est  masquée;  dc- 
|MniilIez-lcs  de  leurs  ornements,  vous  vous  eu  mo- 
querez. Quand  vous  voulez  acheter  un  cheval, 

Sarpiiis  patipcr  et  Hilc’liin  ridet;  milla  solliriludo  in  alto 
est;  etiamsi  qua  incidit  cuni , velut  iuiIk’S  lovis  transit. 
nortim,qut  fcHecs vocaiitur,  hilaritasflcta est,  aiit  gratis 
etsuppurata  Iristilia;  ro  quiiie.n  graiiur,  quia  iotordum 
non  licet  patam  csvc  miscros,  srd  inter  aTuumds,  cor 
h'suiii  eiedontcs , aecesse  est  sgere  Liicem.  Sa'piua  hoc 
excmplo  mihi  iiirndutn  est;  nec  enim  ulto  etf!(»cius  cx- 
primitur  hic  bum  ure  vilæ  mirniis , qui  nobis  parles  bas , 
(pins  ninte  agamus,  avsigtiiit.  l'te  qui  iu  scciia  ctatus  in* 
cedit , et  ba*c  resupinus  dicit  : 

Eu  »mp»*ro  Ar^i»  : rc^ua  milil  liquil  Tclops. 

Qu.i  Podto  ab  ildles  atipieab  loido  mari 
I rgetur  tsihmos  ; 

serviM  e*l;  qnlnqiie  mo<Uo8  aeripît , elijuinque  denarios. 
lUo  qui  tuprrhus,  ntqii  ; impolens,  et  flducia  virmm  tu- 
midiis  .ait  : 

Quwi  nisi  qiileris.  Mendaf,  bac  dextra  occiilex 
ditirntim  accipU . in  centuncuto  dormit.  Idem  de  istis  li- 
cct  oiimibiis  dirai . <|uos , supra  capita  hoiiiiiium  siipr.M|iio 
liirluin,  deiicatos  U'clica  suspendit;  omnium  islorum 
personata  fetidtas  est.  Cuutcmocs  illos,  si  despoliaveri* . 
EquuiD  Ciiipturiu,  soivi  jubea  stratum;  delratiis  vesti- 
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vogs  lui  (ailes ôkT la  selle;  >ous  faites  quillcr  les 
babils  à un  esclave  pour  connailrc  s’il  n’a  point 
de  defaut,  elce|M'mlniit  vous  osez  jtrger  du  nicrile 
d'un  (lOfurae  que  vous  voyez  couvert  de  clinquant. 
Il  y a dos  inarcbands  d'esdaves  qui  ont  accoutume 
t^e  cacher  en  eux  tout  ce  qui  p<Mit  c liwjucr  la  vue, 
ce  qui  fait  qu'ou  se  dëÜe  quand  ils  sont  ajustes; 
u'est'il  |>asvrai  que,  si  vous  leur  voyiez  une  jambe 
ou  un  bras  \>aw\Q  . vous  les  feriez  aussitôt  délier, 
c(  vous  voudriez  voir  tout  le  corps  h découveil? 
yoyez-vouscç  roi  des  Scythes  ou  des  Sonnâtes  qui 
a |e  diadème  sur  le  front?  Si  vous  voulez  le  Inoii 
coiuiailro,  cl  savoir  son  prix  véritable,  dépouil- 
lez-le  de  ce  bandeau,  ^ous  trouverez  Ih-dcssous 
bien  des  vices  et  de  la  sottise.  Mais,  sans  parler 
dvs  autres,  si  vous  voulez  vous  examiner,  mettez 
à part  votre  ar,:enl,  vos  maisons,  vos eliarges, 
puis  regardez  ce  que  vous  ôtes  au  dedans , et  ne 
vous  en  rapportez  pas  à ce  que  les  autres  vous  eu 

ÉI’ITIïE  LWXI. 

Que  l’oa  ne  doit  pas  s’abstenir  tic  bien  faire  de  peur  de 
trouver  un  inurai.  — Que  l uo  nVst  {us  quitte  pour 
avoir  rendu  le  bienfait.  — Qu'il  est  dangereux  tl’obli' 
qer  extrénienK’nt  une  persuime. 

Vous  VOUS  plaignez  d'avoir  rencontré  un  ingrat. 
Si  c'est  le  pretnier,  vous  eu  devez  mneicier  la 
fortune  ou  votre  prudence;  mais,  en  cette (wca- 
sion,  la  prudence  ne  vous  servira  qu'a  vous  ein- 
pèclier  d’ètrc  bienfaisaul,  si,  pt)iir  éviter  l'ingru- 
lilude,  vous  MC  faites  jamais  plaisir  à [M'isonne; 
ainsi,  de  |M?ur  qu’un  bienfait  ne  périsse  entre  les 
mains  d'autrui,  vous  le  laisserez  périr  entre  les 


LCCILILS.  tül" 

vôtres.  Il  vaut  mieux  qu'il  soit  mal  reconnu  que 
d’étre  omis.  On  ne  laisse  pas  de  semer  après  une 
mauvaise  récolte  ; il  arrive  souvent  que  la  ferti- 
lité d'une  aimée  récomivonse  la  stéi  ililé  des  autres  ; 
j et  il  y a tant  de  plaisir  h trouver  un  liomme  re- 
: connaissant,  qu’il  faut  basarder  de  faire  un  in- 
i gral.  IVisJuinc  n’a  la  main  si  heureuse  h distri- 
! bner  U's  grâces,  qu'il  n’y  soit  smiveiU  trompé; 
jîcrdez-en  plusieurs,  il  y en  aura  eiitin  une  qui 
pi  otilei  a.  On  s'cinbariiue  encore  après  le  miufrage  ; 
on  ne  laisse  pa.s  de  prêter  après  une  banqueroiite. 
En  vérité , on  serait  bientôt  réduit  a ue  rien  faire, 
s'il  fallait  abandonner  tout  ce  (jui  ne  réussit  pas; 
au  contraire,  cela  vous  doit  engager  à bien  faire , 
car,  pour  venir  a bout  d'une  chose  incertaine,  il 
la  faut  tenter  plus  d'une  fois. 

Mais  j'ai  assez  discouru  sur  celte  matière  dans 
les  livres  des  Bienfaits.  U vaut  mieux  agiter  une 
question  qui  u'a  pas  été,  ce  me  semble,  assez 
éclaircie  jusqu’à  présent.  Je  demande  donc  si  ce- 
lui qui  m'a  fait  plaisir,  rliu'a  depuis  offensé,  me 
décharge  de  robligaliuii  que  je  lui  avais,  par 
quelque  sorte  de  componsaliou.  Ajoulez-y,  si  vous 
voulez,  qu'il  m'ait  fait  plus  de  mal  qu'il  ne  m'a- 
vait fait  de  bien.  Si  vous  consultez  un  juge  de  ri- 
gueur, U mettra  les  parties  hors  de  cour,  et  dira 
que,  encore  que  l'offense  soit  plus  grande,  il  faut 
oul>lier  cet  excès  en  considération  du  bienfait.  U 
est  vrai  qu’il  a plus  offeH>é  qu’il  u'a  .servi  ; mais  il 
avait  servi  avant  qu’il  eût  offensé.  Au  reste,  c’est 
une  ebose  trop  claire  et  qui  ne  mérite  point  d’a- 
vertlssemenl , qu'il  faut  prendre  garde  s’il  a fait 
plaisir  de  bon  cœur,  s'il  a été  contraint  de  vous 
offenser  ; car  le  bienfait  cl  roffense  consislenl  dans 


menta  venalibus,nc  qua  vitia  corporis  lateaot  : hotnincm 
involutum  æs:inias?Manqoiics,quidqiit(i  est  ((uud  displi- 
rcat,  a'iquo  Icnncinio  a)i>rnnd(int  ; itaqiie  cmentit>iis  or- 
n tmrnLi  ip^a  &ti.«pt-cta  »unt  : live  crus  alliqatum.  site 
brnclmim  a^piccrc* , nncl.iri  jiibcros , et  libi  corpnn 
ostonili.  Vtdrs  iniim  Scylhiic  Sarmaiisrc  rrgom,insigiit 
eapitii  dccormnf  sf  xk  ilium  a'.dimnrc.  totiimquc  scire 
(jii.ilfs  6tt,  fasciam  ioire  l iniillum  mnli  «^uh  iila  liiU-t.  Quid 
de  atîls  Irwjuor  ? si  perjKndrrr  te  volés , seponr  pi-euniam, 
dnmuni . diqnit  item  ; tiilus  te  ipse  considéra.  rSunc , qiia- 
fls  sts/nlii»  credis.’ X'aîe.  ' 

EPISTOLA  LXXXI. 

CMTi  r-ssK  Dnrtnts  n qci,  rnsTQt^Mi 

aEvrrrmv  costileiat,  sociit? 

Quercris  iuddis^e  tr  in  homiru-m  inqralum.  — Si  hue 
mine  priiimm . âge  aul  forluiia* , nut  diligcnti.T  tua‘  gra- 
tias.  Srd  niliU  facero  bm:  loc<»  diligeiitia  pntest,  nUi  te 
nialigituti)  : nani,  >i  boc  poriculum  vilare  volueris,  non 
dabis  brof fteia  ; ita , ne  apud  aliimi  perçant , apud  te  pe> 
ribuut.  ^on  rc8{>ondeanl  potins,  quant  non  deulur  : et 
poil  malam  segetem  screndum  est.  Sai’pe,  quidquid  pe- 


rlerai assidus  iufelicU  soli  strriiiLite,  unius  anni  rostituit 
iilKTtJs.  Est  tanü,  ulgralum  inTCuiss,  experiri  et  ingra- 
to«.  Nemo  tialM't  Uim  cortam  in  bcacnciis  mainim,  ut 
Doo  sa'[>e  fallalur  : atterrent,  ut  aliqiiando  h.Treaot.  Post 
nnufr.igiuni  iTuiria  tetitantiir;  brucratorrrn  non  fugal  a 
forocoacior.  Cito  iucrltotio  vita  lorpcbit,  si  rtümiuru- 
dum  r.st  (]uidc]ttid  orrendit.  Te  ver»  Itenigiiiorefn  h.ic 
ipsa  rcs  facial  ; nam  rtijus  rei  eventus  incertus  est,  id , 
ut  aliquaudo  procid.it . s;epc  icutandum  okI. 

Sed  rie  isto  salis  nmlla  in  hU  Ubris  lü(|uutl  surmis  , qui 
de  Beuifldli  inscribuntnr;  illud  magis  qua'rcoduni  vide- 
(iir,  quuil  non  satis,  ul  oxUliiuo,  cxpliratum  est;  an  is, 
qui  profuit  nobis,  si  posica  nocait,  prria  ft-cerit,  cl  nos 
dfhim  solverit?  Ailjice . si  vis.  et  illud  : MuU»  plus  postea 
noruit,  qnam  ante  pr<ifuer.U.  Si  rectain  iÜaru  rigtdi  jiidi- 
cis  sente nliam  qua'ris , altenim  uh  altero  absoltel , et  di- 
cel  : QuaiiiTis  injuria*  præjMinilrrent , Liinen  lieneflclis 
donetur.  qiHMl  ex  injunn  snpmv't.Pbis  noruilTsed  pHiis 
profiiit?  itaqite  halu-atur  et  lom(>oris  r.itin.  Jnm  ilia  ma- 
nifestiura  sunt , qtiani  ut  admoneri  delu-ns . qii.Trcndiim 
esse,  quam  lik’uter  profueril,  qu.'ini  invilus  oocuerit; 
quooiam  aoimo  et  beuefleia  et  injuria  constant.  ISolui  bc- 
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la  voluulô.  Quelquefois  un  n'a  pas  dessein  de  faire 
plaisir , mais  on  y est  induit  par  honte  ou  par  im> 
portuiiiic,  ou  par respéraiice  du  retour;  nous  de> 
vons  recevoir  les  choses  avec  le  même  esprit  qu'on 
nous  les  donne,  et  ne  pas  regarder  la  valeur  du 
présent,  mais  celle  de  la  votonlc.  laissons  cet  exa* 
meo  à part;  demeurons  d’accord  que  c'était  un 
bienfait,  et  que  ce  qui  l'a  excédé  est  une  injure; 
un  homme  de  bien  se  trompera  Yolontairement 
dans  son  compte  en  augmentant  le  bienfait,  et  en 
diminuant  l'injure.  Un  autre  juge  plus  doux 
( comme  je  le  voudrais  être)  dira  qu’il  faut  ou- 
blier l'injure,  et  se  souvenir  du  plaisir.  Je  sais 
bien  que  c’est  un  devoir  de  la  justice  de  rendre 
b chacun  ce  qui  lui  appartient;  au  bienfait,  la 
reconnaissance;  ’a  l'injure,  la  revanche,  ou  du 
moins  le  ressentiment.  Mais  cela  se  doit  entendre 
lorsque  l'un  vous  a fait  plaisir,  et  que  l'autre  vous 
a fait  injure;  car,  si  c'est  la  inômc  personne,  le 
plaisir  efface  l'injure;  joint  que,  s'il  faut  pardon- 
ner'acelui  qui  ne  nousa  jamais  obligé,  nous  devons 
quelque  chose  de  plus  que  le  pardon  à celui  qui  ne 
nous  8 oiïensé  qu'après  nous  avoir  obligé.  Je  ne  mets 
point  l'un  et  l'autre  'a  même  prix  : au  contraire , 
je  donne  beaucoup  plus  de  poids  au  bienfait  qu'à 
l'injure;  mais  tout  le  monde  ne  sait  pas  rendre 
un  bienfait.  Un  ignorant  ou  un  homme  de  néant 
pourra  bien  se  revaneber  d'un  bienfait  qu'il  aura 
revu,  particulièrement  quand  il  sera  tout  nou- 
veau ; mais  il  ne  saura  pas  l'obligation  qui  lui  en 
demeure.  Un  sot  encore,  s'il  est  de  bonne  volonté, 
ne  rendra  pas  autant  qu'il  doit,  ou  le  rendra  eu 


un  temps  ou  eu  un  lieu  qui  ne  conviendra  point  ; 
il  jettera  à l’aventure , et  ne  saura  pas  témoigner 
sa  reconnaissance  à propos. 

Il  faut  avouer  qu'il  y a des  mots  merveillcuse- 
meiil  propres  pour  exprimer  certaines  choses,  et 
que  le  vieux  langage  uous  les  fait  connaître  par 
des  signio  efOcaces  qui  marquent  ce  que  nous 
avons 'a  faire.  Voici  comme  l'on  parle  d'ordinaire 
en  latin  : Itle  illi  gratiam  retuUt.  Ce  dernier  mot 
veut  dire,  rendre  volonlaireraeot  ce  que  l'on  doit 
à celui  duquel  on  l'a  reçu.  Il  n'y  a que  le  sage  qui 
soit  capable  do  s'eu  acquitter,  ol  de  mettre  un 
juste  prix  b toutes  choses  ; il  considérera  le  plaisir 
qu'il  aura  reçu , et  de  qui  il  l’aura  reçu , le  temps, 
le  lieu  , la  manière.  Yuil'a  pourquoi  nous  disons 
qu'il  n'y  a proprement  que  le  sage  qui  sache  re- 
coonailre  un  bienfait , comme  il  n'y  a que  lui  qui 
le  sache  couférei*,  parce  qu’il  est  plus  aise  de  don- 
ner, qu'un  autre  no  l'est  de  recevoir.  Quelqu’un 
l>ourra  dire  que  j’avance  ici  des  choses  qui  sont 
contre  l'opinion  commune,  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent paradoxes,  et  que,  s'il  est  vrai  qu’il  n’y  a 
que  le  sage  qui  sache  reconnaître  un  bienfait,  il 
n'y  a donc  que  lui  qui  sache  payer  b iin  créancier 
ce  qu'il  lui  doit,  et  b un  marchand  le  prix  de  ce 
qu'on  lui  a vendu.  Mais,  aiiii  que  l'on  n'impatc 
rien  aux  Sioîcicns,  sachez  qu'Kpicure  dit  la  même 
chose  ; au  moins  Metrodore  dit  qu'il  ii’y  a que  le 
sage  qui  sache  rendre  un  bienfait.  Il  s'étonne  en- 
suite que  nous  dision.s  qu’il  n’y  a que  le  sage  qui 
sache  aimer  et  qui  lucrilelc  nom  d’ami  : romme 
si  ce  n’était  pas  une  action  d'amour  cl  d'amitié 


DeAduoi  dire  : victus  luin  sut  vei'ecuodia , sut  instSDtif 
pertioacia , aut  spe.  £o  aoimo  qaidqae  debetar,  quo  da- 
tur  ; Dec , quaDlam  ait , ted  a qiiali  profeclom  voluotate , 
perpeodiUir.  Nudc  coajectara  tollatar.  Et  iilud  beoefi- 
ciuro  Tuit:  cl  hoc.  quod  modum  beneflcii  prions  excet- 
aü,  iujuria  ctl.  Vir  b^us  ulrosqoe  calculoa  de  ponit . ut 
so  ipie  circanucrilxat  ; bcocficio  adjicil , io]unæ  deoiit  : 
aller  ille  reniiidor  judex,  qnem  csm  ne  malo,  iDjuris 
obllticci  debebil . offteii  meoiioisac.  — Hoc  certe , ioquit , 
juxtitic  cooveoit,  raoiD  cmque  rrddere«  benefleto  gra- 
tiam , injuriœ  talionem , aut  certe  pialatn  gratiam.  — Ve- 
rum  erit  istud , quum  alius  injuriam  feeerit , aliut  bene- 
flcium  dederil  t Darai  ai  idem  est,  beneflcio  vis  iajuris 
extiogoitur.  Nam  cui,  etiamsi  mérita  oon  anlecessissent, 
oportcbal  igooscî , po»t  beocflcîa  lædeoii  plus  quam  \raia 
debetur.  Noo  pouo  ubique  par  pretium  : pluris  æslimo 
beneflcium , quani  iujunam.  Non  omnes  grati  debere 
adunt  beoeficium  : potest  etiam  impnidens , et  rudU,  et 
uous  e lurba , ubqoe  dam  propo  est  ab  accepto;  ignorât 
autem , quantum  debeal  : uni  Sapieoti  nutum  est , quanti 
i*es  qusque  laxaoda  sit.  Nam  ille,  de  quo  loquel)ar  modo, 
stulltts , etiamsi  bons  voluntaüs  est , aut  minas  quam  dé- 
bet, aut  terapore,  aut,  quo  uoo  dcliet,  loco  reddit;  id 
quod  refereodnm  est , efTuodit  atqne  abjidl. 

Mira  in  quibosdain  rebas  verborura  propriotai  est  ; et 


consiietudo  serroonu  anliqui  quædam  effleadssimis , et 
offleia  doceoUbus  nolis  signât.  Sic  certe  sotemoi  loqui  : 
■ lUe  illi  gratiam  retulit.  ■ Referre . est  ultro . quod  de- 
beas , afTerre.  Non  dicimiis  gratiam  rvddidit  : reddunt 
enim , et  qui  reposcuntor.  et  qui  inviti , et  qui  abilibet , 
et  qui  per  alium.  Noo  didmus  reposait  beneflcium , sut 
soiril  : nulluin  nubU  placxiit , quod  »ri  alieoo  cooteoil , 
verbum.  Referre , est  ad  euni , a quo  acceperis , ferre  : 
hve  vos  siguilicat  ▼otuntariam  relatiooem  : qui  retulit. 
ipse  se  appdiavil.  Sapiens  omnia  esamioaût  secum: 
quantum  acceperil . a quo . quando , ubi , qaetuadmoduoi. 
Itaque  oegamus,  quemquaro  scire  gratiam  referre.  nUi 
sapientera  : non  magU  qnam  benellduni  dire  quisquam 
scit . nisi  sapiens  ; hic  sdlket , qui  magis  dato  gaudet . 
quum  alius  accepto. 

Hoc  aliquis  inter  Ula  numéral , qus  ridemur  inopinala 
omnibus  dicere  Grcd  vocant),  et  ait  : Nemo 

ergo  scil  preter  sapientem  referre  gratiam  f ergo  nec . 
quod  debet  ereditiM'i  suu . repooere  quisquam  sdt  alias  ? 
Dcc,  quum  émit  aliquani  rem . pretium  veoditori  perso! - 
vere  ? — N'e  nobis  flat  invidia , icito  idem  dicere  Epicu- 
rnm.  Mclrodurus  certe  ait,  • aolum  sapientem  referre 
gratiam  scire.  » Deiode  idem  admiratur,  quum  didnras  : 
c $<rius  upiens  scU  aroare  ; soins  sapiens  arnicas  est.  • 
Atqui  et  amoris,  et  amldtia  pars  est,  raferro  grattam  ; 
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qu«  do  reconiiailie  un  bienfait,  de  quoi  plus  de 
gens  sont  capables  que  de  la  vérilablc  amitié.  Il 
sëtonnc  encore  que  nous  disions  que  la  üû  ne  se 
trouve  (|ue  dans  le  sage , comme  s'il  ne  le  disait 
pas  lui*niéioe.  Mais  est-ce  avoir  de  1a  bonne  foi 
que  do  ne  pas  vouloir  rendre  un  bienfait  ? 

Que  l'on  cesse  donc  do  nous  décrier , comme  si 
nous  rouUions  en  avant  des  clmses  qui  fussent  hors 
de  toute  créance.  Que  l'on  apprenne  que  le  sage 
seul  |K)ssède  la  vertu  eu  effet , et  que  le  vulgaire 
nën  a que  l’ombre  et  les  apparences.  Il  est  vrai 
qu'il  n’y  a que  le  sage  qui  sache  s'acquitter  d'un 
bienfait  ; mais  que  losaiilres  s'en  ac<|uiucnt  comme 
ils  pourront,  et  qu'ils  luonlreiit  qu'ils  manquent 
plutôt  de  science  que  de  volonté;  car  on  n'appreod 
à personnea  vouloir.  Le  sage  fera  examen  de  toutes 
choses,  parce  que  le  temps,  le  lieu  et  le  motif 
(tcuveul  rendre  un  luètue  bienfait  plus  ou  moins 
considérable.  Il  arrive  quelquefois  que  cent  écus 
donnés  'a  propos  font  plus  de  bien  que  tout  l'ar- 
gent que  l'un  aurait  versé  à pleines  mains  dans  un 
autre  temps  ; car  il  y a différence  entre  donner, 
ou  secourir,  agrandir  ou  sauver;  souvent  ce  que 
l'ou  donne  est  peu  de  chose,  mais  la  suite  en  est 
imporlauie.  Quelle  disUuciion  mellez-vous  entre 
recevoir  d'autrui  aGn  de  donner,  ou  bien  retirer 
d'autrui  |)onr  donner  encore?  Mais,  sans  rebat  Ire 
des  difücultés  que  nous  avons  assez  curieusement 
examinées,  si  l'on  vient  a balancer  un  bienfait 
contre  une  injure,  un  bomiue  de  bien  doit,  eu 
gardant  l'équité,  pciicber  luujoursducdtc  du  bien- 
fait. Dans  ces  occasions,  il  doit  principalement 
mettre  en  considération  la  qualité  des  ])crsoDDes. 


Vous  m'avez  oblige  en  la  personne  de  mon  serri- 
teur;  vous  m'avez  conservé  mon  flls  ; mais  vous 
m'avez  ôté  mon  père.  Il  observera  ensuite  les  au- 
tres circonstances,  comme  il  se  fait  quand  on  met 
deux  choses  en  comparaison  ; et  s'il  ne  s'en  faut 
guère  de  l'un  'a  l'autre,  il  dissimulera.  Que  si  la 
difrcrence  sc  Imuvc  graude,  il  pardonnera  s'il  le 
peut  faire  sans  blesser  la  piété , ni  sa  fui , je  veux 
dire  si  l'injure  ne  touche  que  lui  seul.  Kn  un  mol, 
il  SC  rendra  facile  dans  cet  échange.  Il  voudra  bien 
qu  oi]  lui  compte  plus  qu'il  ne  doit  ; il  aura  regret 
de  s'acquitter  d'un  bienfait  par  compensation  d'une 
injure;  il  aura  plus  de  penchant  à sc  trouver  re- 
devable cl  à SC  vouloir  acquitter. 

C'est  un  défaut  d’aimer  mieux  recevoir  que  ren- 
dre un  bienfait.  Comme  l'on  s'ac({uilte  plus  vo- 
lontiers que  l'on  n’emprunte  , on  doit  être  aussi 
plus  aise  de  se  décharger  d'une  obligaiion  que  de 
s'en  charger.  Les  ingrats  sc  trompent  en  ceci,  qu'en- 
corc  qu'ils  rendent  à leurs  créanciers  quelque 
clioseau-deib  du  principal , ils  ne  croient  pas  qu’un 
bienfait  doive  porter  du  prolU  ; et  cependant  on  en 
doit  l'iniérèt,  puisqu'il  faut  rendre  d'aulanl  plus 
que  Ton  larde  à le  rendre.  Car  c'est  une  ingrati- 
tude de  ne  rendre  qii'autant  que  l'ou  a reçu.  Cela 
düilcnlrer  en  ligne  dccompicquand  on  compare  la 
recette  avec  la  mise.  Cuün,  il  faut  faire  tout  ce  qui 
nous  est  possible  pour  augmenter  notre  gratitude. 
C'est  im  bien  qui  est  tout  à nous,  et  d'une  autre 
manière  que  n'csl  la  justice,  laquelle,  au  sentiment 
du  vulgaire,  ne  regarde  que  rinlérêt  d'autrui.  La 
meilleure  partie  du  bienfait  retourne  àson  auteur, 
qui  $e  fait  du  bien  lorsqu'il  en  fait  à uu  autre. 


ioM)  boc  msgii  vulgare  est , et  in  plures  endit , qnam  vera 
smidlia.  Deiode  idem  sdiniralur,  qood  diciroos , ■ fldem 
nisi  io  Mpieule  non  esse  ; • taaquam  doo  ipseidem  dieat. 
Ab  tibi  videlnr  fidem  bsbero . qui  reCerre  graltani  nesdt. 
Desioam  itaqae  iafaniare  nos,  lanquam  iocreditMlia  jsc- 
iSDles  ; et  seiaot  » apud  Sapietileai  eiso  ipsa  tioaesla , apud 
vulgam  siiDiitacra  rerum  booeatanim  et  efngies.  Keino 
referre  graliani  scit , ni*i  sapiens  : stultus  quoque , 
uteaioqite  sit  et  quemadmodom  potest , referai  t sciemia 
MK  potins,  quain  voiuolas  dcsil.  Veilc  non  discilnr.  Sa* 
piena  inter  se  onioia  eooiparatNt  : majoi  eoiin  aut  roious 
Ht  { qisaiDTis  idem  sit  ) teropore  , looo  , causa.  Sepe 
eoim  hoc  doo  potnere  divitie  in  domom  infusa,  quod 
opportune  dati  mille  deuarü.  Multum  eoim  ioterest.  do- 
naverif . mi  soccurrerU;  eervaverit  ilium  tua  Ut>enititas . 
m iustroxerit.  Svpe . qood  ditor.  ciignum  est  ; quod  se- 
qnilar  et  eo . magnum.  Quantum  atiiem  eiisiiioas  inler- 
«we , Dlmm  aliqais  da  area , quod  prestaret , sumpserit . 
an  benefktnm  aeeeperit , ut  daret  î 
Sed  ne  in  eadem . qov  satia  aenilati  sornus.  rerolva- 
mur  : io  bac  eomperalioae  beneAcii  et  iDjuric  vir  bonus 
jocHcaMl  quidem . qood  erit  lequisomum  ; sed  beoeAcio 
favidMt  : in  banc  erit  partem  prodivîm*.  Plurimuro  autera 
momeoti  persooa  sedet  t0èrre  ia  rebos  ejusiDOdi.  Dedlati 


mihi  beoeRciam  in  servo;  injuriam  fccisii  in  pâtre;  ser- 
vaati  mihi  fllium . sed  patrem  abstniisli.  Alla  detneeps  » 
per  que  procedil  ornais  ootiatio , prosequetur  : et . si  pu- 
siliuiji  erit , quod  iotersit , dUsimuUbit  : etiani , si  multum 
fuerit , sed  si  id  donari  salve  pictato  ac  fMe  polerit . re- 
mittei . iü  est . »i  ad  ipsum  tola  periioeUt  iojuria.  Surom.i 
rci  bæc  est  : ftdlis  erit  io  eommutando:  patietnr  plus 
imputari  sibi.  Iiivitua  beoeHcium  per  oompeuaaliooem 
injoriae  solvet  : in  banc  partem  ioclinabit,  buo  verget.  ut 
copiât  debere  graliam , copiât  referre.  Errât  enim . si 
quis  beoeficiuni  acdpit  lUieotius . quam  reddit.  Quanto 
bitarior  est  qoi  soivit  qoain  qui  motuatnr,  tanto  debetUe- 
tior  esse  qoi  se  maximo  vre  ilieDo  cooepU  braefidi  eio> 
nerat,  quam  qui  qoum  maxime  obligalur.  ?iam  in  boe 
quoque  (alluntur  iograll . quod  creditori  quidem . pwter 
sortem,  extra  ordinem  numerant;  beoendorura  autem 
usuiit  este  graUiitum  pulaut.  El  ilia  crescoot  mora  ; tan- 
loque  phis  Bolveadum  est . quanto  tardius.  lograhis  est . 
qni  IseneAcium  reddit  sine  usura.  Itaqiie  hujns  qtioque 
rei  babebilnr  ratio,  quam  cooferentiir  accepta  et  ex  pensa. 

Omnia  facienda  sunt.  ut  quam  gralistimi  simus;  nos- 
bum  eoim  hoc  boonm  est  : quetnadmodom  jostilia  non 
est.  ot  vuJgo  cndihir.  ad  alios  perüneos ; maiima  pars 
ejut  in  10  redit.  Nemo  ooo.  quuio  alteri  prodesi,  tibi 
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Je  ironlonds  pas  qu'ou  prêle  nssistance  npri*s 
qirbn  1 aura  reçue,  el  que  l oa  protège  apièsavoir 
elê  prolègc , à cause  que  le  hou  exemple  profite, 
tomme  le  mauvais  nuit  d’ordinaire  a eelui  <iui  en 
esl  railleur,  et  que  Tou  ne  plaint  point  une  |H*r- 
sonne  qui,  on  faisant  une  injure,  n montré  le 
ebeinin  de  la  lui  rendre.  Mais  jVnleiids  que  Ion 
prcvioniM?  et  qu’on  oblige  sans  autre  vue,  parce 
que  lüUleslPsverUis  onlleur  réc4>iiiiK*nseen  clles- 
iiiêuies.  On  ne  les  exerce  pas  pour  le  bien  ; le  sa- 
laire d’une  bonne  action  est  de  l’avoir  faite.  Je 
serai  reconnaissant  non  pas  afin  qn'iin  aulre  se 
porlc  plus  aisémenl  u m’obliger,  voyant  que  je 
suis  d’humeur  à 111*011  ressenlir,  mais  pour  faire 
une  action  qui  me  semlile  belle  el  lics-agréabie. 
Je  serai  reconnaissant,  non  parce  qu'il  est  expe- 
diem  de  l’être,  mais  parce  quej’y  prends  plaisir; 
cl  pour  vous  le  témoigner,  si  je  ne  puis  être  re- 
connaissant sans  paraître  ingrat,  si  je  ne  puis 
rendre  un  bienfait,  qu'oii  ne  croie  que  je  fasse 
une  injure,  je  prendrai  de  bon  cœur  le  parti  de  la 
vertu  au  péril  de  ma  réptilnlion.  Or  enfin,  per- 
sonne, b mon  avis,  iic  peut  avoir  plus  d’estime 
et  d'affection  pour  la  vertu,  que  celui  qui , pour 
SC  conserver  la  qualité  d'Iionime  de  bien , sc  ré- 
sout d’en  |)crdre  la  réputatbm.  J’ai  donc  en  raison 
de  dire  que  la  graiiiude  vous  était  plus  avanla- 
geii-'^equ'à  voire  bienfaileur  : car  il  ne  reçoit  que 
ce  qu’il  avait  donné,  ce  qui  e>i  a>sez  vulgaire  el 
cnramuii;  mais  vous  faites  une  aciion  qui  n’np' 
parlieiU  qu'à  ime  ;ime  qui  est  dans  un  état  très- 
heureux,  do  vous  être  montré  leioniiaîj.snnt. 

$i  le  vice  rend  les  hommes  misérables,  si  la  ver- 
lu  fait  tout  leur  bonheur,  cl  que  la  gratitude  soit 

profuit.  Non  eo  noinine  dico . qund  vnid  adjiuare  ndju- 
(115,  proU'gore  dclt-nsiu,  quo  i N)mini  cvemplum  cin'uiiu 
ad  facicnlrm  rctcriitur;  sicot  mala  exenipla  rccidunt  in 
atidnrt'5,  nec  ulia  iiiUeraito  coiilingtl  ti»  qui  |>iitiiintur 
injui'i.'is  . quas  ihvsm-  fuTi , faciomio  ducuprunl  : qu«id 

viriulmii  umnium  prelium  in  iptb  e»i.  Nun  ctiimcxer* 
cculor  ad  pr.rminni  ; rede  fadi , ferisse  mercc»  est.  (ira- 
(ns  snm  , non  ut  alius  ruîlii  libciiluis  pnestH,  priori  irii* 
latiis  evcmplo  . sed  ut  rrm  jucundiNsiiitam  iic  pulch>  rrî- 
niain  racùmi.  (Jratus  suin , mm  quia  cvpedit , quia 
jinnl.  llitc  ut  scias  iti  esse  ; si  gr.ilu(ii  isse  mm  licdiit, 
nisi  ut  TÎdear  iugratus;  si  midero  hononcium  mm  aliter 
qu.im  per  8)irci('iii  injuria;  pdrro;  nnjui&sinio  «nimo  nd 
bnnestum  rou>>ilium,  |>er  nicdiiun  iubmiaiii , temiam. 
Nrims  md)i  vidi-tur  pitirîs  æstiiiKirc  virtuteni , neino  illî 
luagis  rsu?  dévolus,  qtiam  (pu  l»mi  viri  famaiii  perdidit, 
ne  coiisrienliani  penlertt.  Ilaquc,  ut  dî\i,  nr>jorc  liio, 
qunni  allrrius  hnuo,  gratiis  es.  llli  etiim  vulg.iri%  d qtm- 
tidi.'imi  rc.<s  contigit , redpere  <]iiod  dcilerat;  (ilu  ningna  , 
et  ex  beaUssiiuo  aiiimislatu  prurtda , graUun  fui\sc.  N.nm 
si  malilia  misrros  facit . virtus  beatos , gralum  aniem  esve 
yirtusest,  rem  usilatam  re<ldidisti,  iiKPStimabilero  con- 


une  vertu,  p«nir  uuo  i hose  vulgaire  que  vous  avez 
rendue , vous  eu  gagnerez  une  autre  <|ui  est  d’un 
prix  inestimable.  C’est  riiabiludc  de  reconnallrc 
un  bienfait  qui  ne  se  forme  que  dans  un  esprit 
bien  né  el  vraiment  divin.  Ine  disposiiion  con- 
traire est  lonjoiir.s  accompagnée  de  disgrâces  et 
de  déplaisirs.  Il  n’y  a point  d'ingrat  qui  ne  de- 
vienne raiséralilc  ; mais  je  no  lui  donne  point  de 
temps,  il  l’est  déjà.  Knipêchons-nmis  donc  d’être 
ingrats , non  j»our  rinlérêl  d’autrui , mais  pour  le 
nôtre.  Ce  qu'il  y a de  moins  dangereux  dans  une 
mauvaise  aciion  rejaillit  sur  les  autres;  mais  lo 
pins  noir,  el,  ponrainsi  dire,  le  plus  épais  demeure 
chez  nous  pour  nous  tourmenter.  C’est  ce  qui  a 
fait  dire  à Altalus  que  la  malice  avale  la  plus 
grande  p.irtle  de  son  venin,  les  serpents  qui  jet- 
tent leur  venin  sur  autrui  ii’on  sont  point  ineom- 
nnxlés.  Celui-ci  n’est  jkis  de  niénie  ; il  est  periii- 
cieiix  à ceux  qui  le  portent.  L’iugral  se  toiinnenle, 
iisc  travaille;  el  parce  qu’il  faut  rendre  b's  grâces 
qu’il  a reçues,  il  le.s  bail  et  les  mésestime.  Au 
contraire,  il  exagère  et  grossit  les  injures.  Mais 
qu’y  a-t-il  de  plus  malbeiirenx  qu'un  homme  qui 
ouldie  les  bienfaits  et  qui  se  ressouvient  des  inju- 
res'!*  la  sagesse , par  une  (-(mdtiile  op|>osi'*e , vante 
toujours  les  grâces  qu'elle  reçoit  ; elle  sc  les  rend 
considéraldes,  et  prend  plaisir  d'en  parb  r wui- 
venl.  les  ingrats  11  ont  qu’un  seul  plaisir,  (pii  est 
bien  court  : c’est  au  moment  qu’ils  reçoivent  le 
bieiifail;  au  lieu  que  le  sage  s’en  réJonU  loiiglenips 
et  toute  sa  vie.  Sa  satisfaeliou  n'est  pas  de  rece- 
voir, mais  d’avoir  reçu,  ce  (|uî  est  perpétuel  cl 
dure  toujours.  Si  on  loi  fait  quelque  insulte,  il 
ü'en  lieiil  poiut  de  compte,  l’oublie  même,  non 

Mqnutus  es,  conscieatiam  grati;  (](UP,  nbi  in  aniuium 
diviniim  forlunnlumque , non  pervenit. 

In  aintrariiiin  aniem  buic  arfeclum  siiramn  inrobeilas 
iirget.  >cmo.  si  iugralus  ni,  nun  miser  « rit  : non  diirero 
illuni,  staliin  miser  est.  llnquc  ingrali  esse  lib-miis , non 
aliéna  cau^a,  sed  ui>^Uv.  Mininium  ex  ne  juitia  levissi- 
nminqitr  cd  alias  mbimiit  ; qnnd  prs.siin‘:in  es  ilia  est . et 
( ut  lia  dicam  ) >pi.ssissimum  , d<mii  remanol , et  piTmit 
balK'oieni  : ({ueniadimxlum  Attalusnostcr  dieere  sob  bal  ; 
• Malitia  i|>sa  inavimain  paricni  veneui  sui  bibit.  > lilud 
veneiinm,  quotl  srr{M  nlea  in  «I  enam  (Kniiciem  profe- 
runl . sine  sua  continent,  non  e>t  huic  s mite;  hoc  lin- 
bctitUins  pe.ssimum  est.  Torquet  ingralns  se,  et  iiiaccral  ; 
odit  qine  accepit , quia  reddilunis  est , et  extenuat;  inju- 
rias vero  dilalat  alquc  auget.  (^luidsuletn  eoiniserius,  coi 
beiiencia  exeiilunt,  ba'reul  tnjUria;?  Al  contra  sapten- 
ha  exurnat  oinne  tiem  Heinn)  ac  stbi  ipso  conmiendat . et 
se  assidua  rjus  comniF’moraUonr  détectât.  Malis  ima  to- 
lupt.'is  c>l,  et  lia*c  brevis,  dmii  a(Cit>iiinl  iietieftcia  ; ex 
quibiis  sapieiUi  longiim  gaudiuni  manet  ac  prrenne.  >un 
eiiim  Ultim  acriperc , sed  accopi»sc  dclectat  ; qmxl  iminor- 
talc  est  et  assidunm.  llla  contomuii , qutbus  Issus  est. 
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par  nr^Ugcncc,  mais  volontairement.  Il  ne  prend 
jqmnU  les  choses  au  pis.  Il  iriiiipule  à |NTst>nne 
les  mauvais  cvéïiemcnts,  et  croit  «|ue  c’est  la  faute 
i|o  la  fortune  plutôt  que  celle  di*s  hmimies.  Il  n'in- 
terprète point  sinistrement  ni  les  paroles  ni  les 
mines;  au  contraire,  il  adoucit,  par  une  expli- 
cation favoraMe,  ce  qu'il  y pourrait  avoir  de  cho- 
quant, et  ne  SP  souvient  pas  plutôt  de  rolïeiisc  que 
du  hienfail.  II  s'arrête  autant  qu'il  luic.sl  possible 
aux  premières  et  incUIoures  impressions  qu'il 
trouve  dans  sa  iiiciiioire,  cl  ne  change  point  de 
volonté  pour  les  personnes  qui  Tonl  obligé,  si 
rlh'b  ne  l'ont  desservi  bcancoup  davantage,  et 
qu'il  n'y  ail  un  péril  évident  de  le  vouhûr  dissi- 
muler. Alors  encore,  il  se  inonlro  tel  qu'il  était 
avant  robligatiou  effacée  par  une  plus  grande  in- 
jure : car,  (|uand  l'offense  ne  surpasse  point  le 
hienfail,  il  lui  reste  encore  de  l'auiilié.  Comme  le 
criminel  est  alisous  quand  le  nombre  des  voix  est 
égal , et  que  dans  les  eliosc-sdouteu.'>es  rimmaiiitc 
veut  que  l'on  penche  loujours  du  côté  le  plus 
«loiix  ; ainsi  le  sage,  quand  l'injure  se  trouve  pa- 
reille au  plaisir,  volt  bien  qu'il  est  quitte,  mais  il 
voudrait  ne  le  pas  être,  et  ressemble  à ceux  qui  veu- 
lent  i»aycr  leurs  dettes  nonobstant  une  décharge. 

Or,  l'on  ne  peut  être  vcritablemeiU  reconnais- 
sant, a moins  que  tle  mépriser  ces  sortes  <le  biens 
qui  font  la  folie  la  plus  ordinaire  des  hommes, 
yiielijuefois,  pour  rendre  m»  bienfait,  vous  serez 
obligé  d'aller  ou  exil,  de  verser  votre  sang,  de 
jierdrc  votre  fortune,  de  souffrir  quelque  déchet 
en  votre  honneur,  et  de  voir  votre  réputation 
expos<«  à de  faux  bruits;  tant  il  est  vrai  que  la 
gratitude  est  une  eboso  qui  coûte  eber.  (1  n’y  a 

nec  obliviscilur  pw  negligentiam , xcd  rolpoit.  Non  rer- 
tit  cniiira  in  pcjua  , nre  quærit  cui  iniputet  ca*tim  , 
et  pornia  liuiiiinuni  ad  forlunim  |>o(in«  rcfeii.  N«)t>  ca* 
liimoiatur  verba  , nec  vulius;  quiJquid  sccidit.  tx-nisnc 
inlerpreUindo  levai;  non  ulTi'iixx*  pulius,  (piam  bemTicU 
nieininii.  Quantum  poUst,  in  pnorcacmeliorese  imiiiu- 
ria  (letinet;  nec  niu|.it  auiiiium  advecAiM  Ix'iic  meeitos, 
nUI  niiillnm  mate  facta  praredunl , cl  anmifosium  oiiam 
conn’oenlî  di&crinicn  est  ; lune  qu:H]ue  in  bi»c  duntavat, 
ut  lalis  sit  po*t  (najoreui  in;urüin> , qtialls  ante  bencrtciiim. 
Niini  quum  bcnrUdo  par  C5l  injuria , alii|ui(t  in  animo 
benetolcntia'  nimnel.  Qaeinailmoilum  rcus  scntenfüs 
parilnia  absobiiur,  et  «emper,  quidijuid  dubiuin  wt, 
humanilas  inclinai  iniucliu»;  tic  animns  sapientis , ubi 
paria  maledciis  meriU  suul.dcsioct  quidem  dclKTC,  sed 
non  dcaincl  vellc  debere;  cl  hoc  facit,  quod  qui  posl  ta- 
bulas novas  sülvimt. 

Nemo  nntciri  pratus  e5sc  polest , nisî  eontomp'-erit  Uta, 
propter  qux*  insanil.  Si  refeirc  vis  graliam  , et  in 

ftsiliiim  eimduni  est , cl  efîumicn  ius  sanpuis  . cl  sa'ci- 
pienda  cgeslas , et  ipsj  innocentia  sæpc  inaculauda . in- 
digiiisquc  objictcni^a  rurnonbus.  ^on  parvo  sibi  constat 
bonjo  gralus.  Nihil  carius  æsiiiuamus , quain  bcncQcium 
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rien  que  nous  estimions  ffavaqtageqQ  un  bienfait 
tandis  que  nous  le  sollicitons , ni  que  nous  esti- 
mions moins  après  que  nous  l'avons  reçu.  Voulez- 
vous  savoir  ce  qui  nous  fait  ouldier  un  plaisir? 
C’est  l’envie  d’on  recevoir  un  autre  ; nous  ne  son- 
geons plus  a ce  que  nous  avons  obtenu,  mats  *a 
ce  que  nous  voulons  obtenir.  Cn  vérité,  les  ri- 
chesses, les  honneurs,  rautorilé,  cl  tonies  les 
choses  qui  n'ont  autre  valeur  que  colle  que  nous 
leur  donnons,  nous  détournent  du  chemin  de  la 
vertu.  Nous  ne  savons  pas  estimer,  parce  que 
nous  écoutons  plutôt  le  bruit  commun  que  la  voix 
de  la  nature.  Elles  n'ont  rien  qui  nous  attire  que 
la  coutume  qtic  nous  avons  de  les  admirer.  On  ne 
les  estime  pas  'a  cause  qu'elles  .‘•ont  désirables; 
mais  on  les  désire  à cause  qu'elles  sont  estimées. 
Et  comme  1 Vrreurdes  particuliers  a fait  autrefois 
l’erreur  générale,  aujourd'hui  l'erreur  générale 
f.iil  celle  des  particuliers.  Mais  puisqu'on  cela  nous 
suivons  l'opinion  cumimiue,  siiivnns>la  de  même 
en  ce  pnni-ci,  qu’il  ify  a rien  de  plus  honnête 
que  la  reconnaissance;  c’est  ce  q^e  toutes  les  villes 
et  tes  nations  les  plus  barliaros  publient  *a  haute 
voix  ; c'est  de  quoi  les  bons  cl  les  méchants  de- 
menrent  d’accord  enscn^i^le.  Vous  en  trouverez 
qui  aimeront  les  plaisirs,  d'autres  qui  préféreront 
le  liavui!  ; l un  dira  que  la  douleur  est  iiii  grand 
mal,  l’autre  lieiKlra  que  ce  n'est  pas  même  une 
inconmiodilé;  celui-ci  dira  que  l’on  no  peut  cire 
heureux  sans  être  riche;  cclui-I'a  vous  assurera 
que  les  richesses  sont  cause  de  la  perte  du  goure 
humain , et  (pi’il  n'est  puiut  d'homme  plus  riche 
que  celui  ’a  qui  la  fortune  ne  saurait  rien  ilotuier. 
Parmi  tant  de  divers  sentiments,  tout  le  monde, 

qiinnidiu  pelimus;  nibil  vilins , quum  accepimus.  QuTris 
quiti  sit,  qii  Kl  oblivionfm  acccplonim  nobU  faciat?  Cii- 
I pidtinsacripii'iidorum. Cugiliiims, ocni<{uitiim]iolrntuin  , 

' sed  quid  inipo'.ivnduni  sil.  AbsrrabuiU  a nclo  divitiæ  , 

! bonon's . poU-nli»  , et  ra’icra  , qiuT  (tpiiiiout'  nnstra  carn 
siint,  l'rctio  SU')  vilia.  Nescimus  asdiiiarc  rcs  de  quibiis 
mai  ruin  fuma  , nim  rerum  naUii’a  delibiTanduni  est. 
Nibil  b.iU  tit  ÎAla  magnilicum , c{uo  mentes  in  se  noslras 
trahanl,  prcCler  hoc,  cjinKl  luirari  ilh  consurvinuis.  Nf>n 
cnim,  quia  c.mcupi'^renda  sunt,  laiidantiir;  sctl  ronru- 
piscunhtr.  quia  landais)  siint  : et,  qimm  sinculonim 
error  piililicnm  feccril , stngnioinim  errorem  facil  piibli- 
ciis.  St'd<iitcmadt)iodum  inncrot'irniis , sied  hoc  fldi'i  pn- 
puli  cre  lamus , nibil  esso  gralu  animo  hn»e»nus.  Oinnes 
hoc  nrbes , omnes  eliftiii  f\  barbaris  regionibus  f^enlcs 
concininalumt  : in  lioc  bonis  mnliMpie  conTcniel.  Eruol 
qui  voliiplaSes  Inudi  iit  ; enint  qui  laborrs  inahul  ; crunt 
c|tii  dniorcm  urvinmm  mabun  dicaiit,  crunt  <|ui  ne  ma- 
him  quidem  a|q>eit('nl.  Divilias  allquis  ad  fumtnmn  Ih)- 
nuni  admillot;  . tius  lilas  died  nialo  hiimana*  viUr  reper- 
Uis;  nibil  esse  co  lociipleliiis,  rui,  quoJ  dunel,  furtuna 
non  invenit.  In  lanla  judicioruro  divcrsitatc,  refcrcndatii 
bene  mcrcDlibus  graliam,  omaea  uuo  Übi,  quud  aiuni. 
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ü’uoc  comiuutie  voix  ^ vou^  dira  qu'il  l'aut  rendre 
le  plaisir.  Les  plus  discordants  s’accordoul  en  ce 
point , et  cependant  nous  ne  laissons  pas  de  rendre 
le  mal  pour  le  bien.  Ce  qui  arrive  priitcipaleiueut 
quand  robligation  est  si  grande  qu'on  ne  saurait 
s'en  acquitter.  D’oii  vient  qn'M  est  dangereux  d'o- 
bliger beaucoup  une  personne;  car  a^anl  honte 
de  oc  rendre  point,  elle  voudrait,  pour  cire 
quitte,  que  celui  qui  l a obligée  ne  fut  plus  au 
monde.  Gardez,  je  vous  prie,  ce  que  je  vous  ai 
donné  ; je  ne  le  demande  pas , je  ne  vous  parle 
point  de  me  le  rendre.  Que  je  sois  an  muins  eu 
sûreté  apres  vous  avoir  fait  du  bien.  Certainement 
il  n'y  a point  de  si  forte  haine  que  celh‘  d'un 
bomme  qui  est  bouteux  d'avoir  outragé  celui  qui 
l'avait  obligé. 
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Que  l’oo  ne  peut  coaserver  le  repos  sans  te  m'coui's  de  la 
fdiilûsopbie.  — Que  la  vertu  reud  gioriciises  les  choses 
qui  sont  iodiffeirales.  — Que  les  arguments  des  m>- 
piiibtes  font  propres  |Hiur  surprendre  et  non  pourper- 
soader. 

Je  commence  a n élre  plus  en  peine  de  vous  ; 
mais  vous  me  dites  : Qui  vous  en  a ré{>ondu?  C'est 
une  caution  qui  n'a  jamais  trompé  personne; 
j'culeuds  votre  esprit  qui  est  devenu  passionné 
de  la  vertu.  I.a  meilleure  partie  de  ViOis  même  est 
en  sûrclc.  Je  sais  bien  que  la  foiiuno  peut  encore 
vous  faire  injure;  mais  l'impoi  lance  est  que  vous 
ne  sauriez  plus  vous  en  faire.  Suivez  votre  die- 
min  et  coutinuez  celle  vie  douce  que  vous  avez 
commencée,  pourvu  qu'il  ii'y  ail  point  de  mol- 
lesse; car  j’aimerais  mieux  être  mal;  prenez  ce 

ore  afOrmaliant;  in  hoc  lam  discors  turbi  coosentict, 
quuni  iotfrini  injurias  pro  beoeflciis  reddimut.  Et  prima 
caïua  est,  ciir  quis  ingralus  sit,  si  ulis  gnilus  esse  non 
pnluii.  Eo  perduciiis  est  fiiror,  ut  periculo'ivsimt  res  sit 
bénéficia  io  aliqnem  magna  cooferre  : nnm,  quia  putat 
lurpe  DOD  redderre , non  vult  e«« . rui  redda! . Tilii  habe, 
qnod  aceepisti  ; non  repeto , non  eiigo  : proruisse  tulum 
ait.  Nntlum  est  odiiim  pemiciosiiu,  quam  ex  beoeficii  viu- 
laU  pudore.  Valc. 

EPISTOLA  LXXXIl. 

coxTas  MOLLiTiEx;  DMMI8  cosm  nULEmcoaua 
iaci'Tiàs. 

Desn  jara  de  le  c»se  solliriius.  — Queni , inquis,  Deo- 
nim  iponaorcm  accepisti  ? — Eum  sdticct , qui  nominem 
fallit , animuin  recti  ac  boni  amatorcm.  lu  tutu  )>ars  lui 
melior  est.  Polest  fortuna  libi  iajuriim  facere  : quod  ad 
rem  niagis  prrünel,  non  limeo  ne  lu  fadas  libi.  1 qua 
«episti  : et  in  ialo  le  vite  habita  compone , placide,  non 
moUiter.  Haie  niibi  esse  raalo,  quam  mutlihu*.  Male 
Donc  sic  acdpe,  qoenudmodum  a populo  s(det  dici, 
dure , aspere , laboriose.  Audirc  loteoms  sic  quoruoidaiu 


mol  de  mal  au  seus  que  le  peuplea  accoutumé  de 
lut  donner,  c'esl-ii-dire  vivre  avec  incoromodilcel 
avec  peine.  Quand  on  (varie  de  la  vie  des  person- 
nes que  l'on  ii'aimc  pas,  on  dit  d'ordinaire  : Il  vit 
mollement,  pour  dire  il  ne  vaut  rien  ; car  l'esprit 
s'affaiblit  insensiblement  dans  le  repos  et  se  relâ- 
che dans  ruisivelé.  .Ne  serait-il  pas  plus  honnête 
à un  homme  de  cœur  de  s'endurcir  b la  fuiiguc? 
Outre  que  les  délicats  apprélicndeul  toujours  la 
mort,  quoique  leur  vie  eu  ait  toute  la  ressemblance; 
mais  il  y a grande  difrérenco  de  se  reposer  ou  de 
s'ensevelir.  Vous  me  direz  :~Nc  vaut-il  |vas  mieux 
SC  reposer  do  quelque  manière  que  ce  suit,  que 
d'être  coulinueliemenl  agité  (>ar  le  tracas  des  af- 
faires?^  11  est  également  dangereux  que  les  nerfs 
so  retirent  ou  qu'ils  se  relbclicut  ; et  l'un  est  aussi 
bien  mort  quand  on  est  étoulTé  par  les  parfums 
que  quand  on  est  traîné  dans  lu  fange. 

Le  repos  sans  l'élude  est  une  espèce  de  mort 
qui  met  un  Itomnic  tout  vivant  au  tombeau.  Car 
colin  de  quoi  sert-il  de  se  retirer  puis4)uc  nos  in- 
quiéludos  (Nissent  les  mers  avec  nous?  Quel  antre 
ya-t-ildesi  reculé  où  la  crainte  de  la  murine 
trouve  entrée?  Quelle  vie  si  sûre  et  si  tranquille 
qui  ne  suit  troublée  par  lu  douleur?  En  quelque 
lieu  que  lu  le  caciics,  les  maux  de  la  vie  humaine 
viendi'oiil  le  donner  l'alarme;  car  il  v a bien  des 
choses  autour  de  nous  qui  nous  séduisent  nu  qui 
nous  traversent.  Il  y en  a bien  an-dedans  qui  se 
soulèvent  au  milieu  même  de  la  solilude.  Il  nous 
faut  munir  de  philosophie  : c'est  un  rempart  que 
la  fortune  avec  toutes  ses  luacliines  ne  saurait 
abattre.  Un  liomiuc  en  quittant  les  affaires  sc  met 
hors  de  toute  sorte  d'atteinte  : son  élévation  le 

vitani  laudari,  quibus  iovidelur  : Moltitcr  viviM  hoc  di- 
cunl,  malus  est!  Paulaiini  rnini  efreiniuaturaQ'nms.al* 
que  io  similitodinem  otii  sui  et  pigritic,  in  qua  jacet, 
•olvitur.  Qiiid  ergo?  viro  non  vcl  ubrigcscere  saliusesl? 
Deiode  delicuiti  linicnl  mortem,  cui  vilain  «nam  fecerc 
similcin.  Mullum  inlcrest  inter  oliuin , et  couditivum.  — 
Quid  ergo?  inquis  : non  satins  est  vel  ne  jacere , quam 
islis  ofllcioruni  xorticibus  voluiari?  — Utraqnercs  letalis 
est , ( I coDtractio , et  torpor.  Puto , a^uc , qui  in  odCM'i  • 
bus  jacet,  mortuus  est,  qnam  qni  rapiiur  nnc».  Otium 
sine  litleris  mors  est , et  honiiois  viv i scpultura.  Quid  de- 
nique  prodest  secessissc?  tauquam  uou  Irans  maria  nos 
soUiciludinum  causœ  proscquaiilur.  Qiiæ  lalcbra  est,  in 
quam  oou  intret  mcius  rouiiis?  qu«  Inm  niunila,  et  in 
alluni  subducla  vita;  quies , quam  nou  dolor  tcrritel? 
Quocumque  le  abdiderU,  mata  bumana  circurostrepent. 
Multa  extra  sunl,  qos  drconieunt  ooi,  quu  aut  fallanl, 
aut  urgeaot  ; niulta  intas , qu«  in  media  solitudine  exss- 
tuant. 

Philoaopbia  circumdanda  est,  inexpugoabilis  munis, 
quem  fortuna  mnUis  niachinU  lacessitnm  non  transit.  Io- 
superabili  loco  itat  animus,  qui  cxlema  deseruit,  «larce 
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Rannlil,  cl  il  voil  lom)>cr  sous  scs  pieds  trails 
qu’on  lui  décoi'l»c.  La  rortiinc  n'a  pas  les  mains  si 
longues  que  nous  pensons;  elle  n'attrape  que  ceux 
qui  s’approchent  trop  près  d'elle.  Relirons-nous- 
en  donc  le  plus  loin  que  nous  pourrons;  mais  nous 
avons  besoin  pour  cela  de  la  connaissance  de  nous- 
mt^mes  et  de  celle  de  la  nature.  Il  faut  savoir  où 
nous  devons  aller,  d’où  nous  sommes  $oriis,ce 
qui  est  1k)D,  ce  qui  est  mauvais,  ce  que  l’on  doit 
rechercher,  ce  que  l'on  doit  éviter;  quelle  esl  celle 
raison  qui  Tait  le  discernement  des  choses  qui  sont 
h désirer  nu  à fuir,  qui  lait  adoucir  la  crainte  et 
modérer  la  cupidiié. 

Il  y en  a qui  se  vantent  do  venir  ’a  IhiuI  de  tout 
cela,  sans  le  secours  de  la  philo.sopliic;  mais  quand 
ils  snnl  mis  ’a  l’épreuve  par  quelque  disgrâce,  ils 
sont  coiUrainls  li'avmier  leur  faiblesse,  mais  Irop 
lard.  Quand  le  boiirienii  leur  prend  la  main  , 
quand  la  mort  se  présente *a  eux,  il  n’y  a plus  de 
conslance  ni  de  fermelé.  On  leur  pourrait  dire  : 

H vous  était  Iden  aisé  de  délier  le  mal  tandis  qu’il 
était  loin  devons.  Voici  celle  douleur  que  vous 
disiez  qui  était  si  facile ’a  stip|K>rler;  voici  cette 
mort  contre  laquelle  vous  parliez  avec  tant  de 
emirage;  ou  entend  ctai|iier  les  fouets,  mi  voil  rc 
luire  le  coulelas  : 

O’i'st  A ce  coup  qu'il  faut  être  sans  prur, 

Ft  faire  ^u^r  de  la  force  cl  du  ciror. 

Ce  sera  par  une  continuelle  médilation  que 
vous  acquerrez  celle  fermelé;  ce  sera  par  l’exer- 
cicc  de  l'espi  it  et  non  point  par  le  choix  des  paro- 
les; ce  sera  enliu  par  une  préparalion  sérieuse  ’u 
la  mort,  \cvuus  imaginez  pas  que  ces  vaines  futi- 
lilés,  |Kir  les^iuelles  on  prouve  que  la  mort  n’est 
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point  un  mal,  vous  puissent  rendre  plus  résolu. 
Je  ne  saurais,  mon  cher  Lucile,  m* empêcher  en 
cet  endroit  de  rire  des  sottises  des  Grecs,  que  je 
n'ai  pas  encore  oubliées  quoique  je  les  improuve 
exlrémement.  Voici  rargument  que  61  Zenon  : • Il 
n’y  a point  dcmal  qui  soit  glorieux  ; or,  est-il  que 
la  mort  est  glorieuse  : pourUml  ta  mort  n'est  point 
un  mal.  a Vous  m'avez  fait  grand  plaisir;  je  ne 
crains  plus  rien  : apres  cela,  je  suis  prêt  à mettre 
la  tête  sur  le  bloc.  Mais  enfin  ne  voulez-vous  pas 
parler  plus  sérieusement  ? prétendez-vous  faire 
rire  un  homme  qui  va  mourir?  En  vérité,  je  ne 
saurais  vous  dire  qui  serait  le  plus  hnperliDenl,ou 
celui  qui  penserait  dler  la  crainte  de  la  mort  par 
un  tel  argument,  ou  celui  qui  en  chercherait  la 
solution,  comme  s’il  en  valait  In  peine.  Le  même 
Zéiiori  fait  encore  un  argument  opposé  à celui-ci, 
qu'il  tire  de  ce  que  nous  niellons  la  mort  entre  les 
choses  indirrérenles  que  les  Grecs  appellent 
Ÿ9pa.  a II  n y a point,  dit- il,  de  chose  diffé- 
renle  qui  uni  glorieuse;  mais  la  mort  est glo- 
rii'use:  donc  la  mort  n'est  pas  indifférente. iVous 
voyez  bien  la  surprise  de  cet  argument.  La  mort 
de  soi  n’esl  pas  glorieuse,  mais  il  est  glorieux  de 
mourir  avec  couslnnce.  Et  quand  il  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  chose  indifféroulc  qui  soit  glorieuse,  je 
r;iceordc;  tuais  je  dis  en  même  temps  que  rien 
nVsl  glorieux  qu'il  n'agisse  sur  les  choses  indiiïé- 
rentes;  et  voici  comment:  j’appelle  choses  iodiffé- 
renies  celles  qui  ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises, 
comme  la  maladie,  la  douleur,  la  pauvrelé,  l'exil, 
la  mort  : rien  de  tout  cela  n’esl  glorieux  de  soi, 
mais  il  n’y  a rien  qui  le  soit  sans  cela.  On  ne  loue 
point  la  pauvreté,  mais  celui  qui  ne  plie  point,  et 


S4T  fua  vindiral  : infra  ilium  onine  telum  c.'ulit.  Non  bi* 
bel,  ut  pnUniiu»  furtuna  longas  niaotis;  Deiuinem  ocra- 
pat,  uisi  hæreoleni  tibi.  Ila<|ue.  qiiantiiin  potsumiu,  nb 
ilia  reôliaihu^  ; quod  sola  prf stabit  nii  o;itui  cqoe  cogni- 
tto.  Sciât  qui)  iliirus  sîl . iinde  orlui  ; quotl  illi  bonum , 
qiiod  matuin  lit;  quid  pelât,  quid  devilct;  qus  ilia 
ratio,  quf  a|>i>etcuda  ac  fupienda  disnrnal , qiia  cnpi- 
ditatum  tuaasuc.-cit  iuuiùa,  timoruiii  ilia  compeocittir. 
IIuT  quidam  puiaot  ipsoa,  etiam  sine  pliilosopbia , re- 
pmiUse;sed,  quutn  sccuros  aliqiiis  casus  eipertus  cil, 
eiprimiliir  sera  confc&iio  ; magna  verba  eicidunl , qinim 
tortor  popoK-il  maniim , (|uura  ni  irs  propiui  accessit. 
Possis  illi  dU'cre  : Facile  pruvoc.  bas  mala  absenlia  ; cccc 
duliir,  quem  loterabilem  esse  cticel>aa  ! cccc  mors , quam 
coolra  limita  auiniu.'eloquiUuses!  soiuntllagelb , gladtus 
iiiical  : 

Nunc  anlmifl  ojiiu,  Ænea . mme  preture  Hmio! 

Faciet  iiulem  iltud  llrmuin  aaddiia  medilatio  , si  non 
veriM  exercueris , sed  anliiinm;  si  contra  mortem  le  pne- 
peraveris,  adversi»  quam  non  ethortalntur,  ôec  atterf- 
Ict , qui  câTillalionibus  tibi  persnarirre  t^miaverit , mor- 


tem malimi  non  esse.  Libet  cuini , Lucili , xirorom  opli- 
me,  ridere  ineptias  Græcas,  quai  noodum,  quainvis  mi- 
rer , esetmi.  Zenon  nokler  hac  collectione  uUtnr  : • Nul- 
hiin  malum  gkirioiuni  est;  mors  aulem  gloriou  est; 
mors  ergo  non  est  malum.  ■ Prufecisti!  liberaiui  sum 
metii;  post  liæc  non  dubitalm  punigere  cerTicent!  Non 
vis  )>cvertus  loqtii , nec  morituro  risum  movere  f Non  roe- 
hen  ule  facile  tihi  diioi-iiu , utrum  iiieplior  fuerit , qui  se 
bac  iDterrog.iiione  judtcavU  mortis  melum  estingnere, 
an  qui  boc.  laiiquam  ad  rem  pertineret , conatus  est  aol- 
verr.  Nam  ci  ipso  iuierrogatioiiem  contrariam  opponiU , 
ex  eo  natam,  qiiod  mortem  inter  indifrereotia  ponimua, 
qn,T  Gnrci  vocant.  t Nihil,  inqiiit,  indifferecM 

gtoriosum  esl  : mors  aiitem  glorioaitin  eat  : ergo  mort 
non  est  indilTe>ren.s.  » Ifvc  iolemignliu  xidea  uhi  obrepal. 
Mors  non  est  glorinsa;  fortiter  mori  gloHoaum  est  : et , 
qimin  dicit  • iadifferent  nihil  gloriosum  est,  • ooocedo 
tibi  ila,  ul  dicam , nihil  elorionim  este,  nisi  circa  lodif- 
ferratia.  Tanquam  Indifrcrrnlia  esse  dico  (id  esl,  nec 
bona , nec  mala  ) morhuin . dolorem , pauperiitem , eut- 
lium , mortem.  Nihil  horum  per  te  gloriosuni  est , nibil 
tameo  sine  his  : landalur  enim  non  paopertai , sed  quent 
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qui  ne  se  laisse  point  abattre  sous  la  |>auvrelé.  On 
ne  loue  pas  la  pauvreté,  mais  celui  qui  ne  s'en  af- 
llige  pas.  On  ne  loue  pas  la  douleur,  mais  celui 
de  qui  elle  ne  saurait  rien  orraelicr.  On  ne  loue 
point  la  mort,  mais  celui  de  qui  elle  a retire  i'àmc 
sans  l'avoir  troublée. 

Toutes  CCS  clioses-ra,  d'elles-mèraes,  no  sont  ni 
lionuéles  ni  glorieuses;  mais  la  vertu  les  rend 
telles  quand  elle  en  fait  le  sujet  de  ses  exercices. 
Kilos  sont  eu  lieu  nulONon,  il  dépend  de  la  vertu 
ou  du  vice  de  les  tirer  d'iiu  côté  ou  de  l'autre  La 
mort  qui  fut  glorieuse  eu  Caton,  fut  vilaine  et  liun- 
U'use  en  llrutus  ; je  parle  de  ce  lîiutus,  lequel,  à 
dessein  d'éloigner  sa  mort,  s<M*elira  pour  déchar- 
ger son  ventre.  Mais,  comme  on  l'eut  rappelé,  et 
«ju’oii  lui  eut  commandé  de  tendre  le  cou  ; « Que 
ne  puis-je  vivre,  dll-il , aussi  aisément  que  je  le 
tendrai]  t Peu  s'en  fallut  qu'il  n ajoutât  : «Quand 
< e serait  sous  .^nloine.  • Quelle  folie  do  vouloir 
fuir  quand  (ui  ne  peut  plus  reculer!  Oli!  que  cet 
liommc-la  mériterait  qu’on  robnndomiâl 'a  une  vie 
infâme!  Mais  je  comiiuuçais'avousdire  : SupjM)sé 
que  la  mort  ne  soit  ni  un  hieu  ni  un  mal , Caton, 
toutefois,  la  rendit  glorieuse,  et  Uiutus,  dé.slion- 
ncle.  Tout  ce  qui  n'a  point  d'éclat  par  soi-même 
de\ieiit  beau,  quand  il  plail'a  la  vertu  de  s'y  join- 
dre. Nous  disons  qu'une  chambre  est  claire,  cl  ce- 
pendant elle  est  obscure  quand  il  e.st  nuit;  le  jour 
lui  donne  la  darlé,  la  nuit  la  lui  dérolte.  Ainsi, 
toutes  les  dioM’s  que  nous  ap{H*1ons  iiidiffémitcs, 
Comme  les  ridiesscs,  la  santé,  la  beauté,  les  scep- 
tres; et  au  contraire,  la  mort,  l'exil,  la  lua'adte, 
les  douleurs,  et  tout  ce  que  nous  cruigiions  plus 
ou  moius,  reçoit  le  nom  de  bieu  ou  de  mal  sui- 

noD  submillit , oon  inctirTat  ; laada'ur  non  cisilimn  , sed 
qui  liüc  non  duluit;  laud..lur  nun  dohiC,  sed  ütc  , queni 
nibit  coegit  doter;  oeino  mortem  laudat,icd  eum.ciii 
murs  ame  ab»tulit  animuin,  qiiam  conturbavit.  Omnia 
Ula  i>er  $e  duo  suiit  hoiiesta  , ncc  gk>rio»a  ; sed , qiiid- 
quid  ex  tUis  \irius  adiit  (racUiviU]ue  « honostuin  ei  glo- 
r<oi>nm  facit.  llla  in  medio  pesita  sunt;  ialerej>t,  utruiu 
nidlilia  iliis,  an  virtiis,  msnum  adinuvedt.  Murs  eiiiui 
fila,  quæ  in  Catoni*  gloriosa  r*t,  in  Brulo  staticn  lurpis 
est  et  eriiliesceuda.  Ific  est  cnini  Brutus , cjui , quiim  pc- 
riturus  mortis  muras  qiu'rerrt , ad  exuneraDduni  «eu- 
tiem  sifC^sU,  et,  evocaUis  ad  nmrtcii] juuus4{ue  prad>ere 
certicetii  : t*ra*belK>,  iuquit,  ila  livaml  Quæ  deiiiciilia 
est  rugriT,  (|imm  rétro  ire  D(mi  |)ossis?  PrieliclK).  inquil, 
ila  tivani!  inerte  adji^cit,  vel  sub  Antooi»  t O tmniiiit'iu 
digouni , qui  viür  dederetur  I 
Sed  , ul  cmprrnui  dicero  , \ ides  i|uaui  niorleni  dcc  ma* 
lum  esse , uec  b.imim  : Calo  H!a  lioaos.issin;c  usus  est , I 
tiirpissinie  Brutus.  Onmis  res , quud  non  habuii  dt-ciis, 
xinuteaddita  sumit.  (iubiciilnm  lucidiirn  didiiius;  hoc 
idem  ubscui'iuiuium  est  iiocle  : dies  itU  tiirciu  iuriiudit, 
uox  eripit.  Sic  islU,  quar  a liubis  iudifrereulia  ar  media 
dk’uulur,  diviliis,  viribus,  lonnr,  honoribus,  regno. 


vaut  Tusage  qu’en  fait  la  vertu  ou  le  vice.  Un  fer» 
de  soi-même,  n'est  ni  chaud  ni  froid;  ils’échaiine 
i s'il  est  mis  dans  le  fourneau  ; il  se  refioidU  s'il  est 
plongé  dans  l'eau  ; la  mort  est  honnête  par  le 
I moyen  de  ce  qui  est  honnête,  c'est-à-dire  de  la 
I vertu,  et  d'une  diiic  qui  méprise  tout  cc  qui  est 
I hors  de  soi. 

Il  y a encore,  mon  cher  Lucile,  de  grandes  dis- 
tinctions à faire  entre  les  choses  que  nous  appe- 
lons indifférentes.  Car  la  mort  n'est  pas  indiffé- 
rente comme  il  l'est  de  jwrler  les  cheveux  courts 
ou  longs.  Elle  est  du  nombre  des  choses  qui  ne 
sont  mauvaises,  mais  qui  en  oui  toutes  les 

apparences.  Nous  avons  un  amour  de  nous-mêmes 
et  un  désir  de  conserver  notre  être,  que  la  nature 
a gravé  dans  le  fond  de  nos  ctrurs;  nous  eu  ap- 
préhendons la  desirucliou,  parce  qu'il  semblé 
quVIlc  nous  ravit  beaucoup  de  bien,  et  qu'elle 
nous  prive  des  commodités  aiixquelli>s  nous  étions 
atyouiumés.  Ce  qui  nousdemue  ciicorG  de  l'Iior- 
reur  de  la  mort , est  que  nous  connais.sons  1rs  lieux 
où  nous  habitons,  cl  qu'un  ne  saurait  nous  iù'U 
dire  de  ceux  où  nous  devons  aller.  Or,  nous  con- 
cevons aisément  de  l'aversion  de  cc  qui  noms  est 
inconnu  ; il  y faut  ajouter  cette  appréhension  na- 
turelle (jue  nous  avons  des  téih  ln  es  où  nous  croyons 
<jue  la  mort  nous  doit  cundoire.  De  sorte  qu'encore 
que  la  mort  sent  imlirréreiitc  de  soi , elle  n'est  (ms 
toutefois  du  nombre  des  choses  que  l’on  [)eul  fa- 
cilemeiU  mépriser.  Il  faut  accoutumer  l’esprit  |>ar 
un  long  exercice  à souffrir  scs  approi  lus  et  .son 
arrivée.  Cerlaincmeiilon  devrait  mépriser  la  mort 
plus  qu'on  ne  fait , mais  l'on  nous  en  fuit  trop  ac- 
croire. Tous  les  lu'aux-csprils  ont  pris  à tache  de 

et  contra , inurli , eisilio,  malie  valeludini,  doloribiis, 
qiiæqtir  alla  aut  minus  aiit  inagts  i>ertimuinius , aul  ntaH- 
lla  .ntit  virlus  dal  bunt  vd  niali  iiomeo.  Massa  )>er  se  oec 
calida  , ncc  fi  tgida  est  : io  furnaeem  coujerta  concaiuii  ; 
iii  a<;uam  remi  sa  rcfrUll.  >l4>rs  honcsla  est  per  ülud  , 
quod  lioiiestum  est;  id  est  >iitus,€t  auhnus  exierua  con- 
temnens. 

Est  et  burum,  f.uciil,  quip  apnrilanins  nudia  grande 
discriiiion.  Non  enim  sic  mors  iiuiilferfiu  est , qiiomodo 
utrum  rapülus  par(*s  habeas , iiecnc:  murs  inter  illi  est , 
quæ  mata  quidein  düq  suni  .kimen  habi-nt  nnli  spertem. 
.*>ui  antur  est,  et  iM^rmauendi  cunserxandiqiie  se  ln»ib 
vuluntas,  alque  asjieruatio  dissotutionis ; quia  videlur 
niiiUa  n«)lus  boiia  criftere,  et  n<'s  ex  bac,  cina.ssuevimu.*i. 
rerum  copia  educere.  llla  quiK]ue  rt's  tunrli  nos  aliénât, 
qtiod  tiæc  jam  novimus;  ilia  , ad  quæ  Iransituri  sumus, 
nescimu.<i  qualia  siiil , et  horremus  igtsola.  Noturalis  præ- 
terea  teiiLbrarum  nietiia  i st , in  quas  adduoiiira  iiiors  rre- 
dinir.  Itaqiic  etiaru  si  indirt«rens  mors  est,  noa  lameu 
tnteroa  est  quæ  facile  negligi  possiat  : inagua  exercita- 
tiuue  duiandus  e>t  animus,  ut  couspeeltim  ejus  acces- 
sumque  paliatur.  Xlors  couteiuoi  deltct  niagis  , guain  so- 
If ( : nmlta  enim  de  ilh  crediraus , nmllonim  ingeoiU  cer- 
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la  décrier;  ils  en  ont  fait  des  portraits  arfreux  ^ et 
nous  ont  laisse  des  descriptions  terribles  de  ees 
prisons  infernales,  et  dccespays  toujours  couverts 
de  ténèbres  où  cet  infâme  prjrtier 

Couché  parmi  des  os,  en  des  cavernes  soniliros  , 

Pur  d'élerocts  abois  C|K)uvantc  les  ombres. 

Mais , quand  ou  nous  ferait  voir  que  ce  ne  sont 
que  fables,  et  que  les  morts  n'oiit  plus  rien  à crain- 
dre, nous  ne  serions  pas  encore  en  repos;  car 
nou.s  craignons  autant  d'clre  dans  les  lieux  sou- 
terrains que  (le  n'étre  plus.  \'est-cedonc  pas  une 
action  glorieuse  et  qui  demaude  toute  la  force  de 
IVspril  liumain,  de  mourir  sans  crainte  et  sans 
regret  j>armi  tant  de  fausses  persuasions  dont  u(ms 
sommes  prévenu.s  de  longue  main?  Mais  on  ne 
reiilreprendra  jamais  si  l'on  croit  que  la  mort  fait 
un  mal  : on  le  pourra  faire  si  l'on  estime  que  ce 
soit  une  chose  itidiffércnle.  Notre  nature  ne  se 
|vorte  pas  volonliere  à ce  qui  lui  paraît  rude  cl  fà- 
eliea\;elle  ne  s'en  approche  que  lentement  et  h 
regret.  Or,  une  action  qui  est  forcée  ne  peut  être 
glorieuse,  puisque  la  vertu  ne  fait  rien  par  cou- 
irninle.  Joint  que  pain  faire  quelque  chose  d hon- 
nulc,  il  est  besoin  d'y  apporter  toute  la  présence  et 
rapplicalion  de  son  esprit,  sans  y avoir  la  moin- 
dre répugnance.  Mais,  quand  on  va  trouver  ce  mai, 
c’est  pour  en  prévenir  un  plus  grand,  ou  pour 
obtenir  un  bien  qui  mérite  qu'on  racbeto  do  qtud- 
que  incommodité.  Kn  cette  conjoncture,  l'on  se 
li'ouvc  partagé  en  des  sentiments  contraires;  l’un 
nous  |>urte  h l'exécution  de  ce  que  nous  avons  ar- 
reté; l'autre  nous  en  relire  en  nous  représentant 
les  difficultés  et  les  daugers  qu'il  y a , de  sorte  que 


703 

nous  demeurons  en  suspens.  Où  cela  se  rencontre, 
il  ne  faut  plus  prcleudre  de  gloire;  car  la  vertu 
commence  cl  achève  d’un  même  train  ce  qu’elle 
a une  fois  rwolii;  la  difficulté  ne  l’embarrasse  ja- 
mais; on  peut  hardiment  lui  dire  : 

I No  ccdc|M>intaus  maux,  varoutreeux.nccrainsrien  : 

.Suis  ion  sort  en  tous  lieux;  il  te  cumJuira  bien. 

Nous  n’irons  point  contre  les  maux  .si  nous 
cruyon.s  que  ce  soient  des  maux  en  effet  ; il  faut 
(lone  nous  défaire  de  cette  pmist’^e , qui  est  capable 
de  ralenlir  notre  ardeur,  et  de  nous  faire  luViler 
lorsqu'il  faut  marcher  'a  grands  pas.  Les  Stoïciens 
veulcul  que  l'argumcnl  de  Zenon  soit  véritable,  et 
que  celui  qu’on  lui  oppos(*  soit  faux.  Pour  moi,  je 
ne  réiluis  point  celle  matière  'a  la  chicane  de  la 
dialectique,  ni 'a  ces  subtilités  si  fort  décriée.^.  Au 
conîraire,  je  serais  d'avis  que  l'on  exterminât 
toutes  CCS  sortes  «rargumenLs,  qui  fout  accorder 
autre  chose  que  l'on  ne  croit  pas,  des  demandes 
qui  donnent  à comiaitre  à celui  qu'on  interroge 
qu'on  le  peut  surprendre.  Il  faut  procéder  plus 
sinccremeul  iioiir  trouver  la  vérité,  et  plus  vigou- 
reusement jMHir  cliasser  la  crainle.  Si  je  voulais 
démêler  cl  éclaircir  tout  ce  qu'ils  ont  embarrassé, 
ce  serait  pour  persuader,  cl  non  pas  pour  tromj)er 
personne.  Cominenl  voulez-vous  qu’un  général 
exhorte  des  troupes  qui  vont  combattre  et  sacrifier 
leur  vie  pour  le  salut  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
oufanls?  Je  vous  donne  l'excinple  des  Fabiens.  qui 
se  chargèrent,  dans  leur  maison,  de  toute  la  guerre 
de  la  réj)ubliquc.  Je  vous  propose  encore  ces  bra- 
ves Lacédémoniens  qui  furent  mis  pour  défendre 
le  passage  des  Tliermopyles,  sans  espérance  de 


tatum  fstudaugoQilaineiasinramianiMlcscrip'.iu  cstcar- 
ccr  iiifcraus,  rt  perpétua  noctc  oppressa  regto.  tii  qua 
tiigeos  jaailor  Orci. 

Us«j  super  recubatis  aiilru  semesa  crueutu  . 

Ætemiim  latrans  risangues  territat  umhras. 

Sed , cüum  quuni  pcr.^n.iseris  istas  fabulas  esse,  mr 
qiiidquam  defunclU  supi'resse  ({uod  tiineant,  sutùt  abus 
inclus  : æqiic  eiiim  timt'ut,  ne  apiiil  luferus  siiil,  quani 
ne  mis  iuam.  HisadversanUtnis,  quremniisofrundil  longa 
piT.su.^sio , forliter  pa.i  inoricm  qtiidni  gloriosum  sit , 
et  ioter  mavima  opéra  mentis  humatiæ?  Qua’  luimiunm 
ad  \ii  iutem  exsiirgct,  si  niortem  inatuin  esse  crediderit; 
exsurget,  si  putabil  indiffiTens  esse.  Non  recipit  i rrum 
natura  , ut  aliquis  magoo  auimo  arcedat  ad  id  «pUKl  ma- 
lum  judical;  pigre  veuiot  cl  ainclutlcr  : titui  est  autem 
glurio^uni,  qu»d  ab  iiixiio  et  lergiversanUr  lit.  Nihil  fiieil 
virttts,  quia  nccesse  est.  Adjicc  duiic,  quud  nihil  hoc>cste 
fit , ttisi  cui  totus  auiiiuis  iiicuimii  alque  artuit . oui  uulla 
parte  sui  repuguavit.  Ubi  aulctn  ad  inuluni  acceditur, 
aut  pejureui  nn-tu , aul  spe  bonorum , ad  qu;e  pervenirc 
taoti  sit  devorata  uoius  mali  patieulia;  dissident  iuter  ko 
judicia  facieolis:  hinc  est  quod  jubeat  proposila  perfl- 


rcrc,  illtnc  quod  rctraliat  et  ah  re  siispccla  ac  periculo-a 
fiigiit;  igitur  in  dlversa  dislraliittir.  St  hoc  est,  péril 
gloria.  Virtus  eniin  concen-di  aninio  décréta  peragU ; uon 
timet  quod  faril. 

Tu  ne  ceücnialis,  seü  cootraaiideutioi-  ilo 

Qua  lui  le  fortdiia  sinci  : 

Non  ilù.s  audenlior,  si  imila  iUa  esse  crcdidcris.  Fxiiiieri* 
dum  hoc  O pectore  est  : alioquin  ha>%llabil  im}K-(um  mo- 
ratiirn  suspicîo  ; trudelur  in  id  quod  iuiadendutu  est. 

NostrI  quulem  videri  vtdunl  Zenonis  intcrrugaüoncm 
Tcram  e»e , f.iHaecm  aiilcm  .illeraiu  et  fal.-aiii , qua*  ilii 
op]M)ni(ur.  Kgt)  non  redigo  ista  ad  legeni  diaieet  cam , et 
lui  iilos  arlillcii  t elcrno&isdmi  nodos  : tobim  genus  istud 
citnrb.mdum  j uüco , qiio  circnmverlhi  se,  qui  itileiro- 
gatiir,  e\is:imal,  et  ad  ri>uri*ssi.meni  perduclus  aiitid  ré- 
S|*ondol , alhid  piitat.  l*ro  \erilaie  siinplicius  agemliim 
o.st  ; eonira  me!«m  forliit.s.  Il.er  lp,vi , qua*  xolvmitiir  ah 
illis , Milvere  mMltn  et  etpan  1ère.  ni  persiunloam , non 
lit  iiupouam.  In  adern  eiuclurus  exercîiuin , pro  conjii 
gibus  aclilierii  murteni  obiturum  , quomodo  pxhorlabi . 
lup?T)ntibi  Fabtos , tohini  rcipublîia?  belluni  In  iiiiam 
transferentes  doimiin,  Mconas  tibi  oslendo,  in  ij>«is 
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vaincre  ui  de  pouvoir  échapper;  il  élail  assuré 
qu'ils  y mourraient.  Que  leur  cussieZ'Vous  dit 
pour  les  animer  h recevoir  sur  leurs  bras  les  ruines 
qui  devaient  accabler  toute  leur  nation , et  al)an- 
donner  plutôt  leur  vie  que  leur  [lOste?  Vous  leur 
eussiez  dit  peut-être  qu'une  chose  mauvaise  n'est 
point  glorieuse,  que  la  mort  est  glorieuse,  et 
partant  que  la  mort  n'est  point  mauvaise.  O la 
belle  harangue  I Après  cela  y a-uit  [personne  qui 
craigne  de  passer  au  travers  des  ennemis  et  qui 
ne  veuille  mourir  en  combattant?  Mais  Lcontdas 
leur  parla  bien  avec  une  antre  force.  • Dînez,  dit* 
il,  mes  compagnons , comme  si  vous  deviez  sou- 
per en  l'autro  monde.  > Ils  n’en  mangèrent  pas 
moins  vite,  la  viande  ne  leur  tomba  point  des 
mains,  et  ne  leur  demeura  point  entre  les  dents; 
ils  allèrent  galment  à ce  dîner  et  b ce  souper.  Que 
dites-vous  de  ce  capitaine  romain,  Iei|uet  envoyant 
des  soldats  au  travers  de  rariiiéc  enoemie  pour  se 
saisir  d'un  poste  avantageux,  leur  parla  de  la 
sorte  : • Il  faut  aller  l’a,  mes  compagnons:  il  n'est 
pas  si  nécessaire  d'en  revenir.  » 

Vous  voyez  comme  les  paroles  de  la  vertu  sont 
.simples  et  absolues.  Oîi  est  l'bomme  que  nos  sub- 
tilités aient  rendu  plus  ferme  et  pins  courageux? 
Elles  aniollisscnt  le  cceur,  elles  le  resserrent,  et 
le  ravalent  'a  des  bagatelles  épineuses,  lorsqu'il 
faut  lui  donner  le  large  et  le  porter  a quelque 
chose  de  grand.  Ce  n'est  pointa  trois  cents  soldats; 
niais  c>st  b tout  le  monde  qu'il  faut  ôter  la  crainte 
dp  la  mort.  Comment  vous  y prendrez-vous? 
Comment  fere/.-vous  voir  que  la  mort  n’est  pas 
un  mal?  Renverserez-vous  une  opinion  qui  a des 
siècles  |K>ur  garants,  et  qui  s'insinue  dès  l'en- 

TbcmiopyUruni  anguslüt  posiUM  : nec  vicloiiam  «pe- 
raot  I uec  redUuni  ; ille  locui  illîs  {.epulcrum  fuUirus 
eU.  QueinaüiDodufn  eihortarb,  ut  lotius  geolU  ruinam 
tihjeclis  Cürporibut  excipianl,  *t  vita  potius,qnani  loco, 
mlaot?  Dicea7  • Quod  inaliiin  eU,  gtoriosum  nnu  est; 
mors  gluriosa  e»l  ; mon  ergo  non  iitaliiin.  • O cffîcaoeni 
roneioneml  Quis  post  haoc  duUilet  se  iiifestU  ingerertf 
inucnmibus,  et  ^tans  nuvri?  At  ille  I.4x>iiidas  liUain  for* 
liter  illot  alU>cutus  e&l  I • Sx»  hK|iiit,  c«<mmilUones, 
prandete , taoquam  apia)  iofciot  ra*naturi  t > Non  in  ore 
crevit  abus , non  ba’sU  io  füunbux , non  etapsus  est  ma- 
nibus;  alaerrs  illi  et  rd  praiuliuui  pmnibcrunt  » et  ad 
aroani.  Quid?  Dm  ille  Ki  maiins»  qui  ad  umipanduin 
locum  iiiililes  nik'Os  , quuni  |ier  iogeotem  hostiiirufier* 
cituiii  ituri  esseut,  sic  alloeii;us  est  : • Irc,comiiiilito* 
net . iüo  neceste  est , tinde  redire  non  naosse.  • Vides 
quam  tîmplex  et  iniperiosa  xirtus  mI.  Qurm  ntorlalinni 
circumsvriptionrs  vestiœ  tortioren  furere»  qneoi  erec- 
tiorem  possunt?  Kmiigunt  aniinurn  » qidnuoquim  mi- 
nus cootrahendus  est . et  in  minuta  ac  apioof^  oogendus» 
quamquum  aliquid  gronde  rom|>OQUur.  Non  treeentU , 
sed  omnibus  raoiialibus  mortis  timor  detrabi  debet.  Quo* 
modo  illoi  düces , maluni  non  esse  7 quoinodo  (qilniones 


fance?Quel  remède  y trouverez-vous?  Que  direz- 
vons  b la  faiblesse  des  liomines?  Par  qoets  raison- 
nements pourrez-vous  les  échauffer  en  sorte  qu'ils 
se  jettent  au  milieu  des  périls?  Par  quelle  élo- 
quence détruirez-vous  celte  craiule  qui  est  si  uni- 
verselle? Par  quelle  force  d’esprit  pourrez-vous 
convertir  tous  les  peuples  de  la  terre,  qui  sont 
persuadés  du  conlMire  de  eeque  vous  dites  ? Vous 
ajustez  des  paroles  ambiguës,  et  vous  me  voulez 
attraper  par  la  conséquence  de  plusieurs  petites 
demandes.  Songez  qu'il  faut  de  fortes  armes  pour 
abattre  do  grands  monstres.  Ce  fut  en  vain  que 
l'on  attaqua  b coups  de  dards  et  de  frondes  ce 
cruel  serpent  qui  infectait  toute  l'Afrique , et  que 
les  légions  romaines  appréhendaient  plus  que  les 
ennemis  mômes.  Le  serpent  P^ilioti  était  invulné- 
rable ; et  |iarce  que  la  dureté  de  sa  peau , qui  ré- 
pondait b l’énorme  grandeur  de  son  corps,  re- 
poussait le  fer,  et  tout  ce  qu'on  lui  jetait,  il  fal- 
lut des  meules  pour  l'assommer.  Et  vous  dardez 
des  fœtus  contre  la  mort  ! Vous  attendez  un  lion 
avec  une  alêne.  Ce  que  vous  dites  a de  la  pointe 
véritablement,  mais  un  épi  en  a davantage.  Enfin, 
il  y a des  choses  si  déliées  qu’elles  n’ont  point  de 
force  et  qu'on  ne  peut  s’en  servir. 


ÊPITRE  LXXXIII. 

Que  Dieu  connait  ioales  choses,  et  qu'il  est  présent  dans 
notre  4me.  — Description  de  rivrogm'rie  et  de  ses  dé- 
fauts. 

Vous  voulez  que  je  vous  rende  compte  «le  ce 
<|ue  je  fais  lous  les  jours  et  toute  la  journée.  Vous 
avez  bonne  opinion  de  moi , si  vous  croyez  que  je 

tutiiuævi,  qnibus  protinns  ini^ntia  imbuUur,  évincés? 
Quud  aukiliujD  inveniet?  Quid  diccs  inibecillilati  hu- 
inanæ?  Quid  dkes,  quo  inflamroaü  in  media  pcricula 
irruant?  Qua  oraliooe  bunc  timenüi  conseiisum , quibos 
ingeoii  viribos,  otmlunu contra  le  persuasionein  bumaoi 
geoeris  avrrtes  ? Vert»  mihi  captiosa  coinpoois.  et  ioter- 
rogaliunculasnectisfMagois  lelis  magna  portenta  feriuo- 
tur.  SerpeuU-m  tUam  in  Africa  sa*vain,  et  roiiuinû  legio- 
nibu&  beUo  ipso  terribiiiorem , frujlra  sagittis  fundisque 
petieruot  ; ne  pilo  quidero  vulnerabilis  erat , quuni  in- 
geos  iDagniludo,  pro  vaslitate  coi  poris  solida , fermni, 
et  quidquid  huniao»  (oi-scraot  maous,  rejicerel:  roola- 
ribusdemumfracta  saxisest.  Ktadversus  mortem  tutam 
minuta  jacutaris  1 subult  leunein  eteipis  ? .Acuta  &unl  Uta 
qua*  tlicis  : oihil  est  aculios  nrista.  Qatedani  inulilia  et 
incmracu  ipsa  suUililas  reddit.  Vaic. 

EPÏSTOLA  LXXXIII. 

Dttm  ivseiCFtR  ooanLs  snisos.  — stTsariTca  ad  stoi* 
Costa  AsccTus.  rtfaxiTia  dr  rurirtati. 

Singuhw  dies  tibi  roeoa , et  quidem  totoa , lodicari  ju  > 
bes.  Bene  de  me  judkas , si  nihil  esse  io  illis  patas , quod 
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ne  fak  Hen  que  je  voulusse  vous  cacher.  Il  esl 
vrai  qu'il  faut  régler  notre  vie  comme  si  tout  le 
iDonde  la  regardait,  et  nos  pensées  comme  si  l’on 
pouvait  pénétrer  au  fond  de  notre  cœur  ; et  ou  le 
peut  aussi.  Car,  que  sert- il  de  se  dérober  à la 
connaissance  des  boruroes,  puisque  Dieu  connaît 
toutes  choses,  qu’il  est  présent  dans  notre  âme, 
et  qu’il  se  trouve  au  milieu  de  nos  pensées?  Je  dis 
qn'i!  s’y  trouve,  parce  qu’il  s’en  relire  quelquefois. 
Je  satisferai  donc  à ce  que  vous  désirez  , et  vous 
écrirai  volontiers  ce  que  je  fais , de  la  manière 
que  je  le  fais.  A ce  desseiu  je  veux  m’observer  en 
toutes  mes  actions,  et , qui  plus  est , en  faire  la 
revue  tous  les  jours.  Ce  qui  nous  perd , c'est  que 
personne  ne  fait  réflexion  sur  sa  vie.  Nous  pensons 
quelquefois  a ce  que  nous  voulons  faire , mais  ja- 
mais à ce  que  nous  avons  fait.  Et,  toutefois,  le 
conseil  de  l'avenir  se  doit  tirer  de  la  considération 
du  passé.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le 
présent,  c’est  que  la  jonrnée  a été  enticrement  â 
moi.  On  ne  m'en  a rien  dérol>c  ; je  l’ai  passée  tan- 
tôt dans  le  lit , tantôt  dans  la  lecture  ; je  n’en  ai 
guère  employé  à l'exercice  du  corps.  Cela,  grâce 
à ma  vieillesse , ne  me  coûte  pas  beaucoup , car  je 
suis  las  dès  que  je  me  suis  un  peu  remué.  Mais 
quoi  ! les  plus  forts  finissent  ainsi  leurs  exercices. 

Voulez-vous  savoir  qui  sont  mes  compagnons? 
Je  n'eu  ai  qu'un  : c’est  Earinus,  qui  est  le  plus  ai- 
mable enfant  du  monde,  comme  vous  le  savez. 
Mais  il  va  bientôt  changer  : j'en  cherche  déjà 
quelqu’un  qui  soit  uu  peu  plus  jeune.  11  dit  que 
nous  avons  l'un  et  l’autre  une  meme  maladie,  car 
les  dents  lui  tombent , et  ’a  moi  aussi.  J’ai  peine  a 
l’atteindre  quand  il  court,  et  dans  peu  de  jours  je 

abscondam.  Sic  certe  virendum  est,  Unquani  ia  oon- 
speclu  vivamns  ; sic  cogitandum , tanquam  aliquii  in  pec- 
lus  iDtiiDum  iospicere  pouit.  El  potest  1 Quid  eoim  pro- 
dest  ab  boroioe  aliqnkl  esse  lecretnin  ? nihil  Deo  cluiam 
est  : interest  animts  nostrU , et  oogitaticnibus  mediis  io- 
terveoit.  Sic . iotervemi , dicn?  tanijuim  alîquando  diice* 
dat  ! Fadam  ergo  qood  jubés , et , quid  agam , et  quo 
ordioe . Hbentvr  tibî  scribam.  Otisrrvabu  me  proliniM; 
et.  quod  est  ulilissimum , diem  ineum  recoguoscam.  Hoc 
DOS  pessifuos  facit . qnod  oeroo  s itam  luam  respieü.  Quid 
facturi  Bùnus . cogitamus,  et  id  rare;  quid  fecerimus. 
1)00  cogilamui  : aiqui  cooslllnoa  fuluri  ex  præterito  venil. 
Uodierous  dies  sotidus  est;  oesDO  ex  iUo  quidquani  mibi 
rripuit;  totui  inter  stratum  tecUouemque  diTisusesl;mi- 
uicDuiD  exercitaliooi  corporis  datum.  El  boc  nomioe  ago 
grattas  seoectuti  ; dod  magoo  mibi  oooslal  ; quum  nie 
movi,  lasms  sum  : bie  autem  esercitationis , eiiam  for- 
Uisiinia , fiais  esl.  Progymoaslas  meos  qnvris?  uuus  mibi 
sufflcil  Earinus . puer . ut  scis . auuibîiis  : sed  mutabilur. 
Jam  aliquem  teneriorcm  qwrro.  llic  quidem  ait , nos  eam- 
dem  crUim  babere.  quia  ulrique  dentes  cadant  : sed  Jam 
vis  ilium  assequor  curreulefn . et  iotra  paudssimoa  dies 
noQ  potero  : vide  quid  exerdiatio  quotidiana  profleiat. 


ne  pourrai  plus  lo  suivre.  Voyez  ce  que  fait  l’excr* 
cice  quand  il  est  continué  : deux  personnes  qui 
tiennent  des  chemins  opposés  se  trouvent  en  peu 
de  temps  bien  éloignées  ; il  monte  eu  môme  temps 
que  jedescends,  et  vous  savez  que  l’un  le  fait  bien 
plus  vile  que  l'autre;  je  me  trompe,  car,  en  l'âge 
où  je  suis,  on  tombe  plutôt  qu'on  ne  descend.  Vou- 
lez-vous savoir  ce  qui  esl  arrivé  de  notre  combat 
d’aujourd’hui?  C'est  ce  qui  n’arrive  guère  à deux 
coureurs.  Nous  nous  sommes  trouvés  en  même 
temps  au  bout  de  la  carrière.  Après  m'être  ainsi 
exercé,  ou  pour  mieux  dire  lassé,  je  me  suis  mis 
dans  l'eau  froide  ; car  je  l’appelle  ainsi  quand  elle 
n'est  guère  chaude.  Moi , qui  étais  autrefois  un  si 
grand  baigneur  ; qui , le  premier  jour  de  janvier, 
me  jetais  dans  des  cauaux  pleins  d’eau,  et  qui 
commençais  l’aiiiiée  par  me  plonger  dans  la  fon- 
taine nommée  la  Vierge , aussi  bien  que  par  lire, 
écrire,  et  dire  quelque  chose  de  nouveau,  je  me 
suis  premièremeul  réduit  è l'eau  du  Tibre,  et, 
depuis,  'a  celle  de  la  cuvette,  que  je  laisse  tiédir 
au  soleil , quand  je  me  sens  fort  et  que  je  ne  fais 
point  de  façon,  cc  qui  approche  assez  de  la  cha- 
leur du  bain.  Je  mange  ensuite  du  pain  sec,  et  dîne 
sans  table.  Après  un  tel  repas,  il  n'est  pas  besoin 
de  laver  les  mains.  Je  dors  fort  peu  : vous  savez 
ma  coutume  ; mon  sopme  est  fort  court  ; je  ne  fais 
que  reposer,  et  je  me  contente  d’être  quelque 
temps  sans  veiller.  Quelquefois  je  connais  bien 
que  j'ai  dormi , quelquefois  il  me  le  semble.  Voici 
les  cris  du  Cirque  qui  s’élèvent  tout  d’uu  coup,  et 
qui  viennent  frapper  rocs  oreilles.  Ils  ne  me  font 
point  perdre  ma  pensée,  ils  ne  la  divertissent  pas 
seulement;  je  supporte  facilement  le  bruit;  ces 

Cilo  magnuin  intcrTalluni  fil  inter  duos  iiinere  diverso 
eootes  : eodem  teiiipore  ille  ateendit , ego  desceodo  ; oec 
ignorai,  quanio  ex  bis  velociui  alterum  fiat.  MenUtos 
luoi  : jam  enim  æUi  ooitra  non  deacendit,  sed  cadil. 
Qnomudo  lamen  bodiernum  certameo  nobii  cessent , 
qucriir  quod  raro  cursoribos  eTeoil,  biemn  fecimua. 
Ab  bac  fatigatione  magis,  quam  exereikniooe,  in  frigi- 
dam  dricendi  : lioc  apud  mevocalur  pamm  calda.  Ille 
tantui  Piychrotiites , qni  kaleodia  jaouariU  Euripum 
ulutabam . qui  anno  noro,  quemadmodum  legere.  acri- 
bere,  diœre  aliqnid,  aicauipicabaria  Virginem  délire, 
priraum  sd  TIberim  transluli  castra,  demdead  hoc  so- 
fium , quod , quuni  furtiisimus  sum , et  omoia  bona  fide 
fiant,  sol  tempera!.  ISou  maltum  mibi  ad  balaeum  super> 
e»1.  Panis  deinde  aiccus , et  sine  mensa  praodium,  post 
quod  non  sunt  lavanda  manos.  Donnio  inioimum.  Con- 
suetndinem  meam  nosti  r breriKsiino  snmno  utor , et  quasi 
ioterjungo.  Salis  est  mibi  vigUare  desiisse;  aliquaodo 
dormisse  me  nesdo , aliquando  suspicor.  — Ecce  Cireeo- 
sium  obetrepit  elamor;subita  atiqua  et  uoiversa  voce  fe- 
riiintur  aures  me» , nec  cogitaiionem  meam  excutiuoi, 
Dec  ioternimpant quidem.  Fremitum  patienlissime  fero; 
niuUee  voers,  et  in  uoum  confus»,  pro  fluclu  mibi  sunt 
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voix  confuse»  ne  mo  louchent  non  plus  que  font  le» 
vagues  qui  s'enlrc-choqucnl , les  arbres  qui  sont 
battus  du  vent , ni  toute  autre  chose  qui  fait  du 
bruit  sans  savoir  ce  qu'elle  fait. 

Mais  je  vous  veux  dire  à quoi  je  pensais;  je  con- 
tinuais une  réflexion  que  je  lis  hier.  A quoi  ont 
songé  ce» anciens  qui  étaient  si  sages,  do  nous 
avoir  laissé,  dans  les  sujets  les  plus  importants, 
des  preuves  si  faibles  et  si  obscures,  qu  encore 
qu'elles  soient  fondées  sur  la  vérité,  clics  ont, 
néanmoins,  toutes  les  apparences  du  mensonge? 
Zénon  , grand  personnage,  et  I auteur  de  cette 
sainte  et  courageuse  secte,  voulant  nous  détour- 
ner de  rivrogneric , et  prouver  qu'un  homme  de 
bien  ne  s'enivre  point,  fait  cet  argument  : Per- 
sonne ne  confie  son  secret  a un  ivrogne , mais  on 
le  confie  a un  homme  de  bien  ; partant  un  homme 
de  bien  n'est  point  ivrogne.  V05CI  comme  on  peut 
tourner  en  ridicule  cet  argument  par  un  autre 
semblable,  car  il  sulfil  d'en  produire  un  entre  plu- 
sieurs : Personne  ne  dit  son  secret  h un  bnmmc 
qui  dort;  on  le  dit  à on  homme  de  bien  ; par  con- 
séquent un  homme  de  bien  ne  dort  point.  Posi- 
donius  défend  la  cause  de  notre  Zenon , et  n'allè- 
gue qu'un  seul  moyen , lequel , 'a  mon  avis , n est 
pas  recevable.  Il  dit  que  le  mol  d'ivrogne  se  prend 
eu  deux  façons  : l'une,  quan.d  un  homme  est  plein 
de  vin,  et  qu'il  a perdu  le  jugement;  l’autre, 
quand  il  a coutume  de  s'enivrer,  et  qu'il  est  su- 
jet a ce  vice  ; que  Zénon  entend  parler  de  ce  der- 
nier qui  a coutume  de  s'enivrer , et  non  pas  de  cet 
autre  qui  est  ivre  en  clfet,  car  on  se  garderait 
bien  de  lui  dire  un  secret  que  le  vin  lui  ferait  ré- 
véler. Ce  que  je  maintiens  faux , car  celle  pre- 


mière proposition  ne  »e  peut  entendre  que  de  ce- 
lui qui  est  ivre,  et  non  de  celui  qui  le  doit  être; 
et  vous  m'avouerez  qu'il  y a une  grande  différence 
entre  un  homme  qui  est  ivre  et  un  ivrogne.  Il  »e 
peut  faire  que  celui  qui  est  ivre  ne  l'a  jamais  été, 
et  n'est  pas  sujet  il  celle  imperfection , et  que  l'i- 
vrogne n’csl  pas  souvent  ivre.  C'est  pourquoi  j’en- 
tends ce  mot  d'ivre  par  la  chose  qu’il  signifie 
d'ordinaire , avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  est 
employé  par  un  homme  très-exact,  et  qui  exa- 
mine ce  que  valent  les  paroles.  Do  plu»,  si  Zénon 
l'a  entendu  de  la  sorte,  et  s'il  a voulu  que  non» 
l'entendissions  comme  lui , un  peut  dire  qu'il  a 
voulu  tromper  tout  le  monde  par  l'ambiguité  de» 
mots , ce  qui  ne  se  doit  pas  faire  quand  on  recher- 
che la  vérité.  Mais  je  veux  qu'il  l'ail  entendu  dans 
le  sens  que  lui  donne  Posidonius,  la  conséquence 
qu’on  en  lire  est  fausse  ; savoir,  que  l’on  ne  confie 
point  un  secret'»  un  homme  qui  acoutume  de  s’en- 
ivrer. Songez  h combien  de  soldat» , qui  n é- 
laient  pas  fort  sobres,  un  général,  un  maréchal 
de  camp,  un  capitaine,  ont  donné  de»  ordre» 
qu’il  fallait  tenir  secret». 

Dans  la  conspiration  qui  fut  faite  contre  Catu» 
César,  j'entends  celui  qui  se  rendit  maître  de  la 
république  après  avoir  défait  Pompée , on  s'en  fia 
autant  a Tillins  Cimber  qu'h  G.  Cassius.  Celui-ci, 
toute  sa  vie , n’avait  bu  que  de  l’eau , cl  Tilliu» 
Cimber  était  fort  sujet  au  vin  et  grand  parleur; 
de  quoi  il  prit  occasion  de  dire,  en  se  raillant  lui- 
inême  ; «Comment  supporterais-je  un  matlre,  moi 
qui  lie  puis  supporter  le  vin?«  Que  chacun  rappelle 
maintenant  en  sa  mémoire  ceux  qui  sont  connu» 
pour  avoir  su  garder  le  secret,  et  n’avoir  pas  su 


aut  tento  «ilvam  verberanle , et  cæleris  tine  intellectn  «>- 
nantibui. 

Quid  ergo  nunc  cul  animum  adjecerim?  Dicaio. 
Superest  « hesleroo  luihi  cogiUlio,  quid  libi  volueriol 
prudeDtissimi  Tiri , qui  rcrum  maiimaroin  probaliooes 
leviislmas  cl  perplexas  feccrunt;  qu» , ut  slnt  vep»,  uien- 
dacio  tamen  similcs  sunt.  V ult  nos  ab  ebrlctate  detitrrere 
Zenon , Tir  mixlraus , hujus  sectœ  forllisiin»  ac  saoctis- 
siinæ  coodilor.  Audi  ergo  quemadroodum  roHigat»tlnim  I 
bonum  oon  futunim  ebrlum  : * Ebrio  lecretum  sermo- 
oem  nen»  eonmiilül  ; xiro  autem  booo  amunitlit  ; ergo 
»ir  l)0Dus  ebrius  doo  eril.  » Quemadinodum  oppoiita  in- 
terrogalioue  simUi  dei’iilealur,  alleode;  salis  euiniest, 
uoam  ponere  ex  moUis  ; DortnieuW  nemo  secrctum  scr- 
inooen)  comniiltit;  viro  bono  autem  coinmitlit;  erg»  tir 
bonus  non  dormit.  Quo  uoo  modo  potesl . Posidoolus  Ze- 
ooois  nusiri  causam  agit  ; sed  ne  sic  quidein,  ni  exiaUino, 
agi  potesl.  Ail  coim , « ebrium  dnobus  modis  dici  : alle- 
ro,  quum  aliqub  tino  gra>is  est  et  inipos  sui  ; allero  , si 
solet  ebrius  fleri , et  huic  obnoxius  tili»  est.  Hune  a Zc- 
lume  dici,  qui  soleal  fteri  ebrius , non  qui  sil;  huicautein 
nemioein  conwniMunim  arcaoa , quœ  per  tinum  eloqui 


posait.  • Quod  est  falsum.  Prima  enim  iUa  iaterrogatio 
complectitnr  euro , qui  est  ebrins , non  eom  qui  fblunii 
est.  Plarimum  enim  iulerease  oonoedM  inter  ebrtam  et 
ebriosum  ; potest  et  qm  ebrius  est , tonc  inrlniutu  esæ , 
oec  babere  hoc  tilium  j et  qui  elirioans  eet , s»pe  extra 
ebrietalom  esse.  Uaqua  id  intclligo.  quod  significari  terbo 
isto  solel;  prssertim  quum  ab  honiine  diiigeotiam  pro- 
fesso  ponatur  et  terba  examinante.  Adiloe  nnne , quod , 
si  hoc  inlellexit  Zenon , et  nos  intelligere  toloit . amU- 
guitate  terbi  qassivit  Incum  fraudl  ; quod  fadeodom  non 
est , ubi  TcriUs  qu»ritur.  Sed  saoe  boeseosertt;  quod 
sequiiur , falsom  cd . ci , qui  soleal  abrius  lien , non  eoe» 
mitU  semionem  secretum.  Cogita  enim , quam  mnitts 
miliiÜMis , non  semper  sobriis , et  imperator , at  tribuMS, 
et  ceotnrio,tacenda  mandaverit.  De  ilia  C.  Gatarts  cada 
( ililus  dico , qui  inperito  Pompeio  rempubiieam  tenait  ) 
tam  credituin  est  TilMo  Ciuibro , quant  C.  CassJo  : Qassius 
tola  vila  aquam  bilut:  TilUoi  Cimbir  et  nimlua  arat  la 
viflo,  et  Ecordalus.  In  banc  rem  jocatns  est  Ipsa  : « Ego , 
inqtiit.  qiienx|uaiiiferam,  qni  vinum  Terre  non  poisumf  • 
Sibi  quisqne  nunc  Dominet  eoi , qnibus  aait  et  Tinain  xnaJa 
crodl , et  sermoneiD  bene;  nnum  tamn  nemplue , quod 
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garder  le  vio  : je  nVa  veux  rapporter  qu'un  seul 
exemple,  qui  se  présente  à mon  esprit,  aliii  que  la 
mémoire  ne  s'en  perde  pas  | car  il  est  bon  de  se 
fournir  de  grands  exemples  pour  la  conduite  de  la 
vie,  afin  de  ne  les  aller  pas  toujours  chercher 
dans  rauliquilé).  Depuis  que  h.  Piso  fut  fait  gou' 
vernenr  de  Hume,  pour  avoir  bu  deux  jours  en- 
tiers, il  s'y  accoiUiima  U bien,  qu'il  passait  à la 
table  la  meilieuro  partie  de  la  nuit , et  dormait 
jusqu'à  midi , car  il  n'était  pas  jour  chez  lui  avant 
(‘elle  heure.  Il  s’acquillait,  néanmoins,  fort  exac- 
tement de  sa  charge.  AiiKiistc  lui  donna  aussi  des 
ordres  secrets,  quand  il  i honora  du  commande- 
ment de  laThrace,  laquelle  il  réduisit  enlièrc- 
ment.  Tibère  ensuite,  allant  en  la  Campanie,  et 
laissant  les  afraiies  de  la  ville  en  un  étal  qui  lui 
donnait  de  llnqiiiétiide  et  du  chagrin . parce  qu'a  I 
mon  avis  il  s'élait  bien  trouvé  de  Tivrognerie  de 
Pisun,  donna  le  gouvernement  de  Home  à Cossus, 
homme  sage  et  moiléré,  mais  qui  s'abandonnait 
tellement  an  vin,  qu’étant  un  jour  venu  au  sénat, 
au  sortir  d'un  festin  , il  se  mil  à dormir  si  pro- 
foiidéfliont , quTi  fullul  le  reporter  chez  lui,  sans 
le  pouvoir  réveiller.  Til>ère  ne  laissa  pas  de  lui 
éi:rire  plusieurs  billets  de  sa  main,  desquels  il  ne 
se  bail  pas  à ses  plus  fidèles  ministres  ; et  l'ou  ne 
dit  pas  qu'il  ait  jamais  révélé  le  secret  d'aucune 
affaire,  soit  publique  ou  particulière.  Laissons 
donc  crier  tous  ces  gens  qui  disent  que  l'esprit 
n'est  pas  maître  de  S4ii  lorsque  le  vin  lui  com- 
mande ; que,  comme  le  vin  qui  bout  dans  les  ton- 
neaux roiiipt  souvent  les  cercles , et  lire  eu  haut, 
par  sa  etialeiir , tout  ce  qui  était  au  fond  ; ainsi , 
quand  il  vient  à Imuillir  dans  les  hommes,  il  en 
lire  et  met  en  évidence  toulce  qu’il  yavaitdcplus 
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caché;  en  un  mot,  que  ceux  qui  sont  pleins  de  vin 
ne  sauraient  retenir  leurs  viandes  ni  leurs  secrets, 
et  qu'ils  découvrent  aussi  bien  leurs  affaires  que 
celles  d’autrui.  Bien  que  cela  sc  voie  assez  ordi- 
nairement, il  nous  arrive  souvent  aussi  de  prendre 
conseil,  en  des  occasions  importantes,  des  per- 
sonnes que  nous  savons  <]ui  uiiueut  à boire. 

Ainsi,  ce  qu'on  allègue  pour  la  défense  de  Zé- 
noo,  qui  dit  que  l'on  ne  confie  point  un  stH'ret  h 
lin  homme  qui  a coutume  de  s’enivrer,  n'est  pas 
fondé  sur  la  vérité.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  blâ- 
mer ouvertement  Tivrogneric,  et  découvrir  tout 
$es(UTauts?Lcs  gens  du  commun  s'en  peuvent  don- 
ner de  garde;  'a  plus  furie  raison  une  pi'rsonne 
vertueuse  et  sage  qui  se  contente  d'apaiser  sa  soif, 
et  qui,  dans  une  oei-asiuii  de  réjouissance,  que 
l'on  {M)U5Sc  un  peu  trop  loin,  sait  s’arrêter  où  il 
faut  pour  consen  cr  sa  raison.  Nous  verrons  après 
, si  le  sage  {>eut  être  troublé  par  l'excès  du  vin , et 
réduit  à faire  ce  que  les  autres  font  quand  ils  sont 
ivres  : cependant  qu'est- il  besoin  de  tels  svllogis- 
mes  pour  nous  prouver  qu'un  homme  de  bien  ne 
doit  |Kis  s'enivrer?  Dites  seulement  qu’il  est  hon- 
teux d’en  prentire  plus  qn’on  n on  saurait  garder, 
et  de  ne  pas  .savoir  la  mesure  de  son  estomac  ; que 
dans  1 ivresse  on  fait  des  dtoses  qui  font  nnigir  de 
houle  quand  elle  est  passée.  Dites  qu'elle  n'csl  au- 
tre chose  qu’une  fureur  volontaire.  N’est-il  pas 
vrai  que , si  l’ivresSe  durait  plusieurs  jours,  vous 
ne  douteriez  pas  que  ce  ne  fût  une  véritable  fu- 
reur? llapiKirlez  l exemplc  d’Alexandre  de  Macé- 
doine , qui  tua  Clitus,  sou  plus  cher  cl  plus  fidèle 
.si'rvilcur,  ilans  la  chaleur  de  la  débauche,  et  qui 
SC  voulait  tuer  lui-même,  après  avoir  reconnu  l'é- 
uormité  de  son  crUnc,  comme  certainement  il  le 


ocrurrU  mihi,  referam,  no  intercidat  : iuslrueutb  est 
eaim  viia  eiomplii  Ul'istribtis;  non  semper  conriigiiuimi 
ad  votera.  I...  Piso,  U rhU  ca.sto6 , ebriiis,  ex  qiiospinci 
raclus  est , fuit  : niajorem  partom  ooelis  in  conxiriu  etî- 
gehat;  us(]ue  in  horatn  seitam  fore  d0rmieb.1t  : hor  epis 
erat  nialiilimim.  Onicium  tamen  suum,  quotutela  L’H)is 
rontinobattir  , diligontissime  adminislravit.  Uulc  et  diias 
Augustus  dédit  sccrcta  matulüta,  qutim  ilium  præponc- 
ret  Thmcia' . qtiam  perdumuit  ; et  'ril)criui.  protleisccas 
iu  Caiiipaniaiu,  quum  multa  in  Url>e  et  &uvt>octa  rclinque- 
ret  et  invba.  Puto,  quia  illi  bene  cesserai  PUonis  ebiie- 
tas,  pofileu  Couum  fecit  urbis  pra'fectum,  virum  gra- 
veni  , nuxteratum  , sed  mersuni  vino  et  madciileiii  ; 
adoo  ut  eiscnntualiquaodo  , in  quem  e conviviovonprat, 
oppressus  ioescitabili  somuo.  toilerctur.  Huic  tamco  Ti- 
l)erius  multa  sua  manu  scripsit . quæ  committeuda  no 
tuiiiistris  quidi  m suis  jiidicaltat.  Nnllum  Cosso  aul  priva* 
tuiu  {ecrelum,  aut  publîcum  clapsum  est.  itaque  dccla- 
nialioncs  islas  de  medio  removeamus  : < Non  est  auimus 
iu  sua  potestale,  ebrietale  devioctus  ; quemaduKNlum 
mustu  doUa  ipsa  rumpunlur  , et  omoe  quod  in  imojacol, 


tnstmimam  partein  viscatoris  ejeclat;  sic  viuo  exaestuanle, 
qiiidquid  in  iiiiu  jacel  abdituiu , effertur . et  prodit  iu 
medium  : ouerali  luero  quetnadinoduiu  uun  coulioeolci- 
biiin,  viuo  reduiidantc,  lU  oe  secrelum  <|uidem;  quod 
suuni  alienuiuque  est,  pariter  iTiuuduut.  • — Sed  quaw- 
vis  tioc  salent  itccûlot  e , ila  et  illud  sukt , ut  cum  bis,  quua 
sciamus  libentîus  bibcTO,  de  rebus  oecessariis  delibere- 
mus.  FaUiun  est  ergu  bue , quud  palrocinii  loco  puoitor, 
ei  qui  soteat  ebrius  beri,  uou  dari  tacilum. 

Qiiaiilu  valius  est , apiTte  accusare  ebrietateni , et  viUa 
ejus  expouere  1 qus  eliaiu  tolcrabiüs  boino  vitnverit,  u- 
dum  (H'i  feclus  ac  sapieus , cui  salis  est  sUim  exstinguere , 
qui,etiainsi  qiiaaJn  hortaU  est  hitnrtlas,  aliéna  causa 
pruducta  iongius,  lamen  citra  ebiictaictii  resbtit.  Nam 
de  illo  vidibiimis,  au  sapienlis  aoituus  ajjuiu  viuu  turbe* 
lui',  et  facial  ebriis  solila.  InUrini , si  lu>c  culligere  vis, 
• viruiu  bunutn  non  debere  ebrium  Ucri , * cur  syllogls- 
niis  agis  f l>ic,  quant  turpe  sil , plus  sibi  ingerere  quain 
capint,  elslomacbisuioonnoaeinensuram;  quant  malla 
ebrii  faeiant,  quibus  sobrii  erubescaiit;  uihil  aliud  esse 
ebriolalem.quaio  volunlariain  instniaiii.  Exteude  In  plu. 
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(levait  faire.  Il  n's  fl  |>aiiitde  défaiit  que  l'ivresse 
ne  découvre  et  qu’elle  iraiis^enle,  parce  qu'elle 
chasse  la  houle  qui  s'oppose  à tous  les  uiauvais 
desseins.  Il  y en  a plus  qui  s'absUeuDent  des  cho- 
ses défendues  par  liontc  que  par  déiibcratioD. 
Quand  une  fois  la  chaleur  du  vin  s'est  emparée  de 
l’esprit,  elle  pousse  dehors  loul  ce  qu’il  y avait  de 
mauvais,  car  l'ivresse  ne  fait  pas  le  vice,  mais  elle 
le  découvre.  C'est  alors  qne  le  voluptueuv  donne 
h ses  sens  tout  ee  qu’ils  lui  demandent , sans  at- 
tendre la  commodité  (lu  lieu,  ni  garder  aucune 
biens(‘anee,  et  que  l’impudique  publie  et  vante 
ses  ordures.  C'est  alors  que  l'indiscret  ne  saurait 
contenir  ni  sa  languit,  ni  ses  mains;  que  l’inso- 
lent devient  plus  fier,  le  cruel  plus  viohmt,  eireii- 
vieiix  plus  malin.  KnGn,  c'est  alors  que  tous  les 
vices  éclatent  et  se  manifestent  ouvertement.  Ajou- 
tez à cela  qu'on  ne  se  connaît  plus,  que  l'on  ne 
parle  qu'en  l>égaYunl,  que  l'on  a les  yeux  égarés, 
les  pieds  chancelants,  la  tête  cmlMrrass*^},  et  que 
l'on  croit  voir  tourner  la  chambre,  comme  si  quel- 
que tourbillon  faisait  mouvoir  la  maison.  Quand 
le  vin  bout  cl  fait  gonfler  les  inlestins , il  produit 
des  douleurs  d'estomac  et  des  coliques  , et  toute- 
fois il  est  plus  sup[)ortable  quand  il  agit , <{ue  lors- 
qu’il est  corrompu  par  le  dormir  ; car,  en  la  place 
de  l ivresse,  il  demeure  des  crudités  et  un  dégoût 
général  de  toutes  choses. 

Représentez-vous  combien  de  désordres  a cau- 
.sés  l'ivrognerie,  quand  elle  s'est  rendue  publique. 
Klle  a livré  des  nations  hardies  et  belliqueuses 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ; elle  a ouvert 
les  portes  des  villes  qui  s'étalent  courageusement 
défendues  durant  plusieurs  années  ; elle  a réduit 

ivt  üiea  ülani  ohrii  habiliiro,  Dumqaid  de  furore  dabiU- 
bis?  mine  quoque  non  est  miour,  «ed  tH'erior.  Refer 
Alexandri  Macedonisexemptum,  quiClitum,  carisaimoni 
sibi  ac  fldelisximtim . mter  epubi  traoifodit  ; et  iotellecto 
facîoore.  mort  voluit,  certe  miTuit.  Omno  vitium  ehrie> 
tas  et  inc«ndit , ot  detegit  ; obstantf^  mali»  CAnatibuave* 
r<M»indiamrcninTet.  Plurri  eoira  putiorc  peccandi, quant 
booa  vohiDtate,  prohibitif  abslinent.  L'bi  poiveditani- 
mum  nimia  vis  vini,  quidquid  mali  latebat,  emergit. 
Nod  facit  ebrietas  vitia , sed  prnirahit  : tiinr  tibidioonis 
De  cobiculum  qiiidcm  exspeclat,  &ed  capidilatilnu  snis, 
quaDluin  petierint , sine  dilat»nnc  permittit  ; toDC  impo* 
dicus  morbum  coofltetur  ac  publicat;  lune  petulans  non 
tingoam  , non  manum  continet.  Crrscit  insolenti  snper- 
bta,  cnidetitaa  sævo,  malignilas  lividn;  ontne  (ilium  taxa- 
tur  et  prodil.  AH)i4ro  ilbm  ignorationom  sui;  dubia  et 
parum  explanata  verba  ; incertos  ocuins;  gradum  rrran- 
tem;  (ertiginem  capitis;  Iccbi  ipsa  niolMli:i,  velul  aliqoo 
turbine  circumagenie  totani  donmm;stoniachjtomifota, 
(pium  efrerrescit  nir'rum.  ae  xiirera  ipia  distendit.  Tune 
taœeo  utcumque  tüleraliile  erst , dum  illi  vi$  sua  est  : quid, 
quum  somno  vitialur,  et  qu»  ebrietas ftiit , cruditas  facta 
est?  Cogita , qtiai  clades  edideril  pntdlca  ebrietas.  Kvc 


sous  le  pouvoir  d'autrui  des  peuples  opiniâtres 
et  passionnément  jaloux  de  leur  liberté;  elle  a 
dompté,  sans  coup  férir,  des  gens  que  l'on  n'avalt 
j pu  forcer  en  donnant  des  batailles.  Alexandre,  de 
qui  je  parlais  tout  a l'heure , après  tant  de  voya- 
ges , tant  de  combats,  et  tant  de  fleuves  inconnus 
I cl  de  mers  passés,  malgré  les  incommodités  de 
plusieurs  hivers,  revint  sain  et  sauf;  mais  l'excès 
de  boire  et  cette  fatale  coupe  d'HerciiIe  le  mirent 
au  tombeau.  Quelle  gloire  y a-t-il  d’avoir  un  ven- 
tre qui  tient  l>eauoüap?  Après  que  tu  auras  em- 
porté la  palme , et  que  (es  compagnons  , dormant 
ou  vomissant  par  terre , ne  pourront  plus  te  faire 
raison  ; quand  tii  seras  demeuré  seul  sur  (es  pieds, 
ayant  surmonUi  tous  les  autres  par  une  générosité 
magnifique,  et  que  l’on  avouera  qu'il  n’y  en  avait 
point  qui  pût  porter  tant  de  vin  que  toi,  ne  sera-t- 
il  pas  vrai  qu'un  tonneau  en  porte  encore  davan- 
tage? Quelle  autre  chose  a perdu  Marc-Antoine 
(grand  |>er$onnagc  d’aillenrs  et  bel-esprit),  que 
l'ivrognerie  et  l'amour  de  Cléopâtre  , qni  n'était 
pas  moins  dangereux  queTamourdu  vin?llluiflt 
prendre»  les  mœurs  et  les  imperfections  étrangères, 
lui  mit  les  armes  *a  la  main  contre  la  république , 
le  rendit  inférieur  à ses  ennemis,  et  si  cruel,  que, 
encore  qu'on  lui  apportât  sur  la  table  les  têtes  des 
principaux  de  Rome,  et  que  (tarmi  les  viandes 
qu’on  lui  servait  avec  une  inagniflceuce  royale,  il 
reconnût  le  visage  et  les  mains  de  ceux  qu'il  avait 
proscrits , loul  plein  de  vin  qu'il  était , il  ne  lais- 
sait pas  d'être  altéré  de  sang.  Quand  il  aurait 
('ommis  à jeun  une  action  si  barbare , il  n’aurait 
pas  laissé  d’y  apporter  tout  ce  qni  la  pouvait  ren- 
dre insupportable;  'a  plus  forte  raison,  étant  faite 

aevrrinut  geotet  bellicosasque  hndibtu  (radldtl;  luee 
moUonim  «nDortmi  pertioaci  bello  defeosa  moenia  pale- 
fecil;  hapc  coatumsduimoi , et  jagum  rerasnoln,  ta 
alienumegit  arbitrium:  h(rc  ioviclosade  merodoraoit. 
Aletandrum , cujui  modo  feci  mentiooeni , toi  ttiofra , 
tôt  pnrlia , tôt  hicmox , per  qu3$ , vteta  temporum  looo- 
rumque  difDcultaie,  Inruicrat,  tôt  flomina  ex  igooto  ea- 
driitia . tôt  maria , tatooi  dimixemnl  ; tDlemperantii  bt« 
beodi , et  ilte  Ucrculaneua  ac  fatalis  acyphiu  coodklll. 
Qu  e ginria  est , caperr  mnltum  ? Qonm  peoei  te  palma 
fuerit , et  proptoalioues  tuas  straii  somno  ac  vomitanlev 
rocuMTerint  ; quum  supersirs  toit  onoviriA  fberit  ; quom 
oinnci  viecris  virtole  loagoittca , et  nemo  tam  vtni  eapai 
fuerit;  vtacerii  a dolin.  M.  Aotonium,  magoum  vimm 
et  iogenii  DotHlis , que  atia  res  perdidit , et  in  estenKM 
mores  ac  vitia  onn  romaoa  trausjerit , qoain ebrietas , Dec 
minor  rino  Ctropalræ  amor?  H»c  itiom  res  hosten  rd- 
piibtirff* , h.Tc  hiHtibus  suis  imparem  reddidit  ; htec  cru- 
•lelem  fer it , quum  capita  principum  civitatis  cœoaDti  re- 
ferreniur;  quom  inter  apparatiuimas  epaias  luioaque 
regales  ora  ac  manus  prostriptorum  reoognosceret;  quum 
vioo  gravis . sitiret  tamen  sanguioem.  Inlolerabile  erat , 
quod  ebriiis  fiebat;  quanto  inloteraMIiuit  quod  birc 
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en  ce  malheureux  élaloii  la  cruauté  se  mêle  ordi> 
oairemeDl)  parce  que  le  vin  altère  et  trouble  l'es- 
phi.  Comme  les  longues  maladies  débiliteul  les 
yeux  , en  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  supporter 
le  moindre  rayon  de  soleil  ; ainsi  rivrogoetie  af- 
faiblit  tellement  notre  raison , que,  n éliut  pus  à 
nous  le  plus  souvent,  les  vices  qui  se  sont  enra- 
cinés durant  cette  frcocsie  conservent  leur  force 
après  que  celle  du  vin,  qui  les  a proilnils,  est  dis- 
sipée. 

Dites  donc  ce  qu'il  faut  dire  pour  montrer  que 
k sage  ne  doit  point  s’enivrer  ; faites  voir  lu  dif- 
formiui  et  les  incommodités  de  ce  vice  par  scs  ef- 
fets et  DOD  par  vos  raisonnements,  ce  qui  est  très- 
facile.  Prouvez  que  toutes  ces  choses,  que  nous 
appelons  voluptés,  sont  des  supplices  quand  elles 
ont  passé  les  bornt's  do  la  raison.  Car,  si  vous  pré- 
tendez lions  faire  accroire  que  te  sage  |>ciU  s'eni- 
vrer sans  se  brouiller  ni  perdre  sa  contenance  or- 
dinaire, il  vous  sera  permis  de  dire  qu’il  peut 
encore  prendre  du  poison  sans  mourir,  de  l'opium 
sans  dormir,  de  l'ellébore  sans  dévoiement;  mai.s 
si  ses  pieds  chauccilent,  si  sa  langue  s'enireK.'oupe, 
que  sert-il  de  soutenir  qu'il  est  ivre  eu  quelque 
façon , et  qu'en  quelque  façon  il  iic  l'est  pas'if 


KPITRE  LXXXIV. 

Que  pour  bien  étudier  it  fiut  lire . puis  rer4ieillir,  puis 
WNU  forroer  un  esprit  de  loul  cela.  — Il  faut  digérer 
ce  que  nous  avons  lu  de  même  que  ce  que  oous  avons 
mangé,  si  nous  vouions  qu  il  nous  profite. 

Je  crois  que  ces  petits  voyages  que  je  fais  pour 
réveiller  ma  paresse  sont  propres  aussi  pour  ma 

ipta  ebridate  Cadebat?  Kere  vinolentiaro  cnidelitas  sequi- 
tor  : violalur  eoim  eiasperatnrqae  MDitai  roeolis.  Qoem- 
•dmodom  difiicilw  fociont  oculos  diatini  morbi , eliaro  ad 
miainianiradii  solU  oneosionein  ; tla  ebrietales  oootinua 
effmot  aaiiDOs.  Nam  qoom  svpe  apud  se  non  tint . eon- 
anetiKliae  imaDua  durala  vilta , viaoconcepta,  eliam  sine 
Ulo  valent. 

Die  ergo , quare  sapteof  non  debeat  eliriua  fîeri  ; defor- 
œitatem  rei  et  iraportunitatem  osteode  retM» , non  verbis; 
quod  facilUinum  eal.  Proba , islas  quavoliipiatcs  vocan- 
inr,  nbi  tranacenderiot  modum,  prenas  esse.  Nom,  si 
illod  arguoientaberis,  Mpieotem  multo  vino  iDel>ri8ri  , 
et  rettoere  rectum  lenorein , etsaimi  lemulentus  sH  ; Ncet 
cotisas , Dec  Teoeao  poto  morituntm , o«c  sopore  sumpto 
dormilaruni , nec  elleboro  acoepto,  qutdqnid  in  vi»eeri- 
bus  tuerebil , ejeetnnim  deiectunimqDe.  Sed , si  tentan* 
torpédo,  lingua  non  ooostal,  qirid  est,  qu.ire  illiirn 
esistimea  in  parte  aobrium  e»se,  in  parle  ebrium?  Yale. 

EPISTOLA  LXXXIV. 

ALTsaait  taGuiDi;ii  vr  acaiamova:  quis  riucris  k uc* 
Tioaa  aiT  cotLiGasois. 

Itincra  isU,  qus  aegniliem  niibi  eiculiuot,  et  valetu- 


santé  et  pour  mes  études.  Pour  ma  sauté , vous  le 
voyez , car  l'amour  des  lettres  m'a\ant  fait  négli- 
ger Icis  exercices  du  corps,  je  ne  puis  plus  eu 
prendre  sans  le  ministère  d'autrui.  Pour  mes  étu- 
des, je  vais  vous  le  dire.  J’ai  quitté  la  lecture  : 
je  crois  pourtant  qu’elle  m'est  nécessaire  ; pre- 
mièrement, pour  ne  pas  me  croire  entièrement 
dans  inesopiuions,  et  puis  afin  qu'ayant  vu  ce  que 
les  autres  ont  inventé  j'en  puisse  juger,  et  inven- 
ter quelque  chose  à mon  tour;  d'ailleurs  la  lecture 
nourrit  l'esprit,  et  quand  il  est  fatigué  de  l’étude, 
lu  lecture  le  délasse  pur  rétude  même.  Mais  il  ne 
faut  pas  toujours  écrire  , ni  toujours  lire  ; le  pre- 
mier serait  ennuyeux  et  épuiserait  nos  forces,  et 
le  dernier  les  relâcherait.  Il  faut  les  prendre  al- 
ternativement, et  tempérer  t'uii  par  l'autre,  en 
sorte  que  la  plume  fasse  un  corps  de  ce  que  la  lec- 
ture a recueilli  en  divers  endroits.  Nous  devons 
imiter  en  cela  les  al>eii)es.  qui  volent  de  tous  côtés 
|M)ur  sucer  sur  les  fleurs  ce  qui  est  propre  à faire 
leur  miel , puis  le  rapportent  dans  leurs  ruches 
et  le  rangent  |mr  rayons,  et,  comme  dit  notre 
Virgile  : 

Elles  sucent  le  miel,  volant  de  fleur  en  fleur. 

Et  mettent  par  rayons  cette  douce  liqueur. 

On  ne  sait  pas  bien  si  le  suc  qu'elles  ont  tiré 
des  fleurs  devient  miel  incontinent  après,  ou  si 
c'est  le  mélange  cl  la  propriété  de  leur  haleine  qui 
le  fait  passer  en  cctic  nature,  l)  y en  a qui  tien- 
nent qu'elles  n'ont  pas  l'adresse  de  faire  le  miel , 
mais  seulement  de  l'amasser.  On  dit  qu'aux  Indes 
il  se  trouve  du  miel  dans  les  feuilles  des  roseaux , 
soit  qu’il  procède  de  la  rosée  ou  d’une  humeur 

dinl  mec  prodessejudico  et  studtia.  Quare  Taleludinem 
adjnvent,  vides  : qunm  pigrunf  me  cl  negligentem  cor- 
poris  litleramra  amor  faciat , aliéna  oprra  cierceo.  Studio 
quare  prosint , indicaho.  A ieclionibu»  non  rccfssi.  Sunt 
autem . ut  citstimo , necesuris  ; prinmm , ne  lim  me  uno 
contentus;  deinde,  ut.  qunm  ab  aliis  quæsita  cognovero, 
tum  et  de  inventis  judiceoi . et  eugiteni  de  invenirndis. 
AKt  lectio  ingenium;  et  studio  taligalum , non  sine  stu- 
dio tameo  reficit.  Nec  scrlbcre  laoluin , nec  tantum  le- 
gere  debemus  : altéra  rcs  ronlri&tabit , et  \ires  eihau- 
riet;  de  itüo  dico;  altéra  snltel  ac  diluet.  Invicem  hoc  et 
illo  commeandam  est,  et  allcnim  altero  lemperandum; 
ut , qnidqoid  leclione  colleclum  est , stilus  redigat  in  cor- 
pus. Apet . ut  ainnt , debemus  imitari  ; qnæ  vagantur , et 
flores  ad  met  faciendnm  idoneos  carpuot;  deinde,  quid- 
quid  atlulere,  disponunt  ac  |>er  favos  digerunt;  et,  ut 
Vti^ilins  nosler  ait  , 

Liquentia  roeUa 

Slipant.  et  duki  dutrmliiiil  neclarc  celtaK. 

De  illis  non  salis  constat,  ulrum  succum  es  lloribus  du- 
rant, qui  protinus  met  sil;  an,  qiia?  collegerunt,  io  hune 
saporem  mi&Uira  quadam  et  proprietate  spirilus  sui  mu- 
tent. QuibuMtam  cnim  placet,  duo  faciendi  meliis  scien- 
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douce  cl  tirasse  qui  nourrit  celte  piaule  ; que  nous 
avons  des  berbes  qui  onl  la  mémo  vertu,  mais 
quiesl  plus  resserrée,  laquelle  ce  petit  animal  sail 
altérer  par  riusiiuct  ci  par  la  propriété  de  sa  na- 
lure.  b'aulrcs  sont  d'avis  qu'elles  coiiliseiil  les 
parties  les  plus  délicates  qu’elles  ont  Urées  des 
feuilles  et  des  fleurs,  et  les  eban^ent  eu  miel 
)>ar  une  disposiiioti  qui  leur  est  naturelle,  et  qui, 
comme  un  levain , unit  et  lie  ensemble  des  choses 
toutes  différentes.  Mais,  pour  ne  point  nous  écar- 
ter de  noire  sujet,  uous  devons,  dis-je,  imiter 
les  abeilles,  et  mettre  séparément  ce  que  nous 
avons  recueilli  de  diverses  lrclnres(car  il  se  con- 
servera mieux  étant  ainsi  séparé)  ; puis  confondre 
ces  sucs  différents , cl  leur  donner , par  notre  in- 
dustrie, un  goût  cnmptisé  de  tout  cela,  eu  sorte 
que,  bien  qu’oii  s'aperçoive  déco  qui  a été  pris 
ailleurs , ou  voit  bien  toutefois  que  ce  n’est  pas  la 
même  chose.  C’est  ce  que  fait  tous  les  jours  la  i 
nature  daus  notre  corps  : les  aliments  que  nous  ; 
avons  pris  ne  .sont  qu’une  charge  incommode  tant 
qu’ils  demeurent  entiers  et  conservent  leurs  qua- 
lités dans  notre  estomac  ; mais,  sitôt  qu'ils  sont 
aliéné  et  changes  par  la  chaleur  ualurelle,  ils 
deviennent  notre  sang  cl  nous  donnent  de  la  vi- 
gueur. Faisous  la  même  chose  de  ce  qui  sert  à la 
nourriture  de  notre  esprit.  Ne  pcrmcUuus  pas  qu'il 
demeure  en  son  entier,  parce  qu’il  ne  serait  \v\s 
à nous  ; mais  ayons  siiiu  de  le  mâcher  cl  de  le  di- 
gérer. Autrement,  U no  passera  poiut  dans  notre 
àmc,  cldcmeurcra  seulement  dans  notre  mémoire. 
Embrassons  ces  beaux  sentiments,  formous-cu  les 
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nôtres,  afin  que  de  plusieurs  choses  il  ne  s'en  fasse 
qu'une  seule,  comme  de  plusieurs  uouibres  il  ne 
s'en  fait  qu'un  lorsque  diverses  pciiles  sommes 
sont  jointes  ensemble.  Mais  cachons  avec  industrie 
ce  que  nous  avons  emprunte , et  ne  faisons  paraî- 
tre que  ce  qui  est  h noos.  Si  l'on  rccoiinail  dans 
vos  ouvrages  quelques  traits  d’un  auteur  que  vous 
estimiez  particulicrcnicnl , que  ce  soit  une  res- 
semblance de  fils,  et  non  pas  le  portrait;  car  un 
portrait  est  une  chose  morte. 

Quoi  doue  ! ue  connoUra-l-on  pas  de  qui  j’imite, 
le  style,  de  qui  je  prends  les  pensées  et  la  façon 
d'argumenter?  Je  crois  même  que  l'on  ne  s'aper- 
cevra pas  si  c’est  d’un  habile  homme,  car  il  n'a 
pas  imprimé  sa  marque  à toutes  cos  choses  qu'il  a 
Urées  des  nus  et  des  antres,  en  sorte  qu’elles 
soient  toujours  couformos.  Vous  savez  combien  il 
y a de  voix  eu  un  chœur  de  musique,  et  toutefois 
elles  ne  forment  toutes  ensemble  qu'un  son  : Tune 
est  haute,  l'autre  basse,  et  l'aulrc  moyenuc;  il  y a 
des  hommes  et  des  femmes  ; on  y mêle  des  flûtes  ; 
ou  peut  bien  cutciidrc  toutes  ces  voix  ensemble  , 
mais  ou  uc  les  saurait  distinguer.  Je  parle  de  ces 
chœurs  de  musique  qui  étaient  connus  a nos  an- 
ciens philosophes;  car  il  y a aujourd'hui  plus  do 
chantres  dans  nos  banquets  qu'il  n'y  avait  autre- 
fois de  spectateurs  daus  les  théâtres.  Quand  tou- 
tes les  avenues  sont  l>ordées  <ie  chanteurs , que  le 
bas  du  théâtre  est  eiiviruuué  de  troiupclles,  et  que 
les  galeries  retentissent  de  flûtes , de  hautbois , et 
de  toutes  sortes  d'inslrunieuls,  il  se  fait  uneagréa- 
ble  symphonie  de  tous  ces  tous  differonU.  Je  veux 


tiflDi  e$se  üHs,  led  rolligcndi.  AiuDt  iaTCiiiri  apud  Indoi 
mol  io  aruudiautu  fuliis , quod  aut  ros  illius  cn‘li , aul  jp- 
»iu5  aniodinis  hnniür  dulets  et  piuguior  gîgD.it  ; iu  uos- 
tris  quoejue  herbîs  situ  caiiutcni,  sed  miuus  inaoifestam 
et  aolahilcm  iKKii . quam  prosequatur  et  contrahat  ani- 
mal liuic  rei  geailuui.  Quidam  esisliinant , couditiirn  et 
dupot>ilione  in  banc  qualitniem  vrrti , qux  ex  (ciierriiuis 
virenlium  florenliumque  ducerpscriul  : non  «inc  ((uodaiti, 
ut  lia  dicam , rerraeoio , qiio  in  unuiu  divena  ciiülc»cant. 

Sed , ne  ad  aliiid , de  quo  agtuir , alnlucar,  nos 
quoque  aprs  debpnius  imitari  ; ei , quæcuiTiquccxdiîcrsa 
lecliune  coogminius,  scpararc  : uh  IIus  eoim  di'itiucla 
icrYanlur  ; deiiidc»  adbibita  ingenii  ooslri  cura  ri  Tacul- 
lal»,  io  tiunm  saporrm  varia  iUa  liliamciila  confunderc; 
ut , cli  im  si  appnrucrit , iinde  sumptiim  sit , aliud  taiurn 
esse , quam  undc  sumptum  est , apparent  ; quod  in  cor- 
pore  noslro  videmus  sine  iilln  opéra  iHistra  facero  oalu- 
ram.  AlimenU,  quæ  arcopimus,  qiiamdiu  iasua  qnalitatc 
perdurant  et  snlidn  innntaut  stoinncho , ouer.i  siint;nt 
qiium  c\  en.  qund  erant,  mutata  .sunt,  tune  denimn  in 
vires  et  in  s.inguinrm  transcunt.  Idem  in  bis,  qiitbus 
aluolur  ingenia  . pra^slemiis  ; ut , quaeeumqur  hausimus. 
non  piliamiir  integra  esse , nec  aliéna.  Conroquamos  iila  : 
aboqui  in  memoriam  ibuot , non  in  iogenium.  Asseotia- 
DMM  iUia  fideliler,  et  ooalra  faciamus,  ut  unum  qnlddam 


Qat  ex  muUis;  sicut  uons  numerus  fit  ex  singulii , quum 
mUuircs  sunuuaa  et  dissidentes  cooipulatio  una  OMupre- 
hemlit.  Uoc  fadat  auiiuui  uosler  : omnia . quibus  est  ad- 
julus.abscoadal;  ipsum  tantum  osteodat,  quodeflécil. 
KUam  si  cujus  io  te  comparebit  sioûUtudo,  quem  adini- 
ralio  tibi  aUius  Qxcrit;  similem  esse  (o  volo  qnooiodo 
nUum , uon  quuiiiodo  imagioem  : iuiago  rea  morttu  »t. 
Quid  ergü?  uou  iiilelligolur,  cujus  imitciis  oratioaeni? 
cujus  arguaicDUliofiem  1 cujus  seutculias  ? l>uto  aJiquaiido 
Qc  iulelUgi  quidem  pusse;  si  luagni  viri  ingeoiiun  oomt- 
bus , qus  ex  quo  vuluit  cxeoiplari  adstmxit , fonoain 
suaiii  impressit,  ut  in  uuiialem  ilia  cuoipettDt.  Non  vi* 
des , quam  muUorum  >ücibui  cltorus  cousletv  uniu  ta- 
Dicn  ei  omnibus  soous  redditur  ; aliqua  illio  aevU  est , 
aliqua  gravis,  aliqua  media  j aooeduni  viris  {cfuioai  » in- 
lerpoDuntur  tibiie  ; siugulorum  illio  latent  voees,  ouniian 
apparent.  De  eboro  dico,  quem  veteres  pbiloaophi  nove- 
raut.  In  oonmrssionibua  uostris (dus canloruni  eat/quam 
iu  thealris  olim  spcclatoivim  fuU  : quum  omnes  vins  ordo 
caoenlium  impies  it , cl  eavea  æucatoribus  ciocla  est , et 
ex  pulpilo  omiie  libiaruin  genus  organoruinque  conso- 
uuit , ût  conccnius  ex  diasonis.  Talem  aninium  eue  nos* 
trum  voit),  ut  muba9  in  illo  artu , multa  pnecepla  siot , 
mulUrum  ælalum  exeœ|Aa,  sed  io  uoum  conspirait. 

Quotuodo,  ioquis,  boc  efCci  poterit?^Àuidua  ioten- 
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ÉPITKtS  A 

qse  uoQs  mettions  notre  âme  dans  une  semblable 
disposition  , qu'elle  ait  braoconp  de  connaissau* 
ces , de  préceptes  et  d'eseinpies  des  siècles  passes , 
et  que  tout  cela  conspire  a une  même  fin.  Mais 
comment  cela  se  pourra-t-il  faire?  me  diri*ï-vous. 
— En  veillant  coolinuellement  sur  notre  conduite 
et  ne  faisant  rien  que  par  le  conseil  de  la  raison. 
Elle  TOUS  dira  : a Laissez  ces  choses  après  quoi  tout 
le  monde  conrl;  laissez  ces  richesses  avec  le  danger 
qu’il  y a de  les  perdre,  et  la  peine  qui  sc  trouve  à 
les  conserrer;  laiis«z  les  Tolupiës  du  corps  et  de 
l’esprit,  elles  ne  font  qu'amollir  et  énerver;  lais- 
ses l'ambilion,  ce  n’est  qu'onflure,  que  vanité  et 
que  fumée.  Elle  n’a  jwlnt  de  bornes;  cens  qui  la 
devancent  lui  sont  une  occasion  de  chagrin , et 
ceux  qui  la  suivent,  d’ombrage.  Elle  est  tourmen- 
tée de  deux  envies , car  vous  saves  quelle  misère 
c’est  d’être  envieux  et  d’êire  envié. 

Voyei-vons  les  maisons  des  grands,  et  leurs 
portes,  où  l’on  se  bat  ponrêtre  des  premiers  ’a  leur 
lever?  Il  faut  souffrir  beaucoup  d’iudignités  pour 
y entrer,  et  pins  encore  quand  on  y est  entré. 
Fuyes  ces  grands  escaliers  et  res  vestibules  élevés 
et  suspendus  ; vous  ne  saiiriei  marcher  en  assu- 
rance en  des  lieux  si  hauts  et  si  glissants.  Retirex- 
Toos  plutét  vers  la  sagesse  pour  obtenir  des  biens 
qui  sont  aussi  amples  que  tranquilles.  Ceux  qui 
éclatent  aux  yeux  des  liommes,  et  qui  ne  sont 
grands  que  par  la  comparaison  des  choses  les  plus 
basses,  ne  s'acquièrent  qu’avec  peine  et  difficulté, 
car  le  chemin  qui  conduit  aux  honneurs  est  âpre 
et  raboteux;  mais,  si  vous  voulez  monter  sur  cette 
éminence , dont  la  fortune  ne  saurait  approcher, 
vous  verrez  sous  vos  pieds  des  choses  que  l’on  cs- 
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tinte  infiniment  élevées , cl , outre  cela  , vous  ar- 
riverez  au  fait  par  un  chemin  court  et  aisé. 


ÉPITRE  LXXXV. 

11  proave  que  la  vertu  *0016  peut  rendre  la  vie  heureuse. 

— Que  le  sage  doit  être  exempt  de  toutes  sortes  de 

paisious. 

Je  YODS  avais  épargné , el  j'avais  omis  les  diffi- 
cuites  qui  restaient  à expliquer,  voulant  seulement 
vous  douDcr  quelque  échantillon  des  rarsouoe- 
mentsqne  font  uoe  Stoïciens  pour  prouver  qu'il  n'y 
a que  la  vertu  qui  puisse  rendre  la  vie  parfaite- 
ment heureuse;  mais  vous  désirez  que  je  ramasse 
tous  les  arguments  que  l’on  a trouvés  au  sujet  de 
notre  doctrine , et,  pour  le  faire,  ce  n’est  pas  assez 
d'une  lettre,  il  faudrait  um  livre  entier.  J’ai  dit 
tant  de  fois  que  ces  sortes  d'arguments  ne  me  plai- 
sent point;  car,  sans  mentir,  j'ai  honte  de  me  pré- 
senter à un  combat  que  j'entreprends  pour  Tinté- 
rùt  des  dieux  et  des  liommes,  iTctant  armé  quo 
d’une  pointe  d’aiguille. 

I Celui  qui  est  prudent  est  aussi  tempérant  ; 
qui  est  tempérant  est  constant  ; qui  est  constant 
est  sans  trouble  ; qui  est  sans  trouble  est  sans 
tristesse  ; qui  est  sans  tristesse  est  heureux  ; par 
conséquent , Tbomme  prudent  est  heureux , et  la 
prudence  suflilpour  établir  la  fclicité  de  la  vie.  » 
Quelques  peripatéticieos,  pour  répondre  à cet 
argument,  disent  que  ces  mots  de  constant , sans 
trouble  et  sans  tristesse,  se  doivent  entendre 
quand  on  se  trouble  rarement  et  peu , et  non  pas 
jamais,  comme  pareillement  quand  on  n'est  point 
sujet  a la  tristesse , et  qu’on  ne  s'y  abandonne  pas 


tlooe;  si  oibil  egerimut,  nisi  ratiooc  soadente.  liane  si 
aodire  volueris , dlcet  tibi  : « Relinque  ista  jamdudum . 
ad  qoæ  discurritur  ! relioquc  divitias , ant  periciiluni  pos- 
lideoüum , aot  onui  ! relinque  corparis  ab|ue  aninii  vo- 
Inplatesl  molHuot  et  enrrvSDt  : relinque  ambitum  ! tu- 
aida  res  est,  vana,  veotnsa;  nullutn  babet  (erroinum  ; 
lam  sollicita  est  ne  quem  ante  se  vidcat , quam  ne  post  so 
alium  ; laborat  invidia , et  quideni  dupHci  : vides  autem , 
qaam  miser  lit  .si  is , cul  invidchir . invidet.  Intueris  il- 
las potrntiam  domos,  Uia  tnmiiltuosa  rixa  salutaolium 
Nmina  ? mullnm  babent  conlumeliarum  , ut  iotres  ; plus , 
qaoni  iatraverts.  Præteri  istos  gradus  dlvituni  et  magno 
aggestu  luspeosa  veslibola  : ooo  in  prsrupto  tantum  is- 
tic  ilabis,  sed  in  lohrico.  Hue  poilus  te,  ad  sapienllara , 
dirige;  tranquillissimasque  res  ejns.  et  simol  amplissU 
mas,  petel  Quæcumque  videntur  eminerc  In  rebus  hu- 
manis , qiiamvls  pusilla  sint,  etcoroparatione  bumillimo- 
mro  exstent,  per  difRcilei  Uroen  etarduos  (raroitesadeun- 
tar.  Confragnsa  io  fastigium  dignilalis  via  est.  At  si  con- 
aoendere  banc  verticem  Ubet,  eut  se  fortuna  sobmisit, 
omnia  qoldem  sut  te,  que  proexoeUissimishabentur, 
aipicies,  sed  tamen  veoies  ad  summa  per  pUuium.»  Yale. 
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>B  aoDUATOs  QtiDsu  irvscTDS  tu  asrizaTt  TOUiuKnos. 

Peperceram  tibi , et  quidquid  nodosi  adhue  supererat, 
prtvlerieraiD , conteotus  quasi  gustum  tibi  darccorum, 
que  a Oüitris  dicuntur , ut  probetur  • Virtus  ad  explen- 
dam  beatam  vitani  bo!a  salis  efficai.  • Jubés  me , quid- 
quid est  interrogalioQum  aul  nostrarum.  ant  ad  traduc- 
tionem  nostram  eicogilalnrum , oompreodere  : quod  si 
facere  volueru,  non  erit  epistola , led  Hl)cr.  lllud  toUes 
teitor,  itoeme  argumentorum  genere  noo  dcleclari.  Po- 
det  io  aciem  desceodere , pro  Dits  boroioibusque  suscep- 
lam,  subnia  armatum. 

« Qui  prudena  est,  et  temperani  est  ; qui  temperans 
est , et  constans  ; qui  constans  est . et  imperturbatus  est  ; 
qui  imperturbatus  est , stuc  trislitiu  est  ; qui  sine  trislitia 
est,  beatui  est  : ergo  pnideiu  liealus  est,  et  pmdentia 
ad  beatam  vit.*im  satis  est.  • Huic  collectiaoi  hoc  modo 
Peripateticorum  quidam  respondent,  ut  imperturtutum, 
cl  constantem,  et  sine  tristilia , sic  iulerprctenlur , tan- 
qnaro  imperturbatus  dicalor , qui  raro  p^tarbetur  et 
modice , non  qui  noDqaam  ; item  iloc  triftitu  ctun  dki 
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Irop  forl;  car  ce  serait  ne  pas  être  homme  que 
«Tétrc  exempt  de  tristesse  ; que  le  sage  n'esl  point 
abattu  par  la  tristesse,  mais  qu'il  en  est  touché. 
Ils  allèguent  encore  d'autres  raisons  conformes  à 
l’opmioD  de  leur  secte,  qui  nMte  point  ces  passions, 
mais  qui  les  modère.  Dites-  moi  (]uel  avantage  au- 
rait le  sage  d’être  un  |>eu  plus  fort  que  ceux  qui 
sont  les  plus  imbéciles,  plus  gai  que  les  plus 
tristes,  plus  modéré  que  les  plus  dissolus,  et  plus 
élevé  que  les  plus  abjects  ; comme  si  un  bon  cou- 
reur admirait  sa  vitesse  en  se  comparant  aux  in- 
firmes et  aux  boiteux , non  h cette  amazone  qui , 
au  rapport  de  Virgile , 

Eût  couru  sur  les  eaux,  couru  sur  les  moissons, 

Sans  plier  les  épis,  ni  moolUer  les  tatous. 

La  vitesse  doit  être  considérée  en  elle- même  et 
non  par  rapporta  ceux  qui  sont  lents.  Direz-vous 
qu'un  homme  sc  porte  bien  quand  il  n'a  que  peu 
de  fièvre?  Pour  n'êlre  pas  fort  malade  ou  ne  peut 
pas  dire  qu'on  soit  en  santé.  Le  sage,  disent-ils, 
est  sans  trouble,  comme  nous  disons  de  certains 
fruits  qu'ils  sont  sans  noyau,  quoiqu'ils  en  aient 
en  effet,  mais  b cause  qu'ils  l'ont  plus  petit  que 
les  autres.  Ce  qui  est  faux , car  je  ne  prétends  pas 
que  ce  soit  un  retranchement  de  quelques  défauts 
qui  arrive  b l'homme  de  bien,  mais  une  exemp- 
tion de  tous  les  vices  ; il  n'en  faut  ni  petits  ni 
grands  : car,  s'il  y en  a de  petits , ils  croîtront , et 
cependant  ils  incommoderont;  une  grande  cata- 
racte perd  entièrement  la  vue,  une  petite  ne  laisse 
pas  de  la  troubler.  Si  vous  admettez  quelques  pas- 

aiuDt , qui  non  est  obaoxins  tristitis , nec  frequent  ni* 
mlusve  iu  hoc  vitio  : illud  euim  huniausm  oaluram  ne- 
gare,  alicujut  animuro  iismuDem  esse  tristitîa;  lapien- 
teni  non  vincî  mœrore , cælerum  tangt  : — et  cetera  in 
houe  modum . aectæ  tuæ  reapuDdeolia.  Non  hi  lollant  af- 
fectât , led  tempérant.  Quautulum  autem  tapieoti  da- 
mât, ti  imbedUitsimit  fortior  ett,  et  moeilixtimit  lætior, 
et  effrenatittimit  moderatior,  ethomillimit  major  ? Quid  ? 
si  miretiir  Telocilatem  tuom  laodaut , ad  ctaudos  débités- 
que  respideut  ? 

nia  rel  inticüe  Mgetis  per  iniiinM  volaret 

Grunina,  nec  enrsu  tencrat  Irsistet  arlstas  ; 

Vel  mare  per  luediom.  Rnetu  tusprosa  tumeoll, 

Ferret  Uer,  oeleres  nec  liugerei  æquorc  plaotas. 

Hec  est  pemlcitai  per  so  æitimata  ; non  que  (ardissimo- 
mmoollatione  laudatur.  Quid,  ti  taniim  Tocet  leviter  fc- 
bridtantem?  non  ett  booa  valetudo  mediorritat  morbi. 

Sic,  inquit,  tapient  imperturbalut  dicitur,  quomodo 
apyrina  dfcuDtur,  noo  quibut  nulla  ineslduritia  grano- 
rum , ted  quibut  mioor.  — Falium  est.  Non  cnim  demi- 
nulionem  malorum  in  bono  viro  intetlign,  led  Tacalio- 
nem  : nulla  debent  este;  non  parrn  : nam  ti  ulta  tunt. 
creacent , et  ioterim  impedieut.  Quomodo  oculos  major 
et  perfecta  tuffuiio  excccat,  tic  modica  turbal.  Si  dat 
aliqooe  affectas  tapieoti,  iopar  illit  crit  ratio,  et  velut 
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sions  dans  le  sage,  la  raison , sc  trouvant  trop  fai- 
ble , sera  sans  doute  entraînée  par  leur  violence , 
vu  que  vous  lui  donnez  b combattre  non  pas  une 
seule  passion , mais  une  troupe  de  passions  jointes 
ensemble.  Lu  nombre  de  gens,  quoique  faibles, 
vient  b bout  de  l'homme  le  plus  fort.  Il  aime  l'ar- 
gent, mais  sans  empressement;  il  a de  l'ambition, 
mais  elle  n’est  pas  violente;  il  ae  met  en  colère, 
mais  il  s'apaise  bientôt;  il  est  inconstant  et  varia- 
ble, mais  il  ne  change  pas  de  volonté  b tous  mo- 
ments; il  aime  les  femmes,  mais  il  n’en  perd  pas 
la  raison.  En  vérité,  il  vaut  mieux  avoir  un  vice 
tout  entier  que  d'avoir  un  peu  tous  les  vices. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  considérer  ri  la  pas- 
sion est  forte;  car,  en  quelque  degré  qu'elle  soit , 
elle  ne  se  laisse  point  conduire,  elle  ne  reçoit  point 
de  conseil,  non  plus  que  les  animaux,  soit  sau- 
vages ou  domesiiques,  qui , de  leur  nature,  sont 
incapables  d écouler  la  raison.  Les  tigres  et  les 
lions  ne  perdent  jamais  leur  férocité  naturelle; 
ils  la  quittent  qnclquefois  pour  la  reprendre  lors- 
que vous  y penserez  le  moins.  Jamais  les  vices  ne 
s’apprivoisent  de  bonne  foi;  carcnlia,  si  la  raison 
l'emporte,  ils  ne  prendront  point  racine;  mais 
s'ils  l'ont  prise  malgré  elle , il  est  certain  qu'ils  la 
conserveront  de  inême.  Il  est  plus  aisé  de  les  em- 
pêcher de  naître  que  de  les  empêcher  de  croître. 
Cette  médiocrité  dans  les  passions  est  donc  fausse, 
inutile,  cl  aussi  ridicule  que  ^i  nous  disions  qu’il 
ne  faut  être  que  médiocrement  fou  ou  médiocre- 
ment malade.  Ce  tempérament  n’apparüenl  qu'a 
la  vertu  ; le  vice  en  est  incapable  : on  fera  donc 

tmrentc  qoodam  auferelar;  pmertim  qaum  Uli  non 
onam  affectum  , sed  uoiTersum  affectuaai  cœtum  relia- 
qoii , cum  quo  colluclelur.  Srd  onmii  plut  potett  quini- 
vit  mediocrium  lurba , quam  postet  udîui  rasgoi  violen- 
tia.  Ilabet  pccuoiar  cupiditatem , ted  nxidicani  ; babet 
ambitionem , ted  non  coacitatani  ; babet  iractiodUm , ted 
placabilem  : hahcl  iocoostantiam,  ted  miout  vagam  ac 
iDobilem  : babet  libidinem , ted  non  insanam.  Meliut  cum 
illo  agereiur , (|iii  unum  vitiuui  iiitegrum  haberet , quam 
cum  eo,  qui  levinra  quidem , ted  omnia.  Deiode  aibîl  in- 
teret! , quam  magnnt  ait  afTectut;  qnautuieumque  est , 
parère  oetdt , cousilmm  doq  acdpil.  Quemadmodum  ra- 
tioui  nulluiii  animal  obtempérât,  non  ferum , non  domea- 
ticum  et  mite  (natura  ooiai  illorum  eit  turda  suadenti)  ; 
tic  non  tequuntur,  non  audiuot  affeetnt , quantulicum- 
que  siol.  Tigrea,  leonetque  nnnquara  feriialem  exuuot , 
atiquando  tnbmillunt  ; et , quum  minime  exapeclavcrta , 
eiasperatiir  lonrilaa  mitigala  : nuuqciain  bons  flde  vilia 
mansuetcuut.  Deiode , si  ratio  proHrit,  ne  indpient  qui- 
detn  affrclui  : si  Invita  ratione  emperint,  invita  perteve- 
rabuDt.  Faciliui  est  cnim  initia  illorum  prohibere , quara 
impetum  regere. 

Falsa  est  itaquo  itta  mediocritas  rl  inuUHa , eodeni  loco 
habenda , quo,  ti  quit  dicerel,  luodicc  inuntendum  , 
roodice  vgrotandom.  Sola  Virtua  babet,  doo  recipiuat 
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mieux  de  l'arracber  que  de  le  vouloir  régler. 
Croyei'Vous  que  daos  ces  vices  invélërés,  que 
nous  appeloDs  les  maladies  de  l'âme,  comme  I a- 
varice,  la  cruauLé,  la  fureur  cl  l'iuipiété,  il  y 
ait  quelque  iiiodéralion?  Il  ii’y  en  a pas  davao- 
tage  daos  les  passions,  puisque  de  celles>ci  on  passe 
jusqu'aux  auiies.  Oe  plus,  si  vous  donoex  eolréc 
à la  tristesse , à la  crainte,  à la  convoitise,  et  aux 
autres  dérèglements,  vous  n' aurez  plus  de  pouvoir 
sur  eux.  Pourquoi?  parce  que  les  objets  qui  les 
excitent  sont  Imrs  de  vous,  et  les  font  croître  à 
proporliou  de  leur  grandeur.  Ainsi  la  crainte  sera 
plus  grande  si  on  en  regarde  le  sujet  plus  aUcn> 
Uvemeot  ou  de  plus  près;  le  désir  plus  ardent, 
plus  la  chose  prétendue  paraîtra  grande  et  magni- 
fique. Si  nous  ne  pouvons  empêcher  qu'il  y ait  des 
passions  au  dedans  de  nous,  nous  ne  pourrons 
pas  aussi  enipêclier  qu'elles  ne  s'y  fortifient  ; leur 
ayant  permis  d’y  prendre  naissance,  il  faudra 
souffrir  qu'elles  y recoiveul  de  l'accroissement , 
selon  la  grandeur  des  causes  qui  les  auront  pro- 
duites. Joint  qu'cncore  qu’elles  soient  petites  an 
commencement , elles  nemanqueront  point  de  s'é- 
tendre avec  le  temps  ; le  naturel  des  ebo^  mau- 
vaises étant  de  ne  point  garder  de  mesure.  Les 
maladies,  pour  petites  qu'elles  soient  en  leur  com- 
mencement , ne  laissent  pas  de  devenir  grandes 
daos  la  suite  : quelquefois  même  II  ne  faut  qu'un 
léger  accès  de  fièvre  pour  abattre  un  corps  mal 
dispose.  Mais  quelle  fanUisic  de  s'imaginer  que 
nous  puissions  donner  des  bornes  à des  choses  dont 
le  commencement  est  hors  de  notre  pouvoir?  Au- 
rais-Je plus  de  force  pour  procurer  leur  fin,  que  je 


I n'en  ai  eu  pour  empêcher  leur  naissance,  s’il  est 
vrai  qu'il  est  plus  aisé  d'exclure  une  personne  qui 
veut  entrer  que  de  la  faire  sortir  quand  elle  est 
une  fuis  entrée? 

11  y en  a qui  se  servent  de  celte  distinction  : un 
homme  peut  être  tempérant  et  prudent  parla  dis- 
posilinn  de  son  âme,  qui  ne  le  sera  pas  toutefois 
par  l'événement;  car  il  ne  sentira  point  d'émotion, 
de  tristesse  ui  de  crainte  au  dedans,  maisil  y sur- 
viendra au  dehors  des  sujets  qui  lui  causeront  du 
trouble  et  du  chagrin.  C'est  ce  qu'on  appelle  ii'ê- 
tre  pas  emporté,  mais  s’emporter  quelquefois;  ou 
plutdt  n’avoir  pas  le  vice  de  la  limidiic,  mais  en 
avoir  la  passion.  Si  vous  admettez  celle  passion, 
la  peur  fréquente  dégénère  en  timidité  ; et  la  co- 
lère, trouvant  entrée  dans  voire  âme,  renversera 
bientôt  l'inclination  que  vous  aviez  a la  paix  et  'a 
la  douceur.  El  pois  si  l'on  n'est  point  exempt  de  la 
peur,  et  que  l'on  considère  encore  ce  qui  vient  du 
ddiors,  quand  il  sera  question  de  passer  au  travers 
des  feux  et  des  dards  pour  la  défense  de  la  pairie, 
des  lois  et  de  la  liberté,  le  corps  s'avancera  lente- 
ment, mais  l'esprit  songera  'a  la  retraite,  qui  est 
une  sorte  de  dissension  où  le  sage  ne  tombe  jamais. 

U faut  encore  prendre  garde  de  confondre  deux 
choses  que  l’on  doit  prouver  séparément  : la  pre- 
mière, qu’il  n'y  a point  d’autre  bien  que  ce  qui 
est  lionnète;  la  seconde,  que  la  vertu  seule  )>eut 
rendre  la  vie  heureuse.  S'il  est  vrai  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  bien  que  ce  qui  est  honnête , tout  le 
monde  demeure  d'accord  que  la  vertu  suffit  d’elle- 
inême  pour  vivre  beureosement.  Mais,  quoique 
la  seule  vertu  puisse  rendre  l'homme  heureux,  il  ne 


8Dimî  mata , tempcramcolom  : faciliiu  saitulcris  ilia , 
qnam  retrrii.  Numquid  dubium  e>t,  quin  vUia  ineotla 
bunums  iovrierala  et  dura , qu0  morboa  vocamus,  iiu* 
moderaU  liot:  ut  avarilia , ut  crudetitas , ut  impotenUa  » 
impietasT  Ergo  immoderati  sitnt  et  afTeclus;  ab  hU  eaiin 
ad  ilia  traosilur.  Deiode,  vi  dai  aliquid  juria  tristilic, 
tiiDori , cupiditatî , c«lerisque  iDOtibua  pravi» , aoo  eruot 
in  DosUa  potestate.  Quare  T quia  extra  noa  suot , quibus 
irritanlur.  Ilaque  emeeut,  prout  magnas  babueriot  nti- 
noresve  causas,  quibut  concitealur.  Major  erit  timor,  »i 
pies , quo  exterrealur , aul  propius  aspexerit  ; acrior  ett- 
piditas,  quo  lllam  amplioris  rei  spe«  evocaverit.  SI  in 
Dostra  poieslate  non  est  an  alnt  affectas,  ne  illud  quidem 
est  • quaoli  tint  : si  {pais  permiaiaU  ioclpere , cum  causia 
■nia  creseent,  laniique  erunt,  quanU  flent.  Adjioe  nnne, 
quod  isla , qoamrii  exigna  sint , in  majua  excedunt  : nun- 
quam  pemictou  servant  niodum.  Quamvia  levia  inilia 
iDorboruro  aerpunt,  et  a^ra  corpora  mtnima  interduro 
mergitaccesato.  Illud  vero  enjoa  demeotiai^  est,  cretlere, 
quarum  reniai  eilm  noatnim  arbltrium  poaita  principia 
auDt.eanimnoatri  easearbilril  teriDioosVQuoiiiodo  ad  id 
finieodum  aatia  valeo,  ad  quod  (MDhibendam  parum  valni , 
qumn  facUtua  ait  exduderâ , quant  adntiaaa  cocoprimere  ? 


Quidam  iU  diatinserunt , ni  dieereot  : • Tempérant 
ac  prwdeoi  posiüoiie  qiifalem  menlia  et  babito  tranqirilhia 
est , eveotu  non  est.  N;sm , quaoinni  ad  habitnm  mentit 
suc , non  perUirbatur , nec  conlrisUtur , nec  tioei  ; æd 
mcilta;  eitrinaecm  causa  iacidaiit , qu»  üll  pertnrbatio- 
nem  afftTaol.  • Talc  est  quod  votant  dioere;  iracoodum 
quidem  ilium  non  este,  traad  bunen  aliquaudo;  etthni- 
dom  quidem  non  e«e  , limere  tamen  aliquaudo:  td  eat, 
vitio  tiinoris  carere,  affectu  non  carere.  Quod  ai  redpi- 
tur,  usu  frequenti  timor  iransibit  in  viUum  ;etira  inani- 
raum  admisM  babitum  ilium  ira  careotia  animi  reteiet. 
Præterea , ai  non  eontemuit  reuienlea  extrinaecua  causas, 
et  aliquid  timet;  quuiii  foriiter  euodum  erit  advansui  teb, 
igoea,  pro  palha,  legiboa,  libertale;  euoctanter  exibit, 
et  auimo  reccdenie.  Non  cadit  autem  in  MpiesUem  bcc 
dlversilaa  menUa. 

Illud  præterea  judioo  ubaervaudoro,  ne  duo,  que  le- 
paraliro  prohauda  sont , miaceamua.  Per  ae  enim  ooUigb 
tur , uoura  bonniii  eaae , quod  booetlum  : per  ae  ruraua , 
ad  vitaro  beatam  aatia  ea>e  viiiutem.  Si  umun  bouoni  est, 
quod  booertnm,  oœoea  cooceduot  ad  beale  viveudnm 
anffioere  virtntero  : e eontrarto  uoo  reinittHor.  si  bea- 
tnm  sota  virtoa  fKÎt,  umun  bonum  smc  quod  booeatum 
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s'ensuit  pas  (ju'il  n'y  ait  |>oiuL  d'autre  bien  que 
ce  qui  est  honuête.  Xüuocralo  et  Speusippc  lien> 
Qent  qu'il  n'y  a que  la  vertu  qui  puisse  produire 
la  félicite  ; mais  ils  ne  demeurent  pas  d'accord  qu'il 
n'y  ait  point  d'autre  bien  que  ce  qui  est  boondle. 
Epicurc  dit  aussi  que  celui  qui  possède  la  vertu 
est  heureux;  mais  que  cela  seul  ue  surui  pas  pour 
vivre  heureusement;  car  il  y faut  joindre  la  vo- 
lupté qui  procède  de  la  vertu , cl  qui  u'esl  pas  la 
vertu  meme,  dislincliou  bien  inepte^  à mou  avis; 
carie  mèmeaulcur  dit  ailleurs  qu'il  u’y  a {>oiutdc 
vertu  qui  ne  soit  accompagnée  de  quelque  plaisir. 
Ainsi  la  vc[lu  suflil  d'elic-inéme,  puisqu'elle  est 
toujours  jointe  au  plahir,  cl  quelle  u'esl  point 
sans  lui,  quand  même  elle  est  toute  seule.  Or,  c'est 
une  absurdité  de  dire  que  l'on  sera  heureux  en 
possédant  sculcmoul  la  vertu;  mais  qu'on  ne  le 
sera  pas  cniièremenl.  Je  no  vois  |)as  comme  cela 
se  peut  faire;  car  la  félicité  est  un  bien  parfait,  à 
qui  l'on  ue  peut  rien  ajouter.  Cela  étant,  la  féli- 
cite doit  aussi  être  parfaite  et  accomplie. 

S’il  est  vrai  qu'il  u'y  u rien  de  plus  grand  ni  do 
meilleur  que  la  vio  des  dieux,  la  vie  heureuse 
étant  toute  divine,  il  s'ensuit  qu'elle  est  au  point 
le  plus  émincut  où  elle  puisse  mouler.  D'ailleurs , 
si  la  vie  heureuse  n'a  besoin  de  rien,  cl  que  toute 
vie  qui  est  heureuse  soit  parfaiU^,  elle  sera  en 
même  temps  heureuse , et  parrailemcnl  heureuse, 
pouvex-vous  douter  que  la  vie  heureuse  no  soit 
le  souverain  bien?  Elle  est  doue  souvcraiacinent 
heureuse,  pui»|u'elleest  leaouverain  bien.  Comme 
on  no  peut  rien  ajouter  au  comble  d'une  mesure, 
car  il  u'y  a rien  au'del'a  ; ou  ne  peut  aussi  rien 
ajouter  à la  vie  heureuse  qui  est  au  comble  de  tous 

est.  Xenocrates  et  Speusippas  puUot  • heaturn  tel  sola 
vifinto  fkrî  possc;  doq  tamea  ummi  boimm  ()uud 
fetooe«tum  est.  ■ Epieuraa  qooquc  Jadicat,  • quurii  >ir- 
lulem  babest,  beatum  esse;  srd  ipsaiti  virtulom  non  salis 
esse  ad  bestam  iltatn,  quia  bcatam  efRclat  voloptas  » qun> 
SI  virliilo  est,  non  ipsa  vtrtus.  ■ — Incpla  disfinctio! 
Idem  enlm  negat,  ■ unqnam  Ttrintem  eue  sine  voliip- 
taie.  » lia , si  et  juacta  .^emper  est  ati[ne  inscp.ir8bitis , 
etsola  salis  est  : habet  enlm  seciim  Toliiplalcni , sine  «pia 
DOQ  est,  eHam  qunm  lola  est.  Illiid  autem  absurdtmi  fsl, 
ffuod  dicilur,  bratom  qiiidmi  fularum  vel  Mita  virttitu, 
non  futuruni  eutem  perfocte  beatnni  : qiiod  qncmadjiio* 
dura  fleH  possit , non  reperio.  Beatn  eoim  vila  bonum  in 
se  perfeetnm  halte! , ineisujicrabilc  : quod  si  est , perfrete 
beats  est.  Si  Deorum  vita  nihil  habet  rnajus  ont  im'liiis; 
beau  autem  vita  ditluatst;  nihil  habet,  iiiqucHi  amplius 
possit  attoUI.  Pneteren,  si  brala  vita  nollius  e^l  indigens, 
rainis  lienU  vila  perfecta  est,  eodeniqiu'  esl  et  beata , et 
beaiissima.  Mumqnid  dubitas , (|iitn  beata  viia  Hutiiinum 
bonum  sit?  ergo , si  summum  bnniim  habet , siimmc  beau 
est.  Qoetnadmodum  summum  boouni  adjoclioncm  non 
redpil;  (quid  enim  supra  summum  ent?)  iU  oc  beata 
qtiidea  vHs , qo»  sine  rammo  booo  son  est.  Quod  si  oll* 


les  biens.  Que  si  vous  faites  l'an  plus  heureux  que 
l’autre , vous  mettrez  une  infinité  de  degrés  dans 
le  souverain  bien,  quoiqu'il  n'y  ail  rien  qui  soit 
au-dessus  loi.  Et  si  l'un  esl  moins  heureux  que 
l'autre,  il  s'ensuit  que  le  premier  souhaitera  de 
passer  dans  un  clal  plus  heureux  que  le  sien;  et 
cependant  un  homme  heureux  ne  trouve  rien 
de  préférable  h sa  condition.  Prenez  quel  parti 
vous  voudrez  ; il  esl  également  incroyable  qu'il  y 
ail  rien  dans  le  monde  qu'un  homme  heureux  ai- 
mât mieux  être  que  ce  qu'il  est , ou  qu'il  ne  dé- 
sire pas  ce  qui  est  meilleur  que  ce  qu'il  possède  ; 
car,  d'autant  plus  qu'il  a de  comiaissanees,  il  se 
portera  avec  plus  d'ardeur 'a  la  conquête  d'un  bien 
qu'il  estimera  plus  grand  que  tous  les  autres.  Mais 
comment  peut  être  heureux  celui  qui  fait  encore 
dessoul»aiU,  même  qui  en  doit  faire?  Je  vous  veux 
dire  d'où  vient  celle  erreur. 

On  ne  sait  pas  qu'il  n'y  a qu'une  vie  heureuse , 
et  que  c'est  sa  qualité,  non  passa  grandeur,  qui 
la  met  dans  un  état  le  plus  avantageux  qu’il  y ait. 
De  là  vient  qu'il  esl  indifférent  qu'elle  soit  longue 
ou  courte,  large  ou  étroite,  répandue  eu  plusieurs 
eudroils.  ou  resserrée  dans  un  petit  coin  de  terre. 
Quand  on  l'estime  par  le  nombre , la  mesure  cl  les 
l^rücs , on  lui  été  ce  qu'elle  a de  plus  excellent , 
qui  coosislo  en  sa  plénitude.  I.a  fin , par  exemple, 
de  manger  et  de  boire  est  le  rassasiement.  Mais 
celui-ci  mange  plus  que  l'autre?  Qu'importe,  puis- 
qu'ils sont  tous  deux  rassasiés?  L'un  boUpliKs, 
l'autre  moins?  Qu  importe,  puisqu’ils  n'ont  plus 
do  soif  ni  l’un  ni  l’autre?  Celui-ci  a plus  vécu  que 
celui-là?  Il  n'importe  pas,  puisque  la  difTércncc 
de  leurs  années  n’a  pas  empêché  que  l’un  ne  se 

quem  magis  bealum  induxpria,  indaces  et  moUo  magU 
tmiiimerabilia  diicriiniDa  suuimi  boni;  quum  sammum 
bomim  intclligam , quod  supra  se  gradurn  ooo  habet.  Si 
esl  aliquis  minus  bentus , quam  abus , icquilur , ul  liie  ah 
leriiis  vitam  bcallons  magis  coocupiscat.  quant  luam. 
Bi’alu'<  alitent  oibü  kilt  præferl.  Dlrumliltel  ex  bU  la* 
crcdibilc  esl  :aut  aliquid  bealo  reslare,  quod  esse,  quant 
quod  est , iiialit;  aut  id  ilium  non  nulle,  quod  illo  oM' 
lins  csl.  TJtiqite  eiüm,  qui)  prudeotior  est,  boc  nugU  se 
ad  id , quod  esl  optimum,  cxleudet.  et  td  omoi  modo 
con.v6()ui  cupict.  Qiiontodo  autein  bcütus  est,  qui  cupere 
etianumne  polest,  imo  qui  debci? 

Diram  quid  sU , ex  quo  Teniat  bic  erroi'.  Nesciunl , 
bc.itam  vitam  iinam  esse.  Jn  optimo  Ulam  statu  poaît 
qualitss  .sua  , lum  niaguiludo.  Itaque  in  æquo  osl  looga  , 
et  breTis;dirrus9,  et  angustiur;  iu  multa loca , multaaqse 
parles  distribiiUi,  et  in  iiiuim  coacta.  Qui  illani  oumero 
a’stimnl . et  metiMira . et  parlibus  ; id  iUi  quod  babel  eti* 
niium,  eripil.  Qnid  autem  est  in  beata  vlui  cxiniiitmf 
quod  plena  csl.  Finis,  ut  pulo,  edeodi  bibeodique satiO' 
éis  csl.  Hic  plus  edil,  ille  minus  ; quid  referlT  ulerque 
jaro  satur  est  : hic  plus  bibit,  ille  minus;  quid  reXerIf 
ulcniue  DOD  sUU:  bic  pturiboi  aonia  vixil,  bic  pauciori- 
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soit  reodu  heureux  aussi  bien  que  laulre.  Celui 
que  lu  appelles  oioins  heureux  n'eslpas  heureux 
en  effet; car  cet  clal  ue  souffre  point  de  dimiou- 
liun,  comme  il  no  revoit  point  d'accroissement. 
Qui  est  coustanl  est  sans  crainlc,  qui  est  sans 
crainte  est  sans  tristesse,  qui  est  sans  tristesse  est 
heureux.  Ccsl  l'argumeut  ordinaire  de  nos  Stoî> 
ciens.  Voici  comme  on  tâche  d'y  répondre. 

(Jn  (lit  que  uous  faisons  passer  pour  maxime 
iudabilablc  une  proposition  qui  est  fausse,  ou  du 
ipoins  controverse,  savoir,  que  riiomme  con- 
stant est  sans  craiute.  — Quoi  donc!  disent-ils, 
l'homme  constant  ne  craindra  point  les  maux  qui 
vont  tomber  sur  sa  tête  ?— Cela  D'appartieul  qu'à 
un  fou  cl  un  insensé.  Il  pourra  bien  modércr|sa 
craiute,  mais  uou  pas  s'eo  exempter.— Ceux  qui 
Vaisoiinent  de  la  sorte  retombent  toujours  dans  le 
même  abus,  et  prenneat  les  défauts,  quand  ils  tout 
petits,  ou  moiadresque d'autres,  i)our  üesvertus; 
car  celui  qui  craint  plus  rarement  et  moiusque  les  I 
autres,  n'est  pas  sans  defaut,  mais  il  en  souffre 
inoius  do  peine.  — Oui  ; mais  j'estime  fort  celui 
qui  ne  craint  poiut  le  mal  qui  le  menace  de  près. 
— Vous  avex  raison,  si  c'est  un  mal  en  effet;  mais 
s'il  sait  que  ce  u'csl  poiut  un  mal,  cl  qu'on  ne 
doit  nommer  ainsi  que  ce  qui  est  désbonnôlc , il 
doit  regarder  le  péril  avec  assurance,  et  mépriser 
tout  ce  que  les  autres  craigncul.  Au  contraire,  s'il 
n'apparlicnl  qu'à  un  fou  de  ne  poiut  craindre  le 
mal,  il  est  vrai  de  dire  qu’on  en  aura  d'autant  plus 
de  crainte  qu'on  aura  plus  de  jugement  — Mais, 
selon  votre  opinion,  dira  quelqu’un,  l'homme 
consUul  se  doit  exposer  aux  périls. — NuUemeot; 
il  les  évitera,  mais  il  ne  les  appréhendera  point  ; la 
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précaution  loi  est  permise  et  non  pas  la  peur. 
—Quoi!  ne  craindra-t-il  pas  la  mort,  les  chaînes, 
les  feux  et  toutes  les  insultes  de  la  fortune? — Point 
du  tout,  car  il  sait  bien  que  toutes  ces  choses  ne 
sont  point  des  maux  en  cfTot,  mais  seulement  en 
apparence.  Il  les  regarde  comme  de  vaines  frayeurs 
de  l'esprit  humain.  Représenlez-lni  la  captirilc, 
les  fouets,  lesliens,  la  pauvreté,  la  contorsion  des 
membres,  soit  par  supplice  ou  par  maladie,  et 
tout  ce  que  vous  sauriez  figurer  de  plus  affreux  ; il 
mettra  tout  cela  au  nombre  des  terreurs  paniques, 
qui  ne  font  peur  qu’aux  esprits  faibles  et  timidc.s. 
Après  tout,  pouvez-vous  réputer  mal  ce  que  nous 
embrassons  quelquefois  Tolonlairemcnl?  Voulez- 
vous  savoir  oc  que  c’est  que  le  mal?  C’est  <!c  coder 
aux  accidents  qui  portent  te  nom  db  maux , et  leur 
soumettre  sa  liberté  pour  laquelle  on  doit  tout  souf- 
' frir.  Maisi)  ne  faut  plus  parler  de  liberté,  si  nous 
ne  méprisons  tontes  ces  bhosos  qui  nous  rendent 
esclaves.  On  ne  serait  pas  si  fort  en  doute  des  de- 
voirs d’üD  homme  courageux  , si  l’on  savait  ce  qno 
c’est  que  magnanimité.  Ce  n'eslpas  une  témérité 
inconsidérée,  un  fol  amour  des  périls,  et  un  dé- 
sir des  choses  que  loul  le  monde  craint  ; mais  c’e.st 
on  juste  discernement  de  ce  qui  est  mal  et  de  ce 
qui  ne  l'est  pas.  U magnanimité  a grand  soin  de 
sa  conservation,  et  ne  laisse  pas  de  souffrir  dou- 
cement lesclioses  qui  ne  sont  mauvaises  qu’en  op- 
paronce.  — Quoi  ! si  l’on  présente  le  couteau  à la 
gorge  d’un  homme  courageux , si  on  te  taille  lan- 
lét  en  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  s’il 
sent  les  boyaux  à nu  dans  son  ventre  tout  ouvert  ; 
si,  pour  lui  rendre  les  tourments  plus  sensibles, 
on  les  redouble  par  intervalle,  si  Tou  fait  couler  le 


bus;  nibil  ioteresl,  «i  tam  illam  roulü  anoi  bottom  focs- 
root  * quam  huoe  pauct.  lUe , qoeut  tu  mintu  bealum  vo- 
cal, uQo  Pkt  beatus  : non  po4es4  noinao  iimnioui. 

• Qui  forlu  e»t,  aioa  timoré  est;  qui  aine  timoré  ect. 
aioo  IrUtilia  eal;  qui  aioa  triatitia  est , bealot  «at.  • Nos- 
troruni  hœc  iotrrrugalio  est.  Advrrsus  haoc  sic  rrspoo- 
Uare  couaoUir  : faltim  nos  retn  et  coatroverstosam  pro 
eoofossa  viodicare}  eum , qui  furtis  rst,  sine  Üinora  esse. 
Quid  ergu'/  iw)uit,  fbriis  itnmiiieoUa  mata  non  Unicbiir 
Uiud deiuenUi aliaoaUque,  non  fortis.  est.  lUa  ver»,  in- 
quit,  luodiTatissiiuc  tUucl;  sed  in  lotuni  eilra  metum 
noa  est.  — Qui  bre  dicnot , rursus  in  idem  revolTuntur , 
ui  iU»s  virtuium  loeo  sint  misora  vitia.  Nan  qui  timrt 
quidem.  aed  rarios  et  minus,  non  caret  malilîa  . sed  la- 
«iure  vaulur.— At  euim  demeolem  pulo . qui  maia  iiu- 
luineulia  non  s xtiotcsciL  — X'emni  est . quod  dicts , si 
OMia  suai } sed  si  scU . mata  ilia  oou  esse , et  uoaiu  tan- 
Uuu  turpitudiueiD  naluai  judical  : debebit  secitre  peri- 
GuU  aspicere  » et  atiis  ttniaoda  contaronere  : aut . si  stolU 
et  aoieoUs  est , mata  non  tiioerc , qtio  qnis  prodeolior 
est,  boclûn^t niagii.— Utvobis,  iaquit^videtur,  pr»> 
bebü  m peiieutia  fortis.  — Mutiim  l non  tüoebit  iUa , sed 


xilalût  : oaalto  Ilium  decct , timor  non  decet.  — QuId  er- 
go?  io(|u>t  : moriem , vinrula,  ignés,  ali.i  tels  rortunse, 
uon  lin)ebit?  — Non  I scit  eiiim , itla  non  esse  mala , sed  ' 
>klfri:  omnia  ista  humaoa*  vilæ  formidiaes  putat.  De- 
scril>ec.iptiviL]lein.T€rl>erai  cateoas.egesiatcni,  et  mem- 
brunrni  iacersliooes,  vel  per  morbum,  vei  peritijuriaro, 
et  qoidqurd  oliud  altoleris;  inter  lymphaticof  metus  Da- 
merai. I>la  timidis  tinienda  .sunt.  Anidexistimas  malum, 
ad  i|nod  ali({iiaudo  nobis  noitra  spnntr  veDiendum  est? 

Qua^ris , «{uid  sit  malum  ? — Cedere  hts , quæ  mata  vo- 
caotar,  et  illis  libertatem  suam  dedere,  pm  qna  runrta 
patienda  mnt.  Périt  liberlas,  nisi  ilia  contenmimas,  que 
nobis  jugum  impoouDt.  Non  dubitarent , quid  conveniret 
fort!  Tiro,  si  Mirent . quid  esset  forlitado.  Non  est  coim 
inconsulta  tenteritas,  nee  periculnnini  nmor,  oec  formi- 
dabilium  .ippetitio;  scientia  est  distingtiendi,  quid  slt  ma- 
liim , et  (|uiJ  non  sit.  Diligciitlssfnia  in  (ntola  sui  fortitndo 
est.  et  eadeni  patientissinu)  enrnm . quibos  fa1sa  ipecies 
mab^riini  est.  — Quid  ergu  ? si  ferrum  intentatnr  cervid- 
bas  vin  fortis;  si  pars  subiode  alla  atqne  alia  suffoditttr; 
SI  viseeni  sua  in  sinn  sua  vidil  ; si  ei  intervatlo,  qno  ma- 
gif  tomeata  leutial,  repeütur,  et  par  assicceta  viscera 
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saog  toul  clkaud  sur  les  plaies  quaod  elles  soûl  des* 
séchées,  direz-vous  que  cet  boinine*là  est  sans 
craiole  et  sans  douleur?  — J'avance  qu'il  n'est 
pas  sans  douleur,  parce  que  la  vertu  n'ôte  point  le 
seutimeol;  mais  elle  est  sans  crainte  cl  regarde 
froidemeut  et  de  haut  on  l>as  les  plaies  qu'ou  lui 
a faites.  Savez*vous  en  quel  clat  est  son  esprit  ? en 
celui  où  il  était  lors«|u'il  exhortait  l'uii  de  scs  amis 
à prendre  patience  dans  sa  maladie.  Enfin , ce  qui 
est  mal  est  nuisible , ce  qui  est  nuisible  nous  rend 
plus  mauvois;  la  douleur  et  la  pauvreté  ne  nous 
rendent  pas  plus  mauvais;  par  conséquent  ce  ne 
sont  point  des  maux.  Ou  répond  que  la  première 
proposition  est  fausse;  car  ce  qui  est  nuisible  à une 
chose  oc  la  rend  pas  toujours  plus  mauvaise.  Par 
exemple,  la  lempélcct  l'orage  sont  nuisibles  a un 
pilole,  et  toutefois  ne  le  rendent  pas  plus  mau- 
vais. Quelques  Stoïciens  répliquent  que  la  tempête 
et  l'orage  rendent  le  pilule  plus  mauvais,  en  ce 
qu'ils  rompent  ses  desseins  et  rem()ccheut  de 
tenir  la  route  qu'il  s'était  proposée,  il  n’est  pas 
pour  cela  plus  mauvais  pilule,  mais  seulement 
plus  malheureux  ouvrier;  à quoi  1c  philosophe 
péripatéticien  fait  celle  rc|Kirtie:  la  pauvreté,  la 
douleur,  et  les  autres  clioses  semblables , rendront 
le  sage  plus  mauvais;  car,  sans  lui  ôter  la  vertu, 
elles  se  contcolcrout  d'en  empêcher  les  opérations. 
Cela  serait  boa  si  les  conditions  du  pilote  et  du 
sage  n'étaient  pas  différenlcs.  Car  celui-ci,  dans 
la  conduite  de  sa  vie,  se  propose  de  faire  bien  tout 
ce  qu'il  doit  faire , et  non  pas  de  venir  à bout  de 
tout  ce  qu'il  voudra  faire;  mais  le  pilole  a résolu 
d'amener  son  navire  au  port.  Les  arls  sont  des 
ministres  qui  doivent  faire  ce  qu'ils  promellenl; 


la  sagesse  est  leur  maîtresse  et  leur  souveraine; 
les  arts  servent  a la  vie,  la  sagesse  les  gouverne. 

Pour  moi,  je  voudrais  répondre  aulrement,  et 
dire  que  la  tempête  ne  diminue  rien  de  l'art  du 
pilote,  ni  de  l'cxercice  qu'il  en  fait  ; qu'il  ne  sVst 
pas  engagé  à rendre  votre  voyage  heureux , mais  h 
vous  bien  servir  cl  'a  gouverner  le  vaisseau  selon 
les  règles  de  son  art,  en  quoi  son  adresse  parait 
davantage  lorsqu'il  trouve  pins  d'obstacles  et  d'ac- 
cidents fâcheux.  lin  pilotcqui  peut  dire  : Neptune, 
tu  ne  feras  jamais  périr  ce  vaisseau  que  tout  droit, 
sait  bien  son  mélier;  la  tempête  n'empèche  pas 
qu'il  ue  fasse  son  devoir,  mais  elle  en  arrête  le 
succès. — Quoi  ! direz-vous,  ce  qui  éloigne  le  pilote 
du  port , qui  rend  ses  efforts  inutiles , qui  le  ren- 
voie d’où  il  est  venu,  qui  le  retarde  et  qui  démâte 
son  vaisseau,  ne  lui  est-il  point  nuisible?  — Oui 
bien,  eu  qualité  de  voyageur,  mais  non  pas  en 
qualité  de  pilole;  et  bien  loin  d'être  nuisible 'a  sou 
art,  cela  te  relève  et  lui  donne  de  l’éclat  ; car  tout 
le  monde  est  pilote  quand  la  mer  est  bonne,  dit  le 
proverbe;  ce  sont  des  incommodités  qui  regar- 
dent la  navigation  et  non  celui  qui  en  est  le  chef. 
En  tant  que  chef , un  pilote  a deux  qualités , l’une 
de  passager,  qui  lui  est  commune  avec  tous  ceux 
qui  sont  embarqués  dans  le  même  vaisseau,  l’autre 
de  pilole , qui  lui  est  particulière.  La  tempête  l'in- 
commode en  qualité  de  passager  et  non  pas  de  pi- 
lole.  De  plus , le  métier  de  pilote  est  le  bien  de 
tous  ceux  qu'il  conduit,  comme  la  science  du  mé- 
decin est  le  bien  de  tous  ceux  qu'il  traite.  La  sa- 
gesse est  un  bien  commun , elle  ne  l’est  pas  moins 
à ceux  qui  récouteul  qu'à  celui  qui  la  possède.  Je 
veux  qu’on  puisse  dire  que  la  tempête  nuit  au  pi- 


reeau  dimluitur  xanguii  ; noo  tiinere  istuiD  (a  dicet , ooo 
dotere?  — lile  vero  dolet  ; •eiuuni  enini  bomîoii  milla 
exuit  virlus  ; sed  oon  limet  : iovihu  ex  alto  dolorca  suoa 
spécial.  Qiueris,  quis  tune  animus  ilii  lit?  Qui  {rgruiu 
amicuai  adhorlaoUbus. 

Qflûd  malam  est , nooel  ; quod  nucet , dctcHorem  fa- 
citi  dolor  et  pauperias  deteriorem  noo  faduot:ergo 
mala  ooo  sont.— ■ Falsum  est,  inquit,  quod  |)ropooiti8  : 
Doacoiin,  d qindnocet,  etiam  deteriorem  facit.Teni- 
pestas  et  proeella  nocet  gubematoii , ooo  lamen  ilium 
deteriorem  facit.  ■ — Quidam  Stoici  ita  advcrsui  hoc 
respoodeot  : Deteriorem  fteri  guberoalorera  tempestate 
ac  proeella , quia  nou  posait  id , quod  proposuit , eflioere , 
oec  teoere  curium  suum  : deteriorem  illuni  lu  arte  sua 
ooo  fieri,  ia  opéré  fieri.  Quibus  PeripalcUcos  : £rgo, 
ioquit,  et  sapteotein  deteriorem  faciet  pauperias,  dolor, 
et  quidqiiid  aliud  taie  fucrit  : virtutcni  euim  illi  uon  eri- 
plet,  sed  opéra  ejua  impediet.  Uoc  recte  dicerehir.  nid 
disdmilU  esiet  gnberaalorUcoiiditto,  etsapieotii.  Huic 
eoiio  propodtom  est,  in  vila  agenda  noo  uUque . quod 
tentât,  efBoere,  sed  omota  recte  Faoere;  guberoaiori 
propodUua  est  uUque  oavem  io  portum  perduccre.  Artm 


miuislrc  suut;  pnntarc  dd>cnt  quod  promittunt  : sa- 
pienlia  domina  rectriiqueesl.  Arles  serviuot  viiæ,  tapien- 
lia  imperat.  Ego  aliter  respondendum  judico  : uec  artem 
guberuatoris  deleriarem  ulla  tempestate  fleri , oec  ipsam 
administrationem  artts.  Guberoalor  tibi  nou  fclidUtem 
|m>midt,  sed  utileni  operain,  et  oavis  regeuda*  sctealiam  : 
bæc  eo  magisapparel,quo  illi  iiiagis  aliqua  fortuita  vis 
obstitit.  Qui  hoc  potuit  dtcerc  : • Neptune,  nuoquaro 
banc  Davem , niai  rectam  ! • arti  salisrecil  : tempesUii  non 
opus  gubematorii  impedit , aed  successum.— Qtiid  ergo  F 
ioquit,  DOD  nocet  gubematori  ea  rea,  que  ilium  lenere 
portum  vetat?  que  conadisejtu  irritos  efficjtfqueant  re- 
fert  ilium,  aul  deiioet  et  exarmat?  ~ Non  tanquam  guber- 
oatori,  sed  tanquam  naviganli  nocet.  Alioqui  guberoatoris 
arlem  adeo  non  impedit,  utostendat:  tranquUlo  eutm, 
ut  aiunt,  quilibet  gubentalur  est.  Navigio  ila  obsunt; 
non  rectori  ejus , qua  rcctor  est.  Duas  personaa  babet  gu- 
bernator  : aileram  comniunern  cuni  omnibus,  qui  eana- 
i dem  cunscenderuDt  navem,  in  qua  ipse  quoque  vector 
I esi:  alteram  propriam,  qua  guberoator  est.  Tempestas 
I tanquam  vectori  nocet , non  tanquam  guhernaiori.  Deiude 
I gubematoria  an  alieoum  bonum  est  ; ad  eos , quos  vebil, 
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lote>  parce  quelle  renipêclie  de  rendre  le  service 
qu'il  a promis.  Mais  la  i>8UTreté,  la  douleur  et 
les  autres  bourrasquiv  de  la  vie,  ne  nuisent  point 
au  sage,  parce  qu’elles  ne  l'empêchent  point  d'agir, 
sinon  au  regard  d'autrui.  Il  est  toujours  occupé  eu 
lui-méme,  et  principalement  quand  la  fortune  le 
vient  cho(|uer.  C'est  le  propre  ofUce  de  la  sagesse 
qu'il  exerce  alors  comme  un  bien  qui  lui  est  corn* 
mua  avec  le  reste  des  hommes.  Il  ne  laisse  pas 
d'être  utile  aux  autres , quoiqu'il  soit  nécessiteux  ; 
car  si , dans  cet  état,  U n'enseigne  pas  comme  il 
faut  gouverner  une  république,  Umontrcau  moins, 
par  son  exemple,  comme  il  faut  se  gouverner  dans 
la  pauvreté;  son  emploi  s'éleud  'a  tous  les  sujets 
de  la  vie.  H n'y  a rien  dans  le  monde  qui  ne  soit 
de  sa  juridiction,  car  il  agit  sur  cela  même  qui 
Vempeebe  d'agir  ailleurs.  Il  est  propre  à tous  évé* 
nemeuts,  et  sait  ménager  les  bons  et  sunnonler 
les  mauvais;  et,  comme  il  n'a  que  la  vertu  pour 
objet,  il  ne  cousidère  point  la  maliêre  (}ui  lui  <loit 
servir  d’exercice,  soit  prospérité,  soit  adversité. 
De  U vient  que  la  pauvreté,  la  douleur,  et  tout  ce 
qui  jette  ordinairement  les  ignorants  dans  la  con> 
sternalioii,  u'inlerdit  point  ses  fonciions.  Pensez* 
vous  que  les  maux  riucoinnmdent?  Nullement, 
il  sait  les  mettre  en  œuvre.  Phidias  savait  faire  des 
statues  de  bronze  aussi  bien  que  d’ivoire.  Si  vous 
lui  eussiez  présenté  du  marbre  ou  quelque  autre 
matière  plus  commune,  il  en  eût  fait  tout  ce  qui 
s’en  pouvait  faire  de  meilleur.  Le  sage  tout  de 
même  fera  connaître  sa  vertu  en  quelque  condiliou 
qu'il  se  trouve,  dans  les  richesses  ou  dans  la  |>au* 
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vrclé,  dans  son  pays  ou  eu  exil , capitaine  ou  aoN 
dal,  sain  ou  malade;  en  un  mot,  il  fera  quelque 
chose  de  bon  de  telle  fortune  que  vous  lui  donne* 
rcz.  Il  y a des  gens  qui  savent  si  bien  dompter  les 
animaux  les  plus  terribles  et  les  plus  cruels,  qu'a* 
près  leur  avoir  fait  perdre  leur  férocité  naturelle, 
ils  se  les  rendent  encore  familiers  et  les  font  loger 
avec  eux.  Vous  verrez  le  maître  d'un  lion  loi  met- 
tre la  main  dans  la  gueule,  le  gouverneur  d*UD 
tigre  le  baiser  diverses  fois,  un  Italeleur  éthiopien 
commander  'a  un  éléphant  de  se  mettre  à genoux 
et  de  marcher  sur  la  corde.  Le  sage  sait  de  même 
apprivoiser  les  maux  ; car,  aussitôt  que  la  dou- 
leur, la  pauvreté,  rigiiomiuie , lit  prison,  l'exil, 
et  toutes  les  autres  choses  qui  nous  font  horreur, 
sont  tombées  entre  ses  mains,  elles  deviennent  lé- 
gères et  supportables. 


tPITRE  LXXXVI. 

Lnosnge  deSripion.  avec  la  descriptloa  de  aa  maison 
de  campague.  — Il  compare  Ica  baios  des  andena  avec 
ceuE  de  aoa  tempa.  La  manière  de  traoiplenter  lea 
arbres  et  b vigiie. 

Je  VOUS  écris  de  lu  maison  de  Scipion  l’Africain, 
après  avoir  adoré  son  ombre  au  pied  de  l’aulel 
sous  lequel  je  crois  que  ce  grand  personnage  est 
enterre.  Pour  son  âme,  je  suis  persuadé  qu'elle 
est  retournée  au  ciel , d'où  elle  était  venue , non 
|H)iul  pour  avoir  commandé  de  grandes  armées 
( car  Cambyse  le  furieux  , de  qui  la  témérité  fut  si 
heureuse , a fait  la  même  cliose| , mais  pour  son 


perliort;  quomoJo  medid  ara  ad  eoa,  quoa  curât.  Sa- 
pientb  commuoc  bonum  est . et  eorum , cum  quibua  vi- 
vit,  et  proprium  ipaiui.  Itaqiic  gutüToatori  forUsae  do- 
cealur  ; ctijus  inÎDikteHum , aliis  promisaum.  tempeslale 
impediiur  ; .Sapieiili  non  iiocotur  a paii|M:rUle , non  a 
dolore,  nou  ab  aliis  tempesbtibus  viue.  Nun  cuim  prohi- 
bentur  opéra  ejtis  omnia.aed  laotum  aduHos  pcrUucolia  ; 
ipae  semper  in  aclii  est  cl  io  etfi'cla  : Inoc  maximus,  quiiin 
illi  fortuna  se  opposuit  : ttioc  ipsiiis  i.ipientia‘  negotium 
agit,  quarn  dixiious  et  alienuni  lionum  esse,  ctsuiini. 

Pnrterea , ne  aliis  quidem  lune  prudCAse  probUielur, 
qnum  ilium  oliqnæ  i>ecessilat(>s  preniuot  Prupter  pau- 
pertatem  prohilietur  dorere,  (luetnailmodum  licietanda 
reapublica  sit;  al  illud  docet , qiiLMiisdiiKxlum  tractaoda 
ait  paupertas;  per  lotam  vibm  t^us  ejus  exteuditiir.  ]b 
nulla  fortuna , null.i  res.  ac tus  sapienlis  eicludil  : Ideoim 
Ipsum  agit , qiio  alla  agerc  probibetur.  Ad  ulrosque  ca- 
sus  aptas  est , bonorum  reelor,  et  matorum  xietur.  Sic, 
inquam,  se  exercuit,  ut  virlutem  lam  in  secuodis,  quaiu 
in  adTert>i<,  exhiberel;  necmaleriarn  ejua.sed  ipsam  in- 
Itieretur.  Ilaque  nec  paupertas  ilium,  nec  dolor,  nre 
quidquam  aliud,  quod  imperitna  avertit  et  précipites 
agit , probibet.  Tu  ilium  premi  puias  malisf  Utilur.  Non 
ex  ebore  lanhim  Phidias  sciebat  facere  simulacra;  facie- 


bat  ex  ère  ; si  mamior  illi,  ai  adhuc  viliorem  materbm 
obtulisses . fecis.«et , qtiale  ex  ilb  fleri  optimum  poaaet.  Sic 
sapiens  xirtuteni , ai  licabit,  indivitiUexpUcairit;  ai  minus, 
in  pauperiale  ; si  pot(TU,io  patria;  aimiout,  io  euilio  s 
ai  püterit,imperatur:  siiiiiaus,  miles;  al  polerit,  inleger; 
si  minus . deli.lis.  Qu.*iiucumque  fortunam  acceperit , ali- 
quid  ex  ilia  memorabile  efflciet.  Certi  aiint  domiiorca  fe- 
rarum . qui  stevissima  animalia , et  ad  occuraum  etpa- 
veracicniia  biiniioeni,  cttgunt  |>ati  jugum;  nec  aaperita- 
lem  etemsisae  contenii,  uaque  io  cootubernium  mlti- 
ganl.  LennÜMis  maguter  nianum  ioaerUl;  oscalator 
ligrin  auus  euxSos;  elepbanLeni  mioünua  Ælhiopa  jnbel 
subsidere  in  genua,  et  ambubre  per  fuoem.  Sic  sapieoa 
artifex  est  domandi  mab.  Dolor,  egeataa,  ignomiola, 
carrer,  exsilium,  ubique  borrenda , qunni  ad  buneper- 
venci  e,  mauxueb  siiiil.  Vale. 

EPISTOLA  LXXXVI. 

PR  Tiu  * AFsicixi  kjl'sox;r  »ki.yto  : PB  OLxis  antxoïs. 

Il)  ipu  Sdpkmia  Africaoi  vilb  jacens  ha*c  libi  aeribo, 
aduraiia  nuaibua  ejus  et  ara , qiiani  aepulcrum  ease  tanti 
viri  auspicor.  Animom  quidem  ejua  in  cœlan,  ei  qoo 
erat . redisse  perauadeo  loibi  ; d<mi  quia  inagtNM  eierdtui 
duiit  <hos  euim  et  Carobyaci  furioaos,  ac  furore  felietter 
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iosi^De  modération  ) et  pour  sa  piété  qni  éclata 
davantage  quand  U se  retira  do  sa  patrie,  que 
lorsqu'il  la  défendit.  • Puisqu'il  faut  queScipioo 
sorte  de  Home , aliu  que  la  liberté  y demeure  sans 
ombrage,  je  veux,  dit-il,  obéir  aux  luis  ; je  oe 
prétends  tHiint  de  privilège  contre  mes  conci- 
toycus  , je  suis  bien  aise  que  ma  patrie  jouisse  du 
bien  que  je  lui  ai  procuré.  J'ai  été  la  cause  de  sa 
liberté,  j'en  serai  encore  l’exemple.  Je  m'en  vais, 
puisque  ma  présence  et  n)a  grandeur  lui  sont  sus- 
pectes.» Qui  n'admircrail  une  âme  si  élevée?  11  se 
bannit  vuiontaircinenl,  et  par  ce  nioycn  déchar- 
gea ia  ville  d'un  fardeau  qui  l'iucommodait.  Car 
les  choses  on  élaieiil  venues  à ce  ()oinl,  qu'il  fal- 
lait que  la  liberté  l’emportât  sur  Scipioo , ou  Sci- 
piou  sur  la  liberté  ; ni  l'un  ni  l'autre  u'était 
juste  ; c'est  pourquoi  il  se  soumit  aux  lois,  et  se  re- 
tira a Lilerne,  afin  de  faire  voir  que  la  république 
chassait  celui-là  même  qui  avait  chassé  Annibal. 

J'ai  vu  celle  maisou,  qui  est  hâlic  de  pierres  de 
taille,  flanqué'c  de  deux  tours,  et  accompagnée 
d'un  l)ois  fermé  de  murs.  Il  y a une  citerne  sous 
les  bâtiments  et  sous  les  jardins,  qui  pourrait 
fournir  une  arméi*,  une  étuve  fort  élroitc  et  mal 
éclairée,  comme  on  les  faisait  au  temps  passé;  car 
nos  anciens  ne  croyaient  pas  qu'elles  pussent  être 
chaudes  si  elles  n'étaicnl  obscures.  Je  prends  plai- 
sir a considérer  la  manière  de  vivre  de  S<ipion  , 
par  rapport  à la  nôtre  d'aujourd'hui.  Je  dis  : C'est 
eu  ce  coin-l'a  que  ce  grand  capitaine,  qui  fut  au- 
Irefoi.s  la  terreur  de  Carthage,  a qui  Home  est 
obligée  de  n’avoir  été  prise  qu'une  fois , se  venait 
laver  au  retour  de  la  charrue  ; car  il  labourait  la 

ams , habuU) , ccd  oh  cgrcfnsm  moderationem  pictalem- 
qtH> , roagit  in  Hlo  admiraliilcni , qnnm  rcliqiiit  p-i(rtam  « 
qasm  qnuro  défendit.  Aut  Sdpio  Romæ  dcossc  debebat, 
•ot  Roma  Hbertati.  ■ Nihil , inquit.  volo  derogure  lcgi> 
bus.  nibil  institntii  ; «rqiiutn  inter  oinnes  cives  jus  sU; 
nlere  sine  me  Itencflrto  mpo , pitri.i  t c»nsn  tilù  liltcrtali:» 
fai,  froetargumentnm. KieOySi  plus,  qiinm libictpcdit, 
creti.  • —Qnidni  ego  admirer  hnne  magriiludinrm  animi, 
qua  in  exdltum  Tohinlnriam  sccossit , et  ctTitaleni  cione- 
ravit?  F.O  pcrdtirla  rcs  rrat,  nt  aut  llbortasScipioni . aul 
SHpio  iiberiati  faceret  injiiriam.  Noiilnim  fas  erat  ; ila- 
qne  dédit  locum  Irgibus,  et  sc  LUertmiu  rcccpit,  tam 
tunin  exsilium  rfipublicæ  împntainrus . qunm  Hanntbal. 

Vidi  villum  structam  lapide  qiiadrato;  mnrum  cir- 
cunidatuiii  silrer;  tnrrcs  qaoqaeiii  propiignarulum  xill.r 
utrimque  subreclas;  dstcrnain  a*dilkiis  ac  viridilnis  &ub 
ditam , qu^  anfflcprc  in  usum  vel  exerdtus  ptuset;  bal- 
neoluni  oiigustum,  tettel>rico$uni , ex ron^uctikline anti- 
qiia  : non  vidcbolur  majoribiis  nostris  caldtiin,  nisi 
obscunim.  Magna  ergo  me  xoinptas  subiit , contetnptaa- 
lem  mores  .Scl))Km>s  ac  noslros.  In  ItocacguloÜlo  Cartba- 
ginis  horror,  ciii  Roma  debrt , qiiod  tantnm  srniol  capta 
est , abturlnt  corpoa  laboribiu  nuUds  fessnm;  eiercebat 
enini  opéré  ae . terramqne  t ul  moa  fait  prtacig  ) ipse  sub- 


terre comme  on  fblsait  en  ce  temps-lâ.  Tl  demeu- 
rait sous  cette  chétive  couverture,  il  marchait 
sur  ce  pavé  si  mal  propre.;  Qui  se  contenterait 
inaiotcnant  de  telles  étuves?  On  se  croit  misérable 
et  mal  ajusté,  si  dans  les  parois  des  lieux  oh  l'on 
se  baigne  l’on  dc  voit  éclater  des  pièces  de  marbre 
d’Alexandrie,  marquetées  d’une  pierre  de  Niiml- 
die,  et  taillées  en  rond  ; si  l’on  ne  voit  régner  h 
l’entour  une  ceinture  d’autres  pierres  de  diverses 
couleurs,  artislemenl  travaillées,  qui  font  une  es- 
pèce de  peinture  ; si  la  voûte  n’osl  cachée  sous  le 
verre;  si  des  cuvottes  , où  l'on  entre  après  avoir 
bien  sué,  n’ont  le  bord  de  pierre  thasietme,  que 
l’on  ne  voyait  autrefois  que  dans  les  temples  ; et  si 
les  robinets  qui  versent  l’eau  no  sont  d'argent.  Je 
ne  parle  eucore  que  des  étuves  du  peuple  ; que 
sera-ce  quand  je  viendrai  à celles  des  affranchis, 
que  je  dirai  combien  il  y a de  statues,  combien 
de  colonnes  qui  ue  portent  rien,  et  qui  sont  posées 
seulement  pour  rornement  et  pour  la  magnifi- 
cence? Quelle  quantité  d'eau  tombe  d’un  degré 
sur  l'autre , en  guise  de  cascades , avec  un  bruit 
surprenant?  Nous  sommes  venus  h ce  point  de 
délicatesse,  que  nous  ne  voulons  plus  marcher  que 
sur  des  pierres  précieuses.  Dans  ces  haiiis  de  Sci- 
pion  , au  lieu  de  fenêtres,  il  n’y  a que  des  fentes 
taillées  dans  le  mnr  pour  recevoir  le  jour  sans  af- 
faiblir le  bâtiment.  Mais  h pi'ésent,  si  les  étuves 
ne  sont  ouvertes,  et  disposées  de  manière  qu'elles 
aient  le  soleil  toute  la  journée,  si  l'on  ne  se  hâle 
en  se  lavant,  et  si  de  la  cuvette  on  ne  voit  à décou- 
vert ia  campagne  cl  la  mer,  l'on  dit  que  ce  sont  des 
tanières  ou  des  grottes.  Ainsi , des  choses  qui  ont 

igebat.  Sub  hoc  ille  tecto  tant  sordido  sictit  ; Iioc  illuni 
IMvimentuin  (am  vile  sustinuit  ! At  nuiic  qtiis  est , qui  sic 
lavart  siutlnoat?  Patiper  sibt  vldetur  ne  sordidus,  nisi 
paricU**  magnU  et  pretiosis  orbibus  refulseniat;  uisi 
Aletandrina  iiiorinora  Nuniiüicis  crustis  dUtiurla  suot: 
nhi  illis  undiqite  oporosa  et  in  picturu!  tiiodum  varinta 
ciraimlitio  prvtexilur;  nisi  vitro  absconditur  caiiiera; 
nisi  Thasius  lapis,  qnoml.'im  rnruin  in  aliquo  spcdacultiiu 
(empto , piscinas  nosti  as  circiimdcdit , in  (|uaa  iiiulL)  su- 
datlone  corpora  exinanila  demitlimns;  nisiitquain  argen* 
tea  eplisloniia  fuderunt.  Ftadhnc  piebeirs  lUtulas  iuquor: 
qtild,  quutnadbainoa  libtTlinorum  pervrneroT  Quantum 
statuarmn , quantum  coluninarumestnihil  susiiueottum» 
srd  in  ornainentuiu  positanim  , impensœ  causa  ! Quau- 
turn  aquarum  per  gradus  ctun  fragorc  labi^'utiuai  I Ko 
dclldarum  perveniiiias,  iit  nisi  gemmas  calcare  ntdimus. 
In  lioc  lialoeo  .Scipinois  minim.T  sont , rinur  magis,*quani 
fenestrns  rnuro  lapidoo  exsecla;,  ul  sine  injuria  iiiuni- 
nionti  lumrn  ndmitterent  : nt  mine  hinttaria  vocam  l>al- 
nea,  si  tpia  no»  Ua  apLila  siiiit,  ul  totiu.s  dici  solem 
feiiesiris  nmplissiniis  n-cipiani;  nisi  et  lavantiir  stmul  et 
colornnlur,  uisi  ex  solio  agros  et  maria  prospiciuul.  lia- 
que,  qu9  concursum  et  adinirationeiu  habueraut  quum 
dcdioarentnr,  in  anliquonim  uumeruni  rejiciuntur,  quum 
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attiré  lea  yeox  et  radmiratioD  de  tout  te  inonde,  , 
an  temps  qu'elles  ont  été  foites , ne  passent  pins 
qne  pour  des  antiqualtles , quand  il  platt  au  luie  ' 
(Tiarenter  quelque  nonveoitté  et  d'abolir  ce  qu'il 
arait  introduit.  Autrefois  it  y avait  peu  de  bains , 
et  Ton  n’y  voyait  aueun  ornement;  car  h quoi  bon 
enrichir  une  chose  qui  ne  doit  coûter  qu'un  lianl, 
qui  a été  inventée  pour  la  sanU>  et  non  pour  le 
plaisir?  Ou  n'y  versait  pas  de  Teou  nouvelle,  et 
cette  qui  était  cliaude  u'y  sourdait  pas  d'une  fon> 
taioe.  On  ne  se  souciait  pas  aussi  qu'elle  fût  si  claire 
parce  qu'elle  ne  servait  que  pour  décrasser.  Mais, 
U dieux  I qu'il  y avait  de  plaisir  d'entrer  dans  ces 
baius  obscurs,  qui  n'étaient  eudniLs  que  de  pliUre, 
sachant  que  Caton,  Fabius- Maximos , ou  qneb 
qu'un  des  Cornéliens  y avait  trempé  la  main  pour 
en  régler  la  chaleur  ! Car  alors  ces  édiles,  de  quoi- 
que maisou  qu'ils  fussent,  avaient  charge  d'entrer 
dans  ces  lieux  publics,  aUn  de  les  faire  tenir  net- 
tement, et  de  duuner  à l'eau  une  (cmpi'mtnre 
commode  et  salubre , uoii  pas  comme  celle  d'au- 
jourd'hui, qui  est  lellcmeol  chaude  que,  (wur  pu- 
nir un  esclave  qui  aurait  fait  quelque  mauvaise 
action , ce  serait  assex  de  le  jeter  dedans.  Pour 
moi , je  ne  saurais  plus  distinguer  si  le  lioin  est 
chaud  ou  s'il  brûle.  Cependant  nos  délicats  se 
railleot  de  la  simplicité  grossière  de  Scipion  , qui 
ne  savait  pas  éclairer  ses  étuves  par  de  grands 
châssis  de  verre , se  rôtir  au  grand  jour  et  faire  la 
digestion  dans  le  bain.  O le  pauvre  homme  I di- 
.sent-ils,  il  ne  savait  pas  vivre.  Il  est  vrai  qu'il  se 
lavait  quelquefois  dans  de  l'eau  trouble , qui  n’é- 
tait que  de  la  boue,  quand  il  avait  plu  un  peu 
fort;  U n’altendail  pas  qu'ello  fût  reposée,  cela 
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lui  était  presque  indifférent;  car  il  y venait  pour 
ôter  la  crasse  de  la  sueur,  et  non  pas  celle  des 
parfums.  No  croyez-vous  pas  que  ces  inessienrs 
diront  encore  : Pour  moi,  je  ne  porte  point  d'envie 
a Scipion;  c’élall  en  effet  une  vio  de  banni,  que  de 
prendre  le  bain  de  la  sorte;  encore,  afîn  que  vous 
le  .sachiez,  il  ne  le  prenait  pas  tous  les  jours;  car 
an  rapport  de  ceux  qui  ont  écrit  des  mœurs  et 
coutumes  de  nos  anciens,  ils  lavaient  tous  les  jours 
leurs  bras  et  leurs  jaml>p8  pour  bs  nettoyer  de 
l'ordure  qn’ils  avaient  contractée  dans  le  travail. 
Mais,  pour  le  reste  du  corps,  ils  ne  le  lavaient 
qu’une  fois  la  semaine.  Quelqu'un  pourra  dire  en 
tel  endroit  : tlls  étaient  donc  bien  sales?  Que  pen- 
sez-vous qn’ils  sentissent?  Ils  sentaient  l'Iiomine, 
la  poos.sièrc  cl  le  fer.  » Depuis  qne  les  bains  sont  si 
propres,  les  hommes sonldevenus  plus  sales.  Aussi, 
quand  Horace  veut  représenter  un  infâme  qui  se 
plonge  on  tontes  sortes  do  délices,  que  dit-il?  Ru- 
tille  sent  le  musc.  Si  Kutille  vivait  aujourd’hui,  et 
qu'il  n'eût  point  d'autre  parfum,  il  vaudrait  au- 
tant qu'il  sentit  le  bouc,  et  on  le  confondrait  as- 
surément avec  ce  vilain  Ciorgnnius,  que  le  même 
Horace  Int  oppose.  Ce  n’est  plus  rien  de  prendre 
du  parfum,  si  on  ne  le  renouvelle  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  de  peur  qu’il  ne  se  dissipe  h l’air. 
Qne  direz-vous  qu'ils  s'en  glorifient  comme  s’ils 
étaient  nés  tout  parfumés? 

Si  cet  entretien  vous  semble  trop  mélancolique, 
prencz-vous-cn  an  vlllace  oîi  je  .suis.  J'y  appris 
d'Ægialus,  qui  est  maintenant  le  maître  de  cette 
maison  et  fort  intelligent  dans  1c  ménage,  qu'uo 
arbre,  si  vieux  qu'il  soit,  se  peut  iranspiaiiler. 

I C'est  un  secret  qu'il  est  necessaire  de  savoir  pour 


aliquid  Dovi  luaria  coauDCOta  est,  quo  ipsa  se obrsieret. 
At  olira  et  panca  ertnt  baloea  , oec  ullo  cuUu  etoroata  r 
cor  enim  ornarelur  res  quadranlaria , et  io  usuni , noo 
oblcctameotuin , repertaT  Non  sarruodet>atiir  aiiiia , ncc 
receos  seniper  velut  ex  ealido  fonte  currdwt  ; oec  referre 
credetMiut,  iu  quana  perludita  sardes  depoocrcot.  Sed, 
Dii  boui.  quani  joval  Ula  bainca  iotrarc  obsmro,  et 
gregjli  tectorio  inducts.  qu«  icires  Catooein  Ubi  edt- 
leni , aul  Fabium  Maximum , aul  ex  Comeliis  aliquctn , 
maiiu  sua  teiuperasiel  Nam  bocquoqueDobilissiiui  aMiks 
fttogebanlur  ofUcio,  intraudi  ea  loca.  quK  populuin  re- 
ceptabant,  exigeodique  muoditias,  el  tUilcm  ac  salntarem 
tefiipcraturam  ; non  banc  que  ouper  iavoota  est , ûtiüUs 
ioceudio;  adeo  qokloui , nt  couvictum  in  atiquo  srelere 
servHiii  vivum  tatari  oporleal.  Nihil  mihl  videtur  jam 
intéressé,  ardeat  balneoni.  an  caleal.  Quant?  nnne ati- 
qui  mstidtatis  damnaut  Skipionem . qaod  non  la  cnlda- 
rium  stmm  latis  ipecularibus  dlena  admlserat  I quod  non 
in  niuita  luce  decoqnebatur,  et  exspoctabat  ut  in  balneo 
ooqneretiir  I O bominera  caUunltosum  I nesciit  virere  I 
Non  saenU  aqua  tavataatnr.  sed  s«pe  turtiida,  et,  qauin 
pluerct  vehemeotius,  pvne  lutuleotat  Ncc  multum  ejus 


iotererat,  an  sic  lavarclur  ; veniebat  enira,  utsudorem 
illic  atdueret  ; non  ut  unguontum.  Quas  ounc  quoniQi- 
ikmi  futures  vocescredisT  • Non  in>ideo  Scipioul  : vere 
in  oxsilio  vivit , qui  sic  la^abelar.  • ln>o,  si  scias,  non 
quotidic  iavabalur  ! Nam , nt  aiunt  qui  priscos  mores 
Ûri>is  Iradiderunt , brachia  et  ernra  quotidic  abluelunt, 
quæ  scllicct  tordes  opère  coHcgcrant:  enterum  loti  nun- 
dinis  lav.*ihnuliir.  Hoc  loco  dicet  aliquis  : • IJqnct  iiO' 
mundissiiDos  fuisse.  Quid  putas  illos  oluissc?  • MiÜiiani, 
laborcni,  viruin!  Postquam  mnoda  balnea  ioTonta  suul, 
spiirciores  sunt.  Descriplurus  infimeiD  et  nituis  ootabi- 
km  deüdis  iloralnie  naccus,  quid  ait? 

Paitillüs  Rufillus  uict! 

Dares  nuiic  KufUlum;  perinde  esset , ac  si  bircom  ole- 
ret  et  (torgonti  toro  esset , qiicm  idem  Horeliits  RnRIlo 
opposuit.  Portim  est,  suiiiere  unguenlum,  ni  bis  dk  tor- 
que reoovelur,  ne  evnnescat  io  corpore.  Quid  , quod  ii- 
dem  hoc  odore,  lauquoni  siio  gtoriantnr? 

llæc  fi  tibi  nimiuni  tristia  videbuntur,  villa»  impiitatiii; 
in  qua  didid  ab  Ægialo,  dHigenllssimo  palrefainni» 
( U enim  hub»  agri  none  possesior  est  ),  qoamvis  vetnt 
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noas  luires  Tieillords  qui  ne  plantons  jamais  d'oii- 
YÎers  que  pour  rntilité  d'aulrui.  Je  puis  dire  que 
j^al  vu  des  vergers  d'arbres  fruitiers  de  trois  ou 
quatre  ans,  ainsi  transplantés ^ rapporter  des 
fruits  l'automue  suivant  ; vous  trouverez  aussi 
du  couvert  sous  cet  arbre, 

Dool  l’ombre  est  réservée  sut  airière-oeveux , 
comme  parle  Virgile,  qui  a dit  bien  des  choses 
avec  plus  de  gr&ce  que  de  vérité , et  a eu  plus  de 
soin  de  divertir  le  lecteur  que  d'instruire  le  la> 
boureur.  J'en  passerai  plusieurs  exemples  pour 
m'arrêter  à celui  que  j’ai  été  ol)ligé  de  condamner 
aujourd'hui  : 

Il  faut  cerner  en  marc  U fève  et  le  ainfoin  ; 

Si  TOU»  Toula  du  mil.  prenez  le  même  soin. 

Voyez  s'il  a raison  de  dire  qu'il  faut  semer  en 
même  temps  les  fèves  et  le  mil,  et  en  la  saison 
du  printemps.  Nous  sommes  sur  la  fin  du  mois  de 
juin,  et  cependant  j’ai  vu  eu  même  jour  cueillir 
des  fèves  et  semer  du  mil. 

Je  revioDS  k nos  oliviers  que  j'ai  vu  transplan- 
ter  en  deux  façons.  On  prend  la  lige  des  arbres 
déjà  grands , on  leur  coupe  les  brauclies  'a  uu  pied 
près  du  tronc  avec  les  racines  dont  ou  ne  laisse 
que  la  crosse , laquelle  on  treinpe  dans  du  fumier 
Ûeu  pourri , puis  on  la  mol  dans  la  fosse.  Après 
cela  on  jette  de  la  terre  par-dessus , on  la  presse, 
on  la  foule  en  marebaut  k l'eulour;  car  il  n'y  a 
rien  de  meilleur, 'a  ce  qu'ils  disent,  pour  empêcher 
que  le  froid  et  le  vent  n'y  entrent , et  que  l’arbre 
ne  soit  ébranlé.  Par  ce  moyen  , les  racines  venant 
à natirc , prennent  terre  k leur  aise  ; autrement , 

arbuctum  pocce  traniferri.  Hoc  oobis  leaibcu  ducere 
D«oe»arium  est , quorum  nemo  non  ollvetum  alteri  po- 
oil;  qood  vldi  iUuui  •rbiM'um  trimom  sut  quadrimum 
fasUdiendî  fructus  autumno  depooere.  Te  quoque  pro- 
leget  ilU , qua* 

Tarda  Yooit . série  factura  nopoUbus  ombram , 
ut  ait  Vir{*ilius  uoster . qui  non.  (juid  veriscime,  sed  quid 
dprcntifi^ÜDe  dicrirtur,  aspezil  ; nec  agricolac  dorere 
Tûluit.  sed  k'ftentrs  dclcciare.  ^am  {ut  omuia  al  a trans- 
eam  ) lioc,  quoü  niihi  bodie  nccccsc  fuit  dcprebcodeie, 
adscribam  : 

Vrre  fabu  satio  eU  : tune  te  qiioque , medica,  putrci. 

Acri|)iutit  suk-i.  rt  miliu  >cnit  unoua  cura. 

An  uDo  leinporc  icla  poneoda  sint,  et  an  ulriusque  verna 
ait  satio.  hiuc  ættima  licet.  Juoios  nieaaii  est.  quo  libi 
scribo,  jam  proclivus  in  Juiium  ; codera  die  ridi  fabaiu 
roetentes.  rotliuiii  screnles. 

Ad  oliTetum  reverlor,  quod  vidi  duobus  modls  depo- 
lUoro.  Magnaruin  arliorum  tniiKos . circumetsis  rarab 
et  ad  uDuro  redarlia  pedeiii»  cum  rapo  suo  transtulil, 
ampulaUs  radicibus , rêueto  tantum  capite  ipso,  ex  quo 
llUr  pependeraol.  Hoc  flioo  tioctum  io  scrobem  deiuisit: 
deinde  terraro  nou  aggessit  tantum,  sed  cakavit  et  pressil. 
Negat  qufaJquant  esse  bac.  nt  ail , spissatiooe  efflcacius; 


la  moindre  agitation  serait  capable  de  \ei  arra- 
cher,  étant  encore  toutes  tendres,  et  ne  se  pouvant 
maintenir  d'elles- mêmes.  Mais  on  rêcle  on  pen  de 
la  crosse  avant  que  de  la  recouvrir,  parce  que  de 
ces  endroits,  qui  oolété  ainsi  écorcbcs,  il  en  sort 
de  nouvelles  racines.  Au  reste,  il  ue  faut  pas  que 
la  tige  sorte  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  hors  de 
terre,  aOii  que  l'arbre  |>ous8e  d'en  bas,  et  qu'il  ne 
demeure  point  sec  et  flétri,  comme  sont  les  vieux 
oliviers.  L’autre  manière  de  Irausplautcr , c'est 
de  prendre  des  scions  un  peu  forts,  qui  u'aient 
pas  l'écorce  dure  comme  sont  ceux  des  jeunes  ar- 
bres, et  de  les  planter  ainsi  que  je  viens  de  dire. 
Ils  ne  viennent  pas  si  vile;  mais  le  bois  n'en  est 
Jamais  ridé  ni  galeux , parce  qu’il  procède  d’oo 
plan  tout  nouveau. 

J’ai  vu  encore  transplanter  une  vieille  vigne.  Il 
faut,  s'il  est  possible,  conserver  Jusqu'aux  moin- 
dres cheveux  de  ses  racines,  quand  on  les  arracho, 
puis  la  coucher  et  l'étendre  au  large , afln  que  le 
corps  même  jette  des  racines.  J'en  vois  qui  ont  été 
plantées  en  février,  cl  même  après  la  fin  de  mars, 
qui  sont  si  bien  reprises  qu'elles  se  sont  déjk 
lices  au’delk  de  leur  ormeau.  Mais  on  dit  que 
tous  ces  arbres  k haute  lige  veulent  être  arrosés 
d'eau  de  citerne.  Si  cela  est  bon , nous  avons  la 
pluie  k commandement.  Je  ne  vous  en  veux  pas 
apprendre  davantage,  de  peur  que,  comme  Ægia- 
lus  m'a  donné  occasion  de  le  contredire,  je  ne 
vous  donne  aussi  matière  de  disputer  contre  moi. 


videlicet  fngns  exclodit  et  veatiun  : miniu  prsterea  ino- 
vetor;  et  ib  hoc  nascente»  radicpt  prodire  patUor.  ac 
aolum  appreheodere . quaa  necesae  cal  cereas  adbuc . 
et  precario  baprentea.  Icvia  qooqoe  revellat  agilatio.  Pa- 
nun  auteni  arborta,  antequaro  obmat.  radit.  Ex  omni 
eoim  materia  que  nadata  est . ut  ait . exeunt  radicea  uo- 
Te.  Mon  pinrea  aulem  auper  terram  eminere  debet  tma> 
cna.  quam  trea  aut  quatuor  pedea  ; alatim  eolm  ab  iroo 
Teatietur.  nec  magna  para,  quemadenodum  in  olivetia 
vetchtwa.  arida  et  retornda  crit.  Aller  poneodi  roodoi 
bic  fuit:  ramoi  fortea.  oac  cortkiidan,  qualea  esæ 
Dovellaruro  arbonim  a<rieut . eodem  généré  depoauit  Hi 
paulo  tardiui  aurguot  ; afid,  quum  tanquam  a planta  pm- 
ceaaeriut,  nibU  habenl  In  ac  aut  horridum  aut  triale. 
lllud  etiam  nunc  Tidi . Tîlcm  ex  arbuato  aoo  aonosam 
tranaferri  : hujaa  capillainenta  qooqoe . ai  Beri  poleat . 
colligenda  auot;  deinde  liberalioa  atemefida  Titia»  ut 
etiam  ex  corpore  radke&cat.  Et  vidi  non  laotum  nieoae 
Februario  posiU»;  aed  jam  Marlio  exacte  teoeut  et  coin- 
plexa>  aunt  non  auM  ulmoa.  Omnea  aotem  isiaa  arbore», 
qua>,  ul  Ua  dicam,  graudiacopiœ  suut,  ait  aqua  adjuvanda 
ciateroina  : qu»  ai  prodeat . babemua  pluTiam  la  nostra 
poteatale.  Plura  tedooere  non  cogito;  ne.  quemadmo- 
dura  Ægialua  uoater  me  aibi  adTeraarium  paravit,  lie  ego 
porem  te  niibi.  Vale. 
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filMTRES  A 
ÉPITRE  LXXXVll. 

0ur  Ton  doit  Mtimer  an  homme  pour  «on  mérite  et  non 
poor  ta  fortune.  — Il  prouTc  eoeore , par  de  nouvHlet 
raisoiu,  que  le  reste  tùlRt  pour  rendre  la  rie  heureuse. 

J’ai  fait  naufrage  avant  que  d’clre  enibarquë.  Je 
ne  vous  dirai  point  comment  cela  est  arrivé,  de 
penr  que  vous  ne  le  meniez  au  rang  des  paradoxes 
stoïque!^.  Ce  ii'cst  pas  qu'il  y en  ait  un  seul  qui 
soit  faux,  ni  si  étrange  qu'il  paraît  d’abord,  comme 
je  vous  le  ferai  voir  quand  il  vous  plaira,  cl  peut- 
être  quand  il  ue  vous  plaira  pas.  Cependant  sachez 
que  j'ai  appris,  en  mon  voyage,  que  nous  avons 
l)eaiicoup  de  choses  superflues,  et  que  nous  pour- 
rions facilement  mépriser  par  la  raison , puisque 
nous  les  perdons  quelquefois  sans  nous  en  aperce- 
voir. 11  y a déj'a  deux  jours  que  nous  deraeunms 
ensemble,  Maxime  et  moi,  avec  toutes  les  satisfac- 
tions possibles,  u’ayanl  de  serviteurs  que  ce  qu'un 
(‘oche  en  a pu  emmener,  ni  d'équipage  que  ce  que 
nous  avons  apporté  sur  nous.  Mon  matelas  est  à 
lerre,  et  moi  sur  mon  nialolas.  l)e  deux  man- 
teaux, l’un  sert  de  couverture  cl  l’autre  de  courte- 
pointe. Il  n’y  a rien  h retrancher  de  notre  dîner, 
il  est  prêt  en  moins  d’une  heure.  Mais,  comme  je 
ne  suis  jamais  sans  figues , non  plus  que  sans  ta- 
blettes, elles  me  servent  de  viande  qifand  j’ai 
<ln  pain,  et  de  pain  quand  je  n’ai  point  de  viande. 
Klles  me  ramènent  chaque  jour  l'an  nouveau,  le- 
quel je  lâche  de  me  rendre  heureux  et  favorable 
pai‘  de  bonnes  pensées,  et  par  l’étude  de  celte  fer- 
rnelô  qui  n’est  jamais  plus  grande  que  lors«îu’clle 
s’est  dépouillée  des  choses  clraugcres;  qu’elle  s’est 

EPJSTOL.X  LXXXVn. 

ÜK  rtlCALlTATE  ET  LCXU  : OlMTI.t  HOM  % SIST? 

Naufragiuu).  aolequaiu  naveni  iscendemu , fod  : quo- 
modo  acciderU,  non  idjicio,  ne  et  hoc  putei  ioter  Stotca 
pnradou  poneodum  ; quorum  nulluni  esse  fulsttni . nec 
lacn  mirabUe , quam  prima  fade  videtnr,  quum  volueria 
8|>protMbo,  Imo  eliani  si  nolitcrit.  Intérim  boc  me  fier 
docuil , quam  mulla  habwenins  superxacna , et  quam  fa- 
cili  jndicto  possemos  depooere , quv . si  qiiando  necessi- 
Ua  abatulit , non  sentirous  ahtata.  Cum  pancissimis  ser- 
Tis . qoot  umim  capert*  vehiculum  potuit . sine  ullû 
rebut,  nifi  qar  corpure  noslro  contloebantur,  ego  et 
Masimna  meus  biduum  }am  iMtatissimoni  agimus.  Cid- 
cita  in  terra  jacct.  ego  in  culrita.  Ks  duatiiis  |ieaaiia, 

altéra  tlragiilufii,  altéra  opertorium  farta  est.  De  pran- 
dio  oibil  detrahi  potuit  : paratum  fuit  non  magna  hora , 
nnsquam  sinecarids.  nosquam  sine  pugillaribus.  IH«e. 
si  panem  habeo,  pro  pulmentario  suni  ; si  non,  pro  psne; 
qunttdie  mihi  anoum  no«um  fadant . quem  ego  faustum 
et  felioeffl  reddo  bonis  cogitAtionibus , et  animi  magni- 
todioe;  qm  nunquam  major  est.  quam  ubi  aliéna  sepo- 
lait . et  «bi  pveem . nihil  timendo  ; freit  sihi  divi- 
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reudae  tranqoille  <>n  bannissiat  U cralola , H ri- 
cbe  en  étouffant  la  convoitise. 

Je  suis  venu  dans  un  carrosse  de  village  : les 
mules  ne  vivent  que  de  qu’elles  trouvent  par 
les  chemins  ; le  muletier  est  mi-pieds,  et  pourtant 
ce  n’est  pus  'a  cause  de  l'été.  J'ai  peine  à me  ré- 
soudre d'avouer  que  ce  soit  mon  carrosse  ; j’ai 
encore  de  la  honte  de  bien  faire  ; car  je  rougis 
malgré  moi  quand  je  rencontre  quelque  train  plus 
propre  que  le  mien.  C’est  un  témoignage  certain 
que  je  ne  suis  pas  encore  bien  affermi  dans  les 
sentiments  que  j'approuve  et  que  je  révère.  Qui 
est  honteux  d'avoir  un  méchant  carrosse,  serait 
glorieux  s’il  en  avait  un  bon.  Je  ne  snU  pas  en- 
core bien  avant,  puisque  je  n'ose  pas  faire  voir 
ma  frugalité,  et  que  je  me  mets  en  peine  de  ce 
que  diront  les  passants.  Bien  loin  de  crier  a tous 
les  hommes  : ■ Vous  Ôtes  des  fous,  vous  vous  trom- 
pez, vous  admirez  des  choses  superflues,  vous 
n’estimez  personne  pour  son  propre  mérite.  Vous 
savez  bien  compter  ce  qu’un  homme  a vaillant. 
Si  vous  voulez  prêter  de  l'argent  ou  faire  plaisir  à 
quelqu'un  ( car  ou  ne  le  fait  pas  sans  y avoir  bien 
pensé),  vous  dites  Il  a beaucoup  de  biens,  mais 
il  doit  beaucoup  ; il  a une  belle  maison , mais  il  l'a 
achetée  de  l'argent  d’autrui  ; il  n'y  a personne  qui 
ait  un  train  plus  leste,  mais  il  n'acquitte  point  ses 
dettes;  il  ne  lui  resterait  rien  s'il  avait  payé  scs 
créanciers. — Vous  devriez  en  user  ainsi  de  tout  le 
reste  et  considérer  ce  que  cbacuu  a de  bien  qui 
lui  soit  propre  ».  Youscroyez  que  cet  homme  est 
riche  parce  qu’il  a de  la  vaisselle  d'or  qui  le  soit 
quand  il  va  en  campagne , parce  qu’il  fait  labou- 

tias . nihil  coocnpiscendo.  Vebiculaiu  » in  quo  pooilna 
suro.  rusticam  est.  Mula^,  vivere  «e,  ambulaodo  tesUo- 
Itir  ; niulio  eicatceatus , non  proplcr  æstatem.  Vis  a me 
ûbtioeo.ut  boc  Tcbiculiim  vclim  «ideri  meum  : durai 
adhuc  penersa  recti  Terccuodii.  Quoties  iu  aJiqueai 
comUatuiu  lauüurem  incidimus,  iavitiis  erubcsco;  quad 
01  giimeutum  est , isla , ({uæ  probo , qua?  loudo , aoiidum 
baberc  certain  fldem  cl  imiDobileni.  Qui  surdidu  vebiculo 
erubescil.  prelioso  gloriabilur.  Porum  adhuc  profeci; 
n>'Dduiii  audeo  frugalilatciu  palam  ferre;  eüam  uunc 
euro  opioiones  Tiaturum. 

r.oaira  totius  gencria  hununi  opiaionet  mitteada  vox 
eral  : ■ losaiiitis.  erratis,  stupelU  ad  supervacua,  neroi- 
nem  æslimatii  tuo!  Quum  ad  patrinumium  Tootum  est, 
diligeotuainii  computalorec . sic  raiionem  ponilU  aiugulo- 
mm , quibus  aut  pecuoiam  crediluri  eiüs . aot  bénéficia 
( nam  bæc  quoque  jani  eipeota  ferlb  ) : • Late  poaidet . 
sed  multum  debel;  habet  domiiiu  fonuosani.  sed  alieoU 
nummis  paraiaiii;  fainiliam  nemo  cito  spcciosioreiii  pro* 
ducet.  sed  nominibus  isoo  respondel;  si  ciediioribus  sol- 
verit . nihil  illi  supererit.  ■ Idem  io  reliquis  quoque 
faoere  debebatis . exeutere  quantum  proprii  quisque  ha- 
beat  *.  > Difilem  ilium  pûtes . quia  aurea  supellei  etiam  in 
via  eum  spqiiitur  ; quia  io  omnibus  proTinciis  arat  ; qu  a 
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rcr  en  Innles  les  provinces,  parce  qu'il  a un  gnu 
registre  de  rentes , et  qu'il  possède  plus  de  terres 
auprès  de  Rome  qu’il  n'en  faudrait  pour  attirer 
l'envie  dans  les  déserts  de  la  Fouille.  Après  que 
Tonsaurei  tout  dit,  il  est  pauvre.—  Lt  pourquoi 'f — 
Parce  qu'il  doit. — CombicnV  deniauderez-vous. — 
Tout  ce  qu'il  a.  Si  ce  n'est  que  vous  prétendiez 
qu'il  y ait  dilTcrence  de  devoir  à un  homme  ou  h 
la  fortune.  Que  lui  servent  scs  mules  si  grasses  et 
toutes  pareil  les?Qiie  lui  servent  ses  carrosses  dorés? 

Les  ctievaax  sont  couverts  de  housses  d'écartate. 

Où  t'or  semé  de  tleurs  et  de  pertes  éclate; 

Its  ont  des  colliers  d'or  sous  la  gorge  pcodauls, 

El  des  mors  d’or  massif  qui  souneot  sous  leurs  deots. 

Tout  cela  ne  rend  point  le  maitro  ni  les  chevaux 
meilleurs.  Caton  le  censeur  |de  qui  la  naissance 
ne  fut  pas  moins  avantageuse  au  peuple  romain , 
que  celle  do  Scipion  ; l'un  ayant  combattu  contre 
ses  vices,  et  l'autre  contre  scs  ennemis)  nmntait 
ordinairement  sur  un  bougre,  et  y attachait  un 
sac  où  étaient  ses  besognes.  Qu'il  y aurait  eu  de  plai- 
sir h le  voir  rencontrer  quelqu'un  de  nos  faufa- 
rons  qui  marchent  a grand  équipage,  avec  des  cou- 
reurs et  des  barbes  qui  font  voler  la  poussière  de 
tous  côtes  I il  est  sans  doute  qu'on  aurait  trouvé 
celubci  plus  propre  et  mieux  accompagne  que  Ca- 
ton ; mais,  avec  tout  ce  bel  appareil , vous  auriez 
peut-être  vu  un  homme  endetté  de  telle  sorte,  qu'il 
aurait  songé  à prendre  perti  parmi  les  gladiateurs. 
Il  était  bien  glorieux  'a  ce  siècle-l'a  qu’un  général , 
qui  avait  en  les  honneurs  du  triomphe  et  la  di- 
gnité de  censeur,  et,  ce  qui  est  plus  que  tout 
cela , qu'un  Caton  se  contenUt  de  moitié  d'un 

magnns  katcndaril  liber  votvitnr  ; qnU  lantum  tobarbinl 
agri  possidet,  qDantum  Invidiose  in  deserlii  Apults  pos- 
sideret.  Quura  omn'ia  diieris  , paoper  «I. — QoareV  — 
Quia  débet.  — Quantum  ? inquis. — Omnia.  Niât  forte 
judices  îoteresie , uirum  aliqnis  ab  homlne , an  a forluna 
inulunm  lumpaeril.  Quid  ad  i-eni  perlinonl  mol®  ugiuata, 
uniiii  omnrs  coloris?  quid  isia  véhicula  cvlaia? 

. . . Inatrati  estro  alipeilcs.  pictisqne  tapelU; 

Aurca  pectoribiis  drmUsa  monlHa  pendent; 

Tecli  anro , fidviim  mandiint  sub  dentlbus  aiimm. 

Itia  oec  dominnm  meliorem  pounnt  facere . noc  mulani. 
M.  Calo  Censorlua  ( quoni  tiim  reipilbiic®  fuit  uasci, 
quant  Scipiooem;  aller  cnim  cum  bostibui  nostris  beiluin, 
aller  cura  morilHis  geisU  l caoterin  vchebalur , et  bippo- 
péris  qoidem  iniposilis , ut  seciim  otilia  portaret.  O quam 
cuperein  lill  nunc  occurrere  aliqnem  ex  bis  trossutis  in 
via  divilibus , rnrsores  et  Nnmidas  et  mnitum  aole  se 
pulveri^  agenlem  1 Hic  sine  ditbio  coltior  comitatinrque , 
quant  M.  Calo,  viderelur;  hic  , qui  inter  iilos  appara- 
tus  deiicatus  qiiummaxintc  dubitat,  utrnm  ae  ad  gta- 
dinm  locel , an  ad  cultnim.  O quantum  eral  leoali  dectia, 
imperatnreni  trinmphalem , Ci  naoriom , et . qnod  auper 
omnia  hæc  est , Catonnn , uno  caballo  esae  conteoltuB  , 


cheval  ; car  sa  valise,  qui  était  derrière  sa  selle, 
occupait  l'autre  moitié.  Sans  mentir,  ne  préfé- 
reriez-vous pas  ce  cbeval-lè,  que  Caton  pansait 
lui-méme,  à tous  ces  guilledins,ces  barbes  plces 
haquenées?  Je  sais  bien  que  ce  sujet  m’emporterait 
trop  loin . si  je  ne  m'arrêtais  moi-même , après 
vous  avoir  dit  que  celui  qui  a inventé  ce  nom  de 
train  s'est  bien  douté  qu'il  deviendrait  un  jour 
si  embarrassant , qu'il  le  faudrait  traîner  comme 
l'on  fait  aujourd'hui. 

Je  veux  maintenant  vous  apporter  encore  quel- 
ques arguments , par  lesquels  nous  prouvons  que 
la  vertu  suflit  pour  rendre  la  vie  (leureuse.  Ce 
qui  est  bon  fait  les  hommes  bons  ; car  ce  qu'il  y a 
de  bon  dans  la  musique  fait  les  bons  musiciens  ; 
les  choses  forluiles  ne  font  point  l'homme  bon. 
Par  conséquent,  elles  ne  sont  pas  bonnes.  Les 
Péripaléliciens  répondent  que  la  première  proposi- 
tion est  fausse  ; car  ce  qui  est  bon  ne  lait  pas  tou- 
jours les  buinmes  bons.  Il  peut  y avoir  daus  la  mu- 
sique quelque  chose  de  bon , comme  la  corde , la 
flûte,  ou  quelque  autre  instrument  propre  à l'Iiar- 
inonie  ; mais  rien  de  tout  cela  ne  fait  le  musicien. 
Nous  leur  répliquons  qu'ils  n'entendent  pas  ces 
mots  : Itendrc  bon  le  musicien  : car  ce  n'est  pas 
l'instrument  qui  opère  cet  effet , mais  c’est  l’art 
même,  auquel  s’il  se  rencontre  quelque  chose 
de  bon , il  fera  sans  doute  le  bon  musicien,  le  m'eu 
vais  vous  l'éclaircir  encore  davantage.  Ce  qui  est 
bon  en  l'art  de  la  musique  se  dit  en  deux  façons  ; 
l'une,  quand  il  sert  à l’action  du  musicien  ; l'autre, 
quand  il  sert  à son  art.  La  corde,  la  flûte  et  les 
autres  instruments  regardent  l'action  et  non  point 

et  ne  toto  qnideni  t partem  eoim  sarcins  » ab  nlroqoe  la- 
tero  dopendentef , oocapabant.  lia  noo  omoibui  obeaia 
roannis , et  asturcoDÎbus , et  tollutania  preferres  UDjeum 
nium  e(|uum,  ab  ipso  Catooe  defriclum? 

Video  non  fulunim  fioen  ia  iata  nuterla  aüum , oisi 
qaem  ipae  mihi  feoero.  Hie  itaqae  oootioeaaaiii  » qasabno 
adiita;  quaBsiae  dubio  taliadivîniTitfotura.quaiia  dqoc 
tunt , qui  primas  appellarit  impediineRla.  Nunc  tolo  peu- 
cissimas  adhuc  ioterrofrationes  noslrorua  libi  reddWe, 
ad  Tirtulem  perUocotes , quam  satisfacere  vile  beat*  coo- 
ieadioiuf.  «Quod  boouro  esl,  boaoa  (uiti  nam  et  la 
arte  muiioa . qnod  booum  est.  Iicit  muakua  t turtuita 
lN)oum  oon  fticiunt;  erKo  noo  suai  bona.  a — Adversua 
hoc  sic  rcipoadeol PeripaleUrig  ut» quod  prloHim  pro- 
pooiniua , falsuni  esse  dieaat.  « iü)  eo  « loqojuiit , quod  et| 
boDuia  s 000  uüque  floot  booi.  Jn  musiea  «it  abqnod 
booam,  lanquam  tibia,  aot  ehorda,  aut  o^anuni.ali> 
quod  aptatom  ad  oaus  caoeodi  ; oihil  tamao  hortnB  fa<ét 
muiieum.  • — Hic  respoodebimos  : Non  islaUigiUs 
quoroodo  posuerimosg  i quod  booma  est  ia  oiufiea.  « 
Non  eaim  iü  dicimiis , quod  instruit  rnnaiaaio . sed  quod 
facit  : lu  ad  supelleotUem  arliSs  non  ad  artaoi  tcqU.  Si 
quid  aulem  in  ipsa  arte  mtisioa  boaum  est,  k)  atique  mu- 
sicufii  faciei.  Eliamnano  ftoere  id  planiiu  fOh>.  Boflum  in 
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Part  ; car,  sons  cela , le  musicien  ue  laisse  pas  <lo 
savoir  la  musique;  mais  |>euU^tre  qu'il  ue  s'eu 
pourrait  pas  servir.  Il  u’eu  va  pas  de  lucmc  dans 
i'bommc;  car  tout  cc  qui  lui  est  bon  le  doit  être 
pareillemeut  a sa  vie.  Ce  qui  peut  arriver  au  der- 
nier de  tous  les  hommes  ne  peut  être  estimé  bien. 
Les  tichesses  peuvent  arriver  b un  homme  qui 
fait  un  trafic  infâme,  et  b un  bourreau  ; elles  ue 
sont  donc  |>as  des  biens.  Cela  est  encore  faux , rc- 
pondenl~iIs.  Car,  dans  l'art  de  grammairien,  de 
médecin  et  de  pilote,  nous  voyons  que  les  biens 
tombent  entre  les  mains  de  gens  du  plus  bas  étage. 
Je  l’avoue  ; mais  ces  arts  ne  fout  point  profession 
de  magnanimité;  iis  ne  relèvent  pas  l'esprit,  et  ne 
lui  inspirent  pas  le  mépris  de  tout  ce  qui  est  for- 
tuit et  qui  dtqiend  du  hasard.  La  vertu , au  con- 
traire, rehausse  l'éclat  de  l'homme , et  le  met  au- 
dessus  de  cc  que  tout  le  monde  adore;  il  n'a  point 
de  désir  ni  de  crainte  pour  toutes  ces  choses  b qui 
l'opinion  a donné  le  nom  de  biensou  de  mau\. 

Chélidou,  un  des  mignons  de  Cléopâtre,  pos- 
sédait de  grands  biens.  En  ces  derniers  temps , 
Natalis,  de  qui  la  langue  n’était  pas  moins  sale 
que  dangereuse , eut  beaucoup  de  successions  du- 
ranlsa  vie,  et  beaucoup  d'héritiers  après  sa  mort. 
Quoi  donc  ! fut-ce  lui  qui  déshonora  les  richesses, 
ou  les  richesses  qui  le  déshonorcrenl?  Il  est  vrai 
qu’elles  tombent  quelquefois  entre  les  malus  de 
certaines  personnes,  comme  un  ccu  dans  la  houe. 
La  vertu  est  d'uu  ordre  supérieur,  son  estime  est 
fundee  sur  sa  propre  valeur.  Elle  oc  prendra  ja- 
mais pour  des  biens  les  richesses , de  quelque  ma- 

arte  nm&ica  dnobua  modU  diciUir  : altero,  quo  cffcctas 
musici  adjuvatur;  altoro.qno  ars.  Ad  efTcctam  pertinent 
instrunienta . libiæ , et  orgaaa , et  chordæ  ; ad  artrm  ip- 
aaui  uüo  pertinent.  Hat  enini  arlirex  etiam  sine  iitis;  uti 
foraiiao  non  pole«t  arte.  Hoc  non  esl  tpquo  duplex  in 
boaiine  : idem  eniin  boouin  et  homiais , et  vita*. 

• Quod  CiiutomptUsiiiio  cuique  contiugero  ac  turpissi- 
ntü  potcat,  bouum  non  est  ; opes  auteiii  cl  lononi,  et  la- 
nislæ  OüolioguQt  : ergo  uon  lunt  bona.  • — Fabum  est, 
iuquiuDt,  quod  proponilU.  >am  et  in  grammilica,  el  in 
arte  inedendi,  aut  gulteroiiiidi , videtuus  hiimiUimis  qui 
busque  bona  contingcrc.  — Sfd  ists  arlcs  non  suut 
niagniludiocin  animi  professa*,  non  consurguut  in  al- 
tum , oec  Turtuita  fasüdium.  Virtus  extoUil  bomiuetn  , et 
supra  cara  uiorlalibus  coUocat:  Dccca,quæ  buna,  nec 
ea . quœ  nuila  vocantur,  aut  cupil  uimis , aut  expavcscil. 
Chetidofl,  unus  ex  Clcopatra  mullibus.  patrimonium 
graoda  possedit.  ?iupcr  Nalalis,  tam  impruba*  lin^uæ, 
quam  impuie , in  cujui  ore  Femlnæ  purgubaiitur,  et 
muUnruui  heres  fuit,  et  multos  habuit  hcredes.  Quid 
ergn?utnun  Ulum  pecunia  iiiipurum  effecit,  an  ip:>e  pe* 
cuniaui  înspurcaxit  T quK  sic  in  qnosdain  bomincs  , 
quuiuodo  deuarius  in  cloacam  cadit.  Virtus  super  isla 
ooosUtU;  iuo  src  ccosetur;  nibil  ex  istis  quomodoli- 
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nière  qu’elles  lui  arrivent.  Or,  la  profession  de 
médecin  ou  de  pilote  ue  défend  pas  rcsUiuc  el  l'ad- 
miration des  richesses;  aussi  peut-on,  s;iru  être 
homme  de  bien , embrasser  ces  conditions,  comme 
ou  prendrait  celle  de  cuisinier.  Mais  vous  ne 
direz  pas  que  ce  soit  uu  homme  du  commun 
qui  possède  une  chose  qui  n'est  pas  commune. 
Nous  sommes  d'ordinaire  tels  que  ce  que  nous 
possédons.  Le  panier  ne  vaut  que  ce  qu'il  con- 
tient, on  se  donne  même  par-dessus.  Le  prii 
d'un  sac  n'est  pas  le  sac , mais  le  compte  de  l'ar- 
gent qui  est  dedans.  Il  en  est  de  même  de  ceui 
qui  font  lesopulen  Is  : ils  ne  sont  que  des  accessoires 
de  leurs  richesses.  D'où  vient,  pensez-vous,  la 
grandeur  du  sage?  De  la  grandeur  de  son  âme.  Il 
est  donc  vrai  que  ce  qui  peut  arriver  aux  person- 
nes les  plus  viles  ne  doit  pas  être  appelé  bien. 
Aussi  ne  dirai-je  jamais  que  l'insolence  soit  un 
bien,  puisqu'elle  sercnconlre  dans  la  puce  el  dans 
la  cigale.  Je  ne  dirai  |>a$  encore  que  ce  soit  un  bien 
que  d'élre  toujours  eu  repos,  et  de  n'avoir  rien 
qui  nous  fâche.  Y a-t-il  rien  au  monde  qui  soit 
plus  eo  repos  qu’un  ver?  Voulez-vous  savoir  ce 
qui  fait  uu  homme  sage?  C'est  ce  qui  le  fait  un 
dieu.  Car  il  faut  dcincuier  d'accord  que  c’est  quel- 
que chose  de  divin , de  céleste  el  de  rnagiiinque. 
Le  véritable  bien  ne  se  rend  pas  si  commun  ; tou- 
tes sortes  de  persouoes  n’eo  sont  passii.sccpliUes. 

CocuidCrei  du  sol  la  nature  secrète , 

Cc  qu'une  lerre  veut,  ce  que  l'autre  rejette. 

Cc  fonds  est  propre  au  blé  ; cette  câte  au  raisin  ; 

I/herbe  prnlllr  ici  ; lè , le  mil  et  le  lin; 


bet  iocnrreaübns  bonnm  jadicat.  Medicioa , et  gnber- 
natio,  non  interddit  aibi  ac  sols  admiratiooesn  tiHuin 
rerum.  Qui  non  est  vir  bonus , potest  oitiiloiuiaus  medi- 
ens  esse;  potest  gubemalor,  potest  grainmalicas,  tam 
niehercules , quam  coquus.  Cul  coutiugU  babere  non  quar- 
libel , hune  non  qiicmiibet  dixerls.  Qusiia  quisqae  habet, 
talis  est.  Fiscus  lauti  est.  quantum  habet;  itno  iu  acces- 
lionem  ejos  venit  quod  hal>et.  Qnis  pleno  saeculo  nllom 
pretium  ponlt,  nisi  quod  pecunin  io  en  condKc  numerm 
effedt  ? Idrro  ereuit  magnortim  domiois  patrimoniorum  ; 
accessiouet  illonmi  et  appendices  Rint.  Quare  ergo  sa- 
piens magnus  est?  quia  magnum  auimum  habet.  Vertia 
est  ergo,  c quod  cnntemptissimo  citk|ne  eontingU,  lio- 
nom  non  esse.  i Itaque  iodolentUro  nimquam  bonuin  dt- 
cam  : habet  illam  dcada , balwt  -pnlex.  Ne  qoietere  qui* 
dem . et  molestia  vacare  bonnm  dicam  : qnid  est  ntiraiiu 
verme? 

Qua>ns , qua»  rci  luijilentem  fhdat  f — Que  Deiim.  Del 
oportet  illl  divinnm  aliquid,  creleste,  niagnificuni.  Non 
in  omnes  iKinum  cadit,  nec  qiicmtibet  possessorem  pati- 
tur.  Vide, 

Et  qnkl  qoeque  ferai  regio,  et  quid  queque  reciaaet. 

Hic  seftetrs,  iUic  veaiuat  tebciuj  uvx; 

Arburci  Dcttii  alibi,  atque  U\jusM  virescunt 

40. 
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Les  »pbrés  el  Ifs  fruils  croisifol  «illnirs  uni  peine. 

En  CCI  lieux  le  iifran  du  mont  Tmole  l'amèoe  ; 

On  doit  l'iToire  à l'Inde,  aux  Sabéens  l'enceiu. 

Aux  Cabylea  le  fer. 

Toutes  ces  choses  oui  élc  distribuées  par  climats, 
.nfin  que  les  besoins  réciproques  des  hommes 
rendissent  le  commerce  nécessaire  entre  eux.  Le 
souverain  bien  a aussi  un  fond  qui  lui  est  pro- 
pre; ce  n'est  pas  celui  qui  produit  l'ivoire  et 
le  fer.  Mais,  si  vous  le  voiiles  savoir,  c’est  l'âme 
pure  et  sainte,  laquelle,  autrement,  ne  serait 
pas  capable  de  concevoir  un  Dieu.  Le  bien  n’est 
point  un  effet  du  mal  ; les  richesses  sont  un  effet 
de  l’avarice;  par  conséquent  les  richesses  ne  sont 
point  de  véritables  biens.  Il  n’est  pas  vrai , disent- 
ils,  que  le  bien  ne  puisse  être  un  effet  du  mal  ; car, 
du  larcin  el  du  sacrilège  il  en  vient  quelc|uefois 
de  l’argent , et  la  raison  pourquoi  le  sacrilège  est 
estimé  mauvais,  c'e.st  qu’il  produit  pins  de  mal 
que  de  bien , le  profit  qu’il  apporte  étant  ordinai- 
rement plein  d'apprehension , d’inquiétude  cl  de 
travail  d'esprit  et  de  corps.  Quiconque  dit  cela  est 
obligé  d’avouer  que , comme  le  sacrilège  est  mau- 
vais ’a  cause  qu’il  produit  beaucoup  de  maux , de 
même  il  est  aucunement  l>on , parce  qu’il  produit 
qiieh|uc  sorte  de  bien.  Mois  y a-t-il  rien  de  plus 
horrible  que  de  metlrc  le  sacrilège,  le  vol  et  l’a- 
dultère au  nombre  des  biens?  Et  cependant  nous 
nous  laissons  persuader  celte  opinion.  Combien  eu 
voyons- nous  qui  n’ont  point  de  bonté  de  leurs  vo- 
leries , qui  font  vanité  de  leurs  adultères?  Car  on 
met  en  justice  les  petits  sacrilèges , on  porte  les 
grands  en  triomphe.  De  plus,  si  le  sacrilège  est 
aucunement  bon,  il  sera  pareillement  honnête, 
et  l’on  pourra  dire  que  nous  aurons  fait  une  bonne 


action  ; ce  qui  ne  peu!  entrer  en  la  pensée  des  jillis 
scélérats.  Par  conséquent,  le  bien  ne  peut  êfrë 
un  effet  du  mal.  Car  si,  comme  ils  disent,  le  sae 
crilége  n’est  mauvais  qu’’a  cause  qu’il  apporte 
beaucoup  de  mal , remettez-lni  la  peine,  promet- 
tez-! ui  l’impunité,  rien  ne  l’empêchera  plus  d’être 
entièrement  Imn  ; et  cependant  le  plus  grand  sup- 
plice d’un  crime  se  trouve  en  lui-même.  Vous 
vous  trompez  si  vous  croyez  qu’un  méchant  homme 
ne  soit  puni  que  lorstpi’il  est  dans  les  fers  on  entre 
les  mainsdu  Ixnirreau  ; il  l’cstaussilêt  que  le  crime 
est  commis,  et  souvent  même  eu  le  commettant. 

Vous  voyez  donc  que  le  bien  ne  saurait  procé- 
der du  mal,  non  plus  qu’une  figue,  d’un  olivier. 
I,a  plante  ré|>ond  ’a  la  semence;  ce  qui  est  bon  ne 
peut  dégénérer.  Comme  ce  qui  est  honnête  nevient 
pointée  ce  qui  est  infâme,  ce  qui  est  bon  ne  vient 
point  aussi  de  ce  qui  est  mauvais;  car  le  bon  et 
l’honnête  sont  une  même  chose.  Quelques-uns  de 
notre  secte  répondent  de  la  sorte.  Supposons  que 
l’argent  soit  bon  , de  quelque  part  qu’il  vienne; 
néanmoins  l’argent  qui  procède  d’un  sacrilège  ne 
tient  rien  du  sacrilège.  Ceci  vous  le  fera  mieux 
enlendre.  Il  y a de  l’or  el  une  vipère  dans  le  même 
pot  : si  vous  en  êlez  l’or,  parce  qu’il  y a nue  vi- 
père dedans,  le  pot  ne  vous  donne  pasl’orà  cause 
qu'il  a une  vipère,  mais  il  vous  donne  l’or  ayant 
aussi  une  vipère.  C’est  ainsi  que  l’on  reçoit  du 
profil  du. sacrilège,  non  pas'acausequelesaerilége, 
de  soi,  est  infâme  et  criminel , mais  parce  qu’il 
contient  en  soi  du  profit  : comme  dans  ce  pot,  ce 
qu’il  y avait  de  mauvais,  c’est  la  vipère,  et  non 
pas  l’or;  aussi,  dans  le  sacrilège , c’est  lecrimeet 
non  pas  le  profil.  A quoi  l'on  réplique  que  ces 
deux  choses  n’ont  rien  de  semblable;  car  je  puis 


Csramlaa.  Noooe  vides , crocfo*  ut  Tmolut  odores. 

Ind.‘a  milUi  ebitr.  mollet  sua  Üiura  Satoi  ? 

At  Chaljrbci  nudi  ferrum 

lata  io  rcgioDcs  descripta  suât,  ut  Decessarium  mortali- 
bus  esset  ioter  ipso*  Cüiimiercium,  si  ioviceiu  alius  ali- 
quid  ab  alio  peterel.  Suiumum  illud  boauiD  bihel  cl  ip< 
suni  soam  sedem  ; non  nascitur  ubi  ebur,  oec  ubt  ferrum. 
Quia  ait  fiumeni  buoi  locus,  quærisr  Aoimus!  Hic,  nUi 
punis ac  saoctua  est,  Ueum  uoo  capii. 

• Bouoin  et  malo  non  fit  : diviUœ  autem  fiuot  ex  ava- 
ritia  : divilic  erijo  uoo  suntboouni.  • ?iooest,  iaquit, 
venim,  boDum  es  malo  non  oasci,  et  sacrilcitio  euim  et 
furto  pecuDia  Oêiscitor.  liaque  malum  quideinest  sacrile- 
gium  et  furtam;  sed  Ideo,  quia  plara  mala  facit,  quam 
boni  : dat  enün  lucrum,  sed  cum  rocUi , solliciludine, 
tormentis  el  aoind  et  corporis.  Quisquis  boc  dicU , uo- 
cesse  est  recipiat,  sachlegiuin  sicut  malum  sit,  quia 
multa  malaladt,  ita  boouni  quoque  ex  aliqua  parte  esso, 
quia  aliquid  booi  tacit  : qoo  quid  fieri  portentosius  potesl? 
Quauquam,  sacnlegium , furtnm  el  adullerium  ioter 
booa  liabeH , prorsus  persuasiouu.  Quam  molli  forto  uoo 


cnibescunt,  quant  miilii  adullcrio  glorianlur?  ?iaoi  sa* 
crilegia  miaula  puuiuntur.  roagoa  io  triumpbis  reruntur. 
Adjice  ounc , quori  sacrilfgium , si  omo'oo  ex  aliqua  parle 
lioaam  est,  etiam  hooestum  erit,  et  recie  faclum  Tocabi* 
tur;  noslra  eoiin  aetluest  : qood  oullitis  oiorlaiium  cogi* 
tatio  recipii.  Ergo  booa  oasci  ex  malo  noo  poasuot.  Mam 
id , lit  dicilis,  ol>  hoc  unum  sacriloghim  maluo)  est,  quia 
mullum  mal!  affert;  si  remiserilis  illi  supplida,  d seca* 
rilatejD  spo|»ODdcritis , ex  toto  bonum  erit.  Atqui  maxi- 
mum fceierum  supplicium  iu  ipbis  est.  Erras,  ioqoam,  si 
ilia  ad  carnificem  sut  ad  carcerem  difTers  : slatim  pu* 
Diunlurquum  facta  suot,  imo  dum  fiuoL  Noo  nasdlur 
itaque  es  malo  boouni . oon  magii  quam  ficus  ex  otea. 
Ad  semeu  uata  respoodent  : bona  dvgeoerare  ooo  pos- 
suul.  Quemadmodum  ex  turpi  honestura  ooo  oaicitnr, 
ita  ne  ex  nialoijuidem  booum  : nam  idem  est  bonestomel 
bonum.— Quidam  ex  nostris  cd  versus  hoc  sicrespoodeot  : 
• Pulemux  pecuniam  bonum  esso,  ondecflmqncKuinpIani: 
DOQ  tamen  ideo  ex  -^acrilegîo  pecuoia  est,  eüam  si  ex  sacri* 
legiu  sumitur.  • Hoc  sic  intellige.  Io  eadem  orna  el  au* 
ntiii  eit,  el  vipera  : si  aunun  ex  urna  sustuleris,  quia 
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preodre  l'or  sans  la  vipère;  mais  je  ne  saoraU 
faire  cel  autre  protU  sans  commettre  un  sacrilège, 
parce  que  l'on  est  inséparable  de  laulre.  Ce  que 
noos  ne  pouvons  acquérir  sans  l)eaucoup  de  mal 
n'est  pas  bon  ; nous  souffrous  beaucoup  de  mal 
pour  acquérir  des  richesses  : partant  les  richesses 
ne  sont  pas  bonnes.  Ou  répond  que  celle  propo- 
silioD  se  peut  cnleod  rc  en  deux  manières  : la  pre- 
mière, que  nous  souffrons  beaucoup  de  mal  pour 
acquérir  des  richesses,  ce  qui  arrive  aussi  lorsque 
nous  voulons  acquérir  la  vertu  ; car  un  homme 
qui  va  étudier  en  pays  élrauger  peut  faire  quel- 
quefois naufrage , et  lomlter  entre  les  mains  des 
corsaires.  La  seconde  luaiitèrc,  que  ce  qui  ne  .se 
peut  acquérir  sans  beaucoup  de  mal  n'eslpas  bon, 
est  une  proposition  d'où  il  uc  s'ensuit  pas  que  les 
richesses  ou  les  voluptés  causent  absolument  le 
mal  ; ou  bien , si  les  richesses  nous  y fout  tontl>er, 
bien  loin  d'étre  bonnes,  elles  sont  absolument  mau- 
vaises ; et  toutefois  vous  vous  contentez  de  dire 
seulement  qu  elles  ne  sont  pas  bonnes.  Vous  avouez 
encore  qu’elles  sont  de  quelque  usage,  et  vous  les 
mettez  entre  les  commodités  de  la  vie;  mais, 
par  la  même  raison , elles  ne  sont  plus  commodes, 
puisque,  par  leur  moyen,  uous  souffrons  tant 
d’iDcoiumodilés.  D'autres  font  encore  celle  ré- 
ponse : C'est  an  abus  d’imputer  aux  richesses  les 
incomniodilcs  que  nous  souffrons.  Elles  ne  fout  de 
mal  à personne.  S'il  nous  arrive  du  mal , c'est  par 
notre  imprudeoccou  par  la  malice  d'autrui.  L’épée 
de  soi  ne  tue  personne;  mais  elle  est  seulement 
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rinslruiDent  de  celui  qui  eu  veut  tuer  un  autre. 
Aussi , les  richesses  ne  vous  font  point  de  n>al , 
quoique  l’on  vous  en  fasse  à cause  de  vos  richesses. 

Posidonitis,  à mon  avis,  a mieux  rencontré 
quand  il  a dit  que  les  richesses  causent  le  mal, 
non  parce  qu’elles  le  font,  mais  parce  qu'elles 
donnent  occasion  de  le  faire.  Car  il  y a une  cause 
efficiente  ou  prochaine  du  mal , et  une  autre  anté- 
cédente et  plus  éloignée,  qui  est  celle  que  nous 
attribuons  aux  richesses.  Elles  enflent  le  courage, 
elles  engendrent  rorgueil,  elles  attirent  l'euvic, 
et  nous  rendent  si  déraisonnables  que  nous  affec- 
tons quelquefois  la  réputation  d'avoir  de  l'argent, 
quoiqu'elle  soit  dangereuse.  Or,  le  véritable  bien 
doit  être  sans  défaut  : il  est  pur,  il  ne  corrompt 
point  l'esprit,  il  le  relève  et  l'ctcnd;  mais  il  ne 
l'enfle  pas.  Le  véritable  bien  donne  de  l'assurance, 
les  ricbesscs  donuent  de  l’audace  ; le  véritable  bien 
inspire  de  la  générosité , les  richesses  inspirent  de 
riosolcnce,  qui  u'eslqu'une  fausse  générosité.  Vous 
me  direz  : De  la  façon  que  vous  parlez  des  ri- 

chesses, bien  loin  d'étre  bonnes,  il  se  trouvera 
qu'elles  sont  mauvaises.— Elles  le  scraienten  effet, 
si,  comme  j'ai  dit,  elles  produisaient  le  mal  par 
elles-mêmes;  si  elles  avaient  en  elles  une  cause 
efficiente  du  mal , au  lieu  qu'elles  n'en  ont  qu'une 
cause  précédente,  qui  ne  laisse  pas  d’émouvoir  et 
d'altérer  la  convoitise.  Les  richesses  ont  une  ap- 
parence qui  ressemble  si  fort  au  bien,  que  la  plu- 
part s'y  laissent  tromper;  tout  ainsi  que  la  vertu 
même  semble  enfermer  la  cause  antécédente  de 


ilHe  et  ripera  est , non  idoo  ( inquam  ) roihi  urna  aarum 
dat,  quia  vlperam  babel;  led  aunim  dat,  qaum  et  vi- 
peram  babeat.  Eodem  modo  lex  sacnle^io  lacmia  fit; 
noD  qnia  larpe  et  iceteratum  est  Mcrilegium , sed  qoia 
et  hienini  habet.  Qoenisdtnodam  in  ilia  urna  Opéra  nta> 
htm  est.  non  anniin,  quod  cimi  vipera  iaeet;  sic  in  sacri- 
legto  nwlam  estseelus , non  locrnm.  A quibui  dtaseQlin  : 
«hssiiinttifluii  ntriusque  rei  condiUo  est.  lllic  aamm  pos- 
som  sine  vipera  tollere;  hic  Incrum  sine  aacrilegtofa- 
eere  noo  possum.  Loenim  istud  non  est  apporitun  ace* 
leri,  sed  hmnlitaRi. 

• Qitod  dum  cooseqiii  TOtamni , in  mnlta  mata  ineidi- 
mns,  kl  bonnm  non  est  : dum  divitias  antem  cooseqni 
To)oniu.< , in  muita  mata  incidimus  ; ergo  divitin  bonum 
non  rant.  • — Duas , inquit , signifteationes  babel  propo- 
sitlo  Testra  : nnam.  • dum  diviiias  conaequi  votomus, 
in  mnlti  nos  mab  hicidere:  • in  muita  aulem  luab  iod- 
dimni  et  dnm  vtrtutem  conaequi  votumus.  Aliqnis,  dum 
navigat  atodit  caitM , naufraginm  fecit  ; aliqiiii  captua  est. 
Altéra  aigniRcalio  uUt  est  : ■ Per  quod  iu  uiala  tncidl- 
mus , bonum  non  est.  • Huie  propoailioni  non  eht  con- 
wqueoa,  per  diflüaa  noa»  aut  |>er  roluplalet,  in  mala 
ineklere  : aut . ai  per  divitiai  io  iiralta  mata  incidînma , 
non  tantum  bonum  divitivnon  suDt.aed  malum  sont. 
Vos  autem  tantum  ilba  dldtia  bonnm  oou  eaae.  Prarteres, 
inquit,  ooucediUi  divitias  babo^  tfiqnid  osas  : inter 


conimoda  iltas  numcralis.  Atqni  eadem  ratione  ne  oom- 
nKidum  quidem  eruot  ; per  illaa  enim  mnlta  nc^is  incom- 
moda ereDinnt. — Hia  quidam  boc  respoodent . Erratia , 
qui  incommoda  divitiii  impnlalis.  lll«  ueminem  IsdunI  : 
aut  Docet  sua  cuiqiie  stultiiia , aut  aliéna  nequitia;  sic , 
quemadmodum  gbdius , qui  neminein  occidit,  occidea- 
lis  telom  est.  Non  ideo  divitic  tibi  noeent,  si  propter  di* 
Tilias  tibi  nocetur.  Poaidociius  ( ut  ego  existimo)  meliui , 
qui  ait,  < divitias  esse  causam  mtlorum,  non  quia  ipa« 
faciaot  aliquid . sed  quia  facturos  irribnl.  • Alla  est  cnim 
causa  effleiens,  qoa>  protinus  neeeaae  est  noœat;  alia 
luvcoedeos  : banc  prweedentero  caoaam  divitia  habent. 
loflant aninios , superbiam  pariuat,invidiamoootrabnot, 
et  usqne  eo  mentem  aliénant , ut  fama  pecunüe  dm  , 
eliam  noduira , detectet.  Bona  autem  Omni  carere  culpa 
deeet  : pura  tant,  non  cormmpunt  aoimot,  non  aoUid- 
bnt  ; exlollunt  quidem  et  dilatant , aed  aine  tumore.  Que 
bons  aunt , Bdudam  bdnat  : diviiùe  andaebm  : que  booa 
aunt,  magoitodinem  animi  dant;  divitie  iosoleoliam. 
Nibil  autem  aliud  eat  iotoleutia,  quam  speeies  magaiiu- 
diois  falsa.  — lato  modo , iaquit , etiara  maluni  sont  divb 
tic,  non  tantum  bonum  non  aunt.  — Eiseni  maluni,  ai 
per  se  nocerent;  si . nt  diii,  baberenl  effldentem  cau- 
sam : nunc  preordeotem  babent , et  quidem  non  irritao- 
tem  tantum  animoa , æd  attrahentem.  Spedem  enün  boni 
odendoot  veriaimileiD,  ac  rderiaque  o^itrilem.  Habet 
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l'envie  qui  no  ninnqiie  jnmais  do  s’atlaeher  aux 
saines  et  nu\  gens  de  bien.  Mais  elle  n’a  rien  en  soi 
qui  donne  lieu 'a  celte  cause;  au  contraire,  l’éclat 
qu’elle  jette  aux  yeux  des  hommes  est  capable  de 
les  porter  h l'amour  cl  à l'admiration  de  sa  beauté, 
rosidonius  dit  qu'il  faut  argumenter  de  la  sorte; 
Ce  qui  ne  donne  h Pâme  aucune  grandeur,  assu- 
rance , ni  fermeté,  u'est  pas  un  bien  ; mais  les  ri- 
chesses, la  santé  et  les  choses  .semblables  ne  don- 
nent rien  do  tout  cela;  elles  ne  sont  doue  pas  des 
biens.  Il  presse  encore  davantage  cet  argument: 
Ce  qui  ne  donne  à l’âine  aucune  grandeur,  assu- 
rance, ni  fermeté,  et  qnl,  au  contraire,  lut  ap- 
porte rinsolence,  la  vanité  et  l’orgueil,  est  mau- 
vais ; les  choses  fortuites  font  tout  cela  : elles  sont 
donc  mauvaises;  et  cette  raison,  dit-il,  fait  voir 
que  ce  ne  sont  pas  mCmc  des  commodités.  La  na- 
ture des  comniotlilcs  est  différente  de  colle  des 
biens,  tue  chose  peut  être  appelée  commode  quand 
elle  est  plus  utile  que  fâcheuse;  mais,  pour  être 
bonne,  elle  doit  être  toute  pure,  et  n’avoIr  rien 
en  .soi  de  nuisible;  car  ce  qui  est  plus  utile  que 
nuisible  n'est  pas  bien;  mais  ce  qui  est  siinplernent 
utile.  Ainsi  les  commodités  sont  (wur  toutes  sortes 
de  personnes,  quoique  imparfaites  et  ignorantes, 
mêtiie  |>our  les  animaux.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  s’y 
puisse  rencontrer  de  l’incommodilc  mêlée;  mais 
nous  ap{>eloiis  une  chose  commode  quand  elle  est 
telle  on  sa  plus  grande  partie;  le  véritable  bien 
est  réservé  pour  le  sage,  et  n'y  doit  point  avoir  de 
mélange. 

Prenons  courage,  il  n’y  a plus  qu'un  nœud  à 
délier;  mais  c’est  un  nœud  gordien.  Pc  ce  qui  est 

virtos  quoque  prvoedcDtem  etOMOi  ad  iavidiaiii;  inuUît 
eolin  propter  npientiam , inuUii  propUr  jiutiUam  invi- 
dHur  : sed  nec  ei  ae  haoc  catiaara  babel,  neo  Teruimilem. 
CoDtra  eoim  Teruiminor  ilia  tpeeiet  tiominum  aoimit 
ohjtcUur  a Tirtute,  qu«  tilna  inamorem  et  adniiratioaem 
voeet.  Poeldooiut  sic  intorrogandum  ait  t • Que  ueque 
■ragDitudinem  aniniodant,  necfldociaro,  Dec  sfcurila- 
lein,  non  «uot  boua  : diviti»  auleoi,  et  booa  valeiiKlOi 
Ét  tiinllUi  bis . nihil  boriim  faeiuoi  : ergo  doq  lUdt  booa.  • 
Hanc  iDterrofaiioneinmagiseiiantiiiioe  hoc  modo  ioteo- 
dit  : • Qo0  luque  magDiUidincin  auimo  dant , noc  ftdu- 
dan , oee  aecuiilâtem , oonlra  antem  iiMnlanbam , tu- 
morem . arrofaotiam  créant,  maU  lunt  : a fi>rlDitif  ao- 
tem  in  bafc  inpatlitour  : ergo  oon  sont  booa.  • — Hoc  , 
taquit,  raikioe  oc  commoda  quidem  iala  eniot.  Alia 
Mt  commodoniin  conditk),  aUa  boooram.  Coœniodum 
eat , qood  plua  usas  habet  (juam  molesti»;  bonum  aioce- 
mm  eaae  débet,  et  ab  omni  parte  innoxiom.  Non  ert  id 
honum , qood  plui  prodeat , aed  qiioil  tantum  prodeat. 
Prælerea  conmMHiuin  et  ad  aniniaiia  pertinct,  et  ad  ira- 
perfectos  homioea,  et  ad  slullos.  Itaquc  pnlaatei  eaaeiu- 
ooflimodum  Toixtomi  aed  eorooiodom  dieitnr,  a majore 
ana  parte  vstimatom.  Bonum  ad  oaum  wpicotem  perti- 
net;  ioviolatoai  eue  t^wrlei. 


mauvais  on  n’en  saurai!  rien  faire  <te  bon  ; plu- 
sieurs pauvretés  peuvent  faire  une  riebeste  : par- 
lant les  richesses  ne  sont  pas  bonnes.  Cet  argu- 
ment n’est  pas  avoué  de  notre  secte.  Il  est  de  la 
fabrique  des  Péripatéticiens  qui  le  proposent  et  y 
répondent  en  même  temps.  Posidonius  dit  que  co 
sophisme,  qui  a tant  fait  de  bruit  dans  les  écoles 
de  dialectique,  est  ainsi  réfuté  par  Antipater.  Ce 
mol  de  pauvreté  ne  dit  rien  de  positif;  niais  |>la- 
tét  quelque  cliose  de  négatif  que  les  Grecs  appel- 
leal«T/^>]9(v-  ainsi  ce  nom  lui  est  donné  non  pour 
avoir,  mais  pour  n’avoir  pas.  C’est  pourquoi, 
comme  de  plusieurs  vides  un  ne  saurait  rien  rem- 
plir, vous  ne  sauriez  aussi  faire  un  homme  riche 
de  plusieurs  pauvretés;  il  faut  quelque  chose  de 
plus  réel  et  déplus  solide.  Vous  prenez,  dit-ll,  la 
pauvreté  aulremenl  qu’il  ne  faut.  La  pauvreté  ne 
consiste  point  à avoir  peu  de  chose,  malsà  n'avoir 
pas  lieaucoup  dechoaes;  on  n’est  pas  pauvre  de  ce 
que  l’on  a , mais  de  ce  que  l’on  n’a  pas.  Je  me  fe- 
rais mieux  entendre  si  ay-jTrA^ftnétait  un  mot  latin. 
C'est  ainsique  l’appelle  Antipater.  Pour  moi,  je 
voudrais  dire  qu’être  pauvre,  c'est  posséder  peu 
de  chose.  Nous  examinerons,  (Quelque  jour  que 
nous  serons  bien  de  loisir,  quelle  est  ta  substance 
des  richesses  et  de  la  pauvreté.  Nous  verrons  alors 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  adoucir  la  rigueur  de 
la  pauvreté  et  aliatlro  l'orgueil  des  richesses , que 
de  disputer  du  nom  comme  si  la  chose  était  déjà 
jugée. 

Posons  le  cas  que  nous  soyons  appelés  b une 
assemblée  où  l’on  propose  uue  loi  pour  extermi- 
ner les  richesses  ; oserons-nous  produire  de  tels  ar- 

Booum  animiun  babe  i Udm  tibi  nodm . ted  Hereula- 
nnu , rrtUU  • Ex  malli  boouoi  non  tU  : ex  muUU  pau- 
pertatibus  dÎTitio*  fiuol  ; ergo  diviliv  boamn  non  Mmt  • 
— Haoc  iolerrogatiooem  oottri  nmi  afocamot  i Peripe- 
teüci  et  Oogoot  illam , et  solTuot.  Ait  aulem  pMidoaiua  « 
bocaophiMoa,  peronmea  dialecUconim  icholaa  jaelaluni» 
•ic  ab  Anlipatro  refelli.  < Paupertaa  ooo  per  pMieaaio- 
nem  dieitur  ; aed  per  deiraclioneiii , vel , ui  aotiqiii 
dixeruut,  per  orbailooem  (Grsci  dâcuol)  t 

ooa,  quod  babeal , dicia , aed  qood  noo  tubeat.  Itaque 
ex  muUii  ioanUma  nibil  linpieri  poleat;  divilUa  multœ  ret 
faciufli.  DOQ  moUc  inopiv.  Aliter,  ioqoil,  quara  debea . 
paupcrtalein  toleiligia.  l^auperlax  eal,  fwo  qua  pauca 
poaaidet , sed  qae  nmlta  uoo  puaaidel.  lia  ooo  ab  eo  dî- 
cilur , qood  babet  ; aed  ab  eo , quod  ei  deeaU  • FadUoa , 
quod  Tolo,  exprimereiii , ai  latinum  verbum  essel,  qood 
â<r/frai^(a  MgDiHcatur.  Uaoc  paupcrlati  Antipater  aa- 
signât.  — Ego  non  video , quid  aliod  aitpauperUa.  iiaain 
parvi  posaeasio.  De  ialo  videblmus , ai  qunudo  vatdo  va- 
que  ait  diviiiarom,  qua  paupertatia  aubaUolia  : 
sed  tune  qtioque  conaklorabiraitt , numquid  aÉtiui  ait  pao- 
pertatera  pcrmnlccre , diviliis  deinerc  auperciliom , quara 
iitigare  de  verbU , quaii  iam  de  rebas  jodicaluni  sit.  Pu- 
tenmi  dm  ad  cooctooem  vocatoa.  l«ei  de  aboloidU  div  i* 
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««■Béais,  soit  pour  l'sflirnuUre  soit  pour  U néga- 
tive? Ou  piulét  ne  rorcerons-nons  point,  par  ces 
belles  raitms-ci , le  peuple  romain  d'bonorrr  et 
d’embraner  la  panvrelé,  comme  ayant  été  le  fon- 
dement et  la  canse  principale  de  son  empire?  de 
se  défier  des  rkbeases,  et  de  se  souvenir  qu'il  les 
a tnmvéeselies  les  peuples  qu'ils  vaincus;  c|u'elles 
ont  introdnit  les  brigues , les  corruptions  et  les 
sédiliont  dans  celte  ville  auparavant  si  sainte  et  si 
retenue;  que  le  luie  déploie  avec  trop  de  fasie  le 
butin  qu'un  a fait  sur  les  nations  étrangères;  que 
ai  un  peuple  seul  a pu  dépouiller  toutes  ces  na- 
lioBS , il  sera  plus  aUé  à toutes  les  nations  de  dé- 
pouiller un  seul  peuple?  C'est  ainsi  qu'il  faut  per- 
suader Ica  esprits  : c'est  par  de  Ixuincs  raisons 
qu'il  faut  combattre  le  vice,  et  non  par  des  argu- 
ments caplieui.  Si  nous  ne  pouvons  parler  géné- 
reusement, au  moins  parlons  clairement. 

ÉPITRE  mXVIII. 

Qce  Isf  arU  libëraax  oe  peuvent  faire  un  homme  de  bien , 
el  que  aaoi  eua  on  peut  acquérir  la  tageue. 

Vom  déiires  savoir  ce  qui  me  semble  des  arts 
HbéraBi.  ie  ne  puis  estimer  ni  mettre  au  rang 
des  boDoes  cbowa  ooe  profession  qui  n*a  pour 
objei  que  le  fftia  et  l'ai^eats  C'est  un  métier  de 
gemqQî  ae  donnent  à louage , et  qui  peut  servir  à 
préparer  l'caprii)  pourvu  qu'il  ne  l’arrête  pas  : 
car  II  ne  a'y  laul  appliquer  qu'autant  de  lempa 
qu’ofl  n’eat  point  capable  do  plus  grandes  choses. 
Ce  sont  d««  esiaiSy  nen  point  des  ouvrages.  Voua 
voyez  bien  qu*on  les  a nommés  arts  liberaux  parce 
qa’Ua  conviennent  à on  homme  libre;  mais  il  n’y  , 


a qu'un  art  qu'on  doive  appeler  libéral , et  qui 
fasse  l’homme  libre  : c'est  l’élude  de  la  sagesse, 
laquelle  étude  est  si  relevée  et  si  généreuse,  que 
toutes  les  autres  occupations  sont  basses  et  pué- 
riles  en  comparaison.  En  effet,  pouvez  «vous 
croire  qu'il  y ait  quelque  chose  de  bon  dans  ces 
exercices  dont  vous  savez  que  les  maîtres  sont  des 
infâmes  et  des  scélérats?  Nous  ue  devrions  point 
lea  apprendre,  mais  il  serait  à souhaiter  de  les 
avoir  appris.  On  demande  quelquefois  si  les  arts 
liberaux  peuvent  faire  uii  homme  de  bien.  Loin 
de  le  faire,  ils  ne  le  prétendent  pas  seulement,  et 
c'est  une  chose  dont  ils  ne  se  mettent  point  en 
peine.  La  grammaire  s'attache  à la  diction  : quand 
elle  M veut  égayer,  elle  passe  à l'histoire;  elle 
étend  ses  bornes  au  plus  loin  quand  elle  va  jus- 
qu'à la  poésie.  Qu'y  a-t-il  en  tout  cela  qui  enseigne 
le  chemin  de  la  vertu?  Le  compte  des  syllabes,  le 
choix  des  mots,  la  tradition  dos  fables,  el  la  me- 
sure des  vers,  sonl-oc  des  remèdes  contre  la 
crainte,  l’avarice  el  l'impudicité?  Venons  mainte- 
nant a la  géomélrio  et  à la  musique  ; vous  n'y 
trouverez  point  de  règles  pour  vous  empêcher  de 
désirer  ou  de  craindre.  Et  cependant  qui  ne  sait 
cela  ne  sait  rien,  il  faut  voir  si  leurs  professeurs 
enseignent  la  vertu  ou  non.  S'ils  ne  renseignent 
pas,  ils  n'outgarde  de  ladouuer;  s iUrenseiguenl, 
ce  sont  des  philosophes. 

Si  vons  voulez  savoir  que  co  n'est  pas  pour  la 
vertu  qu’ils  tiennent  école,  remarquez  combien 
leurs  leçous  sont  différentes  enlre  elles;  ce  qui 
n'arriverait  pass'ils ciiseiguaicut  unemême  chose, 
lis  lâcheront,  possible,  de  vous  persuader  que  leur 
Homère  était  philosophe  ; mais  avec  des  raisons 


bis  fUrtur  I Mc  li4em>f»tUmibm  macuri  aat  dtcttusorl 
ittfiuHr  Mc  . «I  popvkic  romsDos  paapertetem  , 

fatwIaiHwUiiiw  rt  Rcccam  Impcrü  cni , roqnirat  sc  tciidet; 
fbvttUc  intetn  coac  ttœet  ? trt  cogite!  « hcc  ce  epud  victoc 
reperhttet  hhie  ambitafn , et  lergibooec.  et  tumnlloc,  in 
tirbeni  caDCliccimcm  letnperantUcimamqtieimipiccei  ni- 
mi#  Miurkice  oeteoien  geaUmn  epotie  ; quod  eous  popu- 
Mc  eripuerlt  oumibuc,  fccitioc  cb  omoiboc  uni  eripi  pocce. 
— Mftc  letiuc  ect  cuadcrei  et  espogiure  affretuc , non 
ciraumacribefe.  5i  pOMnauc , fmiius  toqinmittr  ; ri  ni- 
DiMiaperIhw.  Vale. 

EPISTOLA  LXXXVIIl. 

Arres  ucriiiLU  la  coxis  ana  esse,  nihil  ad  TiHTcrm 

COXCIBIC. 

Da  bberaiihec  ctadiia  quid  cestiam,  ccire  deriderac.  — 
Nufluai  coqiicio  » duIIoid  in  boa»  oamero , quod  ad  m 
exil.  Heriloria  arUfleia  cunl;  bacteoac  ulilia  » ri  pnepa- 
reot  iageoHmig  non  detlucaot  Tamdia  cnim  UUs  immo- 
randuoi  ect.  quamdia  oihU  animoc  agere  niajoc  poteri; 
rudimento  coût  uoflra , oon  opéra.  Quare  liberalia  ctodia 


dicta  rinL  vidée  : quia  bomuie  liberodigna  sont.  Ccterum 
UDUiii  itudium  vrre  lit>crale  eclg  quod  Ubcruin  facit;  boc 
sapinitiæ,  sublime,  forte,  magnaoimuin ; cetera  pusilta 
et  puerilia  sunt.  Au  lu  quidquani  in  istis  ecsecredis  boni, 
quorum  profescorec  lurpi>sinios  omuiuiu  ac  flagUiosUsi- 
mot  cerois?  Noo  dUcero  debcuius  ista,  sed  didiciue. 

Quidam  illud  de  Uboralibus  studiis  qusreoduin  judica- 
veruat,  an  viniin  bonum  (iicereot.  Ne  promiUuut  qui- 
déni,  nec  bujus  rei  scienliam  affectaut.  (iramnialicus  etrea 
curam  sermoois  versatur;  et , si  latius  eragari  Ttill,  circa 
historiés;  jam , ut  longUsime  Rnes  suos  proférai,  circa 
carniina.  Quid  borum  ad  virtutem  viara  siérait?  ijUaba- 
roro  enarraüo , et  Terboriim  diligcotia , et  fabularum 
merooria , et  versuum  lex  ac  modülcaüo?  Quid  ex  hts 
melum  démit , cu{»ditatem  eiimit , libidiDein  fra*oat  ? Ad 
geometriam  iranceamus,  et  ad  musicam  ; oibil  apud  U- 
lac  ioveolet,  quod  velct  tîmere,  velet  cupere.  Quisquic 
face  ignorai,  alia  fnutra  .^t. 

Videsdum  utrum  dooeanl  isti  virtulem , an  non  : si  non 
dooent , ne  Iraduat  quidem  ; si  doceot , |ihilocopbi  cunl. 
Vh  acire,  quaiu  oon  ad  doecodun  virtutem  conaederiot  ? 
Acpice  (piaiQ  dtuiiniUa  iuler  ce  ofuniuis  shidia  rint  ; al- 
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qui  TOUS  feront  connaître  qu'il  ne  Tétait  pas.  Car 
tantôt  ils  te  font  Stoïcien,  inéprisanl  les  voluptés, 
n’estimant  que  la  vertu,  et  la  préférant  a Tim- 
mortalité;  tantôt  Epicurien  , louant  le  bouhenr 
d'un  peuple,  qui,  joiiissauldcla  paix,  passe  sa  vie 
parmi  les  chansons  et  les  festins  ; tanliii  Pcripalé- 
Ucien , établissant  trois  sortes  de  biens  ; tantôt 
Académique,  croyant  qu'il  iTy  arien  de  certain. 
On  voit  par  ih  qu'il  nViait  d'aucune  secte,  puis- 
qu'il tenait  les  opinions  de  toutes  les  sectes  qui 
sont  entièrement  contraires.  Arcordons-leur,  puis- 
qu*ils1evcuIcnt,qu*HoinèreaitéiéphiIosopbe;  mais 
il  était  sage  avant  qu'il  se  mêlât  de  faire  des  vers. 
Il  faut  donc  apprendre  les  choses  qui  Tout  rendu 
sage.  Il  importe  aussi  peu  de  savoir  qui  était  le 
plus  vieux  d'Homère  nu  d'Ilcsiode , que  si  Hécube 
était  plusjennequ'llélène,  et  pourquoi  son  visage 
se  passa  si  vite.  A quoi  sert,  je  vous  prie,  de  re- 
chercher l'âge  de  Patrocleet  d'Achille?  Vous  avez 
plus  desoiu  desavoir  ou  Ulysse  fut  si  longtemps 
égaré,  que  de  mettre  6n  à vos  égarements.  Je  n'ai 
pas  le  loisir  d'entendre  si  ce  fut  entre  Tltalic  et  la 
Sicile,  ou  si  la  tempête  le  jeta  en  des  pays  incon- 
nus ; car  il  n'y  a pas  d'apparence  qu’il  fût  si  long- 
temps vagabond  dans  un  si  petit  espace.  La  tem- 
pête de  nos  passions  nous  tourmente  tous  les 
jours,  notre  malice  nous  engage  dans  toutes  les 
disgrâces  d'Llysse.  Nous  n’avons  point  faute  de 
beautés  qui  sollicileul  nos  yeux;  nous  n’avons  que 
trop  d'ennemis.  D'un  côte  nous  voyons  des  inons- 
Iresaiïreiix  et  affamésdu  sang  humain.  De  Tautre, 
nous  entendons  des  douceurs  qui  charment  nos 


oreilles.  Plus  loin,  nous  voyons  des  naufrages  et 
des  malheurs  différents.  Enseignez-moi  comme  je 
dois  aimer  ma  patrie,  ma  femme  et  mon  père,  et 
nTex|x>ser  à tous  les  périls  pour  m’acquitter  d'un 
devoir  si  honnête.  A quoi  bon  nous  enquérir  si 
Pénélope  fut  impndiqoe?  si  elle  trompa  les  hom- 
mes de  son  temps?  si  elle  se  doutait  bien  qu'Dtysse 
n'éiait  pas  loin  avant  qu'elle  le  reconnût.  Ensei- 
gnez-moi  ce  que  c'est  que  la  pudicité,  les  avanta- 
ges qu’elle  apporte,  si  elle  consiste  dans  le  corps 
ou  dans  l'esprit. 

Je  passe  a la  musique.  Vous  m'apprenez  comme 
des  voix  hautes  et  des  voix  basses  s'accordent  en- 
semble, comme  des  cordes  qui  ont  des  sons  loua 
différents  font  une  belle  hannonie;  faites  plutôt 
que  je  sache  accorder  mes  passions,  et  réduire  la 
bizarrerie  de  mes  volontés.  Vous  me  montrez  quels 
sont  les  tons  lugubres;  apprenez-moi  plutôt  à ne 
pas  jeter  un  soupirdanslcsplosgrandesadversités. 

La  géométrie  enseigne  à mesurer  de  grands 
fonds  de  terre;  qu  elle  m'apprenne  seulement 'a 
mesurer  ce  qu'il  m’en  faut  pour  vivre.  L’arith- 
métique m'apprend  'a  compter  cl  à prêter  la  main 
à l'avarice;  qu'elle  m'apprenne  plutôt  que  tous 
CCS  comptes  ne  servent  à rien  ; que  pour  avoir  des 
biens  qui  lassent  ceux  qui  tiennent  registre  , on 
n’en  est  pas  plus  iieureux  ; que  nous  avons  beau- 
coup de  superflu,  et  que  nous  serions  malheureux 
si  nous  étions  obligés  de  compter  nous-mêmes 
tout  le  bien  que  nous  avons.  Que  me  sert  de  sa- 
voir diviser  un  champ  en  petites  parties,  si  je  ne 
sais  pas  le  partager  avec  mon  fj-ère?  Que  me  sert 


qui  ^imi)iUldo  esset  idem  docentium.  Nisi  forle  tibi  Ho- 
iMinm  philoiophum  futoe  percuadent  : quam  bis  ipsis , 
quibiis  roltiguDt , negeot.  Nnm  modo  Stoicum  ilium  fa- 
enmt  TfrtuteiD  solam  prohanlem , et  Toluptairs  refugien- 
lera , etab  bonesio  ne  immortnlilalis  qnidem  pretio  rece- 
deotem  ; modo  Epinireum,  laudantemstaiiim  qiiietie  ci- 
vilal's,  el  inter cooTiTja  cantuaqiiesitam  exigenlis;  modo 
Pertpaleiicam , bonorum  tria  généra  indiicenlem  ; modo 
Academirum . inrerta  omn'a  dkrentem.  Apparct  nibil  bo- 
ramesae  in  illo,  quia  omnin  sunt  : islaenim  inter  te  dis- 
sident. Detnuf  illis  Hoinenim  philosophiim  fiils.se.  Nempe 
sapiens  rnclnsest.  antequam  cnrmina  ulla  cognosceret  : 
ergoHIa  dicamus.  qote  Homemm  ferercsaptentem.  Hoc 
qnidem  me  querere.utrum  majc>r  «late  fuerit  Homerus, 
an  Hesiodus,  non  magis  ad  rem  pertinet,  qunin  scire  , 
an  mtnor  Heeuba  fuerit , qnam  Hele iia , et  quare  lam 
ntale  tulerit  «tatein.  Qtiid . impiam , annus  Patmeli  et 
Achitlis  inquirere  ad  rem  exitiimas  perttnere?  Quvris  , 
Ulysses  ubi  erraverit . potins , quam  efficias,  ne  nos  tom- 
pererremus?  ?ion  vacat  audire  utrum  inler  Itaiiiiro  et 
Siciliam  jaclatus  sil , an  extra  nolnm  nobis  orbein  : oeque 
enim  p<Ktiit  in  lam  angusto  eiror  esse  tam  longiis.  Tem- 
peslales  nos  aninii  <|iiotidie  jaclant,  et  neqiiUia  in  omnia 
Llyssii  mata  impeIKt.  Non  deest  forma,  qiia;  solUcitet 
ocolos,  non  bosUs;hiocraooi(ra  athumanoempre 


gaudentia  ; bine  instdtosa  blandimenta  aoritun  ; bine  nao- 
fragia,  et  tôt  varietates  malorura.  Hoc  me  doce,  qno- 
modo  patriam  amem , quoreodo  uiorem , quomodo  pa- 
Irem , quomodo  ad  bec  tam  bonesta  vel  oaitfragus  aavi- 
geml  Quid  iaqnirif,  an  Peoelope  impudica  fticht,  an 
verba  aaeettio  sno  dederit  ? an  L lyasam  iUum  esse , quem 
videbat,  antequam  iciret,  suspieata  sit7  DooauM,  quid 
fit  pudidtia , et  quantum  in  ea  bonnm  ; in  corpore , an  in 
aoimo  posita  »itr 

Ad  imisicam  Iranseo.  Doces  me,  quomodo  inter  se 
Mut»  ac  graves  voœs  consoneot,  quomodo  nervonini 
disparem  reddeniium  sonum  ttat  ooooordia  : (ac  potius, 
quomodo  animas  secum  meus  ooosooet , nec  ooiisiUa  mea 
discrepent  ! Mooitras  mibi , qui  sint  modi  Üebilea  : mon- 
stra  potiut,  quomodo  inter  adversa  non  emittam  llebtJeni 
vocem  I 

Metiri  me  geometria  docet  latirundia  : potins  dooeat 
qunmodo  meiiar  quantum  homini  sit  satis  I Numeraro 
ducel  me  aritbroetica,  et  ivarili»  commodare  digitoa  : 
poiins  doceat,  nihU  ad  rem  pertinarc  Utas  oompntatioae»; 
non  esse  felidorom,  cujos  palrimoninm  tabularios  ia.H- 
sat  ; imo , quam  tupervacua  possideat  qui  înfelidssimus 
ruliims  est,  si , quantum  babeat,  per  se  oomputare  co- 
galor.  Qnid  mibi  prodest,  sdre  agellum  in  parles divi- 
derc , si  nosdo  cum  fratre  dtviderpr  Quid  prodest , cuUi- 


ÉPITUËS  A 

de  savoir  redaire protoplemeol  toosles piedsd'uo 
morceau  de  terre,  et  d’y  comprendre  les  fractions 
et  le  redondant  de  la  toise,  si  je  m'atlrisle  pour 
peu  qn'uo  voisin  puissant  empiète  sur  mon  héri- 
tage? Vous  m’euseiguez  comme  j'éviterai  de  per- 
dre un  seul  pied  do  terre , et  moi  je  veux  appreu- 
dreà  perdre  1a  pièce  aulière  sans  me  fâcher.  ~ Oii 
me  prend,  direz-vous,  un  héritage  qui  vient  de 
mon  père  etdemon  grand-père. — Savez-vousqui 
le  possédait  avant  votre  père  et  votre  grand-père? 
Pouvez-vous  dire,  non  pas  a quel  homme , mais  à 
quel  peuple  il  appartenait?  Vous  y êtes  venu  comme 
fermier  et  non  comme  seigneur  ; vous  dires  : De 
qui,  fermier?—  C'est  de  votre  heritier, si  vous  ôtes 
assez  heureux  pour  le  lui  laisser.  Les  jurisconsul- 
tes disent  que  l'on  ne  peut  prescrire  pour  une  lon- 
gue jouissance  ce  qui  est  public  ; ce  que  vous  pos- 
sédez est  public;  il  est  commun  à tout  le  genre 
humain.  O la  belle  science!  Vous  savez  mesurer 
les  choses  rondes  et  réduire  au  carré  toutes  sortes  | 
de  figures.  Vous  connaissez  la  distance  qui  est  en- 
tre les  étoiles  ; il  n'y  a rien  dont  vous  ne  puissiez 
prendre  la  mesure  ; si  vous  clés  si  bon  géomètre, 
mesurez  uu  peu  l'esprit  de  l'homme;  dites-nous 
combien  il  est  grand,  ou  combien  il  est  petit.  Vous 
savez  quelle  est  la  ligne  droite  ; 'a  quoi  bon  cela  si 
TOUS  ne  connaissez  la  droiture  des  actions  de  la 
vie?  11  est  temps  que  je  m’adresse  à ceux  qui  se 
vantent  de  connaître  tous  les  mouvements  du  ciel  : 

Où  Satnroe  oommenee  et  finit  sa  carrière , 

Qoels  tours  Mercure  Tait  dans  sa  oonrse  légère. 

Que  me  servira  de  savoir  cela?  pour  me  donner 
de  l'inquiétude  quand  Saturne  cl  Mars  se  trouve- 


LUCILIUS. 

ront  opposés,  ou  quand  Mercure  en  son  couchant 
sera  regardé  de  Saturne?  J'aime  mienz  appren- 
dre qu’eu  quelque  endroit  qu'ils  soient,  ils  sont 
toujours  favorables  et  ne  changent  point  de  na- 
lui'c;  que  le  destin  les  fait  reculer  incesaamment, 
et  les  fait  retourner  en  de  certaines  saisons  par  un 
ordre  qui  est  immuable  et  éternel;  qu'ils  font  agir 
les  causes  naturelles,  ou  qu'ils  fonlconnailre  leurs 
effets.  Mais  soit  qu'ils  produisent  tout  ce  qui  ar- 
rive dans  le  monde , de  quoi  me  servira  la  con- 
naissance d'une  chose  qu'il  m'est  impossible  de 
changer;  soit  qu'ils  l'annoncent  seulement,  que 
gagnerai-je  de  prévenir  ce  que  je  ne  puis  éviter? 
Que  vous  le  sachiez  ou  que  vous  ne  le  sachiez  pas, 
il  faut  qu’il  arrive. 

OlMcrve  le  coacher  pour  o'Olre  point  séduit 

Par  la  sérenilé  d'une  trompeuse  nuit. 

Voilà  une  excellente  prevaulion  pour  ii'élrc  pas 
surpris.  Mais  ce  lendemain  nepourra-t-it  pas  vous 
tromper,  puisque  nous  sommes  trompes  quand  il 
nous  arrive  quelque  chose  que  nous  n'atteudioDS 
pas?  Pour  moi,  je  ne  sais  point  ce  qui  arrivera; 
mais  je  sais  bien  ce  qui  peut  arriver.  Je  ne  me 
flatte  de  rien,  j'attends  tout.  Si  la  fortune  m'en 
quitte  quelque  chose , je  le  prends  en  gré.  Quand 
j’ai  une  heure  de  trêve  je  sois  trompé,  encore  ne 
le  suis- je  pas;  car,  comme  je  sais  que  tout  peut 
arriver,  je  sais  aussi  que  tout  ))cul  n'arriver  pas. 
J’espère  le  bien , dlaot  près  de  recevoir  le  mal. 

Au  reste,  il  faut  que x'ous  m'excusiez  sij'aban- 
doDoe  l'opinion  commune , ne  pouvant  mettre  au 
nombre  des  arts  liberaux , les  peintres,  les  sculp- 
teurs, les  tailleurs  de  marbres,  ni  les  autres  mi- 


gere  «ibtlliter  pedet  jagni , ei  eomprebeodere  etiani  «1  ! 
qatd  deeempcdaiD  efTnglt,  >i  irtetem  me  facit  viciaos  po- 
tcMet  «liquid  ei  tueu  abrsdeoir  Docet  me,  quomodo 
■ihU  perdam  ei  fiaibua  meti  : al  ego  doceri  volo , qao- 
modo  lotoa  bUaris  amiltam.  — Patrroo  agro,  inqoit,  et 
avito  expellor. — Qnid  ? aote  arum  tuum  qui»  istum  agrum 
tenait?  Cujtts,  non  dteo  homini» . »ed  po|Hili  foent,  ex- 
pedtre  r<>-es?  Non  dominot  Ulo,  aed  culonof  ialrasti. 
Gujoa  colooos  et? si  beoe  lecum  agilur,  beredit.  ?ie- 
gant  jarisoontuniquidqaani  paMtewn  unicapl  : publicam 
est  hoe  qnod  tenet;  quod  luum  dicis,  publicum  est , et 
quidem  geaeris  humiDi.  O egregiam  arleiti!  Mis  ro- 
tooda  metiri  ; in  quadratua  redigis  quaincumque  arce- 
peris  fonnani  ; totervalta  sidenim  dicit  ; nihil  est  qood  in 
nm^aran)  ttum  non  radat.  Si  artifei  es,  metire  homiDit 
anicDuml  die  quam  magous  lit,  dic  qunm  pitsillus  sit. 
Scia , qoa  reeta  sit  Hnea  : quid  Ubi  prodest , si , qtifd  in 
vila  rectum  sit.  ignoras? 

Venio  nnuc  ad  illnm , qui  certestiom  ootUia  gloriatnr  : 

FrigiUa  Satumi  icse  quo  «telU  receptrt . 

Quos  igab  ccrli  Cyllenius  erretia  orbes, 

Mdc  teire  quid  ^oderit?  ni  solUeitua  shd  , quom  Satar- 


mti  et  Mars  ei  eoatrario  stabuot,  aut  qaum  Merennua 
Tcspertiuum  faciel  occasum  ridente  Saturne  ? Potins  hoc 
discim,  ubicumquo sunt  isla,  proptlia  esse,  non  l'osae 
niutiri.  Agit  ilia  cooliouus  ordo  fatorum  et  tnevilabilis 
cursus  : per  statntas  riccs  remeant.  — EfTretus  n-nim  om- 
nium aut  morent.  anl  notant  ! ^ Sed  sbe , quidqnid  eve- 
nit,  faciunt  ; quid  immiitabilis  rel  notitia  proficiet?  sire 
iignifleant;  qnid  refert  providere,  quod  effugere  non 
possb  ? Scias  ista , uescias , fient. 

Si  vero  tolem  ad  rapidam  sleUtsque  seKiueotei 
Online  respidea,  ounqnam  le  crastiiu  failet 
ilora , oec  insidiis  noctis  espiere  >errM. 

Satis  abuodeqoe  pruvisum  est,  utabinsidiis  tutus  csaem. 
Numquid  me  crasUoa  noo  fallU  hora  ? fallit  enim , quod 
nescieiiU  evenit.  Ego,  quid  fulurum  sit , oeacio:qaid 
Deri  posait,  scio.  Ex  hoc  nihil  desperabo;  totum  exspeclo  : 
ü quid  rcmiUihir.  Ikkiî  consulo.  Fallit  me  hora,  si  partit; 
»ed  ne  sic  quidem  litUt.  Nam  ffuemadmodum  scio  omoia 
aocidero  poste , sic  sdo  et  noo  uUqtte  casun.  Itaque  ae- 
cuodaexspecto:  nialis  paratossum. 

In  iUo  feras  me  neeesse  est  non  per  prssaiptum  euo- 
iem.  Pion  eoim  adduoor,  ut  in  nomerom  HberaUtim  ar- 
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ttUireg  du  lue  et  de  la  profuioD.  J'en  exclni  antsi 
lea lutteurs  et  tous  les  exercices  qui  sentent  l'huije 
et  la  poussière  ; eutreœent,  il  y Taudrail  encore 
admettre  les  parrumeurs,  les  cuisiniers,  et  tous 
ces  gens  de  qui  l'industrie  n'est  occu|)de  que  pour 
nos  plaisirs.  Car,  diles-moi,  je  vous  prie,  qu’y  a-t-il 
de  libéral  ( pour  user  de  ce  mot)  dans  co  qui  peut 
servir  à ces  gourmands  qui  se  font  vomir  a jeùn , 
de  qui  le  corps  est  aussi  gras  et  poli  que  l'esprit 
est  maigre  eten  rouillé '/Croyons-nous  qucce  soient 
là  des  occupations  honnêtes  pour  la  jeunesse  d'au- 
jourd'hui? Vu  que  nos  ancêtres  ne  faisaient  rien 
enseigner  à leurs  enfants,  qu'il  ne  fallût  apprendre 
debout,  commede  lancer  le  javelot,  monter  à che- 
val, escrimer  du  bâton,  tirer  des  armes;  mais 
aucune  de  ces  choses  n'est  capable  d'enseigner  et 
d’entretenir  la  vertu.  Car,  à quoi  sert-il  de  bien 
manier  un  cbcval,  d’en  savoir  régler  les  allures, 
si  on  se  laisse  emporter  'a  des  passions  effrénées  ? 
A quoi  sert-il  de  vaincre  tous  ses  compagnons  'a  la 
lutte  nu  à coups  de  main , si  on  se  laisse  surmon- 
ter par  la  colère?  Quoi  donc!  est-ce  que  les  arts  li- 
béraux ne  nous  proAieutdcrien? — llssontbons  à 
d'autres  choses;  mais  ils  ne  contribuent  en  rien  à 
la  vertu.  Ces  métiers  même , qui  consistent  en 
travail  manuel , sont  inutiles  à son  égard  , quoi- 
qu'ils apportent  beaucoup  de  commodités  à la  vie. 
Pourquoi  donc  faisonsnous  apprendre  les  arts  li- 
béraux à nos  enfants?  Ce  n’est  pas  que  ces  mêmes 
arts  puissent  donner  la  vertu  ; mais  ils  préparent 
l'âme  à la  recevoir.  Comme  la  première  connais- 
sance qu'on  leur  donne  de  l'alpbabet  ne  leur  en- 
seigne pas  les  arts  libéraux , mais  lea  dispose  à les 


pouvoir  apprendre  ; ainsi  les  arts  libéraux  n'en- 
seignent pas  la  vertu , mais  ils  rendent  l'esprit  ca- 
pable de  l'acquérir. 

Il  yadesartsde  quatre  sortes, dit Posidonins; 
les  uns  sont  mécaniques  et  vnigaires,  les  autres 
pour  le  plaisir;  il  y en  a pour  l'instruction  de  la 
jennesse,  et  enfin  de  libéraux  t les  mécaniques 
appartiennent  aux  artisans  qni  travaillent  pour  les 
besoins  et  les  commodités  de  la  vie , et  où  l'on  ne 
recberebe  ni  l’honneur  ni  l’éclat.  Les  arts  destinés 
pour  le  plaisir  n’ont  pour  objet  que  la  satisfaction 
des  yeox  et  des  oreilles.  Vous  pouvex  mettre  es 
ce  rang  ces  ingénieurs  qui  font  sortir  et  marcher 
des  corps  artificiels , qui  élèvent  doucement  des 
sièges  en  l'air , ctqnl  vous  donnent  d'antres  plai- 
sirs surprenants,  en  vous  faisant  voir  tantôt  des 
eitoses  jointes  ensemble,  qnl  se  séparent  ; d'autres 
qui  étaient  séparées,  qui  s'approchent  et  se  joi- 
gnent, et  d'autres  encore  qui,  étant  plus  élevées, 
baissent  petità  petit,  et  se  retirent  en  elles-mêmes. 
Cela  frappe  les  yeux  du  peuple,  qui  admire  tout  ce 
qu'il  voit  de  nouveau , parce  qu'il  n'en  connaît 
pas  la  cause.  Les  arts  qni  regardent  l'instruction 
dé  la  jeunesse  ont  quelque  chose  d'honnête , et 
sont  ceux  que  les  Grecs  appellent  ijxuyXiaui , et  nous 
autres,  libéraux.  Mais,  à vrai  dire,  il  n'y  a de 
sciences  libérales,  ou  plutôt  libres,  que  celles  qui 
sont  occupées  i la  vertu.  Gomme  il  y a,  dit-il , une 
partie  de  la  philosophie  qui  est  naturelle , l'autre 
morale,  et  l'autre  logique  ou  rationnelle,  aussi 
tons  les  arts  libérant  prétendent  y trouver  chacun 
leur  place.  Quand  on  vient  aux  questions  naturel- 
les, on  s'arrête  aux  décisions  de  la  géométrie  : 


tinni  pktores  recipiam,  non'nugîi  qnam  statuarios,  aut 
marmorarios , aut  ca?tero3  luxuria;  ininistros.  Æque  lue* 
Utores , et  totam  olco  ac  liito  constantein  scientîam , 
expello  01  bis  sludüs  Ubenilibus;  aut  et  unguoaiarios 
recipiam  , et  coquos,  et  cæleros  voliiplatibui»  uoslris  ia> 
geiiia  accommodantes  tua.  QuiU  euiui,  oru  te,  liberale 
babcul  itli  jejuui  Tomitorci,  quorum  corpora  ta  tagiBii, 
animi  in  made  et  Tctcrnuniul?  An  liberale  ttudiumitlud 
etse  juTCntuli  uostræ  crediinut,  (|uam  niajoi'es  notlii 
rectam  eicrcuenint  bat>lilia  jncere , sudciii  torquerc , 
equum  agitare,  arma  (raetare?  ?tihil  lüieros  auot  docc- 
bant  ,quod  dlsceodum  ettet  jact'nübiu.  Sod  doc  hæ  ar- 
les , Dec  ills , docenl  aluiit^  c virtulnn.  Quid  cniin  prod- 
est  «quam  regere , el  earsuni  ejtti  (yg^no  temperare , af> 
factibus  affrirnatissiinii  abatrahi?  Quid  pmdett  multos 
viaeere  lui-taliaoe  vel  œstii , ab  iracundia  tind  ? 

Quid  rrgo?  nibil  liberalia  nobit  conférant  itndio?  — 
Ad  alia  inultum  » ad  virlulem  nthH  I Nam  et  hs  Tilos  et 
profetMi  arles , quv  nmaa  coostaol  ad  instrainenta  viltc 
phiriiuiun  rooferunl.  Uinen  ad  tirtuloni  non  prrtinrat. 
Quare  ergo  liberalibut  altidUa  fllioa  cnidimuaf  Non  quia 
ttrluleoi  dare  poHuul , »«d  quia  aBitnum  ad  aedpieiiÀim 
firtulAst  prcpgrtoi,  QucqimadiiWfiiiiB  priina  iUa»  ulaoe- 


tiqui  Tocabant,  lilteratura,  per  quant  pueria  clemeota 
traduntor»  non  docel  liberales  arles,  sod  mot  praNri- 
pieudis  locum  parai  j sic  liberales  arU-s  non  perducuul 
aniutuni  ad  virtulcm,  ted  expediunt.  ■ Quatuor  ait  esse 
Po&idonius  artiuni  geoora  : sunt  tulgares  el  sordidw , 
suntludicræ,  suut  puériles,  sont  liberales.  • Vulgares 
opineuiii,  quv  manu  constant , et  ad  iiutrueudam  tiUm 
ocatpalo.'  sunt  : in  quihus  nulle  deeuris , nuila  boorsü  si- 
mulalio  est.  Ludicra>  suui,  qiio»  ad  TulupUileui  oailorum 
atque  auriuin  tenduat.  liU  annumeres  bcct  luarbinato- 
rei;qtii  pegiuala  per  se  surgrulia  cicogUanl,  cl  tahu- 
lata  tadte  in  sublime  cmcenlia , H alias  ex  inoiânaU» 
varietales,  aut  debisceuUlius,  qiiæcoim-rcbanl;  aut  bis, 
qu»  dislabaot,  tua  sponle  eoeualibust  aut  bis,qua>  emi- 
neliaat,  pauUliiu  iu  so  reiidealibus  ; bis  iiupcritorum 
feriuatur  onili , oinnia  subila  ( quia  causas  non  noferc) 
miranlium.  Puériles  sunt,  el  aliquid  habentes libcrali- 
bus  simile , ha*  artes  quas  Græti , uostri  libera- 

les vocant.  Solwaulein  Ibcrales  suul , uuu,  utdicani  ve- 
nus , libéra; , ijuibus  cura*  > irtus  est. 

Qw'iuadniodtim,  inquit,  est  aliqua  (tars  phîtosopbla; 
nsturalis,  est  aliqua  moralis,  est  aliqua  rationalisj  sic 
ei  bsec  ^loque  bberalhiiu  artium  tariM  locum  ailri  in  phi- 
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etia  rsi  donc  une  de  ses  perlks,  poisqn’elle  lai 
lidc.  Mais  on  répond  qu'il  y a bien  des  ebntea  qui 
noos  aident , qui  pourtant  ne  sont  point  parties  de 
nous  ; et  qui , si  elles  rélaioat , ne  pourraient  pes 
nous  aider.  I.t  siande  aide  an  corps  de  l'bomine, 
et  lonlefois  elle  n'en  fait  pat  une  partie.  Nous  de- 
meurons d'accord  qoelagéomélrienousrend  quel- 
qae  sersiee , et  qu'elle  est  nécessaire  à la  phileso- 
phie , comme  l'est  à son  égard  l'ouvrier  qui  lui 
fournil  les  instruments;  mais,  comme  il  n'est 
peint  membre  de  la  géométrie,  elle  ne  l'est  pas 
aussi  de  la  philosophie.  D'ailleurs,  elles  ont  cha- 
cune leur  fin  et  leurs  objets  particuliers.  Le  pbi- 
Inaopbe  recherriie  et  connaît  les  principes  des  cho- 
ses naturelles.  Le  géomètre  se  contente  d'en  sup- 
pnler  le  uomhre  et  d'en  prendre  la  mesure.  Lo 
philosophe  sait  de  quoi  les  corps  célestes  sont  com- 
posés , leur  nature  et  leurs  inllucnces.  Le  mathé- 
maticien connaît , par  ses  observations,  les  tonrs 
et  les  retours  qu'ils  font,  leurs  élévations,  leurs 
déclinaisons,  et  pourquoi  il  semble  quelqueibis 
qu’ils  s'airfitent,  quoique  les  choses  célestea  ne 
s'arrêtent  jamais.  Le  philosopha  sait  encore  ce  qui 
produit  la  représeotation  d'un  objet  dans  le  mi- 
roir. Le  géomètre  vous  dira  la  distance  qu'il  doit 
y avoir  entre  l'ol^et  et  la  représentation , et  de 
quelle  manièro  chaque  forme  de  miroir  repréaen- 
tara  son  objet.  Le  philosophe  vous  prouvera  que 
la  soleil  est  grand . Le  mathématicien  vous  fera 
eounailra  quelle  est  sa  grandeur.  Mais,  comme  il 
procède  par  usage  et  par  routine , il  aura  bceoin 
que  vous  lui  accordies  qnelqnet  principes.  Mais 
une  Kienca  n'est  pas  souveraine  et  absolue , qui 
n'a  point  de  fondement  que  par  souffrance.  La 
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philosophie  ne  demande  rien  h aninii.  Tout  son 
ouvrage  est  de  sa  façon.  Les  mathématiques  sont 
superficielles  ; elles  bitissent  sur  le  fund  d'autrui  ; 
elles  emprunteutdes  principes  pour  aller  en  avant. 
Si  d'elles-mèmes  elles  pouvaient  parvenir  à la  vé- 
rité, et  comprendre  la  nature  de  l'univers,  je  di- 
rais qu'elles  seraient  de  grande  utilité  pour  exa- 
miner les  choses  coiestos,  et  par  là  donner  h notre 
esprit  des  ouvertures  à d’autres  connaissances. 
Mais  il  n'y  a que  la  science  dn  bien  et  du  mal,  qui 
paisse  mettre  Time  dans  un  étal  de  perfection , et 
cette  science  ne  se  rencontre  que  dans  la  philoso- 
phie, car  il  n'y  a qu'elle  qui  traite  du  bien  et  dn 
mal. 

Voules-vous parcourir  toutesles  vertus  en  détail? 
La  générosité,  qui  méprise  les  dangers , cl  qui  af> 
froute  ces  choses  terribles  qui  abattent  l'esprit  des 
hommes,  se  trouve-l-ellefortifiée  par  les  arts  libé- 
raux? La  foi,  sans  doute,  est  l'bétesse  la  plus 
sainte  qui  puisse  loger  dans  le  cœur  humain  ; car 
il  n'y  a point  de  nécessité  ni  de  profit  asses  grand 
pour  la  corrompre  et  l'induire  à tromper.  Ilrûlei , 
dit-ello,  frappes,  lues,  si  vous  vonles,  je  ne  révé- 
lerai rien,  et  plus  fortement  vousmetourmente- 
rei  pour  arracher  mon  secret,  plus  soigneusement 
je  le  garderai.  Les  arts  libéraux  peuvent-ils  four- 
nir de  telles  résulutions'i'  La  tempérance  commande 
sur  les  voluptés;  elle  bannit  les  unes,  elle  admet 
las  antres , en  les  réduisant  aux  termes  de  la  rai- 
son. Kilo  ne  s’en  approche  jamais  pour  l'amour 
d’elles- mêmes,  mais  pour  une.  fin  plus  relevée. 
Elle  sait  qne  la  meilleure  règle  qu'il  y ait  dans  l'u- 
sage des  choses  qui  nous  plaisent,  cet  d'en  prendre 
autant  que  permet  la  raison , et  non  pas  selon 


tosopbia  Tiodicât.  Quiuo  Teotuni  e»l  ad  aiturales  quæ- 
•tioQtt  t geoimtriæ  UcUnioiiio  ttalur.  Ergo , quani  adju- 
?•!,  pm  ejiu  nL— MuUa  adjuvant  nus,  nec  ideo  iiartcs 
Boair»  Miul  : imo,  ti  parU-t  c««cat . non  adjuvareol.  Cilmi 
adialorium  corporuest,  noo  lanien  pan  est.  Alîquid  oo- 
bU  prvjtal  goniDetriie  mmutetiuin.  Sic  philutupbia.*  ne* 
caaaaria  eit  » qauniodo  ipsi  fuber  : «ed  occ  bic  gcoiiictris 
pars  cal,  nec  ilia  pbilosuphla.  Praderea  ulraquu  Ooes 
auos  halN>l.  Sapions  eniin  causai  iiahiraltum  et  qiiærit,  cl 
onvil,  quorum  oumeroa  meusurasqua  geometer  persc- 
qitttur  ci  supputai.  Qua  ratiom  coustenl  cmlcsüa , qiar 
illis  sU  vis , quave  nalura  » supUns  scit  : cursus  et  rocur- 
sns,  Kquasdim  ohsn'vationes , per  qsas  dcaceuduntel 
anavtnlur.aospeciein  iotardum  staoUuiii  prebent,  quuai 
acatestilMU  stare  non  liceet,  cclligil  matbrniaUcus.  Qua 
causa  la  speculo  imagines  etpriinal,  scict  sapiont  : illud 
libi  gcoineter  polest  diccre,  quantum  abesso  debeat 
oorpos  ab  imagine , et  qtialla  forma  spccuü , quales  ima-t- 
gtaes  raddat.  Magnum  esae  soient  phikMophus  probabilt 
qnantas  ait , matiManatieus  ; qui  uau  quodani  et  cierei- 
lalioDo  procedil  ; sed,  ut  procédât , impetranda  UU  quæ» 
dan  priodpia  Hut.  ^oo  est  autem  an  au  juiw»  pre* 


carium  fundaioenlnm  est.  PhikKopbia  oit  ab  alio  petit, 
tûtum  opus  a solo  excitât.  Malbcmaticii , ut  ita  dicani , 
supernciariacht,  iu alieoo  sdiOcat ; accifHl  prima,  quo* 
runi  bt>neflcio  ad  uUeriora  perveaiat  : si  per  se  irei  ad 
verum , si  lot  lu  inuiiti  ualuram  poaset  compreheiulera, 
dtccrein  mulUitu  ctdlaturaui  mentibus  noetrU , qus  trac* 
talu  eo'lcstium  crescunt  Irnhunlquc  aliquid  ex  alto. 

Una  re  consummatur  animus,  icientia  lioDoruui  ac 
Rialorum  inimiitabili  , qun  soli  phikisopbije  rorapetit: 
nulla  autem  ars  aba  do  lionis  ao  malU  quant.  Siugulas 
lulict  cimimirc  xirtutes.  Fortiludo  eonteuiplnx  timen* 
dorum  est  ; teiritiilia , et  sub  jugum  liberULcoi  ooèlrani 
mittentia,  dcspicit»  provueat,  b'iiagil;  oumquiii  ergo 
banc  Hberalia  studta  corroboraiU?  Fidea  sauctissimum 
butiuiui  pectoru  bonum  est , nulla  nccessilate  ad  falleo- 
dum  cogiUir,  iinllo  corrumpilur  prsmio.  lire , iaquit, 
Cffde,  nccide  ; non  prodam  : sed,  qno  roagis  sécréta  qaa^> 
rct  dolor,  boc  ilia  ailius  coudain  ! Numquid  Uberalia  slu> 
dia  hos  airirnoa  faccrc  pouuol?  Tcoiperau;ia  Toloptatî* 
bus  imperat : alias  odit  alqse  abigit,  alias  dispensât,  et 
ad  saouzn  modum  redigil , nec  unquâm  ad  Ulaa  propter 
ipnt  Tcaito  Scit  opUmmu  ewe  nodoHi  «upitonua,  noa 
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noiro  envie.  L*hamaoilé , en  nous  défendant  l'ava* 
riee  et  le  mépris  de  nos^nx,  noos  rend  affahles 
et  faciles  à tout  le  monde,  s<Ht  en  nos  paroles,  soit 
en  DOS  actions;  elle  prend  part  dans  le  mal  d'au- 
trui , et  de  tous  les  biens  qu’elle  ))osscde , clic  es- 
time principalement  celui  dont  elle  peut  obliger 
quelqu'un.  Toutes  ces  belles  qualités  viennent-elles 
des  arts  libéraux?  Aussi  |»cuqne  la  simplicité,  la 
modestie,  la  frugalité;  aussi  (Kmi  que  la  clémence 
qui  cpai^oe  le  sang  d’autrui  comme  le  sien , et  qui 
sait  qu’un  bomme  ne  doit  point  éire  pitnligoe  de 
la  vie  d'uu  autre  lionimo. 

Vous  me  direi  ; —Mais,  puisque  vous  tenez  qu’on 
ne  saurait  parvenir  à la  vertu  sans  les  arts  libé- 
raux , comment  n'avouez-vous  pas  qu'ils  lui  ser- 
vent de  quelque  chose?  — Vous  en  pouvez  dire 
autant  du  manger,  car  sans  lui  on  ne  parvient  pas 
à la  vertu , et  cependant  le  manger  n'a  aucun  ra}>- 
port  'a  la  vertu.  Le  bois  ne  contribue  en  rien  b 
l'exislCDce  d’un  navire  ; toutefois  il  ne  se  fait  point 
de  navire  sans  bois.  Ne  vous  imagiuez  pas,  dis-je, 
qu’une  chose  sans  laquelle  on  n'en  saurait  faire 
une  autre,  aide  ’a  la  faire.  On  peut  encore  dire 
qu’il  est  possible  d'arriver  a la  sagesse  saus  les  arts 
libéraux  ; car,  quoique  l'on  doive  apprendre  la  sa- 
gesse, si  est-ce  qu'on  ne  l’apprend  point  par  les 
arts  libéraux.  Pourquoi  croimis-je  qu'un  homme 
ne  peut  être  sage  s'il  n'est  savant , puisque  la  sa- 
gesse ne  consiste  point  dans  la  science  ? liJIe  donne 
le  fond  des  choses  et  non  pas  la  superlicié  des  pa- 
roles. Je  doute  même  s'il  n'est  pas  meilleur  que  la 
mémoire  n’ait  rien  d'ailleurs  sur  quoi  elle  se  pause 
appuyer.  La  sagesse  est  ample  et  spacieuse , il  lui 

quantum  velis , sed  quantum  debcas,  &uiiicro.  fluroaoilas 
vetat  superbum  eue  adremis  locioa , vetat  avanim  ; ver- 
bit , rébus , trredibus,  cornera  se  fadicmqnc  urmiibus 
præslatt  nullum  abenum  mainrn  putat;  bonnm  aulcm 
mxrni  ideo  maiimc.quod  aliait  booo  ftilurum  est,  amat. 
Numquid  liberalia  studia  hos  mores  pra-cipinnl  r ?ion  ma- 
gis  quant  simptidtatern  . quam  modestiaro  ac  moderalio- 
Dem  ; doo  magit  quam  frugalitatem  ac  itarcimoniam  ; 
non  magis  quam  clementiaffl , qun*  alicno  .sanguini  tau- 
quam  tuo  pareil , et  tcH  homiul  non  eue  hominc  prodige 
nteudum. 

Quuradicatis.  inquit,  sine  libcratibus  stiidiis  ad  Tir- 
tutem  non  perreniH , qticmadmodum  nepalis  ilia  nibil 
oooferre  Tirtnti.  ~ Quia  noe  sinccibo  ad  lirlutcrii  per- 
veoitor,  dbus  tamen  nd  tirtutem  non  perlind.  Ligna 
nihil  oaTÎ  confenmt , qnanivis  non  ftat  navis  nid  ex  It- 
gnb.  Nooest.  inquara,  rnr  aKqiiid  pnles  ejiis  adjutorio 
Oeri . fine  quo  non  potest  Heri.  Polest  quidem  etiam  il- 
lud  dici , sine  NboralibuT  studiis  veniri  ad  sapienUarn 
poase  ; quamTÎs  enim  virtus  discenda  sil , tamen  non  per 
bsc  dlsdtur.Quid  est  autem , qnare  existimem  , non  fii> 
tnrum  aapifntem  eum  , qni  lilteras  oesrit , quum  aapien- 
lia  non  sH  in  IHteriaT.Rea  tradU.  non  verba  : etnesdo,  an 
eedior  memoria  dt , que  noQaro  extra  m suhddiam  ha- 


faot  laisser  la  place  libre.  Elle  doit  traiter  des  cho- 
ses divines  et  humaines,  du  passé,  de  l'avenir,  de 
ce  qui  est  élcnicl  ou  périssable,  du  temps,  qui 
est  une  matière  dont  vous  savez  que  l'on  fait  tant 
de  questions.  Car  on  <lemandc  premièrement  si  le 
temps, de  soi,  est  quelque  chose,  s'il  va  eu  quel- 
quechose  devant  le  temps,  si  le  temps  a commencé 
avec  le  monde,  et  parce  qu’il  y avait  quelque  chose 
devant  le  monde,  si  le  temps  l a précédé.  On  fait 
encore  une  infinité  de  questions  sur  le  sujet  de 
l'âme  : d'où  elle  est?  Quelle  elle  est?  Quand  son 
être  commence;  quand  il  liiiil;  si  elle  passe  d’un 
lieu  en  un  autre;  si  ellechange  de  demeure  et  prend 
plusieurs  autres  formes;  si  elle  n'est  eiifenuée 
qu'une  fois,  et  si,  quand  elle  est  sortie,  elle  so 
promène  librement  par  tout  l'univers;  si  elle  est 
un  corps  on  non  ; ce  qu'elle  fera  quand  elle  ne 
pourra  [dus  rien  faire  par  notre  moyen  ; commeut 
elle  usera  de  sa  liberté  quand  clic  sera  délivrée  de 
celte  prison;  si  elle  oubliera  les  choses  passées,  et 
si  elle  commencera  à $e  connaître , lorsqu'étant 
séparée  du  corps,  elle  se  sera  retirée  dans  le  ciel  ? 
Quelque  partie  des  choses  divines  et  humaines  que 
vous  entrepreniez , les  matières  qui  sont  b recher- 
clier  et  b savoir  se  trouvent  en  si  grand  nombre, 
qu  elles  sont  capables  de  vous  lasser.  Pour  loger  à 
Taise  tant  de  choses  si  grandes , il  faut  mettre  hors 
de  la  mémoire  tout  ce  qu’il  y a d'inutile  et  de  su- 
perflu. La  vertu  ne  veut  poiut  être  serrée.  Il  faut 
que  tout  le  reste  sorte,  et  que  la  place  lui  de- 
meure libre. 

Vous  me  direz  : — On  est  bien  aise  de  savoir  plu- 
sieurschoses. — Oui  ; maisti  n'en  faut  retenir  qu’au- 

bct.  Magot  et  spatiosa  res  est , sapieotia  : vacuo  iUi  looo 
opus  est  : de  dîTiois  luiutaoisquc  disceodum  est , de  prie- 
leritis , de  futuris , de  caduds , de  (rternU , de  lempore  ; 
de qoo UDO  vide  quam  mtilta  quærautur!  Piiinum.aD 
ipsum  sit  aliquid?  deinde,  an  aliquidante  tempus  ntfioe 
tempore  ? cum  muodo  cœperitT  an  etiam  anic  roundara. 
quia  fiiorit  aliquid,  fueril  et  tempus?  Innumerabilr» 
qua^tiones  sunt  deanimo  tanlum  ; unde  sU?  qualit  sit? 
qiiando  esse  incipiat  ? quamdiu  ait?  aliunde  alio  ti-anscat , 
etdumicilia  niutel,  ad  alias  sniinalium  formas  aliasque 
conjectus?  an  non  ampltus  quam  scmcl  serviat , et  emis- 
sus  vage!ur  in  tolo?  utrum  corpus  sit , an  non  sit?  qiiid 
sit  fachims , quum  per  nos  aliquid  facere  deùrrit  ? quo- 
modo  lihertatr  sua  usurm , quum  ex  hac  etTUgerlt  ca- 
Tca?  an  nbliviscntur  priorum  , et  illk  oosse  se  incipiat , 
postqnam  de.corporc  abdnetus  in  sublime  seeessit? 
Quameumque  partem  rerum  humanarum  dirinarumque 
eompreheiidcris . ingenti  copia  quærendonim  ac  discon- 
durum  fslig»tK‘ns.  Il«c,  tam  niulla , (am  magna , ut  ha- 
bere  possint  liberutn  hospitium , superfaena  ex  animo 
tollenda  sunt.  ISon  daNt  so  in  bas  angnstias  virtus  ; laxom 
spatium  res  magna  destderal.  Kxpeflantur  omnia  I lotum 
pectus  ilH  Tscet  ! 

c Ai  enim  détectât  artium  DotitiainnlUruni.*~Taiitun 
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tant  qu’on  en  a besoin.  Si  vous  blâmez  nue  per-  | 
sounc  qui  acbcieraUquanlitéde  meubles  prédeux,  j 
plub5l  pour  s en  parer  que  pour  s*cn  servir , que  ! 
penserez-vous  de  celui  qui  embarrasse  sou  esprit 
de  lioaucoup  de  sciences  qui  lui  soûl  inutiles?  C’est 
une  espèce  d'intempérance  que  de  vouloir  plus 
savoir  qu'il  ne  faut;  joint  que  celle  sorte  d’appli- 
i*aliun  aux  arts  libéraux  ne  fait  que  des  impor- 
tuns, des  babillards,  des  indiscrets  et  des  pré- 
somptueux qui  négligent  d'apprendre  ce  qui  leur 
est  utile,  parce  qu'ils  ont  appris  ce  qui  leur  est 
inutile.  On  dit  que  Didymus  le  grammairien 
composa  quatre  mille  volumes  ; je  l'estimerais 
misérable,  s'il  avait  lu  seulement  tant  de  choses 
inutiles.  On  dispute,  dans  ces  livres,  de  quel  pays 
était  Homère , qui  était  véritablement  la  mère 
d'Bnéc;  si  Anacréon  aimait  mieux  les  femmes  que 
le  vin;  si  Sapbo  était  une  abandonnée;  et  beau- 
coup d'autres  bagatelles  qu'il  vaudrait  mieux 
avoir  oubliées  que  de  It's  savoir.  Kt  puis  dites  que 
la  vie  est  courte.  Mais,  si  nous  venions  à examiner 
nos  Stoïciens,  je  vous  y monlreralibien  des  choses 
a retrancher.  En  vérité,  il  y a bien  du  temps 
perdu  et  des  auditeurs  lassés  a^anl  qu'on  s'écrie  : 
O le  savant  homme!  CoDtenlniis*nous  de  ce  titre 
qui  fait  moins  de  bruit  : O riiomine  de  bien  ! En 
va-t  il  ainsi?  Faul-il  que  j'aille  feuilleter  les  anna- 
les de  toutes  les  nalion.s?  Que  je  recherche  qui  le 
premier  a fait  des  vers?  Que  je  roniplc  l'intervalle 
qui  a été  entre  Orphée  et  Homère,  quoique  je 
n’aie  point  les  fa.stes  de  ces  !cmps-là?  Que  je  re- 
gratte  sur  les  corrections  d'Aristarque,  qui  cen- 
sura les  poèmes  d'autrui  ? Que  j'use  toute  ma  vie 
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après  des  syllabes?  Demeurerat-je  (oüjoars  dans  la 
poussière  de  la  géométrie?  Ai-je  tellement  oublié 
ce  précepte  si  salutaire  qui  nous  ordonne  d’épar- 
gner le  temps,  que,  pour  savoir  des  choses  inutiles^ 
il  faille  que  j’ignore  les  nécessaires?  Appion  le 
grammairieii , qni , du  temps  de  Caligula , se  fit 
porter  par  toute  la  Grèce , et  fut  honoré  du  nom 
d'Homère  en  plusieurs  villes , disait  qu'Homère, 
après  avoir  achevé  riliadc  et  rody.ssée,  avait 
ajoute  b son  ouvrage  un  commencement  qui  com- 
prenait toute  la  guerre  de  T roie.  Pour  preuve , Il 
apportait  le  premier  vers,  où  tout  exprès  il  avait 
mis  deux  lettres  contenant  le  nombre  de  ses  li- 
vres. Quand  ou  veut  savoir  beancoup  de  choses , 
on  ne  s’empêche  pas  aisément  d'en  savoir  de  tel- 
les. Voyez  maintenant  combien  de  temps  les  ma- 
ladies vous  emportent , combien  vous  en  donnez 
aux  affaires  publiques  et  aux  domestiques , com- 
bien au  sommeil  et  aux  autres  nécessités  de  la  vie. 
Enfin,  mesurez  la  durée  de  vos  jours  : vous  trou- 
verez qu'elle  ne  suffit  pas  pour  tant  d'occupations; 
je  veux  parler  des  arts  libéranx. 

Les  philosophes  même,  combien  ont-ils  de  cho- 
ses superflues  et  éloignées  de  tout  usage?  Ils  s'a- 
rmtsent  au5:si  'a  la  distinction  des  syllabes,  aux 
propriéli^  des  conjonctions  et  dos  prépositions,  par 
je  ne  sais  quelle  jalousie  qu'ils  ont  contre  les  gram- 
mairiens et  tes  géomètres;  de  sorte  qu'ils  ont 
transporté  en  leur  science  tout  ce  qu'il  y avait 
do  superflu  en  celle  de  ces  gens-tb.  De  t'a  vient 
qu’ils  savent  aujourd'hui  plus  régulièrement  par- 
ler que  vivre.  Considérez,  je  vous  prie,  combien 
la  trop  grande  subtilité  est  pernicieuse , et  comme 


iUque  ex  illit  retiDoamus  , qoantam  est  Decestarium.  Ao 
tu  eiistimai  repreheudendum,  qui  supervacua  nrasibi 
comparai,  et  pretiosanim  romm  poiupam  in  domo  expli- 
cat;  QOD  putat  eum , qui  occupatus  est  in  supervacua  lit- 
teraruni  supellectile?  Plut  tdir  telle,  quain  sit  tatii, 
ioiemperaolis  gcniu  est.  Quid?  quod  Uta  liberalium  ar- 
Uum  consectatio  ntoU-ttus,  serlXMÎos,  inlcrnpesliTOs , sibi 
placeotc*  fadt,  et  ideo  oou  discentes  neces-saria,  quia  su- 
penacua  didicerunt.  Quaiuor  millia  librorum  Didvnms 
gramuialicus  scripcit  ; miser,  si  lam  miiUa  supcrxacua  le- 
gisseti  lu  bis  libris  de  pairia  Ilotueri  qu»rilur,  lu  liis  de 
Æueœ  matre  vera  ; io  hit , libidinosior  Anacreou , au 
ebriutior  xixerit?  iu  hit,  on  Sapbo  publica  fucrit t et 
alia , qua*  eraot  dediscenda , si  teires.  1 lutoc , et  lougam 
esse  xitani  nega  I Sed  a<t  noslrot  quoque  quuin  perreoe- 
rii , ooteodaiu  multa  tecuribus  reddenda.  Mnguo  impeu- 
dio  temponiin,  œngua  alienarum  aurium  mulcatia , lau- 
datio  bsK  constat,  O bominem  KUrratumI  Simut  hoc 
litulo  rustidorc  contenti , O vinini  bonum  I liane  est  ? an- 
nales erolvam  omnium  geoüum.et,  qiiis  prioms  carroioa 
scripaerit,  qmeram;  «luaulum  temporis  iuter  Orpbea  iu- 
tersit  et  llomerimi , quum  fostoa  non  habeam , oompu- 
lâbo;  et  AiisUrchi  ineplias,  qutbos  aliéna  cannina  com- 


piuiil,  recognoscam  : et  ætatem  in  syllabis  cootnwD? 
liane  in  geometria'  pukere  hærebo  T Adeo  mibl  pr»eep- 
tum  illud  salutare  eicidU,  teujpori  parce  I Hacaclam?  et 
quid  ignorem?  Appiou  grammalicus,  qui  sub  C.  Osara 
tuta  drculatus  est  Gra.>da,  et  iu  nonieo  Homeri  ab  oami- 
bus  dvitatilms  adoplatus , aiebat,  • HooMrum , utraque 
materia  oonsummala , et  Odjssoa , cl  Iliade , priodpiam 
adjecisseoperi  mo,  quu  bellum  Trojaauuicomplexusest:* 
hujus  rei  argumentum  afTerebat,  « quod  duos  liUeras  in 
primo  versti  posuisset  ex  induslria . librorum  suorura 
Dumenim  couüoentes.  • — Talia  sciât  oporlet,  qui  mnlla 
Tult  scire. 

>'on  xit  cogitare , quantum  temporis  Ubi  auferat  mata 
Taleludo , quautum  occupalio  pubûca , quauiuin  occnpe- 
tio  prirala . quanlnm  occupalio  quotidiana,  quaotuis 
somims?  Mdirc  «ialem  tuam  l tam  multa  non  capit.  De 
lilienilibus  itudiis  kiquor;  pbilosophi  qoantuRi  babeni 
supcrvacui?  quautum  ab  usu  recedenlis?  lp«  qnoqoe  ad 
syltabarum  disÜncUoaes , et  uonjunctionora  ac  prepoai- 
lioDum  proprietales  deacenderuot , et  inTidere  gramms- 
Ucis.  io\idere  geometris.  Quidquid  in  iUonim  artibos 
supenacuum  eral , transtulere  io  suam.  Sic  efTectum  est, 
ut  diligentius  sciront  loqui,  qusm  virere.  Audi,  quantum 
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ello  mi  contraire  ^ la  vérité.  Prota^i^f  disait  qae 
l’on  peat  disputer  de  toutes  cboscs  égaleuieot  de 
part  et  d’autre,  cl  de  cela  même,  si  Too  peut  dis* 
puler  de  toutes  choeet  ; Nausipbanes , que  de  ce 
qui  semble  être,  il  o'y  a rien  dont  l'être  soit  plus 
certain  que  le  non-être;  Parmenides , qu’il  n'est 
rien  généralement  de  tout  ce  que  uous  voyons. 
Zenon  Hléates  vide  toutes  ces  difOcuItés  en  disant 
qu'il  o'y  a rien.  Ce  sont  à peu  près  les  opinions 
des  Prrrliouiens,  des  MégariqueSjdesÉrétriques 
et  des  Académiques,  qui  ont  introduit  une  nou- 
velle science  de  ne  rien  savoir.  Il  faut  mettre,  ^ 
mou  avis , tout  ce  fatras  au  rang  d'une  inQnité  de 
choses  inutiles  qu'enseignent  les  arts  libéraux. 
Ceux-ci  me  donnent  une  science  qui  ne  me  peut 
de  rien  servir.  Ceux-là  m'ôtcnl  l'espérance  de  sa- 
voir jamais  rien.  Encore  vaut-il  mieux  savoir  les 
choses  inutiles  que  de  ne  rien  savoir.  Les  uns  ne 
nous  éclairent  pas  pour  eboreber  la  vérité;  mais 
les  autres  nous  crèvent  les  yeux.  Si  j'en  crois  Pro- 
tagoras, il  n'y  a rien  dans  le  monde,  que  le  doute; 
si  Nausipbancs,  ce  qu'il  y a de  certain,  c’est  qu'il 
n'y  a rien  de  certain;  si  Parmenides,  il  u'f  a 
qu'une  chose;  si  Zenon,  il  ii'y  a rien  du  tout. 
Qu'esl-cc  donc  que  nous  sommes?  Que  sont  toutes 
ces  choses  qui  nous  environnent,  qui  nous  nour- 
rissent cl  qui  nous  souliennenl?  Tout  ce  qui  est 
dans  la  nature  demeurerait-il  une  ombre  vaine  et 
trompeuse?  J’aurais  assez  de  peine  à vous  dire  à 
qui  je  veux  plus  de  mal,  ou  'a  ceux  qui  veuteot 
que  nous  ne  sachions  rien,  ou  à ces  autres  qui  ne 
nous  laissent  pas  celle  commodité  de  ne  rien  sa- 
voir. 

mali  facial  nimia  «ibtilitas , et  qtiam  infesta  vcritalt  lit  ! 
ProtaKorai  ait , • de  omoi  re  in  otranque  partem  diipu- 
Uri  poiae  ei  œqno,  et  de  bac  ipaa,  an  omnit  res  io 
ulrsinque  partem  dispotabiiii  lit.  > Ninsiphaiiai,  int, 
• ex  bis,  qu«  videntur  eaac , nihil  magis  etse , qnani  aoo 
asae.  » Ponueaidee  ail , • as  bis . qiua  vtdeDUir , nibil 
«ae  ab  uDodiverwiD.  • 'Âeooa  (Ueates  ooinia  oegotia  de 
negotio  dejedl  : ait,  nihil  eiae.  Circa  eedem  fere  Fyr- 
rtMoU  veriantnr.  et  Uegarid , et  EreUrid , et  AeadenM, 
qui  noTtin  tndaxenmt  acieatiam  , nihil  edra.  Il*c  ornnia 
io  Utimi  lupervacuum  atudiornin  Itbaraliiini  gregrm  aott> 
jice.  lUi  mihi  non  profuluram  «daotiam  tradunti  M 
speni  omnU  scienlie  eripiunt  : satins  est  anparracoa 
acire,  quais  nibil.  Uti  non  pneferuot  tuman,  prr  qsod 
actes  dirigator  ad  vcruni;  hi  ocutos  inibi  effodiunt.  Si 
Protagnræ  credo , nibil  io  reniiii  oatara  est , nisl  dn> 
biniu  ( si  Naosipbaoi . boc  unum  oaiiam  est  nibil  esse 
certi  ; si  FannoaiiÜ  , nihil  est  pra  ter  unum  ; si  Zenoni , 
ne  isonm  qnideoi.  Quid  ergo  nos  samusr  qnid  ista , qoe 
DOS  circuiBstant,  aluni.  sustinentY  Tota  remmnatara 
umbraest.  aut  inaois,  ant  failax.  Non  fsdia  diierîm. 
uiruni  intgis  iraaear  Utii . qui  nos  nibtl  sdre  voineniBl  t 
an  illis , qui  ne  boc  qutdeni  nobis  reNquemnl , nthil  idre. 
Vaie. 
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Quefle  différanae  il  y a cotre  la  sagasso  et  la  pbiloaophia. 

— Plusieurs  définUions  de  la  sagesse.  — Plusieurs  divi- 
sions et  subdivuions  de  la  philosophie. 

Vous  me  demandes  une  chose  qui  est  utile, 
même  nécessaire  à celui  qui  prétend  à la  sagesse, 
que  je  divise  la  philosophie , et  que  je  la  distribue 
en  plusieurs  membres;  car  on  connaît  plus  facile- 
ment le  tout  par  ses  parties.  Je  voudrais  que, 
comme  la  face  de  runivers  se  présente  Uml  d’un 
coup  à nos  yeux , il  nous  fût  aussi  facile  d'euvisa- 
gor  d’un  seul  regard  toute  la  philosophie.  Ce  spec- 
tacle, qui  a bien  du  rapport  à celui  de  l'uuivers, 
ravirait  tous  les  hommes  eu  admiration,  et  leur 
ferait  abandoDuer  ce  qui  leur  semble  grand,  parce 
qu’ils  ne  connaissent  pas  ce  qui  l’est  en  effet.  Mais, 
puisque  cela  ne  se  peut  faire , il  nous  la  faut  con- 
sidérer de  la  même  façon  que  nous  coutemplous 
les  secrets  du  monde.  11  est  certain  que  l’esprit 
du  sage  en  comprend  toute  l’étendue  , et  qu'il  la 
pénètre  avec  autant  de  promptitude  que  nos  yeux 
découvrent  le  ciet.  Mais  pour  nous,  à qui  il  faut 
débrouiller  les  matières , et  de  qui  la  vue  ne 
porte  pas  loin , il  est  bon  de  nous  montrer  chaque 
chose  eu  détail , n'ëiaal  pas  capables  de  les  com- 
prendre toutes  en  gros.  Je  ferai  donc  ce  que  vous 
désirez  de  moi.  El  je  diviserai  la  pbilosopbie  en 
parties,  non  point  en  morceaux,  étant  plus  utile 
de  la  partager  en  membres,  que  de  la  couper  en 
des  portions  si  menues  ; car  ce  qui  est  trop  petit 
est  aussi  difficile  à comprendre  que  ce  qui  est  trop 
grand.  On  divise  un  peuple  par  tribus , et  une  ar- 
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POII.OSOPHI*  DIVIUO  : Dt  LUXl  ST  AT4RITU  It  C ÆTXTIS. 

Rem  utnem  déciderai,  et  ad  sapieoUafn  properenh 
utiqne  neeetsariaro . diridl  philotophiatn , et  ingem  cor- 
pus ejnsin  membra  diiponi.  Fadlim  entm  per  partes  in 
rognitiooeni  (otius  addudmur.  IJlioam  qtiidem,  qoem- 
admndiim  tmiTcrsa  mimdt  fidet  in  eonipeetnm  veoit. 
tta  philosophta  tota  nol)ii  pnicet  oceurrere  ; stmiHIiDaia 
nnindo  spcctartrium  t Profceto  entm  omnea  mortalet  In 
admirstionem  nit  raperet,  retictis  hit , qnie  nunc  magna . 
magnonim  tgaorantia , credimua.  Sed  , quia  eoaUogevn 
hoc  non  poleai,  sic  erit  a nnhia  nipteienda , quenMiftono- 
daoi  reandi  aeereta  cenmatur.  Saj^entia  qui^m  aoîauM 
lotam  tnolem  ejui  amplecUtur,  nae  minui  ilUm  vclooiur 
obit.  qnaoi  cœlnm  aciat  noitra  : doIms  autam . quibsa 
perruiitpeoda  adigo  ast , et  qiiornm  visus  ta  prosinw  da- 
fteit.  aioguia  qa»qua  ostaodi  taeilius  piiaïuot.  aoiversi 
Doodimi  capacitMia.  FacUm  ergo  qiiod  aiigia,  et  philoao- 
phiam  in  partaa,  non  ia  frusta,  divldam  : dtvidi  enim 
illarn , non  oonakll , alite  est  ; oani  compeebaodera , qaena- 
admodum  nusima . tta  niotnia . dilDcile  aat.  Deaeribitiir 
in  tribos  popidaa , ta  ^oturiai  axweitoa.  Quûlquid  lo 
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mée  par  compa|;nies.  Quand  nnn  chose  est  venue 
a quelque  excès  de  grandeur,  on  la  connaît  mieui 
étant  mise  en  parties,  pourvu  (comme  j'ai  dit) 
qu’elles  ne  soient  point  infinies  ni  trop  petites.  Il 
y a pareil  inconvénient  'a  trop  diviser  qu'à  ne 
point  diviser,  et  c'est  une  espèce  de  confusiou  que 
de  réduire  une  chose  en  pon&sière. 

Je  dirai  done  premièrement , puisque  vous  le 
souliaitei,  en  quoi  la  sagesse  diffère  de  la  philoso- 
phie. La  sagesse  est  le  bien  le  plus  parfait  de  l'es- 
prit humain.  La  philosophie  est  l'amour  et  la  re- 
cherclic  de  la  sagesse.  Celle-ci  montre  le  chemin 
pour  arriver  'a  l'autre;  ce  nom  de  philosophie 
montre  asseï  ceque  c’est.  Quelques-uns,  pour  dé- 
finir la  sagesse , ont  dit  que  c'est  la  science  des 
choses  divines  et  huinaines  ; d’antres,  que  c'est  la 
scienec  des  choses  divines  et  humaines  et  <le  leurs 
causes.  Cette  addition  me  semlile  sufierilue,  parce 
que  les  causes  sont  parties  de  ces  choses.  On  lui  a 
<lonné  plusieurs  autres  définitions,  en  l'appelant 
lantdlnneéludedela  vertu,  tantôt  une  étude  pour 
la  rrformalion  de  l'âme , et  quelquefois  une  re- 
cherche amoureuse  de  la  droite  raison.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  on  demeure  comme  d'accord  qu'il  y 
a différence  entre  la  philosophie  et  la  sagesse,  étant 
impossible  que  ce  qui  désire  soit  ce  qui  est  dé- 
siré. Comme  nous  faisons  distinction  de  l’avarice 
et  de  l'argent , l'une  convoitant , l'autre  étant 
convoité , nous  en  faisons  aussi  de  la  philosophie 
et  de  la  sagesse , parce  que  celle-ci  est  l'cITet  et  la 
récompense  de  l'autre  ; l'une  va,  l'autre  l'attend. 
La  sagesse  est  ce  que  les  Grecs  appellent  tofte». 

roajiti  crevU,  faetlitu  agooscàlur,  it  disersiit  in  partes; 
quaa,  utdiiî.iaoamenibiletesM  et  parrulas  oon  oportet. 
Idem  enim  ritH  liahet  nimia,  quod  oulla  divisio;  siroile 
coafiiso  est,  qaidqaîd  usque  in  pulverem  srcUioi  est. 

Priumio  itaque,  sicut  fidciur,  tibi  dicam,  inter  sa- 
pieotiam  et  pbilosophiam  qaid  inlersit.  SapieoÜa  perfee- 
tum  Ikniuio  est  mentit  humanæ,  pbilosophia  sapientic 
amor  est  et  aiïi>clatin.  Hæc  ostrndit.quu  ilia  pervenit. 
Pbilosophia  tinde  dicta  >it,  apporel;  ipso  enim  nomiiie 
fatetur.  Quidam  upieotiam  ita  tluierunt,  iit  diccreut 
eam  ■ divinoniin  et  hunuinorum  tcieoliiim.  ■ Quidam  ita  ; 

• Sapiealia  est.  nosse  difiua  et  humaua , et  horuni  cau- 
sas. • Superracua  mihi  videtur  b«c  adjoetto , quia  cause 
divinorum  huinanommque  partes  suut.  Philoaopbism 
qnoqiie  ruemnl  qui  aliter  atque  aliter  flairent  : alü  &tu> 
diiini  illam  virlutis  esscdiserunt;aUi  sludimn  corngendæ 
mentis;  a qiiibusdam  dicta  est  appetitio  rectæ  ratiouis. 
lllud  quasi  coostitils  alîqui  i inter  pihiosophiamet  sa  [rien* 
tiam  intéresse  : neque  enim  fleri  potest , ut  idem  sit  qtiod 
affectalur,  ctqnod  afTectat.  Quomodo  multuni  inter  ava- 
riliam  et  pecuoiam  interest,  qiiom  Ula  rupiat,  hæc  con- 
cupiscatur;  sic  ioter  pbilosophiam  et  sapieutiain.  IIa*e 
eoim  iliius  eftectus  et  prsmium  est  ; ilia  veoit , ad  baoc 
itur.  Sapieatia  eat , quam  Grvci  vocant.  Hoc  verbo 
Romani  quoque  utebaatur,  licat  pbüuaopbU  Donc  quo- 
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Ce  nom  éuil  aatrefois  en  usage  chei  les  Romains, 
comme  l’est  anjonrd'hni  celui  de  philosophie. 
Cela  se  voit  dans  nos  anciennes  remédies  , et  sur 
le  tomhean  de  Dossennus , qui  porte  cette  inscrip- 
tion : Pauant , arréle-iai , et  lis  In  Sophie  de 
Dottenmu.  Quelques  Stoïciens  ont  en  qn’enoore 
que  la  philosophie  soit  nne  étude  de  la  vertu , où 
l’une  recherche,  et  l'autre  est  recherchée,  toute- 
fuia  on  ne  les  pouvait  séparer;  car  il  ne  peut  y 
avoir  de  philosophie  sans  vertu , ni  de  vertu  sans 
philosophie.  Si  la  philosophie  esl  une  étude  de  la 
vertu , c'est  par  le  moyen  de  la  vertu  i que  si  la 
vertu  ne  peut  être  sans  l'amour  de  soi-méme, 
l'amour  de  la  vertu  ne  peut  tire  aussi  sans  la  ver- 
tu même.  Ce  n’est  pas  comme  ceux  qui  tirent  au 
blanc , l’archer  esl  ou  un  endroit , et  le  but  eu  un 
autre;  ni  comme  les  chemiusqui  conduisent  aux 
villes  et  qui  en  sont  en  dehors,  ün  arrive  k la 
vertu  par  la  vertu  même  ; il  est  donc  vrai  que  la 
vertu  et  la  philosophie  sont  liées  ensemble. 

La  plupart  des  meilleurs  auteurs  ont  divisé  la 
philosophie  ea  trois  parties:  morale,  naturelle, 
logique  ou  ralionuelle.  La  première  règle  la  vo- 
lonté; la  seconde  recherche  les  secrets  de  la  na- 
ture; et  la  troisième  examine  la  propriété  et  la 
liaison  des  paroles  avec  la  forme  des  arguments 
pour  empêclicr  que  le  faux  ne  pas>e  pour  vrai.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  s'en  soit  trouvé  qui  lui  ont  donné 
plus  ou  moins  de  parties. Quelques  Péripatoticiens 
en  ont  ajouté  une  quatrième,  qui  est  la  politique, 
parce  qu'elle  demande  uu  exercice  particulier,  el 
qu'elle  travaille  sur  une  autre  matière.  U'autres 

que  ntunter.  Quod  et  togalœ  tibi  aetiquæ  probabuat,  et 
ioscriptua  Doasenui  monumenlo  tilulua  : 

Hotpca  resitte.  et  sopblam  Doaenni  leees. 

Quidam  ex  noitria,  qiiamvia  pbitoinphia  studium  virtu< 
tix  exact,  et  bac  poleretur,  ilia  peteret,  tanien  non  puta- 
vprunt  fUai  diatrahi  poaae  : nani  nec  philotopbia  aine  vir- 
tuto  est , nee  sine  philosophia  virtux  eat.  Pbiloaophia  tlu- 
diura  virtulisest,  sed  per  ipaam  virluten);  nec  xirlua 
autem  csae  sine  studiu  aui  potest.  nec  virtuüs  studium 
sine  ipaa.  >'uu  enim,  quemailmodum  in  bis,  qui  aliquid 
ex  distanti  luco  ferire  conantur,  alibi  est  qui  petit,  alibi 
qiind  pelitur;  nec,  qtiemadmodum  iüncra , qu«  ad  urbet 
perduciint,  extra  ipsas  sunt.  Ail  xirlutein  xenitur  per  Ip. 
sam.  Coharent  ergo  inter  ae  pbtiosopbia  virtuaque. 

PbiloBiipliiic  (ret  parte-iease  dixerunt  et  maxinii  et  plu- 
rinii  auctores  ; moralem,  naturalem  et  raUonalem.  Pri- 
ma componit  animum  ; secunda  rernm  naturam  scrxitatur; 
iertia  proprietatca  verbomm  rxigit , et  structuram , et 
argumeutationes,  ne  prn  xero  Talsa  tubrrpanl.  Cirterum 
inxenti  sunt , et  qui  in  pauciora  philoiophiam , et  qui  in 
plura  didneerunt.  Quidam  ex  Peripatcticia  quarUm  par- 
tem  adjecemnl , cixiletn  ; quia  propriam  quamdam  exer- 
cllslionem  desideret,  et  cires  aliam  materiam  ocenpsta 
sit.  Quidam  sdjecenuil  hispartem,  qasm  Gnrci  .issv.- 
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ont  encoiv  ajouté  cette  partie  que  les  Grecs  ap>  ’ 
pelleol  economique,  qni  consiste  en  la  science 
de  bien  gouverner  une  famille.  D'autres,  enfin, 
ont  voulu  mettre  à part  Tcndroil  qui  traite  des 
divers  genres  de  vie.  Mais  tout  cela  se  trouve  com- 
pris dans  la  morale.  Les  Épicuriens  n'ont  admis 
que  deux  parties  dans  la  philosophie,  la  naturelle  | 
et  h morale,  rejetant  par  ce  moyen  la  logique.  | 
Mais  comme  ils  se  sont  vus  obligés  de  distinguer  ' 
ce  qui  était  ambigu,  et  de  découvrir  le  faux  caché  | 
sous  l'appareoce  du  vrai,  ils  ont  introduit  une 
Iroisiêroe  partie  qu'ils  appellent  du  jugement  et 
de  la  r^le  qui  tient  lieu  de  rationnelle.  11$  disent, 
loulefois,  que  ce  n’est  qu'iin  surcroît  de  la  natu- 
relle. Les  Cyrcnalques  ont  retranché  la  naturelle 
et  la  rationnelle,  et  se  sont  contentés  de  la  morale. 
Mais,  à l’exemple  des  autres,  ils  rétahlisseiit  ce 
qu'ils  ont  supprimé*,  car  en  divisant  le  monde  en 
cinq  parties,  il  s'on  trouve  une  qui  traite  de  ce 
qu'il  faut  fuir  ou  désirer,  une  autre  des  passions, 
nue  troisième  des  actions,  une  quatrième  des  cau- 
ses, et  une  cinquième  des  arguments.  Les  causes 
appartiennent  à la  naturelle,  les  arguments  à la 
logique  ou  rationnelle,  et  les  actions  à la  morale. 
Ariston , natif  de  Chio , est  d'avis  que  la  naturelle 
et  la  rationnelle  sont  superflues,  iiiéme  contrai- 
res. Il  n'a  laissé  que  la  morale.  Encore  l’a-t-il  es- 
tropiée par  le  retranchement  qu'il  a fait  du  traité 
des  averiissemcnls,  disant  que  c'était  le  fait  d’un 
pédagogue  et  non  d'un  philosophe,  comme  si  le 
philosophe  ii’était  antre  chose  qu'un  pcklagogue 
du  genre  humain. 

Puis  donc  que  la  philosophie  est  divlsi^en  trois. 


parlons  premièferocnt  de  la  morale,  laquelle  OUI 
encore  subdivisée  entrois.  La  première,  qui  con^ 
sidère  le  mérite  <le  chaque  chose  et  qui  lui  donne 
ce  qui  lui  appartient,  est  d'une  grande  utilité.  Car 
qu'y  a-t-il  de  si  nécessaire  que  de  mettre  le  pris 
h toutes  choses?  La  seconde  traite  des  passions; 
la  troisième,  des  actions.  Car  il  faut,  première- 
ment, savoir  ce  qu'une  chose  vaut;  secondement, 
la  désirer  avec  ordre  cl  modération  ; en  troisième 
lieu,  accorder  son  désir  avec  son  action  de  telle 
sorte  que  vous  ne  soyez  jamais  contraire  h vous- 
même.  Si  l'un  des  trois  vient  'a  manquer,  tout  est 
en  désordre.  Car  à quoi  sert  de  bien  savoir  la  va- 
leur de  toutes  choses,  si  vous  les  désirez  trop  ar- 
demment? Que  sert  encore  d'avoir  réglé  ses  désirs 
et  de  s'èlre  rendu  maitre  de  scs  passions  si,  ve- 
nant à l'action,  on  prend  mal  ses  inrsures  soit 
pour  le  temps,  le  lieu  et  la  manière?  Car  ce  sont 
qualités  bien  différentes,  de  connaître  le  mérite 
des  choses,  de  bien  prendre  l'occasion , et  de  mo- 
dérer son  ardeur  afln  de  se  porter  et  de  ne  se  pas 
précipiter  dans  une  entreprise.  Tout  est  bien  d’ac- 
cord quand  l'action  suit  raffection,  laquelle  est 
plus  lente  ou  plus  vive  scion  le  mérite  do  l'objet 
qu'on  prétend.  La  philosophie  naturelle  se  divise 
CD  choses  corporelles  et  incorporelles  dont  il  y a 
encore  d'autres  degrés;  premièrement  des  choses 
qui  engendrent,  et  puis  de  celles  qui  sont  engen- 
drées. Or  les  éléments  sont  engendrés,  et  le  traité 
qui  en  parle  est  simple  suivant  l'opinion  de  quel- 
ques-uns; les  autres  $e  divisent  en  la  matière,  en 
la  cause  qui  meut  toutes  choses,  cl  en  éléments. 
Il  reste  à vous  faire  la  division  de  la  philosophie 


TtKaot,  admioistrands  rei  familiariü  M>nliani.  Qui- 
dam et  de  geueribus  vile  locuni  ieparoveruut.  Kibil  au- 
ta  m horiim  non  io  iliu  pnrte  itinrali  rrpirieliir.  Epicurci 
duoa  partes  pliilntophie  putavorunt  esse,  naturalcm  at- 
que  mumloiii;  rationaleni  remoterunl.  Ddode,  qutim 
ipsis  relms  co(;orenlur  .'imbigui  seeernere,  faUa  lub 
specie  vert  latriitia  coargnerc , ipsi  (|iiO(|uc  locum , qiiem 
de  Judirio  et  Roijula  ipi>cU;>nt.  alio  noniine  ratiniialem 
iadusenm!;  srd  eum  arcevioneen  esse  naturalU  partis 
esUtiibnQt.  C^rcnaici  naturjlia  cuni  rationalibus  suslule- 
ruot , et  rouletili  fm  rimt  moi'alibiu  : sed  bi  quoque , que 
remoTfiii,  aliier  inducuut.  lu  quitique  eoim  parles  nio- 
ralia  dividuut , ul  una  sit  de  fugieodis  et  es|>eteudis,  al- 
téra de  orrenilHJS.terlia  de  acliooibus , quaria  de  caïuù, 
quiola  de  argumenll.s.  Cau.s.T  rorum  ex  naturali  parte 
sunt;  nrgiiiuenta  ei  ratioiiali;  actiones  es  nturali.  Arislon 
Chius , • non  laulum  supfrvaru.*is  esse,  dixit,  nalunlem 
et  raÜoualem , sed  eiiam  e^mtrariss  : ■ mar.  lein  quoque, 
qoanisolain  reliqueril,  circiiiiuidil.  Nnra  eum  locum, 
qui  numiiiiines  cominct , susiiilit , et  |ui'dagogi  eMedisU, 
Dun  philosoptii  ; tanquuiii  quidquain  alîud  sit  sapiens, 
quam  buniaol  Kcncrii  piedagogus. 

Ergo.quiiu)  Iripartita  sit  pbilosopbia,  vnoralemeiut 
parteni  prinium  iDcipiamiu  dispooere.Qnatn  io  tria  rur- 


sus  dividi  placuU  ; ut  prima  etset  iospeclio  sumu  cuique 
distribucDi.  et  csümaiii  quaulo  quidquc  digoom  sit; 
maxime  ulilii  : quid  cnim  est  lam  oeceMariiun , quaiti 
preiia  rci)us  impooerr?  secuuda,  de  inipetu;  lertia,  de 
ncUouihui.  Prinmro  enim  est , ut . quauli  quidque  sit , ju> 
dices  : secundum.  ut  impetum  ad  ilta  capias  ordioalum 
lemperatumque  : terlium,  ut  inter  iropelum  tuuin,  ac 
tiunemque  ecnveiiiit,  ut  in  omuibui  iilis  tibi  ipseooa- 
senlias.  Quidquid  es  his  tribus  defuerit,  turbat  et  caetera. 
Quid  enim  prodest.  intus  «siiiuala  babere  omnU,  si  sis 
iinpctu  nimius?quid  prodest,  impetus  repretsisae,  et 
hnitere  cup-dilales  in  tua  poteslate,  si  in  ipsa  reruni  ac- 
tiooe  tenipora  ignores;  nec  Kiai,  quando  quidque,  et 
ubi,  et  quemadmoduni  agi  delieat?  Aliud  est  enim , di- 
goilates  et  pretia  reriim  oosse,  aliud  articulos,  aliud  ini- 
pelus  refrænare,  et  ad  agenda  ire.  non  ruere.  Tuuc 
ergo  vila  sibt  concorsesl,  ubi  acüonoodestiluitimpe- 
luiu.  inipelus  ex  diguitate  rei  cujusque  concipilur;  pro- 
iude  remissus  acriorque,  pnmt  ilta  digna  est  peti. 

Naluralis  pars  pIntosophUe  in  duo  sctndiiur:  corpo- 
ralia,  el  iocorporalia.  Utraqua  dividuutur  in  sues , ul  ita 
dicani , gradua.  Corpomm  locus  io  boa  : primuni  iu  en 
quse  faciont , et  que  ex  hts  gigauntnr  ; gigoontur  auteni 
I elemenla.  Ipae  elementi  locos,  ut  quidam  putaat,  sim- 
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ratiounritc  ou  logique.  Tout  discours  esl  continu, 
ou  bien  il  esl  entrecoupe  d'interrogations  et  de 
réponses;  on  d<mne  au  premier  le  nom  de  rhéto- 
rique, ei*a  l'aulrc  celui  de  dialectique.  La  rhéto- 
rique a soin  des  paroles,  de  leur  sens  et  de  leur 
ordre.  l!a  dialectique  se  divise  en  paroles  et  en  si- 
gniCcalioDS,  c'esUà-dire  aui  sujets  dont  ou  traite 
et  aux  termes  dont  on  les  exprime.  H se  lire  de  là 
un  enchaînement  de  subdivisions  qui  esl  ennuyeux 
et  qui  m'oblige  de  flnir  en  cet  endroit. 

11  suflU  de  toucher  les  principes  des  choses. 
Autrement,  si  je  voulais  rediviser  les  parties  des 
parties,  j’en  ferais  un  volume  entier.  Ce  n’est  pas, 
mon  cher  I.ucile,  que  je  veuille  vous  détourner  de 
lire  tout  cela,  pourvu  que  vous  rapporlitz  te  que 
vous  lirez  au  reglement  de  vos  mœurs.  Réveillez 
CO  qui  esl  languissant  chez  vous,  remettez  ce  qui 
est  relâché,  domptez  ce  qu'il  y a de  rel>elle,  et 
soyez  le  persécuteur,  nou-seulemcul  de  vos  pas- 
.«•ions,  mais  encore  de  celles  d’autrui.  Quand  on 
vous  demandera  : Direz-vous  toujours  les  mêmes 
choses?  répondez  que  vous  les  direz  aussi  long- 
temps que  vous  aurez  les  mêmes  défauts.  Vous 
voulez  que  le  remède  cesse  avant  le  mal  ; c'est  ce 
qui  m'oblige  de  parler,  et,  parce  que  vous  le  trou- 
vez mauvais,  je  conüuuerai.  C'est  uue  marque 
que  la  métlecinc  a profilé,  lorsqu’un  corps  qui  était 
stupéfié  se  plaint  aussitôt  qu’on  le  touche.  Je  vous 
donnerai  de  bons  avis,  malgré  que  vous  en  ayez. 
Vous  n’ aurez  pas  toujours  des  flatteurs  à vos  oreil- 
les, et  parce  que  vous  ne  voulez  pas  éc-outer  la 
vérité  en  particulier,  il  vous  la  faut  dire  en  pu- 

plex  ffti  nt  quidam , in  nuteriam , et  caoiam  omnia  nK>- 
ventem , ctriementa . dÎTiditur.-^Supemt  nt  rallonalem 
|>ar:eni  phihtsopbi»  dividarous.  Oniiiia  oralio  aut  conM- 
Duaest,  aut  inter  retpundealeiii  et  inlerrogantem  dis- 
cisu.  Hanc  illam  placuît  vueari.  Hcc 

verba  curât,  et  &ein>us,  et  ordtnem.  âi«atxrt»i  in  ditaa 
partes  dividtlur,  in  verba  et  signiHcatioues  ; id  est , in  re«. 
quæ  dicnntur,  et  vocahub,  quibus  dîcuntor.  Ingena 
deinde  sequilur  utriuique  dîvisto.  Jlaque  hoc  loeo  ilnem 
faciam , 

Et  suiDiua  sequar  fastizii  rerum  : 

alioqni.  ai  votoero  facere  pnrtiuin  partes,  qnvstionum 
liber  flet. 

Ilæc.  Lucili.  viroruni  optime,  quomious  legas  non 
delerreoj  duminodo,  quidqui  t legeris.  «d  mores s(aUm 
reteras.  Illos  cimpescc . marceaüa  io  te  eteila , soliita 
cunairinge.  cootumac'a  doma,  cupidiiates  tuas  publicss- 
que.  quantum  potes,  veia;  et  istis  dicenlibus:  Quous- 
qne  eadem?  responde  : ■ Ego  del>ebam  dicere  : Quuus- 
que  eadem  pcccabitis?  Kemedia  ante  vulUs,  quam  vitia 
desinere  : ego  vrrueomagts  dicam,  et,  quia  recnsaiis, 
peraeverabo.  Tuoe  ineipit  medwina  proficere , ubi  in  cor- 
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blic.  ^e  cesserez-vous  jamais  d'étendre  les  bornes 
de  votre  domaine?  Un  pays  qui  nourrissait  antre- 
fois  tout  un  peuple  est  trop  petit  pour  vous. 
Vous  n'clcs  pas  content  de  labourer  des  provinces 
entières.  Vous  voulez  encore  que  les  grands  fleu- 
ves passent  sur  vos  terres,  et  que  les  rivières  qui 
servent  de  bornes  à des  nations  considérables 
vousapparlicDnenleDlièremcnt  depuis  leursource 
jusqu’à  leur  embouchure.  El  cela  vous  semblerait 
peu  de  chose  si  vos  possessions  n’envirouoaicDt 
les  mers;  si  vous  n’aviez  des  receveurs  qui  com- 
mandent comme  les  rois  au-delà  de  l'Adriatique, 
de  l’ionique  et  de  l’Egée  ; si  vous  n’aviez  des  lies 
qui  furent  autrefois  la  demeure  de  plusieurs 
grands  capitaines,  dont , toutefois , vous  ne  faites 
guère  d'état.  Mettez-vous  au  large  tant  qu'il  vous 
plaira.  Que  ci'  qui  faisait  autrefois  un  royaume  ne 
soit  qu’une  de  vos  métairies;  prenez  tout  ce  que 
vous  pourrez,  il  en  restera  encore  davantage  qne 
vous  n'en  aurez  pris. 

Je  viens  maiuleiianl  à vous  autres,  qui  étendez 
votre  luxe  aussi  loin  que  ceux-là  font  leur  avarice. 
Diles-moi,  n’y  aura-t-il  jamais  de  lac  sur  lequel 
vous  n'ayez  quelque  niaisou,  ui  de  rivière  qui  ne 
soit  bordée  de  vos  châteaux  ? Partout  où  U sc  ren- 
contre des  fontaines  d'eaux  chaudi>s,  vous  y faites 
bâtir  des  maisons  de  plaisir.  Dès  que  la  mer  vient 
à se  courber  et  à faire  coude  en  quelque  endroit , 
l’envie  vous  prend  d'y  bâtir  ; et,  ne  voulant  point 
d'autre  terraiu  que  celui  que  fouruit  l'industrie, 
vous  faite.s  reculer  les  eaux  pour  y poser  des  fon- 
dements. Je  veux  quel’ou  voie  partoni  l'éclat  de 
vos  bâtiments,  tantôt  sur  les  montagnes,  pour 

pore  alienalo  dolorem  tactus  expresait.  Dieam  etiam  in- 
ritis  profntura.  Aliquando  aliqoa  ad  vos  noo  blaoda  toi 
ventât;  et.  quUi  veriim  linguil  audiro  non  vtiUU,  po- 
blice  audite.  Qtiousque  flaes  pitsaeisionum  propagabUis? 
ager  uni  doiiiioo , qui  populuin  cepil , auguiUis  est.  Quo- 
lisqiie  àratiaoes  vesiras  porrigelU , ne  provinciarum  qui- 
dem  saiiooe  contenti  circumseribere  pra-diorum  modum  f 
IlluUrium  tluminnni  per  privalnni  decunusest,  et  am- 
net  inagni,  magnarumque  gentiiim  lermini,  u«]ue  ad 
o»tium  a foute  vealri  sunl.  Hue  quoque  panmi  est.  nUi 
latifundiis  vestris  maria  ciiixiilis:  oisi  iraui  Hadriam  et 
lonium  .4Cg«unHiue  Tester  villicus  regoet;  nisi  insulte, 
ducuin  dumtdlia  roagoonim , inter  vilissima  rerum  uu- 
merenlur.  Quam  vuhii  la:e  possidele;  sit  fundus , qitod 
aliquando  imperium  vorabalur;  facile  vestrum  quidquid 
poteslis? — duiu  plui  sit  aliciii.  Nuuc  voliiscum  loquor, 
quorum  cqtie  spaliose  luturia , quam  illoruiii  avaritia, 
diffundilur.  Vobii  dico  : Quousque  oullui  erit  laciis , eai 
noDvillarum  vesiraruro  fastigia  immineant;  oullum  thi- 
men,  cujus  non  ripas  vdificia  veslra  pnrlexant?  Ubi- 
cumque  scatchuntaquarum  calentiuui  venæ.  ibi  niivadi- 
versuria  tuxuriæ  eicitabuotur.  Dbicnraque  lu  aliqiioin  si- 
num  liitus  curvabitor,  vos  protious  fundanient:!  iacielis; 
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découvrir  un  grand  espace  de  terre  et  de  nier, 
lanlôl  dans  la  plaine  où  vous  élcvei  des  loura  a la 
baulcur  des  montagnes  ; après  que  vous  aurei 
construit  beaucoup  de  châteaux  et  de  grands  pa- 
lais, vous  n'aurex  à loger  qu'un  corps,  et  encore 
bien  petit.  A quoi  servent  toutes  ces  cbainbres 
puisque  vous  ne  coiicliei  que  dans  une  seule?  Les 
lieux  où  vous  n'ftes  pas  ne  sont  point  à vous.  En- 
fin , je  m’adresse  'a  vous  autres  gourmands , qui 
faites  fouiller  par  toutes  les  mers  et  les  terres,  pour 
satisfaire  et  remplir  voire  ventre,  qui  faites  la 
guerre  a tous  les  animaux,  avec  des  hameçons, 
des  pièges  et  des  filets,  sans  leur  donner  nulle 
trêve,  si  ce  n'est  lorsque  vous  en  êtes  dégoûtes. 
Dites-moi  combien  peu  votre  bouche,  lassée  du 
plaisir,  goûte-t-elle  toutes  ces  viandes  qut  ont  passé 
par  tant  demains,  avant  que  de  vous  être  servies? 
Combien  jieu  votre  estomac,  rempli  de  crutlilès, 
peut-il  recevoir  de  cette  bête  que  I on  a prise  avec 
tant  de  peine  et  de  hasard  , et  de  ces  huilrcs  qui 
sont  venues  de  si  loin.  Malheureux?  qui  ne  con- 
naisse! pas  que  vous  avez  plus  d'avidité  que  de 
ventre.  Dites  cela  aux  autres,  mon  cher  l.ucile, 
afin  qu'eu  le  disant,  vous  rentendic!  vous-même 
aussi  ; iHTivei-le,  afin  que  vous  le  puissiei  lire  après 
l'avoir  écrit.  Rapportez  toutes  choses  h la  correc- 
tion des  moeurs  et  'a  l'adoucissciueut  des  passions  ; 
étudiez,  non  [wur  être  plus  savant  que  les  autres, 
mais  |x>nr  £trc  meilleur. 


nec  conlenti  solo,  nisi  quod  manu  frTOritis,  maria  agetis 
iotrorsus.  Omnibus  tiret  loeis  tecta  vestra  resplendrant . 
alicuin  imposita  montibus,  in  vaslnm  terrarum  marbque 
pros|>ecluni , alicubi  ex  piano  in  altiludinem  nMinliom 
educta;  quniii  multa  tediflcavrritis . quum  ingentia  , la- 
mm  et  siiignla  eorporn  evtis . et  parviila.  Quid  prusnnt 
milita  eublcnla?  in  uno  lacetis.  ISonestvrstruni,  ubienm- 
qne  non  estis.  Ad  vos  deinde  lr.vnseo,  quorum  peoriiuda 
et  insatintiilis  guta  bine  maria  scrutatur,  bine  terras. 
Alla  haniis . alia  taquets , alla  roliiira  variis  gcneribui  com 
magno  iiibore  |i«rsequitur  ; unilis  animatibiis . niai  ex 
tastidio,  pni  est.  Qnaninluni  enini  ex  latis  epulls,  qua* 
per  bit  eomparalis  inamis,  fiaso  loluplatibas  oro  libalia’ 
Qnanluliiin  ex  ista  fera  , iiericulosc  capta,  duniinm.  eru- 
dus  ne  nanseanv  gudatt  Quanluinmcx  tôt  conehyliis.  tam 
longe  adveelis,  piT  isluiii  slomactium  inexplebilrm  lalii- 
turV  Inri-lices  eliam , qui  d non  inleltigilis , niajorem  vos 
taniriu  liatu-re  , qnain  Teinreiii  ! t — Use  aliia  dio,  ut. 
duui  dkis.  audiasipse;  sentie,  ut,  duui  scribis,  legas ; 
omnia  ad  mores . et  ad  sedanüam  rabicin  atrectuum  re* 
rereos.  Stude , ut  non  plus  aliquid  sdat , sed  ut  melius. 
Vole. 


ÉPITRE  XC. 

Que  la  philosophie  a étaUi  la  pi<’l(^  et  la  justice.  — Lei 
premieit  hommes  >ivaient  eu  communauté  de  biens , 
et  les  sages  ét.iient  lea  roi*  de  ce  temps-l.'i.  — Il  combat 
l’opiDionde  Posiionlus  qoi  allribue  à la  pbOüsopbie 
riuveiition  des  arts  ntocaniques. 

Qui  peut  douter,  mon  cher  Lactie,  que  la  vio 
ne  soit  une  f^ce  des  dieux,  et  la  vie  pleine  de  sa- 
gesse et  de  vertu,  une  faveur  de  la  philosopliic? 
Ainsi,  la  vie  des  vertueux  et  des  sages  est  préféra- 
ble à la  vie  commune.  Nous  serions  plusobiiges  à la 
pliilosophie  qu’aux  dieux,  si  les  dieux  mêmes  a'ê- 
taient  auteurs  de  la  philosophie,  et  n'avaient  rendu 
tout  le  monde  capable  de  l’acquérir;  car,  si  la 
chose  eût  été  vulgaire,  et  que  nous  fussions  tous 
nés  prudents,  la  sagesse  aurait  perdu  le  plus  grand 
avantage  qu’elle  ait;  je  veux  dire  den’étrc  pas  du 
nombre  des  choses  fortuites.  Ce  qu'elle  a d’excel- 
lent et  de  magnifique , c'est  qirelle  ne  vient  point 
du  hasard,  que  chacun  la  lient  dcsol-méme,  et 
n'en  est  obligé  à personne.  Qu’y  aurait-il  tant  a 
admirer  dans  la  i>hilosop!iie , si  cebiit  une  chose 
qui  se  pût  donner  par  gratification?  Toute  son  ap- 
plication consiste  il  trouver  la  vérité  des  choses  di- 
vines et  humaines.  La  justice,  la  piété,  la  reli- 
gion, et  toutes  les  antres  vertus  qui  sont  liées  et 
jointes  ensemble  , ne  rabandonnoot  jamais;  c’est 
elle  qui  a établi  le  culte  des  dienx  et  l'amitié 
entre  les  hommes,  qui  nous  a appris  que  les  dieux 
sont  maîtres  du  monde,  et  que  les  hommes  y 
doivent  vivre  en  communauté;  ce  qui  s’est  observé 
durant  quelques  siècles  et  jusqu’au  temps  que  l’a- 
varice, rompant  celle  sainte  société,  rendit  pau- 

EPISTOLA  XC. 

UCS  PUILOfiOPUIV.  :.AD  |Ll.àll  SOULS  iMMtCLHAM  PERTIXKIE. 

QuU  dubiUre,  mi  LudJi,  potest,  qoia  Dcomra  tm- 
mortaliufii  iinuius  sit,  quud  viûmusr  ^ilosophi»,  qood 
büQC  viviiiiusr  iUque  Idolo  plus  huic  nos  debere,  quam 
Üiis,  quaoto  imiius  benefidum  e»t  booa  xila  « quam  xil«? 
Pro  cerio  deborctur,  nisi  ipesm  DH  philosn^tsm  Iri- 
huissent;  cujus  scientiam  nulli  dederunt , facultaleio  om- 
nibus. Nam  si  hnne  qaoqiie  booura  vulgare  feciasent.et 
prudentes  na>cci-ümur;  sa|iiintia,  quuâj  in  ac  optimum 
habot  g perdidiuet  ; inter  Fortuita  estel.  Nunc  eoim  hoc  in 
ilia  preliosnm  atque  magniflcum  est,  qnod  non  obvenit, 
qiiod  illam  siW  quisque  debet , (piod  non  ab  alio  petilur. 
Quid  halreres  quod  in  philosophia  suspiceret , ai  bcoefi- 
ciatia  res  esiet?  Hujtii  opus  unum  est.  de  diviuis  hti> 
manisque  verum  InTonirc;  ab  hac  ounqnam  recedit  jus- 
liUa,pielas,  relÎKio.  et  omnis  olius  comilatut  Tirliiluro 
conserlarum , et  inter  se  coluerenlium.  Hrc  docoH  colère 
dirina  , hnniana  ditigere . et  pene.Â  DtxM  imperinm  e&se , 
inter  bomines  consortium,  quod  aliqoandiu  inviotatom 
maosit,  aatequam  societatem  avaritia  diatmil , et  pan- 
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vres  eeux-là  méme6  qu'clto  avait  le  plus  enrichis  ; 
car  ils  perdirent  la  possession  des  choses  dont  ils 
avaient  affecté  la  propriété.  Les  proiuiciii  lioiimies, 
et  ceux  qui  leur  succédèrent,  n’étaul  point  encore 
corrompus,  suivaient  simpUnneut  la  nature;  elle 
leur  servait  de  conduite  et  de  loi  ; ils  se  laissaient 
gouverner  par  celui  qu'ils  jugeaient  le  plus  homme 
de  bien  ; car  il  est  naturel  que  le  coimnandeuicol 
passe  entre  les  mains  de  celui  qui  vaut  le  mieux. 
Les  animaux  prennentpourc'onducteur  celui  d'en- 
tre eux  qui  est  le  plus  grand  ou  le  plus  fort  Vous 
ne  verrez  point  un  taureau  faible  et  ()otit  marcher 
à la  tète  du  troupeau , mais  bien  celui  qui  a le  plus 
grand  œrps  et  la  plus  large  enodure.  Entre  les 
éléphants,  le  plus  grand  conduit  les  autres;  entre 
les  hommes,  le  meilleur  est  estimé  le  plus  grand. 
Ils  faisaient  choix  d'un  gouvernciir  paries  bonnes 
qualités  de  son  âme,  et  ces  peuples  vivaient  heu- 
reux et  contents,  parce  que,  pour  être  le  pins 
puissant,  U fallait  être  le  meilleur. 

Celui-là  peut  tout  ce  qu'il  veut,  qui  pense  qu'il 
ne  peut  que  ce  qu'il  doit.  C'est  pourquoi  Posido- 
nius  estime  que  les  sages  étaient  les  rois  de  ce 
(cm|)s-là,  qu'on  appt'lail  le  siècle  d’ur.  Ils  einpè- 
cbaicul  les  violences  et  (léfendaienl  les  plus  faibles 
de  l'oppression  des  plus  forts.  Ils  persuadaient  ou 
dissuadaient  suivant  les  occasions,  et  faisaient 
connaître  ce  qui  était  utile  ou  préjudiciable;  iis 
pourvoyaient , par  leur  prudence , aux  besoins  de 
ceux  qui  leur  étaieut  soumis;  iis  les  garantissaient 
des  périls  par  leur  valeur,  et.  |)arleurlibéralilé,  ils 
les  comblaient  de  biens.  Ceo’étailpas  riiguor  alors 
que  de  commander;  c'était  exercer  une  charge. 


LüCïuiis.  im 

Ils  ne  tournaient  jamais  leur  force  contre  ceux  de 
qui  ils  l'avaient  reçue.  Personne  n'avait  iuten- 
lion  ni  sujet  de  uuilfairc;  car,  si  l'on  savait  bien 
commander,  l'onsavaitaussi  bien  obéir;  et  la  plus 
forte  menace  que  le  prince  faisait  à ceux  qui  u'é- 
laient  pas  assez  soumis , c'élail  de  quiUer  le  cora- 
mandemenl.  Mais  apres  que  le  vice,  s'élaut  mis 
en  crédit,  cul  changé  les  royaumes  en  tyraniiie.s, 
ou  eut  besoin  de  lois,  qui  furent  données  par  les 
sages  au  commencement.  Solon  eu  duiiua  aux 
Athéniens,  et  fut  mis  parmi  les  sages  de  ce  temps- 
là,  lesj|ueis , au  nombre  de  sept , sc  faisaient  dis- 
tinguer entre  les  autres.  Si  Lycurgue  fût  venu  au 
môme  siècle,  il  aurait  été  le  üuiliènie.  Les  lois  de 
/ideucus  et  de  Clnromlas  sont  eu  grande  réputa- 
tion. Ce  ne  fut  |>a$daiisle  barreau  ni  dans  les  con- 
sultations , mais  dans  l'école  silencieuse  de  Pytlia- 
gore,  qu'ils  apprirent  le  dr  dl,  pour  s'en  servir 
après  au  règlement  de  la  Sicile,  qui  était  alors 
florissante,  cl  des  villes  que  les  Grecs  tenaient  en 
Italie. 

Jus4ju'ici  je  suis  de  l’avis  de  Posidonius;  mais 
je  lie  lui  saurais  accorder  que  la  pliilosophie  ait 
inventé  tous  ces  métiers  (|ui  sont  nén»ssaires  aux 
commodités  de  la  vie.  C’est  faire  trop  d'honneur 
ao.\  arts  mécaniques.  « Comme  elle  vil,  dit-il,  les 
premiers  hommes  épars  de  tous  cotés,  les  uns  re- 
tirés eu  des  cabanes,  les  autres  dans  les  creux  de 
quelques  arbres,  de  quelques  rochers,  elle  leur 
apprit  a bâ  tir  des  maisons.  • Pour  moi,  j'estime  que 
CCS  Ullinenls  qui  ont  tant  d'étages,  qu'une  ville 
en  est  orriis<iué(‘,  sont  aussi  peu  de  riuvention  de 
la  philosophie  que  les  viviers  et  les  réservoirs  où 


perlalis  causa etiam  bis,  quos  fecit  locuplelUsiinos , fuit. 
DeMeruut  eoim  omoia  possiderc,  dum  volunl  propria. 
Sed  prioii  niortaliuin,  quique  ex  bit  cenili  uaturam  in- 
corrupü  sequelianlur,  caindcm  habebani  cl  dueem , et 
legem,  coromitsi  nieliorit  arbUno.  Nature  ett  enini, 
polionbut  di’leriura  submillere.  Mu|U  quideiu  gregibus 
ant  maxiiiia  corpora  pr»tuat,  aut  vehementissima.  Nou 
præcedit  amienla  degener  laurus . tedqui  luagniUidiue 
ac  loris  caftei-os  mares  «>cU;  elepltaoloruin  gregem  ex- 
cellentia^nius  ducils  iuler  homincs  pru  inaiimu  est  opli- 
mum.  Auimo  iUique  rector  eligel>atur;  idooque  summa 
félicitas  rral  geiilium,in  qtiibus  non  poterat  poleotinr 
esse,  iiiti  meliur.  Tautuin  eiiim,  quanluiu  >ull,  polest, 
qui  te,  uisi  qiiud  debel,  düq  piiUit  pusse. 

Illo  ergo  sa'culo,  quu<l  aurcutu  perhibeot,  penes  sa- 
pieutos  fuisse  regmim  Pusidooius  judical.  Ili  c antine- 
haut  inauus,  et  luHriii  ores  a vabdiuribus  luebsnlur; 
suadel)aul,  disiuadebantque , et  uiiliaat(]ue  iuutili.i  iiion- 
slrabaut.  Iluruiu  priidenlia,  ne  quid  deettcl  suis,  pruvi- 
furlilud.j  uiccbat  pericula;  bouenceiitia  augebat 
oroabatque  subjt-clos.  Ornciiuu  erat  îinpiTare,  non  rc- 
goum.  Neniu,  quantum  posset  adversus  cos , ex|>erietMlur. 
per  quos  cœperat  posse;  oec  erat  cuiquam  aut  animus  in 


injnriam,  aut  causa;  quum  bene  imperaoli  bene  pare- 
reUir,  nibik|uc  rex  niajus  minari  malt-  parenlilnis  posset, 
qiiarn  ut  altirel  e regnn.  Sed  posiquam , subropeolibus 
! viiiis,  in  lyranntdem  régna  conversa  sunt,  opus  esse  rœ- 
ptt  iegibus,  quai  et  ipsas  inter  initia  tolère  sapientes. 
Sulon,  qui  Alheoas  æquujure  funda vit.  inter  septem  œri 
sapieotia  noms  : Lycurgnm  si  cadem  ætas  luHsset , sacro 
illi  numéro  arccftsisset  ucLivuni  : Zaleuci  leges  Ch  :ntn- 
dæque  iauilantur.  Hi  non  inforo,  nec  in  runsultorum 
alrio,  sed  in  Pjthjigor*  tacito  iltosanclocpic  secessu  didi- 
cerunt  jura,  quæ  floreoli  luoc  Sicitiæ  et  per  Ilaliam 
Græcin*  ponerent. 

Il.icteuiis  Posidonie  assentio  : arles  quidem  a phlloso- 
phia  inventas , qiiibus  in  quntidiano  usu  vita  utiuir,  non 
roncfsserim;  nec  illi  fabrica»  asscnim  gtonsm.  • III,-i , 
inquit,  sparsos,  et  mit  cavLs  teetos.  aut  alii|ti.'i  ru^x'  suf- 
fossa,  mit  evesaî  ariurîs  tnmeo,  d<tcuil  lcd.i  moliri.  • 
Ego  Tero  philosopbiain  judico  non  nnigis  exciigitASM?  bas 
machiualioues  tectnriim  supra  tecta  surgentium,  et  nr- 
biuin  url>es  |iremonliiim , (|umii  vivari  i pisctum  in  hoc 
clusa . ut  lein|>cstalum  perîcula  non  adiré:  gtila , et 
quauivis  aoerrime  {lelagu  sæviente , haberei  Inxuria  por- 
tos suos,  in  quibiu  diaüoctos  pisciuiu  greges  saginaret. 

47. 
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les  poissons  sont  enfernirs  et  nourris  chacun  selon 
leur  espèce,  atin  que  le  lu\.e  y pubse  pi^lier  comme 
dans  un  port,  durant  l’orage  et  la  tenipclc.  Qui>i  ! 
la  philosophie  a'l*cllc  enseigné  aux  hommes  à 
avoir  dos  clefs  et  des  serrures.  M’élait-cc  pas  appe» 
1er  Tavaricc  dans  le  monde?  Pouvez^vous  croire 
quelle  ail  introduit  ces  voûtes  suspendues  et  si 
dangereuses,  puisqu’il  étailaisé  de  se  retirer  en  dos 
lieux  plus  assurés  ol  bâtis  par  tes  mains  de  la  na> 
turc?  Croyez-moi,  ce  siècle  si  forluné  n'avait  point 
d’arcbitoctos.  L'invention  du  bois  carré  et  de  ta 
scie,  dont  on  coupe  egalement  une  poutre,  est 
venue  avec  le  luxe. 

On  fendait  autrefois  le  bois  arec  des  coins. 

On  ne  faisait  point  encore  do  salles  pour  les  fes- 
tius;  ou  ne  voyait  point  amener,  sur  des  chariots 
qui  font  trembler  les  rues,  des  pins  et  des  sapins, 
pour  eu  Liire  des  lambris  dorés.  Des  pieux  four- 
chus, plantés  d’un  bout  à l'aulre,  soutenaient  une 
cabane  couverte  de  branches  et  de  feuillages  fort 
épais,  a qui  Ton  donnait  de  la  pente  pour  faire 
éc4)ulerles  eaux  des  plus  gl  andes  pluies;  ils  étaient 
là -‘dedans  en  sûreté.  La  liberté  était  logée  sous  le 
chaume  » comme  la  servitude  l’est  aujourd'hui 
parmi  l’ur  et  le  marbre.  Je  ne  m’accorde  pas  en» 
core  avec  Pusidonius,  en  ce  qu’il  lient  que  les 
sages  ont  inventé  les  outils  des  artisans;  car,  de 
cette  manière , il  pourrait  dire  encore  que  ce  fut 
par  leur  invention 

Qu'un  oomnaenca  d'user  de  pièges  et  de  rets , 

Et  de  placer  des  chiens  sur  le  bord  des  forêts. 


Quid  nisf  Philosoptaia  docuit  homines  hal>ere  clavemel 
seram?  El  quid  aliud  crat,  avaritiœ  signiim  dare?  Phi- 
losophia  bæccum’tanto  habitaoiiam  periculo  inimioeolia 
tecta  suspeodit?  Parum  enini  erat  forluiüs  legi,  et  sine 
arte  et  difOcultale  uaturale  tibi  inreoire  aliquod  recepta- 
culum  ! Mibi  crede,  felii  illud  saculum  auie  â/sx'rtmvv; 
fuit.  Ista  oata  suut  jam  nasceote  luxuria , in  quadratum 
ligna  deddere.  et,  serra  per  designata  curreo:e,  cerla 
manu  trnbcm  Kindcre. 

Nam  priml  coneii  setndobant  6MQe  ligooro. 

Non  enim  tecta  cxrnationi , cpultiiD  reccpluræ , pat  a- 
biDtiir;  Dec  in  bunc  iisum  pinu.<<  aut  abies  deferebaïur 
loDgo  vebicalorum  ordioe . vicis  intremcDtiltus,  atex ilia 
laeunaria  aiiro  gravia  penderent.  Furcæ  utriroque  sus- 
peoue  fulcicbaot  casani  : spissatis  raraalibus,  ac  froode 
eoQgesla  et  in  proctive  disposita , decurt.ua  intbribus , 
qoamvls  magnis,  erat.  Sut)  his  tectis  habitavere  socuri. 
Culmus  liboros  texil;  lub  manitore  atquc  aiiro  serviliis 
habilal.  lu  ülu  quoque  disseolio  a Pusidonio.  qnod 
• ferramenla  fabrilia  excogitata  a tapicniibus  xiriijudi 
cat.  » Isto  enim  modo  dicat  lioet  sapienles,  per  quos 

TuQc  UqiieU  esptan*  feras,  et  (allcre  visco 

Inveolum,  rt  mafiaus  cambits  circrniMlore  saltns. 
Omnia  enim  ista  sagacilas  buinioum,  non  sapientia  in- 


Co  sont  choses  que  rindüstrie  des  liomities  a 
produites , et  non  pas  la  sagesse.  Je  ne  conviens 
pas  aussi  qu’elle  ail  trouvé  le  cuivre  et  le  fer,  pour 
avoir  vu  que , par  l’embrascraent  d’une  forêt , la 
terre  faisait  couler  des  veines  d'un  métal  fondu. 
Tout  cela  s'est  trouvé  par  les  gens  qui  se  mclaieol 
de  ces  métiers.  H ne  me  semble  pas  encore  que  ce 
soit  une  qne.stion  si  difflcilc  que  l'a  dit  Posido- 
nius,  savoir,  qui  a été  le  premier  en  usage,  des  te- 
nailles ou  du  marteau.  C'est  quelqu'un  qui  avait 
(io  re\)>crience  et  de  la  vivacité,  non  pas  un  fort 
grand  génie,  quia  inventé  l’un  cl  l'autre,  cl  généra- 
lement toutes  les  choses  qu'il  faut  chercher  le  dos 
courbé  et  les  yeux  tournés  vers  la  terre.  Le  sage 
a toujours  vécu  fort  simplement.  Vous  voyez  même 
qu'au  siècle  où  nous  sommes  il  fait  le  moindre 
embarros.  .Mais,  dites  moi , je  vous  prie,  lequel 
ndmirez-vous  davantage,  ou  de  Dédale,  qui  inventa 
la  scie,  ou  de  Diogène,  qui  couchait  plié  en  deux 
dans  un  tonneau,  et  qui,  voyant  un  jeune  garçon 
qui  buvait  dans  le  creux  de  sa  main,  tira  aussitôt 
la  tasse  qu'il  porlait  dans  sa  poche  et  la  cassa , di- 
sant : Je  .suis  bien  f<iij  d’avoir  jMirté  si  longtemps 
un  meuble  si  superflu  ? Enfin  lequel  estimez-vous 
aujourd'hui  le  plus  sage , de  celui  qui  a trouvé  le 
moyen  de  tirer  ce  safran  et  de  le  faire  monter  en 
haut  par  des  Unaux  cachés,  d’emplir  et  vider  des 
canaux  presqu’en  un  moment , d’ajuster  les  lam- 
bris des  sallo.s  de  telle  manière  qu’ils  prennent, 
quand  on  veut,  de  nouvelles  formes,  et  que  I on 
voit  changer  les  planches  autant  de  fois  que  les 
services  ; ou  de  celui  qui  apprend  aux  autres  et  u 

vrnit.  In  hoc  quoque  dissootio,  • upieotes  faitse,  qui 
ferri  melalla  et  æris  inveiipriol , qnuni  inceodio  silvtrnm 
ndusta  Icilux  in  sunimo  venas  jacentes  tiquebi-tai  fudiaaet.  • 
Uta  talcs  ÎDTpnitint,  quales  culunl.  Ne  illa  quidem  tani 
suhlilis  quarsUo  mihi  vidctiir,  quam  Poddonto  : • Utrum 
Hialleus  in  usu  esse  priiis,  an  fordpes  rorperiot.  s Utra- 
que  ioTcnit  aliqnis  cxcrcilaii  iugenii,  aculi,noo  magnl, 
nfc  claii;  et  qutdquid  altud  corpore  incurvato,  e!  aiiimo 
biimum  xpectante,  quærendimi  esl.  Sapiens  facilis  Tictu 
fuit.  Quidni?  qiium  hoc  quoque  sæculo  csæ  quam  expe* 
ditissimua  rtipiat. 

QmHnudo,  oro  le,  convenit.  ni  et  Diogeoem  mireria, 
et  Dtfdalum?  Uler  ex  hissapieni  lihi  videlur?  qui  aerram 
conimentua  est  ? an  illc , qui , qnum  vidii.<et  puerum  cava 
mann  bil»eotem  aqitani,  fregit  protiuua  exemplum  e pe- 
rula  c:itirem,  bac  objurgaiione  aui  :>Quanidiu  homo 
siuliiti  supervacuai  sarcinuieg  habui?  ■ qui  ac  coroplieoit 
tn  dolii),  et  in  oo  cubitavit?  Hodie  utrum  tandem  aapien- 
tiorem  ptiras,  qui  fnvrnil  quemndmndum  iri  immensam 
allitudinenj  crocum  l■lpntllms  nxltilis  exprimai;  qui  Eii- 
ripos  subito  aqiiarum  impetu  Implet  aut  aiccat,  et  veraa- 
lilia  rœnatiODiini  laqui  aria  iti  coagmonlat , ut  ^ iibiode  alia 
facie«  ntque  alla  sucrednt.  cl  loties  lecla.  quoties  fercula 
niutentur  ? an  eum  , qui  et  aliis  ol  »ibi  hoc  monstrat  quam 
nihil  nobisnaluradunim  acdifHcile  imperaveril?pOMenoa 
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soi'iuêiuc  que  la  nalure  uü  nous  a rien  ordonué  de  , 
dur  ni  de  dirOcile  ^ que  nous  pouvons  èlre  logés 
sans  avoir  des  (ailleurs  de  marbre;  être  vélus  sans 
avoir  commerce  aux  pays  d'oii  vieiiucnl  les  soies; 
cire  fournis  de  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire , si 
nous  nous  conleuions  du  ce  que  la  tenu  u mis 
â dccouvcrl,elque  {tar  ce  moyen  nous  aurons  aussi 
peu  affaire  d'un  cuisinier  que  d'un  s^ildat?  Certai* 
iiemont  ces  hommt^là  étaient  sages,  ou  fort  appro* 
chant  des  sages  <|ui  s’embarrassaient  si  peu  des 
nécessités  du  corps. 

Il  faut  peu  de  soin  pour  le  nécessaire,  mais  beau- 
coup de  peine  pour  le  délicieux  et  le  superflu.  On 
n'a  pas  besoin  d’artisans  lorsqu’on  suit  la  nature. 
Elle  n’a  pas  voulu  que  nous  fussions  occupés  pour 
les  choses  qu'elle  a rendues  nécessaires.  Elle  nous 
en  a pourvus.  Oui;  mais  quel  moyen  de  supporter 
le  froid  quand  on  est  (oui  nii  ? Quoi  ! les  peaux  de 
tant  de  bêles  ne  sont-elles  pas  surüs;inies  pour 
vous  en  mettre  à couvert?  ^*y  a-t-il  pas  des  peu- 
ples qui  se  couvrent  d'mrrces  d’arbres,  cl  d’autres 
qui  se  font  des  habits  de  plumes  d’oiseaux?  La 
plupart  des  Scythes  d'aujourd'hui  ne  sont-ils  pas 
vêtus  de  fourrures  de  renards  et  de  martres  qui 
sont  dômes  sous  la  main , et  que  le  vent  ne  sau- 
rait percer?  Vous  merépondrei: — Nous  avons  be- 
soin d'ombrages  épais  pour  nous  défendre  di's  ar- 
deurs du  soleil.  — Quoi  ! ces  bonnes  gens  ne  fai- 
saient-ils pas  des  trous  en  <lo  certains  lieux,  que 
rinjuredu  (emps  on  quelque  autre  accident  a de- 
puis caves  et  r'duils  en  grottes?  Quoi  ! ne  faisaient- 
ils  pas  des  claies  d'osier,  qu’ils  enduisaient  de 
terre  détrempée  et  couvraient  de  chaume  et  de 


LUCILILS.  7M 

fougère,  où  ils  passaient  l'hiver  a leur  aUe , la 
pluie  s'écoulant  par  les  endroits  qui  avaient  le  plus 
de  pente?  Quoi!  ces  Africains  qui  sont  proche  des 
Syrlcs  ne  demeurent-ils  pas  sous  terre?  Il  n’y  a 
point  d'autre  abri  capable  de  les  garantir  de 
la  chaleur,  qui  est  extrême,  que  la  terre  même  , 
et  encore  toute  brûlante.  La  nature  ne  nous  a pas 
clé  si  ennemie , qu’ayant  rendu  la  vie  aisée  à tous 
les  animaux,  elle  ail  voulu  que  riiomnie  seul  ne 
pût  vivre  sans  tant  de  métiers  et  tant  d'artifices; 
elle  ne  nous  a point  obligés  à tout  cela , ni  même 
a rechercher  avec  peine  de  quoi  entretenir  notre 
vie.  Nous  avons  trouvé  toutes  choses  prêtes  quand 
nous  sommes  venus  au  monde  ; mais  le  dégoût  de 
la  facilité  nous  les  a rendues  toutes  difficiles.  Les 
maisons,  les  vêtements,  les  viandes  et  les  autres 
nécessités  du  corps,  dont  nous  faisons  maintenant 
notre  principale  affaire,  se  rencontraient  partout 
Hans  ces  premiers  siècles;  toutes  ces  choses  ne  coû- 
taient rien,  et  se  {HHivaient  recouvrer  sans  l>eau- 
coup  de  peine , car  personne  n’en  prenait  que 
selon  sa  nécessité.  Nous  y avons  mis  le  prix  et  la 
cherté  qui  en  rendent  racquisilion  diflicile.  La 
nature  nous  fournit  elle-mêine  (oui  ce  qu  elle  nous 
demande  ; le  luxe,  s'en  étant  éloigné,  l'excite  con- 
tre clic  tous  les  jours,  et  croissant  de  siècle  en 
siècle,  il  prête  son  industrie  pour  entretenir  les 
autres  vices.  Il  a commencé  à désirer  des  choses 
sii()ei'flues,  puis  des  choses  contraires  ; *a  la  fin , il 
a soumis  l'âme  aux  volontés  du  corps.  Tous  ces 
métiers  qui  font  tant  de  bruit  dans  les  villes , et 
qui  nous  éveillent  si  matin,  ne  travaillent  que 
pour  le  service  du  corjvs.  Ce  qu'on  no  lui  donnait 


hahitaiT  aii>p  marmorario  ac  fabro;  |K)ue  nos  vestitos 
ease  sine  commcrcio  Sérum  ; possc  nos  habere  utibus 
noalris  nereasaria . si  contenti  fuerimus  his . quæ  (erra 
poanit  in  summo.  Ooeni  si  audire  .humanum  genos  *o- 
luerit.tam  8upervncat>m  sciet  sibi  roquiim  esse.quam 
militem.  IlliMpicntn  fuerunl.  aut  rerie  lapieniibus  i{> 
miles,  qnibiis  expedita  erat  tutela  corpnris. Simplid  cnra 
conslant  nrcessaria;  in  detieias  laboralur.  Non  desidera- 
h's  artifices,  si  tequeris  naiuram  : ilia  noluit  «se  dis- 
triclos;  ad  qavcuTnqne  nos  engebal,  inslrtnU.  Frigua 
iololerabile  est  corpori  niido.  Qutd  ergo?  non  pelles  fe- 
rtmm  et  atiomm  tntmalium  n frigore  salis  nhnnileqae 
defendere  qoeunt?  onn  corticibus  arboium  plerH-qne 
gentes  legtint  corpora?  non  avium  pltinisr  in  u^um  veslis 
eoDseriiQiur?  non  bodie(|ue  magna  Srythamm  pars  lergis 
Tulpittm  induitur  ac  munum , quie  lartii  mollia  et  impo 
netrabilia  venlia  sunt?  — 0:  its  est  tamen  colorem  .“olU 
jrstivi  ambra  rraisiore  propellcre.  — Qtiid  ergo?  non  ve- 
Instss  multa  abdidil  loca , qnæ  tel  injuria  lcn»poris . vet 
alio  quolibet  casu  excavata  in  specum  ren'sserunt?  Quid 
ergo?  non  quamiibet  virgeam  cratein  teiuerunt  mnmi, 
et  viliobUnicnint  Into,  delnde  stipula  alii.^que  siWestri* 
bus  operum  fasligmm,  el,plutiis  pcrdcveia  labenti- 


hiu , htemem  transiere  seeuri  ? Quid  ergo?  non  in  defosM) 
talent  SyrticaegeQlesTqaibas  propter  nimios  solisardo- 
resnullum  tegumentum  satis  repeliendis  caloribus  foli- 
dtmi  est.  nbi  ipsa  areas Imoius. 

Non  (Uit  tam  inimica  natura,  nt.  quum  omuibus  alHs 
animatibus  facllem  acium  tIUp  daret.  bomo  solus  non 
poaset  sine  lot  artibus  vivere.  Nihil  horum  ab  itia  oobit 
imperalum  «t.  nihil  o^gro  qturiTodum,  ut  posidl  vita 
prodiici.  Ad  parata  nili  «amas  : nos  oinnia  nohis  dimciKa 
fadtinm  Tastidio  fecimus  Tecfa  tegumentaque , et  fomenta 
cnrpornm , et  dbi . et  quæ  nnne  ingens  negotium  Tacla 
I suni,  obvia  eraot.et  gratuita,  et  opéra  levi  parabilia; 
I niodns  enim  omnium , pmul  postulatiat  ueceMitas.eral: 

! nos  ista  pretiosa  , nos  mira , nos  mngnis  moltisque  conqui- 
I renda  artiluis  fedmus.  Surndt  ad  id  natura.  qiiod  poacit. 
i A naluri  luxunadesdvit,  qur  qnotidie  se  ipsa  incitât , et 
toi  sæculis  cresdt,  et  ingenioadjuvat  vilia.  Primo  tii|)er- 
vaciia  cæ|4l  concuoisrerc , iode  contraria , novissime  ani- 
nium  rorpon  addixit.  et  illlus  deservirc  libidini  jiissit. 
Omnrs  ista*  artes . quilnisaiit  exci'atur  civiLis  aut  strrpit. 
corporis  nt^oiium  gérant  ; eut  omnia  ulim  taoquam  serto 
prirstabantnr,  unne  tanquam  domino  paranlur.  Ilaque 
hioc  (extomm,  bioc  fabrorumofflciiuesuDt , hiucodorcs 
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«ulrefois  que  comme  a un  esclave,  on  le  loi  ap- 
prête aiijourd’liui  comme  à uii  seipneur.  C'est  ce 
qui  a érige  toiiles  ces  boutiques  de  brtxleurs,  de 
parfumeurs,  d’orfèvre-s,  el  ces  écoles  de  dause  cl 
de  musique.  Ce  n’est  plus  la  mode  de  borner  ses 
désirs  par  la  nécessilé.  C’est  être  arossier  et  misé- 
râble  de  se  contenter  de  ce  qui  suflit.  On  no  sau- 
rait croire , mon  cher  I.ucile , combien  la  douceur 
des  paiolesade  force  pour  éloigner  les  plus  grands 
homnjes  de  la  connaissam  e de  la  vérité.  Posido- 
nius,  l'un  de  roux  qui,  à mou  avis,  ont  le  plus  mé- 
rité de  la  philosophie,  apri's  avoir  décrit  c<»imuc 
on  tire  le  fil , comme  on  le  retord,  comme  la  toile 
se  lient  en  état  par  le  moyeu  des  poids  qu'on  y at- 
tache, comme  le  peigne  serre  la  trame  qui  a pa.ssé 
nver  la  navette,  dit  que  les  sages  ont  inventé  le 
métier  de  tisserand , ne  se  souvenant  pas  que  l’on 
a trouvé  depuis  une  méthode  plus  subtile. 

Kntre  deut  rangs  de  flis  sur  le  métier  tendus, 

La  navette  en  rmirant  entrelace  la  trame, 

PuU  le  peigne  aussitôt  on  Mrre  les  tissus. 

S’il  eût  VII  les  toiles  de  cc  temps-ci,  dont  on  fait 
des  voiles  si  clairs  qu'ils  ne  sauraient  couvrir  le 
corps,  ni  môme  cacher  les  nudités,  il  aurait  été 
bien  surpris.  Il  parle  ensuite  du  labourage,  et  fait 
nue  description  éiégantedes  deux  premières  façons 
que  l'on  donne  à la  terre  pour  la  rendre  meuble, 
afin  que  le  grain  y prenne  plus  facilement  racine , 
de  la  semence  qu’on  y jette , et  des  mauvaises  her- 
bes que  l’on  arrache,  de  peur  qu'elles  n’étouffent 
le  grain.  11  est  encore  d’avis  que  tout  cela  vienl 

coquentiuui . hinc  molles  corporis motus  doconliuru , mol- 
lesque  cantus  et  lofrsctos.  Rocossit  eoim  illo  nsiunilis 
modus , desidoria  ope  necessaria  finieDS  : jaoi  ruslicilalii 
et  misons  est  vellc  quautum  Mt  est. 

lucrcdibilc  est,  nii  Luciit.  quam  fjcUe  etiam  magous 
>iros  duicodo  oratiouis  abdiical  a voru.  Ecee  Pusiduuius, 
(utnu-a  fort  opmio,  ei  bis  qui  plurimum  philosophiæ 
coutulerunl),  dum  vull  do-'cribere  priiimm  quomodiuo- 
dum  alla  torquoaiitur  Hla,  ulia  ex  niulii  lulutoque  diicaa- 
lur;  deiode,  quemadinuduiii  leia  siispeiuis  puaderibus 
rectum  lamou  oxleudat,  ijueinadmoduin  subteiuoo  iuver- 
tum , quod  duritiam  utrhuque  comprimentis  trama;  re- 
reuHiat,  s|vattu  &>ire  cogatur  et  juogi;  texlrini  quoque 
artem  a Kipieotibus  dixit  inTontam,  ubiitus,  postca  rc- 
perluin  tio;  subliUus  genus,  in  quo 

Tola  jogo  funcU  est,  sutnea  teceniil  xroado  t 
loserilur  mcdiuni  radiU  siibtemca  aculU . 

Quod  Uto  teriunl  lusecti  pectine  dcatc!». 

Quid  si  couligiisel  illi  addci*e  bas  nusth  teuiporis  teins, 
quibui  vestis  nihil  celalura  ctmficilur,  in  qua  non  dico 
nailum  cor|K)ri  aiuiiiutn , sed  oulluiii  pudori  e<>l  t Transît 
deiude  ad  agnculas , uce  minus  facundc  describit  proseis- 
suin  acatro  sulum , cl  ileralum  quo  sululiur  terra  facilius 
pateat  radicibiu , lune  sparsa  seniina . et  coUectos  nunu 
tierbas , oe  quid  foiiuUum  et  agreste  luocreacal,  quod 


do  rinventîon  des  Mges,  commê  si  les  laboureurs 
ne  trouvaient  pas  tous  les  jours  quelque  chose  de 
nouveau  pour  augmenter  la  fertilité  des  terres. 
Après  leur  avoir  allribiié  tous  ces  métiers,  il  leur 
donne  encore  celui  de  meunier;  car  il  raconte 
comme,  suivant  les  traces  do  la  nature,  ils  ont 
commencé  à faire  du  pain  ; qu'ils  ont  remarque 
que  les  dents,  en  SC  rencontrant,  brisaient,  par 
leur  dureté,  les  aliments  que  I on  menait  dans  la 
bouche,  que  la  langue  leur  rapportait  ce  qui  s’en 
était  échappé,  et  que  tout,  étant  détrempé  par  la 
salive , descendait  aisément  par  la  gorge  dans  l'es- 
toniacoîi  il  était  cuit  comme  dans  un  pot,  et  pas- 
sait oiirm  en  notre  substance  : que  sur  ce  modèle  ils 
mireuideux  pierres  dures  runesurl'autrc,  comme 
sont  les  dents,  etque,  iourunnl  celle  de  dessu.s  sur 
colle  de  dessousqui  demeurait ûxe,  ils  brisèrent  les 
grains  qui  étaient  entre  deux , et  les  réduisirent  en 
farine;  ils  détrempèrent  cette  farine  avec  de  l’eau, 
et  en  la  maniant  cl  retournant  plusieurs  fois,  ils 
en  firent  de  la  pâle  qu'ils  mirent  cuire  d’abord  sous 
des  cendres  cliaudes,  puis  sur  des  briques  échauf- 
fées, dont  ensuite  ils  s'avisèrent  de  bâtir  des  fours 
(Je  diverses  façons  pour  lut  donner  le  feu  si  èpre 
qu'ils  voudraient.  Il  ne  s’eu  faut  guère  qu'il  n’ait 
fait  les  sages  iuventeurs  du  métier  de  savetier. 
J'avoue  que  c'est  la  raison  qui  a trouvé  tout  cela , 
mais  lion  pas  la  principale  et  sublime  raison.  Ce 
sont  simplement  inveutiuiis  d'hommes , el  non  de 
ceux  qu'on  appelle  sages,  de  môme  que  les  vais- 
seaux qui  nous  servent  a passer  les  mers  et  les  ri- 
vières, par  le  moyen  des  voiles  qui  prennent  le 

neccl  sogcUni.  Hoc  quoque  npos  ait  esse  tapionliitm  ; tan- 
(|uani  iiOD  aune  quoque  plnrima  cultores  .ngronim  nova 
iavonianl,  per  qua>  rertititâi  augeatur.  Deiode  non  est 
contfolus  bis  artibus,  sed  iu  pislriuuiu  sapieulcm  sub- 
millit.  Nairat  eniin,  qtiemadinoduni , rmitii  ualuraui 
iinilaliis,  pauem  ctrperit  tacerc  : « Recopias»  inquit,  in 
os  Trugfs  cuncurrens  ioirr  te  duritia  dentiiim  fraogit,  cl, 
quidi|uiü  exciilit,  ad  cosdem  dentes  lingua  referUir;  tune 
viTi)  miscctur,  ut  facilius  per  faiiccs  lubricas  tnmseat  : 
quum  pervenit  iu  veutrem,  aqoalicatl  fervore  conooqui* 
tur;  lune  detmtin  corpori  acccdil.  Hoc  nliquis  acctiUis 
excniplar,  lapidemasperuiD  aspero  iinpoauU,  ad  ftiroililu- 
dioetn  deulium,  quorum  pars  iiiiinubilis  nioluiii  alterjus 
exspectat;  deiodo  ulriu!«que  atlritu  graua  frauguiitur,  el 
sffpiua  regeruoliir,  donec  ad  niîDuiiam  fre(|ucnter  IriU 
redigantur.  l'uoc  farimiin  aqua  sparsit,  et  assiitua  trac- 
tatiuuc  perduniuit,  fliivitque  panrm,  quem  primo  cinis 
calidus  etferTcus  lesta  percoiit  : deiude  fiirai  pauUtim 
repenti , el  atia  gênera , quorum  fervor  serviret  arbilrio.  • 
— Nud  niullum  abruit^quin  sutrioum  quoque  inventum 
a sapientilius  dicerel. 

Oiiiuia  isbi  ratio  quidem,  sed  non  recla  ratio,  com< 
mcnia  est,  Ilominis  enini,  noo  aapientia,  inventa  annt; 
Um  iiieliercules,  quam  navigia,  quihiis  amnes , qnibui- 
queniarittranaiTimui,  aptatUad  cxcipieodum  veatonuo 
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ÉIMTUKS  A 

vwit,  cl  du  gouvflrmil  qui  est  attaché  derrière  , 
qui  en  règle  le  cours.  L’exemple  en  est  venu  des 
poissons  qui  se  conduisent  par  la  queue,  dont  le 
mouvement  le-s  porte  promptement  de  cdté  et  d au- 
tre. Lesage,  dit  Posidonius,  est  auteur  de  toutes 
cea  inventions;  mais,  parce  qii'ollea  étaient  au- 
dessous  de  lui , il  en  a laissé  l’exercice  a des  gens 
de  moindre  considération.  Pour  moi,  je  tiens  que 
tous  ces  métiers  n’niil  point  d’autres  inventeurs 
que  ceux-là  mêmes  qui  les  ont  pratiqués  jusqu'à 
présent.  N’a-l-on  pas  trouvé  de  nos  jours  quelque 
chose  de  nouveau,  comme  Pusage  des  vitres  qui 
transmettent  la  lumière  par  un  corps  transparent  ; 
les  étuves  suspendues,  et  les  tuyaux  enchâssés 
dans  les  parois  pour  échautfer  également  une  cham- 
bre par  haut  et  par  bas  ? Que  dirai-je  des  marbres 
qne  l ûu  voit  éclater  dans  les  temples  et  dons  les 
maisons,  de  ces  masses  de  pierres  rondes  et  polies 
qui  forment  des  portiques  ca{>ables  de  mettre  à 
couvert  un  peuple  entier?  de  cos  notes  qui  recueil- 
lent une  harangue  quelque  vite  <jU'oo  la  puisse 
prononcer,  en  sorte  qne  la  diligence  de  la  main 
égale  la  promptitude  de  la  langue?  Ce  sont  toutes 
inventions  de  nos  plus  malheureux  esdavee. 

La  sagesse  se  porte  bien  plusiiaut.  C’est  ellequi 
dresse  lésâmes,  et  non  pas  les  mains.  Vnulez-vous 
savoir  de  quoi  elle  se  môle,  et  ce  quelle  a mis  au 
jour  ? Ce  n’est  point  la  danse  ni  le  son  de  la  flûte , 
ou  de  1a  trompette,  non  plus  que  la  science  des  ar- 
mes et  de  la  guerre.  Elle  n'eutreprend  rien  qui 
ne  soit  utile  ; elle  porte  tout  le  monde  à la  paix  et 
a la  ooocorde.  Elle  ne  forge  point,  dis-je,  des  ou- 


UlCILIUS. 

tils  |K)!ir  l'nsage  des  artisans.  Ce  serait  la  ravaler 
bien  bas.  Vous  voyez  que  c’est  elle  qui  gouverne 
la  vie , et  qn’ainsi  les  métiers  qui  servent  a la  vie 
relèvent  de  son  domaine.  An  reste , elle  se  propose 
la  félicUé  pour  objet;  elle  nous  y conduit,  elle 
nous  en  ouvre  le  clwmin , elle  fait  connaitro  ce 
qui  est  mal  en  effet  cl  ce  qni  ne  l’est  que  [>ar  opi- 
nion. Elle  chasse  la  vanité  et  met  en  sa  place  une 
grandeur  solide.  Elle  montre  la  différence  qu'il  y 
a cuire  niliisire  et  rorpueilleux , et  fait  voir  ce 
que  c’est  du  monde  et  ce  qn’elle  est  elle-incine. 
Elle  enseigne  ce  qui  est  desdicux , des  enfers,  des 
lares  et  des  génies  ; quelle  est  la  nature  des  âmes 
immortelles  qni  tiennent  le  second  rang  apres  les 
dieux  ; leur  séjour,  leurs  occupations , leurs  drâirs 
et  leur  puissance.  Voilà  comme  I on  est  initié 
pour  avoir  entrée,  non  dans  nn  invstère  particu- 
lier, mais  dans  le  temple  des  dieux,  qui  est  le 
monde,  duquel  elle  présente  toutes  les  faces  et 
leÊ  images  aux  veux  de  noire  esprit , ceux  de  notre 
corps  étant  trop  faibles  pour  les  contempler. 
Après  cela  elle  n'vient  aux  principales  choses.  Elle 
parle  de  cet  esprit  étemel  qui  anime  l’aniver*,  et 
do  la  vertu  des  «unences  qui  donne  une  môme  fi- 
gure à tout  ce  qui  est  d’une  môme  espèce.  Ensuite 
elle  rechen  he  la  nature  de  l’âme , son  origine , sou 
siège,  sa  durée,  et  comment  elle  est  répandue 
dans  les  membres.  Des  choses  corporelles  elle  passe 
anx  1010116011101108,  et  fait  l’examen  de  la  vérité  et 
de  ses  conjectures,  même  des  doutes  qui  se  présen-^ 
lent  touchant  la  vie  et  la  mort,  parce  qu’en  1 une 
et  en  l'autre  on  a confondu  le  vrai  avec  le  faux. 


impetnm  velis , et  sddilit  a tergo  gnbornacniis,  qtia*  bue 
aique  illuc  curtum  nivigii  torqurant  : exemplom  a pisoi- 
but  trachim  est . qui  rauda  reguntnr.  et  levi  ejtis  in  tilrtim- 
qnenH!mienlovelorftaiem  .<>iiamA(Yntnt.  •Omoia,  tnqnll. 
ba*esaplftn  qiiidem  iovenll,  tod  minora,  qiiam  ut  ipse 
tractarpt.  sordidioribun  minisiris  dé  lit,  tîmo  non  ah 
aliii  eicogitata  ista  .•'tint,  qiiam  a quibns  hodieqne en* 
rantup.  Qiia*dam  nnslrn  dermim  prorliinse  memona  ad- 
irms  : nt  spmilariorum  usum,  pcrlucrnte  testa  clanrni 
transmittentiiim  lumen;  ut  aasppusuras  balnenmm.et 
imprcfscM  parietihus  tubes . per  quos  Hrcumfundrrelur 
ealop,  (pri  tma  simut  ac  summa  fovrret  ipqualiler.  Qotd 
loquar  marmora , quibiu  tempta  , quibos  domus  fulgent? 
Qiiid  lapidens  moles  in  rnlnndum  ac  lere  format  'i . qui- 
bmporticui  et  raparia  popnlnrnm  teclatuacipimuvTQuid 
verborum  nntat , qnibus  qnamrif  citida  excipHur  nrallo, 
et  celeritatem  lingus  mamis  aeqnlturT  ViMssimorum  man- 
dpionim  l>ta  commenta  sont  : .sapientia  allias  sedot,  nec 
manin  edocet . animnntm  magistra  est.  Via  scire.qriid 
ma  ernerfl,  quid  effecerit?  bon  dedeooroi  eorporii  mo- 
tna.  nec  varios  per  tul>am  ac  tibiam  canitis,  qtiihns  ex- 
oeplua  apirilns,  aot  in  exilu , aul  in  transita,  formatnrin 
vocem  ; non  arma , nec  muros , nec  bella  : nülla  moIHur, 
pad  ftvet , et  geaua  humanum  ad  concordiam  vocal.  Pton 


est,  inquam.  ioslrumenlorumad  usas  neceasarioa  opifex. 

Qiiid  ilH  tam  parvula  assignas?  Artificera  vides  vit*. 
AKas  qnidem  artes  tnb  domioio  habet  ; nam  cui  vita , ilH 
vit»  quoque  ornamenta  serrliint  : ceterum  ad  bcalum 
statam  tendit  ; ilto  ducU , iüo  via*  aperil.  Quæ  sint  mata , 
qn»  videanlur,  ostendit;  vanit  lem  eiult  inmlibus,  dat 
fiiagniiudinrm  solldam;  luflafcim vero, et  c*  inani  spe- 
dosam  reprirait  ; flec  igciorarl  finit , inter  ningna  quid  in- 
(eriit  et  lamida  : totius  natur»  notitiam . ac  su» , tradii. 
Quid  sint  Dii,  qualesque,  déclarât;  quid  inferi,  quid 
lares  et  g»  nll;  quid  in  .secondam  nmnlnum  formara  ani- 
m»  perpetit»,  ubi  consistant , qnid  agnnl.  quid  pnasint, 
quid  setini.  H»e  eju-sinitiamenla  sont,  per  qu»  non  inti- 
nicipale  sacrum , sed  Ingen*  Deorum  omnium  lemplum , 
muodus  ipse , re»eratur;  cujiis  vera  slmnlacra.  vernsqae 
faciès  cernendas  meniibus  protulit  ; nam  ad  speclacula 
tam  magna  hebes  visus  est.  Ad  initia  deinderernm  redit, 
æternamqiie  ralionem  loti  inditam.et  vim  omnium sc- 
mlnum  singula  proprie  figurantpm.  Tum  de  animo crépit 
inquirere , unde  esset.ubi,  qnamdiu,  in  quoi  membra 
divisiis.  Deiiidea  cm  poribus  se  ad  Incorpnnilia  traustulit, 
veritatemque  et  .nrgumcnla  ejm  excussit  : post  h«e , 
quemadiDo.lum  discernerentur  vit»  ac  necii  ambigua  ; in 
Dtraqne  eiüm  hdsa  verU  iminixta  font. 


c^bj  lu^Ic 


SEiNÈUUE. 


Le  ^agti , dU'je , n'a  point  abamlooué  ui  délaisse 
tous  les  arts  et  les  métiers,  comme  le  croit  Posî- 
doDÎus  ; il  ne  s'y  est  pas  même  arrêté  ; carauraiMl 
estimé  digne  de  sou  invention  ce  qu’il  n’estimait 
pas  digne  d’un  per|>étuel  usage?  Il  iraurait  pas 
pris  unecljosc  pour  la  quitter.  Il  dit  qu'Anacbarsis 
inventa  la  roue  du  potier . sur  le  tour  de  laquelle 
se  forme  la  vaisselle  de  terre.  Et  parce  que,  dans 
Homère , il  est  parlé  d'iine  roue  de  potier,  il  veut 
que  le  vers  soit  faux  pou  rsauver  sa  fable.  Je  ne  veux 
pas  coutesler  qu’Anacbarsis  n’en  fût  Paiiteur  ; mais 
sicc  fu!  lui,  j’avoue  qu’un  sage  fut  l’inventeur 
de  cette  roue , mais  non  comme  sage;  car  11  y a 
bien  des  choses  que  les  sages  font  en  qualité  d'bom- 
mes  et  non  en  qualité  de  sages.  Supposons  qu’uu 
sage  soit  bon  coureur;  il  passera  tout  le  monde  a 
la  course,  parce  qu’il  est  bon  coureur,  non  parce 
qu'il  e.st  sage.  Je  voudrais  montrera  Posidoniiis 
quelque  faiseur  de  verres,  qui,  de  son  soiirfle  seul, 
donne  'a  un  verre  des  tours  et  des  façons  que  la 
plus  adroite  mniu  aurait  peine  d’imiter;  et  ce|>en- 
danl  cela  s'est  trouvé  depuis  qu'il  ne  se  trouve  plus 
de  sages.  Il  dit  encore  que  l’on  croit  que  Dénio- 
crile  est  l’inventeur  des  arcades,  où  plusieurs 
pierres  courbées  et  pencbaol  en  bas  sc  lient  eu* 
semble  par  la  cletque  l’on  met  au  milieu.  Je  puis 
assurer  que  cela  est  faux  ; car  il  y avait  ceriaine- 
ment  avant  Démocrile  des  ponis  et  des  portes  dont 
le  dessus  est  ordinairement  courbé  ; mais  on  a ou- 
blié  do  dire  que  Démocrile  a trouvé  la  manière 
de  polir  Tivoire,  de  convertir  des  cailloux  recuits 
en  émeraudes,  et  que,  par  cette  méthode,  on 
donne  encore  aujourd’hui  telle  couleur  que  l'on 
veut  aux  pierres  qui  sont  propres  à cuire.  Je  veux 


que  le  sage  ail  inventé  cela  ; il  ne  l’a  pas  fait  en 
qualité  de  sage,  étant  certain  qu'il  fait  beaucoup 
d'ouvrages  que  des  gens  sans  esprit  font  aussi  bien 
que  lui , et  quelquefois  avec  pins  d'adresse  et 
d’expérience. 

Voulez-vous  savoir  ce  que  les  sages  ont  rec'hcr- 
ché,  et  ce  qu’ils  ont  mis  en  lumière?  Première- 
ment, la  connaissance  de  la  nature,  telle  qu'elle 
est  dans  la  vérité , ne  l ayaut  point  considérée , 
comme  les  autres  animaux , avec  des  yeux  qui  ne 
sauraient  pénétrer  dans  les  choses  divines.  En  se- 
cond lieu,  ils  ont  donné  des  lois  à la  vie  humaine, 
qu'ils  ont  étendues  gcncralement  a toutes  choses, 
lis  nous  ont  amenés  à la  connaissance  des  dieux  et 
h l'obéissance  que  nous  leur  devons  ; ils  nous  ont 
appris  qu'il  faut  recevoir  tout  ce  qui  arrive  comme 
s’il  nous  était  ordonne.  Ils  nous  ont  défendu  de 
déférer  aux  fausses  opinions , nous  ont  découvert 
la  juste  valeur  de  chaque  chose , ont  condamné  les 
voluptés  sujettes  au  repentir , et  mis  eu  honneur 
les  biens  qni  n'apportent  jamais  de  dégoût , mon- 
trant a tout  le  monde  que  c'est  une  grande  pros- 
périté que  do  n'avoir  pas  besoin  de  plaisirs,  et 
une  haute  puissance  que  de  régner  sur  soi-même. 
Je  ne  parle  pas  de  cette  philosophie  qui  a chassé 
les  dieux  hors  du  monde,  les  citoyens  hors  de 
leur  ville,  et  qni  a attaché  la  vertu  au  plaisir; 
mais  de  celle  qui  no  connaît  point  d'autre  bien 
quecequiestbonuôle,  qui  ne  peiitélrecorrompue 
par  les  faveurs  des  hommes , non  plus  que  par  les 
présents  de  la  fortune,  et  de  quileprix  et  la  grandeur 
consistent  à ne  pouvoir  être  surprise  de  ces  choses 
que  l'on  appelle  précieuses  et  grandes.  Pour  moi, 
je  ne  saurais  croire  que  la  philosophie  fût  en  ce 


Noo  alxliiril,  inquam,  te,  ut  Posidooiu  videtiir,  ab 
i»tU  arlibua  sapin»,  «ed  ad  lilas  omnino  doq  venit.  Nihil 
enim  dignum  iovenla  judlcaiset.  quod  non  erat  dignom 
perpetuo  nsa  judicatiinis  ; pooenda  non  samerct. — • A na- 
cbarsû,  inquit.  iovenil  rolam  flguli,  ciijus  dreuitu  rasa 
formauttir.  • Deînde,  quia  apud  llomeruoi  toreaiior 
Agult  roti,  mariiU  vidiri  versus  falsos  esse,  qiiam  fabu- 
lam.  Ego  Dcc  Auecharstn  auctorcni  hujus  rei  fuisse  con* 
teDdo:c(,st  fuit, sapiens  quidem  hoc  invenlt.sed  non 
ISDqoam  sapiens;  lient  muita  sapienies  fariunt,  qua  bo- 
mines  siml , non  qua  anpientes.  Pnta  velocissimum  esse 
Mpientem  : ciirtu  omnes  anteibit , qua  vrIoK  est , non  qua 
sapiens.  C.uperetn  Posidonio  aliquem  vitriariuin  osteo- 
dere,  qui  .spiritu  vilmm  in  habitus  plurimos  format . qui 
vit  diligenli  maun  ofAngerentur.  Hæc  inventa  stinl , post- 
qtum  s.ipienlcin  inveoire  desivimns.  — > Democriliis . in- 
quii , invenisse  didtur  forntceni,  ut  Inpidum  curvatura 
paulatini  inclioatorum  tnedio  saxo  alligareiur.  • — Hoc 
dicam  falsiim  esse.  Necesse  est  enim , ante  Demorrilmn 
et  ponics  et  portas  fuisse , qiiartim  fere  siimma  curvantiir. 
Exddit  porrn  voiiis.  ranNteni  DemocriUitn  invenisse, 
quemadmodum  ebur  iiiolliretur,  quemadmoduin  dccoctu» 


cakulus  in  sroaragdum  oonverteretur,  qoa  bodieqoe  ooc- 
tura  ioTenlt  lapides  io  boc  utiles  colorantnr.  Ista  sapiens 
licet  inreneril,  non,  qua  sapiens  erat,  invenit  : maJla 
enim  facit,  quar  ab  imprudenlissimis  aut  sqne  fleri  tmH- 
mus,  autperitius,  anteserdtatius. 

Qnid  sapiens  investigaverii.quidin  lucem  protraxerit. 
(|u«Hs?  Piirnum  rernm  naturam;  quant  non,  utc^ra 
animalia,  oculii  acculas  est.  tard»  aü  divioa.  DeindeviUe 
legem;  quim  ad  universa  direiit  : ncc  ni'tse  tantum , sed 
seqat  Deosdocuit.  etacciclentia  non  atitereicipere,  quam 
imperata.  Vetuit  parère  opiiiinnibtis  falsis,  el,  quanti 
quidque  csact,  vers  ffsLimaiiooe  perpendit  : danmavil 
mixtas  pœnilenlie  voltipUles,  et  bona  semper  plad- 
tura  laudavit;  et  palam  fedt,  felicissimum  esse,  cui  feli- 
dlate  non  opits  est;  polentiisiinum  esse,  qui  s«  babel  in 
polestate.  TSonde  ea  pJiUosopbia  Inquor,  qute  dvem  extra 
{uiiriam  |Kt$iiit , rxtra  nmndum  Deos,  qua?  virlulem  do- 
navit  voliiptaü;  sed  de  illa . quœ  nnllum  bonum  pulat, 
nisi  qiioit  hnnesliim  est;  quæ  noc  hominis  . nec  furtun.v 
niuneribu.s  drleniri  potest  ; cujnshoc  pretium  est,  non 
poisc  prelin  capi. 

liane  pbiktiophiaai  hiissc  ilk>  rudi  streulo,  quo  adbuc 
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siècle  grossier  où  les  métiers  étaient  encore  cacliés, 
et  où  Ton  ne  s'apercevait  de  ruUlito  des  choses 
que  par  l'usage  qu'un  en  faisait  ; ni  qu'en  cet  âge 
fortuné  où  les  présents  delà  nature  étaient  exposés 
h tout  le  monde,  avant  que  l'avarice  cl  le  luxe 
eussent  rompu  la  société  des  hommes  pour  les  faire 
cvmrir  au  pillage , il  se  rencontrât  des  hommes 
sages , quoiqu’ils  lissent  ce  que  font  les  $ag<‘s.  On 
ne  saurait  mettre  laeondiliondes  hommes  dans  un 
état  plus  avantageux  quelle  n'éiail  alors.  Ht, 
quand  Pieu  nous  permcllrailde  réfonnerle  monde 
et  de  donner  des  lois  a toutes  les  nations,  nous  n'en 
donnerions  point  d'autres  que  celles  (}ui  s'obser- 
vaient en  ce  Icmps-l'a , où  l'oii  u'avail  pas  encore 
labouré  la  terre. 

Un  homiDe  était  tenu  pour  injuatc  et  rm^hant . 

S'U  plantait  une  borne  ou  dit  ÎmU  un  champ. 

Lra  biens  étaient  communs,  el  la  terre  Iccondc 

Donnait  tout  à foison  dans  t'enfancc  da  monde. 

Ktail-il  rien  de  plus  heureux  que  ces  hommes- 
là?  Ils  jouissaient  en  commun  des  biens  de  la  na- 
lure,  qui  leur  servait  de  mère,  cldont  la  prolection 
sufTisail  pour  assurer  la  possession  «les  richesses 
publiques.  Ne  puis-je  pas  dire  qu'ils  étaient  par- 
faitement riches,  puisqu'il  ne  s'y  (ronvait  pas  un 
seul  pauvre?  Mais  ruvarU'o  vint  troubler  ce  bel 
ordre,  et  voulant  séquestrer  el  s'approprier  quel- 
que chose,  elle  mit  tout  en  la  puissance  ü'auirui  ; 
si  bien  que,  d'une  vaste  étendue  étant  réduite  à 
un  petit  coin  de  terre,  et  a^anl  tout  perdu  pour 
en  avoir  désire  beaucoup,  elle  introduisit  la  pau- 
vreté dans  le  monde,  où  elle  était  inconnue  au- 
paravant. Quoique  nous  fassitins  aujourd'hui  pour 


LUCILIIS. 

réparer  celte  perle  ; que  nous  joignious  une  pièce 
de  terre  à une  autre,  soit  par  achat  ou  par  usur- 
pjUion  sur  notre  voisin  ; que  nous  donnions  'a  no- 
tre domaine  l'étendue  d'une  province  entière,  el 
que  nous  appelions  une  métairie  le  chemin  de  plu- 
sieurs journées  que  nous  faisons  sur  nos  terres, 
nous  ne  reviendrons  jamaiscii  l'élaloù  nous  étions. 
Nous  avons  beaucoup,  au  lieu  que  nous  avioot 
tout.  La  terre  même  était  plus  fertile  quand  elle 
n'etait  |K)inl  labourée,  et  se  montrait  libérale  en- 
vers les  peuples  qui  ne  lui  ravissaient  jamais  rien 
par  injustice.  Sila  nature  produisait  quelque  chose 
en  sen  et , ou  était  aussi  aise  de  le  montrer  que  do 
l'avoir  trouvé.  Jamais  Fun  n'avait  trop,  ni  l'autre 
trop  peu , parce  que  tout  se  partageait  comme  en- 
tre frères.  Le  plus  fort  n'avait  point  encore  mis  la 
main  sur  le  pins  faible;  l'avare  n'avait  point  cache 
ce  qui  pouvait  servir  aux  nécessiteux . On  avait  au- 
tant de  soin  d'autrui  que  de  soi-méme.  On  n'en- 
tcndail  point  le  bruit  des  armes.  On  ne  répandait 
point  le  sang  des  hommes,  cl  l'on  ii'en  voulait 
qu’aux  l>êtes  sauvages.  Ceux  qui  s’étaicnl  retirés 
dans  les  forêts  pour  se  mettre  'a  l'abri  du  soleil, 
ou  dans  des  loges  couvertes  de  feuillages  pour  se 
parer  do  ritivcr  ou  de  la  pluie , passaient  douce- 
ment les  nuits  sans  soupirer,  el  reposaient  luollc- 
menlsur  la  dure,  au  lieu  que  le  souci  nous  agile 
incessamiueiU,  et  nous  fait  trouver  des  épines  au 
milieu  de  nos  lits  d'écarlate.  Ils  n'avaient  point 
sur  leurs  lêics  des  lambris  ciselés  cl  dorés;  mais, 
élanl  couchés  à détxiuvcrl,  ils  voyaient  marcher 
les  étoiles  el  rouler  doucement  cette  grande  ma- 
chine, qui  est  le  plus  l>cau  s(>cclacle  de  la  nuit.  Ils 


artifleU  deeranl  et  ipso  tuu  dUcebaolur  uiilia . non  credo  : 
•icutaole,  fonunalo  trmpore,  quuni  îo  inedio  jacerent 
beocllcia  luilura*  promiKiie  uleiKla , aoU*t|aaiu  avarilia 
atque  luxuria  dis'uciavcre  luurlalex,  et  ad  rapiniiniex 
eonsortio  diKurrere,  non  «raot  illi  sapientes  viri,  eiiamai 
ficiebaot  facieiida  sapieiitlbui.  Statum  quidem  generis 
biuuaiii  non  alium  quisquaiu  smpexerit  infgia:nec.  ai 
cui  penuiilat  Dcui  terreiia  formare  et  dare  geuUbua  ron- 
rea , aliud  probtiTeril , quant  quod  apud  illoa  fuisse  nie* 
rooralur,  apud  quos 

NuUi  «iibisebint  arva  coloni. 

!<ec  «ignare  quidem  aut  partir!  limite  catnpuni 
Fi«  erat:  in  mrdium  qntrrebant;  ipiaqoe  tellu 
Omnia  liberlui*.  Dullopoicente,  ferthat 

Quid  huiirinum  illo  gcuere  fcliciui?  In  cmnmuuc  reruin 
oalura  fruebaulur;  sufftciebal  ilia  , iitparetis,  in  tulelain 
omnium  : han;  erat  puhlicarum  opuro  MCura  |>ot«e«.sio. 
Quidoi  ego  iUud  locupletixtimum  morlalium  geout  dixe* 
rim,in  (pto  pjupereiii  imenire  non  potuet?  Irrupit  in 
rea  opUine  poailai  uvarilia , ci . duoi  «educcre  aliquid  cu- 
pit  alque  in  «uum  vertere . omoia  fecit  aliéna  et  in  aogua- 
lum  ex  imracnao  rcdacta ; paupertateoi  inUjlil,et«inuIla 


concupt>ccndo,  omnia  amisit.  Lieet  ilaque  velitounccoo* 
currere,  et  reparare  quod  perdidit;  licet  agroi  agri«  ad- 
jiciai . virinuiii  tel  pri'lio  pellatærii,  tel  injuria;  liortio 
prof  inciarum  kpaliuin  rura  dilalet , et  pokscssioneni  rocet 
per  sualoncam  perogrinationeni;  uulla  nos  Iluiiimpropa- 
gatio  eoreduret,  unde  disceskimua.  Quum  omoia  feceri- 
niu«,  multuni  haiiebimut;  utiivertum  habehiinus.  Terra 
ipsa  fertilior rrat  iil  •l'orata, et lu usas  populorum  non  dirt* 
pienlium  largn.Quidqiiid  luilurr.  protulerat,  id  non  minus 
inTfoisse,  quatn  invmlnm  monstrare  altcri,  loliiptas  erat; 
ner  uHi  iiut  siq»er.ire  poterat , aut  deesse  : inter  concordes 
dtv  idf luilur.  Koodum  raleolior  imposurrat  ioflrniiori  nu- 
nufn;DondumaTaniii,abscciDd('ndoquo(1«iliijaceret,8iiuDt 
necessariis  quoque  excluserat  : par  crai  alterms , ac  sui , 
cura.  Arma  cessahant . iacrueiiticque  humaiio  sanguine 
manusodiiim  omne  in  feras  vertiTanl.  Illi,  qiius  aliquod 
noinus  démuni  a suie  prulcterat.  i]ui  ad'crsusssvitiam 
hic'iuis  aut  iniliHi  vili  reccpUculo  tutî  suli  fronde  vive- 
bant,  pladd.is  traïuigelinnt  sine  >iisp:rio  iiocie».  Sidlici* 
tiido  nos  in  nostra  purpura  versât  el  occrHiiiis  eicilat  sli- 
iiiulis  : al  quaiii  m^dlem  soruiium  illis  dura  tdhis  dahat  ! 
.Nuu  inipeudebsut  ca^lata  laqnearia , led  iu  aprrlo  jscenles 
sidera  superlabebaolur  et  insigne  ipectaculum  uoctiuni  ; 
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avaieiit  en  vue,  a tonte  henre,  ees  grands  palais, 
et  prenaient  plaisir^  voir  des  astres  tomber  sons 
Thorizon , et  d’autres  v remonter  et  se  lever  de 
dessus  la  terre.  N’éiaiUI  pas  plus  avantageux  de 
Gontcmpler  toutes  ces  merveilles  en  pleine  campa- 
gne que  d’ôtre  renfermé  comme  nous  sommes 
dans  nos  maisons  peintes  et  dorées  où  nous  trem- 
blons et  sommes  prêts  h nous  enfuir  au  moindre 
bruit  que  fait  la  plam  hcr  ou  le  bois  tie  quelque  ta- 
bleau? Ils  n’avaient  pas  de  maisons  spacieuses 
comme  des  villes,  mais  l’air  y passait  librement, 
lis  prenaient  l’ombre  sous  les  arbres  cl  sous  les  ro- 
chers, et  se  bâtissaient,  de  leurs  propres  mains, 
des  rabanes  auprès  des  fontaines  qui  roulaient  sans 
artifice  au  milieu  des  prés  toujours  beaux  et  verts. 
C'étaient  Ih  des  logis  tels  que  la  nature  les  de- 
mande, où  ils  pouvaient  demeurer  sans  crainte, 
exempts  des  ini|iiiétudes  que  nos  maisons  nous 
donnent  aujourd'hui. 

Mais,  bien  que  leur  vio  fût  innocente,  on  ne 
peut  pas  dire  qu’ils  fussent  sages,  parce  que  ce 
nom  est  affectéau  plus  grand  de  tous  leseraplnis  qui 
soient  dans  le  monde.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie 
quec’etaient  de  grandes  ûmes,  car  elles  sortaient 
fraichemeiit  de  la  main  des  dieux  ; étant  certain 
que  le  monde,  en  sa  Jeunes.se.  produisait  les  choses 
meilleures  qu'elles  n'ont  été  depuis.  Mais , quoi- 
qu’ils euss<*nl  la  nature  la  plus  ù»rie  et  la  mieux 
disposée  au  travail,  leurs  esprits  pourtant  n’étaient 
pas  encore  affinés  comme  Ils  le  sont  aujourd'hui  ; 
car,  h proprement  parler,  la  vertu  nVst  point  en- 
tièrement un  don  de  nature  : il  faut  de  l'art  pour 
se  faire  homme  de  bien.  Ces  bonnes  gens  n’altnient 

mtindiis  in  pnrrcps  agebiitnr,  silrntin  tantum  opiis  <lii- 
cen.^.  Tani  inlrrdiii  illis,  qiinm  nortu,  p.'itrlt.mt  prospec- 
tus htijiis  pii1cherrim<*p  dnmtis:  Üh^b.it  intuoH  signa , ex 
rardia  (tril  parle  vrrgrntla,  nir.-iis  et  omilto  alia  sur- 
gentia  Quidnijuxaret  »;îgaH  inter  tau»  lato  .«.pirsa  mira* 
cu!a  ? .\l  vos  ad  timn'-m  lertorum  patelis  S4jnum , et , in- 
ter pictnnia  teairss  si  quid  inrrepuit . fugilis  attonlli.  Non 
hnbebant  domns  instar  iirbinm.  .Spirittis,  ac  liber  inter 
aperta  perilatiis.clIeTiMimbra  rupU  aut  art>oiis,  et  per- 
hicidi  ionteK , riTÎquc  non  opore,  m*c  flsttila , nec  ullo 
coacio  Ilinere  olisoli  facti , «’d  .«ponte  eurrontes , et  prata 
sine  arle  forrnosa;  inler  hîre  agreste  domicüiorn  rustira 
positum  manu.  lire  eral  seciindum  ualuram  doinus;  in 
qtia  libeluit  habilarr,  nec  ip«am . nec  pr<»  ipsa,  timen- 
tem  : nunc  mnpiia  pars  nosfri  mems  lerta  sont. 

.Sed  , quamvis  egregia  üUs  vita  fuerit  et  earens  fraude, 
nnn  fuere  snpiente»  , tjoando  hoe  jam  In  opéré  maxirno 
nonieu  est.  N m lameu  negaverim  fuisse  alii  8{jihlusvb 
ros . et , ut  ila  dicam . a dil»  récentes  ; nequo  enim  du- 
bium  e>t  quin  meliora  miin4iu<  nondum  effodus  ed^deril. 
Quemadmodom  auteni  omnibus  indoles  forlior  fuit,  et 
ad  laliores  paratior,  iia  non  erant  ingénia  omnibpt  con- 
aummata.  Mon  enim  dat  natura  rirtatem  : ars  est  bo- 


point  chercher  l’or  et  rargeui , ni  les  pierres  pré- 
rieii.ses  au  fond  de  la  terre,  cl,  bien  loin  de  faire 
mourir  un  homme  de  sang-froid  pour  le  seul  plai- 
sir de  la  vue,  ils  pardonnaient  même  aux  ani- 
maux. Leurs  habits  u'élaienl  point  bigarrés  de 
diver.ses  cmileuis,  et  l'or  n'entrait  point  dans  les 
ouvraces,  car  il  irélall  pas  encore  sorti  ile.s  mines. 
Qti’étaieiit-ils  donc?  Ils  étaient  înnocents  par  l’i- 
gnornnee  du  mal.  Or,  ce  sont  choses  bien  diffé- 
rentes de  ne  vouloir  point  ou  de  ne  .savoir  point 
mal  faire;  ils  n’avaient  pas  le  fonds  de  la  justice, 
de  la  prudence , de  ta  tempérance  cl  de  la  force  ; 
rorfis  leur  vie  austère  et  grossière  avait  quelque 
chose  en  l'exlérieurqui  ressemblait  a ces  verlus-li. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  verhi  loge  dans 
lino  Ame  si  elle  n'est  instruite,  cl  disposée  a la 
perfection  par  un  exercice  conlinnel.  Nous  sommes 
nés  sans  elle,  et  cepimilant  nous  .«omines  venus 
pour  elle,  et  le  meilleur  naturel  du  monde  n'a 
[loint  de  vertu  s'il  ne  la  reçoit  par  rinstruclion 
d’autrui. 

ÉPITBi:  XCÏ. 

11  déplore  rinccndic  de  la  xiltc  de  Lyon.  — Qu'il  faut  80 
souincitre  à la  loi  du  moude. 

Libéralis,  notre  bon  ami,  est  fort  triste  de  la 
nouvelle  qn'il  a reçue  de  l'incendie  de  la  ville  de 
Lyon.  Cet  accident  est  capable  de  tonclier  une 
personne  qui  serait  iiidifTérente,  h plus  forte  rai- 
son un  lionime  qui  aime  bien  son  pays.  Gela  l'o- 
blige d'avoir  recours  a la  constance  dont  il  s'était 
muni  contre  les  disgrâces  qu’il  avait  juge  lui  pou- 

nam  fleH.  Itli  qnidem  non  anmm , nec  argentum , nec 
pCrluddos  Upide^  inimn  lerrarum  fæcpqii.Trebant,  par- 
cebaniqiie  .'idliur  ciiam  inutis  animalibus  : tantum  abrrat, 
ut  hnmo  hnminom . nou  imUHi , non  ilinens , tantum  Kpec- 
taiiirus,  occ'ideret.  Nonduin  ve.stls  lllis  erat  plein,  non- 
dfim  texebntur  aiinim  ; adhtiç  nec  eniebaliir.  Quid  ergo  ? 
iennnimi'i  rmim  innocentes  ei-ant  : mulliim  autem  inte- 
re<tt.  iitnim  peerarr  nliqnis  nolit,  an  nesciat.  Deerat  ilTii 
tiwi:|ia.  dcernl  pnidenlh,  demt  tempcraniia  oc  forli- 
liidn.  Oninibits  hi«  viriiiltbus  hnbebat  simllta  qiiTifam 
riidis  xi(.t  : virtus  non  conliiigit  oniino,  ui.vi  in^tlTtiilo  ac 
edr»eto,et  .id  summum  sssidtia  eitTcitaliono  porducto. 
Ad  hoc  quidem,  sed  sine  hoe.,  Da'>eimur  : «t  iti  optimis 
quoqtie,  aniequam  erudias . virtutis  materia,  non  virlus 
est.  Valc. 

KPISTOLA  XCI. 

DK  IVCEMilO  UlCDtiXI  : ISDg,  DK  HOaTII  COGITATtONKS. 

Libenitis  noster  muic  tristls  est , nnnllnlo  inrondio , 
qtiQ  I.ngduriensis  eo'ouio  exiista  est.  Movere  bic  cams 
qiiemlib<q  |N)sset,  nrdnni  hominom  poiriap  siiæ  nmantis- 
simum.  Qiia*  res  efTeeil  ut  flnnitatem  animi  sui  quiprat; 
quaai  xideHcetad  ea,  quæ  timeri  possc  putabattexer^ 
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voir  arriver.  MtU  je  ne  m'étonne  pas  qu'il  n’ait 
point  prévu  un  malheur  si  inopiné  puisqu'il  est 
sans  exemple.  Car  on  a bien  vu  des  villes  gâtées 
par  le  feu , mais  non  pas  entièrement  détruites  et 
penlues.  Dans  celles  mômes  que  l'ennenii  veut 
brûler,  le  feu  n’est  jamais  si  bien  allumé  qu'il  Ue 
s’éteigne  en  quelques  endroits,  et  supposé  qu'on 
le  rallume,  ü ne  fait  point  un  dégât  si  universel 
qu’il  ne  laisse  rien  au  fer  â détruire.  Les  tremble^ 
meuts  de  terre  ne  sont  pas  pour  l’ordinaire  si  via* 
lents,  qu’iis  renversent  une  ville  tout  entière  ; et 
l’on  n'a  jamais  vu  de  si  grand  incendie  qu'il  no 
laissât  delamaiicre  pouriiu  autre.  Une  seule  nuit 
à mis  par  terre  une  Infinité  de  palais  capables 
d'embellir  autant  de  villes^  et,  au  milieu  de  la 
paix  , on  a vu  arriver  co  qu'on  u'aurait  pas  ap- 
préhendé dans  les  plus  grands  désordres  de  la 
guerre.  Le  croira-l-oo  ? Pendant  ta  paix , et  la 
tranquillité  régnant  par  toute  la  terre,  on  de- 
mande qu’est  devenue  Lyon,  cette  ville  que  l’on 
montrait  comme  l’iionncur  des  Gaules.  Dans  les 
malheurs  publics,  la  fortune  donne ordmairemeul 
le  loisir  de  craindro  ce  qui  doit  arriver;  et  tes 
grandes  choses  ne  périssent  guère  qu'avec  quel* 
que  espace  de  temps;  mais  cct  embrasement  a fait 
voir  que  ce  qui  était  le  soir  nne  grande  ville , le 
lendemain  n’était  plus  rien  ; car  elle  s’est  perdue 
en  moins  de  lem{>s  que  je  u'en  mets  à vous  le 
conter. 

Tout  cela  abat  le  courage  de  notre  Liberalts, 
qui,  d'ailleurs,  estasses  ferme  et  résolu  ; mais  il  le 
faut  excuser.  Ce  qu’on  n'attendait  point  est  plus 
dHficile  à supporter;  car  la  surpris»  rend  les  af- 


flictions plus  pesantes,  et  l'on  peut  dire  que  le 
sentiment  de  ta  plupart  des  hommes  se  mesure  k 
leur  étonnement  ; c’est  pourquoi  nous  devons  tous 
prévoir  et  considérer,  non  tout  ce  qui  arrive  d’or- 
dinaire , mais  généralement  tout  ce  qui  peut  ar- 
river. Qu'y  a-t-il  que  la  fortune  ne  paisse  ûterau 
plus  puissant,  quand  il  lui  plaît?  T a-t-il  rien  de 
si  éclatant  qu'elle  ne  pnisso  effacer?  Quelle  chose 
lui  est  impossible?  Elle  ne  vient  pas  toujours  par 
un  môme  chemin  : tantôt  elle  nous  combat  par 
nos  propres  malus;  tantôt,  se  contentant  de  ses 
forces,  elle  noos  suscite  des  disgrâces  dont  nous 
ne  voyons  point  l’auteur;  elle  sc  sert  do  tonies  les 
occasions  et  fait  naître  nos  douleurs  de  nos  plaisirs 
mômes.  La  guerre  nous  vient  trouver  au  milieu  de 
la  paix,  et  le  secours  que  nous  avions  appelé  pour 
noire  sûreté  devient  le  sujet  de  notre  défiance. 
Ainsi  d'un  ami  on  se  fait  un  ennemi , d'un  com- 
pagnon un  adversaire . Les  beaux  jours  de  l'été  nous 
protluisenl  des  orages  qui  sont  pins  'a  craindro 
que  tous  les  frimas  de  t'hiver.  Nos  biens  nous  sont 
enlevés  sans  qu'aucune  personne  y touche,  et 
quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  sujet,  l'excès  do 
notre  félicité  devient  la  cause  de  notre  ruine.  Le 
{dos  sobre  tombe  malade,  le  plus  robuste  devient 
étique.  Le  plus  innocent  est  condamne,  cl  le  plus 
solitaire  emporté  par  une  sédition.  U fortune 
choisit  quelquefois  desmoyenstoiilnouveaux  pour 
faire  sentir  son  pouvoir  à ceux  qui  l’avaient  ou- 
blie. Elle  jette  par  terre  eu  un  seul  jour  des  ou- 
vrages que  lo  travail  des  borouies.  Joint  â la  faveur 
du  ciel , u'avaicnl  pu  élever  que  par  la  succession 
de  plusieurs  années.  Les  malheurs  viennent  en 


CHÎI.  Hoc  vero  tam  inopiiutum  fiMlam , et  prene  itnndl- 
lum , non  miror  si  siae  nietii  fuit,  quum  essel  sine  exem- 
pk>  : militai  enim  eivUates  iDeeiiiHiim  vexAttt , nullam 
abstnHt.  Nan  cliam  ulfi  hostiii  moira  te  tecta  ignli  Im- 
■maas  ect . mnttts  iodi  defCcH  i el,  qmmvli  snblhde  et- 
cHetiir,  rtro  tamen  lie  cfinrta  depMritnr,  iM  nthü  ferfo 
reliAquat.  Trmram  quoqiie  six  uuauam  tamgmvlsot 
pernicinsni  fuit  motus . nt  tota  oppida  evertrrrt.  Nun- 
(|uam  denique  tam  infrstam  ntti  exanit  inorndliim , fit 
niMf  atteri  inperessrt  Inreodio.  fol  pokherHrfla  opéra . 
qas  itngnia  illuitrare  nrbei  singulai  poisent . ena  not 
straTit  ; et  in  tanta  pac«.  quantum  ne  bolkiquidem  ti- 
meri  pofe&t.  accidit.  Quis  boc  crodatT  iiliiqiio  arrms 
quiescenithus , quum  tolo  orbe  terranim  dlffiisi  scruri 
lât  lit , Lugduonm,  quod  ostendelntfir  in  Galba , qrnrri- 
tur  I Omaibiu  fortona,  quoi  publiée  aftllxit,  qaod  paisiiH 
arant  timere  perniiiU;  oulla  rei  magna  non  aliquod  ba- 
bult  ruins  inæ  ipatlum  : in  bac,  una  nox  interfuit  in- 
ter urbem  maximam , et  nullom.  Denique  dluUui  illam 
Ubi  périsse , quam  periit , narra,  il^c  omnia  LitxTfltt.1 
noitri  affectum  inclinant,  dum  advenus  lua  flrmom  et 
erectum.  Nec  line  causa  oodcumui  e«t  : iaexspecUla  plui 
aggravant;  DovUas  adjidt  calamilatiboa  poodos  : oeo 


quiiquam  mortaliiim  non  magis,  quod  etiammlratui  est. 
dolutt. 

Ideo  nilill  nobis  Iniproviium  cssedcliet.  fa  omnia  præ- 
tttfftendus  rit  anitnm  , cugitiodumqnc.,  non  quid(}iiid  so- 
tet,  sed  quidqirid  polesi  firri.  QttiJ  rnim est,  quod  non 
fortuna,  qiiu  u vnliiil,  o\  floreniitutfiio  detrahat?  Quod 
non  eo  magis  ■ggi'ediaiiir  et  quulbit , qiio  sfiecioitus  fui- 
gett  Qnid  illi  arduum,  quidve  difTicile  est?  Non  una  via 
.semprr,  ne  tnta  qiiide  u,  inciirrit.  Modo  iiostra<  in  oo« 
manii%  adrocatj  moiTo.  suis  rontenta  viribus,  invenit 
pericola  sine  auctore.  >iil>am  tempos  cxreptum  est , in 
j ipsi.s  Toluplatihus  causa*  doloris  oriunttir.  Bellum  in  me- 
I dia  pace  corisiirgit , et  auxilia  sccuritatis  in  mctiim  trans- 
I cunt;  ex  amico  iniuiicos,  hostis  ex  locio.  In  subites 
* tempestates,  hibei'nisqoe  majores,  agitur  æstiva  trau- 
qnlfKlas.  Stne  bosie  patimur  hostilia  ; cl  eladts  camas , 
si  alia  defkHunt,  nimia  sibi  félicitas  invenit.  Inradil  tem- 
I perantissiraoi  murbus,  vatidinimos  phthisis.innocentissi- 
niOs  {Hrna,  secretissiiiios  tumultiis.  Eligit  aH(|iiid  novt 
casas,  per  quod  velol  oblitfs  vires  Suasingerat.  Qmdquid 
longe  sériés  mnltii  lalioribui.  multa  Deum  iudutgeatia 
I ilratil,  Id  unus  diei  ipargit  ac  dissipât.  Longam  rnoram 
' dédit  malis  properantibus,  qui  dicm  di&it  : hora,  momeu- 
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poste,  et  celui  qui  a dit  qu'il  do  faut  qu'un  jour, 


une  heure  ou  un  moment  pour  renverser  le  plus 
grand  empire  du  inonde , a donne  encore  trop  de 
temps.  Ce  serait  quelque  consolation  pour  iiolre 
faiblesse,  si  les  choses  pouvaient  être  aussi  promp- 
tement rétablies  qu’elles  sout  détruites.  Mais  au 
contraire  leur  accroissement  est  lent,  cl  leur  ruine 
est  piikipilée.  U n'est  rien  de  public  ni  même  de 
particulier  qui  demeure  loujoursenclat;  les  villes 
ont  leur  desltnéc  aussi  bien  que  les  bommes.  La 
frayeur  nous  vient  saisir  au  milieu  de  la  tranquil- 
lité, et  le  mal,  sans  nous  avoir  menacés,  nous  sur- 
prend quelquefois  du  côté  que  nous  craignons  le 
moins.  On  voit  des  royaumes,  que  les  guerres  intes- 
tines et  étrangères  n'avaient  pu  ruiner,  se  perdre 
d'eux-mémes.  Combien  compterez-vous  de, villes 
qui  aient  été  longUiiips  heureuses';^  Il  faut  donc 
penser  que  tout  peut  arriver,  et  se  résoudre  a tout 
souffrir  : exils,  supplices,  maladies,  naufrages.  Ke- 
présenlez-vous  qu’un  malheur  peut  vous  dter  vo- 
tre pa!rie,  ou  vous  ôter  b votre  patrie,  peut  vous 
reléguer  en  i|uelque  pays  désert,  et  faire  une  soli- 
tude du  lieu  mémo  où  l'on  était  étouffé  par  la 
presse.  Mettez-vous  devant  les  yeux  la  condition 
des  bommes,  et  considérez,  non  les  évcuemenls 
ordinaires,  mais  ceux  qui  sont  les  plus  fâcheux  , 
afin  de  ue  les  pas  trouver  étranges  quand  ils  se 
présenteront , et  de  n'en  être  pas  surpris  ni  acca- 
blé. Il  faut  envisager  la  fortune  revêtue  de  toute 
sa  puissance.  Combien  de  fois  a-t-on  vu  des  villes, 
dans  l'Asie  et  dans  rAchale,  renversées  par  un 
seul  tremblement  de  Icrre'^  Combien  en  Syrie,  en 
Macédoine  et  en  Chypre':^  Enfin,  combien  de  fois 


nie  de  Papbos  s' est-elle  abîmée  danselle-niénie? 
Il  nous  vient  des  avis  de  villes  entièrement  per- 
dues, cl  nous  qui  les  recevons,  quelle  partie  pen- 
sons-nous faire  de  timt  runivers'i^  Tenons  donc 
ferme  contre  ces  accidents,  car  souvent  il  arrive 
que  le  bruit  est  plus  grand  que  le  mal. 

Voila  cette  ville  brûlée,  qui  était  si  riche,  cl  qui 
était  rornemcul  de  toute  la  province,  quoiqu’elle 
n’occupât  qu'une  méduKTe  montagne.  Le  temps 
crfacera  aussi  toutes  celles  qui  sont  aujourd’hui  si 
fameuses  et  si  mngniÛques.  ^e  voyez  vous  pas  que 
les  fondements  des  pins  grandes  citésd'Acbaîe  sont 
entièrement  ruines  et  qu’il  n’est  pas  reste  le  moin- 
dre vestige  qui  marque  qu  elles  aient  autrefois 
été?  Ce  n’est  pas  seulement  aux  ouvrages  des  hoiu- 
mes  que  le  temps  en  veut  ; il  abaisse  même  le  som- 
met des  montagnes,  et  abîme  sous  terre  des  ré- 
gions tout  enlicres.  Il  v a des  lieux  couverts  d'eau 
qui  étaient  autrefois  bien  éloignés  de  lu  mer.  Le 
feu  a détruit  des  coteaux  sur  lesquels  on  le  voyait 
reluire;  il  a abaissé  jusqu’au  sable  du  rivage  des 
hauteurs  et  des  éiévalions  qui  réjouissaient  tes 
passagers.  Puisque  les  ouvrages  de  la  nature  sont 
ainsi  maltraités,  nous  ue  devons  pas  nous  plaindre 
de  la  ruine  des  villes.  Uien  n'est  del>oul  que  pour 
tomber  un  Jour.  Toutes  choses  doivent  prendre 
lin,  soit  que  des  vents  souterrains  viennent  b faire 
crever  les  lieuxqui  les  tenaient  enfermés,  suit  que 
des  torrents  impétueux  cnliainent  tout  re  qui 
s'opposait  k leur  cours;  soit  que  la  violence  d(rs 
flammes  s'ouvre  un  passage  en  rum|)ant  les  liai- 
sons de  la  terre  ; soit  que  le  tcin))S , à qui  rien  ne 
résiste,  les  mine  insensiblement,  ouqueTintem- 


lamque  teniporis,  evertendis  imperiis  suffecere.  Ksscl 
aliqucNl  iinbecillilatiii  uoslra;  sotolium  reruiuqtie  nof^tra- 
niu),  &i  tani  larde  perireut  cuncta,  quatu  flunt;  nuiic  iu- 
creiD^uta  lente  exeuiil,  fe&liiutur  in  damouni.  Niliil  pri- 
▼atim,  iiihil  puhiiee  stabile  est;  tim  bouiinuin , quant 
urbium  , fafô  vubuutur.  Inter  plaeidisaima  terror  oi»i- 
stit:  nihiiquo  extra  lumuUiianUbus  rausii,  inala»  unde 
niinime  evspfctabinlur,  erumpunt.  Qun>  doniostids  bel- 
lis  stelrrant  régna  . quæ  ei ternis , impelleotenullo  ruuol. 
Quntaquaque  felidtatem  eiiilas  pertûlit? 

Cngilanda  ergo  sunt  omnia , et  animu»  advenus  ea , 
que  possunt  evenire.  ftrmandus.  Exsilia,  tormenta  , 
belta,  niorbos  itaufragia  fuedtiarel  Polest  le  patri», 
putest  palriam  libi  casus  en(HTc:  polest  te  io  solitudi- 
oem  abjiccrc,  potest  boc  ipsum,  in  quo  turlia  suffocatur, 
fWri  soliludo.  Tota  anle  (xulos  sortis  buiuaiMP  ooudiiiu 
ponalur:  nee,  quantum  fre<|uenier  evciiit,  sed  qu'nttiin 
plurimiim  polest  evenit  e . præsunianiiis  animo . si  nohi- 
mus  opprinti . nec  ul>is  iniisitali»  velut  novis  olistupefieri. 
lo  plénum  cogilatida  foriuua  esl.  Quoties  Asiæ  , quolies 
Achniie  ui  bos  unu  Ireiiiure  cociderunt?  Quoi  oppida  in 
Syria?  quoi  in  Maredonia  devorata  sunt?  Cypnim  quo- 
lics  va>t8vit  birc  cladcs?  quotics  io  soPaphus  cormit? 


FretjU'-iUer  nobis  nuiiHati  sunt  iotsmiii  urbium  intirilu*. 
et  nos,  inter  <|U(«  fréquenter  ista  ounUantur,  quota  (Kirs 
omnium  snmus  ? C<Hisurganius  ilaque  advervos  fortuita  : 
et,  quidquid  inciderU,  seianitis  n<>n  esse  tam  magnum, 
quam  nimore  jacietur.  Civitas  arsit  oputenta . omamen- 
tumque  provinnarum , quÜHis  et  iiiserla  erat,  et  esce|ita; 
uni  tantum  imposita,el  huic'non  altissimo,  monti.  Om- 
nium istarum  cîvitatum . quas  nunc  maguincasac  nobiles 
audis , vestigia  <)uor{ue  tenipus  er?del.  Non  vides  quom- 
admudum  in  Achait  etaiissimarum  urbium  jam  fun- 
damenla  consumpta  sint , ner  quldqiinro . evstet  ex  qno 
nppare.il  iliai  saitem  fuisse?  Mon  tantum  niami  facta  la- 
buntur:  non  tantum  hiimana  aric  atquc  indiistria  posita 
vertu  die<i  : juga  montium  diffluunt  ; loür  desedere  re- 
giones:  operta  sunt  tluclilHis,  qu»  proeu)  a ronspeetu 
maris  staliant:  vastavit  igiiis  colles  per  quos  reianbit, 
crosit  et  quondsm  nltiss'roos  vertic«s.  solaba  navigan* 
lium  : ac  spoculav  nd  hiimile  Hediixii.  Ipsius  natura* 
opéra  vetanlur;  et  ideo  æquo  animo  ferre  dHiemus  ur- 
bium cxcidia.  Cnsnra  e\s:ai>t;  umnes  tiic  exilas  inanet  : 
sise  iuiorna  vis,  flalusque  pravlusi  violeuiu  , rendus, 
subquo  tenentur,  excusseriot;  sivc  torrenlimii  in  abdilo 
vastior  obslaatm  effregerit  ; sive  Üammarum  violentia 
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perle  de  Thir  coolraii;ûo  des  peuples  k quitter 
leurs  demeures  qui  se  consument  ensuite  et  pé- 
rissent  par  la  pourriture.  Je  me  rendrais  en* 
ouyeux , si  je  voulais  raconter  tfuitcs  les  routes 
que  tieoneiit  les  destinées.  Une  clnise,  sais  je  bien, 
cest  que  les  ouvrages  des  luorlels  ne  sont  punt 
immortels  el  que  tout  ce  que  nous  voyons  doit  pé* 
rir  un  jour. 

Voilà  de  quoi  je  console  notre  ntni  Liberalis, 
qui,  sans  menlir,  est  merveilleusement  entête  de 
l'amourdc  sa  patrie.  Possible  est-eile  lombee  pour 
se  relever  quelque  jüurplus  Ik'IIc  que  jamais,  line 
disgrâce  assez  souvent  est  la  cause  d'une  grande 
foi  tune,  ^ous  avons  vu  périr  des  clios«'s  qu'on  a 
depuis  rétablies  avec  avantage.  Timagèiie,  cet 
enuemi  do  la  pros{x'ritéde  Itoine,  disait  qu'il  était 
fàclié  d<^  incendies  qui  y arrivaient,  parce  qu’il 
savait  bien  qu<- l’on  construirait  quoique  jour  de 
plii.s  beaux  édifices  que  ceux  qui  avaient  été 
brûlés.  Je  m’assure  aussi  qii'cn  celle  ville-là  cba- 
cuii  s’elforccra  de  rebâtir  des  maisons  plus  spa- 
cieuses el  plus  solides  que  celles  perdues.  Dieu 
veuille  que  ce  soit  (>our  lougtemps  el  sous  une 
desliiuH*  plus  favorable;  car  il  n’y  a que  cent  ans 
que  cette  colonie  fulélablio,  qui  n'est  pas  la  plus 
longue  duree  de  lu  vie  d’un  liomine.  La  commo- 
dité de  son  assiette  l'avait  rendue  fort  peupUk?, 
quoiqu'elle  eût  souffert  de  rudes  secousses  en  ce 
peu  de  temps.  Formons  donc  notre  esprit  à la 
connaissance  de  notre  condition  , el  disposons- 
iimisà  la  (xitiencc,  sachant  qu  il  n’y  a rien  que  la 
fortune  n'osc  entreprendre.  Elle  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  sur  les  empires  que  sur  les  em|)ereurs, 

ronipaginem  loti  ruprrit;  »ive  velnslas,  aquanihil  tutum 
est,  expagnSTfrit  miautaliiu  : sive  graviUs  cffU  ejecerit 
populos , et  sUus  tItfserU  corrupcril.  Ennnirnire  uni  nés 
falorum  vms,  longum  est.  Hoc  unum  sdo  : oinnia  mor- 
laliuin  upera  mortatiUte  danmata  sunt;  inter  perilura 
viTimus. 

Ibec  t-rgo  alque  ejusniodi  sotatia  adnio\eo  LiberaK  nos- 
tro.  iocredildii  quodam  patriv  sus  amoroflagraoU;  quæ 
fbrlatseronsuntpla  est.  ot  in  tnelius  exdiareiur.  Svpe 
majori  fcirtiiaæ  locum  fedt  injuria:  multa  cedderunt , ut 
alüuf  surgirent . et  in  majua.  Timageues.  fclicitaii  IJr- 
bU  ioimicus , aiebat , Rouia;  sibi  iocendia  ub  hoc  unum 
didori  esi>e . quod  scirtl  meliora  resurrectura . quant  ar- 
sissent.  In  hac  quoqiie  orbe  vensiaiile  est  certaluros  om- 
oes  ess-< . ut  majora  certioraque . quant  amisere . resti- 
tuant. Sint  uUnain  diuluma,  et  melioribus  auspicita  in 
n>varo  loogius  coodila  I Nam  huic  cotonir  ab  origine  sua 
C4iitesinius  aniius  est . «Ttas  ne  homiiti  quidem  extrema. 
A Planco  dodneta.  iu  hanc  frequeutiani , loci  opportuni- 
talü , ronTnlait:  qwe  tamen  gratisdmus  rasus  iutra  spa- 
tium  humans  pcrtuiit  senectutis. 

Jtaque  formetur  aninms  ad  inlellertuni  patienliamqao 
sortis  su»,  et  sciai  rrilnl  inausuni  esse  furtunie  ; adversus 
imperia  iUam  idem  ltal»erc  juris , quod  adversus  impe- 
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ni  sur  li's  villes  que  sur  les  liahiLmb:.  Il  ne  s'eil 
faut  point  lourinenler,  ccsoiillcs  lois  de  ce  monde 
dans  lequel  nous  avons  à vivre.  Vous  plait-il?  do- 
mciirez-y.  Ne  vous  plaît-il  pas?  sorlez-en  par  où 
vous  voudrez.  Vous  pourriez-vous  fàcber  s’ilyavait 
quelque  ordonnance  particulière  ronlre  vous.  Mais 
si  c'est  une  nécessité  générale  qui  oblige  tous  les 
grands  el  les  petits,  réconciliez-vous  avec  le  des- 
tin qui  dispose  absolument  de  toutes  choses.  Il 
n’y  a pas  sujet  de  vous  distinguer  par  l'iiiégatilé 
dt'S  tombeaux , puisque  la  cendre  des  uns  est 
comme  celle  des  autres.  Si  notre  naissance  est  dif- 
férente, notre  mort  est  toujours  semblable.  J'en 
dis  aiilantdesvillcsquedcs  liabilanis.  Romenéld 
prise  aussi  bien  qu’Ardéc.  Ce  législateur  universel 
n'a  distingué  les  noms  el  les  ramilles  que  pour  le 
lempsde  celte  vie.  Mais  quand  nous  sommes  nrri- 
vésà  la  On  : ■ Va-l'en  , dit-il,  ambition!  il  n’y  a 
qu'une  loi  |>our  tous ceuxquisonlsiirla terre.»  La 
néccsMlé  de  souffrir  n'admcl  point  de  privilège; 
riiii  n'y  est  pas  plus  sujet  que  l'autre,  ni  plus  as- 
suré de  ce  qu'il  deviendra  le  lendemain  Le  jxiuvre 
Alexandre  de  Macédoine  commeneail  à apprendre 
la  géométrie  qui  devait  lui  (aire  connaître  com- 
bien la  terre  était  petite,  tlonl  pourtant  il  n'avnil 
occupé  qn'uiie  petite  portion.  Je  l'apiiellc  jKtuvre 
|>arcc  qu'il  sut  bientôt  apres  que  c’était  à faux 
qu'on  lui  avait  donné  le  surnom  de  Grand.  Car 
qui  le  (>eul  être  dans  un  si  petit  espace?  Ce  qu'on 
lui  montrait  était  subtil  et  demandait  plus  d'ap- 
plicalion  que  l'on  n’en  pouvait  attendre  d’un  fu- 
rieux qui  envoyait  toutes  ses  pensées  au-delà  des 
mers.  Il  dit  à son  maître  : • Roseignoz-moi  des 

rintesi  advenus  orbes  idem  posse,  qnod  advirras  ho- 
mioes.  Nihil  hurum  indigoandum  est  : incamiutravimus 
muoduin,  io  quo  his  legitHJS  vivitur.  PlocetT  pare  i non 
placel?  quacum(|ue  vis,  exil  Indigoare,  si  qiiid  iote 
iniqtii  proprie  constiUitum  est;  sert  si  hier  sumtiiojimo»- 
que  nécessitas  nltigat , ia  gratism  coin  fato  revertere . ■ 
quo  onmia  resolvunlur.  Nun  est  quod  nos  tumutis  me- 
tiarU,  et  bis  nHinuinentrs,  quiPTiam  disparia  prælevimt  : 
vquat  omnes  cinis  : impsres  nascimur.  pares  niorimur. 
Idem  de  urbibut , quod  de  urbium  iocolis  dico  : tam  Ar- 
dca  rapta , qiuim  Roma  est.  Conditor  ille  juris  humani 
Don  natalibus  nos . ncc  nominum  claritate,  distimil,  niii 
dnm  snmus.  Ubi  vero  ad  fineni  mortaliiim  ventum  est  : 
« Discede,  ioquli , ambilio!  omnium  qua*  terram  pré- 
muni , siremps  lex  esto.  ■ Ad  otnnia  patienda  pares  su- 
mus  : nrmo  allero  fragilhir  est , nemo  in  craslinum  sui 
cerlior.  Alexander  Macedonum  ret  disrere  gtometriam 
emperat;  infelixt  scitiinu  quam  ptisilla  terra  essi  t , ex 
qua  minimum  occiipaveral  : ita  dion,  infelix , nb  hoc, 
quoi  intelligere  deltehat  falsum  se  gererc  cogiioinen; 
quis  eiiim  esse  magnas  in  pusillo  pntest?  Erant  Üla  qua» 
tradoliantur.  sublilia . ot  niligenti  intenllone  <iisocn>ta: 
non  <|uw  percipere  posset  vesaniui  homo.  et  traus  ocea* 
nuni  cogilatinnes  suas  mitten^. 
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choses  qui  soient  plus  aisées.  • A quoi  l'autre  ré- 
puodil  : « Je  ne  les  saurais  rendre  plusaisées  pour 
vous  que  pour  un  autre.  > Imaginez-vous  que  la 
nature  vous  dit  : thés  choses  dont  vous  vous  plai- 
gnez sont  égales  pour  tout  le  monde,  je  ne  saurais 
les  rendre  plus  faciles,  mais  vous  pouvez  les  adou- 
cir si  vous  voulez.  » Comment?  Par  la  patience. 
Il  faut  que  vous  souffriez  la  douleur,  la  faim,  hi 
soif,  la  vieillesse;  et,  si  vous  restez  plus  long- 
temps sur  terre,  vous  ne  pouvez  éviter  d’être  ma- 
lade, de  |)crdrc  beaucoup  de  choses,  et  de  perdre 
euHn  la  vie.  Mais  vous  ne  devez  pas  écouler  ce 
qu’on  viendra  souffler  à vos  oreilles;  car,  dans  tous 
les  maux  que  je  viens  de  dire,  il  n'y  a rien  qui 
soit  mauvais,  dur  ou  insupportable,  et  l'on  ne 
craiul  que  parce  qu'on  s'accorde  au  sentiment  des 
autres.  Vous  appréhendez  de  mourir,  de  la  ma- 
nière que  vous  appréhendez  qu’on  ue  parle  mal 
de  vous.  Mais  n'esl-ce  pas  être  fou  que  d'appré- 
hender des  paroles,  bémctriiis  disait , à ce  propos, 
qu'il  faisait  aus'ti  peu  d’étal  de  ce  qui  sortait  do 
la  bouche  des  iguoraots  que  de  ce  qui  sortait  de 
leur  veutre.  «Que  m'importe,  disait  il,  qu’ils 
fassent  du  bruit  par  une  parUc  ou  par  une  autre? 
Quelle  folie  de  craindre  d'être  diffamé  par  des 
infâmes  ! 0 Comme  vous  n’avez  pas  raison  de  crain- 
dre des  paroles,  vous  u’eii  avez  pas  aussi  de  crain- 
dre d’autres  choses  que  vous  ne  craindriez  pas  si 
l'opiuion  coiumuue  ne  vous  y engageait.  Si  un  faux 
bruit  ne  peut  faire  préjudice  à uu  honnête  homme, 
il  uc  doit  pas  aussi  mettre  la  mort  an  mauvaise 
estime  auprès  de  vous,  il  y a longtemps  qu'on  lui 
veut  du  mal;  mais  pas  un  de  tous  ceux  qui  l’ac- 
cuscDl  ne  l'a  encore  éprouvée;  et  l'on  peut  dire 


que  c'est  témérité  de  condamner  ce  qu'on  ne  oon- 
nalt  pas.  Cependant,  vous  savez  qu’elle  «I  utile  h 
bien  des  geoi,  qu’elle  lire  les  uns  des  douleurs  et 
de  la  disette,  et  qu'elle  exemple  les  autres  des 
soucis  et  des  supplices.  Car  nous  ne  sommes  sous 
le  pouvoir  de  personne,  tandis  que  la  mort  est  en 
notre  pouvoir. 

KPITRE  XCI!. 

Que  la  félicité  de  rhoromo  consiste  dans  la  raison,  quand 
celle-ci  est  parfaite.  — Que  le  souverain  bonheur  est  in- 
capable d’accroissement  et  de  dechet. 

Je  crois  qu’il  demeure  pour  oooslaiit,  entre 
nous,  que  l'on  ne  recherche  les  biens  extérieurs 
que  pour  la  commodité  du  corps,  cl  que  l’on  ne 
prend  soin  du  corps  que  pour  la  eousidéralioo  de 
l'âme;  que  l'âme  a des  parties  inférieures  qui  ser- 
vent au  mouvement  et  à la  iiourriUire,  et  qu’elle 
contient  en  soi  le  raisonnable  et  l'irraisonnaMe  ; 
celui-ci  dépendant  do  l'autre,  auquel  tout  se  rap- 
porte comme  h son  principe  qui  ne  relève  point 
d'ailleurs.  La  raison  divine  et  éternelle  est  au-des- 
sus de  toutes  choses , ol  n’est  sujette  b quoi  que  ce 
soit.  La  notre  doit  avoir  ic  même  avantage,  puis- 
qu'elle en  (ire  son  origine.  Si  nous  sommes  d'ac- 
cord de  cela,  il  faut  que  nous  convenions  aussi 
que  notre  rélicilé  consiste  en  ce  point  do  posséder 
une  raison  qui  soit  parfaite.  C’est  elle  seule  qui 
soutient  le  aiurage,  qui  tient  bon  contre  la  for- 
tune, et  qui  maiulieul  celui  qui  la  conserve , en 
quelque  état  que  sc  trouvent  ses  affaires.  Il  n'esl 
poiul  de  bien  que  celui  qui  ne  peut  diminuer,  ni 
d'homme  heureux  que  celui  qui  ne  descend  ja- 
mais et  qui  se  tient  debout  sur  la  tête  des  autres, 


t Facilia , inquU , me  doce  1 • — Cul  præccptor  : 

> Ula,  iiiquU,  omnibus  eadeni  auol,  a>que  dirDcilia.  • 

— ■ Hue  puta  rfrum  naluram  dicere:  • Ista,  de  qoibus 
quererb,  omnibus eadi'iu  sunt;  milli  dai'ifaciliorapos- 
suot  ; seJ,  quis  |uis  sibi  ipst  ilia  rcddcl  faciliura.  • 
Quütirfxio?  ÆquaniiuiUitu.  Et  doleas  uportet,  et  ^üias,  et 
esuritu,  elsciK’M:as,  »i  tibi  loiigiui*  couligcrit  inter  bu- 
mines  niora,  etu'grutcs,  et  perdas  aliquld,  et  {icreas. 
Non  esitamcu  quu<t  Utis,  qui  terircumsti'cpunt,  ciedas; 
nihil  borum  niHliim  est,  nihil  iutolcrabi'-c,  autdurum. 
K\  coiisensi)  istis  inclus  est  : sic  morlcm  tiinrs,  qiiumudo 
fhm<*im.  Qi'id  autrui  stuUius  buiiiiiie  \erba  luctueute? 
F.leganter  Demetrius  nosler  solet  dieere,  t eodem  loco 
sibi  esM'  vocts  iniprritoruui , quu  ventre  rc.iditos  crepi- 
tu.s.  Qui'i  rniin,  inquU,  inea  refert,  siu  suui  ûü  au  deor- 
snni  snnriit?  • — Quanta  demeutia  est,  vcrcri  ne  iufa- 
meris  ab  inraiiiilnis?  Qucinadinodiim  fainani  exlimuistis 
sine  causa , sic  et  itla , qiiæ  (imerelis , nui 

fama  jiisslHset.  Num  quid  ilelrimcnli  faceret  vir  bonus  > 
iniquis  iMiiioribiis  ü|tarsus7  Ne  morti  quiüeni  hoc  apud 
nos  noccat  : et  harc  malam  auditionem  liubct.  Nciuoeo- 
runi,  qui  illam  accusant , etpertus  est  : ioterim  temeritas  | 


o|t,  damnarequod  ne  scias.  At  illud  scis,  qiiaai  roubte 
utilissit,  quaiu  muUac  Ulxret  torroentis,  egesUte,  que- 
retis,  suppliciis,  tanlio.  Non  siunits  in  oUius  poteslala, 
quum  mors  in  ooslra  |>olestatc  sit.  Valo. 

EPISTOLA  XCII. 

n triaasos  nvsaiTi  a : mhiu  voiimTSM  ad  biatitidisu 
conrstHE. 

Puto,  inter  me  (eque  convenlet,  externe  corpori  oe- 
quiri,  corpus  in  lionoi'eni  animi  ooli  ; in  animo  esse  par- 
tes müiistras,  per  quas  nmveinur  alimorqne,  propter 
ipsum  principale  nobls  datas.  In  hoc  prlndpali  est  atiqiild 
irralionale,  est  et  ratiooale.  lllodJKiic  servit  ; Ikm;  unom 
e«l,  quod  alio  non  refertur,  sed  onmw  ad  se  pcrlrrt. 
Naui  Ula  quixjiie  divina  ratio  omnibus  prffpmita  e«< , 
ipsa  sub  uuUo  e»l;  et  tune  autem  iioslra  eedom  est , qii» 
04  Ula  est.  Si  de  bue  iiitrr  nos  OMivcnil . scqiiitur  ut  de 
iUo  quoque  uun>eiiint,  io  hoc  uno  pmilaro  esse  bratam 
vüam,  ut  tu  nobls  ratio  pcrfecta  sit.  Mac  enimsola  non 
submiliit  animujo;  stat  contra  fdrluuam;  in  quolibet 
reruiu  bobitu  securos  serval.  Id  anteoi  uouin  bon  un 
est , quod  nuoquam  defrüigitar.  Is  est , toquam,  bentus. 
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sans  autre  appui  que  ses  forces  ; car,  lorsqu'ou  est 
soutenu  (>ar  autrui,  ou  peut  facilemeut  tomber. 
Si  nous  avons  d'autres  peusées , nous  commence- 
TOUS  à donner  notre  estime  a toutes  les  choses  qui 
sont  étrangères  ; niais  qui  voudrait  s'assurer  sur 
la  fortune,  et  se  priser  de  ce  qui  u'csl  pas  soi? 
Qu’csl'ce  que  la  vio  heureuse?  C’est  uue  as>icUu 
assurée  et  une  iraiiquillité  jM  i péluelle.  Nous  l’ob- 
liendruiis  par  la  magnanimité  et  |Kir  la  eonslancu  ' 
qui  n'abandonne  point  les  sontimeiis  qu'elle  a pris 
une  fois,  .Mais  (omineiU  acquérir  ces  venus?  En 
connaissant  nettement  la  vénic,  en  gardant  l’or- 
dre cl  la  bienséance  eu  toutes  sortes  d'aelioiis  que 
l’ou  fera  avec  un  esprit  do  douceur  et  d'é(|uilé 
qui  ne  considérera  que  la  raison , et  qui  fera  nuitre 
partout  l'amour  aussi  bien  que  radiuiraiiun.  El , > 
pour  vous  le  dire  eu  peu  de  paroles,  l'ànie  du 
sage  doit  être  telle  que  celle  qui  conviendrait  à un 
dieu.  Que  peut  souhaiter  un  hoimiie  qui  possède 
tout  ce  qui  est  bounéle;  car  si  ce  qui  n'est  point 
honnête  peut  contribuer  pour  quelque  cliosch  sa 
félicité,  il  est  vrai  dedire  qu'il  fait  partie  de  la  fé- 
licite même,  puisqu’elle  ne  serait  pas  sans  lui.  ür 
y a-t-il  rien  de  plus  honteux  que  de  faire  consister 
le  bonheur  de  l âmc  raisonnable  en  des  choses  qui 
n'ont  point  de  raison?  Il  y en  a {>ourtantqui  lieu- 
nenl  que  le  souverain  bien  pr'Ul  croître  couiiiie 
n'élaot  pas  entier  et  accompli  lorsque  la  fortune 
lui  est  contraire. 

Âulipalcr,  l'uii  des  principaux  auteurs  de  cette 
opinion  , dit  que  les  biens  extérieurs  doivent  être 
de  quelque  considération  , mais  fort  légère.  Voyez 
si  un  homme  serait  raisonnable  de  faire  allumer 
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la  chandelle,  n'élant  pa$  oontenlde  la  lumière  du 
soleil.  Et  de  quoi  peut  servir  une  élincello  auprès 
d'une  grande  clarté  ? Si  vous  n'êtes  pas  content  de 
ce  qui  est  honnête,  vous  voudrez  iufaillildeuienl 
y joindre  la  tranquillité  que  les  Grecs  appellent 
(Kl  la  volupté.  La  première  de  ces  deux 
choses  s'y  reucontre  eu  quelque  façon;  car  l’esprit, 
étant  exempt  de  chagrin,  regarde  librement  l’uni- 
vers, et  I ieu  ne  le  peut  détoui  lier  de  la  contem- 
plation de  la  nature.  Pour  l’autre,  c’csl  un  bien 
infâme  et  brutal , et  ce  serait  joindre  l'irraisonna^ 
Me  au  raisoiiiiulile , et  le  déshonneur  à l'honoè- 
(etc.  Est-ce  que  le  ehatouilleuientdu  corps  peut 
liausser  le  mérite  de  la  vie?  Direz-vous  que  l’es- 
prit est  content , pourvu  que  l’uppéiit  le  soit? 
Mettrez-vous  au  rang,  je  ne  dis  pas  des  grands 
]>er$onuuges,  mais  seuiemeul  des  hommes  ordi- 
naires, des  goii'i  qui  établissent  leur  félicité  dans 
les  ragoûts,  dans  ia  musique  et  dans  les  parfums? 
Il  faut  les  effacer  du  uoiiibre  de  ces  illustres  ani- 
maux , qui  liouuent  le  second  rang  aprt^s  les 
dieux,  cl  mettre  {>armi  les  brutes  ces  bêtes  qui  no 
sont  néc^s  que  pour  lu  pâture. 

La  partie  irraisonuablc  de  l'âiue  se  divise  en 
deux  autres.  La  première  est  courageuse , ambi- 
tieuse , violente  et  pleine  de  passions  héroïques  ; 
l’autre  est  liasse,  languissante  et  attachée  aux  vo- 
luptés. On  a délaissé  celle  cni|)ortée,  qui  toutefois 
est  meilieurc  et  plus  digne  d'un  homme  de  cœur, 
cl  l'un  a cru  que  l'autre,  toute  lâche  et  ram- 
pante qu'elle  est,  était  plus  nécessaire  à la  vie 
heureuse.  Ou  lui  a même  assujetti  la  raison  , et 
par  ce  moyen  ou  a rendu  la  félicité  du  plus  noble 


quom  natta  rrs  minorem  faeit;  tenet  sumina,  et  ne  ulli 
quidem,  nUi  sihi,  ei>t  iiinixu»  : nam  (lui  alHjuo  aiixilto 
sastlÎDctur,  potest  cadere.  bi  aliter  est,  incipient  multuni 
in  luibis  valtrc  non  aostra.  Quis  autem  voltcoiisl.'in’ror- 
luua,  ant  quia  prtideus  oI>  aliéna  miratur?  Quid  est 
beata  ^ila?  si-curitas  et  perpétua  Iranquiliitas.  linorda- 
bit  animi  magiiUudo  ; dnbit  conMantia  ticne  judicati  !('- 
nax.  Ad  h.ec  quoiiKMlo  por'.cnilijr?  si  veritas  lola  prr- 
apccla  («t;  si  smatus  est  in  rebus  ageudis  onio,  moins, 
décor,  innovia  voluiiLas  ac  Uoiiigna  , intenta  ration! , ncc 
unquara  ab  ilia  recédons , amabilU  siiiml , miraliilis<|ue. 
Deiiii}ue,  ul  breviterlibi  formutnin  sciüiam,  t.ilis  animas 
esse  sapH-nlis  virt  débet,  qnalis  Deum  decesit.  Quid  p«- 
test  desiijerare  is,  cui  omnia  honesta  mntiiigunll!  Nam  si 
possuut  aliqtiid  non  bonesta  coDrorre  ad  optiainm  sla- 
tum , iu  his  erit  bcaU  vitâ  sine  quibii.s  non  est.  Kt  i]iiid 
stuUius,  turpiiisTC  quam  bonuin  rationulis  animi  ex  irra- 
tionalitius  m^ctere  I 

Quidam  lameu  augeri  summnm  boniim  jmlirant,  quia 
parum  plénum  sit.  fortuilis  re}mgiiantilMS.  .Aniipalcr 
(lu(M](ie , inter  niagoos  sccta‘  hujus  auctoivs , • aliquid  se 
Iribuerc  dUil  exteroU,  sed  exiguum  admodum.  » V ides 
aalem  quale  ait,  die  non  esse  conteotum,  nisl  aliqais 


igniculus  alluxerit?  Quod  potest  in  bac  claritate  solia 
hatiere  sciiilill.'i  moraentum?  Si  non  es  sota  hooestale 
contentas,  riecesso  est  aul  quielein  adjici  velis,  quant 
à9xir.9i9n  vix'.'mt  Græri , aut  voluplaleni.  llorum  aile- 
runi  uteumqne  recipi  pote.st  : vacat  enim  aniiuus  mo- 
lestla,  lllnr  ad  insptxdum  tmiversi,  iiitàtquc  ilium  avocat 
a contetnplalion'*  iinluriT  : altcrimi  illiid,  vuluplas,  bo- 
nimi  pccoris  est.  Adjiciinus  ratimiali  irralioiialc , hoiieslo 
inhtmc'limi.  Magn.im  volupintom  facil  litillatiocorporu; 
quid  rrgo  duliil.itis  dicerc  , benc  esse  homini , si  palalu 
beno  est  ? El  hune  tu,  non  dico  inter  viros  uumoras, 
.st'd  inter  liomines,  cujiw  sumniunt  Imiiuni  sa{>oril».s  , et 
coloribus,  et  sonis  constat?  EueJat  ex  hoc  auinialitini 
numéro piitcln  rrimo , ac  Diis  .secundo;  luuIU  aggrege- 
tnr,  animal  pabniii  belmu  ! irralionatis  (lars  auimi  duas 
ballet  partes  : allcram  animosaiu,  ambiliosam,  impoten- 
tem,  [msitnm  in  afTt'cUoiiilms;  alteram  bumiL-m,  laogui- 
dain,  vo'nptatibus  deditam.  lllam  cffrenalam,  nieliorem 
tamen  , certc  fortiorem  ac  digniorom  viro,  rcliqucruiit  ; 
hane  uocessariam  beaUe  viiie  polaverunt,  innerveoi  et 
alijectam.  Iluic  ralionem  servire  Jus.scruul,  et  fixeront 
animali.H  gciioroÿissmn  lionum,  dcnii&suni  et  igoobUei 
præterea  mutuio,  portcutosumque,  et  exdirersuacoule 
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il<?9  animaulc  vili*  rt  dr!thnnnrl(<.  On  en  a fait  en- 
suite un  corps  inonslriieui,  a qui  l'on  a ilnnné  les 
membres  de  divers  animaux , et  comme  dit  notre 
Virgile,  |>arlant  de  Scylle  ; 

Soa  f isngp  rst  de  femnte . ef  jusqti'A  la  ceiottirc 
Elle  en  a la  beautdet  toute  la  ÜKiire. 

Le  rente,  plein  d'(<caille‘.  est  d’un  monstre  ronrin  : 
Elle  a Tcnlre  de  loup  et  fiait  en  dauphin. 

Vous  voTPï  que  l’on  a joint  h celle  Scylle  des 
animaux  sauvages^  liorribles,  prompts  et  légers; 
mais  de  quels  moiisires  n'a-t'on  |K)int  compose  le 
sage?  La  principale  partie  de  riionmie  est  In  vertu, 
à qui  l'on  a joint  une  chair  inutile  et  fragile,  qui 
ne  sert,  comme  dit  rosidunins,  qu"a  recevoir 
les  viandes.  Celte  vert»  toute  divine  se  termine 
en  lubricité;  car  on  a alUclic  un  animal  lAclie  et 
pan^ciix  à ses  parties  supérieures  qui  sont  véné> 
râbles  et  célestes.  Ce  re(M)S,  ù la  vérité,  dont  l'âme 
jouissait  auparavant,  ne  lui  apporlait  rien  ; mais 
iléioiguail  lous  les  empêchements  qui  la  pouvaient 
embarrasser.  La  volupté,  au  contraire,  amollit 
d'elie-tnême,  et  al>at  loutes  les  forces.  Oîi  peut- 
on  trouver  un  assiuiiblage  de  corps  .si  différents? 
On  joint  le  lâche  au  géiicreux,  le  ridicule  au  sé- 
rieux, et  le  dissolu  à ce  qu'il  y a de  plus  saint. 
Quoil  direz-vous , si  la  sanlé , le  repos  et  l'indo- 
lence UC  peuvent  |>as  nuire  a la  vertu  , ne  les  dé- 
sirez-vous pas?  — Pourquoi  non  ? Je  les  désirerai 
non  comme  des  biens , mais  ciimiuc  des  choses  qui 
sont  selon  la  nature , et  que  je  prends  pour  ce 
qu'elles  valent.  Quel  bien  donc  se  lruuvera-l*il  eu 
tout  cela?  Celui  d'avoir  choisUi  propos;  car  quand 


je  prends  un  habit  selon  ma  condition,  qüand  je 
marche  et  quand  je  mange  crtmine  je  le  dois,  l'ha- 
bit, le  marcher  et  le  manger  ne  sont  (vasdes  biens, 
mais  rinlentiouquej’ai  de  garder  la  bienséance  en 
toute  occasion  est  un  véritable  bien.  Jcdisdavanla- 
ge  : on  doit  désirer  un  habit  honnéle,  car  l'homme 
de  sa  nature  est  un  animal  net  et  poli.  Ainsi  le 
bien  ne  consiste  pas  dans  l'habit,  mais  danslechoix 
de  riiabit,  parce  quec'csi  l'action  qui  est  lioniuHe, 
cl  non  la  matièie.  Ce  que  j'ai  dit  de  l’habit, 
croyez  que  je  le  dis  du  corps,  dont  la  nature  a 
coveloppé  l'âine  comme  d'une  robe  : qui  s’est  ja- 
mais avisé  d'estimer  l'habit  par  le  coffre?  Le  four- 
reau ne  rend  l'épée  ni  bonne  ni  mauvaise;  j’en  di- 
rai autant  du  corps.  S'il  dé|)oud  do  mon  choix , je 
prendrai  de  la  sanlé  et  des  forces.  Le  bien  qui  en 
résultera  viendra  de  mon  choix,  et  non  des  choses 
que  j’aurai  choisies. 

11$  avouent  que  le  sage  est  heureux  ; mais  ils 
prétendent  qu'il  ne  peut  parvenir  au  souverain 
bien  s'il  n’est  assisté  des  commodités  naturelles. 
Ainsi  riioiiime  vei  lticux  uc  peut  Cire  misérable  ; 
mais  il  ne  peut  être  parfaitement  heureux , s'il  est 
destitué  des  biens  de  la  nature,  comme  de  la  santé 
et  de  la  ft»rce  du  corps.  Vous  accordez  ce  qui  pa- 
raît le  moins  croyable,  qu'un  homme  ne  soit  pas 
malheureux  , et  même  qu'il  soit  boureux  dans  les 
grandes  et  continuelles  douleurs , et  vous  niez  ce 
qui  a plus  d’apparence,  qu'il  soit  parfaitement 
heureux.  Car  si  la  vertu  a le  pouvoir  d'enipérher 
qu'un  homme  ne  soit  misérable , elle  aura  bien 
adui  de  le  rendre  parfaitement  heureux,  puisqu'il 


coagruentibus  meinbris.  Nam,  ut  ait  Virgiliaa  noiter, 
in  Scylla , 

Prima  homioU  beiet  : et  pulchro  pectorr  rirgn 

Pube  trou»;  |MMtrenu  tmraaul  corpure  pi»tnx , 

Delpliiinmi  caudas  utero  cuinmixM  lu|M)rum. 

Iluic  tanien  fera  animalia  junrla  sunt,  horrenda, 

>plocia:  at  isii  sapienUam  e\  quibiisnam  roaipusuere 
porti-ntU?  • Prima  lioniinis  pars  est  ipu  virtus:  hiiic 
coinmillitur  inutilis  raro . et  tluida  , et  rrreptandis  Uu- 
luiD  cihis  bahitis,  ■ ut  ait  Po.vidontus.  Virtus  ilia  diona 
io  lubricum  desiuit,  et  superioribus  parlibus  venrramlis 
atque  oeclestibus  animal  iuers  ac  marddum  attoitiir. 
llla  , utnm>qu  ' alla.quics  nihil  quideni  ipsa  pra'stabal 
aninui,  sed  impedimenta  reotovclrât;  toloptas  uUro  dis- 
solut, et  onioe  mbur  eniullU.  (Jiiæ  invenietur  tam  dU- 
rors  inter  se  juuctnra  corporum  ? FortUsinuc  rci  inertis- 
»iraa  adütruilur  ; se  erissiinæ  parum  séria;  undissimæ 
intemperans  usque  ad  incesla. 

Quid  ergo,  inqiiit,  si  \irtutem  nihü  impeditura  sit 
Imna  valrindo,  et  quies,  et  doloruuMacatio;  non  pries 
nias  T — Quidiii  priam  ! non  quia  bona  sunt , sed  quia 
sceunduiii  oulurarii  sunt,  et  quia  bouo  a me  judicio  su- 
iDonlur.  Quo  ieiit  tune  in  illis  honumf  hoc  unum , bene 
eligi.  Nani  quuin  veslein  , quatem  decct,  lumo,  quum 
ambulo  ut  oporlet . qnum  emno  qiiemadmodnin  del>eo , 


non  ca*na , aut  amhalatio,  aut  vettis  bona  sunt;  sed 
meum  in  his  proposittim . serraotis  in  qtiaque  rc  ralioni 
convenientein  niodutn.  Etiain  mine  adjiciain  : immita* 
vcslis  electiü  ap(>vtendu  est  homini;  natnra  enirnhuino 
nmnJuin  et  elt^ans  animal  est.  itaque  non  (>st  boniim 
per  SC  munJa  vestît , sed  iiniDdo'  vcslis  eleetiu  ; quia  non 
in  1*6  tmcuiii  est , sed  in  eicrtionc , qua  acltones  nostra* 
bonesla*  sunt,  non  i|>su  quÆ'aguntur.  Quod  de  teste  diii, 
idem  me  direrc  de  corpore  esislima.  Nam  hoc  quoqiie 
natura,  ut  quamdani  teslem,  aniino  circuni  tedit  ; \ela- 
roeulum  ejus  ist.  Quis  aulem  unquaiii  u'Klimcnta  æsti- 
matil  urcula?  Nocitonum,  nec  matum  tagiua  gladtmn 
récit.  Ergo  de  corpore  quoque  idem  tibi  rcs|)ondro;  sum- 
pluriun  quidem  lue,  si  doliir  clcctio,  et  sanitateni  et  vi- 
res; b4)num  aulem  futuruni  judicium  de  illis  mcniii , non 
ipsa. 

• Est  quidem,  ioqiiit , sapiens  bcatus  ; sumimim  lanien 
illud  büoum  non  consequitur,  nUi  illi  et  naturalia  in- 
strumenta respoodrnnt.  lia  miser  quidt*m  (w'.  qui  vir- 
luteni  babel,  non  potest:  beaü)sitmis  auteiu  non  i sl,  qui 
naltiralibus  Ivonis  desliluiliir,  ul  valeludiiie,  ut  mcoibro- 
rtim  inlegrilate.  * — Quoi  iom'Hibiiiui  videtur,  id  rou- 
eedis,  aliquem  in  masimis  et  cunliiiuis  duloribus  non  esse 
miseruni,  esse  etiain  beatum;  quod  levlus  est.  negas, 
beatissinmiii  esse.  Atqiii,  si  polest  virtus  efficere,  ne  nii- 
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ÉPITItES  A 

Y a moins  d'iutmalle  onirc  riirurcux  cl  le  très- 
heureux  , qu’entre  le  misérable  et  rbeumix. 
Quoi?  ce  qui  aura  tiré  un  borame  de  la  misère 
pour  le  nieltrc  au  nombre  des  heureux,  ne  pourra- 
t-il  pas  ajouter  ce  qui  lui  manque  pour  être 
très-beureux?  Perdra-t-il  sa  force  lorsqu’il  n’aura  ^ 
plus  qu’un  pas  à faire?  Il  y a dans  la  vie  des  com-  ' 
roodités  et  des  incommodités  ; elles  sont  les  unes  et 
les  autres  hors  de  nous,  puisqu'un  homme  de  bien 
n’est  point  misérable,  quoiqu'il  soit  accablé  de 
toutes  sortes  d'incommoditi^;  pourquoi  donc  ne 
sera- 1 -il  pas  très-heureux,  encore  qu’il  soit 
prive  de  quelques  commodités?  Comme  le  poids 
des  incommodités  ne  le  réduit  point  b la  condition 
des  misérables,  de  mémo  le  manque  de  quelques 
l'ommoditi's  ne  le  fera  point  décheoir  d’un  bon- 
heur entier  et  parfait  : il  se  trouvera  aussi  parfai- 
tement heureux , sans  aucunes  commodités,  qu’il 
ne  sera  point  misérahie  au  milieu  de  toutes  ces  in- 
commodités. Son  bien  ne  pourrait-il  pas  lui  être 
ôté,  s’il  pouvait  être  diminué?  Je  disais  aupara- 
vant qu’une  chandelle  ne  pouvait  augmenter  la 
clarté  du  soleil;  car  sa  splendeur  offusque  toute 
autre  lumière. 

Mais  ils  répon«icnt  : Il  y a des  choses  qui  font 
obstacle  au  soleil.  Sa  force  et  sa  lumière  demeu- 
rent pourtant  tout  entières  ; et  quoiqu’il  y ait  un 
corps  iiilcrposc  qui  nous  empêche  de  le  voir,  il  ne 
laisse  pas  de  travailler  et  de  cuulinuer  sa  course. 
Quand  il  luit  au  travers  d'un  nuage,  il  n’a  pas 
moins  de  lumière  ni  de  vitesse  qu’au  temps  le 
plus  serein  ; car  ce  sont  choses  bien  différentes  de 
s’opposer,  et  d’empêcher  en  cITel.  C’est  de  la  sorte 
que  ce  qui  s’oppose  ^ la  vertu  ne  lui  fait  point  de 
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préjudice.  Elle  n'en  est  pas  moins  claire,  encore 
qu'elle  brille  moins.  Mous  ne  la  voyons  pas  peut- 
être  dans  toute  son  étendue,  ni  dans  son  éclat  or- 
dinaire; toulcfoLs  elle  demeure  la  même  en  soi, 
et  comme  un  soleil  obscurci , elle  exerce  en  secret 
l'aclivilé  de  sa  puissance.  Nous  conuaissons  par  Ik 
que  les  afllietions,  les  perles  et  it^s  disgrâces  ne 
font  |>as  plus  d'impre&sion  sur  la  vertu  , que  les 
nuagt^n'en  font  .sur  le  soleil.  Si  quelqu'un  dit  que 
le  sage,  dont  le  corps  n'est  pas  bien  sain,  n’est 
heureux  ni  misérable  , il  ’se  trompe , en  mettant 
au  même  rang  les  vertus  et  les  choses  fortuites, 
et  donnant  pareil  avantage  à ce  qui  est  honnête  et 
a ce  qui  ne  l'est  pas.  Y a-t-il  rien  de  plus  indigne 
et  de  plus  honteux  que  de  mettre  en  comparaison 
les  choses  qui  méritent  de  la  vénération  avec  celles 
dont  on  ne  fait  point  d’éiat?  La  foi , la  justice,  la 
piété , la  force  et  la  prudence  sont  des  vertus  que 
l'on  doit  révérer.  Au  contraire,  la  force  du  corps 
et  des  bras,  la  bonté  des  dents  sont  des  avantages 
fort  peu  considérables,  et  qui  se  rencontrent  plus 
complelsdans  les  personnes  de  moindre  condition. 
De  plus,  si  le  sage,  de  qui  le  corps  est  malsain, 
n'est  ni  heureux  ni  misérable , et  qu'on  le  laisse 
dans  un  étal  mitoyen , un  ne  doit  ni  fuir  ni  dési- 
rer la  vie  dont  il  jouit.  Mais  quelle  absurdité  de 
dire  que  la  vie  du  sage  ne  soit  point  à désirer?  Et 
qui  jMiiirra  croire  qu'il  y a nue  sorte  de  vie  que 
l'on  ne  doit  ni  fuir  nidi^irer?  D ailleurs,  puisque 
les  incommodités  du  corps  ne  rendent  point  un 
homme  misérable , elles  perroellent  donc  qu'il  soit 
heureux  ; car  ce  qui  n'a  pas  assez  de  force  pour 
nous  jeter  dans  un  plus  mauvais  état  n’eu  a pas 
davantage  pour  nous  exclure  d'un  meilleur.  Ils 
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ser  aliquU  sit,  facilins  emciel,  ut  l)catU8imus  tit  ; minui 
enim  intmaUi  a boato  ad  bratissiniam  récitât , <|iiam  a 
mi&«road  bealum.  An,  quæ  res  tantum  ^alct,  iiiereptum 
calamitatibus  intor  lieatoc  locel , non  poti>sl  adjirere  <|uod 
Hiiperest , ut  facial?  In  sunmui  dclldt  rli>o? 

Conmioda  suot  in  vila,  et  incomiroda  ; ntraque  extra 
nos.  Si  non  est  miser  xir  lionus,,  quanois  oinniltus  pre- 
iiiatiir  iocomnjüdis:  quonxxlu  non  <st  beati$simu.<i.  si  ali- 
quibuseommo.iis  defleilurT  Nam  quomaiii.oium  inrom- 
modoruni  onere  nsque  ad  miseruiii  non  deprimitur,  »ic 
commodornfn  inopia  non  de  iudtar  a l>catissimo;sedtam 
sine  comniodls  bealUsimiis  e»t.  quam  non  est  siib  incom- 
niodis  miser  : aut  petrst  illi  eripi  I unum  smini,  si  potest 
miniii.  Pauto  ante  dicebam,  igntcolum  nîMI  conf>*rre  la- 
mini  solis;claritate  enim  ejus,  quidqnü  sine  iüo  I xoret, 
ahscnnditur.  ~ « .Sed  quædum,  inquit , soli  qiio^tte  oh- 
slant.  • — At  soUs  vis  et  iux  integra  est,  eliam  inter  op- 
posita;  et.  qoamvis  alîquidinterjacet.qtKid  uos  pro!>ibe«t 
ejiis  aspectu,  in  opere  est,  cursii  suu  frrtur.  Qnoties  in- 
ter uubila  liait,  non  est  screno  minor,  ne  tarjior  qui- 
dem;  qocmiaoi  moitum  inlerest,  ulruni  aliquid  obstet 
tantam,  an  impediat.  Fodem  modo  viiiati  opposita  nibil 


detralinni.  Non  est  minor,  sed  minus  fulget  : nobia  for- 
ritan  non  aqtie  apparet  ac  nitet;  sihi  eadeoiest,  et,  more 
solis  rtbscuri,  in  ocrulto  vim  snam  exrreet.  Uoc  itaque 
adverses  virtntem  possunt  catamitates . et  damna , et  io- 
jariai',  quoi  adtersus  sotem  pnteüt  nebula. 

invenitnr  qui  dicat,  sapientem  rorpore  panim  pro- 
spère usuin,  nec  misenim  esse , nec  Iveaturii.  IIÎc  quoqne 
fallitur  : examinât  enim  fortaita  xiiiutibas,  ettantnm- 
dem  tribuit  honeslis , quantum  bonestate  carentibus. 
Qoid  autem  fœdius,  quid  iodignitii,  quam  coroparare 
veneranda  contemptU?  Veneranda  enim  sunt,  justitia, 
pielas,  lldrs,  forlitudo.  pnidentia  : e contrario  xilia 
siinl,  quie  M'pe  contingunt  pleniora  xilissimis,  eros  ao- 
Mdum  . et  lacerttis , et  dentes . et  horum  sanitns  flrmitas- 
que.  Deiode  si  sapiens,  rni  corpus  molestum  est,  nec 
mi''er  habebiliir,  nec  beatiis,  sed  medio  relinqiiet»r; 
vita  quoqtie  ejus  nerappetenda  erit,  nec  fugienda.  Quid 
atite:u  tam  absurdnm,  qnom  sapieiitis  vitani  appetendam 
non  esse?  aut  quid  tom  extra  flilem,  quam  e&se  aliquam 
vitaoj  iKT  appetendam,  nec  ftigiendam?  Deiode,  si  damna 
corporis  roiseritm  non  fanunt,  bealum  esse  patiuntur. 
Nam  qtiibiis  potentia  non  est  in  pejorem  transferend^ 
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répoadriit  : Noos  savons  qu'il  v a du  chaud  et  du 
froid , et  que  le  tiède  est  entre  deui  : de  même 
Tuii  est  lieureus,  l'autre  misérable,  et  un  autre 
ne  sera  ui  heureux  ni  misérable.  Je  veux  ruiner 
celte  comparaison  qit'oii  nous  objecte.  Si,  dans  ee 
qui  est  tiède , je  viens  'a  mettre  plus  de  froid , il 
deviendra  froid;  si  je  veux  y verser  plus  de  chaud, 
enfin  il  deviendra  chaud.  Mais  'a  l'égard  de  cet 
homme  qui  u'est  ni  heureux  ui  misérable , on  a 
beau  ajouter  des  misères , il  no  sera  pas  misérable , 
comme  vous  en  demeurez  d'accord  ; parlant,  cette 
comparaison  ne  vaut  rien.  Knfin,  je  vous  présente 
un  homme  qui  u'est  ni  heureux  ni  malheureux  ; 
je  veux  qu'il  devienne  aveugle,  il  n’est  point  mi- 
sérable ; qu'il  devienne  malade , il  n'est  point 
misérable  ; qu'il  soit  tourmenté  de  douleurs  furies 
et  continuelles,  il  n'est  point  misérable.  Puisque 
tant  de  maux  n'unt  pu  donc  le  jeter  dans  la  mi- 
sère, ils  ne  pourront  pas  le  tirer  hors  de  la  féli- 
cité. Si  le  sage,  étant  heureux,  ne  peut  devenir 
misérable,  uimme  vous  l'avouez,  il  ne  peut  pas 
u'étre  point  heureux.  Pourquoi  voulez-vous  qu'un 
hommu  qui  a commencé  à choir  s'arrête  en  quel- 
que endroit'f  Ce  qui  l'empéche  de  rouler  en  bas  , 
le  retient  en  haut.  Quoi  '(  le  cours  d'une  vie  heu- 
reuse ne  peut-il  pas  être  interrompu?  Il  ne  peut 
pas  même  être  retenu  ni  altéré;  ce  qui  fait  que  la 
vertu  suffit  d'ellc-même  pour  rendre  lu  vie  com- 
plète. Quoi?  dira-t-on,  le  sage  qui  a vécu  long- 
temps sans  être  persécute  par  les  douleurs  n’est- 
il  pas  plus  beureux  qu'un  autre  qui  s'est  vu  sou- 
ventes  fois  aux  prises  avec  la  mauvaise  fortune? 
Képondez-moi , en  est-il  de  meilleur  et  de  plus 


vertueux?  S'il  ne  l'est  pas,  il  n'est  pas  aussi  plus 
heureux.  Il  faudrait  que  sa  vie  fAt  plus  sainte  pour 
être  plus  heureuse;  mais  si  elle  ne  peut  être  plus 
sainte , elle  ne  saurait  aussi  être  plus  heureuse. 
La  vertu  ne  reçoit  point  d'accroissement , ni  par 
conséquent  la  vie  heureuse  qui  pntcède  de  la  ver- 
tu. Cette  vertu  est  un  si  grand  bien , qu'elle  ne 
considère  point  ces  petits  accidents  de  la  brièveté 
de  la  vie,  de  la  douleur  et  des  incommodités  du 
corps  ; car,  pour  la  volupté , elle  ne  mérite  pas 
seulemeut  qu  elle  la  regarde.  Quel  est  le  principal 
avantage  de  la  vertu  ? C’est  de  n'avoir  pas  le  soin 
de  l'aveuir,  et  de  ne  pas  compter  ses  jours.  L’usage 
de  ces  biens  éternels  qui  l’accompagnent  se 
trouve  complet  eu  quehiue  espace  de  temps  que  ce 
soit.  Cela  semble  incroyable  et  au-dessus  de  la 
nature , paree  que  nous  mesurons  sa  puissance  à 
notre  faiblesse,  et  que  nous  donnons  'a  nos  défauts 
le  nom  des  vertus. 

N'est-il  pas  aussi  peu  croyable  qu'un  homme 
s’écrie,  dans  le  plus  fort  des  lourmeuls  : Je  suis 
heureux  I Cette  parole  pourtant  s'est  fait  entendre 
dans  l'école  même  de  la  volupté.  Voici  le  dernier 
et  le  plus  heureux  jour  de  ma  vie,  disait  Cpicure , 
tourmenté  qu'il  était  d'une  rétention  d'urine,  et 
d un  ulcère  incurable  qu'il  avait  dans  les  intes- 
tins. Pourquoi  les  amateurs  do  la  vertu  ne  croi- 
ront-ils pas  des  choses  dont  les  sectateurs  de  la 
volupté  fournissent  des  exemples?  Ces  gens , quoi- 
que délicats  et  sans  cœur,  tiennent  que  le  sage, 
au  milieu  des  afflictions  et  des  douleurs,  n'est  ui 
misérable  ni  heureux,  ce  qui  est  incroyable  et  a 
moins  de  vraisemblance.  Car  si  la  vertu  est  une 


»Utam,  no  iotorpellaadi  quidem  oplimum.  — • Frigi- 
duiu,  inquit,  aliquid,  et  caliduu  uoTimm;  inter  utruni- 
que  tepidum  est  : sic  aliquis  beatus  est»  aliquis  miser; 
aliquis  oec  miser,  nec  beatus.*  — Volo  banc  contra  nos 
positain  iniagiiieni  cxculere.  Si  tepido  ÜH  plus  frigidi 
iiigcsseru,  fîet  frigiduin;  si  plus  calidi  afrudoro,  flet  uo- 
Tissime  caliduiu.  .\t  huic,  ucc  miscru  nec  beato,  quan- 
tumeumque  ad  mUerias  ndjccero»  miser  non  erit,  qucm> 
adniüdum  dicilis;  ergo  imago  ista  dissimilise«t.  Deindc 
trudo  tihi  liomioeni  nec  mUerum  nec  besturo  : buic  ad> 
jicio  cæcitntem,  non  Ht  miser;  adjicio  debilitntem,  nou 
fit  miser;  adjicio  dolores  continuos  et  graves,  miser  non 
fit.  Quem  tam  multa  mala  in  niberam  vilam  non  trans- 
ferimt , ne  ex  beata  quidem  educuot.  Si  non  potest,  ut 
dicitis , sapiens  ex  bcato  iu  mULTUin  dcciJerc,  non  po- 
tesl  in  uoii  bcatum.  Quarc  enin;,  qui  ilia  crépit,  alictibi 
subsUtat?  Qiia>  rx'S  ilium  noti  patitur  ad  imuiii  devohi, 
relinct  iii  sutniiK).  Quidui  nou  pos>it  bcala  vila  resdudi? 
Ne  re  i tUi  qui  Jeni  ptdest  : et  ideo  v irtus  ad  îllain  por  sc 
ipsa  salis  est.  ■ Qiiid  ergo?  iuquit,  sapienc  non  est 
bcalior,  qui  iliiitiiis  vixit.  quem  imllus  avoravit  dolor, 
quam  ille,  qui  cum  mata  fortuna  senipcr  luctatus  est?  • 
— Respuode  mitii  : Numquid  et  melior  est,  et  boueslior? 


Si  baN^non  sont,  ne  bealior  quidem  est.  Rectius  vivat 
oporlet,  ut  beatius  vivat  : si  rectius  non  potest.  ne  lieatius 
«piidcni.  Non  iutenüitnr  virlus;  ergo  ne  beata  qnidmi 
vtia,  qua^>  ei  virtutu  est.  Yirtus  enim  tantum  hoiiUro  est, 
ut  islas  aceessiones  minutas  non  senliat,  hrevitatrm  «rvi , 
et  dolorem,  et  corporis  varias  ofTensioues.  Nam  voluptas 
non  est  (ligna,  ad  quant  respidat.  Quid  est  !n  vlrtuté 
pra'cipuuiii?  futuro  uon  indigerc,  net;  dies  süos  conipu- 
lare  : in  quanlulo  libet  tenipure  l>ona  a'terna  consumnidt. 

Incrcdibilia  ooltis  baK;  videntur,  cl  supra  hiimanam 
ualuraiu  excurrentia  : inajeslalem  enini  ejus  ex  noslra 
itubetnlliialo  metimur,  et  vitiis  nostris  nomeii  virtulh 
imponimus.  Quid  |)orro,  nou  an]uc  iocredibilc  videlur, 
aJiquem  in  sumiiiis  crudalibus  pavitura  , dicere  : Beatus 
suiuT  .\tqui  liU’C  vox  iu  ipsa  offldua  voluptalis  audita 
c.st.  Beatissinmin,  imiuit,  huiic  et  ullimuui  diem  agu, 
Fpicurus,  quum  lUmn  bine  tiriua*  difDrullas  lorqueret, 
hine  insanabili*  oxulcri*ati  dolor  ventrii.  Quare  ergo  in< 
crcdiliilia  ista  vint  npud  eos,  qui  virtulem  coliiut  ; quum 
apud  eos  quoqne  i'e(K'rianlur,  apud  q>ios  voluptas  impe- 
nivilt  lli  quixjue dégénérés,  et  buinillituæ mentis,  aiuut 
in  suiumis  doloribus,  in  summiscalamilatibus,  sapienteiu 
nec  miarrum  futurum,  nec  beatum.  AU|ui  hoc  quoque 


ÉPITRES  A LUCILIUS. 


fois  J«lée  hors  <lc  son  trône , pourquoi  ne  tombe- 
ra-l-elle  pas  jusqu’à  terre?  Elle  doit  rendre  un 
homme  heureux , ou  si  elle  est  frustrée  de  son  in- 
tention , clic  n'empêchera  point  qu'il  ne  devienne 
ihiscrable.  Tant  qu  elle  garde  son  assiette , elle  est 
invincible;  mais  il  faut  qu  elle  demeure  debout 
ou  qu'elle  tombe  à bas.  venu  et  la  félicUé,  di- 
sent-ils, n'ap|iarlieuueiil  qu'aux  dieux  immortels; 
nous  aen  avons  que  l'ombre  et  l'apparence.  Nous 
pouvons  bien  en  approcher,  mais  nous  n’y  arri- 
vons jamais.  Quant  à la  raison , elle  est  commune 
aux  dieux  et  aux  hommes.  Elle  est  parfaite  cUex 
les  dieux , et  le  pourrait  être  chez  les  hommes. 
Mais  la  corruption  de  nos  mœurs  nous  ule  l'espé- 
rance d'un  si  grand  avantage.  Il  est  vrai  que 
l'bomme  qui  u’esl  point  affermi  dans  le  bien , de 
qui  les  opiuions  et  les  voluptés  sont  incerlaiucs  cl 
changeantes,  qui  cherche  la  satisfaction  des  yeux 
et  des  oreilles,  et  qui  souhaite  la  santé  et  la  dis- 
position du  corps  loujiiurs  égales  durant  le  cours 
d’une  longue  vie;  cet  homme,  dis-je,  qui  n’est 
que  du  second  ordre , peut  vivre  bounêlemenl  cl 
sans  reproche.  Cependant,  comme  U est  imparfait, 
il  a toujours  des  faiblesses  qui  le  font  pencher 
vers  le  mal  ; or,  ce  penchant  est  encore  éloigné  du 
bien  ; aussi  u'esl-il  })8s  encore  bon , mais  il  tâche 
à le  devenir.  Cependant  ou  peut  dire  que  celui 
auquel  il  manque  quelque  chose  pour  être  1>od 
est  encore  mauvais;  mais  celui-là  est  égal  aux 
dieux 

Qui  dans  le  fbnd  du  cœur  a la  vertu  préseate. 

Il  aspire  vers  le  ciel , se  souveuaut  de  son  ori- 


giue^  et  que  c'est  un  louable  effort  de  remonter 
au  lieu  duquel  on  est  desomdu.  PoDfqiioi  ne  croi- 
rez-vous pas  qu'il  a quelque  chose  de  divin,  puis- 
qu'il est  une  portion  de  la  divinité?  Ce  grand  tout 
qui  vous  environne  est  un , c'est  Dieu  ; noos  som- 
mes ses  compagnons  et  ses  membres  ; notre  àtne 
est  capable  de  le  recevoir,  et  de  s'élever  jusqü’à 
lui , si  elle  n'était  retenue  par  le  vice.  Comme  la 
taille  de  notre  corps  est  droite  et  regarde  vers  te 
ciel , notre  âme  a les  mêmes  inclinations,  et  s’étend 
si  loiu  qu'il  lui  plait.  La  nature  l'a  formée  pour 
avoir  les  mêmes  senliiikenis  qu’ont  les  dieux,  et 
pour  user  de  ses  forces  dans  tonte  l'étendue  de 
leur  acUrilé;  car  elle  aurait  en  bien  de  la  peine 
'a  monter  au  ciel,  si  le  soconrs  d’autrui  hii  avait  été 
nécessaire.  Elle  y retourne,  quand  elle  marche 
hardiment  Mr  ce  ebeiuin  que  la  nature  lui  a frayé, 
méprisant  les  biens  exUTieurs,  cl  regardant  l'or 
et  l'arscnl  comme  des  sujets  dignes  de  la  prison 
où  ils  étaient  enfermés , sans  être  tonchée  de  lenr 
éclat  qui  éblouit  les  ignorants , et  qui  les  em|>ê(  he 
de  regarder  le  ciel , depuis  que  l’avarice  a exposé 
CCS  métaux  sur  la  terre.  Elle  sait,  dis-je,  que  les 
véritables  richesses  ne  sont  point  aux  lieux  où  l’on 
eu  fait  amas,  et  qu'il  vaut  mieux  remplir  son  âme 
que  son  coflre.  Il  faut  la  rendre  maîtresse  de  toutes 
choses , la  mettre  en  possession  de  tout  ce  qui  est 
dans  1a  nature , en  sorte  que  l’orient  et  l’occiilent 
soient  les  seules  bornes  de  son  domaine  ; afin  que, 
jouissant  de  l’univers,  en  la  manière  que  font  les 
dieux , elle  regarde  de  haut  en  bas  ces  riches  af- 
famés , qui  n’ont  pas  tant  de  joie  pour  les  hietis 
qu’ils  possèdent,  qu'ils  ont  de  tristesse  et  de  ja- 


iocredibUe  e»t,  imo  locredibilias.  Non  video  coim , quo- 
modu  DOD  in  inflfflum  agatare  toitigio  sdo  dejecta  vlrtiia. 
4ul  beatum  præstare  debet  ; aut,  si  ab  lioc  depula  est , 
non  protiibcbU  fleri  miseruin.  Staos  non  potesl  loitü  : 
aot  viDcatur  oportet,  aut  vincal.  — • Dûs,  tnqutl , im- 
niortalibut  solis  et  virliis,  et  beata  vita  conligit;  nnbis 
unibra  qua-dam  illorum  bonoruni  et  siniilitudo  : accedi- 
musad  fila,  non  perveirfrros.  • — Ratio  vcm  Dlis  homi- 
nibutque  commuais  e»t  : hax:  ia  iUis  coosuminata  est,  in 
Dobis  consunimabilis.  Sed  ad  despenitioneni  uos  vitia  du- 
stra  perdurunl.  Nam  illc  aller  seruodus  est  ulaliquis 
parum  ronsUni»  ad  cuslodiciida  opiima , cujiis  judiriuin 
labat  eliamnuoc  et  ÎDcerlum  est.  Desiderat  oculonmi  at- 
que  auriiini  scnsuiu,  honam  vaicludiueni,  et  non  tœdum 
aspectum  corporis,  et  habitu  mancnlem  suo,  ætalis  pra*- 
lerea  loogius  spatiutn  j per  hanc  potesl  non  {xeuitenda 
a’«llarc?  Imperfeclo  viro  hiiic  nialiliæ  vis  qua'dam  ioesl: 
quia  animom  balwlmobilem,  ad  prava  Ulum  agit  luiTcns 
loalilia,  et  ca  agitata  abcsl  de  b»no.  Non  est  adhuc  1k>- 
nus,  sed  io  bonum  fliigiliir;  cuicuiuque  aulcm  di^eslali- 
quid  ad  bomim,  malus  est  : 

Sed , si  cui  V irtus  aaimiur[uc  in  corpore  prxscns , 
lue  Deoa  «quai  ; illo  lendit,  origiois  stue  menior.  Nemo 


improbe.  eo  conatur  asceodere,  uode  descenderat.  Quid 
est  autem,  cur  non  existinies  in  eo  divioi  aliquiü  eii> 
stere , qui  Dei  pars  est?  Totum  hoc . quo  conlinemor,  et 
unuiii  est , et  Deus  : et  socii  sunuts  ejos , et  raembra.  Ca- 
pax  est  Düster  anioius}  perfcrlur  illo,  ai  viüa  non  dé- 
primant. Quemadiuudum  oorporum  uostrorum  habitus 
erigitur . et  spécial  in  ccelum  : ila  auimus,  cui , in  quan- 
tum vult,  liccl  poriigi,  in  hoc  a nalara  rerum  fonnalus 
est,  ut  paria  Diis  veltl,  et  sic  ulaïur  suis  virilius,  ac  sa 
in  spalium  suum  eileudat.  Non  aliéna  vl:i  ad  snmma  nl- 
tUur;  mngnuB  erat  labor.  ire  ia  eœium  : redit!  in  hoc 
iter  natus  c^t.  Vadit  audacler,  cootemptor  oomiuiii;  oeo 
adpecuuiam  rospicit;  auniin  argenluniqao , ülis,  ia  qui- 
bus  jacuero , trnebris  dignUüima . oon  ab  hœ  ffsliuiat 
splendore . quo  imperltorditivorheranl  ocutos , sed  a ve- 
I lere  cœao , ei  quo  ilia  sucrevit  cupiditasoostra  et  effodit. 

I ScU . inquaiu , aliubt  (msitas  esse  divitias , quato  qun  eon* 
I geruntur:  animum  impleri  debere,  dou  aresm.  Hune 
I iroponere  doiuinio  rerum  omnium  lieet , hune  in  posses- 
I sionem  rerum  uatunc  iaducero,  ut  sua  orienlii  oceidon* 
I tisque  terminis  lluial,  Deommque  rilu  euneia  possideal; 

Iquuiu  opiima  suis  divitessuperaedesplciat,  quorum  nemo, 
tam  suo  Intus  est,  quam  tristis  alieoo.  Qauni  se  in  bnne 
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lomie  poar  œnx  qu'ils  voient  entre  les  mains  d'an- 
tmi.  Quand  elle  est  dans  un  état  si  élevé,  elle  con- 
sidère son  corps  comme  une  charge  nécessaire,  et 
lui  donne  des  soins,  non  par  son  amnnr,  n’avant 
garde  de  se  sou mettreà  celui  qu'elle  doit  gouverner. 
Quiestsnjelhson  corps  n'est  jamais  libre;  car,  sans 
parler  des  antres  maîtres  que  l'on  s'attire  en  le 
servant,  son  empire  de  soi  est  bizarre  et  impor- 
tun. Tantdt  elle  le  quitte  librement , tantôt  elle  en 
sort  avec  courage  , ne  se  mettant  guère  en  peine 
de  ce  qu'il  deviendra  après.  Comme  nous  ne  fai- 
sons point  de  compte  des  poils  qu'on  noos  a cou- 
pés, ainsi,  cette  éme  tonte  divine,  voulant  sorlir 
du  corps , ne  se  soucie  pas  où  on  le  mette , qu'il 
soit  rouvert  de  terre , qu'il  soit  consumé  par  le 
feu , qu'il  soit  jeté  b la  voirie,  que  les  bêles  le  dé- 
vorent, ou  que  les  oiseaux  le  déchirent. 

Ou  qu'üo  douoe  ce  corps  en  proie  aux  chiens  de  mer. 

Klle  ne  s' en  soucie  pas  davantage,  que  fait 
un  enfant  des  peaux  qu'il  apporte  en  venant  an 
inonde.  Est-il  à croire  que  n'ayanl  point  appré- 
hendé la  violence  durant  hi  vie , elle  la  puisse  ap- 
préhender après  la  mort?  Elle  dit  : Je  ne  crains 
point  hts  dents  des  crochets,  ni  que  mon  corps 
soit  ignominieusement  traîné  et  déchiré;  tout 
cela  ue  paraîtra  horrible  qu'à  ceux  qui  le  ver- 
ront. Pour  moi , je  n’eiige  de  personne  les  der- 
niers devoirs , ni  que  l'on  prenne  soin  de  mes  fu- 
nérailles. La  nature  a pourvu  que  personne  ne 
demeurit  sans  sépulture.  Le  temps  ensevelit  ceux 
que  la  cruauté  jette  au  milieu  des  champs.  Mocc- 
nas  dit  élégamment  : 


Ssos  souci  du  tombeau  je  sais  que  la  uahiré 
Aux  corps  abandoDoés  donne  la  aeputture. 

Imaginez-vous  que  c'est  un  soldat  qui  a dit  et 
beau  mot  ; car  il  avait  l'ômc  grande  et  vigoureuse, 
s'il  ne  l'cAt  amollie  |iar  les  délices  de  la  cour. 

ÉPITRE  XCIII. 

Qu'od  a toujours  assez  t^u  qoaod  oa  a acquis  la  sagesse. 

Je  n'ai  pas  irouve  assez  de  justice  dans  la  lettre 
que  TOUS  m'avez  écrite , touchant  la  mort  de 
tronacle  te  pbilosoplie , où  vous  vous  plaignez  de  ce 
qu'il  n‘a  pas  vécu  le  tempe  qu'il  pouvait  et  qu'il 
devait  vivre.  Vous  eu  avez  de  reste  dans  toutes  les 
actions  et  les  afTaires  que  vous  faites , et  vous  en 
manquez  comme  les  aulros  en  cette  occasion.  Oo 
en  trouve  assez  qni  sont  ctjuilables  envers  les 
hommes,  mais  peu  qui  le  soient  envers  les  dieoz. 
Nous  déclamons  tous  les  jours  contre  le  des* 
tin.  Pourquoi  celui-ci  a-t-il  éié  moiisonué  dans 
sa  fleur  ? Pourquoi  celui-là  ne  meurt-il  pas? 
Pourquoi  la  vieillesse,  qui  lui  est  à charge,  et  à 
tons  ceux  qui  le  voient,  dure-t-elle  si  longtemps? 
Diics-moi , je  vous  prie , lequel  ostimez-voos  pins 
raisonnable,  ou  que  vous  obéissiez  à la  nature, 
ou  que  la  nature  vous  obéisse.  Que  vous  importe 
de  partir  un  peu  plus  tétd'un  lieu  où  vous  devez 
partir  un  jour,  te  soin  que  nous  devons  avoir  n’est 
pas  de  vivre  longuement,  mais  de  vivre  assez; 
car,  l'un  dépend  du  destin,  et  l'autre  de  notre 
conduite.  La  vie  est  toujours  longue  quand  elle 
est  complète.  Or,  elle  est  complète  quand  Time 


■nbUmUaletn  tolit  « corporU  quoque , velot  ooerii  neces- 
MriipDOQ  aniator.  led  procoralor  eti:  nec  le  illi,  ail 
imposUai  est . nibjicit.  Nemo  liber  est , qui  corpori  ser- 
vit. Nam  . at  alîoa  domine»,  quos  niniia  pro  illo  sollici- 
todo  iovenit , transeas , Ipsius  morusum  Imperium  delini- 
lainque  est.  Ab  hoc,  modo  vqoo  soimoeiit , inodomagoo 
prosilit  : oec,  qnis  deiodereUquüs  rjus  futums  tit  exitus, 
quvrit.  Sfd , ot  ex  barba  eapiUos  detODSOs  aegligimus , 
ita  itle  divioas  antmus  egressurtis  homiMVD , qoo  recep- 
lacalum  stmm  coaferatnr,  tgais  iltod  exorat,  an  terra 
coDtegat.  an  fene  diitrabaot,  non  magts  ad  se  jodicat 
partioere , quam  seeuodas  ad  editum  iofanten.  Ulnini 
projectum  aves  difTerant,  an  connunatur 
canlbas  data  praMla  mariait . 

quid  ad  iUnmfQui  tune  quoque , quuni  inter  boulines  est, 
niiIlM  mints  timel;  nUasne  timebit  post  mortem  minas 
connu , quibus  usque  ad  mortem  Umeri  parom  est  7 Non 
eunlerret , ioquit , me  nec  uocus , nec  projecti  ad  contu- 
meliam  cadaveris  laoeralio,  fioeda  visurii.  Neminem  de 
supremo  ofBrio  rogo  ; nolll  rellqoias  meas  conimendo  : 
ne  qnis  iosepoltus  essel , reroro  natura  prospexit.  Quem 
fWitia  pro}eeerit,  diçi  condet.  Diserte  Hieceoas  ail  : 


Nec  tumoluin  curu  \ sepefll  natura  reUcU»  t 

Alte  eincium  putes  dixiase  : habuil  enim  ingenium  et 
grande  et  virile , niti  illud  secum  discioxisset.  Vale. 

EPISTOLA  XCm. 

virtu  KON  ex  spario,  sso  kx  icrt  UKrinoan. 

In  epiitota , qua  de  morte  MetrouacUi  pbitosophi  qoe- 
rebaris , tanquam  et  pobiistet  diutiui  vivere . et  delmii- 
set . «quîlatem  toam  desideravi  ; quae  übi  in  omni  per- 
sooa . in  uroni  negutio  supcreit,  in  uoa  re  deest,  io  qua 
omnibus.  Multos  invent  aNluos  adversus  homioes  ; adver- 
sus  Deos  neminem.  Objurgamus  <|uoUdie  Talum  : Q«ure 
ille  tn  medio  cursu  raplus  est?  Quare  ille  non  rapitnr? 
Qusre  seneclulem  et  hilii  et  aliis  gravem  eiteodit  7 Ulnim, 
olisecru  te , irquius  judicas , te  nalur»,  an  tibi  parère  na- 
turam?  Quiii  autein  iuteresi , quam  cito  exeas,  unde  uü- 
que  exeundimi  est  ? Non  ut  din  vivamus , curaadum  est, 
sImI  ut  salis.  Nani , ut  diti  vhas , lato  npusesl:  ut  salis, 
aoimo.  Longa  est  vibi,  si  pleim  est  : Implelur  autem, 
qnum  aoimus  stbi  boonm  suom  reddidit.  et  ad  se  potes- 
titrm  soi  trausliiiii,  Quid  ilium  ocloginta  anni  juvsQt  per 
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s'est  acquis  le  bien  auquel  elle  était  destioée  ,el  I 
s'est  rendoemaUressede  sa  conduite.  De  quoi  ser-  | 
vent  à cet  homme  les  quatre-vingts  ans  qu'il  a 
passés  dans  la  fainéantise?  Il  n'a  pas  vécu  ce  temps- 
là , il  est  demeuré  seulement  en  vie  ; il  n'est  pas 
mcM't  lard,  il  est  mort  senlcnienl  longuemeul.  Il 
a vécu  quatre-viugis  ans;  mais  il  faut  voirdequcl 
jour  vous  comptez  le  temps  de  sa  mort.  Au  cou- 
traire,  celui-ci  est  mort  tout  jeune;  mais  il  a rempli 
tous  les  devoirs  de  bon  citoyen , de  bon  tils  et  de  bon 
ami  ; ils'estacquilléde  toutes  obligations.  Quoique 
son  Age  ne  soit  pas  avancé , sa  vie  est  achevée.  Le 
premier  a vécu  quatre-vingts  ans;  dites  plutôt, 

U a duré  qoatre-vingtsaiis  ; si  ce  o'estque  vous  di- 
siezqu’il  a vécu  comme  ou  dit  que  les  arbres  vivent. 

Faisons  en  sorte , mon  cher  Lucile , que  notre 
vie  soit  comme  les  choses  précieuses,  qui  ont  plus 
de  poids  que  d'étendue;  mcsurons-la  par  nos  ac- 
lioos,  etDOn  par  le  temps.  Youlez-vous  savoir  eu 
quoi  diffère  cet  Immuie  vigoureux  qui  est  monté 
au  souverain  bien , après  avoir  éprouvé  toutes  les 
disgrâces  de  la  condition  humaine;  de  cet  autre, 
qui  s’est  chargé  de  quantité  d'années?  L'un  vit 
après  sa  mort , et  l'autre  est  mort  avant  qu'il 
mourût.  H<Htorons  donc  et  croyuus  heureux  celui 
qui  a bien  employé  le  peu  de  temps  qui  lui  a été 
donné  ; car  il  a reconnu  et  suivi  la  lumière  de  la 
vérité.  Il  s'est  distingué  de  la  populace,  il  a té- 
moigné sa  forceet  sa  vigueur  durant  sa  vie.  Quel- 
quefois il  a eu  de  beaux  jours  ; quelquefois  aussi 
il  a vu  éclater  parmi  le  trouble  les  impressions 
d'une  mauvaise  étoile.  Pourquoi  voulez-vous  sa- 
voir combien  il  a vécu  ? U a assez  vécu  pour  pas- 
ser jusqu'à  la  postérité,  et  pour  rendre  sa  mé- 

îDortiain  eueti  ? Non  viilt  icle . led  ia  >ita  moratiu  est  ; 
œc  aero  mortaiu  est , sed  diu.  Octoginla  aonU  vi  iH  f In- 
tereat,  mortem  ejoa  ex  qui»  die  munerex.  — At  ille  obiil 
virkiia!— Sed  olllcia  boni  civia.booi  tmid.  boni  lllii, 
næcatuaeat;  in  nuiU  parte  cessavil.  Uoet  ejuaetaa  ini- 
perfeeU  ait,  vita  perleeu  eai.  Octogiota  annû  vixit  ! Imo 
octogioU  aoni»  fuitl  niai  Turte  sic  ^ixiite  cnm  dicta,  quo- 
modo  diCQOtar  arborea  virere.  Obaecro  te,  Locili,  hoc 
aganrna , al , qœaiadinodum  preüoaa  remm , aie  vita  no»> 
tra  non  paleat  muitao) , æd  multum  pendat.  Actu  illam 
meUaixior , ood  tempore.  Via  aeire,  quid  inter  hune  in- 
terdt  vegebim  eoolemptoreinqne  fortaue , funetiim  om- 
niboa  vüa  homana  aUpeodtia , alque  in  auminam  ttonom 
ejaa  evedam  ; et  ilhiin , eai  mulü  anoi  InmamiMi  sont  t 
Aller  poat  mortem  qooque  eat  ; aller  ante  morlem  peritt. 
Laudmiof  itaqoe,  et  in  mimero  felkiaro  repooamat  eam, 
coi , qaantalaiDcuinque  temporia  eooligU . beoe  eolloea- 
tom  eat.  Vidit  cnim  veram  luoem . ooo  fuit  uoua  e nial- 
tia  : etvixtt.  et  vlguit;  aliquiodo  aereoo  usât  eat:  ali- 
qouido , ut  aolet , validi  alderia  fulgor  per  nubila  emicuil. 
Qold  quaris  qaamdia  viieritr  Vixit  : ad  posteroa  oaqae 
tnofitivil  et  ae  in  memoriaca  dédit. 
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moire  considérable.  O n'est  pas  que  je  voulnsw 
reluscr  une  longue  vie . quoique  je  tienne  qo'elle 
ne  serait  pas  moins  heureuse  quand  elle  serait 
plus  courte.  Car  je  ne  compte  pas  sur  le  dernier 
jour  que  l'amour  de  la  vie  me  peut  promettre , sa- 
cbant  qu'il  n'y  en  a pas  un  qui  ne  puisse  être  le 
dernier.  Pourquoi  me  demaodez-vons  si  je  suis 
encore  jeune , et  combien  d'années  je  puis  avoir'f 
Il  n’importe  pas , j'ai  les  miennes.  Comme  un 
homme  peut  être  bien  fait  dans  une  taille  médio- 
cre , la  vie  se  peut  aussi  trouver  pleine  et  entière 
dans  une  médiocre  durée.  L'ége  doit  éire  mis  au 
raug  des  choses  étrangères.  Il  ne  dépend  pas  de 
moi  de  vivre  longtemps,  mais  il  est  en  mon  pou- 
voir d'étre  homme  de  bien  autant  de  temps  qne 
je  vivrai.  Demandei-mni  senlementqne  je  ne  passe 
pas  mes  jours  dans  l’obscurité,  et  que  j'occupe 
ma  vie  sans  la  laisser  oconler  inutilemeiil. 

Voulez-vons  savoir  quelle  est  la  plus  longue 
étendue  de  la  vie?  C'est  de  vivre  jiisqu''a  ce  qu'on 
ait  acquis  la  sagesse.  Qui  a (ait  celte  conquête  peut 
dire  qu'il  a bien  (ourni  sa  carrière,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  été  des  plus  longues.  Qu'il  se  glorilie  har- 
diment. Qu'il  remercie  les  dieux , et  qu’il  se  sache 
grc , aussi  bien  qu'à  la  nature , d'avoir  été  daus  le 
monde;  il  le  peut  avec  raison  ; car  il  a rendu  sa 
vie  meilleure  qu’il  ne  l’avait  reçoe,  il  a donné  le 
modèle  d'un  homme  de  bien , il  en  a fait  voir  la 
digoiié  et  la  grandeur.  Si  on  eût  prolongé  le  terme 
de  a vie,  elle  aurait  été,  ans  doute,  uniforme 
et  semblable  à la  précédente.  Combien  peu  de 
temps  vivons-nous?  et  cependant  noua  vouious 
avoir  la  connaissance  de  toutes  choses.  Nous  a- 
vons  quels  sout  la  commencements  dont  la  nature 

N'm  ideo  mtbi  pliirei  aDoo,  aooedere  reciuavcrim  ; ni- 
bit  Itim  mibi  ad  beatam  vitam  defaiaae  diam , si  tpa- 
ttam  ejaa  lociditur.  Non  eoim  ad  eum  dtem  me  aptavi , 
qneoi  nlHmmn  mibi  apra  artda  promiaerat;  aed  miltnm 
Doa  taoqnam  utUnnim  upeii.  Quid  use  iolerrogaa  quaudo 
oatua  aim  r An  i nter  joniovea  adbuc  oeoaearT  Habeo  oseum. 
Qwmadillodum  lu  oiinore  oorpori.  habita  polest  bomu 
eaaeperfectua;  ak  et  io  minore  temporia  mtido  puteat  vite 
eaw  perfeele.  ABtea  inter  eateroa  est  Qaamdiu  aim , elie- 
num  eat  : quaindiu  vero  anm , vir  bonna  ut  aim , menm 
est.  Hoc  1 me  eiige , ne  vetot  per  tenebraa  aevom  igno- 
bile  eroetier  ; ut  agim  vitam,  non  ut  pratervehar. 

Qncrta , quod  ait  amplisaimum  viUe  apetinm  r Caqne 
ed  aapieotiam  vivere  I Qui  ad  iltam  pervenit . attigU  non 
longiiaimumffnem.aedinatiiDum.  Ille  vero  gloriaior  an- 
dacter,  et  Diis  agat  gratiaa  ; inierque  eiia  aibi  et  rerum 
nalurie  tmpiitet,  quod  fuit.  Merito  eoim  impiitabit  : roe- 
lloran  illt  vitam  reddidit,  qnam  aecepil.  Eieroplar  boni 
vin  poanit;  qualia  queuUiaqne  eaaet,  oalendit  : ai  quid 
adjeciaaet , fuiaaet  aimile  pneterito.  Et  lameo  , quouaqne 
vivimuar  Omnium  rerom  cognilione  fniili  aomui.  Sei- 
mua  a qnibua  principelit  utara  K aUollat  ; quemadmo- 
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s'âilûveçi  haut, commecHerègtelo monde, comiiM 
c||c  rappelle  les  saisoni  et  lesaanôee,  comme  elle 
^ ramassé  tout  ce  qui  était  épars , ol  s’est  donnée 
elle  uiéme  pour  l'ubjel  de  sa  Go.  Nous  saToos  que 
les  astres  roulent  par  l'impctuosiié  qui  leur  est 
naturelle,  et  que,  la  lerre  exceptée,  Umtes  choses 
$out  emportées  par  la  rapidité  d’un  mouvement 
continuel.  Nous  savons  comme  la  luue  devance  le 
soleil,  et  pourquoi,  étant  plus  lente,  elle  le  laisse 
derrière  elle  , quoiqu'il  soit  beauraup  plus  vite; 
comme  elle  reçoit  et  perd  ensuite  sa  lumière,  ce 
qui  Tait  la  nuit  et  ce  qui  ramène  le  jour.  Mais  il 
faut  monter  aux  cieux,  d'où  l’on  verra  tout  cela 
de  plus  près.  Celle  espérauce,  dit  le  sage,  et  la 
pensée  que  j'ai  que  le  cbemiu  m'est  ouvert  pour 
retourner  en  la  compagnie  des  dieux,  ue  me  fera 
point  partir  avec  plus  de  résolution;  j’ai  mérité 
l’honneur  d’y  être  admis;  je  me  suis  déjà  trouvé 
daus  leur  conversation,  leur  ayant  souvent  adressé 
mes  pensées,  et  reçu  celles  qu'ils  m'outenvoyées. 
Mais,  quand  je  serais  emporté  de  ce  monde  sans 
qu'il  restât  rien  de  moi;  quand  il  ne  resterait  rien 
de  l’homme  après  sa  mort , Je  n'en  sortirai  pas  de 
celui-ci  avec  moins  de  résolution , quoique  je  ne 
dusse  passer  on  aucun  autre.  Oui  ; mais  il  n’a  pas 
féeq  autant  d'années  qu'il  pouvait  vivre.  Ne  sa- 
yez-vous  pas  <|u'il  y a de  petits  livres  qui  sont 
néanmuius  utiles  et  fort  estimes.  Vous  savez  que 
l'ou  ne  fait  point  de  cas  des  annales  de  'i'anusius, 
et  comment  ou  les  appelle.  Il  y a des  gens  dont  la 
vie  est  longue  ’a  peu  près  comme  ces  annales. 
Croyez-vous  qu'un  gladiateur  soit  plus  heureux 
d'être  tué  sur  la  fin  qu’au  milieu  du  speclacio, 
et  qu’il  s'en  puisse  trouver  quelqu’un  si  passionné 


delà  vie,  qu’il  aimât  mieux  être  é|rnrgc  au  lieu 
où  l’on  onlerre  les  morts,  que  de  mourir  dans  le 
champ  du  combat?  Nous  passons  les  uns  devant 
les  autres  avec  fort  peu  d'intervalle.  La  mort  n’é- 
IMirgnc  personne;  celui  qui  lue  suit  de  Lien  près 
celui  qu'il  a tué.  Ce  n'est  qu’un  moment  qui  nous 
met  si  fort  en  peine.]Qu’îm|)orte  combien  de  temps 
nous  évitions  ce  que  nous  ne  pouvons  absolument 
éviter? 

tlMTRt:  XCIV. 

SI  les  Inslrnctions  géneralM  de  la  philosophie  valent 
mieox  que  des  préceptes  particuliers  pour  la  conduite 
ile  la  vie.  — Ùe  la  force  des  aeoteaces  et  de  ta  oécea- 
site  des  lois. 

Il  y en  a qui,  de  toute  la  philosophie,  n'esti- 
ment que  celle  partie  qui  traite  des  devoirs  de 
chacun  en  particulier,  sans  insiruirc  l’homme  en 
général;  qui  prescrit  au  mari  comment  il  doit 
se  comporter  envers  sa  femme  ; an  père,  comment 
il  doit  élever  ses  enfants;  au  maître,  comment  il 
doit  traiter  ses  serviteurs.  11$  négligent  les  autres 
parties,  les  croyant  fort  inutiles;  comme  si  l'on 
pouvait  régler  !a  vie  en  détail  sans  l’avoir  aupara- 
vant connue  en  gros.  Ariston , le  stoïcien,  est  d’un 
autre  avis;  car  il  dit  que  cette  partie-là  est  légère 
et  superficielle,  parce  qu’elle  ne  va  point  jusqu’au 
cvpur;  mais  que  celle  qui  n’est  point  chargée  de 
préceptes  est  de  grande  utilité;  les  maximes  de  la 
philosophie  étant  les  règles  infailUhles  du  souve- 
rain bien,  lesquelles  il  suHIl  de  savoir  pour  sc 
prescrire  ce  que  l’on  doit  faire  en  toute  rciicoutre, 
comme  celui  qui  apprend  à tirer  de  l'arc  vise 


dum  ordinrt  niunilum  ; per  quas  vices  annam  revocet  ; 
queraadmoiluin  onmia  . quæ  usquaiu  erent,  clauscrii,  et 
si'ipMiii  niu'iii  aui  fccorit.  §ciuius«  aiderq  iuipctu  suo  va- 
dcrc:  præier  terrain  uihil  starv,  çælera  coulmua  veloci- 
tale  decurrerc.  Sciiuus , quemadmoduai  «olciu  luaa  prs- 
ter&d;  quare  t^rdior  vduciurcm  |X)st  sc  rdtnquat;  quo- 
loodo  lumen  accipiat,  aut  perdat;  quæ  causa  iiidueat 
uock'Ui,  qita*  rcducat  dieui.  llluc  çuoduui  (sW  uhi  I4a 
propius  aspicias.  — Neç  liac  ipe , inquit  sapiens , illu  for* 
tiuseiep,  quod  patcrc  niibi  ad  dvo^  iiieoa  itçr  )udico. 
Meru)  quidciu  sdmiUi^  rt  jaiu  inter  ilios  fui;  animum* 
que  illo  meuui  mUi , et  ad  me  illi  suum  luiscrant.  Sed 
tulli  me  de  mediu  puta,  et  post  mortem  nihil  ex  bouline 
restare;  æque  luagnuni  nniniuni  habco,  cliani  si  nua- 
quam  (raasdures  uiccdu*  — mullis  lixil  anuU , 
uam  poluit!  — Kl  paururuq)  versuuiu  lit)cr  eit,ctqui* 
cm  laudatidut.  aU|uc  uUiis.  Annales  Tapusii  scis  quam 
ponderusi  s>nt , ei  quid  vucenUir.  Hoc  est  vila  quorum- 
dam  Uitiga,  quud  Tanusii  sequilur  ÂiiDalci.  Nuinquid  fc- 
liciorcm  judiças  fuui,  qui  sumau)  die  muneris,  quam 
cum , qui  mediu  occidilur  ? Numquid  aliquem  tam  alulle 
cupidiim  esse  vilæ  putas  « ut  jugulari  lu  spoliario , quam 


ia  arena  malit  ! Non  majore  spatlo  aUer  altenun  præoe- 
dimua.  Hors  per  onioea  it  : qui  oecidU , emuequitur  oooi- 
tum.  Minimum  est , de  quo  soUicilissinie  agîtor.  Quid  au- 
tem  ad  rem  pertioet,  quamdiu  viles  quod  evitaro  non 
possia?  Vale. 

pPISTOLA  XCIV. 

A.V  liTiLU  aisT  spicuLiA  nx  ornais  pa.ccxrrA? 

Eam  pertem  philosophie,  quæ  dsl  propria  cuiqae  per* 
ionæ  prxcepla  , nec  in  univertum  cooiponit  honiioeiu; 
sed  mariio  susdei , quomodo  se  gérai  adiersus  uxorem  ; 
palri , quomodo  edueet  liberos  ; domino , quomodo  servra 
régal, quidam  solam  rcceperunl,  cvleris  quasi  extra  uli- 
litatpm  nostram  vaganlrs  reUqueruot  ; tanquam  quispos- 
•it  de  parle  suadcrc,  nisi  qui  summ«m  priu«  totius  vile 
compicius  est.  Sed  Arisio  t»4wus  u coulrario  baoc  par- 
teiu  le^c^l  exUtiiuat , et  quæ  non  dcsceudut  in  pectui  us- 
que.  Ad  illam  liabeutciu  prcocpia  plurimiim  ail  prollcere 
ipsa  derreU  philosopbiæ  conBlitiitiooemqac  sumroi  boni  ; 
quam  qui  heae  iutclIexU  ac  didicit , (|uid  io  quaque  re  (a- 
clendum  sit , stbi  ipso  præoefiii.  Quemadmodum  » qui  js- 
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droit  au  lieu  qu'il  sc  {>ro(Mise , et  forme  sa  main  ï 
bien  d^ocher  le  trait;  quand  il  a acquis  cette 
adresse  par  la  discipline  et  par  resercice,  il  s en 
sert  après  en  tout  autre  endroit  qu'il  lui  plaît.  De 
même,  quand  on  est  instruit  de  tous  les  genres  de 
vie,  on  n'a  pas  besoin  de  préceptes  particuliers 
pour  vivre  comme  l'on  doit  avec  sa  femme  et  avec 
ses  enfants.  Cléantbe  avoue  que  cette  partie>i'a  est 
ulile;maisil  dit  qu'elle  est  sans  force,  si  elle  n'en 
tire  de  sa  source  et  si  elle  n’a  connaissance  des 
aiioines  et  des  princi(>ales  vérités  de  la  plitlosopbie. 
De  th  naissent  deux  questions , savoir,  si  celte  par- 
Uedà  est  utile  ou  inutile,  et  si  elle  suffit,  seule, 
pour  faire  un  homme  de  bien;  c'esl'à-dirc  si  elle 
est  superflue  ou  si  elle  rend  toutes  les  autres  su* 
perflnes.  Ceux  qui  tiennent  que  cotte  partie  est 
superflue  raisonnent  de  celle  sorte. 

Quand  il  y a quelque  incommodité  qui  empdche 
ta  vue,  il  la  faut  ôter,  autrement  ce  serait  perdro 
son  temps  que  de  dire  : Vous  marcherez  ainsi, 
étendant  la  main  de  ce  côtc-l'a.  De  même,  quand 
il  y a quelques  ténèbres  dans  l’esprit,  qui  Tempè* 
cbcnl  de  connaître  précisément  son  devoir  et  son 
application , ce  n’est  rien  faire  que  de  dire  : Vous 
vivrez  de  la  sorte  avec  votre  père  et  avec  votre 
femme;  car  les  préceptes  ne  scrviroul  de  rien 
tantque  lespril  sera oiïusquéde l'erreur;  mais,  si 
on  la  dissipe,  alors  nous  verrons  clairement  ce 
que  nous  devous'a  chacun.  De  procéder  autrement, 
c'est  enseigner  b un  malade  ce  qu’il  doit  faire 
quand  Usera  guéri, et  ne  le  pas  guérir;  à un  pau* 
vre,  de  faire  les  aclloos  d'un  riche.  El  comment  le 

cutsri  discit , destioatum  locum  captai , et  nianum  format 
ad  dirigenda  quæ  mittit;  quum  banc  vim  ck  dUdplina  et 
«aaroitatioae  percepil , quocumque  vult , ilia  ulitur  ( didi- 
cil  enim  noo  bue  aul  illud  ferire,  srdquodciimqiie  roluc- 
rjfl  i sic,  qui  se  ad  Urfam  >iUm  in$lrmil , non  desidernt 
parlicniaiirii  adnioDeri,  doctuM  io  tolum;  non  ciiini  quo- 
luodu  cum  u&ore  autcum  fllio  viTcret,  sedqu<  n]o.inl>eiie 
viverel  : >a  hoc  est  et  quoinodo  cum  u\ore  ac  liberis  vi- 
vat. Cleanlhfs  ulilent  quidem  judicat  et  banc  parlem , 
ted  tnbecillam,  oisi  ab  uqitotso  fliiit,  nisi  décréta  ipsa 
pbilosofdûip  et  capila  cognovit. 

Ip  duas  ergo  qussiiones  locus  iste  difidiutr  : t'irtini 
ntilis , an  ioutilis  lit  ; et  an  solus  vinim  Ixmum  possil  of- 
florre;  kl  est,  utnim  stipervacuus  sit,  an  omnes  facial 
supervacuos.  Qui  hinc  padem  videri  vulunt  superva- 
cuam,  boe  aiunt  : Si  quid  oculis  nppositum  raoratur 
aciem , removendum  est  : illo  quidem  objecto  operam 
perdidit.  qui  præcepit  : • Sic  ainbutalùs,  ilio  manuro 
porriges!  ■ Eulem  modo,  uhialiqua  res  nbcscalaoiraum, 
et  ad  ontcioruin  dispii-ienduiu  ordinem  impedit,  oihil 
agit,  qui  prveepit  : « Sic  vives  cnm  pâtre,  sic  cum  uio- 
re.  • Mbit  enim  profleient  præcepta , quamdiu  raeuti  er- 
ror  ofTasus  est  : .si  ille  disculilur.  npparehit  quid  cuiqiie 
debeabir  ofricio.  Alioquio  doccs  ilium , quid  laao  facicn- 
dum  lit,  non  etllcia  saoun.  Pauperi,  ut  agatdiTitem , 
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pourra-t*il  s'il  dciiiciirc  loiijours  pauvre?  Et  a un 
affamé,  ce  qu’il  doit  faire  quand  il  sera  rassasié. 
Otci-lui  plutôt  la  faim  qui  le  ronge  jusque  dans 
les  os.  Je  vous  dirai  la  môme  chose  de  tous  les  vi* 
ces,  lesquels  il  faut  exterminer  avautqucde  don* 
ner  des  préceptes  dont  leur  présence  rend  l’cxé* 
cutioD  toujours  impossible,  si  vous  ne  chassez  les 
fausses  opinions  dont  nous  sommes  prevenns.  L’a* 
vare  ne  comprendra  jamais  comment  il  faut  oser 
de  l'argent , ni  le  poltron  comme  il  faut  mépriser 
les  dangers.  Il  est  préalablcde  faire  voirque  l’argent 
n'est  ni  bon,  ni  mauvais,  et  que  tous  les  riches 
sont  misérables  ; que  les  choses  que  tout  le  monde 
craint  ne  sont  pas  si  fort  à appréhender  qu’on  le 
dit , non  plus  que  la  douleur  ni  la  mort  ; que  dans 
la  mort,  qui  de  soi  est  inévitable , il  y a cette  con* 
solation  qu’elle  ne  revient  jamais;  que  dans  la 
douleur  on  peut  avoir  la  fermeté  de  l'esprit,  qui 
sait  adoucir,  par  la  rai.son  , ce  qu'il  souffre  avec 
résolution;  que  la  douleur  a cela  de  b«m  que,  si 
elle  est  grande,  elle  ne  dure  pas,  cl  si  elle  dure, 
elle  u'est  |»as  grande;  qu'il  faut  supporter  avec 
courage  tout  ce  que  la  nécessité  nous  ordonne. 
Quand , par  ces  maximes,  vous  avez  fait  connaître 
a un  homme  quelle  est  sa  condition , et  que  la  fé* 
licite  consiste  à vivre  selon  la  nature  cl  non  selon 
la  volupté;  quand  vous  lui  aurez  insinué  l'amour 
de  la  vertu  comme  le  bien  unique  qu'il  doit  re* 
chercher,  et  la  haine  du  vice  comme  le  seul  mal 
qu'il  doit  éviter;  tout  le  reste,  comme  richesses, 
honneurs , santé,  force,  puissance,  étant  choses 
indifféronles  qu'il  ne  faut  compter  parmi  les 

moQstrai;  hoc  quomodo  maneolc  paaperlate  fieri  po- 
test  1 0itendiK  esnrienti , quid  tanquam  satur  fadat  ; fixam 
|K>ÜU5  meduUiv  famem  doirabc.  Idem  libi  de  oronihui 
vitiû  dico  : ipsa  rcnioTcoda  suot;  non  pratripieodum , 
quod  flerl  itiis  manculibus  uoopoteal.  >iui  opiiiiones  fal- 
lai,  quibus  lalHtraiims,  eipiilrris,  oec  avarus,  qiiomodo 
(lecunia  uteadum  »il,  ciBiidicl;  ncc  Urnidui,  quomodo 
periculusn  coiiteiuuat.  Ffllcius  oportet,  ut  .«cial , pccu- 
niani  nrc  lioiium,  iiec  malum  exso;  ostendav  illi  miscr- 
rimos  divilcs  ; efflrias . ut , quldqtüd  publiée  expavimus , 
fciat  non  esse  tam  limendum  quam  fama  drcmiifert , nec 
dolere  quoque , nec  mori . Sa>pc  in  morte , quain  pati  lex 
rst,  magnum  esse  solatium,  qiirvl  ad  ueminem  redit  ; in 
dolore  pro  remedio  ruturnni  ohstinatiouemanimi , qui  le- 
viussibi  facitquidqiiid  contuniaciior  passui  est.  Opliraam 
doloris  esse  paturam , quod  non  potest . oec , qui  evtcn- 
ditur , lUagnus  esse  ; nec , qui  est  maguus , estendi.  Om- 
nia  forliler  eicipieada , que  noliis  niundi  nécessitas  im- 
perat.  His  decretis  quum  illuni  lu  conspedum  sue  con- 
ditionis  addateris,  et  rognoverit  b«Mtamesse  vitsm  . non 
quæ  secundum  voiupiatem  est , si’d  secuudum  n ituram  ; 
quum  virtutem  uoicum  bomim  hoiiiinis  adarnaveril , tur- 
pitudiuem  solum  malum  fugerit;  rcliqua  omoia , divi(ia.s, 
honores,  lH>aani  vatetudinem , vires,  imperia,  acierit 
este  mediam  partem , nec  bonis  atuuuncraodain , nec  ma- 
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biens j ni  parmi  les  maux,  il  n'aura  pas  besoin 
d'un  précepteur  qui  lui  dise  à tout  propos  : Mar> 
citez  ou  mangez  de  la  sorte.  Ceci  convient  h un 
homme , cela  à une  femme  ; (elle  chose  à celui  qui 
est  marié , et  telle  autre  'a  celui  qui  ne  l'est  pas. 

Les  gens  qui  donnent  si  soigneusement  ces  avis 
ne  sauraient  les  pratiquer  euz-méme$.  Le  péda- 
gogue les  donne  à son  disciple,  la  grand’mcre  à 
son  petit-fils;  et  vous  verrez  un  docteur  sujet  à la 
colère  dire  hautement  qu'i!  ne  faut  point  se  met- 
tre en  colère.  Ln  effet,  si  vous  entrez  dans  les 
écoles  publiques , vous  trouverez  que  les  questions 
dont  le.s  philosophes  disputent  avec  tant  de  gra- 
vite sont  des  leçons  que  l'on  fait  aux  petits  en- 
fants. Après  tout,  vous  voulez  enseigner  des  cho- 
ses évidcnies  ou  douteuses;  si  elles  sont  évidentes, 
il  n’est  pas  besoin  de  les  enseigner;  si  elles  sont 
douteuses,  on  ne  vous  en  croira  pas.  Il  est  donc 
inutile  de  rien  enseigner.  Voici  comme  il  le  faut 
entendre  : Si  vous  enseignez  une  chose  qui  soit 
obscure  et  amhiguè,  il  la  faut  appuyer  par  des 
preuves.  Si  vous  donnez  des  preuves,  elles  va- 
lent mieux  que  ce  que  vous  enseignez,  et  sont 
suffisantes  d'ellcs-mèmes.  Vivez  ainsi  avec  votre 
ami,  ainsi  avec  votre  compatriote,  ainsi  avec  vo- 
tre compagnon.  Pourquoi?  Parce  qu’il  est  juste. 
Je  trouve  tout  cela  dans  le  traité  de  la  Jnsticc.  J’y 
apprends  que  l'équilc  est  désirable  d’oile-môme; 
qu'on  ne  la  doit  pi)int  exercer  par  crainte,  ni  par 
intérêt,  et  que  toute  autre  considération  que  de 
celle  vertu  est  injuste.  Quand  je  suis  imbu  et  bien 
persuadé  de  cela , qu'ai-je  ’a  faire  des  préceptes 
qui  instruisent  un  homme  de  ce  qu'il  sait?  Il  ne 
sert  de  rien  de  donner  des  préceptes  à celui  qui 

lif  : roooitorem  noa  desiderabit  ad  lingule , qui  dicat  : 
• Sic  ioeede,  siccœoa  ! Hoc  viro.  boc  (emiac,  hoc  nia- 
riio , hoc  ctflibi  cotifeoU  ! • lata  cnim  qui  dUigenüssimc 
muoent , ipsi  ficerc  non  |>ouunt.  Hve  paedagogus  pucro, 
hcc  avia  nepoU  prccipit;  et,  irasceoduin  non  esse,  nta* 
gifter  iracuudissinms  disputai.  Si  iudum  iitterarium  in- 
trâTeris , scies  isla , quii*  ingeoli  supereilio  philosoptii  jac* 
tant,  in  pueriiiesse  prcscriptn. 

Lirum  deindc  manifesla, anduhia  prcci|MfS?  >on  de- 
sidenint  manifesta  looniloreni;  prccipicnti  dubia  non 
credilur  : superTncuum  est  ergo  prccipere.  Id  adeo  sic 
disce.  Si  id  monei,  quod  obscunim  est  et  anihiguuin, 
probatiuiiibus  adjavatidiim  eril  : si  probslurus  ci , iUa 
per  que  pittbas  plus  valent , salisque  per  se  suiU.  ■ Sic 
amico  utere,  sic  rive,  sic  sociut  — Qiiare? — qnia  jiu- 
tum  est.  * Omiiin  ista  inihi  dejnsütia  locus  tradit.  Jllic 
invenio  cquilatem  per  se  etpcicndam  , nec  metu  uus  ad 
illam  cogj.  nec  mercede  coainci;uon  esse  justum , cui 
qiiidqu^iii  in  hac  \irtiHc  placel,  prirUripsam.  Ifæcquum 
per-uasi  niibi  et  perbibi,  quid  i.s(a  prcccpta  proflcitiiil, 
que  crudihim  doceol  ? Prcci'pla  darc  scienti , siiperva- 
enum  est;  oesdeoti,  parum.  Audireenim  debet,  dou  tan- 


les  sait  bien , et  il  sert  de  peu  d'en  donner  à celui 
qui  ne  les  sait  pas  : car  il  doit  comprendre  non- 
seulement  ce  qu'on  lui  enseigne,  mais  la  raison 
pourquoi  on  le  lui  enseigne.  Je  vous  demande  si 
ces  préceptes  sont  nécessaires  à ceux  qui  sont  bien 
persuadés  de  la  nature  des  biens  cl  des  maux , ou 
à ceux  qui  en  sont  mal  persuadés.  Ceux-ci  ne  vous 
écouteront  pas,  ayant  les  oreilles  battues  de  l'opi- 
nion contraire.  Les  autres , qui  discernent  exac- 
lornenl  ce  qui  est  a fuir  ou  à désirer,  savent  ce 
qu'ils  doivent  faire  sans  que  vous  leur  disiez  rien. 
Par  conséquent , on  peut  rclraucüer  cette  partie 
de  la  pliilosophie. 

Il  y a deux  sources  d'où  procèdent  nos  mau- 
quemenls.  Ou  notre  âme  a une  malice  contractée 
par  les  mauvaises  opinions , ou  elle  a une  pente 
â les  embrasser,  qui  la  corrompt  et  l'emporte  à la 
première  occasion.  C'est  pourquoi  nous  devons  la 
guérir  si  elle  est  malade  et  engagée  dans  le  vice, 
ou,  si  elle  est  portée  au  roui , prévenir  les  effets 
do  ses  mauvaises  inclinations.  Or  est-il  que  les 
règles  delà  philosophie  fout  l’un  et  l'autre.  Il  s'en- 
suit donc  que  toutes  ces  sortes  de  préceptes  parti- 
culiers ne  servent  de  rien.  D'ailleurs,  s'il  fallait 
donner  des  préceptes  a chacun,  ce  ne  serait  jamais 
fuit;  car  il  en  faudrait  donner  d'une  façon  à un 
marchand,  d'une  autre  à un  laboureur,  d’une 
autre  à un  homme  d’affaires,  d’une  autre  a un 
homme  de  cour,  d'une  autre  à celui  qui  veut  faire 
amitié  avec  scs  égaux , et  d'une  autre  'a  celui  qui 
veut  s'unir  avec  ses  inférieurs.  Dans  la  condition 
du  mariage,  il  faudrait  prescrire  comment  un 
homme  doit  vivre , soit  avec  une  fille,  .soit  avec 
une  veuve  qu'il  aura  épousée  ; comment  avec  une 

tuoiqiiid  Mbi  prccipiatur,  sed  etiam  quare.  Utnim,  io* 
quam,  veras  opioioaes  babenti  debooiamalUque  aunt  ne- 
cessaria , an  non  tiahenli  ? Qui  non  habet , nibil  a te  ad- 
juvabiiur;  aures  eju«  cuotraria  monilionibua  luU  fama 
possedit  : qui  habctciacium  judidum  de  fugieudii  poicn- 
disque,  soit  quid  ùbi  fadendum  dt,  etiam  te  tacente. 
Tnta  ergo  para  istii  pbilosophia*  anbmoveri  poteat. 

Duoaunl,  propter  quK  delinquiinus  : aut  inest  animo 
praxis  opiuiooibus  mslitia  oontracta;  aut,  etiainn  non 
est  falsis  occupatu» , ad  falu  prodtvia  est , et  dto , specie 
quo  noQ  opoiiel  trabentc , oornimpUur.  lUtque  debemua 
aut  percurarc  mciitem  ægram,  etTitiii  liberare;  aatva- 
caulem  qiiidem . ted  ad  pejora  prouam,  pr«oocupare. 
Utrumque  décréta  philosophie  fadunt  : ergo  taie  pr&eci- 
picodi  geous  nil  agit. 

Prætcrea , si  praeccpla  siugulia  damua,  incompreben- 
stbile  opus  est.  Atia  eniin  daredebemus  fœueranti,  alla 
oolcuti  agrum,  alla  negotianti;  alia  regnm  amiertiax  se- 
quenli;  alia  pares,  alia  inferiorrs  amaluro.  In  malrimo- 
n’o  præcipies,  qiiomnd!)  vivat  cum  uxore  aliquis,  quant 
virpioem  duiil , quoinodo  cum  ea , quæ  alicuius  ante  ma- 
trimonium etperta  est.  quemadmodum  cum  locoplele; 
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femme  qai  lut  aura  apporté  de  grands  biens  ; com- 
ment avec  une  autre  qui  ne  lui  aura  rien  apporté. 
Ne  mettez-vous  donc  (mint  de  difTcrencc  entre 
une  femme  stérile  et  une  féconde , entre  une  vieille 
et  une  jeune,  entre  une  mère  et  une  marâtre?  Il 
est  impossible  de  rapi>orlor  toutes  les  especes  qui 
se  peuvent  présenter;  et,  toutefois,  elles  deman- 
dent chacune  leur  conduite  particnlière.  Or,  les 
règles  de  la  philosophie  sonlcourtes,  et  compren- 
nent toutes  choses  en  général;  joint  encore  que 
les  préceptes  de  la  sagesse  doivent  être  certains 
et  limites  ; ceux  qui  sont  vagues  et  indélinis  ne  lui 
appariieoiicnt  point,  parce  qu'elle  connaît  l’éten- 
due et  les  bornes  de  toutes  choses.  Il  faut  donc 
supprimer  celte  partie,  qui  consiste  en  préceptes, 
puisqu’elle  ne  peut  donnera  tous  ce  quelle  ne  pro- 
met qu'è  peu  de  personnes  ; mais  la  sagesse  s’éleud 
à loul  le  monde.  Entre  la  folie  du  peuple  et  celle 
que  traitent  des  médecins,  il  n'y  point  d'autre 
différence,  sinon  que  l’une  vient  de  fausses  opi- 
nions, et  l'autre  d'hommes  corrompus.  La  pre* 
mière  est  une  maladie  de  l'àme,  cl  la  dernière 
une  maladie  du  corps.  Si  <|uelqn’uu  voulait  ensei- 
gner à un  furieux  comme  il  doit  parler,  romme  il 
doit  marcher,  comme  il  doit  sc  comporter  en  pu- 
blic et  en  particulier,  il  serait  plus  fou  que  adui 
auquel  il  ferait  des  leçons.  Il  faut  premièrement 
corriger  l'humeur  atrabilaire,  et  chasser  la  cause 
de  la  fureur.  On  doit  faire  la  môiuc  cliose  pour  la 
fureur  de  l'Ame,  il  la  faut  amortir  ; autrement  tous 
les  bons  avis  ne  seront  que  des  paroles  eu  l’uir. 
Voii'a  tout  ce  que  dit  ArUlon.  A quoi  nous  répon- 
dons par  articles. 

premièrement,  quand  il  allègue  que  s'il  y a 
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quelque  chose  qui  incttmmode  l'œil  et  qui  rem- 
pèche  de  voir,  il  le  faut  èlcr,  je  demeure  d'accord 
que  I'omI  n'a  pas  I>e80in  de  préceptes  pour  voir , 
mais  bien  de  remèdes  pour  nettoyer  la  vue  cl 
lever  Tobslacle  qui  retarde  ses  fondions;  par  ce 
mo^enoii  rétablit  aiséoienl  la  faculté  de  voir,  qui 
procède  de  la  nature.  Mais  la  nature  n'euseigne 
pu  ce  que  chacun  doit  faire  dans  sa  condition.  De 
plus,  celui  a qui  on  a ôté  la  cataracte  ne  peut 
aussitôt  rendreàuii autre  la  vuequ'îlarccüuvrée; 
mais  celui  qu'oo  a retiré  du  vice  peut  en  môme 
temps  en  retirer  les  autres.  L'œil  ii'a  pas  besoin 
d'exhortaliuii  ni  de  conseil  pour  couoailrc  les  cou- 
leurs; il  distingue  le  blanc  du  noir,  sans  que  per- 
sonne ne  l’en  avertisse.  L’àme,  au  contraire,  ne 
peut,  sans  beaucoup  de  préceptes,  savoir  ce  qu’elle 
doit  faire  dans  la  vie  : outre  que  lo  médecin, 
après  avoir  guéri  les  yeux,  douue  encoie  des  avis 
et  des  précautions  : vous  ne  devez  pas , dit-il , tout 
d'un  coup  vous  exposer  au  grand  jour,  U faut 
commencer  |>ar  les  lieux  sombres,  puis  passer  en 
d'autres  plus  éclairés,  et  s'accoutumer  petit  à petit 
a supporter  une  clarté  loui  entière.  Il  ne  faut 
püiul  étudier  après  le  repas,  ni  se  servir  de  ses 
yeux  quand  ils  sont  humides  et  enflés  ; il  faut  évi- 
ter que  le  vent  et  le  froid  ne  donnent  sur  le  vi- 
sage, et  quantité  d’autres  choses  qui  ne  sont  pas 
moins  nécessaires  que  les  médicaments  ; car  la  mé- 
decine joint  le  conseil  aux  remèdes. 

Il  dit,  en  second  lieu,  que  l’erreur  est  la  cause 
de  tous  les  vices;  les  précepteurs  ne  rôlenl  pas, 
puisqu’ils  nu  combattent  point  les  fausser  opinions 
que  nous  avions  loucUaut  les  biens  cl  les  maux. 
Je  demeure  d’accord  que  les  préceptes,  d'eux- 


quemadmodam  com  iadolata.  Ad  noo  poUs  aliquid  este 
dUcriiniiiit  ioter  tterilem  et  rirctindam , ioter  provectio- 
rem  et  puellam . ioter  matrem  et  ooTercam?  Onmes  tpe- 
cies  comptecti  non  poitarmis  : alqnt  t^tigule  propria  eti- 
gunt.  Lfitet  autem  philotophi»  tirevci  tant,  et  omnia 
alHgaat.  Adjice  onne,  quod  upientic  praecepta  Itnita  eue 
debeol,  et  certa  : si  qua  floiri  non  pouuiil , extra  sapien- 
tiam  luot  ; tapieoUa  remm  tenninot  iiovK.  Ergo  ista  prie- 
œpüf a part  inbinoveoda  etl  : quia , quod  pauci»  promittit, 
prsatare  omnibiit  non  potest  : lapientia  auletn  omoe* 
leoet.  Inter  inuuiam  publicaiii.  et  banc,  quo;  medicii 
Iradîtnr.  ntlril  interest  ; nisiquod  liai:  morbo  taborat , ilia 
opIniODibut  ralsis.  Altéra  causai  furoris  traxit  ex  viletu- 
dine;  altéra,  aoimi  mata  valeludo  est.  Si  quit  ruHoso 
prscepU  det.  quomodo  loqni  debeat,  quorondo  pn»cc- 
dere , quomodo  In  publieo  ae  gerere,  quomodo  in  privAlo, 
erit  ip«o,  quem  mouebit,  insanior  : teilicet  iHlis  nigra 
curanda  est, et  ipta  riirorii  causa  rcroovenda.  Idem  in 
hoc  alio  aniiiii  furorc  facienduro  est  : ipic  disenti  débet; 
alioquin  abibunt  in  vanum  mooeotium  verba. 

Bave  ab  Aristone  dicnotor.  — Coi  respoodcbimni  ad 
«iugali.  rriraum  advenus  iUud , quod  ait.  ■ si  quid  ob- 


statoculo  etimpedit  \ isum , debere  remoxert.  • Faleor, 
buic  non  eue  opus  priecoptii  ad  tideodum,  sed  remedio 
qaopurgehir  acics,  et  olflcientem  tibi  muram  eirugiat. 
Ratura  enim  videmus;  cui  utum  sui  reddii , qui  remorit 
otistantia.Quid  aulem  ctiique  debealur  ofllcio,  nilura 
non  doccl.  Deiode  cujus  curaU  tufriuio  e«l,  u non  pro- 
Untis , quum  x ituiu  recepit , aliii  quoque  poleat  redderc  ; 
nuiliiia  liberatuset  libérât.  Noo  opus  est  exbortaliooe, 
ne  cumilio  quidem,  ni  colorum  pruprielaici  ocoins  in- 
telligat  : a nigro  album , ctlam  oullo  mooeote , dislioguet  : 
mullis  contra  pra:ce|HU  eget  animui,  ut  xideal,  quid 
ageiidum  sil  in  vita.  Quanquam  uculU  quoque  ægros  me- 
dicus  non  tantum  curât,  sed  eliam  inonet.  Non  est,  in- 
quit , quod  protinus  iniliecHlam  Kieni  cummitias  iroprobo 
luniini  : a lenebris  i>rimuui  ad  umbrou  procédé,  deiode 
plus  aude,  et  paulatim  claram  lucem  pati  astuetee  : non 
est  qu<)d  post  abum  studeas;  non  est  quod  plenit  orulii 
ac  tumcntibiis  im|Hres;  afllatum  rt  vim  Irigoris  in  osoc* 
curreoiis  exila.  Alla  rjusmodi,  quœnon  minus  quam  tnt- 
dicamenla  profictunt , adjicit  renoediis  medicina  consilia. 
— • Error,  ioquit,  est  causa  peccaodi;  huoc  nobis  pr«- 
cepta  non  delrabunt  : oec  expugoani  optaiones  de  bonii 
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mêmes,  n'ont  pesasses  de  force  pour  détruire  une 
Eausse  persuasion  dont  Tâme  est  prévenue;  mais 
il  ne  s’ensuit  pes  qu'ils  ne  puissent  servir,  étant 
joints  avec  d’autres  remèdes.  Car,  premièrement, 
ils  rafraicbisscnl  la  memoire,  puisqu’ils  vous  font 
considérer,  nettement  et  on  detail,  ces  choses  que 
vous  ne  voyez  que  confusemeut  quand  vous  les 
regardez  en  gros.  Autrement,  l'on  }M)urrait  diro 
que  toutes  les  consolations  et  les  exhortations  sont 
inutiles;  mais  elles  ne  le  sont  pas,  ni  par  consé- 
quent les  préceptes.  IJ  dit  ensuite  que  c*est  une 
sottise  d'ordonner  à un  malade  ce  qu’il  doit  faire, 
comme  s'il  se  portait  bien  ; et  qu'il  faut  le  guérir 
auparavant,  sans  quoi  tous  les  avis  ne  servent  de 
rien.  Quoi!  les  sains  et  les  malades  n’ont-ils  pas 
quelque  chose  do  commun,  sur  quoi  Ton  puisse 
leur  donner  conseil?  par  exemple,  de  ne  pas 
manger  trop  avidement  et  de  ne  se  point  lasser. 
Il  y a aussi  des  préceptes  qui  sont  communs  aux 
pauvres  et  aux  riches.  Mais,  réplique-l-il , gué- 
rissez l'avarice;  par  ce  mo^en  vous  n'aurez  plus 
d’avis  à donner  ni  au  |>auvre  ni  au  riche,  la  con- 
voitise de  l'un  et  de  l'autre  étant  apaisée.  Qnin  ! 
ce  ne  sont  pas  choses  dirTércutes,  de  ne  point  dési- 
rer de  l'argent,  et  d'en  savoir  bien  user?  Les  avares 
le  convoitent  sans  mesure , et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  peuvent  n’en  pas  connuitie  le  bon  usage. 

Il  dit  encore  : Otez  les  erreurs  et  les  fausses  opi- 
nions, les  préceptes  se  trouveront  inutiles.  Gela 
est  faux  ; car,  supposez  que  l'avarice  se  soit  élar- 
gie , que  le  luxe  se  soit  retranché , que  la  témérité 
se  soit  arrêtée,  que  la  paresse  se  soit  éveillée, 
faut-il  apprendre  ce  que  nous  avons  a faire  cl  de 
quelle  manière  nous  devons  agir  quand  nous  som- 


mes affranchis  du  vice.  Mais,  dit-il,  les  conseils 
ne  feront  point  d’impression  sur  les  vices  endur- 
cis. Je  réponds  qu'encore  que  la  médecine  ne  gué- 
risse point  les  maux  incurables,  on  ne  laisse  pas 
d'y  avoir  recours;  les  uns  pour  être  guéris,  les 
autres  pour  être  soulagés.  La  philosophie  môme, 
avec  toutes  ses  forces,  ne  pourrait  pas  déraciner 
un  ulcère  invétéré  dans  le  fond  de  l'àmc  ; mais,  si 
elle  ne  peut  tout  guérir,  il  ne  s’eu  suit  pas  qu’elle 
ne  guérisse  rien.  Il  ajoute  : Que  sert-il  de  mon- 
trer ce  qui  est  évident?  De  beaucoup;  car,  quel- 
quefois, nous  savons  une  chose,  mais  nous  n’y  fai- 
sons point  de  réflexion.  En  ces  cas , les  préceptes 
avertissent  et  n’enseignent  pas.  Ils  réveillent  seu- 
lement la  mémoire  et  l'empêchent  qu'elle  n’ou- 
Idie.  Nous  passons  souvent  sans  considérer  des  cho- 
.ses  qui  sont  exposéesà  nos  yeux.  Souvent  aussi  no- 
tre esprit  ne  veut  pas  s'y  arrêter.  Il  est  donc  à 
propos  de  lui  faire  voir  ce  (pi'il  connait  fort  hien, 
et  eet  avertissement  est  une  es|Æce  d’exhortalion. 

Je  veux , en  cet  endroit , rapporter  ce  que  Cal- 
vus  dit  un  jour  h Yatinius  : Vous  savez  qu'il  s'est 
fait  une  forte  brigtic,  et  chacun  sait  que  vous  le 
savez.  Vous  savez  qu’il  faut  être  religieux  dans 
l’observation  de  l'amitié,  mais  vous  ne  l'êlospas. 
Vous  savez  que  c’est  un  vice  d'exiger  de  sa  femme, 
la  chasteté,  cl  de  corrompre  celle  d’autrui;  que 
comme  elle  ne  doit  point  avoir  de  commerce  avec 
un  adultère,  vous  n'cii  devez  point  avoir  aussi 
avec  une  concubine , et  toutefois  vous  ne  le  faites 
pas.  C’est  pourquoi  il  faut  de  temps  eu  temps  vous 
remettre  ces  vérités  dans  la  mémoire.  Ce  n’est  pas 
assez  de  les  avoir  en  dépôt,  il  faut  les  avoir  à la 
main  ; ce  qui  nous  est  salutaire  doit  être  souvent 


ac  malit  falMS.  • CJoncedo,  per  se  offleada  pra'cepta  non 
esse  ad  everleDdumpravamanimi  persmsionem  ; sed  non 
ideo,  ne  aliisqnidcni  adjecla,  profldunl?  Primiim  me- 
moriani  renoranl  ; ddnde , (|tia‘  ta  univcrsrtconrtisitu  vi- 
drbantur,  in  paries  dlîisa  diligrntius  condderantur.  Aut 
tu  isto  modo  licct  et  consolaliones  diras  supenacu.is,  et 
eshortilioaes  : atqui  non  sunt  «uperrncu.T;  ergo  ne  mo- 
nilioncs  qutdcm.  — • Stnitiim  est,  ioquit,  præcipere 
egro,  quid  facere  tinquam  samisdeboRl,  quum  resli- 
luenda  saottas  bit . sine  qua  irdta  sunt  præcepla.  • Quid , 
quod  habent  sqri  qinrdam  saniqiic  communia , de  qiii> 
bus  admoneodi  sunt?  taoqitam  ne  avide  cibos  appelant, 
nt  taxsiludioeni  vitcot.  Habent  quTdam  pnecrpla  com- 
munia pauper  et  dires.  — « Saoa , iaqtiit,  avari:iam , ci 
nihti  habcbiiquod  admoiiea.saulpau[K'ren],  autdiritem, 
ri  cupidilas  ulrimqne  considet.  • Quid  quod  aliud  est , 
non  wneupiserre  pccuniam;  sliiid,  u'i  pecunia  sciiT? 
cujiiB  arari  niodum  ignorant,  elinm  non  avari  usmn. — 
• Tulle , inquit , errore»;  suttcr^acua  pra'cepta  sunt.  • 
Falsum  est!  puta  onim  avariliam  relnsalani;  pula  ad- 
slrictam  esse  lusuriam,  tenicrilali  frsnos  injeclos,  igna- 
vis  soMitum  calcar  : «Uam  remotis  vitiis,  quid,  et  qoeoi- 


admodum  dcber.mus  facerc , discenduni  est.  ~ ■ Nihil , 

inquit , emeient  moniiioucs,  adtnolægraril)usri|iii.  » Ne 
niediciiia  qiildcni  morltos  insaoabilps  viucll;  tameu  adUi- 
Iteitir  uliis  ia  rcmrdiiim,  aliis  in  lovamculuni.  Ne  i|)sa 
quidem  unirrrsir  philO'itjphia*  ris,  licct  toia  in  hoc  rires 
suas  adr<K*et , diiram  jum  et  veterem  animis  citrohel  pes- 
tem  ; sed  non  ida>  nibil  sanat , quia  nnuomnia.  — • Quid 
prixiest , iiiqnil . apcria  nionstrarc?  • Plurimuin  ! inter- 
diim  onim  scinms , niN:  altendiiuus.  Non  docel  adniomliu, 
sod  advertil,  iM'd  crrilal , sfd  memoriam  contiuet,  nec 
patiliir  clabi.  Plcraque  anlo  ociilus  posila  Iransiiuus;  ad- 
inonerc , genus  adhortatidicst.Sffpeauimuscliam  aperla 
disstiuuîat  ; ingerenda  est  ilaqtie  üli  nolitia  renini  noiis- 
bimaruni.  Itia  hoc  loco  in  Valiniura  Calvî  repelenda  seo- 
tonlia  est  ; ■ Factum  esse  anibitum,  scitis;  et,  hoc  vos 
scirc,onmcssciiiiil.  » Scis  nnâcilias  sancto  colondai  essej 
sed  non  f^cis  : scis  improbiiin  esse  qui  ab  urorc  pudici- 
liain  csigit,  Ipse  ali  n,iruni  comiplor  uionim  j scis , ut 
illi  nil  run]  .iduUcro.  sic  tihi  uil  esse  dcl>ere  cum  pelMce; 
et  non  facis.  Ilaquesubinde  rcducendusesad  memoriam  : 
non  cnim  reposita  ilia  esse  oporlct , sed  in  promphi.  Quœ  t 
cumque  salutaria  luot,  sspe  agitah  debeot,  sœpe  ver- 
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IBiqié  fil  rfiiouroé , afin  qo'il  noui  soil  familier  el 
loul  prêi  ; joinl  que  par  ce  moyeu , ce  qui  était 
manifeete  devient  eoitore  plus  évident. 

U oi^ecto  encore  : Si  vos  préceptes  sont  dou- 
teux, vous  eu  devex  apporter  les  preuves.  Ainsi, 
les  preuves  seront  utiles,  et  nonics  préceptes.  Mais 
souvent  on  s'en  rapporte  à la  seule  autorité  sans 
preuve,  comme  l'on  défère  aux  décisions  desju- 
Ftscopsultes , quoiqu'ils  n'en  rendent  point  de  rai< 
soq  > De  plus,  ces  préceptes  d’eux-mâmes  ont  beaur 
coup  de  poids , pariiculièrcmenl  s'ils  sont  mis  en 
vers , ou  qu'on  en  forme  des  sentences  eo  prose  , 
comme  ces  lieux  de  Caton  : Achète  le  néceuaire  et 
non  püi  letuper/lu.  Le  tuperflu  est  cher,  encore 
qu’il  ne  coûte  qu’une  maiile.  Cm  oracles  de  l’an- 
üquilé  ou  autres  semblables  : Ménage  le  temps. 
Connais^toi  toi~méme.  lût  quand  on  voosallcguera 
pes  venK'i , en  demanderci  vous  la  raison  ? 

Aui  plui  grsDds  maux , Toubit  lert  de  remède. 

Sojci  ba^i,  la  fortune  voua  aide. 

Au  partucux  tout  fait  de  l'qnbaiTas. 

Ces  sfinleooes  n'aal  pas  besoin  d'élre  persua- 
dées : elles  pénètrent  dans  l'âme  et  produisent  du 
fruit , par  la  seule  force  de  la  nature  ; car  il  y a des 
semepees  de  venu  répaniluefidans  toutes  les  âmes, 
qpi  se  réveillept  par  les  avertissements.  Comme 
qnc  étincelle  s^enllamuie  par  un  petit  souffle , la 
verlp  se  produit  au  même  temps  qu'on  la  touche. 
D'ailleurs,  nous  avons  dans  l'esprit  certaines  con- 
naissances qui  ne  sont  pas  bien  présentes;  mais 
nous  commençons  de  les  avoir  a commandement 
aussitôt  qu'on  nous  eu  parle.  Il  y a aussi  des  cho- 
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ses  éparses  en  divers  endroits,  qu'un  lioinme,  faute 
d'exercice,  ne  pourrait  pas  joindre  et  lier  ensem- 
ble. 11  faut  donc  les  assembler,  afin  qu'elles  aient 
plus  de  force,  et  que  l’esprit  en  reçoive  plus  de 
soulagement.  Ou  bien,  si  les  préceptes  ne  profilent 
de  rien , il  ne  faut  plus  parler  d'instruction , et 
l'on  doit  se  contenter  do  la  seule  nature. 

Ceux  qui  raisonnent  de  l'autre  sorte  ue  consi- 
dèrent pas  que  l'un  a l'esprit  agissant  et  sublime, 
l'autre  l'a  tardif  et  stupide;  et  que  les  préceptes 
entretenant  la  force  de  renleodement,  lui  donnent 
de  nouvelles  connaissances,  par  le  moyen  des- 
quelles il  corrige  ses  erretirs.  Mais,  si  quelqu’un, 
dit  Ariston , ne  sait  {>oint  les  maximes  générales, 
de  quoi  lui  serviront  ces  préceptes  particuliers , 
étant  engagé  dans  le  vice?  Ils  lui  serviront  'a  s’en 
dégager;  car  son  bon  naturel  n'est  pas  détruit,  il 
n’est  qu'altéré,  et  encore  làchc-t-il  de  se  rétablir 
en  combattant  contre  le  vice.  Mais,  s'il  rencontre 
quelque  appui  par  le  secours  des  préceptes,  il  se 
remet  en  clal.  )>ourvu  que  la  corruption  ne  l'ait 
pas  entièrement  gâté  ; car , en  ce  cas , tous  les  ef- 
forts de  la  philusopbiene  le  rétabliraient  pas.  Quelle 
différenceya-l-il  entre  les  préceptes  et  les  axiomes 
de  la  philosophie,  sinon  que  ceux-ci  sont  géné- 
raux, et  que  ceux-Ui  sont  particuliers?  Mais  Us  don- 
nent tous  deux  des  conseils  et  des  avertissements, 
lesuns  en  gros,  et  les  autres  endétail.  Si  quelqu’un, 
dit-il , a de  bonnes  et  d'honnèles  maximes , il  n'a 
pas  besoin  de  préceptes.  Je  vous  1c  nie , car,  quoi- 
qu’il soit  instruit  de  ce  qu'il  doit  faire,  il  ne  sait 
pas  encore  comme  il  doit  s'y  prendre,  parce  que 


tari:  ut  non  laatum  nota  tiot  nobis,  sed  eliam  parata. 
Adjice  Duœ  , quod  aperU  quoque  apertiora  fleri  soient. 
— «Si  dubia  luot,  iaquit,  quæ  præcipis,  probationcs 
adjiccre  debebis  : ergo  illie,  ooii  pnecepla,  proHcieut.  • 
~-Quid  quod  , ctiam  sine  pmbaliopibus,  ip»a  niouentis 
aucinrilas  prndcsl  ? sic  qnomiKto  jurisam^uîiurupi  falcpt 
responsa,  edamsi  ratio  non  rrddilur.  rrælirca  ipsg.qiiæ 
præcipiuntur , per  se  mulluin  hal>cot  ponderis , ulique  si 
aut  cartiiioi  intetta  stinl , nut  pro«4  orationc  iu  soplMiiiiam 
coarclaia;  sicut  ilia  Calopiana,  ■ Emas . non  qund  opus 
est,  sed  quod  nocesse  est.  Quod  non  npus  est , assc  ca- 
rumest.  » Qunlia  sunt  ilia . aut  reddilaoraculo,  aut  sinii- 
lig  ; • Tcmpoi'i  parce!  Te  onsect  • Nutmiuid  rationem 
çxiges,  quum  tibi  aliqqis  hps  dUcrit  Tcrsqsr 

Injuriamm  renediain  aal  oUtviu. 

Audentes  furuma  juvat. 

.....  pifcr  ip»c  »U>I  ubttUt- 

4dvoraliiffl  ista  uou  qusrunt;  affectus  ipsos  laogMal , et 
natara  >im  suant  oxorcenle  prufiviaDt.  ümuiuoi  hoors- 
tarum  rrrum  semim  auiiiâ  garuiil , qipr  adnionitioue  es- 
çitantur  ; uun  aliter  quam  KinÜila , fialu  Icvi  adjuta,  iguefo 
suuqi  expHcat.  ErigUur  viriui,  quum  lacta  est  cl  impulsa. 
PreUrea  quedani  sont  quideni  io  aniino,  sed  paruin 
prowpta;  que  locipiunt  la  gipeditoesae,  quum  dicU  suât. 


Quædam  diversis  locis  jaoent  sparsa,  que  conlrabcro 
ioexerdtata  mens  non  potest.  liaqiiein  nnum  oonferenda 
spnt,  et  juDgeoda,  ut  plus  valeant,  aDîniomque  mag» 
allevenl.  Aut , si  pr&«opta  uibil  adjuvant , ornais  inslilutin 
lollcoda  est;  ipsa  natara  cooteoii  esse  dcliemas.  Hoc  qui 
dicuut.fsoo  \idepl,  alium  ingcniieifc  mobilis et  erecti , 
aljuiii  tard!  et  hebelis . utique  alinm  alio  ingesiiosiorero. 
Ingepii  vis  prsceptis  alilur  pl  crescit.  novasque  penoa- 
siuoes  odjicil  ionalis , et  depravala  corrigit. 

« Si  quis,  iuquit.  non  habet  recta  dicrela.  qnid  iltam 
adnuuiiliuiies  juvabunt  viiiis  oMigatuiii?  • ilocKilicet, 
ut  illis  liberelur.  Non  entm  exstincta  inillo  iodoles  Data- 
raiis  est,  sed  ubscun<ta,  et  oppressa  : sic  qtioqoe  tentât 
rcvurgei  e . et  contra  prava  oitiiur  : nitcla  \ ero  praetidioni 
et  adjuta  pripcepUs . oouvalescU  ; si  tamen  illam  dtntiaa 
pestis  pou  infecit,  oec  coocuit  ] banc  eniin  ne  discipHna 
quideni  pbilosophiæ,  totoiflipetu  suo  coonisa,  resUUiel. 
Qiiidcnim  interest  iuter  décréta  pbilnsophiœ  elpra'cepla, 
nisi  qufMl  illi  generalia  pra^'pla  sunt , bcc  spevialia  V 
liira<)ue  rcs  prveipit  : sed  altéra  in  lotnni , parttculatim 
aliera.  — «Si  quis,  inquil,  recta  habet  et  booesta  décré- 
ta , Mc  ex  supen  acuo  niooetur.  • MinUae  ! oam  hic  quo^ 
que  doclua  quidcin  est  facere , qu«  debet  ; sed  bc«  non 
aatU  per^ieit.  Mou  enim  tantum  affectibus  impedlrour , 


764  SÉNÈQUt. 


ce  n’est  pas  tant  la  ptssion  qui  nous  empôche  de 
faire  ce  bien , que  la  difSculic  de  trouver  la  ma> 
nière  ponr  bien  faire  ce  que  chaque  chose  demande. 
Noos  avons  quelquefois  l'atne  fort  bien  disposée; 
mais  elle  est  paresseuse  et  n'a  pas  assez  d'expc* 
rienoe  pour  savoir  le  proci'dé  qu’il  faut  tenir;  et 
c’est  ce  que  les  préceptes  nous  enseignent.  Arisloii 
ajoute  encore  que  si  vous  ôtez  les  fausses  opinions 
qui  se  sont  introduites,  louchant  les  biens  et  les 
maux,  et  que  vous  établissiez  celles  qui  sont  véri- 
tables, les  préceptes  n'auront  plus  rien  à faire. 
J’avoue  que  c'est  un  moyen  de  bien  régler  l'es- 
prit , mais  il  ne  sufUl  pas  ; car , quoique  l'on  ait 
prouvé  par  de  bons  arguments  quels  sont  les  biens, 
et  quels  sont  les  maux,  les  préceptes  ne  laissent 
pas  d'avoir  leur  emploi  particulier.  La  prudence 
et  la  justice  ne  consistent  qu'en  devoirs,  et  ces 
devoirs  sont  conduits  et  réglés  par  les  préceptes. 
De  plus,  le  disccrueiueiil  que  nous  faisons  des 
biens  et  des  maux  se  rei'oniiait  par  l'exercice  des 
devoirs,  à quoi  les  préceptes  nous  engagent;  ils 
conspirent  tous  deux  à même  fin,  et  les  uns  ne 
peuvent  aller  devant,  que  les  autres  ne  les  sui- 
vent. Cet  ordre,  qu'ils  se  gardent  entre  eux,  fait 
bien  voir  que  les  maximes  vont  iniijours  devant. 
Mais  il  y a,  dit-il,  uncinlinilédc  préceptes  :cela  est 
faux  ; car,  pour  ce  qui  concerne  les  clioses  impor- 
tantes ou  nécessaires,  ils  ne  sont  pas  infinis.  Ils  ont 
bien  quelques  légères  diiïéreoces  qui  regardent  le 
temps,  le  lieu  et  les  personnes;  encore  leur  donne- 
t-on  certaines  règles  générales.  On  ne  peut,  dit-il, 
guérir  la  folie  par  préceptes,  ni  par  conséquent 
le  vice.  Ce  soûl  choses  toutes  dissembiubles  ; car, 
en  chassant  la  folie,  vous  guérissez  eolièrement 


l'esprit;  mais,  en  bannissant  les  fausses  opinions, 
vous  ne  faites  pas  succéder  en  leur  place  le  juste 
difcernemonl  des  choses  qu’il  est  bon  de  faire  ; et 
quand  cela  serait,  les  préceptes  serviraient  encore 
'a  fortifier  en  votre  âme  les  bons  sentiments  que 
vous  auriez , touchant  le  bien  et  le  mal.  U est  en- 
core faux  que  les  préceptes  ne  servent  de  rien  au- 
près des  iusonsés  ; car , quoique  ces  préceptes  ne 
|>roduisent  aucun  fait  séparément,  il  est  certain 
qu'ils  contribuent  à la  guérison  des  fous  ; j'entends 
de  ceux  qui  ont  le  sens  égaré  cl  non  cnlièromenl 
perdu,  pnisqtie  les  menaces  et  le  châtiment  sont 
capables  de  les  retenir. 

Les  lois  (dit  encore  Ariston)  ne  nous  font  pas 
faire  ce  que  nous  devons.  Mais  que  sont-elles  au- 
tre chose  que  des  préceptes  menaçants,  qui  ne  sau- 
raient persuader  'a  cause  qu'ils  commandent?  Les 
préceptes , au  contraire , ne  forcent  personne , et 
cependant  ils  gagnent  la  volonté.  Les  lois  vous  dé- 
tournent du  crime;  les  préceptes  vous  exhortent 
à votre  devoir,  joint  que  les  luis  sont  utiles  aux 
bonnes  mœurs,  quand  elles  instruisent  en  même 
temps  qu'elles  commandent.  Je  ne  suis  pas  du  sen- 
timent de  Posidonius,  cl  je  n'approuve  pas  les 
prologues  qui  sont  'a  la  tête  des  lois  de  Platon  ; car 
la  loi  doit  être  courte,  afin  que  le  peuple  la  puisse 
facilement  retenir  comme  un  oracle  venu  du  ciel. 
Qu'elle  ordonne,  et  qu’elle  ne  eonlesle  point.  Il  n’y 
a rien  de  plus  sol  ni  de  plus  impertinent , à mon 
avis,  qu'une  loi  qui  fait  un  préambule.  Commande  ; 
dis  seulement  ce  que  tu  veux  que  je  fasse  ; il  n'est 
pas  question  d'apprendre,  mais  d’obéir.  Elles  sont 
utiles,  sans  doute,  puisque  vous  verrex  que  les  villes 
qui  ont  de  mauvaises  lois  ont  ordinairement  de 


qao  mioiia  probanda  fadamas , æd  imperiUa  inveoieudi 
qaid  queque  ret  exigat.  Hitltcmiu  interdnm  eompoatiani 
■Bimum , aed  rctklem . et  inviercUatum  ad  iovenieodam 
offidorum  viani , quam  admonitio  demooslmt.  — • Ex* 
peile,  inquit,  Calaas  opiDiooc*  delKHits  et  nialii,  in  locum 
aotem  earnm  veraa  repoae;  et  nihil  habebit  admonitio 
qitod  agat.  ■ Ordioalur  aioe  dubiu  ista  ralione  animiis, 
aed  non  iila  tantum.  Nam  quamvii  argumentia  cotlectum 
ait,  quB  bona , que  mata  sial  : nihiioniinut  habent  pre- 
cepia  partes  aoax  : et  pmdeotia , et  jusiilia  ofOciii  coo- 
stant;  uffida  precq>tU  di^pooiiDlar.  Pricterea  ipsum  de 
boaia  maliaqne  judidum  conllrmatur  offlciorum  exsecu- 
tione,  ad  quam  pracepta  perducuol.Utraque  eoim  inter 
ae  coDseatiuot,  uee  ilia  poisuut  pracedere . ut  non  bac 
aoquaotur  ; et  bac  ordioem  sequuotur  suum  : uude  ap- 
paret  ilia  precederc.  — ■ Indoita.  ioquit,  pracepU  sunt.* 
FaUuni  est!  Nam  de  aiaxiiiiis  ac  nrcessariis  rebus  uon 
aunt  infinita  ; tenues  auteiii  difTereniias  habent , quai  eii- 
gunt  leiupura , loca , persona.  Sed  b s quoque  danlur 
pracepU  generalia.  — • Nemo , iiiquil , praoeptia  curai 
ioaaniam  ; ergo  ne  maliliaro  quidem.  * Dlsainiile  est  l Nam 
^ inaaniaio  aiaUilerit , ainitai  réédita  est  : ai  falsas  opi- 


niooes  excltisinius , uoo  sUtim  sequitur  dis{>ecltts  rerum 
ageodaruin  : ut  sequaiur  Umen  admonitio  corroborabil 
rectum  de  bonis  roalUque  sententiam.  IHud  quoque  fal- 
som  e:^t,  nihil  apud  iosanos  proficere  pracepU  : uam 
quemadmndum  sois  non  prosunt , sic  curatiooem  adju- 
Tant;ct  denantialio,etcastigatio  insaoos  coercuit.  De  illis 
ioaaoîs  nunc  loquor,  quibus  mens  moU  est,  non  crepU. 

■ Leges,  imiuU,  ut  fadamas  quod  oportet  non  cfB- 
dunt  : et  quid  aliud  sunt , quam  minis  mixU  praceptaT-» 
-^Primnni  omuidm,  ob  hocillœ  non  persuadent , quia 
rainanlur;  atbac  non  coguot,  sed  exomot.  Deiode  leges 
a scelere  deierrent  ; pracepU  in  oflldum  adhorUntur* 
His  adjiee,  quod  leget  quoque  proficiuut  ad  boooamo' 
res  : ulique  ai  non  tantum  iniperant , aed  docent.  lo  hac 
re  dittenlio  a Posidonio;  qui  : s Non  probo  quod  Piato- 
nis  legihus  adjecU  prindpia  suit  : legem  eoim  brevera 
esse  oportet,  quu  facilios  ab  imperitia  teneahir.  Vetut 
eœUsa  di«  initus  vox  ait , jubeat , non  disputcl.  Nihil  vide- 
tur  uiibi  frigidtus,  nihil  ineptios , quam  lex  cuni  prologo. 
Mone . die  > quid  nie  velis  fedssc  i non  disco , sed  pareo.  ■ 
Profldunt  vero  : iUqne  malts  moribos  uU  videhb  dviia* 
tes  OMS  nitUalegibii$.—«Atnoo  apud  omDetproAciooU  !• 
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mauvaises  mœurs.  Oui;  mais  elles  ne  sont  pas  uli> 
les  k tout  le  monde.  La  philosophie  ne  l’est  pas 
aussi,  et  toulefois  elle  n'est  pas  moins  necessaire 
pour  former  l'esprit  ; car,  qu'est>elle  autre  chose 
que  la  loi  de  la  vie  ? Mais , quand  les  lois  ne  servi- 
raient de  rien , il  ne  s’en  suivrait  ]>8s  que  les  pré- 
ceptes fossent  inutiles  ; aulremeut  vous  pourries 
mettre  au  même  rang  les  consolations,  les  eslior- 
tations,  les  louanges  et  les  répréhensioos,  qui  tou- 
tes sont  des  espèces  de  préceptes  qui  conduisent 
l'àme  à sa  perfection.  En  vérité,  il  n'y  a rien  qui 
inspire  des  seulimenls  d'honneur,  ni  qui  redresse 
un  esprttquia  de  la  pente  au  mal,  comme  !a  couver-  i 
salion  des  gens  de  bien.  C'est  une  manière  de  pré- 
cepte qui  descend  doucement  dans  Tâme,  que  d'en 
étresouveutes  fois  écouté  ou  regardé.  Larenconii'c 
même  d'un  homme  sage  nous  contente, et  sonsileocc 
nous  peut  instruire.  Il  n’est  pas  si  aisé  de  dire  corn- 
mentcela  proüte,  que  deconnailrequ'ila  proûté. 

Il  y a,  dit  Phédon,  de  petites  l)êtes  qui  piquent 
sans  qu’un  le  sente,  laut  leur  action  est  délicate 
et  subtile.  Ou  ne  s’en  aperçoit  que  par  l'eiiQuro 
de  la  partie,  où  même  il  ne  paraît  aucune  piqûre. 
C'est  ce  qui  arrive  en  la  fréqucnlaliun  des  person- 
nes sages.  Ou  ne  sait  comiueul,  ni  quand  elle  pro* 
tile,  maison  s'aperçoit  bien  qu'elle  a proÛti'*?  Vous 
me  direz  à quoi  tend  tout  cela?  A nous  faire  con- 
naître que  les  bons  préceptes,  quand  on  les  ren- 
contre souvent,  puuraiusi  pailer,  sont  aussi  utiles 
que  les  bons  exemples.  Pylbagorc  dit  que  ceux  qui 
entrent  dans  les  temples  cl  qui  regardent  de  près 
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les  images  des  dieux , ou  qui  attendent  la  réponse 
de  quelque  oracle,  prennent  une  nouvelle  disposi- 
Liond'esprit.  Peut-on  douter  que  les  ignorants  même 
ne  soient  touchés  sensiblement  de  certains  pré- 
ceptes, comme  son  t ces  paroles  courteset  officieuses; 

—Rien de  trop.  L'avare  negagnejamah  astet. 
Attendi-toi  à lu  pareille.  Cela  frappe  tellement, 
que  personne  u'oserail  en  douter,  ni  même  de- 
mander pourquoi  ; tant  la  vérité  a de  force  pour 
se  faire  recevoir,  et  même  sans  la  raison.  Si  le 
respect  peut  retenir  le*  esprits  cl  arrêter  les  vices, 
pourquoi  les  préceptes  n’anront-ils  pas  le  même 
pouvoir?  Si  la  réprimande  cause  de  la  honte, 
pourquoi  un  avertissement,  donné  comme  tin  sim- 
ple preropte,  n’aura-l-il  pas  le  même  effet?  Il  de- 
vrait être  plus  efficace  et  mieux  reçu , puisque  la 
r.iison  le  soutient,  et  qu'il  fait  voir  ce  qu’il  est 
Im>ii  de  faire,  avec  le  profit  qui  en  peut  résulter.  Si 
le  commandement  peut  être  utile,  la  remontrance 
le  peut  être  aussi.  On  divise  la  vertu  en  deux  par- 
tie* : en  la  contemplation  de  la  vérité , et  on  l'ac- 
lioii.  L’instruction  nous  dresse  k la  contemplation, 
la  reinontraiice  nous  porte  à l’action  : une  bonne 
action,  en  exerçant  la  vertu , fait  connaître  en 
même  temps  son  mérite  : si  celui  qui  l'entreprend 
a besoin  d'être  persuadé,  il  aura  pareillement  be- 
I soin  d'être  admonesté.  Partant,  si  la  bonne  action 
est  nécessaire  à la  vertu  , et  que  la  remontrance 
soit  la  cause  de  la  bonne  action , la  remontrance 
sera  aussi  nécessaire  k la  vertu. 

Il  V a deux  choses  qui  fortifient  grandement 


NepbikMophiâ  quidem,  oec  ideo  inatilis  et  fbnnandis 
aDlœis  ÎDeffirax  est  : qatd  auiem  pbilosophia , DÎii  vitx 
les  est  ? Sed  , pateonu  doo  proAœre  leget  ; non  ideo  se- 
qoitur , ut  ne  nMoiUunes  quidem  prolldaDt  : eut  sic  et 
consotatiooes  nega  proOcere . dissuasionesque . et  adhor- 
tationes . et  objorgationes , et  laudaliones.  Omota  ista  mo- 
niiionuro  généra  sont  ; per  isia  ad  perfecUtm  aniini  sla- 
tum  perventlor.  Nulla  rea  magis  animis  bonesia  induit , 
dubiosque  et  in  pravuni  înclioabiles  rev(X»t  ad  rectum , 
quam  bt»nonini  liromm  conversalio.  Pautalimeoim  des- 
cendit in  pectora , et  rim  pr»cep(i  obiinet,  fréquenter 
adspiei . fréquenter  audiri.  Ocoursus  mehesvnlrs  ipse  sa- 
pieotium  juvat;  et  est  atiquid , quod  es  niagno  viru  vel 
taeeote  pruficUt.  Mec  libi  facile  diterim  quemadmodum 
prosit , slcut  niud  intelligo , profoisse.  • Minuta  quvdam, 
ut  ait  Ph«do , aoinialia , quuin  mordent , non  seutiantur; 
adeo  (enuif  illis  et  faltens  in  periculiiui  vis  est  : tumor 
imitcat  mortum,  et  in  i(»o tumore nuUoni  xulnus  apporet.» 
Idem  tibi  iii  coaNersatiunc  virorum  saptentium  eveniet  : 
uon  deprehendes  queroadm.idum . aut  quaodo  libi  pro- 
sit; profuisae  deprehendes.»  — Quorsus,  inquis,  boc 
pertinelT — Ætpie  pnecepia  bona.  si  serpe tecum  sint.profu. 
tura,  qnam  bona  eiempla.  Pytbagorat  ail,«  alium  animam 
fieri  iiitraniitMis  lempluin.  Dennunque  simutacra  ex  Tkino 
cementibus,  et  altcnjns  onieuH  operientibiis  vocem.  • 


Quis  autem  negaverit , feiiri  qutbtudam  |M«eeplis  ef- 
fleaciter  eüam  impentitsimos.*Telulbia  brevissirois  vod- 
bus , sed  multuni  babentibus  ponderis  : 

Nibil  oimts! 

Avanit  aoimiM  nuUo  sallaur  Incro. 

Ab  alto  exspectes . ailert  qiiod  feceris. 

lire  nim  ielu  quodam  audimus , nre  ulli  licet  dobitare  » 
aut  inlrrrogarc  : qnare?  Adeo  , el'uim  sine  ralione,  ipsa 
veritas  durit.  Si  reverenlia  fnenal  animos  te  vitia  coni- 
pesdt , ctir  non  et  admooitio  idem  possU  ? si  imponil  pu. 
dorem  eastigatio  , cur  admooitio  uon  fadat . etiam  si  nu- 
dis  pivceptis  nlitur?  Ilia  vero  efftcacior  est,  et  attius  pé- 
nétrât . qu»  udju>at  ralioae  quod  pnecipit,  qu«  adjicU 
quarr  quidque  faciendoni  slt , et  quis  facieutem  obedien- 
temqiie  prvceplisfrucluseispeciet.  Si  Imperio  profleilnr, 
et  ndmonitione  : atqui  pronctlur  imperio;  ergo  et  adrocK 
uilioue.  In  duas  |>arles  virlus  diiiditur,  in  coutemplatto- 
nem  veri,  et  aclionem  : contcmplationetniniiilutiotradit, 
aclionem  admooitio.  Virtuteiu  et  exercet , et  Oitendit  recta 
i actio } acturo  autem  si  prodest  qui  suadt-t , et , qui  mooel. 
proderit.  Ergu  si  recia  artio  «inuti  necessaria  est , reclas 
autem  acliones  admointio  dcrooostral  : et  admooitio  ne- 
cessaria  est.  Duie  res  plnrimum  roborïs  aniroo  dant, 
fides  veri,  et  IklfKi.i  : iitramqoe  admooitio  ûicit.  Nam  e| 
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notre  ftoM  : la  foi  qu*on  ajoute  2i  la  yérité , ol  la 
coofiance  qu'ou  a eu  elle;  par  conséquent^  le#» 
avcrtissemeDls  produisent  Tun  et  l'autre  ; car  ils 
ont  cTodil  sur  nous , et  par  ce  moyen , l'ànie  con- 
çoit de  beaux  seDlinienls>  et  se  remplit  de  con- 
fiance. Les  avis  ne  sont  donc  pas  inutiles.  M.  Agrip- 
pa, homme  de  grand  cceiir,  et  qui , de  tous  ceux 
qui  se  rendirent  fameux  cl  puissants  dans  toutes 
les  guerres  civiles,  fui  le  seul  que  le  peuple  es- 
tima heureux , avait  coutume  de  dire  qu'il  était 
bien  obligé  a celte  seiilcnce  : La  concorde  arron- 
dit ies  pelUes  choses , et  la  discorde  abat  les 
grandes;  que  cela  l'avait  fait  bon  frère  et  bon  ami. 
Si  ces  sortes  de  sentences,  s étant  insinuées  fami- 
lièrement dans  une  âme,  sont  capables  de  l'in- 
struire et  de  la  former,  pourquoi  celte  partie  de 
la  philosophie , qui  ne  consiste  qu'en  de  pareilles 
sentences,  n'aura-t-cllc  pas  Le  mémo  pouvoir? 
Toute  la  philosophie  consiste  en  discipline  ou  en 
actions;  car  il  faut  apprendre,  puis  pratiquer  ce 
qu’on  a appris.  Cela  étant  ainsi,  il  est  aisé  de  voir 
qu’outre  les  décrets  de  la  sagesse , les  préceptes 
sont  encore  utiles,  servant  comme  de  lots  pour 
tenir  vos  passions  en  bride.  La  philosophie,  dit 
Ariston , se  divise  en  science  et  eu  habitude;  car, 
pour  l'avoir  apprise,  et  savoir  ce  qu'il  faut  faire 
et  ce  qu'il  faut  éviter,  ou  n'est  pas  encore  sage, 
si  ràmc  ne  sc  transforme  en  ce  qu’elle  a appris. 
Or,  celle  troisième  manière  d'enseigner  tient  des 
maximes  générales  et  de  l'habitude;  c'est  pour- 
quoi elle  est  inutile  à la  vertu , les  deux  autres 
clgnl  suffisantes.  Ainsi  la  consolation  se  trouverait 
superflue,  comme  aussi  rexhorlalion,  la  persua- 


sion et  la  dispute,  parce  qu’elles  dépendent  et 
font  porlie  de  l'aue  et  de  l'autre.  Mais,  quoique 
toutes  ces  clioses  proviennent  de  l’habitade  de 
l'âme,  si  est-ce  que  la  meilleure  habitude  de  rima 
se  forme  des  malûnes  et  des  préceptes.  Davantage^ 
ce  que  vous  alléguez  n'appartient  qu'à  un  homme 
parfait  qui  est  déjà  monléau  comble  de  la  féiinté, 
où  l’on  n'arrive  qoe  bien  tard.  Cependant  il  est 
expédient  de  montrer  le  chemin  à celui  qui  cotn- 
menoe  à profiler  et  à régler  sa  conduite.  La  sa- 
gesse toute  seule  le  peut  bien  faire  quand  elle  est 
venue  'a  ce  point,  que  l âme  ne  peut  plus  être 
ébranlée  ^ ni  portée  ailleurs  qn'à  la  vertu  ; mais  ; 
pour  les  âmes  qui  sont  plus  faibles  ^ H est  néces- 
saire que  quelqu'un  marche  devant  elles , et  qu'il 
leur  dise  : Vous  ferez  ceci  / ou  vous  éviterez  ceW. 
De  plus , si  un  homme  iHeod  qu'il  sache  de  loi- 
même  ce  qu'il  pourra  faire  de  meilleur»  il  detnett- 
rera  cependant  dans  l’erreur  qui  l'cfiipêchera 
d’arriver  à ce  point  de  félicité,  d'être  COnlent  de 
9oi-méme.  Ü faut  donc  le  conduire  tandis  qn'tl 
commence  à sc  pouvoir  conduire.  Les  enfants  ap- 
prennent par  règles;  on  leur  tient  les  doigts  et  oli 
les  conduit  sur  les  traces  des  lettres  qu'on  leur  a 
figurées,  ün  leur  donne  ensuite  un  modèle  afin  de 
rimiter  et  de  réformer  là-dessus  le  défaut  de  leur 
caractère.  C'est  ainsi  que  l'on  aide  et  soulage  notre 
esprit,  quand  on  rinstrifit  par  règles.  Voilà  les 
raisons  que  l’on  apporte  pour  prouver  que  cette 
partie  de  la  philosophie  qui  concerne  les  précep- 
tes o'esi  point  superflue.  On  demande  ensuite  si 
elle  suffit  pour  rendre  seule  un  homme  sage?  C'est 
une  question  que  nous  traiterons  quelque  jour. 


credilur  Uli;  et,  qtiumcreditum  e*t«  magaos  animosipl- 
ritiu  coocipU  ac  flducia  implettir  : ergo  admoaitio  doq 
est  supervacua.  M.  Agrippa , vir  iage-utis  auinii , qui  so- 
tus  ex  his,  qanf  civiUa  claros  poti'utcsque  fecerunt, 
felix  in  publicum  fuit , d'cere  .<;olebnt  .mutlum  se  huic  de- 
Here  senlentîu*  ; « Ndm  confordia  rcs  crescuot,  dis- 
eoi'dia  mnxtma'  dl'abuntur.  • Hac  se,  metmt,  et  fratrem, 
et  nmirum  optimum raclum. Si  cjusmodi  scüirntfæ,  fam’i- 
Itariler  in  animum  recepliè , formaiit  euni  ; nir  non  hæc 
pars  phltoftophin*.  qnx‘  tatibiis  senlentMs  eonslat,  idrm 
possit?  Pars  TiHiitis  disciplina  constat,  imntexercitatiune  : 
et  discal  oportet , et , qitod  dtdicisti , âge ndo  conflrnres. 
Quod  si  ita  est , non  tantum  icita  sapienthr  prosunt , sed 
etiam  pnreepla  ; qtitr  nfreetus  nostros  velut  edicto  coer- 
oent,  et  alUgnrit. 

• PMInsophta.  inqnit,  dlviditur  in  hn‘c,  acientiam,  et 
babitum.animi.  Illam  qui  didicil,  et  faclend.-!  ac  vltanda 
percepit,  nondnm  sapiens  est , ntsi  in  ca  , qti.‘i‘  didiett, 
animus  ejni  ti'onsITgnnilus  est.  Tertia  ista  p:trs  pi-aTÎ- 
piondi , ex  «Iroqitc  est,  et  ex  decretiu,  et  ex  h.ihifu  : Ma- 
que  soperTactia  e;4  ad  iniplendam  virtutem,  qtmin  âxlrt 
ilia  sufflcianl.  • Isto  ergo  modo  et  consolaliu  supcrvacua 
est , nain  bapc  quoque  ex  olroque  est  ; et  adbortatio , et 


suasfo,  él  Ipso  argdtnentalk)  ; nam  et  hæb  db  habita  aol- 
ml  compositi  validique  prollciscitur.  Sod  quanuls  Ista  et 
optimo  ttabilu  animi  veuiant,  optimus  aulnü  (tabiluset 
fiieit  ilia,  et  ex  illis  ipse  fit.  Deidde  istud,  quôd  dids , 
jam  perfecti  sirt  est,  ac  sumniaiU  con.secuü  rdicitatis bu- 
marné.  .\d  harcaulrm  tarde  pervenitur;  (oliTliu  c-üam 
iinperfbcto,  sed  prolicirnti,  denionsiranda  eilln  rci»us 
agcdiHs  Tia.  Hnnc  for.vii.in  ciiniil  tihe  ddiiK^rtilIuDc  dabit 
sîbi  Ipsè  sapieotia;  quæ  Jam  eo  pcrduiit  animiinl,  ut 
movéri  ne»inrat , msi  in  rrcium  : imbLlIid  rt-ihuî  qiitdeih 
iogeniis  accessariitm  est  aliqbein  pra-ire,  • Hoc  dlal>ts, 
hoc  faciès.  • Prmlcrea,  si  exspcctal  tempos,  qiio  per  (é 
sciât,  quod  optimum  fadu  sit;  intérim  «tal)it,  et  ei*- 
rdndn  impedictur,  quo  midus  ad  illud  porvi-niui,  quo 
^roSsIt  se  eise  cuntenlus  ; régi  ergo  dd>et,  durii  incipit 
posse  .«e  regcrc.  Poeri  ad  pr.Tseripluni  discùftt  ; digili  rf- 
toruffi  lenentnr,  ctalieua  mami  |>er  lüterantm  simulaorS 
duruntur;  doinde  iiniiarl  jtil)ei]l<ir  pntp(»sitâ,  et  ad  illà 
reformarc  chirogmphum  ; sic  animus  nosler,  duiu  cru- 
diliir  ad  |ir.r.scriplnm,  jnvalur. 

IfTC  sont  per  qu.T  probatur , hanc  phüosopbia*  parlem 
stipcrvacuam  non  eüSi>.  Quoeritur  deiode,  an  ad  facien- 
dum  sapienlem  sola  sufllciat.  Huic  quæstioui  suum  diero 
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Cependant,  laissant  tous  les  arguments  a part, 
ne  vuyez-vous  pas  que  nous  avons  besoin  de  quel- 
qu'un qui  nous  donne  des  préceptes  contraires 
aux  iustructious  du  peuple.  Le  peuple  ne  dit  pas 
un  root  qui  ne  nous  porte  préjudice;  ses  vœux  et 
ses  imprécalious  nous  sont  également  nuisibles; 
car  celles-ci  nous  eugendrenl  de  fausses  craintes , 
et  les  autres , en  formant  pour  nous  de  bons  sou* 
liaits,  nous  donnent  de  mauvaises  leçons,  puis- 
qu'ils nous  renvoient 'a  des  biens  incertains  cl  fort 
éloignés , quoique  nous  puissions  trouver  la  féli- 
cité chez  nous.  U ne  nous  est  pas  libre,  dts-je, 
d'aller  le  droit  cbeiniii;  nos  parents  nous  entraî- 
nent dans  le  mal,  nos  serviteurs  mêmes  nous  y 
poussent  ; les  fautes  ne  sont  plus  persomioUos,  ou 
communique  ses  erreurs,  et  l'on  reçoit  celles 
d'autrui.  De  Pa  vient  que  les  vices  de  tout  un  peu- 
ple se  rencoolreul  dans  chaque  particulier,  parce 
que  le  peuple  les  lui  a inspirés.  Ou  apprend  le 
mal,  puis  on  l'enseigne,  et  eu  ramassant  tout  ce 
que  chacun  savait  de  plus  mauvais , ou  eu  a 
formé  cette  grauüe  corruption  que  nous  voyous 
aujourd'hui.  Il  est  donc  expédient  d'avoir  quel- 
qu'un qui  nous  lire  quelquefois  Poreille  , qui 
cbassD  les  opinions  vulgaires , cl  qui  s'oppose  à ce 
que  le  peuple  approuve.  C’est  une  erreur  de  croire 
que  les  vices  soient  nés  avec  nous,  ils  sont  venus 
depuis;  on  les  a introduits  chez  nous.  Corrigeons 
donc  par  de  fréquentes  remonlrancos , ces  opi- 
nions qui  font  tant  de  bruit  à nos  oreilles;  et  sa- 
chons que  la  nature  ne  nous  a donné  aucune  pente 
vers  le  vice  ; elle  nous  a fait  naître  innocents  et 
libres,  et  o'a  rien  exposé  ^ nos  yeux  qui  pût  irri- 
ter notre  avarice.  Au  contraire , elle  a mis  l'or  et 
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Targeut  sous  nos  pieds,  afin  que  nous  foulassions 
ce  qui  fait  souvent  le  sujet  de  l'oppression  que 
nous  souffrons  ; elle  a dressé  noire  visage  vers  le 
ciel , alin  que,  regardant  en  haut,  nous  vissions 
ce  qu  elle  avait  fait  de  merveilleux  et  de  magniG- 
que  : le  lever,  le  coucher  des  étoiles,  le  mouve- 
ment rapide  de  l'univers  , qui  nous  découvre  du- 
rant le  jour  les  beautés  de  In  terre,  et  les  brillants 
du  ciel  durant  la  nuit  ; le  cours  des  astres  , qui 
semble  tardif,  si  on  le  compare  à celui  du  glolw, 
cl  très-rapide,  si  on  considère  les  grands  espaces 
qu'ils  traversent  avec  une  diligence  toujours  égale; 
les  écii{)se8  de  soleil  et  de  lune , quand  ils  se  trou- 
vent opposés,  et  tant  d'autres  choses  dignes  d'ad- 
miraliûn , soit  qu'elles  arrivent  par  un  ordre 
réglé,  ou  par  quelque  cause  fortuite;  comme  ce» 
longues  Iraioées  de  feu  que  l'on  voit  la  nuit;  les 
éclairs  qui  sortent  du  ciel  eiilr'ouvert,  sans  faire 
de  bruit  ni  de  dégât;  les  colonnes,  les  poutres  et 
diveises  autres  ligures  en&ammées.  La  nature  a 
placé  tout  cela  au-dessus  de  nous;  mais  elle  a ca- 
ché sous  terre  l'or  et  l'argent,  aussi  bien  que  le  Ter 
dont  nous  nous  servons  contre  nous-mêmes , pour 
la  considération  de  ces  deux  métaux.  La  nature, 
dis-je,  n'a  pas  jugé  qu'ils  fussent  bien  entre  nos 
mains.  Mais  nous  les  avons  mis  au  jour  pour  être 
la  matière  de  nos  difrérenis  et  les  instruments  de 
toutes  nos  disgrâces , après  avoir  tiré  de  dessus  la 
masse  de  terre  qui  les  couvrait.  Nous  nous  som- 
mes livrés  au  pouvoir  de  la  fortune,  et  n'avons 
point  de  honte  de  mettre  parmi  noos  au  plus  haut 
lieu  ce  qui  occupait  le  plus  bas.  Voulez-vous  sa- 
voir que  ce  o'esl  qu'un  faux  éclat  qui  éblouit  vos 
yeux?  V a-t-il  rien  de  plus  sale  et  de  plus  brut  que 


dibtmiit  : tiiterim,  omissis  argumcDlii  • nonne  apparet 
optn  et»  nol>U  sliqiio  adTOCato . qui  contra  popitli  pr<e- 
cepta  prædpittr  Nuliaad  auret  ooslras  toi  impuae  per- 
feriur  : nocenl,  qui  optant  ; ooceot , qui  exsecraolur  : nam 
et  boruin  iniprecatio  hlsot  nobit  metut  inserit , et  illorum 
amor  rnalo  docet  bene  optaodi).  Miltil  enini  nos  ad  lou- 
ginqua  lK>na , et  incerta  et  erraotb . (|uutu  pos»inius  fcH- 
ettatem  domo  promere.  TSon  ticet,  inquam , ire  recta  via  : 
irahiiDt  in  pravum  parenlet,  irahunt  servi;  nomo  errât 
uni  sibi , icd  dementiaiii  spargit  io  proiimot,  accipitque 
infkem.  Et  ideo  In  tingulis  ritia  |H)pulorum  tonl,  quia 
ilia  I oputus  dédit.  Dnm  farit  quisque  pejoretn , faetna 
est  : didieit  détériora,  deiode  docuii;  effeclaque  est  io- 
gens  ilia  nequiiia . congeilo  in  imuiii,  quod  cuique  pet- 
ainram  aciinr.  Sil  ergo  aliqots  nistot,  et  anrem  subinde 
penfelbl,  abigalqtio  minores,  et  reclamet  iwptiUs  lati- 
danlibus.  Erras  enim,  si  existimas  nobitcum  vitia  nnsci  : 
supervenerunl , Ingosla  sont.  Iln(|ue  monilionibi»  cro- 
bris  convicb,  quie  noscircumsonant,  rcpcllanlur.  Nntli 
uoi  fitio  natura  coudliat;  iiitegrot  ac  liheros  gênait. 
NIhlI , quo  aTaritiam  nostrani  irritarel , posait  io  aperto  ; 


pedibos  aunim  et  argentnm  subjecit  ; caleandiimque  ae 
premcnduin  dédit  quidiiuid  est.  propicrqiiod  calcamur 
ac  preminmr.  llta  tqIIus  nosiros  eretltad  ccetuni,  et, 
quidijuid  magnUkura  miniaïque  fecerat,  viJeri  a suspi- 
cicDÜbus  Tuluit;  ortus  occasu«|ae,  et  prupei'antis  mundi 
▼olubilefn  cursuni , interdia  lerreiia  aperienlera , borttt 
orlestia;  Urdos  sideriim  incrssiit.  ai  compares  toU.ci- 
tatîssimos,  si  cogites  quanta  spatia  nunquam  intermissa 
Tclociiate  circnmeanl:  dcFectus  toüs  ac  lunæ,  inTiccm 
obstanlium;  alla  dcinccps  dtgna  miratu.  sivc  per  ordi- 
rient  sutieiint,  liTesuhitii  caiisis  mota  prosiliunt.ut  noc- 
turni  icnium  tracttis.  et  sine  alto  ictti  tonilnquc  fuigoreS 
cœli  folisrentU,  coUimmeque  oc  et  varia  simula- 

cra  llninniarum.  IIa>c  supra  nos  Uura  dispooit:  auruttt 
(|tiiilcni  et  ar^entum . et  propter  ista  minqu.'ini  pacerti 
agens  ferrum , qnasi  male  nobis  commiUcreotur,  ahscon* 
dit.  N<w  in  lucem.pmpler  qnæ  pngniremos.  extuliniuv; 
nos  et  eansns  periruloriiin  noslrorum.ot  iasinimenta , 
disjecto  terr.irnm  pondéré,  enitmus;  nos  Tortuns  mala 
noslra  tradidiinus,  uec  ombesrimus  siimma  apad  nos 
baberi , qute  fuerant  inia  terrarum.  Via  acire,  quain  Gi!- 
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ces  œélaax  tant  qu’ils  demciifenl  enfoncés  dans 
le  limon?  Quand  on  les  tire  des  mines  obscures  cl 
profondes , et  qu'on  les  sépare  de  leurs  excié- 
menis,  il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  diffortne. 
Enfln , si  vous  considérez  les  ouvriers  qui  purgent 
celle  nature  de  lerre  stérile  et  vilaine  , vous  ver- 
rez comme  ils  sont  barbouillés  et  crasseux  ; et 
toutefois  l'ordure  s’attache  plus  ’a  l’esprit  qu'au 
corps,  et  ceux  qui  les  possèdent  sont  ordinaire- 
ment plus  vilains  que  ceux  qui  les  pré{>areiil. 

!l  est  donc  nécessaire  d'appeler  auprès  de  nous 
une  personne  de  bon  sens , qui  nous  instruise , et 
qui,  parmi  le  tumulte  du  mensonge,  fasse  couler 
dans  nos  oreilles  quelque  parole  do  vérité.  Mais 
quelle  sera  cette  parole?  Celle  qui  pourra  être  sa- 
lutaire a un  homme  étourdi  du  bruit  importun 
que  fait  partout  rambilion , cl  qui  vous  dira  : 
Vous  n'avez  pas  sujet  de  porter  envie  à ces 
gens  que  le  peuple  qiiaiilie  du  titre  de  grands  et 
d'beureux.  Il  ne  faut  pas  que  la  faveur  du  peuple 
vous  inelle  hors  de  l assictte  d’une  âme  fiTme  et 
bien  réglée.  Il  ne  faut  pas  que  ce  consul,  revêtu 
de  pourpre  et  pnx'éüé  de  satellites  portant  les 
faisceaux,  vous  donne  du  dégoût  de  votre  tran- 
quillité, ni  que  vous  estimiez  plus  heureux  celui 
auquel  on  fuit  élargir  le  passage,  que  celui  qu’on 
en  fait  retirer.  Si  vous  voulez  exercer  une  auto- 
rité qui  vous  soit  utile  et  qui  n'incomnuide  per- 
sonne, faites  retirer  les  vices.  Il  se  trouve  assez 
de  gens  qui  brûlent  des  villes,  qui  aballent  des 
forleres.<;cs  que  le  temps  ne  pouvait  détruire,  et 
qu'on  n'avait  pu  prendre  durant  les  siècles  précé- 
dents; qui  élèvent  des  terres  à la  hauteur  des 
tours,  et  qui  renversent  les  plus  hautes  murailles 


avec  des  bélier.^  et  d’autres  machines.  Il  sW 
trouve,  dis-je,  assez  qui  mettent  en  fuite  et  mè- 
nent battent  des  armées  entières,  et  qui,  souillés 
du  sang  des  peuples  qu'ils  ont  subjugués,  pressent 
jusqu'aux  mers  les  plus  reculées  ; mais  ils  sont  es- 
claves de  l'ambition,  avant  que  d'être  maliresde 
leurs  ennemis.  l'erM)one  ne  leur  résiste  quand  ils 
se  présentent . comme  ils  n'ont  point  résisté  h 
l’orgueil  et  a la  cruauté,  quand  ils  les  ont  atta- 
qués. Ils  sont  tourmentés  dans  le  temps  même 
qu’on  les  voit  tourmenter  les  autres. 

Ce  malheureux  Alexandre  était  possfMJé  d’une 
manie  enragée  de  ruiner  d<*s  peuples , et  cette  fu- 
reur le  portail  eu  des  pays  etrangers  et  en  des 
terres  inconnues.  Croyez-vous  que  ce  prince  fût 
sage,  lequel,  après  avoir  saccagé  la  Grèce,  où  il 
avait  appris  le  brigandage , ravit  à chacun  ce  qu'il 
avait  de  meilleur,  força  Lacédémone  de  se  sou- 
mettre , et  Athènes  de  se  taire.  Non  content  de  la 
ruine  de  tant  de  villes , que  Philippe  avait  prises 
ou  achetées,  il  en  alla  détruire  d’autres  en  d’au- 
tres pays,  et  porta  ses  armes  |)or  toute  (a  terre, 
sa  cruauté  ne  se  pouvant  assouvir  et  faisant,  comme 
une  bêle  farouclie,  plus  de  carnage  qu'il  n’en  fal- 
lait pour  contenter  sa  faim.  Il  avait  déjà  uni  plu- 
sieurs royaumes  ensemble.  Les  Grecs  et  les  Perses 
n'avaient  qu’un  meme  maître;  les  sujets  de  Da- 
rius, devenus  libres  par  sa  mort , .s'élaienl  .soumis 
b sou  empire,  et  toutefois  il  veut  forcer  la  nature 
et  passer  au  delà  des  mers  et  du  soleil  levant  ; 
fiché  de  borner  ses  conquêtes  dans  les  traces  que 
Hercule  et  que  Bacchus  avaient  laissées  de  leurs 
victoires.  Il  veut  courir  parce  qu’il  ne  peut  s’ar- 
rêter, non  plus  qu’une  pierre  qui , jetée  contre  le 


•ut  ocul«M  lunt  deceperit  fulgor?  nihil  ett  Ulit,  quamdiu 
mertu  et  iuvnluU  cœno  suo  jsceut , fœdins,  nihil  oüaeu- 
riut.  Quidoif  quando  per  lungi»iiuoruni  cuniculoram 
leuehrat  eitrahunlur,  uihil  et>l  iilis  , dunt  Hiint  et  a frets 
tua  teparmlur,  infoniiitii.  Deniqiie  ipso*  opiOcet  inluere 
per  quorum  mtnui  «terilc  lerrœ  geous  et  infnnm'  per- 
purgatur;  vidchis,  quauia  fuligiiir  obünaotar.  Alqui  isla 
loagii  inquinantaniiiKM  , quarn  rorpora:  et  in  poieMore 
earum , quam  in  artifice , ) lui  toHiuiii  est. 

Nereisarium  itaque  est  admoueri,  et  halierc  atiqueni 
ad\oc.iUim  L'ODir  lueoti*,  et  in  tanto  fmiiitu  Itinmliuque 
faI*ot  uni  imam  deiiiquc  audire  voccm.  Que  erit  ilia  «ux  ? 
Ea  (ciliret.  qiur  t:bi  lanii*  clamurÜMit  anibîtiutU  exiur- 
dato,  s.n1ul>ria  insuxurret  \erl>a  ; qu»  dical  : « Non  est, 
quod  itiTid<««  islit , quot  iivigiios  felicesqur  popolut  vorai  • 
uoii  e»t.  quod  lihi  rouipo»i.ft>  nieniit  habitiini  et  «auila- 
lem  plaukii»  excutiat;  uuu  ext.  i|uud  lihi  traui|uiiliialit 
lus*  faklidiuni  fariat  iUe , suh  illit  fa»cibut , purpura  cul- 
luk;  nun  i-*l,  quod  relicîorem  eum  judices  eut  submure- 
tur,  quant  te,  qutm  liclor  «eniiU  dejieit.  Si  vi*  exercere 
libi  utile , Dutli  auteni  grave  iiuperiuin , tubinove  vitia.  ■ 
Mniti  ioveniontar,  qui  ignem  inférant  urbibu* , qui  in- 


expugoabilia  i«cuU« , et  per  atiquot  eUlei  lula , protter- 
uant  : qui  a*quum  arcittus  aggerem  attollaiit . et  luurot  in 
inirani  alliludioem  eductoi  arteUbut  ac  maefaioit  quit- 
•eol  ; roulti  tunl . qui  ante  se  aganl  agmina . et  lergi*  bot- 
linm  graves  insteot,  et  ad  mare  nugnum  perfusi  erde 
gemiuiu  ventant  : sed  hi  quoque,  ut  vincereat  huatem, 
cupiditale  vicli  hioU  Nemo  illit  vriiteniibut  restilit;  ted 
nec  ipil  ambilioni  crudelititique  retüteraot  ; Uioe , quuni 
agere  viti  tunlaltot , agebanlur.  Agebaliurdiccni  Alriao- 
drunj  furor  aliéna  vattaodi , et  ad  ignota  millebjt.  Au  tu 
pulai  tanum , qui  a (>rædæ  primimi  cladiUu  in  (|un  eru- 
dilus  est . iodpil  r qui , quod  cuique  nplimum  etl,  eripit; 
I^cedcmoiia  terviro  jultel.  Albruat  laeere:  nou  roo- 
(eotut  lot  nvilatum  itrage,  quai  aut  victrat  Pbilipput, 
aut  emenil,  allai  tlio  ioco  projieil,  et  Uilo  orite  arma 
circumferl  ; nec  tul>iisUt  usquam  lasn  crudcUias , iiiiina> 
Ilium  ferarum  modo , que  plut , quant  exigil  famet , mor- 
deotfJamiu  uuuni  reguuiii  mulia  régna  conjeclt,  jam 
Gneei  PerMHiue  eumdein  liment;  jaiu  etiam  a Dario  li- 
ber» nalionet  juguni  accipiuni  : it  Unien  ultra  Oceauum 
tolemque  ; iodignatur  ab  flerculit  Liberique  vestigiit  vic- 
toriaro  tledere;  lpt1  natur»  vimparat.  Nou  ille  ire  vnlt, 
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bas  ne  cesse  d’aller  jusqu'à  cc  qu'elle  suit  au  rmid . 
Ce  lie  fut  ni  la  vertu  ni  la  raison  qui  (il  eiilrepren- 
ilre  a Pompée  dos  guerres  étraugcres  et  domesti- 
ques;  mais  l'amour  d'une  fausse  grandeur  le  porta 
tantôt  en  Espagne  pour  combattre  Seriorius  y tan- 
tôt sur  la  mer  pour  donner  la  chasse  aux  pirates. 
C’étaieut  là  les  prétextes  qu'il  prenait  pour  se 
continuer  le  commandement.  Que  pensez-vous  qui 
raitirâten  Afrique,  au  septentrion,  contre  Mithri- 
dale , en  Arménie  et  dans  tous  ies  coins  de  l’Asie? 
bue  vaste  ambition  de  s’élever,  ne  s’estimant  pas 
assez  grand  , lorsque  tout  le  monde  s’étonnait  de 
sa  grandeur.  Qu'esi-ce  qui  causa  le  malheur  de  C. 
('/ésar,  et  en  même  temps  celui  de  la  république? 
La  gloire,  l'ambition,  et  un  désir  effréne  d'être 
au-dessus  de  tous  les  autres.  U ne  put  souffrir  une 
seule  personne  devant  lui , quoique  Rome  en 
souffrit  deux  au-dessus  d'elle.  Que  dites-vous  de 
C.  Marius,  qui  ne  fut  consul  qu'une  fois,  car  il 
usurpa  les  autres  consulats  ? Vous  imaginerez-vous 
que  ce  fut  par  des  motifs  de  vertu  qu'il  s'engagea 
en  tant  de  périls,  lors<{u’il  combattait  contre  les 
Teutons  et  les  Cimbres , ou  qu'il  poursuivait  Jii- 
gurlba  daus  les  déserts  de  l'Afrique?  Marius  con- 
duisait son  armée,  et  l'ambition  conduisait  Ma- 
rius. Ces  conquérants  troublaient  tout  le  monde, 
cl  étaient  eux-mêmes  troubles,  comme  ces  tour- 
billons qui  fout  tourner  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent, et  tournent  aussi  eux -mêmes,  courant 
avec  d'autant  plus  d’impétuosité  qu'ils  sont  moins 
capables  de  se  retenir.  De  là  vient  qu'après  avoir 
fait  du  mal  à bien  des  gens,  ils  ressentent  enfin 
la  violence  dont  ils  s’étaient  servis  contre  les  au- 
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très,  ^e  croyez  pas  qu’on  puisse  se  rendre  heu- 
reux parle  malheur  d'autrui.  Enfin,  il  faut  oublier 
tous  ces  exemples  que  l’on  met  devant  nos  yeux 
et  dans  nos  oreilles,  et  vider  notre  Ci»  ur  des  mau- 
vais discours  qu'on  lui  a insinués.  Il  faut  rétablir  la 
vertu  dans  cc  lieu  qu'on  lui  a usurpé , afin  qu'elle 
détruise  le  mensonge  qui  nous  plait  beaucoup 
plus  que  la  vérité  ; quelle  nous  si'parc  du  peuple 
auquel  nous  donnons  trop  de  créance,  et  qu’elle 
nous  remette  en  po5ksession  des  saines  opinions. 
Car  c'est  le  propre  de  la  sagesse  de  retourner  en 
son  naturel  et  de  reprendre  l'état  d'où  l’erreur 
publique  l'avait  chassée.  C’est  aussi  un  commen- 
cement de  guérison  d'avoir  quitté  les  précepteurs 
de  la  folie  et  de  s'êire  éloigne  de  tous  ces  gens  qui 
se  gâtent  les  uns  les  autres. 

Mais  afin  que  vous  sachiez  que  je  dis  vrai , con- 
sidérez un  peu  comme  chacun  vit  autrement  en 
particulier  qu’il  ne  fait  en  public.  Je  crois  bien 
que  la  solitude  n'inspire  point  rionocence , et  que 
les  champs  n'enseigneiU  point  la  fru;:a)ité;  mais 
les  vices  cessent  dès  qu'ils  n'ont  plus  de  specta- 
teurs, leur  Un  principale  étant  de  paraître  et 
d’être  regardé.s.  Qui  est  celui  qui  met  un  habit 
d'écariate  pôur  ne  le  montrer  à personne?  Qui  se 
fait  servir  en  vaisselle  d'or,  quand  il  mange  en 
secret?  Kl  qui,  s'étant  couché  à l'ombre  de  quel- 
que arbre , dans  un  champ , voudrait  y étaler  ses 
plus  beaux  meubles?  Personne  n’est  magnifique 
pour  contenter  ses  yeux  ou  ceux  de  quelques  per- 
sonnes familières  ; tuais  on  étend  le  luxe  et  l’ap- 
pareil suivant  le  nombre  et  la  qualité  des  gens  qui 
les  regardent.  C’est  pourquoi  les  témoins  et  les  ad- 


ted  non  poteal  lUre;  non  aliter,  quant  to  præcepi  de-  i 
Jecta  pondéra . qoibus  euodi  Qoii  est , jacuiase.  Ne  Co. 
quideni  Pontpeio  exterua  bella  ac  domntica  virlui  aut 
ratio  suadebat.  aed  inaaobs  amor  magoitudiiiii  falMP. 
Modo  iu  HUpaoiain  et  Sertoriaoa  arma,  modo  ad  coili- 
gendui  piraias  ac  maria  pacaada  vadebat  : h«  prslexe- 
banlur  causa  ad  coutimiamlam  poteuiiam.  Qnid  illunt  in 
Afrir-am,  quid  in  septemlrionem.  qnid  iu  Milhridalcni, 
et  Arroeoiaœ , et  omoes  Asia  aogulos  traxit  ? infhiita  &ci- 
licet  cupido  creeceudi . quam  sibi  uni  parum  niaguua  vi- 
deretur.  Quid  C.  Casarem  iu  sua  fata,  pariterae  pu- 
Idica , immifit  ? gloria  et  ambhio , et  aullus  aupra  catero» 
emioeodi  inodua.  Uouni  ante  se  ferre  non  poluit , quum 
rcapublica  supra  se  duos  ferret.  Quid,  tu  C.  Mahunt  ae- 
iu«i  coosuleni  I unuiD  enim  consul  ilum  aecepit,  rateros 
rapuill,  quant  Teulooos  Ctmbrosque  concideret,  quuin 
Juguriham  per  Afrior  deseiia  tequerciur,  lot  pcricula 
putas  appetiaae  virtul»  ioslioctu  f Marius  exercitum , Ma- 
riuiu  iioibilio  ducebat.  Isli,  quum  oumia  coocuterent, 
cMJUculiebaotur , turbînum  more,  qui  rapta  couvoItudI, 
sed  ipsi  aule  Tolvunlur,  et  ob  boc  majore  impetu  iocur- 
ronl,  quia  nullum  iitia  sui  reaimen  est.  Ideoque,  quum 
iDultis  fucruot  inalo , pestiferam  iilam  vim , qua  pirrisqiie 


oocaenmt,  ipsi  quoque  seatiunt.  Non  est , quod  credas , 
quemquam  Heri  aliéna  iafelicitale  feiieero. 

Oinoia  isla  eteaipla,  ejuæ  oculis  at  jue  auribus  itosiris 
iageruntur,  releionda  sont,  et  plénum  midis  «>riiiooihus 
pectus  exhauriendiiiii.  induernda  in  occiipulunt  luciiin 
virtus  : qu«  moiidacia  et  cunlra  veruni  placenlia  exstirpet, 
qua  DUS  a populo,  lUi  oiinis  crediniiis,  separel,  ac  smee- 
rii  opinionibus  reddat.  Hoc  est  enini  sapientia,  io  nalu- 
ram  cooTerti  et  eo  restilui , unde  publicus  orror  expu- 
lerti.  Magna  pars  siuiiatis  est,  bortatores  insania  rcU- 
quisse , et  ex  isto  cœiu  tas icem  noxio  procul  abiissi*.  Hoc 
ut  esse  vmim  scias,  aspice,  quanto  aüler  uuusquis4(ue 
populo  vivat , aliter  sibi.  Non  est  per  se  niagblra  iiton- 
erntiæ  soliludo,  nec  frugatitateni  doceot  rura;  M'd  ubi 
testis  ac  spectator  absccssii,  viUa  subsiduot,  quorum 
inoDstrari  et  C4»nspici  fruclus  est.  Qiiis  cain , quam  nulli 
osleuderet.  induit  purpurnmî  Qiiis  posuii  u'cretam  iuauro 
dapem  l Quis , stili  alicttjU'.  arboris  rusUcæ  projociiu  um- 
hni,  luxnria  sua  punipam  sotm  explicuit?  Nemo  oculis 
mis  lauttis  est . ne  paucorum  quideni  et  familiaiiuin  : sed 
apparatum  vitii»rum  suorum  pro  niixio  turbæ  spcctaolis 
expaodit.  Ita  est  : irritameotum  est  omnium  in  <|Uir  iiisa- 
nimus , admirator  et  conscius.  Ne  efflcie^ , 
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tnirüleurs  de  nos  folles  dépenses  sont  les  sujets 
i]ui  nous  ()ravo(|ueul  a les  faire.  Fnipôdiez  que 
nous  ne  les  fassions  voir,  vous  empêcherez  que 
nous  D'ayons  envie  de  les  faire;  rambilion,  le  luxe 
et  l'orgueil  ne  demandent  que  le  théâtre.  Pour  les 
guérir,  il  les  faut  cacher.  Ainsi , si  nous  sommes 
engages  dans  le  tumulte  des  villes , avons  auprès 
de  nous  quelque  personne  qui  nous  conseillera , 
cl  qui  rabaissera  rcsliiucque  l'on  fait  des  grandes 
posses<<ions,  par  les  louauges  qu'il  donnera  'a  celui 
qui  est  riclic  de  peu,  et  qui  mesure  le  bien  pir  la 
nécessité  de  l'usage  ; qui  vantera  le  reptjs  que  l’on 
emploie  à l’étude  et  le  plaisir  qu'il  y a de  sc  reti- 
rer des  occupations  étrangères  pour  s'atlaclier  a 
son  devoir,  contre  l opinion  de  ceux  qui  élèvent  si 
haut  le  pouvoir  des  grands  cl  la  faveur  du  ))euple; 
qui  fera  conuattre  que  ces  hommes,  qui  soui  heu- 
reux au  jugement  du  peuple , tmiibleiil  sur  le 
faite  de  leur  grandeur  qui  les  cloime , et  qu'ils 
ont  des  sentiments  de  leur  condition  bien  diffé- 
renlsdcceux  qu'en  ont  les  autres.  Car  ce  que  l'on 
estime  une  élévation  leur  parait  un  précipice  qui 
les  trouble  et  les  effraie  autant  de  fois  qu'ils  re- 
gardent la  profondeur  du  lieu  qu’ils  occupent. 
Cuinine  ils  considèrent  les  dirrérenles  manières 
dont  ils  peuvent  tomber  d'un  poste  si  élevé,  ce 
qu'ils  avaient  rcclierclié  avec  tant  de  passion  leur 
fait  peur,  et  leur  fclicilé,  qui  les  rend  incommu- 
des  'a  tout  te  monde,  leur  devient  insupportable. 
C'est  alors  qu’ils  estiment  le  repos  et  la  liberté, 
qu'ils  Inîssenl  l'éclat,  et  qu'ils  méditent  leur  re- 
traite tandis  que  leur  prospérité  dure  encore.  C'est 
alors  qu’ils  philosophent  par  crainte,  et  que,  dans 
une  fortune  chancelante,  ils  prennent  des  résolu- 
tions assurées.  Car  U est  certain  que  l’adversilc 

û ue  oateodamus , efTeccris.  Ambitio , et  luxuria , et  iiu- 
poteDtia,  scenam  desiderant;  snnabisûta,  si  absconderis. 
Itaque , si  ia  medin  urbiiini  freniilu  coUucati  siimus , stet 
ad  latus  muailor,  et  contra  laudaiores  ingcDiiuiii  patri- 
moniorum  laudet  parvo  divitem , et  usu  o|>rs  nioUcnteiu. 
Contra  illot,  qui  gratiam  ac  polentiam  ailoilunt , olium 
ipse  suspiciat  tradituin  litteris,  et  nnimuro  ab  externis  ad 
sua  morsum.  Osteudal  ex  constilulioDc  vulgi  beatos,  io 
istoiinidiosofasligtosuotremonles  et  attouitus  , lungcqiie 
aliam  de  se  opintoorm  babouin,  quam  ab  aliis  habclur. 
Nam,  qure  aliis  oxcelsa  xideutur,  ipsis  pra'rupta  sunt. 
llaque  oianimaiitur,  rt  trépidant,  ({uoties  despexeruiit  iu 
illiid  magnitudinis  suæ  præcops.  Cogitant  enim  >arim  ca- 
1119,  et  in  subliiui  ma&iuic  lubricus  : lune  appolUa  formi- 
dant . et , qua*  illos  graves  aliis  roddit , graviur  ipsis  féli- 
citas iuciibat  : tune  laudant  uiiiiiii  tenc  et  sni  juris;  odio 
est  fulgnr,  et  fiiga  a rebus  adhuc  staiitibus  quæritur  : tune 
donium  videas  pbi'.osopbaulos  im  tu,  et  ægræ  forluoæ 
tana  coDsilia.  Nam,qun»i  ista  inter  se  coatraria  sîat, 
booa  fortuna , et  mens  booa  ; ita  melius  in  malis  sapimus; 
seconda  rectum  anfeniol.  Vale. 


lélablil  la  raison  que  la  pnxpcritc  nous  arait  âtée, 
connue  si  lu  bonne  fortune  et  le  bon  sens  étaient 
des  eboses  incompatibles. 


KPITBE  XCV. 

Que  le,  préceptes  seuls , sam  les  miiimei  pénérale,  de  le 
ptiilnsophie  ne  peureut  rendre  la  vie  heureuse.  — Le 
médecine,  mulliplié  les  remèdes  à mesure  que  l'intem. 
péraaoe  a nmlUplië  les  maladies. 

Vous  désirez  que  j’exécute  présentement  ce  que 
j avais  remis  à un  autre  jour,  et  que  je  vous  dise 
si  colle  partie  de  la  philosophie  qui  concerne  les 
précoptofi,  et  laquelle  lesfirecs  appellent  ndj^rve- 
Tui)v  suflit  pour  la  pciTecUon  de  la  sagesse.  Je  sais 
bien  quevous  ne  seriez  pas  fâché  q uaud  je  m’en  ex- 
cuserais;niaisjcvous  eontirniema  promesse  encore 
plus  cflicacemeDt , cl  je  ne  veux  pas  que  la  parole 
que  je  vous  ai  donnée  demeure  sans  effet.  Soute- 
nez-vous de  ne  plus  demander  ce  que  vous  ne  vou- 
drez pus  obtenir  ; car  nous  demandons  quelquefois 
avec  empressement  des  choses  que  nous  refuse- 
rions $i  elles  nous  étaient  oflèrtes.  Que  ce  soit  lé- 
gèreté ou  flatterie , c’est  de  quoi  on  uous  doit  pu- 
nir en  nous  accordant  notre  demande.  Quelque- 
fois uous  faisons  semblant  de  vouloir  ce  que  nous 
ne  voulons  pas.  Un  huinroc  apportera  une  longue 
histoire  écrite  en  lettres  menues,  et  pliée  délicale- 
lueul,  lequel , apres  l’avoir  lue  presque  entière, 
dira  : Je  cesserai  si  vous  voulez.  On  répond  aussi- 
idl.  Lisez!  lisez  Ici  ce  sont  des  gens  qui  voudraient 
déjà  qu’il  se  tût.  Nous  demandons  aussi  quelque- 
fois une  chose,  et  nous  en  disons  une  autre.  Nous 
ne  disons  pas  même  la  vérité  quand  nous  prions 
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SOLIS  PSÆCtmS  VUTLTfM  tlON  «ICKI  POSItl  : KKCEiRuai» 
BSSI  DKCttn. 

Petis  a me,  ut  id,  quod  iu  dieni  luuro  dixeram  debere 
differri,  repre.seolem , et  scribam  Ubi,*aa  baec  para 
philoÿüpbia?,  quam  (jrteci  xK^antrtxi^  vocaat,  noa  prv- 
ceplivam  dicimus,  latîs  lit  ad  cotMinuDaodaiD  lapies- 
tiam.  « — Scio  le  io  bonam  parlcm  acceplanim , li  uega- 
vero.  £o  magis  promitto , et  verbum  pubUcom  perire  ooo 
patior  : < Po»tea  ooli  rogai-e , quud  impetrare  oolueru.  ■ 
lalcrdum  eoim  obnite  petimui  id.  quod  reeufaremus,  li 
quis  iirferret.  Ha-c  dve  levilas  est,  Bive  veraililas,  p«- 
Dicu<ia  eit  proniiilendi  facilitate.  Mulla  videri  volumoa 
velle,  ird  ooluiimi.  RccUator  biitoriam  iugeatciii  attulil, 
mioutiiiimc  uriptam,  arclisiioie  plicatam,  et,  magua 
parte  podecta  : • DeUmmi,  iuquit,  û vuttii.  ■ Aodama- 
lur  : ■ Kec-iia.  reciU!  • ah  bis,  qui  illnm  obnuteacere 
illico  cupiuot.  Sspe  tliud  vulumus,  aliiid  optamus,  et 
verum  ne  diia  quidem  dicimiu  : aed  dit  aut  noa  exau- 
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les  dieux  ; aussi  ne  nous  exaucent>ils  pas,  el  Us 
ont  pitié  de  notre  faiblesse.  Pour  moi , je  n'cn  au- 
rai point  b votre  égard,  et  je  me  veux  venger  de 
vous  par  une  longue  lettre,  laquelle  si  vous  lisez 
à regret,  dib'S  eu  vous-mêmes  : Je  me  suis  attiré 
cet  ennui.  Comparez-vous  à ces  maris  qui  é(H>u- 
sent , après  une  longue  rocbcrche,  des  femmes  qui 
les  fout  enrager  ; a ces  avan's,  qui  sont  tourmentés 
par  les  richesses  qu*ils  ont  amassées  avec  l)eau- 
coup  de  peine  ; à ces  ambitieux , que  les  honneurs  j 
acquis  par  leur  industrie  fatiguent  }>ar  mille  im-  j 
portunités , et  à ceux  enfin  qui  sc  font  les  auteurs  ; 
de  leurs  propres  disgrâces.  j 

Mais,  pour  commencer  sans  d'autre  préam-  ! 
Imle  : La  vie  heureuse,  disent-ils,  consiste  dans  les 
actions  vertueuses.  Ür,  les  préceptes  couduisent 
aux  actions  vertueuses.  Ils  suffisent  donc  pour  ren- 
dre la  vie  heureuse.  Toutefois,  ces  préceptes  ne 
conduisent  pas  toujours  aux  actions  vertueuses, 
mais  seulement  lorsque  l'esprit  est  docile  et  qu'il 
n'est  [)oinl  prévenu  de  mauvaises  opinions.  De 
pins,  quoique  l'on  fasse  bicu,  on  ne  sait  pas  pré- 
cisément que  l'on  fuit  bien;  car,  si  l'on  n’est  de 
longue  main  instruit  et  dressé  par  la  raison  , on 
ne  saurait  observer  toutes  les  circonstances  néces- 
saires, et  connaître  en  que!  temps,  avec  qui  et 
comment  on  doit  agir.  C'est  pourquoi  l’on  ne  se 
porte  pas  aux  choses  honuêtes  d'une  volniUé  ab- 
solue et  invariable,  mais  l'on  regarde  autour  de 
soi,  et  l’on  hésite.  Si  les  actions  honnêtes,  disent- 
ils,  viennent  des  préceptes , les  préceptes  suffisent 
pour  rendre  la  vie  heureuse.  Or,  l'un  est  vrai  ; 
l’autre,  par  conséquent,  l'est  aussi.  Nous  répon- 
dons que  les  actions  honnêtes  procèdent  des  maxi- 


LUCÏLIUS.  771 

mes  générales  aussi  bien  que  des  préceptes.  Ils  ré- 
pliquent : Si  les  autres  arts  se  contentent  de  leurs 
préceptes,  la  sagesse  se  doit  aussi  contenter  des 
siens,  car  elle  est  l'art  qui  conduit  la  vie.  Or, 
esl-ii  que  l'on  fait  un  pilote  en  lui  disant  : Remue 
ainsi  le  gouvernail,  abaisse  ainsi  la  voile,  prends 
de  celle  façon  le  bon  vent,  évite,  de  celle-ci,  le 
vent  contraire,  reçois-lc  ainsi  quand  il  n'est  ni 
contraire  ni  favorable?  Les  préceptes  forment  de 
même  les  autres  artisans.  Pourquoi  donc  ceux  qui 
enseignent  l'art  de  bien  vivre  ne  feront-ils  |>a8  la 
même  chose? — Tous  ces  arts  ue  s’apfdiqueniqu’ù 
cerlains  inslrumeots  qui  servent  à la  vie,  et  non 
pas  à toute  la  vie  en  général.  De  là  vient  que  di- 
vers acrideiils  les  peuvent  retarder,  comme  l’es- 
pérance, le  désir  cl  la  crainte.  Mais  l’art  qui  fait 
profession  de  conduire  la  vie  ne  peut  être  diverti 
de  son  exercice  pour  quelque  chose  qui  arrive, 
puisqu'il  soit  lever  lesdiflicullésel  détourner  tous 
les  obstacles.  Voulez-vous  voir  comme  cet  art  est 
différent  de  tous  les  aulres?  Dans  les  autre.s  on 
excuse  plus  aiséraent  une  faute  <]ui  se  fait  volon- 
tairement, que  si  c'élail  par  hasard;  en  celui-d 
c'est  un  grand  crime  quede  faillir  volonuircmenl  : 
comme,  par  exemple,  un  graimnairien  n'aura 
pas  houle  de  faire  un  solécisme,  s'il  le  fait  de  des- 
sein formé;  lien  rougira,  s’il  le  fait  par  ignorance. 
Ln  médecin  qui  ne  connoit  pas  que  son  malade 
s'en  va  mourir  est  plus  on  faute , quant  h son  arl, 
que  s'il  faisait  semblant  de  n’en  rien  connaître. 
Mais,  en  cet  art  de  bien  vivre,  les  fautes  volon- 
taires sont  les  plus  honteuses;  joint  que  la  plupart 
des  arts , et  surtout  les  arts  libéraux , ont  non- 
seulement  leurs  préceptes,  mais  encore  leurs  rè- 


dîirol , aut  mlKrentnr.  Ego  me , omina  mUerirordia  , 
viodieabo . et  libi  ingeotem  epUlolam  impingam  ; quam 
lu  si  ioTtlua  loges , dicilo  : Ego  fnthi  hoc  contraxi  ! toque 
inter  Uloa  oomora . quoe  uxor,  magoo  ducta  ambitu . lor* 
qoot;  inter  iltos.quoa  dîTittr.per  raminum  acqnisitie 
siudorem . male  habeot  ; inter  illoa . quos  bouorea , uulla 
Doo  arlo  atquo  opéra  potili , diseruciant  ; et  ca?tcroi  malo- 
rum  tiionitn  compotes. 

Sed  ut  , oiniaao  principio.  rem  ipaam  aggrediar  : 
• Beata.  inquiont,  vita  constat  ex  acliouibus  rc'ctia;  ad 
aetionea  rectas  præcepta  perducuoi  : ergo  nd  beataui  vi- 
lain piNPoepta  sumernot.  • — Non  semper  ad  neliones  rec- 
tal pr»oppta  perdu  eu  ot , aed  qunm  obaeqoens  iogenium 
•at  : aliqoandofnistra  admnventur»  si  animum  npiniunes 
obaident  prasv.  Dcinde,  eliam  ai  recte  factunt,  nescinnt 
faeere  se  recte.  Non  potest  enim  quisquam , oui  al>  iuitio 
formatua  et  tola  ralione  cnmpoaitua , omnes  eiaequi  nii- 
meroa,  til  sciai,  qoando  oporteal.  et  in  quantum . et 
mm  qtio . et  quemadmodnm.  Quare  non  potest  loto  animo 
ad  bODCita  oooari . ne  cnnitanter  qiiidem . aut  libeotrr  ; 
aed  reapidet , aed  bcailabü.  •—  « Si  boneata , ioquil . actio 
ex  prveeptis  veaitr  ad  beatam  vHam  præcepta  abuoda 


août  : atqoi  est  illnd  : ergo  et  boc.  • — llis  responderoua  ; 
aetionea  honeitaa  et  præceptis  fieri,  non  tantum  pneceptia. 

• SI  ali» , inquit , artea  conteui»  aunt  pr<TCepiis , coo- 
tenta  eril  et  sapienlia;  nam  et  hæc  ars  vit»  est.  Alqui 
gubematorefn  facitille,  qui  præcipit  : Sic  raove  guber- 
naculum.  sic  vela  submitte,  sic  secundo  vento  utere,  rie 
adverao  résiste,  rie  dubiiim  coiimmnemqtir  til>i  vindica. 
Alios  quoqup  artifices  pr»cepla  confirmant  : ergo  in  hoc 
idem  poterunt  artifices  Tivendi.  » — Omnea  isl»  artea 
circa  instrumenta  vit»  occupai»  sunt , non  circa  totaoi 
viiam.  Itaqiic  mulla  illaa  inliibeut  ciiirinsecus.  et  im- 
podiunl  ; spes,  cnpidiUs,  timor.  Al  h»C.  quæ  arlem 
vit»  professa  est . nntla  re , quo  minus  se  cxerceal , vetari 
potest  : discuiit  enim  impedimenta  . et  trScLit  obslanUa. 
Via  icire  quant  dissimilis  sit  aliiirum  artium  cooditio.  et 
hujus?  ln  illis  cxcmalius  est,  voliiulaie  |>eccare,  quam 
j ensu;  in  bac,  maximaculpa  e.st.  spoule  dtlioquere.  Quod 
I dioo.  laie  est.  tlrammalicus  non  cnihesrcl  soi/rcismu , ri 
sriens  fecit  ; crubescet . si  ncsciens.  Medicus  ; si  deficere 
; ægrum  non  iulelligit,  quantum  aü  arlem  magis  pec  at, 
I quam  si  se  iuleUigerc  dissimulât.  At  la  liar  arte  viveodi . 
I Uirplor  voienliam  culpa  est.  Adjicc  nuuc,  quin!  art» 
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gles  générâtes.  Cest  pourquoi,  dans  la  médecine, 
il  y a UDC  secte  d'Hippocraie , une  autre  d*AscIé> 
piade , et  encore  uneaotre  de  Thémison.  D’ailleurs, 
il  d’y  a point  de  science  contemplative  sans  maxi- 
mes générales,  que  les  Grecs  appellent  2o-//iAtsi  et 
nous  oriomcf , comme  l'on  en  trouve  dans  la  géo- 
métrie et  dans  l’astronomie.  Or,  la  philosophie 
est  contemplative  et  active,  elle  passe  de  la  spé- 
culation *a  l’action  ; et  vous  vous  trompez  si  vous 
croyez  qu'elle  ne  propose  que  des  occupations  vul- 
gaires. Elle  aspire  bien  plus  haut.  J'examine,  dit- 
elle,  tout  le  monde;  je  ne  puis  m'arrêter  dans  la 
compagnie  des  hommes  pour  les  persuader  ou  dis- 
suader par  mes  conseils.  Je  suis  appelée  à des  choses 
plus  grandes  et  plus  relevées. 

J'examioe  d’altord  les  dieux . les  éléments  ; 

Combien  grands  sont  les  cieux,  quels  sont  leurs  mou^e- 

D*où  la  nature  fait  et  nourrit  toutes  cbüses  ; | meiiis  ; 

Leur  On  et  leur  retour,  et  leurs  nnHamorphuses, 

comme  dit  Lucrèce.  Il  s'ensuit  donc  que  la  philo- 
sophie , étant  contemplative , doit  avoir  ses  maxi- 
mes générales.  Mais  quoi  ! Me  sait-on  pas  que 
personne  ne  fera  jamais  bien  les  choses,  s’il  n’est 
instruit  par  la  raison  a remplir  parfaitement  tous 
ses  devoirs , ce  qui  n’arrivera  pas  a un  homme  qui 
u'a  {tour  conduite  que  les  préceptes  qu'il  a reens  : 
car  ce  qui  se  doune  par  parcelles  est  toujours  fai- 
ble, et,  pour  ainsi  dire,  ne  saurait  prendre  ra- 
cine. Mais  les  maximes  établissent  et  conservent 
notre  tranquillité;  elles  embrassent  toute  la  vieet 
la  nature  de  toutes  choses.  U y a la  même  diffé- 
rence entre  les  maximes  et  les  préceptes  de  la  phi- 


losophie ()U  entre  les  éléments  et  tes  corps.  Les 
corps  dépendent  des  cléments,  et  les  éléments 
sont  la  cause  efficiente  des  corps  et  de  toute  autre 
chose.  La  sagesse  des  anciens,  dit  on^  enseignait 
seulement  ce  qu'il  fallait  faire  ou  ne  pas  faire,  et 
les  hommes  alors  étaient  beaucoup  meilleurs  ; car 
depuis  qu’ils  sont  devenus  savants,  ils  ont  cessé 
d’être  bons,  leur  vertu  simple  et  ingénue  s'étant 
changée  en  une  science  obscure  cl  subtile,  qui 
apprend  à disputer  plutôt  qu’a  bien  vivre.  J’nvooe, 
comme  vous  le  dites , que  celte  sagesse  des  anciens 
fut,  au  commencement,  rude  et  grossière,  ainsi 
que  tous  les  autres  arts  qui  se  sont  polis  et  subti- 
lisés par  succession  de  temps  ; mais,  comme  le  vice 
n'élail  |>as  monté  si  haut , et  ne  s'etait  pas  étendu 
si  largement , il  n'était  pas  encore  besoin  de  pois- 
sants remèdes,  l'n  petit  remède  pouvait  guérir  de 
petits  défauts;  mais  il  faut  maintenant  que  les 
préservatifs  soient  d’autant  plus  forts  que  la  con- 
tagion du  mal  est  plus  dangereuse.  La  lucdociiie , 
autrefois,  ne  consi.stait  qu'en  ta  connaissance  de 
quelques  herbes  propres  i>our  arrêter  le  sang,  ou 
pour  consolider  les  plaies;  elle  est  venue  ensuite 
h cette  imilliplicilé  de  remèdes  que  nous  avons. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  elle  avait  moins  d'occu- 
pations lorsque  les  corps  étaient  encore  fermes  et 
robustes,  etqu'ils  étaient  nourris  de  viandes  com- 
munes, sans  aniflee  ni  déguisements;  mais,  de- 
puis qu'on  les  est  allécbereber  plutôt  pour  irriter 
l’appétit  que  pour  le  contenter,  on  a inventé  en 
même  temps  une  infinité  de  sauces  pour  exciter  la 
gourmandise;  de  sorte  que  ce  qui  servait  autrefois 


quoque  pleræque,  imo  ex  omnibui  llberaliuîms , ha- 
bent  décréta  sua,  noo  tantum  prffcepu,  sicut  uiedicina. 
lUque  alia  est  Uippocratis  secla,  alia  AsdeptadU,  alla 
ThemisonU.  Pnetei'ea  nulla  ars  cooteaiplativa  sine  de* 
crelU  suis  est,  quæ  Graeci  vocant  oobis  vel  dé- 

créta licet  appellare,  vel  sciia,  vri  placita  ; que  m geo- 
metria  1 1 in  ailrononna  invenies.  Ptiilosophia  aulem  et 
conlemplativa  est , et  activa  ; spectat  ciniul , agilque.  Erras 
eotm,si  ilbni  putas  tantum  terrestres  opéras  protuitiere: 
alUus  spirat  Totum,  inquit,  muadam  scrutor,  Dec  me 
intra  conlnbemium  niorlale  contioeo , suadere  vobis , ac 
dUsuadore  conleota;  magna  me  vocaot,  supraque  vos 
posita  : 

Kam  tibl  de  somma  ccU  raUooe.  Ueumqne. 

Dltserere  IncipUm , et  renicn  primordU  pandam  ; 
t'nde  CHnnUnaliira  creet  res.  auctet,  al4lqac, 

<^oque  eadem  rurtus  natora  perempta  resolTst, 
ut  ait  Lucretiui.  Scqitilur  ergo , ut , <|uum  conlemplativa 
sit,  habeal  décréta  sna.  Quid?  quod  facienda  quoque  ue> 
mo  rite  otnbit , nui  Is , cni  ratio  erit  tradiU , qua  in  qua- 
que  re  oinnes  ofOciorum  niiineroa  exsequi  |xwsit  ; quos 
non  ser^abit.  qui  in  rem  pr«cepta  accrperil,  non  in 
omiir,  Inibecillasuotper  se,  Pl,utiUdicani,sineradice, 
qiu'  partibus  dautur.  [>ecrcla  sont,  qu»  niuniant,  qu« 


securitatein  nostrum  IraaqnUlitalcmque  tueantur,  que 
tutaiii  vilam,  tolamqucrenun  naturam  simnl  conlineant. 
Iloc  interest  inier  décréta  pbiloio|4ùc  et  prmcepia , quod 
ioter  elementa , et  membra  : bmc  ex  lllis  dépendent;  lUa 
et  beruin  cause  sunt  et  omnium. 

• Antiqua , inquit , sapteolia  oibit  alind , quam  facteoda 
ac  vitanda,  pra^cepil;  et  tune  longe  nieliores  erant  viri  : 
poilqnam  doc(i  prodirrunl,  Itoni  derant.  Simplex  eoim 
ilia  et  aperla  virtus  in  obscurani  et  soterlem  scieoliaai 
versa  est,  docemurque  disputare,  non  vivere.  • — Fuit 
sinedubio,  ut  dicitis,  vêtus  ilta  aapienlia,  quom  maxime 
nasceos,  rudis;  non  minus,  quam  cetera»  artea,  quarum 
in  processu  subiilitas  crevit.  Sed  ne  opus  qoideni  adbue 
erat  reiuediis  diligenübua.  Moodum  In  tantam  nequitia 
surreierat,  nec  lam  latesesparserat  : polerant  vlbltsiro- 
pHciUus  obslare  remédia  simplicia.  Niioc  necesae  est 
Lmto  operosiora  esse  iiiuaiiuenta.  quanta  valentlora  suol 
quibus  peliiuur.  Mediiina  quuodaiti  paucamin  fuit  scien- 
lia  liorlKiruiu , quibus  siitereiur  liucui  languis,  voinera 
coirout  : puulatim  deiude  in  banc  perveuit  tam  iimliipli- 
cem  varietaleiu.  ^ec  est  miruni , (une  itiam  minus  nego* 
Ui  lubuivse , flrmis  adhuc  solidisque  corporibus . et  CscUi 
i'ibo , nec  pt-r  aricm  volup.atemque  corrupto  : qui  poii- 
qitam  rtepil  non  ad  tolJmdaro , led  ad  irriUadam  (amem 
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de  nourriture  ii  des  geus  arbiiies  n'esl  plus  à 
présent  qu’one  charge  à des  estomacs  gorgés  et 
remplis.  Do  là  procède  la  pâleur  du  visage,  le 
IrembleiQcnt  dos  nerfs  affaiblis  par  le  vin,  et  la 
maigreur  de  louUc  corps  que  les  crudités  rendent 
plus  difficile  à rétablir  que  ne  ferait  la  faim.  De 
là  vient  aussi  la  dcbililo  des  pieds , un  chancclle- 
ruenl  perpétuel  qui  ressemble  à la  marche  des 
ivrognes,  des  fluxiousuniveiselles,  et  desenfiures 
d'estomac  pour  l'avoir  chargé  de  plusqii'il  ne  |)oul 
porter.  De  là  naisseut  encore  des  effusions  de  bile, 
la  couleur  jaunâtre,  la  sécheresse  des  membres, 

I endurcissement  des  jointures , le  reliremenl  des 
doigts,  reiigourdissenient  et  le  tressaillement  des 
nerfs,  yue  dirai-jc  des  ctourdissenieols  et  des  ver- 
tiges, des  incommodités  qui  arrivent  aux  yeux  et 
aux  oreilles , et  des  ulcères  qui  se  forment  dans 
tontes  les  parties  qui  servent  à la  décharge  du 
cor|>s'/  Combien  de  fièvres  de  diverses  sortes,  les 
unes  violentes,  les  autres  languides,  et  les  autres 
qui  causent  un  frisson  et  un  tremblement  horrible 
de  tous  les  membres!  Enfin,  il  serait  difficile  de 
rapporter  toutes  les  maladies  qui  sont  données 
pour  supplice  à la  dissolution.  Les  premiers  hom- 
mes s en  étaient  affranchis,  parce  que,  ne  s’étant 
point  encore  plongés  dans  les  délices,  ils  savaient 
se  commander  et  se  servir  d’enx-mémes.  Ils  en- 
durcissaient leur  corps  par  on  honiiélo  travail, 
et  quand  il  étaient  las  de  courir,  de  chasser  ou  de 
labourer  la  terre , ils  venaient  prendre  leur  repas, 
qui  n'aurait  pas  contenté  leur  goût,  si  la  faim  ne 
I eût  assaisonné.  C’est  jwurquoi  ils  n’avaient  pas 
besoin  de  tant  de  drogues,  de  ferrements,  et  de 


LUCIUUS. 

boites.  Leurs  maladies,  qui  venaient  de  causes  lé- 
gères, ne  pouvaient  être  que  légères.  Maisaujour- 
d hui  la  multitude  des  mets  produit  la  multitude 
des  maladies,  cl  l'on  ne  peut  concevoir  combien 
de  choses  fait  passer  dans  la  bouche  d’un  seul 
homme  celle  insatiable  gourmandise  qui  épuise 
les  terres  et  les  mers.  11  faut,  par  nécessité,  que 
tant  de  choses  si  diverses  se  combattent  entre 
elles,  et  que  leurs  qualités  opposées  rendent  la 
digestion  mauvaise.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
si  les  viandes  différentes  engendrent  des  maladies 
différentes,  et  si  des  matières,  qui  sont  de  con- 
traire nature,  se  trouvant  pressées  dans  un  même 
lieu,  r^orgent  quelquefois  au-dchors.  Ainsi  l'on 
peut  dire  que  nous  avousaulanl  de  sortes  de  ma- 
ladies que  nou.s  mangeons  de  sortes  de  viandes. 

Le  plus  grand  des  médecins  et  l'auteur  de  celle 
science  a dit  que  les  femmes  ne  devenaient  point 
chauves  et  n'avaient  jamais  la  goutte  aux  pieds; 
et,  toutefois,  les  cheveux  leur  tombent  à présent 
et  les  pieds  leur  font  mal.  Ce  n’est  pas  le  tempé- 
rament des  femmes,  c’est  leur  façon  de  vivre  qui 
est  cbaugée;  car,  en  prenant  la  licence  des  hom- 
mes , elles  ont  pris  aussi  leurs  incommodités.  Elles 
veillent  cl  Imivent  comme  eux  ; elles  leur  font 
même  des  délis  à Thuile  et  au  vin;  elles  poussent 
la  crapule  aussi  loin  qu'eux,  et  remesurent,  par 
le  vomissement,  le  vin  quelles  ont  pris  dans  la 
dcbauclie.  Elles  mangent  aussi  de  la  neige  pour 
apaiser  le  feu  de  leur  estomac.  Quant  ’a  l'impudi- 
cité,  elles  ne  veulent  pas  même  céder  l’action  qui 
ne  leur  appartient  pas.  Que  le  ciel  les  confonde 
d'avoir  frayé  le  chemin  à ce  crime  qui  renverse 


qiiam,  et  iovenUr  nuit  mille  ooodilura,  quibns  aiidttas 
e&ciUretar  : qiue  dtsideranUbus  alimenia  erant . onera 
suai  plcais.  Iode  pallor,  et  Dervorum  vioo  madenlium 
Iremor,  et  miterabiltor  ex  midllaliltus,  qiiam  ex  famé , 
msdea;  iude  iocefii  lalMiDliant  pedri , et  semper,  qnalis 
in  ipu  elirietate,  lUatMiio:  Iode  in  totam  ciitem  humor 
admi».^iu , diiteoluaque  venter,  ditm  male  autiexc it  plus 
capere,  quam  patent;  iode  nifTnfio  luridv  bilU.  et  de- 
color  vulliif , Ubesque  in  se  putrescentinm,  et  retorridi 
digiii  aniculis  ohrlgeseenblmt.  nervnrumque  sine  sensu 
iocentiaiD  torpnr.  aut  palpitallo  corpornm  sme  iutermi.s- 
siooe  vibrantiom.  Qald  capitls  verfiginesdicaro?  Quid 
oculorufD  auriumqne  tormema.  et  cerrbri  exa*:dn«n(ts 
«erniinaÜODvs;  et  uninia , per  quR  etooeramur.  intemis 
uloeni>us  affeclar  InnamerabiMa  prieteren  rrhrinm  gé- 
néra, aliaram  impe  a sasvieiiliiiin , aliarotn  lenui  peste 
repeoUum , aliartim  cum  hormre  et  mulLi  mentbromni 
qiMSMtioiie  venieoliutn?  Qnid  alins  referam  innumera- 
biles  morboa,  Mipptkria  Iniuriæ?  Immunes  erant  ab  islis 
iiialii , qoi  nooduni  se  delictis  aolverant , qui  sibi  impera- 
haot,  sibi  mioistrsbant.  Corpon  o|>ere  ae  vero  labore 
durabant,  autenrsu  defatigati,  ant  venalu,  aut  teilure 
veraala.  Exdpicbal  illos  dbus.  qui,  oisi  esorientibus , 


placere  non  poisct.  Ilaque  nihil  npnt  erat  tam  mngna 
mediemiini  supeliedile , oec  lot  femmentis,  atque  pyxi- 
dibus.  Simplex  erat  ex  causa  simplid  valetudo;  multos 
morbos  multa  fercula  fecenint.  Vide,  quantum  remm 
per  noam  gulam  tMOsiturarnm  permisceat  luxiiria.  ter- 
rarum  marisque  vastatrix!  Mecesseest  itaqne  inter  ae  tam 
diversa  dlssideaiit,  et  hausU  male  digeraotnr,  alHs  alio 
tiiteotibos.  ISec  niiruin,  quod  ioconstans  variusqoe  ex 
discordi  cibomorbus  est , etilla  ex  coolrariis  oalurc  par- 
tibus  in  euiodem  ccmipulsa  reduodant.  Inde  tam  nialto 
egrotamos  geaere , quam  vivimus.  Maximus  ille  medien- 
ruin , et  hujos  scieolia;  oonditor,  • feminis  oec  capillos  de- 
Qnere , dixit , nec  pedes  bborare.  • Alqui  et  cspitlis  desli- 
tuuotur.  et  pedibos  ægne  sunt.  Non  miilata  feminaruro 
natura , sed  iLa  est  : nam  quum  virorum  licentiam  cqoa- 
verint,  corporum  qiioquo  virilium  incommoda  leqiui- 
runt.  Non  minus  pervigilant,  non  minus  potanl,  et  olcn 
et  mero  viros  proToconl;  «que  invifis  ingesta  vUcertbiis 
per  os  reddiint,  et  vimim  nmne  vumitu  remeliunbir; 
«que  nivem  rodunl,  solalium  stomachi  «siuaoUs.  Libi- 
dini  vero  ne  maribus  quidem  ceduol  : paU  natc  ( dii  tllat 
de«qne  male  perdant!)  adeo  perversura  comneots  gê- 
nas impudidtite.  viros  ineuot.  Qnid  ergo  niirandum  est, 
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l’ordre  de  la  nature.  N’est-il  pas  étonnant  que  le 
plus  grand  médecin  du  monde  et  le  plus  verse 
dans  les  counaissances  de  la  nature  se  trouve  men- 
teur^ y ayant  aujourd’hui  tant  de  femmes  gout- 
teuses et  chanves?  Elles  ont  perdu,  par  leur  dé- 
bauche, le  privilège  de  leur  sexe;  et,  parce 
qu’elles  ont  quitté  la  retenue  des  femmes,  elles 
soûl  devenues  sujettes  aux  maladies  des  hommes. 
Les  médecins,  autrefois,  no  dounaiont  pas  si  sou- 
vent do  la  viande  et  du  vin  pour  fortiOer  le  pouls. 
Ils  ne  savaient  pas  vider  le  mauvais  sang  cl  guérir 
une  longue  maladie  parles  bains  ou  {taries  sueurs. 
Ils  ne  faisaient  |>ninl  de  ligatures  aux  bras  et  aux 
jambes  pour  attirer  aux  oxtréinilés  la  force  du 
mal , qui  était  enfermée  au-dedans.  II  ne  fallait 
pa.s  se  mettre  en  {teine  de  tant  de  sortes  do  re- 
mèdes, y ayant  si  peu  de  maladies.  Mais,  aujour- 
d’hui, eoroblen  de  maux  et  d'indispositions  ! C’est 
rintérôl  que  nous  payons  de  tous  les  plaisirs  que 
noos  avons  pris  avec  excès  et  sans  raison.  Vous 
élonner-voos  qu'il  y ait  tant  de  maladies?  comp- 
tei  combien  vous  avez  de  cuisiniers.  Toutes  sortes 
d’études  cessent.  Les  professeurs  des  arls  libéraux 
n'ont  que  fort  peu  d’auditeurs  : les  écoles  de  rhé- 
torique et  de  |)hilüsopbie  sont  presque  vides;  mais 
les  cuisines  de  ces  prodigues  sont  bien  remplies. 
Combien  y voyez-vous  de  jeunes  gens  occupés  ? Je 
ne  parle  point  de  ces  malheureux  esclaves , réser- 
vés pour  1a  chambre  à d'autres  emplois,  quand  le 
festin  est  achevé.  Je  ne  dis  rien  de  ces  troupeaux 
de  jeunes  garçons,  rangés  suivant  leur  pays  cl 
leur  teint,  alin  qu'on  les  trouve  également  frais, 
que  leur  premier  poil  soit  tout  pareil , que  leurs 
'cheveux  se  rcsscmbleul,  et  que  les  frisés  ne  se 


mêlent  point  avec  ceux  qui  oo  le  sont  pas.  Je  passe 
sous  silence  tous  ces  boulangers  et  pâtissiers,  et 
ces  officiers  qui  servent  sur  table  aussilèt  que  le 
signal  en  est  donné.  Bons  dieux  ! combien  de  geus 
sont  occupés  pour  le  ventre  d'un  seul  homme  I 
Ne  croyez-vous  pas  que  ces  champignons,  que 
j'ap[)elle  un  poison  délicieux,  engendrent  des  in- 
commodités secrètes,  quoique  leur  malignité  n’é- 
clate point  sur  rhcurc'i?  Ne  croyez-vous  pas  qu’en 
été  la  neige  dessèche  et  durcisse  le  foie?  Pensez- 
vous  que  les  huîtres,  dont  la  chair  est  baveuse  et 
nourrie  de  fange,  ne  nous  laissent  pas  quelque 
pesanteur  ? Quecelle  sauce  si  rare,  appelée  garum^ 
qui  se  fait  du  sang  |>ourri  do  quelques  méchants 
{loissons,  ne  blesse  point  les  entrailles  par  son 
âcrimooie  salée.  Kslimcz-vous  que  cette  corrup- 
tion , que  l'on  avale  toute  brûlante,  se  puisse  étein- 
dre dans  Teslomac  sans  lui  faire  mal'?  Quel  dé- 
goût n’a-t-on  pas  de  soi-méme  lorsque  les  crudités 
et  les  indigestions  reviennent  b la  bouche!  Car  il 
faut  que  vous  sachiez  que  ces  sortes  d’aliments  se 
pourrissent  et  ne  se  digèrent  fioint. 

Cela  me  fait  souvenir  du  plat  si  fameux  d'Ésope, 
uii  ce  prodigue,  qui  courait  'a  sa  ruine,  avait  mis 
tout  ce  que  les  plus  dépensiers  et  les  plus  splen- 
dides avaient  coutume  de  manger  en  un  jour.  Il 
y avait  des  nacres,  des  surmulets  désossés,  avec 
quaniiled'huUrcscnlrccoupées  de  cancres  marins. 
On  se  lasse  de  manger  chaque  viande  b part;  on 
veut  confondre  tous  les  goûts  ensemble,  et  faire 
sur  la  table  ce  qui  sc  doit  faire  dans  l’estomac; 
nous  verrons  bientôt  que  l'un  servira  les  viandes 
toutes  mâchées.  N'esl-ce  pas  déj'a  quelque  chose 
qui  en  approche  qu’un  cuisinier  ôte  les  écailles  et 


iDiximum  modiooram , ae  nature  perHincimnm , in  roen- 
dacio  preodi  » quum  tôt  feniiae  poda  gries  calvæque  aiot  ? 
Beneflcium  aatos  iai«  viiiii  perdidmiat  ; et , qaia  Femi- 
Bam  cxoeruDt , rfamotlæ  sutil  luurbia  virilibus.  .\otiqui 
medioi  Deaciebaol  dire  cibuin  tepiut . et  vioo  Tuteire  ve- 
nai  cadenles;  Descirb.inl»anguiaem  minore, et  diutioam 
egroialionom  iNiloen  ludoribiuque  lixare;  nesetebaot, 
crurum  vinctik)  hrarbionimqno , latentem  vim , et  in  rae- 
dio  fedontem,  ad  axtrema  revocare.  Non  enit  neceMe, 
circumspioore  matta  auiiliorum  généra , quum  enent 
periralorum  paneiuima.  Nuuc  xero  qnam  Uioge  prooea- 
seruDt  mnla  TalcludiDiilf  Has  nsurat  votuptaUim  pendi- 
mus,  oUra  modum  fiiaque  oonciipitanifn.  Innumerabilea 
eiM  morbnt  non  mirahenf  ; coquoi  numera.  Cetsat  onme 
studium:  et  liberalia  prufmi.  sine  uita  frequentia  , de- 
lertisangulia  président.  In  rhetorum  ac  pbilosnpborum 
aefaolis  solittuio  est  :atqusm  célébrés  culinar  sunll  Quanta 
circa  nepotum  focoa  jnventui  premil  t Trauaeo  puerorum 
infelidum  gregea,  quoi,  poat  transacta  couvÎTîa,  atis 
cubiculi  eontumelie  exspeciant.  Tranaeuagmina  exolelo- 
ruoi , |>er  oatioaet  coloresque  descripU , ut  eadem  om- 
nibus leviUia  ait , eadem  prtnue  moiisura  iaougioU,  ea- 


dem apeeies  capiltonun  ; ne  qnU , cni  rectior  eal  coma , 
crüpulU  oiiscealor.  Tranieo  pistonim  turbam , tranaeo 
miniitratorum  , |>er  quns  atgno  datn  a<l  inferendam 
cceoam  diticurntur.  Dii  boni , quantum  hominum  unus 
Tculer  exerce  tl  Qmd?  tu  illoa  bolcloa , voluptarlum 
venenum,  nihil  orculti  o|>ens  judicaa  facera  , etiam  ai 
prsaentaoei  non  fueruotP  Quid  tu  illam  a^tivam  nivem 
non  puias  caliiim  jecionribua  obducere  ? Quid  ? ilta 
oslrca  , üienUsunam  carnem  erruo  aaginatam  , nibil 
eaiaUinai  iimoaæ  gravitalia  inferre  ? Quid  ? illiid  So- 
ciurum  garum , pretiosam  makinim  piacium  aaniem , non 
credii  urere  taUa  taho  præoordia  ? Quid  ilia  pumlenta , 
et  que  taufum  non  ex  ip«o  igné  in  oc  traDsreniolur,  ju- 
dicai  aine  uoxa  in  ipsia  Tiaceribni  ex<tingiiiV  Qnam  fordi 
itaque  pestiirntesque  ructuc  sont  ! Quantum  fastidium  sut, 
exhalantibiii  erapnlamTeterem  I Scias  piitreacere  sumpla, 
non  coDcoqui.  Memini  fuisse  quondam  in  sermone  nobi- 
lem  {Mlinain  , in  quam , quidquid  apud  iantoa  solet  diem 
duccre,  properaosin  dammiroiuum  popinarAiTgesseral: 
veoeri.T  tpondilique , et  ocirea  ealeoua  etreumeisa . qna 
eduDtur,  iatcrvenieulibus  dislioguebanlurechinis  ; totam 
deatrictl  itne  oIlU  oaiibua  molli  cooatraveraol.  Piget  jam 
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les  ot,  et  qu’il  ne  laisse  rien  à faircaux  dents?  Ce  point  de  bornes;  niaisellcssouliiiniiispeniicicusos 
seraittropdepeioed'allergoûterde  tousiesplals,  et  moins  harl>ares  quand  elles  s'exercent  comme 
qu’on  met  tout  ensemble  dans  un  bassin  et  a une  à la  dérobée  par  les  mains  de  quelques  parücu- 
méme  sauce.  Pourquoi  porterais-je  la  main  sur  Hors.  On  coimnel  des  crimes  par  arrêt  du  stmat 
une  seule  chose?  J'aime  mieux  qu’il  y en  ait  plu-  et  par  ordonnance  du  peuple , et  l'on  commande 
sieurs  ensemble,  et  que  ce  qu'on  pourrait  di?iser  au  publie  ce  qne  l'on  défend  aux  parliciiliers.  Cæ 
en  plusieurs  mets  se  trouve  uni  cl  ramassé  en  un  qui  serait  puni  de  mort  étant  fait  en  secret,  reçoit 
seul.  Ceux  qui  disent  que  ces  profusions  se  font  des  louanges  quand  il  est  fait  aux  yeux  do  tout  le 
par  vanité  et  pour  acxjiiérir  de  la  rcputalion  doi-  f monde.  N'cst-il  pas  honteux  que  lesliommes,  dont 
vent  savoir  qu'on  se  soucie  moins  de  la  montre  le  naturel  a été  créé  si  doux , se  plaisent  à verser 
et  de  l’apparence  que  de  l'estime  des  connaisseurs  le  sang  b*s  uns  des  autres;  ipiils  entreprennent 
qui  savent  ce  que  les  choses  valent.  On  met  en-  des  guerres  cl  les  Iransmcttenl'a  leurs  successeiir.>», 
semble  et  à une  même  sauce  tout  ce  qu’on  servait  vu  que  les  animaux  vivent  en  paix , quoique  sau- 
aulrefois  séparément.  On  môle  et  on  cuit  les  hul-  vages  et  destitués  de  raison  ? Ces  débordemcnls  si 
très  avec  des  cancres  de  mer,  et  les  nacres  avec  puissants  et  si  ciciidus  ont  rendu  la  philosophie 
des  surmulets,  et  tout  cela  est  confus  et  brouillé 
cximmo  les  matières  qui  se  rendent  par  le  vomis- 
semout.  De  toutes  ces  viandes,  ainsi  mélangées, 
il  naît  une  infinité  de  maladies  différenles  et  com- 
pliquées , contre  lesquelles  la  médecine  a été  obli- 
gée de  s'armer  par  plusieurs  sortes  de  remèdes  et  I®  sobriété  des  gens  qui  ne  s'en  étaient  guère 
de  régimes.  J'en  dis  de  môme  à l’égard  de  la  phi-  éi-arlés. 

losophie.  tJle  était  autrefois  plus  simple,  lorsque  ^laintenant,  pour  chasser  le  mal  qui  nous  oppresse . 
les  vices  étaient  plus  légers  et  plus  faciles  a guérir.  croplojer  la  force  avec  l'adresse. 

Hais,  aujourd'hui,  il  faut  qu'elleemploic  toutesses  On  cherche  la  volupté  do  lou!c.s  parts;  il  n'y  a 
forces  contre  un  renversement  si  général  de  loute  point  de  vice  qui  se  contienne  dans  scs  bornes.  La 
la  morale.  Encore  si  l'on  pouvait  chasser  le  mal  profusion  se  convertit  en  avarice;  on  a oublié 
par  ce  remède.  Mais  les  crimes  ne  sont  plus  par-  rhonnôielc  ualtirelle  ; on  ne  trouve  rien  de  bon- 
ticuliers,  ils  sont  devenus  publics.  L'on  punit  le  toux  pourvu  qu'il  soit  utile.  L'homme  qui  porte  le 
meurtre  qu’un  homme  fait  ; et  que  dira-l-on  des  caractère  de  la  vérité  , rhomme  , dis-je,  est  main- 
guerres  et  de  ces  massacres  que  nous  appelons  tenant  égorgé  par  le  plaisir  et  par  le  divertisse- 
glorieux  parce  qa’ils  détruisent  des  nations  en-  ment  : autrefois  on  se  faisait  scrupulcdcrinstruire 
tières?  Il  est  vrai  que  l'avarice  et  la  cruauté  n'ont  h attaquer  et  'a  sc  défendre  ; mais  aujourd'hui  on 

ene  singiila;  coguntur  in  unuro  sapnres;  in  cmna  fit,  petdmus  et  singolas  cardes  : quid  belU,  et  occUarum 
quod  fieri  débet  saluro  in  ventre  : etspecln  jam  ut  man-  gentiiini  glorioaum  scelus?  >on  avarilia , non  crudetitas 
Hucala  ponanlur.  Quaotolo  aulem  boc  minus  est,  testas  modiim  novit.  F.lUta,  quamdiu  furtim  et  a siugulisBunl , 
excerpero  atque  osm,  eldentium  opéra  coquiim  fungi?  minus  noiia  iniuus<|iic  moustrosa  sunt:cs  Kualuscon- 
Grave  est  Iniuriari  per  iinguU  ; omuia  icmel,  et  in  eum-  pleblsque  scilis  sæva  cxercentur,  et  puhiiee jubeotur 

dem  saporcm  versa , ponantnr.  Quarc  ego  ad  tinaiu  rein  velila  privatim.  Quæ  clam  commissa  capili*  lueieut , jam, 
roaDuiti  porrigatu?  pliira  veuiant  siiriul;  nmltorun)  fer-  quia  jiahidail  fecerc,  laudauiiis.  Nuu  pudet  bomincs, 
culoruin  ornamenta  coeant  et  cohffreaut.  Sciant  pruiious  niiÔMimum  genus,  gaudere  sanguine  alleroo , cl  bclla 
hi , qui  jacUtionem  ex  istis  peti  et  glorifim  airbant , non  gerere , gerendaque  liberis  Iradere , cpium  inter  se  etiam 
osteodi  isla,  sed  conKicntis  dari.  Pariter  tint,  qua*  dis-  mulis  ac  feris  pax  sil.  .\d»ersus  tam  poteutem  eiplici- 
pooi  snicm,  nno  jure  perfusa  : nihil  iotersit  ; ostrea,  tumque  laïc  furorcm  operosiur  pbilosophia  facta  est,  et 
echini . spondyli , mnlli.  perliirbati  coocoellq«>c  ponan-  his,  adversus  qoe 

tiir.  - Non  essel  confuiior  vomeotium  films.  Qn^modo  P«rabahir.  acce^^rat.  Expedilum  eral,  objurgarc  iodul- 
UU  perpicia  suul . sic  ex  Ulis  non  tiognUres  morbl  nas-  dchcatioreni  abuin  ; non  erat 

cnntur.  sedioexplicabiles.diversi.  mulüft»rnie.  : adver-  animus  ad  frugal.Utcm  magna  vireducendui.  a qua  pau- 
sus  quoi  et  medicina  armare  se  ccepit  œnltigeoeribus  ob-  l‘*l***”  disccsierat. 

servationilKis.  raanibm  rapidU  opui  est.  nunc  arte  magistra. 

Idem  tibi  de  pbilosophia  dico.  Fuit  aliquindo  simpli-  Vnluptis  ex  onmi  parle  quæritur;  uulluiu  intrs  se  ma- 
ciorioter  minora  peccantes,  et  leviquoque  cura  remédia-  uct  vilium.  lu  a»ariüam  luiuria  pruTcps  est  : hooeali 
biles:  adversus  tantam  iDonim  eterwonem  omoia  co-  oblivio  invasit;  nihil  turpe  est,  cujus  placet  pretium, 
nanda  lunl.  El  utinam  sic  denique  lues  isla  vindicetor  ! Homo , sacra  res  homîni , iani  per  lusum  et  jocom  oeci- 
Non  privatim  sohim,  sod  pumice  furinuts.  ooen-  ditur  ; et , qneni  erudiri  ad  inferenda  accipimdnqM  vul- 


plus  longue  et  plus  difficile,  et  1 ont  ohligcn:  de  ra- 
masser autant  de  force  qu'il  en  était  venu  a ses 
ennemis.  Il  était  aise  de  reprendre  ceux  qui  bu- 
vaient un  peu  trop , ou  qui  clierchaient  les  viandes 
; délicates.  Il  n'y  avait  pas  grand  peine  a remettre 
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le  produit  devant  le  peuple  sans  armes  et  nu , 
parce  que  c'esl  un  beau  speclarle  de  le  voir  dé- 
chirer. Dans  celle  corruplion  de  mœurs  on  a be- 
soin de  quelque  remède  plus  fort  qu’a  l’ordinaire 
pour  Riiérir  un  mal  invélcrc;  il  se  faut  donc  ser- 
vir des  maximes  générales,  afin  d’arracher  enliè- 
rement  la  créance  des  fausses  opinions.  Si  nous  y 
joignons  les  préceptes , les  consolations  et  les  exlior- 
lalioDS,  nous  les  rendrons  efficaces;  aulrcmenl 
elles  ne  serviraient  de  rien.  Si  nous  voulons  dé- 
livrer les  captifs  et  retirer  du  vice  ceux  qui  y sont 
engagés , il  faut  leur  apprendre  ce  que  c’est  que  le 
bien  et  le  mal.  Ils  sauront  que  tontes  clio.ses , hor- 
mis la  vertu , changent  de  nom  , et  qu’elles  devien- 
nent tantét  bonnes  et  tantôt  mauvaises.  Comme 
dans  la  guerre,  le  premier  engagement  du  soldai 
est  le  serment  qu’il  prôle  de  suivre  son  drapeau 
et  de  ne  point  déserter,  après  quoi  il  obéit  aisé- 
ment à tout  ce  qn’on  lui  commande  ; de  môme  il 
faut  d’abord  insinuer  la  vertu  dans  le  cœur  de  ceux 
que  l’on  veut  conduire  b la  vie  bienheureuse , afin 
qu’ils  l’aiment  et  la  révèrent  avec  quelque  sorte 
de  superstition , qu'ils  se  plaisent  avec  elle , et  ne 
veuillent  point  vivre  sans  elle.  Quoi  î n’en 
pas  vu  qui  sont  devenus  gens  de  bien  sans  ces  in- 
structions si  subtiles,  et  qui  ont  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu  par  la  seule  observation  des 
préceptes?  J’en  demeure  d’accord , mois  il  faut 
attribuer  cela  b leur  bon  naturel,  qui  n'a  pas  laissé 
échapper  les  avis  salutaires  qu’on  leur  donnait. 
Oiminc  les  dieux  n’ont  jamais  appris  la  vertu, 
parce  qu'elle  leur  est  essentielle,  et  qne  c’est  une 
partie  do  leur  nature  d'étre  bons , de  même  il  y a 


QU  K. 

des  hommes  si  bien  nés  qu'ils  apprenneiil  en  peu 
de  temps  les  choses  que  l’on  enseigne  d'ordinaire, 
et  embrassent  le  bien  aussitôt  qu'ils  en  entendent 
parler.  Ce  sont  des  âmes  avides  de  vertu  et  fé- 
condes d'elles-reêmes  ; mais,  pour  ces  esprits  stu- 
pides et  liél)élés  ou  qui  sont  engourdis  par  de  mau- 
vaises habitudes,  il  faut  avoir  soin  de  leur  ôter  la 
rouille. 

Au  reste,  comme  par  les  maximes  de  la  philo- 
sophie on  conduit  plus  tôt  a la  perfection  ceux  qui 
sont  portés  au  Incn,  en  les  retirant  des  fausses 
opinions,  je  veux  vous  faire  voir  combien  cos 
uiaxinics  sont  nécessaires.  Nous  sommes  tous  pré- 
venus de  certaines  )>ersuasions  qui  nous  rendent 
paresseux  en  certaines  choses,  et  impétueux  en 
d’aulre.s.  Comment  retenir  cette  impétuosité, 
comment  réveiller  cette  paresse  b moins  que  de 
détruire  les  causes  qui  les  engendrent , qui  son  lia 
fausse  admiration  et  la  fausse  crainte?  Tandis  que 
ces  passions  vous  possèdent,  vous  avez  beau  dire 
que  vous  devez  assister  votre  père,  vos  enfants, 
vos  amis  cl  vos  hôlc.s;  i'avaricc  vous  retiendra 
quand  vous  le  vomirez  faire.  Sachez,  tant  qu'il 
vous  plaira,  qu’il  faut  combattre  pour  sa  pairie, 
la  crainte  vous  on  détournera.  Sachez  qu’il  faut 
s’employer  et  suer  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour 
le  service  de  vos  amis,  les  déliées  vous  empêche- 
ront de  le  faire.  Sachez  que  l'on  ne  saurait  faire 
une  plus  grande  injure  ’a  une  femme  mariée  que 
d’entretenir  une  concubine,  rincoulincnce  vous 
poussera  ’a  commettre  ce  désordre.  Il  est  donc  inu- 
tile de  dounor  des  préceptes,  si  l'on  ne  lève  aupa- 
ravant ces  obstacles  qui  eu  peuvent  arrêter  l’exc- 


nera  oeras  erat,  is  jam  naduit  incrmitqoe  producitur; 
aatisqoe  tpedacoli  ex  bomine,  mon  nt. 

In  bac  ergo  moram  perverailate  dei'tderatur  sotito 
vebententiui  sliquid,  quod  mala  Inveierata  ditculiat  : de- 
cretia  agendurne*t,  ul  revellatur  peoitu*  falaorum  rc- 
<ypta  persuaaio.  Uit  ai  fldjunxerimna  præcepta , cuoaola- 
tiooea.  adbortatiooea . polerunt  valere;  per  se  incfücacea 
sitôt.  Si  Tolumni  haberc  ubligaioa,ct  malia,  quibiia  Jam 
teoeotiir,  areltere;  dticaat,  qutd  malum,  quid  bonum 
ait;  adant.  omoia,  prster  virtutem,  muiarr  nomco, 
modo  inal.1  flert,  modo  bona.  Qiiemadmndiim  primmn 
mililiie  vtnailiim  est  religio.  et  itgnoruro  amor,  et  dese- 
rendi  nefaa;  hme  deinde  facile  ca'tera  exigunliir  maa- 
daolnrque  iuajurandom  adaclia  : ita  io  bis , quoa  velia  ad 
beatam  vilam  perdacere , prima  fundameota  jactenda 
auDt.et  insinoanda  virtua.  Hujiu  qtiadam  anperatiiione 
teoeantiir  : hanc  an>ent  ; cani  bac  rivere  veliot , aior?  bac 
Dollnt. 

Quid  orgn!  non  quidam  aine  institiilioae  aubtili  eraae* 
mot  probi.  magnoaque  profeetm  nsaeculi  auul , dum  nudia 
tantum  prsecepth  obseqimnturT  — Fateor  : sed  relis  illis 
iDgenium  fait,  et  aahitaria  iu  transitu  rapuit.  Nam,  ut 
dii  immortales  oullam didicere  Tirtatem,c«moniniedili, 


et  para  naturæ  ronim  est . bouos  ease;  ita  quidam  ex  bo> 
luiaibus,  egregiam  aortiti  indolem , in  ea , qu«  Iradi  so- 
ient, perveniunt  aine  lonffo  m igisterio;  et  honrsta  com- 
plexi  sunt,  qnum  {)rimum  audierc  ; uude  iatatam  rapa- 
cia  virtutia  ingeoia , vel  ex  se  fertilia.  Al  illia  aut  hebelilHta 
et  obtuaia,aut  mais  consueludiDe  obsesaia.diu  mbign 
animorum  effricanda  est.  Cfelerum , ut  illos  in  bonum 
pronoa  ciliiia  ediicU  ad  snmniii , ef  bot  imbecilUores  adju- 
, rabit,  maliique  opiniooilmsextrahet,  qui  illia  phUoaophiie 
placita  tradiderit  : qute  qiiam  siot  necesaaria  , scilicet  vi- 
deaa.  Qncdam  insident  nobia , quæ  do«  ad  alla  pigros, 

! ad  alia  temerarioa  Pictonl.  Nec  hæc  audacia  reprimi  po- 
i test,  Dec  ilia  inertia  suscitari , o<ai  c.atiair  eorom  eiiniau- 
tur , falaa  admiratio . et  faiaa  Tormido.  H«>c  nos  quaendin 
possident , dicas  licet  : • Hoc  patri  prcaiarc  debes , hoc 
liberis.  hoc  amicia,  hoc  bospiiibus.  > Tenlaolem  avari- 
I tia  retinebit  : sciet  pro  patria  piignandum  esse;  diaauade- 
bit  timor  : aciet  pro  amiris  deaudanduro  eaæ  nd  eitre* 
nium  uaqiie  siidorcm  ; sed  delicic  vetabunt  : aciet  in  uio- 
rem  gravitsimnm  esse  gcniia  iniuris  pcllirem;  sed  ilinm 
liliido  in  contmiia  impingif.  Nibil  ergo  proderii  dare  prie- 
l cepta  niai  prius  amoTerisobstantiaprafceptU;  non  magis. 
I quam  pro^rit  arnw  in  coaqiectu  posuiaae  propiuaque 
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culion  ) aussi  bien  que  de  présenter  ou  mcllrc  des 
armes  auprès  d'une  personne  qui  ne  voudrait  pas  | 
y porter  les  mains  pour  s'en  senir.  I)  faut  donc  | 
mettre  l'âme  en  iil>erU\  avaui  que  de  lui  donner  j 
des  préceptes.  Supposons  qu'un  homme  fasse  ce 
qu'il  doit,  il  ne  le  fera  pas  toujours,  et  ne  lofera 
pas  également , parée  qu'il  iic  sait  pas  pourquoi  il 
le  fait;  il  pourra  faire  quelipie  chose  de  hicn  par 
hasard  ou  par  mutine,  mais  il  n'aura  pas  la  règle 
en  main  pour  dresser  son  action  et  pour  savoirs! 
clic  est  droite.  Celui  qui  n'est  l>on  que  par  hasard 
ne  peut  pas  répondre  qu'il  le  sera  toujours.  De 
plus,  les  préceptes  vous  apprendront  peut-être  à 
faire  ce  que  vous  devez,  mais  non  pas  'a  le  faire 
comme  vous  le  devez , sans  quoi  ils  oc  sauraient 
vous  conduire  à la  vertu.  Vous  direz  : Je  fais  ce 
que  je  dois.  Je  laccordc;  mais  c'est  peu  de  chose, 
parce  queleuiérile  n'est  pas  lanlen  l'action  qu'en 
la  manière  de  la  faire. 

(Ju’y  a-t-il  de  plus  criminel  que  de  manger  en 
un  repas  le  revenu  d'une  année  d’un  cbcvaluT 
romain?  Qo’y  a-t-il  qui  mérite  davantage  la  ré- 
préheiision  du  censeur  que  ces  folles  dépenses  que 
l'on  donne,  comme  partent  ces  débauchés,  à son 
inclination  et  à son  plaisir?  Cepeadanl  il  y a de 
bons  ménagersqulont  mis  cinquante  mille  écusen 
un  festin  fait  CD  l'honneur  des  dieux.  Ainsi  l'on 
voit  qu'une  même  dépen.se  est  condamnée  quand 
elle  est  faite  pour  le  plaisir,  cl  u'est  point  blâmée 
quand  elle  est  faite  par  raison.  Car,  en  ces  o«’ca- 
sions,  on  considère  plus  uu  légitime  sujet  de  dé- 
pen.se  que  le  plaisir  de  la  bonne  chère.  On  avait 
envoyé  à l'ihère  un  surmulet  d'une  prodigieuse 
grandeur  ( pourquoi  ne  dirais-je  pas  combien  il 
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posait,  afin  d’en  donner  envie  aux  gourmands'/^ 
on  dit  qu'il  pesait  cinquante  livres  : il  commanda 
qu'on  le  portât  vendre  au  marché.  Mes  amis,  dit- 
il  , je  suis  le  pins  trompé  du  monde  si  Apicius  ou 
Octavius  n'aciicienl  ce  poisson.  La  chose  réussit 
au'del'a  de  ce  qu'il  en  avait  espéré;  ils  le  mar- 
chandèreot,  et  enchérirent  l'uii  sur  l'autre.  Ocln- 
vius  l'emporta,  et  fut  loué  de  ses  compagnons , 
pour  avoir  acheté  quatre  cents  livres  un  |>oisson 
que  César  avait  fait  vendre,  et  qu'Apicius  n'avaii 
osé  acheter.  Celte  dépense  était  honteuse  en  la 
personne  d'Oclavius  ; elle  ne  l'était  pas  au  regard 
de  celui  qui  avait  premièrement  acheté  le  poisson 
pour  l'envoyer  a César.  Je  ne  voudrais  pas  pour- 
tant le  disculper,  mais  enlin  il  l'avait  trouvé  si 
beau  qu'il  l'avait  jugé  digne  d'être  présenté  à 
l'cmpcrcur.  Si  quelqu'un  demeure  auprès  de  son 
ami  malade,  je  le  loue;  mais  s'il  fait  cela  pour 
rcspéraiicc  de  quelque  legs,  c'est  un  vautour 
qui  attend  la  charogne.  Une  même  action  est 
tantôt  honnête  et  tantôt  deshonnête;  il  faut  voir 
pourquoi  et  comment  elle  a clé  faite.  Or,  toutes 
choses  se  feront  avec  approbation,  si  nuusnousat- 
taebons  à l'honnêteté,  cl  que  nous  croyons  qu'il 
n'y  a point  d'autre  bien  dans  le  monde.  Tout  le 
reste  n'osl  bien  que  pour  un  jour;  il  faut  doue 
embrasser  une  opinion  ou  un  sentiment  qui  re- 
garde toute  la  vie  : et  c'est  ce  que  j'appelle  maxime. 
Tel  que  sera  ce  sentiment,  telles  seront  aussi  les 
pensées  et  les  actions,  et  par  conséquent  loutc  la 
vie.  Quand  on  veut  régler  le  temps  on  ne  s'arrête 
guère  aux  parties. 

M . Urulus , dans  le  livre  qu'il  a intitule  det  De- 
I vofrs,  donne  qiiantilc  de  préceptes  aux  |>cre8,  aux 


admuviMe,  iiIm  UMirœ  maous  espedioulur.  Ut  ad  prr- 
cepta,  que  daitiua,  pouitaDüniMire,  solrendust  e.«t.  Pu- 
tciuus  alii|uom  facere  quod  opurtel;  non  fociet  astidoe, 
non  faciel  equaliter  : ac»cirt  enim  quare  facipl.  Aliqaa  vel 
easu,  vcl  rvercitaliooe , eiibunt  recta;  aed  non  erit  in 
manu  regub,  ad  quam  exigüuiur,  cui  iredal , n-cta  eaie 
que  tecit.  Non  proniiUet  le  Ulem  ia  perpeliiuiu,  qui 
casa  bonus  est. 

Deiode,  præstabunt  tibi  furlasse  prarcapla,  ut  quod 
uportet  facias  ; non  preslabunl  ut^queiuadinoduni  upor* 
let  ; et , si  lioc  non  prestaot , ad  virluteni  non  perJucont. 
Fadet  quodoportetmooitusicoocedo  : sed  id  paruni  est, 
quoniam  quidem  non  iu  facto  laus  e»t , sed  in  eo , qiiem* 
ëlinodum  Hat.  Quid  est  csna  sumptuosa  Aagiiiosius,  et 
rqueslrcfn  censuni  consumentc?  Quid  Uiin  dignum  cen> 
ioria  nota , si  qitis,  ut  isU  ganeones  loquunlur,  sibi  boc 
el  geiiit»  suo  piveslctf  et  tulles  tiimen  seslrrlio  adiliales 
etenc  frugidissiuiisviriscoostiteruiil.  Ladt'in  res,ii  gulc 
dabir.  turpisest;  si  honori. reprefaensioaeniefriigit.  Non 
enim  luiuria , sed  impeosa  soleninii  est.  Mullum  ingentis 
rornwe  ( quare  auleni  non  pondus  adjieio,  et  aliquorum 
gularo  irrito?  qaalnor  poodo  et  ad  selibniro  fu^  aie- 


liant)  Tilierius  C»sar,  inissam  sibi , qunm  in  msoHlara 
deferri  et  vpnirc  jossiaset  : • Amici,  inqiiit , omnia  me 
failunt , uisi  istuni  mullum  aot  Apiems  emrrit . aut  P.  Oo- 
tavius.  M Ultra  sprm  iHi  ooojeclara  procesiit  : licilati  sunt; 
vicit  Oclaviiis , el  ingentem  consecutus  est  inter  suos  gkv 
risni,  quum  quioque  settcrliis  eaiisset  piscem,  quem 
Cffur  vendideral,  ne  Apicius  quidem  emerat.  Mumerare 
tantum  Octa\io  fuit  lurpe  : nam  Üle,  quieriierat,  ut  Ti- 
berio  miiteret  (quanquam  ilium  quuque  reprebeoderim , 
admirains  est  rem , qiu  putavit  Cctarem  dignuni.  Amico 
a>gfo  aliquis  assidel;  probamus  : at,  hoc  si  bi'reditatis 
causa  r^dl,  viilhirei:,  cadaver  eupoctat. 

Eadem  aut  lurpia  sunt , atil  honesta  : refert  quarc 
aut  quenudnicxluni  fiant.  Omnia  aittem  bonesie  fient , si 
hone»to  nos  addiierimus  , idqne  nnum  in  rt-bus  bamanii 
bnnum  judicaTerimiis , qiiaNjue  ex  eo  suot.  Cietera , in 
diem  iKina  sunt.  Krgo  infigi  debet  prrsuaaio  ad  tolam 
perUnens  vilain;  hoc  est.  quod  drrrefuNs  voco.  Qualis 
peisua-siu  Tuent,  lalia  orunt,  quie  agentur , que  co- 
gitalianlur  ; qualia  outem  h»c  fuerint , talts  vita  erit.  In 
porticalas  suasisse , lotum  ordioaoti  parum  est.  )l.  Brulus 
in  eo  Kbro , quem  ioacripsit,  dat  roulta 
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enfants  et  aui  fK'rcs;  mais  personne  ne  les  sau* 
rait  bien  accomplir  s'il  n'a  quelque  but  auquel  il 
les  rapporte,  il  faut  doue  nous  pro(>o$er  le  souve< 
raiii  bien  pour  noire  fln,  cl  tourner  de  ce  eôté- 
là  loules  nos  aclioiis  et  toutes  nos  paroles,  comme 
ceux  qui  sont  en  mer  dressent  leur  navigation  sur 
quelque  étoile.  La  vie  est  ineertaine  et  vague,  si 
elle  n’a  point  de  but  arrête.  Mais,  pour  s'en  pro- 
poser quelqu'un,  les  maximes  sont  necessaires. 
Vous  m'avouerez  ( comme  je  |>eiise  ) qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  vilain  qu'un  homme,  le<]uel,  toujours 
minlif,  chancelant  et  douteux,  avance  tantdt  le 
pied  et  le  retire  laiildl.  Cela  nous  arrivera  en 
loules  rencontres,  si  l'on  ne  nous  arradic  ce  qui 
nous  retient  et  nous  empêche  d'agir  de  tontes  nos 
forces.  Ou  enseigne  eomiiiunément  comme  il  faut 
adorer  les  dieux.  Mais  défendons  d'allumer  les 
lampes  aux  jours  de  fête,  |>arce  que  les  dieux  u'ont 
|vas  besoin  d'être  éclairés , et  que  les  hommes  n'ai- 
loent  pas  a sentir  la  fumée.  Abolissons  celte  cou- 
tume d’aller  saluer  les  images  des  dieux  au  malin, 
et  de  s'asseoir  aux  portes  <le  leurs  temples;  ces 
sortes  d'honneurs  ne  plaisent  qu'à  ramhiiioii  des 
hommes;  on  honore  Dieu  en  le  connaissant.  Dé- 
fendons de  porter  des  linges  cl  des  vasesàJiipiter, 
et  de  tenir  le  miroir  devant  Junon.  Dieu  u’a  que 
faire  de  personne  pour  le  servir.  N’esl-ce  pas  lui 
qui  sert  tout  le  genre  humain  et  qui  prêle  sou  as- 
sistance en  tous  lieux  et  'a  tout  le  monde?  On  a 
beau  savoir  comme  on  sc  doit  comporter  dans  les 
sacritices,  comme  il  faut  s'éloigner  de  toutes  su- 
perstitions; jamais  ou  n'cu  sera  suffisamment  in- 
struit, si  l'on  ne  comprend,  comme  on  doit,  la 


grandeur  de  Dieu,  qu'il  |)ossède tout,  qu'il  donne 
tout,  et  que  ses  libéralités  sont  gratuites.  Qu'csl- 
ce  qui  [orte  les  dieux  'a  nous  faire  du  bien?  C’est 
leur  nature.  Si  quelqu'un  pense  qu'ils  aient  vo- 
lonté de  nous  nuire,  il  se  trompe.  Ils  n'en  sont 
point  capahies , car  ils  ne  sauraient  faire  ni  rece- 
voir aucune  injure,  puisque  offenser  et  être  of- 
fensé sont  deux  choses  réciproques.  Celte  excel- 
lente et  suprême  uaturcn'a  point  rendu  dangereux 
ces  esprits  divins  qu  elle  a affranchis  de  tout  dan- 
ger. En  un  mol,  le  premier  culte  des  dieux  cVst 
de  croire  qu'il  y a des  dieux.  Il  faut  ensuite  re- 
coaiiaiire  leur  majesté  et  leur  boulé , sans  laquelle 
il  n'y  a point  de  majesté  ; il  faut  savoir  que  ce  sont 
eux  qui  gouvernent  le  monde,  qui  conduisent 
toutes  choses , comme  étant  de  leur  domaine,  qui 
prennent  soin  du  genre  humain  cl  quelquefois 
des  particuliers.  Ils  ne  font  point  de  mal , ils  n’en 
reçoivent  point  aussi.  Cependant  ils  reprennent, 
châtient,  et  ordonnent  quelquefois  des  peinos  qui 
portent  l'apparence  du  mal;  mais,  voulez-vous 
avoir  les  dieux  propices?  Soyez  homme  de  bien. 
CVsl  les  honorer  que  les  imiter. 

Voici  une  autre  question  : Coramenl  il  faut  vi- 
vre avec  les  hommes.  Que  faisons-nous?  Quels 
préceptes  donnons-nous?  De  ne  point  verser  de 
sang  humain?  C’est  peu  de  chose  de  ne  point 
nuire  à celui  que  nous  devrions  aider?  O la  belle 
louange  à un  homme  d’être  doux  envers  un  autre 
homme!  Lui  cnseignerous-nou.s  à tendre  la  main 
'a  celui  qui  a fait  naufrage;  à montrer  le  chemin  à 
celui  qui  est  égaré,  et  à partager  son  jwin  avec 
uu  bommequi  meurt  de  faim?  Pourquoi  m'amu- 


prseepta  et  pareolibus  et  liberii  et  fralribus  : bsc  oemo 
faciet,  quemadmoduin  deliet,  obi  babuerit,  quu  i-cferat. 
Prupouaiuus  opurlet  Boem  tummi  boni , ad  quein  niia- 
nmr , ad  queni  oimie  factum  nostrum  diclunique  rospi- 
ciati  veluli  uavigaonbui  ad  aliquod  sidus  dirigi'ndus  etl 
mrsus.  Vita  »ioe  proposUo  vaga  c&t.  Quod  si  uliqiic  pro- 
pooeiidiim  est,  încipiuat  oecessaria  e-sse  décréta.  Illtid  , 
ut  pulo,  coucedes,  nihil  esse  lurpiii.«  duini>  etinc<Tlo  <ic 
lifliidu,  pedem  nnnlu  referente,  iDüdu  producente.  Hoc 
ip  nionilms  rebus  accidet  uobis , iiisi  esiinsnlur , qua>  rc- 
preheoduiit  aniinos  ac  detioeut,  percoparique  tutos  vê- 
tant. 

Quomodo  sipt  dû  eolendi . .solet  prscipi.  Arcendere  ali- 
quem  luceraas  sabbaiis  probiltraniiis  ; quoniain  dpc  la- 
mine Dit  egPDt.  et  ne  bontipes  quidem  dolectantiir  futi- 
gipe.  Veleiuus  salulatûmibus  ntatiilinis  fuogi . et  foribus 
assidere  tcniplorua  : humant  ambitio  istis  ofltriis  capi- 
Uir;  Deuiii  coût,  qui  novit.  Velcmus  lintea  et  strigilrs 
Jovi  ferre , et  spociiium  Icnrrc  Jimrmi  ; non  qua*rit  mi- 
nislroa  Deus;  quidiii?  ipse  tiumaiK»  getieri  iiiinislrat; 
ttbique  et  onmibus  præslo  est.  Andiat  Hcet  qui  m modum 
aervire  io  uenfiods  debeat , quant  procul  resilire  a roo- 
leaba  supcntitiofiibiu  i Dupquam  mUs  profeetuui  erit , 


oisi,  qualem  débet . Deum  mente  cooceperit,  oronia  ha- 
bentetn , uiuoia  tribueutem , beoencium  gratis  dantem. 
Quæ  causa  est  diis  bcnefacicDdi?  ?tatura.  Errât , si  quis 
pulat  illus  nocere  tiolle  : nou  posnint  ; oecaccipcre  inju- 
riaui  quenttt,  nec  faccre.  Læderc  eteniin  l«d:que , con- 
jtinctum  est.  Suuima  ilia  ac  pulcherrima  omnium  nalura 
qtlo^  |>ericuk»  exeiiiit . ne  periculo««  quideni  fecit.  Pri- 
mus  est  dooriim  cnlius , de<»s  credere;  deinde,  reddere 
iilismajeslatcni  suant , reddere  Itonilalem  . sine  qua  milla 
majeslas  est  ; sdre,  illus  esse  qui  præsideot  munüo,  qui 
univetsa  vi  sua  tempérant,  qui  hiimani  geoeris  (utclani 
gérant , îoterdurii  curiohi  singulortim.  Hi  oec  dani  ma- 
lum , iu‘c  habent  : caderum  cjstigant  quosdain  , et  coer- 
centfCl  irrogant  p<roas,  H aliqiiaodo  sperie  boni  pu- 
□iuul.  Vis  deos  propilrare  ? ttonus  esto  t .Satis  illos  coluit. 
qiiisquis  imitatus  e^t. 

Ecce  altéra  qiia'stio,  quomodo  honiinibus  sU  (ilendunt. 
Qiiid  ugirmis?  Qiia*  daiiuis  pra<eepta?  El  parcamus  ^an• 
guitii  liuinanu?  Quautulum  est  ei  non  nocere.  oui  del>eas 
pi  OÜCNse  ! Mngna  sciiieet  laus  est , si  tiomo  maasuems  liu- 
mint  cal  ! Pranripicnius  ut  naufrage  maiium  porrigat , er- 
repli  viam  moostret , cum  esorieole  penem  sttum  dividat? 
Quando  omnia , quæ  priestaDda  »udI  ac  vitaoda , dicaio 
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serais-je  à dédoire  loat  ce  qu'il  fani  faire  ou  éTÎ- 
1er,  puisqu’ea  peu  de  mnU  je  puis  cnseiRner  tous 
les  devoirs  de  rhomme  en  celle  forme.  Ce  monde, 
que  tu  VOIS  qui  enferme  les  choses  divines  et  les 
ctioses  humaines,  n'csl  qu'un.  Nous  sommes  les 
membres  do  ce  grand  corps.  La  nature  nous  a 
rendus  tous  parents  en  nous  engendrant  d’une 
mémo  matière  et  pour  une  même  tin.  Elle  nous 
a inspiré  on  amour  mutuel  et  nous  a tous  ren- 
dus sociables.  C'est  elle  qui  a établi  la  justice 
cl  l'équité;  stdou  ses  constitntioiis , c'est  un  plus 
grand  mal  de  faire  une  injure  que  d'en  recevoir; 
c'eal  par  son  ordre  que  les  mains  doivent  être  tou* 
jours  prèles  à donner  secours.  Ayons  ce  vers  dans 
la  bouche  et  dans  le  cœur  : 

Je  rois  homme  et  ne  tiens  rien  d'humain  bon  de  mol. 

Nous  sommes  nés  pour  vivre  eu  commun;  no- 
tre société  est  une  voûte  de  pierres  liées  ensem- 
ble , qui  tomberaient  si  l'une  ne  aoulenail  l'autre. 

Après  avoir  parlé  de  nos  devoirs  envers  les 
dieux  cl  envers  les  hommes,  voyons  comment  il 
faut  user  des  choses.  C'est  en  vain  que  nous  avons 
parlé  des  préceptes , si  premièrement  nous  ne  sa- 
vons quels  sentiments  nous  devons  avoir  de  cha- 
que chose , comn»e  de  la  pauvieté , des  richesses  | 
delà  gloire,  de  rinfaiiiie,  de  la  pairie , de  l'exil. 
Jugeons  de  tout  cela  en  parliculier  sans  nous  ar- 
rêter 'a  l'opinion  commune  ; voyons  ce  que  c'esl , 
sans  demaoder  comment  il  s'appelle.  Mais  pas- 
sous  aux  vertus.  Oo  uous  dira  que  nous  devous 
faire  cUl  de  la  prudence,  embrasser  la  constance , 
aimer  la  letnpcrance , et  nous  rendre , s'il  est  pos- 
sible, la  justice  plus  familière  que  les  autres  ver- 
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tus.  Maïs  ce  n'est  rien  faire  si  nous  ne  savons  ce 
que  c’est  que  vertu  ; s'il  n'y  on  a qu’une  seule  ou 
plusieurs  ; si  elles  sont  séparées  ou  jointes  ensem- 
ble ; si,  lorsqu'on  en  pofisède  une,  on  possède 
aussi  les  autres  ; quelle  différence  elles  ont  entre 
elles.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  artisan  s'in- 
forme de  tout  ce  qui  regarde  son  art,  qu’il  sache 
quand  il  a commencé,  non  plus  qu'un  baladin 
connaisse  l'origine  de  la  danse.  Tous  ces  arts  sa- 
vent assex  ce  qu'ils  sont  ; il  ne  leur  manque  rien, 
parce  qu’ils  ne  s’étendent  pas  au-delà  de  la  vie. 
Mais  la  vertu  est  obligée  à la  connaissance  d'elle- 
même,  et  de  loule  aulrc  chose.  Il  faut  l’apprendre 
premièremenl , pour  apprendre  ensuite  quelle 
volonté  nous  devons  avoir.  Car  l'action  ne  sera 
pas  juste,  si  In  volonté  ne  l'est  pas  aussi , puisque 
c’est  elle  qui  produit  l’action;  et  cette  volonté  no 
sera  pas  juste,  si  l'habitude  de  rème,d'où  elle 
procède,  n’est  ;vas  juste;  enfin,  l’habiludc  de 
l’ànie  ne  sera  point  parfaite,  si  elle  ne  connaît 
bien  toutes  les  règles  de  la  vie,  si  elle  ne  juge 
sainement  de  tontes  choses,  cl  si  elle  ne  les  réduit 
a leur  juste  valeur. 

La  tranquillité  n’est  que  pour  ceux  qui  se  sont 
affermis  en  des  sentiments  certains  et  immuables; 
les  autres  quittent,  puis  se  remettent,  flottant 
toujours  entre  rappélit  et  le  dégoût,  parce  qu’ils 
se  conduisent  par  l’opinion  du  peuple,  qui  est  on 
guide  fort  incertain.  Pour  vouloir  toujours  une 
même  chose,  il  faut  vouloir  ce  qui  est  véritable. 
Mais , pour  le  connaître , on  a besoin  des  maximes 
générales  de  la  philosophie,  qui  contiennent  tmil 
I 0»  qui  regarde  la  vie,  les  choses  bonnes  et  les 
I mauvaises,  Icshouuêlcs,  les  déshonnêtes,  les  jiis- 


qvnnn  possim  brevitn*  banc  ilH  rormalam  bumaoi  ofBrtl 
Iradere  : « Oaiiie  hoc , qiiod  vidci . qoo  divlna  atqiio  bo- 
maoa  eooclon  »unl , usom  est  : membra  samoa  corpoiia 
wm^m.  Nature  uoa  cognalos  «étdtt,  quom  ex  nadenai 
aactom  gtgneret.  Ila>c  aolib  amurein  todtdit  iDutuiuu. 
et  tociahiles  tecil  ; itin  spqaunt  juslumque  eomposuU  : ex 
itHas  eoustitutkme  niiserliis  est  oocere , quam  tædi  ; ex 
iWtfs  Imperk)  paretie  «mt  javanlis  maous.  Isie  terros  et 
in  peetore  * el  io  ore  sU  : 

Homo  mm  . humant  nihU  a me  «lie num  puto.  » 
Haheamiisl  In  commune  nati  sunmi.  Socictas  oostra  la- 
pidum  romicaliofli  Mmillimn  est;  quæ  cosura  . nisi  iovi- 
cem  olMtart-nt , hoc  Ipso  suslinetur. 

Post  dros  hon}lncs<]uc,  dispidamos  quoraodo  rebus 
sItDtendiiin.  In  siipcrvactjum  preecepta  jartavinius.  nlst 
ilhid  prîPCos<erit,qualemdc cjuacumquc  reh8t>ercdrljea- 
mus  opinioitem  , dr  pauperlale , dedivitiis,  de  gloria,  de 
ignemini.n,  de  palria,  de  ei«ilio  J‘>iirncrim.v  sin^^ula  , 
fama  remota;  et  quaramus,  quid  slnt,  non  quid  vo- 
centur. 

Ad  virtates  traoseimus.  Pr.Tcipiet  aliquis,  ut  pniden- 
liam  tnagoi  «stimemus , ut  fortitodiaem  cooiplectaniar; 


temperanllam  amemns;  justitiam  ,si  OeH  potest,  propiu 
etiam , qunm  ea'leras , nohis  appUcemns.  Sed  nihil  age- 
ior , si  fgnnremus  qntd  sit  virltis;  nita  sit , an  pliires  ; 
se;wraiff,  an  iDDCxa*;  an,  qui  imim  habot.  et  raderas 
habeat;  qno  inter  se  dirTeraot.  Non  est  ueces^e  f.tl>ru  de 
fabrira  quarcre , qimd  ejus  inilinni , qiiis  unis  sU;  non 
matais  quam  pantomiino,  de  artc  sait.'indi.  Onincs  Ube 
artes  se  sciant , nihil  deest  ; non  enim  ad  tntam  pertinent 
Tllain.  Virtns  et  allonim  scientia  est,  et  siii.  Dbeemiurn 
de  ipsa  est,  nt  ipsa  discattir.  Aclio  recta  onn  erit,  oUi 
recta  furril  vuluniaa  : ab  bac  enim  est  actio.  Rursus  . vo- 
luat€is  non  erit  recla , nisi  habitus  animi  rrctiis  fucril  : 
ab  hoc  enim  est  voluiitas.  Habitus  porro  animi  non  erit 
in  nptiino , nisi  lotius  vita?  le^es  percepeiit , et , quid  de 
qooque  judieandum  sU,  esegerit;  iilsi  res  ad  vcnim  rede- 
gerit.  Non  coiilinKit  tran(|iiiilitas , nist  in.nniiabUc  cer- 
(timqne  judicium  adeplis  : céleri  decidunt  snbinde  , el  re- 
pontintiir,  et  inter  missa  appclitaqne  alternls  finrlnaiittir. 
Gansa  u$<]ue  jactationis  est , qiiod  nihil  liquet  incerlis- 
simn  regiminc  iite titibus , famn.  Si  via  eadem  seniper 
Telle , vera  oportet  velis.  Ad  verom  sine  decretis  non  per- 
venitttr;  cootineut  vilain,  fieoa  et  mala,  boncsia  et  lur- 
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tes  el  les  injustes,  la  piélé,  rimpiétô,  les  vertus 
et  l'usage  des  vertus , les  commodités , la  réputa- 
tion , les  charges , la  santé,  les  forces , la  heautc , 
et  la  subtilité  des  sens.  Tout  cela  veut  être  estime 
selon  sa  valeur,  pour  savoir  le  compte  que  I on 
en  doit  faire.  Mais  on  estime  ccrtalues  choses 
plus  qu  elles  ne  valent , cl  l’on  s'y  (rompe  si  fort 
que  celles  qu'on  prise  davaulage,  comme  les  ri- 
chesses, la  faveur,  rautorilé,  ne  nicritent  pas 
d être  estimées  une  obole.  Vous  n’en  sauriez  con- 
naitre  la  valeur,  si  vous  ne  reg.ardez  la  règle  qui 
les  compare  et  les  estime  entre  elles.  Comme  les 
feuilles  ne  peuvent  demeurer  vertes,  si  elles  ne 
sont  attachées  à une  branche  d’oü  elles  tirent  leur 
nourriture,  de  même  les  préceptes  étant  seuls 
perdent  leur  force,  car  ils  veulent  être  soutenus. 
Davantage,  ccu\  qui  rejettent  les  maximes  généra- 
les, ne  prennent  pas  garde  qu’ils  les  établissent 
en  voulant  les  ruiner.  C^r  que  disent-ils  en  effet? 
Que  les  préceptes  instruisent  assez  de  quelle  ma- 
nière on  doit  vivre,  ctquc  partant  les  maximes, 
cest-à-dirc  les  dogmes  de  la  sagesse  sont  super- 
flus. Mais  ce  discours  même  est  ui»  dogme,  comme 
si  je  disais  maintenant  qu’il  faut  quitter  les  pré- 
ceptes et  s’attacher  seulement  aux  maximes  géné- 
rales, je  donnerais  un  précepte  en  disant  qu’il 
faut  quitter  les  préceptes.  Il  y a lies  choses  qui  j 
oui  l>esoii]  des  avis  de  la  philosophie,  d’autres  de  ! 
ses  preuves , cl  d’autres  encore  qui  soûl  telleraeui 
embarrassées,  qu’à  peine  les  peul-ou  éclaircir 
avec  l>eaucoup  de  travail  cl  de  subtilité.  Si  les 
preuves  sont  nécesâaires,  les  maximes  te  sont 
aussi,  parce  qu'elles  clablissenl  la  vérilé  par  la 

piSf  jibto  eliojoitei  pia  elimplt,  virtulei  ususque  vir-  i 
tutum , rerum  connuodsrum  pussesiio,  existinutio  ac  dig-  j 
nilai.  valetudo,  vire«,  fürma,  sagaciLit  seDtiiutn;  bs>c 
omnia  æatinuitnrenidcaidcrant.  Scire  liceat,  quaoU  quld- 
que  in  ceo>um  deLTeodujn  lit.  Fatleris  enim.et  pluri* 
qoædam.  quamxiint.  putai; adroque  fatleris,  iil,  que  ' 
maxima  inier  nos  habentur,  diviii«,  gratiu , potentia . ' 
sestcrlio  ounimo  estimaiida  siat.  Hoc  nrM:ies , nisi  consll  : 
tatiourm  ipsani , qua  ikia  inter  s?  ekliniantiir,  inspexeris.  - 
Quemadmoduni  folia  vircre  per  se  non  poasimt;  ramuni  ‘ 
dcsidcr.iDt,  cui  iohereaot,  ex  quo  (r^baDl  succum  : sic 
ista  precepta , si  so!a  suiit . marreni  ; ioQgi  volunt  secte.  | 
Prrterpa,  non  intelliqunt  bi,  qui  drcrcLi  (ollunt.  | 
ipso  conflmiari  illu,  quo  tolhinltir.  Quid  enim  dicimlf  , 
preceptia  vitam  aatis  eiplicari;  siiperdua  esse  décréta  j 
sapienlie,  id  est,  dogmata.  Alijtii  hoc  ipsum  , quod  di-  ! 
cont . docre tiim  est  ; unn . hercules , qu3in , si  onne  ego  j 
dicerem,  recedondum  essea  pra>cepiis  lelul  suprrvaniis, 
ulendiini  esæ  decretis , in  turc  so!a  studium  oonfcrenduni, 
hou  i)iso , quo  iiegarcm  curanda  esse  praecept» . praxipe-  j 
renj.  Qaadani  «droonïtionem  lu  philusophia  dcsideraiit, 
qmrdara  pi'obalioDetn,  el  quidem  mitita,  quia  involula 
août,  vixque  ramma  diligentia  ac  aumma  subtilitate  ape-  I 


I force  des  preuves.  Il  $ie  trouve  des  choses  qui  sont 
en  évidence,  d'autres  qui  sont  obscures.  Les  évi- 
dentes tombent  sous  les  sens,  les  obscures  sont 
liors  de  leur  portée.  Comme  la  raison  n'est  pas 
occupée  aux  choses  évidentes,  ctquc  son  princi- 
pal emploi  est  en  celles  qui  sont  obscures , il  faut 
apporter  des  preuves  pour  éclaircir  ees  obscuri- 
tés, ce  qu'il  est  impossible  de  faire  sans  les  maxi- 
mes. Ces  maximes  sont  iu’H.'essaires.  Ce  qui  fait  eu 
nous  le  sens  coniniiin,  fait  aussi  le  sens  parfait, 
savoir  : la  connaissance  des  choses  qui  sont  cer- 
taines, sans  laquelle  notre  esprit  est  toujours  flot- 
tant.  Par  conséquent,  les  règles  générales  sont 
nécessaires  , puisqu'elles  arrêtent  et  llxenl  nos 
opinions.  EnÜn,  quand  nous  avertissons  quel- 
qu'un de  considérer  son  ami  comme  soi-même , et 
de  penser  que  son  ennemi  peut  devenir  son  ami , 
afin  d'excilcr  son  amour  cl  de  modérer  sa  haine  , 
nous  ajoutons  ordinaircineiil  que  cola  est  juste  et 
honnête.  Or,  est-il  que  la  raison  sur  laquelle  les 
i maximes  sont  établies  comprend  tout  cc  qui  est 
juste  et  honnête;  panant  la  raison  est  nécessaire , 
sans  laquelle  rien  ne  |>eut  être  juste  ni  honnête. 
Mais  il  faut  joindre  l’uu  cl  i’aulre  ensemble,  car 
les  branches  ne  peuvent  vivre  sans  la  racine,  el 
la  racine  se  conserve  parce  qu'elle  produit  au-iic- 
bors.  Chacun  fait  combien  les  mains  sont  néces- 
saires; ou  voit  manifestemcul  le  service  qu'elles 
nous  reudeut;  lecumr,  toutefois,  doiil  les  mains 
reçoivent  la  vie,  la  force  el  le  mouvement,  est  ca- 
ché. J'en  puis  dire  autant  des  préceptes  ; ils  sont 
évidents;  mais  les  maximes  de  la  sagi>sse  sont  ca- 
chées. Comme  il  n'y  a quo  ceux  qui  sont  initiés 

riantur.  Si  probation»  necessariie  &unt , necemria  sont 
décréta,  quœ  vrrilateiii  argiioieotis  colligunt.  Qtuedam 
aperta  innl , i|uedani  idiacura.  Aperta , qiup  aensu  com- 
pr^endantur,  qus  meniorla  ; oi»scara,  qua  extra  hve 
»unt.  Hatio  autem  non  impletur  niaoifestis;  major  ejua 
para  piilcbriorque  in  oceuhis  e>C  Occulta  probatiooein 
exigiint , probatio  nou  fine  decretU  e«t  ; neceMiia  ergn 
décréta  sont.  Qus  res  communero  senaum  facit,  eadem 
perfectuni , cetia  remm  penuaiio,  sine  qua  st  ouioia  io 
animonalant,  iieccssaria  sont  décréta, qus  dantaDiniif 
inilexibile  juiiicium.  Deniqut;  quum  moiienuu  aliqurm  , 
ut  amienm  eod'uii  habcat  loco , quo  se  ; ut  ex  inimico  co- 
gitet  (ieri  posve  ainicum;  in  illo  amorcm  iocitet,  in  lioc 
moderctur  odiiim  : adjicimus  : ■ justum  est  et  honestuin.  • 
Justum  aulem  huaesluinqnc  ducrulonim  uostrorum  cou- 
(iocl  ratio  ; ergo  lise  iieccssjria  est,  sine  qua  nce  üla  siinl. 

Sed  utraque  jungamus  : nariique  et  sine  radice  inutilea 
rami  sunl; el  ipss  radices  hit,  qus gcmiere,  adjuvanUir. 
Quantum  utilltatis  nianus  habeaiit,  nesdre  nulli  ticet; 
iipprlr  jurant  : cor.  illiid  quo  maoiis  vlvuiil , et  quo  im- 
petum  sumiiut , tjiio  moventur , latet.  Idem  diccre  de 
prsceptis  possum  : aperta  sunt  ; decrela  vero  sapteolis 
io  abdiio.  Sicut  laoctiorasacroram  tantum  iDüiatisciuot . 
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daoa  les  mtslères  «jni  on  sachent  les  secrets , de 
raômfi  l'on  ne  communique  les  Téril^*s  cachées 
qii'aui  personnes  qui  ont  entrée  dans  le  sanctuaire 
de  la  philosophie;  mais  toutes  sortes  de  gens  ont 
connaissance  des  préceptes  et  de  semblables  in-' 
tructions. 

Posidoiiius  estime  nou-seulement  <]Ue  les  pré- 
ceptes sont  nécessaires,  mais  que  la  persuasion, 
la  consolation  et  l'exhorlalion  le  sont  aussi.  11  y a 
ajouté  encore  la  recherche  des  causes  que  nous 
pouvons  appelorétymolo^ie,  puisque  lesgraiiiiuai- 
riens,  qui  sont  les  maîtres  do  la  langue  latine, 
autorisent,  par  leur  exemple,  l’usage  déco  mol. 
il  dit  que  la  description  de  chaque  vertu  en  par- 
ticulier serait  fort  unie.  C’est  réthologie  de  Posi- 
donius;  d'autres rapi>elleul caractère,  c’csl-à-dirc 
la  marque  essentielle  d’une  vertu  ou  d'un  vice  qui 
fait  connaître  la  diffémicc  qu'il  y a entre  les 
choses  qui  se  ressemhlcnl.  Cela  a le  même  effet 
que  les  préceptes;  car  en  donnant  des  préceptes 
Tou  dit  : Vous  fereï  cela  si  vous  voulez  être  tem- 
pérant ; en  faisant  une  description,  l'on  dit  : Le 
tempérant  fait  ceci,  il  sabsUeal  de  cela.  Savez- 
vous  en  quoi  ils  diffèrent?  L’un  donne  des-  pré- 
ceptes de  vertus,  l’aulre  en  présente  le  modèle. 
Ces  descriptions,  à mou  avis,  ou  ces  rcpréseiila- 
lions  sont  fort  utiles;  car  si  nous  proposons  des 
cillas  dignes  de  louange  , il  se  trouvera  des  gens 
pour  les  imiter.  Vous  croyez  qu'il  vous  sera  utile 
d'apprendre  toutes  les  marques  auxquelles  on  con- 
naît un  bon  cheval,  alin  que  vous  ne  soyez  pas 
trompé  quand  vous  en  voudrez  acheter  un,  ou 


ita  io  philowphla  arcana  ilia  admliiia  receplUqoe  in 
nera  oateoduDlnr  ; at  prawepU , et  alla  ejosmodi , profa- 
DÎi  quoquR  nota  nuit. 

Poiidoiiiiti  Don  Unlum  pivceptioaem  (uibil  enim  ncM 
hoc  verbo  uti  pruhibet  ) , aed  rtlaoi  tuaiioneni , et  couao- 
laliooem.  et  extiortatiooem  ncccs>ari»m  judkat.  HU  ad- 
jicU  cauaaniin  luquiMtioo«n , et)  niologiain  ; quam  qiiare 
dicere  DOS  non  audeainus,  qnum  Rrammalici , custodes 
Utiui  seriuüois,  suo  jure  ha  appellent,  non  lidio.  Ail 
uUlem  fnluram  et  descrlpüoocm  cuju.stjue  virtulis  : liaoc 
PoridoQios  eUiologtani  vocal  ; quidam  clwracicrisnion  ap- 
peliant.  signa  cujuique  virtutis  ac  vilü  et  notai  irddco- 
tem,  quibüs  inter  ic  siniilia  dUcriminciilur.  ll«c  rei 
eaiD^w  'iro  habet,  quam  pr«cipere.  . qui  pr«CJ- 
pU,  didt  : 111a  fades , si  voles  leniperaas  esse.  Qui  des- 
i-ribil,  ail  ; Temperans  esl,  qui  ilia  lacU,  qui  Ülis  absü* 
net  QuDTis.quid  inlerskT  aller  prœcepU  virlutii  dal , 
«lier  exeniplar.  DeKriptiones  bas.  el  (ut  publicnnonim 
ularverbo)  iconismos,  ex  usu  es»c  couIUeor.  l’ropona- 
mut  laudanda  : iiivenielur  imilaior.  Putaa  ulile , dari  tibi 
arguiiicDla , per  qoa*  inlellieas  nobilem  equum,  oe  falla- 
ris  empluma,  ne  operara  perdaa  in  iguavo?  Quauto 
iitUUis  «al,  excdlenlia  aoimi  noia.*  noue , quai  ex  allô  in 
se  Irauvferre  pemrillilur? 
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que  vous  ne  perdiez  pas  votre  peine  en  faisant  un 
mauvais  choix  : combien  est-il  plus  avantageux 
de  connaître  les  marques  d'une  belle  âme,  les- 
quelles on  peut  prendre  sur  autrui , et  puis  se  let 
appliquer. 

Un  coursier  généreux , lûen  f«it , d'illustre  race , 

Des  fleuves  menaçauta  teote  l'onde  et  la  passe  ; 

Il  craint  peu  Ica  dangers,  n oins  encore  le  bruit; 

Aime  à faire  un  passage  à quiconque  le  suil  : 

Vo  partant  te  premier,  enaiurage  la  troupe. 

Il  a U'te  de  cerf , larges  flancs , largo  croupe , 

Crtiw  longs , corps  eu  bon  point  ; la  trompette  lui  ptalt  : 
Impatient  du  frein,  inquiet,  sans  arrêt. 

L’oreille  lui  raidit , il  bat  du  pied  la  terre, 

Ronfle  et  ne  semble  plus  respirer  que  la  guerre. 

Viigile  fait,  sans  y penser,  U pctnlure  de 
rUomme  de  cœur.  Pour  moi,  je  ne  ferais  pas  un 
autre  portrait  d'un  grand  personnage,  si  j’avais  à 
représenter  Caton , qui , parmi  le  tumulte  des 
guerres  civiles , ne  s'effraya  jamais,  qui , pour  les 
prévenir,  alla  le  premier  attaquer  les  armées  qui 
s’étaient  avancées  jusqu'aux  Alpes  ; je  ne  lui  don- 
nerais pas  un  antre  visage,  ni  une  autre  coiilc- 
nonce.  On  ne  pourrait  pousser  une  affaire  plus 
avant  que  lit  ce  grand  homme , lequel  s'éleva  en 
même  temps  contre  César  cl  contre  Pompée,  tan- 
dis que  tout  le  monde  se  partageait  eu  faveur  de 
Ptin  ou  de  rantre  ; il  les  délia  tous  deux  et  Ut  voir 
que  la  république  ii’étail  pas  entièrement  aban- 
donnée. Ce  serait  peu  de  chose  pour  Caton , de 
dire  de  lui  : Il  ne  craint  point  les  faux  bruits , car 
il  ne  s'en  étonna  point,  encore  qu’ils  fussent  véri- 
tables et  tout  proches  ; il  osa  bicu  dire  en  pn^nce 


ConUouo  peooria  generoai  pallos  la  arvia 
Altiua  ingreditur,  et  mollU  cran  reponit  : 

Prima»  et  ire  vUm,  et  fluvio»  tenUre  mioacra 
Audet , et  Ignoto  »e»c  cMmuiltere  pooto; 

?!ec  vano»  liorret  tlrrpltu»  > lUi  arüua  cervlx, 
Argutuinqiie  caput.  brevUalvua,  obeaaqaeterga . 
LaxuriaUtue  tori»  anlaioaurapecta».... 

Tmn.  ai  qua  toouni  prucul  arma  dedere, 

Stare  loro  aeacit,  roicat  aurlbua,  et  tmmt  artu» , 
CoUectumquo  premeos  vulvH  »ub  uribus  igoeni. 

Dum  aliud  agit  Vlrgilius  Dosler , deæriptU  viruin  forlun  ; 
ego  cerle  non  aliam  imagioem  magoo  viro  dedehm.  SU 
mihi  Calo  eiprimendoK , iuler  fragorea  belloniro  civlltum 
impovidoa,  et  primas  inceaaeiu  admotos  jani  exercilua 
Alpibui . civtlique  ae  liello  fereoa  obvium  ; non  alium  illî 
aa»tgn.*iTerim  vulluiii , aon  alium  habilum.  Allias  certe 
nemo  iogrt'di  potnit,  quam  qui  timul  coatra  Cieaarem 
Pompeiim:quR8eausiulh . cl,  alita  Cesanaoas  opes,  aliit 
Ponipeiaoaa  sibi  foveoUbu».  utrumque  provocavit,  os- 
leadUque  aliqua»  case  et  rcipubticc  parles.  Mam  |Mrum 
e»t  iti  Calou.',  dicere  : 

Ni'C  raooi  borret  itrcpilus.... 

Quulnif  quum  vorua  viduoiiquenoQ  borreat;  quant  coo- 
ira  decem  legioue»,  el  gallica  auxilla,  el  raixit  barba- 
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lie  dii  légions  et  des  Iroopes  sniiliaires  des  Gau- 
lois et  des  Barbares,  que  la  république  ne  devait 
point  perdre  cœur,  et  qu’il  fallait  tenter  toutes 
choses  pour  éviter  la  servitude , laquelle , en  tous 
cas,  serait  plus  honnête,  étant  un  ouvrage  de  la 
fortune,  que  si  elle  était  volontaire.  Combien  de 
vigueur  et  de  courage;  combien  de  fermeté  dans 
ce  grand  homme , tandis  que  tout  le  monde  trem- 
ble de  peur.  Il  sait  qu'il  est  le  seul  de  qui  la  con- 
dition ne  court  point  de  risque.  Que  l’on  ne  de- 
mande pas  si  Calon  est  libre , mais  s’il  est  avec  des 
personnes  libres;  de  Ih  vient  qu’il  ne  craint  ni 
le  péril  ni  les  armes. 

Après  que  j’ai  admiré  la  constance  d’un  si  grand 
personnage  qui  ne  s’ébranla  jamais  devant  les 
ruines  publiques,  jo  prends  plaisir  h dire  ; 

On  voit  dans  ses  regards  une  brittanle  ardeur, 

El  dans  ses  mouveuienls  la  flerlê  de  sou  cœur. 

Certainement  il  serait  de  grande  utilité  de  ra- 
couler  cjuelquefois  quels  ont  été  les  hommes  ver- 
tueux , même  de  représenter  les  traits  de  leur  vi- 
sage. Il  faudrait  parler  de  celte  généreuse  plaie 
de  (àilon,  qui  lui  ôta  la  vie  en  lui  conservant  la 
lilserté;  de  la  sagesse  de  Léiic  cl  de  l’ainilié  qui 
fut  entre  lui  cl  Scipion  ; des  beaux  faits  de  l’autre 
Caton  . tant  de  la  ville  que  de  dehors  ; des  tables 
que  Tubéroa  Bl  couvrir  de  peaux  de  boucs  au  lieu 
de  lapis,  et  de  la  vaisselle  de  terre  qu’il  fil  ser- 
vir au  festin  qui  fut  célébré  devant  le  temple  de 
Jupiter?  N’était-ce  pas  consacrer  la  pauvreté  dans 
le  Capilide.  Quand  je  n’aurais  que  celle  action 
pour  le  mettre  au  rang  des  Caton,  ne  scrail-ce  pas 
assez?  Ce  fut  une  censure  publique  qu’il  fil,  et 


non  un  tiglin.  Que  les  ambitieux  connaissent  peu 
ou  quoi  consiste  la  gloire , et  par  quels  moyens  on 
la  peut  acquérir!  Rome  vit  ce jonr-lh  les  meubles 
de  plusieurs  citoyens , et  n’admira  que  ceux  de 
Tobéron.  I.enrs  vases  d’or  et  d’argent  ont  été  brû- 
lés et  refondus  mille  fois  depuis;  mais  la  vaisselle 
de  terre  durera  dans  tous  les  siècles. 


ÊPITRE  XCVI. 

Il  ne  f.iul  pas  seulement  obéir»  mais  encore  consentir  à 
la  Tolootë  de  Dieu»  •—  Ls  vie  de  rhonimeest  une  guerre 
continuelle. 

Vous  vous  fâcher,  vous  vous  plaignez  d'une 
ebose  sans  prendre  garde  que  tout  le  maJ  qu'il  y 
a u’csl  qu'h  cause  que  vous  vous  fâchez  cl  que 
vous  vous  phûgnez.  Si  vous  en  demandez  inoo 
wiJliracDl,  je  ne  pense  pas  qu’il  y ail  rien  de  fâ- 
cheux pour  un  homme  de  courage,  si  ce  n’est 
qu  il  croie  qu  il  y a dans  le  monde  quelque  chose 
de  fâclteux.  Car,  qui  ne  peut  supporter  le  moindre 
inconvénient,  devient  bientôt  insupportable  h 
soi-môme.  Suis-je  malade?  C’est  une  ordonnance 
du  destin.  Mes  esclaves  sont-ils  morts?  Mes  créan- 
ciers me  lournienteiU-ils?  Ma  maison  est-elle 
louilwe?  M’arrive-t-il  des  perles,  des  blessures, 
des  traverses,  des  appréhensions?  Cela  est  assez 
fréquent  dans  le  monde  , ce  n'est  pas  grand  cas , 
cola  me  devait  arriver,  c’esl  îe  ciel  qui  ordonne 
ainsi , non  f>as  le  hasard.  Si  vous  me  croyez  quand 
je  vous  découvre  mon  cœur,  voici  comme  je  me 
conifurte  dans  toutes  les  rencontres  râcheuses.  Je 
consens  piiilol  que  je  u’obéis  à la  volonté  de  Dieu. 


rica  arma  oi? ilibut , vocetn  liberam  mittet , H vampubii- 
fsiin  bortetur , ne  pro  libertate  décidai , led  omnla  expe- 
riatur,  hooestint  io  serritutem  canira , qusm  llara  ? Quan- 
tum in  illo  rigorls  sc  spirilus . qunnlum  in  publics  trepi- 
datiune  flduci»  est  f 5kll  »e  iiniiti)  esse , de  cujus  sintu  non 
agiitur;  mm  cnim  quæn  an  liber  Cato,  sed  aoinlcrli- 
beros  sil.  Inde  periculorum  gladturuoiqur  contemptus. 
Libet  adiiiirautem  înTictam  constantiamxiii,  inter  publi- 
cas  ruinas  non  labautis , dicere  ; 

Luxoriatqoe  torb  animoinro  peetns.... 

Proderit  non  tantum,  qualrs  esse  soleaot  boni  viri,  di- 
cere. funiiüiiique  eoruni  et  lioearoenta  ücducerc;  wd  , 
quak’i  fueriut,  uarrare,  et  cipunere  Caloois  iiitid  uUi- 
mum  ac  forüssimuni  vulous,  per  «juod  lilKitas  emisil 
auimam  ; Læüi  sapicntiaui , et  cum  suo  Scipiuue  coucor- 
diara  ; alterius  Catonî»  domi  furisque  egregia  facta;  To- 
beronis  ligneot  lectiilos  » quuui  in  publicum  sternerent, 
bsdinasque  pro  stragulis  pelles  , et  ante  ipsius  Juvis  cel- 
laiu  upposila  couvifis  vasa  flcUlia.  Quid  aliud  est,  pau- 
perlatem  in  Capitoliocofuecrare*  Clnullumaliud factum 
ejtts  babeana,  quo  illam  Catonibua  ioaeram,  boc  parem 


crcdimuir  Censura  fuit  ilia , non  nma.  O qiuni  iga>- 
rem  homlnn  cupidi  glori»,  quid  ilia  sil  .autqiMiiudiDo- 
dusn  peteuda  I Illo  die  popultn  rounms  muMomm  mpet- 
taailein  tpedevil . uoiut  mireliis  est.  Omnium  Hiomn 
Mirtuu  argenlumque  fractum  est,  et  milites  ctmaMun; 
et  ooiatbus  smeulis  Tulierouis  fictili,  dumbunt.  Vele. 

EPISTOLA  XCVI. 

OMSU  PATIENTÈB  PEaEVOl. 

Tanien  lu  indlguaris  iliquid , ani  qnerrris  ; et  non  In. 
telligis  , nlbil  esse  io  istis  malt,  nisi  hoc  noum  , quod  io- 
dlgiieris.  et  qstererisv— Si  loe  ioterroass,  nîhi!  pulo 
viro  nttsemm , nisi  sliqnid  esse  iii  renim  nator,  qnod 
pnlet  misermn.  Non  ferem  me,  qnodieoliqnid  ferre  non 
polrro.  Male  vsleofPsn  fsli  esl.Fsirnlis  drenbuit  ? Fœ- 
nus  oITendil'  Domni  crêpait  ? neimi»  , vnlnere,  Uliorrs 
leetns  Incnrrernntr  Solel  llrri.  Hoc  pariira  estîdcbnit 
•cri.  Deorrosnlnr  Ma . i»n  aesMatit.  Si  q«id  errdis  mlhi 
intiinos  stTcebis  nieoi  tibi  qnnin  masinie  delego;  ib  om- 
nilms , quiF  edversa  videotnr  et  dora , sic  fomuliu  mm  : 
non  psreo  Deo,  sed  asseolior;  es  enioio  Ulnm , non  qui. 
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f:PITRES  A 

Je  le  suis  de  I>on  cu>ur,  cl  non  poinl  par  force.  Il 
ne  m’arrivera  jamais  rien  que  je  reçoive  avec  un 
visage  Irisle  et  renfrogné.  Il  n’y  aura  p»>inl  de 
trihiil  que  je  ne  paie  volontiers;  car  toutes  nos 
afflictions  et  nos  craintes  sont  les  tributs  de  notre 
vie.  C'est  de  quoi,  mon  cher  Lucile,  U ne  faut 
prétendre  ni  demander  aucun  privilège.  Vous  sen- 
tez des  douleurs  dans  la  vessie;  vous  ne  prenez 
plus  de  plaisir  b manger;  vous  vous  voyez  dimi- 
nuer tous  les  jours.  Je  passe  plus  avant  : vous 
avez  peur  de  perdre  la  vie;  quoi!  ne  saviez-vous 
pas  que  vous  soiiliaiiiez  tout  cela,  quand  vous 
souhaitiez  de  vieillir.  Tous  ces  inconvénionts  se 
rcncontmil  dans  le  cours  d'une  longue  vio  , 
comme  la  poudre,  la  pluie  et  la  bouc  dans  uii 
long  voyage.  Oui,  mais  je  soiihnitorais  de  vivre 
sans  aucune  do  ces  incoinmodilés.  Une  parole  si 
lâche  est  indigne  d'un  homme  de  courage;  voyez 
comme  vous  recevrez  le  souhait  que  je  fais  pour 
vous  du  plus  tendre  et  du  plus  ferme  de  mon  cœur. 
Que  les  dicui  vous  préservent  des  caresses  de  la 
fortune.  Demandez-vous  un  peu  si  vous  aimeriez 
mieux  vivre  au  cabaret  qu’à  l'armée,  si  vou.s  eu 
aviez  le  choix.  Car  notre  vie  , mon  cher  Lueile, 
est  une  guerre  continuelle  ; d'où  vient  que  les 
hommes  qui  se  tourmentent,  qui  courent  ç'a  et  là 
au  travers  de  mille  diflicullcs , qui  conduisent  des 
entreprises  militaires  avec  beaucoup  de  dangers, 
sont  estimés  des  gens  de  cœur,  et  |>orlcnl  le  litre 
de  colonels  et  de  généraux  d’armées  ; mais  ceux 
qui  vivent  roollemcnt  dans  In  sein  de  la  pau,  tan- 
dis que  les  autres  travaillent,  ne  passent  que  pour 
de  vils  animaux  qui  trouvent  leur  sûreté  dans  le 
mépris  que  tout  le  monde  fait  d'eux. 


LUCILIÜS. 

ÉPITRH  XCVII. 

Que  les  st^cIov  pa»s^  nViaieot  pas  moios  vicieux  que  ceux 
qui  leur  ont  loccédé.  — Le  crime  peut  bien  être  bon 
de  péril,  maU  noo  hors  d'appreheosion. 

Vous  vous  trompez  , mou  cher  Lucilc,  si  vous 
croyez  que  la  dissolution,  le  mépris  de  la  vertu, 
et  tt>s  autres  défauts  que  chacun  reproche  à son 
siècle,  soient  le  vice  <Ie  celui-ci.  Ces  défauts  vien- 
nent des  hommes  et  non  pas  des  temps;  car  vous 
n'eu  trouverez  jK)iul  qui  u'aient  été  noircis  de  cri- 
mes. Et  si  vous  venez  à les  examiner  en  particu- 
lier {j'ai  honte  de  le  dire),  vous  verrez  quota 
licouce  lie  fut  jamais  plus  grande  qu'au  temps 
de  Caton.  Pourrait-on  croire  que  l’on  agit  par  ar- 
gent dans  ce  procès  4iù  Clodius  était  accuse  d'uu 
adultère , commis  avec  la  femme  de  César,  durant 
le  sacrilice  qui  sc  faisait  pour  le  salut  du  peu- 
ple , cl  dont  rentrée  était  tellement  interdite  aux 
hommes  <;ue  l'un  couvrait  même  les  représenta- 
tions des  animaux  du  sexe  masculin?  üu  compta 
de  l'argent  aux  juges , et,  ce  qui  est  encore  plus 
vilain , on  leur  prostitua  des  dames  de  la  ville,  el 
de.s  jeunes  hommes  de  bonne  maison  ; tellement 
que  l'on  |>cul  dire  que  l'absuluiion  fut  plus  uoire 
que  le  crime.  Clodius,  accusé  d'adultère,  Ht  un 
partage  d'adultères  entre  les  sénateurs,  cl  ne  fut 
assuré  de  son  salut  qu’après  avoir  rendu  ses  juges 
coupables  comme  lui.  Voilà  ce  qui  sc  passa,  dans 
cette  affaire  où  Caton  avait  déposé  comme  témoin. 
Je  veux  rapporter  les  paroles  mêiues  do  Cicéron  , 
parce  que  la  chose  est  diftidle  à croire  : c Clodius 
les  (il  venir,  el  leur  lit  fora*  pi^messcs;  il  leur 


oeoeue  at,  tequor.  Nihil  uaqutio  mUii  iocidet,  quod 
Iriftii  fxdpiam,  quod  milo  vuitu  : mülum  tribotum  in- 
Titus cooferam.  Oumia  autem.  ad  qu»  geminiiu.qua 
expaveadmas,  Iribota  vil»  auiit.  ilorum,  mi  Lucili , n«c 
speraTeric  immuoUaleni , oec  petieria.  Vcaice  te  doior 
mqiiieteTit  ; cpulc  fucruot  paruni  duleea  ; detrimente  cod- 
tiDua;  prupiua  acardam  : de  capite  Umuiali.  Quid  tu, 
madebaa  bapc  te  oplare,  quum  optarea  aeaecluleiii?  Om- 
nia  iata  in  longa  vila  sunt,  quomodo  in  looga  vi»  et  pul- 
Tîa  et  lutum  et  pluvia.  — Sed  volebam  vivere,  carere  la- 
meii  iacooiioodi»  oniuibua  ! — Tarn  eflemiuatu  vox  virum 
lieüecet.  Viüeria,  queiuadmodoin  bocvoUim  meum  «xd- 
pUa;  ego  iliud  luagno  aoiiuu,  Qou  tantum  boou  fado; 
neque  dit . nique  de«  faciant,  ut  te  fortuua  iu  delidia 
babral  t Ipac  te  ioterroga , xi  quis  putestateni  tibi  Deua 
racial,  ulrum  velu Tivere in miioello,  auin  raatria. Atquâ, 
Tivere,  Lucili.  miiitare  eai.  Itaque  bi,  qui  jacLinlur,  el 
per  operuaa  atque  ardua  aurauni  ac  deoraum  euut , et  ex- 
peJilionea  pericuk»ia>imas  obeunl . fortes  vin  sont , pri- 
moreaqne  caitrorum  ; tati , qooa  putida  quiet , aliia  iabo- 
raotiboa . molliter  babel , turlnrito  rant , loti  oooturoe- 
lic  causa.  Yale. 


El’ISTOL.X  XCVII. 

rr  KCTC  Et  OLia  puisas  iiiuia  : ns  ti  covaarrrir.. 

Erraa , mi  Lucili , ai  eiialimaa  nosln  a«ooii  osae  Tjtium 
liiiuriain  et  uegllgcotiain  boni  oioris , el  alUi , qus  obje- 
dl  sui»quUquelmipiiribua.  Ilouiioum  auol  i»ta,  non  tein- 
poruni;  nulla  stas  vaenvit  a cul|>a.  Et . si  leatimare  H- 
ceuüam  cujusque  sæculi  iodpiaa , pudet  dicere , Qunquaiu 
nperlius  , quam  coratu  Catone,  peccaluiu  eaU  Credal  ali- 
quia  pecuoiam  esse  verajlaiii  in  eo  juiJido,  iu  quo  rens 
orat  Clodius  ob  id  adu'terium , quod  cum  Cvaaria  uxore 
iu  ap«'rtü  oominiaerat , TiolalU  rcItfEtonibm  ejus  sacriftdC 
quod  pro  populo  flerididlur,  sic  iiibmolia  extra  coovpee- 
lum  oiTiDibuT  TÎris,  ut  pictur.T  quoque  niaaculorum  ani- 
liialiuni  con;epantiir1' Atqui  daii  judicibua  nummi  auot; 
et,  quod  bac etiiminuiM:  pactionc  tutpius  est,  atopm  ia- 
supiT  matrooarum  el  adole^^centulorum  nobiliunj  slillarii 
Iflco  exacta>unt.  Minus  chmiae, qii»m  aluoluUoue.  pee- 
catum  est.  Adulterii  reiis  adiilteria  diiÎ!>it . nec  ante  fuit 
do  aaliite  aecurua,  quam  aimilea  sui  judicct  auoa  reddi- 
diu  Ucc  in  eo  judicio  (acta  suut , in  quo . ai  nibil  alind , 
Calo  teatimoDiuin  dixerat.  Ipsa  ponam  verbn  CieertHua , 
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garaïUil  la  parole^  il  les  paya.  Mais^  û dieux!  le 
crime  déteslaMe!  I)  y a des  juges  à qui  Ton  flt 
passer  la  nuit  eulière  avec  de  certaines  dames , et 
à qui  Tou  produisit  des  garçons  de  bonne  famille 
pour  snrcroil  de  récompense.  • Je  ne  m’arrête  pas 
h Targcnl  qui  fut  donne;  ce  que  l’on  y ajouta  est 
bien  plus  considérable.  Voulez-vous  la  femme  de 
ce  jaloux’^  je  vous  la  donnerai.  Voulez*vous  celle 
de  ce  riebe?  je  vous  ferai  coucher  av<Nî  elle.  Con- 
damnez après  cela  radullère,  lorsque  vous  l'au- 
rez commis.  Je  vous  ferai  venir  cette  belle  que  vous 
aimez.  Je  vous  promets  une  nuit  de  celte  autre; 
avant  qu'il  soit  peu , vous  verrez  reffcl  de  mu  pa- 
role : dans  trois  jours. 

Certainement  il  y a plus  de  mai  à distribuer  les 
adultères  qu  'a  les  commeilre  en  effet,  l/uii  témoi- 
gne la  passion,  l’autre  le  pou  d'estime  que  l’on  a 
pour  une  femme.  Ces  bons  juges  avaient  demande 
des  gardes  que  le  scuat  leur  avait  accordés.  Mais 
cela  n’était  point  nécessaire  , s'ils  n'avaient  point 
rinlenliüii  de  condamner;  c'est  pourquoi  Calulus, 
voyant  que  Clodius  était  absous,  leur  dit  fort'a 
propos  : • pourquoi  dcMuaiidiez-vous  dos  gardes? 
lilail-cedep«‘ur(}U’oii  n’eulevjU  voircargeni?»  Ce- 
pendant on  vil  échapper  Clodius,  qui  fut  adultère 
devant  Paccusalion,  et  prostiluenr  durant  le  pro- 
cès, ayant  commis  plus  de  crimes  pour  su  faire 
absoudre,  qu'il  n'en  avait  fait  pour  être  condamné. 
A-l-on  jamais  vu  des  mœurs  plus  dépravées  que 
ccllesdece  temps-l'a,  où  rinipuretcs'élaiidcbordée 
jusque  dans  les  sacrifices  et  dans  les  tribunaux  ; 
où  diirnut  la  procédure  extraordinaire  qui  se  fai- 
sait par  arrêt  du  sénat,  l'on  commettait  des  crimes 

qola  res  fldem  eteedil  \ Epütolanim  ad  Atticum  libro  1)  : 

« Arcmivit ad •e.promiiit.lDtercessil, dédit.  Jam  sero, 

O dii  boni  I rem  pcrditam  I eiiiju  iu>ctes  certarum  ninlie- 
ruin  . atque  aduksoi'otuloruni  iiobilium  iotroduetiones , 
noonullis  judicilnu  pro  nsereedii  comul»  fuerunt.  • — 
?ioa  vacat  de  pri-lio  queri . plus  ta  aocessiooibus  fuit.  Vit 
severi  UMiis  usnrem  7 datM>  illam.  Vis  divitis  7 hujus  quo- 
que  libi  pr^stabu  coocubituro.  AduUerinio  nisi  ffceris, 
danma.  llla  forniota,  quam  deti(l>*ras.  veoiet;  lliius  tibi 
uoclem  promitto,  i>ec  differo  : iiitra  comperendioalio- 
nem  Ades  promissi  mri  eisUbit.  Plus  est  distriboere  adul- 
teria,  quam  ùtoere  : itlud  eal,  m:i(ribus  fainllitt  denun- 
tiare;  boc.  illudere.  Iti  judiœs  CtoJiaoi  a seoalu  petie- 
rant  praesidium  , qiKxl  non  erat , nisi  damnataris,  neces- 
sanuni  ; d im|)elrâvrniut.  Inique  elegaoter  illU  Catulus , 
abeoluio  reo  : • Quid  vos , inquit , prsrsidium  a oolds  pe- 
trbatisraii.  ne  uuoimi  vobis  rripereulur?  ■ Inter  hos 
lamen  joeos , impunc  tulU  ante  jaJiciiim  aduUer,  injudi- 
cio  leiH);  qui  ilaiimaliitiifm  (>e]us  ffTugit , quam  mrruit. 
Quidquam  fuisse  rorrtipiius  illi.i  nK)ribus  credis,  quiltus 
libido  Donsscris  inhiberi.  non  jodiciis  poteral;  qutbut 
in  en  ipso  qoestiooe , qu»  extra  ordioem  senatasconsultn 
eiereebatur.  ptiii,  qusin  quferebetur,  admissam  est  7 


OUK. 

plus  énormes  que  celui  dont  il  s’agissait  ? f.a  ques- 
tion était  si  un  homme  pouvait  être  eu  sûreté  après 
un  adultère;  et  l’ou  trouva  que  sans  adultère  il 
ne  pouvait  être  en  sûreté.  Tout  cola  se  passa  a la 
vue  de  Pompée  et  de  César,  de  Cicéron  et  de  Ca- 
ton ; de  ce  Caton,  dis-je,  durant  la  magistrature 
duquel  Je  peuple  n'osa  demander  la  permission  de 
célébrer  les  jeux  de  Flore,  où  des  filles  débauchées 
paraissaient  toutes  nues.  Pensez-vous  qu’en  ce 
lem|>8-ra  les  regards  «les  hommes  fussent  plus  sé- 
vère.s  que  leurs  jugements?  Tout  cela  s'est  fait  et 
.se  fera  encore;  car  la  licenœ  des  villes  peut  bien 
être  arrêtée  pour  quelque  temps  par  la  disc'ipliiie 
et  par  lacrainle;  mais  elle  ne  cessera  janmisd'elle- 
im'iiie.  Il  ne  faut  donc  pas  imaginer  que  ritiipudi- 
cllé  ait  à présent  plus  de  licence,  et  les  bus  moins 
d'auloriié.  Car  la  jeunesse  d'aujourd'hui  est  plus 
sage  «jue  celle  de  ce  lemps-la,  auquel  le  cou- 
pable niait  radullère  devant  scs  juges , et  les  ju- 
ges le  confessaient  devant  le  coupable;  auquel  ou 
jouissait  d'une  femme  pour  juger  une  cause;  au- 
quel Clodius,  ayant  gagné  la  faveur  des  juges  par 
les  mêmes  et  imes  dont  il  était  accusé,  pratiquait 
des  m jirhi»  de  cette  nature  tandis  qu'on  lui  fai- 
sait son  procès.  Le  croira-t-on , il  fut  alxsoiis  d'un 
adultère  par  le  moyen  de  plusieurs  adultères. 

Il  y aura  des  Clodius  en  tout  temps;  mais  il  ne 
se  trouvera  pas  toujours  des  Calons.  Nous  nous 
portons  facilcuieiit  au  mal , parce  que  nous  ne 
manquons  jamais  de  guides,  ni  de  compagnons,  et 
que  d'ailleurs  le  mal  même  se  produit  assez  sans 
guide  et  sans  compagnon.  Le  chemin  du  vice  ne  va 
pas  seulement  en  pente,  il  tombe  eu  précipice.  Kt 

Qaærrbalor.snpoft  sduUorium  aliqaix  poesrt  tutus  essr; 
■pparuit , sine  adulterio  tutum  exse  dou  posa*.  Hoc  ioter 
PofU|ieiaiD  et  Cctai-cni,  iuter  Cicerooem  Calooemque 
commbsum  est;  Calooem,  ioquaro.  ilium  . quo  se«leotc 
popiilu^  Dfgatur  perniisisAe  sibi  poslulare  Florales  jocos 
Dudandarum  meretneom.  Credis  t(>ectasae  tuoc  aeTeriui 
boulines , quam  jiidicasseT  Kt  fieut,  ei  facta  ista  luoi  : et 
Ucciiüa  urbium  ,alN|uaado  disci|>liua  lueluqne,  ntioquani 
sponie , ronsidet.  Noo  est  tlaque  quod  credas , ouoc  plu- 
nmum  libidini  pemiiisum  esse , legibus  mtoimum.  Longe 
rnim  fnigalior  b»c  jutenlus.  quam  ilia,  est , quiini  reus 
adtilteriuin  apud  jndices  negiirft.juiiicesapud  réuni  coo- 
fitereniur,  quum  stuprum  commilteretur  rei  judicaodiH 
causa  : quum  Clodius  iit>deni  vilHa  grati«»Mis , qnibus  no- 
cens  , conciliaturas  excrceret  io  ipta  causs  dIcUone.  Ci  e- 
Hat  hue  quisqoam?  qui  daiDDabalur  uuo  adulterio,  atisu- 
lutus  Ckl  mulUs! 

Omoe  toiiipus  Clodius,  noo  omue  Catooes  ferei.  Ad 
deieriora  bdles  sumut,  quia  uec  «lux  poteit,  nec  cornes 
deeue  : el  res  etiam  ipsa  sioe  duce , sine  cumiie , procr- 
dit;  iiou  pronum  iter  est  tautum  ad  viba,  sed  prveeps. 
Et , quod  plerosque  iaemeadaljUcs  facit . omninni  aluiruiii 
artium  peccala  artiflcibus  pudori  siiot , ofTenduolipie 


Digiiized  by  Google 


i':pitres  a 

ce  qui  fait  que  la  plupart  des  hommes  ne  se  corri* 
(;eot  i>oint)  c'est  qu'au  lieu  que  les  fautes  qui  se 
commettent  dans  tous  les  métiers  füat  déshonneur 
et  préjudice  aux  artisans,  celles  qui  se  font  dans 
le  réglement  delà  vie  leur  apportent  quelque  plai- 
sir. Le  pilote  ne  prend  pas  plaisir  de  voir  périr 
son  vaisseau,  le  médecin  devoir  porter  son  ma- 
lade en  terre,  ui  l'avocat  de  perdre  la  cause  de  sa 
partie  par  sa  faute;  mais,  au  contraire,  tout  le 
monde  se  plaît  dans  son  erreur  et  dans  son  vice. 
L'un  se  plaît  dans  l'adullcre , et  s'échauffe  davau- 
lage  par  lesdifücultcs  qu'il  y rencontre;  l'autre, 
dans  la  fourberie  ou  dans  le  larcin , sans  trouver 
dans  ces  crimes  rien  qui  lui  déplaise  que  le  mau- 
vais succès.  Tout  cela  vient  d'une  mauvaise  habi- 
tude. Mais , afin  que  vous  sachiez  que  les  âmes  les 
plus  dépravées  ont  quelque  sentiment  du  bien , et 
qu'elles  u'ignorent  pas  tant  ce  qui  est  déshon- 
nête qu'elles  négligent  de  l'éviter,  considérez  que 
tout  le  monde  cache  ses  crimes,  et,  bien  qu'on 
profite  Je  leur  succès,  on  asoin  de  les  Icuir  cou- 
verts; au  contraire  , une  bonne  conscience  se  pro- 
duit au-dehor$,  et  cherche  la  lumière,  taudis  que 
le  vice  se  cache  et  craint  môme  les  ténèbres.  C'est  j 
pourquoi  l^picuredil,  à mon  avis  fort  à propos,  j 
que  le  méchant  peut  bien  se  cacher , mais  qu’il 
ne  se  croit  jamais  bien  caché , ou , si  vous  l'aimez 
mieux,  de  cette  manière  : Il  esUnulileau  mécliaut 
qu'il  se  cache,  puisf|uc  cela  ne  le  peut  assurer. 
11  faut  donc  dire  que  les  scélérats  peuveut  être 
hors  de  péril,  mais  non  pas  hors  d'appréhension’. 
Je  ne  crois  pas  que  cela  soit  contraire  'a  l'opinion 
de  notre  secic,  étant  expliqué  de  la  sorte.  Pour- 
quoi? parce  que  la  première  et  la  plus  grande 
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peine  d’an  crime , c"est  de  l'avoir  commis;  car, 
quoique  la  fortune  le  favorise  et  le  protège,  ja- 
mais il  ne  demeure  impuui,  le  châtiment  du  pé- 
ché SC  trouvant  dans  le  péché  même.  11  est  encore 
suivi  d’un  second  supplice,  qui  est  une  crainte 
cooliouelleet  une  défiance  de  sa  propre  sûreté; 
pourquoi  aussi  voudrions-nous  l’exempter  de  cette 
punition  et  ne  pas  le  laisser  en  suspens  ? 11  ne  faut 
pas  être  du  sentiment  d'Épicure,  (|ui  n’admet 
point  dans  la  nature  d’idée  de  justice,  et  qui  dit 
qu'il  faut  éviter  le  crime,  parce  que,  autrement, 
ou  ne  peut  éviter  la  crainte,  qui  en  est  la  suite. 
Mais  il  faut  le  croire  quand  il  dit  que  les  mauvaises 
actions  sont  punies  par  la  conscience  qui,  tour- 
mentée d'une  perpétuelle  inquiétude,  ne  saurait 
proudre  créance  en  ceux  qui  lui  répoudeut  de  sa 
sûreté.  C’est  l'argument  dont  se  sert  Épicure  pour 
vous  montrer  que  nous  abhorrons  natureltemeut 
le  crime,  parce  qu'il  n’y  a point  de  criminel  qui 
ne  craigne , lors  même  qu’il  est  en  sûreté.  La  for- 
tune |>eal  bien  le  garantir  du  mal , mais  non  pas 
de  la  peur.  Pourquoi?  parce  que  nous  portons  en 
nous-mêmes  une  aversion  des  choses  que  la  na- 
ture a condamnées.  De  là  vient  que  ceux  qui  sont 
cachés  ne  se  croient  jamais  bien  cachés,  parce  que 
leur  conscience  les  accuse  et  leur  fait  voireequ’ils 
sont,  joint  que  le  propre  des  méchants , c'est  de 
trembler  toujours.  En  vérité,  comme  il  y a quan- 
tité de  crimes  qui  échappent  à la  connaissance  des 
juges,  et  qui  évitent  les  peines  qui  leur  sont  or- 
données parles  lois,  ce  serait  un  grand  malheur, 
si  les  scélérats  ne  sentaient  pas  aussitôt  ce  supplice 
naturel  et  pressant,  si  la  crainte  ne  prenait  pas 
dans  leurs  âmes  la  place  du  repentir. 


deerranteoi  ; viUe  peccaia  deleclant.  Non  gaudet  navi- 
gio  gubrroator  ererau;  non  gaudet  œgro  inedinu  elaio; 
non  gaudet  orator,  ai  patrooi  culpa  reua  cccidit  : at 
oootra . orunibua  erîmen  luuxn  voluplali  est.  Lnhiiir  Ule 
adallerio . in  quod  irritaliu  est  ipsa  difBcullate;  Istalur 
ille  circumscripliooe  furtoque  ; nec  ante  illi  culpa , quam 
culpœ  fortuna , displicuit.  Id  prava  coosuetudioe  eveoit. 
Alioquin,  ut  scias  subesse  aniniis , etiam  in  pessiiua  ab- 
ductis,  boni  sensuiii,  ucc  ignorari  turpe,  sed  oegUgi; 
omnes  peccaia  dissimulant,  et,  quamvis  felicüer  oeasc- 
rint,  fructu  illonim  uluntur,  ipsa  aubducuot.  At  b4>oa 
coa^cionlia  prudire  vuU  et  rouspici  ; ipsas  nequitia  tene- 
Itras  timel.  Eleganter  ilaque  abKpicum  dicturo  puto  : 
■ Fotcft  noceuti  cuoUngere  ni  Uteat,  lalendi  lldes  non 
polest:  • aut,  si  hoc  modo  inclius  hune  explicari  passe 
judicas  sensum  : Idco  non  pi-odcst  latere  peccanlibos , 
(|uia  lalroJi  etiam  si  felicilstem  habent , nduciam  doo  ha- 
beot.  Ita  est:  tula  scetera  esse  possuul,  secura  non  possunt. 

Uüc  ego  repugoare  sectæ  ooslra',  si  sic  eipedialur, 
noQ  judico.  Quare?  quia  prinui  ilia  et  inaxinia  peccan* 
tium  est  pœua,  pcccasse;  necuUumseelus,  Ucetilludror* 
tuna  exoroet  muoeribut  taii , Ucet  lueatar  M vindicet , 


ioipunitum  est , quoniam  sederis  in  icelere  rappUcitun 
est.  Sed  nibilomimis  et  hc  illtm  aecuodaB  pœoæ  premuat 
ac  seqiiuntur , timere  aeniper , et  expaveseere . et  securi- 
lali  difDdere.  Quare  ego  boc  supplido  iseqtiitiaro  Hbe- 
rem?  Quare  non  semper  illam  in  suipeoso  relinquam? 
Illic  dissentiamua  cum  Epicuro.  ubi  dieit:  «NibiJjus- 
lum  esse  uatura.  et  crimioa  vitanda  esse  , quia  vitari 
melus  non  posait.  • Hic  coosentiamns , mala  faciaora 
coruciemia  fiagdlari , et  ptnnnium  ilti  tormentoram  este, 
eo  quod  perpétua  illam  sollicitudo  urget  ac  verberal , 
quod  spoosoribus  weuritatis  tuænou  potestcredere.Hoc 
enlm  ipsum  arguoieolum  est , Epicure,  natura  nos  ■ sce- 
lere  abhorrere , quod  oulli  non  etiam  inter  tuta  timor  est. 
Multos  fortuna  libérât  pœua , inetu  oemiDem.  Quare  f nisi 
quia  ioflxa  nobisejua  reiavertatio  est, quam  natura  dam- 
navil?  Ideo  uunquam  fldes  tateodi  lit  etiam  latemibus  , 
quia  coargnit  illot  conscientia . et  ipsoi  sibi  usteodit.  Pro- 
prium  autem  est  Docenlium  trepidare.  Male  de  uobisac- 
tuai  erat,  quod  multa  scelera  legem  et  judicem  effbgiao 
et  Mripta  supplicia , nisi  aia  naturalia  et  gravie  de  pr»- 
seotibiu  solverent . et  io  locom  petientiæ  timor  cederel. 
Vile. 
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L’âme  est  plai  poissaote  qoe  la  forUme , et  se  fait  une  vie 
heareuse  ou  mis<^rable.  — Oa  joait  encore  des  biens 
que  roD  a perdus,  quand  oa  sc  souvient  de  l’utilité qo'ou 
en  a reçue. 

Ne  vous  imaginez  pas  qu'un  homme  puisse  être 
heureux  tandis  que  sa  félicité  le  tieut  en  suspens. 
C’est  s'appuyer  sur  un  roseau , que  de  se  réjouir 
d'un  bien  fortuit.  La  joie  qui  vient  de  dehors  sor- 
tira comme  elle  est  en  Irce  ; mais  celle  qui  se  forme 
au-dedans  est  solide  et  fidèle;  elle  croit  et  se  sou- 
tient jusqu'à  la  fin  de  la  vie.  Tout  ce  que  le  peu- 
ple admire  sont  des  biens  de  pou  de  duree.  Quoi  ! 
ne  peuUon  pas  en  user  avec  plaisir?  Qui  vous  le 
nie?  pourvu  qu'ils  dépendent  de  nous  et  que  nous 
ne  dépendions  point  d’eux.  Les  choses  que  donne 
la  fortune  ne  sont  bonnes  qu’aulaut  qu'on  sc  pos- 
së<le  en  les  possédant , et  que  l’on  n’est  pas  incom- 
nfodé  par  les  commodités.  Ceux-lh  se  trompent , 
mon  cher  Lucile,  qui  croient  que  la  fortune  nous 
donne  quelque  chose  de  bon  ou  de  mauvais.  Klic 
nous  donne  souvent  la  matière  dont  nous  pouvons 
faire  quelque  chose  de  bon  ou  de  mauvais.  L’âme 
est  plus  puissante  que  la  fortune;  elle  conduit  les 
affaires  comme  il  lui  plaît,  et  se  fait  une  vie  heu- 
reuse ou  misérable.  Si  elle  est  mauvaise , elle 
tourne  tout  en  mal,  même  les  choses  qui  ciaient 
))Ouncsen  appareuce;  si  elle  est  bonne  et  inno- 
cente, elle  corrige  la  malignité  de  la  fortune,  elle 
adoucit,  parla  patience , les  événements  fâcheux, 
et  reçoit  agréablement  ceux  qui  sont  favorables. 
Mais,  quoiqu'elle  soit  prudente,  qu’elle  fasse  tou- 

EPISTOLA  XeviU. 

■ONÛ  tmiNis  nON  connorrouv. 

Nonqnam  crediderU  felicem  qaenaquam  ex  felicHalc 
siupeusutn  ! Fragilibus  ianilitur,  qui  ad\'eo(itio  lætus  rat  : 
eiibit  gaudium , quod  intravit.  At  illud  ex  ae  ortum  fldele 
flrroumque  est,  et  crcacit,  et  ad  extremum  usque  prose* 
qoiliir  ; estera , quorum  adroiralio  est  vulgo . lu  diem 
booa  sunt.  — Quid  ergo?  non  usui  ac  Toluptati  esse  pos- 
suol? — Quis  negat?  sed  ita,  si  ilia  ex  aobii  pcodciit, 
DOD  ex  illis  DOS.  Omnia  qus  fortuoam  iotoeotur , ita  fruc- 
tifera  ac  jucuoda  flunt.  si  qui  babel  ilia , se  quoque  ba- 
bel. Dec  in  rcram  suarum  poteslate  est.  Errant  enim, 
Lucili , qui  ant  boni  aliquid  oobis , sut  luali  judicant  tri- 
buere  fortuoam  : matenam  dat  bononim  ac  malorum , 
et  initia  reruni  apud  dos  îq  malum  hoaumvc  exiluraruni. 
Valeulior  enim  omoi  fortona  animas  est;  iu  utramquo 
partem  ipse  rcs  suas  ducit , beaUeque  ac  miseræ  vita;  sibi 
causa  est.  Malus  oraoia  in  malum  vertit,  etiam  qua;  cuin 
specic  optimi  vearrant  : reclus  atqae  iotoger  corrigit 
prava  fortuoæ , et  dura  atquo  aspera  ferendi  scienlia  mol- 
lit : idemque  et  seenoda  grate  excipit  modesteque , cl  ad- 
versa  coDstanter  ac  fortiter.  Qui  lioet  prudeus  sil,  licel 


tes  choses  arec  jogement , et  qu’elle  D’enireprenne 
rien  auHlelà  de  ses  forces,  elle  ne  jouira  Jamais 
de  ce  bien  parfait  et  con.sotnmë  qui  est  au-dessus 
des  menaces  de  la  fortune , si  elle  no  demeure 
ferme  contre  la  variété  des  aceidents. 

Eiaminez-vous  sans  vous  flatter,  ou  bien , cia- 
miner,  les  antres,  car  on  juge  plus  librement  des 
affaires  d'autrui,  vous  sentirez  et  vous  avouerez 
qu'il  n'y  a rien  qui  soit  utile  en  toutes  ces  choses 
que  l'on  désire  si  fort,  si  vous  ne  vous  préparez 
contre  le  caprice  du  hasard,  et  la  léaèreté  de  la 
fortune;  si  vous  ne  dites  sans  murmurer,  quand 
il  vous  arrivera  quelque  perle  : Les  dieii.v  en  ont 
aulrement  ordonné.  Ou  pliitill,  dites  ce  mot  qui 
me  semble  bien  plus  fort  et  plus  propre  pour  ras- 
surer votre  esprit  ; Qhc  les  dieu.r  m'envoient 
quelque  chose  de  meilleur.  Quand  ou  est  ainsi 
disposé,  on  ne  peut  être  surpris,  et  l'on  se  met 
en  celle  disposition,  quand  on  considère  tout  ce 
que  peut  la  vicissitude,  avant  que  d'en  sentir  les 
effets;  quand  on  jouit  de  sou  bien , de  sa  femme 
cl  de  ses  enfants,  comme  si  on  les  devait  perdre 
un  jour,  et  n'élre  pas  plus  roallicureui  pour  les 
avoir  perdus.  Un  esprit  qui  s’inquiète  de  l'avenir 
est  m'iséialilc,  et  celui  qui  sc  met  en  peine  de  sa- 
voir s il  jouira  de  ses  satisfactions  jusqu'il  la  fin 
doses  jours,  est niallieureuz avant  son  malheur. 
Il  U aura  jamais  de  repos , et  la  crainte  d’un  mal 
à venir  lui  fera  perdre  la  jouissance  d'un  bien  pré- 
sent. Or,  il  est  égal  de  regretter  une  chose  que 
l’on  a perdue,  nu  de  craindre  de  la  perdre.  O 
n'est  pas  que  je  vous  conseille  d'ètre  négligent  ; 
au  contraire , évitez  ce  qui  est  à craindre , et  don- 

eiaclo  facial  cnncla  judicio,  licet  nihil  rapra  virea  suas 
lentet , non  contlngcl  illi  boanm  illud  iulegrum , et  rsln 
minai  posiluro . nin  certui  adTersui  iocerta  eat.  Sire  alioa 
nliservare  toluerii  (librrina  enim  inler  aliéna  jodicium 
esl  ) , tite  le  ipsoni , favore  arpoaito . et  lenlies  hoc , et 
conflli'berii,  nihil  ec  his  optabililini  et  caria  utile  esse  , 
nisi  te  cnnlrs  levitalem  caïus , reniimiue  casant  spquen- 
linm  , inslrmcrii;  nisi  illud  fréquenter,  et  sine  qucrela 
inter  singula  damna  diseris  : diia  aliter  visnm  est.  Imo , 
meherenles , ut  carnien  fnrtius  ac  jastfus  répétant , quo 
animnm  tmim  magis  fulcias , hoc  dicito . quotics  aliquid 
aliter . qtiam  cogitabas , cvcneril  ; dit  ntelios.  Sic  compo- 
iito  Dihil  accidet.  Sic  autem  componctur , si . quid  huma- 
namm  remm  varietas  possit , cogitaverit , autequam  sen- 
icrit  J si  et  liberos , et  conjngero , atque  patrimoniiim  tic 
habuerit , tanqnam  non  utique  semper  faabitnrus , et  tab- 
quani  non  fulurus  oh  hoc  miserior , ai  haherc  desicril. 
Calaniilosus  esl  aniinos  fulnri  aniini . et  suie  miserias 
miser,  qui  snilicilus  est,  ut  ee,  qnibns  dclectatur,  ad 
eilrcmum  usque  pcrmaneanl.  Nulki  enim  terapore  eon- 
quiesetd  ; et  esspectatione  veuturi  praiaentia , quibus  frui 
polerat.andttet.  In  aequo  eat  alitent  amissio  rei,  et  timor 
amilleodir. 


ÉPITRES  A 

nez  ordre  à tout  ce  qui  peut  être  prévenu  par  bou 
conseil.  Prévoyez  de  loin  et  détournez,  si  vous 
pouvez,  ce  qui  vous  peut  nuire,  avanlqu'il  arrive. 
Ce  sera  un  {sraod  avantage  eu  telles  occasions  de 
demeurer  ferme  et  résolu  à tout  souffrir.  Car, 
pour  éluder  la  fortune,  il  la  faut  supporter  dou- 
cement; elle  n’oxcile  point  de  trouble  dans  une 
âme  qui  est  tranquille. 

II  n'est  rien  de  plus  impertinent  ni  de  plus  mi- 
sérable que  d'apprébender  toujours.  Quelle  folie 
d'anticiper  son  malheur I Enfin,  pour  dire  en  uu 
mut  ce  qui  me  semble  de  ces  personnes  actives 
qui  se  tourmentent  sans  cesse , elles  sont  aussi  im- 
patientes devant  le  mal  que  dans  le  mal.  CeluMà 
s'afflige  plus  qu'il  ne  doit , lequel  s'afflige  plus  tdl 
qu'il  ne  doit.  Car  la  même  faiblesse,  qui  fait  qu'il 
ne  saurait  attendre  le  mal,  empêche  qu'il  ne  le 
puisse  bien  connaître  ; son  impatience  lui  fait  ima- 
giner un  bonheur  perpétuel , et  se  promet  que  les 
bons  succès  lui  dureront  toujours,  même  qu'ils 
croîtront  avec  le  temps;  et,  sans  le  souvenir  de  la 
révolution  fatale  des  choses  Immaines,  il  prétend 
pouvoir  fixer  la  légèreté  de  la  fortune.  C'est  pour- 
quoi J’estime  que  Métrodore  a bien  rencontré  dans 
une  lettre  de  consolation  qu'il  écrit  à sa  sceur,  sur 
la  mort  d'un  fils  dont  on  attendait  beaucoup.  « Tous 
les  biens,  dit-il,  sont  mortels,  qui  appartiennent 
à des  créatures  mortelles.  » Il  parle  de  ces  biens 
après  lesquels  tout  le  monde  court  ; car  le  bien 
véritable  ne  meurt  jamais;  la  sagesse  cl  la  vertu 
sont  un  bien  certain  cl  éternel  ; c’est  le  seul  avan- 
tage immortel  qui  arrive  aux  humains.  Au  reste, 
ils  sont  si  aveugles  et  songent  si  pea  ou  ils  sont 
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chaque  jour  qu'ils  s'étonnent,  quand  ils  perdent 
quelque  chose,  quoiqu'ils  sachent  qu'ils  perdront 
tout  en  un  jour.  Tous  les  bleus  dont  on  vous  dit 
le  matlrc  sont  chez  vous,  mais  ils  ne  sont  pas  b 
vous  ; car  il  n'y  a rien  de  stable  pour  celui  qui  est 
infirme , d'élcroel  pour  celui  qui  est  fragile.  Il  est 
necessaire  ou  que  les  choses  périssent  ou  que  nous 
les  perdions , et  ce  nous  serait  une  consolation  ( si 
nous  le  sav  ions  bien  prendre } de  perdre , sans  au- 
cun regret , un  bien  qui  est  destine  b périr. 

Quel  remède  trouverons-nous  donc  b toutes  ces 
perles?  C'est  de  se  souveuir  des  biens  que  nous 
avons  perdus , et  de  ne  pas  oublier  le  fruit  et  l'u- 
tilité que  nous  eu  avons  reçus.  On  peut  bien  nous 
empêcher  d'avoir,  non  pas  d'avoir  eu.  C'est  être 
ingrat  que  de  n’avoir  point  de  reconnaissance  d’un 
bienfail quand  on  l’a  perdu.  La  fortune,  b la  vé- 
rité , nous  ôle  la  chose,  mais  elle  nous  en  laisse  le 
fruit  que  nous  perdons  par  l'injustice  de  nos  re- 
grets. Dites  en  vous-mêmes  : entre  toutes  les  cho- 
ses qui  paraissent  si  affreuses,  il  n'y  en  a point 
qui  soient  invincibles;  elles  ont  été  déj'a  vaincues 
plusieurs  fois.  Mucius  a surmonté  le  feu,  Régulus 
les  tourments,  Socrate  le  poison,  Rutilius  l'exil, 
et  Caton  la  mort.  Surmontons  aussi  quelque  chose 
b notre  tour.  De  plus , les  biens  qui , par  une  ap- 
parence de  félicité,  attirent  les  désirs  du  vulgaire, 
ont  été  souvent  méprisés  par  de  grands  person- 
nages. Fabridus,  claiit  dictateur,  refusa  les  ri- 
chesses et  les  condamna  étant  censeur.  Tuberon, 
estimant  que  la  pauvreté  était  bouorable  pour  lui, 
même  pour  le  ôipitole,  se  servit  de  vaisselle  de 
terre  dans  ce  festin  public  où  il  montra  que  l'homme 


Nec  idco  prsdpio  tibi  neglIgeDtiam.  Tn  vero  metuenda 
déclina;  quidquid  coodtio  prospid  polest,  prospice; 
tpiodctuD(|ue  tæsnram  est.  multo  ante,  qtiam  aeddat, 
•peculare  et  averle.  In  hoc  ipnim  tibi  piurinmni  conte- 
ret  fiduda . et  ad  lolerandarn  omoiao  obfirniata  mena. 
Poteat  forlunam  cancre,  qui  potesl  ferre;  certc  In  Iran- 
quillo  non  tumultualur.  Nhil  est  oec  mUeriua  ncc  atul- 
lins,  quam  præümere.  Quæ  ista  decnenlia  eat.  malnm 
sQum  antecedere?  Deniqne.  nt  breviter  iDcludam  quod 
senlio  , et  istoi  satagios . ac  sibi  moleatos  «lescritMm  tibi  : 
(aiii  iittcmperantci  in  ipcia  miseriij  mot , quam  tunl  ante 
illaa.  Plus  dolet  quam  oecesse  est , qui  ante  dolet  quam 
necesse  siu  Eadem  eoim  inflrroitale  dolorem  mm  »sti- 
iiiat , qua  non  eispeciat.  Eadem  iolemperanlia  Bngit  aibi 
perpetuam  frlicitatem  aoain , flngit  sibi  creacere  debere 
qnapcumque  contigerunt , non  tantum  dorare  ; et , oblîtus 
hiijos  peiauri , quo  huiDana  jartantur , ilbi  uni  fortuito- 
mm  conatanliam  spondet.  Egregie  itaque  videtur  niihi 
IMelrodorus  dixisse  in  ea  epislola,  qua  sororem,  amisso 
optimœ  ind<ilit  Hlio , alloqoitur  : ■ Mortale  est  omne  mor- 
ta1ra:n  iKjnum  I • De  his  loquitur  bonis,  ad  qiiæ  concur- 
rilur:  nam  illud  verura  bonum  non  moritur,  cerluni  est 
sempilernumquc,  sapientia  et  virtni  : hoc  unum  conlln- 


gU  immortale  mortaliUia.  Cvtemm  tam  improbi  sont, 
lamque  oblili  quo  eant,  quo  illoa  noguJi  diea  turbeol, 
ut  mirenUir  aliquid  ipaos  amiUere . omiMuri  noo  die  oiu- 
nia.  Quidquid  eit , cui  dominua  ioicrilwrU , apud  le  est, 
hiamnon  est;  oihil  finnum  inflrmo,  nibil  fragUi  cter- 
oum  et  invictum  est.  Tam  oecease  eat  pehre  quam  per- 
dere  ; et  hoc  ipaum , ai  inlelligimut , eolaüum  eat , «quo 
animo  perdere , quod  perihirum  eat. 

Quid  ergo  adsersus  bas  amiaaionea  auiilii  iovenimua  ? 
—Une,  ut  memoria  leoeamna  amiasa , oec  cura  ipdafruc- 
tum  excidere  patiamur,  quem  ex  illia  percepimua.  Ua- 
bere  eripitur;  habuisse  ouoquam.  Peringralua  eat,  qui , 
quum  amiait,  pro  accepto  nibil  debel.  Rm  nobla  eripit 
casus;  uaum  fructumque  apud  uoa  reiiquit,  quem  ooa 
iniquilate  deaiderii  perdidimua.  Die  tibi  : • Ex  islia , que 
terribilia  videntur,  nibil  eat  invictum.  Siogula  vicerejaai 
mulü  : ignem  Mudua;  cnicetn  Regulua;  venenuin  Socra- 
tes ; exsilium  RuUliua  ; mortem  lerro  adactam  Cato  ; et 
nos  vincamus  aliquid  I Ruraus  ista , qoæ , ut  apedoaa  et 
fclicia , trahunt  vulgum , a ratiUis  et  sæpc  contempta  aunt. 
Fabiicius  divîlias  imperalor  rejecit . censor  notavit  ; Tu> 
bero  paupertalein  et  ae  diguam  et  Capituiio  judicavU, 
quuiii . OctililHiB  in  publics  ctBua  iisua,  oateadit,  debere 

:io. 
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«Icvail  SB  coDlcnter  de  ce  qui  servait  même  à l’u- 
sage des  dieux.  Seitiusle  père  refusa  des  houueurs, 
et,  quoiqu'il  fil  né  pour  gouverner  un  jour  la  rc- 
pulilique,  il  ne  voulut  poiut  accepter  la  dignité  de 
sénateur  que  Jules  César  lui  présenuit,  sachant 
bieu  que  ce  qui  sc  |)Ouvait  donner  se  pouvait  aussi 
ôter.  Faisons  'a  notre  égard  quelque  chose  de  pa- 
reil et  de  bonne  grâce;  faisons  qu’on  nous  cite 
parmi  ces  beaux  exemples.  Pourquoi  manquons- 
nous  de  co'ur?  Pourquoi  perdons- nous  l’espé- 
rance? Tout  ce  qui  s'est  fait  autrefois  peut  encore 
se  faire  aujourd'hui.  Purilions  notre  âme  et  sui- 
vons ce  que  nous  dicte  la  nature;  car  celui  qui 
s'en  écarte  devient  esclave  de  la  cupidité,  de  la 
crainte  et  de  la  fortune. 

Le  sage , dans  les  incoin inoditM  de  la  vieillesse, 
ne  considère  la  vie  que  pour  l’amour  de  ceux  aux- 
quels il  peut  être  encore  utile;  c'est  une  grâce 
qu'il  leur  fait  que  de  ne  pas  mourir  plutôt.  Un 
autre  que  lui  aurait  déjà  mis  fin  a toutes  ses  pei- 
nes; mais  il  croit,  en  cet  étal,  qu’il  n'csl  pas 
moins  huntciix  de  recourir  à la  mort  que  de  la 
fuir.  Quoi  ! si  cela  lui  est  conseillé,  ne  partira-t-il 
pas?  Pourquoi  non?  s'il  voit  qu’il  ne  soit  plus 
utile  à personne  et  qu'il  n'ait  plus  rien  à faire  que 
de  souffrir.  Voici , mon  cher  Lucile , ce  qu'on  ap- 
pelle apprendre  la  philosophie  par  la  pratique, 
s'exercer  a la  connaissance  de  la  vérité,  cl  mettre 
à l'épreuve  la  résolution  que  |>cut  avoir  un  homme 
contre  la  mort  et  contre  la  douleur,  quand  l'une 
approche  cl  quand  l’autre  est  venue.  Ou  ne  sau- 
rait mieux  apprendre  ce  que  l’on  doit  faire  que 


quand  on  le  fait.  Nous  n’avons  fait  autre  chose 
jusqu’ici  que  disputer  si  l'on  peut  résister  à la 
douleur,  et  si  la  présence  do  la  mort  n'est  point 
caindvle  d'abattre  les  plus  grands  courages  : qu'est- 
il  besoin  de  tant  de  paroles?  Venonsalexpériencc; 
vous  trouverez  que  la  mort  ne  fortifie  point  le  sage 
contre  la  douleur,  et  que  la  douleur  ne  l'assure 
point  contre  la  mort.  Il  se  fie  sur  ses  forces  contre 
ces  deux  ennemis;  car  ce  n’est  point  l'espérance 
de  la  mort  qui  te  fait  souffrir  doucement,  ni  l'en- 
nui de  la  douleur  qui  le  fait  mourir  librement  ; il 
supporte  l'un  et  attend  l'autre. 


ÉPITRE  XCIX. 

Il  reproche  h un  de  eei  amis  le  peo  de  constance  qn'il  • 
lémaigoèe  à la  roorl  de  son  fils  en  bas  âge , et  montre . 
par  de  solides  raisons , qu’on  ne  doit  point  s’affliger  en 
pareilles  occtsioni. 

Je  VOUS  ai  envoyé  U Icllrc  que  j écrivis  à Ma> 
rulle,  qui  témoigna  peu  de  constance  a la  mort  de 
son  lils  qu'il  perdit  encore  au  berceau.  Je  n*y  ai 
(xis  usé  du  style  qui  in'éiait  nécessaire,  ne  croyant 
pas  devoir  flatter  un  homme  qui  méritait  plus 
d'élre  repris  que  d'étre  consolé.  J'avoue  qu'il  faut 
avoir  un  peu  d'indulgence  pour  un  affligé  qui  est 
encore  étourdi  du  coup  qu'il  a reçu , lui  permet* 
tant  de  se  décharger,  du  moins  de  pousser  les  pre> 
niiers  soupirs.  Mais  pour  ceux  qui  se  nicUeut  en 
télé  de  verser  des  pleurs,  il  les  faut  arrêter  d'a- 
bord cl  leur  appreudre  qu'il  y a quelquefois  des 
larmes  indécentes  et  ridicules.  Vous  attendez  des 
consolations,  vous  ne  recevrez  que  des  reproches. 


bU  hominem  tue  conteolum , qnibiis  dü  etiamnunc  ote- 
reotiir.  Honores repulH  pster  qui,  itaostus  ut 

rempublicsm  deberet  capessere , latum  clarum , diro  Ju- 
lk>  dente , non  recepit  ; intelligebal  cnicn , quod  dari  pos- 
set , et  eripi  posse.  Nos  quoqne  aliquid  ipsi  faclanius  ant* 
mose  fSimus  inter  ciempla!  Quare  deflcimus?  Quare  des- 
peramus?  Quidquid  lieri  poluU  , potest.  Nos  modo  pur- 
gemus  animuni , sequamurqiie  naturam  ; a qua  aberranli 
cupirndura  timendumqnc  est , et  fortuilis  serriendum. 
Licet  reterti  in  vtam , licet  in  integrum  reslitui.  ResU> 
tuamur . ut  possimus  dolores , quocumque  modo  corpus 
invaicrini.  perferre , et  fortunæ  dicere  : « Cum  viro  tibi 
oegntiiim  est  : qusre  quem  Tinras  l • 

HU  sermonibos,  et  hU  similibus , lenitur  ilia  vis  aice* 
rit , quam  opto  mctiercules  milidari , et  aut  sanari , aut 
stare  et  cum  ipso  sencscere.  SinI  securus  de  ülo  snm  : de 
Dostro  damno  agitur,  quibus  srnc\  egregius  eripUur. 
Nam  ipse  viUr  pleous  est,  cai  adjid  nihil  desiderat  sua 
causa,  sedeonim  quibus utilis est.  LilMTHlitcrfacit,quod 
TÎTit.  Aliusjamhoa  cnicialus l'missetihic  lam  lurpeputat 
mortem  fugere,  quam  ad  roortem  ronfusere.  — Quid 
ergo?  non,  si  suadebit  rcs.  eiibit?  — Quidni  excat,  si 
nemo  jaro  uti  eu  polerit  ? si  nihil  aliud , quam  dolori  ope- 
ram  dabit?tJo«  est,  mi  Locili,  philosophie  in  opéré 


discerc,  et  ad  verom  excrecri  : videre  quid  bonio  pru* 
dcnxaninii  hal>eat  contra  mortem,  contra  dolorem,quum 
itla  accedat,  hic  preniat.  Quid  facicudum  sil,  a laciente 
discciiduin  est.  Adbuc  argiimentis  actum  est , au  po«set 
aliquis  dolori  resistere.  an  mors  magnos  quoque  animos 
admota  subinilterel.  Quid  opiis  est  verbislf  In  rem  priu- 
senlem  camus!  Nec  mors  ilium  contra  dolorem  facit  for- 
tiorem , ucc  dolor  contra  mortem  : couU*a  utrumque  sibi 
fldil  ; Dec  spe  mortis  patienter  dolet . uec  Uedio  doloris  li* 
lêcnter  moritur  : bunc  fert,  itlam  cxspectat.  Vale. 

EPI.STOLA  XCIX. 

COSSOLSTOaii  IN  MORTS  FlLli;  NON  INOULGENDUM  nOLOIt. 

Epislolam,  quam  scripsi  Marullo,  quum  rilhiiii  parvu* 
lum  amisisset,  et  diceretur  molliler  ferre,  misi  tibi.  In 
qua  non  sum  soUtiim  morem  scculus , nec  putavi  leoiter 
ilium  debcrc  tractari,  qnum  objurgationc  esset  quam  so- 
latio  dignior.  Afllicto  enim , et  magnum  lulnus  male  fe* 
renti , paulisper  cedeuüum  est  : exsalict  sr , aut  certe  pri  • 
muni  impemm  effudat.  Hi.  qni  sibi  lugere  suropserunt, 
proUous  casligentur,  et  discant,  quasdam  etiam  lacrîma* 
mm  ioeptias  esse. 

«Solatia  ezipecUs?  oonricia  accipe.  Tam  molliter  In 
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ÉPITRES  A 

Si  vous  supporln  la  mort  d'an  enfant  avec  tant 
d'impatience,  que  feriez-voos,  si  tous  aviez  perdu 
un  ami  ? Il  vous  est  mort  un  (ils  si  jeune  que  vous 
ne  pouviez  encore  vous  en  rien  promettre.  Ce 
n’est  qu'un  petit  espace  de  temps  perdu.  Certai- 
nement nous  cberclions  des  raisons  pour  nous  af- 
fliger, cl  nous  voulons  nous  plaindre  injustement 
de  la  fortune , comme  si  elle  ne  pouvait  pas  nous 
donner  matière  de  nous  plaindre  avec  justice.  Je 
vous  croyais  assez  résolu  pour  supporter  de  vérita- 
bles afflictions,  à plus  forte  raison  pour  souffrir 
CCS  petites  disgrâces,  dont  les  hommes  ne  témoi- 
gnent du  ressentiment  que  pour  se  conformer  à la 
coutume.  Si  vous  aviez  perdu  un  ami  (qui  est  la 
plus  grande  de  toutes  les  perles),  il  faudrait  vous 
mettre  dans  celle  disposition  d'etre  plus  satisfait 
de  l’avoir  eu  que  fâché  de  l’avoir  perdu.  Mais  la 
plupart  comptent  |>our  rien  les  avantages  et  les 
plaisirs  passés.  La  douleur  a ce  défaut  qu’étant 
inutile  elle  est  encore  ingrate.  Pensez-vous  que 
vous  ayez  perdu  votre  peine  d'avoir  joui  d’un  tel 
ami?  Tant  d'années , tant  de  conversations  fami- 
lières , tant  de  communications  secrètes  n'ont- 
cllcs  de  rien  servi?  Vous  mettez  l’amilic  au  tom- 
beau avec  votre  ami.  Pourquoi  regrettez-vous  de 
l’avoirperdu,  s'il  vous  eslinutilederavoir  possédé? 

Je  vous  assure  qu’une  bonne  partie  de  ccu.\  que 
nous  avons  aimés  nous  demeure  après  que  le  des- 
tin les  a retirés.  Le  temps  qui  est  passé  est  à nous, 
et  je  ne  vois  rien  dont  nous  soyons  plus  assurés 
que  de  ce  qni  a été.  L'espérance  de  l'avenir  nous 
rend  ingrats  des  biens  que  nous  avons  revus, 
comme  si  ce  que  nous  attendous  de  favorable  ne 
devait  pas  être  bientôt  mis  au  rang  des  choses  pas- 

fen  mortem  fliii?  Quid  facerei,  »!  amicum  perdidisses? 
I>eceuit  filios  incertc  spei , parvulna  : ptuillum  teniporis 
periit.  Cauus  dolorU  cooquirimus,  et  de  forUina  etiam 
ioiquo  qtieri  volunms , quaai  doq  ait  juatas  querendi  eau- 
aaspræbitura.  At,  meherculett  aatia  m hi  jani  videbaria 
aoimi  habere.  eiiam  adacraut  aolida  mala,  Dcdum  ad 
ialas  ambraa  malorum , quibiu  ingemiacuot  bomioes  mu* 
lia  cauaa.  Qaod  damoorum  omnium  uuximuni  eat,  ai 
amicum  perdidiaaea,  danda  opéra  erat,  ut  magis  gau- 
dercs  quod  babueras , quam  oxrreres  quod  amiteraa.  Sed 
plerique  non  compulont,  quanta  pra^ceperint  ; quantum 
gaviai  aint.  Hoc  babet  inter  rcliqua  inali  dotor  iate  : non 
supervacuus  tantum,  .^d  iogralua  est.  Ergo,  quod  ha- 
buiati  talem  amicoin,  periit  opéra?  Tôt  annis,  tanta  con- 
junrtiooe  vilae.tam  familiari  ahuUnnim  aocietate . nihil 
actum  est?  Cum  amico  effera  amidtiaro?  Et  quid  dotes 
amiaisac,  si  baboitae  non  prodest?Mibi  crede,  magna 
pan  et  bia,  quoi  amavimus,  lieet  Ipaoa  easus  abstulerit , 
Bpud  DOS  rosuet.  Noslrum  est,  quod  prieteriit,  tempus; 
Dec  quidqoam  est  toco  Intiore , quam  quod  fuit.  lograti 
adiersns  prscepta , spe  futuri , aumtia  ; quasi  non , quod 
fnlnrom  est  ,ai  modo  aaecesseril  nobis,  cito  in  præterila 
traïuihinuii  ait  Aogusle  froclus  renim  déterminât,  qui 
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secs.  C’est  borner  de  bien  près  la  jouissance  des 
biens,  de  ne  considérer  que  ceux  qui  sont  pré- 
sents. Les  futurs  et  les  passés  peuvent  satisfaire 
également  : les  uns  par  l’espérance , les  autres  par 
le  souvenir.  Les  premiers  sont  incertains  cl  peu- 
vent ne  pas  arriver;  mais  les  derniers  ne  peuvent 
|us  n'avoir  point  été.  Quelle  folie  est-ce  donc  d'a- 
bandonner le  certain?  Kêjouissous-nous  des  biens 
qui  sont  tombées  en  nos  mains,  pourvu  que  nous 
ayons  su  les  retenir,  cl  qu'ils  ne  se  soient  pas 
échappés  entre  nos  doigts.  Il  y a une  inOnito 
d’exemples  do  pères  qui  ont  perdu  des  enfants  en 
bas  âge,  sans  jeter  une  seule  larme,  et  qui  sont 
rentrés  au  sénat , ou  qui  ont  fait  quelqu’aulro 
fonction  après  les  avoir  mis  au  tombeau.  Cela  n’est 
pas  Stins  raison.  Car,  en  premier  lieu , H est  su- 
perflu de  s'attrister,  quand  la  tristesse  ne  sert  de 
rien.  Ht  puis,  il  n'csl  pas  juste  de  se  plaindre  d'un 
malhcnr  qui  est  tombé  sur  une  personne,  et  qui 
pend  encore  sur  la  tête  de  tous  les  autres.  De  plu.s, 
c'est  une  folie  de  se  plaindre  quand  il  y a si  peu 
de  distance  entre  celui  qui  est  mort  et  celui  qui 
le  regrette.  C'est  pourquoi  nous  devons  cire  d'au- 
tant moins  touchés  que  nous  suivons  de  plus  près 
les  personnes  que  nous  avons  perdues.  Considérez 
la  vitesse  du  temps;  regardez  aussi  combien  esf 
courte  la  carrière  oii  nous  courons  h toute  bride. 
Prenez  garde  que  tout  le  genre  humain,  qui  tend 
'a  une  même  tin , ii'csl  st'paré  que  par  de  petits  in- 
tervalles, lors  meme  qu'ils  parais.sonl  bien  grands. 
Cc‘lui  que  vous  pensez  être  perdu  est  allé  seule- 
ment devant.  Puisque  nous  avons  un  même  che 
min  a faire , u’est-il  pas  indigne  à un  sage  de 
pleurer  celui  qui  est  parti  plus  lût  que  nous?  On 

tantum  præsenUbas  Islut  est  : et  futara  et  prffterita  de- 
tecUiit;  hæc  exipeclutiooe;  ilia,  mcmuria  : sed  alterum 
peudcl , et  non  fleri  polest  ; allcrum  non  potest  dod  fuisse. 
Quis  ergo  furor  est , ccrliuiriio  cicidore?  Acquiescamui 
bis,  quæ  |am  haiisimus;  si  modo  non  perforato animo 
baïu'tcbsmus , et  transmittente  quidquid  acreperat. 

• Innumerabilia  sont  exempta  eorura . qui  liberos  ju- 
seaes  sine  lachmis  e&tulcriot  ; qui  in  «.Mialtim , aul  in  ali- 
quod  publicum  oIQciuiii , a rogo  rediorint , et  slatini  aliud 
egeriot.  Nec  immerilo  : nam.  primum,  supervacuum 
est  dolcre,  si  nihil  dolendo  profirias;  deinde,  iniqunm 
est  queri  de  eo,  quod  uni  accidit , omnibus  restât.  Deindc  , 
desiderii  stulta  conqueslio  est,  ubi  minimum  inlerest  in- 
ter amissum  et  desiderantem  : eo  itaque  aqniore  animo 
esse  dibcmus , quod . quos  ami^^muB , sc<|nimur.  Rcspice 
celerilatem  rapidissimi  temporis  ; cogita  bres  italcm  hojns 
spatii , per  quod  ciUlissimi  currimus  ; oliscrra  hnne  cumi- 
latum  generis  tiumani , eodem  tendentis,  minimis  inler- 
vallisdislioctnm,  etiam  ulii  masima  cidentur  :qiiem  puiss 
périsse,  præmissus  est.  Quid  au:em  demenlius  quam. 
quum  idem  tibi  iter  emetiendum  sit,  flerc  eum  , qui  an- 
teoeisit?  Flet  aliquis  factum,  quod  non  ignornvit  futu- 
rumlaut,  si  mortem  in  bominc  non  cegitarit,  sibi  impo- 
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pleure  d’une  chose  qui  est  faite,  et  que  l'ou  savait 
bien  qui  se  ferait;  que  si  l'an  a cru  que  l'homnie 
ne  dût  point  mourir,  on  s'est  trompé  lourdement. 
On  a re;;rct  qu'une  chose  soit  terminée,  quoique 
l'on  ail  dit  souvent  qu’il  était  impossible  de  l'em- 
pêcbcr;  car,  se  plaindre  que  son  ami  soit  mort, 
c'est  se  plaindre  qu’il  ait  été  homme.  Nous  som- 
mes tous  liés  'a  un  même  sort.  Qui  est  venu  au 
monde  ne  peut  se  dispenser  d'en  sortir  ; l'espace 
peut  être  différent,  mais  la  fin  est  toujours  égale. 
Le  temps  qui  coule  entre  le  premier  jour  et  le 
dernier  est  incertain  et  variable;  car  si  vous 
considérez  la  misère  de  la  vie,  il  est  long,  cl 
même  pour  un  enfant  ; si  vous  en  regardez  la  du- 
rée, il  est  court  même  pour  un  vieillard.  Il  n'y  a 
rien  dans  la  nature  qui  ne  s'écoule  et  qui  ne 
change  plus  vite  que  les  saisons.  Toutes  choses 
sont  agitées  et  transformées  en  leurs  contraires, 
par  le  pouvoir  de  la  fortune  ; et  dans  une  si  géné- 
rale révolution  l'homme  ne  trouve  rien  de  certain 
qne  la  mort.  On  se  plaint  toutefois  de  cela  seul  qui 
ne  trompe  jamais  personne. 

Mais  il  est  mort  étant  encore  tout  jeune.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  l'on  est  plus  heureux  de  mou- 
rir hientût.  Voyons  seulement  le  peu  d'avantage 
qu'un  vieillard  a sur  un  enfant.  Concevez  bien  la 
vaste  étendue  du  temps,  et  comparez  h sou  im- 
mensité ce  qu'on  appelle  l'âge  de  l'homme,  vous 
trouverez  que  ce  que  nous  souhaitons  et  que  ce 
que  nous  tâchons  de  prolonger  est  bien  peu  de 
chose.  Combien  en  donne-t-on  aux  soucis , aux 
douleurs,  aux  impatiences,  aux  maladies,  h la 
crainte  et  à l'imb^illité  de  l’enfance?  Le  dormir 
en  emporte  la  moitié.  Joignez -y  les  travaux,  les 


afOictionsel  les  dangers,  vous  verrez  qne  l'on  ne 
vit  guère  même  quand  on  vit  longtemps.  Mais 
qui  n’avouera  pas  que  ce  ne  soit  une  grâce  de 
pouvoir  retourner  bientét  an  lieu  de  son  origiue , 
et  d'avoir  fourni  sa  carrière  avant  que  d'être  las 
et  fatigué?  La  vie,  de  soi,  n’est  ni  bonne  ni  mau- 
vaise, elle  donne  lieu  seulement  de  faire  le  bien 
ou  le  mal.  Cet  enfant  n'a  donc  perdu  que  cette 
liberté  qui  tourne  le  plus  souvent  à notre  dom- 
mage. Il  pouvait  être  prudent  et  modeste,  et  votre 
éducation  pouvait  le  former  dans  les  bonnes 
mœurs.  Mais  (ce  qui  était  fort  à craindre)  il  pou- 
vait être  semblable  à beaucoup  d’autres.  Si  vous 
considérez  ces  jeunes  gens  de  bonne  maison,  que 
la  débauche  a réduits  h servir  aux  spectacles;  si 
vous  regardez  encore  ces  infâmes  qui  se  prêtent 
l'un  à l'autre  pour  exercer  leurs  impndicités,  qui 
ne  sauraient  passer  on  jour  sans  s'enivrer  ou  sans 
commettre  quelque  insigne  méchanceté , vous 
avouerez  qu'il  y avait  plus  h craindre  qu'à  espé- 
rer. Vous  ne  devez  donc  pas  aller  chercher  des 
raisons  pour  vous  affliger,  ni  vouloir  augmenter 
une  perte  légère  par  un  ressentiment  affecte.  Je 
ne  demande  ]>oint  que  vous  fassiez  un  grand  effort, 
et  je  n’ai  pas  si  mauvaise  opinion  de  vous  que  vous 
ayez  besoin  de  toute  votre  vertu  pour  cela.  Ce 
n’est  pas  une  douleur,  ce  n'est  qu’une  piqûre , et 
toutefois  vous  en  faites  une  douleur.  Vous  auriez 
fait  sans  doute  un  grand  progrès  dans  la  philoso- 
phie , si  vous  regrettiez  tout  de  bon  un  enfant  que 
son  père  connaissait  moins  que  sa  nourrice  I Quoi  I 
est-ce  que  je  veux  vous  rendre  insensible  et  vous 
persuader  de  marcher  tête  levée  dans  la  cérémo- 
nie des  funérailles,  sans  permettre  que  votre  cœur 


suit.  Fletaliqnis  factiun , qood  atebat  non  posse  non  fiert  ! 
Quisquia  aliqncni  queritur  mortnnin  esse,  queritnr  ho- 
miaem  ruiate.  Omnes  cadenl  condltio  devintU  : eut  naset 
contigit,  rnori  restât.  Inlervallls  distiagnimar,  eiitu 
vquamur.  Hoc,  qnod  inter  primam  diem  et  ulttniom  ja- 
cet,  varium  incertiiniquo  est  : si  motestias  svslimas, 
etiam  pucro  longum  ; si  velocitatem , etiam  seni  angns- 
tum.  Nihil  non  lubricuui  et  fatUx , et  Omni  tempestate 
mobitius.  Jactantnr  cuncta , et  in  contrarium  transennt, 
jubente  Fortana;  et  in  tanta  volntatione  rcnim  bnmana- 
nim  nihit  cniquam , nisi  mors,  certum  est.  Tamen  de  eo 
queruntur  omnes , in  qno  uno  nemo  decipitur. 

• Sed  puer  dreessit  t - Piondum  dico , melius  agi  cnm 
eo  qui  vita  defungitur  : ad  eum  transeamua  qui  conse- 
nuit  ; qusotuto  vincit  infantemF  Prnpone  temporlspro- 
fuudi  vastitatem  , et  universum  eomplectere;  deinde 
boc,  quod  ætatem  vocamua  humanam , compara  immenso: 
videbis  quam  exiguum  sit,  quod  optamus,  qnod  exten- 
dimus.  Ex  hoc  quantum  lacrimæ,  quantum  toUidtndioes 
occupant?  Quantum  mors,  antequam  veniat,  optala? 
Quantum  vaictudo , quantum  timor,  quantum  teneri  aut 
rudes,  aut  iuutUca  aiinl ? Dimidium  es  hoc  cdormitur. 


Adjice  tabores,  luctns,  pericuta;  et  InlelHges,  etiam  in 
kmgissiina  vita  minimum  esse  quod  vivitur.  Sed  quia  Hhi 
eoncedet , non  melius  se  habere  euro , eni  cilo  reverti  liœt , 
cul  ante  lassitudioero  peraetnm  est  iter?  Vita  nec  bouuin 
nec  malum  est;  boni  ac  niaii  locus  est.  Ita  nihil  ille  prr- 
didit , nisi  aleam  in  damnum  certiorem.  Potuit  evadere 
inodestus  et  pnidens  ; potnit  sub  cura  tua  in  roeiiora  for- 
mari  t sed  ( quod  instius  timetnr  ) potuit  fîert  plnrihus 
similis.  Aspice  illoa  juveues , quos  ex  nobilissimis  domibus 
in  aremm  tuinrla  projecit;  aspice  illoa,  qui  auam  atie- 
uamque  libidinero  exercent,  rautuo  impudici;  quorum 
unlluasine  ebrietate,  nnllus  sine  altquo  insigni  flagitia 
dies  exit  : plus  timeri  quam  sperari  potuisse , snaniFes- 
tnm  erlt.  Non  dettes  itaqne  cansas  doloris  arcessere , nec 
levia  incommoda  indignando  cumulare.  Non  faortor,  ut 
nitaris,  et  surgas  : non  tam  male  de  te  judieo,  ut  tibi 
adversushoctotam  pnlem  virtntem  advocaodam.  Non  est 
dolor  iste,  sed  morsus  ; tu  ilium  dolorem  facis.  Sine  dn- 
biomulturo  pbilosopbla  profecit,  si  puemm,  mstrici  ad- 
buc  quam  patri  notiorem , aniiiio  forli  desiderasl 
• Quid  uunc  ergo  duritiam  sundeo,  et  in  fuoere  ipso 
rigere  vullum  volo , et  anlmuin  ne  oootrihi  quidem  pt- 
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eo  soit  toucbë  ? Nullement.  C'est  inhumanité , non 
pas  vertu , de  voir  porter  ses  parents  au  tombeau 
avec  les  mêmes  yeux  qu'on  les  voyait  en  vie,  cl  de 
n'être  pas  énu  lorsque  l'on  vient  à se  séparer  de 
ses  amis.  Hais,  supposé  que  je  le  défende  ) H y a 
des  choses  qu'on  ne  saurait  empêcher.  I^s  larmes 
tombent  quoiqu'on  les  retienne , et  soulaRent  le 
cœur  qui  est  oppressé.  Que  faire  donc?  Fenuet> 
tons  qu’elles  tombent,  mais  ne  l'exigeons  pas. 
Qu'elles  roulent  tant  qu'elles  voudront  de  raffec- 
lioQ  et  non  pas  de  la  coutume.  Il  ne  faut  rien  ajou- 
ter a la  tristesse;  on  ne  doit  point  la  régler  par 
l’exemple  d’autrui.  L’ostentation  de  la  douleur  est 
plus  iucommode  que  la  douleur  même.  Combien 
en  trouverez-vous  qui  soient  tristes  dans  le  cœur? 
Ils  crient  plus  haut  quand  ou  les  entend.  Ils  sont 
tranquilles,  ils  ne  disent  mot  quand  ils  sont  seuls; 
mais,  s'ils  voient  venir  quelqu'un  , ils  se  remet- 
leut  à pleurer,  ils  se  tirent  les  cheveux,  ils  sou- 
haitent la  mort,  iisse  jeUeiUà  bas  du  lit,  ce  qu'ils 
pouvaient  faire  plus  librement  quand  personue 
ne  les  en  empêchait  : tant  il  est  vrai  que  la  dou- 
leur ne  peut  durer,  quand  elle  it’a  point  de  té- 
moins I D'ailleurs,  nous  avons  ce  défaut  de  nous 
régler,  en  toutes  rencontres,  sur  la  pluralité,  et 
ce  qu'on  a coutume  de  faire  plutôt  que  ce  qu'il 
faut  faire.  Nous  quittons  la  nature  pour  suivre  le 
peuple , qui  est  un  mauvais  guide , aussi  léger  en 
ceci  qu’en  tout  le  reste.  Voit-il  un  homme  résolu 
dans  son  deuil , il  dit  que  c'est  un  cruel  et  un  bar- 
bare. En  voit-il  un  autre  couché  par  terre,  em- 
brassant le  corps  du  défunt,  il  dit  que  c'est  un 
lâche  et  un  efféminé.  C'est  pourquoi  il  faut  mesu- 
rer les  choses  par  la  raison. 


Au  reste,  il  n’y  a rien  de  plus  impertinent  que 
de  vouloir  acquérir  In  réputation  par  la  tristesse, 
et  de  chercher  l'approbation  a scs  larmes.  Pour 
moi,  j’estime  qu’il  y en  a qui  doivent  être  per- 
mises a l'homme  sage , et  d'autres  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  sa  volonté.  J'en  ferai  voir  la  différence. 
Lorsque  nous  recevons  la  nouvelle  d'une  mort  qui 
nous  touche , ou  que  nous  embrassons  le  corps 
d'un  ami  décédé,  que  l'on  va  consumer  par  1c  feu, 
la  nature  nous  force  de  verser  des  larmes,  parce 
que  les  esprits  émus  par  la  douleur  remuent  tout 
le  corps , et  pressant  l'humeur  dont  tous  les  yeux 
sont  eoviroonés,  ils  la  font  sortir  au  dehors  et 
distiller  eu  pleurs.  Ces  larmes  tombent  de  force, 
sans  que  nous  les  puissions  retenir.  U y en  a d'au- 
tres que  nous  laissons  écbap{)er,  lorsqu'on  nous 
parle  des  personnes  que  nous  avons  perdues,  ou 
quand  il  nous  souvient  de  leur  conversation  , de 
leurs  entretiens  et  de  leurs  bons  offices,  il  y a 
quelque  douceur  dans  celle  tristesse  qui  relâche 
et  humecte  les  yeux  comme  dans  la  joie.  Nous 
donnons  passage  aux  unes,  les  autres  se  le  font 
malgré  nous.  On  n’a  donc  pas  raison  de  répandre 
ni  de  retenir  ses  larmes,  par  la  considéraliou  des 
personnes  présentes,  puisqu'on  ces  occasions  il  u'y 
a rien  de  plus  honteux  que  de  feindre.  Il  faut  les 
laisser  couler  naturellement,  ce  qui  se  peut  faire 
en  demeurant  paisible  et  tranquille.  On  a vu  sou- 
vent pleurer  le  sage  sans  rien  perdre  de  son  auto- 
rité, et  avec  un  tempérament  si  juste,  que  ses 
larmes  avaient  quelque  chose  d'humain  et  de 
grand.  Ou  peut , dis-je , obéir  a la  nature,  en  cou- 
servant  sa  dignité.  J'ai  vu  des  gens  d'honneur  aux 
fuérailles  de  leurs  parents,  portant  leur  affliction 


Üor?  Mioimet  Inbumaoitas  e*(  i«to , non  virtui , fuucra 
sooruin  iUdtni  oculis,  quibui  iptos,  videre,  oec  corn- 
iDoveri  ad  priinam  familiarniœ  diTulAiooem.  Piila  autom 
me  vclare}  qnædaDi  Mint  >ui  jum  : exciduol  ctiani  reli- 
oeotibiu  lacrinue,  et  aahuum  prori)sa.‘  ievaut.  Quid  ergo 
est?  Permitiamus  ilUs  cedere,  non  iiupereimis  : Uuat 
quantum  afTeclus  ejecerit,  non  quaiitiiin  poset-t  iniitatio. 
NihdTero  mœrori  adjiciauius,  ncc  ilium  ad'alienuin  au- 
geamus  excmplum.  Plus  ostt'ulaiio  doloris  exigit,  quam 
dolor  : quoluiquisque  sibi  (rislis  est?  Clariu^ , quuui  au- 
diuQtor,  gemunt;  et,  laciti  quietique  dum  secretum  est , 
quumaliqoos  videre,  in  fietui  dotos  eicitaotur.  Tune 
capiti  suo  manus  ingeruot  ; quod  potueraot  facere , nullo 
prohibeute,  lil>crius:  tuuc  inorteni  comprecantur  sibi; 
tuDC  leclolo  devolTuotur.  Sine  spectatore  cessât  dulor. 
Sequitur  nos,  ut  in  aliis  rebus.  îLa  in  bac  quoque,  boe 
vitiuiD.  ad  piurium  exempta  coinponi  ; nec . quid  opor- 
teat , sed  qnid  soteat , aspiccre.  A nalura  discedinius  : 
populo  nos  damus , nuilius  rei  bono  auclori , et  io  bac  re, 
sicut  ta  omnibus,  inconstantissiinu.  Mdet  aliquein  for> 
tem  io  lucUi  suo , impium  vocat , et  etferalum  ; videt  ali- 
quem  coUabeotenit  ci  corpori  alTusuoi;  effenmuiUiiQ 


ait,  et  enervem.  Omnia  itaqne  ad  rationeinrevocanda  sont. 

■ StultiusveroDibil  cst,qaamfamamcaptarc  trisUtiœ, 
et  lacrimas  approbare;  quts  judicosaptenti  viro  alias  per- 
mUsas  cadere,  alias  ?i  sua  lalas.  Dîcam  quid  iotersit. 
Quum  primus  nos  oualiux  acerbi  ruoeris  perculil  ; qunm 
teoeroui  corpus  e complexu  nostro  io  igneni  transiturum; 
lacrimas  naturalis  nécessitas  expriniit;  et  spiritus,  ictu 
doloris  impuUui,  quemiidniudunt  lolum  corpus  quatit, 
ita  oculos , quibut  adjaceotem  humorein  perpremit  et 
expellit.  lüe  lacrima:  per  clisiunem  caduot  uolentibut 
nobis.  AIÎ9  sont,  quibus  exitoni  damus.  quuni  memoria 
eoruaj , quos  imisiiiius,  relractatur;  et  iuest  quiddam 
duloe  trisliUv,  quum  occurruut  sermunea  eorum  ju- 
cuodi.  coQTersatio  bilaris,  otllciosa  piotas  : lune  ocuü  , 
velui  in  gandio.  relaxantur.  Uis  indulgemus;  ülis  vinci- 
mur.  Non  est  itaque.  quod  lacrimas  propter  circum- 
itantem  assideotemquo  aul  coutineas.  aut  exprimas  : 
ncc  cessant,  nec  fluunt  unquam  tam  lurpitcr.  quam 
flngunlur.  Eant  sua  sponle;  ire  anlem  possuot  placidis 
I atqae  composUia.  Sa.‘pe , saha  sapieuUs  auctoritate . 

I fluxerunt;  tanlo  temperameoto . ut  illis  oec  humanitas, 

' nec  dignitas  deesset.  Licet  * ioquani , ualurs  obteqoi. 
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empreinte  sur  leur  visage , qui  ; sans  affecter  an> 
CUDC  tristesse  étudiée,  ne  tcmoignaienl  au  dehors 
que  ce  qu'ils  sentaient  au  dedans.  Il  y a quelque 
bienséance  dans  la  tristesse  que  le  sage  est  obligé 
de  garder,  et  la  médiocrité  est  nécessaire  dans  les 
pleurs  comme  en  toute  autre  chose.  Les  douleurs 
des  ignorants  sont  eicessives , aussi  bien  que  leurs 
joies. 

Il  faut  souffrir  doucement  ce  qn'ou  ne  peut 
éviter.  Quand  la  pensée  vous  viendra  que  ce  n’é* 
tait  encore  qu’un  enfant,  penses  aussi  qu'il  était 
né  comme  les  autres  hommes,  de  qui  les  jours 
sont  incertains , et  que  la  fortune  ne  conduit  pas 
toujours  jusqu’à  la  vieillesse,  les  laissant  souvent 
en  chemin.  Au  reste,  (tariez  souvent  de  lui,  et 
vous  le  remettez  en  mémoire  autant  qu'il  est  pos> 
siblc.  Vous  le  ferez  fréquemment,  si  vous  le  faites 
sans  cliagrin  ; car  si  Ton  fuit  la  conversation  d'un 
homme  naturellement  triste,  on  ne  (teut  pas  se 
plaire  avec  la  tristesse  effective.  S'il  vous  a dit 
quelque  chose  de  tendre , s'il  a fait  autrefois  quel- 
que gentillesse  où  vous  avez  pris  plaisir,  répétez 
cos  choses,  et  assurez  bardiroenl  qu’il  aurait  ré- 
pondu à tout  ce  que  raffeclion  paternelle  vous  en 
avait  fait  espérer.  C'est  une  espèce  de  cruauté 
d’oublier  ses  proches , d'ensevelir  leur  mémoire 
avec  leur  corps,  de  pleurer  beaucoup  et  de  ne  s’en 
souvenir  guère.  C'est  ainsi  que  les  oiseaux  aiment 
leurs  petits  ; lenr  amour , qui  était  violent  cl  in- 
sensé , s’éteint  aussitôt  qu'ils  les  ont  perdus.  Cela 
ne  convient  pas  ’a  un  homme  sage,  de  qui  le  sou- 
venir doit  durer  plus  longtemps  que  le  deuil.  Pour 
moi , je  ne  saurais  approuver  ce  que  dit  Métro- 


dore  : Qu’il  y a certains  plaisirs  qui  ont  de  l’al- 
liance avec  la  trisleasc,  et  que  c'est  le  temps  de 
les  pouvoir  goûter.  Je  rap]>orto  ses  mêmes  paroles, 
et  je  vois  déj'a  ce  que  vous  en  jugerez.  Car,  qu’y- 
o-t-il  de  moins  honnête  que  de  chercher  le  plaisir 
dans  le  deuil,  même  de  se  servir  du  deuil  pour 
trouver  le  plaisir?  Ce  sont  ces  gens-l’a  qui  nous 
accusent  de  trop  de  rigueur,  et  qui  décrient  nos 
maximes  comme  trop  austères , 'a  cause  que  nous 
disons  qu'il  ne  faut  point  recevoir  la  douteur,  ou 
qu'il  la  faut  chasser  bien  vite.  Mais  lequel  des 
deux  vous  semble  le  plus  incroyable  ou  le  plus  in- 
humain, de  ne  sentir  point  la  douleur  après  la 
perte  d'un  ami,  ou  de  chercher  le  plaisir  dans  la 
douleur  même.  Ce  que  nous  enseignons  esl  hon- 
nête : qu’il  ne  faut  point  s'abandonner  à la  dou- 
leur, lorsque  l'affccUon  fait  sortir,  et  pour  ainsi 
dire,  éclore  de  nos  yeux  que1qm>s  larmes.  Mais 
pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  mêler  le  plaisiravec 
la  douteur?  C'est  ainsi  que  nous  apaisons  les  jeunes 
garçons  avec  un  morceau  de  tartre , et  les  jeunes 
enfants  en  leur  donnant  la  mamelle.  Vous  ne  vou- 
lez pas  même  suspendre  l'usage  du  plaisir,  tandis 
que  votre  fils  brûle  sur  te  bûcher,  ou  que  votre 
ami  est  aux  abois  de  la  mort  ; mais  vous  cherchez 
encore  à chatouiller  votre  chagrin.  Lequel  est  plus 
honnête,  ou  d’éloigner  la  douleurdc  votre  corps, 
ou  de  joindre  le  plaisir  avec  la  douleur?  Je  dis  oon- 
sculement  le  joindre,  mais  le  rechercher  eocoro 
au  fort  de  la  douleur.  Y a-l-il  quelque  plaisir  qui 
ressemble  à la  tristesse?  Il  nous  est  permis  de  tenir 
celte  opinion,  et  non  pas  à vous  qui  croyez  qu'il 
u’y  a point  d’autre  bien  dans  la  vie  que  le  plaisir. 


grivilate  servata.  Vidi  ego  in  funere  suonim  veren-  j 
doi,  in  quorum  ore  amor  emioebat,  remota  omni  lu-  ; 
geolium  teena.  KIbil  crat,  niai  qiiod  veriidabatur  af- 
fectibus.  Eat  aliqnU  et  dolendi  décor  : hic  sapienti  senrao- 
dui  est  ; et , qurmadmodum  in  c^teris  rebas , ita  et  in  la- 
crimis  aliquid  sat  est.  Imprudentiom , ut  gaudia , sic  do- 
lorea  extindavere.  j¥!q(ioanifiiu  esetpe  neccuarifl.  Quid 
iocredibüe.  quid  novum  eveoitfQuam  muUis  quiim 
maiime  funua  locaturi  Qoam  nmitis  vitalia  emnolor!  quam 
raoUi  posi  luctum  tuum  lugentl 
Qnoties  cogitaverii  poerom  fuisse,  cogita  et  homi- 
nem;cui  nibUcerti  promiltitur,  quem  fortona  noo  uli- 
qoe  perdudt  ad  seo^utem , unde  viaum  est . diuiittit. 
CcCeniTD  frequeater  de  ilk>  loqoere , et  memoriam  ejiis . 
quantum  potet,  célébra;  qovad  te  s^eptus  revertetur. 
ri  erit  sine  acerbitate  ventura.  Nemo  enim  Ubenter  tristi 
cooversator.  nedum  trirtitiv.  Si  qoos  sermones  ejus,  si 
quoi  quafnvis  parvuli  jocoa  cum  viguptale  aodieras . se- 
plus  répété  : potoiaM  ilium  Implere  spes  tuas,  quas  pa- 
terna  mente  conoeperaa.  andacter  affirma.  Oblivisci  qui- 
dem  suorum , ac  memoriam  euro  corporibus  efferre , et 
efTusisiime  nero,  meminiaae  parcissime,  inbumani  animi 
esl.  Sic  avet , sic  fere  suos  diligunt  fœtus  ; quarum  conci- 
latiis  est  amor.  et  peoe  rabtdus,  sed  cum  amiaaia  lotos 


exslioguilur.  Hoc  prudenteravlrum  nondecet:  meminisie 
perseveret , lugere  derio^t. 

■ Illud  DuUo  modo  probo , quod  ait  Metrodoros . ■ esse 

• aliquam  cognatam  tristilie  voluptalem;  haue  esse  cap- 

• landam  iu  ejusmoilt  lempore.  ■ Ipsa  Metrodori  verbe 

snbscripsi.  E'fftjrsiiv  lep^  r/y  à E"im»  yàfi 

rlçlivxrtv/ytyfü]  *<*»i*.  «wr^tnci»  »«r«  ■nOnr*rir 

De  qulbua  non  dubito  quid  sia  aeusunis.  Quid  enim  tur- 
pius,  quam  caplare  in  ipso  luctu  voluptatem,  tmo  per 
luctum;  elioter  lacrimasquoque.quod  jnvet,  quœrereT 
Ui  laotqui  uobis  objiduDt  nimium  rigorem  et  infamant 
prarcepta  uostra  duritit . qood  dicamut  dolorem  aut  ad- 
mitleodiun  in  animum  non  esse , aot  cito  expelleoduro. 
Clnim  tandem  estautincredibüius.aut  inhamanins,  non 
sentire  amisso  amico  dotorem , an  voluptatem  in  ipso  do- 
lore  aucapari?  Nos  quod  prapcipimus.  bonestum  est  : 
quam  aliquid  lacrimarum  afTectus  effuderit,  et,  ut  ita 
dicarn.  despamavertt,  non  esse  tradendum  animum  do- 
lori.Quidtn  dicisf  miscendam  ipsi  dolori  voluptatem  t 
Sic  consolamnr  crastulo  pneros,  sic  infanliam  flKum  io- 
foso  lacté  corapesdmus.  Ne  illo  quidem  tempore,  quo 
filial ardet,  antamicni  exspirat,  cessare  pateris  volupta- 
teml  sed  ipsum  vis  (itiliaro  mœrorem.  IJtmm  hooe^ns 
dolor  ab  animo  aobmovetar.  an  volupUa  ad  doloren  quo- 
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ÉPITRES  A 

ui  d'autre  mal  que  la  douleur.  Quelle  alliauce 
peut-il  y avoir  ciilro  le  bien  et  te  mal  ? Mais  sup- 
pose/. qu’il  y en  ail,  c'est  maintenant  qu'il  la  faut 
découvrir,  cl  savoir  si  la  douleur  a quelque  chose 
en  soi  d’agrcable  et  de  doux.  Il  y a des  remèdes 
qui  sont  salulaiics'acertaines  parties  du  corps,  les 
quels  il  ne  serait  pas  honnête  d'appliquer  en  d'au- 
tres, et  la  situation  de  la  plaie  rend  quelqucrois  in- 
décent ce  qui  serait  utile  et  ne  serait  pas  déshon- 
nête à un  autre  endroit.  N'avez-vous  pas  de  honte 
de  vouloir  chasser  le  deuil  par  le  plaisir*/  Il  faut 
employer  un  remède  plus  austère.  Dites pluldlquo 
celui  qui  est  mort  ne  sent  point  de  mal  j car,  s'il 
eu  sent,  il  n’esl  ps  mort.  Il  n'y  a rien,  dis-je, 
qui  puisse  blesser  un  homme  qui  u’esl  plus  ; il  se- 
rait encore,  si  quelque  chose  le  pouvait  blesser. 

Croyez-vous  qu'il  soit  malheureux , parce  qu  il 
n’est  plus,  ou  parce  qu'il  est  encore  quelque  part? 
11  est  certain  que  ce  u’csl  pas  à cause  qu'il  n est 
plus,  car  quel  sentiment  peut  avoir  celui  qui  n'est 
plus'/  Ni  *a  cause  qu'il  est  encore  quelque  part, 
parce  qu'il  a évité  ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux  eu 
la  mort,  qui  est  de  n'clrc  plus. 

Disons  donc  à celui  qui  pleure  et  regrette  un 
enfant  mort  en  son  bas  âge  : nous  sommes  tous 
égaux , jeunes  cl  vieux , quant  au  terme  de  notre 
vie , si  on  le  compare  à la  durée  de  l univcrs;  car 
notre  portion  de  celle  immense  durée  est  moindre 
que  la  plus  petite  partie  qu'ou  se  puisse  imaginer, 
qui  Dcjaissc  pas  de  faire  une  partie  de  son  tout.  En 
vérité,  le  temps  que  uous  vivons  n’est  presque 
rien , cl  cependant  notre  erreur  l'accroît  et  lui 
donne  une  vaste  étendue.  Je  vous  écris  ceci,  non 

que  admitUlar?  admtUitur,  dico  f captatur,  et  quidem  ex 
ipso:  ■ Est  aliqua,  inquit,  volaptas  cognata  triiUtiae.  • — 
IHod  uobif  licot  dkere ; Tobtt  quideoi  nnn  licel.  Udodi 
boQQm  nostii , voliiptatem  ; unum  matum  » dulorein.  Qiue 
poteat  inter  booum  et  matum  esae  cogoatio?  Sed  pnta 
csse:nuDC  potUsimuroeruiturPel  ipsum  dolorem  semu- 
rour.  an  aliqtiid  babeat  juctindum  dreaseet  volupia- 
riuroirQuvdam  remedia,  aliis  partibua  corporis  salula- 
ria,  relut  fœda  et  indecora,  adbit>ori  atiia  ncquetiui;  et, 
qnod  aliubi  prodeiset  lioe  daruno  rereenodi»,  id  fit  bo- 
nestom  toco  ruInerU.  ]Son  te  podet  luctum  roluptatea- 
nare!  Sereriaa  Uta  plaga  curanda  est.  Ilind  potius  ad- 
moor , nallum  mall  seastim  ad  eum , qui  perilt , perreoire; 
nam  si  perrrait . dod  periit.  Nulla,  inquam , eum  res  lac- 
dit.  qui  nulitts  est;  virit.  li  leditur.  l'irum  pulaa  illi 
male  ene , quod  nuliua  est?  an , quod  est  adbuc  aliquis? 
Atqni  nec  ex  eo  point  ci  lorroeuttim  esse , qnod  non  est  : 
quis  enim  imllios  aensus  est  ? nec  ex  eo . quod  est;  efTu- 
git  eoim  maximum  mortii  incommodum.  nouesse.  lllud 
quoque  dicimos  ei , qui  deflet  ac  desiderat  in  etate  prima 
raptum  : Omnes . quantum  ad  brevMalem  æri,  li  uni- 
verso  compares,  et  jurenes  et  sencs,  in  ^uo  lumus. 
lütotis  euiffl  ad  ixm  ei  omni  ætate  ^enit , quam  quod  mi- 
uinjum  este  quia  diierit;  quooiam  qtiMem  miDîniaiD. 
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pas  que  je  croie  que  vous  attendiez  de  moi  un 
remède  qui  viendrait  si  lard  (car  je  sais  bien  que 
vous  ne  verrez  rien  dans  celle  lettre  que  je  no 
vous  aie  dit  autrefois) , mais  pour  vous  faire  re- 
proche de  TOUS  cire  oublie  vous-méme  durant  quel- 
ques Jours.  C'est  aussi  pour  vous  extiorter  à tenir 
bon  contre  la  fortune,  et  b regarder  ses  traits,  non 
pas  comme  s'ils  pouvaient  tomber  sur  vous,  mais 
encore  comme  s'ils  devaient  être  décochés  contre 
vous. 

ÉIMTRE  C. 

Il  parle  des  livres  de  Fabianns  et  des  difrèrenle.5  manières 
d'écrire  de  aon  temps. 

Vous  me  mandez  que  vous  avez  lu  avec  em- 
pressement les  livresque  FahianusPapiriusacom- 
|M>sés  des  mœurs  civiles  ; mais  qu’ils  ne  répondent 
pas  b l'opinion  que  vous  en  aviez  conçue.  Vous 
blâmez  ensuite  sa  façon  d'écrire,  ne  vous  souve- 
nant pas  que  c’est  un  philosophe  qui  en  est  l’au- 
teur. Je  veux  qu’il  soit  ainsi  que  vous  le  dites,  et 
que  ses  paroles  soient  al>ondantos,  mais  vagues. 
Cc'la  ne  laisse  pas  d'avoir  de  la  grâce,  et  un  dis- 
cours qui  coule  doucement  a quelque  beauté  qui 
lui  est  particulière.  Car  il  est  important,  a mon 
avis,  qu'il  coule  cl  ne  saute  pas. 

Il  y a même  de  la  différence  en  ce  que  je  vais 
dire  : Je  trouve  on  Fahianus  plutôt  un  flux  qu'un 
débordement  de  paroles;  elles  sont  fécondes,  niais 
sans  aucun  désordre,  qnoiqiieavec  quelque  rapi- 
dité. Cela  fait  voir  clairement  qu’elles  ne  sont  iit 
étudiées  ni  travaillées,  et  qu’elles  sont  ontière- 

aliqua  pars  est;  boe,qaod  vivimos.  proximum  nihilo 
est  : et  tamca  (o  demealiam  nosiram!)  Ule  dispooitur. 

tibi  scripsi , dod  taoqnam  eupoclahirut  esses  re- 
medium a me  tan)  sérum  : tiquet  em\ta  mihi,  le  locutum 
tecum  quidquid  leclurus  es  : sed  ut  casligarcm  illam  exi- 
guara  moram,  qua  a le  reccssisli,  et  ia  reliquuoi  adbor- 
larer,  coutra  fortuoaro  tollcres  aoinios,  et  omnia  ejus 
tela,  noD  taoquam  possent  veoirc,  sed  tanquam  utique 
estent  veotura , prospiceres.  t Yale. 

EPISTOLA  C. 

■e  PiPiBio  FSBUso  pniLo.soPHO  Jiniacx,  soiiptis. 

Fabiaoi  Papfril  libros , qui  ioscribuntor  Civilium , lé- 
giste te  cupidissime  scribis,  sod  non  respnndisae  exspec- 
talion!  ture  : deinde,  oblitus  de  pfailosopho  agi , coropoat- 
tiooem  ejus  accusas.  — Puta  esse , quod  dids . et  cfTondt 
Terba , non  flngi  : pnmnm , habet  isia  res  suam  gratiam  ; 
et  est  décor  pmprius  orationis  leoiter  lapsie.  Multum  eoim 
interesse  etislimo,  uimm  exciderit,  aofluieril.  Nuocin 
hoc  qooque , quod  dicturus  sum , iogens  dirTcrenli.i  est. 
Fabianus  mibi  noo  effundere  vldetur  oratiooein , sed  fun* 
; dere  : adeo  larga  est,  et  sioe  perturbatiuoo , non  sine 
' cursu  taoici) , veoieos.  Itlod  plane  fatetur  et  prefert , non 
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ment  de  lui.  Aussi  a*l-il  plus  soin  des  mœurs  que 
des  paroles  ) et  ce  qu'il  écrit  est  pour  instruire  les 
âmes , et  non  pour  chatouiller  les  oreilles. 

D'ailleurs,  vous  n’auricz  pas  eu  le  loisir  do  faire 
toutes  CCS  observations  lors^ju'il  parlait;  son  dis* 
cours,  en  gros,  vous  aurait  ravi:  mais  ce  qui  plail 
étant  anime  par  l'action , d'ordinaire  a moins  de 
grâce  quand  il  est  mis  sur  le  papier.  C'est  toujours 
beaucoup  d'avoir  su  plaire  à la  première  vue, 
quoiqu'à  revoir  les  choses  de  plus  près  on  y puisse 
trouver  à redire.  Enfin,  si  vous  me  demandez 
mon  seniimeul,  j'estime  plus  celui  qui  a emporté 
l'approbation  que  celui  qui  l’a  méritée,  io  sais 
bien  que  ce  dernier  est  plus  assure  du  succès,  cl 
qu'il  peut  se  promettre  plus  bardiinenl  le  sut* 
frage  de  la  postérité.  Après  loul,  un  discours  trop 
recherché  nocouvient  pas  à un  philosophe.  Com- 
ment se  nioiitrcrat-il  constant  et  résolu?  Comment 
fera-t-il  épreuvede  ses  forces  s’il  craint  de  dire  un 
mot  impropre?  Le  .style  de  Fabianus  n'était  pas 
négligé,  mais  il  était  ferme,  cl  vous  n'y  Irouvcréz 
rien  de  bas.  Les  paroles  sont  choisies  et  ne  sont 
point  affectées.  Elles  sont  notées,  et  ne  sont  point 
placées  contre  leur  ordre  naturel  à la  manière  de 
ce  temps.  Encore  qu’elles  soient  populaires  et  fa- 
milières , elles  ne  laissent  pas  d'élrc  relevées.  Elles 
cxprimenldes  senlimenis  honnêtes  cl  magnifiques, 
qui  ne  sont  point  serrés  comme  une  sentenco , et 
qui  vont  plus  loin.  Nous  examinerons  ce  qui  n'est 
pas  assez  raccourci . ce  qui  est  d'une  belle  con- 
struction, etcc  qui  n'a  pas  la  |K)lilesse  d'aujour- 
d’hui. 

Quand  vousaurez  tout  considéré,  vous  n'y  trou- 
verez rien  de  vide.  Quoiqu'il  n'y  ail  point  de  mar- 


bres de  diverses  couleurs,  de  canaux , de  ces  ap- 
partements qu’on  appelle  la  chambre  du  pauvre, 
ni  rien  de  ce  que  le  luxe,  qui  ne  sc  contente  pas 
des  ornements  ordinaires,  y pourrait  ajouter; 
toutefois , comme  ou  le  dit  communément,  la  mai- 
son est  belle,  joint  que  l'on  n'est  |ki$  d’accord 
quel  style  est  le  meilleur.  Les  uus  veulent  qu'il 
suit  mâle,  sans  toutefois  être  néglige.  Les  autres 
le  demandent  si  austère,  que  s’il  se  rcncoutre 
quelque  endroit  qui  soit  plus  doux  que  le  reste, 
ils  le  changent  tout  exprès , et  coupent  les  périodes 
de  peur  qu  elles  ne  Unissent  au  lieu  ou  on  les  at- 
tend. Lisez  Cicéron,  vous  verrez  que  son  style  est 
égal , mesuré,  poli , doux  et  délicat , sans  être  lâ- 
che. Au  contraire , celui  de  Polliou  a du  sel  et  de 
la  pointe;  il  saule  et  vous  laisse  lorsque  vous  y 
pense/,  le  moins.  Eu  un  mot,  tout  finit  doucement 
chez  Cicéron , et  tout  tombe  brusquement  chez 
PollioQ , si  vous  en  exceptez  peu  de  choses  qui 
sont  dites  d'une  même  manière  et  dressées  sur  un 
même  modèle.  Vous  dites  encore  que  tout  vous 
semble  bas  dans  Fabianus  ; mais  je  n'y  aperçois 
point  ce  défaut.  Ce  qu'il  dit  n'est  point  rainpaul  ; 
il  est  naturel  et  d'une  suite  douce  et  tempérée; 
il  est  uni  et  non  pas  ravalé,  il  n'a  pas , à la  vérité, 
celle  véhémence  que  vous  demandez  en  l'orateur, 
ni  ces  pointes  et  ces  surprises  agréables  des  sen- 
tences. Mais  voyez  le  corps  du  discours;  il  est 
beau , quoiqu'il  iie  soit  point  fardé.  Vous  me  direz 
que  sou  discours  n'a  rien  de  grand.  Donuez-m’en 
un  que  vous  puissiez  mettre  au-dessus  de  lui.  Si 
vous  me  nommez  Cicéron,  qui  a fait  presque  au- 
tant de  livres  que  Fabianus  sur  le  sujet  de  la  phi- 
losophie, je  vous  l'accorderai  ; mais  une  chose 


esse  treclatain , oec  diu  torUm.  Sed  ila  ut  vis , esse  ere- 
damui  : mores  ille,  uoo  verba  composait,  et  aoiuns 
scripsit  iila,  doo  auHltus.  Pnelerea.  ipso  dioeote  ooo 
vacasset  Ubi  partes  iotueri . adeo  le  suamia  rapuissel  : et 
fcre,qna*  inipetu  placent,  minas  prvstant  sd  maoom 
relata.  Sed  îIIimI  quo(|ue  mullum  est,  iirioH)  ss|>ectu  oen- 
los  occupasse  : etiam  si  cootempistio  diligons  inveohira 
est  quod  arguai.  Si  me  lolcrrogaa , major  ille  est . qui 
Judicium  sbstulil,  quam  qui  meniil  : et  scio  hune  lulio- 
rem  esse;  acio  audadiis  sibi  de  futuro  pmmiltere. 

Oralio  sollicila  philosophum  non  decet.  Lbi  tandem 
erit  foriis et  consUoa.  ubi  periculiim  sui  faciel,  quiti- 
niet  verbia  ? Fabianus  non  erat  negligeua  io  oraliouc . ^ 
aecurua.  liaque  nibil  inveuiea  aordiduro  : electa  verba 
auut,  nou  captaU.  oec  bojus  aaeculi  more  cootra  oahi- 
ram  suara  poaita  et  inversa;  apkodida  tanicn,  quamna 
aumnnlur  e inedio  : seosus  hooestos  et  niaguificos  habes, 
nou  coacios  in  acnlcutiam,  sed  latius  dictos.  Vidcliimos 
quod  panim  l'CcUum  sit,  quod  parum  alructum;  quo<l 
non  hojiis  rcceotia  pulituræ  : quum  circuiuspexeris  oniuia . 
DulUa  viücbU  auguslias  inaues.  Desit  aane  variclaa  mar- 
morum . et  coochura  aquaruni  cubiculU  inlerQueuÜum. 


et  pauperis  cella . et  quidquid  aliud  luturia . non  oonteuta 
décoré  simplîci.  miscet  : quod  did  solet.  dunius  recta 
est.  Adjice  uunc , quod  de  compositione  nou  constat.  Qui- 
dam illatn  volunt  esse  ex  borrido  cumplam;  qui<Liiu  ua- 
que  eo  aspera  gaudeul . ul  etiam , quæ  mullius  casus  ci- 
^icuit,  ex  iuduslria  dissipeut.  et  clausulas  abrunipaul . 
ne  ad  exspoclatum  rcspoudeaol.  Lcge  Ciccronem  : com- 
poiiüo  ejus  uoa  esl;  t^ciu  ciirvat  lenta , cl  sine  iofamia 
mollis.  At  coulra  . Pollionis  Asinii  salebrosa . et  exilieos . 
et,  ubi  mioixue  exapectes.  rdidura.  Denique,  omuia 
apud  Cioerouem  desiuuDt,  apud  PulUoueiu  cadunl;  ex- 
ceptis  paudssiniis . quæ  ad  certum  moduiu . et  ad  uoum 
exemplar,  adstricta  suot.  Humilia  praderea  Ubi  videri 
dicis  oraoia»  et  parum  erecla;  quo  viUo  carcre  corn  ju- 
dico.  Noa  auut  enim  humilia  Hla.  sedplacida,  cl  ad 
animi  leoorem  quielum  compositumque  rormata;  nec  de- 
pressa,  sed  plana.  Deest  illia  oralorius  vigor,  atimuliqoe, 
quos  quaeris , et  aubiU  ictoa  aentenliarum  ; aed  lolum  cor- 
pus (videria  quam  ail  comptum  ) booestum  est.  Non  ba- 
bel oralio  Cjus,  sed  debei  dîgnilatem.  AfTer,  quem  Fa- 
: biaoo  posais  præpoocre.  Die  Ciceroneoi.  cujus  libri  ad 
I pbiloaopfaiaoi  perliocatei  pœne  lotidem  tuoi,  quoi  Fa- 
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n’est  pas  petite  pour  ôlre  moindre  que  la  (dus 
grande.  Si  vous  me  propose*  Asioius  PoUioo,  j'en 
demeurerai  d’accord,  après  vous  avoir  répondu 
que  c’est  exceller  dans  un  métier  si  difficile  que  de 
n’en  voir  que  deux  devant  soi.  Ameuez-moi  en> 
core  Livius (car  il  a composé  des  dialogues  qui 
sont  autant  pour  la  philosophie  que  pour  rhistoirc  ; 
il  a môme  fait  des  livres  exprès  de  la  philosophie), 
je  lui  donnerai  aussi  la  préséance.  Mais  considé* 
rez  combien  de  personnes  sont  précédées  decciui 
qui  n’est  précédé  que  de  (rob , et  des  trois  plus 
éloquents  hommes  du  monde. 

Vous  me  direz  : Il  ne  remplit  pas  tous  les  ca- 
ractères; son  discours  n’est  pas  fort,  qnoiqu’il 
soit  élevé;  U n’est  ni  impétueux , ni  rapide,  quoi* 
qu’il  se  répande  librement  ; il  est  pur  et  n’csl  pas 
assez  clair.  Vous  voudriez,  dites-vous,  que  l'on 
invectivât  contre  le  vice,  que  l'on  |>arhU  hardi- 
ment contre  les  dangers,  superbement  contre  la 
fortune , et  aigrement  contre  l'ambition  ; que  l’on 
blâmât  la  profusion , que  l’on  exterminât  l'impu- 
dicité, elquel’on  abattu  la  tyrannie;  qne  le  lan- 
gage de  l’orateur  fût  véhément , celui  du  tragique 
élevé , et  celui  du  comique  vulgaire.  Mais  voulez- 
vous  qu'un  philosophe  s'arrête  h si  peu  de  ctuisc, 
j'entends  h des  paroles,  lui  qui  s'attache  seule- 
ment è la  grandeur  des  choses,  et  que  l’éloquence 
accompagne  partout,  comme  son  ombre,  sans 
qu’il  y pense?  Ce  qu’il  écrira,  sans  doute,  ne  sera 
pas  toujours  exact  ni  bien  lié,  chaque  mot  ne  ré- 
veillera pas.  Je  l'avoue  : il  dira  même  beaucoup 
de  choses  qui  ne  porteront  point  coup,  et  quel- 
quefois tout  son  discours  passera  sans  que  per- 
sonne en  soit  touché.  Mais  vous  trouverez  partout 

biaoi  : cedam  ; sed  ooo  sUUin  potiUum  est , si  qiUd  oiaxi- 
mo  minus  est.  Die  Atioium  PolUooem  : ceüam , et  retpoo- 
deamus  : lo  re  tanta  eminere  est , post  duos  esse.  I*îomjoa 
adbuc  T.  Livium  tacripsit  coim  et  dialogua,  quosnoo 
magis  pbilosopbias  aimuiiicrare  possia,  quam  hiatoru*, 
et  et  professo  philosophiam  oontioentea  lihros.  Huic  quo- 
que  dabo  locum;  vide  tamen.quam  œuUos  antecûlat» 
qui  a tribus  viueitur,  et  tribus  eloqoeatUsünis. 

Sod  000  prestat  omuia;  non  est  forlis  oralio  eJuSi 
quamvlt  data  ait;  ooo  eat  violeota,  oec  lorreoi,  quamvis  ; 
effosa  ail; Doaeatperapicua, sed  para. Desideraa, inquia, 
CO  Dira  viüa  aliquid  upere  did , contra  pericula  animose, 
contra  fortuuam  auperbe,  contra  ambitiouem  conlume- 
lioae  : volo  luiuriam  d>jurgari , libidinem  traduci , im- 
potentiamfraogi;  ait  aliquid  oralorieacre,  tragioe  grande, 
ccwniee  exile.  — Vis  Ühiin  aasidere  putilts  rei,  verbia? 
ille  rerum  sc  magniludioi  addixit  ; doquentiam , velut 
umbram , ooo  boe  agena , coulrahit.  Non  erunt  sine  du- 
bio  siugula  circamapecta , nec  io  se  collecta , oec  omoe 
vertxifu  excitabit  ac  puoget , Citeor  ; exibunt  mulla , oec 
ferieot,  et  interdum  oUosa  prasterlabetur  o ratio  : sed  nml- 
tniD  eril  io  omoibtu  lads , et  iogeos  sine  tœdio  spatiom. 


beaucoup  de  lumières  et  de  grauds  espaces  qui  no 
seront  point  ennuyeux.  Enfin,  il  vous  fera  couoai- 
tre  qu'il  est  persuadé  de  tout  ce  qu'il  écrit.  Vous 
verrez  que  son  dessein  u'est  pas  de  vous  plaire , 
mais  de  vous  montrer  ce  qu'il  lui  plait.  Il  ne  cher- 
che point  de  louanges,  tout  est  pour  le  profit  et 
pour  les  bons  sentimeols.  11  me  semble  que  ses 
écrits  sont  de  cette  nature-lh , quoique  je  ne  m'en 
souvienne  pas  bien  et  qu'il  ne  m’en  reste  qu’une 
I idée  en  gros,  telle  qu'on  la  peutavolrd’unc  chose 
dont  ou  a eu  connaissance  autrefois.  Quand  je 
l’allais  entcndrej'enjugeais  de  cette  sorte,  et  que 
ses  discours,  quoiqu'ils  no  fussent  pas  de  cette 
extrême  vigueurct  solidité,  avaient  assez  de  force 
pour  animer  un  jeune  homme  bien  né  à le  suivre 
sans  lui  ôter  l'espérance  d’en  venir  à bout.  Cette 
sorte  d’exhortation  me  parait  très-efficace;  car 
ou  rebute  la  jeunesse  quand , après  lui  avoir  donne 
envie  d'imiter  un  beau  modèle,  on  lui  en  fait  per- 
dre i'espérauce.  Au  reste,  il  était  abondant  eu 
paroles,  et  son  discours,  en  général , sans  louer 
autrement  chacune  de  scs  parties,  était  magni- 
fique. 

ÉITIRE  Cl. 

Qa’il  eit  ridicule  de  faire  de  longs  projets,  vu  rincerti- 
tude  et  la  brièveté  de  notre  vie. — Qu'il  faut  se  défaire 
du  fol  amour  de  la  vie,  et  ooosidérer  chaque  jour 
comme  s'il  était  uuc  vie  eutière. 

Il  n'est  jour  qui  ne  nous  fasse  cotmaître  notre 
néant,  et  qui  ne  nous  avertisse  de  notre  fragilité, 
par  quelque  occasion  qui  nous  oblige  do  songer  à 
la  mort  lorsque  nous  faisons  des  projets  pour  une 
éternité.  Vous  me  demanderez  ce  que  veut  dire  ce 

Denique  illod  praestabit , ut  liqueat  Ubi , iUum  seosisse 
quæ  scripsit.  lutclUgea  boc  actum , ut  tu  adres . quid  illi 
placerel;  dod  ut  UJe  placerct  tibl.  Ad  prufecUuu  omuia 
leuduot,  ad  booam  mentem;  Douqucrilur  plausus.Talia 
esse  scripla  ojus  dou  dubito , cliamsi  msgis  remiuiscor, 
quam  Icoeo;  bvrctque  mihi  color  corum,  non  ex  re- 
ceoü  conversatiune  fainiluriler,  sed  suwmaliui,  ut  solet 
ex  volere  uotilia.  Quuni  audireni  certe  ilium,  talia  mibi 
vidcbanlur:  aousolida , sedjplcaa;  que adulesceulem  io- 
dolis  l>ooffi  altoUcreot,  et  ad  imilaliuuem  sui  evueareot, 
sioe  desperatiooe  vioceodi  : qua?  mibi  adborlatio  udetur 
cfficaciasima  ; dclerret  euioi.  cul  imilaudi  cupiditatem 
fecit,  spem  abalulit.  Cclerum  verbis  abuudabat;  sioa 
conimeodatioue  parüuui  siogularum,  lu  uuiversuin  ma- 
gniflctti.  Vale. 

EPISTOLA  CI. 

DE  «OBTE  SC^ÉCIONIS. 

Omuii  diet , omuis  bora , quam  oiliîl  sumus , oateodit, 
et  atiquo  argumeuto  reœnti  admouct  fragUitatU  obfitûa; 
tum  cterna  meditatos  respicere  cogil  ad  loortein.  — 
Quid  lUfi  iittid  principiuiu  vêtit,  qutarU?  Seoecioaeoi 
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coromeDcemenl  : Vous  avez  (xmnu  Sénécion  Cor* 
neille, chevalier  romain,  qui  vivait  splendidement 
et  faisait  volontiers  plaisir.  Il  s’était  élevé  de  la 
ponssière  et  montait  déjà  bien  vite  a la  grandeur  j 
car  elle  croît  plus  aisément  qu’elle  ne  commence , 
et  l’argent  qui  tire  un  homme  de  la  pauvreté  est 
ordinairement  long  et  difâcile  a gagner.  Ce  Séné- 
cion aimait  passionnément  les  richesses,  h quoi 
il  était  porté  par  deux  raisons,  par  l'adresse  qu'il 
avait  b les  acquérir , et  par  la  science  de  les  con- 
server, l'une  desquelles,  toute  seule,  était  capa- 
ble de  le  rendre  puissant.  Cet  homme , grand  éco- 
nome, et  qui  n’avait  pas  moins  de  soin  de  son 
bien  que  de  sa  personne,  m'étant  venu  voir  le 
matin,  selon  sa  coutume,  demeura  tout  le  jour 
auprès  de  son  ami  qui  était  malade  et  désespéré 
des  médecins  ; et , après  avoir  soupé  gaimeni,  fut 
surpris  d'une  forte  csquinancic  qni  lui  serra  telle- 
ment la  gorge  qu’à  peine  put-il  vivre  Jusqu'au 
poiuldu  jour.  Il  mourut  en  peu  d'heures,  après 
avoir  rendu  h ceux  qui  le  visitaient  tons  Icsdevoirs 
et  toutes  les  civilités  qu’on  aurait  pu  désirer  d’un 
homme  en  bonne  santé.  Ainsi , celui  qui  faisait 
rouler  l'argent  sur  mer  et  sur  terre , et  qui , pour 
profiter  des  bonnes  occasions,  s'était  intéressé 
dans  les  fermes  publiques,  fut  enlevé  lorsque  si‘s 
affaires  étaient  en  bon  état , et  que  l’argent  lui  ve- 
nait de  toutes  parts. 

Et  puis  allez  planter  la  >ignc  et  l’oliTter. 

Quelle  folie  de  vouloir  disposer  tout  le  temps  de 
notre  vie,  puisque  nous  ne  sommes  pas  maîtres 
du  lendemain.  O la  sottise  de  tramer  de  longs  des- 


seins! J’achèterai,  je  bâtirai,  je  tirerai  profil, 
j'exercerai  des  charges,  et,  après  qne  je  serai  las 
de  travailler,  je  me  donnerai  du  repos  dans  nia 
vieillesse.  En  vérité,  tout  csl  incertain,  môme 
aux  plus  heureux. 

Personne  ne  se  peut  assurer  de  l'avenir;  cela 
môme  qne  nous  tenons  nous  échappe  des  mains. 
Un  coup  de  mer  vient  eu  un  instant  rompre  la 
corde  qui  nous  soutenait;  le  temps  court  par  un 
chemin  qni  est  réglé , mais  qni  nous  est  inconnu. 
Que  me  sert  qu'il  soit  certain  au  regard  do  la  na- 
ture , s'il  est  incertain  pour  moi?  Nous  proposons 
des  voyages  de  long  cours  sur  les  mers  étrangères , 
d’aller  à la  guerre  et  d’obtenir  des  récompenses 
qui  n’arriveront  que  bien  tard.  Nous  recherchons 
des  emplois  et  prétendons  nous  élever  d'une  charge 
à l'autre,  et  cependant  la  mort  est  à nos  trousses; 
mais  parce  que  l'on  n'y  pense  jamais  que'lorsqu'on 
la  voit  chez  autrui,  la  nature  nous  avertit  assez 
souvent  que  nous  sommes  mortels , par  des  exein  • 
pies  funestes  qui,  toutefois,  ne  nous  touchent 
qu’autaiit  de  temps  qu’ils  nous  étonnent.  Quelle 
sottise  de  s'étonner  qu’il  arrive  en  un  temps  ce 
qui  peut  arriver  en  tout  autre!  Le  terme  de  no- 
tre vie  est  fixé  par  un  arrêt  immuable  du  destin , 
sans  que  personne  sache  combien  il  est  proche. 
Disposons  donc  notre  âme  comme  si  ce  jour  était 
le  dernier.  N’attendons  point  davantage;  soyons 
prêts  tous  les  jours  de  rendre  'a  la  vie  ce  qu  elle 
nous  a prêté.  Le  plus  grand  défaut  que  j'y  trouve, 
c'est  qu'elle  est  toujours  imparfaite,  et  qu’il  y a 
quelque  partie  qui  n’est  |*a$  achevée.  Qui  a mis  la 
dernière  main  à sa  vie  n'a  plus  besoiu  de  temps  : 


Corncfiain , eqaitem  RomaDum  spleodidiim  et  officioniin 
novrras  : ex  tenui  principio  sc  ipse  promoxerat,  et  jam 
illi  dcclifU  erat  riirstuad  oetera.  Facilius  cnim  cresdt 
digDiUs,  quam  incipit.  Pec*inia  qacKpic  etrea  paoporta- 
tem  piarimam  moram  habet,  dam  ex  ilia  erepat.  Hic 
eliam  Senecio  dixitiis  imminebat»  ad  quas  ilium  dua>  res 
duceüaat  effleaebsims,  et  i|U»readi , et  castodiendi 
scienlia  ; quanim  vel  altéra  locnpletem  Tarere  potnisset. 
Hic  bomo  lumme  frogalitalis.  non  minus  p.'itnmonii 
quam  corporis  diligeuR . quum  me  ex  consuctudinc  mane 
xidisset;  quum  |)er  (otum  diem  amico  graviter  arTecIo,  et 
sine  spe  jacenli.  usqiiein  noctemassedisset;  quam  hilaris 
ccraassel:  geoere  vatetudinis  prxcipüi  arreptus,  nngina, 
vil  compressufnarclalisfaucibus.^piriiiim  iraxitin  lucem. 
Intra  paueUsimas  ergo  boras,  postqoaro  omnibus  erat 
sani  ac  vaicntis  officiis  fuoctus . decessil.  I Ile . qui  et  terra 
et  mari  pecuuiam  agitabat;  qui  ad  publica  quoque , nut* 
lom  reiiquenx  inexpertoro  geuus  queslus,  accesserat; 
in  ipso  actu  liene  cedeniium  rcrum,  in  ipso  procorrentis 
pecunic  impeta , raptus  est. 

Insère  nunc,  MelilKre.  pimt } pnne online , vites! 

Quam  stulhim  est . ælatem  disponere  ne  crasltni  qnidem 
doniinoni  ! O quanta  demenlia  est  spes  longas  iocoban- 


Uum  ! — Emam , œdificabo,  credam.  ciigam,  honore* 
geram  ; tum  demum  lasMm  et  plenani  senectutem  in 
otium  referam. — Omnia,  mibi  crede,  etiam  felieibus 
dubia  sunt  ; nihil  sibi  quisquam  de  futuro  debel  promit- 
tere  ; id  quoque , quod  tenetur,  per  roaous  exit;  et  ipsaiu 
qoam  premimus,  horain  casus  iucidit.  Volvihir  tempos, 
rata  quidem  lege,  sed  perobsenrum  :<|uid  autem  ad  me, 
an  naluræ  certum  sî(,  quod  mibi  incertum  est  ? Naviga- 
tiones  lungas,  et  pererratis  littoribuialiems,  seros  in  |>a- 
triam  reditus  propooimus,  niHitiam,  et  cas;lreosiam  la- 
borum  tarda  manuprcUa , procurationes , ofAdorumque 
per  oftlcia  processus } quum  intérim  ad  latus  mors  est  ; 
qure  qnooiam  nunquam  cogitatur,  nisi  aliéna , subinde 
nobisingeniotur  murtalitatiiexempla.nondiutius,  quam 
dum  miramur,  hfsura.  Quid  autem  stulUus . quam  mi- 
rari.id  ulio  die  factum,  quod  omni  potest  flerifStat 
quidem  terminus  noliis.  nbi  ilium  ineiomhilis  fatorum 
necessiias  fixil  ; sed  nemo  scit  nostrum , quam  pro|>e  ver- 
setiir. 

Sic  itaqne  formemus  animum,  tanquam  ad  extrema 
venium  lit;  nihil  differamus  ; qnolidie  cum  vita  paria  fa- 
ciamus.  Maximum Titævilium est,  quod  imperfecra  sem- 
per  est, quod  io  aliud  ex  aliodifferinr.  Qui  qiiotidie  vil» 
«uæ  snmmam  manum  imposait,  non  indiget  lempore.  Ex 
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ÉPITRES  A 

c’e$t  üe  C6  besûia  que  procède  la  crainte  de  l’ave- 
nir qui  noos  ronge  Pâme. 

La  misère  est  extrême,  d'être  toujours  en  doute 
de  ce  qui  peut  arriver,  et  l'on  ne  saurait  conce- 
voir le  trouble  dont  on  esprit  irrésolu  sc  trouve 
agile.  Comment  donc  se  garantir  de  celte  per- 
plexité? Par  un  seul  moyen,  qui  est  Je  ne  point 
etendre,  mais  de  bien  ramasser  le  temps  do  sa 
vio;  car  celui  qui  ne  profite  point  du  présent  de- 
meure en  suspens  de  l’avenir.  Mais , lorsque  je 
me  suis  acquitté  de  ce  que  je  me  devais , mon  es- 
prit étant  persuadé  qu'un  jour  cl  un  siècle  ne  dif- 
fèrcnleu  rien  , il  regarde  froidement  la  suite  des 
jours  et  des  affaires,  et  se  rit  de  la  vicissitude  des 
temps.  Comment  serait-il  si  troublé  par  des  acci- 
dents variables  et  légers,  s’il  demeure  ferme  con- 
tre les  choses  qui  n'ool  point  de  stabilité? 

C’est  pourquoi,  mon  cher  Lucile,  hâtez-vous 
de  vivre  et  faites  état  qu’autaul  de  jours  vous  sont 
autant  de  vies.  Qui  peut  se  mettre  dans  cette  dis- 
position d’esprit,  et  considérer  chaque  jour  comme 
si  c’était  une  vie  entière,  est  en  parfaite  assu- 
rauce.  Ceux,  au  contraire,  qui  se  promettent  de 
longues  années,  laissent  échapper  Je  présent  et 
tombent  dans  nu  amour  passionné  do  la  vie,  et 
dans  une  crainte  épouvantable  de  la  mort,  qui 
est  la  source  de  toutes  les  misères.  C’est  ce  qui  a 
donné  lieu  au  souliait  infâme  de  Mécénas,  qui  se 
soumet  à toutes  les  infirmités , U la  mutilation  de 
scs  membres , et  aux  supplices  les  plus  rigoureux , 
pourvu  que  sa  vie  lui  soit  prolougée. 

Qo'oo  me  rende  miDcbol , col  de  jsUe . impotent  ; 

hac  antem  indigenlia  timor  nascUur,  et  cupidilat  fuluri , 
êxêdens  aoininm.  Nihil  eat  mifenas  dubitatlune  veoien- 
tium , qQomii  eradant.  Qaanbun  ait  itiud . quod  restât , 
aut  quale , noo  collecta  mens  incxi^icabiU  fonnidine  agi- 
talur.  Quo  modo  efFugiemut  haoc  volutationem?  uno, 
à vita  noslra  non  promioebit.  n in  ae  colligetur  : ille 
riiim  ex  futuroauspenditur,  cui  irritum  est  pranens.TJbi 
vero,  quidquid  mibi  debni,  reddiiumeat,  ubi  aiabiiiia 
mena  acit  nihü  ioierease  inter  diem  et  aæculum;  qu:d- 
quid  deiocepa  diemm  rerumqne  ventumm  est , ex  alto 
prospidt,  etcum  roulto  riau  aerieni  teniporum  cogilat. 
Quid  enim  varietaa  mobilitaaque  caauum  perturbabit, 
ai  certoa  aia  adveraua  ÎDcerta?  Ideo  prupera,  Lucili 
lui,  vixere;  et  siuguloi  diea.  aingulaa  vilas  puta.Qui 
hoc  modo  te  aptavit;  coi  vita  aua  quotidie  fuit  tota; 
accurua.  la  ape  TireDtibua,  proxiiiium  quodquo  tem- 
pua  elabitar,  aobilquo  avidilas,  et  miserrimua , ac  miser- 
rima  omnia  efflcieDa.  metua  mania.  Inde  illud  Mæcena- 
lia  tarpiaaimum  votnm,  quo  et  debiliiatcrn  non  récusai , 
et  deformitatem , et  Doviasime  acolam  cruoem , dummodo 
loler  luec  mala  apiritna  prorogetur  ; 

Debiton  fadto  manu , 

DebUem  pede . coza  ; 

Tuber  adatrae  gibbenim . 

Lubficoa  quate  dentes  : « 


LUCILIUS. 

Qa*oo  ne  me  lalaae  anenne  dent  : 

Je  me  consolerai  ; c’eal  aasci  que  je  vive. 

Il  désire  le  plus  grand  mal  qui  lui  pourrait  ar- 
river, et  demande  un  long  supplice,  comme  il 
demanderait  une  longue  vie.  Je  l’estimerais  le 
plus  lâche  de  tous  les  hommes,  s’il  voulait  vivre 
jusqu’à  ce  qu'il  fût  mené  au  gibet.  Et  toutefois  il 
dit  : Eslropiez-moi , je  le  veux , pourvu  que  vous 
laissiez  la  vie  à ce  corps  tout  rompu  et  brisé.  Al- 
tachez-le,  déchirez-le , donnez-lui  la  gêne.  La  vie 
est-elle  un  si  grand  prix,  qu’un  veuille  bander 
ses  plaies,  demeurer  sus|>endu  et  déchiré  en  un 
(M)leau , pour  retarder  la  Hii  de  son  supplice,  qui 
est  toutefois  ce  que  le  supplice  a de  meilleur.  Vaut- 
il  mieux  conserver  sa  vie  pour  la  perdre  plus 
d’une  fois?  Que  doit-on  souhaiter  à un  homme  si 
lâche?  Que  les  dieux  lui  accordent  ce  qu'il  de« 
mandc.  Que  veulent  dire  ces  vers  si  efféminés, 
celte  crainte  et  ce  pacte  si  extravagant?  Faut -il 
mendier  si  honteusement  quelques  jours  de  vie? 
\e  voyez-vous  pas  que  c’est  pour  lui  que  Virgile 
a dit  autrefois  : 

EtUce  on  li  grand  malheur  que  de  perdre  la  vie  f 

Il  souhaite  les  maux  les  plus  extrêmes,  et  vent 
prolonger  scs  souffrances.  Que  prétend-il  gagner 
par  là?  Une  plus  longue  vie.  Mais  quelle  vie  e^l- 
ce  là?  C’est  une  mort  étendue.  Se  peut-il  trouver 
un  homme  qui  aime  mieux  sécher  dans  les  tour- 
ments, perdre  ses  membres  l’un  après  l’autre,  et 
répandre  son  âme,  pour  ainsi  dire  goutte  à goutte 
que  de  la  rendre  d’un  seul  coup?  S'en  trouvera- 
I t-il  UQ  seul  qui , sc  voyant  attaché  a ce  bois  mal- 

Vita  dum  lupernt , b«iic  est  ! 

liane  mihi.  vel  acou 
Si  sedeam  cruce , sustioe. 

Quod  miicrrimum  erit . ai  iucidiuet , optalur;  ci  lau- 
quam  vita  petUur  nipplidi  mora.  Coniemptisaimum  pu- 
tarem,  si  vivere  vellet  usque  ad  crucem.  Tu  vero,  in* 
quU , me  debüiies  licet , dura  spiritus  iu  uorporc  fracto  et 
iaulili  maneat;  dépravés  licet,  diironiMistroso  etdistorto 
temporis  aliquid  accédai;  sufOgas  licet,  et  acutam  aea- 
auro  crucem  subdas  ; est  lanti,  vulnus  luum  preroere,  et 
patibulo  peodere  desirictum , dum  différât,  id  quod  est 
in  mal»  optimum,  aupplicii  flnem  : est  tanti , babere  ani- 
mam,  ut  agami —Quid  buic  optes,  oisl  Deos  faciles  f 
Quidaibi  vuU  isla  carmioiscfleaiiikili  turpitudo?Quid  ti- 
mor» dementissimi  paciio?  Quid  tain  fci\la  «ils  meodi- 
catio?  Cui  putes  unquam  redtasae  Virgilium, 

l'«i|ue  adeone  mort  miaerum  e«t  ? 

Optât  uUima  iDslorun),et,  quas  pati  gravUsimum est, 
extendi  ac  aostineri  cupit  : qua  luerccdef  acilicet  vil» 
lougioris.  Quod  aulem  vivere  est,  diu  morif  luvenitur 
aliquis,  qui  malit  ioler  supplicia  tabesoere,  et  perire 
membratim , et  toties  per  stitliddia  amittere  auiraam . 
quaui  aeoiel  cibalare  f InveoiUir  qui  veUt  adactua  ad  illud 
infeJix  ligouin , jam  debilii , jus  pravaa  » et  io  foedum 


798  SÉNÈQUE. 


heoreot,  tout  faible  et  froissé  de  coups,  la  poilrioe 
et  les  épaules  pleines  de  sales  contusions , qui , 
outre  la  gène,  aura  plusienrs raisons  de  souhaiter 
la  mort,  veuille  prolonger  ta  vie,  qui  doit  pro> 
longer  ses  tourmcuts  ? Apres  cela , dites , si  vous 
voulez,  que  la  nécessité  do  mourir  n'est  pas  une 
grande  faveor  do  la  nature.  Il  y en  a ncaniuoins 
qui  sont  tout  prêts  de  faire  encore  despaclions 
plus  infâmes  : de  trahir  leurs  amis  et  de  prosti- 
tuer leurs  enfants,  afin  de  jouir  plus  longtemps 
de  la  lumière  du  jour,  lcrooiu  de  leurs  crimes.  Il 
faut  se  dépouiller  de  ce  fol  amour  de  la  vie  et  sa- 
voir quil  n'importe  pas  quand  on  souffrira  ce 
que  l'on  doit  souffrir  un  jour.  11  importe  de 
bien  vivre , non  pas  de  vivre  longtemps , et  sou- 
vent le  bien  vivre  consiste  à ne  pas  vivre  long- 
temps. 


ÉPITRE  CM. 

Si  U réputation  qui  oous  tuU  nprès  la  mort  oit  un  bien. 

— Quelques  dUcours  touchant  l'innnorUlilé  de  l'âuie. 

Votre  lellre  m'a  fait  autant  de  déplaisir  que  si 
elle  m'avait  réveillé  au  milieu  d'un  songe  agréa- 
ble; car,  bien  que  ce  uc  suit  qu'une  illusion,  elle 
a toutefois  un  plaisir  effectir  et  réel.  J'étais  alta- 
clic  à une  pensée  douce  et  sérieuse , que  j'aurais 
poussée  plus  avant,  si  je  n'en  avais  été  empêche. 
Je  voulais  examiner,  mais  plutôt  me  persuader 
l’immorlalilé  de  l'âme;  car  je  défère  beaucoup  à 
l'opinion  de  ces  grands  hommes  qui  nous  promet- 
tent mieux  qu'ils  ne  nous  prouvent  une  chose  si 
agréable.  Je  me  laissais  aller  à une  si  grande  es- 

icapnlaram  ac  pectoria  tuber  oUiut,  cni  nnüts  moriendi 
caniæ  etiam  citra  emeem  fuonint,  trabere  animam  tor- 
menu  tractoram  ? Negn  nooc  magonm  beneflctum  eaae 
naUira*.  quod  necoaae  est  mon.  Mulli  pojora  adbuc  pa- 
ciaci  ptraii  auut;  eUaoi  amicum  prodere,  al  diuiioi  ri- 
vaut,  et  liberoa  ad  slaprum  miDa  laa  Ira  dore , nt  con* 
(iogat  lucem  Tidere»  totconaciam  aeoierum.  Esentieoda 
vitiecupido  est,  diaceodamque,  nihii  inlereiao.  qoando 
patiiris  quod  qtiandoqne  pationdum  osl.  Qoam  bene  virai 
refert , non  quamdiu  ; ta*pe  aulem  in  boc  est  bene , ne 
dia.  Vaie. 

EPISTOLA  CH. 

CL4IITATt:]l  POÜT  M(taTEI«  aOMJV  CSIK. 

Quoniodo  molesluioitjDCunduniocnninn]  videnti , qui 
excitât  { aufert  onim  volnptaleni . eliamsi  faltam , ofTectum 
tainen  vera?  habonteni  ) : sic  opiilola  tua  mihi  fecit  ioju> 
riaiu;  revoca^it  onim  nie,cogiiaUoni  apte  traditum,  et 
ilumro , si  licoisaot , olteriui.  Juvabat  de  etomîlate  atri- 
roarum  querere,  imo  meherentea  credorr  : cradebam 
enim  me  radie  opinionibos  magnomm  virorara,  rem 
grahniuiam  promiUeotiain  magis , quam  probantium. 
Dabam  me  ipei  (aotiD  ; jam  eram  faslidio  nUhi;  jam  re- 
Kqaiaa  «tatU  infracl»  conlenuiebam , ia  imaaontum  iHod 


pérance,  je  me  dégoôttis  de  moi- même , et 
Je  faisais  peu  d'état  du  reste  de  mes  vieux  jours , 
ayant  à passer  dans  cette  immense  durée  et  dans 
la  possession  de  tous  les  temps , lorsque  votre  let- 
tre me  fut  apportée , m’éveilla  et  me  fit  perdre 
un  si  beau  songe.  Je  le  reprendrai,  s’il  vous  plaît, 
après  que  je  vous  aurai  satisfait  et  que  je  me  serai 
acquitté. 

Vous  me  dites  que  dans  ma  première  lettre  je 
n'ai  pas  enlicremeut  expliqué  la  question,  savoir  ; 
si  U gloire  qui  nous  soit  après  la  mort  est  un  bieu 
(comme  le  tiennent  nos  stoïciens  j,  et  que  je  n’ai 
pas  répondu  a cet  argument  que  l'on  nous  fait  : 
11  ne  se  produit  aucun  bieu  des  choses  qui  soûl 
distantes  et  sé|>arëo8  ; or,  celui-ci  vient  dos  choses 
distantes  et  séparées.  Ce  que  vous  demandez , 
mon  cher  Lucile , appartient  à la  même  question; 
mats  il  est  d'un  autre  lieu , c'est  pourquoi  je  l'a- 
vais remis  à un  autre  temps,  avec  quelques  au- 
tres choses  de  même  nature.  Car  il  y a , comme 
vous  savez , des  matières  de  dialectique  qui  sont 
mêlées  avec  celles  de  la  morale;  ce  qui  m'a  obligé 
de  traiter  séparément  ce  qui  regarde  les  mœurs  : 
par  exemple , si  c'était  folie  d'élcndre  ses  soins  au- 
del'a  de  1a  mort.  Si  nos  biens  périssent  avec  nous, 
s'il  n'en  reste  rien  à celui  qui  n’csl  plus,  et  si 
nous  pouvons  ressentir  quelque  fruit  de  ce  qui 
nous  arrivera  un  jour,  avant  même  que  nous  le 
puissious  goûter.  Mais  comme  toutes  ces  clioscs 
dépendent  de  la  morale , je  les  ai  mises  en  leur 
lieu.  J'ai  mis  aussi  à part  ce  que  les  dialecticiens 
disent  contre  cette  opinion.  Cependant,  puisque 
vous  voulez  le  tout  ensemble , je  vous  exposerai 

teinpui , et  ia  poMestUmeiD  onioU  cri  trassitoros , qirain 
subitoeiperrectiu  tum  epUlola  tua  accepta , et  tam  bêiluni 
•nfDoiam  penHdi.  Quod  rep^m , li  te  diœisero , et  re- 
dimani. 

Negal  meepistola  prima  totam  qanUoMin  exptieaiate, 
io  qna  probare  coiiabar  id,  quod  oostris  plaeet . • clan- 
tâtem , qu«  poxt  niortero  coutiagit , bonum  ecie.  • Id 
enim  me  non  tolvisse , quod  oppooitur  oobis  : Nulluro , 
inquiunl,  bonum  ex  dutaoübas  ; hoc  aateaB  ex  diilaoti- 
but  coos!at.  — Quod  intcrrogai . mi  Laciti.  ejoadem  qiura* 
tionii  est,  loci  aUcrins  j et  ideo  noa  boc  tantum,  sed  atia 
quoque  eodem  pertinentia , distuleram.  Qtmlam  enim , 
ut  icU . morallbus  ralionatia  imnrixta  sunt.  Itaqne  ülam 
partcin  recUm,  et  ad  noores  pertinentem,  tractavi  : 
^iiunquid  stultura  slt  ae  lupervacuom , ultra  extremum 
diem  curas  trausmiltere?  au  cadaot  booa  uoatra  nohU- 
cnm  , nihilquc  sU  ejus , qui  nullus  est?  an  et  eo,  quod , 
qutim  erit , sensuri  noa  lumns.  antequam  sit,  aKquit  frue- 
ttts  percipi , aut  peli  posait  t H»c  omnia  ad  mores  spec- 
Uut  ; ilaque  suo  loco  posita  sunt.  At  que  a dialecticis 
contra  banc  opinionem  dicunlur . segreganda  fuemot , et 
ideo  seposila  suot.  Nunc , quia  omnia  exigis , omoia , que 
dienut.  persequar;  deiode  siogulis  oocurraro. 

Nisi  aliquid  predixero , înleHigi  non  potenint , qne 
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ce  qu'ils  disent  en  gros,  puis  j'y  répondrai  en  dé- 
tail ; mais  parce  que  l’on  ne  pourrait  pas  entendre 
ce  que  je  veux  réfuter)  il  est  besoin  que  j'avance 
quelques  proposilinns. 

Il  y a (les  corps  qui  sont  continus,  comme 
l’homme  ; d'autres  qui  sont  composés , comme  un 
navire , une  maison , et  généralement  toutes  le» 
choses  dont  1rs  parties  sont  jointes  ensombie  par 
quelque  liaison  ; d’autres  qui  sont  formes  de  par- 
ties distantes  et  séparées , comme  une  armée , un 
peuple,  un  sénat;  car  ceux  qui  composent  les 
corps  sont  unis  ensemble  par  l'ubscrvauce  des  mê- 
mes lois , ou  par  l'exercice  des  mêmes  fonctions  ; 
mais  ils  sont  distincts  et  séparés  par  la  singularité 
de  leurs  personnes.  Je  dis  encore  que  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  qui  consiste  en  choses  distinc- 
tes et  divisées  puisse  être  appelé  bien;  car  un 
bien  ne  doit  avoir  qu’un  esprit  et  une  raison 
principale  qui  le  régisse  et  qui  le  soutienne  ; si 
vous  en  désirez  la  preuve,  elle  est  évidente  d'elle- 
même.  Cela  présupposé  : « Vous  soutenez,  disent- 
ils,  que  le  bien  ne  procède  pas  des  choses  qui  sont 
distantes,  mais  la  gloire  ne  procède  que  de  l’es- 
time des  gens  de  bien  ; car,  de  même  qu'une  seule 
bouche  ne  produit  pas  l’estime  ni  l’infamie , aussi 
l’approbation  d'un  seul  homme  de  bien  ne  saurait 
établir  la  gloire;  cela  demande  le  consentement 
de  (dusienrs  grandes  et  illustr<^  personnes  qui  sont 
distantes  et  séparées  ; par  conséquent  la  gloire 
n’est  pas  un  bien.  La  gloire,  disent-ils  encore, 
est  une  louange  que  plusieurs  gens  de  bien  don- 
nent h un  homme  vertueux  ; celte  louange  est  un 
discours,  ce  discours  est  une  voix  qui  signifie 
quelque  chose  ; mais  cette  voix , quoiqu'elle  pro- 


cède de  gens  de  bien,  n’est  pourtant  pas  au  bien. 
Car  tout  ce  que  fait  uu  homme  de  bien  n'est  pas 
toujours  un  bien  ; il  siffle,  il  frappe  des  mains,  et 
ceux  qui  admirent  toutes  ses  actions  ne  dinml  pas 
que  cela  soit  uu  bien,  non  plus  que  quand  il 
tousse  ou  qu’il  éternue;  la  gloire  n'est  donc  pas 
on  bien.  Au  fond,  diles-iioussi  ce  bien  appartient 
à celui  qui  loue  ou  h celui  qui  est  loué.  Si  vous 
dites  qu'il  appartient  à celui  qui  loue , cela  est 
aussi  ridicule  que  si  vous  disiez  que  la  santé  d’au- 
trui fut  la  mienne.  Afais  c'est  une  honnête  action 
de  louer  ceux  qui  le  méritent.  Anssi,  cette  action 
est  un  bicu  qui  appartient  à celui  qui  loue,  et  non 
h celui  qui  est  loué;  c'est  de  quoi  il  était  question.» 
Maintenant  je  veux  répondre  , en  passant , à cha- 
cune de  CCS  objections. 

Premièrement,  on  demande  encore  aujourd'hui 
si  le  bien  se  peut  former  de  choses  distantes,  et 
l’on  est  pariagé  sur  ce  différend.  Kn  second  lieu  , 
la  bonne  réputation  n'a  pas  besoin  de  la  multitude 
des  suffrages  ; elle  peut  être  contente  de  l’eslirae 
d'un  seul  homme  de  bien  , qui  est-capable  de  por- 
ter jugement  de  tous  les  autres.  Quoi  donc,  me 
répondra  • t- on  , reslime  d'un  seul  homme  ou 
le  blâme  d’un  méchant  esprit  produira-t-il  la 
bonne  réputation  ou  l'infamie,  c’est-à-dire  une 
gloire  répandue  en  divers  lieux , qui  ne  se  forme 
que  par  le  sentiment  unanime  de  plusieurs  per- 
sonnes? Je  dis  que  la  considération  d’une  seule 
personne  est  quelquefois  bien  différente  de  celle 
de  plusieurs  autres.  Pourquoi?  Parce  que  si  un 
homme  de  bien  a bonne  opinion  de  moi , cela 
m'est  autant  que  si  tous  les  gens  do  bien  avaient 
le  même  sentiment.  Ils  l'aaraienl  en  effet,  s’ils 


refeHentor.  Qoid  eil , qood  prcdicere  velim  f Quedam 
cooUoua  esse  corpora , ul  boaiiaein;  qiiædam  esse  cum- 
pitsiU,  ut  Mvem,  doimiiu,  omuia  deoM|ae  quorum  di- 
vers» parles  junctura  in  uouni  coacLe  sunl  ; qutfdaoi  ex 
distaotibus.  quorum  adhuo  merobra  separata  sunt.  Un- 
quaro  exercHus,  populns,  seoatus  : ilU  euiiu,  per  quos 
isti  corpora  emciualur,  jure  autofndocobæreot.naiura 
diducti  et  uognii  sunl.  Quid  est,  quod  cUam  nnoc  prædi* 
cere  velim?  Nullura  boauen  pulamus  case, qood  ei  dia- 
lantibus  constat  ; uDoeoim  apiritu  unum  bonum  comiocri 
ac  régi  debet,  unum  esse  on  tus  boni  principale.  Hoc.  si 
quando  desideravens . per  se  probatur  ; intérim  poueu- 
dum  fuit,  quia  io  nos  nos  Ira  tela  mittuntur. 

■ Dicitis.  inquit.  nullum  bonum  ex  dislanlibus  esse; 
claritas  autem  ista , booorom  virorum  secuoda  opinio  est. 
Nam  quomodo  fama  non  eit  unius  aermo»  ncc  infamia 
unius  mata  cxislin^aliu  ; tic  Dec  claritas,  uni  bono  pla- 
cuiase.  ConscDtire  tn  h(K  phires  insignes  et  speclabdes 
viri  debeot,  ut  claritas  sit.  HaM  autem  ex  judiciispla- 
rinm  efficictur . id  est , dislautium  : ergo  non  est  bonum. 
Claritas , inquit , tans  est  a Itoois  booo  reddita  s laoi  ora- 
tio  I oratio  vox  est . alkpiid  sÉgniScau  : vox  autem . licet 


booorum  virunim  sit.  bonum  non  est.  Nec  enim , qnid- 
quid  vir  boom  facit.  bonum  cal  : nam  et  ptaudit . et  si- 
biiai;  æd  nec  ptausnm  quisquam.  ncc  sibilum,  licet 
orania  cjut  admiretor  et  landrt,  bonum  dicit;  non  magis 
quain  slernutamentum , aut  tnssim.  Ergo  darilat  bonum 
non  est.  Ad  stimmain , dicile  nobis . ulrnm  budantis , an 
laudaii  bonum  sit?  Si  laudantis  bonum  esso  diciiia,  tam 
ridicuUm  rem  faciiis , quani  si  arOniioiU  nieum  esse, 
qood  abus  bcnc  valeat.  Sed  taudare  dignoa.  booeala  ac- 
Üo  est  : ita  laudantis bonum  est.  cujiis  artio  est;  non  nos* 
trum . qui  laiidamur  : atqui  hoc  qua'rebatur.  • 
Respondebo  nune  sioguHs  ctirsira.  Primutn,  an  ait  ali- 
quodex  dtttantibus  bonum , etism  nune  qiueritnr;  et  pars 
ulraque  aententiaa  babel.  Ddnde . claritas  non  desiderat 
muUa  sufTragia  ; potest  et  unius  boni  viri  judido  eue  oon- 
tenU  : nam  onnies  liooos  Ihmius  nous  judical.— • ■ Quid 
ergo?  inquit.  et  fama  erit  unius  bominis  exisümatio,  et 
infamia  unios  maUgnns  aermo?  (itoriam  qnoqoe,  inquit, 
latiusfusffim  inietligo;  consenram  enim  muttorom  exi0t.» 
— Diversa  boruro  conditio  est.  et  ilHus.  Quare?  qma,  ai 
de  me  bene  vIr  bonus  aeolil . codera  loco  aora , qoo . al 
omnesbooi  idem  arotireot;  ooiiief  coini . slmedigao- 
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me  conDabsaieo t , le  jugcmeo  l des  personnes  qui  ne 
sanraient  disconvenir,  se  trouvant  toujours  scm' 
blable.  Ainsi  c*esl  autant  que  si  tous  y consen- 
taient, parce  qu'ils  no  pourraient  pas  avoir  une 
autre  opinion.  Oui,  mais  pour  la  gloire  et  pour 
la  réputation  une  seule  voix  ne  suflit  pas  : Je  le 
dis  encore;  parmi  ces  persounes  lâ,  l’avis  d’un 
seul  vaut  autant  que  celui  do  tous  les  autres, 
parce  qu'ils  le  suivraient  infailliblement,  si  on 
leur  demandait  leur  sentiment.  Mais,  parmi  le 
commun  des  bominos,  les  opinions  ne  sont  pas 
moins  différentes  que  sont  les  inclinations.  Tout 
est  incertain , léger  et  suspect.  Pensez>vous  qu’ils 
puissent  être  tous  d'un  même  sentiment,  s'il  ne 
s’en  trouve  pas  un  qui  en  ait  un  fixé  et  arrêté? 
Ceux'l'a  aiment  la  vérité  de  qui  la  force  est  toii> 
jours  égale  aussi  bien  que  le  visage;  ceux-ci  s’a- 
bandonnent à la  fausseté,  qui  n'a  jamais  de  coo- 
formilé  ni  de  consistance. 

Mais,  disent-ils,  la  louange  n'est  antre  chose 
qn'uiie  voix  ; or,  la  voix  n'est  pas  un  bien.  En  di- 
sant que  la  réputation  est  une  louange  que  les 
gens  de  bien  rendent  à la  vertu , ils  n'en  rappor- 
tent pas  cette  louange  à la  voix,  mais  à l'opinion; 
car  quoiqu'un  homme  de  bien  juge  un  antre  digne 
de  lonange,  sans  dire  mot,  il  le  loue  assez.  D'ail- 
leurs il  y a différence  entre  louange  cl  louer;  ce- 
lui-ci a besoin  de  la  vois  : d'où  vient  que  l'on  ne 
dit  pas  la  louange  funèbre,  mais  l'oraison  funè- 
bre , qui  ne  consiste  qu'en  un  discours  ou  en  an 
éloge?  Quand  nous  disons  que  quelqu'un  est  digne 
de  louange,  nous  ne  lui  promettons  pas  les  paro- 
les, mais  pluldt  le  jugement  favorable  des  hom- 
mes. Par  conséquent,  la  louange  peut  procéder 


d’une  personne  qui  ne  dit  mol,  et  qui  loue  nn 
homme  de  bien  dans  son  'cœur  : et  puis , comme 
je  l'ai  dit,  la  louange  se  rapporte  ’a  l'opinion,  et 
non  aux  paroles  qui  la  manifestent.  C'est  louer  un 
homme,  en  effet,  que  de  croire  qu’il  doit  être 
loué.  Quand  ce  tragique  dit  que  c’est  une  chose 
magnifique  d'étre  loué  lui-mCme  par  un  homme 
qui  est  loué,  il  entend  par  un  homme  qui  est  di- 
gne de  louange.  Quand  le  poêle  ancien  dit  aussi  : 
La  louange  nourrit  les  arts,  Il  uc  dit  pas  louer  les 
arts,  car  ce  serait  les  corrompre.  Il  est  certain 
qu’il  n’y  a rien  qui  ail  tant  altéré  l’élo<|ucncc  et 
les  autres  scicncesqni  sont  destinées  pour  l'oreille, 
que  les  applaudissements  et  les  acclamations  po- 
pulaires. H est  bicD  vrai  que  la  renommée  de- 
mande le  secours  de  la  voix  ; mais  restime  se  peut 
acquérir  sans  ce  secours,  et  n’a  besoin  que  du 
jugement.  Elle  demeure  en  son  entier,  soit  qu'on 
parle  contre  elle,  soit  que  l’on  n'en  dise  rien.  Je 
vous  veux  dire  en  quoi  l’estime  diffère  de  la  gloire. 
La  gloire  vient  du  jugement  de  plusieurs  person- 
nes, et  l’estime  de  l’opinion  des  geus  de  bien  seu- 
lement. A qui,  demaudent-ils,  appartiendra  cette 
estime,  c'est-'a-dire  la  louange  que  les  bons  don- 
nent aux  bons?  Est-ce  a ceux  qui  sont  loues  , ou 
à'ceux  qui  louent?  Je  réponds  : C'est  aux  uns  et 
aux  autres.  A moi , premièrement,  qui  suis  loué, 
et  qui,  aimant  naturellement  tous  les  hommes,  me 
réjouis  d’avoir  fait  du  bien  et  d'avoir  trouvé  des 
personnes  reconnaissantes  de  mes  bonnes  actions. 
C'est  le  bien  d’autrui  d'être  reconnaissant,  mais 
c'est  aussi  le  mien;  car  je  suis  de  cette  humeur, 
que  j'estime  le  bien  d'antrui  comme  le  mien  pro- 
pre , particulièrement  celui  qu'on  reçoit  par  mon 


«eriat,  idem  tenUeat.  Par  illia  idemque  jadidum  eit; 
cqaevero  io.^iitiiur  ab  his,  qui  dUsidere  non  possunl. 
lia  pro  eo eal,  ac  si  omnes idem  Keotiant, quiaaliad  sen- 
tire  non  possnnL  Ad  gloriam  ant  famam  non  csl  satis 
uaios  opioio.  lUic  idem  potest  unins  leoteotla , quod  om- 
nium ; quia  onmium , si  perrogrlur , iina  erit  ; hic  diversa 
dusimilium  jadida  sont , dinimiles  affectas  ; dubia  omnia 
iaveniai , levia , suspecta.  Putas  tu  passe  uoam  omuium 
esse  seoteotiam  ? doq  est  unias  una  seotentia.  llli  piacet 
verum;  Teriialis  ooa  Tit,  una  fades  est  : apud  lies  falu 
attnt.  quiboa  asaeoliuDtur.  Nuaquam  auteni  falsis  cnnatan- 
tia  ett;  Tariantur  et  disrident.  — • Sed  latia . inquit,  ni* 
hil  alind  quam  vox  eat  : vox  aiitem  bonum  non  est.  » — 
Qoum  dicant , claritatom  esse  laudem  Ixmoruin . a bonis 
redditam  ; jani  non  ad  roceni  refenint , sed  ad  seolen- 
tiam.  Licet  eoim  sir  bonoa  taceat,  sed  aliquero  judicet 
digoum  laude  case , landalua  est.  Prsierea,  alind  eat  tana, 
aiiud  laudatio  : htec  et  vocem  exigit  : itaquo  nrmo  didt 
laudem  funebrem . sed  laudalioncm , cujua  omdam  ora- 
Uooe  coQstat.  Quuni  dicimus  aliquem  laude  digoum.  non 
verba  iüi  beoigna  bomiaum , aed  judida  promiuimua. 
Ergo  laui  eUam  tacili  eat  bene  aeoUrâtia,  ac  bonum  virum 


apud  ae  laudantia.  Deiode , ut  dixi , ad  animum  refertur 
laui , non  ad  verba , quæ  cooceptam  laudem  egeront , et 
in  nolitiam  plnrium  eroittunl.  Laodal,  qui  ùudaodnm 
esse  judicat.  Qnum  Traginia  ille  apud  nos  ait , • Magni- 
fleum  esse  laiidari  a landato  viro  : • laude  digno,  ait.  Et 
quuin  aK]uc  anliquus  pocta  ait. 

......  Laus  aUt  artes; 

non  laudaliODem  didi.  que  corrumpit  arica  : nihil  enbn 
oque  et  eloquenliam  . et  omne  aiiud  studinm  auriboa  de- 
dituro  Tiüavit.quam  popularis  asaenaio.  Fama  voeem  uü- 
que  desidernt . claritaa  non  : potest  eoim  dira  Tooem  coo- 
tingere , contenta  judido  ; picna  est . non  tantum  inter 
taemtea , ssdeliam  inter  réclamantes.  Quid  intersit  inter 
clarilatcm  et  glonarn , dicarn.  Gloria  inullorum  judidia 
coDsial,  claritaa  bonnrum. 

« Cujus , inquU . bonum  eat  claritaa , id  est . laus  booo 
a bonis  reddila  ? uirum  laudaU , an  laudantis  ? • — L'trios- 
que  : meum . qui  laudor;  quia  natura  me  amantem  om- 
nium genuil.  et  beoe  feciiae  gaudeo,  et  gratos  me  inve- 
oiaae  virtutom  interprétés  Ictor.  Hoc  ^urturo  bonum 
eat.  qoodgrati  sunt;  sed  et  roeum.  lUealm  aniiiiocotn- 
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moyoïK  Voila  le  Lion  Uo  roiu  qui  louont;  car  c'osl  i 
line  aclion  de  verlu , cl  loule  action  de  rerlu  est 
un  Lion.  Cela  no  leur  sorail  pas  arrivé,  si  je  oe 
m’clais  mis  dans  col  élat  : ainsi,  c’est  un  bien  de 
part  et  d'autre,  d’être  loue  pour  son  mérite, 
coniracc’csl  un  avaniagc  de  bien  Juger,  tant  au  re- 
gard de  celui  qui  juge  que  de  celui  qui  profile  du 
jugement.  Doutez-vous  que  la  justice  ne  soit  un 
bien  tant  pour  celui  qui  la  rend  que  pour  celui  au- 
quel elle  est  rendue?  Or,  il  y a de  la  justice  à 
louer  celui  qui  le  mérite;  c'est  donc  un  bien  com- 
mun à l’iin  cl  à Tautre.  Nous  avons  suffisammeol 
répondu  h ces  chicaneurs;  mais  notre  inlcnlion 
D a pas  été  de  débiter  des  subtilités  et  de  tirer  la 
philosophie  de  son  trône , pour,  la  jeter  dans  ces 
détroits.  Il  vaut  bien  mieux  aller  le  droit  chemin, 
que  de  s'engager  dans  ces  labyrinthes,  d’où  l’on 
a bien  de  la  peine  à se  développer.  Car,  en  vérité, 
toutes  ces  disputes  ne  sont  autre  chose  que  des  ' 
jeux  de  personnes  qui  se  veulent  adroitement  sur- 
prendre. MoiUroz-nous  plutôt  combien  il  est  na- 
turel a l'homme  de  porter  ses  )>cnsée5  jusqu’à  l'in- 
Qui.  L esprit  dc^  l'homme  est  quelque  chose  de 
grand  et  de  généreux  qui  ne  souffre  point  d’autres 
bornes  que  celles  qui  sont  communes  avec  Dieu  ; 
il  uo  reconnaît  pour  sa  patrie  aucun  endroit  ici- 
bas,  soit  Épbèse,  Alexandrie  ou  quelque  autre 
lieu  plus  spacieux  ou  plus  habité.  Sa  véritable  pa- 
trie est  l'enceinlc  de  loulccl  univers,  et  celte  voiile 
qui  enferme  les  mers  cl  les  terres,  où  l'air  unit, 
sans  le  amfondrc,  ce  qui  est  mortel  avec  ce  qui 
est  divin,  ou  lanl  d'inlclligenccs  sont  rangées  pour 
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y exercer  leurs  fonctions.  De  plus,  U ne  veut  pas 
qu'on  lui  donne  un  terme  si  court  : tous  les  figes , 
dit-il,  m’appartiennent.  Il  n’y  a point  de  siècle 
fermé  [)0ur  les  grands  génies,  ni  de  temps  impé- 
nétrable à la  pensée.  Le  jour  étant  venu  qui  doit 
séparer  ce  qu'il  y a chez  moi  de  mortel  et  de  divin, 
je  laisserai  ce  corps  où  je  l'ai  trouvé,  et  je  m'en 
retournerai  en  la  compagnie  des  dieux.  Je  n’en 
suis  pas  à celte  heure  entièrement  privé,  je  suis 
seulement  retenu  par  la  pesanteur  de  la  matière. 
Ce  séjour  mortel  est  comme  un  prélude  d’une 
meilleure  et  d’une  plus  longue  vie.  Comme  le  sein 
de  notre  mère  nous  retient  neuf  mois  enfermés , 
afin  de  nous  préparer  non  pour  lui , mais  pour  lo 
lieu  où  il  nous  envoie  lorsque  nous  sommes  capa- 
bles de  respirer  l’air  et  de  demeurer  à découvert, 
ainsi , depuis  le  bas  fige  jusqu’à  ta  vieillesse , nous 
demeurons  dans  le  sein  de  la  nature  pour  être  en- 
fantés à une  autre  vie  et  à un  état  plus  avanta- 
geux qui  nous  attend.  Nous  ne  pouvons  encore 
souffrir  le  ciel  ni  ses  brillants , qu’à  une  longue 
distance.  Regardez  donc  sans  peur  celle  heure  fa- 
tale, qui  est  la  dernière  du  corps,  et  non  point  la 
dernière  de  I fimc.  Considérez  tous  les  biens  qui 
vous  environnent  comme  les  biens  d’une  hôtelle- 
rie où  vous  passez;  il  faut  déloger,  el  la  nature 
fouille  ceux  qui  sortent,  comme  ceux  qui  y entrent. 
11  n'est  pas  permis  d'en  emporter  davantage  que 
l'on  en  a apporté.  Il  en  faut  môme  quitter  une 
bonne  partie.  On  vous  ôtera  cette  peau  dout  vous 
ôtes  couvert;  on  vous  ôtera  celle  chair  et  ce  sang 
qui  se  répand  dans  tous  vos  membres;  enfio , Tou 


po$Üus  suni , ut  aliorum  lioauni  meum  judicem;  utique 
oorum , quibus  ipse  sum  l>oni  causa.  Ksi  islud  laudantiuni 
lioflum:  minute  eaini  geriltir  ; omiiis  aiitoni  ^irtulisac- 
li»  boniim  est.  f loc  contingere  illis  non  |H>tuissol . oisi  ego 
talis  essem.  Itaque  alritisquc  bonum  est , luerito  Imidari  ; 
tam  mehmuie.  quaro  bene  judicasse,  judicaotis  Umum 
est. et  ejus,  secuudum  quem  judicatum  est.  Numquid 
dnbitai  quin  juslUin  et  hat)CQtis  l>OQum  sit , et  ejus,  cui 
debituDi  sr>hitr  Mrrentem  laiidare  joslitia  est  : ergo 
utriusque  boniim  est. 

CaTülaloribus  islis  abunde  responderimus.  Sed  non  de- 
bel  hoc  nobis  c&se  proposilum . arguta  dissercre . et  phi* 
loaophiaoi  in  hai  angustias  es  sua  inajestate  detrabere. 
Quanto  satios  est,  ire  aperla  via  et  recta , quant  sibi  ipsi 
neius  dispouere.  quus  cum  magna  moleatia  debeas  rele- 
gere  ? Neque  enini  quidqiiam  aliud  isUe  disputaliouea  sont, 
i|uam  inter  se  perile  capianlium  lutus.  Die  potius , quant 
riaturale  sit,  in  immeosura  mentent  suam  extendere. 
Magna  elgcoeros.*i  res  est  humanus  animus;  nultoasibi 
puni , nisi  communes  et  cum  Deo , terroinos  patitur.  Pri- 
mum,  humileiu  non  acdpilpalriam  Kphesum  aut  Alexan* 
driaro , aut  si  quod  est  eliamuunc  freqneoiiua  iocobs,  læ* 
tius  tectis  solum.  Patria  est  itU  quodeumque  suprema  el 
universa  rircuitu  ton  cingit;  hoc  oinne  convexuoi , intn 
quod  jacent  maria  cum  terris:  iotra  quod  aer,  bamanii 


divina  secerneiu , eliam  conjungit;  in  qao  disposita  toi 
numina  in  aclus  auoa  cicubaot.  Deiode,  arctam  «tatem 
sibi  dari  non  ainil  ; omnes , ioqult , anni  mei  sont  ; aultum 
sa.'culum  luagnis  iogeniU  dnsuni  est.  Dulluni  ouu  cogi- 
latiuoi  pervium  tempus.  Quum  veacntdies  iUe.qui  roix- 
lum  hoc  divini  bumanique  aecerDêl,  corpus  hic , ubi  io- 
veni , relinquam  ; ipse  me  dits  reddaoi.  Nec  aune  sine  iJlia 
sum,  aed  gravi  terreouque  delineor  carcere.  Per  bai 
mortalis  evi  rooras  illi  nieliori  vils  loogiorique  proludi- 
tur.  Queiuadiuodum  uovem  njeosiüus  teoel  nos  materoua 
utérus  , et  pneparat  non  sibi , sed  illi  loco , ia  queiu  vi- 
demur  cmitli,  jam  idooei  sptribun  Irabere,  et  in  aperto 
durare,  sic  per  boc  ipalium , quod  ab  infanlia  palet  ia 
aenectuteœ , in  alium  oatune  matureaciinas  partum.  Alia 
origo  DOS  exapectat,  alioa  renim  sUtoj.  Nondamoœluni, 
nisi  ex  iotervallo,  pati  possumns. 

Protode  intrepidua  boram  iUam  decretoriam  prospice  : 
noo  est  animo  suprenaa . Md  eorpori.  Quidquid  circa  te 
jacet  renim,  tanquam  boapitaüa  lod  urdnaa  specta; 
traoseundom  est.  Kicutit  redeuotem  oatura , deut  inlran- 
lem.  Noo  liccl  plut  efTerre , quam  îDiuIeris  ; imo  etiam  ex 
eo,  qnod  ad  vitam  atudisti,  pars  magna  poneoda  est.  De- 
Irabetur  Ubi  b»c  tircamjecta,  novissiroiim  velameotiun 
tui , cutis  : detrahetur  caro  et  sufTusus  sanguis  diKurreus- 
que  per  totoin;  delrabentur  ossa  nerrique,  firniameaii 
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TOUS  ôlcra  jusqu'aux  os  et  aux  nerfs  qui  soutien- 
nent les  parties  qui  ont  moins  de  cuiisislance  et  de 
fermeté. 

Ce  jour,  que  vous  appréhendez  comme  le  der- 
nier <Ie  votre  vie , est  celui  de  votre  naissance  jM>ur 
rctemilé.  Laissez  celle  diai  Rc;  que  tardez-vous 
comme  si  vous  n’étiez  pas  déjà  sorti  d’un  corps  où 
vous  avez  demeuré  caché?  Vous  hésitez,  vous  re- 
culez; ce  fut  aussi  avec  de  grands  efforts  que  vo- 
tre mère  vous  poussa  dehors.  Vous  soupirez,  vous 
pleurez.  Quand  vous  naquîtes,  vous  pleuriez  aussi  ; 
mais  on  vous  le  devait  pardonner,  car  vous  n’aviez 
encore  nulle  expérience.  Étant  sorti  des  entrailles 
de  votre  mère  oîi  vous  étiez  comme  dans  une 
étuve,  vous  fûtes  exposcà  un  plus  grand  air  ; vous 
fûtes  manié  cl  froissé  par  des  maios  dures  et  gros- 
sières. El  tout  tendre  et  ignorant  que  vous  étiez , 
vous  demeurâtes  étonné  parraideschoses  que  vous 
ne  connaissiez  pas.  Maintenant  vous  ne  devez  pas 
trouver  étrange  d’èlrc  séparé  de  ce  dont  vous  fai- 
siez auparavant  une  partie.  Laissez  librement  des 
membres  qui  ne  vous  servent  plus  de  rien.  Aban- 
donnez ce  corps,  où  vous  n’habilcz  que  depuis  peu 
de  temps.  Mais  il  sera  déchiré,  écrasé,  anéanti; 
de  quoi  vous  fâchez-vous?  H en  arrive  ainsi  d'or- 
dinaire, on  jette  les  peaux  qui  envclopjtenl  les  en- 
fanU  quand  ils  vienncnl  au  monde.  Pourquoi  les 
aimez-vous  comme  si  elles  vous  appartenaient? 
Parce  que  peut-être  vous  en  êtes  couvert?  üii  jour 
viendra  qui  vous  olera  celte  couverture,  et  vous 
retirera  de  ce  ventre  vilain  cl  infect  où  vous  êtes 
logé.  Cependant,  échappez  autant  que  vous  le 
pourrez;  défaites-vous  de  tout  ce  qui  n’est  point 
nécessaire,  cl  commencez  a prendre  des  pensées 


plus  relevét\s.  Les  secrets  de  la  nature  vous  seront 
un  jour  rcvéh's.  Les  ténèbres  seront  dissifK’es, 
et  la  lumière  vous  environnera  de  tous  cûlés.  Ima- 
ginez-vous quelle  clarté  proiluiroiit  laiil  d'astres, 
qui  niclerunt  leurs  lumières  ensemble,  llii'y  aura 
point  de  nuage  qui  trouble  la  sérénité.  Le  ciel  sera 
partout  également  lumineux,  puisque  le  jour  cl 
la  nuit  ne  sont  faits  que  pour  la  terre.  Vous  direz 
alois  que  vous  avez  vécu  dans  h's  ténèbres,  voyant 
la  lumière  toute  pleine  que  vous  regardez  main- 
tenant et  que  vous  admirez  de  loin  par  les  fenê- 
tres obwiires  de  vos  yeux.  Que  direz-vous  de  cette 
clarté  divine  quand  vous  la  pénétrerez  dans  sa 
source? 

Celle  pensée  doit  éloigner  de  notre  âme  tout 
ce  qui  est  bas,  sordide  et  criminel;  clic  nous  dit 
que  les  dieux  sont  témoins  de  mules  nos  actions; 
que  nous  devons  rechercher  leur  approl>ation, 
nous  préparer  pour  le  ciel,  nous  proposer  une 
élernilé.  Quand  on  est  bien  iMTSua«lé,  on  voit  les 
années  en  !>ataille,  on  entend  les  menaces  sans 
crainte  et  sans  émotion.  Pourquoi  un  homme , qui 
espère  de  mourir,  ne  scrail-il  pas  exempt  do  toute 
appréhension,  vu  même  que  celui  qui  croit  que 
ràine  ne  dure  (lu'auiaiit  de  temps  qu  elle  remue 
dans  le  corps,  cl  qu'elle  s'évanouit  aussitôt  qu  elle 
eu  est  détachée,  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  se 
rendre  utile  et  considérable  après  sa  mort?  Car, 
quoiqu'on  ne  le  voie  plus,  toutefois 

La  vertu  du  hérus,  sa  naissance  et  sa  gloire 
Se  vienncDl  présenter  sfiuvenl  à la  mémoire. 

Si  vous  considérez  le  proüt  qu’apportent  les  bons 
exemples,  vous  trouYorezqiielesmivcnirdesgrands 
bommrs  n’csl  pas  moins  utile  que  leur  présence. 


flnidorum  ac  iabeoUnin.  Dim  iste,  qaem  (anquam  extre- 
mum  reformidai,  «lern»  natalis  est.  Dqwne  onus  î quid 
cunctaris , tanquam  non  priui  quo<iuc . reticto  • in  quo  la- 
tebas,  corporeesierit?  Hares,  rducUris;  lune  quoqiie 
niaguo  nisu  malrii  expuUus  es.  Gemii,  ploras;  et  bue 
ipsum  Itéré  nasceuüs  est.  Sed  lune  debebal  iguosci  : ru- 
dis  et  impenlos  omnium  vénéras  ; ex  materoonim  visce- 
rum  catido  UKillique  fomente  emissum  afflavit  aura  libe- 
rior,  deindeoffendit  durs  manus  biClus;  tenerque  adhuc, 
et  nullius  roi  gnarus,  obstupuisti  inter  igoola.  ISunc  tibi 
non  est  ivovum,  separari  ab  eo,  cujus  ante  pars  fueris: 
squo  aninm  membra  jam  supervaena  dimitle,  et  btud 
curpus  inhabualum  diu  pooe.  Scindetor  , obruclur , 
abolebitur.  Quidcontrislarid  ita  soletfleril  pereumsspe 
velaroenta  nascentuim.  Quid  Uta  sic  diligis,  quasi  tua  ; 
Isiis  opertus  et?  Veniet,  qui  te  revelet»  dies,  et  ex  coo- 
tubernio  ftedi  atque  olidi  ventris  educat. 

Itinc  nunc  qniK|ue  tu,  quantum  potes,  sabvola)  carii- 
que  etiam  ac  necessarits  cohsre,  ut  aliénas.  Jam  bine 
nlliusaliquid  sulilimiusqnc  meditare.  Aliqiiando  naturæ 
tibi  arcana  relegenlur , discutielur  isla  caligo . et  lux  nn- 
dique  dira  percotiet.  Imaginare  tecum , quanius  ille  ait 


fulgor.  tut  sideribus  inter  se  lumen  mi.«contibnf.  Nulla 
2^?retium  umbia  lurbabit;  squnlitersplcndebitomnec'rli 
tatus  ; dics  et  uox  arris  iafimi  vices suut.  Tune  in  teneltris 
viii».ve  te  diccs.qiiuiii  lotam  luceiii  tulusaspexeris.  quani 
nunc.  peraiigiistissimas  orulnruni  vhis, obscure  inttiens, 
et  tamen  adiniraris  illaiii  jam  proru’.  Qiiid  tild  videbitur 
divina  Itit.qtmni  illam  suo  U>co  videris?  Hsceogitatin 
nihil  sordidurn  animo  lubsidere  sinît,  nibil  bumile,  nihil 
crudele.  Doos  riTum  omuium  ctse  testes  ait;  illis  not  ap- 
proliari,  Ulis  in  riilurum  |>arari  Jubet,  cl  slernitatem 
proponere, quam  qui  mente  coucepit.  nullos  borretexer- 
citas , non  Icrretur  tuba . nullii  ad  limorrm  minU  agitur. 
Quidni  non  timeat.qui  mori  spcratFsiU  quoqae.qui 
animum  tanidiu  judicat  manere  quanidiu  relinctur  cor- 
porisvinculo,  soluiuni  stitim  spargi.  id  agit,  at  etiam 
poit  mortein  ulills  esse  possit.  Qutmvisenim  ipse  ereptus 
siiüciibs,  ïamen 

Multa  Ttri  v irtns  animo . multusque  rccursat 

Geuti»  honoi. 

Cogita,  quantum  nobis  exempta  bona  prosint;  scies  ina- 
gnuruiii  V irorum , non  mious  quam  prssentiam . esse  utî- 
leni  memuriam.  Vale. 
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ÊPITRRS  A LUCILIUS. 


ÉPITRE  cm. 

Qu'uq  bopimc  à tou»  moments  a sujet  de  se  délier  d'uo 
autre  homme. —Qu'it  ne  tout  jndut  w préialoir  du 
nom  de  la  pldlusophic,  ni  s'éloigner  des  euulumes  ijni 
sont  reçues. 

Pourquoi  prcnoz-vons  partie  de  si  près  a ce  qui 
peut  vous  arriver  et  qui  peut  aussi  ne  vous  arri- 
ver pas,  rnninie  l’incendic ouiaciiiile  d'une  luai- 
50U,  et  d'autres  accidents  qui  viennent  purement 
du  hasard?  Dcflcz-vous  plutôt  et  lâchez  de  vous 
prttserverde  feus  qui  làcheuldc  vous  surprendre. 
Ces  malheurs  sont  assez  rares,  quoique  très-fà- 
chetiv , de  faire  naufrage  ou  d'élre  renversé  dans 
quelque  choc  ',  mais  a tout  moment  un  iiomnie  est 
en  danger  d'ôtre  surpris  par  un  autre  honiiue  : 
c'est  ce  que  vous  devez  considérer  attentivement 
et  vous  tenir  toujours  sur  vos  gardes,  n'y  avant 
(miiit  de  mal  dans  le  monde  qui  soit  plus  fréquent, 
plus  opiniâtre,  ni  qui  se  glisse  plus  tôt.  L'orage 
gronde  avant  qu'il  éclate;  un  bfitiment  menace 
de  sa  chute  avant  qu'il  tumije  ; la  fumée  parait 
avant  le  feu  ; mais  le  mal  qui  vient  de  l’homme  est 
prompt  et  suhit;  plus  il  s'approche  plus  on  a soin 
de  le  cacher.  Vous  vous  trompez  si  vous  prenez 
conliaiice  eu  l'extérieur  de  tous  ceux  qui  se  pré- 
senleot  a vous;  ils  ont  le  visage  d'homme  et  le 
ctcur  (le  bêtes  sauvages,  si  ce  n'est  que  le  premier 
effort  de  celles-ci  est  plus  dangereux  à ceux  qu'elles 
rencontrent;  mais  elles  ne  font  jamais  de  mal  (|Uc 
la  faim  ou  la  crainte  ne  les  y oblige.  Au  contraire , 
un  homme  prend  plaisir  'a  faire  périr  un  autre 
homme.  Toutefois,  en  considérant  le  danger  qu'il 
y a du  côté  de  l’homme , pensez  aussi  aux  devoirs 
cl  aux  ohligations  de  l'homme,  l'un  pour  n’être 


sa-î 

pas  offensé,  et  l'antre  pour  u'offenser  personne. 
Réjouissez-vous  du  bien  d'autrui,  et  soyez  fâché 
de  son  malticur.  Souvenez-vous  do  ce  que  vous 
devez  faire  et  de  ce  que  vous  devez  éviter.  Que 
gagnerez-vous  en  vivant  de  la  sorte?  que  l'on  ne 
vous  trontpera  pas  au  moins,  si  vous  ne  pouvez 
empêcher  qu'on  vous  fasse  du  mal.  Mais  retirez- 
vous,  autant  que  vous  le  pourrez,  à l'abri  de  la 
philosophie;  elle  vous  conservera  dans  son  sein. 
Vous  serez  en  repos  dans  son  sanctuaire  et  plus 
assuré  qu'en  tout  autre  lieu.  On  ne  s’enirc-choque 
que  quand  on  passe  dans  un  même  endroit.  Il  no 
faut  pas  pourtant  tirer  vanité  de  celte  même  phi- 
losophie. Bien  des  gens,  pour  s’en  être  glorifiés 
avec  insolence,  sont  tombés  en  de  grands  périls, 
Servez-vous-en  pour  corriger  vos  défauts,  et  non 
pas  pour  blâmer  ceux  d'anlrni.  Ne  vous  éloignez 
point  des  coutumes  qui  sont  publiques,  et  vivez 
de  sorte  que  Ton  ne  croie  pas  que  vous  voulez 
condamner  tout  ce  que  vous  ne  faites  pas.  On  peut 
être  sage  sans  montrer  du  faste  et  sans  attirer 
l’envie. 


EPITRE  CIV. 

Que  c'est  une  marque  de  boetë  de  vouloir  bien  conser- 
ver sa  vio  pour  la  considération  de  se»  ami».  — Les 
voyages  amusent  les  liommes  et  ne  les  ctutngent  pas.  — 
Pour  se  maintenir  en  liberté  U faut  mépriser  les  volup- 
tés cl  les  riebessea. 

Je  m'en  suis  fni  en  ma  maison  de  NomenUn  : 
savez-vous  pourquoi?  C'était  alin  do  quitter  la 
ville,  ou  plutôt  pour  me  défaire  de  la  fièvre  qui 
m'avait  attrapé.  Je  fis  aussitôt  mettre  les  chevaux 
au  carrosse , et  je  voulus  partir,  quoique  Pauline, 


EPISTOLA  cm. 

nonivi  sa  ■onisa  aastciprt  cxsavDtn. 

Quid  isLi  circumspicU.  quæ  tibi  possant  fortassceve- 
nire»  s<h1  possuol  et  non  eveoire?  incidentium  dico  rui- 
tisnm.  nohis  iuciduiit,  non  insidiautur  : ilia  potiua 
>idc,  ilia  débita,  quæ  nos  oUemut*  qiiæ  captant.  Ra- 
riores  mhU  casus»  etîamsi  graves,  Daurragiiiui  racere« 
vebiriilo  everU  ; ab  honiinc  homioi  quotidianum  pericu* 
lum.  .\drersus  boc  te  expedi , hoc  intentis  oculis  iiituere  ; 
iiulluiii  est  maluni  frequenlius,  nullum  perlinacius,  nul- 
lum  blanditis.  Tempesias  minatur*  autequam  surgat; 
crêpant  ædiOcia , snnieqaim  rorruanlj  præountiat  fumuK 
iocendiuni  : snbita  est  ex  homine  pernicies . et  eo  dili- 
genlius  tegilur»  quo  propius  accedit.  Erras,  si  isLomm  , 
tibi  qui  nccurrunt,  vuUibus  credis  : honiinum  effigies 
halienl,  aninios  ferarutu,  niti  quod  illarum  perniciosior 
est  primas  inrursus  : quos  Iranslcrc , non  quærunt  ; nuu 
quam  eniiit  itlas  ad  nocendum  , nUi  necersitas,  injtdt. 
lia*  aiil  famé , aul  timoré  cocunlur  ad  pugiuni  : homiui 
perdere  bommem  libet.  Tu  lamcu  ila  cogiui  quod  ex  lio- 
niiue  periculuoi  ail,  ut  excites  quod  ait  homiiiis  uincium. 


Alteram  iotuere,  ne  lædarii  ; alternm , oe  Uedas.  Com> 
modts  omnium  Iffteris,  movearis  inoommodii;  et  nM>mi- 
neris  qu«  præstare  debeaa,  qoæ  cavere.  Sic  vivendo 
qiiid  coosequeris?  non,  ut  ne  noceant;  ted  ne  fallant. 
Quantum  pôles  autem,  io  phikuoptiiaro  secede;  ilia  ta 
«ou  tuo  proleget;  in  faujus  sacrario  erU  aut  tulua,  aut 
Uitior.  ?ioQ  ahetant  inter  sa,  nisi  ia  eodem  ambulantes. 
Quid  autem?  ipsam  pbüosophiam  non  debabis  jacUre  ; 
multis  ruil  pcriculi  causa , insolenter  tractaia  etcontuma- 
ciler.  Tibi  Titia  delrahat , non  aiiis  axprobret;  non  ab- 
horreat  a pnblicis  moribus  ; oec  boc  agal , ut , quidquid 
non  Tacit , damnare  vidcatur.  Licat  sapare  aine  pompa  , 
sine  invidia.  Yale. 

EPISTOLA  CIV. 

DE  nYALETlIDlSI  SI  à , KT  CXtlTm  lü  SK  CXOIIS  .*  AM«| 
Uklk  fEtEliBlUATIOSF  ^0^  SIFAII  : Cl*  eilSCW  RT  «AüMi 
Yiaia  vivBsoui. 

In  >'omentinum  meura  rugi,<^quid  pulasPurbcm? 
— imo  fcbrcni , cl  qindem  subrepentem.  Jatn  inaoiim 
mihi  iojpccral;  proliuus  ilaquc  parari  Tebiculum  ja>iAi . 
Puuliua  mca  i t'Iinealc.  Mediciu  initia  ease  dicebat,  luotia 
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804  SENÈQUE. 


ma  femme,  Ht  effort  pour  me  retenir,  et  que  le 
médecin  jugeât , par  rcmulioo  de  muu  pouls,  qui 
était  plus  fréquent  qu'à  l’ordmaire , que  e était  le 
commencement  de  l'accès.  Il  me  vint  à la  boucle 
que  j’avais  nui  dire  autrefois  à Galion,  lequel , au 
premier  assaut  d'une  fièvre  qui  le  surprit  en  Acbaie, 
se  remit  en  mer,  criant  tout  haut  que  c'était  la 
maladie  du  lieu  et  non  pas  la  sienne.  Je  dis  cela  à 
l’aulinequi,  avec  empressement,  me  recomman> 
dait  le  soin  de  ma  santé.  Car,  comme  je  sais  que 
son  salut  est  altaclié  au  mien , je  commence  à pren- 
dre soin  de  ma  conservation , afin  de  procurer  la 
sienne , perdant  ainsi  l'avantage  de  ma  vieillesse , 
qui  m'a  endurci  à lieaucoup  d’incommodités.  Je 
m’imagine  que  dans  la  f>oau  de  ce  vieillard  il  y a 
un  jeune  bomme  que  l'on  veut  ménager;  c'est 
pourquoi,  comme  je  ne  puis  exiger  qu’elle  ait  pour 
moi  plus  d'amour  eide  tendresse,  elle  exige  que 
j’aie  pour  moi-ménie  plus  d’indulgciicc  et  de  pré- 
caution. Certainement  il  faut  considérer  les  affec- 
tions honnêtes,  et,  quelque  raison  qui  nous  presse 
de  sortir  de  la  vie,  il  y faul  deraeurtT  pour  le  ser- 
vice de  nus  amis,  quand  ce  serait  avec  une  peine 
extrême,  puisqu'il  est  du  devoir  d'uiï  honnête 
homme  de  vivre,  non  pas  autant  qu’il  lui  sera 
agréable,  niais  autant  qu'il  est  expédient.  Celui 
qui  n'estime  poiol  assez  sa  fcmiucou  son  ami  pour 
rester  en  vie  et  quitter  la  résolution  d’en  sortir, 
est,  à mon  avis,  bien  délicat.  11  faut  que  l’homme 
ail  le  pouvoir  sur  soi  de  ne  point  rechercher  la 
mort  pour  son  soulagement,  et,  s’il  a commencé, 
qu'il  .s’eii  départe  pour  la  considération  de  ses 
amis.  C'est  une  action  de  grand  courage  de  vou- 
loir retourner  à la  vie  pour  l'amour  d'autrui,  et 


l’on  en  trouve  assez  d’exemples  en  ces  grands 
hommes  del'antiquité.  C’est  aussi  une  marquede 
bonté  fort  considérable  de  se  conserver  avec  plus 
de  soin  dans  la  vieillesse,  voyant  l'avantage  qu’eu 
reçoivent  les  personnes  qui  nous  aiment  et  que 
nous  aimons , quoique  la  plus  grande  commodité 
de  cet  âge  soit  d’user  de  sa  vie  avec  plus  d’assu- 
rance et  de  liberté.  D’ailleurs  c’est  uu  assez  grand 
plaisir  de  se  voir  tellement  chéri  de  sa  femme  que 
l’on  soit  obligé  de  s’en  aimer  davantage.  Ainsi, 
l’on  peut  dire  que  Pauline  ne  craint  qu’à  cause 
de  moi , et  que  je  ne  crains  pour  moi  qu'à  cause 
de  Pauline  ; mais  vous  voulez  savoir  quel  a été  le 
succès  de  mon  voyage. 

Dès  que  je  fus  hors  du  mauvais  air  de  la  ville 
et  de  la  fumée  des  cuisines,  qui,  lorsqu'on  les 
ncUoio,  jettent  avec  la  poussière  celte  puante  va- 
peur quelles  tenaient  enfermée,  je  sentis  du  chan- 
gement en  ma  j)orsonne.  Combien  croyez-vous 
que  mes  forces  augmentèrent,  lorsque  j’eus  atteint 
le  vignoble?  Quand  je  fus  entré  dans  la  plaine,  je 
commençai  à manger  et  me  trouvai  remis.  Cette 
langueur  de  mauvais  augure,  qui  paraissait  sur 
mon  visage,  ce.ssa  entièrement , et  je  commence 
déjà  à étudier  à bon  csdcnl.  Ce  n’csl  pas  que  le 
lieu  serve  de  beaucoup  à cela,  si  l'esprit,  qui  peut 
être  en  secret  parmi  le  tracas  des  affaires,  n'a 
soin  de  se  recueillir,  lin  homme  qui  fait  choix  des 
pays  cl  qui  cherche  curieusementson  repos,  trou- 
vera partout  des  occasions  qui  l'empécherunt.  On 
dit  que  Socrate  répondit  à celui  qui  se  plaignait  de 
ne  s’être  point  amendé  dans  scs  voyages  : « Ce  n’est 
pas  sans  raison  qu'il  en  est  ainsi  arrivé,  parce  que 
vous  vous  faisiez  compagnie.  » O!  qu’ilseraitavan- 


veois,  et  itKcrtis,  et  nataralom  Inrbantilau  niodum.  Kx- 
ire  per.sr>eraTi.  Illud  mihi  in  orc  erat  domini  ruei  Gal- 
li<mis , qui , quant  in  Achsia  febreni  hahere  c(ppiuct,  pro- 
tinuj  narom  asceodit , clanùtans  aon  corporis  esse  , sed 
lod  niorbum.  Hoc  ego  Pauliaæ  mea^dixi,  quæniihiva- 
letudioem  ineam  coninieod^it.  ^iam , quum  sciant  spirt- 
tunt  iilius  in  meo  verti,  incîpio,  ut  illi  coosulatn,  mihi 
coosulere;  et,  quiimme  fortiorem  senectos  ad  multa  red- 
diderit , hoc  beoefkiuui  ætalis  amitto.  Veait  enint  iiiibi  in 
iDcoteni . in  boc  senc  et  adolescentom  esse,  cui  parcitur. 
Ilaqite , quoniain  ego  ab  ilia  oun  imitelro,  ut  me  Torlius 
ainet , impelral  ilia  a nte,nttnc  diligrotius  amem.  In- 
dulgeadum  est  enim  honeslis  affectibus;  et  interditm  , 
eliaoi  si  premuat  cause , sptrilus  in  hnnurem  suorum  xet 
cum  tonnenlo  revocaadus,  et  in  ipso  orc  rcünendus  est; 
quum  bonnviro  TiTeodum  sil,  non  qiiamdiu  juxat , sed 
qaamdiu  oportcl.  Ille,qui  tum  usorcni , dod  amicum 
taoli  putat,  uldiutiusin  vita  coatmorelur , qui  persévé- 
rât tiuirt . delicalus  est.  Hue  quotjue  intperet  sibi  aniniiis, 
ubi  ulilitas  suorum  exigit:  ncc  tantunt , si  vult  iitorl,  sed 
si  orpit , intermillnl,  et  suis  se  coiiiinodet.  Ingcnlis  aoi- 
uii  est,  aliéna  causa  ad  xtlam  reverti;  qiiod  magiii  virl 


so'pc  fccerunt.  Sed  hoc  quoquesamms  ItumaDilatls  exis- 
limo,  scnectulero  suam , cujus  ntaxiraus  fntetus  est  secu- 
rior  soi  tutela  , et  vile  usus  aiiimosinr,  atlentius  conser- 
rare,  si  scias  alinii  luorum  esse  diilcc,  utile,  optabile. 
Hat>et  præterca  in  se  nou  médiocre  ùta  rcs  gaudium  et 
uiprccdco)  : quid  enim  jucuadius , quant  uxori  tam  carum 
esse , ut  propter  hoc  libi  carior  Fias  ? Potest  tUque  Pau* 
lina  mea  non  tantum  suam  mihi  Umorcm  imputare,  sed 
etiam  menni. 

Quitris  ergo , quomodo  mihi  coosilium  profectioois 
cessent?— L't  primuin  gravitatem  urhis  excessi , et  ilium 
odorcm  culiuarunt  rutitantium , qua?  motæ,  qtiidqitid  pes- 
Uferi  vaporis  ubruorant , cum  pulvere  effunduat . proti- 
nus  mutatam  valctudiuem  sensi.  Quantum  deinde  adjec* 
tum  putas  viribus,  posUpiarn  vineas  attîgi?  lit  pascuuiu 
emi>sus , cibum  meum  iovasi.  Repetivi  ergo  jara  me  : 
nou  permonsit  marcor  ilte  corporis  dubii  et  male  cogtuta- 
lis  : Incipio  loto  animo  sludere.  Non  niullum  ad  hoc  lo- 
cus cuiifert , iiisi  se  sibi  prsstet  snimiu , qui  serretum , et 
in  occupationibus  inediis , si  volet , liabebil.  At  iile , qui 
regioiies  eligit,  et  otium  captat,  ubique , quo  distringi- 
tur,  inreniet.  Nam  Socraleni  qucrenii  cuidant,  quod  ni- 
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tageux  à bien  des  gens  de  sc  pouvoir  quitter  quel* 
qucfoU,  car  ils  ne  font  que  s'inquiéter,  s elTrayer 
et  se  corrompre  oux-méiiies  ! A quoi  sert  de  tra- 
verser les  mers  et  de  passer  de  ville  en  ville?  si 
vous  voulez  vous  défaire  des  passions  qui  vous 
tourmentent,  il  faut  ebanger  de  vie  et  non  pas  de 
lieu.  Allez-vous'Cn  à Athènes , allez  à Rhodes , choi- 
sisse/. telle  demeure  que  vous  voudrez , il  vous 
importe  peu  de  quelle  manière  on  y vive  si  vous 
y vivez  a la  vdtre.  Vous  mettrez  toujours  le  sou- 
verain bien  dans  les  richesses,  et  vous  serez  réel- 
lement affligé  d'une  pauvreté  qui  ne  sera  qu'ima- 
ginaire. Car,  encore  que  vous  possédiez  de  grands 
biens,  si  vous  voyez  quelqu'un  qui  en  possède 
davantage,  vouscroirezqu'il  vous  manque  ce  que 
l'autre  aura  de  plus.  Si  vous  mettez  la  rélicilc  dans 
les  honneurs,  vous  serez  fâché  que  celui-ci  soit 
consul  pour  la  première  fois,  et  que  l'autre  le  soit 
pour  la  seconde  ; vous  aurez  du  chagrin  toutes  les 
fois  que  vous  verrez  le  nom  de  quelque  personne 
écrit  dans  les  fastes.  Vous  serez  si  amhitieoz  que 
vous  ne  penserez  avoir  personue  après  vous.  Si 
vous  voyez  quelqu'un  qui  vous  précède,  vous  es- 
timerez que  la  mort  est  un  grand  mal,  encore 
qu'il  n'y  en  ait  point  d'autre  que  la  peur  que  Ton 
en  a avant  qu  elle  arrive;  vous  vous  effrayerez 
nnn-seulemenl  du  péril , mais  encore  du  moindre 
sonp;on  ; vous  serez  perpétuellement  agité  de 
vaines  terreurs.  Que  vous  servira 

D'avoir  dans  le  combat  écarte  «cqI  la  presse 
Et  traversé  tonte  la  ürCce? 

La  paix  meme  vous  fournira  des  stijeLs  de 
crainte,  et  votre  esprit,  étant  une  fois  couslcrué, 
ne  prendra  plus  de  conGanco  aux  choses  les  plus 

hit  sibi  pcregrinalionet  profuiisent,  reaponditie  feront  : 
■ Non  immerito  hoc  tibi  evenit  i tecum  enim  peregrina- 
barÎ5.  • O quam  beae  cum  qullHisdarn  ageretur,  ci  a se 
abcrrareotl  Nuoc  primum  se  tpsos  sollicitant,  corrum- 
puot , terriiant. 

Quid  prodest  mare  trajicere , et  urbes  mutarc?  Si  vis 
ista , quibus  iirgcric,  efTugrre,  non  aliiibi  sis  oportet, 
aed  alitts.  Puta  venisev  le  AUieoas , puta  Ithndon  : elige 
arbitrio  tuo  civitatein  : quid  ad  rem  pertinet,  quos  ilia 
mores  babeat  ? tuos  afferes.  Divüias  judicabis  )>onuni  : 
torquebit  le paoperlas,  et,  quod  est  mtserriraum,  falsa; 
qnamvis  enim  mtillum  possideas,  tamen,  quia  aliquis 
plus  habet,  taoto  tibi  videberis  deflci,  quant»  vioccris. 
Honores Judicos  booum  : ninletchabrbit  ille  consul  ractus; 
ülcetiam  refcctus;  invidebis  quotics  aliqucm  in  fastixsæpius 
legeris.  Tanins  erU  ambilionU  furor,  ut  oemo  tibi  (>ost  le 
vidcatur,  si  aliquis  aule  tefuerit.  Masimum  nialum  judica- 
bis morteni;  quuin  in  ilia  nihil  sil  mali , nisi , quod  ante  ip- 
Mmesl,  timeri.  Rsterrebuut  te  non  tantum  pericula . sod 
lUspiciones  ; vanis  temper  agitaberis.  Quid  enim  pruderit, 

Kvasisac  tôt  urbes 

Argi^icas.  mcdloftipie  tugam  tenubse  per  hostes  ? 

Ipaa  pat  liinores  vubiDinistrabit;  ne  luUi  quidem  babebi- 
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assurées  ; car  celle  habitude  de  craindre  sans  au- 
cun discernement  nous  met  hors  d'état  de  nous 
défendre  on  fuit  le  mal , ou  ne  l'évite  pas.  Au 
contraire,  ou  est  plus  exposé  aux  coups  quand  on 
leur  tourne  le  dos.  Vous  estimerez  encore  que 
c'est  un  grand  mal , cl  iiiconsolablo  de  perdre 
quelqu'un  de  vos  amis;  erpeudant  c'est  la  mémo 
chose  que  si  vous  pleuriez  en  voyant  tomber  les 
feuilles  des  arbres  qui  servaient  d'ornement  à vo- 
tre maison.  Tout  ce  qui  vous  plaît  ressemble  à une 
verdure.  1.^  fortune  eu  délacbcra  quelque  chose 
de  jour  'a  autre.  lUais,  comme  on  sc  console  aisé- 
ment de  la  chute  des  feuilles,  parce  qu’elles  re- 
naissent, on  eu  doit  user  de  même  dans  la  perte 
des  amis  où  l'on  mettait  le  plaisir  de  la  vie,  parce 
qu’ils  $e  peuvent  remplacer,  quoiqu'ils  ne  puis- 
sent renaître.  Vous  me  direz  : Ce  ne  sont  pas  les 
mêmes.  Vous  ne  serez  pas  aussi  le  même  que  vous 
étiez;  car  vous  changez 'a  toute  heure,  voire  à tout 
moment;  cela  se  fait  secrètement , cl  l'on  ne  s'en 
aperçoit  pas  en  soi-même,  comme  l'on  fait  eu 
beaucoup  d'autresqui  sont  enlevés  tout  d'un  coup  ; 
mais  pour  nous  c'est  im  détachement  qui  se  fait 
insensiblement  et  comme  'a  la  dérobée.  Ne  ferez- 
vous  jamais  de  réflexion  sur  cela?  Ne  mettrez-vous 
point  l'appareil  sur  le  mal?  Vous  attirerez-vous 
toujours  des  sujets  d'inquiétude  en  espérant  Lan- 
lùl  une  chose,  puis  en  désespérant  d une  autre? 
Si  vous  êtes  sage , vous  mêlerez  l'un  avec  l'autre , 
l'espérance  avec  le  désespoir,  elle  désespoir  avec 
l'espérance.  A quoi  Irouvons-iious  que  les  voyages 
aient  encore  prolilé?  Voit-on  qu'ils  modèrent  la 
convoitise  et  les  voluptés,  qu'ils  répriment  les  fou- 
gues de  la  colère , ou  qu'ils  arrêtent  la  violence  de 

tarGdos,  coDslemala  semrl  mente;  qna?  nbi  consaetudinem 
pavoris  hiiprovidi  fccit,  et  jsm  ad  lutelaiu  saluüs  suæ  in- 
habilia  est.  Non  entra  vital,  sed  fugit;  raagis  autem  péri- 
cuits  patemus  aversi.  OravissinKim  judicabis  malura , ali* 
quem  es  bis , quos  amabis , amittere  ; qamn  intérim  hoc 
tara  incplum  erit , quam  Acre  quod  arboribiis  arara- 
nis  cl  domuni  tuaro  ornanlibus  décidant  folia.  Quidquid 
te  détectai,  sque  vide,  ut  vides  eas,  diini  virent.  Uliquo 
alitira  alio  die  casus  excutiet  : sed , qnemadmodum  fron- 
dium  jactura  fKilis  est,  quia  renasrunlur,  sic  islorum, 
qnos  amas , quosque  obleclameuta  vite  pûtes  esse,  dam- 
niim;  quia  rcparanlur,  ettninsi  non  renasrantur.  — Sed 
non  (Tunt  iidein.  — Ne  tu  quidem  Idem  eris  t Omnis  dies. 
omnis  hora  le  mut-it  : sed  io  eliia  rapiua  facilius  ap- 
pnrei;  hic  lalct,  quia  non  ex  aperto  AI.  Alii  auferunlur; 
alipsi  Dobis  (iirto  siibducimur.  llorum  nibil  cogitabrs, 
nec  remedia  vulneribus  op|>ones,  sed  ipse  tibi  Kcres  sol- 
licitiulinuin  causas,  alU  sperando,  alia  desperando.  Si 
sapis , atterum  olleri  misceas  ; nec  speraveria  sine  despera- 
tione,  nec  deipcravehi  sine  spe. 

Quid  perse  peregnnalioprodeasccuiquara  potuit?  Non 
Toluptates  ilia  leniperavit;  non  cupiditates  refræoaTU; 
non  iras  represait,  non  iodomitos  amoria  irapetua  freglt  ; 
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l’amour?  Eofio , ils  ue  guérissent  aucune  des  roa> 
ladies  do  l ame  ; ils  uc  chassent  point  l’erreur;  ils 
ne  donnent  pas  le  bon  sens,  mais  ils  amusent 
rhuinmo  un  peu  de  temps  par  la  nouveauté  des 
choses  qu'ils  lui  présentent,  comme  un  enfant  qui 
admire  tout  ce  qu'il  n’a  jamais  vu.  Au  reste,  cette 
agiialiou  rend  l’inconstance  naturelle  de  l'esprit 
humain  plus  inquiète  et  plus  légère.  De  là  vient 
qu'ils  ont  plus  souvent  envie  do  quitter  un  lieu 
qu'ils  11 'en  avaient  eu  de  le  voir,  et  que , comme 
des  oiseaux  passagers,  ils  s’en  retournent  plus  vite 
qu’ils  n’étaient  venus.  Les  voyages  peuvent  bien 
vous  donner  la  connaissance  des  nations,  vous 
faire  voir  des  moolagnes  d’une  forme  extraordi- 
naire , des  campagnes  d'une  étendue  prodigieuse , 
des  vallons  arrosés  d’eaux  qui  ne  tarissent  jamais, 
les  propriétés  naturelles  de  quelque  fleuve,  comme 
le  Nil  SC  déborde  en  été,  comme  le  Tigre  sedérobe 
à la  vue,  cachant  ses  eaux  sous  la  terre  pour  les 
reproduire  plus  loin;  comme  le  Méandre  (qui 
donne  de  l’exercice  à tous  les  poêles)  fait  une  in- 
linité  do  coudes , et  venant  quelquefois  se  rappro- 
cher au  lieu  de  rentrer  dans  son  lit,  se  dclourno 
d’un  autre  côté.  Mais,  au  reste,  tout  cela  uc  vous 
rendra  ni  meilleur  ni  plus  sage. 

il  faut  donc  s’appliquer  h l'étude  et  converser 
avec  les  auteurs  de  la  sagesse,  afin  d'apprendre 
ce  qu'ils  ont  trouve,  cl  do  chercher  ce  qui  n’est 
|Kis  encore  découvert  ; c’est  par  ce  moyen  que  l’on 
peut  tirer  l'âme  de  servitude,  et  la  mettre  en  H- 
herlé.  Tant  que  vous  ue  saurex  pas  ce  qu’il  faut 
fuir,  ce  qu'il  faut  désirer,  ce  qui  est  nécessaire  ou 
superflu , ce  qui  est  juste  ou  honuéte , vos  voyages 


ne  seront  que  des  égarements  qui  ne  vous  appor- 
teront aucun  pnifll.  Car  vous  voyagerez  avec  vos 
passions  qui  vous  suivront  partout;  cl  plût  aux 
dieux  qu’elles  vous  suivissent  seulement,  car  elle^ 
seraient  plus  loin  de  vous;  mais  vous  les  portez 
daus  le  emur,  c'est  pourquoi  elles  vous  lourmeo- 
tcnlet  vous  incommodent  en  tous  lieux.  En  vérilé 
ce  sont  les  remèdes^et  non  pas  les  lieux  qui  gué- 
rissent les  maladies.  Un  homme  s'est-il  rompu  la 
cuisse  ou  disloque  quelque  jointure,  il  no  se  met 
point  en  carrosse  ou  daus  un  vaisseau , mais  il  ap- 
pelle un  chirurgien  pour  réunir  Tune  et  rometiic 
l’autre  dans  sa  situation  naturelle.  Quoi  ! pcnsi'Z- 
vous  que  le  changement  de  lieux  puisse  rétablir 
une  âme  qui  est  rompue  et  dbloquée  eu  tant  d’en- 
droits? Le  mal  est  trop  grand  pour  être  guéri  en 
se  faisant  porter  d'un  lieu  en  un  autre.  Les  voya- 
ges ne  sauraient  faire  un  médecin , ni  un  avocat  ; 
car  les  sciences  ne  s'appronnenl  point  en  courant. 
Quoi  donc!  la  plus  grande  de  toutes,  qui  est  la 
sagesse,  sc  reucontre-t-elle  sur  les  cbeniiiis?  Cro^  ez- 
moi,  il  n'y  a point  de  chemin  qui  conduise  hors 
de  la  colère,  de  la  ronvoitise  et  delà  crainte,  ou , 
s’il  y eu  avait,  tout  le  monde  accourrait  eu  foule. 
Ces  maladies  vous  lourmeulcrontallantpanneret 
par  terre,  tant  que  vous  porterez  les  causes  au- 
dedans  de  vous.  Ne  vous  étomicz  pas  si  la  fuite 
de  votre  pays  ne  vous  sert  de  rien  : ce  qtio  vuus 
fuyez  est  avec  vous;  corrigez- vous  donc,  soulagez- 
vous  de  votre  fardeau  ; du  moins,  donnez  dos  iMjr- 
nés  raisonnables  à vosdésirs,  et  purgez  votre  âme  de 
méchanceté.  Si  vous  voulez  voyager  guimcnl,  vous 
devez  guérir  le  mal  de  votre  compagnon , l'avarice 


uulla  deoique  animo  mala  eduxit;  doo  jadicium  dédit; 
aua  disciusit  errorem  : sed , ul  puenun  ignnta  mtrantem. 
ad  brève  tcnipus  renim  aliqua  Dovitate  detiauit.  Ca'kruiii 
ioconstaoUam  meotù , quæ  quuio  maiime  a*gra  est , la- 
cessit , mobitioreni  leviorcmque  reddit  ipsa  jaclalio.  lla- 
qiic , quæ  petieraot  cupidixuine  loca , copidiui  deacruntj 
et  avium  modo  traoavolaot.  citiusque,  quaiu  veoeraot, 
abeuut.  Percgrinalio  Doliliani  dabit  geolium,  oovas  tibi 
niontiuin  formas  ostendet,  iaïuitala  apalia  ramporom, 
et  irriguas  percunibus  aquis  valles,  et  aUcujus  fluiniDia 
sub  ob>erTaüoQc  uaturam;  sive,  ut  Nilus,  æxUvo  incre- 
incDtü  (umet;  sivc,  ut  Tigrù,  eripilur  ei  ociiUa,  et  acto 
per  ncculU  cursu.  iolcgra;  aiuguitudini  reddilur;iÎTe,  ut 
Ma'andcr,  poelarum  omoiuiii  exercitalio  et  ludus , intpli- 
caiur  crebrU  aofraclibus,  et  s^pe  io  viciDuni  alveo  suo 
aüiiiulus,  nutequani  tibi  ialluat  Jlec:Uur  : œterum  Dcqoe 
iiK’Iiorom  faciet,  Dcque  saniorcin.  luter  ttudia  Trrsao- 
dum  est  et  ioter  auctores  sapientia^,  utqiia'sila  ditcamus, 
uondum  iavenla  qu«raiiius.  Sic  exiiurodus  auimus  ex 
iniserrinia  servUute  in  libertatcm  tucritur.  Quamdtu 
(juideni  uptcicrit , quid  fugieodum,  qiiid  pelcndum , 
c|uid  ueeexsarium , quid  superv  acuuro , quid  juthim , quid 
boocatuni  sit;  nou  cril  hoc  peregrioari , aed  crrorc.  Nul- 


lam  tibi  openi  feret  iale  discomis  : peregrinaris  rnim 
cum  afTectibas  tuis , et  inala  te  tua  sequuntiir.  Uliaam 
quidom  scqucirritur l longius  abessent  : nanc  fers  ilia, 
non  docis.  liaqne  iibique  le  prrraunt , et  paribus  ioconi- 
modis  uruni.  Medicina  a-gro,  non  regio,  qun’renila  est. 
Frcgit  atiqnis  crus,  sut  eilorsil  arlicnium  : nonvebicu- 
lum  navenique  cooscendit,  sed  aüvocal  mediciim,  ni 
Tracta  pars  jungatur,  ut  luxata  in  locum  reponatiir.  Quid 
ergo?  aoimum . toi  tocis  fractum  et  extortum , credis  lo- 
corum  mntatione  poste  sanart?  Majus  est  istnd  tnalum, 
quam  utgestatione  ruretur.  Peregrinatio  non  facil  me- 
dicuro , nou  oratorem  : milla  arsloco  discitur  : quid  ergo? 
tapienlia,  rerum  omnium  maxima,  in  itiiiere  colligitor? 
Nullum  mibi  crede,  iter  est,  quod  te  extra  cupidiiates, 
extra  iras,  extra  melus  sislat  : sut,  siquod  esset,  agmine 
faebi  gens  illuc  Humana  pergcrct.  Tamdiu  ista  urgebunt 
maia  .rnaccrabuQtqucper  (erras  ac  maria  «aguiii , quam- 
diu  maloiviin  gcsiaris  causas. 

Fugam  tibi  non  prottesse  mirarfs?  tecum  suut.  qoe 
fugis.  Te  igitor  rmcndal  Oiiera  tibi  detraho,  et  desideria 
intra  saltem  mo<ium  roniine!  Omncin  ex  animo  erade  ne- 
<|uiliam!Si  vis  peregrinationes  habere  jucundas,  tiium 
cumilcm  saoa  ] Uarrebit  tibi  avarilia , quaindiu  araro  sor- 
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ne  voos  quittera  jamais  tandis  que  vous  serez  avec 
un  avariciem , ni  la  superbe  tandis  que  vntis  se> 
rez  avec  un  orgueilleux  ; vous  ne  perdrez  point 
l'esprit  de  cruauteen  la  compagnie  d’un  bourreau; 
la  fré((uenlation  d'un  adultère  ne  fera  qu’ethauf- 
fer  votre  convoitise.  Enlln,  si  vous  voulez  quilter 
le  vice,  il  faut  vous  éloigner  des  mauvais  exemples. 
L’avare,  l'impudique  , le  cruel,  et  le  fourbe,  qui 
w'raienl  fort  à appréhender  s'ils  étaient  proche  de 
vous,  sout  au<dedaiis  do  vous.  Allez  donc  cher- 
cher de  plus  honnêtes  gens.  Approchez-vous  des 
Caton,  des  Léiie,  des  Tiibéron.  Si  vous  aimez 
encore  la  compagnie  des  Grecs,  entretenez-vous 
avec  Socrale  et  avec  Zenon  : le  premier  vous  ap- 
prendra comme  il  faut  mourir,  et  l'autre  h mou- 
rir avant  qu’il  soit  niVessaire.  Conversez  avec 
Chrysippe  et  Posidonius  : Ils  vous  donneront  la 
connaissance  des  choses  divines  et  liimiaiitcs;  non 
conienls  que  vous  so(  liiez  bien  dire  et  charmer  les 
auditeurs  par  votre  éloquence . ils  vous  obligeront 
do  passer  à i'actiou , de  fortiticr  votre  âme , et  de 
vous  raidir  contre  les  menaces.  Car  la  vie,  qui 
est  une  mer  toujours  agitée,  n'a  qu'uu  port  qui 
est  de  mépriser  ce  qui  peut  avenir,  de  so  tenir 
ferme  dans  suu  assiette,  de  ne  se  point  soustraire 
aux  attaques  de  la  fortnne,  mais  de  recevoir  tous 
ses  traits  avec  un  visage  assuré.  La  nature  nous  a 
faits  magnanimes  : comme  elle  a donné  à certains 
animaux  la  férocité,  à d'autres  la  finesse,  à d'au- 
tres la  limidilc,  elle  noos  a donné  un  esprit  glo- 
rieux et  élevé,  qui  se  soucie  plus  de  vivre  avec 
honneur  qu'avec  sûreté.  Semblable  *a  Lunivers, 
lequel  il  imite  et  sait  autant  que  les  forces  le  lui 

didoqoe  cooTiiem;  berebit  liunor,  quanidiu  cum  tuperbo 
cooTeruberia  ; nuoquam  asvitiain  io  torluria  contnt>cr- 
Dio  pones;  incendeut  libidines  tuaa  aduUcrorum  aodalilia. 
Si  Telia  vitila  eioi , longe  a TtUorum  eiompHs  receden- 
duineat.  Avanis,  corruplor,  ao*Tua,  fraudulcnlus,  mul- 
tam  Dociiuri , si  prope  a te  fuissent , intra  te  sunt.  Ad 
meliorcs  transi  ! Cum  Catoaibus  TiTc.aiin  Lclio.cum 
Tuberone:  quod  si  conrivere  ctiam  Gra'Cts  juvat,  cum 
Socrate , cum  Zenone  versât  e.  Aller  te  docebit  mori,  si 
neceste  erit,  alter,  antequam  ncce.'oe  erit.  V ive  cum  Chry- 
sippOfCnm  posidonio.  Hi tihilradciil  diviuoruro  huma- 
Qommqueootitiam  ; hi  jubebuntio  opéré  esse,  nec  tantum 
sdteloqui.etinc^lectatioiieni  audienlium  verba  jaclaro, 
sed  aniamm  indumre,  et  adversus  minascrigrre.  Cnus  est 
enim  hujus  vitv  fliictuantis  et  lurbidæ  portus,  eventura 
coiitemnere,  sitre  Odeotcr,apcr(um;tela  fortun»  adverse 
pertore  eiciperc,  non  lalitaniem , nec  lergiversanlom. 
Magnanimtks  noMiatura  pruduvit;  et  .utquitiusdanianima- 
libus  ferum  dédit, quibusdamiubdnliim,<|U>buEd.inipa* 
Tîdum,  ita  Dobis  glorimum  et  evcelsum  spiriium,  «lUcC- 
renirm  ubt  honrsiissime,  uon  tihi  tulissime  vivat;  simil* 
iiiuum  mundo,  (|uem, quantum  uiurlaliluu}>assitiu$lirct, 
scquittir  a'iimlaturque.  Profert  se,  laitdari  et  adspici 
crédit.  Domimia  oumium  est,  supra  omuia  est  : itaquo 


permettent,  il  se  produit  volontiers.  Il  est  bien 
aise  qn’on  le  loue  et  qu’on  le  regarde;  il  est  le 
maître  de  toutes  choses;  il  est  au-dc.ssus  de  toutes 
choses.  C’est  pourquoi  il  ne  saurait  se  soumettre 
et  ne  trouve  rien  do  si  dur  et  de  si  pesaot  que 
cela  le  fasse  plier  sous  le  faix. 

Le  travail  et  la  mort  sont  horribles  & voir  : 
ils  ne  le  sont  pas  si  on  les  regarde  de  frout  cl  à 
découvert.  Il  y a bien  des  choses  qui  nous  avaient 
effrayé  la  nuit  et  dont  nous  rions  quand  il  est  jour. 

Le  travail  et  la  mort  font  horribles  à voir. 

Notre  Virgile  a dit  fort  h propos  quMIs  sont 
horribles  à voir,  c'esl-h-dire  qu'ils  le  sont  en  ap- 
parence et  non  en  effet.  Sont-ils,  dis-je,  si  affreux 
que  les  portraits  qu'en  fait  la  renommée?  Com- 
ment, mon  cher  Lucile,  un  homme  qui  est  géné- 
reux pout-il  craindre  le  travail,  et,  sachant  qu’il 
('St  mortel , peut-il  appréhender  la  mort?  Cela  me 
fait  souvenir  de  ceux  qui  croient  impossible  tout 
ce  qu'ils  ne  sauraient  faire , et  qui  disent  que  nous 
avançons  des  choses  qui  surpassent  les  forces  de  la 
iiatore.  i'ai  bien  meilleure  opinion  d'eux;  car  je 
crois  qu’iU  le  peuvent  faire , mais  qu'ils  ne  le  veu- 
lent pas.  Enfin  , qni  est  celui  qui  l'a  jamais  entre- 
pris qui  n’en  soit  venu  a Imut,  et  qui  n’y  ail  trouve 
de  la  facilité  lorsqu’il  s'est  engagé  dans  l'action  ? 
Ce  nVstpa.s  la  difficulté  qui  fait  que  l’on  n’ose  pas, 
mais  c'est  de  n’oser  pas  que  vient  toute  la  diffi- 
culté. Si  vous  en  voulez  un  exemple,  considérez 
Socrate,  ce  vieillard  si  patient,  qui  éprouva  toutes 
sortes  de  perscculions;  invincible  à la  faim  et  à 
la  pauvreté  que  sa  famille  loi  rendait  onéreuse  ; 

nulU  se  rei  submiltit;  nibil  üli  videtur  grave,  nihit  qaod 
vinim  ioeurvet. 

Tcrribilcs  visa  fumiÆ,  teluiniiue  labost]uc  : 
minime  quidem . si  quis  redis  oculii  iatoeri  ilia  poait,  cl 
(foebras  perumpere.  MulU.  per  ooclem  habita  terrori , 
dies  verlit  ad  risum. 

TerriUlrs  vfaiu  tormx . Iduraqae  labosqiie  , 
egrpgic  Virgilins  noster.  Noo  r<*  dixlt  tcrribilcs  esse , sed 
visu;  id  est,  videri,  non  es$e.  Quid , inqiiam,  io  istls 
est  tam  forniidabüe,  qiiam  fnnia  vulgsvil?  Çjiiid  est . oh- 
seero  te,  Ludli,  cur  timent  laborcm  vir,  morlem  homo? 

Toties  mihi  occurruiit  isti.qui  non  piitant  flerl  posse 
quidquid  faccre  non  possuut , et  ainiit  nos  loqtii  msjora , 
quam  quœ  naliira  humana  MuUncal.At  quanto  ego  de 
iilis  melius  exi»timo?  Ipsi  qiioque  hæc  po^snnl  faccre, 
sed  noliml.  Deoiqnc,  quem  UDcpiam  ista  destiluere  ten- 
tanloni?  cul  non  faciliora  appanicre  in  acta  T Non  quia 
difTii'ilia  sunt.  non  audcmns;scd,  quia  non  audemus, 
difflcilia  sunt.  Si  tamen  evrniplum  dcNidcratis.  arcipile 
Socratom,  perpessitium  sonem,  per  oiiinia  ns(X‘ra  jacla- 
tiiiii  : inviritim  tamen  et  paupcriate , quant  graviorem  illi 
dome<jlica  onera  raeicl>anl,  et  Ictltoribus,  qims  militares 
quoque  pcrluUl,  clquibus  illc  donii  est  exercitos,  sive 
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invincible  aux  travaux  militaires  et  aux  peines 
domestiques,  soit  pour  les  mœurs  de  sa  femme 
insolente  et  criarde,  ou  pour  le  libertinage  de  scs 
enfants  qui  étaient  indoriles  et  ressemblaient  da- 
vantage b lenr  mère  qu'à  leur  père.  Il  vccutpres- 
que  toujours  dans  la  guerre  ou  sous  la  tyrannie , 
et  la  liberté  lui  fut  plus  cruelle  que  la  guerre  et 
la  tyrannie  même.  La  guerre  dura  vingt  ans,  et  la 
ville  fut  ensuite  abandonnée  à la  licence  do  trente 
tyrans,  plusieurs  desquels  étaient  ses  ennemis.  Sa 
condamnation  fut  enDn  chargée  de  crimes  atroces: 
car  on  l'accusait  d'avoir  attaqué  la  religion  et  cor- 
rompu la  jeunesse  en  la  soulevant  contre  les  dieux 
et  contre  leur  patrie  : cela  fut  suivi  de  la  prison 
et  du  poison.  Mais  rien  ne  fut  capable  d'altérer 
Time  de  Socrate,  pas  même  d'altérer  la  couleur 
de  son  visage.  Il  conserva  jnsqn’au  dernier  jour 
de  sa  vie  celle  gloire  merveilleuse  et  singulière 
d’égalité.  Personne  ne  le  vil  jamais  plus  gai  ni 
plus  triste  une  fois  que  l'autre  ; il  fut  toujours  égal 
dans  les  inégalités  de  la  fortune.  Voulez-vous  en- 
core un  exemple?  Voyez  le  dernier  Caton , contre 
lequel  la  fortune  se  montra  plus  cruelle  et  plus 
opiniâtre.  Elle  s'opposa  partout  à ses  desseins; 
elle  lui  fut  même  contraire  en  sa  mort;  mais  il  lit 
voir  qu'un  homme  de  cœur  peut  vivre  ou  mourir 
indépendamment  de  la  fortune.  Il  passa  toute  sa 
vie  dans  les  guerres  civiles  ou  dans  des  temps  dan- 
gereux , lorsqu'elles  commençaient  à s'allumer. 
De  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  n’a  pas  moins  vécu 
dans  la  servitude  que  Socrate , si  ce  n'est  que  vous 
pensiez  que  Pompée , César  et  Crassus  se  fussent 
associés  pour  maintenir  la  liberté.  Personne,  ton- 


;qüe. 

tofois,  nevil  jamais  changer  Catou^  quoique  lare- 
publique  changeât  tant  de  fois.  Il  se  trouva  le  môme 
en  toutes  sortes  d’etats,  étantpréteur,  étant  exclu 
du  consulat,  dans  les  accusations,  dans  Icsgou* 
vernements,  dans  les  assemblées,  brarmee,  et  en 
sa  mort.  Hnfin , durant  la  consternation  de  la  ré- 
publique, qui  voyait  d’un  cote  César,  appuyé  de 
six  légions  agnerrics,  cl  de  l’autre  Pompée,  qui 
avait  tant  de  troupes  auxiliaires , il  se  trouva  tout 
seul  égal  à ce  nombre  d’ennemis.  Tout  le  monde 
s’étant  engage , les  uus  avec  César,  les  autres  avec 
Pompée , Caton  forma  un  parti  de  lui  seul  et  de  la 
république.  Si  vous  vous  représentez  la  disposition 
de  ce  lemps-ià,  vous  verrez  d’un  côté  le  peuple 
et  la  canaille  portés  au  ebangement,  et  de  l’autre 
les  sénateurs  et  les  chevaliers , et  tous  les  honnêtes 
gens  de  la  ville,  n'étant  resté  au  milieu  que  la 
république  et  Caton.  Vous  serez  surpris  lorsque 
vous  verrez 

Le  fier  Agamemnon , Priain  le  sourcilleux , 

Kt  le  vaillaol  Achille , ennemi  de  tous  deux. 

Caton  blâme  César  et  Pompée , et  lâche  de  les 
désarmer.  Voici  le  jugement  qu’il  porte  contre 
tous  tes  deux.  Il  se  résout  à la  mort , si  César  de- 
meure le  maître,  et  à l’exil,  si  c’est  Pompée. 
Qu’avait  b craindre , je  vous  prie , un  homme , le- 
quel, soit  qu’il  fût  vainqueur  ou  qu'il  fût  vain- 
cu, s’était  déjà  condamné  a tout  ce  que  les  enne- 
mis les  plus  irrités  eussent  pu  ordonner  contre 
lui?  Aussi,  rnourut-il suivaoU'arrêl qu'il  en  avait 
prononcé.  Ne  voyez-vous  pas  en  cet  exemple  que 
les  hommes  peuvent  supporter  le  travail?  Il  con- 
duisit une  armée  dans  les  déserts  d’Afrique,  mar- 


oxorem  ejus  ipeclei  rooribu»  feraro , lingua  petulantem  ; 
vive  liberos  indocilea , cl  matri  quaiu  patri  liroiliorea. 
Sic  fere  aot  in  bdio  fait»  aut  in  lynmnide,  aut  in  liber- 
late  bellii  ac  tyrannii  scTiorc.  Viginti  et  •eptem  annU 
pugnatum  est  ; post  flnita  arma  * triginta  tyranois  noxæ 
dedita  est  civitas,  ex  quibus  plerique  ioimici  erant.  N'o- 
visiima  damoalio  est  tnb  graTissimis  DOtninibui  impleta  : 
objecta  est  et  religiouum  viotatio.  et  juveotutis  eorrup- 
tela,  quam  imniittere  in  Deos,  in  patres,  in  reinpubli- 
cam  dicios  est;  posl  bcc  carcer,  et  TeueQnm.lIiec  usque 
eo  animnm  SncraUi  non  moverunt,  utoeTultani  quidem 
moTeriot.  Illaro  mirabilem  laudem,  et  siogularem.  us- 
que ad  extremum  servavil  : nec  hilariorem  quisquam, 
nec  trisliorem  Socratem  vidit;  squalisfuitin  tanta  in- 
«qualilale  fortuo». 

Vis  altcrum  exemptum?  Accipe  huno  M.  Catonem  re- 
censiorem , cum  quo  et  iafestiiis  foiiuna  egit , et  pertina- 
cius.  Oui  quum  omnibus  lociiobstitisset,  novissiine  et  in 
morte  : osteodU  tameo  virum  forlera  posse  ioTita  fortona 
vivere,  invita  mori.  Tota  üti  «tas  aut  in  armis  est  eiacta 
dvilibas,  aut  in  slatc  ooacipiente  jaro  civile  bellum.  F.t 
bine  licet  dicas  non  minus,  quam  Socratem , in  servitute 
visUac;  uisi  forte Cq. foinpeium,  etCffsarem,  et Cras- 


mm  putas  libertatîs  tocios  fuisae.  Nemo  mutatum  Cato- 
nem , toiles  mulata  republiea , vidit  ; eumdcm  ae  in  orooi 
statu  præstUit,  inpretura,io  repulsa,  io  accusatiooe, 
io  provindâ,  In  conciooe.  in  exercilu,  in  morte.  Deui- 
que  in  ilia  rcipnblic<e  trepidniione,  quum  illinc  Co‘sar 
esset  ;decem  legionibus  pugnacissimis  subniius,  tutque 
eiteranim  geutium  pra^sidiis,  bloc  Co.  Pompeius,  satis 
unus  adversus  omnia  ; quum  alii  ad  Cssarem  iaetînarent, 
alii  ad  Pompeium  ; soins  Cato  fecit  aliquas  et  reipubücs 
partes.  Si  aninvo  compiccü  volueris  illius  imagioem  tem- 
poris,  videbis  illinc  plebem  etomoem  crectum  ad  res  no- 
tas vulgum;  bine  optimstes,  et  equestrem  ordinem  , 
qnidquid  erat  io  dvitale  sancii  et  electi;  duos  io  medio 
relictos  rempublicam  et  Catonem.  Miraberis,  inquam, 
quum  aoimadverleris. 

Atridcm . priamamqae , et  sKViim  ambobus  AchiOcin  : 
ntrumque  enim  improbat,  ulnimquc  exarmat.  Haoefert 
de  utroqne  senlentiam  : ait  • se,  si  C«sar  vicerit , mori- 
Uirum;  si  Pompeios,  exsulaturum.  « Quid  habeat  quod 
Umeret,  qui  ea  sibi  et  victu , et  victori  constiluerat,  qnæ 
constitnta  esse  ab  hostibus  iratissimis  poterant?  Periit 
itaque  ex  decreto  mk>.  Vides,  powe  bomioes  laborcm 
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chant  toujours  à piod.  Ne  voyez-vous  pas  qu'on 
peut  endurer  la  soif?  Il  se  retira  sans  hagnge , par 
des  Tuonlagncs  arides , avec  les  débris  de  ses  troii' 
pes  ; il  souffrit  la  disette  d’eau  sans  quitter  sa 
cuirasse;  et  s'il  se  rencontrait  quelque  fontaine , j 
il  buvait  toujours  le  <Icrnier.  Ne  voyez-vous  pas 
que  Ton  peut  tenir  l’honneur  au-dessous  de  soi, 
aussi  bien  que  l’ignominie?  11  joua  au  ballon 
dans  la  place  le  mémo  jour  qu'on  lui  refusa  le 
consulat.  Ne  voyez-vous  pas  que  l’on  peut  ne  pas 
appréhender  la  puissance  des  grands?  Il  choqua 
tout  d’uu  coup  César  cl  Pompée,  dans  un  temps 
auquel  personne  n osait  désobliger  l'uu  que  pour 
gagner  la  faveur  de  l’aulrc.  No  voyez- vous  pas, 
enfin , que  l'on  peut  mépriser  également  la  mort 
et  l'exil?  Il  SC  résolut  de  quitter  la  vie  nu  son 
pays , et  de  faire  cependant  la  guerre. 

Nous  pouvons  donc  montrer  autant  decourase 
en  de  pareilles  rencontres,  pourvu  que  nous  vou- 
lions nous  soustraire  a la  servitude.  Mais  avant 
toutes  choses,  il  faut  fuir  les  voluptés.  Elles  nous 
énervent,  elles  nous  amollissent,  elles  exigent  une 
infinité  de  choses  que  l’on  ne  doit  attendre  que 
de  la  fortune.  Il  faut  ensuite  mépriser  les  riches- 
ses qui  sont  le  prix  et  le  fruit  de  la  servitude.  Il 
faut  encore  quitter  l’or  cl  l’argent , et  tout  ce  qui 
ctiibarraSsSe  les  maisons  opulentes.  Après  tout, 
vous  ne  pouvez  avoir  la  liberté  qu’elle  ne  vous 
coûte  quelque  chose;  et,  si  vous  l'estimez  beau- 
coup, vous  devez  faire  {►eu  d’étal  de  tout  le  reste. 


pati  : per  médias  Afriosolitudines  pedes  duxit  cxcrci- 
tam.  Vides , posse  tolerare  stlim  :etîa  coltibus  arcotibus. 
sioe  unis  impedimentis,  vieli  ciercitus  reliquias  trahcoi, 
ioopiam  humori.<  loricstus  lulit;  et.  quoties  aquœ  fuerat 
occasiO)  tMTissimusbibit.  Vides , bouorcm  et  aoUiin  pusse 
contemoi  : eodem,  quo  reptiUua  est,  die  in  comitio  piln 
lusii.  Vides  p<isse  non  timeri  pntenUara  superioruin  : et 
Pompcium,  et  Gæsarem , quorum  ocroo  alterum  offen- 
dcrc  audeliat,  nisi  ut  alteniin  deniererctur,  siinul  provo- 
caTÎt.  Vides , Isni  morlem  posse  coutemoi  quam  exsilium  : 
et  exsilium  sibi  indixit,  et  inoriem,  et  iaterim  bcllum. 
Possumus  ilaque  adversut  ista  tantum  habere  animi,  li- 
beat  modo  suMucerc  jugo  collum.  In  primis  autem  res- 
puendae  tuai  Toluptale*  : enervant , et  effemioant,  et  raul- 
tnm  petunt  : muUom  autem  n fortuoa  petendum  est. 
Delode  aperoendz  opes  ; auctoramenta  sunt  senritutum. 
Aurum  et  argeotum . et  quidquid  aliud  felices  domos  one- 
rat,  reiioquatur  : non  polest  gratis  conitare  libertas. 
Hanc  si  magno  existimas,  omnia  parro  æstimanda  suut. 
\alc. 


809 

ÉPITRE  CV. 

I Pour  vi\Te  eo  sûreté , il  faut  éfiter  [‘(‘clat  et  ne  faire  mal 
' à personne. 

i Je  vous  veux  dire  ce  qu'il  faut  faire  pour  vivre 
î en  assurance,  mais  a condition  que  vous  le  re- 
cevrez comme  un  régime  que  je  vous  donnerais 
pour  conserver  votre  santé  dans  le  pays  d’Ardée. 
Si  vous  prenez  garde  à ce  qui  pousse  un  bommo 
h la  ruine  d'un  autre,  c’est  l'espérance,  l’cnvic, 
la  haine,  la  crainte  et  le  mépris.  Mais  ce  dernier 
est  si  peu  de  chose , qu’il  tient  quelquefois  lieu  de 
remède.  Il  est  vrai  qu’on  foule  aux  pieds  celui 
qu’on  méprise , mais  ce  n’est  qu’en  passant , et 
l'on  ne  s'amuse  guère  à persécuter  un  liomme 
dont  on  ne  fait  point  d'état.  Dans  un  combat,  l'on 
s’alladic  'a  ce  qui  fait  tète,  et  l'on  passe  ce  qui  est 
renversé.  Le  véritable  moyen  d’éluder  l’espérance 
cl  les  prctcnüons  des  mccbanls,  c'est  de  ne  pos- 
séder rien  qui , par  son  éclat,  puisse  échauffer 
leur  cupidité  ; car  tout  ce  qui  brille  se  fait  désirer, 
encore  même  qu'il  ne  soit  pas  bien  connu.  Pour 
SC  parer  de  l’envie,  il  faut  se  tenir  couvert,  ne 
point  vanter  ses  richesses,  mais  s’en  réjouir  dans 
son  cœur  : quant  à la  haine  qui  procédé  du  res- 
scnlimciit,  on  l’évitera  facilement,  si  l’on  n’of- 
feuse  personne  sans  sujet.  C’est  une  conduite  que 
le  sens  commun  vous  dictera;  car  bien  des  gens 
SC  sout  mal  trouvés  d'avoir  fait  le  contraire.  Il  sc 
rencontre  assez  de  personnes  qui  ont  des  haines  et 
qui  n’ont  point  d’ennemis.  Mais  la  douceur  de 
votre  esprit  et  la  médiocrité  de  votre  fortune  em- 
pêcheront que  vous  ne  soyez  bai  ni  redouté,  d'au- 

epistola  cv. 

QlID  TITtH  SïCrRXa  rXCIiT. 

Quæ  obiervanda  tibi  rint,  ottutior  vivat,  dicam.  Tu 
tamen  tic  audiat  censeo  ikta  præccpta , quomodu , ti  tibi 
prsciperem . qua  ralione  booam  valetudinem  in  Ardeatiiio 
; luererit.  Cootidera,  quæ  siot.  quæ  bominciii  in  perni- 
dem  bominûiiuUgeut  : ioveQies»pcm,  invidiam,  odium, 
metura,  coatemplum.  Ex  omnibus  ittis  adeo  leviisimutn 
est  contemptus . ut  mulli  in  UIo , rcmedii  causa , delilue- 
rint  Quem  quis  coolemnit,  calcat  sino  dubio,  sed  tran- 
sit. Nemohomiiiicootemptopertinsciter,  nemo  diligenter 
oocet.  Eliam  in  scie  jacens  præteritur;  cum  stanie  pug- 
nalur.  S{)em  improborum  vilabis , si  nibil  habucr»  quod 
cupiditatem  alienam  etimprobam  irritet,  si  nibil  insigne 
potuderis.  Concupiscmitur  enini  insigiiia . etiamsi  parum 
nota  suai.  Sic  veto  invidiam  effugies,  si  te  non  ingcsscris 
oculis,  si  bona  tua  non  jactaveris,  si  scieris  in  sinu  gau- 
derc.  Odium  autem  es  offensa  hoc  vilabis,  ncniinem  la- 
cescendo  gratuito;  a quo  te  seotus  commuais  tuebitur. 
Fuit  eoim  boc  nmltis  periculosum  : quidam  odium  ha- 
bucront,  nec  ioimicum.  Illud,  ne  timearis,  pnestabit  tibi 
«l  furtunæ  mediocrilas,  et  ingeoü  leuilas.Eum  esse  le 
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tint  plus  que  l'on  saura  qu’il  n’est  pas  fort  dange- 
reux de  vous  choquer.  Réconcüicï-vtMis  aisément 
et  de  Ixinnn  foi  ; car  c'est  tmc  chose  fâcheuse  d’é- 
Irc  craint  au  dedans  et  au  dehors  de  ses  serviteurs 
cl  des  personnes  libres.  Il  n*y  a si  petit  qui  ne 
puisse  nuire , outre  que  celui  qui  est  craint  a sujet 
de  craindre  , et  que  personne  ne  peut  se  rendre 
en  même  temps  rcdoulahie  et  assuré.  Quant  au 
mépris,  celui  qui  voudra  bien  IVndurer  lui  don- 
nera de  telles  bornes  qu'il  lui  plaira,  ne  {cuvant 
être  méprisé  qu’à  cause  qu'il  le  voudra  bien  être, 
non  {>as  à cause  qu'il  l'aura  mérité.  Le  mépris, 
clis-je,  a des  incommodités  que  l'on  peut  éviter 
par  adresse  et  par  l'amitié  de  ceux  qui  ont  du 
pouvoir  auprès  des  grands.  Il  est  bon  d'y  avoir 
de  l'accès  et  non  pas  de  rengagement,  de  peur 
que  le  remède  ne  soit  plus  fâcheux  que  le  mal. 
Ce  n’est  pas  qu'il  ne  soit  meilleur  de  vivre  en 
repos , et  de  s’cnlrelenir  moins  avec  autrui 
qu'avec  soi-même.  La  conversation  a je  ne  sais 
quelle  douceur  qui  nous  flatte  et  lire  dehors  notre 
secret,  b peu  près  enmote  fait  l'amour  cl  le  vin. 
Celui  qui  l'a  nul  ne  s'eti  saurait  taire,  ni  se  cnn- 
Irntcr  de  dire  simplement  ce  qu'il  a oui.  S'il  ne 
cèle  point  la  chose,  il  ne  cèlera  point  aussi  l'au- 
teur, car  il  trouvera  toujours  quelqu'un  a qui  il 
couüera  ce  qu’on  lui  aura  confié  : supposé  qu’il 
retienne  sa  langue  et  qu’il  n'en  parle  qu'à  un  seul, 
c'est  comme  s'il  le  disait  a tout  un  peuple  ; ainsi , 
ce  qui  était  un  secret  devient  incoiilineiit  un  bruit 
de  ville.  Croyez-moi,  une  bonne  partie  de  noire 
repos  et  de  noire  IranquüHlé  consiste  à ne  point 
faire  de  mai.  Les  méchants  locnenl  une  vie  pleine 
de  trouble  et  de  confusion  ; ils  ont  autant  de  peur 


qu'ils  font  de  mal,  et  leur  esprit  n'est  jamais  en 
paix.  Ils  tremblent  après  une  mauvaise  action  ; ils 
demeurent  en  suspens,  leur  conscience  ne  leur 
permettant  point  de  faire  autre  chose,  et  les  obli- 
geant de  se  réflt^liir  incessamment  sur  leur  cri- 
me. Qui  s’attend  d’être  puni  l’est  déjà , cl  qui  l'a 
mérité  s'y  attend  toujours.  Un  méchant  homme 
peut  bien  être  en  lieu  de  sûreté , mais  il  n’est  ja- 
mais en  assurance  ; car,  quoiqu'on  ne  le  voie  pas, 
il  s'imagine  qu’un  peut  le  voir;  il  est  agité  dans 
le  sommeil,  et  si  l’on  parle  d’uu  crime,  il  jette 
aussitôt  la  vue  sur  le  sien  ; il  lui  semble  que  sa 
faute  ne  saurait  jamais  trouver  d 'asile. 


ÉPITRE  CVI. 

Si  le  bien  wt  un  corp».  — ÎSout  «tons  pour  le*  (ciences 

la  même  avidité  que  pour  toutes  les  autres  choses. 

Si  je  n'ai  pas  fait  sitôt  réponse  à vos  IcUres,  ce 
ne  sont  pas  les  affaires  qui  m'en  ont  empêché. 
N atlcndcz  pas  de  moi  ces  sortes  d’excuses , car  je 
suis  toujours  de  loisir,  et  chacun  l'est  aussi  s'il  le 
veut.  Les  affaires  ne  suivcul  point  les  hommes, 
mais  les  hommes  vont  aii-dcvanl  des  affaires , s'i- 
magiuant  que  c’est  uu  grand  avantage  que  d’être 
occupé.  Qui  m’a  doue  empêché  de  satisfaire  sur- 
le-champ  à ce  que  vous  me  demandiez?  C'est  que 
cela  entrait  «laiis  le  corps  de  mon  ouvrage;  car 
vous  savez  <)ue  j’ai  dessein  d’écrire  la  philosophie 
morale,  cl  d'éclaircir  loute.s  les  questions  qui  en 
dépendent.  Voila  pourquoi  je  doutais  si  je  devais 
attendre  que  celte  matière  vml  en  son  ordre,  ou 
si  je  devais  la  traiter  par  avance.  Enfin , j'ai  cru 
qu’il  n'clait  pas  honnête  de  retenir  davantage  un 


homincAMnant,  quem  offeodere  siue  periculo  posiiut  : 
rocondlistiolua  et  facilit  xit.  et  certa.  Timeri  autero  tam 
liomi  moleslum  est,  qnam  foris;  tam  a servis,  quam  a 
libcris.  Nulli  non  ad  iiocenduni  satii  virmm  est.  Adjice 
uunc,  quod  , qui  tiruelur,  limel  : oemo  potuit  terribilit 
case  sccure.  Coolemptus  superest;  cujus  oiorfumin  sua 
potestate  hal>et,  qui  ilium  sibi  adjunxil;  qtiiconleninitur 
quia  voluit,  non  quia  debuit.  Hnjiis  inrommodnmctarlcs 
booa?  diKUtiunt,  et  nrakiliœ  eurum,  qui  apud  aUquem 
potentem  potentrs  sont  : quibus  applieah  ctpedict,  non 
implicari;  neplurisremediuin,  quam  i>ericutun),conslet. 
Nibil  tamcD  æque  proderit,  quam  qiilcscere,  et  mini- 
mum ciim  aliis  loqul , plurimum  srenm.  Est  qundam 
(Icilccdn  scrnmnis,  qti» irrepit,  et  bhnditur;  et,  non  ali- 
ter quam  ebrietas  aut  an  or,  serreta  prodiieil.  ^iemo, 
()iiod  aiidierit , tacebil;  nemo quantum  audicril , loqneinr. 
Qui  rem  non  tacuent , non  lacebit  anclorcm.  llahrt  unus- 
qui$(]ue  iiliqiKrni,  qui  tantum  credat,  quantum  ip$i  cre- 
ditum  est  : ut  garrulilalem  soam  ctisiodiat,  cl  conlcntiis 
sit  unius  aunbtis,  |hipuliim  faciet  : sic,  quod  modo  se* 
crciumerat,  rumor  csl.  Serurilalis  rnaf^na  portio  est, 
oihil  inique  facerc.  Ctmlusain  vitam  cl  perlurbatani  iin* 


potenU>s  .iKunt;  tantum  meluunt,  quaulum  rioccnt;  nec 
ullo  (emjiure  vacant.  Trépidant  enini,  quimi  reconml; 
hterent;  conscicuUa  iiliiid  agcrc  uuu  palitur,  ac  subinde 
rcsiNMulcre  ad  fc  cogit.  Dal  pa'nas,  quisqiiis  ettpeclal  : 
quisqiiis  autem  inmiil , cxspectat.  TuUim  aliqua  rcs  iu 
inala  rouscieiitia  præslat,  uuila  securum.  Puiat  cuün  sc , 
cli.'im  si  non  dcprehendiliir,  pusse  deprehendi  ; et  lutcr 
Bomnos  movetiir;  et.  quoties  altrujUN  scctns  loquilur,  de 
suo  cogita!.  Non  salis  illi  oblitcr^ilurn  videtur,  non  salis 
tectum.  Moceus  babuit  aliquanJu  laicndi  furlunam;  nuu- 
quaiii  flduclam.  Vale. 

EPISTOLA  CVi. 
kn  Btfxiiii  SIT  coHrus. 

Tardius  reseribo  ad  epistolas  tn.ns;  non  quia  dîslrictut 
orcupaliouibuj  sum  : banc  excnsalionem  cave  audtas  : 
vaco;  et  omnes  vacant,  qui  voluiit.  Neminemres  sequun* 
tur;  ipsi  nias  amplcxanlur,  et  argumenlum  esse  feliciiaiis 
occupationem  putant.  Quid  ergo  riiit,  qnarc  non  proti- 
niis  rescriberetn  ci,  de  qiio  quarebas?  Veniehat  in  cou- 
texturu  operi.1  mci  ; scis  enim , me  moralem  philos^iphiam 
vcUecoœplccti,  et  oumes  ad  eam  pertinentes  quæstionei 
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hoinmo  qui  vcuail  de  si  loin.  Je  détacherai  doue 
de  la  suite  de  plusieurs  discours  ce  que  vous  dési-  I 
rez  de  moi , et  s'il  se  reucoutre  quelque  chose  de  | 
semblable,  je  vous  renverrai  sans  que  vous  me  le  ! 
demandiez. 

Mais  savez-vous  ce  que  c'est?  Ce  sont  dos  choses 
qui  apportent  plus  de  plaisir  que  de  prollt,  comme 
la  question  que  vous  me  proposez,  savoir  si  le  i 
bien  est  un  corps?  C’est  un  corps,  car  il  agit, 
claiil  vrai  que  ce  qui  agit  est  uu  corps.  Or,  le  bien 
cicite  râme,  la  forme  et  la  soutient  en  quelque 
maiiicrc  : parlant , conmic  ce  qui  est  propre  au 
corps  cl  le  bien  mémo  du  corps  est  corporel , celui 
de  l'esprit  doit  être  aussi  corjwrel  ; car  il  est  un 
corps.  Ainsi  il  faulque  le  bien  de  l'homme  soit  un 
corps,  puisqu’il  est  corporel.  Je  me  tromperais, 
si  je  disais  que  ce  qui  le  nourrit  et  qui  conserve 
ou  rétablit  sa  santé  n'est  pas  un  corps,  par  con- 
séquent son  bien  est  un  corps.  Je  ne  crois  pas  que 
vous  doutiez  que  les  passions,  comme  la  colère, 
l'amour,  la  tristesse  oc  soient  des  corps;  mais 
c'est  remuer  une  dirGculté  dont  il  ne  s'agit  pas 
préscnleiiicnt.  Si  vous  en  douiez,  prenez  garée  si 
clics  nous  changent  le  visage;  .si  elles  nous  rident 
le  front , si  clics  égaient  rcxlcrieur,  si  elles  font 
quelquefois  rougir,  quelquefois  pâlir.  Quoi  donc? 
Pensez-vous  que  des  impressions  si  manifestes  so 
puissent  faire  sur  un  corps , que  par  un  autre 
corps.  Or,  si  les  passions  sont  des  corps,  les  mala- 
dies de  l'dmc , l’avarice , la  cruauté , les  vices  en- 
durcis et  incorrigibles,  la  malice  et  toutes  ses  es- 
pèces, comme  l'cnvic  et  la  superbe  le  sont  aussi, 
lien  est  de  même  des  biens.  Premièrement,  par 

ciplicare.  flaque  dulHtari,  atrnin  difTerrem  te,  aa,do- 
nec  ^uos  Uti  rei  Teiriret  locui,  jus  tibi  cilra  ordlncm  dl-  ' 
oerem  : buinnuias  visum  est,  tam  longe  veoientem  noo 
detioere.  flaque  et  boc  ex  ilia  sérié  reruin  colivrenliinn 
cxcervani,  et  ri  qua  emnt  hujiKinoJi , oon  qiirerenlt  lihi 
ullro  mitlsm.  Que  siut  bœc , interrogas?  Quæ  «cire  in  igia 
juvat,  quam  prodest;  sicut  boc,  dequo  quarts  : .\n  bo> 
oum  corpus  sit? 

Boaum  facit;  prodest  eoini  : quod  farit,  cor|nis  esl. 
nuauiii  agiUit  auimuni.  et  quodammodo  fornint  et  cooti* 
net  : quæ  propria  soalcorpuris.  Quæ  corporis  huna  sont, 
c«)i  pora  Miul;  ergocl  quœauiiuisuul:  nam  et  hic  corpus 
est.  Bonuiit  hnmiais  uecesse  esl  corpus  sil,  quuin  ipso  sU 
corporalis.  Meutior.  nûi  et  qux  alunt  illud , el  quæ  valC' 
tudioem  rjus  velcusiodiuot,  vcl  reslilaunt , corpora  suul  : 
ergo  cl  boQum  ejus,  corpus  esl.  Non  puto  te  dubilaturum 
auafTcclus  corpora  sint  (ut  aliud  quoque,  de  quo  non 
(lUÆTis,  infulciam),  tiuquam  ira.  amur,  trislitia  : si  du- 
bilus,  vide  su  >ullum  uobis  inulenl,  au  frouleui  idstriu- 
gant,  au  facieiu  difruodant,  an  ruborem  evoceot,  au  Fu- 
geut  sauguineiu.  Quid  ergo?  tam  luanifeslas  cm*pori  no- 
tas credis  imprirui,  uisi  a corporc?Si  affectus  corpora 
sunt;  et  morbi  aniiiiorum,  avaritia,crudelihu,  iudurata 
vitia,  eliû  sUilum  iacmcodabiiem  adducta  ; ergo  et  lua- 


la  raison  des  contraires,  et  puis  par  les  mêmes  in- 
dices qu'ils  vous  donocroni.  Ne  voyez-vous  pas 
le  feu  que  la  magnanimité  fait  éclalcr  dans  les 
yeux;  la  contonlion  d’esprit  que  cause  la  pru- 
dence, la  modestie  cl  la  tranquillité  qu'engendre 
le  res[>ept  ; l’air  content  ou  rechigné  que  donne  la 
Joie  ou  la  tristesse?  Il  faut  donc  que  ce  qui  change 
la  couleur  cl  la  disposition  du  corps  avec  laiit  du 
pouvoir  et  d'empire,  soit  aussi  un  corps.  Or,  tou- 
tes CCS  vertus,  dont  Je  viens  de  parler,  sont  biens. 
Parlant,  ce  qui  vient  d’elles  l’est  aussi.  Peul-oii 
douter  qu*une  chose  qui  peut  être  touchée  par 
une  autre  ne  suit  uu  corps?  Car,  comme  dit  Lu- 
crèce : 

Le  corps  seul  peut  tüuclicr , et  peutêlre  touche. 

Toutes  ces  choses  que  j’ai  rapportées  ne  pour- 
raient pas  changer  le  corps,  si  elles  ne  le  lou- 
chaieul;  il  s'ensuit  doue  quelles  sont  corps.  11 
faut  aussi  que  ce  qui  a la  force  d’émouvoir,  de 
contraindre,  de  retenir  et  de  commander  soit 
corps.  Mais  quoi,  dira-t-ou  que  la  crainte  ne  re- 
lient (Kis?  Quo  la  hardiesse  n émeut  pas?  Que  le 
courage  ne  pousse  |>oiul?  Que  la  modération  no 
ralentit  point?  Que  la  joie  uelevo  point  le  cœur? 
Que  la  tristesse  ne  l'ai>at  point?  Car  eiiiiii,  tout 
ce  que  nous  faisons,  c'est  par  instinct  du  vice  ou 
de  la  vertu.  Or.  ce  qui  commande  ou  fait  violence 
au  cu)rps  est  corps;  le  bien  du  corps  esl  corporel. 
Le  hieu  de  riiondue  esl  le  bien  du  corps,  parlant, 
il  esl  corporel. 

Après  vous  avoir  obéi  en  ce  que  vous  désiriez 
de  moi,  il  est  temps  que  je  me  dise,  comme  je 

litU . et  tpcciei  f jus  omoes , malignttas , invidia , saper- 
bin  :ergo  et  bona,  primoin,  qaia  contraria  litis  Mint; 
deiode,  qaia  e<idem  libi  indicia  priralabuRt.  An  non  vi- 
df‘«,qa»nlDin  ocnlit  det  vigorem  fortiludo,  qiianlam  in- 
teolionem  prndentia?  qaantam  modestiam  et  quirtem 
reverrutia?  qunntim  serenitaiem  Ictitia?  quantum  r^go- 
rem  sexeritas?  quaulum  reitiiuioneiu  veribis?  Corpora 
crgutuQt,  quæ  colorem  habiUimqae  corporuni  mutant, 
qus  ia  illts  rrgnum  suum  exeneut.  Omiics  autem , qnaa 
rrtuii , vii'iitles,  bona  suul  ,et  quidquid  ex  illis  esl.  Num- 
quid  est  dubium , au  id , quo  quid  tangi  polcst , corpus  »it? 

Tangerc  eoltn  et  tangi , nUi  cor|ms . nuUj  putest  res  > 

Ut  ail  Lucretius  : oiuoia  autem  isLa , qu.e  dixi , noo  muta- 
rcut  corpus,  uisi  langereol;  ergo  corpora  suxit.  EUam- 
uuuc,  cui  laola  vis  ect,  ut  impellat , etcogat,  etretlncnt, 
cl  jubeai , corpus  cri.  Quid  ergo?  non  timor  reiinct?  non 
audacia  inipeliit?  uüd  fortiludo  imroittit  et  impelum  dal? 
non  iiiodcratiu  rrfrsnat  ac  revocal?  non  gaudium  extollil? 
Dou  tristilia  aditucit?  Deai(|ue,  quidquid  facinius,  aut 
malitiar,  aut  xirtuiis  gerinius  imperio  : quod  imperatcor- 
pori , corpus  est,  quod  vim  corport  a^ert,  corpus.  Bo- 
uum  corporis  corporale  est  ; boonm  homluis , et  corpo- 
ris  boQum  est  : itaque  corporale  cri. 
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prévois  que  vous  le  dires,  que  c'esl  jouer  oui 
eehecs  et  jwrdrc  son  tem,«  en  vaines  suhtililes. 

Cela  fai  I homme  doeleet  ne  le  saurait  faire  ver- 
luciix.  La  sagesse  assurément  est  quelque  chose 
•le  plus  ouvert  et  de  plus  simple;  il  n'est  pasbe- 

«>m  .ie  tant  de  lettres  pour  l'acquérir;  mais  ni 

prodiguons  la  phdosophie  en  choses  superflues 
de  même  que  les  aulres  hiens.  Et  nousavons  pou^ 

^ seienccs  la  même  avidité  que  pour  tout  ce  qui 
« dans  la  nat^ure;  nous  éludions,  mais  c'est 
pou^  parai, re  dans  l'école,  et  non  pour  régler 


t'PITRE  CV'll. 

Lm  diigrêcei  prêtne.  sont  moin.  leniiblei.  _ i|  f,„, 
ouvre  sans  murmnre  les  ordres  de  Dieu. 

<êu’esl  devenue  votre  prudence  ? Qu'avez-vous 

fait  de  ce  juste  discernement  et  de  cette  grandeur 
d âme  que  vous  avez  toujours  montrée?  Vous  fâ- 
chez-vous pour  si  peu  do  chose?  Vos  esclaves  ont 
pris  le  temps  que  vous  étiez  occupé  pour  s’enfuir. 
Si  CCS  amis  familiers  vous  ont  trompé  (car  je  ne 
VCU.V  pas  leur  ôler  ce  titre  qu'Épicure  leur  a don- 
ne), croyez-vous  être  diminué  en  hiens  pour  n'a- 
voir  plus  auprès  de  vous  des  gens  qui  vous  ron- 
geaient et  qui  vous  rendaient  plus  souvent  de 
inauvoise  humeur?  En  cela,  je  ne  vois  rien  d’ei- 
Iraordinairo  , et  qu'on  ne  doive  alleiidre.  Je 
rouve  même  qu'il  serait  aussi  ridicule  de  s'en 
met  re  en  colcre  que  de  se  plaindre  pour  ,1e  l'eau 
ou  de  la  houe  qui  serait  rejaillie  sur  vous  en  pas- 
sant dans  la  rue;  la  vie  rcsscmhie  au  bain,  au 
peuple  et  au  chemin.  Elle  est  sujette  à des  raula- 

/"'““d-  "'“rem  gnti  Ubi,  nunc  ipw 
d Mm  mib. . quod  diclnrum  e»e  te  tid<».  Lairunculi, 

DM  ,sbi  sed  doclM.  Aperlior  mal  «pere,  imn  vim- 

m'cæterr““^  *“  ‘«"‘"n  “'i  blleris.  Sed  nos 

lit  cælera  in  supervacunm  diffiindimui , lu  pbil,»,Dhiam 

ipMin.  <^rnMdmodoro  omninm  renim,  sic  liilerarum 

dSrv.r""“" 
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t ions  cl  a de  mauvaises  rencontres.  Il  ne  faut  pa* 
cire  deheat  pour  vivre  dans  le  monde.  Vous  êms 
entre  dans  une  longue  carrière,  où  par  nécessité 
vous  choquerez,  vous  heurterez  et  vo^  lomhcrez 

mort  Enfin,  vous  viendrez  au  bout;  mais  vous 
laiœerez  votre  compagnon  en  un  endroit  et  vous 
perdrez  votre  ami  en  un  autre.  Vous  ie  Irlz 
achever  un  chemin  si  raboteui  sans  faire  de  pa- 
m les  rencontres;  il  faut  donc  se  préparer  à tout 
cela , et  se  souvenir  que  l'on  est  venu 


Où  demeurent,  le  deuil , le  «loci , la  tristesse 
La  monraotc  Ungueur  et  la  froide  sieillesse  ' 

Voilà  ce  qui  accompagne  ordinairement  la  vie  • 

""lcr  V *1'°"  «"  ne  saurait  l'é- 

vitcr.  Vous  le  mépriserez,  si  vous  y pensez  soii- 

TCnl,  et  SI  vous  prévoyez  de  loin  ce  qui  peut  adve- 
nir. Car  on  se  présenté  avec  plus  de  courage 
quand  on  est  disposé  de  longue  main  , et  l'on  rt 
siste  plus  facilement  au  mal  quand  on  l'a  prévu 
Au  contraire , lorsque  nous  sommes  surpris  les 
moindres  accidenU  nous  épouvantent  et  ùoiis 
iroub  enl.  Nous  devons  donc  faire  en  sorte  que 
rien  ne  nous  soit  inopiné;  et  parce  que  la  nou- 
veauté rend  les  disgrâces  plus  sensibles , ces  coii- 
linuelles  réflexions  empêcheront  que  vous  ne 
soyez  apprenti  en  aucune  sorte  de  mal.  Vos  es- 
claves vous  ont  quitté;  mais  d'autres  ont  volé 
leurs  maîtres , les  ont  accusés , les  ont  assassinés , 
ont  trahis,  les  ont  empoisonnés.  Vous  ne  sau- 
tez rien  dire  qui  ne  soit  déjà  arrivé.  Nous  som- 
mes en  proie  à une  infinité  de  maux  ; les  uns  sont 
enracines  au  dedans  de  nous,  les  autres  nous 

v™  ingresua  « ..  Ubore.  oporicl , et  ariele. , et  ca- 
das  et  laisen,  et  eiclaraej  : o mors  ! Id  est.  mentiaris 
•à  "lluques.  alioeffere.,  alio  timebij.  Per 

eyusmodi  offeoHa  emeticndum  eit  confragosura  hoc  iter 

Mon  me  vull?  Pr-parcluraoimua contra  omm.:  sciil^;i 

venissc  ubi  tüoat  fulmen;  wiat  venisse  « ubi 

Liictiis  cl  ultriL'fi  posticre  cubilia  Cura? 

Pallemwque  h^biUnt  Hurl.i . UisUsquescnecta*. 
le  hoc  eootubernio  vila  dcgcn.Ia  est.  Effugera  i.la  non 
potes . conlemnere  potes  : conlcmnes  anieni , si  sepe  co- 
gilavcns , et  fulura  præsiinipscris.  Nenio  non  f.irliui  ad 
“ eomposnerat.  accessit;  et  duris  quoque  si 
pr^racdilala  craul , obstilil.  Al  cmiira  imparaL^eliani 

na'lüTlit- oT'''’  1""'  '■'‘l"»  l""l>i- 

■ J ei'S'iora  sunl.  hoc 

cogitabo  assidua  pra-slahil,  ut  nulli  sis  raalo  tiro 
îierti  me  reliqucrunll  Alium  compilaverunl’  alinm 
aeanarcrant.  alium  «cidenml  , alL  pjiicîlir 
Mium  coicave-oni,  aburn  lencno,  alium  crimioabom! 
^b^rrun  . Quidquid  diieris,  mull  s accidil.  Deinreps 
que  niulU  et  fana  sunt , in  nos  dirigunlur.  QusdanHn 
nosfifo sunl, qniedani  vibrant,  et, qoum  maume  venium 
qu*dam  m alios  pervenlura,  nos  slringunl.  Nihil  mire- 
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vicunent  du  dehors , el  ceux  mCmos  qui  sont 
(lesiini's  pour  autrui  «mis  donnent  souvent  des 
atteintes.  i\e  nous  étonnons  point  des  choses 
pour  lesquelles  nous  sommes  nés;  nous  n avons 
IWS  sujet  de  nous  en  plaindre  , puisqu'elles  sont 
égalés  pour  tout  le  monde.  Oui,  je  dis  qu’elles 
soûl  égalés  ; ear  celui  qui  les  évite  montre  bien 
en  les  évitant,  qu’il  les  pouvait  souffiir.  Or 
la  loi  est  égale  quand  elle  est  faite  pour  tous  cii 
general , quoiqu'elle  ne  soit  pas  exercée  sur  tous 
en  particulier.  Résolvons  noos  donc  à la  pa- 
tience, et  payons  sans  répugnance  le  tribut  de 
noire  mortalité,  (juand  l'hiver  amène  le  froid. 

Il  faut  trembler.  Quand  l'été  produit  les  cha- 
eurs,  il  faut  suer.  Quand  l'intempérie  de  l'air 
altéré  la  santé,  il  faut  être  malade.  Nous  rencon- 
trons en  chemin  une  bète  sauvage , et  quelquefois 
un  homme  qui  est  plus  dangereux  que  toutes  les 
bétes  sauvages.  Nous  |ierdrons  une  chose  par 
I eau,  uue  autre  par  le  feu.  Il  u'est  pas  en  notre 
pouvoir  de  rien  changer,  mais  seulement  de  nous 
ineltre  dans  uue  disposition  d'esprit  digue  d’un 
homme  d’honneur,  pour  s’accommoder  à la  na- 
ture, et  supporter  avec  courage  toutes  sortes  d’é- 
veuemenls.  Cette  nature  gouverne  le  monde  que 
nous  voyous  par  des  muUtions  couünuelles.  Après 
la  pluie  vient  le  beau  temps  ; après  le  calme , la 
mer  se  trouble  ; les  vents  régnent  l'un  après  l’au- 
tre,  le  jour  succède  à la  nuit.  Quand  une  partie 
du  ciel  s’abaisse,  l'autre  se  lève,  et  l’on  peut  dire 
que  la  perpétuité  des  choses  ne  consiste  qu'en 
leurs  contrariétés.  .Notre  esprit  doit  s'accoutnmer 
et  übeir  a cette  loi,  sans  accuser  la  nature,  croyant 
que  tout  ce  qui  arrive  devait  ainsi  arriver.  Car  il 
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est  bon  de  souffrir  ce  que  l'on  ne  saurait  corriger 
et  de  suivre  sans  murmure  les  ordres  de  Dieu  ’ 
qui  est  auteur  de  tous  les  événements.  Ce  serait 
un  mauvais  soldat , qui  suivrait  son  capitaine  en 

pleurant.  Recevons  donc  scs  cominandementsavec 

promptitude  et  allégresse  : suivons  le  cours  de  ce 
grand  monde,  qui  traîne  avec  lui  notre  destinée 
et  parlons  a Jupiter  qui  conduit  la  machine  de  la 
maniéré  que  Cléanthe  lui  parle,  avec  ces  beaux 
vers  que  je  tournerai  en  notre  langue,  à l’exemple 
de  Cicéron,  personnage  très-éloquent.  S'ils  vous 
agréent,  à la  bonne  heure,  sinon,  vous  vous  sou- 
viendrez que  je  marche  sur  les  pas  de  Cicéron. 
Père  de  l'univers  . dominateur  des  deux 
Menc-moi,  je  le  suis  à tonie  heure,  en  tolu  lieux  • 
Rico  ne  peut  arréler  ta  volonté  fatale  : 

Que  I on  résiste  ou  non,  la  puissance  est  égale. 

Ou  lu  fan  obéir  ou  de  force  ou  de  gré; 

Les  Snies  des  mutins  le  suivent  enchalmies  ; 

Que  sert-il  de  lulier  contre  ses  destinées?’ 

Le  sage  en  est  conduit , le  rebelle  entraîné. 

Parlons  et  vivons  de  telle  sorte  que  le  destin 
nous  trouve  toujours  prêts  à le  suivre.  Une  belle 
ame  s'abaiidoiine  à la  volonté  de  Dieu;  au  eoii- 
Iraire,  un  cœur  lâche  lui  résiste,  et  censurant 
1 ordre  de  I univers,  il  a plus  soin  de  corriger  la 
naiuro  que  de  réformer  sa  vie. 


mur  eonim,  ad  qn»  nati  stimusî  qn®  ideo  nulli  que- 
■ enda,  quia  pana  suât  omnibus.  lia  dico,  paria  tnnl- 
nam  eliam , quod  effugit  aliquis,  paU  potuil  : arauum  tu- 
teni  JUS  est  non  quo  omîtes  ini  sont,  sed  qnod  omnibos 

lalitaüs  Iribnla  peodaraus.  liieinsfrigora  adducilj  algen- 
diiin  est:»slas  ealorcs  refert;  œsUlandnm  estiintem- 
peries  C»||  valetadinem  leotat;  œgrotandiim  est.  Et 
fera  nobis  ahquotoco  occurrel,  et  honio  pernieiosior 
ftntoniDibus.  Almdaqua,  aliud  ignis  eiipiel.  liane  rc- 
rum  coodilionem  mntare  non  possnmus.  Illud  possumus' 
magnnm  sumere  anininm  el  viro  bono  dignum , quo  fon 
Il  Ire  ronnila  patiatnnr,  et  nalnrte  consentiaraus.  Nat, ira 
auleiu  hoc , quod  vides . régnant  mulaUonibus  tempera! 

reï  m maria,  qmtm  qnie- 

vei  unt;  ilanl  lovicetn  veuti;  noetera  dies  sequilur;  pars 
cmli  consnrgil,  pars  mergilor;  contrariis  reriim  lelerni- 
las  constat.  Ad  banc  legem  animiis  noslcr  aptandus  est  : 
banc  sequaiur,  huic  poreat;  et  qnæcumquc  llunl,  de- 
buiise  Oeripulet,  nec  vêtit  ohjnrgare  naluram. 

Opliraum  est,  pati  qnod  emendarc  non  possis:  el 
Deum.  quo  aoclore  cuucla  proveniuut,  sioe  murmura- 
lioiie  comilari.  Malui  miles  est,  qui  iinperalorcm  genieos 
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Que  la  jihilosophie  a apprend  aussi  bien  dans  la  conver- 
i^ion  que  dans  les  livres. -Qu’il  f,,ut  reporter  toute 
notre  lecture  h la  rie  houreiue. 

I.a  question  que  vous  me  demandez  est  touchant 
ces  choses  qu'il  faut  savoir  seulement  afin  de  pou- 

^uilur.  Quare  impigri  atque  alaree,  exeipi.mus  impe- 
ria,  nec  dcseranius  hune  operis  pulcherrinii  cnrsiim,  cul 
quidqiud  patimnr  inlextnni  est;  et  sic  alloqnamur  jovem 

(.Iranlbfs  noster  verslbus  diserlissimis  alioquilur;  qnos 
mihi  m noslrum  sermoiiem  malare  permillilur,  Ckero- 
nis,  dcerlissimi  xlri , exeraplo.  Si  pl«aierinl,  boni  con- 
sules , s.  duplicuerinl,  scies  me  in  hoc  sequnlum  Ciecro- 
ms  oxemplum. 

Duc  me , parent . celtique  dominator  poli 
Quocuroque  placult  s tinlla  parendi  mora  ctl  • 

Adaum  iniplser.  Fac  nolle,  comiubor  geraeu*. 

Maltitquc  paiiar.  quod  pâli  licull  bono. 

Ducuut  voieQtem  fata.  aulentem  trabunL 

Sic  ?iTaraus,  sic  loquaiuur!  paralos  nos  inTeniat  aiqne 
impigros  fatoiD  I Hic  est  m^gous  animiis,  qui  $c  Deo  Ira* 
didil  : ai  conlra  ille  pusillus  et  drgener,  qui  obluclatur 
eldcordine  nmndi  maleciittimal.  el  emendare  nmalt 
Deoi,  quam  se.  Vde. 
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voir  (lire  qu'on  les  sait.  Néanmoins,  puisque  vous 
me  pressez,  et  que  vous  ne  voulez  pas  attendre 
les  livres  où  je  traite  par  ordre  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à la  pliiiosopliie  morale,  je  vais  vous  sa- 
tisfaire présentement.  'I  rouvez  bon  que  jo  vous 
dise  auparavant  comme  quoi  vous  devez  régler 
celle  avidité  d apprendre  que  vous  avez,  de  peur 
qu’elle  ne  s’embarrasse  dVlIc-niémc.  Il  ne  faut 
point  en  prendre  ça  cl  la,  ni  se  jeter  tout  d'un 
coup  sur  toutes  sortes  de  choses  ; par  le  moyen  des 
parties,  on  vient  b la  connaissance  du  tout.  On 
doit  mesurer  la  charfïc  avec  se,s  forces,  n’embras- 
sant point  davantage  qii'on  ne  peut  porter.  Tre- 
iiez-eii , non  pas  autant  que  vous  en  voudrez,  mais 
autant  que  vous  en  pourrez  contenir.  Or,  vous  en 
prendrez  autant  que  vous  voudrez,  si  vous  avez 
ràmc  bien  disposée;  car  plus  elle  reçoit,  plus 
clic  étend  sa  (‘apacité. 

Je  me  souviens  qu’AUalus  nous  en  parlait  «ainsi, 
lorsque  nous  étions  en  son  école  avec  tant  d'assi- 
duité, que  nous  y venions  les  premiers  et  n’en 
sortions  que  les  derniers.  Nous  lui  proposions 
même  des  questions  durant  la  promenade  , aux- 
quelles il  répondait  si  voloniiers,  quesouvenles 
fois  il  nous  prévenait.  11  faut  (disait-il)  que  le  maî- 
tre et  le  disciple  n'aient  qu'une  même  intention  : 
l'un,  de  SC  rendre  utile;  l'autre,  d'en  proGler.  Celui 
qui  fréquente  les  écoles  de  philosophie  doit  rem- 
porter chaque  jour  quelque  profit , et  s’en  retour- 
ner ou  plus  sain  ou  mieux  disposé  a le  devenir.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  cela  ne  lut  arrive;  car  la 
philosophie  a cet  avantage  qu'elle  est  utile  dans 
la  conversation  aussi  bien  que  dans  l'étude.  Celui 


qui  va  au  soleil  se  liâle,  quoiqu'il  n'y  songe  pas  ; 
et  qui  entre  dans  la  boutique  d’un  parfumeur, 
seul  le  musc  pour  peu  qu'il  s'y  arrête.  Aussi,  est- 
il  impossible  que  ceux  qui  conversent  avec  un  piii- 
losophe  n’en  remportent  quelque  fruit , fussent-ils 
dans  la  dernière  négligence.  Remarquez  que  je  dis 
négligence  et  non  répugnance. — Quoi!  n’en  avons- 
nous  pas  connu  qui,  ayant  fréquente  la  philoso- 
phie durant  plusieurs  années,  n'en  ont  pas  pris  la 
moindre  teinture?  Oui,  j’en  ai  connu,  et  ce  sont 
des  gens  que  j'airae  mieux  appeler  domestiques 
que  disciples  des  philosophes. 

Les  uns  viennent  pour  écouter,  et  non  pour  «ip- 
prendre,  comme  nous  allons  à la  comédie  pour  le 
plaisir  d'entendre  quelque  beau  discours,  quel- 
que charmante  voix  ou  quelque  histoire  facétieuse. 
Vous  trouverez  que  la  plupart  de  tels  auditeurs 
ne  so  rendent  à l’école  d’un  philosophe  que 
comme  eu  un  lieu  de  divertissement.  Leur  inten- 
tion n’est  pas  d'y  laisser  quelques  défauts  et  d’y 
prendre  quelque  beau  modèle  pour  régler  leur 
vie,  mais  bien  de  se  faire  chatouiller  les  oreilles. 
Il  Y en  a pourtant  qui  y apportent  des  tablettes , 
non  pour  marquer  la  substance  des  choses,  mais 
seulement  pour  recueillir  des  paroles  et  les  débi- 
ter à d'autres  qui  n'en  feront  pas  plus  de  profit. 
Les  uns  se  laissent  émouvoir  par  un  discours  nm- 
gniflque  et  pompeux  , et  entrent  dans  les  pas.sions 
de  celui  qui  leur  parie,  montrant  sur  le  visage 
l'allégi'essc  qu'ils  ont  dans  le  cœur,  h peu  près 
comme  ces  prêtres  de  Cybèie  qui  se  mettent  en 
furie  au  son  de  la  flûte.  Les  autres  sont  ravis  par 
la  beauté  des  choses  et  non  par  le  son  des  paroles. 


ut  scias , pcrtiDCt.  Scé  nihilomiaus,  qais  pertinel  et  pro- 
peras,  nec  vis  fit{>cclarc  lihros,  quoi  quuni  maxime  or- 
«linn  , continentes  tütam  moralein  philosophiæ  partem 
sl»tim  expediam.  IlUid  lamen  prius  scribam , queniadmo- 
dum  tibi  isla  cupidilas  disrrndi,  qua  fiagrare  le  \ideo, 
dti  igenda  sit,  ne  ipsa  imi>ediat.  Nec  pas&im  carpenda 
MIDI,  liée  avide  invadenda  universa  : per  partes  porve- 
nitur  ad  (otum.  Aptari  omis  virihiis  débet;  Dec  plus  orcu- 
pari,  quam  cui  siifficere  |>^>ssiinos.  Non,  quantum  vis. 
srd  tjuantum  capis , bauriondurn  et>l.  Bonuiii  laulum  habe 
minimum  2 capics,  quaDtum  voles.  Qiio  plus  redptt  ani- 
mus,  hoc  so  magis  taxai.  Ha?c  nohis  præcipere  Altalum 
roeiiiini,  quum  sdi;>Iaiii  ejus  olMideremus,  et  pi  imi  Tcni- 
remus,  et  iK)vissimiexircniu.H,amhulautcni  quoqtie  ilium 
ad  atiquas  dîspuUliones  evocaremus,  non  tantum  paratuni 
disceutibns,  scdubviuni.  • Idem,  inquit,  et  docenti,  et 
disccDli  débet  esse  prop<tsUum  : ut  ilic  prodesse  veltl , hic 
protlccre.  * Qui  ad  pbilosophuni  veuit,  qiiotidie  aliqnid 
seciim  botti  ferai,  aut  saiiiur  doiuum  redeat , aul  sanabi- 
liur.  Redibit  aulcm  : ra  enim  pbilosopliia?  vis  est , ut  non 
snlum  studentes,  sed  eliani  couvcrsaiilcs  |iivel.  Qui  in 
solem  veiiU , licel  non  in  hoc  veocrit,  colorabitnr  ; qui  iii 
ungnentaria  taberua  resederunt , et  paulo  diutiuscommo- 
rati  sunt , odorem  sccum  loci  feruiil  ; et , qui  apud  philo- 


sophnm  furnint , traxerint  aliqnid  necesse  est , quod  pro- 
detiet  etiam  negligeotibns.  AUende , quid  dicam  : nogli- 
gentibus;  non , repugnaotihos. 

Quid  ergo?nnn  novirous  quosdam,  qnl  miillis  npnd 
philofopbun)  annis  persederint,  et  ne  colorem  quidem 
duxorint?  — Quidni  noverlm  ? perlinadsslmos  quidem , et 
assiduos  ; qiios  ego  non  discipulos  pbîkisnphorum , sed 
inquilinos,  voro.  Quidam  venlunt,  ut  aiidiaat,non  ut 
discanl;  sicut  in  (heatmm  voliipUtis  causa  , ad  delectan- 
das  aures  oralione , vel  voce , vel  fabulis,  ducimur.  Xlag. 
nam  hanenuditorum  parlera  videt>is,an  pbilusophi  schoia 
diversurium  otiî  sU.  Non  îd  agunt , ut  aliqua  UIo  vitia  de- 
ponanl  ; ut  sbquam  legem  vitœ  accipiant , qua  mores  luos 
exigant;sed  ut  oblecUimento  auriuni  perfruaulur.  Atiqul 
tamea  et  euro  pugilUribus  veuiuot;  non  nt  res  exdpiant , 
sed  ut  verba , qua*  lam  sioe  prufuctu  alienu  dicam , quant 
siuc  suo  audiunt.  Quidam  ad  magnillcas  voies  excitaulur, 
et  transeunt  in  afTccium  diccolium , alacres  vultu  et  ani- 
nio;  nec  aliter  condtanlur,  quam  soient  Phrygil  libinnis 
sono  scniiviri,  et  ex  imperio  furentes.  Rapit  ilius  ini>li- 
gatque  rcrum  imlchritudo,  non  verliorum  iuanium  su- 
nilus.  Si  quid  acriter  contra  luorlein  dictiim  est , si  quid 
cooU'a  forlUDam  coutuuiacUer.iuvat  proUnus,  quæ  au- 
diai,  facere.  Amdtiutur  lllis  : et  auiit  quales  jnbentur , 
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Si  Ton  parle  d’aiïronlor  la  mort  et  de  résislor  h la 
fortune  J ils  sont  priais  h faire  tout  ce  que  vous 
leur  dites.  Ils  sont  Imicliésau  dedans  et  prennent 
telle  forme  que  vous  leur  donnez,  pour\u  que 
celle  impression  demeure  et  que  le  vice  de  la  cou- 
tume , qui  rehute  lout  ce  qui  est  honnête , u elei 
gue  pas  celte  belle  ardeur.  Enfin , vous  en  trou- 
vez bien  jk*!!  qui  pnrlenl  jusqu'au  logis  les  senti- 
ments et  la  résolution  qu'ils  avaienl  pris.  II  est 
bien  aisé  de  porter  .son  auditeur  à l’amour  de  ce 
qui  est  juste;  caria  nature  a répandu  dans  toutes 
les  âmes  des  semences  de  vertu  qui  se  réveillent 
lorsqu’on  vient  à les  remuer.  Ne  voyez-vous  pas 
comme  on  sc  récrie  sur  les  lliéûtrcs , toutes  les  fuis 
qu’il  se  dit  quelque  chose  qui  est  approuvé  et  re- 
connu pourvérilablc  par  un  consentement  public? 

S'il  mnaque  à l'rndigcnt,  l’avare  sc  plaint  tout. 

En  mesquin  applaudit  toujniirsâ  ces  vers,  et  se 
réjouit  du  reproche  que  l'on  fait  h son  vice.  Ne 
croyez-vous  pas  que  cela  serait  plus  fort,  s'il  était 
dit  par  un  philosophe  qui  mêlât  des  vers  ave<t  des 
préceptes  salutaires,  pour  les  insinuer  plus  efli- 
cacemetU  dans  l'âme  des  ignorants?  Car  comme 
disait  CléanUio  : Tout  ainsi  que  notre  souffle  rond 
un  sou  plus  clair,  passant  par  le  col  étroit  d’une 
trompette,  et  sortant  par  une  plus  large  ouver- 
ture, de  même  la  mesure  étroite  d'un  vers  donne 
à nos  |>ensées  plus  d’effet  qu'elles  n’en  auraient  eu 
sans  cela.  Ce  que  l'on  avait  écoulé  négligemment 
et  sans  auenne  émotion , étant  dit  en  prose,  cela 
même  entre  dans  l'âme  comme  s’il  y était  poussé 
aussildl  qu'on  lui  a prêté  des  nombres.  On  dit 
I>e8ucoop  de  choses  touchant  le  mépris  de  i’ar- 

ti  illn  aoinio  forma  pernianeat,  si  non  impetum  insignem 
protinus  populus,  hooesü  dissuasor , esdpiat.  Pauci  iilain 
qnam  conceperant  nicntoni  domimi  perferre  potucriiot. 

Fadie  est,  auditureni  coodtare  «d  cupidiuem  recti  : 
omnibus  cnim  natura  fundunienla  dédit,  seweoijue  vir- 
tutum;  0010CS  ad  uinnia  isla  aati  suniui;  quuni  irrilator 
«ocessit,  tune  itla  animi  boua,  \dut  sopiia,  cxdlantur. 
Non  videa  quemadmndum  Ibealra  coosonent,  quoiies 
aliqua  dicta  luut,  qus  publiée  agnoicinms,  et  coutemu 
vera  esse  te>tamur? 

Dmint  inopif  multa  , avaritis  oninia. 

In  nulliini  avarus  bonus  est,  in  te  |>etsimnt. 

Ad  hns  Tcrsns  ille  turdidissinuis  pinudit,  et  viMts  suis 
fleri  coDvicium  gandet.  Quanto  magis  hoc  jodicas  eveni- 
re,  quum  à philcMoplio  isla  dicunlur;  qiiuin  nalutaribus 
pra'ceptis  versas  iuscruntur,  cflicacluscadcm  ilia  demis- 
luri  in  snimum  inipcrilorum?  t Nam , ut  dicet>at  Clean- 
tbes  , quemndmodum  spiritus  noster  dariorcm  sonutn 
retdit , quuni  ilium  tuba , prr  longi  ranalis  angnslias  trac- 
tum , pol(.*nliorem  novissimo  exitu  l’ffudU  ; sic  sensus  nna> 
tros  elai  iorcs  €arniini.s  arcta  nécessitas  efllcit.  t Eadem 
ni gligentins  audiuulur,  mimuque  percuUnnt,  qu^imdiu 
soiuta  oratione  dicimtur;  obi  accessere  numeri  et  egre- 
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gent,  et  on  fait  de  grands  discours  pour  persua- 
der aux  Inmimes  que  leurs  richesses  cousislenl  en 
la  grandeur  de  leur  âme,  et  non  de  leur  patri- 
moine ; qu’on  peut  appeler  riche  celui  lequel  s'ac- 
commolaïUh  sa  pauvreté  sc  rend  opulent  avec 
peu  de  chose  ; mais  cela  fait  plus  d'impression  sur 
les  esprits,  lorsqu'il  est  exprimé  en  langue  poé- 
tique. 

Qui  sait  vivre  de  peu  n’a  dUcItc  de  rien. 

Aussitôt  que  nous  entendons  cela  ou  quelque 
chose  de  semblable  , nous  sommes  oiiligcs  de  rc- 
cxmnailre  la  vérité;  et  coût  mêmes  qui  n'onlja- 
mais  assez  de  bien  admirent  ces  sentiments,  les 
approuvent  cldéclareiitla  guerre  a l’argent.  Quand 
vous  les  verrez  dans  cette  dispositiou,  pressez  et 
poussez-ies  avec  vigueur , rebattez  souvent  les 
mêmes  choses , sans  vous  amuser  à des  arguments 
capticiiï  et  à des  siihlilités  inutiles.  Parlez  tout  de 
bon  contre  l'avarice  et  contre  le  luxe.  Si  vous 
voyez  que  vous  fassiez  quelque  profit  cl  que  vous 
entriez  dans  le  emurde  vos  auditeurs,  poursuivez 
avec  plus  d'effort.  Vous  ne  sauriez  croire  le  fruit 
que  fait  un  discours  qui  s'attache  au  remède,  et 
qui  n’a  pour  but  que  le  bien  de  ceux  qui  l'écou- 
tent. Il  est  certain  qu'il  est  plus  aisé  de  porter  les 
âmes  qui  sont  encore  tendres  'a  l'amour  de  ce  qui 
est  juste  et  honnête;  car  la  vérité  s’empare  incon- 
tinent d’un  esprit  qui  est  docile  et  légèrement 
imbu  des  famsses  opinions,  pourvu  qu’elle  ren- 
contre un  ministre  qui  la  sache  insinuer  adroite- 
ment. Pour  moi,  lorsque  j'entendais  discourir 
Atlaliis  contre  les  désorvlrcs , les  erreurs  et  les 
maux  de  la  vie , j'avais  quelquefois  compassion  du 

giuiD  scnnini  adstrinxere  certi  pedes,  eadem  ilia  senten- 
lia,  velut  lacerto  excussa , tor(|uelur.  De  conlcmplu  pe- 
cuniæ  multo dicunlur,  ctlongikximis nr.ilkmi)>iishocpru>- 
cipilur  ut  boniines  in  aninio,  non  io  |>atrinu>aio , pulcot 
Ckse  diTitiai;  oum  eise  locupletcm,  qui  pauperiati  suæ 
aplatuscst,  et  parvo  se  diviieni  fecit.  M.igis  tamco  fe- 
riuntur  auimi , quum  carmiua  cjusmodi  dicta  aunt  : 

Is  rainimn  p^^ct  mortalis  qui  minimum  cupU. 

Ç>uud  viiU.  hjt>pt.  <|ui  vplle  i|UtKl  mt 
Quum  hiTc  atqiic  ejusnif>di  nintimuspail  ronfestionem  ve- 
ribdis  a'Iduciinur.  UH  enim.  quibus  nihil  salis  est,  ail- 
mirantur , aorlamant , odium  prciiniæ  indiciint.  Iltmc 
illoruni  arferiiim  quum  videris , orge . hoc  preme . h(K 
oncra,  retictis  amhigriitatibns  , et  svlloctsmis.  et  cavilla- 
lionibiK , rt  ræteris  acuminis  Irriii  lUilirHs.  Die  in  avari- 
tiam,  die  in  tuxurinm  : quum  proferisso  te  videris,  et 
animos  .‘uidicntium  affeeeris  , insla  Tebcnientiiis.  Verisi- 
roile  non  est , qiiautum  protkîat  lalis  oralk) , retiiedio  in- 
tenta , cl  Iota  in  Imnuiu  audieuiimii  versa.  Fadllimc  enirii 
icnera  conciUantur  ingenta  ad  hnncsli  reclique  atuoremi 
et  adtiuc  docilitms  leviterquc  corruptis  injicit  manum  ve- 
rit.vs,  si  advocatum  idoneum  uncta  est. 

F.go  certe , quum  AUalam  audiretn , io  vitia , io  erro- 
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genre  humain , et  je  croyais  ce  pinlosophe  au-des- 
sus de  tout  ce  qu'il  y a de  grand  dans  le  monde. 
Il  se  donnait  le  tilre  de  roi , mais  c'était , b mon 
avis,  quelque  chose  de  plus  que  régner  de  pouvoir 
reprendre  tous  ceux  qui  régnaient.  Quand  il  se 
mettait  b louer  le  pauvre,  et  qu'il  montrait  que 
tout  ce  qui  ne  servait  point  b notre  usage,  était 
un  poids  inutile  et  incommode  b celui  qui  le  por- 
tait, j'ai  souvent  désiré  de  sortir  pauvre  de  son 
école.  Mais,  quand  il  cutreprenait  de  blâmer  les 
voluptés  et  de  louer  la  continence,  il  me  prenait 
envie  de  régler  ma  bouche  et  de  retrancher  tous 
les  plaisirs  illicites  ou  superflus. 

De  tous  CCS  préceptes,  que  j'avais  embrassés 
avecardeur,  il  m'en  estdemeurcquelquecbose  que 
j'ai  observé  encore  depuis  qne  je  me  suis  retiré 
dans  la  ville.  C'est,  mon  cher  Lueile,  ce  qui  m’a 
fait  renonccraux  huîtres  et  aux  champignons  pour 
toute  ma  vie.  Car  ce  ne  sont  pas  des  viandes , mais 
plulul  desdclicatesscs  qui  provoquent  à manger  des 
gens  qui  sont  déjà  rassasiés  et  qui  sc  chargent 
l'esloniac  de  plus  qu'il  ne  saurait  porter.  Mais, 
comme  elles  s'avalent  facilement , on  les  rend  aussi 
sans  beaucoupde  peine.  C’est  ce  qui  m'a  fait  abs- 
tenir des  parfums  pour  toujours,  parce  que  le 
corps  ne  sent  jamais  mieux  que  quand  il  ne  sent 
rien.  C'est  encore  ce  qui  m'a  fait  quitter  le  vin  et 
le  bain  pour  le  reste  de  mes  jours , et  qui  m'a  per- 
suadé qae  c'était  une  délicatesse  inutile  de  sc  des- 
sécher le  corps  par  des  sueurs  artificielles.  Quant 
aux  autres  habitudes  que  j’avais  quittées,  elles  sont 
revenues.  ïen  use  toutefois  avec  une  modération 
qui  approche  fort  de  rabslincnce , et  que  je  trouve 

res,  inmala  vi(æ  peroraotem , sæpe  miserlus  sum  gene- 
ris  tiumani , et  ilium  sublimcm  altiorenique  bumaao  fas> 
tigio  credidi.  Ipse  rrgem  se  eue  dicebat  : sed  plus  quam 
regnirc  mihi  videbatur,  cui  licoret  ccnsuraiu  agerc  reg- 
iiaotitim.  Qnniu  verooimmondare  paupcrialem  nrperat, 
et  ostendere,  iiuam,  quidquid  usuin  eicederct,  pondus 
esset  iupervacuuin  et  grave  ferenb , sa'pe  eiire  e schola 
patiperi  libuil.  Quum  cœpcral  vulupiates  noslras  iradti- 
cere , laudare casluin  corpus,  subriara  mensam,  puram 
meotetn,  uon  taotum  abiiJicilia  voluptalibus,  sed  eliaiu 
supervacuis;  lUiebat  circuiitscribere  gulain  et  venirem. 
Iode  mihiqua’dam  perniauserc,  Lucili;  maguoeuim  in 
oiiinia  inceptu  veueram  : deiode,  ad  civilalis  vilam  re 
ductus,  e\  beoe  cœpUs  pauca  servavt.  lude  uslreis  bulc- 
tlsquc  in  umoem  viiaiu  renuotiaiuiu  est  ; ncc  euiui  cibi , 
aed  uhU'Clamcola  suut , ad  edeaduiii  saturas  engeutia  ; 
quod  gratissimum  est  cdacibus,  et  se  ultra,  quam  ca- 
piunt,  farcieulibus , Taciio  dcsceosura,  facile  redilura. 
Iode  in  umueiii  vilam  uuguenlo  abstmemus;  quuoiam 
opUuiusoüor  iii  curpore  est  nullus.  Inde  vino  carens  &lo- 
machus.  ludc  in  omnem  vilam  balneum  fugimus;  déco- 
quere  corpus,  atque  csinanîrc  sudoribus,  inutile  linmJ 
delicaiumque  credidimos.  Cetera  projecta  redicruol;  ita 
lamcn , ut , quorum  abstineutiaiu  interrupi , inodum  ser- 


ptus  difflcile,  élant  moins  aisé  de  se  rclrancher 
en  certaines  choses  que  de  s’en  priver  entièrement. 
Puisijuc  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  comme  j’a- 
vais plus  d’ardeur  pour  la  philosophie  lorsque  j’c- 
lais  jeune  que  je  n’en  ai  présentement  que  je  suis 
vieux , je  veux  bien  vous  dire  comme  Socion  m’en- 
gagea dans  l'affeclioD  que  je  pris  pour  Pythagore. 
Il  m’enseignait  pourquoi  il  s’abstint  de  la  chair 
des  animaux,  (wurquoiSextius  lefitensuite;  l’un 
et  ratilrc  en  avaient  différentes  raisons,  toutes 
fort  belles.  Celui-ci  disait  que  les  hommes  avaient 
d'autres  aliments  sans  se  nourrir  de  sang , et  que 
l'on  s'accouiumait  à la  cruauté  en  prenant  plaisir 
à dévorer  les  viaudes.  Il  ajoutait  qu'on  ne  pouvait 
trop  retrancher  la  matière  du  luxe,  et  que  la  di- 
versité des  aliments  était  ennemie  du  corps  et  con- 
traire a la  santé.  Quant  à Pythagore,  il  disait  que 
toutes  les  choses  avaient  de  l’alliance  entre  elles, 
et  que,  par  une  communication  reciproqoe,  elles 
passaient  en  plusieurs  et  diverses  formes.  Si  vous 
l’en  croyez,  l âmc  ue  meurt  point  et  ne  cesse  de 
subsister  <iuo  fort  peu  de  temps,  tandis  qu'elle 
entre  dans  un  autre  corps.  Nous  verrons  quelque 
jour  comme,  après  un  long  intervalle  cl  plusieurs 
domiciles  changés,  elle  retourne  dans  l’homme. 
Cependant  il  a imprimé  l'horreur  du  crime  cl  du 
parricide;  car  il  .se  pourrait  faire  qu’un  homme, 
sans  y penser,  persécuterait  l'âme  de  son  père,  et 
qu'il  blesserait  ou  déchirerait  un  corps  oîi  l’âme 
de  quelqu'un  de  ses  parents  serait  logée. 

Socion,  après  m'avoir  exposé  cette  doctrine 
qu'il  avait  appuyée  de  beaucoup  d’arguments  : «ne 
croyez-vous  pas,  me  dit-il,  que  les  âmes  sont  dis- 

Tcni , et  quidem  ab»(ioeotie  proximiorem , nescio  an  dif- 
Gciltorem;  quooiam  qusdamabsciiidunturfaciliDsaaiavo, 
qtiam  lemperantar. 

QaoDiiim  cœjii  libi  ctpooere , quanlo  majori  impetn  ad 
[>hilosn(>hiam  juvenis  accesverim , quam  senex  pergam , 
non  puilebii  fateri , quem  milii  amorem  Pytbagorœ  inje- 
cerit  Solton.  Dicebat , quarc  ille  animalibus  abstintiissel , 
qunrc  posica  Sextius.  Ditsimilis  ulrique  causa  erat,  sed 
ulrique  maguiHca.  Ilic  hitmint  satis  alimenlorum  dira 
sanguiiiem  esse  credebat;  et  crudcliUHs  consuetndinem 
fleri,  ubi  iu  voluplalem  «sel  adilucla  laceratio.  Adjicie- 
bat,  cootrahendam  maleriam  esse  luiunie:  coltigebat. 
Iiona;  valeludtui  cuntraria  esse  alimenta  varia,  et  no&tris 
aliéna  curporibu».  At  Pylhagoras  oœiiium  inter  omnia 
cognalioncm  esse  dicol>ai,  et  aliorum  coromcrdrjm  iu 
alias  atque  alias  fivrmas  irauseunUuin.  Nulla  |fi  ilii  cre- 
dji)  anima  inlerit,  ucc  cessât  quidem,  nisi  tcmporc  eii- 
giio,  duni  in  aliud  corpus  Iraosfunditur.  Videbimus , per 
qtias  temponmi  vices,  et  quaudo,  pererratis  plurihus  do- 
miciliii,  in  hominem  rcverlalur.  Intérim  sceleris  bomi- 
oilxis  8C  parneidii  nictiim  fodl,  quum  poisiot  in  parentis 
aniinaui  iiucii  iocurrere,  et  ferro  morsuve  vidare,  si  io 
quo  cognslusaliquis  spiriUisbdspitaretur.  Ucc  quum  ex- 
posuisvet  Sotlon,  et  imptessel  argumenlia  luis  : «Non 
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tribiiées  successivement  en  plusieurs  corps,  cl  i|ue 
ce  qui  s'appelle  mort  n'est  qu'un  passage  'a  une 
autre  demeure'?  Ne  croyei-vous  pas  que  l'âine 
d’un  homme  qui  fut  autrefois  est  maiutenaut  logée 
dans  ces  animaux  qui  sont  sur  terre  ou  sous  les 
eaux'?  (lue  rien  ne  péril  en  ce  monde,  cl  qu'il  ne 
fait  que  changer  de  lieu?  Que  les  âmes  et  les  bêles 
routent  aussi  bien  que  les  corps  célestes  dans  des 
cercles  réglés?  C'est  ce  que  de  grands  |iersonnagcs 
ont  cru.  Ceiwndant,  suspendei  votre  jugement, 
et  laisser  les  choses  en  leur  entier.  Car  si  celle 
opinion  est  véritable , c’est  une  chose  innocente 
de  s'élrc  abstenu  de  la  chair  des  animaux  ; si  elle 
est  fausse , c’est  une  action  de  sobriété.  Que  per- 
der-vous  en  croyant  cela , puisqu'on  ne  vous  ôte 
que  la  noiirriliire  des  lions  et  des  vautours?  Étant 
persuadé  par  ces  raisons,  je  commençai  de  m'abs- 
tenir de  la  chair  des  bêles,  et  une  seule  anne^ 
m'en  rendit  l'habitude  aussi  douce  i|ue  facile;  il 
me  semblait  r|ue  J'en  avais  l'esprit  plus  éveillé; 
mais  je  ue  voudrais  pas  assurer  aujourd'hui  que 
cela  fût  vrai.  Voulez-vous  savoir  comme  je  cessai? 
J 'étais  encore  jeune  sous  l'empire  de  Tibère  César, 
lorsqu'on  recherchait  les  religions  étrangères,  et 
que  l'on  prenait  pour  une  marque  de  superstition 
l'abstinence  qu'aucuns  faisaient  de  certaines  vian- 
des. Mon  père,  non  qu'il  eût  peur  d'aucune  re- 
cherche, mais  par  une  pure  aversion  qu’il  avait 
de  la  philosophie,  me  lit  reprendre  ma  première 
coutume , et  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à me 
persuader  de  faire  meilleure  chère  (lu'atiparavant. 

Altalus  estimait  Ireaucoup  un  matelas  qui  n'en- 
fonçait point  sous  le  corps.  Le  mien  , tout  vieux 
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que  je  suis,  est  de  celle  sorte  ; il  ne  parait  point 
que  j'aie  couché  dessus.  Je  vous  ai  fait  ce  récit 
pour  vous  faire  voir  avec  quelle  ardeur  les  jeunes 
gens  se  portent  au  bien  quand  quelqu'un  les  y 
excite.  En  quoi,  toutefois,  il  peut  y avoir  de  la 
faute  des  maiircs,  qui  enseignent  à disputer,  et 
non  pas  i bien  vivre,  aussi  bien  que  des  écoliers, 
qui  viennent  pintût  'a  dessein  de  se  polir  que  de 
s'amender.  De  sorte  que  la  philosophie  est  dégé- 
nérée en  philologie , et  l'amour  de  la  sagesse  en 
l’amour  des  sciences  et  des  lettres.  C'est  pourquoi 
il  importe  beaucoup  de  dresser  son  intentioa 
quand  on  entreprend  quelque  chose.  Par  exem- 
ple, celui  qui  veut  être  grammairien  ne  lit  pas  ce 
beau  vers  de  Virgile  : 

Le  temps  fuit . et  jamais  ne  se  peut  rappeler, 
pour  savoir  qu’il  faut  être  vigilant,  etqne  si  nous 
n’usons  de  diligence , nous  demeurerons  derrière  ; 
que  le  temps  passe  et  nous  fait  passer  bien  vite  ; 
que  nous  sommes  emportés  sans  y prendre  garde; 
(|ue  nous  remettons  toutes  choses  â l’avenir,  et 
que  nous  nous  endormons  sur  le  bord  d'un  pré- 
cipice ; mais  il  le  lit  pour  apprendre  que  quand 
Virgile  parle  de  la  vitesse  du  temps,  il  use  de  ce 
mot  : Il  fuit  : 

La  ptus  belle  taiaou  fuit  toujours  la  première  ; 

Puis  la  foule  des  maux  amène  le  chagrin . 

Puia  la  triste  vieillesse  , et  puis  rbeure  dernière 

Au  malheur  des  niorlels  met  la  dernière  main. 

Celui  qui  veut  être  philosophe  rapporte  ces  mêmet 
vers  à la  On  qu’il  prétend;  il  voit  que  jamais  Vir- 
gile ne  dit  : Le  temps  va  ; mais  qu’il  fuit,  qui  est 


emlis , ioqult , animas  in  alis  rorporo  atipic  aiia  describi  ? 
et  migratiooi-in  esse , quod  dicimiis  mon  cm  ? Non  credis, 
lu  bis  peeudibiis , forisve , aut  aqiia  rnersîs  . ilium  qnon  • 
dam  hominis  aniinum  morari?  Non  credis,  niliii  prrirc 
in  hoc  muoilo,  srd  mutare  regionemt  nec  lanluiii  cœles- 
tia  per  certos  circuilus  verti , sed  auimalia  quoque  per 
vîcesire.et  animos  perordinem  agi?  Magni  ista  credide- 
runt  viri. flaque judiciumquidemlnumsuslioe;  cæterum 
omnia  libi  integra  serve.  SI  vera  sunt  isla,  abslinoisve 
aninialibus  inuncctilia  est;  si  falsa , frogalitas  est.  Quod 
islic  crudcirtalis  luæ  damnum  esl?  Alimenta  tibi  leonum 
et  Tullurum  eripio.  » 

His  inslinctus , abstinere  animalibus  cœpi  ; et , anno 
peracto,  non  tantum  facilis  erat  mihi  consuctudo,  sed 
dultis.  Agiiiorem  mihi  animum  esse  credebam  : nec  libi 
hodic  afOrinaveriin . an  fuerll.  Qmeris , quomodo  desie- 
riniî  In  Tibcrii  Cæsaris  prinripaluni  juvenla»  tempus 
inciderat  : alieoigeoa  lum  sacra  tuovcbsnlur.  et  inlcr 
argumenta  superstitionis  ponebatur  quorumdam  anima- 
lium  atistineniia.  Paire  itaque  mco  rogante,  qui  calum- 
nwm  limebat,  non  pbllosuphiara  oderat  ad  prlvtinam 
consueludinem  redii  i nec  dilBculter  mihi , ut  inciperem 
melius  emnare , peranasll.  Laudare  solebal  Atlalus  culd- 


tam,  quæ  rcsisleret  corpori  : tali  ulor  etiam  seoex.  hi 
qna  vestigium  apparere  non  posait. 

fisc  reliili , ut  probarem  Obi . quara  vebementea  babe- 
reul  tirunculi  impetus  primos  ad  optima  qnsrque , ai  qnis 
exhortaretur  illos . si  quis  impelteret.  Sed  aliquid  prsd- 
pientiiim  vitio  peccatur,  qui  uos  dooent  disputare,  non 
vivere;  aliquid  diacentium  . qui  proposituin  afferuut  ad 
præceptores  suos , non  animum  excoleodi , sed  iugeoium. 
flaque,  que  philosophla  fuit,  facta  pliilologia  est.  Mnl- 
lum  autem  ad  rem  perlinel,  quo  proposilo  ad  quamqiw 
rem  accédas.  Qui , grammatiens  futurus , Virgilium  scrc- 
tatur , non  hoc  animo  legit  illud  egregium  , 

Pngit  irreparabile  tempos  ; 

vlgilanduroestl  uisiproperannu,  relinqueiDur;  agitnoa, 
agitorque  velox  dles;  inicii  rapimur;  oennia  in  Ibtnrum 
dispooimna , et  inter  ptaedpitia  leoti  sumus  ; sed  ni  obaer- 
vet,  quolies  Virgilius  de  celerilate  lemporum  didt , boe 
nti  verbo  ilium , fugit. 

opUma  quaspie  diea  miseris  moctallbns  xvt 
prima  fugit  : subennl  morbt , bIsUsque  seneetns . 

Et  tabor;  et  dorerapU  locferoemla  mortis. 
flic , qui  ad  philoaophiim  spécial,  bacc  eadem , quo  de 
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la  manière  d'aller  la  plus  vile,  et  qu'il  dit  aussi 
que  les  plus  heureux  jours  de  noire  vie  uous  soiil 
ravis  les  premiers.  Pourquoi  donc  ne  nous  près* 
sons-nous  pas,  afin  d'égaler,  par  notre  diligence, 
la  rapidité  d’une  chose  si  légère?  Le  meilleur  passe 
devant,  le  pire  demeure  toujours  le  dernier;  el , 
comme  dans  un  tonneau,  le  plus  pur  sort  le  pre* 
micr,  et  ce  qui  est  trouble  demeure  au  fond,  ainsi, 
la  plus  belle  saison  de  notre  vie  passe  la  première; 
nous  donnons  la  meilleure  a autrui , et  ne  nous 
réservons  que  la  lie.  Que  cela  demeure  gravé  dans 
notre  âme  comme  s'il  avait  été  prononcé  par  l'o* 
racle  : 

La  pitts  belle  saison  fuit  toujours  U première. 
Pourquoi  la  plus  belle?  Parce  que  ce  qui  reste  est 
fort  incertain.  Pourquoi  sont-ce  nos  plus  heureux 
jours?  Parce  que,  étant  jeunes,  nous  pouvons  ap- 
prendre et  tourner  au  bien  notre  esprit,  qui  est 
encore  flexible  et  maniable  ; parce  que  cet  âge  est 
propre â la  fatigue,  propre  'a  cultiver  l'esprit  par 
Pëtudc  et  ^ exercer  le  corps  par  le  travail.  Ce  qui 
reste  est  languissaut  et  plus  proche  de  sa  fin.  Tra- 
vaillons donc  deboDCticur;  et,  quittant  tout cc  qui 
nous  peut  détourner,  tâchons  d’éviter  cc  reproche 
de  n'avoir  connu  la  vitesse  du  temps,  que  Pou  ne 
peut  arrêter,  qu'après  nous  être  vus  demeurer  der- 
rière. Que  chaque  jour  noos  soit  aussi  agréable 
que  s'il  était  le  premier  el  le  plus  heureux  de  no* 
tre  vie,  et  faisons-cn  notre  profit;  il  faut  sc  saisir 
d'une  chose  qui  s'enfuit.  Celui  qui  lit  ces  vers  avec 
les  veux  d'un  grammairien  ne  songe  pas  que  les 


plus  heureux  jonri  sont  les  premiers,  à cause  que 
les  maladies  viennent  ensuite,  que  la  vieillesse 
s'avance  'a  grands  pas  el  se  montre  sur  la  (été  de 
ceux  qui  pensent  être  encore  jeunes;  mais  il  dit 
que  Virgile  met  toujours  ensemble  les  maladies  el 
la  vieillesse.  Certainement  ce  n’est  pas  sans  raison , 
car  la  vieillesse  est  une  maladie  incurable.  Il  l'a 
encore,  dit-il , appelée  triste  : 

Paît  vient  la  maladie  et  la  triste  vieillesae. 

11  ne  faut  pas  s’étonner  si  d'une  même  matière 
chacun  lire  cc  qui  sert  à rétude  qu’il  s'est  pro- 
posée. bans  mi  même  champ,  le  bœuf  cherche 
riierbe,  le  chien  le  lièvre  , ella  cigogne  le  serpent. 

Quand  un  philosophe  d’un  côté,  un  orateur  et 
un  grammairien  de  l’autre,  prennent  en  main  les 
livres  de  la  république  que  Cicérou  a composés , 
chacun  fait  ses  reinaniucs  particulières.  Le  philo- 
sophe s'étonne  que  l’on  ail  pu  dire  tant  de  choses 
contre  la  justice.  L’orateur  observe  qu'il  y a eu 
deux  rois  a Komc,  dont  l’im  n'avait  point  de  père, 
cl  l'autre  n'avait  point  do  mère;  car  on  est  en 
doute  de  la  mère  de  Servius,  cl  on  ne  nomme 
point  le  père  d'Ancus  ; on  l'appelle  ordinairement 
le  petit-flis  <le  Nuina.  De  plus,  il  remarque  que 
celui  auquel  nous  donnons,  avec  les  historiens , 
le  nom  de  dictateur,  était  ap|>clé  anciennement 
maître  du  peuple;  cela  $o  voit  encore  dans  les  li- 
vres des  augures,  qui  rendent  témoignage  que  le 
nom  de  maître  des  chevaliers  vient  de  l’a.  Il  remar- 
que encore  que  Romulus  est  mort  durant  une 
éclipse  de  soleil  ; qu’il  y avait  autrefois  appel  des 


bel , adducU.  Nunquam  Virgiliiu , iuquU , dies  dicU  ire , 
•edfugere,  quod  curreodi  geaas  condtatissimum  est; 
« et  optiiDO«  quoique  primos  rapi  • : qutd  ergo  ceisanius 
nos  ipsi  condtare,  ut  veludUitem  rapidissima?  rei  poui- 
mus  »quare?  Meliora praiervotant, detenora  succédant. 
Quemadmoduin  es  ampbora  pnruum , quod  est  siucei  is- 
fimum . effloit,  gravtssiiuum  quodque  turbidumque  sub- 
aidit;  ale  in  asiate  oostri . quod  optimum , io  primo  est. 
Id  eituuriri  in  alüa  poUus  patimur,  ut  nobls  feeem  re- 
■ervemui.  Inhcreat  tstud  anime,  et,  tanquam  missum 
oracalo , placent  : 

üpUma  quzquc  (lies,  miaerU  mortallbns  ævi 

Prhna  fugit. 

Qoâre  optima  ? quia , quod  reatat , iaeertnm  est.  Quare 
optima  r quia  juveoes  possunmi  discerc . poasumus  rad- 
leiii  animum,  et  adhue  tractahilem , ad  meliora  conver- 
tere;  quia  hoo  tempua  idoneum  eat  laboribua , tdoocum 
agitaodia  per  slodia  ingeoiia,  etexercendia  per<^ra  cor- 
poribus.  Quod  aupereat , acgoiua  et  Unguidhu  eat , el 
pmpiiu  a tloe.  Itaqoe  toto  hoc  agaraoi  aiiimo , et  omisaii 
«d  qn»  divprtimur , io  rem  unam  laboremoi , ne  banc 
temporis  pernicissimi  celerUatem , quam  reliocre  dod 
posiUDiui , relicii  dcmuui  intelligamui.  Priiuus  quisque , 
tanquam  optimua,  die*  placeat . el  redigatnr  ia  noatrum. 
Qoodfogit.oocupaoduni  eat.  Hoc  non  cogitât  ille,  qui 


grammalici  oculis  carmen  Utudlegit,  ideo  « (Optimum 
quemque  pHmiiro  e*se  dioni,  > quia  subeunt  morbi,  quia 
tenretus  premit , et  adhue  adolescentiam  cogitaotibus  su- 
pra capiit  est  : sr<d  ail , VirgiHum  semper  una  poucre 
• uiorl>oa  el  sencctuiem.  ■ ^(od,  niehercules,  immcritoi 
sencctus  cnim  insaDabilismorbus  est.  Prffterea,  inquit , 
hoc  senectuli  cogoomen  poauit,  tristero  illam  vocat  : 
Subeunt  morbi , trisUsque  aeneettu. 

Non  est  quod  mircris , ex  eadeoi  matena  suis  qtiero- 
que  studiis  apta  colligerc.  In  eodem  prato  bos  herham 
qnærit , canis  leporeni , ciconia  lacertum.  Quom  Cicero- 
nis  libros  de  republica  prendil  hinc  pbilologus  aliquls , 
bine  grammaticus . bioc  philosophie  dedilus  ; alius  alio 
curam  suam  mitlit.  Philosophas  admiratur,  ■ contra  jns- 
titiain  dici  tam  nmlla  • poluissc.  Quum  ad  haoc  eamdero 
IccUoiun)  phiiologus  aca'ssit,  bue  subnolat  : t Duos  ro- 
niauos  reges  esse , quorum  altcr  patrem  non  habet,  aller 
malrcm  : » uam  de  Servit  maire  dubilatnr;  And  pater 
nullus;  Numœ  nepos  didtur.  Pr«terca  notât,  « eum, 
quem  dos  dictalorem  dicimu*  et  in  bistoriis  ila  Dominari 
tegimus , apud  anti(]Uos  magistrum  populi  vocalum.  • 
iludieque  id  exstat  io  Auguralibus  libns;et  tesiioiooiuni 
est,  quod, qui ab  illo  Dumioalur,  • Hagister  equitum  » 
est.  Æque  notât , t Koœuium  pniise  solia  defeciione  : 
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rots  au  peuple.  Fénestella  croit  aussi  que  cela  se 
Irotivc  vérifié  par  les  livres  des  pnnUfes.  Quand  le 
grammairien  entreprend  d'expliquer  ces  livres-là, 
il  met,  preinièicmenljdansses observations, que 
Cicéron  dit  renpse  pour  rcipsa,  qu’il  dit  aussi  sepse 
pnur  seipse.  Knsuite  il  passe  aux  mots  que  l'usage 
du  lempsaciiangés,  comme  en  cet  endroit  où  Ci- 
céron dit  : Ce  bout  de  la  carrière;  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  crelam,  qui  signifie  borne, 
les  anciens  rappelaient  calccm,  qui  veut  dire  le 
talon  ou  le  bout  du  pied.  Après,  il  fait  un  recueil 
des  vers  d'Kiniius,  et  prineipalcrnenl  de  ceux  qu'il 
a écrits  de  Scipion  rAfricain  : 

A qui  jamai»  rami  ni  renuemi 
^‘a  pu  payer  le  bieufait  qu‘â  demi. 

Par  là  il  reconnaît  que  ce  mot  opéra,  qui  veut 
dire  labeur,  signifiait,  au  temps  passe,  au.rt- 
Uum,  qui  veut  dire  secours  ou  biourail;  car  il 
dit  que  l'ami  ni  l'ennemi  n'a  pu  rendre  à Scipion 
le  bienfait  qu'il  en  avait  reçu.  Il  s'estime  encore 
heureux  d'avoir  trouve  pourquoi  Virgile  s'est 
avisé  de  dire  : 

Sur  lui  touue  du  dcl  la  grande  et  vaste  porte. 

Il  dit  qu'EnniusI'a  emprunté  d'Homère , et  Vir-  | 
gile  d'Knnius.  Oo  voit  encore  cette  éptgramme 
d'pDDius  dans  ces  mêmes  livres  que  Cicéron  a 
écrits  de  la  république  : 

Si  quelqu’un  peut  entrer  dans  le  séjour  des  dieux , 

La  vaste  porte  des  deux 
A mm  seul  s'ouvrira. 

Mars,  de  peur  que,  sans  y penser,  je  ne  fasse  moi- 

provocalioDcm  ad  populum  eüam  a regibui  fuisse  : ■ id 
iia  in  pontificalibui  libris  aliqui  putaot,  et  Feoestella. 
Kosdem  libres  «loum  grammaticus  expHcuit.  primum 
verba  pri&ca , reapse  dici  a Cicerone , id  est  » reipsa , in 
cnmmcnlarmm  refrrt  ; nrc  niinns  sepse,  id  oüt , sdpse. 
Heindc  transit  ad  ea,  qnæ  cooiuotiido  sa>culi  mtitaTil; 
ianquani  ait  Cicero , • Quoniam  sumus  ab  ipsa  calcc  ejus 
interpellatione  revocati  : * hanc  , quani  nunoinciren  rre- 
fnm  Toranmi,  calcem  aotu|ui  dicebant.  Deinde  Enniaoos 
eolllgit  versa»,  et  in  primU  iilos  de  Africaoo  scrip.os  : 

Cui  nemo  civls  neque  hostis 

(^ulvit  pru  factis  retldere  operr  prellun. 

£x  eo  se  ait  iotelligere , apud  auiiquus  ooa  tautem  aaxt- 
liiim  üignincasse  operam , sed  opéra  : ait  enim , nemioero 
poluisseSciponi,  neque  civem,  ucque  hostem,  reddere 
operæ  preiium.  Frlicecn  deiude  se  putal,  qund  invenerit, 
ujide  vüum  sit  \ irgilio  dicere  : 

Qoem  super  iogens 

Porta  tûoat  cfU 

Fiioium  boc  ait  Ilomero  subripuisse;  Ennio  Virgilium. 
E&se  onim  apiid  Ciceronem  iu  lus  ipsis  de  rrpublica  hoc 
epigratnma  Koaii  : 

Si  Cas  i'trIu  pbgas  cœlcsturo  asceudere  cuiquain  : 

Mi  aoU  c«JtU  laaxima  porta  palet. 
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mOnie  l'oralcurol  le  grammairien , je  vousaverlis 
que  tout  ce  que  nous  entendons  ou  lisons  eliej  les 
philoso|)liPS  se  doit  rapporter  au  dessein  que  nous 
avons  de  parvenir  à la  vie  heureuse.  Ne  nous  al- 
taclions  point  a certains  mots  vieux  ni  b des  mé- 
taphores et  b des  façons  de  parler  qui  sont  mau- 
vaises. Kecevons  plutôt  des  avis  salutaires  et  des 
paroles  pleines  de  force  et  de  courage  pour  les  con- 
vertir en  des  effets.  Apprenons  de  manière  que  ce 
qui  n’était  qu'un  discours  devienne  ensuite  une 
action.  Certainement  je  ne  connais  point  de  gens 
qui  fassent  plus  de  tort  a la  société  civile  que  ceux 
qui  ont  appris  la  philosophie  comme  un  métier, 
et  qui  vivent  autrement  qu'ils  n’enseignent  qu’on 
doit  vivre;  car,  étant  sujets  b tous  les  vices  qu’ils 
oondanment , ils  portent  partout  où  ils  se  Iroiivent 
l'exeiuplc  d'une  discipline  inutile.  Un  précepteur 
de  cotte  sorte  ne  me  servirait  pas  davantage  qu’un 
pilote  sujet  an  vin  qui  rendrait  gorge  durant  la 
tempête.  C’est  alors  qu'il  faut  tcuir  ferme  le  gou- 
vernail , malgré  les  secousses  des  flots;  qu’il  faut 
lutter  contre  la  mer  et  abaisser  les  voiles  que  les 
veiils  s efforceut  d’enlever.  En  quoi  me  peut  ai- 
der un  eapilaioe  de  navire  étonné  et  vomésaut? 
Or,  il  n’y  a point  de  navire  si  fort  agité  de  la 
tempête  que  notre  vie.  Il  n’est  doue  pas  question 
de  bien  parler,  mais  de  bien  conduire.  Tout  ce 
que  l’on  dit  et  ce  que  l’on  élalc  devant  le  peuple 
est  emprunté  d’autrui.  Platon  l’a  dit,  Zénoii  l’a 
dit,  thrysippe,  Posidonius,  et  un  nombre  incroya- 
ble de  pareilles  gens.  S'ils  veulent  montrer  qu’ils 
sont  b eux , qu'ils  fassent  ce  qu’ils  disent.  Après 

Sed  ne  et  ipio,  dumaliadago,  in  philologmn  snl  grsm- 
maticuni  delabar . illud  adnioueo,  anditionem  philosopbo- 
mm  leclionemque  ad  prnposilunj  bealaavitaMniheiidam: 
non  ut  verba  prisca  aul  Hcia  caplenms  . et  traniitUonei 
inqaubaa  ilguraaque  dicendi , acd  ut  profuturi  prveepta , 
et  iiiagniticas  vuees , et  aujinuaai , que  uiux  in  rem  trana- 
fiTanlur.  Sic  ista  discauma  , ni . qua-  fuerunt  rerba.  tint 
opei-a.  Nulloi  aulemprjua  niereri  de  omnibus  morlaiibua 
judico , quiiui  qui  philo.<ophiara , velut  aliquod  artiflciuin 
venale.  didiceruDt;  qui  ailier  viviint,  quam  viveudum 
esse  præcipiunl.  Esenipla  eniui  seipsue  iuuUlis  discipliaa) 
circunirtTuut,  nulli  uon  vitio,  quod  inaequuiitur.  ub- 
noiii.  Son  luagis  mibi  potesl  quisquani  talis  p rodasse 
præceplor , qnani  gubernalor  in  tenipealatc  nauseabun- 
dus.  Tenendiim  csl , rapiente  ilticiu , gubernaculum , iuc- 
taudum  cuin  ipso  mari , eripicuda  suut  rento  rela  : quid 
me  potesl  adjuvare  rector  mivigii  attouilus  etvomitaiu? 
Quanio  majore  putas  vitam  lempeaiate  jaclari,  quaui  ullam 
ralem  ? Son  est  loqurndum , seil  guliernaudum.  Ouiiiia  , 
qu®  dicuut,  quæ  turba  audienle  jacUnt,  aliéna  suul. 
Diiitiila  Plato.dixit  Zeuuu,  dixit  Cbnsippua,  et  Poei- 
dunius,  et  ingeus  aguicn  tôt  ac  taliuni.  Quomodo  pm- 
bare  |Hissint  sua  case,  mimslrabu  : faciaut,  quæ  diie- 
rinl. 

Quuuiani,  quæ  vuliieram  ad  le  proferre,  jaoi  diii 
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expliqué  de  ce  que  j'avais  a vous  dire,  je 
▼ODS  réserve  une  lettre  tout  entière  pour  satis- 
faire a ce  que  vous  désirez  de  moi , de  peur  que 
votre  esprit,  étant  déjà  fatigué,  ne  se  rebute  d'une 
matière  difficile , qui  demande  des  oreilles  atten- 
tives et  curieuses. 


KPITRE  CIX. 

Si  le  s»ge  est  ulile  au  sage.  — Qu'il  faut  négliger  la  sub- 
tilité des  questions  inutiles  pour  s’albcber  à l'élude  de 
la  vertu. 

Vous  voulez  savoir  si  1c  sage  est  utile  au  sage. 
Nous  disons  que  le  sage  est  rempli  de  toutes  sor- 
tes de  biens  et  au  comble  de  scs  désirs.  On  de- 
mande donc  si  quelqu’un  pourrait  être  utile  à un 
homme  qui  possède  le  souverain  bien.  Il  est  cer- 
tain que  deux  hommes  de  bien  sont  utiles  l'un  à 
Tautrc,  parce  que  vivant  ensemble  dans  rcxercice 
continuel  de  leurs  vertus , ils  se  maintiennent 
dans  l'état  de  la  sagesse  qu'ils  ont  acquise;  ilsdé- 
.sirent  tous  deux  avoir  un  compagnon  avec  qui  ils 
puissent  discourir  et  conférer.  Ceux  qui  saveut 
lutter  s'exercent  entre  eux  et  se  tiennent  en  ba- 
leine. Le  musicien  s'excite  eu  la  compagnie  d'un 
autre  musicien , et  comme  le  sage  s'excite  de  lui- 
même  , il  sera  aussi  excité  par  un  autre  sage  ; car 
il  est  nécessaire  que  sa  vertu  soit  dans  racliou. 
Mais  encore,  quelle  utilité  le  sage  apportera-t-il 
au  sage?  il  lui  donnera  du  cœur  cl  lui  fera  con- 
naître les  occasions  de  faire  quelque  bonne  action. 
De  plus , il  lui  communiquera  ses  pensées  et  lui 
apprendra  ce  qu'il  aura  trouvé  de  nouveau;  car 
il  y aura  toujours  quelque  découverte  a faire,  et 
du  champ  pour  exercer  les  esprits.  Le  méchant 

aune  detiderio  luo  satisfadam , et  in  alteram  epUtoIam 
integniin . quod  exegeras , Iransreram  ; ne  ad  rem  apinu* 
tam,  et  aoribus  erectis  curioaiaque  audiendam,  lasaua 
accédas.  Vale. 

EPISTOLA  CIX. 

AS  SAPliXS  SAPiaSTlj  ET  QCOMODO,  nOMT. 

Ane  sapiens  sapienti  prosit , ■ seire  desideras.  — Dici- 
iDUi , plénum  omni  bono  esse  supientem  et  sutnma  adep- 
tnm  : quniuodo  prodesse  aliquis  posait  summum  habenil 
booum , quæritur.  Prosont  inter  se  boni  ; exercent  enim 
virlutes . et  aapienliam  in  suo  statu  coniinent  : desiderat 
uterque  allquem , corn  quo  conférât,  cum  quo  quarrat. 
Peritos  luctaodi  nsus  exercel  ; tuusicum , qui  puria  didi- 
cit,  monet.Opna  est  et  sapienti  agitatione  virtutum  : ila, 
quemadmodum  ipse  se  niovet,  sic  movetur  ab  alio  sa- 
pteote.  Quid  sapiens  sapienti  proderit  ? impetum  illi  dabit, 
occasiones  actionum  honeatarum  communslrabit.  Prêter 
ha*c,aliquas  cogitaiionea  suas  expriroct;  docebit.  que 
invenerit.  Semper  enim  eliam  sapienti  restabit  quod  in- 
teniat,  et  quo  animus  cjus  excurrat.  Malus  malo  nocet; 
facit  quoque  pejoreai  irani,  oietua  indtando,  trialiüe 


nuit  an  raécbanl  ; il  le  rend  encore  plus  mauvais, 
en  irritant  sa  colère  et  sa  crainte,  en  flattant  son 
chagrin,  et  en  approuvant  ses  plaisirs.  Aussi  les 
méchanis  sont-ils  perdus  depuis  que  leurs  vices 
se  sont  mêlés  ensemble,  cl  que  leur  malice  s'étant 
assemblée  a formé  comme  un  corps.  Ainsi , par 
la  raison  des  contraires,  un  homme  de  bien  doit 
être  utile  à un  homme  de  bien.  De  quelle  maniè- 
re, direz- vous?  11  se  réjouira,  il  le  confirmera 
dans  son  assurance,  et  leur  salisfaclion  s'augmen- 
tera par  la  réflexion  qu’ils  feront  sur  leur  tran- 
quillité muluclle.  Déplus,  il  lui  donnera  la  con- 
naissance de  certaines  choses;  car  le  sage  ne  sait 
pas  tout , et  quand  il  le  saurait , il  y a des  chemins 
plus  courts  qu'on  lui  pourrait  montrer  pour  con- 
duire ses  desseins  avec  moins  de  peine.  Le  sage 
se  rendra  ulile  non-seulement  par  ses  forces,  mais 
encore  parcelles  de  celui  même  qu'il  voudra  ai- 
der. Ce  n’est  pas  que,  demeurant  tout  seul,  il 
u’agisse  selon  toute  sa  capacité;  il  ira  son  train  ; 
mais  c'est  aider  un  homme,  que  de  ranimer  pen- 
dant sa  course.  Partant,  vous  voyez  que  le  sage 
est  ulile  au  sage  et  encore  à soi-même. 

Vous  me  direz  : Si  vousolez  à l’un  ses  forces  et 
ses  bonnes  qualités,  l’autre  ne  fera  plus  rieo. 
Ainsi  vous  pourriez  dire  que  le  miel  n'a  point  de 
douceur;  car  celui  qui  en  mange  doit  avoir  la  lan- 
gue et  le  palais  disposés  à ce  goût  pour  le  trouver 
bon  et  ti'eu  être  pas  offensé , comme  font  quelques 
malades  qui  le  trouvent  amer.  Il  faut,  en  un  root, 
qu'ils  soient  tous  deux  en  tel  état  que  l’un  puisse 
apporter  de  l'ulililé  , et  que  l’autre  la  puisse  re- 
cevoir. Mais  on  réplique  : 11  est  aussi  |>eu  possible 
de  profiler  k un  homme  qui  possède  le  souverain 

asscnliendo , volupUt&i  laudando  : et  tune  maxime  labo- 
rant  mali . ubi  plurimura  villa  miscuere , et  in  unnm  col- 
tala  nequilia  est.  Ergo,  ex  contrario,  bonus  bonu  pro- 
derit. — Quoiuodu?  inquis.  (jaudium  itli  afferet,  Ddu- 
cioro  confimiabit  , ex  conspeclu  mutue  tranquillilaUs 
crescet  uiriiisque  lætitia.  Prælereaquaruradam  iüi  renim 
scienUani  tradet  : non  enim  omnia  sapiens  scit  : etiaro  ci 
sciret,  breviores  vias  rerura  aliqnis  eieogitare  posset,  et 
bas  iodieare,  per  quas  facilius  totum  upus  circuinfertar. 
Proderit  sapienti  sapiens,  non  suis  viribus,  sed  ipitiis 
quem  adjuvat.  Potest  quidem  üle,  etiam  relktus  sibi,  es- 
plicare  partes  suas  ; ntetur  propria  veloeitate  : sed  nihil- 
ominus  adjuvat  etiam  curreoteni  bortator.Non  prodest 
sapieuti  sapiens , sed  sibI  ipso  ; hoc  scias.  Detrahe  illi  xim 
propriam,et  ille  nihil  agit,  lloo  mododicas  licct.oüo 
esse  in  melle  dalccdinetu  : nani  ipse  ille,  qui  est,  débet 
ita  aptatus  lingna  palatoque  esse  ad  hu|usmodi  gustum, 
ut  ille  lalis  sapor  eum  capiat , non  otfendat  : sunl  enim 
quidam , qnibus  niorhi  vitio  mel  amarum  videatur.  Opor- 
tel  utnmique  talem  esse,  ut  H ille  prodesse  possit,  et 
bic  profuturo  idooea  materi.i  sit. 

• In  summum , inquit , producto  calorcm  calefleri  su- 
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ÉPITRKS  A 

bien , que  d'échaufTer  une  chose  qui  a atteint  le 
dernier  degré  de  chaleur.  Quand  un  laboureur  est 
fourni  de  tous  ses  ustensiles,  en  va-t-il  demander 
à un  antre?  In  soldat  bien  arme  clierche-t-il  en- 
core des  armes  quand  il  marche  au  combat?  Le 
sage  ne  le  fait  pas  aussi,  car  il  est  suriisammeut 
pourvu  et  muni  contre  tous  les  accidenls  de  la 
vie.  Quant  à ce  que  vous  dites , que  ce  qui  est  au 
dernier  degré  de  chaleur  n'a  point  besoin  qu'on 
réchauffe  davantage,  parce  qu'il  contient  en  soi 
toute  sa  chaleur,  à cela  je  réponds  : Qu'il  y a 
grande  différence  entre  ces  choses  que  l’on  com- 
pare ensemble.  Premièrement,  la  chaleur  est  tou- 
jours une,  mais  rutilité  est  diverse.  De  plus,  la 
chaleur,  pour  être  chaude,  n'a  pas  besoin  qu'on  I 
y ajoute  de  la  chaleur;  mais  le  sage  ne  se  peut 
maintenir  dans  les  bonnes  habitudes  qu’il  s'est 
acquises,  s'il  ne  communique  avec  quelques  amis 
qui  lui  ressemblent.  Joint  que  toutes  les  vertus 
ont  de  l'inclination  à s'unir  et  à se  lier  ensemble, 
ce  qui  fait  qu’une  personne  qui  aime  les  bonnes 
qualités  de  son  compagnon,  et  qui  lui  fait  goûter 
les  siennes,  est  toujours  utile.  Les  choses  qui  ont 
du  rapport  à notre  humeur  nous  plaisent  particu- 
lièremenl , lorsqu’elles  sont  honnêtes  et  capables  de 
donner  et  de  recevoir  de  l'approbation.  Car  enfin  , 
il  n'y  a que  le  sage  qui  ait  l'adresse  de  mouvoir 
l'esprit  du  sage,  comme  il  n’y  a que  l'homme  qui 
puisse  mouvoir  l'esprit  de  l'homme  qui  est  rai- 
sonoabic.  Mais  parce  qu'il  faut  avoir  de  In  rai- 
son pour  {x>uvoir  donner  du  mouvement  à la 
raison  ordinaire,  aussi,  pour  mouvoir  la  raison 
parfaite , il  faut  avoir  une  raison  qui  soit  parfaite. 

On  dit  que  ces  clioses-lh  soûl  utiles,  qui  nous 

pervscQum  est  ; et  in  sommura  perdoctobooiun  raperva- 
cuus  est  qoi  prosik.  Nuroquid  inilnictui  onmihus  rebos 
agricoU , ab  alio  instrui  quvrit  T Nam<|uid  arnsabis  mites 
quantum  in  aciem  eiiturosatis  est,amplias  arma  desi- 
derata Ergo  nec  npiens  : satis  enim  vitas  instriictos , sa- 
lis arraatus  est.  • — Ad  ba>c  respondeo  : et,  qui  in  siim- 
iDo  est  calore.iUi  oposest  adjecio  cdore  » ut  summum 
teoeat,  — Sed  ipse  se , inquit,  calor  coatioel.  — Primum 
roultum  ioterest  inter  iita . quæ  comparas.  Calor  entm 
uous  est;  prt>dessc  varium  est.  Deinde  calor  non  adjura- 
tur  adjecUone  caloris,  ut  cajeat  : .Sapiens  non  potest  in 
bahhu  suæ  meniis  siarc,  ni>i  amicos  aliquos  siniilcs  sui 
admisit,  cum  quibus  rirtules  suas  commtmicel.  Adjice 
nunc , qutKl  omnibus  inter  se  virtiitibus  aniieilia  est.  Ita- 
que  prudesi . qui  rirtules  iJicujus  pares  sois  nmat,  aman- 
dasque  invicero  prieslat.  Similis  détectant;  utique  ubi  ho- 
nesta  lunt,  et  probare  ac  probari  sciuot.  Etiamnuuc. 
sapieotis  animum  perite  niorcre  oemo  alius  potest , quam 
sapiens  ; sicut  homioem  morere  rationaliter  non  potest , 
DÎsi  homo.  Quomodo  ergo  ad  rationem  morendam  ra- 
tioue  opus  est  ; sic,  ut  moreatur  ratio  perfecta , opus  est 
ratione  perfecta.  Prodrsse  dicuotoret  qui  media  noNs 
largiaolur,  pecaoiam,  gratUiini  iDOCdumilitem,  alia  in 
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fournissent  les  moyens  nécessaires  on  commodes 
'a  l'usage  de  la  vie,  comme  l’argent,  le  crédit  et 
la  protection.  En  quoi  peut-ou  dire  qu'un  fou  est 
quelquefois  utile  à un  honnêlo  homme?  Mais  être 
utile  s'entend  exciter  une  âme  aux  choses  qui 
sont  strioii  la  nature , ou  par  sa  propre  force,  ou 
par  wlle  de  la  personne  que  l'on  excite  ; ce  que 
l'on  ne  peut  faire  sans  y trouver  de  l'avantage, 
puisqu'en  exerçant  la  vertu  d’autrui , ou  exerce 
aussi  la  sienne,  sup|)Osc  même  que  l’on  en  veuille 
exclure  le  souverain  bien  ou  ce  qui  le  peut  pro> 
duire.  Vous  trouverez  encore  d'autres  occasions 
où  les  sages  sont  utiles  les  uns  aux  autres  : car  il 
est  bien  doux  à un  sage  de  rencontrer  un  autre 
sage,  étant  certain  qu'un  homme  de  bien  aime 
naturellement  ce  qui  est  l)on,  et  qu’il  s’y  attache 
comme  h soi-même.  Mais  pour  appuyer  ccl  argu- 
ment, je  suis  obligé  de  passer  de  celte  questiou  a 
uuc  autre. 

On  demande  si  le  sage , voulant  prendre  quel- 
que résolution  , doit  appeler  du  conseil;  ce  qu’il 
est  contraint  de  faire  par  nécessité  dans  les  affaires 
civiles  et  domestiques  que  je  pourrais  appeler 
temporelles  et  passagères.  En  telles  occasions,  il  a 
besoin  du  conseil  d’autrui,  comme  il  aurait  besoin 
d'uQ  médecin , d'un  pilote , d'iin  avocat , ou  d'un 
procureur.  Il  est  donc  vrai  que  le  sage  est  quel- 
quefois utile  au  sage  par  le  ronscil  qu'il  lui  donne: 
il  le  sera  de  même  dans  ces  matières  grandes  et 
sublimes,  comme  j'ai  déjà  dit,  lorsque,  dans  une 
conférence  particulière,  il  lui  communiquera  son 
esprit  cl  scs  pcu^ée$.  D'ailleurs , il  est  naturel  de 
chérir  ses  amis  cl  de  sc  réjouir  du  succès  de  leurs 
actions  comme  si  c'étaieiU  les  nôtres  : si  nous  en 

usas  Tîbe  cara  aul  necesuria;  io  bU  dioetnr  etiam  ttuUni 
prodesse  sapienU.  Prodeue  autem  est , aaimam  aecuodum 
aaturam  movcrc  virtute  sua , ut  ejus  qui  niovvbitur.  Hoc 
DOQ  sine  ipsius  quoque , qui  prodent , boau  flet  : necesse 
est  enim,  alieoam  virtulem  eicrceudo  exerceat  et  suam. 
Sc‘d , ut  removeas  ista , qua.*  aut  sunmia  bout  suât , aut 
sumuiorum  effleieotia , oihiloni  nus  prodesse  mter  se  sa- 
pientrs  possunt.  loveoire  cuim  sapieulcin . sapirati  per  se 
res  eupcclanda  est  : quia  nalura  bootim  omoe  carum  est 
bono;  et  sic  quisque  consiJialur  bono,  quemadmodum 
sib). 

>’ecesse  est  ex  bac  qua»tione,  argumcnli  causa,  in  al- 
térant Crans  im.  Quærilur  enim. «an  deiiberalurus  sil 
sapiens?  an  in  consiltum  ali<{Uom  adTOi'aturiu?  • quod 
facere  illi  necessarium  est.  quura  ud  bæc  civilia  et  donies- 
tica  venitur.  et,  ul  ila  üiram,  morlalia.  In  bis  sic  ilU 
opus  est  alicQQ  coiuilio , quomodo  medico . quomodo  gu- 
bemalore, quomodo  advocato,el  Uiis  ordiiiatore.  Pro- 
deht  ergo  sapiens  nliquando  sapienti;  suadebit  enim.  Sed 
io  UUs  quoque  magnis  ac  divinis , ul  diximus,  coiiimuoi- 
ter  bonesta  tractando . et  auimos  cogitationesque  miscendo 
utilisent.  Præterca  secuudum  natoram  est  et  aoücos  corn- 
plecti,  cl  aniicoruoi  aclu,  ut  suo  proprioque,  IcUri, 
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usions  anlrcmcnl,  la  vertu  qui  se  |>errec(ionne 
par  l'exercice,  s’cteindrail  l>ienlijt  dans  nos  âmes. 
Elle  veut  qu'on  règle  bien  le  présent , que  l'on 
ponrvoie  'a  l'avenir  et  que  l'on  délibère  avec  ap- 
plication d'esprit.  Il  est  sans  doute  i|ue  celui  qui 
appellera  du  couseil , se  démettra  plus  facilement 
de  toutes  choses  ; il  doit  doue  prendre  un  homme 
sage,  ou  qui  soit  fort  avance  dans  la  sagesse,  pour 
l'assister  utilement  de  sa  prudence  dans  les  de- 
liberations qu'ils  formeront  ensemble.  Car  on  dit 
que  les  hommes  voient  ordinairement  plus  clair 
dans  les  affaires  d'autrui  que  dans  les  leurs;  ce 
qui  arrive  particulièrement  b ceux  qui  se  laissent 
aveugler  de  l'amour-propre,  et  qui  perdent  le 
discernement  de  ce  qui  leur  est  utile  à la  vue  du 
péril.  Us  commencent  à bien  raisonner,  quand  ils 
sont  rassurés  et  que  rien  ne  les  trouble  plus.  Ce 
n'est  pas  qu’il  n'|  ail  des  choses  que  les  sages  re- 
marquent mieux  en  autrui  qu'en  eux -mêmes. 
Outre  tons  ces  avantages,  le  sage  trouvera  encore 
en  la  compagnie  du  sage  celte  satisfaction  qui  est 
douce  et  fort  honnête,  d'avoir  les  mêmes  inclina- 
tions et  les  mêmes  antipathies  en  toutes  choses. 
C'est  pourquoi  ils  agiront  toujours  de  concert 
dans  l'exécution  de  leurs  bons  desseins. 

Je  me  suis  acquitté,  mon  cher  Lucilc,  de  ce 
que  vous  m'aviez  demandé , quoique  j'en  aie  trai- 
té dans  la  suite  des  livres  que  j'ai  composés  de  la 
philosophie  morale.  Mais  souvenez-vous  de  ce 
que  je  vous  ai  dit  souvent,  qu'en  tout  cela  nous 
ne  cherchons  qu'h  exercer  la  subtilité  de  nos  es- 
prits. Je  reviens  toujours  h ce  point.  De  quoi  me 
sert  cela?  Me  rendra-t-il  plus  constant,  plus  juste 
et  plus  modéré  ? Je  ne  suis  pas  en  étal  de  prendre 


de  l'exercice  ; j'ai  encore  besoin  de  médecin.  Pour 
quoi  m’enseignez-vous  une  science  qui  est  absolu- 
ment inutile?  Vous  m'aviez  promis  de  grandes 
choses  et  je  n'en  vois  que  de  petites  ; vous  m’aviez 
promis  que  je  demeurerais  intrépide  quand  je  me 
verrais  environné  d'épées  et  le  poignard  sous  la 
gorge.  Vous  disiez  que  je  ne  m'étonnerais  pas 
quand  je  verrais  des  feux  allumés  autour  de  moi , 
et  mon  vaisseau  emporté  bien  loin  par  la  violence 
d'une  tempête  subite.  Faites  donc  que  je  n'aie 
plus  d'estime  pour  les  plaisirs  ni  pour  la  gloire. 
Vous  m'apprendrez  à résoudre  ce  qui  est  difli- 
cile , à distinguer  ce  qui  est  ambigu , à éclaircir 
ce  qui  est  obscur,  apres  que  vous  m'aurez  appris 
ce  qui  est  nécessaire. 


ÉPITRE  ex. 

Que  le  plus  ffraïul  roalbeur  d‘un  homme  e»l  de  D’avoir 
point  la  paix  avec  soi-méme.  — Que  nous  cruîguous, 
sans  examiner  ce  que  oous  craiftoons. 

Je  VOUS  salue  de  la  maison  do  Nomentau , cl 
TOUS  souhaite  le  repos  d’uoe  bouoe  conscience , 
c’est-à-dire  que  les  dieux  vous  soient  propices  et 
favorables^  C4>mine  ils  le  sont  à qui  s'est  rendu 
propice  'a  soi-miime.  Laissons  à pari  l'opinioti  de 
quelques-uns  qui  croient  que  cbaeuu  do  nous  a 
un  dieu  pour  pédagogue,  mais  un  dieu  du  dernier 
ordre,  et  tiré  du  peuple  des  dieux,  comme  parle 
Ovide.  Souvenez-vous  pourtant  que  nos  anciens, 
qui  ont  vécu  dans  celle  {>ersuasiün  , éiaieul  de  la 
secte  Stoïque;  car  ils  oui  assigné  à cliacuii  de 
nous  uu  Génie  ou  une  Juuou.  Nous  verrous  quel- 
que jour  si  les  dieux  oui  assez  de  loisir,  pour 


Nam.  Dis!  hoc  fecerimus.  oeTirlnsquidcm  oobis  pernia- 
nebit . quÆ  eierceudo  se  usa  valet.  Virlus  autem  suadet 
presentia  benc  collocare , lu  Futunim  coosulere . dclibe- 
rare,  etlutendere  animum  : fadlius  inlendet  cxplicahit* 
que , qui  aliqiicm  sibi  astsumpserit.  Qiicprit  itaque  aut  per* 
fectuin  vinim.  <nut  proflclenlem  , vicinumqiie  pcrfecto. 
Proderit  autem  ille  perfeclus , li  consilium  commani  pni- 
deutia  juverit.  Aiunt  homines  plut  in  aiieno  negolio  vi- 
dere , quam  ia  nio  ; hoc  îllis  evenil . quos  amor  suf  cx- 
cscat , quiljoaquc  dispectum  ulililalis  timor  in  pcriculia 
excutit.  Incipiet  sapero  securior,  et  extra  inctuni  posilus. 
Sed  nibiioniiout  qu9dam  suot . quæ  etiam  sapientos  in 
alio,  quam  tu  se.  dili(tcatius  videut.  Preterea  illud  dul- 
cissimum  honestissimumque,  idem  relie  atqne  idem  uolle, 
sapiens  sapienti  prrstabit  : e^^egium  opus  pari  jiigo  ducet. 

Persotvi.  quod  exe((eras . qiianquam  in  ordine  renim 
crat . quas  moralis  phüosophi»  voluminibiu  complccti- 
mur.  Cogila,  quod  soieo  fréquenter  tibi  dicerc,  in  istia 
nos  uihil  altud , quam  acumen , exerccre.  Toiles  euim  itio 
revertor  ; Quid  isla  me  res  juvat?  fortiorem  faciet,  jus* 
tiorem,  temperatiorcm?  Noodum  cxcrceri  vacat;  adbuc 
mediev  roihi  opui  est.  Quid  me  doces  scicotiam  inutUcni  ? 


Magna  promisisti;  exigua  video.  Diccbas  ioü^ptdum  fo- 
re. etiam  si  circa  megladii  micarent,  etiam  simucro  tau- 
geret  jugulum  ; dicclms  securum  fore . etiam  si  circa  une 
nagrarenl  incendia . etiam  si  subitus  turlK)  tuto  navcoi 
meam  mari  raperol.  Hue  mihi  præsta  intérim  . ut  volup- 
tatom , ut  gloriam  rontemnam;  postea  dooebis  implidu 
soivere,  anibigua  distinguere.  obscura  porspicere  : uuuc 
doce  quod  nccesso  est.  Valc. 

EPISTOLA  GX. 

VilVk  OPTAII  . VAVi  TIMEBI  : BnEDlL’U  i rBILOSOPHU 
rrrt’miB. 

Ex  N'omentano  meo  te  salulo.  et  jobeo  habcrc  mca* 
tem  bonam  . hoc  est,  propitios  deos  omnea  ; quos  babet 
placalos  et  favenles  , quisquis  sibi  .vc  propitiavit.  Sepooe 
in  presentia  . qute  quibu.«idam  placent  : Unicuique  nos* 
trum  pipdngngum  dari  Deuni . non  quidem  ordinarium , 
set)  huocinferinris  notæ.  ex  eonim  numéro  quusOvidiua 
ait  de  plobe  deos.  Ha  lamcii  hoc  seponas  volo,  ut  menii* 
iierU,  majores  nostros,  qui  crediderunt,  Stoicos  fuis^i 
singulis  enim  et  Geniuni  et  Junonem  dederunt.  Postea 
videbifflus . an  tantum  dUa  vacet . ut  privatoruin  ncgulia 
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prendre  soin  des  affaires  des  particuliers  : cepen- 
dant, soit  qu'un  dieu,  soit  que  le  hasard  nous 
gouverne,  sachez  que  le  plus  grand  malheur  que 
vous  puissiez  souhailcr  à un  homme,  c'est  de 
n'avoir  pas  la  paix  avec  soi-mCme.  11  n'esl  |ki$ 
besoin  d'implorer  la  colère  des  dieux  contre  un 
mèi'hanl  homme  qui  nicrile  d'ètre  cliàlié  ; ils  lui 
sont  contraires , je  vous  assure,  quoiqu'il  senihie 
quelquefois  qu'ils  prennent  plaisir  'a  relever.  Pre- 
nez garde  de  bien  près  et  considérez  ce  que  les 
choses  sont  en  effet  et  non  pa.s  en  apparence , vous 
trouverez  qu'il  nous  arrive  plus  de  mal  par  les 
bons  que  par  les  mauvais  succès.  Combien  de  fois 
a-l-on  vu  qu'une  grande  disgrâce  a été  la  cause  et 
te  commencement  d'une  grande  fortune?  Combien 
de  fois  une  nouvelle  élévation,  reçue  avec  beau- 
coup de  joie , a-l-ellc  ouvert  un  précipice , et  fait 
tomber  subitement  de  son  poste  celui  qui  semble 
y être  flxé? 

Au  reste,  cette  chute  u’aurait  rien  de  mauvais 
si  vous  considériez  le  terme  au-delà  duquel  la  na- 
ture ne  pousse  personne.  Il  est  proche  ce  terme 
où  toutes  choses  aboutissent;  il  est  proche,  tanlà 
l’égard  du  riche,  qui  est  chassé  de  ce  monde-ci, 
que  du  misérable  qui  en  est  délivre;  mais  nos 
craintes  l'éloignent  et  nos  espérances  l'étendent. 
C’est  pourquoi,  si  vous  Clos  sage,  vous  mesurerez 
toutes  choses  par  la  condition  des  hommes  ; et 
vous  retrancherez,  par  ce  moyen,  la  matière  de 
vos  joies  aussi  bien  que  celle  de  vos  craintes.  Mais 
pourquoi  veux-je  restreindre  ce  mal,  puisque 
personne  n’a  sujet  de  rien  craindre?  Ce  sont  tou- 
tes choses  vaines  et  fantastiques , qui  nous  émeu- 

proenrareot  ; intérim  illad  teito,  «ve  attignati  tnmui . 
sive  oeglecti  et  fortnov  dali . oulli  te  posse  imprecari 
quidqiiam  gra>ûis,  quam  »t  iruprecatus  fucris,  ni  se  ha- 
beat  iratiim.  Sed  non  est,  quare  cuiqoam,  quem  pœna 
pulaveris  dîgnuni . optes , ut  infestes  ücos  habeal  ; babet , 
îwiaarn , eliani  si  videtur  eorum  cura  et  fuvorc  produd. 
Adhibe  ditigentiam  tuam , et  intuere , quid  sinl  rcs  nos* 
tr? , non  quid  vocentur;  et  scies  plura  mal»  cuotingrre 
Qobis , qiiam  aeddere.  Quotics  enini  fclicUalit  et  causa  et 
initium  fuit,  quod  calaniitas  Tocabatur?  Quotics  magna 
gralulabone  excepta  rcs  graduni  sibi  struiit  in  præceps  , 
et  aliqueni  jam  ciiiinenlem  alleTavit  ctianiimnc , tauquani 
ibi  adhuc  slarct , undc  lulo  cadercl  f Sed  ipsum  illiul  ca- 
dore  non  habet  in  se  roali  quidquam , si  eiiium  spcctcs  , 
ultra  quem  oatura  neminem  dejcdt.  Prope  est  rerum  om- 
nium terminas  : prope  est,  inquam,  et  illud,  uode  felix 
r^tdtar,  et  illud,  unde  infclix  emittitur.  Nos  utraque  ex- 
teodimus  : et  longa  , spe  ac  rnetu,  facimus. 

Sed , si  sapis , omoia  humana  conditione  melire  : si- 
mul , et  quod  gaudes , et  quod  times , contrabe.  Est  au- 
tom  tant! , nihil  din  gaiidere , ne  quid  diu  tinieas. — .Sed 
qiiare  istuc  mtlum  astringo?—  Non  e^t , quod  quid' 
quam  timendnm  putes.  Vaita  5unt  i»la  , quie  nos  morent, 
qmeattonitos  habent.  Nemo  nostrum.quid  veri  esset , 
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vent  et  qui  nous  étomicot.  Personne  n'a  encore 
examiné  cc  qu'il  y avait  de  véritable,  cITud  fait 
passer  sa  crainte  dans  l'esprit  de  l'autre.  Personne, 
di.s-jc , n’a  encore  osé  s'approcher  de  cc  qui  le 
Iroublnit  pour  connailrc  prcciséuieut  la  nature  et 
la  raison  de  sa  crainte.  I)e  l'a  vient  que  l'on  donne 
créance  à un  fanldme  vain , parce  que  sa  fausseté 
u'a  point  clé  découverte.  Arrêtons  seulement  nos 
yeux,  et  nous  verrons  bientôt  que  l'on  craint  des 
choses  qui  no  durent  qu'un  moment,  ou  qui  sont 
incertaines,  et  quelquefois  hors  d'aucun  péril.  Le 
désordre  de  nos  esprits  est  tel  que  le  rcprcseulo 
Lucrèce  : 

L’homme  s peur  en  plein  jour  comme  un  enfont  ta  nniL 

Quoi  ! ne  sommes-nous  pas  plus  tous  que  les  pe- 
tits enfants  d’avoir  peur  en  plein  jour?  Mais  vous 
vous  trompez,  Lucrèce,  nous  nous  sommes  faits 
partout  des  ténèbres.  Nous  ne  voyons  rien  du  tout, 
ni  cc  qui  nous  est  nuisible,  nicc  qui  nous  est  pro- 
fitable; nous  ne  faisons  que  courir  durant  toute 
notre  vie  sans  nous  arrêter  jamais,  et  sans  pren- 
dre garde  où  nous  mettons  le  pied.  Jugez  quelle 
folie  c’est  de  courir  quand  on  ne  voit  goutte;  cc 
qui  fait  qu'il  nous  faut  revenir  de  plus  loin  ; car, 
ne  sachant  pas  où  nous  allons,  nous  ne  laissons 
pas  de  nous  avancer  brusquement  vers  la  lin  que 
nous  nous  sommes  proposée. 

Mais  il  y a un  moyen  de  recouvrer  la  clarté  si 
UOU8  voulons,  c'est  en  acquérant  une  connais- 
sance parfaite  des  chost‘s  divines  cl  humaines,  en 
les  repassant  dans  notre  esprit , en  examinant  cc 
qui  est  hou , cc  qui  est  mauvais , ce  qui  eu  porte 

exenuit;  aed  metnm  aller  alteri  tradidit.  Nemo  aiuua  est 
ad  id , quo  perturbabatur,  accedere  , et  naturam  ac  bo- 
num  limoris  sui  nosse.  Ilaque  res  falia  et  inanis  habet 
adbuc  ndem , quia  non  cooqiuUur.  Taali  putemus  oculos 
ioleuderc  ; jani  apparebil , quam  brévia , quam  incerta , 
quam  tuta  timeaatur.  Talis  est  animonim  nostrorum  con- 
fuxio,  qualis  Lucretio  visa  est  : 

IV«a  veloli  poeH  trcpklm , alque  omnla  caxU 
In  lenebrts  metuuut  ; ila  nos  in  tuce  Uomidus. 

Quid ergo? Non  omni  puero  slultlores  sumos.qui  Inluec 
tiiiiciDUs?  Sed  fahnm  c«l , Lucreti , non  timemu#  in  lue*  ! 
omoia  nobis  fedmus  tenebras;  olhil  ridemos,  nec  quid 
noceat,  nec  quid  expédiât;  tola  vita  inenrsitamns;  necob 
hoc  reilsünras,  aut  drcnmspecHus  pedem  ponimus.  Vi- 
des autem , quam  sit  furiosa  res , io  tcoobrislmpetus.  At* 
mobercules , id  aglmns , ut  longius  rcvocaodi  simui  ; et , 
quum  igooremus  quo  feramnr , velodler  tamen  illo , quo 
iuleodimus,  ire  yerseveramus. 

Sed  lucescere , si  velimus,  pntrst.  Üno  aiitom  modo 
potest,  si  qnis  banc  hnmanornm  divinorumqiie  nntitiam 
hcicntianN|iie  acerpent  ; si  iUa  se  non  perfuderit , sert  iu- 
fpceril;  si  eadem , qiitmvis  sciât,  retractaveril , et  ad  se 
sappc  rduteril  ; si  qmesierit , qiia?  sinl  bona , quæ  niila, 
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le  nom  à faux , elen  recherchant  toutes  les  choses 
qui  concernent  la  vertu,  le  vice  cl  l’ordre  de 
la  Providence.  L’esprit  humain  a trop  de  viva- 
cité pour  se  renfermer  dans  ces  bornes.  Il  veul 
encore  voir  au-delà  du  monde;  il  veut  en  savoir 
l’origine  et  le  terme;  il  vculconnallre  à quelle  fin 
les  corps  supérieurs  roulent  avec  tant  de  vitesse. 
Mais  nous  l’avons  détourné  de  ces  hautes  con- 
templations pour  rattacher  a des  objets  ravalés 
et  déshonnêtes,  et  pour  le  soumellrc  à l’avenir, 
afin  que , négligeaut  le  monde  et  les  dieux  qui  le 
gouvernent,  il  cherchât  daus  les  veines  de  la  terre 
les  occasions  de  sa  perte,  pour  ne  s’être  pascon- 
lente  de  ce  que  la  terre  avait  devant  scs  yeux.  Car 
enfin,  Dieu,  qui  est  notre  père  commun,  a mis 
proche  de  nous  tout  ce  qui  pouvait  servir  à notre 
bien.  II  l’a  donné  volontiers  sans  attendre  que  nous 
le  cberchissions.  Mais  ce  qui  nous  |>ouvuil  nuire 
il  l’a  caché  bien  avant  dans  la  terre.  Nous  ne  pou- 
vons nous  plaindre  que  de  nous-mêmes.  Nous 
avons  tiré  dehors  ce  qui  pouvait  causer  notre  perte, 
malgré  la  nature,  qui  l’avait  soigneusement  caché. 
Nous  avons  abandonné  notre  ânic  h la  volupté, 
quoique  le  moindre  penchant  qu'on  puisse  avoir 
pour  elle  soit  un  commencement  de  toutes  sortes 
do  maux.  Nous  l'avons  ensuite  engagée  dans  l’am- 
bition, dans  le  désir  de  la  gloire,  et  d'autres 
semblables  vanités.  Qu'esl-ce  donc  que  je  vous 
conseille  maintenant  de  faire?  Rien  de  nouveau; 
car  ce  ne  sont  |>oiDt  de  nouvelles  maladies  où 
il  faille  inventer  des  remèdes.  Examinez  seule- 
ment en  vous-même  ce  qui  est  nécessaire  et  ce 
qui  est  superflu  : vous  trouverez  partout  ce  qui 
est  nécessaire  ; mais  il  vous  faudra  chercher  le 

quibos  hoc  faUo  fit  oomen  adccriptum  ; si  qoiMierit  de 
bemestis , de  (arpibui  ,de  provideatia.  Ncc  iotra  bac  bu- 
nwni  mgenii  sagacilat  sisûtur:  prospfeere  et  ultra  mun- 
dura  libet , quo  Te raltir , unde  furrexerit . in  qiiem  exituin 
taoU  reruni  velodtas  properet.  Ab  bac  divina  contetn- 
pUtiooe  abduciura  animura  in  sordida  et  humilia  per- 
traximus . ut  avaritis  ferviret.  ut , rdicto  ronodo  Icrnri- 
nifqueejuf , et  dominis  cuuctaversantibaf . terraro  riroa- 
retur , et  quæreret , qnid  ex  Ula  mali  effoderet . noo  con- 
teotiif  oblatis.  Quidquid  nobia  liouo  futuruni  erat,  Dcua 
et  paréos  ouster  io  proiimo  poenit.  Noaexs|>rctaiii  inqui- 
sitiünero  noetram,  sed  ultro  dédit  : uocitura  alUshimc  pren- 
sil.  Nihil  oUi  de  uobif  queri  pouuinu»  : ea , quibus  péri- 
remuf , Dolente  rerum  nalura  et  abscoodeute.  protuli- 
mus.  Addiximuf  iDimuin  voluptati;  cui  todulgere  ioitium 
onioinra  malonim  est.  Tradidimus  amhiüoui  etfaniæ* 
oterU.  aque  Tanis  et  iaaDÎbus. 

Quid  ergo  ouoc  te  hortor  ut  facias  ? Nihil  uou  ; oec 
cnini  Dovis  malîs  remedia  quivrantur  : sed  boc  priraum , 
ut  tecuin  ipse  dispicias.  quid  sit  iiecessariura . quid  iti- 
pemcomn.  Necessaria  libi  ubique  occurrent  : tupenracua 
ctseoper,  et  toto  aniiiK),  qnvrrnda  saut.  Non  est  au- 


superllu  'a  tous  moments  et  avec  tous  vos  soins. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  estimiez 
beaucoup  pour  mépriser  les  lits  dorés  et  les  meu- 
bles cuiichls  de  pierreries;  car,  quelle  vertu  y a- 
1-ii  à mépriser  ce  qui  est  superflu?  Vous  pourrez 
vous  admirer  lorsque  vous  ne  ferez  plus  d'état  <les 
choses  nécessaires.  Ce  n'est  rien  de  grand  en  votre 
personne  que  de  pouvoir  vivre  sans  un  appareil 
royal  et  sans  désirer  des  sangliers  du  poids  de  mille 
livres,  des  langues  de  phénicoplères,  cl  tant 
d'autres  extravagances  du  luxe,  qui  ne  veut  plus 
qu'on  lui  serve  les  animaux  entiers,  mais  seule- 
ment ce  qu'il  en  tnmvc  de  meilleur  et  de  plus 
friand.  Vous  pourrez  cucorc  vous  admirer,  lors- 
que vous  ne  refuserez  pas  le  pain  bis,  que  vous 
croirez  que  l'hcrhc  n'est  pas  faite  seulement  pour 
les  l>êtes , et  qu'elle  sert  encore  à l'homme  dans  la 
nécessité  ; quand  vous  .saurez  que  les  exlrémilcs 
des  arbres  peuvent  remplir  un  ventre  affamé;  au 
lieu  que  nous  les  gamissous  de  choses  précieuses , 
comme  s'il  les  pouvait  conserver  longtemps.  Il  le 
faut  remplir  sans  choix , car  qu’importe  quelle 
chose  on  lui  donne , puisque  aussi  bien  perdra-t-il 
ce  qu’on  lui  donnera?  Vous  prenez  plaisir  à voir 
servir  par  ordre  ce  que  l'on  a pris  avec  beaucoup 
de  |>eiûe  sur  la  terre  et  dans  la  mer.  L’un  vous 
semble  meilleur  quand  il  est  mange  tout  frais; 
l'autre  quand  il  a été  nourri  cl  qu’il  crève  de 
graisse.  Vous  aimez  l'odeur  et  la  fumée  que  l’on 
donne  aux  viandes  par  artifice.  Mais,  quoiqu'elles 
soient  bien  apprêtées  et  diversement  assaisonnées, 
elles  auront  toutes  un  même  goût  aussitôt  qu’elles 
seront  entrées  dans  votre  estomac. 

Je  me  souviens  qu'Altalus  se  faisait  admirer 

teiii  quod  le  nioiis  laudes  » si  ooolcrapseris  auroos  leclos . 
et  gemmeam  sapeilecUlcm  ; que  est  enim  virlos , super- 
vacua  coDtemuere  ? Tudc  te  adiuirare.  quum  coaleropse- 
rtt  oecessaria.  Non  niagnam  rem  Escis,  quod  vivere  sine 
regio  appamlu  potes;  quod  dud  desideras  milliarius  apros. 
Dec  lioguaa  pliœairopieroruiu , et  alia  porteula  luxuriæ , 
jam  Iota  aoimalia  faslidieutis , el  cerla  iiicmbra  exsiogu* 
lis  eligeotis.  Tudc  te  admirabor,  si  noo  cootecupseris 
eliara  surdidum  panera;  si  Ubi  persnnseris,  berbas,  ubi 
oecesseest,  non  pecori  tantum,  sed  boenioi,  oesci;  si 
scierii,  cscuraina  arlH}rum  explemeniunj  esse  veotiii  ; in 
queiD  sic  pretiosa  cungerimus,  (anquaro  recepta  servan- 
tem.  Sioe  fastidio  unplendus  est.  Quid  enim  ad  rem  per- 
tinet,  quid  accipint,  perdlturua  quidquid  acceperit  t Dé- 
lectant te  disposita . qur  terra  manque  capiuntur;  alla 
eo  gratiora , si  receolia  perferuntur  ad  meosam  ; alla , ai, 
diu  (>aita  et ooactâ  pinguescere , fluunt,oc  vix  sagioam 
contineot  luam.  DHeciat  te  DÜor  horum , arle  quesitus. 
At , iDchercules,  ista  sollicite  acrotaia  varieque  coodita  , 
quuiD  subiehot  ventrrin , una  atque  eadero  fœdilas  occu- 
pabit.  Vis  dbomm  votuptalemconteninere?  eutuoi  specta. 

AUahini  raemini  cura  tnagoa  admiretiooe  ommura  luec 
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d'un  chacun  quand  il  disait  que  les  richesses  l'a- 
vaient lonRtemps  abusé.  J'étais,  disaii-ü,  surpris 
de  leur  éclat  partout  où  je  les  rencontrais  ; je  m'i- 
maginais que  ce  que  je  ne  voyais  pas  n'était  pas 
moindre  que  ce  qui  me  paraissait.  Mais  je  vis,  un 
jour  de  cérémonie,  toutes  les  richesses  de  Rome 
étalées , l’or  et  l’argent  gravé,  cl , ce  qui  est  en- 
core plus  précieux,  des  peintures  exquises,  et  des 
vestes  qui  venaient  de  pays  fort  éloignés.  On  voyait, 
d'un  côté,  quantité  de  jeunes  esclaves  fort  beaux 
cl  fort  propres;  d'autre,  un  grand  nombre  de 
femmes  et  tout  ce  que  pouvait  la  fortune  d'un 
grand  empire  qui  faisait  comme  une  revue  de  ses 
richesses  et  de  sa  puissance.  Mais , a quoi  sert  tout 
cela,  dis-je  à part  moi , sinon  jx)ur  exciter  la  con- 
voitise des  hommes,  qui  n’esl  que  trop  échauffée 
d'clle-méme?  Que  veut  dire  cet  argent  que  l'on 
fait  voir  avec  tant  de  pompe?  lüst-cc  pour  appren- 
dre l’avarice  que  l'on  s'assemble  de  la  sorte?  Pour 
moi,  je  suis  assuré  que  je  m’en  retourne  avec 
moins  de  convoitise  que  je  n'en  avais  apporté.  Je 
méprise  les  richesses,  non  parce  qu'elles  sont  su- 
perflues, mais  parce  qu'elles  sont  peu  de  chose. 
Avez-vous  remarqué  que  la  montre  de  celle  ma- 
gniûcence , quoiqu’elle  marchât  lenlcmeul  et  dans 
uu  bel  ordre,  a passé  en  {>eu  d'heures.  Faut-il  que 
ce  qui  n'a  pu  nous  occuper  uu  jour  entier  nous 
tienne  occupés  tout  le  temps  de  notre  vie?  • Puis  il 
ajoutait  : « Tout  cela  semblait  aussi  peu  nécessaire 
aux  propriétairesqui  lepossédaieut,  qu'aux  specta- 
teurs qui  le  voyaient  passer.  C'est  |»ourquoi,  quand 
quelque  chose  de  pareil  vient  me  frapper  la  vue, 
quaud  jo  vois  une  maison  superhemeol  meublée, 
une  troupe  d'esclaves  bien  velus,  et  une  litière 

direre:  « Diu  mihi,  ioquit,  inipoiuerc  dÎTilis  : stupe- 
bum , utii  aliquid  ex  illii  alio  atque  alto  loco  fulserat  exis- 
timalMm  timilia  e.sse  , qu^e  lalerent,  bia.  iiuæ  ostende- 
reatur.  Sed  io  quodaiu  appuralu  vidi  lolas  opea  urbii, 
cslatas  et  aoro  et  argento , et  bis  que  pretium  auri  ar- 
gentique  xirrrunt;  eiqtiiiitoscolorfa.etveatea»  ultra  aou 
tantum  nostrum , aed  ultra  fliiem  hostium  adxeclas  : bioc 
pueronim  porspicuos  cullu  atqut*  furma  grrgcs.  bine  fc- 
rnioarum  ; et  alia , qus . rex  tuas  recognoscens , sumroi 
imperii  fortuna  protulerat.  Quid  boc  est , iuquatn , aliiid, 
quam  irritare  cupidilales  bominum  per  seiacUatasîQuid 
8Îbi  Tult  Uta  pecuDic  pompa  ? Ad  ditcendain  avariliam 
ooDTenimui.  At , mebercules , minus  cupiditatis  Utiuc  ef- 
fero , qaam  altuleram.  Contempsi  dixitias , non , quia  sii- 
pervaciue , sed  quia  putillc  aonl.  Vidistioe  quam  iotra 
pauoas  horas  iUe  ordo,  qiiamxis  leotus  diipositusifue , 
transierit  ? Hoc  lotam  vitaro  ooslram  occupabil , qaod 
tolum  diem  occupore  non  poluit?  Accessit  illud  quoque  ; 
tam  superxaciue  mihi  xtsic  sunl  habenlibas , quam  fuo- 
nint  speclaotibus.  Hoc  ilaquc  ipse  niibi  dico , quolira  taie 
aliquid  præstrioxerit  oculos  roeos , qaoties  occurril  domus 
spteodida , cobors  culta  serxonini , lecUca  formosia  im- 


LÜCIEU 

conduite  par  des  porteurs  bien  faits;  je  dis  en 
nioi-méme  ; Qu’esl-ce  que  lu  admires?  De  quoi 
t'étonnes-tu?  Ce  ii'esl  qu’une  vaine  pompe;  ce 
sont  des  choses  que  l'on  montre,  et  dont  on 
ne  jouit  pas;  clics  lussent,  tandis  qu'elles  plai- 
sent. Cherche  plutôt  les  véritables  richesses.  Ap- 
prends à le  contenter  de  peu  et  pronouce  cou- 
rageusement cette  parole  : Pourvu  que  j’aie  du 
pain  et  de  l'eau,  je  veux  contester  de  la  félicité 
contre  Jupiter.  Mais,  de  grâce,  conteslons-la-lui 
sans  cela  ; car,  si  c'est  une  chose  honteuse  de  faire 
consister  le  souverain  bien  en  l'or  et  en  l'argent , 
il  n'est  guère  plus  honnête  de  le  faire  consister  en 
du  pain  et  de  l'eau.  Mats,  que  ferai-je  si  cela  vient 
'a  manquer?  Etes-vous  en  peine  d'un  remède  a 
votre  disette?  Souvenez-vous  que  la  faim  termi- 
nera bientôt  votre  faim  en  vous  déUvrantdela  vie. 
Autrement,  que  vous  importes!  c'est  pour  beau- 
coup ou  pour  peu  de  chose  que  vous  soyez  con- 
traint de  servir;  ou,  combieu  de  choses  la  for- 
tune vous  dénie,  puisque  le  pain  et  l'eau  même 
dont  vous  avez  besoin  sont  en  la  disposition  d'au- 
trui. Or,  celui-Ia  n’esl  pas  libre , contre  qui  la  for- 
tune peut  quelque  chose,  mais  celui  contre  qui 
elle  ne  peut  rien  ; ainsi , vous  ne  devez  rien  dési- 
rer, si  vous  voulez  porter  le  déü  a Jupiter  qui  ne 
désiro  rien.  • Voilà  ce  qu'Altalus  nous  disait  et 
que  la  nature  dit  à tout  le  inonde.  Si  vous  y faites 
souvent  réflexion,  cela  est  capable  de  vous  rendre 
heureux  en  effet,  et  non  point  en  apparence,  à 
votre  jugement  même,  cl  non  pas  à t'upiuiou 
d'autrui. 


potUa  caloQibus  ; ■ Qold  niii*arit?  quid  stupes?  Pnaipa 
est  I Osteodunlur  isl«  res , nuo  possidentur  ; et , dam  pla- 
cent , traoseunl.  Ad  verai  putiua  te  couverte  dixitias , 
discc  parxo  esse  eooleotus  ; etilliim  vooeni  msgous  alquo 
animosns  exclamn  : Habemus  aquam . babemas  | olentanu 
Joxi  ipii  de  feliciute  coutroversiam  fjdamus!  • — Fa- 
dauiux . oro  te , etiam  si  itU  defucriut  t Turpe  est , bea- 
tam  «itam  iu  auro  et  argento  repouere  : æquo  turpe , in 
aqua  rl  polenta.  — Quid  ergn  faciam , si  ista  non  fuerinttf 
— Quaeris,  qood  sil  rcmediuni  inopic?  Faroeni  famés 
lliiU.  Alioquin , quid  interest , magna  sint , an  exigua  , 
quff  serxire  te  coguntf  Quid  refert . qusniniu  sit,  quod 
tibi  possU  negare  forlunaT  Utec  ipsa  aqua  cl  polenta  in 
atienam  arbilrinm  cadit;  liber  est  auiem  non  in  quem 
parum  licet  fbrluoæ,  sed  in  quem  nibil.  Ha  est!  nihil  de- 
sidercsoportel.  si  vis  Jovem  provocare  nibil  de>ideran- 
tevn.  • — Hsc  iiotùs  Aitalus  disit  : natura  dixil  omnibus. 
Qu«  si  voles  frequeuter  cogitare,  id  âges,  ut  sis  felix , 
non  ut  videaris  j et  ut  libi  vidoaris , non  alüs.  Yale. 
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ÉPITRE  CXi. 

De  U difFérenœ  qui  se  trouve  entre  un  sophiste  et  un 
véritable  philosophe. 

Vous  me  demanderez  comment  on  appellerait 
en  latin  un  sophisme.  Plusieurs  ont  tâche  de  lui 
assigner  un  nom  ; mais  il  ne  lui  en  est  point  de- 
meuré. Peut-être  que,  comme  la  chose  n’était 
point  en  usage  ni  reçue  parmi  nous,  ou  en  aaussi 
rejeté  le  nom.  Celui,  toutefois,  que  Cicéron  lui  a 
donné,  est  assez  juste.  Il  l'appelle  caviUaüo  ou 
chicane  ; un  homme  qui  s’y  attache  pourra  bien 
proposer  de  subtiles  et  de  jolies  questions , mais 
elles  ne  servirout  de  rien  pour  les  munirs  ; car  on 
n'en  devient  ni  plus  cunstaul,  ni  plus  modéré, 
ni  plus  parfait.  Au  lieu  que  celui  qui  s'appliquer 
U philosophie  pour  corriger  ses  défauts  relève 
son  courage , se  rend  assuré , invincible , et  paraît 
plus  grand  à tous  ceux  qui  s'en  approcheut  ; ce 
qui  arrive  aux  grandes  moaiagnc.s,  lesquelles  ou 
trouve  moins  hautes  quand  on  les  regarde  de  loin, 
et  fort  élevées  quand  on  on  est  près.  Il  arrive  ainsi, 
mou  cher  Lucite , à uu  véritable  philosophe  qui 
procède  par  des  raison#  solides,  et  non  par  des 
arguments  captieux  ; il  est  debout  sur  un  lieu 
éminent,  lonjoursgrand  cl  admirable;  mais  d'une 
véritable  grandeur.  Il  ne  s'élève  point  sur  ses 
pieds,  et  ne  marche  point  sur  le  bout  des  doigts, 
comme  font  ceux  qui  veulent  paraître  plus  grands 
qu’ils  ne  sont.  Il  est  content  de  sa  grandeur  propre. 
Pourquoi  iio  le  serait-il  pas,  puisqu'il  est  crû  jus- 
qu'au point  où  la  fortune  ne  saurait  plus  attein- 
dre’? Il  est  dune  au-dessus  des  cliuscs  humaines , 
puisqu'il  est  égal  et  toujours  le  même  eu  quelque 

EPISTOLA  CXl. 

SOPHtSMATISrS  VIBia  OPPONIT  PfltLOSOPHIiH. 

Quid  Tocpntur  latine  pnphismata,  qussislia  me.— 
Mtiîli  lentateriint  illis  nonien  imponere,  milium  h«ftt  ; 
videlicet . quia  res  ip«a  noo  recipielMliir  a nohis , nec  lit 
usu  erat , nomini  quoque  repugnalnm  est.  Aptissimuro 
tameii  videtiir  mihi , qiio  Cicem  usus  est  : ca>illatiane$ 
TOi'ai;  qiühus  quisquif  se  iradidit , quæstiuDculas  quidem 
▼afras  nectit, cælerumad  vitam  nihil  profleit,  ne(|ue  for- 
tiorflt.nequc  teuqHTantlor,  neqiie  clallor.  Atille»qui 
pbUosophiam  la  remedium  suum  exercuil , iogens  fll  aai- 
tno,  plenus  flduda* , ioeuaperabllU , et  major  adeuoti. 
Quod  in  magnis  evenil  montibus»  qaonim  proceritas  mi- 
nus ap(«rot  lonpp  intueoübus;  quum  accesseris , tune 
manifestum  fit,  quam  in  ardoo  suiuma  siot  : talis  est,  mi 
Lurili , «crus,  et  relKis,  non  artiflciia,  philosophua.  In 
edito  atat , adnùrabilis , ceUna , magnitiidïnia  vers.  Pion 
eisurgit  in  plantas,  nec  aummis  ambulat  digilts , eorum 
more,  qui  meodacin  sUturam  adjuvant,  lougioresque  , 
qiiam  sunt , videri  volunt  : ('onlonliiit  est  magnitudioe  sua. 
Quidni  contontiii  ait  eo  lisquc  crovisse,  qtio  manum  fur- 
luna  non  |)orrigit?  Ergo  et  supra  hamaoa  est,  et  par  aibi 


étal  qu’il  se  trouve,  soit  que  sa  vie  coule  douce- 
ment ou  qu'elle  soit  traversée  de  disgrâces  et  de 
difiicultés. 

Ces  subtilités , dont  je  viens  de  parler,  ne  sau- 
raient produire  une  telle  constance  que  celle-là. 
L’esprit  s'en  joue,  mais  il  n'en  prolile  pas  ; elle# 
ducrédidenl  et  ravalent  la  pliilusopbie  ; ce  u’est 
pas  que  je  vous  défende  d'en  user  quelquefois , 
pourvu  que  ce  soit  lorsque  vous  aurez  du  temps 
à perdre.  Elles  ont  toutefois  cela  de  mauvais  que , 
s’étant  insinuées  avec  quelque  douceur,  elles  en- 
gagent et  arrêleot  l’esprit  par  le  faux  éclat  d'une 
doctrine  délicate.  Cependant  il  y a laut  de  choses 
importantes  qui  demandent  notre  application , et 
tout  le  temps  de  la  vie  sufill  à peine  pour  apprea- 
dre  seulement  à ta  mépriser.  Quoi  donc,  pour  l# 
bien  conduire,  me  direz-vous,  c'est  un  secood  ou- 
vrage qui  vient  ensuite.  II  est  vrai,  car  jamais 
persouue  n'a  bien  CHiuduit  sa  vie  qu’il  ne  l'ail  mé- 
prisée auparavant. 

ÉPITRE  exil. 

Qu*Ü  est  malaisé  de  redresser  et  de  corriger  les  longuet 
et  les  mauvaiaes  habitudes. 

Je  voudrais  certainemeul  que  l'on  pût  dresser 
et  former  votre  ami  comme  vous  le  désirez.  Mais 
il  est  désormais  bien  endurci,  ou  plutôt  (ce  qui  est 
encore  plus  fâcheux)  bien  amolli  cl  gâté  par  ses 
longues  et  mauvaises  habitudes.  Je  veux  vous  dou- 
ner  uu  exemple  tiré  d'un  exercice  oii  je  m'occupe 
quelquefois.  Toutes  les  sortes  de  vignes  ne  sont 
pas  bonnes  à greffer  ; car  celle  qui  sera  vieille  et 
affamee , celle  qui  sera  faible  cl  trop  menue  tic 

in  Omni  statu  remm  ; sive  secundo  corni  vila  procedit , 
sive  fluctuatur  per  adversa  »c  difndlia.  Haoccoasbnüaui 
cnvillationes  isUe,  deqnibus  paiilo  ante  lo<iuel>ar,  pro- 
state non  pos.suot.  I.udil  blis  animas,  non  proricii;  et 
phihisophiani  a Tastigio  tuo  dcJucil  in  planuni.  Nec  le  pro- 
hibnerim  aliquando  ista  egere;  sed  tune,  quum  voles  ni- 
bil  agerc.  Iloc  tanien  habenl  in  sc  pessimum  : dulcedinem 
quamdam  sui  faciunt,  et  aiiiiuuin  specie  subtilitatis  in- 
ductuni  tenent , ac  niorantur  ; quum  lauta  remm  iimlea 
Tocet,  qunm  vix  tola  vila  sunteiat,  ut  boc  uuum  disras , 
vitamcontemnere.  — Quid  rcgcrc?  inquis.  — Secunduro 
opus  est  : nain  nemo  iilam  bene  rexil,  nisi  qui  coq- 
tempserat.  Vale. 

EPISTOLA  eXIL 

DiartaiT  oi  quodxh  Liaui  ssico  atPoaxA.vi>o,  vrruE 
ab.vobi;m  rr  viTioacn  , vins  exemplo  allato. 

Cupio . meherculrs , amicum  tuum  formari , ut  desi  Je- 
tas, et  institui  : sed  valdc  diirtis  capitur;  Imo  potins, 
quod  est  inolcstius , valde  mollis  capitur , et  consueltidine 
mala  ac  dintina  rrartus.  Volo  tün  et  nn<tlro  arliflcio  cteni- 
pltim  referre.  Non  qiiælibet  insitionem  vilis  palilur  : si 
vêtus  ci  excsa  est,  si  inOrma  gracilisquc,  aul  non  reci- 
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ÉPITRES  A 

recevra  point  la  greffe , on  ne  la  pourra  point 
nourrir;  ainsi  elle  ne  prendra  point  ses  qualités 
en  sa  nature.  C'est  pourquoi  nous  avons  coutume 
de  la  couper  hors  de  terre , afln  que  si  elle  ne  re- 
prend la  première  fob,  on  puisse  tenter  encore 
la  fortune , et  la  greffer  dans  la  terre  une  seconde. 
Celui  que  vous  me  recommandez  par  votre  lettre 
n'a  plus  de  force  ni  do  vigueur  ; il  s'est  abandon- 
né aux  vices  qui  l'ont  tellement  flétri  et  endurci , 
qn'il  ne  peut  plus  recevoir  la  raison,  la  cultiver 
ui  la  nourrir. 

Oui,  mais  c'e.$t  une  chose  qu’il  souhaite.  IV'en 
croyez  rien,  je  ne  venx  pas  dire  qu'il  vous  ment; 
il  pense  en  avoir  envie,  il  est  dégoûté  dn  luxe , 
mais  il  le  rappellera  bientôt.  Il  dit  qu'il  est  rebuté 
de  sa  manière  de  vivre.  Je  nVn  dente  pas,  car 
qui  n’en  serait  rebuté?  Voilà  comme  quoi  les  hom- 
mes ont  en  môme  temps  de  l’amour  cl  de  l’aver- 
sion  pour  leur  vie.  Attendons  donc  à porter  notre 
Jugemeut,  qu'il  nous  ait  fait  voir  que  le  luxe  lui 
est  en  horreur  ; car,  pour  le  présent,  il  u’y  a en- 
tre eux  qu'un  peu  de  mésintelligence. 


ÉPITRE  CXIIÏ. 

Si  les  vertiu  sont  des  Mres  animés.  — Il  faut  cultiver  la 
vertu  uns  eo  espérer  de  récompense. 

Vous  voulez  que  je  vous  mande  mon  scnliment 
toucitant  cette  question  qui  est  agitée  parmi  les 
Stoïciens  : Si  la  justice , la  constance,  la  prudence 
et  les  autres  vertus  sont  des  animaux.  Ces  suhtiii- 
lés,  mon  cher  tucile , font  croire  à tout  le  monde 
que  nous  exen;ODS  nos  esprits  en  choses  vaincs  , 
et  que  nous  employons  uotre  loisir  en  des  ques- 

pietrarculum,  sut  non  alet,  nec  applicabit  sibi.  oec  in  ! 
qualitatem  ejus  naluraraque  transibit.  Itaque  solemos  lu- 
pra  lerram  prsciderc , ut  > ai  non  respoudent.  icnlari 
po»it  iocunda  fortuna , et  itenim  rept'üta  infra  lerram 
inaeratur.  Hic,  de  qui)  scribis  et  mandas,  non  babel  vi> 
rea  : induisit  vitiii;  simul  et  emvrcuit,  et  induruit.  Non 
potest  recipere  rationem , non  potcsl  nutrirr.  — AI  cupit 
ipse.  — Noli  crederel  Non  dico  ilium  menliri  Itbi , putat 
ae  cupere.  Stomachiim  illi  focit  Ininria;  cito  lamco  cnm 
ilia  redibit  in  graltam.  — Sed  dicit  sc  ufreudi  sita  aua. — 
Non  negaveriro  : qnis  enini  non  offendiUir?  HomiueavU 
tam  anam  et  amant  siniul , et  odorunt.  Tune  itaque  de  illo 
feremus  aententiam . quum  fldem  uobia  fererit , invisam 
jam  aibi  case  luiuriam  ; aune  illii  male  conTenil.  Vale. 

EPI5TOI.A  CXIII. 

AS  TiaTlTEf!  91^T  A'UUiLIA  : UAS  SPEa^E.^DA.V  ESSF.  OISPtTA- 
TIO^ES. 

Desideraa  libi  Kribi  a mo , quid  aenliam  de  bac  quæ- 
aliuue  jactata  apud  uoatros  : • Au  jiistitii , au  fortitudo, 
prudentia , c.vteræquc  sirtutes,  aoimalia  ainl?  • — Uac 
aublilitatc  cflicimua,  Lucili  carUsinie,  ul  exercerc  ioye* 
Dium  inter  irhla  vidcamur,  et  diaputatiouibus  nibil  pro* 


LUCILIUS. 

(ions  qui  n'apportent  aucune  utilité.  Je  ferai  tou- 
tefois ce  que  vous  dwirez , et  je  vous  exposerai  ce 
qu’en  penseut  nos  pliilosophes,  après  vous  avoir 
dit  que  je  suis  do  contraire  avb.  Vous  saurez  donc 
que  ce  qui  a mu  les  anciens  'a  faire  celle  question, 
est  qn’il  est  certain  que  l'âme  est  animal,  puis- 
qu’elle fait  que  nous  sommes  animaux , et  que  les 
animaux  eu  ont  tiré  leur  nom.  Or,  la  vertu  n'est 
antre  chose  qu'une  âme  disposée  d'une  certaine 
manière.  Elle  est  donc  animal.  De  pins  la  vertu 
agit  : or,  on  ne  peut  agir  sans  mouvement  ; si  la 
vertu  a du  mouvement,  lequel  ne  compte  qn’à 
l’animal , elle  est  donc  animal  ; mais  si  la  vertu 
est  animal,  elle  conlieul  ou  soi  la  vertu  même. 
Pourquoi  non  , puisqu’elle  se  possède  clle-mème. 
Comme  te  sage  fait  toqles  choses  pour  la  venu, 
ainsi  la  vertu  les  fait  par  elle-même.  Par  consé- 
quent , disent-ils,  tous  les  arts,  toutes  nos  cou- 
naissances  et  nos  pensées  sont  animaux  II  s’en- 
suit encore  que  plusieurs  milliei^  d'animaux  sont 
logés  dans  la  petite  capacité  de  noire  cœur,  et  que 
nous  sommes  chacun  plusieurs  animaux,  ou  que 
nous  contenons  plusieurs  animaux. 

Voulez-vous  savoir  quelle  icjionse  on  fait  à ce- 
la? Supposé  que  chacune  de  ceschoscs-I'a  soit  ani- 
mal, CO  ne  serait  point  pourtant  plusieurs  ani- 
maux. Pourquoi?  Je  vous  le  dirai,  pourvu  que 
vous  m’écouliez  avec  tonte  la  subtilité  de  votre  es- 
prit et  toute  votre  attention.  Tous  les  animaux 
doivent  avoir  chacun  leur  substance  particulière. 
Mais  toutes  ces  clioses-t'a  n'ont  qu’une  seule  âme  : 
c'est  pourquoi  elles  peuvent  bien  être  des  choses 
shigulières,  et  non  pas  plusieurs  choses  en  même 
temps.  Par  exemple , je  suis  animal  et  homme , 

bitorU  otiuin  terere.  Faciam,  qood  deiideras:  et,  quid 
DOAtria  videalur,  eipoaaoi.  Sed  me  in  alia  ease  senieotMi 
prollteor.  Pulo  qua.<dain  esse,  quaj  deceantpbd.'casiaUim 
pnlliatumque.  Quæ  siot  ergo,  quæ  aotiquos  uiOTeriat, 
dicam. 

« ADimtun  constat  animal  es&e,  (|uutn  ipse  efTicial  ut 
simus  aniiualia,  et  quuni  abilloauiroalianumen  boc  traxe- 
rinl;  virtus  atitem  Dibil  aliud  est,  quauianimus  quodam- 
modo  SC  habeos  : ergo  animal  est.  Deiade  : virtus  agit  ali- 
qukl  ; agi  aulcin  nihil  sine  imprtii  potest  : si  impelum  ba- 
bel , qui  nulli  est  uisi  aoimali,  aoimai  e.st.  — Si  animal 
est,  ioquil,  Tirtu.s;  babet  ipsa  virtutem.  — Quidni  ha- 
beat  SC  ipsaui?  Quomodo  sapiens  umnin  per  virtutem  ge- 
rit,sic virUis  perse.  — Ergo, inquil , et  omoes  srlcs  aut- 
malia  suât,  et  oninia,  quæ  cogilamus,  quæque  ineate 
compleclimur.  Sequitur  ul  milita  millia  animaliuro  babi- 
tent  iu  bis  angusiüs  pecloris,  et  sîuguli  multa  simus  ani- 
niatia,  aut  niulla  babeaimts  aoimalia. ^Quæris,  quid 
advcrstis  istue  respondeatur  ? L'oaquæque  ex  istis  rcs  ani- 
mal erît,  inutla  aoimalia  non  erunt.  Quare  ? Dicam , si 
mibi  acconuuodaveris  subtiUlatem  et  intenÜoDcm  luani. 
Siugul.1  aoimalia  siugulas  debeot  haberc  substanlias;  ista 
uumia  uuuiu  ammuoi  habeut  : itaque  siogula  esse  possunl, 
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vous  ne  direz  pas  que  je  suis  deux  choses.  Pour- 
quoi? Parce  qu'elles  ne  sout  pas  séparées;  ainsi  je 
dis  que  pour  être  deux,  l'un  doit  être  séparé  de 
l’autre.  Tout  ce  qui  est  un,  quoique  de  diverses 
pièces,  tombe  sur  une  môme  nature;  et  parlant 
il  est  un.  Mou  âme  est  animal , et  je  suis  un  aui- 
mal  ; nous  nesouimcspas  toutefois  deux  animaux. 
Pourquoi?  Parce  que  mou  âme  est  une  partie  de 
moi-méme,  et  que  l’on  ne  compte  pour  un  que  ce 
qui  subsiste  par  soi.  Mais,  lorsqu'il  est  membre  de 
quelque  chose,  il  ne  peut  être  une  autre  chose. 
Pourquoi?  Je  vais  vous  le  dire.  C'est  parce  que 
pour  être  quelque  autre  chose,  il  faut  être  b soi , 
propre  à soi , tout  b soi , parfait  en  soi.  Je  vous 
ai  déjb  déclaré  que  j'étais  d'un  autre  sentiment; 
car  si  cela  avait  lieu , non-seulement  les  vertus 
seraient  animaux  , mais  Tes  vices  et  les  passions 
qui  leur  sont  opposées,  comme  la  colère,  la  crain- 
te , la  tristesse  et  le  soupçon  le  seraient  aussi.  Cela 
s’étendrait  encore  bien  plus  loin.  Toutes  les  opi- 
nions, toutes  les  pensées  seraient  animaux,  ce 
qu'on  ne  doit  nullement  admettre  ; car  tout  ce  que 
riiomme  fait  n’est  pas  homme.  Qu’est-ce,  dira-t- 
on,  que  la  justice? C’est  une  qualité  particulière 
de  Pâme.  Partant,  si  l'âme  est  animal,  la  justice 
l'est  aussi.  Nullement,  car  ce  n'csl  qu'une  habi- 
tude et  une  certaine  disposition  do  l'âme.  Une 
même  âme  peut  se  changer  en  diverses  figures; 
mais  elle  ne  devient  pas  un  différent  animal  au- 
tant de  fois  qu'elle  fait  de  différentes  actions,  et 
ce  qu’elle  fait  u’est  point  aussi  animal. 

Si  la  justice  , la  constance  et  les  autres  vertus 
sont  animaux,  cessent-elles  de  l'éire  quelquefois 

multa  esse  non  possunt.  E(?o  et  animal  nuu  et  bomo.  non 
tameo  duos  esse  nos  dices.  Qoare?  Quia  separati  debeot 
esse;  ita  dioo,  aller  ab  altero  debel  essedtductus,  ut  duo 
aiot.  Qui<ic|uid  in  uno  multiplex  est,  sub  unaru  uaturam 
cadit:  itaqueunum  est.  Et  animus  meus  animal  est.  et 
ego  animal  sum  ; duo  lameo  non  sumus.  Quare  ? quia  aoi- 
mus  mei  pars  est.  Tune  aliquid  per  se  oumerabilur, 
qnuni  per  se  ilabit;  ubi  vero  allerius  merobrum  erit , 
DOu  polerit  vider!  aliud.  Quarc?  Dicam  : quia,  quod 
aliud  est.  suum  oportet  esse,  et  proprium , et  totum , et 
intra  se  absolutum.  • 

Ego  in  alis  esse  me  sententia  professus  sam.  Non  enim 
tantum  virtutea  aoimalia  erunt,  si  hoc  recipitur;  sed  up- 
posita  qui>que  illis  viUa  et  afTectus,  lanquam  ira , timor, 
luctus,  suspicio.  Ultra  res  isla  proerdet  : omnes  seoleo- 
tiæ , omnes  cogitationes  animalia  erunt  : quod  ouUo  modo 
recipiendum  est.  Non  coim , quidquid  ab  homine  fit , bo* 
mo  est.  — Justilia  quii est?  ioquit.  Animus  quodammodo 
se  habens.  Ilaque,  ai  animus  animal  est,  et  justilia.— 
Minime!  hæc  enim  babilus  aoimi  est,  et  qu«dam  vis. 
Idem  animus  in  varias  figuras  coovertiiur , et  non  loties 
animal  aliud  est , quolies  aliud  facit  ; nec  illod  , qnod  (U 
ab  animo , animal  est.  Si  juslitia  animal  est , si  fortitudo , 


pour  recommencer  de  l'être,  oo  le  sont-elles  lou. 
jours?  Il  est  certain  que  les  vertus  ne  perdent 
point  leur  être.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  uu  grand 
nombre,  voire  une  infinité  d’animaux  logés  dans 
l'àinc.  Ils  répondent  qu'il  n'y  en  a pas  un  grand 
nombre , parce  qu’ils  sont  tous  liés  et  attaches  en- 
semble , comme  membres  et  parties  d’un  tout. 
Ainsi  nous  nous  figurons  Tâmc  comme  une  hydre 
qui  a plusieurs  têtes;  chacune  d'elle  coml>al  ù 
part  cl  peut  nuire  d'elle  même.  El  toutefois  il  n’y 
a aucune  de  ces  têtes  qui  ne  soit  un  animal,  mais 
bien  une  tête  de  l’hydre  qui  ne  fait  qu’un  seul 
animal.  Personne,  en  parlant  de  la  Chimère,  no 
dira  que  le  liou  ou  le  dragon  soit  cet  animai  ; ils 
nVn  sont  que  les  parties  ; mais  les  parties  ne  sont 
point  des  animaux.  Qui  vous  oblige  donc  de  con- 
clure que  la  justice  soit  animal?  Elle  agit , disent- 
ils,  cl  apporte  du  profit.  Or,  est-il  que  tout  ce  qui 
agit  et  apporte  du  profil  a du  mouvement,  et  que 
tout  ce  qui  a du  mouvement  est  animal  ; cola  se- 
rait vrai,  si  ce  mouvement  venait  d'elle- même; 
mais  il  est  emprunté  et  vient  de  Pâme.  Tout  ani- 
mal demeure  jusqu'à  la  mort  ce  qu'il  était  au  com- 
mencement. L'homme  ne  cesse  point  d’être  homme 
qu'il  ne  soit  mort  ; il  en  est  de  même  du  cheval  et 
du  chien  , car  ils  ne  sauraient  se  transformer  en 
autre  chose.  I,a  justice,  c'esl-a-dire  l'àmc  qui  est 
douée  d'une  certain.c  qualité  est  animal.  Je  le  veux 
croire.  La  constance  encore , c'est-b-dire  l’àme  qui 
a celle  qualité  est  animal  ; quelle  âme  entendez- 
vous?  Celle  qui  était  justice,  uu  peu  auparavant 
arrêtée  dans  ce  premier  animal,  ne  peut  passer 
dans  uu  autre  animal , étant  obligée  de  rester  dans 

si  cÆteræ  virlules;  utruin  desiaunt  animalia  este  »ul>- 
inde,  Bc  rnniui incipiant,  an aeniper  suai?  Desinere  vir- 
tutei  non  pot&unt.  Ergo  mutta  animalia,  imo  inoumera- 
bilia  inbocanim'i  versaotur.  — Non  sunl,  imiuil,  multa; 
quia  ex  uno  religata  buot,  et  partvt  unius  ac  membra 
sunt.  — Talem  ergo  faciem  animi  oobii  proponimus , 
quaiU  e^t  hydra,  multa  haiieulU  capila . quorum  uoum- 
quodque  per  te  pugnat,  per  se  uucet.  Atqui  uullum  ex 
illis  capilibus  auinxal  est,  sed  aohualis  capiit ; cirterum 
ipsa  unum  animal  est.  Nemo  in  Cbimæra  leooem  animai 
esse  dixU , aut  dracnnem;  hx  parles  eraolejus;  parles 
nuleu)  non  sunt  animalia.  Quid  est , quo  colligas,  jusli- 
ti.im  animal  esse?  — Agit,  inquit,  aliquid,  et  prudrst; 
quod  autein  rgit  aliquid,  cl  prinlest,  impetum  babet; 
quod  autem  impelnni  liabet,  iinîmal  est.  — Veruiu  est , 
si  suum  impetum  babel;  suum  autem  00Dbabet,sed 
animi.  Oinne  animal , donec  ovoriator,  id  est.  quod  cœ- 
pii  : homo , douée  morialur , hoiuo  est  ; equus , equus  ; 
canis.  canis  : trsnsire  in  aliud  nou  potest.  Jiistitia , id  est, 
animus  quodammodo  se  babeos , animal  est  ! Credamus. 
Deindc,  animal  est  fortitudo,  id  est,  animus quodam- 
modo  se  habens!  Quisanimu.<i!ille  qui  modo  justilia  erat? 
Teoetur  in  prioreaoimali;  in  aliad  aDimiil  transtre  ei  non 
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celai  où  elle  s'est  premièrement  logée.  D'ailleurs, 
une  seule  âme  ne  peut  être  à deux  animaux , 
moins  encore  à plusieurs.  Mais  si  la  justice,  la 
constance,  la  tempérance  et  les  autres  vertus  sont 
des  animaux,  comment  n'aurout • elles  qu'une 
seule  âme!  Il  faut  que  chacune  d’elle  ait  son  âme 
on  elles  ne  sont  point  animaux.  Car  un  seul  corps 
ne  peut  appartenir  à plusieurs  animaux,  comme 
ils  en  demeurent  d'accord.  Quel  e.st  donc  le  corps 
de  la  iuslice?  C'est  l'âme.  Quel  est  le  corps  de  la 
constance?  C'est  encore  l'âme.  Mais  un  meme 
corps  ne  peut  pas  être  'a  deux  animaux,  line  même 
âme,  disent'ils,  prend  l'habitude  de  la  justice, 
de  la  constance,  de  la  tempérance.  Cela  se  pour- 
rait faire,  si  la  justice  était  dans  une  âme  en 
un  temps  et  la  constance  en  un  autre,  ou  si  ta  tem- 
pérance ne  se  rencontrait  jamais  avec  la  constance; 
mais  les  vertus  sont  ordinairemeut  toutes  ensom- 
hle.  Comment  donc  feront-elles  autant  d'animaux, 
n'y  ayant  qu'une  seule  âme  qui  ne  peut  faire 
qu’un  seul  animal  ? EnQn , il  n’y  a point  d'animal 
qui  soit  partie  d’un  autre  animal.  Or,  la  justice 
est  une  partie  de  l'âme,  elle  n’est  doue  pas  un 
animal. 

Mais  c’est  se  tourmenter  inutilement  d’une 
chose  dont  personne  ne  doute  ; et  il  y a plus  de 
raison  de  se  fâcher  qu'on  la  mette  en  dispute  que 
d'en  vouloir  disputer.  Pour  connaître  qu'un  ani-  ; 
mal  n’est  point  partie  d'un  autre  animal,  regardez 
tous  les  corps  qui  sont  dans  le  monde,  ils  ont 
chacun  leur  couleur,  leur  ûgurc  et  leur  grandeur 
particulière.  Entre  les  raisons  qui  font  admirer 
l'industrie  de  c*e  divin  architecte,  celle-ci  me  pa- 
rait bien  considérable , que  de  tant  d'ouvrages 
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qu'il  fait  il  n'y  en  a point  qui  se  ressemblent,  et 
que  les  choses  qui  nous  paraissent  semblables  sc 
trouvent  fort  différentes  quand  vous  venez  à les 
iwifronler  ensemble.  Il  a fait  tantde  sortes  de  feuil- 
les, et  cependant  il  n'y  eu  a point  qui  n'ait  sa  mar- 
que particulière.  Il  a fait  tant  d'animaux,  et  tou- 
tefois ils  ne  se  ressemblent  point  les  uns  aux  autres. 
Il  y a toujours  quelque  différence;  il  a voulu  que 
les  choses  qui  sont  particulières  fussent  aussi  diffé- 
rentes cl  inégales.  Or,  vous  dites  que  toutes  les 
vertus  sont  égales  ; elles  ne  sont  donc  pas  des  ani- 
maux. Il  n'y  a point  d'animal  qui  n'agissc  de  soi- 
luênie.  Or,  la  vertu  ne  fait  rien  d’elle-méme,  mais 
par  le  moyen  de  l'homme.  Tous  les  animaux  sont 
raisonnables  comme  les  hommes  , comme  les 
dieux , ou  irraisonnables  comme  les  bêles.  11  est 
certain  que  les  vertus  sont  raisonnables,  mais 
elles  ne  sont  ni  hommes  ni  dieux  ; elles  ne  S4)nt 
donc  point  animaux.  11  n'y  a point  d'animal  rai- 
sonnable qui  fasse  rien  qu’il  ne  soit  premièrement 
excité  par  quelque  objet  ; il  s’y  porte  ensuite , 
puis  le  consentement  qu'il  y donne  pousse  plus 
avant  celle  première  motion.  Je  vais  vous  dire  en 
quoi  consiste  ce  consentement. 

Quand  je  vois  qu’il  faut  que  je  marche,  alors 
je  me  résous  'a  marcher.  Quand  je  me  suis  proposé 
et  que  je  trouve  h propos  de  m’arrêter,  alors  je 
m’arrête;  mais  cette  sorte  de  conseutement  ou 
d'approbation  ne  se  rencontre  point  dans  la  vertu  ; 
car  imaginez-vous  que  la  prudence  soit  animal, 
comment  donnera-t-elle  son  consentement  ? Si 
vous  dites:  Il  faut  que  je  marche;  c'est  la  nature 
qui  fait  cela;  car  la  prudence,  qui  donne  le  con- 
seil, non  pour  soi,  mais  pour  rulililé  de  celui  qui 


Hcet  : io  eo  illî,  in  qno  primum  es«e  cœpit , perseveraa- 
dum  Pr^lerea , uoiu  animiu  duorum  eaie  animalium 

noQ  point , malio  roioui  plurium.  Si  juslitia,  forlUudo, 
temperantia , cffteræque  virtutn  animalia  sont  : quo- 
mudo  unum  aoiinum  habelmnt?  Sinculos  habeaiit  opor- 
tcl.  aut  noo  suot  auinialia.Noa  poiett  uoum  corpus  plu- 
rium  autmalium  e&sc;  hoc  et  ipsi  fatentur.  Jwdiliæ  quod 
est  corpus  ? animas.  Quid  ? fortiiudinis  qiiod  est  corpus  ? 
idem  aiiimus.  Atqui  nnum  corpus  esse  duorum  anima- 
lium  non  potesl.  — Sed  ideiiianimus.inquit,  justitiæ  ba- 
bilum  induit,  etfurt  tudinis.  ettemperautie.  — Hoc  Oeri 
poiset , si , quo  icmpore  juslitia  est , foriiludo  non  riset; 
qtio  teinpore  fortitudo  est . temperantia  non  esset.  >'unc 
vero  omnes  virlutes  simul  sunt.  Ita  quomodo  .dngula 
erunt  animalia , qnuni  unus  auimus  sit , qui  plus , quain 
ununi animal,  non  potest  facere?  Denique nullum  animal 
pars  est  alteriui  aninuilis;  justiiia  autem  pars  est  animi  : 
non  est  ergo  animal. 

Vidror  mihi  In  re  c.)nfessa  perderc  operam.  Magis 
enim  indignandum  de  istu.quam  dixpulandum  est.  ^iul- 
lum  animal  allerius  pars  est.  Circumspice  omnium  cor- 
pora:  nulU  non  et  color  proprius  est,  et  figura  sua  , et 


magniindo.  Inter  caetera,  propter  quæ  mirahile  divînl 
artiRcis  ingenium  est , hoc  quoque  existimo  esse , quod 
in  tanta  copia  rerum  niinquam  in  idem  incidit  : etiam , 
quæ  similia  videutur,  qiium  contuleris , diversa  suai.  Tôt 
fedt  généra  futiorum,  nullum  non  sua  proprictatc  sigua- 
tum  : tôt  auimalia  j uulli  inagoitudo  cum  ahero  conve- 
nit,  utiqiie  aliqtiid  iotere.-it.  Exegit  a se,  ut , quæ  alla 
erant . et  diuimilia  eiseut.  et  imparia.  Virtutes  omnci , 
ut  dicitis,  pares  sunt  : ergo  non  sunt  animalia.  Nullum 
non  animal  per  se  aliquid  agit  ; virtus  autem  per  se  uihil 
agit , sed  cum  homioc.  Omnia  animalia  aut  raiionalia 
suot,  ut  homines  , ut  diijaiit  irralionalia,  ul  fera*,  ut 
pérora  : vii  tûtes  utiquo  rationalcs  &um;  atqui  nec  hotni- 
ocs  sunt,  nec  dii  : ergo  non  sunt  animalia.  Omne  ratio- 
Date  animal  nihllagit,  nfsi  primum  spreie  aticujus  ret  ir- 
ritatum  est , deinde  impetiiui  erpit . deindc  asseoiîo  con- 
flrniavit  hune  impeluni.  Quid  sü  a.ssensio,  dicain.  Opnr- 
tet  me  amholare  : tuuc  démuni  aiiibulo,  quum  hoc  roibi 
dixi , et  approbavi  hanc  opinionem  nicam.  Oportet  me 
sedere;  tune  demurn  sedeo.  Ilax  asscnsii>  io  virtute  non 
est.  Puta  eoim  prudeniiam  esse;  quomodo  assentietur 
» Oportet  me  nnibulare?  • Ifoc  natura  noo  recipit  : pru- 
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la  possèiJe,  ne  peut  ni  marcher  ai  s'arrêter.  Elle  une  prooMnade,  faite  avec  raison,  est  animal  ou 
ne  peut  donc  donner  aucun  conseiitcmcni.  Or,  ce  non.  Il  faut  qu'ils  en  demeurent  d'accord  nécessai- 
qui  ii'en  est  point  ca|>ablc  n'est  point  animal  rai-  rement , et  qu'ensuite  ils  disent  qne  la  promenade 
sounabic  ; et  si  la  vertu  était  auimal,  clic  serait  est  un  animal  qui  a la  fleure  ronde.  Mais  ne  vous 
sans  doute  un  animal  rai.sonnalile.  Ür,  elle  n'est  imaginez  pas  que  je  sois  le  premier  d’entre  nos 
pus  un  animal  raisonnable.  Elle  ne  peut  donc  pas  stoiciens  qui  parle  selon  son  sens  et  sans  l'auto- 
être  animal.  SI  la  vertu  était  animal , le  bien  serait  rite  d'autrui.  Cléantbe  et  Cbrysippe  ne  convien- 
aniinal , puis<|ue  le  bien  consiste  dans  la  vertu , nent  pas  ensemble  de  ce  que  c'est  que  la  prome- 
comme  nos  stoïciens  en  demeurent  d’accord.  Ou  nade.  Cléantbe  dit  que  c'est  un  mouvement  qui 
dit  : C'est  bien  fait  de  iléfendre  son  père  ; c’est  bien  vient  de  l'âme,  et  qui  s'étend  jusqu'aui  ^lieds. 
fait  d'opiner  sagement  et  de  juger  juridiquement,  Cbrysip|>e  est  d'avis  que  c'est  l'éuie  mime  qui  se 
parlant  ces  deux  Imnues  actions  sont  animaui.  remue.  Pourquoi  donc  n'usera-t-ou  pas  de  sa  lu- 
Knfin,  l'on  en  viendra  a un  tel  point  d'extrava-  mière  naturelle , à l'exemple  du  mime  Cbrysippe, 
ganee,  que  l'on  ne  pourra  plus  s'empêcher  d'en  pour  se  moquer  de  tous  ces  animaux  que  le  monde 
rire.  On  dira  encore  : C'est  bien  fait  de  se  taire  à )>ourrail  à peine  contenir.  Ils  répondent  : • Qnoi- 
propos,  et  de  faire  un  bon  repas  ; par  cunsé(|uent,  que  les  vertus  soient  animaux , elles  ne  sont  point, 
le  silence  et  le  manger  sont  animaux.  toutefois,  plusieurs  animaux;  et,  comme  une 

J'avoue  que  je  me  lais.se  chatouiller,  et  qne  je  seule  personne  peut  ilre  poite  et  orateur,  de 
me  fais  un  divertissement  de  ces  subtilités  imper-  même  les  vertus  sont  animaux,  et  ne  sont  pas 
tinentes.  bisons  encore  ; Si  la  justice  et  la  con-  pourtant  plusieursanimaux.  On  voilencore qu'une 
stance  sont  animaux,  il  est  certain  que  ce  sont  même  âme  est  juste,  prudente  et  courageuse  pour 
animaux  terrestres;  mais  tout  animal  terrestre  avoir  en  soi  des  dispositions  capables  de  tontes  ces 
est  sujet  au  froid,  'a  la  faim,  a la  soif;  il  s'ensuit  vertus.  • Ainsi  il  n'y  a plus  de  question  entre 
donc  que  la  justice  peut  être  morfondue,  la  con-  nous  ; nous  voil'a  d'accord  ; car  j’avoue  que  l’âme 
stance  affamée , et  la  clémence  altérée.  Ne  puis-je  est  animal  ; je  verrai  après  quelles  conséquences 
pas  demander  b ces  philosophes  quelle  figure  ont  j'en  dois  tirer.  Cependant  je  dénie  que  les  actions 
ces animaux?sic’estd'un homme, ou d’uucbcval,  de  l'âme  soient  animaux;  car,  s’il  y a du  bien 
ou  d'une  bêle  sauvage'/  S’ils  leur  donnent  une  G-  dans  un  discours  fait  avec  prudence,  tout  bien 
gure  ronde,  comme  celle  que  l'on  donne  à Dieu,  étant  animal , on  doit  dire  que  la  parole  est  aui- 
j'aurai  droit  de  demander  encore  si  l’avarice,  si  mal.  S'il  y a du  bien  dans  un  vers,  tout  bien 
la  folie,  si  la  vanité,  si  l'ambition  sont  rondes,  étant  animal,  on  doit  dire  que  la  parole  est  ani- 
puisque  ce  sont  animaux.  S’ils  les  fout  rondes,  mal.  Ainsi , ce  vers  ; 
aussi  bien  que  les  autres , je  leur  demanderai  si  je  chant*  un  bères  et  la  guerre , 

dentU  enim  ei  * cojas  e-ft , proiptcit , noo  sibi.  ?«aro  dcc  deinde  dicaat , ambulatioaem  aotmal  ene . et  quidetn  ro- 
anibdlare  potcst , oec  sedero  ; ergo  aueodouem  non  ha-  tundum.  Ne  putes  aulem , me  primam  ei  noslris , non  es 
bel  : quud  assensiooem  non  habet,  raüouale  aii’iital  doo  prsscripto  loqui , sed  mes  lentcnliep  esse;  inter  Clean* 
est.  Virlus  si  aairoal  est  » ratimi.ile  ed  : raliooalc  auleiu  tlieoi  c(  discipuluni  ejus  Chqsippum  , ooDCOureDÎI,  quid 
Don  est  ; ergo  ucc  animal.  Si  yii'lusaoiinalcid  ; virlui  au-  sit  ambuUUo.  Cleimlbet  ait»  sinriiuro  esse  a priadpali 
triii  büDuiii  omuc  est  ;uDiuebimum  anima)  est.  Hoc  nos-  usque  üi  podos  pemiissum;  Chrfsippus,  ipsum  priuci- 
tri  fjileniur.  Pntrem  servare  , b.imim  est  ; et  seuteiitiam  pale.  Quid  est  ergo , cor  noo  ipsius  Cbrysippi  exemplo 
prudrnicr  in  senatu  dicerc . bonum  est  ; et  juste  decer-  aibi  quisque  se  vindicet , et  isLi  lut  aninialia , quoi  nmo- 
nere  , l>oimm  est  ; ergo  cl  patrem  serrare  animal  est  ; et  dus  ipse  uun  putcsl  capere , derideat  t 
pnidontrr  seoleutieun  dierre*  anima)  est.  bo  ustjue  res  Non  sunt,  ini|uit*  virtules  multa  animalia.et  Umeo 
excedet , ut  risuni  tenerc  non  possis.  Prudonlcr  tacere,  animaliasunt.  IS'ani  * quemadmodum  elit|uis  et  p«>eta  est, 
iMumm  est  ; ccenare  Isene,  bonuiuest;  îla  et  tacere  et  cœ-  et  oralor,  et  tameu  unus;  sic  virtutes  istæ  aoimalia  sunt» 
D»re  animal  est  1 sed  milita  non  suiit.  Idem  est  aoirous , et  animus  joitus , 

Ego , nicbercules , titUlare  non  desinam , et  ludos  mihi  et  prudoiis , et  forlis;  ad  siuguJas  virtotea  quodammodo 
et  isUs  Bubtilibus  ineptiis  Tacere.  Justitia  et  ToiiitudOg  si  set)al>ens.  — SubUta  est  qua-slio;  cuoTeuit  nobis.  Nam 
oniinalta  suut,  cehe  terreslriasunt.Omneaoimal  terres-  et  ego  intérim  fateor,  animum  animal  eue;  pustea  tUu- 
tre  alget , esurit,  .sitit;  ergo  jusiitia  alget , foniludn  cso-  rus*  quant  de  isb  re  seotenUam  Teram  : aciioocsrjiu  aui> 
rit  V sitit  clt'inenlia.  Quid  porrn?  non  interrogabo  ilios*  nialia  esse  nego.  Alioquia  ctumnia  verba  erunt  aniiualiag 
<)iiam  flguram  battcaot  ista  animalia  ! boniinis , an  equi , et  orooes  versus.  Naro , si  prudeos  sermu  bomim  est , bu* 
an  fera;?  Si  rotumiani  illts,  qualem  Deo,  dederint  for-  nom  autem  omue  animal  est;  scrmo  ergo  anioial  est. 
iiisni  t qiioTsm , an  et  avaritia , et  luxuria , cl  dementia  Prudens  versus»  Iwmim  est;  boQuat  autem  oume animal 
æqup  rotunds  sini  T luut  eoim  et  ipsæ  miimalia.  Si  bas  est  : fersus  ergo  animal  est.  lia» 

(luoâiuc  corrolundaverinl , ctiamnunc  interrogabo  .an  . , 

'1  . n.  , Anna  vtrmihnM*rano, 

prudent  amlmlatio  aoimal  sit.  Nccesse  est  oonfUeaotur; 
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est  un  animal  ^ ci  l'on  ne  peui  pas  dire  qn’il  soit 
nmd,  car  U a sii  pieds. 

Kii  vérilé,  tout  cela  n’esl  qu*un  enehalnemenl 
de  soUises,  el  je  n'en  puis  plus  de  rire,  lorscjue 
je  me  prcscnlc  qu'il  faille  qu'un  barlxirisme,  un 
solécisme  el  un  syllogisme  st)ienl  des  animaux , 
et  que  je  leur  donne,  comme  un  peintre,  un  vi- 
sage et  des  traits  qui  leur  conviennent,  et  cepen- 
dant nous  disputons  de  ces  bagatelles  d'un  air 
sourcilleux  et  d'une  mine  renfrognée.  Je  ne  sau- 
rais iirécrier , en  cet  endroit , avec  Cccilian  : O les 
tristes  imperlinencf^l  car  elles  sont  risibles.  Que 
ne  traiUms-nous  pliiU'd  de  quelque  matière  qui 
nous  soit  utile  el  salutaire?  Que  ne  clierchous- 
nous  la  vertu  et  les  moyens  de  la  |K>uvoir  acquérir. 
Ne  lâchez  point  b me  persuader  que  la  constance 
soit  animal;  mais  faites-moi  concevoir  que,  sans 
elle,  nul  animal  ne  peut  être  heureux,  que  l'on 
ne  peut  s’affermir  contre  les  événements  de  la  for- 
tune qu'en  les  adoucissant  par  la  pensée  avant 
qu'ils  se  présentent.  Qu’est-ce  que  la  constance? 
C’est  un  rempart  à la  faiblesse  humaine  qu’on  ne 
saurait  abattre,  el  celui  qui  s'en  (murra  couvrir 
demeurera  ferme  contre  les  assauts  de  celle  vie; 
car  il  se  défendra  par  ses  forces  el  de  ses  propres 
armes. 

Je  veux  ici  vous  rapporter  ce  qu’en  dit  Posi- 
donius  : t Ne  vous  imaginez  pas  que  vous  puissiez 
jaïuais  être  assure  avec  les  armes  de  la  fortune  ; 
il  faut  la  combattre  avec  les  vêtres;  tout  ce  qui  est 
fortuit  ne  vous  saurait  armer  contre  elle.  Aussi 
voit-oo  que  nous  sommes  bien  armés  contre  nos 
ennemis,  el  toujours  nus  et  désarmes  contre  la 
fortune.  Alexandre  ravageait  cl  faisait  fuir  devant 

animal  est;  qnod  non  passant  rotundum  dicere,  quom 
sex  pedpsbabeat. — Teiiorium.mquts,  totnm  incherculcs 
btudesl,  qaud(|Qum  mstime  agitnr.  Dissiilo  Hsu. quuni 
miht  propoDo , sokrcUmoin  animal  esse , et  bartiarisniutn, 
et  lyllogismum , el  aptas  illii  faciès , tanquam  pictor,  es- 
signo. 

IIa^c  dispotamus , attrKÜs  niperdiiii , fronte  mgosa. 
TVon  possutn  hoc  loca  dicere  illud  Oecilianum  : « O tris- 
te.«iaeplias  ! » — Ridicule  siint.  Quio  Itaque  poUus  aliquld 
utile  nobis  ac  satutare  tmetamiis,  et  qusrimus,  qtio- 
modo  ad  viiiules  tenire  possimiu , que  nos  ad  lilas  via 
iddiicat.  Docc  me,  non  an  fortitudo  animal  sit;  sed  nul- 
luin  animal  felix  esse  sine  fortitudine,  nisi  contra  fortnita 
cooTaluil,  cl  onmes  casus,  antequam  exciperet,  medi- 
taodn  pnednmuit.  Qnid  est  fortitudo  ? muoimeotom  hn- 
maii9  imbccilUtatisinexpugnabile:  i|uod  qui  circtinidedit 
siht , securus  in  bac  vits>  obsidiooo  perdurât  : ulitur  onim 
suis  TiribiiSt  suis  tells.  Hoc  loco  tibi  Posidonii  nostri  re- 
ferre  sentenliam  volo  : « Non  est,  qiiod  unquam  fortunæ 
armis  putes  esse  te  lulum  : tuis  pugna  contra  ipsaiii.  For* 
tuoa  DOD  armat.  Itaque  contra  boites  iostmeU , contra  Ip- 
sam  inermes  sunt.  • Alexander  quideni  Periai,  et  Ilyr-  ^ 
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lu!  les  Perses,  les  Hyrcaniens,  les  Indiens  et  tous 
les  autres  {leiiplesqui  habitaient  l’Orient,  jus<{u’b 
la  mer  océanr;  mais,  avant  tué  l’un  de  ses  amis 
el  i^rdu  l'nutrc,  il  fuyait  la  clarté  du  jour,  pleu- 
rant tantôt  son  crime,  el  tantôt  son  malheur.  De 
sorte  que  le  vainqueur  de  tant  de  rois  et  de  tant 
de  nations  sc  trouva  vaincu  par  la  colère  et  par 
la  tristesse;  car  il  avait  pris  plus  de  soin  de  so 
rendre  maître  de  toutes  choses  que  de  ses  passions, 
ühl  que  la  folie  des  hommes  est  grande  do  vou- 
loir élemlro  leur  domination  au-dela  des  mers,  et 
de  se  croire  heureux  {>uur  avoir  conquis,  a main 
armée,  une  inûuilé  de  provinces  Ils  voudraient 
encore  en  ajouter  d'aulrcs,  ne  sachant  pas  que 
c'est  un  grand  empire,  dont  chacun  peut  faire  la 
conquête,  que  de  régner  sur  soi-même. 

Qu'ils  m'apprennent  combien  la  justice  est  une 
chose  excelleule  et  divine,  qui  uc  regarde  que 
l’utilité  d’autrui,  et  ne  désire  autre  chose  que  de 
servir  *u  tout  le  monde;  qu'elle  ne  fait  rien  par 
ambition,  ni  par  vanité,  mais  poilr  se  plaire  'a 
elle-uiêiiic.  Surtout  que  chacun  se  persuade  el 
dise  en  soi-même  : Il  faut  que  je  sois  juste  sans  en 
espérer  aucune  récompense.  Je  veux  qu’on  dise 
encore  : Je  suis  obligé  de  cultiver  cette  belle  vertu 
sans  aucune  considération  de  mes  intérêts  parti- 
culiers. Car,  en  faisant  une  action  de  justice,  on 
oc  doit  prétendre  autre  chose  que  d'être  juste. 
Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  disais  un  p4>u  au- 
paravant : Il  ne  sert  de  rien  que  lieaucoup  de  per- 
sonnes sachent  que  vous  êtes  ju.stc.  Qui  fait  pu- 
blier sa  vertu  ne  travaille  pas  pour  la  vertu,  maia 
pour  la  gloire.  Vous  ne  voulez  être  juste  que  pour 
en  recevoirdei'hoDDeur;cependant  je  vous  assure 

canniet  Indos,  et  quidquid  gentinm  usquein  Oceanum 
extendit  Orieus , TaUabat,  fugubatque;  «dipse^modo 
occiio  amico,  modo  imltso,  jacobat  in  teneliris,  alias 
scelus,  illias  desideriuiu  tuum  mferens  : victur  lot  regiim 
alque  populonim , tr»  irUtitiæqiie  succubuit  : id  euim 
egerat , ut  omnia  potins  haberet  lo  poteslate , quam  af- 
fectus.  O qunm  magnis  homines  leneninr  erroribus,  qni 
jus  duiuinandi  Irans  maria  cupiiint  |HTiiiiltcre;  relicissi- 
mosqne  se  Judicant , si  mullss  per  milites  prortnetas  ob- 
iinont , et  Dovas  vrteribns  adjungunt  ; ignari , qaod  sit 
illud  iogeos , parque  Dits , regnnm  t Imperare  sibi,  maxl- 
muro  iiTipcrium  est.  Doceal  me,  qnam  sacra  res  sit  justl- 
tia,  alienum  bonam  spcctans,  nihil  ex  se  peleust  nisl 
usiim  sui.  Nihil  sit  illi  nim  ambitione  fomaque;  tibi  pta- 
ceatt  Hoc  ante  omnia  sibi  quiique  persuadeat  : Me  jus- 
tum  esse  gratis  oportetl  Parum  esl  ! adhuc  illud  persua- 
deat sihl  : Me  in  h.inc  pulcherrim.*ini  virlulem  ultro  etiaiQ 
impenderr  javel  ; tota  cogitalio  a prîTatis  rommodis  quam 
longissimc  aversasUl  Non  est.  qnod  spectes . quod  sit 
jusis  rei  prœmiuin  niaius,i|uamju.«:amesse.  Itlud  adbuc 
tibi  afllge,  quod  pauto  ante  diccbam  : Nihil  ad  rem  per- 
tinere , quam  multi  æquitatem  tiiam  noverlnt.  Qui  virto 
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que  souvent  il  faut  être  juste  aui  dépens  de  sa  ré- 
putation. Alors,  si  vous  le  savez  bien  prendre,  le 
mauvais  bruit  qui  procédera  d'une  bonne  action 
vous  donnera  un  plaisir  secret. 

ÉPITRE  eXIV. 

Le  laogsfïe  des  hommes  a d’ordioaire  du  rapport  A leurs 
mœurs.  — Le  coiqis  étant  afTaibli  par  les  délices  devient 
incapable  de  l'usage  des  plaisirs. 

Vous  me  demandez  d'où  vient  qu’en  de  cer- 
tains temps  la  manière  de  parler  s'est  corrompue , 
et  comment  les  esprits  se  sont  portés  'a  ces  dérauls 
de  s'ezpliquer  tantôt  avec  des  paroles  enflées , et 
tantôt  avec  des  paroles  douces  et  languissantes, 
comme  si  l'on  disait  une  chanson  ; pourquoi,  quel- 
quefois , on  a estimé  les  discours  hardis  et  qui  n'a- 
vaient rien  de  vraisemblable,  et  quelquefois  ceux 
qui  étaient  cvmpés  et  sentencieux,  qui  donnaient 
pins ’a  deviner  qu'a  entendre;  pourquoi,  enfin, 
il  s'est  vu  un  siècle  où  l'on  usait  do  métaphores 
indifférenimeut  et  sans  aucune  discrétion.  C'est 
ce  que  l’on  dit  souvent  et  qui  est  passé  en  pro- 
verbe chez  les  Grecs  : On  a toujours  parlé  comme 
nu  a vécu.  Mais,  comme  les  aetions  de  chaque 
particulier  suivent  ses  paroles,  il  arrive  quelque- 
fois que  la  façon  de  parler  se  rapporte  'a  la  façon 
devivrequele  publica  mise  en  usage.  Lorsqu'une 
ville  s’est  relâchée  de  la  discipline  et  s’est  jetée 
dans  les  délices , vous  le  connaissez  par  la  mol- 
le.sse  du  langage , non  de  deux  ou  trois  particuliers, 
mais  du  général  qui  l'aura  reçue  et  approuvée. 
L'esprit  et  l'âme  ne  prennent  point  de  différentes 
teintures.  Si  l'âme  est  saine , paisible  et  tempé- 


rante , l’esprit  sera  sérieux  et  retenu  ; si  l’une  est 
corrompue,  l'autre  est  incontinent  infecté.  Ne 
voyez-vous  [ias  que  quand  l'âme  est  languissante 
on  traîne  le  < orps  et  on  |iorte  lâchement  les  pieds  ? 
Quand  elle  est  efféminée , sa  mollesse  se  reconnait 
à la  marche.  Si  elle  est  prompte  et  vigoureuse  on 
hâte  le  pas.  Si  elle  est  en  fureur,  ou  si  elle  entre 
en  colère  ( ce  qui  approche  de  la  fureur  ),  le  moo- 
vementdu  corps  sc  trouble,  on  s’emporte,  on  ne 
marche  pas.  Ne  croyez-vous  pas  que  ces  choses 
arrivent  à l'esprit,  d'autant  plus  qu'il  est  tout 
pénétré  de  l'âme  qui  le  forme  et  qui  lui  donne 
la  loi. 

On  s.’iit  comme  Mécénas  a vécu  sans  qu'il  soit 
besoin  de  le  dire  ; on  sait  quelles  étaient  ses  déli- 
catesses et  ses  promenades , comme  il  affectait  do 
se  montrer  et  de  faire  éclater  ses  vices.  Eh  quoi  I 
sou  discours  n'était-il  pas  aussi  mou  que  sa  per- 
sonne? ses  paroles  n'ctaieul-elles  pas  aussi  pom- 
peuses que  ses  habits,  sa  suite,  sa  maison  et  sa 
femme?  C'était,  en  vérité,  un  grand  génie,  s’il 
eût  suivi  le  droit  chemin  , et  s'il  n'eût  pas  évité  de 
SC  faire  entendre  par  une  manière  de  parler  qui 
se  ressentait  de  sa  mollesse  ; c’est  pourquoi  vous 
trouverez  sou  langage  embarrassé , licencieux , va- 
gue, comme  d'un  homme  qui  est  ivre.  Quand 
vous  lirez  les  discours  de  Mécénas,  ne  vous  sou- 
viendra-t-il  pas  quec'esi  celui  qui  avait  coutume  de 
marcher  dans  la  ville  sans  ceinture,  et  qui  don- 
nait le  mot  du  guet  en  cet  état  quand  il  comman- 
dait dans  Rome  en  l’absence  de  César?  Que  .c'est 
celui  qui,  rendant  lajustice  et  haranguant  le  peu- 
ple, avait  la  tête  enveloppée  d'un  manteau  à l'ex- 
ception des  oreilles,  en  la  manière  qu'on  repré- 


lem  laam  publicari  viilt,  qoq  Tirluli  laborat,  ted  gbric. 
Noo  TU  esse  juslus  siue  gbria  ? At»  niehcrctiloi,  sepe 
jiutus  esse  debebis  cum  infamia.  Et  tuac , si  sapU , mala 
opmio  bene  parta  delcdat.  Vale. 

EPISTOLA  eXIV. 

F.LOQLKVn.£  COaltrTELAa  K CORRLPTIS  MONIHtâ  ORTiM  S&KI. 

Quare  quibusdam  temporibus  provencrit  comipti  ge> 
oerif  oralio,  quærU;  cl  quuni<  do  iii  qivt'dam  viiia  incU- 
natio  ingCDioruinfacla  »it,  ul  alkiuando  iriilata  etplicütk) 
Tîgeret,  aliquaodo  iiifracta,  et  in  morem  canlici  ducta? 
Quare  aUa.i  scuBtuaudace.s',  et  lldeniegressi , placuerint; 
alias  ahrupla;  sealeuiiaf . et  suspiciosæ , in  quibus  plus 
intelligenduiD  csscl,  qoam  audicnduni?  Quare  aliqua 
œtas  fueril,  quæ  transialUmisiurc  utcrcturinTerecunde? 
— Hoc.  quod  audirc  vulgo  soles,  quod  opudGra^cos  in 
proTerbiuro  cessit  : « Talis  bniuiaiüni  fuit  oratio , qiialis 
Tîta.  •QuemadiDodum  autem  uniiucujusque  acüodicenli 
similis  est,  sic  genus  dicendi  aliquando  imitatur  pul>licos 
mores.  Si  disdplioa  ciTtlalis  laborsTit,  et  se  în  dt-licias 
dédit,  argumentum  est  laiuriæ  publica^,  oratioois  lasci- 
Tia  : si  modo  non  iu  uno  aut  in  allero  fuit , sod  apprubata 


est  et  recepta.  Non  potest  abus  esse  iogenio.  alius  animo 
color.  Si  illesanuseit,  si  compo«itus,  graris,  temperans; 
tugcoium  quoque  slccum  ac  sobriuni  est  : illo  Titiato,  boc 
qiioque  aflbitur.  Non  lides,  si  aoimus  elaoguU,  trahi 
mcmhra . et  pigre  moTcri  pedes  ? si  ille  erfemiuatus  est, 
in  ipso  incessu  apparere  mollitiem?  ail  iUe  accr  est  et 
ferox,  eoncitari  gradmnîsi  furit,  aut,  quod  furori  ai- 
mile  est,  irascitur,  turbatum  esse  corporis  ntolum,  nec 
ire,  sed  ferrifQcianIo  hoc  magis  accidere  iogenio  pulas, 
quod  tüluni  tioimo  permixtuin  est?  ab  illo  fiogitur,  îHi 
paret,  iode  legem  peiit. 

Quomodu  McTceoat  Tixeril,  noüus  est,  quam  ut  oir- 
rari  miuc  dibeat;  quomodo  ambulaveril,  quaoi  dclicalus 
fuerit,quam  cupicrit  videri , quant  vitîa  sua  latere  no- 
luerit.  Quid  ergo?  noo  oratio ejus  arque  suluta  est,  quam 
ipse  disciiiclos  ? non  tara  insignita  iilius  verba  sunt , quara 
cuit  Ul,  quam  coiuilatiis,  quam  domus,  quam  uior?  Magnî 
Tir  ingeoii  fuerat,  li  illud  egisset  Tia  l'ectiore.  si  non  tî- 
tassâ't  intelligi,  si  non  ctiaiii  in  oralionc  difllueret.  Vide- 
bis  ilaquc  eloqucoliam  ebrii  homiois,  ÎDTolutani.  et  er- 
rantem , et  liceutiæ  plenam.  Mæoenas , de  cuUu  suo.  Quid 
turpius . Amne  silrisqueripa  comaotiboa  rides  ut  alveum 
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sente  le  ricbe  FugiUr  dans  la  comédie?  Celui  qui , | 
au  fort  des  guerres  civiles,  lorsque  toute  la  ville 
était  eu  rumeur  et  en  armes,  marchait  par  lame, 
suivi  de  deux  eunuques  plus  hommes  touterois 
que  lui?  Celui  qui  épousa  raille  femmes  et  n’en 
eut  jamais  qu’une?  La  construction  biiarre  de  ses 
paroles  négligées  et  si  contraires  à l'usage,  faisait 
assez  voir  la  singularité  et  la  dépravation  de  ses 
mœurs.  Il  ne  laisse  pas  de  s'acquérir  la  réputation 
d'un  esprit  fort  doux , n'ayant  jamais  répandu  le 
sang,  ni  commis  la  moindre  violence , et  l'on  peut 
dire  que  la  licence  était  la  seule  marque  de  son 
autorité  ; mais  il  ternit  cette  gloire  par  la  dissolu- 
tion de  sou  langage  extravagant  et  monstrueux,  qui 
fit  juger  que  c'était  luollesse  et  non  pas  douceur. 
A voir  les  ambages  de  son  discours , le  détour  de 
ses  paroles,  et  leur  sens  quelquefois  sublime,  mais 
le  plus  souvent  énervé,  il  n'y  a personne  qui  ne 
croie  que  l’excès  de  son  bonheur  lui  avait  fait 
tourner  la  tète;  ce  qui  arrive  ordinairement  par 
le  vice  du  siècle,  ou  par  le  défaut  de  la  personne. 

Nous  voyons  aussi  que  quand  les  richesses  ont 
introduit  le  luxe  en  quelque  endroit,  on  devient 
plus  curieux  en  habita,  on  cherche  de  beaux 
ameublements , puis  on  a soin  de  se  loger  au  lar- 
ge , de  revêtir  de  marbre  les  appartements , et  de 
marbre  d'outre-mer;  de  dorer  leurs  couvertures, 
et  de  faire  correspondre  la  propreté  du  pavé  a 
l'éclat  du  lambris.  De  l'a  on  vient  a la  magnificence 
do  la  table  ; et  pour  lors  on  cherche  'a  se  signaler 
par  quelque  nouveauté,  en  renversant  l’ordre  ac- 
coutumé , en  servant  'a  l'entrée  ce  qu’on  donnait 
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auparavant  h l'issue,  et  à l'issue  ce  qu'on  donnait 
h l'entrée.  Quand  l’esprit  s'est  dégoûté  des  choses 
qui  sont  ordinaires,  il  affecte  ensuite  de  parler 
d'une  nouvelle  fai;ou , il  rappelle  de  vieux  mots  et 
les  inet  en  usage.  Il  eu  invente  de  son  caprice  ; il 
eu  prend  de  sou  autorité  d'une  langue  incounue; 
il  croit  que  tout  ce  qui  est  à la  mode  donne  de 
l'ornemeut , comme  les  métaphores  hardies  et  fré- 
quentes. Il  y a iiiêine  des  gens  qui  entrc-coupent 
le  sens  cl  qui  s'imaginent  avoir  bonne  grâce  de 
cacher  leurs  pensées  et  de  tenir  l'auditeur  en  sus- 
pens. D'autres , la  font  durer  et  l’éteudent  trop 
au  long.  Il  y en  a qui  ne  tombent  pas  dans  ces 
défauts,  que  tout  homme  qui  se  propose  quelque 
chose  de  considérable  doit  éviter  ; mais  ils  font 
voir  qu'ils  y ont  beaucoup  de  pente.  C'est  pour- 
quoi partout  où  vous  verrez  que  l'on  aimera  ce 
langage  corrompu , ne  douiez  pas  que  les  mœurs 
n'y  soient  dépravées. 

Comme  le  luxe  des  festins  et  des  babils  est  une 
marque  de  la  débauche  d’une  ville,  la  licence  du 
langage,  quand  elle  est  fréquente,  l’est  aussi  du 
relâchement  des  esprits.  Il  ne  faut  pas  vous  éton- 
ner que  cette  corruption  soit  reçue  parmi  les  gens 
du  commun  et  qu'elle  passe  jusqu'aux  personnes 
de  qualité  ; car  ils  ont  les  mêmes  sentiments  et  ne 
sont  differents  qu'en  leurs  babils.  Etounez-vous 
plutôt  qu'oo  ait  de  l'estime  pour  les  choses  qui 
sont  vicieuses  et  pour  le  vice  même.  Cela  s'est  fait 
de  tout  temps.  L’on  a toujours  eu  de  l'indulgence 
pour  les  beaux  esprits.  Citez -moi  lequel  vous 
voudrez  do  ces  grands  hommes  qui  nous  ont  pré- 


lintribux  arenl , veneque  vado  reoitttant  bortot.  — Quid  r 
si  quU  feinine  cirro  criipabe  tabrii  cotumbaliir . inci- 
piU|ue  impirans . ut  «rvice  taxa  feratur  ncc  more.  — 
Tyraoni  irremediabilii  factio  rimanlur  epolu.  lageoa- 
qne  tentant  donuia , et  «epe  niortem  exigunt.  — Geoium 
festo  vil  aoo  teatem , tenuiive  Corerix  tUa , et  crepacem 
molam,  rocam  mater  aut  uior  invatinnl.i  —Pion  aUliro, 
quum  b»c  legerif . hoc  tibi  occurrel  .bonceaae.quiso- 
lutia  tuniris  in  Urbe  aemper  inceaaeritt  ( nam , cUam  quum 
absenUa  Casaria  partibua  foogeretur , signuin  a diaclnclo 
petetiatur  : ) hune  eaae,  qui  in  tribuiulî,  in  roatria,  in 
oroni  publico  certn . aie  appanierit , ut  paltio  veiarcUir 
caput,  ncluaia  utrimque  auribua,  non  aliter,  qnam  In 
Mimo  divite  ftigitivi  aolentT  bnne  eaae,  cul  tune  ranii- 
me  civilibui  betUa  atrepentibua , et  aollicita  urbe  et  ar- 
imla,  eomilatua  hic  fuerlt  in  pnldicn,  apadonea  duo, 
magia  tamen  viri  qnam  ipae  ? bnne  eaae , qui  usorem  mll- 
tiea  dnxit,  quum  unam  habueritT  Hiee  verbe  tara  im- 
probe  atrueta , tara  negligenter  abjecta , tara  ctmlra  con- 
auetudinera  oraniura  poaita,  oatendunt,  morea  quoqua 
non  minna  novoa  et  pravoa  et  aingiilarea  fuiaae.  Maxiraa 
laua  illi  ü-ibnilur  raananelndinia  ; peperclt  gladio,  aanguine 
atiatiouit;  necnlta  alla  re,  qnid  poaaet,  quant  licentiaoa- 
tendit.  Hanc  ipaara  laudem  auam  ooempil  latia  orabonia 
porteotoelaainw  deliciis  : apparet  enim  mollcm  (niaae. 


non  mitera.  Hoc  iatae  ainbagea  compoaitionîa , hoc  verba 
tranaveraa,  hoc  aenaua,  raagnl  qnidero  a«pe,  aed  ener- 
vati  dura  exeunt,  cuivia  raanirealum  facient,  inotum  illi 
febeitate  niiuia  caput;  quod  vitium  boralnia  inlcrdum 
eaae,  ioterdura  teniporia,  aolrt. 

Lbl  luxnham  late  reliritaa  fudit,  luxna  prinmin  corpo- 
rum  eaae  dlligentior  lucipit  : deinde  aupetlectill  laboistur; 
deinde  in  ipaaa  donuts  impenditur  cura , ut  in  laxitatein 
ruria  exenrrant,  ut  parietei  advectû  trana  maria  marmo- 
ribna  tulgeant,  ut  tecta  varientur  auro . ut  lacunaribua 
pavioientomœ  reapondeat  ulmr;  deinde  ad  cœoaa  lauii- 
tia  tranafertur,  et  itlic  comuiendatio  ex  novltat#  et  aolitt 
ordinia  coummtatione  captatur,  ut  ca , que  includere  cœ- 
nara  aolent,  prima  ponantur,  ut,  que  advenientibua  da- 
bantur,  exenntlbua  dentur.  Quum  acaueril  animua  faitl- 
dire  que  ex  more  auut,  et  illi  pro  aordidia  sotila  annt, 
etiain  in  oratiooe  , quod  noviun  eat,  qtiaerit  ; et  modo  an- 
tiqua  verba  alque  eioleta  revocal  acproferl  ; modo  fingil 
ignuta,  acdellectit;  modo  id , quod  uuper  jocrebuit,pro 
cultu  babetur,  audax  tranataiiu  ac  frequena.  SunI , qui 
aenaua  prscidani,  et  bine  gratiara  aperçut,  si  sentenlia 
pependerit,  et  audienti  auaplcionem  sni  fecerlt  : annt, 
qui  illoa  detioeant  et  porrigant.  SunI,  qui  non  uaque  ad 
vitium  accédant  (oeceaac  eat  cuira  boc  facere  aliqnid 
grande  lentanti  |,  aed  qui  ipanra  vitium  araent.  Itaque , 
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ctJcs,  je  vous  dirai  ce  que  son  si^ele  lui  a )»r- 
donno,  et  ce  que  l’on  en  a dissiimilé  à la  posté- 
rité. Je  vous  en  nommerai  plusieurs  ’a  qui  leurs 
defauts  n’ont  |«)inlcté  préjudiciables,  et  quelques- 
uns  encore  à qui  ils  ont  été  avantageux.  Oui,  Je 
vous  eu  nommerai  des  plus  illustres , qui  étaient 
les  merveilles  de  leur  tem|)s , les  écrits  des(|Uels  il 
faudrait  effacer  entièrement,  si  l'on  voulait  les 
corriger.  C’est  ainsi  que  le  mauvais  se  mêle  de 
telle  sorte  avec  le  bon  , qu’il  l’entraîne.  Joint  que 
la  façon  de  [larler  n’a  jamais  de  règle  certaine , et 
que  l'usage  d'iiii  pavs  qui  ne  demeure  pas  long- 
temps en  même  état,  la  change  souvent.  Bien  des 
gens  vont  puiser  des  mots  dans  I antiquité  5 ils 
parlent  le  langage  des  douze  tables;  Cracchus, 
Crassus  et  Curioii  leur  semblent  trop  nouveaux  et 
trop  polis;  ils  remontent  jusqu’à  A|ipius  et  à Cor- 
runcanus.  D’autres , au  contraire,  pour  ne  vouloir 
rien  dire  qui  ne  soit  usité  et  reçu,  tombent  dans 
un  style  bas  et  rampant.  L'un  et  l'autre  ne  vaut 
rieii , et  je  blâmerais  celui  «jui  ne  voudrait  user 
que  de  locutions  poétiques  et  pompeuses , comme 
celui  qui  s'abstiendrait  des  termes  nioessaircs  et 
usités;  le  premier  pour  être  trop  orné,  le  dernier 
pour  être  trop  négligé;  celui-l'a  pour  s être  fait 
raser  just|u’au  poil  des  jarrets,  et  celui-ci  ]H)ur 
n’avoir  pas  même  nettoyé  celui  des  aisselles. 

Venons  maintenant  à la  composition.  Combien 
de  sortes  s'eu  trouve-t-il  où  je  puis  dire  que  l'on 
fait  des  fautes’?  Les  uns  la  veulent  dure  et  austère  ; 
ils  en  ôtent  tout  exprès  ce  qu’il  y a de  doux  , alin 
que  les  liaisons  soient  plus  rudes , s'imaginant 

uliicurnque  ïideris  orllioiiem  corniptam  placere , ibi  mo- 
res qoofiue  a recto  deseisUse  non  erit  dabiom.  Quo- 
roodo  convisioruin  Inxuria , quoniodo  settiura  , legra*  d- 
vilalif  indicia  sont  ; sic,  nrationis  liceulia . si  modo  fro- 
quens  est , oaicndit  auimos  quoque,  a qulbus  verba  eieuiit, 
procidisse. 

Mirari  quideiu  iwn  debc»,  corrapla  excipi  nou  lanlum 
B corporc  w>rdi.liore,  led  ab  bac  <|i«»que  lurba  cuUlore; 
logit  l'oim  intfr  sc  Uti . non  judicüx,  dUiaoi.  Hoc  niagis 
niirsri  pôles , qiwd  doü  tantum  ilüo*a,  sed  ^ilia  lauden- 
liir.  >am  illud  »emper  factum  exl  : niillum  sine  xenia  pla- 
cuit  mReoium.  Da  luibi , quemeumque  vis , inagni  tiomi- 
nU  Tirum;  d'icam,  qiiid  illi  ælas  sua  IgnoTerit.  quid  in 
Ulo  scious  diBxiniulaverit.  Muliox  libi  dubo , quibua  vilia 
non  uonierini;  quosdom,  quibns  profuerinl.  Dabo.  in* 
qiiam , maxiniæ  faniœ  cl  inl.?r  minmda  proposiU»;  quoa 
si  quu  corrigil,  delel . sic  enim  vitU  vîrtulibus  iramiila 
suiit.  ut  Hlas  seciim  inclura  sim.  Adjice  nanc,  quod 
oralio  c4Tiaiii  rcgulam  n >n  babel,  (àonsueludo  illurn  cîvi- 
lalis.  ounquam  in  «odem  dio  stelil,  versai.  MuUi  ex 
alieno*a*culu  j>ctunl  verba  ; duuHlecimTabulisloquuotur; 
tirscclm!.  illis,  cl  Crassus,  el  Ctirio,  nirais  culti  et  ré- 
centes luul;  ad  Appiuin  ti-sque  el  ad  Coruncamiiu  re- 
deUDl,  Oub^***’  coutra , dum  uihil  nisi  Irllum  el  ustlalum 
vulunlp  iuaurdcaiûciduül.liinmjquç  UiTcnogenerecor- 


quelle  est  forte  el  virile,  quand  elle  frappe  l'o- 
reilic  par  son  incgalitc.  Les  autres  la  veulent  si 
douce,  que  ce  n’est  plus  une  composition  , mais 
une  chanson,  tant  elle  nous  clialouilte.  Que  di- 
rai-je de  celles-là,  où  les  paroles  sont  si  éten- 
dues qu'elles  ont  peine  de  se  renfermer  dans  les 
l)ornes  d’une  période.  Que  dirai-je  de  celte  autre, 
qui  est  telle  qu'était  celle  de  Cicéron , lente  eu  son 
commencement,  douce  en  sa  fln  ; qui  garde  tou- 
jours son  pas  et  sa  mesure?  Au  regard  des  senten- 
ces, on  les  mésestime  non-seulement  quand  elles 
sont  basses,  puériles  ou  trop  hardies,  mais  encore 
quand  elles  sont  fleuries,  molles  ou  vaines,  fai- 
sant plus  de  bruit  que  de  fruit.  C’est  d’ordinaire 
celui  qui  est  le  maître  de  l'éloquence  de  son  temps 
qui  introduit  ces  défauts , les  autres  les  imitent  et 
SG  les  Iransmetienl  de  main  en  main.  De  U vient 
qu'au  icmpsqueSallusle  florissail,  les  sentiments 
concis,  les  paroles  qui  tombaient  tout  court,  et 
la  brièveté  , quoique  obscure  , étaient  en  vogue. 
Aronce,  ce  grand  ennemi  du  luxe,  qui  a compose 
I bisloire  de  la  guerre  de  Carthage,  fut  sectateur  de 
Salluste,  et  suivit  sa  manière  d écrire.  Il  y a dans 
Sallusle  : Il  fit  des  lroU)>c8  avic  do  l'argent , ponr 
dire  il  leva  des  troupes  avec  de  l'argent.  Cette  fa- 
çon de  parler  a semblé  si  belle  à Aronce , qu'il  l'a 
mise  daus  toutes  les  i>ages  de  sou  livre.  Il  dit  eu 
certain  endroit  : Les  adirés  ont  fait  fuite  ; en  un 
autre  : Iliérou,  roi  de  Syracuse,  ül  la  guerre;  en  on 
autre  : La  nouvelle  eu  étant  venue , lit  rendre  aux 
Romains  les  habitants  de  Panorme.  Eu  voilà  un 
échantillon  ; mais  tout  sou  livre  en  est  plein.  De 

niptum  est , tam  nieberculoi , quaiu  li  velleat  ^>leiididis 
uli , «c  sooanlibus , et  poelicis , uecetsaria , et  in  osa  po- 
sUa , viUre  : tam  liunc  dicam  peocare , qoaro  iUum.  Aller 
M plus  juxto  ctdil , aller  plus  justo  negligil;  ille  et  emra , 
liic  ut)  aies  quidem , vcUil. 

Ad  cooipoailioaem  Iransesmus.  Quoi  généra  Übi  tu  bac 
dabo , quibus  peccelur?  Quidam  przfracüiii]  et  asprram 
probant;  distorbaiit  de  induslria.si  quid  plaeidius  ef- 
iluxit;  uoluot  sine  Sîdi’bra  esse  juneluraro;  virilem  pu- 
tant  el  fortem,  quæ  aurein  iavqualiUite  percotiat.  Quo- 
runidam  ooo  est  coiupositio,  nuKlulatio  est;  adeo  bUodi- 
Uir,  et  moUiter  labiUir.  Quid  de  ilia  loquar,  io  qua  vrriia 
dilf(TUDtur.el,diueispec(ata,  vit  ad  clausolas  redeuolf 
Quid  de  ilia  io  exila  lenta  » quaUs  CIceronis  est , devexa, 
et  mullitcr  destoens:  oec  aliter,  quant  anlel,  ad  morem 
suiim  pcdeinque  respoodens?  ISon  laotuni  io  genere  seo- 
teniiarom  vitium  est,  si  sut  pusill»  sunt  et  puériles,  aut 
impnjbo*,  et  plus  aosæ,  quam  pudore  salvo  licet;  sed  si 
floride  sont,  et  iiimis  dulm;  si  in  vanuiu  excunt,  et, 
sine  eCTectu . oibil  aiuplius  quant  sonaal. 

lla%  villa  unus  sliquis  iududl . sub  quo  tune  rloqueo- 
tia  est  : rætcri  iiiiitantur,  et  aller  aller!  tradunt.  Sic  Sal- 
lustio  vigrnte,  anipulaUesonleatiæ,  et  verba  ante  exspec- 
latum  cadentia,  et  obscure  breviiaa,  fuere  pro  cultu. 
Amuiiitti  f Tir  rara'  frogalitaUs , qui  bitlorias  beUi  Puoki 
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sorte  que  cette  phrase , qui  est  rare  étiez  Sallusle  ^ 
se  rencontre  swivenl  et  presqnc  partout  dans 
AroDce.  En  voici  )a  raison  : C’est  que  t'un  la  prc> 
nùt  quand  elle  se  présentait^  et  que  l'antre  l'aU 
lailcbcrdier  quand  il  s’en  voulait  servir. 

Vous  vovez  par  là  ce  qui  arrive  quand  on  se 
propose  des  défauts  pour  exemples.  Salluste  a dit  : 
Aquis  hu’tnanlihu*  J pour  si^niüer  que  les  eaux 
étaient  bien  froides.  Aronce^  au  premier  livre  de 
la  guerre  de  Carthaiie,  ii'a  pas  manqué  de  dire  : 
Bepente  hinnntit  irmpestns^  pour  exprinier  que 
U tempête  était  soudain  devenue  bien  grande.  En 
lia  autre  endroit  : Totnx  hin)}avit  annusy  vou- 
laat  dire  qu'il  avait  fait  froid  toute  l'année.  Puis 
en  un  autre  lieu  : Inde  sexaginia  onerarias  leves, 
prater  milUeni  rt  ufcessariot  nautarum , hicmnntc 
AquUone  misit.  Pour  dire  au  fort  du  vent,  il  en- 
voya soixante  vaisseaux  de  charge , outre  les  sol- 
dats et  lacbiouriiie.  Eii6n , il  ne  cesse  d’employer 
ce  mot  à tout  profios.  Salluste  a dit  encore  en 
certain  lieu  : Inhr  «rum  rirî/io  (rqui  honique  fa- 
mai  petit.  Il  cherche  dans  la  guerre  civile  des  ré- 
putations d'un  homme  de  bien,  au  Heu  de  la  répij- 
Ution  au  singulier.  Aronce  oe  s’esl  pu  empêcher  de 
mettre  aussitôt  dans  son  premier  livre  : Ingéniés 
esse  fumas  de  Hegulo.  Les  réputations  (nu  lieu  de 
la  rcputatimi)  de  Kégultis  étaient  grandies.  Ainsi, 
vous  voyei  que  ces  sortes  de  défauts  qui  viennent 
d'imitation  ne  sont  point  des  marques  de  relâche- 
ment  ou  de  corruption  ; car  on  ne  saurait  con- 
uailro  rioclination  d'une  personne  que  par  les 
choses  qui  lui  sont  propres  et  uaturelles.  Si  un 
homme  est  colère , son  expression  sera  violente  ; 

U ' ' 

KripstU,  fuU  SatloftUanuf,  et  loillod  genus  nitrns.  Est 
•VUd  ^aUiuUuu  : Kxereituiii  argeoto  fecit,  • id  e«t,  pccti- 
nia  partit,  lloc  Arrualius  amare  erepit;  posutt  itlndom- 
pibus  pagiois.  Dicit  qaodam  loco  : Fugaro  noilri  feccre.  • 
Atiolocoi  • litrro,  rex  SyracuMnorum,  bellum  focit.  • 
Et  aliû  loco  : « Que  audita  Panorrnitanoi  dederv  Rnma- 
BÛ  fecere.  • tiustum  tibi  darc  volai  : totus  hit  contoiitur 
bber.  Quie  apud  SaUotUum  rara  faerunt . apud  hune  cre- 
bça  «uot  et  psue  continua  ; doc  tino  causa  ; ille  enini  in 
bâ>c  iocidohat.  al  hic  ilia  qa<erebat.  Videa  autem . quid 
sequatur.  uhi  alicui  viiium  pro  exemplo  est.  DisilSallas- 
Uut  : • aquis  htomaotilMis.  • Arruntiua  in  primo  libro  belti 
Puüici  ait  : t repente  hiemmit  teinpesuis.  • Kl  alio  loco, 
quiiiii  dicore  voHot.  friuidum  aniium  fuisse,  ait  : • tutus 
hiemavitaunus.  * Et  alio  loco  : « Inde  soxagiota  onerarias, 
levos,  prxlor  milileniotnecossarioi  nautarum,  hicmante 
aquUooe  misit.  ■ >oo  desinit  oomibas  kids  hoc  verhum 
inrulcire.  Quudaiu  Lhu)  dicit  SatlusUitt  : * inter  arma  ci- 
vilia  {vqui  bonique  fiina»  petit.  » Arnintios  non  tempéra- 
nt, quu  miuu»  primo  statioi  libro  poneret  : « ingentrs 
es&c  laïUiit  de  Uegulu,  • 

llo-c  ergq  et  « jusinodi  viüa  . qu«  alicui  impretsil  imi- 
ùiio,  non  sunt  ia>iicia  luauriic  uec  animi  corrupLi  : pro- 
pria vuUii  esse  debenl  i et  ex  ipao  Data , ex  quilmi  ta  æs- 
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s'il  est  ému , elle  sera  plus  pressée  ; s'il  est  volup- 
tueux , elle  sera  inulie  et  languissante.  J.e  lau* 
gage  de  Mécénas  et  de  tous  ceux  qui  s’écartciil  du 
chemin  ordinaire  par  dessein  et  non  pur  hasard, 
ressemble,  à mou  avis,  'a  ces  gens  qui  se  tirent 
des  poils  de  la  bari>e,  ou  qui  se  l'arrachenl  etil|î> 
remenl  ; qui  so  rasent  le  dessus  et  le  dessous  des 
lèvres , et  laissent  croître  le  reste  ; qui  premieut 
des  manteaux  de  couleur  bizarre  cl  des  haUfs  dé- 
labrés, ne  voulant  rien  faire  qui  puisse  échapper  à 
la  vue  des  hommes.  Ils  les  provoquent  et  lesohii- 
genl  de  se  tourner  vers  eux  ; ils  ne  se  soucient  pas 
qu’on  les  blâme,  pourvu  qu'on  les  regarde.  Cela 
vient  d'une  mauvaise  source  ; car,  comme  dans  Ig 
vin  , la  langue  ue  bégaie  point  que  la  raisou  ne 
S4»it  premièrement  altérée,  de  même  celte  manière 
de  s’énoncer  ijiie  l’on  peut  appeler  une  ivresse 
d’esprit,  ne  plaît  jamuisa  personne  que  l'iimc  ne 
soit  chancelante  ou  liouhiée.  C’est  pourquoi  U 
faut  avoir  grand  soin  de  celte  âme,  puisque  c’csl 
d’elle  que  nous  tenons  le  sens,  la  parole,  la  con- 
tenance et  le  inan  ber.  Tant  qu’elle  sera  saine  et 
vigoureuse,  le  langage  sera  feruic  et  assuré;  mais 
si  elle  se  laisse  nue  fois  abattre,  ou  verra  aussi 
tout  le  reste  tomber  en  ruine. 

Les  lois  n'unt  de  pootoir  qu'antanl  que  le  roi  vil. 

Notre  esprit  est  un  roi  ; tandis  qu’il  demeure 
entier,  tout  obéit  cl  fait  sou  devoir;  s'il  vient  h 
ciianceler  tant  soit  p<m,  en  même  temps  tout  va 
en  décadence.  Car  aussitôt  qu’il  s’esl  soumis  à la 
volupté,  ses  talents  et  ses  actions  s'affaiblissent; 
tous  ses  efforts  sont  languissants  et  sans  vigueur. 

limcK  alicnjux  affectiu.  Iractmüi  hominis  irnciimla  oralio 
est;  conimoti  niniii,  incitais;  , trnem  cl  (luxa. 

Qtiixl  vides  ixtos  sequi , qui  aut  velluiit  barham . atit  in- 
tervellunt  : qui  lahra  prrs>|ii8  tnmient  et  ahradiint,  scr- 
vata  et  suhmi^sa  cætcrs  parte;  qtii  lacrnias  coloris  iui- 
probi  sumuni,  qui  pcrtucentem  tngimi;<|ui  nnluot  facere 
quidquam  , quixi  honiiiiurii  ocuüs  trausire  Itceat;  irrîLint 
illos , et  in  $v  advertunt  ; voltinl  vol  reprehendi , dtuii  c<»a- 
ipici  : lalls  est  omllo  Maxenaiis,  omniiimque  JiUurum, 
qui  non  casu  errant , sed  scientes  v<*lf uloque.  . . , 

Hoc  a m.ieno  nnimi  nrdo  orilur.  Qiiutii  ido  in  viuo  uun 
ante  tincua  titubât . quam  mens  ccssil  oncri , et  inciinaUi 
vel  perdit  I est  : ila  ista  nratin  .i]uld  .'liiml  quani  i-brie- 
tas?)  imiti  molesta  est . uiii  animus  laluit.  lüi'O  ille  cure- 
ttir  : al>  illo  .vensus , ab  illo  verba  exeunt;  .'^b  illu  uubis 
est  habitus,  valliis,  Inressiis.  lllo  sano  acr  valciite,  oratiu 
qiioque  roliusta  . fm  tis , virîlis  est  : si  Uh*  proeubutt , et 
estera  rutnain  84‘quunlur. 

Hego  liicoliuni . mens  ocnnitMis  uns  estt 

Aiaiftso , ru|*ere  bdeai. 

Rev  noxicr  est  aiiimus  : hoc  incnluiui,  ca’t(>r.i  inanrnt  iji 
offieio.  pvrent . obtemporant  : ((uuiu  ille  p.vti)iim  sacilla- 
vit,  siinul  diibilant.  Quutu  >ero  ceuit  xoiupiati,  arles 
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Puisque  je  me  suis  servi  de  celte  comparaisou , je 
ta  veux  continuer  encore.  Notre  esprit  est  tantôt 
un  roi  et  tantôt  un  tyran.  Il  est  un  roi , quand  il 
considère  ce  qui  est  honnête,  quaud  il  prend  soin 
du  corps  qui  a été  mis  en  sa  garde,  et  qu'il  ne  lui 
commande  rien  qui  soit  bas  et  honteux  ; mais  s'il 
est  violent,  avare,  voluptueux,  il  acquiert  cei 
infAme  et  cruel  nom  de  tyran.  Alors  il  est  sollicité 
par  les  passions  les  plus  fortes,  avec  quelque  plai- 
sir au  coninicnceraent,  comme  celui  que  reçoit  le 
peuple  dans  les  festins  publics,  où , s ciant  gorgé 
de  viandes,  il  s'amuse  après  à manier  ce  qu'il  ne 
saurait  plusavolcr;  aussi,  quaud  la  débauche  a 
ruiné  les  forces  de  ce  voluptueux , cl  que  les  dé- 
lices ont  pénétré  dans  ses  nerfs  et  dans  la  luoelle 
de  ses  os,  il  se  contente  de  voir  les  choses  de  l'u- 
sage desquelles  il  s'est  privé  par  sa  trop  grande 
avidité.  Dans  cet  état,  il  se  rend  ministre  et  té- 
moin des  voluptés  d’aulrni;  mais  il  n’est  pas  si 
satisfait  d’avoir  en  at>ondance  tout  ce  qui  peut 
chatouiller  les  seus , qu’il  est  cliagriu  de  no  pou- 
voir faire  passer  dans  son  ventre  tous  ces  mets  dé- 
licieux , ni  se  mêler  parmi  ce  troupeau  de  garçons 
et  de  femmes  , cl  de  voir  que  la  faiblesse  de  sou 
corps  fait  cesser  une  grande  partie  de  sa  félicité. 

IN'est-ce  pas  une  manie,  mon  cher  Lucile,  que 
pei-sonne  ne  songe  qu’il  est  mortel , tnlinne,  et 
qu'on  n'est , après  lout , qu'un  seul  homme? 
Voyez-vous  dans  nos  cuisines  ces  gens  qui  courent 
après  tant  de  feux?  Pouvez -vous  croire  que  ce 
soit  pour  un  seul  ventre  qu'on  apprête  ’a  manger 
avec  tant  de  bruit?  Regardez  nos  caves  remplies 

quoque  ejot  actasque  marcent,  et  oiuoU  ex  languido 
fluxoque  cotiatus  est. 

Qtioniatn  lise  similitudine  usus  sum,  perseverabo.  Anl- 
mus  Qoster  nxxlo  rcs  est,  modo  tyraouus  : rex,  quum 
lionesta  ioluetur.  s:iluten)  eommissi  libi  corporis  curai, 
et  nthil  iili  imperal  lurpe,  uilitl  mrdidum;  utn  Ten>  im- 
potens , oupidos , delicatus  est , transit  in  nomcD  deteata- 
bileac  dirum,  cl  fU  tyrauDiis.  Tuac  illuni  eicipiuotar- 
fectusimpnteotes.et  instaot;  qui  inilio  quidem  gaudeni, 
ut  lolet  popului  largiiionc  nocilura  frustra  plenus,  et, 
que  non  potcsl  Iiaurire , couIrerUit.  Quuni  vero  magis  ac 
inagU  vires  morbus  exedil,  et  in  uicdullas  acrvotque 
descenJere  delicis;  conspectu  corum , quibusse  oimia 
avidilale  ioulilem  reddidit,  letua,  pro  suis  voluptalibus 
halset  spectaeulum  alienarum . sutiministrator  libidioum 
ieitisque,  quaruni  usum  sibi  iogereodo  abstulit  : uec  illi 
taro  graUim  est  ubundare Jucuiidts . quant  acerbum , quod 
non  omoem  ilium  apparatum  per  gulaoi  ventremque 
tranamiUit,  quod  non  cum  omni  cxolelaruni  feniioaruin* 
que  turba  convolutatur;  mœrebjue,  quod  magna  pars 
sue  felicitatis , exduaa  corporis  anguatiis , cessât.  Nam- 
quid  cnim , mi  Ludli , in  hoc  furor  non  est . qnod  nemo 
Dostrom  mortalem  ae  cogitât?  quod  oemo  imbednom? 
inio  io  iilo,  quod  netno  noatram  uoum  csae  te  cogitai? 
Adspice  culinas nostras, et  concursautes  inter  lot  igné* 


des  vendanges  de  plusieurs  siècles  : pouvez-voas 
croire  que  ce  soit  pour  un  seul  ventre  que  l'on  ait 
resserre  les  vins  de  tant  de  provioees  et  de  tant 
de  feuilles?  Regardez  combien  de  milliers  d'hom- 
mes labuurenlla  (erre,  et  en  combien  d'endroits. 
Pouvez-vous  croire  que  ce  soit  pour  un  seul  ven- 
tre qu'il  faille  semer  en  Sicile  et  en  Afrique?  Cer- 
tainement nous  aurions  plus  de  santé  et  moins  de 
cupidité,  si  chacun  se  voulait  contenter  de  ce 
qu'il  faut  pour  un  seul,  cl  mesurer  son  ^lomac 
qui  ne  peut  pas  contenir  beaucoup  ni  le  garder 
longtemps.  Mais  rien  ne  vous  inspirera  mieux  la 
tempérance  et  la  sobriété  que  de  penser  souvent  k 
la  bt  iévclé  et  à l'incertitude  de  la  vie.  Enfin , quoi 
que  vous  fassiez , songez  à la  mort. 


ÉPITRE  CXV. 

Que  le  discoure  est  le  miroir  de  l’SdM.  — Que  l’Ame  d’ua 
homme  de  bien  a des  Iteautd.surpreuaoies.  — Que  l’oo 
a donué  trop  de  crédit  A l'or  et  à l’argent. 

Je  n'apprnuve  pas,  mon  cher  Lucile,  que  vous 
soyez  si  scrupuleux  touchant  les  paroles  et  la  ma- 
nière d écrire,  i'ai  de  quoi  mieux  occuper  vos 
soins.  Avisez  ù ce  que  vous  voudrez  écrire,  et  non 
comment  vous  le  pouvez  écrire.  Tâchez  plutôt  à 
le  bien  concevoir  qu'à  le  bien  débiter,  afin  que 
vous  puissiez  vous  l'approprier  et  le  mieux  im- 
primer dans  votre  cœur.  Quand  vous  verrez  qu’un 
homme  a le  discours  poli  et  affecté , mefaes  que 
son  esprit  s'ailache  encore  à d’autres  bagatelles. 
Une  grande  àme  s'exprime  avec  moins  de  délica- 

co(|uo«  : tioum  videri  pûtes  ventrero,  cui  taoto  tumulta 
coniparaïur  dbus  r Adspice  veterana  ooatra . et  pleua  mot- 
loruro  s«culorum  vtDdemiU  horrea  : uoam  putaa  vkkrl 
veutrem , cui  toi  oonsulum  regionumque  vioa  dodontur? 
Adipice , qnot  locu  vertaïur  terra . quoi  millia  ooloDonim 
arcut,  rudbal;  uauni  videri  pûtes  ventrem,  cui  d io  $i- 
cilia , et  in  Africa  scritur  ? Sani  erimos , et  modfea  coocu- 
piscemus , si  iinusqitisqoc  se  numeret , et  meÜaUir  dmol 
r4>rpus,  sciât  qtiam  iiec  muUumcapere,  nec diu  possit. 
Nihil  tamen  «que  tibi  pnifuerit  ad  temperaotiam  onioiam 
rt.‘i'um , quant  frci|ueoseogUaliu  brevis  wi,  et  bujos  in- 
corli.  Quidquid  fjcies,  respice  ad  roorteiD.  Vale. 

EPiSTOLA  CXV. 

nr-cnisiT  viSTiTiS  ptLCBiiTuomtM  : ivnx  i.v  iHoaxa 

DIVlTIARUa. 

Mmis  aaxium  esse  te  circj  verita  et  cnrapositioiiein , 
mi  Ludli , nolo  : haboo  niajora  que  cures.  Quaere,  qnid 
scribfti , non  i|uemadrooduni  ; et  boc  ipsum . nun  ot  sari- 
bas,  sed  ut  seotias  ; ut  ilia,  queieoseris.  magis  applicea 
tibi , Pt  reluti  signes.  Gcijuscumquc  oriliooem  videiis  lol- 
licUaro  et  politam , sdto  aoimum  quoque  non  mious  esK 
posillisoccupatum.  Magnas  ille  reniisstas  loqoitiiret  seen- 
riiis  : qtiffcumquedicit,  ptas  babeot  ndnd«,  quim  oune. 
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lessc  et  plus  de  force.  Toul  ccqu'elle  dit  est  plus 
ferme  et  moios  ëtndic.  Vous  connaissez  quantité 
de  jeunes  gens  tout  parfumés,  qui  ont  la  barl>e  et 
la  perruque  bien  faites;  mais  n'en  altemiez  rien 
de  ferme  et  do  géucreux.  On  peut  dire  que  le  dis* 
cours  est  le  miroir  de  r&me.  Quand  il  est  ajusté, 
fardé  et  travaillé,  il  fait  voir  que  l'àme  n'est  pas 
sÎDcère,  et  quelle  a quelque  chose  de  faible.  La 
trop  grande  politesse  ne  sied  pas  a un  homme. 
S'il  nous  était  {lermisde  pcmélrer  dans  l àme  d’un 
boromc  de  bien , 6 que  nous  y verrions  de  beau- 
té, de  pureté  et  de  tranquillité  I Nous  verrions 
éclater  d'un  côté  la  Justice,  de  l’autre  la  force,  et 
dans  un  autre  endroit  la  tempérance  et  la  pru- 
dence. Nous  y verrions  encore  reluire  la  sobriété , 
la  ooDlinence,  la  patience,  la  franchise,  raffahi- 
lité  et  (qui  le  pourrait  cmirc?)  l'humanité,  qui  est 
une  qualité  assez  rare  en  l'homme.  D'ailleurs,  ô 
bons  dieux  ! combien  la  prévoyance , la  inagnili- 
cence  et  la  grandeur  de  courage  lui  donneraient- 
elles  de  crédit  et  de  gravité!  Combien  verrait-on 
de  grâce  eide  majesté  saintes  ensemble!  Personne 
ne  croirait  celle  âme  digne  d'amonr,  qui  ne  la 
jugeât  aussi  digne  d'adoration.  Oui , si  quelqu’un 
voyait  celle  face , qui  est  plus  auguste  cl  plus 
éclatante  que  toul  ce  qui  parait  dans  l'univers, 
ne  s'arrêterait-il  pas  tout  étonné  comme  à la  ren- 
contre d'une  divinité,  la  priant  de  lui  permettre 
de  la  regarder;  puis,  attire  par  sa  douceur,  ne  lui 
rendrait-il  pa«  adorations;  et,  après  avoir 
longtemps  conlemplé  sa  grandeur  extraordinaire 
et  ses  yeux  étincelants  d'une  douce  et  vive  clarté, 
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ne  lui  dirail'il  pas  avec  un  profond  respect , ces 
paroles  de  notre  Virgile  : 

Comment  l’appetinni-jc,  en  le  rendant  bomoxage , 

Princesse?  Car  ion  port , ta  voix  et  ton  visage 

N'ont  rien  qui  ne  paraUse  au  dcMua  de*  humüins; 

Nais,  quelle  que  tu  loii,  loulage  nos  chagrin*. 

Elle  les  chassera  saus  doute  si  vous  les  voulez 
honorer.  Mais  pour  lui  rendre  honnenr,  il  n'est 
pas  besoin  de  sacrifier  des  bœufs  engraissés,  d'ap- 
pendre  a ses  autels  des  vases  d’or  et  d'argent,  ni 
de  lui  présenter  des  offrandes  ; il  suffit  d'avoir 
rinlcnlinn  droite  et  boune.  En  vérité  (comme  je 
disais),  toul  le  monde  l'aimerait  passionnément, 
s'il  était  permis  de  la  voir.  Car  il  y a maintenant 
beaucoup  de  choses  qui  nous  en  empêchent,  soit 
en  nous  éblouissant  par  leur  éclat,  ou  en  nous 
aveuglant  par  leur  obscurité.  Mais  comme  l'on 
nettoie  et  l’on  affine  la  vue  du  corps  par  certains 
remèdes,  nous  pouvons  aussi  soulager  celle  de 
l'esprit,  afin  qu'il  puisse  envisager  et  reconnaître 
la  vertu , quoiqu'enfoucée  dans  un  corps  et  ca- 
chée sons  la  pauvreté,  la  bassesse  et  l'infamie. 
Nous  verrions,  dis-je,  la  beauté  de  celte  âme  au 
travers  de  ses  haillons.  Nous  verrions  aussi  la  ma* 
lice  et  la  lâcheté  d'une  âme  chagrine,  nonobstant 
le  faux  brillant  des  honneurs  et  des  richesses  qui 
éblouissent  ceux  qui  les  regardent.  C'est  alors  que 
nous  counalirious  que  nous  sommes  admirateurs 
de  bagatelles,  ne  plus , ne  moins  qnc  des  enfants 
qui  estiment  tout  ce  qui  leur  sert  de  jouet;  car 
ils  courront  plutôt  après  de  petits  bijoux  qu’après 
leurs  pères  et  leurs  parents.  Quelle  diiïcreiice  y 


Nosti  complorr*  juveoes . barba  et  coma  nitido* , de  cap- 
nita  totn*;  nlhil  ah  illis  iperavcris  Forte,  nihll  aolidum. 
Oratio  vulbia  aninii  fit  : ù cirrumtonsa  est,  et  fucita.  et 
mannfarla,  oatendU  ilium  quoque  non  esse  xinceruin.  et 
liabrre  aliquid  facti.  Non  e«t  uraameutum  virile  concin- 
nitai. 

Si  nnhit  animant  boni  viri  üceret  inspicere,  o quam 
palcbram  f.tdem,  quam  sanctam.  qiimi  ex  magnilko  pta- 
cidoqne  fulgentem  viderenmii;  hioc  jiutilia,  illinc  forti* 
Utiidine  , hinc  iemperantia  prudentiaque  lucenlihui  I 
Prvtcr  bai.  frugalitai,  et  continenlia , et  ioleranUa,et 
Uberalitas  comitasque,  et  (qui*  eredat?)  in  homine  ra- 
mm  bumanitas  hooum,  tplendorem  illi  siimn  affunde* 
rect  I Tum  provideniia , tum  deganlia , et  ex  Istis  magna- 
Dimitax  emiuentiMima , quanUiai,  DM  boni,  decoria  illi. 
ipiaotum  ponderis  gravUattaqne  addereotl  quanta  eoct 
cum  gratia  aucloritail  Netno  illam  amabilem,  qui  non 
fimul  venerabileni,  diceret.  Si  qu‘s  viderit  banc  fociem , 
altiorem  fulgentioreroqne  quant  ceruiinter  butnaoa  ton- 
suevit,  nonne,  velut  nuntini*  (KCursti , nbstupefactus  re> 
aistat,  et,  ut  faa  ait  vfdiaae , lacitui  precctur?  Tuni . ero- 
eante  ipaa  voltui  benignitate,  productus  adoret  ac  rap- 
pUoeC,  etdiu  conlemplalut  muUum  cxitantcm,  aapraqne 
ateoauram  aolitorum  inter  no*  aapid  elaUm , oculla . mile 
quiddam»  aed  nJhitonriaQi  vivklo  igné  flagraoUbua;  lune 


deiode  illam  Virgilii  noatri  vocem  verena  atqoe  attooitus 
cniitlat  : 

O ! quam  le  mrmoreiii . virgu  ? uioqae  baud  tibi  voUiia 

Iforuli»,  oec  voi  honilneuiaooai.  O Deacerte  ! 

sla  Félix , nostnmiiiuie  levea  quxcumciue  laboreiu  1 
.\dent . levabitque , ai  cotere  eaiu  vuluerimus.  Colilur  au- 
lem.  non  laiirorum  opimii  corporitMis  contrucidaUa , oec 
aitro  argentoqae  snspenao , oec  intbeaanroa  stipe  infuM; 
aed  pia  et  recta  voluntate. 

Nemo,  ioquam,  non  amoreejua  arderet,  aioobis  illam 
viderc  contlngeret  : nuoc  enim  multa  obetrigillant,  et 
aciem  ooatram  ant  iptendore  nimio  repercutiunt , aul  ob- 
K 'iirltate  retioent.  Sed  ai , qiiemaHmodom  vimis  oculomm 
quibusdam  medicamentti  acui  aolet  et  repurgNri , aie  no* 
aciem  aoioii  liberare  impedimeniia  volueriuiua.  poteri- 
mus  perapicere  virtulcin,  etiura  obrutam  corpore,  ettam 
paupertate  oppoaila , etiam  hamüilate  et  iofamia  objaoeo- 
übus  : ceroemua,  ioquam,  pulchritudioeo)  illam,  quamvia 
aurdido  ubteciam.  Runoi  Bt|ue  maliliam  et  lerumocwi 
animi  velernum  pera,ô«.iemua,  qiittmvia  multua  circadi- 
viiiarum  radiantium  apicodor  hiipediat,  et  ioiueotem 
bine  hononiro,  iitioc  luagnirucu  poieaiaturo,  falia  lux 
verberet.  Tune  iotelligere  o(ri>U  Hcebit,  quam  cootcni- 
Moda  miremor,  aimiUiini  pueiia , qoibua  omoe  ladiatim 
in  pretio  est.  Pareniibns  quippe*  nec  mmua  (ralribua, 
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a-l-il  donc  pnlrc  eus  cl  nous,  comme  dil  Aristoii, 
sinon  (|ue  noire  folie,  (|üi  s’a llaclic à di^s  lahicanx 
et  il  des  slalues,  esl  de  pins  prands  frais  i|iie  la 
leur  ; car  ils  se  diverlisseni  avec  de  pelils  cailloux 
biparrés  iprils  amassent  sur  le  rivage,  et  nous 
nous  ne  pre  nons  plaisir  r|u'à  de  grandes  adonnes 
niarquolées  que  nous  faisons  venir  (l'Kgypie  ou  des 
déSerls  d’Afrique,  pour  souuiiir  quelque  portique 
on  qiieIqu(^s.ilon  capaMe  de  recevoir  tout  un  i^cuple 
dans  un  ff'siTn  public.  Nous  admirons  des  murs 
imrush'-s  de  marbre,  quoique  nous  sachions  ce 
(jiii  est  dessous.  Nous  sommes  bien  aises  dé  trom- 
per nos  yeux.  Mais  quand  nous  dorons  nos  cabi- 
«bls,  que  fai.soiis-nnus  autre  chose  que  do  pren- 
dre plaisir  rfu  ïuensonge?  car  nous  savons  qu’il 
ri’y  a que  du  hois  Pa-dessous. 

Ad  reste,  ce  ne  sont  pas  seulcmeut  les  murs  et 
Im  lambris  que  l’on  enriehil  par  dehors.  La  féli- 
cilé  liit'me  des  Rraiids  que  vous  Voyez  marcher  la 
tête  levée,  n’est  couverte  que  d'une  feuille  de 
dinqiwnl.  Tj*vez-Ia , et  vous  verrez  combien  il  y a 
de  misère  cachée  sous  une  écorce  si  légère.  La 
mèmè  chose  qui  a fait  tant  de  juges  cl  de  magis- 
irat.s,  esl  celle  aussi  qui  arrête  Ions  les  juges  et 
les  magistrats,  Je  veux  dire  l’argent  ; car  depuis 
iju’il  esl  devenu’  en  crédit , le  vérilaMe  lionneur  a 
perdu  ce  qu’il  avaït  de  crédit.  Nous  soyimes  de- 
venus marchands,  nous  achetons,  nous  nous  ven- 
dons tes  uns  aux  autres;  nous  demandons ‘non 
ïjuelle  est  la  chose , mais  (;iiel  en  est  le  prix.  Nous 
sommes  UritAt  bons'et  lantAt  méchants.  Nous  te- 
nons le  l>on  parti,  tant  qu’il  y a quelque  chose  à 
profiter,  tout  pééls  d’embrasser  le  mauvais,  si 


I ou  fait  noire  condition  meilleure.  En  vérité,  nos 
pères  out  ou  grand  tort  de  mettre  l'or  et  l’argent 
en  si  haute esUnic;  le  désir  que  uous  eu  avous  con- 
çu dans  le  bas  âge,  s'est  accru  avec  nous.  D’ailleurs, 
les  peuples,  qui  sont  contraires  en  toutes  autres 
choses,  so  sont  accordés  en  celle-ci  ; ils  admirent 
I or,  ils  le  soiiliailenl  à leurs  eufauts,  ils  le  coosa- 
crenl  ’a  leurs  dieux,  comme  une  marque siguaice 
de  leur  recoimaissance.  Eiifio,  l'on  eu  esl  venu  à 
ce  point  que  la  t>auvrelé  passe  aujourd'hui  pour  un 
opprobre  et  une  malédiction,  méprisée  des  riches, 
cl  haie  des  pauvres  mêmes.  El  puis  |es  poêles  ne 
manqueront  jkis  d échauffer  tous  les  jours  notre 
convoitise,  pur  les  éloges  qu’ils  donnent  aux  ri- 
chesses, les  appelant  l'hoiiueur  et  rornemeut  do 
la  vie;  ils  (Toienl,  en  effet,  que  les  dieux  u'oiil 
rien  de  meilleur,  et  que  c’est  le  plus  beau  pré- 
sent qu’ils  puissent  faire  aux  hommes. 

Le  palais  du  soleil , porté  sur  cent  colonnes , 

Etait  tout  brillant  d'or. 

Voyez  son  char  ; 

Il  avait  l'essieu  d'or  et  le  timon  aussi  : 

Les  rays  étaieut  d'argent.  * 

Eu  un  mot,  pour  marquer  le  siècle  le  plus  heu- 
reux , ils  rap|>cllenl  le  siècle  d'or.  Il  se  trouve 
même  dans  les  poèmes  Iragiipies  assez  de  per- 
sonnes qui,  |K)ur  de  l’argeiU,  alrandonnehl  lcdr 
conscience,  leur  honneur  et  leur  Vie.  * 

Que  je  passe  pour  fourbe,  homme  injuste  et  sa  us  foi 

Je  iii'en  soucierai  peu , taot  que  j'aurat  de  quoi. 

(JiUiyens , c'est  i'nr  seul  qui  met  le  pris  anz  bonimes. 

Accumules  sam  Do , ii>eUes  sonanei  sur  sonnDcs , 

Vous  serez  honorés.  Ou  dil,  a-t-il  du  bieur 


prarfenint  parvo  œre  empta  inonüia.  « Qiiid  ergo  \ nier 
nos  et  illos  ioterest,  ut  Aristoo  ait,  nisi  quod  no8  clrca 
tabulas  et  siatuas  Insanimus,  cirius  inrplüv  fllos  reperti 
in  llUorc  ratenh  l«ves,  et  aliqoid  habenlw  Tarictalii,  de- 
lectaul;  nos  higentium  inacnl»  columnarum;  sivc  ex 
Ægyptiis  amiis,  slve  ex  Afric»  soliludinibiis  adrecta*, 
portirrminliqunrn  rel  capacrm  popiill  cfp'nallOnem  ferunl. 
Mtramur  parietes  fenoi  niarmore  hidactos;  qtiom  scia- 
imis,  quale  sit  quod  abscondilor,  oeuHs  nostris  impoiii- 
mtts.  Ft , quum  auri)  tecta  pérrudimus , quid  alhul  quam 
McDdaéto  giudemas  ? sctnius  coiii)  sub  illo  riiiro  fu*da  fî- 
gna  krtiUire.  NCc  tatihim  parrelrtms  mit  lacilnaribüs  drnn 
imnium  tenue  prielendilur;  omnium  islonim,  qnos  iu- 
cvdere  altos  rides,  braétrata  Wicilasesi.  Inspire,  et  scies, 
rob  ts(a  lenuf  tnembrsnS  dignilatts , quantum  niali  jaceal. 

Htc  ipaa  rrs,  qu«  lot  rnaglslrtlu»,  loi  jtidices  delinrt, 
qwe  et  magislratus  et  judtoes  f«lt , pecnnla , ex  qno  In 
bomire  eeae  empit . veruayeruni  Imnnr  eeeidit  : niercalo- 
retque  et  vénales  invireni  facll,  quffnmus,  non  ijnaU»  sit 
quidqiie , sed  quanti.  Ad  mereedem  pii  sumiis  , rd  mrr- 
oedem  impii.  Iloneila,  qnamdia  aliqua  illis  spes  iitest, 
aequiimir{  in  oooirarium  tramiluri , si  pins  soelera  pro- 
rniitent.  Admiratinnem  nobis  parentes  auri  argmlique  lé- 
cervBtx  et  Icoerii  infusa  cupidiUif  atliin  aedit,  creriique 


nobisenm.  Deiode  totos  populos,  in  alla  discors,  in  boc 
couveuit  ; boc  suspiciunt , hoc  suis  optant , hoc  diis , relut 
rcrum  hunianarum  inaxiiiiuin , quum  grati  vider!  rolunt, 
comccniul.  Dciiique  eo  nNirea  rodacli  sunt , ut  paupertaa 
inalodicto  probroque  sit,  contciupta  divitibus,  invisa 
pau|>eribu<i.  Arcediint  deiode  carmina  poclaruni , qu« 
affeciibus  nosiris  facem  sulnlant , quibus  diviliae,  valut 
unicum  vita-  dccus  oroamentunique,  laudanlur.  .\ihil  illis 
melius  Dec  dare  vldenlur  dii  iitiinurUilcs  pnsie,  nec  ba- 
bete. 

Régla  SoKs  erat  sublimibus  alla  culuinnU , 

CLifa  inicante  auru. 

Ejusdem  currum  aspicc  : 

Aureos  axU  crat , temo  anreus.  aurea  summa* 
Curvatura  rotæ.  radtorum  argenteos  ordo. 

Deoique,  quod  optfmnm  vider!  voiunt  smctilum , aiireum 
appellaot.  ISec  iipud  grmeos  tragicos  désuni . qui  lucro 
innoeentiam , salutt  tu , opinionem  bnnam  mutent. 

Sine  me  vocari  j»essimuni  ut  dires  vuccr. 

An  dives . omne j qua-rimu$  ; nemo , an  bonus. 

Aon  «|i>arr,  et  unde  ; qnid  habcas,  tauliim  rogaot. 
t'Iiiquf  tant!  i|nbiptc  . quantum  li.-it»iiii,  fuit. 

ÇHiid  babere  nobis  tnrpe  sit,  qu«rls?Mhii; 
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L’on  ae  dmiode  pai  d'oi'i  « ni  par  quel  moyen. 

Il  n>»t  point  (Tinraiiiie  à rin<1iKencc  : 

ArriTOM.  l’U  s«  peut , à no:iv  heure  fatale , 

Ktendos  mir  la  pourpre  « et  non  daos  un  fKrabit  : 

Toute  vie  est  cruelle  en  ce  th'ruier  étal. 

L’opulence  adoucit  la  mort  lo  plus  terrible. 

^'üUk  nreuds  du  parentage  un  autre  soit  teosible; 

^iir  moi , j'enrcrme  tout  au  fond  de  mon  tréaOri 
S lex  yeux  de  Vénua  brillent  autant  que  l’or. 

Je  ne  m’eiooDC  pai  qii'oo  la  dite  si  belle , 

Que  tout  lui  sacriHe . et  soupire  pour  cite . 

Qn'ainsi  que  l«*s  moriels,  les  Dieux  soieut  ses  amants,  etc. 

Ces  derniers  vers  ayant  clé  récites  dans  la  tra- 
gédie d Euripide,  tout  le  monde  se  leva  (mur 
cbasser  l'acleur  cl  le  poète.  Alors  Euripide  parut 
sur  le  théâtre,  qui  supplia  l’assemblée  de  se  don- 
ner patience  el  d'attendre  la  lin  que  ferait  cet  ad- 
mirateur passionné  des  richesses.  En  effet,  Bellé- 
rophon,  dans  celte  pièce,  est  puni  du  supplice 
que  tous  les  avares  souffrent  durant  leur  vie  : car 
il  n’y  a point  d'avarice  sans  peine , étant  elle- 
méme  une  peine  asscï  grande.  Combien  demande- 
t-elle  de  travaux  el  de  larmes!  Combien  de  cha- 
grins, tandis  qu’on  désire  du  bien!  Combien  de 
misères  après  l'avoir  acquis  ! Ajoutez  à cela  tous 
les  soins  continuels  desquels  on  est  travaillé  , à 
proportion  de  ce  que  l'on  possède,  étant  certain 
qu'on  a pins  de  peine  h jouir  des  richesses  que 
l'on  en  n’a  pour  les  ama.sser.  Combien  s’afilige-t-on 
lorsque  les  pertes  arriveutl  On  jes  estime  toujours 
plus  grandies  qu'elles  ne  sont;  mais,  supposé  que 
l’on  ne  perde  rien,  on  croit  toujours  perdre  ce 
que  l'on  ne  gagne  pas.  Vous  me  direz  : On  appelle 
cet  homme  heureux , et  chacun  voudrait  bien  en 
avoir  autant  ; j'en  demeure  d'accord.  Quoi  donc'f 
Croyez-vous  qu'il  y ait  une  pire  condition  que 

Aut  dlvM  opto  vlv«re.  aut  pauper  mort, 
nene  iQOfiiur.  qui  morltur  üuin  lucrum  belt. 

PrennU  ingrn«  genrria  buraani  bonnm . 

Cui  nun  voliiptas  iiutrb.  atii  biamfa*  point 
Par  e»*c  pn»ll«,  non  Kaccr  tnrrilU  juirros. 

Tarn  dulcrr  m quid  Vfneri»  la  vnlta  nilcAt, 

MeiitoHla  .imom  ariWiim  aiquehomiaum  movel. 

Quum  hi  oovixsimi  versus  in  tragœdia  Euripidispro- 
nuatiali  essrnt , lotus  populos  ad  ejideuduni  et  aetnrem 
et  Carmen  consurrexit  uno  imptdu  ; douée  Euripides  iu 
medium  ip«c  prusiiuit,  peteus.  ut  exspectareiit , vide* 
reolque,  quem  adniirator  auri  exitum  faceret.  Dubal  in 
ilia  fabula  pœnas  Belleruphontes,  quas  in  sua  quisque  dat. 
NulLi  euini  avariiia  siue  pœna  est,  quamvis  satis  &it  ipsa 
prraaruni.  O quantum  lacriiuarum,  o quantum  laborum 
exigU  1 Qnaui  misera  desideratis,  quam  misera  partis  est  I 
Adjice  quolidianis  sollicitodines,  qu«  pro  morlo  habendi 
quemque  discruciaot.  Majore  tormento  pecunia  poèside- 
tur , quara  qusrilur.  Quaiilum  damois  iDgemiaomt , qus 
et  magoa  incidunt,  et  vidoniur  majora  I Deoique , ut  nh 
liil  iUia  forbina  detrahat , quidquid  non  acquiritur,  dam- 
niun  est.  — Al  feliocm  ilium  bomines , et  divilem  vocant, 
et  cooæqui  optant , quantum  Ule  posaidet. — Fateor.  Quid 


LIJCILIL'S.  «•■>!» 

d'ètrc  en  même  temps  misérable  cl  envié?  Je  vou- 
drais que  ceux  <|iii  aiment  tant  les  richesses  el  les 
charges,  pris.seni  conseil  dos  riches  et  des  ambi- 
tieux qui  possèdent  les  premières  dignités  ; je  suis 
assuré  qu'ils  en  perdraient  bientôt  l'envie.  Cepen- 
dant ces  gciis-là  feront  encore  de  nouveaux  pro- 
jfis,  après  avoir  condamné  ceux  qu'ils  ont  faits 
autrefois,  parce  que  l'on  n'csl  jamais  satisfait  de 
son  bonheur,  quoiqu'il  arrive  sans  .so  faire  at- 
tendre. On  blAme  le  conseil  el  le  procédé  qu’on  a 
suivi,  on  préfère  toujours  ce  qu’on  a omis  b ce 
qu'on  a fait.  Mais  la  phUo.sophie  vous  donnera  cet 
avantage  que  j’estime  merveilleusement,  c’est  que 
jamais  vous  ne  vous  plaindrez  de  vous-même. 
Après  tout,  des  paroles  bien  agencées,  el  un  dis- 
cours bien  coulant,  ne  vous  conduiront  pas  b celle 
félicité  solide  que  nullos  adversités  ne  sauraient 
ébranler.  Que  l'on  s’exprime  comme  l'on  voudra, 
pourvu  que  Tâmc  demeure  ferme  dans  son  assiette 
el  dans  ses  bons  seulimenls,  pourvu  (jii'elle  se 
satisfasse  des  choses  qui  ne  peuvent  satisfaire  les 
autres , pourvu  qu  elle  uc  juge  du  progrès  qu  elle 
aura  fait  que  par  ramendemeiU  de  sa  vie,  el 
qu  elle  n’esiime  son  savoir  qu'aulaul  que  ses  cu- 
pidités et  ses  craintes  se  trouveront  diminuées. 


ÉPITRE  CXVI. 

S'il  Tant  mieux  avoir  dos  passions  faibles  que  de  n'en 
avuir  point  du  tout. 

On  a souvent  demandé  s'il  est  meilleur  d’avoir 
des  passions  faibles  el  légères  que  de  n’eii  avoir 
point  du  tout.  Nos  Stoïciens  les  bannissent  abso- 
lument. Les  réri{Kitéiidens  les  admettent  pourvu 

ergoT  ta  ollos  esse  cooditionis  pejoHs  exlstimas,  quam 
qui  halieut  et  niiseriam , et  iovidiam?  tJliuam,  qui  divu 
tiasoplaluri  eswrat.  cum  divitihus  dcliberarcot!  utiuam, 
honores  pelituri , cum  ambitiosis  et  summum  adeptis  dig- 
nitatis  sialuin  ! prtifecU»  vola  mutassent;  quum  inlenni 
illi  nova  snspiciunt,  quum  priora  üamnaverint.  >emo 
eoiin  est  > cui  félicitas  sua , etiam  si  cursij  veuit , satisfa- 
riat.  Queruntur  et  de  coosiliis,  et  de  procesaibus  suis; 
raaluntque  semper  qtia*  reliqucmul. 

Ilaquo  hoc  lil)i  philosophia  prsstabit,  quo  equiJem 
uihil  iiiajiiB  existimo  ; nunquam  le  pcruilcbittui.  Ad  hauc 
tam  solidam  feliciiatrm , quam  teuipeslas  oulta  cuuculial, 
non  perduceot  te  apte  verha  coutexla  , el  oratio  flucns 
leniler.  Fini,  ut  volent;  dum  aoiiuu  coinposilio  sua  cou* 
•tel , dum  sit  mapnus,  et  opinionuni  securus,  et  ob  ipaa, 
qur aliis  disi>liccut.  sibi  plaçons;  qui  proreclum  stium 
vita  ssiimet,  et  |;mlamscircse  ju  iicet,quautuui  non  cu- 
pltj  quautum  doo  timet.  V'ale. 

EPISTOLA  CXVI. 
ouvixo  csrtxumnus  tssa  APFKcns. 

• t'trom  satius  sit,  modicos  habere  affoctus,  an  nul- 
los , s sæpe  quæsiuuu  est.  Nostri  illos  oxpellunt.  Peripa- 
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qu  elles  soienl  moilcrêes.  Pour  moi , je  ne  vois  pas 
comment  une  maladie,  pourâtre  médiocre,  peut 
être  salutaire.  Ne  craiKoez  point  de  perdre,  je  ne 
vous  ôterai  rien  de  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
avoir  perdu  .Au  contraire,  je  veux  avoir  de  la  com- 
plaisance pour  tout  ce  que  vou.s  désirez,  et  que 
TOUS  jugez  être  utile,  iiéces'*aire  ou  commode  à la 
vie;  j en  ôterai  seulemeol  les  défauts  dont  vous 
voulez  bien  qu’elle  soit  accompagnée.  Car,  en  vous 
défendant  de  désirer,  je  vous  permettrai  en  môme 
temps  de  vouloir,  atiii  que  vous  agissiez  liardi- 
inent , avec  plus  de  certitude  et  avec  plus  de  plai- 
sir par  conséquent.  Pourquoi  non?  Je  dis  que 
vous  goûterez  mieux  le  plaisir  si  vous  en  êtes  le 
maître,  que  si  vous  en  étiez  l’esclave.  Il  est  si  na- 
turel (me  direz-vous)  de  s’affliger  de  la  perte  d’un 
aroit  laissez  couler  des  larmes  qui  sont  si  légitimes  : 
il  est  naturel  encore  d'avoir  soin  de  l’estime  des 
hommes  et  d’étre  fâché  qu'elle  nous  soit  désavan-  i 
lageuse;  pourquoi  m’ôlerez-vous  celle  crainte  si 
hoDiiôle  d'ôire  en  mauvaise  réputation  ? 

En  vérité , il  n’y  eut  jamais  de  vice  sans  excuse.  ' 
Il  n’y  eu  a point  qui  ne  soit,  au  commencement , 
timide  et  facile  à vaincre;  mais  c'est  par  Ui  qu’il 
se  donne  de  l’étendue.  Si  vous  lui  laissez  prendre 
racine,  vous  ne  l’arracherez  pas  quand  vous  vou- 
drez. Toute  passion  est  faible  dans  sa  naissance;  ! 
elle  s’échauffe  dès  sa  sortie , et  se  forliüc  dans  son  ' 
progrès.  Il  est  plus  facile  de  la  rebuter  quand  clic 
se  présente , que  de  la  chasser  quand  elle  est  en- 
trée. Qui  doute  que  toutes  les  passions  ne  viennent 
d une  même  source?  La  nqlure  nous  a chargés  du 
soin  de  notre  corps  ; si  nous  le  traitons  trop  dé- 
licalemeiit,  c'est  un  vice.  La  nature  a mis  du 


plaisir  dans  toutes  les  choses  qui  nous  sont  néces- 
saires, non  pour  les  faire  rechercher,  mais  pour 
nous  engager  aux  actions  sans  lesquelles  nous  no 
pourrions  vivre.  Quand  on  goûte  le  plaisir  pour 
la  seule  considération  de  la  volupté,  ce  n’est  plus 
que  dissolution  et  üébaiiclie.  Arrôtonsdonc  les  pas- 
sions quand  elles  veulent  entrer;  car,  comme  j’ai 
dit , elles  entrent  plusaisément  qu’elles  ne  sortent. 
Laissez  aller,  direz -vous  , ma  douleur  et  mou 
appréhension  jusqu’à  certain  point.  Mais  ce  point 
s’étendra  bien  loin , cl  no  finira  pas  où  vous  vou- 
drez. In  homme  sage  n’est  pas  obligé  de  veiller 
sur  soi;  car  il  arrête  sa  tristesse  cl  son  plaisir  quand 
bon  lui  semble.  A nous,  qui  ne  pouvons  pas  nous 
retirer  si  facilciuent,  il  e.st  bon  de  ne  pas  si  fort 
avancer,  panétius,  à mon  avis,  répondit  bien  a 
propos  à uti  jeune  homme  qui  lui  demandait  si  le 
sage  devait  aimer  : * Nous  parlerons  du  sage  une 
autre  fois,  dit-il.  Cependant  il  nous  faut  garder, 
vous  et  moi , qui  sommes  bien  éloignés  de  cet  étal , 
de  tomber  entre  les  mains  d'une  passion  si  in- 
quiète et  si  furieuse,  qui  ne  lient  compte  de  soi 
et  qui  se  donne  entièrement  à autrui.  • Car,  si 
l’objet  que  nous  aimons  nous  regarde , nous  som- 
mes attirés  par  sa  douceur;  s’il  nous  méprise, 
nous  sommes  échauffés  par  son  orgueil.  Ainsi , en 
amour,  et  la  facilite  et  la  difflcullé  sont  également 
préjudiciables.  La  facilité  nous  engage,  la  diffi- 
culté nous  irrite;  c'rsl  pourquoi,  connaissant 
comme  nous  faisons  notre  faiblesse,  vivons  en 
paix , ne  nous  commettons  point  avec  les  femmes, 
ni  avec  les  flatteurs,  ni  avec  le  vin,  ni  avec  les 
plaisirs. 

Ce  que  Pauétius  a dit  de  l’amour,  je  le  dis  de 


tflici  tempérant.  Ego  non  video , qnoinodo  ulabrU  este 
aut  utilis  posait  ulla  medioeritat  morbi.  Noli  timere*  ni- 
hil  eorum . qiue  tibi  non  vis  negari , eripio;  fadlem  me , 
indulgenteiiiqiie  prvbebo  rebus,  ad  qoaa  leodts,  et  qnas 
•Ht  oece&'ariaa  vitr , aut  utiles , aut  jucundas  putas  : de- 
traham  vitiiiin.  Nam  quum  tibicupere  interdixero , relie 
permttL'tm  ; ut  eidera  ilia  intrepidus  fi^cias , ut  certiore 
oonsilio,  ut  Tolnplates  iptai  magis  seotias.  Qiiidni  ad  te 
magis  perveutura*  sint,  si  illis  imperabii,  quam  si  servies  ? 

Sed  nalurale  est . inquis , ut  desiderio  ninici  torquear; 
da  jus  lacrimis  tam  juste  cadentibus.  Naturale  est  opinio- 
DÎbus  honiinum  langi , et  adversis  contristari  : qtiare  mibi 
non  permitias  hune  tam  bonestnm  malie  opioioois  me- 
tum  ? — Nolltin>  est  vitinm  sine  palrociuio  ; nalli  non  loi- 
tiom  verecuodura  est  et  exorahile  : led  ab  hoc  latiusfun- 
ditur.  Non  obtioebis , ut  d<>sinat . si  iooipere  permiseria. 
Imbecitlus  est  primo  omnis  afTeclus  ; deinde  ipse  se  con* 
citât , et  rires , dum  proc4'dit . parai  : eicluditnr  iaeilius, 
quam  oipollitur.  Qois  negat , omnes  affedus  a qiiodam 
quasi  nalurali  fluerc  principioT  Curam  nobis  nostri  na< 
lara  raandavit;  sed.  huic  ubi  nirohitii  ioduberis.  vitium 
est.  Voluptatera  natura  necessariis  rebus  admiscuit,  ouo 


ut  illam  pctcrenuis , sed  ut  ea , sine  quibus  nou  pouamua 
vivere  , gratiora  oobia  ülius  faceret  aoceask)  : si  suo  ve* 
niât  Jure,  luiui-ia  est.  Krgo  intrantibus  resislamus  , quia 
faciliut , ut  diti , non  recipiuuiur , quam  exeuot.  — Ali- 
quaieuus,  inquis , dolere , aliquateuua  limere  permiltel 
— Sed  illud  aliijuütenus  longe  producitur;  nec  , ubi  ris, 
acdpit  fluern.  S:ipieati , non  sollicite  ciistodirc  se , lulnm 
est  ; et  lacrimai  suas  et  voluptates , ubi  volet , sistet  : do- 
bix,  qnia  non  est  regredi  facile , optimum  est  oniniaouon 
progredi.  Eieganier  mihi  ridelur  Paoætiiis  respondisse 
adoiesceotulo  ciiidam  quaerenti  : An  sapieos  amahims  es- 
set?  • De  sapiente , inquit , ridebimus  : mibi  et  tibi , qui 
adbuc  a aapiente  longe  absumns , non  est  commilteodum 
nt  incidamus  in  rem  commotam  , impotentem  , alteri 
emancipataro , vtlem  siln.  Sire  eoiro  nos  respieit , buma- 
nitale  ejus  irrilamur;  rire  cootemprit.  superbia  tcoendi- 
mtir.  Æque  facilitas  amoris,  quam  dlfficultas  noce!  : te- 
cilitate  capimur . cum  difficullate  certamus.  Ii8i|ue , cou- 
seü  notés  imltecillilalisnostne,  qii>racamos.;Nec  vino  io- 
firmum  nninmm  commitlamus,  nec  Tormæ,  necadulatio- 
ni , nec  ullis  rebus  blandc  trabenlibns.  • 

Quod  Panvlius  de  amore  quærenli  respondit , boc  ego 
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toutes  les  passious  : cviloQs , Uni  que  nous  pour- 
rons , un  pas  si  glissant;  nous  ne  sommes  pas  trop  ' 
fermes  sur  le  soc.  Vous  ll^ar^£lcrc^ , sans  cloute  , I 
en  cet  endroit  par  ce  reproche  ordinaire  que  l’on 
fait  aui  stoïciens  : Vous  proiueUez  de  trop  grandes 
choses,  et  tous  en  ordonnez  de  trop  dures.  Nous 
sommes  de  cliéUvcs  créatures  qui  ne  pouvons  pas 
nous  priver  de  tout.  Nous  pleurerons,  mais  fort 
peu  ; nous  désirerons , mais  modérément  ; nous 
nous  mettrons  en  colère , mais  nous  nous  apaise- 
rons aussilôt.— Savez-vous  pourquoi  nous  ne  pou- 
vons Caire  ce  que  vous  nous  demandez  ?c^est  parce 
que  uous  nous  délions  de  nous , et  que  nous  ne 
croyons  pas  le  pouvoir  faire.  Mais  il  y a une  an- 
tre chose,  c'est  qne  noos  défendons  les  vices  que 
nous  chérissons , aimant  mieux  les  excuser  que  de 
les  abandonner.  La  nature  a donné  à l'homme  as- 
sez de  forces  ; si  nous  les  vouluus  ramasser  et  les 
employer  pour  notre  instruction , où  nous  nous 
imaginons  qu'elles  tendent;  ce  n'est  que  faute  de 
vouloir;  niais  on  s'excuse  de  ne  pouvoir. 


ÉPITRK  CXVII. 

Si  la  sagesse  est  un  bien , et  li  ce  o’est  pat  on  bien  il'étre 
sage.  — Que  Fou  a grand  tort  de  perdre  la  vie  en  dos 
quesiioos  ioulik-s , vu  que  la  vie  est  si  courte. 

Vous  m’attirez,  et  a vous  aussi , beaucoup  d'af- 
faires ; et  vous  me  jetez , sans  y penser,  dans  un 
grand  embarras,  en  me  proposant  des  questions 
oii  je  ne  saurais  quitter  le  parti  des  stoïciens  sans 
les  offenser,  ni  suivre  leurs  opinions  sans  trahir 
ma  conscience.  Vous  me  demandez  si  ccl  axiome 


m 

des  slolciensesl  véritable  : • Que  la  sagesse  est  un 
bien , mais  que  ce  n'est  pas  un  bien  d'élre  sage.  » 
Je  vous  exposerai,  premièrement,  le  sentiment 
des  stoïciens,  puisque  je  vous  déclarerailemien. 
Nos  stoïciens  tiennent  que  ce  qni  est  bien  est  corps, 
à cause  que  ce  qui  est  bien  agit,  et  que  ce  qui 
agit  est  <x)rp$.  Tout  ce  qui  est  bien  apporte  du 
prolil;  il  faut  faire  quelque  chose  pour  avoir  du 
protit.  Or,  ce  qui  fait  quelque  chose  est  corps.  Et , 
comme  ils  diseni  que  la  sagesse  est  un  bien , ils 
sont  obligés  de  dire  aussi  qu'elle  est  un  corps. 
Mais  être  sage,  disent-ils,  n’est  pas  de  môme: 
cela  est  incorporel , et  survient  à une  autre  chose, 
c’est  h-dire  a la  sagesse;  c'est  pourquoi  il  ne  fait 
rien  et  ne  profile  de  rien  ; aussi , quand  ils  disent  : 
C'est  un  bien  d’ôtre  sage;  ils  rapportent  cela  'a 
son  principe , qui  est  la  sagesse. 

Écoulez  ce  qu'on  leur  répond , avant  que  je  inc 
relire,  et  que  je  me  range  en  un  autre  parti.  A 
I votre  compte,  leur  dit-on,  ce  ne  serait  pas  un 
bien  de  vivre  heureux  : Il  faut  qu’ils  répondent 
soit  de  gré  on  de  force , qne  la  vie  heureuse  est 
un  bien,  et  que  vivre  heureux  n'est  pas  un  bien. 
On  fait  encore  celle  objection  à nos  stoïciens  : 
« Voulez-vous  être  sage?  • C’est  donc  une  chose 
qu'on  doit  désirer.  Or,  ce  que  l’on  doit  désirer  est 
un  bien.  Ils  sont  coniraints  d’altérer  les  paroles  et 
d'ajouter  une  syllabe  devant  ce  mot  désirer  ; et , 
quoiqu’elle  ne  s'accommode  pas  'a  notre  langue, 
je  rajouterai  pourtant  si  vous  me  le  permettez. 
« On  doit,  disent-ils,  désirer,  expeterCy  co  qui 
est  bien , et  adexpetere , ce  qui  survient  au  bien. 
Quand  nous  avons  obtenu  ce  bien , nous  ne  dési- 


de  onmibos  afTeclibos  dico.  Quantum  pouumut , uot  a 
lubrioo  recedamu»  : In  ticro  qtioque  ptniro  forliter  «U- 
mus.  — Ooenrrea  hoc  toco  mihi  Ilia  publics  contra  Suri- 
cos  voce  : • Nimit  magna  promittitis,  nimis  dura  pneci- 
pitii  t ^os  homuüciones  stimui , omnta  nobii  negare  non 
poMumiM  : rlolcblinai , sed  param  ; ooncupiKemut , i>ed 
temperate;  iraicrmnr,  sed  placabirour.  • — Scis,  quare 
non  possumaa  isUi  ? quia , nos  poMe , non  credtmua.  Imo, 
oieherculei , alind  est  in  re  ! Vilia  oostra , quia  amamns, 
derendiinus:  et  malunius  esemare  illa.quam  excutere. 
SâUs  oatura  homini  dédit  roboris , si  ilk)  utamur , si  vires 
Dostras  coUignmus,  ac  tolas  pro  nobis,  eerte  non  contra 
nos,  coDcttemus.  Molle  in  cauea  est  ; tuMi  posse  pneieodi- 
tor.  Vale. 

EPISTOLA  CXVII. 

XN,  QCin  sxriLVTu  aoiCM  sit,  stum  Mm. 

Hultnin  mihi  negotii  concinnabis , et,  dum  nesets , io 
niagnam  me  litem  ac  molesiiani  impinges , qui  mihi  taies 
qocstioncuiu  ponis , io  qnibus  ego  nec  dissenlire  a nos- 
tris,  salva  graüa , nec  consentire , salva  cooscientia  , pos- 
sum. — Qoærii, anverum  ait,  quod  Sloicis  place!  : «Sa- 
pientiam  booom  esse . sapere  bonum  non  eise.  • — Pri- 
mam  expooim,  qukl  Stoicis  videatur;  deiode  (âne  di- 


œre  leuteotiam  audebo.  Plaœt  nostris , quod  bonum  eat, 
corpus  esse  ; quia . quod  bonum  est . facit  ; quidquid  fa- 
cil  , corpus  est.  Quod  bonum  est , prodesl  ; ficiat  autesn 
aliquid  oportet , ut  prosit  ; al  facit , corpus  eat.  Ssplen  • 
tiam  bonum  esse  dicunt;  sequitur,  ut  necesse  sit  illam 
corporatem  qunqoe  dicere.  At  apere  non  putaot  ejuidem 
conditioois  esse,  locorporale  est , et  accidens  alteri , id 
est.  sapieotic  : itaque  nec  facit  quidquam , nec  prodest. 
— Quid  ergo?  inquiunl  ; non  dicinius.  bonum  est  sapere  t 

Dicimus , reterentes  ad  id , ex  quo  pendet , id  est , ad 
ipsam  sapientÎHm. 

Adversus  boa  quid  ab  aliis  respondeatur , audl , aote- 
quam  ego  incipio  secedere , et  iu  alla  par:e  considéré. 
^ lato  modo , inquiunt , nec  beete  vivere  honuro  est.  — 
Velint  Dolint , respondeodnm  est,  beataro  vitam  bmam 
esse , beaie  vivere  bonum  non  esse.  Etiamnuoc  ooslris  ü- 
ludquoque  oppooilur  : VuUis sapere  : ergo  expetenda  rea 
est , sapere  : si  espeleoda  res  est , bonum  est.  — Cogun- 
tur  noslri  verbs  t<H*i|uere , et  unam  syllabam  expeleodo 
ioterpooere , quain  sermo  noster  inseri  non  sinit.  Ego 
illam . si  pateris , adjungam.  Expelendum  est , ioquiuot , 
qood  boonm  est  : eipetibile  qood  nobU  cootingU:  quoro 
booom  coosecoti  sumns,  non  peUtor  tanquam  bonum , 
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rons  pas  Taulrc  comme  bien , mais  comme  il  sur- 
viciu  à celui  que  nous  avions  désiré.  § Pour  moi, 
je  no  suis  ixiiiit  de  ce  sonlimcnl,  cl  je  crois  que 
nos  stoïciens  Tout  embrasse  inulilemcnl,  parce 
qu'ils  demeumil  encore  on^a^jés  dans  la  première 
proposition  Joint  qu’il  ne  leur  est  pas  loisible  de 
cIiaii^Tr  les  termes,  \oiis  déférons  ordinaireineni 
beaucoup  à la  commune  opinion  des  hommes,  cl 
c’est  chez  nous  une  sraiide  présomption  de  vérité 
que  tout  le  monde  croie  une  même  chose.  Par 
exemple,  nous  concluons  qu'il  y a des  dieui , jiarre 
que,  nuire  les  antres  preuves,  celte  créance  est 
gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  et  qu'il 
n Y a point  de  peuples  si  barlxires  id  si  dépravés 
qui  ne  soient  persuadés  qu’il  y a quelque  divinité. 
Quand  nous  raisonnons  de  ré‘lernilé  des  Ames, 
nous  donnons  beaucoup  d’autorité  au  consente- 
ment des  hommes  qui  craigncul  et  qui  révèrent 
les  dieux  souterrains.  Je  me  veux  servir  de  celle 
croyance  publique.  Vous  ne  trouverez  personne 
qui  ne  croie  que  la  sagesse  est  un  bien,  et  que  ce 
ne  soit  aussi  un  bien  d être  sage.  Je  no  ferai  pas 
pourtant  ce  que  les  gladiateurs  abattus  sous  leurs 
ennemis  ont  coutume  de  faire , je  n'imploi  crai  pas 
l'assistance  du  peuple  ; Je  veux  me  servir  de  mes 
armes.  Ce  qui  survient  à quelque  chose  est-il  de- 
hors ou  dedans  celle  chose-là?  S'il  est  dedans,  il 
est  corps  comme  In  chose  même  où  il  survient; 
car  rien  ne  peut  survenir  qti’il  ue  louche  eu  quel- 
que endroit.  Or,  ce  qui  touche  est  corps.  S’il  esl 
dehors , il  s’eii  est  éloigné  depuis  qu'il  est  arrivé; 
cèqui  s'éloigne  a mouvement,  et  ce  qui  a mou- 
veinent  est  corps.  Vous  croyez  peut-être  «juc  je 

■et!  petite  bono  accedit.  — Ego  non  Idem  sentie , et  nos* 
Irosjudioo  in  boc  doscetidere,  qnia  jam  primo  vinculo 
leaeotitr,  et  tnuUre  illis  ronimhiru  non  licct. 

Mtiliuni  dare  Mdemus  prastiiiipiioDi  onitiiuin  honii- 
num.  et  apud  nos  veritatis  iirgumenlum  est,  aliqtiid  om- 
nibus videri  : laoi)uam«  deos  esse . inter  alla  boc  cotH- 
giuius,  quod  oiunilHis  insila  de  dits  opinio  est.  ncc  uHa 
gens»  usquam  est  adeo  extra  leges  moresque  projecta  . nt 
Don  aliquüs  deos  credat.  Quuui  de  iininiaruin  «lernitatc 
dUseninus,  non  lève  momeuium  apud  nos  halvcl  cnosen- 
sus  liuiiiinuni,aiU  ihiieoitum  luferos, aiitcolemiimi.  IJlnr 
bac  publics  persiuu.ioDe:  tiemineni  invenirs,  qui  non  pu- 
tel  et  sapicntiiim  bonum  , et  bonum  saptTe. 

Non  faciaiii,  quod  victi  soient,  ut  prttvocem  ad  popu- 
lum  : iioilris  incipianms  armis  condigere.  Quod  accidit 
alicui , utmni  extra  id , cui  accidit,  est  ; an  in  eo . c»i  ac- 
cidit r 2)i  in  eo  esl . cui  accidit,  lam  corpos  est,  quam  U- 
lud , cui  accidit.  NiUil  enîm  accidere  sine  taelu  potest: 
quotl  langU,  corpus  est.  Si  extra  est,  posleaquaiii  acci- 
derat , recessit;  quod  retessit , motuni  babet  ; quod  mo* 
luiu  iiabet,  corimi  est.  Speras  me  diciuruin  , iiou  esse 
aliud  cursum  , aliud  ourrere:  nec  aliud  calorom,  alhid 
calere  ; nec  aliud  lurani , aliud  lucerc.  Coooedo  isla  alia 
eue  * aed  uoo  sortis  altcrius.  Si  vatetndo  indifferens  est , 


vais  dire  que  la  course  n’est  autreebose  que  courir, 
la  chaleur  autre  chose  qu’avoir  cbauü , ni  la  lueur 
autre  cho.se  que  reluire.  Je  demeurtî d’accord  que 
ce  sont  choses  différentes,  mais  non  pas  do  conüi- 
tion  différente.  Si  la  santé  esl  chose  indifférente , 
il  sera  aussi  indifférent  d'être  sain.  Si  la  beauté 
est  chose  indifréieutc,  il  sera  aussi  indifférent  d’ô- 
tre  beau.  Si  la  justice  est  un  bien,  ce  sera  un 
bien  d'être  juste.  Si  la  laideur  est  un  mal , ce  sera 
aussi  un  mal  d'être  laid.  De  même  que  si  la  chassie 
esl  un  mal,  c'est  aussi  un  mal  d'être  chassieux. 
Sachez  que  I nn  ne  peut  être  sans  l'autre.  Ce  qui  a 
de  la  sagesse  esl  sage , et  ce  qui  est  sage  a de  la  sa* 
gesse.  Il  Y a si  peu  de  raisons  de  douter  que  rua 
soit  de  même  nature  que  l'autre,  qu'il  semble 
à quelques-uns  qu'ils  sont  une  seule  cl  même 
chose.  Mais,  puisque  tout  est  bien,  ou  mal,  ou 
chose  iiidifféreiUe,  nous  appelon.s  indifférent  tout 
ce  qui  peut  arriver  tout  aussi  bien  à uu  inédiaiil 
qu'à  un  homme  de  bien,  comme  l'argent,  la 
beauté,  la  noblesse.  Mais  il  ne  peut  arriver  qu'a 
un  homme  de  bien  d’être  .sage  ; par  eonsé<|uenl  ce 
n'est  pas  une  chose  indifférente  : mais  cc  qui  uc 
peut  arriver  à un  méchant  homme,  n’est  pas  mau- 
vais; il  s’ensnil  donc  qu’il  est  lx>n.  Or  r<»ii  ne  peut 
être  sage  sans  être  homme  de  bien.  C'est  un  acci- 
dent, disent-ils,  qui  arrive  à la  sagesse.  Ce  que 
vous  appelez  être  sage , fait-il  la  sagesse  ou  la  re- 
çoit-il’f  Qu’il  la  fasse  ou  qu'il  la  reçoive,  il  esl  tou- 
jours un  corps  ; car  ce  qui  fait  et  ce  qui  esl  fait 
est  corps;  s’il  est  corps,  il  esl  bien.  Ainsi,  ce  qui 
lui  manquait  pour  être  bien,  est  qu'il  u’avail 
()Oint  de  corps. 

Iveue  valere  indifT^rens  est.  Si  forma  iodifferco»  est;  et 
formosuin  este.  Si  jusUlia  l>oaum  c«t.  et  justom  esw  bo- 
uuiii  cxt.  Si  lurpUiiito  iiialuiii  eat,  et  turpem  e«&c  malum 
e».t  : lam,  mchercules,  quam.  si  lippiludo  maliitn  est, 
lippirc  quoque  malum  est.  1!<m:  ut  scias,  netiiruni  rase 
siuc  allero  potest.  Qui  sapil , sapicus  est;  qui  sapiens  est, 
upii.  Adeo  non  {Kitest  dubitari , an , quale  illud  sit , taie 
hoc  Bit,  ut  quibusilain  utrumque  unum  videalur  atque 
idem.  Sed  illud  lilx'Uter  qiiæsieriin  : quoni  omnii  aat 
bou.i  siiit , nul  mais , «ut  indifferentia  ; sapere  iu  (|uo  ou- 
morosit?  Rouurn  noganl  esse;  malum  uliquenonnt; 
sequitur , ut  medium  sit.  Id  autem  medium  alqtie  indif- 
fereus  vocamus , quod  tain  malocontingere , quam  booo, 
pdssil  : tanquam  pecunia,  forma,  nobiliUis.  Uoct  msa- 
pial , contingere  nisi  bono  non  potest:  ergo  indifforens 
non  est.  Alqui  ne  malum  quidem  est,  qiiotl  coaliogrre 
inalo  non  pob'St  : ergo  bonum  est.  Quod , oisi  buoos, 
nno  habet , lioaum  e^t  ; sapere  uou  nisi  Ixonus  hai>el  : er- 
go bonum  est. — Accideus  esl,  biquil , sapieiiUee.  — Koc 
ergo  quod  vocas  &ipere,  uLruiii  facil  sapieiiliatii , an  pa- 
liiur^  Sive  facit  illud , sîve  paiitur , utroque  modo  corpos 
est.  Nam , et  quod  fit , et  quod  facit , corpus  est  : si  cor- 
pus est , txonum  est  : uuum  eaim  docrat  illt,  quo  miotu 
boDuiD  eaiet,  quod  iocorporaie  ei*aU 
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Les  péripaléliciens  tiennent  qnc  la  saRcsse  et 
être  sage  ne  difrèrenteii  rien , et  que  l un  se  trouve 
«lans  ('autre.  Car,  pensez-vous  que  quelqu'un 
puisse  être  sage  s'il  n'a  de  la  sagesse,  ni  qu'il 
puisse  avoir  de  la  sagesse  s'il  n'est  sage?  Les  vieux 
diaiecticiens  y ont  apporté  une  distinction  quie.st 
passée  jus<|u'aux  slolcieos.  Je  vous  dirai  ce  que 
cVst  Autre  cliose  i»sl  un  champ,  et  autre  cliosc 
d'avoir  un  cliamp.  Pourquoi  cela?  Parce  que 
avoir  un  champ  regarde  celui  qui  l’a,  et  non  point 
le  champ.  Aussi,  autre  chose  «’sl  la  sagesse,  cl 
autre  chose  est  d'étresage.  4e  crois  que  vous  m'ac- 
corderez bien  que  celui  qui  possible  et  ce  qui  est 
possédé  sont  deux  chasesdiirereotes.  La  sagesse  est 
possédée;  celui  qui  est  sage  la  possède.  La  sagesse 
est,  pour  aiusi  dire,  l'âme  même  qui  est  montée 
au  comble  de  la  perfecliou;  car  c’est  la  science  de 
bien  vivre.  Qu'est-ce  que  être  sage?  Je  ne  puis 
pas  dire  que  c'est  uue  âme  parfaite,  mais  plutôt 
ce  qui  survient  à celui  qui  a l'âme  parfaite;  ainsi , 
l'un  est  l’âme,  lucme  bien  disposée;  l'autre,  c'est 
de  l'avoir  aiusi  disposc'e.  Les  corps,  diseul-ils, 
ont  premièrement  leurs  natures,  comme  voila  un 
bomiue,  voilà  un  cheval.  Ces  natures  sont  accom- 
pagnées du  iiiouvcment  de  leurs  âmes  qui  mon- 
trent qu’elles  soûl  un  corps.  Ce  inouvemenl-là  a 
quelque  chose  qui  lui  est  propre  et  séparé  du 
corps.  Comme  quand  je  vois  Caton  qui  se  pro- 
mène, le  sens  me  montre  cela  et  l àmc  le  croit; 
c’est  le  corps  que  je  vois  sur  lequel  j'ai  jeté  mes 
yeux  et  ma  |H*nséo,  et  je  dis  apres  Caton  se  pro- 
mène; ce  n’est  pas  le  corps  dont  je  parle  mainte- 
nant, mais  c’est  quelque  chose  que  je  dis  du  corps, 
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que  les  uns  ap{>cllcnl  énonciation , et  les  autres 
pré<licament.  Ainsi,  quand  nous  disons  In  sagesse, 
nous  entendons  quelque  chose  qui  u’a  point  de 
corps.  Quand  nous  disons  : il  est  sage,  nous  par- 
lons d'uD  (‘oi'|>s.  Mais  il  y a grande  din'crence  de 
dire  l'un  et  de  parler  de  l'autre.  Imaginons-nous 
que  ces  (leux  choses  soient  présentes  ( car  je  n'en 
veux  pas  dire  encore  mon  avis  | , qu'est-cv  qui 
empoche  que  l'une  ne  suit  autre  du>se  que  l’autre, 
et  néanmoins  quelle  ne  soit  bonne?  Vous  disiez, 
naguère,  qu'autre  chose  est  un  champ,  et  autre 
chose  d'avoir  un  champ.  Pourquoi  ne  serait-il  pas 
vrai , pui$(]uc  celui  qui  po$<(ède  est  d’une  nature , 
cl  celui  qui  est  possédé  est  d'une  autre?  l'un  est 
un  homme,  l'antre  est  de  la  terre.  Mais,  en  l'es- 
pèce dont  il  s'agit,  celui  qui  possède  la  sagesse 
et  la  sagesse  qui  e-st  possédée  sont  tous  deux  de 
mémo  nature.  Do  plus,  en  cet  autre  exemple, 
ce  qui  est  possédé  est  une  chose,  et  celui  qui  en 
pos.'î'ilc  eu  est  une  autre.  Mais,  en  celui-ci , ce  qui 
est  |K)ssédé  cl  celui  qui  possède  est  une  même 
ch<»sc.  On  possède  un  champ  ]>ar  litre,  et  la  sa- 
gesse par  la  nature  ; celui-là  se  peut  vendre  ou 
donner,  celle-ci  ne  quitte  point  son  hôte.  On  ne 
doit  pas  compter  ensemble  deux  choses  qui  sont 
disseinidahics.  J'avais  cuiumencé  à dire  que  ce 
peuvent  cire  deux  choses,  et  néanmoins  Tune  et 
l'autre  bonnes.  Vous  demeurez  aussi  d'accord  que 
le  s^igo  et  la  sagesse  sont  deux  choses,  et  que  l'uoe 
et  l’autre  est  bonne.  Rien  n'empècbe  donc  que 
la  sagesse  et  sa  possession  ne  soient  deux  aussi, 
ayant  l une  et  l'autre  le  caractère  de  la  bonté.  Je 
désire  la  sagesse  seulement  aün  que  je  sois  sage. 


PeripateÜcif  plaçât,  oihil  intéresse  inler  snpientism  et 
sa^tere , quuni  in  utroHbrt  eornm  et  alierlim  si(.  Mtmi<|uid 
errim  qiU'impiam  eilstimas  iSprre,  nUi  qui  sapitnliaui 
hahet  r >'uiiiquid  queniqunm  , qui  >apial , non  poias  ha- 
bere'sapieütiom?  Uiali'ctici  velercs  itl.i  distinguuiit  : ah 
nfis  dlvldo  UM|iie  ad  .Stoiios  venit.  Quülis  kÜ  h<tc«  dicam. 
Ahud  est  ager , atiad  agruiii  halH*re  : quidni?  (juiim  ha- 
bere  agrum  ad  halx'iitem  , uon  aJ  agruni  |U‘rtim‘al.  Sic 
aliiid  est  sapientr.! , aliud  sapi're.  Puto  ronct‘di‘s  duo  e>se 
ha*c,  td  (juod  liatietur,  elcum  qui  haliel  : hahetur  sapien- 
lia;  hatiet,  (pii  sapit.  Sapiciitia  est  mens  peiTecta  , vcl  ad 
summum  opiiniiimque  pcrdurla  ; ars  eiiim  viin' est.  Sa- 
per«' (pjid  e»t7>oii  possuni  dlc«-*re,  moos  pcrrccla;  sed 
td , quod  contingil  perfrctaoi  ineulrtn  h il>euti.  Ita  aUrnmi 
est,  mens  Uma  : alierum,  quasi  baberc  nienteni  l>onniii. 
Sunt.  inqiiil,  natura*  curporum;  tani|uam,  hic  homo  est, 
hic  equus  : hat  deinde  sequuotur  motus  animorum  ennn- 
iiati>i  cot  porum.  Hi  halxml  pruprium  quiddam,  et  a cor- 
poribus  sediirlum  : lanqimm,  video  C.iinneiii  anibul  in- 
tem  ; hoc  sciisiis  usteudit , animits  crédit.  Corims  est , 
(]imd  vidiN) . cui  et  onilns  et  aninium  iiileuili.  Dico  dein- 
de, Cato  amliulat.  ^oo  corpus,  imjuil,  est,  i]uod  uuiic 
loquor;  sed  coualiativum  quiddaiu  de  corpore , quod  alil 


effatum  vocant,  alii  enuatiatum , alii  dictum.  Sic , quum 
dicimiis  sapieuliam,  corpurale  (]uidiUini  inUdligimus  : 
quum  didnuis,  sipü,  de  corporc  loquimur.  Plurimuiu 
atileni  liilercsl , ulrum  ilium  dicas , au  de  illu. 

Puii-nms  iu  pru-sciilia , isia  üiio  es&c  : nondiim  oaim, 
4|uid  nûhi  videaiur,  |>r  luuutiu  : qiiid  pi-uliîliei , <|uo  mi- 
uuB  aiiud  quidem  sil,  sed  uibilu  minus  Uonum?  l)ic«!bas 
paulo  ante,  uüud  esse  agrum;  atiud,  babere  agrum. 
Quidoi?  iu  alia  euim  ualuraesl,  qui  lidbet;  in  alla,  quod 
halietur  : illa  terra  est,  bic  lioiuii  e>t.  At  iu  boc,  de  quo 
agitnr,  ejUMlem  naturæ  sunt  tilrêque,  et  qui  Labet  sa- 
pieuiinm , cl  ipsa  , ({uo-*  habdur.  Prælerea  iJiic  aliml  est, 
qu(id  babciur;  abus,  qui  habet;  hic  iu  ctMlemcst,cl 
quod  b:il)etur,C'tquihubeL  .\gerjiirepossidclur;sapiea- 
lia  nalura  ; ilte  abuncuari  pulesl  et  alleri  lr.idi  ; tiæc  non 
dUcedlL  a domino.  >un  est  ilaque , quod  compares  inter 
se  dissimilia.  Caqieraui  dicero , {Kose  isia  duo  esse,  et  ta- 
□len  ulnique  b»ua  : tatniuam  et  sapienlia  , et  sapiens  duo 
sunt,  et  uirumqiie  bomim  ronredis.  Quumodo  nibil 
I obsUit,  quo  minus  et  sapieulia  tmnum  sit . et  habens  sa- 
pienli.«iu  ; sicnihil  obslat.  i|Uo  miuus  et  sapicuüa  boaam 
sil , et  ti.iberc  sapieuiiatu , id  est , sapere.  Ego  in  hix:  volo 
sapiens  esse , ut  sapiam.  Qukl  ergo?  aou  est  id  botunn^ 
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Quoi  donc?  ce  dernier  u'cs(-il  pas  bon  sans  lequel 
le  premier  ne  serait  pas  bon?  Vous  dites  qu'il  ne 
faudrail  point  recevoir  la  sagesse  si  on  nous  en 
défendait t'usogo.  tiuel  est  l’usage  de  b sagesse, 
sinon  d'ëtre  sage'i*  C'est  ce  qu'elle  a de  pins  pré- 
cieui  J sans  quoi  elle  serait  absolument  inutile.  Si 
la  gène  est  mauvaise,  il  est  mauvais  d'èire  gène; 
cela  est  si  rrai  qu’elle  ne  serait  pas  mauvaise  si 
vousôties  cequi  la  suit.  La  sagesse  est  l’état  d'une 
éme  parfaite.  Lire  sage  c’est  l’usage  d’une  àmequi 
est  parfaite.  Comment  voulez-vousque  l'usage  de  la 
sagesse  ne  soit  pas  bon,  puisque  sans  cet  usage  la  sa- 
gesse ne  serait  pas  bonne?Je  vous  demande  si  l'on 
doit  désirer  la  sagesse,  vous  en  demeurez  d'accord, 
ie  vous  demande  si  l’on  doit  désirer  l’usage  de  la 
sagesse , vous  l'accorderez  aussi , car  vous  ditesque 
TOUS  ne  la  recevriez  pas,  si  l'on  vous  en  défendait 
l’usage.  Ce  qu'on  doit  désirer  est  bon;  être  sage 
c’est  user  delà  sagesse,  comme  parler  c’est  user  de 
l'ëloquence,  et  voir  est  user  de  la  vue  ; par  consé- 
quent , être  sage,  c’est  faire  usage  de  la  sagesse.  Or, 
l'usagede  la  sagesse  est  à désirer.  Il  esldoiicàdésirer 
d'élro  sage;  mais,  s'il  est  à désirer,  c’est  un  bien. 

11  Y a longtemps  que  je  me  fais  ce  reprociie  que 
j'imite  ces  philosophes  en  les  voulant  accuser,  et 
que  j’emploie  inutiiemeot  des  paroles  pour  véri- 
fier une  chose  si  claire.  Car,  qui  peut  douter  que 
si  le  chaud  est  mauvais,  il  ne  soit  aussi  mauvais 
d’avoir  chaud?  si  le  froid  est  mauvais,  qu'il  ne 
soit  mauvais  d'avoir  froid  ? si  la  vie  est  un  bien, 
que  c'est  un  bien  aussi  de  vivre.  Mais  loules  ces 
quesUoDS  n’occupent  que  le  dehors  de  b sagesse,  et 
u’enlrent  point  dans  son  fort  où  nous  devons  nous 


réfugier.  Que  si  nous  voulons  quelquefois  prendre 
le  large,  nous  y trouveroos  de  beaux  et  gra.nds 
promenoirs.  Nous  irons  rechercher  b nature  des 
dtcu%  ; de  quoi  se  nourrissent  les  astres;  le  cours 
différent  dos  étoiles;  si  nos  corps  suivent  leurs 
mouvements,  cl  si  leurs  influences  font  naître  ci 
agir  nos  inclinations;  si  ce  qu'on  appelle  hasard 
est  attaché  'a  certaine  loi , et  s'il  n'y  a rien  dans  le 
monde  qui  soit  fortuit  et  téméraire.  Je  sais  bien 
que  tout  cela  ne  forme  pas  les  mœurs,  mais  il  ré* 
crée  l'esprit  et  l éiève  a la  graudeur  des  choses 
dont  ou  l'entretient.  Au  contraire,  ces  autres  ques- 
tions le  ravalent  et  raffaiblissenl  au  lieu  de  raffi- 
ner. Mais , je  vous  prie , pourquoi  se  donner  tant 
de  peine  après  une  chose  qui  peut  être  fausse , et 
qui  sans  doute  est  iDUlile,  vu  qu'on  la  pourrait 
employer  en  des  sujets  plus  utiles  et  plus  considé- 
rables? De  quoi  me  servira  de  savoir  si  la  sagesse 
est  une  chose,  et  si  être  sage  en  est  une  autre  ; si 
cellc-l'a  est  bonne , si  celIc-ci  no  l’est  pas?  Je  ne 
laisserai  pas  d'agir  témérairement  ; ayez  la  sagesse 
et  que  je  sois  sage,  nous  serons  tous  deux  égaux. 

Faites  mieux , montrez-moi  le  chemin  pour  y par- 
venir. Dites-moi  ce  que  je  dois  fuir  et  ce  que  je 
dois  désirer,  par  quel  moyen  je  pourrai  guérir 
mes  faiblesses,  et  rejeter  bien  loin  tous  ces  désirs 
impétueux  qui  m'emportent  et  me  font  aller  de 
travers;  comment  je  {murrai  soutenir  tant  de  dis- 
grâces, et  me  défaire  des  maux  qui  s'attachent 
sur  moi,  et  de  ceux  auxquels  je  me  suis  volon- 
tairement attaché.  Montrez-moi  comme  je  dois 
siipporlcr  rafÛiction  sans  verser  des  larmes,  et  la  I 

I félicité  sans  faire  pleurer  personne;  comment  je  ^ 


Bine  quo  oec  illud  booum  estî  Voi  certe  diciiia,  upieo- 
tûm , tt  sine  usu  deUir,  acdpiendam  non  ew.  Quix  est 
nsus  lapieotis  T Saperc  : hnc  est  b ill  i prelioûssirauin  ; 
quo deirseto , supenracua  fit.  $i  tormenta  mata  suât, 
lorgueri  maluni  est  ; a ieo  quidem , ut  Hla  oon  sial  roala . 
si , qood  sequiiur,  detrateria.  Sapieotia  hahilux  perfect» 
meotia  est  ; sapere , nsus  perfecta*  meotii.  Quomodo  po> 
test  mua  ejua  lioDum  non  eisc,  qtiie  sine  usu  boDUiu 
Don  eat  ? laterrogo  te , an  supieolia  expeteoda  sit  ? falerii 
lotem^o,  an  usiu  aapienti»  ex|>eteodus  sii  7 falerii  : ne- 
gas  eoim  le  illani  reeepturuni.  si  uti  ea  probibearis.  Quod 
expeteodum  est , l>ODum  est.  Sapere , sapienlic  usus  eat; 
qooiDodo  eioqueatis . ekx^ui:  qunmodooculonim,  \ide- 
re  : ergo  sapere , sapienli»  mua  eat.  Uaua  auictii  aapieo- 
tiv  expetcndiis  eat  ; aapere  ergo  etpetcoduin  est  : si  ex- 
pelendum  est , boirain  est.  — Olim  i[ise  me  damoo,  qui 
iltos  imitor,  dum  accuso,  et  verba  aperUe  rei  impendo. 
Cui  eoim  dubiurn  potest  esse , quia , il  ffalus  roalum  est, 
et  csUiare  maturn  sU7  si  algor  nialum  eat,  ro.ilnm  ait  al- 
gère?  ai  xlia  booum  est.  et  lixere  bonum  ait? 

Omnia  ista,  tiret  aapientiam,  non  in  ipsa , aiiot;  at 
oobia  io  ipaa  coinmoraDdum  est.  F.liam , si  quid  evagari 
libel,  amples  habet  ilia  apatiososque  aeceasoa.  De  deo- 
rma  natora  quanamua;  de  atdenun  eleoieotis,  de  bis 


tam  variit  steUarum  diacursibas  : an  ad  Ularuui  œotua 
nostra  moveantur  ; an  corporibua  omnium  auimisque  U- 
liuc  impetus  Teoialian  et  bcc , qus  forluita  dkuolur , 
ccria  loge  coostricla  siiit . nibilque  in  hoc  mundo  repeo- 
tiniiin,  aul  experaordinia , xolutelur?  Isia  jam  a forma- 
tioue  oiorum  recesseruot  ; led  (exant  aoimarn , et  ad  ipa- 
rum,  (|uaitractaol,rerummagnUudinem  atlolluot.  Hax 
xero.  de  quibua  paulo  ante  diceliani , minuunt,  et  depri- 
munt;  nec,  ut  putaa,  exacuuot.  acd  eilcnuani.  OlHCcro 
Toa,  curant  necessartam  curam,  majoribu»  melioributque 
debitam , in  re , nescio  an  faUa  , certe  inutili , ieriams? 
Quid milii  pn>fulurum  est  scire.  an  aliud  sit  sapieotia, 
aliud  sapere? quid  mibi  profutiirum  est  icire,  illad  tio- 
nuni  eaic.boc  non  esse?  Teniere  me  geram , sublbo bujiu 
xoti  aleani  : lihi  sapientia , m bi  sapere  cuatiugaC.  pares 
erimua.  Poliua  id  age , ut  mibi  xiaro  luoostrex.  qoa  ad 
lata  |>erreniam.  Die . quid  xiUre  detwam , quid  ap^ere; 
quibua  aniinum  lahantem  atudiU  flrmem  ; quemadroo- 
dum , qus  tue  ci  traïuxerso  feninl  aguntque , procoi  a 
me  repellnnt  ; quomodo  par  esse  loi  malia  potsim;  quo- 
modo  iataa  ralamiiates  remoTeam , (|uæad  meirrope- 
mot;  quomodo  iU.ii,  ad  qnasego  irnipi.  Doce.quonndo 
feramcrnmnaiDainegemitu  meo,  felicitatemsioealicoo; 
quomodo  ultimam  ac  necesaariom  vita*  toruiiouai  doo 
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ÉPITRES  A 

pourrai  sortir  de  la  vie  sans  attendre  l’heure  né* 
ceasaire  et  fatale. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  sot  que  de  souhaiter 
ta  mort.  Car,  si  vous  voulez  vivre , pourquoi  sou* 
hailer  la  mort?  Si  vous  voulez  mourir,  pourquoi 
demander  aux  dieux  ce  qu'ils  vous  ont  (fonué  en 
venant  au  monde?  Car  il  vous  a éié  ordonné  de 
mourir  uue  fois;  mais  il  vous  est  libre  de  mourir 
quand  vous  voudrez  ; Tun  est  de  nécessité,  l'autre 
de  volonté.  Je  lus,  ces  jours  passés,  un  fort  mau* 
vais  commencement  d'un  assez  bon  livre,  et  d'un 
homme  qui , assurément,  parle  bien.  Oui , dil*it, 
puissc'je  mourir  bientdl!  Sot  que  tu  es,  tu  désires 
une  chose  qui  est  entre  tes  mains.  Peut-être  qu'eo 
prononçant  ces  paroles  tu  es  devenu  vieux.  Autre- 
ment, qu’esl-ce  qui  le  retarde?  Personne  ne  te 
relient  ; sors  par  où  lu  voudras.  Choisis  dans  la 
nature  l'issue  qui  le  plaira  davantage.  Ces  élé* 
roents,  dont  le  monde  est  composé,  l'eau,  la 
terre  et  l’air  sont  des  chemins  à la  mort  aussi 
bien  que  des  causes  de  la  vie.  Oui,  puisse  je  mourir 
bienUtt!  Ce  bientél  quand  veux-tu  qu'il  arrive? 
Quel  terme  lui  donnes-tu?  Il  peut  arriver  plus  tôt 
que  tu  ue  voudras.  En  vérité , ce  sont  paroles  d’une 
âme  faible  qui , par  ce  serment , demande  grâce. 
Celoi-ià  ne  veut  pas  mourir  qui  souhaite  de  mou- 
rir. Demande  aux  dieux  la  vie  et  la  santé.  Si  lu 
veux  mourir,  c’est  un  des  fruits  de  la  mort  que 
de  ne  la  pouvoir  plus  souhaiter.  C'est  de  cela, 
mon  citer  Lucile,  qu'il  faut  traiter  et  s’instruire, 
non  pas  agiter  de  vaines  questions  avec  des  subti- 
lités inutiles.  VoiPa  ce  qu'on  appelle  sagesse;  voilà 
ce  qu'on  appelle  être  sage.  La  fortune  t'a  proposé 

exspeetem,  ted  ipeemet,  qnufn  visum  erit,  profugUin. 
N)ÛI  mibl  vid«tur  tarpioi , qusm  optare  morteio.  Nam  ai 
vU  vivere . quiü  optas  mori  T sire  non  via , quid  deos  ro- 
gas  quod  übi  naaceiiU  dederunt  ? Nam , ul  qaandoqoe 
moriarii,  etiain  iuvito  posUum  est;  ut  quum  voles,  io 
loi  roaou  est.  AUerum  tibi  necesse  est;  alterum  licet. 
Turpiaiimom  fais  diebns  principium  diserii  iMherculef  ' 
viri  legi  : • Ua , luquit,  quamprimum  moriar  { a Homo 
demeoa  ! optas  rem  tuam  : • Ita  quamprimum  moriar  !» 
Fortasae  inter  bas  vooes  >eaei  factus  es  : alioqui , quid  in 
mora  esPneroo  te  teoet ; évadé , qua  visuro  est!  elige 
quamlibet  rerum  natur»  partem , quam  tibi  prsbere  eii- 
tum  jobeas!  Hcc  uetupe  sunt  et  elemeota,  quibus  hic 
muudos  admioistralor . aqua , terra , spiritui  ; omuia  Uta 
tam  cause  viveudi  suut , quam  vie  morUs.  • Ita  quam- 
prtmnm  moHarl  • Qu.imprinmm  islud,  quod  eue  vis? 
quem  illi  dieni  ponis  7 cUius  Oeri , quam  optas , potest. 
Imbecille  mentis  ista  sunt  verbe , et  bac  detestatiooe  mi- 
sericoftUtn)  captantia.  Non  vult  roori , qui  optai.  Deos  vi- 
lain et  satutem  roga  ; si  mori  i^acuit , bic  mortis  est  fruc- 
tiis , opbre  desinere. 

Hec,  mi  Lodli,  iracteinus;  Ms  formemus  animumt 
Hec  est  sapieolla , boc  e>t  lapere  : non , dispulatiunculis 
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tant  de  questions  et  de  diffîcuUés,  lu  n’as  pu  en* 
core  les  résoudre,  et  maioleoant  lu  l’amases  à 
badiner.  Cela  n'esUtl  pas  beau  de  te  voir  battre  le 
vent  de  ton  épée  quand  le  signal  do  combat  est 
donné?  Laisse  là  le  fleuret,  il  faut  ici  de  bonnes 
armes.  Dis-moi  le  moyen  de  garantir  mon  âme  de 
la  tristesse  et  de  la  crainte , romme  quoi  je  pour- 
rai la  décharger  du  poids  de  ses  convoitises  se- 
crètes. La  sagesse  est  un  bien , je  te  le  confesse  ; 
mais  être  sage  n'est  plus  un  bien , et  qu'ainsi  ne 
soit,  je  veux  nier  qu’il  soit  lion  d’être  sage,  afin 
de  tourner  en  ridicule  toute  cette  étude,  qui 
n’Àl  occupée  qu’à  des  bagatelles. 

Que  dirais-lu  si  lu  savab  que  l’on  demande  en- 
core si  la  sagesse  qui  est  à venir  est  un  bien? 
Mais  quel  doute  y a-t-il , je  le  prie,  que  les  gre- 
niers ne  sentent  point  encore  la  moisson  prochaine, 
cl  que  rcnfance,  dans  son  imbécillité,  ne  sente 
pas  la  force  et  la  vigueur  de  l’adolescence  où  elle 
doit  arriver?  Cependant  la  santé  future  soulage 
aussi  peu  le  malade  que  le  repas  à venir  délasse 
un  homme  tandis  qu'il  court  on  qu'il  combat. 
Qui  ne  sait  que  ce  qui  est  à venir  n'est  pas  un 
bien,  par  celte  seule  raison  qu'il  est  à venir?  Cor 
ce  qui  est  bien  est  en  même  temps  profitable , 
n'y  ayant  que  les  choses  présentes  qui  puissent 
profiter.  Si  le  bien  ne  profite,  il  n'est  pas  encore; 
s'il  profile,  il  est  déjà.  Je  serai  sage  quelque  jour; 
ce  sera  un  bien  quand  je  le  serai , cependant  il 
n'est  pas.  Une  chose  doit  être  premièrement, 
puis  on  voit  ce  qu'elle  est.  Comment,  je  vous 
prie,  ce  qu'elle  n’est  pas  eucore  serait-il  déjà  bon? 

I Puis-je  mieux  vous  pronver  qu’une  chose  n’est 

iiuidbiu  lubiililatem  vaaiuiouiro  agiUre.  TotqiuatlionM 
fortuna  tibi  posuit  : noudum  ilia»  aolvUU  ; jam  caviilarii. 
Quam  ituhuD)  est , quum  tignum  pagnæ  acceperû . veo- 
tilarc!  Remove  iita  luuM*ia  arma;  deoreloriit  opoieat. 
Die,  qtia  ralione  oulla  aaimum  trUlitia . uolta  formido 
perlurbet:  qua  ratiooe  boc  aecretanun  eopid  taUim  pon- 
dus efruodam.  Agalur  aliquid  1 — « SapienlJa  boaum  est, 
saperc  non  est  booum.  • Sic  Ht , ut  negemos  uperc,  ot 
hoc  tolum  studiujn  derîdeatur,Uaquam<4>eratiuniuper- 
vacuii. 

Quid , si  srircs  etiam  illud  quani , • an  booum  sit  fu- 
tara  s.ipientia  ? ■ Quid  eobu  dubii  est , oro  te , an  oec 
messem  futuram  jam  sentiant  borrea,  oec  futuram  ado- 
lescent'am  pueriiia  viribus  aut  ullo  robore  iotdligal? 
£gro  iateriui  aîhU  ventura  saoitas  prodeU;  non  magis, 
quam  ciirrentem  luctaotemque  post  multos  secutumm 
mentes  otium  refteit.  Quis  oescil  trac  ipso  doo  esse  bonom 
id , quod  fuiuruni  est , quia  fuluruni  est  7 Nam , quod  bo- 
ouni  est , utique  prodest  ; nisi  preseotia , prodêMe  non 
passuot.  Si  non  prodest . Iwnum  aon  est  ; si  prodest,  jam 
esL  Futums  lum  sapieus  : hoc  booum  erit , quam  fuerot 
iolerim  non  est.  Piius  aliquid  este  debeC , deiode  qoaie 
esse.  Quomodo , oro  te , quod  adhtic  oihit  est , jam  boaum 
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pas  qu'en  vous  disant  qu'eiie  sera;  car  il  paraît  , 
qu’elle  n'est  pas  venue,  puisqu'elle  <^t  a venir. 
Le  priulcinps  doit  venir,  je  sais  donc  que  nous 
sommes  en  hiver;  l'clé  doit  venir,  je  sais  donc 
que  l'élé  n'est  pas  encore  venu;  et  la  meilleure 
preuve  qu'une  chose  n'est  pas  encore  présente, 
c'est  qu'elle  est  à venir.  Je  serai  sage  un  jour,  je 
l'espiire,  cependant  je  ne  le  suis  pas  encore;  car 
je  ne  saurais  être  en  même  temps  dans  la  posses- 
siuncl  dans  la  privation  de  ce  bien.  Ces  deux  ex- 
trémités ne  SC  peuvent  joindre,  non  plus  que  le 
hien  et  le  mal  ne  se  peuvent  reiicoulrcr  ensemble 
dans  une  même  personne. 

Passons  icgèremeul  sur  ces  sornettes  ingénieu- 
ses, pour  nous  arrêter  aux  choses  qui  nous  peu- 
vent ap{H>rter  quelque  utilité.  Celui  (|ui  va  quérir 
une  sage-rctume  {>our  délivrer  sa  lillc  qui  est  en 
travail , ne  s'amuse  pas  à lire  l'aftiche  qui  marque 
J’ordre  des  jeux  publics.  Celui  qui  court  pour  étein- 
dre le  teu  de  la  maison  qui  brûle  ne  s’arrête  pas  'a 
un  éeiiiquicr  pour  voir  comincnl  il  ixniira  sauver 
une  pièce  qui  estenrenuée.  Mais,  odieux  ! on  vous 
aunouec  des  malheurs  de  toutes  parts,  tantôt  l'in- 
eendie  de  voire  maison,  le  péril  qui  menace  vos 
enfants;  tantôt  le  siège  de  votre  patrie,  et  la  dé- 
prédation de  vos Ifiens,  sans  parler  de.s  naufrages, 
des  tremblements  de  terre,  et  de  tout  ce  qui  fait  le 
sujet  de  nos  craintes.  Parmi  tous  ces  embarras, 
vous  vous  amusex  à des  choses  qui  ne  servent  qu'à 
récréer  l'esprit.  Vous  demandez  quelle  différence 
il  y a entre  la  sagesse  et  être  sage.  Vous  fuites  des 
nœuds  et  les  défaites,  tandis  que  vous  voyez  tant 
de  disgrâces  prêtes  à tomber  sur  votre  tête  1 La 

est?  Qiiomodoaulem  tibi  mugis  viipn)l>an,  non  esse  ali- 
quid.quam  si  dixero,  fiitonim  esl?Nonduin  ciiitn  tc- 
nisse  apparet , quinl  venit.  Ver  secutunmi  e'I  ; scio  nunc 
biomem  esse  : æsias  sccutura  est;  sein  a>stateni  nou  esse. 
Matimum  argumenlnni  habeo  noodiim  pra  sentis,  fiiui- 
rum  esse.  Sapiani  ,spero;  sed  inlerimnon  sapio:  si  iliud 
bonum  habrn^,  jam  hoc  conreni  main.  Fuiurum  est, 
ut  sapiam  : es  hoc  Iket,  noudum  sapere  me  inteUigas. 
^ion  possmn  simul  et  iu  illo  iiono , et  in  hoc  malo  esse. 
Duo  isla  non  coeuot,  nec  apud  cunidem  sunt  utia  . bu- 
Duni  et  maluni. 

Traosmrramus  solerlissimas  ntigas  , et  ad  ilia  , «pic'e 
nobis  aliquam  opetn  sunt  loliira . pro}M.>r('onis.  >emo,  qui 
(^lelricom  |uirtnricnli  filin'  s^illicUus  arerssit , e<iirtum 
et  ludnrum  ordinem  poricçit  ; nriiio,  qui  pd  iiicendium 
domus  sua*  carrit,  lahislnm  htriinriilanani  p(‘r^picH . ut 
•ciat , qnomoilo  «ilip.?lus  exrat  ralculu.s.  Al  mrhrrcuirs 
Omni»  ilbi  imdiqur  nnnîianîur;  et  incrndtiim  domus,  et 
periculum  lilM  roruiu , et  olisidium  patri.T,  et  bonorum 
direplio  : adjioe  islis  nnufragia  . nHitusqiio  lerrarum . et 
qiiidqiiid  alhul  titncripolrst.  Inier  isla  ilistrirtiis,  rriuis 
nihil  aliud  quaiii  nnirmiin  obltTlanlibus,  xaras  .»  quid  in- 
ter snpicniiaiii , et  saprrr  intersit , Inquiris?  liOiios  niriis 
acsoIvUt  taola  mole  impendeote  capili  luo?  ^ou  laoi  be- 


nature  ne  nous  a pas  etc  si  lil>érale  du  temps,  que 
nous  en  puissions  perdre  quelque  partie.  El  voyez, 
je  vous  prie,  combien  en  |)cTdent  les  plus  dili- 
gents. Nos  maladies  nous  en  dénd>ent  aussi  l>iou 
que  celles  de  nos  parents;  nos  affaires  particuliè- 
res <»u  celles  du  public  nous  lienneut  occupés.  Le 
sommeil  emporte  moitié  de  notre  vie.  Pourquoi 
donc  ornpIoNcr  eu  vain  la  plus  grande  priie  d’un 
temps  si  court  et  si  rapide?  Disons  encore  que 
l'esprit  cherche  plutôt  à se  récréer  qu'à  se  guérir  * 
il  SC  fait  un  divertissement  de  la  philosophie  , aq 
lieu  de  la  prendre  c<»mmc  un  letnède.  Je  iie  sais 
point  la  différence  qui  est  entre  la  sagesse  et  être 
sage;  mais  je  .sais  hien  qu'il  ne  m’importe  pas  de 
le  savoir  ou  de  ne  le  savoir  pas.  Car,  enfin,  diios- 
mot,  quand  j’aurai  appris  cela,  serai-je  sage? 
pourquoi  donc  in 'arrêtez-vous  plutôt  sur  les  ter- 
mes que  sur  les  effets’/  Rendez -moi  plus  généreux. 
Rendez-moi  plus  assuré.  Faites  que  je  ijenne  tête 
à la  fortune;  faites  que  je  la  surmonte.  Mais  je  la 
surmonterai,  si  je  mets  en  pratique  tout  ce  que 
j'aurai  appris. 


ÉPITRE  CXVIll. 

Qu’il  pst  pins  honuôlc  cl  plus  jur  de  ne  rien  demander  à 
la  fikriiine. — Les  dennitiüiu  du  bien,  et  en  <]iioi  il 
COUkÛlC. 

Vous  voulez  que  je  vous  écrive  plus  sonvenl.  Si 
nous  venions  à compte , je  m’assure  que  vous 
n'aurlez  pas  de  quoi  payer.  Nous  étions  convenus 
que  vous  écririez  le  premier,  et  que  je  vous  ferais 
ré|)onsc.  Mais  je  ne  ferai  pas  le  diflicile , cl  coiiinie 

nignum  ac  liberale  lempiu  oatura  nubû  dédit,  utaliquid 
ex  iliu  Tact’t  per<ltTc  ! Et  vide , quam  mulla  etiam  diligeii- 
tissiniis  t>creant.. Aliud  v..ltilU4lü  sua  cuique  akdulit,  aliud 
suoruni  ; aliud  ricces»aria.negQtia,  aliud  publiai  occopii- 
verunt  ; vilain  nobivcuin  dividit  smnnus.  Es  hoc  tempvrt, 
taiii  angusto  et  rapido.  et  nus  auTerciUe,  quid  juvat  lua- 
jnmit  {).  ru'ui  iidUcre  in  vanuni?  Adjice  nuuc,  quiid  «s- 
sm'«cil  auinius  dek'ctare  se  |X)tius , quam  sanare  ; el  phi- 
Insophiam  obkcLinu’olum  facere,  qmim  remrdiuni  sit. 
Inler  siipicDliaiii  el  saporequid  intiTMl,  uesdoiacioam 
ni-u  intéresse,  sciam  Uta  , an  uesciam.  l)jc  luihi  ; (jutun, 
quid  inter  sapiemiain  cl  sa|iore  intersit,  didicero.^- 
piain?Cnr  ergo  polius  inter  rocabula  me  sapieuliidç. 
tilles,  quam  iuler  opéra?  Fac  me  rorlioreui,  fac  lecu- 
rioniii  , fac  forlmuT  parem  , fac  superioreiiQ  Pus»uai 
autem  superior  cs»c , si  islo  dircxcro  umne  quod  disco 
Vale. 

EPISTOLA  CXVIII. 
qcin  .stT  Bo>ui. 

iixigî*  a me  frequemiores  t pisiola.«.  Raiioii^  coof.»- 
mtu>:  suhendo  outUTU.CumcQcralquideui.ulluapnura 
cssenl  ; lu  scriberfs,  ego  rescribçrein.  ised  non  ero  dif- 
ficilis  : belle  credi  tibi  tciu;  itaque  Ln  entecessum  dabo 
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EPITRES  A LÜCILIUS. 


je  sais  qu'il  y a sûrolé  à vous  prêter,  je  vous  veux 
faire  celle  avance.  Je  ne  ferai  pas  toulcfois  ce  que 
Cicéron , ce  fameux  orateur,  ordonnait  h AUieiis, 
voulant  qu  i)  lui  écrivit  tout  ce  qui  lui  viendrait 
dans  l'espril,  s'il  n'avait  rien  a lui  écrire.  Pour 
luui , la  raaiièrc  ne  manquera  jamais , quand 
même  je  me  voudrais  abstenir  de  celle  dont  les 
lellros  de  Cicéron  sont  toutes  pleines  ; savoir  : (jui 
sont  ceux  qui  l>risuenl  les  cliar;ics , soit  par  leur 
cré<iit  ou  par  l'autorité  de  leurs  aniU?  Qui  do- 
inaude  lo  consulat  ouvertement?  Qui  sous  la  fa- 
• veur  de  César?  Qui  sous  celle  de  PompiH}?  Com- 
bien Cécilius  est  uu  cruel  usurier,  de  qui  les  pa- 
rents mêmes  ne  sauraient  tirer  un  denier  qu'a 
douze  pourcent!  Il  vaut  mieux  nous  entretenir 
de  nos  défauts  qnc  de  ceux  d'autrui,  nous  exami- 
ner et  considérer  les  briffiics  qnc  nous  faison.s 
pour  imo  inliuiié  de  clioses,  et  ne  donner  noire 
suffrage  à personne.  Co  vérité,  mou  citer  Lucite . 
il  est  plus  buunôte,  plus  libre,  et  plus  sur  de  ne 
rien  demander,  et  de  ne  point  paraître  quand  la 
fortune  tient  ses  étals.  Quel  plaisir  y a-t-il,  lors- 
que le  peuple  est  assemlilé,  lorsque  ceux  qui  bri- 
guent les  charges,  caressent  leurs  amis,  celui-ci 
promettant  de  l'argent,  celui-là  faisant  parler  les 
cautions  ; un  autre  baisant  les  mains  de  sens  aux- 
quels il  ne  laisserait  pas  toucher  les  siennes,  s'il 
avait  ce  qu'il  prétend , et  que  tout  le  monde  est 
en  suspens,  aUendaut  ce  que  dira  le  crieur  public; 
quel  plaisir,  dis-je,  y a-t-il  d'élre  debout  à regar- 
der celte  foire  où  l'on  n’a  rien  à acheter  ni  à ven- 
dre? Qu'il  est  plus  doux  de  voir  sans  aucune  pré- 
tention, nou  pas  sculemoDl  les  assemblées  où  se 
font  les  prêteurs  et  les  consuls , mais  cette  multi- 
tude inliaie  dont  les  uns  demandeul  les  charges  an- 

Tiec  fdciam , quod  Cicero,  vir  disortissimus , facerc  • At- 
ticum  juliet.  ut,  etiam  si  reni  niillani  habelùt,  quod  io 
buccam  Troeril,  srribat.  • >tinquaui  poirst  dresse  quod 
scribam , ut  omnia  ilia  , quœ  Cierronis  impleot  rpi^lolas  « 
Irauseam  : • quis  candidalus  ial>oret;  quis  alirnis  , quis 
sois  Tiribus  pu^net:  quii  consulatum  llditria  Cæsaris,  quis 
Pompeii , qins  arte  peUtj  quani  durus  sil  fo^orrator  Cb'- 
dlia<i , a qiio  miiioi  is  ceulcsimis  propini|ui  nummum  ino- 
vere  noo  possini.  » Sua  salius  est  mala , quam  alieu»  . 
tractare;  se  etcuterc,  et  videre,  quam  uiuttarum  rertim 
caudidatus  sit,  et  iiou  surtragan.  Hue  est,  mi  Liicili, 
rerruium.  hoc  srciinuD  oc  lilxTum;  uihil  prtere,  cttota 
rt^lnux  comitiii  Iruu&ire. 

Quam  pulas  esse  jurundum.  Iriltubus  vocalis,quom 
caudidali  iu  tempUs  suis  pcudoaul , et  alius  ntiinnius  pm- 
QUDtiet,  aliiis  per  sequrslrem  agat,  aliiis  roruiii  luaiitis 
osculis  cootrral , quilius  desigoalus  coulingeudaiii  iiiaouoi 
uegaiurus  esi;  omurs,  alluniti,  vucom  pra'Ctuiis  eisiter- 
laiit;  — slarc  oliosum,  H s|H'Ctarc  ilias  nuodmas,  uec 
emeutem  qnidquam , ucc  vendeiitemîQuanto  hic  niajoro 
gaudio  fruitur,  qui  non  prætoria  sut  cootulacla  coœiiia 
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nuelirs,  les  antres,  des  dieiiités pcrptUnclles;  les 
uns,  la  victoire  et  le  Iriomplie  ; les  autres,  des  ri- 
eh(>sses;  les  mis , des  mnriin;es  avantai;eiu  et  une 
belle  lignée;  lesaulres,de  la  proleetion  peureux 
et  pour  leurs  eiifanls!  Quelle  grandeur  dame, 
d cire  Si'ul  qui  un  demamlc  rien,  qui  ne  prie  per- 
sonne, et  qui  puisse  dire  : Fortune,  je  n'ai  rien 
à déiiit'lrr  avec  loi!  Je  ne  veux  point  relever  de 
tou  pouvoir!  Je  sais  que  lu  rejettes  les  Calons,  et 
que  lu  favorises  les  Vatinieiis  : je  ne  te  demande 
rien.  Cela  s'appelle  braver  la  fortune,  et  la  dé- 
pouiller de  sou  autorité. 

Voilà  de  quoi  nous  devons  nous  écrire,  moii 
cher  Lucile,  el  parler  iucessamnieut  d'une  lua- 
liére  qii  on  ne  saurait  épuiser,  voyant  tant  de 
milliers  d'iioiumes  qui  s'inquièleiil  jiour  acquérir 
de  iiiaiivaises  choses  par  de  mauvais  nioieus,  et 
qui  demandent  ee  qu'ils  refuserout  ou  mépriseront 
inenutincut  après.  Car,  enfin,  qui  s’est  jamais 
coiilenlé  de  ce  qu'on  lui  a donné,  et  qui  lui  pa- 
raissait bien  ample,  taudis  qu'il  le  désirait?  Les 
richesses  u'excileiil  point  l'avidité , comme  ou  se 
l'iuiagiue  ; mois  elles  sont  si  peu  de  chose  qu’elles 
ne  sauraient  rassasier  persouiie.  Vous  les  croyez 
bien  élevéïs,  parce  que  vous  en  êtes  éloigné  j 
mais  elles  soûl  basses  aux  yeux  de  ceux  qui  les 
possèdent.  Je  me  trompe  fort,  s'ils  ne  voudraient 
encore  iiionler  plus  haut.  Car  ce  que  tu  crois  élro 
le  sommet , u'esl  pour  eux  qu’un  degré.  Certaine- 
ment les  bommes  souffrent  iK'aucoup  faute  de 
cuuuaitre  la  vérité.  Ils  rccberclient  les  richesses 
comme  le  vérilable  bien . étant  séduits  par  ta 
commune  opinion.  Quand  ils  les  ont  acquises  avec 
beaucoup  de  peine , ils  connaissent  que  ce  sout  de 
véritables  maux , eu  tout  cas,  des  choses  iuntiles 

securoi  inluctiir,  led  magna  ilia,  in  quiliu..  alil  honores 
anniversariiM  peluut.nlii  prrpeluas  polcstalei,  nlii  liel- 
lornni  evrnius  prospcroi  lrinmphu«{ue  , alii  diviliaa  , alii 
matrinionia  ac  litieros,  alii  saluleni  stiatn  snoruinque  I 
Quanti  nnimi  re»  e«l , «duniniliil  peUTe,  nnlli  suppliea- 
re,  et  dicere  : . Midi  mitii  teruiii,  fatluna  ! Non  faeio 
mei  libi  ouipi.nil  acio  npud  te  (ùiioues  repelli,  Valioioi 
fleri  ; nihil  rogo  ! . Hoc  est  priiatam  faccre  furlunam.  — 
Licel  nrgo  liaïc  inviceiii  scribere.  et  banc  inlegram  seiu- 
per  egerere  maleriam  , circutnspicienlihn..  toi  millia  lio- 
minum  iiif|ute:a;  qui,  m aliquid  jK'stiferi  cüasei|oantnr  , 
per  mala  nibinlur  in  maliim,  pcluntque  moi  fiigienda  , 
aot  ebani  fasLidieoda.  Cui  rnirn  asscrulo  sali,  fuit , qitod 
uptanli  ahniimi  «idebatur?  ÎSon  est , ut  cxisliniant  homi- 
nes,  avidn  ft-lidlat.  sed  ptisill.ii  ilaque  ueniiiiem  sati.it. 
Tu  ista  credis  cscclsa  , quia  longe  ati  iltis  jaces  ; et  vero , 
qui  ad  illapeneuit,  huu.iUa  ..uni.  Vlentior,  niii  ndhuc 
qinvril  asreuJrre  : istuc,  quod  lu  smnmuiii  pulas,  gra- 
dua est.  Oiiiiies  autcul  maie  habet  ignorintia  veri.  Tan- 
quaiii  ad  iHina  feninlur,  decepti  rumorilHis  : deinde, 
mata  «M,  aal  iuauia,  aal  minora  quam  speraverini, 
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on  moindres  qu*ils  ne  l'avaient  espéré.  Le  plu- 
part des  hommes  admirent  cc  qui  brille  de  loin  , 
et  les  choses  qui  sont  grandes  passent  ordinaire- 
ment pour  bonnes  dans  l’esprit  du  vulgaire;  mais, 
de  peur  que  cela  ne  nous  arrive , voyons  Je  vous 
prie,  qu’est-ce  qu’on  appelle  bien. 

On  l a interprété  diversement  ; les  uns  l’ont  dc- 
flni  d'une  Tacon , les  autres  d'une  autre.  Quel- 
ques-uns le  déGnissenl  ainsi  : C'est  ce  qui  invite 
nos  esprits,  c’est  ce  qui  nous  appelle  ’a  soi.  L’on 
objecte  aussitôt  : Mais  s'il  nous  appelle  pour  notre 
ruine Car  voussaves  qu’il  y a desiuaui  qui  sont 
flatleui's.  Le  vrai  et  le  vraisemblable  difTi'rent  en 
ceci,  que  le  bien  est  joint  avec  le  vrai;  car  il 
ne  serait  pas  bien , s'il  n’était  vrai.  Mais  ce 
qui  nous  attire  et  s’insinue  dans  notre  emur,  il 
n’est  que  vraLscmblable.  D'autres  ont  déûni  le 
bien  : C'est  ce  qui  se  fait  désirer,  c'est  ce  qui 
échaufTc  l’esprit  a sa  poursuite.  On  fait  encore  la 
môme  objection  : Il  y a bleu  des  choses  qui  échauf- 
feiit  l’esprit,  et  qu'il  recherche  pour  sa  perte. 
Ceuxd'a  ont  mieux  rencoutré,  à mon  avis,  qui 
ont  dit  : Que  le  bien  est  cc  qui  excite  le  désir  de 
râme,  coorormément  à la  nature.  El  en  effet,  le 
bien  n'est  à désirer  que  lorsqu'il  commence  'a  être 
désirable,  je  veux  dire  lorsqu'il  esthonnôle,  qui 
est  ce  que  l'on  doit  paiTuitement  désirer. 

Ccl  endroit  me  fait  souvenir  de  vous  marquer 
la  différence  qui  est  entre  le  bien  et  rbonnôle;  il 
y a quelque  chose  de  commuo  entre  eux  qui  n’en 
peut  être  séparé;  car  rien  ne  peut  ôtre  bon  s'il 
n’a  quelque  chose  d'honnôte.  Le  bon  aussi  est 
toujours  hounOte;  quelle  est  donc  leur  différence? 


L'honnête  est  la  perfection  du  bien  qui  rend  ta 
félicité  accomplie,  et  change  en  bien  tout  ce  qu'il 
loiiclie  ; voici  comme  je  l’entends.  Il  y a des  choses 
qui  ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises,  comme  une 
charge  soit  dans  la  guerre  ou  dans  la  justice , une 
ambassade.  Ces  choses  étant  honnêtement  admi- 
nistrées, commencent  à être  bonnes,  et  ne  de- 
meurent plus  dans  un  état  indifTérent.  Le  bien 
s’engendre  en  la  compagnie  de  l'honnête;  mais 
rhonuête  est  bien  de  son  naturel.  Le  bien  vient  de 
l’honnéle;  mais  l'honnête  est  tel  de  son  cliet.  Cc 
qui  est  bon  a pu  être  mauvais;  niais  cc  qui  est  * 
honnête  n’a  pu  être  que  bon.  D'autres,  eofln  , 
ont  apporté  cette  définition  : Le  bien  est  tout  ce 
qui  est  selon  la  nature,  écoulez  bien  oc  que  je  dis. 

Ce  qui  est  bien  est  selon  la  nature,  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  que  tout  ce  qui  est  selon  la  nature  soit 
bien  ; car  il  y a beaucoup  de  choses  conformes  h 
la  nature,  qui  sont  légères  et  de  si  petite  cousidë- 
raiion  qu’elles  ne  méritent  pas  le  nom  de  bien. 

Or,  il  n'y  a point  de  bien , pour  léger  qu'il  soit , 
que  l'on  doive  mépriser  ; car,  lant  qu'il  est  petit 
et  léger,  il  n’est  pas  bien , et  sitôt  (|U*il  acquiert 
la  nature  de  bien,  il  perd  la  qualité  de  petit.  A 
quoi  doue  reconnalt-on  qu'une  chose  soit  bonne? 
si  elle  est  parfaitement  selon  la  nature  et  que  c'est 
son  véritable  caractère.  Vous  avouez  encore  qu'il 
y a des  choses  selon  nature,  qui,  toutefois,  ne 
sont  pas  des  biens  : comment  se  fait -il  que  les 
unes  soient  biens,  et  que  les  autres  ne  le  soient 
pas?  Qui  leur  a donné  une  marque  diffcreDle, 
puisqu'elles  ont  toutes  cela  de  commun  d'être  se- 
lon la  nature?  C’est  seulement  la  grandeur. 


adepti  K malta  paiai , videol  ; majorque  part  roiratur  ex 
ialerrallo  ralIeoUa»  et  vulgo  magna  pro  booU  tant. 

Hoc  ne  oobit  qtioque  eveniai.  queramut,  • qaidtil 
bonuni  ] • Varia  ejat  intcrprelaiio  fuit  : OuivU  hoc  alins 
alio  modo . aliua  illtid  aliter  expre\sit.  Quidam  ita  finiont  : 
• Booun)  eat,  quod  invitât  aoinioa,  qood  ad  te  vocal.  • 
Unie  itatim  opponitur  : Qiiidr  ai  invitai  qoidem , aed  in 
perniriem  ? aeù . quam  nioUa  mata  blanda  tint.  Venun . 
et  veritimilr,  int  r te  dirrerunt  ila  : quod  booum  est, 
veto  jungitiir  : non  eat  enim  bonuni,  ni>i  vemm  eat.  At , 
qood  invitât  ad  se  et  alHcefacit , veritimile  eat  : aubripit , 
•ollicitat . atirahit.  — Quidam  ita  flnierunt  : • Bonum 
eat,  quod  appeUUonero  sui  movel;  vei,  quod  impetum 
animi  lendeotit  ad  ae  movet.  • Et  huic  idem  opponitur  : 
mulla  rniro  impetum  animi  movenl , qn»  petiinlnr  pe- 
lentium  malo.  — Metiua  Uli , qui  tic  flniemnt  : • Bonom 
eat , quod  ad  te  impetum  animi  secundum  naiiirani  mo* 
vet,  et  ita  deronm  peteodum  eat.  ■ Qaum  empit  eaae  ex* 
peteodnm , jam  et  honethtm  eil  ; boc  enim  eat  perfecte 
peteodum.  Locua  ipteme  admonet,  ot,  « qnid  ioterrit 
inter  bonum  booeatumque , t dicam.  Aliquid  Inter  se  ha* 
bent  roixluiii  et  ioaeparabile  : nee  puteat  bonum  este,  nUi 
eut  aliquid  booeali  ineat  ; et  huoeatum  ntique  bonum  eat. 
Quid  ergo  inter  duo  iolat»t  f Honeatum  eat  perfedum 


bonum . quo  beata  vita  completur , ruina  cootaclu  AÜa 
qiioque  hona  fluot.  Quod  dico , taie  est.  Sont  quædam  ne- 
que  b»aa , neque  ma’a  : lanqnam  militia , legatio,  jnria* 
dretio.  Hacc,  <|uum  hrtneate  admîuistrjta  suai , bons  esse 
incipinot , et  ex  dubio  in  bonum  transeuot.  B«>num  locie- 
tate  houetti  fit  ; honestum  per  te  bonuni  est.  Bonum  ei 
honetto  Huit:  hooetluni  ex  te  eat.  Quod  bonum  est,  ma- 
lum  esse  poluU  ; qood  bonestiini  eat , niti  booum  etteooo 
potuit. 

Hanc  quidam  flnilionem  reddideniut  : r Rounm  est, 
qiiod  aecunduni  naturam  eat.  • Aliende  qnid  dicam  : qood 
bonum  eat.  secuodum  naturam  eat;  non  protinut , quod 
aeciindum  naturam  eat,  etiam  bonum  est.  Multa  quidetri 
naluiv  conaentiunl;  aed  tam  puailh  luut , ut  non  anre- 
oiatillia  boni  ooineo.  Levia  enim  aunt,  et  contemnenda; 
nullum  eat  minimum  conlemnendum  bonum.  ?î8m  quam- 
diu  exiguuro  est.  bonum  non  est;  quuin  bounin  oaaectf- 
pii,  nooeiigaura  eat.  Undc  agnoacilur  bonum  T si  per- 
fecle  secundum  naturam  est.  — Fateris,  inquis,  qgod 
bonum  eat , arcuodum  naturam  csæ  ; turc  ejns  propricUt 
eat  : fatcrii , et  alia  secuodum  naturam  quidem  esse , isd 
booa  non  esse.  Quomodo  ergo  iUud  bonum  est , qaum 
bve  non  siotT  quomodo  ad  aliam  proprietatem  pervrait, 
qtnim  utriqoe  praecipuum  illud  oommaoe  ait , aecondan 


û 

ni 

/ü 

qu 
a f 
leu 

Vüf 

Cl«J! 

1«il 


'«Oie, 

'«.liic 

““Ittie 

""luH 


"finpl. 


ly  PI 

s», 

i""  '•M 

S. 


'■s; 


KPITKK.S  A 

U n’est  pas  nouveau  que  O'itaines  choses  se 
changent  en  croissant.  C'était  un  enfant , c est 
maiulenant  un  homme  ; la  propriété  de  sa  naluie 
est  changée  ; il  est  devenu  raisonnable , il  ne  l'é- 
tait pas  auparavant.  Il  s'en  voit  encore  qui  sont 
non-seuleineut  plus  grandes  eu  croissant,  mais 
qui  deviennent  tout  autres.  Ou  répond  : Quoique 
l’on  devienne  plus  grand , cela  ne  fait  pas  que 
l’on  devienne  autre  ; il  n'importe  pas  que  vous 
emplissiei  de  vin  une  bouteille  ou  un  tonneau  , 
car  la  même  propriété  de  vin  demeure  en  l'un 
• et  en  l'autre  t une  petite  quantité  de  miel  ou 
une  plus  grande  n'a  pas  de  goût  différent.  Vous 
noos  apportes  des  exemples  bien  éloignés  de  notre 
question  ; car  ces  choses-là  ont  une  même  qualité 
qui  leur  demeure  toujours,  quoiqu'elles  augmen- 
tent. Sachez  qu'il  y a des  choses  qui  subsistent 
toujours  dans  leur  propriété  naturelle,  quoiqu'el- 
les soient  ampliflées  dans  leur  genre,  et  d'autres 
qui  reçoivent  de  grands  accroissements,  et  ne 
chaugent  de  natnre  que  par  ce  dernier  degré  qu’on 
y ajoute , qui  les  fait  passer  dans  une  autre  con- 
ditiou.  Une  seule  pierre  forme  la  voûte  ; j'entends 
celle  qui , étant  mi.se  au  milieu , serre  et  lie  les 
deux  côtés.  Mais  pourquoi  ce  qu'on  ajoute  le  der- 
nier, quoique  petit,  a-t-il  tant  d'effet?  Ce  n'est 
pas  a cause  qu'il  augmente  la  chose,  mais  à cause 
qu’il  la  rend  pleine  et  parfaite.  Au  contraire,  il  y 
a des  choses  qui , dans  leurs  progrès , perdent 
leur  forme  et  en  prennent  une  nouvelle.  Après 
que  notre  esprit  a donné  de  l'étendue  à quelque 
chose , et  qu'il  s'est  lassé  en  voulant  suivre  sa 
grandeur,  cela  commence  à s'appeler  infini,  parce 
qn'il  est  tout  antre  qu'il  n'était  lorsqu'il  parais- 
sait grand,  et  néanmoins  était  fini.  De  mémo, 

nalurtm  — I|»a  iciliret  magnitudine.  >'ec  hoc  no- 
vum  eit,  quirdani  crescendo  mulari.  lofans  fiiU,  factiu 
est  pobes  : alia  ejus  proprieias  lU  : ille  enim  irraUonalis 
est,  hic  rationAlÎA,  Qiiædam  incremeuto  non  Umluoi  in 
maïusexeunt , sed  in  aliod.  — Non  Pil , ioquit,  aliud , quod 
ni'tjus  fil  : ulrniu  lageoam  an  doliurn  împlras  vioo , nihU 
refert;  in  ulrotjuc  proprietas  vini  est  : exiguuiu  mellia 
poiidui , ex  niagno,  sapore  non  differt.  — Diversa  ponis 
etcmpla  : iti  uiis  euim  eadem  qualilns  est;  quamyit  au- 
geantur,  inanent.  Quædam , amplifleata , in  sun  geoerc  et 
in  sua  pmpriftatc  perdurant;  quanjam s post  mnlU  iu* 
errnienta,  nltinta  demum  ^er:it  adjecliu;  et  novam  illis, 
aliamque,  quam  in  qtia  fuerunt , «ondilioaem  iinpriuiil. 
Uiius  lapis  fedi  furnicem , iltc  qui  latera  iiirliuata  cu- 
neavit.  et  intervenlu  tu  ) ninxii.  Sunima  adjeciio  quitre 
plitriiiium  facit.  Tel  etigua?  Quia  nonauget,  sed  impiet. 
Qnædani  processu  priorem  exuunt  fonuam,  et  in  novam 
tran<eaot.  Ubi  aliquid  aoimtia  diu  protulit.  et,  inagai- 
tudineni  ejus  scqueodo«  lashatua  est.  iolinitum  cœpit  vo- 
cari  ; quod  longe  aliud  factum  est , quam  fuit  « quum  mag- 
nom  vidi  rctur,  sed  nnitum.  Eodem  modoaliqoid  dlfflcuHer 
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nous  pensions  qu’une  matière  se  pouvait  couper 
quoique  difTicilement  ; enfin,  la  difficulté  crois- 
sanl,  on  a trouvé  qu'elle  ne  se  pouvait  couper.  De 
mémo  encore,  ce  qui  ne  sc  pouvait  remuer  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  il  se  trouve  enfin  qu'on  ne  le 
peut  plus  remuer.  Far  la  meme  raison , une  chose 
étant  seuteroeol  selon  la  nature , indépendamment 
du  bien  cl  du  mal,  raccroissement  de  grandeur 
lui  a donné  d’autres  propriétés , et  l'a  rendue 
bonne. 


ÉPITRE  CXIX. 

Poor  dcTCoir  bieotéH  riche  il  faut  emprunter  de  soi-méme. 
— Le  nécessaire  est  toujonn  prêt,  mais  le  superfla  est 
difOcile  il  recouvrer. 

Quand  j'ai  trouve  quelque  chose,  je  n’attends 
pas  que  vous  médisiez  : J'y  retiens  part.— Jeledis 
pour  vous.  Voulez-vous  savoir  ce  que  j’ai  trouvé. 
Ouvrez  la  main  , il  n'y  a qu  a prendre.  Je  vous 
montrerai  comme  vous  pouvez  vous  faire  riche 
en  peu  de  temps  ; je  crois  que  cela  ne  vous  dé- 
plaira pas.  Vous  aurez  raison,  car  je  vous  con- 
duirai à une  haute  fortune,  par  un  chemin  bien 
court;  mais  il  vous  faudra  faire  quelque  emprunt 
pour  établir  votre  négoce;  vous  n'aurez  pas  be- 
soin d’un  courtier  qui  annonce  votre  billet;  car 
j’ai  un  créancier  tout  prêt.  C'est  ce  précepte  de 
Caton  : Tu  emprunteras  de  toi-même;  pour  peu 
que  ce  soit,  il  suffira;  s’il  y manque  quelque 
chose , nous  le  prendrons  sur  nous-mômes.  Car  il 
est  indifféreni , mon  cher  Lucilc,  de  n'avoir  point 
une  chose , ou  de  ne  la  désirer  pas  ; le  point  con- 
siste à ne  s’en  pas  mettre  en  peine.  Je  oc  prétends 
pas  vous  obliger  à rien  refuser  'a  la  nature  ; elle 

•eesri  cogitavimus;  noTitcime,  creaeente  difRcoIlate,  ia> 
secabilo  inveotum  est.  Sic  ab  en , quod  vix  et  egre  mo- 
vebatur,  procesaimus  ad  immobile.  Eadem  ratiooe  aliquid 
tecundum  caturam  fuit;  hoc  in  aliam  proprietateni  nia- 
gnitudo  nii  traaitulit,  et  bounm  fccit  Vale. 

EPISTOLA  CXIX. 

DITITD  tS.SE,  QU  CltmiSiaUS  IMPEaXT. 

Quotiea  aliquid  ioveni,  non  oxspeclo,  dooec  diras  : ia 
cummune!—  Ipse  rnibi  dico.  Quid  til,  quod  ioTeneriin , 
quirrii  ? siaum  laia , merum  lucruin  est  I Doeebo , quo- 
modu  Reri  dives  eelerriine  posais;  quod  valde  cupisau- 
dire,  necimirnTito  : ad  maximas  tedivitiasoompendiaria 
ducam.  Opus  ei  it  tameo  Ubi  creditore  ; ut  negotiari  pos- 
lis , B?s  aliennm  fgicias  oportet  : sed  oolo  per  iolereetsomn 
niutueris,  oolü  pruxenetae  nomea  tuum  jactent.  Paratum 
til>i  creditorem  dabo,  Catooiaoum  ilium  : ■ A te  mutunro 
sûmes.  • Quintuiumeuroque  est,  süUierit,  si,  quidquid 
décrit,  id  a nobii  pelierimns.  Nibil  enim,  roi  Ludli,  io- 
terest.ulrum  non  desideres , an  haheas.  Somma  rei  lu 
utroque  e»t  eadem  ; non  torqueberis.  Nee  Ulu  J prsciplo , 
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est  opiniâtre^  elle  est  absolue , elle  demande  ce 
qui  lui  est  du;  mais  il  faut  lui  faire  voir  que  ce 
qu’on  luiaduune  au-dela  est  voloutaire  et  n'est 
point  du  tout  nécessaire.  Avez-vuus  faim?  il  faut 
manger  ; la  nature  ne  se  soucie  pas  si  le  pain  est 
hïs  ou  blanc  ; elle  n'a  soin  que  de  remplir  le  ven- 
tre, non  pas  de  le  flatter.  Avez-vous  soif?  Il  n'im- 
porte à lu  nature  si  c'est  de  l'eau  puisée  dans  un 
étang,  ou  rafraîchie  dans  la  neige;  si  on  la  met 
dans  une  coupe  d'or,  de  crisial  ou  de  myrrhe; 
dans  un  verre  de  Tivoli  ou  dans  le  creux  de  la 
main,  pourvu  qu  elle  élauclie  la  soif.  Si  vous  con- 
sidérez la  tin  principale  de  chaque  chose,  vous 
ucgtigorcz  le  superflu.  Si  vous  avez  envie  déman- 
ger, prenez  lotit  ce  qui  se  rencontrera,  il  vous 
semblera  excellent;  car  on  trouve  tout  bon<]iiaiuI 
OQ  a faim. 

Voulez-vous  donc  savoir  ce  que  j’ai  trouvé,  qui 
m'a  si  fort  plu  et  qui  me  semble  si  bien  dit?  Le 
voici  : Le  sage  est  un  grand  inquisiteur  des  ri- 
chesses naturelles.  Vous  me  repaissez,  direz-vous, 
d'une  viande  creuse.  Qu’esl-ce  que  cela?  J’avais 
di^à  disposé  mes  affaires,  je  regardais  dans  quel 
parti  j'entrerais , sur  quelle  mer  je  traûqueriiis  cl 
quelle  marchandise  j'en  ferais  venir  : c’est  se  mo- 
quer des  gens  de  leur  prêcher  la  pauvreté  après 
leur  avoir  promis  des  richesses.  Quoi,  estimez- 
vous  pauvre  celui  qui  u'a  faute  de  rieu?  Il  en  est 
obligé,  répondre/.-vous , à sa  patience , et  non  pas 
à la  fortune.  C'est  donc  que  vous  ne  le  croyez 
pas  riche , ù cause  qu'il  ne  peut  cesser  de  Tôtre  ? 
Aimeriez-vous  mieux  en  avoir  beaucoup  que  d’en 
avoir  assez?  Sachez  que  quand  on  en  a beaucoup 


on  en  désire  encore  davantage,  qui  est  Une  inar> 
que  que  l'on  n’en  a pas  assez.  Mais  celui  qui  en  â 
assez  est  venu  au  point  où  le  riche  n'arrive  ja> 
mais.  .Ne  sauriez-vous  croire  que  ce  soient  cfTec- 
tivemeut  des  richesses,  a cause  qu’elles  ne  font 
proscrire  jiersonne,  i cause  qu'elles  ne  provo- 
quent point  le  fils  à empoisonner  son  père,  et  la 
femme  son  mari?  A cause  qu’elles  sont  en  sûretë 
durant  la  guerre,  et  en  repos  durant  la  paix?  A 
cause  qu'il  n’y  a point  de  péril  'a  les  possi^er,  nf 
de  difficulté  à les  «louverncr?  Kst-ce  avoir  peu  de 
bien  que  de  n’avoir  ni  froid , ni  faim , ni  soif? 
Jupiter  même  n'en  a pas  davantage.  Eu  vérité, 
ce  n’est  pas  peu  que  d'en  avoir  assez;  car  quand 
on  n'en  a point  assez,  on  en  n'a  jamais  beau- 
coup. 

Alexandre,  après  avoir  vaincu  Darius  et  conquis 
les  Indes,  se  trouve  encore  pauvre.  Pours'cnrichir, 
il  va  chercher  des  mers  inconnues,  il  jette  de  nou- 
velles flottes  sur  l'Océan,  il  force,  pour  ainsi  dire, 
les  barrières  du  monde.  Ce  qui  suffit  à la  nature  ne 
sufllt-il  pas  h un  particulier?  Non  ! 11  s'est  trouvé 
un  homme,  lequel,  après  avoir  tout  envahi,  dé- 
sirait encore  quelque  chose  : tant  est  grand  l'a- 
veuglement de  nos  âmes  et  l'oubli  de  notre  pre- 
mière condition,  quand  nous  voyons  nos  affaires 
avancé«‘8.  Un  prince , qui  naguère  était  h peine 
possesseur  paisible  d’un  petit  coin  de  terre,  n’est 
pas  content  d'une  conquête  de  si  vaste  élenüue , h 
cause  qu'il  ne  trouve  plus  de  pays  à son  retour 
pour  le  subjuguer.  Jamais  l’argent  ne  fait  un 
homme  riche,  au  contraire,  il  augmente  d'autant 
plus  son  avidité.  En  voulez-vous  savoir  la  raison  ? 


ut  aliquid  naturæ  noges;  cootumix  est,  non  polest  >inci, 
Miuin  poscU:&ed,  ut  quidquid  naturam  excedit,  scias 
precariuiiiewe,  non  necessariurn.  Eauno;  eticnduoi  est: 
atrniu  bic  paiiis  sit  ptetx'ius,  ansUigineus,  ud  naturain 
nibii  pertioet.  Ilia  ventreni  non  dclerUri  vuli , sed  ini- 
pleri.  Sitio;  ulrum  h»c  aqua  sit , <|unm  ex  lacu  proiimo 
eteepero . an  ea , quam  ronlta  nhe  rlusero , ut  rigore  rc- 
frigeretur  alieno,  ad  natumm  nihü  pcriinct.  llla  hoc 
ununi  jubet,  silitn  exstingui  : utnim  sU  aureuni  puculum , 
an  crystallinuni,  an  miirrhinnm,  an  Tlburtiniis  calix , an 
nianua  concai  a.  uibil  referl.  Fioem  omnium  renim  specla; 
elaupervacua  dimiltes.  Famés  me  appelJat  : ad  pruxima 
qmrque  porrigatur  manus;  ipsa  mibi  coromendabit  , 
quodeumque  comprehendero.  Nihil  rontemoit  esunens. 

Quid  sil  ergü,  quod  me  delectateril . (|uærii.  — Vide- 
lurndbicgrei^iediclum  : ■ SapicntdIviUarum  naiuraiiutn 
est  quatuor  ncerrimus.  • Inani  me , impiis , lance  muue- 
rast  Qiiid  est  istud?  Ego  jamjam  paraTcram  fiscos;  clr- 
comi|>iciel»m,  In  quod  me  msn*  negotia:urus  imroitle- 
rem  ; quod  publictmi  agitarein  ; qnns  arcesserem  merccs. 
I>ecipere  e.d  islud,  docere  paupcrtalcrn , quum  divilias 
proti.isiTis.  — lia  tu  pauperem  judicas . cul  nibii  deest ? — 
2)00,  loquii , et  paflentite  su»  beoeficio . non  fortunæ.  — 


Ideo  ergo  ilium  non  judicas  divitem,  quia  diviti»  ejus  de- 
siiiere  non  possnnt?  L'trum  majus  : haltere  multum , an  sa- 
lis ? Qui  multum  hibet . plus  eupit  ; quod  est  argtimenhim, 
nonduin  ilium  satis  battre  : qui  salis  hsbel,  cunsecutns  est, 
quod  Duiiquam  diriliis  coutigit,  flaeni.  An  bas  ideo  non 
pntas  esse  divitias,  quia  propler  illas  nemo  proscrlptuiest? 
quia  propter  illas  tmlli  venenuni  filius , tiulli  oxnrinip<’git? 
quia  in  bcllo  tut»  sunt  f quia  in  pace  olios»  T quia  nec  hi- 
b«re  illas  pchcultuum  est,  nec  operosuro  disponere?  An 
parum  babel , qni  tantum  non  alget , non  esuril,  non  silit? 
Plus  Jupiter  non  hstiet.  ISunquara  parum  est,  quod  satis 
est;  etmioquam  mnltumcst,  quod  salis  non  est.  PostDa- 
rium  et  Indos  pauper  est  Alexandtr  Hacedo  : mentiar; 
quoTit,  quod  suum  faciat,  scrulalur  maria  igoota.  In  Oces- 
iium  (lasses  mittll  novas,  et  Ipsa . ut  ila  dicam,  muadi 
clanstra  pcrntinpU.  Quod  naturæ  satis  est,  horaini  non  est  ! 
luTentus  est,  quirx)ncnpi;eerotaIiquid  postomnia  : Uuiti 
est  cæcitas  mentium,  et  tanta  initionim  »uoruin  unicul- 
que,quani  processtt,  obliTio!  llle,  modo  IgnubHls  ao- 
guli  non  sine coalrosersia  dominas,  tncio  flm:  terrartim 
per  sunm  reditui  us  orbom . trislis  est. 

Neminem  pecuoia  divitem  Fecit  : Immo  contra , nutll 
non  majoreni  stii  capidtialem  iociusil.  QttsHs,  qu»  tU 


KPITRKS  A 
C'est  que  plus  on  eu  a,  plus  on  est  en  état  d'en 
avoir.  Après  lonl,  faites  Teuir  let^uel  vous  voudrez 
de  ces  riches  qui  sont  les  Crassus  et  les  Liciuius 
de  notre  siècle;  qu'il  apporte  scs  registres,  qu’il 
compte  tout  ce  qu’il  a et  tout  ce  qu'il  espère  : h 
mou  jugement,  il  est  encore  pauvre;  au  vAtre 
même,  il  le  peut  devenir.  Mais  celui  qui  sait 
s’accommoder  aux  nécessités  de  la  vie , non-seule- 
ment il  ne  sent  plus,  mais  il  n’appréhende  pas 
môme  la  pauvreté.  Sachez  pourtant  qu’il  n’esl  pas 
fort  aisé  de  se  réduire  au  pie<l  de  la  nature,  car 
le  pauvre  dont  je  vous  viens  de  parler  peut  avoir 
quelque  chose  de  superflu.  Les  richesses  attirent 
le»  yeux  du  peuple,  et  l’on  est  étonné  quand  on 
voit  sühir  d’une  maison  beaucoup  d’argent  comp- 
tant , quand  le  dehors  et  le  dedans  est  bien  doré, 
quand  les  domestiques  sont  propres  et  bien  faits. 
Toiil  cela  n’esl  qu'une  félicité  apparente  et  exté- 
rieure. Celle  de  l'homme  que  nous  avons  soustrait 
à la  puissance  du  peuple  et  à la  fortune  est  solide 
et  intérieure.  (’.ar  au  regard  de  ces  gens  à qui 
l'embarras  des  affaires  donne  h faux  le  nom  de  ri- 
ches, ils  ont  les  richesses  comme  on  dit  que  nous 
avons  la  lièvre,  quoique  ce  soit  elle  qui  nous 
tienne;  nous  pouvons  dire  de  même  les  richesses 
lés  lieniient.  Hoflu , je  n'ai  qu’un  avis  ’a  vous  don- 
ner, lequel  je  ne  saurais  assez  recommander  : c’csl 
de  mesurer  toutes  choses  aux  désirs  de  la  nature, 
laquelle  on  peut  contenter  sans  qu'il  en  coûte  rien 
ou  fort  peu  de  cliose.  N’y  mêlez  point  de  luxe, 
et  ne  vous  souciez  pas  sur  quelle  table , dans 
quelle  vaisselle,  ni  par  combien  d'écuyers  voire 

bojot  roi  causa  f Phu  incipit  lubere  posse,  qui  plus  ha- 
bel.  Ad  lunutfin , quem  voles  mibi  ex  hU , quorum  Do- 
mina cnm  Crasao  Lieinioque  uiimeraotur,  io  medium  li- 
cet  prolrabai;  afferat  cenaum,  et.  quidquid  habet,  et 
quidquidfperat,  simul  conipulet  : iitc . si  mihi 
pauper  est  ; si  tibi , potest  esse.  Al  bic . qui  sc  ad  id , quod 
nalura  eiigit,  composuit.  non  tantum  extra  seosun»  est 
pAupertaiis.  sed  extra  metum.Sod,  ut  scias,  quamdiffl- 
cite  sil . res  suai  ad  n ituralem  modum  coarctare , hic  ipse, 
quem  circa  naturam  dicimus , quem  tu  voc  la  paupercm , 
habet  aliquid  et  stipervacui.  Al  exerçant  populimi , et  in 
se  convertunt  opes,  si  uumerati  mutlum  ex  aliqtia  donio 
effertur,  si  mulium  auri  tedo  quoqiie  ejus  illiuitur,  ri  fa- 
tnilia  aul  corporibus  elecla , aiit  spectabilij  ciiltu  est  | Om- 
nium iatnnim  félicitas  in  publicum  apoctat  : üle,  quem 
DM  et  populo  et  fortua»  tabduxtmua,  beatus  iott  orsum 
est.  ISam , quod  ai  illoa  periinot,  apod  quoa  falsodisitia- 
rum  nomeu  invasit  necupata  paupertas;  sic  divitisa  ha- 
bent,  qnomodn  habere  diclnmr  febrem , qimm  ilia  nos 
babeat.  E ciwtrario  dicerc  solemus , • febrls  ilium  tcnct  : • 
eoüem  modo  dicendum  est,  «dinliae  ilium  boeol.  • 

Mbit  erpo  monuissc  le  tnalim,  quant  bne,  quod  nemo 
monelur  salis: ut uronianaiuralibas  desideriis  mcliarU, 
qiuibus  ant  gratis  latisflat,  aut  parro.  Tantum  mUccre 
vitia  desideriis  noli.  Qissrii,  quali  mensa,  quiliargeolo, 
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viande  sera  servie;  la  nature  ne  désire  que  ce  qu'il 
faut  pour  manger. 

Pour  Cteiodre  la  soif  quand  elle  est  bieo  ardeute 

Dcmandüiis-nuus  à itoire  eu  un  vase  de  prix? 

Et  pour  rassasier  la  Taim  qui  noua  tournicote 

Faut-il  □•avoir  recours  qu’aux  mets  les  pkis  exquis? 

La  faim  na  [>oint  d ambition  , elle  ne  cherche 
qu  à SC  remplir,  et  ne  se  soucie  pas  de  quoi.  Mais 
la  gourmandise  a cela  d’imoimnode , qu'élant 
soûle  elle  l:Uhe  de  se  remettre  en  appétit , et  qu’é- 
tant désaltérée  elle  appelle  encore  la  soif,  cber- 
chaiil  plutôt  à se  farcir  le  ventre  qu’à  le  remplir. 
C’est  pourquoi  Horace  a dit  fort  à propos  : Que  la 
soif  ne  regarde  pas  dans  quel  pot  ou  par  quelle 
main  on  lui  présente  à lM)ire.  Car  si  vous  croyez 
qu'il  soit  de  votre  honneur  que  ce  soit  un  beau 
verre  et  un  éclianson  bien  frisé,  vous  n’avez  pas 
soif.  C est  une  des  plus  grainh^  faveurs  que  la  na- 
ture nous  ait  faites,  que  d’avoir  olé  le  dégoût  à 
la  nécessité,  ün  a la  liberté  du  choix  dans  les  cho- 
ses superflues.  Ceci,  dit-on  , n’a  point  do  grâce, 
cela  niesemhle  grossier,  celachotiuc  la  vue.  Mais 
ce  grand  ai'dûlecte  du  monde,  en  réglant  notre 
manière  de  vivre,  a eu  soin  de  notre  santé,  et 
non  pas  de  nos  ilélices.  Ce  qui  regarde  notre 
nourriture  est  tout  prêt  et  facile  à prendre  ; mais 
ce  qui  sert  à nos  délices  ne  so  recouvre  qu’avec 
peine  et  difficiilté.  Servons-nous  donc  d'un  présent 
si  ronsidérablc  que  nous  avons  reçu  de  la  nature, 
et  soyons  persuadés  qu’elle  n’a  jamais  plus  obligé 
les  hommes,  que  d avoir  fait  qu'ils  prennenl  sans 
dégoût  tout  re  qu  ils  désirent  par  nécessité. 

quant  parlbus  ministeriis  cl  lætibns,  afferalur  cibui» 
NibU , prtttcr  dbum , natura  dMldemt  I 

.>um  tibl.  quom  faiiccs  urlt  sUi».  auica  qiwrU 
pMiita  ? num.  Murleu*,  ImUiIw  omala,  præter 
Paroiifm  rhorabumi|nc?.,.. 

Ambiifoaa  non  est  fîmes;  contenta  desinere  est  ; quo  de- 
■inal,  aoQ  uinii.  curai.  Inrdidi  luiurw  ish  tormcnla 
•uni  : quarit.quemadinoduiti  pmi  lahirlUtcoi  qiioque 
esuriali  qucmadiiiodaiii  uon  impical  Tcutram , icd  far- 
cialj  quemadmudum  litim , prima  poliouc  f edatam  . rc- 
rocel.  Fqtrcgie  ilaque  lloraliui  ncpat  ad  lilim  pcrliocrc 
quo  poculo  aqua  , aut  quam  rlcpanli  manu  mluftlrrliir.' 
>'am  si  perlinere  ad  le  judlcai,  quam  crinilu»  puer  el 
quam  perlucidura  libi  poculum  porrigal . nou  iili,.  iq, 
Ur  reliqua . hoc  duIh»  præslilil  oalnra  præol|Hiom , quod 
ncceuilali  faslidium  cscoasil.  RecipiunI  tupenacmi  dl- 
leclum.  — Iloc  parum  .Iceeoa;  illud  panim  laudalani 
üculu.  hoc  meos  ladil!-  id  ucliim  ral  ahillo  mundicoo- 
dilore,  qui  uohi»  rireuili  jura  deicripait.  ot  sairi  eaae- 
mus.  non  ul  delicati.  Ad  Mlutem  omnia  p.irala  luiil  e| 
io  prompln  : dcliciis  omnia  ini-erenc  solHrlIc  cmiqinraB- 
lur.  Llaraur  erpo  lu»-  naluræ  benefleio , inter  mapoa  hd- 
raerando;  el  cogileiuua.  unilo  nominc  melina  illain  me- 
ruiaae  de  nobia , quam  quia . qoidquid  ai  ueceitilale  de- 
lideralur,  sine  raslidio  lumilnr.  Vale. 
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ÉIMÏRE  CXX. 

CommeDt  noiisntTmue  la  p^emi^^t*^0DnaikMDC«du  bien 
et  de  ce  qot  est  honnèU*.  — Que  l'bomme  u'est  presque 
jamais  éf^al  et  pareil  à soi-mème. 

Votre  lettre  s'est  étendue  sur  plusieurs  ques- 
tions; mais  elle  s'est  arrêtée  à une  seule  dont  vous 
me  demande?’,  la  résolutiun  ; savoir  : Comment 
nous  est  vomie  la  première  connaissance  de  tout 
ce  qui  est  bon  et  de  ce  qui  est  honnête.  Ce  sont 
deux  choses  différonlos  chez  les  aiilres  ; mais  chez 
nous  y elles  ne  sont  que  .séparées.  Je  vais  vous  dire 
ce  que  c'est.  Quelques-uns  prennent  ce  qui  est 
bon  pour  ce  qui  est  utile  ; mais  ils  en  Tonl  si  peu 
de  cas  qu'ils  le  ravalent  jusqu'aux  cho.ses  les  plus 
Iwsses,  et  donnent  le  nom  de  Imn  à Tardent,  au 
vin  , a un  cheval , 'a  un  soulier.  Ils  appellent  lion- 
nêle  lonl  ce  qui  concerne  les  «Icvoirs  et  les  obli- 
gations légilimes . eomme  d'avoir  soin  de  son  père 
dans  la  vieillesse,  d’a.ssisler  son  ami  dans  sa  paii- 
vrelé,  de  bien  conduire  une  armée,  de  donner  uii 
Ivon  avis.  Il  est  vrai  que  d'une  seule  chose  nous  en 
faisons  deux  ; car  l ien  ii'csi  bon  qui  ne  soit  hon- 
nête, et  ce  qui  est  honnêle  est  j>areillemenl  bon. 
Je  crois  qu'il  est  inutile  de  manpier  en  quoi  iis 
diffèrent,  parce  que  je  l'ai  dit  souvent.  Je  dirai 
donc  seulement  que  nous  n'adnietluns  point  pour 
bon  ce  de  quoi  l’on  |>cut  mal  user.  Vous  savez 
comme  plusieurs  font  un  mauvais  usage  des  riches- 
ses , des  forces  d ii  corps  et  de  la  noblesse.  Mais  je 
reviens  au  sujet  dont  vous  voulez  que  je  parle;  sa- 
voir comment  nous  est  venue  la  première  connais- 
sance de  ce  qui  est  bou  et  de  ce  qui  est  iioiuiêle. 

La  nature  ne  nous  l'a  pas  appris;  car  elle  nous 
a bien  donné  quelque  semence  des  sciences,  mais 

KPISTOL.\  CXX. 

QIOHODO  »Oni  HOSKSTIOCK  SOTITU  AD  NOS  SUVINUIT. 

Kput;ils  tua  perpluresqussüunculasvaRslaest.  sed  in 
uni  constitil.  et  hanc  expediri  dcsidcral  : ■ Quornodo  nd 
DOS  lK*i)i  honcktique  notitia  pcrTencril  ? • ->■  Hsc  dno 
apud  aiios  dirersa  sunt , apud  dos  tantum  divisa.  Quid  sit 
boc.  dicum.  Botiiim  pubml  este  aliqiii,  qund  utile  est  : 
ilaque  boc  et  divitiU , et  ef|UO , et  v iiio . et  catceo  noinen 
impODUDl;  tanta  (It  «piid  lUos  boui  vilitas,  et  adeo  in 
sordida  u^ue  descendit.  Iloncsium  pillant,  cui  ratio 
recti  ufOdi  constat;  Unquam,  pie  caratam  patris  senec- 
lulein , adjulani  amici  pau(ierbiiem,  lorleai  ex|>cdiüunen), 
prudcuteni  moderaianique  scnlrotiam.  Istn  duo  qiiidefn 
facimus,  sed  ex  uiio.  ^ihtl  e^t  booum  , nisi  quod  hones- 
tuni  est;  quod  hooestum  est,  utique  Iranum.  Superva- 
cuum  judico  adjirere,  quod  iuier  isla  diserîmini*  lit, 
quuni  sæpedixerim.  Hocnimm  dicam , nihilnobii  bonum 
videri,  qitoquis  et  maleuti  potesi  : vides  autem , diriiiis, 
nobililste,  virihus,  qusm  mullt  male  utanlur. 

>unc  ergo  ad  id  revertor,  de  quo  desideras  dici  : 

V Quomndo  ad  nos  prima  lioiii  hoaestiqoe  noUlia  perve- 


non  pas  les  sciences  mêmes.  Quelques -nns~  ont 
dit  que  cette  connaissance  nous  est  venue  for- 
tuitement ; mais  il  n'est  pas  b croire  que  l'iroage 
de  la  vertu  se  soit  jamais  présentée  à personne  par 
hasard  ou  par  rencontre.  Pour  moi , j'estime  que 
cela  vient  plutôt  de  l’observalion  des  choses  qui 
sont  S4)uvent  arrivées,  lesquelles,  ayant  été  re- 
cneillies  et  comparées  entre  elles,  notre  discerne* 
ment  naturel  a jugé  ensuite  ce  qu'elles  avaient  de 
l>on  et  d'honnêle  par  analogie  et  par  rapport.  Je 
ne  rejette  pas  ce  mol  d'analogie,  et  ne  le  veux 
point  renvoyer  a son  origine,  piiinfu'il  a plu  li 
nos  grammairiens  latins  de  le  naturaliser.  Je  m*on 
.servirai  donc , mm  comme  d’un  terme  toléré  , 
mais  comme  d'un  terme  usilé , et  vous  dirai  ce 
que  c'est  qu'analogie.  Nous  avions  connu  qu'il  y 
avait  une  santé  du  corps,  nous  jugeâmes  de  Ih 
qu'il  y avait  aussi  une  santé  de  l'âine.  Nous  avions 
connu  qu'il  y avait  une  force  du  corps,  nous  ju* 
geâmes  ensuite  qu'il  y avait  une  force  de  Pâme, 
('.criailles  actions  de  bonté,  de  générosité,  nous 
I avaient  étonnés;  nouscommençâmesà  les  admirer 
comme  choses  excellentes  et  parfaites.  Il  y avait 
pourtant  plusieurs  dé‘fauls  cachés  sous  la  splen* 
detir  de  quelque  belle  action.  On  les  dissimule 
par  tine  inclination  naturelle  que  nous  avons  d'é* 
tendre  les  choses  qui  méritent  louange;  car  il 
a (lersonne  qui  ne  porte  une  action  glorieuse  au- 
deih  de  la  vérilc.  C'est  de  tout  cela  que  uous  avons 
tiré  l'idée  du  souverain  bien.  Fabrice  refusa  les 
présents  du  roi  Pyrrhus,  et  crut  que  le  mépris 
qu'il  faisait  de  sou  argent  valait  mieux  que  sa 
couronne,  l e nuMeiin  de  Pyrrhus  lui  vint  offrir 
d’empoisonner  le  rot;  il  l’avertit  aussilul  de  se 
donner  de  garde.  Ce  fut  un  même  trait  de  géné- 

nerit.  < Hoc  dos  oatum  docerc  non  potuit  ; semiM  nobii 
scienlir  d<>dil , fcicnliani  non  dédit.  Qaidam  aiuDt.oot 
in  notitiam  incidisse;  qnod  est  incredihile,  virtutis  alievi 
tpedeo)  casu  nrcnrri*»e  nobis  videlur  obscrvalio  colle* 
;ti«se , n rerum  la'pc  factaruin  iuttTSi*  collatiu  : per  aoa- 
Ingiam  noslri  tnb  Iloctnni  et  honosluni  et  jiidieant. 

Hoc  Terburn quiim  lat’ni  Grainmntici  eivilate  doiiS'eriDl, 
ego  damrmndmn  non  piilo,  ner  in  rivitateni  i^oani  redi- 
gendiiiii  ; nUir  ergo  illn,  non  lanlum  (anquom  receplo, 
sed  tanquam  nsitalo.  Qn»  sil  bar  anatogia  , dieam.  No- 
veramus  c.>r|'oris  lanitalem  ; ex  hnc  cogilaflmus  esse  lU- 
quam  et  animi.  Noveramuicorporis  vires;  ex  hUcollegt- 
mui,cssei‘taiiinii  robur.  Aliqua  iieiiigna  facta, aliqua  ba* 
mana,  aliqua  forlla,  nos  obslupereceronl;  bec ooepimos 
tanquam  perfecta  mîrari.  Suberant  illlt  multa  vitia , que 
spedcscoospicui  alicujtis  facii  rulgorqoecelabat;  bccdii- 
siimilavinius.  Nalura  juliet  otigere  laudnnda;  oemo  doq 
gioriam  ultra  vituiii  luiil  : et  Iiis  ergo  spedem  ingealii 
tMxii  traximus.  Fai  ricius  Pyrrbi  regûaurum  repulü;ma< 
jusque  regno  judieavii , regias  opes  poaso  cootemoere. 
Idem,  medico  Pyrrhi  proroiltenle  veacniim  se  régi  dato* 
mm , monnit  Pyirhum , eaveret  ioridias.  Fjoadetn  aalioi 
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rosit«  de  DO  SC  pts  laisser  vaiucrc  à l'argent  ^ et 
de  ne  vouloir  pas  vaincre  par  le  poison.  Nous 
avons  admiré  ce  grand  homme,  que  les  oiïres 
faites  contre  le  roi  ne  purent  corrompre,  qui  con- 
serva les  bonnes  mœurs  et  rinnotcnce  au  milieu 
de  la  guerre  (ce  qui  est  assez  di^licile),  qui  crut 
que  tout  n'etuil  pas  permis  œntre  un  ennemi  dé- 
claré, qui,  dans  une  extrême  |tauvreté  dont  il  fai- 
sait sa  gloire , refusa  du  même  visage  les  riches- 
ses et  rem|H)isoniiemcnt.  ■ Jouis,  dit-il,  P>rrlius, 
de  la  vie  que  je  l'ai  conservée,  cl  ne  t'offense  plus 
de  ce  que  l'on  ne  peut  pas  corrompre  Fabrice.  • 
Horalius  Codes  üt  de  son  corps  une  barrière  nu 
pont  du  Tibre,  et  voulut  bien  qu'on  rem|)cchàt  île 
rentrer  dans  Home,  pourvu  que  l'on  coii(>àt  le 
passage  aux  ennemis.  Il  soutint  leurs  effons  Jus- 
qu"a  ce  que  le  pont  fût  rompu  cl  qu'il  en  entendit 
tomber  les  ruines.  Alors , regardant  derrière  soi . 
et  vovant  sa  patrie  en  sûreté,  par  !c  péril  dont  il 
s'était  chargé,  il  se  jeta  dans  l'eau  en  criant  : 
• Vienne  apres  moi  qui  me  voudra  (miirsnivre  I » et, 
n'ayant  pas  moins  de  soin  de  sauver  st‘s  armes  que 
sa  personne  au  travers  d'un  fleuve  si  rapide,  il  en 
sortit  tout  armé,  cl  retourna  dans  la  ville  avec 
autant  d'assurance  que  s’il  fût  rentré  t>ar  le  {>oiil. 

Des  actions  de  celle  nature  nous  firent  conce- 
voir une  idée  de  la  vertu.  I*t  Fim  sera  , {vossible, 
surpris  quand  je  diiai  que  ce  qui  était  mauvais  Ut 
uonnaitre  ce  qui  éUiil  liounéle,  le  Ikui  sc  manifes- 
lanl  par  son  contraire.  Car  il  y a (coininc  vous 
savez)  des  vices  qui  appnK'liciit  des  vertus;  il  so 
trouve  même  dans  les  plus  infâmes  quelque  appa- 
rence de  probité.  C'est  ainsi  que  le  prodigue  con- 
trefait le  littéral,  quoiqu'il  y ail  une  grande  dif- 

rait.aoro  non  viuci , \eoeo4)  qou  viacere.  .Aduiii'aii $umiu 
ingeatera  virum , queni  non  rcgti . non  cootra  regem  pro- 
miisa  neiiMcnt.  boni  evemplt  temceni;  quod  dimciUi- 
mani  est , in  betlo  iiiuoceotem;  (|ut  aliqtMxl  eue  crederet 
elfam  in  botes  nefas;  qui  iu  sumina  paupertatc,  quaro 
sibi  di'Cus  r<.-ccrat , non  altier  rcfiigU  divilias , qusm  venc- 
oum.  ■ Vive,  inquit,  beoetlcio  nien,  Pyrrhe;  et  gaude, 
qood  adhiic  doleltas,  Fabridum  non  poaae  corrumpi.  • 
Horalius  Goctetsulusimplevil  iJODlis  angusliai;  adimi<;ue 
a tergo  libl  rcdiium , dummudo  iter  botti  auferreUir, 
juuti;  et  lani  diu  re»titit  prenvenlibus , dunec  rcviilsa  iu- 
goiU  ruina  tigoa  sooueruot.  Postquam  rrs)H!iit , et  extra 
pericutiun  esse  patridni  periculo  suo  seosit  : « Veoiat,  si 
qnis  Tult,  inqnit,  rc  eunlom  sequi  ! • deditque  se  lu  p ne- 
ceps;  et  ouD  miuiis  suUidtos  iu  iilo  rapidoalveü  fliimiots, 
lit  armatus , quam  ni  mItus  exirrt , relenio  armonim  vic- 
iriduoi  décoré,  lam  luiuirediit,  quam  si  pon<e  veoissei. 
Htrcet  ejnsiDodi  facta  imagiaem  Dohis  oateotlere  virtutis. 

Adjiciam,  quod  inirum  forlasse  videatur  : mala  inier- 
duni  speciem  Imoesti  obtulerunt , et  optimniu  et  contrario 
nituit.  Suot  eiiim,  utscis,  virtutihus  vitia  conlinia.et 
perdilis  quoque  ac  lorpibus  recti  sioiiiUudo  est.  Sic  meo- 
titur  prodigua  Uhenüeui  j quuni  plurimum  ioterait , utrura 
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fércnce  entre  un  bonitiie  qui  sait  donner  et  un 
autre  qui  ne  saurait  rien  garder.  En  effet,  il  y eu 
a beaucoup,  mon  cher  Lucile,  qui  jettent  à l’a- 
veiUurc,  et  qui  ne  donnent  pas  ; et  je  ne  saurais 
ap(>elür  libéral  un  homme  qui  est  ennemi  de  son 
argent.  C'est  ainsi  encore  que  la  négligence  imite 
(a  facilité,  et  la  témérité  la  hardiesse.  Cette  res- 
semblance nous  obligea  de  faire  des  réflexions  et 
de  dislinguer  des  choses  qui  se  tenaient  de  si  près, 
et  qui,  toutefois  , élaicut  fort  éloignées.  On  con- 
sidéra la  vie  de  cos  grands  hommes  qui  s'éiaient 
rendus  illustres  par  leurs  belles  actions;  puis  on 
observa  ceux  qui  avaient  fait  quelque  chose  de 
généreux  , mais  une  seule  fois.  On  reconnut  que 
l’un  était  hardi  a la  guerre,  mais  timide  au  bar- 
reau; que  l'autre  supportait  courageusement  la 
pauvreté,  mais  lâchement  les  injures;  on  loua 
Faction,  mais  on  méprisa  la  personne.  Enfin , l'on 
CD  vil  un  autre  qui  était  bienfaisant  à ses  amis, 
modéré  à l'endroit  de  ses  ennemis,  qui  condui- 
sait ses  affaires  et  celles  du  public  avec  beau- 
coup de  conscience  et  de  probité.  On  vit  qu'il  ne 
manquait  pas  de  patience  quand  il  fallait  souf- 
frir, ni  de  prudence  quand  il  fallait  agir;  qu'il 
versait  à pleines  mains  s'il  était  liesoin  de  don- 
ner, cl  qu’il  se  rendait  assidu  avec  une  gaieté 
d’esprit  qui  diminuait  la  ()eine  du  corps , s'il  était 
besoin  de  travailler;  de  plus,  qu’il  était  toujours 
le  même,  toujours  pareil  en  se.s  actions,  homme 
de  bien  plutôt  par  habitude  que  par  «lessein , étant 
si  accoutumé 'a  bieiiTairc,  qu'il  ne  pouvait  plus  mal 
faire.  On  reconnut  que  la  vertu  était  en  cet  hotn- 
me-là  dans  toute  sa  perfection.  Alors  on  la  divisa 
en  plusieurs  parties.  On  dit  qu’il  fallait  réprimer 

quii  dore  iciat,  an  lertare  nexdal.  MuUi , iociuani , stiat  » 
Lucili , qui  n*tn  douant,  sod  projicMiot;  doq  toco  ego 
Hboralem,  |)ecuoiff  sueiralum.  ImilJlur  negligentia  fad- 
tiutem , lemeiiiM  fbrliUidiacni.  Ilaec  uot  >iiniIiludo  coe- 
git  attendero , et  diiUngoere  t|»ecie  quidem  vicina . re  au- 
lem  plaruuum  Inter  aediuideotia.  Dum  obaervamai  eo». 

ia&igocs  egregium  opui  fecerat , cfppiimu  aoootare, 
quis  rem  aliquam  geueroso  animo  feciasel  et  rnagno  im- 
pelu.  Sed  seiuel  banc  TÎdiaius  in  bello  forteni , ia  foro  ti- 
niiduni;  animoïe  pauperlalem  ferentera , humiliter  infa- 
rniam  : factuiu  laudavimos,  contempaimus  virum.  Aliuiii 
ridiinua  adversus  amtcos  Ivenignom . adversus  inlmicob 
temperatain , et  publica  et  privata  sfiocte  ac  religioae 
adioioistrantem  : non  deesae  ei  io  bis  que  tolerauda 
erant , paliealiam , iu  bit  qwe  agenda . pnidenliain  : vidi- 
mos , ubi  tribuendum  easet . pleoa  manu  danteni  ; ubi  ta- 
boraoduro , pertinaoem  et  obnoxium  , et  lascitudinem  onr- 
poris  anitno  sublevautein.  Prtrlerea  Idem  erat  semper, 
et  iu  oiuol  aetu  par  »ibi;  jam  non  conailio  boniii,  .sed 
more  eo  perduclus , ut  non  tantum  rectc  facerc  po^set , 
nisi  rccle,  faoere  non  posaet.  iDlellevimua  in  illo  porfec- 
tam  eiae  virhiteiD.  liane  io  partes  divtainius  : opurtebat 
cupldititea  refrsaari  » meli»  comprioii,  fadeoda  provi- 
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convuitise , cba&scr  la  crainta , prévoir  ce  qu’nu 
de\ail  faire  et  ilislribuer  ce  qu'oa  devait  rendre  à 
autrui.  C'est  ce  qu'oii  appela  teni[)craneo , force, 
priideiire  et  justice , et  ou  leur  assigna  à chacune 
ses  fonctions.  A quoi  donc  avons-nous  connu  la 
venu?  A l'ordre  qu'elle  lieni,  à sa  licaulé,  à sa 
fcrraelc,  b l'nuiforiuilc  de  scs  actions  et  à sa  gran- 
deur, qui  s'élève  sur  tout  ce  qu'il  y a dans  l'uni- 
veis , c est  par  là  que  I ou  a connu  cette  vie  bien- 
heureuse qui  coule  et  se  passe  agréableinenl,  ne 
relevant  du  pouvoir  de  personne,  et  cela  même 
conimeiit  l'a-t-on  connu  ? Je  vais  vous  le  dire. 

On  a vu  qui'  ccl  homme  vertueux  et  parfait  ne 
murmui'ait  Jamais  contre  la  fortune , qu'il  ne  s'aU 
Iristait  point  des evonements  fûcbeui,  elquc,  se 
réputant  citoyen  et  soldat  de  ce(  univers,  il  sup- 
portait toutes  sortes  do  travaux , comme  s'ils  lui 
eussent  été  commandés;  qu'il  qc s'affligeait  point 
de  ce  qui  lui  arrivait , comme  d'un  mal  tombé  sur 
lui  par  hasard  ; mais  qu'il  le  recevait  comme  une 
chose  qui  lui  est  envoj  ée , disant  ; Cela , tout  amer 
et  fâcheux  qu'il  est , s'adresse  b moi  ; faisons-en 
notre  devoir,  bu  tel  homme  parut  grand  par  né- 
cessité , c'est-a-dire  qu'il  lui  était  impossible  de 
ne  le  pas  être,  vu  que  le  mal  ne  le  faisait  piéat  gé- 
mir ni  se  plaindre  de  son  sort.  Il  se  faisait  connaî- 
tre b tout  le  monde,  comme  une  lumière  qui 
éclaire  dans  robsenrite,  et  gagnait  tous  les  cœurs 
par  .sa  douceur  et  par  l'équité  qu'il  gardait  en 
toutes  choses.  Il  avait  une  âme  enrichie  de  cos 
hautes  perfections,  au-dessus  desquelles  il  n’y  a 
<^ue  rcntendeuicnt  de  Dion,  dont  une  partie  s’est 
ecoulee  dans  le  cœur  de  l'homme.  L'homme  ne 

deri , reddenda  distribui  : comprohendimus  temperan- 
liani,  foriiindinem.  prudenliam,  jnslilMin:  etsuuoi  eut- 
Que  dcditnuf  officiiun. 

Ex  (juo  ergu  viriuteai  inlelleximui?  Oiteodit  lllam  do- 
pi*  mdi>  cjiM , et  décor,  et  coiutulji , el  omoium  inler 
K scUfiDuiu  concordia,  et  ouisa'tudo  luper  oniuia  effe- 
rcflj  icse.  llioc  intejlecla  eit  ilia  brata  fila , waindo  de* 
fliiCQx  conii,  arhurii  tui  loU.  Quomodo  ergo  boc  ipctitn 
nobi«  apparuil?  Oicam.  ISuoquain  vir  ille  perfratna  tdep- 
lU'que  Tirlpiein,  forlunc  maleditit;  Dunquarii  occklcn* 
lia  trUtia  e^cepUj  cixem  ea.'ie  te  univen>t  et  miliiem  cre> 
dciu,  laborci,  vciul  imperatos,  aubiil.  Quidquid  iDddc- 
rat,  non  liaquant  maluni  aapematua  est,  dcc  io  ae  caau 
deialuti) , tcü  quasi  ddcKatum  sibi.  Iloc  quali'cumqoe  eit, 
ioquil , lueum  est  : aa|)^ mm  est , dumm  esl  j in  boc  i|)ao 
oairmus  operâm.  Ncci’saario  ituque  inagoui  apparuil, 
qui  niiuquamiuagis  iogemuit.  ouiiquam  de  falosuo  quea* 
tus  est  ; fi-cit  muUis  intellectuni  soi;  et  ooti  ailler,  quam 
io  lencbris  lutnea , eHulsit;  advcrtitqur  in  se  omnium 
aoimos,  quuiii  essel  pbicidus  cl  leuis , bumanb  divioisque 
rebus  pariicr  wquui.  Hab«liat  perfeettim  animum,  ad 
tuiimiaui  sui  adductus,  supra  quani  uihil  est,  nist  mens 
Uei,  ex  qtia  para  et  in  hoc  pectua  mortale  defluxit,  qaod 
Duoquam  magia  diviMua  eat,  quam  obi  mortaJiUitciB 


paraît  jamais  plus  divin  que  lorsqu'il  songe  qu'il 
osl  ne  |Mur  mourir,  et  qu6  son  corps  n'est  qu'une 
liôtellerie  qu'ii  doit  quitter  aussitôt  qu’il  est  ii 
charge  a son  hôte.  Oui,  mon  cher  Lucile,  o'««t 
un  témoignage  que  l'ômc  vient  d’en  haut,  puis- 
qu'elle estime  petit  et  bas  le  lieu  qu^elle  babiu» , 
el  ne  craint  point  dVn  sortir.  On  sent  bien  où  Ton 
doit  retourner  quand  on  se  souvient  d'où  l'oa  ost 
venu.  i\e  vofODs>nous  pat  combien  d’incomnio- 
dilés  nous  (ourmenlciii , el  comme  ce  corps  s'ac- 
corde mal  avec  nous?  Nous  nous  plaignons  Unt6t 
du  voutro  el  de  la  tête,  tantôt  de  la  gorge  el  do 
l’estomac.  Quelquefois  les  nerfs  et  les  pieds  nous 
font  douleur;  d'autres  fois  c’est  un  flux  de  ventre 
ou  un  rhume.  Eu  un  temps  nous  avons  trop  de 
de  sang,  en  un  autre  nous  n'en  avons  pas  assez. 
On  nous  presse  d’un  côte,  puis  d’un  autre;  el  en- 
fla, 00  nous  jette  dehors.  C’est  ce  qui  arrive  or- 
dinairement à ceux  qui  demeurent  dans  un  logis 
qui  ne  leur  appartient  pas.  Néanmoins,  quoique 
nous  ayons  un  corps  si  caduc , nous  ne  laissons  pas 
de  nous  proposer  des  choses  éternelles , et  préten- 
dons durer  aussi  longtemi»  que  la  vie  de  l'homnic 
se  peut  étendre,  sans  Clrecontcutsde  quelque  for- 
tune on  de  quelque  puissance  qui  nous  arrive. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  déraisonnable  et  de  plus  iin- 
pudeni  ? Rien  ne  suffit  à des  gens  qui  doivent  mou- 
rir el  qui  meurent  en  effet;  car  nous  approchons 
tous  les  jours  do  notre  fin , cl  chaque  moment  nous 
pousse  au  lieu  où  nous  devons  arriver.  Voyex  quel 
est  notre  aveuglement.  Ce  que  j'ai  dit  devoir  ave- 
nir se  fait  incessamment,  et  la  plus  grande  partie 
en  est  déjlt  consommée  ; car  le  temps  que  nous 

luam  cûgilat,  et  icit,  in  boc  nature  bomiDem,  ut  vils  de- 
fuDgeretur;  Dec  domnmetie  hoc  corpus,  sed  hospUium, 
ei  quidem  hrere  hospitium,  quod  rcfloqueuduni  est,  uhi 
te  graveni  esse  hospili  videas. 

Maxiniure , inquam , mi  Ludli , argumentore  est  aaiint 
ab  altiore  sode  venieotis , si  hoK* , in  quibut  vcrsaliir,  ho> 
milia  judicat  et  angusta  ; si  exire  non  reetuit.  Srit  enim , 
quo  exilurui  sit . qui , node  renerit , memioit.  Non  vide* 
mus.  quam  multa  nos  inoommoda  eiagitent,  quam  mslo 
Dobis  conveniat  hoc  corpus?  Nnnc  décapité,  nooc  de 
veulrc,  niioc  de  poctore  a faucibus  qoerimor;  alias  aerti 
nos,  alias  pedes  vexant;  nuoc  dejectre.  uane  distillafic»; 
aliquando  lupcrest  sanguts,  aliqiiando  deest  t biuc  aique 
iltinc  teulamur,  et  expolliniur.  Hoc  eveoire  solel  in  alieoo 
babitantibui.  At  nos , corpus  lani  pnlre  sortiti , nibilo  mi* 
nus  «terna  propontmus;  et , io  quamum  pntest  mtat  ba* 
mena  prolendi,  lanlum  spe  occupamus;  nnlla  eooleoli 
pecuoia , nulla  |>oleotia.  Quid  bac  re  Reri  impndenlius, 
quid  stulltus  potes!  ? Nihil  salis  est  moriluris,  imiuomo* 
Henlibus  : quutidie  euim  propius  ab  ultimo  stamia;ct 
illo , uiide  nobis  cadendum  esl , hora  uos  omiiis  iinpdUt. 
Vide , in  quanta  cscitate  mena  noslra  »il  I Hoe , quad  fn- 
tunuii  dico,  quuni  reasiree  fit;  et  pars  ejus  magtu jiBi 
facta  eil  : oam , qood  vixionti  (empm , eo  loeo  eal,  qua 


ÉPlTItES  A 

avQus  vécu  csl  déjà  au  même  Ueu  oîi  il  était  avant  i 
que  uüus  vinssions  au  monde , et  nous  avons  tort  j 
de  craindre  le  dernier  jour,  puisque  chacun  des  I 
précédents  ne  contribue  pas  moins  à la  lin  de  uo> 
Ire  vie.  Le  dernier  pas  où  nous  lorobons  ne  fait 
pas  nuire  lassitude , il  la  fait  connaître  seulement. 
Le  dernier  jour  arrive  à la  mort,  tous  les  autres  y 
vont;  elle  nous  mine,  elle  ne  nous  enlève  pas. 
C'est  pourquoi  une  grande  üme,  qui  sait  qu'elle  est 
réservée  pour  une  meilleure  vie,asoiudesecom< 
porter  sagement  dans  ce  |M)sIc  où  elle  a clé  placée, 
sans  regarder  ce  qui  est  autour  d’elle,  comme  lui 
appartenant,  mais  comme  des  choses  empruntées, 
dont  clic  use , ainsi  que  fait  un  voyageur  qui  veut 
gagner  pays. 

.Si  nous  vouons  un  homme  de  celte  force,  ne 
jugerions‘Oous  pas  qu'il  serait  d'une  nature  ciira- 
ordinaire,  principalenienl  s'il  faisait  paraître, 
Gommej'ai  dit,  une  véritable  grandeur?  Les  qua- 
lités qui  sont  effectives  subsistent,  les  fausses  ne 
durent  pas.  Il  y eu  a qui  sont  tantôt  des  Yalioieus, 
tantôt  des  Gâtons.  Lu  jour  il  leur  semble  que  Cu- 
riou  n'est  pas  assez  sévère , que  Fabius  u'esl  pas 
assez  pauvre , ni  Tubéron  assez  sobre  et  assez  mé- 
nager. In  autre  jour  ils  euebérissent  sur  les  ri- 
c-hesees  de  Liciuius,  sur  les  festins  d'Apicius,  et 
sur  les  délices  de  Mécénas.  Tout  cela  fait  lecarac- 
tèrele  plus  certain  d'un  méchant  esprit,  qui  Ûollc 
éternellement  entre  l'affectation  de  la  vertu  et 
l'amour  du  vice  : 

Tantôt  deuK  cenU  vaiela  parainent  laa  tnite, 

PuU  à dit  soulrfncnl  un  la  trouîc  rCduiie. 

Il  ne  parle  UdUM  que  de  grands  et  de  rois 

En  termes  releTCS,  et  compte  leurs  eiploits; 

Puis,  ebaogMQl  tout  à coup  d#  style  et  de  matière  ; 


erat,  anteqiiam  viiimns.  Erramns  auteru.  qui  iittimum 
tirnemus  diem , qiium  tanlunxlcni  io  mnrtem  singuli  con- 
feraut.  >on  i)le  gradua  lassitudiuem  f.icit , in  quo  defect- 
mus,  sed  ilic  profUetur.  Ad  luortem  di«*s  estrenms  per< 
>enii,accedit  umuis.  Carpit  nos  dia,  non  corripit. 

Ideo  iiiagmis  animi».  conscius  t>ibi  melioris  ualiiræ, 
dat  quidem  operam , ut  in  b.ic  statione,  qiia  posilus  est , 
houesle  se  alque  industrie  gerat  : cttlerutu  nihil  horum , 
quæ  circa  sunt,  suuni  judicat , sed  ut  commudatiü  ulitur, 
peregrinuivlpropcraas.  Quum  aliquem  bujus  videremus 
coDsUmliæ , quklui  subirel  nos  species  uon  usiUta*  indo- 
lis;  utique,  si  banc,  ut  diii,  magniludinem  veram  esse 
osU-n4lL’hat  æqualitas?  tenur  permanet,  falsii  dod 
durant.  Quidam  allcrnU  Vatiuii,  alteniis  Catunes  »uut  : 
et  modo  paruiu  illis  severus  est  Curius,  parum  pauprr 
Fabricius,  parum  tnigi  et  coutenlus  Tilibiis  Tubero; 
modo  Licinium  disiiits,  Apicium  coenis,  Mfficenatem 
deliciia  proTocant.  Masinmm  iudiciuin  est  roalæ  mentis, 
fluctuatio,c(  inter  simiilatiooem  virlutum,  aniürcmque 
vitionim , assidua  jaclitio. 

Hal>ebat  si^  duceutos , 

Sept  decem  Mnroe  ; modoregea  atque  tetrarchas . 


uiciLiiis. 

Je  ne  seus  rien,  dit-il,  qu’une  siai|)le  salière, 

Une  table  à trois  pie<l«.  du  bureau  seulement, 

Pour  me  (tarer  du  froid , .*>ans  aucun  ornement. 

A Ce  t)on  ménager,  si  niodesle  en  paroles, 

Donnez , si  sous  voulez . un  plein  sic  de  pistoles. 

Vous  serez  étouné,  l’oyant  ainsi  prêcher. 

Qu’il  n'aura  pas  la  maille  avant  que  se  courber. 

Tous  ces  geus-là  sont  tels  que  celui-ci,  dout 
Horace  fait  le  portrait,  lequel  n’était  jamais  égal 
ni  pareil  à soi-même,  tant  il  avait  l'esprit  vague 
cl  changeant.  Ce  que  j’ai  dit  de  ces  gens-la,  je  lo 
puis  dire  presque  de  tout  le  monde.  Il  n’y  en  a 
point  qui  ne  change  do  volonic  et  de  résolution 
chaque  jour.  Tantôt  cet  homme  d'Horace  se  ré- 
sout de  prendre  une  femme,  lanlôt  il  veut  avoir 
une  concubine;  tantôt  il  tranche  du  grand  sei- 
gneur, tantôt  il  fait  tout  ce  que  |>ourrail  faire  le 
valet  le  plus  ufficicuv;  tantôt  il  s'élève  jusqu'à  sc 
faire  haïr,  tantôt  il  s'abaisse  jusqu'à  se  faire  mé- 
priser; tantôt  il  prodigue  l’argcnl,  tantôt  il  pille 
le  monde.  Voici  à quoi  l’on  reconnaît  principale- 
ment un  esprit  qui  manque  do  conduite.  Il  parait 
d'une  façon , et  incontinent  après  d'une  autre  ; et 
( ce  que  j'estime  plus  vilain  ) il  n'est  jamais  pareil 
à sot- môme.  Croyez  que  c'est  une  belle  chose  de 
ne  jouer  qu'un  seul  personnage  ; mais  il  n'y  a que 
le  sage  qui  le  puisse  faire.  Nous  autres  nous  pre- 
nons diverses  formes.  Nous  paraissons  quelquefois 
sobres  et  sérieux  , quelquefois  prodigues  et  pleins 
de  vanité;  nous  changiNtns  après  de  masque  et 
nous  prenons  un  rôle  tout  contraire  à c^liii  que 
nous  avons  quitté,  (tagnez  donc  cela  sur  vous , 
que  le)  que  vous  aurez  résolu  d'être  vous  le  soyez 
jusqu'à  la  fin  de  vos  jours.  Faites  que  si  l'on  ne  peut 
vous  appeler  par  votre  nom , on  puisse , à tout  le 

OmnU  maRna  , loquens  : • Sit  milii  metiffS  Iripèz,  cl 

Concha  pitri . rt  to<;a  qna?  defendrre  fri^  , 

Qtianivls  craf«a , queat  ! » — Deci*-»  Cfitl^oa  detli»ac» 

Hulc  parco.  paiidi  cootento  ; qiiiaquc  diebus 
Nil  erat  in  loculis. .... 

Omnes  iiti  laïcs  simt.  quaicni  huoc  do^cribil  IIoralitLs 
Flacciis,  nunqciam  eumdcni,  ne  siniilctn  quidem  sibi; 
adeo  in  diver-vum  at>err.U.  MuKos  dhi  ; pr<ipc  est  ut  oni- 
ne>  sint.  Ncma  non  ({uotidic  H cumilium  mutai,  et  va- 
tum  : modo  uioreni  vult  habere,  modo  amicam  ; modo 
p'gnarevull;  modo  id  agit,  nequis  sit  ofTiCHisiür  serviis  ; 
modo  düalat  se  usqiie  ad  iovidiam;  modo  »ubsidit,  et 
contrabilur  infra  hiimilititcm  verc  jacentiiim  : mine  pe- 
cnniam  .«pargit,  mine  rapit.  Sic  maiîmc  coarguitur  ani- 
mns  iiiiprudens  ; alitit  prodit  alque  alius , et,  quo  lurpius 
nihil  judiro,  iinparsibiost.  Magnam  rem  pubi.unum  bo- 
mincm  agerc.  Pra-ter  saptenlctii  autem  uemo  unum  agit; 
Cfftcri  multif»rmos  suimis.  Modo  frugi  tibi  videbimur  et 
graves,  modo  prodigi  et  vani.  Mulatims  subindc  perso- 
oani , et  eonlrariam  ei  suniimus,  i;ii.im  exuiinus.— Moc 
ergoa  te  exige,  ut,  qtialem  iostituerûprvstarc  te,  talcm 
nique  ad  exitom  serves.  Eflioe  ut  posils  laudari } si  mi- 
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moins,  vous reconnaitre.  Carde  tel  que  vous  vi- 
les hier,  on  pourrait  deniander  aujourd’hui,  ce- 
lui-là qui  csi-il?  tant  il  est  change! 


ÉPITRE  CXM. 

^ tous  les  suimaux  oot  un  sentiroeat  de  leur  constUutioa 
naturelle. 

Vous  gronderez,  je  m'assure,  si  Je  vous  rap- 
porte une  question  qui  nous  a tenus  assez  longue- 
ment aujourd’hui , et  vous  vous  écrierez  : Dequoi 
sert  cela  pour  les  mœurs?  Mais  je  vous  amènerai 
Posidonius  cl  Archidémus  avec  lesquels  vous  dé- 
mêlerez ce  difTcrend.  Vous  en  jugerez  ce  qu’il 
vous  plaira,  pourvu  que  vous  me  permettiez  de 
vous  dire  que  tout  ce  qui  appartient  à la  morale 
ne  fait  pas  les  bonnes  mœurs,  lue  chose  sert  à la 
nourriture  de  l'honime,  une  autre  à ses  exercices, 
une  autre  à le  divertir.  Elles  sont  toutes  à son 
usage,  et  cependant  toutes  ne  le  rendent  pas  meil- 
leur : il  y a diverses  manières  de  traiter  des 
mœurs.  Quelquefois  on  les  corrige  et  on  les  règle, 
quelquefois  on  recherche  leur  nature  et  leur  ori- 
gine. Quand  on  demande  pourquoi  la  nature  a 
produit  l'homme,  pourquoi  elle  lui  a donné  le 
commandement  sur  lesauimaux,  si  vous  croyez 
que  l'oü  ne  songe  plus  aux  mœurs,  vous  vous 
trompez  bien  fort.  Comment  saurez-vous  quelles 
mœurs  l liomroe  doit  avoir,  et  ce  qui  lui  est  le 
plus  avantageux , si  vous  ne  considérez  la  nature? 
Vous  saurez  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  fautévi- 
ter  aussitôt  que  vous  aurez  appris  ce  que  la  na- 
ture vous  demande.  Vous  me  direz  : Je  ne  veux 
apprendre  qu'à  modérer  mes  désirs  et  mes  craintes. 

nus,  ut  agooset.  Dealiqao,  quem  beri  vidisli,  meriio 
dici  polest  : Hic  qui  est?  Tanta  routatio  est.  Valc. 

EPISTOLA  CXXI. 

OaKIA  AMUiUi  BASERC  iriTCLLCCTCX  SU. 

Litigsbis,  ego  video,  quuin  Übi  bodiernam  qaa^stiun- 
culam , io  i|ua  salis  diti  hæsi«nu.s , exposnero  ; itenun 
enini  clamabis.  ■ Hoc  quid  ad  mores  ? • Sed  exclama , dum 
tiln  pnmuni  alio«  oppooam.  cum  quibus  litiges.  Fosido- 
nium  et  Arebidemum  (hi  judicium  accipieot);  deiude 
dicam , non  quidquid  morale  est , bonos  mores  Tacit.  Aliud 
ad  taoniinem  alendum  pertiaet,  aliud  ad  exerceodum, 
aliud  ad  vrstieodum , aliud  ad  docendum,  aliud  ad  ddee- 
laodum.  Ornait  tameo  ad  homioem  pertiurut . etiam  si 
non  omnia  meliorem  eum  faciunl.  Mores  alia  aliter  attio- 
gniit.  Quedam  illos  coiTîgontet  ordlnaol:  quedam  natu- 
ram  eoniin  et  origincm  scrutaalur.  Quum  qutero.  quare 
boroinem  oaluraproduicrit,  quarc  pra  Uileritanimalibus 
carteris.  longe  me jiidicaa  mores  rcliqnisse?  Falsom  est! 
Quomodo  coim  scies , qui  liabendi  sint , nUi , tpiid  homiui 
ait  optimum,  inTeneris?  oisi  naluram  ejus  iosi>eieris? 
Tuac  démuni  iutelUges , quid  raciendiini  tild . quid  vilao- 
dum  sit,  quum  didiceris.  quid  uaturæ  tute  debcas.— 


Olez-moi  la  superstition  ; faites-moi  voir  que  la 
fortune  est  inconstante  et  légère,  et  qu'il  ne  faut 
qu'une  syllabe  pour  la  changer  en  infortune.  Je 
vous  donnerai  pleine  satisfaction,  j'exhorterai 
puissammciUà  la  vertu,  j'attaquerai  ouvertement 
le  vice;  l'on  aura  lieau  me  reprocher  l'excès  de 
uion  zèle,  je  ne  cesserai  point  de  persécuter  la 
malice,  d’arrêter  les  passions  violentes,  de  m’op- 
poser aux  mauvais  désirs,  et  de  retrancher  les 
plaisirs  qui  doivent  se  terminer  par  la  douleur. 
Pourquoi  ne  le  ferais-je  pas,  puist|u'il  est  certain 
que  les  plus  grands  maux  sont  les  enfants  de  nos 
désirs,  et  que  ce  qui  nous  fait  murmurer  aujour- 
d'hui vient  de  ce  que  nous  avons  autrefois  reçu 
avec  licaucoup  de  complaisance. 

Cependant,  penuellez-mui  d’examiner  les  cho- 
ses qui  sont  un  peu  éloignées  de  celte  matière. 
Nous  demandions  si  tous  les  animaux  avaient  un 
sentiment  de  Icurconslituiion.  Il  parait  qu'ils  ont 
ce  sentiment  en  ce  qu’ils  remuent  leurs  membres 
avec  autant  de  promptitude  cl  de  justesse  que  s'ils 
avaient  été  dressés.  En  effet,  un  ii’eii  voit  point 
qui  n'aient  celle  facilité.  Un  ouviier  manie  ses  ou- 
tils habilement.  Un  pilote  conduit  sans  peine  le 
gouvernail.  Un  peintre  qui  a beaucoup  de  cou- 
leurs devant  soi  pour  tirer  un  portrait , voit  bien- 
tôt celles  dont  il  a besoin  ; il  y jette  en  même  temps 
les  yeux  et  la  main.  C’est  ainsi  qu'un  animal  se 
sert  de  son  cor|is  comme  il  veut.  Nous  sommes 
étonnés  de  voir  des  comédiens , lesquels , avec  leurs 
mains,  représentent  toutes  sortes  d'actions , cl  de 
leurs  gestes  suivent  la  vitesse  de  leurs  paroles.  Ce 
que  l'art  fait  en  ceux-ci,  la  nature  le  fait  dans  les 
animaux.  Il  n'y  en  a point  qui  aient  de  la  peine  • 

Ego . inqois,  voln  discere , quomodo  minus  cupUnn,  mi- 
uus  timenm  : 8up«rstiüuuero  mibl  excute;  doce,  lere 
esse  vanumque  hoc,  quod  félicitai  dicUur;  unani  illi  syl- 
labam  racillime  accrden*!  — Deaiderio  tuo  satUfaciam,  rt 
virUitcs  l'shortabor,  et  vilia  converlKrabo  : licet  aliquis 
niinium  immoderatnmqne  in  liac  parle  me  judicei , ooq 
desislam  persequi  ncqiniiam,  cl  afreclus  efferatissiiDM 
iobiberc,  et  voluptales  iluras  in  dolorem  compcKcre,  et 
TOlisob»lrepcre.  Quidni?  quum  niaxima  malorum  opta- 
«erimus,  et  ex  gratulatione  natum  sit  quidquid  obbqui- 
mur.  Intérim  prrniittc  mibi , ca , quæ  paulo  videntur  re- 
moüora , cxcutere. 

Quærebamus . « An  essel  onmibos  aniinalibus  oonstiiu- 
tionis  tua*  sciisus?  * Sensum  tutem  esse , ex  co  maxime 
apparct,  quod  membra  apte  et  eipedite  movent.  noo 
alibT,  qoara  in  hoc  erudita.  Nulli  non  i>arliuro  suanuo 
■gililas  est.  Artifex  instrumenta  sua  (raclat  ex  fadli  ; ne- 
tor  navisscit  gubernaculum  neebre:  pictor  colores , qnos 
ad  rrddrndam  simililudineni  multos  vario^que  anie  te 
posnit,  celeiTiroe  dénotai,  cl  inter  ccrani  op«isqtie  bali 
Tuitu  oc  manu  cummeat.  S>c  animal  in  omnero  ttsam  toi 
mobile.  Mirari  solenius  saitandi  peritof , qood  io  omonn 
significationem  rcrum  et  affectumii  parata  Ulomai  «t 
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ÉPITRES  A 

a remuer  leurs  membres , ni  à manier  leurs  curps. 
Ils  font  promptement  oe  à quoi  ils  sont  desliués , 
ils  viennent  au  inonde  avec  celte  science,  ils  nais- 
sent  tout  appris  et  dressé.  On  objectera  : ani- 

mauk  rcmuenl  leurs  membres  avec  cette  adresse, 
parce  qu'ils  seiiliraieul  la  douleur  s'ils  les  rc* 
muaient  autrement,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  sont 
forces  et  que  ce  n'est  pas  leur  volonté,  mais  la 
crainte  de  la  douleur  qui  les  pousse  à mouvoir 
comme  ils  le  dolveut;  car  un  mouvement  force 
est  toujours  lent  et  tardif;  celui  qui  est  volon* 
taire,  toujours  agile  et  délibéré.  Aussi  bien, 
loin  de  se  mouvoir  par  la  crainte  de  la  douleur, 
ils  se  {Mirtent  à leur  mouvement  naturel , quoique 
la  douleur  les  retienne.  C'est  ainsi  qu’un  enfant 
qui  veut  demeurer  debout  et  se  tenir  sur  les  pieds, 
commence  à essayer  ses  forces;  U tombe  et  se  re^ 
lève  autant  de  fois  en  pleurant,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  appris  avec  douleur  cc  que  la  nature  désire  de 
lui.  Il  y a des  bêles  qui  ont  l'échine  dure,  les* 
quelles,  étant  coucliées  sur  le  dos,  sc  tournent, 
lèvent  leurs  pieds  et  les  tordent  en  l'air  jusqu  'à  ce 
qu’elles  soient  remises  en  leur  assiette  naturelle. 
Une  tortue  qui  est  renversée  oc  sent  point  de  dou- 
leur, elle  est  loutefois  inquiète,  cl  ne  cesse  point 
de  se  tourmenter  qu’elle  ne  soit  sur  les  pieds.  Il 
est  donc  vrai  que  tous  les  animaux  oui  un  senti- 
ment de  leur  constitution  naturelle,  de  laquelle 
procède  ce  manieiiienl  si  libre  qu'ils  ont  de  tous 
leurs  membres.  Ut  le  plus  grand  signe  que  nous 
ayons  qu'ils  vien lient  au  moude  avec  celle  connais- 
sance, c'est  que  nous  ne  voyous  point  d'auimal 
qui  ne  sache  se  servir  de  tous  ses  membres. 

nunus , et  verbonini  vetociUtcm  g es  lui  assequitur.  Quod 
illta  an  prcilat,  hU  natura.  Kemo  «gre  mulitur  artua 
aaoa , nemo  iti  usu  aui  brsit;  ad  hoc  édita  proliDua  fa- 
dont;  cum  hoc  )>cieiiUa  prodeunt,  îustitula  oascuutur. — 
Jdeo , ioquil , paHca  niai  aoimalia  apte  moveot , quia , si 
aliter  moveriut,  duloreiu  aetuuni  ut  vos  di- 

dtii,  cüguulnr;  iiieUuque  ilia  in  recUiiu,  non  vnluotas, 
movet  : quod  est  falsuin.  Tarda  eoio  sunt , qua;  nécessi- 
ta le  inipellunlur  ; agilitoa  spunte  moüa  eit.  Adet>  cutem 
non  adigit  ilia  ad  hoc  dotons  tiiiK>r.  nt  in  oatoraleni  ino- 
UiiD.  eliam  probibeatü  dulorc,  uilantor.  Sic  inbus,  qui 
siare  roeditalur  et  ferre  se  aMuescil,  simul  teutarc  \ires 
saascœpit.  cadit;e(  cuni  üelu  loties  resurgit , dooec  se 
per  dotorem  ad  id , quod  natura  poscii , etercuil.  Anima- 
lia  qiuedani  tergi  dunoria,  invem,  taoidiu  te  torquent. 
ac  pedes  cxscrunl  et  obliquani,  dooec  ad  locum  rcpooao- 
tor.  Nullum  lormentum  sentit  supioata  tesiudo  : inquiéta 
est  tameo  desiderio  naturalis  iiatiis  ; nrc  ante  desiuit  niil, 
quaterc  se,  quam  in  pedes  oonsiiiit.  Ergo  omnibus oon* 
itilutionis  suc  seniUR  est , et  iode  menibrurutn  lam  expe- 
dila  tradatio  : nec  ullum  majus  indietum  babemui,  cum 
hac  ilia  ad  viveodum  veoire  oolitia , quam  quod  nultum 
animal  ad  usurn  sol  rude  est. 

CoQfUlittio,  ioquit,  est,  ut  voa  didtia,  principale  aol- 


LUCILIÜS. 

On  m'objoctera  encore  ; Celle  constitution  na- 
turelle (comme  vous  le  dites,  vous  autres  stoïciens) 
coDsisie  en  un  certain  rapport  qu'il  y a de  Tâme 
avec  le  corps.  Mais , comment  un  cofant  pourrait- 
il  comprendre  une  chose  si  subtile  et  si  embar- 
rassée qu'à  peine  la  pouvez-vous  expliquer?  Il 
faudrait  que  les  animaux  naquissent  tous  philoso- 
phes pour  entendre  une  définition  qu’une  partie 
des  plus  savants  ne  saurait  concevoir.  L'objection 
serait  véritable,  si  je  disais  que  les  animaux  en- 
tendissent cette  deûnitiou.  Mais  la  nature  la  fait 
mieux  concevoir  que  la  parole.  C’est  pourquoi 
iVnfaot  dont  je  parlais  ne  sait  ce  que  c*esl  de  con- 
slilulinn  naturelle;  mais  il  sait  ce  que  c’est  de  la 
sienne.  Il  ne  sait  ce  que  c'est  d'un  animal;  mais 
il  sait  bien  qu'il  est  animal.  Déplus,  il  connaît  sa 
coiislilution  oliscurénieui  et  en  gros,  comme  nous 
connaissons  que  nous  avons  une  âme.  Mais,  ce 
que  c’est  de  cette  âme , ou  elle  réside , et  d'oü  elle 
est  venue,  nous  n'eo savons  rien.  Ainsi , l’on  peut 
dire  que  tous  les  animaux  sentent  leur  constitu- 
tion comme  nous  sentons  que  nousavons  une  âme. 
Car  il  faut  bien  qu'ils  sentent  ce  qui  leur  fait  sen- 
tir les  autres  choses.  Il  faut  bien  qu’ils  sentent  ce 
qui  les  conduit  et  ce  qu'ils  suivent.  Il  n’y  en  a 
pas  on  de  nous  qui  ne  saclie  qu’il  y a quelque 
chose  qui  remue  les  passions,  et  qui  ne  sente  quel- 
que effort  ao-dedans  de  soi.  Il  ne  sait  pourtant  ce 
que  c’est  que  cela,  ni  d'oit  il  vient.  Les  animaux 
ont , à peu  près  comme  les  enfants , un  scnliineiit 
de  leur  partie  supérieure,  mais  obscur  et  confus. 

Vous  dites,  me  répondrez- vous , que  tout  ani- 
mal s'accommode  d'abord  à sa  conslilution , et  que 

ini , quodam  modo  se  hibens  ergs  eorpus.  • Hoc  Um  per- 
plcsum  et  subtile , et  voltis  quoque  vis  enarrabüe , quo- 
modo  infaas  iolciligU?  Omoia  aaimniia  dialecUca  oatcl 
opurteret , ut  Utani  fioitiooem,  magn»  parti  booiionm 
toga!orum  obscuram,  intelliganl.  — Verum  erat,  quod 
oppunis , si  ego  ab  aniinalibus  coasUluliooii  noiltooem  Id- 
telligi  dicerem,  non  tpsam  enustitutiouem.  Facilius  oa- 
lura  imelligitur,  qunmenarratur.  llaque  infans  illc,  qnid 
sttconslilulio,  nonnovii;  constiiulioDein  suam  novU:et 
quid  sit  aoimat,  oesdt;  auîniâl  esse  se  sentît.  Pneterea 
ipsani  conslttutuiorm  suam  crasse  iotelligit,  etsumnu- 
tiin,  et  obscure.  >’os  quoque.  aoimuin  habere  ooascl- 
mus;  quid  sit  anirmis,  obi  sit,  quatts  sil,  et  onde,  oeaci- 
mus.  Qualls  ad  cmm  perveoit  auimi  noaui  semua,  quam- 
vis  naturain  ejus  ignorenms  ac  aedeiu , talis  ad  omuta 
animatia  constituüoois  suk  aeosoi.  Neresse  est  rnim  id 
seniiant , per  quod  alla  quoque  sentinat  : neeesae  est  ejus 
sensum  habetot.  eut  parent,  a qno  reguotur.  Nemo  non 
ex  noLi.<i  iotelligit.  ease  aliquid , quod  impelns  suoa  mo- 
veal;  quid  sitillud,  ignorât:  et  cooatiini  sibi  essesdtj 
quid  sit , aut  uode  sit , nescil.  Sic  Itifkntibus  quoque , ani- 
roalibnsque,  priadpalis  partis  sus  aensus  est,  oon  satia 
dilocklQa,  nec  expreasus. 

DiciUs,  inquit»  c omne  animal  priamm  coosUtutiooi 
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niorumc , duquel  la  coustitutimi  consiste  à dire 
raisonnaIdC)  se  veut  du  bicii^  non  |xiiut  comme 
animal,  mais  comme  raisoDna))le  ; car  il  se  doit  ai- 
mer par  l ame  qui  est  la  partie  qui  le  rend  liumme. 
Comment  donc  un  enfant  pent-d  s'accommoder  'a 
une  consliUition  raisonnable,  lui  qui  n’est  pas  en- 
core laisoiinable?  Tous  les  âges  uni  b tircouslilU'' 
tion  particulière;  autre  est  celle  d’un  enfant,  autre 
celle  d'un  jeune  bonmic,  autre  celle  d un  vieillard. 
Ils  s'accommodent  lotis  a la  conslitution  uü  ils  so 
trouvent,  lu  enfant  u'a  point  de  dénis , il  bc  fait 
à cet  clat  : les  dents  lui  sonl-dios  venues,  il  suit 
encore  cet  autre  étal.  L'herbe  qui  doit  venir  en 
épis  et  en  graiiisa  uue  certaine  consliUilum,  quand 
elle  est  tendre  et  qu  elle  commence  à sortir  de 
terre.  Elle  en  a une  autre,  quand  clic  grandit  et 
qu'elle  est  devenue  un  tuyau  délicat,  mais  assez  fort 
pour  se  soutenir.  Elle  en  reçoit  une  autre,  quand 
elle  est  montée  eu  épi , quand  elle  jaunit  et  quand 
elle  durcit,  {>our  être  bien  lût  portée  dans  la  grange. 
En  quelque  étal  qu'elle  se  trouve,  elle  s'y  funne, 
elle  s'y  ajuste.  L'àge  d'un  enfant  est  autre  que  ce- 
lui d'un  garçou,  et  l'âge  d'un  jeune  boinmc  autre 
que  celui  d'un  vieillard.  Je  suis,  touUTois,  le  même 
que  j'étais,  enfant , gan, ‘OU,  jeune  homme.  Ce  qui 
fait  voir  qu’encurc  que  la  consUtuliuu  change  l a* 
niuur  de  la  conslitution  telle  qu  elle  est,  est  tou- 
jours pareil  ; car  la  nature  ne  fait  pas  quejo  m'aime 
comme  garçon,  Jeune  homme  ou  vieillard,  mais 
seulement  comme  moi-même.  Par  cooséqncol, 
un  enfant  s'accommode  à la  constitution  qu'il  a 
enfant,  non  pas  à celle  qu'il  aura  lorsqu'il  sera 
jeune  homme.  Eu  effet,  il  uo  faut  pas  s'imaginer 


qu'à  cause  qu'il  doit  passer  dans  un  état  plus  |>ar- 
fait,  celui  uü  il  se  trouve  ne  soit  pas  selon  sa  lia- 
turc.  En  premier  lieu,  l'animal  prend  soin  de  soi-i 
même;  car  U doit  y avoir  quelque  chose  à quoi 
tout  le  reste  se  rapporte.  Je  désire  le  plaisir  ; pour 
qui?  Pour  moi.  J'ai  donc  soiu  de  moi.  Je  crains 
la  douleur;  |)uur  qui?  Pour  moi.  J'ai  donc  soin 
de  moi.  Si  je  fais  luules  choses  pour  l'amour  do 
moi,  il  s'ensuit  que  je  m'aime  plus  que  tontes 
choses.  Cet  amour  se  rencontre  dans  tous  les  ani- 
maux ; il  ne  leur  est  pas  enseigné,  il  est  ne  avoo 
eux.  La  nature  nourrit  ses  productions,  elle  ne  les 
ubaudumie  pas,  et  parce  que  la  plus  sûre  gardo 
est  celle  qui  se  fait  de  plus  près,  elle  a fait  cha- 
cun gardieu  de  soi-même.  L)c  là  vient,  comme  je 
l'ai  déj'a  dit , que  les  animaux  au  sortir  du  ventre 
do  leur  mère,  aussitôt  qu'ils  sont  éclos,  cuimais- 
scul  ce  qui  leur  est  contraire,  et  se  gardent  de 
ce  qui  leur  est  nuisible.  Ceux  mômes  qui  sont 
soumis  aux  oiseaux  de  proie  craignent  leur  om- 
bre, quand  ils  volenlau-de.ssiisd'cux.  En  un  mol, 
il  n'y  a point  d'animal  qui  ne  craigne  la  mort 
(|uand  il  est  entré  dans  la  vie. 

Vous  me  direz  : Comment  un  animal  qui  vient 
de  naître  peiit-il  avoir  connaissance  d'une  chose 
qui  lui  est  nuisible  ou  salutaire'?  Il  faut  savoir 
premièrement  s’il  connaît , et  non  comment  il 
connaît.  Or,  il  est  évident  qu'il  connaît,  parce 
qu'il  ne  ferait  pas  davantage  s'il  couimissait.  D'où 
vient  que  la  poule  ne  craint  {loinl  l'oie  ni  le  paon , 
et  fuit  le  milan  qui  est  plus  petit,  cl  qu'elle  n'.! 
jamais  vu.  Pourquoi  les  poussins  ont-ils  peur  du 
chat  et  ne  craignent-ils  point  le  chien?  Tout  cela 


suæ  conciliant  hominls  aulem  consliluljoucm  ralionalem 
esse . et  ideu  conciliari  boiuiueui  sibi , non  taoquain  aui- 
oialii  sed  taa(|uani  ratiooali  : ca  cuira  parle  sibi  carus 
est  bomo.  c|ua  homo  e.^t.  > Quomodo  ergo  infans  couci* 
liari  cookUtubnui  rationali  poivkt,  quiiiii  ratioirUis  noii- 
duin  kit?  — IJuicuiijue  aiuô  sua  conslUutiu  est;  alla 
infauti . alla  pucro,  ali.i  scui.  Onines  ti  consliluUoui  couc- 
Iiaulur,iu  qu.t  &mtl.  Infao»  siue  dentituisest;  huiccorati* 
taliuui  tuar  couciliaiur  : coati  sunt  déniés  j baie  coiulito- 
tioni  conciliniur.  Nani  cl  ilia  hcrl>a , (|ua*  iu  segclcm 
frugeiiU(UO  vcnliira  est.  nliam  consUtiitioucra  Inibet.  te- 
orra , et  vit  enimctis  iuIm  ; abain , qnuni  cunvuluit , et , 
iDolli  quidero  ciitrao,  sed  qui  fenit  nuiissuiiiu , con>titit; 
aliam , quiitn  IbiTcfcit . et  ad  ureani  spécial , cl  spica  ejus 
indumil  ; in  quaincuinquc  constitiitioneni  veiiîl,  eaiu 
tuelur , io  caro  componitur.  Aba  est  rtas  iiiran.ib , puert, 
adolcsceoUk . seuis  ; ego  Umen  idem  iüiu  , qui  et  infans 
fui , et  puer , et  adolcscens.  Sic , quaravis  alla  atqtic  alla 
eu  que  cotikliUilto  sU  , coocilialio  c.)nslilitlio()i»  su.i‘  ea- 
deai  est.  ISon  euira  pucrutti  niibi , aut  juvencra  . aul  se- 
nem , sed  me  uatnra  commeodat.  Ergo  infans  ci  coniJ- 
tutioni  suœ  couciliatur.  qrae  tune  iuraiiti  est,  oou  que 
ftilura  joveoi  est*  Keqtte  eoini,  si  «Uquid  üh  laajus,  in 


quod  trausoat.  restât;  non  hoc  qiuK|ue,ia  qno nasdtur, 
seciiudum  ualuram  est.  Primuni  sibi  ipti  eonciliatiir  ani- 
mal ; delict  cnim  aliqiiid  este,  ad  quod  alla  referaotiir. 
Voluplalcro  1)040  ; cui  ? niihi  1 ergo  niei  cnram  ago.  Dolo- 
rem  refugio  : pro  quo  ? pro  mo  t ergo  mci  curam  ago.  S* 
oninia  propter  ctirani  inei  facii),  auie  oninia  est  roei 
cura.  il«c  tniiualibiis  inest  ciiuctis;  nec  inscrilur,  srd 
innascitnr.  Prcducit  frrtus  suoa  natora,  non  atijicil.  el* 
<)uis  tulcln  certUsimu  ex  protimo  est , sibi  qnisqiiocom- 
misKUS  csl.  Itaqiie,  ut  prioribus  epistidis  diti , teuen 
quoque  uniinalia  , ex  roaterno  ubTO , vel  quoqut)  modo , 
elTufta , quid  sit  inreslum  ipsii  prulinus  noruul , et  niorli- 
ferd  deviLiut;  uiiibrani  quoque  trans^oUuliuni  i*ef.inn- 
dont  nimuua  nvibus  r.ipto  vivei.Ubu’'.  Nultuin  animal id 
vitam  prtidit  sine  nir-lu  niortii. 

Qucm.idinodum , iuqo  l,  editum  animal  iutelieclum 
hiUxe.  aul  taliiLaris , aul  moriifcrx  rei . polestT— Pré 
umiii  quaTitiir.  au  inielligat.  non  queniadmodiiin  ioid- 
ligal.  Lssi'  auteni  lUis  lutettcdum  . ex  co  apparct , quod 
nibil  amplius,  si  ÎQteliexcriut,  faciaiit.  Quid  est.  quire 
|)avoacni,  quare  atiserem  gallina  non  réfugiât,  qiiain 
I lanlo  minorent,  et  ne  nolum  quUlem  sibi , acdpiutaïf 
I Quart  pulU  kJen  timcaiil)  canem  noq  linctiU?  Appsitl. 
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ÉPITKES  A 

fait  voir  qu’ila  ont  uno  cnnnaiaunce  de  ce  qui 
leur  est  nuisible,  laquelle  ne  vient  point  d’eipé- 
rience  ; car  ils  s'en  donnent  de  garde  avant  que 
de  l'avoir  éprouvé.  D'ailleurs,  afln  que  voua  ne 
pensiez  pas  que  cela  se  lasse  par  hasard,  ils  ne  crai- 
gnent que  ce  qu'ils  doivent  craindre , et  ne  l'ou- 
blient jamais , ayant  toujours  un  soin  égal  de  se 
préserver  do  ce  qui  les  peut  endommager.  Consi- 
dères encore  qu'ils  ne  deviennent  pas  plus  timides 
avec  l'ige;  ce  qui  montre  qu'ils  no  Font  rien  par 
nsage,  mais  pour  l'amour  naturel  do  leur  conser- 
vation. Tout  ce  que  l'usage  enseigne  est  tardif  et 
divers.  Ce  qui  vient  de  la  nature  est  prompt  et 
pareil  en  tous. 

Si  vous  voulcs  pourtant , je  vous  dirai  comment 
l'animal  tèche  de  connaître  ce  qui  lui  est  nuisible. 
Il  sont  qu'il  est  fait  de  chair , c'est  pourquoi  il 
eonnalt  ce  qui  peut  couper,  brûler  ou  froisser  cette 
chair;  quels  sont  les  animaui  qui  sont  armés  pour 
lui  faire  la  guerre.  Il  en  prend  une  idée  pleine 
d’horreur  et  d'aversion , deux  choses  qui  s'entre- 
suivent toujours.  Car,  dos  lors  que  l'on  a soin  de 
sa  conservation  , on  désire  ce  qui  est  salutaire  et 
l'on  craint  ce  qui  est  nuisible.  Nous  abhorrons 
natiirellemenl  tout  ce  qui  nous  est  contraire,  et 
nous  faisons,  sans  y penser  et  sans  dessein,  ce 
que  la  nature  nous  enseigne.  Ne  voyez-vous  pas 
l'adresse  des  abeilles  à bilir  leurs  ruches,  et  le 
bon  ordre  qu'elles  gardent  dans  le  partage  du  tra- 
vail’i’  Ne  voyes-vous  pas  la  toile  de  l'araignée, 
que  personne  ne  saurait  imiter  ? I.a  difficulté  qu’il 
y a de  ranger  les  filets  les  uns  tout  droits  pour 
soutenir  l'ouvrage , les  antres  en  rond , qui  se 
courbent  et  vont  on  diminuant,  afin  d'attraper 

illU  ioesM  oociUin  scienliam , doo  çspcrimenlo  collée* 
Um  : MiOs  aotequam  p(utiat  experirig  caveut.  Deiode, 
ne  boc  casti  eiUUme.4  Oeri , nrc  incluunt  alla  quim  de- 
beat,  nec  uiiquaui  oblifiKualur  liujus  (ulelæ  «t  diligea- 
li«  : t*uqiiali8  c*t  illu  a peruicioso  ^ga.  Pru-'terea,  non 
Ouottimidiura  ttveado.  Es  qtio  quidem  apparclgoonutu 
ilia  in  hoc  pertenire,  sed  nalurali  amore  tnliitia  bac.  El 
tarduni  est , et  variuin  « quod  luiu  docet  ; quidquid  oa- 
lura  Iradil,  et  aquale  ooiDUnii  e«t,  et  ilalim.  Si  lamcu 
eiÎKis.  dicaru,  quoniodoomoe  aairaal  perniciota  ialellî- 
gère  cooetur.  Smlit  se  carne  coostare;  it-îque  quum  leo* 
til , quid  sil , qiio  aeuri  carOs  quo  uri , qaoobteri  poMit, 
quæ  tijil  .loimalia  ariiiata  ad  ooceodum  ; boruxu  spccieoi 
trahit  iaimicam  et  bostüem.  laler  se  istacoQjpncta  suiit: 
siqiul  cnim  concilialur  saluli  ausquudque,  et,  qnæju- 
?am,  ilia  petU;  lesura  fomiidal.  Nalurates  ad  ulUia  im* 
pfiusp  aattiralea  a contrariis  aspernaliooes  sont:  sine 
alla  ço8ilalit>DC . quv  boc  diclet , sine  consilio  lit , quid- 
quid naluni  pnecepii.  Noq  videa,  ququta  si|  nibiilit.'ia 
opibus  ad  flogenda  domicilia?  quanta  dividui  lal)oriaoi>- 
euodi  coDCordia?  Non  vides,  quant  nuUi  iDorlaliom  imi- 
tabUif  au  argfld  teiUm  ? quaoU  operit  ait , fila  diapooe* 
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las  petites  hôtes  pour  qui  ces  rels  sont  tendus. 
Elles  n'apprcDDCDt  point  cet  art , elles  le  possèdent 
par  droit  de  nature.  De  là  vient  qu'on  ne  voit 
point  un  animal  plus  savant  qu'un  aulre.  Vous 
voyei  aussi  que  les  araignées  sont  toutes  pareilles, 
et  que  les  trous  et  les  angles  des  rayons  de  miel 
sont  tous  égaux.  Ce  que  Tari  enseigne  est  incer- 
tain et  inéaal;  mais  ce  que  la  nature  nous  apprend 
est  toujours  do  môme.  Il  n’y  a rien  que  la  nature 
ait  inspiré  plus  fortement  aux  animaux  que  la  dé- 
■ fense  de  leur  vie,  et  la  science  de  la  conserver. 
C'est  pourquoi  ils  commencent  à apprendre  cl  à 
vivre  en  môme  temps.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner s'ils  naissent  avec  tes  adresses  sans  lesquelles 
ils  seraient  nés  en  vain  : c'est  le  premier  moyen 
que  la  nature  leur  a donné  pour  entretenir  l'a- 
mour qu'ils  ont  de  leur  vie.  Ils  ne  pourraient  pas 
se  conserver,  s'ils  n'en  avaient  la  volonté.  Cela 
seul  n'eùt  de  rien  servi;  mais  sans  cela  tout  le 
reste  eût  été  inutile.  Enfin , vous  ne  verrez  point 
d’animal  qui  s ahandonuo  lui-môme  ni  qui  se  né- 
glige tant  soit  peu.  Les  plus  brutaux,  et  qui  sont 
stupides  en  toute  autre  chose,  paraissent  ingé- 
Dieux  pour  ce  qui  concerne  leur  vie.  Vous  verrez 
môme  que  ceux  qui  sont  incapables  de  défendre 
les  autres,  ne  manquonl  pas  à ce  qu’ils  doivent 
pour  leur  conservation. 

ÉPITRE  CXXII. 

Il  raille  cet  gent  qui  foot  du  jour  la  ouït,  et  marque 
la  came  de  ce  dérrgleiDeDl. 

Les  jours  commencent  à diminuer  ; ils  sont  déj'a 
un  peu  plus  courts;  mais  ils  sont  assez  longs  quand 

re,  alla  la  rectum  immitsa  Ormainenli  Inco,  alla  in  or- 
beni  currenlia  es  dcoto  rara?  quani  minora  animaiia,  io 
quonim  perniciem  ilia  temlunlur , >elut  rctibus  impliraU 
leneanlur?  ISascilur  art  itia  » non  discitar.  Itaquc  nullum 
esl  anituul  allrro  d.icliut.  Mdpbit  araneoruin  pares  lelat, 
par  in  Tavit  augnloruiii  (unaiuro  foramen.  loccrluui  eti 
elioæqualc,  quidquid  art  Iradit;  ei  ffquu  vcnil.quod 
oatura  ditiribuil.  Hæc  pihil  matiit,  quarn  iulelam  tui  et 
ejus  periliain,  Iradidit;  idcoepic  etiani  simul  incipiuntet 
<b$Cfre  et  vUere  : nec  est  miruin  ,cum  eo  oasci  ilia , sioe 
quo  frustra  uatcercnlur.  Prinnini  boc  iasiruiiirulum  illit 
nitura  rontulit  ad  perninneiHlum  In  conciltalione  cl  cari- 
talc  lUi.  ?ion  poterapt  sqlva  esse , niti  Tellcut  : uec  hoc 
per  te  profuttirum  erat;  ted  sine  hoc  nulla  ret  profiiistet. 
Sod  io  Dullo  deprehendet  vililalcm  tui , ne  ncgligeotiam 
quidem.  Tacilit  quoque  et  brûlis , quam^it  in  cetera  tor- 
peant , ad  lÎTendurn  solerlia  esl.  Videbis,  quæ  aliis  inu- 
li|ia  sunt , sibi  ipsa  non  deesse.  Yale. 

EPISTOLA  CXXII. 
co:ytis  Koa  gri  KSTiasa  nvixTiinT. 

Detrimestum  jam  dies  sensit  : retiluH  oliqua&lulmu  | 
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OQ  se  lève  pour  ainsi  dire  en  même  tempsqoe  la  lu- 
mière pour  SC  rendre  plus  homme  de  bien,  et  non 
pas  quand  on  l'aUend  dans  la  seule  pensée  de  sor> 
tir  de  bon  matin,  ^'c8l•il  pas  honteux  d’être  encore 
au  lit  quand  le  soleil  est  déjà  haut , et  de  ne  s'é- 
veiller qua  midi?  Il  v en  a,  toutefois , Waucoup 
chez  qui  il  ne  fait  pas  jour  a cette  bourc-là.  Il  y en 
a d'autres  qui  renversent  l'usage  du  jour  et  de  la 
nuit,  et  qui  ne  eommcncenl  a ouvrir  leurs  yeux 
chargés  de  crapule  que  quaud  le  jour  finit.  Il  est 
semblable  à ces  antipodes  dont  parle  notre  Virgile  : 

Vesper  leur  sppflrait  quand  nous  voyoni  l’aurore. 

Si  leur  demeure  n’est  opposée,  du  moins  leur 
vie  est-elle  contraire  à celle  de  tous  les  autres.  Il 
se  trouve  encore  des  gens  qui  sont  antipodes  aux 
autres  dans  une  même  ville,  et  qui,  comme  dit  Ca- 
ton, n'ont  jamais  vu  lever  ni  coucher  le  soleil. 
Croyez-vous  qu’ils  sachent  comment  il  faut  le 
voir?  Us  craignent  la  mort  et  s’y  plongent  tout 
vivants  ; ils  sont  d'aussi  mauvais  augure  que  les 
oiseaux  de  uuil.  Quoiqu'ils  passent  les  nuits  en- 
tières dans  le  vin  , dans  la  bonne  chère  cl  dans 
les  parfums,  ou  peut  dire  qu’ils  ne  font  pas  dos 
festins,  mais  plutôt  le  l>anqucl  do  leurs  funérail- 
les. On  ne  rend  pourlaiil  que  de  jour  les  derniers 
honneurs  aux  défunls.  En  vérité,  le  jour  n’est 
jamais  long  pour  une  |>orsoiiiiG  qui  est  occiipéo. 
Prolongeons  donc  notre  vie,  qui  consiste  princi- 
palemeul  en  l’actiou.  Rciraiichons  quelque  chose 
de  la  nuit  cl  le  donnons  au  jour.  On  lient  dans  un 
lieu  obscur  et  sans  su  mouvoir,  les  oiseaux  que 


l’on  veut  eugraisser.  On  voit  grossir  le  corps,  et 
les  membres  se  charger  de  graisse,  aux  personnes 
qui  ne  font  point  d'exercice.  Aussi , n'y  a-t-ii  rien 
de  plus  vilain  que  le  corps  de  ces  gens  qui  sont , 
si  j'ose  dire,  consacrés  à la  nuit.  Ils  n'ont  point 
d'autre  couleur  que  celle  des  malades.  11$  sont 
pâles , laugnissanls  et  portent  une  chair  morte  sur 
un  corps  vivant.  Ce  n'est  pas  encore  leur  plus 
grand  mal;  car  ils  ont  l'esprit  enveloppé  de  ténè- 
bres, stupide,  offusqué,  et  toutefois  amoureux 
de  son  aveuglement.  Qui  a jamais  eu  des  yeux 
pour  ne  s’en  servir  que  de  nuit?  Voulez-vous  sa- 
voir d'où  vient  ce  dérèglement  de  haïr  la  lumière 
et  de  ne  vouloir  vivre  que  dans  les  ténèbres?  Je 
vous  dirai  que  tous  les  vices  combattent  la  na* 
turc , et  qu’ils  sont  ennemis  de  l'ordre  et  de  la 
raison.  La  dissoliilion  ne  prétend  pas  seulement 
quitter  le  droit  cJiemin,  mais  s'en  écarter  de  bien 
loin.  \c  vous  scluble-l-il  pas  que  ces  gens-là  vi- 
ventconlre  nature,  qui  boivent  à jeun,  qui  rem- 
plissent de  vin  leurs  veines  encore  vides,  et  qui 
ne  veulent  manger  que  lurs^pi'ils  sont  Ivres'? 
C’est  le  vice  ordinaire  des  jeunes  gens  d'aujour- 
d'iiui,  qui  veulent  devenir  forts.  Quand  ils  sont 
près  d’entrer  dans  le  bain , ils  boivent,  on  plutôt , 
ils  ivrognent  avec  des  gens  tout  nus,  alin  de  se 
faire  ôter  la  sueur  qu’ils  ont  attirée  par  des  breu- 
vage.s  chauds  et  frequents.  De  boire  après  le  rei>as 
cela  est  Irop  cuinmuu  , c'est  ce  que  font  les  gens 
de  campagne  qui  ncnlendenl  pas  te  plaisir.  Le 
vin , disent  iis , est  bien  plus  agréable  quand  il  ne 
nage  point  sur  la  viande,  et  qu’il  péuclre  librc- 


i la  tameo,  ut  liberale  adbuc  a paliani  sit , li  quU  cum  ipso, 
ut  lia  dicaiD , die  sargat , ofRcioiior  mellorque , quam,  si 
quia  illufn  exspectel,  ut  luce  prtiDa  eseat.  Turpis,  qui 
alto  sole  semisomniis  jacet,  enjus  vigilla  inedio  die  inci- 
pU  : et  adbuc  multis  boe  anlelucaoum  est.  Sont , qui  oflï- 
cia  luds  oocUsque  perferterint,  Decatilediduraot  orulos 
hest<*rDa  graves  crapula , quam  appclet-e  nm  cœftit.  Q un- 
lis  Ulorum  conditiodintiir , quos  uatara , ut  ait  Virgilius, 
•edibut  Doilria  subditns  c contrario  imsuit , 

Noaque  uIm  i>rimus  c<]iiU  Orient  aHIavit  aubdis , 

Ulic  sera  rukiia  aoceodit  luoiioa  Vesper  i 
lalii  borum  cuairaria  onmilius , non  regio , aed  vila  est. 
Saut  quidam  lu  eadem  urbe  an:ipodea,  qui,  ut  M.  Cato 
ait,  « nec  oneabiD  uuquam  aoleni  viderunt,  oecooci- 
denlem.  ■ Uos  tu  exiatimas  scirc , queniadmodum  viven- 
damait,  quioesduat  quaudo?  Ethi  moricro  liineot,  io 
quam  se  vivi  coodidrrunt:  tam  iufausti , quam  nocturas 
avea  saDl!  Licet  io  viûo  uugucotoque  teoebraa  suas  exi- 
gani;  licet  epulia,  et  quideni  io  mulla  fercoln  dlscretls 
totom  pervers»  vigiUc  lempus  ediicoal;  non  coovivan- 
Uir.  and  juiia  aibi  faciuot.  Murtuia  certe  interdiu  paren- 
tator.  At,  mrhcrcalea,  uollus  ageoli  diea  longos  est.  Ei- 
leodamua  vitam  ! hujua et  officiuro . et  argumraluro,  ac- 
toa  est  ; drcomacribalur  nox , et  aliqttid  ex  ilia  io  diem 
trsDaferaUir!  Avea,  qo»  ooaviTlU  comparaotur , ut  im- 


mola; facile  pingucacani , io  obsciiro  contioonbir  ; ita  sine 
ulta  exercititione  iaoeoUbus  Uimor  pignun  corpus  iova- 
dit,  CI  luh  ipsa  timbra  iaera  Mglna  succreacit.  lia  ialo- 
rum  rorpora , qui  se  leoebm  dicavenint , f«eda  visoDlur. 
Quippc  suspcctior  illia,  quam  roorbo  palleotibus , cotor 
est;  languidi  et  eranidi  albeat . el  lu  viris  caro  niortidna 
est.  UoclaniCD  mlaimum  lu  Hlis  roalonimdiicriiu.  Quaolo 
plus  tenebrarum  In  animo  eai?  ille  lu  sc  atupet,  itlu  cali* 
gat , iuTidet  esets.  Quia  uoquani  oculus  tcncbraruiu  causa 
babuit? 

laterrogaa,  quomodo  hcc  aoimo  pravilaa  flat,  aver- 
aaodidiem,  et  lotam  vitam  in  uocteiu  trsnarercadi?— 
Omuia  vtiia  cootra  naturam  pugnanl,  omoia  debilum  or. 
dinetn  deaerum  : boc  est  lutuii»  propositum , gaudere 
perverais;  nec  tantum  diacederea  recto,  sed  quam  loo- 
gissime  abire , deinde  etiain  e contrario  stnre.  Isll  doo  «i> 
dcDtur  tibi  contra  naturam  vivere,  qui  jejuoi  bihunt.  qui 
viuuni  n.'dpiuDt  inanibua  veoia , et  ad  dhum  ebrii  iraus- 
eunt  r Atqui  frequent  boc  adoiesccDtium  x iiiuni  est , qui 
vires  exenluat . ut,  in  ipso  pt;De  baloci  limine , inter  ou- 
dos  bibaot , iintno  potent  ; ut  sudorura  , quem  moverunt 
poUooibui  errbris  ac  rerventibus,  sobinde  diatriogaat. 
Post  prandium  aut  erroam  bil>erc,  tulgare  cat;  boc  pa- 
treafamili»  rustici  fadnot,  et  ver»  voluplaUa  igoari.  Me- 
ntm  Ulud  delectat,  quod  oonianatateibo,  quodUbere 
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ment  dans  les  nerfs;  l'ivresse  esl  aussi  bien  plus 
douce , quand  elle  ne  trouve  rien  dans  l’estomac. 

Ne  TOUS  seinble-l-il  pas  que  c'csl  vivre  contre 
nature  de  changer  sa  robe  ’a  celle  d'une  femme, 
et  de  vouloir  paraître  jeune  quand  on  ne  Test 
plus?  N’est*ce  pas  vivre  contre  la  nature , de  vou* 
loir  des  roses  en  hiver,  et  de  faire  naître  dans  le 
froid  le  lys  qui  est  une  fleur  de  printemps,  en 
l'arrosant  d'eau  chaude,  et  lui  donnant  certains 
degrés  de  chaleur?  N’est-ce  pas  vivre  contre  na- 
ture , de  faire  des  jardins  sur  le  haut  des  tours , 
et  d'avoir  des  forêts  qui  couvrent  le  faite  des  mai- 
sons, jetant  leurs  racines  où  à peine  ils  eussent 
pu  élever  leur  tête?  N’esl-ee  pas  vivre  contre  na- 
ture, que  de  bâtir  dt'S  étuves  dans  la  mer,  et 
croire  que  ce  n'est  pas  se  i>aigner  délicieuscnieut 
si  le  bain  n'est  battu  du  flot  et  de  la  tempête? 
Après  qu’ils  se  sont  habitués  à vouloir  toutes  choses 
contre  l'ordre  de  la  nature,  ils  la  quittent  enfin 
entièrement.  Est-il  jour?  allons  dormir.  Tout  le 
iiH>nde  repose?,  allons  nous  exercer,  montons  en 
carrosse,  ou  dînons  : le  jour  approche-l-il , voici 
le  temps  de  souper.  Il  ne  faut  pas  faire  ce  que  fait 
le  peuple.  Cela  est  vilain  de  vivre  de  iiiêine  que 
le  comniun.  Laissons  là  le  jour  public,  faisons- 
nous  un  malin  en  particulier. 

Pour  moi , je  mets  ces  gens -là  au  rang  des 
morts;  car  esl-ccêtre  loiu  du  tombeau,  que  de 
vivre  à la  lueur  des  torches  et  des  flambeaux? 
Nous  en  avons  vu  plusieurs  qui  menaient  celte 
sorte  de  vie  dans  un  même  temps.  Entre  antres , 

pénétrât  ad  oerros  ; illa  ebrielas  jnvat , qoe  io  vacuimi  | 
veoU.  Non  videotur  tibioooira  oalaram  vivere,  qoi  com-  | 
luulaot  cum  feniiDis  vefteiu?  Non  vivuntcoDiranaUirani,  ! 
qui  exspecUnr,  ut  pueriiia  »plendeat  tempore  alienof  Qoid 
Oeri  crudelius  ant  miteritis  point  f nonquam  vir  eril , ut 
diu  virum  rali  poasit  ? et , quant  Ulum  coalnmelic  æxui 
cripuitte  debuernt , ne  a^s  qnidem  eripielT  Non  vivant 
contra  naturam , qui  hieme  concupiacnnt  rotam?  fonieo- 
toque  aquarum  caleoliuin , et  calonim  apU  imitalione  » 
bnima  lilium . florem  veroum , exprimuot  T Non  vivant 
contra  naturam , qui  pomaria  in  suinmit  toniloi  aerunt  ? 
quorum  silvte  io  (ectis  domorum  ac  faatigiii  autant,  iode 
ortia  radicibua,  quo  improlw  cacuroioa  egiasentr  Non 
vivant  conlni  naturam,  qui  fuadanieata  tbermaruni  io 
mari  jadunt , oec  délicate  natare  ipai  $ihi  videolur , niai 
calentia  atagna  fluctu  ac  (empeatatc  reriaolurr  Qimm 
ioftitueruot  oronia  contra  natur<*e  conauetudioem  velle  , 
novisiime  in  lolum  ab  ilia  dej«ciacuQt.  I.4icet;  Munni  tem- 
pas  eat!  Quiea  est;  nuuc  cxerceamur,  aune  gestemur  , 
ntior  prandeamua  ! Jam  lui  propiua  act'edit;  Icmpus  est 
cœo«  ! Non  oporiet  id  fteere , quod  popalus  ; re«  sordida 
c'4t,  tribi  ac  vulgari  via  vivere.  Diea  publicua  relinqoa- 
iar;  propr  um  nobia  ac  peculiare  mane  flat. 

Isti  Tcro  inibi  defunctomm  loco  loot:  quantulam  enim 
a funere  ahsuDt , et  quideot  aceriio,  qui  ad  facea  etee- 
reof  vivunt?  Kanc  vitam  agere  eodem  tempore  mulloa 


m 

Attilius  Buta,  qui  avait  été  préteur,  lequel  ayant 
dissipé  tout  son  bien,  et  déclarant  sa  pauvreté  à 
Tibère  : Vous  vous  êtes,  dit  l’empereur,  éveillé 
bien  tard.  Mootaniis  Julius,  poète  assez  passable, 
et  connu  par  l'amitié  que  Tiltcre  lui  témoignait, 
mais  qui  se  refroidit  bienlêt,  récitait  des  vers  où 
il  mêlait  à tout  propos  Io  lever  et  le  coucher  du 
soleil  ; un  particulier  ennuyé  de  la  longueur  de 
scs  récits,  dit  : Qu'il  n'y  reviendrait  plus.  .Natta 
Pinarius  répondit  : Et  moi,  pour  l'obliger  autant 
qu’il  m’est  possible , je  suis  prêt  de  l'entendre  de- 
puis le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Mais 
après  qu'il  eut  récité  ces  vers  : 

I,e  jour  dorait  déjè  le  aommet  des  moobgoei , 

Déjà  les  premiers  traits  échanfTiieol  les  caoipagues, 
L'hiroodetle,  chcrctaaol  pâture  à ses  |>etiu, 

Sortait , rentrait  au  nid,  attentive  à leurs  cris  ; 

Varus,  chevalier  romain,  compagnon  de  L.  Vi- 
ciuius,  qui  suivait  les  bonnes  tables , où  il  était 
bien  reçu  à cause  de  la  liberté  qu'il  donnait  à sa 
langue,  s'écria  : Buta  commence  mainlenaiit  h 
dormir.  Puis  quand  le  poêle  vint  à dire  : 

I.es  l»ergers  ont  eofla  reiifemte  leurs  troupeaux, 

La  nuit  couvre  la  terre  et  s'épand  sur  les  eaux  ; 

le  même  Vanis  demanda  ; Que  dit-il  ? qu'il  est 
nuit?  Je  m’en  vais  doue  donner  le  bon  jour  à Buta. 
Il  n’y  avait  rien  dont  on  parlât  plus  que  de  la  vie 
de  cet  homme , laquelle  était  toute  extraordinaire 
cl  que  plusieurs,  comme  j'ai  dit,  avaicut  embras- 
sée. Quelques-uns  se  portent  à celte  manière  de 
vivre,  non  pas  qu’ils  estiment  que  la  nuit  ail  quel- 

memtoimus , inter  qnos  et  Alllium  Butaro , pnrtorium  ; 
cui  post  patrimoQinm  iogens  coosumptum  , Tiberius , 
paupertalcm  conltleoli,  ■ Scro.  inquit,  expemetus  es!  • 
Recitabat  Montanui  Julius  carroen , toterabilis  poeta , 
et  amidtiâ  Tiberii  notas . et  fhgore.  Orüis  et  occasus  U- 
bentisiime  ioserebat  ; ilaque , quum  indignaretur  quidam, 
ilium  toto  die  recitasae , et  negaret  accedenduni  ad  red- 
tationes  ejoi,  Natta  Pinarius  ait  : c Nuaquam  potsnm  H- 
beraliui  agere;  poratoa  suai  ilium  audire  ab  ortu  ad  oc- 
ctauin.  ■ Qnam  bos  versus  redtanet  : 

lodpit  ardeotrs  Pherbus  producere  flaminas . 

Spargere  se  raWeunda  dtes:  Jam  irlstti  Mrundo 
Argutb  reditura  dboa  liiimiuere  nidU 
locipit , et  molli  partitos  orc  rolnklrat  ; 

Varus,  eqtiei  romaouv,  M.  Vinieü  cornes,  cœnaruro  bo- 
narom  asaccUtnr,  quas  improNtate  bngute  merebatur , 
eirlamavit:  • Incipit  Butadormirc!  • Deinde,  quum  sub- 
iode redtassel  : 

Jam  sua  paitores  staboiis  annenla  loeanmt . 

Jam  dare  sopitis  no\  nlgra  slleotla  terris 
locipit  ; 

idem  Varus  inquit  : ■ Qnid  dicil?  jam  nox  est?  ibo,  et 
Bulam  saliitaho?  » Niliil  crat  notius  bac  ejus  vila  in  coo- 
trarinm  drcnmacta  ; qnam , ut  dixi , mulli  eodem  tempore 
egerunt. 

Causa  autent  est  ita  vivendi  qnÜHudam,  non  quia  ali- 
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que  cbarnie  parliculier^  mais  h cause  que  ce  qui 
est  facile  ne  plaîl  pas , et  qu*unc  mauvaise  con* 
science  n'aime  pas  le  jour;  joint  que  ceux  qui 
méprisent  ou  désirent  les  choses  par  la  considé- 
ration du  prix  qu  elles  coûtent,  uc  font  point  d’é- 
tat de  la  clarté  qui  ne  coûte  rien.  D'ailleurs  ceux 
qui  font  de  la  dépense  veulent  qu'on  parle  d'eux 
durant  leur  vie  ; car,  si  l'on  n'cii  parle  point,  ils 
croient  avoir  perdu  leur  argent.  De  là  vient  qu'ils 
sont  fâchés  quand  ce  qu'ils  font  n'a  point  d'éclat 
et  ne  fait  point  de  bruit,  il  y a bien  des  gens  qui 
mangent  leur  bien  et  qui  entrclieiineul  dos  maî- 
tresses ; mais  pour  se  disiingucr  dans  un  si  grand 
nombre,  il  faut  faire  quelque  chose  de  magnifique 
et  de  considérable.  Dans  une  ville  qui  a tant 
d'autres  occupations,  ou  ne  parle  point  d’une  pro- 
fusion, si  elle  n’est  extraordinaire.  Pedo  Albino- 
vauus  était  un  homme  qui  faisait  fort  bien  un 
conte  ; je  lui  ai  ouï  dire  qu'il  était  logé  joignant 
la  maison  de  Sp.  Papinius , l'un  de  ces  hiboux  qui 
fuient  la  clarté  du  jour.  J’entcnd.iis,  disait-il , en- 
viron les  neuf  heures  du  soir  le  son  des  coups  de 
fouet,  je  demandais  : Que  fait-il?  On  me  disait  : 
C’est  qu’il  reçoit  le  compte  de  sa  dépense.  J'en- 
tendais sur  le  minuit  des  cris  élevés  , je  deman- 
dais : Qu'est-ccque  cela?  On  médisait:  C’est  qu'il 
exerce  sa  voix.  Deux  heures  apres  je  demandais  : 
Que  signifie  ce  bruit  de  roues  que  j'entends?  L'on 
me  disait  : C'est  qu'il  va  monter  en  carrosse.  Sur 
le  point  du  jour,  on  allait  et  venait  ; on  appelait 
les  valcU,  les  sommeliers,  et  les  cuisiniers  fai- 
saient grand  bruit.  Je  demandais  ce  que  c'était? 
On  me  disait  ; Qu’il  ne  faisait  que  sortir  du  bain, 
et  qu'il  avait  demandé  à manger.  Mais  croyex- 

qoid  eiiiiiiiieot  iMCleni  ipum  habere  junnidiui,  sed  «pria 
nibil  juval  obriunj;  et  gravii  male  oonadeobe  Inx  eit; 
et  oiunia  eoncupiiceoii  aot  contenmentl,  proat  magno 
sut  parro  empla  aunt , fastidin  e*t  Itimeo  gratattnni.  P ne- 
ter  ea  luiuhûai  Titani  «lum  este  ta  lemtonibua  . dom  vf- 
vuul , vûlunl  : uain , m tecetor , perden  se  putant  ope- 
ram.  llaque  male  liabetti . quotica  raemot  quod  eiddat 
fama.  MulU  booa  couieduot,  luulU  amicaf  babeot  t vt  in- 
ter iaUMounieninTenias^opai  est  Dontanlom  lainriosam 
rem,  sed  noUbilcm,  faeere.  In  tam  oerupata  cisitate, 
fabulas  vulgahs  neqoitia  non  laveoit.  Pedonem  Albioo- 
vaoum  narraolero  audieramns  (oral  aulem  fabolator  e)ê< 
gaotissiiim») , habitatae  se  supra  dotnum  dp.  Papinfi;  la 
crat  ex  bue  lurba  lucifutrarun).  « Audio , inquU,  circa 
horam  tertiam  n'>ct!a.  fiagrllorum  sonos  : quoro , qiiid 
faciat?  dicitur  raUooea  accipere.  Audio,  circa  horam  aex- 
tam  Dociis,  clnmoreiii  concibituni;  quæro,  qmd  ait  ? dt- 
citur  Tooeji)  «lercere.  Qiuero  circa  octavam  horam  ooc- 
lis,  quid  sibi  iilc  sonus  rutaruni  vellet?  gestari  dicitnr. 
Circa  Iiicrin  discurritiir,  pueri  vocantur.  cellarii , coqui 
tamuliuanlur.  Qtia'ro  quid  sitr  dicitur  muUum  et  abcaiii 
popoadsae , a balneo  exiaae.  • — Excedebat , inquit , cœoa 


vous  qu’il  demcarât  tout  le  jour  b table?  Non  , je 
vous  assure;  il  vivait  trop  mesquinement,  et  ne 
perdait  rien  que  la  nuit.  C'est  pourquoi  Pédo  ré> 
pondit  à ceux  qui  l'appelaient  avare  et  vilain  ; 
Vous  pouvez  dire  encore  qu'il  ne  vit  qu'à  la  lueur 
d’une  lampe.  Ne  vous  étonnez  pas,  si  vous  trou- 
vez laul  de  caraclèrcs  particuliers  dans  les  vices  ; 
ils  sont  divers  et  ont  une  infinité  de  visages  et 
d'espèces  que  l'on  no  saurait  comprendre.  LfU 
vertu  n’a  qu’une  seule  roule.  Le  vice  en  a plu- 
sieurs , et  prend  souvent  de  nouveaux  détours,  il 
en  est  de  môme  de  ceux  qui  suivent  la  nature  ; ils 
sont  ouverts,  libres  et  presque  semblables;  ceux 
qui  s'cü  éloignent  ne  sc  peuvent  accorder  avec 
personne,  ni  même  entre  eux. 

Je  crois  que  la  priucipale  cause  de  cette  mala- 
die vient  du  dégoût  qu’ils  ont  de  la  vie  commune. 
Comme  ils  se  distingueut  des  autres  par  les  liabitSj 
par  la  somptuosilé  des  festins  et  par  la  propreté 
de  l’équipage,  ils  s’en  veulent  aussi  séparer  par 
la  disposition  des  temps.  Les  vices  ordinaires  ne 
sont  pas  pour  des  gens  à qui  l'infamie  lient  lieu 
de  récompense  des  crimes  qu’ils  commettent  ; 
c'est  ce  que  recberchenl  tous  ces  malheureux  qui , 
pour  ainsi  dire,  vivent  à rebours.  Voilà  pourquoi, 
mon  cher  Lucile,  il  faut  suivre  la  manière  de  vi- 
vre que  la  nature  nous  a prescrite,  et  ne  s'en 
point  écarter.  Ceux  qui  la  suivent,  trouvent  tou- 
tes choses  prêles  et  faciles;  mais  ceux  qui  vont  au 
contraire,  font  comme  ces  gens  qui  rament  contre 
le  fil  de  l’eau. 


qus  diém  1 — UJolme  t vsMe  eoim  fhigiditer  vitrtMt;  irt- 
bil  cooinmebal . dM  noeten.  llaque , crebro  fHeeoHNH 
ilium  quibojdsni  tTxram  et  sonHcluin  : • Y« , inquit , ff- 
luro  et  lychoobitm  dieetiii  • 

Non  debes  adinirtri , ti  bintas  iavenit  viliorum  proprifw 
Utet  : varie  lunt , et  iimunienibilef  babeot  fXcies  ; eorti- 
prvbeudi  ennim  généra  nnn  pofxunt.  Simplex  recti  rarU 
est,  moltipiei  pravi;  et  qstntumvU  nortt  declinalkrsH 
capH.  Idem  moribot  evenü  : oainnin  aequentiom  facHn 
•ont.  soluti  sont,  eiiguaa  dinereoliat  babent;  hi  diitortl 
piannmni  eam  omoibui , et  inter  ae,  disaident.  Causa  ta- 
men  prscipoa  niihi  videtur  hajua  morbl , vitv  eooiratnrit 
fa&tidiuin.  Quoniodo  cuttu  le  a octeris  diaUnguimt , quo- 
modo  clegaoUa  effnarnm,  munditiii  vehiculornm  ; tie 
volunt  separare  etiam  temponim  dispoaitione.  NoiuntM- 
lils  pcccare , quibns  peccandi  prirmiura  iufjniia  eal.  Hine 
petuot  onmes  Isti , qui , ni  ita  dkam . rétro  vivuol.  Idea, 
Lucili,  tenenda  nolûs  via  est,  qtiam  natnn  prvschipiM, 
oecabilla  decHnandum.  illam  seqnentilms,  otnnia  M- 
lia  eteipedita  annl;  contra  illam  niiedtibut,  non  ilia  viii 
est , qiiam  contra  aquam  l eoiigaDtibus.  Yale. 
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lîPITRE  CXXIII. 

Qu'il  n'y  a ri^n  de  féchrui  quand  nn  le  sait  prendre  arec 
palieace.  — Les  discours  dos  lil>ertiat  tout  plus  dange* 
rem  que  les  chnnU  des  syrènes. 

Jo  suis  arrivé  h nm  maison  d’Allwn,  a?ser.  avant 
dans  la  nuit,  tout  faiiguê  du  chemin  qui  est  plus 
mauvais  qu'il  n'esl  long.  Je  n'y  ai  rien  trouve  de 
prêt,  que  l'appélit  que  j'avais  apjwrlé;  c’est  pour- 
quoi je  me  suis  mis  dans  le  lit,  pour  me  délasser 
et  prendre  eu  patience  la  longueur  de  mon  cuisi- 
nier et  de  mou  sommeHer.  Je  me  représentais 
qu’il  n’y  a rien  de  fâcheux  quand  on  le  reçoit 
doucement,  ui  rien  qui  nons  puisse  déplaire,  .si 
uous  ne  lui  prêtons  notre  chagrin.  Mon  somme- 
lier n'a-l-il  point  de  pain?  mon  receveur  ou  mon 
concierge  en  a.  Mais  c’est  do  mauvais  pain.  Un 
peu  de  patience,  il  deviendra  bon,  et  la  faim  me 
le  fera  trouver  tendre  et  blanc,  pourvu  que  je  ne 
mange  pas  avant  qu’elle  me  l'ordonne.  J'attendrai 
doue,  et,  par  ce  moyeu,  je  ne  mangerai  point  | 
que  je  u'aic  de  bon  pain , ou  que  je  n'aie  plus  de 
dégoût  du  mauvais.  Il  faut  s'accoutumer  a so  pas- 
ser de  peu;  les üifticulté's  des  lieux  et  d<^  temps 
empêchenlsouvenl  les  rois  et  les  grands  seigneurs, 
si  bien  pourvus  qu'ils  soient,  de  mangcr'a  l'heure 
ordinaire.  Personne  ne  peut  avoir  ce  qu'il  désire  ; 
mais  tout  le  monde  peut  ne  point  désirer  ce  qu'il 
n'a  pas,  et  prendre  gaiement  ce  qui  se  présente. 

En  vérité,  ce  n’est  pas  une  polilc  commodité 
d'avoir  un  ventre  obéissant,  et  qui  s’accurainodo 
à la  disette.  Vous  ne  sauriei  croire  combien  j’ai 
été  aise  que  ma  lassitude  se  soit  passée  sans  m'ê- 
tre servi  d'onctions,  du  bain  et  d'autres  remèdes 

EPISTOLA  CXXIII. 

impLici  vient  Assiucciuim  : spn:iEioos  voLiimTis 

UllUTOAES. 

lUaere  coDf<rctus.  incriimnndi)  magis  quant  longo,  lu 
Albaniirn  moum  milita  noclc  pericni.  NihtI  para- 
tum.  DÎsi  me.  itaque  in  Irrttilo  lasst'.iidioem  pono;  hanc 
coqui  ac  pUtni  is  moram  Unii  comulo.  Mecum  entm  de 
hor  ipso  loqnnr , qnam  nihil  sit  grave , qiiod  leviter  etei* 
pifls;  quam  indigaandum  nihil,  oisiquod  ipse  indignatido 
adstrua».  ?ion  habet  paticni  meus  pistor  : sed  habot  villi- 
cus.  sed  hal>el  atriensis,  sed  hahet  colomis. — Malum 
panein , inquis.  — Kispiria  ; l>onus  ficU  etiam  ilium  le 
nenim  tibi  et  «itigineum  famés  rrddet.  Ideo  non  est  ente 
edcndiim , quam  ilia  im|>erct.  Kvs{)cclat)0  ergo;  nec  ante 
edarn , quam  ul  Imhiuui  paneni  habere  empero , aul  maliim 
fattidire  desiero.  Acci’ssariiim  est  , parvo  assnesecre. 
MiiIit  difReultates  locnrum,  muUa'  tenqiorum , etiam  lu* 
cupleiibus  et  instrurtis  a imbis  oplaluiii  prohîbimU's  oC' 
carrent.  Quidquid  volt , habere  oenio  potesl  : illud  (lotest, 
Doiie,  quiKt  non  haiiet:  rebu.s  oblatis  hilaris  iiti.  Magna 
pars  hberUitis  rst  bene  moratus  venter  et  coutumeliu'  pa- 
tieoa.  ÆsUmari  non  polest , quautaro  voluptatem  capiaro 


Sfr; 

que  du  temps.  Ce  qui  est  venu  du  travail , s'eu 
est  allé  par  le  repos,  et  ce  polit  repas  que  j’ai  fait 
m'a  semblé  meilleur  que  le  plus  grand  de  ces  fes- 
tins publics;  car  enfin,  je  me  suis  éprouvé  y>ar 
une  occasion  subite c’est-à-dire  véritable  et  cer- 
taine. Quand  on  s'csl  préparé  et  résolu  à la  pa- 
lîciue,  on  ne  connaît  pas  si  bien  ce  que  fou  peut 
avoir  do  modération  et  de  fermeté.  \ous  connais- 
sons mieux  , lorsque  nous  sommes  surpris,  si  nous 
ne  nous  sommes  point  échauffés,  ni  même  émus 
h la  vue  de  quelque  cho.se  de  fâcheux  ; si  nous  n’a- 
vons point  passé  jusques  a la  colère  et  aux  plain- 
tes ; si  nous  avons  siipplinî  au  défaut  de  ce  qui  de- 
vait être  .servi , en  ne  le  désirant  plus,  ou  en  cou- 
sidérant  que  ce  qui  manquait  à nuire  ordinaire  ne 
manquait  pas  à notre  besoin.  On  ne  s'aperçoit  do 
la  superfluité  de  lieaucoup  de  rhoses  que  lors- 
qu'elles vionneiU  à manquer.  Nous  nous  eu  ser- 
vions auparavant,  parce  que  mms  les  avions,  et 
non  parce  que  nous  les  devions  avoir.  Mais,  com- 
bien avons-nous  de  chose.-?  à cause  seuletneiU  que 
d’autres  les  ont?  Une  partie  de  nos  désordres  vient 
de  ce  que  nous  vivons  à rexcinpie  d’autrui.  Ce 
n'esl  pas  la  raison  qui  nous  comluil  ; c’est  la  cou- 
tume qui  nous  entraîne.  Ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  faire  si  peu  de  personnes  le  faisaient,  nous 
l’imitons  comme  claut  ie  plus  honnête,  lorsque 
p!usieui*s  commencent  de  le  faire,  l'erreur  nous 
tenant  lieu  de  raison  quand  elle  est  devenue  pu- 
blique. 

On  ne  voyage  point  aujourd'hui  si  l’on  n'esl  ac- 
compagné de  barbes  et  de  coureurs  qui  marchent 
devant  ; car  il  serait  honteux  de  n’avoir  personne 
pour  faire  retirer  les  passants  cl  pour  faire  élever 

ex  eo , quod  lassitudomea  sibi  ipu  axioescit.  Non  onctio- 
nes,  noo  baliieum,  non  ullum  aliud  remedium,  quam 
tcnipor{<,  qua.To.  Nam  , quod  lattor  coolraiit.quies  tollit. 

Ilæc  quali.scunique  cv^na  adiiialt  jiiruudtorerit.  Aliqood 
etiim  experimeotmii  aninii  aiimpai  subito  : hoc  euim  est 
simplicius  et  vertus.  Nam  uhi  se  præparavit,  et  iodiiit 
! sibi  paüeuliam,  uutiaKiue  apparet,  quantum  lubeat  ver» 
nrniitatis  : Ula  sont  certissima  argumeuta , qiia:  ci  tem- 
j pore  deilit;  si  non  tanliiiii  a*(]uus  niolesia,  sed  placidus. 

aspciit;  si  nrm  eicauduil . nun  litigavit;  si , quod  dari  de- 
' beret,  ipso  sibi,  non  desiderando,  supplevil;  et  cogita- 
vit,  altquul  consuetiidiui  lute,  sibi  nihil  deesse.  Mulla, 
qii.mi  sti|KTvacua  essent,  non  inielieiimiis,  nisi  qiuim 
dresse  rœ[KTUut.  UlelKinair  eniin  ilüs,  non  quia  debe- 
bamus,  snl  quia  l-abelianius.  Qiiain  niulti  autero  pani- 
mus.  quiaalii  paraveruot , quia  apud  plerosque  sunt!  Id- 
tiT  causas  nialotuin  mtsirorum  est,  quod  vivimua  od 
exempis;  ratiooc  cniiiponimiir, sed consuetudinc  ab- 
duciiiiur.  Quod , ti  pauci  f.icereul , nollemui  imilari , 
quuni  plurcs  fjccre  ra’peruut  (quasi  booesiitu  sit,  quia 
frequ^uiius) , sequioiur;  cl  recti  apud  nus  locuni  teoet 
error,ubi  publicus  factus  est.  Oiuoes  jam  tieperegri- 
naotur , ut  illos  Nuinidarxuu  præcorrat  equilatus , ut  ag- 
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<le  la  poussière  » aOn  que  l'on  sacl>o  qu'il  vieol  un 
bonmic  Je  qualité.  Tout  le  monde  a déjà  des  mu- 
lets pour  porter  scs  vases  de  cristal  et  d'agalüc, 
avec  de  la  vaisselle  gravée  do  la  main  des  meilleurs 
ouvriers.  It  ne  serait  pas  bonnete  d'avoir  dos  meu- 
bles qu'il  ne  fût  pasaisé  de  rompre  en  les  remuant. 
On  lave  de  liqueur  le  visage  de  ces  garçmis  réser- 
vés pour  le  plaisir,  quand  ils  vont  en  campagne, 
de  peur  que  le  hftlc  ou  le  froid  ne  gâte  leur  teint 
délicat.  On  trouve  même  b redire  quand  les  gens 
de  votre  suite  n'ont  rien  dans  le  visage  qui  mé- 
rite ces  préservatifs.  Il  ne  faut  point  prêter  l'o- 
reille 'a  tous  ces  gens-lh;  car  ce  sont  eux  qui  in- 
sinuent le  vice  et  qui  le  portent  d'un  lieu  en  un 
autre.  Ou  avoit  cru  autrefois  que  les  plus  dange- 
reux de  tous  les  hommes  étaient  ceux  qui  rappor- 
taient les  paroles;  mais  en  voici  qui  portent  les 
vices  de  tous  cotés.  Les  entretiens  sont  fort  perni- 
cieux ; c:ir,  sup|H)sé  qu'ils  ne  blessent  |>as  à l'heure 
même,  iis  font  couler  dans  notre  cœur  un  venin 
qui  se  fait  sentir  bientôt  après.  Comme  ceux  qui 
ont  ouï  un  concert  de  musique,  einimrlenl  dans 
leurs  oreilles  l'harmonie  dont  ils  ont  été  charmés, 
qui  chasse  toute  autre  pensée  cl  ne  leur  |>criDct 
pas  de  songer  h rien  de  sérieux , ainsi  les  discours 
des  (lalicnrs  et  de  ceux  qui  louent  des  choses  qui 
UC  valent  rien , |>our  peu  qu'on  les  écoute  demeu- 
rent longtemps  dans  l'esprit.  Il  n’est  pas  aisé  d'ou- 
blier un  entretien  qui  nous  a plû;  it  nous  fuit,  il 
revient  p.ir  iuiervailes  dans  notre  pensée. 

C'est  pourquoi  il  faut  fermer  les  oreilles  aux 
méeliaiiLs  des  le  moment  qu'ils  comniencenlà  par- 
ler; car,  quand  ils  ont  cominencéet  qu'ils  se  voient 


écoulés,  ils  deviennent  plus  hardis  et  se  donnent 
enfin  la  liberté  de  dire  que  la  vertu , la  justice  ci 
la  philosophie  sont  des  noms  vains  qui  font  du 
bruit  dans  le  monde,  mais  que  la  seule  félicité  est 
de  vivre  doucement,  de  faire  tout  ce  que  l'on 
veut,  et  de  jouir  de  son  bien.  C’est  ce  qu'on  ap- 
pelle vivre,  et  se  souvenir  que  l'on  doit  mourir. 
Que  les  jours  s'écoutent  et  que  la  vie  passe  sans 
qu'on  la  puisse  arrêter.  Pourquoi  doutons-nous  de 
nous  satisfaire  et  de  donner  à nos  sens  tonies  les 
sortes  de  plaisirs , tandis  qu'ils  sont  capables  de 
les  goûter  et  que  notre  âge  les  demande?  Quelle 
raison  de  vouloir  anlici|)er,  par  la  sobriété,  la  ri- 
gueur de  la  mort,  et  de  nous  priver  présentement 
des  choses  qu'elle  doit  nous  ôter  un  jour?  Vous 
n'avez  pas  le  plaisir  d'une  maitresse,  ni  d'un  gar- 
çon qui  lui  donne  de  la  jalousie  ; vous  sortez  tous 
les  malins  à jeun , et  vous  mangez  comme  si  vous 
aviez  à rendre  compte  chaque  jour  de  votre  dé- 
pense: ce  n'est  pas  vivre  que  cela , c'est  voir  vivre 
les  autres.  Quelle  folie  de  se  refuser  toutes  choses 
et  d'amasser  du  bien  pour  un  héritier,  afin  de  s'eu 
faire  un  ennemi  par  une  succession  opulente  ! 
Étant  certain  qu'il  se  réjouira  de  votre  mort,  d'au- 
tant plus  qu'il  en  profilera.  Pour  ce  qui  est  de  ces 
gens  tristes  et  sourcilleux  , qui  sont  censeurs  de 
la  vie  d'autrui  cl  ennemis  de  ta  leur,  que  l'on  peut 
appeler  pédagogues  publics , n’eu  faites  point  de 
compte,  et  préférez  toujours  une  bonne  vie  à une 
bonne  répulaliou.  Ces  paroles  ne  sont  pas  moins 
à éviter  que  la  voix  des  sirènes  près  desquelles 
Ulysse  n'osa  passer  sans  avoir  bouché  ses  oreilles. 
Elles  u'oüt  pas  moias  de  pouvoir;  elles  font  ou- 


men  cnnonim  aolecedat  : turpe  e»t  » oallos  esse , qui 
occurreniei  tîi  de)idaut,  ut  qui . hoDestom  bomineni  ve- 
ntre msgno  piilvere  osteodant.  Omues jam  mutos  babent» 
qui  crystallina  et  murrhina . et  orlata  magnorum  aritn- 
cum  ninnu , portent  : turpe  est , vider!  eas  le  baberc  sar- 
cioas  toUis, qua>  tuto cooculi  po»sinl.  Omnium  pvdngo- 
gia  obliU  fade  vehunlur.  ne  sol,  neve  frigus,  teneram 
cutein  lipdat;  turpe  est,  neoitneni  esse  in  coinitatii  puc- 
rorum . rnjus  sana  fades  ntrdicamentuni  desideret. 

llorum  omnium  semio  viiaiidui  e»t  : hi  suot , qui  vUia 
tradont.  et  atio  aliuodc  tnmsrenint.  Pcsslniuni  genus  bo* 
moi  hitm'mum  vidrbilur,  qui  verlia  gestarent  : sunt  qui- 
dam,  qui  vitia  gestaut.  llorum  sermn  multum  oocet: 
nam , etiamsi  non  sLilim  oflldl , soinina  In  titimo  relio- 
quit  ; scquilurque  nos , eiiani  quuiti  ab  illis  diicessimus , 
resuri’oclumm  posUa  maium.  Qocmadniodum,  qui  au- 
diemnt  symphonbm , feront  ireum  in  auribui  modula- 
tiouem  illani  ac  dulcedinrm  cantmim,  quæ  cogitaliones 
iiDpcdil.  ueend  séria  pa:itur  ioteiidi  : sic  adulatorum  et 
prava  laudautium  sermo  diulius  h«re(,quam  auditur; 
uec  facile  est,  aniroo  duteem  sonum ctcutere  : prosequi- 
tur.  et  durât,  et  ci  imervallo  recorrit.  Ideo  dudendc 
aunt  anres  oialis  vodbua,  etqaidefn  primis  : nam  qnum 


iniUuoi  fecerant  3d^û^'S{eqae  sunt,  plus  audeot.  Inde  ad 
hre  pervenitur  verba  : • Virtus , et  philoaopbia , et  jusii- 
Ua,  verboram  inanium  crepitus  est  : una  feliciias  est, 
beue  viUe  facere,  esse,  bibere,  libéré  fnii  patrimonio  : 
hoc  est  vivere;  boc  est,  se  morlateia  este  inemioisse. 
Fluiint  dies,  et  irrcparabilis  vila  deenrrit  ; dubitaniui? 
Qtiid  juvat  saperc;  et  aHati,  non  somper  voluptates  re- 
ceptur.T,iatinni,  dura  potest,  dura  posrit , ingererc  fru- 
galiia.eror  ultro  morlcfn  pnreurrere , et  qtiidqoid  ilia 
ablatura  est,  jam  aibl  intcrdicere?  amicam  babes, 
non  puerum,  qui  amicie  moveat  imidiam;  quolidie  ao- 
brius  prodii;  sic  cæoas,  Unqusm  cplicmcridefn  pâli  ap- 
probaturus.  Non  est  istud  livere . sed  aliéna?  vilæ  inier- 
esM!.  Quanta  denieutia  est , beredis  lui  res  prucurare,  et 
silii  negare  omnia , ut  tibi  ex  ;:iuico  iuiiiiicum  magna  fa- 
cial hereditax!  plus  enim  gaudebit  tna  morie , quo  plos 
8cce|>onl.  Istns  iristes  cl  supercilîtvos . alienæ  vil?  cen- 
sorcs.  suic  bostes,  pubUcos  pæüagogos,  a^sis  ne  fecerisl 
Dcc  dubilaveris,  bonam  viiam,  quam  upinioueiu  bonam, 
malle!  ■ 

llm  voces  non  aliter  ftigieodæ  sunt,  quant  iUcquu 
Ulysses,  nisi alligatua,  prœlervebi  noluit.  Idem  poswnt; 
abducant  a patria , a pareniibui , ab  amids , a vlrtutibui, 


Digilized  by  Google 


ÉPITRES  A 

bli«r  les  parents , les  amis , la  vertu , et  jettent  les 
hommes  dans  une  vie  honteuse  et  misérable.  Il 
vaut  bien  mieux  suivre  le  dniit  chemin  et  se  met- 
tre en  état  de  ne  prendre  aucun  plaisir  qu'à  ce 
qui  est  honnête. 

Nous  en  viendrons  à bout  si  noos  considérons 
que  tonies  les  choses  qui  nous  attirent  on  qui 
nous  rebutent  sont  de  deux  espèces  : celles  qui 
noos  attirent  sont  les  richesses , les  plaisirs , la 
beauté,  les  honneurs  et  touice  qui  flatte  et  charme 
nos  sens;  celles  qui  nous  rebutent  sont  la  mort, 
la  douleur,  l'ignominie,  la  disette.  Il  faut  donc 
nous  habituer  à ne  point  désirer  les  unes  et  h ne 
point  craindre  les  antres.  Soyons-leur  toujours 
contraires;  fuyons  celles  qui  nous  appelleront,  et 
faisons  tête  h celles  qui  nous  attaqueront.  Ne  voyez- 
vous  pas  que  les  postures  de  ceux  qui  montent  et 
de  ceux  qui  descendent  sont  bien  différentes?  Ceux 
qui  descendent  renversent  le  corps  en  arrière; 
ceux  qui  montent  le  courbent  devant;  car  de  pe- 
ser sur  le  devant  eu  descendant , et  de  se  pencher 
sur  le  derrière  en  montant , c'est  faire , mon  cher 
Lucile,  ce  que  font  tous  les  gens  vicieux  ; car  ou 
va  en  descendant  aux  voluptés , et  l'on  va  en  mon- 
tant aux  choses  dures  et  difficiles.  En  l'un  il  faut 
pousser  le  corps,  en  l'autre  il  le  faut  retenir. 
Croyez-vous  que  je  veuille  dire  que  nos  oreilles 
n’ont  'a  craindre  que  ces  gens  qui  font  des  pané- 
gyriques de  la  volupté,  et  qui  impriment  l'aver- 
sion de  la  douleur,  qui  se  fait  assez  appréhender 
d'elic-même?  J'estime  qu'il  n'est  pas  moins  dan- 
gerenx  d’écouter  ces  philosophes , lesquels , sous 
l'antorité  de  la  secte  stoïque,  font  des  leçons  et 
des  exhortations  aux  vices  ; car  ils  ont  coutume  de 
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dire  qu’il  n’y  a que  le  sage  qui  sache  faire  l'amour, 
et  qne  lui  seul  sait  bien  boire  et  faire  bonne  chère. 
Il  faudrait  donc  leur  demander  jusqu'il  quel  fige 
on  doit  aimer  les  garçons.  Ma'is  laissons  cela  aux 
Grecs,  et  prêtons  l'oreille  'a  ceux  qui  nous  diront 
que  personne  n'est  homme  de  bien  par  hasard , 
et  qu'il  faut  apprendre  la  vertu  ; que  la  volupté 
est  une  chose  basse  et  méprisable  qui  nous  est 
commune  avec  les  bêtes;  que  les  dernières  et  les 
plus  chétives  en  sont  le  plus  avides;  que  la  gloire 
n'a  rien  de  fixe  et  de  solide;  qu’elle  est  un  vent 
qui  passe  ; que  la  pauvreté  n'est  fiebeuse  qn’h  ceux 
qui  ne  la  sauraient  pas  supporter  ;'  que  la  mort 
même  n’est  point  un  mal  ; car,  de  quoi  vous  plai- 
gnez-vous, puisque  c'est  le  droit  des  gens,  el 
qu’elle  égale  la  condition  de  tous  les  hommes? 
que  la  superstition  est  une  folle  erreur  qui  craint 
ce  qu'elle  doit  aimer,  et  qui  offense  ce  qu'elle  ré- 
vère ; car,  quelle  différence  y a-t-il  de  nier  qu’il  y 
ait  des  dieux  ou  de  les  déshonorer?  VoîEi  ce  qu'il 
faut  apprendre  ; mais  le  bien  apprendre  : car  en- 
fin , la  philosophie  ne  doit  pas  fournir  des  ex- 
cuses au  vice , et  le  malade  est  hors  d’espérance 
de  guérir,  quand  le  médecin  lui  conseille  de  faire 
la  débauche. 


ÉPITRE  eXXIV. 

SI  noos  oannstuoiu  le  bien  per  leiitinmit  on  par  enten- 
dement.  — Le  bien  ne  ae  reneonlre  que  dans  un  aniet 
qui  a de  la  raiaoo. 

Je  puiserai  pour  voua  chei  les  vieux  écrivains , 

Écoutez  tenlement  leurs  préceptes  dirins; 

Soyez -leur  aUentif,  même  aux  choses  légèm , 

Rien  chez  eux  n'est  léger. 


et  in  turpem  vitam  niisrros  turpiuz  illiduilt.  Quanta  sa- 
tins est , rectum  tequi  limitem  , et  eo  se  perducere , ut  ca 
deoium  sint  tibi  jncunda,  que  buoesta  ! Quod  assequi  po- 
terimus , si  Kierimns  duo  esse  généra  renim , quœ  nus 
aut  ioviteot.  aut  fngent.  Invitaot  divititr,  voluptates, 
fomui.  amhiUo,  caetera  blaiida  et  arridentia  : fugatla- 
bor,  mors,  dolor,  ignomioia,  rictus  adstriclior.  Debemus 
itaqne  ezerceri,  ne  bsc  timeamus,  ne  ilia  cupiamus.  In 
cootrarium  pugnemus , et  ab  invitantibus  recedanius , ad- 
venus petentia  concitemurl  Nun  vides,  quam  diversus 
ait  descendentinm  habitus  et  ascendentium  T qui  per  pro- 
num  ennt,  resupinant  oorpora;  qui  in  ardunm , iocum- 
buot.  Nam,  si  descendas,  pondus  snum  in  priorero  psr- 
tem  dare;  si  ascendas,  rétro  abdneerr,  eitm  riUo,  Lucili, 
cODsentire  est.  In  voluptates  descenditur;  in  aspera  et 
dnra  subeundumest  : bicimpellamuacorpora,  iilic  refrae- 
nemns. 

Hoc  nunc  me  existimas  dicere , eos  tantum  pemiciosos 
esse  auribus  nostris,  qui  volupUtem  iaudant,  qui  dolores, 
met  ns , per  se  formidabiles  res , inentinnt  t Illos  quoqne 
nocere  nobts  existimo , qui  nos  sub  specie  Stoiese  sect» 
bortanlnr  ad  vitia.  Hoc  enim  yactanl  ; • Sotum  saptentem 


et  doctum  esse  amatorem.  Soins  aptus  ad  banc  artem , 
«que  coinbibendt  et  convtvaudi , sapiens  est  peritissimns. 
Quaeramus , ad  quam  uaqne  aatatem  juvenes  amandi  sint.> 
— Hæc  Græcff  couxnetudini  data  tint;  nos  ad  ilia  potius 
anres  dirigamus  : s Nemo  est  caso  bonus;  disceoda  virtns 
est.  Yoluptas  bumilis  res  et  pusiila  est,  et  in  nnllo  ba- 
beoda  pretio,  communia  cum  muliaaninialibus,  ad  quam 
miniraa  et  contemptisaima  advolaot.  Gloria  vanum  el 
volubile  quiddam est,  anrsque  mobilios.  PauperUs  nuilt 
malnm  est,  nisi  repugnanti.  Mors  malum  non  est.  Qoid 
sit , quatris.  Sola  jus  trquum  geoeris  humani.  Snperstitio 
error  insanus  est  : amandos  timet;  qnos  colit,  violât. 
Quid  enim  interest,  utrum  Dcos  negss.en  infâmes I » 
Hcc  discenda  sont , imo  ediscefida  : non  debet  exensa- 
tiones  vitio  philosopbia  suggerere.  Nnllam  babet  spem 
sainbs  atger,  qnem  ad  intemperaotiam  medicus  bortalnr. 
Vale. 

EPISTOLA  CXÏIV. 

rTSLH  srsac , sa  istcllsctc  , conpaiaxaDiTCB  aou'u. 

Pussusu  muita  Ubi  veterum  przospta  referre  , 

Ni  reliigis , tenuesqne  piget  cognvscerc  curas. 
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Jp  sais  que  vous  le  voulez  bien , et  que  les  ques- 
tions , si  subtiles  qu  elles  soient , ne  vous  rebutent 
pas.  Il  ne  conviendrait  pas  aussi  à la  l)rauté  de  vo- 
tre esprit  de  n’embrasser  que  des  matières  impor- 
tantes; mais,  comme  je  loue  votre  conduite,  qui 
veut  tirer  profit  de  tout  et  nepeut  souffrir  les  sub- 
tilités qui  ne  produisent  rien , je  donnerai  ordre 
que  cela  n'arrive  pas.  On  demande  si  nous  con- 
naissons le  bien  par  le  sentiment  ou  par  l'enten- 
dement. De  l'a  il  s'ensuit , comme  vous  voyez , 
que  les  enfants  et  les  bêles  en  sont  incapables. 
Tous  ceux  qui  mettent  le  souverain  bien  dans  la 
volupté  estiment  que  le  bien  est  une  ebose  sensi- 
ble; les  stoïciens,  au  contraire,  qui  le  mettent 
dans  l'entendement , disent  que  le  bien  est  une 
chose  intellectuelle.  Si  nos  sens  pouvaient  juger 
du  bien,  nous  ne  refuserions  jamais  le  plaisir, 
r.ir  il  n'f  en  a point  qui  n’ait  des  attraits  et  des 
cbarmes  ; et , par  une  raison  contraire , nous  ne 
voudrions  jamais  sentir  la  douleur;  car  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  blesse  les  sens.  De  plus , on  ne  pour- 
rait jusb-ment  blâmer  ceux  qui  aimeraient  trop 
le  plaisir,  ou  qui  craindraient  trop  la  douleur. 
Or,  nous  condamnons  les  gourmands  cl  les  impu- 
diegues,  comine  nous  méprisons  ceux  qui  n'osent 
rien  entreprendre  par  la  crainte  qu’ils  ont  de  la 
douleur.  Et  quel  mal  feraient-ils,  je  vous  prie, 
d'obéir  aux  sens , puisqu’ils  sont  juges  du  bien  et 
du  mal , et  que  vous  avez  soumis  'a  leur  direction 
ce  qu’il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut  désirer 'f  Après 
tout , c'est  la  raison  qui  est  la  maîtresse , et , enmmc 
elle  détermine  ce  qui  concerne  les  moeurs , l’hon- 
neur et  la  vertu , elle  doit  aussi  déterminer  ee  qui 


isst  du  bien  et  du  mal.  Les  partisans  de  eette  opi- 
uion-l'a  donnent  à la  partie  inférieure  l'autorité 
de  juger  la  supérieure,  quand  ils  permettent  aux 
sens,  qui  sont  plus  tardifs  en  l'bommequ'en  aucun 
autre  animal,  de  définir  ce  que  c'est  que  du  bien. 
Que  serait-ce,  si  quelqu'un  voulait  juger  des  cho- 
ses les  plus  menues  par  ratlouchemenl , et  non 
par  la  vue?  C'est  au  moins  le  sens  le  plus  subtil 
et  le  plus  capable  de  connaître  le  bien  et  le  mal. 
Ainsi,  vous  voyez  combien  celui  qui  jugerait  du 
bien  et  du  mal  par  rattouchement,  s'éloigucrait 
de  la  vérité , et  ravalerait  la  dignité  des  choses  su- 
blimes et  divines. 

Ils  répondent:  ■ Comme  toute  science  doit  avoir 
quelque  chose  qui  suit  évident  et  connu  des  sens , 
d'où  elle  lire  son  origine  et  son  progrès , de  même 
la  vie  heureuse  a pour  fondement  et  pour  com- 
mencement les  choses  qui  sont  manifestes  et  sen- 
sibles ; et  vous  dites  vous-mêmes  que  la  vie  heu- 
reuse tire  son  commencement  des  ciioses  qui  sont 
manifestes.  » Nous  disons,  je  l'avoue , que  ce  qui 
est  selon  la  nature  est  heureux , |se|  produit  au 
jour  et  se  manifeste  incontinent;  il  s'agit  de  dé- 
couvrir ce  qui  est  selon  la  nature  : c'est  ce  qui  ar- 
rive à celui  qui  ne  fait  que  de  naître;  ainsi,  ce  ne 
sera  pas  le  bien  consommé;  ce  sera  le  commeuoe- 
menl  du  bien.  Mais,  vous  autres,  vous  donnez  à 
l'enfance  la  volupté,  comme  étant  le  souverain 
bien , et  vous  voulez  qu'un  enfant  commence  au 
point  où  un  homme  parfait  doit  enfin  arriver.  En 
un  mot,  vous  mettez  le  sommet  de  l'arbre  où  doit 
être  la  racine.  Si  quelqu'un  s'avisait  de  dire  qu'un 
enfant,  qui  est  encore  dans  le  ventre  de  sa  mère, 
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Mod  reftiffli  auteniy  nec  ulia  tesabtilitas  : non  rst 
elc|;aoUæ  tuæ,  tantum  magna  aeclari.  Sicut  boc,  sic  et 
illad  probo,  qiiod  oninia  ad  aliquem  profecturo  rciligis, 
ot  lune  tantum  ofTenderis , ubi  sununaïubtilitate  nihil  apfi- 
iur  : quod  ne  nunc  quidem  fleri  lal>orabo.  Qua'Hlnr, 
« Utmni  sensa , an  Intelleclu , comprehendatur  bonum  ? ■ 
Hntc  adjnnctiim  est,  « io  mutls  aniniaiibus  et  Infaotibus 
non  e<ae.  » 

Qokamque  Tolaptatem  io  tummo  ponant , seosibile  jii- 
dicant  bonum  : nos  contra  intelligibile,  qui  illud  animo 
ilarm».  Si  de  bnao  sensns  jndicarent,  nullam  Toluptatem 
rejicereroos:  nuTIa  onlm  non  invitât,  nulla  non  delerlat: 
et,  e contrario,  ouHam  dolorem  rolcntos  subiremiu; 
nnttu.s  coim  non  offendit  sensum.  Praderea  non  esseot 
digni  reprebensione , quibns  uimiiim  volupUis  placet , qui- 
busqne  summus  est  doloria  timor.  Atqiti  tmprubamus  gulæ 
ac  HMdini  addictos,  et  cotitcmnimus  illos,  (]vi  oîhil  Tiri- 
literansari  snnt  dolorU  meta.  Quid  aniem  peccant,  si 
sensibus , id  est , jiidicibus  Iwni  ac  maii , parent  ? bis  enim 
tradidislis  appetilionb  et  fug»  arbitriuiu.  Sf^l  videlicet 
ratio  isii  rri  prippoAita est,  quemadmodum dobeatde  vita, 
qnemadmodum  de  \irtutc,  de  honesto,  sic  et  de  bono 
maioque,  coostitui.  Nam  apod  tstos  viliarimie  parti  datur 


de  meliore  sententia  ; nt  de  bono  proountiet  leostu , ob- 
(usa  res  et  hebes,  et  in  boniine  quam  in  iUis  animalibiit 
lardior.  Qiiid7  si  quis  vellet,  non  ocnlîs,  sed  lactu,  mi- 
nuta discornore?  Subtilinr  ad  hoc  Duüa  actes,  quam  ocu- 
lomni,  et  inteiilior,  daret  bonum  malumque  digooscere. 
Mdes  in  quanta  ignoninlia  veritalis  versclur,  et  quam 
humi  subliniia  ac  divina  prujecerit,  apud  quem  de  sutnmo 
l)ono  maloque  judical  tacius. 

• Quemadmodum,  inquil,  ornais  seienlia  atque  ars 
aliquid  débet  babere  manifcsbim , lensuque  camprelien- 
siim,  ex  qno  orialur  et  crcscat;  sic  beala  rita  fuudaaieQ' 
tiini  et  iiiitiuni  a maoifestis  ducit , et  ab  eo  quod  snb  sen- 
sum cadit.  !^aiii  et  vos  a roanireslis  beaiam  vitara  initium 
sui  capere  diritis.  ■ — Dicimus  beata  esse,  qos  secundtim 
natumm  sunt  : quidaulein  secundumnaturam  sit,  paiam 
et  protinus  apparel,  sicut,  quid  sit  integrum.  Sed.  quod 
smindum  naturam  est,  quod  cootigit  protioua  uato,  non 
dico  bonum , sed  inilium  boni.  Tu  summum  bonum , vo- 
iuptatem,  infauüæ  donas;  ut  inde  iodpiat  nasœns.quo 
consummalus  homo  inTTcnil.  Caeumeii  radicis  loco  ponis. 
Si  quis  «iicLTct,  ilium  in  materuo  utero  latentem,  sexua 
quoqne  incerli,  tcuerum,  et  imperfcctuiii , ctiuformem, 
jam  in  aliquo  bono  este , aperle  videretur  errare.  Atqu 
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loiit  tendre,  impartait  et  informé,  sent  déjà 
quelque  bien , ii  ae  tromperait  Dans  duiile.  ür, 
roraliirn  peu  de  différence  j a-t-il  entre  un  enfant 
qni  yieni  de  naître  et  cet  autre  qui  est  encore  un 
fardeau  caché  dans  les  entrailles  de  sa  mère!  L’un 
et  l'autre  sont  éfalement  incapables  do  l'inlclli- 
ttence  du  bien  et  du  mal.  Car  no  entant  n'est  pas 
plus  susceptible  du  bien  qu'un  arbre  ou  qu'une 
bête.  Mais , pourquoi  un  arbre  ni  une  bêle  ne  sont- 
ils  pas  susceptibles  du  bien?  Parce  qu'ils  n'ont 
point  la  raison,  il  en  est  de  même  b l’égard  d’un 
entant  qui  n'a  point  encore  la  raison;  quand  elle 
loi  sera  venue , le  sentiment  lui  viendra  en  mémo 
temps.  Il  y a dea  animant  sans  raison;  ii  y en  a 
d'antres  qui  n'ont  pas  encore  la  raison.  Il  y en  a 
d'autreaqnl  ont  la  raison,  mais  elle  est  imparfaite. 
Ils  sont  tous  incapables  du  bien , parce  qu'il  ne 
vient  qu’avec  la  raison.  Quelle  différence  y a-t-il 
donc  entre  eut  ? C'est  que  le  bien  n'arrivera  jamais 
à ce  qui  est  sans  raison  ; ce  qui  n'cst  pas  raisonna- 
ble ne  peut  pas  l'avoir  tant  qu'il  demeurera  dans 
cet  état.  Ce  qui  n'est  qn'impartailement  raisonna- 
ble peut  bien  le  prétendre;  toutefois  il  ne  la 
pas.  Oui , mon  cher  Lueile,  je  dis  que  le  bien  ne 
se  rencontre  point  dans  tons  les  corps,  ni  dans 
Ions  les  âges.  Il  est  aussi  éloigné  de  l'enfance  que 
le  dernier  l'est  do  premier,  et  la  Un  du  commen- 
cement ; par  conséquent , il  ne  peut  se  trouver 
dans  le  corps  d'un  enfant  nouvellement  formé , 
non  plus,  certes,  que  dans  la  semence;  car,  sup- 
posé qu'il  y ait  quelque  bien  dans  on  arbre  ou  dans 
une  plante,  il  n'en  est  pas  aux  premières  feuilles 
qui  sortent  dehors.  S'il  y a quelque  bien  dans  le 
froment , il  n'est  pas  dans  l'borbe  qui  est  encore 

anantotiun  ioteresi  Inter  eum , qui  qnum  maxime  vtlam 
Mcipit.  et  IHum,  qui  matemomm  viicemm  Isteoa  ouus 
est?  Uterqw,  quaulum  ad  Idtelleetnm  boni  ac  mali,  mqne 
mslunis  est;  et  non  rasgia  inâms  sdbne  boui  oapas  est , 
qutm  arimr,  tnt  nrnlum  illqnod  animal.  Quare  antem 
bouoni  In  arbore  animsHque  mule  ooa  est?  quia  nee 
ratio.  Ob  boe  In  infante  quoqne  non  est;  nam  et  hnic 
deeit.  Time  ad  bonnni  persenlet,  qnum  ad  niHonem  per- 
venerit. 

Est  aliqnod  irrattonale  animal  ; est  allquod  nondom  ra- 
lienale , est  rstkmale , sed  imperfectum.  In  uullo  homm 
bonnra  : ratio  lllnd  leenm  afterl.  Qnid  ergo  inter  lata , quai 
retuli,  diatat?  In  eo,  qnod  irrattonale  est,  nunquam  erit 
bonnm  : in  eo  qnod  noodom  ratiouale  est  tune  esse  bo- 
nnm  non  pofest  ; in  eo , qnod  rstionale  est , sed  Imperfec- 
lom,  jam  potrstesae  hootmi  ,sed  non  est.  lia  dioo,  Ln- 
eili  : bonnra  uon  in  qnollbet  corpore , non  in  qnalibet  sefale 
inrenitnr  ; et  taninm  abesl  ah  Infaotla , quanlnm  a primo 
Hllimnm , quantum  ab  initlo  perfeetnm  : ergo  nee  in  te- 
tiero,  modocoaleseente,  corpnscnto  est.  Qnidni  non  ail? 
non  magia  quam  In  acnrine.  Hoe  si  dicas  ; ■ aliquod  arhn- 
ria  ac  aall  bvnnm  oovimns  : • bac  non  est  In  prima  troode. 


eu  lait , ni  dans  le  brin  qni  s’est  élevé  de  terre  avec 
une  petite  feuille,  mais  dans  le  grain  iorst)u'il  est 
venu  en  sa  saison  et  en  sa  maturité.  Comme  tout 
ce  qui  est  dans  ia  nature  ne  tnonire  ce  qu'il  a de 
bon  que  lorsqu'il  est  dans  la  perfection , ainsi  le 
bien  qui  est  dans  l'homme  ne  paraît  que  quand  sa 
raison  est  parfaite.  Je  vous  veux  dire  quel  est  ce 
bien-lb.  C'est  nue  âme  droit*  et  libre,  qui  assu- 
jettit toutes  choses  et  ne  s'assujettit  è rien.  L’en- 
fance est  si  fort  éloignée  d'un  tel  bien , que  l’ado- 
lescence ne  le  prétend  pas,  et  que  la  jeunesse 
même  le  peut  b peine  espérer.  La  vieillesse  n’est 
pas  malheureuse  si,  avec  beaucoup  de  travail, 
elle  arrive  au  terme  oh  ce  bien  est  manifeste , et 
se  fait  mieux  comprendre. 

Vous  avei  dit , m'objectera-t-on , qu'il  y a quel- 
que bien  dans  l'arbre  et  dans  la  plante;  il  peut 
donc  y en  avoir  aussi  dans  un  enfant.  Le  vérita- 
ble bien  ne  se  rencontre  ni  dans  les  arbres,  ni 
dans  les  bêles;  car,  r*  bien  qu'on  leur  attribue  est 
impropre  et  métaphorique.  Qni  est-ce  donc,  me 
direi-vous?  c’est  seulement  ce  qui  est  propre  b la 
nature  de  chacun  ; mais  le  bien  ne  loge  point  dans 
'le  corps  d’une  bêle;  il  appartient  b une  nature 
plus  parfaite  ; en  on  mot , il  ne  se  trouve  qu'où 
est  la  raison.  Voici  quatre  aortes  de  natures,  sa- 
voir : l’arbre,  l’animal,  l’homme  et  Dieu.  Les 
deux  premiers,  qui  sont  irraisonnables,  sont  d’une 
même  nature;  les  deux  antres  sont  de  différente 
nature;  l’un  étant  immortel,  et  l’autre  mortel. 
Or,  le  bien  qui  est  en  Dieu  est  parfait  en  sa  na- 
ture , et  celui  qni  est  eu  l’homme  se  perfectionne 
par  le  travail.  Les  autres  sont  parfaits  dans  leur 
nature  ; mais  ce  n’est  pas  d'une  véritable  perfec- 

qœ  euiina  qntmi  maiiine  winni  mrapit.  Est  aliqnad  bo- 
iraia  tiitid  i boc  nondum  est  tn  herbo  lactente , nee  quum 
fotteolo  le  etierfl  sptea  inothf , sed  qnom  frumentum  «s. 
tas  et  débita  maturitaa  eoxit.  Qnemadniodnni  onmis  na- 
inra  bomtm  aanm , nM  eoommmata , non  praferl  ; lia  bo- 
mlnis  bonam  non  est  tn  homine,  ntsi  qmim  itll  ratio  perfecta 
est.  Qnod  anteift  boc  tnaum?  Dlcam  : Bber  aninmi  et 
ereetna , slia  mbjiclena  libi , le  nnlll.  Hoc  bonnra  sdeo 
non  reciptl  lofantia , ni  pneritls  non  sprret , adotescrnlia 
improbe  aperel.  Bene  agitnr  eum  leoeetnte , ai  ad  fltod 
tango  stodio  intentoqoe  pervenil,  uU  boc,  et  bomim,  et 
inlelligibtie  est. 

• Dliiiti , tnqnil , aliqnod  boonni  esse  arborla , aUqnod 
berba  : poleat  ergo  aHqnod  esse  et  InlbnllB.  ■ — Temm 
bonnra  nee  in  arborlbns , nee  In  rantla  antrasHboa  eat  : 
hoe , qnod  In  lllia  bonnm  est , preeaiio  bonnra  dielliir.  — 
Qnod  est?  loqnia.  — Hoc,  qnod  seeuodnin  oaluram  rn- 
jn^que  eat.  Bonnm  qnidem  eadere  In  mutnin  animal  nnllo 
modo  poteat;  felicioria  mellorisque  oalunn  est.  êlist  ubi 
rallonl  locus  eat , bonnm  non  rat.  Quatuor  hæ  naturv  aunt, 
arborla,  animilia,  homioia,  Del.  Haec  duo.  qnr  îrrallo- 
natla  arail,  eaindem  naturam  babmt  : il  la  diveraa  snat,qood 
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tioD , puisqu’ils  sont  privés  de  raison,  et  que  rien 
ne  peut  être  parfait  s’il  n’est  selon  la  nature  uni- 
verselle , qui  est  raisonnable.  Ce  qui  ue  peut  pos- 
séder la  vie  heureuse , ne  peut  pas  avoir  aussi  ce 
qui  fait  la  vie  heureuse.  Or,  le  bien  rend  la  vie 
heureuse.  Par  conséquent,  le  bien  ne  se  rencontre 
point  dans  la  bôte.  La  bête  comprend  les  choses 
qui  lui  sont  présentes  ; elle  se  souvient  des  choses 
qui  sont  passées,  quand  il  se  rencontre  quelque 
chose  qui  les  représente  à ses  sens.  Le  cheval  sc 
souvient  du  chemin,  lorsqu’on  l’a  mis  dedans; 
mais,  dans  l'écurie,  il  ne  s'eu  souvienl  nullement, 
quoiqo'ii  y ait  passé  sou  ventes  fois.  Pour  le  futur, 
il  est  hors  de  la  portée  des  bêles.  Comment  donc 
ce  qui  n’a  pas  la  connaissance  du  temps  parfait 
aura-t-il  une  nature  parfaite?  Le  temps  est  com- 
posé de  trois  parties,  du  passé,  du  présent  et  du 
futur.  Le  présent,  qui  est  le  plus  court  et  qui  passe 
en  un  instant,  a été  donné  aux  bêtes.  Quant  au 
passé,  ils  ne  s'en  souviennent  presque  point,  h 
moins  quequelq  ne  objet  présent  ne  le  ramène  dans 
leur  imagination.  Parlant,  le  bien  qui  appartient 
h une  natore  parfaite , ne  peut  pas  se  trouver  dans 
une  nature  imparfaite  ; ou  s’il  y est , c’est  de  la* 
manière  qu’il  est  dans  les  plantes. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  nier  que  les  bêtes 
n’aient  de  fortes  inclinations  pour  tout  ce  qui 
est  selon  la  nature;  mais  elles  sont  sans  ordre  et 
sans  mesure.  Or,  le  bien  n’est  jamais  sans  ordre 
et  sans  mesure.  Quoi  ! me  répondrez-vous,  ce  qui 
fait  mouvoir  les  bêtes  est-il  déréglé  et  confus?  Je 
dirais  qu'il  le  serait,  si  leur  nature  était  capable 


de  quelque  ordre.  Mais  il  est  certain  qu’elles  sui- 
vent le  branle  que  la  nature  leur  donne,  et  qu’on 
ne  peut  appeler  déréglé  que  ce  qui  peut  être  quel- 
quefois réglé,  ni  inquiet  queeequi  peut  être  tran- 
quille, comme  nul  n’est  vicieux  qui  ne  puisse 
être  vertueux.  Tel  est  le  mouvement  qu’ont  les 
bêtes  de  leur  nature.  Enfln , pour  ne  vous  pas  te- 
nir plus  longtemps,  il  peut  y avoir  dans  une  bête 
quelque  bien,  quelque  vertu , quelque  perfection  ; 
mais  savez- vous  ce  que  c’est?Ce  n'est,  à vrai  dire , 
ni  bien , ni  vertu , ni  perfection  ; car  cela  ne  con- 
vient qu'aux  hommes  seuls , qui  savent  pourquoi , 
jusques  où,  et  comment  ils  doivent  agir;  ainsi  le 
bien  ne  se  rencontre  en  auenn  sujet,  que  la  raison 
n’y  soit  aussi.  Vous  me  demanderez  maintenant  à 
quoi  sert  toute  cette  dispute,  et  quel  profit  vous 
eu  pouvez  tirer.  Je  vous  le  dirai.  Elle  exerce  et 
subtilise  l'esprit  en  fournissant  è son  activité  une 
honnête  occupation.  D'ailleurs,  oo  fait  plaisirè  un 
homme  de  l'arrêter  quand  il  court  après  le  vice. 
Mais  puis-je  vous  reodre  un  meilleur  office  que 
de  TOUS  faire  connaître  votre  bien , et  de  vous  sé- 
parer des  bêles,  et  de  vous  loger  avec  Dieu?  Pour- 
quoi mettez-vous  tant  desoinè  vousajuster?  Après 
avoirappele  tout  lesecoursde  l'art,  vous  trouverez 
des  animaux  qui  seront  mieux  parésque  vous.  Pour- 
quoi peignez-vous  vos  cheveux  avec  tant  de  curio- 
sité? Etendez-les,  sivous  voulez,  à la  manière  des 
Parthes,  nouei-les  comme  les  Allemands,  laissez- 
les  aller  au  gré  du  vent  comme  les  Scythes.  Après 
tout,  il  n’y  a point  de  cheval  qui  n’ail  le  crin  plus 
épais;  et  la  crinière  d’on  lion,  tout  hérissée  qu’elle 


allerum  îmmorfale,  iTtemm  morUle  est. Ex  fais  ergo, 
ooios  bODom  otlurs  perfecit , Dei  iciKcet  ; êlterias , cura 
hooiiaii.  CaHera  tantam  in  tua  oalura  perfecta  sont , non 
Tere  perfecta  i a quibui  abest  ratio.  Hoc  enim  detoum 
perfectum  est , quod  secoodum  unirersam  naUiram  ett 
perfectoin  ; uoiTersa  autem  natnra  ratiooalis  est  : cetera 
pussunt  ia  suo  geoere  esae  perfecta.  In  qoo  non  potest 
beata  rita  esse,  nec  id  pote&t , quo  beata  rita  efficitur  : 
beata  antem  rita  bonis  efficitur;  in  mnto  animali  non  est, 
qoo  beata  rila  efflcilnr  : ergo  in  mnto  animali  bonum 
non  est. 

Mutum  animal  sensu  comprebendil  prœseotia  ; prêter- 
itorum  reminiscilur,  qaum  td  incidit,  quo  seoaus  adino- 
oetur  : tanquam  eqnus  reroinUdUir  vis,  qnum  ad  inl- 
tinm  ejus  admotos  est  ; in  stabulo  qnidem  nuUa  illi  rie , 
quarovis  ssepe  calcate , roemoria  est.  Tertinm  Toro  tem- 
pos, id  est , (tilorum,  ad  muta  non  pertinet.  Quomodo 
ergo  potest  eomm  rideri  perfecta  nalors , qntbut  uius 
perfecti  temporis  non  est?  Tempiu  enim  tribns  pertibas 
coculat  : prvterilo,  prffseote.  rentnro.  Animalibut  tan- 
tum. qu(^  bretissiroam  est  io  transcursu,  datum,  prs- 
seos  ; prsteriti  rare  memuria  est , nec  unqnaro  revoca- 
tur,  nisi  prœieoüum  occursu.  Non  potest  ergo  perfectc 
nature  bonum  in  imperfecta  esse  natura  : aot.  si  natnra 
alia  babet  hoc . babent  et  uta.  Nec  illud  oego , «d  ea , que 


Tideotar  secundum  oatnram , magoos  este  maUs  anima- 
libus  impetusetcoDcitatos,sed  ioordioatos ac  turbidot. 
Nnnquam  autem  aot  inordinatum  est  bonom , ant  torbi- 
duro.  — Qutd  ergo?  Infinis  ; muta  aoimalia  perturba  te  et 
iodisposite  moTcnlur?  ■ — Dieerem  Ula  perturbale  et  io- 
duposite  moseri,  si  oalura  illomm  ordinem  caperet; 
nuDC  mo?entur  secundum  naturam  snam.  Perturbitom 
enim  id  est,  qnod  esse  aliquaodo  et  non  potorbetum 
potest.  Sollicitnm  est,  quod  potest  esse  securum.  Nulll 
Titium  est,  nisi  cui  virlus  potest  esse.  Mutis  aoimaUbos 
talis  ex  natura  sna  motus  est.  Sed,  ne  te  dîn  teoeam,  erit 
aliquod  bonnm  in  mnto  animali , erit  aliqna  rirtus , erit 
aliqukl  perfectum;  sed  oeeboanm  alMotute,  nec  Tirtua, 
nec  perfectum.  Hcc  enim  ratiooabilibua  aolis  cootingnot, 
quibusdatuin  eitedre,  quare , quateous , quemadmodum. 
lia  bonum  in  nullo  est,  nisi  in  quo  ratio. 

Qoo  nonc  pertioeat  ista  disputatio . qoeris , et  qnid 
animo  tuo  profatora  sil?  Dico  : etexercet  ilium , et  acoit; 
et , utique  aliquid  acturom , oocupatione  honesla  teoet. 
Frodest  autem  etiam  quod  moratur  ad  priva  properan* 
tem.  Sed  etiUud  dico  : nulle  modo  prodesse  possum  magis, 
quam  ai  libt  bonum  tuum  ostendo , si  te  a mutis  animallbua 
aeparo,  si  cum  Dec  pooo.  Quid , inquam , vires  corporis 
alU  et  exerces  ? pecudibus  istas  majores  ferisque  natura 
conoessit.  QoidexooUs  formamTqnnm  omnia  feceris.  a 
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est,  sera  loajours  plus  belle  que  voire  chevelure. 
Quand  vous  aurez  appris  à courir,  vous  ne  courrez 
jamais  si  vite  qu'un  lièvre.  Ne  voulez-vous  pas 
quitter  le  soin  de  toutes  ces  choses  étrangères,  où 
vous  D*exceliercz  jamais,  pour  vous  appliquer  à 
la  reclierchc  de  votre  bien  particulier?  Mais,  que] 
est-il?  c'est  une  âme  rectifiée,  pure  et  nette,  quis'o- 
lèvc  au-dessus  de  la  terre,  qui  veut  imiter  Dieu,  et 
qui  n'estime  point  en  soi  tout  ce  qui  est  hors  de  soi. 
Quel  est  donc  le  bien  qui  est  en  vous?  line  raison 
parfaite.  Portez-leau  plus  haut  point  où  elle  puisse 
monter,  et  croyez-vous  heureux,  quand  vous  ver- 


m 

rez  vos  plaisirs  naitre  du  fond  de  votre  âme; 
quand , parmi  toutes  les  choses  que  les  hommes 
souhaitent  avec  tant  d’avidité,  qu’ils  ravissent 
avec  tant  de  violence,  et  qu’ils  conservent  avec 
tant  d'inquiétude,  vous  ne  trouverez  rien  qui  soit 
digue,  je  ne  dis  pas  de  votre  choix,  mais  seule- 
ment de  votre  désir.  Au  reste , je  vous  veux  don- 
ner une  règle  pour  vous  mesurer,  et  pour  savoir 
quand  vous  serez  arrivé  a la  perfection.  Vous  pos- 
séderez tout  votre  bien,  lorsque  vous  connaîtrez 
que  ceux  que  l'on  estime  heureux,  sont  en  effet 
très-misérables. 


nulüs  animaltbas  deoore  viocerii.  Qiiid  capillum  ingeatl 
düigeotia  ooiDU?Qwifn  llhim  vel  efTuderii  more  Paitbo- 
nun  t vd  GerinaiionifD  oodo  Tiuxem , vel  at  Scyttic  lo- 
teot,  tptrterii;  in  quolibet  equo  deoiior  jactabitur  juba. 
borrebit  io  leooum  oertice  furmoator.  Quuni  te  ad  vdo- 
eitatem  paraveru,  par  lepusculo  non  erU.  Vis  tu  relictis 
ia  qnibtts  vioei  te  œceMe  est , dnm  tn  alieoa  niteria , ad 
iMMioiQ  reverli  Umm  r Qnod  etlboc  ? aoinuu  scilteet  emen- 
datas  ac  paroi,  «miüator  Dei . super  bumaoa  æ ciloi- 


leos , nibU  extra  se  lui  poneos.  Raliooalc  anfinal  es  l Qood 
ergo  in  le  bonuai  est?  perfecta  raUo.  Uanc  tu  ad  sonm 
floem  evoca , in  quantom  poteit  pturimom  creacere.  Tonc 
beatum  esae  te  judica , qnuni  tibi  ex  te  gaudium  omue 
oascelnr,  qnan)  io  hia,  qiue  homioea  eripioot,  optant,  cus- 
todiunt , nibü  inveoeria , non  dioo , quod  malia , sed  quod 
vdis.  Brevein  tibi  formnlani  dabo,  qna  te  owliaris,  qna 
perfeetom  eaac  jam  aeotias.  Boouin  tonc  habdxa  tnum , 
qaum  intelliges,  iofeliciaaiiDoa  esse  fcUces.  Vale. 
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NOTES 

D£S 

ÉPITRES  A tüClLIÜS. 


Poar  értMr  toute  eifOOiikMOtkHi,  et  réduûe  eei  oMm  au 
■IrkI  oéeemtfe.  Boni  avoua  mséaoMéBttz  lètrea  lei  dum- 
•BMuU . «Q  lea  aditittoat  & biro  pour  ooaptéter  cette  4di> 
Lino.  Soot  compria  aoua  ie  litre  û'iuexaetitiAde  lea  paaaagee 
oü  Piotrel  ne  nous  a pM  paru  dfOnoer  le  vrai  aeoi , et  aoua 
celui  d'omuf<o«,  ceui  (jn'll  a omis  de  traduira  i dam  lea 
deui  caa,  Doua  dtoea  la  phraaelaüue  qui  a été  ami  traduite 
ou  eotae , et  nous  la  ftdsoas  suivre  de  nobe  verdoa  impre. 

ÊrlTM  II I ract  526 , ooi»  3. 

/urxoctiivde.  — Certii  Uigeiüia  immorari  et  iaoulriri 
oportel.  — Il  faut  faire  un  choix  de  certaini  esprili , et 
s'y  arrêter,  se  les  incorporer. 

ÉPlrei  IV,  rioi  529,  cm.  3. 

OwUuion.  — Cui  cura  pauperUte  beoc  oonrenit , dires 
est.->Qni  t’aococniiiode  de  1a  pauvreté  est  riche. 

Êrtru  IZi  riGK  557,  col.  2. 

OmixnoN.  — 9e  eootaitiu  ml  sapieus.  — Le  sage  ae 
snflU  A Ini-mèrae. 

ÉriTu  XI,  pxea  541 , coi.  t. 

omiaxio».  — Si  oomia  eraderet  ritia.  — Si  elle  déraci> 
naît  tous  lea  vkea. 

ÉpIt»  XIII.  PA6B  514,  COL.  2. 

OmiitiOA.— Qnasdani  ante  torquent  quam  d^eut.~ 
D’autres  qui  noos  tourmeoteat  plus  tôt  qa'ajlei  ne  doivent. 

JSpItm  XV,  Pica  551 , col.  I. 

iaexacHhide.  « Mutaotnr  spedoid  apparaltu. 

s'il  est  vrai  que  cette  leçon  soit  plus  conforme  aux  ma* 
DUicriU  que  oeOe  de  Ruhkopf . et  inottout  apeefoai  oppe* 
rotau.quleetparfatttementtnd^leperPMNl,  eHra  letaet 
d'être  beaucoup  moloa  claire.  En  noos  rangeant  aux  manus- 
crits pour  le  texte,  nom  demaurou  avee  ftubkopf  et  Pin* 
trd  pour  le  sens. 

Ëeivai  XX,  pua  539 , cet..  3. 

LVrola.  *<•  Au  lieu  de  iOo  attfoeoto,  lisu,  aiii  lUomo- 
meato. 


Mt»  BpiriB,  PAOB  560,  COI.  I. 

(Mneateu.— Omnlealia  votaDeoremianms.-^TeaaDl 
quitte  la  Divinité  de  tous  vos  antres  vorax. 

Um  ueaa  plus  tis. 

/maactilude.  Qtua  potest  esse  folicitua  piopior/  — 
Nnl-d  y avoir  uu  bonheur  qv!  soit  {dus  A notre  portéef 

ÉpItix  XXI.  FXGB  562,  col.  s. 

Inexactitude.  — Qaidqtrid  tHonon  raemorie  adheslu 
■*»  Tool  ee  qad  a été  liéA  leur  œéinoire. 

ÉptriR  XLIII,  PiGi  597.  col,  I. 

Errata.  Au  lieu  de  Itam  nugniUido  habet  modum 
eertura./iiea:T<am  magnitude  non  habet  certum  mo- 
dura* 

Sans  la  négation , la  (dmie  n'a  pu  dt  MOS. 

ÉpItu  XLVn,  PACi  604,  col.  I. 

luaMciUude.— Verbeiihiu  mata  sdmonaulttr.— Os 
avertit  lea  brulaa  avec  ika  ooopa. 

Éptras  XLIX,  page  608,  col.  I. 

Jttuactltude.  — Time  tamen  periealun  mlhi  ohsesso 
extemom  Inunioeret.  Muras  me  ^ boste  seceroeret.  — 
Mort  le  péril  ma  viendrait , eomnM  aux  autres  asaiégéi , 
da  dehors.  Un  mur  um  séparerait  de  l'enneiat 

MiiB  PA«a , ON..  3. 

Ooiiuioa.  ~ De  podseUia  ntraqn^,  et  dla , cui  atteni 
Gorports  absUnottia  est , ^ bac , oui  loi  <wa.  ->-De  la 
doidde  chuteté , celle  qoi  respecte  le  corps  d'antmi  cl 
ecile  qui  se  respecte  ni-œéme. 

Érlni  LU,  paoi  613,  col.  2. 

/nexaclifiadr.  — Ex  bis  se  j fediie  $ibi  ipram  riam.  — 
Il  se  cite  entre  antres  comme  a'élant  lai-mème  frayé  le 
chemin. 

MAii  ÉrtVBB,  pAei  913,  coi.  1. 

Inexactilude.  — Et  in  privato  cirailaolar*  ~ El  qui 
aiaefQbieüt  la  foule  en  Ueo  privé. 
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Epint  LUI.  Piisi  615,  coi..  I. 

“«»r.-Moiqai  .ai.  „n 


Mêve  coLOJnk. 


Mil.  PAC,  COL,  Z. 
nlro.qae  ppde.  fecit  deilero.  -Fl 

qu  elle  ifml  dp.  deai  pied,  deuj  pieds  droit..  ' 

M*ii  ipli.B,  ,.o.  616,  COL.  I. 
iiiexofli/iufc.  - nie  beaeOcia  oatnne  non  timet  .no 
eiMn'i  ,1  ^ '*  ■**  “ "•"P*  lue  Dieu  ert 


Mkie  COLO.nMk. 

let^ii^^n.”*’*  ****  — El 

«n^i^n.  "«  P'“  «'  «on 

Epir..  LXIV,  PLC.  626,  col.  I. 

>« 

ÉpiTu  LXXII,  Pici  665,  toL.  I, 
ri?*^”’""*  pw  I»  hnle  de.  imprimear.  de 
««- , L aprit  du  Mge , etc. 

Epii..  LXXIU.plu  667,  col.  I. 

/«erocMhidp.  - Aal  elli.  tIIU.  qnie  rel  bello  raœpeiHU 
Ou  «n.  leseutret  tices  qn-il  hudrait  e.tep^w 
“*“*®  P«r  ta  guerre. 

tPÎTBK  LXXXI,  PtCE  696,  COL.  I. 

^ «Aiwa  : reddODl 

enlm , et  qni  repoKontup,  et  qai  inpiti . et  qui  nbiUbet , 

«ilîi?  repwait  bcneflcium,  eut 

iolTit . n^um  Dobu  ptacuit , quod  Sri  ilieno  conTenil  .er- 

f**"*  "™  * ‘P*»«*P«i'  tems ! hsc  to. 
TolonUrmn  relationem  : qui  reliim  ipie  w tp- 

s-.^'TSKssiS'jïrJSS 

‘ ' taprimenr.  Quoi  ^ 

pown.  de  tTKluire  aloei  « pmge  ™ Pro- 

N™  ne  dtain.  ; n . „odu  grdce.  Onrend quand 
on  eu  « prie,  ou  reod  maigre  wi,  on  nmd  en  tout  Uen 
M rend  par  inlennédiaipe.  Non.  ne  diwn.  pa.  non  pin. 

“ blenfcil,  U f.  paye  : toot  mot  qui  bit 

«^Pog"*.  Rapporter  , 
1"«  P®*^'-  * «'Bl  de  qui  on  a reçu. 
Vaeooqœ  a rapporte  .‘ert  qualiBé  loi-méme.  ' 

ÉPiru  LXXXIII.  Pics  705,  col.  I. 


Éplras  Xail,  Pins  757,  col.  2. 

•n  laezaclitude — Omninra  remm  eognitioae  frnili  n- 

mm.  — Non.  aroos  joni  de  la  connaUsance  de  toutes 
cbose«. 

,.  l^elPas  XCIV,  pici  76i,  cd.  2. 

Se  /npxarliludr.  — In  bac  re  dimentio  Poridonio,  qui  : 
non  - Je  ne  mi.  pas  du  Kotimeot  de  Poaidonin. , 
lequel  dit  : Je  n'approu.e  pas. 

a Meus  spiTai , ptc.  768,  col.  2. 

lnaaclU«ge.  -An  lu  palet  nnnm , qui  a Grscis  pri- 
mum  cladibus,  in  qna  erudiln.  ert,  IncipU?- Crojes- 
rous  que  ce  prince  fut  tage , lequel  debuU  dans  la  guerre 

0 ?■***<■  de  la  Grèce  où  U aiait  été  étcTd? 

ft 

a KpItss  XCXVIII  , pioi  788,  col.  I . 

Omisaion.-Licet  reparti  In  riam,  licel  in  iulegrum 
restitui.  Rettituamur,  nt  pouimoi  doloret,  quocomoue 
, modo  corpus  in.aacrint,  perferre,  et  fortuns  dicen  : 

1 cum  piro  ubi  opgotium  est  ; qusre  qnem  Pinca».  Hia  sep. 
monibn.,  et  hU  simUibus,  leoitur  pU  niceris  : quam  opto 
mehercnles  miligari , cl  tut  tanari . aut  tiare  et  cum  ipso 
■emacere.  ^ Mcurut  de  i|Mo  aum  ; de  nostru  damno 

' U «WeeBin  eripiinr.  - Repenooa  dan. 

laprale  poie,  reiabHsaona-oont  en  entier.  Rétablltmii- 
nou. . aHn  de  ponpolr  supporter  les  dooletir.,  de  quelque 
œam^e  qn'ene.  pienoent  nous  frapper,  et  de  poupoir 
aire  a ta  Ibrtane  : tu  a.  affaire  apec  un  bomme;  eberebe 
qui  tu  pi^  paiocre.-Par  ce.  propre  et  d'autre.  Kmbia- 
Urew^oml  cette  première  ripadtéde  la  blennre  : Dien 
m e*t  tdfDoiD  combien  je  délire  qu'elle  ae  calme,  qu’elle 
ae  gnèrÜK!.  ou  demeure  et  pieiUiiK  apec  lui;  mauje  an» 
amrésur  ton  compte  ; c'e»t  de  notre  danger  qu'il  t'aail  • 

cet  escellent  pieillard  en  eat  bon.  “ 

rt  qu  ü a I air  d appartenir  àunelellredontooaperdu 
•oll  le  cuaunencemcal . kII  la  6n. 

Éplrai  XCIX,  pici  792,  col.  I. 

Omisrio».  - Quid  incredibile,  qnid  nopum  epenil’ 
t^m  mnlüa  quorum maiime hum.  localurJOnam  mnl- 
lu  Pit^  emuntur  ? Quam  muUi  pnl  luclam  Inum  Ingeal' 
Qaesl-il  arnpd  d'incro;aUe,  de  noupeanf  Combien 
qui  nontqne  de.  funéraillea  de  louage  f Combien  pour 
qui  on  aebète  le  lit  de  mort?  Combien  qui  prendront  le 
deuil  quand  le  tien  aéra  fini  t 

I Éplrai  cm,  pics  83,  col.  I . 

Onùtioii.  — Quot  Irantiere,  non  quaerunt.  — Elles  ne 
repiennent  pas  contre  cens  qui  no  les  ont  pa.  arrêtées  à 
leur  paiiage. 

ÉPiras  CV,  PICS  810,  col.  I. 

Oaiiuion  et  inesadilurte.  - Non  relit  iHI  obliieralnni 
Pideto.  non  sali,  tectum.  Xoceus  babuil  aliquando  h- 
lendi  forlonam  : nunqnam  Bdudarn.  - R ne  lui  remble  ni 
«ares  elfacé,  ni  astes  caebé.  Le  coupable  a pu  rèutair 
par  baurd  à w dérober  au.  jcui  : jamaii  à w ratturer. 

ÉriTss  CVI,  PUS  811,  COL.  2. 


Ivxactitade.  —Sic  inlerpenil , dicor  tanquam  alinuan-  ^"“oridude  — Quantum  remitaioiiem  perilas.  — 
^Ascedat  -Que  dU-je,  il  y Inlerpientï  commet  ia-  ‘'“'“‘•“P^'d'ap.a.iimicorpecliondes 

mais  11  en  était  absent.  ‘ éditeurs  de  seueqnc , tenguel.  lubMiiueot  t rrrt 


!Sif  "r*  'î  ''■*1^  “•  «wrertion  de.  pre- 

mieip  éditeure  <b  senèque  , lengiHta  lutMilueot  t rrrttiu , 
qui  est  h le^  des  manuKrit. . Waritai , qui  est  l'oppmé 
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ulorel  de  teterUat.’  On  pourrait  traduire  terltai  par  1a 
francbbe,  la  alncérllÿ.  Cepeodanl  nous  le  propoaoas  avec 
doute. 

CVIlt  rici  81  S,  COL.  2. 

Omlrrion.  — Id  est  meoüaris.  — C'est «iHlire  que  tous 
nteolirez. 

Et  plus  bas: 

Sciât  se  renisae  gbt  louât  faUoeo.  — Saroir  qu'on  est 
venu  là  où  loooe  la  foudre. 

Êrlrat  CVm^  pagi  815,  cou  1. 

Ce  vers  n'olfre  aucou  sent . et  a uns  doute  eié  umI  im- 
prime. Mais  fût-il  correct . U ne  peut  pas  être  donné  comme 
une  traduction  sérieuse  des  deux  vers  cités  dans  le  texte. 
iXous  baurdoos  cette  traduction  en  vers. 

Ce  pauvre  a cent  besoins , mais  tout  manque  à l'avare. 

I/avare , dur  à toiu , pour  lul-tnéroe  est  battre. 

MiiE  PS»,  cou  2. 

Omission.  — 

Qnod  vnit  babet , qui  velJe  quod  uüs  est  pofest. 

Ne  pooirait-on  pas  traduire  ee  vers  par  eelni-d  T 

Quiconque  ne  veut  rien  de  trop . a ce  qu’il  veut. 

ËpItbi  CVIU,  PS»  819,  col.  I. 

Omisjtofi.  — Quoniam  saroiu  ab  ipsa  cake  ejos  ioler- 
pellatiooe  revocati.  — Puisqne  son  ialerpellatioa  nous  a 
rappelée  dee  extrén>es  Unnilee  du  sujet. 

■àux  PS»,  COL.  2. 

/nezorlÜMde.  — 

Rien  dans  le  latin  ne  Justice  1a  qualification  de  njet  au 
•in  que  Pintrel  donne  au  pilote.  Il  s’agit  tout  simplcmeot 
d'on  pilote  qui  aurait  des  nausées  en  mer. 

ËpItbi  CX,  psob  823,  col.  i. 

Inexaciilude.  — Et  atiquem  jara  emineotem  aHeravit 
etiain  oune . taoquam  îb«  adhno  ataret  onde  tuto  caderet. 

Et  a fait  mooter  d'un  nouveau  degré  un  boroioe  déjà 
très  élevé , comme  pour  Tâter  d’uu  rang  où  la  chute  pou- 
vait être  encore  aaos  péril. 

Mini  PAGE,  COL.  2. 

/nexartitndé.  — Uoo  antem  modo  potest , si  quis  haoc 
bumauorum  divinommque  notitUni  acieDliBmque  acce- 
périt;  ri  ilia  se  non  perfuderit.  sed  infeceril;  si  eadem. 
qusmvis  sdat,  retractaveril , et  ad  se  sspe retulerit.  — 11 
n'y  a qu'une  manière  d’y  réusrir,  c'est  de  recevoir  cette 
connaissaoce  et  celle  science  des  choses  divines  et  btunai- 
nés;  c'est  DOD-seoleroent  de  s’y  plonger,  mais  de  s’en  pé- 
nétrer tout  entier;  c’est  de  repasser  les  choses  mêmes 
qu’on  sait,  et  d'y  ramener  souvent  son  esprit. 

Mlui  épItbb  , PAO!  824 , col.  2,  à ta  fin. 
Omission.  — Vis  ciborum  volaptalem  conlemnere? 
exUnro  specla.  — Teux-tu  mépriser  la  seosoalUé  dans  le 
manger?  regarde  la  fin. 

ÉpiTtI  CXIII , TAQ*  827,  COL.  2. 
Omisfion.->Puto  qu»dam  esse,  quv  deeeaot  ph»ca- 
tialom  palHaloinque.— Je  pense  qu'il  est  certaines  opi- 
nions qu’il  faut  laisser  à ceux  qui  portent  le  manteau  et 
sont  chaossés  de  sandales. 

Probablement  les  stoïciens  grecs,  qui  exagéraient  lenr  sec*e. 
et  qu'on  distinguait  à leur  pbteearin , espèce  de  chaussoR 
fort  mince  et  fort  grossière. 


Ëpini  CXIV,  PI»  855,  col-  f. 

Tout  le  passage  rdalif  au  style  de  Mécène  a été  omis  par 
Pintrel.  sans  doute  à dessein.  En  effet.  II  y a dans  ces  extrait  s 
des  poésies  de  Mécène . je  ne  uls  quelle  mignardise  cynl  - 
que  et  quelle  molle  recherche  d'expretilons  et  de  sons  que 
le  traducteur  le  plus  habile  ne  pourrait  pas  nH4ne  indi- 
quer. K grand'pdne  peut-on  comprendre  le  sens  de  cea 
vers , dont , s défaut  d'une  traduction . nous  hj^rdoo»  ici 
sans  le  garantir,  le  simple  mot-à-mot. 

Quoi  de  plus  honteux  que  • ce  fleuve  et  ces  forêts  frisées 
par  la  rive;  voyez  comme  leurs  barques  rillonoen||  le 
courant,  et.  à chaque  coup  de  rames,  laissent  les  jar- 
dins derrière  elles  î »—  Quoi  de  plus  tioateax  encore  que 
• cet  amant  qui  fait  la  colombe  avec  nne  femme  dont  les 
cheveux  frisent  nalurelleraenl , qui  commence  par  des 
soupirs,  et  dont  la  tête,  aontenue  à peine  par  son  cou , 
lontbe  et  se  relève  iocessammeol  ? ■ — Les  Tyraos.  faction 
implacable,  espionoeot  les  grandes  familles  joaque  dans 
les  festins,  font  parier  les  cœurs  par  la  vio,  et  aouveot  or- 
tknneot  la  mort  des  convives.  — La  mère  on  l’épouse 
s'empresse  de  parer  le  géniedomestique,  lequel  se  doute 
à peine  qu'on  lui  fait  fête;  elle  orne  le  fkiseau  que  tieot 
la  petite  image  de  Gérés,  le  foyer  et  le  gâteau  qui  pé- 
tille sur  1a  flamme. 


Eriras  CXIV,  page  835,  col.  I . 
Inexactitude.  — 

^ Il  s'agK  kl  de  quelques  hnlUUons  qti’Arruntlus , historien 
- f *«•  ouvrages  sont  perdus , aBcc- 
Tall  d«  furr  Itu  •l,te  d.  Sidlmte.  Du  eiprosloo . entre  au- 
tm , toi  tort  Kudifc  d ArninUi»  j c ret  ceUe-ct  i amit.  kir- 
totnUwuM,  nous 

On  n'y  trouve  que  oquix  hiematibus , ce  qui  est  fort  diffé- 
rent,  et  n'est  ouliemeot  affecté.  U s’agit  d'une  plaine  dont  les 
pluies  d'hiver  avaient  fait  un  marais  (Joe. . ca.  S7.  ). 
le  Salliaste . tel  qu'on  le  Usait  au  temps  de  Sénèque , y avait- 
il  àpenumtffriM  aquts , c'est-à-dire  des  pluies  orageuses, 
tempeslueuses.  dans  k sens  de  Totrum  hyemat  mars  iTHo^ 
nce?  Cela  est  probable  : auteement  les  critiques  de  Sénèque 
n'auraient  aucun  seus.  Nous  soumettons  aux  phUologuea 
cette  difBcuUé.  Quoi  qu’il  en  soH.  oquU  àpenumlièna  ne 
doit  pas  être  traduit  comme  Ü Ta  été  par  Pintrel  : Que  la 
eaux  Paient  bien  froidee.  Si  c'était  ie  vrai  sens,  U serait 
impossible  de  compraidre  tes  Imilations  d'Arnintius.  U n’est 
pas  non  plus  exact  de  traduire  le  repente  hiemavtt  tempe*- 
ta$  d'drruntitts . par  cm  mots  : U tempête  était  devenue 
bien  grande:  cria  signifierait  piutût  que  * le  temps  tourna 
tout  à coup  à l'orage  •.  ou  c à Thiver.  • 

ËpItbb  CXVII,  PA»  843,  col.  f . 


Inexactitude.  — 

La  demlàre  phrase  de  l'alinéa  estobsenre  et  inexacte. 

«Agatur  aliqiUKll  — Sapieulta  booum  est;  saperenou 
est  iMMum.  » — Sic  ut  fit  negemus  superest , ut  Imc  Cotum 
stndium  derideatur,  taoquam  operatum  supervacuis.  — 
Veuoas  an  fait.  • La  sagesse  est  un  bien  : être  sage  n’en 
est  pas  un  l Qu’est-cc  à dire  t Voilà  ce  qui  fait  qu’on  nous 
oie  que  nous  soyons  sages , et  que  toute  cette  élude  est 
toornée  en  ridicule,  comme  uue  laborieuse  inutilité. 

ËPiTBB  eXXU.  PA»  81,  COL.  f. 


Omission.  — 

La  chaste  plume  de  Plntrd  n'a  pas  osé  transcrire  Tallusiou 
suivante  à une  parUcularilé  de  nKxnrs  inouïe , et  qui  (ait 
horreur. 

Koo  vivunt  contra  naturam  qui  expectant  ut  poeriiia 
spleudeat  temporo  alieno?  Quid  fleri  crudelius  aut  mise- 
rioi  potestr  Nnnqiiam  vir  erit,  ut  diu  vlrum  pati  posiitf 
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et  quumilhiin  oonbiOM^ûe  mim  eripoiite  deboerat  » ne 
aptas  qaidein  eripiet?  — ^‘est•ce  pas  Tivre  contre  nature 
qne  de  vooloir  flaire  dnfer  les  fleurs  de  reofence  )niqu‘eii 
nne  autre  saison  ? Que  se  peut-It  faire  de  plus  cruel  et  de 
plus  misdrable?  Cet  enfant  ne  sera  jamais  homme  pour 
pouvoir  servir  plus  looglemps  aut  iuréinps  plaisin  d'un 
bomme?  Lui,  que  son  seie  aurait  dà  aonatralre  àl’outrage , 
n'j  échappera  pas  même  en  vieülitsant  ? 

ÉpfTis  CXXIir.  Pics  863.  COL.  I. 

Pintrd  a traduit  fort  eucleineiit  ta  vmioD  proposée  par 
Muret . sam  autorité  suffisante.  La  voici  t 


Qni  dolortt  melum . per  se  formidabiUs  rel , iocotiuol. 

U bodrait  dire  selon  le  texte  adopté  par  bous , et  qui  est 
cehji  de  tous  les  inaBoscrils  t 

Ceux  qui  nous  importunent  des  images  de  la  douleur 
etde  la  crainte,  choses  par  elles-roémcs  très-fomridatdea. 
Si  c'est  là  le  sens , U faut  avouer  qn'il  est  moins  naturel  que 
celui  ado)>té  par  Piatret , d'aprèe  U version  de  linrrt. 

ÉpItu  CXXIV,  PACS  869,  col.  1. 

Omission.  — Rationale  animal  es. — Tu  es  un  animal 
doué  de  raison. 
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